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Ff.f.  Sixième  lettre  de  l'Alphabet,  &  laqua- 
triéme  des  conlônes.  On  prononce  effe  ,bc 
fa  prononciation  s'étend  aux  mots  qui  vien- 
nent du  Grec  qui  commencent  par  un  ph , 
dont  quelques-uns  s'écrivent  aujourd'huy 
par  /  (impkmcRt,cammcfre»eJie,fantdiJîe ,  fi»le  .fil- 
tre, &c.  Covarru  vias  dit  que  cette  lettre  eft  celle  que 
les  Grecs  appelloicnt  Digamma  ts£elic*m,  parce 
qu'elle  eftoit  formée  de  dcux£<MMM  l'un  fur  l'autre. 
Il  dit  auflî  que  l'Empereur  Claude  Ccfar  voulut  que 
la  lettre / renverfée  fervift  d'un  v  canfone,  ce  <i>» 
l'eft  conierve  encore  en  quelque»  vjoUcs  inlcri'- 
ptions,  comme  S  ERJ  U  S,  d  A  I.  E.  En  Juris- 
prudence Jeux  fuîmes  cnlcmblc  lignifient  Dtgtfte. 
Voyez  en  larailon  à  Dtgefte.f,m,fd,  en  Mulique,eft 
la  troifiémc  des  clefs  qu'on  met  fur  la  Tablature. 
Cette  lettrcchcz.  les  Latins  lignihoit  en  nombre 40. 
fùivantcc  vers: 

Scxié  quaterdenot  gtrit  qu<  difiat  ab  alpha. 

Et  quand  on  mettoit  un  titre  au  deflus,  ellefignifioit 
40.  mille.  Cette  lettre eftoit  inconnue  aux  anciens 
Romains,  à  cequedit  Daulquiusen  Ion  Traittédc 
l'Orthographe,  où  il  Ibufticnt  qu'elle  aefté inven- 
tée par  l'Empereur  Claudius. 

Lesdeux  ouvertures  qui  font  fur  la  table  d'un  violon, 
oud'une  viole,  ont  la  figure  d'une/.  Lesouvricrs 
1rs  appellent  Ouya. 

F  A.  Note  de  Mufiquc.  C'cft  le  quatrième  ton  en 
montant  dans  la  table  de  la  gamme ,  u  t ,  re ,  mi ,  fa. 

FABLE,  fubft.  fem.  Fiction  d'un  entretien  de  deux 
ou  de  pluficurs  animaux,  ou  de  choies  inanimées, 
d'où  on  tire  quelque  moralité  ou  plailântcric.  Ilya 
de  belles  moralité  £  dans  les  F*6/»d'Efopc,  de  Phè- 
dre, ficc.  le  Prophète  Nathan  le  fervit  d'une  Fablt 
pour  Hure  que  David  fe  condamnait  luy  -même  fur  la 
mort  d'Urie.  on  11'ofc parler  aux  Princesd'Orient 
de  leurs  défauts  que  fous  le  voile  de  quelques  Fables, 
comme  on  apprend  par  celles  de  Pilpay  Indien. 

Fable,  fc  dit  aufii  de  la  fiction  quifértdelùjctaux 
Poèmes  Epiques  &  Dramatiques,  &  aux  Romans. 
La  belle  difpofition  de  la  Fablt  cft  aufli  neceflaire 


dans  un  Poème,  que  celle  des  figures  dans  un  ta- 
bleau. 

Fable,  fignifie  aufli  abfolument,  Faufleté.  Tout 
cequclcsPayensontditde  leurs  Dieux  font  des/4- 
blti.  l'Hiltoiredu  lyon  baptifé  par  St.  Paul ,  que 

3uclques-uns  attribuoientàSt.  Luc,  eftune/<«OTé, 
itSt.  H\cTo(mcdt  Script.  Eccltf. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  cft  h  fable  du 
peuple,  pour  dire,  qu'il  eft  tourné  en  ridicule,  mé- 
prilc  dans  toutes  lescompagniesoù  onparlede  luy. 
Ce  mot  vient  du  Latin fabula,  oii  il  lignifie  aufli, 
Pact ,  convention ,  pourparler,  entretien,  comme 
■  ■11  \  un  uUm  ce  proverbe,  Luf,ut  m ,  «ImU  ,  qui  ré- 
pond au  noftre,  Qui  parle  du  loup  en  voit  la  queue , 
d'où  on  a  fait  ctnfabuUri  &  confabulatttu ,  &  les  Ita- 
liens faveia,  pour  dire,  Parole.  Les  Efpagnolsdi- 
lènt,  Mortrpn  fabla  ou  fabula,  pour  dire,  Mourir 
inteltat. 

FABLIAUX.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  autrefois  des 
comportions  &  contes  faits  a  plaifir  que  faifoient  les 
anciens  Poètes  Provençaux,  appeliez  Trouvcrtt, 
&  que  les  Chantres  ou  Meneftriers  alloicnt  chanter 
dans  les  maifons  des  Princes  &  Grands  Seigneurs. 

F  A  B. 

FABRICATEUR.  fubft.  mafe.  Qui  fabrique: 
Les Fabricateurt  des  monnoyes  lbntrelponfablesdc 
la  bonté  descfpcccs.  On  le  dit  plus  fou  vent  deceux 
qui  fabriquent  de  la  fauflémonnoye.ouquifbntdc 
faux  a£les  en  Juftice,  des  calomnies,  &  générale- 
ment de  toutes  fortes  de  fauffetez. 

FABRICATION.fr".  AAion  de  fabriquer ,  qui 
ne  le  dit  guercs  que  des  monnoyes.  La  fabrication 
de  Iamonnoycaumoubncft  bien  plus  prompte  que 
celle  du  marteau.  On  le  dit  aufli  en  mau  vaile  part  en 
matière  de  faufletez.  La  fabrication  d'unaétefaux , 
d'une  calomnie, d'une  nouvelle. 

F  A  B  R I  O^U  E.  f. f.  Manicredeconftruirequelque 
ouvrage.  La  fabrique  des  draps  d'Efpagnccft  meil- 
leure que  celle  de  Hollande,  il  n'y  a  quedes  Offi- 
ciers qui  ont  ferment  à  Juftice,  qui  ofent  travailler 
à  la  fabrique  des  monnoyes.  on  invente  tous  Ici 
jours  de  nouvcUes/*^nf*«d'cftorTc3.  Ce  mot  vient 
Tome  If.  A  du 
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vtTpÏÏcs  la.quc.  qu'on  nomme  Mar^ers  à 
pX^àUcamVgnc^.  Onmetdmroncs 
ÏÏÏ  baflïns  recevoir  «  •umonesmi  on fct 
àla/tfn,**.  onqueftcpourl'ccuvrc fc^fefM de 

Onï^rérnent  &  prpverbttkment  | :  en  mauvaise 
p^dcdcuxvauriem.qu'ibfontdemêmc/^r^, 
Sirc,quMSnevalentpasmieuxl  .nquel  autre. 

FABRIQUER-  vcrb.acr.  TravaUlcr  a  fane  cer- 
taines fcrîc.  d'ouvrées.  Il  ne  fe  dit  gueresque  de 
l'employ  des  métaux  pooT  les  monnoyes, .médaille» 
&quWqu«vafes,oudcceluydeslaine$,roye^  &c. 
pour  faire  deseftoffes ,  des  chapeaux ,  des  tapiffcncs, 
&c  Les  belles  cftoffe»  ^frthtmni  a  Venile ,  a 
Lyon,  à  Tours,  les  belles  upill'criesfe/4*nfi«-*f 
auxGobclins.  ... 

Fabrice»!  ledit  figurément  en  Morale,  pour 
dire ,  Inventer  une  calomnie ,  une  hiftoirc ,  une  mé- 
difance.  C'eft  une  hiftoirc  fahri**ée  à  plaiiir  que 
cellcderAfned'ord' Apulée,  ilya  desgens  qui  ci- 
tent  des  loix  ,  des  autoritez  qu'ils  ont  eux-mêmes 
fain^tteet. 

On  dit  en  termes  du  Palais ,  Fabriquer  un  contrat ,  u  n 
reftament,  pourdire,  Faire  un  faux  contrat, 
fauxteftament,  unfàuxacîc.  On  ne  le  dit  point 
parlant  d'une  pièce  véritable. 

F  a  B  bl  i  Cjjj  É  ,É  E.part.  paff.  te  adj. 

FABULEUX,  euse.  adj.  Qineft  faux,  in- 
venté à  plailïr.  L'antiquité  fabuleufe  a  bien  abufé 
de  la  crédulité  des  peuples,  les  myfteresdes  Dieux 
fabuleux  des  Paycns  ne  laiffoicnt  pas  de  contenir 
quelques  vcritc7.  morales. 

F  A  C. 

sx*-.  ^ 

FAÇADE,  f.  f.  La  partie  extérieure  d'un  grand  ba- 
ftiraent.  La/^Wf  du  devant  du  Louvre  eflundes 
plusbeaux  morceaux  d' Architecture  qui  foit  dans  le 
monde.  On  l'appelle  quelquefois  ordonnance,  ou 
cotomnatfon. 

FACE,  lubft.fcm. Superficie, la premicrechofcquc 
les  corps  prefentent  à  nos  yeux.  Lu  face  du  mon- 
de, delà  terre,  des  eaux,  les  corps  qu'on  appelle 
polyèdres  font  à  pluficurs/4f«.  un  dé  a  (ix  faces. 

Face,  feditauffi  dudcvantd'un  baftiment,  &  re- 
lativement à  ce  qui  luy  cft  oppofé.  La  face  de  ce 
Palais  cft  fort  magnifique,  ce  Chafteau  a  en  face 
une  belle  advenué,  c'eft  à  dire,  Visàvis. 

Face,,  lignificaufli  levuage ,  comme  cftant  la  feule 
partie  du  corps  de  l'homme  qui  paroift  defeouverte 
anosyeux.  Auxautresanimauxoiidit  bec,  ouw«- 
feou,  ou  hure.  On  l'appelle  Ctmage  de  rame ,  à 
cauiè  que  c'eft  le  ftege  des  principaux  organes  des 
fens.  Car  la  fierté  paroift  aux  fburcils,  la  pudeur 
aux  joiies,  Lmajcfte  au  front,  &c.  Ellefait  juger 
dufcxc,  de  l'âge,  de  la  beauté,  du  tempérament, 
delafanté  ou  de  lamaladie.  Les  Médecins  ladivi- 
fenten  deux  parties.  Ils  appellent  la  fupericure  du 
nom  Grec  metopon,  fie  h  face  entière  profopon,  à 
eau fc qu'elle  regarde  devant  foy.  Ils  comprennent 
dans  la  parue  inférieure  les  y  eux,  le  nez,  lesoreillcs, 
les  lèvres,  la  bouche  &  le  menton.  Il  n'y  a  que  U 

Seau  de  h  face  en  tout  le  corps  qui  fe  remue  félon  no- 
rc  volonté,  à  caufe  que  fa  membrane  cft  charnue  fie 
mufculcufc.  U  faut  remarquer  que  le  mot  de /4« 
pour  vifage  ne  fc  dit  plus  gueresen  ce  féns  qu'en  rail- 
lerie d'un  vuage  qui  cft  trop  gros  ou  trop  large. 


F  A  C. 

Oadit  pourtant  en  ce  fcns,Regardcr mfatt quelqu'uÉ, 
pourdire,  foûtenir  fes  regards.  U  a  criminel  n  o- 

ieroii  regarder  b face  de  (on  I  uge. 

Face,  ledit  figurément  en  Morale,  premièrement 
de  la  prefenec  de  Dieu.  Les  Bienheureux  verront 
Dieu  en  face,  les  Chérubins  fc  voilent  devant  là  fa- 
ce ,  fc  couvrent  de  leurs  ailes. 

Face,  feditauffi  de  toute  autre  prefenec.  Les  Ty- 
rans commettoient  leurs  crimes  a  la/4f#  de  tout  un 
peuple,  de  tout  l'Empire,  les  mariages  fontclan- 
dcftins,  quand  ils  ne  font  pas  célébrez  en  face  d'Egli- 
fe.  il  a  Ibûtenu  cette  faufleté  à  h  face  de  la  Juftitc 
en  pleine  audience. 

Face,  fc  dit  au  fli  figurément  des  affaires,  &  pre- 
micrementdu  côte  par  où  on  les  regarde.  Il  n'y  a 
point  d'affaire  qui  n  ait  àcux  faces,  qu'on  ne  puitfe 
tourner  en  deux  façons. 

On  le  dit  auffi  de  l'cftat  ou  le  trouvent  les  affaires  publi- 
ques. SouslcgouveTiMrrncntdeccMiniftrel'Eftita 
changé deface^cs affaires  ont  pristouteuncaurre/*- 
«.Cclar  changea  \xface  du  gouvernement  de  Rome. 

En  termes  de  guerre  on  dit  qu'un  bataillon  fait  face , 
quand  U  fe  prefentepour  rcliftex  à  l'ennemi  ;  qu'on 
l'aaitaqué en/de* fie  en  flanc,  quand oa  l'a  attaqué 
de  front  &  de  côté. 

Face,  en  termesde  Fortification ,  cft  le  côté  du  po- 
ligoncdclaplaccqui  le  prefente  à  la  vcûe.  Liface 
de  la  place  comprend  la  courtine ,  les  deux  flancs ,  fie 
Icsdcuxpaosdebaftionquifcrcgardcnt,  fie  qui  for- 
ment l'angle  de  tenaille. 

On  appelle  au  iT\  face,  un  pan  de  bal  \  ion ,  deravclin, 
ouctcsdemi-baftionsdcsouvragesàcornc  &  à  cou- 
ronne. 

Face,  en  termes  des  Eaux  êcForcfts,  fe  dit  du  côté 
de  l'arbre  piedeornier  où  on  a  appliqué  le  miroir  ou 
lamarqucdu  marteau  pour  en  tirer  un  alignement 
jufqu'a  un  autre  fcmblable. 

Face,  en  termesde  Manège ,  fe  prend  quelquefois 
pourChamfrein.  Cheval  belle  face,  c'eft  celuy  qui 
»  "n  chamfrcin  blanc. 

En  face,  adv.  En  prefenec.  Refiftcr  en  face ,  repro- 
cnczeitjtç,,  i;.„(>^njr  en  face  de  quelqu'un,  pour 
dire,  luy  refifter,  luy  reproener,  luy  fou  (tenir 

?|uclquc  choie  hardiment  en  fa  prefence.  On  dit  auf- 
I,  face  a  face.  Moyfe  a  parlé  à  Dieu  face  a  face. 
Ce  mot  vient  du  Latin  f  octet. 
On  dit  proverbialement ,  Face  d'homme  fait  vertu  , 
pourdire,  que  les  ouvriers  travaillent  mieux  en 
prefenec  du  maiftre  qu'en  fbn  abfcncc. 
On  appelle  auffi,  Volte-face  en  termes  d'évolutions 
militaires,  un  quart  de  converiion ,  ou  un  demi- 
tour  à  gauche  ou  à  droit. 
Déprime/***,  adv.  Dés  l'entrée,  d'abord.  On  voit 
dans  ce  Palais  de  prime/ace  un  corps  de  logis  flanqué 
de  deux  pavillons.  • 
FACETIE,  fubft.  fem.  Plaifanterie  qui  divertit  Se 
quifaitrire,  foit  qu'elle  conlifteen paroles,  ouen 
actions.    Les  Comédiens  ont  fouvcntappcllé  leurs 
farces ,  de  petites  facéties,  les  Contes  du  Poggc  Flo- 
rentin, de  Bonaventure ,  de  Pericrs,  deDouville, 
font  des  livres  pleins  d'agréables  facetta.    Ce  mot 
vient  du  Latin  facetta. 
Facétieux,  euse.  adj.  Planant,  bouffon, 
qui  fait  ou  qui  dit  des  chofes  pour  faire  rire. 

F  a  c  e  t  i  e  u  s  e  m  e  n  t.  adv.  D'uncmanicrc  facc- 
tieufe. 

FACETTE,  fubft.  fèm.  Petite  face  ou  fuperficie 
d'un  corps  taillé  à  plufieurs  angles.  Les  lunettes 
qui  multiplient  les  objets  font  faites  de  Terres  tail- 
lez à  facettes,  les  diamants  fc  taillent  *  facettet  ou 
ca  tables. 

FACI- 
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FACIENDE.  f.  f.  qui  ne  fc  dit  qu'en  mau- 
vaife  part  d'une  compagnie  de  gens  méchant»  & 
fripons  qui  a'aflocu  nt  pour  tromper,  ou  pour 
faire  quelque  méchante  attion.  II  ne  fe  faut 
pas  fier  à  ces  gens-là,  ils  fout  tous  de  même  fa. 
ciende. 

FACILE,  adj.  mafe.  &  fem.  Qui  ne  donne  point 
depeineàfaire,  à  entendre,  à  gouverner.  II  n'y 
*r*fn  deplus/i»o/»quede  rîvre  bien,  titfk  facile 
d  ajouter  auxinventionsdesautres.Ciceronot  Vir- 
gile font  des  Auteurs  faciles  k  entendre,  c'eft  un 
nomme factle,  avec  qui  il  eftaifé  de  traitter. 
Facile,  fe  dit  au  figuré  des  choies  fpirituelles. 
CcftunPoetequiaunefprit,  ungcnk/*«*4,  un 
Rilcjaale,  qui  cft  naturel,  doux  &  coulant ,  qui 
n'eft  aucunement  force  n)  contraint. 
Facile,  lignifie  quelquefois,  Foible ,  mol,  im- 
beciUe.  Ils  ont  eu  à  faire  a  un  homme  facile ,  Ûsluy 
ont  fait  faire  tout  ce  qu'ilsost  voulu. 
FACILEMENT,  adv.  D'une  manier»  facile  & 

ailec.  Unbgcvxfanicment  wee  peu  debien. 
FACILITE',  t".  f.  Difpofition  qu'on  trouve  dans 
les  choies  pour  les  faire,  pour  les  entendre,  pour 
les  rai  réagir  fans  peine.  Ilfaut  apporter  àesfacilsitf. 
dansleaartaiics,  lion  les  veut  conelurre.  un  Com- 
mentaire donne  beaucoup  de  facilité pour  entendre 
un  Auteur,  cet  homme  n'eft  point  bigearre,  on 
le  gouverne  avec  facilité. 
On  dit  aufli  au  figuré,  une  facilité  d'cfprit,  de  gé- 
nie, deniccurs,  de  ftile.  On  dit  encore,  Abulêr 
de  kfaeiùiédc  quelqu'un,  pour  dire ,  Tirer  advan- 
tagedelafbsbJeite,  de  lafimplicité,  dekrauuetfc 
de  quelqu'un ,  &  le  furprendre. 
FACILITER,  v.  ait.  Rendre  facile ,  lever  l'ob- 
flacle,  kpeinequ'il  y  auroità  faire  quclquechofc. 
La  vie  retirée  du  monde  facilite  le  chemin  du  ciel, 
ks  rie  belles le  pstflàge  aux  grands  emplois, 
aux  grandes  dignité/.. 
Facilité,  is.  part.  pafl*.cc  adj. 
FAÇON,  f.f.  Manière  d'agir.  11  ne  faut  pas  agir  de 
la  même  façon  avec  toute  lorec  de  perfonnes.  nos 
façons  oW  hirv  tnnt  bl«n  Juii -rentes  de  celles  des 

Orientaux,  il  faut  tourner  une  affaire  de  routes  les 
façons  pour  la  faire  reu  fTir. 
F  a  ç  o  ■ ,  fe  dit  aufli  des  divers  ornements,  des  di- 
verfés figures «ucnrichéffements  qu'on  donne  à  un 
ouvrage.  Il  y  a  bien  des  façons  en  cette  broderie, 
en  cette  dentelle,  ai  cet  habit,  en  cette vaiffclle 
ciselée. 

F  a  ç  o  x ,  fignific  aufli ,  le  falafre  de  l'artlfan  qui  a 
fait  l'ouvrage.  J'ay  payé  tant  pour  h  façon  de  mon 
habit,  dkut  payer  le  poids  de  l'argent,  &  lafaçon 
à  part. 

Façon,  en  termes  de  Granwnaire,  fcditd'unema- 
niere  de  parler,  quand  on  (ait  unephralèquirj'cft 
pas  tout  à  fait  ordinaire.  Cextcfaçtn  déparier  eft  un 
gallicifme.  On  dit  aufli ,  Faire  ton  thème  en 
trois  façons,  pour  dire,  en  trois  manières  diffé- 
rentes. 

En  termes  du  Palais  on  dit ,  la  façon  d'un  décret , 
d'unarreff,  d'une  femence,  pour  dire,  le  iàlaire 
du  Greffier  qui  les  a  dreffez  ou  mis  en  peau ,  fans 
J  comprendre  la  fîgnarure. 

En  termes  d'Agriculture  ondit,  qu'une  terre  cil  h* 
bourcede  les  nois /«f »«r ,  pour  dire,  qu'elle  eft 
prefte  à  y  recevoir  du  bled.  On  donne  aufli  trois 
/«f«jMa)avigne  pour  la  bien  cultiver. 

En  tarmesd'Architccfurcondit,  Baftirà  la  facondes 
Romains,  fortifier  une  place  à  la  façon  de  Hollande, 
pour  dire,  Baftir,  forriher  à  la  manière  de  ces  aa- 
tions-Ia. 


F  A  C 

Façon,  fignifie  aufli.  la  mine,  la  taille,  le  port, 
la  contenance  d'une  perfonne,  fés  manières  £ 
démarcher,  déparier.  Il  m'eft  venu voirunhoL 
me  de  bonne/** on.  ,'ay  jugé  à  &  façon  qu'il  efto.t 
de  qualité.  ■  ■ 

Façon,  ledit  aufli  de  ces  cérémonies,  compli- 
ments &  grimaces  incommodes  qu'on  fait  avec  des 
gensoumenous  font  point  familiers.  Les  gens  les 
Pluslagcs  font  ceux  qui  vivent  fans  façon,  ce  font 
^coquettes  qui  font  mille  façon,  &  minau- 

Ondit  aufli  abfolument,  Je  ne  fçaurotafouffrir cette 
temmeen  aucune/^,*,  je  veux  rompre  avec  elle 
te  façon  ou  d  autre,  je  la  traitteray  de/*,  «r  qu'elle 
melaillera  en  repos,  celan'eftpajfoûtenable -en  fa- 
ton  quelconque.  ' 

De  façon  que.  Conjonction  qui  fert  à  tirer  une  conclu  - 
lion , qui fignifie,  Dcmaniercque, &c.  Ces gensont 
huteent  dimcultez  en  ce  pour  par  1er,  de  façon  quo 
J  affaire  eft  ablolumentrompuè*. 

On  dit  proverbialement,  Jeluy  en  ay  donné  d'une  ft^ 
con ,  pour  dire ,  Je  l'ay  maltraitté. 

F  ACON  NER.  v.  acE  Donner  à  un  ouvrage  fa 
façon,  la  figure,  fes  ornements.  Cet  habit,  ce 
baflin  font  bien  façonne*. ,  fl  y  a  bien  de  la  façon, 
du  travail. 

Façonner,  fc  dit  figurément  de  l'efprit  fie  des 
mœurs.  La  converfktion  des  Dames  façonne  bien  un 
jeune  homme,  c'eft  à  k  Cour  qu'on  le  faconnt  bien- 
toft. 

Façonner,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  font  des  cé- 
rémonies fit  des  compliments  incommodes.  11  faut 
trop  façonner  avec  les  e  ftrangers.  on  ne  façonne  point 
avec  fés  amis. 

Façonner,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  dans  les  affai- 
res cachent  leurs  lentiments,  fie  avec  qui  il  eft  diffi- 
cile de  traitter.  Ce  mariage  euft  été  conclu ,  fi  ce 
peren'euft  point  tant  façonné,  tant  barguigné. 

FACONNItK.l.  mate  Aruiau  ou  compagnon 
qui  travaille  aux  façons  des  Manufactures  de  toutes 
fortes  d'eftoffes,  foitor,  argent,  foye  ou  laine 
11  y  a  des  règlements  qui  concernent  les  Façonniers 
dans!  Ordonnancedes  Manufactures,  &  ils  font  te- 
nus au  iorrir  du  foulon  a  l'égard  des  cftoffes,  d'ap- 
porter leurs  marchaiidifes  aux  bureaux  des  jurez 
Drappicrs,  pour  cftrevifiréesfic  marquées 

F  A  CO  N  N I E  R ,  i  e  r  e.  adj.  Cérémonieux  ,gri- 
maflier.  Les  Prccieulcs  ié  font  rendues  ridicules 
pour  avoireftetrop façonmtrtt. 

FACTEUR,  f  m.  Commiflionaire  de  Mar- 
chand, celuy  qui  acheté  pour  d'autr*  Marchands 
desmarchandiiésjou  qui  les  vend  en  leur  nom. Quel- 
ques-uns  maintenant  par  honneur  les  appellent 
Commis. 

Facteur,  fedit  aufli  de  celuy  qui  tient  le  bu- 
reau fit  les  regiftres  des  Mclfagers. 

Faihnr  d'orgues,  eft  l'ouvrier  qui  fait  toute  k 
macbinedes  orgues,  àlarefèrve  du  buffet. 

FACTICE,  adj.  malc.  fit  fem.  Qui  cft  fait  exprés. 
Un  motfacltce , c'eft  un  motqui  n'eft  pas  de  la  lan- 
gue ordinaire ,  mais  qu  'on  fait  exprès  &  lu  r  le  cham  p 
pour  bien  exprimer  la  penfee.  Rabelais  a  fait  un 
chapitre  des  chevaux  factices  de  Gargantua. 

FACTIEUX,  eu  se.  adj.  Celuy  qui  formeles 
cabales  &  les  factions,  ou  qui  adhère  à  leur  parti. 
Les  Etats feroient  toujours  en  repos  fins  les  efprits 
facritnx. 

FACTION,  f.  f.  Service  de  fimple  foldat  à  l'ar- 
mée pour  faire  fentinclle,  les  rondes,  k  pa- 
trouille. Eftrcen  faction,  lignifie,  Eftrc  en  fenti- 
nclle. 

Tome  II.  A  i  Fao 
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F  A  C. 

F  a  c  t  i  o  K  ♦  fignifie  aufli,  un  parti  qu'on  forme  dans 
un  Etat  pour  troubler  le  repos  public.  Les  fatlitmt 
desGuelphcs  6c  des  Gibcllins  ont  troublé  toute 
l'Italie  pendant  plufieurs  ûecles. 

Faction,  fe  dit  aufli  des  cabales  &  brigues  par- 
ticulières qui  fe  font  pour  les  cfleâions  des  chefsdes 
compagnies.  Ces  Moines  eftoient  diviiez  en  deux 
faftitmt  pour  l'élection  d'un  Abbé. 

FACTION  AIRE,  fubft.  mafe.  Simple  foldat 
qui  eft  obligé  à  touslesferviccsdcla  guerre. 

FACTORERIE,  fubft.  fem.  Bureau  de  Mar- 
chands où  leursFaâeursfontpoureux  le  commer- 
ce. Les  François,  lesHollanJois,  les  Angloisont 
chacun  leurs  FaBirtrttt  à  Surate.  On  appelle  aufli 
cesburcaux,  compittrt. 

FACTOTUM,  fubft.  mafe.  Homme  qui  lëmefle 
detout  dans  une  maiibn,  qui  eft  unfcrviteurà  tout 
faire. 

FACTUM.  f.  m.  Mémoire  imprimé  qu'on  don- 
neaux  Juges,  qui  contient  le  fait  du  procès  racon- 
té ibmmairemcnt ,  où  on  adjoufte quelquefois  les 
moyens  de  droit. 

FACTURE,  fubft.  fem.  Eftat  des  marchandifes 
qu'un  Facteur  envoyé  à  ibn  maiftre,  ou  un  Mar- 
chand à  un  autre  Marchand. 

FACULES,  terme  d'Aftronomie  ,  eft  un  nom 
que  Schcincr  6c  les  autres  après  luy  ont  donné  aux 
taches  qui  paroiflent  fur  le  foleil,  à  caufe  qu'elles 
paroiflent  &  fe  diflipent  de  tempsen temps. 

FACULTE',  f.  f.  Terme  dont  les  anciens  Philo- 
fophes  fe  fervoient  pur  expliquer  les  actions  des 
corps  naturels.  Ainli  ilss'cftoient  imaginé  dans 
l'eftomac  une digeftive,  dans  les  nerf»  une 
faculté  motrice  ;  6c  par  la  même  raifon  ils  pou  voient 
donner  à  la  meule  oc  moulin  une  faculté  écrafan- 
te,  &c. 

Faculté,  iêcbrencoreàprefentde  toutes lesver- 
tus  fecrettes  des  plantes,  des  minéraux  6c  autres 
corpsdont  U  PhjJoiophtcn'apû  encore  trouver  ht 
véritables  caules.  Ainû  on  dit  que  le  fené  ,  la 
rheubarbe  ont  h  faculté  de  purger,  l'efplne  vinet- 
te  tune  faculté  aftringentc. 

Faculté,  lignifie  au  fli ,  facilité ,  fuivant  le  mot 
Latmfactlù,  d  où  il  eft  dérive,  un  paralytique  n'a 
pas  U  faculté  d'agir ,  de  fe  mouvoir ,  pour  dire  ,  la 
facilité  defaireces  chofes. 

Faculté,  en  termes  du  Palais,  fignifie  le  droit 
qu'on  a  de  faire  ou  deretenir  quelque  choie.  Une 
femme  en  pui  (Tance  de  mari  n  a  pas  la  faculté  de 
contraôer,  d'agir  en  juftice,  fi  elle  n'eft  autori- 
fée  pour  cela,  une  vcufve  a  par  fon  contrait  la 
faculté  de  renoncer  à  la  communauté  de  fon  mari  ; 
elle  a  la/«c*lr<de  prendre  des  meubles  pour  fon 
preciput  fuivant  la  prifee  &  fans  crue.  leDomeine 
duRoyces'alienequ'à  faculté  de  rachat  perpétuel 
un  contrat!  z  faculté  de  remerer.  Encelcnsondit, 
que  quand  un  Légat  vient  en  France,  U  faot  qu'il 
rafle  vérifier  au  Parlement  fon  pouvoir  fie  k%facul- 
f#*,  avant  quedefaireaucune  fonflionde  la  Léga- 
tion. 6 

Facultez,  auplurier,  fe  dit  encore  au  Palais 
des  biens  d  une  perfonne.  Quand  on  prefente  une 
caution  enjuft.ee,  on  eflTSbligé  de  donner  un 
eut  de  fes  biens  te  faculté,  on  ne  doit  porter 
ÎLc"  PU   SU"  ^  P™?01*™  de  fes  fa. 

FAcuLTÉ.entcrmcsd'Efcolc.feditdesmcmbresd'u- 
ne  UniverGte  divifez  félon  les  divers  ans  ou  feien- 
çesqu  on  y  enfeigne.  II  y  a  quatre /«W,,*  à  Pari- 

ce ,  &  de  Thcologtc.  hFaculté  de  Montpellier,  un 


F  A  D.    F  A  G. 

Docteur  de  Théologie  de  la  Faculté' de  Paris  foie 
dcSorbonne,  de  Navarre,  des  Cholcts,fiCC.  En  ce 
fens  ii  lignifie ,  Licence  ou  pcrniiflioa  d'eu- 
lcigncr. 

F  A  D. 

FADAISE,  fubft.  fem.  Chofe  fade,  de  néant,  fot- 
tife,  bagatelle.  C'eft  une  grande  faiaift  d'ajoùtcr 
foy  à  tous  les  conteurs  de  nouvelles,  cet  Auteur  a 
rempli  fon  livre  de  mille  faiaifti. 

FADE.  adj.  mafe.  6c  fem.  Qui  eft  lans  fcl ,  fins  poi- 
vre, ou  autres  acides  qui  piquent  6c  qui  irritent  le 
gouft.  La  viande  cuite  Uns  iel  c&fait.  l'excès  du 
lucre  rend  le  coeur  fait. 

Fade,  le  dit  figurément  en  ebofes  fpirituclles.  La 
converlationd  unibt  6c  d'un  ignorant  eft  fort  fade. 
il  n'y  a  rien  de  fi  fait  que  des  vers  prolàiques.  ces 
Epigrammcsfont/***/,  il  n'y  a  point  de  ici ,  pour 
dire,  de  pointe.  Ce  mot  vient  de  fat  uni.  Nicod. 
Ménage  le  dérive  àefatmtcut,  qu'on  a  dit  pour 
faiaije. 

Ondit  aufli,  une  beauté  fuie,  qui  n'a  rien  d'éveillé , 
ni  de  piquant  :  un  blond  fait ,  un  bloud  de  filaliè  : 
une  couleur  fait,  qui  n'a  point  d'éclat  ni  de 
vivacité. 

F  A  G. 

FAGOT,  fubft.  mafe.  Affembhge  de  pluGeurs 
chofes  menues  jointes enfcmble  par  quelque  hart,  ou 
lien,  ou  enveloppe.  Des  fagtt  t de  bois,  des fagtt  t 
d'herbes,  des  fagttt  de  linge. 

F  a  o  o  t  s ,  Menus  bois  ou  broutilles  liez  eniemblc 
dont  on  fait  du  fou  clair.  Les  fagot  t  deftincz  pour 
Paris  doivent  avoir  trois  pieds  6c  demi  de  long,  6c 
1 7 .  à  1 8 .  pouces  de  grolicur  vers  la  hart ,  6c  do;  - 
vcntcftregarnisdeparementsraùonnablcs.  On  ap- 
pellel'ame  d'un  fagtt ,  le  milieu, le  menu  boisd'ua 
fagtt .  Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du  Latin  /*- 
ttnui  qui  a  été  forme  du  Giec  pbactt.  Voyez  le. 
Nicod  federivcdc/«/i.i»i-« ,  parce  qu'on  duoit  au- 
trefois fajett.  D'autres  le  dérivent  de  fagut,  parce 
que  le  fau  ou  le  hcftre  eft  le  bois  qui  brûle  le  mieux, 
6c  qui  fait  du  feu  clair.  Du  Cange  dit  que  dans  1* 
bauc  Latinité  onadit/iguMMi»  6c  fagtt mm.  Les  An- 
gloisdifcnt  aufli  fagot. 

On  dit  au  fli,  qu'un  homme  eft  tout  en  un  fagtt,  fors 
qu'il  eft  accroupi,  ramafle  en  rond,  ôc  qu'il  tient 
peu  de  puce,  comme,s'i!eftoitke  à  la  manière  d'un 
fagtt. 

En  termes  de  Marine  on  dit ,  Porter  une  barque ,  une 
chabuppe,  ou  même  une  maiibn  en  fagot,  quand 
on  a  ddailemblé  toute  la  charpente  qui  les  com- 
pofe,  pour  la  tranfporter  plus  facilement  dans  un 
navire,  afin  de  la  raflemblcr  quand  on  en  aurabe- 
foin,  ou  quand  on  voudra  faire  quelque  habitation. 

F  a  o  o  T.fcdit  aufli  d'un  baffbn  ou  baifede  haut-bois, 
quand  U  eft  démonté,  brifé  ou  porté  en  fagtt. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  nous  conte  des 
fagtt  t ,  quand  il  nousdit  des  chofes  fabulcufes ,  ou 
dont  nous  ne  faifons  point  d'état  :  qu'un  homme  font 
'c/*g#'»  pour  dire ,  qu'ilades  fentiments  d'héréti- 
que. Onditqu'ilyabiendc  ladifference  entre  une 
femme  6c  un  fagtt,  en  parlant  de  deux  chofes  fort 
diflemblables.  On  dit  aufli ,  Prendre  l'air  d'un 
fagtt ,  pour  dire  ,  Se  chauffer  légèrement  fie  en 
partant. 

F  AGOT  AGE.fubft.mafc.  L'adion,  le  travail  du 
fagotcur.  Il  faut  donner  tant  pour  le  fagotait  d'un 
mulicrdcfagotï. 

FA. 
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F  A  6.  FAI. 


FAI. 

vententrcrdanslalogedu Change,  le/utt  doit  don- 
ner un  état  de  les  biens  a  fesercanciers ,  &  en  dreffer 
Je  bilan  en  débit  &  crédit. 

Outre  les %nificationsdu  verbe,  il  vouloir  dire  enco- 

VoTturc  Slo««<»nd'Arvaldu,. 

FAILLI,  cntermesdeBlafon.feditdcschcyroru 
rompu» en  leurs  montants. 

gorge  des  animaux.  Aux  veau, ^n  Pappdfe  fe  ™  F  C'efe Le ^^L^t7^f^!^: 
<le  veau.    Aux  hommes  les  Medecms  l'appellent      tant  bien  difcnguée  del  banqueroute,  memTr^ 

a T"f  C,dV  tf 7 ?•  "      »  que  ceux  qui  font 
perdre  frauduleufcment  le  de'û  de  leur,  créanciers 
ouqtuleurfontuneeeffiongeneralede  biens  en  Fu- 

?ICH  ^U'.  K,trCPu  tCî  ^ fat  banqueroute:  & 
londitqu  un  Marchand  a  fait /,,*/,,  lorsque/an* 

fraude  &  parimpuiÛWcarrivéeparincendie.euer- 
«,pertcdcvaif3cau,ouparlarautedcfcsdeb,tcurS, 
H  ne  le  trouve  pas  lolvablc  pour  payer  tous  f« 
créanciers. 


F  AGOTTER.  v.  aéL  Mettre  du  bois  en  ragots. 
Le  militer  de  ragots  coûte  tant  à  fagetter. 

Fagot  ter,  fe  dit  aufli,  des  choies  faites  mal 
proprement.  Cet  homme  cft  fagattt  d'une  étran- 
ge forte ,  pour  dire ,  qu'il  cft  mal  fait  ou  mal  mis. 

Fagotté,  éb,  part.  pafl".  &  adj. 

FAGOTTEUR.  f.  m.  Bûcheron,  homme  de 
peine  qui  travaille  dans  les  fore fts  à  faire  des  fagots 

FAGOUE.  fùbft.  fem.  Glande  qui  cft  fous  la 


thymus. 

FAGUENAS.  fubft.  mafe.  Odeur  fade,  pourrie, 
corrompue ,  comme  la  lenteur  d'un  pied  de  mefla- 
ger ,  d'un  hofpital ,  &  c. 


FAI. 


FAILLIR,  verbe  neutre.  Pécher,  manquer  à 
fon  devoir.  Le  pécheur  qui  a  failli  a  le  remède 
de  la  pénitence.  Ménage  dérive  ce  mot  de  fa. litre, 


de  la  pénitence.  Mcnagcdcrive  ce  mot  de  fM.Jl.rr,  F  A I L  L  O I S  E.  Terme  de  Marine,  qui  fc  dit  de 
<jui  le  trouve  en  la  Loy  Sahquc,  qui  vient  de      1  endroitoùlefolciifccouche  ^ 
lAlleman/w/ri.ou  faUereu,  figrûfîant  la  même   FAIM,  fubft.  fem.  Dcfir  naturel  de  l'animal  oui  b 


chofe. 

Faillir,  a  aufli  toutes  les  autres  lignifications 
de  manquer.    Le  cœur  luy  fdMt,  luy  z  failli , 
luy  a  manqué,  c'eft  à  dire,  Il  n'a  pas  eu  afl'cx  de 
force  ni  de  courage,  iâ  mémoire  luy  a  failli,  luy 
a  manqué  au  beibin.  il  n'a  pasfM.ll.  d'un  mot.  ce 
mur  »faillt  par  le  fondement,  par  le  bas.  il  a  failli 
cemarché,  c'eft  à  dire,  il  a  manqué  à  le  conduire, 
cet  Auteur  a /4WZ1  en  bcaucoupd  endroits,  pour  di- 
re, il  a  manqué,  il s'eft trompe  fouvent.  cet  hom- 
me aftilù  fon  coup,  pour  dire,  il  a  manqué  à  le  fai- 
re, il  ne  s'en  fdMt  pas  la  queue  d'un,  pour  dire,  il 
n'y  manque  rien,  le  nombre  cft  complet.  On  dit 
aufli ,  Montereau  Faut-  Yonne ,  pour  dire,  que  cette 
villccft  prochede  l'embouchure  d'Yonne,  où  elle 
manque. 

Faillir,  parmi  les  Marchand*  (lgnific,Manquer  à 
payer  des  lettres  de  change,  les  laiffer  venir  à  pro- 
teft:  ccqtiicftiinecipccciic banqueroute,  maisqui 
n'eftpasliodieufe,  quand  elle  arrive  par  impuiflan- 
ce.  Ce  Marchand  zf4.ll. ,  a  manqué. 
On  dit  en  proverbe,  Au  bout  de  l'aune  faut  le  drap, 
pour  dire,  qu'il  fautaller  jufqu'à  la  fin  d'une  affaire. 
C'eft  une  arl  aire  faillie,  pour  dire,  c'eft  une  affaire 
'  manquée. 

On  dit  ironiquement ,  Je  ne  manqueray  pas  d'y  faillir , 
pour  dire,  Je  ne  feray  rien  de  ce  que  vous 
délirez. 

Tants'en  faut.  Phrafe adverbiale.  Bien-loin.  Elle  cft 
oppoicca**  contraire.  Tant  s'en  faut  qu'un  Chré- 
tien doive  haïr  fon  ennemi,  qu'au  contraire  il  cft 
obligé  de  le  fecourir. 

Peu  s'en/**/.  Autre  phrafe  adverbiale.  Il  ne  s'en  man- 
que gueres.  Peu  s  en  faut  que  cet  ouvrage  ne  foit 
achevé,  peu  s'en  cft  faUm  qu'un  tel  Cardinal  n'ait 
efté  Pape. 

On  dit  aufli ,  C'eft  un  faire  le/*»/,  pour  dire.  C'eft  une 
neceflité  abfblué  de  faire  telle  chofe.  En  ce  fens  il 
vient  d'un  vieux  mot  /«/<W,qui  cft  hors  d'ufàge  à 
l'infinitif,  mais  feulement  dans  quelques  temps: 
comme,  il/**/  faire  le  bien  pour  le  mal.  Afamdra  bien 
de  r  argent  pour  faire  ce  baftiment.  il  a  fallu  bien  du 
temps  pour  faire  cet  ou  vrage. 

Failli,  i  e.  part.  &  adj.  Ilcft  arrivé  à  jour failli, 

r>urdire,  à  la  nuit. 
I L  L  II  f.  m.  eft  un  Marchand  qui  a  fait  faillite. 
A  Lyoniiy  aun  règlement, que  les/*//»/  ou  ban- 
queroutiers ,  ou  qui  demandent  du  temps ,  ne  peu- 


F  A I  M.  lubft.  fem.  Dcflr  naturel  de  l'animal  qui  fe 
porte  a  rechercher  les  aliments  neceflaires  pour  fe 
nourrir.  Ce  mot  cft  tiré  du  Latin  fume,,  qui  vient 
du  verbe  Grecfhagem,  mamdmcare,  fa,m,  envie 
de  manger.  La/*weft  unemauvaife  confeillcrc.  la 
faim  cft  caufée  par  un  fuc  acide  qui  picquote  l'efto- 
mac,  quand  il  ne  trouve  point  d'aliments  fur  lefquels 
ilpuilieagir.  on  prend  les  villes  par  la /««,  quand 
elles  font  contraintes  de  fe  rendre  faute  de  vivres. 
F  ai  m  canine,  eft  une /un*  infàtiable. 
F  a  i  m  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  richeffes,' 
des  honneurs ,  pour  dire ,  le  défit  paflionné  de  les  ob- 
tenir. 

On  dirauflipar  hyperbole,  Mourir  de  faim,  pourdi- 
re,  Eftre pauvre,  cftre  danslaneceujté  :  Ce  Prince 
meurt  de  faim ,  c'eft  à  dire ,  n'eft  pas  riche  à  propor- 
tion Je  u  condition  :  C  elt  un  meurt  de  faim ,  d'un 
nomme  qui  n'a  pas  de  quoy  vivre. 
On  dit  proverbialement,  que  la/*,*,  chaffe  le  louo 
hors  du  bois,  pourdire,  oblige  lesplus  fainéants  à 
travailler  pour  vivre.  Ondir,  Mourir  de  fa»m  auprès 
de  fon  bien ,  pour  dire,Eftreavare,&  n'ofer  toucher 
à  Ion  bien  pour  vivre.  On  le  dit  aufli  de  ceux  qui 
ont  du  bien  embrouillé  6c  hypothéqué,  quincs'en 
peuvent  aider  pour  vivre. 
FAINE,  f.  f.  Le  fruit  que  porte  le  hcftre,  qui  eft 
uneelpece  degland,  &  dont  onengraiflelcs  pour- 
ceaux^uffi  bien  qu'avec  du  gland.  Ce  mot  vient  du 
Latin /tfi/M.  On  l'a  appelle  autrefois  faim,  àcfaje. 
Le  mot  de/*/'  fignifie  encore  à  prefent  un  lieu  plàn- 
tédcheftres,//w-«.«/<fM.  Il  y  a  pluûeurspcrfon- 
nesqmdelâontprislcur  nom. 
F.AIRE.  v.act.  Créer,  produire, étc.  Dieua/wr 
de  rien  toutes  chofes:  c'eftIuyqui/«>  naiftre,  qui 
produit  tout  ccqu'il  v  a  au  cidotenla  terre. 
Faire,  fe  dit  aufli  des  caufes  fécondes qui  produi-' 
lent,  qui  engendrent  qudque  chofe.  Chaque  efpc- 
ced'animaux  &de plantes/*/,  produit&  engendre 
fon  femblable.  cet  homme  a  fait  un  enfant  à  la  fem- 
me, il  l'a  rendue  encdnte.  cettefemme  a  /«/ un  en- 
fant a  fon  mari ,  c'eft  à  dire ,  elle  eft  accouchée. 
Faire,  fignifie  aufli ,  Agir,  travailler , tant  à  l'é- 
gard des  hommes  que  des  animaux.    Ce  grand  Ca- 
pitaine a/*/  mille  belles  adions.  c'eft  Philibert  de 
Lormc  qui  a/*»/ le  Palais  des  Tuilleries,  qui  l'aba- 
fti.  faire  un  portrait,  une  horloge,  faire  un  chef- 
d'œuvre,  c'eft  un  homme  qui  ne  fçait  rien/tire,  un 
valet  à  tout /«»r<\  ilncfçaitce  qu'il /*>/,  ni  ce  qu'il 
dit.  ce  cheval  fait  bien  le  manège,  je  n'y  Aurais 
A  j  que 
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que  furt,  pour  dire,  je  n'en  fuis  pas  caufe.  Que  vous 
ai-je/«/  pour  me  haïr. 

Faire,  iè  dit  au  ffi  des  chofes  inanimées.  Ce  mou  - 
lin/**/  un  fepticr  de  farine  par  heure,  la  quinte  &  la 
quartc/ws/unodave.  deux  &  deux  font  quatre,  les 
parties  font  ou  compolent  le  tout,  deux  lignesincli- 
nées/w»/ un  angle.  ceraur/*/ un  coude,  ce  bafti- 
ment  /*/  race  lur  la  rivière,  ces  deux  figures  futt  une 
belle  iymffletric.  le  fer  trempé /*/rcilort. 

Faire,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  chofes  ipiriruclles. 
Fure  lonoraifon  à  Dieu ,  lu  Y  fure  un  prelènt  de  ion 
cceur.  furt  un  poème,  uniivre,  un  lèrmon./*re 
une  énigme,  fure  ion  thrn.c  fure  un  railonnc- 
ment,  une  réflexion. /««un  ëdit,  uneloy,  une 
ordonnance  fure  un  compromis,  un  contrat,  un 
acte,  fure  bien  un  conte,  faire  deshiftoires,  des 
contes  jaunes,  bleus,  violets,  à  perte  de  vetic, 
c'eft  lesinventer  à  plailir.  cette  raiibn  /*/  pour  moy , 
c'eft  à  dire,  me  ravorilê.  faire  ferment  en  Juftkc. 
fétrt  repnmcndc.  faire  réparation  d'honneur. 

Faire,  lignifie  encore ,  Eftre  caufe.  L'antimoine 
fait  vomir,  la  mal -propreté/*/  mal  au  cceur.  il  a/*// 
en  ibrteque  ion  affaire  a  rcûfli.  la  gelée  fait  rendre 
les  pierres. 

Faire,  lignifie  auffi,  Contribuer  à  l'action  dequcl- 
queagent.  La  quabté  de  la  terre/*/ beaucoup  pour 
rcndrclcsfruitsmcilleurs.  dans  les  opérations  chy 
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Mugiftrat/*/bienfacharge.  il  2 frit  (on  année,  ion 
quartier,  on  fe  fan  bien  à  la  Cour,  les  affaires  font 
les  hommes,  ce  valet/*»  bien  fon  devoir,  ce  Prédi- 
cateur fut  merveille*. 
Faire,  lignifie  encore,  Employer  un  certain  efpace 
de  temps  à  venir  à  bout  de  quelque  choie.  Le  iolcil 
/*/  fon  cours  en  un  an.  cet  écolier  a  fut  fes  études, 
ce  courier  a  bien/*/  du  chemin  en  peu  d'heure,  il 
a  /*/  grande  diligence,  cet  homme fut  bien  là  cour, 
cit  affidu  auprès  du  Prince,  fon  temps  cft/*/,  pour 
dire.il  a  achevé  le  temps  qu'il  devoit  fervir,  ou 
pour  dire,  il  cft  vieux,  il  n  cit  plus  à  la  mode. 
Faire,  lignifie  auffi ,  Difpofer  abiblument  d'une 
choie.  Cet  homme  eft  facile  à  gouverner,  on  en 
fut  tout  ce  qu'on  veut,  il  l'a  livre  à  ion  ennemi  pour 
en  furt  a  ton  plailir.  il  en  fut  comme  des  choux 
de  fon  jardin ,  il  en  dilpofc  abiblument.  il  fut  le 
maiitre,  il/*/ la  loyaux  autres,  il  fut  la  part  au  plus 
jeune,  il  \ujfera  encore  long-temps  leçon. 
Faire,  s'employc  auffi  pour  lignifier  Cultiver ,  re- 
cueillir. Furt  l'es  bleds,  les  mars,  c'eft  labourer  & 
femeren  automne  te.  au  printemps,  furt  les  foins, 
ion  Aouft,  là  récolte,  les  vendanges. 
Faire,  lignifie  auffi,  Avoir  loin  de  quelque  affaire 
particulière  &  la  mettre  en  ordre.  Furt  la  depenlè. 
furt  (on  méuage.  furt  lacuilinc.  furt  le  lit.  faire 
la  chambre,  furt  ■  couverture. 


miqucs  le  ménagement  du  fcu/*f  tout,  cettcpiecc,   Faire,  lignifie  au  ifi,  Finir,  terminer  ,rompre.  Cet 


cette  recommandation  2  fait  beaucoup  au  jugement 
de  ce  procès,  la  joye/*/  beaucoup  pour  la  famé.  On 
dit  aulfi,/*rr  pour  un  autre,  pour  dirc,agir  pour  luy . 
on  fait  iouvc-nrparaumiycequ'onncpeut/*rrpar 
foy-mème.  cela  ne  fait  rien  il  affairc,pour  dire,  n'y 
fert  de  rien. 

Faire,  le  dit  auffi  négativement  d'une  ceffation 
d'agir,  ou  de  quelque  manquement.  Faire  unfbm- 
me.  fure  la  méridienne,  furt  l'école  buiflonnierc, 
pour  dire,  fripper  fa  leçon.  Jh/r»  des  fautes,  un  fole- 
c iûne.  faire  u  n  pas  de  C  1ère ,  u  n  tau  x  pas.  cet  hom  - 
me  patfc  lcsjoursentiersàncrien/*»v. 

Faire,  le  dit  aufli  de  la  manière  d'agir  dans  Ici  cho- 
ies ibit  en  bien,  ou  en  mal.  Ainlion  dit,  Voilà  bien 
des  façons  de  fure.  furt  le  pied  de  veau ,  la  reve- 
renee. faire  des  cérémonies,  furt  du  bien  ou  du  mal. 
faire  plailir.  /*rrdcla  peine,  fure  la  grâce,  la  cour- 
toific.  faire  un  prelènt.  fure  bonne  inclure  faire 


homme  a/*/ avec  moy,  je  veux  rompre  tout  com- 
merce avec  luy.  cela  vaut  fut.  c'eft  fut  de  luy , 
pour  dire,  fa  vie,  ou  ia  fortune  font  dcicfperccs.  on 
n'a  jamais/*/  avec  luy,  pour  dire,  il  ne  finit  rien , 
ou  il  demande  toû  jours,  au  ffi-toft  dit,  au  ffi  -  tort  fait, 
jeferay  tant  que  j'en  viendray  à  bout,  ilne/*/quc 
d'arriver,  pour  dire,  il  vient  d'arriver.  On  dit,  Ce 
qui  cft/*/  n'eft  pas  à  furt ,  pour  dire,  qu'il  faut  tou- 
jours gagner  temps,  &  avancer  la  beiogne  :  ôt ,  Ce 
quieft/*/  eft/*/,  pour  dire,  il  n'y  a  point  de  re- 
mède. 

Faire,  iê  dit  aufli  en  pluficursfolcmnite-Z.  Faire 
les  Rois,  U  St.  Martin,  fure  grand'chcre.  fure 
carrouffe.  fure  beau  bW.  „„,^cl  d„ 
feux  de  joye. 

Faire,  fc  dit  abfolumcnt  en  plufieurs  phraiès.  11 
/*/  chaud,  il  fan  beau,  il  fut  mauvais  marcher, 
il  y  fut  bon,  donnons,  &c. 


il  fut  nuit. 

des  advances./*rr  des  démarches.  Au  contraire,/*-  En  rennes  de  guerre  on  dit  qu'un  Capitaine/*/  des  loi  » 
«affront,  faire  incartade.  /*r#lagrimace./*rela  dats,  /*/ des  troupes,  fut  une  compagnie,  unre- 
moùc,  la  morgue,  faire  lescornes.  fure  la  mine.      giment,  pour  dire,  qu'il  levé  des  fbldats,  qu'il  le 


,  qu'U  les 

enrollc  pour  lcrvir.  qu'un  General/*/  fon  train, 
fait  fon  équipage:  qu'ona/*/tantdechevauxd'ar- 
tdlcnc ,  &c.  On  dit  auffi,/*rr  des  armes ,  eferimer 
/*realfaut.  /*r/uncoupd'épéc,  un  coupdcplfto- 
lct.  faire  feu  de  la  courtine ,  du  flanc,  fure  ièntiueUc 
/*r/leguet. 


faire  ta  nique,  faire  la  figue  à  quelqu'un.  Voyez. 
Figue,  fairt  le  pied  de  gruè.On  dit  au  fh,  Envoyer /*- 
re  penfer,  envoyer  furt  fure ,  quand  on  chaflè  quel- 
qu'un indignement.  Onditencefens,  Cet  homme 
/*/  plusqu'ilnepeut,  pour  dire,  qu  'il  fait  des  efforts 
extraordinaires  ,  ibit  de  travail  ,  foit  de  depenfè. 

il  a  /*/tou«  fescinq  fens  de  nature,  il  fera  pour  vous  En  terme^e  Marine  on  dit  qu'on  va  M 
1  mipoflible,  c'eft  udh-e,  iltenteratout.  onfc  met  en  mer  nour  ,nMOW  ~. 

I  aire,  fignifie  auffi , Contrefaire,  paroilrrc  autre 
qu'onn'eft.tfarrrlc  fou.  /*r#rebon  Apoftre./*re 
le  chien  couchant,  la  fainte  Nltouche.  /*r/l'hom- 
mede  bien,  l'habile  homme ,  le  brave,  le  fanfaron. 
/*«  le  niais.  /«rr  lebeau./*re  lemort.  /*rrlefot. 
/*r/labclte,  c'cft/*r»  quelque  aâion  impruden- 
te, furt  le  mauvais,  c'eft  a  dire,  menacer,  paroi  - 
trcplus  méchant  qu'on  n'eft.  ne/*r*  fcmblant  de 
rien. 

F  a  1  r  r,  fe  dit  au  ffi  en  parlant  du  choix  d'un  genre  de 
vie,  &  même  de  la  bonne  ou  mauvaife  manière  d'y 
rcù  flir.  Il  a  fait  prohcflion  dans  un  Monaftere.  il  fut 
profèffion  d'honneur,  il /*/ la  médecine,  laban- 


rurt  voile,  quand 
met  en  mer  pour  voyager,  ou  continuer  ibn 
voyage,  fure  force  de  voiles  &  de  rames,  pourdirc, 
employer  toutes  fes  forces  pour  avancer  chemin.  Ou 
ifi,/*r/  le  Nord,/*™  le  Sud,  pour  dire.courir, 


que,  1,  marebandiiè. il/*, le meftierd' Advocat.ee  Au  jeu  on  dit,  fatre 


dits 

naviger  ou  gouverner  fuivant  un  certain  rum! 
vent,  fure  ion  quart,  fc  dit  des  matelots  qui  doi- 
vent travailler  i,x  heures  par  jour,  foit  pour  lafrar- 
deduvaiffèau,  foit  pour  les  manœuvres.  /*r,„u, 
ledit  d  un  vaiiTeau  mal-joint  &  où  il  entre  de  l'eau 
/*r/dcl  eau  ,  /*r/dubois,  fure  du  bifeuit,  lèd.r 
quand  on  defeend  en  terre  pour  prendre  de  l'eau  dou  - 
ce,  dubois&dubifcuitquWonenabefoin.  On 
Sttr11,  ^'"^prennentl. 

un  doublet,  faire  rafle,  quand 

on 
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on  aménedcux  ou  trois  points  feœblablcsau  jeu  de 
dez.  Aupicquctondit,/*r/pic  &  repic,/*rr capot 
fart  les  cartes,  c'eft  lever  le  plus  de  mains.  fart  la 
befte ,  c'e&fart  jouer,  &  entreprendre  de  gagner,  & 
perdreenfuitre.  fart  le  talon ,  c'eft  lever  la  dernie- 
rcmain.  Etonditabfolumcnt,  C'eft  à  vous  à/*rr, 
pour  dire,  a  battre  les  cartes,  fart  la  vole,  la  de- 
vole  ou  virevole. 
Fmr, fenêtre.  Terme  de  la  Science Héraldique,  qui 
ledit  d  unccercmonicdesancicnstournois, lorsque 
les  Chevaliers  pendoient  leurs  Efcus  aux  fenêtres 
dcsmaifonslesplus  proches  de  la  lice  pendant  quel- 
ques  jours,  afin  qu'on  connuft  les  principaux  te- 
nantsouaflaillans. 
On  dit  auffi  entermesde  marchands,  Vdusrae/*7« 
eelatropcher,  jcn'en  veux  rien  offrir,  pour  dire, 
*  ous  le  priiez  exccffivcmcnt.  Je  n'en  fat  point  à 
moins  de  tant,  pour  dire,  Le  moins  quej'cn  puiffe 
vendrej'en  veux  avoir  tant.On  dit  auffi.qu'unMar- 
chand/*/  pour  un  autre,  pourdirc,  quSl  vend  en 
ion  nom,  qu'il  eft  fon  commiffionnairc  ;  qu'il/*/ 
les  deniers  bons,  la  maille  bonne,  pourdirc,  qu'il 
en  rend  bon  compte,  &  paye  le  déchet,  far,  faillite, 
Jém  banqueroute,  fart  ceffion  de  biens,  il  a  fat 
un  trou  a  la  nuit,  un  trou  à  lalune,  il  s'eft  évadé 
On  dit  en  termes  du  Palais,  qu'on/*/  à  fçavoir ,  dans 
toutes  les  publications  qui  le  font  en  Juftice.  Scavoir 
fafims,  eft  la  formule  par  où  commencent  les  fenten- 
ccs.  Cefafat,  &  vous  frrtK bien,  c'eft  la  fin  de 
toutcsles  requêtes  ;  &  on  dit,  Soit/*/  ainfi  qu'il  eft 
requis ,  quand  on  les  entérine.  On  dit  au  ffi,  >*re  & 
parfaire  le  procès  à  quelqu'un,  pourdire,  Inftrui- 
re  quelque  acculation  contre  luy ,  &  donner  l'entcn- 
ce  On  dit  auffi,/*r* défaut ,fart  fa  comparution 
perionncile,/*« fa  plainte,  fonenquète,  fonin- 
formation ,  /*r*  interroger  fa  partie,  on  l'a fa,  mou  - 
rirparjuftice,  il  a  cfte  exécuté  à  mort. 
Ce  vcrbeeft  le  plus  étendu  de  la  langue,  &  a  encore 

imeinfiiiited'autresfcnsfuivaiitleidiverfesapplica- 
tionsqu'il  a  avec  prcfquc  tous  les  noms  te  l« 
Voicydcs  exemple»  des  principaux. 
F*irt  arlaire,  c'cibconclurre  un  marche.  fAtrt  les  af- 
faires, ccll  s  enrichir,  c'eft  auffi  aller  à  la  garde- 
robc.On  dit  auffi,qu'un  homme  s'eft  /*/ des  affaires 
avec  quelqu'un,  pourdire,  qu'il  s'eft  brouillé  avec 
luy,  qu'ds'cftembarraflec/idemcchantes  affaires. 
F*irt  agir,  c'eft  employer  quelqu'un ,  rcmuerquel- 

quesreflbm  pour  venir  à  bout  de  quelque  choie. 
/*r/l'amour,  c'cfttâcherdc  plaire  àquclquc  Dame, 
&des'cn/*r»airaer.  far,  des  amitiez,  c'eft  caref- 
icr  quelqu'un  pour  l'engager  à  nous  aimer,  fart  les 
doux  yeux,  c'eft  regarder  amoureufement  une 
femme. 

F*irt  de  l'argent ,  c'eft  recueillir  de  l'argent ,  ou  ven- 

drcquclqucshardcspourcnavoir.  Cet  homme/*/ 

argent  de  tout. 
On  a  beau  fart,  pourdirc,  quelque  effort  qu'on 

faft.  Il/*/  beau  voir,  pourdire,  c'eft  une  chofe 

agréable  à  voir.  En  ce  lens  il  eft  Ibuvcnt  ironique. 
F*irt  le  bec,  c'eft  à  dire,  inftruirc  quelqu'un  de  ce 

qu'il  doit  dire. 
Fdirt  du  bruit ,  c'eft  non  feulement  off  en  fer  l'oreille , 

nuiscrxurc/*r/quclqucplamtequi/4j^dercclat. 
/«wbon,  c'eft eftrc caution  de  quelqu'un,  ou  pro- 

mettredepayer  foy-même. 
**m  à  Ion  badinage,  c'eft  accoutumer  quelqu'un  à 

eltrecomplailkiuàtoutcsfeshumcurs&  volontez. 
/*r«Ia  Comédie,  c'eft  cftre  Comédien,  fart  un  tel 

pa1onnage,/«r#  lc  pkilant,  le  bouffon,  far» 

Achille,  Alexandre,  c'eft  à  dire,  les  reprefenter. 

Les  Comédiens  difont  qu'ils  ont  fat  un  four, 
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quand  ils  n'ont  pû  reprefenter  faut*  A'  j- 
^corps  neuf,  £ft  f^étaWiTen Ztî 
grandemaladie,  &  avoir  purgé  toutes  les  Svauïï 
humeurs  qu'on  avoit  auparavant  mauva"« 
Fort  leDiablc,/*^uragé,  c'eft  vouloir  tout  per- 
dre,  rumer,  ûccager.  Tl  fc  dit  au  ffi  en  bon™  Sir 
deccuxqu,/«/qUelquechofe  d'extraordinaïe^c 
quiparoiftaudcla  delà  forcehumaine. 
/«^difficulté,  c'eft  balancer  à  fart  quelque  chofe 

fart  de  I  eau ,  ûgmBc  à  l'ordinaire,  Uriner,  lâcher 

stZ  delà0;  tdl^r^  ™*3i  ut* 
hure  au  delà  de  f«  fbrces,  ^  S 

I  eau  toute  ckire.  On  dit  auffi  ,far/di  vin  ï  îlî 
ïarer,  quand  onrenddu  vin  par  le  nez. 
Faire  fart  t  c  eft  commander  de/*r,  au«-lm,.  ,k-r 

Ua/*,/*r,desfouliers,  desnabitsl* 
Fatrt  fefte,  c'eft  fart  careffe  à  quelqu'un  f 
e  fefte,  c'eftfi  mêler  defarïqÎT^IZ 
y  cltrc  invite  de  perfonne. 
/W/figurcdans  le  monde,  à  la  Cour,  c'eft  y  tenir  un 
rang  confidcrablc.  «rytcmrun 

/■-Jrflores,  c'eftparoiftre  avec  éclat ,  te  fareplusde 
depenec  qu'on  ne  peut.  j""»«e 
Fa.rt  fonds  lur  quelqu'un ,  c'eft  ,'affûrer  fur  fa  parole, 
forfi.  bonne  roy  Fa,rt  un  fonds,  c'eft  amaifer  dé 
i  argent,  &  ]e  deftiner à  quelque  employ.  On  a  /*> 
un  fonds  de  telle  fomme  pour  l'artillerie. 
11         fort  */«<",  pourdire,  que  lc  travail  fera  fort 
uimcile. 

Se  fart  fort  <fa  quelqu'un,  c'eft  répondre  de  luy, 
cftrcaffurequ'uagreeracc  qu'on  fa*  en  fon  nom, 
qu  on  Iuy/rr4  trouver  bon. 

^/fortune,  c'eft  s'avancer  en  biens  &  en  honneurs. 
t*<rt  de  la  terre  lc  foffé,  c'eft  à  dire ,  Trouver  lc  moyen 
dc/*r/  une  dépeulc  qu'on  prend  fur  la  choie 
même. 

F*,r,  kjtt  hommage,  c'eft  jurer  fidélité  à  fon  Sei- 
gneur M  ....  jAjilcUlUU  J'UU  fit/. 

y*r*gras,  c'eftmanger  de  la  chair  aux  jours  deffen 
du,  ;  far, ^maigre,  c'eft  s'en  abftenir  j  &  fart  ca 
rcme,  c  eft  jeûner  exactement  les  quarante  jours" 

grobis,  c'eft  vouloir  paroi ftre  riche 

lagucrrc,  /*r/lapa,x,  /*r/un procès,  unac- 
cord,  c  eft  attaquer  quelqu'un,  ou  s'acêommo- 
deravecluy   On  dit  auffi,  F«rt  laguerre  à  HT 
pour  dirc,Oblerverlesconjonaur«  favorables 
i>c/*r/ honneur  de  quelque  chofe,  c'eft/^paro.ftre 

qu  on  I  afatt,  en  tirer  vanité. 
/*re  jouer  une  mine,  un  fou  d'artifice,  fart  joùer 

ocs  Comédies,  des  machines. 
/Wfjour,  c'eft  à  dire,  que  le  foleil  eft  levé  :  &  fe 
fart  ;our,  c'eft  fe/*r/  paflage  par  force  en  quel- 
que lieu.  n 

f#»  juftice ,  c'eft  cxecutcrquelqu'un  à  mort  en  pu- 
blic.  On  leditauffi  des  Juges  qui  reudent  à  chacun 
eequiJuy  appartient. 
Ftjrtù  main,  c'eft  voler  ,  profiter  induement  de 
quelque  maniement  qui  nous  a  efté  confié.  F*irt 
main  balfo,  c'eft  ne  donner  point  de  quartier  à  lès 
ennemis,  les  tuer. 
Fart  fa  maifon,  c'eft  établir,  enrichir  fa  famille,  la 
rendre puiflante.  Onlc  ditchczlcs  Princes,  quand 
on/*/  un  état  des  Officiers  qui  les  doivent  iervir. 
Font  maifon  nette ,  c'eft  chafler  tous  l'es  valets  pour 
en  prendre  d'autres.  On  dit  au  ffi,  quand  on  a  tout 
pris  ou  enlevé  les  meubles  d'une  maifon,  qu'on  y 
a/*/  maifon  nette. 
Fsirt  mal ,  c'eft  faire  une  méchante  aétion  ;  c'eft  au  fll 
caufer  deladouleuràquclquepartieducorps.  L'é- 
paule 
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paulemc/4* grand  mal.  On  dit  au  contraire,  Cela 

0„Ta^,bpoUrdirc,qU'ona^  courir  un 

n^^^do,S,c'eftadirc,.ln^ 
rien  du  tout.  Cela  ïjf*  pasœuvre,  c'eft  a  dire, 

n'eft  rienacomparoilon.  .  nn 

Faire  l'Office,  /eft  célébrer  le  ferv,ce  d,v,n  :  te  on 

|c  dit  plus  particulièrement  du  Prcftrcou  Cure 

qui  ôftfcie.quipreCde  à  l'Office,  &  du  berner 
F^lesOrdrcs,  c'eft  conférer  les  Ordres  en  publ.ee, 

en  cérémonie  à  diverfcspcrlonnes. 
FZU  Polques  ,  c'eft  fc  coaftfe*  eommunicra 

Pofquev  &  fa*»  ion  bon  jour,  c'eft  exercer  la  mc- 

medevorion  lesaurres  jours  de  l'année. 
Faire  ion  pacquet ,  fes  adieux ,  c'eft  fc  préparer  as  en 

aller    6c /-veilles,  c'eft  à  dire,  sWu.rbrulquc- 

mcitcx  fecretrement.  On  dit  aufli,  ***rr  du  pis 

qu'on  peut,  jouer  à  pis/4/rr,  pour  dire,  chercher 

ÎWalion  de  nuire. 
Opiacé ,  c'eft  écarter  la  foule  pour/*™  palier  quel- 

qu  un.  ...  a 

faire  h  planche,  c'eft  montrer  le  chemin,  entrer  le 
premier  dans  une  affaire doutculc.  faire  fon  protit. 
faire  d'une chofeà  fon  plailir ,  en  difpofcr. 

F«r*  le  poil'  c'cft  f4,rt  lâbarbc»  f*1"'  couPcr  *cS 

cheveux  proprement. 
F«rv  le  procésa  quelqu'un,  c'eft  approfondir  &  vé- 
rifier uncaccufation/Ww*  contre  luy.  On  le  ditaul- 
fi  de  ceux  qui  dans  les  conventions  condamnent  les 
actions  de  quelqu'un. 
Faire  quarantaine ,  c'eft  demeurer  quarante  jours  pouf 
s'airicrentempsde  pefte,  hors  dun  pays  ou  d'une 
ville  où  on  veut  entrer. 
On  dit  qu'une  Quéteufc  *  fait  tant  à  fa  quête,  pour 

dire,  qu'elle  a  recueilli  une  telle  fomme d'argent. 
Faire  queue,  c'eft  àdirc,  demeurer  en  refte  de  payer, 

dédire,  ou  de  /«/rr  quelque  choie. 
Onle/41/  riche  de  rant,  pour  dire,  On  le  croit  rirlv 
detant.  .„ 
Faire  la  i  oquerte.c'cft  jetter  des  fo fees  pendant  la  m net 
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pour  donner  lignai  de  quelque  choie  a|ccux  qui  iont 
éloignes.  Chardin  dans  fon  voyage  de  Perle  dit 
que  les  Vénitiens  faifiient  la  roquette,  lorsqu'ils 
etoient  dans  les  ports  de  l'Archipel  pour  avertir  les 
Corfaires  Chrefticnsdc  fc  retirer.  Roifuettacn.lxi- 
lien  lignifie /*/fV. 
Faire  le  laut,  c'eft  à  dire,  Hafardcr  fon  coup. 

dit  auffideceux  qui/«w/  banqueroute. 
Faire  des  iiennes  ,c'cft/4»rr  quelque  action  fotte ,  mau- 
vaifeou  violente  en  fuivant  fon  inclination  ordinaire. 
Faire  ton,  c'eft  dérober,  ou  apporter  quelque  perte 
ou  dommage  à  quelqu'un .  Les  héritiers  prefomprifs 
dij'ent  qu'on  leur  fait  tort,  quand  on  dilpofc  de  Ion 
bien  au  profit  des  perfonneseftrangeres. 
On  dit  qu'un  malade  fait  tout  fous  luy  ,  pour  dire, 

qu'il  ne  peut  retenir  fes  excréments. 
Faire  la  vie,  c'eft  fe  réjouir  ,  faire  la  débauche.  Il 
faut  faire  vie  qui  dure.  Il  fè/4»/ vieux ,  pourdire, 
1 1  commence  r  vieillir.il/4j1  bon  vivre  en  un  tel  lieu, 
pourdire,  on  y  vit  à  bon  marché. 
Faire  tout  uni,  c  eft  n'avantager  perfonne 
On  dit  au  (fi  abfolumcnt 
quelque  lieu,  Que  f» 
Quelle  occalion  vous  y 

cette  aprés-dînée,  à  quoy  voulez- vous  que  nous 
nous  divertiffions? 

Faire,  fe  prend  auffi  fubftantivcment.  C'eft  un 
faire  le  faut.  C'eft  fon  fçavoir  faire  qui  l'a  en- 
richi, pourdire,  fonadreife,  fon  induftrie. 

Faire,  fe  joint  au  fli  avec  la  plus-part  des  verbes  de 
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la  langue  tant  actifs  que  paffifs;  &  furtoutileft 
propre  aux  verbes  neutres  &  abfolus.  Faire  aimer. 
faire  boire.  faire  mourir,  faire  fouffnr  an  en  fuie 
bien  accroire  au  peuple,  on  fi*  parler  fouvent  es 
Cens  contre  leur  penféc.  on  leur  /-./  faire  bien  de. 
chofesmalgré  eux.  fi**  revivre  une  dette 
On  le  joint  fouvent  avec  la  particule  a.  C  cR  IfiW»  * 
eftrc  battu,  je  m'y  refous,  ilauraà/urr  a  moy .  il  aura 
à  faire  à  fortes  parties,  il  a  à  faire  à la  veuve  &  aux 
héritiers,  c'eft  à  vous  l  faire  dételles  cntrepnles. 
Faire,  fc  dit  proverbialement  en  cesphralcscxpli- 
quées  ailleurs.  Qui  bien  fera ,  bien  trouvera.  Qui 
?efait  brebis,  le  loup  le  mange.  On  dit  que  Paris 
ne  fotpas/«f  tout  en  un  jour,  pour  dire,  Il  faut 
donner  du  temps  pour/4/rf  les  grandes  aff  aires.  On 
dit  aufli ,  Faire  bonne  mine  &  mauvais  jeu ,  pour 
dire,  Diffimulcrfon  mécontentement,  cacher  fk 
nuuvaifc  fortune.  On  dit  aufli ,  Quand  chacun/4** 
fon  meftier ,  les  vaches  font  bien  gardées ,  pour  dire, 
qu'il  faut  que  chacun  fe  mêle  feulement  de  ce  qui  eft 
de  fa  proreflion.  On  dit  au  fli ,  que  les  riches/**/  leur 
Paradis  en  ce  monde.  Quand  les  mots  font  dits,  Peau 
bénite  eft  faite,  pour  dire,  qu'il  faut  convenir  de 
toutes  les  claulcs  d'un  marché  avant  que  de  le  con- 
clurre.  On  dit  aufli ,  Maifon  fait* ,  &  femme  a 
faire,  pourdire,  qu'il  faut  inftruirc  foy-meme  Ik 
femme,  fc  qu'elle  ait  du  bien  acquis.  On  dit  aufli, 
que  le  bon  oiléau  fc  fait  de  luy-mcme,  pour  dire, 
qu'on  n'a  pas  befoin  de  le  drefler.  On  dit  aufli , 
Faire  &  dire  Ibntdeux  chofes.  C'eft  à  moy  à/4/rr, 
&  à  vous  à  vous  taire.  11  faut  beaucoup /4/rr,  & 
peu  parler.  Il  ea  fait  meftier  &  marchandife.  Il 
faut  faire  le  bien  pour  le  mal  ;  ne  faire  à  aurruy  que 
ce  que  nous  voudrions  qu'il  nous  fift.  Faire  décent 
fous  quatre  livres,  &  de  quatre  livres  rien.  Fatrt 
d'une  pierre  deux  coups.  A  bien/4irr  fort  y  a.  Il 
eft  aile  de  reprendre,  fit  difficile  de  fane  mieux. 
On  dit  aufli  en  parlant  de  chofes  égales,  Qui  3.  fait 
l'un  a/4i/  l'autre.  Qui  fait  le  plus,  /41/  le  moins. 
Qui/*»*  tmpot,  fait  une  poêle.  On  dit  d'un  opi- 
niâtre, Il  eft  comme  le  bonnetier,  il  n'en  fait 
qu'à  fa  tète,  k  1»  f»ntaifir   II  ne  fait  plailir  qui  ne 
veut.  Faire dcneceflitévertu.On/u/du  cuird'au- 
truy  large  courroyc.  Il  a  fait  comme  Robin  fit  à  la 
danfc,  du  mieux  qu'il  pût.  On  dit  aufli,  Faire  la 
fauce  à  quelqu'un,  pourdire,  luy  faire  une  forte 
reprimendc.   Quand  on/w/ ce  qu'on  peut ,  on  n'eft 
pasobligé  à  davantage.  Faire  d'une  mouche  un  élé- 
phant. II  ne  fait  que  croiftre  &  embellir.  Faire  du 
feu  violet.  L 'occalion  fait  le  larron.  On  lê  fait 
pendre  parcompagnic.  Tout  le  fait  avec  le  temps. 
On  ne  peut  faire  qu'en/*;/*»/.  Commcil  te  fera, 
fais  luy.  Il  eft  /«/comme  quatre  œufs.  Faire  des 
chafteaux  en   Efpagne.    Vovez  Chafteam ,  où 
fc  trouve  l'origine  de  ce  proverbe.  Faire  fon  orge, 
eftrc  en  une  occalion  où  on  peut  s'enrichir.  Et  une 
infinité  d'autres. 
FAISABLE,  adj.m.&f.  Qui  eft  facile,  dontort 
fc  çcut  promettre  la  reùflitc.  La  jonction  des  mers 
qu'on  avoit  crue  impofliMes'eft  rrouvéc  faifabte.  la 
réduction  des  Coutumes  en  une  ou  deux  eft  une 
affaire  jufte  &  faifable. 


i  plumes  eu  col  vertes 
aie  bec  court  &  crochu.  1 1  paroift  noir  ,  mais  au 
folcil  il  femble  noir,  bleu,  verd  &  de  couleur  de 
feu.  Il  a  auffi  une  queue  longue  ôedediverfes  cou- 
leurs. Le  maie  a  de  petites  cornes  déplumes.  Onl'a 
appellécn  Latin,  gaUm  filvefins ,  dfafianns.  La 
femelle  du  fitifan  eft  ians  crefte.    Au  féminin  011 

dit 
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* *******  <"c  nourriflent 
principalement  d'eruh  de  fourmi, 

FAISAN  C  E  li.  eftuntcnncdontonfcfertdans 
lu  plus-part  des  baux  des  terres  &  biens  de  la  campa- 
gne, qu,  ledit  dcscharges&obligarJonsàquoy  un 
fermier  4'obl.ge  au  delà  du  prix  de  fo„  Q 
comme  de  faire  quelque* réparations,  défaire  du 
re  des  Méfies,  acquiter  des  rente,,  donner 
quelques  poulets,  beurre,  chanvre  ou  autre,  me- 
nues denrée,  fans  dcducïion  du  prix  de  fa  ferme 
Ce  mot  dan»  le,  vieux  titres  fignifioit  çtrvit  Ra- 
gucau. 

FAISANDEAU,  f.  m  Teune6ifin 

F  A  I S  A  N  D  ER  v.  a.  Se  mortifié  corrompre 
adenu.  Une ledit  que  desviandes  qu'on  garde  iuf- 
qua  cequ'ellesfoientattendric,  &  quiœmmen- 
cent a  lenrir quclqucchofedu gouft du  fkilin.  Cette 
clclancheeft  un  peu  trop  f.uund<( 

F  A 1  SAN  D  I  ER  E.  f.f.  Lieu  fermé  où  on  nourrit 
des  railans  domeftiaucs. 

FAISCEAU.  ï.  m.  Paquet  ou  fagot  de  plufieurs 
cholesqu,  tiennent  cnlemblc  parle  moyen  de  quel- 
que Lcn  ou  de  quelque  enveloppe.  Un/*/,/*, 
d  herbes  pour  les  vaches,   un  £  linge 

qu  on  pone  à  blanchir,  un  de  harde< 

uu  fMjCt4M  de  flekhes.  Ce  mot  vient  de  Ufut 
&^dc  Ion  diminutif  fifcttu,,  ou  f^mim.  Ni- 

On  appelloit  Fmfitmx  Romains ,  des  hache,  liées avec 
quelques  vergesou  bâton,,  quictoient de, marque, 
de  Magiftrature.  1 

FAISEUR,  eu,  E.adj.  Anifan  qui  fait  quelque 
ouvragequ.ne  donne  point  de  nom  particulier]!  fa 
vacation.  Un/^«r de  clavcflir^d'mftrumcntsdc 
Geometne.  de,  collet,  de  la  bonne  f*,femfi.  des  Ut- 
fturt  d  affaire,.  *  ' 

Faiseur,  lé  dit  par  mépris  de  ceux  qui  font  mal 
quelque  chofe,  ou  qui  n'eft  point  eîtimée.  Un 
f«fi mr  de  vers  un  jvftmr  de  livre,.  fjufimr  d'al- 
manaçhs,  unfafimrac  contes.  On  a  dit  un  t*ifi~ 
d  oreilles,  un  féfrm  d  enfar». 

F  A  1  S  T  A  G  E.  1.  m.  en  termes  d' Architecture, 
ledit  du  toit,  de  la  rmivtrture  du  bâtiment  &  de 
toute  la  charpente  aflémblée.  Le  faftdtt  s'étend 
de  ferme  en  terme.  On  a  appelle  aun,/*jL«,  un 
droit  ou  tribut  qu'on  payoït  pour  chaque  mailôn  ou 
pignon.  Dans  les  vieux  titres  on  rappelle /rA*. 

FÀISTE.  f.m.  Sommet,  le  plus  haut  d'une  mai- 
Ion  ,  d'une  montagne  ou  autre  grandeur  élevée. 
Qua^  on  eft  parvenu  mfafte  de  la  montagne.  U 
faut  rebâtir  cette  maifon  depuis  les  fondements  juf- 
qu  au/«/r7.  les  Poètes  ditent  que  Jupiter  en  colère 
lit  trembler  le  ciel  jufqu'au  fmjit.  Ce  mot  vient  de 
f*fti£i*m.  Nicod. 

F  a  i  »  t  e,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles. 
IJ  eft  monté  au  fu,flt  des  honneurs ,  des  grandeurs, 
il  eft  parvenu  au  fafit ,  au  comble  de  la  gloire,  ce 
tyran  cftoit  monte  au  fuftt  de  la  fouverainc  puif- 
iance. 

Faute,  fedit  aufll  de  la  plus  haute  pièce  de  char- 
pente qui  forme  le  toit,  &  qui  s'étend  depuis  une 
ierme  jufqu'a  une  autre,  &  qui  cft  affemblcc 
dan,  le  poinçon  ,  où  les  chevrons  s'arrêtent 
par  enhaut,  &  qu'on  fortifie  par  une  autre 
pièce  de  bob  qui  eft  poféc  en  même  fétu,  mais 
bas,  qu'on  appelle  fius-futt.  Les  fiufitt 

t*àb   CftrC  dC  fiX  °U  fcpt  P°UCeS  cn  quarr*' 
F  A 1 S  T I E  R  E.  f  f.  TuilJe  courbée  en  rond  qui 
lert  a  couvrir  le  frft,  des  maiion,,  &  qui  reço.t 
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MB  pour  la  faire  écouler  des  deux  coft«  du 


rn-erefoit/^r  &  inconrincntV  fot  créée  cet 
affaire  n'eft  ni/,,/, ,  ui  fifflb  ;  elle  ,'cn  va7*,r  £ 

Onditauffi.C'eftunbommeM.pourdire.C'eftun 

^ommc<,,UnrcftPluséco,iCT.  ^iS-itvivVedanste 
monde,  qui  fçaitfc  conduire. 

^k^^A^TV^  «bonneoumau- 

vadennne,  qu,  eft  de  belle  ou  de  viJaine  taille 
Ondit.qu  unetemmeeftbien/^.qu^dellecftbel 

On  dit  ,  qu'un  homme  eft  tout  mal  fM,  ^  dire 

qu  i  eftmddpolé,  qu'il  ne  fe  porte  pa\C,  fi£ 
qU'.lconnoilfcfi,  ma^ic       £  ^    <" .fan, 

pour  dn-e,  qu'ileftunpeufou,  qu'il  „'a  ZE& 
jugement.  On  dit  aufll  d'un  enfint,  C'eftTpere 
tout/-//,  tout  craché,  pour  dire,  qu'il  rcffcmble 
parfaitement  a  fon  père. 

"aÊm  f  unctaxc/*"  P^a  Police  d'unemar- 
chand.leà  un  prix  certain*  raifonnable,  ou  par  les 
Marchands  mêmes.  On  nefurfcit  point  cette  mar- 
chandilc,  c'eft  un  prix  /*/ 
Il  Jcditauffid'unmarcné  qu'on  fait  de  quelque  chofe 
4cerra,nesconditions,fif  moyennant  un  certain  prix 
Je  n  ay  point  voulu  faire  faire  mon  bâtiment  à  la 
journée,}  ay  unprix/41/avecun Maçon.ce Trait 
tant  a  pris  ce  recouvrement  à  forfait  pour  un  certain 
prix  jéut  &  convenu. 
PAIT.  f.m.  a&ionparriculieredc quelqu'un  On 
nous  a  affûté  cela  comme  un  fik  pofirif  &  confiant, 
unchllcclr  mal  fondéca  vouloir  qu'un  homme  l'é- 
poufe.lousce  fcul  prétexte  qu'ellceftgroffcdc  fon 
/^.quandilvapiir.pro.,fr,1„/>ion,  r'cftunautrc 
g»,  c  clt  un  jv,  a  part,  la  bonne  volonté  eft  repu- 

teepourle/^.On^tauffi.queperfonneneréTj 
que  de  fon>>   qU'on  n.ef1  poi„tgarcnt  ^ 

Jautruy,  rudu/^du  PrinceT  m5,  chacun  eft 
garent  de  fes/„„  &  promcflé,.  On  dit,  Prcn! 
dre  le  fM  &  caute  d'un  Fermier,  d'un  achc- 
teur.&c  Onditencorc, Prendrcfurlc /«r.cnfla- 
grant  dcht.  '    '  a 

On  dit  encore,  qu'il  faut  diftinguer  le  fiit  d'avec  le 
droit  ;  qu  un  ficncf.ee  vacque  en  Régale ,  quand  il 
n  eft  pas  rempli dedroit  &  de  fMt,  potr  dire.quid 
d  cft  ht,glcllx  ;  que  les  voye,  def«r  font  derTcnducs, 
pour  dire,  qu'il  ne  faut  pa,  fe  faire  jufticeà  foy-mê- 
me,  ni  par  violence  &  de  fon  autorité  privée.  Mettre 
en/*/,  polercn/*,,  c'eft.A  vanccr.fouftenir  un  fur. 
On  accufcle/*,  du  Juge, quand  il  y  a  eu  quelque 
prévarication  de  la  part.  LesConfuIs  ne  jugent  que 
du  fut  de  marchandiié.  Ileft  bien  fur  defon  /«/de 
ccqu'ildir,  dece qu'il  a  entrepris.  ' 
F  a  i  t,  fignilieauflî.la  narration  d'un  Oratetirou  d'un 
Advocat.  IIcftei.corcdan,Ie/«/,  il  viendra  bien- 
toit  aux  moyens,  il  ne  forr  point  de  fon/*/,  d« 
ion  clpcce.  venons  au  fêk.  voiev  le  fait. 
Fait,  fe ditauCld-uncpartdcquelque chofequ'on 
a  partagée  enfemble.  Les  deux  frères  ont  parra^é 
la  lucceuion  de  leur  perc,  ils  ont  eu  chacun  leur 
pfc  le  cadet  entend  bien  fon  fmt.  l'ainé  a  déjà 
mangé  fon  fdtt. 

F  w'Tr  fed"itaufli  ^cc  qui  eft  propre,  convenable. 
V  OUI  vottre  vray  {m  ,  ce  qu'il  vous  faut,  cette  fille 
n  eft  pas  voftrc/u/  pour  1  epoufer. 
Onappellc  un  Maiflrc  en  fMt  d'armes  ,  un  Maiftre 
Ttmt  »■  B  d'eferime. 
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d'cfcrime.  On  dit  aufli,  En  /.«/de  guerre,  En  fat  de 
finances,  pourdirc,  En  parlant  dcguerre.de  finan- 


ces. 
On  dit 


ucl- 


proverbialcment,  Donner  le  fijfr 
ju'un,  pour  dire,  Sevangerdc  quelqw- 
foit  par  U  voyc  de  raillerie,  foit  par  des  coups  de 


nui  n. 


FAITS,  au  plurier ,  lignifie  des  ici  ions  héroïques. 
Les  fou  &  geftes  de  Chaxlcmagne.  les  hauts/-*»" 
d'armes  des  neuf  Preux.  On  a  appelle  aufli  F&t 
d'armes,  les  combats  qui  fe  faifoient  dans  les  jouîtes 
&  tournois.  On  ledit  pourtant  en  ftile  commun. 
l 'ay  ouï  parler  de  vos  /*// ,  pour  dire ,  de  vos  ga- 
lanteries, devosfredaiucs. 
En  termes  du  VAtisoa  dit,des/4iM  fie  intendits  :  ce  lont 
des  écritures  où  l'ontraitte  unequeftionde/atf.fic 
où  on  pofe  les  futt  qu'on  a  intention  de  prouver 
quand  on  eft  appointé  en  fmtt  contraires.  Donner 
des  purs  pour  faire  interroger  (à  partie,  faute  de  venir 
répondre,  les  fsui  demeurent  pour  confériez  fie 
avérez,  on  a  abrogé  les  Lettres  de  Chancellerie 
pour  articuler f/uts  nouveaux. 
FAIT  A  FAIT.  adv.  A  meiurc,  à  proportion. 
J  ay  promis  de  payer  mon  Maçon  fm  k  fmt  que 
mon  bâtiment  s'avancera. 
D  e  F  a  t  t.  adverbial.  En  effet,  certainement.  Je  croy 
ce  que  vous  me  dites ,  fit  de  fmt  je  m'apperçois  bien 

que  Ce  mot  fort  aufli  quelquefois  de 

tranûrion  au  commencement  d'une  période. 
F  A I T  A  R  D  I S  E.  f.  f.  V  ieux  mot  qui  lignifie,  Fait- 
ncantifo,  lâche  parefle.  Ce  Gentilhomme  a  velcu 
trente  ans  enfermé  dans  fon  chaiteau  dans  une  hon- 
teufe  f  ah  *>,ii je 
FAITNEANT,  ante.  adj.  Parefleux,  qui 
ne  fait  rien, ou  qui  ne  veut  rien  faire.  En  une  Re. 
publique  bien  policée  on  doit  punir  lcs/iu/«M«rj.  il 

La  des  Ordonnances  contre  vet  putue/mti  fit  vaga- 
mds.  il  y  a  eu  des  Rois  de  la  première  Race  qu'on 
a  appeliez  fdiimtdj$u.  ce  CoiiiciUcr  a  vendu  là  char- 

1e»  il  veut  vivre  féotneamt. 
1TN  LANTER.  v.  n.  Eftrc  fùmeant. 
FAITNEANT1SE.  f.  f.  Oiliveté ,  parefle.  la 

f*ttnt**ttft  accouftume  les  gens  à  la  débauche. 
FAIX-  £  m.  Corps  pelant  qui  porte  for  quelque 
choie,  fie  qui  le  charge.  Lcscolomnesdupcriuilc 
du  Louvre  portent  un  /41X  prodigieux,  ce  croche- 
teur,  ce  porte-faix  fuccombe  fous  le  {mx  dont  les 
épaules  lont  chargées.  Ce  mot  vient  de  fffisy. 
Nicod. 

Faix,  fc  dit  rigurément  en  chofes  fpirituellcs.  Ce 
Miniftre  eft  chargé  de  tout  le  fmx  des  affaires,  cette 
Province  foccombe  fous  le  fùx  des  charges,  ce 
vieillard  gémit  fous  le  fax  des  années. 

F  A  L 

FALAISE,  f.  f.  Bord  de  la  mer  fort  haut  fit  efear- 
pé ,  taillé  en  précipice.  Une  fditt/i  efearpéc.  Ce 
mot  vient  de  fdUiouftb  Allemand,  qui  figttificunc 
roche,  fie  qui  s'eft  dit  premièrement  fur  les  colles 
de  Normandie,  comme  croit  Scaliger,  fie  Du  Cange 
après  luy  ,  ou  bien  de pk*lu  ou  fitiu , qui  font  des 
tours  fort  élevées.  On  a  dit  aufli  dans  la  bafle  Latini- 
té On  difoit  autrefois  fdUift  fie  fsjtfi ,  &  on  » 
aufli  appliqué  ce  mot  à  des  roches  couvertes  de 
moufle,  ou  à  des coliaux maritimes. 
FALAISER.  v.n.  Termcde  mer,  qui  fe  dit  lors 
ue  la  mer  fc  vient  rompre  contre  une  fakiic  ouco- 
eefcarpée,  fie  lors  qu'il  n'y  a  point  de  fable  ou  de 
grève  fur  les  bords. 
F  A  L  L  A  C  E.  f.  f.  Terme  de  Philofophie.  Vice  d'un 


I 
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argument  captieux  «e  forhiftique.  La  Logique  en- 
feigne  à  découvrir  la  /<dU«  des  arguments.  On  le 
diloir  autrefois  de  toute  forte  de  fraude  fie  de  trom- 
perie- r  , . 
Fallacieux,  euse.  ad).  Argument  lopto- 

ftique.  Desdifcours,  des  propos/siteiMPr. 
FALLOIR. v.n. fie  imperfonnel ,  qui  ne  fedit  plus 
à  l'infinitif",  mais  dansquelquesautrcstemps.  Il  le 
dit  des  chofes  qu'on  eft  oblige  défaire  ou  par  necef- 
fité,  ou  par  devoir.  Il/swr  aimer  Dieu  fur  toutes 
chofes,  fie  fon  prochain  comme  foy-même.  il 
nous/<**<fo«tous  mourirquelquejour.  quand  nous 
eûmesdîné,  \\f*âmt  payer. 
Il  fedit  aufli  des  befoins,  ou  de  ce  dont  on  a  affaire 
pour  quelque  choie.  Il/if»  peu  de  chofe  pour  vi- 
vre à  un  homme  fobre.  combien  f*»t-'u  de  fols 
pour  faire  une  livre  ?  combien  fua-\\  payer  à  cet 
artilan  pour  fa  journée  ?  cet  enfant  fe  plaint  tou- 
jours, onnefçait  ce  qu'il  luy/*»/. 
On  dit  en  proverbe,  C'eft  un  faire  le  f*mt%  pour 
dire,  C'eft  une  neceflité  abfoluc  de  faire  telle 
choie.  On  dit  ironiquement,  C'eft  pour  fon  nez* 
il  luy  en  f<uu,  pour  dire,  qu'il  ne  mérite  pas  d'a- 
voir ce  qu'il  demande. 
FALOT,  f.m.  Groffc  lumière  qu'on  porte  au  bout 
d'un  bâton,  enfermée  dans  quelque  ve Oie  ou  lanter- 
ne. On  appelle  aufli  fsttti,  des  lumières  qu'on  allu- 
me pour  éclairer  dans  les  cours  Se  lieux  fpacicux.qui 
font  dans  des  valet  pleins  de  fuif  ou  autres  matières; 
combuftibles.  On  appelle  aufli /«/#/  ou f***l,  le 
feu  de  l'Amiral.  Voyez  FéuuU.  Ce  mot  vient  de 
pb*n*t*s ,  Latin  tiré  du  Grec  pbé*»i.  Ménage. 
D'autres  le  dérivent  du  Grec  pbdMos.  Du  Cangedit 
que  ce  mot  figuiftoit  autrefois  des  lanternes  de 
camp,  que  les  Ancicnsappelloientf  J>4r//,dont  l'in- 
vention eft  attribuée  à  Manuel  Empereur,  félon 
Cinnamus ,  fie  qu'on  appelloit  Ctr**pb*lmm  ,  un 
FaUi  de  cire. 

FALOT,  otb.  adj.  Homme  ridicule,  fie  qui  fert 
de  jouet  aux  autres ,  mauvais  piaillant.  On  dit  par 
injure,  Vous  elles  un  plailànt  fdkt,  à  celuy  qui 
«ft  fort  méprifable 
FALOURUE.  f„u  u  Oros  fagot  lié  par  les 
deux  bouts,  fait  de  perches  couppées,  ou  de  quel- 
ques rondins  joints  cnicmble.  On  s'en  lervoir  au- 
trefois pour  combler  les  foffez  des  ennemis,  com- 
me témoigne  Froiflart.  Nicod  dit  que  ce  mot  vient 
de  faix  lourd. 
F  ALQ.UER.  v.  n.  Terme  de  Manège.  C'eft, 
Donner  un  mouvement  au  cheval  quand  on  eft  prêt 
de  l'arrêter,  en  le  faiiinr  couler  fur  les  hanches  en 
deux  ou  trois  temps,  fie  en  formant  un  arrêt  ou  de- 
mi-arrêt. On  appellc/4/c4ir,  cette  adion  des  han- 
ches fie  des  jambes  qui  fe  plient  fort  bas  lors  qu'on 
arrête  un  cheval ,  en  faifant  de  petites  cour- 
bettes. 

FALQUET.fubft.mafc.  C'eftunnomquequeî- 
ques-uns  donnent  au  hobereau.  Voyez  Hebe- 
reum. 

FALSIFICATEUR. 

fait  ou  altère  les  drogues. 
F  A  L  S  I  F 1 C  A  T I O  N."  f.  f.  Chofequieft  fallifiéc, 
aufli  bien  quePadion  de  la  falfifier.  Il  fc  dit  des 
écritures  fie  des  drogues.  Il  y  a  de  la  fMrmim  en 
cette  datte,  en  ces  épiceries. 
FALSIFIER.  v.  aâ.  Faire  une  chofe  fauffe  qui 
en  imite  une  véritable.  Falfifier  un  teftament,  en 
iuppofer  un  faux. 

F  j<L  '  T  E  S»  *  dï,auffi  dc  U  fmiP'e  «Itération 
dun  afte  B  a  ftlfifii  cette  obhg,^  kdatte ,  d 

en  a  f*lfifit  une  claufc. 

Fal- 


f.  m.  Celuy  qui  contre- 


Digitized  by  Google 


F  A  L.  F  A  M. 
Falsifier,  fignifîc  aufli,  Déguiferdesdrogues 
qu'on  fait  paner  pour  autres  qu'elles  ne  font ,  ou  qui 
lont  mêlées  de  quelque  autre  cholè  de  moindre  prix 
Le  fang  de  dragon,  la  terre  figillce,  le  mule,  Je 
bezoard,  le  baume,  &  prcfque  toutes  les  droeucs 
d  Orient  font  desja/-^«  fur  les  lieux,  les  Caba- 
mitn  ftlfifitm  le  vin  d'Efpagne,  &  en  font  avec 
du  miel 

F  A  M 

FAME.  f.  f.  Vieux  terme  du  Palais,  qui  lignifie, 
Réputation,  lln'eftenufage  qu'en  cette ph raie: Il 
aefté  rétabli  en  £i  bonne  fmmt  &  renommée.  Les 
hôtes  de  cette  maifon  font  mal  /<«*«,,  ou  bien/*- 
«•*«.  6c  renommez,  c'eft  un  mot  d'où  font  dérivez, 
tnftme,  mfxmte,  diffmmtry  &c.  Ils  viennent  du 
Latin  ftmA. 

FAMEUX,  buse.  adj.  Qui  cil  en  vogue,  en 
réputation  bonne  ou  mauvaile.  C'eft  un  fmmemx 
Auteur, un  fameux Capitaine,  un  voleur fumeux. 
ces  rochers  ne  font  fameux  que  par  les  naufrages 
qu'ils  ont  eau  fez. 

FAMELIQUE,  adj.  mafe.  &  fom.  Affamé, 
qui  a  grand  faim.  Veainfamuamt,  eftomac  fa- 

FAMINE,  fubft  forn.  Difcrte  gênerait  de  fruits 
et  de  bleds  ou  d'autres  aliments.  I*  famine  fut  gé- 
nérale fept  ans  durant  en  Egypte,  on  a  pris  cette 
ville  par  famine. 

On  dit  proverbialement ,  Crier  famine  fur  un  tas  de 
bled,  en  parlant  des  avares  qui  lè  plaignent  de  la 
aeceflité  du  temps,  quoi  qu'ils  ayent  allez  chez 
eux  dequoy  vivre.  Ces  mots  viennent  du  Latin 
fumes. 

FAMILIER,  iere.  adj.  Celuyquivltavecun 
autre  en  grande  privauté,  &  comme  s'il  eftoit  de 
fa  famille.  On  ne  doit  dire  fes  affaires  qu'à  fes  plus 
famùertanùs.  Onditencefens,  un  dilcoura/ww- 
lier,  dcsEpiftrcs/W*r„,  un  ftilc /*.»,/;,  r.c  Vf* 
a  diré,  delà  converfatinn  ordinaire,  iausattéâa- 
tion  des  ornements  d'éloquence.  On  appelloit  au- 
trefois fttmiltrrt  <in  Rr.y  ,  Je,  gens  de  la  lÙitte,  frj 

doraeftiques,  fes  Cou  rtifans  ordinaires  qui  compo- 
foient  fa  famille,  v.  du  Cange. 
Familier,  ledit  au  flî  des  choies  que  nous  avons  fi 
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FAMILLE,  f.  f.  Maifon  noble,  ancienne  «, 
Layw,  d„  sapions,  de,  fCI^ 
unbau  recueil  Jes  médailles 

bc  ou  bourgeo.fos.  11  y  a  eu  plulieurs  Confeillcrs 
J  Prefiden.  dans  cote c'eft  une  des  plus 
ncbcs/wiw&idc  Paris.  r 

F  a im  1  l  l  e  ,  fe  prend  plusparticuliercmentpour  un 
ménage  compofe  d'un  chef  &  de  le,  domeltiques, 
tou  f^es,  eniams,  ou  ferviteurs.  Un  peîe  de 
f^mie  un  fils  àtfmmUe.  Abraham  s'en  Jlaavec 
toutefa/rawifr,  U.c. 

F  au  1  l  l  e  ,  fc  prend  encore  plus  étroitement  pour 
les  plus  proches  ~  Cet  homme  eftoit  à  table 
nccUfamdU,  dinoit  ce  jour-là  en  fom,*.  c'eft 
une  affaire  âefamtfe.  û  a  affemblé  dfamb  pour 
conclure  ce  mariage.  " 
Famille,  fe  dit  auffi  figurément  des  ebofes  qui 
ont  quelque  alliance  entr'elies,  ou  quelquedepcn- 
dance,  comme  en  Grammaire  d'un  mot  &  defes 
dérivez  ou  compofez.  Dans  les  Diclionairesqui  fe 
font  par  racines,  on  met  premièrement  le  mot,  ôc 
puis  toute  kjamiil*. 
En  matière  d'Ordres  on  dit,  St.  François  &  toute  fa 
f*»&,  pour  dire,  les  Religieux  de  fon  Ordre, 
ot.  Benoift  a  une  grande  famtile. 
Les  Chymiftesdivifont  la  Nature  en  trois  Familles  oti 
Règnes,  les  minéraux,  les  végétaux,  «clés  ani- 
maux. 

FAN. 
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bien  apprifes ,  qUe  nous  les  retenons  oc  nous  en  fer- 
vons  (ans  peine.  Il  s'eft  rendu  le  Latin  Ci  familier, 
qu'il  fembfcquc  cefoit  là  langue  naturelle. 
FAMILIER,  f.  m.  cil  le  nom  qu'on  donne  aux 
Sergens  ou  autres  moindres  Officiers  de  l'Inquifi- 
tion.  Ces  Offices  font  exercez  par  la  Nobleffe, 
quipourcelaadegrandsprivileges,  «equi  ne  peut 
eftrc  pourfuivieenun  autre  tribunal. 
On  dit  en  proverbe,  qu'un  homme  tStfitmtlin  com  - 
meunefepiftre  de  Ciceron,  pour  dire,  qu'Uaune 
familiarité  qui  incommode. 
FAMILIARISER,  v.  n.  qui  ne  fc  ditqu'avec 
le  pronom  pcrfonncl ,  Se  rendre  familier.  Les 
Princes  ne  veulent  pas  qu'on  Ccfamtbarife  avec  eux. 
On  dit  figurément,  Se  famiLanfer  avec  un  Auteur, 
pour  dire,  Se  l'eftre  rendu  familier,  &  lepoffeder 
parfaitement:  Se  famiharifir  avec  la  goutte,  pour 
dire,  S'accoûtumer  à  la  fouffrir. 
FAMILIARITE',  f  f.  Privauté  ,  accès  libre 
qu'on  a  chez  quelqu'un  avec  lequel  on  vit  fans  fa- 
çon. Il  ne  faut  pas  abulcr  de  la  famiLarué  dont  les 
Grands  nous  honorent. 
FAMILIEREMENT,  adv.  D'une  manière 
familière.  Parler,  agir,  s'entretenir familièrement, 
en  liberté,  fans  cérémonies. 


FAN.  fubft.  mafe.  Le  petit  d'une  biche.  On  écri- 
vent autrefois  faan.  On  appelle  auffi  fan,  le  petit 
d'un  éléphant.  Ce  mot  vient  du  Latin  mfans. 
Vovez  Ménage. 
F  A  N  A  L.  f  m.  Feu  allumé  fur  de  hautes  tours  ou 
a  des  ports  de  mer  ,  pour  fervir  de  guide  aux  vaif- 
k -(1A.  l.»  lourde Cordouanlur  la  nvicrc  de  Bor- 
deaux cft  un  fanal  fort  utile  à  ceux  qui  ravivent  en 
ces  quartiers-là. 
Fanal,  eft  auffi  un  feu  allumé  dans  une  greffe 
lanterne,  que  les  vaiffeaux portent  au  plus  haut  de 
lapouppepourfc  guider  la  nuit.  L'Admirai  porte 
trois /«Mua:,  afin  de  fe  faire  fuivre  des  autres  vaif- 
feaux de  la  flotte  i  le  Vice- Admirai  deux }  lcsau- 
tres  navires  de  guerre  un.  Ménage  le  dérive  de 
phaaalmm,  qu'on  a  dit  du  Grec  phanarien 
FANATIQbE.  adj.  m.  &  f.  Vif.onaire.  qui 
s  imagine  avoir  des  révélations  &  des  infoirations. 
La  plupart  desHerefiarques  ont  été  des  fanatiques. 
Ce  mot  vient  de  /«m,  Latin,  qui  fignifioit  un 
temple  des  Payens.  Les  premiers  Chrellicns  ap- 
pelloient  par  cette  raifon  tous  les  Gentils,  fanati- 
ques. Les  vieilles  Chroniques  de  France  ont  ap. 
pellé  Clovis,  fanatique  Se  Payen. 
FANFARE,  f.  f  Bruit  ou  concert  d'inftrument» 
militaires,  comme  trompettes,  fifres,  tambours, 
timbales,  ou  hautbois.  La  réception  de  cet  Offi- 
cier General  fc  ht  avec  plulieurs  fanfares.  II  fodit 
plus  particulièrement  du  lbn  des  clairons. 
Fanfare,  lignifie  figurément,  une  vaine  often- 
tation  ou  grande  réjouiflanec.  Cette  nopee  s'eft 
faite  avec  grande  fanfare,  avec  grande  réjouïfTan. 
ce.  un  Elpagnol  fait  de  grandes  Janj ares  pour  peu 
de  choie. 

FANFARON,  f.  m.  Homme  qui  fait  vanité  de 
fa  bravoure,  de  là  naiffance,  deles  richeffes,  en- 
core que  le  plus  fouvent  il  n'ait  rien  de  tout  cela. 
Les  menaces à\\n  fanfaron  ne  font  pas  fort  dange- 
Ttme  II.  B  x  reuiw* 
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reufo.  Ce  moteft  pur  Ejpagnol ,  «cjlcft  ongi- 
"ùSnent  Arabe,  où  U  ifgnihc  un  homme  léger 
ÏÏScur ,  qui  promet  pFus  qu'il  ne  peut  temr. 


OnNkmfCr^ementenchofefpirituelles.  Cm 
teur  auTftile  /s.^.*  ,  ampoule,  ™pb 
oranHi  mot»  qui  ne  diient  rien. 
fFnFARoÏjNADE.  fubft.  fcm.  Adion  de 
frnforon  ,  vanité  mal-fondée.  Les  François  ne 
Sri!  point  ^fanfarennades  des  Lfoagnol j 
F  A  M  A  O  E  £  m.  Action  de  faner  l'herbe-  d  un 
pré  fauché,  5c  le  Édaire  de  ceux  qui  tant  cm- 
ployez  à  cette  befogne.  Il  6* 
îem'ps  pour  faire  le  /— 4"  de  «  pré_  on  a  pyé 
ïeTcicu.  «u*  faneur»  pont  leur  fmtp ,  poui 

leur  travail.  ...    .  ., 

FANER-  v.  ad.  &  n.  étendre  l'herbe  d  un  pre 
fauché  ,  *  la  remuer  pour  la  faire  iedser.Jt  en 
faire  des  vei ilotes  &  des  meulons.  On  a  dit  8. 
jours  k/*»rr  cette prairie.  Il  a  fait  beau /«rr  cette 
année,  le  temps  a  efté  sec.»         »  ■•• 
F  m  n  i  n ,  fe  dit  auûï  de»  fleura  qui  fc  lèchent  ou  ic 
Hétriflént.  Une  rofe  cueillie  le  fans  bientoû.  le 
grand  haie  fane  les  fleurs,  ka  F leurifbs  étendent 
des  toilles  fur  leurs  beaux  carreaux  de  tulipes ,  pour 
empêcher  qu'elles  ne  fc  famtmt. 
Faner,  fc  dit  hgurément  de  la  beauté  &  du  teint 
qui  fc  pane  8c  fe  flétrit.  Quand  une  femme  pafle 
43. ans,  ion  teint  fe  fane,  1Tbe*utécft/i«»r*,  eft 
paucc.  Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  sfevama- 
fiere.  d'autres  ont  crû  qu'on  avoit  dit  famtr ,  au  heu 
defemner,  faire  du  ftnïm. 
Fané,  ée.  part.  pafl".  &  adj. 
FANEUR,  ■  v  s  a.  f.  m.  &  f.  Censde  journée 
qu'on  loue  pour  faner.  On  donne  tant  aux  famemrs , 
&  tant  aux  faut  m  fa  pour  faner,  les  faneur  1  doivent 
avoir  une  fourche  &  un  rafteau. 
F  A  NF  A  N.  f.  m.  &  f.  Terme  popukire  dont 
les  pères  te  les  maris  le  fervent  pour  carrefTesleurs 
femmes  Ce  leurs  enfants.  Les  trmmcs  ce  les  mer» 
s'en  fervent  aufli  à  l'égard  de  kur»  enfin  ta  êc  de 
leurs  maris.  On  a  veu  des  vieilles  fe  rendre  ridi- 
cules ,  pour  appeller  encore  les  maris  fanfem.  Ce 
mot  eft  formé  de  fan  &  de  ion  reduplicatd. 
FANFRELUCHE.  £  f.  Il  s'eft  dk  originai- 
rement des  flammèches  qui  s'élèvent  en  l'air 
quand  onbruûe  de»  feuilles,  comme  témoigne  le 
Di /-Horaire  de  U  Crmfca  fur  ce  mot  famf  aimga, 
qui  lignifie  la  mime  choie  en  Italien.  On  l'a  éten- 
du par  reuemblancc  aux  chofes  mondaines  qui 
n'ont  que  de  la  vanité  fle  un  faux  éclat.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  frahurre  par  reduplication.  Tri- 
pault  le  dérive  du  Grec  pemplaeltx,  qui  fignific 
fLammieke.  Du  Cange  témoigne  qu'on  a  dit  dus  la 
baffe  Latinité  famefelmga  6c  famfelmx*  ;  &  que  ces 
mots  font  tirer,  ou  Saxon ,  où  ils  lignifient  uneebo- 
fc  de  rien,  une  ordure  ;  &  qu'on  en  a  fait  fan. 
frtluihe.  Le  fécond  chapitre  de  Rabelais  cil  inti. 
tulé,  les  famfrtlmebes  antidotée»,  trouvées  en  un 
monument  antique.  Aujourd'hui  le  mot  defanfre- 
lâches,  bu  plu  toft  de /rïl«cfcij,(e  dit  feulement  de 
certains  boutons  à  queue  qui  aboutiflenr  à  une  pe- 
tite houppe  de  fove.  On  appclloit  autrefois  frtlm~ 
«ne ,  un  floquet  de  cheveux. 
F  A  N  G  E.  f.  f.  Boue  de  campagne  qu'on  trouve  dans 
les  terres  grattes  êc  lieux  humides  &  marcfcageux. 
Les  pluycsont  rompu  les  chemins,  tout  eft  plein 
de  fange  à  la  campagne ,  on  ne  fe  peut  tirer  des 
fanges.  Ccmot  vient  du  Latin  f*ngney  qu'onadit 
dans  la  bafîé  Latinité,  comme  témoigne  du  Can- 
ge ;  ou  de  pbaamm ,  qui  eft  un  vieux  mot  François 


Cet  Au- 
de 
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qui  fignifioit  Ue  &  marefuge.  Ce  qu'on  appelle 
encore  en  Flandres  faunes.  Il  vient  plutoft  de 
famca  ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton 
fignifie  fange. 
Fangeux.  *dj.  Plein  de  fange. 
FANION,  f.  m.  Terme  de  Guerre.  C'eft  un 
étendart  qu'un  valet  de  chaque  brigade  de  cava- 
lerie ou  d'infanterie  porte  à  la  tefte  des  menus  ba- 
gages de  la  brigade ,  lors  qu'on  fait  marcher  les 
bagages  de  l'armée  pour  leur  faire  oblcrver  leur  or- 
dre. Il  eft  de  fergeôc  de  la  couleur  des  livrées  du 
Brigadier  ou  du  Commandant.  Ce  mot  vient  ap- 
paremment de genf amène  Italien,  qui  lignine  ban. 
mère. 

FANON,  lubft.  mat.  Le  devant  d'un  bœuf,  d'un 
taureau.  La  peau  d'un  gras  fane*  luy  bot  fur  les 
genoux.  Rampalcdans les  Idylles.  LcsLarinsl'ap- 
pcllcnt  paleare,  ou  palrartmm. 
Fanon,  en  termes  de  Manège,  fc  dit  d'un  gros 
toupet  de  poil  ou  de  crin  qui  vient  au  derrière  du 
boulet  de  plu  ficur  s  chevaux.  Le*  chevaux  de  car - 
roflé  ont  louvent  de  gTOtfamens. 
Fanon,  fe  dit  aufli  des  barbes  de   baleine ,  qui 
pendent  des  deux  coït  et  de  la  gueule  de  cr  monftre. 
Le  cent  pelant  de  fanent  de  baleine  a  efté  réglé 
par  Arreft  du  Contèil  à  67.  1.  tof.  C'est  ce  qui 
fort  à  mettre  dans  des  corps  de  jupe  des  fem- 
mes, ôt  à  plufteurs  fortes  d'ouvrages  où  on  a 
befoin  d'une  matière  pliante  &  qui  rafle  reflbrt. 
Fanon,  en  termes  de  Marine ,  eu  un  racourcif- 
fement  du  point  d'une  voue ,  êc  particulièrement 
de  celk  d'artimon,  lors  qu'on  la  trou  fle  c<  ra- 
mafle  avec  des  gar  cette»  pour  prendre  moin»  de 
vent.    Ces  famé  n  s  font  des  bouts  de  corde  divifez 
en  plufieurs  articles  ou  marticlcs  attachez  aux 
grandes  voiles,  qui  lesembraflent  &  ferrent  quand 
u  eft  de  befoin. 
Fanon,  en  termes  d'Eglifc,  fignifie  un  manipu- 
le ou  ornement  facerdoul,  que  les  Preftres,  les 
Diacres  6c  Sous-Diacres  mettent  au  bras  gauche 
en  officiant.  1!  lit  fait  en  forme  de  petite  eftolc. 
Voyet  AinmpmU.  Où  on  a  fait  voir  que  c'eftoir 
autrefois  une  •<•*•«  ,\r  mcrtichoir  blanc,  comme 
témoigne  Durandus.  Son  primitif  eft  pnmnns ,  dont 
le»  Allemands  ont  fait  fammeu ,  parce  qu'ils  chan- 
gent ordinairement  Le  p  en  /. 
Fanon  ,  fc  dit  aufli  des  deux  pendants  qui  font 
au  derrière  de  la  mitre  d'un  Evéque,  &  auf- 
fi du  bonnet  ou  de  la  couronne  de  l'Empe- 
reur. ' 
Fanon,  en  termes  de  Blafon ,  eft  un  large  braf- 
felet  fait  à  la  manière  du  fanon  de  Preftrc  pendant 
du  bras  droit,  au  lieu  que  celuy  du  PreftrTpcnJ 
du  bras  gauche.  C'eftoit  autrefois  une  manche 
pendante  qu'on  portait  près  du  poignet ,  for  tout 
en  Allemagne,  d'où  ce  nom  nous  eft  venu ,  par- 
ce que  les  A  Ucmands  appellent  famem ,  une  pièce  1  c 
lingeoud'eftoffe.flc  quelquefois  une  bannière.  On 
l'appelle  autrement  dextrecbere. 
Fanon,  fe  prend  aufli  quelquefois,  pour  gemfanon 
Voyez  Genfnnen.  Et  en  ce  lens  Borcl  le  dérive  du 
G  rec  phaine,  appareo,  parce  qu'on  le  voit  de  loin 
citant  au  bout  d'une  pique. 
FANT  AISIE,  f.  f.  L'imagination,  la  féconde 
de»  puiflance»  qu'on  attribue  a  Famé  fenfitive,  ou 
nuionnable.  Les  cfpeccsou  images  des  corps  font 
leur  dernière  impreflion  dans  \nfamtatfie.  Ce  mot 
ÎSd     GrCC'W^4'  <tui  "g™6'  «■*»•««« 

FA|N|.TrA,VK'  fe*1*'  ncorc,  la  détermination 
oc  1  elpnt  à  croire  ou  à  vouloir  les  choies  félon  les 

impref- 
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impreffiom  de*  fcns.  Chacun  juge  des  ouvrages 
félon  Ion  fens,  félon  I*  f^tmfit.  Quand  un  mala- 
de eft  defcfperé,  cm  le  kiffe  vivre  i  fe  fmumfi, 
«m  M\uyft*Mrtit  6rer  cette  fémmjh  de  J'efprit 
IJ  Juy  faut  Jaiffer  paffer  cette  ftmMiJù. 
Fa  nia  is  ii,  eft  auffi  quelquefois  ce  qui  eft  op- 
polé  à  laraifon,  0c  lignifie  Caprice,  bizarrerie 
II  f  *  bien  des  gerti  qui  ne  confultent  Jamais  la 
raiion,  mais  qui  fc  laiileat  emporter  i  leurs  fan. 
taifiti.  1  f 

F  a  *  t  a  i  •  1 1 ,  eft  suffi  une  pièce  de  Mufiquequi 
eft  compofée  d'accords  agréables, 'mais  qui  ne  peut 
eftre  rcduittc  fous  aucun  genre  des  pièces  réglées 
Onledit  auffi,  mais  plus  rarement ,  de  quelques 
pieccsdePocûeoude  Peinture. 

On  appelle  proverbialement ,  des  fammjUt  mufqtiées, 
desbizarreries  de  perfonnes  de  condition  qu'on  n'o* 
le  condamner. 

FANTASSIN,  f.  m.  Soldat  qui  marche*  com- 
bat à  pied.  C'eft  de  fantaffint  qu'eft  compose  tou  - 

•  te  l'infanterie.  Ce  mot  vient  dé  fimt  Italien,  qui 
lignifie,  jeune  homme  ,  dont  le  Jiruinurir  eft  fan- 
tajfms.  * 

FANTASQUE»  ad),  m.  &  f.  Capricieux, 
bouru,  qui  a  des  manières  ou  des  humeurs  extra- 
ordinaires. On  a  de  U  peine  à  gouverner  les  hom- 
vaufantafret.  les  maiques  affectent  d'avoir  des 
habits/-*,^/,  les  Cabtliftes  ont  des  opinions 
jmraftuei  &  extravagantes; 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  famtéfymt 
comme  une  mule,  parce  que  cet  animal  eft  tuiet 
a  plufieurs  caprices.  On  dit  auffi,  qu'il  y  a  de 
quoy  contenter  les  famtafyiHt ,  quand  on  donne  à 
choifir  de  plufieurs  choies différentes.  Ce  mot  vient 
du  Latin  faMtmjhemt. 
PANTASQJJEMENT.  adv.  D'une  maniè- 
re fantafque.  Fous  les  darrfcurs  de  ce  ballet  eftofent 
mrt  faut Apftumat  vertu*. 
FANTASTIQUE,  adj.  iwfc.écfcm.  Imagi- 
naire, qui n'aque  l'apparence.  Les  efersM  h,,ble, 
font  lujcts  a  avoir  plufieurt  HfioiM  f*~<*jtKfmt  ; 
il  leur  apparoift  des  ciprits  qui  n'ont  que  dés  corps 
faniaftuftm.  Mi  iffli*' 

FANTOSME.  f.  m.  Terme  de  Pbifofopaie. 
L'image  qui  le  forme  en  noftre  eferit  par  l'impref- 
fion  que  font  les  objets  for  nos  iêns.  L'ame  ne 
connoift  rien  que  par  les  ftuuafimi. 
Fantosmb,  efl  aufli  un  fpcotre,  une  chimère, 
une  vaine  apparence  que  n#ui  croyoïHvoif ,  qui 
nous  trouble  &  nous  épouvante,  quoy  que  ce  ne 
lôit  rien  en  effet.  11  apparat  un  f*M*jmt  qui  fit 
peur  à  Caffitrs  au  temps  de  kbaraitt*.  un  jaloux  fo 
met  m: Le  famttjme i  dans  fefprit ,  qui  te  tourmen- 
tent. Orphée  eroyofc  emmener  ion  Euridiee,  fit  ce 
n'eftoit  qu'un  vain  famufim. 
On  dit  figuremenr d'une  perfonne  maigre  *  déchar- 
née, que  te  n'eft  plus  qu'uni  fmiv/me,  comme  fi 
elle  n'avoir  plus  de  corps. 
On  dit  auffi  d'une  chofe  au*  *  dégénéré T  qaF  n'eft 
plus  dans  leluftre&  Téclar  qu'elle  ave* autrefois, 
que  ce  n'eft  plus  qu'on  fanttfmt.  Le  titre  d'Em- 
pereur d'Occident  n'eft  plus  qu'un  fémvfme.  les 
Aliniftres d'un  tel  Etat  font  toutes  le»  affaires ,  le 
Roy  n'eft  pki»  qu'un  fanttfim.  Corneille  a  dit 
auffi  ii  ans  l'Il  lu  (ion  Comique , 
Ces  faniofmtt  «f  honneur ,  Se  ce»  vainc»  chimères. 
FAHTofitt,  eft  auffi  un  homme  d'ofier  ou  de 
pailW  dont  on  fe  fert  dans  les  exécutions  pour  la 
reprefentation  de  ceux  qui  <ônr  condamnez  à  eftte 
bru  (le  t  en  écarteles  ,  quand  on  ne  les  a- pû  at- 
traper. 


FAO.  FAf^FAR, 
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temeliea  de  chevreuil ,  qui  mettent  bai  leur  fruit 
ou  leur  fan  ou  faon.  ' 

F  A  CL 

Ff  ^'N-  S*         Cro^««".  hommede 
la  lie  du  peuple,  vil  &  méprifable.  Il  y  ,  heau. 

£!L  ^"Ulds  Sci8n*urs  f*  on»  «mes  de 
fpmm.  Ce  mot  vient  de  l'îtalleii  féetbm,  qui 
l.gmfie/.r,,-/^,  qutaefté  formé  de  fÀnU*, 

dimmutif  àefafctcmfés. 

F  V^C 1  **  l  a,UlR  "n  ftnt6fralt  °*»  hommede  bois 
qui  fert  a  faire  les  exercices  de  manège ,  contrele- 
quer  on  court,  pour  paifer  fa  lancedin,  un  m,u 
qui  y  eft  fm  exprés.  lïy  .  des  courfes  de/^L~ 
où  lecoup  dans  l'ctuil  en  vaut  trois,  de  l'œud  au 
tout  du  ne»  deux,  du  nez  au  menton  un.  Vovez 

<  -e  ' 

F  A  QU  I R  Sk  Termle  de  Relations.  Ce  font  cer- 
tains dévots  errants  dans  les  Indes,  qui  font  des 
mortificalions  &  des  pénitences  outrées  fc  incroya- 
bles. Ils  vont  en  troupe  avec  des  eftendards  Se  des 
armes;  &  tel  eft  fuivi  de  plus  de  aoo.  dilciples 
Ils  campent  aux  lieux  où  leur  matftre  fc  veut  re- 
pofer. 

II  y  a  aux  Indes  huit  cens  mille  Fvjmirs  Mabomc- 
«ns,  &  douze  cens  mille  Idolâtres,  ils  vont  tous 
nudsl'hivcr  &  l'efté ,  couchent  fur  ht  terre,  fur  la- 
quelle ils  étendent  un  peu  de  cendre.   Il  y  en  a 
qui  paûent  plufieurs  années  fins  fc  coucher  ni  jour 
ni  nuit ,  mais  qui  s'appuyent  feulement  fur  une 
corde  qui  eft  fulpenduc  >  d'autres  qui  s'enferment 
dans  une  foffe  neuf  ou  dix  jours  fans  boire  ni  man- 
ger ;  d'autres  qui  tiennent  les  bras  élevez  au  ciel 
ù  li  m  g- temps,  qu'ils  ne  les  peuvent  plus  abaiffer 
1"»"J||"  v-uitm,  d'autre*  uui  Je  mettent  du  feu 
fur  la  téte,  *  fe  laifTent  bru  lier  jusqu'à  l'os  Ils 
«e  bradent  pas  même  de  bois,  de  peur  qu'il  ne 
s  y  trouve  quelque  petit  animal  enferme.   Il  y 
en  a  qui  fc  roulent  tout  nuds  fur  des  épines.  Ils 
fe  vantent  d'avoir  l'cfprit  prophétique ,  &  il$en- 
feignentaux  femmes  l'art  de  fe  faire  aimer,  fird'a. 
voir  des  enfant.  Ikont  néanmoins  telle  continen- 
ce, que  les  femmes  par  dévotion  leur  venant  bai- 
fcr  le  bout  de  la  verge,  ils  n'en  fcntent  aucune 
émotion.  Tavcrnier,  &  pntfque  tous  les  autres 
voyageurs; 

FAR. 


FAR  AIL  L  ON.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft 
un  petit  banc  de  fable  ou  banquereau  feparé  d'un 
grand  banc  par  quclquepaffage  ou  fil  d'eau-,  qu'on 
nomme  pju ,  ou  tres-psu ,  ou  périme. 
FARCE.    R  f.  Terme  de  cuifinc.  C'eftunaffai- 
lonnement  de  viandes  hacheormenu  avec  des  her- 
be», deseeufè,  de»  épices.  On  met  des  poulets , 
des  cochons,  des  carpes  à  la  firce.  on  fait  des 
ceufs  à  la  f*rce,  qu'on  appelle  farcit. 
FarcB,'  fo  dit  auffi  de  cespetites  facetiesque  don- 
nent les  charlatans  en  place  publique  pour  y  amal- 
fer  le  monde,  parce  qu'elles  font  remplies  de  plu- 
fieurs pointes  &  de  mots  de  gueule.    Les  Comé- 
diens en  ont  falr  de  plus  régulières  qui  ontgardé  Je 
même  nom  chez  le  peuple,  Se  qu'ils  appellent  plus 
honnêtement  de  petites  Pièces  Comiques,  les  farces 
de  Tabarin,  de  Marroquin ,  de  Tu/lupin  ,  &C 
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UiCrrfrdu Baron  de  laCraffe,  dufoupermalappré- 
re  ,  «ce.  Les  vieux  Poètes  ont  fait  grand  état  de  a 
far»  du  PatcUn .  Ce  mot  vient  de  facttia ,  ou  plutolt 
il  vient  de  fdta ,  qui  «  langage  Celtique ,  ou  Bai- 
Breton  lignifie  meqmertt,  oUon  appelle  aulh  un 

boufon,  famtl.          ...  .  A 

Farce,  fe  dit  aufli  au  figure  de  toutes  les  contelta- 
tions  ridicules.  Ces  deux  Autheurs  le  l'ont  dit  mil- 
le injures  ,  c'eftoit  une  farte  de  les  voir  difputer. 
il  y  a  bien  des  câufes  à  l'Officialité  qui  lonr  li  plai- 
fàntes,  que  les  Procureurs  en  font  des  forets. 

On  dit  en  proverbe,  Tirez  le  rideau  ,  Uf*rct 
jouée,  pour  dire,  que  la  Comédie 
que  Parfaire  eft  terminée. 

FARCEUR.  f-  m.  Bouffon  qui  joué  à  la  tarce, 
quidonne  la  farce,  qui  dit  des plaifanteries outrées 
ou  indécentes. 

FARC1N.  f.  m.  Maladie  des  chevaux,  ou  des 
boeufs.  C'eft  un  venin  ou  corruption  du  fang  qui 
paroiften  forme  de  boutons  ou  de  cordes  le  long  des 
veines ,  6c  par  des  ulcères  qu'on  guérit  à  peine  en  y 
fàifant  entrer  un  fer  ardent.  Le  firent  fe  gagne 
aifément,  6c  eft  une  vraye  peftepour  les  che- 
vaux. 

FARCINEUX,  euse.  adj.  Qui  a  le  fàrcin. 
Un  cheval  farcmenx  communique  bicntoft  fonmal 
aux  autres. 

FARCIR,  v.act.  Affaifonner,  accommoder  quel- 
que mets  avec  de  la  farce,  farttr  un  oifon,  des 
oeufs. 

On  dit  aufli,  farcir  fon  cftomac  de  viandes,  pour 
dire,  l'emplir  de  viande,  comme  fi  on  le  vouloit 
luy-méme  mettre  à  la  farce. 
Farcir,  fe  dit  encore  de  plufieurs  chofes  dont  le 
monde  eft  plein,  qui  font  eparfes  ça  6;  là.  Toute 
la  terre  eft  farcit  de  Juifs,  toute  cette  ville  eft/*rcie 
de  méchants  fàifeursdcvers. 
Farcir,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  U  n 
livre,  un  difeours  eft  farci  de  Grec  ôc  de  Latin, 
d'autoritci ,  tic  méchantes  poiiuca  ,  pour  Aire. 
qu'il  en  eft  plein,  ou  qu'il  y  en  a  plufieurs  fèmées 
ça  fie  là.  Ce  qui  a  dclcrié  Rabelais,  c'eft  qu'il  eft 
jarc i  d'impie: ci  fie  d'impurctez ,  quoy  que  d'ail- 
leurs il  y  ait  de  bonnes  chofes.    Ces  deux  derniè- 
res Ggnifications  le  prennent  toujours  enmauvaife 
part. 

Farci,  i  e.  part.  6c  adj.  Oifon  farci.  livre /«rci 

de  Grec.  Province  farcit  d'herctiques. 
Tous  ces  mots  viennent  par  corruption  de  farcimen. 

Ménage  après  Scaliger. 
FARD.  f.  m.  Ce  qu'on  met  fur  le  vifàge  pour 
l'embellir.  Les  vieilles  fe  fervent  de  fards  6c  de 
pommades  pour  paroiftre  jaunes,  le  fard  fait  avec 
la  cerufe  eft  corrofif.  Les  Chymiftcs  trompent  les 
femmes ,  en  leur  vendant  de  l'huile  de  talk  comme 
un  fard  excellent. 
Fard,  fignifie  figurément,  toute  forte  d'artifice 
dont  on  le  fert  pour  déguifer  une  chofe,  6c  la  fai- 
re paroiftre  autre  fit  plus  belle  qu'elle  n'eft  en  ef- 
fet. L'éloquence  eft  un  certain  fard  qui  embellit 
6c  qui  agrandit  les  choie*,  c'eft  un  homme 
adroit  6c  diflimulé ,  qui  ne  parle  jamais  fans 

FARDEAU,  f.  m.  Grand  poids,  charge  qu'on 
fupporte.  Ces  colomnes  ne  font  pas  aflez  fortes 
pour  foûrenir  un  fi  pelant  fardeau,  ce  crocheteur 
porte  de  gros  fardtamx  fur  ("es  épaules,  la  Mecha- 
nique  a  trouve  les  moyens  de  lever  toutes  fortes  de 
fardeaux  par  le  moyen  des  moufles,  des  venins, 
des  tours ,  fie  des  leviers. 

Fardeau,  le  dit  figurément  en  Morale  de  toutes 
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les  chofes  qui  nous  font  onereufe*.  Cet  homme  eft 
veuf  d'une  méchante  femme,  il  eft  déchargé  d'un 
pefant  fardtan.  les  Evêchcz,  les  Maeiftrarures 
font  de  pefants  fardtamx  qu'on  met  fur  fa  tète, 
quand  on  a  fait  une  bonne  confeflion,  on  a  lacon- 
Icience  déchargée  d'un  grand  fardtam. 
FARDER,  v.  a<ft.  Appliquer  du  fard,  les  jeunes 
tt  devien 


deviennent  ridées  avant  le 


femmes  qui  (e  fardent 

temps. 

Farder,  fignifie  aufli ,  Employer  de  l'artifice 
pour  faire  paroiftre  une  choie  plus  belle  qu'elle 
n'eft.  Cet  Orateur  dansce  Panégyrique  abien  fardi 
fon  Héros,  fon  difeours cftoit  bien  fardi.  ce  mar- 
chand fçait  bien  farder  là  marchandée  i  il  met  tous- 
jours  delïus  le  plus  beau. 
Fardé,  ée.  part. 6c adj. 

On  dit  en  proverbe,  Temps  pommelé  &  femme  far- 
dit  ne  font  pas  de  longue  Jurée. 
F  ARDEUR,  adj.  Q-j  farde  6c  deguife  quelque 
marchandife.  Les  maquignons,  les  rrippiers  font 
de  grandi  f  ardeur  i  de  ce  qu'Us  vendent.  Ce  mot  eft 
de  peu  d'ufàge. 
F  ARE.  Voyez.  Phare. 

F  A  R  E.  Terme  de  ptlche.  C'eft  une  forte  de  Pef- 
cheurs  qui  fe  fàifoit  vers  le  mois  de  May ,  où  les 
Pclcheurs  s'aflembloient ,  fie  quelquefois  les  Offi- 
ciers des  Eaux  6c  Forefts,  pour  faire  uncpcfche  fo- 
lcmncllc  6c  de  réjoûiflancc.  U  eft  deffendu  par  la 
dernière  Ordonnance  de  1679.  d'aller  à  \zfart,  k 
caufe  que  cela  depeuploit  les  rivières. 
F  A  R  F  A  D  ET.  1.  m.  Petit  Démon  ou  Efprit  fo- 
let  qui  fait  peur  aux  perfonnes  Amples,  qui  croyent 
le  voir  ou  entendre  la  nuit. 
FARFOUILLER,  v.  a£.  Fouiller  en  quelque 
endroit  confufément  6c  en  y  caufant  du  defordre. 
Tous  les  papiers  de  ce  cabinet  font  en  confuhon , 
quelqu'un  y  eft  venu  farftuiUer. 
FARIBOLES,  f.  f.  Plufieurs  chofes  vaines  qui 
ne  méritent  aucune  confideration.  Au  lieu  de  bon- 
nes niions  «et  Auteur  ne  dit  que  des  faribelei. 
Ménage  avec  Henri  Etienne  croit  que  ce  mot  vient  , 
par  corruption  du  Grec  faralnlt.  De  Valois  le 
dérive  de  ..We,  frivoles ,  telles  que  les  difeours  des 
charlatans.  Du  Cange  le  deme  de  for  m  ,  mot  de 
la  baffe  Latinité ,  qui  fignifie  une  grande  confufion 
de  paroles.  Dans  les  Glofes  d'Ifidorc  &  de  Papias. 
FARINE,  fubft.  fcm.  Bled  moulu,  légume  ré- 
duit en  poudre,  fartât  de  froment,  farine  de 
feglc.    Le  gruau  fe  fait  de  farine  d'avoine,  h 
poudre  à  deu'eicher  les  cheveux  fe  fait  de  farina 
de  feves.  le  blutoir  feparc  le  fon  d'avec  la  forint. 
Athénée  dit  qu'on  éleva  autrefois  des  Statues  dans 
la  ville  de  Scolon  en  Beotie  à  l'honneur  de  Mega- 
larte  6c  de  Mogalomafe  pour  avoir  cfté  les  inven-  . 
tcursdu  pain  fie  de  h  farine. 
Folle  forme,  eft  la  forme  U  plus  menue  que  le  vent 

enlevé,  6c  qui  s'attache  aux  parois  du  moulin 
On  dit  proverbialement,  qu'une  femme  a  donné  fa 
farine,  fie  qu'elle  vend  Ion  fon,  pour  dire,  qu'el- 
lehait  plus  U  rencherie  en  vicillcffc  que  quand  elle 
eftoit  jeune.  On  dit  aufli ,  Ce  font  des  gens  de  mê- 
me/^, pour  dire,  que  ce  font  des  vauriens, 
des  perfonnes  également  preftes  à  mal-faire.  On 
dit  aufli  par  un  terme  de  mépris,  Je  neveuxpoint 
avoir  affaire  a  des  gens  de  cette  forint. 
FARINEUX,  eusk.  adj.         ne  fedit  guè- 
re* qu  en  cette  phrafe.  Dartre  fâmmfi , 
lant  de  ccUe  quicnfcfcichantlaiffc  une  cra 
chequi  reflcmblcà  la  farine 
FARfNIER.  £  m  Marchand  de  bled  moulu. 
C«MeumeraUchalandilede./-^m,  quifont 

moudre 


en  par- 
une  craflèblan- 
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moudre  du  bled  pour  venir  vendre  de  la  farine  à 
la  halle. 

FAROUCHE,  adj.  m.  &  f.  Qualité  des  mù. 
maux  liuvagcs  &  arueb  qui  fe  recirent  dans  des 
forefts,  des  défera  Se  des  cavernes.  Leslyons, 
les  rygres  &  les  ours  font  des  animaux  faremtbei 
&  cruels,  pluficurs  Martyrs  ont  efté  expofez, 
aux  beftes  farticbei.  Ce  mot  vient  de  fmx. 
Nicod. 

Fstoocit,  le  dit  auffi  des  anunaux  timides 
qu'on  a  de  la  peine  a  anprivoil'er.  Panny  les  oifeaux 
&  ks  animaux  domeftiques  il  y  en  a  de  faramcbts 
qu  'on  ne  peut  apprivoifer ,  oui  s'enrayent  quand  on 
en  approche,  comme  des  chars,  des  pigeons,  firc. 
On  appelle  un  cheval  f*rnck*t  lors  qu'il  n'a  pas 
encore  efté  dompté,  les  boeufs  fit  les  chiensqu^n 
a  laiffé  dans  les  Ifles  de  l'Amérique  font  devenus 
fartmcbtt. 

Farouche,  fc  dit  aufli  des  hommes  bourrus, 
fàntafques,  &  ennemis  de  la  locieté  civile.  La 
plus-part  des  Philofophes  pedaru  sont  des  gens /m- 
r»*ri«quiruyent  la  compagnie,  qui  veulent  vi- 
vre  en  particulier,  les  Tyrans  ont  efté  d'un  na- 
turel faremcbt  fit  cruel,  les  peuples  de  l'Améri- 
que cftoientk  plus-part  ûuvagesôt^srwki.  il  y 
a  des  gens  timides  qui  ont  unefprit  farëmebt,  qui 
s  effarouchent  de  tout. 

Farouche,  fe  dit  quelquefois  en  bonne  part.  Les 
Carons  av oient  une  vertu  faromcbt,  fevere  &  in- 
flexible, cette  Dame  eft  fort  far»  me  ht,  elle  ne 
fouffre  aucune  galanterie. 

On  dit  aufli  quelquefois,  un  œuil  fanmtbe,  ou  un 
regard  farouche.  U  y  a  quelque  chofe  de  fartn- 
#*»  dans  la  mine,  dans  les  paroles  de  cet  homme-là. 
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FASCE.  f.  f.  Terme  d' Architecture,  qui  ledit 
des  frifes  fit  des  trois  bandes  ou  parties  qui  compo- 
lent  l'architrave. 
*F  a  s  ce,  en  termes  de  Blafon,  cft  une  des  pièces 
principales  &  honorables  de  i'Efcu,  qui  le  coupe 
par  le  milieu ,  *r  f<j>nrr  le  chef  de  la  pointe.  Quand 
ai  n'y  a  aucune  autre  pièce  fur  I'Efcu,  elle  endoic 
contenir  le  tiers.  Qjje  fi  elle  eft  plus  étroite,  elle 
fera  prifc  pour  deviie.  Les  anciens  Blalbnncurs 
l'appellent  aufli  fmjfe  ou  ftft.  Montait  fier  porte 
d'argent  à  la  fafie  de  gueules.  Quelques-uns 
«krivent  ce  mot  du  Latin  fafiu,  qui  lignifie  une 
iéndeUttt  de  tttlt.  D 'au très,  comme  ScohicT,  di  (en  t 
que  hfafce  eft  ce  que  les  Latins  nomment  fafeem 
ftm  treàtm  trtnfverfaiem  ;  car' de  fait  elle  reiiem- 
blc  à  une  poutre  mifè  au  travers  de  l'Elcu. 

F  as  ci.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fcdit  d'un 
Efcu  chargé  de  plusieurs  rafees  de  différent  émail. 
On  ensnet  au  nombredequatre,  de  fix  &  de  huit. 
S'il  y  en  a  dix  ou  douze,  on  dit  bureMê. 

Ondh>f*fie  c**irefafit,lors  que  I'Efcu  fafie  eft  par- 
ti par  un  trait  par  lequel  l'émail  des  fafces  eft  chan- 
gé, deforte  que  le  mctail  eft  oppofé  à  la  couleur, 
&  la  couleur  au  mctail. 

F*fi i  denebé,  ledit  lors  que  toutes  les  rafees  font  den- 
tées, fit  de  telle  façon,  que  l'Elcu  en  cft  autant 

Elein  que  vuide.  U  y  a  aufli  des  fâfces  ientbits  au 
au  t  fit  au  bas;  d'autres  feulement  d'un  cofté,  qu'on 
appelle /«uiÎM  Je  fi*.  11  y  en  a  aufli  de  bretcHécs, 
crénelées,  engreflées,  échiquetées, ondées,  fret- 
tees,  maçonnées,  Jofangées,  fit  autres. 
F  ASCHER.v.  acr.  Choquer,  offenfer  quelqu'un, 
luy  donner  un  i'ujet  de  chagrin  on  de  colcre.  Hcfr 
dangereux  de  fefiber  ceux  de  qui  on  dépend,  la 
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monfafibe  afl-ez  d'elfe-mefme  ,fens  y  aîofl»  A. 

«1  *****  bien  de  payer  certerVxe.  OaSrW 
verbtalement,  SU  il  a„ra  deux  X" 

Ménage  tK«quecemotyiemde/,r^,  dVntle, 
Lattnsontufé1,  poordîfe,  Ofrekrfit  pWr£ 
brocards  &  railleries.  P'qucrpar 
Fa  se  Ht,  îi.  part.  g,  tf, 
FASCHERIE:  f.  f  Colère   rh»rw.  Ai  i  r 

cwlHiYx*-  "L8?-^-  S"1  *Jnrte  ftr- 

Pe^n'neî  C5T  ^  S  **Culté-  11  fe 
Personnes.  C  eft  „„  homme  fafihe.x,  un  efprit 

fafibemx ,  qu>  eft  fantaique ,  rxJrtrn. ,  avec  oui  o„ 

ne  peut  vivre.  Il  fe  dit7uffi  des  chol  -s Te,  AloT, 

foot  fsfibeufi,  àtraverfer.  les  chevaux  fonffc 

c*tnx  a  domter,  les  roflignols  à  nourrir 

F  a  s  CM  x  v  x.  fubftanrif.  rjn  importun ,  un  hom- 

me  odieux  6r  qui  déplaît. 

Vous  en  ferez,  A  quefteurs  &  quefteufes, 
Du  nombre  affreux  àn  fafibemx  fit  fafibemfij. 

Scarron. 

On  dit  auffi  abfblument,  Il  «t  fafibemx  de  perdre 
Ion  bren.  Cela  eft  fafibemx,  de  pafler  route  lk  vie 
a  plaider. 

F^C1CULE.  f  m.  Terme  de  Médecine. 
<-  eJt  une  mefure  d'herbes  par  laqucUc  on  entend 
ce  oui  peut  eftrc  embraffé  par  un  bras  ployé  con- 
tre le  haut  de  la  hanche.  Les  Médecins  le  defi- 
gnent  dans  leurs  ordonnances  par  M. 
FASCINATION,  f.  f.  ChWequi  empêche 
qu  onnevoyelcs  chofés  comme  elles  font  en  effet. 
Les  merveilles  qu'où  dit  que  les  forciers  font  voir 
n  ont  point  de  realité,  c'eftune  fimple  fafitmunm. 
Ccmot  prend  fon  origine  du  Grec ,  cftant tiré  im- 
mediarcmenr  du  Larin/*/r.M  du  verbe  fkfiimjrei 
^re~tdU°reC^W^  q-fignifiela 
F  a  s  c  i  n  A  t  i [  o  N ,  fe  dit  figurément  en  Morale  du 
trouble  des  fens  caufé  par  une  violente  paflion. 
qui  nous  fait  appercevoir  les  chofés  autrement 
qu  elles  ne  font.  On  ne  peut  pas  avoir  tant 
d  amour  pour  cette  laide  lans  fsfcimu.tm. 

Fr  !î  t  f  f  Fa«ot  dc  menu  branchagedont 
on  fcferral  armée  pour  fe  couvrir,  oupourbrus- 
ler  des  logements ,  combler  des  fofléz ,  ôtc  Une 
fyfcme  gouderonnéc  eft  d'un  pied  fit  demi  détour 
une  fMjcmt  d'épaulement  eft  de  deux  ou  trois  pieds, 
on  commande  des  foldats  pour  aller  i  la  fsfime 
En  la  balfe  Lannité  on  a  dit  féfctmn*,  fsfiemu*  . 
«  fmfcmat* ,  pour  lignifier  ces  pals  dc  bois  fie  fa- 
fines  qui  fervoient  de  clôtures  aux  anciens 
chalteaux  ou  métairies. 
F^SC1NER.  v.  aét.  Paire  certains  charmes  qui 
font  paroiftre  les  choies  autrement  qu'elles  ne  font 
a  nos  yeux,  à  nôtre  imagination.  Les  forciers  fa- 
fitnent  les  yeux  pour  raire  apparoir  des  Dé- 
mons. 

On  le  dit  aufli  au  figuré.  Les  paflions  nous  fafii- 
ntnt  l'efprit,  fit  font  paroiftre  beau  ce  qui  cft 
Jaid.  ^ 

Fasciné, ée,  part. «c  adj.  Yeux fafeinn. 

FASEOLE.  fubft.  (m.  Efpeccde  légume  qui 
eft  dc  la  nature  dcsfeycs.  En  Latin  ifesJHw  ,  ph*. 
fitlm. 

FASTE,  f.  m.  Orgueil  apparent ,  affectation  de 
vanité,  d'un  éclat  qui  paroift  aux  yeux  des  hom- 
mes. Les  hypocrites  dorment  l'aumône  avec  faftt, 

comme 
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comme  fâifoient  les  Pharifiens.  l'indolence  des 
Stoïciens  n'eftoit  qu'un  pur  fafte  H  vanité  de 
paroles,  toutes  les  nations  haï  fient  le  fafte  dc3  Efpa- 
gnols.  Ce  mot  vient  du  Latin  faftus,  qui  fe  tire, 
ielon  Martinius  ,  du  verbe /m.  Le  mot  de  faftut 
s'eft  pris  d'abord  fro  iiuuu  jallautia,  pour  une  vai- 
ne &  ridicule  vanterie. 

Faste,  quelquefois  fe  prend  en  bonne  part  ,^  & 
lignifie  fimplcmcnt,  Magnificence.  Il  faut  qu'un 
Ambafladcur  paroifle  wee  fafte,  pour  faire  hon- 
neur à  fon  Maiftre.  le  fafte  de  la  Cour  de  Fran- 
ce montre  la  puiflance  de  Iba  Roy. 

Faste,  fe  dit  aufli  du  difeours  &  du  ftilc  qui  eft 
haut  &  empoulé.  Cet  Orateur  a  commence  fon 
difeours  avec  K-jucoup  de  fafte  &  de  grands  mots, 
le  ftilc  de  Lucain  a  trop  de  fafte  pour  cftrc  na- 
turel. 

FASTES,  f.  m.  plurier.  Calendrier  des  Romains 
où  cftoient  marquez  jour  par  jour  leurs  Feftcs, 
leurs  Jeux ,  leurs  Cérémonies.  C'cft  dommage  que 
nous  n'ayons  lesfix  derniers  livres  desfaftet  d'Ovi- 
de. Ce  mot  vient  du  Latin  faftt ,  faftorum ,  du  verbe 
fan,  f  trier.  Les  jours  faftes  eftoient  parmy  les 
Romains ,  ceux  durant  lelquels  ils  eftoit  permis 
de  pourfuivre  quelque  afraircen  jufiiee,  auxquels 
le  Prêteur  pou  voit  dire  ces  trois  parole»:  D»,  dt- 
<»,  addut:  Ovid. 

lUe  nefaftut  erit  fer  tjmtm  tri*  vertu  filent hv  , 
i'jjèui  erit  fer  auem  Lege  litebit  agi. 

On  appelle  aufli  le  Catalogue  ou  l'Hiltoire  Chrono- 
logique de  la  fuittedes  ConiuU,  les  Faftes  Con- 
fulaires. 

On  appelle  encore  poétiquement  fie  oratoircment 
Fajlci ,  les  Archives,  les  Rcgiftrcs  publiesoù  font 
confervez  les  Mémoires  hiftoriques  des  choies  les 
plus  mémorables  arrivées  en  chaque  nation. 

FASTIDIEUX,  euje.  adj.  Importun,  en- 
nuyeux ,  fatigant  par  lés  dilcours &  par  (es  *(!..„,. 
Cet  ouvrage  cft  aufli  faftidieux  que  l'on  Auteur  , 
on  ne  fçaucoit  louffnr  ni  l'un  ni  1, autre. 

FASTUEUX  ,e  use.  adj.  Qui  a  beaucoup  de 
faite.  11  ne  fe  dit  que  des  perfonnes,  Ce  toujours 
en  mauvaife  part. 

F  A  STU  EU  SEMENT,  adv.  D'une  manière 
faftueulc. 

FAT. 

F  AT.  adj. fie  fubft.  Sot ,  fans  efprit,  quineditque 
des  fadaifes.  Il  n'a  d'ufage  qu'au  mafculiu.  Cet 
homme  s'eft  marié  à  une  gueule,  c'eû  un  fat ,  il 
a  fait  le  fat.  il  nous  cft  venu  faire  undifeours  qui 
cil  bien  fat.  Ce  mot  vient  du  Latin  fatum. 

FATAL,  ale.  adj.  Ce  qui  doit  arriver  necef- 
laircmcnt,  arreft  de  la  defiinée.  C'cft  par  un  dé- 
cret fatal  de  la  Providence  que  cette  ville  a  efté 
ruinée. 

Fatal,  lignifie  aufli.  Malheureux.  Ce  jour-là 
a  eU  fatal  à  U  République.  U  bataille d'Arbcllcs 
fut  fatale  aux  Perlans. 

Fatal,  figni  ne  encore,  la  fin,  la  mort.  On  a  beau 
appcllcr  le  Médecin,  quand  l'heure  fatale  eft  ve- 
nue, il  faut  mourir. 

Et  que  devant  ton  jour  fatal, 

Cent  révolutions  folaircs 
Eclairent  fur  fon  vertical. 


FAT.  F  A  U. 

FATALEMENT,  adv.    D'une  manière  fa- 
tale. 

FATALITE',  f.  f  Neceflité  d'un  événement , 
dont  on  ne  fijait  point  la  caufe ,  fie  que  les  Ancien» 
artribuoient  a  la  deftinéc.  Qupy  que  cet  homme 
ait  de  bons  defleins,  je  ne  fçay  par  quelle  fatalai 
ils  tournent  toujours  en  mal.  les  Anciens  don- 
noient  tout  à  la  fatalité. 
F  A  T  I  D  I  QJJ  E.  adj.  Qui  prophetife  ou  annon- 
ce les  arrefts  des  deftinées.  Il  ne  le  dit  que  des 
divinations  prophanes  des  Anciens  ,  qui  le  fai- 
lôicnt  par  le  vol  des  oifeaux ,  des  trépieds,  fie  au- 
tres choies  qui  fervoient  de  fondement  à  leurs  pré- 
dirions fie  à  leurs  vains  oracles. 
FATUITE',  f.  f.  Sottifc  ,  impertinence.  On 
ne  peut  tropblimer  la  fatuité  de  ceux  qui  parlent 
toujours,  Ce  qui  ne  fçavcnt  rien. 
FATIGANT,  an  te.  adj.  Quihfic.  quien- 
nuye,  qui  nous  eft  à  charge.  La  polie  aux  aines 
eft  une  allure  bien  fatigante,  les  lots  Pancgyriftcs 
font  des  gens  bien  fatigants,  c'cft  une  choie  bien 
fatigante  que  d'avoir  tant  de  parents  fur  les  brai. 
FATIGUE,  f.  f.  Peine  de  corps  qui  laflé  fie  qui 
travaille.  On  ne  doit  point  aller  à  la  guerre, 
qu'on  n'ait  le  corps  fait  a  la  fatigue,  les  chevaux 


Ce  font  des  vers  des  Vifionnairei. 


manège  ne  font  pas  propres  pour  la  fati- 
gue. 

Fatigue,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  hardes  fie. 
habits  qui  refiftent  au  mauvais  temps,  ou  qu'on 
ne  fe  lout  ic  pas  de  falir  &  de  galler.  C'cft  un  gros 
habit  de  fatigue  qui  ne  iert  que  pour  h  pluye,  ou 
quand  on  ravaude  dans  le  ménage. 

FATIGUER,  v.  aâ.  Harceler ,  lafler.  CePar- 
tiian  fatigue  les  ennemis  par  les  courtes  conti- 
nuelles. Te  meilleur  cheval  le  f-tigue  à  la  longue, 
cet  homme  ne  durera  pas  au  travail,  i\  fatigue  trop. 
Ce  mot  vient  du  Latin  fatigare.  On  a  appcllé  au  tu 
fatigia,  les  travaux ,  peines  &  fatigues.  Du  Cange. 

Fatiguer,  fe  dit  figurément  des  choies  Ipiri- 
ruellea.  L'efprit  fè  f*tigue  aufli  bien  que  le  corps, 
tous  ces  dilcours  inutiles  ont  bien  fatigué  les  au- 
diteur». 

Fatigué,  re.  p»n.  r*cc.  u  adj. 

FATISTE.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
rrefois fie  fur  tout  celuy  qui  faiioit  des  vers 
pour  difputcr  le  prix  des  Jeux  Floraux  fie  autres 
Ce  mot  fetrouve  louvcnt  dans  Pafquicr  fie  autres 
Auteurs. 

F  AT  RAS.  f.  m.  Ce  mot  s'eft  dit  originairement 
d'une  forte  de  vers  anciens,  où  un  vers  cftoit  fou- 
vent  répété,  comme  aux.Chants  Royaux,  com- 
me témoigne  Borcl.  Il  dit  aufli  qu'on  difoit  fam. 
fer,  pour  faire  ces  fortes  devers.  Maismaintcnant 
il  lignine  feulement,  Bagatelles,  chofes  vaines  «c 
inutiles  qui  ne  font  d'aucune  valeur.  Il  n'a  rem- 
pli Ion  cabinet  que  de  fatras  de  tableaux  ,  d'anti- 
quitci  qui  ne  valent  rien,  tout  ce  livre  eft  plein 
fatras,  de  citations,  de  rapfodics  qui  ne  font 
d  aucune  conlideraiion. 

F  A  U. 

F  AU.  f.  m.  Arbre  de  haute  fùftaye.  En  Latin 
fagut.  C'cft  la  mefine  chofe  que  fouteau  ou 
btjtre. 

F  A  U  B  E  R.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cft  unecfpc- 
ce  de  balay  dont  on  nettoyé  le  vaiffeau  JJ  cft 
fait  de  vieux  cordages  dcmlcz,  qu'on  appelle  au- 
trement ejetuffts  ou  vadrouilles 

FAUCHAGE,  f.  m.  Action  de  faucher.  Un 
remps  pluvieux  n'eft  p*  proprc  pour  lc  f4M{h 

E 
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F  A  U.  F  À  Ù 

des  prez.  U  a  tant  payé  pour  le  /«wfcg»  de  Ces  T*u»n  uUrim  é*  «l 

avoines.                                      ^  *™  J"™  •  ***  «luy  qu.  vient  des  p,ys  lointain,, 

Fauche.  Cf.  ledit  auffidel'aftion  defaueber,  je 5JÎ1522?  ■P?  5       '  ^  cft  pris  dcPuiï 

ou  de  ce  qu'un  homme  peut  faucher  en  un  jour  „  lr                ^  «J»»»-  En  Latin  jW- 

Laplus.partdesprezdeFranceiemefurentDJr.nr  r"^T,JOUf^i 

cir- 


.  [us-partdesprezdeFranc^femefurentpa/rant   fZF%7  A™  t"*"' ■ 
d'hommes  de  f*uckt.  Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin       cZ  J  r,      ?  T   g<r'-  T".,  vient  dcî  P9/* 

^       convoifinj,  le  plus  aifé  i  drefler,  qui  cft 


FAUCHER,  v.  aa.  Couper  l'herbe  des  prez, 
ou  les  avoines  avec  la  faulx.  Il  y  a  des  prez  qu'on 
f**chc  deux  ou  trois  fois  l'année,  comme  ceux  de 
la  Luyferne. 

Faucher,  en  termes  de  Manège,  fc  dit  d'un 
cheval  qui  traîne  en  demi-rond  une  de  les  jambes 
de  devant,  &  qui  boite  en  marchant  pour  avoir 
efté  entrouvert,  ou  avoir  lait  quelque  effort.  On 
«lit  figurément,  que  la  mon,  que  le  temps fim- 
cbtnt  toutes  choies. 

Fauché  ,  i  s.  part. 

On  dit  quelquefois  ironiquement,  que  les  prez  font 
fiUêfkt* ,  que  les  avoines  font  fumcbt'tt  ,  pour  di- 
re, qu'ils  lont  perdus,  ruinez,  qu'il  n'y  en  aura 
point  cette  année. 

FAUCHET.  f.  m.  Efpecc  de  rafteau  avec  des 


qui  clt  pris 
Ce  mot  vient  de 


en  Aouft  ou  en  Septembre 
gtmtilit. 

Fmmc» ,         nui  n'a  jamais  efté  à  foy,  qui  eft  pris 
au  nid L  ou  dans  le  roc  quand  il  eft  fort  petit.  On 
appelle  auffi,  Fmkcm  Ry*i ,  parce  qu'on  l'é- 
levé koWnr.   En  Latin  mtUjûu  ou  mduU- 

F**c»fir.  C'eft  un  faucon  qui  a  encore  fon  pre- 
mier plumage,  les  pennes  du  premier  an.  En  La- 
tin  btmotimmt. 

qu.  n  4  plus  for  quand  on  Icprend.aui  a  mué  oî 
change  de  plumes  On  l'appelle  aurf, ,  féHKn  * 
ripur*.  F*mt,Hs  htmebins,  en  Latin  rtm^Ut  f* 

tAm.tyt,.  — «  gr 

F**con*m*uirt,  ouMnttmùrt,  qui  eft  pris  au  prin- 

be  fauchée  8c  ànéc  pour  la  mettre  en  menions  1'  ?  ^  d  h?mmC'  k  *«  amplement 
Les  batteurs  en  grange  ont  auffi  ESTSa  ÏÏÉ  ^  ttJ*  Té  des  ch™F.  &  pu« 

FA  UC HEU  IL  f.  nfcduy  qui  faucnVL  pïez   *Î£  tSTlgS  î  &  Sfe 
&  les  avoines.  ^  F         ~£  C  e"  un  «fa«       long  &  Houet, 

FAUCHEUX,  eft  une  efpece  d'araignée  à  Ion-      d'Egypt'"  pa"iCulicre-  °n  ''«PP^e  du  côté 

F  lu  cTlLE.  f.  f.  Inftrument  avec  leoi.,1  on  ^2  iTf^l^  Vicnt  de  Tart™»  *  un grand 
feie  les  bleds.  Il  eft  minceTpeu          lSg£      ÏSÎ  *  ^  d«Tu'"V 

en  demi-cercle,  &  emmanche  d'un  petit  manche  F— i-.n7"lr  ■  ,  .. 

debois.  Iladepetitesde^tsplusdehLe^que^l-  'ZlSSiff^^i8-"^  fcn,de> 
lesdesfeics.  C'eftoit  la  iâifon  où  les  épid  tom-      fcir?  '  ^  de  Pcnna8c  ^run  &  la 

boient  fous  les  /mmcUUi.  Ce  mot  vient  de  ftOctU  F*met*  n.      /•       f  „ 

ou  de/,/**.,  diminutif  de         Nicod.  Tk  iC         C  eft  un  /mcm  famelic,  ou  lujet 

En  Anatomie  on  appelle  FmalU  de  moifTbnncur  I  ■  1  „  .        ^  .  . 

cette  portion  de  Paire  mere  qui  fait  la  fepatS  ^t^SS^A  maZe&  ^  &  * 

On  dit  /roverbialeienr  g-ij fait  une       le  SSJ  2^^]^»  fa 
;ne°/~C'  ^-«-««.^««e   ,,, g  .p^&autre.ent 

FAUCILLON.  f.  m.  Inftrument  fait  enferme  S ^  £ ^fcSLP  *  S?  £±  aUtrCS'- 
de  faucille.  On  appelle  du  bois  à  fiZiim,  un      noir  '  C°UlcUr  MiU«l«rle 

menu  bois  taillis  aifé  à  couper  avec  cet  mftru-    Le  gerfaut ,  le  facre ,  le  lanier  font  des  efpeces  de 

*  AUCON.  f.m.  Oifeau  de  leurre,  quialc  plus  FAUCON  T^rm»^»a-n  ■ 

beauvol,  &  qui  eft  le  plus  noble  &  le  plus  eV  .         JUCeT  L ?J£S£"' F*?*"™ 

tnc  entre  les  «faux  de  proye.  Ç'eft  pJrouoy  il  2vrc V  dTe  de  blSie          '  *       ^  " 

donne  le  nom  a  la  FwHHtnt.  Il  a  les  pieds  jau-  FAUCON  N  FA  tl  f '  ™    n-     j,  .„ 

nii-.  U  Ht.  Unn      t .  J   .         *  .  I 


fleurs  taches.  Le  bon  f*mccm  a  la  tête  ronde^  le 
bec  court  &  gros,  le  col  long,  les  épaules  larges , 
les  pennes  des  ailes  fubtiles  ôc  delieés,  les  cuifles 
longues,  les  jambes  courtes,  les  pieds,  ou  mains, 
longs,  larges  &  grands.  11  y  a  des  fwnt  rivie- 
reux,  d'autres  champeftres,  propres  à  voler  fur 
les  rivières,  ou  les  campagnes:  en  Latin  f*lcot 
trtorchtj,  bmto ,  &  en  gênerai  Acapiter ,  qui  cft 
le  nom  de  la  meilleure  efpece,  qui  a  donné  le  nom 
aux  autres. 

Jean  de  Janua  dit  que  ce  nom  vient  de  ce  qu'il  a  les 


pieds i  de  long,  &  deux  pouces  de  diamètre,  dont 
la  balle  pefc  environ  une  livre  &  demie ,  mais  fcloti 
Hanzelet,  c'eft  une  huitième  de  coulevrinc  qui  a 
3  f.  calibres  de  long ,  qui  tire  deux  livres  &  demie 


t  o  •  1~  «  ""«n  uciuic 

rer  avec  deux  livres  de  poudre  ;  &  le  Baftard  a 
30. calibres,  tire  trois  livres  de  fer  avec  autant  de 
poudre. 

FYu  Chn  lM  Ma50ns'  ^  la  pièce 

de  bois  la  plus  haute  d'un  engin  à  élever  des  far- 
deaux Elle  porte  les  deux  poulies  par  où  panent 
-  j — —  —  t"  **»        '«.m  utvtuuiuia       les  cables, 
ongles  recourbés  qui  reffemblent  à  une  fàulx  fil-   FAUCON  N  ER  I  F  f  f  T      A. A.+cr    j.  c 
vejre.  Gu^dusle  dérive  à  p,rce  qu„       c^iter,  de  gouverner i^J^.^î^f 

vole  en  tournant  comme  une  faulx.  Frideric  Lcm-  rer  les  oifefux  de  orove  E™  .  Kv  '  * 
^reurabicnécritdes/^enfonArtdelaChaf-       "rua?    *T  ^P"008^  écmdc 

^L^c^*  fc^"  AUgUftC  dC  Th°U   F  \u  S."  ^  e  a  ,  e ,  fe  dit  auffi  de  l'équipage  de  la 
^  *  ac"  £?alie  «J»"  fe  fait  avec  les  oifeaux.  Ce  Prince  aime 

Ttmt  II.  c  la 
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F  A  U.   F  A  V. 

U  Fauconnerie,  il  a  beaucoup  d'Officiers  de  Fm- 
ctunene.  la  Fauconnerie  du  Roy  eft  en  tel  en- 
droit. 

FAUCONNIER,  fubft.  mafe.  Affaiteur,  ou 
apprivoifeur  d'oifeaux ,  celuy  qui  dreffe  8c  qui 

Sui venu-,  ou  qui  a  le  foin  des  oifeaux  de  proye. 
es  ganrs  de  Faucoumur.  le  Grand- Seigneur  entre- 
rient ordinairement  fix  mille  Fauconniers  t  fit  le 
moins  qu'il  en  ait  eu ,  c'eft  trois  mille. 
On  appelle  che*  le  Roy ,  le  Grand  Fasecaunier,  l'Of- 
ficier qui  a  foin  de  toute  fa  Fauconnerie.  Les  droits 
fie  prérogatives  du  Grand  Fauctumer  font  tirez 
d'une  Hiftoire  manuferite  de  Roberr  de  la  Mark 
Grand  FaMCtmmtr  fous  Louis  XI I.  &  François 
Premier. 

On  dit  en  termes  de  Manège,  Monter  à  cheval  en 
Faucoumrr ,  pour  dire.  Monter  du  pied  droit. 

FAUCON  N  1ERE,  fubft.fcm.  Poche  ou  bour- 
Ce  de  Fauconnier. 

On  appelle  aufli  Fauconmere ,  une  efpcce  de  biflac  de 
cuir  ou  double  gibecière  qu'on  porte  à  cheval»  6c 
qu'on  met  des  deux  cotez  de  l'arçon  de  la  (elle, 
où  on  (erre  les  menues  bardes  neceflaircs  pour  un 
voyage. 

F  A  V. 


FAVEUR,  f.  f.  Grâce  qu'on  fait  à  quelqu'un, 
bon  office  qu'on  luy  rend.  Il  faut  demander  au 
ciel  qu'il  nousf*ûrelarge(redefes/«wwrj.  les  Prin- 
ce font  ics  faveurs  à  qui  il  leur  plaift. 

Faveur,  le  dit  quelquefois  d'une  fimplccourtoi- 
fic.  Faites  moy  la  faveur  de  croire  que  je  fuis  tout 
à  vous. 

Faveur,  fc  dit  auflî  paroppoljtion  à  rigueur ,  fie 
fui  tout  en  matière  de  jufticc.  On  dit  lur  le  fait 
des  Gradue*,  Mois  é<  faveur,  ceux  dans  lefqucls 
unCollateur  peut  eboifir  quelqu'un  entre  les  Gra- 
duez pour  luy  conférer  un  Bénéfice,  qui  font 
Avril  &  Octobre,  Ce  A/ou  de  >;A*.-*,  ,  tCu*  où  il 
eft  oblige  de  le  conférer  au  plus  ancien,  fçavoir 

i[anvier  &  Juillet.  On  appelle  aufli,  Jours  Ut  m.-™,, 
es  dix  jours  que  l'Orc  lonnancc  accorde  aux  Mar- 
chands  Se  Banquiers  après  l'échéance  de  leurs  let- 
tres de  change  pour  les  faire  protefter.  Il  y  a  des 
queftions  problématiques  où  on  peut  faire  faveur 
à  ion  ami.  Il  a  eu  des  lettres  de  faveur  pour  tous 
fes  Juges,  il  s'agiffojt  de  l'état  d'un  enfant,  la/*. 
veur  de  la  caufe  l'a  emporte. 
Faveur,  lignifie  auflî  la  bienveillance  d'un  puif- 
fant ,  d'un  lupcrieur,  le  crédit  qu'on  a  fur  Ion 
efprit.  Un  tel  Officier  eft  maintenant  en  faveur 
auprès  de  ion  Maiftre. 
Faveur,  fignific  aufli,  Approbation,  eftime. 
Les  Grands  briguent  fouvent  la  faveur  du  peuple, 
un  bon  Orateur  ménage  h  faveur  de  fon  auditoire. 
Faveur,  fc  dit  plus  particulièrement  du  Roy  & 
des  Miniûres.  Cet  homme  eft  bien  en  Cour,  il  a 
toute  la  faveur  pour  luy,  il  eft  en  faveur  auprès 
du  Roy.  r 

F  a  v  e  u  R  »  fe  dit  absolument  de  tous  les  gens  qui 
font  en  fortune ,  des  favoris  des  Princes.  Il  eft  dan- 
gereux de  plaider  contre  les  gens  de  1»  faveur  la 
faveur  remporte  toujours,  c'eft  un  homme'  en 
faveur. 

Faveur,  fe  dit  ordinairement  en  amour  de  ce 
Qu'une  maiftrefle  accorde  à  celuy  qu'elle  aime 
L'amour  ne  vit  que  ic  faveurs,  il  a  eu  les  dernic- 
faveurs  de  cette  Dame,  c'eft  à  dire,  qu'il  acu 
les  dernières  privautez 


F  A  V. 

fait  les  Dames.  Ce  portrait,  ccTuban  eft  uno/i- 
vemr  de  cette  Dame.  On  appelle  même  faveurs , 
certains  rubans  fort  étroits  qu'on  nomme  Mûre- 
ment NcwtfMTtti*. 
On  appelle  aufli  en  mauvaife  pîTi  faveurs  de  Venus, 
les  mauvais  maux  qui  le  prennent  par  la  fréquen- 
tation des  femmes.  Malherbe  a  dit  poétiquement 
Lespulflantcs  faveur t  dont  ParnaiTc  m'honore. 

En  F  av  |  u  R.adv.  En  confiderarion,  a  l'advanta- 
ge.  Il  a  donné  dix  mille  efeus  à  fa  fille  en  faveur 
de  mariage,  les  refignations  d'un  Bénéfice  en  fa- 
veur de  quelqu'un  ne  le  peuvent  admettre  que  par 
le  Pape. 

A  l  A  >  a  v  s  u  R.adv.  Ilaiurpris  cotte  place  a  U  fa- 
veur de  la  nuit,  c'eft  à  dire,  par  l'advantage  que 

luy  a  donne  l'obfcuriré. 
FAVORABLE,  adj.  m.  fit  f.  Qui  fait  faveur, 
qui  eft  propice,  qui  nous  fournit  des  advantages. 
Dieu  eft  favorable  à  ceux  qui  le  reclament,  il  y  a 
du  plaifir  à  navigerpar  un  v  cm  favorable .  lescau 
(es  favorables  reçoivent  de  l'extcnfion,  les  odicu- 
fes  de  la  rcftriâion.  ce  Prefidcnt  luy  a  donné  une 
favorable  audience,  ce  Rapporteur  luy  a  cfté  fa- 
vorable. On  appelle  un  coup  favorable,  celuy 
dont  la  blcflùre  n'eft  point  dangereuic. 
FAVORABLEMENT,  adverbe.  D'unema- 
merc  favorable.  11  faut  toujours  juger  en  bonne 
part  fie  favorablement  de  fes  amis ,  interpréter  les 
choies  dautcuics  favorablement. 
FAVORI,  i  t  e.  adj.  Qui  a  les  bonnes  grâces 
d'un  Prince ,  d'une  perionne  puiffante  ,  d'une 
maiftrefle,  fie  généralement  d'un  fuperieur  à  qui 
pluficurs  s'efforcent  de  plaire,  0c  qui  ne  plaifent 
pas  également.  Les  Grands  Seigneurs  ont  tou- 
jours de  la  jaloufic  contre  les  favoru.  la  Reine 
d'Efpagne  eft  allée  à  la  maifondcs/4v»ri/».  L'hy- 
perbole fie  l'anthithcfe  ont  efté  les  figures  favorites 
de  Balfac.  cette  Dame  a  toujours  quelque  favori. 
On  appelle  aufli  un  Poète,  un  favori  d'Apollon, 
ou  fav*r,  des  Mules.  On  dit  aufli ,  C'eft  lbn  li- 
celuy  dont  la  lecture  luyplaift  leolus; 

Mm  le»  rhofe»  pour  lefqucl- 


&  generalcmc 
les  on  a  de  la  prédilection. 


Onappelkauli/^^certain.peutsprefenuque  ^"ïïr^ 


FAVORISER,  v.aft.  Faire  grâce,  pkifir,  fi» 
veur  à  quelqu'un,  luy  aider.  II  fc  dit  des  perfon- 
nes  fie  des  choies.  Un  bon  Juge  ne  doit  favorifer 
perionne.  le  ciel  nous  a  favertft  de  fes  grâces  la 
fortune  qui  eft  aveugle  ne  favortfe  pas  toujours 
les  gens  de  mérite,  on  eft  au  defeJpoir  de  voir  fa 
vonferjovx  rival.  On  dit  aufli,  Favorifer  un  parti, 
pour  dire,  l'approuver,  l'appuyer,  le  protéger 
s  y  ranger.  r     »  ' 

Favorisé,  ît.  part.  pafT.  fit  adj. 
FAULDES.  Terme  des  Eaux  fie  Forefts  C'eft 
un  nom  qu'on  donne  auxfoflcs  charbonnières  où 
on  fait  le  charbon. 

F  A  U  L  X.  fubft.  fem.  Inftrument  de  fer  avec  le- 

'SÎtZZT  'îfbe  d"  Prcï«  &  lM  moi- 
nes, fiec.  C  eft  un  fer  tranchant  fort  m.nce  fie  ace 

re,  un  peu  arcué  par  le  bout,  fie  qui  eft  em- 
manche d  un  long  bafton.  Il  faut  aiguiier  fa  faulx 
àtousmoments.  Un  chariot  armé  de%,, ,  iftoit 
une  machine  de  guerre  des  Anciens,  une  fiZ 
emmanchée  à  rebour,  eft  une  arme  dangereuft 
Ce  mot  vient  du  Latin  fabe.  La  faulx  1  f™J 
couper  les  fotnî  eft  quelqucfois  /  J 

les  Efcu,  emmanchée;  «c  alors  il  feut  eXp™ 
mer  la  couleur  du  manche  en  blafonnanr  quand 
manftcdheUnril ÎS >_* *  * Vlcde 


rançhter. 


faulx, 
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F  a  u  L  x  ,  ledit  figurément  en  choies  morales.  On 
peinr  la  mort ,  le  temps,  5c  Saturne,  avec  une 
fimùr,  parce  qu'ils  femblent  faucher  les  hommes, 
&  généralement  détruire  toutes  choies. 

On  dit  proverbialement ,  Mettre  la  fiutlx  en  la  moif- 
fond'autruy,  pour  dire,  Se  mêler  de  faire  ce  que 
doit  faire  un  autre 

FAUS,  fausse,  adj.  Contraire  à  la  vérité. 
Une  grande  partie  des  citations  qu'on  trouvedans 
les  Auteurs  lonifiwfej.  Un  maiitre  ne  doit  point 
croire  à  tous  les  fiuu  rapports  que  luy  font  fes 
gens,  il  y  a  bien  des  Nobles  à  fiuu  titre,  on  pro- 
duit en  Jufticc  bien  des  pièces  fiutf,,,  des  aétes 
fiuu. 

Favs,  k  ditaufli  de  tout  ce  qui  a  cfté  altère, 
changé,  contrefait,  &r  qui  diminué  le  prix  de 
quclqucchofc.  Un /««poids.  /*»/#mefure.  f*nt 
or.  /hhs  argent,  un  ceuil  fiuu.  une  fiutfe  pointe. 
uncfuife  éloquence,  imefimfe  galanterie.  On  dit 
auffi,  qu'une  penfèe  eft  fiutfe,  quand  elle  n'eft 
pasjuftc  fur  le  fujet:  qu'un  argument  eft  fiuu, 
lors  qu'il  conclut  mal ,  ou  qu'il  peebe  dans  la 
forme. 

Fa  us,  fc  dit  figurément  des  fimplcs  apparences. 
Famft  dévotion.  fiuu  dévot ,  hypocrite,  la  fitmjfi 
humilité  ne  met  plus  en  crédit,  un  fiuu  zelc,  qui 
eft  indiferet,  trop  ardent. 
F  a  u  s ,  fe  dit  quelquefois  par  anriphrafe  pour  au- 
gmenter la  vérité  de  quelque  cholé,  mais  toûjours 
tu  mauvaifepart:  comme, un /««/pendart,  ledit 
d  un  homme  qui  mérite  en  effet  la  corde  :  une 
/«w/Hame,  une fitmfe  pièce,  un/«;  merle,  une 
fimfi  befte,  WBtfimfi  pefte  ,  un  fini  glouton, 
un  fiuu  borgne. 
F  a  u  s ,  eft  suffi  quelquefois  fubftantif,  &  eft  par- 
ticulièrement en  ufage  au  Palais.  Inftruirc  &  ap- 
profondir le  //«;.  SWrire  en  fi*m.  des  moyens 
de  fiuu.  on  peut  pourfuivre  le  fiuet  civilement, 
&  criminellement.  Les  Juges  ont  fouvent  de  la 
peine  a  difeerner  le  vray  d^vec  le  faut. 
On  dit  auffi  le  fiuu  du  corps,  l'endroit  où  les  co- 
ites manquent.  U  l'a  pris  par  le  fiuu  du  corps.  Paf- 
quicr  croit  qu'on  a  dit  te  mot  par  corruption  pour  le 
fort  du  corps.  Mais  il  fe  trompe ,  car  c'eft  l'endroit 
qui  eft  au  deffousdes/"*»^*  eoftes,  &  où  lescoftes 
manquent,  c'eft  la  partie  du  corps  la  plus  defar- 
mée. 

On  dit  adverbialement,  qu'une  chofe  porte  à  fiam, 
quand  elle  n'eft  pas  fou  (tenue  par  un  appuy  con- 
venable. Cettcpoutrc,ccttccolomncportcà  /**/, 
&  menace  ruine. 

On  dit  figurément,  qu'un  raifonnement  porte  à 
fiuu,  quand  U  n'eft  pas  appuyé  fur  de  bons  prin- 
cipes. 

On  dit  auffi,  Accufcr  à  fi*tu,  pour  dire,  Calom- 
nier. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Manège,  Galoper  /<**/, 
pour  dire,  Galoper  fur  le  mauvais  pied,  changer 
de  pied,  traîner  les  hanche?,  *c  fc  defunir. 

On  dit  en  termes  de  Chaffe,  qu'un  chien  appelle  en 
f**i,  quand  il  abboye  en  un  lieu  où  les  perdrix onc 
efté,  &  ne  font  plus. 

Ce  mot  entre  en  pluficurs  compofitions  de  mots  où 
il  adiverfes  fignificarions,  qui  aboutirent  laplus- 
part  à  n'eftre  pas  conformes  a  la  vérité,  &  au  vray 
&  naturel  état  des  chofes.  En  voiev  des  exemples. 

FAUS  ACCORD.  F  mu  ton,  Fd*fe  torde.  Diffo- 
En  ce  même  fensondit,  Chanter  fiuu, 
pour  dire,  Ne  chanter  pas  jufte,  &  prccifcmcnt 
comme  il  eft  marque  dans  la  note. 

FAUSSE  ALARME,  eft  une  épouvante  qui 
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rrçnd  à  une  armée,  à  une  villc.lors  qu'elle  croit 
qu  on  la  va  attaquer ,  &  cependant  iln\„  cil  rien 
On  le  dit  auffi  figurément  de  toutes  les  autres  peurs" 
I  qu  on  a  des  accidents  qui  peuvent  arriver.  Cette 
femme  penfoit  accoucher  cette  nuit ,  mais  ce  n'a 
efte  qu'une  fiuife  ttUrme. 
On  appelle  en  termes  de  B|afon,  Fémjft,  *rmt! ,  «]. 
•  les  ou  les  principales  règles  de  l'art  ne  font  pas 
oblervecs  ,  ccqui  les  fait  appcUer  firmes À  enquer- 
rt:  ce  qui  n'appartient  qu'aux  Princes ,  comme 
celles  ou  ou  met  mctail  fur  mctail,  ou  couleur 
lur  couleur. 

FAUSSE  ATTAQUE,  fubft.  fcm.  eft  une 
attaque  feinte  pour  attirer  toutes  les  forces  d'un 
ennemi  d  un  côte,  tandis  qu'on  l'attaque  en  effet 
par  un  autre  endroit. 
FAUS-BOND.   fubft.  mafe.  eft  un  bond  que 
fait  une  balle  dans  un  jeu  de  paulme,  où  foit  par 
1  inégalité  du  terrain,  foit  par  la  manière  dont  elle 
cit  poullcc,  elle  ne  fc  réfléchit  pas  comme  elle 
deyroit  à  angles  égaux,  &  trompe  le  jugement 
qu  en  avoit  fait  le  joueur. 
F  a  u  1 1  -  b  o  n  o ,  fc  dit  auffi  d'une  faute  qu'un  hom- 
me fait  dans  fa  condition.  Une  fille  fait  fituu-ttnA 
a  Ion  honneur,  un  ami  fait  finu-bond  à  Ion  ami , 
quand  il  le  trompe,  un  Marchand  fait  fiuu-htnd 
a  les  créanciers,  quand  il  fait  banqueroute. 
FAUS-BOURDON.  f.  m.  Terme  de  Mufi- 
quc.  C'eft  une  mufique  qu'on  appelle  autrement 
Simple  coHtrtpoiM ,  quand  les  différentes  parties 
chantent  note  contre  note  de  même  que  le  deffus, 
or  n'ont  ni  fyncopes,  uidiviûons  de  crochues  ou 
doubles  crochues. 
FA  US  BOURG,  f.  m.  la  partie  d'une  ville  qui 
eft  au  delà  de  fes  portes  Ce  de  Ion  enceinte,  ou  les 
baftimens  qui  font  fur  les  avenues  de  la  ville.  Ou 
a  déjà  enfermé  pluficurs  fois  les  fiuuioitrgi  de  Pa- 
ris dans  la  ville,  les  places  de  guerre  ne  doivent 
point  nvoirHo/.^,/»-^,.  On  di  toit  autrefois  Ftrt- 
bourg,  comme  qui  diroit,  hors  le  bourg,  d'où  eft 
venu  ce  mot  par  corruption. 
Fausbouro,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  eft 
proche  ou  qui  environne  quelque  choie.  Ce  livre 
a  tant  d'éloges  &  de  préfaces,  que  les  fiuutomrgj 
font  plus  grands  que  la  ville,  il  y  a  long-temps 
qu'il  cherche  cette  invention,  s'il  n'y  eft  arrivé, 
il  eft  du  moins  aux  fiuuioitrgt. 
F  A  U  S  S  E  -  B  R  A  Y  E.  fubft.  fcm.  Terme  de  For- 
tification. C'eft  une  féconde  muraille,  ou  rem- 
part, au  deffous  de  la  première,  qui  fait  le  tour 
ce  la  place ,  pour  deffendre  le  foffé,  &  qui  ne  s'é- 
levc  que  jufqu'au  rez  de  chauffée.  On  l'appelle 
autrement  Béff'e  entetnie.  Uaefiujffi-irMe  eft  large 
ordinairement  de  deux  ou  trois  toifes.    On  ne  fait 
plus  gueres  de  fiuetfei-irdjti  devant  la  face  des 
battions. 

FAUS-BRILLANT.  f.  m.  C'eft  une  pen- 
lee  fubtile  qu'on  a  mis  dans  quelque  ouvrage,  qui 
furprend  agréablement  l'elprit ,  ôr  qui  n^i  point 
de  lolidité. 

FAUSSE  COSTE.  f.f.  eft  une  des  fept  coftes 
qui  viennent  de  l'épine  du  dos ,  &  qui  bordent 
le  diaphragme ,  tk  le  terminent  en  cartilages,  mais 
qui  ne  fc  joignent  pas  à  celles  du  cofté  oppo/é , 
comme  font  les  fept  autres  qui  abouti  lient  au  fter- 


non. 


FAUSSE  COUC  H  E.f.f.  Accouchement  d'u- 
ne femme  avant  terme  par  quelque  accident,  ou 
d'un  enfant  qui  n'eft  pas  encore  bien  formé. 
En  Peinture ,  les  faujfes  couleurs  font  verd  de  gris, 
tourncfbl,  rofe,  fiuts  vermillon,  indc  Si  Bcu- 
Ttmt  II.  Ci  rée, 
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,  qu'il  eu  deffendu  d'employer  en  huile, ^ 
l'ement  en  détrempe  ;  autrement  c'eft  /«tfebc- 


rte, 

feulement  en  détrempe 
fogne 


>ut 
Ut 


C35«,  eft  un  coup  qui  n'a  pas  reu^.,  ou 
n'iras  porté.  Quand  au  piquet  le  premier  a  hu 
^ulde  points.^Tdu  qu'il  a  fait  un  coup 
FAUS  blAMANT.fubft.mafc.Dumantcon- 
trcfait.quin'apasles  vrayes  qualité*  d  un  diamant: 
On  le  dit  auffi  de»  autres  pierres  praeutes. 
FAUS  ET  DOUBLE  EMPLOY  Ter- 
me de  Finances,  eft  une  partie  employée  deux  lois 
dans  un  compte  fous  divers  noms,  ou  une  fois  fous 

FaVs^TeNSE/GNES.  C'eft  la  trompe- 
rie qu'on  riit  à  quelqu'un,  en  allant  lu  y  dire  ou 
faire  faire  quelque  chofe  de  la  part  d'une  autre  per- 
(onae,  à  Ion  infeeu,  ôt  fins  qu'elle  en  ait  donne 

F  AU?' DON  NE'  A  ENTENDRE.  C'eft 
la  tromperie  qu'on  fait  à  quelqu'un  ,  en  luy  fai- 
fant  entendre  leschofes  autrement  qu'elles  ne  font. 

FAUSSE  EQU  ERRE.  C'eft  une  équerre  dont 
les  deux  bras  font  mobiles  dans  une  charnière,  com- 
me un  compas,  6c  qui  fert  à  faire  des  angles  aigus 
ou  obtuJ. 

FAUSSE  FENESTRE,  eft  une  feneftre  bou- 
chée à  qui  il  n'en  refte  que  la  hgurc  par  dehors 
pour  garder  la  fymmetric. 
F  AUSFILER.  v.  aô.  Faire  une  fituft  cou- 
ture à  longs  points,  6c  en  attendant  qu'on  en  tal- 
fe  une  autre  tout  à  bon.  On  ne  fait  que  fdusjiler 
les  habits  de  femmes,  afin  de  les  effayer,  &  voir 
fi  la  coupe  en  eft  bonne 
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chemlfc,  te  des  manches  qu'on  met  par  deflus  le» 
autres  pour  les  conferver. 

FAUSSE  MARCHE,  eft  une  marche  feinte 
qu'on  tait  pour  tromper  l'ennemi. 

FAUS  MANTEAU,  f.  m.  Termed  Archi- 
tecture ,  eft  la  hotte  de  la  cheminée  qui  eft  en  de- 
dans, 6c  couverte  du  m*nte*n. 

FAUSSE  MONNOYE,  eft  celle  qui  n'eft  pas 
au  titre  porté  par  l'ordonnance  du  Prince,  ou  qui 
eft  faite  par  autres  que  par  les  Officiers  commis  * 

cet  effet.  ,         .  , 

FAUS  PAS.eftunpas  mal-allure  qui  tait  qu  on 
tombe,  ou  qu'on  eft  en  danger  de  tomber.  On  dit 
auffi  au  figure,  Faire  un  fans  pu,  ou  une  fmfê 
dtmtrcbt,  pour  dire,  Faire  quelque  choie  en  une 
affaire  oui  la  gafte,  qui  la  ruine. 
On  dit  auffi,  f*»{fe  perruque ,  d'une  perruque  véri- 
table, c'eft  à  dire,  des  cheveux  f**t  qui  ne  tien- 
nent point  à  U  tefte.  On  dit  la  même  chofe  d'une 
f«nff*  barbe. 

FAUSSE  PLEURESIE,  f.  f.  C'eft  une  ma- 
ladie qui  vient  de  quelque  fang  extravaié,  ou  de 
vents  qui  fe  fourrent  dans  les  mufclcs,  qui  n'en- 
trent point  dans  1a  pleure  qui  entoure  la  poitrine; 
ce  qui  tait  qu'elle  n'a  pas  de  dangereufes  luittes. 
FAUS  PLI.  f.  m.  eft  un  pli  d'une  cftoffe  qui 
n'eft  pas  où  il  doit  eftre,  &  qui  en  défigure  la 
beauté.  On  dit  auffi  au  figure  ,  qu'un  jeune 
homme  a  pris  un  faus  pU,  lors  qu'il  cil  libertin  & 
desbauché  ,  qu'il  a  eu  une  mauvaife  éducation 
pour  les  moeurs. 
FAUSSE  PORTE,  f.  f.  Première  porte  d'une 
ville  qui  eft  à  l'extrémité  des  tausbourgs.  Lifsmf- 


On  dit  figurément ,  que  deux  perfonnes  font  fdsufi.      fi  porte  du  fausbourg  St.  Jacques.  On  appelle auf- 
//«enlemble,  pur  dire,  qu'elles  font  toujours      fi  FMtJfe  porte,  une  leercttc  iffue  d'une  maiion, 


enièmble,  6c  liées  d'amitie  ou  d'intereft. 
fdmf  fourreau  de  pi  ftolet,  d'epec.  Ce  lont  des  cou- 
vertures de  cuir  ou  de  laine  qu'on  met  pour  con- 
ferver des  pitMers,  Je  épéeM,  ftr.    m  ^» 

FAUS  FRAIS,  fout  de  menus  frais  qu'on  fait 
dans  les  affaires,  qui  n'enn-ent  point  en  taxe,  «u 
qu'on  n'alloue  point  dans  les  comptes. 
FAUS  FRERE.  Qui  trahit  quelqu'un  de  fa 
compagnie, de  fa  fociete.qui  joue  à  kf**fe  com- 
pagnie ,  qui  abandonne  ceux  de  ton  parti. 
F  A  U  S  -  F  U  Y  A  N  T.  Chemin  écarté ,  ou  lieu 
fecret  par  où  on  fc  dérobe  pour  accoure ir  fon  che- 
min,ou  évitcrlarencontredequclqu'un.  Onledit 
auffi  au  figuré  de  ceux  qui  trouvent  quelque  écha- 
patoire,  quelque  ruiè ,  quelque  chicane  pour  fc 
tirer  d'une  diiputc  ou  de  quelque  mauvaife  af- 
faire. 

FAUS  GERME.  Conception  imparfaite  d'un 
enfant. 

FAUSSE  JOYE.  fubft.  fem.  eft  une  joyc  vé- 
ritable qu'on  a  de  quelque  chofe  à  l'occaiion  d'u- 
ne nouvelle,  qui  enfuitte  fc  trouve  ftuffe. 

FAUS  jOUi.  f.  m.  Lumière  fombrefic  obli- 
que qui  donne  une  autre  couleur ,  un  autre  luflre 
aux  chofes,  que  ecluy  qu'elles  ont  naturellement. 

On  dit  auffi  un  f/uts  jour  à  l'égard  des  tableaux, 

5|uand  on  ne  Ici  voit  pas  du  côté  dans  lequel  il  les 
aut  voir,  &  ou  ils  ont  cfté  peints. 
F  AU8SES  LANCES,  en  termes  de  mer ,  ce 
font  des  canons  de  bois  faits  au  tour,  bronzez,  & 
rcllcmblants  aux  canons  de  fonte  verde,  ou  defer 
cerclé,  qui  fervenr  feulement  à  taire  peur. 
FAUSSES  MANCHES.  Ce foatdesmanchcs 
que  les  femmes  mettrai  par  dcilous  les  autres  pour 
avoir  les  bras  plus  chaudement.  On  le  dit  auffi  des 
nunchet  de  toile  qui  bc  font  point  attachées  à  la 


d'un  chafteau.  On  a  fait  làuver  cet  homme  par  une 
ftujfit  porte,  tandis  que  les  Archers  le  guettolcnt 
à  la  grand'  porte  du  logis.  On  appelle  auffi  Famjfe 
p*rie  ,  une  double  porte  faite  de  drap  pour  empê- 
cher le  vent. 

FAUSSE  POSITION,  eft uneregle d'Arith- 
métique oui  enfeigne  par  la  fuppofition  de  deux 
nombres  Faux  ôc  pu*  »  C>mif».  ,  trouver  le  vé- 
ritable nombre  inconnu  qu'on  cherchoit.  Cette 
méthode  fait  la  medlcurc  partie  de  l'Algèbre. 
FAUS  PROPHETE,  f.  m.  Cciuy  qui  an- 
nonce quelques  myftcres  d'une  nouvelle  Religion 
làns  avoir  la  miffion  divine ,  ou  contre  la  volonté 
de  Dieu.  Judas  6c  Theodas  eftoicnt  des  ftust  Pro- 
phètes, dont  il  eft  parlé  dans  les  Aâcs  des  Apo- 
ftres.  Mahomet  a  cfté  le  plus  dangereux  des  féus 
Prophètes.  Je  Seigneur  recommande  qu'on  fc  don- 
ne garde  des  fans  Prophètes.  On  le  du  auffi  -  de 
celuy  qui  devine  mal.  Je  voudrois  bien  avoir  cfté 
fiÊti  Prophète,  quand  je  luy  ay  prédit  que  ce  mal- 
heur luy  arriveroit. 

FAUS  SCEAU,  eft  un  fceau contrefait,  auffi 
bien  que  Icfdus  fetmg. 

FAUS  SEL, eft  du  felqui  n'eft  point  gabelle,  qui 
n  ettpoint  entré  dans  les  grcnicrsdu  Roy ,  &  dont 
on  veut  frauder  les  impofts.  On  appelle  Faus-fiu- 
u,er,  «luy  qui  vend  en  cachette  ce  fmi  JH\  & 
ïAtts-fauntge ,  le  commerce  qui  s'en  fait.  Du  Can- 
ge  dit  qu'on  les  appelle  U/.Wr«. 

A  UC?^ E  M  B  L  A  N  T  ' eft  uncaPParen«  trom- 
peuie  d  un  homme  qui  veut  paroi  lire  vertueux  , 
ou  ami ,  &  qui  cependant  eft  mclchant  &  trajftre 
On  appelle  Temtures  fAujfes,  les  mauvaifes  teintu- 
res qui  fetont  avec  des  drogues  deffenduës,*  li.it 
dans  le  grand ,  foit  dans  le  petit  teint,  comme  font 
Je  bou  de Brelil, recourt,  le  lafran  baftard,  tour- 

nc- 
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F  A  U. 

nefol ,  orcanettc,  limaille  de  fer  &  de  cuivre,  mou- 
lté  de  taillandiers,  vieux  rodoul,  Se  vieux  fu- 
mach,  qui  ont  fervi  à  pafler  les  maroquinsou au- 
tres cuirs,  parce  qu'elles  ralfifient  les  couleurs, 
durciffeot  les  laines  ou  dégradent  les  cftoffes 
F1US,  TESMOIN.  Celuyqui  dcpofccuju- 
mec  deschofrs  qu'il  dit  avoir  veuës,  quoy  qu'el- 
les ne  loicnt  pas  vrayes,  qui  rend  un  fous  tclinoi- 
gnage. 

F*  US  VISAGE,  fobft.  mafe.  VUagc  contre- 
fait,  défiguré,  lbit  par  un  malque,  ou  autre- 
ment. 

FAUSSAIRE.  £  m.  Qui  fi*  des  lûes&us,  ou 
quj  les  altère.    Un  Notaûe  qui  cft  fsmfairt  eft 
pendu  lins  remiflion. 
FAUSSEMENT,  adv.  D'une  manière fauûc. 
Ceux  qui  ont  cfté/^wfwaccufez,  doiventob- 
tenir  une  réparation  d'honneur. 
FAUSSER,  v.  acï.  Manquer  de  foy,  de  fidélité 
envers  quelqu'un.  Un  homme  qui  a  fau/ft  Itaro- 
meflë,  ne  mérite  plus  qu'on  fil  fie  en  luy. 
Faujfer  compagnie,  c'eft  à  dire,  Quitter  une  per- 

lonnc  à  qui  on  avoit  promu  de  l'accompagner. 
Fausser,  le  dit  aufli  des  armes  qu'on  perce, 
qu'on  enfonce  ou  qu'on  galle.  De  ce  coup  de  lan- 
ce fa  cuirafle  a  efté  faujfét.  ce  coup  de  piftoler  n'a  pas 
perce  la  cuirafle,  elle  n'a  efte  que  faujfet.  Afautfa 
Jon  elpee  en  voulant  percer  ce  butHc,  elle  cil  en- 
core toute  tortue. 
On  le  dit  encore ,  mais  improprement ,  d'une  clef  ou 
d'une  lerrure  que  l'on  gafte.  Il  vaut  mieux  dire 
forcer. 

^  ^USSET.  f.  m.  Voix  aiguë  qui  contrefait  le 
deffus  en  un  concert ,  &  qui  d'ordinaire  cft  def- 
agreablc  &  difeordante.  Quelques-uns  dérivent 
ce  mot  a  faucibm,  par  où  ibrt  la  voix  la  plus 
aiguë. 

Fausset,  lignifie  au  Ai ,  une  petite  cheville  poin- 
tue qui  lert  à  boucher  le  petit  trou  d'un  muid 
qu  on  a  fait  avec  un  foret.  On  tire  du  vin  nu 
faujfet ,  avant  que  d'y  mettre  la  fomeinc. 

FAUSSETE',  f.  f.  Udjjuiicnient  de  la  vérité, 
altération  d'une  pirre  wayr.  Toutes  ces  clcritu- 
rcs  font  remplies  d'impoilures  &  de  fauffetet..  la 
fauffetê  de  ces  tiltres  a  efté  fuffiiàmment  vérifiée 

F  A  U  S  S  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Fonderie,  qui  fc 
dit  des  traits  ou  courburesdes  cloches  aux  endroits 
où  elles  commencent  à  s'eflargir. 

FAUTE,  f.  f.  Péché,  aélion  faite  contre  la  Loy 
divine,  ou  humaine.  Nous  devons  prier  Diculàns 
cefle  qu'il  nous  pardonne  nos  fautes. 

Faute,  fe  dit  auifi  de  toutes  fortes  de  manque- 
ments, &  d'imperfections.  Ce  livre  cft  rempli  de 
fautes  tant  de  l'Auteur  que  de  l'Imprimeur.  Table 
des  fautes  del'impreflion,  fautes  à  corriger,  voila 
une  faute  contre  les  règles  de  l'art,  cet  clcoliercft 
congru ,  il  fait  l'on  thème  fans  faute,  on  s'exeufe 
en  remettant  la  faute  fur  autruy.  on  ne  l'a  jamais 
trouve  eafautt.  une  faute  de  jugement,  il  y  a  bien 
des  fautes  dans  cette  eltofTc. 

Faute,  fc  dit  auflï  des  manquements  te  befoins. 
Cette  place  a  efté  prife,  parce  qu'elle  a  eu  faute  de 
vivrcs.de  fecours.  dn'aposœhevécedçflcin  ftute 
d'argent,  ii  cet  homme  cft  ignorant ,  co  n'eft  pas 
faute  de  maiftres  St  de  bonnes  inftruciions.  une 
/*«/*,  un  manquement  de  mémoire-  il  a  perdu  la 
parti*  faute  d'un  point ,  d'une  cane.  U  cft  mort 
f**tt  de  bon  penicment. 

t  a  u  t  e  ,  Çc  dit  aufii  des  manquements  qui  arrivent 
par  la  hn  ou  la  foiblefle  de  quelque  choie.  Ce  mur 
eft  bien  appuyé,  il  n'en  viendra  pas  fouie,  ce  1c- 


F  A  U. 


roit  dommage  s'U  venait  faute  de  ce  Prince 
A  b  a  u  t  e    Termcde  Palais  adverbial  &  conimint 
«oTe.quifignihc.Encasqu'on  ymanque.  JùZ 
daccepter  les  offres  dans>itainc,  l'option  fera 
reherec  de  donner  caution  parun  dcvolu- 

taire,  .1  eft  débouté  de  la  demande,  de  Ibn  droit 
on  donne  deffaut  a  faute  de  comparoir.de  deffen- 
dre.de  conclurre,  &c.  A  famé de  s'oppofer  àun 
décret ,  de  voiler  a  fcs  hypothèques ,  «perd  là 
dette,  la  prefeription  s'acquiert  a  faut,  dipour- 

0  re^K  %  VNC  V°US  e"  &"es  F3'""'  '  H»  di- 
re. Ne  I  épargnez  pas.  J',y  de  l'atgo»  ?yo&TC 

fevice,  ne  vous  en  faites  pu  faute.  £  luy  ^ 
ne  tout  ce  que  ,'avois    Jc  Iu'cn  fuU^t }JU 
C  cit  encore  une  formule  des  Lettres  de  cachet  &  des 
ordres  qu  ou  donne,  Si  n'y  ferez  faute.-  Dans  l'af 
lurance  que  vous  n'y  ferez /*»rc,  pour  dire,  que 
vous  n  y  manquerez  pas.  On  dit  au flî ,  Sans  faute, 
pour  dire,  Aûurémcnt,  prerifémenr. 
On  dit  proverbialement,  que  toutes  les  fautes  font 
perlonndlcs,  pour  dire,  qu'on. n»  doit  rcfpondre 
que  de  Ion  fait.  On  dit,  que  lAW  font  faites 
pour  le  jeu ,  pour  dire,  qu'on  n>  pardonne  rien. 
On  dit,  Marquez  quinze,  c'eft  une  faute,  par 
une  métaphore  tirée  du  jeu  de  paulme,  où  on 
prend  quinze  à  toutes  les  fautes.  La  terre  couvre 
lesfauses  des  Médecins,  pour  dire,  qu'on  enter- 
re tous  ceux  qu'ils  tuënt,  &  que  les  morts  ne  s'en 
plaignent  point.  On  ditaufli,  que  les  Pcfchcurs  *, 
les  Chalfeurs  &  les  preneurs  de  taupes  fer  oient  de 
beaux  coups  (ans  la  faute  t. 
FAUTEUIL,  f.  m.  Chaife  à  bras  avec  un  dof- 
lîer.  Un  meuble  de  chambre  doiteonfifter  en  fau- 
teuils, chaifes  Se  lièges  pliants,  on  prefentele  fau- 
teuil aux  perfonnes  de  qualité  comme  le  liège  le 
plus  honorable,  plufieurs  femmes  fe  font  querel- 
lées pour  le  rang .  \k>\\t  \c  fauteml.  On  diloir  au- 
'it.ia^Jteuii&JoMéitjtmef  ,  d  ou par  contrac- 
tion on  a  fait  fauteuil.  Ce  mot  vient  de  faldtfitrtunt 
qui  cft  une  chailb  Epiicopale,  ou  de  l'Officier  ce' 
lebrant,  pofee  a  collé  de  l'autel.  Il  eft  dérivé 
de  l'Allemand /«tf,  quj:  lignifie  des,  entame,  Se 
tout  lieu  terme,  à  caule  que  les  chaires  des  Evcf- 
ques  eftoient  fermées  de  baluftres.  Ménage  après 
Spclnwnnus.  Du  Cangc  le  dérive  de  l'Allemand 
faldau  ,  qui  Ggnifioit  un  fiege  pliant  ;  que  Covar- 
ruvias  dérive  de  l'Efpagnol  falda  ,  qui  fignifie 
une  robbe  de  femme  ayant  plufieurs  plis.  Dans  la 
baffe  Latinité  on  l'appelloit  faudtfltla. 
FA  UTEUR.  1"  m.  Celuy  qui  appuyé  Si  favo- 
rite un  mauvais  parti.  S'il  n'eft  Hérétique,  il  cft 
du  moins  fauteur,  on  a  condamné  ces  rebelles,  Se 
tous  leurs  fauteurs  Si  adhérents. 
FAUTIF,  ive.  adj.  Plein  de  fautes,  fujet  à 
faire  des  fautes.  La  première  édition  de  ce  livre  eft 
bien  fautive,  c'eft  une  foiblcfle  de  la  nature  hu- 
maine d'eftre  fautive. 
FAUVE,  adj.  m  Si  t.  Couleur  qui  tire  fur  le 
roux.  Un  \yonf*»ve,  un  livre  relie  en  vew  fauve, 
c'eft  à  dire,  non  coloré,  tel  qu'il  vient  de  chez 
le  Marchand.  Les  T  einturiers  font  le  fauve,  la 
couleur  de  racine,  ou  de  nouctte,  avec  la  racine, 
l'écorcc  Si  les  feuilles  de  noyer,  ou  coques  de 
noix.  On  en  tàit  auifi  avec  de  la  lùye  de  chemi- 
née U  ne  fe  tire  point  de  nuance  de  la  couleur 
fauve,  du  rouge  &  du  fauve  fecornpofc  h  couleur 
de  cannelle,  couleur  de  chaitaigne,  couleur  de 
mu  U-  &  poil  d'ours. 
Fauve,  le  dit  particulièrement  en  termes  de  Ve- 
C  3  ncria. 
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F  AU.  FAY.  FEA.  FEB.  FEC. 

ner.e.  Chaffer aux beftes  f'cfti  d£,aux 

cerfe,  biches,  daims  ,  chevrcms,  tcc.  Ce  mot 
vient  du  Latin  fl*vm,  ou  àtfnlvm. 
FAUVETTE,  fubft.  rem.  Petit  oifcau  de  cou- 
leur j*MXt  qui  chante  agréablement    En  Lat.n 

On^ppdk  proverbialement,  un  dénicheur  de/m- 
Jsest  un  homme  adroit  6t  d'intrigue,  qui  fait  de 
bonnes  découvertes,  &  fur  tout  en  mat.cre  de 
filles  fie  de  femmes. 

FAY. 

F  A  Y  E  N  C  E.  f  f  Etbece  de  poterie  fine  faite  de 
terre  vcruiiloc,  dont  l'invention  eft  venue  de  Ar- 
me» ville  d'Italie  auprès  de  Boulogne  Les  Ita- 
liens l'appellent  Mdjirtcé.  On  fait  de  fort  belles 


FEC.  FEE.   F  E  I. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fttcnndm ,  de  fmtsu ,  de/er», 
félon  Ovide,  quand  il  dit, 

Ftridftrens  bosefi,  facnsuUtfuc  dsfta  fertndo. 

Fécond,  fe  dit  figurémenr  des  chofes  fpiriruel- 
lcs.  Archimcdc  eftoit  un  efprit  ftcomd  en  belles 
inventions,  les  vers  d'Ovide  couloient  d'une  ibur- 
cc  ftcande  ,  d'un  gcnie  fectmd.  la  vie  du  Roy  eft 
une  matière  fettnde  en  merveilles,  qu'on  a  de  la 
peine  à  épuilèr.  t 
FECONDITE',  fubft.  fem.  Qualité  d'une  chofe 
féconde.  C'eft  une  effrange  fécondité  que  celle  des 
truyes,  des  lapins,  &  des  miettes,  la  trop  grande 
feetndstide  la  terre  de  l'Amérique  empêche  que 
les  bleds  ne  meuriffent. 
On  dit  aufli ,  la  feetndsti  d'un  efprit ,  d'un  fujet , 
d'un  Peintre,  d'un  Auteur. 


^S^^S^^m^  FECULENT  j ,»  r  ,  .      .  TermedcMedc- 
{2ff    Porcelaines,  &  qu'on  a  quelquefois  de  la      cine,  qui  fe  dit  feulement  du  Ung  &  des  humeurs 
A*  vLv«.  uVooretc  va  ruf-      qui  ont  des  fèces  ou  de  la  lie ,  qui  n  ont  pas  h  pu- 


peine  à  diftinguer  des  vrayes.  la  propreté  va  hil- 
qu'au  point  de  paver  des  cabinets  defyence,  de 
faire  des  quaifles  de  fyence. 
F  A  Y  EN  C 1  KR.  f-  m.  Ouvrier  qui  fait  de  la 
fayence,  ou  «Marchand  qui  vend  de  la  fayence 
&  des  vaiffeaux  de  verre. 

FEA. 

FEAGE.  fubft.'mafc.  Terme  de  Couftumes.  C'eft 
l'héritage  qui  fe  tient  en  fief.  Ainfi  on  dit ,  Lieu 
&  fe/sge  noble,  pur  fetge  ,  ou  noble  fief:  bailler 
à  fe*ge ,  ou  éiffeager. 

FEAL.  adj.  Terme  de  Chancelerie  dont  fe  fert 
le  Roy  en  addreflant  lés  Lettres  à  fes  Officiers, 
A  nos  amci  6c  fettsx  les  gens  tenants  noffre  Cour 
de  Parlement.  Quelquefois  des  Lettres  de  cachet 
portent ,  Noffre  amé  &  fe*l.  On  l'a  dit  autrefois 
de  ceux  qui  avoient  donné  la  foy  à  un  Seigneur, 
Ce  on  Ici  appelloir  air/fi  /«■.#»*•  o«i  Uiaux ,  comme 
qui  diroit ,  gens  vivants  félon  Us  foix. 


FEB. 


ou  qu  i 


F  EBR 1CIT  AN  T.adj.  Qui  a  la  fièvre, 

attend  un  accès  de  fièvre.  H  fe  dit  particulière- 
ment de  ceux  qui  ont  desfievresqui  tirent  en  lon- 
gueur ,  comme  les  tierces  îf  les  quartes ,  fle  des 
fièvres  intermittentes  qui  lai  lient  au  malade  quel- 
ques bons  intervalles. 

FEBRIFUGE,  adj.  &  fubft.  mafe.  Terme  de 
Médecine  qui  fe  dit  d'un  remède  fpecifique  con- 
tre la  fièvre,  qui  lachaffe.  le  Quinquinna  eft  le 
plus  feur  de  tous  les  remèdes  fébrifuges ,  c'eft  un 
fouverain  fébrifuge,  la  petite  centaurée  eft  appcl- 
léc  auffi  par  les  Médecins ,  ftbrtf*g*t. 

FEC. 


qui  i 

rcté  qu'ils  doivent  avoir. 
FECULES,  f.  f.  plur.  Terme  de  Pharmacie. 
C'eft  une  lubftance  blanche  &  farineufe  dclccndue 
&  entaffée  au  fond  du  fuc  ou  de  la  liqueur  de 
plulicurs  racines,  comme  font  celles  de  brionia, 
d'aron,  d'iris,  Ccc.  On  dcncchc  cette  lubftance 
au  folcil,  après  en  avoir  feparé  la  liqueur  par  in- 
clination ,  &  on  en  fait  des  remèdes.  * 

F  E'  E. 

FE'E.  fubft.  fem.  Terme  qu'on  trouve  dans  les 
vieux  Romans,  qui  s'eft  dit  de  certaines  femmes 
ayant  le  fecret  de  faire  des  chofes  furprenantes  : 
le  peuple  croyoït  qu'elles  tenoient  cette  vertu 
par  quelque   communication  avec  des  Divini- 
tés imaginaires.  C'eftoit  en  effet  un  nom  hon- 
nefte  de  Sorcières  ou  Enchantereflcs.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  f*t*  ,  qui  a  efté  fait   de  Jm- 
teoi  ,  qui  vient  du  Grec  fh*t»s,  fdims.  Mr.  Gau- 
nùn  dir  qu'il  vient  de  fui  uns,  à  caulc  que  les 
prophéties  des  Fées  cftoient  fort  fades  ou  fuses  ;  ou 
*f*»do.  Nicod  dit  qu'il  vient  de  /««w,  comme 
qui  diroit,/«o  jstbmiijHé.  uu  c*jàtc  du  qu'il  peur 
venir  de  Njmfhé.  On  a  dit  dans  U  bafle  Latinité 
f*dm  tl  ftteU. 
Fée.  adj.  Chofc  enchantée  par  quelque  puiffancd 
fuperieure.  des  armes  fées  qui  ne  pouvoient  cftre 
percées,  on  fait  un  conte  du  lièvre  fit  qui  ne 
pouvoit  eftre  pris  j  &  du  chien  fie,  qui  devoit  pren- 
dre tous  les  lièvres  qui  furent  lafcncz  l'un  devant 
l'autre,  &  qui  courent  encore.  II  eft  dans  Ra- 
belais. 

Les  Poètes  ont  appelle  quelquefois  les  Mufes,  les 
neuf  belles  J-'ees. 


F  E  I. 

FEINDRE,  verbe  .a.  &  neutre.  Tromper  par 
J  apparence  ,  faire  fcmblant.  Les  Payens  ont  fe.nt 
des  Dieux  à  leur  fantaiiie  rx>ur  fl^rr/r  L.,,. 


FECALE,  adj.  Gros  excrément  de  l'homme.  On 
ne  le  dit  qu'avec  le  mot  de  matière.  Il  y  a  des 
gens  fi  affamez  de  dons ,  qu'il»  ont  obtenu  le 
don  de  toutes  les  matières  ftcatei  de  Paris  par 
Lettrespatentesverifiées&  figni fiées  aux  Officiers 

de  Police,  fous  le  nom  de  Jacques  Toulmoy  FeindVe,  le  dU  auffi' dcs"i 
Juré  Vuidangcur  du  Roy. 

FECES,  fubft.  fem.  plur.  C'eft  le  marc  des  cho- 
fes fucculentes  diftillées,  comme  rôles,  vin,  &c. 

FECOND,  onde.  adj.  Fertile , abondant.  11  le 
dit  des  pcrfônncsôc  des  chofes.  Sara  devint  feeen- 
de  à  près  de  cent  ans.  ce  champ  eft  feetnd  en  bled, 
la  terre  fttmdt  nous  donne  de  greffes  moilTons. 


fantaiiie  pour  flatter  leurs  vices 
on  /««  iouvent  d'aller  en  un  endroit ,  lors  qu'on 
va  a  un  autre,  ce  n'eft  pas  feavoir  régner,  quc 
dcnefcavonpas/WWr,,  difoit  le  Roy  Louis  XI 
EE,  ledit  auffi  des  imaginations  d'cfprit 
qui  font  fauffes,  &  qyon  donnTpour  véritable 
Le  principal  point  de  la  Poèfi 


feindre 


 îeeft  de  lçavoirbicn 

bien  inventer  un  fujet.  c'eft  un  efprit 

Feindre,  fignifie  auffi,  Craindre.  Un  brave 

J'affaut 


homme  ne /««point  d'aller  a  ftfip»?  c'eft  t 
horruacfrancquine/(rWpoil3ttJcdjreceqUvlpcn(f 

Fein- 
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F  E  I.   F  E  L. 
F  ■  i  *  d  k  i ,  fignific  auffi ,  Boiter.  II  n'cft  p», bien 
guéri  de  la  bkifure,  il/,,»/  encore  du  pied  droit. 
II  le  «ut  auffi  des  chevaux. 

FEIN  T  E,  fubft.  fan.  Defguifement ,  apparen- 
ce ,  diffiroularion.  Le»  fiimu  troublent  fert  la 
Jocietc  civile.  Sa  probité  apparente  n'cft  qu'arti- 
fice fit  que il  n'y  a  que  la  fttmt  qui  faffe 
prUcr  la  peripeciive.  " 

F I ii  n  t  e  ,  en  terme»  de  Mufique,  eft  un  demi-ton, 
&  la  mente  choie  que  la  Jhtf*.  On  appelle  au  (G 
fi'*tt,  les  demi-touche»  qui  font  fur  les  grandes 
touche»  d'un  ckvicr  d'orgue»  ou  d'efpinette,  qui 
marquent  en  effet  le»  fttmtts  ou  Dielés. 

En  terme»  d'Imprimerie,  on  dit  que  l'ouvrier  a  fait 
une  /*,*/*,  lor»  qu'il  n'a  pas  touché  également 
les  formes.  ° 

Feinte,  en  termes  d'Efcrimc,  eft  une  fauffe  at- 
taque, deffein  apparent  de  porter  uoo  botte  en 
un  endroit  pour  taire  defeouvrir  ton  ennemi,  afin 
de  porter  le  coup  en  un  autre.  U  y  a  des  ftmtts 
firopks,  le»  autre»  doubles,  tant  haute»  que  baf- 
fes, dedans  fit  dehors,  deflu»  fie  deffou»  ;  des 
f'"""  cn  Prime,  en  tierce  ,  en  quarte,  qui  fe 
font  tantoftpar  le  quart,  tantoft  par  le  demi  fie 
par  le  cercle  entier,  en  un,  deux  ou  trois  temps. 
la/„wr<  fimplc  fe  fait  par  un  feul  mouvement  du 
poignet   fans  bouger  le  pied,  contre  ecluy  qui 
»  attache  trop  à  l'eipée,  ioit  en  la  battant  pour 
pouffer,  foit  en  l'engageant  pour  pafler.  la fi»,,, 
double  le  iait  par  un  double  mouvement  de  poi- 
gnet à  la  pointe  de  l'efpéc,  ne  partant  le  pied 
qu  au  fécond  temps,  &  une  autrefois  en  donnant 
k  coup,  kfiuut  de  deux  temps  fe  fait  en  battant 
une  foi»  du  pied,  fie  la  unifiant  du  poignet  fie  de 
l'eipée,  fit  encore  une  autrefois  en  donnant  le 
coup,  liftinie  cn  trois  temps  fe  fait  par  un  dou- 
ble mouvement  du  pied  contre  ceux  qui  reculent , 
ôc  d'un  autre  cn  donnant  k  coup  ayant  arr«-«nt  U 
melurc. 

F 1 1  n  t  1 1 1.  fubft.  fera.  Vieux  mot  qui  lignifie 
la  même  choie  igt»  frimtr,  et  <^ui  ne  ic  dit  guère» 
q  u  Vu  cette  phraiè  :  Parkas  fans  ftmuft ,  lias  dcl- 
jnlffmi 


F  E  L,  F  E  M 

qui  fignific,  Trmfirt,  qui  abandonne  f0„  %A 
gneur  D'autre»  les  dérivent  de  /W  ,qu7cft  ,c  ££ 
^iabde  fit  de  la  colère,  quiiftffi^S^ 

F el  o  h,  fignifioit auffi  autrefci»,  Cruel  fit  inhu 

o  c  c  »  fe  ^  aufli  du  t***  &  de  1-miure 
que  fait  le  Sdgneu,  enver.  fon  vaffal:  .ÛqS  ca. 
k  Seigneur  perd  fon  hommage:  «r  ce  droit  rT 

vient  de  fil.  o! fit  pu  •  ie  trouv  t  f'  ?"ï  ^ 

efte  fait  de  /^Allemand ,  qui  lignifie  î  aÛ  ir 

FELOUQUE,  ff.  Quelques-unsdilènt/^. 
fi  ^  mf^*to»*&  rames,  fit  ff eft 
Uns  couverte,  dont  on  le  fert  fur  la  Mer  fcied 
terranee.  Ce  vaiffeau  peut  porter  fon  gouvernail 
dedeux  coftez ,  parce  que  fon  eftrave  &  «on  eftam- 
bord  fon  également  garnis  de  pentures  pour  le 

ffit*  rZ  ep°"cde  ,We  *  «'«vant  félon 
le  beioin.  C  eft  le  moindre  de  tous  les  vaiffeaux 
a  rames. 

F  E  M. 


F  E  L. 

FELICITE',  fubft.  km.  Jouïffance  des  biens 
qui  peuvent  iâtisfure  k  corps  6c  l'efprit.  On  ne 
trouve  point  de  parfaite  filtcué  cn  ce  monde,  il 
n'y  a  que  la  filmtâ  éternelle  dont  on  fe  doive 
mettre  cn  peine,  on  confond  fouvent  le  Jouve- 
rain  bien  avec  la  filtcué.  Un  amant  regarde  la 
jouïffance  de  ce  qu'il  aime  comme  une  iupreme 
filutti. 

F  E  L  I  C  I T  E  R.  v.  aét.  Tefmoigncr  à  quelqu'un 
qu'on  eft  bien-aife  d'une  bonne  fortune  qui  luyeft 
nouvellement  arrivée.  Les  Prince»  s'eavoyent  des 
Arobaifadeurs  pour  fe  féliciter  fur  leurs  mariages, 
fur  leur  advenement  à  k  Couronne. 

FELIN,  f.m.  Poidade  liptgrains,  un  cinquième, 
ou  de  demi- obole  Françoilé.  Ce  mot  eft  en  ufage 
chez  les  Orfèvre»  fit  à  k  Monnoye.  Il  en  faut 
deux  pour  faire  une  maille  ,  deux  mailles  pour 
♦aire  un  eftelin ,  fit  vingt  cftciims  pour  faire  une 
once. 

FELON,  adj.  mafe.  vieux  mot.  Vaffal  qui  ne 
veut  pas  reconnoiftre  fon  Seigneur,  ou  qui  viole 
k  ierment  de  fidélité  qu'il  luy  a  juré.  Qàelques- 
un»  k  dérivent  de  Ptfcbreu  ntfil  par  inYtatWc, 


FEMELLE,  fubft.  fem.  Le  fexe  qui  conçoit  fie 
qui  porte  fon ^  fruit.  L'animal  qui  engendre  en 
ky  »  appelle  fimttt,  fit  eeluy  qui  engendre  en 
autruy  «  appelle  le  malle,  quand  Dieu  créa  l'hom- 
me,  U  le  créa  mafle  &  fimtIU.  les  pigeon,,  le» 
perdrix  s  apparient  malle  &  fim.lU.  la eft 
ordinairement  rIu.  fi>iKlo  «jur  iP  mA(\e 

l  '^it  auffi  improprement  des  plantes 

«edes  minéraux,  de  l'encens  maOe  ,  de  l'encens 
fimtUt.  k  palmier  ne  porte  point,  s'il  n'y  eTa  u,! 
mafle  fit  un/,^,^  aupS  Z'^f  \  « 

I  antimoine  mafle ,  &  de  l'antimoine  ftmt&c 
""ULES,tn  tcrmes  de  Marine ,  le  dit  des  as. 
neauxqui  portent  le  gouvernail:  les  fers  qui  en- 
trent  dedan.  »  appellent  des  mtflt, 
On  dtt  proverbiakment,  que  ksehWonr  des  maf- 
le», fit  que  les  promeffes  font  des  ftm.it, 
On  dit  en  Fauconnerie,  Mariage  d'efcervier.k  ft- 
mtB*  vaut  mieux  que  le  mafle. 

°lîVn  raillcriC  '  .Su'une  {emme  rufee  eft  une  fine 

fimtIU,  une  faufle/e*,*,.  Hors  de  là  on  le  dit 

peu  des  femmes. 
FEMININ,  ink.  adj.  mafe.  fit  fem.  Ce  qui 

appartient  à  k  femme.  La  crainte  eft  une  fbiblef- 

1c  du  fexe  ftmmt*. 

F^**IN1  N»  ,e  dit  aufl>  de  «  qui  rcffemble  à  k 
femme.  Cet  homme  a  le  vifàgc  /«*•««!«.  les  chaf- 
trez  ont  k  voix  fimimut. 

En  Grammaire  on  dit  ,  le  genre  ftmimn,  de  plu- 
heur» mon  qui  ont  ou  k  rerminaifon ,  ou  la  na- 
ture fiimmHt,  comme  brebis,  chèvre  ,  cavalle, 
barrière,  tulippes:  ce  qui  fbuffre  pourtant  beau- 
coup d'exception». 

En  Pocfie  on  appelle  Vers  fvmimns,  ceux  qui  font 
terminez  par  une  rime/miW«,  c'eft  à  dire,  par 
des  mot»  qui  finiffent  par  une  dont  la  prononcia- 
tion eft  lourde  fit  imparfaite ,  qui  fouffre  l'élilîon, 
&  qui  ne  fe  compte  que  pour  une  dcmi-fyllabe. 
On  l'appelle  pour  cela  unc/«wm/»r. 

FE  M I- 
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FEMINISER,  v.  sic.  Terme  faairt  dont 
on  fe  fert  en  parlant  de  l'affe£tation  de  ceux  qui 
veulent  rendre  féminins  des  mou  qui  originaire- 
ment font  mafeulins,  comme  aftaire,  navire, 
foudre ,  comète ,  «te.  Le  génie  de  noftrc  langue  clt 
de  ftmtmftr  les  mots  autant  que  l'on  peut. 

FEMME,  fubft.  fcm.  Celle  qui  conçoit  fie  qui 
porte  les  enfans  dans  fon  ventre.  St.  A  uguKin  ap- 
pelle les  ftmmtt ,  le  fexc  dévot,  en  Orient  on  n  en- 
tre point  dans  l'appartement  des  ftmmtt. 

Femme,  le  dit  quelquefois  de  tout  le  fexe  fémi- 
nin. Il  y  avoit  en  cette  nopee  trente  perion  nés  tant 
hommes  que  ftmmtt.  il  y  •  cent  mille  habitans 
dans  cette  ville,  fans  les  ftmmtt  fie  les  petits 
entans.un  tailkut  pour  ftmmtt  cft  celuy  qui  habille 
les  ftmmtt  :  en  ce  fens  les  filles  y  font  comprifes. 

Femme,  fe  dit  plus  particulièrement  de  celles  qui 
lbnt  ou  ont  elle  mariées.  Le  mari  fit  [zftmmt  font 
deux  perfonnes  en  une  chair,  les  ftmmtt  en  France 
font  en  la  tutelle  perpétuelle  de  leurs  maris.  Nôtre 
Seigneur  ne  voulut  pas  condamner  la  ftmmt  adul- 
tère, il  n'y  a  point  de  fille  qui  n'ait  une  grande  paf- 
fion  pour  avoir  le  nom  de  ftmmt.  une  hge-ftmmt, 
u  ne  ftmmt  de  chambre,  de  charge ,  ficc.  Salomon 
déifie  de  trouver  la  ftmmt  forte  :  il  dit  que  de  mil- 
le hommes  U  en  a  trouvé  un  bon ,  fie  de  toutes  les 
ftmmtt  pas  une. 

On  dit ,  Prendre  à  ftmmt ,  pour  dire ,  Se  marier  ;  Eftre 
adonné  vax  ftmmtt,  pour  dire,  Enclin  à  la  paillard i- 
fe  ;  \iac  ftmmt  abandonnée , pour  dire,  Proftituée. 

Femme,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs. 
C'eft  un  appétit  de  ftmmt  greffe,  pour  dire,  un 
appétit  déréglé.  On  dit  lors  qu'il  pleut,  fie  qu'il 
fait  foleil,  que  le  Diable  bat  là  ftmmt.  Temps 
pommelé,  ftmmt  fardée,  ne  font  pas  de  longue 
durée.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  tait  la  ftmmt, 
lors  qu'il  eft  lalchc,  oiGf  fie  efféminé,  qu'il  le 
délicate  trop. 

Femmelette.  Femme  fimple,  pauvre d'cfprit 
fie  de  biens. 

F  E  N. 

FENAISON,  fubft.  fcm.  Le  temps  où  l'on  fcne 
ou  fane  les  foins ,  fie  l'action  defencr.  L'efté  cftfort 
fec ,  voilà  un  beau  temps  pour  hjcnjijtn. 

Fenei.  Voyez,  Fémtr. 

FENDANT,  f.  m.  Fanfaron ,  homme  qui  menace, 
lesfàus  braves  font  bien  les  ftndmut,  quand  Us  ne 
voyent  perfonne  qui  foit  capable  de  leur  refifter. 

FENDERIE.  f.  £  Lieu  qui  cft  dans  les  forges , 
où  l'on  fond  les  gueules  qu'on  y  a  tranfportees , 
pour  les  mettre  en  barres, en  verges,  ou  en  autres 
ouvrages. 

FENDEUR.  f.m.  Qui  fend,  unftndtmr  debois, 
bûcheron.  On  appelle  ironiquement  ftnOtur  de 
nazeaux ,  un  fanfaron  qui  menace. 

FENDRE,  v.  aél.  ôc  neut.  Couper,  divifer  en 
deux  ou  plufieurs pièces  foit  en  long, foit  cnlargc. 
Ftndrt  avec  les  coin»,  avec  la  hache,  il  y  a  des 
moulins  à  pluûeurs  fcicsqui/fiutV»/  les  poutres  pour 
en  faire  des  ais.  û  faut  attendre  que  le  fcu  ait  ftndm 
cette  bufche,  &  nous  aurons  des  tuons,  ftndrt  du 
fer  dans  une  forge,  ftndrt  la  tefte  d'un  coup  de 
cimeterre,  fendre  un  pourpoint,  l'ouvrir  par  le 
dos  &  par  les  manches. 

Fendre,  le  dit  auffi  des  chofes  qui  s'entrouvrent 
d'elles  -mêmes.  La  trop  grande  fcchereffe  fait  ftn- 
drt la  terre,  il  a  gelé  à  pierres  ftndrt.  les  terra  (Ici 
fe  ftndtnt,  quand  elles  ne  font  pas  affez.  fortes, 
c'eft  la  force  du  bois  qui  a  fait  ftndrt  cette  poutre. 


F  E  N. 

Fc  N  d  R  E,  fe  dit  auffi  des  chofes  liquides  qu'on  ne? 
fait  que  traverfer,  fie  qui  fe  remettent  auffi-toft 
en  même  cftat.  ce  navire  ftndm  les  mers,  l'aigle 
frnd  les  airs  d'un  vol  rapide,  j'ay  ftndm  la  preffe 
pour  arriver  jufqu'à  l'autel. 
Fendre,  le  dit  auffi  en  parlant  des  douleurs  qui 
fc  reffentent  en  plulieurs  parties ,  comme  fi  on  les 
fcndoit.  La  tefte  me  fend  d'une  violente  migrai- 
ne, le  cceur  me  fend  de  pitié,  quand  je  voy  ces 
mifcrables  qui  fouffrent.  le  cœur /«a*1  de  tendreÛe 
à  un  amant  auprès  de  fa  mai ft relie. 
On  dit  proverbialement,  Ftndrt  un  cheveu  en  deux, 
pour  dire,  Faire  des  diviûons  trop  fubtiles.  On 
dit  auffi,  qu'un  homme  a  la  gueule  ftndmi  juf- 
qu'aux  oreilles,  pour  dire ,  qu'il  l'a  par  trop  gran- 
de. On  dit  auffi  d'un  banqueroutier  ou  fugitif, 
qu'il  a  ftndm  le  vent. 
Fendu,  v  e.  part.  &  adj.  On  appelle  au  rri- 
quetrac,  Margot  la  ftndmt,  une  cafc  vuide  au 
milieu  de  deux  autres  remplies. 
FENESTRAGE.  fubft.  mafe.  Terme  collec- 
tif dont  on  fe  fert  pour  parler  de  toutes  les  fcnef- 
tres  d'un  baftiment.  Le ftntjhdgt  de  la  Sainte  Cha- 
pelle cft  extraordinaire. 
FENESTRE.  f.  f.  Ouverture  qui  fc  fait  dans 
les  baftiments  pour  leur  donner  du  jour.  Cette 
mailon  eft  bien  percée,  il  y  a  des  ftntjhtt  fur  la 
cour  fie  fur  le  jardin. 
On  dit  des  ftntftrtt  à  meneaux,  des  ftntfhtt  grillées, 
àjaloufie,  à  paniers  ou  filets  de  fil  d'arcbal,  à 
verre  dormant.  Les  ftntfhtt  doivent  avoir  quatre 
pieds  d'ouverture  entre  les  deux  tableaux  ou  pieds 
droits. 

On  ledit  auffi  des  vitres  fie  volets  qui  ferment  ces  ou - 
verturcs.  Cette  maifon  eft  bien  délabrée ,  il  n'y  a 
ni  portes  ni  ftntfhtt. 
On  dit  figurément,  que  les  yeux  font  les  ftntfhtt  de 
Pâme. 

On  appelle  ftntfhtt,  des  endroits  vuides  qu'on  laiffe 
<kn«  les  clcrits,  pour  y  mettre  ce  qu'on  n'a  pas 
eu  loifir  d'y  eferire. 
En  terme*  d'Anatomie  on  appelle  ftntjhtt ,  deux 
trous  ou  ouvcnu.«.nx,v  r.  rrn,,vrnr  dans  l'oreille 
intérieure ,  fie  qui  percent  l'os  des  temples.  Llk» 
ont  toujours  une  figure  régulière,  l'une  eftanr 
ronde,  fie  l'autre  ovale. 
Faire  ftntfht,  fc  dilbit  du  temps  des  anciens  tour- 
nois, quand  on  expolbit  les  jours  des  courfes  fur 
les  ftntjhtt  des  maifons  les  plus  proches  de  la  lice 
les  Elcus  fit  les  Bannières  des  principaux  tenants 
ou  affaillans.  On  faifoit/«*e/rVrle  lundi  pour  tour- 
noyer le  mardi.  On  difoit  auffi,  ftmjhtr  les  Ban- 
nières. 

On  dit  proverbialement  d'un  importun,  que  fi  on 
le  chaffe  par  la  porte ,  il  entre  par  1a  ftntftrt.  On 
dit  auffi  d'un  homme  indigne  qui  fc  fait  recevoir 
dans  un  corps  illuftre  par  brigues  fie  artifices, 
qu  il  y  eft  entré  par  les  ftntfhtt.  On  dit  auffi  pour 
expbquer  la  neceffité  qu'il  y  a  de  faire  une  chofe, 
qu'il  haut  paffer  par  là,  ou  par  la  ftntfht.  On  dit 
en  fc  mocquant  d'un  fanfaron ,  que  fi  on  n'y  prend 
garde,  il  jettera  la  maifon  par  les  ftntjhtt.  On  dit 
d'un  bon  mefnager,  qu'il  ne  jettera  pas  fon  bien 
l^rhs  ftntjhtt.  On  dit  populairement,  Il  cft  de- 
main fcfte,  les  marmoufets  font  aux  jtntlhtt 
d°"  V0"  bie"  dcS  8ens  qui  regardent  par  là 


ou  on 


ftntfht. 
FE  N  IL.  fubft. 
ferre  les  foins. 

porte  1  ams;  en  Latin  ftmçm^  il 

y  » 


mafe.  Galerie  ou  autre  lieu 
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F  E  N.   F  E  O.  FER. 

y  a  une  cfpccc  de fenouil  làuvage qu'on  appelle  ft~ 
mcultnm  trrdinnm.  Pline  dit  que  le  lerpent  a  mon- 
ftre  les  vertus  du  fournil,  parce  qu'il  defpouille  là 
vieille  peau  après  en  avoir  mange. 
FENTE,  fubft.  rem.  Crcvafle ,  ouverture,  in- 
tervalle qui  eft  entre  deux  choies  mal  jointes.  Ces 

Fortes  ne  valent  rien,  il  y  a  de  grandes  fentet. 
eau  s'écoule  des  montagnes  par  la  fente  des  rochers, 
on  fait  une  fente  aux  arbres  gras  pour  en  tirer  la 
refine. 

On  dit  au  (fi ,  la  fente  d'une  chemife ,  d'un  pourpoint, 
d'un  haut  de  chauffes,  en  parlant  des  ouvertures 
qu'on  y  fait. 

F  EN  TON.  f.  m.  Terme  de  maçonnerie  qui  fe 
dit  des  morceaux  de  bois  que  les  maçons  mettent 
dans  le  corps  des  murs  pour  foûtenir  le  plaftre  des 
corniches  qu'Us  y  veulent  appliquer. 

FENUGREC.  Herbe  qu  on  appelé  du  fènerre': 
en  Latin  fenugr*cum. 


F  E  O. 

FEODAL,  al  t.  adj.  Qu»  appartient  au  fief. 
Un  Scigncur/e«k/,  faute  de  foy  &  hommage  de 
fon  variai,  fait  les  fruits  fiens  pendant  la  faite /*»- 
eUle.  Un  retrait  ftoeUl,  c'eft  l'aâion  qu'a  le  Sei- 
gneur de  retenir  le  fief  mouvant  de  luy  par  puii- 
iance  de  fief,  quand  il  eft  aliéné  par  le  vaffal,  eo 
payant  le  même  prix. 

FEODALEMENT.  adv.  D'une  manière  féo- 
dale. Il  ne  fe  dit  gueres  qu'en  cette  phralc  •  Saifir 
feoddlement. 

FER. 

FER.  f.  m.  Mctail  qui  fe  fond  &  qui  fe  forge,  & 
dont  on  fait  preique  tous  les  outils  des  artilàns 
pour  couper  &  pour  battre.  Le  fer  cft  compolè 
d  une  terre,  d'un  fol  &  d'un  foulfrc  impur.,  ....J 
digérez  &  mal  unis,  ce  qui  le  rcnJ  lùjct  a  la  rouil- 
le. 11  cft  le  plus  dur,  le  plus  fec  &  le  plu»  difficile 
à  fondre  de  ton»  )r«  m«uus.  Le  fer  s'amollit  & 
devient  doux  citant  mis  plufieurs  fois  au  feu  & 
battu,  &  en  le  laillant  refroidir  après.  Il  fèdurcit 
en  l'efteignant  dans  l'eau.  Il  fe  blanchit ,  fi  on 
l'eftend  dans  de  la  poudre  de  Ici  armoniac  &  de  la 
chaux  vive.  On  tait  des  canons  de  fer.  les  boulets 
font  de  fer  fondu,  la  lime  ne  mord  point  fur  les 
pièces  de  fer  de  fonte,  la  plus  forte  trempe  du  fer 
le  fait  dans  le  jus  de  refort,  ou  du  foc  de  vers  pi- 
lez, le  fer  ardent  applique  à  un  magdalon  de  foul- 
frc, fe  diftillc  6c  tombe  en  grenaille,  il  y  a  du  fer 
doux  &  du  fer  aigre,  6t  des  Officiers  Royaux  ou 
preud'hommes  cftablis  pour  le  marquer,  le  fer  a 
grande  fimpathic  avec  le  cuivre,  &  on  a  du  mal 
a  les  leparer  quand  ils  font  lbudez  cnfemble  :  delà 
vient  la  grande  amitié  que  les  Poètes  ont  feint  que 
Mars  avoit  avec  Venus,  le  fer  attire  l'aimant ,  ou 
l'aimant  attire  le  fer. 

Une  gueufe  de/*r,  eft  le  gros  lingot  qui  fort  de  la 
forge.  La  rouille  de  fer,  ou  mtdjehefer,  les  grains 
de  fer  qui  le  deftachent  quand  on  le  bat. 

Fer  blanc,  eft  du  fer  doux  battu,  &  réduit 
en  lames  déliées  &  trempées  dans  de  l'cftain  fon- 
du. On  le  trempe  auparavant  un  peu  dans  del'eau 
forte,  parce  que  s'il  étoit  trop  poli,  kj  teinture 
ne  s'y  arrefteroit  pas. 

Il  y  a  aufli  du  fer  battu  en  lames,  qui  diffère  de  l'au- 
tre fer  qu'on  met  en  gros  ouvrages.  On  l'appelle 
autrement  Ttk. 
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F.  L  de  Fer,  cft  du/*  délie  qu'on  a  paffé  par 
la  hlicre,  comme  le  fil  d'archal  ^ 
On  appelle  aufli /rr  abfolument,  plufieurs  pièces  de 
fer  pamculieres  qui  fervent  à  Lers  ufa^es.  U„ 
f«  a  repaffer  le  l.nge.  un  fer  de  lance,  le  pique, 
un  fer  d  a.gu.Uene.  un  fer  à  fhfer,  à  relevé?  la 
mouftache  Et  de  même  des  ourilsd  Wans  "m 
a  fouder ,  fer,  a  retondre  pour  les  tailleurs  de  pier- 
re, des  fers  a  rouet  de  ferruriers.  fer,  ronds,  quar- 
rez,  cnmangle,  crochus,  &c.  des  fer,  de paftif- 
>cr,  qui  fervent  a  marquer  le  pain  à  chanter  & 
es  gauffres.  des  fers  de  decoupeur,  de  doreur ,  qui 
lervent  à  tailler,  à  dorer,  i  raturer  le  parcL 
min,  ficc.  * 

On  du,  qu'une  pièce  de  monnoye  eft  entre  deux 

%hSZ£* cneHUUibrc' cntrc  lnd™f<" 

On  appelle  auff.  abfolumcnr/m,  les  chaifncs,  car- 
cans &  menottes  qui  fervent  à  retenir  les  prifbn- 
mers  &  les  efclaves.  On  a  mis  à  ce  criminel  le, 
fers  aux  pieds  &  aux  mains,  il  languit  dans  les  fer, 
parmylcs  Turcs.  Encefens  il  fignifie  figurémenr, 
EfcUvdge,  &  fe  dit  particulièrement  en  matière 
d  amour  Cet  amant  bénit  (es fer,,  aime  fes  fer,. 
il  a  brde  fes fers.  i 
Fer  ,  fa  ditablolument  des  fers  qu'on  met  aux  piedi 
des  chevaux  pour  leur  conferver  la  corne.  On  les 
targe  convenablement  à  la  forme  du  pied  qu'ils 
doivent  couvrir.  Un  fer  eft  arrondi  du  codé :  delà 
pince,  &  ouvert  du  cofte  du  talon.  Un  fer  a  toua 
pieds,  cft  unjer  compofe  de  deux  pièces  mobiles 
fur  un  clou  r.ve  du  cofté  de  la  pince,  qui  fe  peut 
accommoder  a  rouies  lortes  de  pieds. 
Fer  a  cheval,  en  termes  de  Fortifications,  eft 
un  ouvrage  de  figure  ronde  ou  ovale,  bordé  d'un 
parapet,  fervant  a  couvrir  une  porte,  à  y  loger 
un  corps  de  garde,  ou  à  deffendre  un  fofle. 
Fer,  fc  dit  aufli  quelquefois  abfolument  d'une 
cfpee,  «n|«>rmM   Cc  rayx  a  ef\é  nvueé  parle 
jer*  oar  le  reu.  On  dit  encore,  Battre  il  fer\ 
pour  dure    S  exercer  aux  armes  avec  des  fleurets 
Et  en  ce  fenson  le  dit  aufli  au  figuré  de  tous  les 
autres  exercices  où  on  s'eft  appliqué.  Il  a  bien 
battu  le  fer  dans  les  efcoles  ava.lt  que  de  loûtcnir 
cette  thefe.  1 

On  dit  aufli ,  Se  battre  à/rr  émoulu ,  pour  dire,  Se 
battre  tout  de  bon;  &  cela  tant  au  propre  qu'au 
ngurci  foit  avec  la  lance,  comme  on  failbi?  au- 
trefois ;  io.t  dans  toute  autre  forte  de  combats  & 
difputes. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  Demeurer  for  le  fer, 
pour  dire,  à  l'ancre. 

Fer,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  de  plufieurs 
lortes  de  fers,  comme  de  cheval,  de  flefche,  de 
javelot,  de  lance,  «edepicouc,  dont  on  charge 
les  Eicus.  Le/rr  de  cheval  le  reprefente  ordinai- 
rement la  pince  en  haur  ;  &  fors  que  les  places  des 
clous  font  d'autre  couleur  ou  mctail ,  on  le  pla- 
fonne cloué. 

Fer  de  moulin,  ou  croix  de  moulin ,  eft  ce 
fer  qui  fc  pofe  au  milieu  de  la  meule,  comme 
deux  ancres  adoffées  qui  font  jointes  avec  deux 
petites  branches  en  telle  diftance,  qu'il  fe  fait  une 
ouverture  quarrée  au  milieu ,  qui  cft  caufe  que 
plufieurs  1  appellent  croix  nniUe.  Il  s'en  trouve 
fur  plufieurs  Efcus. 

F maillé.  Efpecc  de  lèrvitude  ou  petite 
feneftre  qu'un  homme  peut  ouvrir  fur  l'héritage 
de^  fon  voilin ,  quand  le  mur  appartient  à  luy  feul. 
C'eft  un  treillis  de  fer  dont  les  trous  ne  peuvent 
eftrc  que  de  4.  pouces  en  tout  feas  avec  un  verre 
Tome  II.  D  dtr- 
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dormant  (celle  en  plaftre,  permis  par  la  Coutume 
de  Paris,  arr.  roi. 
Fer,  en  termes  de  Chymie,  a  le  nom  de  Mars,& 
louffrc  plu lieurs  préparations.  Le  Tel  de  Mars  ou 
de  fer  eft  compoic  du  fel  de  l'cfprit  de  vinaigre  ÔC 
des  particules  d'acier,  que  le  même  cfprit  a  dilfou- 
tes.  11  clt  propre  a  ouvrir  les  obftrudtions.  Le  la- 
fran  de  Mars  ou  crocut  Af*rtu ,  clt  la  rouille  de  l'a- 
Cicr  fur  lequel  on  a  verfc  de  l'eau  :  c'eft  aufli  ce- 
luy  qu'on  ramafle  fur  les  barres  de  fer  qui  ont  ciré 
long-temps  expofées  au  feu, comme  celles  qui  ont 
porté  les  vai  fléaux  dans  des  fourneaux  de  réver- 
bère.  On  en  fait  aufli  avec  de  la  limaille  d'acier, 
qu'on  fait  demeurer  longtemps  dans  un  fourneau 
de  verrerie. 

Fer,  le  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui  a  une 
grande  dureté.  Ainli  les  Anciens  ont  appellé  le 
Siècle  de  fer ,  ccluyoù  les  hommes  cftoient  durs  & 
cruels.  On  dit,  qu'un  homme  a  le  corps  de  fer, 
pour  dire ,  qu 'il  clt  capable  de  re li  11 cr  au  x  pl us  gran- 
des fatigues:  qu'il  a  la  telle  de  ferf  quand  il  rcfi- 
flc  aux  rompements  dételle  quecaulé la  iur charge 
des  affaires.  11  uicroir  du  fer  ,  pour  dire,  Il  ulè 
beaucoup. 

On  nomme  aufli  en  quelques  endroits,  Befliaux  de 
fer,  ceux  qu'on  a  donnez  à  des  Fermiers ,  à  la 
charge  que  le  croifl  fervira  à  remplacer  ceux  qui 
périront.  Ainfi  il  y  a  pluûeurs  métairies  en  Bcr- 
ry,  où  il  y  a  des  beftiaux  qui  s'y  confervent  tou- 
jours. 

On  appclloit  autrefois  Fer  eh*ui,  le  ferment  qu'on 
failoit  en  Jufticc  pour  prouver  Ion  innocence  par 
le  moyen  d'un/>r  chaud.  Ce  qu'on  failoit  en  plu- 
ficursrâçons:  quelquefois  on  marchoit  fur  douze 
focs  de  charrue  ardents  :  quelquefois  on  prenoit 
une  barre  de  fer  ardente  en  main,  &  ou  la  jettoit 
par  deux  ou  trois  fois  dans  l'efpace  de  neuf  pas  I 
quelquefois  ce  fer  chaud  avoit  la  forme  d'un  gand, 
dans  lequel  on  fourroir  la  m.iin  fie  Je  bras.  C'clloit 
une  coutume  fort  ancienne  :  car  l'un  des  articles 
de  la  Loy  Sali^uc  porte ,  De  m*nu  «b  *nto  rtdtmen- 
iLi,  parce  qu'on  rachetoit  quelquefois  la  rigueur 
du  fer  chaud  ou  airain  chaud  moyennant  certaine 
forame  de  deniers.  Les  Authcurs  rapportent  une 
infinité  de  ces  jugements,  comme  on  voit  dans 
Pafquier ,  Du  Cangc  &  autres  qui  les  ont  appeliez, 
J udictum  ferri  c*l,d, ,  ferrt  candentis ,  t*ljb,s  ex*, 
men  ,  ferrum  tgmtum  ,  judiaum  tgmtmm  ,  tgmfe. 
rum  judiçtum, ferreum  judtaum,  ferrum  judic*. 
le,  &c.  Ce  ferment  regardoit  particulièrement 
ceux  qui  ne  pouvoient  plus  fe  battre  en  duel,  foit 
àcauledclcur  âge,  ou  de  quelque  maladie,  ou 
de  quelque  imperfection  du  corps;  &  fur  tout 
ceux  qui  tlloieiit  de  condition  libre,  fe  même  les 
Moines  £c  les  Eccleliaftiques.  Car  pour  les  pay- 
fans,  on  leur  failoit  faire  l'efprcuve  de  l'eau  froi- 
de. On  le  failoit  aufli  bien  pour  les  procès  civils 
que  pour  les  criminels;  &  cela  avec  pluGcurs  cé- 
rémonies Ecclcfiafticjue,  ordonnées  par  les  Loix  & 
Coutumes  de  pluficu»  wions,  &  même  par  les 
Conciles.  On  ne  faifoit  point  ce  jugement  dansdes 
fcmauics  ou  u  y  avem  desFcftes.  On  jcufnoit  trois 
jours  au  pam  te  a  1  eau  avec  des  veftement*  de  lai- 
ne; le  quatrième  on  prenoit  le  fer  chaud  a  la  Mef- 
fc,  après  avoir  communié,  &  après  plu  fleurs 
oraifons  &  bcnedi&ions  rapportées  dans  les  Kottes 
qui  lont  à  la  fin  des  Capitulaires  de  Charlcmagne 
Ce  fer  cQoit  beni,  &  gardé  dans  de  certains  Mo- 
nalleres  qui  avoient  ce  privilège.  LcSamedy  fui- 
vant  on  oftoit  l'enveloppe  qu'on  avoit  mife  iur  les 
piediou  fur  les  mains  de  ccjuy  qui  avoit  fait  lefcr. 
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ment,  laquelle  clloit  cachettée,  afin  qu'on  n'y 
mill  point  ni  d'onguent  ni  de  remèdes  :  5c  on  cftoit 
purge,  quand  il  ne  s'y  trouvoit  point  de  marque 
de  bruflurc.  Ces  jugements  ont  elle  deffenduspar 
les  Fapes,  les  Conciles  ,  &  les  Princes,  comme 

Çar  les  Papes  Eftienne,  Alexandre  111.  Innocent 
1 1.  Honoré  III.  le  Concile  de  Latran  6c  celuy 
de  Bayeux  en  1300.  par  Fcdcric  I.  Empereur, 
Jacques  I.  Roy  d'Arragon,  Alexandre  1 1.  Roy 
d'Ecoflc:  le  tout  un  peu  auparavant  le  regne  de 
St.  Louis. 

Fer,  le  dit  proverbialement  en  ces  phra/ès.  Met- 
tre les  fers  au  feu,  quand  on  commence  ferieuie- 
ment  à  vouloir  faire  rcùflir  quelque  affaire.  Oa 
dit,  qu'un  homme  a  toujours  quelque  fer  qui  lo- 
che, pour  dire,  qu'il  cil  infirme,  qu'il  fc  plaint 
toujours  de  quelque  mal.  On  dit  d'un  cheval  qui 
cil  tombé,  qu'il  a  elle  renverfé  les  quatre  fers 
en  l'air;  &  hgurément  il  ledit  aufli  d  un  hom- 
me. Onditaulfi,  qu'il  faut  battre  le  fer  tandis 
qu'il  eft  chaud,  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  per- 
dre une  bonne  occafion ,  une  conjoncture  favora- 
ble. On  dit  d'une  choie  qu  on  mclprilc,  qu'on  n'en 
donneroit  pas  un  fer  d'aiguillette.  On  dit  aufli , 
qu'il  faut  employer  le  fer  &  le  feu  à  quelque  mal, 
pour  dire ,  qu'il  y  faut  appliquer  les  remèdes  les 
plus  violents.  On  dit  aulli,  Quand  on  quitte  un 
Marcfchal ,  il  faut  payer  les/m,  pour  dire, qu'il 
faut  payer  les  parties  d'un  ouvrier  quand  on  le» 
change. 

FERIE,  fubft.  fem.  Terme  de  Bréviaire.  C'cfl: 
ainli  qu'on  nomme  les  jours  de  la  lemainc  qui  fui- 
vent  le  Dimanche.  Le  Lundi  eft  la  féconde  Ftrtt , 
le  Mardi  la  troifiéme,  &c.  On  dit,  Faire  de 
la  Feue,  quand  on  fait  l'Office  Amplement  de 
la  Fene,  iàns  aucune  célébration  de  Feftc  ni 
dOdave. 

Les  Fenei  majeures,  font  les  trois  derniers  jourt 
de  la  Semaine  Sainte,  les  deux  jours  d'après Paf- 
<juc»  «c  U  Pcntecoftc qui  font  ferlez  ,  &  la  fécon- 
de Fene  des  Rogations ,  qui  a  l'on  Office  particulier. 

Ve  vicnt.  félon  Du  Cange,  de  Fer,*,  qui 
f.gnifioit  autres     t  .j, .    A,™,,  ^ 

eltoit  oblige  a  la  ceffatton  de  tout  travail  :  d'où] 
vient  que  le  Dimanche  eft  la  première  Ftrie  Et 
parce  qu'autrefois  toute  la  lemainc  de  Pafque* 
cftoit  feftéc  par  une  ordonnance  de  l'Empereur 
Conftantm ,  on  a  appellé  ces  fix  jours  Ferits  Et 
comme  cette  lemainc  cftoit  alors  la  première  de 
1  année  Eccleliaftique,  on  s'accouftuma  à  appel 
1er  les  jours  des  autres  femaines,  z,  5  &a. 
Férus.  Ce  mot  nous  eft  refté  de  l'ufie  dei 
anciens  Romains,  qui  ont  dit  fer,*,  *  Rendis 
v,a,m,s  Martinius  dit  que  feu*  âsS*  fat  velmc 
hier*,  hmier*,,  dtes  fier,.  * 

F  E  V  E;        mafc-  Vieux  mot  qui  utrnifioit  au 
trcfois/W  lln'eftplu,  en ufage  VcnWph£ 
fe.  On  donne  permiflion  aux  artUans  qui  travail- 
lent pour  la  guerre,  de  travailler  tant\ux  fou  s 
fenet,  que  non  ferit*..  J 

F  N^Vft VicuXmot9Ui  fignlfioit  Frapper. 
U  n  eft  en  ufage  qu'en  cette  phraVe.  II  a  JE 
cette  place  fan,  coup  ffr,r  *  pour  dire 

-    -  •  6c  puis  mourut 
D  une  broche  qui  le  ferut. 
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femme,  pour  dire,  Il  eh  cft  bien  amoureux  :  k, 
Son  coeur  cft  fertt ,  pour  dire ,  Il  eft  blcflc  par 
l'amour. 

FERLER,  v.  aô.  Terme  de  Marine.  C'eft pun- 
ies voiles  fous  l'antenne ,  les  mettre  en  fagot.  Car 
cjuand  on  ne  fait  que  les  troufTer,  cela  s'appelle 
ctrgmer.  On  le  dit  au  Ai  des  ponts  de  corde,  quand 
on  les  plie.  L'Ordonnance  de  la  Marine  le  fort  du 
mot  de  frefler. 

FERMAGE,  fubft.  malc.  Le  prix  qu'on  a  pro- 
mis de  payer  pour  un  droit  ou  un  héritage  appar- 
tenant à  autruy  qu'on  s'eft  chargé  de  recueillir  ou 
de  faire  valoir.  11  ert  permis  de  ftipuler  une  contrain- 
te par  corps  pour  rauon  des  fermai  es  par  l'Ordon- 
nance. 

FER  M  AIL.  f.  m.  Terme  de  Blafon ,  qui  fc  dit 
des  boucles  garnies  de  leurs  ardillons  qui  fc  met- 
tent aux  manteaux,  aux  chappes,  aux  baudriers 
ou  ceintures  pour  les  aitachcr.  Elles  (ont  ordinai- 
rement reprclcntces  rondes ,  &  quelquefois  en  lo- 
fange:  ce  qu'alors  il  faut  Ipcciiicr  en  bialbnnant. 
Le  fermait  eltoit  anciennement  une  marque  de 
dignité,  &  on  s'en  fervoit  pour  faire  de  riches 
prefenrs  aux  pcrlbnnes  confiderablcs.  Quelques- 
uns  appellent  au  01  un  Efcu  fermaUe,  quand  il  eft 
charge  de  pluficurs  fermumx. 
FERME,  adj.  malc.  &  fèm.  Qui  eft  fort ,  qui 
tient  bien,  qui  eil  difficile  à  esbranfler.  Ce  cava- 
lier a  la  main  ferme,  les  reins  fermes ,  eft  ferme 
fur  les  cftriers.  on  ne  fçauroit  faire  un  fondement 
ferme  en  baftiflant  fur  le  làble.  Onditaufli,  une 
voix  ferme,  une  achon/rnwe  &  aflurée. 
Ferme,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  a  quelque  dureté. 
On  peut  pafler  par  ce  chemin,  la  terre  y  cft  fer- 
me,  on  n'y  enfonce  point,  la  glace  cft  ferme, 
c'eft  à  dire,  elle  porte.  On  dit  d  une  peribnne 
gratte  &  qui  fe  porte  bien ,  qu'elle  a  la  chair  fer- 
me:  que  du  poilfon  doit  cftrc  ferme,  pour  dire, 
qu'il  ncdoit  point  cftremollalTe.  On  dit  aufli  d'une 
viande  qui  eft  nul  cuitte,  ou  dure,  ^u  clicclt 
ferme. 

Ferme,  fc  dit  figurément  en  Momie,  &  lignifie 
Confiant ,  a. iblc     Un  Philofophc  doit 

«voir  l'amc  ferme  ,  l'efprit  ferme,  un  pénitent 
doit  faire  une  ferme  reiolution,  un  ferme  propos 
de  ne  plus  pécher,  de  té  tenir  ferme  dans  la  roy. 
On  dit  aufli ,  On  ne  fçauroit  faire  un  ferme  fon- 
dement ,  un  ferme  jugement  fur  les  paroles,  pour 
dire,  On  n'tft  jamais  alluré  de  ce  qu'il  dit.  On 
dit,  qu'un  homme  eft  ferme  &  entier,  quand  il 
ne  démord  jamais  de  ce  qu'il  a  refoJu.  » 

En  termes  de  Guerre  on  dit,  Faire  ferme,  attendre 
fbn  ennemi  de  oied  ferme ,  combattre  de  pied  fer- 
me, pour  dire,  avec  reiolution  &  fans  reculer 

En  termes  de  Manège  on  dit,  qu'un  cheval  làutc, 
cabriole  &  manie  de  ferme  à  ferme ,  pour  dire, 
fur  le  même  terrain,  fans  partir  d'une  place. 

En  termes  de  Géographie,  la  terre  ferme  lignifie  le 
tentment,  ce  qui  n  cft  point  environné  entière- 
ment de  la  mer.  Les  Efpagnols  ont  commencé  la 
conquefte  de  l'Amérique  par  les  illes,  &  puis  font 
paflez  en  terre  ferme. 

FERME,  adv.  D'une  manière  ferme,  afîurcc. 
Ce  pieu  tient  ferme  dans  la  terre,  ces  ennemis  fe 
font  battus  fort  &  ferme.  Pouifez  ferme.  Coura- 
ge, tenez  ferme,  il  a  fait  ferme  en  ce  paflage.  il 
a  nié  cela  fort  Si  ferme,  ce  cavalier  le  tient  fermt 
a  cheval. 

FERME,  fubft.  fcm.  Petit  Domaine  de  campa- 
gne, métairie  ou  héritage  con liftant  en  terres, 
prez,  vignes,  bois,  &c.  11  y  a  pluûeurs  fermes 
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chXIu^"        dcpcndent  dc  cctte  maifo«  «>" 
Ferme,  cft  aufli  un  bail  ou  louage  qu'on  fait  d'hc 
ritagesou  de  toutes  fortes  dc  droits,  moyennant 
certains  prix  ou  redevances  qu'on  paye  tous  les 
ans  au  propriétaire.  La  ferme  d'une  telle  Seigneu- 
rie, d  untclchampart,  d'une  telle  forge. 
On  le  dit  aufli  des  droits  du  Roy.  L*  ferme  du  Do- 
maine, h  ferme  des  Aydes  ,  des  Gabelles,  &c. 
Selon  Spelmannus,  ce  mot  eft  originaire  Saxon, 
«  lignine  toute  forte  de  vivres:  dilânt  que  les 
terres  des  Seigneurs  eftoient  autrefois  affermées, 
non  pas  a  l'argent,  mais  à  condition  dc  fournir 
des  vivres  en  clpece.  Les  Normands  donnent  en- 
core le  nom  de  blanche  ferme  à  celle  qui  fe  paye 
en  argent,  &  non  en  grains.  Ménage  tient  qu'il 
vient  du  mauvais  Latin  firm*,  lignifiant  un  lieu 
terme,  en  parlant  de  choies  roturières,  ou  d'une 
-  cloferie,  comme  on  a  dit  emphttheufe,  en  parlant 
de  l'engagement  des  Seigneuries  &  terres  nobles  : 
de  même  on  a  dit  firmitte,  pour  un  bourg  ou  vil- 
lage fermé  dc  murailles  :  d'où  eft  venu  le  mot  dc 

^'"r'  °°  aditaulIi  fa****  pour  dire,  Clorrc, 
d  ou  font  venus  les  mots  de  fermer  &  fermoir.  Ou 
peut-eftre  l'a-t-on  nommée  ainli ,  a  caufe  de  l'af- 
lurance  que  donnoit  le  propriétaire  de  ne  point 
expullèr  le  fermier  pendant  le  temps  du  bail.  Il  y  a 
plus  d'apparence  qu'il  vient  dc  ferm*,  qui  en  lan- 
gage Celtique,  ou  Bas -Breton  fignific  lomttge  ; 
te  fermi,  louer. 
En  termes  de  Charpentcric,  une  ferme  cft  unaflem- 
blage  en  triangle  des  pièces  de  bois  qui  font  au 
detlus  de  chaque  travée.  C'eft  fur  elle  que  pofent 
les  autres  pièces  qui  portent  la  couverture.  Il  yen 
a  de  deux  fortes  ;  l'une  compoféc  de  deux  jambes 
dc  force  pofées  fur  les  poutres ,  l'autre  polec  fur 
les  plattes  formes:  &  alors  il  y  en  a  autant  quede 
chevrons.  Celles-cy  ne  font  en  ulâgcque  pour  les 
galerie,  e*  Icj  Uooies.  Une  nujflrcifc  ferme  ordi- 
naire eft  compofee  de  deux  jambes  de  force,  & 
d'un  entrait  ou  tirant  chacun  dedix  à  douze  pouces 
de  gros,  deux  Uens  &  un  poinçon  de  huit  à  neuf 
pouces,  deux  chevrons  de  ferme  de  cinq  à  fépt 
pouces,  deux  contrefiches  &  deux  forces  de  dcl- 
lus  de  même  grofleur,  deux  jambettes  dc  huit  à 
neuf  pouces,  deux  talïeaux  ôrdeux  chantignolles. 
U  y  a  aufli  des  fermes  rondes,  dont  on  fc  icrtdans 
les  baftiments  de  charpente.  Elles  avancent  dc 
deux  pieds  &  demi  en  faillie  au  delà  du  pan  dc 
bois,  Se  pofent  fur  un  blochet  trois  raciiules  5c 
trois  conloles.  Entre  les  maiftrcfles^rnse/,  il  y  a 
des  fermes  de  remplage,  qui  font  elpacécs  entr'el- 
les  de  deux  en  deux  pieds,  Ce  font  garnies  de  pa- 
reilles pièces,  borfmis  que  les  poinçons,  les  en- 
traits  &  les  chevrons  ne  font  pas  fi  gros.  On  fait 
aufli  des  demi-fermes  dans  les  crouppes  des  bafti- 
ments. 

FERMEMENT,  adv.  D'une  manière  forme, 
confiante  &  certaine.  Cela  cft  attaché  fermement 
au  gros  mur.  11  luy  a  répondu  fermement,  vous 
diriez  fermement  que  c'eft  luy ,  tant  ce  portrait 
luy  refiemblc.  il  a  lbuftenu  fermement  fa  calom- 
nie. 

FERMENT,  fubft.  mafe.  Terme  de  Phyfique, 
qui  fc  dit  proprement  de  tout  ce  qui  peut  faire 
qu'un  corps  fe  gonfle  par  le  moyen  de  quelques- 
unes  dc  fes  parties  les  plus  mobiles  &  les  plus  pé- 
nétrantes, le  «quelles  eftant  agitées  &  divifoes, 
agitent  aufli  tk  divifent  les  plus  grofliercs.  L'acide 
qui  eft  dans  la  pafte  cft  le  ferment  qui  la  fait  lever, 
l'humidité  qui  eft  dans  le  foin  cft  le  ferment  qui 
Ttmt  II.  D  x  refehauffe 
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refchauffe  &  le  Eût  fumer.  La  vertu  ferment 

vient  de  ce  qu'il  donne  occafion  aux  pnncipcsqut 
font  dan*  le  corps  de  le  mouvoir  autrement  qu  ils 
ne  faiioient,  &  de  prendre  un  autre  arrangement. 
Il  riit  comme  celuy  qui  ouvre  lesportes  d  une  vi- 
le aux  ennemis  quîycaufentdesdefordres.Amû  la 
morfure  du  chien  enragé  excite  dans  le  fang  une 
fermentation  lente ,  par  laquelle  les  diveries  li- 
queurs dont  il  eft  compofé  perdent  1  union  neccl- 
?aire  pour  la  fanté,  &  caulent  un  dérèglement 
dans  les  efprits,  d'où  viennent  les  craintes >  je  lçs 
fureurs  &  autres  Dations  qui  agirent  c  malade,  le 
peuplel'appcllc/r^.  H  rrf  auui  onulage  au figu- 
IT  Le  peTe  eft  un  certain  forment  qui  demeure 
dans  nottre  ame.  /•»"» «mm. 
FERMENTATION,  fubft.  (cm.  C  eft  une 
ebullinon  naturelle  ou  artificielle  de»  végétaux, 
qui  fc  fait  quand  leur  lue  s'clchaufte  pr  l  aftion 
«c  réaction  de  leurs  fels,  &  lors  que  leur  acide 
combat  contre  leur  alkali.  Ainfi  le  foin  qu'on  fer- 
re eftant  verd,s*efchaufVc  &  fe  pourrit  i  le  fumier 
le  met  en  chaleur;  le  lue  des  raifins  bout  dans  le 
tonneau.  L'huile  de  vitriol  fit  le  fel  de  tartre  mcl- 
lea  cnfemble  le  fermentent  &  s'clchauffcnt  extra- 
ordinaircment.  Wiliis  a  fait  un  beau  Traitté  de 
la  ftrmtntéute*. 
FERMENTER,  v.  n.  Caufer  la  fermentation. 
Les  viandes  le  fermentent  dans  l'cHoiruc.  Les  Her- 
bes chaudes  ,  grades  &  olcagineufes  qui  contien- 
nent plus  d'acide  que  d'alkali,  s'cfchau  tfent  ûc  le 
fermement  d'elles-mêmes,  comme  le  rai  lin,  Icrof- 
marin ,  |ft  lavande  i  mais  les  froides  qui  ont  plus 
d'alkali  que  d'acide,  ont  bcloin  d'un  acide  exté- 
rieur pour  fe  fermenter. 
FERMER,  v.  aâ.  Clorrc,  boucher,  entourer, 
mettre  un  obftaclc  à  l'entrée  ou  à  la  fortie  de 
quelque  pcrlonnc  ou  de  quelque  choie. 
Ftrmtr  une  chambre,  c'eft  clorre  là  porte  :  fitondit, 
qu'une  chambre  cit  bien  fermer,  qujnJ  iJ  n'y  en- 
tre point  Je  vent ,  quand  lesportes  Se  les  feneftres 
joignent  bien.  ftrmer  une  ville,  un  parc,  c'eft: 
les  entourer  de  murailles,  fermer  un  curfre ,  c'eif 
joindre  le  coffre  avec  Ion  couvercle  par  une  ferru- 
re ou  cadenat,  pour  empêcher  qu'on  n'y  fouille. 
fermer  un  paflage,  c'clf  en  boucher  les  advenues. 
fermer  les  ridtdnx,  c'eft  tirer  lea  rideaux  dont  un 
lit  eft  entoure,  ftrmtr  fa  hourfç ,  c'eft  en  ferrer 
l'ouverture  par  des  cordons,  fermer  une  paren- 
thclc,  c'eft  hnir,  clorre  une  parentheie  avec  la 
inarque  ordinaire. 
Fermer,  lignifie  aufli,  Joindre.  Ftrmtr  les  lè- 
vres, la  bouche,  les  paupières,  une  playe.  ftr- 
mtr un  livre  qui  cftoit  ouvert,  ftrwur  une  lettre, 
c'eft  la  plier  fit  la  cacheter,  fermer  la  main,  c'eft 
joindre  les  doits  contre  lespaulmcsdclamain.  Ftr- 
mtr les  portes,  c'eft  empêcher  l'entrée  fie  la  (ortie 
des  vaifteaux,  interdire  le  commerce. 
Fermer,  fc  dit  aufli  ligurcment  en  la  plus-part 
des  phrale»  cy-dcfVus.  Former  la  porte  aux  abusfic 
aux  malvcriations,  c'eft  foire  de  bons  règlements 
qui  empêchent  qu'on  ne  commette  quelques  abus. 
Ftrmtr  la  porte  a  quelqu'un  ,  pour  dire,  luy  def- 
fendre  l'entrée  d'une  maifon.  Ftrmtr  les  oreilles, 
c'eft  n'ccoutcr  aucunes  prières,  folhcitations  ni 
rcmonftrances.  Ftrmtr  la  bouche  à  quelqu'un, 
c'eft  luy  impolcT  lilence,  ou  dans  La  diipute  luy 
répliquer  li  fortement,  qu'il  (bit  convaincu,  & 
n'ait  plus  le  mot  à  dire.  Ftrmtr  les  yeux,  c'eft 
faire  lémblant  qu'on  ne  voit  pas  quelque  chofe, 
ou  qu'elle  eft  de  li  peu  d'importance,  qu'elle  ne 
mérite  pas  qu'on  s'y  arrefte.  On  dit  que  lesbour- 
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lès  font  ftrme'ts ,  quand  on  ne  trouve  plui  d'argent 
à  emprunter,  à  negotler. 
On  dit  aufli,  qu'un  marchand  a  ferme'  fa  boutique  , 
quand  il  a  quitté  le  traflic,  ou  qu'il  a  .fait  ban- 
queroute, ftrmer  le  Palais,  fermer  le»  .Luit;, 
pour  dire,  Ceffer  les  plaidoiries,  le»  eftudcs,  foit 
en  temps  de  vacations ,  foit  en  temps  de  pefte.&c. 
fermer  les  attelicrs,  pour  dire,  Fmre  deffencede 
baftir. 

On  dit,  Fermer  le  chemin .  le  paflage  à  quelqu'un, 
pour  dire,  Venir  à  la  traverle,  mettre  un  obftaclc 
a  lbn  defiein ,  à  les  entrcpriles. 

On  s'en  lert  aufli  en  ces  phrafes.  Je  n'ay  ftrmtr 
l'œuil  de  toute  la  nuit,  pour  dire,  Je  n'ay  pû 
dormir.  Ftrmtr  la  porte  au  nez.  de  quelqu'un, 
pour  dire,  luy  faire  l'affront  de  l'çmpecher  d'en- 
trer quelque  part. 

fermer  la  porte  tur  loy ,  c'eft  fc  fervir  de  la  defTenfc 
d'une  porte,  lors  qu'on  fc  fauve  de  la  poqrluit- 
tc  d'un  ennemi ,  ou  qu'on  empêche  qu'il  n« 
lurprenne. 

On  du  aufli ,  Se  ftrmtr ,  pour  dire ,  S'arrcftcr  ,  fc 
fixer  à  quelque  choie.  Il  ne  veut  donner  que  10. 
mille  eleus  de  cette  charge,  il  s'eft  ferme  là.  il  a 
dit  lbn  advis,  il  s'eft  firme  là,  U  n'w  démordra 

point. 

On  fc  l'en  encore  de  ce  mot  en  quelques  occalions. 
Ftrmtr  \n  yeux  à  quelqu'un,  c'eft  luy  rendre 
les  dernières  afliftances  jufqu 'a  l'agonie,  fit  jui- 
qu'à  ce  qu'on  luy  ftrmt  les  yeux  eu  effet. 

Fermer  la  bouche  à  un  Cardinal,  le  dit  des  Cardinaux 
nouvellement  nomme* ,  qui  n'ont  point  de  voix 
dans  les  affaires  juiqu'a  ce  que  le  Pape  ait  hut  U 
cérémonie  de  leur  ouvrir  la  bouche.  Ftrmer  la 
marche ,  c'eft  à  dire ,  Eftre  au  dernier  rang 
dan*  quelque  cavalcade  ou  autre  marche  de  cé- 
rémonie, ou  d'armée. 

On  dit  aufli  au  manège,  Fermer  une  paflade,  pour 
dire,  la  terminer  avec  juftefle ,  avec  une  demi-vol- 
te ,  etc. 

Fermer,  fc  dit  quelquefois  ncutralement,  C'eft 
une  maiion  Hui  ftrme  Dien   ce  g4Con  fa,^  a  yis 
cette  ierrure/!rr*»<  a  Uuuuv 
On  dit  proverbialement  6c  ironiquement ,  Il  eft 
temps  de  ftrmer  l'eftablc  quand  les  chevaux  s'en 
font  enfuis,  pour  dire,  qu'un  remède  vient  trop 
tard  quand  l'accident  eft  arrivé. 
Fermé,  ée.  part,  fit  ad j. 
On  appelle  un  t  fermé,  ecluy  qui  eft  accentué. 
FERMETE,  fubft.  km.  Solidité,  dureté.  On 
ne  peut  baftir  en  cette  place,  c'eft  un  lablc  mou- 
vant qui  n'a  point  de  fermeté,  le  poiùon  cuit  dan*, 
le  vin  acquiert  de  h  fermeté'. 
Il  le  dit  figurémeni  des  chofes  immatérielles.  U  « 
de  la  ftrmtté  dans  l'efprit,  de  la  fermeté  dans  les 
relnlutions 


FERMETTE,  fubft.  fcn,.  Terme  de  Charpcn- 
tenc.  C  eft  une  petite  ferme  qu.  Jert  aux  lu, 
carnes. 

FERMETURE,  f.  f.  Clofture  qui  ferme  quel- 
que ouverture  ou  paffage.  La  fermât  des  Cha- 
pelles de  cette  Eglhc  cil  de  fer  dore  fit  ouvrage  la 
/rr*m.r*decctte  boutiquccft  d'une  belle  menuifc- 
ne.  Jean  Errard  dans  fes  Fortifications  enleignele 
moyen  de  hure  une  belle  fermeture  de  camp  L  Jc 
moyen  des  chevaux  de  Fnfc,  dont  s'eft  lervi  le 
Prince  d'Orange. 

F  e  r  m  e  t  u  r  e  ,  fe  dit  aufli  en  terme,  de  Man- 
des falm-ds tant  *gC  ^       k  f*rmt»r* 

FERMIER,  iere.  fubft.  Celuy  ou  celle  qui 

prend 
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prend  une  ferme  de  quelques  droits  ou  terres. 
Les  Fermiers  Généraux  des  Aydes  font  gens  riches, 
la  fermière  d 'u  ne  métairie. 
FERMOIR,  lubft.  malc.  Agraffe,  courroycou 
bouton  qui  fervent  à  fermer  des  livres,  des  tablet- 
tes i  des  lutrins,  &c. 
Fermoir,  eft  aulli  un  outil  de  Mcnuifier  ou  de 
Sculpteur,  qui  eft  un  cifeau  fort  trenchant.  Il  y 
en  a  de  pluiicurs  figures. 
FER OCE.adj. malc. &  fem.  Cruel,  qui  nefedit 
au  propre  que  des  belles.  Les  lyons,  les  tigres, 
les  léopard*  font  des  belles  feruet.  les  ours  lont 
d'un  naturel  f*r*ct. 
Féroce,  fe  dit  figu  rément  des  hommes  cruels  & 
qui  font  peu  traittâbles,  ou  d'un  mauvais  naturel. 
C'cft  un  efprit  ferote.  la  folitude  rend  un  eforit 
férue,  les  Tartarcs  font  cruels  oc  d'un  naturel 
ferait. 

FEROCITE',  fubft.  fem.  Naturel  fcroce,  qui 
le  dit  tant  au  propre  des  belles  farouches, 
qu'au  figure  de»  hommes  cruels  &  intraitta- 

blcs. 

FERRAILLE,  fubft.  fem.  Vieux  fers  inutiles 
&  rouillez,  de  quelque  ligure  ou  ufage  qu'ils 
iôicnt,  qu'il  faut  reuvoyer  aux  forges. 

FERRAILLER,  v.  n.  S'exercer  continuelle- 
ment à  l'elcnme.  Il  le  dit  quelquefois  des  querel- 
leurs, ii  qui  ont  fouvent  l'occalion  de  le  bat- 
tre. 

Ferrailleur,  f.  m.  Ccluy  qui  ferraille,  qui 
le  veut  battre  continuellement. 

FERRA  NUI  NE.  f.  £  Eftoffc  légère  dont  tou- 

i  te  la  chaifne  eft  de  foyc,  nuis  qui  eft  tremée  de 
laine,  qui  diffère  en  cela  du  pout  de  foyc,  dont 
la  chaifne  &  la  treme  font  tout  de  foyc. 

FERRANDINIER.  fubft.  mafe.  Ouvrier  qui 
travaille  en  ferrandine,  qui  fait  de  la  ferrandine. 

FERRANT,  f.  m.  Qui  ferre  le*  chevaux.  Ma- 
rcfchal/«T4»r.  Ep  Elpague  il  y  a  deux  fonesde 
Marefchaux  pour  les  chevaux:  les  uns  qui  w'"«t 
que  les  ferrer,  qu'il»  appellent  //trroàeres  ou  fer- 
rants :  les  autrçs  qui  ko  papient  de  lcur^  maladie*, 

qu'ils  appellent  ^ftrjfirct. 

FERREMENT-  t  m.  qui  fe  dit  de  toutes  for- 
.  tes  d'outils  de  fer  qui  fervent  à  forcer  ou  à  cro- 
cheter des  portes.  Les  voleurs  de  nuit  qu'un  fai- 
lit  avec  des  ferrements  méritent  la  corde. 
Ferrements,  fe  dit  auflj  de  tous  les  fers  dont 
fe  fervent  les  Chirurgiens  pour  trépaner,  feicr  les 
membres, fonder  les  playe», arracher  les  dents,  &c. 
Se  même  de  la  plus-part  des  outils  desartifans. 
FERRER,  v.  acf.  Mettre  les  fers  neeeflaires  à 
quelque  choie.  ferrer  une  porte,  y  mettre  la  fer- 
rure, les  gonds,  les  clous,  lesverroux,  les  bar- 
res, ferrer  un  train  de  carrolfe.  ferrer  des  roués. 
ferrer  des  aiguillettes 


FER. 

que  fit  autrefois  le  Muletier  de  Vefoaficn  au 

2EE?!fâfflî!2  ^  fbuS  Pretcxtc  qu'une  «!« 
mules  eftoitdesferree,  arrêta  long-temps  la  litt.c- 
rc  d,  cet  Empereur,  &  par  là  fit  avniï  audience 
t  celuy  à  qui  il  1  avoitpromife  moyennant  quelque 
fomme  d'argent;  dont  l'Empereur  ayant  S 
lance,  il  voulut  partager  avec  luy  le  gain  qu'il 
«veut  fait  à  ferrer  la  mule.  4 
On  dit  qu'un  homme  eft  bien  ferre',  eft  ferre'  à  gla- 
ce, pour  dire,  qu'il  eft  extrêmement  fort  fur  la 
matière  fur  Lrçucile  on  l'attaque.    On  dit  qu'un 
bommeeftdifhcifeà/rrw,  pour  dire,  qu'il  ne 
le  laiHe  pas  gouverner  aifémenr. 
Ferré,  ée.  part. 

On  appelfe  un  chemjn/W,  celuy  qui  eft  pavé,  ou 
dont  k  fonds  eft  dur,  ou  de  roche,  ou  pierreux, 
ou  les  chevaux  n'enfoncent  point.  On  dit  en  ce 
lens,  u»  guéferrt. 
Ainli  on  a  appellé  chemins  ferre* ,  lesgrandschemins 
ae  l  fcmpirc  bafti»  par  les  Romains  dans  les  Pro- 
vince», tant  à  caufc  de  leur  dureté,  que  parce 
qu'ils  citaient  confirma»  de  pierre  noire  qui  avoit 
Lt  couleur  du  fer. 
Onappclic Égurémçnt , un  ftile  jW,  un  ftik  dur  & 
ferme.  Piuljcurs  ont  dit  que  Tcrtullicn  avoir  un 
ftijc  ferre. 

On  appelle  de  l'eau ferrée ,  celle  où  on  a  trempé  une 

bille  d  acier  rougie  au  feu. 
On  appelle  en  proverbe,  un  avaleur  de  charrettes 
ferrées ,  un  grand  mangeur ,  &  auffi  un  grand  fan- 
faron qui  menace. 
On  appelle  auûl,  Gueule  ferrée,  Celuy  qui  mange 
fon  potage  trop  chaud ,  ou  qui  eft  avantageux  en 
paroles,  qui  parle  toujours,  ou  qui  rompt  en  vi- 
licre  à  ceux  qui  luy  contredifent. 
FERRET.  f.  m.  Fer  qu'on  met  au  bout  des  la- 
cets &  des  aiguillettes  pour  les  parler  dans  des 
ceuillets. 

FER  R  F. Tien,  r ....  M*rtc«„  de  Marrfcful qui 
iuy  lert  a  ajufter  les  fers  fur  l'enclume  a  chaud  & 
à  froid. 

F  E  R  R  EUR,  euse.  fubft.  Qui  ferre,  terreur 

d'aiguillettes,  ferreufe  de  mule. 
FER  RI  ERE.  i.  f.  Sac  de  cuir  que  ceux  qui  ont 
équipage  portent  à  la  campagne  pour  referrer  les 
chevaux  qui  ont  perdu  leurs  fers  en  des  lieux  efloi- 
gnez  des  Marefchaux.  Ony  met  un  brochoir.dcs 
tricoifes,  des  clous  à  pointes,  &  des  fers  à  tous 
pieds,  dont  on  fe  fert  au  befoin. 
FERRONNERIE,  fubft.  fem.  Lieu  où  on 
vend,  ou  celuy  où  fe  fabriquent  le»  ouvrages 
de  fer. 

FERRONNIER,  iere.  fubft.  mafe.  &  fem. 
Marchand  qui  vend  les  gros  ouvrages  de  fer  &  de 
cuivre. 


Ou  dit  abfolument  Ferrer,  pour  dire,  Mettre  des 
fers  aux  pieds  de*  chevaux.  Ferrer  à  glace,  c 'eft 
leur  mettre  des  fers  avec  des  crampons,  ferrer  à 
lunette,  en  pantoufle,  4  fer  voûte,  à  patin,  à 
bec  de  corbin ,  ce  font  diverfes  manières  de  fer- 
rer qu'ont  invente  les  Efcuyers. 

On  dit  aulfi  quelquefois,  Ferrer  d'argent,  en  par- 
lant d'une  canne,  d'un  livre,  d'une  caiferte,  & 
même  des  chevaux,  pour  dire,  les  garnir  d'ar- 
gent aux  endroits  où  les  autres  fe  contentent  dp 
mettre  du  fer. 

On  dit  proverbialement,  Ferrer  la  mule,  quand  les 
valets  ou  les  commifllonaire*  trompent  fur  le  prix 
des  marchandifes,  le  feg  comptent  plus  qu'ils  ne 
les  ont  achetée».  Ce  proverbe  vient  d'une  action 


FERRURE,  f  f.  Tout  le  fer  qui  s'employc  à 
quelque  choie.  Toute  la  ferrure  de  ce  baftimenr 
couftera  tant.  1a  ferrure  d'une  porte,  d'une  cal- 
fette.  une  ferrure  d'argent. 
Ferrure,  lignifie  quelquefois,  la  manière  d'em- 
ployer le  fer,  fit  fur  tout  celle  de  ferrer  les  che- 
vaux. Une  ferrure  à  la  Turque. 
Ferrure,  fignine  au  in ,  le  travail  de  l'ouvrier 
qui  ferre.  11  coufte  vingt  efeus  par  au  pour  la  fer- 
rure de  deux  chevaux  de  carrofle. 
F  E  R  S  E  de  tetU.  iùbli.  fem.  Terme  de  Marine. 
C'eft  un  lé  de  toile.  Cette  voile  a  tant  de  ferfest 
&  chaque  ferfe  tant  de  cannes,  pour  dire,  tant  de 
largeur  &  rapt  de  hauteur. 
FERTILE.  »dj.  m.  &  f.  Qui  rapporte  beau- 
coup, qui  fait  bien  profiter  la  femeucc  qu'on  y 
D  3  met 


^Google 


FER. 

met  La  culture,  les  amendements  rendent  les 
terres  plus  fertiles,  il  y  a  des  arbres  qui  font  plus 
fertiles  \es  uns  que  les  autres.  On  dit  aufli  unean- 
nec  férule,  celle  où  les  fruits  de  la  terre  ont  bien 
donné,  où  on  a  bien  recueilli  des  vuis ,  des 

bleds,  6cc.  .  . 

Fertile,  fe  dit  figurément  des  choies  fpintuel- 
les.  11  a  un  cfprit  fertile  en  belles  peniecs ,  en  mé- 
chancetez.  le  panégyrique  de  ce  Prince  cft  un  fu- 
jet  bien  fertile,  une  matière  abondante  ôc  fertile. 
FERTILISER,  v. aâ.  Rendre  fertile.  La  mar- 
:  jettee  bien  à  propos  cngrailfe  &  ferttlife  les 

fobll.fem.  Abondance.  Labon- 


F  E  S. 

On  dit  quelquefois  la  ferveur  de  l'âge ,  pour  dire, 
la  chaleur  de  la  jeunefl'e. 

F  E  S. 


ne 

terres. 
FERTILITE 

ne  culture  cil  caulè  de  la  fertilité  des  terres,  \xfer- 
nlitedc  l'année  iéra  grande,  le  Pérou  a  tant  de  fer- 
tilité, qu'en  quelques  endroits  une  mine  de  bled 
qu'on  y  a  feme  ,  en  a  rapporté  300.&  même  juf- 
qu'à  coo.dans  les  premières  années  qu'ils  ontefté 
défrichez.  Thaïes  avoit  preveu  qu'il  y  auroit  une 

rinde  fertilité  d'olives,  les  Peintres  le  fervent  de 
corne  d'Amalthéc  pour  figurer  la  fertilité. 
Fertilité,  fe  dit  figurément  des  choies  fpiri- 

tuellcs.  La/rrn/iff'd'un  elprit,  d'une  matière. 
FERULE,  l.f.  Sceptre  de  pédant,  dont  il  lefert 
pour  frapper  dans  la  main  des  cfcoliers  qui  ont 
manqué  à  leur  devoir.  On  le  dit  au  (h  du  coup  qui 
fait  là  correction.  En  Latin  FermU,  qui  a  fervi 
aufli  pour  lignifier  la  croile  6c  le  ballon  des  Pre- 
latî. 

On  dit  proverbialement  &  figurément,  qu'un  hom- 
me eft  fous  la  fermle  de  quelqu'un,  pour  dire, 
qu'il  cil  fous  fa  difcipline,  Ibus  lit  correction. 
Fer  u  le,  eft  aufli  une  plante  à  longue  tige  ref- 
fcmblant  au  fenouil.  La  férule  ne  produit  qu'une 
tige,  qui  eft  compartic  par  noeuds,  d'où  lortent 
de*  branches  garniesde  feuilles  qui  naiffent  lesuncs 
après  les  autres,  6c  qui  embraifent  la  tige,  com- 
me font  celles  Je*  cannes  c*  des  ro/c.»ux.  E  lin  font 
grande»,  tendres,  fortfenducs  6c  fourchues.  Les 
plus  grandes  lont  les  plus  près  de  terre.  Elles  di- 
minuent en  croiffant.  Sa  Heur  eft  jaune,  Ce  fa 
graine  noire  femblablc  à  l'aneth.  Elle  produit  à 
la  cime  des  branches  allez  grollcs qui  portent  fleurs 
6c  graine.  Elle  n'a  qu'une  racine  lort  profonde  en 
terre.  11  y  a  des  lieux  où  les  férules  deviennent  aufli 

Kandes  que  des  arbres:  6t  ceux  de  la  Pouillc  les 
uflent  enguife  d'autre  bois.  On  met  de  la  diffé- 
rence entre  la  feruU ,  6c  la  fermUgo ,  en  ce  que 
la  première  a  les  feuilles  plus  grandes  que  la  fécon- 
de. Pline  dit  que  les  aines  aiment  fort  les  férules, 
mais  que  c'eft  un  poifan  à  toute  autre  befte  cheva- 
line ;  6c  que  pour  cette  raifon  les  afnes  furent  con- 
facrez  à  Bacchus ,  à  qui  les  fermles  font  dé- 
diées. Les  Latins  l'appellent  feruU,  Ôt  les  Grecs 
Hjrtex. 

FER  V  EM MENT.  adv.  d'une  manière  fer- 
vente. Ce  bon  Religieux  prie  fervemment  6c  avec 

afliduité. 


FESLER.  v.  mSt.  Endommager  une  chofe  fra- 
gile en  la  heurtant ,  en  forte  qu'elle  foit  à  demi 
cafl'éc  ou  en  danger  d'eftre  cafleetout  à  fait.  Cet- 
te bouteille  eft  Jejlée.  c'eft  merveille  que  ecttepor- 
celainc  n'ait  e^c  feflée  en  tombant. 
Fislé,  Ét.  pan.  palT.  6c  adj. 
On  dit  proverbialement,  qu'une  marmite  feflée  du- 
re long-temps  :  ce  qui  le  dit  figurément  d'un 
homme  valétudinaire  qui  a  grand  loin  de  confer- 
ver  la  lanté. 

On  dit  aufli,  qu'un  homme  a  la  tefte  feflée,  pour 
dire,  qu'il  eft  un  peu  fou,  que  fa  raifon  commen- 
ce à  s'altérer. 

FESLURE.  f.  f.  Petite  marque  ou  raye  qui  fc 
fait  fur  les  verres  ou  poteries ,  quand  on  les  fefle  ; 
6c  l'endroit  par  où  elles  fe  léparent ,  quand  on  les 
cafle  tout  à  fait. 
FESSE,  fubft.  fcm.  La  partie  charnue  qui  eft  au 
derrière  de  l'homme  ou  de  la  femme ,  lur  laquel- 
le on  s'aflied.  On  le  dit  aufli  de  quelques  ani- 
maux ,  comme  du  cheval  ;  mais  non  pas  en  tous. 
Au  beuf  elle  s'appelle  Cimier,  au  mouton  ïftlem- 
cbe,  au  cochon  J*mbeu,  6cc.  Ce  mot  vient  du 
Latin  fijfile ,  ou  fljfn,  parce  que  ces  parties  font 
fendues. 

On  dit  proverbialement  6c  battement  d'un  homme, 
qu'il  ne  va  que  d'une  feffe ,  quand  il  s'applique 
négligemment  à  quelque  travail.  On  appelle  fil» 
de  quatre  fejfes,  celuy  à  qui  on  veut  dire  une  lé- 
gère injure.  On  dit  aufli  d'un  homme  qui  a  gafté 
quelque  belogne,  Il  en  a  pour  cent  efeus  dans  Ut 
fefjes,  fi  on  luy  fait  payer  cent  efeus. 
Dans  l'ancien  Blafcn  on  appclloit  autrefois  fejfe,  ce 

qu'on  appelle  maintenant  f*fie. 
Les  McJccms  appellent  aufli  fejfes  ,  deux  petits 
corps  ronds  6c  un  peu  durs  qui  fonr  dans  le 
«"uchent  à  la  glande  pincalc  ou  c»tm- 


cerveau , 
rmm. 

On  appelle  feffe-embser  ,  un  copifte  qui  eferit  de9 
rollcs  diligemment  ôc  le  plus  au  large  qu'il  peut, 
pour  gagner  au  plus  vifte  lbn  argent,  un  fejje-fm- 
te  ,  celuy  qui  a  bientoft  bû  une  pinte. 
On  appelle  aufli,  feffe -mtthteu,  un  homme  qui 
prefte  à  gros  intereft,  6c  qu'on  ne  veut  pas 
nommer  ouvertement  ufurier.  C'eft  un  terme 
qu'on  a  dit  par  corruption,  au  lieu  de  dire,  Q 
fait  le  St.  Matthieu  ,  ou  ce  que  St.  Matthieu  fai- 
foit  avant  fa  convcrûon  :  car  on  tient  qu'U  tftoic 
alors  ufurier. 

FESSER,  v.  aét.  Fouetter,  donner  fur  les  fcf. 
les.  On  fejfe  les  efcolicrs  pour  les  chafoer.  ce  co- 
cher fejfe  trop  les  chevaux. 
F»  s  s  u ,  fc  dit  aufli  de  ce  qu'on  a  bientoft  expé- 
die. Les  efcolicrs  ont  bientoft  /,/,'  lcur  dcs'ieu- 
"Tt'      r^m,chc,         **»  <iu'"»  IW  bien- 


FERVENT,  ente.  adj.  qui  a  de  l'ardeur,  de 
rcmprcllement  à  faire  quelque  chofe.  On  le  dit 

particulièrement  en  matière  de  dévotion.  Une  On  dit  Droverhial^m^,»  1  ri. 
fervente  prière  obuent  la  grâce  qu'on  demande.  Efà  fe?<r   ,  cfcoU"'' 

c'eft  un  zeie  fervent  qu,  anime  le,  M.ff.onaires  à  F  E  S  S  EUR       '    ^  2fe« 
aller  prêcher  l'Evangile,  une  charité  fervente,  eft       •     —  *   C  m'        ,c  ^  »  ^er.  Cm  ~- 


celle  qui  donne  un  prompt  fecours. 
FERVEUR,  fubft. fem.  Aôion  empreflec  qu'on 
a  pour  faire  quelque  bonne  oeuvre.  Il  n'y  a  rien 
tel  que  la  ferveur  des  jeunes  Prcftres.  c'eft  un 
chaud  ami  qui  faitplaiiir  avec  ferveur,  cet  efcolicr 
cftudie  avec  trop  de  ferveur ,  cela  ne  durera  pas. 


Qui  fe  plaift  à  fefler.  Ce  oe- 

F  v  QQ  tu  o"  rrcPulation  d'""  gtand  ftffimr.  F 
FESSIER   f.  .    Une  Jc 

Mangrn       eft  fervi  agréablement  dans  une  Sa-' 

FLSrLn;ifpf',  iS°leinnité  OU  WfrriUMIUll  qu'on 
dans  1  Egide,  ou  ,  cn  J  n 

neur  de  quelqu'un.  On  à  obug/  d'entendre! 

M. 
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FES. 

MefTc  tous  les  joun  de  Ftftt.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin frji'u.  Nicod. 

Ftftt  Jtftee,  ou  Ftftt  lit  ctmmtmtUmtmi,  c'eft  un 
joui  ou  il  cft  deffendu  de  travailler  par  h  ville 
Ftftt  SE'hfe  oudtFvrom,  c'eft  une  Ftftt  qu'on 
célèbre  dam  l'Eglife  feulement,  ou  par  dévotion, 
des  Ftftt,  de  Conrrairics.  Les  quatre  Ftftt,  folem- 
nelles,  c'eft  Pafques,  laPentccoftc,  laTouflatnt, 
&  NocL/V/fc  dtmblt, c'eftunc/V/r,  plus  Iblemnctle 
qu  uncautre,  où  on  double  les  Antiennes.  Ftftt  Jt- 
mi-domblt,  celle  où  on  ne  les  double  point.  Petite 
Ftftt ,  c'eft  d'ordinaire  une  O&avc ,  comme  la  petite 
Ftftt-Dttm,  quieftl'Oâave  de  lafV/fcduSt  Sa- 
crement. Ftftt  mn6iU,  cft  unc  Ftflt  qui  nc  vjcur 
pas  toujours  le  même  jour  du  mois,  comme  la 
Ftftt  de  Parques  &  les  autresqui  en  dépendent 

La  Ftftt  du  CorpsdeChrift  a  efté  inftituée  par  Ur- 
bain IV.  l'an  1x64.  Elle  fut  célébrée  première- 
ment au  Diocefc  de  Liège  en  1 146".  fur  les  revê- 
tirions d'une  Reclufc  du  pays  nommée  Julienne. 
Elle  a  elle  confirmée  au  Concile  de  Vienne  en 
1311.  &  par  Jean  XXII.  en  13  18.  Voyez 
Du  Cangc  au  mot  de  Ftftt,  où  il  rapporte  la 
caule,  1  inftitution  &  les  cérémonies  de  pluficurs 
+tftt,,  &  de  leur  tranflation. 

Violer  unc c'eft  travailler  contre  lccommandc- 
ment  de  l'Eglife. 

Les  Paycns  avoient  au fli  leurs  Ftftt,,  les  Bacchana- 
les ,  Saturnales  ,  &c. 

ha  Ftftt,  du  Palais,  ce  font  les  jours  où  le  Parle- 
ment fc  repoië  6c  n'entre  point. 

La  Ftftt  d'une  perlbnne,  eft  h  Ftftt  du  Saint  dont 
elle  porte  le  nom  .  &  Payrf  |a  Flftt ,  c'c(l  , 
ce  jour-la  fes  amis.  0 

Feste,  en  matière  profane,  eft  unc  resjouïflance 
que  le  peuple  fait  aux  entrées,  aux  nailfances  des 

"r  tC'  °n  ,e  dit  en  P^ncul'cr  des  atfemblces 
qui  le  font  pour  fc  divertir  en  des  occalions  de 
nopecs,  de  baptclines,  de  bals,  &c.  On  fir 
grande  ftftt  ce  jour-là  chez  Mr.  un  tel.  jeftois 
prié  de  cette  ftftt.  Les  ftftt,  de  Verfaillcs  ont  cité 
ibrtgalantcsfc  magnifique 

Fs  s  t  e  ,  le  dit  aulli  des  accidens  fâcheux  qui  nous 
furprennenr.  Nous  nc  fufmes  jamais  à  telle  ftftt. 

Faire  ftftt,  fign i fie  aufli ,  Careflcr.  Quand  fes  amis 
le  viennent  voir,  il  ne  fçait  quelle  ftftt  leur  faire, 

3uellechcre  leur  faire.  11  lignifie  encore,  Donner 
cs«cfj>crances.  Il  y  a  long-temps  qu'il  nous  fait 
ftftt  d  un  repas  qu'il  nous  promet.  Onditauffi, 
qu'un  chien  fah  ftftt  à  fon  maiftre,  quand  il  Icca- 
refte  à  fa  manière. 
Feste,  fc  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  Cet 
homme  ferait  de  ftftt,  pour  dire,  qu'il  veut  fc 
rendre  neceflairc,  ou  fc  mefler  d'une  chofe  où  il 
n'eft  point  appelle.  On  dit  auflî  de  celuy  qui  fait 
ou  voit  faire  quelque  chofe  qui  luy  cft  fort  agréa- 
ble, qu'il  eft  a  la 1  ftftt.  Quand  il  entend  mefdire 
de  fon  rival,  il  eft  a  la  ftftt,  il  cft  a  la  joye  de  fon 
%  cceur. 

On  dit,  que  les  jours  de  jcufne  il  cft  ftfte  au  Palais , 
par  unc  melchante  pointe,  à  caule  que  le  Palais 
de  la  bouche  ne  travaille  point.  Et  on  appelle 
Trouble -ftftt ,  un  homme  chagrin  qui  furvientdans 
unc  aflembléeidejplaifir.  Valets  de  ftftt,  font  ceux 
qui  le  parent  pour  faire  honneur  à  la  ftftt,  au  nia- 
nage  de  leurs  parents.  On  dit  aufli,  Aux  bonnes 
M*  les  bons  coups,  pur  dire,  que  la  bonne 
n  empêche  pas  qu'on  ne  fafle  de  mefehantes 
actions.  On  dit  auiTi  dcccluy  qui  nous  apprend  les 
çhofes  que  nous  fçavons,  quec'eft  un  bon  Aftro- 
fogue,  il  devine  les  /VJ?„  quand  elles  fout  venues. 


FES. 

On  dit  aufli  a  des  gens  craintifs,  &  oui  s'afflî^r 
des  choies  qui  n'arriveront  peût-elfrep  *  '^ 
fera  allez  temps  de  chomme/lcs^ 
feront  venues.  Onditauflï,  Il  n'eit  1  ^ 
}omsftftc,  pour  dire,  qu'on  ne  fait  L  l 
chofe  pour  tout  le  monde.  ' 
FESTE  R.  v  aft.  Chommer  unc  Fefte.  Lc  Pa. 
ON ,  d'une  ville,  d'une  Eglife  „>eft  ftftt'oulLs 

FrZe™  ^  qU  W"  UC  ftfit  P°iRt  ™ 

On  dit  proverbialement,  C 'eft  un  Saint  qu'on  ne 
ftftt  point    pour  dire,  C'eft  un  homme  qui  a"I 

aucun  crédit.  "  * 

F  e  s  té,  i  e.  part. 

FESTIN.  fubft.  mafe.  Grand  repa,  qu'on  donne 
avec  cérémonie.  N'attende,  pas  un  $™*Z_ 
dre,  je  ne  vous  donneray  que  mon  ordinaire,  vous 
n  aurez  qu'nn  chapon  pour  tout  ftftm.  il  y  a  pfu 

Jats  ex  les  Chap.tres  a  hure  un  certain  nombre  de 
ftftm,  chaque  année.  Ce  mot  vient  de  ftftmm,  a 
caule  que  les  premiers  Chreftiens  faifoient  des 
ftftm,  les  jours  de  Fefte,  qu'ils  appelaient  JZ 

On  dit  proverbialement,  qu'il  n'y  a  tel  ftft.n  truede 
gens  chiches ^  telftft.»  que  de  gueux ,  quand  tou- 
tes leurs  bribes  font  ramaffées. 
Fe.tine*.  v.aft.  Fau-efcftin.  Cette  nopee du- 
ra huit  jours,  pendant  lefqucls  on  ne  fit  que  dan- 

ufage &  k  rCsj°UÏr-  11  a'cft  Plus  Sucr"  «i 

FESTON,  f.  m.  Ornement  compofé  de  fleurs, 
de  fruits  &  de  feuilles  entremeflées  enlémble, 
qu  on  mettoit  aux  portes  des  temples  ou  des  mai- 
fonsou  on  faifoit  quelque  fefte  ou  resjouïflance. 
On  en  mertoit  aufli  fur  la  telle  des  victimes  aux 
m  lacrihees  des  ftym,  0„  mct  rncOTe  d„  d 
1  herre  garnu  d'oripeu,  aux  des  Egjifciou 

1  fe  fait  quelle  lolcmnité.  Les  ItalienTont  des 
décorateur,  qU\ls  nomment  FtjUrol, ,  qui  font  de 
gen^u,  font  &  autres  ornements  ^7 

Feston,  en  termes  d'Architcirure ,  eft  un  orne- 
ment dont  les  Architccles,  l«  Peintres  3SSZ 
nuifierscnnchiflent  leurs  ouvrages,  &  qu,  rep  e- 
Jinte  les  ftfto.,  ou  longs  bouquTts  que  les  AnlL 
mettent  autrefois  aux  portes  des  temples  ou  d^ 
lieux  où  on  faifoit  quelque  fefte.  Les  ftftont  fé 
mettent  ordinairement  dans  les  frifes  le  long  des 
bordures,  &  aux  autres  lieux  vuides  qu'on  veut 
orner.  1 

FESTOYER,  v.a*.  Régaler,  faire  bonne  che- 

re  a  ceux  qui  viennent  en  quelque  mailbn. 
un  dit  en  proverbe  d'un  grand  mangeur,  II  a  tou- 
jours dix  aulnes  de  boyaux  vuides  pour  fclhur  les 
bons  amis.  ' 

FESLU  /  m-  Petitbrin  de  paille.  Nous  voyons 
unftft*  dans  l'œuU  de  noftre  prochain,  &  nous 
ne  voyons  pas  une  poutre  qui  crevcle  noftre ,  dit 
1  Evangile.  Ce  mot  vient  du  Latin  fiêmc*,  qui 
eftoit  autrefois  une  marque  de  tradition,  d'invef- 
titure,  &  de  mife  en  pofleflion  :  &  CC  mot  ftfin- 
«aefte  dit  pour  fijhu,  àtfi*4o ,  fcfon  Marri- 
mus. 

On  dit  d'une  chofe  de  peu  de  valeur  pour  la  méprifer , 

qu  elle  ne  vaut  pas  un  ftftm. 
On  dit  proverbialement,  Tirer  au  court  ftftm,  oui 
la  courte  paille,  pour  dire,  Tirer  au  haiard,  pour 
Içavoir  ce  qu'on  doit  faire  en  quelque  occafion. 
On  appelle  aufli  Cgnt-ftftm  qui  le  tue  ,  &  ne  fait 

rien  y 
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r.cn .  Celuy  qui  travaille  beaucoup  à  une  chofe 
qui  ne  rapporte  aucun  profit. 

F  E  T. 

FETUS  fubft.  mafe.  Terme  de  McJccinc.  Hfc 
dit  en  gênerai  de  l'animal  qui  cft  encore  dans  le 
ventre  de  la  merci  mais  on  le  dit  plus  particuliè- 
rement de  l'enfant  qui  cft  encore  imparfait ,  qu  on 
nomme  Emfrtu,.  La  formation  &  la  diftmUion 

des  part'"  fc  au  fnm  dans  le  tTcnticmc  >our! 
quand  c'eft  un  malle,  &  au  quarantième,  quand 

c'eft  une  femelle:  &  o'™'1  cl1  un  F*"  pl"slong 
que  le  périr  doir.  Le  fttm  ne  rcfpirc  point  ;  mais 
tranfpirc.  Il  rend  fbn  urine  par  l'ouraquc,  quictt 
un  canal  long  &  lans  fang,  qui  va  du  fond  de  la 
veifie  jusqu'au  nombril.  Albert  le  Grand  ditqu'u- 
ne  femme  jerta  dans  un  baflin  iyo.  fttm,  ou 
Embrions  tous  formez  ,  grands  comme  le  petit 
doit.  Et  quand  à  ce  qu'on  dit  de  Marguerite 
Comteffedc  Hollande,  qui  accoucha  de  364.  en- 
fants qui  furent  baptifez,  c'eft  une  fable.  Antho- 
nius  Deufingius  a  elerit  un  livre  fort  curieux  de 
l.i  génération  du  fttm.  Dcfcartes  en  a  fait  auffi 
un  traître.  Drclincourt  a  fait  un  nouveau  Syftcme 
du  Jciui  humain ,  imprimé  à  Leydcn  en  168  e. 
Les  curieux  conlérvcnt  des  fttmt  dans  une  bou- 
teille avec  de  l'eau  de  vie. 

FEU. 

FEU.  fubft.  mafe.  Elément  chaud  & fec ,  qui  en- 
tre en  la  compofition  de  tous  les  corps  naturels , 
&  fur  tout  de  cjrux  qui  font  animez.  Les  Anciens 
ont  creu  qu'il  y  avoit  un  ftm  élémentaire  dans  le 
concave  de  la  lune  :  ce  qui  cft  une  pure  vifioncft.i- 
blic  fans  fondement,  \cfem  n'eft  autre  chofe  qu'u- 
ne matière  fort  fubtilc  &  violemment  agitée,  k 
ftu  clt  le  plus  violent  de  tous  les  acidej.  Jan ,  \t% 
forges  on  n'employe  que  du  ftu  de  charbon  ;  dans 
les  verreries  que  du  jeu  de  bois  lec  j  dan»  les  cham- 
bres on  allume  du  ftm  clair,  du  ftm  de  fagot, 
quand  on  veut  prendre  l'air  du  ftm,  une  poignée 
de  ftu.  les  pauvres  font  du  ftm  de  tourbes  &  de 
mottes,  les  Volcans  font  de  grands  gouffres  de 
ftu  ,  des  ftmx  foufterrains  qui  forient  de  temps 
en  temps.  On  fait  du  ftu  avec  des  pierres,  avec 
un  fulil.  Aux  Indes  Orientales  on  en  fait  en  frot- 
tant deux  morceaux  de  bois  de  candou  l'un  con- 
tre l'autre:  aux  Occidentales,  avec  un  autre  bois 
qu'on  appelloit  /J^m,  qui  relfcmblc  à  la  canelle, 
&  qui  iert  de  fulil.  Mathiolc  dit  que  les  Anciens 
avant  l'invention  de  l'acier  tiroient  le  /m»  d'un 
bois  dur  frotte  avec  un  bois  tendre  &  fpongieux , 
tel  que  le  bois  de  la  vigne  fauvage. 
Ftu,  en  termes  de  Chymie,  le  dit  des  degrez  de 
la  chaleur,  qui  fervent  à  en  faire  les  opérations. 
AJoG  les  Chymiftes  appellent  Ftu  dt  dtgtfhou ,  le 
fumier ,  qu'ils  nomment  autrement  Vtutrt  dt  cht- 
v*l ,  dont  la  chaleur  cft  telle ,  qu'on  ne  fçauroit 
tenir  la  main  dans  le  milieu  d'un  grand  tas  de  fu- 
mier échauffe,  m  Ibuffrir  dans  la  main  une  verge 
de  fer  qu'on  y  aura  introduirte  &  tenue  quelques 
moments.  Le  fécond  ftu,  cft  celuy  du  bain  va- 
poreux, du  bain  Marie,  du  bain  de  cendre,  du 
pain  de  fable,  du  bain  de  limaille,  &  autres  qui 
font  expliquez  à  B*iu.  Le  troifiéme  cft  le  ftu  nud, 
ou  immc4i.it ,  qui  cft  le  feu  ordinaire  qu'on  appli- 
que fous  le  vaiffeau.  Le  quatrième  ftu,  cft  le/e» 
dt  Umpe,  qui  cft  moderé  &  égal,  qu'on  peut  au- 
gmenter par  la  grofleur  Ce  le  nombre  de*  mefehes 


F  E  U. 

qu'on  allume.  C'eft  celuy  qui  fort  aux  efmaii- 
leurs.  Le  cinquième  cft  \cftu  dt  rtmt,  qu'on  al- 
lume en  rond  autour  d'un  creufet ,  qu'on  appro- 
che peu  à  peu  autour  du  vaiffeau  également  & 
pour  l'échauffer.  Le  fixiéme  ftu  cft  nomme  de 
fmpprtffiou,  qui  fc  donne  lors  que  non  feulement 
on  environne  le  vaiffeau,  mais  auffi  lorsqu'on  le 
couvre  tout  à  fait  de  charbons  allumez ,  dont  on 
augmente  la  force  fuivant  le  befoin.  Le  feptiéme 
ftu  cft  celuy  de  reverbtre  clas,  qui  fc  fait  dam  un 
fourneau ,  où  non  feulement  il  frappe  le  vaiffeau, 
mais  encore  il  le  reflclchit  ta  le  refrappe  par  def- 
fus&  tout  autour.  Il  y  a  encore  un  ftu  de  rtvtrktre 
ouvtrr,  qui  fc  fait  dans  un  fourneau  qui  n'a  point 
de  couverture.  Le  huitième  ftu  cft  \cftu  dt  fi*m- 
defmfiou,  qui  fc  fait  pour  la  fufion  &  calci- 


mc  ou 


nation  des  metaux  &  minéraux.  On  l'appelle  auf- 
fi, Ftu  £  Atteinte.  Le  neuvième /**  cft  celuy  des 
grandes  verreries ,  qui  fert  à  vitrifier  les  cendres 
des  plantes,  les  fables  &  les  caillous;  qui  eft  plus 
violent  que  tous  les  autres.  Le  ftu  Oljmpiqut  eft 
celuy  des  rayons  au  folcil  qu'on  ramalic  avec  des 
miroirs  ardens. 
Ou  dit,  Mefurer  le  ftu,  donner  le  ftm  par  degrez, 
pour  dire,  le  doancr  plus  ou  moins  violent,  en 
ouvrant  ou  fermant  les  regiftres  ou  trous  du  four- 
neau :  &  on  l'appelle  alors  un  ftmgr*d»(.  ■ 
On  croit  aulli  en  Chymie,  qu'il  y  a  un  ftm  central 
qui  cuit  &  produit  les  métaux  &  les  minéraux, 
qu'on  nomme  P Archet.  On  dit  auffi,  qu'on 
efprouvc  les  metaux  par  le  ftm,  qu'il  faut  qu'ils 
fou  firent  le  ftu,  pur  dire,  la  coupelle. 
En  autres  occalions  on  dit ,  qu'il  faut  qu'elles  pnffenc 
par  le  ftu,  fur  le  ftu,  pour  les  purger  du  mau- 
vais air. 

On  a  veu  ces  dernières  années  quelques  Charlatans 
a  Paris  qui  ont  mange  du  ftu,  qui  ont  marché  fur 
Ic/ew,  qui  ont  lavé  leurs  mains  de  plomb  fondu. 
Le  plus  fameux  a  efté  Richartfon  Anglois.dont  le 
lecrer  m  conlîfte  qu'en  un  pur  cfprit  de  foulfre 
dont  on  fc  frotte  les  mains  &  les  parties  qui  doi- 
vent toucWr  u  feu, parce  qu'il  bruûc  & cauterife 
1  epiderme,  &C  l'cndutcu  uuK  bun  aUC  ie  cuir 
&  le  fait  refifter  au  feu  ,  comme  il  eu  dit  dans  le 
ai.  Journal  des Sçavans  de  l'année  if»8o.  D'ail- 
leurs ce  n'eft  pas  un  fecret  nouveau, puis  qu'Am- 
broife  Paré  dit  avoir  éprouvé  fur  luy-rnémc, qu'a- 
prés  avoir  lavé  les  mains  de  lbn  urine,  ou  bica 
avec  de  f mngmtutum  aurtum  ,  on  les  peut  laver 
feurcment  de  plomb  fondu.  Il  dit  auffi  qu'il  fit 
diftillcr  du  lard  fondu  avec  une  pelle  rouge  fur 
fes  mains  après  les  avoir  lavées  du  juj  tTct- 
gnou. 

Feu,  fignific  auffi,  Incendie  ,  embrafement.  Le 
ftu  a  pris  à  la  mailbn,  a  lacheminée.  on  fonne  le 
toclin ,  on  cric  au  ftu ,  quand  le  ftu  eft  quelque 
part,  une  petite  btuette,  une  étincelle  de  ftm 
cauic  louvcnt  un  grand  incendie,  il  a  fallu  a- 
battre  ce  corps  de  logis  à  caufe  que  le  ftm  ea- 
gnoit.  ■        *  6 

Feux  d'à  r  ti  f  1 KE s ,  ou  ftmx  dt  m»,  fonl 
des  ftMX  faits  artiftement  avec  de  la  poudre  à  ca 
non  ,  qu'on  tire  dans  les  rcsjoûiffances  publiques 
ou  dans  les  régals  magnifiques.  Il  font  compofe» 
de  fulccs  volantes,  lauciflons,  pétards,  lances  l 
feu  ,  pots  a  feu ,  girandoles  &c.  &  accompagnez 
pour  l  ornement  de  piuùcurs  figures  &  rforifi* 
On  fiut  a  la  Grève  un/,»  de  jojt  la  veij/e  de  la 
St  Jean:  on  en  fait  aux  ruiffance»,  entrées  & 
mariages  des  Rois  dont  le.  comptions  le  trou- 
Tcntdaaslapyrotecaie,  deHan^let,  Km.cc,,, 

Mul- 
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Mélthtu,  &  fur  tout  de  Céfimir  SimitirmtVi 
Polonois,  qui  en  •  fait  un  excellent  livre  in  fo- 
lio. On  dit  aufli  au  figuré,  qu'un  homme  fait  des 
/r*.r*r;»T,dansfoncœur,  quandilfc  rcsjoûitfe- 
cretteruent  dans  fon  anicdc  quelque  chofequj  eft 
arrivée.  - 
Feu,  le  dit  fou  vent  en  termes  de  Guerre.  On  voioit 
les  ftmx  de  l'armée,  c'eft  à  dire,  les  ftmx  qu'on  al- 
lume la  nuit  dans  un  camp  :  les  armes  à  feu  font 
celles  qu'on  charge  de  poudre,  comme  piftolets, 
mouiquers,  canons  ,  grenades,  bombes  &  car- 
canes.  On  appelle  aufli  les  fufils,  les  carabines, 
Ballons  a  /,*.  On  dit  des  vUles  prifes  d'aûaut , 
qu'on  y  a  mis  tout  m  ftm  &  m fmmg. 
Le  A*  de  la  place,  c'eft  le  flanc,  ou  la  partie  de 
la  courtine  ou  aboutit  la  ligne  de  deffenfe,  d'où 
on  fait//*  pour  deffendre  la  face  du  baftion  oppo- 
fé.  La  meilleure  façon  de  fortifier  cft  celle  qui 
donne  le  plus  de  ftm.  en  cet  affaut  la  courtine 
eftoit  toute  en  ftm.  il  fallut  fouftenir,  cfl'uycr  le 
/**  de  cette  demi-lune,  cette  trenchée  eftoit  en- 
filée, expolée  tu  ftm  de  la  place.  On  dit  d'un 
homme  brave  &  intrépide,  qu'il  ne  craint  point 
le/r*,  qu'il  va  au  ftm  comme  à  la  nopee. 
Le  ftm  Crtgtoù,  eft  un  feu  d'artifice  qui  brufle  juf- 
ques  dans  la  mer,  &  qui  augmente  là  violence 
dans  l'eau.  11  a  un  mouvement  contraire  à  ecluy 


du  feu  naturel ,  parce  qu'il  lé  porte  en-bas  à  droi't 
&  a  gauche,  fcJon  qu  on  le  jette.  Il  aeftéappellé 
Grtgto,,,  parce  que  les  Grecs  s'en  font  fervis  les 
premiers  vers  l'an  660.  comme  remarque  le  Pè- 
re Petau  ,  fondé  fur  l'autorité  de  Nicctas,  de 
Zonarc,  de  Theophanes,  &  de  Cedrenus,  & 
qu  H  rut  invente  par  un  Ingénieur  de  Helio- 
polis  en  Syrie  nommé  Callinicus  ,  qui  s'en  fervit 
il  bien  dans  les  batailles  que  les  Généraux  de 
I  armée  navalle  de  Conftantin  Pogonat  livrèrent 
aux  Sarazins  auprès  de  Cizique  en  l'Hclefpont, 
qu  il  brufla  toute  leur  flortc ,  fur  laquelle  il  y 
avoir  3 o.  mille  hommes  :  quoy  quedVuucsioui- 
tiennent  qu'il  cft  plus  ancien,  &  qu'il  fut  inventé 
par  Marcus  Graccus.  En  effet  il  y  a  quelques 
Auteur*  qui  ft.tit  fuciiuoii  que  les  Grecs  &  les 
Romains,  s'en  font  fervis  dans  leurs  guerres.  II 
eft  compolé  de  ioulfre,  denaphte,  de  poix,  de 

fomme,  de  bitume.  Voyez.  Jules  Scaliger  en  Ces 
xercitations  contre  Cardan.  Il  eft  inextinguible, 
fi  ce  n'eft  avec  du  vinaigre  racfle  de  fable  &  d'u- 
rine, ou  avec  des  cuirs  verds. 
Tzv,  lignifie quelquefois  Amplement,  la  lumière 
d'une  bougie,  d'une  chandelle,  d'un  flambeau. 
Dans  les  villes  policées  il  eft  dcfTcndu  de  mar- 
cher la  nuit  fans  ftm,  fans  flambeau,  &  lins  lan- 
terne, on  demande  du  ftm  pour  cacheter  une  let- 
tre. Les  1er  ma  du  Roy  s'adjugent  au  premier 
ftm,  au  fécond  ftm,  c'eft  à  dire,  à  l'cxtindion 
de  la  première  ou  de  la  féconde  bougie  qu'on  al- 
lume pendant  les  enchères,  il  cft  deftendu  de 
pclcher,  de  challer  au  ftm  ,  c'eft  à  dire,  la  nuit 
avec  de  la  lumière.  Chez  les  Teinturiers  on  dit, 
qu'il  fautpafler  une  eftoffe  fur  un/**,  c'eft  à  di- 
re, la  mettre  une  fois  feulement  dans  un  bain 
chaud. 

Feu,  en  termes  de  Marine,  fignifie  le  fanal  ou 
lanterne  qui  eft  fur  lapouppe  des  vaifleaux  pour 
fcrvir  de  guide  la  nuit.  L'Amiral  porte  quatre 
/'«*,  fait  fanal  de  quatre/***,  le  Vice- Amiral, 
le  Contre- Amiral  &  leChcf  d'Efcadre  en  portent 
chacun  trois.  Les  autres  vaifleaux  n'en  portent 
qu  un.  Le/r*  fcrt  aufli  de  fignal  pour  régler  la 
route,  la  voilure  &  la  manœuvre.  On  les  met  en 
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diven  endroits  &  aux  haubans  de  divers  mtll, . 
fuivant  qu'il  a  efté  concerté  entre  les  oiî' 
On  dit  de,  grands  vaifleaux,  qu'ils  ne  cndttS 
que  la  terre  &  le  /**.  Un  Corlaire  qu,  cramU» 
corde,  s'd  eft  pris,  met  le  ftm  aux  poudre,  £ 
fait  fauter  le  vaiffeau.  On  appelle  aulli/,** 

tes iont  ai,i.ume7: fur  ,c  hai,t  «5** 

iur  la  cofte,  ou  a  l'entrée  des  ports  &  des  rivie 

vaiUcaux  dans  leur  route. 
Feu  .  fignifie  quelquefois ,  la  cheminée.  Il  y  a  tant 

d^T  *  *  ^hcmin^-  Quelquefois  il  fe 
l  UCl  qU  °n  cnfr«i*nt^ns  un  atre. 

1  me  faut  xo.  voyes  de  boi,  par  an,  car  i'ay 
toujours  deux  ftmx  jour  &  nui?.  Queiquefo  s  \ 
le  d.t  des  utcncilcs  qui  lervent  a  anUeV/  detifer 
entretenir  &  fourfler  le  ftm,  comme  grille, 

tCaiiUa'  ,oufflet-  Un /c*  garni  d'ar-. 

Feu,  fc  dit  quelquefois  aufli  d'un  mcfnaec,  de 
oute  une  famille.  Il  y  a  tant  de  ftmx  en  cette  Par. 
roiffe.  je  beaupçre  &  fon  gendre  ne  font  qu'un 
P*t  ceft  a  dire,  vivent  enfemble ,  ne  font 
qu  un  mefoage.   Ce  mot  vient  du  Latin  fHm 
Ftu,  en  termes  de  Théologie,  fedit  desftmxim- 
matériels  dont  Dieu  fc  fcrt  pour  punir  les  mef- 
chants.  Les  ftmx  d'enfer  &  du  Purgatoire  font 
des  ftmx  inextinguibles  oui  bruflent  les  malheu- 
reux lans  les  coniumer.  le  monde  doit  périr  par  un 
déluge  de  ftm.  Sodome  &  Gomorrc  furent  punis 
par  le/r*  du  ciel;  ils  avoient  fait  des  crimes  qui 
meritoicnt  le  /,*.  Diru  apparut  à  Moïlé  fou,  la 
ligure  d'un  ftm  ardent  en  un  buiflbn.  leSr.  Elprit 
dclcendit  iur  les  Apoftres  en  langues  de  ftm  le 
camp  des  Ilraélites  eftoit  guide  par  une  cojomne 
de  ftm.  les  Hébreux  conlèrvoient  un  ftm  larre  dans 
c  temple,  les  Paycns  ont  adore  le  ftm.  les  Vcfta- 

lr<  RarJoic.t  le  Je  ùCrc  de»  Romain*,   les  Perles 

ont  encore .  des  ftmx  qui  bruflent  depuis  p|us  de 
mille  ans  Iur  des  montagnes 
Fe  u,  fc  dit  aufli  des  affres  &  des  météores.  Le, 
r-octes  appellent  tous  les  altres,  les /,**  du  firma- 
jnent,  les  ftmx  de  la  nuit,  de,  globes  de  ftm.  h 
lune  elt  un  de,  moindres  ftmx  du  ciel.  Icj  ftmx 
Ma,,  ou  trdtmu,  font  des  exhalatfon,  qui  s'en- 
«amment.  On  dit,  que  le  ciel  eft  tout  en  ftm 
pour  dire,  qu'il  tonne  &  éclaire  beaucoup.  On 
appelle  fur  la  mer ,  le  ftm  St.  Etmt,  certain,  ftmx  vo- 
lants autour  des  mafts  &  des  manœuvre,,  &  delà 
cage,  caufez  apparemment  par  quelques  exhalat- 
ions qui  reftent  après  une  tempefte ,  &  qui  ca 
prefagent  la  fin.  les  Mariniers  les  appellent  St.  Ni. 
C»lMt,&mimttCUirt,SMmtt  Htltmt,  les  Italiens Htr- 
m»  ;  les  Caftillans  S*n  ELmo ,  les  Anciens  Cafter 
&  Poltmx.  Quand  il  n'en  paroift  qu'un,  on  l'ap- 
pellcFmroMt  ou  Htltmt  :  ce  qu'on  tient  de  mauvais 
prefage.  Quand  il  en  paroift  deux,  les  Mariniers 
s'en  resjoùilfcnr,  &  les  laluent  avec  leurs  (if. 
flets. 

Feu,  fedit  aufli  en  Médecine  «c  en  Chirurgie.  Le 
ftm  St.Amthttmt,  eftoit  autrefois  une  maladie  fort 
dangcrcLile.  Du  ftm  voUgt ,  eft  une  efpecc  de  dar- 
tre qui  s'enflamme,  &  qui  vient  fur  tout  au  vilà- 
ge.  on  ofte  le  vin  aux  malades, de  crainte  de  met- 
tre le  ftm  dans  une  playe,  d'augmenter  le  ftm  de 
a  hevre.  l'arlcnic  met  le  ftm  dans  la  bouche,  dan, 
les  entrailles,  il  y  a  des  playes  qui  ne  fe  guerilfent 
qu'avec  le  ftm.  Le  /,*  mcimtl,e\  un  bouton  de  ftm, 
un  fer  chaud,  un  ftm  pottmml,  cft  celuy  qui  eft 
enfermé  dans  les  remèdes  cauftiques,  comme  le» 
Ttme  II.  E  cautc- 
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cautères, fie  cnquclque<.mincrauxou  plantes corro- 
ûvcs.  On  dit  aufli,  Donner  le/r*  à  un  cheval,  quand 
on  luy  applique  un  bouton  ou  un  couteau  de/"»* 
pour  le  guenr  du  farcin  ou  de  quelques  autres  ma- 
ladies. 

Feu,  ledit  en  termes  de  Lapidaires,  de  l'éclat, 
de  la  vivacité  de  quelque  corps,  de  la  lumière 
qu'il  jette  ou  qu'il  reflefehit.  Un  diamant  fin  jet- 
te bien  du  ftm,  de  l'éclat,  l'cfcarbouclc  cft  une 
pien-e  imaginaire,  qu'on  dit  jetter aile/ de  ftm pour 
éclairer  une  chambre,  des  yeux  vifs  fie  brillants 
jettent  du  ftm.  les  vers  luilants,  la  pierre  de  Bou- 
logne, le  Phofphore,  la  nu ir  jettent  du  ftm.  Ou 
appelle  couleur  de  ftm  un  rtmtt  vif  fit  foncé  qui  a 
l'eelat  du/iw.  Lo  couleurs  àeftm,  orangé  or.  na- 
carat  font  teintes  avec  bourre  fie  garence  fans  les 
méfier.   De  Fuftcl. 

F  e  v  ,  fe  dit  aufli  de  certains  poils  roux  qui  vien- 
nent autour  des  yeux  des  petits  chiens,  qui  les 
font  beaucoup  cftimer  par  ceux  qui  en  font  cu- 
rieux. 

Feu,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  fie 
morales  de  la  v  ivacité  de  l'efprit,  de  l'ardeur  des 
paffions.  Cet  Advocat  a  bien  du /m»,  c'eft  un 
cl'pnt  tout  de  ftm.  ce  Poète  n'a  point  de  génie,  il 
n'eut  jamais  de  ftm.  le  ftm  brille  par  tout  dans  lés 
Elcrtts.  il  al'ame  échauffée  d'un  beau  ftm,  d'un 
noble/**. 

On  dit  d'un  homme  en  colère,  qu'il  a  les  yeux  tout 
ta  ftm,  que  le  ftm  luy  a  monte  au  vifage,  qu'il 
jette  ftm  or  ft*mtmts ,  qu'il  luy  faut  lailler  jetter 
ion  ftm.  On  dit  suffi  d'un  homme  amoureux, 
qu'il  bru  fie  d'un  beau  ftm,  qu'il  nourrit  un  ftm 
diferet,  un  ftm  cache  lous  la  cendre,  un  ftm  qui 
le  dévore,  la  bonne  morale  veut  qu'on  éteigne  le 
ftm  de  la  concupilccncc. 
On  dit  aulfi ,  Brufler  d'un  ftm  divin,  d'un  /**  cc- 
lefte,  d'un  amour  divin.  On  dit   en  ce  fens, 
qu'ij  faut  laiflcr  pattcf  Je  fut  de  la  jcunrfTc ,  fP, 
emportemens.  I.c  ftm  fe  dit  auffi  du  courage.  On 
a  du  mal  à  fouftenir  le  premier  ftm,  la  première 
impetuofité  des  François. 
Feu,  fe  dit  au ffi  des  troubles,  des  fedit ions.  Pen- 
dant les  guerres  des  Huguenots ,  tout  le  Royau- 
me ettoit  en  ftm,  des  Prédicateurs  feditieux  met- 
toient  le  ftm  par  tout,  lr  Roy  a  eftciut  enfin  \tftm 
de  la  fedition.  Quand  on  uic  en  ces  occaftoni  de 
remèdes  violents,  on  dit  qu'il  y  faut  appliquer  le 
fer  fie  le  ftm. 
On  dit  au  lanfqucnet,  que  le  premier  Roy  qui  vien- 
dra fera  ftm,  pour  dire ,  qu'il  fera  gagner  ou  per- 
dre quelque  coup  notable. 
Feu,  fe  oit  proverbialement  en  ces  phrafes.  un 
ftm  à  roftir  un  boeuf,  c'eft  un  grand/*»  &  tort 
violent,  un  ftm  de  reculée.  On  dit  aulfi,  Il  n'eft 
ftm  que  de  gros  bois.  On  dit  des  desbaurhez, 
qu'ils  font  grande  cherefit  bon  ftm.  On  ditauffi, 

3u'un  homme  %  mis  le  ftm  à  la  cheminée,  pour 
ire,  qu'il  a  mangé  des  viandes  trop  filées  ou  trop 
efpicécs,  fie  qu'ils'cft  mis  le  gofier,  le  palais  en 
ftm.  On  dit  auffi ,  C'eft  un  ftm  de  paille,  d'une 
émotion  qui  ne  dure  pa3  long-temps,  d'une  cn- 
trepriie  qu'on  n'achevera point.  On  dit  auflî,  Fai- 
re du  ftm  violet ,  pour  dire,  Faire  quelque  «bo- 
fe  avec  vigueur,  ou  éclat  à  cauic  que  le  ftm  de 
bois  verd  qui  eft  le  plus  violent,  tire  fu^lc  vio- 
let. On  dit  encore,  Le  bois  tortu  fiutle/»*droit. 
On  dit  d'un  homme  qui  s'enfuit  fort  vifte,  qu'il 
court  comme  s'il  avoit  le  ftm  au  cul.  On  dit  de 
deux  permîmes  ennemies  qui  ne  le  fçauroient  fouf- 
frir,  que  c'eft  le  ftm  6t  lcau.  On  dit  aulfi,  Di- 
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tes  luy  cela,  fit  vous  allez  chauffer  au  coin  de  fon 
"ire,  Allez  lu; 

qu 


ftm,  pour  dire,  Allez  luy  reprocher  cela  en  fa- 
ce. On  dit  d'une  maifon  qu'on  trouve  en  defor- 
dre,  Il  n'y  a  ni  pot  au  ftm  ,  ni  cfcuelles  lavées. 
On  dit  d'un  homme  fort  pauvre,  qu'il  n'a  xùftm 


pauvre,  qu  U  n*  m  jtm 
ni  lieu  ,  quand  il  n'a  aucune  rctraitte,  aucune 
demeure  alfcuréc.  On  dit  de  ecluy  qui  n'a  point 
voyagé,  qui  n'a  point  veu  le  grand  monde,  qui 
n'apoint  efté  à  la  guerre,  que  c'eft  un  cagnardicr 

Îui  n'a  jamais  bougé  du  coin  de  fon  ftm.  On  dit, 
'aire  mourir  quelqu'un  à  petit  ftm,  pour  dire,  le 
faire  languir  dans  une  Umgue  attente  d'une  chofe 
dont  il  a  befoin.  On  dit ,  que  le  /**  ne  va  point 
fans  (buée  ,  pour  dire,  qu'il  parotft  toujours 
quelque  figne  au  dehors  aune  violente  palfion 
qu'on  a  dans  l'ame,  fit  qu'il  y  a  toujours  quelque 
choie  de  vray  de  ce  qu  on  dit  publiquement.  On 
dit  encore,  Mettre  les  fers  au  jtm,  en  parlant  d'u- 
ne affaire,  pour  dire,  Commencer  a  la  remuer, 
ou  s'y  appliquer  vigourculemcnt.  On  dit  aufli, 
que  le^f"  eft  à  une  marchandée ,  pour  dire  , qu'il 
y  a  prefle  à  l'acheter,  qu'on  y  court  comme  au 
ftm.  On  dit  auffi,  Mettre  le  ftm  aux  eftouppes, 
mettre  le  ftm  aux  poudres,  jetter  de  l'huile  lur  le 
ftm,  mettre  le  ftm  lous  le  ventre  à  quelqu'un  ,  pour 
dire,  l'exciter,  l'encourageT  à  faire  quelque  action 
à  laquelle  il  cil  oit  desja  porte  d'ailleurs,  animer 
fa  colère,  fa  pallion.  On  dit,  qu'un  homme  fë 
metrroit  au  jtm  pour  ion  amy ,  pour  dire,  qu'il 
eft  preft  de  le  fervir  dans  les  choies  les  plut  diffi- 
ciles ;  fit  qu'il  mettroit  la  main  au  ftm,  Ion  doit  au 
ftm  quand  il  propofe  quelque  choie  dont  il  elt  très 
a  fleure.  Ce  proverbe  le  dit  par  allulion  à  une 
couftume  qu'on  avoit  autrefois  de  fe  purger  d'une 
acculàtion  par  l'attouchement  du  fer  chaud.  Cu- 
negonde  femme  de  l'Empereur  Henry  de  Bavie- 
res  fe  purgea  du  foubcon  que  fon  mari  avoit  con- 
tre elle,  en  marchant  les' pieds  nuds  fur  11.  iocs 
«le  charrue  ardents. 
PEU,  feue,  fubft.  Terme  indéclinable ,  dont  on 
le  (cTt  en  parlant  des  dcffunri,  dont  la  mémoire 
c  ft  encore  aiT„.  récente.  Le  ftm  Roy  fe  dit  du  Roy 
dernier  mort,  la  ftmt  lu.,.-.  ;..,„»«p,w,  mon 
oncle.  Les  Notaires  de  quelques  Provinces  dilent 
encore  au  pkirier  fmrtni ,  en  parlant  de  deux  per- 
fonnes  conjointes  6c  dccedccs:  ce  qui  marque  que 
ce  mot  vient  de  fmit  fit  de  fmtrmmr.  Neantmoms 
Ménage  prétend  avec  quelque  apparence,  qu'il 
vient  àcfmniïmi  ,  au  lieu  de  fat»  fmmclmt. 
S'il  fi  tromve  qmtlijmt  conformât  tn  ctt  endroit  mvtc  U 
DtihtHMirt  dt  CAcmdtmtt,  U  leihnr  n'en  tUn  pmt 
tftrtfimrprit,  pmtfijmt  c'tfi  U  mimt  simttmr  <jm!  tn 
m  fdit  U  cantVAS ,  dent  U  mtmmtt  tjmt  tfi  tfcntt  dt  fit 
mmtmptm  fiurt  foj.    Ce  mm,  ejmt  Apparemment  fi, 
ftra  dtftingmtr  dts  amtrtt,  doit  Jmffirtpomr  fairt  çtf. 
fitr  It  reproeht  e{mt  tmy  tft  f»,t ,  dt  n  avoir  pat  vom- 
tm  commmmqmtr  fin  Immttrtj  m  U  compatnn  pHlt 
<?»'./  m't»  a  pat  tfii  chtcbt  tomttt  In  fou  am'om  kt  * 
vomi*  rtctvetr. 

FEUDATAIRE.f.m.  Vaffal ,  celuy  qui  tient 
a  tiltredc  foy  &  hommage  unefeigneurie ,  un  droit 
, .  2Ï  Thf:,d*P£.nd*nt  d'un  Seigneur  dominant. 

rïD,STil  D°aeuc.ou  J^rifcon- 

fuite  qu,  a  écrit  des  fiefs.  Du-Moulin  eft  un  grand 
Docteur  frmdifit.  b 

FEVE.  C  f  Elpece  «4e  légume  qui  vient  en  gouf. 
le  commeles  po„,  mais  qui  eft  pUt  &  plu,  jonK. 
Sa  rige  eft  quadrangulaire,  oblique,  nouée  le 
creule  d'où  fortent  en  manière  de  grappes  fur 
une  rneme  queue  plufieurs  fleur,  de  S  bu 
zarre,  velue,  fit  creftées.  £J|e  jette  les  rameaux 

inega- 
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inégalement,  qui  pouffent  quatre  feuilles  de  cha- 
que codé,  fort  graffes.  Ses  goufles  iiirtent  de 
les  fleurs,  qui  font  plus  greffes  &  plus  charnues 
que  celles  des  autres  légumes  ,  où  font  cnclofei 
des  ftvti  de  différente  longueur  &  couleur.  Il  y 
a  des  ftvts  de  marais,  qui  ious  la  gouffe  ont  une 
petite  peau  blanche.  Il  y  en  a  d'autres  qu'on  nom- 
me Ftvts  de  hjncor,  qu'on  mange  avec  la  gouffe 
quand  elles  font  tendres,  &  qu'on  fait  lécher 
quand  elles  font  meures.  En  Latin  f*b*t  en  Grec 
cjamts.  Il  y  a  une  ftvt  fauvage  que  Matthiole 
croit  eftre  V*r*cw  de  Galicn.  Il  y  a  auflî  une  ftvt 
d'EK7Pte  ou  Pontiquc,  que  quelques-uns  appellent 
C»UcaJU:  c'eft  peut -eftre- celle  dont  on  fait  le 
caffeou  cahué,  qui  cft  une  efpece  de  ftvt  noire 
qui  vient  de  Turquie.  Les  fafcoles  &  les  lupins 
font  des  efpeces  de  ftvt  t.  Pline  fait  mention  d'u- 
aeftvt  que  les  crocodiles  fùycnt  comme  contrai- 
re a  leurs  yeux.  Fraifcr  des  fcvtt ,  c'eft  ofter  la 
petite  peau  blanche  qui  les  couvre.  Ce  mot  vient 
du  Latin  f*J>*,  qui  a  efté  dit,  félon  Scaligcr, 
tomme  ^i/,  kptfctsul». 

On  s'eft  fervi  autrefois  de  ftvts  pour  recueillir  les 
fuffrages  des  peuples.  La  blanche  lignifioir  abfo- 
lution,  &  la  noire  condamnation.  Aujourd'huy 
on  s'en  fert  encore  pour  eflirc  un  Roy  qu'on  fait 
au  haiàrd  à  la  cérémonie  des  Rois. 

On  appelle  un  Roy  de  la  ftvt ,  un  homme  qui  fait 
le  vain ,  &  dont  on  ne  fait  pas  grand  eftat ,  qui 
n'a  aucune  autorité. 

On  dit  auflî  proverbialement,  qu'un  homme  croit 
avoir  trouve  la  ftvt  au  gafteau,  quand  il  croit 
avoir  trouvé  la  reiblution  de  quelque  queftion  dif- 
ficile ,  ou  quelque  penfée  heureuie. 

On  reproche  aufïïla  folie  ou  foibleffe  d'efprit  à 
quelqu'un,  quand  on  luy  dit  que  les  ftvts  font 
en  fleur. 

il  y  avoit  auflî  un  des  fymboles  de  Pythagore  qui 
ordonnoit  de  s'abftcnir  des  ftvts.  On  a  donné  di- 
verles  interprétations  à  ce  précepte,  ûc  entr'au- 
tres,  qu'il  le  falloir  abftciùr  des  jugements  qu'on 
falloir  alors  avec  des  ftvts  ;  ou  parce  que  leur 
fleur  marquée  tic  noir  a  quelque  choie  de  lu- 
gubre. 

Five,  cft  aufll  une  maladie  de  cheval,  une  enflure 
qui  luy  vient  dans  le  haut  de  la  bouche  derriè- 
re les  pinces  de  la  mafehoire  lupericure.  On  l'ap- 
pelle auflî  le  Umpas. 

On  appelle,  Gtrmt  dt  ftvt,  la  marque  noire  qui 
vient  dans  le  creux  des  coins  d'un  cheval,  &  qui 
s'y  eftant  formée  vers  les  cinq  ans,  s'y  conferve 
jufqu'à  fept  ou  huit ,  jufqu'auquel  temps  on  dit 
que  le  cheval  marque. 

Fiveïolu,  fubft.  f.  Diminutif.  Petite  feve, 
ou  feve  de  haricot. 

FEUILLAGE,  fubft.  mafe.  Abondance  de 
feuilles  qui  font  fur  les  arbres ,  qui  donnent  de 
l'ombre.  Illeprendauflîpourlaqualité  de  la  fouil- 
le. Les  chaflaigners  ont  un  beau  ftm&dgt,  font 
bien  de  l'ombre  par  leur  femlUte. 

On  le  dit  auflî  figurément  des  ouvrages  des  artiians 
qui  imitent  ou  reprefentent  des  feuilles,  comme 
en  Architecture,  Menutfèrie,  Broderie,  &c.  Du 
Damas  à  ramages,  à  fttulUgts. 

FEU  IL  L  ANS.  f.  m.  Ordre  de  Religieux  vef- 
tu»  de  blanc  &  defchauffef,  qui  vivent  fous  l'ef- 
troite  obfcrvance  de  la  Règle  de  St.  Bernard.  Ce 
nom  eft  venu  d'une  reforme  de  cet  Ordre  qui  a 
efté  premièrement  faite  en  l'Abbaye  de  Feuillana 
à  cinq  lieues  de  Thouloufc  par  le  Sr.  Barrière  qui 
en  cftoit  Abbé. 
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FEUILLANTINES,  fubft.  fern.  Ordre  de 

Rehg.euies  qui  ont  fuivi  la  même  reforme 
On  appelle  à  Paris  fMlyrtt.,  une  efoccede  natif, 
ferie  feuilletée r  faite  en  forme  de  tanc  ou  de  tourte 
de  viande  hachée,  fuerc  &  crefmc. 
F  EU  I L  L  E.  1.  f  Le  premier  verd  que  les  arbres 
&  les  plantes  pouffent  au  printemps,  qui  fert  à 
marquer  leur  différence.  Une  ftsstJU  de  chefoe. 
une  femte  de  vigne,  les  arbres  meurent,  quand  au 
printemps  on  leur  ofte  toutes  leurs  ftsuBts,  com- 
me on  voit  arriver  aux  meurier»,  qu'on  defpouil- 
Icpour  nourrir  les  vers  à  foyc.  Les  Naturaliftes 
d.itmgucnt  fi  x  parties  différentes  dans  les  ftmUt, 
&  bourgeons,  Ravoir  les  ftmUts,  les  fi.rfts.Jts ,  les 
tmrtftmUts ,  les  tiges  desftmUt, ,  1«  chapperons, 
&  les  petits  manteaux  ou  voiles  qui  les  couvrent 
La  peau  des  ftmUts  n'eft  autre  cholé  que  la  même 
peau  de  la  branche  qui  s'eftend,  comme  l'or  bat- 
tu le  réduit  enftmJUs.  Elles  font  pliées  dans  le 
bourgeon  quelquefois  en  deux,  quelquefois  eu 
plulieurs  plis  comme  un  éventail.  Les  délicate» 
forment  un  rouleau,  comme  l'oreille  d'ours.  D'au- 
tres le  forment  en  deux  ou  trois  rouleaux,  com- 
me la  fougère.  Quelques-unes  ont  des  poils  de 
différente  figure.  Lalavande  &  l'olivier  lau  vage  ont 
les  pointes  difoofées  en  forme  deftoilc.  On  voit 
des  globules  fur  les  femUet  de  toute  forte  d'ar- 
roches. 

Feuille, fè  dit  auflî  de  ce  qui  compofcles  fleurs, 
quoy  que  ce  verd  le  foit  changé  en  plufieurs  au- 
tres couleurs.  Des  rofci  à  cent  ftmUet.  une  ftmUe 
de  tulippe.  Ce  mot  vient  du  Latin  ftlmm,  du 
Grec  phjUon. 

On  appelle  du  vin  de  deux  ftmUts ,  du  vin  de  deux 
ans,  parce  que  la  vigne  a  change  deux  loisdefes.il. 
Us  pendant  ces  deux  années. 
Feuille,  en  termes  de  Blafôn ,  fc  dit  des  ftmiUtt 
de  chefnc ,  de  houx ,  &  d'autres  arbres  dont  un  Efcu 
«rft  tWgc.  11  y  a  aulii  des  tierces  ftmUts ,  des 
quartes  ftutUts  doubles,  de»  quintes  ftuiUtt,  & 
des  mtftmmesoxx  mutmns.  Et  on  appelle  FtmUts  de 
Jft,  des  falces  ou  bandes  qui  font  denchées  feule- 
ment d'un  cofté  comme  des  fers  de  feie.  On  ap- 
pelle un  ETcu/maY,  lors  qu'il  y  a  des  fleurs  fouf- 
tenucs  des  tiges  &  des  ftmUts  de  leur  plante  On 
appelle  auflî ,  Planta  ftmBt'ts ,  celles  qui  ont  leurs 
fessiJUs. 

Feuille,  fedit  auflî  par  extenfion  des  chofes 
qui  lont  plartes  &  fort  minces.  Une  femie  de  pa- 
pier. AinD  on  dit,  qu'un  livre  a  tant  de  ftsuUtsd'ua- 
preffion,  que  chaque  ftstiHe  coufte  tant.  On  luy 
a  donné  ce  nom  de  ftsulle,  parce  que  les  Anciens 
eferivoient  fur  hftssilU  de  la  plante  ptpjrsu ,  dont 
ils  en  mettoient  if.  à  la  main,  comme  nous  fài- 
fons  à  la  main  de  papier.  Une  fessiSt  de  fer  blanc. 
une  ftsssUt  d'or ,  &  de  l'or  en  ftrniUt.  une  fttùUa 
d'eftaim  dont  on  eftame  les  miroirs,  une  fttsiUe  de 
carton,  une  ftmUe  de  vermillon. 
Feuille,  le  dit  encore  des  choies  qui  fè  peuvent 
divifer  en  des  parties  tres-minces :  comme,  le  talc 
fc  levé  par  ftmUts.  les  faus  monnoyeurs  trouvent 
moyen  avec  du  foulfrc  d'enlever  une  ou  pluûcur» 
ftssiUes  des  monnoves  d'or  ou  d'argent.  On  met 
une  femUt  de  quelque  pierre  precieufe  fous  des 
Criftaux  pour  contrefaire  des  pierreries,  les  Orfè- 
vres ne  peuvent  mettre  fous  ameftite  ni  fbusgrenat 
ftmUt  vermeille  ni  d'autre  couleur ,  fuivant  leurs 
ftaruts. 

On  appelle  auflî,  FtstiHe  vtUsitt ,  des  ftstUUs  de  pa- 
pier tant  qu'elles  ne  font  point  reliées  cnlemblc, 
comme  celles  des  efeoliers  où  ils  cicrivent  leur 
Terne  II.  E  t  glofc. 
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glofe.  Ce  tiltre  qu'on  a  produit  ne  fait  point  de 
roy ,  ce  n'eft  qu'une/wi*  wUmte 
On  appelle  la  ftmU,  d'un  Secrétaire  d  Eftat,  d  un 
Greffier ,  d'un  Treforler  ou  Payeur  ,  ce  qui  leur 
fert  de  minute,  de  plumitif  ou  d'eftat  de  paye- 
ment: comme,  C'eft  un  tel  Secrétaire  d  Eftat 
qui  ce  mois-cy  tient  la  /*«*>,  ou  le  mémoire  des 
grâces  accordées  par  le  Roy.  le  Greffier  n'apûde- 
Uvrercct  arreft,  parce  que  le  Prelidenr  n'a  pasen- 
core  vifé,arrefté  1  ftmiSe,  c'eft  l'on  plumitif  qu'il 
a  eferit  fous  luy  à  l'audience,  vous  ne  ferez  pas 
aujourdluiy  payé,  tous  n'efte*  pas  fur  hfemS*  du 
Payeur. 

On  appelle  au  ffi  J« /**<**  *»  f*r*vtnt,  chacune 
des  pièces  des  chaflis  qui  les  composent,  parce 
qu'elles  fe  plient  les  unes  far  les  autres  commeun 
hrre. 

En  termes  d' Architecture  on  appelle  FtmUtt  &  Ftml- 
Ugei,  tous  les  ornements  d' Architecture  ou  de 
Menwferic  qui  imitent  Ce  reprefentent  des  femIUs, 
comme ,  des  feftons  de  f*miM*t  de  chelnc ,  de  laurier , 
les/rMfrt  d'acanthe  qui  font  l'ornement  du  cha- 
piteau Corinthien. 

On  appelle  Feuille,  l'extrémité  du  manche  des  four- 
cîietteBun  peueftendu  pour  y  graver  des  armoiries. 

FïuillI  de  sauge.  Éfpew  de  pioche.  On  le 
dit  aufli  d'une  pièce  de  fer  qui  entre  en  la  compo- 
fition  d'une  ferrure.  FemUt  mtrtt ,  eft  une  couleur 
pareille  à  celle  des  fttnâti  lèches. 

On  dit  proverbialement,  Qui  a  peur  des  fntiMet ,  ne 
doit  point  aller  au  bois,  pour  dire,  qu'il  ne  faut 
pas  s  engager  en  des  entreprifes  dont  on  craint  de 
Faire  les  rirais.  On  dit,  qu'un  homme  tremble  com- 
me hfewtttr,  pour  dire, que  c'eftun  poltron.  On 
dit  aufli,  que  la  monnoyc  du  (abat  ce  font  des 
feuillet  de  cnefne  qui  n'ont  que  l'apparence  de  l'or. 
On  dit  aulfi  d'un  malade  qui  languit,  qu'il  s'en 
ira  avec  les  femitt,  pour  dire,  qu  il  traitnerajuf- 
qu'à  l'automne.  On  dit  aufli,  qu 'on  fera  voir  \ 
quelqu'un  \  i  [<>>..:*  à  l'envers,  pour  dire,  qu'on 
le  renverfera  lur  l'herbe  dons  un  bots. 

FEU  IL  LEE.  fubft.fem.  Un  couvert  d'arbres, 
foit  qu'ils  foient  fur  pied,  foit  qu'on  les  ait  fraif- 
chement  coupez,  pour  orner  ou  couvrir  quelque 
lieu  de  feuilles ,  Ce  y  fervir  de  tapiflèric  ou  d'om- 
brage. Ils  danfoient  fous  la  verte  femUee. 

FEUILLERET.  f.  m.  Efpece  de  rabot ,  outil 
à  fbft  fervant  aux  Menuifters  à  pouffer  des  feuil- 
lures. 

FEUILLET,  fubft.  mafe.  Partie  d'une  feuille 
pllec  en  deux,  quatre,  fnt  ou  huit  parties.  C'eft 
dans  un  livre  cequ'on eft  obligé  de  tourner, quand 
il  aeftéleud'un  cofté.  Les  Regiftres  des  Banquiers 
Ce  des  Marchands  doivent  élire  paraphez  par  le 
Juge  à  tous  les  ftmiteti)  fuivant  l'Ordonnance. 

On  appelle  FemiUrt  à  la  boucherie,  un  des  ventricu- 
les du  boeuf  quia  plulieurs/irwiirf/,  Ce  efteontigu 
à  la  caillette.  On  l'appelle  autrement  MHhtr  fie 
Tf*Mtier. 

FEUILLETTE,  fubft.  fetn.  Certaine  mefure  de 
vin.  Que  Iquefois  c'eft  une  grande  mefurequi con- 
tient demi-muidou  no.  pintes  de  Paris,  comme 
en  Bourgogne.  En  quelques  Provinces  c'eft  une 
petite  mefure  ou  1a  moitié  d'une  pinte  de  Paris , 
comme  on  dit  à  Lyon.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
l'Italien  JvBtttt»,  qui  eft  chez  eux  une  efpece  de 
mefure.  Borel  le  dérive  de  phinU. 

FEUILLETER,  v.  a£t.  Manier  un  livre  ou 
des  papiers,  Ce  en  tourner  les  feuillets.  Il  fignifie 

Ïuelquefbis,  Parcourir  un  livre;  fie  quelquefois, 
5  avoir  tout  ce  qu'il  contient.    Ce  D  odeur  a 
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bien  ftmitti  fa  Bible,  il  la  fc>t  par  coeur. 
On  dit  aufli,  FtmBettr  lapafte,  quand  oo  U  manie 

de  telle  forte  qu'elle  fe  levé  par  feuillets. 
On  dit  aufli  au  participe  ,  Un  gafteau  ftmIUie, 

qui  eft  une  elpece  de  gafteau  qui  fe  levé  par 

feuilles. 

FEUILLU,  ue.adj.  Qui  a  beaucoup  de  feuil- 
les. 

FEUILLURE,  f.  f.  Qui  fe  dit  des  cannelures 
à  angles  droits  qui  fe  font  aux  bordsdes  portes,  fc- 
neftres,  volets,  6c  de  toutes  les  choies  qu'on  veut 
faire  fermer  jufte,  qui  entrent  les  unes  dans  les 
autres.  Les  ftmUmrti  des  feneftres  doivent  avoir 
deux  pouces ,  a£n  de  conlérvcr  davantage  de  for- 
ce aux  membrures  ce  chaflis  de  bois  qui  portent  les 
volets  de  menu  il  me. 

FEVRIER,  f.  m.  C'eft  le  nom  du  fécond  mois 
de  l'année,  à  commencer  par  janvier,  il  n'a  que 
a 8.  jours  dans  les  années  ordinaires,  Ce  dans  les 
biflcxtiles  il  en  a  xq.  à  eau  le  d'un  jour  intercalai- 
re qu'on  y  ajoufte.  Aufli  le  peuple  dit  en  pro- 
verbe, Février  le  court  le  pire  de  tous,  on  en- 
tend pour  la  gelée  ou  le  mauvais  temps. 

FEU  R  RE,  mJPmn.im.  Paille  longue  de  bled, 
qui  fort  à  nourrir  l'hiver  les  moutons  Ce  autres 
beftiaux. 

On  dit  proverbialement,  Faire  gerbe  de  fmrrt  à 
Dieu,  pour  dur,  luy  donner  ce  qu'on  a<lc  pire, 
ou  une  gerbe  quin'aque  la  paille  (ans  grain,  quand 
on  paye  la  dixme  au  Curé. 

F  es;  a  re.  f.  f.  .Vieux  mot  &  hors  d'ulage,  qui 
lignilioit  autrefois  le  taux,  le  prix  fie  l'eftimatiori 
que  la  Police  mertoit  aux  denrées,  qui  par  exten- 
lion  a  fignifie  aufli ,  Proportion.  11  n'eft  demeu- 
re en  ulage  qu'en  cette  parafe  abrégée  Ce  cor- 
rompue, Au  fur  Ce  à  inclure, pour  dire  ,  A  pro- 
portion. 

FEUTRE,  f.  f.  Eftoffe  foulée  fie  collée  enfem- 
avec  de  la  lie  fans  filcurc ,  ni  croiiûre,  ni  tif- 
fure,  mais  façonnée  par  l'eau  Ce  le  feu  fur  le  baf- 
<»n  On  en  fait  des  chapeaux  qui  garenrifTcnt  de  la 
pluye,  *^Uv.efcttaeaeftoffej,oei  fouliers.des 
chaulions.  On  en  tait  de  utuics  luru»  Oc  Unie»  fi< 
de  poils,  comme  de  chameau,  de  lapin,  de  ca- 
ftor  ,  de  vigogne,  6cc.  Menace  dérive  ce  mot  de 
feltrnm  ou  filtr*m,  qui  fignifie  chez  les  Auteurs 
de  la  balle  Latinité,  une  eftoffe  faite  de  poils  fou. 
lez  avec  du  vinaigre  :  ce  qui  vient  de  l'AUemand 
fit ,  fignifiant  la  même  chofe  chez  les  Saxons  Ce 
les  Anglois,  comme  témoigne  Du  Cange  ,  qu-t 
dit  qu'on  a  nommé  aufli  cetre  eftoffe  fihrm  Ce  fil- 
tr*  ,  fheltrmn  fie  fhiltmm,  vtlirmm  ,  &  qu'elle 
reGftoitaufer,lelonlctemoignagcdi  " 

Auteurs  appellent  du  même  nom  certaine 


■  fiUrm  Ce  fil- 
»  «  &c  qu'elle 

rcliltoitau  fer  ,lclon  le  témoignage  de  Pline  ;  Ce  que 
les  Auteurs  appellent  du  même  nom  o— 
eftoffe  dont  eftoit  faite  une  arme  detfendve  q 
deferit  Nicetas,  que  nos  Anciens  appelloient 
l«  01  6ifirientw»»l«  <fe*  «do. 

F  L 

FI.  Particule  qui  fert  à  faire  une  exclamation  pour 
telmo.gner  le  mefpris,  la  haine,  l'averfion  qîTL 
a  pour  quelque  perfonne  ou  quelque  chofe  R 
le  velain.  Ce  terme  eft  bas.  Wage  derive  JJ 
mot  de /W^.  Les  Angloudifent^  fe,  Jtalicn, 
fi,  les  Efpagnol,/*  ,  les  Allemand /«  ,  fe™ 
mans/»«,  qui  viennent  de  même  fource.  Pafquicr 
dit  qu  on  a  appelle  Maiftre  F$,  «fav  qui 
meft.er  de  curer  les  latrines.  7  4 

FIACRE,  lubft.mafc.  C'eft  1»  »on  qu'0„  a 

donné 
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donné  depuis  peu  aux  carrofles  de  loihge  ,  du 
nom  d'un  fameux  loueur  de  carroffes  qui  s'appel- 
loit  ainfi  ;  &  quand  on  parle  d'un  carroffé  mal 
propre  ou  mal  attelé,  on  l'appelle  par  mefpria  un 

F I A  M  £  T  T  E.  £  f.  Couleur  rouge  qui  imite  cel- 
le du  feu  ckir. 

FIANCAILES.  f.f.pfor.  Promeffc  démarre 
a  rutur  qui  fe  fait  en  race  d'Eglise. 

On  le  dit  aufli  du  féftin  &  de  la  rcjoûiflincc  qui  fe 
fait  entre  les  parents  &  amis  le  jour  de  cette  céré- 
monie. 

FIANCE,  f.f.  Vieux  mot,  qui  fignifioir  autre- 
fois, Affuraoce  qu'on  avoit  de  fa  fidélité  de  quel- 
qu'un. Ce  Prince  avoir  grande  fisnee  à  fbn  Ef- 
cuyer.  il  faut  meure  toure  fa  fiUnce  en  Dieu.  Ce 
mot  vient  du  Latin  fidemu  6c  de  fidtre. 
FIANCER,  v.adr.  Promettre  d'cfpouicr  en  fa- 
ce d'Egbfe:  ce  qui  fê  dit  non  feulement  de  ceux 
qui  promettent  ,  mais  aufli  du  Prefrre  qui  reçoit 
ces  promeflc  s ,  fit  qui  fait  en  conlequence  les  bc- 
nediétiom  neeeflaires. 
riAMci,  eé.  f.m.&f.  Ccluy  ou  celle  qui  fe 
font  promis  mariage  par  paroles  de  futur  devant  le 
Préfixe. 

FIAT.  f.  m.  qui  ne  fc  dit  qu'en  cette  parafe.  II 
a  y  a  point  de)W,  pour  dire, qu'on  ne  le  doit  pas 
t  er  a  quelque  chofc  ,  qu'elle  n'eft  point  aflurec. 
Il  n  y  a  point  de  fim  à  pafler  fur  cette  planche,  à 
donner  des  lettres  à  ce  meflager. 


F  I  B.  FIC. 
mouvements  par  la  fitnation  de  leurs  fibre,  C 
mot^entduLaUnyî^,  de  l'adjectif ^  £ 

F  liWftîSîciî  "  *  *  S^eftcompofé 
défibres  fcnf.bles  &  apparente,.  IfVdit  partku! 
i.ercment  des  racines  déliées  des  plantes. 

FIC. 
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FIBRES,  fubft.  fan.  Terme  de  Médecine  Ce 
font  de  petits  filets  ou  filaments  dont  les  membra- 
nes fc  les  ebairs  font  entretiflucs ,  qui  fervent 
pour  le  mouvement,  &  pour  fouftenir  oc  conser- 
ver les  parties.  Le  mouvement  des  mufcles  fc  fait, 
Jors  que  les  fibru  s'eftendent  ou  fc  retirent  «en 
Jeur  principe.  Les  fibres  font  la  premiers  filets 
qui  ioufriennent  la  chair  ,  laquelle  fcrt  à  emplir 
les  cj puces  vuides,  6c  pour  en  boucher  Jcs  fentes. 
Lesy&rouutdivcricsiituations.  Quand  elles  vont 
en  long ,  elles  font  appellees  droit ti  te  longues.  Si 
elles  croilent  les  droites  félon  leur  largeur,  on  les 
appelle  tTMafvirjAlts.  Quand  elles  les  couppent  à 
angles  inégaux,  on  les  appelle  tbisfuts  ou  butan- 
tes. Les  droites  font  l'attraction ,  les  tranfverià- 
Ics  l'cxpuliion ,  &  les  obliques  la  rétention , qu'on 
appelle  aufli  embraffemewt .  Or  edk-cy  fc  fait  par 
1  aétion  de  toutes  les  trois  fortes  de  filets.  Les 
membranes  ont  leurs  fils  tellement  méfiez ,  que 
ce  ne  font  rien  que  des  fibres  jointes  cnfcnible.  Il 
y  a  d'autres  fibres  qui  font  feparées  de  k  iubftance 
<k  la  partie  même  en  laquelle  elles  font  contenues 
ou  jointes.  Les  fibres  Jour  des  parties  de  nature 
froide  or  feche.  Les  unes  ont  du  Icnriment ,  par- 
ce qu'elles  tirent  leur  origine  du  nerf.  Les  autres 
font  infenfjbles ,  parce  quelles  la  tirent  du  liga- 
ment. 

Par  imitation  on  donne  aufli  ce  nom  en  Phynqttc  à 
tous  les  fitamens  ou  parties  longues  6:  déliées  qui 
compofent  les  corps  naturels ,  6:  qui  empêchent 
qu'ils  ne  foient  calïants  comme  les  pierres,  Icsmc- 
'«ix ,  &  même  le  corps  entier  de  la  terre.  Les  ar- 
bre» ,  les  plantes  &  les  finira  ont  aufli  des  fibres, 
qui  font  des  modifications  de  leurs  corps  ligneux 
qui  pénètrent  leur  parenchyme.  En  l'uiage  com- 
mun on  ne  le  dit  que  de*  plus  menues  racines  des 
plantes  &  des  arbres.  Kepler  donne  même  des 
fibres  aux  oftrci ,  &  explique  pluûcur»  de  leurs 


PIC.  fubft.  nufir.  Eft  une  efpece  de  poireau  ou 
de  verrue  qui  v,cnr  a  la  fourchette  du  cheval ,  & 
quelquefois  par  tout  le  corps ,  qui  fait  une  éva- 
cuation d'humeurs  malignes 
Fie,  cil  aufli  une  maladie  des  homme,  qui  leur 
vient  au  rondement,  qui  eft  une  excrefcencc  de 
chair  contre  nature  ,  &  que  lc  peuple  appcJk  m 
^  Fucre.  Voyez  Strctm*.  Y  ^K 

FICELLE,  f.  f.  Petite  corde  déliée  qui  fert  à 
fier  des  pacquets  ,  à  faire  des  Cingles  ,  des  filets, 
&  autres  choies  iemblablcs.  Ce  mot  vient  de  fils 

a  a  ^Tf  qui  diroit/,7«^  Ménage  i  ou  plù- 
toit  deficheM,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
flreton  lignifie  la  même  choie 
F 1 !  C  H  A  H  T  ,  a  n  t  b.  adj.  Qui  fe  dit  en  termes 
de  Fortification   FlancJfcW  ,  ligne  de  deffenfe 
fichue  :  c  eft  le  lieu  d'où  fc  tirent  les  coups  qui 
ne  raient  pas  feulement  la  kceoppolée  qu'on  veut 
deflendre,  mai*  encore  qui  entrent  dedans. 
*  ICHE.  lubft.  fem.  Pièce  de  fer  ou  de  cuivre 
qu  on  fait  entrer  dans  le  bois  pour  attacher  des 
portes  ,  des  volets ,  ou  faire  autres  affcmblages 
de  menuiierie.  Les  fithes  font  compofées  de  deux 
ailles  jointes  par  une  charnière  ,  &  arreftées  par 
une  riveurc  qui  pafle  dans  fes  noeuds.   Ce  mot 
vient  du  Latin  fixes. 
Fiche,  eft  aufli  un  outil  de  fer  plat, long  &  poin- 
tu, qui  ferraux  Maçons  à  faire  entrer  le  mortier 
dans  les  joints  des  pierres: — 
o„  ..j.pcUe  uuUi  i  Kbes,  des  marquer  qu  on  donne  en 
piuueurs  jeux  pour  marquer  fon  jeu.  Fiche  de  tri 
quetrac,  c'eft  celle  qu'on  met  dans  les  trous  pour 
marquer  combien  on  a  de  parties.  Ftche  aux  eû- 
tes, cil  une  marque  d'os,  d'y  voire  ou  de  canes 
v  ÏÏTuSr*  d"aurrcs  ™arq««  ou  jetton,. 
\Tl  i i       V'  aâ-  EainnccT  JW  h  pointe.  On 
fiebe  des  pieux  en  terre  pour  faire  des  palhiTadei 
cette  femme  ne  fçair  ça  ficher  un  point  d'aiguilk 
Ce  mot  vient  du  Latin  fistare,  ou  de  figërt 
Ficher,  fc  dit  quelquefois ,  mais  ballcment,  en 
parlant  des  perlonnes  qui  font  debout  &  immobi- 
les. Quieft-cequi  vouiajfcWeii  cet  endroit-là. 
On  dit  aufli,  Il  eft  toujours/**/ dans  cette  mai- 
fon,  pour  dire,  il  y  eft  perpétuellement. 
Ficher,  fe  dit  figurcment  en  chofes  fpirituelle* 
Jamais  on  ne  luy  a  pû  ficher  dans  l'efprit  cette  opi- 
nion, cette  doctrine,  cette  feience.   j  i  j. 
Ficher,  lignifie  quelquefois,  Fixer  6t  arrefter 
"▼eue.  Ce  mélancolique  a  toujours  les  yeux  fi. 
cbe*.  en  terre,  cet  amant  a  toujours  les  yeux  fi. 
thetc  fur  là  maiftrcflê. 
Les  Maçons  difent  aufli,  Ficher  le  mortier,  quand 

ils  le  font  entrer  dans  les  joints  des  pierres. 
Fiché,  ée.  part.  En  terme*  de  Blafon  on  ap- 
pelle Fiche' ,  ce  qui  a  une  pointe  ou  fiche  qui  le 
rend  propre  à  élire  jfîc^en  quelque  ebofe.  Les 
croix  fichées,  ou  au  pied  fiche ,  font  fort  commu- 
nes en  Blafon.  On  k  dit  aufli  des  creifcttes  qui 
«nt  le  pied  aiguilc. 
FICHU,  tu.  adj.  Terme  bas  &  populaire ,  qui 
lé  dit  par  mefpris  des  choies  te  des  perfonnes 
mal  faites  fit  mal  ordonnées.    Voilà  une  femme 
E  }  bien 
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bien  fichue,  un  cfprit  bien/W*  ,  un  logis  bien 

F^CHURE.  fubft.  fera.  Terme  de  Marine ,  eft 
une  ci'pecc  de  trident  avec  lequel  les  pefcheurs 
dardent  le  poiflon  dans  les  eftangs  liiez.  C  eft  la 
même  choie  que  la /#«***. 

FICTION,  f.  f.  Menfonge,  impofture.  Il  m  a 
parlé  du  eccur  &  fans fiilitu.  tout  ce  qu'il  dit  eft 
pure  hablene  &  fiftie*. 

Fiction,  fc  dit  aufli  des  inventions  poétiques, 
Je  des  vidons  chimérique*  qu'on  fc  met  dans  l'cf- 
prit.  Les  Anciens  avoient  un  champ  libre  pour 
leurs filhtni.  toutes  les  aJvanturcs  de  leurs  Dieux 
n'eftoienr  que  fitUeut.  toutes  les fitltom  fit  chimè- 
res que  ce  malade  fe  met  dans  l'efprit  augmen- 
tent Ion  mal. 

On  appelle  aufli  Filhtuî  de  droit,  les  chofes  que  la 
I.oy  ou  les  Magiftrats  fuppofent  avoir  elle  fai- 
tes pour  eltablir  une  certaine  difpofition  ou  ju- 
gement. 

F  I  D. 


FIDEJUSSEUR.  fubft.  mafe.  Vieux  mot  de 
Palais,  qui  fignifioit  ce  qu'on  nomme  aujour- 
d'huy  Câutieu. 
FIDLI-COMMIS.  f  m.  Terme  de  Jurifpru- 
dence.  Inltitution  d'héritiers,  ou  legs  qu'on  fait 
à  quelqu'un  à  la  charge  de  remettre  la  lucceffion 
ou  le  legs  à  une  autre  perfonne  fuivant  l'intention 
du  Tcftatcur.  Les  fidtt-commis  font  fort  en  ufage 
dans  le  Droit  Romain,  hcspdti-commis  iont  odieux 
dans  le  Droit  François. 
FIDEI-COMMISSAIRE.  f.  m.  Héritier  in- 
ftitué  à  la  charge  de  rendre  1»  fucceflion  à  une  au- 
tre peribnne.  Un  héritier  fidet-cemmiffaire  a  droit 
de  retenir  à  (on  profit  la  quarte  trcbellianiquc,  ou 
le  quart  de  la  fucceflion. 
F1DELLE.  adj.  m.  fie  f.  Qui  garde  la foy  qu'il 
a  promit*  ,  celui  cjui  fait  bien  Ion  devoir.  Le  1er- 
vitcur  fidtUe  eft  appelle  dans  l'Evangile,  celuy 
qui  fait  valoir  le  bieudefonmaiftre.  Un  chien  eft 
aufli  appelle  fidelle. 
Fi  d  elle, fignifieauffi, Véritable. Untefmoin, un 
Hiftorien  fidelle,  eft  celuy  qui  fait  le  véritable  ré- 
cit de  ce  qu'il  a  veu .  Un  portrait  fideUe  ,  eft  un 
portrait  bien  rcffcmblant.  Une  traduction  fidelle, 
1  eft  celle  qui  ne  change  point  le  fens  de  fon  Au- 
teur, qui  n'y  ajoufte,  ni  n'y  diminue. 
F  i  d  l  1. 1.  f.  ,  le  dit  aufli  figurément  en  chofes  fpiri- 
tuelles.  Une  mémoire  fidelle,  eft  celle  qui  fe  ref- 
fouvient  à  propos  des  chofes  dont  on  a  befoin. 
Fidelle  en  la  foy,  c'eft  à  dire,  Confiant. 
En  ce  fens  on  appelle  Fidelle,  Celuy  qui  eft  dans  la 
vraye  Religion.  Les  Hébreux  font  nommez  par 
toute  l'Elcriturc,  Le  peuple  fidelle.  l'homme  jï- 
dtltt  ne  doit  point  converfer  avec  l'Inhdelle. 
Au  plurier  on  le  dit  fubftantivement.  L'Eglife  eft 
l'A  d'emblée  des  FuUlles.  il  y  aura  indulgence  pour 
tous  les  Fidtlltt  de  l'un  ûc  de  l'autre  lexc  qui  di- 
ront, fitc. 

FIDELLEMENT.  adv.  D'une  manière  fidel- 
lc. Ce  valet  a  un  certificat  comme  il  a  bien  6c  fi- 
dellement  fervi  fon  Maiftre. 

F I D  E  L I T  E'.  f.  f.  Entretien  des  ferments  qu'on 
a  faits,  des  paroles  qu'on  a  données.  On  fait  taci- 
tement un  lerment  de  fidélité  au  Roy  fie  à  fa  pa- 
trie en  naiffant.  la  fidélité  des  Martyrs  a  été  re- 
connue par  leurs  ibuffrances.  le  chien  eft  le  fym- 
bole  de  la  fidélité. 

FidilitI)  lignifie  aufli ,  une  vérité  exacte  fie 
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fincefe.  Ces  depofitions  ont  efte  rédigées  par  cf- 
crit  avec  grande  fidélité. 
On  appelle  Serment  de  fidélité,  la  provifion  de  la 
première  Prébende  vacante  dans  l'Egbfc  de  l'E- 
vefquc  qui  fait  le  forment  de  fidélité  au  Roy  pour 
entrer  dans  fa  Prclature  ,  le  Roy  ayant  droit  de 
nommer  à  cette  Prébende.  Du  Cange  remarque 
que  les  Evefquesfic  les  Prcftres  ne  doivent  au  Roy 
que  la  fidélité  même  pour  leurs  propres  fiefs ,  fie 
que  l'hommage  eft  deu  par  les  Seigneurs  laïques. 

F  I  E. 


FIEF,  fubft.  mafe.  Terre,  Seigneurie,  ou  droits 
qu'un  Seigneur  dominant  donne  à  un  V  allai  à  la 
charge  de  toy  5c  hommage,  6c  de  le  fervir  à  la 
guerre  fie  en  autres  occalions  ,  ou  avec  quelques 
redevances.  Cujas.  Autrefois  les  jic/jr  n'étoient  que 
viagers.  Les  fieft  font  cftablisdans  toutes  les  Ceu- 
ftumes  de  France  ,  fie  plufieurs  tiennent  qu'ils 
font  venus  des  Lombards.  Mais  Palquicr  fou- 
ftient  le  contraire,  fie  prouvepar  un  pallaged'Ai- 
moin  ,  qu'ils  eftoient  en  ulàge  en  France  des  le 
temps  de  Clovis.  Et  Du  Cange  croit  qu'ils  font  ve- 
nus des  Romains  long-temps  avant  les  Lombards, 
fie  que  ce  mot  n'a  efte  en  ulàge  que  fous  Charles 
le  Gros  vers  l'an  884.  Quelques-uns  attribuent  à 
Lothairc  les  loix  des  fiefs.  On  poflede  en  fief,  non 
feulement  des  héritages,  mais  des  droits  incorpo- 
rels, comme  dixmes,  champarts,  fie  autres  rede- 
vances, fie  même  des  offices  fie  dignités.  Ce  mot 
eft  dérivé,  lelon  quelques-uns  ,  de  fmdms  ,  com- 
me venant  d'un  traître  fie  d'une  alliance  faite  avec 
le  Seigneur  j  lelon  d'autres  de  fidei,  comme  Cujas  fie 
Jean  de  Janua,  à  caufe  de  la  foy  qu'on  eft  obligé 
de  porter  fie  de  garder  à  celuy  dont  on  relève. 
Bodin  tient  que  le  mot  fedmm  Latin  vient  par  la 
contraction  de  ces  lettres  initiales  ,  FuUltt  ère  de- 
imme  veto  meo  ,  qui  eft  une  ancienne  formule  de 
la  foy  fit  hommage.  Nicod  tient  qu'il  vient  de  feld 
Allemand,  lignifiant  la  même  choie,  Hotoman  de 
feed,  mot  Allemand  nui  fignifie  la  gMerre.  Pon- 
tanus  le  dérive  de  jeiàe,  utoi  Umiuu  uui  fignifie 
Milice  i  d'autres  du  mot  Hongrois/otM,  qui  ligni- 
fie terre  ;  d'autres  de  feden  ,  qui  fignifie  nemrrir; 
fit  Seldenus  du  Saxon  feon  ,  qui.  lignifie  jhpeu- 
dimm,  lejif/cftant  une  ci'pecc  de  Prébende  pour 
vivre:  car  ce  mot  de  fief  a  lignifié  autrefois  de» 
gages  ôc  appointemens  d'Officiers.  Quelques  Au- 
teurs Latins  ont  dit  feuum  ,  d'où  nous  avons  tait 
fief,  au  Leu  de  feudum ,  dont  les  Bourguignons 
ont  fait  fitd.  0 

Fief  dominant,  eft  celuy  à  qui  on  doit  foy  fie 
hommage  :  Fétffirmm , celuy  qui  releved'un  autre 
fief,  ou  qui  n'a  ious  foy  que  des  rotures.  \Jnfief 
en  uueffe  ou  de  haubert ,  eft  celuy  qui  relevé  de 
la  Couronne  nuement  &  immédiatement  1  ce 
qu'on  appelle  aufli  de  nud  a  nud ,  qui  tient  du 
Roy  Se.gneuric  en  plein  fief  ,  ce  qu^on  a  appel 
le  aufli,  litf  chevet,  en  Latin  feudum  Itriim,  01 
feudum  fUuum. 

F 1  s  f  Non  le,  eft  celuy  qui  efttenuen  plein  hoiu 


OU 


mageouen  Pairie, ou  en  plein  lige, où  if  y  a  luit, 
ce,  maifon  ou  Chafteau  notable, motte, foflez,  01 

ont  rf.«  liifn**  A-  XT_1_I  .  nr    -      t,  — 


ou 


autres  hgnes  de  Noblellc  fie  d'ancienneté.  Onap 
pelle  les  autres)^'  ,  ruraux  fie  mm  ptffa,  gJoa 
appelle  quelquero,,  Fieft  rejh*,un  ou 
On  a  appelle  aulT.  /-^  mûrier j,  des  Mairie,  f  & 
F.ef, kcurfier, ou  kmrfeuex ,  de, fief,  «qui. de bour- 
le  rotunerc  qu'on  appelle  en  pluucurs  lieux 
cuftumierc.  Les  portions  de  A/qui  appartiennent 


aux 
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mx  tifncî ,  fit  qu'ils  donnent  à  leurs  cadets,  s*ap- 
pellent  aufli  bourfâux  en  la  Couftume  du  Grand 
Perche  fie  du  Maync. 
Fr*»cfief  Cette  Epithete  eft  donnée  aux  fiefs,  par- 
ce  qu'ils  ne  doivent  cftre  tenus  que  par  perfonnes 
hanches  fie  nobles  de  race, ou  annoblies,  qui  font 
tanches,  libres  &  exemptes  détailles,  aides  fie 
fubfides.  Et  on  appelle  frac,  fief,  &  nouvel* 
metpetfis,  la  taxe  qu'on  fait  tous  les  Jo.  ou  4.0 
ans  lur  les  romriers ,  les  Egiifcs,  les  Communâu- 
rez,  fit  gens  de  main-morte,  pour  les  fiefi  qu'ils 
tiennent,  ou  qu'ils  ont  acquis  de  nouveau,  qui 
ne  lont  point  amortis,  afin  qu'Us  ne  foient  point 
obligez  d'en  vuider  leurs  mains.  Cette  taxe  le  fait 
fur  le  pied  du  revenu  de  fix  années  à  l'égard  des 
frfs  qui  font  tenus  du  Roy  nuément  ;  fie  le  trois 
ans  a  l'égard  de  ceux  qui  n'en  relèvent  qt  'en  «r- 
riertfief.  * 
Pied  de  fief,  cft  un  fief  d'cfpcce  Se  démembré ,  dont  il 

dt  fait  (ou  veut  mention  en  la  Couftume  de  Tours. 
Fief  de  tUnger ,  eft  celuy  dont  on  ne  peut  prendre  pof- 
feflïon  qu'après  avoir  fait  la  foy  fit  hommage,  corn- 
meon  veut  dans  les  Couftumes  deTroyesTde  Chau  - 
mont,  fitc.  «c  qu'on  ne  peut  aliéner  lins  le  conKé 
du  Seigneur  ;  autrement  il  eft  confifqué. 
llyadcsjiffiavic  ;  d'autres  qu'on  appelle  f/^/i  mort, 
qui  font  des  héritages  tenus  à  rente  feche,  qui  né 
portent  pointdeprofitdeccns,  ni  de  rentcfoncicrc 
On  dit  qu'un  Seigneur,  de  fon  domeinc  fait  fon 
fief,  quand  de  Ion  plein  fief  il  en  donne  une  partie 
a  un  vaffal  pour  en  faire  un  «mevtfaf:  fie  au  con- 
traire, que  de  fon  fief  il  fait  fon  domeinc,  quand 
il  y  réunit  un  drrtertfaf,  ou  quand  il  le  retire  par 
puiflanec  de  fief.  ' 
11  y  a  aufli  des  fit/,  en  régale,  ou  des  fief,  de  dignité, 
comme  eftoit  autrefois  la  charge  de  Conncffablc, 
que  le  Roy  donnoit  en  fief,  fit  dont  on  luy  faifoit 
foy  fie  hommage. 
Fief  m  té*.  C'eft  un  fief "qui  n'a  point  de  rhift^ 
ou  principal  manoir,  où  les  tmaiicicrslôient obli- 
gea devenir  faire  les  devoirs,  fie  payer  les  droits. 
Profit  de  fief,  fc  dit  des  drolrs  felgnruri-Mix  ,  comme 
quimsac  reqirints,  rachats,  laods  fie  ventes,  qui 
le  payent  à  chaque  mutation  des  héritages  ou  fief, 
fcrvanrs,  quand  le  fief  eft  ouvert  ou  vacant.  On 
dit  aufli,  qu'un  Seigneur  peut  lé  jouer  de  fan  fief, 
pour  dire ,  le  démembrer. 
Pwjftnce  de  fief,  eft  un  droit  feigneurial  qui  donne 

Couvoir  à  un  Seigneur  de  retirer  fie  de  prendre  un 
enrage  dépendant  de  hiy,  pour  le  même  prix 
qu'il  eft  vendu  à  un  Effranger,  fie  non  lignager 
de  ecluy  qui  vend,  du  vaffal. 
Csmwuft  de  fief.  C'cft  la  dénégation  que  fait  un  vaffal 
de  tenir  un  fief de  l'on  Seigneur;  ce  qui  en  empor- 
te confifeation :  d'où  eft  venu  ce  proverbe.  Qui 
fief  nie,  ou  fief  rogne,  perd  fon  fief.  ^ 
Jirnertfitf,  eft  un  fief  relevant  d'un  autre  fief,  lequel 

en  a  encore  un  autre  au  defl'us  de  luy. 
FIEF  FER.  v.  aét.  Donner  en  fief  une  terre ,  un 
droir,  à  la  charge  de  foy  &  hommage,  fie  de  quel- 
que redevance. 
Fieffé,  éé.  part.  Un  Officier,  un  Sergent 
fieffé,  font  ceux  qui  dépendent  d'un  fief,  ify  a 
quantité  d'offices  fieffé*,  fie  héréditaires.  On  a  ap- 
pelle tailleur  fieffé,  celuy  qui  tenoit  en  foy  fie  hom- 
mage du  Roy  le  pouvoir  de  tailler  les  monnoyes 
de  France.  On  dit  aufli  par  injure  fie  exaggera- 
tion,  Un  coquin  fieffé,  une  coquette  fieffte,  de 
ceux  qui  font  profofliond'eftremalhonneffcsgens, 
ou  qui  lont  galantes  de  profeffion. 
FIEL.  fobft.  marc.  Petite  veficule ,  ou  peau,  ou 
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boirrfe  oui  contient  une  humeur  jaune  &  am^ 
que  les  ^edecins  appellent  F.U.cuL  /"LFTc  c  £ 
Prcfquc  dans  tous  les  animaux  &  eft  k  •  7 
Ueflurc.  LafubftanceTu'  ^ÉTfatÀ 
membr^eufe,  couverte  d'une  feule  tunique  .  t  i' 
ÙÉ  de  rro,s  forte,  de  hbres.  Elle  a  de  perites  ve  - 
n«  qu.  v.ennent  des  rameaux  de  la  veine  porte  , 
qu  on  nomme  ctto,  du  raot  flit  .  • 

fie  Sa  figure  eft  longuette  ffic  fiuJe  «S- 

hïJ  2\mC  ,C  PUfgC  de  6  *  «1  lue  me 
ancolique,  fie  les  rognons  de  fon  humeur  fereu- 

L#»  ifi  ,enf?ltlC  P°ulfed»«  i  Win  A- 
Ae»um  ,  ahn  que  fon  acrimonie  luy  ferve  comme 

dehors.  Il  y  a  des  an.maux  qui  n'ont  point  de  fiel 
au  foye,  comme  les  cerfs,  les  chevaux,  ameT 
mulets,  daims  fie  chameaux,  &  entre  les^iffoîs 
es  veaux  de  mer  fie  les  dauphins,  nuis  Cji 
çft  caché  en  de  pentes  veines  quipaffent  à  travers 
leurs  mteftms.  Dans  le  fiel  du  uurcau  Uya  que  - 
qucfo.s  une  pierre  recommandée  pour  la  jauniffe. 
On  I  appelle  autrement  IW.  Le  fiel  de  carpe, 
d  anguJle  ou  de  bcx-uf ,  feché,  fie  puis  deftrero^ 
avec  de  eau  de  v.e  fie  des  couleurs  cmpWchcqu'el. 
les  ne  s'elcauW  Le  fiel  de  vache  fert  d'une  ex- 
cellente laucc,  ou  moutarde  aux  Princes  d'Ethio- 
pie pour  manger  de  la  chair  de  vache  crue,  qui 
leur  eft  un  grand  régal,  à  ce  que  dit  le  Pcrc  Al. 
meida  dans  la  Relation  d'Ethiopie. 
F 1  E  t ,  lignifie  figurement  en  Morale,  Haine, aver- 
Jon  contre  quelqu'un.  Cet  homme  n'a  point  de 
/«,  n  cft  point  vindicatif  ni  colère,  il  a  vomi  tout 
ton  fat  dam  cet  eferit ,  c'cft  à  dire,  il  a  du  beau- 
coup d  injures,  il  a  tefmoigné  beaucoup  de  paf- 
lion  contre  fba  advcrfàirc. 
Fiel  de  terre,  eft  un  nom  qu'on  donne  à  la 
petite  centaurée  &  ra.,|c  Jr  fon  amertume.  Vovca 

FIENT,  f.  m.  ou  Fume.  f.  f.  Fumier,  excré- 
ment des  an.maux   On  dit  de,  éhofes  qu'on  mef 
prife,  qu'on  les  eftime  comme  du  fie,}.  lc^ 
de  vaches,  de  pigeons  font  bonnes  à  nm,c7  c 
terres  d  eft  Je/Tendu  aux  jardiniers  de  fc  fa! 

V\     tï"       P,I,ureeau*  P<>"r  Amer  leur, 
jardins  fie  leurs  couches.  Quelques  Médecins  ap- 
pellent aufli l'excrètent  de  J'homme/a 
aquelle  «Js  donnent  le  nom  de  Civette  occidenute, 
lors  qu 1  eftam  deffechee  au  folcil ,  elle  a  change  fa 
mauvaife  odeur  en  une  bonne. 
Fiente,  en  termes  de  Chatte,  fc  dit  proprement 
des  vuidanges  ou  excréments  des  loups  fie  des  bel! 
tes  puantes,  comme  renards,  &c.  A  l'égard  de, 
belles  mordantes,  comme  fanglicns,  on  le»  nom- 
me leffes  ;  celles  des  belles  qui  vivent  de  brour, 
fumées,  celles  de  la  loutre,  tffremtt,;  celles  des 
lièvres  fie  lapins,  crottes. 
FIENTE  R.  v.  aér.  Rendre  des  excréments.  II 
fe  dit  plus  fouvent  des  beftes  fie  des  oifeaux  que 
des  pcrlonncs. 


FIfJ.  v.  a«.  Ce  mot  eft  diflylLtbe.  Donner  ou 
lifter  quelle  choie  a  un  autre  fur  la  croyance 
qu  on  a  de  fa  fidélité.  On  doit  far  fa  vie  &  fon 
honneur  a  fes  amis,  quand  on  les  a  bien  efprou- 
vez.  celuy  qui  le  fie  à  tout  le  monde  veut  bien 
eflre  trompe.  Ce  mot  vient  de  fuUre ,  qu'on  a  dit 
pour fidere.  Ménage. 
Fier,  lignifie  aufli,  S'ailùrer,  fe  flatter.  Se  fier 
fur  fon  crédit ,  fur  fes  amis ,  fur  fa  fortune ,  pour 
dire,  S'affiirçr,  fè  flatter  qu'on  a  des  amis,  du 
crédit,  que  fa  fortune  durera  toujours. 

On 
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Oa  dit  proverbialement  te  à  contre  -  fens ,  Fit*. 
vous  y?  Fou  qui  s'y  fit,  pour  dire,  qu'il  ne  faut 
pas  s'y  firr. 

FIER,  ère.  adj.  monofyllabe.  Hautain,  alticr. 
Un  gueux  enrichi  eft  toujours  ji<r.  Il  fe  prend 
quelquefois  en  bonne  part:  comme,  Un  courage 
fitr ,  une  beauté  fiere ,  une  mine  haute  6c  fiere. 
il  e(V  fier  des  avantages  de  fà  noblcflc,  il  ne  rclaf- 
che  rien  de  ce  qui  eft  dû  à  fà  qualité.  Quelquefois 
on  le  dit  en  mauvaife  part:  comme,  C'cft  un 
efprit fitr ,  intraitable,  il  elt  firr  de  fes  richefles. 
un  regard  fitr  6c  mefprifant,  pour  dire,  Orgueil- 
leux. Les  Sculpteurs  difentau  lli,  que  la  pierre  eft 
fitrt,  loriqu'clle  eft  difficile  à  tailler,  qu'elle  s'é- 
clatte  fous  le  cileau ,  telle  qu'eft  la  pierre  de  Ton- 
nerre. On  appelle  aufli,  du  marbre  fitr,  lorfqu  il 
a  le  grain  menu ,  qu'il  s'éclatte. 

F  i  r.  k  ,  fignlfic  aufli,  Cruel,  tyran.  C'elt  un  fitr 
ennemi ,  pour  dire ,  un  ennemi  dangereux.  En  ce 
fens  il  vient  du  Latin  fertx. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  lyon  fitr  ,  quand 
il  a  le  poil  heriffé. 

F1ERABRAS.  f.  m.  Terme  populaire,  qui  fe 
dit  d'un  fanfaron  qui  fait  le  brave  fie  le  furieux , 
qui  fe  veut  faire  craindre  par  Tes  menaces.  Ce  mot 
vient  de  Guillaume  Fieremuth ,  c'eft  à  dire ,  Bras 
de  fer,  qui  cftoit  frerc  de  Robert  Guifcard  qui 
conquit  la  Sicile ,  &  cftoit  un  fort  vaillant  hom- 
me. 

FIEREMENT,  adv.  D'une  manière  ficre. 
Il  l'a  trait  te  fièrement ,  pour  dire,  de  haut  en 
bas. 

FIERTE',  fubft.  fcm.  Qualité  de  ecluy  qui  eft 
fier.  La  fierté  ûed  bien  aux  belles.  les  Princes  ont 
une  noble  fierté,  une  grande  fierti  de  courage  ; 
Et  en  mauvaife  part ,  on  dit ,  Rcfpondre  avec 
fierté,  avec  infolence,  temeriré.  On  dit  aufh  de» 
chevaux  courageux  ,  qu'ils  ont  de  la  fierté. 
FIERTE,  f.  t.  Vieux  mot,  qui  fîgnifioit  aurr* 
fois  une  chiffe.  Il  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  Nor- 
mandie, en  parlant  de  la  Fierté  de  Si.  Romain  Ar- 
chevefque  de  Rouen  ,  en  faveur  duquel  on  accor- 
de grâce  à  un  criminel  le  jour  qu'on  porte  fachâi'- 
fc  par  la  ville  :  6c  on  dit  par  reproche  à  un  hom- 
me, qu'il  a  levé  la  Finit,  pour  dire,  qu'il  a  fait 
quelque  crime  qui  avoit  mérité  la  mort.  Ce  mot 
vient  de  fberetrmm. 
Cet  ufàgc  vient  de  ce  que  fous  le  règne  du  Roy  CIo- 
tairc  il  y  eut  un  dragon  qu'on  a  depuis  appelle  la 
CdrgeuiSe,  qui  fàifoit  une  infinité  de  maux  aux 
environs  de  Rouen.  St.  Romain  le  combattit  eftant 
feulement  armé  d'un  furplis,6c  d'une  cftolcqu 'il  mit 
autour  du  cou  de  la  befte,  qui  obéit  6c  fut  ame* 
née  jufques  dans  la  ville,  où  elle  fut  bruflée  en 
prcfênce  du  peuple.  Il  la  donna  à  conduire  à  un 
prilbnnier  condamné  à  mort ,  qu'il  avoit  demandé 
pour  l'accompagner ,  dont  il  obtint  enfuit  te  la  li- 
berté :  &  en  mémoire  de  ce  miracle ,  St.  Oùin  fon 
fuccefleur  obtint  de  Dagobert  fils  de  Clocairc  II. 
le  privilège  de  délivrer  lè  plus  grand  criminel  oui 
fe  trouveroit  dans  Ici  priions,  »  la  charge  de  le- 
ver la  fierté  de  St.  Romain  à  la  proceflion  qu'on 
fait  en  fon  honneur  tous  les  ans  le  jour  de  l'Alcen- 
uon.  Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  tiennent  celafà- 
bulcux  ,  6c  entre  autres  Pafquier. 

FIERTE'E.  adj.  fem.  Terme  de  Blafon,  quife 
dit  de  la  baleine,  lors  qu'elle  a  les  dents,  les  aile- 
rons &  la  queue  de  gueules. 

F I  F.  V  R  E.  f.  f.  Maladie  qui  vient  d'une  intem- 
périe chaude  6c  feche  du  (ang  6c  des  humeurs, qui 
du  eccur  fc  communique  à  tout  le  corps  par  les 
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veines  6c  les  artères,  6c  qui  fc  connoift  par  une 
violente  agitation  du  pous ,  ce  eft  ordinairexnenc 
précédée  d'un  frilTon.  Ce  mot  eft  dérivé  du  La- 
tin fehrtt ,  *  ftrvtmd»  :  ce  qui  monftre  fort  bien 
l'analogie  du  mot  que  les  Grecs  employenc  pour 
lignifier  la  même  choie  ,  fjavoir  pur  et  m,  de  fur , 

'imu>  f'*- 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  fitvrtt,  dont  le  nom  6c  (a 
diftinclion  viennent  de  l'humeur  qui  la  produit , 
du  temps  qu'elle  dure,  6c  de  fes  accès  ou  redou- 
blements :  6c  comme  il  y  a  quatre  humeurs,  il  y 
•  quatre  fortes  de  fitvrtt,  la  ianguine,  la  bilieufè , 
la  pituiteufê  ,  6c  la  mélancolique. 

La  fièvre  chtudt ,  que  les  Médecins  appellent  fièvre 
Mr demie,  6c  en  Grec Kjtjfit ,  eft  une  pevrt  fort  ai- 
guë, qui  eft  allumée  particulièrement  en  l'humeur 
colérique.  Quand  clic  eft  chaude  au  dedans  &  que 
les  parties  extérieures  font  froides,  on  l'appelle  ljpt~ 
ruu ,  qui  eft  la  plus  dangereuie  de  toutes  les  fit- 
vr  et. 

La  fièvre  qui  vient  du  fâng  eft  appelléc  Sjiuque,  Se 
eft  toujours  continué ,  n'ayant  qu'un  même  de- 
gré de  chaleur  depuis  fon  commencement  julqu'à 
la  fin ,  quand  elle  eft  fimple  ;  mais  quand  elle  eft 
compliquée  avec  quelques  fievret  putrides,  elle  a 
des  remiflions  6c  des  redoublements.  Or  cette  /;.-- 
vre  putride  n'eft  autre  chofe  que  cette  intempérie 
allumée  dans  le  coeur  par  le  moyen  de  quelque  hu- 
meur qui  fe  pourrit  dans  le  corps. 
La  fièvre  jjnoyue  putride ,  eft  celle  qui  eft  contenue  dans 
les  grands  vaiGcaux  entre  les  aines  £t  les  aiflcllcs. 
Il  y  a  quatre  efpeces  de  fièvre  continué ,  la  jjn»<t»e 
fimple  ,  la  quotidiane  continue,  la  tierce  conti- 
nue, 6c  la  quarte  continué,  lcfqucllcs  ne  font  au- 
tre chofe  qu  une  pevrt  continué  qui  a  des  accès  ou 
redoublements  tous  les  jours ,  ou  de  deux  jours 
l'un,  ou  deux  fois  en  quatre  jours. 
La  fièvre  intermittente,  eft  celle  dont  la  matière  eft 
hors  des  veines,  contenue  6c  refferrée  dans  les  en  - 
trailles.  Cellc-cy  eft  de  trois  fortes. 
La  qmnidiane,  qui  prend  tous  les  jours,  6c  qui  eft 

cauléc  par  la  pituite  corrompue. 
La  fitvrt  double  quotiUt**,  ,  <ft  «alla  «u}   ?T.  ,,j 
deux  fois  en  14.  heures  ,  6c  eft  cauléc  par  la 
urriturc  de  la  pituite,  qui  eft  en  deux  divers 
yers. 

La  fièvre  tierce,  qui  ne  prend  que  de  deux  jours  l'un, 
&  qui  eft  eau  fée  par  la  bile. 

La  .y<M> te ,  qui  ne  vient  que  le  quatrième  jour,  6c 
qui  laide  deux  jours  de  repos  qui  eft  cauléc  par  la 
mélancolie.  11  y  a  au  lli  des  fièvres  tierces  conti- 
nues ardentes,  qu'on  appelle  à  Montpellier  Trtuf. 
ft-falAnt. 

La  fièvre  tierce  légitime  Ce  fait  de  bile  pure  ;  mais 
U  tierce  baftarde  ou  illégitime  fe  fait  quand  il  y  a 
quelque  autre  humeur  qui  y  eft  mcûce.  On  rap- 
pelle aufli  fièvre  étendue ,  parce  qu'elle  a  quelque- 
fois des  accès  de  30.6c  40.  heures. 

La  fièvre  demi -tierce,  eft  celle  qui  participe  delà  tier- 
ce ÔC  de  la  quotidiane,  6c  qui  eft  engendrée  partie 
de  la  bile,  partie  de  la  pituite,  qui  font  corrom- 
pues en  divers  foyers. 

La  fièvre  double-tierce,  eft  une  pevrt  compofee  de 
deux  tierces ,  cauféc  par  une  bile  qui  fe  pourrit  en 
deux  divers  lieux  hors  des  grands  vaiffeaux.  Elle 
prend  deux  jours  confècutUs,  comme  la  quotidia- 
ne. Elle  n'en  eft  diftinguée  que  par  les  lignes  6c 
fymptomes.  Quelquefois  elle  donne  deux  accès 
ou  redoublements  le  même  jour  ;  6(  quelques-uns 
difent  que  ce  font  deux  tierces. 

La  fitvrt  inplt-titrct  eft  caufee  par  la  bile  quife  pour- 
rit 
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rit  en  mil  divers  foyers  faon  des  grands  val  fléau  x , 
6c  die  dorme  trou  accès  ou  redoublement»  en 
deux  jours. 

La  fitvrt  tfmATtt,  eft  celle  qui  vient  de  4.  jours  en 
4.  jour». 

La  U^i.mr,  crt  celle  qui  iai  lie  deux  jour»  de  repos 
tu  u  îrttcr  milluin  ,  Ac  qui  s'engendre  de  pure  mé- 
lancolie. 

La  t*j}*r<it,  ou  YiBtgutmti  eft  celle  qui  cil  coulée 
par  le  mcllangc  de  quelques  autres  kumeurs  en 
divers  loyers. 

L*  fitvrt  dutkU-qimrtty  cft  celle  qui  le  fait  d'hu- 
meur mélancolique  quia  deux  différents  loyers 
bors  des  grands  vaifleaux,  qui  travaille  le  mala- 
de deux  jours  cxmiccutifs,  Ac  neluy  en  ladTe  qu'un 
de  bon. 

La  fièvre  trtfU-yumt ,  cft  cauice  par  la  mélancolie 
corrompue  en  trois  divers  endroits  Ju  corps  hors 
des  grands  vailleaux.  Cette  fitvrt  prend  tous  les 
jours. 

Il  y  a  au  ffi  une  fevrt  composée  d'une  yuurtt  inter- 
mittente, Ac  d'une  ner.e  continue,  qui  a  des  re- 
doublements de  60.  heures  &  desinterrniflious  de 
1  a.  11  y  a  encore  tic*  fitvrtt  mnrmn$tmttt  qui  pren- 
nent de  cinq  en  cinq  jours,  ou  de  lia  en  (ix,  ou 
de  lept  ea  iept ,  Ac  en  d'autres  intervalles. 

La  ptvrt  ctmfmft,  cft  celle  qui  eft  engendrée  de  di- 
v crics  humeurs  corrompues  &  niellées  en  un  mê- 
me foyer. 

Les  fitvrtt pturtdts ,  font  celles  qui  ont  leur  ûege  dans 
les  humeurs. 

La  fttvrt  tpbtmtrt,  cft  celle  qui  ne  dure  que  14. 
heures.  CeUc-cy  n'eft  pas  dangereulè.  Ou  l'ap- 
pelle aufti  diéurt.  Elle  vient  le  plus  iouvent  du  vi- 
ce de  l'eftomac,  &  clic  a  Ion  liège  aux  ciprits. 

La  fitvrt  ciiuftn ,  eft  une  fu  vrt  lente  qui  s  attache 
aux  parties  foudes,  comme  les  chairs  At  les  os. 
Elle  cft  ainfi  nommée  du  mot  Grec  exu ,  qui  li- 
gnifie ImhumtU,  parce  qu'il  cft  diihcilc  dclâchaf- 
ler  des  parties  où  elle  s  cft  attachée.  Elle  » 
degrex  :  le  premier  cft  ,  quand  cUe  cuiiluiuei'bu- 
mulitc  des  parties  lôlidcs  ;  le  tecond,  quand  «lie 
dévore  leur  iubftance  rhameufe  :  le  troiiiemc, 
quand  elle  s'attache  aux  os  0c  les  deftruit ,  At  alors 
elle  cft  incurable.  Elle  fait  comme  la  flamme,  qui 
coniume  d'abord  l'huile  d'une  lampe,  puis  l'hu- 
midité du  lumignon,  Ac  en  tin  le  lumignon  mê- 
me. 

La  fitvrt  fjmfttmttùtfut ,  eft  celle  qui  n'eft  paseflen- 
tiellc ,  mais  qui  lurvient  comme  quelque  accident 
à  une  autre  maladie  ou  blcllurc  qui  kl  précède. 
Ainfi  la  fitvrt  chaude  provient  de  l'Inflammation 
des  membrane*  du  cerveau.  Elle  s'appelle  phltg- 
mtMHtMjt,  quand  clic  vient  par  la  corruption  Ju 
long  qui  eft  au  cerveau  ,  Ac  trefiptUtttfe ,  quand 
<  'cil  par  l'inflammatioo  de  la  bile  iur  les  mem- 
branes. 

La  Jlrwe  lattt,  eft  celle  qui  vient  d'obftruwlion,  8c 
d'un  feu  caché  qu'à  peine  le  malade  apperçoit, 
comme  celle  qui  vient  des  pilles  couleurs  :  At  elle 
devient  continué,  lors  que  le  poulmon  Je  foyeou 
la  rarte,  Ac  autres  parties  neccllaires  à  la  vie  lé 
corrompent  en  leur  Iubftance.  Elle  coniume  peu 
à  peu  lê  malade,  Ac  diffère  pourtant  de  Ctiliamt , 
en  ce  que  Ceihamt  eft  tins  pourriture. 

On  appelle  aulli,  fitvrt  trrduqtt,  une  fitvrt  qui 
▼toit  aux  filles  par  la  iupprefliem  de  leurs  mois, 
laquelle  ne  garde  aucun  ordre,  Ac  qui  fait  léntir 
en  même  temps  froideur  Ac  chaleur. 

Enfin  il  y  a  des  fitvrtt  extraordinaires ,  comme  les 
ftfiiltntttUtt ,  mtltgmtt,  pmrpureei,  celles  de  //»*»- 
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refit,  de  ctqmtlMtbt,  rtphtmtrt  des  Anglais,  Acr. 
qui  ont  diverlès  causés  At  complicaOaiis,  Ac  des 
iymptomes  dangereux  il  mortels.  On  tient  que 
perionne  ne  meurt  ûn*  fitvrt ,  non  pas  sterne  ceux 
qui  meurent  de  mort  violente.  Authuine  Meiijot 
Iç  avant  Médecin  a  fait  une  Hiftoirc  des  fitvrt  1 
malignes,  Ac  de  leur  cure. 
On  appelle  ftjtrét  U  fitvrt ,  le  lieu  où  eft  fon  liège,  où 
refide  l'humeur  qui  la  cauié,  comme  ic  ruete mè- 
re, Acc.  Ac  tnct's  de  fitvrt ,  un  effort  que  lait  la 
nature  irritée  pour  le  depeftrer  de  l'humeur  qui  la 
tourmente. 

On  dit  aufti  au  pluricr,  Avoir  les  fitvrtt-)  pour  dire, 
Avoir  la  fitvrt  tierce  ou  quarte,  lorsqu'on  en  a 
plufteurs  accès,  &  qu'elles  tirent  en  longueur.  Le 
meilleur  remède  qu'on  a  trouve  contre  la  fitvrt , 
eft  le  Quinquiuna. 

Donuer  la  fitvrt ,  le  dit  non  feulement  au  propre , 
pour  lignifier  Caulêr  la  fitvrt ,  ou  la  commu- 
niquer, mais  aulli  an  figure,  pour  dire,  Faire 
peur,  donner  l'alarme  à  quelqu'un.  On  a  donné 
advuà  ce  Prieur,  qu'on  avoir  jette  un  devolut 
lur  ion  Bénéfice,  cela  luy  a  donné  la  fitvrt ,  l'a 
aliarmé. 

On  dit  proverbialement,  Vos  fitvrtt  quartaiaes, 
quand  on  veut  faire  une  imprécation  contre  quel- 
qu'un, laquelle  eft  particulière  aux  François, 
parce  qu'étant  naturellement  prompts  Ac  impa- 
tients, ils  croyent  ibuhairtcr  plus  de  mal  à  leur 
ennemi  en  leur  fouhaittant  une  maladie  de  longue 
durée,  telle  qu 'cft  la  fitvrt  quarte,  que  s'ils  leur 
lbuhaittoient  une  maladie  plus  courte  Ac  plus  dan- 
gereulè. On  dit  aulli,  Quand  on  ne  jouerait  que 
des  fitvrtt  quartaincs,  que  chacun  les  veut  gagner. 
On  dit  d'un  parc  lieux  ou  poltron ,  qu'il  a  la  fiezre 
de  veau  ,  qu'il  tremble  quand  il  eft  laoul.  Ondit 
encore,  Tomber  de  Jsrwr  en  chaud  mal,  pour 
dire,  Changer  de  malheur  ,  en  éviter  un,  pour 

tombrr  m  un  autre.   Ce  ver.»  rcfpoilJ  à  un  i-inlCU  X 

proverbe  Latin, 

ImeiÀtt  utStjUdm,  cmptmt  vit  Art  ChMrjieùm. 

Ce  vert  G  célèbre  eft  tiré  d'un  Auteur  alTez  ob- 
icur,  nommé  Galterus,  ancien  Poète  qui  eferivit 
en  vers  la  vie  d'Alexandre.  On  dit  d'un  homme 
qui  mérite  le  mal  qu'il  Jouftre,  que  cala  eft  em- 
ployé comme  fitvrt  eu  corps  de  Moine.  On  dit , 
que  les  lyons  At  les  lièvres  ont  toujours  la  fitvre  ; 
les  premiers  par  ardeur  de  courage ,  les  autres  par 
timidité. 

FIEVREUX,  (use.  adj.  Qui  a  la  fièvre,  ou 
qui  en  attend  quelque  accès.  Ou  ledit  aulli  des 
aliments  qui  peuvent  donner  la  hevre.  Les  abri- 
cots, les  melons  lont  fiévreux 

F  I  F. 

FIFRE,  f  m.  Efpccc  de  huile  d'Allemand  qui 
rend  un  Ion  fort  aigu,  Ac  qui  cft  percée  par  les 
deux  bouts.  Elle  s'embouche  par  le  premier  trou 
perce  lur  là  longueur.  Elle  n'eft  en  uiage  qu'à  la 
guerre  pour  accompagner  les  tambours,  cV  lur 
tout  parmi  les  Suiflcs.  Le  kfrt  fait  des  ions  plus 
vifsAc  plus  cclattansquela  Bulle  d'Allemand,  par- 
ce qu'il  cft  plus  court  Ac  plus  eftroii. 

F  I  G. 

F 1 G  E  M  E  N  T.  f.  m.  Action  par  laquelle  une  choie 
gratte  ■éhgc,i'cf°paiult.  Les  Medccinsdiicut  que  la 
/•avril.  F  graille 
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fftfft  fe  for  par  le  ÊÊI**/*  Parti"  lcî  ^ 
Utiles  fie  ks  plus  aerees  du  fang. 

KIGER.  v.  ait.  Condenlcr  ,  congeler  .  arrel  cr 
e  mouvement  de,  parne,d«  choie*  liquides.  Le 
ven^n  des  vipères  rué,  parce  qu'il  fer  &  coagule 
fefetf,  «tempelche  fa  circulation,  la  peur  luy  a 
fi«  le  line  dans  les  veines,  le  beurre,  la  cire  le 
fi L,enlererYoidiflant.  quand  on  mange  trop  de 
Saifle,  dlefeferdansl'ellomac,  &  caule  le  vo- 
miflement.  Ce  mot  vient  du  Latin  figere. 

FIGUE,  fi  f.  Fruit  mol  H  dous  qui  vient  en  ior- 
mc  de  petite  poire.  U  y  a  des  /î^- blanches  &  des 
for,  violettes*.  Il  y  en  a  aufl.  De  noires  &  de  cou- 
rir de  pourpre,  de  verdes,  de  rouffeaftres,  de 
pâlies,  &  de  plulicurs  autres  couleurs.  On  les 
Vieille  en  automne,  &  on  les  met  lurdesclayes 
pourlécher.   Un  cabat  de  for,. 

F>tHtir4*>    «nc  virille  «"  '  "ne  ET d  antan 

ou  erolTe  for  qui  l'ert  a  meurir  Ici  ablcez. 
On  dit  proverbialement,  Moitié  for,,  mouic  rei- 
fins,  pour  dire,  qu'une  choie  ■  efte  hùtc  affez 
bien,  ou  aflei  mal,  en  partie  de  gre,  &  en  par- 
tie par  force.  •  *j 

On  dit  auOi,  Faire  Ufor  a  ouelqu  un,  pour,  Se 
mocquer  de  luy.  Ce  proverbe  vient  de  1  Italien 
FtrUfic*.  Il  tire  l'on  origine,  à  ce  qucdit  Nlunftcr 
&  autres  Auteurs ,  de  ce  que  les  Milanois  s'eftaut 
révoltez  contre  Frideric,  avoient  chaflé  ignomi- 
nieulément  hors  de  leur  ville  l'Impératrice  la  fem- 
me montée  fur  une  vieille  mule  nommée  Tsc*r, 
ayant  le  derrière  tourné  vers  la  telle  de  la  mule, 
&  le  vifage  vers  la  croupière.  Frideric  les  ayant 
lubjugueA ,  fit  mettre  une  for aux  parties  honteu- 
fes  de  Tdctr,  &  obligea  tous  les  Milanois  captifs 
d'arracher  publiquement  cette  figue  avec  les  dents, 
&  de  la  remettre  au  même  lieu  Uns  l'aide  de  leurs 
mains,  à  peine  d'cllrc  pendus  Ce  eftranglcz  furie 
champ  :  &  ils  eftoient  oblige*  de  dire  au  bourcau 
qui  ertoir  prefent,  i-ctt  /<*/<•*■  C"'*  U  plus 
grande  injure  qu'on  puifle  faire  aux  Milanois  que 
de  leur  faire  la  for:  ce  qu'on  fait  en  leur  mon- 
ftrant  le  bout  du  pouce  ferre  entre  les  deux  doits 
voilins.  Delà  ce  proverbe  cil  pafl'é  aux  autres  na- 
tions, &  même  aux  Efpagnols,  qui  difent ,  D*r 
Im  htgM.  Les  Latins  par  derilion  monftroicnt  1a 
moitié  de  l'ongle,  comme  on  voit  dans  ce  pillage 
dcjuvenal,  meMumtfue  tfienderet  umgutm.  Les 
François  font  les  cornes,  en  mon  liront  deux  doits 
ellcndus  pour  faire  le  même  figne. 
FIGUIER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  figues.  Le 
figuier  a  lbn  tronc  court  6c  entortillé,  fon  bois 
blanc  &  Ipongieux,  commcccluy  delà  vigne,  vif- 
queux  &  propre  a  faire  des  boucliers.  Il  enferme 
un  lait  aftringcnt,  amer  c<  picquant  au  goull  qui 
peut  aifément  ulcérer,   les  racines  n'enfoncent 
gueres  en  terre  :  ce  qui  ell  caufe  qu'il  craint  le 
froid,  fa  feuille  ell  grande,  folide  &  afprc  comme 
celle  de  la  vigne ,  attachée  à  une  queue  ronde  & 
forte,  fon  fruit  fort  même  avant  les  feuilles,  t( 
commence  à  germer  à  la  cime  des  branches.  Il  cfb 
fait  en  forme  de  trompe,  quelquefois  comme  une 
poire,  quelquefois  il  eft  plat ,  quelquefois  il  par- 
ticipe des  deux.  Le  lait  du  figuier,  tant  prive  que 
fauvage,  fait  prendre  le  lait  comme  la  prcfurc,& 
diifout  celuy  qui  ell  caillé  comme  le  vinaigre. 
On  appelle  le  figuier,  k  Plus  fagc  dcs  arbres,  par- 
ce qu'il  ne  pouffe  l'es  feuilles  qu'après  que  les  ge- 
lées font  palfces.  La  figue  la  plus  haftive  eft  la  for 
blanche,  qu'on  nomme  Figue  fleur  ,  qui  eft  de 
trois  fortes,  la  groffe  à  courte  queue ,  celle  a  lon- 
gue queue,  &  la  petite  de  Marlcillc.  Toutes  trois 
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font  blanches  dehors,  &  dedans  fort  fuerces,  & 
fondantes.  La  figue  jaune  cl  trcs-grollc,  un  peu 
rouée  dedans,  de  couleur  de  Grenade,  a  les  pé- 
pins plui  gros,  &  eft  ires-bonne.  La  for  violet- 
ie  platte  eft  de  médiocre  grofleur  ,  &  la  violette 
longue,  eft  tres-groffe,  appcllccjfor  d'Elue, 
&  a  de  la  peine  a  meurir.  La  for  verte ,  dite 


vio 


lettc,  longue,  &  menue  ,  rouge  dedans,  & 
des  plus  exqùilcs.  Diofcoridc  &  Mattfuolc.  En 
Latin  fo,,  enGrec^r*.  Theophrafte,  Strabj.n 
&  Pline  font  mention  d'un  autre  figuier  d  Inde, 
qui  tous  les  ans  laite  tomber  fes  Branches  a  terre, 
où  elles  fc  recourbent,  fc  reprennent,  &  rejet- 
tent de  telle  façon  ,  qu'il  fait  quelquefois  une  pe- 
tite foreft  en  forme  d'une  voûte  ou  arcade  d'une 
exceflive  grandeur.  Son  ombre  eft  quelquefois  de 
deux  ftades,  tl  le  tour  de  l'on  tronc  ell  (ou  vent  d* 
6"o.  pas.  fa  feuille  eft  large  comme  une  targe  d'Ama- 
zone, fit  il  porte  un  petit  fruit  fcmblablc  a  \i  figue. 
Les  Relations  d'Orient  portent ,  qu'aux  Maldi- 
ves il  y  a  un  femblable  figuier  qui  produit  une  ra- 
cine à  la  cime  de  lès  branches,  qui  retombe  en 
terre ,  6c  en  produit  d'autres.  Adam  après  fon 
pèche  fc  fit  des  habits  de  feuilles  de  figuier. 
Jcfus-Chrift  maudit  le  figuier  qu'il  trouva  fans 
fruit. 

FIGURATIF,  ivk.  adj.  Qui  nous  enfeigne 
quelque  chofe  par  d'obfcurcs  rcliemblances.  Une 
fe  dit  que  des  myfteresfit  des  figures  de  l'ancienne 
Loy.  La  manne  eftoit  JigurMive  de  l'Eucha- 
riftie. 

FiovRATirEUtNT.  adv.  D'une  manière  fi- 
gurée. Tous  les  myftcresdcla  nouvelle  Loy  font 
compris  figurttivement  dans  l'ancienne. 

FIGURE,  fubft.  fem.  Superficie  enfermée 
entre  une  ou  plulicurs  lignes,  une  figure  cir- 
culaire, une  figure  quarree ,  triangulaire,  he- 
xagone, pentagone,  elliptique, &c.  Les  Mathé- 
matiques ne  fe  peuvent  bien  enfeigner  qu'avec  des 
figuret. 

Figure,  fe  dit  auflî  de  la  lupcrhcic  extérieure  de 
tous  les  corps.  Les  atomes  lont  des  corps  qui  ont 
toutes  fortes  de  figures,  la  terre  eft  de  figure  fphe- 
rique.  Saturne  paroift  quelquefois  de  figure  ellipti- 
que ou  oblonguc. 

Fiovii)  fe  dit  aufli  en  Peinture  des  lignes  qui 
forment  la  reprefentation  des  hommes  ou  des  ani- 
maux. Ce  tableau  contient  plus  de  cent  figuret. 
une  telle  figure  eft  eftropiéc.  Mais  il  fc  dit  parti- 
culièrement des  rcprelcntations  des  corps  hu- 
mains. 

F 1  o  u  r  x ,  fe  dit  encore  des  reprefentations  qui  fe 
font  par  des  corps  folides ,  comme  font  les  ftatuès. 
Des  figures  de  bronze,  de  marbre,  de  ftuc  ,  de 
plaftre.  Mais  en  ce  fens  il  fc  dit  plus  fouvent  des 
perfonnes  que  des  autres chofes.  On  dit  pourtant, 
une  figure  cqucftrc,d'un  homme  reprefente  furua 
cheval. 

Figure,  fe  dit  en  gênerai  de  toutes  eftampes  & 
reprefentations  en  images  :  comme  ,  Ce  Roman 
ell  imprimé  avec  des  figures,  ce  livre  de  machina 
cil  cher  à  caufe  des  figures,  ce  cachet  a  imprimé 
fur  la  cire  la  figure  de  Ceiàr,  d'un  tel  chiffre. 

Figure,  le  dit  encore  ironiquement  d'un  hom- 
me laid,  mal  bafti  &  mal  habille.  Voila  une  vi- 
laine figure, une  cllnnge  forr.  Dom  Quichot  fit 
le  Chevalier  de  la  trille  figure. 

F 1  o  u  R  s ,  en  termes  de  BUfon ,  le  dit  des  piecet 

dont 


Digitized  by  GooqI 


F  I  G. 

dont  un  Efcu  cft  chargé,  qui  reprefenrent  une 
face  humaine ,  comme  un  folcil ,  un  vent  ,  un 
vilige  d'Ange,  ôcc. 
Les  maiftrcs  en  fait  d' Armci  appellent  figures,  Indif- 
férentes gardes,  poftures  ou  difpofirions  du  corps, 
du  bras  ou  de  l'efpée,  où  on  le  met  ca  tirant  des 
armes. 

Figure,  en  termes  de  Phvfique,  cft  oppofée  à 
la  forme  efientielle,  fie  lignifie  feulement,  la  con- 
figuration des  corps.  Il  y  a  des  corps  de  même  na- 
ture, mais  qui  lont  feulement  de  firme  diffé- 
rente. 

Figure,  en  termes  de  Logique,  fe dit  de  certai- 
nes manières  de  faire  des  iyilogifmcs.  On  admet 
ordinairement  trois  figures  d'arguments ,  fie  quel- 
ques-uns y  adjouftent  une  quatrième  figure  de 
Galien. 

Figure,  en  termes  de  Rhétorique,  eft  un  orne- 
ment du  diicours  qui  confifte  ou  dans  les  mots 
ou  dans  le  iens,  ou  dans  une  partie  de  J'orai- 
fon.  La  Métaphore  eft  la  Reine  des  figurts.  l'AI- 
Icgorie  eft  une  figure  qui  règne  tout  lclong  de  cet- 
te période,  la  réfutation  n'a  efté  qu'une  perpétuel- 
le exclamation ,  une  grande  prolopopée,  qui  font 
des  figures. 

F  J  o  u  *  e  ,  en  termes  de  Fortification,  cft  le  plan 
de  la  place  fortifiée,  ou  le  poligone  intérieur.  La 
figure  régulière,  cft  celle  qui  a  les  coftez  fie  les 
Angles  égaux  ;  irreguliere  ,  qui  eft  au  con- 
traire. 

Figure,  en  termes  d'Aftrologie ,  on  figure  ce- 
lcfte,  fc  dit  de  la  defeription,  de  l'eftat  fie  de  la 
difpofition  du  ciel  à  certaine  heure,  où  l'on  mar- 
que les  lieux  des  planètes  Se  des  cftoiles  en  une 
figure  àe  ia.  triangles,  qui  s'appellent  M  m  font. 
On  la  nomme  autrement,  Hore/iope,  Thème  tt- 
lefie. 

Figure,  en  termes  de  Ceomancc,  fe  dit  des  cx- 
rremitez  des  points,  lignes  ou  nombres  qui  ont 
efté  jettez  ou  faits  au  hafard,  fur  h  rombinauou 
ou  variation  delquels  les  Gcomantiens  fondent  leurs 
fantalhqucs  divinations. 

F  i  g  u  u  e  ,  en  tfrmfi  A*-  M\»rinc,  fe  dit  des  cordes 
qui  traverfent  les  haubans.  On  les  appelle  auffi 
Ftgules,  ou  Eufiefcbures. 1 

Figure,  en  termes  d'Arithmétique  fie  d'Efcrirure 
fie  de  dechiffreurs ,  font  les  caractères  qui  forment 
les  nombres,  les  lettres,  Ce  autres  choies  qui  les 
lignifient.  Ainfi  pour  elerire  iooo.  il  faut  4. 
figures,  il  faut  en  Arithmétique  mettre  les  figures 
1  une  fur  l'autre,  en  déchiffrant  il  faut  compter 
le  nombre  de  chaque  figure,  les  Chinois,  à  ce 
qu'on  dit,  ont  quatre-vinc  mifte  figures  ou  carac- 
tères dans  leur  langue,  les  figures  hiéroglyphiques 
des  Anciens  nous  lont  la  plus-part  inconnues,  les 
notes  d'Algèbre,  de  Chymic  «e  des  autres  feien- 
ces  fc  font  avec  différentes  fortes  de  figures. 

Figure,  en  termes  de  Negronunric ,  (c  dit  des 
filions  effranges  fous  lcfquelles  les  Démons  pa- 
roiifent  ou  femblent  paroiftre  à  noftre  imagination. 
La  Pythonific  fît  paroiftre  le  Dcmon  fous  h  figure 
de  Samuel,  les  forciers  adorent  le  Diable  fous  la 
figure  d'un  bouc,  la  lanterne  magique  fait  paroiftre 
mille  fpe&res  fit  figures  horribles. 

F 1  o  u  r  e  ,  fc  dit  auffl  des  apparitions  faintes.  Jefiis- 
Chrift  apparut  fous  la  figure  d'un  pèlerin  aux  Difci- 
pies  qui  alloient  en  Eromaus. 

'/"A* ' m  term"  de  Palais'  fe  dlt  d'un  P1™ 

des  biftiments  ou  des  heux  qui  font  en  contefta- 
tion  ,  qu'on  ordonne  crtre  vilitez  par  un  Concil- 
ier fie  des  Experts,  qui  font  une  delccmc  furies 
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lieux.  Ce  procès  a  efté  jugé  fur  la  fin»  de  l'Ar- 
penteur, qui  a  efté  rapportée. 
On  dit  aufli,  qu'un  criminel  a  fait  l'amende  honora- 

.to  ^i'  <lUand  °n  ,a  **  «rche 
allumée ,  &  la  corde  au  cou.  On  dit  encore  d'un 
criminel,  qu'il  a  efté  exécuté  en  figure  fie  repre- 
icntation,  quand  on  efoartele  un  fantofme  d'ofier 
au  heu  du  criminel  qui  eft  en  foitte. 
Figure,  en  termes  de  Danfes  &  de  Balets,  fe 
dit  des  pas  differens  que  font  les  danfeurs  en  ordre 
«  cadence,  qui  marquent  diverfes  fitures  fur  le 
plancher.  J* 

Fie  u  r  e,  en  termes  de  broderie fie  d'ouvraecs,  fe 
d.t  dcsd.vers  dcfîéins,  foit  de  fleurs,  foitleero- 
tcfquc,  qui  lont  reprefentés  for  du  linge  damallé, 
du  velours,  des  pailcmcnts,  ou  autre!  ouvrais 
brodez  &  fagurez,  s 
F  1  g  u  r  r.,cn  termes  de  Morale, fignific feulement, 
Apparence.  Les  Cannibales  font  fi  cruels,  qu'il 
femblc  que  ce  ne  foient  pas  des  hommes,  ils  n'en 
ont  que  la  figure,  cet  hypocrite  a  la  figure  d'un 
nomme  de  bien. 
On  appelle  en  termes  de  Théologie,  figure,  les  pro- 
phéties ou  myftcres  qui  nous  ont  efté  annoncées 
ou  reprefentées  obfcurement  fous  certaines  choies 
ou  actions  du  Vieux  Teftament.  La  manneeftoir 
une  figure  de  l'Euchariftic.  la  mort  d'Abcl  eftoit 
figure  de  la  mort  du  Tufte,  de  la  paflîon  de 
Jefus-Chrift.  les  Juifs  n'ont  eu  que  les  figures 
dont  nous  avons  les  veritez.  On  le  dit  aulli  en 
matières  profanes  des  emblèmes ,  énigmes  te  fa- 
bles des  Anciens  qui  fignifioicnt  plulicurs  chofes. 
F 1  o  u  r  e,  fe  dit  en  Moraiedu  bon ,  ou  du  mauvais 
eftat  de  la  fortune  ou  des  affaires  d'une  perfonne , 
de  l'eftime  ou  du  meforis  qu'elle  a  acquis  dans  le 
monde.  Quand  on  a  du  bien  ou  de  la  valeur,  on 
fait  une  belle  figure  dans  le  monde,  un  banque- 
routier fait  une  vilaine  figure  fut  la  place  du 

F I GUR E'MENT.  adv.  Par  figure.  Il  ne  fe  dit 
que  du  diicours,  Je  des  emblèmes  ou  myftcres  qui 
cachent  quelques  fens  obfcurs.  La  plus-part  des 
Orientaux  parlent  figurtmeut.  l'Eicriture  nous 
enfcigncfoi»rriw«»/  pluûeurs  myftcres.  ce  Peintre 
nous  monftre  figurtmeut  les  actions  de  ce  Prince 
dans  les  tableaux  de  cette  galerie. 
FIGURER,  y.  aci.  Faire  des  figures  ou  des  re- 
prefentations  de  quelques  chofes.  Il  ne  fe  dit  au 
propre  qu'en  peu  de  phrafes.  11  a  efté  ordonné  une 
defeente  furies  lirux  en  queftion ,  fie  que  les  lieux 
feroient figurtt..  Figurtr  du  velours,  du  damas, 
du  linge. 

Figurer,  fe  dit  aufll  en  parlant  des  myftercs  fie 
des  reprefentations  énigmariques.  L'Euchariftic 
nous  a  efté  figurée  pur  la  manducation  de  l'Agneau 
Pafcal.  lesemblcmes,  les  fables  des  Anciens  nous 
figureut  de  belles  moralités.  0:i  dit  aufll,  Figurer 
ion  ftne,/»g«rfr  une  courante. 
Figurer,  avec  le  pronom  perfonnel ,  lignifie 
Reprcfcnter  à  fon  imagination.  L'clprit  de  l'hom- 
me fc  figure  mille  chimères  qui  ne  font  que  le 
tourmenter,  un  Orateur  qui  veut  faire  une  dc- 
fcripdoa,  dit,  Figurt*.  vous,  Meilleurs,  ficc. 
F 1  g  u  R  É ,  É  e  .part .  Ouvrage  figure',  velours  figure, 
myftctc  figure.  On  dit  aufll,  Stilc  figure,  plein  de 
figures,  courante  figurée,  copie  figurée ,  c  cft  une 
copie  qui  ne  contient  pas  feulement  les  mêmes 
chofes  que  l'original ,  mais  encore  la  même  dif- 
polition  des  mots,  des  rènvoys,  des  fignatu- 
res,  fitc. 

Figurer,  fignific  quelquefois,  Se  promettre, 
Thm  II.  F  x  efperer. 
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efpcrçr.  Je  m'cftoU  figuré  que  j'aurois  toute  afli- 
ftancc  de  cet  ami  qui  m'a  manque  au  befoin. 

F  I  L. 

FIL.  fubft. mafe.  Petit  corps  long  fie  délié  reflem- 
hUnt  à  une  ligne  qu'on  fut  en  tortillant  des  ma- 
tières molles  &  douces,  comme  du  chanvre  ,du  lin, 
du  cotton,  du  poil,  de  la  laine  6c  de  la  foyc.  Ainli 
on  dit,  Une  poignée  de  fil  d'Efpinay,  qui  cft 
fort  blanc  fie  délie,  un  eleheveau  de  gros fil,  de 
fil  de  chanvre,  de  lin  ,  d'eftouppe.  du  fil  retors, 
fil  eferu ,  fil  de  poil  de  vache,  de  cheval,  une  bo- 
bine, un  peloton,  une  aiguillée  de  fil.  du  pi  d'ar- 
balefte.  du  fil  de  cheihettea.  toutes  les  toiles, 
eftoftes  fie  broderies  fe  font  de  plulicurs  fiU  diver- 
fementtiflusou  meûez  enfemblê.  le  fil  à  marquer, 
qu'on  appelle  aufli  Fil  péri ,  doit  eûre  teint  avec 
indc  ou  indigo. 

Fil  de  c  a  st  a  k  t  ,  cft  un  //  de  grand  ufàge fur  la 
mer  ,  qui  eft  tiré  d'un  des  cordons  de  quelques 
vieux  cables  couppez  par  pièces ,  dont  on  fe  fort 
pour  raccommoder  les  manoeuvres. 

Fil,  fe  dit  aufli  de  ces  parties  des  métaux  qui  fe 
façonnent  6c  s'eftcndeut  en  une  longueur  fort  me- 
nue fie  déliée,  en  les  pailànt  par  des  trous  fort 
cftrous  qu'on  nomme  Filière/  :  comme, du  fil  J'or 
fit  d'argent,  du  fil  de  fer.  Une  demi-onec  d'ar- 
gent pane  par  la  hlicrc  s'eftend  jufqu'à  100.  toifes 
6c  plus. 

Fil  d'archal.  fubfl.  malc.  Menu  filât  fa  ou 
de  leton  pafle  par  la  filière.  Les  corde» dcclaveflin, 
de  pfàlterkm,  font  faites  de  pi  £*rtb*l,  de  1er  ou 
de  cuivre,  quand  on  veut  lier  fortement  une  cho- 
ie ,  on  le  fait  avec  du  fil  £*reh*l.  Ce  mot  vient  de 
filum  fie  à'dmrichaknm  ,  qui  lignifie  maintenant 
Ltttm,  &  qui  ne  s'entend  pas  de  ce  roetail  imagi- 
naire plus  précieux  que  l'or,  que  les  Anciens  ont 

appelle  slirtundt  CmrtMlbt. 

On  appelle  aufli  le  fil  des  araignées,  ces  corps  déliez 

dont  elles  fout  leurs  toiles. 

Un  fil  de  perles,  cft  un  collier  de  perles  enfilées  en- 
femblc pour  mettre  fur  la  gorge. 

Fil,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  va  eu  droite  ligne,  com» 
me  du  pl  cftendu.  Ainli  on  dit,  qu'une 'rue,  un 
chemin ,  une  rivière  vont  de  droit  fil ,  quand  ils  font 
dans  un  même  allignemeut.  coupper  une  eftoffe 
de  droit  fil.  On  dit  aufli,  Aller  au  fil  de  l'eau, 
pour  dire,  au  milieu,  au  courant  de  l'eau,  parce 
qu'elle  va  droit  ordinairement ,  li  elle  ne  trouve 
quelque  obflaclc. 

Fil,  le  dit  aufli  de  ce  qui  cft  délié  fie  trenchant. 
Onapaflc  tous  les  vaincus  au  pl  de  l'efpéc.  ces 
couteaux  font  de  bon  acier,  mais  il  les  faut 
paffer  lut  la  pierre  pour  leur  donner  le  fil.  il 
faut  a.  tous  coups  donucr  le  fil  à  une  faulx ,  à  un 
rafo'ir. 

Fu.,  fe  dit  figurémcnt  en  chofes  morales.  Le  // 
d'un  difcours,  d'une  narration,  la  fuitte  droite  fit 
naturelle  des  parties  qui  compofeut  un  dilcour.i. 
On  dit  aufli,  \e  fil  d'une  affaire ,  en  parlant  du 
train  naturel  d'une  affaire  qu'on  examine  par  or- 
dre. Dans  les  affaires  il  fauc  aller  de  droit  fil,  c'eft 
à  dire,  y  agir  finccrcmeut ,  aller  droit  en  befogne. 
Ou  dit,  Aller  de  droit  fit  au  Roy,  pour  dire, 
S'adrcfler  directement  au  Roy  fans  l'entrcinifc 
d'autre  pcrlbnne.  On  dit  aufli ,  Donner  lefil,  pour 
dire,  Farder  ou  embellir  une  chofe  pour  la  mettre 
en  cftat  de  plaire  ou  d'cflrc  vendue,  comme  ou 
fait  aux  couteaux  qu'on  expofe  en  vente. 

On  dit  proverbialement.  Conter  quelque  choie  de 
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fil  en  aiguille ,  pour  dire ,  la  conter  par  ordre ,  lin  * 
en  obmettre  aucunes  circonftanccs  :  fie  Tomber 
de  fil  en  aiguille ,  c'eft  à  dire ,  d'un  propos  en  un 
autre.  On  dit  aufli,  qu'on  a  bien  donné  da 
//  à  retordre  à  quelqu'un,  pour  dire,  qu'on  luy 
a  donné  bien  de  la  bclbgnc.  On  dit  aufli ,  qu'il 
faut  fournir  de  fil  fit  d'aiguille  a  quelqu'un,  pour 
dire  ,  qu'il  luy  faut  fournir  tous  les  outils  fie  ma- 
tériaux ,  ou  toutes  les  chofes  dont  il  a  beloin.  On 
dit  aufli ,  que  du  beurre  eft  jaune  comme  Jî/d'or, 
pour  dire,  qu'il  cft  fort  jaune. 

FILAGE.  \.  mafe.  Manière  de  filer  les  laines, 
fils,  ou  lbycs.  Le  fil*g*  de  la  laine deftinée  pour 
faire  la  chaifnc  d'une  cftofle,  eft  différent  de  ce- 
luy  de  la  trame. 

FILAMENT,  f.  m.  Terme  de  Médecine,  qui 
fe  dit  des  menus  filets  qui  compofent  le  tiflu  des 
chairs,  des  nerfs,  des  peaux,  des  plantes,  fie  des 
racines. 

F1LANDIERE  f.  f.  Terme  poétique ,  que 
nos  vieux  Poètes  donnojent  pour  épithete  aux 
Parques,  qu'ils  s'imaginoient  prefider  à  la  vie, 
fie  en  filer  le  cours  :  deforte  qu'ils  difoient  pour 
fouhaiter  une  vie  heureufe  à  quelqu'un,  que  les 
jours  foient  filez  d'or  fie  de  loye. 

FILANDRES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
herbes  de  mer  qui  s'attachent  fous  le  vaifleau  ,  fie 
qui  retardent  ion  cours. 

FILANDRES,  f.  f.  pl.  Maladie  d'oifeati  de 
Fauconnerie,  filamens  de  fang  caillé  5c  defleichc 
après  la  rupture  violente  de  quelques  veines ,  qui 
fe  figent  en  guife  d'aiguilles,  fie  luy  travaillent  le 
corps,  les  reins  fie  les  cuiilcs.  Celbnt  aufli  des  vers 
fort  déliez  qui  l'incommodent  fort  dans  le  golier , 
autour  du  eccur ,  du  foye  6c  des  poulinons ,  qui 
font  quelquefois  neceflaires  aux  oifeaux  ,  quand 
ils  font  pleins,  parce  qu'ils  dévorent  les  fuperflui- 
tez  de  telles  parties. 

FILASSE,  t.  f.  Filaments  qu'on  tire  de  certai- 
ne» plantes,  comme  en  France,  du  chanvre, 
du  lin,  des  orties,  pour  après  cftrc  battus  fie  pré- 
pare*, les  mettre  en  une  quenouille,  fie  en  faire 
du  fil. 

On  dit  figurémcnt  des  viandes  infipides  ou  qui  fe  ti- 
rent par  longs  filets,  que  ce  n'eft  que  de  la  fi- 
Ujft. 

F  l  L  A  R  D  E  U  X.  adj.  eft  une  épithete  que  les 
Maçons  donnent  aux  pierres,  lors  qu'elles  ont  des 
fih ,  fie  ne  font  pas  également  pleines. 

FILATR1CE.  T  erme  de  Marchands.  C'eft  une 
cfpece  de  fleuret  ou  de  padouè,  qu'on  appelle  ail- 
lcuts  fiUjele. 

FILE.  f.  t  Longue  fuitte  de  perfotines,  ou  de 
choies,  principalement  de  celles  qui  font  diipo- 
lécs  en  droite  ligne.  Il  y  a  voit  une  longue  file  de 
maifons  dans  cette  rue,  une  longue  file  de  cham- 
bres dans  cet  appartement ,  d'arbres  dans  cette  al- 
lée, de  Prcllres  à  cette  proceflion. 

File,  en  termes  de  guerre,  cft  une  ligne  que  font 
les  lold.it  s  placez  l'un  devant  l'autre ,  qui  compo- 
fent la  hauteur  d'un  bataillon ,  qui  cft  ordinaire- 
ment de  fix  pour  l'Infanterie,  fie  de  trois  pour  la 
Cavalerie.  On  dit,  Serrer  les  pUs  ,  pour  dire, 
les  mettre  plus  prés:  Doubler  les  filet,  pour  dire, 
Doubler  la  hauteur  d'un  bataillon, fie  en  diminuer 
le  front  de  moitié. 

CM  de  file,  c'eft  le  foldat  qui  eft  à  la  telle  de  la 
file.-  Serre-file,  celuy  qui  eft  à  la  queue:  Chefde 
demi-file,  celuy  qui  eft  le  premier,  quand  le  ba- 
taillon eft  divilé  en  deux. 

On  dit,  Aller  a  la  pli ,  pour  dire,  un  à  un,  l'un 

après 
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après  l'autre.  On  va  à  la  file  adorer  la  croix ,  bai- 
ser les  reliques. 
FILER,  v.  aa.  Réduire  de  la  filafle  en  fil.  On  le 
dit  aufli  de  l'cftaim  ou  laine  »  de  la  fbye  fie  autres 
choie»  dont  on  fait  du  fil.  Ce  (il  cft  fil*  bien  délié, 
les  artiiâns  appellent  filer  fie,  quand  ils  filent  de 
la  laine  qui  a  cfté  auparavant  degraifféc  avec  du 
la  von  noir. 

Fil b»,  (è  dit  aufli  des  araignées  qui  font  leurs 
toiles.  On  dit  poétiquement ,  que  les  Parques  fi- 
lent nos  jours,  qu'elles  les  filent  d'or  6c  de  love 
pour  ceux  qui  jotiilTent  d'une  vie  heureufè.  Me- 
nue dérive  ce  mot  de  fiUre ,  que  les  Auteurs  de 
la  balle  Latinité  ont  employé  en  cette  fignification 
de  filer.  ^  8 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  FiUr  ou  Ltrjtur 
les  manoeuvres,  quand  on  lafche  les  cordes  ou 
cables  qui  les  fbuftiennent.  Mais  on  dit  propre- 
ment ,  Filer  le  cable  qui  tient  l'ancre,  quand  on  en 
lafche  fufnfàmmcnt  pour  tenir  le  v ai  fléau  en  cftar. 
On  dit  aufli ,  Filer  le  cable  bout  pour  bout ,  lors 
qu'on  lafche  &  qu'on  abandonne  tout  le  cable 
avec  l'ancre,  &  lors  qu'on  n'a  pas  le  loifir  de  le 
lever. 

Filer,  fe  dit  neutralcmcnt  des  choies  ondueufes 
qui  s'cfpandcnt  en  longs  blets  continus:  comme, 
Le  fromage  d'Auvergne  rois  en  foupe  file  ou  (ait 
de  grands  blets,  ce  îyrop  file,  c'eft  une  marque 
qu'il  eft  cuit,  ce  vin  file,  c'eft  un  ligne  qu'il  cil 
gras. 

Filer,  lignifie  encore,  Aller  à  la  file  l'un  après 
l'aurre.  Les  troupes  filent  du  coté  d'Italie,  (a 
prelfe  eftoit  grande  à  cette  porte ,  elle  a  cité  un 
quart  d'heure  à  filer,  il  y  avoit  un  grand  embarras 
iur  ce  pont,  mais  les  carrofles  commencèrent  à 
filer. 

Filer,  lignifie  encore ,  Tirer  en  longueur,  ou 
mefnager  fit  donner  par  le  menu.  Il  faut  faire  filer 

■  cette  affaire,  il  faut  faire  filer  ce  peu  d'argent  que 
j'ay,  jufqu'à  ce  qu'il  en  vienne  d'autrr.  On  dit 
encore,  Filer  doux,  pour  dire,  Se  taire,  obéir 
avec  fourni  mon  devant  un  plus  fort  que  foy. 

On  dit  au  jeu,  qu'un  hommi/'»  I*  carte,  pour  dire, . 
qu'il  la  tire  doucement,  fit  l'une  après  l'autre, 
pour  profiter  de  l'avantage  de  la  connoiftre  par 
renvers. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  file  fa  corde, 
pour  dire  ,  qu'il  fait  des  mefehantes  action  ;.  On 
dit  au  fli ,  qu'un  homme  file  le  parfait  amour ,  pour 
dire ,  qu'd  cageolle  une  femme  dans  les  formes. 
On  dit  aufli  aux  femmes  qui  le  veulent  mefler  des 
chofes  qui  regardent  le  foin  des  hommes  ,  Al- 
lez vous  en  filer  voftrc  quenouille. 

FILET,  f.  m.  diminutif  de  fil,  qui  fignific  un  fil 
délié.  11  voyoit  une  efpéc  fur  la  telle  qui  netenoit 
qu'à  un  filet . 

Filet,  cil  quelquefois  au  contraire  augmentatif, 
fie  ce  II  un  gros  fil  ou  une  ficelle  dont  on  fait  des 
réseaux. 

Filet,  fe  dit  aufli  de  ces  refeaux  qui  fout  faits  de 
filet  pour  prendre  du  poiflbn,  comme  les  trubles, 
icmcs,  elperviers,  tramails,  fiec.  ou  pour  la  chaf- 
le,  comme  les  tiraffes,  traifneaux,  cordelettes, 
rets,  pochette,  bourlettc  ,  ou  bourfe,  Atc.  On 
*'en  fèrt  aufli  pour  retenir  les  balles  dans  les  jeux 
depaulme.  Il  a  donné  dans  les  filets. 

Filet  de  m  e  r  t.  i  n  ,  eft  un  terme  de  Marine.  Il 
fert  à  ferler  les  voiles  dans  les  marticles. 

On  appelle  aufli  filets,  de  petits  fils  ou  filaments 
qui  font  dans  les  chairs,  dans  les  plantes.  Cet- 
te vùndecll  trop  coûte,  elle  s'en  va  toute  par  filets. 


On  met  des  filets  d'or  fur  les  livres  qu'on  relie 
proprement.  On  met  pareillement  des  filets  <f*r 
l'ur  les  ouvrages  d'Architecture  fie  de  Menui- 
serie. 

Fi  lit,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  cft  menu  fie  délié  en 
plufieurs oecafioiis:  comme, Cette iburce ne  don  - 
ne  qu'un  file:  d'eau,  cette  fontaine  nejerte  en  l'air 
qu'un  filet.  On  dit  aufli,  Faire  un  filet  d'eau, 
pour  dire,  Lalchcr  ion  urine:  un  filet  de  vinai- 
gre, pour  dire,  un  peu  de  vinaigre. 

On  dit  aufli,  un  filet  de  voix,  pour  dire,  une  voix 
(bible  fie  délicate. 

Filet,  en  termes  d'Architecture,  eft  un  petit 
membre  ou  ornement  quarré  dont  on  fe  fert  en 
diverfes  occaûotis.  On  rappelle  autrement  rejet 
ou  Istesue. 

Filet,  fe  dit  aufli  de  la  partie  élevée  de  la  vis  qui 
règne  autour  de  Ion  cylindre,  fie  qui  entre  dans  les 
elerous. 

Filet,  en  termes  de  Couvreurs,  cft  la  partie  de 
la  couverture  qui  aboutit  contre  le  mur,  fie  eft 
couverte  de  plaftre ,  ce  qui  cft  compté  pour  un 
pied. 

On  dit  figurément,  un  filet  de  rit,  pour  dire,  qu'un 
homme  cft  valétudinaire  :  fie  que  fa  vie  ne  tient 

3u'à  un  filet,  pour  dire,  qu'il  cft  entre  les  mains 
'ennemis  puillants,  ou  de  gens  cruels,  fie  qu'il 
eft  (ans  ceffe  en  danger  de  mort. 
On  le  dit  aufli  des  affaires.  Son  procès  s'en  va  perdu, 
il  ne  tient  plus  qu'à  un  filet,  la  fortune  s'en  va  rui- 
née ,  elle  ne  tient  plus  qu'à  un  filet.  Cela  fe  dit 
par  allufion  à  l'hiftoire  de  Denis  le  Tyran,  qui 
mettoit  une  cpée  pendante  à  un  filtt  fur  la  telle  de 
ceux  qu'il  convioit  à  manger. 
Filet,  en  termes  d'Anatomie,  cft  un  petit  fila- 
ment de  chair  qui  cft  lous  la  langue  ,  fie  qui  em- 
pêche quelquefois  de  parler,  li  on  ne  le  coupe. 
On  dit  en  termes  de  chalTc ,  un  filet  de  cerf,  de  (àn- 
gli*r:  c'ed  le  morceau  de  chair  qui  le  coupe  le 
long  des  vertèbres  du  dos. 
On  appelle  à  la  Boucherie  le  filet  de  boeuf ,  la  partie 
qui  le  levé  fur  le  bœuf  depuis  le  haut  du  foye  juf- 
qu'au  bas  du  col  le  long  de  l'elpinc,  fie  qui  tient 
avec  les  hampes  fie  l'onglet,  les  paftiflïcrs  s'en  fer- 
vent, car  il  y  a  de  la  çraifle  fie  de  la  chair. 
En  termes  de  Manège ,  filet  cft  une  petite  bride  dont 
l'embouchure  eft  accompagnée  de  deux  branches 
toutes  droites  avec  une  gourmette.  On  met  les 
chevaux  au  filet  pour  les  panier,  pour  les  mener 
à  la  rivière.  On  dit,  les  tenir  au  filet,  ou  les  tour- 
ner au  filet,  pour  dire,  les  mettre  entre  deux  pi- 
liers, leur  tourner  la  croupe  vers  la  mangeoire. 
Un  filet  a  l'Angloilé,  eft  une  embouchure  fort 
menue  fie  fans  branches,  dont  on  le  (en  en  An- 
gleterre, fit  qu'on  nomme  autrement  bnden. 
Filet,  en  termes  de  Blalôn ,  ell  une  cipece  d'or- 
1c  ou  de  bordure  qui  ne  contient  en  largeur  que  le 
tiers  ou  le  quart  de  la  bordure  ordinaire,  qui  cft 
retiré  en  dedans,  fie  qui  cft  d'un  autre  e  lin  ail  que 
le  champ  de  l'Elcu.  U  règne  tout  autour  en  ap- 
prochant de  lès  bords,  comme  un  paflement  Iur 
un  manteau. 

Filet,  fe  prend  aufli  pour  un  trait  qui  fe  tire 
comme  la  barre  de  la  pointe  gauche  du  chef  à  tra- 
vers l'Elcu,  ainfi  qu'une  elcharpc.  On  le  met  or- 
dinairement fur  les  Elcusdesbaftards.  Neantmoins 
on  en  voit  Ibuvcnt  en  bandes,  en  croix,  en 
fafecs,  fit  en  autre  aflictte;  fit  il  ne  doit  avoir 
que  le  quart  de  la  largeur  de  la  pièce.  Ainii 
quand  cela  arrive  à  la  croix  ,  on  l'appelle  filet  en 
çreix. 

F  3  Filet, 
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F  i  l  i t ,  en  termes  de  Monnoyc.eftla  mêmccho- 
fc  que  le  cordon  qui  règne  autour  de  la  orconrc- 
rence  d'une  cipccc.  M 

On  dit  proverbialement  d'un  grand  parleur,  qu  H 
n'apsulejBff,  pour  dire,  qu'il  n  y  a  nen  qui 
l'cmpefchc  de  parler:  qu'un  homme  cft  tombe 
dans  le»  fiUit  de  quelqu'un,  pour  dire,  qu  U  clt 
tombé  dans  les  pièges  qu'on  luy  avoit  prépare!: 
qu'un  Officier  de  Jufticea  fait  un  beau  coup  de 
}le,,  pour  dire,  qu'il  a  pris  quelque  chef  de  vo- 
leurs, ou  plufieurs  voleurs  cnfemble  :  qu  un 
homme  nous  uent  au  filet,  pour  dire,  qu  U  nous 
fait  attendre,  ou  qu'il  nous  omuic  de  belles  cl pc- 


ranecs. 
FILEUR, 


nie  ou  réduit  en 


,  e  v  %  t.  adj.  Qm 

longs  filets;  Ct  fe  dit  tant  du  fil  que  de  la  loye, de 
l'or,  du  fer,  des  boyaux,  Ce  autres  choies  qui  le 
préparent  en  longs  bisou  filets. 
F 1 L  E  U  R  E.  f.  E  Qualité  de  ce  qui  cft  falé.  La 
filemrt  de  cet  argent  cft  tres-deliee.  la  filemrt  de 
cette  laine  cft  trop  grade,  on  connoift  le  drap  a  la 
filent»,  fie  la  ferge  à  la  croifure. 
F I  L  E  U  X.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  cro- 
chets de  bois  attachez  au  vibord ,  qui  fervent  à 
amarrer  les  manoeuvres.  On  les  appelle  autrement 

FILIAL,  au.  adj.  Qui  appartient  au  fils,  à 
l'enfant.  On  doit  avoir  une  obeïflànce filiale  en- 
vers fes  pere  &  mère,  cette  tante  a  une  tendrefl'e 
fili*lt  pour  faniepec,  elle  l'aime  comme  là  fille, 
un  bon  Prince  traitte  fes  liijcts  avec  une  douceur 

fitlMU. 

FuiALtMEKT.  adv.  D'une  manière  filiale.  On 
a  quelquefois  enjoint  à  des  maraftres  de  traîner 
leurs  enfants  fîlialiment. 
FILIATION.  t  f.  Dépendance  de  pere  en  fils. 
Dans  la  queftion  de  l'cftat  d'une  perfonne,  ilfàut 
prouver  la  filiation  par  actes  authentiques. 
On  le  dit  figurénjcnt  dcs  £giiics  c^ui  Jcpcndm»  le* 
unes  de»  autres  par  droit  de  patronage  ou  de  fon- 
dation. St.  Merri  ÔC  St.Bcnoift  font  de  U  filiAtit* 
de  PEglife  de  Paris.  l'Abbaye  de  Chahvoy  cft  de 
la  filiation  de  Pontigny. 
FILIERE,  f.  f.  eft  un  morceau  de  fer  percé  de 
plufieurs  trous  d'inégale  grandeur,  par  où  on  tire 
&  on  fait  pafl'cr  l'or,  l'argent,  le  cuivre  fie  le  fer, 
pour  le  réduire  en  fils  fi  menus  qu'on  veut ,  com- 
me on  voit  le  fil  d'archal ,  les  cordes  d'efpincttes , 
&  les  fils  d'or  6:  d'argent  dont  on  fait  les  dentelles 
fit  les  eftoffes.  La  plus  grande  ouverture  d'un  trou 
de  la  filttre  par  où  entre  le  fil ,  s'appelle  fertuu  ; 
&  la  plus  petite  par  où  il  fort,  s'appelle  «mil.  11 
y  a  plus  de  fept-vingt  trous  de  filière  par  où  ilfàut 
que  le  lingot  paflé  pour  porter  le  fil  jufqu'au 
luperfin.  Les  plus  gros  pertuis  fervent  à  tirer  à 
l'argue.  Les  petits  s'appellent  rats  ,  fit  les  derniers 
s'appellent  pregMtns. 
Filière,  en  termes  de  Fauconnerie,  eft  une  fi- 
celle d'environ  dix  toiles,  qu'on  tient  attachée  au 
pied  de  i'oifeau  pendant  qu'on  le  reclame,  jufqu'a 
ce  qu'il  fbil  afluré.  On  l'appelle  aufli  Créant*  6c 
Tien  le  bien. 

Filière,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  quelque- 
fois du  diminutif  de  la  bordure,  lors  qu'elle  ne 
contient  que  la  troiiiémc  partie  de  la  largeur  de  la 
bordure  ordinaire. 

FILIGRANE,  f.  m.  Pièce  d'orfèvrerie  d'or  ou 
d'argent,  travaillée  délicatement  en  forme  de  pe- 
tits grains  ou  de  petits  filets.  Ce  cabinet  eft  fort 
riche,  fit  orné  de  plulicurs  belles  pièces  de  fili- 
grane, des  corbeilles,  des  flambeaux  de  fhgrane. 
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FI  LOS  EL  LE.  f.  f.  Nom  qu'on  donne  en  Avi- 
gnon à  une  cfpecc  de  fleuret  ou  de  groffelbye.  On 
fappelle  ailleurs filasnee  fie  padomi. 
FILOU,  f.  m.  Ce  mot  originairement  6c  propre- 
ment lignifie  un  petit  corps  d'yvoire  large  dequa- 
tre  doits,  défigure  prifmatique,  qui  a  lix  pansou 
canncleures,  dont  on  a  fait  un  jeu  en  le  roulant 
fur  une  table  unie,  où  l'on  ne  gagne  que  quand 
il  s'arrefte  fur  une  autre  cannelure  que  celle  qui 
cft  marquée  de  noir.  Mais  comme  à  ce  jeu  le 
maiftrepeut  facilement  tromper, loit  en  chargeant 
de  plomb  quelqu'un  des  endroits  de  ce  petit  corps, 
fott  en  inclinant  un  peu  le  plan  fur  lequel  on  le 
poufle,  on  a  appelle  filtm,  tous  ceux  qui  fe  fer- 
vent de  quelque  tromperie  pour  gagner  au  jeu. 
Filou,  le  dit  par  extenfion  de  tous  ceux  qui  le 
lèrvcnt  de  m  au  voiles  voyes  pour  s'emparer  du 
bien  d'autruy  :  comme  de  ceux  qui  fous  prétexte 
de  belles  ciperances  trompent  les  gens  impru- 
dents fit  de  bonne  foy ,  en  les  engageant  dans  des 
affaires  dont  ils  tirent  tout  le  profit  par  devers 
eux. 

Filou,  fe  dit  aufli  d'un  tireur  de  laine,  de  celuy 
qui  vole  par  adreife  ou  par  furprilc.  11  cft  difficile 
de  purger  une  grande  ville  de  filams  fit  de  coupeurs 
de  oourfes.  Ce  mot  vient  du  Grec  philstss  ou  pb*- 
ieitSy  qui  fignifie larron,  ptpeur.  Ménage.  Du  Gan- 
ge croit  qu'il  pourrait  venir  du  Latin  fiUones ,  qui 
s 'cft  dit  pour  netmlonts,  fripptns. 
FILOUTER,  v.  ad.  Tirer  la  laine,  ou  voler 
6c  tromper  quelqu'un  par  de  mauvailcs  voyes  fie 
artifices. 

Filouté,  se.  part.  pafT.  6c  adj. 
FILOUTERIE,  f.  f.  Adion  de  filou  par  la- 
quelle on  trompe  adroitement.  Les  plus  grands 
gains  qui  fe  font  au  jeu  viennent  d'ordinaire  de 
filoutent,  ceux  qui  promettent  la  pierre  philofo- 
phale  font  une  pure  filêmiertt. 
FILS,  Fille,  f.  m.  6c  f.  Enfant  mafle  ou  fc* 
mellc  «ju»  pft  provenu  d'un  pere  6c  d'une  mère  par 
voye  de  génération.  On  dit  que  c'eft  un  fouhait 
de  Roy ,  que  d'tVoir  fUt  &  fiât.  Fils  de  France  ou 
.    FUI*  de  France,  «  a.,>,  t^,  miv,  .  du  Roy. 
F 1 1.  s  légitime,  cft  celuy  qui  eft  venu  en  légitime  ma- 
riage. Fils  naturel  ou  baitard ,  qui  eft  engendré  hors 
le  mariage.  Fils  adultérin,  celuy  dont  le  pere  ou  la 
m  ère  eftoient  mariez  ailleurs.  Ce  mot ,  lclon  Marri  - 
nius,  vient  du  Grec,  phylon,  gens,  natto,  gentra- 
t  ion,  ce  fbjo,  nafior ,  d'où  vient  le  fit  des  Latins. 
Fils  de  famille,  cft  celuy  qui  eft  encore  lbus  la  pu  if- 
fànce  paternelle.  Fils  émancipé ,  celuy  qui  en  cft 
forti.  Fils  pofthume ,  qui  eft  né  après  la  mort 
du  pere. 

Fils  adoptif,  celuy  qu'on  a  adopté ,  comme  on  fai- 
fbit  autrefois  à  Rome,  fie  comme  on  fait  encore  en 
quelques  endroits  d'Allemagne  6c  de  Lorraine. 


appelle  aufli  Mon  fils,  un  jeune  homme 
qu'on  flatte,  ou  qu'on  veut  faire  venir  à  foy. 
F  i  l  s  du  premier  lit  ou  du  fécond  lit ,  6cc.  fe  dit  de 
ceux  qui  font  nez  d'un  premier  ou  d'un  fécond 
mariage,  6tc.  On  appelle  Brun- fils ,  celuy  dont 
on  a  cfpoufé  le  pere  ou  la  mcrc.qui  cftoit  né  d'un 
premier  mariage  de  l'un  ou  de  l'autre.  Petu-fUst 
eft  celuy  qui  cft  né  de  fon  fils  ou  de  là  fille  à  l'égard 
d'un  ayeul. 

Fils,  prisabfolument ,  fignifie  par  excellence, un 
enfant  mafle.  Il  n'a  eu  qu'un  fils  de  ce  mariage, 
6c  trois  filles,  les  quatre  fils  Aymond. 

On  appelle  le  Verbe  éternel  Jdus-Chrift,  le  vray 
Fils  de  Dieu ,  que  fon  Pere  a  engendré  de  toute 
éternité  t  6c  l'on  baptife  les  Chrcftiens  au  nom 

du 
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«lu  Pcre,  du  Fdt,  fie  du  Saint  Elprit. 
On  appelle  figurément  le  Roy  trcs-Chreftien,  \eFils 

aiir.e  de  l'Eglife. 
On  dit  proverbialement ,  Il  eft  filt  de  fon  pcre  , 
pour  dire,  11  rclfemble  a  fon  père  tant  par  le  vi- 
Jageque  par  les  inclinations.  On  dit,  Il  eft  filt 
de  bon  perc  &  de  bonne  mere,  mais  il  ne  vaut 
guère  i  comme  auflj,  Il  n'eft  fiù  de  bonne  mere 
qui  ne  voulut  accourir  à  un  tel  fpectacle.  On  dit  en  - 
core,  qu'un  homme  ferait  beau  fiù,  pour  dire, 
qu'il  fe  ruine,  qu'il  mange  lôn  bien. 
FILLE,  fc  dit  ablbiumcnt  dcl'cltat  de  celle  qui 
n'a  point  efte  mariée.  C'cft  dommage  que  cette 
pcrJonne  veuille  demeurer  fille  toute  là  vie.  une 
vieille  file  fait  une  vilaine  figure  dans  le  monde. 
On  appelle  aufli  fillts,  les  perlonncs  qui  Je  font  con- 
fortées à  Dieu,  qui  ont  fait  vecu  de  virginité, lôit 
qu'elles  (ôient  enfermées  dans  un  Convent,  loir 
qu'elles  vivent  ibus  la  conduitte  de  quelque  Pere 
ljpirituel.  Une  Abbaye  de  Filet,  les  Filet  de  la 
Vifitation.de  la  Milericordc.  les  FiUes  de  la  Cha- 
rité, des  Malades,  les  Filet  Béguines  de  Flandres. 
Filet  de  la  Reync  ôc  des  Princcflcs,  font  des  filet 
d'honneur  qu'on  met  auprès  d'elles  pour  eftre 
cllevées  à  la  Cour.  On  appelle  dans  des  eftages 
plus  bas,  Dcmoilclles  &  filet  de  chambre,  celles 
qui  fervent  des  Dames  à  la  chambre ,  ou  qui  les 
fuivent:  &  en  deicendant  on  appelle  filet,  cel- 
les qui  fervent  les  lingeres,  tapiflieres,  fie  au- 
tres qui  font  des  ouvrages  propres  à  desfilet,  fie 
enfin  toutes  fortes  de  iérvantcs,  même  celles 
dTioftelleries.  11  fout  donner  quelque  chofe  aux 
filet  pour  leurs  épingles. 
On  appelle  fiiet  de  joye,  les  perfonnes  qui  fc  profti- 

tuent  dans  les  lieux  publics. 
On  appelle  poétiquement  les  Filet  de  mémoire ,  les 
Mules  qui  font  Filet  de  Jupiter  ;  &  les  Furies, 
les  Filet  de  l'enfer. 
Filles,  le  dit  figurément  de  certaines  Eghfes 

Îui  dépendent  des  autres  comme  leurs  fondarrir«. 
.es  quatre  Filet  de  Noftre  Dame  font  obligées 
d'aflifter  à  fes  ProccflSons.  Les  quatre  Filet  de 
Cifteaux  font  C  1er  vaux,  la  Fertc,  Pontigni,  fie 
Murimout ,  qui  iuut  toutes  Abbayes ,  Chefs 
d'Ordre. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qu'on  met  à 
l'enchère  ,  fie  qui  eft  vendue  à  prix  d'argent, 
C'eft  la  fiMt  au  vilan,  qui  en  donnera  le  plus, 
l'aura. 

Fillette,  fubft.  rem.  Diminutif.  Petite  fille. 
On  appelle  aufli  fillette,  le  peuple  ou  le  norrain, 
ou  le  petit  poiflbn  qui  fort  à  repeupler  les  cftangs. 

FILLEUIL,  filleule,  f.  m.  fie  f.  Celuy 
ou  celle  qui  ont  elle  tenus  fur  les  fonds  de  Baptel- 
me,  fie  qui  ont  cité  nommez  par  un  parrain  ou 
marreine.  Il  fe  contracte  une  alliance  fpirituellc 
entre  les  parrains  &  marcincs,  fie  les  filemili  fie 
les  fileulet.  Il  y  en  a  qui  prononcent  fillol  & 
fille  le. 

FILTR ATION.  f.f.  Adionde  filtrer,  efpecc 
de  diftillation  qui  fc  fait  par  le  filtre,  par  le  linge, 
le  drap,  ou  le  papier  gris.  Pluficurs  croyent  que 
toutes  les  lburccs  des  fontaines  fc  font  par  fil- 

BMISM. 

On  fait  au  ffi  des  filtrattom  à  travers  d'une  certaine 
quantité  de  verre  pilé  &  pofe  au  bas  d'un  enton. 
noir,  comme  celle  des  elprits  de  vitriol,  defels, 
&  de  nitre.  La  filtrutun  fie  la  tnuj'calLttion  font  la 
même  chofe. 

FILTRE,  fobft.  mafe.  Terme  de  Chymic. 
C'cft  un  morceau  de  drap  mouillé,  de  mcïchc, 


FIL.  FIN. 

ou  de  linge  tortillé,  dont  on  met  un  bout  trem- 
per dans  un  vaiûeau  où  iJ  y  a  de  l'eau,  ou  quel- 
que autre  liqueur.  L'autre  boutdoit  eftre  dehors, 
fie  dévaler  plus  bas  que  la  furracc  de  la  liqueur. 
Par  ce  moyen  l'eau  fort  goutte  à  goutte  du  vaif- 
foau ,  &  le  clarifie.  Ce  filtre  eft  une  efpecc  de  fy- 
phon.  On  uiè  de  fibre  en  choies  liquides,  qui 
partent  par  un  corps  fpongicux  qui  retient  les  par- 
lies  les  plus  groflicres,  &  laiffe  échapper  les  plus 
claire».  Le  tamis  fait  le  même  effet  à  l'égarddcs 
chofes  lèches. 
Le  filtre  eft  quelquefois  un  firaple  papier  gris,  ou 
chauffe  de  drap  ou  de  toile,  qui  fort  à  couler, 
a  paffer ,  fit  à  épurer  les  liqueurs. 
On  appelle  aulll  un  filtre  amoureux,  certain  breuva- 
ge compolépar  des  charlatans,  qu'on  prétend 
donner  de  l'amour,  ou  avoir  lâ  venu  de  faire 
aimer. 

Filtre,  fe  dit  figurément  des  divers  charmes 
d'une  beauté.  Ses  regards  font  des  filtret  amou- 
reux qui  infenfiblemcnt  gagnent  le  coeur. 
FILTRER,  v.  act.  Palier  par  le  filtre.  On  ap- 
pelle aufli  quelquefois  filtrer,  couler  fimplcment 
une  liqueur  par  un  morceau  de  drap  fait  en  poin- 
te, qu  on  nomme  une  cbumjfe ,  par  Je  moyen 
duquel  la  liqueur  qui  coule  fe  clarifie,  fie  le  plus 
épais  ou  impur  demeure  dans  la  chauffe.  Quand 
la  matière  eft  en  petite  quantité,  ou  peu  pelante, 
on  la  filin  avec  du  papier  gris  qui  eft  lins  colle: 
c'eft  par  où  on  paffe  les  chofes  les  plus  preticu- 
fcs. 

F  I  N. 

FIN.  f.  f.  Ce  qui  termine  toutes  chofes.  Dieu  eft 
lans  commencement  &  fans  fin.  il  n'y  a  rien  en  ce 
monde  qui  ne  prenne  fin.  cet  ouvrage  tireàiâ/f», 
c'cft  à  dire,  ferabientoft  achevé  :  6c  on  dit, qu'un 
homme  tire  à  la  fin,  pour  dire,  qu'il  le  meurt. 
Lay>»  de  la  campagne,  de  l'automne,  h  fia  d'un 
livre.  Le  Cap  de  Fin  de  terre  en  Galice. 
On  dit  aufli,  les  quatre  Fini  de  l'homme,  la  Mort, 

le  Jugement,  le  Paradis,  fit  l'Enfer. 
On  dit,  qu'il  faut  faire  fin  a  une  affaire,  la  metercà 

fin,  pour  dire,  la  terminer. 
En  termes  de  Chafl'e,  on  dit  qu'un  cerf  eft  for  fes 
fini,  lors  qu'il  eft  las,  ôc  qu'il  eft  preft  d'eftre 
pris.  On  le  dit  figurément  des  affaires  :  Ce  procès 
eft  fur  les  fiât,  c'eft  à  dire,  Il  va  cftrc  juge,  ou, 
La  partie  veut  s'accommoder  dans  l'impuiflâncc 
depourfuivre.  Il  faut  attendre  julipTa  la  fui ,  pour 
dire,  jufqu'au  bout.  On  dit  aufli,  jufqu'a  iajfo 
du  jugement. 
En  Mcchanique,  on  appelle  une  vis  fens  fin,  une 
machine  compoléc  d  une  roue  dont  les  dents  en- 
trent dans  une  vis  qui  eft  fur  un  treuil  ou 
tour. 

Fin,  lignifie  aufli ,  l'objet  ou  la  caufe  qui  nousfair 
agir.  A  quelle  fin  Dieu  a-t-il  créé  l'homme  ?  le 
fouverain  bien  eft  noftre  dernière  fin  en  bonne 
Morale,  il  faut  foire  toutes  choies  à  bonne  fin .  la 
fin  de  la  Médecine ,  c'eft  de  guérir  ;  celle  de  la 
Rhétorique,  deperfuader.  Il  a  fait  cela  à  bonne 
fin,  pour  dire,  a  bonne  intention. 
On  dit ,  qu'un  homme  va  à  fes  fini,  qu'il  tend  à  fes 
fitit, ion  qu'il  a  un  inrereft  fecret  de  faire  quelque 
chofe,  fit  qu'il  couvre  fon  intention  de  quelque 
autre  prétexte  fpecieux. 
FINS,  en  termes  du  Palais,  lignifient  toutes  fortes 
de  demandes  fie  prétendons.  A  ces  fini  le  Deman- 
deur produit  telle  fie  telle  pièce,  toutes  les  eferi- 

turts 


Digitized  by  bo 


F  I  N. 

turcs  concluent  à  ce  que  ta  fimt  fie  concluGons 
tu  y  sbteni  adjugée*.  -  ^ 

On  dit  auffi,  qu'en  Cour  fouverainc  il  faut  deften- 
dre  à  toutes  fimt  non  feulement  fur  les  declinatoi- 
res,  mais  encore  aux  moyens  du  ronds. 

Fins  de  mon  ricstuii,  (ont  des  exce- 
ptions qu'on  propofe ,  par  leiquelles  fans  entrer 
dans  les  moyens  du  fonds,  on  lbu  (tient  que  la  par- 
tie n'eft  pas  redevable  en  la  demande,  lôit  pour 
venir  à  tard,  fit  après  que  les  prescriptions  ont 
efté  acquifes,  l'oit  pour  n'avoir  pas  les  qualités 
requîtes  pour  former  une  demande:  comme  à  l'é- 
gard du  temps,  quand  on  demande  des  arrérages 
de  rente  après  cinq  ans ,  des  parties  d'Apoclcaire 

SJaunan;  6c  a  i'egard  de  la  qualité,  quand  une 
me  fait  une  a&ion  en  Juftice  lans  eftre  autori- 
féc  de  Ion  mari ,  ou  quand  un  autre  que  le  mari 
la  veut  acculer  d'adulterc. 
Fin*  de  non  procéder,  ou  Fiat  declimm- 
itirts.  Ce  font  des  moyens  que  la  partie  popole 
pour  n«  point  plaider  en  lajurifdiâton  où  elle  eft 
alTignée,  fit  pour  eftre  renvoyée  devant  ton  Juge 
naturel. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  fim  couronne  l'eau  - 
vre,  pour  dire,  qu'on  regarde  plutoft  le  fuccés 
des  affaires,  que  le  deflcin  de  les  entreprendre. 
Quand  on  voit  un  chaftré ,  on  dit ,  que  c'eft  la 
/S*uu  monde.  On  dit  suffi,  Telle  vie,  telle  fim, 
pour  dire  ,  que  les  melcfunts  hniffent  nul. 

FIN,  ine.  adj.  Ce  qui  cft  pur,  dépouillé  de  tout 
meflange ,  fit  le  dit  particulièrement  de  l'or  fie  de 
l'argent.  L'or  fim  doit  cftrc  à  14.  carats ,  mais  il 
ne  s'en  trouve  point  qui  aille  jufuuc-là.  le  titre  de 
l'argent  fim  eft  de  11.  deniers.  1  or  fim  cft  mol  fie 
difficile  à  travailler.  Et  en  ce  fens  il  eft  quelque- 
fois fubftantif.  En  cette  monnoye  on  ne  travaille 

3ue  fur  le  fin  :  il  y  a  dans  cet  clcu  tant  de  deniers 
e  fim. 

On  dit  auffi  de  l 'cft  ai  m  fim,  à  la  différence  du  com- 
mun mcilc  de  plomb. 

Fin,  fignifie  aufli,  Vray,  naturel, qui  n'eft  point 
contrerait.  Un  diamant  fim,  une  pierre  fim.  cette 
broderie  eft  de  faux  or ,  fit  j'en  veux  ou  fm  de 
l'azur  fim ,  qui  eft  fait  véritablement  de  la  pierre 
lazuli. 

Fin,  fignifie  auflî ,  Ce  qui  eft  le  plus  excellent  en 
l'on  genre,  le  mieux  tait,  le  plus  recherché,  fie 
qui  eft  oppot'é  à  (tmmmx  ,  frtfifitr.  Un  cheval 
fim,  eft  un  cheval  de  prix,  une  taille  fimt,  eft  une 
taille  effilée  fie  dégagée,  une  peinture  fim,  c'eft 
un  tableau  fuit  par  quelque  excellent  maiftre.  du 
vinjî»,  pour  dire  ,  délicat,  exquis.  On  dit  auflî 
des  herbes  fines,  qui  l'ont  fortes  à  l'odorat  ;  fimt 
cfpice ,  fim  moutarde  ;  fie  de  toutes  les  choies 
qui  ont  des  l'cls  volatils  qui  montent  au  nez  fie  au 
cerveau. 

Fin,  fignifie  encore,  Subtil,  délié,  menu.  Pa- 

E'rrfim  ;  des  cartes  fines,  la  toile  de  Hollande  eft 
nfimt.  le  fil  d'Elpjnay  cft  filé  fort  fin.  de  la  fimt 
fleur  de  farine  ;  de  la  poudre  fimt,  c'eft  à  dire, 
fort  déliée,  des  dentelles  fimt,,  c'eft  à  dire,  déli- 
catement travaillées,  des  épinglcijW/,  des  lames 
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un  efprityfor,  pour  dire,  fubtil,  délicat»  ruTe.  le 
Chevalier  Bayart  eftoit  la  fimt  fleur  de  Chevalerie, 
il  y  a  des  pehfée*  bien  fimti  dans  ces  Epigrim- 
mes.  il  fera  bien  fim  qui  l'attrapera,  je  le  donne  au 
plus  fim. 

Fin,  lé  dit  auffi  au  fubftantif.  Entendre  le  fim  d'u- 
ne affaire,  pour  dire,  ce  qu'il  y  a  de  plus  cache, 
de  plus  fubtil,  de  plus  (ècret:  fie  de  même,  le/« 
d'une  foience ,  le  fim  d'un  jeu  ,  fie  tirer  le  fim  du  fim. 
Fin,  le  du  quelquefois  en  mauvaifè  part  de  phi- 
ficurs  chofes.  II  a  la  galle,  fie  de  la  plus  fimt,  de 
la  plus  fim  vcrolle.  Quand  on  dit  ablolumcnt ,  de 
la  plus  fimt,  on  entend  parler  hooncftemeiu  des 
excréments  du  corps  humain. 
On  dit ,  qu'un  homme  a  joué  au  jS» ,  au  plu*  fim , 
pour  dire ,  qu'il  a  fuivi  le  meilleur  coni'eu.  Ce 
criminel  s'en  cft  enfui ,  il  a  joue  au  plus  fim. 
On  dit  auffi,  Faire  le  fim,  pour  dire,  Ne  vouloir 
pas  expliquer  les  fentiments.  11  fait  \cfim  arec  moy 
de  cette  amour,  il  ne  m'en  a  jamais  voulu  faire 
confidence.  Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  langage 
Celtique  ou  Bas-Breton,  où  fim  fignifie  tmmtt- 
ttmx. 

Fin,  le  dit  auffi  quelquefois  adverbialement  pour 
donner  plus  de  force  à  l'exprrffion.  Il  s'en  eft  allé 
tout  fim  feul.  ce  chemin  va  tout  fim  droit  où  vous 
délire/..  Il  eft  bas.  On  dit  auffi,  «fim,  ou  mfim  mmt, 
tmfim ,  pour  conclufion. 
Fin,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  C'eft 
un  fim  merle  ,  une  fim  mouche,  une  fim  pièce, 
une  fimt  lame,  un  fim  matois,  un  /('«renard,  une 
fimt  befte,  une  fimt  cfpice.  On  dit  auffi  ,  Il  cft  fim 
à  dorer,  une  fimt  femelle.  On  dit ,  qu'un  homme 
cft  un  grosjS»,  ou  qu'il  cft  fim  comme  une  dague 
de  plomb,  pour  dire,  qu'on  découvre  aifement 
les  choies  qu'il  croit  cacher  adroittement  :  que  fim 
contre  fim  n'eft  pas  bon  à  faire  doublure,  pour  di- 
re, qu'il  ne  faut  pas  entreprendre  de  tromper  auf- 
fi fim  que  lby.  Il  ne  faut  pas  mettre  fim  fur  fin. 


Le*  plus  grands  Clerc*  ne  font  pas  le*  plu* 
fini  ; 

c'eft  un  vers  de  Régnier. 

FI  NAGE.  f.  m.  E  (fendue  d'une  Jurifdiclion  ou 
territoire  jufqu'aux  confins  d'une  autre.  Cette 
maifon,  cène  Seigneurie  eft  dans  le  fimmgt  de 
cette Eflediion,  dcccPrcûdial.de  cette  Parroiffc. 

FINAL,  ale.  adj.  Ce  qui  termine ,  ou  qui  cft 
le  dernier  en  quelque  ebofe.  Le  Jugement  fimmi 
doit  fc  faire  à  la  fin  du  monde.  Eftat  fimml,  c'eft 
la  clofture  fie  l'arreftc  de  compte  fur  lequel  on  de- 
livre  les  exécutoires,  en  fimalt  rcviûon  de  compte, 
la  cauic/î«4/f ,  eft  la  première  en  l'intention,  fie 
la  dernière  en  l'exécution.  Les  lettres  fimalci  des 
Hébreux  font  lôuvent  plus  longue*  que  les 
autres. 

On  dit  populairement,  qu'à  hfm  jW,  un  homme 
sdl  rendu,  a  fait  quelque  choie,  pour  dire,  à 
l'extrémité,  quand  il  ne  s'en  cft  pu  deftendre 
davantage. 


catement  travaillées,  des  cpinglcijï«i,  des  lames  FINALFMENT  ^.   r  c         j  ... 

fine,.  Ce  mot  vient  del'  Allemand  f„„   r^.t  pli  ,        j,  NJ  V        Enfin  '  °"  lieu  , 

gnols  6c  Italiens  difint  fim».         '      ^  t*"  r  fffïssS  D       ÏTr'  °U  d'U"C  dc  '"P*"**- 

On  le  dit  auffi  des  organes  des  feos. il  .J.  o^fim,  l^^Z±^^S^ 


pour  dire ,  qu'il  a  l'odorat  exquis  ;  l'oreille  fim  ,"qu 
juge  bien  de  la  muftque  ;  le  gouft  Jim,  qui  juge 
bien  des  faveurs.  Ce  vaifleau  cft  fim  de  voiles,  ou 
léger  à  la  voile,  un  teint  fim  ou  délie,  les  ycuxfimt, 
pour  dire,  vifs  fie  brillants. 
Fin,  fe  dit  figurcment  des  choies  frurituclles.  C'eft 


chantes  rules  fie  adrefles.  On  ne  peut  parler  d'af 
faircs  avec  un  tel  homme,  il  ne  fait  que  /Wrr 
il  ne  parle  point  linecrement.  ' 
FINEMENT,  adv.  Dune  manière  fine.  Cet 
Auteur  tQrtfimmm,  délicatement,  il  ,  conduit 
cette  çntreprile  fort  fimrntnt.  cette  dentelle  elt 
travaillée  to/lUlM.  Cet  Auteur  raille  fimmtmr 

Ion 
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Ton  adverlâire,  c'eft  à  dire,  cou  vertement  ic 

adroittement. 
FINESSE,  f.  f.  Delicateffe ,  fubtilité  de  quelque 

cWc.  La  fintjfe  de  ce«c  toile,  de  ces  cheveux, 

de  ce  h  1  d'argent  eft  admirable. 
Finesse,  fe  dit  au  (fi  figurément  en  Morale  ;  & 
premièrement  en  bonne  part  de  tout  ce  qui  cil  de 
plus  fin,  de  plus  délicat,  de  plus  fecret  en  quel- 
que Icicnee,  en  quelque  langue.  Cet  homme  l'çait 
toutes  les  finejfes  de  fon  art.  un  eftranger  a  du  mal 
a  apprendre  toutes  les  finejfes  d'une  autre  lan- 
gue. 

Il  le  dit  auflî  en  mauvailé  part,  pour  lignifier,  Rttfe, 
adrefle,  artifice.  La  meilleure  fineffe  dans  légatai- 
res ,  c'eft  de  n'en  point  avoir,  cet  homme  fait  finef- 
fe de  tout ,  c'eft  a  dire ,  fait  un  miftere  d'une  cho- 
iè'qui  ne  demande  point  de  fecret.  Je  n'y  en- 
tens  point  fineffe,  pour  dire,  Je  parle  linccrc- 
ment. 

On  dit  proverbialement,  une  fineffe  coufùc  de  fil 
blanc,  pour  dire,  une  rufc  groifiere  dont  tout  le 
monde  s'apperçoit.  Il  eft  au  bout  de  la  fine  fes, 
pour  dire  ,  au  bout  de  (es  inventions  pour  trom- 
per. On  dit  auflî  ironiquement,  Vous  y  entendez 
fineffe ,  pour  dire,  Vous  n'entendez  rien  en  ce 
racftier-la. 

FINET,  btte.  adj.  Qui  fait  le  fin,  le  mfé, 
&  qui  ne  l'eft  que  médiocrement.  C'eft  un  finet 
dont  on  découvre  ailément  les  artifices. 

FINANCE,  f.  f.  Argent ,  monnoye.  Les  jeunes 
gens  ne  font  gueres  chargez  de  finance,  les  ufuriers 
rachètent  à  perte  ce  finance  la  marchandée  qu'ils 
ont  vendue  bien  cher. 

Finance,  fe  dit  plus  ordinairement  des  deniers 
publics  du  Roy ,  de  l'Eftar.  La  guerre  cfpuilc  bien 
les  finances  d'un  Eftat.  ce  qui  eft  le  plus  afouhait- 
ter  dans  un  Royaume,  c'eft  que  les finances  [oient 
bien  réglées.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  finantt., 
&  financier  d<  \t>:.r,:: c.-r ,  qi i •  lignifie  ZJfnrser.  Mais 
Du  Cange  croit  qu'il  vient  de  financia  ,  mot  Ae  la 
banc  Latinité  qui  fignilic prsjtauo  pecumarsa. 

Finance.  Signifie  autli  la  lbmme  qui  eft  entrée 
aux  coffres  du  Roy  pour  la  vcorr  des  Offices  de 
les  Doincincs  ou  autres  Droits.  Le  Roy  rentre 
dans  tous  lés  Droits  &  Domcincs  aliénez  en  rcm- 
bouriant  la  finance,  cette  charge  de  Confoillcr  n'a 
que  deux  mille  eleus  de  finance ,  il  faut  faire  li- 
quider il  finance. 

Finance,  fe  dit  auflî  pour  fignifier  ce  qui  ap- 
partient aux  Finances ,  ce  qui  les  regarde.  Le  Con- 
leil  des  f  inança  la  grande ,  la  petite  direction  des 
Finança,  les  cftan  dc3  Finances,  le  •  Surintendant 
des  Finances.  lcControlleur  General  des  Finances , 
eft  l'Officier  qui  conrrolle  toutes  les  quittances  des 
Finances  du  R  oy .  R  cceveu  r  General  des  Finances , 
eft  l'Officier  commis  en  chacune  Généralité  pour 
recevoir  les  Finances  de  tous  les  Receveurs  de  cha- 
que ville  ou  Election.  Commis  aux  Finances ,  ce- 
luy  qui  fuit  les  Finances.  Bureaux  dcsFinanccs  ,cc 
font  les  fieges  fit  la  Jurifdiâion  des  Treforicrs  de 
France  qui  font  cftablis  en  chaque  Généralité.  On 
les  appelle  auflî,  Généraux  des  Finances.  On  ap- 
pelle le  Trcfor  Royal  ou  PEfpargne,  la  Mer  des 
Finances  où  fe  portent  tous  les  deniers  de  PEftat. 
On  dit  auflî ,  Elcriturc  de  Finances,  en  parlant  de 
la  lettre  ronde  &  bien  lifiblc.  Chifire  de  Finances, 
c'eft  le  chifire  Romain,  qui  eft  plut  difficile  à  alté- 
rer que  le  chifre  Arabe ,  dont  ou  fe  lert  en  l'Arith- 
métique ordinaire.  Le  Guidon  des  Finances,  eft 
un  livre  où  on  commence  d'apprendre  le  ftile  des 
Finances. 


FIS. 

l'argent  aux 
taxée  à  tant, 
on  faft  finan- 


FIN.  F  I  O.   F  I  R. 

FINANCER,  v.  aû.  Fournir  de 
coffres  du  Roy.  Cette  charge  eft 
qu'A  faut  financer  au  Trefor  Royal.  „ 
cer  les  Officiers  dans  les  neceflitez  de  l'Eftat.  Ce 
mot  vient  d'un  ancien  mot  François  fiw«-,qui  fi- 
gnifie  T 'tnver,  &  ainfi  Marot  a  dit,  qu'il  ne  pou- 
voit finer  d'un  fou,  pour  dire,  qu'il  ne  pouvoit 
pas  trouver  un  fou. 
FINANCIER,  iere.  f.  m.  Homme  qui  ma- 
nie les  finances,  oui  eft  dans  les  Fermes,  dans  les 
affaires  du  Roy.  La  Chambre  de  Jufticc  eft  cfta- 
blie  pour  la  recherche  des  maivcrlations  des  Fi- 
nanciers. 

FINIR,  v.  aô.  Terminer,  mettre  à  fin  quelque 
affaire,  quelque  dil'cours ,  quelque  ouvrage.  Il 
faut  finir  cette  affaire,  finir  ce  raifonnement.  il 
veut  finsr  fes  jours  dans  un  Monafterc. 
Finir,  lignifie  auflî ,  Perfectionner  ,  mettre  la 
dernière  main  :  &  fe  dit  particulièrement  des  ta- 
bleaux, desftatucs,  &  des  ouvrages  d'dprit.  Ce 
Peintre,  cet  Auteur  ont  de  beaux  dcfldro,  mais 
ils  ne  finiflent  point  leurs  ouvrages. 
Finir,  le  dit  quelquefois  ablblument.  C'eft  un 
homme  lent ,  ou  babillard ,  qui  ne  finu  point,  ce 
chemin ,  cette  rue  fintt  à  la  rivière,  ce  champ  finst 
vers  ce  bou.  il  n'y  a  point  de  nombre  qui  ne  foit 
fins,  point  de  corps  qui  ne  foityïjw.*il  faut  enfin 
fimr.  tous  les  cftres  finirent  un  jour,  il  faut  bien 
finir  comme  on  a  commencé. 
Fini,  u. 

FINIT  EUR.  f.  m.  Terme  d'Aftrologie.  C'eft 
ainfi  que  plufieurs  appellent  l'horifon ,  parce  qu'il 
termine  ou  finit  la  veuc.  On  appelle  auflî  dans  Je 
Manège,  finstenr,  le  bout  de  la  carrière. 
FINI  MENT.  Terme  de  Peinture,  qui  fe  dit  des 
ouvrages  bien  finis,  &  particulièrement  de  ceux 
qui  font  en  cfmail. 
FINITO.  T.  m.  Terme  de  Pratique.  C'eft  têt* 
refté  ou  l'Eftat  final  d'un  compte.  Il  eft  redeva- 
ble de  tant  par  le  finsso  de  ion  compte. 

F  I  O. 

FIOLE,  ou  Phitle.  f.  f.  Petite  bouteille  de  verre 
dont  on  fe  fort,  particulièrement  chez  les  apothicai- 
res ,  dans  laquelle  ils  envoyait  leurs  médecines , 
potions  ou  lyrops  aux  malades.  Ce  mot  vient  du 
Latin  fbsala, 

F  I  R. 

FIRMAMENT,  f.  m.  Le  premier  te  le  plut 
haut  des  deux  où  les  eftoiles  fixes  font  attachées. 
Dieu  appella  Ciel  le  firmament,  la  hauteur  du  fir* 
moment  eft  incomprchcniîble  à  l'efprit  humain. 
Qucpler  fouftient  qu'il  faut  qu'il  foit  éloigné  de 
nous  de  plus  de  60.  millions  de  lieues,  il  y  a  plu- 
fieurs endroits  de  l' Efc r  i turc  où  le  mot  de  firma- 
ment s'entend  quelquefois  de  la  moyenne  région 
de  l'air. 

F  I  S. 


FISC,  ouFsfcjne.  f.  m.  Trefor  du  Roy  ou  de 
l'Eftat.  Ce  Donieine  a  efté  adjugé  au  Fiji  par  un 
tel  arreft. 

Fisc,  lignifie  auflî,  l'intcreft  du  public ,  des  mi- 
neurs, des  hofpitaux,  6c  des  Communauté/,  qui 
font  fous  la  protection  du  Roy,  ôc  des  Officiers 
qu'il  commet  à  cette  fin.  Les  Advocats  Généraux 
parlent  en  toutcj  les  affaires  pour  l'interelt  du  fife. 
Tenu  II.  G  Ce 
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Ce  mot  vient  du  Latin  fifem,  qu'Iûdore,  Papias 
fie  Jaunes  de  Janua  diicat  lignifier  un  lac  public 
queponoient  ici  Receveurs,  pour  y  mettre  la  h- 
naoce  du  Treibr  public.  11  cil  dérivé  du  Grec 
pbtfiùt ,  qui  fignrfic  un grmif*mer,  &  qui  a  elle 
prU  figurement  pour  le  crclor  public.  Ménage. 
DuCangcditque/i/Maeftédit  aufli  pour  une 
paillalfe,  laquelle  eft  aufli  appelléc  fucm  dans  la 
Règle  des  Templiers. 

FISCAL,  aii"  ad},  qui  ledit  au  Palais  detout 
ce  qui  concerne  l'intereft  du  Roy,  du  Seigneur 
particulier,  ou  des  Communauté*  fit  des  mineurs. 
Maintenant  le  Procureur  fie  Avocu  FiJcti  fe  disent 
feulement  des  Officiers  des  Sièges  iubakernes,  te 
des  Seigneurs  qui  ont  loin  de  l'intereft  public. 
Dans  les  Prefidiauxon  les  appelle  Pr*<mremri,  fie 
Av»c*tt  du  R*j  i  fie  dans  les  Cours  Souveraines, 
AvKéts.,  fit  P  recure  un  généraux.  Mais  quoy 
qu'ils  ayent  changé  de  nom,  ils  n'ont  pas  change 
de  Jonction.  On  appelle  même  en  Angleterre  fie 
dans  les  Royaumes  voulus,  le  Ftfud.,  ce  lu  y  qui 
a  en  main  la  deffenlé  de  l'intereft  public. 

FISTULE,  fubft.  fem.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  un  ulcère  d'où  il  coule  du  pus.  Elle  it  fait 
en  différentes  parties  du  corps,  fie  lôuvent  après 
quelques  apoftumes  mal  panlees.  Les  Anciens 
1  ont  ainli  "nommée ,  à  cauic  de  la  reflemblancc 
qu'elle  a  avec  la  nulle ,  parce  que  c'eft  une  finuo- 
fitc  profonde,  cftroltc  ,  calleufe,  fie  quelquefois 
inlenfible,  par  où  découle  cette  humeur,  fijiule 
Uerjmtl$'i  eft  celle  qui  naift  au  grand  coin  dcl'oeuil 
par  un  abcès  ou  amas  d'humeurs  ,  femblable  à 
du  miel ,  qui  fait  fou  vent  carie  à  l'os,  une  jijhett 
au  fondement. 

F  I  X. 

FIXATION,  f.  f.  Adion  de  fixer.  La  fixMtom 
des  Offices  à  un  certain  prix  ■  efte  fort  bien  efta- 
blic.  la  JixMêQudxi  temps  pour  payer  elt  ncccûairc 
dans  un  conuacV 
Fixation,  en  termes  de  Chymie ,  eft  une  pré- 
paration du  mercure  pour  le  mettre  en  eftat  de 
ibuffVir  les  marteaux  &  le  feu  fans  s'altérer  ou 
s'exhaler.  LesChyrniftes  croyent  que  s'ils  avoient 
une  vraye  fixjuitu du  mercure ,  ils  auraient  la  Pier- 
re Philoibphale.  On  le  dit  aufli  de  tout  ce  qui  fixe 
&  arrête  ce  qui  eitoit  de  là  nature  volatil ,  fit  qui 
revifte  quelque  temps  au  feu. 
FIXE.  adj.  maie,  fie  fem.  Ferme , immobile.  Ar- 
chimede  ne  demandoit  qu'un  point  fixe  pour  re- 
muer toute  la  terre,  les  cftoiles  fixa  font  celles 
qui  tout  toujours  attachées  à  un  certain  point  du 
firmament,  on  ne  fçauroit  trouver  les  longitudes 
faute  d'un  point fixe  dans  le  ciel, comme  on  trou- 
ve les  latitudes,  à  caulê  que  les  Pôles  font  fixes. 
en  Chronologie  on  compte  les  temps  depuis  un 
point  fixe,  comme  font  les  Epoques  de  la  Naif- 
iiincc  du  Sauveur,  de  la  Fondation  de  Rome,  de 
PHegire  ou  fuitte  de  Mahomet. 
Fixe,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  déterminé  fit  arref- 
té.  11  faut  qu'une  aflignation  foit  donnée  à  un 
)omfixe,  fie  précis;  que  la  demande  l'oit  d'une 
lommc^vefic  certaine;  qu'on  clife  un  domicile 
fixe  fit  arrefté.  un  bon  Magiftrai  doit  mettre  aux 
denrées  un  prix  fixe ,  c'eft  à  dire,  les  taxer  rai- 
fonnablcmcnt.  un  elprit  fixe,  eft  ecluy  qui  ne 
change  point,  un  regard  fixe,  afléuré. 
En  Chymie  on  diilingue  les  iehfucn  d'avec  les  vo- 
latils. 

FIXEMENT,  adv.  D'une  manière  fixe.  Il  ne 


F  I  X.   F  L  A. 
fe  dit  gueres  qu'en  cette  phrase  :  Il  l'a  regardé  fixe- 
ment. 

FIXER,  v.  tct.  Rendre  ferme  fie  immobile.  Il 
faut  fixtr  le  globe  sur  un  certain  point.  Ce  mot 
vient  du  Latin  fixxrt. 

En  termes  de  Chymie,  fixer  le  mercure ,  c'eft  à  di- 
re, Arrefter  là  iuiditc,  le  rendre  iôudc  fit  dur 
ou  malléable.  On  dit  aufli ,  fixer  les  fêls  vola- 
tils. 

¥  i  x  e  a  ,  fe  dit  figurement  en  Morale.  Il  faut  vous 
fixtr  à  un  certain  point,  à  une  certaine  parole,  il 
y  a  long-temps  que  vous  changez  de  deffein,  il 
faut  cnbn  ic  fixer.  On  le  dit  aufli  de  l'esprit.  C'eft 
un  efprst  qu'on  ne  peut  pas  fixer  aiicmcnt.  11  eft 
impoflible  de  fixtr  les  langues  vivantes,  dcmpel- 
cher  qu'elles  ne  changent. 

On  dit  aufli,  Fixer  le  prix  d'un  Office,  pour  dire, 
le  taxer  à  un  certain  prix ,  au  de  là  duquel  on  ne 
puifle  le  vendre,  on  le  dit  aufli  quand  on  met  un 
prix  certain  aux  denrées. 

Fixée,  fignific  aufli ,  Pre finir  ,  déterminer.  Il 
faut  fixer  un  certain  temps  pour  faire  ce  paye- 
ment. 

Fixé,  ée.  part.  paff.  fie  adj.  Mercure  fixi.  Offi- 
ce jixe  elprit  fixé. 


F  L  A. 

F  LAC  HE.  fubft.  fem.  Terme  de  Charpenteric. 
Ce  lont  des  endroits  du  bois  voifins  de  I  dcorce, 

3u 'on  nomme ,  Y<tmh*r  ou  le  Uri  du  bu,  qui 
oit  cftrc  ofté  en  équarriflant  les  arbres. 
F  l  a  c  h  e  ,  fe  dit  aufli  du  pavé  enfoncé  ou  brilé. 
Quelquefois  on  repave  à  neuf ,  quelquefois  on 
te  contente  de  reparer  les  fluhci ,   ou  pavez, 
rompus. 

FLACHEUX.  adj.  m.  eft  une  épftbetc  qu'on 
donne  aux  bois  qui  ne  font  qu'à  demi-battus  6c 
équarris ,  qui  ne  iont  pas  bien  quarrez ,  ni  faciles  à 
oilcr  &  a  réduire  au  cent 

FLAGELLATION,  f.  f.  La  fouffrance  de 
J  C.  lors  qu'U  fut  fouetté ,  flagellé  par  les  Juifs. 
Un  tabler  Je  U  fi«ZelUt,om 

FLAGELLER.  T.  aCt.  fouetter,  qui  oc  ledit 

3 n'en  termes  de  dévotion  en  parlant  de  la  paflion 
e  Noftre  Seigneur  qui  fut  fouetté  par  les  Juifs. 
FLAGEOLET,  f.  m.  Efpece  de  petite  flufte 
dont  fe  fervent  les  bergers,  dont  le  ton  eft  clair  fie 
agréable.  Il  eft  fait  de  buis,  d'y  voire  fit  de  toute 
forte  de  bois  dur.  Il  a  fix  trous ,  fans  comprendre 
l'embouchure,  la  lumière,  fit  celuy  de  la  patte 
ou  d'en  bas 

Flageolet,  eft  aufli  un  des  jeux  de  l'orgue 
qui  eft  ouvert ,  6c  a  un  pied  de  tuyau ,  accordé  à 
la  xo.  de  la  montre. 

FLAGORNER,  v.  n.  Vieux  mot  fit  populai- 
re, qui  lignifie,  Faire  de  mauvais  rapports  à  Ion 
maiftre  des  autres  domeftiques  pour  faire  le  bon 
valet. 

FLAGORNEUR.  £  m.  Valet  ou  Parafite  qui 
fait  de  mauvais  rapports  à  un  maiftre  pour  le  met- 
tre bien  dans  fon  elprit  aux  dcfpens  d'autruy. 

FLAGRANT,  adj.  m.  Vieux  mot  qui  n'eft  en 
ufage  qu'en  cette  formule  :  11  a  efté  pris  en  fLrrant 
délit ,  pour  dire ,  fur  le  fait. 

FLAIR,  fubft.  mafe.  Terme  de  ChafTe ,  qui  ic 
dit  du  fcntimcnt  des  chiens  qui  fentent  le  ai- 
bier.  6 

FLAIRER,  v.  aû.  Sentir  par  l'odorat.  Les 
g****"»  te g'bier dés  qu'il,  paffé  en  quelque 


Flairer, 
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Flairer,  fe  dit  aufli  ou  neutre ,  pour  dire,  Ren- 
dre une  odeur  agréable.  Les  rôles ,  les  ©juillets ,  les 
tubercules  JÎ*ir«rr  bon.  Cela  filtre  comme  baume, 
fc  dit  non  feulement  de  ce  qui  lent  bon,  mais  aufli 
de  tout  ce  qu'on  offre  qui  cft  agréable,  ou  avan- 
tageux. 

Flairer,  fc  dit  aufli  au  figuré,  pour  dire,  Con- 
noiftre,  en  quelque  manière  que  ce  foit.  Dés  que 
cet  homme  eut  filtré  les  cicus  de  cette  verve,  U 
fèmir  à  la  rechercher. 

FLAMBANT,  an  te.  adj.  Quia  de  la  flam- 
me. Il  a  veu  cette  mailbn  toute  flumbtmt,  cette 
ville  ftdmkdiut  dans  un  incendie. 

Flambant,  le  dit  aufli  en  termes  de  Blafon, 
des  paux  ondez  &  aiguifez  en  forme  de  flam- 
mes. 

FLAMBART.  fubft.  mafe.  Charbon  qui  n'a 
efté  qu'à  demi  confumé,  qui  jette  encore  de  la 
flamme  &  de  la  fumée. 

Fl  A  Mo  art,  cft  aufli  une  efpccc  de  graiffe 
qu'on  employé  quelquefois  pour  l'enfimagc  des 
drapsfc  des'erges  contre  la dcftcnfcdesftatuts,  qui 
permettent  feulement  le  tain -doux  de  porc. 

FLAMBE,  f.  f.  Fleur  qui  s'appelle  autrement 
Irù,  à  caufe  qu'elle  imite  les  couleurs  de  l'arc - 
en-cicl.  On  y  trouve  du  blanc,  du  fauve,  du 
jaune,  du  purpurin  ,  ÔC  du  bleu  ou  violet,  fes 
fleurs  font  à  1a  cime  de  chaque  tige,  &  recour- 
bées, également  efloignées  Tune  de  l'autre,  fes 
racines  lont  nouées,  mafiives  &  odorantes  :  les 
meilleures  font  roufleaftre*  6c  amercs.  11  y  en  a  de 
domeftiques  &  de  fauvages.  Entre  les  domefti- 
ques  il  y  en  a  qui  ont  la  fleur  blanche  comme  nei- 
ge, qui  font  celles  qu'on  appelle  Iris  dt  Fltrence, 
pareequ'ilen  naift  beaucoup  en  Tofcane:  d'autres 
oui  font  toutes  jaunes,  &c.  Il  y  a  une  autre 
fidmit  baftarde,  qu'on  appelle  Mcormm  en  Méde- 
cine, &  chez  les  Apothicaires,  cMmm  tder*im 
mais  Matthiole  prétend  qu'ils  fc  trompent.  Quel- 
ques-uns ont  donné  à  la  jbmkc  le  nom  de  v«f- 
fittt. 

Flambe.  Vieux  mot,  qui  lignifioit  autrefois  la 
flamme  du  feu.  11  eft  hors  du  bel  ulagc.  Ce  mot 
vient  de  jUmm*,  d'où  on  a  dérivé  un  diminutif 
flammcJJitm,  qui  nous  a  donné  le  mot  de  ;:  wira». 
Ménage. 

FLAMBEAU,  fubft.  mafe  Aflemblage  de  plu- 
fleurs  grofles  mefehes  entourées  de  beaucoup  de 
cire ,  qui  fort  à  efclairer  la  nuit  dans,  les  rués  & 
à  la  campagne,  &  on  le  nomme  fUmbttm  de  poing, 
quand  on  le  porte  à  la  main.  Un  pml>e*m  de 
chambre,  eft  ecluy  qu'on  met  dans  des  chande- 
liers. On  fait  aufli  des  flAmbtMix  de  poix,  ou  de 
branches  de  pin  ou  autres  bois  refineux. 

Flambeau,  le  dit  aufli  d'un  chandclicrqui  por- 
te une  grolfc  bougie  ou  chandelle,  un  fitm- 
btdm  d'argent,  de  filigrane,  un  fumbeatt  d'ef- 
taim. 

Flambeau,  fedit  aufli  de plufieurslumieresqui 
efclaircnt  en  un  lieu.  LcsConiedics  font  plus  bel- 
les quand  on  les  joue  aux  fi.tmbe.iux.  On  fait  aufli 
jouer  des  grottes  aux  ftimbtAux 

F  l  a  m  b  E  a  u  ,  fe  dit  hgurémenr  des  perfonnes  qui 
ont  brille  &  éclate  dans  I'Eglife  par  leur  do&ri- 
ne  &  par  leur  vertu  :  comme,  St.  Auguftineftoit 
un  des  plus  grands  fi«mbt**x  qui  ait  cfclairé  I'E- 
glife Primitive.  On  dit  aufli ,  le  fi^mbeam  de  la 
vertu.  y 

On  le  dit  aufli  en  mauvaife  part.  Ce  feditieux  a  efté 
le./WM«  de  la  guerre  civile.  Paris  fut  le  fl*m- 
tc4M  fatal  qui  alluma  la  guerre  de  Troyc.  les  fu- 
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O^^TÏ"/^  «»/«»*«*  à  la  main. 
On  d«  auflî,  fc  Jkmkum  de  Cupidon,  pour  dire, 

les  flammes  de  l'amour,  de  la  concupikence 
On  d»  aufli  par  reproche  à  un  homme ,  qu'il  a  por- 
te le flsmiKMM  ,  pour  dire,  qu'il  a  efté  laquais  ou 
valet  oui  a  porte  unyW,*.  devant  fon  maiftre. 
On  appelle  aufli  poétiquement  le  foleil,  le  fisumhsm 
du  jour  :  &  du  Bartasaainli  appcllé  les  cftoiles, 
quand  tl  a  dit  de  Dieu , 

Toy  qui  gardes  le  cours  du  ciel  porte-/?**- 

On  appelle  aufli  \„  jWw**  de  Sainte  Reine,  cer- 
tains  météores  qui  s'enflamment  la  nuit  fur  les 

montagnes  voifincs  de  cette  Eglilê 

F^AnB,Et  V-  n'.J?Tcr  dc  la  'flanunc-  11 
souffler  le  feu  pour  le  faire  flamber 

On  dit  aufli  à  Mif,  FUmber  un  cochon,  ou  au- 
tre viande  qui  roftit ,  pour  dire ,  y  faire  tomber 

Quelques  gouttes  de  lard  qu'on  allume  &  qu'on 
it  flamber  par  deflus. 
Flamber,  le  dit  aufli  de  toutes  les  chofes  qu'on 
pafle  par  deflus  le  fou  pour  en  ofter  le  mauvais  air  ou 
1  humidité.  Il  faut  flamber  une  lettre,  quand  elle 
vient  d'un  pays  fufpeô  de  mal  contagieux.  flam- 
ber une  cbenùfc  qui  n'eft  pas  bien  fechc. 
Flambé,  ée.  part.  pafl".  &  adj. 
On  dit  proverbialement,  qu'une  affaire  eft  flambée, 
qu  un  homme  eft  flambé,  pour  dire,  qu'une  affai- 
re eft  perdué,qu'un  homme  eft  conhfqué, qu'on 
n'en  peut  rien  efpcrcr  de  bon. 
F  L  A  M  B  ER  G  E.  f.  f.  Greffe  cfpée  du  Chevalier 
Rcgnaut  de  Montauban ,  l'aîne  des  quatre  fils 
Aymon. 

On  dit  proverbialement,  Mettre  flamberge  au  vent, 
-  pour  dire,  Defgainer  ,  tirer  l'efpce. 
FLAMBOYANT,  ante.  adj.  Qui  jette  des 
flammes  ,  ou  qui  efi-larte  mmmt  la  flamme.  Les 
clcUjrs  clloient  li  fréquents,  pendant  cette  tempefte, 
que  le  ciel  paroiffoit  tout  flamboya»/,  les  Comètes 
lont  des  aftres  JUi»^*»/!.  Et  cela  fe  dit  encore  plus 
ordinairement  des  météores  enflammez.  On  dit 
aufli,  uneefpée^W,;*,,,,  &  particulièrement 
celle  qu  avoit  l'Ange  commis  à  la  garde  du  Para- 
dis Terrcftre. 
FLAMBOYER,  v.  n.  Jetter  des  flammes.  On 
ne  le  dit  gueres  au  propre  que  des  Volcans,  ou 
des  grands  incendies.  On  voyoit  flamboyer  autre- 
fois le  mont  Etna  de  zo.  lieues,  dans  le  fac  d'u- 
ne ville  qui  brufle  on  voit  long,  temps  flambtrer  les 
maifons.  ' 
On  le  dit  plus  fouvent  au  figuré  de  l'efclat  des 
efpées ,  &  des  autres  chofes  polies  &  lirifantcs. 
Dans  cette  rencontre  on  voyoit  fUmbnerlci  efpées 
de  toutes  parts,  ce  diamant  femble  flamboyer,  jet- 
ter des  flammes. 
FLAMMANT.  f.  m.  Oifcau  de  montagne  de  la 
grandeur  du  heron ,  au  plumage  cendré,  qui  a  les 
ailes,  les  jambes     les  pieds  rouges,  avec  un  long 
bec  un  peu  courbé,  qui  a  la  chair  délicate.  Eu 
Latit)  phœmccpterus. 
F  L  A  M  M  E.  lubft.  fcrn.  La  partie  la  plus  fubtile 
du  feu  qui  s'efleve  en  haut,  fc  fait  une  figure  py- 
ramidale. L'efmail  fe  fait  à  la  flamme  de  la  lampe, 
la  pointe  de  la  flamme  cft  le  point  où  clic  a  le  plus 
de  vivacité. 

On  appelle  l'Enfer  ,  les  fUmmts  éternelles ,  quoy 
qu'on  dife  que  c'eft  un*  feu  qui  eft  ians  lu- 
mière. 

On  dit  figurément,  la  flamme  de  l'amour;  &  fc  dit 
Tome  II.  G  %  pre- 
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premièrement  de  l'amour  divin,  une  JLmmt  ce- 
iefte.  Seigneur,  que  je  bwiûe  <Je  vos  pm- 


mes. 


Il  fc  dit  communément  de  l'amour  prqphanc.  Cet 
amant  brufle  d'une  flfmm*  ionoçente  pour  cette 
fille.  U  ne  fout  point  nourrir  des  \Umma  crimi- 
nelles, une  jUmm*  confiante,  eft  une  amour  fi- 
délie.  ■  c 

Flamme,  lignifie aufli , Eclat , vivacité.  Ses  yeux 
cftoient  pleins  de  flamme,  eftoient  vifs  &  brillants, 
ce»  pjetreries  jettofont  des  jLmmei,  brilloient  de 
tous  coftez. 

Flamme,  s'employe  aufli  en  parlant  de  trouble, 
de  deibrdre.  Ce  fiiux  rapport  ayoit  mis  cojUmme 
toutc.la  maifon.  les  Isxuticux  avofont  mu  tu  flam- 
me toute  la  Province. 

FlammEj  le  dit  aufli  des  repreientatioas  âc flam- 
me qui  fo  font  en  des  ouvrages  de  broderie  :  com- 
me ,  Le  manteau  des  Chevaliers  de  l'Ordre  du 
St.  U ■■>:  i :  eft  tout  fcmé  de  JUmmu. 

On  le  dk  aufli  en  termes  d' An.  lu  lecture  ,  de  cer- 
tains ornements  qui  reflcmblcnt  à  des flammes.  Des 
pots  de  fUmmt.  des  fLtmmei  de  cuivre. 

F  i  a  m  M  K  ,  eft  aufli  un  petit  mit  ru  in  tut  de  Maref- 
chsi  compofo  de  deux  ou  trois  lancettes  '  mobiles 
pour  iaignor  uo  cheval ,  fle  lu/  Elire  quelques  in- 
cifions. 

Flamme,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  longue 
bander qUc  qu'on  arbore  aux  vergues  êc  aux  hu- 
nes, luit  pour  l'ornement,  toit  pour  Faire  ftgnal. 
Les  yaifleaux  montez  par  le»  Commandants  por- 
tent des  flamme i  blanches,  qui  ont  le  guindantdc 
la  mairie  de  la  cornette,  le  bâtant  du  moins  de 
dix  aulnes.  On  rappelle  autrement  ftneUmt.  On 
appelloit  autrefois  flamma ,  les  bannières  des  Egli- 
ies j  6c  on  a  nommé  en  Lat  iu  ptmmmlttm ,  un 
eftendart  qui  aboutùTak  en  pointe  comme  la  flam- 
me, tel  qu'eft  celuy  qui  cil  peint  à  Saint  Jean 
de  Latran,  que  Saint  Pierre  donne  à  Charle- 
magne. 

On  dit  provcrbialcmcnr ,  qu'un  homme  jette  fou  Se 
flamme  contre  quelqu'un  ,  pour  dire,  qu'il  eft  fort 
en  colère,  qu'il  in vcûivc  fort  contre  lûy.  On  dit 
aufli  d'un  homme  rclVerré  dans  une  «ftroitc  phfon, 
qu'il  ne  voit  ni  feu  ni  flamme. 

FLAMMEROLE.  f.  f.  Feux  fol»* ,  volants. 
Ce  font  de  petits  météores  qu'on  appelle  d'un  au  - 
trç  nom  etrdtntt.  On  les  appelle  for  mer ,  Fmx 
St.  Mme  ,  flambarn  ,  fmnlts. 

FLAMMES  C  HE.  fobft.  fom.  Petite  eftineele 
de  feu  qui  s'élève  en  l'air ,  ce  qui  fo  convertit  en 
foye.  C'eft  la  partie  la  plus  oleagineufe  &c  fulphu- 
rée  du  bois,  qui  eft  plus  aifée  à  s'ensiammer  &  k 
bruilcr.  Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  à  fetffit 
mnfiu,  comme  li  c'eftoit  de  Faullestnoufches  ,  fie 
fo  Ibnt  fondez  for  ce  qu'ils  ont  trouvé  qu'on  les 
a  appellécsautTcfois/Wrawitf/irj.  Le  Bon  dans  fon 
petit  Etymologique. 

nN'  "  ^u  de  paftifferie  plattc ,  faitcta/i- 
toli  avec  du  Uu.umoft  avec  des  pruneaux  .com- 
me les/iwode  Rheimi.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
fUnm  ,  a  caulc  que  cette  paft.uerie  eft  platte. 
Borcl  du  qu  on  les  appelle  aufli  fUnèeeleu,  c'eft 
a  dire  ,  fU»i  4c  Ut ,  pour  avoir  cfté  inventez  en 
Flandres  ou  le  lait  abonde.  Du  Cange  les  appelle 
en  Latin  flaw<met  te  fUttmii ,  d'où  il  croit  que  le 
mot  eft  dérivé. 

Flan,  eft  aufli  une  pièce  d'or  ou  d'argent  taille  en 
rond ,  fit  préparée  pour  faire  de  L»  monnoye.  Avant 
que  de  marquer  les  jU»t,  on  les  recuit,  on  les 
fait  bouillir  dans  de  l'eau  leconde.  On  ne  com- 
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roence  à  l'appcller  jU»  ,  que  lors  qu'elle  eft  tel- 
lement préparée,  qu'il  n'y  manque  plus  que  l'ima- 
ge du  Prince.  En  ce  fons  il  vient  à  fUn4».  Plu- 
tieurs  «activent  encore  /<.*>«,  comme  on  dilôit  au- 
trefois j  mais  on  prononce  toujours  fU*.  Quel- 
ques-uns croyent  que  ce  nom  vient  de  fldtttr*  à 
caule  qu'on  n'appelle  JLm,  que  l'cfpece  qui  fort 
de  deflous  le  flatroir ,  qui  «il  U  dernière  façon 
qu'on  foy  donne  avant  qu'elle  l'oit  marquée. 
FLANC,  f.  m.  Coftc  de  l'arumal,  qui  fo  dit 
proprement  des  chevaux.  Ce  cheval  bat  iuf  U*c, 
c'eit  à  dire,  commence  à  cftre  pouflif.  ce  cheval  a 
peu  de  f  Urne,  peu  de  corps,  peu  de  ventre,  peu 
de  boyaux ,  il  a  le*  coites  plattcs,  ferrées  &  ra- 
courcics.  On  appelle  aufli  ce  cheval ,  EJfrtu.  fo 
lyon  fo  bat  les  jLmci  de  fa  queue  pour  s'exciter 
au  combat - 

On  1e  dit  foulcment  eu  Poclie  de  l'homme.  Il  s'eft 
percé  lefUmc. 

Je  voy  que  voftrc  honneur  gifl  à  veder  mon 
fiuig  , 

Que  tout  1c  mien  confifle  à  vous  percer  le 
fUmc. 

Corneille  en  fesHoraccs. 
F  l  a  M  c ,  (ignific  quelquefois ,  le  ventre,  à  l'égard 
des  femmes  enceintes.  La  Vierge  a  porté  nultre 
Sauveur  neuf  mois  dans  (ctfU*cs  tacrez.  Le  Bon, 
Médecin ,  dérive  ce  mot  de  fUçtm ,  parce  que  les 
fletuts  font  vuides  le  plus  fouvent.  Ménage  fo  de- 
rive  du  Crée  Ufan. 

Flamc,  en  termes  de  Guerre*  fignifie  le  coite 
d'un  bataillon ,  d'une  armée.  Les  ennemis  nous 
prirent  en  fU»c.  il  fout  couvrir  le  fUmt  de  l'Infan- 
terie par  des  ailes  de  Cavalerie,  on  a  bon  marché 
d'une  armée  quand  Ion  flanc  cil  deicauvert. 

Flanc,  en  termes  de  Fortification ,  c'eft  la  par- 
tie qui  eft  entre  la  face  du  baftion  &  la  courtine, 
&  qui  fort  à  deffendre  tant  la  courtine  que  la  face 
du  baftion  oppofo.  11  y  a  deux  fortes  dc/Auet.Lc 
fl**c  râlant ,  eft  1e  point  d'où  commence  la  ligne 
de  dcffcBfc,  u  d'où  fo  coup  que  l'on  tire  rdela 
face  du  baftion.  J-Imhs  kcluuu,  dt  tout  U  refte  de 
ce  qui  eft  au  delà  qui  fort  à  flanquer,  d'où  les 
coups  peuvent  entrer  dans  le  baftion.  On  appelle 
aufli,  fLuK  rafant,  ou  fUmt  oblique,  la  partie  de 
la  courtine  qui  fort  de  fletmc  ,  quand  la  ligne  de 
deffenfo  le  tire  d'une  partie  de  la  courtine.  On 
l'appelle  w&fbuu  de  la  courtioc  ,  ou  fm  de  la 
courtine.  On  appelle  fht*ct  bas  ou  fUmu  retire/. , 
les  flsmu  qui  lont  couverts  d'un  orillon ,  ou  ceux 
dont  la  platteforme  eft  retirée  en  dedans  du  hall 
tion.  On  les  appelle  autrement  Cafemattei. 

FLANCHE',  jU»?**,  ou/Z*.^,.  Termes  de 
Blafon,  qui  le  diient  lors  qu'une  figure  thvifo 
l'Efou  du  cofte  des/W,  tamoft  par  deux  demi- 
ovales  ou  quarts  de  rond,  tantoft  par  deux  demi- 
lolangcs  qui  prennent  leurs  racines  aux  angles  (u- 
pericurs  du  chef,  &  finiflent  au  bas  de  PEicu  a 
l'endroit  où  il  commence  à  fo  courher  pour  foire  la 
pointe  ,  en  forte  qu'il  s'y  trouve  deux  diagonales 
qui  font  une  croix  St.  André. 

F  la  n  qji  i ,  fo  dit  aufli  des  paux ,  arbres  &  autres 
figures  qui  en  ont  d'autres  à  leurs  cofte?..  Les  paux 
d'Arragon  lont//j»f«t  dc  deUK  ^aXc*  dans  foi 
Armoiries  de  Sicile. 

FLANCHET,  f.  m.  Partie  delà  moruè 

Flanchet,  terme  de  Boucherie.  C'eft  une  par 
tic  qu'on  coupe  au  bas  bout  du  bceuf  vers  les  cuiï- 
fcs,  &  qui  H|  une  parye  Jc  fa  furIongc 

FLAN- 


Digitized  by  Google 


F  L  A. 

FLANDRE,  fubft.  km.  Provine*  «fc  h  Baflc- 
Oermanie,  qui  eft  venue  va  ulage  dans  la  langue 
en  cette  parue  proverbiale:  Faire  FWrr,  p%UT 
dire,  faire  banqueroute,  s'enfuir 
FLANQUER,  v.  Dcffendre  une  partie 
d  une  place  ou  des  dehors  par  k/Z**,  par  le  culte. 
Cc.balbon  elr/^,'  par  0ppVé  &  par 

unciQcnu-Iune.  cet  ouvrage  à  corne  cil  fljauc 
par  ia  courtine.  ' 
On  ledit  auffi  des  bataillon,  qui  font  /U»-*«  par 
deaaiies  de  Cavalerie.  ^ 
On  dit  auffi ,  qu'u„  corps  de  logis  eft  fUm*»i  de 
deux  pavillons,  de  deux  galeries,  pour  direTqu'il 
a  deux  pavillons  &  deux  galeries  à/fcs  coftex. 
t  L  a  N  qjj  e  x ,  lignifie  auffi  baffcmeitt ,  Se  venir 
P~cer  '«  quelque  endroit  niai  à  propos.  Nous 
eitmns  affi,  en  nos  places,  quand  est  cûourdi  ,'cft 
venu  fU/upur  au  milku.de  nous. 
On  djtaufli  populairement,  U  luy  a  /hayw'uj,  bon 
Jouttiet ,  un  coup  de  pied,  pour  dire  ,  Il  foy  „ 
applique  un  fouffla,  un  coup  de  pied  avec  vio 
Jeu  ce. 

FLASCON.  f.m.  Croflc  bouteille  qui  fc  ferme  à 
vis.  Il  faut  metrre  rairaiiebir  k  vin  dans  ce  fUp. 
ca»  d  argent,  lesgoinfre,  dans  les  chanfons  Bacchi- 
ques joignent  fouvent  lufla/hm  &  les  pots.  Ce 
mot  vient  de  flmfa  ,  qui  a  efté  formé  de  l'AUc- 
nundfUfcb,  qui  f.gnihe  hmtt.iU  d*  v,m.  Mena, 
ge.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Groc  xfcscw.  qui  eft 
interprète  UmicmU  au  IV.  des  Rois  ch.  g  Du 
Caiigc  k  dérive  de  fUfi*  ,  fUfimU  ,  ou  fUfi; 
quon  a  dit  dans  la  balle  Latinité  dans  le  même 

FLASQUE  C.  m.  Petit  vahTeau  de  cuir  où  on 
met  de  la  poudre  pour  charger  un  fufiï  quand»,  va 
*  la  chiffe.    Ce  mot  vient  du  Grec  ,kUskj  on 
pbUskt*   qui  lignifie  la  même  choie,  les  Aile- 
mands  diient/*/^»,  k,  Flamands  JIM,, 
PVaak  itfif    ks  l^ft/fc/g  François 
/r*r«»,  ks  Anglois  jUçm  ,  les  PoknoU/JL, 
i«  peuples  de  Bohême  JUfi.  Voyez,  Martuuus. 
l-t-Aso^uE.Cni.en  terme  d"  Artillerie,  k  dit  de  deux 
.gros nwdrkrs  qui  »...»•>..(:  :,r  lVflut  d'un  canon , 
entre  IcJquck  il  cil  pok  A  mis  on  équuibrc  fur  fes 
tourillons. 


F 

de  bonnes  qutfifcj^  qu'< 

<-■    Il  r'v  u  :  ! 


L  A. 


FLASQUE,  adj.  m.  fc  f.  Qui  n'a  point  de  for- 
efli«ans  les  reins,  dans  ks  jambes.  ,U  k  corps 
JltftMt  de  la  maladie.  Ce  mot  vient  du  Latin  file 
qui  n'a  point  de  force,  «ai  a  de  1s 
peine  a  k  foutenir. 

Flasque,  fc  dit  auffi  des  parefleux  oui  vont  au 
travail  ayee  peine  fc  négligemment,  fi  ritut  cbsf- 
for^ce  valet,  c'eft un  grand  jUfymc  quineveutrien 

FLATR^,R-  ïl         Vfaut  mot 
Marquer  d'un  for  chaud.  Autrefois  on  marquoit 

les  crimioeU  d'une  lettre  au  front  arec  un  fer 

chaud:  ce  qu'on  appclloit  fUtrtr  ,  &  maintenant 

on  dit,  qu  un  criminel  eft  condamné  k  eSbe/Um 

d  u0e  fleur  de  lys  fur  k  do, ,  quand  m  k     '  e 

dune  Heur  de  lys  ,  qui  eft  k  mppuclï  des 

Peurs  de  Bourk.  Ce  mot  vient  de  ftftr*,  qui  en 

Ungagc  Celtique  ou  Bas-Breton  lignifie  tcrmfer 

I.Ï  CnTC  k  prC/Cnt'  'W  un  chica'  qu»«d"n 
uy  apphque  un  fer  rouge  après  avoir  efte  mordu 

'1  un  chien  enrage,  da,,s  l'imagination  qu'on  a  que 
pi C  .  ^  Prcfcrve  de  la  rage.  ^  * 

le  riïRURi-  f  f  '^de  ChafTe.  Lkuoù 
le  gibier  pourfuivi  pur  de,  chiens  courants  s  arre- 
v!  W*  ma  lu'k  ventre. 

v"  »â-  Attribuer  à  une  perfonne 


parce  que  ks  flatteurs  fou  filent  toujours  quelle 

L      ^  6?C  ^/W<*>  qui  fignifie 

ge  Celtique  ou  Bas-Breton  LnifofiZ,*  8 

LTTif  fiKni^J?uffi  »-*»«fcr  ptr^compUilan- 
ce  ks  défauts  qui  font  en  quelquW  Les  vke, 
croilTent  parce  qu'on  les^Tn  fuj*t  ^«ftou 
tes  les  paûW  de  Ion  Prfnee.  On  dk  aufli  qu'un 

pa,  voir  les  défauts  qui  font  dan,  l'oP;„ 

^VT"'  fign,fi^  P"8^  «  «  fc"»,'  Eftre  in- 
dulgent a  ceux  qu'on  dey^t  cbxftkr Le  côn- 
iefleur  qui^rr,  km  Pénitent  «ftc.ufc  de  fadam^. 
non.  un  Médecin  qui  une  pkje,  oTne 

çoupepasec  qui  eft  à  couper,  tuTlbn  llad" 
Jl  ne  faut  point  fiunr  in  peuple  féditieux,  il  |c 
faut  punir  leverement. 
Fx.atte«,  fignffie  encore,  Deguifcr  Une  vérité 
qui  Arakuefagreable  à  celuy  qui  y  eft  LTrJeîé 
Juy  oW»,  «eiUeure  opinion  d'une 
nen  doit  avoir.  ton,  k.  Plaideur,  fe  trom- 

pent, fc  jUtu»t  dan,  leurs  affaire,,  cm  fUtu  ce 
jeune  homme  de  l'efperance  cte-hiy  WWer 
cette  hue,  mais  11  n'y  reiiffir.  p»,. 1  ^TT 
Flatter  ,1e  dit  auffi  d«  carelîe,  corporelle, 

1  homme  que  de  la  befte.  Cette  mere^rr  f«  en- 
fins  jour  &  „uit.  k  chien  de  Tobk  venoit  /W 
1on  maiftre  on  remuant  ta  qwetie. 
Flatter  fc  dit  auffi  «le  ce  qui  touche  agréa- 
blement le,  fens.  La  mulique,  les  parfom,V- 
mt  ufpreAtcmem  l'orciJJe,  l'odorat  ^ 

1«  FW -û  douleur,  c'eft-.-dire ,  l'adc^wr 

c'eSdi^r  m°î,1*S-  ^fo«*mo£ 
ccft-à-dire,ScoonnerdebeBe,ef?erOTces.  PU,. 

cfcfgros  Ivre'  ^  ife  ^  ^"  *îon  ^ 

^rof^U*  ''fffr»")^.  F*™  Arc.nou, 
2SS  ^'«"«/W.  par  la  bonace  de 

«ou,  aller  promener  for  1,  mer,  mah  en  un  mo-  . 
ment  elle  ,'enffa,  elle  devint  orageofe, 

JLPZ7biuTm  &  ^^««t.qu'llneftut 
point  k  de  ,  pour  dire  ,  quV faut  parler 

rranchement  &  lan,  marchander  de  l'affirire  dont 
ii  s  agit. 

FLATTER  I  E.  ff.  Louange  fcuflfc  qu'on  don- 
ne à  quelqu  un  en  lui  attribuant  une  bonne  qua- 
lité qu  il  n'a  pasi  ou  fouange  cxccffivc  d'une  nic- 
flioçre  vertu  qu'il  peut  avoir.  La  Cour  eft  un  Heû 
ou  la/7«//rr/#  eft  bien  en  vogue. 
On  k  dit  auffi  de,  carefles  corporelle  tant  des  ber- 
fonnes  que  de,  befte».  Cette  mere  gaffe  lèsén- 
ftn»  par  fc,  careffe,  &  (esflarrmn  oa  aime  les 
jKtits  chiens  a  caufe  de  leurs  fUtttriej 
FL  A  TT  E  U  R ,  r.  o  s  e.  adj.  Celuy  ou  celle  ûul 
flattent ,  fou  par  de,  loiianges,  foit  par  des  com- 
plallanccs,  foit  {W  des  carefles  corporelles.   On  le 
Oit  des  hommes,  des  animaux  &  des  chofes,  com- 
me de?  eferits,  de,  pinceaux,  dc$  miroirs,  Sec. 
Les  elcorniHeurs  font  de  grands  flMU*rs.  un  mi- 
r-  ,r°ir^liVre  ^fW*r'  unc  rtperanec [Utttmti. 
FLATTIR.  v.         Terme  de  MonnoVeurs. 

t  C'eft 
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C'eft,  Battre  une  pièce  de  monnaye  fur  le  tas,  fur 
l'enclume  avec  le  marteau ,  où  le  flattoir ,  pour  lui 
frire  prendre  le  volume  fie  l'el'paiffeur  qu  elle  doit 
avoir.  C'eft  la  cinquième  façon  qu'on  donne  aux 
monnoyes  au  marteau,  après  laquelle  les  carreaux 
prennent  le  nom  de /Z«w,  à  cauic  que  c'elt  ce  mor- 
ceau qui  leur  donne  leur  volume.  L'ordonnance 
veut  que  les  carreaux  ibient  f/jf/«dcux  fois. 

FLATTOIR.  f.m.  Outil d'Artifan qui  travaille 
en  rnetail.  C'eft  un  petit  marteau  dont  fe  fervent 
particulièrement  les  Graveurs.  Celui  des  Mon- 
noycurs  eft  un  gros  marteau  pefànt  fept  ou  huit 
livres.  Il  eft  fait  en  façon  de  corne  de  bœuf.large  par 
le  bas  du  cofté  qu'on  trappe,  &  pointu  de  l'autre. 

FLATUEUX  ,  EU8E.  adj.  Qui  eft  fujet  aux 
fUtmt,  ou  ce  qui  caufe  des  uatuolitez.  L'eftomac 
des  gens  qui  font  fur  l'âge  eft  fujet  à  eftre  fU- 
tmnx.  les  pois,  les  fèves  font  des  alimens/iU/«/*ur. 

F  L  A  T  U  S,  ou  ftMiwfitt.  Terme  de  Médecine. 
Vents  qui  fortent  du  corps  humain,  foit  par  haut, 
foit  par  bas. 


F  L  E. 


FLEA  U.  f 


m. 


Inftrumcnt  propre  à  battre  du 
bled  en  grange,  il  eft  compole  de  deux  ballons , 
dont  l'un  eft  mobile  au  bout  de  l'autre}  l'un  fert 


F  L  E. 

on  admire  fon  fltgmt.  Quand  il  fait  un  compte, 
il  ne  rit  ni  ne  s'émeut  jamais. 

FLEGMON.  Voyer.  Pbltgmtm. 

F  L  E  S  C  H  E.  fubft.  fem.  Petite  verge  de  bo'isar- 
mée  d'un  fer  pointu,  qui  fe  décoche  par  le  moyen 
d'un  arc  qu'on  bande  ,  ou  avec  quelque  plus  for- 
tc  machine.  Il  tomboit  en  cette  bataille  unenuce 
Acflefthes.  les  Anciens  poufloient  de  grottes  flef- 
ches  avec  leurs  baliftcs.  Décocher  ,  encocher  une 
flefihe.  vuider  fon  carquois  de  Hefches.  Nicod 
croit  que  ce  nom  eft  factice,  &  formé  fur  le  fon 
que  fait  la  flefibe  quand  on  la  décoche  ,  parce 
qu'on  l'appclloit  autrefois  flic.  Menageticnt  qu'il 
vient  de  1  Allemand,/?/// ,  qui  fignifie  la  menic 
chofe;  ou  de  l'Efpagnol  fïtek*.  Il  huit  remarquer 
qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  les  flcfeke/lc 
les  dards  ,  tant  à  caulè  de  leur  matière  ,  que  de 
leurs  ligures ,  qui  font  d'une  infinité  de  fortes. 
Ceux  qui  feront  curieux  de  les  voir  ,  les  trouve- 
ront reprefentez  dans  l'onzième  livre  d'Ambroifc 
Paré. 

On  appelle  le  Dauphin ,  la  Flefchc  de  la  mer ,  à  caufc 

de  la  promptitude  de  fon  mouvement. 
F  l  e  s  c  H  e  ,  fe  dit  aufli  figuremenr  en  Morale.  Les 
ftfihet  de  Cupidon,  de  l'Amour  ,  font  des  traits 
invilibles  qu'on  le  figure  qui  percenr  le  cœur  des 
amants. 


de  manche  ,  l'autre  tirape  fur  les  gerbes.  Ce  mot  On  appelle  en  termes  de  l'Ecriture,  ïcsflefches  de  la 

colère  de  Dieu ,  le*  fléaux  qu'il  envoyé  aux  hom- 
mes'pour  les  punir:  Sdgiltt  fttenhs  M  Mit. 
En  termes  d'Arpentage  on  appelle  flfftkrs ,  les  pi- 
quets dont  les  Arpenteurs  portent  à  leur  cofté  une 
pleine  troufTc,  qui  font  faits  en  forme  de  flrfcha, 
fie  qu'ils  fichent  en  terre  toutes  les  fois  qu'ils  tranl- 
portent  leur  chaifne. 
Fl  esche,  fe  dit  auflï  de  plulieurs  fortes  degroffcs 

pièces  de  bois  qui  fervent  dans  les  machines. 
F  t.  e  s  c  h  E  de  carrofle ,  eft  une  grofle  pièce  de  bois 
de  charronnage  qui  joint  le  train  de  devant  à  rc- 
!uy  de  derrière.  On  la  débite  en  grume.  Elle  eft 
de  dix  à  douze  pieds  de  long  pour  les  carroiTcs  à 
,  et  de  douze  à  quinze  pour  les  autres.  Elle 
doit  eftrc  MuU«  .         nreudj  ,  «c  d'un  beau 


vient  du  Latin  fUgtUmm,  qui  a  cfte  but  de  fltgrrt. 
Voyez  AffUgtr. 
F  l  e  a  u ,  eft  aufti  la  pièce  de  fer  en  équilibre  où 
font  attachez  les  deux  baftuis  de  la  balance  ordi- 
naire. C'eft  aufli  le  bafton  marqué  de  pluûcurs 
divifions,  qui  fait  la  balance  Romaine. 
Fléau,  eft  aufli  une  barre  de  fer  qui  fert  à  fer- 
mer les  portes  cochcrcs ,  qui  eft  mobile  par  le 
moyen  d'un  boulon  >  fie  qui  donne  fur  les  deux 
bat  tans. 

Les  Vitriers  appellent  aufli  f1(«nx  ,  une  efpece  de 
petits  crochets  qui  leur  fervent  à  ïtranlporrcr  leurs 
panneaux  de  vitres.  ( 

F  U  E  a  u  ,  fignifie  figurcmeut  ,  une  afBi&ion  en- 
voyée du  Ciel.  La  guerre ,  la  pefte  ,  &  la  fami- 
ne, font  les  trois  fhdmx  dont  Dieu  le  fert  dans  fa 
colère  pour  chafticr  les  hommes.  Attila  eftoit  ap- 
pelle le  fût*  de  Dieu. 
Fléau,  fedit  aufli  de  toutes  les  choies  qui  in- 
commodent fie  perfecutent.   Il  n'y  a  pas  un  plus 


braquement.  Ce  carrofle  porte  iur  La Jlefihe. 
Fl  esche,  en  termes  d'Artillerie,  ledit  de  deux 
pièces  de  bois  montées  for  deux  roués ,  qui  fcrvenr 
a  attacher  ce  pétard  à  un  pont,  ou  à  une  porte  de 
ville. 


grand /7e*«  pour  raoy  que  ce  chicaneur  ,  qui  me    Flesche,  eft  aufli  le  principal  arbre  d'un  grue. 


ruine,  ce  Gentilhomme  eft  un  petit  tyran  qui  eft 

le         de  la  Province. 
FLEGMATIQUE,  adj.  mafe.  fie  fera.  Qui 

eft  humide,  abondant  en  pituité.  Les  gcns/7/g- 

muuquti  n'ont  pas  de  la  difpofition  aux  armes. 
FLEGME,  f.  f .  en  langage  ordinaire ,  Se  dit  de 

ces  gros  crachats  cfoais  que  jettent  les  gensen- 

rhumei  fie  les  malades  du  poulmon. 
Flegme,  f.  m.  Terme  de  Chyraie,  eft  un  des 
principes  pafftfs  de  la  Chymie.    C'eft  l'humidité 


ou  autre  machine  femblable,  qui  eft  poféàplomb, 
fie  fur  lequel  la  grue  tourne. 
Flesche  d'un  pont  levis,  eft  la  pièce  de  bois  qui 
va  depuis  la  balcule  julqu'aux  chaifncs  ,  «c  qui 
tourne  fur  un  pivotpour  lever lepont.  Quelques- 
uns  appellent  aufli,/7//rfcr,  le  foft  ou  le  tronc  de 
lacolomne.  On  appelle  au fli  ,  fîtfche ,  la  pièce  de 
fer  qui  fouftient  la  potence  d'un  minot,  qui  doit 
eftrc  contrerivec  par  deflbus  fur  une  platine  de 
fer  de  tolc. 


ï  n  !W  P  A  S  fn  ^  corPS  n4turcls  Par  la  °n  aPPd,c  cncorc  fUfibt  d'arbre  ou  de  plante ,  la  ti 
d.ft  llat.on    Quand o«  ddtille  le  vinaigre  ,  le  fUg.       ge ,  le  tronc  de  l'arbre  P 

me  lort  le  dernier  :  Aux  autre*  liqueurs  il  clVlc  Fi  e 
premier  à  fortir.  .  • 


prem 

Flegme,  en  termes  de  Médecine, c'eft  l'une  des 
quatre  humeurs  qu'on  diftingue  dans  le  corps  hu- 
main, qui  découle  du  cerveau.  On  l'appelle  au- 
trement fituiti. 

Flegme,  le  dit  figurément  de  l'humeur  d'un 
homme  patient  fie  pacifique  qui  fe  met  difficile- 
ment en  colère.  Cet  homme  a  entendu  les  injures 
de  Cx  partie  avec  le  plus  grand  flrgmc  du  monde. 


s  c  h  e,  en  termes  de  Marine,  fignifie,  lapo- 
lainc  d'un  navire.  C'eft  une  pièce  de  bois  mirant 
hors  de  la  proue  qui  fert  à  ierrer  le  beaupré  fit 
la  fivadterc  ou  voile  penchante  en  mer.  On  le  dit 
aufli  de  cette  partie  de  l'cfperon  qui  eft  romprife 
entre  les  herles  ou  baluftres ,  fie  la  frife  qui  etc  l'or- 
nement qui  la  termine. 
Flesche,  lignifie  aufli ,  le  montant  ou  le  plus 
grand  des  ballons  de  l'arbalellc  ou  bafton  de  Jacol, 
avec  lequel  on  oblerve  fur  mer. 

T  L  E  |  c  H  E  , 
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Flescbe  ,  en  terme,  de  Manège,  fc  dit  delà 
partie  pointue  d'une  Luicc.  Oa  dfvifc  la  lance 
en  trois  parues,  la  poignée  ,  les  ailes,  &  la 
flefebe.  N 

Flesche,  fignifie  auffi,  un  clocher  de charpen- 
rene  qui  aboutit  en  pointe,  &  qui  fc  couvre  de 
Plomb,  ou  d'ardoifc.    On  met  la  flefike  fur 

.,V<^,<CC'  fur  ,c  dnpa«.  lur  h  croupe  de 
1  Eglife.  r 

Fl  esche,  en  termes  de  Géométrie,  eft  la  partie 
d  un  diamètre  qui  eft  coupée  par  la  corde  d'un 
arc  pris  lur  un  cercle  qui  s'appelle  autrement  le 
futm  vtrft. 

F  l  e  s  c  h II  de  lard ,  c'eft  toute  la  pièce  qu'on  levé 
lur  un  des  coftez  du  pourceau. 

F  l  e  s  c  h  s,  eft  auffi  un  météore  enflammé  qui  a  la 
hgure  d'une  fUfcbt.  1 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  ne  fçair 
plus  de  quel  bois  faire  flefihe  ,  pour  dire  ,  qu'il 
ne  fçait  plus  quel  meftier  prendre  pour  fubiiltcr 

FLEJCHIS?EMENT.  fubft.  \nalc.  Action 
de  flclchir  oui  ne  le  dit  que  des  genous.  On  n'a 
pu  obtenir  des  Martyrs  le  flefch.fmem  des  genous 
devant  les  Idoles. 

FLESCHIR.  v.  a&  &  neutre.  Adorer,obeïr, 
eftrc  loumis.  Il  n'a  point  flefçhi  les  genous  de- 
vant Baal.  tout  tremble,  tout  flefibu  devant  ce 
Conquérant. 

F  l  e  s  c  h  i  r  ,  fignifie  aufli ,  Se  plier ,  fc  courber. 
Ce  bois  eft  fi  dur  qu'on  ne  le  peut  fltftbtr.  c'eft 
du  fcr  aigre  qui  rompra  pluûoft  que  de  flefebsr 
Ce  mot  vient  du  Grec  «Mf*t  qui  fc  dit  des  bran- 
ches d  arbres  qu'on  plie. 
Flkschir,  le  dit  figurément  en  Morale:  Adou- 
cir, ou  eftrc  adouci.  La  Rcthoriquc  a  le  pouvoir 
de  flefibir  les  coeurs  les  plus  barbares,  ce  cruel  s'eft 
huile  flefibn  par  les  larmes  de  cet  innocent. 
Fleschi,  ie.  part.  pafT. 
FLESCH1SSEUR.  adj.  mafe.  C'eft  une  épi- 
thetc  que  les  Médecins  donnent  à  desmufclc^" 
fervent  à  flclchir  quelques  parties  du  corps,  com- 
me ceux  des  genous,  du  coude,  ôcc. 
FLESTRIR.  v.ac*.  Ofter  ou  (aire  perdre  l'éclat, 
la  vivacité  qu'ont  U  plus-part  de*  cbofct  dans  leur 
nai  (Tance  ou  dans  leur  jeu  nèfle.   Le  latin  eft  beau 
quand  il  eft  neuf  ;  mais  il  fc  fleftrtt  aifcroent.  le 
teint  le  plus  délicat  eft  ecluv  qui  (efleftru  1c  plu  f- 
toft.  la  pluve.le  vent,  le  lolcil  trop  chaud,  fief, 
mjfent  les  fleurs. 
Flestrir,  le  dit  figurément  en  Morale.  Les 
privautés  qu'il  fc  vante  d'avoir  eu  avec  cette  fille 
ont  beaucoup  fltfiri  fa  réputation. 
FLESTRISSURE.fubft.fcm.  Action  ou  mar- 
que qui  fleftrit,  qui  gafte,  qui  lklit.  la  flefirifu- 
rt  du  teint  d'une  cftoffe. 
On  dit  en  termes  de  Palais,  qu'un  homme  eft  con- 
damné à  cftre  fltfirt ,  c'eft  a  dire,  à  cftre marqué 
fur  I'cfpauJc  d'une  fleur  de  lis  appliquée  avec  un 
fer  chaud.  On  difoit  autrefois  fUftrt ,  qui  ligni- 
fioit  la  même  chofc  que  Mdrituer. 
F  l  e  s  t  r  i ,  1 1.  part.  pafî*.  d  adj. 
FL  ET.  f.  m.  Petit  poiflbn  de  mer  fort  plat  com- 
me une  limaude.  en  Latin  htfpfleffmm. 
FLETTE.  f.  f.  Petit  bateau  de  rivière  qui  fcrt 
a  pafler  l'eau,  à  porter  du  fumier,  ou  à  faire  des 
voitures  de  marcbandifcs  en  P«itc  quantité.  Ce 
mot  vient  de  flot,  comme  criant  un  périt  bateau 
cxpofc  fur  les  fiers.  D'autres  le  dérivent  de  flmfie, 
vaifleau  de  mer ,  comme  G  c'eftoit  fon  dimi- 
nutif. 

FLEUR,  f.  f.  Bouton  épanoui  de  diverfcs  cou- 
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leur,  que  PouiTent  les  arbres  &  les  plant»  A- 
d'où  naift  /cor  fruit  6c  leur  KraTne  La  £  n 
çompojeede  rroi-,  parties,  fFSJS&g 
pe  ou  fc  cahee,  fc  feuillage/*  fc  fond,  Jc  ™J 
ou  le  md.eu  de  la  flemr.  On  fait  des  bouq^s 

flemrsA  une  prau-ic  réjouit  la  veue.  les  pluyes  oui 
tombent  quand  1.  vigne  eft  enfler, 
ier.  CemotTientduLarbi/7*,,  du  Crée  mkhx, 

«  du  rapport  a  cefuy  de  la  flamme.  4 

DalV  f  ^  *.Uffi  H  «  V*  1«  fleurs. 

Damas,  brocard  &  (*tia\  fuï„.  des  flemrVL 
dentelle,  des  Broderies.  d«  omement/de 7fl£ 

F*LL-  iïfS**"**  ^cheur  que  les 
fru«.  ont  fur  le.  arbres,  &  avant  que  d'eftre  m, 
n.ez  ou  huiez.  Ces  prunes  ont  encore  ÙmS^ 
ces  abricot,  font  fanez  oc  ont  perdu  leur  fleJr  ' 
On  appeUe  ftw  de  cuir,  fc  cofté  du  cuir  où  eftoit 

•epoil,  la  partie  extérieure. 
Fleor,  fc  djt  figurément  en  Morale  de  l'efclat 
du  teint,  delajeunefle  ,  de  la  nouveauté.  Lev,!  ■ 
lage  ,  leteint  de  cette  fille  eft  encore  dans  fr  ft* 

habit  eft  dans  la  flemr,  il  el  tour  neuf. 

&*le  IL    dlLlUrffi ,dc  "  2Ui  Cft  k  Pluâ 
«  le  plus  a  choifirdans  chaque  choie.  Le  Chc 

valier  Bayard  eftoit  la  fine  flemr  de  Chevalerie" 
Ronfcrd  eftoit  l»  flemr  des  Poètes  de  fon  temps  ce 
General  prit  h  flemr  ou  leflirc  de  fcs  troupes  pour 
tore  cette  expédition.  Voila  de  la  fine  flemr  dVfa- 
nnc.  vou,  aurez  L  flemr  de  ma  boutique ,  de  mon 
panier.  1 

On  dit  auffi  j  que  la  virginité  eft  une  flemr  qu'on  ne 
cueille  qu'une  fois. 

^t!!!1*^  *ufli/iSr*r''  ,es  purgations  ordinaires  des 
femme*,    rur.  m„i,,  JCUr,  menftruës.  Les  flemrs 

^.cbe^c'eftunedeleur,maladi«.Nicodtientque 
ce  mot  vient  défier,  parce  qu'auuefouonduW 
D  »u?«^«qu-on,les  nomme  SK 
«u(e  que  les  femmes  ne  conçoivent  point  que  les 
*m  n'ayent  coulé,  &  qu'ainf,  ce  font  d« 
coureurs  de  leurs frute  ?  Les  Ancien.  ,voientTnC 
Dee<fcqUIprcfl<Joitaux/7r^desfanincj  Ç 

appcllwcnt  Men*y  ou  F,iU  de  Jupiter 
Or .appelle  flen -de  Rhétorique,  le.  figures  ,  fc, 
gaÂ^  11  ^ft<ervidTtout;ies 

„rZL  x  5hc,0rî4U.C  P°Ur  mc  f*^ader  fon 
opinion,  les/fcsw  de  bien  dire.  Ce  mot  a  fervi 
auffi  de  ntre  i  pluf.eurs  livres.  Les  Fleurs  des 
Samfts.  les  Flemrs  Poétiques,  &c 
On  appelle  en  termes  de  Manège  un  cheval  aubère 
de  po.l  de  flemrs  de  pefcher ,  de  poil  de  mille 
fk*n  ,  qui  a  le  poil  blanc  fcmé  d'al/.an  &  de 
bay. 

En  termes  de  Chymic  on  appelle  fbmrt  de  foulfre, 
flemrs  d'antrnK.ir.c  ,  les  parties  les  phi*  fubtile* 
du  loulfrc  ,  de  l'antimoine  qui  s'ellevent  par  le 
moyen  du  fcu ,  «c  qui  s'attachent  au  haut  de  l'a. 

lambic. 

On  dit  auffi  ,  Flemr  de  fel.  Vowz  5W. 
I  i  eur  de  Bronze.  Voyefc  Br»m**e. 
On  dit  auffi,  que  fcs  fcves  font  en  /W,  pour  ac- 
culer un  homme  d'un  accès  de  fohe. 
A  FLEUR,  adverbial.  De  niveau.  Des  yeux  à 
flemr  de  tefte.  ce  bateau  eft  fi  chargé,  qu'il  cft 
prefque  i  flemr  d'eau,  cette  balle  a  pafle  m  flemr  de 
corde,  c'eft  à  dire,  Peu  s'en  eft  fillu  qu'elle  n'ait 
pane  deflbw». 

En 
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En  ce  fenson  dit  «qu'une  affaire,  qu unaùvis, qu'u- 
ne élection  a  «&  à  ^  ~rde  ,  pour  dire, 
Su'il  s'  "  eftpeu  fallu  qu'elle  n'ait  manque, qu  el- 
£3fm  qu'autant  de  voix  qu'il luy  en rallo.t  pour 

FLEURDELISER.  v.  Terme  de  Bla- 
F  fon.  W  de  Heur,  de  h,  Un *C*mg*|«: 
toit  un  Efcu  quieftoit/WW^.  kp^Eft  - 
dart,  la  Bannière  de  France , les  tapiucne»  des  lu 
E  Royales  &  des  mirions  des  Chanceliers  font 
fleurdelifees.  les  Battons  des  Marcfchaux  de  Fran- 
ce ioJfUurdelsfes.  On  dit  auff.  ,  4«^J*W 
de  bouriés  eft  /WfA/*' ,  pour  dire  ,  eft  ttcllri 
d'une  fleur  de  lis.  , 
En  termes  de  Blalbn,  flewtixhfe,  fUrout, 

„/,  fUmreté,  &  fleuré ,  font  des  mots  qui  ligni- 
fient, Bordé  ou  terminé  en  fleur  ,  comme  une 
croix,  unbafton,  untrcl'cheur,  &ç.  On  appel- 
le propement  fleurdelsfé,  la  croix  ou  le  ballon  gar- 
nis d'une  fleur  de  Us,  &  fhnnctt ,  celle  qui  eft 
garnie  de  toute  autre  fleur,  quoy  qu'on  n'en  trou- 
vegueres  de  cette  nature  ;  &  on  doit  appcllcr  fleu- 
rounex,,  ces  croix  ou  baftous  qui  aboutifleut  en 

trèfles.  ,  .  1 

FLEURET,  f.  m.  Efpéc  dont  la  lame  clt  quar- 
réc  &  émoufféc,  ayant  le  bout  couvert  d'un  bou- 
ton de  cuir,  qui  lert  à  el'crimcr,  ou  à  apprendre 
à  tirer  des  armes.  Il  y  a  bien  de  la  dirterenec  de  fe 
battre  au  fltmrtt ,  ou  avec  l'clpée  blanche. 
Fleuret,  eft  aufli  le  cocon  de  la  foye  ,  l'en- 
veloppe de  la  vraye  foye.  Il  eft  blanc,  fie  la  vraye 
foye  eft  jaune. 
Fleuret,  lignifie  aufli  du  fil  fait  de  la  bourre  de 
foye ,  qu'on  mefle  avec  de  la  foye  ou  de  la  laine 
en  beaucoup  d'eftoffes  &  de  pallemcnts.  On  ap- 
pelle aulïï  du  ruban  qui  eft  fait  de  ce  même  hl , 
fleuret,  6c  autrement  fddouc 
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cette  frife  eft  ornée  de  pluficurs/iwrr»»/ ,  qui  U»m 
des  ornements  d'Architecture,  de  Menu  ilenc.de 
dorure,  de  broderie  ,  &  qui  reprefentent  des 
branches  d'arbres  qu'on  appelle  luffi  rsmetMX  ou 
rinceaux.  Les  Imprimeurs  appellent  particulière- 
ment fleurons ,  ces  petits  ornements  qu'ds  mettent 
à  la  fin  des  Chapitres. 

Fleuron,  le  dit  au  figuré  des  droits  les  plus  im- 
portants d'un  Eftat.  La  Régale  eft  un  des  plus 
beaux  fleuron,  de  la  Couronne  de  France,  le  Roy 
d'Efpagne  a  perdu  un  des  plus  beaux  J leuront  de  la 
Couronne  en  perdant  la  Franche-Comte. 

FLEUVE,  lubft.  mafe.  Abondance  ou  amaî 
d'eaux  douces  qui  coulent  dans  un  lit,  &  qui  le 
rendent  a  la  mer.  Quand  ces  eaux  iont  en  mé- 
diocre quantité  ,  on  les  appelle  rivière,.  Quand  il 
y  a  plulicurs  rivières  jointes  enfcmble,  on  le*  ap- 
pelle fleuves.  Il  y  avoit  quatre  fleuves  qui  fortoient 
du  Paradis  Terrcftrc  ,  l'Euphratc,  le  Tigre,  le 
Gange, &  le  Nil.  Ce  mot  vient  àeflmvim  ,  &  de 
fluere. 

Un  fleuve  navigable, c'eft  lors  que  fon  cours  eft  uni, 
6c  qu'il  porte  de  grands  bateaux  lani  obitaclcs.  Le 
grand  fleuve  de  St.  Laurcns  n'eft  pa*  navigable  à 
caufe  desfauts  qui  s'y  rencontrent.  l'Euphratc  eft 
un  fleuve  qu'on  ne  navige  qu'avec  des  radeaux  & 
des  outres.  Les  Poètes  peignent  Ici  fleuve,  en 
vieillards  appuyez  fur  une  urne. 

FLEXIBLE,  'adj.  mafe.  fit  fcm.  Qui  flefehit, 
qui  plie,  qui  obéit.  Il  le  dit  au  propre  fie  au  figu- 
ré. Les  bois  qui  croiffent  près  des  eaux ,  comme 
lefaule,  le  peuplier,  lbnt  plus  flexibles  que  Ici 
autres,  une  voix  flexible  rcùflit  bien  en  Mufique. 
un  efprit/?**ii/t  fie  loûmis  fait  mieux  fes  artaircs, 
qu'un  dur  fie  un  arrogant. 

F  L  I. 


ble,  mais  il  "n'y  a  qu'un  mouvement,  c'cll  la 
bourec  des  Balqucs. 
FLEURETTE,  f.  f.  qui  ne  fe  dit  qu'au  figu- 
ré de  certains  petits  ornements  du  langage,  6c  des 
termes  doucereux  dont  on  fe  lert  ordinairement 
pour  cajcoller  les  femmes.  C'eft  un  dil'eur  6c  fleu- 
rettes. Il  conte  fleurettes  à  cette  Dame,  c'eft  adi- 
ré, 11  luy  fait  l'amour. 
FLEURIR,  v.n.  Eftre  en  fleur.  Plulicurs arbrei 
fleuri fent  avant  que  de  reverdir. 

fignific  au  figuré  ,  Eftre  en  vogue 


qui 
qui 


eft  une  cfpccc  de 
n'a  aucune  quar- 


Fleuret,  eft  aufli  le  nom  d'un  pas  qu'on  fait  a 
la  danfi;  ou  pluroll  ce  font  trompas  joints  enfem-   FLIBOT.  fubft.  mafe.  Petit  baftiment  de  merde 

8o.  ou  ioo.  tonneaux  , 
flufte  ou  vaifleau  rond 

rure. 

FLIBUSTIER,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft 
un  nom  qu'on  donne  au»  dmfclrn  nu  Aventuriers 
qui  courent  les  mers  des  Antilles  &  de  l'Améri- 
que. Ce  qui  vient  de  l'Anglois  flsttufter,  qui  li- 
gnifie Corftsre. 
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Fleurir,  _ 

en  crédit.  Les  Lettre!  fleurijfosent  autrefois  en   FLOCON,  f.  m.  Pelote  ou  petite  touffe  ou  amas 


Grèce  ôc  en  Italie  :  maintenant  elles  fleurtffene  en 
France,  en  Angleterre  ,  en  Hollande.  Ciccron 
flcuriffosi  fur  le  déclin  de  la  Republique  Ro- 
maine. 

Fleuri,  i  e.  part.  Arbre  fleuri,    teint  fleuri. 
difeours  fleuri,  ftile  fleuri ,  pour  dire ,  orné  de 
fleurs  de  Rhétorique. 
Fleuri,  en  termes  de  Bhuon ,  fe  dit  des  rofiers 
&  autres  plantes  chargées  de  fleurs. 


de  neige,  de  laine,  de  Ibyc  &  autres  chofes  fem- 
blablei.  Les  moutons  huilent  des  flacons  de  laine 
dans  les  lieux  clpineux  où  ils  parlent,  la  neige 
tomboit  en  gros  flocons,  on  fait  des  houppes  avec 
dei  flocons  de  foye.  Ce  mot  vient  de  floccut,  Icloa 
Joanncs  de  Janua,  qui  fignific,  une  chofe  légère 
que  le  vent  pouffe  deçà  &  delà ,  ou  félon  Ména- 
ge, du  Gtcc  plokdmoi,  &  ffU^U^isàM  il  vient de 
fleur. 


FLEURISSANT,  ante.  adj.  Qui  fleurit.  FLORER.  v.  aa.  ou, Donner  le  flore.  TcrmcJc 

Il  ne  fe  dit  qu'au  propre.  Les  jardins,  les  prez  Marine,  qui  lignifie  la  même  choie  qu'cliulmcr 

font  agréables  quand  ils  font  fleuriffUnts.  ou  donner  le  fuif  à  un  vaillcau 

FLEURISTE,  f.  m.  fie  f.  C'eft  uneperibnne  FLORES.  Terme  de  raillerie,  qui  ne  fe  dit  q«V„ 

qui  eft  curieufe  en  fleurs  rares,  ou  celle  qui  en  cette  phrafe.  Faire  flores,  pour  dire.  Faire  de  la 

fuit  trahe.  Ce  Fleunfie  a  un  beau  carreau  de  tu-  dcfpenlc  qui  cfclattc,  qui  donne  de  l'avantage  fur 

lippes.  les  autres  de  même  condition. 

FLEURON,  f.  m   Ornement  de  quelque  chofe  FLORIN,  f.  m.  Efpece  de  moonoye  de  divers 

2uc  ce  loit  qui  imite  des  fleurs.  Les  couronnesdes  prix  félon  les  divers  pays   II  y  a  des  florins  d'  ' 

>ucs  iont  bordées  àz  fleuron,  ce  point  de  Fran-  des  flor.ns  d'argent.  Les  anciens  florins  efloiem 

ce,  cette  broderie  eft  compoicc  de  beaux  fleurons,  d'or  pur  ou  de  *+.  carats.  La  (Lin,  du  RhîL 

lbnt 
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font  ceux  qui  ont  efte  battus  de  l'autorité'  des  qua- 
tre Electeurs  du  Rhin  ,  celuy  de  Mayencc  ,  de 
Trêves,  de  Cologne,  fie  du  Comte  Palatin.  Les 
florins  d'or  ont  cfte  frappez  les  premiers  à  Floren- 
ce, marquez  d'une  fleur  de  lis  d'un  collé»  fit  de 
l'autre  de  l'image  de  St.  Jean  Baptifte ,  ven  Pan 
ix  ci.  lisvaloient  alors  dix  folsparifis.  Jean  XXII. 
Pape  fit  aufli  en  l'an  i  jxx.  des  flormid'ot  qu'on 
appclloit florins  de  U  cktmbre.  Les  florins  de  Fran- 
ce ont  cité  appeliez  derniers.  Se  ont  eu  divers  prix 
&  marques.  Le  florin  de  France  valoit  autrefois 
douze  lois,  dont  les  cinq  font  un  efeu.  On  com- 
pte encore  en  Dauphiné,  en  Provence  fie  en  Lan- 
guedoc par  florins.  A  Genève  il  ne  vaut  que  fix 
lois.  En  Allemagne  il  y  en  «voit  de  3  j.  fie  de  40. 
Ibis.  Le  florin  dot  valoit  %t;  fols,  fie  celuy  d'ar- 
gent quinze  fols.  Les  florins  d'or  à  la  nulle  va- 
I oient  Xi. T.  J.d.  Il  y  en  avoit  x 6.  au  marc.  Et 
les  florins  à  la  chaiie  valoient  deux  Florentins , 
dont  chacun  valoit  1  x.  f.  x.  d.  fie  il  y  en  avoit  70. 
au  marc  en  1  308.  Philippes  le  Bel  fit  battre  une 
monnoye  qu'on  appella  florin ,  parce  que  d'un 
cofté  il  y  avoit  une  croix  fieurdelifcc. 
Florin,  eft  aufli  une  monnoye  décompte,  Ac 
efl  eftimé  ordinairement  x  r .  fols.  Le  florin  de  Sa- 
voyeeftde  ix.  fols;  en  Italie  de  xo.  ou  xc.fols. 
A  Francfort  fie  à  Nuremberg  les  Marchands  tien- 
nent leurs  livres  par florins,  fols  fie  deniers,  fie  le 
florin  y  vaut  vingt  fols. 
FLORISSANT,  an  te.  adj.  Qui  fleurit.  Il 
ne  fc  dit  qu'au  figuré.  La  Republique  Romaine 
n'a  jamais  elle  plus  flenjfaute  que  quand  elle  a 
efteprefte  de  perdre  là  liberté,  cet  Auteur  n'a  elle 
flohjfant  qu'après  £1  mort. 
FLOT.  f.  m.  Eau  agitée  par  le  vent,  ou  par  quel- 
que obflacle  qu'elle  trouve  en  fon  cours.  On  le 
dit  de  la  mer ,  des  lacs ,  fie  grandes  rivières.  Ce 
vaifleau  eft  à  la  mercy  des  flots,  cette  conftruâion 
au  milieu  de  la  rivière  repoufle  fes  flots  jufqucs  fur 
fes  rivages.  On  ditauflî  des  torrents, qu'il*  roulent 
des//»//  impétueux ,  à  caufe  de  la  violence  de  leur 
cours. 

Flot,  lignifie  auflî,  la  pointe  Je  marée,  ou  le 
flus  de  la  mer  qui  vient  de  l'Océan.  Le  flot  entre 
avec  grande  violence  dans  la  Seine ,  fie  là  il  s'ap- 
pelle la  barre,  fie  fur  laDordogne,  le  méfinret. 
le  grand  flot  vient  à  la  lunaifon  la  plus  proche  des 
Equinoxes  les  x  1 .  Mars  fie  x  1 .  Septembre. 

On  dit  aufli,  Mettre  un  vaifleau  à  pet,  pour  dire, 
le  mettre  en  un  lieu  où  il  y  ait  allez  d'eau  pour  le 
porter.  Ce  vaifleau  tire  fix  pieds  d'eau  quand  il  eft 
a  flot,  l'arrivée  du  flus  l'a  mis  a  flot .  On  dit  figu- 
rément,  Les  larmes  luy  couloient  à  grands  flots ; 
les  goutiercs  tomboient  à  grands  flots ,  pour  dire , 
en  abondance. 

FLOTTANT,  ante.  adj.  Qui  flotte.  Il  fe 
dit  de  toutes  fortes  de  vaifleaux  quifont  à  flot, ou 
des  autres  chofes  qui  font  fur  l'eau.  On  voyoit  des 
corps  flottants  du  débris  de  ce  naufrage. 

Flottant,  fc  dit  aufli  figurement  de  l'efprit 
flottant  fie  irrefolu,  fur  lequel  on  ne  peut  fonder 
aucune  affurance.  il  eltoit  flottant  entre  l'efperan- 
ce  fie  la  crainte,  une  fortune  flottant* ,  fie  mal  alfurée. 

FLOTTER,  v.  n.  Eftre  porte  fur  l'eau.  Unvaif- 
lêau  qui  finie  fur  les  mers,  le  licgefic  les  autres  bois 
légers  flottent  fur  l'eau.  Ce  mot  vient  de  l'Alle- 
mand flot  ton,  qui  fignific  la  même  chofe.  Ména- 
ge après  Voulus.  • 

Flotte»,  fc  dit  aufli  des  bois  à  brufler  ou  de 
charpente  qu'on  fait  defeendre  en  trains  &  radeaux, 
fie  eiclufces  fur  des  rivières  navigables;  fie  de  cc- 
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luy  qu'on  jette  à  bois  perdu  ou  bufchc  à  bufchc 
•  dans  les  petites,  qui  fuit  le  fil  de  l'eau  jufqu'à  ce 
qu'on  l'arrefteaux  lieux  où  on  le  met  entrain.  On 
a  trouvé  l'invention  de  bac  flotter  le  bois,  &  1\». 
mener  à  Paris,  feulement  vers  l'année  161 8. 
Flotter,  fc  dit  aufli  Aturément  de  toutes  les 
chofes  légères  qui  font  agitées  des  vents.  On  voyoit 
dans  cette  armée  flotter  les  cftendarts.  les  plumes 
des  cavaliers  flot t oient  au  gré  des  venu.  Apollou 
avoit  de  longs  cheveux  blonds  qui  luy  flottoient 
fur  les  cfpaules. 
Flotter, fc  dit  encore  figurément  des  agitations 
d'cfpiit.ficdes  irrefolu  t  ion  s.  La  plus-part  des  efprits 
foibles/7»M«r»  toujours  entre  divcrfcs  paflîons.  fon 
cfprit  flotte  depuis  long-temps  fur  le  choix  d'une 
profeùton. 

FLOTTE,  f.  f.  Compagnie  de  vaifleaux  qui 
vont  cnfemblc,  foit  en  guerre,  foit  en  marchan- 
dife.  Salomon  fit  équipper  une  grande  flotte,  on 
a  veu  des  flottes  en  Orient,  de  3000.  vaifleaux.  la 
flotte  de  Philippe  1 1.  qui  efchrxia  en  Angleterre, 
cftoit  de  mille  vaifleaux.  On  dit,  Aller  de  flotte, 
aller  de  conferve ,  pour  dire  ,  Navigcr  de  com- 
pagnie. Ce  mot  eft  un  dérivé  de  flot  fie  de  flner ,  ou 
de  flnilms. 

Flotte,  fe  dit  figurément  de  plusieurs  perfon- 
nes  qui  viennent  cnfemblc.  Il  eft  venu  chez  moy 
une  flotte  de  gens  me  demander  à  foupper.  Del- 
marais  a  dit  dans  les  Vilîonaircs  : 

Une  flotte  d'amants  vient  de  voua  arriver. 

Et  anciennement  ce  mot  fignifioit,  une  troupe 
d' hommes. 

FLOU  ET,  ette.  adj.  Corps  délicat,  de  mau- 
vaifc  conftitution  fie  peu  robufte.  quelques  uns 
Q\(em  flstet .  c'eft  un  homme  trop  flonet  pour  re- 
fifter  aux  fatigues  de  la  guerre.  Ce  mot  vient  do 
flux*  fie  non firma  fimutu. 

F  L  U. 

FLUCTUEUX,  rose.  adj.  Qui  eft  agité 
de  mouvements  contraires  ou  violents.  Le  Détroit 
de  Magellan  eft  continuellement  fluctues**  &i  ora- 

Stux.  On  le  dit  aufli  au  figuré  d'un  efprit  incon- 
ant  fit  irrefolu  qui  ne  fçait  à  quoy  fe  ce  terminer. 
F  L  U  E  R.  v.  n.  Couler.  Il  y  a  des  rivières  qui 
flnent  du  Midi  au  Septemtrion ,  comme  la  Seine 
fie  le  Rhin;  d'autres  flnent  de  l'Occident  au  Le- 
vant ,  comme  le  Pau  fie  le  Danube.  Ce  mot  vient 
du  Latin  flmere. 
F  l  u  |  r  ,  eft  aufli  un  terme  de  Médecine ,  qui  fc 
dit  de  l'cfcoulement  de  quelque  humeur  par  quel- 
que partie  du  corps,  ou  quelque  playe.  Les  hu- 
meurs flnent  en  abondance  du  cerveau  pendant  le 
rhume,  fc  playe,  ta  lilluie  flucnt  toujours. 
FLUIDE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  n'eft  pas  folide, 
mais  coulant  fie  difpofè  à  fe  mouvoir.  L  air  fie  l'eau 
font  des  éléments  fluides,  la  région  planétaire  doit 
eftre  flntde.  • 
Fluide,  fc  dit  aufli  figurément  en  Morale  des 
difeours  coulants  fie  naturels.  Ce  Poète  a  un  Aile 
fluide ,  lès  vers  ne  font  point  durs  ni  forcez,  la 
plume  de  cet  Auteur  eft  fort  fluide. 
FLUIDITE',  f.  f.  Qualité  des  chofes*liquides, 
qui  leur  donne  la  facilite  de  fe  mouvoir.  La  ge- 
lée arrefte  la  fluidité  de  l'eau,  un  fyrop  trop  cuit 
s'cfpaiflit  fie  perd  la  fluidité'. 
Fluidité,  ledit  aufli  de  la  région  celefte  fie 
étherée.  Les  nouveaux  Aftronomcs  ont  cfte  for- 
cez d'advoùer  la  fluidité  des  cieux  pour  expliquer 
le  phénomène  de  Mars  acrouique. 
Tome  II  H  Flui- 


F  L  U. 

F  l  u  «  n  !  T  4 ,  fe  dit  figuraient  en  Morale  ,  eu  gran  ^  n  ^  Qn  j.  £ 

lUlc,  ^  ^caur,,  quand  Ueftoarurel&c^kn*  Sf^nd/fcTdc  paroles;  un /7-,  de  feu*. 

Cet  Orateur  parle  bien  fle  avec  une  gnnde  J^&^'SKE  qui  fe  Eut  avec profufion. 


F  L  U. 

erand //»*  de  bouche,  quand  il  veut  toujours  par- 

t*  i  - fT   f  1  —   .aam.«     On  Hit 
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11  s'efleve  davantage  dans  les  pleine»  hi- 
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dite,  - 

F  L  U  S.  f.  m.  Qui  le  dit  de  cette  aginci 
des  eaux  de  1a  mer  qul£  fait  deux  fo»  le 
lafait  bauffer  vers  l'es  »rds,  ou 
mouvement  fuh  en  quelque  façon 
lune,  car  il  recule  chaque  jour  de  trou  quarts 
d'heure.  Il  s'efleve  davantage  da_„ 
nés ,  Ce  encore  plus  dans  les  Equinoxes.  Ceflms  clt 
ordinaire  dans  focean.où  il  crolit  beaucoup.  Au 
mont  St.  Michel  il  s'ellevc  de  8o.  pieds,  &  re- 
monte en  quelques  fleuves  plus  de  quarante  lieues. 
Il  eu  plus  rare  dans  la  Méditerranée.  11  elt  tort 
fcnliblc  à  Venife,  &  un  peu  fur  la  cofte  deGen- 
nes  &  de  Provence  ,  où  il  n'eft  que  de  deux  ou 
trois  doits.  U  n'y  en  a  point  du  tout  vers  la  Mo- 
rée,quoy  qu'il  y  en  ait  dans  l'Euripe;  Ce  lcscou- 
rants  y  kwit  fi  fort  fenûbles  &  changeants ,  qu'c 
tait  accroire  qu'Ariftote  s'y  eft  jette"  pour  ne  L 
pouvoir  pas  comprendre.  En  pleine  mer  l'eau  ne 
s'efleve  jamais  que  d'un  pied  ou  deux.  Le  mouve- 
ment de  la  terre  d'Occident  en  Orient  peut  eftre 
cauiê  du  flm  de  la  mer,  à  caufe  que  le*  eaux  fous 
la  Ligne  coulent  toujours  vers  l'Occident.  Au 
milieu  du  Dclrroit  de  Magellan  les  deux  flm  ve- 
nant de  deux  mers  contraires,  le  heurtent  avec 

(;rande  violence.  Ce  flm  s'appelle  auffi  le  flu  ou 
CMMhwi:  le  reflnt  k'appcjlc  le  iefctneLmt ,  Ytbe , 
!c  jmffiHt.  Les  Anciens  feignoient  que  Neptune 
avoit  deux  femmes,  pour  figurer  le  flm  Ce  rtfim 
de  la  mer  :  Vernit*  en  m  ventt  .td  terrtm ,  S.thtu , 
cnm  red»  dd  fatum.  Celàr  Darcons  a  fait' un  nou- 
veau fyfteme  du  flm  Ce  du  rtfïmt  de  la  mer,  où 
il  explique  fort  bien  toutes  Tes  irregularitcz. 
Flus,  en  termes  de  Médecine,  eft  un  écoulement 
d'humeurs,  qui  caufe  une  maladie  différente  félon 
l'endroit  où  il  le  fait,  6c  l'humeur  qui  en  décou- 
le, comme,  flm  de  ventre, ou  dcfvoycment.  Les 
flm  de  ventre  font  de  quatre  fortes,  différents  de 
nature,  de  caufe  &  de  noms  ;  fçavotr  Ut  ment , 
teluqme  ,  diarrhée  ,  &   djfemerk  ,  expliquer  à 
leur  ordre.  On  dit  au 01 ,  le  flm  hépatique.  Les 
femmes  font  fu jette»  à  trois  fortes  de  flm.  Le  pre- 
mier arrive  tous  les  mois,  fie  s'appelle  flm  mem- 
frnml.  On  l'appelle  auffi  leurs  fnrgasitns ,  leurs 
temfi ,  leurs  Jemmmei ,  parce  qu'ils  viennent  tous 
les  mois,  Ce  durent  fouvent  fept  jours  aux  femmes 
grades  Ce  gourmandes.  On  les  appelle  au  Ai  leurs 
fleurs ,  parce  qu'elles  précèdent  la  conception,  com- 
me les  rieurs  des  plantes  précèdent  les  fruits.  Le 
fécond  flm  arrive  en  leur  accouchement.  Le  troi- 
fiéme  eft  defordonné  ,  &  faute  d'autre  nom  s'ap- 
pelle par  les  Médecins  flm  mnltrhe,  fie  populai- 
rement fltwn  blanches.  \\  procède  de  quelque  hu- 
meur corrompue  qui  fort  lins  ordre  fit  limitation 
de  temps ,  laquelle  eft  tantoft  claire  ûc  blanchcaf- 
rrc  comme  du  petit  lait  ou  du  coulis  d'orge  mon- 
de, tantoft  jaune  ou  pafle ,  tantoft  verdoyante, 
Ce  le  plus  fouvent  f,  cuifcwtc  &  bradante,  qu'el- 
le elcorchc  prclque  route»  le»  partics  qu'elle  tou- 
che, les  fleurs  blanches  Ce  lanieufe»  procèdent 
de  pituite  ;  les  pafles,  jaunes  &  cuifantes,  de  bi- 
le ;  les  noires  fie  efpaiflcs,  de  mélancolie. 
Flus  di  bouche,  autrement  fakvaeiem ,  eft 
une  opération  de  Chirurgie  avec  du  mercure  pré- 
paré, qui  fait  vuider  par  la  bouche  toutes  humi- 
dités impures  du  corps  :  &  c'eft  ce  remède  dont  on 
fc  lèrt  pour  les  maladies  vénériennes. 
En  ce  fenson  dit  figuremcnt,  qu'un  homme  a  un 


en  parlant  d'une  deipenf 
Flu  s,  fe  dit  auffi  en  plufieur»  jeux  de  cartes, 
quand  il  y  en  a  plufieur»  de  fuitte  de  même  cou- 
leur. Jouer  à  la  Belle,  au  flm,  Se  au  trente  Ce 
un.  La  même  chofe  au  Hoc  s'appelle  feqmmce,  au 
Picquet  tftmut,  qturte ,  tierce.  . 
FLUXION,  ou  deflmxitm.  fubft.  fan.  Chute 
d'humeurs  fur  quelque  partie  du  corps.  Les  fltt- 
fùtmi  fur  le  poulmon  font  dangereufes.  il  luy  eft 
tombé  fur  le»  yeux  une  flmxum  qui  le  rend  prcl- 
que aveugle. 
FLUSTE.  f.  f.  Infiniment  de Mufiquc,  le  plus 
fimplc  des  infiniment»  à  vent,  dan»  lequel  on 
fouffle  pour  le  faire  jofier,  fit  dont  on  change  les 
tons  en  ouvrant  ou  en  bouchant  avec  le»  doits  les 
trous  qui  font  difpofcz  exprès  dans  fa  longueur. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ffimu.  Borcl  foûtient  qu'il 
vient  de  flatté,  qui  fignific  une  lamproye,  ainfi 
dit  m  flmtemd»  in  flmvttt ,  parce  que  la  flmfit  eft 
longue  comme  U  lamproye,  fie  a  plufieurs  trou» 
comme  ce  poiffoo ,  qui  en  a  lecorpa  garni  de  part 
fit  d!aûm   Du  Cange  le  dérive  de  fiera,  qu'on  a 
dit  dans  la  baffe  Latinité  dans  le  même  fens. 
Il  y  a  plufieur»  forte»  de  flttfies.  La  plu»  fimplc  eft 
celle  qu'on  appelle  flmftede?** ,  Ce  ordinairement 
le  fiffiet  de  Chaudronnier.  Elle  confifte  en  plufieurs 
tuyaux  joints  enièmble  fait»  de  cuivre ,  de  for 
blanc,  ou  d'une  aik  d'oye  coupée.  Ces  tuyaux 
font  ibudez  enfetnble,  fit  bouchez  par  en  bas,  ôc 
ont  une  lumière  par  en  haut  fcmhlable  à  celle  des 
flageolets.  On  les  affemblc  au  nombre  de  huit  ou 
de  douze,  Ce  le  premier  avec  le  douzième  eft  en 
proportion  de  troi*  à  un.  On  dit  que  Pan  a  elle 
inventeur  de  bftttft  »  neuf  trou». 
Il  y  a  une  autre  /îw/aqui  n'a  point  de  trous  que  ce- 


îuy  par  où  on l'embouche ,  ecluy  de  la  lumière  fie 
ecluy  de  la  pâte  ou  d'en  bu ,  qui  ne  font  des  Ions 
différents  que  par  la  différente  force  du  ventqu'on 
luy  donne.  Il  y  a  auffi  une  fl*fte  qui  ne  fait  point 
d'autre  ion  ^ue  eduy  de  la  bouche  ou  de  la  lan- 
gue ,  qui  parle  ou  qui  ctuuuc  eu  luufflam  dedans, 
laquelle  augmente  feulement  la  force  fie  la  refo- 
oance  de  la  voix  par  le  moyen  de  là  longueur  fie  de 
fa  capacité,  fie  par  une  peau  de  cuir  mince  fie  dé- 
liée comme  la  peau  d'un  oignon ,  dont  on  affuble 
le  haut  par  une  petite  boefte  ou  pavillon  qui  fort  à 
la  couvrir.  On  y  adjoufte  quelquefois  trois  trous, 
deux  par  devant,  fit  un  par  derrière.  On  peut  fai- 
re quatre  ou  cinq  parties  avec  ce»  j 'Infies ,  fie  en 
faire  un  concert  entier,  parce  que  c'eft  en  effet 
un  concert  de  voix ,  auquel  il  ne  manque  que  la 
feule  prononciation.  Cette  peau  donne  un  nouvel 
agrément  à  la  voix ,  car  elle  l'en  comme  d'un  pe- 
tit tambour  qui  luy  fait  faire  plufieurs  tremble- 
ments. On  appelle  au  fli  ce  rte  finfte,  ennuqne,  ou 
fittfie  k  Cmtntn,  ou  finfte  4  trou  nom. 
Lzflnfle  d'Allemand  ,  ne  s'embouche  point  parle 
bout,  qui  au  contraire  eft  bouché  d'un  tampon, 
mais  on  applique  la  lèvre  inférieure  à  un  trou  qui 
en  eft  efloigne  de  fix  lignes.    Sa  longueur  eft  en- 
viron d'un  pied.   Elle  eft  d'une  égale  groffeur ,  fie 
percée  de  fix  trous,  fans  compter  ecluy  de  Pcm- 
bouchure.  elle  lèrt  de  deflus  quand  il  y  en  a  plu- 
fieur* dans  les  parties,  fes  baffes  font  doubles  ou 
quadruples  en  longueur.  On  fait  des  concerts  avec 
Aesflmfiei  d'Allemand  ;  mais  à  caufe  que  leur  baf- 
fe ferait  trop  longue  ,  on  ulê  de  la  /aquebute  ou 
du  lerpent.  Il  y  a  dans  les  jeux  de  l'orgue  une 
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flmfte  d'Allemand  qui  a  quatre  pieds ,  qui  eft  un 
tuyau  à  cheminée,  c'cft  a  dire,  que  fon  corps  a 
deux  graveurs.  II  y  a  aufll  une  flmfte  fedMt  de 
quatre  pieds  bouchez. 
Les  flmftes  d'Angleterre,  qu'on  appelle  autrement 
flmftts  douces ,  ont  un  petit  jeu  &  un  grand  jeu. 
Le petit  jeu  eft  compofé  de  trois  flmftes  ;  &  la  baf- 
fe du  petit  jeu  fert  de  defl'us  au  grand  jeu  ,  qui 
commence  où  l'autre  finit.  La  grande  baffe  a  lept 
ou  huit  pieds  de  haut  depuis  la  boefte  jufqu'a  la 
pâte.  Les  grandes  flmftes  ont  efté  envoyées  d'An- 
gleterre à  un  de  nos  Rois  ,  aufli-bien  que  les  fla- 
geolets &  les  fiffres. 
On  dit  qu'en  Sicile  on  embouche  en  même  temps 
deux  ou  trois  flmftes  de  cannes  dont  les  ions  font 
fort  agréables. 
Flustb,  fedit  auflid'un  verre  long  4c  eftroit  qui 

tient  une  chopine. 
F  Iuiti,  lignifie  aufli  un  vaifleau  long  qui  eft 
enflé  par  le  ventre  ,  qui  lêrt  à  porter  des  vivres 
dans  les  eleadresde  navires.  Les  flmftts  de  Hollan- 
de /ont  des  vaifleau  x  à  cul  rond  du  port  de  300. 
tonneaux  :  on  les  appelle  auûl  fttqmes. 
On  appelle  aufli  un  vaifleau  armé  eu  flstftt  ou  équi- 
pé en  fltfte ,  tout  baftfment  qui  lêrt  de  magafin 
ou  d'hofpital  à  l'armée  navale ,  ou  à  tranfporter 
des  troupes,  quoy  qu'il  foit  à  pouppe  quarréc,  &c 
sut  efté  armé  en  guerre. 
F  L  v  s  t  s ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
II  fouvient  toujours  à  Robin  de  fes  flmftes.  On  dit 
aufli,  Ce  qui  vient  par  la  flmfit ,  s'en  reva  par  le 
tambour.    On  dit  aufli  de  deux  per  formes  qui 
Ce  veulent  du  mal,  que  leurs  flmftts  ne  s'accordent 
pas  cnfemble.  On  dit  aufli ,  qu'il  y  a  de  l'ordure 
à  (k  flmfit,  pour  dire,  qu'il  y  a  quelque  vérité  en 
I'acculation  qu'on  fait  contre  quelqu'un. 
FLUSTER.  v.  n.  Jouer  de  la  flufte.    H  eft 
vieux. 

FLUSTEUR.  f.  m.  Qui  joue  de  la  flufte.  On 
dit  proverbialement ,  En  la  maifon  du  Flmftemr 
tout  le  monde  danië.  Ce  proverbe  virne  J'i-lpa- 
gne ,  où  on  dit ,  E»  c*f*  dtl  mlbtgmtrt  ttdts  ftn 
injLutret. 

F  O  A. 

FOARRE,  ou  Ftttrrt.  fubft.  mafe.  Paille  de  fei- 

51c  ,  de  froment.  Tous  les  baux  des  métairies 
oivent  porter  une  chute  de  convertir  tous  les 
fourres  en  engrais,  la  rue  du  Fourre  eft  celle  où 
on  vendoit  autrefois  la  paille.  Ce  mot  vieillit.  Il 
vient  de  furruro,  félon  Nicod.  Onl'aaufli  appel- 
lé  en  Latin  ftdrmnt ,  flrumcn ,  p.ilt.t ,  furrugt. 
On  dit  proverbialement ,  Faire  gerbe  de  fturrt  à 
Dieu ,  pour  dire  ,  Payer  les  dixmcs  à  fon  Curé 
avec  la  plus  mauvaife  gerbe,  où  il  n'y  a  que  de  la 
paille  &r  peu  de  grain. 
On  a  aufli  corrompu  ce  proverbe,  &  on  a  dit,  Fai- 
re iurie  de  fourre,  au  lieu  àc  gerbe  dt  fourre. 

FOC. 

FOC  ILE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'cft  le 
nom  que  les  Médecins  Arabes  donnent  aux  os  du 
bras  qui  s'eftendent  depuis  le  coude  jufqu'au  poi- 
gnet, le  plus  grand  ,  qui  s'appelle  proprement  le 
ctude  ,  eft  le  grand  ftcile.  Le  moindre  ,  qui  fe 
nomme  aufli  rujtn,  eft  le  petit  ftcilt.  Il  en  eft  de 
même  des  os  de  la  jambe ,  dont  le  plus  grand ,  que 
Jes  Latins  nomment  tibiu ,  s'appelle  le  grand  ftci- 
lt, 6c  k  moindre ,  ou  l'os  de  l'cfpcron  ou  de  la 


FOI. 

(ousgreve,  le  petit  ftt,lt ,  &  en  Latin  ibmlu.  C'eft 
I  apophyse  ou  l'eminenec  qui  eft  en  la  partie  infc- 
neurc  de  ecluy-cy  qui  ferme  la  cheville  du  pied. 

FOI. 

F  0 1 B  L  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Monnoycs ,  qui 
fe  dit  quand  chaque  efpecc  n'eft  pas  precifement 
du  poids  porté  par  l'Ordonnance.  Le  fttitutt  de 
poids  eft  de  deux  fortes  :  l'un  dans  le  remède  ; 
c'cft  a  dire,  qui  eft  dans  I'eftcnduè  du  remède  ac- 
cordé aux  Monnoycurs  :  l'autre  hors  de  remède, 
quand  il  eft  plus  grand  que  le  remède  permis.  11 
y,4  a"1"  un  ftsiùgt  d'aloy ,  quand  la  Monnoye 
n  eft  pas  au  tiltre  requis. 
FOI  BL  E.  adj.  mafe.  &  fem.  Qui  a  peu  de  for- 
ce. Il  fe  dit  au  propre  du  corps  des  animaux  &  de 
les  parties.  Les  Teiasftiiles.  les  jambes  ftiiles,  la 
veuc  foible.  ce  malade  eft  encore  foible.  ce  far- 
deau  eft  trop  lourd  pour  des  efpaules  fi  fuites,  ce 
^  cheval  eft  bien  foible  pour  un  limonnier. 
F  o  1  blé,  lë  dit  figurémenr  en  Morale  de  Pefprit 
6c  de  fes  parties.  Un  efprit  fuite,  qui  fe  laiffe  ai- 
sément perfuader,  qui  ne  peut  fouftenir  lesadver- 
litcz ,  qui  fe  feandalife  facilement.  Une  mémoire 
fuite,  qui  ne  retient  pas  les  idées  qu'on  luy  a  im- 
primées, une  imagination  ftible,  qui  eft  lujette  à 
des  vifions. 

On  dit  aufli,  un  efprit/#ii/e ,  pour  dire,  un  imbe- 
cille.  Et  on  dit  aufli,  une  cJperancc pour 
dire,  qui  eft  tans  apparence,  un  â^c  foible,  pour 
marquer  l'enfance,  ou  la  vieilleffe.  le  fexe ftible, 
c'eft  le  fexe  féminin,  la  chair  eft  fuite ,  c'cft  à 
dire,  eft  fujette  à  fuccomber  aux  tentations. 
Foible,  le  dit  aufli  des  choies  inanimées  ou  de 
quelques  corps.  Quand  un  arbre  eft  UopftiiU,  il 
le  faut  eftayer.  ce  mur  eft  trop  ftiilt  pour  foufte- 
nir une  voûte,  une  armée  fuite  doit  eftre  bien  re- 
tranchée, une  lumière  ftiilt  ou  fort  petite,  une 
monnoye JmUt ,  qui  eft  legerc  ou  rognée,  des  ar- 
mes faibles ,  des  remèdes  fuites  ,  qui  ne  lont  pas 
fiifniàns  pour  nous  deffendre  .  ou  nous  guérir. 
Foible.  f.  m.  Le  principal  défaut  d'une  perfon- 
ne  ou  d'une  chofe  ,  l'endroit  par  où  on  la  peur 
prendre  plus  aifément.  11  faut  connoiftre  le  fort 
6c  le  ftible  d'une  perfonne  avant  que  de  luy  don- 
ner de  l'cmploy.  on  gagne  la  Princes  par  la  flat- 
terie, c'eft  leur  ftible.  un  Stoïque  ne  laiflbit  point 
remarquer  de  foible  dans  fon  elprit. 
Foible,  fe  dit  quelquefois  en  bonne  part  des  af- 
fections honneftes  &  louables.  Cet  homme  aime 
éperduément  là  femme,  fesenfans,  c'eft  fon  fa. 
ile. 

01  b  l  E,  fubft.  fc  dit  aufli  des  chofes  inanimées. 
Les  Gcscraux  vont  en  perfonne  reconnoiftre  une 
place  pour  en  defeouvrir  le  ftible.  un  bon  Rap- 
porteur a  bientoft  connu  le  ftible  d'un  procès. 
On  dit  ieftsilt  de  la  boule ,  pour  dire  ,  le  cofté  où 
le  bois  eft  le  plus  léger.  Dans  la  balance  Romaine 
on  appelle  le  ftible,  le  cofté  où  le  fouftien  eft  le 
plus  efloigné  du  poids  qu'on  veut  peler ,  qui  eft 
arraché  au  crochet.  On  dit  aufli  dans  l'efcrime,  le 
ftible  de  l'elpéc ,  la  partie  qui  eft  depuis  le  milieu 
jufqu'a  la  pointe. 
On  dit  au  plurier,  Il  ne  faut  pas  biffer  opprimer  les 
fuites  par  les  puiffans.  U  faut  prendre  garde  de 
lcandalifcr  les  f  ttbles. 
On  dit  adverbialement,  Le  fort  portant  le  ftible, 
pour  dire,  Toutes  choies  eftain  compeiuces  de 
part  &  d'autre. 
FOIBLEMENT.  adv.  D  'une  manière  foible. 

H  x  Cet 


FOI. 

Cet  homme  a  recommandé  feibttment  mon  affaire. 
Il  a  igifaiiltmcr.:  en  cette  rencontre. 

FOI  BLESSE,  f.  f.  Manque  de  forces  ,  qualité 
de  ce  qui  cft  foible.  Il  a  prelque  les  mêmes  ligni- 
fications tant  au  propre,  qu'au  figuré.  FoihleJJt  du 
corps,  de  voix,  dt  cerveau,  de  reins.  b/wMrip 
de  f  âge,  du  fexc.  la  fosHtJfe  d'une  place,  la  fù- 
kltffe  d'un  rationnement,  d'une  pièce  tragique,  la 
f  otite ft  d'une  republique,  d'un  gouvernement. 

Foi  îles  >  i  d'cfprit ,  fignifie  aufli,  Inconftance  , 
imbécillité,  facilité  de  le  laifl'cr  aller,  de  croire. 

On  dit  encore,  qu'un  homme  a  fait  une  grande /«'- 
Utfft,  pour  dire,  unegrande  lalcheté,  une  action 
honteuie  ,  indigne  d'un  homme  d'honneur  :  Et 
qu'une  femme  a  eu  de  la  foiilejft  pour  un  homme, 
quand  elle  a  îuccombé  à  la  pâflion  qu'elle  avoit 
pour  luy. 

Foi  bl  Eisa,  lignifie  encore ,  Efvanouiflement, 
palmolibn.  Une  mere  apprenant  la  mort  de  fon 
fils ,  tombe  fouvent  enfotèltjfi  ,  en  fyncope ,  en 
défaillance. 

FOIN.  f.m.  Herbe  lêchcdcs  prez,qui  fort  de  nour- 
riture aux  befbaux.  Le/#u»  nouveau  eft  dangereux 
aux  chevaux,  une  botte  dc/w»,  un  cent  de /W*, 
qu'on  vend  à  la  botte  ,  ou  à  la  livre.  On  appelle 
aufli  fom  dans  un  artichaud  ,  cette  partie  qui  eft 
entre  le  cul  fie  les  feuilles ,  qu'on  en  retranche 
quand  on  les  fèrt  fur  table.  Ce  mot  fê  tire  du  La- 
tin farsusm ,  à  ftenort ,  difent  quelques-uns ,  parce 
que  l'herbe  demeurant  la  même,  cHe  ne  laifle  pas 
de  repoutTer  plufieurs  fois  en  une  même  année. 
Foin  s,  au  plurier,  cft  la  moilfon  des  herbes.  Il 
faut  faire  les  foin,  de  bonne  heure,  de  peur  qu'il 
n'arrive  des  pluyes. 
Foi  m,  fc  dit  aufli  par  mefpris ,  pour  marquer  une 
chofe  de  néant ,  peu  cftimable.  C'eft  un  bel  Ad- 
vocat  de  fom ,  comme  on  dit  de  faille  ,  de  htm, 
fie  autres  choies  icmblables.  Il  cft  vieux. 
On  dit  en  proverbe,  Chercher  une  aiguille  dans  une 
charretée  de  fom ,  pour  dire  ,  Chercher  une  eho- 
fe  difficile  à  trouver. 
On  dit ,  Il  a  bien  mis  du  ftm  dans  Tes  bottes  ,  ée  la 
paille  dans  fes  fou  licrs,  pour  dire,  11  s'eft  fort  en- 
richi :  ce  qui  ne  fe  dit  que  de  ceux  oui  font  venus 
de  bas  lieu ,  qui  ont  fait  de  grandes  fortunes. 
Sain  voin,  ou  flwiwiit,  eft  expliqué  à  VS. 
FOIN.  Interjection.  Terme  de  repentir  6c  d'in- 
dignation ,  qu'on  dit  ,  lors  qu'on  a  fait  quelque 
chofe  qui  defplaift,  contre  celuy  qu'on  acculé 
d'en  eftre  cauic.  Fa/»demoy.  fom  de  vous,  fiim 
de  voftre  confeil. 
FOIRE,  f.  f.  Lieu  public  où  des  Marchands  sV- 
femblent  à  certains  jours  pour  vendre  en  liberté 
leurs  marebandifes.  La  Foire  de  Beaucafa-e ,  la  Foi- 
rt  de  la  Guibray  ,  &  la  Foire  St.  Germain  ,  font 
les  trois  plus  faraeuiês  Foires  de  France.  Il  y  a  de 
grands  privilèges  aux  Fotres  de  Lyon  :  elles  ont  un 
Juge  particulier  ,  qu'on  appelle  Cenftrvtseser  du 
pnvilege  dcs/«r«  ;  &  fa  juftice  la  Cm/ot*w 
Le  Roy  fcui  peut  oâroycr  U  permiffion  de  tenir 
IcsF*™,*  marchez.  v  0     ^  c 
v,ent  du  Latin  fornm,  émSÎ(  ,  oubien  ,  fer»,, 
parce  que  de  tout  temps  les  tmm  fe  lont  tenue 

cm  de  rEgïfe  "  **"  ^  ta  dcdica- 

On  dit  proverbialement,  S'entendre  comme  larron, 
«/■•o»,  pour  dire,  Eftre  liez  d'une  grande  in- 
telligencc.  On  dit  encore,  Allez  vifte?  la  F.,re 
eft  for  le  pont,  en  lemocquant  de  ceux  quis'em- 
preircnt  pour  une  affaire  de  néant.  On  dit  aufli 
la  Feirt  fera  bonne ,  voicy  bien  des  Marchands' 


FOI. 

quand  plufieurs  perfonnes  de  connoi (Tance  arri- 
vent en  même  temps  en  un  même  lieu.  On  dit 
aufli,  Il  ne  Içait  pas  toutes  les  Foira  de  Cham- 
pagne, d'un  homme  qui  ignore  beaucoup  de  cho- 
ies qui  le  trouvent  à  Ion  préjudice.  Ce  proverbe 
vient,  de  ce  que  les Fotres de  Champagne eftoient 
autrefois  les  plus  fameufes  de  France  ,  comme 
celle  de  May  à  Provins,  de  St.  Jean  à  Troyes,  de 
St.  Remy  àRhcims,  dcLagny,&c  de  Bar  fur  Aube. 
On  dit  encore,  Donner  la  fosre  à  quelqu'un,  pour 
dire,  luy  faire  un  prêtent  de  quelque  chofe  venant 
de  la  Foire ,  ou  au  temps  de  la  Foire. 

Foi  r  k  ,  en  termes  de  Médecine,  lignifie,  Cours 
de  ventre.  Il  cft  dangereux  déboire  du  vin  doux, 
il  donne  la  frire. 

Foire,  cft  aufli,  l 'excrément  liquide  qui  fort  dans 
les  cours  de  ventre.  Ce  mot  le  tire  du  Latin  fond, 
qui  lignifie  des  excremens  prelque  tout  liquides, 
&  qui  vient  de  l'adverbe  for*,,  dehors  ;  on àd  f  a- 
rds ejtcuuttmr  bmimfcemoodt  txcrenotnid.  On  pour- 
roit  encore  y  adjoufter  l'étymologiede  Martmius, 

Jui  fait  venir  ce  mot  de  font,  du  Grec  fora ,  qui 
gnifie  les  viandes  qu'on  a  mangé.  Ces  excre- 
mens ne  font  que  des  reftes  d'une  nourriture  mal 
digérée. 

FOIRER,  v.  n.  Jetter  des  excréments  liquides. 

FOIREUX,  eus  s.  adj.  Qui  a  la  foire ,  ou  qui 
a  le  vifage  d'une  perfonne  qui  a  la  foire.  On  ap- 
pelle une  m'me  foirtmji ,  un  homme  qui  a  un  vila- 
ge  chagrin  ou  malade. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  cft  bon  à 
vendre  vache  foire  m  fe,  lors  qu'il  ne  rit  point,  & 
qu'il  dit  lërieufernent  des  choies  plaifantes. 

FOIS,  fubft.  fcm.  fie  indéclinable ,  qui  marque  U 
réitération  des  actions ,  fie  les  temps  où  elles  ont 
efté  faites.  U  ne  faut  pas  faire  d'une  choie  à  deux 
fou,  c'eft  à  dire,  a  diverics  reprifes.  11  ne  luy 
faut  pas  dire  deux  fois,  c'eft  à  dire,  Il  eft  prompt 
à  obéir.  Il  n'en  fit  pas  à  deux  fois,  c'eft  à  dire,  11 
les  expédia  tout  d'un  coup.  Portez  cela  à  deux 
fois,  e'cft  ù  dire  ,  à  deux  voyages.  U  faut  com- 
munier une  fois  l'an  au  moins.  Ce  mot  vient  s 
v<«  ,  Nicod,  parce  que  les  Allemands  avec  qui 
les  François  oni  communiattion ,  changent 

ordinairement  Vv  en  f. 
On  le  dit  aufli  des  actions  fingulieres.  Je  vous  le  du 
pour  une  bonne  fois,  c'eft  àdire,  Jeneveux  paa 
vous  le  dire  davantage.  On  dit  en  ce  même  fins , 
Une  fus  pour  toutes ,  une/w  entre  les  autres 
De  ce  mot  il  lé  fait  plufieurs  phrafes  adverbiales  fie 
adverbes.  Il  m'eft  arrivé  plufieurs  affaires  à  la 
fois,  pour  dire,  en  même  temps.  On  dit  aufli,  tout 
%  Sll  Pour  dire,  en  une  foi,,  d'un  léul  coup. 
Ce  Prevoft  a  pris  trois  voleurs  tout  àla  fou,  d'un 
feul  coup  de  filet.  On  difoit,  AmrefJ,  pour  di- 
re, Au  temps  paffé.  11  arrive  mnelomefoi,,  pour 
dire,  en  certaines  occafions.  On  dit  au  même 
fens,  Aucnmefots,  De /wa  autre,  pourdire,  De 
temps  en  temps. 

Maintefois  &  feuventefois ,  pour  dire ,  Ordi- 
nairement, commencent  à  vieillir,  aufli  bien  que 
7««*<<>« .pour  dire ,  Combien  de  foi, ,  dont  Mal- 
herbe s'eft  pourtant  fervi. 

Tou  t  e foi  s.  Conjon&ion  adverfative,  qui  fem- 
ble  reprendre  fie  corriger  ce  qu'on  a  dit?  fie  qui 
fign,fi-eumêmechofc6que„ir».w.  Hn'eftSI 
deffendu  d'aller  à  la  Comédie  :  sonsefou  il  eft  pL 
frur  de  n'y  point  aller.  P 

On  dit  proverbialement  ,  Une  foi,  n'eft  pas  cou- 

ftume. 
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FOI.  FOL. 

flumc.  Qui  donne  promptenicnt ,  donne  deux 
fou. 

FOISON.  £  f.  nom  indéclinable.  Abondance.  Il 
va  eu  cette  année  grande  f«fn  de  fruits,  pour 
dire,  grandeabondance.  Il  a  peu  d'ufarc.  Ce  mot 
vient  du  Latin  faon  quclques?uns  :  mais 

Ménage  le denve de»,  comme  m^/o  de  «m*- 
fi*. 

A  foi  s  on.  adv.  En  abondance.  Toutes  les  ebo- 
le»  neceffares  a  la  vie  le  trouvent  à  foifin  dans  la 

rrance. 

FOISONNER,  v.  n.  Abonder,  &  trouver  en 
quantité.  La  France  foifommt  en  braves  foldats,  en 
beaux  elprits. 

On  dit  proverbialement,  que  cherté /«/«**,  pour 
dire,  qu  on  mdnage  les  chofes  quand  elles  font 
encres  i  &  que  d'ailleurs  les  Marchands  apportent 
quantité  de  marchandais  aux  lieux  où  on  en  a 
prompt  débit. 

FOL. 

FOL,  follb.  Voyez  Fom. 

FOLASTRE.  adj.  maie,  ce  fan.  Qui  a  l'hu- 
meur plaifante,  badine,  qui  eft  peu  iericux  ,  qui 
cft  cftourdi.  On  aime  dans  les  compagnies  les  per- 
lonnei  foLfhrei  qui  divertuTent. 

Folastre*.  v.  n.  Faire  des  avions,  ou  avoir 
des  entretiens folaftres,  plauans,  agréables,  peu 

F°jLi,.l"JU'  f*  f'  A^ion^  folaftrc,  Jeus 
«le  parole  ou  de  main  qui  tendent  au  diverti fle- 
raent. 

FOLIE,  fubft.  fan.  Aliénation  d'cfprit  ou  man- 
que  de  rauoa.  La  vraye/./»r  exeufe  les  crimes,  cet 
homme  a  un  grain  de  foL,  dans  la  telle.  Il  luy 
prend  quelquefois  des  accès  de  folu. 

FoLiE,(fi«ificquelquefbis,  Imprudence,  témé- 
rité. C  cft  une  folu  de  vouloir  reformer  le  mon- 
de, une/./.,  d'aller  affronter  les  périls  fans  neecf- 
hte.  Il  a  fait  une  folie  de  fe  marier  avec  une  tel- 
le. 

Folie,  fignifie  quelquefois,  une  aû ion  folaftrc. 
On  fait  bien  des  folies  en  fa  jeunede.  on  a  dit  mil- 
le foUa  agréables  dans  cette  convedâtion. 

Fol  i  s,  cft  auflï  une  paûion  dominante.  Un  tel 
aime  les  tableaux  avec  trop  d'excès,  c'eft  (à  folit. 
il  fe  ruine  en  baftùncnts,  c'eft  li/W*.  H  y  a  auûi 
pluûeurs  mauoru  que  le  public  a  baptises  du  nom 
de  hfêiu,  quand  quelqu'un  y  a  but  plus  de  def- 
penfequ  il  ne  pouvoit ,  ou  quand  il  a  bafti  de  quel- 
que manière  extravagante. 

On  dit  auflï,  La/»/.*  du  ficelé,  hfoùtdu  monde, 
pour  dire ,  la  pafliou  ,  Je  gouft  extravagant  du 
monde,  du  ficelé. 

On  dit  proverbialement,  LafagcfTc  du  monde  n'eft 
que  folu  devant  Dieu.  Les  plus  courtes  folus  font 
toujours  les  meilleures.  On  dit ,  que  parler  tout 
foui  eftun  fignede  folie.  On  dit  aufli , qu'une  per- 
fonne  n'a  jamais  fait  folie  de  l'on  corps ,  pour  dire, 
qu'elle  a  vefèu  chaftement. 

FOLIO:  C  m.  Terme  du  Palau,  qui  fignifie, 
Feuillet.  On  dit,  Foluretlo,  pour  dire,  la  pre- 
mière paged'un  feuillet  ;  Folu  vrr/b,  le  reversou 
s»  féconde  page  du  feuillet. 

On  appelle  auflï  Livre,  in  A&.,  les  livres  reliez  foi- 
vant  toute  i'eftenduc  de  la  feuille,  laquelle  cft 
iculcment  pliée  en  deux  pour  eftrc  afTemblée.  Il 
y  a  des  livres  en  grand  fol,,,  quand  le  papier  cft 
grand  :  des  petits  „  /,/„ ,  Huand  k      ^  cft 


Fdeftaïnl{4 

tZT  »«"«pri*  un  tel  deflein  fil 

0ltt,T  ^  "VCC  cme  fc™"J* .  Le  W  a 
efté  déclare  follement  intimé.  J  g 

,  L  L  **:  {-  (-  M—  »  grandes  mailles  duauel 
1«  pefcheur,  ellabUs  fur  les  colle,  de  VOceZli 

F?ffJ,.LE  LETTt-  in*>utif  de  fom.  Qui 
cft t»  peu  fou  ou  gaillard.  Il  eft  badin,  gaiuaTj 

feitPL    I  ™  D«non  ou  Lutin  qui 

faj  peur  à  des  enfans,  ou  à  des  gens  foibles ,  L 
des  v.fion,,  ou  par  des  ac^ons,  dont  ils  ne  f£- 
vent  point  Ucaufe.  Ainli  on  croit  qu'i  y\lL 
e^nts/^iquipanfent  leschev.ux^,  quiVntdu 
bnutk  nuit ,  qui  tirent  les  rideaux  l  h  cou- 

On  appelle  auflï  poil/.//,,  ,  la  barbe  qui  commence 
à  poindre  aux  jeunes  gens,  le  poU  deflié  qui  vient 
^lerefle^du  corps,  ,e  duveté  la  petu'c  plu^ 

On apneUe  auflï  feu /^r,,  c<*taine  exhaiaifon  onc- 
tueuse qui  s  enflamme  dans  l'air,  comme  fur  les 
cordage,  des i  navires,  qu'on  appelle  autrement  le 
^rfa  cheveux,  comme  celuy  dont 
il  ell  parle  au  fécond  de  i'Eneidc. 
On  appelle  aufli/.//,,,  certain  météore  qu'on  nom- 
me autrement  un  trient,  qui  ^  une  parcilje  ex_ 
halaifon  enflammée  qu'on  voit  en  cfté  en  des  heux 
marelcageux,  qui  luit  comme  une  chandelle. 
FOLLICHON.  fubft.  fan.   Petite  fille  fo- 
laftrc. 

FOLLICULE,  f.  m.  Terme  de  Médecine. 
elt  un  nom  qu'on  donne  à  la  veflic  qui  con- 
tient le  fiel.  1 

FOM. 

FOMENTATION  fubft,  f.  Remède  chaud 
&  humide  ,  qu  on  applique  iur  quelque  partie  ma- 
fade  On  fat  ^  om.nt.tion,  tve?  ^ 
fou.  le,,  fleur.  &  lemences,  qu'on  fat  bouilli 
dans  de  1  eau  ou  une  autre  liqueur  convenable  & 
on  y  adjoufte  quelquefois  de,  fels,  axunge, ,  hui- 
le,, &c.  On  les  enferme  dans  des  fachets  piquez 
comme  des  matelats ,  qu'on  plonge  dans  de, dé- 
coctions, &  qu'on  renouvelle dedemi-quartd'beu- 
re  en  demi-quart  d'heure.  Quelque,  Médecins  les 
appellent  bnm,  loctmx  ,  parce  qu'elles  font  le  mê- 
me effet  eftant  apphquees  fur  la  pame  malade, 
que  le  bain  peut  faire  à  tout  le  corps.  Elles  fer- 
vent a  amollir  ,  relaxer  &  appaifer  la  douleur.  II 
y  en  a  de  feches,  comme  celles  des  fachets  j  & 
û  autres  humides,  qui  font  de  même  matière  que 
lembrocation,  ce  qui  n'en  différent  que  par  la 
manière  de  les  appliquer. 
FOMENTER,  v.  ad.  Terme  de  Médecine, 
boulagcr  un  mal  par  un  remède  chaud  ce  humide, 
qui  peu  a  peu  amolifle  &  refolve  les  humeurs  qui 
le  caufcnt.  3 

Fomenter,  fignifie  auflï ,  Entretenir ,  faire  du- 
rer Il  y  a  des  charlatans  qui  fomtmttM  Je  mal, 
au  lieu  de  le  guérir. 
Fomenter,  le  dit  figurément  en  Morale.  Les 
procès  fomemtM  la  divifion  dans  une  famille,  il 
faut  u/nir  ou  efloigner  ces  broùillons  qui  fo?mtn- 
teut  la  divific»  dans  l'Eftat. 
Fomenté,  eé.  part.  paff.  &  adj. 
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PONCER,  v.aa.  Dcsbourfer  de  l'argent.  Ce 
Tuteur  n'a  rien  recru,  cependant  il  a  toujours 
foncé  pour  l'entretien  de  fes  mineurs. 

On  dit  proverbialement,  Foncer -à  l'appomtemem, 
pour  dire ,  Fournir  aux  defpenfes  neceffaires.  C  clt 
une  partie  fccrette  qui  tfimti  à  l'appomtement  de 
ce  procès,  cette  femme  fait  grande  dcfpenfe,  mais 
c'eft  l'on  ealant  qui  fine*  à  l'appointement. 

Foncé,  tTparY  paff.  &  ad,.  Qui [■  »*»  g» 
fonds  Ce  Banquier,  ce  Marchand  clt  bien  fonce, 
il  ne  fera  pas  banqueroute.  On  le  dit  au  figure 
d'un  homme  profond  en  quelque  fcienec.  U  ett 
difficile  à  déterrer  fur  la  controverfc  ,  car  il  elt 

bien  fonce.  . 
Foncé,  fe  dit  aufli  en  matière  de  couleurs ,  quand 

elles  font  fortes  fie  rembrunies.  Un  rouge  fonce 

tirant  fur  le  brun. 
FONCET.  f.  m.  C'eft  le  plus  grand  des  bateaux 

3ui  fervent  à  naviger  fur  les  rivières.  U  en  vient 
e  Normandie  Ce  de  Picardie  fur  la  Seine  &  l'Oife 
en  remontant  jufqu'aux  ponts  de  Paris.  U  y  a  des 
foncer  s  qui  ont  julquesai7.  toifes  entre  chef  fie 
quHJe,  c'eft  à  dire,  phisde  longueur  que  les  plus 
grands  vaiffeau  x  de  l'Océan,  qui  n'en  ont  que  zz. 
ou  il.  Ils  confomment  jufqucs  à  zzoo.  pièces 
de  bois  mifes  en  oeuvre,  fit  réduites  félon  les  u  lu- 
ges de  Cbarpcntcrie. 
FONCET,  ou  Fond  fie.  Terme  de  Serrurier,  eft 
une  plaque  de  fer  qui  fert  de  couverture  aux  râ- 
teaux fit  autres  pièces  de  la  ferrure  dans  lefquclles 
tourne  la  clef. 
FONCIER,  iere.  f.  m.  fit  f.  Charge  ou  ren- 
te affignéc  fur  un  fonds,  fie  qui  n'eft  point  rache- 
table.  Les  cens  fie  rentes  deus  au  Seigneur  font 
des  charges  fonc te res.  la  rente  foncière  eft  celle  qui 
eft  dcué  par  un  bail  à  rente,  provenant  de  l'alié- 
nation du  fonds. 
On  appelle  auffi,  Seigneur  foncier,  le  bailleur  de 

fonds,  celuy  à  qui  la  rente  eft  deuc. 
U  y  a  auffi  une  Juftice  foncière  ,  qui  eft  une  jurif- 
di&ion  qui  appartient  au  Seigneur  bailleur  de 
fonds.  Elle  eu  la  moindre  de  toutes,  fie  c'eft  la 
même  chofé  que  Bdffe-Jnftice. 
On  appelle  Seigneur  net-foncier ,  le  propriétaire  du 

fonds,  quoy  qu'il  n'ait  pas  la  juftice 
FONCTION,  f.  f.  LÀaion  de  l'agent  qui  fait  la 
chofe  à  laquelle  il  eft  deftinc  ou  obligé.  Cet  efto- 
mac  fait  bien  fes  fondions ,  il  digère  bien,  les  fu- 
mées du  vin  empefehent  que  le  cerveau  ne  fiffe 
les  fondions,  neraifonne.  c'eft  un  homme  qui  fait 
bien  fes  fondions,  qui  boit,  qui  mange,  qui  dort 


F  O  N. 

Fond,  fignifie  auffi,  l'extrémité  d'un  lieu  eften- 
du  en  longueur  ,  du  moins  à  l'égard  de  la  veue 

Jui  n'y  peut  pénétrer.  Le  fond  d'une  allée,  en 
n  fond  de  forefts. 
Fond,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fert  de  bafe  fie  de  fon- 
dement à  quelque  chofe  ,  fit  de  ce  qui  paroift  ou 
eft  en  effet  U  partie  la  plus  baffe  fur  laquelle  une 
autre  eft  poféc.  Le fond  d'un  tableau  eft  .  t  qu'on 
appelle  auffi  le  cb*mf  ou  le  derrière  du  tableau, 


qui  en  eft  la  partie  la  plus  obfcure  :  c'eft  auffi  ce 
qui  eft  derrière  les  objets  en  particulier  i  fie  l'on 
dit  qu'une  drapperie  fait  fond  à  un  bras ,  qu'une 
terraffe  fait  fond  à  une  figure ,  ou  un  ciel  à  un 
arbre,  pour  dire,  que  l'une  dccescbofei  eft  pein- 
te fur  les  autres. 
On  le  dit  auffi  d'une  eftoffe.  Un  brocard  à  fond 
d'or,  une  broderie  à  fond  d'argent,  le  ftmd  d'un 
damas  eft  de  taffetas ,  fie  les  fleurs  de  farin. 
O  n  appelle  auffi ,  fond  de  miroir ,  le  derrière  du  mi- 


roir. 


bien 


Fonction,  fe  dit  figurément  en  chofes  mora- 
les. C'eft  un  digne  Magiftrat  qui  fait  bien  toutes 
les /•■&»,,,  de  fa  charge,  quand  un  Bailly  eft 


terdit ,  c'eft  ion  Lieutenant  qui  fait  tx  fonction 
F  o  n  c  t  i  o  n  ,  flgmfie  wfTi  |  une  fi    /c  comm 

bon  ou  ordre  qu  on  exécute.  Ce  Sergent  avoit  or- 
dre de  fainr en  cette  maifon  :  dés  qu'il  eut  S  fi 
finition,  il  le  retira. 
FOND  fubft.  mafe  La  partie  baffe  de,  corpsoui 
ont  trois  dimenfions.  Il  y  t  des  endroits  ETE 
mer  ou  on  ne  trouve  point  de  fond,  le  f,nd  de  cet 
te  rivière  eft  tantoft  lablonneux,  rantoft  ce  n'eft 
quçdela  valc.  lesmaifons  baftiesdansun  ft^fom 
mal  laines  un  abilme  fans  fond.  Voilà  \efnmd  du 
tonneau,dupanier,dufac,  &c.  Il  faut  mettre  un 
autre  fond  a  ce  tonneau ,  a  ce  feau. 


Fond,  fignifie  quelquefois  abfolument  ,  Profon- 
deur. Ce  haut  de  chauffes  n'a  pas  affez  de  fond,  il 
luy  faut  donner  du  fond  davantage. 
On  appelle  un  foffé  if—d  de  cuve  ,  un  fbffé  fêc  fie 

efearpé  des  deux  coftez. 
On  dit  auffi ,  Dcsjeuner  à  fond  de  cuve,  pour  dire, 

Faire  un  ample  repas  à  desjeuncr. 
On  dit  en  Architcfture,  Baftir  de  fond  en  comble, 
démolir  de  fond  en  comble  ,  pour  dire  ,  depuis 
les  fondements  jufqu'à  la  couverture.  Ce  fens  a 
auffi  un  figuré,  quandon  dit  qu'une  chofeeft  rui- 
née de  fond  en  comble,  pur  dire,  entièrement. 
En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  fond  de  cale,  la 
partie  la  plus  baffe  du  vaiffeau  où  on  met  les  mar- 
chandifes.  On  dit  Couler  à  fond,  foit  lors  que  le 
vaiffeau  s'entr'ouvre  de  luy  même,  foit  lorsqu'on 
l'ouvre  à  coups  de  canon.  Un  bon  fond,  pour 
dire ,  Un  bon  ancrage.  Ce  fond  eft  de  coquilla- 
ge, de  mauvaife  tenue.  Le  vaiffeau  are,  chaffe 
lur  fon  ancre,  ou  a  perdu  fond.  11  faut  jetter  la 
fonde  pour  connoiftre  la  nature  du  fond.  On  dit 
auffi  ,  Donner  fond,  pour  dire,  Ancrer. 
Fond,  fê  dit  auffi  d'une  partie  de  certains  meu- 
bles. Le  fond  d'une  chaife  eft  la  partie  où  on  s'al- 
fied,  Ce  l'eftoffe  ou  la  tapifferie  qu'on  met  deffus. 
un  caroffe,  une  litière  à  deux fonds,  où  on  fepeut 
affeoir  de  deux  coftez.  le  fond  du  lit,  c'eft  lecieJ, 
ou  ce  qui  couvre  le  lit  par  en  haut. 
Fond,  fe  dit  figurément  des  choies  fpirituelles.  Il 
ne  faut  pas  prétendre  connoiftre  à  fond  tous  les 
mifteres  lierez  :  c'eft  une  mer  qui  n'a  ni  fond,  ni 
rive.  Dieu  eft  le  fcul  qui  connoift  le  fond  des 
coeurs.  11  n'y  a  de  bonnes  prières  que  celles  qui 
fe  font  du  fond  du  coeur,  c  eft  à  dire,  avec  gran- 
de affection. 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  le  plus  caché  dans  une 
affaire,  dans  une  feience.  Ce  Rapporteur  a  bien 
pénétré  dans  le  fond  de  cette  affaire,  ce  PhyC- 
cien  a  recherché  le  fond  des  chofes,  le  fond  de  la 
nature. 

Fond,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  par  oppofition 
a  forme.  Telle  requefte  civile  ne  vaut  nen  darw 
la  forme,  quoy  que  l'affaire  foit  bonne  au  fond. 
On  le  dit  auffi  du  nœud  de  la  difficulté  d'une  af- 
faire ,  fie  quelquefois  de  fà  fource  6c  de  fon  origi- 
ne. L.cfond  de  cette  accu  fat  ion  vient  de  ce  qu'on 
le  veut  dcfpouillcr  de  fon  Bénéfice,  le  fond  de 
cette  action  en  lèparation  ,  c'eft  que  cette  femme 
veut  vivre  en  liberté.  Advocat ,  venez,  au  jond, 
plaidez  le  fond. 

On  dit  en  proverbe,  qu'il  ne  faut  point  qu'on  fâche  le 

fond 
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fond  de  nofirc  bourfe,  pour  dire,  qu'on  fâche  ce 
que  nous  avons  de  bien.  Onditd'uneaffairc.qu'U 
faut  voir  le  fond du  fac,  pour  dire,  en  examiner 
toutes  les  circonftances,  voir  jufqu'à  la  dernière 
pièce. 

A  Fond.  adv.  Pleinement,  parfaitement.  Ilpof- 
iede  cette  feienec  m  fond,  il  nom  a  parlé  de  cette 
fcicncc  a  fond. 

Au  fond.  adv.  D'ailleurs-,  d'autre  cofté.  Ce 
valet  a  eu  tort  de  parler  fi  hardiment  àfon  maiftre, 
mais  an  fond  on  ne  le  devoit  pas  battre  fi  cruelle- 
ment pour  cela,  mm  fond  il  cft  vray  que,  &c.  En 
ce  iens  c*eft  un  adverbe  aûomptif 
FONDAMENTAL,  ale.  adj.  Principal,* 
qui  fert  de  baie ,  de  rondement  à  tout  le  refte. 
line  pierre  fondamentale  ou  pierre  angulaire,  qui 
eft  celle  de  la  première  aflife  du  fond,  &  qui  eft 
dans  l'angle. 

F  ^  n  u  a  m  e  n  t  a  l  ,  le  dit  «ufli  au  figuré.  St.  Picr- 
re  a  efté  appelle  la  Pierre  fan  dament  aie  de  l'Egufe. 
Je  Symbole  des  Apoftrcs  coarient  le  points  fon- 
damentnnx  de  la  Religion.  Ja  Loy  Salique  eft  la  loy 
fondamentale  de  l'Eftat.  j'ay  perdu  les  pièces  fon- 
damentales de  mon  procès. 
FONDAMENTALEMENT,  adv.  D'une 
manière  fondamentale.  L'unité  de  l'Egide  eft  fon- 
d.imcntMcmtnt  neceffaire  pour  le  repos  des  Fidel- 
lea.  cet  Auteur  a  renverfé  fondamentalement  la 
doârine  de  ces  Hérétiques. 
FONDATEUR,  atrice.  fubft.  mafe.  & 
fem.  Qui  a  fondé  ou  doté  une  Egide,  ou  quel- 
ques prières  ou  oeuvres  pies.  Les  fondatenrs  d'u- 
ne Eglise  le  peuvent  rdêrvcr  le  droit  de  Patrona- 
ge pour  conférer  le  Bénéfice,  &  y  avoir  les  droits 
honorifiques.  On  prie  toujours  pour  l'ame  des  fwt- 
datenrs.  le  fondait»,  d'un  obit. 
Fondateur,  fe  dit  anffi  en  matière  propha- 
nc.  Conftantin  a  efté  le  fondât  enr  de  l'Empire 
d'Orient.  V 
FONDATION,  f.  f.  Partie  du  baftimenr  qui 
eft  au  deffous  du  rez  de  chauffée.  Ce  Palais  cft 
demeuré  à  baftir,  il  n'y  a  que  les  fondations  imi- 
tes. On  dit  plus  ordinairement ,  fondement. 
On  le  dit  aufll  du  creux  du  fcffc  ou  de  la  trenchée 
qu'on  prépare  pour  la  conftruâlon.  On  adesja 
creuié  \i  fondation ,  on  n'attend  que  les  matériaux 
pour  baftir. 

Fondation,  figurément,  lignifie  les  dons  ou 
legs  qu'on  fait  en  ronds  ou  en  argent  pour  faire 
fiibfifter  quelque  Communauté,  ou  faire  quelque 
ouvrage  de  pieté.  Il  y  a  aux  Auguftins  une  /»«- 
dation  pour  marier  des  pauvres  filles  ^  une  autre 
pour  fournir  des  brayers  aux  pauvres  qui  ont  des 
hernies  ou  defeentes. 

On  dit  proverbialement  des  vieilles  fondations  de  fer- 
vices  qu'on  ne  dit  plus,  qu'elles  lônt  paflecs  par 
wfidelmm,  pour  dire,  qu'on  s'eft  contenté  de 
dire  la  dernière  oraifon  pour  les  morts,  qui  com- 
mence par  ce  mot  jïdeiium ,  parce  qu'en  effet  il  n'y 
auroit  pas  affex  de  Miniftres  dans  l'Eglifc  pour  fa- 
tisfàirc  à  toutes  les  fondations  qui  ont  efté  fai- 
te» à  perpétuité.  Voyez  Pafquier  en  les  Recher- 
ches. 

FONDE.  Voyez  Fronde. 

FONDEMENT,  f  m.  Maffe  de  pierre  qui  por- 
te tout  le  baftiment,  qui  va  jufqu'au  rez  de 
chauffée.  Jetter  les  fondements  d'une  Etrlile,  d'un 
Palais.  ° 

Il  lignifie  au  AT,  ,  Vamm,  le  rrou  par  où  l'homme 
dçkharge  fon  ventre.  Il  avoit  une  fistule  dans  le 
fondement. 


FON. 


^fn"1^'  <iu.'»nton^.  qu'un  ora«  t  ef 

d^0te^,d",U  * Pour 
enre,  qu  Ua  bienfait  du  ravage,  qu'il  a  eftr*T 

compagné  de  quelque  trembl?men/de  t«re 

nl°,  ^  V  T  *  fC  Ç  àu  commence, 

ment  des  Empues,  des  villes.  Pharamond  «Terte 
le.  premiers  fondement,  de  la  Monarchie  fWS! 
Ce.  Laomcdon  fit  faire  les  fondements  de  B 

TroyS6'   P°Ur  ClbWil  VE*#*  £ 

F  °r  "  D  ÎL"  'aï  T  '  S  dit  aulB      chof«  ipirituellcs 

F<ZD\?eNl'  fi«nife«Œ.  Apparence.  Cette 
nouvelle,  ce  bruit  ett  fam tfondenïnt,  ikns  ,pZl 
rence  En  ce  fins  il  lignifie  aulE ,  Railbn.  Mon 
premier  fondement  eft  que,  &c 
Il  lignifie  aufli.  Principe.  Les  fondement,  de  la  Tu 
dioaire,  delà  Chiromance.ae  font  point  folX 
ceux  oc  la  Géométrie  font  demonftrarifs 
Fondement,  fi:  dit  aufS  d'uneaffuraneequ'on 
a  fur  quelque  choie.  1 1  ne  faut  pu  fiurc  grand  fon. 
*****  for  fes  paroles,  U  ne  fait  rien  de  ce  qu'il 
gfr.f*"»t*M  changeante,  qu'on  nejeut 
eitabiir  aucun  fondement  lur  les  carènes. 
On  dit  en  proverbe  d'un  homme  qui  mange  beau- 
coup de  fouppe,  qu'il  veut  faire  un  bon  fondement 
pour  bien  boire  par  après. 
FONDER,  t.  aà.  &  neUt.  Baftir  cette  premiè- 
re partie  d'un  édifice  qui  cft  au  deffous  du  rez  de 
chauffée.  Les  maifons  qu'on  baftit  en  lieu  maref- 
cageux  doivent  fe  fonder  lùr  pilotis. 
F  kî*  °  *  *  *  ''S0'60  figurément ,  Commencer  à  elh- 
blir.  Ccfar  a  fondé  l'Empire  de  Rome  fur  les  rui- 
nes de  la  Repubfique.  la  ville  de  Rome  a  efté 
pndeepu  Romulus. 

F°n  u,ER  '  ttuffi'  Donncr  àts  fonds  pour 

eftablir,  ou  hure  fiiire  quelque  chofe  qui  dure 
long-temps.  Fonder  un  Monafferc.  fonder  des  Mcf- 
icf*  d«Lvflprcs,  un  Salut,  la  cuifine  eft  la  pre- 
mière chofe  que  les  Communauté?,  ont  foin  de 
fonder. 

Ffn*£  E  r  *  j  *  fi,gur«n,cnt  de*  ^ofe,  fpiriruelles. 
U  faut/^fcv  en  Dieu  tout  Ion  efpoir.  la  bo„„e 
doânneeft>»Wrefur  l'Evangile.  iTNoblcûc  eft 
fondée  fur  un  bon  tiltre.  la  Géométrie  cft  fondée  lur 
dcsprmcipc«mnuuibles.laChymiceft/^Vcn  rai- 
Ion  &  en  expérience  vifiblc.  cette  caufe  cft  fondée 
en  droit  &  „,  mfon.  fj  cft  fomU  en  ^ 

Advocat  prétend  que  fon  adverfairc  eft  son  rece- 
vable  &  fubordinemcntmal/«W«cn  fit  demande 
Fondé,  ée.  part.  6c  adj. 
pO  N  D  E  R I  E.  f.  f.  Lieu  où  on  fond  les  métaux. 
Il  le  dit  particuhcrcmcnt  des  forges,  des  endroits 
ou  on/e«d  le  fer  de  la  mine,  &  où  l'on  fait  la 
gueule.  II  fedit  au  fil  dans  les  monnoyes,  &;c'eft 
le  lieu  où  font  les  fourneaux  à  fondre  les  matiè- 
res &  bit  Ions. 
On  le  dit  encore  dans  les  grandes  Imprimeries,  du 

heu  où  on  fond  les  caraciercs. 
Fonderie,  lignifie  encore,  l'art  de  fondre,  les 

feercts  de  fondre  les  métaux 
FONDEUR,  f.  m.  Artilknquifijait  l'art  défen- 
dre les  métaux.  Fondenrihm  les  mounoyes,  fon- 
demr  de  ftarucs.  On  dit  proverbialement  ,  11  cft 
penault ,  ou  d  eft  cftonne  comme  un  fondent  de 
cloches,  parce  qu'en  effet  il  eft  fort  melcontent 
auand  lôn  ouvrage  a  manqué.  Ils  font  appelles 
fUtnarii  dans  la  Loy  30.  au  Digefte  de  origine 
jnrie. 

F  ON  Dï  QUE.  f.  m.  Terme  de  négoce.  C'cft 


une 
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une  o»i<bn  cotnmunc  où  les  ^H"^ 
blent  pur  leur  commerce,  «  ou  ilsdepolent  I ^ar- 
gent  îl bmarchand.fe  de  leur  compte  Ce  mot 
vient  de  fwuU  ,  qui  a  fignine  autrefois  Bonrje . 
d'où  vienï  qu'on  dit  encore,  la  Bourle  d'Anvers, 
h  Bourfe  d'Amftcrdam  i  &  (ur  tout  on  a  at- 
tribué  ce  mot  aux  magasins  où  le  ferrent  les  mar- 
chandas apportées  des  Indes.  Orig.nau-ement  ce 
mot  vient  des  Sarrazins.qui  ont  appelle 
ce  que  les  Italiens  ont  *>pelle  fnnddco;  les  Eipa- 
Rnols  l'appellent  el  mtrt*d».  , 
FONDOIR,  eft  un  Uni  dans  les  boucheries  ou 
les  Bouchers  fondent  leur  gratiTc  pour  faire  leur 

FONDRE,  v.  aâ.  &  neut.  Faire  perdre  à  quel, 
que  chofe  la  dureté  fit  là  conûftcncc ,  la  rendre  li- 
quide, fit  la  mettre  en  mouvement.  11  eft  diffici- 
le de  l'or,  f,on  n'y  adjoufte  quelque  dro- 
gue, comme  le  borax,  la  pluye  fait  fondre  les  nei- 
ges, le  feu  fait  fondre  la  cire,  les  humeurs  qui  fe 
fondent  font  caules  de  grandes  maladies. 

Fondre,  fignifie  aufli ,  Perdre  de  (à  graifle ,  de 
fon  embonpoint.  Cet  homme  eft  bien  fond*  de- 
puis quelque  temps.  il/Wàveuë  d'ccuil,  com- 
me lebcurre  dans  la  pcefle.  C'eft  en  ce  fens  qu'on 
dit,  Sefondrt  en  larme», pour  dire, Pleurer  beau- 
coup. 

Fondre,  fignilic  aufli  ,  Périr,  s'abyfmer.  La 
terre  fonda  lous  luy.  l'Empire  d'Alexandre  fondit 
en  peu  de  temps,  vous  venez  de  manier  ce  livre, 
eft-ce  qu'il  eft  fonds*  entre  vos  mains  ?  tous  les 
grands  biens  de  cette  famille  font  ftmdm  on  ne  ftjait 
comment.  On  dit  aufli,  qu'une  maifon  noble  eft 
fondnë ,  pour  dire,  qu'elle  eft  tombée  en  une  au- 
tre mailbn ,  qu'elle  y  a  efte  entre  par  le  mariage 
de  quelque  fille  ;  ou  qu'elle  eft  tout  à  fait  /«»- 
dut,  pour  dire,  qu'elle  eft  tout  à  fut  efteinte. 


FON. 

quand  les  uns  fautent  à  cheval  fur  le  corps  des 


Fondre,  lignifie  auflî,  Se  jetter  avec  impetuo- 
/ïtc  fûr  quelque  chofe.  Un  oiièau  de  proye  fond 
fur  la  perdrix.  On  dit  aufli,  Dclvolcr,  deicciidrc 
à  bas  d'un  vol  droit,  roide  6c  vigoureux.  Toute 
l'année  luy  vint  foudre  fur  les  bras. 

On  dit  prefquecn  même  fens,  Toute  cette  compa- 
gnie devoit  aller  difncr  à  la  campagne,  mais  la 
pluye  l'a  obligée  à  venir  fondre  chez  moy. 

Fondre,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Tou»  les 
malheurs  imaginables  font  venus  fondre  en  même 
temps  fur  cette  perfonne  ,  quand  il  luy  en  eft  ar- 
rivé plu  fleurs  à  la  fou.  tous  les  defpcnsde  ce  pro- 
cès tomberont,  fondront  fur  vous,  fi  tous  vos  créan- 
ciers viennent  a  la  foi» fondre  fur  vous,  vous  eftes 
ruiné,  voilà  un  nuage  bien  efpais,  on  ne  fçait  où 
il  in  fondre.  On  dit  auflî,  quand  on  voit  un  grand 
appreft  de  guerre ,  qu'on  ne  fçait  où  ira  fondre 
cet  orage. 

F  o  n  d  r  e  en  abyfme,  fe  dit  des  Chandeliers 
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font  leur  chandelle  en  la  trempant  dans  un  vaii 
fo"dtlu'lU aPpellent  un  abyûnc,  où  il  y  a  du  fui 


qui 
aif- 

fuif 


autres. 


On  dit  en  proverW,  qU>u  feut  ftm/rt  h  M 
pour  dire,  qu'il  faut  terminer ,  achever  une  affai- 
re ,  la  taire  juger,  laconfommer 

F  ON  DR  1 E  R  E.  f.  f.  Lieu  creux  où  U  terre  s'eft 
fondue  ou  abv&née.  Les  fondr.ere,  arrivé 
es  heux  ou  if  y  a  eu  de,  carrières,  où  on  a  iouil- 
le  de  la  pierre,  dans  les  tremblements  de  terre  il 
fe  rait  plufieurs/««4<rirr«. 

Fondu,  u  e.  part    On  appelle  gns  fc„jM  en 
un  cheval ,  quand  il  devient  fourbu à  caufe  de  1 
graifle  qui  eft  fondue  fur  les  jambes. 

On  appelle  aufli  un  jeu  d'enfants,  le  cheval  fo„dn, 


FONDRILLES.  f.  f.  plurier.  Ordure»,  ou  pe- 
tits grains  fie  atome»  qu'on  trouve  dans  le»  vaif- 
feaux  mal  rincez ,  ou  dans  les  eaux  mal  nettes.  On 
l'a  dit  originairement  des  fxces  ou  fedimentsquifè 
trouvent  au  fond  des  liqueurs  rafllfes,  comme  du 
vin,  de  l'huile,  des  urines,  ficc. 

FONDS,  f.  m.  La  fuperficie  de  la  terre  d'un  hé- 
ritage. Toute  cette  lùcccflîan  confifte  en  fonds  de 
terre,  ces  bleds  viennent  bien, car  ils  (ont  dans  un 
bon  fonds,  quand  on  baftit  fur  le  fonds  d'autruy , 
on  eft  oblige  à  démolir,  ce  Prince  eft  riche  en 
fonds  de  terre,  en  domeines. 

Fonds,  lignifie  aufli,  Propriété,  Sccftoppoféà 
mfufrmt.  Une  verve  n'a  que  l'ufufruit  de  fon 
douaire  i  le  fonds  fie  la  propriété  font  aux  en- 
fant». 

Fonds,  fe  dit  quelquefois  de  l'argent  amafle  fie 
deftiné  à  certains  ulages.  On  a  tait  divers  fonds  au 
Confeil  pour  les  neceflïrez  de  la  guerre,  nous 
avons  fait  an  fonds  pour  nout  divertir  cet  hiver, 
ce  deifein  ruinerait  les  entreprenneurs,  li  ce  n'ef- 
toit  qu'ils  ont  un  grand  fonds,  bien  du  fonds.  Et 
on  dit ,  qu'un  joueur  eft  en  fonds,  quand  il  a  bien 
de  l'argent  comptant. 

Fonds,  fe  dit  encore  d'une  fomme  d'argent  alié- 
née, comme  fi  c'eftoit  un  héritage,  à  La  charge 
d'en  payer  une  rente  qui  tient  lieu  de  fruits.  En 
payant  les  arrérages  d'une  rente ,  on  ne  Jijauroit  en 
demander  le  fonds,  le  capital. 

Fonds,  ledit  aufli  de  toutes  les  marchandées  d'un 
Marchand.  Un  tel  s'eft  retiré  du  négoce,  il  a 
vendu  fon  fonds  à  un  tel.  Il  fe  dit  aufli  de  ceux 

Ïui  ont  des  machines,  meftiers  ou  autres uftenci- 
3  qui  fervent  à  une  grande  entreprile  de  Manu- 
factures, comme  de  iùcrcric,  ou  autres  fcmbla- 
ble». 

F  o  n  d  s ,  fe  dit  auflî  deschofes  fpirituelles  :  comme, 
Il  a  un  grand  fonds  d'cfprit  ,  un  grand  fonds  de 
feienec,  pour  dire, une  grande  provifion  deicien- 
ce.  il  paye  de  fon  fonds  lans  rien  emprunter  d'au- 
truy. pour  travailler  à  un  Diétionairc,  il  faut  un 
grand  fonds,  avoir  bien  u«»  »u«ticrc-»  préparées,  le 
trefor  de  l'Eglifc  eft  un  fonds  inépuilable  de  grâces, 
cet  homme  dans  le  fonds  de  1  ame  eft  fon  bon ,  fort 
i  crapuleux. 

On  dit  auflî,  Faire  fonds  fur  quelque  chofe,  pour 
dire,  en  eftre  afluré.  11  ne  faut  pas  faire  grand 
fonds  fur  tout  ce  qu'il  dit.  je  faifois  fonds  fur  fon 
amitié,  for  fes  promefles. 

On  dit,  le  fonds  Se  le  tresfonds,  pour  lignifier  non 
feulement  la  fuperficie  d'une  choie  ,  mais  auflî 
tout  ce  qui  en  peut  dépendre  (bit  au  deflus,  (bit 
au  deflbus.  Quand  on  vend  le  fonds  fit  tresfonds 
d'un  héritage ,  on  vend  les  canieres  qu'on  y 
peut  fouiller,  les  mines,  métaux  fie  minéraux 
qui  y  font. 

On  dit  aufli  au  figuré,  qu'un  homme  fçait  le  fonds, 
le  tresfonds  d'une  affaire,  d'une  feienec,  pour  di- 
re ,  tout  ce  qu'on  en  peut  (bavoir. 

FONTE,  f.  f.  Adion  de  fondre.  La  fonte  des 
neiges  ne  fe  fait  qu'en  efté  dans  les  montagnes,  la 
fonte  des  métaux  le  fait  différemment  félon  leurs 
différentes  qualitrt.  il  faut  remettre  ces  canons  à 
h  fonte,  il  y  a  des  chambres.  On  tient  que  ce  fut 
un  nommé  Théodore Samien  fils  de  Telccles.qui 
a  enfeigné  le  premier  le  fcçjct  de  la  fonte. 

Fonte,  fignifie  encore ,  le  mctail  fondu  en  cer- 
taine quantité.  Ou  a  fait  u  ne  fonte  de  tant  de  marc» 
a  la  Monnoye. 

On 
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On  appelle  aufli  en  termes  d'imprimerie,  une  fonte, 
une  certaine  quantité  de  caractères  ailortis  pour 
remplir  les  calfcs  des  Imprimeurs.  11  a  fait  Eu- 
re uuc  fonte  neuve  pour  réimprimer  les  Conci- 
les. Ce  mot  vient  de  /««;.:,  qui  en  la  bafle  La- 
tinité lignifie  la  même  chofe.  Ménage  après  Sau- 
mailc. 

Fonte,  te  dit  au(fi  de  la  matière  ou  de  l'ouvrage 
qui  a  cité  fondu,  des  marmites ,  des  chandeliers  de 
ftmte.  des  canons  de  fer  de  fente,  le  fer  de  ftntt  ac 
le  lime  point. 

Fonte,  cft  aufli  une  compofîtion  ou  meflange  de 
mctail  qui  cft  différente  lelon  les  ouvrages  que  l'on 
fond:  comme ,  Pour  les  canons  de  fente  il  faut 
mettre  fur  100. livres  d'airain,  10.  ou  ix.  livres 
d'eftaim,  pour  les  cloches  zo.  ou  14.  à  quoy  on 
adjoufte  deux  livres  d'antimoine  pour  rendre  le 
Ion  plus  doux  :  &  pour  la  ftnte  des  uftencilcs  de 
cuifine,  on  met  feulement  3 .  ou  4.  livres  d'eftaim 
fur  chaque  cent.  Pour  faire  la  fente  verte,  on  le 
fertile  cuivre  appelle  peltfnm,  qui  eft  tel  qu'il 
vient  de  la  mine  avec  moins  d'eftaim. 

Quand  on  dit  abfolumcnt ,  Canons  de  fonte ,  on  en- 
tend des  canons  de  cuivre,  tels  que  font  les  ca- 
nons ordinaires  de  l'armée. 

FONT1S.  fubft.  mafe.  en  termes  de  Maçon, 
eft  un  creux  ou  aby  Une  qui  fe  fait  quelquefois 
fous  un  baftiment  dans  le  terrain  qui  n'eft  pas 
ferme. 

FONTE1NE.  fubft.  fem.  Source  d'eau  vive  qui 
fort  de  la  terre  en  petite  quantité.  11  y  a  plufteurs 
font  t  mes  qui  naiflent  dans  ces  prez  ,  dans  ces  ro- 
chers. On  appelle  eau  de /wmcijw,  celle  qui  vient 
de  fource,  fie  qui  conlèrvc  fa  pureté. 

On  voit  à  la  Chine  une  foutant  dont  l'eau  eft  extrê- 
mement froide  au  deflus,  &c  fi  chaude  au  fond, 
qu'à  peine  y  peut-on  tenir  la  main.  11  y  a  aufli des 
ftmantj  iaïees,  vitriolées,  fiec. 

Les  Poètes  appellent  la  fenttmt  d'Hyppocrcne , 
d'Hclicon  ,  des  ftntttntt  qui  eftoicm  en  des 
lieux  contactez  aux  Mufcs,  dont  ils  croyent  que 
l'eau  avoit  la  vertu  d'inlpircr  le  génie  poéti- 
que 

Ce  mot  vient  ie  font  An*,  formé  de  font,  comme  de 

mont  on  a  fait  meutand.  Ménage. 
On  appelle  aufli  fonttint ,  un  bailin,  un  regard,  un 
baftiment  où  on  a  fait  amafler  Ce  couler  des  eaux 
de  fource,  pour  les  diftnbucr  au  public,  ou  pour 
les  faire  jaillir  en  haut  pour  l'embelliflcmcnt  des 
jardins.  La  foutant  St.  Michel  cil  le  regard  où  le 
diftribuent  les  eaux  d'Arcucii.  la  ftnttmt  St.  Bc- 
noift,  de  St.  Sevcrin.  ce  jardin  a  pluficurs  fouta- 
nts, des  jets  d'eau,  il  y  a  une  ftnttmt  qui  vient 
dans  les  cuilines  de  cet  Hoftel.  l'Ordonnance  de 
la  ville  veut  que  dans  chaque  regard  de  fonteme  il 
y  ait  une  plaque  de  cuivre  qui  marque  la  quantité 
des  eaux  tant  du  public  que  des  particuliers,  fie 
que  les  baflincts  loient  ouverts  par  des  cuivreaux 
qui  ne  contiendront  que  la  jauge  de  la  conceflion. 
LcMaiftrcdesOeuvrcseft  tenu  devifiter  les  aque- 
ducs, pierrees,  conduittes,  regards  fie  reiervoirs, 
pour  les  faire  tenir  nets  &  en  bon  cftat. 
F  o  h  t  E  1  N  E ,  le  dit  aufli  de  la  cannule  par  où  cou- 
le la  liqueur  d'un  muid  ou  autre  vaifleau  qu'on 
a  perce.  Le  robinet  de  ï»  foutant. 
F  o  m  t  e  1  n  e  ,  cft  aufli  le  vaiflêail  où  on  garde  l'eau 
deftinée  au  fcrvice  de  la  nui  Ion  pendant  la  journée. 
Une  font tint  d'argent,  de  cuivre. 
Fon'TEike,  le  dit  aufli  des  liqueurs  qui  coulent 
par  les  petites  ouvertures  d'un  vaifleau  mal  bou- 
ché ,  à  l'imitation  d'une  /entant.  Ce  muid  s'en- 


fuit, voilà  une  petite  ftnttmt  de  ce  cofté-là.  j'ajf 
un  rhume  fi  violent  ,  que  mon  nez  eft  une-  rou- 
tant, on  luy  a  fait  une  bonne  tàignec,  le  fàng for- 
toit  par  la  veine  qu'on  avoit  ouverte  comme  une 
petite  ftnttmt. 

FONTEIMK   DE  LA  TESTE,   cft  l'endroit  où 

aboutiflent  la  future  coronale  &c  la  future  lagitrale. 
Cet  endioit  eft  très- mol  aux  enfants,  fie  on  y  lent 
battre  la  partie  antérieure  du  cerveau.  11  ne  s'of- 
fi  fie  ou  ne  le  durcit  que  vers  la  deuxième  outrai- 
liémc  année.  Pour  en  trouver  juftement  l'endroit» 
il  faut  appliquer  le  poignet  fur  le  bout  du  nez,  fie 
l'extrémité  du  plus  grand  des  doits  aboutira  à  la 
font  tint  de  la  telle. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  desja  d'âge 
cft  allé  à  la  ftnttmt  de  Jouvence  »  lors  qu'il  le 
porte  bien,  fie  qu'il  fcmblc  qu'il  rajeunit.  Il  eft 
fait  mention  de  cette  ftnitine  fabulcufe  dans  les  an- 
ciens Romans ,  fie  entr  'autres  en  ce  luy  de  Guon 
de  Bordeaux. 

F  O  N  T  E  N  1  E  R.  f.  m.  Ccluy  qui  a  foin  des  fbn- 
teincs  fie  des  eaux,  l'oit  pour  le  public,  foitpour 
les  maifons  de  plailànce.  11  y  a  un  Ftntenitr  gagé 
par  la  ville,  il  y  a  un  fomenter  à  Vcrlàllles. 

FONTS,  f.  m.  plur.  Vaifleau  de  pierre  qui  eft 
au  bas  des  Eglilcs  Parroiûialcs,  deftiné  à  faire  les 
cérémonies  du  Baptcimc. 

On  dit ,  Tenir  fur  les  f  tntt  un  enfant  ,  pour  dire , 
luy  lervir  de  parrcin  ou  de  marreinc  au  Baptcimc. 

On  dit  aufli  figurément ,  Tenir  quelqu'un  fur  les 
ftntt y  pour  dire,  le  dauber,  le  railler  en  com- 
pagnie. 

FOR. 

FOR.  fubft.  mafe. vieux  terme  dogmatique ,  qui  G- 
gnilic,  Jurildiction.  Le  ftr  intérieur, eft  le  juge- 
ment de  noftrc  confeience  ;  le  for  extérieur ,  le 
tribunal  de  nommes,  il  y  a  bien  des  choies  qu'on 
ne  condamne  pas  dans  le  ftr  extérieur ,  qui  font 
bien  criminelles  dans  le/»r  intérieur.  Ce  mot  vient 
du  Latin  fomm ,  qui  eftoit  une  place  publique  où 
on  rendoit  la  jufticc  :  d'où  vient  qu'on  appelle  le 
Ftr  CF.vtfeut,  le  lieu  où  s'exerce  la  Jufticc  de  la 
temporalité  de  l 'Archcvefché  de  Paris  :  Forum 
Fpijitpi.  Le  peuple  dit  Ftnr  ÇEvtfeiue  par  cor- 
ruption. 

FORAGE,  f.  m.  Terme  de  Couftumes.  C'cft 
un  droit  Seigneurial  que  levé  le  Seigneur  fur  les 
fujets  vendons  vin  en  broche  ou  en  détail  fie  en 
gros.  En  Bcrrv  00  l'appelle  jtlLigt. 

FORAIN,  aine.  adj.  fie  lubrt.  Eftrangcr.de 
dehors.  11  fc  dit  particulièrement  d'un  Marchand, 
non  ièulcment  de  ccluy  qui  cft  d'un  autre  Royau- 
me, mais  de  tout  autre  qui  n'eft  pas  du  lieu  où  il 
vient  faire  trafic.  Ce  mot  vient  de  fora  ou  de  fo- 
rum, ifui  vttnt  dt  dthtri ,  ou  qui  fréquente  les 
foires.  La  plus-part  des  Marchands  forains  font  te- 
nus d'apporter  leurs  marchandiies  en  un  bureau  , 
pour  y  ertre  lottics  entre  les  maiftres  du  mémo 
mefticr.  Les  Marchands  foramt  ne  peuvent  met- 
tre leurs  marchandiies  en  magafins ,  chantiers, 
greniers  ,  caves  ou  celliers ,  a  l'exception  des 
bois  flottez  a  brufler ,  par  les  Ordonnances  de  la 
ville. 

On  appelle,  Traître  fortmt  ,  un  droit  domanial  du 
vingtième  du  prix  des  marchandifes  qui  entrent 
ou  qui  Ibrtcnt  du  Royaume.  Voyez  Trditte. 

On  appelle  proverbialement  des  alibi/ër4/*i ,  de  mef- 
c hantes  exeufes,  ou  du  galinuth'ias  qu'on  donne  à 
ceux  qui  interrogent. 

Tome  II.  1  FOR- 


F  O  R 

PORBAN.  f.  m.  Pirate,  Corfaire ,  Efcuraeur 
de  mer  qui  attaque  indifféremment  amis  &  enne- 
mis. Un  Capitaine  qui  porte  différents  pavillons , 
qui  fe  trouve  chargé  de  commiffions  de  partis  con- 
traires ,  paffe  pour  Forban,  &  doit  eftrc  pendu 
comme  un  voleur,  fuivant  l'Ordonnance,  la  pri- 
fe  de  Forban  m  Forban  eft  fort  bonne  &  fans  répé- 
tition, dans  les  Coutumes  d'Anjou  6c  de  Norman- 
die forbtxét  fignifie  la  même  chofe  que  bannir  & 
reléguer.  Du  Cangc  dit  que  farbanntttu  qui  eft 
employé  danslaloy  SaUoue,  fignifie,  Ccluy  qui 
a  achevé  fbn  ban;  ce  qu  il  appelle,  in  fort»  banno 

*fi. 

rORBURE.  fubft.  fem.  Maladie  de  cheral, flu- 
xion qui  luy  tombe  fur  les  nerfs  ides  jambes,  qui 
les  luy  rend  fi  roides,  qu'elle  leur  ofte  le  mouve- 
ment. La  for bure  vient  au  cheral  qu'on  a  trop  fa- 
tigué. On  dit  aufli  ironiquement  d'un  homme, 
qu'il  eft  ferbé,  lors  qu'il  eft  fi  las  qu'il  ne  fe  peut 
remuer.  Plufieurs  diient  festrbst.  Borel  dérive  ce 
mot  de  feras  fie  de  :m,  comme  qui  dirait,  hors  Ht 
voit  t*r  oftfttt  de  chemmtr.  En  vieux  François 
fourbu  fignlfioir/iwrt/wr. 

FORÇAGE,  f.  m.  Terme  deMonnoye,  qui  fe 
dit  du  monnoyage  qui  le  fait  fur  le  fort,  quand  on 
raille  les  efpeces  ou  les  flans  plutoft  trop  forts  que 
trop  foibles.  Il  y  a  des  pays  où  on  donne  les  Fer- 
mes des  Monnoyes  au  forçage  ,  où  on  ne  donne 
point  de  remède  de  poids. 

FORÇAT.  C  m.  ou  Fomrcdts.  Terme  de  Mari- 
ne. Ce  Ibnt  des  coftes  du  vaiffeau  qui  joignent  les 
varangues  aculécs,  &  qui  en  font  la  continuation 
jufqucs  aux  deux  extremitez  du  vaiffeau.  Elles  font 
nommées  fonrcais  ou  foserants,  à  caufe  que  ce  font 
des  fourches  d'arbres  qui  ont  trois  branches  conve- 
nables, fçavoir  le  pied  ou  bafe  qui  eft  pofé  fur  la 
quille  i  &  les  deux  autres  font  le  même  effet  que 
les  varangues  aculécs,  finon  qu'elles  ne  font  pas 
tant  ouvertes,  daurant  que  fe  vaiffeau  va  en  eftrc- 
ciffant. 

FORÇAT,  f.  m.  Galérien,  homme  condam- 
né aux  galères,  qui  tire  fa  rame  par  force.  Un 
pauvre  forças. 
On  dit  en  quelques  jeux,  comme  à  la  Befte,  Jouer 
au  forças,  quand  on  s'affujettit  à  certaines  règles 
qui  ne  font  pas  abfolument  du  jeu ,  comme  quand 
on  eft  obligé  de  mettre  une  carte  au  deûus  de  fon 
compagnon  pour  prendre,  ou  une  triomphe, 
quand  on  n'en  a  pas  de  plus  haute. 
FORCE,  f.  f.  Vigueur,  famé  du  corps  qui  lUy 
donne  les  moyens  de  porter  de  grands  fardeaux , 
ou  dabatre  &  de  renverfer  ce  qui  luy  refifte. 
L  nomme  ell  dans  U  force  à  vingt  ou  trente  ans 
D  a  une  grande  force  de  reins,  une  défaillance  de 
î'rces.  reprendre  (es  forces,  il  a  emporté  cela  àtou- 
*  force,  la  force  de  Samfon  confiftoit  en  fes  che- 
veux, les  luitteurs  combattoient  à  force  de  corps 
Ce  mot  vient  de  foret*,  dérivé  de/«-f m  ,  qui  fe 
trouve  dans  les  Camtulaires.  Ménage.  ^ 
F  o    c  e  ,  fe  dit  aurf,  des  chofe,  i„aniL 
lohdcs 
hors. 


-  -  ~  w  wm  UM  cnolcs  inani  é  .  r 
■des  &  capables  de  rclifter  aux  attaque^  de  de 
Jrs  H  n  y  a  point  de  rempart  qui  ait  U  f,retL 
refifterau  canon,  qui  vient  àVut  à  /  fi"  t 
le  renvcrler.  un  poitrail  de  charpente  a  Uforct  Z 
fouften.r  toute  une  maifon.  les  couvertures  fe 
fouft.ennent  fur  des  jambes  de  force,  cette  eftnflV 
durera  long-temps,  elle  a  de  la/„r«,cUe  refiftera 
bien  a  1  eau.  * 
For 
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une  forée  majeure,  entrer  à  foret  en  une  maifon. 
il  a  la  force  en  main,  à  fore*  ouverte,  oppofer  fe 
force  à  la  force,  mener  à  force,  on  entendoit  crier 
à  la  force,  au  fecours. 
On  dit  en  termes  de  Marine,  Faire  force  de  voiles, 
pour  dire ,  Se  lervir  de  toutes  les  voiles  qu'on  peut 
pour  faire  diligence.  Y  aire  force  de  rames,  pour 
dire,  Obliger  les  forçats  à  ramer  de  toutes  leurs 
forces. 

Force,  fignifie  encore,  Neceflîté,  contrainte. 
II  m 'eft  bien  force  de  faire  telles  choies,  il  faut  cé- 
der à  la  force. 

Forci,  en  termes  de  Mathématique,  fignifie,  la 
puiffance  avec  laquelle  on  efleve  des  fardeaux  au 
delà  de  ce  qu'on  ferait  avec  les  força  naturelles. 
Plufieurs  Auteurs  ont  fait  de  beaux  Traitez  des 
forces  mouvantes  pour  accroiftre  ,  multiplier  la 
force ,  entre  autres  Salomon  de  Caux ,  le  Pere 
Pardies  ,  &c.  la  force  des  moufles  ,  d'une  vis, 
d'un  reffort.  un  chifre  devant  un  ou  deux  zéro  a 
la  force  d'une  dizaine,  d'une  centaine. 

Jambe  de  foret.  Terme  de  Charpenterie.  Voyez 
Jambe. 

Force,  fignifie  encore,  Vertu ,  faculté  naturel- 
le de  faire  quelque  chofe.  Le  feu  a  lu  foret  de  dif- 
ibudre  tous  les  corps,  la  rheubarbe  eft  une  racine 

2ui  a  la  foret  de  purger,  au  printemps  les  arbres 
>nt  dans  leur  foret,  ce  vin  eft  dans  là  force,  en 
fa  boite,  h  foret  du  fan  g  de  la  parenté. 
Force,  fe  dit  en  Morale  d'une  des  quatre  vertus 
cardinales,  qui  confifte  en  une  grandeur  d'ame  te 
de  courage  qui  donne  la  confiance  pour  fupporter 
les  afflictions ,  ou  l'audace  pour  entreprendre  de 
grandes  choies.  Les  efpeces  de  force  font  h  magna- 
nimité, la  manfuerude,  la  clémence,  &  la  pa- 
tience. On  dit  auflî ,  11  faut  une  grande  force  d  ef- 
prit  pour  rcùflïr  dans  les  Mathématiques,  la  foret 
d'un  raisonnement,  d'une  expreflîon,  d'un  ftile. 
il  fait  des  vers  d'une  grande  foret,  ce  tableau  eft 
d'une  grande  foret,  cette  coût  unie  a  foret  de  loy. 
cette  lentence  a  foret  de  chofe  jugée. 
FORCES,  au  plurier  ,  fe  dit  des  armées  qu'un 
Prince  peut  mettre  fur  pied  Ce  Prince  eft  entré 
dans  un  tel  pays  avec  toutes  (a  força .  il  a  de  gran- 
des forces,  de  grandes  richeffes. 
Forces,  font  aufli  des  efpeces  de  cifeaux  compo- 
fez  de  deux  fers  trenchants  qui  n'ont  point  de  clou 
au  milieu ,  mais  qui  font  joints  par  un  demi-cercle 

Îjui  fait  reffort,  &  qui  les  approche  ou  efloigne 
uivant  lebefoin.  Les  Tondeurs  de  drap  fe  ferv  ent 
de  grandes  forces,  on  tond  les  moutons,  on  fait  le 
crin  des  chevaux  avec  des  forets.  Il  y  a  auflî  de 
petites  forces  qu'on  met  dans  les  eftuis  de  poche. 
Ce  mot  vient  du  Latin  forceps. 
FORCE,  ou  s  force  adverbial. Beaucoup  ,  d'une 
manière  abondante.  Il  *  force  argent,  il  y  a  fore* 

fens  qui  ne  font  pas  de  cet  advis.  il  y  aura  fore* 
leds  cette  année,  il  court  forctde  fluxions,  il  s'eft 
crevé  m  force  de  boire,  il  a  fallu  remonter  ce  Ba- 
teau *  force  de  bras,  on  en  viendra  à  bout  a  force 
de  travail,  de  loin,  d'argent. 
On  dit  proverbialement,  C'eft  le  foleU  de  Janvier, 
il  n'a  ni/»r«  ni  vertu.  On  dit  aufli ,  C'eft  fe  for. 
ce  du  bois,  quand  quelque  chofe  fc  fait  par  la  feu- 
le impetuofité  de  nature.  On  dit  aufli,  Tout  par 
amour,  &  rien  par  foret,  de  ce  qu'on  fait  volon- 
tairement. 

FORCEMENT,  adv.  D'une  manière  forcée. 

Il  a  hait  une  telle  a&ion,  mais  c'eft  forcement 
F  O  R  C  E  N  E.  Voyez  Forfeni.  J're"***<> 
FORCER,  y.  ait.  Emporter  quelque  chofe  par 

effort 
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effort  ou  violence.  Forcer  une  place,  un  pofte, 
une  armée,  forcer, la  garde,  ce  poids  cil  trop  lourd, 
ne  vous  farce*,  pas  a  le  lever,  forcer  les  priions. 
forcer  un  coffre. 

F  o  r  c  e  r  ,  lignifie  aufli ,  Violer  une  femme,  une 
fille,  pour  dire,  la  prendre  par  force  pour  luy  ra- 
vir Ion  honneur.  I]  ne  faut  forcer  perlonnc,  l'ob- 
liger à  faire  quelque  chofe  par  contrainte. 

On  dit  aufli,  Forcer  un  cerf,  un  lièvre,  les  prendre 
a  la  courfe  &  à  force  de  chiens,  fins  les  vouloir 
tirer  quand  on  le  peut  faire.  On  dit  encore  ,  For- 
ter  un  cheval,  pour  dire,  l'outrer,  le  pouffer  au 
delà  de  Tes  forces. 

On  dit  fur  la  mer,  Forcer  de  voiles,  forcer  de  rames, 
pour  dire,  Faire  tout  l'effort  qu'on  peut  avec  les 
voiles  &  les  rames.  On  dit  aufli ,  que  le  vent  for- 
ce,  pour  dire,  qu'il  cil  contraire,  &  oblige  a  re- 
lafchcr. 

Forcer  une  ckf  ou  une  ferrure ,  fe  dit  quand 
on  en  rompt  les  gardes,  ou  qu'on  faufle  la  clef: 
&  on  dit  la  même  choie  des  mftruments.  Vous 
forceret.ee  compas,  ces  ciiéaux. 
Forcer  un  coup,  fe  dit  à  la  pauline ,  pour  dire, 

le  pouffer  de  toute  fa  force. 
Forcer,  le  dit  figurément  en  Morale.  Forcer  fon 
«(prit,  c'ell  luy  taire  faire  un  trop  grand  effort 
pour  luy  faire  trouver  des  penfees  qui  ne  font  pat 
naturelles,  forcer  fon  ftile,  Ion  génie,  forcer  un 
paffage ,  c'eft  luy  donuer  un  autre  lèns  que  ecluy 
de  l'Auteur.  r 
Forcé,  ée.  part.  paff.  &  adj.  On  appelle  un 
genic force,  quand  il  n'agit  pas  naturellement , 
mais  avec  affectation  ou  contrainte:  un  raifonne- 
meat  force,  une  comparaifbn/orw,  lors  qu'on  les 
bit  venir  de  loin ,  qu'on  les  tire  par  les  cheveux. 
FORCLORRE.  v.  ait.  Terme  de  Palais.  Fai- 
re commandement  à  une  partie  d'clcrire  ,  de  pro- 
duire ou  de  contredire  dans  un  certain  temps ,  à 
faute  de  quoy  ou  luy  deciare  qu'elle  n'y  léra  plus 
reçue,  qu'on  jugera  le  procès.  Un  proco  ne 
peut  cftre  en  effat ,  fans  forclorre  les  parties  de 
produire  fit  de  contredire,  de  fournir  des  griefs  ou 
des  rclponfcs.  On  dit  aufli,  Forclorre  de  faire 
enquefte,  Ce  autres  procédures  ordonnées  par  le 
Jug«; 

FORCLOS,  ose.  àdj.  Qui  eft  en  demeure  de 
produire  ou  de  contredire,  ou  de  faire  les  autres 
procédures  ordonnées  par  le  Juge.  L'Ordonnance 
veut  qu'on  produite  dans  la  huitaine ,  autrement 
forclos .  il  a  elle  forclos  de  faire  l'cnquerte  qui  luy 
avoir  efte  permife. 

FORCLUSION,  f.  f.  Procédure  de  Juftice, 
ou  Requelle  fur  laquelle  on  ordonne  de  faire  com- 
mandement à  une  partie  de  produire,  d'eferire, 
contredire,  faire  cnquefle,  ou  autres  fcmblables 
actes.  Forclujion  laur  trois  jours,  forclmfan  pure  & 
limple.  ce  procès  eft  en  cftat  par  forclmfan ,  a  elle 
juge  par  forclufan.  Autrefois  en  refondant  cent 
livres ,  on  revenoit  contre  tous  les  arrclts  donnez 
au  Confcil  pu  forclujion. 

FOR  E  R.  v.  act.  Percer ,  faire  un  trou  qui  le 
plus  (ou vent  ne  perce  pas  de  part  en  part.  Forer 
une  clef,  un  canon  de  moufquct ,  de  fufd  ,  un 
gros  canon,  on  fore  avec  le  tourne  avec  des  mou- 
nus  &  autres  machines,  forer  des  tuyaux  d'aulne 
pour  conduire  des  eaux.  Ce  mot  vient  du  Latin 
for  are  ,  lignifiant  percer. 

Foré,  ée.  ^j.  Cette  clef  n'a  pas  cfté  forÙtStX 
avant.  " 

FOR  EST.  fubft.  fcm.  Grande  <jftcnduc  de  terre 
couverte  de  bois.  ht  foreft  Hcrcinic  contenoit  au- 
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trefois  prefquc  toute  l'Europe,  h  foreft  d'Orléans 
clf  prclque  toute  reduirte  en  taillis,  ce  Challeur 
pénètre  ,ufqu'en  tin  fond  de  foreftt.  Ce  mot  vient 
de>r^4,  qui  le  trouve  dans  les  Capituhùres.qui 
cil  derrve  de  l'Allemand/^,  figni|U  k  ^ 
eno  c,  &  qui  nous  a  cité  amené  par  les  Normands 
5>pelmannus  dit  qu'il  vient  du»  Latin  forte  reftte  ' 
parce  que  les  foreftt  font  hors  les  villes.  Du  Moulin 
appelle  en  Latin  les  Maiftres  des  Eaux  &  Foreftt 
Mémftri  ******  <jrforeft*r*m ,  &  quand  il  en  parle' 
en  F rançois,  il  les  nomme,  Meuftret  Jet  E**x  & 
dftjelvet.  Let  foreftt  font  des  lieux  où  les  belles 
lauvages  ne  font  point  enfermées  }  tk  ainfi  ce 
mot  eft  oppofé  à  pure,  qui  eft  un  lieu  clos  où  el- 
les font  retenues  :  de  forte  que  quelques-uns, 
comme  Okam,  ont  crû  qu'on  a  dit  foreft**  feru 
***fi  jereft*  ,  quoi  fa  tut*  fertrum  ft*tto. 
Maistre  des  Ea-ux  et  Forests,  eft 
l'O  fficier  qui  a  foin  de  conferver  les  foreftt  du  Roy 
&  des  Communauté*,  de  les  vifiter,  &  d'en  or- 
donner les  coupes  dans  les  temps  &  félon  les  or- 
dres preients  par  les  Ordonnances  des  Eaux  fit 
Foreftt.  Le  Grand  Maiftrc  des  Eaux  &  Foreftt,  eft 
celuy  qui  a  pluficurs  Provinces  (bus  la  Jurifdic- 
tion.  Le  Maiftrc  particulier ,  eft  celuy  dont  le 
rcflbrt  eft  enfermé  en  une  Province  particulière. 
11  y  a  à  Pans  une  générale  refbrination  des  Eaux 
Si  Foreftt,  qu'on  appelle  autrement  U  T*hle  Je 
m*rore,  ou  le  jugent  les  appellations  dctoutcslcs 
mai  11  nies  particuneres. 
F  o  r  e  s  t  ,  Te  dilbit  autrefois  du  droit  qu'avoir  le 
Seigneur  d'empclchcr  de  couper  du  bois  dans  fei 
terres,  ni  de  pelchcr  dans  l'es  eaux:  &  il  v  a  de 
vieux  filtres  qui  portent  conceflion  de  foreftt,  c'eft 
à  dire,  la  permiflion  d'abattre  du  bois,  ou  de  pel- 
chcr. De  la  vient  qu'on  n'a  fait  qu'une  feule  Jurif- 
diciiondcs  eaux  fit  foreftt,  parce  qu'autrefois  le 
mot  de  joreft  portoit  aufli  bien  le  droit  d 'exclu  fion 
de  pelcher  dajis  la  rivière,  que  de  chaffer  ou  de 
couper  des  bois,  car  en  vieux  François  le  mot  de 
f*r'ft  figmfioit  aufli  bien  les  eaux  que  les  bois.  Ou 
a  donne  a  l'Abbaye  St.  Germain  Defprez  la  foreft 
d'eau  depuis  le  pont  de  Paris  juiqu'au  Ru  de  Se- 
vré, qu'on  a  depuis  appellé  Seure ,  fit  la  foreft  des 
po liions  de  la  rivière.  Du  Cange  dit  qu'on  a  ap- 
pellé forefte  te  foreft,*  ou  foreft  d'eau,  un  vivier 
où  on  garde  du  poiffon. 
Garde-For  est.  f.  m.  Petit  Officier  ou  Ser- 
gent commis  à  la  garde  des  foreftt. 
F  o  r  est,  le  dit  au  fli  de  ces  grandes  charpentes  des 
Eglifes,  ou  autres  grands  Edifices,  iùr  Icfquellcs 
ell  polée  la  couverture.  La  foreft  de  la  grande 
Egliié  de  Cb*rtret  eft  toute  de  bois  de  chaf- 
teignier,  il  ne  s'y  trouve  jamais  d'araignées. 
On  appelle  figurément  foreft,  uneouppe-gorge,  ua 
lieu  où  on  tait  des  violences,  des  exactions.  Avant 
qu'on  euft  eftabli  la  police  à  Paris ,  c'eftoit  une 
vray c  foreft,  on  y  allommoit  le  monde  impuné- 
ment, ces  chicaneurs  volent  fi  impunément ,  qu'il 
femble  qu'on  foit  dans  une  foreft, 
FORESTIER,  f.  m.  Certain  Officier  qui  clloit 
autrefois  dans  les  forefts.  Dans  pluficurs  Cou  Hu- 
mes il  le  dit  d'un  Sergent  qui  a  la  garde  des  bois 
6t  forefts,  te  y  peut  faire  prilc  de  bcftail  ou  déga- 
ges, Se  les  déférer  en  Juftice.  C'eft  ce  qu'on  nom- 
mc  aufli  Grmjer.  En  Latin  fereftaru. 
U  cil  aufli  adjcàlif ,  &  on  appelle  les  villes  Foreftie- 
ret  d'Allemagne,  quatre  villes  de  l'Empire  qui 
■font  dans  la  foreft  noire,  fçavoir  Rhinfcld  fur  le 
Rhin,  Valdfull,  Sekinghen  ,  fit  Lauffcmbotirg 
entre  Confiance  fc  Balle. 

Tome  II.  la  Fores- 
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,  fignifie  aufli  quelquefois, 
Ï5  il  n'eft  plus  guercs  en  ufag< 


un 
ge  en 


Forestier  , 
eltrangeri  mai 
cette  lignification. 

FORET,  f.  m.  Outil  de  fer  pointu  en  forme  de 
vi,  qui  fert  à  percer  des  tonneaux.  Il  y  a  des/i- 
rett  tout  ronds  qu'on  appelle  autrement  gthelettet. 
Il  y  en  a  d'autre*  qui  font  plats  &  aigus  &  en  for- 
me de  cifeau,  qui  fervent  à  forer  les  moufqucts 
&  les  canons.  On  dit  Donner  un  coup  défera  à 
une  pièce  de  vin  ,  pour  dire,  en  tirer  pour  en  fai- 
re effay. 

FOREUR  E.  f.  f.  Trou  &  ouverture  d'une  clef. 
Il  y  a  des  clefs  à  doublc/»rf*rr. 

FO  R  F  A I R  E.  v.  n.  Pécher ,  manquer  à  fon  de- 
voir. II  ne  le  dit  qu'en  parlant  de  certains  crimes 
qui  le  commettent  :  comme,  une  fille  quia/jr- 
fdii  à  fon  honneur ,  qui  ne  l'a  pas  conlcrvé  :  un 
vaffal  qui  nfvrfùt  contre  fon  Seigneur,  qui  luy  a 
manqué  defoy.  Ce  mot  vient  d'un  mefehant  1  .1- 
tm  ftrufdtere ,  qui  félon  Ifidorc  fignifie  ,  mture, 
oftenfer ,  ou  ftuere  comru  rtttonem  j  de  même  que 
ftrfM ,  de  ftrvf*EtnM,  comme  les  Italiens  de/»- 
ruftttente  ont  tait  fvrféaut.  Ménage.  Mais  Bord 
prétend  qu'il  vient  ti'nfèr  de  force  &  de  viottnet. 

For  p  a  ire,  fignifie  suffi,  Confilquer.  Ferfdire 
fon  fief,  fc  dit  quind  il  tombe  en  commiië.  For- 
féurt  le  douaire,  corps  &  avoir  ,  ou  autre  choie, 
pour  dire,  les  perdre  pour  quelque  crime  ou  Sui- 
te commile.  On  trouve  aufli  dans  les  Coutumes, 
Forfuire  l'amende ,  pour  dire,  l'encourir.  Voyez 
Du  Cange. 

FORFAIT,  f.  m.  fc  dit  des  crimes  en  général. 
Ce  fcclerat  a  efté  pris,  &  a  elle  puni  de  tous  les 
forftuts. 

Forfait,  fignifie  aufli ,  un  traitté  ,  une  vente 
de  plulicurs  droits  &  recouvrements  qu'on  fait  a 
quelqu'un  moyennant  un  prix  certain.  Ce  Trait- 
tanta  pris  les  droits  des  francs-fiefs  à  ftrfdu.  ce 
baftiment  a  eft e*  entrepris  à  forfait,  à  la  charge  de 
rendre  les  clefs  à  la  main.  En  ce  lëns  il  vient  de 
femr  ,  vieux  mot  François  qui  fignifioit ,  prix  r> 
tdxe  dit  denrées. 
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C'cft  un  grand  revenu  qu'une  forge,  quand  elle 
eft  bien  entretenue.  Le  fou  de  ces  forget  ne  fe  fait 

3.1  '.iv a  du  charbon.  Ce  mot  vient  de  fAbriu,  & 
c  fabneare.  Ménage.   Du  Cange  le  dérive  de 
f  orgue,  mot  de  la  baffe  Latinité. 
F  o  r  o  E ,  fignifie  aulli ,  le  petit  fourneau  où  tous 
les  ouvriers  qui  travaillent  avec  le  feu  font  chaut- 
fer  leur  fer ,  pour  le  mettre  en  œuvre.  La  forge 
d'un  Serrurier.  On  le  dit  aufli  des  autres  métaux. 
La  forge  d'un  Orfevre  ,  d'un  Fondeur.  Lacon- 
ecflion  de  baftir  le  Pont  au  Change  de  Paris  a  elle 
accordée  pour  fix-vints/»r^«  d'Orfèvres. 
On  dit  particulièrement  des  Marefchaux,  Il  faut 
mener  ce  cheval  à  la  forge  pour  le  faire  ter- 


rer. 


FORGER,  v.  aâ.  Battre  le  fer  fur  l'enclume 
pour  le  travailler,  &  réduire  en  telle  forme  qu'on 
veut.  Les  arcs  de  carroffe  fergtt  à  froid  font  les 
meilleurs,  les  Poètes  difent  que  Vulcain  forge*\ci 
armes  d'Achille  &  d'Enéc.  Un  dit  aufli,  Forger 

,   de  la  vaiffcllc  d'eftaim  ou  d'argent. 

Forger,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  d'un  che- 
val qui  avance  trop  les  pieds  de  derrière,  &  por- 
te leurs  pinces  contre  l'cfponge  des  fers  des  pieds 
de  devant. 

Forger  ,  figurément  ,  fignifie  ,  Conrrouver  , 
fuppolcr.  Forger  une  bourde,  une  calomnie. 

On  dit  proverbialement ,  Se  forger  des  chimères , 
pour  dire,  Avoir  des  viiion,  creufes ,  faire  des 
deffeins  imaginaires ,  avoir  des  terreurs  paniques. 
On  dit  aufli,  A  forger  on  devient  forgeron ,  pour 
dire  ,  qu'à  force  de  faire  un  meftier  on  l'ap- 
prend. 

Forgé,  é  e.  part.  &  adj. 

FORGERON,  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  for- 
ger  le  fer.  On  dit  poétiquement ,  que  les  Cydo- 
pes  eftoient  \a  forgeront  de  Vulcain. 

FOR  G  EUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  forge  le  fer ,  ou 
l'cftaim,  ou  l'argent,  pour  en  faire  de  petits  ou- 
vrages ,  comme  cfpécs  ,  cilèaux ,  rafoirs ,  vaif- 
felle,  &c. 

On .dit  aufli  figurément ,  un  fergtmr  de  nouvelles, 
de  bourdes  ,  de  «L,m,ucs  ,  c*  dc  cc,uy 

les  invente  par  plaiur ,  < 

celé. 


On  appelle /„r-/m    le  prix  de  la  ferme  des  mon-  ^tua  ,  Q.  niomt)ie%  .  «  de  cd 

noyés  que  le  maiftre  doit  donner  au  Roy,  lors  qui  les  invente  par  plaiûr  ,  ou  par  mefrh.,, 
que  le  Fermier  le  fait  fort  de  fabriquer  une  cer- 
taine quantité  dc  marcs  pendant  chacune  année 
de  fon  Mil,  moyennant  certain  droit  de  Seigneu- 
riage  ,  &  s'il  en  faifoit  fabriquer  davantage ,  il 
payoit  le  même  droit  par  marc ,  à  quelque  quan- 
tité que  le  nombre  des  marcs  fabriquez  peut  mon- 
ter ,  dont  il  rendoit  compte.  Et  en  cela  il  diffère 


FOR  HUER.  v.  acT  Terme  dc  Vénerie.  Ap- 
pcllcr  les  chiens  à  la  chaffe,  leur  donner  quelque 
lignai.  Forhmer  du  cor,  du  cornet,  du  huchet, 
de  la  bouche.  C'eft  le  devoir  du  picqueur  de  crier, 
hucher  ,  &  forbner  en  mots  longs  ,  &  fons  du' 


cor. 


F  O  R  F  A  I T  U  R  E.  f.  f.  Efpece  de  crime  qu'on 
tait  contre  fon  Seigneur,  ou  contre  le  deub  dc  là 
charge.  Un  fief  eft  vacant  par  liferféutmre  ou  ré- 
bellion du  valfal.  un  Officier  eft  deftituable  par 
conçu  flion,  plr  f„ -fM,mrt  r 

?éRdeF1wE-  5  £  T^  injurieux  emprun- 
té de   1  Italien  firfmte  ,  qui  f,enifie  £ 

Il  y  a  un  tiltre  de  Droit  que  les  ltalle„/appcllcn  " 

Mariniers,  Cabarettiers  &  les  Hofteliers  font  de 

grands  forfdntet. 
FORFANTERIE,  fubft.mafc.  Aaiondcfor- 

fante.  Les  Comédiens  Italiens  font  mille  f9rftuut 

rtet  fur  le  théâtre.  *■  J 

FORGE,  f:  f.  Grand  fourneau  où  on  fond  le  fer 

qui  fort  des  mines,  &  où  on  le  réduit  en  gueufe. 


_  premier ,  . 
Jorhm  ou  appel  dc  chiens,  on  a  tait  le  forhm  en 
un  tel  endroit.  ' 
On  appelle  aufli  le  forhm,  le  lieu  où  fc  fait  ce  cri  & 

appel  des  chiens. 
F  or  h  u  s ,  lé  dit  aufli  d'une  partie  dc  la  proyc  ou 
des  inteftins  du  cerf  portez  au  bout  d'un  baf- 
tonparun  valet,  qui, Vcarte  de  la  curée  pour 
obliger  les  cfoen,  à  le  foivrefic  à  obéir.  On  £  |, 
curce  àu  forhm,  qui  eft  la  carcaffe  ;  les  dedans 
font  encore  pour  la  curée 
FORIETTER  v.  n.  Terme  d'Architecture, 
qu,  le  dit  des  baftiment,  qui  fe  jettent  en  dehors 
en  faillie  &  hors  l'alignement.  Le,  Voyersontin- 
fpcftion  for  toute,  les  continuons  fZ  (c  for  "t. 

FORj  U  RE  R   y.  aa.  Vieux  terme  de  Couftu. 
mes    qu,f,gnifi0it  autrcfois    DMeT  fa 

donner  le  pay,.  Ferj^  [Qa  hetitage y  ^  J  dî_ 
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re,  te  vendre  6c  abener.  En  Normandie  on  difôlt 
for  jurer  au  f»r juger  ,  quand  oncondamnoit  un  ab- 
fent  ou  contumax. 

FORLANCER.  v.acL  Terme  de  Chafle, Fai- 
re (brtir  une  belle  de  km  eifte.  Le  lièvre  demeure 
ferme  6c  rafê  dans  (on  gifte,  &  ne  (eferUnce  point, 
s'il  n'eft  bien quefté. 

FOR  LIGNER,  v.  n.  Ne  pas  fuivre  la  vertu  6c 
les  bons  exemples  de  les  Anceftres,  de  ceux  dont 
on  cft  iflu  ,  faire  quelque  chofè  indigne  de  leur 
race.  La  Noblcffede  cette  mailon  eft  fort  pure,  il 
n'y  a  pas  un  qui  ait  forUgmt.  On  le  dh  particulic- 
rement  de  ceux  qui  fe  font  mcfallicz.  * 

î- OR  LONGER,  v.  acl.  On  dit  aufli  FerUnger. 
Terme  de  Challc  ,  qui  le  dit  avec  le  pronom  per- 
fonnel,  du  Cerf  qui  tire  de  longue,  6c  qui  mené 
bien  loin  la  chafle  6c  les  Chafleurs,  ou  qui  s'e- 
iloigne  fort  des  chiens.  On  dit  aufli ,  qu'un  chien 
chafle  de  for  longe ,  qu'il  va  de  forlouge ,  pour  di- 
re, qu'il  chafle  de  loin,  qu'il  lent  de  loin.  Ce 
mot  vient  de  fort  6c  de  loin. 

FORMALISER,  v.  neutre,  qui  ne  (ê  dit  qu'a- 
vec le  pronom  pofleflif.  Se  feandalifer  ,  s'offen- 
fer  de  quelque  choie.  Ce  parent  s'eft  formahfe  de 
ce  qu'on  ne  l'a  pas  invité  à  la  nopee  avec  céré- 
monie. 

FORMALISTE,  adj.  m.  6r  fëm.  Ccluy  qui 
t'attache  exactement  aux  formes ,  6r  qui  n'en  veut 
point  démordre.  Ce  n'eft  pas  eftre  bon  Juge,  que 
d'eftre  il  fermalifte. 

Formaliste,  le  dit  aufli  d'un  homme  cérémo- 
nieux te  façonnier,  qui  veut  qu'on  ait  pour  luy 
de  grands  efgards,  fie  avec  qui  on  ne  peut  vivre 
franchement  6r  en  liberté.  C'eft  un  fermahfte 
quifèfalchc,  quand  on  ne  luy  rend  pas  là  vi- 
ltte. 

FORMALITE*,  fubft.  fêm.  Règle  prefchtc 
pour  faire  des  procédures  judiciaires.  Dans  les  con- 
trats de  Droit  eftroit  on  doit  garder  toutes  les  for- 
malités. Pobmiflionde  la  moindre  f»rm*htt  ruine 
une  action  en  retrait  lignager.  Les  formalité*,  àc- 
ftruiiêut  les  materialitcz  :  raillerie  morale  Je  Ra- 
belais. 

Formalité,  fe  dit  aufli  d'un  certain  ordre  te 
bienfeance  qu'on  garde  en  certaines  cérémonies. 
Il  y  a  des  gens  qui  veulent  qu'on  garde  avec  eux 
tomes  les  formalité*.,  jufqu  aux  moindres  céré- 
monies. 

FORMATION,  fubft. fem.  A£ion  par  laquel- 
le une  chofe  fe  forme.  La  formant»  des  métaux  le 
fait  dans  les  veines  de  la  terre  par  de  certaines  va- 
peurs qui  y  font  fixées  par  la  chaleur  du  foleil.  la 
formation  d'un  abfes  dans  le  corps,  la  formation 
d'un  On  dit  aufli  en  Grammaire,  La  for- 

m.tnon  d'un  mot  dérive  d'un  temps,  d'un  verbe. 

FOR  MARIAGE.  C  m.  Vieux  terme  de  Jurif- 
prudenec  Coûtumiere,  qui  fe  dit  de  la  célébration 
d'un  mariage  Fait  contre  la  Loy  6c  laCoùtumc,  ou 
le  droit  des  Seigneurs.  Par  les  Coutumes  de  Bour- 
gogne 8c  de  Mcaux,  de  Vitry,  de  Troyes,  de 
Chaumont,  les  gens  de  ferve  condition  ne  fe  peu- 
vent marier  à  femmes  franches,  ni  hors  la  Jufticc 
du  Seigneur  fans  permiflion,  &  doivent  l'amende 
de  formariage  ou  un  certain  droit  qui  porte  le  mê- 
me nom.  En  quelques  lieux  on  dit  Fenrmanagt , 
6c  mefmariage. 

FORMATRICE,  adj.  fem.  Terme  de  Phyfi- 
que.  Les  anciens  Philofophes  admettoient  une 
vertu  formatrice  qui  donnoit  la  forme  à  tous  les 
corps. 

FÔRME.  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  C'eft  le  fc- 
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cond  principe,  qui  eftant  joint  a  la  matière  eom- 
pofe  tous  les  corps  naturels.  JI  n'y  a  rien  qui  n'ait 
là  matière  Ce  fa  ferme,  l'aine  raifonnahleéfl \  firme 
de  l'homme,  on  difpute  fort  au  Collège,  pour 
fçavoir  s'il  y  a  des  formti  fubftincieUcs,  feparecsie 
indépendantes  de  la  matière.  le*  formel  des  corps 
inanimez  font  tirées  de  la  matière, où  elles cftoient 
en  puiflance,  6c  non  en  aère. 
Forme,  cft  aufli  l'apparence  extérieure  de  tout 
les  corps,  6*  ce  qui  en  difpofe  les  parties  félon  leur 
quantité,  eftenduc  en  longueur,  largeur  6c  pro- 
fondeur. Ainfî  on  dit ,  qu'un  corps  cft  de ferme 
fpbcriquc,  cylindrique;  que  les  Diables  le  font 
voir  en  mille  eftranges/vaw/  j  que  Prothéecban- 
geoit  déforme.  Ce  mot  vient  du  Latin  forma, 
qu'on  prétend  venir  par  metathefê  du  Grec 
mer  phi. 

For  m  e,  fignifie  quelquefois,  un  moule,  6c  fedit 
particulièrement  de  ceux  des  fouliers  6c  des  cha- 
peaux, des  bas,  d'un  luth,  d'une  guitrarre,  6cc. 
même  il  ic  dit  de  la  figure  qu'ils  ont  acquife  furie 
moule.  Remettre  un  chapeau  en  form*.  mon  Cor- 
donnier a  fait  faire  une  forme  exprés  pour  moy 
pour  me  chauffer,  h  forme  de  ce  foulier  cft  cor- 
rompue. 

On  appelle  au  Manège  h  forme, une  dureté  ou  caius 
qui  vient  au  pafturon  du  cheval ,  6c  qui  loin  cm 
1  cftropie. 

For  m  e,  fe  dit  figurément  en  chofèt  fpirituelles  6c 
morales.  Cette  Republique  a  changé  la  forme  de 
fon  gouvernement,  un  argument  cft  en  forme, 
quand  il  eft  lclon  toutes  les  règles  de  la  Lo- 
gique. 

Forme.  Façon  ,  manière  de  faire  les  choies.  Ces 
lettres  portent  abolition  d'un  tel  crime  en  quelque 
ferme  fié  manière  qu'il  ait  cfté  commis,  il  a  dit  ce- 
la par  forme  d'entretien,  il  luy  a  rendu  vinte 
pour  la  Jerme  ,  c'eft  à  dire,  par  manière  d'ac- 

UUIC. 

Forme,  en  termes  de  Jurifprudence  ,  fe  dit  de 
certaines  règles  cftabUes  par  les  Ordonnances  pour 
faire  les  procédures  de  Juftice  ;  6c  en  ce  cas  il  eft 
oppofé  au  fond  6c  à  la  matière  dont  il  s'agit.  On 
a  examiné  h  forme,  il  faut  venir  au  fond,  il  faut 
qu'il  y  ait  ouverture  de  Rcqucfte  civile  dans  la 
forme,  avant  que  d'eftre  receu  à  contefter  fur  le 
fond,  on  l'a  defpouillé  de  fbn  bien  fans  forme  ni 
figure  de  procès,  pour  dire,  violemment  &  fins 
procédures. 

En  termes  de  Chancellerie  Romaine,  on  appelle  des 
provifionsen  ferme  graticule,  celles  qui  lbnt  ex- 
pédiées en  fuitte  d'une  information  de  vie  6c  mecuri 
faite  fur  les  lieux,  de  forte  qu'on  n'a  point  beloin 
dans  l'exécution  d'avoir  un  vifa  de  l'ordinaire, 
comme  en  celles  qu'on  appelle  informa  dignum. 

On  appelle  un  arreft  en  forme,  un  contrait  enfer- 
me, ceux  qui  font  en  parchemin,  en  greffe  li- 
gnez 6e  fcellez  en  forme  probante  6c  authenti- 
que. 

En  celcns  on  le  dit  de  toutes  les  autres  choies  où  il 
y  a  quelques  règles  d'agir  eftablies  (oit  par  les  prin- 
cipes d'un  an,  lôit  pour  des  précautions  qui  (ont 
à  prendre  ,  foit  Amplement  pour  la  bienfeance. 
Ainii  on  dit ,  que  les  ennemis  de  la  Médecine  ap- 
pellent les  Médecins, quand  ils  font  malades , par- 
ce qu'ils  veulent  mourir  dans  les  formes:  que  la 
recherche  d'une  fille  ,  que  fon  mariage  ont  cfté 
faits  dans  les  formes,  pour  dire,  dans  la  bientean- 
ce  &  la  régularité  :  qu'un  Cavalier  s'eft  battu  dans 
Informes,  pour  dire,  fans  fupercherie  :  qu'un 
Docteur  a  cfté  reccu  dans  les  formes ,  pour  dire, 
I  ^  «prés 
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après  avoir  cfté  examiné  fie  paffé  par  les  degrei: 
qu'une  ville  a  efte  prife  dan»  le*  Jormet,  pour  di- 
re, après  un  ficgc  régulier. 
F  o  R  M  E ,  en  termes  de  Chaflc ,  cft  le  gifte  d'un  lie- 
vrc,  où  il  cft  couché  &  immobile  tant  la  nuit  que 
le  jour;  fie  c'eft  d'ordinaire  entre  deux  filions. 
On  appelle  mSxformt,  le  fceu  où  repofe  le  rc- 

Form  k,  en  termes  de  Menuiferic,  fe  dit  des  fie- 
ges  qui  Ibnt  dans  le  Chœur  des  Eglifes  pouraileoir 
fe»  Preftres,  les  Chanoines  6c  Religieux.  C  cft  un 
tel  Mcnuificr  qui  a  fait  les formes  d'une  telle  Egli- 
fc.  Du  Cangc  dit  qu'on  leur  a  donné  ce  nom,  a 
eaufe  qu'à  leur  dos  il  y  avoit  pluficurs  image*  de 
Sculpture  ou  de  Peinture  qu'on  appelloit  en  Latin 
formes ,  tjpm.  C'eft  aufli  un  banc  eftendu  en  lon- 
gueur fit  lân*  doflicr  ,  qu'on  tranfporte  fie  qu'on 
range  dan»  le»  lieux  où  on  veut  faire  afleoir  plu- 
fieurs  perfonnea;  &  il  eft  quelquefois  garni  de  ta- 
piflerie  ou  d'eftoffe.  Du  Cangc  croit  que  ce  nom 
a  efté  emprunté  i  formu  Montckorum. 
Forme,  en  termes  d'Imprimerie,  eft  une  planche 
compofeedes  caractères  d'Imprimerie  félon  l'ordre 
qu'on  defirc,  qui  font  enfermez  dans  un  chalfis 
de  for,  8c  fur  laquelle  on  tire  les  feuilles.  Une 
feuille  d'impreflion  eft  compoiëe  de  deux  for- 
mes, il  a  fallu  remanier  cette  forme  pour  la  cor- 
riger. 

Forme,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  partie  d'un 
arfenal  fermé  de  muraillesoù  on  fait  laconftruction 
fie  le  radoub  des  va:  Seaux  ,  dans  laquelle  on  fait 
entrer  la  mer  par  une  efelufe  ,  quand  les  oeuvres 
vive»  font  faites,  pour  mettre  par  ce  moyen  le 
vai fléau  à  flot. 

FORMER,  v.  act.  fit  quelquefois  neut.  Donner 
la  forme,  l'eftre,  la  naiffanec  à  quelque  chofe. 
Le  foleiiaidc  à  l'homme  *  former  un  homme,  tout 
ce  qui  s'engendre  ïc  forme  de  quelque  autre  choie 
qui  le  corrompt. 

Former,  fe  dit  aufli  pour  lignifier  Amplement 
la  figure.  Le  Potier  forme  fc*  v  ai  fléaux  comme  il 
luy  plaift.  ces  caractères  font  bien  forme*.,  la  Géo- 
métrie en  feigne  à  former  toutes  lortes  de  figures, 
un  embriou  n'a  pas  encore  tous  les  traits  bien  /«■- 
me*,. 

F  o  r  m  E  r  un  fiege,  en  termes  de  GuerTe,  c'eft. 
Faire  de»  lignes  de  circonvallarion  pour  fortifier" 
loti  camp  ,  fit  le  difpofer  aux  attaques  de  la  place 
dans  les  formes. 

Former,  fe  dit  aufli  pour  afiembler  pluGeurs 
parties  pour  leur  donner  la  forme  d'un  corps.  For- 
mer une  armée,  une corupiration.  former  un  clca- 
dron. 

Former,  fe  dit  figurcment  des  chofe»  fpiritucl- 
les.  Il  formt  dans  ion  elprit  de  grands  dciièins.  il 
fe  ftrmt  des  monftrcs  pour  le»  combattre,  ce  Juge 
a  eu  de  la  peine  à  former  fon  advis.  il  a  formé  beau- 
coup de  difficulté!. 

Il  lignifie  auff,,  Dreffcr,  inftruire,  propofer  des 
exemples  a  imiter  Ce  Précepteur  a  bien  formé 
lefpnt  de  for,  difciplc   u  Jftrmt>  fon  ^ 
celuy  deCiccron.  il  , 'cft  formé  fur  de  bons  mo- 
deles. 

For  mer,  fe  dit  au  Palau  de»  procédures  qui  fe 
font  fous  certaines  formes.  Il  a  formé  fa  plainte  il 
*  forme  [on  infeription  en  faux,  fon  oppoGtion 
aux  criées.  rr 

Former,  fe  dit  aufli  en  Grammaire  de  certains 
temps  des  verbes  qui  fe  font  en  changeant  quel- 
ques lettresdes  autres.  Le  prefent  fc  forme  de  l'in- 
finitif. On  le  dit  aufli  de»  mot»  compofez,  deri- 


F  O  R. 

ver,  fit  de  ceux  qui  ont  même  etymologie ,  qu'il* 
en  font  formez.. 

Formé,  be.  parr.  paff.  &  adj. 

Formez,  en  termes  de  Fauconnerie ,  lignine,  le* 
femelles  des  oilcaux  de  proyc  qui  donnent  le  nom 
à  l'clpece  ;  le»  mafles  s  appellent  tiercelet!  :  par- 
ce qu'en  gênerai  la  femelle  de  l'oilëaudc  proyeefr 
plus  grande,  plu»  forte  fie  plus  hardie  que  fon 
mille. 

FOR  M  1ER.  fubft.  mafe.  Ouvrier  qui  fait  de» 
formes  6c  de»  talons  pour  lervir  aux  fouliers. 

FORMEL,  elle.  adj.  Qui  donne  la  forme. 
La  kmi\c  formelle  fc  joignant  a  la  matérielle,  pro- 
duit le  corps  ou  le  compolé. 

Formel,  lé  dit  figurement  en  Morale.  Un  paf- 
fage  formel,  un  texte  formel,  une  loy  formelle, 
pour  dire ,  exprès  fie  précis ,  fie  en  la  meilleure 
forme  qu'on  le  peut  louhaitcr.  Dans  le  mèmeiens 
on  dit,  Donner  une  parole  formelle  ,  pour  dire, 
pofitive  fie  aflurée:  une  dénégation  formeJU,  pour 
dire,  entière  dénégation. 

FORMELLEMENT,  adv.  D'une  manière 
formelle ,  ailurce.  En  Philolophic  telle  propofi- 
tioncft  vraye  formellement,  qui  t  il  faulic  maté- 
riellement. 

On  dit,  Nier  une  propofition  formellement ,  pour 
dire,  entièrement ,  tout  à  plat  :  S'oppofèr  for- 
mellement à  quelque  choie ,  pour  dire ,  l'cmpcichcr 
autant  qu'on  peut. 

Il  lignifie  aufli,  Exprcflement ,  precifément.  Cette 
loy  cft  formellement  contraire  à  vos  allégations. 

FOR  MER  ET.  i'.m.  Terme  d'Architeaurc,  eft 
un  arc  de  voûte  d'ogive,  qui  forme  la  voûte  par 
une  ligne  diagonale. 

FORMIDABLE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  fait  peur, 
qui  eft  à  redouter.  Le»  jugements  de  Dieu  fonc 
formtddlei.  le*  forces  de  Xerxes  eftoient  for- 
msdeskles  à  la  Grèce,  ce  Prince  ci\  formulai?  le  a  tous 
les  voifin*. 

FORMUER.  v.  aô.  Terme  de  Vénerie.  Faire 

pafTerlamuc  à  un  oilcau  par  artifice. 
FoRMvi,  é  e.  adj.  Un  mlcau  Jormmé  ne  vaut 

rien. 

FORMULAIRE,  f.  m.  Efcrit  qui  contient  la 
forme  du  ferment  qu'on  doit  faire  en  certaines  oc- 
canons.  Un  formulaire  d'un  acte  de  profeflion  de 
foy.  on  a  fait  ligner  un  formulaire  touchant  la 
doctrine  de  la  Grâce.  Il  y  a  aufli  des  formmLurt» 
de  dévotion  ,  de  prière*. 

FORMULE,  f.  f.  Certains  termes  preferits  fie 
ordonner  pour  faire  quelque  acte  de  Juûicc.  Le 
Droit  Romain  eftoit  tout  plein  de  formules,  les 
ftipulanons,  les  divorce»  le  faifoient  avec  certai- 
nes/«f-mm/m  fie  en  certain»  termes,  on  fait  grand 
cas  des  formules  de  Marculphe  commentées  par 
Mr.  Bignon.  Cneius  Flavius  avoit  aufli  public 
de  fon  temps  les  formules  du  Droit  Romain,  qui 
furent  fort  bien  receues:  c'eftoient  des  termes 
conccrtcidans  lefquel*  il  faloit  faire  les  contracts; 
autrement  le  moindre  défaut  eftoit  capable  de 
rendre  nuls  les  actes  les  plus  importants. 

On  appelle  au  Palau,  Papier  formule,  le  papier  mar- 
qué ou  tymbré,  parce  que  le  premier  detfein  de 
Ion  eftablillemcnt  eftoit  d'y  clcrire  des  formules 
pour  toutes  lortes  d'actcL 

F  O  R  M  Y .  Terma  de  Fauconnerie ,  qui  fc  dit  d'u- 
ne maladie  qui  prend  au  bec  de  l'oifeau  de  orove 

FORNICATEUR.  f.  m.  Celuy  qui  commet 
fornication.  Ce  mot  vient  du  Grec  foruem ,  qui 
fignineunii»/^*,:  il  n'y  aqU'à  changer  la  te- 
nue en  alpirce.  Cependant  on  le  tire  pourtant*. 

dinai. 
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dinairemcnt  k  ftrmcibiu  >  tm  quittât  fort*  proft*- 

FORNICATION,  fubft.  fan.  Terme  de  Théo- 
logie, cil  le  poché  de  luxure  qui  le  commet  par 
deux  pertonnes,  donc  ni  l'une  ni  l'autre  ne  font 
point  liée*  par  le  Sacrement  de  Mariage  ,  ni  par 
un  i  cru  folemnel.  Sï.  Thomas  prouve  que  la  iim- 
ple  ftrmuutttt  eft  deffenduc  de  droit  naturel,  ceux 
qui  commettent  les  péchez  de  ftrmututm ,  d'adul- 
•  terc,  de  mollcflè,  n'entreront  point  au  Royaume 
des  Cieux,  dit  St.  Paul. 

En  termes  de  l'Elcriture,  formation  s'cll  dit  quel- 
quefois de  l'idolâtrie-. 

FOR  PAIS  TRE.  v.  n.  Terme  de  Vénerie,  qui 
le  dit  des  belles  qui  vont  chercher  leur  pallure  en 
des  lieux  dloigncz  6t  hors  de  leur  retraitte  ordi- 
naire. 

FORPAYSER.  v.  zâ.  qui  ne  fe  «ht  qu'avec  le 
pronom  perfonneL  C'cft  un  terme  de  Chafle,  qui 
Je  dit  des  belles  qu'on  pourfuit  ,  6c  qui  s'efloignent 
de  leur  gifle.  Souvent  un  lièvre  le  ftrprjft  trois 
lieues  durant  fans  s'arrcller.  On  dit  .m  lit ,  qu'el- 
les ftrpdjftmt ,  lors  qu'elles  quittent  les  bois  6c  fe 
jettent  en  campagne,  ou  qu'elles  s'en  vont  en  une 
fbreftefloignée. 

FORS.  Prepofition.  Horfmis  ,  excepte.  Il  faut 
faire  toutes  choies  pour  Tes  amis  ,  ftrt  celles  qui 
font  contre  l'honneur  6c  la  conicicnce.  j'aime  tous 
les  divcrtiflements  ftrt  le  jeu.  Ce  mot  vient  du 
Latin  ftrtt. 

FOR5ENANT.  Tcrmcde  ChalTe,  cil  une  épi- 
thete  qu'on  donne  aux  chiens  courants  qui  font 
ardents  6c  vigoureux  à  fupporter  le  travail  de  la 
chafl'e  ,  fans  le  laflcr  ni  le  rompre  ni  pour  la  cha- 
leur ni  pour  le  bruit. 

FO  R  SEN  E',  eé.  adj.  Qui  eft  emporté  d'amour, 
décolère,  ou  d'une  autre  paffion,  jufqu'a  en  per- 
dre le  (èns  6c  la  raifon.  Quelques-uns  eferivent  ce 
mot  avec  un  r,  mais  mal  à  propos,  car  il  cil  évi- 
dent qu'il  vient  de  fan  ,  comme  qui  diroit  ,  hors 
de  fini.  Les  Italiens  dilênt  fmtr  dt  finit: 

On  appelle  en  Blaiôn,  un  cheval  ftrfimt  ou  effrayé  , 
quand  il  eil  peint  rampanr. 

FORT,  porte,  adj.  Qm  eft  de  taille  6t  de  coin  - 
plcxion  robuile,  qui  a  les  nerfs  vigoureux  ôc  bien 
bandez,  capables  de  porter  de  gros  fardeaux,  de 
faire  de  grands  efforts  pour  renverfer,  démolir, 
travailler,  <Vc.  Samlbn  cfloit  le  plus  fort  des  Hé- 
breux, l'elephant  efl  le  plus  grand  6:  le  plus  ftrt 
de  tous  les  animaux.  Milon  Crotoniate  ciloit  li 
fort ,  qu'il  portoir  un  boeuf.  On  a  dit  des  géants, 
qu'ils  avoient  les  bras  ftrtt  &  nerveux,  ce  garçon 
ell  fort  6t  pu i  fiant  pour  fon  âge. 

Fort,  le  dit  au  ffi  dans  les  choies  inanimées ,  de  ce 
qui  eil  folide ,  compacte,  6c  qui  peut  Ibullcnirdc 
grands  fardeaux,  ou  refifter  à  des  efforts  violents. 
U  n  poitrail  de  charpente  ell  affcz/»rf  pour  foufte- 
nir  toute  une  maiibn.  il  faut  de  ftrtt  aresboutans 
pour  fouflcnir  une  grande  voûte,  les  remparts 
d'une  telle  place  font  bien  forts,  cette  cutraflé  cil 
forte,  elle  efl  à  l'eJpreuve  du  moulquct.  le  drap 
de  meufniercfl  une  eftoffe/«r/r  qui  refifte  à  l'eau, 
la  vache  de  Roufli  ell  un  cuir  plus  fort ,  plus  efpais 
que  le  marmquin. 

Fort  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  cil  difficile,  qui  don- 
ne de  U  peine  à  cultiver,  à  travcrlêr,  à  prendre. 
Les  terre»  ftrttt  ou  gradés  lont  difficiles  à  labou- 
rer, on  a  de  la  peine  a  y  marcher,  cette  montagne 
efl  ftrtt  à  monter,  eft  trop  rude,  les  lieux  de  ma- 
refeages ,  de  roches  êt  de  foreils  font  ftrtt  d'affict- 
tc.  on  a  rendu  cette  place  fi  ftrtt,  qu'il  eft  di  ffi  - 
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cile  de  la  prendre,  ce  Seigneur  cfl  logé  dan*  une 
maiibn  ftrtt,  il  ne  craint  point  les  Sergents,  une 
pnUmjorte ,  bien  fermée,  eft  difficile  a  forcer. 

Fort  ,  le  dit  auQl  de  ce  qui  efl  touffu  Ce  cipais. 
Ce  taillis  cfl  desja  fort ,  il  cfl  preft  à  metue  en 
couppe.  Il  efl  trop  ftrt,  trop  touffu,  les  bleds 
qui  viennent  en  terres  grades  font  plus  ftrtt  que 
ceux  qui  viennent  dans  les  fables,  une  barbe  ftr- 
tt,  eft  celle  qui  ell  picquante  ou  touffué. 

Fort,  le  dit  auffi  de  ce  qui  a  un  mouvement , une 
agitation  violente.  Le  feu  cfl  le  plus  fort  de  tous 
les  agents  naturels  ,  il  diffout  tous  les  corps,  on 
a  donné  à  cette  viande  un  feu  trop  ftrt ,  clic  eft 
havie.  le  vent  eft  trop  ftrt,  il  faut  caler  les  voi- 
les, voilà  une  font  pfuye  qui  nous  menace  d'une 
ftrtt  tempefte-  la  gelec  a  eue  ftrtt  cet  hiver,  c'efl 
à  dire,  rude  6c  violente,  ce  malade  a  un  poux  ftrt 
6c  violent,  fa  hevre  eft  ftrtt. 

Fort,  lignifie  auffi,  Ce  qui  agit  par  fesqualitez 
naturelles  avec  trop  de  violence  6c  blcffe  les  lcns. 
Une  haleine  forte,  eft  celle  qui  eft  puante ,  qui 
blcffe  l'odorat,  le  mule ,  quand  il  eft  pur ,  eft  fi 
ftrt ,  qu'il  bleffe  le  cerveau ,  il  donne  la  migrai- 
ne, une  Ibuppc  trop  ftrtt  de  (cl,  du  beurre  ftrt, 
qui  eft  vieux  6c  corrompu  ble  fient  le  gouft.  du 
vin,  du  vinaigre  trop  ftrtt  picquent  la  langue, 
une  voix  trop  ftrtt  ou  trop  aigué  bleiTc  l'oreille, 
une  couleur  trop  forte ,  trop  èklarantc,  trop  fon- 
cée ,  offcnlc  les  vcués  fbiblcs.  cette  médecine 
ciloit  trop  ftrtt ,  elle  a  failli  à  faire  crever  ce  ma- 
lade. 

Fort  ,  fe  dit  auffi  des  puiffanecs  qui  fe  forment 
par  l'affcmblagc  de  pluiieurs  choies.  Une  armée 
eft  forte  quand  elle  cfl  nombreufe.  ce  Prince  eft 
ftrt  en  foldais,  en  richefics.  ce  Marchand  eft  ftrt 
en  amis ,  en  crédit,  ce  General  cftoit  plus  fort  en 
Cavalerie  qu'en  Infanterie. 

Fort,  fe  dit  auffi  relativement ,  de  ce  qui  excède 
ce  qui  cfl  jultc  &  nuiouuablc  ,  ou  Ju  moins  qui 
cfl  hxe  6c  certain.  La  melure  de  Paris  eft  plus 
forte  que  celle  de  Chartres  ,  elle  eft  plus  grande, 
un  uiuricr  prefte  (ou  argent  au  denier  ftrt,  à  un 
taux  plus  haut  que  ecluy  qui  eft  taxe  par  le  Rov. 
cette  balance  cfl  trop  forte,  clic  ne  trébuche  pouit 
facilement,  ce  poids  eft  trop  ftrt ,  il  n'eft  pas  af- 
fez  jufte.  On  oit,  qu'un  clcu  n'eft  pas  aflci/ir/, 
quand  il  eft  leger.  On  dit,  qu'une  taxe  eft  trop 
forte,  quand  elle  n'eft  pas  proportionnée  aux  biais 
de  ecluy  fur  qui  on  U  fait ,  qu'une  lomme  eft  trop 
ftrtt,  lors  qu'elle  cil  exceffive,  qu'on  ne  la  peut 
pas  payer. 

On  appelle  auffi ,  Forte  monnoyc  ,  celle  qui  cil  de 
plusgrainic  valeur  que  l'ordinaire:  comme  enl'an- 
cienne  Coutume  de  Bourgogne,  ac.  foU/»m  va- 
lent 40.  fols  tournois.  Ragucau.  Il  y  a  auffi  dans 
la  monnoyc  des  pieds  ftrtt.  Voyez  Ptedt  ftrtt. On 
appelle  auffi  ,  Vilains  ftrtt  ,  les  monnoyes  qui 
eiloient  d'un  plus  gros  poids  que  ecluy  de  l'Or- 
donnance. On  dit  auffi  au  fubllantif ,  Travailler 
fur  le  ftrt ,  quand  on  taille  des  flans  ou  efpcccsqui 
pèlent  plulloll  plus  que  moins ,  6c  au  dcladu  poids 
ordinaire. 

On  dit  en  termes  de  Mancge,  qu'un  cheval  c&fort 
en  bouche,  quand  il  u'obcit  pas  au  Cavalier,  lors 
qu'il  s'emporte. 

Fort,  ic  dit  auffi  figurtment  en  choies  fpiritucl- 
les  6c  morales.  Oicu  a  pris  lbuvcnc  la  qualité  de 
fort  6c  de  puiffant  dans  les  batailles.  On  appelle 
uneame/wr,  un  homme  brave ,  vaillant  6c  in- 
rrepide.  Salomon  cherchoit  une  temme  forte,  qui 
euft  l'ame  bien  faite,  qui  n'cull  point  les  tbiblcf- 
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-,  .1-  Stoïaue  fc  vante  d'cftre  fort, 

fa  des  autre,,   e  Stoq«  y  re 

parce  qu  u  ne  le  u  u  j»  ^  cft 

2v"wftA»»««-  4**"52  Geom,i: 

me,  e"  rn7"4  d-un  quinze,  d  u- 

checsi  "Jg^yjjt  Arwd.  fil  claffe. 

^rSSS  StJM  en  gueule,  avantageux 

Fol rtdit aufli  figurément  de  cequi  fait  tegrdT- 
f,on  fu  relprit.  Les  jeunes  gens  ont  e,  pallions 
2mS  violente,,  ce,  perfonnes  lont  liée,  à  une 
forte  aminé,  d'une  forte  amour,  une  /.r«  tenta- 
tion. 


On  dit  auûl,  Cette  expreffion  cft/«r«,  fou  en  difcours, 
foit  en  Peinture,  pour  dire,  fort  vive,  un  ft.lç 
fort  U  ferré,  un  tort  railonnemcnt.  On  dit  auUi 
d'une  aigre  repartie ,  Cela  eft  trop  fort  ,  ce  d«l- 
cour,  eft  un  M  flirt,  cette  injure  eft  forte.  On 
dit  encore,  A  plu,/""  «ihin,  quand  on  argu- 
mente du  plus  petit  au  plu,  grand,  quand  on  clt 
en  plus /iw  terme,.  On  du  auÛi,  qu  un  objet 
fat  une  forte  impreffion  fur  la  mémoire ,  lur  1  ima- 
gination, pour  dire,  qu'on  en  conferyera  long- 
temps l'idée,  la  vérité  cft  bien  forte ,  elle  prévaut 

à  la  fin.  r     ■       c  \  \ 

Fort,  a  encore  plufieur»  fignincations  iclon  le, 

mots  aufqucls  on  le  joint. 
Tefte forte,  cft  celle  «ui  cft  bien  faine  &  vigourcu- 
fc,  tant  a  l'égard  du  corps,  que  de  l'clprit.  Cet 
homme  boira  julqu'à  demain  fans  s'enyvrcr,  il  a 
la  tefte  forte,  il  ne  s'embarraffe  point  du  nombre 
des  affaires,  c'eft  une  tede forte ,  c'eft  laplus/»r- 
tc  tefte  du  Parlement ,  pour  dire ,  le  plus  habile. 
On  dit,  qu'un  reflort  cft/ort  ,  quand  il  «ft  difncUe 
à  bander  i  un  coffre  fort  ,  quand  il  eft  difficile  a 
forcer,  à  eaufe  des  barre»  de  fer  dont  il  eft  reve- 
nu ;  ou  difficile  à  ouvrir,  à  caufe  d'une  ferrure 
à  trois  pcfnes  ,  &  où  il  y  a  quelque  fecret.  On 
dit  auffi ,  qu'un  ordinaire  cft  fort  ;  qu'un  plat  de 
rofti  eft  fort  ,   qu'une  table  qu'on  tient  eft  forte, 
lors  qu'il  y  a  beaucoup  à  manger,  que  le,  plat, 
font  bien  garni, ,  que  chaque  pièce  eft  groffe.  un 
fort  lapin,  une  forte  pièce  de  boeuf. 
Em  forte,  eft  une  eau  tirée  par  diftillation  à  force  de 
feu,  du  vitriol,  du  fel  commun,  alun,  fel  armo- 
niac.  Elle  lèrt  à  graver  fur  le  cuivre,  &  à  diffou- 
dre  tous  métaux.  Voyez  E*m. 
La  collc/«rrr,  eft  une  matière  vifqucufc  fie  tenace 
qui  fen  à  faire  tenir  cnfcmblc  le  bois  &  autres  cho- 
ie, femblables. 
Main^orrc,  fe  dit  de  l'afliftance  qu'on  donne  aux 
Officiers  pour  exécuter  les  ordres  de  la  Juftice. 
On  a  enjoint  aux  habitant  de  s'affembler,  fie  de 
prefter  main  forte  pour  l'exécution  d'un  tel  Arreft. 
On  dit  auffi,  qu'une  terre  cft  en  main  forte,  pour 
dire,  qu'elle  eft  poffedée  par  une  pcrlonne  puif- 
fante  ;  qu'on  auroit  à  faire  à /«r/t  partie ,  lion 
l'en  vouloit  chaffer. 
On  dit  proverbialement  ,  11  faut  céder  au  plus/irr 
Le  plus  fort  l'emporte.  11  aura/»rr  à  faire.  Il  eft 
le  plu,/«7  ,  il  portera  les  coup,.  Q  fc  met  toû_ 
jours  du  cofté  des  plus /*r«.  Jcuncffe  cft  forte  à 
paffer.  On  dit  auffi .  qu'un  enfant  eft/»rr  comme 
un  Turc,  pour  dire,  qu'il  eft  fort  robufte.  On 
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ditaufli,  qu'un  chien,  qu'un  coq  eft  bien  fort  fur 
fon  Pallier.  On  le  dit  aulli  de  l'homme  quand  il 
eft  chez  luy.  On  dit  auffi  en  falant  une  impréca- 
tion, Vos  fortes  fièvres  quartaines. 
Fort,  fe  dit  auffi  fubftantivemcnt  de  ce  qui  agit 
c<rel'ftcPuiffamment.  Le/.r, de  l'eau,  le,."  de 
l'fce  \Jort  de  l'cfté.  \c  fort  de  la  guerre  ,  de  la 

pelte.  lcV'dclacolcrc'  Jclb«1amour-  Uj'rt 
de  fon  mal,  de  Ion  acee,.  au  fort  de  1  orage 
En  fat  d'arme,  on  appelle  le  fort  de  1  elpec  ,  U  par- 
tic  la  plu»  proche  de  la  garde.  On  le  dit  auffi  oc  la 

LcT'rr  d'un  bois,  ou  les  férts,  font  le,  endroit»  où 
le  bois  eft  le  plu»  dp*,  &  ou  le  retirent  le»  be- 
lles fauve».  ,     ft , , 
On  appelle  le  fort  de  la  balance  Romaine,  lecorte  e 
moins  efloigne  du  centre  de  la  balance  Le^r/dc 
la  boule ,  c°t  le  cofté  où  le  boi»  eft  le  plus  lerrc. tç 
vers  lequel  la  boule  panche  toujours.  On  dit  au  il, 
Il  fait  mcttreccttc  poutre  lur  Ion  fort,  lur  le  coite 
quircliftelc  plus:  ce  qui  fc  dit  particulièrement 
du  bois  bombé  ou  courbé,  quand  on  met  la  partie 
la  plus  eflevée  par-deffus. 
Fort,  le  dit  auffi  d'un  homme  vaillant  ou  robufte. 
L'Ecriture  fat  mention  des  trente  Forts  de  David. 
On  appelle  à  Pari»  les  Forts ,  certains  Crochctcurs 
qui  le  rendent  maiftres  des  ports,  &  qui  empe- 
khent  que  d'autres  qu'eux  n'y  travaillent.  Il  y  a 
dcccs/omcftabusau  port  St.  Paul  par  autorite 
de  la  ville  pour  delchargcr  de,  marchandées  ;  fie 
aux  autres  ports  on  les  appelle  Comf*gnons  de  ri- 
vière. 11  faut  pouffer  à  bout  cette  affaire  i  le  plus 
fort  en  cft  fat,  pour  dire,  le  plus  difficile. 
Fort,  lignifie  auffi ,  unchafteau,  une  petite  pla- 
ce fortifiée  par  l'art,  ou  par  la  nature.  Vn  Fort 
à  eftoilc.  un  Fort  à  cinq  battions,  le  Fort  de  Skink. 
on  fat  des  Forts  de  campagne  pour  garder  des  paf- 
fages,  pour  deffeadre  des  lignes  de  circonvaila- 
tion. 

On  dit  figurément,  qu'un  homme  eft  dans  [on fort, 
quand  on  l'attaque  en  quelque  occafion  ou  il  le 
Vit  bien  deffendre.  vous  l  avez  fat  affigner  au 
Parlement  où  il  tmui  l'es  parents,  vousl  avezat- 
taqué  dans  fon  fort,  ne  dilputcz  pas  contre  luy  en 
Théologie,  car  c'eft  fon  fort. 
Fort.  adv.  augmentatif.  Beaucoup.  Il  plcut/orr. 
il  vente  de  plus/or»  en  plus  fort,  il  cft  fort  jufte, 
fort  beau,  il  aime  fort  cette  beauté,  elle  luy  tient 
fort  au  cœur,  ils  ont  difpute/»rf  &  ferme  ,  pour 
dire,  long- temps. 
On  dit  auffi  adverbialement,  Il  fe  fat  fort  de  fes  pa- 
rents, il  a  traitté  comme  le  falant  fit  portant  fort 
de  fa  femme,  il  fe  fat  fort  d'achever  cette  entre- 
prile  en  tant  de  temps. 
On  dit  proverbialement ,  le  fort  portant  le  foible 
pour  dire,  Faire  une  compenfation  du  bon  avec  le 
mauvais,  il  en  connoift  le  fort  Ce  le  foible.  On 
dit  auffi  en  guerre,  il  s'eft  recommandé  àNoftrc- 
Dame  de  frappe  fort. 
FORTEMENT,  adv.  D'une  manière  pui  fiante 
fie  confiante.  11  a  ibuftenu  conftamment  fa  mau- 
vaife  fortune  ,  il  a  ibuftenu  fortement  fon  opi- 
nion. 

FORTERESSE,  f.  f.  C'eft  un  nom  gênerai  dont 

..  1        t  f-^lti  r_:  I 


on  appelle  toutes  les  places  fortifiées  foit  par  la  na- 
ture, foit  par  l'art.  Il  eft  difficile  de  conquérir  la 
Flandre  .  a  caufe  qu'elle  eft  remplie  de  plulieurs 
Forttreffes.  une  telle  place  cftoit  autrefois  une  For- 
tertffe  inexpugnable,  il  n'y  a  plus  maintenant  de 
Forterejfes  qu'on  ne  prenne ,  fi  elle  n'eft  lccou- 
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FORTER  ET.  adj.  maie,  qui  fc  dit  d'un  che- 
val qui  til.nu  furmené  &  outre  de  lalTitudc  ,  de- 
vient  eftroit  de  boyau. 

FORTIFIANT,  adv.  Qui  fortifie.  Il  ne  fc  dit 
qu'en  cette  phralê.  Un  remède  fortifiant  l'eftomac, 
le  coeur,  ficc. 

FORTIFICATION,  fubft.  fera.  Lafcienceou 
l'art  de  fortifier.  Cet  Ingénieur  entend  fort  bien 
la  Fortifient  ion.  il  y  a  des  fertifienttont  régulières, 
&  d'autres  ir régulières,  les  jortificntions  à  l'anti- 
que ne  valoient  rien  ,  parce  qu'elles  n'eftoient 
point  flanquées.  Ceux  qui  ont  ek  rit  des  fortifie*- 
tions  modernes  ,  font  Jean  Errard ,  Anthoine  de 
Ville,  Marolois,  Marcbi,  Sardi,  le  Comte  de 
Pagan,  Dogcn,  Futach,  Stevin,  Mallct,Blon- 
del ,  le  Père  Defcballes,  Mr.  de  V  au  ban  qui  arait 
un  liv  re  intitulé ,  le  Directeur  General  des  Forti- 
fications, &c.  Quelques-uns  ont  but  pluficurs  or- 
dres de  Fortification  à  l'imitation  de  1  Architeûu- 
re,  &  en  ont  appelle  les  unes  à  la  Françoilc,  les 
autres  à  la  Hollandoifc ,  les  au  très  a  l'Italienne,  ficc. 
La  Fortifittuteu  a  elle  inventée ,  afin  qu'un  petit 
nombre  reliftât  à  un  plus  grand.  Le  premier  fon- 
dement de  la  Fortification ,  tft  que  toutes  les  par- 
ties d'une  place  Ibicnt  bien  flanquées. 
Fortification,  ledit  aufli  de  la  place  for- 
tifiée, &  de  tous  les  travaux  ou  ouvrages  qui  fer- 
vent à  la  flanquer  ou  defTendre  ,  2c  en  efloigner 
l'ennemi.  C'eft  une  fornficeuion  régulière  à  cinq, 
à  lix  battions. 
Fortification,  ledit  aufli  de  l'avion  de 
fortifier.  On  travaille  à  la  fortification  d'une  telle 
place,  cette  fomficntion  el\  de  grande  defoen- 
cc.    un  Trciorier  ,   un  Intendant  des  fortificn- 

IttHI. 

FORTIFIER,  v.  zBt.  Rendre  une  choie  plus 
forte.  Fortifier  une  place,  la  munir  de  tout  ccqui 
la  peut  rendre  plus  capable  de  le  defTendre,  de 
relifter  aux  attaques  des  ennemis. 

Fortifier,  le  dit  auflî  d'un  mur ,  d'une  pou- 
tre fie  autres  choies  qui  fupportent  de  grands  far- 
deaux. Ce  murn'tft  pas  allez  efpais ,  il  le  faut 
fortifier  par  des  pilliers ,  des  chefncs  de  pierre. 

Fortifier,  lignine  aufli ,  Reprendre  Tes  forces. 
Ce  malade  fc  fortifie  de  jour  en  jour,  la  poudre  de 
vipères  rtwr»/î*  l'cftomac.  On  le  dit  aufli  de  l'eiprit 
&  des  lciences.  Il  s'eft  fortifié  dans  cette  refolu- 
tion.  il  s'efl  beaucoup  fortifié  dans  l'cftude  de  la 
fagefle.  cela  fortifie  ma  crainte  ,  mon  raifonne- 
ment,  mon  ioupi^on.  il  le  fortifie  dans  la  vertu, 
le  courage  fc  fortifie  par  l'habitude,  il  s'efl  fortifie 
dans  Ion  opinion  ,  après  avoir  veu  cette  expé- 
rience. 

Fortifié,  ée.  part.  pafl".  fie  adj 

FORTIN,  fubft.  maie.  Diminutif  de  F on.  Petit 
Fort  qu'on  fait  à  la  hafte  pour  defTendre  un  camp , 
particulièrement  dans  un  liège,  où  les  principaux 
quartiers  font  joints  par  des  lignes  deftenducs  de 
Fortins  fie  de  Redoutes.  Un  Fortin  à  cftoillc,  dont 
les  collez  fe  flanquent  les  uns  les  autres. 

FOR  TITRER,  t.  n.  Terme  de  ChalTe,  qui 
fe  dit  des  cerfs  ou  autres  belles  qui  ne  paflent  point 
dans  les  lieux  où  il  y  a  des  relais  ou  des  chiens 
frais  atitrez  pour  les  courre.  Ce  cerf  a  ferutre deux 
fois. 

FORTUIT,  vite.  adj.  Inopiné,  qui  arrive 
par  hazard.  Un  Fermier  n'eft  pas  tenu  des  cas  for- 
tuits,  s'il  ne  s'y  eft  obligé,  les  combats  qui  fc 
font  dans  une  rencontre  fortuite  ne  peuvent  pafler 
pour  duels. 

Fortuitement,  adv.  D'une  manière  fortui- 


FOU 

te,  par  halàrd.  On  n'eft  point  rcfponfable  de  ce 
qui  arrive  fortuitement. 
FORTUNAL.  fubft.  malc.  Coup  de  mer  .for- 
tune de  mer ,  tempefte  ou  orage. 
FORTUNE,  i:  f.  C'eftoit  autrefois  une  Divi- 
nité Paycnnc  qu'on  croyoit  élire  la  caufc  de  tous 
les  événements  extraordinaires  :  au  lieu  que  c'eft 
en  effet  la  Providence  divine  qui  agit  par  des  voyes 
inconnues  fie  au  deflùs  de  la  prudence  des  hom- 
mes. 

En  ce  fcni  on  a  dit,  Adorer  la  Fortuite,  facrifier  à 
la  Fortune.  On  fcignoit  que  la  Fortune  avoit  le 
pied  fur  une  roue,  pour  marquer  fou  inconftance  ; 
d'où  vient  qu'on  a  dit,  la  roue  de  Fortune  i  Met- 
tre un  clou  à  ù  fortune,  pour  dire,  la  fixer. 

Maintenant  on  aippellc  Fortune,  Ce  qui  arrive  par 
halàrd,  qui  cft  fortuit  fie  impreveu.  Il  faut  cure 
égal  dans  la  bonne  fie  dans  la  mauvaifc  fortune,  il 
n'y  a  que  les  imprudents  qui  donnent  tout  à  la 
fortune,  pluficurs  Fnvont  ont  cité  le  jouet  de  la 
fortune. 

Fortune,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  advient  inopiné- 
ment fie  contre  l'opinion  de  la  caulc  efficiente  : 
ainfi  ,  comme  dit  Ciceron,  la  (ànté  fut  rendue  à 
Phereejalôn  par  fon  ennemi,  qui  en  le  voulant 
tuer,  fit  ouverture  d'un  abfés  que  les  Médecins 
ne  pou  voient  guérir.  On  dit  en  ce  fens,  Il  eft  ar- 
rivé de  bonne pour  dire  ,  lors  que  je  ne 
m'y  attendois  pas.  Et  on  le  dit  pour  le  bien  fit 
pour  le  mal.  11  court  fortune  d'eftre  Grand  Sei- 
gneur; fit,  11  court  fortune  d'eftre  pendu. 

Biens  de  la  fortune,  font  les  riche  (Tes  :  ce  qui  fc  dit 
par  extenfion  ,  des  honneurs  ,  des  dignitez  ,  fie 
autres  choies  inconftantes  fie  pcriflables.  Un  Stoï- 
que  mclprile  tous  les  biens  de  fortune. 

Fortune,  lignifie  aufli ,  reftabhfTement,  le  cré- 
dit, les  biens  qu'on  a  acquis  par  fon  mérite,  ou 
par  halàrd.  Cet  homme  fer*  fortune,  pouflera  bien 
loin  là  fortune  ,  ivmr.i  bien  mefnager  (t  fortune  > 
n'abulcra  pas  de  la  fortune,  il  fàut  qu'un  homme 
fage  fc  contente  d'une  fortune  médiocre,  heureux 
ceïuy  qui  ne  change  point  de  fortune,  fa  riche  fle 
cft  une  fortune  du  jeu.  il  n'a  jamais  manqué  de 
fortune. 

On  dit  auflî,  Brufquer  fortune ,  pour  dire,  Cher- 
cher àfairequelquegain  ou  eftabliiTemcnt.du  mot 
kufcnr,  Efoagnol,  qui  lignifie,  Chercher. 

Fo  r  t  u  n  e,  lignifie  auflî  les  gens  puiffans  Se  en 
crédit.  Ainfi  on  dit ,  Se  fàcririer  ,  s'attacher  à  la 
fortune  de  quelqu'un,  fc  dévouer  tout  à  lui ,  cou- 
rir même  fortune  que  luy  ,  cftrc  compagnon  de 
fortune. 

On  appelle  un  homme  de  fortune ,  Ccluy  qui  n'ayant 
ninaiuancc,  ni  bien,  parvient  à  quelque  grande 
charge  ou  eftabliflement.  On  a  veu  des  foldau  de 
fortune  devenir  Marcfrhaux  de  France. 

Fortune,  lignifie  quelquefois  ,  Advanragc , 
comme  en  cette  phrale  :  Il  n'y  a  pas  grande  for- 
tune à  faire  à  ce  marché-là,  pour  dire,  Il  n'y  a 
pas  beaucoup  à  gagner. 

On  appelle  en  termes  de  galanterie  ,  Bonne  fortu- 
ue ,  les  dernières  faveurs  d'une  Dame  ,  qui  d'ail- 
leurs paflé  pour  prude.  Ce  galant  eft  fort  bien  fait, 
il  eft  homme  à  bonne  ■ fort  nues ,  à  trouver  des  mai  - 
ftrefles  de  merire.  Corneille  a  dit  en  l'illulion 
Comique,  faifant  parler  une  femme  : 

Et  la  même  action  entre  eux  fie  nous  com- 
mune, 

Eft  pour  nous  deshonneur,  pour  eux  bonne 
fortune. 

Tonte  II.  K  Fo». 
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Fouttjki,  en  termes  de  Marine,  fignifie,  Dan- 
ger, tempefte.  Le  gro$  temps  où  le  vent  cft  for- 
cé ,  qui  exufe  les  naufrages.  Ce  vaiffeau  cft  cf- 
choué  par  une  fortune  de  mer.  On  appelle  auffi , 
Voile  de  fortune ,  une  "voile  quarréc  d'une  tar- . 
tanc ,  qui  ne  porte  que  de  gros  temps  ,  car  les 
deux  voiles  ordinaires  font  latines  ou  a  tiers 
çoint.  Il  fignifie  encore,  toute  forte  de  traverfe  ou 
de  danger.  Cet  nomme  a  couru  fortune  de  la  vie  en 
plulicurs  rencontres.  Dieu  vous  girdcdcmal fie  de 
fortune,  c*eft  à  dire ,  de  tout  danger  ou  accident. 

Forttjhï,  fèdit  proverbialement  en  ces  phrafcs. 
Contre  fortuuebon  coeur ,  pour  dire ,  que  le  cou- 
rage 6c  la  confiance  mettent  à  couvert  de  tous  les 
revers  de  fortune. 

On  dh  auflî ,  qu'un  homme  eft  artifan  de  fa  fortunr, 
pour  dire ,  qu'il  ne  doit  fon  avancement  qu'à  Ion 
mérite.  On  appelle  suffi  communément  la  Cour, 
le  théâtre  de  aftrtuut,  parce  que  c'eft  là  où  l'on 
▼oit  les  plus  grands  événements  de  la  fortune.  On 
dit  auflî  par  raillerie  à  un  homme  qui  fait  beau- 
coup de  promefTes ,  Je  n'ay  que  faire  d'aller  en 
Hollande,  ma  fortune  cil  faite. 

FORTUNE',  «e.  adj.  Heureux.  Les  Anciens 
appelloient  Ifles  fortunén ,  celles  qu'à  prefent  on 
nomme  0«.ir*r» ,  8c  où  ils  praçoient  les  Champs 
Elïfèes.  Les  Voyages  des  Princes  fortune*.  :  c'eft 
un  vieux  Roman. 

FORVESTU.  fubft.  mafe.  Homme  de  néant 
Se  inconnu  à  qui  on  a  mis  un  bel  habit  for  le  corps 
pour  le  faire  paiTer  pour  riche.  La  plufpart  des 
cautions  qu'on  prefente  font  des,'  firveftut.  Les 
uns  crojnent  quece  mot  vient  Acf»r*m ,  ou  effran- 
ger ,  inconnu  i  les  autres  de  fort ,  qui  cil  une  ef- 
pece  de  CrochctteuT. 

F  O  S. 

FOSSE,  fobfl.  fërn.  Profondeur,  creux  de  terre 
au  deffous  du  rtrt.  de  chauffée.  La  terre  s'eft  abyf- 
mee  en  un  tel  endroit,  on  y  voit  encore  une  gran- 
de f»jft.  il  y  a  plulîeurs  Seigneuries  qui  s'appel- 
lent De  U  Ft[fe,  à  esufe  dcsyojfr»  naturelles  qui  fc 
font  trouvées  dans  la  terre.  11  tait  dangereux  dclc 
baigner  en  cet  endroit  de  la  rivière,  il  y  a  des  ftf- 
fts.  Ce  mot  vient  de  ftffntum  ,  ou  foffntui  ,  que 
les  Auteurs  de  la  bafle  Latinité  Ont  fait  de  fojfa. 
Ménage. 

F<>s  s  e  ,  fe  dit  auflî  des  lieux  que  l'on  creufo  par 
art  pour  divers  ulagcs.  On  fait  des  ftffet  dans  les 
jardins  pour  y  planecr  des  arbres  ;  des  ftffet  dans 
les  vignes  pour  les  cultiver  fie  provigner  ;  des  fof- 
fet  dans  les  baffci-cours  pour  y  mettre  du  fumier  ; 
des  ftffet  dans  une  maifbn  pour  y  recevoir  les  cx- 
crcmeriw  humains,  ce  qu'on  a  appelle  en  Latin 
ftjft  cet»,  Imtrm*. 

On  appelle  f  effet  dans  les  priions,  les  plus 
creux  fit  les  plus  (ombres  des  cachots  où  on  en- 
ferme les  criminels.  Il  y  a  des  ftffet  que  font  les 
Fondeurs,  Plombiers  éi  autres  pour  fondre  leurs 
ouvrages  ;  ànfeffêt  de  Tanneurs  pour  y  effendre 
leurs  cuirs,  6c  les  préparer  avec  le  tan. 

Fosse  ,  fe  dit  plus  particulièrement  du  lieu  qu'on 
CTeufe  exprés  pour  y  enterrer  un  mort ,  foitdans 
l'Eglife,  foit  dans  le  cimetière,  ou  ailleurs  j  6c  le 
dit  même  du  lieu  de  la  icpulture.  On  va  prier 
Dieu  fur  les  ftffet  des  parents  fie  amis  trc3paflcz. 

Fo  s  s  I ,  en  termes  de  Marine  ,  le  dit  dei  réduit» 
qui  font  fous  le  tillac  des  vai (féaux  où  l'on  met 
les  cables  fit  le  fonin.  Celle  qui  cil  vers  le  malt 
de  milàinc  s'appelle  la  ftjfe  *»x  cniltt,  fie  eft  le 
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lieu  où  on  les  enferme.  Celle  qui  eft  à  l'avant  du 
vai  fléau,  $ -appelle  foffe  À  htm,  où  on  ferre  le  fu- 
nin  ,  les  poulies  fit  les  manoeuvre  ,  de  rechange, 
fie  où  on  loge  le  Contre-mai  lire. 

Les  Médecins  diftinguent  la  ftjfe  ,  de  la  capacité. 
La  foffe  cft  comme  une  vallée  renfermée  de  tous 
coftez  de  collines  :  la  capacité  a  une  petite  ouver- 
ture à  l'entrée ,  mais  le  dedans  eft  plu*  large  fie 
fpacieux.  On  appelle  ftjfe,  une  petite  cavité  qui 
eft  fur  le  col  ou  derrière  de  la  telle. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  uu  pied 
dans  \i  ftjfe,  qu'il  eft  fur  le  bord  de  là  ftffe ,  pour 
dire,  qu  il  eft  vieux,  proche  de  fa  tin.  Un  jeu- 
ne homme  dit  auflî,  Je  pifferay  fur  fa  ftffe ,  pour 
dire ,  Je  le  furvivray.  On  dit  auflî ,  Mettre  la 
clef  for  la  ftjfe  de  quelqu'un,  pour  dire,  Renon- 
cer à  lès  biens,  à  la  iucceflion  ,  à  eau  le  d'une  cé- 
rémonie qu'on  fàifoit  autrefois ,  de  mettre  en  ce 
cas  les  clefs  de  la  maifon  fit  des  coffres  d'un  def- 
funa  effectivement  fur  fa  ftffe. 

FOSSE',  fubft.  mafe.  FoÛe  ou  ouverture  de  ter- 
re cftenduc  en  longueur,  qui  ferr  à  empocher  un 
paffage  ,  ou  à  environner  un  champ  pour  en  def- 
fendre  l'entrée.  La  Flandre  cft  un  pays  tout  cn- 
trccouppédc/ijfè*  fit  de  owatragans.  la  cre  lie  d'un 
ftjfe' .  Ce  mot  vient  de  fojfaum  ,  qui  a  cfté  em- 
ployé par  plufieurs  Auteurs  Latins.  Ménage. 

En  termes  de  Guerre,  on  appelle  Foffe,  ce  creux  qui. 
eft  entre  l'dcarpc  fie  la  coutrelcarpe  au  dellous  du 
rempart.  Il  y  a  des  ftffe*.  elearpez.  ou  à  fond  de 
cuve  ,  fie  d'autres  eu  talut.  la  ftffe*.  (ces  fie  les 
ftffe*.  pleins  d'eau  ont  chacun  leurs  avantages,  la 
largeur  d'un  ftffé  doit  eftrc  plus  grande  que  la  lon- 
gueur du  plus  grand  arbre  :  on  U  fait  de  quinze  à 
vingt  toiles  ;  là  profondeur  de  quinze  a  vingt 
pieds,  on  a  fait  une  dciccntc  dans  le  ftjfe',  des  tra- 
vaux, des  canonnières  pour  deffendre  le  fojfe'. 

FO  S  S  E  T  T  £.  £  f.  diminutif,  eft  un  petit  trou 
qu'on  fait  en  terre  pour  y  jetter  6c  y  faire  tenir 
de*  balles,  des  noix  ou  des  noyaux  a  quelque  di- 
ftance. 

On  appelle  auflî  Ftjfettes,  certains  petits  trous  qui  fc 
forment  lur  Ici  joues  en  riant,  6c  qu'on  nomme 
dans  le  dogmatique  le  geUjm  ;  ce  qui  rend  un  vi- 
fage  plus  agréable. 

FOSSILE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  fc  trouve  dans  la 
terre  quand  on  l'acreufce.  11  y  a  un  fel  faffiU  dans 
la  terre,  comme  dans  le  Duché  de  Cardonuc.  tous 
les  métaux  6e  minéraux  (ont  ftffiiet ,  6c  fc  trouvent 
dans  les  veines  de  la  terre,  on  trouve  dans  l'Orient 
du  borax  fie  du  iàlpcftre  ftffiie  ,  au  lieu  des  artifi- 
ciels qu'on  fait  par  deçà. 

FOSSOYER.  v.  ad.  Enclorrcun  champ,  un 
héritage  de  fuffez.  Cette  maiion  a  cfté  autrefois 
ftfftjie.  il  a  elle  ordonné  de  faire  ftjftjer  fes  bois, 
quand  on  en  a  de  contigus  à  ceux  du  Roy,  pour 
Icn  leparer. 

Fo  s  s  o  y  t ,  Ê  s.  adj.  Qui  eft  entouré  de  foffez. 
La  principale  force  d'une  place,  c'eft  d'eftre  bien 

fojpne'e. 

FOSSOYEUR,  f  m.  Ccluy  qui  fait  les  foffes 
fit  les  bières  pour  enterrer  les  morts.  Du  Cangc 
dit  que  le  premier  degré  des  Ecclefiaftiques  chez 
les  anciens  Chrcfticns  ,  eftoit  ccluy  de  Foffayeur, 
lequel  avoit  loin  de  l'inhumation  des  Fidellcs,  à 
l'exemple  de  Tobic.  \ 

FOU.  [ 

FOU,  folle,  adj.  Qui  a  perdu  l'efprir,  le  Ju- 
gement. Il  y  a  des  ftmt  pLUants,  fie  des /m»/  «nW 

lam 


FOU. 


FOU. 


mélancoliques,  des  fom  à  lier,  quelques-uns  ont 
dit  que  le  monde  n'eftoit  qu  un  grand  holpi- 
tal  de  ftm.  On  ditbit  autrefois  /•/,  fie  on  le  dit 
encore  devant  une  voyelle:  /•/  cî'poir.  Ce  mot  eft 
dérivé  par  le  Bon  Médecin,  du  mot  Grec  fboebu, 
qui  lignine,  ttfit  mgmt,  à  caulê  que  cette  confor- 
niation  de  tefte  eft  la  pire  de  toutes  ;  fie  il  fou  (tient 
qu'en  pluûeurs  lieux  on  difoit  autrefois  fox,  au 
Leu  de  fol  fie  de  ftm.  Ménage  le  dérive  dé  ftUm, 
mot  de  la  baffe  Latinité  oui  a  cfté  fait  deftXu, 
fomjfl.-t,  à  caulc  que  la  tefte  des  ftm  eft  pleine  de 
veut.  Nicod  eft  de  même  advis,  à  caulc  qu'on 
dit  aufli  un  efvemé,  pour  dire ,  un  fou.  Du  Can- 
gc  adjoufte,  que  ftStt  c(t  un  vieux  mot  François , 
fie  que  imftILere  eft  proprement  tmeemm  tmfimrt  :  fie 
parce  que  les  foufflet*  s'empliffent  de  vent,  de  là 
vient  qu'on  a  appellé  fom  un  lot,  un  fuperbe  en- 
flé de  vent  :  d  où  vient  aufli  qu'on  a  appellé . 
£Tprits  follets ,  de*  Dcmoiu  qui  ont  le  corps 
aérien,  fit  qui  font  des  jolies,  fie  des  Ululions. 

Fou  ,  lignifie  quelquefois  limplement  ,  Enjoué , 
qui  dit  des  plaiianterics.  C'cft  un  fou  récréatif,  qui 
ne  laide  pas  d'avoir  beaucoup  d'el'prit  :  quelque- 
fois aufli ,  un  extravagant,  un  emporté.  Ces  d  em- 
bauche/.  ont  fait  les  fom  toute  la  nuit. 

Fov,  figmfic  aufli  Maladvifé,  imprudent,  crédu- 
le. Fom  qui  s'y  fie.  il  a  cfté  li  fo» ,  qu'il  s'eft  ma- 
rié lans  prendre  confeiL  on  eft  bien/*»  de  fèiaif- 
fer  tromper  par  les  vanitez  du  liée  le.  vous  cites 
bien/»»  de  (brtir  par  la  pluye.  c'cft  un  fom  de  ne 
vouloir  pas  accommoder  cette  affaire.  l'Evangile 
fait  mention  de  cinq  Vierges  prudentes ,  fie  de 
cinq  follet. 

Fov,  le  dit  encore  en  plulieurs  occaftons.  Ceux 
qui  ont  voulu  coupper  l'Ifthme  de  Corinthc  ont 
fait  une  foUe  entreprife.  il  n'a  pas  fait  un  ftm 
marché. 

On  appelle  aufli  ftm,  ecluy  qui  aime  trop  paflion- 
nément  quelque  choie.  Cet  homme  eft  ftm  des 
tableaux,  des  curiofitez,  des  livres,  il  time  la 
maittreffe  jufqu'à  en  cftrc  fom.  il  eft/»»  de  les  en- 
fants. 

On  appelle  aufli  un  chien  fom ,  un  chien  enrage  ; 
fit  on  dit  en  ce  lêns,  11  cl  tu  me,  il  bave,  il  mord 
comme  un  chien  ftm. 

On  appelle  FoMe  farine ,  celle  qui  eft  li  légère ,  qu'el- 
le s'efleve  en  l'air ,  ou  qui  s  attache  aux  murs  du 
moulin.  FtSe  emehert ,  c'cft  une  enchère  qu'on  fait 
fur  une  choie  au  delà  de  Ion  prix  ralibnnablc.  On 
dit ,  Crier  une  choie  à  la  foi*  enchère  de  quel- 
qu'un ,  lors  qu'il  n'a  pas  eu  le  moyen  de  la  payer, 
fie  qu'on  la  vend  au  rabais  fur  luy.. 

On  dit  en  ce  fens  hgurément,  qu'un  homme  a  por- 
té U  folle  enchère  de  quelque  chofe,  quand  à  Ion 
occalion  il  luy  en  eft  arrivé  quelque  mal.  il  a  vou- 
lu feparer  les  gens  qui  fe  bat toient ,  il  a  elle  biel- 
le,  il  a  porté  la  foilc  enchère  de  leur  querelle. 

On  appelle  Tefte  foi* ,  un  eftourdi  qui  fait  les  cho- 
ies lans  les  bien  examiner,  ou  qui  a  des  plaiiante- 
rics inconliderées. 

A  la  guerre  on  appelle  Garde  fille ,  la  Garde  avan- 
cée. 

Foi.  appel,  eft  un  appel  mal  fondé.  Quand  la 
fentenec  eft  confirmée ,  on  paye  l'amende  du  fil 
*tf*l,  qui  eft  de  11.  livres. 

Fol  un  avoine.  V 'oyez  Avoimt. 

Folli  inthimation,  eft  un  prife  à  partie1 
d'un  Juge  qui  a  jugé  dans  l'ordre  fit  lans  prévari- 
cation. On  condamne  toujours  auxdclpcns  d'une 
folle  tmihimmtttm. 

Fou,  eft  quelquefois fubftantif,  fit  figtùhc , Bouf- 


fon. Les  Princes  ont  des  fom  auprès  d'eux  pour 
les  divertir,  des  gens  qui  font  ièmblant  d  cftrc 
ftm ,  pour  dire  toutes  fortes  de  plaiianterics  en 
liberté. 

Fou,  au  jeu  descfchccs,  eft  une  pièce  dont  le  mou- 
vement eft  toujours  de  cofté  fie  de  guingois.  On 
appelle  le  ftm  noir ,  eduy  qui  marche  toujours  fur 
les  quarreaux  noirs  du  tablier  ;  le  fom  blmmc ,  ecluy 
qui  marche  fur  les  blancs;  le  fom  dm  Roy,  ecluy 
qui  eft  du  cofté  du  Roy  ;  le/««  de  U  Reine,  celuy 
qui  eft  au  cofté  de  la  Reine  ;  de  là  vient  qu'on 
dit,  Aux  efchecs  les  fom  font  les  plus  prés  des 
Rois.  Les  Italiens  l'ont  appellé  tifmo ,  fie  l'ont  ti- 
ré du  Latin  mlfhtmm,  lignifiant  la  même  choie. 

On  appelle  Garde/**,  les  barrières  ou  parapets  qui 
empefchcntdc  tomber,  qu'on  met  aux  lieux  efle- 
vcz  ou  dangereux. 

Fou,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phralcs.  A  cha- 
que fom  là  marotte.  Tous  les  fom  ne  portent  pas 
des  marottes.  Il  m'a  penfé  rairc  devenir  fom ,  fom 
à  courir  les  rués,  pour  dire,  U  m'a  fait  mille tra- 
vcrlës ,  mille  mclchancetcz  capables  de  me  rairc 
perdre  l'clprit.  J'y  mettrais  ma  tefte,  qui  eft  la 
gageure  d'un/f*.  Cet  homme  eft  fom,  ou  le  Roy 
n'eft  pas  noble.  Il  eft/»  comme  un  jeune  chien. 
Dieu  aide  à  trois  fortes  de  per  ion  nés,  aux  ftm,  aux 
enfants,  fie  aux  yvrognes.  Il  y  a  plus  de  /«««ven- 
deurs que  de  ftm  acheteurs.  On  dit  aufli,  A  la 
preiTe  vont  les  ftm,  pour  dire,  qu'il  ne  le  faut 
pas  empreffer  d'acheter  les  marchandées  tandis  que 
tout  le  monde  en  veut  avoir.  On  dit  aufli,  Tefte 
de  ftm  ne  blanchit  jamais.  A  folle  demande  il  ne 
faut  point  de  rcfponiè.  A  barbe  de  ftm  l'on  ap- 
prend à  rairc. 

On  appelle  Fom  de  haute  game,  un  ftm  achevé.  On 
dit,  que  les  ftm  fie  les  enfants  prophetilènt ,  pour 
dire,  qu'ils  diiént  quelquefois  la  vente  ,  qu'un 
/•*  advife  bien  un  fage.  On  dit  aufli,  Plus  on  eft 
de  ftm,  tt  plus  on  rit,  pour  dire,  que  le  nom- 
bre de  gens  iert  a  s'exciter  l'un  l'autre  à  la  joyc. 
On  dit  aufli  ,  que  les  ftm  font  plus  utiles  aux  là- 
ges,  que  les  (âges  aux  ftm:  c'cft  un  dire  de  Ca- 
ton  l'ancien ,  parce  que  les  liges  profitent  des  fo- 
lies des  autres  ;  ce  qui  n'arrive  pas  aux  fom  à  l'é- 
gard des  (âges. 

On  dit  aufli,  (quoy  qu'à  tort  )  que  tous  les  Poètes 
font  fomt  ,  fie  aufli  des  Aftrologucs  fie  des  Chy- 
miftes,  parce  que  pluficurs  fom  bourrus,  ou  trop 
enteftez  de  leur  art ,  ou  pree  qu'il  y  a  quelque 
chaleur  ou  fureur  dans  leur  génie  qui  leur  caulê 
quelque  defrcglemcnc  d'eiprit,  quelque  manière 
de  vie  particulière. 

FO  U  A  G  E.  fubft.  mafe.  Droit  qui  eft  deu  en  qucl- 

Î|ues  endroits  au  Roy ,  à  un  Seigneur  fur  chaque 
eu ,  maifon  ou  famille.  On  l'appelle  en  quelques 
lieux  ,  fomrnagc  ,  à  caulè  du  fourneau  fie  chemi- 
née. La  première  fois  qu'on  s'eft  lervi  de  ce  mot 
de  fomagt,  fut  pour  flgnihcr  un  impoft  que  Char- 
les V.  en  l'an  i  3  79.  leva  fur  chaque  feu  pour  un 
an  feulement,  qui  eftoit  d'un  franc.  Charles  VI. 
en  1388.  l'augmenta  fous  le  même  nom:  fie  de- 
puis Charles  VII.  le  rendit  perpétuel ,  fie  on  l'ap- 
pclla  tmiie.  On  l'a  appelle  en  Latin  fttmjrimm  jrt fin. 
gmlu  focu. 

On  l'a  dit  aufli  en  quelques  Provinces,  du  droit  de 
chauffage  dans  un  bois. 

FOU  AILLE,  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  C'cft  le 
droit  qu'on  fait  aux  chiens  d'un  fanglicr  quand  il 
eft  pris  ;  ainfi  dit,  parce  que  c'cft  une  curée  qui 
fe  fait  fur  le  feu ,  qu'on  a  aulTi  nommé  cmiene. 

FOU  AILLER,  v.  aél.  Donner  le  fouet.  Ce 
Ttmt  II.  K  z  terme 
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FOU. 

terme  cft  fort  populaire,  &  vient  pourtant  du  La- 
tin flsttIUre. 

FOUASSE.  f.  f.  ou  Fotuee.  Pain  cuit  fous  les 
cendres:  ce  qu'on  a  dit  aufli  de  quelques  gafteaux 
ou  galettes ,  ôc  en  quelques  lieux  foug*{fe.  Ce 


FOU. 

Les  canons  foudroy*uts.    Pericles  clloit  appelle 
un  Orateur  fouir»] tut. 
FOUDROYER,  v.  aft.  Lancer  la  foudre.  Les 
Titans  furent  foudroyé*,  par  Jupiter,  à  ce  que 
difent  les  Poètes. 


root  vient  du  Latin  foutus.  Ménage  &  Du  Cange  Foudroyer,  fignific  figurèrent ,  Battre  une 


après  Iftdorc.  On  a  dit  aufli  fogtud,  f9l*f*>  I 

gUCIA,   Ci  fudCUt. 

FOUASSIER.  fubft.  mafe.  Marchand  de fouaf- 
fe.  Rabelais  fait  mention  de  Foudffiers  de  Lcrne. 

FOUDRE,  f.  m.  &  f.  Exhalailbn grafle  &  ful- 
pburéc  qui  s'enflamme  par  le  choc  des  nues,  & 
qui  en  fortant  avec  violence  fait  un  grand  bruit , 
&  des  effets  extraordinaires  fur  la  terre.  On  a  tou- 
jours armé  les  Dieux  Payent  de  la  foudre. 

Ces  faudra  i m pu i  dans  qu'en  leurs  mains  vous 
peignez, 

dit  Corneille  dans  fbn  Polyeucte.  Les  lieux  tou 


ville  en  ruine  avec  des  canons,  bombes,  &  autres 
machines.  Ce  baftion  fut  foudroyé  &  mis  en  pou- 
dre en  trois  jours. 
On  le  dit  aufli  en  matière  d'éloquence.  Cet  Orateur 
a  foudroyé,  a  deftruit  toutes  les  railons  de  fon  ad- 
vcrlairc. 

Foudroyé,  ée.  Frappé  de  la  foudre.  Un  lau- 
rier foudroyé*  pafle  autrefois  pour  un  prodige. 
FOU  DRO  Y  EMENT.  f.  m.  A<ft.on  par  la- 
quelle une  choie  cft  foudroyée.  Le  foudroye- 
ment  des  Géants. 
F  O  U  E'  E.  f.  f.  Sorte  de  chafle  qui  (è  fait  la  nuit 
à  la  clarté  du  feu  le  long  des  hayes  avec  des 
ravaux.  Quelques  uns  difent  *  Ufoye. 


chez,  de  Ia  foudre  eftoient  eftimez  fàcrez  chez  les  FOU  ET.  1.  m.  Petite  ficelle  tort  déliée,  dont 


l'agitation  bit  une  impreflion  dans  l'air  fi  violen- 
te, qu'elle  y  caufe  du  bruit,  6t  fait  de  la  douleur 
fur  les  corps  des  animaux  qui  la  reçoivent.  Cette 
ficelle  cft  trop  grotte ,  je  ne  veux  que  du  fomtt. 
Voflius  dit  que  les  fouets  ont  fervi  autrefois  a  faire 
une  efpcce  d'harmonie  dans  les  Feftcs  de  H  chus 
Éc  de  Cybcllc  ;  te  qu'encore  aujourd>'huy  les  Tar- 
tarcs  qui  ont  conquis  la  Chine  lé  fervent  de  fouets 
au  lieu  de  trompettes,  &  que  d'un  fciil  coup  ils 
forment  trois  ions  qui  fe  font  entendre  l'un  après 
l'autre. 

Fovdri,  fe  dit  figurément  de  la  colère  de  Dieu ,  Fo  U  e  t  ,  fe  dit  par  cxienfion ,  des  verges  avec  lef- 


Ancicns.  les  Cyclopes  forgeoient  les  foudrtt  de 
Jupiter,  l'aigle  portoit  U  foudre.  C'eft  un  crime 
digne  de  la  foudre.  On  appelle  le  carreau  de  la 
foudre ,  cette  partie  lblide  qu'on  dit  cftre  caulèocs 
effets  violents  que  fait  la  foudre:  d'où  vient  qu'on 
mon  Arc  en  quelques  endroits  des  pierres  de  ton- 
neres  qui  font  fort  fufpec~f.es  d'eflrc  bbuleulés  & 
une  impofture.  Ce  mot  vient  de  fulgure ,  ablatif 
de  fulgur.  Ménage.  Nigidius  a  eferit  un  Traité 
fort  curieux  de  la  foudre ,  qu'il  appelle  Brouta- 
feofte 


ou  des  Rois.  Les  prières  que  les  Fidellcs  ont  fait  à 
Dieu ,  luy  ont  arraché ,  luy  ont  fait  tomber  la  foudre 
des  mains,  ce  Prince  a  une  grande  armée,  on  ne 
fçait  encore  fur  qui  la  foudre  tombera. 


Tout  charge 
foudre. 


de  1 


auners  craignez  encore 


quelles  les  Cochers  &  les  Charticrs  touchent  leurs 
chevaux,  à  caufe  d'un  petit  bout  de  cette  ficelle 
qui  y  cft  attachée,  &  qui  en  fait  le  principal  effet. 
On  l'eftcnd  aufli  aux  courroyes  &  lanières  de  cuir 
dont  on  fait  les  fouets  de  poftillon,  &  les  fouets 
pour  les  fabots  des  enfans. 
Fo  ù  k  t  ,  fe  dit  encore  de  tout  autre  inltrumcnt  de 
correction  ou  de  mortification,  comme  verges  de 
bouleau  ,  de  geneft,  de  parchemin  tortille,  de 
cordes  noiic«.  Cet  enfant  cft  fi  incorrigible,  qu'il 
faut  toujoursavoir  le  fouet  a  la  main .  l'auray  le  fouet 
&  vous  la  feffée.  S.  Hierolroe  &  les  autrej '  penitenj' 
font  peints  avec  des  JW,  à  la  main,  il  ne  taut  crain- 
dre m  les/mm,  ni  les  gefnes,  pour  fou  flenir  la  veri- 
te.  Borcl  dérive  ce  mot  de  fujtu,  lignifiant  Mou. 
Fou  e  t  ,  le  dit  aufli  de  la  correction  même,  &  des 
coups  qu'on  donne  avec  le  fouet  ou  les  verges.  Un 
efeolier  mérite It  fouet ,  quand  il  a  frippé  la  leçon, 
lescouppeursdcbourfe  ont  le  fouet  par  la  main  du 
bourreau,  on  luy  a  donné  le  fouet  ious  la  euftode, 
c  cif  a  dire,  dans  la  prilbn,  &  non  pas  en  public: 
-    -o   fubcuflodtd.  r  r 

FoÔTr..  f.  m.  fignifie  aufli,  un  grand  vent  &  Pr^rbi^t ,  pour  e  xeufer  une  faute  le- 

extraordinairc,  unVtempcfte  quof^uVn'y  att  g*  q^tZÏ  ^SL^^  °n 
ni  tonnes.  ni  efcEPS  quinze  autre-  ^i^SiS^^JSSi 

ce  qui  le  dit  particulièrement  desjuges  inférieurs! 

3  Tr \ER-  V>  a£t-  Donncr  det  coup,  de 
fouet.  Un  bon  Cocher  ne  doit  gueres  fouetter  fa 
chevaux,  les  el col ier»  qu'on  fouette  trop  ,'cndur- 
ciffent  aux  coups  On  dit  aux  petits  dcolicrs, 
qu  ils  aillent  a  l*dcofc  fouetter  le  nwiftre. 
On  d.t  aufli  en  Maçonnerie,  Feuetterle  plaltre,  pour 
dire, le  jetter  contre  un  mur  par  afpcrfion  avec  un 


Corneille  dans  le  Cid. 
On  dit  aufli ,  que  les  lieux  cflevez  font  plus  fouvent 
frappez  de  la  foudre,  pour  dire,  que  ceux  qui  font 
les  plus  favoris  des  Princes,  lbnt  les  plus  sujets  aux 
grandes  difgraces. 
On  appelle  aufli  figurément ,  la  foudres  du  Vatican, 
les  excommunications  qui  viennent  de  la  Cour  de 
Rome  ;  &  les  foudres  de  PEglilé  en  gênerai ,  tou- 
tes les  excommunications.  I 
On  appelle  aufli  un  grand  Capitaine  brave  &  dili- 
gent, un  graad  foudre  de  guerre  ;  fit  un  grand 
Orateur,  un  foudre,  un  torrent  d'éloquence. 
On  dit  aufli ,  que  les  canons  vomiflent  leur  foudre 
contre  une  place,  quand  ils  la  battent  vigourcu 


qu'on  appelle  autre 
ment  un  ourtgdn  ,r 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  fefaiterain 
dre  comme  la  foudre,  lors  qu'il  cft  violent,  qu'il 
menace  &  bat  louvent  :  qu'un  hoiTlmc  \ 
cheval,  ou  un  nav.rc   va  vifte  comme  la  foudre , 
lors  qu  ,1  court  ou  qu',1  lc  mcut     -   mrJT  . 


qu  .1  le  meut  avec  grande  im-      eiffent  aux 


petuofité. 

FOUDRE,  f.m.eftaufliun  grand  vai  fléau  conte- 
nant plufieurs  muids  devui,  dont  on  fe  fert  en 
Allemagne,  qu  on  ne  vuide  point,  &  ou  on  mct 
toujours  du  vin  nouveau  fur  le  vieux 

FOUDROYANT,  AHTE.adj.Quifoudt 


aroyc. 


balay,  au  lieu  de  le  plaquer  avec 
Fouetter,  fe  dit  aufli  d'un 


„„  r    r      —  "  vcnt  impétueux  , 

qu»  en  fingUu  couppc  ,c  ^  J  &  y  ggj  ^ 

pref- 
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FOU. 

prcffions  fcmblablcs  aux  coups  de  fouet,  dans  le, 
oeifro.ts  des  montagnes  le  vent  y  ftmtttt  cruelle 
ment. 


ment. 

On  le  dit  aufli  des  canons  &  des  armes  à  feu  II  y 
avoir  des  canons  fur  un  cavalier  qui  Mmtkil 
proches  am^c*  &  q«i  cmpclchoicnt  le,  ap. 

Les  Grecs  ont  dit  figurément ,  que  Xcrxcs  avoit 
fouette  la  mer,  pour  dire,  qu'il  l'avoit  domptée, 
&  qu  il  y  avoit  jerté  pluficur,  chailne». 

On  dit  proverbialement,  H  n'y  a  pa,  de  quoy  fign. 
ter un  chat,  pour  dire,  qu'une  faute  ou  une  ac- 
cu lauon  font  légères. 

F°nîlKTTi;  î.*'  P"r,-*«,i-  On  appelle  par  iro- 
nie,  un  c(col,cr<iuiuulefciic,,^/#w(V.  On 
dit,  qUun  pays  cft  fouetté,  qu'il  cft 
du  mauvais  vent,  pour  dire ,  qu'on  n'y  re- 
cueillera  point  de  fruits  dans  l'année 

On  appelle  de  la  crcfmc  fouette celle  qu'on  a  fuit 
cllever  en  1  air  à  force  de  la  fouetter  j  &  figure- 
menton  appelle  Crcime  foutue ,  lcî  choies  qui 
ontbci  capparence,  &  qui  ne  font  rien  en  effet. 

On  appelle  en  termes  de  Jardinage,  une  tuiippe 
fomente,  quand  elle  cft  marquée  de  petites  rayes, 
particulièrement  de  rouge  fur  le  blanc ,  qui  reflem- 
blent  aux  marques  des  coups  de  fouet.  On  le  dit 
tuiii  des  ceuillcts  &  des  autres  fleurs 

^ELT£UR-/  m'  QH»  fouette.  Tem- 
pclte  eftoit  un  grand  fouettent  d'elcoliers  au  Col- 
lège de  Montaigu.  Rabelais. 
FOUCADE,  ou  A**.  C  f.  Terme  de  Guer- 
re. C  elt  un  petit  fourneau  fait  en  forme  de  puits 
large  de  huit  à  dix  pieds  &  profond  de  dix  àdou- 
ae.qu  on  prépare  lous  un  ouvrage  qu'on  veut  fai- 
re lauter,  qu  on  charge  de  barils  ou  lacs  de  pou- 
dre, &  qu  on  recouvre  de  terre.  On  le  fait  jouer 

FOUGER.  v.  acf.  Terme  de  ChaiTc ,  qui  fe  dit 
du  langhcr,  quand  U  arrache  la  racine  des  fougè- 
res &  autres  plantes.  Ce  qu'il  levé  avec  ion  bou- 
toir s  appelle/»*^,  &  le, fortes  qu'il  fait  pour  ce- 
la, «jf  emihtet.  O,,  appelle  aufli  fouge,  la  paiûon  du 
langjicr  en  racines.  Quand  il  trouve  de  quoy  man- 
ger iaiia  fouiller,  on  l'appelle  m*ugeurt. 

FOUGERE,  ou  Feugere.  C  f.  On  diibit  autre- 
fois Femcbter  &  Fucbtere.  Petite  herbe  qui  croift 
dans  les  bois;  &  elle  lert  principalement  a  faire  du 
verre,  après  qu'on  l'a  réduite  en  cendre,  à  caufe 
de  la  quantité  du  fel  alluli  qu'elle  contient. 

Il  va  une  fougère  roafle,  qui  ne  jette  ni  tiges,  ni 
fruit,  ni  fleurs.  les  feuilles  fortent  d'une  queue, 
longues  d  une  coudée,  fort  chiquerées,  &  arran- 
gées deçà  &  delà  en  forme  d'ailes,  fon  odeur  eft 

A  ?J°n  S°uft  cft  acrc  &  Singeant,  fa  raci- 
ne cft  à  fleur  de  terre,  fe  eft  noire  &  longuette. 
Matthiole  dit  qu'elle  porte  une  graine  au  reversde 
les  ieu.lles,  mais  h  petite,  qu'on  ne  la  peut  difeer- 
.ncr  qu  a  peine.  La  f»ugere  femelle  a  des  feuilles 
qui  ne  dépendent  point  d'une  limplc  queue  :  car 
elle  a  pluiieurs  petites  branche,  aflez  hautes, 
«  pluiieurs  racines  longues  fe  courbées ,  qui 
font  noires  tirant  fur  le  jaune:  on  en  trouve  aufli 
de  rouge,.  On  dit  que  fi  une  femme  enceinte  mar- 
che dellus,  qu'elle  avortera.  On  l'appelle  autre- 
L?!™!?^™'  °tmmb  RV**'-  Kn  Latin  if- 

ÏS}^  chefD«.  qui  cft  une  efo7ece*de 
mouiiedechelnc  ,  qu'on  appelle  drtepter* Quel- 
ques Auteurs  ftp^TSKffi ZfSS, 

JP'r'  8,d"V  raare  h  tentation  d'une 
«gle  qui  a  les  ailles  eftendues. 
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£ V'he^^/riaV'jn'  ^ 

FOel°UE-  f'  f'-  LfaP««^.  «nportement  de 

oeduree.  U  eft  dangereux  de  combattre  le,  Fran 
çotsdans  leur  prenucre/.*,,,.  les  fimtmài  des  ie» 

Fou  ou  a,  le  ditauffi  de  quelques  animaux,  & 

□£ ?  7T  dM  Chcvf"x'  dct  d« 
bûmes,  des  chameaux,  des  cleDban*  *r  c'JZ 

quand  ils  font  en  chaleur.  On  iTÎXf  £ 

rents  enflci  &  de  la  mer  agitée 

Z 1°  V  "  '  *  Marine ,  fe  dit  du  maft  & 

de  la  vergue  d'artimon  ,  qu'on  appelle  fouvent 
Maftde/^oude^,  Vcrg^de/^J 

F  o  u  g  u  B,  fe  dit  figurément  de,  chofes  fpiriruelles 
g,and  un  Poète  eft  en  fa  fougue,  il  f^m^- 
1«.  ceux  qu.  rendoient  des  oracles,  entroient  en 
fottgut  pour  prophetifer. 
FOUg6eUX,eu,E.  adj.  Qui  eft  chaud,  co- 
lère, courageux  ou  lujct  à  entrer  louvent  en  W 
vSv  1*  l?ramc/MX*'**.  "n  Taureau  fouguiux. 
FOVIE.  Cm.  cftunpetitarbrifleaudontlcffeuil- 

*  OU  IL  LE.  f  f.  Action  de  fouiller.  La  f,u,IU 
des  terre,  pour  les  fondement,  de  cetteEglilea 
cou ftc  tant.  6  e» 

FOU  I  L  LE- MER  DE.  fubft.  mafe.  en  Latin 
d'ordu"'*'    f         Infcélc<iul  «  Se  fiente  & 
On  appelle  figurément,  fou.Be-merJe,  Celuy  qui 
neft«.°U  4111  trai"C       allaifCS  ^  &  d^ho»- 
FOUILLER.  v.  aa.  Creufer  la  terre.  On  a 
commence  a  /fl«,&r  le,  fondements  d'un  grand 
édifice  en  tel  lieu,  il  faut  fomètn  jufou'à  ceSn 
trouve  un  bon  fond,.  Daiis  ce  mU  fens  oTd.t 
queies  cochons   oue  les  taupes/.-^  la  ter  c 
Pour  dire,  qu'ilA  remuenrOn  met  descTou; 
lur  le  grouin  des  pourceaux ,  pour  les  empelcher 
de  fou,tUr  les  prez,  de  les  gX.  Ce  mot  vien 
ée  foAcuUre,  diminutif  de  /W,(,r,  &  dc  fadt?t 
Ménage.  De  Valois  le  dérive  de/dtp*.  cCnC 
qu,  diroit  ,  W*mm  tnfoUem  m.ttere  ,  Aîettre  U 
M4iu  dont  U  ftche. 
Fouille  k    figIùfic  aufri>  Tir„      ,  chofc 
de  la  terre  dans  laquelle  on  creufe.  On  ifomUUdt 
M  pierre,  dc  la  marne  dans  tout  ce  canton,  on 
fomUt  des  mines  pour  en  tirer  l'or,  l'argent,  Se 
les  autres  métaux,  tout  ce  champ  a  elle  tomUe'  il 
eft  creux  par  dclfous.  '  ' 

Fouiller,  lignifie  encore,  Rechercher  quel- 
que choie  en  de*  lieux  particuliers.  On  a  efté  fou.l- 
ler  dans  toute  la  maifon  de  ce  faux  MonnoVeur, 
pour  voir  fi  on  n'y  trouveroit  point  des  outils.  o„ 

a  fr  A  r  tOU5  lcs  PaPicrs  du  cabin«  de  cet  ac- 
cule dherefie.  on  a/,«,^ce  voleur,  on  ne  la 
trouve  fiufi  dc  rien. 
Fouiller,  figni fie  Amplement,  Tirer,  avein- 
dre  de  quelque  lieu.  II  a  fomOi  dans  fa  poche,  fe 
en  a  tire  un  tel  papier,  on  cft  aflez  libéral  de  con- 
lnls,  mai,  quand  il  hiitfou.Oer  dans  la  bourfe,  on 
en  demeure  la.  je  reconnoù  bien  qu'on  a  foutUé 
dans  mon  coffre. 

K  ;  Fo u  i l- 
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ledit  figurément  des  chofes  fplrituel- 
\tti  dan*  ma  mcmoire ,  fie  n'y  ay 


cet  Hiftorien  a 


fie 
ou 


p0UlLLt*iff 

les.  J*ay  /♦•»« 

rien  trouvé  de  ce  que  vous  dites, 
frfdans  tous  le»  trefors  de  l'Anoquité ,  dans 
toutes  les  Archives,  dan.  tous  les  Auteurs  qui 
ont  cfcrit  devant  luy.  il  ne  faut  pas  femIUr  trop 
avant  dans  les  my ftcrcs  de  la  Religion. 

On  dit  aufli,  Feniler  les  tombeaux,  pour  dire,  Ac- 
culer, rechercher  les  aftions  des  deffunts. 

Fouill»,  kk.  part.  &  adj. 

FOUI LLO USE.  fubft.  fera.  Vieux  mot, 
hors  d'utage  ,  qui  f.gnifioit  autrefois.  Sac,  « 
poche.  Il  avoit  de  beaux  cicus  en  frmienft.  Ka 

bêlais.  ,  .  e .  c 

FOUINE,  f.  f-  Petit  animal  fiuivage  fait  en  ter- 
me de  belette  ou  marte  villageouc,  qui  fréquente 
les  maifons,  qui  fait  grande  guerre  aux  pigeons, 
aux  poulets,  aux  oeufs.  Son  poil  eft  fauve,  noi- 
raftre,  Ce  le  deflous  de  la  gorge  couvert  de  blanc. 
Il  eft  eftiroé  parmi  les  fourrures.  Un  manchon  de 
frmnt.  les  excréments  de  la/»*ww  fentent  bon.  la 
chafle  de  la  frnint  fe  fait  avec  des  baffets  qui  la 
vont  chercher  dans  les  granges  ou  greniers,  & 
iufqu'aux  combles  des  EgbJcs.  En  Latin  fnfund, 
À  fnfci  ftlo.  Saumaife.  Nicod  l'appelle  aufli  mnf- 
tnUftnnrt»,  fie  dit  qu'il  faut  clcnre/«»f,  pré- 
tendant que  cela  vient  de  ftm »  <*  fan*. 
Fouine,  eft  aufli  un  inftrumcnt  de  fer  à  deux  ou 
trois  fourchons  fort  aigus ,  qui  eft  emmanché  au 
bout  d'une  perche  ,  qui  fert  à  ellever  les  gerbes 
de  la  grange  fur  le  ras,  fie  à  percer  de  gros  poif- 
fons  qui  s'endorment  fur  le  fable  dans  des  eaux 
claires  fie  peu  profondes,  tant  fur  la  mer  que  dans 
les  viviers.  Il  vient  àcfnfaniU,  ftjftné,  te  fnfa- 
n.t,  qui  lignifie,  finrebt  ou  trident. 
FOUIR,  v.  act.  Creufer  la  terre ,  y  faire  des fof- 
fes.  Finir  un  puits,  on  a  beau  finir  dans  ce  champ, 
on  n'y  peut  trouver  de  l'eau,  la  principale  façon 
des  vignes,  c'eft  de  les  finir  en  temps  &  lieu,  il 
h\xt  finir  la  terre,  quand  on  n'a  pas  de  quoy  vi- 
vre. Ce  mot  vient  auùi  iefidert. 
Foui,  1  E.  part,  fie  adj. 

FOULE.  I.  f.  Preflc  qui  eft  caufée  par  l'arrivée 
de  plufieurs  perfonnes  en  un  même  lieu.  La  Jouir 
eft  grande  aux  Proceflions  du  Jubilé,  on  court  en 
feule  pour  entendre  ce  Prédicateur.  Zachée  ne 
pouvoit  approcher  du  Sauveur  à  cauie  de  la 
finit. 

On  le  dit  aufli  de  plufieurs  ch.rfes  qui  font  en  abon- 
dance en  un  même  lieu.  Les  vivres  venoient  en 
fruit  dans  le  camp,  les  biens  viennent  en  feule  dm  s 
cette  mailbn.  les  raifons  viennent  en  fouir  en  la 
bouche  de  cet  Advocat.  les  eaux  de  ce  torrent 
viennent  'en  foule  fe  dclcharger  dans  cette  ri- 
vière. 

On  dit  (igurément,  qu'un  homme  s'eft  tiré  de  h  feu- 
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pour  dire,  Profiter  dans  le  trouble  &  dans  la  coo- 


li ,  pour  dire,  qu'il  excelle  en  quelque  choie, 
qu'il  s'clt  fienalc  au  deflus  des  autres. 
Foule,  feditauOi  de  la  préparation  des  draps, 
des  laines  ,  des  chapeaux,  qu'on  leur  donne  en 
les  roulant  ou  prenant  pour  les  rendre  plus  fer- 
mes. Il  en  courte  tant  pour  la/o./,  d'une  pièce  de 
drap.  * 

En  termes  de  Marine  on  appelle  ,  Maft  de  finit 

fie  Vergue  de  finie,  le  maft  fie  la  vergue  du  maft 

de  rarrier  ou  l'artimon. 
Foule,  lignifie  aufli ,  Surcharge ,  oppreflion.  Le 

Roy  ne  donne  point  de  privilèges  qui  aillent  à  la 
finie  de  les  lujets.  les  longueurs  des  procédures 

vont  toujours  à  la  finit  des  parties. 
On  dit  proverbialement  ,  Se  méfier  dans  la  finit. 


tu  (ion. 

FOULE' E.  f.f.  Terme  de  Vénerie.  C'cft  h  mar- 
que ou  légère  impreffion  que  fait  le  cerf  fur 
l'herbe,  fur  les  feuilles,  fur  le  fable  qui  marque 

fa  trace.  .  r  n 

FOULER,  v.  a£L  Preflcr  quelque  chofe.  On  a 
efté  bien  ftnli  à  cette  Proccffîon ,  pour  voir  cette 
cérémonie,  on  frnle  les  draps  dans  des  moulins 
pour  les  rendre  plus  fermes,  on  finit  la  vendange 
dans  les  cuves  pour  en  tirer  la  merc  goutte,  il  fau- 
dra bien /«fer  cette  marchandife  pour  la  faire  en- 
trer toute  en  cette  quaifle.  On  dit  aufli  ,Fonler  un 
chapeau ,  quand  on  le  fabrique.  Ce  mot  vient  du 
Latin  fnU».  Ménage  après  Scaliger. 
Fouler,  figniiie  aufli ,  Salir,  gafter.  Cette  jap- 
pe eft  toute  ialic,  car  elle  a  efte  fruité  aux  pieds, 
l'herbe  de  ce  pré  eft  toute  fenle'e,  toute  gaitee.on 
a  trop  danlé  deflus.  mon  lit  eft  frnlê,  eft  défait, 
quelqu'un  s'eft  jetté  deflus. 
On  dit  aufli,  qu'on  fera frnltr  la  paille  à  un  prilbn- 
nier,  pour  dire,  qu'on  le  mettra  au  cachot ,  où  il 
couchera  fur  la  paille. 
Fouler  la  terre  ,  fignific  quelquefois,  la  paiftrir 
avec  les  pieds.  Il  faut  fenler  long-temps  la  terre 
grade  pour  faire  de  la  poterie,  des  t utiles,  des 
baftardeaux.  On  dit  aufli ,  Finltr  la  poudre,  lors 
qu'on  charge  des  canons ,  fie  qu'on  bat  la  poudre 
avec  le  refouloir. 
Fouler,  lignifie  aufli,  Offenfcr  quelque  partie 
du  corps  par  quelque  effort  ou  contufion.  En 
jouant  à  la  paulme ,  il  s'eft  fait  une  deftorfe ,  fie  il 
s'eft  finit  un  nerf.  Et  on  le  dit  plus  fouvent  des 
belles  de  ibmme  qui  font  fujettes  à  eftre  frnlttt 
par  le  baft  ou  par  la  fclle.  On  dit  aufli ,  que  les 
ïambes  font  finlitt  par  trop  de  travail. 
On  dit,  figurément,  Finltr  aux  pieds  les  grandeurs, 
les  vamtei  du  monde ,  pour  dire,  les  quitter.  Ftm. 
1er  aux  pieds  l'autorité  des  loix,  les  mefprifcr. 
Fouler,  lignifie  aufli ,  Surcharger,  opprimer. 
Les  Princes  d'Orient  frnltnt  extrêmement  leurs 
fujcts.lci  petits  tyrans  de  Province  frnltnt  bien  les 
payfans. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  doux  fie  pacifi- 
que ,  que  c'cft  un  bon  Prince  qui  oc  fouir  gueres 

lès  fujets. 

Foulé,  ée.  part,  fie  adj.  Terre frnlt't.  fonli -aux 

pieds,  nerf/»*//. 
F  O  U  L  E  R I  E.  f.  f.  Lieu  où  l'on  finie .  Ce  Fer- 
mier a  trois  cuves  dans  là  frnltrit.  il  faut  porter 
ces  draps  à  la  frnlerte  pour  eftre  en  cftat  d'eftre 
vendus. 

F  O  U  L  E  U  R.  fubft.  mafe.  Ouvrier  qui  foule  les 
draps. 

FOULOIR.f.m.  Lieu  où  les  Artifans ,  Chappe- 
licrs,  Bonnetiers,  ficc.  foulent  leurs  marchandées 
chapeaux,  bonnets,  bas,  ficc. 
Fou  loi  r  ,  eft  aufli  le  manche  qui  fert  au  Cano- 

nier  à  charger  le  canon,  à  battre  la  poudre. 
FOULON,  f.  m.  Ouvrier  qui  prépare  les  draps 
en  les  faifant  fouler.  Moulin  à  Ftnltn  :  c'cft  un 
moulin  lequel  a  une  roué  dentée  qui  fait  mouvoir 
deux  ou  plufieurs  gros  maillets  de  bois,  qui  fuc- 
ccflivcmcnt  tombent  fur  les  draps  qu'on  met  def- 
lous, qui  deviennent  par  ce  moyen  plus  ferme* 
fie  plus  unis.  Les  moulins  à  Fonlin  ont  cfté  appel- 
le! en  Latin  ,  fnUemnm  ,  fie  fnttenttnm.  Pline  dit 
que  ce  fut  un  nommé  Nicias  fils  d'Hermias  qui 
inventa  le  premier  le  meftier  des  Fmlint. 
Il  y  a  une  herbe  iftnlm  :  c'eft  une  herbe  fort  bonne 
à  laver  fie  à  aroolir  les  laines.  Cette  plante  a  les 

feuilles 


r 
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feuille.  Pentes  &  efpincufcs,  fcmblables  au 
reftc  à  celle  de  i  olivier.  Sa  tige  cft  comme  celle 
de  i..  ferulc  ,  ou  du  fenouil,  &  eft  velue  en  cite. 
En  Latin  rdÀtcuU,  ou  Wm  herbu,  ou  firuth,- 
u*.  Les  Apothicaires  PappcuWre»Witf 

FOULQUE.  C  m.  Odcau  de  rivière  que  quel, 
qiies-un»  appellent  iW/,,  à  eau (è  de  la  noirceur 
On  l'appelle  aufli  A  h  ne  te  ou  PouUt  fuui.  En  La- 
tin fmkcm ,  ou  Ltrm  mgtr. 

FOULURE,  f.  f.  Aeffurc  qui  vient  par  quel- 
que effort  ou  quelque  contuûon.  La  foulure  de 
ce  cheval  vient  de  ce  que  l'on  n'a  pu  rembourre 
f   ,.    cenc>*^  «  nerf  vient  d'un  effort  qui 
1  a  allonge  ou  difloqué. 

FOUPIR.  v.  ad.  Dfcrle  luftre  d'une cfiofre  à 
force  de  la  manier,  de  la  chiffonner.  Cette  femme 
a  efté  à  la  preffe  ,  fes  habits ,  ion  linge  ont  efté 
foxfù. 

Fou  pi,  ie.  part.  &c  adj. 

FOUR.  f.  m.  Lieu  où  on  cuit  le  pain  &  la  paf- 
tifferic.  C'cft  une  petite  conftrucfeon  de  bricque, 
de  chaux  ,  ou  de  plaftrc,  qui  a  une  cavité  ronde 
d'environ  un  pied  de  hauteur, qui  n'a  qu'une feu- 
le ouverture.  Chauffer  le  four,  mettre  du  pain 
dans  le/#»r.  manger  des  petits  paftez  à  la  gueule 
du/««r,  pour  dire,  tout  chauds.  un/«w  d*arn»cc 
qui  eft  portatif. 

FOUR  ban  n  a  t» ,  ou  AiriU.cIl  kfimr 
public  de  la  Seigneurie  où  les  habitans  fout  obli- 
gez d'aller  faire  cuire  leur  pain. 

Fou»,  fc  dit  aufli  du  lieu  où  eft  le  four  ban- 
nal.  Au  moulin  &  au  fur  chacun  va  à  fon 
tour. 

Fo  u  k  ,  fe  dit  aufli  de  quelques  autres  plus  grandes 
conftru&ions  qu'on  fait  pour  faire  cuire  de  la 
chaux  ,  de  la  poterie,  du  plaftrc,  de  la  bri- 
que, 6tc. 

On  appelle  figurément  &  hyperboliquement  un  four, 
un  lieu  oblcur  6c  forabre.  Je  ne  veux  point  de 
cette  chambre,  c'cft  un  jour.  On  le  dir  aufli  d'un 
lieu  chaud.  Comment  diables!  à  trente  pas  d'elle 
il  fait  chaud  comme  dans  un  four.  Voitorc. 

°a  appelle,  Pièces  de  four,  certaines  pièces  de  pa- 
rifleric,  comme  fou»  les  gafteaux  ,  tartes  &  pou- 
pelins,  ôc  non  pas  les  Pains  bénits,  Brioches,  pal - 
tel,  &  autres  pièces  de  ce  mefticr. 

On  dit  chez  le  Roy  ,  Four  &  frmt,  pour  dire,  le 
déficit. 

En  termes  de  Comédiens,  on  dit ,  Faire  un  four, 
pour  dire,  qu'il  eft  venu  fi  peu  de  gens  pourvoir 
la  reprefentation  d'une  pièce,  qu'on  a  efté  obligé 
de  les  renvoyer  fans  la  jouer. 

On  dit  proverbialement,  Ce  n'eft  pas  pour  vous  que 
icfour  chauffe,  pour  dire,  Ne  vous  attendez  pas 
d'avoir  part  à  cette  affaire.  On  dit  aufli  d'une 
bouche  trop  fendue ,  qu'elle  eft  grande  comme  un 
finir. 

FOURBE,  f.  £  Tromperie,  defguifement  de  la 
vérité  fait  avec  adreffe.  Les  honneftes  gens  font 
ennemis  de  la  fourbe. 

Fourbe,  adj.  m.  &  f.  ôt  quelqucfbb  fubftantif. 
Trompeur  avec  adreffe  &  diûimularion.  Lors 
«rU'on  a deicourert  qu'un  homme  eft  un  fourbe, 
yfil  a  un  efprit  fourbe ,  on  n'a  plus  de  créance  en 
luJ;  Ce  mot  vient  de  l'Italien  f  serbe- %  qui  peut  avoir 
cite  fait  du  Latin  furvm, qui  lignifie,  uo,r:  d'où 
vient  qu'on  dit ,  une  ame  mure  ,  6c  noicir  un 
honune,  pour  dire,  le  calomnier.  Menace. 
FOUR  BER.  v.  aa.  Tromper  adroitement,  fi- 
nement Ceux  qui  agiflent  avec  iinecricé,  font 
ceux  qu  on  fourbe  ic  plus  aifement. 
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iuilant.  C  eft  une  bonne  lervante,  elle  f.urbi, 
J-ccffe  lis  chenets,  là  batterie  de'  ctfi£t 

Fo  u  B  »,  » ,  fe  di,  plus  particulièrement  des  armes 

FOURB1SSEUR,  «t,,E.fubft.mafc.&fem 

Artlfan  qui  vend  &  qui/*»*»,  des  efpées. 
Onditen  proverbe,  Eftre  tefteàtefte  corn  me  Fourkf. 
fiurs,  parce  que  les  Fourbsfeurs  font  l'un  devant 

f!iJ^ffi  é^TC  d'UaC  Ch0ic  Sui  n'eft  ni 
a  1  un,  mal  autre  de  ceux  qui  conteftent 

FOURBISSURE.  f.  f.  Acl,oT t  fburbir , 

nettoyement  des  armes. 
FOURBU,  uE.adj.  Terme  de  Manège,  qU1  ne 

fe  dit  que  des  chevaux.  Voyez  ferbure  H 
FO  U  R\  U  R.  Terme  de  dafle,  qu,  fe  dit  for. 
qu  on  fait  venir  les  chiens  où  l'on  veut  par  les  cri. 
oc  par  Je  lonner. 
FOURC.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois, toute  ebofe  qui  faifoit  un  angle  aigu.  Le 
fourc  d  un  arbre,  des  doits  ,  d'un  chemin ,  des 
rues:  d  ou  viennent  les  mots  de  fourche ,  fourcher, 
fourchu,  fourchou,  &  celuy  de  1**rrefo*rc , corn. 
nie  qui  dirait,  qui  a  quatre  rues  ou  angle,  fàilànt 
un  fourc. 

FOURCHE,  fubft.  fan.  Long  bafton  qui 
le  termine  par  un  bout  ou  deux  pointes.  Les 
fourches  fervent  à  faner ,  à  eftendre  du  lin- 
ge >  &c. 

On  dit,  Panfcr  les  chevaux  à  la  fourche,  pour  dire, 
leur  donner  de»  coups  de  fourche ,  au  Lu  de  les 
cHnucr.  Lt  ngurémenton  dit  en  ce  fens.Faire  une 
choiea  la/«»r^f,  pour  dire,  la  faire  mal:  Eftre 
tr«.rtea  U  fourche,  pour  dire,  Eftre  maltrauté 
U  autres  croyent  que  ce  proverbe  vient,  de  ce 
que  c  eltoit  anciennement  lacouftume  de  taire  paf- 
ier  les  vaincus  lous  le  joug  fait  en  forme  de  gibet 
qu  on .appelle  autrement  fourche,  comme  IcsSam- 
mtes  rirent  pafler  les  Romains  aux  Fourches  Cau- 
*Ms:  &  en  ce  cas  il  fignifie,^4//r*./,er ,mcf,n- 
fer,  &  humlter.  Jr 

Fourches.  Gibet,  colomnes  de  pierre eflevées 
pour  marque  d'une  haute  Jufticc.  On  yadjoufte 
le  mot  àe  f*t,buUtres ,  parce  qu'on  y  attache  en 
effet  les  pendus,  ou  on  y  expolc  en  public  lcsfup- 
Phciez.  Montfaucon  cftoit  le  heu  des/i*rrA«pari- 
bulairesde  la  Prcvofté  &  Vicomte  de  Paris,  où 
u  y  avait  icize  piliers.  Il  y  en  a  d'autres  à  quatre, 
a  trois,  à  deux,  félon  le  riltre  des  fiefs  qui  ont 
droit  d'en  avoir.  Les  fourches  à  trois  piliers  appar- 
tiennent aux  Seigneurs  Chaftclainsi  celles  à  qua- 
tre piliers  aux  Barons ;  ctUes  à  fix  piliers  aux 
Comtes:  mais  cela  eft  différent  ielon  les  Couftu- 
mes. 

FouacHE-FiERi.  f.  f.  Fourche  qui  cft  de  fer 
par  un  bout  à  deux  ou  trois  pointes ,  qui  fert 
a  remuer  le  fumier,  &  autres  ufages.  Les  Poé- 
rcs  Burlcfquc.  appellent  le  Trident  de  Neptu- 
ne ,  une  Fourche-fiert.  Ce  mot  a  efté  dit  par  cor- 
ruption de  ftmrche-ferre'o  ;  &  il  eft  ainii  elerit  en 
quelques  Auteurs.  Ménage. 
FOURCHER,  y.  n.  Se diviferen  deuxou  plu- 
fieurs  bronches.   Plus  les  arbres  font  couppsz, 

te 
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le  plus  ils  fourchent.  Au  cootraire  les  cheveux 
fourchent  , quand  ils  ne  font  pas  cou ppez.fic quand 
on  les  Uiffe  trop  croiftre. 

On  dit  aufli,  qu'un  chemin  fourche ,  quand  il  le  di- 
vife  en  deux  ou  trois  autres  chemins  a  la  manière 
d'une  fourche. 

On  dit  figurément,  que  la  langue  a  /.«rcW  à  quel- 
qu'un" pour  dire,  qu'il  a  pris  un  mot  pour  un 
autre,  par  une  métaphore  tirée  des  chemins  qui 
fourchent ,  où  il  eft  aile  de  fc  melprendre. 

Fourché,  éb.  part.  &  adj.  Cheveux  /##r- 

Onap*pelle,  Pied  fourche,  les  animaux  dont  l'ongle 
ou  la  corne  eft  divxi'ec  en  deux  parties,  comme  le 
bœuf,  Je  mouton,  «ce.  Moyfc  a  ordonné  qu'on 
ne  mangeai  que  des  animaux  qui  avoient  le  pied 
fourché,  fie  qui  ruminoient. 

On  appelle  aufli,  Pied  fourche',  la  Ferme  d'un  droit 
qui  eft  impofé  fur  les  belles  à  pied  fourché  qui 
entrent  dans  les  villes  pour  y  eftre  confom- 
mées. 

En  termes  de  Blalôn ,  on  appelle  fourché  on  fourchu, 
ce  qui  eftdivifé  en  deux.  11  le  dit  particulière- 
ment de  la  queue  du  lyon,  qui  fe  trouve  ainfi  re- 
prefentéc  en  plufieurs  Efcus,  fie  qui  en  quelques- 
uns  eft  paflee  en  fautoir ,  comme  en  ecluy  de  Bour- 
nonville. 

FOURCHET.  f.  m.  Apoftume  ,  fronde  qui 
vient  entre  deux  doits  de  la  main ,  où  il  le  laie 
comme  une  fourchette. 

FOURCHETTE,  f.  f.  Petite  fourche.  La  vi- 
gne poulie  de  petites  feurchttttt  qui  luy  fervent  à 
s'attacher  aux  branches  ou  aux  perches  qu'elles 
rencontrent. 

Fourchette,  eft  aufli  un  petit  inftrument  de 
cuiline  ou  de  table  pour  tirer  la  viande  du  pot  ,ou 
quelque  autre  mets  de  dedans  un  plat  pour  le  por- 
ter à  là  bouche.  Fourchent  de  fer.  fourchtttt  d'ar- 
gent. 

Fourchette,  en  termes  de  Guerre,  eft  un 
bafton  ferre  d'un  fer  fourchu  qui  fervoit  autrefois 
à  tirer  un  moufquet ,  afin  de  louftcnir  une  partie 
de  fa  pefanteur  fie  de  le  faire  porter  plus  jufte. 

Fourchette,  eft  aufli  une  partie  du  pied  du 
cheval  :  c'eft  une  cfpece  de  corne  tendre  qui  fait 
une  efpece  d'ara  lté  fur  le  milieu  de  la  foie,  fie  qui 
fe  partage  en  deux  branches  vers  les  talons  en  fa- 
çon de  fourche.  11  vient  plufieurs  maladies  dan- 
gereufesà  h  fourchette  d'un  cheval. 

Onappelle  aufli  Fourchette,  un  petit  os  diviféen  deux 
pointes  qui  eft  entre  les  deux  ailes  des  chapons  fie 
des  autres  volaUlcs,  fie  qui  eft  le  morceau  le  plus 
délicat. 

Fourchette,  cil  aufli  un  morceau  de  bois  gar- 
ni de  deux  pointes  de  fer,  attache  à  la  flefchc  d'un 
carroffe,  qu'on  laU  lie  dans  les  montagnes  pour 
empefeher  qu'il  ne  recule. 

FOO  RCHON.  f.  m.  C'eft  une  des  pointes  d'u- 
ne tourche  ou  fourchette.  Une  fourche  à  deux, 
trou,  ou  quatre  ;.„rcW. 

ou  plufieurs  branches   L«Ws  des  taillis  font 
fourchu,  des  la  racine.  On  dit  qu'un  homme  n'eft 
qu  un  arbre  fourchu  fie  renvcrle.  les  vieux  Poètes 
appcUoient  aufli  Arbre  fourchu,  une  efpece  de  vi 
relay  qu.  avoir  un  vers  plus  petit  que  les  autres  à 
1  endroit  ou  h  rime  fe  changeoit. 
FOURCHU  RE.  fobft.  ëm.  L'endroit  où  une 
choie  commence  a  le  fourcher,  à  le  feparer  c 
deux.  La  foureburc  des  doits.  U  fourcCre  des 
cheveux. 
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FOURGON,  f  m.  Efpece  de  charrette  dont  on 
le  icrt  pour  porter  du  bagage  fie  des  munitions ,  foit 
à  la  campagne,  foit  à  l'armée.  Elle  eft  d'ordinai- 
re à  quatre  roues,  fie  chargée  d'un  coffre  couvert 
de  planches  en  dos  d'afnc. 
Fourgon,  eft  aufli  une  pièce  de  fer  emman- 
chée qui  fert  à  dilpofcr  le  bois  pour  chauffer  le 
four. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  pelle  fe  mocque  du 
fourgon,  en  parlant  de  deux  peribnnes  également 
ridicules  qui  le  mocquent  l'une  de  l'autre. 
FOURGONNER,  v.  act.  Tifonncr  ,  deftifer 
le  fou  fous  prétexte  de  le  refaire  d'une  autre  façon, 
en  fe  1er  van  t  de  la  pelle,  des  pincettes,  du  Jour, 
gon,  ou  de  quelque  autre  ferrement. 
Fourgonner,  fignifie  figurément ,  Brouiller, 
renverlcr  tout  dans  un  coflre,  dans  un  cabinet, 
fous  prétexte  d'y  chercher  quelque  choie. 
FOURMI,  f.  t.  Petit  inlédc  tantoft  rouge,  tan- 
tôt! noir,  qui  fc  trouve  en  prodigieufe  quantité 
dans  les  troncs  des  vieux  chdhes ,  fie  qu'on  croit 
vivre  enfemble  avec  une  forte  d'ecconomie.  La 
fourmi  vient  d'un  ceuf  quijfc  change  en  ver.  Elle 
a  douze  petites  incitions  ou  petits  anneaux  dont 
fon  corps  eft  compofé.  Elle  a  deux  yeux,  deux 
cornes  fie  des  dents  dans  la  telle ,  fie  fix  jambes  qui 
ibrtent  de  fa  poictrinc.  La  première  peau  de  La 
fourmi  eft  parfaittement  unie  ;  cnlùitte  on  y  re- 
marque des  rides  fie  des  cfpcccs  d'incifions  ;  fie  en- 
fin elle  fe  divilé  en  plufieurs  parties.  Elle  fe  dé- 
pouille de  diverfes  peaux  dans  des  temps  différents. 
Cette  dernière  peau  devient  dure,  comme  de  la 
corne  ou  de  l'os,  jufques  là  qu'il  n'eft  pas  pofli- 
ble  de  la  percer  avec  une  lancette  fort  aiguë,  non 
plus  que  celle  des  efearbots  naficornes,  fie  quel- 
ques autres  infectes.  Son  bec  eft  compofé  de  deux 
dents  qui  s'eftendent  au  dehors,  fur  chacune  clef- 
quelles  on  void  encore  fept  incifions  qui  paroif- 
lent  comme  autant  de  petites  dents.  Ses  yeux  font 
tout  à  fait  noirs.  Ses  cornes  qui  font  au  deflus  des 
yeux  font  d'un  chailainun  peu  brun,  fie  fonteom- 
pofees  chacune  de  douze  petites  parties  rcvcftucsde 
poils.  Lcsjuinaurci  de  la  poictrinc  fc  divifcnt  cha- 
cune en  fix  parties  aigucsqul  s'avancent  dehors.  Ses 
reins  font  compofez  de  trois  boutons,  dont  la  fi- 
gure approche  un  peu  de  celle  des  vertèbres  ,  fie 
qui  font  par  tout  rcveftus  de  poils  aflezroides.  Se« 
jambes  font  fortes  fie  velues ,  compofées  de  fix 
parties,  dont  celle  qui  eft  à  l'extrémité  eft  armée 
de  deux  ongles  ou  de  deux  pinces.  Le  ventre  eft 
un  peu  plus  roux  que  le  refte  du  corps.  Il  elllui- 


comme  un  miroir,  fie  parlemé  de  petits  poils. 


fant 

On  n'y  découvre  aucune  partie  qui  "puiflemar- 
quer  qu'elle  foit  tnafle  ou  femelle  ;  en  quoy  elle 
convient  avec  les  abeilles.  Mais  il  y  a  une  autre 
fourmi  raaflc  qui  a  quatre  aUes  fie  des  yeux  beau- 
coup plus  grands ,  ayant  fur  fa  telle  trou  petites 
efcailles  lcmblables  à  des  perles,  qui  le  rendent 
différent  des  autres  fourmu.   Sa  ftructurc  fie  fcs 
jointures  lont  aufli  toutes  différentes.  Ses  deux  ai- 
les de  devant  font  deux  fois  plus  grandes  fie  plus 
fortes  que  celles  de  derrière,  fie  tout  fon  corps  eft 
plus  grand  fie  d'une  couleur  plus  noire.  Les  maf- 
les  des  fourmu  ne  fervent  qu*à  la  propagation,  fie 
cette  prétendue  fuperiorite  qu'on  leur  attribue  , 
aufli  bien  qu'aux  Rois  des  abeilles,  ne  procède  que 
des  mouvements  puiflants  qui  les  portent  à  la  gé- 
nération. La/W»,  mere  eft  encore  plus  groifc 
que  le  maflc,  qui  a  aufli  fur  la  tefte  ces  trois  pe- 
tites elcaïUç,  qui  font  fur  la  tefte  du  malle;  &  en 
cela  elle  diffère  des  fourmi,  ordinaires. 

On 
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On  dit  qu'il  y  a  des  four  mu  blanches  qu'on  voit  fur 
le  haut  du  petit  eicueil  de  Pccno  proche  d'Athè- 
nes, dont  le  ibmmet  eft  plein  d'un  fable  d'une 
blancheur  extraordinaire. 

la.  fourmi  a  un  zelc  6c  un  amour  fi  extraordinaire 
pour  tes  petits,  qu'elle  conduit  dans  les  lieux  où 
ils  peuvent  trouver  leur  nouriture  convenable }  6c 
quand  ils  font  couppés  en  deux,  elle  en  rempor- 
te les  pièces  entre  les  bras. 

On  envoyé  les  prodigues  à  l'cfcolc  de  h  fourmi ,  qui 
fait  des  provifions  l'efté  pour  l'hiver.  On  dit  que 
\\  fourmi  ronge  le  germe  du  bled,  afin  qu'il  ne 
germe  point  dans  la  terre  où  elle  le  garde.  On  dit 
aufli  qu'il  y  a  des  four  mu  d'Inde  qui  (ont  ailées, 
cornues  &  grades  comme  un  loup ,  qui  tirent  l'or 
des  mines.  Mais  cela  cil  fabuleux.  Il  y  a  dans  An- 
gola un  li  grand  nombre  àefourmie,  6c  fi  g  rodes, 
qu'on  a  trouvé  des  iquclcts  de  vaches  qui  en  ont 
cfté  mangées  en  une  nuiét.  Il  y  a  desfourmu  dans 
la  Chine  &  dans  le  Tunquin  qui  volent  en  trou- 
pes fur  des  arbres  6c  y  font  une  efpece  de  gomme 
ou  de  cire  dont  on  compote  la  laque  fi  connue 
par  les  Teinturiers,  8c  qui  cft  le  principal  ingré- 
dient de  la  cire  d'Efpagnc. 

On  dit  en  proverbe,  qu'une  pcrfbnne  a  mangé  des 
œufsdc/o«row,  quand  elle  laiche  beaucoup  de  vent  : 
on  dit  aufli ,  qu  elle  a  des  oeufs  de  fourmi  fous  les 
pieds,  lors  qu'elle  ne  peut  demeurer  en  place, 
qu'elle  a  grande  envie  de  marcher.  On  dit ,  qu'on 
rendra  un  homme  plus  petit  qu'une  fourmi ,  pour 
dire,  qu'on  l'humiliera  beaucoup,  qu'on  le  rui- 
nera. 

FOURMILLER,  v.n.  Eftre  en  grande  quanti- 
té en  même  lieu.  La  France  fourmille  en  beaux 
efprits,  en  gens  braves.  Les  enfants  fourmillent 
dans  cette  race.  Ce  mot  vient  de  ftrmicuUrt ,  di- 
minutif de  formictre,  qui  fe  trouve  chez  les  Au- 
teurs. Ménage. 

Fo  u  r  m  i  l  L  i  e  k  E.  f.  f.  Lieu  où  naiflent ,  où 
s'aftcmblcnt,  où  le  tiennent  les  fourmtt. 

On  le  dit  figurcinent  de  ce  qui  cil  en  grande  quanti- 
té en  quelque  lieu.  Il  y  a  une  fturmiUiere  d' Advo- 
cats  dans  la  Salle  du  Palais.  Il  y  a  une  fturmil- 
titre  de  vers ,  de  charençons  dans  ce  tas  de 
bled. 

FOURNAISE,  f.  f.  Lieu  où  l'on  allume  un 
grand  feu.  U  ne  feditgueres  qu'en  ces  deux  phra- 
les  de  l'Efcriture.  Le  Benedicitc  cft  le  Cantique 
1  des  trois  Enfans  dans  fofouruAift.  Daniel.  Le  Julie 
s'etprouve  dans  l'adveriité  ,  comme  l'or  dans  la 
fourujuft. 

Fo  urnaise,  che-î  les  Monnoyeurs ,  cft  Je  lieu 
où  ils  travaillent,  où  eft  leur  banc  &  leur  enclu- 
me ,  tant  pour  battre  carreaux,  que  pour  flatir 
&  rcchaullcr  les  flans,  &  donner  les  autres  fa- 
çons de  la  monnoye. 

FOURNEAU,  i.  m.  Vaiflcau  propre  à  conte- 
nir du  feu,  6c  particulièrement  de  charbon.  Il  y 
en  a  de  pluficurs  fortes. 

Le  fourneau  domeflique,  ou  d'Apothicaire,  eft  ce- 
luy  dont  on  le  fort  pour  faire  des  confitures, pour 
mettre  fous  une  marmite,  ou  un  chauderon.  U 
eft  ordinairement  de  fer,  6c  quelquefois  de  terre. 
Les  fourre  aux  d'Orfcvrc,  d'Amncur,  tbnt  plus 
grands  &  d'une  conftruction  différente.  Les  ftur- 
utAmx  à  chaux,  à  plaftre  ,  à  briques  &  autres  po- 
teries, font  de  grandes  conftru&ions  de  briqucou 
de  plaftre  propres  pour  les  cuire. 

Fourneau  de  Chynn  (le,  eft  un  vaiflcau  de  terre  où  l'on 
mefnage  le  feu  qu'on  donne  par  degrez  p.ur  le  moyen 
de  certains  trous  qu'on  nomme  rrgijires,  qu'on 
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ouvre  ou  qu'on  ferme  pour  augmenter  ou  dimi- 
nuer le  feu.  Il  y  en  a  de  grands  qui  font  immobi- 
les, qu'on  nomme  Mtbautrt,  6c  de  portatifs  qu'on 
nomme  cAtboliefuej  ,  ou  umverftls ,  où  on  peut 
faire  toutes  fortes  d'opérations ,  quand  il  n'y  a  pas 
quantité  de  matière.  Tout  fourni  ah  a  ton  cendrie, 
la  grille,  l'on  foyer,  la  porte,  fon  dome,  les  ré- 
gi lires. 

Fourneaux  de  forge,  font  de  grands  lieux 
perpétuellement  allumez  avec  du  charbon,  où 
l'on  fond  le  fer  6c  les  autres  métaux.  Il  y  a 
des  forges  où  les  fourneaux  font  en  un  lieu  , 
Ce  la  fonderie  en  un  autre.  Les  ftmruuuix 
ne  s'entretiennent  qu'à  force  de  charbon  de 
bois. 

Fou  r  m  e  a  u  de  Verrier ,  eft  un  lieu  aflez  ample 
Ce  eflevé ,  où  il  y  a  un  feu  perpétuel  de  réverbè- 
re clos  qui  lé  fait  avec  du  bois  iêc,  pour  cuire  6c 
y  façonner  le  verre.  11  cil  compofé  de  pluficurs 
parties,  U  a  voir  de  chemin,  de  tillonnicrs,  de  la 
fofle,  dcl'ceuil,  de  la  tourte,  des  arcades,  delà 
couronne,  de  la  lunelle ,  de  l'arche,  des  pieds, 
déplace,  de  bouche,  des  boucaflins,  descuifles: 
toutes  ces  parties  iont  expliquées  chacune  à  leur 
ordre.  Ménage  dérive  ce  mot  de  ftrushd ,  qui  fe 
trouve  dans  quelques  Auteurs. 

Fou  r  n  e  a  u  lie  Charbonnier  ,  cft  un  lieu  qu'on 
crcule  dans  terre,  où  on  y  arrange  quantité  de 
moyen  branchage  en  forme  de  pyramide  ;  puis  on 
le  couvre  de  terre  j  6c  on  y  met  le  feu  par  une  ou- 
verture qu'on  y  laine,  ou  petit  à  petit  le  bois  fe 
convertit  en  charbon.  ^  ivcft  permis  aux  Char- 
bonniers de  faire  qu'un  certain  nombre  de  four- 
neaux quand  on  abat  une  foreft. 

Fo  u  r  n  s  a  u  ,  en  termes  de  Guerre,  eft  la  partie 
de  la  mine  où  l'on  met  la  poudre,  6c  qu'on  nom- 
me autrement  hchjmbre.  11  a  environ  cinq  ou  fix 
pieds  cubes  de  vuide,  6c  eft  charge  d'un  millier 
de  poudre  ou  environ,  iclon  la  nature  du  terrain 
à  enlever.  On  appelle  aufli,  tourne  au  lupcrrîcie!, 
un  caiflon  qu'on  enterre  lous  quelque  travail,  ou 
l'on  enferme  de  la  poudre  ou  des  bombes ,  auquel 
on  met  le  feu  ,  quaud  l'ennemi  s'eft  emparé  du  lieu 
où  on  l'a  cache. 

F  O  U  R  N  E'  E.  f.  f.  Le  pain  oui  emplit  le  four  à 
chaque  fou  qu'on  le  chauffe.  Vous  n'aurez  que  le 
pain  de  la  féconde  fournit ij  celuy  de  la  première 
cft  retenu. 

On  dit  proverbialement  6c  figurcment,  qu'un  hom- 
me a  pris  un  pain  fur  la  fournée,  pour  dire,  qu'il 
a  fatt  un  enfant  à  une  fille  auparavant  la  célébra- 
tion du  mariage. 

FOURN1EK,  iere.  f.  m.  &  f.  Fermier  du 
four  bannal  de  la  Seigneurie. 

FOURNIL,  f.  m.  Le  lieu  où  eft  le  four  dans  les 
maiibns  particulières. 

FOURNIMENT,  f!  m.  Flafque ,  cftuy  à  met  - 
tre  de  la  poudre,  que  portent  ceux  qui  ont  des  ar- 
mes a  feu  pour  les  charger. 

FOURNIR,  v.n.  6c  a£t.  Livrer  ce  qu'on  nous 
demande,  pourvoir  des  choies  neceftaircs.  Ce 
Banquier  m'a  fourni  tant  d'argent  a  bon  compte, 
ce  Marchand  m'a  fourni  tout  ce  dont  j'avois  be- 
fbin  pour  l'armée. 

On  dit  aufli,  Je  ne  fijay  comme  cet  homme  peut 
fournir  à  la  dcipcncc  qu'il  fait,  c'eft  le  galant  de 
cette  femme  qui /«*nu/  à  l'appointement , comme 
fi  on  dilbit,  qui  luy  donne  des  gages,  des  appoin- 
tements. 

Fournir,  fignific  au  fli ,  Achever.  Il  a  bien  four, 
ni  fa  carrière  ,  tant  au  propre  qu'au  figuré,  ces 
Tome  1 1.  L  fa«"> 
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ftcs  ne  font  pas  complets,  voyez  à  les  fournir ,  i 
y  adjoufter  ce  qui  y  manque,  il  luy  faut  encore  lix 
foldats  pour  fournir  &  Compagnie. 

Il  fignifie  aufli,  Rendre  plein,  complet,  garni.  Ce 
concert  n'eftoit  pas  bien  fourni,  il  y  avoir  du  vui- 
de,  du  manque  dans  la  fymphonre.  cet  eftuy  n  cft 
pas  fourni  de  toutes  fes  pièces ,  il  y  manque  des 
cifeaux.  DuCangc  dit  que  ce  mot  vient  de  fur- 
uire  de  la  baffe  Latinité,  dérive  à  furnu,  fours, 
parce  qu'on  a  couftume  de  les  emplir  d'autant  de 
pain  qu'ils  en  peuvent  tenir. 

Four  n  i  r  ,  en  termes  de  Palais,  fignifie,  Donner 
quelques  acres  ou  eferirurcs.  On  dit ,  Fournir  de 
griefs  de  eaufèi  d'appel,  de  deffienecs.  fournir  fon 
dire.  iJ  a  perdu  fon  procès  par  forclufion,  faute 
par  luy  de  fournir  fa  production,  fes  filtres  &  ca- 
pacités. 

On  dit  au  (H,  qu'un  homme  cil  bien  fourni,  lors 
qu'il  cft  gras  fit  replet ,  que  tous  fes  membres  ont  de 
1  embonpoint 

Fou  r  n  i  R,  lè  dit  aufll  figurément  deschofes  fpiri- 
rudles.  Sa  mémoire  hiy  fournit  toujours  de  quoy 
entretenir  la  compagnie,  (on  difeours  eftoit  bien 
fourni,  plein  de  belles  penfées.  c'eft  un  cfprit 
prompt  fie  valte  qui  fourmi  a  tout. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  faut  fournir  à  qucl- 

2 '.An  de  fil  8c  d'aiguille,  pour  dire,  qu'il  luy 
Ml  fournir  abfolument  toutes  choies. 
Fourni,  ie.  part,  fit  adj.  La  boutique  de  ce 
Marchand  cft  bien  fournie,  la  table  de  ce  Prélat  eil 
bien  fournit  de  gibier,  fitc.  un  dilcours  bien  four- 
ni, un  homme  bien  f°*+>  de  graiffe.  un  bois  bien 
fourni,  bien  touffu. 
FOURNITURE,  f.  f.  Ce  qui  fert  à  fournir, 
à  pourvoir  des  chofes  neceflaires.  Ce  Traittant  a 
entrepris  la  fournuurt  de  l'armée  de  vivres,  de  bled, 
de  poudres,  ficc. 
On  dit  auflî,  qu'un  Banquier  a  fait  une  groffe  four- 
mturt  d'argent,  quand  il  a  fait  tenir  de  l'argent, 
fit  lors  qu'il  l'a  fourni  en  quelque  lieu. 
Fourniture,  fe  dit  aufli  des  menues  chofes 
qui  accompagnent  celle  qui  eft  principale.  Il  faut 
payer  tant  à  mon  Tailleur  pour  les  menues  fourni- 
turtsde  mon  habit,  les  boutons,  lafoye,  lespo- 
ches,  fiCC,  avec  cette  falade  de  laitues  il  faut  de 
la  fourniture  ou  de  menues  herbes,  comme  eftra- 
gon,  cerfeuil,  ciboulette,  ficc. 
En  termes  d'Organiftes,  on  appelle  Fournit urt ,  un 
jeu  compofé  de  plufieurs  rangs  de  tuyaux  qui  fer- 
veut  à  remplir  fie  à  faire  entendre  les  orgues  juf- 
qu  au  bout  des  grandes  Eglifei.  Ce  jeu  a  d'ordi- 
naire quatre  tuyaux  fur  marche  ,  dont  le  premier 
eft  ouvert  {c  long  d'un  pied  6c  demi,  le  fécond 
d  un  pied,  le  troiGétne  de  huit  pouces 6c  demi,  le 
quatrième  de  demi  pied.  Quelquefois  on  y  met 
"x  tuyaux  fur  marche,  qui  vont  jufqu'à  deux 
pieds  ou  environ. 
Les  Marchands  de  vin  appellent  à  Paris  une  Fourni- 
mrt    »  , .  muids  dc  vin  &  lej  Marchandj  Jc  bleJ 

enj\njou  appellent  F.nr»ltmrt,  x,.  feptiers  de 
FOURQUES,  Terme  de  Mari, 


larme. 


Ce  font  de,  pièces  de  Charpente™  fourchue,  a 
entrent  dans  laconftrucrion  du  Vaifleau,  &  qu'o 
met  fur  les  extrémité*  de  la  quille  auprès  des  vT 
rangues  où  le  vaifleau  s'eftrecit.  On  les  appelle 
auffi  Sanglons.  rr 
FO  U  R  R  A  G  E.  f  m.  Paille  ou  herbe  feche  qui 
fort  a  nourrir  les  beftiaux  6c  les  chevaux.  Il  faut 
obliger  les  Fermiers  à  confommer  tous  leurs  four- 
rages fie  pailles  dans  les  métairies,  afin  d'avoir  des 
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engrais,  les  fourrages  font  pailles  de  bled ,  coffet 
de  pois  fie  dc  vcffcs,6c  les  grains  qu'on  donne  aux 
chevaux  fie  beftiaux,  desraiffeaux  d'herbes  donc 
on  nourrit  les  vaches.  Ce  mot  vient  du  Latin  fur, 
qui  fignlfioit  autrefois  toute  forte  de  bled  ou  de 
grain.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  fodtragium,  qui 
a  cfte  fait  dc  foderum  ou  foirum  :  car  les  Latins 
ont  appelle  ainli  ce  qu'on  donnoit  aux  foldats  tant 
pour  leur  nourriture ,  que  pour  celle  de  leurs  che- 
vaux ,  fie  en  gênerai  aliment ,  d'où  a  cfté  fait  jour- 
rt  ou  feure ,  fourrage  fit  fourrier.  Cu jas  fie  Du  Can- 
ge  ie  dérivent  dc  P  Allemand  futer,  qui  lignifie  ce 
que  mangent  les  chevaux,  foit  grain,  ou  fourra- 
ge :  Voflius  dc  l'Allemand  Jeden  ou  voedtn, 
qui  fignifie ,  paifire.  Nicod  le  dérive  de  far- 

En  termes  dc  Guerre ,  on  dit ,  Quartier  de  fourrage , 
pour  dire,  Mettre  des  Cavaliers  en  un  lieu  ou  ils 
puiffent  nourrir  commodément  leurs  chevaux. 
AlIcT  au  fourrage,  pour  dire,  Aller  chercher  du 
fourrage.  En  ce  fens  les  foins  fie  les  grains  y  ibnr 
compris.  Une  trouffe  dc  fourrage.  On  appelle, 
Ration  de  fourrage ,  la  portion  de  roin,  de  paille  fie 
d'avoine  qu'on  diftribuc  à  chaque  Cavalier  pour 
faire  fubftlter  fon  cheval  chaque  jour,  c'eft  doute 
livres  de  foin  ,  autant  de  paille  ,  fie  trois  picotins 
d'avoine. 

FOURRAGER,  v.  acL  Confommer  les  fours  fie 
pailles  d'une  met  aine.  Il  faut  à  ce  Métayer  deux 
cens  moutons  pour  fourrager  les  pailles  des  bleds 
qu'on  y  recueille,  les  moutons  ont  fourrage  ces 
gerbes ,  ont  mangé  l'clpi ,  le  grain ,  ce  qui  cft  pro- 
pre à  leur  nourriture. 

Fourrager,  en  termes  de  Guerre,  ûgninc, 
Aller  chercher  du  fourrage.  On  a  fourrage  au- 
jourdTiuy  ce  canton,  demain  on  fourragera  cet 
autre-fa. 

Fourrager,  fignifie  aufli ,  Ravager ,  dcfoler , 
piller,  ruiner  un  pays,  y  mettre  tout  eu  defor- 
dre.  Lci  Suédois  ont  pluiicuxs  fois  fourragé  toute 
l'Allemagne. 

Fourraoer,  (ê  dit  auflî  des  beftes  fauves  qui 
viennent  gallcr  le»  bled»,  les  jardins.  Ces  cerfs, 
ce»  fangliers  ont  fourrage  tous  les  bleds  des  villa- 
ges voilins  dc  la  foreft.  les  lapins  dc  cette  ga- 
renne font  venus  tout  fourrager  mon  jardin. 

Fourrager,  fignifie  figu  rement ,  Brouiller, 
mettre  en  détordre  une  chambre,  un  cabinet.  Cet 
homme  eft  entré  chez  moy ,  il  a  brouille ,  il  a  tout 
fourrage' mes  papiers  ,  mes  livre». 

Fourragé,  ée.  part.  paff.  fie  adj. 

FOUR  RAGEUR,  f.  m.  Cavalier  qui  va  cher- 
cher du  fourrage.  On  a  commandé  tant  de  trou- 
pes pour  efeorter  les  fourrageuri. 

FOURREAU,  f.  m.  Ce  oui  fert  à  couvrir,  à 
envelopper,  à  conlerver  quelque  cholè.  Pour  les 
armes,  on  dit  un/o«rrrr,a»  d'eipée,  des  fourreau» 
de  piftolets  ,  de  faux  fourreaux,  des  fourrtanx 
d'arquebufe.  En  fait  dc  meubles,  on  dit  des  four- 
reaux de  chaifes,  ou  des  hou  lies ,  qui  couvrent 
les  chaites  fans  eftre  clouées  ;  des  fourreamx  de 
quenouilles  de  lit:  en  fait  d'habits, des  fourreaux 
de  manches, des  fourreaux  d'enfans,  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  gaftent  leurs  habits.  Ce  mot  vient 
du  I  .atin  forulm. 

Fourreau,  en  termes  dc  Manège,  eft  la  peau 
du  cheval  qui  couvre  fon  membre.  Quand  un 
cheval  a  le  fourreau  enfié,  il  faut  le  mener  à 
1  eau. 

On  dit  en  proverbe,  U  a  couché  comme  l'efpèe  du 
Roy  dans  Ion  fourreau,  pour  dire,  dan*  fon  ha- 
bit, 
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bit,  il  ne  s'eft point  déshabille.  On  dit  auflï  com- 
munément quand  on  a  tire  l'cfpée  contre  (on  Prin- 
ce, 11  tant  ji-: ter  fi  loin  le  ftmrrtdm,  qu'on  ne  le 
retrouve  jamais,  pour  dire,  que  ce  crime  ne  mé- 
rite point  de  pardon. 

FOU  RRELlER.  fubft.  mafe.  Artifan  qui  fait 
des  fourreaux  de  piftolets,  &  autres.  Les  Maiftres 
Gainiers  dans  leurs  Lettres  prennent  auflï  la  qua- 
lité de  Maiftres  Ftmrrthtrt. 

FOURRER,  v.  act.  Faire  entrer,  introduire 
quelqu'un  dans  une  mailbn  ,  dans  une  affaire,  en 
quelque  lieu.  11  a  ftmrrt  fbn  fils  en  une  bonne 
Commiflîon.  il  s'eft  fomrrt  dans  la  Ferme  Géné- 
rale, ce  jeune  homme  fera  fortune,  il  eft  entrant, 
il  fè  ftmrrt  par  tout ,  il  eft  toujours  ftmrrt  dans  les 
bonnes  compagnies.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
fmrrsrt,  qui  a  efte  fait  de  Jtdrrdrt,  fit  qui  vient 
de  l'Allemand  fttrtm  ,  lignifiant  la  même  choie, 
ou  plu t»ll  il  vient  de  fomrrm,  qui  en  langage  Cel- 
tique ou  Bas-  Breton  lignifie ,  rtmpttr. 

Fourkek,  ftgntfie  aulTi,  Même  quelque  choie 
dans  une  autre  ,  l'y  faire  entrer.  11  luy  a  ftmrré 
Ion  efpée  au  travers  du  corps,  on  ne  fçauroir  plus 
rien  ftmrrtr  dans  ce  coffre ,  dans  ce  lac ,  il  cft  trop 
plein. 

Fourre»,  lignifie  encore,  Se  cacher,  fc  mettre 
en  quelque  lieu  eltroit.  Au  jour  du  Jugement  le 
pefchcur  ne  fijaura  où  fe  ftmrrtr ,  il  n  y  aura  point 
d'afilc  pour  luy.  quand  on  monftre  une  efpée  ace 
poltron,  on  le  feroit  ftmrrtr  dans  un  trou.  Nicod 
dchve  ce  mot  deftrrt,  ou  de  ftru  tri. 

Fourrer,  lignifie  auflï,  Garnir  de  fourrures  ou 
d'autres  chofes  qui  gardent  la  chaleur.  Ce  vieillard 
a  fait  ftmrrtr  Ion  juftaucorps,  il  a  fbn  manteau 
doublé  de  panne,  de  ratine,  il  fe  fomrrt  bien  de 
peur  du  froid,  en  ce  fens  il  vient  du  Latin  ftdt- 
rmrt. 

Fourrer,  fc  dit  auflï  en  parlant  d'une  fraude 

au 'on  pratique  dans  les  monnoyes ,  quand  do 
aons  de  cuivre  ou  de  fer,  ou  de»  métaux  alliez, 
font  couverts  ou  bordez  de  lames  d'or  ou  d'argent, 
&  enluitte  partez  dans  les  fers  pour  les  monnoyer. 
Les  Anciens  ont  /«*rr/quelcjucs  monnoyes  de  cet- 
te façon.  On  le  dit  au  fît  des  bottes  de  paille,  de 
foin,  Se  autres  chofes  dont  le  dedans  eft  de  moin- 
dre valeur  que  le  dehors. 
Fourrer,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  cho- 
ies fpiritucllcs.  On  ne  fçauroit  rien  ftmrrtr  dans  la 
tefte  de  cet  efcolier,  tant  il  cft  ftupide.  je  ncfçay 
qui  luy  a  ftmrrt  cette  opinion  dans  l'cfprit.  ce 
Pédant  a  ftmrrt  cent  trippes  de  Latin  en  fon 
difeours. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  ftmrrt  fbn 
nez  par  tour,  pour  dire,  qu'il  cft  incommode, 
qu'il  fe  mcflc  des  affaires  où  il  n'eft  point  appcllé. 
On  dit  auflï,  Il  a  bien  ftmrrt' de  la  paille  dans  lès 
fouliers,  pour  dire,  Il  s'eft  enrichi- 
Fou  r  ré,  ée.  part.  S(  adj. 
On  appelle  aufE  une  paix  ftmrrit,  une  paix  qui  n'eft 
faite  qu'en  apparence,  &  qui  ne  durera  pas  long- 
temps, un  coup  fomrrt,  un  coup  qu'on  porte  avec 
furie  &  fans  fc  mettre  en  garde,  qui  en  fait  rece- 
voir un  autre  en  même  temps,  unepiece  de  mon- 
noye  ftmrrit ,  qui  n'a  que  le  deflus  &  les  bords 
d'or  ou  d'argent,  &  le  refte  faux,  une  botte  de 
foin,  de  paille  ou  autre  marchandife  ,  ftmrrit , 
quand  on  a  mis  le  plus  beau  au  dehors  ,.  te  que  le 
dedans  cft  de  moindre  valeur. 
On  appelle  en  termes  de  Charte  ,  I  .ieux  fomrrt*.,  les 
efpinicrsfc  les  forts  du  bois  où  les  belles  noires  font 
leur  demeure. 


On  appelle  des  langues  ftmrrits ,  certaines  langues 
décochons  qui  viennent  de  Touraine,  faites  de 
certain  hachis  de  viande  recouvert  de  la  même 
peau  de  la  langue. 

Ou  dit  proverbialement,  un  innocent  ftmrrt  de  ma- 
lice, en  parlant  d'un  homme  qui  cft  mefehant 
dans  l'unie ,  &  qui  fcmble  en  apparence  cftre 
fimplc. 

FOURREUR,  f.  m.  Marchand  Pelletier  qui 
vend  des  manchons,  des  habits  fourrez  de  peaux. 
Les  Fomrrtmrs  compofcnr  un  des  ûx  corps  des  Mar- 
chands de  Paris.  Les  compagnons  F ourreur»  com- 
mencent à  veiller  ou  à  travailler  après  ibuper  le 
lendemain  de  la  Mi-Aouft 

FOURRIER.  C  m.  Officier  qui  marque  les  lo- 
gis pour  le  Roy ,  6c  toute  fa  Cour ,  quand  il 
voyage.  On  cft  fort  incommodé  en  fuivant  la 
Cour,  quand  on  n'eft  point  logé  par  fémrnrrt.  Ce 
mot  eft  dérivé  de  l'Allemand/irrTvrr,  &  de  fmttrcn , 
qui  lignifie,  ctmdmirt.  Ménage.  Du  Cange  le  dé- 
rive de  ftdraru  qmt  *d ftdrmmt  txigtmdmm  ptrgmnt  : 
les  Ftmmtrt  fàilànt  auflï  autrefois  la  charge  de 
Pourvoyeurs. 

Il  y  a  auflï  des  Ftmrritrt  dans  les  Compagnies  des  gens 
de  guerre,  qu'on  nomme  autrement  Mmrtfdutmx 
du  logis.   Voy  Ftmrrégt  pour  l'origine. 

FOURRIERE,  f.f.  Lieu  deftiné  a  ferrer  le  bois 
dans  la  Maifon  du  Roy  ou  des  Princes,  &  où  s'en 
fait  la  diftnbution.  11  y  a  un  Chef  de  ftmrritrt, 
6c  autres  Officiers  qui  y  fervent  dans  la  Maifbn 
du  Roy. 

FOURRURE,  f.  f.  Garniture  de  peaux  qu'on 
métaux  habits  pour  les  rendre  plus  chauds,  ou 
pour  leur  lervir  d'ornement.  La  ftmrrmrt  d'un 
manchon,  d'un  Juftaucorps  cft  fort  necefTàire 
pendant  l'hyver.  les  manteaux  des  Ducs  ft  Pairs 
ont  des  ftmrrmrti  d'hermine  pour  cftre  plus  ma- 
gnifiques. 

Fou  kr  u  r  f.  ,  iïgniiie  auflï  ,  les  peaux  même  dont 
on  garnit  les  habits.  Les  martres  Zibellincs  6c  au- 
tres riches  ftmrrmrts  viennent  de  Mofcovie.  Du 
Cange  dérive  ce  mot  de  fmrrmr* ,  qu'on  a  dit  dans 
la  balle  Latinité  en  la  même  fignificarion. 

Fourrure,  cft  aufli  un  habit  que  portent  les 
Docteurs  6c  Bacheliers  d'une  Univerlïtc,  qui  font 
des  marques  de  leur  oara&cre  &  de  leur  qualité. 
Un  Bachelier  n'oferoir  aller  à  un  Acte  dans  la  Li- 
cence ,  fans  avoir  la  ftmrrmrt. 

Fou  R  r  u  r  e,  cft  auflï  un  terme  de  Blafbn.  Dans 
les  Armoiries  il  y  a  deux  metaux,  cinq  couleurs, 
&  deux  ftmrrmrti,  pannes,  ou  peaux  velues, 
fçavoir  l'hermine  &  vair  expliquées  à  leur 
ordre. 

Fourrures,  en  termes  de  Marine ,  font  des 
fils  ou  cordons  de  vieux  cables  qu'on  met  en  tref- 
fe  pour  couvrir  &  envelopper  les  manoeuvres  6c 
cables  de  fervice ,  fi  etnpcfchcr  qu'ils  ne  s'u- 
fent. 

FOURVOYEMENT.  fubft.  maie.  Efgarc- 
ment,  fortie  du  droit  chemin.  La  faute  du  guide 
a  efté  caufe  de  noftre  ftmrvoymcnt. 

FOURVOYER,  v.  ad.  qui  ne  fc  dit  qu'avec 
le  pronom  perfonnel.  S'égarer,  fortir  de  fon  droit 
chemin,  ne  fc  pouvoir  retrouver,  il  eft  aile  de  lé 
ftmrvoytr  dans  les  forefts.  on  doit  prendre  desgui- 
des pour  empefeher  qu'on  ne  fc  fomrvtjt,  quand 
on  voyage  de  nuit,  ou  en  pays  inconnu.  On  le 
dit  auflï  au  figuré.  11  eft  aife  de  fe  ftmrvtjtr,  de 
le  perdre  ,  quand  on  luit  fes  pallions  6c  la  raifon 
humaine.  Ce  mot  vient  de  foras  6c  via,  c'eft  à  di- 
re ,  hors  U  vtjt.  Nicod. 

Ttme  II.  L  x  Four- 
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FooRvoté,  ée.  part.  patf.  fie  ad  j. 

FOU  TE  AU.  f.  m.  Arbre  de  haute  fuftaye, 
qu'on  appelle  autrement  Htjht,  qui  eft  commun 
dai»  les  forefts,  dont  le  bois  eft  fort  iëc  rempli 
de  plufieurs  petits  brillans  ou  endroits  polis,  fie 
qui  pétille  fort  dans  le  fou.  En  Latin  fan- 

F  o  y. 

FO  Y.  f.  f.  Don  de  Dieu  qui  nous  fait  croire  fer- 
mement les  veritez,  qu'il  a  révélées  à  ion  Egliic.  S. 
Paul  dit  que  c'eft  le  rondement  des  choies  que  Ton 
efpere,  fit  Une  preuve  certaine  de  ce  qui  ne  le 
voit  point,  aux  Hcbr.chap.  i  i.  verf.  i.  La/»;  eft 
la  première  des  V  crtus  Théologales,  fi  on  avoit  de  la 
myc  /**  gros  comme  un  grain  de  moutarde,  on 
traniponeroit  les  montagnes  dans  la  mer ,  dit  le 
Sauveur.  Pour  cftrc  lâuvé ,  il  fout  vivre  fit  mou- 
rir dans  la  fn- 

On  appelle,  Ftj  divine,  toutes  les  veritez  qui  font 
contenues  dans  l'Eicnture. 

Fot  humaine,  eft  la  créance  qu'on  donne  aux 
paroles  des  hommes.  Il  fout  toujours  entretenir 
tout  ce  qui  a  efte  fait  fous  la  ftj  publique,  les  Pè- 
res font  des  Auteurs  dignes  àeftj.  Profoflïon  de 
Ftj,  eft  une  formule  qui  conuent  tous  les  articles 
de  la  croyance  de  l'Eghfe,  qu'on  fait  lire  &  jurer 
à  ceux  qui  abjurent  l'herefie ,  ou  à  ceux  qui  en- 
trent en  quelques  dignitez  Ecclcfiaftiqucs.  Le 
Symbole  de  la  foj ,  c  e&  1e  Credo  ou  le  Symbole 
des  Apoftres. 

For,  lignifie  encore ,  Serment,  parole  qu'on  don- 
ne de  foire  quelque  choie ,  fie  qu'on  promet  d'exé- 
cuter. Dans  les  anciens  Edirs  on  en  promettoit 
l'éxecution  en  fyj  fie  parole  de  Roy .  la  ftj  de  Gentil- 
homme, la /«y  de  Marchand  cttoient  autrefois  fort 
en  crédit,  les  Carthaginois  renvoyèrent  Atrilius 
Regulus  fur  là/»;,  fit  il  revint  fe  remettre  priion- 
nier.  Par  voftre/ir  le  croyez-vous?  11  en  a  jure 
fa/»;. 

On  dit  aufli,  Lai  (Ter  un  homme  fur  fa/»;,  pour  di- 
re, l'abandonner  à  là  conduitte.  On  le  dit  aufli 
d'un  cheval  qu'on  laiffe  en  liberté  d'aller  paiftre 
où  il  voudra. 

La  faj  conjagale,  eft  la  ftj  que  le  mari  8c  la  femme 
fo  donnent  eniemariant.  On  appelle  aufli  une/»;, 
la  reprefentation  de  deux  mains  jointes  cnicmble, 
qui  lont  un  tcfmoignage  de/»;. 

En  termes  de  Jurifprudcnce ,  on  dit  qu'il  y  a  des 
contracta  de  bonne/»; ,  comme  les  ventes,  efchan- 
ges,  louages  fie  autres,  où  l'on  fo  confie  à  lapro- 
biré  des  contraâans,  6c  dont  on  interprète  favo- 
rablement les  intentions  ;  d'autres  qui  font  de  droit 
eftroit,  fit  qu'on  doit  exécuter  à  la  rigueur.  La 
preicription  n'a  lieu  ,  que  lors  qu'on  poflede  de 
bonne  ftj. 

°n  dit  auft,  qu'une  picce  rcveftuc  de  fes  formes 
™l /•;>  pour  dire,  qu'on  y  adjoufte/»;  en  Jutli- 
ce  ,qu  on  croit  »  fon  tcfrooignaire.  en  ftj  de  quoy 
on  a  fait  appofer  lcfceU  c«  prTiëntes 

On  dit  aufli  un  homme  de/„;  ,  pour  djrc>  un  vaf. 
lai  qu.  afa.tla/»;  fie  hommage  ou  ferment  de  fi. 
denté  a  fon  Seigneur  pour  un  tief  qu',l  ticnt  de 
luy  a  cette  condition.  On  dit  en  Fauconnerie 
qu'on  laifle  aller  un  oUcau  fur  fa/.t,  fors  qu'or! 
ne  luy  donne  plus  de  filière,  6c  qu^on  le  réclame 
en  liberté. 

On  appelle  aufli  Ftj  en  termes  de  Blafon,  deux 
mains  jointes  cnicmble.  Il  portoit  de  gueules  à  la 
ftj  d'argent. 

En  bonne  foy,  adv.  Dt  b,n»t  fy.  Sincerc- 
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ment.  En  bonne/»;,  croyez-vous  cette  extrava- 
gance ? 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  fait  a  la 
bonne  ftj ,  ou  vit  bien  a  la  bonne/»;,  pour  dire, 
qu'il  eft  bien  niais  de  croire  aux  apparences,  ou  à 
tous  ceux  qui  luy  donnent  des  paroles,  qui  croit 
tout  ce  qu'on  luy  dit.  On  dit  d'un  mefohant  hom- 
me, qu'il  n'a  ni/»;,  ni  loy. 

F  O  Y  E.  f.  m.  Partie  noble  de  l'animal  où  on  pré- 
tend que  fo  fait  la  iànguification ,  qui  eft  le  prin-  . 
cipe  &c  la  fourec  des  veines,  dont  en  luit  te  le  foit 
la  diftriburion  par  tout  le  corps.  Il  eft  fitué  en 
i'bypocondre  droit  fous  le  diaphragme  fit  les  fouf- 
fos  coftes.  Safubftance  eft  continue ,  quoy  qu'Hip- 
pocrate  le  divilé  en  cinq  lobes  ;  et  qui  ne  fo  trou  - 
vc  vray  qu'aux  belles  à  quatre  pieds.  Sa  chair  ref- 
fomble  k  du  lang  figé  ou  caillé,  ou  rofti  par  la 
chaleur  :  ce  qui  a  foit  qu'Eraiiftrate  le  premier  l'a 
appellé  l'urtmhjme  ,c'cli  à  dire,  Effmfitm  ou  mh$m 
at  pu*£.  C'eft  du  ftjt  que  fort  le  lang  qui  entre 
dans  les  grands  vaifleaux  de  la  veine  pone  fie  de  la 
veine  cave.  Platon  a  creu  que  c'eftoit  le  principe 
de  l'amour:  d'où  eft  venu  ce  mot  Latin,  Ctgit 
*m*rt  jfcmr  ;  fie  on  tient  que  les  poltrons  fie  les 
goulus  l'ont  plus  grand  que  les  autres.  Sa  figure 
eft  ronde  du  cofte  droit ,  mais  du  cofte  gauche  il 
s'amenuilé  fie  aboutit  prclquc  en  angle  aigu.  Sa 
partie  de  deflbus  eft  cave  ou  creulc  ;  mais  la  lupc- 
ricure,  qu'on  appelle  la  telle,  eft  gibbeuiê,  po- 
lie fie  ronde  comme  une  voûte:  ce  qui  fait  que  les 
Grecs  l'ont  appellé  btpsr,  c'eft  à  dire  ,  fmj'ftmdm 
êc  vom t.  Les  Latins  l'ont  appelle  jetmr ,  comme 
qui  diroit,y«xr«c«r,  c'eft  à  dire,  aupro  ÀtVtfit- 
m*c,  que  les  Anciens  appclloicnt  coeur:  fie  les 
François  l'appellent/»;»,  parce  que,  comme  dit 
du  Laurens,  c'eft  le  foyer  ou  la  cuiiine  où  le  cuit 
fit  fe  prépare  le  fang.  Saumaifc  le  dérive  de  ficttum 
Latin,  ou  du  Grec  moderne  fjctttu,  qui  lignifie 
ftje.  Ménage  ôc  Guictc  le  dérivent  de ftc*  ,  qu'il» 
prétendent  avoir  efté  formé  de  btfdr.  Voyez  leurs 
railons.  Hippocrate  l'appelle  fou  vent  par  excellen- 
ce bjfactudrt ,  parce  qu'il  eft  fitué  fous  le  dia- 
phragme, 6C  le»  faufles  coftes  du  cofté  droit. 

Dans  les  animaux  le  ftjt  eft  la  partie  la  plus  délicate. 
un  ftjt  de  veau,  on  fait  des  ragoûts  de  ftjes  gTas 
de  chapons  ,  poulets  fie  pigeons,  le/»;*  d'un  bro- 
chet, d'une  raye,  ficc. 

On  dit,  qu'un  homme  a  des  chaleurs  de  ftjt,  quand 
il  a  quelques  boutons  au  vdàge  qui  proviennent 
d'un  lang  adufte.  On  le  dit  aufli  au  figuré,  pour 
dire,  qu'U  a  des  emportements  de  colère. 

On  dit  proverbialement  fie  bafleraent ,  Vous  avez 
bon  ftjt ,  Dieu  vous  fauve  la  ratte,  quand  un 
homme  eft  paifibic  fie  va  trop  à  la  bonne  foy ,  ou 
quand  on  parle  de  luy  avec  ironie. 

FOYER.  I.m.  L'atre  de  la  cheminée  d'une  cham- 
bre où  on  fait  le  feu.  Les  Pénates  des  Anciens 
eftoient  appeliez  les  Dieux  des  ftjtrt.  Ce  mot 
vient  du  Latin  facnUrt.  Ménage. 

Foyer,  le  prend  quelquefois  pour  la  maifon. 
Ce  Gentilhomme  a  envoyé  les  enfants  à  la  guer- 
re, fie  il  eft  demeuré  pour  garder  lbn/»rrr.  Cela 
fo  dit  aufli  des  fainéants  ou  poltrons  qui  ne  veu- 
lent point  s'efloigner  du  coin  de  leur  fou. 

Foyer,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  foux  allu- 
mez au  haut  d'une  tour  éminente,  pour  donner 
la  nuit  par  leur  lumière  l'adrcflc  aux  vaifleaux, 
comme  la  Tour  de  Cordoùan  fur  la  rivière  dé 
Bourdcaux,  les  Lanternes  de  la  Rochelle,  de 
Boulogne, de l'Elclufe,  le  Phare  d'Alexandrie,  ficc 
On  le  du  aufli  des  feux  que  ceux  qui  font  le  guee 

for 
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fur  la  cofte  doivent  avoir  pour  faire  des  fignaux. 
On  appelle  aufli/^r  dans  les  vaifleaux,  l'endroit 
ou  on  tait  le  feu. 

Fo  ver»  eu  termes  de  Géométrie,  fe  dit  des  cen- 
tres, des  ellyples,  des  paraboles  fit  des  hyperboles 
ou  aboutiflent  les  reflexions  des  rayons  qui  tom- 
bent fur  leurs  lùrfoccs,  fie  d'où  on  tire  des  lignes 
qui  ont  de  particulières  propriété*  amplement  de- 
raonftrées  par  Apollonius  Pcrgxu*  dans  Ces  Sec- 
tions Coniques.  Les  Ellyples  ont  deux  fatrs  ou 
centres  fur  lefquels  la  figure  cft  deferite,  d'où  les 
lignes  qui  font  tirées  à  quelque  endroit  que  ce  foit 
de  la  circonférence  égaient  citant  priifcs  enfcmblc 
le  grand  Diamètre. 

On  appelle  auffi/^rdans  les  miroirs  ardens,  le  point 
brullant  ou  le  raflemblem  les  rayons ,  foit  par  la 
reflexion,  foit  par  réfraction  à  travers  un  verre 
de  lunette  ,  quand  il  eft  taillé  en  forte  que  les 
rayons  foient  convergents. 

Le ftjtr  Solaire,  eft  un  rond  ou  cone  de  brillante 
clarté  fie  fort  vive,  qui  le  forme  des  rayons  de  lu- 
mière brilèz  dans  un  verre  Iphcriquc  ,  fie  conver- 
gents qui  aboutillcnt  à  un  point  bruflant.  C'eft 
une  erreur  de  croire  que  ce  ftjtr  fou  jufteraent  au 
centre  du  verre  qui  a  caufe  la  rerraâion  :  il  ne  va 
que  jufqu'au  tiers  ou  au  quart  du  rayon.  11  fout 
que  la  rétine  loit  au  fojtr  du  criftafJin  afin  que  la 
vifion  foit  parfaite. 

En  termes  de  Médecine,  on  appelle  f*jcr,  le  lieu  où 
on  croit  qu'eft  le  principe  fit  le  levain  de  la  fièvre. 
Les  fièvres  tierces  fit  quartes  viennent  de  ce  que 
la  corruption  des  humeurs  s'eft  faite  en  deux  ou 
aoisfytn  différents. 

F  R  A. 

FRACAS,  fubft.  mafe.  Grande  deftru&on  faite 
avec  bruit  fie  violence.  Les  bombes  qu'on  a  jet- 
lées  dans  cette  ville  y  ont  foit  un  grand  fr*c*i.  un 
canon  chargé  à  cartouches  fait  un  grandi  Jr*c*t 
dans  un  bataillon,  les  loix  le  tatfcnt  pendant  le 
frtcAi  des  armes. 

Fracas,  fo  dit  figurément  des  choies  qui  font  du 
bruit  fie  de  l'éclat.  Ce  Seigneur  eft  venu  avec 
grand  tram,  fie  foit  belle  dcipence  ,  il  foit  grand 
fréCM  à  la  Cour,  quand  le  Cid  parut  for  Je  Théâ- 
tre,  il  fit  un  el  pou  van  table  fr<u \u  dans  le  monde. 

FRACASSER,  v.  ac*.  Bnler  en  plufieurs  piè- 
ces. Ce  Capitaine  euft  la  tekifnu*jjù d'un  coup 
de  moufquct.  lesioldats  ont  tout  frtcéfft  dans  ce 
village. 

Fracassé,  ée.  part.  pa(T.  fie  adj. 

FRACTION,  f.  f.  RUp  turc,  action  par  laquel- 
le on  rompt ,  on  divife  quelque  chofe.  La/rac- 
tt*m  de  l'Hoirie  fc  foit  par  le  Preftrc  en  trois  par- 
ties, le  Sauveur  ne  lé  ht  connoittre  aux  Pèlerins 
d'Eiumaus  que  lors  de  la  fr*tti»m  du  pain  ,  en  St. 
Luc. 

Fraction,  en  termes  d'Arithmétique,  eft  une 
unité  qu'on  divilè  en  plufieurs  moindres  parties. 
Une  jraRiw  eft  toujours  compofée  de  deux  npm- 
bres,  Tuu  qu'on  nomme  numrrj.eur ,  fit  l'autre 
dtn*mutAtcnr .  On  Jes  feparc  par  une  ligne  en  cet- 
te forte  a  vingt -neuf  loixautieimes. 

FRACTURE,  f.  f.  Ggnific  aufli  ,  Rupture, 
mais  en  d'autres  occafions.  Il  y  a  une  frtiiitrt  à 
et  mur  qui  foit  qu'il  menace  ruine,  les  voleurs  qui 
entrent  en  une  mauon  par  bris  fie  fmtttire  de  por- 
tes, méritent  la  mort.  Les  luges  ordonnent  qu'on 
entrera  dans  uue  maifon  par  bris  fie  frtttmrt  de 
portes,  quand  on  a  fait  refus  de  l'ouvrir  aux  Ofti- 
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r  C1Vm  *Îc  Jufticc  P°ur  f4ire  qu«Iqu<=«ccurion. 

i-cs  Médecins  appellent  proprement  jiMÛmr, ,  1»  folu. 
non  de  continuité  qui  fc  foit  en  l'os,  quand  il  eft 
rroiffe ,  briJc  ou  eleaché  par  quelque  caufe  ex- 
terne. 

FRAGILE  adj.  m.  fie  f.  Foible ,  qui  fe  peut  fa- 
cilement brifer.  Le  verre  eft  frqtU.  l'albLftrc  iè- 
rott  la  plus  belle  des  pierres,  û  efte  n'eftoit  point 
molle  fie  frétgtlt.  r 

Fraoj  li,  ledit  figurément  en  Mprale,  de  la 
fortune,  des  biens  fie  des  grandeurs  de  ce  monde. 
Il  nt :  fout  point  le  fier  à  des  biens  fi*£$Ut  fie  pe- 
nflablci.  les  Sceptres  font/raj//w  auflibicn  que  les 
roleaux.  il  n'y  a  rien  de  plus  /tmiU  que  l'amitié 
d  un  homme  de  Lettres. 

Fr  a  g  i  L  E ,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  eft  foible  foiri- 
tuellcment,  qui  eft  lujet  a  pécher.  La  chair  cft 
JrtffU.  la  femme  eft  un  foxe  fou*  le,  cntaaj 
lont  dans  un  âge  fragile. 

FR  AGI  LITE*,  f.  E  Qualité  de  ce  qui  eft  fragi- 
le. Si  on  pou  voit  ofter  au  verre  kfr*«thté,  il  ic- 
roit  d'un  prix  meftimablc. 

Fragilité,  fe  dit  aufli  delà  fortune,  «t  dans 
les  chofes  fpirituclles.  Dieu  a  égard  à  la  frtutbii 
humaine ,  quand  il  pardonne  tant  de  fois. 

FRAGMENT,  fubft.  m.  Pctu  morceau  d'une 
choie  rompue.  11  ne  fo  dit  que  de  celles  qui  font 
precieufes.  Le  Preftre  a  grand  foin  deramaûerles 
fragments  de  PHoftie  qui  lont  fur  le  Corporal.  les 
Antiquaires  recherchent  curieufement  les  fr*g- 
mtntt  des  inferiptions  des  ftatués  ,  fit  autres  mo- 
numents de  l'antiquité. 

Fragment,  fe  dit  figurément  des  ouvrages  de 
i'efprit.  Il  y  a  plufieurs  grands  Auteurs  de  l'anti- 
quité dont  nous  n'avons  que  des  fragment  t.  Théo- 
phile nous  a  laifie  un  frégmtmt  d'une  Hiftoirc  Co- 
mique qu'il  n'a  pas  achevée. 

FRAI  RIE.  f.  f.  Terme  populaire,  qui  fignifie, 
Dubauche,  resjouïûancc.  li  y  a  une  granUc/r<w- 
rtt  ce  foir,  dont  je  fuis  prié,  en  ce  quartier-là  ce 
ne  font  que  bals  fie  que  frdtnu.  c'eft  un  goinfre 
qui  n'aime  que  la  /rmine  fie  le  cabaret. 

FRAIS,  a  J  se  he.  adj.  Qui  tient  le  milieu  entre 
le  chaud  fie  le  froid.  Les  matinées  font  Jr*ifibam 
printemps  fit  en  automne  ,  parce  qu'elles  partici- 
pent de  l'efté  fie  de  l'hiver,  dans  les  caves  Pair  ne 
paroift/raMenefté,  que  par  l'oppolition  de  chaud 
qu'on  vient  de  fentir. 

Fr  aïs,  fignifie  quelquefois  ,  Nouveau  ,  récent , 
doux  fie  non  làlé.  Des  nouvelles  frtifcbti  ,uUi  lont 
àcfrtifcbt  datte,  du  beurre  Jtms.  des  oeufs  frM. 
de  la  marée  frdifebe,  du  fauraon  frtit ,  du  porc 
/r«i,  qui  ne  font  point  folez. 

De  l'argent  frrni,  c'eft  de  l'argent  nouvellement  re- 
ccu. 

Ce  mot  vient  defrefeam  ,  qui  a  efté  foit  de  frigto, 
d'où  les  Italiens  ont  tair/nr/r»  ,  fie  les  Allcmans, 
frtfy,  oufrifib.  Du  Congé  dit  aufli  ,  qu'il  vient 
Aefnfimm,  qui  fignifie  un  champ  non  cultivé  , 
un  delért  qui  n'a  point  efté  labouré  ni  dcsrViché, 
fie  qu'on  difoit  autrefois  ,  Vignes  en  frejehe  ou 
frfchtut,  d'où  eft  venu  Je  mot  de  fr*it ,  pour 
dire  nomveam  ;  fie  d'où  vient  aufli  qu'on  appelle 
NtvdUi,  les  terres  nouvellement  desfrichées. 

Fr  aïs,  fignifie  aufli ,  Sain ,  robufte ,  repofé , qui 
a  repris  des  forces.  Cet  homme, quoy  qu'âgé,  eft 
encore frÀs  fie  gaillard,  il  aie  teint /raw.  j'eftois 
hier  bien  las,  mais  je  fuis  aufli frtut  que  û  jen'a- 
vois  pas  couru  tout  le  jour,  il  y  avoit  un  corps  de 
troupes  fras/chts  qui  gagna  la  bataille,  il  a  trouvé 
en  cet  endroit  des  chevaux  frmi,  pour  dire  ,  des 
relais-  L  3  Frais, 
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Frai»,  fe  dit  figurément  des  choies  ipirituclles. 
J'ay  encore  la  mémoire  toute  fraifchtâe  cette  hi- 
"ftoirc.  je  fuis  encore  tout  frits  de  cette  lecture. 
On  dit  aufli  des  affligions  récentes,  que  la  playe 
eft  encore  toute  fraiftbt ,  qu'elle  t'aigne  encore. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  eh  frais  elinoulu ,  quand 
il  n'y  a  guercs  qu'il  a  fait  lès  exercices,  qu'il  a 
nouvellement  appris  quelque  art  ou  feience,  ou 
qu'il  a  fait  nouvellement  quelque  leérure. 

Vent  frai» ,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  vent  favo- 
rable qui  devient  plus  fort,  fie  qui  fait  bien  avan- 
cer le  navire.  Nous  avion»  un  vent  frais  fit  gail- 
lard enpouppe.  Ucfroppoïc  à  vent  tjihart,  qui  eft 
trop  foible,  &  a  vent  Joret,  qui  eft  contraire. 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  qu  un  cheval  a  la  bou- 
che fraiftbt,  pour  dire  ,  qu'il  jette  de  l'efeume, 
&  qu'il  a  une  marque  de  bon  cheval. 

Frais,  eft  quelquefois  fubftantif,  fie  fignifie,  un 
air  doux  6c  moins  chaud.  11  faut  le  mettre  au  fruit 
fous  ce  berceau ,  prendre  le  frais  fur  le  foir  au 
bord  de  l'eau,  le  frais  eft  dangereux  aux  gens  fu- 
jers  aux  fluxions. 

Frais,  eft  quelquefois  adverbial.  Boire  frais,  du 
vin  frais  perce,  il  ne  faut  pas  marcher  fur  ce  plan- 
ché, il  eft  uiut  frais  fait,  du  pain  frais  cuit,  un 
livre  tout  frais  imprimé. 

On  dit  proverbialement,  Autant  de  frais  que  de  fi- 
lé, pour  dire,  Vous  n'aurez  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre. 

FRAIS,  f.  m.  plur.  Argent  qu'on  eft  obligé  d'a- 
vancer, de  desbourfer ,  pour  faire  quelque  chofe. 
On  ne  lçauroit  vivre  à  Paris,  y  baftir  qu'à  grands 
frais,  le  bois,  le  vin  feroient  à  bon  marche,  lins 
les  frais  qu'il  faut  faire  pour  les  voitures,  les  im- 
portions, les /r**  delà  couppe.  les  frai*  des  moif- 
lôru,  des  vendanges,  des  nopees.  Les  frais  funé- 
raires fe  dit  de  la  defpenfc  qu'on  fait  aux  enterre- 
ments. 

DuCange  dir  que  ce  mot  en  ce  lens  vient  de  frira1, 
Allemand ,  qui  lignifie  ,  paix  ,  fie  que  de  là  on  a 
dïtfrtdum,  fntUffrtém,  pour  lignifier  une  cer- 
taine amende  ou  peine  pécuniaire  dont  on  compo- 
foit  avec  le  file,  quand  on  avoit  quelque  diff  érent 
avec  le  Prince  pour  acheter  de  luy  la  paix ,  que 
fou  vent  cette  peine  fe  payoit  au  Juge ,  ou  du  moins 
la  troilicme  partie  :  ce  qui  s'eft  eilendu  depuis  à 
toutes  fortes  d'exactions  fie  à  toutes  fortes  de  frais 
fie  de  procez,  parce  que  cela  en  raifoit  la  meilleure 
partie. 

On  dit,  qu'un  homme  en  fera  pour  les  frais,  quand 
il  a  avance  beaucoup  d'argent  en  quelque  affaire, 
dont  il  y  a  apparence  qu'il  ne  retirera  rien. 

On  dit.qu'un  homme  a  gagné  Ion  bien  à  peu  de  frais, 
pour  dire,  làns  peine  ;  qu'il  a  acquis  de  la  repu- 
ration  à  peu  dey™,  pour  dire ,  qu'il  ne  l'a  gue- 
res  incritcc. 

Frais,  le  dit  particulièrement  au  Palais,  pour 

ÎThCT.  »  le  couft  d'un  procès:  &  il 

diffère  des  delpens  ,  en  «  quc  ,„  fo  , 

frais  dont  on  ,  obtenu  condensation  l*  ïcsfrau 
Amplement  lont  ceux  dont  il  „>y  a  '  int  d(£xc 
fà,te.  Amf.ond»,  une  déclaration  dVdelpen^  & 
m  mémoire  de  frais.  On  dit,  des  fr<u  Ç^g 
d  exécution  de  ceux  qu'on  a  faits  en  exécution 
des  contractée  jugements, &  frM  &  toyaux  court. 
en  retrait  lignager.  Frau,  fakircsfie  vacations  d'un 
Procureur  trais  prejudiciaux,  font  des  frai,  de 
défauts  qu  il  faut  rembourfer  avant  le  jugement 
Interefts,  frais  fie  delpens.  Les  frais  font  privilé- 
giez, &  le  prélèvent  avant  toutes  choies.  Un 
Adjudicataire  eft  tenu  dcsfran  ordinaires  de  criées  • 
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les  extraordinaires  entrent  dans  l'ordre.  On  taxe 
les  frais  des  voyages  félon  la  qualité  des  perfon- 
ncs. 

On  appelle  Faux  frais,  toutes  les  menues  defpen- 
fes  qu'on  eftobligé  de  faire,  fie  qui  n'entrent  point 
en  taxe. 

On  dit  aufli ,  Tous  frais  faits,  pour  dire , après  avoir 
rabatu  tous  les  frais  avancez  A  moitié  de  frais , 
pour  dire,  que  chacun  en  payera  fa  part. 

On  dit  proverbialement,  Travailler  lur  nouveaux 
frais,  pour  dire,  Recommencerfa  belbgne, com- 
me s'il  n'y  avoit  rien  de  fait.  On  dit ,  qu'un  hom- 
me avare  Je  met  en  frais,  quand  il  fait  quelque 
petite  dclpcnfe  pour  régaler  les  amis,  fie  lors  qu'il 
le  fait  fort  rarement. 

FRA1SCHEMENT.  adv.  D'une  manière  frai- 
fchc.  11  s'eft  mis  en  chemife  pour  marcher  plus 
fraifchtmcnt.  allons  dans  la  fallc,  nous  y  ferons 
plus  fraifchtmmt . 

Fn  a  i  se  h  r  m  est,  fignifie  aufli ,  récemment  ;  fie 
c'eft  la  même  chofe  que  frais  ,  adverbe.  Du  pain 
fraifthrment  cuit,  des  Lettres  fraiftbtmtnt  ve- 
nues. 

FRAISCHEUR.  fubft.  fcm.  Douce  tempéra- 
ture de  l'air  qui  eft  moyenne  entre  le  chaud  &  le 
froid.  Toutes  les  Caravanes  d'Orient  repofent  le 
jour  pour  marcher  à  la  fratfthrur  de  la  nuit,  la 
fraifcbttsr  du  vin  ternit  le  verre. 

On  dit  en  termes  de  Marine  ,  qu'un  bateau  va  en 
fraiftbtnr  quand  il  va  également. 

Fraischeur, fignifie  figurément , Santé , beau- 
té ,  vivacité.  Cette  femme  a  encore  de  la  fraifihiisr 
pour  Ion  âge.  la  fraiftbtnr  des  rofes  nouvellement 
cueillies.  Ufraiftbtur  du  teint. 

FRA1SCHIR.  v.  n.  Terme  de  Marine ,  qui  le 
dit  du  vent  quand  il  le  renforce.  Nous  fïfmes  peu  de 
chemin  tout  le  jour  ;  mais  lur  le  foir  le  vent  frasf- 
cAfrj  pourdirc,  devint  plu»  fort.  Le  vent  fraiftbif- 
frit  du  Nord,  &  enfin  devint  forcé.  * 

FRAISE,  f.  f.  Petit  fruit  rouge  ou  blanc ,  qui 
croift  dans  les  jardins  fie  dans  les  bois.  11  reflem- 
blc  au  bout  des  mammelles  des  nourrices.  Les 
premiers  fruits  qu'on  voit  meurs  à  Paris,  font  les 
fraifts.  C'cft  le  plus  hâtif  fit  le  plus  délicieux  fruit 
du  printemps.  11  y  en  a  lix  elpeces.  La  fraift  rou- 
ge, qui  eft  de  deux  fortes  ;  l'une  ronde,  fit  l'au- 
tre longue,  L.*  fraift  blanche,  qui  eft  le  mille, 
vient  ordinairement  plus  grofle.  La  fraift  de  bois 
eft  la  meilleure  fie  Li  plus  naturelle.  La  fraift  du 
capron  eft  h  fraift  d'Angleterre  ,  qui  eft  la  plus 
grofle  fie  la  meilleure  de  toutes.  Cette  plante  eft 
leiche  de  foy ,  fie  tire  beaucoup  d'humide  de  la  ter- 
re par  l'abondance  de  fon  chevelu  fie  de  les  rraif- 
nee».  Ce  fruit  eft  tTcs-làin  fie  rafraichiffanr.  On 
fait  de  l'eau  de  frailc  qui  eft  bonne  à  rafraiiehir  le 
tein. 

Fraise, eft  aufli  un  ornement  de  toile  qu'on  met- 
toit  autrefois  autour  du  col  en  guife  d'un  colct,  la- 
quelle avoit  trois  ou  quatre  rangs, fit  eftoit  plifTée, 
empefée  Ce  gauderonnée.  Les  Efpagnols  ont  en- 
core retenu  la  mode  àesfraifts.  Ce  mot  vient  du 
Grec  pbrafftm ,  parce  qu'il  deftend  le  col  du  froid 

Frai  s  e  d  e  veau,  eft  la  peau  ou  membrane 
qui  louftient  fie  envelope  les  boyaux  d'un  veau- 
ce  qu'on  appelle  dans  le  corps  humain  le  M,, 
fanttrt. 

On  difoit  populairement  à  Paris  quand  onportoitdes 
fra.fti,  Cet  homme  n'a  pas  tout  mangé  fon  veau  , 
il  en  a  encore  la  fraift.  °  ' 

F  ra  .se,  en  termes  de  Guerre,  eft  une  efpece  de 
fortification  fàite  de  pieux  pointus  fie  prefque  pa- 
rallèles 
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rallelesà  l'horilbn,  qu'on  fiche  dans  des  retran- 
chements d'un  camp,  d'une  demi-lune ,  pour  en 
cmpctcbcr  l'approche  fie  l'cTcaUdc.  On  le  t'en 
particulièrement  de  fratjis  aux  ouvrages  de 
terre.  Le»  fraifts  lie  placent  au  dcffbus  du  pa- 
rapet du  rempart  ou  du  cordon  de  la  mu- 
raille. 

Fraise,  terme  de  Cbafle ,  cft  la  forme  des  meu- 
les fie  des  pierrures  de  la  tefte  du  cerf,  du  daim  fie 
du  chevreuil.    Vide  Salenous. 

FRAISER,  v.id.  Palfiffader  un  retranchement, 
une  demi-lune  en  forme  de  traites.  Tous  les  de- 
hors de  cette  place  eftoient  fraifir*.  fit  pallifTadcz. 
On  appelle  aulfi,  Fraifi  un  bataillon,  lors  qu'on 
le  borde  de  piqukrs  pour  couvrir  les  mouf- 
quetaires. 

1  k  a  i  s  r.  h  ,  (ignifie  aufli ,  Pfiflcr  à  la  manière  d'u- 
ne traite. 

Fraiser,  fe  dit  suffi  des  febves  quand  on  leur 
ofte  une  certaine  peau  blanche  qui  les  courre,  les 
febves  frattées  ont  tout  un  autre  gouft  que  les  au- 
tres. 

FRAISETTE.  f  f.  PctitcfVaifc.  Onporteen- 
core  des  fraiftttts  effilées  au  lieu  de  manchettes 
dans  le  grand  deuil. 

FRAISIER,  fubft.  maie.  Petite  plante  qui  por- 
te des  frai  Tes  dans  les  bois  fit  les  jardins.  Il  y  a  un 
fratfitr  à  fleur  double  qui  charge  beaucoup,  fie 
qui  a  un  fruit  plus  petit  que  l'ordinaire.  Il  r  a  un 
fratfitr  qui  ne  fait  point  ou  peu  de  traiinéc.  11 
y  en  a  un  nommé  cafrtm,  dont  le  fruit  cft  plus  fa- 
de, mais  trcs-gros. 

FRAIS  IL.  f.  m.  Cendre  de  charbon  de  terre  qui 
refte  dans  les  forges  des  ouvriers  qui  travaillent 
fur  les  métaux. 

FRA1SQUE,  ouFrtfqtu,  eft  une  peinture  faite 
fur  un  enduit  de  muraille  qui  eft  encore  frais, 
avec  des  couleurs  détrempées  dans  de  l'eau.  Cet- 
te peinture  venant  à  s'incorporer  avec  le  mortier, 
ne  périt  fit  ne  tombe  qu'avec  luy.  Ce  mot  vient 
de  l'Italien  frifea  :  la  manière  Je  cette  peinture 
nous  cirant  venue  d'Italie,  auffi  bien  que  le  ter- 
me pour  l'exprimer. 

FRAMBOISE,  f.  f.  Fruit  rouge,  fie  quelque- 
fois blanc,  qui  croit!  fur  unarbrifleau clptneux,qui 
approche  de  la  figure  de  la  traite,  fit  qui  vient  en 
même  taiibn.  (bu  gouft  cft  un  peu  acide,  fie  il  cft 
agréable  à  l'odorat.  On  en  fait  des  eaux ,  des  con- 
icrves,  desdtagecs,  des  confitures,  ficc.  En  La- 
tin ,  Aiarnm  tdanm.  Ce  fruit  cft  tujet  aux  pu  - 
naifes. 

On  dit  auffi,  qu'un  vin  fent  la  frambatfe,  lors  qu'il 
cft  excellent,  fit  qu'il  tient  un  peu  du  gouft  de  ce 
fruit.  Mais  Pafquier  prétend  que  ce  mot  a  eftédit 
par  corruption ,  pour  dire ,  franc  a  kitrt. 

Framboise  R.  v.  acc.  Mettre  des  framboifes 
dans  des  liqueurs ,  dans  des  confitures,  pour  leur 
donner  un  meilleur  gouft.  On  fait  de  l'hypocras 
frmmlntfi,  des  écrites  frambttfets. 

FRAMBOISIER,  fi  m.  Arbriflcau  qui  porte 
les  framboifes. 

FRANC,  franche,  adj.  Qmi  ne  defguifcricn, 
qui  parle  avec  finceriré,qui cft  véritable.  On  dir, 
que  les  Picards  (ont  francs  ,  fit  les  Normands  dif- 
umulez.  c'eft  un  frotte  Chevalier  qui  eft  brave  fie 
fans  reproche,  tous  les  contrats  portent ,  qu'un 
homme  s'oblige  de  son  bon  gré  fit  francht  vo- 
lonté. 

Franc,  fe  dit  auffi  pour  exaggerer  la  vérité  de 
quelque  chofe.  Un  franc  mouton,  pour  dire, un 
vray  mouton  :  fit  fouvent  en  mauvaile  part,  une 
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francht  coquette,  un  franc  maraud,  pour  dire, 
une  vraye  coquette,  un  vray  maraud. 

On  dit  d'un  cheval ,  qu'il  eft  franc  du  collier ,  pour 
dire,  qu'il  tire  de  luy-même  fans  qu'on  le  balle-, 
fie  figurément  on  le  dit  d'un  homme  qui  fertpraro- 
ptemenc  l'es  amis ,  qui  fe  bat  pour  eux  fans  fe  fai- 
re tirer  l'oreille. 

Franc,  lignifie  auffi ,  Qui  eft  en  liberté.  On  n'a 

Ci  receu  le  droit  des  esclaves  en  France,  tous  les 
mm  es  y  Ibnt  francs  fie  fibres ,  c'eft  un  pays  franc. 
les  villes  francots  d'Allemagne,  sont  vules  libres, 
qui  n'ont  aucun  Prince  qui  leur  commande.  Ainfi 
tous  les  Auteurs  (ont  d'accord  que  le  nom  de 
Franc »u  ou  franc  cft  venu  de  ce  qu'Us  ont  tou- 
jours deftendu  leur  liberté.  On  tient  que  c'a  elle 
Grégoire  le  Grand  qui  le  premier  a  appelle  la  Gau- 
le l  r.incc.  Il  y  a  auffi  une  monnoyc  du  temps  de 
Conftantin  qui  porte  le  mot  de  Franc*  fur  fon  re- 
vers. Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Hébreu 
f*rac,  qui  lignifie,  liber  avu.  Le  mot  de  franc 
veut  dire,  habitant  dt  Franc*,  laquelle  a  cfté  ain- 
fi nommée,  tèlon  quelques-uns  ,  qn*d  fit  feras, 
kftrtnda  grant,  qnafi  f  tracta,  comme  Vairon  de- 
rive  Ctret,  a  gtrtnk»  fie  ftrtna»  grana .  La  Fran- 
ce en  ce  fens  le  dit  de  l'ille  de  France  fort  fertile 
en  bleds. 

Franc,  lignifie  auffi ,  Exempt  des  charges  fie  im- 
pofitions  publiques  ou  particulières.  Un  Noble 
par  là  qualité  cft  franc  fie  exempt  de  la  taille,  les 
Foires  franchis  de  Lyon ,  de  Champagne.  U  a  dé- 
clare lès  héritages  francs  fit  quittes  de  toutes  char- 
ges fie  hypothèques.  En  la  Couftume  de  M  eaux 
il  faut  qu  un  vendeur  ftipule  le  prix  de  fes  hérita- 
ges en  francs  deniers  ;  autrement  c'eft  luy  qui  doit 
payer  les  laods  Se  ventes. 

Fhanc,  fc  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles. 
Le  lige  cft  franc  d'ambition,  d'amour,  fit  de 
toute ,  les  pallions  qui  travaillent  Ici  autres. 

Franc,  le  du  au  lE  en  pluficurs  autres  lignifica- 
tions, iclon  les  mots  auiquels  il  cft  joint,  dont 
voicy  quelques-unes  des  principales. 

Fra.nc-ai.leu.  C'eft  une  terre  qui  ne  relevé 
d'aucun  Seigneur. 

Franc-arbitre.  C'eft  la  liberté  que  Dieu  a 
accordée  à  la  volonté  de  l'homme.  St.  Thomas  le 
définit  ainfi  :  C'eft  une  faculté  élective  qui  a  la 
pui  (Tance,  quand  elle  trouve  toutes  les  choies 
dii'pofées  pour  l 'action  ,  d'agir,  ou  de  ne  pas 
agir. 

Arbre-franc.  C'eft  un  arbre  enté  fie  culti- 
vé dans  les  jardins,  fie  qui  eft  oppolc  à  famva- 
gttm. 

Franc-archer.  C'eftoit  autrefois  un  Archer 
qui  cftoit  exempt  de  guet  fie  de  garde  fie  de  rail- 
les, fie  entretenu  par  les  habitans  des  Parroiffes; 
moyennant  quoy  il  cft  oit  tenu  de  s'exercer  à  ti- 
rer de  l'arc  pour  lërvir  le  Roy  en  temps  de  guer- 
re. Cette  milice  fur  cftablic  par  Charles  V  1 1.  en 
144.8.  fie  abolie  par  ton  fils  Louis  XI. 

On  appelle  auffi  une  femme  ou  fille  de  grande  taille, 
hardie  fie  fibre  en  paroles  Se  en  actions,  unFr*ir- 
Archtr. 

Botte-franche.  Coup  de  fleuret  qui  a  por- 
té net,  qu'on  n'a  peu  parer. 

Franc-bourgeois.  Homme  qui  vit  à  la 
manière  fit  dans  les  fentiments  d'un  bourgeois. 

Franc-bourgeois,  en  termes  de  Couftu- 
mes,  s'eft  dit  des  habitans  d'une  Seigneurie  qui 
eftoient  exempts  de  certaine?  redevances  envers 
leur  Seigneur,  mais  qui  eftoient  oblige/,  en  plu- 
ficurs lieux  d'aller  à  leurs  chalTcs,  de  pefcher  Ici 

eftangs, 
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eftanes,  ou  de  contribuer  entre  eux  pour  faire  les 
Se  jugements  criminel.,  quand  il  n'y  avoit 
Pot  de  p»nie  cmk  à  b  dclcharge  du  S«- 


cTsipaonis  franche,  eft  une  Compagnie 
oui  n'eft  pas  en  corps  de  Régiment ,  &  qui  prend 
l'ordre  de  fon  Capitaine.  Il  y  a  des L.mpagmc, 
franche,  de  Suifles  |  des  (Wff*'  franche,  re- 
formées, les  Compagnies  d'Ordonnances  font  des 
Cempaentes  franche,. 
Francs-devoirs,  en  termes  de  Junlpru- 
denec  féodale,  lé  dit  d'un  fier  dont  1  hommage  a 
cfté  changé  en  devoirs,  ou  donne  a  condition 
d'une  f.mplc  rente;  auquel  cas  n'eft  deu  rachat  , 
mais  feulement  laods  &  ventes.  On  appelle  au 01 
framcdtunrs,  les  charges  que  doivent  les  hom- 
mes de  franche  6c  libre  condition ,  a  caufe  de  lu- 
bec  des  bois,  depafeage,  6cc.  On  appelle  au  m, 
Franchemme,  Celuy  qui  eft  oppole  a  vtlam,  r*. 
tnrier  &  payfan.  On  a  appelle  la  Franche-Cemtt ,  a 
cauledes  immunité*  qui  ont  cfté  accordées  aux 
habitans  du  pays,  des  privilèges  que  n'ont  pas 
ceux  du  Duché  de  Bourgogne. 
Franc-étahle.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit 
lors  que  deux  vaiffeaux  s'approchent  en  droiture 
pour  s'enferrer  par  leurs  cfpcrons  :  ce  qui  s'appel- 
le, S'aborder  de  franc -e'toble. 
Franc-fief,  eft  un  fief  tenu  par  gens  de  franche 
condition  autres  que  Nobles ,  à  la  différence  des 
terres  tenues  en  roture  ou  cenfive ,  qui  peuvent 
élire  poffedées  par  des  payfans  6c  mortaillables.  Et 
on  a  appellé  la  recherche  des  franc-fiefs ,  une  taxe 
qui  fe  fait  de  temps  en  temps  fur  les  roturiers,  ou 
gens  de  mainmorte, afin  qu'ils  ne  foient  point  ob- 
ligez d'en  vuider  leurs  mains.  11  y  a  des  villes,  & 
entr'autres  Paris,  dont  les  bourgeois,  quoy  que 
roturiers,  peuvent  tenir  des  fiefs  par  un  privilège 
particulier. 

Franc-funi  n.  Terme  de  Marine,  eft  un  gros 
cordage  plus  fort  6c  plus  arrondi  que  le  cordage 
ordinaire,  qui  lert  aux  rude^  manoeuvres  pour 
embarquer  le  canon ,  attacher  des  ancre»  contre  le 
vent,  6cc. 

Franc-gaulois,  eft  un  homme  qui  vit  à 
l'antique,  qui  va  dans  b  bonne  roy  &  dans  la  (im- 
plicite. 

La  Langue  franche,  ou  Langage  Franc,  eft  un  jar- 
gon qu'on  parle  fur  la  Mer  Méditerranée ,  com- 

!)o(e  du  François  ,  Italien  ,  Efpagnol  6c  autres 
angues,  qui  s'entend  par  tous  les  Matelots  6C 
Marchands  de  quelque  nation  qu'ils  foient.  Ce 
qui  vient  de  ce  que  les  François  eftendirent  autre- 
fois bien  loin  leur  Empire ,  de  forte  que  les  Grecs, 
les  Sarraftns,  les  Arabes  6c  les  Abyflins  appellcrent 
tous  les  Europeansdu  nom  de  Francs  vers  letemps 
de  Charlcmagne,  commedit  Du  Cange,quiadjouf- 
le  qu'on  appclb  alors  b  France  Orientale,  6c  b 
France  Occidentale,  6c  la  France  Latine  ou  Ro- 
maine à  la  différence  de  la  Germanique  ou  de  b 
France  ancienne  qu'on  appelloit  Franctme. 
Franc-levain,  eft  un  levain  qui  fe  fait  avec 
de  l'eau  6c  de  la  farine  ,  lors  qu'on  laiffe  aigrir  la 
pafte,  lequel  agit  plus  lentement  6c  fait  un  pain 

Elus  pelant  6c  plus  ferme  que  b  leveure  de 
iere. 

Ligne  fra  NCHE.C'eft  une  ligne  entière  qu'on 
biffe  dans  les  lettres  ou  miflives  pour  faire  hon- 
neur à  celuy  à  qui  ou  eferit. 
Franche  lippée.    Repue  franche  ,  repas 

Ju'on  ne  paye  point,  que  cherchent  lej  efeorni- 
eurs. 
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Franc  m  ASLE,eft  un  vray  mafle,  un  bon  com- 
pagnon. " 
Franche  mule,  autrement  Caillette.  C  eft  h 
partie  d'un  veau  ou  d'un  mouton  qui  defeend  de 
la  panlé  ou  premier  ventricule  au  fécond,  qui  s'ap- 
pelle meMier  ,  gtficr ,  pjantier ,  ou  chez  les  Méde- 
cins, le  livre. 
Part  franche,  eft  une  part  qu'on  referve 
dans  les  traitte/.,  ou  dans  les  jeux ,  qui  n'eft  char- 
gée d'aucune  contribution  ,  6c  qu'on  prélève  fur 
le  tout. 

Franc  du  q_u  a  r  r  e  a  u  ,  eft  un  quarré  mar- 
qué fur  la  terre,  dans  lequel  on  jette  un  palet  ou 
une  pièce  de  monnoyc  par  manière  de  jeu. 
En  termes  de  BlaJbn.on  appelle,  Franc  quartier,  ou 
Canton  ifhtnnenr,  le  premier  quartier  de  l'Etcu 
qui  eft  à  la  droite  du  cofte  du  chef,  qui  eft  pour- 
tant un  peu  moindre  qu'un  vray  quartier  d'clcar- 
tclagc.  On  y  met  d'ordinaire  quelques  autres  Ar- 
mes que  celles  du  refte  de  l'Elcu  ;  6c  on  l'appelle 
autrement, Uvemri  de  quartier.  Novion  porte  d'a- 
zur à  deux  mains  d'orau/r^-fMr/ifrcfchiquete 
d'argent  &  d'azur. 
Franc  r  e  a  l  ,  eft  une  greffe  poire  d'hiver  qui 

eft  bonne  cuitte  6c  crue. 
Franc  s  a  l  é  ,  eft  un  privilège  que  le  Roy  accor- 
de à  quelques  Officiers  6c  Commuiiautcz ,  de  pren- 
dre du  fcl  fans  payer  d'impofts. 
Franc-taupin,  eftoit  autrefois  un  foldat 

Îu'on  levoit  dans  un  village.  On  a  appellé  au  Pa- 
ais  l'Edit  des  Franct-taupin, ,  une  Ordonnance 
de  Charles  1  X.  de  l'année  i  ç 66. qui  donnoit  une 
exemption  à  deux  ou  trois  perfonnes  des  Parroif- 
fes&  villages,  de  toutes  commiflions  publiques , 
depofts  6c  gardes  de  biens  de  Juftice ,  de  guet  3c 
garde  des  portes,  de  logement  de  gens  de  guerre, 
de  corvées  6c  fournitures  de  chevaux  d'artille- 
rie, 6cc.  Mais  cet  Edit  n'a  eu  aucune  vérification 
ni  exécution.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de 
talpmm ,  qui  fignifie,  un  mineur  qui  creufe  com- 
me une  taupe,  à  caufe  que  ce  nom  a  cfté  donné 
à  quelques  gens  de  l'équipage  militaire.  Naudé  6c 
Gregoriusl  olobnus  le  dérivent  du  Grec  tapeinas, 
à  caufe  que  ces  gens  eftoient  dcmifcrables  payfans 
6c  bouviers. 

Franc-tillac,  eft  le  pont  le  plus  proche  de 
l'eau  ou  à  fleur  d'eau,  celuy  qui  eft  eflevé  fur  le 
fond  de  cale.  C'eft  comme  l'eftagc  du  rez  de 
chauffée  dans  les  baftiments  de  terre ,  puisqu'il  eft 
à  fleur  d'eau.  Tout  autour  font  placez  les  plus 
gros  canons,  &  l'on  nomme  cet  endroit-la  U 
grande  batterie.  C'eft  celuy  où  fe  retirent  6c  cou- 
chent les  foldats  6c  les  matelots.  Vers  b  pouppe 
eft  b  gardienneric,  ou  chambre  des  Canonicrs  , 
qu'on  nomme  Sainte  Barbe. 
Franche  vérité.  Terme  de  Cou  ftumes,  qui 
fe  dit  lors  que  le  Seigneur  Jufticicr  fait  informer 
d'office  par  lés  Juges  tins  aucune  partie  civile, des 
délits  commis  lur  les  terres  :  6c  on  difoit  autre- 
fois, Comparoir  a  W  franche  vérité,  pour  dire  ,  à 
l'Audience;  6c Tenir  vente*. ,  pour  dire,  Tenir 
les  aflifes. 

FRANC,  f.  m.  (jgnific  une  pièce  d'argent  qui  va- 
loit  vingt  fols  autrefois,  ou  le  tiers  d'un  clcu:  6c 
à  prefent  c'eft  une  monnoyc  de  compte.  Cent 
francs,  c'eft  autant  de  vingt  fols ,  ou  de  livres  un 
de  mille  francs.  C'a  cfté  le  Roy  Henry  1 1 1 
i  a  fait  forger  les  francs  d'arrmr  .  ------ 


lac 

qui  a  bit  forger  les  franc,  d'argent qui  a 
d  un  côteb  tcftedu  Roy,  6c  de  l'autre  un  H.  cou- 
ronne ,  du  poids  d'onze  deniers  deux  grains  11 
y  avoit  autrefois  des  francs  d'or  qui  valaient  au- 
tant 
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unt  &  plus  qu'un  d'eu  fol  d'à  prefent.  Il  y  en 
avoit  de  deux  lortes,  des  francs  à  pied,  ff  des 
francs  à  cheval.  Ce  mot  vient  d'une  ancienne 
monnoye,  où  il  y  avoit  un  François  reprefenté 
à  cheval,  &  quelquefois  à  pied.  Le  premier  va- 
loir le  double ,  fle  le  fécond  le  fimple.  Borel.  En 
i  364..  fous  le  Roy  Jean,  il  y  avoit  des  francs  où 
le  Roy  eftoit  armé,  ayant  l'elpée  à  la  main  iurjin 
cheval  caparaçonné  ce  fleurdelilé,  &c  furie  re- 
vers une  croix  fleurdelifée ,  du  poids  de  trois  de- 
niers un  grain  ou  de  63.  au  marc,  qui  va- 
loient  ;o.  lois. 

FRANC,  adv.  D'une  manière  franche,  Cncere, 
exempte  de  charge.  Il  luy  a  parlé  franc,  &  dit 
nettement  ion  intention,  tl  luy  a  dit  tout  franc, 
qu'il  cftoit  un  lot.  Ce  Chanoine  gagnc/rv*»c ,  c'eft 
à  dire  ,  fans  dire  chargé  du  iervicc.  il  le  bat 
franc,  fans  fupcrchcric,  lins  le  faire  prier. 

On  dit  proverbialement,  Enter  franc  fur  franc ,  quand 
un  baftard  fait  un  autre  baftard.  11  eh  franc  com- 
me un  maquereau  :  ce  qui  le  dit  d'un  homme  qui 
ne  paye  rien  où  il  difne ,  lors  que  les  autres  payeur. 
On  dit  aufli  ,  qu'un  homme  eft  franc  comme 
olier,  pour  dire,  qu'il  parle  &  agit  fincerement. 

FRANCHEMENT,  adv.  fignifie  la  même 
choie  que  Franc.  Il  luy  a  parle  franchement  & 
finccrcmcnt.  cette  terre  luy  appartient  fran- 
chtment  &  quittement,  toutes  charges  &  dettes 
payées. 

FRANCHIR,  v.  *&.  Vaincre  une  difficulté, 
palier  par  dellus  par  quelque  violence  ou  agilité 
de  corps,  ou  fubtilité  d'eljprit.  Il  a  franchi  le  pre- 
mier la  barrière  dans  ce  Tournoy.  il  a  franchi  le 
folié  pour  aller  aux  ennemis,  il  a  pafle  par  deflfus. 
ce  Capitaine  a  franchi  les  Pyrénées,  a  mené  Ion 
armée  au  de  là.  d  cil  venu  à  bout  de  Ion  entrepri- 
fc ,  &  a  franchi  &c  furmonté  tous  les  ubftaclcs  de 
fes  ennemis.  Ce  mot  vient  de  franchire,  qu'on  a 
dit  dans  la  baife  Latinité  pour  lignifier  affran- 
chir, rendre  un  elclave  libre. 

On  dit  figurément,  Franchir  le  pas,  pour  dire,  Se 


marché.  On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  ont  eu  quel- 
que peine  à  dire  quelque  parole  injurieulecc  def- 
honnefte,  &  qui  la  Lâchent  à  la  fin.  On  dit  aufli, 
Il  a  franchi  les  limites  de  la  raifon ,  de  la  bien- 
feance, pour  dire,  qu'U  a  dit  ou  fait  quelque  cho- 
ie de  dcfrailbnnablc  ou  d'indécent. 

Franchir,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  de  l'eau 
qui  s'cfpuile  avec  la  pompe.  Ce  vaifléau  fàifoit 
tant  d'Eau,  qu'on  ne  l'a  pû  jamais  franchir  ni 
épuilér. 

Fra  nchi,  i  e.  part. 

FRANCHISE,  fubft.  fcm.  Sincérité  tant  en  fes 
paroles  qu'en  les  aérions.  Je  vous  parle  avec  fran- 
chi]} ,  à  coeur  ouvert,  il  fert  les  anus  avec  franchi- 
fe, il  s'employe  volontiers  pour  eux. 

Franchise,  lignifie  chez  les  Poètes  &  les 
amants,  Liberté.  11  a  perdu  \x  franchife.  il  a  en- 
gagé fa  franchife. 

Franchise,  fe  dit  aufli  chez  les  Peintres,  de 
cette  liberté  de  pinceau  qui  fait  paroi  lire  leur  art, 
ce  un  génie  facile  &  naturel. 

P'ranchise,  fignifie  aufli,  Alyle  ,  lieu  faint  & 
privilégié  où  on  eft  en  feuretc  de  la  perionne.  Les 
Eglilès  &  les  Mnnailcres  d'Efpagnelont  des  Fran- 
chies pur  les  Criminels,  les  Fram  hifti  n'ont  point 
de  lieu  en  France  par  l'Ordonnance  de  François  I. 
en  1C30. 
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On  appelle  au Ki  Francbijis ,  certains  endroits  privi- 
légiez dans  les  villes ,  où  les  compagnons  de  mef- 
ticr  peuvent  travailler  fans  dire  Mailtrcs  La 
Franchife  du  temple,  de  Saint  Jean  de  Latran 

Franchise,  fignifie  aufli,  Privilège,  exem- 
ption, immunité.  Les  proviGons  des  Offices  por- 
tent, qu'un  Officier  jouira  des  privilèges,  fran- 
thifes  &  immunité/,  attribuées  à  là  charge. 

On  dit  aufli ,  qu'un  apprentif" a  gagné  fa  franchife, 
lorsqu'il  a  fait  fon  temps  d'apprcntiU'age,  &  ou'il 
eft  en  pafle  d'eftre  Maiftre.  *  4 

Il  y  a  aufli  à  la  campgne  plufieurs  champs  ou  por- 
tions de  terre  qu  on  appelle  des  franchies:  ce  que 
Du  Cangc  croit  venir  de  ce  que  ces  terres  appar- 
tenoient  à  des  gens  libres  &  francs ,  ou  eftoient 
exemptes  de  charges,  qu'en  plufieurs  Couftumes 
&  en  Angleterre  on  appelle  encore  libres  tenements, 
quoy  que  depuis  on  leur  ait  impole  quelques  fer- 
vitudcs  ou  charges. 

FRANCISQUE,  fubft.  fem.  Arme  faite  en  fa- 
çon de  hache,  dont  le  fervoient  particulièrement 
les  anciens  François ,  qu'on  appdloit  autrement 
Ancan.  Son  fer  avoit  la  figure  d  une  de  nos  fleurs 
de  lis:  or  c'eft  de  là  que  la  plus-part  des  Auteurs 
fçavants  en  Blafon  en  tirent  l'origine.  Papias  & 
Joannesde  Tanua  la  prennent  pour  ces  enfeignes  ou 
marques  d'nonncur  qu'on  portoit  à  Rome  devant 
les  CouJùIs  te  les  Magiftrats. 

FRANÇOIS,  01  s*,  fubft.  Qui  eft  né  en  Fran- 
ce. Il  fait  le  devoir  de  bon  Françait,  il  eft  attaché 
aux  interdis  de  fa  patrie.  A  l'adjeclif ,  on  dit 
une  humeur  Françatja,  la  Langue  Françaife. 
On  dit  adverbialement ,  En  han  Français ,  pour  dire, 
Franchement  &  en  paroles  claires  &  nettes.  11 
luy  a  dit  en  ban  Franc  tu  qu'il  cftoit  un  frip- 
pon. 

On  dit  aufli,  qu'un  homme  parle  Français  à  un 
autre,  quand  il  luy  promet  quelque  argent  ou 
quelque  intereft  en  une  arlairc.  Je  n'ay  pû  avoir 
railou  de  mon  procès  tant  que  je  11 'ay  pas  parlé  ' 
Français  au  Clerc  de  mon  rapporteur. 
FRANCO!. IN.  lubli.  malc  Oiléau,  efpece  de 
failàn  des  Alpes  gros  comme  le  faïlan  ordinaire  , 
qui  a  lacrdlc  jaune  avec  une  barbe  de  plumes  Ibus 
le  col,  qui  a  la  queue  touffue,  &  qui  eû  b  garré 

tanne.  En 


&  moucheté  de  noir  ,  de  biaac  &  de 


Latin  attagtn  ,  attagen*. 
FRANGE,  f.  f.  Ornement  qu'on  rmst  à  l'extré- 
mité des  habits, ou  des  meubles,  fait  de  plufieurs 
filets  d'or,  d'argent,  de  love,  de  fil,  ou  de  lame, 
arrdlcz  par  un  riffu  qui  eft  en  haut.  Les  ficges, 
les  lits  le  garniflent  de  frange.  Quand  la  frange  cil 
petite,  on  l'appelle  maliei.  Lors  qu'elle  ell  gran- 
de ,  &  que  le  tillu  cil  ouvrage ,  on  l'appelle  cref- 
pine.  Ménage  prétend  que  ce  mot  eft  corrompu  du 
Litinftmbria.  Voyez  fes  rai  Ions.  Du  Cangc  prétend 
qu'U  vient  de  anrtfrtgta,  ou  optu  phrjgmm ,  parce 
qu'on  nommoit  ainfi  les  franges  d'or. 
FRA  NG  1ER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  de  la  fran- 
ge, ou  le  Marchand  qui  la  vend. 
FRANGIPANE,  f.  m.  eft  un  parfum  fort  ex- 
quis qu'on  donne  à  des  peaux  pour  faire  desgands, 
des  poches,  des  làchcts,  Sic.  II  a  pris  fon  nom 
d'un  Sdgneur  Romain  de  la  mailbn  fort  ancienne 
des  Frangipani ,  ou  Fncapane,  qui  en  a  eilé  l'in- 
venteur. Les  peaux  du  Frangipane  font  fort  efti- 
mées  par  toute  l'Europe.  On  rait  aufli  des  liqueurs 
parfumées,  à  qui  les  Limonnadiers  ont  donné  ce 
nom  pour  les  mettre  en  vogue. 
FRAPPE,  f.  f.  Terme  des  Monnoyes  ,  qui  fe 
dit  de  la  marque  qu'on  imprime  fur  les  clpeccs 
Ttmc  II.  M  avec 
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avec  un  marteau.  On  a  fort  eftimé  la  frappe  des 
anciens  teftons.  la  feu  Acte  des  monnoycs  clt  fou- 
vent  connue  à  la  frappe. 

FRAPPE-MAIN,  liibft.  mate.  Jeu d'enfans où 
l'on  devine  celuy  qui  a  frappé  dans  la  main  qu'on 
met  dernese  le  dos. 

FRAPPEMENT,  f.  m.  qui  ne  fe  dit  qu'en 
cette  phrale.  Il  y  eut  un  grand  frappement  de 
mains,  pour  dire,  un  grand  applaudi liement. 

FRAPPER,  v.  aft.  &  neut.  Battre,  donner  des 
coups,  frapper  fon  ennemi.  frdpper  à  la  porte.  frap- 
per  iur  l'enclume,  il  l'a  frappe  a  la  joue,  il  a  cité 
frappe  de  la  foudre.  Ménage  dérive  ce  mot  de  ré- 
pare Latin.  Voyez  fes  raiions. 

Frapper,  lignifie  encore,  Faire  impreflion  for- 
te ou  légère  iur  quelque  choie.  Ce  bruit  a  frappé 
mon  oreille,  les  couleurs  vives  frappent  les  yeux. 

frapper  du  pied  ,  en  ligne  de  colère.  Pompée  di- 
foit  qu'd  n'avoir  qu'a  frapper  du  pied  pour  avoir 
des  Légions. 

Frapper,  le  dit  figurcment  des  choies  fpiritucl- 
les.  Cette  peniee  ,  cette  railon  luy  a  trappe 
prit,  l'a  convaincu.  Il  clt  frappé  de  cette  opinion, 
il  en  clt  perlùadc.  il  a  c^é  frappé  d'eftonnement  au 
récit  de  cette  advanturc.  Toute  l'Angleterre  a 
cite  frappée  d'anatheme. 

Frapper,  le  dit  au  fli  des  grandes  maladies  qui 
nous  attaquent.  Il  a  cite  jrappe  de  la  pelle,  la  forur 
de  Moyle  tiit  frappe*  de  lèpre  :  Gieii  de  même. 

Frapper,  en  termes  de  Marine ,  lignifie ,  Atta- 
cher ou  lier  les  manoruvres  dormantes  ;  car  à  l'é- 
gard des  autres,  on  dit  Amarrer. 

En  termes  de  Chaftc,  on  dit ,  frapper  à  route,  pour 
dire,  Remettre  les  chiens  à  la  trace  de  la  befte ,  «Se 
les  oûer  du  défaut.  On  dit  aufli ,  Frappa  aux  bri- 
fees,  quand  on  eft  aux  lieux  où  on  lance  le  cerf. 

Frapper,  le  dit  aufli  des  Monnoycs,  quand  on 
leur  imprime  la  marque  avec  un  marteau.  On  frap. 
p*it  autrefois  les  monnoycs ,  maintenant  on  les 
prefTe  fous  le  balancier.  Voilà  une  monnoye  qui 

«-"il       :i  '  '  ■  >,  ;  r.- 

Frapper,  fe  dit  encore  des  cftoffes  ,  des  draps 
fins,  «c  des  tapiffenes.  Ce  drap  eft  lafchc  ,  il  n'a 

Eas  eilé  allez  frappe,  cette  haute  lice  eft  fine  & 
ien  frappée. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  frappe 
comme  un  lourd ,  qu'il  frappe  ians  dire  mot ,  pour 
dire,  qu'il  bat  avec  violence,  ou  fan*  en  faire- 
femblant:  qu'un  homme  eft  frappé  la,  pour  dire, 
que  c'eft  la  dernière  relolution,  qu'il  n'en  démor- 
dra pas:  que  deux  perlonnes  font  frappéti  à  même 
corn,  pour  dire,  qu'elles  font  de  même  nature, 
qu'elles  ne  vallcnt  pas  mieux  l'une  que  l'autre  Et 
on  appelle  un  Frezcfrappart ,  un  Moine  libertin 
oc  desbauché. 
Frappé 


!'-  E. 


part. 


FRASE,  fubft.  fem.  Outil  de  Serruriers  qui  eft 

chien  aufli  fr<fir  pour  ^rrer. 
F  R  A  S  QU  E.  C  f  Malice  ou  infidélité  qu'on  fait 
aquelqTùn  pour  letromper  ou  letrahir.  \  ne  me 
fieray  januas  a  cet  homme-li  après  la  frafoue  q"iî 
m  a  hute.  Ménage  tient  que  ce  mot  32J,  ÎS 
ta  Italien,  gui  fignifie ,  une  branche,  U  g£3 
ment,  une  bagaielle  ou  embarras. 

F  ?  A  T.E^ 1  m-  Termc  dont  fc  fenr«»  1«  Bar- 
biers &  Chirurgiens  pour  nommer  leur, 

ou  compagnons  de  boutique.  Ce  Chirurgien  aren 
voyc  fon  f  rater.  ° 

FRATERNEL,  elle.  ad}.  Qui  tient  du  frè- 
re. Il  y  a  une  union  ,  une  amitié  fraternelle 


en  tri; 
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ces  perlonnes.  l'Evangile  nous  excite  à  la  correc- 
tion fraternelle. 

FRATERNELLEMENT,  adv.  D'uncma- 
niere  fraternelle.  Dans  leur  lbcieté  ils  vivent  fra - 
ternelUmmt . 

FRATERNISER,  v.  neut.  Vivre  en  frères, 
s'aimer  en  frères.  Ces  deux  hommes ,  ces  deux 
corps  frattrnijem ,  vivent  en  bonne  intelligence. 

FRATERNITE'.  C  E  Intelligence ,  union  en- 
tre deux  frères,  deux  amis,  deux  compagnie* 

F  R  A  T  R I C I D  E.  f.  m.  Meurtre  d'un  frerc.  Cam 
a  commis  le  premier  framade. 

FRAUDE,  i.  f.  Tromperie  cachée  &  fubtile , 
dol  pcrfonncl.  Toutes  les  contrelettrcs  font  faites 
en  fronde  de  quelqu'un,  on  eft  obligé  d'aihrmcr 
dans  les  rclignations,  qu'il  n'y  eft  intervenu  au- 
cun doJ,  fronde,  fimonie,  ni  autre  paéi ion  illici- 
te. Les  Dévots  appellent  frondes  pieufos ,  cel  - 
les  qui  fc  font  à  l'avantage  de  celuy  qui  eft  frau- 
dé. 

Ou  dit  proverbialement  &  ironiquement  d'un  hom- 
me qui  meurt  infolvable,  qu*il  eft  mort  en  fran- 
dê. 

FRAUDER,  v.  aa.  Tromper  quelqu'un,  luy 
faire  quelque  ton.  La  plus-part  des  débiteurs  ne 
cherchent  qu'à  frauder  leurs  créanciers,  on  con- 
fiique  les  marchandilcs  de  ceux  qui  s'efforcent  de 
frauder  les  droits  du  Roy,  les  Douanes. 

On  dit  proverbialement  &  figurcment  ,  Fronder  la 
gabelle,  de  tous  ceux  qui  par  tromperie  ne  fatis- 
font  pas  aux  choies  qu'ils  doivent  faire. 

FRAUDULEUX, eus  e.  adj.  Qui  fait /™- 
de,  ou  qui  contient  quelque  fraude.  C'eft  un  con- 
tracl  frandnUnx ,  un  créancier  frauduleux. 

FRAUDULEUSEMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière fraudulcufe.  Les  donations ,  Jes  iéparation, 
de  biens  font  prel'quc  toutes  faites  framdnlenfe- 
ment . 

FRAULER.  v.  a«5t.  Toucher  légèrement.  Vo- 
ftre  habit  eft  tout  blanc  ,  vous  vous  eftes  franlé 
contre  du  plaftrc  ,  quelque  meuihier    vous  a 

framU. 

FRA  Y.  iubft.  m.fc.  Les  ccuf.deipoifl"ons,c<  mé- 
mo le  menu  poiflon  qui  en  eft  provenu.  On  voit 
fur  le  bord  des  eftangsdu/r-,  de  carpe,.  Le  fra, 
de  grcnoudlescft  leur  Iperroc  ou  leur,  œufs,  qu'on 
trouve  au  moi,  de  Mars  dansles  marais  nageant  fur 
les  eaux,  dont  on  fait  des  diftUlationsTqui  euc- 
nflent  plulieurs  maladies.  .  ^ 

Fra  v,  en  termes  de  Monnoycs,  fignifie,  l'alte 
ration  qui  fe  fait  dan,  les  moLves^un  ?uc 

Le  Roy  a  fait  une  déclaration  ,  portant  qu'on  re- 
cevra les  monnoye,  à  f,x  grains  £es  de  Jeur  "uftc 
poids,  quand  cette  diminution  vient  de  leur  fra, 
«Se  maniement.  '  / 

F  R  A  Y  E  f.  f  Le  temp,  du  coït ,  ou  de  la  Eenc- 
rat.onde,  po.l  ons.  Le  poiflon  eft  moUafle^. 
dant  le  temps  d< -  fra,,.  ^  cft  deffemju 

tlTT        PelC^Urs  dc  Pc<ch»  pendant  il 
emps  de/™,  &  de  mcJe  %~  g  b 

5  ij  ï •R'/-JaÉt-  &  n~t.  Fournir  aux  frais  A- 
à  ladelpenle  de  quelque  chofe.    Il  cft  juK 

FR^r;;  feJ»S  *****  pourïÎL* 
t  r  a  r  er  ,  l,gnihe  encore  marquer  le  chemin  r» 
ne :  s'eigare  gueres  dan,  les  Sffi  routes  ^  ttî 
a  bien  des  gens  qui  ont  MU  L  u  ' ,  "  ^ 
neige,  il  faut  ai  u  ?£&  ifS*  J» 
qui  vous/r^  le  chemin  4  VOUS  m°a&IC  » 
FRAVER,icdicauir1figUréffientcncefenjf  ^ 

ceux 
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ceux  qui  difpoicnt  les  choies,  tic  ibrte  que  leurs 
fuccellcurs  ou  imitateurs  y  peuvent  facilement 
parvenir.  Jules  Ccliir  fray*  le  chemin  à  Augulle 
(■'..:  parvenir  à  la  Souveraine  puiflance.  les  An- 
ciens nous  ont  fruit  le  chemin  a  toutes  les  inven- 
tion modernes. 
FxATiti  le  dit  abfùlumcnt  en  parlant  de  la  jonc- 
tion des  poiflons  pour  la  génération  ,  quand  le 
roafl</r4Tr  avec  la  femelle  Le  poifion  ne  vaut 
rien  au  temps  qu'il  fr«je.  l'anguille /r 47e  avec  le 
ferpenr. 

FkaiiI)  en  termes  de  Vénerie,  fe  dit  des  cerfs 
qui  trottent  leur  bois  contre  des  arbres,  pour  fai- 
re tomber  par  lambeaux  une  peau  velue  qui  cou- 
vrait une  marie  de  chair  ,  qui  en  ^'allongeant  a 
formé  leur  telle.  Ce  mot  vient  du  Latin  fnenre. 

Frayer,  lignifie  ençore ,  Toucher  doucement  à 
quelque  choie.  Pour  peu  qu'on  fraye  à  cette  mu- 
raille de  craye,  on  le  lalit,  on  devient  tout  blanc, 
cette  balle  ne  l'a  pas  blefle ,  mais  a  frsyt  Ion  cha- 
peau, la  marque  de  ces  te  (Ions  cil  effacée  pour 
avoir  efté  trop/mue  &  maniez. 

FRAYEUR.  C  £  Grande  peur  qui  vient  fubi- 
temenr.  Quand  on  fc  trouve  au  milieu  d'une  fedi- 
tion,  on  peut  avoir  de  la  frayeur,  la  cbeute  du 
tonnerre  ,  la  vcuè  d'un  précipice  ,  causent  une 
grande  frajemr. 

FRAYEUR  E.  f  f.  A&ion  des  cerfs  quand  ils 
frayent. 

FRAYOIR.  f.  m.  Lieu  où  les  cerfs  vont  frayer 
en  le  trottant  leurs  telles  contre  les  arbres. 

F  R  E 

FREDAINE,  fubft.  fèm.  Acîion  folle,  empor- 
tée. Il  faut  qu'un  pere  fupporte  quelque  peu  les 
fredainet  de  la.  jcunclïe.  cette  bile  fera  tant  de  fre- 
lùumetj  qu'on  la  mettra  aux  Magdclonnettcs. 

FREDON.  C  m.  Terme  de  Mulique.  Caractè- 
re de  tablature  qui  marque  la  diminution  d'une  not- 
tc  en  pluiicurs  parties,  pour  faire  autant  de  varia- 
tioiikde  voix  ou  de  Ions.  Ou  l'appelle  autrement 
Crachat,  ou  Domkle  crochue. 

Fredon,  figmfie  aufli  ,  Cette  modulation  ou 
prompte  variation  de  voix  ou  de  Ions  qui  le  tait  en 
lui  vaut  ces  nottes.  Le  rotTignol  fait  naturellement 
des  fredons. 

FREDONNER,  v.  neut.  Faire  des  fredons. 
Dans  le  double  d'un  air  c'eft  où  on  fredonne  da- 
vantage. Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  frin- 
gnltirt. 

FREGATE,  f.  f.  eft  un  petit  vaitTeau  a  rames 
moindre  que  le  brigontin.  On  s'en  lert  lùr  la  Mc- 
ditcrranéc,&  fur  l'Océan.  C'eil  un  vailTcau  de  guer- 
re un  peu  plus  bas  &  plus  long  que  les  autres,  qui 
cil  léger  à  la  voile  ,  &  peu  chargé  de  bois,  qui 
n'a  d'ordinaire  que  deux  ponts,  la  Frégate  légère , 
cil  un  petit  vailiéau  de  guerre  ,  bon  voilier,  qui 
n'a  qu'un  pont  ,  6c  eft  monté  depuis  16.  pièces 
de  canon,  julqu  a  zf.  11  y  ades  Fregatei(\ui  vont 
à  voiles  &  à  rames.  Les  places  maritimes  ont  des 
Frétâtes  qu'on  envoyé  au  devant  des  vailleaux  qui 
veulent  y  aborder  pour  les  reconnoiftre. 
FREGATON.  fin.  Ballimenc  Vénitien  couppé 
à  covippcquarréc,qui  porte  un  artimon,  un  mai- 
lire  fit  un  beaupré  ,  &  qu'on  charge  julqu'à  dix 
mille  quintaux. 
FREIN,  f.  m.  Fer  qui  fc  met  dans  la  bouche  du 
cheval  pour  la  tenir  fujette.  En  termes  de  Ma- 
nège, on  l'appelle  aujourd'huy  Embouchure.  Ce 
cheval  moiche  fon/ro*. 


Les  Médecins  appellent  aufli  le  frein  de  la  langue»  le 
filet  qui  eft  au  bout  du  ligament  qui  la  fou- 
flient. 

Frein,  le  dit  aufli  d'un  grand  cercle  de  brin  de 
chafteignicr  avec  Ion  eleorec  ,  qui  cil  cloue  au- 
tour de  la  circonférence  du  rouet  d'un  moulin  , 
qui  lert  à  rentretenir  en  bon  eilai . 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  Freint ,  les  houles 
ou  vagues  qui  frappent  rudement  contre  les  ro- 
chers, fie  qui  bondiflent  bien  loin. 

Frein,  fe  dit  figurément  de  toutes  choies  qui 
commandent  ,  qui  tiennent  en  bride ,  &  empef- 
chent  qu'on  ne  rifle  du  mal ,  qu'on  ne  fe  révolte. 
Une  citadelle  eft  un  frein  qui  retient  une  \  nie  dans 
l'obcïflancc.  les  loix  font  un  frtm  qui  retient  les 
hommes  dans  leur  devoir.  Du  Barras  a  dit  de 
Dieu 

Qui  vray  Neptune  tiens  le  moite  frein  des  eaux. 

On  dit  proverbialement,  Ronger  Ion  frein,  Cacher 
le  dépit  qu'on  a  de  quelque  choie,  le  rclTcutiment 
qu'on  a  d'une  injure  dont  on  ne  fe  peut  vanger. 
On  dit  aufli ,  Prendre  le  fret»  aux  dents,  pour  di- 
re, S'emporter  dans  toute  lorie  de  licence  :  on 
le  dit  aufli  dans  un  iens  contraire  Se  en  bonne  part, 
pour  dire,  Revenir  d'un  grand  emportement ,  Je 
s'appliquer  fortement  à  l'clludc,  à  ta  proteflion. 
Onu.it  au  lli,  A  vieille  mule  frein  dure,  pour  le  moc- 
quer  d'une  vieille  qui  le  pare  encore  pour  faire  la 
jeune  :  on  le  dit  aufli  au  propre  ,  quand  on  pare 
bien  une  mule  ou  un  cheval  pour  le  mieux  ven- 
dre. 

F  R  E  L  A  M  P I  E  R.  Vieux  mot  qui  fignifioir  au- 
trefois ,  Ccluy  qui  avoit  charge  d'entretenir  (C 
d'allumer  des  lampes.  11  s*eft  air  par  corruption  Je 
Frère  lampter.  Et  parce  que  c'clloient  des  gens  de 
batte  clloffe  qui  exerçoient  cet  office  ,  on  a  ap- 
pelle FrtUmpters ,  les  gens  de  néant.  Quelques- 
uns  appellent  aufli  Frtlampter,»n  Charlatan.  Le 
Peuple  appelle  auflii  Frelampe,  une  eipecc  de  me- 
nue monuoye  qui  valoit  douze  ou  quinze  deniers 
qui  cftoit  d'ordinaire  entre  les  mains  des  pauvres 
gens. 

FRELATER,  v.  aft.  Méfier  &  fophiftiquer 
une  liqueur,  en  corrompre  la  qualité  naturelle.  Il 
fe  dit  particulièrement  du  vin.  Le  vin  d'Elpagnc 
eft  frelate  avant  que  d'arriver  dans  les  ports.  Un 

>  Cabarcticr  fc  pendroit  plullolt  qu'il  n'euft  frehtë 
fon  vin. 

F  k  ■  t  a  t  É ,  É  e.  part.  pafl".  Se  adj.  Le  vin  freUtc'ed 
nuiliblc  au  corps.  Ce  mot  vient  de  trnnjlatns  & 
de  tranflatare.  Nicod  ,  qui  tient  qu'on  dtlbit  fraU- 
ter  ,  fie  qu'originairement  il  ûgnihoit  feulement, 
Tuer  le  vin  de  demis  la  lie,  &  le  tranlporterdans 
un  autre  v  ai  fléau  tout  neuf;  d'autres  difent  qu'il 
vient  de  forai  Ut  mm. 

FREMIR,  v.  n.  Commencer  à  s'émouvoir,  à 
bouillonner.  Ce  mot  lé  dit  premièrement  des  li- 
queurs. 11  faut  oller  cette  infùfion  de  dcfîùs  le 
feu  dés  que  l'eau  commencera  à  frémir  ,  à  bouil- 
lonner, ce  lait  s'ellevcra  bientoft ,  il  commence  à 
frémir.  Ce  mot  vient  de  Jremtre,  ou  de  t réméré. 
Nicod. 

On  le  dit  aufli  de  la  mer,  quand  elle  commence  à 
s'agiter,  à  bouillonner  ^  fit  de  la  terre,  quand  elle 
eft  cmeuc  par  des  vapeurs  ioullcrraines,  qui  pre- 
fàgcnt  qu'une  tempelte,  un  tremblement  de  ter- 
re arrivera  bientoft.  La  mer  frémit  la  terre 
frémir. 

Frémir,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  paf- 
Teme  II  Ml  li"U> 
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lions  de  l'amc  qui  donnent  de  l'émotion ,  de  l'hor- 
reur &  de  la  crainte.  Corneille 

Mon  coeur  s'en  effarouche,  &  j'en  fnmu 
d'horreur. 

PREMISSEMENT.  fubft.  maie.  Tremble- 
ment qu'on  fenc  dans  les  membres ,  qui  précède 
ou  accompagne  le  friffbnde  la  fièvre.  J  c  crains  que 
la  fièvre  ne  me  reprenne,  je  fens  dcsja  un  petit 
jrtnttjfement. 

Frimiisiuint,  fedit auffi  J'un  mouvement 
infcnfible  qui  fc  fait  dans  chaque  partie  des  corps 
naturels  qui  rendent  quelque*  Ions  ,  qui  font  quel- 
que ébulirion.  On  demonftrc  en  Phyûque,  qu'u 
ne  cloche  ne  fonneroit  poiat,  s'il  ne  fe  fiùfoit  un 
petit  fremijfement  dans  toutes  fes  parties. 
F  r  e  si  i  s  s  s  m  t  n  t  ,  fe  dit  aufli  au  figure ,  du  pre- 
mier trouble  &  agitation  que  donnent  les  pallions, 
comme  la  colère ,  l'horreur,  la  crainte.  11  enten- 
du cette  nouvelle  falchcuic  avec  un  certain  fremtf. 
femtnt  qui  marquoit  fa  crainte. 
FRENESIE.  1.  f.  Maladie  qui  eau  fe  une  perpé- 
tuelle reiVerie  avec  fièvre.  Elle  eft  différente  de 
la  manie  &  de  la  mélancolie,  parce  que  ccllcs-cy 
jbnt  lins  fièvre.  Elle  diffère  auifi  de  la  refvcric 
dans  les  fièvres  violentes,  parce  que  ccllc-cy  n'eft 
pas  perpétuelle ,6c  celle  au  déclin  de  la  fièvre.  La 
vraye  frenejie  eft  engendrée  au  cerveau  par  fbn  pro. 
pre  vice  &  inffamraarion  de  fes  membranes. 
F  R  f.  n  f.  s  1 1 ,  fc  dit  rtgurément  des  troubles  &  efga- 
rements  d'eiprit  caufcr.  par  la  violence  des  p  i  thons. 
L'amour  ,  la  colère  mettent  d'eftranges  frenejict 
dans  la  tefte  des  hommes. 
FRENETIQUE,  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Qui 
eft  atteint  de  rrenclie,  ibit  qu'elle  vienne  de  mala- 
die ,  foit  par  la  violence  des  panions. 
FREQUENCE./,  f.  Vieux  mot  qui  fc  dit  en- 
core en  ces  phrafes.  Ce  Docteur  a  une  grande 
fréquence  d'auditeurs,  il  eft  bien  fuivi.  une  grande 
fréquence  de  peuple. 
FREQUEMMENT,  adv.  Fort  fouvent. 
FREQUENT,  tmi.  adj.  Ce  qui  fc  fait  fou- 
vent  /d'ordinaire.  La  pefte  eft  un  mal  freinent 
dans  les  pays  chauds,  les  naufrages  font  fréquents 
dans  la  Mer  Egée,  il  ne  faut  pas  qu'une  fille  re- 
çoive des  vîntes  trop  fréquentes  d'un  jeune  hom- 
me, le  livre  de  la  fréquente  Communion  de  Mon- 
fieur  Arnauld  eft  excellent. 
FREQUENT  ATI  F.adj.m.  Terme  de  Gram- 
maire, qui  fc  dit  des  verbes  qui  marquent  la  réi- 
tération d'une  a&ion  :  comme  ,  Clignoter  eft  le 
fréquentatif  de  Cligner. 
FREQUENTATION,  f.  f.  Hantifc  ,  fami- 
liarité. On  apprend  toujours  quelque  chofc  en  la 
frtqmtnitttiM  des  S  gavants. 
FREQUENTER,  v.  aft.  Hanter  quelqu'un, 
Ma  fouvent  en  un  même  heu.  Il  eft  Avantageux 
de£,,«,,,„lctRensdcbicn)  icgEgli{is, 
ne  rK,mmc>»^„,fcndesheuxfuf  âj  an  ^ 


àe  fréquenter  les  Ren*  de  bien ,  les  Eglilés. 
ne ^nomme  fréquente  en  dw  lieux  fufpcas. 
Chrettien  doit  fréquenter  le,  Sacrements,  cet  Ad- 
vocat  fréquent,  le  Barreau,  il  s'attache  au  Pa- 
lais. 
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FRERE,  f.  m.  Terme  relatif  entre  deux  enfans 
malles  qui  (ont  Ibrtis  d'un  même  pere  ou  d'une 
même  mère.  Abcl  fut  rue  par  l'on  frère  Caïn.  Ce 
mot,  félon  Scaliger  &  Gérard  Voflius  ,  vient  du 
Grec  pbrdttr,  pour  pbrater,  qui  lignifie  propre- 
ment, Celuy  qui  puife  de  l'eau  dans  un  même 
puits.  Car  phrt.tr  en  Grec  lignifie  un  puits,  pbrm- 
rriA,  l'Affemblee  de  ceux  qui  puitent,  ou  qui 
ont  droit  de  puiier  dans  un  même  puits.  Ce  mot 
eft  venu  de  la  ville  d'Argos,  où  il  n'y  avoit  que 
certains  puits  diftribuci  dans  differens  quartiers 
de  la  ville,  n'y  ayant  point  de  fbntcines. 

Frères  consanguins,  font  deux  freret 
qui  ont  feulement  le  même  pere. 

Frères  utérins.  Ce  (ont  ceux  qui  font  feu- 
lement ibrtis  de  la  même  merc. 

Frère  naturel,  eft  un  frtrt  illégitime , 
baftard. 

Frères  jumeaux.  Ce  font  freret  nez  de  la 
même  ventrée. 

Frère  de  i.  ait,1c  dit  de  celuy  qui  a  teilé 
une  nourrice,  &  de  l'enfant  dont  elle  venoit  d'ac- 
coucher, qu'elle  a  quitte  pour  prendre  un  nourri - 
çon. 

Beau-fr  e  r  e  ,  qui  eft  frère  d'une  femme  à  l'elgard 
de  fon  mari,  ou  qui  eft  frère  du  mari  à  l'elgard 
de  la  femme. 

Frère,  fe  dit  figurément  en  Morale  à  l'elgard  de 
ceux  qui  Ibnt  unis  par  l'amitié  ,  par  la  même  Re- 
ligion. Tous  les  Chrcfticns  font  nos  freret  en 
J.  C. ,  freret  fpirituels  ;  nous  les  devons  aimer 
comme  nos  freret ,  vivre  avec  eux  en  freret.  On 
appelle  les  Hérétiques ,  nos  pauvres  freret  cr- 
rans. 

Frère,  fedit  plus  particulièrement  des  Religieux 
d'un  même  Couvent,  c'eft  le  Frère  Zachane,  le 
Frère  Bonaventure.  Ils  ont  emprunté  ce  nom  des 
premiers  Chreftiens  qui  s'appclloicnt  tous  freret. 
Il  fc  dit  encore  plus  particulièrement  de  ceux  qui 
ne  font  psi  Prcnres  ,  qu'on  appelle  Freret  à  1  cf- 
gard  des  autres,  qu'on  nomme  Pères. 

Frère  i.ay  ou  LAtc>  ^  frtrt  C  envers  ,  eft 
un  Religieux  qui  ne  parvient  point  aux  Ordres, 
&  qui  lert  les  autres  i  qu'on  appelle  tdafi  par  op- 
polition  à  Frère  dm  Chtemr. 

Frères,  fc  dit  encore  dansde  certains  Ordres  Re- 
ligieux. Les  Religieux  de  St.  Dominique  fe  font 
appcllcr  \etFreres  Prefcbeurs  ;  ceux  de  St.  François, 
les  Frères  Meneurs  ;  ceux  de  la  Charité ,  les  Freret 
IgmrMs.  Les  Anciens  ont  appelle  Freret p.es ,  tous 
les  Moines  qui  cftoient  vertus  d'habits  moitié 
blancs,  &  moitié  noirs.  Thomas  Walfinghan  les 
appelle  Frères  éfém  ou  ttgacbet ,  qui  f.gnifie 

Dans  les  Ordres  Militaires  les  Chevaliers  s'appellent 
auffi  Frère,  ;  &  dans  l'Ordre  de  Malthe  il  y  a  de. 
Frère,  Servons ,  qui  font  des  Chevaliers  du  fécond 
ordre,  qui  n  ont  pas  fe  leurs  preuves  dcNoblcl- 
ie.  En  Latin  on  les  appelle,  Frttret  cbeutes. 
Frères  d  armes,  font  ceux  qui  ont  fait  fo- 
ciete  a  la  guerre,  &  qui  fc  font  promis  un  fcr. 
vice  &  une  affiftance  réciproque. 


F  R  F.  R  A  G  E.  f.  m.  Vieux  terme  dcfnnfi,,™  •*   -  A  *°»ecroix,  font  des  Chv- 

qui  fc  dit  des  partages  de  frer^Tou  de  "fcm  ^  ? 

&  lignagers  venants  à  même  fucceflion.  Ce  mot 
a  efté  fort  altère  en  différents  lieux  :  car  on  a  dit 
frarefiheux  ou  frère febeurs ,  ou  fr*rafchéux ,  pour 
dire,  ctberuurs;  frurefibe,  frarafibatt,  frJreux 
exfrsreufete,  pour  dire,  fuccetfion,  qui  font  touJ 
devenus  barbares. 


qui  avo.ent  fait  i]  y  a  quelque  temps  unc  fociete 
qui  a  donné  lieu  a  un  trcs-lçavant  livre  de  Guil- 
laume Naudé  Bibliothécaire  du  Cardinal  Ma 


On  appelle  Faux  frère,  un  homme  qui  trahit  fes 

aiiocicz ,  les  compagnons. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  un  bon 

frère, 
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frtre,  pour  dire,  un  bon  vivant,  un  bon  com- 
pagnon, tjui  n'aime  qu'à  rire  ÔC  à  faire  bonne 
eberc.  On  ditauffi,  Partager  en  frères ,  pour  di- 
re, Partager  également. 
F  R  E  S  A 1 1.  f.  f.  Oueau  de  miitf  de  Jagrofféur 
d'un  coq,  de  figure  de  chevêche,  qui  a  le  pluma- 
ge blanc ,  tacheté  de  noir  fous  le  ventr»,  qui  a 
une  tefte  ronde  &  prcfque  d'homme,  mais  qui  cft 
attrculc  &  entourée  de  plumes  herifiecs,  qui  aies 
ongles  &  le  bec  blancheatres  &  crochus,  les  jam- 
be.? isc  le,  pieds  velus  &  couverts  de  plume.  On 
l'appelle  au IliEfrye,  àcaufedefor.  cri  effroyable. 
C'cft  une  cfpeccdecbat-huant.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  frejkg* ,  à  caulc  qu'elle  cft  de  mauvais 

„  ,au.g^rfv  Kn  Latin  tUm  '  ih,x>  f**  wAwwv. 
F  R  E  S  I  L  L  O  N.  f.  m.  Terme  Botanique.  Voyez 
Troefnt.  ' 

F  RE  S  LE.  ad),  m.  &  f.  Foible,  peu  affuré. 
L'homme  ck  fresle  comme  un  roleau.  c'eft  un 
frcfic  fondement  que  la  fortune  pour  baftir  de 
grands  defleins. 
FKESLON.  1".  m.  Groflc  mouche  làuvagc  en- 
nemie des  abeilles.  Ces  animau  x  font  fi  gourmands, 
que  lors  mêmes  qu'ils  l'ont  couppez  en  deux,  ils 
nelaiflcnt  pas  de  manger;  &  h  l'aliment  qu'ils 
prennent  cil  humide,  on  le  voit  incontinent  lbr- 
tir  par  la  playe  en  forme  de  rofre,  comme  le  tef- 
moigne  Swammcrdam.  En  Latin  crmbr*. 
F  R  ES  NE.  f.  m.  Arbre  de  haute  foftaye  qui  croift 
fort  dreut.  Il  y  en  a  de  deux  ibrtes:  l'un  fort 
haut,  qui  a  le  bots  blanc  enrichi  de  grofies  veines 
ians  aucun  noeud  ;  il  cft  mol,  tendre  &  madré. 
L'autre  cft  plus  petit  &  raborteux,  plus  dur  & 
plus  roux.  11  cft  appelle  par  quelques-uns, iW», 
é;j€M%  ou  crneogUffmm  ;  &  fos  Apothicaires 
connoi lient  Ion  fruit  lous  ce  nom.  Il  a  des  feuilles 
pointues  &  dentelées  alentour ,  &  un  peu  larges. 
Ella  loin  attachées  à  une  feule  queue  deux  àdeux 
par  noeuds  &  intervalles,  comme  on  voir  au  cor- 
mier. Il  produit  Ion  fruit  en  goufles,  qui  eft  petit 
&  amer,  &  lcmblable  au  noyau  d'amande.  C'cft 
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un  contrepoiion  aux  moriurcs  de  ferpents,  qui 
aiment  mieux  le  jetter  dan»  le  feu  que  dans  ton 
ombre,  parce  qu'Us  y  meurent;  &  ils  la  fuyent 
naturellement.  Quelques-uns  appellent  le  Dida- 
mc  blanc ,  Petit  frtjnt.  En  Latin  frtxtmm.  Les 
cantharidess'engendrent  fur  les  frefnet.  La  manne 
purgative  le  recueille  fur  les  frefmet,  &  fur  tout 
en  Calabre.  Lcfre/ae  cft  un  bois  qui  lertau  char- 
ronnage,  qu'on  débite  en  timons  &  mourons.  On 
en  fait  auffi  des  baquets,  pour  charger  le  vin,  de 
huit  à  neuf  pouces  de  diamètre.  Les  vieux  fref- 
*ts  Joupeux  &  noùailkux  qui  font  bien  fainjfont 
fort  recherche/,  par  les  Armuriers  pour  monter  de» 
armes,  fit  par  les  Ebcniftes  pour  faire  de  beaux 
ouvrages.  11  en  cft  de  même  du  bois  d'Erable.  Le 
fel  iefrefne  a  une  vertu  cauftique,  qui  ronge  les 
chairs  for  leiquellcs  il  eft  appliqué. 
FRESQUE.  Voyez  Fn$m. 
FRKSSURE.  f.  f.  Parties  intérieures  de  certains 
animaux,  comme  le  fove,  le  coeur,  la  rate,  le 
poulnion,  priiès  cnlcmblc. 
Ffc*ssuRE  de  veau,  fc  dit  à  la  boucherie  , 
de  ce  qui  comprend  le  poulmon ,  le  foye,  le  coeur 
«  les  hampes  de  cet  animal;  ces  hampes  rcfpon. 
<ic:it  au  diaphragme:  enlbmblc  le  cornet  &  l'her- 
bier, qui  /ont  les  deux  tuyaux  Se  conduits  par 
ou  paffa*  1«  aliments  dans  les  ventricules. 
Lafrejfure  de  beeuf  contient  le  poulmon,  qu'on 
nomme  autrement  le  »„,  &  lc  foyc  &  ]]  nte 
attachez  par  la  chair  qui  tient  au  mou,  qui  lé 


nomme  .«*/,,.  I  „  parties  du  mou 
le  toye  &  la  rate  le  nomment  les  b*Lts  Gn  u! 
ieparedans  le  bœuf,  &  on  les  iaiffé  aux  frtfZ 
de  veau  &  de  mouton.  M 
FRET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Louage  d'un  na- 
vire pour  voiturer  des  marchandilVs,  £,  des  gens 
de  guerre.  Le/r«  d'un  vaiffeau  fc  fait  d'orduVai- 
rc  par  mois  ce  Marchand  avoir  deux  vaifféaux  à 

{5«        »7  «irC'  *  'f"^"  >  Paument  du  fret 
cft  préférable  a  tout«  dettes  fur  le  prix  de  la  car 
godon.  Ce  mot  vient  àcfretnm,  qui  f.gnifiepro- 
prement  un  bras  de  mer.  r 

FR5TÔLI1A^T.  *«ru.  adj.  ou  Fr.ttlUrd, 

FRETILLEMENT,  f.  m.  Mouvement,  a* 
tion  de  ce  qui  a  un  mouvement  prompt  &  agit?. 
Le  poiffon  d  eau  douce  dans  k>cflc  a  encore 
quelque  frétillement. 
FRETILLER,  v.  a."  Remuer  fans ceiTc,  agiter 
tout  Ion  corps  par  un  mouvement  dru  &  menu 
Les  enfants  lont  lujets  à  frettlUr  ,  à  gambader, 
quand  on  les  couche. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  fruillmt ,  qui  fuznific, 

v  n  l ^  ,ert  fc  remucr  &  *  j«tcr  àez. 
FRETIN,  f  m.  Rebut,  ebofe  vile  &  du  moin- 
dre pnx  en  chaque  elpcce.  Il  lé  dit  proprement  & 
onginairement  de  la  morue,  qui  fc  divilé  en  qua- 
tre degrez  de  bonté  ,  meilleur  fret,»  ,  gnnd  fre- 
tin, fretm  de  rebut,  &  menu  frttm  ;  &  par  cx- 
tcniion  il  s'eft  appliqué  à  toutes  fortes  de  choies, 
te  Marchanda  vendu  le  plus  beau  dclàmarchan- 
dile,  il  n'a  plus  que  du  fretm. 
FRET  TE.  fubft.  fcm.  Cercle,  lien  ou  barre  de 
fer  qu  on  chalfc  ,  qu'on  applatit  for  deux  pièces 
de  bois  qu'on  veut  attacher  enlcmble,  ou  for  une 
autre  qu  on  veut  tenir  ferme  &  en  eftar.  On  met 
pluiieurs  fret tet  fur  des  arbres  de  moulin,  fur  les 
moyeux  d'une  roué. 

FR|K  Tac1  iC  d"  aUlIi  de,virolcs»  anneaux  ou  cer- 
cles de  fer  qu'on  mcttolt  autrefois  aux  lanccsqu'on 
appclloit/rm,„,  morneet ,  ou  MkftMfe ,  quan(j 
on  ne  combattoit  pas  à  for  émoulu. 
FRETTE.  adj.  m.  Terme  de  Blafon,  qui  fc  dit 
des  barres  ou  barreaux  entrelalle/.  ,  ou  des  chaffis 
polez.  obftqucment  for  PEIcu.  Il  porte  d'argent 
frttte  de  gueules.  On  appelle  aunement  les  Efcus 
de  cette  forte,  ctttce*.  &  rrctice*. ,  quand  il  y  a 
fix  cotices  mifes  en  bandes  &  en  barrrf,  qui  fc 
bnient  &  fe  traverfent  ,  formant  un  vray  treillis 
fait  en  lolange.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  appel- 
oit  autrefois/mw,  le  comble  d'un  toit  qui  lé  fait 
le  plus  louvcnt  de  perches  croifees  &  cntrelalTécs 
comme  lesfrttut  du  Blafon  :  ou  il  vient  de  fret, 
qui  en  vieux  François  lignifioit  rêmfm  ,  &  eftoit 
dérivé  de  frsilttt.  Du  Cange  teftnoigne  qu'on  a 
appcllé  autrefois  fretus ,  une  cfpccc  de  flclches ,  & 
que  de  làon  a  appcllé  des  Et'cusfrette*.,  ceux  qui 
eftoient  chargés  de  cesfretut  croifées. 
FR  ETTEMENT.  f  m.  Se  ditauffi  du  louage 
d'un  vaifleau.  On  dit  Fretter  cap  *c  queue,  quand 
on  fait  lefrettememt  de  tout  un  vailTeau  &  làns  re- 
Icrve. 

FRETTER.  v.  ac>.  Louer,  ou  donnera  loua- 
ge un  vaiffeau  pour  voiturer.  C'cft  le  propriétaire 
ou  maiftre  du  navire  qui  frette  ;  &  celuy  qui  le 
prend  à  louage  eft  celuy  qui  offrent.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  de  l'Anglois  frdiebt ,  qui  lignifie  la 
même  chofe.  Il  vient  plûtoft  du  Latin  fretttm, 
defhait ,  ainli  dit ,  ei  tfieod  fremtt ,  vel  fM  ferveot. 

F  R  E  T  T  E  U  R.  f.  m.  eft  le  propriétaire  clu  vaif- 
feau, qu'il  donne  à  louage  à  un  Marchand. 

M  ?  FRIA- 


rare 
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FRIABLE,  adj.  m.  &  f.  Corps  caflant ,  quiftit 
facile  a  mettre  en  poudres ,  compoic  de  parties  lé- 
ches  &  inégalement  appliquée»  les  unes  aux  autres, 
qui  par  cette  railon  s'en  deftachent  facilement , 
parce  qu'elles  ne  foruvpoinr  onétueufes  ni  lices  en- 
femble.  Les  pierres  calcinées  font  friâblei  &  ailées 
à  mettre  en  poudre,  le  fable  cil  compote  de  par- 
ties friablet, 

FRIAND,  an  de.  adj.  Qui  aime  les  morceaux 
delicars  &  bien  allai/biiiicz.  II  lé  dit  tant  des  per- 
Ibnnes,  que  du  gouil  &  de  la  chofe  goultcc.  Un 
homme  frumd  court  les  bonnes  tables,  un  bon 
gourmet  doit  avoir  le  gouil  frumd.  un  faifan  eft 
un  frumd  morceau,  le  vin  de  Coindrieux  cil  un 
v\nfridnd.  Ménage  denve  ce  mot  de  fngente,  abla- 
tif de  ftîftÊi  du  verbe/rijw/,  dont  on  a  fait  au  (G 
frire.  D'autres  le  dérivent  de  fruelU  Italien, com- 
me qui  diroit,  Amoureux  de  choies  fruits. 

Friand,  le  dit  aufli  figurément  d'une  choie 
qui  eft  d'un  grand  prix,  d'un  grand  mérite.  Voi- 
la une  fort  belle  femme  ,  c'eft  un  morceau  bien 
frumd.  ce  curieux  a  un  bel  original  daus  bo  cabi- 
net, c'eft  un  frumd  morceau. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  cil  frumd  de  quelque 
chofe, quand  il  l'aime  paflîonncmcnt  ,quoy  qu  el- 
le ne  tombe  point  dans  lefcnsdu  gouil.  Cet  nom- 
me eft  frumd  de  nouvelles  ,  de  mufique  ,  de  cu- 
riofitcz. 

Friand,  le  dit  encore  en  fait  de  Coufteleric, 
pour  dire ,  un  fer  tranchant  &  bien  amie  qui  coup- 
pe  aifement.  Un  ralbir  ,  un  couteau  frumd,  des 
cifeaux/ri.««ù  ,  comme  s'ils  eltoient  friAnds  de 
chair  humaine  où  ils  entrent  volontiers;  car  on  ne 
le  dira  pas  d'un  ciicau,  d'un  rabot,  qui  n'entrent 
que  dans  le  bois. 
FRIANDISE,  f.  f.  Paflion  que  l'on  a  pour  les 
viandes  délicates  ou  de  bon  gouil. 

Friandise,  ic  dit  aufli  de  toutes  les  choks 
qu'on  mange  pour  le  plailîr  feulement,  &  non 
pour  fc  nourrir;  à  l'égard  des  uns,  ce  font  des  fu- 
crerics,  des  patifleries:  à  l'égard  des  autres  ,  dos 
cervclats,  des  jambons,  des  ramequins.  Ccthoni- 
me  a  toujours  quelques  frumdifes  dans  fa  poche  ,  ' 
dans  Ion  cabinet.  Athénée  dit  qu'on  doit  l'inven- 
tion dis  fridmttfei  à  un  nomme  Paviars. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  femme  a  le  nez  tour- 
né à  la  friiudife,  pour  dire,  qu'elle  a  la  mine ,  la 
phyfionomie  d'eftre  amoureuie.  On- dit  à  Paris, 
que  St.  Jacques  de  l'Hofpital  a  le  nez  tourné  à  la 
frundijt,  parce  que  fon  image  eft  vis  à  vis  la  rué 
aux  ours  où  font  de  fumeuies  rotilTerics 

FRIBUST.  fubll.  maie.  Terme  de  Marine. 
C'eft  un  vaifleau  armé  en  cours  qui  fréquente  les 
lues  de  l'Amérique:  &  on  appelle  Frikufiters,  le 
Capitaine  *  les  gens  de  l'equippage  de  l'arnu- 

PRICANDEAU  f.  .  t        j  .r 
rvfti.n-        u  j  Terme  de  cuifine. 

C  eft  une  tranche  de  veau  fort  mince  &  bien  bar - 
tue,  aiTaifonnee  avec  plulieurs  hcrbcscui.tcs  uv  c 
graiife  de  boeuf  ou  mouton  dans  une  tcrr"e  «h. 
tourtière  ,  &  qui  eft  liée  avec  des  <rufs  crus  ,  ï 
qu  on  fert  aux  entrées  de  table 

F  R I C  A  S  S  E'  E.  f.  f .  Viande  ou  mets  cuit  promp- 
tement dans  une  poefle  ou  un  chauderon  ,  &  d 
failfonne  avec  beurre,  ou  huile,  «MÉtWgWiffe. 
Une/r*-/«  de  poulets,  de  grenouilles ,  de  tan 
ches,  de  trippes. 

En  termes  de  Guerre,  Battre  U/rfcqfSv,  c'eft ,  Bat- 
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tre  le  tambour  avec  tumulte  te  précipitation,  pour 
amaUcT  promptement  les  ibldats,  quand  il  arrive 
quelque  perlbnnc  de  condition  à.qui  on  veut  faire 
honneur. 

On  dit  aulfi  proverbialement  de  ceux  qui  font  un 
meflangede  plufieurs  choies  cnlcmblc  ,  qu'ils  en 
font  mnefncdjfee.  Il  l^ait  quatre  ou  -cinq  iortes  de 
langues,  de  icicnccs,  il  en  fait  un  meilange,  une 
fncAjjct ,  où  on  ne  connoift  rien.  On  dit  aufli, 
qu'un  homme  ic  connoift  en  fric*ffêe ,  puirdirc, 
qu'il  a  le  gouil  bon  fur  plufieurs  Iortes  de  chofes. 
On  dit  d'une  chofe  qu'on  veut  meiprifer,Ccn'cft 
pas  là  une  grandc/rir4j/f*. 

FRICASSER.  v.  acl.  Cuire  promptement 
quelque  mets  ,  lbit  dans  la  poefle  ,  ibit  dans  un 
chauderon  ,  avec  un  aflailbnnement  convenable. 
On  fricjjft  des  poulets,  des  œufs  ,  des  pois  ,  des 
légumes,  ficc. 

Fricasser,  fignific  figurément ,  Confbmmcr 
fon  bien  en  desbauche  &  en  bonne  chère,  ou  mê- 
me en  mauvais  mefnage.  Cette  lucceflion  opulcn- 
lc  a  clic  bientoft  fricajjée  par  les  héritiers. 

Fricassé,  eé.  part.  &  adj. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  chofe  c(i  fricjjfee, 
pour  dire,  qu'on  n'en  peut  plus  rien efpcrer, qu'el- 
le eft  perdue. 

FRICASSEUR.  f.  m.  Apprcntif  Cuifinier qui 
ne  ftjait  encore  que  tenir  la  poéfie  ,  préparer  les 
viandes  d'une  manière  fort  commune. 

FRICHE.  Qui  n'eft  point  cultivé.  Une  friche , 
cil  un  champ  néglige  &  inculte.  Il  ne  fc  dit  plus 
gueres  qu'adverbialement  en  ces  phralcs.  Terre  en 
fricht.  vigne  en  friche. 

On  s'en  lert  aufli  au  figuré.  Il  ne  faut  pas  laiflcrfon 
elprit  en  friche  ,  c'eil  à  dire  ,  11  le  faut  cultiver 
par  l'eftude  des  belles  Lettres,  ou  par  les  médita- 
tions. 

F  R  1  CTION.  f.f.  Terme  de  Chirurgie  &  de  Mé- 
decine. Action  par  laquelle  on  frotte  quelque  par- 
tie malade  par  quelques  huiles ,  onguents  ou  au- 
tres drogues,  pour  la  guérir ,  ou  la  foûlager.  Les 
fritliam  eftoient  autrefois  fort  en  ulàgc  pour  les 
maladies  vénériennes.  En  gênerai ,  la  fntlia*  eft 
une  cfpecc  d'exercice ,  qui  ell  bonne  pour  la  fan- 
té,  parce  qu'elle  efvcillc  la  chaleur  naturelle,  di- 
vertit la  fluxion,  &  diflipe  les  humeurs. 

En  termes  de  Chymic  on  appelle  fritliom  ,  ce  qu'en 
cuifine  on  appelle  fntmre  :  c'eft  une  co&ion  qui 
fe  fait  dans  la  poefle  avec  addition  de  quelque  li- 
queur onûucuic  ,  comme  huile  ,  ou  graine.  La 
frtUtôH  des  médicaments  fc  fait  fur  un  feu  lent  & 
modéré,  ôc  h  friture  des  aliments  fe  fait  avec  un 
feu  prompt  &  vif. 

FRILEUX,  iuii.  adj.  Délicat,  quin'cflpas 
endurci  au  froid,  qui  ne  le  peut  pafler  de  feu  en 
hiver.  On  dit  aufli,  Voilàun  temps  fnltmx,  pour 
dire,  un  temps  froid. 

FRIMAS,  f.  m.  Gelée  blanche ,  air  cfpais& con- 
gelé qui  s  attache  aux  arbres  ,  aux  herbes  ,  aux 
cheveux.  Ce  mot  vicot  ifremitn ,  parce  qu'il  fait 
frémir  6c  friflouner. 

On  appelle  Avaleur  de  frimeu  ,  Celuy  qui  va  en 
voyage  ou  qui  court  les  rués  au  terapsque  les  fn. 
mats  lont  dans  l'air. 

F  R  1  M  E  Ù  J.  Terme  populaire  qui  fe  dit  en  cet- 
te  phrale,  Il  en  \zfnmt%  pour  dire  ,  la  mine 
&  la  contenance.  II  a  fait  la  fnme  de  t'en  aller, 
pour  dire,  Q  en  a  fait  lemblant.  On  dit  aufli ,  Fai- 
re ixfrim,  a  quelqu'un,  po«r  dire,  luy  faire  un 
mauvais  accueil,  tefmoigner  par  la  «une  qu'on 
a  cil  pas  content  de  luy.  * 

FRIN- 
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FRINGANT,  antl  adj.  &  fubll.  Gaillard, 
ei  veille,  qui  s'agite  continuellement ,  quieft  tou- 
jours en  action.  Ou  le  dit  des  pcrfonnc*&  des  chf- 
\.iu\.  Un  jeune  ;>■»  .ixt  ,  un  cheval  bien  '»/*- 
^m<i  diflv  :1c  à  monter  6c  à  manier. 

FRINGUE  R.  v.  act.  Agiter,  rerouer.  Ilncfc 
dit  au  propre  qu'en  cette  pbral'c.  Frm^mer  un  ver- 
re :  c  cil  l'agiter  6c  le  remuer  en  jctiant  de  l'eau 
dclTut  pour  achever  de  le  rendre  net.  Ce  mot  vient 
de  Jrttsrt.  • 

On  le  dit  auffi  det  pcrfbnncs  actives  qui  ne  peuvent 
demeurer  en  une  place.,  qui  dament  ,  tautillent , 
6*  lont  toûjour-s  en  action.  U  vient  de  Jrwgnl , 
vieux  mot  Celtique  ,  ou  bas-Breton ,  qui  ligui- 
fic ,  Je  tUuncr  u»  k«m  itmft. 

FuiNQui,  E.K.  part,  pad.  &  ad;. 

FR1PPER.  v.  aci.  Uier  ,  gafter  quelque  habit 
ou  meuble  en  s'en  1er  vaut  ,  en  oflcr  ia  picmicre 
fleur.  Il  u'eft  gueres  en  ulage  qu'au  participe,  6c 
ledit  de*  livrer,  ces  iubiis,uo  fncubia jnppt*.  qui 
ont  dcsja  lervi. 
Fripper,  lignifie  aufli,  Manger  goulûment.  Il 
y  avoit  ace  rcltui  aile/.  de  qm»)  jr-fp*r  :  6c  eu  ce 
même  lens  ou  appelle  des  gouius ,  des  paralitcs 

frifft/AMCCJ. 

FmrpER  ,  lignine  au  Ùi  ,  DilTiper  Ion  bien  ,  & 
particuiicicmctit  en  uchauciie.    Un  prodigue  a 
bientotl  jrippé  Ion  bien. 
F  R  I  p  p  t  u  ,  »c  du  aulli  en  parlant  des  Auteurs  qui 
deirobeut  des  autres  qui  ont  tient  de.  int  eux  ces 
penlecs,  des  vers  qui  ont  dcijalcrvi,  ou  qui  lont 
ufez.  Ce  Poète  nouscounc  cette  hpigrammc  com- 
me Tienne j  mais  clic  cft  f'-j-pee  ce  Alartui. 
On  dit  proverbialement  au  Couche  ,  qu  ua  ctcolier 
jrifpt  la  leçon,  Jrippt  les  uaïua,  pour  dire,  qu'il 
le  uclrobc  ce  la  cJaue,  qu'il  manque  d'y  aller. 
Friipe,  t  É.  part.  pau.  ôt  au). 
FRIP  PERIL,  lubll.  rcro.  Négoce  de  vieux  lu- 
bits,  de  vieux  meubles  ,  6t  l'an  uc  les  rapciaiicr 
Cf  racommoder.  Ce  mot  vient  cvjnvuU,  parce 
que  tout  ce  qui  cil  .1  ia  jripprrit  clt  ue  peu  de  prix. 
Mais  Ou  La..gc  croit  qu  il  vient  de  tjTtpAi*  vc. 
fitt,  qui  l'gi.ibr  ,  btiiriu  irtmt*.  ou  Jrifpt*. ,  qu'on 
a  dit  dans  U  balle  Latinité  au  lieu  de  trrpMMi,  tt- 
rebrét*i  ou perjortUM  ,  ou  ptut-cftrc  ne  jerpe,  ou 
ferperte.  qui  iltoit  autrcou  un  mcllicr  a  l'aus  di- 
ftinguc  de  la  Pelleterie. 
F-ripperie  ,  cil  aulli  le  lieu  où  le  tiennent  les 
Marchai.cs  qu]  font  ce  négoce  6t  ce  rabillagc  d'ha- 
bits 6c  de  meubles. 
F,R  1  f  Pt-R  1  e. ,  le  dit  aulli  des  habits ,  meubles, 
cunoiitez  qui  lont  ulees  ,  ou  qui  iout  de  peu  de 
prix.  Les  meubles  de  cet  avare  ne  lont  quejhppe- 
nt.  il  n'y  a  rien  dans  le  cabinet  de  ce  curieux  qui 
foit  de  valeur,  ce  n'eû  que  de  hfnppene. 
On  dit  piovcrbialemcnt .  Se  jetter  lur  la  Jnpperte  de 
quelqu'un,  pou  1  aire,  le  battre,  le  tirailler,  luy 
deichirer  le»  habits,  &  aufli  mcfuire  de  luy  ,  dei-. 
chirc  la  réputation.  I.e»  Pietieulcs  om  accouftu- 
rnc  de  le  jtucrkir  la  fnpptnt  des  pauvres  Auteurs 
pour  mopftrer  leur  bel  ciprir. 
FRIPP1ER,  ierr.  I.  m.  6c  f.  Qui  fait  meûicr 
d'acheter  ,  de  revendre  &  de  raccommoder  de 
vieux  habits,  meubles,  livres,  Sic 
FRIPPON,  os  ne.  adj.  ce  lubll.  Quidcfrobe 
iecrettement ,  qui  tulche  a  tromper  ceux  qui  ont 
à  faire  k  luy ,  qui  fait  des  gain»  illicites  au  }eu,ou 
dans  le  négoce ,  &t  qui  clt  fana  honneur  ôc  fans 
bonne  foy.  Il  y  a  bien  des  jripptni  parmi  les  chica- 
neurs, parmi  Ici  joueur».  Les  pages  ,  les  laquais 
font  îouvent  fripptni/ 
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Fr  1  p  p.o  n,  fë|dit  aulli  d'un  jeune efeolier desbau- 
chc  qui  frippc  fcsclaucs,  qui  venu  les  livres,  6c  ce 
qu'il  peut  attrapa  à  la  mailou,  pour  s'en  divertir. 

Frippon,  cil  quelquefois  un  terme  de  cagcollc- 
ric.  Les  Poètes  appellent  l'amour,  un  peut  frip- 
pom.  ils  dilent  qu'une  Dame  a  l'œud  fripptm , qu'el- 
le cft  JhpptMt,  pour  dire,  qu'elle  leur  ravit  leur 
cœur,  leur  liberté, 

FRIPPON  NER.v.acL  Voler,  tromper, efero- 
quer.  Cet  homme  m'a  Jnpponne  cent  eleus  qu'il 
elloit  aile  recevoir  pour  moy. 

Frjpponnkr,  lignine  aufli,  Manger  en  ca- 
chette ou  hors  des  repas  quelque  friaudi'e.  Les' 
femmes  ont  toujours  dans  leurs  poches  quelque 
choie  de  quoy  Jripp«mntr.  ce  galant  a  toujours 
dans  Ion  cabinet  quelque  langue  de  boeuf,  quel- 
ques confitures  pour  frtppenmr, 

Frippon.ner,  liginhe aulli ,  fcdcsbauchcr,  ne 
pas  faire  lbn  devoir.  Cet  elcolicr,  ce  valet  ne 
samuie  qu'à  fripptmmtr,  au  lieu  d'eftudier ,  de 
faire  la  bclognc. 

Fripponné,  ée.  part.  6c  adj. 

F  R  1  P  P  O  N  N  E  R  l  E.  f.  f.  Aù  on  de  frippon.  Les 
chicaneurs,  les  joueurs,  les  clcoliers,  les  laquais, 
font  mdle  jnpp»nmtriei. 

FRIQL/'E T.  l.  m.  Efpccc  de  petit  moineau  de 
noyer  ,  qui  ne  Fait  que  frctdicr  lur  l'arbre  bec- 
quettant  les  noix.  Pnjjtrcmlw  hmiu. 

F  r  1  qjl;  et,  le  dit  aulli  d'un  jeune  galant  fort 
mince  qui  n'a  que  du  caquet  6c  de  l'a  tf  et  cric,  6c 
nen  de  iolidc.  Le  petit  jn<j*ct  ne  fera  jamais  hom- 
me à  bonne  fortune. 

F  k  1  et,  ell  aulli  un  uieneiledcCuiGnc  qui  cft 
plat,  &  perce  comme  une  eicumoirc ,  qui  lert  à 
tirer  de  la  poede  les  fritures. 

FRIRE,  v.act.  Cuire  promptement  dans  la  poef- 
le  avec  une  tau  lie  de  beuire  ,  d'hu.le  ,  de  lam 
doux,6cc  /Vire  des  btgncis.dcs  toiles,  des  ocurs. 
Palq^uicr  dérive  ce  mut  par  onomatopée,  du  bruit 
que  tout  le  beurre  ou  la  graille  qu'on  fond  dans J( es 
poeflcs.  D'autres  le  derivci.t  dc)riM,  vieux  mot 
Celtique  ou  bas- Breton  qui  lignine,  frictjftr. 

Frire,  fedit  aufli  en  ces  phraies  provcrbule^.  Ri 
tenjean,  on  te /n/  des  oeufs,  pour  fe  mocquer 
d'un  niais  qui  ru  lanslujct.  On  du,  qu'un  hoin- 
me  n'a  plus  de  quoy  frire,  pour  dire,  qu'd  n'a 
plus  de  bien, qu'il  n'y  a  rien  a  frirt  dani  une  mai- 
lon,  dans  une  aflaiic,  pour  dire,  qu'il  n'y  a  rien' 
à  manger,  à  profiter  i  6c  qu'un  homme  d\ jr:r, 
pour  aire ,  qu'il  cft  perdu  ,  qu'il  n'y  a  plus 
d'cfpcrancc  de  rétablir  là  faute  ou  tes  affaires. 

F  RIS  t.  f.  f.  C'cft  un  membre  u'Architeclure, 
qu'on  appelle  aufli  faite  ou  pUtte  b*mit ,  qui  rè- 
gne le  long  d'un  battiment  entre  la  corniche  ÔC 
l'architrave.  La  fnj'e  eft  lufccptiblc  de  pluficurs 
ornements,  la  jrijt  de  l'ordre  Dorique  cil  chargée 
de  métopes  6c  de  tngliphc>.  Philandcr  veut  que 
ce  mot  vienne  de  J'ijrjgmm  ,  a  caulc  que  les 
ornements  de  frtfei  rcucmblcnt  à  des  broderies 
qui  loat  venues  uc  Pkagkt  d'où  on  dérive  aulfi  le 
mot  dftrfrtj. 

F' ri  se,  en  ternies  de  Marine,  e  il  aufli  un  orne- 
ment d'ArchitcClurc  qui  règne  lur  l'cfpcron  du 
navire. 

Cheval  défrise.  Terme  de  fortification , 
cft  une  grofle  pitec  de  bois  qui  cft  percée  par  plu- 
ficurs autres  pièces  de  bois  po.ntues,  6c  quelque- 
fois ferrées,  qui  fert  à  boucher  un  pàfiage,  une 
brefche,  à  retrancher  un  camp,  6cc.  on  en  met 
quelquefois  fur  des  roues  pour  le»  faire  roulcrd'u- 
ne  breiche  dans  les  aûauts. 

F  R  I- 
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FRISE,  f.  f.  Efpece  d'eftoffc  de  ratine  groffiere 
qui  n'eft  pas  crouce.  Les  Italiens  appellcnt/rr/wr, 
un  drap  velu  de  deux  coftez.  Ménage. 

PRISER,  v.  aét.  Rendre  ercfpu  ,  inégal.  Cette 
ratine  n'eft  pas  aff«  frifie.  ce  drap  d'or  eft  plus 
riche  quand  il  eft  fàfi. 

Friser,  le  dit  plus  particulièrement  des  cheveux 

Ju'on  fait  tenir  en  boucles  ou  par  anneaux  avec 
es  fers ,  des  gommes ,  ou  des  papillottcs ,  quand  ils 
ne  le  font  pas  naturellement. 
On  dit  figurement,  que  le  Zephir/r»yî  l'eau,  quand 
il  ne  fait  que  l'agiter  pr  de  petites  ondes  qui  ne 
tiennent  rien  de  la  tempefte. 
Friser,  lignifie  auffi,  Approcher  de  bien  prés. 
Cette  balle  de  moufquet  luy  a  fnfi  la  joué ,  les 
cheveux,  cette  balle  a/ri/?  la  corde,  peu  s'en  eft 
fallu  qu'elle  n'ait  cfté  délions. 
Friser,  fe  dit  auffi  proverbialement  en  ces  phra- 
fcs.  Cette  affaire  a  frifi  la  corde,  pour  dire,  Cet 
arreft  n'a  paffé  que  d'une  voix.  Ce  criminel  a  fri- 
fi h  corde,  pour  dire,  a  failli  à  eftrc  pendu.  On 
dit  d'un  dilcourstrop  ampoullé,  qu'il  frife  le  gali- 
mathias. 

Frisé,  ée.  part.  fie  adj.  On  eftime  les  perru- 
ques de  cheveux  frifer  naturellement,  ou  dit  du 
drap  d'or  frife,  qui  n'eft  pas  uni. 
Chous/ri/î* ,  font  certains  chous  crefpus  fit  verds 

qui  viennent  en  hiver. 
FRISON,  f.  m.  Juppé  fort  courte'  qu'on  met  au 
deffous  des  autres  pour  tenir  chaud ,  fit  qui  eftoit 
anciennement  de  frilè,  qu'on  a  fait  depuis  de  ra- 
tine, d'houatte,  de  fourrures  ,  &  autres  cftofVcs 
qui  confervent  la  chaleur. 
FR  I  SON  S,  en  termes  de  Marine,  ce  font  des  pots 
déterre  ou  de  met  ail ,  dont  on  fe  lèrt  dans  les  vaif- 
feaux  pour  tenir  labouTon.  En  Normandie  ils  con- 
tiennent deux  pots.  ' 
FRISOTTER,  v.  aéh  fréquentatif  de  frifer, 
qui  fe  dit  de  ceux  qui  le  frilent  Ibuvcnt  fit  par 
menues  boucles. 
FRISQUETTE,  fubft.  fcm.  Terme  d'Impri- 
merie, eft  une  clpccc  de  chaffis  qu'on  met  fur  le 
timpan ,  &  fur  la  feuille  qu'on  veut  tirer ,  qui  ne 
laide  que  l'ouverture  des  formes,  fie  couvre  tout 
le  papier  blanc  qui  doit  eftrc  en  marge,  pour  cm- 
pelcher  qu'il  ne  macule. 
Les  faifeurs  de  cartes  à  jouer  fe  fervent  de  cinq/ri/t 
amans,  pour  marquer  les  cinq  couleurs  qu'on 
voit  fur  les  canes,  chacune  cftant  taillée  félon  les 
figures  fie  couleurs  feparées  qu'on  y  veut  appli- 
quer, en  panant  la  broche  par  deffus. 
FRISSER.  v.  n.  Terme  d'Imprimerie  ,  qui  le 
dit  lors  que  les  caractères  vacillent  pour  n'eftre 
pas  bien  ferrés  dans  la  forme,  fie  marquent  la  let- 
tre double  ou  brouillée. 
FRISSON,  f.  m.  Tremblement  du  corps  prove- 
nant du  froid.  Il  fe  dit  premièrement  du  froid  qui 
précède  un  accès  de  hevre,  &  qui  eft  le  ligne 
qu  elle  doit  venir  bientoft 
Frisson    (édit  auffi  de.  tremblements  que  les 
paffion,  infpircnt,  *  fo,  tout  de  celles  qui  vien- 
nent d  une  caufe  froide,  comme  bwi   II  v  a 
eu  de  grands  Capitaines  qui  n'ont  jamais  combat- 
tu fans  avoir  kjfcfe  laveuc  des  Archers  donne 
le  frifon  aux  Icelerats. 

FRISSONNEMENT,  f.  m.  lignifie  la  même 
choie yitfrijfo»  Gnon  qu'il  marque  une  émotion 
plu?  légère.  Il  n  a  pas  encore  un  vray  friffon ,  mais 
un  petit  frijfonntment . 

FRISSONN  ER  v  «  Avoir  le  friffon ,  fi* 
qu  il  vienne  du  froid  ordinaire,  ou  de  celuy  qui 
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précède  la  fièvre,  ou  de  celuy  qui  eft  caufé  par 
la  peur,  ou  par  l'horreur  qu'on  a  de  quelque 
chofe. 

FRISURE,  f.  f.  Manière  de  frifer.  Il  y  a  de* 
perruques  faites  avec  tant  d'art,  qu'elle»  confer- 
vent toujours  leur  frifure. 

FRITTE,  f.  f.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  une 
euiffon  qui  fe  fait  dans  de  grands  creufets  des  ma- 
tières dont  on  fait  le  verre,  fçavoir  de  trois  paru 
de  caillou  ou  de  fable  blanc  lur  une  partie  de  Ici 
alcali ,  ou  de  fôudc  ou  de  fougère  ,  lefquels  an 
feu  de  fufion  font  une  maffe  opaque,  qui  rcfiJ 
une  efeume  fortant  de  là  graiffe  ou  fiel  de  verre. 
&  qu'on  jette  hors  du  crculet  avec  des  cuillicr:.  : 
quand  la  matière  eft  bien  préparée  à  faire  du  verre, 
on  l'appelle  fruit.  Il  y  a  apparence  que  plufieurs 
villages  de  France  ont  efté  appeliez,  Pierre  fritte, 
parce  qu'il  y  a  eu  autrefois  des  verreries,  fie 
qu'on  y  a  jetté  de  cette  efeume  de  pierre  fritte. 

FRITURE,  f.  f.  Ce  qui  eft  frit ,  fie  la  fauce  qui 
fert  à  frire,  friture  à  l'huile,  on  fait  du  beurre  ex- 
près pour  les  frit  mret. 

FRIVOLE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  n'eft  d'aucu- 
ne valeur,  qui  n'a  rien  de  folidc  qui  mente  qu'on 
leconliderc.  On  n 'objecte  contre  l'immortalité  de 
l'amc  que  des  arguments  frivelet.  cet  Auteur  n'a 
eferit  que  fur  des  matières  fnvoUt. 

FRO. 

FROC.  f.  m.  Habit  de  Moine.  Ce  jeune  homme 
a  pris  lc/r»c,  c'eft  à  dire,  il  s'eft  fait  Religieux, 
il  a  quitte  le  froc  ,  il  eft  foni  d'un  Monafterc  avant 
la  profeflîon.  Le  Perc  Sirmond  remarque  que  d'a- 
bord on  a  appelle  froc,  la  robbe  d'un  Moine  qui 
a  des  manches  fort  longues  6c  fon  amples. 

Froc,  fe  dit  auffi  de  la  partie  fuperieurc  de  l'habit 
du  Moine  qui  couvre  la  tefte.  D'où  vient,  dit  le 
même  Auteur  ,  qu'on  a  diftingué  le  grand  froc 
du  petit  frtc  ;  que  c'eft  celuy-cy,  au  bout  duquel 
il  y  avoit  une  petite  touffe  ou  houppe ,  comme  il  y 
en  a  aux  cappes  Biarnoifcs.  On  l'a  appelle  d'a- 
bord en  Latin  fiocalm  &  fiottlm,tn  depuis  frofem. 
Ménage. 

Froc,  eft  aufliune  efpece  de  groffeeftoffequi  fè  fa- 
brique à  Lixieux,  a  Bernay  fie  en  Beaucc,  dont 
les  pièces  doivent  avoir  demi-aune  de  large,  fie 
vingt-cinq  de  long,  fuivant  les  ftatus  de*  Dra- 
piers. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  jetté  le 
froc  aux  orties,  pour  dire,  qu'il  a  apoftafié, 
qu'il  a  renoncé  à  les  veux  ,  fit  qu'il  eft  foni  d'un 
Monaftere  fans  congé  de  fes  lupericurs,  fit  par 
libertinage.  Cela  vient  apparemment  de  ce  que  les 
Moines  laiffoicnt  le/r»f  dans  les  orties  qui  font  or- 
dinairement prés  des  murs,  qu'ils  fautoienten  s'en- 
fuyant. 

FROID,  oide.  adj.  fie  fubft.  Corps  qui  eft 
privé  de  chaleur,  qui  ne  contient  aucunes  parties 
ignées.  Les  Philofophes  modernes  prétendent  que 
le  froid  n'eft  qu'un  terme  négatif,  fie  que  ce  n'eft 
qu'une  privation  ou  diminution  de  chaleur,  com- 
me prouve  Mr.  Mariottc  en  fon  troifiéme  Elîày 
Phyfique.  Le  falpeftre  augmente  le  froid  de  la 
neige.,  le  froid  noir  eft  celuy  qui  enrhume  le  plus 
le  propre  du  froid  eft  de  condenfer  les  parties;  ou 
pluftoft  d'arrefter  le  mouvement  de  celles  qui  Vont 
liquides,  cet  homme  eft  tout  roide,  tout  tranii  de 
froid,  meurt  de  froid,  le  froid  de  la  fièvre,  c'eft  le 
rriflon.  On  appelle  un  froid  i'rc,  lors  que  la  bile 
louftle,  fie  qu'il  ne  pleut  point. 

On 
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On  dit  qu'une  chambre  eft  froide,  pour  dire,  qu'il 
entre  bien  du  vent  frtiA  dans  une  chambre ,  ou 
qu'un  habit  eft  fr*id,  lors  qu'il  n'eft  pas  capable 
de  défendre  du  froid.  Ce  mot  eft  tiré  du  Latin 
fngm%  du  Grec  pbnkj  ,  qui  lignifie  h  même 
choie. 

Gouttx  froide.  Voyez  Cotutt. 

Sttiixcu  froids  s.  Voyez  Stmtnttt. 

Froid,  le  dit  fieurément  de  ce  qui  a  peu  de  mou- 
vement, cjui  eft  pelant ,  pofé,  icrieux.  C 'eft  un 
froid  mu,  qui  agit  lentement  dans  les  oc  caftons 
où  il  peut  rendre  fenrice.  il  m'a  receu  avec  une 
mine  tort  froide,  il  a  un  froid  qui  glace.  Maynard 
a  dit  du  frttd  de  l'âge» 

Et  le  froid  de  mes  années 
A  pafle  dans  mes  chanibns. 

On  dit  en  ce  léns ,  Barrre/r»»^,  faire  froid  à  quel- 
qu'un, pour  dire,  luy  faire  un  mauvais  accueil, 
luy  témoigner  peu  de  chaleur  à  le  fervir,  peu  de 
fat  israélien  de  le  voir,  quand  je  luy  ay  fait  cette 
proposition,  je  l'ay  trouvé  froid,  il  ne  m'a  rien 
rcfpondu  là-deffus. 
On  dit  aufli  fieurément  ,  qu'un  cfprit  eft  froid, 
qu'un  ftilc  eft  froid,  qu'un  diicours  eft  froid, 
qu'une  pointe  eft  froid*,  un  conte  froid,  un  froid 
Orateur, pour  dire, qu'ils  lotit  fades,  qu'ils  n'ont 
rien  qui  pique,  qui  éveille  l'efprit,  qui  émeuve 
le  »  paiiions. 

Froid,  fc  dit  aufli  des  pâmons  triftes,  &  des  fur' 
prifes  qui  glacent  le  coeur  ou  le  refroidifient.  A  la 
nouvelle  de  la  mon  de  ion  pere ,  il  demeura  froid, 
confterné.  il  fut  tout  cftonné  qu'on  le  vint  exécu- 
ter, ij  demeura  froid,  trifte,  cllonné. 

On  appelle,  Sens  froid,  ou  Sang  froid,  le  feusraflis 
quand  on  fait  quelque  rcfleétioii,  fans  colère,  de 
guet  a  pans.  11  l'a  afl'afliné  de  long  froid. 

A  Froid,  adv.  Sans  feu,  fans  chaleur.  Du  fer 
battu  -à  froid,  pour  dire,  forgé  fur  l'enclume  làns 
le  faire  chauffer,  pour  faire  les  bonnes  cuiraffcscc 
les  arcs  de  carrofle,  il  les  faut  battre  m  froid,  il 
faut  infufer  à  froid,  pour  faire  certaines  digeftions 
de  plantes,  fans  faire  chauffer  l'infufion.  tremper 
4  froid. 

On  dit  proverbialement.  Il  eft  froid  comme  unlan- 
dier:  c'eftoit  autrefois  un  gros  chenet  qui  ne  1èr- 
voit  qu'une  fois  l'année  pour  faire  des  feftins  de 
cérémonie  annuelle.  Il  n'y  a  rien  de  plus/VWque 
l'atre,  pour  dire  ,  qu'en  une  mailon  on  y  fait  peu 
ou  point  de  cui  fuie.  On  dit ,  qu'un  homme  ne 
trouve  rien  de  trop  chaud  ni  de  trop  froid  ,  pour 
dire,  que  c'cll  un  goinfre,  un  affame,  un  clcor- 
nifleur  qui  trouve  tout  bon.  On  dit  aufll ,  Froides 
mains,  chaudes  amours,  pour  marquer,  que  la 
chaleur  du  dehors  le  rcty-e  en  dedans  quand  on  eft 
fortement  amoureux.  On  dit  aufli, qu'un  homme 
fouffle  \e  froid  &  le  chaud,  pour  dire,  qu'il  fouf- 
tient  le  pour  Si  le  contre ,  qu'il  s'entend  avec  les 
deux  parties  contraires. 

FROIDEMENT,  adv.  D'une  manière  froide. 
11  a  efté  reccu  dans  cette  mailon  bien  froide- 
ment. 

FROIDEUR,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  froid j 
&  fe  dit  tant  au  propre,  qu'au  figure,  de  \xfroi- 
demr  des  corps,  du  temps,  de  la  vieillcffe,  du 
lhle  &  de  l'accueil  qui  le  fait  avec  indifférence  ; 
de  celle  qui  fc  rencontre,  dans  l'amitié ,  quand  il  y 
a  quelque  brouillerie. 

FROIDIR.  v.  a&.  &  neut.  Perdre  fa  chaleur, 
caufer du  froid.  Le  marbre  froidtt  les  mains  quand 


on  letouche.  Il  faut  bien  laifler  frtidtr  le  fer, avant 
que  de  fc  bazarder  d'y  toucher. 

Froidi,  ii.  part.  &  adj. 

FROIDURE,  f.  f.  Temps  froid,  ou  lieu  froid. 
La  froidure  règne  dans  les  lieux  qui  tirent  vers  le 
Septcmtrion  dans  les  mois  de  Janvier  6c  Fé- 
vrier. 

FROIDUREUX,  buse.  adj.  Frileux,  qui 
craint  le  froid. 

FROISSEMENT,  f.  m.  Action  par  laquelle 
on  briie,  on  froifle.  On  explique  en  Phyfique  la 
plus-part  des  effets  de  la  nature  par  le  moyen  du 
freijfement  des  parties. 

FROISSER,  v.act.  Brifer,  faire  quelques  ruptu- 
res ou  contu  fions.  Ce  manoeuvre  eft  tombé  du  haut 
de  ce  baftiment ,  il  s'eft  tout  froijfj  le  corps,  on  a 
donne  à  cet  homme  cent  coups  de  ballon  ,  on  l'a 
tout  froiffé  en  cette  rencontre,  il  a  eu  une  cofte 
froiffée,  enfoncée.  • 

Froissé,  ée.  part.  pafT.  Ce  adj. 

FROMAGE,  f.  m.  Lait  caillé  feché  te  durci.  Ce 
mot  vient  de  formMicmm,  tmformago,  dérivé  dt 
form*,  qui  eft  la  forme  Si  l'édifie  où  on  tait  le 
fromtgt.  On  difoit  autrefois  formage  Se  formage. 
Ménage. 

On  appelle  fromagt  mou  ,  ou  Petits  fromages  à  la 
crclme,  ceux  qui  font  léulement  caillez  avec  de 
la  prefure,  qu'on  mange  tout  frais  faits:  fromage 
eferemé,  ou  fromage  à  la  pie,  celuy  qui  eft  plus 
fec  Se  lans  crclme.  Les  fromages  de  Hollande,  de 
Parme,  de  Gruyère,  Vacbclins,  /r»iPMje  de  Brie, 
Pont  l'Evcfquc  font  tout  à  fait  lec»,  durs  Se  de 

•  garde.  Fromage  afhné ,  eft  celuy  qu'on  a  mis  en 
heux  humides  pour  le  ramollir  &  le  laitier  à  demi 
corrompre.  Les  macarons  dîltaiic  le  font  avec  de 
la  farine  6r  du  fromage. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  fille  a  laiffé  aller 
le  chat  au  fnmage  ,  pour  dire,  qu'elle  a  forfait  à 
ion  honneur.  On  dit,  Entre  la  poire  Se  le  fromage, 
pour  dire ,  Pendant  le  deflert ,  lors  qu'on  eft  entre 
deux  vins,  qu'on  dit  les  bons  contes  &  les  bons 
mots. 

On  dit  aufli,  Fromage,  poire  &  pain,  repas  de  vi- 
lain, tiré  de  l'Italien  jromagio,  ptri  tfm  pajio  d.i 
viUm. 

FROMENT,  f.  m.  Bled,  le  meilleur  &  le  plus 
rosde  tous  les  grains,  qui  fait  la  farine  la  plus 
lanchc.  C'cft  celuy  qui  eft  le  plus  eftime,  Se 
dont  on  fait  le  meilleur  pain,  le  froment  a  force 
racines  menues ,  garnies  de  plufieurs  germes.  II 
n'a  qu'une  feuille.  Pendant  tout  l'hiver  il  eft  her- 
beux, &  au  printemps  la  tige  s'elcve,  de  laquelle 
fort  l'efpi  à  la  trois  ou  quatrième  cfteulc ,  qui  con- 
tient de  petites  gouffes  où  eft  enferme  le  grain. 
Les  froments  font  différents  fuivant  les  lieux  où 
ils  croi  lient.  On  dit  qu'au  de  la  de  Battra  en  Afie 
le  grain  de  froment  y  eft  aufli  gros  que  le  noyau 
d'une  olive.  Alentour  de  Sienne  en  Italie  il  y  a  des 
grains  qui  rendent  clpis,  Se  un  muid  en  rend 
cent,  Si  julqu'à  cent  cinquante.  Pline  dit  qu'un 
Gouverneur  d'Afrique  envoya  à  Augufte  un  ger- 
me de  froment  qui  contenoit  4.00.  clpis.  En  Latin 
triticnm. 

On  appelle  Terres  à  froment,  les  bonnes  terres,  les 
terres  grades.  Le  pin  de  froment  eft  le  pain  le 
plus  blanc.  Le  mcteil  eft  moitié  froment ,  Si  moitié 
Icigic. 

FROMENTE'E.  f.  f.  Farine  de  froment  dont 
on  fait  de  la  bouillie,  ou  autres  mets.  Elle  fêtait 
particulièrement  d'une  cfpece  de  froment  qu'on 
appelle  Effeantt  double.  Pline  dit  qu'on  y  me:- 
Tomt  II.  N  foit 
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Joit  de  la  crayc  &  du  plaftre.  Galicn  dit  que  c'cft 
une  cfpece  de  bled  fort  nutritif,  que  les  Anciens 
faifoient  cuire  avec  de  l'eau ,  du  vin  Se  de  l'huile. 
On  en  t'ailoit  aufli  de  toute  forte  de  bleds.  On 
l'appclloit  en  Latin  Alun,  que  Fcllus  dérive  ab 
4W*.  à  caufe  qu'elle  eftfbrt  nutritive. 
FRONCEMENT,  f.  m.  Action  par  laquelle 
on,  fe  ride  le  front.  Le  frotuement  des  lourcils  cft 
une  marque  de  colère,  de  feverité  de  moeurs,  de 
chagrin. 

FRONCER,  v.  w9l  Faire  des  plis  à  la  ceinture 
d'un  habit,  à  des  manches,  &  aux  autres  endroits 
où  on  veut  que  des  cflorfcs  Ibient  plus  relTcrrées 
un  'en  d'autres.  On  fronct  les  juppes,  les  chemifes, 
les  luut-de-chaulTes,  les  manches  des  robbes  des 
Docteurs.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  frons , 
à  caufe  des  rides  qui  s'y  forment.  Ménage. 

Fxoncbh,  fedit  auffi  figurément  des  pbs  Se  ri- 
des qui  le  font  fur  le  front,  quand  on  a  quelque 
chagrin.  Les  gens  rébarbatifs  froncent  ordinaire- 
ment le  fourcil. 

F  RO  N  C  L  E.  f.  m.  Petit  abfés  ou  tpoftume  qui 
fort  en  dehors,  &  qui  aboutit  en  une  pointe  qui 
fait  qu'on  l'appelle  auffi  un  clou.  11  vient  de  fn- 
runcnlnt.  Nicod.  Voyez  Furoncle. 

FRONCURE.  fubft  fcm.  qui  fe  dit  des  plis 
djctloftc  qu'on  fait  aux  habits  aux  endroits  où  ils 
doivent  titre  ferrez,  comme  aux  manches,  aux 
ceintures  des  juppes ,  des  robbes,  de  hauts-de- 
chauiies.  • 

FRONDE,  f.  f.  Infiniment  de  corde  qui  fert  à 
jetter  des  pierres  avec  plus  de  violence.  Les  An- 
ciens attachoient  des  frondet  à  leurs  baliftes.  les  ar« 
mes  des  enfants  Se  des  bergers  l'ont  des  fronda. 
David  tua  Goliath  avec  une  frenJc.  Quelques-uns 
dérivent  ce  mot  de  fnneU,  ou  de  l'IleBrcu  ha/m/, 
par  metathefè ,  qui  fignific  tmpnht ,  ngitnvst.  Ou 
4  appelle  aufli  fuudébnlnm ,  une  machine  à  jetter 
des  pierres.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  difbit 
encore  fonde.  \  l  ^  frondes  à  main  s  appelloicnt  au- 
trefois bricoles.  Les  babitans  des  Mes  Baléares  ont 
elle  fameux  chez,  les  Anciens,  pour  fçavoir  bien 
manier  h.  fronde.  Vcgcceleur  en  attribué  l'inven- 
tion ,  quoy  que  d'autres  la  donnent  aux  Phéni- 
ciens. Florus  Se  Strabon  difent  qu'ils  avoient  trois 
lortcsde/iW«,  plus  grandes  Se  plus  courtes, 
dont  ils  fe  fervoient  fuivani  qu'ils  eftoient  proche 
ou  efloignez  de  leurs  ennemis.  Diodorc  adioufte 
que  la  première  leur  lèrvoit  de  bandeau,  la  lecon- 
dede  ceinture,  Se  qu'ils  portoient  a  la  main  la 
troilieme.  Lesmercsnedonnoicnt  àmanger  à  leurs 
enrants  que  du  gibier  qu'Us  avoient  abattu  avec 
leur  fronde. 

V  R,°  1  W'  Vfté.auffl  une        ou  un  parti  con- 

CD^v,M,n'ftCrede  FranCC  "  ,,an"«  ««4.8 

*W,DER-  *  A  >"Crd«  P-"csavec  une 

trcd.rc  ;  combattre  0rl;rcre  ,gnîher'  °T 
fronde^  toute  lacompag  llc   ce  c  / 
tre  a  efte  gencralcmcnt/r*  J,V        PlCCC  dcthca' 

Frondé,  ée.  part.  palT.  &  adi 

FRONDEUR.  C  m.  Qui  jette 
une  Irondc.  Les  Frondeurs  faif 
la  milice  des  Romains.  On  a  veu  auffi  des  Fr.n 
deurs  en  1  Amérique  rm- 

F  no  n  d  eur  ,  fe  dit  auffi  de  ceuxqui  contredifent 
qui  critiquent  Cet  ouvrage  a  bien  eu  autan  dé 
frondeur j  que  d  approbateurs. 

F  r  o  n  d  e  u  r  ,  fc  dit  auffi  de  ceux  qui  OHt  formi 


Qui  jette  des  pimes  avec 
-rs  raifoient  une  partie  de 
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&  fuivi  le  parti  de  la  Fronde  en  France  contre  le 
gouvernement.  Ce  mot  cil  venu  en  ufkgccn  l'an- 
iK-c  1 64.9.  auquel  temps  on  appella  Frondeurs ,  les 
Conléillers  du  Parlement  qui  opinoient  contre  le 
Minifterc  en  l'abfcncc  des  Princes,  a  l'exemple  des 
Frondeurs,  qui  n'oient  le  battre  qu'en  l'abiencc 
des  Commiflaires  Se  des  Archers.  Ménage  dit  que 
Moulîeur  de  Boifchaumont  Coniciller  a  cflc  le 
parrein  de  la  Fronde. 
FRONT,  f.  m.  Le  haut  du  vifage,  la  partie  qui 
cil  au  dcfTusdcs  yeux.  Un  front  ferai  n  ell  celuy 
qui  paroill  gay  &  uni.  fon  front  ceint  de  lauriers. 

Les  rides  fur  fon  front  ont  gravé  fes  exploits, 

Corneille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  front ,  du  Grec  fbronem , 
fentsre,  de phren  ,mens  ,  efprst ,  peu/te.  Martinius 
pour  expliquer  cette  étyraologic ,  dit  que  l'on  voit 
fur  le  front  des  perfonnes  ce  qu'elles  font  capables 
de  faire,  qu'on  y  découvre  ce  qu'elles  Ibnt,  Se 
à  quoy  elles  penfent.  Du  Laurens  le  dérive  de  fer- 
re ,  parce  qu'il  porte  des  marques  de  ce  que  nous 
avons  dans  l'amc. 
Front,  lignifie  auffi,  Impudence,  témérité  de 
Ibuilcnir  en  face  à  quclqu  un  un  menlbngc,  une 
calomnie,  ou  bien  une  vérité  falcheuie  à  une  per- 
lbnnc  puidante  Se  formidable.  Il  a  eu  le  front  de 
luy  Ibuflenir  qu'il  avoit  menti. 
Front,  fc  dit  encore  de  plulicurs  perfonnes  00 
choies  qui  font  enlèmble  code  à  colle,  qui  mon- 
firent  leur  front.  Ce  pont  cil  aflez  large  pour  paf- 
lèr  vingt  perfonnes  de  front,  trois  carroffes  de 
front,  dans  ce  dctfile  on  ne  pouvoir  palier  que 
deux  de  front,  ces  troupes  rangées  en  bataille  fai- 
ibient  un  grand /Whw.Ic  front  de  cette  armée  eiloir 
compofe  de  tant  de  bataillons  Se  de  tant  d'efea- 
drons.  les  évolutions  militaires  cnlcigncnt  l'art 
de  faire  front  de  tous  code/. ,  de  preJcntcr  les  ar- 
mes à  l'ennemi  de  quelque  colle  qu'il  attaque,  cet 
efeadron  a  cinquante  hommes  de  front.  Se  trois  de 
hauteur,  on  a  pris  les  ennemis  en  front  Se  en  flanc. 
Front,  fedit  auffi  de  ce  qui  le  prclentc  d'abord 
aux  yeux.  Dans  ce  Palais  on  trouve  de  front  un 
grand  corps  de  logis  flanqué  de  deux  pavillons  Se 
de  deux  ailes,  on  trouve  de  fr$nt  une  avant-cour, 
une  advenue  d'arbres. 
On  dit  adverbialement ,  Ils  fe  font  rencontrez  front 

m  front  ,  c'cll  à  dire,  telle  à  telle. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  le  front 
d'airain,  pour  dire,  qu'il  ne  s'cflonne  point  quoy 
qu'on  luy  dife ;  qu'il  cft  impudent,  hardi,  qu'il 
ne  fc  déferre  point. 
FRONTAL,  f.  m.  Efpece  de  gefnc  que  les  fol- 
dats  donnent  aux  paylans  pour  leur  faire  dire  où 
ils  ont  caché  leur  argent.  C'cft  une  corde  nouée 
en  plu fieurs  endroits  qu'on  leur  applique  fur  le 
front,  &  qu'on  ferre  par  derrière. 

Ils  donnent  cent  coups  d'cftrlvieres, 
Le  frontal  Se  IcsoUelcts. 
Voyage  de  Mercure. 

Ce  mot  vient  de  front  nie,  qu'on  a  dit  en  la  même 
fignificarion.  Ménage. 
FRONT  EAU,  ou  Frontnl.  f.  m.  Remède  iec 
qu'on  applique  fur  le  front  avec  un  bandeau  pour 
guérir  des  maux  de  tefle  Se  la  migraine.  On  en 
hait  de  rofes,  de  fleurs  de  furcau  ,  de  betotne, 
.marjolaine,  lavande,  Sec.  qu'on  enferme  dans  un 
Imgc  pour  couvrir  le  front  Se  le»  temple*.  On  en 

fait 
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fait  au  (lien  Uniment  avec  Je  l'onguent  populcum, 

&  de  l'extrait  d'opium  ,  ou  bien  avec  des  pâlies, 

des  lemenecs ,  des  poudres,  fiec. 
Front  eau,  eft  aufli  en  Architecture ,  un  petit 

fronton  qu'on  met  quelquefois  au  deffus  des  petites 

portes  ou  feneftres. 
Fronteau,  en  termes  de  Marine  ,  eft  un  ap- 

puy  de  baluftrades  qui  bordent  le  chafteau  d'avant 

Se  d'arrière  fie  qui  le  regardent  de  proue  en  poup- 

pc. 

FRONTIERE,  adj.  &  fubft.  fcm.  L'extrémi- 
té d'un  Royaume  ,  d'une  Province  ,  que  les  en- 
nemis trouvent  de  front  quand  iLs  y  veulent  en- 
trer. La  Picardie  eft  une  Province  [routière,  le 
Roy  par  les  conqueftes  a  eftendu  ,  a  recule  les 
frontières  de  ion  Royaume,  les  déclarations  de  guer- 
re le  tout  par  un  Hérault  fur  la  frontière.  On  dit 
aufli,  Une  ville  / rmojn  t ,  qui  eft  lituce  proche  les 
ennemis.  Ce  mot  vient  de  frottant ,  parce  qu'el- 
le eft  comme  le  front  oppolc  aux  ennemis.  Ména- 
ge après  Voulus. 

FRONTISPICE,  f.  m.  La  face  &  principale 
entrée  d'un  grand  baftiment  qui  le  prclcntc  de 
front  aux  yeux  des  fpectatcurs.  Le  dcrlaut  de  ce 
baftiment ,  c'eft  qu'il  n'y  a  pas  un  beau  fronti/pice. 
lefrontifpice  du  Louvre  eft  le  plus  beau  morceau 
d'Architecture  qui  foit  en  France.  Du  Cangc  dé- 
rive ce  mot  de  frontijpicium  ,  qui  lignifie  ,  frontis 
homimt  infpeilto. 

On  dit  aufli,  le  fronnfpice  d'un  livre,  de  la  premiè- 
re page  où  eft  le  titre  grave  dans  quelque  image 
qui  reprefente  le frontifpice  d'un  baftiment. 

FRONTON.  1".  m.  Ornement  d'Architecture 
qu'on  met  au  deffus  des  portes  fit  feneftres,  5c  en 
quelques  autres  endroits  des  baftiments  ,  qui  eft 
une  petite  faillie  en  forme  de  corniche  couverte  eu 
triangle,  fie  quelquefois  arrondie  pardeflus. 

Fronton,  en  termes  de  Marine,  eft  unquadre 
ou  cartouche  de  mcnuilcric  place  fur  la  voutc  à 
l'arriére  du  vaiffeau  ,  charge  des  armes  du  Prince 
qui  l'a  fait  baftir,  ou  de  la  figure  dont  il  porte  le 
nom.  On  l'appelle  aulîi  le  Dieu  conduit  ou  le  mi- 
rt$r. 

FROTTAGE,  fubft.  mafe.  Action  de  celuy  qui 
frotte.  Le  frottage  d'un  plancher  eft  une  action 
fort  pénible.  11  raut  tant  donner  pour  le  frot- 
tage. 

FROTTEMENT,  f.  m.  Aftion  par  laquelle 
deux  corps  fo  touchent  rudement ,  ou  s'ulént  l'un 
l'autre.  Il  faut  qu'un  Ingénieur  prenne  garde  que 
dans  les  nue  h  i  ne  i  le  frottement  des  parties  n'em- 
porte l'équilibre ,  fie  n'en  deftruife  l'crVet. 

FROTTER,  v.  aci.  Eftuycr,  nettoyer,  decraf- 
1er,  gratter.  Les  joueurs  de  paulinc  le  fmn  frot- 
ter par  les  marqueurs,  pour  le  nettoyer  quand  ils 
ont  fué.  les  gens  propres  font  frotter  leurs  plan- 
chers, leurs  meubles,  quand  on  front  bien  les  jam- 
bes d'un  cheval ,  cela  le  delaffe  fit  le  fait  bien  por- 
ter, il  eft  bon  de  fc  frotter  la  telle  tous  les  matins, 
de  frotter  fes  dents  avec  de  l'opiat.  Ce  mot  vient 
Aefridare,  ou  fncare.  Ménage. 

F  rot  ter,  lignifie  aulli ,  Enduire  de  quelque  li- 
queur ou  onction.  On  frotte  decirc  les  lambris,  les 
violons  frottent  leur  archet  avec  de  la  colophouc. 
les  Romains  le  frottoient  d'huiles parfunicesen  lbr- 
tant  du  bain. 

Frotter,  lignifie  aufli,  Battre.  Lcscnncmis  fu- 
rent bien  frottet,  au  partage  d'une  telle  rivière,  ces 
courtauts  le  font  bien  frottet.  fie  cllrillcz,  à  coups 
de  poing. 

Frotter,  fc  dit  au  figure  de  ceux  qui  en  atta- 
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3 uent  d'autres,  foit  pour  les  combattre,  foit  pour 
ifputcr  contre  eux.  Depuis  que  cet  Officier  s'eft 
<i  bien  battu,  perfonoc  n'ofe  plus  Ce  frotter  à  luy. 
allez  vous  frotter  à  ce  Docteur  fur  la  Scolaftiquc, 
il  eft  plus  fort  que  vous. 
On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  t'ell  frotté 
au  pilier  ,  pour  dire  ,  qu'il  a  eu  commerce  avec 
certaine  cabale  de  gens. qui  l'ont  drefle  à  leur  ma- 
nière ,  qu'il  ne  vu  plus  comme  il  vivoit.  On  dit 
aufli,  qu'un  mulet  frotte  l'autre,  muius  mttlmm 
fricas. 

Frotté,  eé.  part,  fie  adj. 

FROTTEUR,  e u  t  e.  adj.  Celuy qui  frotte.  Il 
faut  donner  tant  par  mois  aux  frottemrt  pour  entre- 
tenir les  planchers. 

FROTTOIR.  Ç  m.  Linge  qui  fort  à  frotter. 
On  a  des  Jreitom  de  grofle  toile  pour  frotter  la 
telle,  pour  mettre  fur  le  col,  fiec.  U  y  a  aufli  des 
frottoirs  de  camelot,  d'eilamine,ou  d'autres  e  (lot- 
ies pour  décrotter  fie  nettoyer  des  habits,  des  cha- 
peaux, ficc. 

F  R  U. 

FRUCTIFIER,  v.  n.  fie  aét.  Porter  du  fruit, 
profiter.  Ce  champ  eft  fort  fertile  ,  les  arbres  y 
frullifieut  beaucoup,  y  viennent  bien,  y  profitent. 

Fructifier,  le  dit  au  figuré  des  choies  fpiri- 
ruelles  fie  morales.  La  grâce  fait  frtithfier  la  foy 
dans  nos  eccurs.  les  Apoftres  en  fort  peu  de  temps 
ont  hafrutlifier  l'Evangile. 

FRUCTUEUX,  e  u  s  e.  adj.  Qui  eft  fertile. 
Ce  terroir  n'eft  gueres  fruttutux  ,  li  on  n'y  met 
des  amendements. 

Fructueux,  fe  dit  pluftoft  au  figure  de  ce  qui 
apporte  de  l'utilité  ,  de  l'avantage.  La  Chiroman- 
cc,  la  Judiciaire  fie  autres  vaincs  feiences  lbnt  des 
cfludes  qui  ne  font  gueres  frullueufes. 

FRUCTUEUSEMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière fructucule.  Ce  De  6tîur  a  travaillé  fort /r*c- 
tueufement  à  la  convcrlion  de  ces  Hérétiques. 

FRUGAL,  aie.  adj.  Sobre,  tempérant  à  l'é- 
gard de  la  nourriture.  Une  vie  frugale  fort  beau- 
coup à  conferver  la  lanté.  il  eft  facile  à  un  homme 
frugal  d'eftre  continent.  Ce  mot  vient  apparem- 
ment à  jrugibus,  qui  iout  la  plus  fimple  ,  la  plus 
laine  fie  la  plus  ancienne  nourriture  de  l'homme. 

FRUGALEMENT,  adv.  Sobrement  fie  avec 
tempérance.  La  longue  vie  des  Hcrmitcs  eft  la  re- 
compenfe  d'avoir  vcliu  frugalement. 

FRUGALITE',  f.  f.  Sobriété,  abftincncc.mef- 
nagement  fur  le  boire  fie  le  manger.  Cornaro  Vé- 
nitien a  elle  un  grand  exemple  de  frugalité,  il  a 
fait  de  belles  leçons  de  frugalité. 

FRUIT,  f.  m.  Sa  plus  générale  lignification  eft 
au  plurier,  fie  lignihc,  Tout  ce  que  la  terre  pro- 
duit pour  la  nourriture  de  l'homme  fie  des  ani- 
maux. De  tous  les  fruits  du  Paradis  Tcrrcftrc  il 
n'y  en  eut  qu'un  deftendu  à  Adam,  les  prières  des 
Rogations  lont  inllituées  pour  la  confervation  des 
fruits  de  la  terre.  En  ce  fens  on  y  comprend  les 
bleds,  les  foins,  les  avoines,  vefles  ,  Un,  légu- 
mes, fiec. 

Fruits,  fc  dit  encore  de  toutes  les  rhofes  qui 
compofent  le  revenu  d'une  terre  ,  d'un  Bénéfice, 
non  feulement  en  grains  ,  mais  en  cens,  rentes, 
dilmes,  bois  ,  moulins ,  péages ,  fiec.  fie  autres 
droits  fie  redevances.  Le  droit  de  rachat  deuau  Sei- 
gneur ,  celuy  de  déport  deu  à  un  Archidiacre  , 
confifte  en  une  année  de  fruits  d'une  terre,  d'une 
Cure,  c'eft  une  vraye  confidence,  quand  le  titre 
Tante  II  N  a  d'un 
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d'un  Bénéfice  eft  d'un  cofté,  &  les  fruits  de  l'au- 
tre, les  bois  taillis  ,  la  collation  des  Bénéfices  hùt 
partie  des  fruit/,  on  l'a  condamné  à  la  reftitution 
des  fruit  t. 

On  appelle  en  termes  de  Jurifprudence  ,  les  frmtt 
pendants  par  les  racines  ,  la  récolte  ou  la  vendan- 
ge prochaine,  lcfqucls  on  peut  làilir  comme  meu- 
ble^ quand  ils  font  proches  de  la  maturité. 

Froit,  fe  dit  en  particulier  de  ce  que  chaque  ar- 
bre produit  tous  les  ans  après  les  fleursfic  les  feuil- 
les, Ibit  qu'il  lerve  à  linourriturc  de  l'homme  ou 
des  animaux  ,  foit  qu'il  Ierve  pour  leurs  remèdes 
&  autres  ncceflïrci,  Joit  qu'd  Ierve  feulement  pour 
contenir  leur  propre  femence.  Le  frmt  eft  com- 
poiè  de  trois  parties  cffenticlles  ,  de  la  peau  ou 
membrane  qui  eft  la  pelcure  ,  de  fa  pulpe  ou  pa- 
renchyme, 6c  defes  fibres.  Quelques-uns  ont  en- 
core u  ne  capfule ,  qui  enferme  la  graine.  Les  hom  - 
mes  fc  peuvent  nourrir  de  frmtt  crus  &  de  frmtt 
cuits,  les  cochons  fe  nourriifent  des  frmtt  du  chef- 
nc  6c  du  heftre  ,  qui  font  le  gland  &  la  faine,  la 
cafle  eft  un  frmt  qui  lcrr  à  purger,  le  poivre  ,  la 
mulcade  font  des  fruits  qui  fervent  aux  aflaifonne- 
ments.  \afrmts  de  l'orme,  de  l'aulne,  du  tileria, 
ne  fervent  qu'à  conterver  l'efpcce.  On  diftingue 
leï  fruits,  en  frutts  à  noyau  ,  à  pépin  ,  en  frmt  s 
d'efté ,  &  frutts  d'hy  ver  ou  de  garde  ,  en  frmt  s  à 
confire,  des  frmts  précoces,  des  frmtt  t  tardifs. 

En  un  fens  encore  plus  reftraint  on  appelle  Frmt, Ce 
qu'on  l'en  en  dernier  lieu  au  repas  ,  fbit  de  vrais 
frmtt,  foit  des  confitures,  des  patiiferies ,  froma- 
ges ,  Ccc.  On  a  fervi  le  frmt ,  on  en  eft  au  frmt. 
îl  y  avoir  en  ce  repas  un  beau  frmt,  pour  dire,  un 
beau  doffërt.  Chez  le  Roy  on  dit  frmr  &  frmt . 

Fruit,  fë  dit  auffi  ,  d'un  enfant  dont  une  fem- 
me eft  grofle.  Bcni  fbit  le  frmt  de  voftre  ventre  : 
c'eft  une  partie  de  la  Salutation  Angélique,  les 
femmes  qui  font  périr  leur  frmt ,  font  punies  de 
mort,  ces  deux  enfans  font  les  fruits  de  leur  ma- 
riage, les  frmtt  de  leurs  chartes  amours. 

Fruit,  fc  dit  figurcment  en  choies  morales.  Les 
Miffionaircs  Font  beaucoup  de  frmt  chez  les  Ido- 
lâtres ,  en  convertiflent  beaucoup,  il  n'a  recueilli 
aucun  frmt  de  fes  eftudcs  ,  de  les  voyages,  de  cet- 
te entreprife ,  de  cette  affaire. 

Etdctousfestravauxlahonte  fut  kfruit.  Malherbe. 

Fruit,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  u  ne  petite 
rctraitte  qui  fc  fait  d'clpace  en  cfpace  fur  les  murs 
qu'on  efleve.  11  faut  donner  tant  de  pouces  de 
frmr  à  ce  mur  à  proportion  de  fon  el'paiffeur.  on 
donne  ordinairement  un  pouce  &  demi  de  frmtt  à 
un  mur  fur  la  hauteur  de  douze  pieds. 

On  dit  proverbialement, quand  on  reçoit  vilîte d'une 
perfonne  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'on  n'avoit 
veue,  Ha  c'eft  un  frmt  nouveau  de  vous  voir  On 
appelle  auffi  Frmt,  de  la  guerre,  les  membres  eftro- 
piez,  les  pays  bruO.cz,  ruinez  &  deferts. 

F  R  U  I T  A  G  E.  Cn,**,  cn  gcncra,  — 
font  aux  arbres.  Ce  Cure  prétend  les  dilmes  des 
fruituges,  lainages  &  charriages,  ce  goutteux  eft 
réduit  à  ne  vivre  que  de  laitage  &  de  fruit*. tl 

FRUITE',  adj.  m.  Terme  de  Blafon  ,  Sui  fe 
dit  des  arbres  chargez  de  frmits  d'un  autre  etmail 

F  R  U  1 T  E  R  I E.  f.  I  Lieu  où  l'on  garde  les  frmtt 
Il  ne  fe  dit  que  chez  les  Grands.  Chez  le  Roy  ,1  y 
a  pluficurs  Orficiendc/r«»/mr,  un  Chef  de  frmt. 
terir,  qui  prépare  les  fruits  pour  fervirfur  là  table 

FRUITIER,  iere.  adj.  &  fubft.  Qui 
du  fruit.  Un  arbre  fruitier,  eft  un  arbre  qui  por- 
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te  des  fruits  bons  à  manger,  un  fruitier  nain  ,  un 
fruitier  cn  efpalicr  ,  à  plein  vent.  On  le  dit  auffi 
de  ecluy  qui  vend  des  fruits.  Un  Marchand  Jrui. 
lier  en  gros,  une  frmtiere  cn  détail. 

FRUSTE,  adj.  f.  C'eft  un  terme  de  Medaiili- 
ftes,  qui  appellent  une  médaille  frufie ,  qui  eft 
tellement  effacée,  qu'on  ne  peut  lire  fa  légende. 

On  appelle  auffi  fruftt ,  une  pierre  antique  &  fort 
ruinée,  ou  galtéc  par  le  temps,  en  lorte  qu'on  ne 
peut  connoiftre  les  figures ,  ou  lire  les  inferip- 
rions  qui  font  deffus. 

FRUSTRA  TOI  RE.  adj.  mafe.  &  fem.  Ter- 
me de  Palais,  qui  lignine  ,  Ce  qu'on  cilude,  ce 
que  par  de  mauvais  artifices  on  fait  venir  à  néant. 
Sion  ibuftroir  cette  chicane, tous  les  A rreftsec  Ju- 
gements feroient  fruftruteires  ,  les  Loix  feroient 
jrmjhdtoires ,  fans  les  amandes  te  les  fupplices. 

FRUSTRER.  ▼.  ac>.  Tromper  quelqu'un  cn 
le  privant  de  fes  prétentions ,  de  fès  légitimes  cf- 
perances.  Les  banqueroutiers  frauduleux  ne  tâ- 
chent qu'à  frufirer  leurs  créanciers,  ce  jeune  hom- 
me avoit  de  l'efprit ,  promettoit  beaucoup  ,  maia 
là  desbauche  a  fruffre l'attente  de  les  parents. 

Frustré,  ée.  part.  paff.  &  adj. 

F  U  G. 

FUGITIF,  ite.  adj.  &  fubft.  Celuy  qui  eft 
obligé  de  s'éloigner  d'un  pays  où  il  avoit  quelque 
cftablifTcment,  pour  Ces  crimes,  ou  pour  fes  dettes. 
Ccluy  qui  a  brile  les  priions  eft  oblige  d'eftre  fugitif. 
Cain  devint  fugitif  après  le  meurtre  de  fon  frère. 

En  termes  de  Droit  on  appelle  un  cfclave  fugitif,  ce- 
luy qui  eft  lii  jet  à  s'échapper ,  à  s'enfuir  de  fa  maifon 
de  (on  maiftre.  Quand  on  vendoit  un  eiclave  ,  il 
falloit  déclarer  sM  cftoit  fugitif.  On  le  dit  auffi 
des  foldats  deferteurs,  ou  qui  s'enfùycnr  dans  le 
combat. 

En  poéfieon  a  appellé  Daphné,  la  belle  fugitive.  On 
appelle  l'eau  courante,  l'onde  fugitive. 

FUI. 

FUIR.  v.  aô.  Tafcher  d'éviter  un  péril  en  s'en 
éloignant  à  force  de  jambes.  Les  braves  aiment 
mieux  périr  que  de  fuir  d'une  bataille,  les  poltrons 
dilènt,  que  qui  fuit  peut  combattre  derechef,  on 
a  beau  fmr  la  mort ,  elle  nous  attrape  toujours.  Or» 
ne  peut  fmr  là  mauvaife  deftinée. 

Fuir,  le  dit  auffi  en  choies  morales.  Il  faut  fuivre 
la  vertu ,  &  fmr  le  vice,  pour  fmr  les  occafions  du 
péché,  il  faut  fmr  lesmauvaiies  compagnies,  le  pé- 
cheur/»!/ la  lumière,  c'eft  à  dire,  la  craint,  l'évite. 

On  dit  abfolument ,  qu'une  armée  fmt ,  pour  dire, 
qu'elle  eft  en  defroutc  ;  que  le  temps  fmit  ,  pour 
dire,  qu'il  s'échappe,  qU\l  s'écoule. 

On  dit  figurément ,  que  les  petits  objets,  que  les 
choies  cfloignces/«r;W  noffre  veue ,  pour  dire,  lé 
defrobent  a  noftre  veue  ,  que  housavons  de  la  pei- 
ne à  les  appercevoir. 

Fui  r,  en  termes  du  Palais,  fignific,  Dilayer,  éloigner 
le  jugement  d'un  procès,  la  conclu  fion  d'une  aftai- 
re,par  des  chicanes  ou  autres  mauvais  artifices  Un 
défendeur  qui  a  mauvaife  caufe,  fmt  toujours 

Fuir,  lignine  aulfi  ,  fc  retirer  avec  quelque  mé 
contentement.  Quand  il  a  veu  qu'on  luy  faifoit 
ce  drap  dix  eleus,  il  s'en  eft  aile  brufquemenr,  il 
fmt  encore,  je  ne  lçay  ce  que  j'ay  &  à  un  lcl 
il  mefmit ,  ,1  s  en  va  dés  qu'il  me  voit 

On  dit  en  termes  de  Manège,  qu'un  cheval/.,,  lesta- 
Ions,  pour  dire ,  qu'il  cratnt  l'cfpcrou  &  qu  ',1  obéit 

On 
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On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  fuit  avec 
promptitude,  qu'il  fmt  comme  s'il  avoit  le  feu  au 
cul. 

Fui,  ii.  part.  fie  adj.  Les  mefehams  doivent  eftre 
fms  Ce  abhorrez  de  tout  le  monde. 

FUiTTE.  f.  f.  Courlé qu'on  tait  pour  s'enfuir. 
Les  ennemis  trouvèrent  leur  lalut  en  leur  fume. 
on  a  mis  les  ennemis  en  fmttt. 

F  u  i  t  t  e  ,  le  dit  auffi  en  choies  morales.  La  fmttt 
des  grandeurs  ,  des  vanitez  du  monde ,  cft  un 
acheminement  à  la  perfection  Chrcfticnnc.  La 
fmtie  du  vice ,  des  occalions  de  pécher.  - 

On  dit  ,  qu'un  homme  cft  en  t'unit ,  lors  qu'il  cft 
retiré  en  quelque  afile ,  ou  qu'il  cft  caché  en  quel- 
que lieu  lecret ,  ou  qu'il  a  quirté  le  pays  pour  évi- 
ter la  punition  de  les  crimes  ,  ou  le  payement  de 
les  dettes. 

Fuit  te,  lignifie  au  Û1,  une  cfchapatojrc  ,unc  di- 
ftinction  frivole,  dont  on  le  fert  dans  les  diiputes 
de  Collège  pour  éviter  la  force  d'une  objection. 
Ce  diftinguo  ne  décide  pas  la  que/lion  ,  ce  n'elt 
qu'une  fmttt. 

V  v  i  t  t  e  ,  en  termes  de  Palais ,  fc  dit  des  excep- 
tions dilatoires,  des  chicanes  ,  &r  mauvaifes  pro- 
cédures qui  fervent  à  éloigner  le  jugement  d'une 
affaire.  Un  débiteur  le  fert  de  toutes  fortes  de fmt. 
ttt  pour  empêcher  l'adjudication  de  lbn  bien,  la 
remonfrranec  de  cet  Advocat  n'elt  qu'une  fmttt 
affectée  pour  ne  point  plaider. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  prompte  fmttt  vaut 
mieux  qu'une  mauvaiié  attente. 

FUL. 

FULIGINEUX,  ivse.  Fumée  cfoaiflc,ou 
vapeur  qui  contient  de  la  fuye  ou  autres  matiè- 
res cralies.  Dans  la  première  tonte  des  métaux  ,  il 
s'exhale  quantité  de  vapeurs  fultgmtufes  ,  donr  fè 
fait  lu.  lit  barge,  le  noir  de  tumee  ,  c'cll  ce  qu'on 
ramallc  des  vapeurs /*/»|ij«i»/f< ,  des  piiu  ou  au- 
tres bois  gras  qu'on  bruflc.  les  Médecins  diicnt 
que  la  ratte  envoyé  des  vapeurs  fuliputufts  au  cer- 
veau. 

FULMINANT,  ante.  adj.  Qui  fulmine, 
qui  crie  fie  fait  grand  bruit.  J'ay  admire  cet  Ora- 
teur fulminant  en  chaile  contre  les  vices  fie  le  luxe 
du  ficelé,  cette  femme  eft  toujours  fulmmautt  fie 
enragée  contre  vous. 

F  v  l  m  i  n  a  k  t,  en  termes  de  Chymie.fc  dit  d'u- 
ne préparation  de  l'or  calcine  ,  qu'on  appelle  de 
l'or  fuimmjmt  ,  parce  qu'il  fait  un  grand  éclat  fie 
un  grand  effort  quand  on  l'allume.  L'or  fulminant 
fait  ton  effort  en  embas,  &  Ion  bruit  imite  le  ton- 
nerre. L'or  fulminant  cil  de  l'or  calcine  pu  l'eau 
forte  ,  avec  lequel  on  méfie  quelques  parties  de 
fei  de  tartre.  Il  y  a  auffi  une  poudre  fulminant  t , 
qui  fc  fait  à  l'imitation  de  l'or  fulminant ,  par  un 
mcflangc  de  féls,  qui  ont  des  qualitcz  contraires. 
Elle  cft  compolec  ordinairement  de  nitre,  de  ici, 
de  tartre,  fie  de  foulfre  commun. 

FULMINATION.  £  f.  Sentence  d'un Evcf- 
quc,d'u a  Officiai,  ou  autre  Ecclclialf ique  qui  clV 
commis  par  le  Pape,  par  laquelle  on  ordonne  que 
des  Bulles  icront  exécutées.  C'eft  la  même  choie 
qu'une  vérification  ou  entherinement  de  Lettres 
du  Prince  en  une  Jullicc  Laïque. 

Fvlmisation,  en  termes  de  Chymic ,  ou 
Fuhnrdtttn ,cfl  un  bruit  violent  que  fait  uneccr- 
rainc  préparation  de  poudres  ,  qu'on  appelle  Or 
fulminant,  laquelle  imite  la  foudre,  quand  cllcclt 
allumée. 


FULMINER,  v.  aô.  Vérifier,  exécuter  une 
Bu  Ile  ou  autre  refait  de  Cour  de  Rome.  Ces  Bul- 
les, cette  difpenfe  le  doivent  fmhmtntr  par  l'Offi- 
ciai  d'un  tel  lieu,  qui  cft  un  de  ccuxaufqucls  el- 
les font  adreflecs.  On  dit  auffi,  Fnlmimr  unecx- 
com  m  u  nication . 

Fulminer,  fignifie  auffi  ,  Eftre  en  colcre,  pe- 
fter ,  jet  ter  feu  oc  flamme  contre  quelqu'un.  Cet 
Auteur  fnlmtmt  étrangement  contre  les  Héréti- 
ques. 

Fulminé,  ée.  part.  pafT.  fie  adj.  Une  Bulle 
fulminée. 

F  U  M. 

FUMANT,  ante.  part.  fie  adj.  Qui  fume 
encore.  Ce  tifon  cft  encore  fumant,  il  vint  l'cfpce 
à  la  main  nuit  fumant  de  colère. 

F  U  M  E'E.  fubft.  fem.  Humidité  qui  s'exhale  en 
vapeur  par  l'action  de  la  chaleur  ,  (bit  externe  , 
ioic  interne.  Les  bois  grasfit  onctueux  tout  une  fu- 
met cfpailfc  ,  noire  oc  puante  :  c'eft  de  ces  bois 
qu'on  fait  le  noir  de  fumée,  les  brouillars  font  des 
fumets  que  le  foleil  eleve  de  la  terre  humide,  fie 
qu'il  ne  peut  rcfbudre.  le  vin  qui  bout  jette  des 
fumt'ts  capables  d'cnyvrcr.  les  entrailles  échauf- 
fées envoyent  oa  fumées  au  cerveau  qui  caufent 
des  migraines,  on  prend  du  tabac  en  fumtt.  le  foin 
qui  cft  lerré  fans  eftre  bien  fec  fc  fermente,  s'é- 
chaufté ,  fi:  jette  de  la  fumt't. 

Fumée,  lé  dit  figurement  des  choies  vaincs  oc  lé- 
gères ,  fie  qui  deviennent  à  rien.  Tous  les  biens 
d'un  fouffleur  s'en  vont  en  fumt't.  tous  les  grands 
deilcins  de  ce  Potentat  s'en  font  allez  en  fumt't. 
toutes  les  grandeurs  &  vanitez  du  monde  pallcnc 
fie  ne  loin  que  Jumét.  il  y  a  bien  des  vendeurs  de 
fumtt  à  Paris  ,  &  beaucoup  de  lots  qui  fc  repaii- 
tenr  de  fumt't.  la  gloire  n'elt  qu'une/Wwrir .  Ainli 
Corneille  a  dit  dans  l'Horace: 

A  quelque  prix  qu'on  mette  une  telle  fumtt  y 
L'obfcunte  vaut  mieux  que  tant  de  renom- 
mée. 

Fumée,  fc  dit  auffi  en  Morale ,  de  la  colcre  fi:  des 
troubles  d'efprit.  Les  hommes  prompts  ne  lç,au- 
roient  fouftrir  qu'on  les  choque,  auffi-toft  les/«- 
mt'ts  leur  montent  à  la  tefte.  il  failbit  le  mauvais, 
maison  luy  a  bien  rabattu  les  fumt'ts.  cet  homme 
a  quelquefois  des  accès  de  fureur  ,  fi:  de  folie  qui 
ne  durent  pas,  ce  lbnt  des  fumt'ts  qui  palfcnt.  En 
ce  lens  on  dit ,  pour  fc  mocquer  d'un  homme  qui 
fc  veut  faicher  lans  iujet,  AV  fument. 

Fumée,  lé  prend  auffi  pour  un  bruit  lourd  fie  in- 
certain. On  n'a  pas  pu  tenir  certe  cntreprilcfi  1c- 
crette ,  que  les  ennemis  n'en  ayent  lenti  la  fumée. 
depuis  que  cet  homme  s'en  cft  allé ,  on  n'en  a  ouï 
ni  vent  ni  fumée. 

Fumée,  en  termes  de  Vénerie,  fignifie,  la  fiente 
des  beftes  rouifes ,  des  cerfs  ,  de  la  biche  ,  du 
chevreuil  fie  du  daim.  Les  Crulfcurs  connoifTcnt 
par  les  fumt'ts  où  il  y  a  des  cerfs.  On  dit,  que  les 
fumt'ts  font  ou  formées,  quand  elles  font  rondes  ; 
ou  en  rroeb.es,  quand  elles  ont  des  pointes  ou  pi- 
quons; ou  en  plateaux,  quand  elles  font  plattes. 
On  dit  aulli,  que  le  fbir  elles  font  mieux  mou- 
lues, lorsque  le  cerf  a  digère  fon  viandis. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  point  de  fou  fans 
fumtt ,  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  point  de  palfion  fi 
feerctte,  qui  ne  le  defeouvre  par  quelque  voye, 
qu'il  ne  court  point  de  bruits  qu'ils  ne  foientfon- 
N  3  dez 
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Jet  fur  quelque  vente.  On  dit  aufli,  Manger  Ion 
pain  à  la  fumée  du  roft,  pour  dire,  Voir  pren- 
dre  des  plaifirs  à  d'autres  ou  on  ne  peut  avoir  part, 
leur  voir  taire  de  grands  prolits  dans  une  arlaire 
où  on  eft  méfié  ,  Uns  y  participer.  On  dir  aufli, 
que  la  fumée  cherche  les  beaux  pour  le  mocquer 
deccuxqui  fc  plaignent  de  h  fumée.  Ceproverbc 
eft  ancien ,  &  le  trouve  dans  Erafmc  &  dans  Athé- 
née. On  dit  au  01 ,  que  h/mur  chaU'c  louvent  le 
maiftre  de  la  inaiibn.  •  •■ 

FUMER,  v.  n.  &  acî.  Jettcr  de  lafumec.  Ce 
feu  n'eft  pas  bien  efteint,  il  fume  encore.  On  dit 
ablôlument,  qu'une  chambre  fnmt,  qu'une  che- 
minée fume,  quand  la  fumée  rentre  dans  la  cham- 
bre, au  lieu  de  s'exhaler  en  dehors.  On  a  cherché 
plulicurs  inventions  pour  empêcher  les  chambres 
de  fumer,  comme  les  œolipilcs  de  Vitruvc  ,  les 
Ibufpiraux  de  Cardan ,  les  moulinets  à  vent  de 
Jean  Bernard,  leschapiteauxdc  Scrlio,  lestabou- 
rins  &  girouettes  de  Paduanus,  &  pluficurs  arti- 
fices de  Fhilcbcrtdc  Lormc.  Celuy  qui  en  a  mieux 
raifonné,  c'eft  Savot  dans  lbn  Architecture. 

Fumer,  fc  dit  figurément  de  la  colère.  Corneille  : 

Ce  fang  qui  tout  verfé  fnmt  encore  de  cour- 
rous 

De  le  voir  refpandu  pour  d'autres  que  pour 
vous. 

Fumer,  lignifie  auflï,  Prendre  du  tabac  en  fil- 
mée. Les  plus  honneftes  gens  font  obligez  de/W- 
mtr  quand  ils  font  fur  les  vaifkaux  ,  aulTi  bien 
que  U  Ibldatcfquc.  voulez-vous  fumer  une  pipe. 

On  dit  aufli,  Faire  fumer  l'encens,  faire  fumer  \et 


Offrir  de  l'encens, 
quelque  Divinité 


ou  hii- 
vrave  ou 


autels,  pour  dire 
re  des  iàcrificcs  à 
fiuûc. 

Fumer,  lignifie encore,  Expolêr  ù  la  fumée  cer- 
taines viandes,  qui  ont  un  meilleur  gou II  quand 
elles  ont  efté  ainli  fechées.  On/j»i»»f  les  languiers 
de  porc,  les  jambons,  les  langues  de  beeuf,  pour 
les  abonnir. 

Fumer,  en  termes  d'Agriculture,  lignine,.  Met- 
tre du  fumier  fur  des  terres  pour  les  rendre  ferti- 
les. Les  terres  ne  rapportent  qu'à  proportion  de  ce 
qu'on  les  fume.  On  appelloit  Saturne,  Stercutim, 
parce  qu'U  fut  le  premier  qui  apprit  aux  hommes 
a  fumer  les  terres. 

F  u  M  É  ,  É  e.  part.  &  adj.qui  fc  dit  de  ce  qui  a  cfté 
expofé  à  la  fumée,  ou  amandé  par  le  fumier. 
Langues  de  boeuf  fumées,  une  terre  bien  fumée. 

F  U  M  E  T.  fubft.  mafo.  Certaine  petite  fumée  agréa- 
ble qui  fort  du  vin  &  des  viandes,  qui  chatouille 
l'odorat  aufli  bien  que  le  gouft,  quand  on  boit, 
ou  quand  on  mange.  Les  gourmets  eftiment  le 
vin  qui  a  un  fumet  agréable,  cette  perdrix  a  un 

("""'  Hu?0n  prend  plaifir  à  lèntir  avant  qu'un 
la  mange. 

FUME  TERRE,  f.f.  Bette  herbe  que  les  Apo. 
thiea.res  appellent  fumm  lerra  ,  fumaria  ,  „,„,. 
Sa  Heur  eft  rougeaftre  &  blanchcaftre,  &  vient 
en  Mars.  Cette  herbe  eft  fort  branehue  &  fort 
tendre,  &  eft  lemblablc  au  coriandre.  Ses  feuilles 
loin  blanches  tirant  fur  le  cendré,  &  fortent  en 
grand  nombre  de  tous  coftez.  Son  jus  cft  fort 
acre ,  te  fait  pleurer  :  ce  qui  l'a  fait  nommer  ainli, 
a  caule  au  elle  fait  le  même  effet  fur  l'ami  que  la 
fumée.  Il  y  a  une  autte  clpecc  àefumeterr, ,  qu'on 
appelle  Pieddegelme,  qui  croift  fur  les  murailles 
.  &  entre  les  huyes.  Elle  a  l 
que  la  précédente. 
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FUMEUR,  f-  m.    Celuy  qui  prend  du  tabac 
en  fumée. 

FUMEUX,  e  u  s  e.  adj.  Qui  jette  des  fumées , 
des  vapeurs.  Les  Volcans  ne  iont  fumtux  que  par 
intervalles,  les  vins  d'Orléans  nouveaux  font  nui- 
fiblcs  à  la  famé  ,  parce  qu'ils  font  trop  fumeux. 
On  dit  aufli  figurément,  qu'un  homme  cft  trop/*- 
meux,  quand  il  eft  trop  prompt,  trop  fujet  à  le 
mettre  en  colère. 
FUMIER,  f.  m.  Excréments  de  bcftiaux  qui  fc 
méfient  dans  leur  litière,  &  qui  la  pourrilfent. 
Du  fumier  de  boeuf,  de  cheval,  le  fumier  de  pi- 
geon cft  fort  chaud,  cft  bon  pour  les  terres  froi- 
des. U  cft  deffendu  aux  Jardiniers  de  fc  fcrvir  du 
fnmnr  de  pourceau,  on  fait  venir  les  melons,  du 
pourpier,  des  champignons,  fur  des  couches  de 
fumier.  l'Efcriture  loue  la  confiance  de  Job  fur 
ion  fumier.  Ce  mot  vient  du  Latin  fimtu  ou  fimt- 
tum. 

On  appelle  Foflc  à  fumier ,  l'endroit  creufe  dans  le» 
balles-cours,  où  on  jette  le  fumier  pour  le  laifler 
davantage  pourrir. 
On  dit  par  cxtcnlion  des  herbes  qu'on  laifle  faner 
fans  les  manger,  ou  du  foin  qu'on  ne  recueille  pas 
dans  la  fanon ,  que  tout  cela  n'eft  que  du  fu- 
mier. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  coq  cft  bien  fort  fur 
fon  fumier  ;  qu'il  ne  faut  pas  attaquer  un  homme 
fur  Ion  fumier ,  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  atta- 
quer un  homme  chez,  luy ,  où  il  peut  avoir  du  le- 
cours.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme  mourra  fur  un 
fumier,  quand  on  luy  voit  faire  des  deipenics  cx- 
ceflives  qui  le  ruinent. 
FUMIGATION,  fubft.  rem.  Terme  de  Mé- 
decine &  de  Chymie,  qui  fc  dit  des  choies  qu'on 
prend  en  fumée,  ou  qui  lé  tournent  en  fumee.  Il 
cft  dangereux  de  prendre  le  Mercure  par  fumiga- 
tion. La  fumigationcb  aufli  unecalcination  poten- 
ciellc  qui  Ce  fait  par  la  vapeur  du  Mercure  mis  fur 
le  feu,  qui  corrode  ôc  réduit  en  chaux  les  petites 
lames  de  mctail  qu'on  fulpcnd  au  deflus.  La  cc- 
rule  fc  fait  par  la  fumigation  ou  vapeur  du  vinai- 
gre qui  ronge  les  lames  de  plomb. 


les  mêmes  proprietez 
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FUNAMBULE,  fubft.  mafe.  C'eft  un  nom 
que  quelques  Auteurs  donnent  à  des  baladins  qui 
danlent  fur  la  corde  pour  divertir  le  peuple. 

On  aappellé  au  fli  Funambules ,  ceu x qui  citant  defeen- 
dus  par  une  corde ,  le  lau voient  d'une  ville  aflie- 
gée,  comme  tcfmoigne  Du  Cange. 

Dans  les  Jeux  Floraux  au  temps  de  Galba,  on  a  vû 
des  éléphants  funambules ,  comme  tcfmoigne  Sué- 
tone. Néron  en  fit  paroiftre  de  même  dans  les 
Jeux  qu'il  inftituaen  l'honneur  de  là  raerc  Agrip- 
pine.  Vopifcus  dit  la  même  choie  du  temps  de 
Carin  &  de  Numerian.  Il  parut  un  homme  funam- 
bule ,  lors  que  l'on  jouoit  l'Hecyre  de  Terencc. 
Jules  Capitolin  &  Horace  en  font  aufli  mention. 
Acron  fur  Horace  allure  que  Meflala  Orateur  qui 
yivoit  plus  de  160.  ans  avant  la  naiflance  de  |c- 
iiis-Chrill ,  introduifit  le  premier  le  mot  de  Funam- 
bule, au  lieu  de  celuy  de  Schanobaies  dont  les  Grecs 
fc  fervoient.  Car  les  Grecs  curent  des  funambules 
dés  l'inftitution  dejeurs  jeux  Sccniques  qui  furent 
inventez  vers  le  temps  d'Ichariusfils  d'Erigon ,  ou 
de  Denis  furnommé  Liber  fater  ,  que  Theléc  in- 
troduifit le  premier  dans  Athènes.  Les  Funambu- 
les commencèrent  à  paroiftre  à  Rome  fous  leCon- 
fulat  de  Sulpitiui  Pcticus  &  de  Licinius  Stolon, 

qui 
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qui  introduifirent  les  premiers  dans  Rome  les  feux 
Sccniqucs,  qu'on  fit  premièrement  dans  l'Hic  du 
Tibre,  &  que  Mcffala  &  Caffius  Cenlèuts  firent 
faire  cniùitte  au  Théâtre. 
FUNEBRE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  appartient  aux 
funérailles,  aux  cérémonies  des  enterrements.  On 
appelle  Pompe  ftmtbr*,  lafolemnité  des  convois 
qui  fe  fiùt  à  la  mort  des  Princes  fie  des  Grands  avec 
grand  cortège,  grand  luminaire  &  grande  tenture 
de  deuil.  Ce  mot  vient  du  Latin  fmmu  fie  fmmtbr,- 
/-«/,  d'où  on  a  dit  au  Ai  fmmtrdùé  ,  fmmtrtttct.  le 
Sr.  Muret  a  fait  un  Recueil  des  cérémonies  funè- 
bres de  toutes  les  nations.  OnàÇon  fmmtkre ,  eftun 
diliours  qui  fe  prononce  à  leur  louange  au  milieu 
du  lèrvice  en  guife  de  Sermon.  On  appelle  Titres 
fie  ceintures  fmmtbrts,  des  bandes  de  velours  ou  de 
peinture  chargées  de  Blafon,  qu'on  met  autour 
des  Chapelles,  ou  des  Eglifcs,  en  dedans  fie  en 
dehors ,  où  quelque  Prince  ou  Seigneur  cft  en- 
terre. La  ceinture  fmntbrt,  cft  un  droit  honorifi- 
que qui  n'appartient  qu'au  Patron  fondateur  de 
l'Egide. 

On  appelle  aufli,  Oifeaux  funtbres,  les  oifeaux  de 
mauvais  augure  qui  ne  paroiffent  que  la  nuit, 
comme  lesorfrayes  ,  les  hibous,  ficc. 

FUNER.v.act.  Terme  de  Mariae,  Garnir  de  cor- 
dage de  fiinin  j  fmmtr  un  mail  c'eft  le  garnir  de  fon 
eftay  fie  de  la  manœuvre. 

FUNERAILLES,  f.  f.  plur.  Cérémonies  qui 
le  font  aux  enterrements.  Pour  honorer  ce  grand 
Capitaine, on  luy  a  fait  de  pompeufes , de  magnifi- 
ques fmutr*tttti. 

Funérailles, en  ftile  poétique  &  figurément, 
lignifie  la  mort.  Ainfi  Corneille  a  dit, 


Je  l'ay  veu  tout  fanglant  au  milieu  des  ba- 
tailles, 

Se  faire  un  beau  rempart  de  mille  fmmt- 

tttÊrn. 

FUNERAIRE,  adj.  Qui  appartient  aux  fuyie- 
raillcs.  11  ne  fe  dit  qu'en  cette  phralc.  Les  Irais 
fttnerdires  lonr ^privilégiez,  liir  les  biens  d'un  def- 
funt. 

FUNESTE,  adj.  m.  fit  f.  Qui  caufe  la  mort, 
ou  qui  en  menace,  ou  quelque  autre  accident  faf- 
cheux,  quelque  perte  conlidcrable.  Ce  Prince 
cft  decede  d'une  mort  fmmtfte ,  tragique,  violente, 
ce  conleil  a  cfte  fmntfit  à  les  auteurs,  les  guerres 
d'Orient  ont  chèfmmtfttt  aux  François,  il  y  a  quel- 
que choie  de  fmntftt  dans  la  phyfionomic  de  cet 
homme-là.  Saturne  &  Mars,  la  telle  de  Medulc, 
font  des  aftrcs  fmntftts.  On  dit  aufll ,  qu'il  y  a  des 
jours  funtfitt ,  qui  font  ceux  où  on  a  remarque 
qu'il  elloit  arrivé  quelque  grand  malheur. 

FU  NESTEMF.NT.adv.D  'une  manière  fùncf- 
tc.  Ce  Prince  cft  mort  fort  fmmefttmtmt. 

FU  N  1  N.  f.  m.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  de 
tout  le  cordage  d'un  vaiffeau.  Mettre  un  navire 
en  fmmim,  c'elt  l'agrecr  de  tous  fes  cordages. 

FUR. 

FUR.  adr.  qui  ne  fe  dit  qu'en  ces  phrafes.  Vous 
m  envoyerez  mon  argent  au  fmr  &  à  mel'ure  que 
•  vous  le  recevrez.  Je  vous  en  rourniray  Iculemcnt 
au  fmr  fit  à  mefurc  que  vous  travaillerez  à  mon 
baftiment.  Ce  mot  cft  dérivé  de/<«r,  qui  figni- 
fioir  autrefois,  tribunal,  du  mot  de  ftrmm:  fie  l'on 
difoit,  Décliner  ftmr,  pour  dire,  que  le  Juge 
n'eftoitpas  compétent.  11  «  flgniué  depuis,  une 
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cftimation  certaine  ou  taxe  du  prix  de  Â^r, 
parce  qu'elle  fe  raifoit  par  la  Police  du 'wfj 
ami.  on  duo.t,  Mettre  les  denrées  à  ftmr  gf* 
nabie,  les  prendre  au /w  &  au  taux  du  Mag  |{ 
tran  En  luirtc  .1  a  figmfié ,  Proportion.  & 
acheté  un  muid  de  vin  aujW  &  à  proportion  de 
cinq  fous  la  pinte   U  n'eft  demeuré  en  ulage  que 
dans  1«  phrales  fufdittes  Au  fmr  fie  a  mefure ,  pour 
dire,  A  proportion.  Dans  les  Ordonnances  dV  la 
ville  on  voitencore^/^,  pour  dire,  Eftima- 
non  des  denrées. 
FUR  E  T.f.  m.  Petit  animal  qui  fert  àlachaffc  C'eft 
une  cfpcce  de  belette  qu'on  dreffe  pour  chaffer 
les  lapins  &  les  renards.  Il  faut  cmmufelcr  les 
/««w   afin  qu'ils  ne  ruent  les  lapins.  Ou  les  fait 
entrer  dans  le  terrier,  d'où  ,U  les  chaffent,  &  on 
met  a  chaque  trou  une  bourlé.  Cet  animal  n'eft 
pas  plus  grand  qu'un  efeurieu,  &  cft  roulTaftre  ■ 
mats  .la  tant  de  ceeur,  qu'il  fait  la  guerre  à  tou-' 
tes  les  belles.  U  le  nourrit  pluftolf  de  W  uue 
de  chair.  En  Latin  on  appelle  cet  animal,/™, 
mmJttUfjhtJfrv,  ou  vivtrr»;  en  Grec  «*/«.  O.i 
1  appelle  auffi  en  Latin  fmrmmemlm  ,  fmrtOm,  ou 
mfmriu,  ou  m  fmrv»  coiort. 
Furet,  fe  dit  auffi  figurément  d'un  homme  cu- 
rieux ou  intrigant  qui  va  chercher  des  curiofitez, 
des  t iltrcs,  des  nouvelles  en  des  lieux  fecrets  & 
cachez ,  qui  les  déterre  fie  les  met  au  jour. 
En  Médecine,  on  appelle  le  Mercure  le  Fmret, par- 
ce qu'il  pénètre  dans  les  parties  les  plus  fecrertes 
fie  les  plus  lolides  du  corps  pour  en  chaffer  le  ve- 
nin, la  corruption.  On  le  dit  auffi  de l'Emetique, 
mais  moins  proprement. 
FURETER,  v.  n.  Chaffer  avec  un  foret. 
Fureter,  fe  dit  plus  ordinairement  au  figure 
pour  dire,  Aller  chercher  dans  les  lieux  lefplus' 
Jccrcts  ce  qu'il  y  a  de  beau  ,  de  rare,  de  curieux. 
A  force  de  fureter,  ce  Marchand  a  fait  un  cabinet 
h>rt  curieux  &  à  bon  marché. 
F  U  R  ETE  U  R.f.  m.  Qui  va  foreter  deçà  &  de  la 

des  curiofitez,  des  nouvelles,  fiec. 
FUREUR,  f.  f.  Emportement  violent  caufé par 
un  dérèglement  d'efprit  fie  de  la  raifon.  La  morfore 
des  animaux  enragez  rend  les  hommes  malade»  de 
fureur:  cette  fmrtmr  ne  fe  guérit  point,  il  les  faut 
elrourter.  il  prend  a  cet  homme  des  accès  de  fm- 
rtmr û  violents,  qu'il  le  faut  lier.  la/*r«r  cft  une 
caufe  d'interdiâion.  Il  y  a  uuffi  une  maladie  de 
femmes,  qu'on  appelle  Fmrtmr  utérine. 
Fureur,  fe  dit  en  Morale  de  la  colère ,  lors  qu'el- 
le cft  violente  &  demelbrée  ,  &  qu'elle  jette  les 
hommes  dans  quelques  excès.  On  attribué*  Dieu 
h  fmrtmr,  on  le  prie  qu'il  ne  nous  juge  point  dans 
f»  fmrtmr,  quoy  qu'en  effet  il  ne  foit  point  capable 
de  pallions,  pour  dire,  que  nos  péchez  méritent 
qu'il  nous  rraitte  comme  s'il  eftoit  en  fmrtmr.  On 
le  dit  des  Princes.  Il  fait  dangereux  d'eftre  l'objet 
de  la  fmrtmr  d'un  conquérant ,  d'un  foldat  qui 
court  au  pillage,  une  femme  en  fmrtmr  cft  fort 
dangereulè.  On  le  dit  aufli  des  animaux  colères, 
forts  fie  farouches.  La  fmrtmr  d'un  lyon ,  d'un 
taureau  fauvage.  lesccrfscn  rut  font  en  fmrtmr. 
Fureur,  fe  dit  auffi  des  orages.  La  fmrtmr  des 
vents,  des  tempcilcs ,  des  torrents,  de  la  mer, 
eftonne  les  plus  hardis,  la  fmrtmr  d'une  populace 
efmcuc  eft  cfpouvanrable. 
Fureur,  fc  dit  auffi  de  toutes  les  paffions  qui 
nous  fontagir  avec  de  grands  emportements.  C'eft 
une/wrr«rrquelapaffion  du  jeu.  il  y  a  des  amours 

3ui  vont  jufqu'à  la  fmrtmr.  il  meidit  avec  fmrtmr 
e  toutes  fortes  de  gens,  il  récite  fès  vers  avec 

lue 
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grande,  que  la  plus-part  des  gen>  en 

nCi"  r  iu  ...Oî  des  violents  mouvements  de 
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bout  fc  tourne  en/-r«r,  pour  dire,  qu  d  ne  faut 
pas  abufer  de  U  patience  des  gens. 

FURIBOND,  oSDE.adj.  &  fubft.  Qu«  elt 

F«  rune?fuj«ù  entrer  en  furie,  d  faut  éviter  1a 
rolcrc  des  maiftres/*r«W>.  j„n<,rrr,„, 

U  fe  dit  faute»  d'un  fanfaron  qui 

qu'en  menaces.  Il  a  beau  Eure  le/*r»W,  je  me 
mocque  de  les  emportements. 

FURIE,  f.  r".  Paffion  violente  de  1  ame  qm  a 
rranfporte,  qui  outre  fa  colère  En  ce  lens  c  cft  a 
mêimfchofe  que  Fureur.  II  cft  dangereux  dans  fa 
fmrtt,  quand  d  cft  entre  en  fur». 

F  v  r  i  e  ,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  le  fait  avec  ar- 
deur, promptitude,  courage,  impetuolitc.  Dans 
un  combat  la  première  furie  des  François  cft  «ton- 
gereufé  i  foûtenir,  à  cffiiyer.  cet  affame  mange 
avec/*»'-  ceBafque,  ce  poftillon  courent  avec 
furie  avec  grande  promptitude,  ces  babi  ans 
{r^Ic^tafec  gnuîde  /une  aux  fondation. 

de  leur  ville.  ,  .  « 

Furi  E,  fe  dit  auffi  deschofes  inanimée.  C  eft  une 
chofeefpouvantable  de  voir  la  mer,  les  Mo»  en 

*       E  S  *   ,  '  Pnt!tcs  Payens  feignoient  entrer  dans 

?pu:  £  £  •  &  i"rffedcr  *  les  tour- 

memcT  Oreftc  eftote  ag  te  de  hune,  .  croyo.t  voir 
T      -r^hes  &  deux  foleils.  ce  dcfcfpcrc  croit 
t  mes  "s  de  l'Enfer  dans  fon  fein. 

OndThcurement  d'une  racfchantc femme , que c'eft 

une  fSrtt  d'Enter,  que  c  eft  une  Megere. 
FURIEUX,  eu  se.  adj.  Qui  cft  tranfporte  de 
colère,  de  fureur,  de  furie.  Cet  yvrogne  cft/«- 
tieux  quand  il  a  beu,  d  fe  choque  de  tout,  un 
lyon ,  un  taureau  furieux. 
Et*  termes  de  Blafon ,  on  le  dit  particulièrement  du 

boeuf  ou  du  taureau ,  quand  il  eft  rampant. 
Furieux»  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  a  de  la  vio- 
lence, de  l'impctuoGté ,  de  l'excès.  11  y  eut  un 
furieux  combat  lur  mer.  il  cfluya  une  furteufi 
tempefte.  d  fait  un  furieux  froid,  ou  une  chaleur 
furieufe.  c'eft  un  furieux  beuveur  de  rafades.  un 
furieux  torrent. 
Furieux,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  caufe  de  l'admi- 
ration. Voilà  une  funeufe  baleine  ,  un  furieux 
monftre,  un  furieux  turbot,  on  a  rait  de  furieux 
travaux,  une  furieufe  dcl'penfc  pour  fortifier  cette 
place.  On  dit  auffi,  Cela  cft  furieux,  qu'on  ne 
puifle  vous  corriger ,  pour  dire,  Cela  cft  cfton- 
itant,  extraordinaire. 
Furieux,  fubft.  en  termes  de  Droit ,  fignific 
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fou,  un  prodigue,  un  infcnle  qui  n'eft  p«  ca- 
oable  de  gouverner  fon  bien,  d'ag.r  en  juft.ee. 
Sentait  les  furieux,  on  »-r  donne  un  Cura- 
teur, un  furieux  peut  tefter,  quand  d  a  de  bons 
intervalles.  .  , 

On  d.t  proverbialement,  qu'il  ne  faut  p«,n«»rc  les 
arme,  entre  les  mains  d  un  furieux  ,  c  eft  a  dire , 
d'un  homme  en  cokre.  On  le  du  auffi  figurcmenr 
de  ce  qu'on  peut  fournir  a  quclqu  un  qui  luy  peut 
aider  I  nuire  aux  autres.  Louer  un  Satyriquc, 
c'eft  mettre  des  armes  entre  les  main»  d'un  fu- 


FURIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  fii  - 
ricul'c,  violente,  cxccflive,  extraordinaire.  lls'eft 
battu  furieufement.  cette  pièce  cft  furuufemeut  lon- 
gue, cette  femme  cft  fmrieuftmtut  laide. 
F  5  R I N.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  de  la  plei- 
ne mer.  On  prend  des  lamancurs  pour  mener  le 
vaifleau  cn/*n#,  c'eft  à  dire,  hors  du  havre,  & 
en  mer  profonde. 
FURONCLE,  fubft.  mafe.  Terme  de  Médeci- 
ne, cftuneelpece  de  phlegmon  ou  tubercule, 
aigu  &  pointu  avec  inflammation  &  douleur, qui 
provient  d'un  fang  gros  &  vicieux .  mais  moins 
bouillant  que  ecluy  du  carbonclc.  On  1  appelle  en 
Latin  furumulm  ,ou  fervuuculum  ,u  fervore  :  d'où 
vient  que  les  Grecs  l'appellent  Amkr*x. 
F  U  R  T  I  F ,  i  v  e.  adj.   Delrobc  ,  fetret ,  qui  fe 
fait  en  cachette.  On  ne  le  dit  guercs  qu'en  cette 
phràfc.  Cet  enfamt  eft  ne  des  furttvei  amours 
d'un  tel  &  d'une  telle,  pour  dire,  des  amours  fe- 
crettes. 

On  dit  quelquefois  au  Palais,  La  chofe/irrriw  ne  fe 

peut  prclcrire,  pour  dire,  la  choie  delrobcc. 
FURTIVEMENT,  adv.  A  la  defrobéc.  lia 
emporte  cette  aiguière  d'argent  furiivemeut ,  pour 
dire,  il  l'a  volce.  On  dit  auffi,  qu'un  Banque- 
routier s'en  cft  allé  furt tvtmem  &  de  nuit,  junir 
dire,  en  cachette,  à  l'infccu  de  les  créanciers. 


FUS. 

FUSAROLE.  fubft.  fem.  Terme  d'Arehi- 
teûurc.  Ornement  des  ebapifeaux  Ionique  & 
Compofitc.  C'eft  un  membre  rond ,  taillé  en 
forme  de  codicr  ou  de  chapelet  qui  a  des  grains 
en  ovale. 

FUSEAU,  fubft.  mafe.  Petit  morceau  de  bois 
tourne  en  rond  qui  Un  à  filer  &  à  tordre  le  fil. 
Filer  à  la  quenouille  &  au  fufenu. 

On  appelle  auffi  Fufedux  ,  certains  baftons  tournex 
où  il  y  a  du  fil ,  de  la  foye,  de  l'or  &  de  l'argent 
dévide  autour  ,  qui  fervent  à  faire  des  dentelles, 
des  guipures,  boutons,  cordons,  &c. 

On  appelle  auffi  poétiquement  le  fufaut  des  Parques, 
le  fil  de  noftrc  vie  ,  que  les  Poètes  ont  feint  cftrc 
dévidé  par  les  Parques  autour  d'un  fufetu. 

On  appelle  auffi  Fufenux  ,  les  baftons  de  la  lanterne 
d'un  moulin. 

On  appelle  figurcment  Fufeaux  ,  les  choies  qui  font 
longues  &  menues,  dont  la  grofleur  n'eft  pus  pro- 
portionnée à  la  longueur.  Amfi  on  dit  des  colom- 
ncs,  que  ce  ne  font  que  ici  fufedux,  quand  elles 
paroiflent  trop  menues  dans  le  lieu  ou  elles  font 
polées  i  &  des  jambes  d'un  homme  maigre  ,  que 
ce  ne  font  que  des /w/mwx. 
FUSE'E.  f.  f.  Le  fil  qui  cft  dévidé  autour  d'un 
fùfcau.  On  envoyé  lestemmes  filer  leur /i»/<V,qu! 
fc  veulent  mefler  des  affaires  des  hommes,  cette 
bergère  fait  deux/W/w  de  fil  tous  les  jours. 
Fusse,  fc  dit  liguremcnt  des  affaires.  On  luy  a 
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fait  un  nu-fcuant  procès;  c'cft  une  fmfit  qu'il  au- 
ra bien  de  la  peine  à  demeflcr.  on  a  fait  une  forte 
ligue  contre  un  tel  Prince,  c'clt  une/*/?*  qui  luy 
donnera  bien  de  la  peine. 
Fusée,  cil  auffi  une  pièce  d'un  feu  d'artifice  qui 
s'élève  en  l'air  ,  Se  qu'on  tire  par  divertilTcmcnt 
dans  les  rcsj  ouï  (Tances  publiques.  11  y  a  desfmfitt 
volantes,  &  des  fmfitt  courantes.  La  baguette  d'une 
fmfit ,  cil  ce  qui  luy  fert  de  contrepoids  pour  la 
faire  tenir  droite  en  l'air.  \J ne  fmfit  àefloilc,  cil 
celle  qui  a  pluficurs  petites  boules  de  poudre  à 
canon  qui  refl'cmblcnc  à  des  cfloiles  quand  elles 
iont  enflammées.  Une  fmfi't  à  ferpenteaux  ,  cil 
une  groffe  fmfi't  qui  en  enferme  dedans  quantité 
de  petites.  Le  bruit  de  la  fmfi't  vient  d'un  trou 
qu'elle  a  tout  au  travers.  Les  petites  fmfifts  font 
celles  qui  portent  en  leur  embouchure  ou  ori- 
fice le  diamètre  d'une  balle  de  plomb  moindre  d'u- 
ne livre  :  les  médiocres  ,  celles  qui  portent  une 
ou  deux  livres:  Se  enfin  les  grandes,  celles  dont 
les  orifices  Dortent  depuis  deux  livres  jufqu'à  cent. 
Voyez  Cafimir  Polonois  qui  en  a  eferir  amplement 
&  içavammcnt. 
Fusée,  en  termes  de  Manège ,  Ce  dit  d'une  mala- 
die de  cheval  qui  luy  vient  au  canon  fur  le  train 
de  devant ,  qui  nait  de  deux  fur- os  dangereux  qui 
fejoignent  enfemblc  de  haut  en  bas,  ôc  qui  mon- 
tent iouvent  au  genou ,  Se  ellropicnt  le  cheval. 
Fusée,  en  termes  d'Horlogcur  ,  Ce  dit  aufli  d'un 
périt  cûne  cannelé  alentour  duquel  tourne  la  cor- 
de ou  la  chaifnc  d'une  mon  lire  qui  fait  bander  le 
reflort  ,  Se  qui  cil  appliquée  fur  la  grande  roué' 
qui  fait  mouvoir  toutes  les  autres. 
Fusée,  en  termes  de  Blafon  ,  cfl  un  meuble 
d'Armoiries  fait  en  forme  de  fùfeau  qu'on  por- 
te dans  PEfcu.    Quelques-uns  croyenr  que  les 
fmfitt  en  Blalbn  fontles  marques  de  HcflrifTeurc 
aux  nmiions  qui  les  portent  en  leurs  Efcuffons;  & 
que  nos  Rois  ayant  fait  publier  des  CroilâJcs  pour 
aller  à  la  guerre  contre  les  Infidcllcs  ,  condamnè- 
rent les  Gentilshommes  qui  ne  le  croiferenr  pas  à 
changer  leurs  Armes ,  Se  à  charger  leurs  Efcus  de 
fmfitt,  pour  marque  qu'on  lestenoit  pour  effemi- 
nez,&  qu'on  lesmettoit  au  rang  des  remmes.  Les 
fmfitt  font  longues  Se  pointues  haut  Se  bas ,  Se 
greffes  par  le  milieu  ou  elles  font  un  peu  arron- 
dies. On  les  met  en  fafee  Se  en  bande  flanc  contre 
flanc,  Se  on  en  lpccifiele  nombre.  On  Ce  fert  aufli 
de  fmfitmx  ,  qui  font  plus  cftroits  que  la  fmfitt -t 
Se  on  appelle  un  Efcu  fmfitt  ou  fifili ,  une  rafee 
fmfilit ,  quand  ils  font  chargez  de  ces  fmfiémx  ou 

Fusée,  cfl  aufli  adjectif.  On  appelle  de  la  chaux 
fifit,  celle  qu'on  n'a  point  amortie  ni  détrempée 
avec  de  Tcau ,  Se  qui  s  efl  d'elle-même  réduite  en 
poudre  :  elle  n'cfl  bonne  alors  à  aucun  ouvrage, 
parce  que  toutes  les  parties  ignées  en  l'ont  lor- 
ties. 

On  dit  proverbialement  à  une  perfonne  qui  travaille 
lentement  à  quelque  belôgne  ,  qu'elle  aura  mardi 
fmfi'e. 

FUSELE',  ée.  adj.  Efcu  chargé  de  fufées.  fm- 
filt d'or  Se  de  linople. 

FUSIBLE,  adj.  mafe.  &  fcm.   Qui  peut  cflrc 
fondu  par  la  violence  du  feu.  Tous  les  métaux  : 
font du&iles  Se  malléables:  quelques-uns 
ne  font  ptsfmfibltt  fans  l'aide  du  borax  ou  d'autres 
lels. 

FUSIL,  f.  m.  Morceau  d'acier  qui  fer:  à  faire  du 
feu  quand  on  le  bat  avec  un  caillou.  Une  pierre  à 
fmfil.  Les  Indiens  n'ont  point  d'autre  fmfil  que  deux 


F  U  S. 

morceaux  de  bois  qu'ils  frottent  cnfemble.  En 
Unent  ils  le  fervent  du  bois  de  candou ,  Se  au  Pé- 
rou du  bois  de  vyaca.  On  appelle  aufli  Fmfil ,  h 
boette  où  on  met  le  fer,  le  caillou,  la  mefebeée 
les  allumettes.  Ce  mot  vient  de  ftctlt  ,  formé 
de  ftcmt  ,  qui  lignifie  une  pitrrt  k  fim  ,  d'où 
le  nom  a  eïlé  eftendu  au  rer  ,  à  la  platine  , 
Ce  à  l'arme  qui  portent  le  nom  de  fmfil.  Du 
Cange  le  dérive  de  fmgtllmt  après  Ugutio  ,  qui  a 
dit  jmgtlUrt ,  pour  dire,  i£nem  de  fttri  fmyll»  tx- 

Vi s  i  l  ,  cfl  aufli  un  morceau  d'acier  arrondi  en 
forme  de  quille ,  dont  les  Bouchers  &  autres  Arti- 
Jans  fe  lervent  pour  aiguifer  leurs  couteaux,  Se 
que  pour  cet  cilet  ils  portent  à  leurs  ceintures. 
Fusil,  cil  aufli  une  platine  d'acier  qu'on  appli- 
que aux  armes  à  feu  vers  la  culaffc  ,  qui  fait  du 
feu  quand  on  lafche  le  chien  fur  la  couverture  du 
baflinet.  Des  pifloiets  à  fmfil  font  diflingucz  des 
piflolcts  à  rouet ,  dont  on  fc  lérvoit  autrefois. 
Fusil,  cfl  aufli  une  longue  arme  à  feu  qui  a  pour 
platine  un  fmfil  vers  la  culaffe.  Il  y  a  un  règlement 
du  fix  de  Février  1670.  qui  ordonne  que  la  lon- 
gueur du  fmfil  foit  de  trois  pieds  huit  pouces  de- 
puis la  lumière  du  baflinet  jufqu'au  bout  du  ca- 
non ,  Se  que  le  calibre  fbit  propre  à  porter  une 
balle  de  vingt  à  la  Uvre.  Les  fmfitt  brifez  font  def- 
fendus  à  caufè  de  la  chafle. 
FUSILE.  adj.  m.  Se  f.  On  s'en  fert  quelquefois 
au  lieu  de  fmfibtt.  Qui  fe  peut  fondre.  Tous  les 
métaux  font  fmfittt ,  Iclon  qu'on  y  applique  plus 
ou  moins  de  fou,  Se  quelques  drogues,  comme  le 
borax  Se  l'antimoine.  On  a  crû  qu  il  yavoit  eu  au- 
trefois des  pierres  fmfittt,  à  caufe  de  la  grandeur 
des  Obclifqucs  qu'on  voit  à  Rome  :  mais  on  s'efl 
trompé.  11  y  en  a  encore  de  toutes  taillées  dans 
les  carrières  d'Egypte  ,  dont  il  n'y  a  que  le  tranf- 
porr  difficile. 

FUSILIER,  f.  m.  Quelques-uns  difent  Fmfi. 
tttr.  Soldat  ou  Chaflcur  qui  cfl  armé  d'un  fufil. 
On  a  maintenant  dans  les  troupes  un  Régiment  de 
Fmfilitrt  pour  la  garde  Se  le  fervice  de  l'Artillerie. 
En  chaque  Compagnie  d'Intanteric  il  y  peut  avoir 
quatre  Fmjihert ,  Se  dans  les  Gardes  dix.  on  a  pris 
quatre  Fmfilurt  qui  chaflbient  dans  les  plaifirs  du 

FUSIN.  fubfl.  mafe.  C'cfl  un  arbre  qui  a  la  feuil- 
le Se  la  taille  du  grenadier.  Il  pouffe  en  Septem- 
bre ,  Se  fleurit  au  printemps.  Sa  fleur  efl  fcmbla- 
blcaux  violettes  blanches,  mais  de  mauvaifè  odeur 
Se  dangerculè.  Son  bois  efl  pallc  comme  du  buis, 
mais  il  n'cfl  pas  fi  pefant.  Son  fruit  Se  fon  efeorce 
Tcffemblcnt  au  goufl  de  la  jugeoline,  mais  il  fait 
mourir  le  bcflaiiqui  en  mange.  Theophrafle.  Les 
Médecins  l'appcûcat  Emonjmmt.  On  en  fait  du 
charbon  qui  fert  aux  deflinateurs. 

FUSIONt  f.  f.  Fonte  des  métaux.  Lzfmfitm  du 
fer  ne  Ce  fait  qu'avec  un  tres-grand  feu  dans  les 
forges,  la  fmfit»  du  plomb  efl  plus  prompte  que 
celle  du  beurre  en  pareille  quantité  ,  parce  que 
celle  du  plomb  fc  fait  tout  à  coup  ,  ôc  celle  du 
beurre  fucceflivemenr.  Le  feu  de  fmfit»  ,  cfl  un 
feu  de  reverbere.  On  dit  aufli  la  fmfit»  des  léls, 
lors  qu'on  en  fait  des  eaux  fortes. 

PU  ST  ,  1.  m.  Vaiffcau  rond  fait  de  douves  ou  de 
bois  merrain ,  où  on  met  le  vin  Se  autres  liqueurs. 
On  flipule  fouvent  quand  on  vend  du  vin  a  con- 
fommerfur  les  lieux,  qu'on  rendra  les  vieux  fmfit. 
le  vin  qu'on  paye  pour  rentes  Se  charges  foncières 
doit  eflrc  cnfùllé  en  fmfit  neufr.  ce  vin  font  le 
fmfi. 

Ttme  II.  O  Fust, 
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Fuit,  fignifie  aufli ,  le  bois  fur  lequel  on  monte 
un  fiifil  f  un  moufquec  .  un  piftolet  Jc  ^  a  - 
mes.  La  hampe  d'une  hallebarde  eft  fc»  M  k 

5  d  un  mouW  °n  lc  dit,auffi  dU  b°n  ^  ' 
quel  on  montcles  rabots,  varlopes,  guiftaumes, 
uepans,*  autres  outil,  de  Mcnuificrsfic  Ouvriers 
quidift.ngucnt  le,  outUs  à  fufi  d'avec  les  outils  a 

manche.  ,  ,   jt.,„. 

On  le  dit  aufli  du  bois  qui  compofe  le  corps  à  une 
c-uauTe  ou  tambour.  On  appelle  aufli /-/,  le  bois 

F  u^eflauffi  un  infiniment  qui  fert  aux  Relieurs 
à  coupper  les  feuillet*  d'un  livre,  qui  .porte  un 
courrai  lequel  fe  lerre  par  lc  moyen  d  une  vis. 

En  Architecture ,  on  appelle  lc  fufi  de  Ucolomnc , 
cette  partie  ronde  &  unie  qui  eft  depuis  la  baie  ju  - 
qu'au  chapiteau,  qu'on  appelle  aufli  le  vif  U  le 
irtnc.  Tous  ces  mots  viennent  du  Latin/*»/*/. 

FUST  AILLE,  f.  f.  Vâffeau  où  on  met  levin; 

6  fe  dit  particulièrement  de  celle  qui  a  desia  fer- 
vi.  On  vend  lc  cent  dc/W/tW/r  de  vieux  fuit»  80. 
ou  1 00.  francs.  Du  Cangc  croit  que  ce  mot  vient 
de  fmftdllmm,  ou  de  fufi*,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe 
Latinité  des  vaifleaux  à  mettre  du  vin.  Il  vient 
originairement  àcfuftii. 

FUSTAYE.  f.  f.  Grand  bois  qu'on  a  laifle  croi- 
ftre  au  deflùs  de  quarante  ans,  L  qui  n'a  pas  cité 
couppé  en  ventes  ordinaires,  qui  fert  à  faire  du 
bois  de  charpente  &  à  brufler.  Les  bois  de  haute 
fufitnt  font  partie  du  fonds ,  &  ne  peuvent  cftre 
«nippez  par  les  ufufruiticrs.  quand  le  bois  a  qua- 
rante ans,  on  l'appelle  f»fi*Jt  for  taillis  i  depuis 
quarante  jufqu'à  loixante  ,  Dcmi-fujt*jt ,  depuis 
Soixante  jufqu'à  fix-vingts  ,  Jeune  haute  fufi*jt  ; 
6c  paffé  deux  cens  ans  ,  Haute  fufidjt  iur  le  re- 
tour. L'âge  du  bois  le  connoift  par  le  nombre  de 
cercles  qui  paroiflent  fur  le  pied  de  l'arbre  coup- 
pé. 

On  appelle  Fufi*ye  baffe  &  rabougrie  ,  celle  des  ar- 
bres de  mauvaife  venue,  bas  &  tort  us  ;  Haute  6c 
pleine  '«//.«u  ,  celle  des  arbres  hauts  fle  preflez, 
qui  font  de  belle  venue. 

FUSTE,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  du  bois  d'u- 
ne javeline,  d'une  lance  ,  d'une  pique,  d'un  ar- 
bre ou  d'une  forcit ,  lors  que  le  ter  ou  les  feuilles 
font  blafonnécs  d'un  cfmail ,  Ce  que  lc  tronc  ou  lc 
foft  l'eft  d'un  autre. 

FUSTE',  it.  adj.  Qu\>n  ne  trompe  pas  aife- 
ment ,  qui  eft  fin  6c  adroit ,  qui  entend  bien  les 
interdis. 

FUSTE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'cft  un  vaif- 

feau  de  bas  bord  à  voiles  6c  à  rames. 
FUSTIGATION,  f.  f.  Aaion  de  foftiger. 

La  fufiifAiitu  eft  le  fupplicc  des  couppeurs  de 

hourle. 

FUSTIGER,  v.  a£t.  Fouetter  violemment  avec 
des  verges.  Les  arrefts  contre  les  couppeurs  de 
bourfc  portent ,  qu'ils  feront  battus  &  fuftigt*.  en 
tous  les  carrefours  Je  la  ville. 

F  U  T. 

FUTAINE.  fubft.  fcm.  Eftoffe  de  fil  8c  de  co- 
ton. 11  y  a  de  la/»»*»»  i  poil  ,  &  de  la  fuiAïut  à 
grain  d'orge.  Il  y  »  aulTi  de  la  fuiAïut  à  deux  en- 
vers,qu'on  appelle  aUtrcment  BtmbtRn^ qui  vient 
de  Lyon  ,  &  qui  eft  doublement  croiice. 

On  le  fert  de  fui Ain*  pour  fiure  des  camifolcs,  pour 
couvrir  des  matelats.  les  Plombiers  jettent  lc  pfomb 
fur  de  \tfutAiut.  Ménage  dérive  ce  mot  de  fmjU- 
num,  qui  fc  trouve  en  cette  lignification  dans  des 
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Auteurs  de  la  baffe  Latinité  ;  6c  croit  qu'il  a  efté 
fait  de  fufiu  ,  à  caufe  de  l'arbre  où  croift  le  coton 
dont  elle  eft  laite.  Bochart  tient  qu'il  vient  de/«- 
ftdt ,  qui  en  Arabe  fignifie  l'ancienne  Memphis 
d'Egypte,  où  il  y  a  quantité  de  coton  ,  &  d'où 
cil  venue  la  futAïue. 
FUTA1NIER.  f.  m.  Artifan  qui  fait  des  fo- 
t  aines. 

FUTEE,  f.  f.  Compofkion  qui  fert  aux  Ou- 
vriers en  bois  pour  remplir  les  noeuds ,  les  crcval- 
fes  6c  autres  défauts  qui  le  trouvent  en  leur  ma- 
tière. Elle  fe  fait  avec  de  la  fcieure  de  bois  Ôc  de 
la  colle  forte. 

FUTILE,  adj.  m.  «c  f.  Qui  n'eft  point  confi- 
dcrablc  .  qui  n'eft  d'aucune  valeur.  Il  fe  dit  fur 
tout  des  rationnements  foiblcs  ,  &  qui  ne  prou- 
vent rien. 

FUTILITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  futile. 
La futilitt  d'une  raifon,  d'un  argument,  c'cft fk 
foiblefle. 

FUTUR,  vu.  adj.  qui  marque  le  temps  à  ve- 
nir. Lc  temps  futur ,  les  races  futures,  une  pro- 
position du  futur  contingent,  perfonne  ne  peut 
relpondrc  du  futur,  il  n'y  a  que  Dieu  fcul  qui  fâ- 
che lc  futur  ,  à  qui  lc  futur  loit  prefent.  tous  les 
devins,  Aftrologucs  ,  6c  autres  qui  fe  méfient  de 
prédire  les  chofes  fmurti ,  font  des  charlatans. 
En  termes  de  Grammaire,  on  appelle  lc  temp$  futttr, 
une  certaine)  inflexion  des  verbes  qui  diftingue  du 
paffé  &  du  prclènt  l'advcnir  dont  on  veut  parler. 
En  Grec  il  y  a  un  temps  qu'on  appelle,  Un  peu 
après  lc  Juiur. 
En  termes  de  Palais  ,  on  appelle  les  futurs  cfpous, 
la  futurs  conjoints  ;  le  futur  &  la/*f*r*  ,  ceux 
qui  fc  lient  par  un  contraû  de  mariage,  qui  ne  fc 
peuvent  lier  alors  par  paroles  de  prclent.  On  ap- 
pelle aufli  un  examen  à  futur,  une  enquefte  qui 
le  fait  en  vertu  de  Lettres  de  Chancelerie  fur  les 
faits  dont  on  ne  veut  pas  laifler  dépérir  la  preuve, 
&  même  avant  que  Pinftance  foit  commencée. 
Cette  procédure  a  efte  abrogée  par  la  dernière  Or- 
donnance de  i66j. 

F  U  Y. 

FUYANT,  anti.  adj.  &  fubft.  Qui  fuit.  Il 
n'eft  guère  en  ufage  au  fimple  :  mais  Ion  compolë 
FAux-fujAHi  lignifie  ,  Un  petit  fentier  par  ou  on 
peut  lc  fauver  ,  foit  des  pourfuites  de  quelqu'un , 
loit  des  paflages  difficiles  dans  des  forcits,  maref- 
cages,  lieux  boueux,  &c. 
On  le  dit  aufli  figurément  d'une  cfchapatoire  ,  de 
quelque  mauvais  artifice  dont  on  fc  Icrt  pour  di- 
laycr  le  jugement ,  la  conclufion  d'une  affaire,  le 
payement  d'une  dette.  Ce  chicaneur  trouve  tou- 
jours quelque  fdux-fuj*ut  pour  éluder  mes  pour- 
iùittes. 

FUYARD,  ardb.  adj.  te  fubft.  Quieftfujet 
à  s'enfuir,  ou  qui  foit  effectivement.  Les  Caraï- 
bes ne  rendent  point  de  combat,  ce  font  des  peu- 
ples timides  8c  fujArds.  ce  General  a  fait  fon  pof- 
fiblc  pour  arretter  les  fujArds  ,  pour  rallier  les 
fujArds. 

Ou  appelle  Pigeons  fuyards  ,  des  pigeons  fauvages 

Ïui  lbnt  dans  les  colombiers  à  pied  fie  qui  ne  s'arre- 
ent  pas  dans  les  volières  6c  les  balTecours. 
F  U  Y  E.  C  f.  Petite  volière  qu'on  ferme  avec  un 
volet,  où  on  nourrit  des  pigeons  domeftiques  en 

Etitc  quantité.  Ceux  qui  n'ont  pas  droit  de  co- 
mbler à  pied ,  peuvent  avoir  des  fujtt.  Ce  mot 
vient  du  Latin  fugA. 

G. 
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Septième  lettre  de  l'Alphabet ,  cinquiè- 
me des  confone;.  Le  G  chez  les 
Anciens  fignifioit  400.  lùivant  ce 
vers  : 


feutre  à  long  poil 


G  amairingeHfs  demonjtrattva  tintbtt. 

Quand  cette  lettre  cftoit  chargée  d'un  titre,  elle 
fignifioit  quarante  mille. 

G  A  D. 

G  A  B.  fubft.  mafc.  Vieux  mot  François  qui  figni- 
fioit autrefois  Raillerie,  plailànteric.  Les  Cheva- 
liers de  l'Amadis  fc  divertiflbicnt  à  dire  plufieurs 
gabs  &  joyeufetez.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand 
g.tbberr*  ,  qui  fignific  badiner,  comme  dit  Mé- 
nage après  V'oflius  ;  d'où  cft  venu  aufli  goba, 
tint. 

G  A  B  A  N.  f.  m.  Manteau  de 
qu'on  porte  contre  la  pluye. 

CABARE.  fubft.  fcm.  Efp  ece  de  nacelle  ou  ba- 
teau en  ufage  fur  les  coftes  &  les  rivières  de  Guyen- 
ne. Elle  fert  particulièrement  à  leftcr  ou  delefter 
les  navires,  &à  lacargailbn  des  vaiiicaux.  Ceba- 
teau  cft  plat  &  large,  &  va  à  voiles  &  à  rames. 
Ménage  le  dérive  du  Latin  carabm,  ou  du  Grec 
car Amon  ;  Borel  du  Grec  camara.  Éftienne  Gui- 
chart  cité  par  Du  Cange  dit  qu'il  vient  d'un  mot 
Hébreu. 

GA  B  ARIER.  f.  m.  Portc-faix  qui  fert  à  char- 
ger &  à  delchargcr  les  navires ,  ou  qui  lert  à  con- 
duire la  gabare. 

GABARIT,  f.  m.  Terme  de  Marine  ,  eft  un 
modèle  de  charpente  qu'on  fait  pour  monftrcr  la 
conftruétion  du  vaille  au,  (<  pour  en  prendre  les 
mefures ,  qui  rcprcfcntc  toute  la  figure  du  vailleau 
en  petit.  On  le  nomme  autrement  ftrjt ,  ctlibre 
ou  modèle.  Le  premier  gabarit  cft  la  varangue  qui 
le  met  (bus  le  maiftre  ban ,  6i  qui  y  refpond.  Le 
fccond  te  troilîéme  font  la  leconde  &  troifieme 
varangue  tant  du  cofte  de  l'avant  que  de  l'ar- 
riére. 

GABATINE.  f.  f.  Galimathias,  promefle ambi- 
guë &  faite  en  le  mocquant,  qu'on  ne  veut  pas 
tenir.  Il  cft  en  ufage  en  cette  phraie  proverbiale. 
Donner  de  la  gabatmt. 

G  A  B  E  L  L  A  G  E.  f.  m.  Temps  que  demeure  le 
fel  dans  le  grenier.  11  y  a  fouvent  bien  du  déchet 
pour  \egabeilage. 

GABELLE.  I.  f.  Impoft  fur  le  fel.  Il  y  a  plu- 
ficurs  Fermes  des  Gabelles,  la  Ferme  Générale , 
celle  des  G ait Iles,  de  Languedoc,  Provence,  Dau- 
phiné,  Lyonnois.  11  paroift  que  les  Empereurs 
Romains  preooicnt  des  impofts  fur  le  fel,  qu'on  a 
depuis  nommez  GabeBes,  par  Ja  loy  11.  au  Cod. 
**  vefhgalsb.  &  commiflis.  Le  Roy  Philippe  le 
Long  a  clic  le  premier  qui  a  pris  un  double  pour 
hvre  fur  le  fel  par  un  Edit  de  1  an  13  3  1  .qu'il pro- 
mit d'ofter  dés  qu'il  feroit  délivré  de  lès  ennemis, 
pw  un  Edit  du  i  e.  Février  1  34.5-.  II  rut  reftabli 
par  le  Roy  Jean  en  l'an  1  3 ec.&  à  Paris  il  fut  ac- 
cordé au  Dauphin  en  l'an  1  358.  pour  eftre  levé 
pendant  un  an  pour  la  rançon  du  Roy  Jean.  Phi- 
lippe de  Valois  a  pris  quatre  deniers  j  Charles  VII. 
BX  deniers;  Louis  X  I.  douze  deniers.  A  prefent 
c  cft  le  Roy  qui  vend  le  fel  au  minot  ;  te  c'eft 
Philippe  de  Valois  qui  a  inftitué  les  greniers  & 
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gabtOes,  &  qui  a  interdit  le  trafic  du  fel  au  peu 
pie.  on  appelle  les  Officiers  de  la  Gabelle ,  les  Otfi 
ciers  des  gremers  a  fel.  Il  y  a  une  Ordonnance 
particulière  nouvellement  faite  pour  les  Gabelles 
On  appelle  Frauder  la  gabelle,  quand  on  fait  pal  er 
du  ici  lans  payer  l'impoft.  On  le  dit  auflî  des  frau- 
des qu  on  fait  pour  s'exempter  de  payer  toutes 
fortes  d'impofitions  ;  &  quelquefois  on  le  dit  mê- 
me des  fraudes  qui  fc  font  dans  les  marchez  fie 
conventions. 

On  a  aufli  appelle  dans  les  Coûtumes  Gabeie  de  vin, 
Gabeie  de  draps,  Gabelle  de  tonlieu ,  diverfes  im- 
pofitions ,  car  ce  mot  eftoit  d'abord  gênerai  pour 
tous  les  impofts.  On  appelle  aufli  Gabelle,  le  gre- 
nier où  on  paye  l'impoli  du  fel.  Il  faut  aller  pren- 
dre le  Ici  a  la  Gabelle,  le  faus  Ici  cft  celuy  qui  n'a 
point  palTe  par  la  Gabelle.  Pays  de  Gabelle,  cft  ce- 
luy ou  l'impoft  du  ici  cft  cftabli,  où  il  y  a  des  gre- 
niers. Ce  mot  vient,  félon  quelques  uns,  &  Cn- 
tr'autres  Guichart,  dcl'Hebrcu^,  qui  lignifie 
frefent  ;  ou  de  gbamel  ou  gobe,  qui  fignific  /« 
imtfut,  ou  Pmblicaim:  lelon  d'autres,  de  garbe/le, 
qu'on  a  dit  pour  garbt ,  qui  fignifioit  autrefois 
gerbe  fit  javelle ,  car  on  en  prenoit  une  fur  chaque 
tas  de  denrée,  comme  dilènt  Ragueau  &  Bodin  ; 
ou  de  gabelU,  dont  on  s'eft  fervi  dans  la  balle  La- 
tinité; ou  degablum  fignifiant  tribut ,  mot  tire  du 
Saxon,  comme  croit  Du  Cange;  ou  enfin  de  al. 
cavala,  mot  Arabe  &  Efpagnol,  qui  lignifie  en 
Arabe  recepte,  fie  en  Efpagnol  gabelle,  félon  Mé- 
nage. Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  mot 
vient  des  ouvriers  qui  font  le  fel,  qui  l'appellent 
gabelle  ou gaveBe,  quand  il  cft  effuyé. 
G  A  BELL  ER.  v.  aéL  C'eft  Mettre  égoutter  & 
repofer  le  fel  dans  les  greniers,  où  il  doit  eftre 
deux  ans  pour  le  moins  avant  que  d'eftre  expolé 
en  vente,  fuivant  la  dernière  Ordonnance  des  Ga. 
belles. 

Ou  appelle  aufli  du  fel  non  gabelle,  celuy  qui  n'a 
point  paffe  par  les  greniers,  fit  qui  n'a  point  payé 
l'impoft. 

GABELLEUR.  fi  m.  qui  fc  dit  des  menus  Offi- 
,  ciers  qui  font  commis  pour  empêcher  qu'on  ne 
fraude  les  impofts  du  fel.  Le  peuple  en  a  fait  un 
mot  odieux,  pour  nommer  tous  ceux  qui  lèvent 
des  impofts. 

G  A  B  E  R.  v.  aét.  Vieux  mot  qui  (îgnilioit  autre- 
fois, Railler,  fc  mocquer  de  quelqu'un.  Bochart 
tient  que  ce  mot  vient  du  bas- Breton. 
G  A  B I  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  nunc  ou 
la  cage  qui  eft  au  haut  d'un  maft.  Ce  mot  vient 
de  l'Italien  gabbta  ,  qui  fignific  cage  ;   &  eft  en 
ufage  fur  la  Méditerranée.  A  Marlcilleon  appelle 
mwgabie,  l'arbre  de  hune. 
GABIER,  fm.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  ma- 
telot qui  eft  lur  la  hune ,  qui  fait  le  guet  fie  la  def- 
cou verte  pendant  Ion  quart. 
GABION,  f.  m.  Panier  d'oGer  de  figure  cylin- 
drique, haut  de  cinq  à  iix  pieds  fit  large  de  quatre 
qu'on  emplit  de  terre  pour  couvrir  des  batteries, 
ou  pour  fervir  de  parapet  à  des  lignes  ou  à  des  lo- 
gements, quand  la  terre  eft  difficile  à  remuer.  Ce 
mot  vient  au  fli  de  gabbta. 
Gabion  ner.  v.  11.  Se  couvrir  de  gabions.  Ce 

Quartier  cftoit  bien  gabmnné.  Il  le  dit  parextenfion 
c  toute  forte  de  retranchement,  de  barricade  ou 
de  deffenfe  contre  l'ennemi. 
G  A  B  O  R  S.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  plan- 
ches des  bordages  extérieurs  des  vaifleaux,  qui 
font  les  premières  fur  les  varangues. 
GABURONS.  Pièces  de  bois  qu'on  applique 
Tome  II.  O  a  contre 


G  A  D.  G  A  F.  GAG. 
contre  un  maft,  ou  contre  une  vergue,  pour  le» 
fortifier.  On  1«  appelle  cernent  gemtlles,  ou 
clamps. 

G  A  D. 

G  A  DO  U  ART.  f.  m.  Celuy  qui  vuide  &  cure 
le,  retraits  &  les  puits.  Il  s'appelle  d  un  nom  plus 
honneAe,  Masftrt  du  iafu  mmmru. 

GADOUE,  fubft.  fem.  Ordures,  matières  reca- 
les qu'on  vuide  des  privez.  Par  la  Police  on  ne 
peut  tranfporter  les  garnit  que  la  nuit  aux  lieux 
&  voiries  qui  font  à  ce  deftinez. 

G  A  F. 

GAFFES,  en  termes  de  Marine ,  font  des  inftru- 
ments  pour  pefcher. 

GAG. 

GAG  AT  ES.  fubft.  fem.  Pierre  médicinale  qui 
lient  le  bitume ,  &  qui  s'allume  incontinent ,  qui  eft 
noire ,  craffeufe ,  croufteufe  Ce  fort  légère.  On 
trouve  cette  pierre  en  Cilicic  auprès  de  la  cheute 
d'un  fleuve  qui  entre  dans  U  mer  en  un  lieu  nom- 
mé Gagai,  dont  le  fleuve  prend  le  nom.  Diofco- 
ride.  Matthioleditquc  plulieurs  croyent  que  c'eft 
le  charbon  de  terre,  mais  qu'il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence i  car  la  vnyc  gagates  brune  comme  la  poix, 
Ce  jette  une  filmée  noire,  de  forte  que  Fuchfiusla 
prend  pour  le  pifuphalirmm. 
GAGE,  fubft.  maie.  Nantilfcment ,  fureté  que  l'on 
donne  pour  quelque  preft,  ou  pour  quelque  dette. 
Il  le  dit  plus  proprement  des  meubles.  11  luy  a 
donné  fon  lit  en  gage.  Et  ncantmoins  on  le  dit 
quelquefois  des  héritages.  Je  ne  veux  pas  laiffcr 
vendre  cette  terre  (ans  m  y  oppolcr,  c'eft  mon 
gage.  Ce  mot  vient  de  vadmm,  Ce  de  vadtare  La- 
tin. Ménage.  On  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  wa- 
dium ,  gnadim  U  guadsa  Ce  mv.t.ii.n  <  ,  pour  dire 
engager  Ce  difvadiare,  pour  dire  defgager. 
On  le  dit  au  (h  d'une  funple  promené  ou  gageure.  Je 
ne  me  lie  pas  à  voftrc  proie,  je  veux  des  gages, 
il  faut  mettre  les  gages  en  main  tierce. 
Quand  on  dit  abl'olument  Prcftcr  fur  gfgu,  on  en- 
tend que  c'eft,  Prefter  à  ufurc.  On  fait  le  procès 
a  tous  lesprcfteurs  iur  gages. 
Gage,  fe  dit  auffi  du  dern  qu'on  fait  pour  un  com- 
bat ou  une  bataille.  11  y  a  une  Ordonnance  de 
Philippe  le  Bel  touchant  les  gages  de  batailles  ou 
combats:  c'eftoit  un  gage  que  l'affaillant  jettoit  à 
terre ,  Ce  que  l'autre  relcvoit  pour  accepter  le 
deffi,  comme  un  gand,  ou  un  gantelet,  ou  un 
chaperon,  Cec. 
On  apptHc  en  termes  de  Couftumcs,  Prendre^*, 
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que  quelques  Seigneurs  ont  prétendu  avoir  droit 
de  prendre  pour  leur  fureté,  quand  on  leur  avoit 
fait  quelque  tort. 
G  a  o  e  ,  fe  dit  aufll  des  témoignages  ou  afluranecs 
d'amitié.  Il  faut  qu'un  teftateur  laiffe  quelques 
prefents  à  fes  amis  pour  g*g*'  de  fon  amitié.  1  en- 
fant qu'il  a  eu  de  cette  femme  eft  un  gage  de  fon 
amour. 

On  appelle  auffi  Gages,  le»  fommesdonton  convient 
avec  les  valets  pour  le  payement  d'une  année  de 
leurs  fervices  ;  &  auffi  de«  appointements  qu'on 
donne  à  des  Officiers  pour  les  faire  fubfiftcr  hono- 
rablement. C'eft  un  valet  à  gages,  Ce  non  pas  à 
rccompcnfc.  cette  charge  a  tant  dégages,  d'au- 
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gmentation  de  g  âges. 
On  dit  encore,  11  eft  demeuré  pour  les  gages,  pour 
dire,  11  a  cfté  retenu ,  ou  il  a  payé  pour  Tes  autres. 


les  foldats  s'en  font  enfuis,  les  plus  braves  Offi- 
ciers y  font  demeurez  pour  les  g*ges.  de  quatre 
qu'ils  eftoient  à  faire  cet  clcot ,  il  n'y  en  a  eu  qu'un 
qui  eft  demeuré  pour  les  gif  m. 
On  dit  proverbialement  à  un  homme  qui  fc  mefle 
de  donner  fon  advis  fans  qu'on  le  luy  demande, 
que  les  Confeillers  n'ont  point  de  g"ges.  On  dit 
auffi,  qu'un  homme  eft  caffe  aux  gages,  pourdi- 
qu'on  a  rompu  avec  luy  ,  qu'il  n'eft  plus  en 


rc, 


A?mfiL?  P*0"^  'c  chapeau  ,  ou  quelques  pièces 
oc  1  habit  de  cciuy  qu'on  trouve  qui  fait  domma- 
ge en  l  héritage  d\unUy ,  afin  de  l'aceufer  Ce  le 
convaincre  en  Juftice. 
On  appelle  AUrt-gage ,  ccW  dont  on  laiffe  jouir  un 
engag.fte,  en  lortc  qu'il  profite  des  fruits,  & 
ncantmoins  n  en  compte  rien  fur  la  dette  ;  &  y,f 
gage,  celuv  dont  les  fruits  font  comptez  fi* \ 

Erincipal  de  la  dette,  qui  diminue  à  proportion 
>ans  plufieurs  Coutumes  les  pères  avantagent 
quelques-uns  de  leurs  enfants  par  des  m*rts-£[ts 
en  leur  donnant  la  jouïffance  d'une  terre  jufqu'aù 
temps  qu'un  autre  enfant  le  puiffe  racheter  pour 
un  certain  prix. 
On  a  appelle  Ctntregage,  une  cfpecc  de  reprefailles 


faveur.  On  dit  pour  fe  mocquer  d'un  incrédule, 
qu'il  ne  croirait  pas  Dieu  fous  bons  gages.  Entre 
les  petits  jeux  il  y  en  a  un  qu'on  appelle  An  gâche 
touché. 

GAGER,  v.  a£t.  Donner  desgages,  desappoin- 
tements à  quelqu'un,  pour  en  tirer  quelque  fer- 
vice,  pour  exercer  quelque  charge.  Le  Roy  gage 
affez  bien  fes  Officiers,  il  n'entend  Doint  qu'ils 
fkifcnr  des  exactions,  un  Suiffc  doit  cftre  affidu  à 
fa  porte,  il  eft  gage'  pour  cela. 
On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  cfpicnt  les  actions  d'au- 
truy.  11  Icmble  que  cet  homme  foit  gage'  pour  fui- 
vre  mes  pas,  je  le  trouve  par  tout. 
Gager,  lignifie  auffi,  Donner  des  gages,  ou  fai- 
re fcmblant  d'en  vouloir  donner  fur  la  contefta- 
tion  de  la  vérité  de  quelque  choie,  à  condition 
qu'ils  appartiendront  a  celuy  qui  aura  raifon.  Vou- 
lez-vous gager  cent  efeus,  gager  le  difner  de  la 
compagnie?  je  gage  que  fi,  que  non.  gageons. 
vous  n  ofcricz£4gfr. 
Gager,  en  termes  du  Palais,  fc  dit  à  l'égard  des 
tcfmoins  pour  les  contumaccr  Ce  les  obliger  à  ve- 
nir faire  leur  depofition.  Ces  tcfmoins  ont  fait 
deffaut  fur  l'affignation,  pour  le  profit  il  eft  or- 
donné qu'ils  feront  gage*,  de  xo.  livres,  de  cent 
livres,  c'eft  à  dire,  qu'ils  payeront  cette  peine, 
s'ils  ne  comparoiffent  au  premier  jour. 
On  dit  auffi  en  ftilcdc  Notaire  en  tous  les  contracts, 
qu'un  tel  promet  Ce  gage  de  fournir  Ce  payer 
tant. 

Gager  ,  eft  auffi,  Faire  une  faific  Ce  arreft  d* 
meubles  fans  tranfport  pour  affurance  d'une  dette, 
en  attendant  qu'on  obtienne  condamnation  pour 
les  vendre.  Il  a  cfté  dit  que  les  meubles  qui  ont 
efté  cy-devant  gage*.  Ce  exécutez,  feront  ven- 
dus. 

Gaokr,  en  termes  de  Coutumes,  Ggnifîe  auffi 
Prendre  gage  Ce  affurance,  comme  on  fait  quand 
on  prend  des  meubles  par  exécution.  Il  filnjnc 
aufli,  Payer,  configner,  ou  faire  des  offres  réel- 
les. Ain  G  on  dit,  Gager  l'amende,  gager  &  offrir 
le  rachat  au  Seigneur  pOUr  emp&fTer  fa  faifie. 
Rachat  £4gf,  eft  un  rachat  payé 
i  dit  en  proverbe,  J'y gageroUmz  vie,  mz  teftc  à 
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coupper,  qui  eft  la  gageure  d'un  fou 
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GAGER1E.  fubft.  fera.  Terme  du  Palais.  C'eft 
une  lira  pic  failic  &  arreft  de  meubles  qu'on  tait 
pour  afluranec  d'une  dette  procédant  d'une  pro- 
melîc  non  reconnue,  ou  pour  des  loyer. t.  Il  cft 
permis  par  la  Coûturoe  de  Paris  au  propriétaire 
d'une  maiion  de  le  pourvoir  par  fimple  gageru  iur 
les  meubles  de  (es  locataires  pour  lùrctc  de  Tes 
loyers ,  au  titre  des  arrefts,  éxecutions  &  g*~ 
gènes. 

GAG  EUR,  »u  si  adj.  Ccluy  qui  gage.  Il  cft 
malhotincfte  à  un  g*g'*r  <]ui  clt  bien  allure  d'une 
ebofe,  de  prendre  I  argent. 

GAGEURE,  fubft.  rem.  L'argent  ou  les  gages 
qu'on  a  parle  fur  quelque  conteftation.  Ou  ne 
reçoit  point  d'action  en  Jufttce  pour  les  ga- 
geures. 

GAG  1ER.  fubft.  mafe.  Marguillicr  d'un  village. 
Les  Gagttrs  d'une  telle  Parroilfe  ont  procès  contre 
le  Cure. 

GAGISTE,  adj.  Qui  gagne  des  gages.  Il  ne  le  dit 
que  des  valets  de  Comédiens,  comme  portiers , 
décorateurs ,  (ôuffleurs,  &c. 

G  A  G  N  A  G  E  S.  f.  m.  plur.  Terres  labourées  où 
vont  ji.ii lire  les  beftiaux. 

Gaonages,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  auffi  des 
fruits  des  terres  emblavées.  Par  l'article  f  y.  de  la 
Coutume  de  Paris  ,  le  Seigneur  peut  prendre  les 
gagnagis  de  la  terre  par  luy  làilie,  en  rendant  les 
labours  &  femences.  Boutillier  a  appelle  Terres 
gagnailei,  celles  qui  le  labourent  £c  cultivent  avec 
grande  peine:  6t  ce  mot  cft  venu  par  corruption 
de  abanaéUs ,  qui  Jbnt  fortes,  &  qu'on  laboure 
avec  «h an  Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de 
gagnagimm  ou  wagnagmm  ,  qui  vient  de  gain  ou 
gaaing,  vieux  mot  François  qui  repondoit  au 
Latin  Incrnm  ;  d'où  vient  qu'on  appclloil  terra 
Inerabdet,  les  terres  labourables.  On  appelloit  aulîi 
Gaignage,  la  récolte  et  l'automc  gui»  ,  d'où  cft 
venu  le  nom  de  regain. 

Gagnages,  en  termes  de  Vénerie  ,  fc  dit  des 
terres  chargées  de  grains  où  les  beftes  fauves  vont 
au  vuudis.  Ce  ccrl  a  fait  ià  nuit  aux  gagnages •  y 
ell  aile  viander. 

GAGNANT,  anti.  adj.  Qui  gagne  au  jeu. 
La  gatgnants. ont  joue  contre  les  perdants,  qui  fc 
lont  raquitez. 

GAGNER,  v.  ait.  Faire  quelque  gain  ouprofit. 
11  fur  cette  ferme  dix  mille  clcus  tous  frais 

faits,  d  *  gagné  tant  lu r  l'achat  Je  lit  maiion.  il  ne 
faut  pas  retenir  le  falairc  de  ceux  <\\i\ gagnent  leur 

f>ain  a  la  lueur  de  leur  corps.  On  demande  à  ce- 
uy  qu'on  loue,  Que  voulez- vous  gagner,  c'eft 
à  dire,  faire  marche  de  les  gages. 
Gagner,  fignific  aufli,  Vaincre,  réduire,  avoir 
avantage  lùr  quelqu'un,  tant  au  propre,  qu'au 
figure.  Alexandre  fc  rendit  mailtre  de  l'Empire 
des  Perles  par  trois  batailles  qu'il  gagna,  un  tel 
a  gugte  le  prix  de  Pocfic,  dcladilputc, 
fon  procès,  il  m'a  g"g**'  une  belle  partie  aux 
efchecs.  il  *  gagné  de  bon  jeu.  On  dit  aufli ,  Gégmer 
à  la  pointe  de  l'clpée,  pour  dire,  Cogner  avec 
grande  difficulté. 
Gagner,  fignific aufli,  Se  rendre  maillre  peu 
à  peu  de  quelque  choie.  Les  ennemis  ont  g*g** 
peu  à  peu  le  terrain,  on  gagne  le  pied  de  la  mu- 
raille, le  feu  commence  a  gagner  la  maiion  voifi- 
nc.  1  eau     gagne  dans  ce  navire. 
On  dit  en  termes  de  Marine  ,  Gagner  le  delïùs  du 
vent,  pour  dire,  Prendre  l'avantage  du  vent  fur 
Ion  ennemi. 

Gagner,  fignific  encore  ,  Atteindre,  parvenir 
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à  quelque  choie.  Il  faut  g"g»fr  pays  tandis  qu'il 
fait  jour ,  nous  aurons  de  la  peine  a  gagner  le  gifte. 
il  faut  gagner  ce  village  pour  regagner  le  grand 
chemin. 

Gagner,  fediten  parlant  du  temps ,  pour  dire, 
le  mefnager,  &  faire  vifte  quelque  besogne.  On 
le  dit  aufli  pour  éloigner  quelque  choie.  Les  cri- 
minels &  les  débiteurs  ne  cherchent  qu'à  g*g«er 
du  temps,  cet  Advocat  a  bien  dit  du  gallmathus, 
mais  c'eft  qu'il  vouloit£<*rwr  l'heure ,  faire  con- 
sommer le  temps  de  l'audience  fins  qu'on  puft  rien 
juger. 

On  dit  encore,  Gagner  les  devants,  tant  au  propre , 
pour  dire,  Arriver  le  premier  au  logis ,  qu'au  fi- 
gure, pour  dire,  Prévenir,  préoccuper  les  gens 
dont  on  a  befoin  en  quelque  affaire ,  fie  s'allurer 
d'eux  pour  avoir  leur  furlrage,  ou  pour  donner 
l'exclu  lion  au  compétiteur. 
Gagner,  le  dit  au  figuré  des  choies  fpirituelles. 
On  gagne  l'cfprit  des  hommes  par  la  douceur,  un 
amant  gagne  le  ccrurde  la  maiftreflc  par  les  aflidui- 
tez.  il  -x  gagné  les  voix,  les  lu  tirages  de  lès  Juges 
par  l'éloquence  de  Ion  Advocat,  ou  par  fes  pre- 
îens.  il  cft  ailé  de  gagner  les  Indulgences,  le  Pa- 
radis, cet  homme  cft  li  dur,  fi  opiniaftrc,  qu'on 
ne  peut  rien  gagner  fur  fon  cfprit ,  ni  par  prières 
ni  par  remonftranccs. 
Gagner,  le  dit  aufli  en  contre -fens,  des  defâ  van - 
tages  qui  arrivent  en  la  pourfuitte  de  quelque 
choie.  Ce  Capitaine  a  attaqué  cette  ville,  mais  il 
n'y  a  gagné  que  des  coups,  il  a  bien  couru  pour 
avoir  cette  charge ,  mais  il  n'y  a  gagné  que  la  pleu- 
refie.  il  a  bien  cageollé  cette  femme,  &  il  y  a  ga- 
gne'du  mal.  il  y  a  long-temps  que  ce  pendart  avoir 
gagné  la  corde. 
Gagner,  le  dit  proverbialement  en  ces  pMrales.  Qui 
bien  gagne ,  &r  bien  dcl'pend,  n'a  que  Hure  debour- 
fe  pour  ferrer  fon  argent.  On  dit  de*  hommes  Se 
des  chevaux,  qu'on  leur  a  bien  fait  gagner  leur 
avoine, quand  on  les  a  bien  fait  travailler.  On  dit, 
ii' on  gagne  la  gageure,  quand  on  cft  venu  à  bout 
ece  qu  on  avoit  entrepris.  On  dit  aufli,  gagner 
le  taillis  ,  gagner  la  campagne,  gagner  la  guérite, 
gagner  le  haut,  &  gagner  au  pied  ,  pour  dire, 
S'enruir.  On  dit  aufli,  Joticr  au  caquimbert,  où 
qui £rtg»r  perd.  On  dit  aufli  ironiquement,  )e ga- 
gne gros  en  cette  affaire-là  ,  pour  dire,  l'y  perds, 
au  lieu  d'y  gagner.  On  dit  encore,  Il  n'eft  pas 
Marchand  qui  toujours  gagne,  pour  dire,  que 
tous  les  Marchands  font  lujcts  à  perdre  On  dit 
aufli,  que  du  delrober  au  reftitucr  onjr<ifi»f  tren- 
te pour  cent,  c'eft  à  dire,  qu'on  ne  reftituc  ja- 
mais toutv 

Gagné,  èe.  part.  paff.  &  adj.  On  dit  aufli, 

Donner  gagne',  pour  dire ,  Quitter  ,  céder  ,  ne 

vouloir  point  avoir  de  conteftation. 
On  dit  aufli  proverbialement,  Il  croyoit  avoir  ville 

gagnée ,  pour  dire ,  II  croyoit  eftre  maiflre  de  cette 

affaire. 

Gag  ne -  denier,  fubft.  mafe.  Officier  de  ville 
qui  cft  créé  pour  rafler  fie  mefurer  le  bois  dans  les 
membrures  en  prelencc  des  Jurez.  Les  Gagne-De- 
niers Charbonniers  qui  aident  à  mclùrer  le  char- 
bon, font  appeliez  Garçons  de  U  pelle  ;  fie  les  valets 
des  porteurs,  Plnmets.  C'eft  aufli  en  gênerai,  un 
homme  de  peine  ou  crocheteur  qui  lert  à  porter 
des  fardeaux  par  la  ville 

Gagne-pain.  f.  m.  Ce  qui  fert  à  faire  gagner 
la  vie  à  une  perfunne.  On  ne  doit  point  làilir  les 
outils  dc3  artilàns,  car  c'eft  leur  gagne -pain.  Quel- 
ques-uns burlciqucmcnt  appellent  un  coufteau, 
O  î  leur 
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leur  W-t«*.  P*«  qu'U  kur  fcrt  1  *****  U 

GaTne-pkt.t.  fubft.  mafc.  Pauvre  garçon 
Coutelier  qui  mené  une  meule  par  la  ville  propre 
à  aiguifer  les  couteaux  ,  lequel  le  contente  a  un 
petit  gain.  , 

GAIN  t  m.  Profit,  advantage  que  1  on  tire  de 
fon  commerce,  ou  defon  employ,  de  fon  indul- 
trie  II  y  a  des  t*>"  honneftes  fit  légitimes, com- 
me il  y  en  a  de  lordides  fie  d'infâmes.  le  plus  beau 
tain  eft  celuy  qu'on  fait  en  travaillant,  legéim  du 
feu  ne  donne  point  d'aflion  en  Juft.cc.  On  peut 
hafarder  quand  on  joue  lur  Ion  gam.  il  n  y  a  eu 
ni  perte  aigdtnen  cette  ferme,  il  a  eu  ce  caluel  en 
pur  gain ,  il  ne  luy  en  a  rien  coufté.  Ménage 
dit  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  gwetn ,  dont 
les  Italiens  ont  fait  gmadagmo. 

On  dit ,  qu'on  fait  une  arfaire  à  moitié  perte ,  à 
moitié  £4i»,  pour  dire,  qu'on  s'eft  aflocié  par 
moitié. 

Gain,  fi gni fie  auffi ,  Vi&oirc  ou  advantage  qu'on 
remporte  fur  un  adveriaire  ,  foit  en  matière  de 
guerre,  foit  en  matière  civile.  Il  faut  fouvent  peu 
de  choie  pour  caufer  le  gain  d'une  bataille,  une 
petite  circonftancc  donne  lbuvent  gain  de  caufe. 

G  A  G  U  Y.  f.  f.  Terme  populaire,  qui  fe  dit  d'u- 
ne femme  belle  &  agréable  qui  a  un  peu  trop  d'em- 
bonpoint. U  a  efpoule  une  grofle  g*g»j  qui  a 
bonne  mine.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  £4- 
gi ,  qui  fignifie  femme  en  langage  Nubien  ,  qui 
nous  a  efte  apporté  par  ces  Nubiens  ou  Bohémiens 
qui  font  venus  en  France. 

GAI. 

GAILLARD,  aide.  adj.  Enjoué,  qui  ne  de- 
mande qu'à  rire,  ou  à  faire  rire.  On  dit  de  celuy 
qui  eft  entre  deux  vins,  qu'il  eft  un  peu  gaillard, 
?<  auffi  de  celuy  qui  fans  avoir  beu  clt  fujet  à  fai- 
re quelques  folies.  Borcl  oblérve  que  tous  les  mots 
terminez  en  ard,  lont  compoléz  du  Gaulois  ard, 
qui  fignifioit  naturel.  Ainfi  gaillard  veut  dire  na- 
tmrtl  gaj.  On  peut  dire  la  même  chofe  de  babillard, 
ctuard,  pillard,  paiSard,  ficc.  Du  Cange  dérive 
ce  mot  de  gtliardm ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  La- 
tinité pour  lignifier,  un  hnfen , un  jongleur  ;  Sca- 
lijjer  m  Câlin  J  audaaà,  Volfius  a  Callu»  ardtre, 
d  autres  de  validât  fie  de  valtditr. 
On  le  dit  auffi  des  chofes  qui  font  licentieufes ,  har- 
dies ,  incroyables.  Ce  conte  eft  un  peu  gaiILtrd,  le 
trait  eft  gaillard.  On  appelle  auih  UatlUrd ,  un 
homme  qui  le  porte  bien ,  qui  eft  difpos  fie  vigou- 
reux. Cet  homme  eft  encore  frais  Si  gaillard  pour 
fon  âge. 

Ou  dit  auffi  d'un  homme,  que  c'eft  un  gaillard, 

Pour  dire ,  que  c'eft  un  aaroit ,  un  fourbe  ,  un 

homme  x  furprendre  les  autres  ,  dont  il  fe  faut 
defiier. 

En  termes  de  Marine,  |*  pOméA  le  chafteau  ou 
1  eflcvation  mn  eft  au  deflus  du  dernier  pont.  Il 
va  le  ga.lUrâà  avant  lur  la  proué ,  fie  ^gaillard 
d  arr.crc  fur  la  pouppe.  On  le  dit  auff,  dt,  vent 
Nous  navigealmcs  par  un  vent  frais  &  tatl- 
Urd.  * 

GAILLARDE,  fubft.  mafc.  Efpece  de  danfe 
ancienne  qu'on  danloit  tantoft  terre  à  terre,  &  tan- 
toft  en  cabriolant;  tantoft  allant  le  long  d'e  la  fal- 
le,  fit  tantoft  à  travers.  OnTappelloit  auffi  Rtma 
nefyme,  à  caufe  qu'elle  venoit  de  Rome.  Thoinot 
Arbeau  dans  fon  Orchcfographie  dit  que  c'eftoit 
une  danfe  compofée  de  cinq  pas,  6c  de  cinq  af- 
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fietes  de  pieds  que  faifoient  les  danfeurs  l'un  de- 
vant l'autre  avec  plu  licurs  paflages ,  dont  il  donne 
la  tablature,  qui  eft  de  fix  minimes  blanches,  fie 
de  deux  mcfiires  ternaires. 
G  AILL  ARDELETTES,  ou  Calant.  Ter- 
me de  Marine.  Pavillons  arborez  fur  la  mifàinc  & 
fur  l'artimon. 
GAILLARDEMENT,  adv.  Alaigremenr, 
d'une  manière  gaillarde  fie  légère,  ou  de  bonne 
volonté.  Quand  on  veut  faire  plaifîr,  il  le  faut 
faire  gaiBardemunt  fie  de  bon  cœur,  il  luy  a  refpon- 
du  gaillardement ,  c'eft  à  dire ,  cavalièrement ,  bruf- 
quement. 

GAILLARDET.  f.ra.  Terme  de  Marine,  qui 
fe  dit  du  pavillon  qui  eft  arboré  fur  le  maft  de  mi- 
taine. 

GAILLARDISE,  f.  f.  Joycufeté,  divertifle- 
ment.  Il  n'a  pas  dit  cela  pour  vous  offeneer ,  mais 
par  fimple  gatSardifi. 
GAINE,  f.  f.  Eftuy  d'un  couteau.  Il  fe  difoitau- 
trefois  des  efpécs,  au  lieu  qu'on  dit  maintenant 
fourreau ,  dont  viennent  les  compofez  defgatner , 
rtngatner  ;  fit  on  appclloit  auffi  Traifne -gaine  t ,  ceux 
qu'on  nomme  encore, Tratfneurs d'clpce ,  raincans, 
batteurs  de  pavé.  Maintenant  il  fe  dit  feulement 
des  cftuis  des  couteaux,  ou  de  quelques  autres 
menus  ferrements.  Ce  mot  vient  du  Latin  vagi- 
na,  félon  Ménage.  Dans  la  baffe  Latinité  on  a  dit 
gaina.  Cambden  le  dérive  de  l'Anglois  gwain. 
On  dit  en  proverbe,  Qui  frappera  du  couteau, 
mourra  de  la  gaine ,  pour  exprimer  cette  penlée 
de  l'Evangile,  Omms  tmm  qui  .ucepent  gladium, 
gladio  peribtt.  Les£<ww«  doivent  eftre  commen- 
cées de  cuir  fit  encharcées  de  cuir  de  veau,  fie 
couvertes  de  veau ,  fuivant  les  ftatuts  du  mef- 
tier. 

Gaine,  en  termes  d'Architecture,  fe  dit  de  la 
partie  inférieure  d'un  terme  ,  parce  qu'il  fcmble 
fbrtir  d'une  gaine. 
G  A I N I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  toute  forte  de 
gaines  fit  d'eftuis, foit  pour  des  couteaux  ou  autres 
ferrements,  foit  pour  de  la  vaiffelle  d'or  fit  d'ar- 
gent, des  lunettes,  dei  inftrumetits  de  Mathé- 
matique, ou  autres  chofes  qu'on  veut  conferver. 
Il  y  a  à  Paris  un  corps  du  meftier  de  Gasmert  four- 
rehers ,  fie  ouvriers  en  cuirs  bouillis,  eftabli  par  une 
Ordonnance  de  l'année  13x5.  Ils  ne  peuvent  tra- 
vailler que  fur  du  cuir  bouilli  efereu  ,  non  tanné 
ni  corroyé,  appliqué  fit  collé  fur  ecliffe ,  gom- 
mé pardelîus  lans  aucune  coufture  à  deux  chefs, 
comme  portent  leurs  ftatuts. 

G  A  L. 

GALAMMENT,  adv.  D'une  manière  galante. 
Cet  homme  efent  fort  galamment ,  fait  les  chofes 
fort  galamment. 
GALANT,  a  N  t  e.  adj.  Homme  honnefte ,  ci- 
vil, fçavant  dans  les  chofes  de  là  profèffion.  Ce 
Capitaine  s'eft  battu  en  galant  homme,  en  honnefte 
homme.  Montagne  eft  un  Auteur  qui  a  eferiten 
galant  homme,  ce  Cavalier  reçoit  fort  bien  les 
gens  chez  luy  fit  en  galant  homme. 
Galant,  fe  dit  auffi  d'un  homme  qui  a  l'air  de 
la  Cour,  les  manières  agréables,  qui  tâche  à  plai- 
re, fie  particulièrement  au  beau  fexe.  En  ce  fer.s 
on  dit,  que  c'eft  un  efprit  galant ,  qui  donne  un 
tour  galant  à  tout  ce  qu'il  dit  ;  qu'il  fait  des  billets 
dous,  fit  des  vers  galant,.  On  dit  auffi  au  fémi- 
nin, une  femme  galante,  qui  fçait  vivre  ,  qui 
Içait  bien  choifir  fie  recevoir  fon  monde  :  une 
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fcbcgélaue,  une  rcsjouïflàncc  d'honneftes  gens. 
Ce  mot  vient  du  vieux  François  Gale,  qui  ligni- 
fie rttjtnijfance  fie  bonne  chtre,  qui  vient  de  Gal- 
Urt,  c'eft  à  dire,  Boire  d'autant,  &  fc  rcsjouïr  a 
L  mode  des  Prcftres  de  Cybellc  qu'on  nommoit 
GaOé:  d'autres  difent  de  galttla,  qui  cftoit  une 
couppe  faire  en  forme  de  galit,  d'où  font  venus 
auffi  les  mots  de  gatkUrd  fie  de  régaler.  D'autres 
le  font  defeendre  du  mot  Latin  élégant.  Les  Elpa- 
gnols  difent  auflî  gala  ,  pour  dire  enjentment , 
bonne  humeur,  resjouiflanec ,  propreté,  ajufte- 
ment. 

Galant,  fubft.  mafe.  Amant  qui  fc  donne  tout 
entier  au  fervicc  d'une  maiftrefle.  II  y  a  bien  des 
galantt  qui  recherchent  cette  fille  en  mariage,  dans 
une  partie  quarréc  chacune  a  fon  galant,  Ion  me- 
neur. 

On  dit  auflî ,  qu'un  homme  eft  un  galant ,  pour  di- 
re, qu'il  eft  habile,  adroit,  dangereux,  qu'il  en- 
tend bien  fes  affaires. 

Galant,  fc  dit  auflî  en  mauvaife  part,  de  ecluy 
qui  entretient  une  femme  ou  une  fille,  avec  la- 
quelle il  a  quelque  commerce  illicite  ;  fie  au  fémi- 
nin, quandondir,  C'eft  une  Galante,  on  entend 
toujours  une  Courtilanc. 

On  appelle  un  Vcrd  galant,  un  jeune  homme 
fain  fie  vigoureux  qui  eft  propre  à  faire  l'a- 
mour. 

On  appelle  un  Cetera  mer  bu*  ,  un  Trtnjfe  -galant , 
parce  qu'en  peu  d'heure  cette  maladie  emporte 
Ion  homme. 

On  appelle  auffi  <J alunit ,  des  rubans  nouez  qui  fer- 
vent pour  orner  les  habits ,  ou  la  tefte  tant  des 
hommes  que  des  femmes.  Une  garniture,  une 
touffe  de  galant  t. 
GALANTERIE,  fubft.  fem.  Ce  qui  eft  galant; 
fie  fc  dit  des  actions  &  deschofes.  La  galanterie 
eft  naturelle  à  cet  homme-là.  cet  amant  a  envoyé 
cent  galantertet  à  fon  accordée,   voila  un  beau 
trait  de  galanterie,  les  lettres  de  cet  Auteur  ne  con- 
tiennent qu'une  fzutte  galanterie. 
Galanterie,  fedit  auffi  de  l'attache  qu'on  a 
à  courtilêr  les  Dames.  Il  <è  prend  en  bonne  fie  en 
mauvaife part.  II  y  a  galanterie  ouverte  entre  ces 
deux  personnes  i  leur  commerce  ne  paffe  point 
Phonncftc  galanterie. 
On  dit  auflî ,  qu'un  homme  a  gagné  quelque  galan- 
terie avec  une  femme,  pour  dire,  quelque  petite 
faveur  de  Venus  qui  demande  des  remèdes. 
On  dit  auflî  figurément  &C  avec  hyperbole ,  Cette 
affaire-là  n'eft  qu'une  pure  galanterie,  pour  dire, 
Ce  n'eft  pas  une  ebofe  de  confcquencc. 
GALANTISER.  v.  aa.  Courtier  les  Dames. 
C'eft  un  galant  univericl  qui  galamift  toutes  les 
Dames  qu'il  rencontre. 
CALBANUM.  fubft.  mafe.  Terme  de  Phar- 
macie. C'eft  une  gomme  qui  fc  peut  diflbudre 
dans  dcsli  queurs  aqueufes.  Elle  découle  par  inci- 
fion  d'une  plante  ferulacée  dont  elle  porte  le  nom, 
qui  croiften  Syrie.  Ses  larmes  font  blanches,  graf- 
•«»  &  d'un  gouft  amer,  fie  d'une  odeur  forte  fie 
defagreable.  Le  bon  galbanum  eft  cartilagineux, 
Pur .  fie  retirant  à  l'encens  gras ,  qui  n'eft  ni  trop 
humide,  ni  trop  fec,  fi:  qui  a  quelque  graine  ou 
piecede  férule  méfiée  parmi.  On  lefophiuique  en 
V  méfiant  des  fèves  concaflees,  de  la  refîne  fie  de 
l'ammoniac.  Il  a  le  même  nom  en  Latin.  Ce  mot , 
félon  Martinius,  vient  de  l'Hcbrcu  cbelbenab, qui 
fignifie  graijfe. 

On  dit,  qu'un  homme  donne  du  galbanmm,  lorsqu'il 
promet  beaucoup  de  chofes  pour  en  tenir  peu ,  ou 
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lorsqu'U  parle  en  galimathias,  «u*ii  „c  Cuisit 
g»  lur  une  demande  ou  une  pVere  1  Tu  eft 
hute^Ce  proverbe  eft  pris  de  ce  que  \our  7f£ 
tomber  le  renard  dansle  piège,  on  y  "of! 
tics  frottées  de  golbannm  l 'Jeurfo^ Ïft 

«tretnement,  fit  l'attire  en  de,  lieux  pScl 
pour  l'attraper.  De  Bricux.  F*parcz 
GALBE.  Terme  d'Architcaurc,  qui  fc  dit  d'un 
membre  d'Architecture  qui  s'élargit  doucement 
par  en  haut:  on  dit  alors/qu'il 

GALE,  fubft.  km.  Maladie  du  cuir,  lors  qu'il  fe 
corrompt  par  l'iffuc  de  quelques  humeurs  ircsfic 
picquantesqui  caufentJe  la"  demangeaifon.  La 
principale  caufe  de  h  gale  eft  une  pituite  falée  qui 
acouiert  une  chaleur  contre  nature  par  l/m^en 
de\  bile  ou  de  la  pourriture.  Ce  Z  vient'd" 
coUa,™ ,  on  a  dit  pour  «fer,  comme gaUnx de  caU 
Ufim.  Ménage  après  Nicod.  On  a  dit  aufli  en  la 
baffe  Latinité  gah  en  la  même  lignification 
Gale,  eft  auflî  une  noix  qui  fort  aux  teintures. 

Voyez  AW  de  gale 
CALEASSE.  I  f  C'eft  un  baftiment  de  bas 
bord  le  plus  grand  de  tous  les  vai fléaux  à  rames, 
tlic  a  les  rameurs  lous  couverte,  &  elle  peut  por- 
ter 10.  canons  avec  une  pouppe  capable  de  loger 
un  grand  nombre  de  moufquctaires.  Elle  va  à  ra 
mes  fie  à  voiles,  &  a  trois  mafts,  Maeftre,  Mifai- 
nc,  fie  Artimon,  qu'elle  ne  defarborc  point  Elle 
f  **■   ,tl  &  >Xou  fept  forçats  à  chacun.  Cuil. 
laume  de  Tyr  fait  mention  de  Gateaffet  qui  ont 
loo.bancs  de  rames.  EUc  a  trois  batteries l proue 
lune  lur  laurrc,  de  deux  canons  chacune,  de 
?6.  de  14.  &  de  10.  livres  de  boulet.  Elle  en  a 
deux  a  pouppe,  chacune  de  trois  canons  de  18. 
livres  de  bouler.  Les  feuls  Vénitiens  ont  eu  juf- 
qu  icy  des  vaifTcatix  de  cette  cfpece 
GALEBANS.  Cm.  Terme  de  Marine.  Cefont 
deux  cordages  qui  tiennent  le,  mafts  de  hune  dan, 
leur  aflicte,  &  qui  fécondent  les  aubans.  On  les 
appcUc  aufli  Calanbant  fie  Galant. 
G  A  LEE,  en  termes  d'Imprimerie,  eft  la  planche 
qui  fort  àpofer  les  lettres^  mefurc  qu'elles  font 
arrangées  par  le  compofiteur,  avant  que  de  le, 
impolcr  pour  en  faire  les  formes.  Et  on  dit,  Tra- 
vailler en  galee ,  lors  qu'on  compofe  tout  de  fuitte 
lans  taire  des  divifions  de  page, 
GALEFRETIER.  Ç.  m. Umme de  neantqui 
n  a  ni  feu  ni  lieu.  On  ne  ,'en  fert  qu'en  termesde 
melpns,  fie  pourfaire  injure.  Il  nous  a  prclcnté  pour 
caution  un  galefrttier.  Ce  mot  vient  de galefrttier, 
etjcabi,  fricamU,  félon  Henry  EftierTne;  félon 
d  autres  de mot  Eipagnol  qui  fignifie  un 
gueux.  Ménage.  . 
CALER,  v.  aft.  Gratter  aux  endroits  où  il  dé- 
mange. Il  faut  empefeher  les  enfants  de  (égaler 
fi  on  veut  qu'iljgucriffcnt  bientoft.  un  gueux  taie 
1  autre.  * 

ni  fie  auffi 


G A.L*R>,%nifi<  ™& .  Battre,  efgratigncr.  Le 
Diable  de  Papefiguicre  menaçoit  un  Laboureur 
de  le  bien  gâter  fie  cflriller. 
G  AL  ERE.  f.  f.  Vaiffeau  à  rame»  de  a  y.  à  jo 
bancs  de  chaque  cofté,  fie  de  quatre,  cinq  ou  fi x 
rameurs  à  chaque  banc.  Elle  porte  un  canon  d'u- 
ne grofleur  confidcrable,  qu'on  nomme  tourfier; 
deux  baftardes,  fie  deux  plus  petites  pièce,  avec 
deux  maft,  fie  deux  voiles  Latines.  Les  Goitre» 
ont  ordinairement  xo.  à  xi.  toifes  de  longueur, 
trou  de  large,  «c  une  de  profondeur.  Elle,  vont 
ordinairement  terre  à  terre.  Quelquefois  elles  font 

canal. 
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canal,  c'eft  a  dire,  traverfent  la  mer.  UneEfca- 
dre  de  G- W  le  General  des  GAÏtres. 
Ces  vaifleaux  s'appcUoient  en  Latin  Bsrem*  ,Jr^ 
mu    QmUnrJm, ,  non  pas  pour  avoir  deux ,  trois 
I iSSÏ  de  rameTles  unes  lur  le,  autres, 
comme  pluficurs  fçavants  ont  penie ,  JJJ 
Scal.gcr  &  Snellius.quoy  qu e  ecttuy-cy  ait d  ad 
leur,  bien  eferit  de  la  Navigation  ;  car  cela  fero 
mpoflible  :  ce  n'eftoit  pas  non  plu.  pour  n  avo 
quedcux.trois  ou  quatre  rames;  «r  «bn  ^ 
Jas  eu  aflez.  de  force  :  maisparce  qu  ily  avoit  deux , 


ion  Art  oc  i^*» l6v*  ■    • . 

nues  GtUru  anciennes  qui  font  reprdentees  dans 
Jes  médailles  ou  dans  des  bas  rebefi  avec  plu  fieur» 
rangs  de  rameurs  les  uns  fur  les  autres  Mais  tous 
les  .Mathématiciens,  les  Officiers  de  Marine ,  le» 
Pilotes*  les  Architeaes  de  vaifleaux  traittent cet- 
te vilion  de  ridicule,  dauunt  que  Pline  fait  men- 
tion des  vaifleaux  qui  avoient  i  c.  xo.  30.  4.0. & 
fO.  rangs  de  rameurs,  de  forte  que  s  ils  avoient 
elle  les  uns  au  deflùs  des  autres ,  quand  il  n  auroit 
fallu  que  quatre  pieds  pour  chaque  pont,  îlauroit 
fallu  1 60.  pieds  de  dillancc  entre  les  plus  bas  ra- 
meurs &  les  plus  hauts:  cependant  le  plus  haut 
navire  n'a  jamais  efté  que  de  c  3.  coudées,  qui  ne 
font  que  71.  pieds  de  haut.  Scaligcr  dit  que  la 
première  G*ltrt  à  trois  eftages,  qu'il  appelle  Tu- 
tenus,  fut  fabriquée  à  Corinthe;  &  croit  que  ce 
que  Pline  appelle  Mtvtres  Ungs ,  cftoit  ce  que 
nous  appelions  Gaua§u,  dont  la  première  fut  des 
Argonautes.  Vegece  parle  d'une  Gtlere  de  cinq 
eftages  i  &  Memnon  tait  mention  d'une  autrequi 
avoit  jufqu'à  huit  ponts,  &  qui  n'avoit  qu'un  ra- 
meur à  chaque  rame.  Ce  mot  vient  du  Latin  gA- 
Ua,  qu'on  croit  avoir  efté  donné  aux  vaifleaux ,  à 
caule  de  la  figure  d'un  calque  qui  elloit  fur  la 
proue,  comme  le  telmoignc  Ovide  dans  (es Tril- 
les. Les  Grecs  le  font  lcrvts  aufli  du  même  mot. 
Ménage.  D'autres  croyent  que  les  G  titra  font 
ainfi  nommées,  à  caule  que  le  haut  bout  de  leurs 
mafts  eft  ordinairement  taillé  en  forme  de  cha- 
peau, qu'en  Italien  on  appelle  g*l*r«.  Du  Cange 
dit  qu'elle  a  efte  ainft  nommée,  a  géltâ  tmteid 
a  ut  m  rojlrts  er.it   D'autres  difent  qu'il  vient  d'un 
poitTon  que  les  Grecs  nomment  Xtphi  ou  Goltttu, 

EfC*  que  ce  vaiifeau  en  a  la  forme  {<  la  figure, 
es  Italiens  l'appellent  Pefie  ff*tL ,  chi  4  «m  JpA. 
d.%  nel  tuf»  cbt  JimtgltA  4  iocca  d'un*  trtrtmt  • 
c'eft  ainli  que  parle  Anthoine  Pigafeta.  Mais  la  vé- 
rité eft  que  les  noms  de  GtUrt,  Gdltttie,  GaUa[. 
fi,  &c.  font  dérivez  des  mots  Syriaques  &  Cal- 
daïques  GauIois  &  GaILhs,  qui  lignifient  un  hom- 
me expofé  fur  les  eaux  ûc  des  vaifleaux  de  bois. 
Les  forefts  en  gênerai  eftoient  aufli  appcllécs 
GamUi,  fit  un  bois  en  particulier  G4*/;  un  fcul 
arbre  haut  6c  droit  G  unie,  dont  on  ufe  encore  à 

Ï refont  pour  fignifier  une  h*»ffimt,  ou  une  perche. 
;t  les  Bretons  les  plus  anciens  peuples  des  G  Ailles 
retiennent  encore  le  nom  de  Gn  pour  fignifier  un 
bots  ou  une  foreft  ;  &  appellent  CM*  une  G  a- 
lere. 

Galère,  eft  auflî  une  efpcce  de  rabot  dont  Ce  fer- 
vent les  Charpentiers  6t  Menuilîers,  dont  le  fuft 
eft  traverlc  de  deux  grofles  chevilles  qui  fervent  à 
le  pou  (Ter  (t  à  le  manier. 

On  dit  proverbialement,  Vogue  la  G*lert,  pour  di- 
re, Mettre  les  choies  au  hafard  ,  n'en  confidercr 
point  l'événement.  Oa  dit  auflî,  J'aimeroii  au- 
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tant  eftre  en  C4/*rr,  ou  tirer  U  rame,  pour  dire, 
le  fuis  miferable,  je  fouffre  beaucoup. 
GALERIE  fubft.  fem.  Lieu  cou  vend  une  mai- 
fon  qui  eft  ordinairement  fur  les  ail»,  ou  on  le 
promené.  Les  G+rki  du  Louvre  la  GsUru  des 
Peintures,  un  appartement  Royal  doit  eftre  com- 
pofe  de  lalle  ,  antichambre  ,  chambre,  cabinet, 
&  , Alerte.  Savot  dans  ibn  Architecture  dit  que  U 
tjttnt  eft  appellcc  du  nom  des  anciens  Gaulois, 
parce  que  ce  font  eux  qui  en  ont  efté  les  premiers 
auteurs,  &  qui  en  ont  donné  le  modèle  aux  au- 
tres nations.  Nicod  dérive  ce  mot  Vdltr,  comme 
qui  diroit  AlUrtt.  Du  Cange  le  dérive  de*»/*™*, 
qui  lignifioit  un  appartement  propre  &  bien  orne. 
D'autres  croyent  qu'il  vient  de  GdUrt,  a  caule 
qu'elle  luy  relfemblc  en  quelque  façon  par  la  lon- 
gueur. On  pourrait  le  tirer  de  F  Hébreu  gk*Ll, 


Afiemder* ,  monter.  On  placoit  ordinairement  le» 
(Alênes  au  plus  haut  d  un  édifice.  Voyez  Co- 
varruvia». 

On  appelle  auflî  GaUtu,  une  petite  allée  ou  corri- 
dor qui  fort  de  dégagement  pour  aller  en  pluficurs 
chambres  de  liiitte,  au  bout  de  laquelle  eft  d'or- 
dinaire le  privé.  A  la  Charité  de  Lyon  il  y  a  plu- 
ficurs galènes  les  unes  lur  les  autre».  Aller  à  U 
gAUne,  c'eft,  Aller  à  fes  neceflîtez. 
On  appelle  aufli  la£4/rr«d'un  tripot,  le  lieu  par  où 
on  regarde  jouer.  11  faut  faire  juger  ce  coup  fous 
la  gAlcrit. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  fouvent 
voyagé  dans  un  même  lieu ,  que  ce  lbm  l'es  g*it. 
net.  Tavcrnier  a  fait  iix  foi»  le  voyage  de»  Inde», 
ce  font  les  gAlerUs. 
Galerie,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  une  petite 
allée  de  charpente  qu'on  fait  pour  pafler  un  folle, 
qui  eft  couverte  de  gTofles  planches  de  bois  &  de 
terre  polées  en  angle  aigu  pour  mieux  rcûftcr 
aux  pierres  fit  aux  feux  d'artifice  qu'on  jette 
dellus. 

On  appelle  auflî  G4/*ri# ,  le  conduit  d'une  mine,  qui 
eft  un  chemin  fous  terre  qui  va  jufquesfous  le  ter- 
rain des  ouvrages  qu'on  veut  faire  fauter.  On 
l'appelle  auflî  AréigU»,Mtimm»,  Br*»(b*,  C*m4 
Reitur  de  la  mine.  _ 
Galerie,  en  termes  de  Marine,  eft  un  partage 
en  laïUie  qui  eft  hors  du  bordage  en  forme  de  bal- 
con vers  l'arriére  du  vaifleau.  Il  y  a  auflî  uncj*- 
Urstt  fonds  de  cale,  qui  eft  un  paffage  pratiqué 
dans  le  vaiilcau,  afin  de  donner  moyenaux  Char- 
pciuicrs  de  remédier  aux  voyes  d'eau  &  aux  coup» 
de  canon. 

GALERIE^*  fo""  maie.  Forçat  condamne 
aux  Galères,  qui  eft  enchaifné,  &  tire  la  rame. 
El  palier  de  Galère,  eft  celuy  qui  eft  le  premier 
d'un  banc,  qui  tient  le  bout  de  la  rame,  &  qui 
donne  le  brauile  aux  autres. 
G  A  L  E  R  N  E.  f.  m.  Vent  froid  qui  fait  geler  le» 
vignes,  qui  fouffle  entre  l'Aquilon  6c  1  Orient. 
En  Latin  Cacsm  ,  lur  l'Océan  on  l'appelle  Norieft  ; 
fur  la  Mcditerrannée  Grtc»  ,  Gregmle.  C'eft  un 
vent  qui  eft  pareillement  fort  nuifiblc  aux  Chai- 
fours. 

GALET,  f.  m.  Jeu  où  l'on  pou  (Te  un  palet  ou 
une  clef  fur  une  longue  table,  qui  eft  entourée 
d'une  grande  raynure  ou  creux  ,  où  fi  l'on  tombe, 
on  perd  le  coup,  aufli-bien  que  quand  on  eft  le 
plus  loin  du  bord.  Ce  mot  en  ce  lens  vient  de  js- 
cttlum. 

Galet,  fignifioit  autrefois  le  garrot  du  chcvaL 
Galet,  eft  un  caillou  de  rivière ,  rond  ou  plat  Se 
fort  poli,  qui  eft  lu  jet  à  cembkr  le»  porta  &  ha- 
vre», 
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vres,  à  eaufe  que  U  mer  le  pouffe  d'un  code,  & 
le  courant  de  là  rivière  de  l'autre.  Ce  mot ,  le  Ion 
Bochart ,  vient  du  mot  Celtique  K.tUU  ,  ou  de 
l'Hébreu  GsUd,  qui  fignihc  dur.  Les  autres  di- 
lent  qu'il  vient  par  corruption  de  CaUu,  à  caufe 
qu'il  y  en  a  grande  quantité  en  cet  endroit-là.  On 
a  appelle  h  Mit  te ,  les  tourteaux  plats  qui  re  il  nu- 
bien t  à  ces  pierres;  6c  le  jeu  de  gdltt,  parce  qu'el- 
les fervoient  à  y  jouer. 
GALETAS.  L  m.  Grenier  ou  lieu  qui  touche  à 
la  couverture  du  logis.  Chambre  en  G  tient ,  eft 
celle  dont  le  plancher  n'eft  pas  quarré,  maislam- 
briffé  pour  couvrir  les  chevrons  &  les  tuiles.  Il  y 
a  bien  des  Sçavants  logez  dans  des  gdUtdi. 
GALETTE,  f.  f.  Petit  gafteau  cuit  fous  la 
cendre  ,  qu'on  fait  pour  les  enfants  &  les  Domcf- 
tiques,  quand  on  cuit  du  pain  à  lamailbn.  On  a 
dit  ce  mot  par  corruption  de  Cdllettt ,  parce  qu'on 
la  mange  toute  chaude,  ou  de  Gdltt.  Voyez  cy- 
deflus. 

GALEUX,  iv  st.  adj.  Qui  a  la  gale.  Chien 
galeux,  enfant  galeux. 

On  dit  proverbialement ,  Qui  le  font  galeux  fc  grat- 
te, ou  Qui  le  lent  morveux  le  mouche,  de  ceux 
qui  fc  plaignent  de  ce  qu'on  les  accule  lourdement 
de  ce  dont  ils  font  coupables  en  effet.  On  dit  aufli, 
qu'une  brebis  galeuje  gafte  tout  un  troupeau  , 
pour  dire,  qu'un  mefehant  homme  peut  corrom- 
pre toute  une  compagnie  où  il  fe  fourre. 

GALLICANE,  adj.  f.  qui  fe  dit  en  cette  phra- 
fè,  L'EghIc  GdlbcMtit,  pour  dire,  L'Aflcrablée 
des  Prélats  de  France,  les  libertez  de  l'Eglilc  G*l- 
luMMt  dont  a  rraitte  Monfr.  du  Puy. 

GALLICISME,  f.  m.  Phrafc ,  ou  régime  par- 
ticulier à  la  Langue  Françoilc ,  qui  a  quelque 
chofo  contre  les  règles  de  la  Grammaire  des  Lan- 
gues ordinaires.  Faire  de  la  terre  le  fofle,  c'cft  un 
g.tiUctfmt  qui  n'a  pas  unfens,  une  conftruclion 
régulière.  Cet  homme  cft  fur  là  bouche,  pour  di- 
re, cft  fort  friand  ou  goulu. 

DE  GALLICO.  adv.  C'cft  un  proverbe  Fran- 
çois cicorchc  du  Latin,  qui  veut  dire,  A  i'im- 
pourveu ,  fur  le  champ.  Les  Archers  ont  pris  cet 
homme  degdlhco,  l'ont  furpris  de  grand  matin, 
comme  au  chant  du  coq ,  fans  luy  donner  le  loifir 
de  le  reconnoiftre. 

G  A  L  I M  A  F  R  E'  E.  f.  f.  Ragouft  compofé  de  plu- 
ficurs  reftes  de  différentes  viandes.  Il  n'eft  gueres 
en  ufage  que  parmi  des  goinfres.  U  fo  dit  hguré- 
ment  d  un  dùcours,  d'un  ouvrage  fait  de  plu- 
ficurs  parties  différentes  qui  le  rendent  obfcur 
fle  embrouillé.  On  m'a  rapporte  cette  adventurc, 
mais  on  m'en  a  fait  une  galimafrét  que  je  n'ay  pu 
retenir. 

G  A  L  I  M  A  T  H I  A  S.  f.  m.  Difcours  obfcur  & 
embrouillé  où  on  ne  comprend  rien. 

On  le  dit  aufli  des  affaires  fort  cmbarrafTées,  &  des 
mailbns  qui  font  en  trouble  &  en  defordre.  Le  ma- 
ri plaide  contre  fa  femme,  le  fils  contre  le  perc, 
c'cft  un  galtmaihias  où  on  ne  comprend  rien.  Ce 
mot  vient  de  ptljmdtbtt  qui  fignifie  diverfité  de 
feiences,  à  eau  le  que  ceux  qui  ont  la  mémoire 
chargée  de  plufteurs  fortes  de  iciences  font  d'ordi- 
naire confus  &  s'expliquent  mal.  La  Nouvelle 
Allégorique  rapporte  un  combat  ingénieux  de  Gd- 
liMAthidu  contre  la  raifon. 

GALION,  f.  m.  C'cft  un  grand  vailfcau  de  haut 
bord  qui  a  trois  ou  quatre  ponts,  &  qui  ne  va  qu'à 
voiles.  On  ne  fc  fen  plus  gnercs  de  ce  mot  qu'en 
parlant  de  la  flotte  des  Indes  qui  va  dans  lcGolphc 
de  Mexiqucpourcfcorter  les  vaifléaux  marchands. 
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G  A  L I  OTT  E.  f.  f.  Petite  Galère  &  fort  legerf» 
propre  pour  aller  en  cou  rie  Elle  ne  porte  qu'un 
nuit  Se  deux  ou  trois  pierriers.  Elle  n'a  que  t  e. 
ou  10.  bancs  de  chaque  codé,  0c  un  homme  fur 
chaque  rame. 

GALOCHE,  f.  f.  Chauffure  ou  couverture  du 
foulier  pour  le  tenir  plus  propre,  ou  pour  avoir  1« 
pied  plus  fec.  Ce  mot  vient  de  G  allie  f  employé  par 
Ciceron  pour  fignifier  une  forte  de  fouliers,  lui» 
vant  Ncbrinc,  Baïf,  ScFauyn  citez  par  Ménage. 
D'autres  le  dérivent  de  Cdhmtt,  qui  font  aufli  des 
fouliers  dont  Fcftus  fait  mention. 

Au  Collège  on  a  appelle  Galoche  i ,  les  cfcohers  qui  ntt 
font  pas  logez  dans  le  Collège ,  parce  qu'ils  por- 
toient  des  gdlochti  pour  le  deffendre  du  froid  & 
des  crottes.  Et  même  à  la  Cour  on  a  appellé  Ga- 
loches ,  les  Filles  de  la  Reine  qui  n'étoient  pas  lo- 
gées dans  le  Louvre. 

Galoche,  en  termes  de  Mer,  cft  un  trou  dans 
le  pancau  d'une  cfcoutille  pour  faire  palier  un 
cable. 

G  A  LOI  S  E.  f.  f.  Vieux  .mot  qui  fignifioit  autre- 
fois, une  jeune  Aile  gaye  &  éveillée. 
GALON,  f.  m.  Ruban  allez  efpais  fie  peu  large, 

3ui  fert  à  border  ou  à  orner  les  habits.  On  couvre 
c  gdltns  vcloutez  les  habits  de  livrées,  les  Offi- 
ciers du  Roy  ont  de  gros  gdUm  d'argent  fur  leurs 
cafaques.  un  Tailleur  compte  tant  pour  la  foyc& 
le  gdlon. 

G  A  L  O  N  N  E  R.  v.  a&.  Orner  de  galons.  G*Un- 
mtr  un  collet  de  pourpoint,  des  poches,  c'cft  les 
border  avec  de  petits  galons. 

GALONNE',  É e.  part.  paff.  6c  adj. 

GALOP,  f.  m.  AUcurc  d'un  cheval  qui  court  en 
faifant  un  faut  en  avant,  &  levant  prefque  eu  mê- 
me temps  1rs  deux  jambes  de  devant,  &  enfuitre 
celles  de  derrière.  Grand  gdltp  ou  galtp  de  cliafle, 
galop  cftendu  ,  c'cft  une  courte  de  viftefle  à  tou- 
tes jambes.  Petit  galop  ,  c'cft  celuy  qui  cft  plus 
lent.  Gdltp  à  l'Angloiiè,  ou  qui  raie  le  tapis,  c'cft 
un  gdUp  prés  de  terre ,  quand  le  cheval  ne  levé 
gueres  les  jambes.  On  dit  aufli  Galop  raccourci, 
gdUf  efeouté,  gdUf  d'cfcole.  Ce  mot  vient  de  cd- 
lufdrt  ou  (dlfdrty  que  les  Latins  ont  dit  pour 
courir,  comme  mon  ftre  Saumailc  cité  par  Ména- 
ge. Quelques-uns  le  dérivent  du  Latin  cabalttca- 
rt.  Il  peut  venir  aufli  du  Grec  kalfjiti» ,  qui  li- 
gnifie, ptceiutr  un  cheval. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  va  le  grand 
galop  à  l'Hofpital,  pour  dire  ,  qu'il  dclpcnfo 
beaucoup  ;  Se,  U  s'en  va  le  grand  galop,  pour 
dire,  Il  mourra  bientoft. 

GALOPADE,  f.  f.  Aûion  de  galoper.  Ce  che- 
val a  U  galopade  belle,  une  galopade  unie,  d'cfcole. 
une  belle  galopade ,  cil  celle  qui  fc  fait  fuivant  les 
loix  du  Manège. 

GALOPER,  v.  aft.  Aller  au  galop.  Gdtoper  un 
cheval.  G dloptr  m$ ou  fur  le  bon  pied,  c'cft  lors 
que  le  cheval  continue  à  galoper  fur  le  même  pied 
qu'il  a  entamé  le  chemin.  Galoper  faux  ou  fur  le 
mauvais  pied, ou  fc  des.unir,  c'cft  quand  il  chan- 
ge de  pied. 

On  dit  aufli,  qu'on  a  bien  fitit  gahptr  quelqu'un  , 
pour  dire,  qu'on  l'a  bien  fait  courir  pour  quelque 
affaire.  On  dit  aufli  qu'on  a  bien  galope  quel- 
qu'un, pour  dire,  qu  on  l'a  bien  tourmenté, 
gourmandé,  perlecuté,  fatigué. 

GALOPIN,  fubft.  mafe.  Petit  marmiton  qui 
fert  dans  les  mailons  des  Princes  à  tourner  la 
broche,  Se  aux  autres  menus  lerviecs  dclacui- 
fine. 

Tomt  II.  P  On 


CAL.    G  A  M. 

On  appelle  auffi  G*Upm ,  le  demi  -  fepticr  de  vin 
qu'on  donne  tu  desjeuncr  des  clcoum  6c  des 
Clercs  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  gale  fit  gdU- 
«4,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  une 
mefure  de  choies  liquides ,  qui  eft  encore  en  ufage 
chea  les  Anglois,  mais  qui  contient  huit  pintes, 
&  leur  muid  huit  de  ces  mefures.  Spelmannus  le 
dérive  de  gdlteit,  qui  ûgnifie  un  bocest,  ou  une 
bouteille. 

GALVAUDER,  v.aô.  Pourfuivre quelqu  un , 
&  le  maltraittcr.  Ce  mot  eft  bas,  &  quelques- 
uns  le  dérivent  du  Latin  Cdhditcdte ,  qui  lignifie 
gdh/tr. 

G  A  M. 

CAMACHES.  fubft.  rem.  Bottines  ou  bas  de 
drap  ou  de  toile  cirée  qu'on  met  par  deffus  les  au- 
tres pour  les  garentir  des  crottes,  &  qui  s'atta- 
chent avec  des  boutons  ou  agraffes.  On  les  appel- 
le au  S  TrtijMtb*mfti ,  dont  on  fe  fert  à  cheval  6c 
m  pied.  Ce  mot  vient  de  gtmdthd  qu'on  a  dit  dans 
la  baffe  Latinité  pour  lignifier  la  même  chofe.  Du 
Cange. 

GAMBADE  f.  f.  Saut  ou  pofture  qui  le  fait 
dans  l'ardeur  de  la  jeuneffe  par  gayeté  &  empor- 
tement. Ce  mot  vient  de  jdmee,  que  les  Picards 
prononcent  gdmbe.  Nicod.  Mais  Ménage  prétend 
qu'il  vient  de  c*mpd,  que  les  Auteurs  de  la  baffe 
Latinité  ont  dit  pour  erm ,  6c  qu'ils  ont  fait  du 
Grec  cdmpim,  car  les  Grecs  appellent  ainfi  toutes 
les  jointures  &  articles  qui  iervent  à  l'inflection 
des  membres,  comme  a  obfervé  Perionius. 

On  dit  proverbialement,  Paver  en  monnoye  dcFin- 
ge,  c'cftàdire,  en gdmiddes. 

GAMBADER,  v.  n.  Faire  des  gambades.  Ces 
jeunes  gens  le  divertiffent  à  iàuter  6c  à  gdmbddtr 
tout  le  jour. 

GAMBESON.  fubft.  mafe.  Terme  de  l'ancien- 
ne milice.  C'eftoit  une  efpece  de  cotte  d'armes 
ou  de  grand  juppon  qu'on  portoit  fout  la  cuiratlc 
pour  empêcher  qu'elle  ne  bleu  ail ,  qui  cftoit  com- 
poféc  de  laine  ou  de  cotton  picque  entre  deux 
eftoft'cs.  On  lesappelloit  auffi  Celtes gdmkifitts ,  & 
Contrefîmes.  Les  ouvriers  qui  les  faii'oient  s'appel- 
lotent  CanjlptiMttrs.  Ce  mot  vient  du  vieux  Al- 
lemand M dmioa ,  <>u  du  Saxon  n'umktt,  qui  figni- 
fie  le  ventre,  atufi  lïambdjîttm, c'cR.  à  dire,  Cou- 
verture du  ventre  6c  de  la  poitrine.  On  rappelle 
encore  en  Flamand,  Wdseehdis,  en  Anglois  Doilet, 
en  Efpagnol  Jtefpen,  &  en  Italien  Gmpent. 
G  AMBILLER.v.n.  Frétiller,  remuer  fouvent 
les  jambes,  foit  affu,  (bit  dan»  le  lit.  11  ne  fc  dit 
que  des  enfants,  ou  des  jeunes  gens. 
GAMELLE,  f.  f.  Terme  de  Marine ,  eft  une 
jatte  de  bois  dans  laquelle  on  met  le  potage  defti- 
né  pour  chaque  plat  de  l'équipage.  Du  Cange  dé- 
rive ce  mot  4c  gdmelmm ,  qu\>n  a  dit  dans  Ubaf- 
5  Latmuc  pour  lignifier  la  même  chofe.  Il  vient 
ttVT     \T  f,8"ifieun«  P"ier  fait  d'un 
fi^V^FÎCH  "  Unification 

Dtmhcetdppofitd,  velMt,  erdifre,  cdmelU 
Ldc  mvenmpotes,  purpureim^e  fdfdm. 

GAMME,  f.  f.  Terme  de  Mufiau»  a 
table  ou  efchelle  fur  laquelle  oïZL Îl  T 
ner  jufte  les  nottes  de  MuTqSe  ,T  ^ 

leurs  diverîes 
eft  divifec  en  trou  colomncs,  dont  U  première 


que 
Ml 
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s'appelle  B mol,  la  féconde Ndtme,  ôc  la  troiGé- 
mc  B  etturre.  Elle  fert  à  faire  les  muances  ou  paf- 
fages  du  B  mol  en  B  quarte  par  le  moyen  du  de- 
mi-ton qui  eft  du  mi  au/*.  On  rappelle  Cdmme , 
parce  que  Guy  Aretin  qui  inventa  ces  nottes, 
adjoufta  un  g  ou  le  gdmms  des  Grecs  aux  premiè- 
res lettres  de  l'Alphabet  qui  luy  avoient  fervi  à 
cotter  les  tons  ou  intervalles,  pour  tdmoigner 

Iuc  les  Grecs  eftoient  les  premiers  Auteurs  de  la 
lufique.  On  l'appelle  auffi  Mdtn  burmeniane , 
parce  que  Guy  Aretin  fe  fervit  d'abord  de  la  figu- 
re d'une  main  pour  expliquer  ce  qu'on  a  réduit  en 
cette  table  qu'on  nomme  la  Gtmme.  Dans  cette 
table  ou  main  harmonique  il  y  a  fixSextes  majeu- 
res, dont  chacune  commence  par  mt  6c  U.  On  ne 
fe  fert  plus  de  cette  table,  depuis  que  le  Maire  a 
trouvé  l'invention  d'une  Icptieme  noue  nommée 
Si,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  chanter  làns 
avoir  befôin  dé  ces  muaneca. 
On  dit  proverbialement,  Chanter  1a  gtemme  à  quel- 
qu'un, pour  dire,  le  quereller,  le  reprendre,  ou 
luy  reprocher  fà  faute.  On  dit  auffi,  qu'un  hom- 
me eft  hors  de  gdmmt ,  pour  dire ,  qu'il  ne  fçait 
plus  où  il  en  eft,  comme  un  Mu  ûcien  qui  a  per- 
du fon  ton. 

G  A  N. 


N  ACHES.ou  Gdudfis.  fubft.  fem.  plur.  Ce 
>nt  deux  us  qu'a  un  cheval  de  part  8c  d  autre  du 
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font  deux  us  qu'a  un  cheval  de  part 
derrière  de  la  tefte  ,  oppofëz  à  1  encolure ,  6c  qui 
forment  la  mafehoire  inférieure,  6c  la  font  mou- 
voir. Ce  cheval  eft  chargé  de  gtsutches,  c'cftàdi- 
re, il  a  la  mafehoire  groffe  6c  fort  charnue.  Ce 
mot  eft  venu  de  l'Italien  gdstdfiié,  ou  de  l'Efpa- 
gno\  gd*dfd,  lignifiants  la  même  chofe.  Borel  le 
dérive  degfma,  comme  qui  diroit,  grditdt  jomë. 

On  dit  figurément  d'un  homme  greffier  ,  6c  qui  a 
l'clprit  lourd,  qu'il  eft  chargé  de gdndchet. 

GANGREINE,  ou  Cdmgretsee.  f.  f .  Maladicqui 
vient  dans  les  chairs,  qui  les  corrompt,  fie  qui 
gagne  le»  parties  voifincs,  qu'on  ne  petit  guérir 
que  par  1  amputation  du  membre  pourri.  On  a 
oblèrvé  par  le  microfeope,  que  \*gd*greme  confi- 
ftoit  en  un  nombre  infini  de  petits  vers  qui  naif- 
fent  de  la  chair  morte,  6c  qui  en  produilent  fans 
ceffe  d'autres  qui  corrompent  les  parties  voifincs. 
Quelques-uns  tiennent  qu'on  la  peut  guérir  en 
arroufant  continuellement  la  partie  d  cfprit  de 
vin.  Ce  mot ,  félon  quelques-uns,  vient  du  mot 
Paphlagonicn  gdxgr*  ,  qui  fignific  chèvre.  Le 
propre  de  la  chèvre  c'eft  de  brouter  l'herbe  qui 
cil  tout  autour  d'elle  avec  grande  vifteffe  6c  ans 
s'arrefter.  La  gdngreine  gagne  bientoft  les  parties 
voifines,  fi  l'on  n'y  apporte  du  remède.  U  eft 
plus  leur  de  tirer  ce  mot  du  verbe  Grec  gr*o , 
gratno ,  mdnàmco ,  dbfmme ,  je  mdngt  ,  je  cou- 
fomme. 

Gangheini,  ledit  figurément  en  choies  fpiri- 
ruelles  des  erreurs  fie  des  mauvaifes  doctrines,  com- 
me auffi  des  femences  de  divifion  dans  un  Eftat. 
Un  mauvais  citoyen  eft  un  membre  pourri  qu'il 
faut  retrancher,  de  peur  que  cette  gdrtgreiste  ne 
gagne  le  corps  de  l'Eftat. 

GANGRENER,  v.n.  Eftre  atteint  de  gangrei- 
ne.  Les  playes  qui  font  faites  par  des  arme»  à  feu 
font  fujettes  à  fc  gangrener. 

Gangrené,  ée.  part.  paff.  6c  adj. 

On  dit  figurément,  qu'un  homme  a  la  confeience 
gmtgnmee,  pour  dire,  qu'elle  eft  corrompue  & 
uifpolee  à  faire  toute  forte  de  maL 

GANGUI. 
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G  AN  GUI.  Terme  de  Marine.  Voyez  Brtgin, 

c'eft  la  même  chofe. 
GANSE,  f.  f.  Petit  cordon  d'argent  ou  de  lbye 
qui  lert  à  arrefter  fie  à  boutonner  des  boutons.  On 
s'en  fert  aufli  pour  faire  quelques  ornements  fur 
les  habits,  fie  lur  tout  aux  boutonnières.  Quel- 
ques-uns dérivent  ce  mot  par  mctatbcie  de  /Hé- 
breu *f/àgt  qui  lignine»  tffrthtmfmm  rttintrt. 
GANT,  lubft.  m  aie.  Ce  qui  lërt  à  couvrir  la  main 
pour  la  tenir  chaudement ,  ou  proprement.  Garnis  de 
Rome,  garni  d'Elpagnc.  gants  parfumez,  g  wti 
cirez.  gants  de  cerf,  de  daim,  gonds  fourrez.  gant 
de  Fauconnier.  Jctter  le  gant,  fe  diibit  autrefois 
de  ceux  qui  appclloient  une  partie  adverfc  en 
duel.    11  eftoit  autrefois  denendu  aux  Juges 
Royaux  de  porter  des  gants  dans  leur  Siège.  Ce 
mot  vient  de  Wotsamst  Flamand,  ou  ancien  Alle- 
mand, lignifiant  la  même  choie.  Quelques-uns 
l'ont  dérivé  de  vagwa ,  Du  Cangc  de  wantm  wmm- 
to  fit  gWAaiHM,  mot  de  la  baffe  Latinité. 
Dans  la  plus- part  des  Coutumes  il  y  a  un  droit  Sei- 
gneurial qu'on  appelle,  Ftnttt,  fie  gants,  qu'on 
doit  aux  mutations. Ces  gants  font  c (limez  deux  /bus 
en  quelques  lieux ,  &c  en  d'autres  quatre  deniers. 
Dans  la  Coutume  de  Chatteauneur  ils  appartien- 
nent au  Sergent. 
On  dit  en  proverbe,  quand  un  homme  apporte  une 
nouvelle  qu'on  feait  desja,  qu'il  n'aura  pas  les 
;»'*)  ,  pour  dire,  la  paraguante,  le  prêtent  qu'on 
donne  aux  meffagers  qui  apportent  quelque  bonne 
nouvelle.  On  dit,  11  cft  Toupie  comme  un  £4*/, 
pour  dire,  qu'il  cft  doux  fie  humilié,  qu'on  le 
manie  comme  on  veut.  On  dit  aufli  en  saluant 
quelqu'un  à  la  halle  fie  fans  le  déganter,  que  l'a- 
mitié palTe  le  gant. 
GANTELET,  f.  m.  Gros  gant  pour  armer,  la 
main  d'un  Cavalier  armé  de  toutes  pièces.  Il  cft 
de  fer ,  fie  les  doits  ibnt  couverts  de  lames  par 
cfcailles.  On  portoit  autrefois  le  calque  fie  lesgan- 
ttlets  dans  les  marches  en  cérémonie. 
On  dit  proverbialement,  Ce  que  le  gantcltt  gagne, 
Je  gorgerin  le  mange:  c'eft  un  mot  qui  cftoitor- 
dinairc  au  Chevalier  Bavard,  pour  dire,  qu'on 
ne  met  gueres  a  profit  le  gain  qui  le  fait  à  l'armée. 
GANTER,  v.  acl.  Voilà  des  gants  qui  g^nttnt 
bien,  les  Dames  fe  mafqucnt  fie  le  ganttnt  pour  al- 
ler à  l'air. 
Ganté,  éb.  part.  paff.  fie  adj. 
GANTIER,  iers.  Marchand  qui  fait  ou  qui 
vend  des  gants. 

G  A  R. 

GARBE.  f.  f.  Apparence  extérieure  d'une  chofe. 
II  n'eft  plus  guercs  en  uiage  que  dans  le  burlef- 
quc.  Cet  homme  a  bonne  garbt,  pour  dire,  a 
bonne  mine.  Ce  mot  vient  àegarbato,  qui  eftfort 
élégant  en  Italien  ,  fie  Paiquicr  dit  qu'il  eftoit  nou- 
veau de  ion  temps. 

GARBIN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  fur  la  Mcditcrrannéc  au  vent 
Sudoucft,  qu'on  nomme  autrement  Aforoy  Le- 
l/echm,  Vent  du  couchant  d'hiver ,  Sudoucft.  Mé- 
nage dit  qu'il  vient  de  l'Arabe  Garbt ,  qui  ligni- 
fie Occultât. 

GARCAILLER.  v.  n.  Hanter  les  garces  fie  les 
mauvais  lieux. 

GARCE,  f.  f.  Femme  proftituée  fie  de  mauvaife 
vie.  Caret  de  rempart.  goret  à  chien,  u ne goret  in- 
fâme. Ce  mot  n  cft  devenu  odieux  que  depuis 
quelque  temps ,  fie  en  plu  lieu  rs  Provinces  on  le 


dit  encore  pour  lignifier,  Une  petite  fille ,  ou  fer* 
vante  de  chambre. On  a  appelle  en  Latin  corrom- 
pu garfia  fie  garxona ,  les  rem  mes  qui  hant  oient  les 
trippuns  fie  Tes  desbauchez ,  fie  qui  vivoient  à  la 
manière  des  garçons. 

GARCETTE.  f.  f.  Difpofitton  de  cheveux  tb- 
batrus  fie  couppez  au  niveau  du  front»  comme  les 
portent  les  garçons.  C'eft  une  manière  dont  les 
femmes  fie  les  filles  le  ièrvoicnt  il  y  a  quelque 
temps  pour  lê  coiffer.  Ce  mot  vient  de  l'Espagnol 
garcttat ,  qui  fe  trouve  dans  Covmrruvias ,  qui  li- 
gnifie proprement  des  plumes  de  héron  à  faire  des 
panaches.  Du  Cangc  dit  qu'un  Roy  d'Arragon 
deffendit  aux  Sarralins  d'avoir  des  gorctttts ,  fie 
voulut  pour  les  marquer  qu'ils  euffent  les  cheveux 
tondus  en  rond. 

Garcettes»  en  termes  de  Marine,  font  des 
cordes  faites  de  vieux  cordages»  fer  van  t  s  à  ferler 
les  voiles»  fie  à  autres  usages.  C'eft  aufli  du  fil 
quarré  qui  iert  à  faire  les  tourrurcs  fie  treffes  des 
cables  pour  les  couvrir  Se  conlcrvcr. 

GARÇON,  fubft.  mafe.  Enfant  malle  à  qui  ce 
nom  demeure  julqu'à  ce  qu'il  ioit  marié.  La  joyc 
d'un  Reine  cft  grande,  quand  elle  accouche  d'un 
garçon,  il  a  relolu  de  vivre  toujours  garçon. 

On  dit,  Mener  une  vie  tic  garçon  ,  pour  dire»  Vi- 
vre dans  la  liberté  fie  dans  les  plaiûr*.  Ce  mot.fc- 
lon  Pontanus ,  vient  de  varo  Elpagnol,  qui  ligni- 
fié homme.  Il  remarque  qu'on  a  dit  autrefois  war- 
f  on  pour  garçon.  Lipfe  le  dérive  de  gamtnts,  à 
gamin  ;  c'eft  un  diminutif  de  gars:  c'eft  une 
injure  chez  les  Wallons  ,  comme  à  Paris  le 
.  mot  de  goret.  Du  Cangc  dit  qu'en  la  balTe 
Latinité  on  a  appelle  garcio  fi;  gareitnts,  les 
valets,  fie  fur  tout  ceux  qui  fuivoient  l'armée:  fie 

3u'on  a  donné  aufli  ce  nom  aux  fnppons,  aux 
csbauchezfic  gens  de  néant,  qu'on  appelle  encore 
en  quelques  lieux,  Manvast  garçons. 
On  appelle  auûi  C/arçon,  un  valet  à  tout  faire,  fie 
particulièrement  quand  il  cft  feul  à  1er  wr ,  fie  fims 
porter  des  couleurs.  Ce  J 'relire  vit  tout  leul  avec 
ion  garçon. 

On  appelle  chez  le  Roy  Garçons  de  la  Chambre, 
de  la  Gardcrobbe,  ficc.  Ceux  qui  (ont  deftinez 
aux  menus  fervices  de  la  Chambre,  de  la  Garde  - 
robbe,  fie  qui  font  au  defl'ous  des  Officiers  des 
mêmes  lieux. 

On  appelle  aufli  G  Arçons  chez  les  Marchands  fie  les 
artilans,  Ceux  qui  fervent  à  la  boutique  ou  à  leur 
aider  à  travailler  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  receus 
Maiftrcs.  Ce  Marchand,  ce  Tailleur  a  tant  de 
garçons  fous  luy.  il  faut  payer  le  vin  des  garçons. 

On  appelle  fur  les  ports  Garçons  de  la  pefle ,  les  va- 
lets fie  porteurs  de  charbon  qui  fe  trouvent  dans 
les  bateaux  pour  aider  à  le  mefurer.  L'Ordonnan- 
ce deffend  aux  garions  de  la  pefle  le  regrat  du 
charbon. 

On  dit,  qu'un  jeu  ne  homme  cft  bon^^rf*»,  en  deux 
fens  contraires,  l'un  pour  dire  que  c'eft  un  tôt, 
ou  qu'il  cft  facile,  qu  il  fe  Lu  lie  mener  comme  on 
veut,  l'autre,  que  c'eft  un  cfvcillé,  un  bon  vi- 
vant qui  aime  la  desbauche  fie  les  plailirs. 

On  dit  aufli,  qu'il  (ait  le  mclchant  garçon,  pourdi- 
re,  qu'il  menace ,  qu'il  frappe,  qu'il  cft  brave  fie 
dangereux. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  fe  fait  beau 
garçon ,  pour  dire  ,  qu'il  le  ruine,  qu'il  mange  Ion 
bien  en  desbauches ,  ou  qu'il  s'embarrafle  dans  de 
mclchantes  affaires. 

GARÇONNIERE,  f.  f.  Injure  qu'on  dit  aux 
petites  filles  qui  fc  plaifent  à  hanter  les  garçons. 
Tome  II  P  t  G  AR- 
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GARDE,  f.  f.  Terme  de  Guerre,  de  chafle ,  6cc. 
Dc-ftenfe  ou  coniervation  de  quelque  choie.  Le 
Roy  i  commis  la  garde  de  ce  C  hait  eau  à  un  tel 
Capitaine,  cette  ville  eft  de  grande garde,  une  fil- 
le a  marier,  de  petits  enfants,  font  de  difficile 
garde. 

On  le  dit  auffi  des  gêna  qui  font  prepofez  pour  aider 
a  cette  garde.  11  faut  bien  deux  mille  hommes 
pour  la  garde  de  cette  ville.  Les  Académiciens  font 
exempts  de  guet  &  de  g«rde.  Ce  mot  vient  de 
warda,  mot  de  la  baffe  Latinité,  qui  vient  de 
T Allemand  wahrea,  qui  lignifie garder. 

Garde,  eft  aulit  la  faction  ou  la  vigilance  qu'on 
a  dansle  fervicepour  la  deffenfe  d'une  place.  Ainli 
on  dit,  Un  tel  régiment  eft  aujourd'huyde^rV/, 
entre  en  garde,  monte,  defeend,  relevé  la  garit. 
un  Officier,  un  Sergent  de  garda.  Un  corps- de- 
garde,  eft  un  pofte  où  on  met  plufieurs  foldars 
qui  le  relèvent  de  temps  en  temps  ,  Se  qui  relè- 
vent suffi  les  fentinellcs.  Il  fe  dit  non  feulement 
du  lieu ,  mais  auflî  des  foldats  qui  y  font  portez 
pour  s'y  defTcndre,  foit  au  camp,  foit  dans  la 
ville. 

On  dit  auffi  chez  les  Grands ,  que  desOfficiers,  des 
pages,  des  laquais  font  de  garde, pour  dire,  qu'ils 
font  de  jour,  6c  obligez  a  eftre  affidus  au  for- 
vice  de  leur  maiftre  ,  tandis  que  les  autres  fo  re- 
pofont. 

Grande  Gérât,  en  termes  de  Guerre,  eft  un  corps 
de  Cavalerie  compofe  de  plufieurs  efeadrons  déta- 
chez à  ta  tefte  «l'un  camp  pour  refifter  quelque 
temps  à  l'ennemi,  jufqu'à  ce  que  l'armée  ait  loi- 
tïr  Je  le  mettre  en  ordre  pour  combattre. 
On  dit  auflî,  Gtrde  av.incu,  ou  Corde  felle,  celle 
d'un  corps  de  i  e.  ou  10.  maiftres  qui  eft  au 
delà  de  la  grande  garde,  pour  avertir  des  appro- 
ches de  l'ennemi. 
On  dit  en  termes  de  Palais,  Mettre  à  la  garde  de 
quelqu'un,  pourdfre,  Charger  quelqu'un  de  la 
confervution  de  quelque  choie.  On  a  mis  ce  pri- 
sonnier à  la  garde  d'un  Huiflicr,  pour  dire,  qu'il 
léra  tenu  de  repondre  de  la  perfonne.  on  a  laiffé 
tous  les  meubles  làifis  de  cette  maifon  à  la  garde 
d'un  voiûn  qu'on  en  a  chargé,  qui  a  pris  tout  en 
la  garde .  on  a  fequeftré  6c  mis  cette  fille  à  la  gar- 
de d'une  telle  Dame. 
On  dit  auffi  ,  Payer  la  garde  de  quelque  chofe,  pour 
dire,  le  lalaire  qu'on  donne  a  cefuy  qui  a  eu  le 
foin  degarder  6c  conferver  quelque  chofe.  Onluy 
a  taxé  tant  pour  fes  frais  de  garde. 
»  appelle  auflî,  Lettres  de  garde  gardumu ,  des 
Lettres  de  privilège  que  le  Roy  donne  à  quelques 
perfonnes  6c  Communauté*,  par  lelquelles  il  dé- 
clare qu'il  les  prend  en  la  garde  particulière  ;  & 
pour  cet  effet  il  leur  afligne  des  Juges  particuliers, 
par  devant  lefquels  toutes  leurs  caufes  font  com- 
nufes  :  anciennement  c'eftoit  le  Prevoft  de  Paris, 
£m£ETï  «  fc«  1"  Requeftes  du  Palau  & 
Sain  V  A    L  Un'v«"tédel'aris,  l'Abbaye  de 
Sam :  Victor    ont  im  Lettres  de  tarde  gjdeenae 

j    •         ,  Tcrmc  de  Coutume,    ,./v  lln 

droit  que  les  pères  6c  les  mères  nobl£l  'de  fou  "r 
du  bien  de  leurs  enfans  mineurs  .-  ,OUIr 


On 


 ■ — J  Jusqu'à  un  certain 

âge,  qu,  eft  de  xo.  ans  pour  les'mafles,  fcî 
I  e.  ans  pour  les  filles  en  fa  Coutume  de  Par,, 
fanseftre  Tenu,  d  en  rendre  compte,  à  la  charge 
de  les  entretenu  lelon  leur  qualité,  de  tenir  E 
lultiments  en  bon  eftat,  &  de  mv«- i 
,1  l,;l-.4 —   r_  *  J"?*  to»"«  leurs 
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leurs  befs  tenus  de  luy  en  hommage.  Etondiftin- 
gue  cette  Gard*  en  Garde  Rùjallt,  6c  Garde  Set. 
gnewrioU. 

Garde  lovitGtoiiK,  ou  renerier* ,  eft  un 

droit  ou  privilège  accordé  aux  bourgeois  de  Paris 
par  la  Coutume ,  qui  eft  le  même  à  l'égard  des 
percs  6c  mères  bourgeois,  que  celuy  de  Gard*  ne- 
t-lé à  l'égard  des  Gentilshommes. 
Garde,  en  termes  des  Etux  6c  Forefts  ,  eft  une 
eftendué  de  pays  dans  laquelle  certains  Gardes  6c 
Officiers  font  commis  pour  ht  confervarion  des 
bois.  Les  Grands  Maiftres  font  obligez  par  l'Or- 
donnance de  faire  leurs  vifîtes  de  garde  en 
garde. 

Garde,  lignifie  quelquefois ,  Protection.  Ainfi 
le  Roy  finit  les  Lettres  qu'il  eierit  à  fes  fujets, 
Priant  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fit  sainte  garde.  On 
dit  auflî  à  ceux  qu'on  efeonduit ,  Allez  tous  en  à 
la  garde  de  Dieu. 

Garde,  lignifie  auflî ,  Précaution ,  6c  on  dit  ab- 
fol ument,  Prenez  garde ,  ou  Prenez  garde  a  vous, 
à  voftre  conduitte.  Il  faut  bien  le  tenir  fur  les  gar. 
des,  quand  on  a  à  faire  à  des  mefehant.  il  faut  fc 
donner  de  garde  des  furprifès  des  chicaneurs,  il 
faut  eftre  toujours  en  garde  contre  les  tentations 
de  l'Elprit  malin.  je  a'aj  garde  de  manquer  au  re- 
foect  que  je  vous  dois.  On  dit  auflî ,  H  n'a  garde 
d'eftre  auflî  brave  que  fon  aifné,  pour  dire,  Il 
s'en  manque  beaucoup. 

Garde,  lignifie  auflî ,  Considération.  Vous  ne 
prenez  pas  garde  que  ce  nue  vous  dites  fait  contre 
vous,  quand  on  contracte,  il  faut  bien  prendre 
garde  à  ce  qu'on  dit  6c  à  ce  qu'on  fait,  quand  on 
juge,  quand  on  fait  des  expériences,  il  faut  pren- 
dre garde  jufqu'aux  moindres  circonftances,  juf- 
qu'aux  moindres  minuties.  On  dit  auffi ,  II  faut 
toujours  eftre  en  garde  avec  cet  homme-là ,  pour 
dire,  qu'il  eft  accouftume  à  tromper  ,  à  furpren- 
dre  les  gens.  Cet  avare  prend  garde  jufqu'à  la 
moindre  obole,  il  eft  exact,  à  ne  rien  relafcher.  il 
ne  faut  pas  prendre  garde  à  ce  que  dit  un  fou .  un 
yvrogne,  pour  dire,  s'en  fafcher,  y  adjoufter 
foy,  ôcc. 

Garde,  en  termes  de  Négoce,  lignifie,  Confer- 
varion ,  durée  en  même  eftat.  Le  vin  eft  verd  cet- 
te année,  il  fora  de  garde,  les  fruits  d'efté  ne  font 
pas  de  garde,  il  les  faut  confire  pour  eftre  de  gar- 
de, la  mode  de  ces  eftoffes  fc  paflè ,  la  garde  n'en 
vaut  rien. 

On  appelle  chez  les  joueurs  de  picquet,  une  garde, 
certaine  petite  carte  de  même  point  que  le  Roy, 
qu'ils  ont  en  main ,  &  dont  ils  n'ont  pas  l'as.  On 
perd  fouvent  une  belle  partie  de  picquet  pour  avoir 
écarté  là  garde.  Une  double  garde,  ce  font  deux 
cartes  de  ce  même  point. 

Garde,  eft  auflî  une  femme  qui  eft  attachée  au 
fervicc  d'un  malade,  ou  d'une  femme  en  couche. 
Les  parreins  &  marreines  font  un  prefent  à  la  fa  - 
gc -femme  &  s  la  garde. 

Garde,  eft  auffi  un  terme  d'eferime,  6c  on  dit, 
Eftre  en  garde ,  6c  fc  mettre  en  garde,  pour  dire' 
Se  mettre  en  pofturc  pour  le  deffendre  delbn  en- 
nemi les  arme*  à  la  main. 


Il  v  a  quatre  garde,  générales  de  l'cfpee,  que 
bien  concevoir,  il  fàut  (e  reprefemer  un  cercle 
deferit  fur  un  mur  a  plomb ,  &  divifé  en  fes  Z. 
tre  points  cardinaux  de  haut  en  ba,,  te  de  dVoit 
a  gauche.  Quand  on  porte  1.  pointe  de  fon  clpée 
dettes  mobilhures.  En  Normandie  ,n*"eur.du  cerde        le  fort  oppole  au 
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ou  la  fremiere  garde.  La  féconde  garde,  que  plu- 
fieurs  nomment  Tutti*  mais  improprement .  fc  toit 
en  portant  la  pointe  de  l'cfpcc  au  deuxième  point 
du  même  cercle  diftant  d'un  quart  du  premier 
point  i  6c  montant  à  gauche  le  rort  de  l'cipee  tour* 
né  à  droit  en  dehors,  fit  le  corps  relevé  a  propor- 
tion. La  Tierce  ou  la  sretfiéme  garde  le  fait  en  po- 
lant  la  pointe  de  l'cfpéc  au  point  supérieur  du  mê- 
me cercle ,  qui  eft  diamétralement  oppolè  à  l'in- 
férieur de  la  frimt  \  Se  alors  le  corps ,  Je  bras  6c 
l'etpec  font  dans  leur  naturelle  difpoiîtion ,  &  dans 
le  milieu  des  extremitez  de  leurs  mouvements.  La 
Qstarte  fe  fait  en  portant  la  pointe  de  l'cfpée  au 
quatrième  point  du  même  cercle,  directement 
oppofé  à  relu  y  de  la  Seconde ,  en  deicendant  à 
droit  à  un  quart  de  la  Tierce,  le  cofté  extérieur 
du  bras  6c  le  plat  de  1'cfpéc  citant  tournez  ver*  la 
terre,  le  corps  citant  hors  la  ligne  à  droite,  ôt  le 
fort  de  l'cfpéc  vers  la  ligne  à  gauche.  Il  y  a  nne 
Qiuiitt  ou  anqmême  garde ,  quln'eft  que  le  retour 
delà  pointe  de  l'efpce  à  droit  après  la  révolution  de 
ce  cercle ,  au  point  inférieur  de  la  Prime  ,  d'où 
elle  cftoit  partie  ,  6c  neantmoias  avec  une  autre 
difpolition  du  corps,  du  bras  6c  de  l'elpéc. 

Toutes  ces  gardes  s'appellent  aufli  Figmrts  6c  Poflu- 
rts.  Tout  le  centre  de  ces  mouvements  doit  effre 
à  Ici  paulc.  En  toutes  ces  fortes  de  gardes  il  y  en 
a  de  hautes  avancées*  hautes  retirées ,  boum  moyen - 
nts ,  quand  elles  font  pofées  devant  la  plus  haute 
partie  du  corps ,  ayant  le  bras  tout  eftendu ,  tout 
retire ,  ou  entre  l'une  6c  l'autre  extrémité.  Les 
gardes  moyennes  .n.tnices ,  ou  Amplement  moyen- 
nes, font  celles  où  1'cfpéc  eft  potée  devant  la  par- 
tic  moyenne  du  corps.  Les  gardes  baffes  avancées , 
retirées ,  ou  fajfes  moyennes ,  font  celles  où  le  bras 
6c  l'cfpée  font  avancez ,  retire/.,  ou  entre  les  deux 
extremitez ,  6c  font  lit uc/.  devant  la  partie  baffe 
du  corps.  Quelques-uns  croyent  que  la  principa- 
le garde  eft  celle  de  Prime  ;  les  autres  la  Qjeinte  ; 
d'autres  avec  plus  de  raifon  croyent  que  c  eft  la 
Tierce,  parce  qu'elle  eft  conipolec  de  lignes  droi- 
tes, qui  font  plus  ailées  a  deffendre  que  les  obli- 
ques, comme  font  du  cofté  droit  ta  Prime  6c.  la 
Seconde,  6c  du  colle  gauche  la  Quarte  6c  la  Quinte. 

Carde,  lé  dit  aufli  de  la  dcncnlc  qui  eft  auprès 
de  la  poignée  d'une  efpée,  pour  empêcher  que  la 
main  ne  toit  ofteacée  par  l'ennemi.  Une  garda 
d'argent,  une  garde  damaiquinec.  il  luy  a  enfon- 
ce Ion  efpée  jufqu'à  la  garde,  il  luy  en  a  donné 
juiqu'aux  gardes,  il  y  a  des  gardes  a  branche,  6c 
des  gardes  a  ponte. 

Gardes,  en  Termes  de  Vénerie,  fc  dit  àcs  trgets 
du  langlier ,  ou  des  os  de  derrière  les  jambes  pro- 
che les  pieds.  En  Latin ,  Afri  tairons. 

En  termes  de  Marchands,  on  appelle  Carde  forte  Se 
Carde  feebic ,  dans  la  balance  Romaine,  des  bro- 
ches de  fer  qui  paiTcnt  à  travers  de  la  branche, 
où  eft  attache  l'anneau  qui  iouftient  la  balance. 
La  foible  eft  la  plus  cflotgnéc,  ce  la  forte  la  plus 
proche  du  centrede  la  balance.  Cellc-cy  Iouftient 
un  plus  grand  poids  que  l'autre. 

Garde  de  peson,  font  des  boucles  qui  ibnt 
attachées  aux  broches  du  peion. 

Gardes,  en  rermes  de  Marine,  font  les  deux 
eftodes  les  plus  vnifinesdu  Pôle  Artique,  qui  font 
les  dernières  du  Chariot  ou  de  la  PctiteOurlé,  fur 
lelijuclîes  li  on  cfleve  un  triangle  équilatcral ,  la 
pointe  tombera  juftement  fur  le  point  du  Pôle: 
car  c'eft  abu fivement ,  qu'on  dit  l'Eftoilc  Polaire, 
parce  qu'il  n'y  en  a  point  precifément  lùr  le  Polc. 
Quelques-uns  mettent  trois  gardes  au  lieu  de  deux. 
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Cardes,  en  termes  de  Serrurier ,  font  de  petites 
pointes  ou  lames  de  fer  qui  font  tellement  diipo- 
ices  pour  entrer  dans  les  dents  ou  les  fentes  du  pa- 
neton de  la  clef,  que  pour  peu  qu'il  y  ait  de  chan- 
gement, la  clef  ne  tourne  plus  :  6c  quand  on  dit, 
Changer  la  gardes,  c'eft  changer  ces  petites  piè- 
ces de  fer. 

CARDE.  £  m.  Archer  ou  foldat  deftacbé  d'une 
'  compagnie  pour  protéger  quelqu'un ,  ou  pour 
l'arrcffer,  ou  pour  veiller  à  les  actions.  Les  Ma- 
refehaux  de  France  ont  envoyé  un  Carde  a  chacun 
de  ces  Gentilshommes  qui  fc  vouloient  battre.  On 
le  dit  aufli  de  tout  le  corps  des  compagnies,  des 
régiments  d'Archers  ou  de  Cavaliers  :  6c  en  ce 
féns  on  dit  Capitaine  des  Cardes ,  de  ceux  qui  com- 
mandent les  compagnies  des  Gardes  du  corps  du 
Roy;  éc  Capitaine  mx  Gardes,  des  Capitaines  du 
régiment  des  Gardes  SuifTes,  ou  Francoue».  ua 
Cadet  aux  Cardes,  les  Gardes  de  la  Manche.  les 
Chevaux- Légers  de  la  Garde. 

On  dit  aufli ,  les  Gardes  d'un  Prince ,  d'un  General , 
d'un  Gouverneur,  les  Gardas  de  la  Prevofté  de 
l'Hoftel,  du  Prévoit  de  Paris,  les  Gardes  du  Sel , 
des  Aides,  les  Gardes  des  Ports.  Gardes  des  per- 
mis des  rivières,  6c c.  Il  eft  fait  mention  audidans 
les  C"ûtumes  Je  Gardes  liges,  qui  font  des  va  (Taux 
obligez  à  garder  le  corps  de  leur  Seigneur  avec  ar- 
mes lu  (niantes. 

Les  Gardes  de  la  Marine,  font  des  Gentilshommes 
deftinez  à  férvfr  fur  les  vauTeaux,  pour  eftrc  au- 

Iirés  de  l'Amiral,  ou  pour  aider  aux  Officiers  dans 
eurs  fonctions. 
On  appelle  aufli  Garde,  Ccluy  qui  a  foin  de  quel- 
que choie,  le  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roy.  le 
Garde  du  Trefor  Royal,  le  Carde  des  Chartres,  le 
Carde  des  livres  de  la  Chambre  des  Comptes. 
On  appelle  aufli  dans  les  Gx  Corps  des  Marchands, 
les  Maiftres  6c  Gardes,  Ceux  qui  font  efleus  de 
ces  corps  pour  eftre  Jurcx  6c  faire  oblcrvcr  par  les 
autres  les  ftatuts  6c  règlements  de  chacune  de  ces 
Communautez  Dans  ses  Corps  des  Artifàns  il  n'y 
a  que  des  Jurez.  Il  y  a  aufft  des  Gardes  Se  Centre- 
gardes  des  Marais,  Iflcs  6c  Salines. 
Gardes,  en  termes  de  Monnoycs,  font  des  Offi- 
ciers con  ûderablcs ,  6c  les  premiers  J  uges  des  mon  - 
noyés,  dont  les  appellations  reffortiuent  à  la  Cour. 
Il  y  en  a  deux  cftablis  dans  chaque  Hoftel  où  on 
les  fabrique.  Leur  inftitution  eu  ancienne  6c  au- 
paravant l'an  6  8  o.  comme  il  refulte  d'un  titre  rap- 
porté par  d'Argentre.  Leur  fonction  eft  de  veil- 
ler fur  tout  le  travail  de  la  nionnoye,  à  ce  qu'il 
ibit  fait  félon  l'ordonnance,  de  peler ,  rebuter  6c  fai- 
re refondre  les  cipeces  trop  foiblcsdc  poids  6c  d'aloy, 
d'en  tenir  regiftre,  6c  en  faire  des  procès  verbaux, 
6c  de  les  envoyer  à  la  Cour  avec  les  boctes  dans 
lefquclles  ils  enferment  les  pièces  6c  échantillons, 
pour  eftre  jugées. 
Garde-bois.  f.  m.  Sergent  ou  Archer  com- 
mis a  h  garde  des  Eaux  6c  Forefts. 
Garde-chasse.  £  m.  Sergent  ou  Archer  que 
le  Roy  ou  les  Seigneurs  commettent  à  h  garde  de 
leurs  Chaffes. 
Gardb-coste.  f.  m.  Vaiffeau  arme  en  guerre 
qui  croife  la  mer  le  long  des  coftes  pour  la  prcler- 
•ver  de  la  pillcrir  des  Pirates,  6c  efeorrer  les  vaif- 
feaux  marchands.  11  y  a  aufli  fur  terre  des  Capi- 
taines Garde'têfies  diftribuez  le  long  des  coftes  de 
la  mer  pour  veiller  a  la  conlèrvation  de  la  cofte, 
6c  empêcher  les  defeentes  dans  une  certaine  eften- 
duè  de  pays  dépendante  de  leur  Capitainerie.  Les 
Capitaines  Carde-cejhs  font  exempts  de  l'Arrierc- 
P  j  ban, 
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ban,  comme  il  cft  porte  dans  la  nouvelle  Ordon- 
nance de  la  Marine. 

Garde-marteau,  f.  m.  Offiaer  des  Eaux 
6c  Forefts,  qui  g«rde  le  marteau  avec  lequel  oa 
marque  le  bois  qu'on  doit  coupper  dans  les  rbrefts 
du  Roy  ,  quand  on  fait  des  ventes,  le  Gardt-rmar. 
team  affilie  aux  jugements  desprecés,  &  y  a  voix 
dcliberadve,  même  tient  le  uege  en  l'ablcnce  du 
Maiftre  fit  du  Lieutenant. 

GARDE,  fe  dit  aufli  de  plufieurs  Officiers  de  Ju- 
ftice.  Monfr.  le  Garde  detSceamx,  eft  un  grand 
Officier  à  qui  le  Roy  commet  la  garde  de  fon  Scel 
Royal,  quand  il  n'y  a  point  de  Chancelier,  ou 
lors  qu'il  ne  luy  cft  plus  agréable.  Il  y  «  aufli  des 
Garde  t  dm  fttu  Stel  dans  les  Juridictions  Royales, 
du  nom  dcfquels  l'ont  intitulez  les  contrats  qui 
fe  paûent  dans  le  reffort.  11  v  a  des  Juges  Gardes 
des  monnoyes  eftablis  dans  plufieurs  Provinces  de 
France. 

On  appelle  le  Prevoft  de  Paris  fimplement,  Garde 
di  la  Prevefié,  à  caulè  que  c'eft  le  Roy  qui  eft  le 
premier  Juge  &  Prevoft  :  6c  pour  cela  il  y  a  un 
dais  au  deflus  du  fiege  du  Prevoft  de  Paris,  ou  de 
ibn  Lieutenant  civil,  ce  qui  n'eft  pas  même  dans 
les  Parlements,  finon  quand  le  Roy  y  va  tenir  Ton 
fit  de  Juftice.  On  l'appelle  aufli,  Garde  &  cem- 
fervatemr  dti  fnvtleges  dt  rUmverfité ,  des  Fei- 
nt, 6cc. 

Garde-roi.  !. a,  eft  un  Officier  de  Chancelé- 
rie  qui  garde  les  rolles  des  oppoûtions  qui  fe  Font 
au  lceau  à  la  rcGgnation  des  Offices  de  ceux  qui 
ont  des  créanciers.  Il  y  en  a  aufli  d'eftabhs  pour 
les  rentes  de  l'Hoftel  de  Ville ,  qu'on  appelle 
Cemftrvatemrs  des  hypothèque  j  LcsGarde  reflet  rap- 
portent à  Mr.  le  Chancelier  les provifions  des  Offi- 
ces, 6c  les  Cenfervatemrs  les  Lettres  de  ratifica- 
tion de  la  vente  des  rentes  fur  la  ville. 

Garde-hotte,  lubft.  mafe.  C'eft  la  qualité 
que  prennent  les  Notaires,  qui  Je  diient  Notaires 
6c  Garde- nettes  du  Roy,  c'eft  à  dire,  qu'ils  gar- 
dent les  minutes  des  contraâs  que  les  particu- 
liers paflent  devant  eux ,  qui  originairement  s'ap- 
pclloient  Nettes. 

Garde-sacs,  eft  un  Greffier  depofitaire  6f 
chargé  des  lacs  6c  des  productions  des  parties,  6c 
particulièrement  au  Conieil  6c  dans  les  Parle- 
ments. 

Garde-vaisselle,  cft  un  Officier  chez  le 
Roy  qui  a  foin  de  la  vaiffclle  d'or  6c  d'argent. 

Car  r*E  -meuble.  Officier  qui  garde  les  meu- 
bles du  Roy  dont  on  ne  fe  fert  pas  actuellement. 
On  le  dit  aufli  du  lieu  où  ces  meubles  font  con- 
iervez.  Le  Garde-meuble  du  Roy  cft  la  chofe  la 
plus  magnifique  qui  foit  au  monde. 

Garde-magasin,  eft  un  Officier  d'un  arfe. 

n«  qui  tient  regiftre  des  poudres, canons,  armes, 

Fovifions,  6c  toute  autre  choie  qu'on  luy  laifle 
en  garde.  1  ' 

G  fesRouHe*r£  ft?«  d'aU»«  *****  &  *i  cho- 
les  qui  lervent  a  U  confervation  des 

Car  derobbe  f  f.  Pctilc  chambrc  f 
celle  ou  on  couche  qui  fa,  a  imer  ^  ^  J 
les  hardes  d  une  perionne,  ou  à  coucher  les  J«l 
qu  on  veut  avoir  prés  de  foy  lanuit.  Dlns  gg. 
gis  bourgeois  on  appelle  Garder**,,  toute  petite 
chambre  qui  en  accompagne  une  grande. 
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Garderoobe,  chez  le  Roy  6c  les  Princes,  eft 
un  appartement  où  on  met  les  habits  du  Roy  ou 
des  Princes,  6c  tout  ce  qui  Ici c  à  leur  perionne, 
&  où  le  retirent  les  Officiers  qui  y  servent. 

On  appelle  aufli  la  GardereUe,  tous  les  Officiers  qui 
v  font  en  fonction.  ïzGsrdtrebbe  du  Roy  fuit  tou- 
jours fa  perionne.  le  Grand  Maiftrc  de  la  Gareie- 
rtbbe.  les  valets  de  la  Gardtrebbe.  le  premier  Va- 
let de  la  Garderebbe. 

On  le  dit  aufli  des  hardes  &  habits  de  la  Garderebbt 
A  Li  mort  de  ce  Prince,  fa  Garderebbe  fut  efti- 
raéc  dix  mille  efeus.  il  donna  là  Gardtnbbt  à  les 
Officiers. 

On  appelle  aufli  Gar derobbe ,  un  aifemenr,  un  pri- 
vé. Aller  à  la garderoHe,  c'eft,  Aller  defeharger 
fon  ventre,  ces  pilules  font  aller  deux  ou  trois  fois 
à  la  garderebbe. 

Garderobbe.  fubft.  maie.  Tablier  de  toile  que 
mettent  les  femmes  de  baffe  condition  pour  con- 
lerver  leurs  habits. 

Garde-bonnet.  C'eft  une  coéfte  de  toile 
qu'on  met  fur  le  bonnet  des  cnfans  pour  empêcher 
qu'ils  ne  le  faliflént.  On  appelle  aufli  Gardemaa- 
ches  ,  les  faufles  manches  qui  fervent  à  même 
effet. 

Gak  de-infant,  f.  m.  Grand  vertugadin  que 
portent  les  femmes  Efpagnoles  fur  les  reins ,  6c 
qu'on  port  oit  il  y  a  quelque  temps  en  France,  qui 
iert  à  empêcher  qu'elles  ne  foient  incommodées 
dans  la  prcrlc  :  c'eft  une  cfpccc  de  ceinture  rem- 
bourrée ou  fouftenué  par  de  gros  fils  de  fer ,  qui  eft 
fort  utile  aux  femmes  greffes. 
Gardes-corps,  en  termes  de  Marine  ,  font 
de  gros  tiflus  fort  efpais  faits  de  nattes  ou  de  cor- 
dages treffez,  qu'on  cftend  avec  les  pavois  fur  le 
bord  du  vaiffeau  pour  couvrir  le  foldat  dans  les 
combats  de  mer. 
Garde-feux,  en  termes  de  Marine,  font  les 

boetes  où  on  met  les  gargouches. 
Garde-fou.  f.  m.  Petit  parapet  ou  barrière  que 
l'on  met  aux  bords  des  lieux  ou  paffages  eflevez 
pour  empêcher  qu'on  ne  tombe ,  comme  fur  les 
ponts,  quai*,  chauffées  6c  terraffes  des  tours  ou 
des  baftiments. 
Garde-feu.  f.  m.  Grilles  ou  barre  de  fer  qu'on 
met  a  une  cheminée  pour  empêcher  que  les  cnfans 
ne  tombent  dans  le  feu. 
Garde-boutiqjje,  fe  dit  chez  les  Marchands, 
de  la  marchandée  frippéc  6c  hors  de  mode,  qu'il 
eft  difficile  de  vendre,  6t  qui  demeure  long-temps 
dans  la  boutique. 
Avant garde,  Ameregardt ,  Centregarde ,  Sauvegar- 
de, Me/garde,  ièrontàleur  ordre. 
GARDER,  v.  act.  Deffcndrc  quelque  chofe  con- 
tre les  attaques  de  ceux  qui  la  veulent  attaquer, 
deftruire,  ou  endommager,  un  Gouverneur  doit 
garder  la  place  contre  les  ennemis,  un  berger  doit 
garder  les  moutons,  6t  les  deffcndrc  des  loups. 
garder  un  Prince,  garder  un  prilbnnier  à  veù'c, 
pour  dire,  l'obfervcr  inccQamment.  Ménage  le 
dérive  de  l'Allemand  tuarden  qui  lignifie  la  même 
chofe,  quoy  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  de  la 
bâtie  Latinité £«4r<tuM>  ,  guardta,  gmarda,  gmar. 
dianm ,  &  garda  rtbba  :  l'm  Germanique  s'eft 
changé  en  g  ou  en  /en  la  plus-part  des  mots  de  la 
Langue.  D  autres  le  dérivent  du  Latin  varare 


qui  lignifie  fermer  avec  des  barret. 
r  a  r  d  E  R  ,  lignifie  a 


Garder,  ligmfic  auffi,  Segarenrir,  fe deffendre. 
Garde*,  vous  du  lolcd  ,  du  lerain.  Dieu  me  tar- 
de des  traiftres  &  des  envieux.  Et  même  ablolu- 
ment,  Garde*,  de  tomber.  Garde*,  vous,  pour 

dire, 
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dire ,  Faites  pince,  garât*,  vous  dei  yeux  de  Sil- 
vie.  garde*,  de  vous  melprendrc.  ce  remède  garde 
de  la  pelle,  en  preferve.  Ondirauffi,  Dieu  vous 
tarde  dx  mal,  tant  lorsque  nous  louhaitrons  du 
bien  à  quelqu'un ,  que  lors  que  nous  le  voulons 
efeonduire  fie  chafler,  fit  que  nous  ne  femmes  pas 
contents  de  luy. 
On  dit  auffi  par  manière  de  falut ,  Dieu  vous  gard, 
entre  gens  fort  familiers,  ou  quand  un  fuperieur 
parle»  un  inférieur. 
On  dit  auffi,  Carder  un  malade,  une  accouchée 
pour  dire,  Veiller  à  tous  fes  bclbins.  On  dit  auffi,' 
Il  a  gardé  cette  maladie  long-temps ,  pour  dire ,  il 
enaefté  long-temps  malade.  On  dit  auffi,  Gar- 
der  le  lit ,  garder  la  chambre  ,  pour  dire  ,  Ne 
point  fortir  du  lit,  de  la  chambre. 
Garder,  lignine  encore ,  Con  ferrer ,  ou  met- 
tre en  referve.  C'eft  un  prodigue  qui  pc  fçauroir 
rien  garaer.  je  veux  bien  garder  cela  pour  l'amour 
de  vous,  de  tout  ion  train  il  n'a  gardé  qu'un  la- 
quais, on  ne  peut  garder  la  viande  en  efte.  ce  vin 
le  peut  garder  tant  qu'on  veut,  (on  cftomac  eft  û" 
débile,  qu'il  ne  peux. garder  aucun  aliment, aucun 
rcoicde.  je  luy  ay  donné  cent  piftoles  à  garder,  ce 
fruit  eft  excellent,  j'en  veaxgarder  de  la  graine, il 
(e  gardera  bien  tout  l'hiver,  garde  t.  cela  pour  l'a- 
mour de  moy.  la  terre  gnŒc  garde  l'eau ,  la  con- 
ferve.  On  dit  auffi  d'un  homme  qui  a  la  gravelle, 
qu'il  ne  feauroit  garder  lôn  eau,  pour  dire,  qu'il 
clt  obligé  d'uriner  lbuvent. 
Carder,  fc  dit  figuréraent  des  choie ,  foirituellcs 
•  &  morales.  Garder  l'a  par oie, fa  fby,  Ton  honneur. 
garderie  ulenec ,  le  fecret.  Garder  des  mefurcs, 
pour  dire,  Agir  avec  circonfpeâion.  gorderledeco- 
rmm ,  la  bienfeance.  garder  fa  gravité.  Garder  lôn 
rang,pour  dire,  Se  maintenir  dans  lepolte  où  on  a 
eitcp  lacé,  ou  dans  le  heu  d'honneur  où  on  a  cû é  mis. 
On  dit  auffi,  On  ne  i^auroit  garder  l'on  cœur  con- 
tre ce  qu'on  aime,  pour  dire,  fondefoit,  fa  co- 
lère. On  dit  en  ce  même  fens ,  Garder  l'on  cou- 
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rage. 

Il  lignifie  encore,  Ohicrvcr.  Carder  les  Comman- 
dements de  Dieu  ,  les  Loix,  les  Ordonnances, les 
Feftes,  les  Jeuihes.  On  dit  auffi,  Garder  fon  ban, 
pour  dire  ,  Ne  contrevenir  pas  à  l'arrcll  de  fon 
banni  ffement. 

Garder,  le  dit  proverbialement  en  ces  phralès. 
Ce  que  Dieu  garde  eft  bien  garde'.  Quand  chacun 
le  méfie  de  lbn  meftier,  les  vaches  font  btengor- 
dt'es.  Pcrfonne  ne  l^ait  ce  que  la  fortune  luygor- 
de.  On  dit  auffi ,  Adieu  bon  homme,  garde  ta  va- 
che :  ce  qui  eft  un  proverbe  tiré  apparemment  de 
la  fable  d  Argus.  On  dit ,  Faire  garder  le  mulet, 
c'eft,  Faire  attendre  long-temps.  Garder  les  man- 
teaux, c'eft,  N'cftrc  pas  deufefte,  de  l'affaire 

2ui  fe  fait.  Garder  une  poire  pour  la  fbif,  c'eft  à 
ire,  Efpargner  quelque  choie,  quand  on  eft  ri- 
che, pour  la  neceffitequi  peut  furvenir.  Il  vous 
en  a  bien  donné  à  garder ,  pour  dire,  Il  vous  en 
a  bien  fait  accroire.  Je  luy  garde  bonne,  pour  di- 
te, J'attends  l'occafion  de  me  venger. 
On  dit  d'une  fille  qu'on  marie  à  un  petit  Noble  de 

campagne,  qu'elle  vagorder  les  poulets  d'Inde. 
Gardé,  ée.  part.  palf.  ce  adj. 
GARDEUR,  euse.  adj.  Qui  garde  des  trou- 
peaux. Gardtttr  de  cochons.  Gardemft  de  va- 
ches. 

GARDIEN,  en  ne.  f.  m.  &  f.  Celuy  qui  eft 
commis  à  la  garde  de  quelque  chofe.  Quand  on 
exécute  des  meubles,  il  n'eft  pas  permis  de  les 
tranlportcr,  lî  on  donne  un  bon  gardien,  cette 


vnjrve  a  efte  efablie  gardienne  des  papim,  ,ori 
qu  on  a  ta»  Inventaire,  chez  elle  noîtr?  bon  An 
gc  eft  noftrc  Ange  Gardée*,  il  v  a  des  L«trCs  Je 
garde  gardienne  expliquées  cy-deffus  à  Garde 
On  appelle  auffi  dans  quelques  Couvents  leGardetn 
Celuy  qu.  eft  le  Supérieur  du  Couvent,  comme 
aux  Capucins.  unc 
Gard  i  e  n  s  ,  en  termes  de  Marine,  font  des  ma- 
telots dmlez  en  plufieurs brigades,  qui  font  com- 
mandez par  le  Capitaine  d'un  port  pour  la  confer- 
vation  des  vaiffeaux  qui  y  font 
GARDIENNERIÈ.  /ubft.  fcm.  en  termes  de 
Marine,  eft  auffi  un  nom  qu'on  donne  a  la  Sainte 
Barbe  ou  chambre  des  Canurùers 
GARDON,  fubft.  mafe.  Petit  poiffon  d'eau  dou- 
ce qui  eft  au  rang  des  poiffons  blancs  &  peu  efti- 
mez.  On  dit  pourtant, Sain  comme  un  rarden  cn 
ce  pays-cy  ;  plus  Ioin  on  ^  >  comme  un  dard 
autre  poiffon  qui  n'en  eft  gueres  différent.  En  lai 
un  gardé,  ou  gardio. 
CAR  E  T erme  adverbial.  Cri  qu'on  fait  quand  on 
veut  advenir  les  paffants  de  a-  mettre  à  l'efcart 
pour  éviter  le  heurt  ou  la  cheutc  de  quelque  cho- 
le.  Ainft  on  dit ,  Gare  le  corps,  gare  l'eau.  On 
dit  auffi  Gare,  quand  on  crie  de  le  retirer,  fie  de 
donner  paflage  à  quelque  perfonne  de  marque ,  ou 
en  quelque  cérémonie.  Ce  mot,  félon  Saumaife, 
vient _de  varare  Latin,  qui  lignifie  traverfir,  d'où 
on  a ,  hit  gnarare,  commegafler  de  vafiare;  &  de 
la  eft  venu  auffi  efgarer  &  gare..  Voyez  Ménage. 
Borel  dit  une  gare  bt  garam  fignifioient  autrefeis 
rapide,  &  qu'ils  viennent  de  l'Hébreu garaph,  li- 
gnifiant la  même  chofe,  a  caufe,  dit-il  .qu'il  fe 
faut  garer  de  ce  qu'il  vient  avec  rapidité. 
Gare,  le  dit  auffi  des  advis  qu'on  donne  des  fuit- 
tes  faicheuies  qui  peuvent  arriver  d'une  mefehan- 
te  affaire.  Vous  voulez  vous  battre  en  duel  con- 
tre voftre  ennemi ,  gare  la  corde,  vous  voulez, 
plaider  de  gayeté  de  cœur,«™  les  defpcns. 
On  dit  proverbialement  &  baflemeat,  Gare  le  pot  au 
noir,  en  jouant  à  des  jeux  où  on  a  les  yeux  ban- 
dez, pour  dire,  qu'on  eft  en  danger  de  fe  faire 
quelque  bpffe  qui  deviendra  noire.  On  dit  auffi, 
Il  frappe  fans  dire  gare,  en  parlant  de  celuy  qui 
heurte  ou  blcffe  fans  advenir  de  fc  retirer  ou  de 
(e  défendre. 

CARENCE,  ff.  Racine  fervant  aux  teintures 
en  rouge.  Elle  rient  naturellement  en  France  ôc 
en  Flandres,  &  fur  tout  auprès  de  Lille.  Elle 
croift  dans  des  terres  médiocrement  humides ,  fie 
fc  fcme  en  Mars  au  decours  de  la  lune.  On  l'ar- 
rache 1  8.  mois  après,  on  la  fait  fccher  au  foleil. 
oc  on  la  réduit  en  poudre  avec  un  moulin,  puis 
on  l'enferme  foigneulèment  dans  des  facs.  Lesbil- 
lons  de  Carence  lont  fou  vent  fàlûfiez  par  les  eftran- 
gers,  qui  méfient  la  terre  rougeaftre  avec  quel- 
que pouffierc  de  Garence.  Les  tiges  de  la  Gartnce 
lont  longues,  rudes,  quarrées,  fie  femblables  à 
celles  du  grareron,  quoy  que  plus  roides  fie  plus 
grandes.  Ses  feuilles  font  dilpofëes  alentour  des 
tiges  nœud  par  nœud,  fie  par  cenains  interval- 
les en  croix  de  Bourgogne  &  en  manière  d'eftoi- 
lcs.  Sa  graine  eft  ronde,  qui  eft  verde  d'abord, 
quienluitte  devient  rouge,  fie  qui  eft  toute  noire 
eftant  mûre.  Sa  racine  eft  menue ,  longue  fie  rou- 
ge. Il  y  en  a  une  fauvage  qui  croift  d'elle-même, 
que  quelques-uns  appellent  la  petite  Garence  ou 
sUjffnm.  Il  faut  donner  un  pied  de  Carence  à  la 
plus-part  des  eftoffes  du  bon  teint.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  :  la  Garence  de  pipe  ,  qui  eft  la  plus 
groffiere  ;  fie  la  Garence  en  balle  ,  qu'on  appelle 

autre- 
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autrement  Carence  de  crap  ,  qui  teint  en  nouvelle 
c fcarlate  exquife.  Ce  mot  vient  de  r*r.tntia ,  qu  on 
a  dit  par  corruption  pour  rerantia,  pour  dire, que 
cette  couleur  cft  vraye  &  de  bon  teint.  Ménage. 
En  Latin  Sandtx  ,  Rnbia,  Erjtbndamis 

GARENCER.  v.  aô.  Teindre  avec  delà  ga- 
rence.  Le  noir  doit  eftre  garencé,  parce  qu'il  cft 
meilleur,  plus  beau  6t  plus  fain. 

G  A  R  E  N  N  E.  f.  f.  Boii  ou  bruyère  ou  il  y  a  beau- 
coup de  lapins.  Un  Seigneur  a  droit  de  colombier 
&dcMrr»*r.  Une  f*W  pnvt't,  c'eft  une  m- 
rtrnu  fermée  de  murs  ou  de  hayes,  ou  on  bit  des 
terriers  exprés  pour  y  nourrir  des  lapins.  On  op- 
poiè  les  lapins  de  prenne  à  ceux  de  cUfttr.  Garen- 
ne privilégiée,  ou  jurée,  eft  une  certaine  eftendue 
de  terre  où  le  Roy  a  donne  un  droit  de  chatte  à 
l'exclu  lion  de  tous  les  Seigneurs  voiûns  ou  en  fer- 
mes dans  ce  territoire.  Les  gartnnet  non  fermée» 
de  murailles  ne  font  point  permifes  làns  Lettres 
patentes.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  warende, 
qui  lignine,  hem,  garde  ou  ferme  de  cloftures, 
pour  y  enfermer  des  animaux.  11  y  avoit  autre- 
rois  des  garennes  à  eau  ,  auffi  bien  que  des  garen- 
nes  à  connus.  On  les  appclloit  autrefois  lf'a- 
rennes. 

On  dit  proverbialement  fie  ironiquement  de  quelque 
hâblerie,  ou  quelque  conte  à  plaifir  dont  on  dcl- 
couvre  fur  le  champ  la  fauffeté,  Celuy.là  eft  de 
garenne. 

GARENNIER.  f.  m.  C'eft  IcFcrmicr,  ouce- 

luy  qui  a  foin  d'une  garenne. 
GARENT,  ente.  f.  m.  6c  f.  Celuy  ou  celle 
qui  vendent  ou  aliènent  quelque  chofe  qui  leur 
appartient  à  bon  tiltre,  fie  dont  ils  promettent  faire 
jouir  paifiblcmcnt  l'acquéreur.  On  m'inquietc 
pour  cette  terre  que  j'ay  acquife,  mais  je  vais  fai- 
re appcller  en  Juftice  mon  garent.  Un  garent  for- 
mel, eft  le  vendeur  qui  s'eft  obligé  à  ta  garenne. 
En  cas  d'éviction  d'un  héritage,  un  garent  doit 
rendre  le  prix ,  eft  obligé  à  prendre  le  fait  6c  caufe. 
Ce  mot  vient  de  tarent ,  ou  ti/.xrantta  ,  derivet 
de  l'Allemand  ware.  Ménage  après  Lindcnbrog. 
Borel  6c  Ragucau  eftiment  qu'il  vient  de  créant 
ou  crand,  qui  lignifioit  autrefois  c  ami  ton. 
Garent,  fc  dit  aufii  des  chofes  dont  on  cft  tenu 
ou  refponfablc.  Un  gardien  de  meubles  en  cft  ga- 
rent, rcfponfable.  un  Advocat  qui  plaide  une 
caufe  n'eft  point  garent  de  l'événement,  n'eft  pas 
obligé  de  la  faire  gagner,  on  n'eft  point  garent  des 
faits  du  Prince ,  ni  d'une  force  majeure. 
Garent,  en  termes  de  Marine,  cft  le  bout  des 
cordages  ou  manœuvres  qui  parlent  par  des  pou- 
lies ou  qui  fervent  à  quelque  amarrage 
On  ledit  figurément  des  enofes  fpiritucllcs,  6c qu'on 
affûte  fur  la  parole  6c  le  témoignage  d'autruy. 
St.  Thomas  eft  garent  de  la  propofition  que  j'ay 
advanecc.  je  ne  fuis  point  garent  de  toutes  les 
nouvelles  que  je  vous  dis  fur  le  bruit  com- 
mun. 

On  dit  proverbialement,  A  mal  exploiter  il  n'y  a 
point  de  garent. 

GAREN  HE.  fubft.  fem.  Action  par  laquelle 
on  appelle  en  Juftice  Ion  garent ,  pour  juhiticr 
que  la  choie  qu'il  a  vendue  &  cedee  luy  apparte- 
noit,  6c  pour  la  faire  valoir  à  l'acquéreur.  Il  faut 
faire  appcller  voftre  vendeur  ou  cédant  en  fomma- 
rion  ou  garenne.  La  Gmplc  garenne  des  faits  6c 
promettes,  c'eft  quand  quelqu'un  cède  une  dette 
6c  garentit  Qu'elle  luy  eft  légitimement  dcué  .mais 
U  ne  reipond  pas  q  u  on  en  loir  payé  ,  parce  qu'il 
doute  de  la  lolvabuitc  du  débiteur. 
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GAREN  TIR.  v.  aû.  Souftenir  qu'une  chofe 
vendue  ou  cedec  eft  bonne,  &  que  l'acheteur  ou 
le  cclïionaire  en  jouira  paifiblenient ,  ou  en  fera 
payé,  fi  c'eft  une  dette.  Dans  tous  le$  contracts 
on  met  cette  claule,  Avec  promette  de  garentir, 
fournir  6c  faire  valoir  ,  ou  lîmplcmcnt ,  garentir 
de  lés  faits  fit  promettes,  qui  font  que  la  cholè 
cédée  luy  appartient  légitimement ,  &  qu'il  ne 
l'a  point  vendue  à  d'autres  peribnnes. 
On  dit  auffi,  Garentir  une  eftoffe,  un  cheval, pour 
dire,  qu'une  eftoffe  cft  bonne  6c  d'une  certaine 
qualité  i  qu'un  cheval  n'a  point  de  défauts  cachez . 
On  eft  obligé  de  garentir  un  cheval  de  pous, 
morve,  ou  courbature  pendant  neuf  jours.  Qucl- 

2 ues-uns  dérivent  ce  mot  de  gmereti,  parce  qu'on 
ifoit  autrefois  gutrenttr,  8c  que  les  premières 
rennei  ont  cité  faites  pour  le  partage  des  gucrcti  fie 
autres  héritages. 
Garentir,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpiri- 
tucllcs. je  ne  vous  garentis  pas  cette  proportion, 
cette  nouvelle ,  cette  invention ,  ni  que  cette 
machine  reuffitte  en  grand,  comme  elle  fait  en 
petit. 

Garentir,  fignific  auffi ,  Prcfervcr  de  quelque 
mal  ou  accident.  On  luy  a  porté  un  coupd'elpéc, 
mais  fon  bufle  Vigarentt.  il  n'y  a  point  de  remède 
qui  puiffe  garentir  de  la  mort,  faites  cette  affaire, 
je  vous  garentir  ai  de  tout  le  mal  qui  vous  en  peut 
arriver. 

On  dit  proverbialement ,  On  peut  bien  garentir  du 

mat,  mais  on  ne  fçauroit garentir  de  la  peur. 
GARER,  v.  aft.  qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrfonnel.  Il  fe  faut  garer  dans  cette  boutique 
pour  biffer  patter  cet  embarras,  gare  t.  vous  de  ces 
taureaux  qui  viennent. 
Garer,  fe  dit  auffi  des  bateaux  qu'on  lie ,  qu'on 
attache,  qu'on  amarre  en  des  Deux  où  ils  font  en 
fureté.  L'Ordonnance  des  Eaux  6c  Forcfts  veut 
que  les  cfpaves  trouvées  fur  les  rivières  naviga- 
bles foicot  j«rru  fur  terre,  6c  les  pcfcheurs  tenus 
d'en  donner  advis. 
G  A  u  ES.  f.  f.  Lieux  préparez  fur  les  rivières  ou 
canaux  ciVroit s,  ou  on  navige,  dans  lefqucls  les 
bateaux  fc  peuvent  retirer  pour  Laitier  patter  ceux 
qu'ils  rencontrent.  Ce  font  auffi  les  Deux  où  ils 
le  mettent  à  couvert  des  glaces  6c  des  inonda- 
tions. 

GARGARISER,  v.  act.  Se  laver  la  bouche  fie 
l'entrée  du  goficr  avec  quelque  liqueur  préparée 
qui  fignific  la  même  choie,  pour  guenr  quelque 
ulcère,  ou  pour  les  nettoyer  de  quelque  fouillcu- 
re.  Ce  mot  vient  du  Grec  gargari^em ,  ou  de 
l'Hébreu  garghera,  qui  fignific  le  gfjler. 
GARGARISME,  f  m.  Remède  liquide  deftine 
pour  les  maladies  de  (abouche,  des  gencives,  fie 
du  goficr,  qui  fc  fait  avec  du  miel,  ou  des  fcls  des 
efprits,  dcsfyrops,  du  vinaigre,  des  eaux  fit  des 
décodions,  qui  guérit  en gargarifant fie  nettoyant 
la  bouche. 

Gargarisme,  fe  dit  auffi  de  l'aéf  ion  par  la- 
quelle on  fegargarife.  Trou  ou  quatre  gargarifmes 
emporteront  cet  ulcère. 
GARGOTTAGE.  f.  m.  Repasfallc,  fie  vian- 
de mal  apreftée.  Tout  ce  qu'on  mange  en  cette 
hoftellcrie,  n'eft  cpicgarg»ttage. 
GARGOTTE.  f!  f.  Lieu  ou  on  prend  des  repas 
à  jufteprix  ou  à  bon  marché.  Un  ordinaire  dc/ir- 
gme  eft  de  trois  lous.  les  valets,  les  pauvres  gens 
vont  dilner  a  la  gargttu. 
G  a  r  o  o  t  t  e ,  fe  dit  auffi  des  Ucux  où  les  viandes 
font  mal  apprefteei,  fie  où  on  eft  fervi  mal  pro- 
prement. 
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prement.  Les  gens  délicats  ne  vont  plus  manger 
a  «tu  table,  ils  la  traînent  de  targette. 

GARGOTTER.  t.  n.  Aller  boire  dans  de  mef- 
i  liants  cabarets ,  6c  dans  lesgargetrti.  Il  le  ditau  lli 
de  ceux  qui  bcuvotesYt  avec  des  gens  de  néant ,  6c 
mal  proprement ,  6c  en  fâifant  petite  chère. 

G  ARGOTTIER,  ntt.  f.  m.  Se  f.  L'hoftc 
ou  l'hoftcffe  d'une  gargotte ,  pauvre  ou  mefehant 
Cabaretticr. 

GARGOUCHE,  eft  un  mot  corrompu  de  Car- 
uuihc,  6t  eft  une  charge  de  canon  qu'on  tient 
toute  prefte  dans  une  enveloppe  ou  rouleau  de 
gros  papier  pour  charger  avec  plus  de  diligence. 

GARGOUILLE.  I.  f.  Greffe  gouttière  de 
pierre  ornée  de  plu  Geurs  fculptures  ou  teftes  de 
lerpents,  de  lyons 6c  d'animaux , par  où  fe  dclchar- 
gent  les  eaux  pluviales  des  grands  baftiments.  On 
le  dit  auflî  de  ces  gouttières  par  où  on  fait  couler 
des  eaux  qui  le  delchargent  en  abondance  desfon- 
teines  6c  cafeades  dans  les  canaux  ou  badins  des 
jardins  de  plailàncc.  Ce  mot  vient  du  Latin  gmr- 
gnlie,  dont  les  Italiens  ont  fait  gargateglie ,  les  Efpa- 
gnol s gargmere,  6c  les  Allemands gnrgel.  Ménage. 

Gargouille,  eft  auflî  un  vieux  mot  qui  fe  di- 
ibit  des  reprefentations  qui  fe  faifoient  en  plu  fleurs 
villes  dans  les  feftes  6c  rcjouïflanccs  populaires, 
de  Rois,  de  Reines,  d'animaux  cltranges  6c  de 
monftrcs.  On  fait  encore  au jourd'huy  la  Gare «mi- 
le à  Rouen,  où  on  porte  en  Proceflton  la  hgure 
d'un  Dragon  dont  St. Romain  délivra  la  ville,  k 
ce  qu'on  dit. 

Gargouille,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de 
certaines  figures  de  ferpents  que  par  corruption 
on  a  appellées  Gringelet:  d'où  vient  qu'on  a  dit 
des  croix  grmgett'es,  dont  les  branches  lont  termi- 
nées par  des  telles  de  lerpents. 

GARGOUSSE.  f.  f.  Terme  de  Guerre.  C'eft 
une  charge  pour  mettre  la  poudre  dans  le  canon 
par  mciure  ou  preftement.  11  y  en  a  de  bois,  de 
rcr  blanc,  de  carton,  6c  de  gros  papier.  On  les 
appelle  autrement  Cartenchti,  ou  Gargouchtt. 

G  A  R  I  P  O  T.  f.  m.  eft  un  arbre  refincux  dont  le 
fruit  ne  vaut  rien  à  manger.  On  l'appelle  autre- 
ment PeJJe  ou  Pigntt.  Voyez  Peft. 

GARNEMENT,  f.  m.  Melchant  homme  6c 
dangereux,  qui  eft  dilpofé  à  faire  toutes  lortes  de 
crimes.  La  ville  eft  pleine  de  mefehants  garne- 
ments, ne  hantez  point  cet  homme-là,  c'eft  un 
melchant  garnemtnt.  Ce  mot  fignifioit  autrefois 
t'quippAge,  comme  tefmoignc  Fauchet. 

GARNIR,  v.  a£t.  Fournir  toutes  les  chofes  ne- 
ceffaires à  quelqu'un,  ou  à  quelque  chofe.  llfâut 
bien  garnir  les  poches  d'argent  quand  on  va  faire 
un  grand  voyage,  cet  homme  a  garni  là  mailôndc 
meubles  précieux,  on  a  garni  cette  ville  de  vivres 
&  de  munitions  pour  un  an. 

Garnir,  lignine  auflî ,  Prendre  des  précautions 
contre  les  injures  du  temps,  par  des  habits  qui  rc- 
(iftent  au  froid ,  ou  à  la  pluye.  Il  s'eft.  garni  de 
camiiblles  ,  de  fourrures,  d'habits  de  drap,  de 
greffes  bottes  pour  aller  à  la  campagne. 

Garnir,  fignitie  encore,  Ajufter ,  enjoliver 
quelque  chofe,  garnir  des  gans  ,  un  habit  de  ru- 
bans,  garnir  une  table  ,  une  cadette  ,  un  miroir 
de  plaques  d'argent,  garnir  de  boutons,  garnir  un 
chapeau,  y  mettre  une  coëfe.  Garnir  uneelpée, 
c'eft  y  appliquer  une  garde. 

On  dit  auflî,  Garnir  des  chaifes,  pour  dire,  Iesrem- 
bourrer ,  fournir  le  crin ,  la  bourre  6c  la  toile  qu'on 
met  fur  le  bois  fans  autre  ornement.  Un  Tapilïier 
demande  tant  pour  garnir  ces  chailcs  Cuis  les  hou  fies. 
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Garnir,  fe  dit  auflî  des  chofes  qu'on  applique  à 
d'autres  pour  les  faire  durer  davantage.  Garnir 
une  tapiflcric,  c'eft  y  mettre  des  bandes  de  toile 
qui  la  foû tiennent.  Garnir  des  chauffes  ,  c'eft  y 
mettre  de  bonnes  femelles. 

En  termes  du  Palais,  Garnir  lignifie,  Donner  affu- 
rance,  payer  par  provifion.  Il  faut  garnir  la  main 
du  Roy ,  quand  on  plaide  contre  lu  y.  le  Roy  plai- 
de toujours  main  garni*. 

Garni,  ie  part.paff.  On  dit ,  Chambre  garnit, 
maifôn  garnie  ,  pour  dire  ■  une  maifôn  meublée 
d'utenciles  neceffaires,  6c  toute  prefte  à  louer  aux 
paffansou  aux  hoftes  qui  y  arrivent.  Les  eftran- 
gcrs,  les  Provinciaux  font  obligez  de  loger  en 
chambre  garnit. 

On  dit  auflî,  qu'une  cftoffe  eft  bien  garnit  de  foye, 
un  lit  de  plumes,  un  matelas  de  laine,  pour  dire, 
qu'ils  en  font  bien  fournis,  qu'on  n'y  a  pas  cl  par - 
gnélafôye,  la  plume,  la  laine. 

On  dit  auflî ,  la  Cour  garnit  de  Pairs  ,  pour  dire, 
les  Ducs  6c  Pairs  y  citants  preients. 

On  dit  auflî ,  11  a  la  bourfe  bien  garnit,  Son  crochet 
eft  bien  garni,  pour  dire,  qu'il  eft  riche  ,  que  la 
cuifinc  eft  bonne.  Ce  mot  vient  de  warmtm  La- 
tin ,  qui  fe  trouve  dans  les  Capituhùrcs  de  Charle- 
magne.  Il  eft  dérivé  de  uur/»,qui  lignine  garnir, 
tenferver. 

G  A  R  N I S  O  N.  fubft.  fem.  Corps  de  foldats  qu'on 
met  dans  une  place  forte  ou  frontière  pour  la  def- 
fendre  contre  les  ennemis,  ou  pour  tenir  les  peu- 
ples en  fujettion,  ou  pour  fubfîfter  pendant  le  quar- 
tier d'hiver.  La  garmfen  doit  eftre  plus  forte  que 
les  bourgeois,  cette  ville  s'eft  révoltée,  on  y  a 
envoyé  deux  régiments  en  garnijhn  pour  punir  les 
habitans.  On  a  mis  ce  régiment  en  garni/on,  en 
quartier  d'hiver.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de 
garniat,  dont  fe  font  fervis  les  Auteurs  de  la  balte 
Latinité,  pour  fïgnifier ,  tous  les  vivres,  armes 
6c  munitions  ncccilaires  pour  dedendre  une  place, 
6c  foûtenir  un  liège:  6c  on  l'a  dcpuisappliquc  aux 
foldats,  même  à  ceux  qui  eftoicut  dans  des  cam- 

Îiements.  Il  dit  qu'on  a  auflî  appelle  Garmjent, 
e»  lieux  où  on  ferroit  tout  ce  qui  eftoit  ncccffaire 
pour  la  maifôn  du  Roy  ,  comme  les  habits,  la 
vaiffelle  d'argent,  6cc.  On  appelle  jeu  de  garm- 
fen, un  petit  jeu  où  on  joué  feulement  pour  pal- 
ier le  temps,  un  jeu  qui  peut  continuer. 
On  appelle  auflî  G  or  m  fin,  les  Archers  6c  Sergens 
qu'on  envoyé  dans  une  maifôn  pour  obliger  les 
maiftres  àpayer  quelque  taxe  ou  deniers  Royaux, 
ou  pour  eftre  gardiens  d'un  fcelle,  ou  des  meubles 
laifis.  Dans  les  anciens  tiltres  on  les  appeUc  Ce- 
mtfierts  a  Comtdtnd».  Car  c'eftoient  des  gens  qui 
eftoient  envoyez  par  le  Juge  dans  la  mailon  d'un 
débiteur  pour  y  vivre  à  lès  dépens  julqu'a  cequ'il 
euft  paye  la  dette.  Dans  laCouftumc  deTournay 
on  les  appelle  encore  Mangturt.  Les  Orfèvres  ap- 
pellent Pièces  de  garni fen  ,  les  pièces  qu'ils  appli- 
quent à  leurs  ouvrages  avec  de  la  foudurc,  tom- 
me les  pieds  d'une  marmite  ,  l'anfè  d'une  aiguiè- 
re, 6cc. 

GARNISSEUR,  tvti.  adj.  Qui  garnit.  11 
ne  fe  ditgueres  que  de  ceux  qui  garnilfent  les  cha- 
peaux. On  fait  différence  entre  un  Maiftrc  Mar- 
chand Chapcllier,  6c  un  G armjftnr  qui  ne  les  fa- 
brique pas. 

GARNITURE,  f.  f.  qui  fe  dit  des  affortiffe- 
ments  neceffaires  à  plufieurs  chofes  pour  s'en  fer- 
vir,  ou  pour  les  orner.  Une  garniture  de  cham- 
bre comprend  une  tapiffene,  un  lit ,  des  fîcgcs, 
des  tables ,  6cc.  Une  garniture  de  lit  comprend  le 
Teme  II  '  Q_  mate- 
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matelas,  traverfin,  couverture  &  rideaux.  Une 
/4r*»/*r#dechaùcs,  eft  la  bourre,  le  crin,  la  toile 
5c  les  hou  (Tes.  Une  gérmturt  de  tapiflerk,  fe  dit 
des  bandes  de  toile  qui  ferrent  à  la  doubler.  Une 
tdnatmreàc  bas,fc  dit  des  pièces  fie  femelles  qu'on 
y  appliquepour  les fbrtificr.Une gdrmtmr*  d'elpéc, 
iè  dit  de  la  garde  &  de  la  poignée  qui  fervent  à  la 
monter.  Une  gdrmtmrt  de  baudrier,  fc  dit  des 
boucles  d'argent  ou  de  cuivre  qu'on  y  met  par  or- 
nement.  Une gtrnitmrt  de  toilette,  une  g*r»n*re 
de  cheminée,  de  porcelaine,  ficc. 
Garniture,  fe  dit  particulièrement  d'une  cer- 
taine touffe  ou  quantité  de  rubans  qu'on  met  fur 
les  habits,  ou  à  la  coeffure  pour  les  orner,  qu'on 
applique  en  divers  lieux,  qui  changent  filon  les 
modes. 

On  appelle  Cdrmtmre  de  diamants ,  un  certain  afïbr- 
tiflement  de  diamans  qu'on  met  pour  orner  fesha- 
bits  ou  fa  telle ,  à  la  place  des  rubans.  Il  n'y  a 
que  les  femmes  qui  ufent  de  celle-cy. 
On  appelle  auflî  une  gârmimrt  de  linge  ou  de  dentel- 
le ,  le  rabat  ou  la  cravatte  &  les  manchettes ,  fie 
autrefois  les  canons  fit  le  jabot. 
GARRON.  Terme  de  Fauconnerie.  C'eftlenom 
qu'on  donne  au  nulle  de  la  perdrix,  qu'où  appel- 
le auflî  le  i  e  j. 
GARROT,  fubft.  mafe.  Il  fignifioit  autrefois  un 
trait  d'arbalcfte  ,  un  matras.  Ce  mot ,  félon  le 
Prefident  Fauchet ,  vient  de  qmfidrclli  ou  carreaux, 
d'où  par  corruption  on  a  dit  gâteaux.  Voyez  Mé- 
nage qui  le  dérive  de  vtru ,  broche ,  ou  de  vtrn- 
tum.  Du  Cange  dit  qu'on  a  appelle  en  Latin gar- 
rtttu ,  ces  gros  traits  qu'on  lançoit  avec  des  nu- 
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Garrot,  eft  un  gros  bafton  aûez  court  avec  quoy 
on  ferre  les  cordes  qui  lient  les  fardeaux  fur  les 
mulets  le  fur  les  charrettes. 

Garrot  d'un  cheval ,  cil  l'alTcmblagc  ou  jonction 
des  os  des  épaules  au  bas  de  l'encolure  fie  des  crins 
du  cheval.  Ce  cheval  cft  blclTc,  foulé  au  garrtt, 
ou  égarroté. 

On  appelle  le  gdrrct  de  l'arçon  ,  cette  arcade  qui  ell 
élevée  de  deux  ou  trois  doits  au  deffus  du  garrtt 
du  cheval.  Bande  de  g*mt ,  eft  la  bande  de  fer 
qui  tient  en  état  les  deux  pièces  de  bois  qui  font 
L'arçon. 

On  dit  en  menaçant  quelqu'un  ,  qu'on  luy  donnera 
cent  coups  de  garrtt ,  pour  dire ,  qu'on  luy  don- 
nera cent  coups  de  bafton  ou  de  cotret. 

G  AR  ROTER,  v.  a&.  Lier  fortement  un  far- 
deau fur  quelque  voiture,  en  tournant  la  corde  avec 
un  gamt,  ou  bafton. 

On  appelle  auffi  Garrtter,  toute  autre  manière  de 
lier  qui  eft  ferrée.  On  a  amené  ce  priionnier  lié  fie 
garrett. 

G  A  RO  U.  adj.  mafe.  qui  ne  fe  dit  point  tout  feul, 
mais  on  dit  bien,  un  Uup  g4r»u.  C'cft  un  homme 
travaille  d'une  fureur  mélancolique  nommée  /;- 
€Mmr»pu,  qui  le  fait  courir  la  nuit,  &  outrager 
ceux  qu  il  rencontre.  ™ 
On  appelle  figurément  un  homme  boum»  qui  ne 
fréquente  avec  perfonne ,  fie  qui  mené  une  vie  ca- 
chée, mUmf  garou.  Ce  mot  vient  de 
^  <1UC  Ce$  louPs  font  dangereux 

GARÇUAGE.  iubft.  mafe.  Lieuse  desbauche 
&  obicur  ou  on  ne  va  que  la  nuit  ou  en  cachet! 
te.  Il  n  a  pas  couche  chex  luy  ,  il  cft  X  n" 
romagt. 

GARS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fienifioir 

un  joli  garçon.  Il  n'eft  pli  en  5*  ^> 
ques  Provinces.  C'cft  un  beau  gan.  *  q 
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G  A  S.  fubft.  malc.  Terme  de  Cbymie.  C'cft  un 
mot  dont  s 'cft  iervi  Van  Uelmont  pour  expliquer 
les  diverlès  femenecs  ou  fermentations ,  ou  pre- 
miers principes  des  choies  :  mais  il  en  a  P  ll  'c  û 
obfcurémcnt,  qu'à  peine  lçait-on  ce  qu  il  veut 
dire. 

G  A  SC  HE.  fubft.  fém.  Terme  de  Serrurier.  C'cft 
la  pièce  de  fer  percée  où  entre  le  peine  de  la  icr- 
rure ,  &  qui  fert  à  tenir  la  porte  fermée.  U  y  a 
des  gafcbei  de  fer  fcellécs  en  plaftre ,  d'autres  qui 
ne  confiftent  qu'en  un  crampon  de  fer  ,  d'autres 
en  un  trou  dans  un  poteau  de  bois. 

G  a  s  c  h  e  ,  fc  dit  au  il  t  des  cercles  de  fer  qu'on  at- 
tache le  long  des  murs  pour  fouftenir  6r  arrefter 
les  tuyaux  de  plomb  êc  les  defeentes  des  gout- 
tières. 

Gascbe,  eft  auflî  un  vieux  mot  qui  fignifioit 
aviron,  qui  eft  encore  en  ufage  dans  fon  verbe 
dérivé  gsjcbfr,  dont  les  Bateliers  fe  fervent,  pour 
dire,  Tirer  un  bateau  avec  des  avirons  ou  rames. 
On  a  dit  auflî  dans  la  baffe  Liùaité gscbmm  ,  pour 
lignifier  la  même  choie. 

GASCHER.  v.  ad.  Jetter  de  l'eau  fur  quelque 
matière  pu  1  ver  liée  pour  en  faire  un  ciment  ou  liai  - 
ion  des  pierres  d'un  baftiment.  A  Paris  il  fê  dit 

[>lus  ordinairement  du  plaftre,  à  caulê  que  c'cft 
a  matière  dont  les  Maçons  fe  fervent  le  plus. 
G  a  s  c  h  e  R  ,  lignifie  auflî  ,  Efgaycr  ,  mettre  en 
pleine  eau.  (Jajchtr  du  linge,  c'cft  le  laver  en  gran- 
de eau. 

Gascher,  fignifie  auffi  ,  Remuer  la  rame  ,  fë 
fervir  de  l'aviron  ou  gafehe.  Ce  mot ,  félon  Ni- 
cod,  vient  de  l'Allemand  wdjfer,  qui  fignifie  tau, 
parce  qu'on  bat  l'eau  avec  la  galchc  ou  l'avi- 
ron. 

GASCHETTE.  f.  f.  Petite  pièce  d'une  ferrure 
qui  le  met  ious  le  peine 

GASCHEUX,  euse.  Lieu  boueux  ou  rempli 
d'une  bouc  liquide  qui  donne  de  la  peine  à  mar- 
cher. 

G ASCHIERES.  fubft.  rem.  Vieux  mot  qui 
fignifioit  des  terres  nouvelles  défrichées  oc  labou- 
rées, fie  non  femées,  qu'on  nomme  maintenant 
KovaUs  ,  en  Latin  gajiarta.  Du  Cange. 

GASCHIS.  f.  m.  Lieu  où  on  a  rcfpandu  de  l'eau 
qui  le  rend  fale  ou  bourbeux.  11  ne  faut  pas  rincer 
les  verres  fur  le  plancher,  de  peur  d'y  faire  du 
ga/chu.  Borel  dérive  pareillement  ce  mot  de  l'Al- 
icm.iiki  wafftr  qui  fignifie  de  YtMt. 

GASCON,  f  m.  Farfaron ,  hâbleur ,  querelleur. 
Cet  homme  fe  vante  de  bien  des  bravoures,  mais 
c'cft  un  Gafcom,  il  hable. 

Gasconade.  f.  f.  Vantcrie  de  quelque  chofe 
peu  vraifcmblable.  Il  dit  qu'il  s'eft  battu  luy  feul 
contre  trois  hommes  ,  c'eft  une  gafctnaJe',  une 
fanfaronade.  On  le  dit  quelquefois  d'une  excro- 
querie. 

Gasconisme.  fubft.  mafe.  Façon  de  parler  in- 
troduite par  les  Gal'cons  ,  qui  vient  de  Gaico- 
gne. 

Gasconne  r.  v.  aû.  Voler  adroitement.  J'a- 
vois  une  médaille  fur  ma  table/  quelqu'un  qui  eft 
entre  me  l'a  gafeoumte. 

GASPILLER,  v.  a£t.  Difljper  fon  bien  impru- 
demment 8c  cnpluficurs  choies  vaines  fie  inutiles, 
fans  que  la  delpenfc  en  faffe  honneur.  Ce  jeune 
homme  a  tout  gafftUé  le  bien  que  luy  a  laiiTé  fon 
pere. 

Caipil- 
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Gaspiller»  fignific  auffi ,  Mettre  en  defordre , 
ou  gaffer  &  defarrenger.  Il  a  tout  £*ff*H<  dans 
mon  cabinet ,  g'/ftU*  mes  papiers  ,  gifftii  mon 

On  le  dit  aufli  de  quelques  autres  difliparions.  On 
a  renverfé  toutes  les  confitures  de  cette  nopec,  les 
valets  ont  tout  gtfatc'. 

GAST.  fubft.  mafe.  Ruine  de  pays  qu'on  fait  pour 
incommoder  l'ennemi.  On  lit  le  t*ft  dans  la  Pro- 
vence, lors  que  l'armée  de  Charles-Quint  y  vou- 
lut descendre ,  ce  qui  fauva  la  Province.  Ce  mot 
vient  de  tu/?**»,  ou  wmftmm  ,  qui  lignifie  >it- 
ftr*lh«*.  Il  fignific  suffi  la  fUtnt  qui  cil  vuide 
d'arbres  dans  une  foreft,  qu'on  appelle  en  plulicurs 
lieux  gifttne. 

GASTADOUR.  f.  m.  Pionnier,  ou  homme 
qu'on  meine  a  l'armée  pour  applanir  les  chemins. 
On  difoir  autrefois  l'tftjdomr:  ce  qui  marque  que 
le  mot  vient  de  v*fiétrt.  Nicod.  En  Latin  v*f- 
ttuor. 

GASTEAU.  Cm.  Paffiflerie  faite  avec  du  beur- 
re &  de  la  farine.  GafttÂU  des  Rois.  gtflatu feuil- 
leté. gafttM»  d'amandes.  Ce  mot  vient  de  pdftel- 
lnm,  diminutif  de  fmfté,  d'où  vient  fafle.  Mc- 
nage.  Du  Cangc  le  dérive  dcwtfttlm,  ou  g*ftel- 
Im ,  mot  de  1a  baffe  Latinité,  qu'il  dit  venir  du 
Saxon .  Les  Picards  l'appellent  encore  vsttl.  D 'au  - 
très  encore  le  dérivent  àeg»tjîel,  vieux  mot  Celti- 
que ou  Bas-Breton,  qui  fignific  gaftetn. 
Gasteaux,  terme  de  Fonte  ,  ou  de  Sculpture , 
font  des  morceaux  de  cire  dont  on  remplit  les 
creux  des  moules  où  on  veut  jetter  des  figures. 
G  a  ste.au  x,  terme  d'Agriculture,  (ont  des  pie- 
ces  de  cire  que  font  les  abeilles  dans  leurs  ruches, 
ui  font  pleins  de  petits  trous  qu'elles  rempliflent 
e  miel. 

Gasteau,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Avoirpart  au  g*fï**n ,  pour  dire,  Avoir  part  dans 
une  affaire .  On  dit  auffi ,  Il  a  trouvé  la  fève  au 
gs.jh.im,  pour  dire,  Il  a  trouvé  une  bonne  fortu- 
ne ,  une  bonne  rencontre.  Je  ne  mange  pas  mon 
g*fte*u  dans  ma  poche ,  c'eft  à  dire,  Je  veux  don- 
ner part  du  profit  de  l'affaire  a  ceux  qui  me  l'ont 
procurée.  On  dit  auffi,  qu'il  y  a  bien  des  gens  à 
partager  le  guftiAu,  quand  il  y  a  pluficurs  per- 
lonncs  à  partager  une  fucceffion ,  ou  des  imeref- 
fez  en  une  affaire  qui  ont  part  au  profit. 

G  ASTER,  v.  9&.  Ruiner,  deftruirc.  Les  fol- 
dats  ont  gafté  te  ruiné  tout  le  pays,  la  grcfle gufte 
les  bleiis.  Ce  mot  vient  du  Latin  vtftdre  en  chan- 
geant v  en  g. 

G  a  s  t  E  R  ,  fignific  auffi ,  Travailler  mal  à  quelque 
bciôgne,  qu'il  faut  refaire.  On  a  gaftt  ce  bafti- 
ment  pour  y  vouloir  faire  quelque  elpargne ,  pour 
y  avoir  voulu  conferver  quelque  vieille  conff  mic- 
tion, ce  Tailleur  m'a  mon  habit,  il  l'a  mal 
taillé,  ce  Procureur  a  g*fti  mon  procès  par  là 
mauvaife  procédure,  un  mefehant  mot  gdjit  toute 
une  pièce. 

Gaster,  fignific  auffi  ,  Salir.  Vous  avez  tout 
mon  habit  en  renvcrliint  dcffùs  cette  fà- 

Udc. 

Gaster  ,  fignific  encore,  Defpenfer  ,  perdre, 
diffiper.  ll  a  \>\tj\  du  bien  depuis  un  an.  il  a 
bien _g*fté  du  temps  à  faire  ce  tableau.  11  eft  bas 
en  ce  fens. 

Gaster,  Ggnifie  auffi,  Se  corrompre.  La  vian- 
de (cg*ftt  dan»  la  chaleur,  ce  via  i'cga'h,  il  s'é- 
vente. 

On  dit  figurément,  Gtfltr  un  enfant,  gifler  un  va- 
let, lors  qu'on  a  pour  kiy.trop  d'indulgence  ,  ou 


qu'on  te  carrelle  trop.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme 
ie  gifle  en  la  compagnie  d'un  autre,  quand  il  y 
contracte  des  mauvailcs  habitudes.  Dom  Quif  hô- 
te s'eJtoit  giflé  l'efprit  par  la  lecture  des  Romans. 
On  dit  à  un  homme  qui  furvient  en  une  compa- 
gnie, Entrez,  vous  ne  gifle*,  rien,  ion  arrivée 
gaffa  tout  le  myfterc,  pour  dire,  le  de/couvrir. 
On  a  dit  auffi  agréablement 

Une  once  de  vanité 
<'•/.'-  un  quintal  de  mérite. 

Gaster  le  meffier ,  Faire  trop  bon  marché  de  fit 

peine,  ou  de  fâ  marchandife ,  enfbrte  que  cela 
fàffc  tort  aux  autres  du  même  mefticr. 

Gasté,  ée.  part.  te  adj.  On  dit.  Il  n'y  a  rien 
de  giflé '.  enfant  gjjft*-  efprit  giflé. 

GASTE-ME  S  T I E  R.  f.  m.  eft  un  ouvrier  trop 
facile  te  qui  donne  la  peine  à  trop  bon  marché'. 

Gifle- fifte,  Gifle-fUflre ,  Giflt-hu,  Gifli-cmtn,  Ce 
dit  des  compagnons  ignorans  qui  giflent  les  matiè- 
res qu'ils  empioyent,  &  fur  tout  \mG*fl*-f*fitr  fë 
dit  d'un  mauvais  Auteur. 

GASTEUR,  rose.  adj.  &  fubft.  Qui  gafte. 

Ceux  qui  donnent  trop  de  loûangcs  font  des  g*f* 
■  temrs  de  gens,  c'eft  un  g*fl**r  de  papier. 

GAST1ER.  f.  m.  Terme  de  Coutumes,  qui  fi- 
gnific la  même  choie  que  Mtjjur ,  qui  eft  commis 
pour  la  confervation  des  vignes  fie  des  autres  fruits. 
Il  en  eft  fait  mention  dans  l'Edir  d'Henry  1 1.  de 
l'an  i  ff  9.  Du  Cange  l'appelle  en  Latin  Giflt- 
nm. 

G  ASTI  NE.  fubft.  fem.  Terre  vaine,  vague  & 
inculte.  On  appelle  en  Poiâou  ,  Bcrry  ,  Se  au- 
tres Provinces  ,  <  ••  •*<••<•  ,  ce  qu'on  appelle  en 
Guyenne  Lmndts,  un  payseftendu,  deiert  fii  fte» 
rile.  C'eft  ce"  qui  a  donne  autrefois  le  nom.au  Gaf- 
tinois.  Il  eff  en  ufage  en  Vénerie.  Voy  fomlltm. 
Du  Cange  dérive  te  mot  de  guiUm  te  guilum  , 
qui  dans  la  baffe  Latinité  fignifioit  fertji  ,  d'où 
on  a  fait  d'abord  gdttibmt ,  te  puis  giftme. 

G  ASTRILOQU  E.adj.  eft  un  homme  qui  par- 
le de  l'eftomac,  qui  contrefait  un  efprit,  fit  dont 
la  voix  femble  venir  de  loin. 

G  A  S  T  R  I QU  E.  adj.  eft  un  nom  qu'on  donne  à 
une  veine  ou  v  ai  fléau  qui  vient  du  rameau  fple- 
nique,  te  qui  entre  dans  la  partie  gibbeuie  du 
ventricule. 

G  ASTR  OL  ATR  E.adj.  Goulu  qui  fait  un  Dieu 

de  fon  ventre. 
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G  A  V  AC  H  EL  adj.  eft  un  terme  injurieux  dont  oa 
fe  fert  en  Efpagnc  en  mcipnfanr  les  perfonnes  fans 
cœur  te  mal  veftucs.  Ce  mot  vient  de  ptvdch» 
Elpagnol.  On  nomme  ainfi  le  peuple  qui  habite 
les  montagnes  qui  léparent  la  France  de  l'Elpa- 
gne,  te  ceux  du  Gcvaudan  &  du  Limofin,  qui 
ont  cité  appeliez,  par  Strabou  ,  Pline  fie  Cclàr 
g*b*lei  fit  gitiloi  ,  parce  que  ce  peuple  va  ga- 
gner la  vie  en  Efpagnc  en  s'appliquant  aux  mef- 
tiers  les  plus  vils.  Nlenagc  après  Covarruvias. 

GAUCHE,  f.  f.  Terme  relatif.  Le  cofte  qui  eft 
oppofe  au  droit.  La  main  droite,  la  main  g mehe. 
l'aille gdntht  d'une  armée,  d'une  Eglifc.  Ccmot, 
félon  Borel,  eft  dérive  de  gutneher,  vieux  mot 
François  qui  fignific  fe  (Ujh  mener  ,  éviter,  tmr- 
ntr  i  ce  qui  arrive,  quand  on  gauchit,  quand  on 
tourne  à  gauche. 

On  le  dit  figurément  de  ce  qui  eft  mal  fait,  fie  nul 
Tome  II.  Q^i  tourné 
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tourné.  C«  homme  a  Pdprit  g'-cbe.  cet  ouvri- 


,  cebaftiment  ei\  g^cjse. 
Ondltauflï,  que  du  bois  e&gamcl»,  quand  il  nctt 

pas  droit.  .  ,. 

On  dit  quelquefois  abfolumcnt ,  hanche,  pour  di- 
re, la fmain  gamcbt.  Il  ne  luy  a  laiiTé  que  U gauche 
dans  cet!  e  marche. 

A  gauche,  adv.  Ducoftégauche.  Demi-tour* 
touche,  cet  homme  a  laifle  la  Géographie  agatuhe. 
les  ennemis  frappoient  à  droit  fit  a  g**ck*-  Il  y  a 
un  outil  d'artilàn  qu'on  appelle  un  ttmnu  « 

(dUCO*. 

GAUCHER,  ire.  adj.  Qui  le  fert  de  la  main 
gauche  au  lien  de  la  droitre. 

GAUCHIR.v.n.  Prendre  a  gauche.  En  ce  fens 
il  eft  vieux,  mais  on  dit  gauchir  ,  pour  dire  ,  le 
delburner.  Comme  on  luy  portoit  un  coup,  il 
gaucbtt  un  peu  ,  cela  empêcha  qu'il  ne  fut 
bleue. 

On  dit  figuréraent  en  Morale ,  tiattehir  dans  une 
affaire , pour  dire,  N'aller  pas  franchement  &  Ion 
droit  chemin ,  chercher  quelque  détour ,  quel- 
que échapatoire  pour  furprendre  fon  ennemi,  ou 
le  dcfïaire  de  luy. 
G  AUDE.  f.  f.  Drogue  de  Teinturier  qui  teint  en 
jaune.  C'eft  une  plante  qu'on  feme  dans  des  ter- 
res légère»  en  Mars  ou  en  Septembre.  La  gaude 
la  plus  menue  fit  routiette  eft  la  meilleure.  Les 
céladons ,  verd  de  pomme,  verd  de  mer,  verd  nail- 
fant  fit  verd  gay  doivent  cftre  alunez,  fie  en  fuit- 
te  gaudet  mckaA  ou  farrette,  puis  paflîez  fur 
la  cuve  d'Inde. 
Gavder.  v.  aék.  Teindre  une  eftoffe  avec  de  la 
gaude.  Les  bleus  teints  en  indigo  doivent  cftre 
•.'«.';,  fit  deviennent  verds. 
G  AUDE,  fubft.  maie.  Terme  Latin,  qui  (è  dit 
des  prières  qu'on  dit  à  PEglife.  Cette  vieille  eft 
toujours  une  heure  après  les  autres  à  l'Egliicpour 
dire  fes  «mm; 
G  AU  DLAMUS.  f.  m.  Terme  Latin,  qui  fc 
dit  en  burlcfque  des  rcjjouiffanccî  des  desbauche/., 
fit  fur  tout  de  celles  de  table.  Ce  prodigue  a  difli- 
pé  tout  fon  bien  à  taire  de  grands  gamdeamm. 
GAUDERONNER.  v.  a&.  Faire  de  gros  plis 
avec  le  doit  fur  une  toile  empefée,  ou  avec  un  fer 
propre  pour  cela.  Gaudertuner  une  fraife  ,  des 
manchettes. 

GAUDROK,  ou  Gtuldrou.  f.  m.  Compofition 
faite  de  poix  noire ,  de  fuif  fie  d'eftouppe,  ou  de 
vieux  cables  battus  avec  quoy  on  poifle  les  na- 
vires. 

G  AUFFRE.  f.  f.  Rayon  de  miel. 

C'eft  aufti  une  menue  pièce  de  paftiflcric  fuite  de 
fleur  de  farine,  d'oeufs  fie  de  fuerc,  fie  cuitte  en. 
tre  deux  fers  treilliiïc/.  comme  de  petits  carreaux. 
Ce  mot  vient  degafrum,  qui  eft  dérive  de  naftl 
mots  Allemands,  Flamands  fie  Anglois, 
lclon  Ménage  aptés  Voulus.  D'autres  le  dérivent 
de  uUivwroMtU  qu'on  la  mange  chaude  j  d'au- 
tre du  mot  P,card  gaufre  ,  qu/ugninc  rajtH  ^ 

On  dit,  qu'un  homme  eft  ^gouffre   ou  cmrc  d 
gaufre, ,  quand  ,1  eft  prefle  de  deux  cofte* , q„anJ 
il  cit  perlecutc  par  deux  puiflWes  contraires 
quand  il  eft  au  milieu  de  deux  perlonnes  dan 
lit  cftroit,  dans  un  fond  de  carrofle. 


s  un 


G  a  u  y  y  R  r. ,  cil aufti  une  façon  qu'on  donne  àunc 
eftofte  en  y  laifant  plulicurs  figures  avec  un  fer 
chaud  :  ce  qui  s'eft  dit  à  caufe  qu'on  fe  fert  de  fers 
comme  les  paftifliers,  à  faire  des gouffres 
G  A  U  F  F  R  E  R .  v.  adr.  Imprimer  lùr  un  drap ,  fur 
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un  habit  avec  des  fers  à  gauffre,  divertes  figure». 

On  gaufrait  aufti  autrefois  les  cheveux  avec  le 

fer,  pour  y  faire  des  boucles  fie  de»  anneaux. 
GAUFFRIER.  fubft.  mafe.  Fer  double,  plat  fie 

treillifle  dans  lequel  on  fait  cuire  des  gau  fifres. 
GAUFFRURE.  f.  f.  La  manière  de  gaufrrer. 

Liraufrure  n'eft  plus  à  la  mode. 
G  A  VI  ON.  fubft.  mafe.  Goficr.  Les  deux  codez. 

àugavs»*  font  façonnez  en  guife  d'un  joug  de 

beruf. 

GAVITEAU,  eft  un  terme  de  Marine  qui  fe 
dit  fur  lescoftes  de  Provence,  fie  qui  fignifie  la 
même  chofe  que  bouée  fur  les  coftes  de  l'Océan. 

GAULE,  fubft.  fcm.  Grande  perche  menue  fie 
longue  avec  laquelle  on  abat  des  noix  ,  ou  des 
pommes  pour  faire  du  cidre.  En  Normandie  on 
fait  vendange  avec  h  gaule. 

En  termes  de  Manège,  on  appelle  aufti  GauU,  une 
petite  boudiné  ou  verge  qui  fert  à  manier  un  che- 
val. On  le  lèrt  des  aides  de  ht  goule  pour  faire  le- 
ver le  devant  à  ce  cheval.  Ce  mot ,  félon  Borel, 
vient  de  coulis,  ou  de  g*»lt,  qui  lignifie  bois  ou 
fereft. 

GAULER,  v.  aét.  Abarre  des  fruits  avec  la  gau- 
le. Gauler  les  noyers ,  les  pommiers. 
On  dit  hgurcment,  qu'un  pays  eft  g-tule,  quand 
on  n'y  recueillera  plus  de  fruits  ,  toit  que  cela 
vienne  du  froid,  de  la  fecherefle  qui  onc  rendu 
l'année  mauvaife,  loir  qu'il  ait  efte  pillé  ou  rava- 
gé par  les  gens  de  guerre. 
G  A  U  L 1  S.  f.  m.  Terme  de  Vénerie.  Branche 
d'arbre  qu'il  faut  que  les  Veneurs  plient  ou  def- 
tournent  quand  ils  percent  dans  le  fort  d'un  bois. 
GAULOIS.  I  m.  Habitant  de  la  Gaule,  qui  eft 
le  vieux  nom  de  la  France.  On  dit  d'un  homme 
(impie  fie  âgé  qui  eft  à  la  vieille  mode,  que  c'eft 
un  bon  Goulots, un  franc  Gaulai*.  Cluvier  dit  que 
ce  mot  vient  de  l'ancien  verbe  Celtique go&eu,  qui 
lignifie  voyager.  Mais  Goropius  cité  par  Aldroan- 
dus  dit  que goHt  vient  d'un  mot  Cy  nitrique  geuls , 
à  caule  que  les  Garni*»  eftoient  nommes  gais  fie 
aimaïui  jove  t<  hefte.  Borel  le  dérive  de  Ivalon, 
fie  GaUta  Je  W*Ut*.  On  pretend  que  le  nom  Gau- 
lois a  efte  donne  par  les  Romains  a  ceux  de  noftre 
nation ,  Ce  qu'ils  les  ont  appeliez  Celtes  ou  GaU- 
les  -y  ce  qui  fignifioit  chez  eux  la  même  chofe. 
Bochart  pretend  que  le  vieux  Gamins  cftoit  un 
langage  demi-Hebrcu ,  parce  qu'il  en  dérive  plu- 
ficurs  mots,  comme  MM  de  chebei ,  chiffre  de 
fiffra ,  valet  de  valed,  banda  de  badely  fitc. 
GAVOTTE,  f  f.  Efpecc  de  danfe  gaye  ,  com- 
poféc  de  trois  pas,  fie  d'un  pas  affemblé.  Les  an- 
ciennes Gavottts  eftoient  un  recueil  fie  amas  de 
pluftcurs  branfles  doubles  choifis  par  les  joueurs, 
dont  ils  faiibient  une  iuitte:  elles  fe  danlbient  par 
une  niefure  binaire  avec  plufieurs  petits  fauts.  En 
ces  danlès  on  baifoit,  fie  on  donnoit  le  bouquet. 
La  tablature  en  eft  marquée dansThoinot  Arbeau 
en  fon  Orcheiographie. 
GAUPE.  adj.  m.  fief.  Maufladefie falopc.  C'eft 
une  vilaine  gaufe.  cet  homme  eft  gamft  fie  mauf- 
fade.  On  dérive  ce  mot  de  gaufape ,  vieux  mot 
Gaulois  qui  fignifioit  une  couverture  dont  les  fem- 
mes mal  propres  ou  desbauchecs  fe  couvroient  la 
tefte.  Borel  le  dérive  d'un  vieux  mot  de  Langue- 
doc j4*/>r««,  qui  fignifie  flatteur  &  f attntant 
GAUSSER,  v.aa.  Ra,ller  quelqu'un,  s'en  mo- 
quer.  C  eft  un  plailant  qui  gaufe  ,  qui  tout 


le  monde;  un  libertin,  qui  {étouffe  de  toutes  1 
"luy  fait.  &  mot  eft  bas.  Bo- 


rcmonftrances  qu'on 
rel  le  dérive  de  gavifut 
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Gaussé,  il.  put.  paft".  fie  adj.  Perfonnc  ne 
prend  plaisir  à  eftrc  g*»f[*- 

G  A  U  S  S  £  R 1  £.  f.  f .  Mocquerie ,  mefpris ,  rail- 
lerie, lia  ont  perfecuté  ce  pauvre  innocent  par  de 
continuel  les  gtmfftriti. 

GAUSSEUR,  iv  se,  adj.  Celuy  qui  fegaufle. 
Ces  mots  viennent  de  g/mdert  ou  de  gdviftrt.  On 
ililoit  autrefois  en  France  f.m  .  pour  dire,  fi 
rtsfimr.  Quelques-uns  les  dérivent  plus  à  propos 
àcj*ài$d%  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- Bre- 
ton lignifie  J*  mu  >uer 

G  A  Y. 

GAY,  gâte.  adj.  Qui  aime  la  joyc,  ou  qui  en 
a  effectivement ,  ou  qui  en  donne.  11  fc  dit  non 
seulement  des  personnes  ,  mais  auiîî  de  plusieurs 
choies.  Une  mailbn  eft  celle  qui  c il  bien 

percée,  expo  fée  en  bel  air.  Un  temps  r**-,  c'eft 
un  air  ferain  fie  tempère,  cet  homme  est  dans  lés 
g*)€$  humeurs,  il  •  l'elprit  g*j  t  l'ccuil  g*y  ,  le 
coeur  gdj.  Les  cou  leur»  g*}*'t  Iont  celles  qui  l'ont 
vives  &  éclatantes.  On  appelle  le  ver  gMj ,  la  cou- 
leur du  ver  naitTant.  Ménage  après  Pontanus  dé- 
rive ce  mot  du  Flamand  g4J,  ou  de  l'Hollandois 
g<urw,  lignifiant  la  mètne  choie. 

G  a  y  ,  le  dit  auffi  d'un  homme  qui  lé  porte  bien ,  fie 
on  le  joint  alors  avec  gmiArd.  Il  eu  vieux,  mais 
il  eft  encore  gxj  fie  gaillard.  Une  armée  gjtj*  fie 
délibérée,  fè  dst  d'une  armée  de  gens  vigoureux 
&  difpos  qui  vont  avec  joyc  au  combat.  Du  Can- 
ge  dérive  ce  mot  de  gtumm,  qui  en  vieux  Latin  fi- 
gnifioit  une  fntfi  fin  ij'f*»fi,  parce  que  c'eftoit 
un  lieu  g*j  où  on  prenoit  le  plailir  de  là  c  halle  fie 
de  la  promenade. 

Gay  ,  en  termes  de  Blafon,  fc  dit  d'un  cheval  nud 
fie  fans  harnois.  On  dit  un  poulain  gtj,  lors  qu'il 
eft  ainfs  représenté  fur  les  Efcus  monftrant  quel- 
que ardeur  ou  vivacité. 

GAYAC.  fubft.  mafe.  Bois  qui  vient  des  Inde» , 
qui  a  une  dureté  fit  une  pcfintcur  extraordinaire, 
dont  on  le  lert  pour  cichautfer,  raréfier,  atténuer , 
attirer  fie  provoquer  les  lueurs  fie  urines.  Les  Mé- 
decins en  font  hure  plusieurs  distillations  fie  décoc- 
tions pour  divers  remèdes  ,  &  entr'autres  pour 
les  maladies  vénériennes ,  ce  qui  l'a  fait  appcller 
par  les  Espagnols  bgn*  fioUlt  ;  Se  pour  routes  Tes 
merveilleuiès  qualité?.  Le  meilleur  eff  ecluy  qui 
a  le  tronc  gros,  de  couleur  tannée,  tendant  à  noir- 
ceur, qui  eft  récent,  gommeux  ,  pelant ,  fit  de 
bonne  odeur,  avec  une  laveur  acre  fie  un  peu  mor- 
dicante,  tk  une  eicorcc  fort  adhérente  au  bois. 
Quelques  Médecins  dilênt  que  le  g*)*c  eft  une 
elpece  d'ebenc,  fie  luy  eft  fcmblablc ,  à  la  refèrve 
que  \cgajAc  tire  un  peu  sur  le  blanc.  Il  y  en  a  de 
trois  lortes.  Le  premier  eft  un  bois  malîif  fie 
fort  dur,  qui  eftant  icrié,  fc  monftrc  noir  au  de- 
dans ,  fie  au  dehors  blancheaffrc  avec  plulieurs 
veines  tirant  fur  le  tanné  obfcur.  Le  fécond  eft 
moins  raaiTtf,  Ion  noir  eft  plus  périt,  fie  (6a  blanc 
plus  grand.  Le  troisième  eff  celuy  qu'on  appelle 
proprement  Ugnmm  ftnttum,  qui  eft  plus  menu 
que  les  autres,  fie  rire  fur  le  blanc  tant  en  dedans 
qu'en  dehors.  Ce  dernier  eft  le  plus  odorant  fie  le 
plus  pénétrant  ;  fie  plus  d  eft  vieux,  plus  il  de- 
vient noir.  Cet  arbre  eff  haut  comme  un  freine, 
fie  de  la  grosseur  d'un  homme.  Sa  feuille  eft  pref- 
que  femblable  à  celle  du  plantain,  courte  fie  dure. 
Ses  fleuri  font  jaunes ,  Se  fon  fruit  eft  gros  comme 
une  noix,  fie  laxatif.  Son  écorce  eft  jaunaltrc  quand 
il  eft  jeuue,  fie  noire  quand  il  eft  vieux.  On  l'ap- 


pelle en  Latin  ^jjAcmm,  ou  comme  il  a  efté  dit» 
Ltgmum  fimttmm.  Il  eff  deffendu  aux  Boutonniers 
d'enfermer  dans  leurs  boutons  des  bois  de  buis, ou 
àcg/tjAc,  àcaufe  de  leur  pclànteur. 
G  AVt'.MENT.  adv.  Alaigrcmcnt ,  d'une  ma- 
nière gaye  Ce  joyeuse,  de  bon  courage.  Ces  sol- 
dats atloicnt  gtjtmtnt  à  l'aflaut  comme  à  la 
nopee. 

G  A  VETE',  f.  f.  Joye,  belle  humeur,  la  maniè- 
re la  plus  agréable  de  faire  les  choies,  c'eff  de  les 
faire  swee  gft*t*  fit  tans  rechigner.  R  on  lard  a  auffi 
appelle  quelques-uns  de  fes  petits  ouvrages  des 
<  .■  t  f  it  ;  ,  parce  qu'ils  traittent  de  choies  gayes ,  ou 
des  folies  de  jeunekTc. 

On  dit  proverbialement,  Hcgtjttt  de  coeur,  pour 
dire,  Sans  iùjet.  Il  eff  malfionnefte  d'aller  que- 
reller un  homme  de  de  eccur,  c'eff  à  dire, 
qui  ne  vous  a  point  orleafé. 

GAYVE.adj.  Terme  de  la  Cou  ftu  me  de  Norman- 
die, où  on  appelle  C  hoirs  g*jv*i ,  les  Ef'paves,  les 
chofes  cigarecs  fie  adirées  qu'aucun  ne  réclame 
pour  tiennes.  On  diibit*  autrefois  Gtivtr,  pour 
dire ,  De  lai  lier.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  wojft 
wmft  u:r,;,um  ,  qu'en  Ta  balle  Latinité  on  a  dit 
dans  le  même  iens. 

GAZ. 

GAZE,  fubft.  fem.  Toile  fie  cftoffe  fort  déliées, 
à  travers  lclquelleson  voit  le  jour.  Toile  dcgai*. 
|4W  de  fbye  crue'.  U  t'en  fait  auffi  avec  de  lafbye 
cuitte  fie  crue ,  fie  à  jour ,  fie  même  avec  des  filets 
d'or  fie  d'argent.  Un  manteau  de  gui e  On  peine 
les  Anges  avec  de  petits  habits  de  g**A.  La  g*** 
fe  fait  par  le  moyen  d'un  peigne  à  claires  voyes, 
fie  fert  a  faire  de»  voiles  fie  des  habits  légers.  Du 
Cange  l'appelle  en  Latin^Ji  eu**»,  fie  croit  qu'el- 
le a  eftcainlî  nommée  ,  parce  qu'elle  eft  venue 
prcmiL-remcnt  de  Gssjt  ville  de  Syrie. 

GAZELLE,  f.  f.  Animal  à  quatre  pieds  qui  eff 
commun  en  Orient.  Les  g**jUii  qu'on  a  vcués 
par  deçà  font  fort  douces,  fie  ne  fe  mettent  point 
en  fureur ,  lî  ce  n'eft  quand  on  touche  leurs  cor- 
nes. Elles  font  de  la  grandeur  fie  de  la  forme  d'un 
chevreuil ,  de  poil  fauve ,  à  la  réserve  du  ventre 
fie  de  i'eftomac  qu'elles  ont  blancs,  fie  de  la  queue 
qui  eft  noiraffre.  Leur  poil  eft  fort  court,  fous 
lequel  le  cuir  eft  noir  fie  luilànt  comme  cbene. 
Leurs  oreilles  Iont  grandes  ,  pelées  fie  noires  en 
dedans,  leursycux  grands  fie  noirs,  le  nez  camus, 
fur  tout  aux  malles  j  fie  la  femelle  a  au  bout  de  la 
queue  un  long  poil  qui  rcilcmble  a  du  crin.  Leur 
pied  eft  tort  tendu ,  fie  muni  en  Ion  extrémité  de 
deux  grands  ongles  joints  par  une  petite  peau.  El- 
les ont  deux  cornes  noires  fie  creulcs,  grofles  par 
le  bas,  fort  droites 5c  pointues,  fie  rayées  en  tra- 
vers, tournées  vers  le  milieu  eu  dehors,  fieferap- 
prochant  en  dedans  ici. m  la  forme  des  branches 
d'une  ancienne  lyre:  c'eff  pourquoy  les  Anciens 
luy  ont  donné  le  nom  de  ftrtffictru ,  qui  fignitic 
des  c  an*  i  fournit  t  m  fur ,  ce  qui  eft  particulier 
à  ces  animaux.  Ce  mot  vient  de  l'Arabe  jlg*t.tl, 
c'eff  à  dire,  chevrt ,  dont  on  croit  que  c'eft  une 
cfpcce  :  fie  il  y  a  apparence  que  c'eff  la  LUrou  ou 
la  Chtvr*  I  ri .  «i  La  gjitùt  eft  un  animal  qui 
rumine,  qui  ncantmoins n'a  que  deux  ventricu- 
les bien  diftinguez  ;  mais  on  trouve  dans  les  mem- 
branes qui  les  composent  les  mêmes  figures  fie  iub- 
ftanees  que  dans  les  quatre  ventricules  des  autres 
animaux  ruminants.  Mémoires  de  Perrault.  En 
Orient  on  drefle  les  onces  à  chalTer  aux  guullti , 
Q^j  qw 


GAZ.  G  E  A. 

oui  fc  fient  en  leur  vifteflc,  car  ce  font  des  ani- 
maux de  plaine  fit  de  broflailles.  Du  Cange  dit 
qu'on  nomraoir  aufli  Gs*.<it,  un  cheval  de  Sarra- 
nns  fort  prompt  à  la  courte. 
GAZETTE,  f.  f-  Petit  imprimé  qu'on  débite 
toutes  les  Semaines!  qui  contient  des  nouvelles  de 
toutes  fortes  de  pays.  Gdt^tit  de  France,  d'Hol- 
lande, d'Angleterre,  de  Flandres,  ficc. 
On  appelle  figurément  Géx^ttt  ,une  femme  qui  fçait 
toutes  les  nouvelles  de  fon  quartier  fie  qui  les  va 
publier  en  tous  les  lieux  de  fa  connoiflanec.  En  ce 
léns  il  ne  le  prend  qu'eu  mauvaiië  part.  Ce  mot 
vient  de gaietra,  qui  lignine  une  eipecc  de  mon- 
noye  de  Vetùfe ,  qui  clloit  le  prix  ordinaire  du 
cahier  des  nouvelles  courantes.  Ce  nom  a  rire  de- 
puis tranfporté  au  cahier  même.  Ménage.  D'au- 
tres le  dérivent  du  root  Hébreu  corrompu  fie.  re- 
tourné qui  lignifie  nmmtim. 
GAZ, ET  1ER.  f.  m.  Ccluy  qui  compofe  la  ga- 
zette. Theophralle  Renaud  Médecin  eft  celuy 
qui  a  eftabli  la  g*xAttt  de  Paris  dan»  fon  bureau 
d'adrefle. 

On  appelle  aufli  Gaztntrs,  les  colporteurs  qui  dé- 
bitent la  gazette  par  les  rués. 

CAZOK.  f.  m.  Motte  de  terre  grafle  fie  molle 
tirée  d'une  prairie,  fie  qui  eft  couverte  d'herbe. 
Des  lièges  fie  des  lits  de  g*~o»  font  agréables  dans 
le*  jardins,  les  fortifications  faites  de  ^tw  font 
fort  bonnes  ;  on  les  couvre  de  g**-»» ,  pour  empê- 
cher que  les  terres  ne  s'csboulent.  Quelques-uns 
dérivent  ce  mot  de £4*4,  parce  qu'autrefois  fa  li- 
gnification eftoit  plus  eftenduc,  fie  fignifioit  un 
pré  entier,  une  vigne,  un  hcritagci  &  on  a  pris 
depuis  la  partie  pour  le  tout.  Borcl  le  dérive  d'un 
mot  PcrJan  jMt»,  qui  lignifie  nchtfe.  Du  Can- 
ge de  wéfi  mot  de  h  balle  Latinité  fignifiant  la 
même  choie. 

GAZONNER.  v.  aS.  Reveftir  de  gazon.  On 
a  g*tt»ni  ce  baftion.  Les  bords  de  ce  baflin  de 
fontaine  font  feulement  gâz.tmttt.. 

GAZOUILLEMENT,  ou  G<u..mn„.  C  m. 
Le  bruit  que  font  les  petits  oifeaux  ,  ûc  le  cours 
d'un  petit  ruifleau  entre  des  caillous. 

GAZOUILLER.  v.  n.  Faire  un  petit  bruit 
dous  fie  agréable,  tel  que  ccluy  du  cours  d'un  pe- 
tit ruifleau  fur  des  caillous ,  ou  celuy  des  petits 
oifeaux.  Quelques-uns  ont  dérivé  cemot  a  rail, nu 

Gazouiller,  fignifie  aufli ,  Salir  fie  gtfler 
Les  habits  longs  fie  traifnants  fc  gMmBtnt  dans 
les  lieux  crottez  fie  humides. 

G  E  A.  . 

GEANT,  fubft.  mafe.  Homme  d'une  taille  ex- 
ceflive  fie  demefuréc.  En  ce  tcmps-la  les  Ge*mn 
trient  fur  la  terre,  Gcnefc.  Og  Roy  de  Bafan 
elkou  un  Gt**t  Qui  avoit  ncu{-  coude„  de  haur 

Sa dTu  <T  fe,nt  wû  y avoit  dcs  CfM"  ™- 
«  lL  J  f  ?ï avoicnt    la  g«««  à  jupi. 

pu»  le  genou  en  ba^lotn  ktsE  S 

Chafteau  de  Moulins  en  Bourbonnois.  £  u 
Pere  kirchcr  gb^qull  y  a  de  certaine  p  J 
re,  qu,  reffemb  ent  S  bien  a  des  o»,  que 
les  prend  pour  des  os  de  Géants ,  de  forte  qXu 
ce  quon  vo.d  dans  les  Hiftoirc*  prof,„"s  T 
Ge*,t,  lont  des  pure,  tables.  Ce  ifi  ^  dl 
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dy  Grec  de  f»,  /mv»,  f«r*,  fit  dc^.»»  ou 

gantm.it,  né/cor,  je  ««i/,  comme  qui  diioit ,  ter. 
r*  filitv,  fili  dt  U  ttrrc. 

On  appelle  maintenant  Citant ,  G  tante ,  un  homme 
ou  une  femme  qui  eft  d'une  taille  extraordinaire, 
fi  cette  fille  croiit  encore  un  peu ,  ce  lèra  une gteuut. 

G  E  A  Y.  fubft.  maie.  Oifeau  d'un  plumage  bigarre , 
rouge,  verd,  bleu,  blanc,  noir  fie  gris,  fie  à  qui 
on  peut  apprendre  à  parler.  Il  eft  de  la  grofféur 
d'un  pigeon.  Lege*y  n  eft  pas  le  gr/umlm  des  La- 
tins, mais  on  l'appelle ptt*  gLmdtri* ,  parce  qu'il 
avale  Icsglands  tous  entiers. 

On  dit  en  proverbe  Foireux  comme  un  £t*j. 

GEL 

GEINDRE,  v.  n.  Terme  populaire  qui  figni- 
fie, Se  plaindre  languiflamment  d'un  mal  qu'on 
fouffre,  fan*  pouvoir  connoiftre  en  quelle  partie 
il  eft.  Cette  fille  ne  fait  que  gtimèrt^d.  on  ne  peut 
K:  avoir  quel  mal  elle  peut  avoir.  Ce  mot  vient  du 
Latin  gtmtrt,  ou  gtmssrt. 

GEL. 

GEL  A  S  IN.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
un  nom  qu'on  donne  à  une  petite  follette  fort 
agréable  qui  fe  fait  au  milieu  des  joués  parle  moyen 
du  ris.  Les  Médecins  appellent  aufli  les  dents  ge- 
Ufimt,  celles  qui  font  fur  le  devant  de  la  bouche, 
qui  fc  defeouvrent  quand  on  rit.  Ce  mot  vient  du 
Grec  gtUfinct ,  degtU»,  ridtt,  je  ris. 

GELE'E.  f.  f.  Froid  cxceflif  qui  arrefte  le  mou- 
vement des  choies  liquides.  La  gtlit  eft  û  forte, 
que  la  rivière  eft  prife,  que  les  pierres  en  font  ge- 
lées, la  gtlit  blanche  eft  une  première  fit  médio- 
cre jWm  qui  gelc  la  rofée  dans  les  premières  mati- 
nées fraifehes  de  l'automne,  il  ne  faut  pas  expofer 
les  orangers  au  vent  ni  à  hgtlit.  les  métaux  fe 
raceourcuTent  à  gtlit.  un  tuyau  de  fer  blanc  de 
douze  pieds  expofe  à  la  gtlit  devient  plus  court  de 
deux  lignes,  comme  Mr.  Auzout  en  a  fait  l'expé- 
rience. La  gtlit  ne  reûerre  pas  les  liqueurs,  com- 
me on  crovoit  autrefois  i  au  contraire  elle  les  en- 
ne  d'une  dixième  partie  ou  environ. 

Gelé  e,  lignifie  aufli ,  des  focs  qui  s'cfpaiffi  fient 
en  ferefroidiflant,  foit  qu'on  fàflc  de  la  gtlit  de 
viandes,  foit  de  fruits.  On  fait  de  h  gtlit  de  veau 
pour  la  malades.  delà  gtlit  dcpoiflbn,  qui  fe  fait 
louvent  avec  de  la  raclure  de  corne  de  cerf,  de  la 
jWflrdcgrofcillcs,  de  verjus,  fie  d'autres  confitu- 
res. Laj^rVeftunccfpeccdcreftaurant,  mais  el- 
le eft  plus  alimentcufe  que  medicaraentculc  ;  fie 
celle  du  reilaurant  au  contraire.  Laconfiltancede 
la  gtlit  eft  ferme  ,  fie  celle  du  reftaurant  liquide. 
On  fait  de  la  gtlit  des  os  amollis  avec  la  machine 
du  Sr.Papin,  qui  eft  bonne  à  manger,  utUe  aux 
malades,  fit  dont  on  a  commence  à  le  fervir  furies 
vaifleaux. 

On  dit  proverbialement ,  Nous  aurons  demain  un  plat 
de  gtlit,  pour  dire,  Il  y  a  apparence  qu'il  gèlera  de- 
main. La  gtlit  n'eft  bonne  que  pour  les  chous 

GELER,  v.  ait.  Glacer,  caufer  un  grand  froid 
qui  arrefte  le  mouvement  des  choies  liquides 
Quand  la  bile  fouffle,  cUegtlt  les  rivières    elle  a 
gtli  cette  année  tous  les  fruits  de  la  terre  ■  elle  a 
gtli  les  vignes.  On  dit  aufli  abfolument,  l'eau  « 
le  au  coin  du  feu.  la  roupie  tettlt  au  bout  du  neV. 
,1  a^bien  tort  cette  nuit.  Peau  de  vie  ne  pU 
jamais,  non  plu,  que  l'huile,  fie  une  forte  fàurfu- 
re  de  ici  marin. 


Geler 
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GEL.   G  E  M. 

CiLiii  Ce  dit  hgurcmcnt  d'un  froid  accueil.  La 
mine  froide  6c  renfrognée  de  cet  homme  gel*  tous 
ceux  qui  ont  à  faire  à  luy.  On  ledit  aufli  desmef- 
chants  Poètes.  Ses  vers  iônt  li  froids ,  qu'ils  relent 
ceux  oui  les  ckoutent.  On  dit  aufli»  qu'un  nom- 
me a  1  tmcgeUt,  quand  on  a  de  la  peine  à  le  r  é  - 
chauffer: qu'un  Poète  a  la  veine g*it'**  pour  dire, 
qu'il  ne  fait  plus  de  vers. 
On  dit  proverbialement ,  qu'il  gtlt  à  pierre  fendre, 
pour  dire  f  qu'il  gtl*  extrêmement.  On  dit  d'un 
grand  babillard ,  qu'il  n'a  pas  le  bec  gelé.  On  dit 
aufli,  Plus  il  je/*,  plus  il  c  lirai  nt,  pour  dire,  que 
les  derniers  malheurs  nous  accablent ,  2c  font  plus 
difficiles  à  iùpportcr  que  les  premiers. 
Gelé,  f  i    part.  patT.  6c  adj.  Des  chous  gtltx.  font 
fort  bons,  la  pierre geice  ne  vaut  rien  a  baftir.  On 
dit  auffi  ,  Avoir  les  mains  geUts  ,  l'aine  gtlt'e, 
quand  on  parle  d'un  froid  pénétrant. 
GEL  EUR.  f.  m.  qui  ne  le  dit  qu'en  cette  phra- 
fe.  I  .<••; geleun  d«  vignes  tout  St. Marc,  St.  Geor- 
ge, St.  Philippe,  6tc.  parce  que  iouvent  il  arri- 
ve que  les  vignes  font  gtUts  les  jours  de  leur  Fef- 
te,  &  les  payfàns  croyent  que  ces  Saints  en  font 
la  eau  le. 

G  E  L I  N  E.  f.  f.  Poule.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus  qu'en 
quelques  Provinces.  l  a  çrW  pond  par  le  bec, eft 
un  vieux  proverbe  qui  veut  dire,  qu'elle  pond 
plus  fou  vent  quand  elle  eft  bien  nourrie. 

GELINOTTE.  C  f.  Petite  poule  engraiflee 
dans  une  baflecour. 

CiLlHOTTI  DE  bois.  Poule  fan  vage  qui  ref- 
femblc  à  la  perdrix ,  &  qui  cil  fort  délicate  à 
manger.  Quelques-uns  appellent  auffi  , 
la  femelle  d'un  failàn.  Il  y  a  auffi  des  geimnitt 
d'eau ,  qui  font  moitié  poules ,  êc  moitié  cannes, 
de  différent  plumage  &  grandeur. 

G  E  M. 

GEMEAU,  f.  m.  Frcrc  bcflbn  ,  ou  qui  eft  ne 
avec  un  autre  d'une  même  ventrec.  On  prononce 
maintenant  'junte**.  Ce  mot  vient  de  gemullm. 

Nicod. 

Les  a  e  m  e  a  v  x.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  un 
ligne  du  Zodiaque  qui  eft  reprclcnté  par  deux  en- 
fants bêlions ,  ou  Caft  or  te  Pollux.  11  eft  le  troi- 
sième à  compter  depuis  Anes,  6c  le  foled  y  entre 

au  mois  de  May. 
En  termes  de  Médecine  on  appelle  Gémeaux,  quatre 

mufcles  des  cuiffes  qui  lotit  partie  des  ftx  abduc- 
teurs, parce  qu'ils  iont  tout  a  fait  femblablei.  Il 
y  en  a  aufli  deux  dans  la  jambe  a  qui  on  donne  le 
même  nom. 

CE  M  ELLES,  Gakurtns,  &  Cofious.  Terme  de 
Marine.  Ce  ibnt  les  pièces  de  bois  qu'on  aflcmble 
pour  faire  les  gros  mails,  qui  iont  appeliez,  femel- 
le*. ,  gntmrtnut*.  ,  fmrUt*.. 

GEMINE',  ée.  adj.  Terme  de  Palau,  réitère 
deux  ou  plu fieurs  autres  ibis.  11  y  a  eu  des  arrefls 
gemmât,,  des commandemens  gemuntt.,  auxquels 
ce  rebelle  a  rehife  d'obéir. 

GEMINI,  f.  m.  Terme  d'Aftronomie,  qui  fe  dit 
du  troiucrae  ftgnc  du  Aobiaque,  Anes,  Taurus, 
Gtmtm.  On  le  dit  aufli  en  Chymic  d'un  vaiiTcau 
circulatoire.  Voyei  Jumenir. 

GEMIR,  v.  n.  fe  plaindre  triftement  6e  languif- 
lamment  des  douleurs  qu'on  retient  dans  l'âme. 
Cet  amoureux  foufpirc  te  gemtt  pour  l'abfence  de 
(à  maiftrefTe.  On  dit  aufli  des  tourterelles,  qu'el- 
les gtmtjfent,  quand  elles  ont  perdu  leur  compa- 
gnie. Ce  mot  vient  du  Latin  gemtrt. 


G  E  M.  G  E  N. 

G  l  M  i  x ,  fe  dit  hgurcmcnt  en  Morale.  Tous  les  Ro- 
mains gemijfoitmt  feus  la  tyrannie  de  Néron.  Cette 
Province  geuut  feus  le  faix  des  charges  te  de* 
tributs  qu'on  impofe  iur  clic  l'Orient  gemtt  feus 
la  tyrannie  des  Ottomans. 

GEMISSANT,  a  M  TE.  adj.  Ceiuy  qui  garni 
Les  peuples  gtmijfuu  feus  le  joug  de  1  efcUvage 
&  de  la  t  vrannic. 

GEMISSEMENT,  f.  m.  Cri  plaintif  de  eduy 
qui  gemit.  Les  bleflez  en  cette  rencontre  raifeient 
des  gemtjfememtt.  dans  le  Temple  de  la  Mort  il 
eft  parlé  des  torrents, 

Qui  traifnant  des  corps  morts  te  de  vieux 

offements, 

Au  heu  de  murmurer,  font  des grmijfemuMti. 

G  E  N. 

GENCIVE,  f.  f.  Chair  ferme  6c  immobile  qui 
compofe  la  malcboirc  dans  laquelle  les  dents  Iont 
enclavées  en  certains  petits  trous  ou  alvéoles.  11  y 
a  des  perfennes  qui  ont  perdu  toutes  leurs  dents, 
qui  maichent  avec  leurs  gencives,  que  la  nature 
ait  et  mit  en  cette  oc ca lion. 

GENDARME,  f.  m.  Cavalier  armé.  Il  fe  dit 

[urtieuherement  des  Gendarmes  du  Roy,  ou  de 
a  Rcyoc&c.  qui  ont  fuccedé  aux  Hommes  d'ar- 
mes des  anciennes  Compagnies  d'Ordonnances  qui 
eftoient  armez  de  toutes  pièces.  Maintenant  les 
Compagnies  des  Gardes  du  Corps,.  Moufquetai- 
rcs  6c  des  Chevaux -léger  s  de  la  Maifen  Royalle, 
tiennent  rang  de  Gendarme i ,  te  font  reputez  du 
corps  delà  Gendarmerie. 
Gendarme,  fe  dit  aufli  de  toutes  ferres  de  gens 
de  guerre.  Voilà  un  beau  Gendarme,  c'eft  un  Don 
Gendarme,  les  Gendarme  t  ont  bien  caufe  du  mal 
dans  cette  Parroiffe. 
On  dit  aufli  proverbialement  d'une  femme  hardie  te 

hommafle  ,  que  c'eft  un  vray  gendarme. 
Gendarme,  fe  dit  aufli  de  certaines  petites  par- 
tics  qui  fe  trouvent  en  quelques  corps,  comme 
dans  le  criftal ,  les  pierres  precieufes  ,  6c  fer  tout 
dans  les  diamants.  On  appelle gendarmes,  certains 
petits  grains  qui  en  diminuent  l'éclat,  la  perfec- 
tion &  le  prix ,  dans  le  vin ,  ces  petites  parties 
qui  s'y  trouvent  quand  il  approche  de  la  lie.  Dans 
le  feu  on  le  dit  de  ces  petites  parties  enflammées 
qui  s'dlcvent  quand  on  tifonne ,  &  qui  meurent 
ouffi-toft,  6c  fe  convertiifent  en  fuye  ou  en  cen- 
dre. Et  pareillement  certaines  petites  tayes  qui  le 
forment  dans  l'oeud ,  s'appellent  gendarmtt. 
GENDARMER,  v.act.  qui  ne  s'employc  qu'a- 
vec le  pronom  perfennel ,  te  lignifie ,  Se  mettre 
en  peine  de  quelque  choie,  s'en  effrayer.  Il  ne 
faut  pas  fe  gendarmer  mal  à  propos  ,  des  qu'on 
nous  dit  quelque  chofe  qui  nous  fàfcfae,  ni  fe 
gendarmer  de  tout  le  mal  qu'on  nous  veut  faire 
craindre. 

GENDARMERIE,  f.  f.  eft  la  Cavalerie,  6c 
particulièrement  celle  de  la  Mailbn  du  Roy.  La 
grande  &  la  petite  Gendarment  Officier,  Trelb- 
rier  de  la  Gendarmerie. 

GENDRE,  f.  m.  Terme  relatif.  Beau- fils,  celuy 
qui  a  efpouic  la  fille  d'un  autre,  qui  à  lbn  égard 
s  appelle  èian-pere ,  ou  bellt-mer*. 

On  dit  proverbialement,  que  quand  noftre  fille  eft 
mariée-,  nous  trouvons  trop  Je  tendra ,  pour  di- 
re ,  que  nous  ne  trouvons  que  trop  facilement  les 
chofes  dont  nous  n'avons  plus  que  rairc.  On 
dit  auffi,  Faire  d'une  fille  deux  gendret,  pour 

dire, 


G  E  N. 

dire,  Promettre  «M  ehofc  à  deux  perfonnes. 
GENEALOGIE,  fubft.  iem  H.ftcur^inma.- 
«des  parcntecs  fie  alliance*  d'une  perfonne  ou 
dwffi  utafirt,  ont  en  ligne  direde  que 
collatérale.  Il  finie  faire  apparoir _  de  fi  geueal.g.e 
dans  un  procès  de  fuccefiion.  il  faut  prouver  fa 
Nobleflèptr  kimâlêgu,  quand  on  entre  dans 
des  Ordres  nobles  fit  militaires ,  ou  dans  des  certains 
Chapitres,  comme  Lyon,  Mafcon,  Bnonde.  Ce 
mot  eft  Grec  fie  vient  de  geuos,  genue,  geneahgu, 
prefaf.a,  race,  Ugnee,*  de  hm, 
/r«rr7u6gnifie  quelquefois  Noblefle,  famille. 
Ce  Provincial  le  pique  dcgenealeg*.  Il  parle  tou- 
jours de  fa  genealegu.  on  Te  moque  de  luy  fie  de 
toute  là  genealegu. 
GENEALOGIQUE,  adj.  m.  fit  f.  Qui  ap- 

Table  genealegtau» 


G  E  N. 

les  grands  Rcflorts,  un  Lieutenant  General  Civil, 
un  Lieutenant  General  Criminel,  un  Lieutenant 
General  de  Police. 
Procureur  General ,  eft  l'Officier  fous  le  nom. du. 
quel  fc  plaident  toutes  les  affaires  du  Roy  en  Cour 
Souveraine ,  fie  qui  a  foin  de  conferver  les  interefts 
du  public  ,  des  mineurs,  des  Eglilës ,  fie  des  Com- 
munautés. 

L'Advocat  General,  c'eft  ecluy  qui  porte  la  parole 
pour  le  Procureur  General  dans  les  affaires  du  Roy, 
fie  où  il  y  a  quelque  intereft  public. 
On  appelle  encore  la  Jurifdi&ion  de»  Treforiers  de 
France,  le  Bureau  General  des  Finances,  fit  on 
les  appelle  auffi  Généraux. 
On  appclloit  autrefois  Généraux,  les  Officiers  de  la 
Cour  des  Aydcs  :  fie  les  Procureurs  cottent  enco- 
re fur  les  dofliers  des  caufes  qu'ils  y  ont  à  plaider, 
Généraux. 


partient  à  la  généalogie.  Table  genealegiaue.  ar- 
bre généalogique.  Les  degrez  genealopq net  fe  mar- 
quent dans  disronds  rangez  au  deflus,  au  deflbus,  On  du  encore,  les  Généraux :  des  monnoyes,  pour 
&  aux  coftez  les  uns  des  autres  :  ce  que  faifoient      dire ,  les  Confeillers  de  la  Cour  des  Monnoy es. 

Un  Concile  General,  ou  Oecuménique,  c'eft celuy 
où  tous  les  Evcfques  de  la  Chreftienté  font  con- 
voquez. Un  Chapitre  General  ,  où  tous  les  chefs 
des  maifbns  ou  Communaur.cz  doivent  fe  trou- 


fic  aux  cottez  ies  uns  des  autres  :  ce  que  l 
suffi  les  Anciens ,  qui  les  appelioient  flemmata , 
d'un  mot  Grec  qui  figninoit  une  couronne. 
GENEALOGISTE,  f.  m.  Qui  eferit  des  hl- 
ftoircs  de  généalogie.  Les  GeneaUftfiet  ont  fiùt 
plus  de  Nobles  que  le  Roy.  Les  Gentilshommes 
ruinez  deviennent  Nouveliiftcs  fie  Genealegtftej. 
GENERAL,  ale.  adj.  Qui  comprend  tout, 
qui  s'eftendà  tout.  Le  Roy  a  fait  un  Edit  portant 
un  règlement  t  entrai  fur  les  tailles  fit  furies  mon- 
noyes.  toutes  les  feienecs  ont  des  principes  géné- 
raux, cette  couftume  eft  générale  par  toute  la 
France,  il  y  eut  une  inondation  générale  au  temps 
du  déluge. 

On  dit  au  (h ,  qu'un  homme,  qu'un  ouvrage  ont  une 
approbation  gênerait,  pour  dire,  qu'ils  font  uni  - 
verfellement  eftimez. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  point  de  règle 
fi  générale  qui  n'ait  ion  exception. 

General,  le  dit  auffi  de  plufieurs  charges,  offi- 
ces fie  dignirez. 

Lieutenant  Ci  tneral  d'armée.  C'eft  le  premier  Officier 
qui  la  commande,  quand  il  n'y  a  point  de  Prin- 
ces, ni  de  Mareichaux  de  France. 

Colonel,  Maiftrede  Camp  General  de  l'infanterie , 
de  la  Cavalerie ,  c'eft  le  Chef  qui  commande  ces 
corps. 

On  appelle  Officiers  Généraux  ,  ceux  qui  ne  com- 
mandent pas  feulement  lur  une  compagnie  ou  un 
régiment,  mais  fur  un  corps  compoic  de  plufieurs 
régiments  de  Cavalerie  fie  d'Infanterie,  comme 
les  Lieutenants  Généraux,  les  Mareichaux  de 
Camp,  ficc. 

On  appelle  auffi  à  l'armée,  Battre  la  générale, 
quand  on  bat  la  quaiffe  pour  faire  marcher  toute 
1  armée. 

Receveur  General  des  finances,  eft  un  Officier  pre- 
pofe  en  chaque  Généralité  pour  recevoir  les  Fi- 
nancej  du  Roy  des  Receveurs  ou  Commis  parti- 
culiers, &  \e,  envoyer  au  Trefor  Royal:  fit  fon 
Bureau  s  appelle  la  Recopie  Générale,  un  Trcfo- 
ner  General,  un  CommUlaire  General 
ControUeur  General  des  Finances,  eft  un  Officier 
qui  controUc  toutes  ies  quittances  des  Financei  du 
Royaume. 

ControUeur  General,  chez  le  Roy,  ou  abfolument 
le  General,  eft  l'Officier  qui  tient  le  controUc  de 
la  defpence  de  la  Maifon  du  Roy. 

Lieutenant  General,  en  termes  de  Judicarure,  eft 
celuy  qui  tient  le  ficge  dans  un  Prefidial  ou'unc 
Jufticc  Royale,  à  la  place  du  Prevoft,  du  Bailli 
ou  Senechal.  Ils  font  plufieurs  quelquefois  dans 


ver. 

Eftats  Généraux,  ceux  où  le  Clergé,  la  NoblefTe  fie 
le  tiers  Eftat  font  affcmblez.  Vicaire  General, 
celuy  qui  a  plein  pouvoir  de  celuy  qui  le  com- 
met. 

On  appelle,  Hofpital  General,  le  lieu  où  on  donne 
retraitte  fie  nourriture  à  tous  les  pauvres  de  quel- 
que nature  qu'ils  Ibient. 
GENERAL,  eft  auffi  quelquefois  fubftantif. 
comme,  Le  General  de  1  armée,  le  General  des 
Galères,  Celuy  qui  commande  l'armée,  ou  les 
Galères.  Un  Marefchal  de  France  eft  naturelle- 
ment General  d'armée,  fie  il  confërve  ce  nom, 
quoy  qu'il  ferve  fou*  le  Roy ,  ou  fous  quelque 
Prince  de  la  Maifon  Royale. 
On  appelle  un  General  d'Ordre ,  Celuy  qui  eft  le 
Chef  de  toutes  les  Maifons  cftablics  fous  la  même 
Règle  dans  toute  l'Europe.  11  n'y  a  que  peu  de 
Généraux  en  France,  comme  celuy  de  Ciftcaux, 
de  Premonftrc ,  de  Grammont ,  des  Mathurins, 
des  Percs  de  l'Oratoire ,  fie  de  Saint  Anthoinc  de 
Vienne. 

On  le  dit  encore  collectivement  pour  figniher  1  uni- 
verfalité.  Le  particulier  fouffre,  il  eft  vray  ,  des 
fubfides,  mais  le  gênerai  s'en  trouve  bien.  Le 
gênerai  du  monde ,  pour  dire ,  le  plus  grand 
nombre. 

GENERALAT.  C  m.  Charge  d'un  GeneraL 
On  luy  a  donné  le  Generalat  de  l'armée,  il  a  cfté 
cil  eu  au  Generalat  d'un  tel  Ordre. 
G  E  N  E  R  A  L  E  M  !•'.  N  T,  ou  En  gênerai,  adv.  D'u- 
ne manière  générale.  Il  eft  vray  généralement  par- 
lant, que  les  plus  riches  ne  font  pas  les  plus  con- 
tents, cela  fait  bien  du  bien  à  la  nation  tant  en 
gênerai  qu'en  particulier,  toutes  les  procurations 
tiniffent  par  ce  mot,  fie  généralement ,  fiec. 
GENERALISSIME,  adj.  Qui  eft  au  deffus 
des  Officiers  Généraux.  Quand  on  envoyé  un 
Prince  commander  une  armée  où  il  y  a  des  Ma- 
reichaux de  France,  on  luy  donne  la  qualité  de 
Generalifftmt.  On  dit  auffi,  un  genre  gêner jhj/ime , 
un  genre  fupencur  fie  cfloigné  quia  ious  luy  d'au- 
tres genres  fie  elpeces. 
GENERALITE,  f.  f.  Univerlilité.  Si  quel- 
ques particuliers  iont  mefehants,  font  rebelle* ,  il 
ne  faut  pas  que  la  generaUté  en  fouffre.  la  fpecia- 
lité  ne  déroge  pas  a  la  généralité  en  matiercd'by- 

pothe, 
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pothequc,  &  de  mandements  te  de  commiflions- 
Généralité,  cft  aufli  une  certaine  divifion  de 
h  France  faite  pour  la  régie  des  Finances  du  Roy, 
en  chacune  delquelles  il  y  a  un  bureau  des  Trefo- 
riers  de  France  cftabli  pour  en  avoir  la  direction. 
Il  y  a  Généralités,  en  France.  Il  y  a  aufli  un 
Receveur  General  des  Finance»  cftabli  en  chaque 
Généralité,  te  pareillement  un  Intendant  de  Ju- 
ftice  ou  Commiflairc  départi  dans  chaque  Géné- 
ralité'. 

GENER  ATIF»  ivt.  adj.  Terme  de  Phyfi- 
que.  Qui  a  puiflanec d'engendrer.  L.a  verru  gene- 
rativt  qui  eft  dans  les  lëmences  ne  peut  pas  cftre 
connue  par  les  hommes. 

GENERATION,  fubft.  fcm.  Changement  qui 
(c  fait  perpétuellement  en  la  nature  ,  convcrfion 
d'une  chotc  en  une  autre.  C'eft  une  maxime  en 
Philolbphic,  que  la  génération  de  l'un  eft  la  cor- 
ruption de  l'autre,  la  génération  des  métaux  dans 
la  terre,  la  génération  du  feu  dans  le  bois.  On  dit 
en  Théologie ,  que  le  Pcre  éternel  a  engendré 
Ion  Verbe  de  tout  temps  par  voye  de  généra- 
tion. 

Génération,  fe  dit  plus  particulièrement  de 
l'action  des  animaux  qui  leur  fait  produire  leur 
fcmblable.  On  diffout  les  mariages ,  quand  Tune 
ou  l'autre  des  parties  cft  inhabile  à  la  génération. 
Ariftotc  a  clcrit  cinq  livres  de  la  génération  des 
animaux.  Quelques  Philofophes  modernes  ont 
prétendu  apresMonfr.  Perrault,  qu'il  ne  le  fait  dans 
le  monde  aucune  nouvelle  génération  :  que  Dieu 
a  tout  créé  d'abord  :  te  que  ce  que  nous  appelions 
génération ,  n'eft  autre  ebofe  qu'une  augmentation 
des  petites  parties  du  corps  des  femenecs,  qui  en 
croiflant  fe  développent. 

Génération»  le  dit  aufli  de  la  généalogie  te  de 
la  fuitte  des  enfans  ncx  d'une  même  tige.  Le  livre 
de  la génération  de  T.  C.  eft  le  commencement  de 
l'Evangile  de  St.  Matthieu.  Une  génération  mef- 
chante  te  illégitime  demande  des  miracles,  &  on 
ne  leur  en  fera  potnt  voir,  dit  J.  C.  LeS£*«*r<i- 
tiens  des  hommes  paflenr",  il  en  vient  d'autres  en 
leur  place,  mais  là  terre  demeure  toujours  en  mê- 
me cftar,  Ecclefiaftc.  les  bien»  mal  acquis  ne  paf- 
fent  pointa  la  iToihcmc  génération. 

Génération,  fe  dit  aufli  de  l'âge  ou  de  la  vie 
d'un  homme.  On  fait  des  baux  emphiteotiques  à 
trois  générations  ou  trois  âges  d'homme. 

Génération,  pafle  quelquefois  pour  une  foc- 
ceflion  de  temps.  De  générations  en  générations , 
c'eft  à  dire,  De  ficcic  en  liecle. 

GENEREUX,  rose.  adj.  Qui  a  l'ame  gran- 
de &  noble,  cV:  qui  préfère  l'honneur  à  tout  autre 
intereft.  Auguftc  nt  une  action  generemfi  en  par- 
donnant à  fes  ennemis. 

Généreux,  lignifie  aufli,  Brave,  vaillant,  cou- 
rageux. Alexandre  cftoit  un  Prince  généreux,  qui 
aftrontoit  hardiment  les  plus  grands  périls. 

Généreux,  fignific  aufli ,  Libéral.  Mecenas 
eftoit  un  Seigneur  généreux  qui  faiioic  de  grands 
biens  aux  gens  dé  lettres. 

Gêner  ev  x  ,  le  dit  aufli  de  quelques  animaux 
belliqueux ,  ou  qui  vivent  de  proyc  :  comme ,  un 
cheval,  un  lion  ,  une  aigle ,  &c.  font  de*  ani- 
maux généreux. 

Généreux,  eft  aufli  une  epithete  qu'on  donne 

Erriculieremcnt  à  l'aimant ,  quand  il  cft  cxcel- 
it  te  fort  vif  pour  faire  une  forte  attraction.  Cet- 
te aiguille  a  efté  touchée  par  un  aimant  fort  gène, 
rettx. 

GENEREUSEMENT,  adv.  D  'une  manière 
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genereufe.  Un  Conquérant  doit  iraitter  generett/i- 
ment  le*  vaincus,  te  leur  pardonner. 

GENERIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient 
au  genre.  11  y  ades  différences  jn»m$*«,&  d'au- 
tres ipecifiques. 

GENEROSITE',  f.  f.  Grandeur  d'ame ,  de 
courage,  magnanimité,  bravoure,  libéralité,  te 
toute  autre  qualité  qui  fait  le  généreux. 

GENESE.  f.  m.  Premier  livre  de  la  Bible  où  It 
création  du  monde  &  l'hiftoirc  des  premiers  Pa- 
triarches eft  deferitc. 

GENEST.  f.  m.  Arbufte  qui  a  les  fleurs  jaunes, 
dont  le  bois  fait  une  fumée  groflicre  &  forte.  On 
s'en  fert  pour  purger  le  mauvais  air  d'une  cham- 
bre. On  fait  des  balais  de  geneft.  Il  y  a  aufli  du ge- 
nefl  blanc.  Le  geneft  jette  de  grandes  verges  qui 
n'ont  point  de  feuilles  ,  qui  lbnt  fermes  te  ma- 
luifées  à  rompre  ,  te  fort  propres  *  lier  la  vigne. 
Il  produit  une  graine  fcmblable  à  la  lentille ,  la- 
quelle vient  en  certaines  goufles  comme  des  pha- 
Icoles.  Sa  fleur  cft  fcmblable  à  celle  du  violicr 
jaune.  Cette  herbe  croift  d'elle-même  ,  &  cft 
proprement  un  jonc  de  la  terre.  Il  y  en  a  qui  font 
différence  entre  geneft te  genefte,  qaoy  qu'ilsfoient 
fort  femblables.  On  fait  des  cordes  de  navire  avec 
desgeneftt  d'Afrique  &  de  Murcie,  qui  font  de 
bon  ufage  en  eau  douce  te  blée  ;  te  on  en  faifoit 
même  des  le  temps  de  Pline.  En  Latin  gtmfta , 
Spart  mm,  S  fart  mm,  ou  gemiftclla,  geniflea  te  ge- 
neft «m. 

GENESTROLLE.  f.  f.  eft  une  plante  qui 
vient  naturellement  te  faus  culture,  qui  fert  aux 
Teinturiers  à  teindre  en  jaune.  Ils  l'appellent  aufli 
l'herbe  dm  faftstragt. 

GENET,  f.  m.  Efpcce  de  cheval  venant  d'Efpa- 
gne,  qui  eft  de  petite  taille,  mais  bien  propor- 
tionnée. Ce  mot,  originairement  fignific  un  ca- 
valier ou  homme  de  cheval.  Il  a  elle  tranfporté  du 
Cavalier  au  cheval  même.  Ménage  après  Covar- 
ruvias.  Quelques-uns  le  dérivent  du  Gtecemgenu, 
qui  fignific  hen'e  natm.  Philippe  de  Comincs  fait 
mention  de  lbldat»  nommez  Cenetatret  ,  par- 
ce qu'il»  eftoiént  montez  fur  des  genêts  d'Efpa- 
gnc. 

GENETHLI AQUE.  f.  m.  Terme  d'Aftro- 
logie.  Ccluy  qui  drefle  les  horofeopes ,  ou  qui 
fait  les  prédictions  de  ce  qui  doit  arriver  à  quel- 
qu'un par  le  moyen  des  aftres  qui  ont  preude  à 
fa  naiflance.  . 

On  appelle  aufli  un  Pocmc  genêt hlia^ne ,  les  vers  qui 
font  faits  fur  la  naiflance  de  quelque  Prince,  au- 
quel on  promet  de  grandes  victoires  par  une  clpe- 
cede  prédiction. 

GENETTE.  f.  f.  Terme  de  Manège.  C'eft  un 
mors  a  la  Turque  ,  dont  la  gourmette  eft  d'une 
pièce,  te  faite  comme  un  grand  anneau.  Il  cft 
aufli  en  ulage  en  France  en  quelques  occauons. 

G  E  n  e  t  T  E.  Manière  de  le  tenir  à  cheval.  On  dit, 
Porter  les  jambes  à  \igenette,  c'eft  à  dire,  telle- 
ment raccourcies,  que  l'clpcron  porte  vis  à  vis  les 
flancs  du  cheval.  C'eft  une  manière  qui  eft  en 
ulàgc  parmy  les  Elpagnols  &  quelques  autres  na- 
tions. 

GENEVRE.  f.  m.  Fruit  ou  graine  du  genévrier. 
Il  y  des  grains  dngenevre  domeftique  gros  comme 
des  noix  &  avelines,  qui  font  plus  doux  que  ceux 
du  gtnevre  làuvage.  Il  a  la  feuille  pointue  en  for- 
me de  rofmarin  couronoé.  Son  bois  dure  plus  de 
cent  ans  lin»  le  corrompre.  Les  Chymiftes  dilent 
qu'un  charbon  de  genévrier  couvert  des  cendres  du 
même  bois  gardera  fon  feu  un  an  entier.  11  pro- 
Itme  11  R  duit 
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tiuit  une  gomme  femblabie  au  nuftic ,  qui  cft  blan- 
che quand  on  la  cueille,  fie  qui  Je  vient  ronfle 
avec  le  temps.  On  l'appelle  venu  fie  fMuLrAqne. 
Mais  il  faut  bien  prendre  garde  que  la  undaraque 
ou  vernis  des  Arabes  cft  bien  différente  de  celle  de 
Diolcoride.  Car  la  fandaraque  de  Diolcoride  eft, 
une  cfpece  d'orpiment  fie  un  poilon.  Le  vents  fkc 
eft  la  graine  àcgentvrt.  C'cft  de  cette  gomme  fie 
de  l'huile  de  lin  qu'on  fait  ce  vernis  qui  donne  du 
luftreaux  peintures.  On  l'appelle  autrement  Gem- 
me Arêkit^M*. 

GENEVRIER.  (■  m.  Arbre  toujours verd  qui 
porte  des  cfpincs,  ou  une  petite  feuille  avec  une 
graine  ronde,  qui  noircit  en  meuriffam.  Il  y  en  a 
qui  cft  (implcment  arbufte,  comme  cft  le  lauva- 
ge ,  l'autre  qui  cft  fort  haut ,  fie  qui  reflcmblc  au 
cèdre,  qui  cft  le  domeftique.  En  Latin  jmm- 
ptrm. 

GENIE,  fubft.  ma!i .  Bon  ou  mauvais  Démon  que 
les  Anciens  croyoient  accompagner  les  hommes 
il  lu  (1res.  Apulée  a  fait  un  Tramé  du  Genu  de  So- 
cratc.  Les  Poètes  ont  attribué  à  chique  choie  fie 
à  chaque  lieu  un  Gente  ou  Divinité  qui  y  prefidoit, 
&  ont  fait  parler  ibuvent  le  Gema  du  lieu ,  le  Gé- 
mi du  temple,  ficc. 

Génie,  lé  dit  dans  le  Chnftianifrac  des  bons  An- 
ges qui  accompagnent  les  hommes  ,  ou  qui  (ont 
donnez  aux  Eftats  fie  aux  Eglilcs  pour  les  proté- 
ger. Le  bon  Gtme  de  la  France  a  preierve  Ion  Roy 
dans  la  bataille. 

Génie,  fe  dit  aufli  du  talent  naturel ,  fie  de  la 
dilpoiition  qu'on  a  à  une  choie  plutoft  qu'à  une 
autre.  Pour  faire  une  focicté  qui  dure,  il  faut 
qu'elle  lbit  faite  entre  perfonnes  de  même  gtme.  un 
nomme  ne  feauroir  reiifSr,  quand  il  force  foo ge- 
nte.  il  faut  du  geme  pour  la  Poeûe.  cet  homme  eft 
un  \r\e  ;t«:e,  qui  cft  capable  de  tout,  il  faut  que 
chacun  fuive  fon  gtme ,  ton  inclination.  On  dit 
auffi  pour  acculer  un  homme  de  foiblefle,  ou  de 
peu  d'erprit ,  que  ce  n'eft  pas  un  grand  g tn*. 

GENISSE,  fubft.  fem.  Jeune  vache  qui  n'a  point 
fouffert  le»  approches  du  taureau.  Les  Ancien»  là- 
crifioient  des  gemjfet  blanches  a  Junon.  Ce  mot 
vient  de;**»*,  jmmm  ,  qui  lignine  la  même  cho- 
ie i  ou  de  jmvtnt*. 

GENITAL,  al  a.  adj.  Terme  de  Médecine. 
Ce^qui  appartient  à  la  génération.  Les  parties  g*- 

GENITIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C'cft 
le  lecond  cas  de  la  declmaifon  des  noms,  qui  lé 
fait  avec  l'article  de.  Le  fils  de  Pierre  ,4  Jean ,  ficc 
GENITOIRES.  f.  m.  plur.  TerVd'Anato: 
mie.  Les  tcfticule»  ou  parties  de  l'homme  qui  fer- 
vent a  la  génération. 
G  LN  IT    R  E.  f.f.  Terme  burlefque,  qui  fc dit 
des  enfans.  Voilà  voftrc  gtmtmre. 
l'ï^l^  d,A^oglç,  fie.  a  lignifie 


nilttJ"  l"rofcoI*.««  thème  celeftc  dreffe  ïur  la 

Ce  mot  vient  du  Latin  gemcnUm 

diminutif  de  genn. 

On  appelle  le  genen  d'un  cheval ,  la  jointure  du  tr,; 
de  Jevant  qui  affemble  le  bras  fie  lc  canon 

Ondit,  Plier  les  pour  dire,  S'humilier 

faire  une  action  d  adoration,  demander  u„,  "û  r 
en  pofture  de  fupphant.  Il  *  point  plle  £ 
gtnoMX  devant  la   forrunc.  les  aent  f. 
m  o  111  ûu  tiers 
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Etlat  ne  haranguent  le  Roy  qu'à  gtntnx.  * 
Genou,  de  aulli  un  terme  de  Marine ,  fie  ligni- 
fie, la  pièce  JeboL»  courbe  qui  cft  entre  les  varan- 
gues fie  les  allonges  pour  former  la  rondeur  fie  la 
eufte d'un  navire.  11  y  xàesgtnemx  de  fond  qui  font 
partie  du  fond  du  baftiment ,  fie  des  genoux  de 
revers,  qui  lervent  vers  les  extrémité*  au  dellus 
des  varangues  lc  plus  acculées  ,  fie  fourcats.  Il» 
font  le  même  effet  que  les  autres,  on  les  appelle 
fur  la  Méditerranée  ft*metn*j.-'.îx 
GENOUILLIERE.  C£  Terme  de  Cordon- 
nier. La  partie  la  plus  haute  de  la  botte  qui  cou- 
vre le  genou.  En  termes  d'Armurier  ,  c'cft  la 
partie  de  l'artneure  que  les  Gendarmes  portoient 
autrefois  pour  couvrir  fie  deftendre  le  genou. 
On  ledit  aulli  quelquefois  de  toute  autre  pièce  qu'on 
met  fur  les  genoux ,  (bit  pour  les  deftendre  du 
froid ,  lbit  pour  eftre  à  genoux  plus  commodé- 
ment. 

Cenouilliui,  en  termes  de  Mathématique, 
cft  ce  qu'on  met  au  haut  du  pied  qui  foufticnt 
les  Inftrumcnts  pour  faire  les  obfcrvations.  Ella 
eft  faite  d'un  morceau  de  cuivre  ordinairement  de 
forme  fphchque  enfermée  dans  un  demi-globe  con- 
cave dans  lequel  elle  cft  mobile  en  tous  lens,  tant 
verticalement  que  horifontalemcnt.  La  gtnemiLt- 
r«d'un  graphometre ,  d'un  compas  de  proportion, 
d'une  lunette  d'approche.  Les  anciennes  gtnoud- 
licret  lè  raubient  avec  deux  forte»  de  charnières: 
le  mouvement  dea  unes  cftoit  vertical,  fie  l'autre 
bonfontal.  Quelques-uns  l'ont  appcllée £«■#«. 
GENRE,  f.  m.  Terme  de  Logique.  Nature  uni- 
verleUe  qui  contient  fous  foy  deux  ou  plulicurs 
cfpeces.  La  bonne  définition  conliftecnfra/vfieea 
différence.  Le  genre  fupericur  cft  celuy  qui  peut 
eftrc  civile  en  pTufieurs  efpeces,  dont  chacune  eft 
un  genre  à  l'égard  des  autres  cfpeces  plus  balles, 
comme  le  corps  ,  qui  a  fous  luy  le  vivant ,  l'ani- 
mal. Le  genre  inférieur  eft  celuy  qui  n'a  fou»  luy 
que  des  cfpeccsqui  ne  lé  peuvent  plus  fubdivifer.li 
ce  n'eft  en  individus.  • 
On  dit  particulièrement  4e  genre  humain,  pour  fi- 
gnihcr  tous  les  hommes  ,  quoy  qu'il  n'y  ait  fous 
luy  que  des  individus,  oe  point  u'clpcccs  diffé- 


rentes. 


Genre,  fignifie  auffi ,  Tout  ce  qui  eft  de  même 
suture, qu  on  iepare  de  tout  ce  qui  ne  luy  reflcm- 
blc pas.  Chaque  chofe  eft  bonne  en  fon  genre,  le 
célibat  eft  lc  genre  de  vie  le  plus  tranquille,  le 
meilleur £rw*  d'elcrire  eft  celuy  dont  le  ftile  cft 
naturel. 

En  ce  fenj  il  fert  à  faire  des  divifions  capitales  dan» 
les  Icicnces.  On  divife  la  Mufiquc  en  trois  genret, 
la  Diatoniquc.la  Chromatique,  fit  l'Enharmonique. 
On  divife  la  Bethorique  en  genre  deliberatif ,  gtnrt 
demonftratif ,  fie  gtnrt  judiciaire  i  fie  pareillement 
lc  ih\eten  genre  lublimc,  genre  médiocre,  fie  gen- 
re (impie. 


3  £««•«(/. 

°U  genncnlnm, 


L'Algèbre  fe  divife  en  deuxgenres,  la  Logiftique, 
fit  la  fpecieulc. 

En  termes  de  Grammaire,  on  appelle*  Genret,  Lidi- 
vifion  on  des  noms  fclon  leurs  différent*  fexes  ou 
naturels.  Le  gtnrt  malculin.  le  gtrttt  féminin.  Il 
y  a  auflï  le  genre  neutre  en  Latin  ,  le  genre  com- 
mun fie  le  genre  douteux. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  fort  caché  fit 
qui  vu  en  particulier,  qu'on  ne  Irait  de  quel  \t». 
re  il  eft ,  s  il  cft  malle  ,  ou  femelle 

Genre,  ^gnifi«uffic,uelquefbis,p'rofe(T,on.  Cet 
Horloger  cil  fort  habife  en  fon  genre,  c'cft  à  dire, 
au  mcltier  dont  il  fo  mefle. 

GENS 
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GENS.  f.  m.  plur.  Peuples  6c  nationi.  C'eft  un 
juftc  fujer  de  guerre,  quand  on  a  violé  le  droit 
des  gtrns.  Les gens  de  l'autre  mondc.de  Mexique, 
du  Pérou. 

Gens,  fe  dit  au  05  des  aflemblées  de  plufieurs  per- 
fonnes qui  font  un  corps.  La  gens  tenans  la  Cour 
de  Parlement.  Les  gens  tenans  lei  Requeftcs  du 
Palais.  Les  gtiu  du  parti  Efpagnol  ont  attaqué 
ceux  de  France.  Les  gtns  d'Eglife  doivent  tenir 
un  Synode.  Les  gtns  de  guerre  s'âfJemblcnt  fur  la 
frontière. 

On  appelle  les  Cens  du  Roy  ou  le  Parquer,  les  Ad- 
vocats  8c  Procureurs  Généraux  dans  les  Cours 
Souveraines,  ou  amplement  Ad  vocats  ou  Procu- 
reurs du  Roy  dans  les  Sièges  inférieurs. 

Gins,  fignihe  quelquefois  ,  Beaucoup,  un  nom- 
bre indéterminé  de  perfonnes.  J'ay  trouvé  mille 
gens  qui  m'ont  fait  les  mêmes  offres  que  vous. 

Gens,  lignifie  auflï  ,  une  certaine  divifion  de  per- 
fonnes diftinguees  félon  leur  profeffion ,  6c  leurs 
bonnes  ou  mauvaifês  qualitez;  Ce  en  ce  fens  il  eft 
rantoft  mafculin,  6c  tantoft  reminin,  félon  les  rè- 
gles qu'en  donne  Vaugelas.  De»  gins  de  robbe. 
<ics gens  d'efpée.  gtm  de  main,  gens  de  fervice.gens 
de  pied,  gens  de  cheval,  tous  les  gens  de  bien,  les 
honneftes  gens  Ce  diftinguent  ailément  des  gens  de 
peu,  des  mefehantes  gtns,  des  gens  làns  adveu, 
des  petites  gens,  les  gens  d'eau  ne  valent  rien.  On 
appelle  Bonnes  gens  ,  les  perfonnes  tans  malice , 
lans  pouvoir,  fans  capacité ,  qui  n'ont  ni  la  vo- 
lonté, ni  la  force  de  faire  du  mal ,  6c  fur  tout 
quand  ils  font  fort  âgez.  Régnier  a  dit»  Je  me 
connois  en  gens,  pour  dire,  Je  fçay  difeerner  le 
mérite  des  perfonnes.  Molière , 
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Faites  fervir  la  table,  tous  nos  gens  fQBt 
On  d,t  proverbialement,  | |  y  ,«£  & 

dire,  que  les  perfonnes  font  bien  différentes  On 
dit  enparlant  d'un  homme  habile,  que  fines,,,, 
fe  méfient :  de  fes  affaires.  Vous  vous  mocquez de* 
gw,  Ceftlemocquerdes^w,  pour  dire,  faire 
des  proportions  delrailonnables.  Vous  nous  pre- 
nez pour  des  gens  de  delà  l'eau,  pour  dire,  pour 
des  ««qui  nefçavent  ni  nouvelles  ni  affaires.  A 
gens  de  vdlage  trompettes  de  bois,  pour  dire ,  qu'il 
faut  que  chacun  ait  des  meubles  proportionnez  à 
la  condition.  11  n'y  a  ni  belles,  nigens,  pourdi- 
rc,  qu  un  lieu  eft  defert.  On  dit  auffi  par  deffi  6c 
ironiquement.  Vous  elles  de  belles  gens,  pour  di- 
re, Je  ne  vous  crains  gueres.  On  dit  auffi,  Voilà 
de  mes  gens ,  pour  dire,  de  ceux  dont  j'ay  enten- 
du parler ,  quand  j'ay  fait  quelque  raillerie  ou  cri- 
tique.  On  appelle  des  gens  de  lac  &  de  corde,  des 
icclerats  qui  méritent  les  chaftiments  de  la  Jufti- 
ce,  parce  que  les  genres  de  fuplicc  les  plus  com- 
muns eftoient  autrefois  la  corde  pour  attacher  les 
cnminels  a  la  potence,  ou  le  fie  dans  lequel  on  les 
enfermoit  quand  on  les  jettoie  à  la  rivière. 
GENT.  fubft.fcm.  Nation.  On  l'a  dit  cyldevant 
en  Poéfic.  Ainfi  Malherbe  a  dit  : 

O  combien  lors  aura  de  veufves 
Logent  qui  porte  le  turban. 

GENT,  oente.  adj.  Vieux  mot  qui  Genifioit 
autrefois  gentil. 

Lors  ce  dit  la  fille  au  corps gtnt.  Salel. 


Mais  je  me  garderais  de  les  monftrcr  aux  gens, 

pour  dire,  à  tout  le  monde. 
Gens  de  lettres,  font  ceux  qui  s'appli- 
quent à  l'elludc.  Gens  d'affaires ,  tous  ceux  qui 
loin  dans  les  Fermes  du  Roy,  ou  dans  le  recou- 
vrement des  deniers  Royaux.  On  appelle  gens  de 
Conr,  ceux  qui  hantent  la  Cour  du  Prince  :  gens 
de  vt Me,  les  bourgeois  :  gens  de  village,  les  pay lans. 
On  dit  en  pratique,  qu'une  eftimation  lera  faite 
par  experts  6c  gens  à  ce  connoiflàn». 
Gens  de  main  morte,  (ont  des  gens  de  con- 
dition Jervtle,  tels  qu'd  y  en  a  encore  plufieurs 
familles  en  Bourgogne.  On  les  appelle  suffi  dans 
quelques  Coutumes  gens  do  corfs ,  gens  de  poto ,  ou 
gens  de  fofie,  qui  tiennent  des  héritages  cottiers 
ou  de  main  ferme,  qui  font  roturiers  &  oppofez 
aux  Nobles.  On  appelle  au  ïïigcns  de  m  ai  h  morte, 
les  Monafteres  ,  Socictcz  6c  Communautez  qui 
ne  meurent  jamais ,  qui  fe  renouvellent  tou- 
jours. 

Gens,  fîgnifie  encore,  Tous  ceux  du  même  par- 
ti. En  la  bataille  de  Raab  nos  gens  défirent  les 
Turcs. 

Gens,  fignifie  auûl ,  les  domeftiques  d'un  même 
maiftre 

Arfinoc  eft  prude  au  dernier  point, 
Mais  elle  bat  fesgem,  6c  ne  les  paye  point. 
Molière. 

En  ce  fens  on  appelle  gens  dt  livrée,  les  pages,  la- 
quais, cochers,  portiers,  &c.  qui  portent  les  cou- 
leurs du  maiftre. 

Gens,  fe  dit  auffi  des  perfonnes  d'une  même  fo- 
cierc,  qui  fe  doivent  trouver  en  un  même  lieu. 


GENTIANE,  f.  f.  Plante  mcdccinale  qui  croift 
e?     """"S00  cn  des  «eux  humides,  dont  les 
feuilles  font  grandes  ,  larges  &  rougeaftres  ,  ref- 
icmblantcs  en  quelque  façon  à  celles  du  plantin 
ou  de  l'Ellébore  blanc.  Sa  tige  eft  creufe,  liuee, 
8c  polie ,  de  la  grofleur  du  doit,  de  cinq  ou  fix 
pieds  de  haut,  compartie  par  nœuds,  d'où  fortenr 
des  feuilles  deux  à  deux,  moindres  que  celles  qui 
font  prés  de  là  racine.  Sa  fleur  eft  jaune,  là  grai- 
ne plattc&  lifféc,  large,  légère  ,  6c  bourrue  6c 
quafi  femblable  à  celle  du  Spondjlmm.  Sa  racine 
reilemble  à  celle  de  la  guimauve,  mais  elle  eft 
plus  grande  8c  plus  grolfe,  fort  jaune  6c  extrê- 
mement amere;  ou  à  celle  de  la  farrafine.  Elle 
entre  dans  la  compofition  de  la  theriaque. 
Ily  a  auffi  une  petite  efpecc  de  gentiane  qu'on  appelle 
ernaata.  Le  premier  uûge  de  la  gentiane  eft  rap- 
porté par  plufieurs  Auteurs  à  G  en  tint  Roy  d'Illy- 
rie,  d  où  elle  a  pris  fon  nom  degentiana. 
GENTIL,  f.  m.  Payen.  C 'eft  ainfi  que  les  Juifs 
appelloient  tous  ceux  qui  n 'eftoient  pas  de  leur 
Religion.  Il  ne  faut  pas  craindre  les  fignesdu  ciel 
que  craignent  les  Gentils,  J.  C.  en  St.Matthicu. 
St.  Paul  eft  appelle  l'Apoftre  des  Gentils.  Le?  Ro- 
mains ont  auffi  appelle  Gentils,  les  eftrangers  qui 
de  leur  bon  gré  le  venoient  donner  à  eux,  comme 
on  voit  dans  le  Code  Theodoficn. 
GENTIL,  il  le  adj.  Beau,  joli,  mignon. 
11  lé  dit  non  feulement  des  perfonnes  ,  mais  auffi 
des  animaux  6c  des  chofes.  Gentil  enfant.  Gentil 
cheval,  mailbn  gentille,  un  gentil  out  rage. 
Gentil,  fe  dit  auffi  de  ce  qu'on  veut  louer,  mais 
non  dans  l'excès.  C'cft  un' gentil  efprit,  un  fort 
gentil  Cavalier,  cette  Comédie  eft  fort  gentille,  Bf 
cn  ce  cas  il  cil  oppofé  à  grand,  à  excellent,  *  par- 
fait. 

Gentil,  fe  prend  quelquefois  en  mauvaife  part 
Tome  II.  Ri  avec 
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avec  certain!  mots,  comme,  Vous  cftes  ungcmtil 
compagnon.  Vous  joue?,  un  gentil  perlonnage, 
pour  dire,  Vous  faites  un  vilain  meilier. 

Vraymenr  vous  me  traînez  de  gtnttllt  mi- 
gnonne, cîit  Molière. 


Faucon  gentil.  Voyez  F**c*n. 
GENT1LASTRE.  f.  m.  Petit  Gentilhomme 
deNobleÛe  douteuse,  qu'on  niefprife ,  Ce  qui  n'a 
ni  bien  ni  mérite. 
GENTILHOMME,  lubft.mafc.  Homme  noble 
d'extradion ,  qui  ne  don  point  l'a  Noblcflc  ni 
à  Ci  charge,  ni  aux  Lettres  du  Prince.  Un  vray 
Gentilhomme  ne  doit  point  manquer  de  parole,  ne 
doit  faire  que  des  actions  d'honneur,  il  eft  pau- 
vre ,  mais  il  eft  bien  Gentilhomme,  un  Gentilhom- 
me a  le  privilège  de  n'eftre  juge  au  criminel  en 
première  inftance  que  par  des  Juges  Royaux  ;  6c 
en  cas  d'appel  que  par  le  Parlement  Ici  Chambres 
aflcmblccs.  Par  la  dernière  Ordonnance  de  la  Ma- 
rinc  un  Gentilhomme  peut  faire  toute  ibrte  de  tra- 
fic fur  mer,  pourvu  qu'il  ne  vende  point  en  dé- 
tail. Ce  mot  de  Gentilhomme  vient  degentilit  ht. 
mt,  qui  fc  diibit  chez  les  Romains  d'une  race  de 
gens  nobles  de  même  nom,  nez  de  parents  libres, 
fit  dont  Ici  anceftres  n'avotent  point  elle  elclavcs, 
ni  repris  de  Jufticc.  Quelques-uns  difent  qu'il 
vient  de  Gentil  ou  Paycn,  à  caufe  que  les  anciens 
François  qui  conquirent  la  Gaule,  qui  cftoit  des- 
ja  Chrétienne ,  turent  appeliez  Gentils  par  les  ori- 
ginaires ,  parce  qu'ils  eftoient  encore  Paycns. 
Voyez  Ménage.  Quelques-uns  difent  que  iùr  le 
déclin  de  l'Empire,  comme  tcfmoigne  Animian 
Marcelliu,  il  y  eut  deux  braves  Compagnies  guer- 
rières, l'une  appcllée  Gentilinm,  fit  l'autre Jtmtn- 
ntrmm,  fie  que  par  imitation  on  a  fait  les  noms  de 
Gentilhomme  fie  d'£lcuy«r.  ' 
On  appelle  Gentilhomme  de  nom  fie  d'armes,  Celuy 
qui  porte  le  nom  de  quelque  Province,  Bourg, 
C-haftcau  ,  Seigneurie  ou  Fief  noble,  qui  ont  des 
armes  particulières ,  quoy  qu'il  ne  foit  point  Sei- 
gneur de  ces  terres,  comme  prouvent  Jean  Sco- 
hier ,  Gcliot  fie  autres.  Car  tel  eft  Seigneur  d'une 
telle  terre,  qui  n'a  rien  aux  armes,  lelquelles  ap- 
partiennent a  un  autre  qui  n'a  rien  à  la  Seigneu- 
rie ,  veu  que  les  armes  ne  iê  peuvent  donner  a  une 
terre  ou  Seigneurie  que  par  conceflion  du  Prince. 
D'autres  croyent  qu'un  Gentilhomme  de  nom  fie 
d'armes  eft  cciuy  qui  porte  un  nom  fie  des  armes 
connues  quoy  qu  il  ne  puifl'c  pas  juftiâer  les  lèi- 
zc  quartiers  par  quelque  défaut  d'alliance,  6c  ce- 
la n'cmpclche  pas  qu  il  ne  puifl'c  cftre  reccu  Che- 
valier. Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roy,  eft  un  des  premiers  Officiers  de  la  Cour, 
qui  eft  maiftre  de  là  Chambre  durant  l'on  année. 


Gen 


T1L  HOMME  SERVANT,  c'eft  Celuy  qui 

porte  les  pl1M  dc  la  tablc  du  R  &  .  ^ 
a  «ecuter  le,  concluions  qu'il  luy  donne  II  y  a 
5ffifffi***r?»  cnez  le  Roy, L 
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me ,  pour  dire  ,  Troquer  but  à  but  fans  retirer 

d'argent.  Il  eft  Gentilhomme  comme  le  Roy. 
Gentilhommière.  G  £  Petite  tsaifon  de 

campagne  où  loge  un  Gentilhomme. 
GENT1LITE'.  f.  f.  Le  temps  du  Paganifmc, 

fie  le  lieu  où  il  a  cfté  en  vogue.  Les  Dieux  de  la 

GtHtilàé, 

GENTILLESSE./,  f.  Ce  qui  eft  gentil,  agréa- 
ble, foit  en  beauté,  foit  en  delicateffe.  Cette  fem- 
me a  beaucoup  de genttUeffé.  cette  pièce  eft  louable 
par  h  gentiliejfe  de  l'invention,  cet  homme  fçait 
faire  mille  tours  de  cartes ,  mille  gtmdUjftt  pour 
rcsjouir  une  compagnie. 

GENTIMENT,  adv.  D'une  manière  gentille, 
adroite,  agréable.  Il  cftoit  habille  tort  gemtumtnt. 
il  s'eft  gentiment  tire  de  pnfon  fans  payer,  il  boit , 
il  mange  gentiment ,  pour  dire,  beaucoup.  v 

GENUFLEXION.  C  f.  Flcchiffetnent  de  ge- 
noux. Il  ne  ledit  que  de  la  révérence  qui  le  fait 
par  les  Miniftrcs  de  l'Autel  dans  les  cérémonies 
de  F  Eglise,  6c  particulièrement  en  panant  devant 
le  St. Sacrement,  quand  il  eft  expolè,  fie  en  met- 
tant un  genou  en  terre,  il  faut  faire  une  gtnmfl*- 
xiom  toutes  les  Ibis  qu'on  pafle  par  devant  luy. 

GEO. 

GEODESIE,  f.  f*.  C'eft  la  féconde  partie  de  la 
Géométrie,  qui  fert  à  mcfbrcr  les  furfaces,  fie  ce 
que  contiennent  toutes  fortes  de  figures  planes. 
Le  peuple  l'appelle  etrpentuge,  quand  il  s'agit  de 
melurer  des  terres,  des  bois,  ou  autres  héritages. 
Ce  mot  eft  tiré  du  Grec  geoiLijU ,  degi,  terri, 
terre ,  fie  du  verbe  <Ui* ,  itvuU  ,je  divifi  ,jt  fnrmge. 

GEOGRAPHE,  f.  m.  Celuy  qui  enlcigne  ou 
qui  poflede  bien  la  Géographie  ,  qui  l^ait  la 
defeription  de  la  terre.  Les  fameux  Géographes 
modernes  ont  efte  Gérard  Mcrcaror,  Abraham 
Ortelius,  Paul  Merula,  Pierre  Bcrtius,  Guillau- 
me J  an  Ion  de  filacw,  Philippes  Cluvicr,  fie  Mr. 
Sanlbn  en  France. 

GEOGRAPHIE,  f.  f.  Science  qui  apprend  la 
connoiflanec  de  U  lurface  de  la  terre  ,  éc  de  la  fi- 
tuation  de  les  Provinces ,  villes ,  rivières,  mers,  fiec. 
fie  à  en  faire  la  defeription.  Elle  comprend  auflî  la 
connoiflanec  des  cercles  de  la  Sphère  qui  ont  rap- 
port avec  la  terre ,  des  Zones ,  Climats ,  ficc.  Ce 
mot  eft  Grec,  fie  vient  deji,  terrm,  terre,  fie  de 
gr*fho  ,  eieferibo,  je  défini. 
Geooraphique.  adj.  m.  6c  f.  Qui  appar- 
tient à  la  Géographie.  Les  Cartes  GeogrMfhinmet  de 
Sanfon,  de  Bcrtius,  deHondius,  de  Magin  les 
longitudes  fie  latitudes  font  des  termes  geegrspbt- 

GEOL  AGE.  f.  m.  Droit  qu'on  paye  aux  Geô- 
liers pour  l'entrée  fie  la  l'ortie  des  priions,  fie  pour 
les  giftes  des  prilonniers.  Il  eft  deffendu  aux  Geô- 
liers de  retenir  les  prifonniers  pour  leur»  giftes  fie 


GEOLE,  f.  f.  Prifon.  Le  Greffier  de  la  getU.  \m 
ge»U  s'afferme  par  le  Seigneur.  On  dit  au  Palau, 
On  a  eflargi  ce  prilbnnicr  à  la  garde  d'un  huifficr 
pour  y  demeurer  comme  en  vxvcgeole,  pour  dire 
comme  s'il  cftoit  pnlonnîer. 
GEOLIER,  iere.  fubft.  Celuy  qui  garde  les 
Prince ,  ou  d'un  Grand  Seigneur  ,  qui'X  1^1       Pril?nnier.s  *R  £»  ticnt  ™  qui  affer- 

d'employ  particulier  ni  lérvile ,  quoyVuïl  nÏÏ  ^  U"  5^  Ctl  TCiP™<Mc  de  tous  les 

..  ,  r. ~     .."  Su        foit       prilonniers  qui  s'evadeot.  Ces  mou  viennent  de 

g*m.U  dimmutif  dc^/4,  fuivant  Ménage  Nicod 
tient  qu  .1  v.ent  de  Misjfa  Du  Cange  difquc  dan, 
labafle  Latinité  on  a  dit  geoU  fie  U  S 

cirds 


On  appelle  Gentilhomme  a  lièvre,  un  pauvre  Gennl- 
homme  qui  vit  a  lacampagne  du  gibier  qu'il  prcnd 
On  appelle  auff.  Gentilhomme,  un  honnelîte  domeft l 
que  qui  s  attache  par  honneur  au  fervice  d'un 
Prince ,  * 
emplo, 

point  noble.  Il  a  envoyé  Ion  Gent,lh,mme  taire  t 
comphment  a  les  parents. 
On  dit  proverbialement ,  Faire  troc  de  Gentilhom- 
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GEO.  G  E  R. 
cards  appellent  encore  G*j,Ut,  une  cage  où  on  en- 
terme  des  oileaux.  Dans  la  Coultume  d'Arras  on 
appelle  encore  hgsjtUt  d'un  moulin  à  vent ,  ce 
qu'on  appelle  ailleurs  la  cm  .-  &  le  GtoUtr  a  cité 
appelle  G*mUrtm  fit  CymUrtm.  Scaliger  dit  que 
GtoUtr  vient  de  JéutkuUnm.  En  Picardie  on  ap- 
pelle encore  gtolt  une  cage ,  d'où  font  venus  les 
mots  d  tngtoltr  fit  t*gtoltr,  par  une  métaphore  ti- 
rée dej  oileaux.  Bore!  fie  Ragueau  dilent  qu'on  ap- 
pclloit  autrefois  un  GtoUtr,  Chepttr  ou  CUrfiHur. 
Quelques  Auteurs Latinsl'ont  appelle  Cemmtmta. 
runfit. 

GEOMANCE.  f.  f.  Efpece de  divination  qui fe 
fait  par  le  moyen  de  plulieurs  petits  points  qu'on 
marque  lur  un  papier  au  halàrd  fit  lans  les  com- 
pter :  car  alors  on  prétend  for  ces  diverfes  figures 
que  le  halàrd  fait  trouver  à  l'extrémité  des  lignes, 
fonder  un  jugement  de  l'advenir  ,  fie  décider  de 
l'événement  de  toute  queftion  propofec.  11  n'y  a 
nen  de  plus  vain  que  l'art  de  la  Gnmunct.  Quel- 
ques-uns difent  Gt*m*ntu.  Robert  Flud,  quoy 
que  d'ailleurs  habile  homme ,  s'eft  laiffe  infatuer 
de  la  Gtomtntt ,  dont  il  a  fait  un  gros  Traitté.  Ce 
mot  vient  du  Grec  gi,  ttrrA,  fit  de  mantttA  ,  dé- 
viHMtù ,  c'eft  à  dire,  Divin*/ ton par  U  moyen  de  U 
ttrrt  ;  car  autrefois  on  fo  fervoit  de  petits  caillous, 
au  lieu  qu'à  prefent  on  le  lért  de  points. 

Geomancien.  f.  m.  Celuy  qui  lçait  la  Gco- 
mance,  ou  qui  en  a  elcrit. 

GEOMETR AL  ,  he.  tdj.  Epithete  qu'on 
donne  à  un  plan  d'un  baftiment ,  aux  lignes  qui 
en  font  voir  la  figure  telle  qu'elle  paroi  ft  quand  il 
eft  au  rci  de  chauffée.  En  perlpeciive  on  doit 
mettre  le  plan  gtomtirdl  au  deifous  de  la  ligne  de 
terre. 

GEOMETRE,  f.  m.  Celuy  qui  fçait  ou  qui 
pratique  la  Géométrie.  Archimedc  ,  Euclide  , 
Apollonius  Pergxus,  Pappus,  ont  cite  de  grands 
Géomètres,  fie  de  noftrc  temps,  Viete,  Dcfrar- 
tes  .  fitc.  Ce  mot  eft  tiré  du  Grec  Ueomttns, 
qui  (ignilic  la  même  choie ,  fit  cil  compolé  de  gi, 
itrr* ,  fie  du  verbe  mttrtim  ,  mtttri  ,  mefmrtr. 

GEOMETRIE.  I'.  f.  Science  qui  enfeigne  à  me- 
furcr  la  quantité  en  routes  les  dimen lions,  lon- 
gueur, largeur  fit  hauteur  i  ou  l'art  de  mclurer  la 
terre.  La  Géométrie  le  fert  de  figures  ,  de  demon- 
ftrations  évidentes  Se  indubitables. 

Géométrique,  adj.  m.  fie  f.  Qui  appartient 
à  la  Géométrie.  Démon  ftrat  ion  £r*MHr«f«r  ,  au- 
trement tnfmUthU.  cette  conitruéhon  de  problè- 
mes n'eft  pzsgeomttriqmt ,  clic  eft  feulement  me- 
chanique ,  fie  le  fert  de  compas  fie  de  machines.  Le 
pas  géométrique  clt  compofe  de  cinq  pieds. 

Géométriquement,  adv.  A  la  manière  des 
Geomctrcs.  Cette  propoiition  •  efté  dcmonftrée 
gtomttn<fMtmt»t ,  fit  avec  toute  la  precilion  ima- 
ginable. 

GEORGE,  f.  m.  eft  un  nom  propre  qui  eft  venu 
cri  ufage  en  ce  proverbe,  Laiifez,  faire  à  George, 
c'eft  un  homme  d'âge.  11  s'eft  fait  du  temps  du 
Cardinal  Gtorgt  d'Amboifo  Miniftre  d'Eftat: 
quand  on  parloit  des  affaires  publiques,  on  diibit, 
Laiffcz  faire  à  <7«rff,  if  eft  homme  d'âge,  pour 
dire,  qu'il  s'en  fialloit  rapporter  à  là  bonne  con- 
duitte  fie  à  là  grande  intelligence. 


G  E  R. 

GERBE  f  f  AOemblagcdepluncursjavellesou 
elpics  de  bled  couppez  6c  liez  enlcmblc.  On  dix- 
me,  on  champartc  à  la  dixième,  à  la  treizième, 


G  E  R. 

a  la  vingtième^,  fefon  rufagf  dci  y  Q 
du,  qu'un  Cure  court  la*„i,,  "pour  dire,  qu  ,1 
va  lever  la  d.xme  en  perionne.  Quelques-uns  1 
rivent  ce  mot  àcgtrmtn;  |„  autrcs  ^     ^  ^ 
mand,  qui  dgn.he  la  même  choie.    Ou  Camze 
dit  qu  on  a  dit™**  en  la  balle  Latinité,  fie  qu'on 
dit  cm  ores  g.trbc  en  Picardie.  ^ 
Gerbe,  fe  dit  auflï  des  horres  d'ofier.  LX)rdon 
nanec  de  la  ville  veut  que  les  j«*,,d'o<icr  rond  fie 
rouge  foicnt  chacune  de  quatre  pieds  de  liens,  fie 
pareillement  les  gtrbts  de  ployon  de  la  mémemoi.- 
lon  ou  mefure. 

On  dit  proverbialement,  Faire  b«é  de  fouarre  à 
Dieu,  pour  dire,  Donner  au  Curé  la  plus  mef- 
ehantejo*,  pour  la  dixme,  celle  où  il  n'y  a  que 
du  fouarre,  *  peu  de  grain.  On  a  dit  autrefois 
«*r*r,  fie  par  corruption,  faire  karie  dc  foU4rre  i 
Dieu. 

En  termes  de  Fontenicr ,  on  appelle  Gerbe  d'eau 
une  jonétion  de  jo.  ou  40.  tuyaux  qui  font  des 

glrbt  eflCV"          rcPre,entent  *** 

G  E  RB  E'E.  f.  f.  Bottede  paille  à  demi  bartuc.où 
il  rette  encore  quelque  grain  propre  à  nourrir  des 
beltiaux.  Gerbit  de  froment. 
GERCE,  fubft.  fem.  Petite  vermine  qui  ron<*e 
les  habits  fie  les  livres.  En  Latin  M«| ,  dont 
font  venus  les  mots  dc  gtrctr  fie  gtreturt. 
GERCER,  v.  Bd.  Caulèr  une  petite  fente,  cre- 
va fie  ou  gale  aux  lèvres,  au  vilàgc,  fie  autres  par- 
ties du  corps  qui  font  découvertes.  Le  froid  ter- 
et  les  lèvres,  les  mains  ïcgtrcttit. 
Gercer,  fe  dit  auflî  dubois,  lors  qu'il  fe  fend , 
quand  il  fe  dejette  ;  des  murs  fie  des  métaux,  lors 
qu'il  s'y  fait  des  creva  (Tes. 
GERÇURE,  f.  f.  Crcvaffe  qui  fe  fait  fur  la  peau 
par  le  froid  ou  autre  caulè.  La  gerçure  fe  guérit 
avec  de  la  pommade,  du  fuif  dc  chandelle. 
Gerçure,  feditaufii  des  crcvailcs  qui  fe  font 
dans  le  bois,  dans  les  enduits  des  murs,  fiec.  On 
le  dit  aulli  des  deffauts  qui  fe  trouvent  dans  le  fer 
fie  autres  métaux. 
GERER,  v.  act.  Faire  les  affaires  dc  quclqu'nn 
Il  igtrt  unetutcUe,  dont  ilfàut  qu'il  rende  com- 
pte. Toute  Procuration  porte  pouvoir  dermrfc 
négocier  les  affaires  de  celuy  qui  la  donne 
GERFAUT,  f.  m.  Oifeau  de  proyc  fie  dc  leurre 
qui  fert  a  la  volerie.  Legtrftmt  eft  l'oiléau  qui  a 
le  plus  de  force  après  l'aigle.  II  eft  de  moindre 
taille,  mais  il  eft  plus  grand  que  l'autour.  Il  eft 
fier,  hardi,  paflàgcr,  fie  fort  bel  oifeau.  II  a  le 
bec  fie  les  jambes  bleues  ,  ou  verdes  ,  les  griffes 
ouvertes,  fit  eft  dc  couleur  fauve.  Il  eft  mcrvcil- 
lcufcment  gaillard  à  la  montée ,  comme  on  void 
au  vol  du  milan  fie  du  héron.  II  challe  auiîi  aux 
grues  fie  aux  cygnes.  Les  meilleurs  viennent  dc 
Norvège  fit  dc  Danncmark ,  fit  font  excellents 

Eour  voler  l'outarde,  la  grue  fit  tout  le  gros  gi- 
ier.  Ce  mot  vient  de  gyroftdcm,  comme  qui  di- 
roit,  fdmctm  qui  volt  tn  lomrmmr,  comme  dit  AI. 
bert  leGrand  au  6. livredes  Faucons.  Mais  l'Em- 
pereur Fedcric  au  livre  z.  de  la  Vénerie  dit 
qu'il  a  efté  ainli  nommé  de  hier»,  qui  lignifie  fi. 
crt:  enforte  que  le  Latin  gtro/àlco  ,  veut  dire 
fictrftUo  ;  ou  de  Kjrtoi,  qui  fignifie  domtnus, 
dou  vient  qu'en  Grec  011  dit  KjroUlco,  c'eft  à 
dire  ,  Dommtu  fdlco. 
GERMAIN,  aine.  adj.  Frère  de  pere  fie  de 
mere  ;  fit  il  le  dit  à  la  différence  des  frères  uté- 
rins, qui  ne  font  frères  que  du  cofté  de  1a  mere. 
Germain,  fe  dit  aufli  des  proches  parens  colla- 
is j  teraux, 


Digitize 


GER.    G  E  S. 

teraux  »ou  couftns  qui  font  les  cnfans  de  deux  frè- 
res, ou  de  deux  fecurs,  Ô£  itl'ua  de  germ*int,  les 
enùns  des  coufins  germdtHS. 

On  dit  auffi,  il  a  \cgermeu*  fur  luy ,  pour  dire ,  Il 
cftoit  coufin  ftrmttH  de  ("on  perc,  il  eft  plus  pro- 
che d'un  degré.  Le  mot  de  Germun  s'eft  dit  au- 
trefois des  habitans  d'Allemagne  ;  te  en  ce  fens  il 
eft  Suédois,  à  ce  que  dit  Mr.Rudbecks  dons  le 
livre  intitulé  AtUnut» ,  cité  dans  le  JournaJd'Hol- 
lande  de  Janvier  de  l'année  1 6  8  f. 

GERM  ANDREE,  f.  f.  Plante  medednale qui 
eft  de  la  hauteur  d'un  palme ,  qui  a  fes  feuilles  pe- 
tites fie  ameres  ,  lémblablcs  à  celles  du  cheine , 
eftant  chiquetées  de  même  façon.  Sa  fleur  eft  pe- 
tite &  de  couleur  d'clcarlate.  En  Italie  on  l'ap- 
pelle .<«<•<  «i  :«•'.«.  parce  que  c'eft  un  petit  cheûic. 
Quelques-uns  l'appellent  chmfefitvreo\i  ftlnifmgmt, 
parce  qu'elle  luy  lèrt  de  remède.  On  la  mange  à 
jeun  comme  un  prefervatif.  On  l'appelle  en  La- 
tin crtjjjf*  ou  tnxdgt ,  tmrcuU  mmtr  ,  en  Grec 
thumtitrji,  ou  chdm*dr«pi,  ou  temerimm. 

GERME,  f.  m.  Cette  partie  du  grain  qui  pouffe 
la  première  pour  produire  la  plante ,  ou  la  partie 
de  la  femenec  qui  commence  à  produire  l'animal. 
Le germe  d'un  oeuf. 

On  dit ,  que  les  fourmis  oftent  \e germe  du  grain  dont 
elles  font  des  magazjns  en  terre ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  pouffe. 

Faux  germe,  fe  dit  feulement  des  femmes  qui  au  lieu 
de  concevoir  un  enfant ,  n'ont  produit  qu'une 
mole  ou  une  nuife  informe  de  chair. 

On  appelle  en  termes  de  Manège,  derme  de  feve,  la 
marque  noire  qui  vient  dans  le  creux  des  coins 
d'un  cheval,  qui  s'y  conferve  depuis  les  cinq  ans 
&  demi  jufqu'a  iépt  ou  huit ,  après  quoy  on  dit 
qu'il  ne  marque  plus. 

GERMER,  v.  n.  Pouffer  au  dehors  la  partie  de 
la  femence  dont  fc  produit  la  plante.  Le  oled^rr- 
merkns  le  grenier,  quand  on  l'a  l'erré  lors  qu'il 
n'eft  pas  bien  fec.  le  bled  germe'  n'eft  point  de 
vente.  Ou  dit  iju'cn  l'année  1677.011  vid  dans 
le  Roulonnois  du  gland  qui  germa  dans  le  ventre 
de  quantité  de  boeufs  6c  de  vaches.  Et  le  Pere 
Kirchcr  a  dit  dans  Ion  livre  de  la  Chine,  qu'on 
avoit  trouvé  dans  l'cftomac  d'un  éléphant  une 
canne  de  Succre  qui  avoit  germé,  pris  racine,  6c 

riuflc  des  feuilles. 
RMIN  ATION.  f.  f.  Terme  de  Phyfique. 
Action  par  laquelle  les  plantes  germent  dans  la  ter- 
re. Les  Philolbphcs  font  maintenant  fort  curieux 
d'obfcrver  les gtrmmMiem  des  plantes ,  aufli -bien 
que  la  formation  du  poulet  dans  l'ceuf. 
GERONDIF,  f.m.  Terme  de  Grammaire.  C'eft 
un  temps  de  l'infinitif  lcmblable  au  participe,  6c 
qui  eft  indéclinable.  Il  explique  la  manière  &  le 
temps  d'une  action:  comme,  Il  eft  tombé  en  r»*- 
r*nt  la  porte,  on  n'a  guercs  de  repos  en  éum*»t.  Il 
diffère  du  participe,  en  ce  que  le  gertndif  mar- 
que le  temps,  &  le  participe  non. 
GERSEAU.  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine, 
eft  une  corde  qui  fort  à  fufpcndrc  la  poulie  ,  ou 
à  la  renforcer  pour  empêcher  qu'elle  n'efclat- 
te.  On  rappelle  autrement  eiropt  ou  kerfr  de 
ftnlie. 


G  E  S. 


GESIER,  f.  m.  Quelques-uns d'tCemGifier,  &  le 

[>euplc  J"gi*r-  Partie  charnue  qui  fc  trouve  dans 
e  corps  delà  plus- part  des  oifeaux ,  faite  en  façon 
de  biflac ,  où  on  prétend  que  fe  fait  leur  digeftion. 


G  E  S. 

en  Fauconnerie  on  l'appelle  mmlttt.  Legefier  eft 
une  elpecc  d'eftomac  compofé  de  quatre  grandi 
mufcles,  fie  d'une  membrane  dure,  calleufo  te  ra- 
boteufe  difpolèe  de  telle  manière ,  qu'elle  fait  com- 
me deux  meules,  qui  à  l'aide  des  mufdes  fervent 
à  ccralér  fit  à  piler  les  femenecs  dont  le  nourriffent 
les  oifeaux.  Ce  mot  vient  du  Latin  gigermm  ou 
xAtxrutm ,  qui  fignihc  les  tmteftimi  des  volailles. 
Ménage.  D'autres  le  dérivent  de  jetmr,  comme 
gtfir  de  jdeere. 
G  ESI  NE.  fubft.  fern.  Vieux  mot  qui  fignifie 
l'eftat  d'une  femme  en  couche.  Il  eft  hors  d'u- 
fage. 

GESIR,  v.  n.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois , 
Eftre  couché  :  maintenant  il  ne  le  dit  que  des 
morts  qui  font  dans  le  lepulcrc.  Cygifi,  cy  gi- 
fent;  c'eft  le  commencement  des  épitaphes. 

On  le  dit  au  figuré  du  point  où  confifte  la  difficulté 
d'une  atfaire ,  d'une  queftion.  Tout  le  différent 
de  ces  parties  ne  gtft  qu'a  fejavoir  l'ulàge  de  la  Cou- 
tume. 

On  dit  proverbialement  dans  le  même  fens,  C'eft  là 
que gifi  le  lièvre,  pour  dire,  C'eft  là  le  principal 
point  de  l'affaire.  V oy  ez  G 'tfrnt  te  G ifie. 

GESNANT,  ante.  adj.  Qui  donne  de  la  pei- 
ne qui  gefre.  Cet  homme  eft  fort  gefnAtit,  fort  in- 
commode, un  corps  de  juppe  eft  ton  gefrumt,  on 
n'y  eft  pas  tant  à  fon  aile  qu'en  deshabillé,  (ou- 
vent  la  grandeur  eUgefménte  te  incommode. 

G  ES  NE.  f.  f.  Queftion,  torture.  Les  gefres  6c 
les  tortures  n'ont  pas  eu  affez  de  force  pour  es- 
branfler  la  confiance  des  Martyr:,  les  gefret  ont 
efté  mifes  en  ufage  pour  arracher  la  vérité  de  la 
bouche  des  grands  criminels.  Ce  mot  vient  du 
Latin  gehenn*.  Nicod.  Mais  la  vraye  origine  de  ce 
nom  fe  voit  dans  St.  Hierofmc  ,  qui  dit  qu'il  y 
avoit  une  idole  de  Baal  proche  de  Hierufalcm  qut 
s'appclloit  Gehemntm,  c'eft  à  dire  en  la  vallée  des 
fils  d'Ennon.  Les  Ilraelircs  y  venoient  faeririer  fie 
brufler  leurs  enfants  au  nom  te  à  l'honneur  du 
Diable.  De  là  on  a  appellé  l'Enfer  ou  le  lieu  des 
Hiunmca  étemelles, gebemne:  te  de  là  ce  mot  a  efté 
tranfportc  à  toute  iorte  de  tourments  ,  de  tortu- 
res fie  de  douleurs.  On  tient  que  ce  mot  n'a  point 
efté  employé  par  les  Anciens  fie  qu'il  a  com- 
mencé d  eftre  en  ufage  dans  l'Evangile. 

G  E  s  n  e,  lé  dit  aufli  de  toute  peine  ou  affliction  de 
corps  ou  d'efprit.  Ceux  qui  veulent  eftre  chauf- 
fez trop  mignonnement ,  ont  les  pieds  à  la  gefre, 
à  la  torture,  les  mefehants  Poètes  mettent  leur 
elprit  à  la  gefre,  à  la  torture,  pour  trouver  des 
anagrammes  fie  des  acroftiches.  ce  paffage  obfcur 
de  cet  Auteur  a  donné  h  gefre  à  fes  Commenta- 
teurs, quand  on  donne  la  gefre  à  fon  cfprit  pour 
trouver  des  penlécs  extraordinaires,  on  tombe 
dans  l'extravagant  ou  le  galimathias. 

Un  amant  pour  exprimer  la  paffion  ,  dit  aufli  que 
l'amour  luy  fait  iouffrir  les  plus  cruelles  gefrt, , 
pour  dire,  des  tourments. 

GESNER.  v.  a&  Donner  la  gefne,  la  queftion 
On  a  eu  beau  gefrerce  criminel ,  il  n'a  jamais  vou- 
lu nommer  les  complices. 

G  e  s  n  e  r  ,  lignifie  plus  communément  ,  Tour 
menter  le  corps  ou  l'clprir.  Cette  femme  eft  ,tr. 
AtÏÏ  >  <*ans  fa  taille,  cet  homme 

s (eft  bien  gefre  1  eipnt  a  trouver  cette  nuch.nc, 
d  a  fait  un  grand  effort  d'efprit  «-»"ic, 

G  e  ,  n  e  R ,  lignifie  aufli ,  Se  contraindre ,  s'incom- 
moder. F  aites  cette  artaircà  voftre  aife,  ne  vou, 
gefre*.  point,  nous  eftions  bien  dans  ce  lo- 

gement ,nous  eftion,  bien  à  l'elfroit ,  fort  rncom. 

mode?.. 
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r.ioiie/..  quand  on  cft  en  des  lieux  de  cérémonie, 
on  cil  fort  gejni  pour  obiêrver  les  bienfeanecs.  il 
ne  le  faut  point  gefntr  quand  on  cft  avec  les 

amis. 

Gesné,  ée.  part.  palT.  &  adi.  On  dit  ,  qu'une 


G  I  B.    G  I  G. 


qui  a  la  mine  de  mourir  au  tibet  U  f„,rr 
fignmcaiion.  Ce  »KK%ienr  de 
SurtCe^^^™^  * 


tcmmeeft^V4uandelledanfe,lorsqu'àlen;a  Q»*t^£S    -     »  L. 
pas  un  air  libre  &  dégagé.  On  dit,  qu\n  hom-       ^SS^^\^£t  ?  P°int 
me  a  1  efpnt  gefniy  quand  Ion  ftile  n'elt  pas  natu-       pc  une  fois  7e  h  t^Z  *Ui  *  efcbaP" 

rel  &  coulant.  £r  '  C  ,  u  ûe  ,a  P0*"** ,  ne  le  corrige  point ,  & 

hut  quelque  autre  mefehancete  qui  25£S  au 
^Onditaufli,  qucIC/^2eltraitque%ur 
^  malheureux,  pour  dire,  que  ceux  qui  fon 
prï&tt  en  anus  ou  en  argent  commettent  cri- 
mes impunément.  On  du  aufli,  Malheureux  corn, 
me  un^  parce  que  Dlulieurs  ont  efte  pendu, 
au^r,  qu'ils  avoient  eflevé  eux-mêmes,  Lm 
An,an  aug,*„  q^U  avoit  ^  ^  'J™™ 

£C  M™li*Uco» .qu'il  avo/r  &  balC.  Pierre 
Kcmy  q„,  paVo,t  rcftabl,  fous  Philip*  de  VaTis 
y  rutuufll  pendu.  Et  Jean  Moulm^tuteZ 
Sïr^i™  "P™  X  fit  «"«.de  honorabLT 


pas  un  air  libre  &  delgagé.  On  dit,  qu 
me  a  Jefprit  gefriy  quand  ion  ftile  n'eft  pas 
rel  &  coulant. 

GESTE,  f.  m.  Mouvement  du  corps  qui  lé  fait 
non  pas  pour  changer  de  lieu,  mais  pour  lignifier 
quelque  choie.  U  confifte  plus  ordinairement  dans 
1  adhon  des  mains,  &  cnl'uitre  de  la  tefte.  Ce 
Prince  telmoigna  par  un  refit  approbatif,  qu'il 
agreoit  iioftre  prefent.  legefie  eft  la  principale  par- 
tic  de  l'Orateur,  la  larabande  a  des  poftures  &  des 
rtftts  lafcifs.  Le  Faucheur  a  fait  un  beau  Traitté  du 
ge/h,  ou  de  l'aâion  de  l'Orateur,  le  Pcre  Lucas 
Jcfuiie  en  a  eferit  aufli  deux  livres. 

Gestes,  au  plur.  cil  un  vieux  mot  dont  on  fe 
icrvoit  autrefois  en  parlant  de  l'hiftoire  &  des 


aâions  des  grands  hommes.  Les  faits  &  gefles  de  G 1 B  E  L  É  T  £ I?S  Y  TP^Ï"»"*** 
Charlemagne,  <k**mU  "  L".  £  m  Eipece  de  petit  for«  quin.cft 


Charlcmagne,  de  CdrgAHtKM. 

GESTICULATEUR.  1.  m.  Qui  fait  tropdc 
geftes.  Les  Prédicateurs  ont  mauvaiiegraco  quand 
Us  font  trop  gefiicnUteurt. 

GESTICULATION,  f.  f.  Aûion  de  gefti- 
culer.  LâgrfiicMLuttm  ne  lied  pas  bien  à  un  Ora- 
teur ferieux. 

GESTICULER,  v.  n.  Faire  des  geftes  inde- 
cçns  ,  mal  à  propos  ,  &  en  trop  grand  nombre. 
Ce  jeune  homme  ne  le  peut  tenir  ailis,  &  modef- 
tement,  ÛgefitcmU  toujours,  c'eft  uo  vice  à  un 
Orateur  de  gtfiicmler . 

GESTION,  f.  f.  Adminiftration  des  affaires  de 
quelqu'un.  Il  a  rendu  boncomprede  la  gefiirmde 
cette  tutelle ,  de  Ugefiion  Ucs  affaires  de  cette  Com- 
munauté. 4 

G  I  A. 

G  I A  R  R  ES,  ou  Jarret.  Terme  de  Marine.  Cru- 
ches ou  on  eonierve  de  l'eau  douce  fur  la  mer.  Ce 
mot  vient  de  ]*rr»,  qui  lignifie  un  pot. 


£?-  cTCa  VlS'T  a  ieu'««cn tune  point. 

P«"f*ycr  du  vm  ,  en  Latin^r,. 
I«  Anglois  difont  gtemhUt ,  àc  dans  les  pro- 
vmecs  on  dît  gutmbetet .  P 
On  du  proverbialement  qu'un  homme  a  un  coup 

A*.      '  °1 ioulentcnd  4  pour  dire  ou '5 

fit  un  peu  fou.  " 

GIBIER,  f,  m.  Venaifon,  toutes  les  chairs  fie 
animaux  bons  a  manger  qu'on  prend  a  la  chaflé. 
11  y  a  du  gros  &  du  menu  gikitr.  Le  gros  com- 
prend les -beftes  fauves,  cerfs  &  fanglicrs.  Ic  me- 
nu les  lièvres.  les  perdrix  ,bcccaflcs,&c  On  peut 
Pourluivrc  le  gibier  qu'on  fait  lever  fur  fa  terre 
t^egibter mû  fréquente  l'air  marin ,  fait  que  le  bec  6c 
U  main  dçi  oileaux  qui  s'en  paiflént  deviennent 
bleus,  &  }cgii„r  de  terre  leur  rend  la  main  jau- 

5m  e°rcc'      mot  vicni  du  Lum 

On  dit  igurément,  qu'une  chofe  n'eft  pas  du^r 

ic, forces,  de  Ces  connoifîknccs,  delà  condition, 
oc  qu  il  ne  doit  pas  v  prétendre  ni  s'y  amufer.  Par 

G  I  B  Ar mP  'i  w  T*  a  Un  Théologien  qui  voudra 

^  1  °-  dllP"tCT  *  Médecine,  Demeurez  en  là,  cela  a'eft 

GIBBEUX,  «wsb.  adi.  Terme  de  Médecine ,   On  7e  dV  auffi  ^7  i  a-^ 
qui  lign.Le,  Bolfu  &  edevé.  On  dit  part.cul.e-       celle  L  P       l      Jun/diAon,  &  for  tout  de 
.™  la  ixu-tie  vbreufe  du  fove  .  IfS  ri L       S™  ^^X0^  q«cfte&  a  lâchai- 


rcment  la  partie  gtbbemfe  du  foye  ,  qui  cft  celle 
d'où  fort  la  veine  cave.  On  appelle  aufli  l'cxtre- 
•  mité  du  tour  de  l'oreille  enfoncée  du  devant  au 

dedans,  gibbenfe  on  cmbiftrme. 
GIBECIERE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  une  bourfc  large  qu'on  mcttoiiau  devant 
du  ventre  :  maintenant  elle  n'eft  en  ufage  que  par- 
my  les  charlatans,  oui  font  plu  lieu  rs  tours  depaf- 
fc  paile  qu'on  appelle  ttmri  de  gtbtturt.  lis  ont 
plu  heurs  petites  machines  &  inventions  qu'ils  ti- 
rent de  leur  gibecière.  Ce  mot  vient  àegtbtcwia  dé- 
rivé degébm,  qui  figmfie  btjfe.  Quelques-uns  le 


«"  quelle  « 

e  des  criminels.  Un  Prevoft  peut  foivrepar  tour 
Ion  gtb,er  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'il  peut  aller  prendre 
dans  un  autre  relfort  un  homme  qui  aura  commis 
un  crime  dans  fa  Jurifdiaion. 
GIBOYER.  y.  n.  Chaffer  avec  le  fulil,  à  pied 
&  lans  bruit.  De  la  poudre  à  géejer ,  c'oft  de  la 
poudre  a  canon  la  plus  fine  pour  charger  le  fufil 
G  J  b  o  y  E  r  ,  fe  dit  aufli  quand  on  challc  à  J'oifeau,' 

lors  qu  on  vole  le  gibier. 
Gi  boy  eur.  lublV.  malc.  Chafféur avec  l'arque- 
bule.  Il  ne  le  dit  guère*  que  des  valets  qu'on  en- 
voyé tirer  du  gibier  pour  fournir  la  table. 


derivenf  du  Grec  ^  ;  d  W,  du^  cVec  /r^     G I  ï'o  U  L  K^Tf^  7°"?  Ub,C- 
quiûgnihe^./wL,  &  oreteE        l IY  ^  Z±  F™  ^  V   nc  «fuw 


L  r  — —  JJ~'~  9 

o,ui  ùgnihc  pera,  jicculm,  bmrfs  ;  &  prétendent 
qu  on  a  dit  autrcfoisjfW<i<ï«-#. 
GIBET,  f.  m.  Lieu  deftiué  pour  exécuter  les  cri- 
minels, ou  le  lieu  où  on  ex  polo  leurs  corps  au 
public.  Momfaucon  eft  le  gibet  de  Paris.  Les 
fourches  patibulaires  font  aufli  des  gibets,  qui  ont 
divcrlci  marques  ou  nombre  de  piliers  fuivant  la  GlGANTESOUF  .M  m  Le  n  j 
qualité  des  juftiee,.  On  a,,peUe  fa  potence  parti-       Geanr  On TderSt  k t  r'^i    U    S    T  ^ 
culierement  le  gétt.  VoUa'un  melchant  homme      f^lefre      ^   '  ^  CbfllloPhJc  d  unc  "g"» 

CIG  AN- 


 —  f *-    *jwa  tt\.  uurc 

guercs,  &  qui  vient  à  plufieurs  rcpriles.  Gibtm- 
leesâe  Mars.  Borcl  le  dérive  du  QvecgibtU,  oui 
Ugaihe  jacmUno/miuM.  4  * 

G  l  G. 
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GIGANTOMACHIE.  C  f.  Defcription  du 
combat  des  Géants  contre  les  Dieux  fabuleux  de 
l'antiquité.  Plufieurs  l'oetes  ont  kit  de»  (/g***- 
mucÎwj-  La  OtyBtmtéfk  de  Scarron. 

GIGOT.  Tubft.  fon.  Efclanche,  partie  du  quar- 
lier  de  derrière  d'un  mouton.  Un^p/  rofti ,  farci , 
à  la  daube,  aux  cardes.  Ce  mot  vient  de  gigmt, 
vieux  mot  qui  fignifioit  une  grande  emife  ;  fie  cft 
dérivé  par  quelques-uns  du  mot  Grec  ifckie*. 

Gigot,  le  dit  auffi  burlcfqucmcnt  des  cuiffes  des 
hommes.  Il  a  de  grands  gfts  qui  incommodent 
dans  un  carroffe. 

GIGOTE',  ex.  Terme  de  Manège,  qui  le 
dit  d'un  cheval  qui  a  les  cuiffes  fournies  &  pro- 
portionnées à  la  rondeur  de  la  crouppe.  Ce  che- 
val cil  nul  il  ell  maigre. 

Gigoté,  en  termes  de  ChalTe,  fe  dit  des  lévriers 
qui  ont  les  gigots  courts  fie  gros  ,  fit  les  os  des 
jambes  clloigncz.  On  le  dit  au  Ai  des  chiens, 
quand  ils  ont  les  tuilTcs  rondes  fie  les  hanches 
larges. 

GIGUE,  f.  f  .  Fille  gaye  fie  enjouée  qui  faute ,  qui 
g.imbade. 

Gict'i,  eft  auflî  une  forte  de  compofition  de  mu- 
ûque  qui  eft  gaye  fie  efveillée,  quoy  qu'elle  (bit 
de  pleine  melure,  auflî-bien  que  les  Allemandes 
qui  font  plus  lerieulés.  Ménage  croît  que  ce  mot 
vient  de  l'Italien  gtg*  ,  qui  eft  un  inftrument  de 
Mulique  dont  Dante  fait  mention. 

Giovtx.  v.  n.  Faire  la  gigue.  11  ne  le  dit  que 
des  jeunes  Biles  qui  courent  fie  qui  gambadent. 
Ce  mot  eft  vieux; 

G  1  L. 

GILLES,  f.  m.  C'cft  un  nom  propre  d'homme 
qui  eft  venu  en  ufage  dans  cette  phrafe  prover- 
biale. Faire  GtBtt ,  pour  dire  ,  S'enruir.  Il  a  rait 
Ctltt  pour  trois  mois ,  pour  dire,  II  a  rait  banque- 
route. Ce  proverbe  vient  de  ce  que  St.  GiBtt  Prin- 
ce de  Languedoc  s'enfuit  fccrettemcnt  de  peur 
d'eftre  rait  Koy.  Quelques-uni  croyent  qu'il  vient 
par  corruption  de  raire  fdgilt:  ce  qui  arrive  quand 
on  s'enruit  prornptemcnt. 
Gilles,  eft  aufli  une  efpece  de  filet  pour  prendre 
du  poiffon  ,  qui  eft  deffendu  par  l'Ordonnance 
des  Eaux  &  Forefts  au  titre  de  la  Pcfche. 
On  appelle  en  Architeaurc,  une  vis  St.  Gtttti.  un 
clcalicr  dont  les  rampes  l'ont  fufpcnducs  en  l'air 
par  le  moyen  d'une  voûte  fort  artiile  fans  noyaux  : 
Ce  ce  nom  luy  eft  demeuré  de  la  première  voûte 
qui  a  efte  Uite  de  la  forte  au  Prieuré  de  St.  Gilltt 
en  Languedoc. 
Au  féminin ,  on  dit  une  Reine  Giltm ,  quand  on  parle 
par  divifion  d'une  femme  parce  qui  fait  la  grande 
Dame,  quoy  qu'elle  fou  Je  peu  de  confideration. 

G  I  M. 

GlMBELETTE.  f.  f  patiflcrie  ronde> 

dure  &  lèche  ,  &  ordinairement  parfumée. 

G  1  N. 

GINGEMBRE,  fubft.  mafe.  C'cft  une  plante 
ou  racine  rampante  à  fleur  de  terre  qui  a  plufieurs 
noeuds  fie  jointures.  Elle  jette  fes  feuilles  comme 
celles  des  cannes  fie  roleauxqui  meurent  fie  rêver 
diflént  deux  ou  trois  fois  l'an.  Les  plus  grandes 
qui  font  mouchetées  au  bout  ne  furpaO"ent  pas  en 
grandeur  l'herbe  des  prez.  fe»  racines  fout  petite» 


GIN.   G  I  R. 

comme  celles  du  fouchet.  II  y  en  a  pourtant  qui 
pèlent  une  livre.  Elles  lont  blanches  fie  odorantes, 
fit  ont  prcfquc  le  gouft  du  poivre.  Ceux  du  pays 
ufent  de  fes  feuilles  eu  verd,  fie  on  apporte  icy  de 
Calccut  du  gtmgtmbrt  verd  confit  en  fucre.  Les 
Anciens  n'ont  connu  que  ecluy  d'Arabie.  En  La- 
tin £<*»<£rr.  Diolcoridc. 

GIN  GEOLE,  f.  f.  Efpece  de  fruit  qui  vient 
d'un  arbre  qu'on  appelle  gmgtolitr. 

G I  N  G  U  ET.  f.  m.  Petit  vin  qui  n'a  ni  force  ni 
agreemeut  au  gouft  ,  mais  qui  cft  extrêmement 
verd.  Tout  le  vignoble  d'Ivry,  deVirry,  ficc. 
ne  produit  que  du  gmgmtt ,  du  vin  à  faire  dan/er 
les  chèvres. 

G  I  R. 

G  I  R  A  F  F  E.  f.  f.  Animal  farouche  dont  plufieurs 
Auteurs  font  mention,  mais  que  perfonne  n'a 
veu.  Hclleforcft  en  parle  au  liv.  6.  de  l' Atrujuc, 
fie  dit  qu'il  y  en  a  dansl'Ifle  de  Madagafcar:  mais 
on  n'y  en  trouve  point.  Ceux  qui  la  dcl  tri  vent, 
dilènt  qu'elle  fe  trouve  dans  l'Inde  Orientale  au 
de  là  du  Gange  >  qu'elle  approcha  de  nos  biches 
par  la  figure  de  fa  telle  ,  que  Ion  col  cft  long 
d'environ  une  roife,  fie  fort  menu ,  qu'elle  a  les 
oreilles  fie  les  pieds  fendus,  la  queue  ronde  qui  ne 
julic  point  les  jarrets,  les  jambes  élevées  plus 
qu'aucun  autre  animal.  Elle  a  deux  petites  cor- 
nes longues  d'un  pied  ou  environ ,  fie  la  peau  bel» 
le  au  polliblc.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  ce 
que  les  Grecs  ont  appcllé  CMm*Up*nuUt.  Cette 
belle  cft  fort  làuvagc,  fie  le  retire  dans  des  lieux 


feercts  fie  defens,  en  forte  qu'on  ne  la  voit  pref- 
que  point.  Elle  cft+leme  à  la  couric  ,  fie  quand 
elle  eft  prife  ,  elle  eft  fort  douce.  D'autres  difent 


qu'on  n'en  trouve  qu'en  Ethiopie.  Elle  eft  fihau 
►   te  du  devant  ,  qu  elle  ne  fçauroit  boire  fi  elle 
n'efearte  les  jambes.  Mais  la  plus-part  des  curieux 
croyent  que  c'cft  un  animal  chimérique. 
GIRANDOLE,  f.  f.  Cercle  garni  de  fufées  dont 

on  fe  fert  dans  les  feux  d'artifice. 
Girandole,  eft  auffi  une  grande  quantité  de 
fufées  volantes  qui  partent  en  même  temps,  qui 
s'efeartent  dans  l'air,  fie  qui  font  un  twrt  bel 
effet. 

Girandole,  eft  au  ûî  un  chandelier  compofé  de 
plufieurs  branches  fie  baûînets  ,  qui  aboutit  en 
pointe ,  fie  qui  a  un  pied  fervant  à  le  poier  fur  des 
buffets  ou  de  hauts  guéridons.  Il  cft  ordinaire- 
ment garni  de  plufieurs  morceaux  de  criftal. 
G1RASOL.  f.  m.  Pierre  precieufe,  forte  d'opa- 
le. Cette  pierre  fait  voir  les  mêmes  couleurs  que 
le  bois  néphrétique. 
GIROFLE,  f.  m.  Arbre  aromatique  qui  eft  gros 
fit  grand.  Son  ccorcc  cil  comme  celle  de  l'olivier. 
U  porte  lbn  fruit  en  grappe  comme  le  lierre  ou  le 
genevre.  lés  feuilles  reflémblent  au  laurier ,  fit 
ont  prcfquc  même  gouft  que  le  fruit.  Il  ne  fouf- 
fre  aucune  herbe  ni  arbre  prés  de  luy,  car  là  cha- 
leur attire  toute  l'humidité  de  la  terre.  Les  fruits 
qui  tombent  des  arbres  s'enracinent  aufli-toft,  & 
portent  du  fruit  dans  huit  ans,  fie  durent  plus  de 
cent  ans.  Ce  fruit  eft  en  forme  de  clou,  fit  pour 
cela  on  l'appelle  ttem  <ù  gtrtflt.  fà  telle  aboutit  en 

3uatre  pentes  dents  qui  font  au  dehors  une  forme 
'étoile  divilee  en  croix  de  St.  André  II  y  a  un 
petit  point  au  milieu  qui  fert  prefque  de  nombril 
Ce  fruit  s  engendre  dans  la  fleur,  d'où  il  tombe 
quand  .1  cft  meur.  Après  qu'on  l'a  trempe  dans 
1  eau  de  la  mer,  on  lelcche  fur  des  clayes  avec  du 

feu, 


G  I  R. 

feu,  Se  c'eft  de  là  que  de  rouge  il  devient  noir.  Il 
ne  croi II  qu'aux  Molucques.  En  Latin  ia>jtpk\l- 
/mi  ,  d'où  le  mot  François  clt  dérivé. 

G 1 R  O  F  L  £'  E.  f.  f.  Fleur  qui  fè  cultive  dans  les 
jardins,  qui  lent  a  (Te/,  bon.  Il  y  en  a  de  (impies  fie 
de  doubles.  Cette  plante  a  des  rouilles  longues  de 
même  que  celles  de  la  barbe-bouc, charnues, graf- 
iës,  courbes, &  aboutiflent  en  pointe.  Ellearor- 
ce  petites  tiges  rondes,  nouées,  liflées,  delà  hau- 
teur d'une  coudée,  au  bout  delquelles  il  y  a  un 
bouton  qui  eft  dentelé  comme  une  feie,  d'où  fort 
la  Heur  qui  a  l'odeur  du  girofle,  d'où  elle  a  pris 
ion  nom.  11  y  en  a  de  (àfranées,  de  purpurines,  de 
blanches,  de  couleur  de  chair,  de  panachées, &c. 
Quelques-uns  appellent  celles  des  jardins  anilitn, 
Se  les  girofle'et  làuvaget  nrmeiries.  Quelques  Mé- 
decins Modernes  appellent  cotte  plante  vetenteum 
n«r«m.  Matthiole.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec 
fryrcphjilos ,  à  cjufe  que  par  le  moyen  de  l'es  feuil- 
les elle  croift  en  rond. 

GIRON,  f.  m.  Efpace  qui  eft  depuis  la  ceinture 
jufqu'aux  genoux.  11  fe  dit  particulièrement  des 
femmes,  fit  du  tablier  qu'elles  portent,  te  fur  tout 
quand  elles  lont  affiles.  Elle  a  toujours  un  enfant,  un 
petit  chien  fur  [an  giron,  cette  paylanne  a  appor- 
té des  champignons  plein  ion  giron,  pour  dire, 

Elein  Ibn  tablier.  Ce  mot  vient  de  ce  que  les  ha- 
its  longs  s'ellargitfant  par  cnbas,  &  fe  retrecif- 
lant  par  enhaut ,  forment  vers  la  ceinture  une  efpe- 
cc  de  giron  d'Armoiries  ,  ou  de  triangle,  à  l'en- 
droit que  les  Latins  appelloicnt gremttem.  Les  Ita- 
liens  appellent  encore  gherens  agirons  des  habits: 
Se  t  \lt  un  proverbe  parmi  eux,  que  ce  qui  ne 
va  pas  aux  manches,  va  au  giron  ,  pour  dire, que 
ce  qui  ne  fort  pas  à  mn  uiage,  peut  lervirà  un  au- 
tre. Du  Cange  aflure  aufli,  que  ce  mot  a  efté  dit 
premièrement  des  habits  longs,  eftroits  par  enhaut, 
Cv  larges  par  enbas,  ainli  nommez  exe»  qnod  vrf- 
rugrret,  ($•  circuit  formtm  effiemt. 
G  i  R  o  n  ,  le  dit  figurément  de  FEglilê,  &  on  dit, 
qu'un  Huguenot ,  un  Apoftat  eft  revenu  au  giron 
de  l'Eglile,  pour  dire  ,  s'eft  converti,  &  a  re- 
connu là  faute. 
Giron,  en  Architecture ,  cil  la  largeur  de  la  mar- 
che d'un  elcalier,  ou  le  lieu  où  on  pôle  le  pied.  Il 
fe  dit  particulièrement  des  marches  d'une  via 
d'clcalier  qui  vont  en  tournant ,  fie  qui  font  plus 
larges  par  un  bout  que  par  l'autre. 
Giron,  ou  Gniren.  Terme  de  Biafôn.  C'eft  une 
figure  triangulaire  qui  a  une  pointe  longue  faite 
comme  une  marche  d'clcalier  a  vis,  fie  qui  finit 
au  cœur  de  l'Efcu.  On  voit  des  Efcus  qui  ont  lix, 
huit,  dix,  douze,  &  juiqu'à  feize  gnons,  qui  le 
joignent  par  leurs  pointes  a  l'abylme  de  l'Efcu.  Ils 
font  alternativement  de  merail  5c  de  couleur. 
Giron  né,  ée.  Terme  de  BUlbn,  qui  le  dit 
d'un  Elcu  divilé  en  plufieurs  girons.  Quand  il  eft 
gironné  de  huit  pièces  ,  on  T'appelle  abiôlumcnt 
gironnt.  D'autres  l'appellent  p*nt ,  cenppé,trcnchi 
te  mille ,  parce  qu'il  ell  fait  par  ce*  diviûbns  de 
l'Efcu  ,  y  ayant  quatre  girons  qui  forment  unlau- 
toir,  fie  les  quatre  autres  une  croix.  Quand  il  y 
a  plus  ou  moins  de  girons,  il  en  faut  exprimer  le 
nombre. 

GIROUETTE,  f  f.  Plaque  de  fer  blanc  qui  eft 
mobile  fur  une  queue  ou  pivot ,  qu'on  met  fur 
les  tours  fie  les  pavillons  pour  connoiftre  de  quel 
cofté  le  vent  fouffle.  Ce  mot  vient  àcgjnu  ou  de 
gjro.  Nicod.  Quelques  Auteurs  l'ont  appellee 
vtmiloginnt ,  tsntfi  index  vinti. 

Girouette,  en  termes  de  Marine ,  eft  unepie- 
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ce  d'efîoffe  légère  en  guifede  pavillon  qu'on  arbo- 
re lur  le  haut  desmafts,  particulièrement  dans  les 
petits  baftiments. 
Girouette,  fe  dit  figurément  en  Morale  d'une 
pcrlonnequia  la  telle  légère,  qui  n'a  point  de 
fermeté  ni  de  confiance  ûani  fes  refolutions.  II  va 
comme  une girtntstt,  pour  dire ,  U  tourne  à  tout 
vent. 

GIS. 

GISANT,  a  n  te.  adj.  Qui  eft  détenu  au  lit 

par  maladie.  J'ay  veu  noflre  uaigiJÀnt  en  l'on  lit, 

qui  a  bien  la  hevre. 
On  appelle  dans  les  forefts ,  Bois  giflent .  le  bois  aba- 

tu  ou   couppé  ,  tandis  qu'il  eft  couché  fur  la 

terre. 

Gisant,  f.  m.  Pièce  de  boii  qui  fende  brancard 
à  un  chariot  ou  à  un  tombereau  ,  qui  porte  d'un 
bout  fur  l'anTieu  de  devant,  fie  de  l'autre  fur  ce- 
luy  de  derrière. 

G 1 S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  fort  ufué  fur  la  mer, 
qui  le  dit  de  la  fîtuation  des  coftes  fie  parages  de  la 
mer  les  unes  à  l'égard  des  autres.  Les  Routiers 
marquent  particulièrement  ces giftments  :  &  ainli 
on  dit  ,  que  deux  caps  giftmt  entre  eux  Nord  fie 
Sud  à  la  diftance  de  dix  lieues,  pour  dire,  que 
l'un  eft  au  Nord ,  Se  l'autre  au  Midi ,  &  font 
efloignez  de  dix  lieues. 

GISTE.  f.  m.  Lieu  où  l'on  couche.  U  ne  fedit 
dans  les  villes  que  de  celuy  des  pauvres  gens  ou 
vagabonds  qui  n'ont  point  de  domicile  ,  de  heu 
allure  pour  coucher,  &  qui  donnent  tant  pour 
leur  gifle.  On  ne  peut  retenir  les  prifonniers  pour 
le  payement  de  leurs  gifles  Se  geolages. 

G  I  s  t  s,  fe  dit ,  à  l'égard  des  voyageurs,  du  lieu 
où  ils  doivent  aller  coucher.  Sur  la  route  d'Orléans 
il  y  a  par  tout  de  bons  c'eft  à  dire,  de  bon- 

nes hofteleries.  il  faut  arriver  de  bonne  heure 
avant  le  coche  pour  retenir  un  bon  gifle,  nous  au- 
rons de  la  peine  à  arriver  au  gifle.  Du  Cange  dit 
qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  giflnm,  pour 
lignifier  la  même  chofe. 

G 1  s  t  E ,  en  termes  de  C  baffe  ,  eft  le  lieu  où  le  lièvre 
retourne  toujours.   U  faut  attendre  le  lièvre  ah 

Ou  appelle  mSi  gifle,  le  repaire  des  belles  fauvages. 

A  la  boucherie  on  appelle  le  gifle ,  le  bas  de  la  cuifle 
du  bœuf  qui  fê  iepare  en  trois  parties ,  le  bas  de 
gifle,  la  levée ,  &  le  gifle  à  l'os.  Dans  le  bas  de 
gifle  il  y  a  le  morceau  à  la  noix  ,  lemblablc  à  la 
glande  des  clclanches  de  mouton  ,  6c  eniuitte  le 
derrière  du  gifle. 

On  appelle  aulii  gifle,  la  meule  d'un  moulin  qui  eft 
immobile ,  &  qui  eft  au  dellous  de  l'autre ,  qui 
tourne  Se  efcrale  le  grain. 

GISTER.v.  n.  Coucher.  U  faut  gagner  du  temps 
pour  aller  gifler  en  tel  endroit. 

G  I  V. 

GIVRE,  ou  Cmvri ,  ou  Vnivre ,  ou  Biffe,  f.  f. 
U  ne  le  dit  gueres  qu'en  termes  de  Blalbn,  6c  li- 
gnifie une  grofle  couleuvre  ou  ferpent  à  la  queue' 
ondée  ou  tortillée.  Quand  elle  clt  en  fafee  ,  on 
l'appelle  r*mp*nte.  Le  Duché  de  Milan  a  pour 
Armes  une^ivrr  jettant  un  enfant  nud  par  la  gueu- 
le. Elles  font  d'argent  à  une  givre  d'azur,  cou- 
ronnée d'or,  ifdnie  de  gueules ,  Se  d'autres  dilènt 
mdrrijfdnte.  L'origine  de  ces  Armes  eft  différem- 
ment expliquée  par  Alcyat ,  Paul  Jovc  ,  Pétrar- 
que, fie  autres  Auteurs.  On  appelle  auflî  jiirr, 
Tome  H.  S  ce 
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ce  qui  eft  terminé  ou  fini  en  teftes  de  givra  ou 
1er  ponts,  comme  une  croix  pvrit.  Ce  mot  vient 
par  corruption  de  vtvrt ,  en  changeant  v  en  g, 
comme  on  a  fait  gm  de  vifims.  D'autres  le  dérivent 
dn  Latin  tmgmi ,  ot  vïvrt  de  wptr*. 
GIVRE,  oagivréi.  Glace  qui  vient  aux  arbres, 
qui  tait  mourir  le»  chenilles  ©c  la  vermine. 

G  L  A 

GLACE,  f.  f.  Liqueur  fixée,  &  arreftee  par  le 
froid,  qui  a  perdu  ion  mouvement.  LtsgUeuont 
empéchequ'on  n'ait  découvert  tes  terres  du  Nord, 
il  eft  agréable ,  mais  dangereux  de  boire  à  la  gl*- 

■  r. .  Si  <>r:  cxpofè  au  Soleil  de  Peau  bouillie  ,  fit  fi 
on  la  couvre  après  elle  devient  aufli  froide  que  de 
la  gi.ut,  comme  on  prouve  par  l'expérience.  Ce  mot 
vient  de  gitan ,  ou  de  gUcts  ,  qu'on  trouve  dans 
les  Glofes.  Ménage. 

Glace,  le  dit  aufli  des  eaux  catmes  fit  unies.  La 
mer  eftoit  calme ,  oC  paroi  (Toit  comme  une  gléut. 
cebafiin  vient  de  fource,  &  lemble  une gl*c*.  On 
appelle  Eftain  de  gUct,  le  Bilrnuth.  Voyez  Bif- 
mmrb,  fie  Almn. 

On  appelle  aufli  UUc*  de  miroir,  une  furface  unic&r 
polie,  (oit  de  verre,  de  criftal,  ou  dcmcîaii.qui 
reflefehit  la  lumière.  On  dit  aufli  de*^/jf«decar- 
rofles,  qu»  font  des  verres  unis  &  trantparens.  Les 
Allemands  appellent gUct,  toute  ibrte  de  verre, 
mémeceluy  qui  fert  a  boire. 

Glace,  lignifie  fgurérncnt,  Ce  qui  eft  froid  ou 
inipirc  de  la  froideur.  Cette  femme  a  le  corur  de 
gUee,  pour  dire,  qu'elle  n'eft  point  capable  d'à- 
mour.  L'abord  de  cet  homme  eft  tout  de  gUtt , 
c'eft  à  dire  ,  froid.  Il  fe  dit  aufli  du  ftile  &  des 
vers. 

Tout  ce  que  ta  plume  trace , 

Robinet ,  a  de  la  gUtt 

A  faire  trembler  Juillet,   dit  Maynard. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  le  friflbn, 
ou  qui  fe  meurt,  qu'il  eft  froid  comme  gUcf 
qu'un  homme  eft  ferre  à  gl*c*,  pour  dire.qu'ilcft 
tort  ce  difficile  à  vaincre  fur  une  matière.  Rom- 
pre a  gUct,  pour  dire,  Vaincre  les  premières  dif- 
ficulté*. On  doit  eftimer  les  Anciens,  parce  qu'ils 
ont  rompu  hgLce,  quand  ils  m*  efent  des  icien- 

CCS. 

GLACER,  v.  aft.  &  quelquefois  neut.  Fixer  les 
hqueurs  par  le  froid,  Icurofrcr  leur  mouvement , 
leur  rlUId,tc  par  le  moven  du  froid.  C'eft  la  bifê 
les  rivières,  Pefprit  de  vin  ne  gUce  f 

On  dit  aufli,  ClMtr  des  fruits,  pour  dire  ,  les  fer 
v«ravec  de  la  glace.  CUccr  des  confiture  ,  Z'r 
J-re,  les  faire  d'une  telle  forte  qu',1  y  r^tZ 

«m  dc  fucrc  candi  lacc  «\  J  rcltc  des 

^4?^^?S*  rdon  veui  - 
S^^%r*  su'on  ,c 

On  dit  ngurement,  qu'un  hon,m-  '  r 

a  i       un  nomme  a  un  cfnrir  «L./-»' 

uuc  la  peur   uv  a  rUcé  lr         j      ,F 11 1 Uce  > 

ncn.uu  ,U  le  corp5  immobile  &  faLmouvernt 
On  d«t  aufli,  que  Ion  entretien,  qucfcsvcrTS 
•M  les  gens,  pourd>rc,  qu'Us  font  extrernri 
froids  &  peu  rcjouïlTans.  «"-emement 

Glacé,  ee.  part.  &  adj. 

Glacé,  le  dit  aufli  dc  pluficurs  chofr. 

luifantes.  Un  taffetas^',  pour  dl"  .^T  cî 
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bien  luftré.  des  gans gUct* ,  pour  dire ,  lavez ,  ci. 
rez  &  luifants.  des  marrons  gl*c4t>.  des  confitures 
gUcttt, couvertes  d'un  fucre  candi  ou  luiiânt.  une 
tourte  de  inaflepain  eft  gUcét.  des  bilcuits  gU- 
ct*.. 

GLACEUX,  «use.  adj.  en  termes  de  Jouail- 
lcrie,  ledit  des  pierreries  qui  ne  lont  pas  tout  a 
fait  nettes,  mais  qui  ont  une  cfpccc  de  petit  nua- 
ge qui  les  brouille  ,  6c  qui  empêche  qu'elles  ne 
loient  tout  à  fait  diaphanes. 

GLACIAL,  ail.  adj.  Qui  eft  tousjours  glacé. 
Il  ne  fe  dit  que  des  Zones  CUcimUs  ,  de  la  Mer 
CUcimlt ,  qui  font  vers  les  Pôles  &  toujours  gla- 
cées. 

GLACIERE,  fubft.  fem.  Lieu  lous  terre  &  bien 
fermé  ,  où  on  ferre  Phyver  dc  la  glace  pour  la 
conferver  jufqu'u  l'cfte.  On  doit  l'invention  des 
gUctires  à  Alexandre  le  Grand  ,  li  ou  m  croit 
Char  es  de  Mitilenc. 

GLACIS,  f.  m.  Pente  douce  &  infcnfiblc.  Les 
allées  de  ce  jardin  font  en  gUcts. 

En  termes  de  Fortification ,  le  gUcii ,  ou  autrement 
FefpUmMde,  eft  le  parapet  du  corridor  ,  dont  la 
hauteur  de  h  a  à  fept  pieds  fe  perd  dans  la  campa- 
gne par  une  pente  inlcnfiblc  dans  la  longueur  J'en  - 
ariron  dix  mile  - 

GLAÇON,  f.  m.  Morceau  déglace.  Les  gU- 
ctui  de  la  rivière.  IcsgUçtms  qui  pendent  au  haut 
des  gouticres  &  des  toits,  il  eft  devenu  froid  com- 
me un  gUçon. 

GLADIATEUR,  fubft.  mafe.  qui  fe  dit  de 
ceux  qui  combattoient  avec  des  cfpees  nues  fur  le 
théâtre  de  Rome  pour  donner  du  plaifir  au  peu- 

(>le.  La  cruauté  des  Paycns  fe  faifoic  bien  voir  dans 
es  fpcâacles  des  Glsdiiuemrt. 
On  appelle  en  France  gUUuutmn  ,  Ceux  qui  font 

Eonipts  à  tirer  l'eipee  en  toutes  fortes  de  querei- 
i  At  d'oc  calions ,  &  qui  provoquent  dc  gayete 
de  coeur  les  autres  au  combat. 
GLAIRE,  f.  f.  Humeur  vilqucuic  &  gluante  qui 
ne  fe  deftache  ôc  ne  fevuide qu'avec  peine.  Quand 
on  vuide  des^iWwpar  les  urines  c'en  fignequ'on 
eft  en  danger  dc  la  pierre,  le  blanc  d'oeuf  eft  une 
gléin  dont  on  fait  quelquefois  une  colle  fort  déliée 
oc  luiiâme.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  tU- 
rnm  tvi.  Ménage.  D'autres  le  tirent  dc  gltrca, 
dont  les  Médecins  fe  fervent  en  la  mcnjt  lignifi- 
cation. 

Glaire,  fe  dit  aufli  des  chairs  ©c  des  fruits  qui 
n'ont  pas  une  confiftance  ferme.  Les  amandes  ver- 
tes n'ont  au  dedans  que  de  la  gUirt.  les  veaux,  les 
cochons  nouveaux-nez  ne  font  pas  bonsà  manger, 
ce  n'eft  encore  que  de  hgUirt. 
On  appelle  aufli  gUtrt,  une  eau  qui  fe  trouve  Hant 
les  diamants  imparfaits  ,  &  qui  ne  commencent 
qu'à  Ce  former. 
Glaireux,  «usb.  adj.  Qui  eft  plein  de  glai- 


res. 


GLAISE,  f.  f.  Terre  grafle  qui  eftant  paiftrie  & 
cuitte  fert  à  faire  des  tuiles  ,  des  briques  ,  de  la 
poterie.  On  la  nomme  autrement  mrgiU* ,  ttrrt  « 
Pttitr. 

On  s'en  fert  aufli  pour  faire  des  baftardeaux  ,  des 
baflinsde  fonteine,  des  chau liées  d'eftang,  parCe 
que  l'eau  ne  peut  pafler  à  travers  quand  elle  eft 
bien  foulée. 

°  r  *  'c?  *aa  J^duire  OU  C0uvrir  ^  glMfe 

Le  fonds  de  la  fofle  d  un  privé  doit  eftrc  tltfi  de 
fix  pouces  d  cfpaifleur  avec  bon  courroy  f  &  p, 
vc  a  chaux  &  a  ciment.  Pafm.i*,  A:.    '  —  1' 


vient 


:t»aux  ac  a  ciment.  Pafquier  dit  que  ce  mot 
dej„/fc.  :  c  eftoit  un  vieux  mot  Françoi, 


ranjoii 

qui 
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qui  fignifioit  gras ,  comme  témoigne  Suétone  en 
portant  de  l'Empereur  Galba. 
GLA1VE.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois toute  Ibrte  d'arme  trenchante,  comme  cou- 
teau, elpcc, cimeterre, coutelas.  On  l'a  dit  même 
des  lances. 

Celuy  qui  frappera  il u  gUtve ,  périra  par  le  gUivt, 
dit  J.  C.  en  St.  Matthieu.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin gUdim. 

On  appelle  au  fli,  Puiflancedu  gUèvc,  le  droit  Je  vie 
fie  de  mort  qui  n'eft  qu'en  la  main  des  Rois,  ou 
dej  Juges  auxquels  ils  la  communiquent. 

Glaive,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Le  gUi- 
vt  fpirituel ,  pour  dire ,  l'excommunication ,  le 
pouvoir  qu'a  l'Eglifc  fur  les  imcs. 

GLAND,  f.  m.  Fruit  du  chefnc,  qui  eft  fait  en 
forme  d'un  noyau ,  preique  femblabie  à  celuy  d'u- 
ne aveline ,  finon  qu'il  eft  de  figure  oblongue.  Les 
habitons  de  Chio  ioûtinrent  un  long  liège  ,  fie  ne 
vefeurent  que  de  gl*nd.  Les  cochons  nourris  de 
gUndoal  le  lard  plus  ferme  fie  meilleur.  Quel- 
ques-uns appellent  aufli  j/m^,  le  fruit  du  fau  ou 
heftrc,  &  ecluy  du  liège,  ecluy  del'eiculus,  de 
l'y  eu  le,  du  phcllodrys,  fit  c. ,  car  drjt  en  Grec 
lignine  tout  arbre  qui  porte gUmd,  quoy  que  ces 
fruits  foient  pourtant  différents  en  figure  ,  fie  fur 
tout  ecluy  du  heftrc.  Le  gobelet  du  gUmd  eft  la 
petite  tige  par  où  il  tient  a  l'arbre. 

En  termes  de  Blalon,  le  gUnd  s'appelle  au  fli  mtixdt 
chtfnt%  &  il  fe  repreléute  toujours  avec  lbn  gobe- 
let fie  (a  queue  qui  tient  la  noix  attachée  à  l'arbre. 
Ce  mot  vient  du  Latin gUmt. 

Gland,  eft  aufli  un  gros  bouton  couvert  d'or ,  de 
foyc,  de  laine,  de  fil,  autour  duquel  on  fait  plu- 
ficurs  ouvrages.  11  fert  pour  attacher  un  collet , 
une  chemile,  pour  fervir  d'ornement  à  des  mou- 
choirs, à  descarreaux  à  s'agenouiller,  à  des  cor- 
rodes Se  harnois. 

Gland,  en  termes  de  Médecine,  eft  le  bout  de  la 
verge  couverte  par  le  prépuce. 

GLANDE',  ii,  eft  un  terme  d'Armoiries.  Un 
tel  porroit  d'or  au  chefne  g  lundi  de  linople. 

On  dit  auffi  au  Manège ,  qu'un  cheval  eft  gUndé, 
lors  qu'il  a  les  glandes  entices  Ôc  pleines  de  gour- 
mes. 

GLANDE'E.  f.  f.  Abondance  de  gland,  la  rc 
coltcdu  gland.  On  a  vendu  cette  année  eoo.clcus 
la  gUndte  de  cette  fbreft. 

GLANDE,  ouGUndmlc.  fubft.  fera.  Terme  de 
Médecine.  C'cft  une  chair  molle  ,  fpongieufe  fie 
grafle  ,  qui  lért  à  conlcrvcr  &  à  affermir  la  fepa- 
ration  des  vaiffeaux  ,  à  boire  les  humeurs  fuper- 
flucs,  &  à  en  humecler  d'autres.  Ainli  une  tu- 
meur dans  l'aine,  dans  L»  gorge,  eft  une  maladie 
ou  altération  d'une  gl*ndt  qui  eft  enflée.  U  y  a 
une  infinité  de  gUndnles  dans  le  corps ,  Se  par  tout 
où  il  y  a  des  divifionsou  departemens  de  rameaux 
il  y  a  6a gUndults  pour  leur  fervir  comme  d'un 
couffin  mollet.  Thomas  Warton  Angloisa  le  pre- 
mier delcouvcrt  que  les  glandes  font  compofées  de 
veines,  de  nerfs,  d'artères  fie  de  vailfcaux  lym- 
phatiques, &  nous  a  appris  qu'elles  ont  une  cor- 
rclpondance  avec  les  nerfs,  au fervice  defquels  el- 
les font  particulièrement  employées  ;  au  lieu  que 
les  Anciens  ont  creu  qu'elles  nclcrvoicnt  quecom- 
med'un  couflinet  pour  appuyer  les  parties  voifi- 
ncs,  ou  d'cfpongc  pour  en  attirer  les  humiditez 
luperHucs.  Voyez,  le  Traittc  qu'il  a  fait  de  l'ufa- 
ge  des  gUmdti ,  qu'il  intitule  Adtntgrtfhit.  On 
prétend  que  Willis  a  découvert  les  gUndmltt  de 
l'eftomac  :  mais  Théodore  janfon  prétend  qu'elles 
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ont  cfté  connues  de  Galien.  On  prétend  aufli  aue 
£ejerus  avoit  découvert  les  gUmdmU,  des  inte- 
ftins  :  mais  le  même  Janfon  prétend  qu'elles  n'ont 

E«  efchapé  aux  yeux  d'Hyppocratc  fie  de  Galien 
c  pancréas  eft  une  grotte  glndt  qui  eft  à  la  di- 
vifion  de  la  veine-porte,  le  thimus  ou  fagogè  en 
la  lepararion  de  la  veine-cave.  Hyppocrate  met  les 
rognons  au  rang  des  gUmdmUt.  Dans  le  deftroit  du 
goiicr  qu'on  appcJle  ijtbmti,  il  y  a  deux  gUudmltt 
qu'on  appelle  *M)gd*Us.  Au  col  de  la  veflGe  il  y 
en  a  qu  on  nomme prtftdtei.  Au  deffous  des  oreil- 
les il  y  en  a  qu'on  nomme  fértndt/  j  fie  parce  qu'el- 
les fervent  aufli  à  boire  la  pituite  fie  ferouté  des 
humeurs  fuperfluès,  on  les  appelle  tmimUtirts. 
L.zgUi$dt  pincalc  où  Mr.  Dcfcartes  met  le  principal 
liège  de  l'ame  ,  eft  une  gUmd*  qui  eft  dans  le  cer- 
veau ,  faite  en  forme  de  pomme  de  pin  :  c'cft  pour- 
quoy  on  la  nomme  c«*nx,  ccmtidet  fie  commun.  Ce 
mot  vient  degltut,  parce  qu'elle  a  quelque  ref- 
femblance  avec  legltnd. 
Glanduleux,  adj.  m.  Compofé  de  glandes. 
Les  corps gUndnltnx  font  des  elpeces  de  glandes, 
qui  ont  des  veines  fie  des  ancres,  fie  qui  ont  quel- 
que action.  Les  mammelles  font  des  corps  gU*. 
dmltMx.  Galien  met  les  tefticules  entre  les  corps 
gLmdmltMX. 

GLANE,  fubft.  fcm.  Petit  bouquet  d'cfpics  efpars 
&  négligez  dans  un  champ ,  que  les  pauvres  gens 
ramallent  après  qu'on  a  moiflbnné  fie  hé  les  ger- 
bes. 

On  dit  en  proverbe ,  U  y  a  encore  aflez  de  champ 
pour  faire gLtnr,  pour  dire,  qu'il  refte  encore  al- 
lez de  profit  ou  de  travail  à  faire  pour  les  autres 
dans  une  affaire,  dans  une  feience. 
Glane,  en  termes  de  Jardinier,  eft  une  longue 
botte  d'oignons  attachez  fur  de  1a  paille  fie  un  ef- 
chalas.  Le  peuple  de  Paris  dit  gU*t. 
GLANER,  v.  act.  Ramalfcr  lcsclpicsefgarez,Sc 
négligez  dans  un  champ  moiflbnné.  Rurh  cftoir 
venue  pour gUntr ,  quand  Boos  l'cfpoufa.  Ce  mot 
vient  4  gUndtbut  coUtgtndu  ,  d'où  l'on  a  eftendu 
la  lignification  aux  efpics  de  bled. 
Glaner,  lignine  figurément,  Faire  un  petit  gain 
dans  une  affaire,  après  que  d'autres  y  en  ont  fait 
de  trcs-grands.  Les  premiers  Fermiers  ont  eu  tou- 
te la  graifle  de  cette  affaire,  il  n'y  a  qu'à  gUntr 
pour  ceux  qui  viendront  après  eux. 
Glané,  ée.  part.  palf.  fie  adj. 
GLANEUR,  euse.  f.  m.  fie  f.  Celuy  ou  cel- 
le qui  glane.  Les  gUntnrt  ne  viennent  qu'après 
que  les  gerbes  lont  lices. 
G  L  A  P I  R.  v.  n.  Faire  un  cri  dont  le  lbn  eft  aigu 
fie  perçant,  comme  font  les  petits  chiens  fie  les  re- 
nards. Le  deflus  de  ce  concert  ne  vaut  rien ,  au 
lieu  de  chanter,  i\gL$ptt.  Ce  mot  vient  de  l'Alle- 
mand KUpptrn,  lignifiant  la  même  cholè. 
GLAPISSEMENT,  f.  m.  Le  cri  des  renards, 
ou  des  petits  chiens  ,  ou  des  pcrlonnes  qui  ont  la 
voix  trop  aiguë. 
GLAS.  L  m.  Son  de  cloche  qu'on  tinte  ,  lors 
qu'une perlbnne  vient  d'expirer,  ou  agonize,pour 
ad  venir  qu'on  prie  Dieu  pour  elle.  Ménage  pré- 
tend que  ce  mot  vient  de  lejfm  Latin.  Quelques 
autres  le  dérivent  de  CUjncum ,  que  du  Cangc  die 
avoir  lignifié  autrefois  le  ton  de  toutes  les  cloches 
d'un  clocher  qu'on  lonnoit  eufemble  ;  fie  que  Joan» 
nés  de  Janua  dit  avoir  lignifié  principalement  le 
fonde  plu  lieurs  inftrumcnts  qu'on  toueboit  en- 
fcmble,  Ibitque  ce  fulfeut  des  trompettes,  ou  des 
cors,  à  la  guerre  fie  à  la  chiffe,  ou  que  ce  fut  des 
cloches.  Qupy  qu'il  en  foit ,  £/*fcft  un  vieux  mot 
Ttmc  II,  Sx  Ftan- 
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François:  car  on  difolt  autrefois  ,  Sonnet  n  gUt, 
par  oppofition  k  Sonner  à  cmrilUm.  On  dilolt  auOi 
an  grand  g Lu  de  chien»,  pour  dire,  un  grand  bruit  de 
chiens,d*où  apparemment  cft  venu  k  mot  de  gUfir. 
Gl.ATERON.  Voy  GUmmm. 
GL  A  UCOMA.  fubft.  mate.  Terme  de  Médeci- 
ne. C'eft  une  maladie  des  yeux,  qui  arrive  lorJ 
que  l'humeur  criftaline  (c  change  en  couleur  ver- 
doyante ou  axurec  :  car  alors  ceux  qui  ont  cette 
maladie  n'apperçoivent  aucune  lumière. 
GLAYEUL.  i.  m.  Herbe  qu'on  nomme  autre- 
ment FUwHx.  11  y  e«  a  de  jaune  de  rivière,  ou  de 
marais.  Elle  eft  pourtant  plus  petite  6c  plu*  eftroit- 
te  que  la  flambe ,  fit  pointue  comme  uneefpée, 
pleine  de  nerfs  fit  de  veines.  Ses  fleur»  font  ran- 
gées en  un  bel  ordre.  Sa  graine  cil  ronde ,  fit  là  ra- 
cine double.  Matthiolc  rappelle  t'kerk  dt$  Utdt, 
parce  qu'elle  y  croire  de  la  hauteur  d'une  coudée 
fur  une  tige  pleine  de  jus,  Il  y  a  aufiS  un  gUyeul 
fâuvage,  qu'on  appelle  Sp*i  mU  fmtuU,  à  eau  lé 
qu'il  tll  puant.  Ce  mot  vient  de  gLubtlmt.  Nicod. 
On  l'appelle  aufli  Int. 

G  L  E. 

GLEBE,  fubft.  frm.  Terme  de  Chymie.  Motte 
de  terré  qui  enferme  quelque  mrtail  ou  minerai. 
On  apporte  les  glthtt  aux  forgea  pour  le»  laver , 
les  eipurer ,  fie  puis  les  fondre. 

G  l  i  b  e,  en  termes  de  Junlprudcncc  &  de  Cou- 
ftume,  c'eft  le  fol  de  l'héritage  que  l'on  poflede. 
Les  Efclaves  eftoient  autrefois  attache/,  à  ligUbe , 
on  les  vendoit  avec  le  fonds,  quelque»  gens  de 
main  morte  font  attacher  à  la  gUh*  ,  ne  peuvent 
aller  demeurer  ailleurs  Uns  perdre  leur  tonds. 

GLI. 

GLISSADE,  fubft.  fera.  Mou vcmenr  prompt 
que  l'on  fait  for  de  la  glace,  ou  for  quelque  autre 
chofe  fort  unie.  Le»  Hollandoisavcc  dci  patina  font 
faftfcCtin  d'une  lieue  en  peu  de  moment». 

G  L  IS SANT,  an  te.  adj.  Lieu  où  on  fait  de» 
glilTtdcs.  C  cft  un  ougLjJdnt,  qui  fc  dit  tant  au 
propre  qu  au  figure. 

GLISSEMENT  .:  m.  Terme  de  Phyfiquc. 
Les  corps  ne  font  liquides  que  p*.  2gtLM 

a !    i      .     Y'  n-  Sc  promptement  for 

d  un.   Le  p,çd  j/,/,  aif^t  (ur  )c         g/"  f°" 
du  bois  mou.lle ,  Et  des  planchers fo^K» 
Ce  mot  v,cnt  défi™,  parce  qu'elle  fort  à  il2r 

«fttSÎ  dCZ,U'icUrS  **"  ^happent 

dans  ma  poche,  «r  pub  l**«ftt  danf 
s'eft  fauve.  *  '  aansla  foule,  «c 

G 1. 1  »  s  l  r  ,  fo  dit  suffi  figurement  en  Morale 
lignine,  Eviter,  ou  pafler  légèrement  i 
choie.  Un  Orateur  fVfo7?„  aXn^tE 
qu  «I  loue ,  quand  elles  peuvent  cltre  un  pe„  J  7 
mees.  ce  potnc*  de  la  caule  eftoit  un  neu  ,U 
UajA/rdeiTus.  "Peudelicat, 


GLI.   G  L  O. 

Gi  isskr,  lignifie  autli,  In  forer,  infinuer  adroi- 
tement. 11  zg/ijfé  on  palfage  ,  une  autorité  ,  un 
trait  de  louange,  de  iaryrc  dans  fon  diicours.  on 
ar/t/a'une  clause  dans  ce-  contracl  qui  fait  grand 
ton  au  vendeur,  il  s'eft  guffé  beaucoup  de  faune» 
opinion»  fie  d'erreurs  populaires  dans  les  livre»  des 
Pbilofopbc». 

On  dit  proverbialement ,  C'eft  à  vous  à  g Ljfer ,  quand 
pluJieurs  perfonnes  fout  engagées  dans  quelqucaf- 
faire,  dans  quelque  travail ,  dans  quelque  péril, 
fit  que  les  autre»  y  ont  desja  pallié  fit  fait  leur  de- 
voir. 

Gi.istÉ,  kl  part,  fie  adj. 
GLISSOIRE,  f.  f.  Lieu  où  on  gliffe  par  diver- 
tilTcmcnt,  fit  qu'on  unit  exprès  pour  cela. 

G  L  O. 

GLOBE,  fubft.  mafe.  Corp.  solide  compris  fou» 
une  foule  luperficie,  qui  a  un  point  au  milieu.du- 
quel  fi  on  tire  des  lignes  à  fes  extrémité/ ,  elle» 
font  égales.  La  terre  fit  l'eau  ne  font  qu'un  gltie. 
le»  Planètes  font  des  gkb$t  folidca  fie  efolaire?..  Je 

ghi*  du  monde  roule  for  fon  axe,  dont  le»  extre. 
mltev.  font  les  deux  pôles.  Ce  root  vient  du  Latin 

gMmi. 

On  appelle  Gttbt  crlrjh,  te  GUi*  irrrtjirt ,  deux  in- 
ftruments  de  Mathématique  ou  font  défont»  en 
l'un  les  diverses  régions  de  la  terre  ,  fit  en  l'autre 
Jcseftoilcs  fixes  du  Firmament,  coatenuésen  48. 
Aflcrilmes  ou  Constellations.  Ht  font  fouftenusde 
deux  cercles,  dont  l'uq  marque  J'Horifon , fit  l'au- 
tre le  Méridien ,  avec  un  petit  cercle  polaire  qu'on 
nomme  gntm*».  11  y  a  de  ces  gl*h*t  dans  toutes  les 
belles  Bibliothèques. 

On  dit  figurement  fie  poétiquement,  que  deux  beaux 
yeux  font  dcuxf/tfeidc  feu.  Ob  dit  Ml  d'un  beau 
foin ,  qu'il  ponc  deux  gUkts  d'yvoire. 

G  l  o  a  a  ,  en  termes  de  Pyrotecnie  ,  se  dit  de  tou- 
tes fortes  de  corps  où  on  a  enferme  de  la  poudre 
pour  faire  des  feux  artificiels  de  quelque  figure  fit 
qualité  qu'ils  foient.  Os  a  veu  même  dans  lesnu- 
galms  du  Comte  d'Oldcmbourg  des  grenades  an- 
ciennes de  forme  cubique  ou  parallèle  pipede. 
Voyez  Calîmir  en  fa  Pyrotecnie. 

Globule,  f.  m.  Pair  corps  fpherique  ,  ou 
ayant  figure  de  globe.  Le  mercure  efpanché  ic 
forme  toujours  enrltbmJtt  ou  petits  corps  ronds. 

GLOIRE,  fubft.  fetn.  Majeftc  de  Dieu ,  laveuë 
de  iapuilTancc,  de  fa  grandeur  infinie.  Le»  yeux 
mortels  ne  peuvent  voir  Dieu  dans  la glê,rt.  Dieu 
aparudan»laf/./r«for  le  mont  de  Thabor.  les 
Bienheureux  voyent  Dieu  dans  la  gloir*  fie  face  à 
face,  la  gl*r*  éternelle.  Dieu  viendra  dans  fa  f /w- 
re  juger  les  vivants  &  les  morts. 

H  V  a  cette  différence  entre  l»m*,gt  ,  &  fWr,  que 
la  l,»Amgt  le  donne  par  les  particuliers,  fit  larWr 
par  le  gênerai  du  monde. 

Ou  appelle  en  termes  de  Peinture  fit  d'Opéra  une 
«Mm  ,  un  lieu  fort  efclairé  ,  une  reprefontatian 
■mpacfaite  de  hgU,r»  celefte.  Mignard  a  peint  au 
Val  de  Grâce  une^W*. 

Gloire,  ledit  aufli  de  l'honneur  qu'on  rend  à  Dieu 
des  louanges  qui  luy  font  deues.  Dieu  cft  jaloux  dé 
UgUire:  il  a  dit,  Je  ne  donneray maj l„r,  a  pcr 
fonne.  GWefoitau  Pcrc,  au  Fils,  fie  au  St  KlCh 

On  tient  que  ce  fut  le  Pane  Damalé  qui  dans  C 
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Gloire,  Ce  dk  par  emprunt  &  par  participation, 
de  l'honneur  mondain ,  de  la  louange  qu'on  don- 
ne au  mérite,  au  Içavoir  Ce  à  la  vertu  des  hom- 
mes.  Lajiwr*  du  monde  n'eft  qu'une  fumée,  ce 
Triomphateur  eft  revenu  comblé ,  tout  couvert 
de  gltere.  cet  ouv cage  a  acquis  beaucoup  de glmtt 
a  ton  Auteur,  ce  Prince  a  tiré  beaucoup  de  gUire 
de  cette  action  de  clémence  »  de  juftice. 
Gloire,  lignine  quelquefai* ,  Orgueuil ,  pre- 
iôroption,  feonoe  opinion  qu'on  a  de  fby-méme. 
Ce  Noble  a  une  fonegUire  qui  empêche  qu'on  ne 
le  fréquente,  ce  qui  galle  bten  de»  Auteurs  »c'cft 
.  la  vaine  gletre.  , 

On  dit,  qu'un  homme  fut  gUirt  d'une  chofe,  lors 
qu'il  s'en  vante, qu'il  s'en  hue  honneur.  Cet  hom- 
me kit  j/wrr  JcJn  NoUeflfc  cet  autre  raie  rture 
d/eftreparvenu  aux  grands employs  maigre  la  bal- 
le naifiance.  un  iakme  tait  gletrt  de  Ion  vice. 

GLORIEUX,  eïji.  aoj.  Qui  eft  dans  la  gloi- 
re celefte,  qui  jouit  de  la  béatitude  éternelle.  La 
gleruuje  Vierge  Marie,  les  corps  glorieux  ne  font 
plus  lu/ets  aux  infirmité*  humainer. 

Glorieux,  eft  aufli  cekiy  qui  a  acquis  de  la 
gloire  par  l'on  mérite,  par  Ion  Ravoir,  par  la  ver- 
tu, ou  de  ce  qui  donne  de  k  gloire.  Le  Roy  a 
fait  pluhcursa&ions  cet  Auteur  cil  bien 

gUruux  d'avoir  kit  un  li  bel  Ouvrage.  Il  eft  mort 
au  lier  d'honneur,  d'une  mort  gUriemJe,  d'une  blef- 
\wtc  gUntmft. 

G  l  o  r  i  .  p  x»  fe  dit  auffi  d'un  orgueilleux  ,  d'un 
homme  qui  a  trop  de  vanhe.  En  ce  lèos  on  dit 
povcrbialcmcnt ,  qu'il  tait  boa  battre  glorieux, 
car  il  ne  s'en  vante  pas. 

GLORIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
gloneufe.  Il  s'eft  tire  glontmfemeut  de  cette  ba- 
taille. 

GLORIFICATION,  fubft.  fera,  quinefedit 
que  de  l'élévation  à  k  gloire  éternelle  que  Dieu 
accorde  à  les  cllou»  après  leur  mort. 

GLORIFIER,  v.  acl.  Admettre  à  la  béatitude 
éternelle.  Dieu  glorifie  lès  elleus  après  leur  mort. 

Glorifier,  lignifie  aufli,  Honorer,  donner  Je 
k  louange,  lôit  a  Dieu ,  loi t  aux  hommes.  11  faut 
glorifier  Dieu  inceffamraciu.  Les  gens  de  bien  qui 
font  dans  les  grandes  chargea  méritent  d'eftre  glo- 
rifier. 

Glorifier,  avec  le  pronom  pcrfonncl ,  figni- 
fîe,  Se  vanter,  tirer  vanité  de  quelque  chofe.  Il 
fe  glorifie  de  fes  ancefrres,  de  Ion  bien  ,  de  ton cf- 
pric.  tous  les  biens  de  ce  monde  ne  méritent  pas 
qu'on  s'en  glorifie. 

Glorifié,  ér.  part,  te  adj. 

GLOSE,  I.  r.  Interprétation  ou  traduction  qu'on 
fait  demot  à  mot  d'un  Auteur  en  une  autre  langue. 
Lesefcolier»  ont  befoin  d'une gUfi  interlinaire  pour 
entendre  Cieeron,  Virgile,  |u  vénal,  &c 

Glose,  eft  auflî  un  Commentaire  qu'on  fait  en  la 
nn-mc,  ou  en  une  autre  Langue  pour  expliquer  plus 
au  long  &  plusintelbgiblerncntlctexted'unAuteur 
La  G/^dek  Bible,  qu'on  appelle  Glefè  ordinaire, 
a  cfté  faite  par  Nicolas  de  Lira  en  fut  Volumes.  Les 
GUfis  du  Droit  Ibnt  les  Commentaires  marginaux 
d'Accurlé,  fur  quoy  Rabelaiî  a  dit  que  cejtoit  une 
belle  rtbbe  bordée  de  merde  ,  c'eft  à  dire  ,  que  le 
texte  eft  excellent,  Se  que  hglofi  ne  vaut  rien. 

On  dit  en  ce  fens  proverbialement  d'un  melirhant 
Commentaire  ,  que  c'eft  de  la  gUf,  d'Orléans  , 
plus  obfcure  que  fe  texte. 

Glose,  fe  dit  aufli  de  certaines  critique»  ou  addi- 
tions qu'on  fait  fur  les  événements  &  les  hiftoires 
du  monde.  11  eft  vray  qUC  les  amis  racontent  l'af- 


G  L  O. 

G?o\T?*C£%  ^^«diouftequecec. 
Glose  eft  auffi  une  efpece  de  Poelie  tait*  i  ps-j 
ncm.  dc.Klpv»],,  comme une  dpeccdcc™ 
mentaire  ou  de  Parodaed'une  pièce  Rn  autre  Au! 
teux  ,  dont  ou  répète  un  vers  à  fe.  fi,  d»  chaque 
Qnatram  ou  Strophe  qu'on  kit  contre  luy.  lT?en 
a  des  exemples  dans  les  Poches  de  Sarraiin 

GLOSf_R-  \       Mettre  de  kgSiÏÏ  un  Au- 
teur,  mr  des  feuilles  de  Collège 

G.°"1'  aufll  »  Commenter.  WufiVurs 

Auteurs  ont  gltft  k  Bible, 

G",  M »  JS*»*  »  Adjoufterquelque  cho- 

le^une  hfftorre  qu'on  raconte,  l'expliquer  à  la 
nmtaibe,  &  d  ordinaire  en  mauvaile  part ,  k  cri- 
tiquer. 1/  ne  faut  point  donner  à  glefer  fer  lés  ac- 

taons. 

Glosé,  i  f.,  part.  &  adj. 
GLOSEUR, Jiibft.  malc.  Critique  qui  cenfu- 
r«  les  aâionR  desautrea.  Il  fe  fait  peu  de  cholequi 
feientaPefpreuved«^yî»Ti,  de.  gen,  qui  trou- 
vent a  reprendre  fur  touc. 
GLOSSAIRE,  f.  m.  Didâooaire  fervant à l'ex- 
plication des  mots  obfeurs  ou  barbares  aVnnc  kn- 
gue  corrompue.   Le  GUffm^  de  Spelmannw  eft 
appelle  L*nne-b*rbm*m  ,  fie  eft  un  fçovancou- 
vrage,  quoy  que  cet  Auteur  n'ait  commencé  à 
eltudier  qu  a  yo.  ans. 
Le  Glojfvre  de  Mr.  du  Cangcen  trois volume.cft un 
travail  merveilleux,  &  plein  d'une  érudition  ex- 
traordinaire. Le  Gloire  de  Lindembrok  fur  les 
Loix  de  Charlemagne  &  de  Louis  le  Débonnaire 
11  y  en  a  un  de  François  Phhou  fur  k  Loy  Sah- 
que  Henry  Spelman  Anglois  en  a  publié  un  en 
I  6x6.  fous  le  nom  d'strcueolefme 
GLOSSATEUR.  f.  m.  Auteur  qui  a  eteC 

quelque  livre.  Les  Gloffdtemrt  de  k  Bible» 
GLOSSOCOME.  f.  m.  Terme  de  Mcchani- 
ques,  eft  un  nom  que  Geron  donne  à  une  machi- 
ne compofee  de  plulicurs  roues  dentées  ,  garnies 
de  leurs  pignons,  qui  fert  à  eftever  de  grands  far- 
deaux. Voyev.  en  les  figures  dans  le  8   livre  de 
Pappus,  &  dans  V^pUrimm  de  Bettinus. 
G  i.o  siocoui  ,  eft  auffi  un  infiniment  de  Chi- 
rurgie, ou  dpece  de  ferrement  &  machine  qui  fert 
a  remettre  des  membres  dilloquez 
GLOTTE,  f.  f.  Terme d'Anatomie,  qui  fc dit 
d  une  fente  oui  eft  au  devant  du  gof.er  .  laquelle 
lert  a  former  k  voix  des  animaux.  Ce  mot  eft  Grec, 
«  lignine  langue  ou  Ungmette. 
GLOUGLOU,  i  m.  Terme  burlefque ,  qui 
ne  <e  met  que  dans  les  chantons  bacchiques ,  pour 
lignifier  le  bruit  que  fait  le  vin  en  Ibrtant  d'une 
bouteille  :  ce  n'eft  pas  que  toutes  les  autres  li- 
queurs ne  fatient  le  même  bruit.  Ce  mot  vient  de 
glutrui,  qui  fignifie  k  partie  du  col  par  où  paf- 
lent  les  viandes:  ou  pluftoft  il  a  efté  fait  par  ono- 
matopée du  fbn  de  la  liqueur  qui  parti  au  travers 
d'un  canal  eftroir.  Ménage 
GLOUSSEMENT,  f  m.    Bruit  lourd  que 

font  les  poules  preftes  à  couver. 
GLO  USSER,  v.  n.  qui  fe  dit  des  poules  qui 
veulent  couver,  ou  qui  ont  des  pouflins.  Ccmot 
vient  du  Latin  gleare  ,  qui  fe  trouve  dans  Feftus 
pour  fignifier  la  même  chofe. 
Glousser,  ledit  par  exteniion  ,  des  perfonnes 
qui  (entent  quelque  douleur  ou  incommodité,  ou 
qui  s'en  plaignent  lourdement.    On  ne  fçait  ce 
qu  a  cette  fille,  mais  clkfl-mffi  toujours 
CLOU  TER  ON.  f.  m*  Herbe  portant  de  pe- 
tits boutons  barbus  qui  s'attachent  aux  paftans. 
Cette  plante  a  plufieur.  petites  branches  rudes  & 
S  3  quar- 
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«narrées.  Ses  feuilles  reftcmblen. :  k  «lies  d'arro- 
<àes,  «c  ont  le  gouft  du  creflon  alenois.  Elles iont 
dilpoCées  par  intervalles,  fit  environnent  en  ron- 
deur fes  branches,  comme  on  voit  en  la  garance  i 
&  font  fcmblables  auffi  k  la  courge,  quoy  que 
plus  grandes ,  plus  velues ,  plus  noires  &  plus 
elpaiiies.  Matthiole  dit  qu'il  n'y  a  point  d'herbe 
qui  ait  la  feuille  plus  grande  que  celle-cy.  Sa  tige 
eft  blanchcaftre  ,  fa  racine  noire  au  dehors ,  & 
blanche  au  dedans.  EUe  croift  par  tout,  &  prin- 
cipalement parmi  les  lentilles.  Sa  fleur  cft  blanche. 
Son  fruit  elt  comme  une  grande  olive,  &  cftrond 
&  efpineux  comme  celuy  du  plane.  Sa  graine  cft 
dure,  ronde  ,  creul'e,  blanche,  te  feite  comme 
un  nombril  fit  hcriflbnnéc,  laquelle  s'attache  aux 
veftements.  Les  Italien»  l'appellent  fftrmtUd ,  par- 
ce qu'elle  a  fes  feuilles  difpolees  en  cftoilcs  comme 
une  molette  d'efperon.  En  Latin  Uff*  mimtr, 
Uff*  tmvrrf*,  ou  xnuthum,  ou  fbiUmtrépts,  *f*- 
rmt,  *fftrg*U,  ftrfrmété.  On  l'appelle  auffi  gra- 
trron,  gloteron,  grtpclU ,  &  htrdimf. 

GLOUTON,  on  ne.  adj.  Goulu , gourmand , 
qui  mange  avec  avidité  ,  qui  engloutit.  Le  bro- 
chet cft  tort  gltmtêm.  les  loups  iont  glouton  i.  Ce 
mot  vient  du  Latin  glmtto.  Nicod.  Il  vient  plus- 
toft  de  GUmft  ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas- Bre- 
ton qui  lignifie gournumd:  ou  du  Latin  glmirc, en- 
gloutir ,  tvdter. 

C'eft  oit  auflî  autrefois  une  injure  qu'on  difoit  par 
raillerie,  un  faux  glouton.  Ce  feilli  glouton  d'Ar- 
naldus.  Voiture. 

Gloutonnement,  adv.  D'une  manière  glou- 
tonne. Il  n'y  a  nen  de  fi  degouftant  que  de  voir 
manger  gloutonnement . 

Glouton  nie.  f.  f.  Avidité  de  manger.  La 
glout^nt  cft  un  des  fept  péchez  capitaux. 

GLU. 

GLU.  fubft.  fem.  Compofition  vifqucufc  qu'on 
fait  pour  prendre  les  oifeaux,  Se  pour  enduire  les 
feps  de  vigne  ,  afin  de  les  garentir  des  chenilles. 
Elle  fc  fait  avec  les  cfcorccs  du  bois  de  houx  qu'on 
luy  ofte  dans  le  temps  de  la  levé ,  lefqucllcs  après 
avoir  elle  bien  battues  dans  un  mortier,  &  miles 

Cndant  quelques  jours  à  pourrir  dans  U  terre, on 
te  fit  on  paillrit  en  eau  courante  ,  fit  elles  laif- 
fent  cette  matière  gluante  6c  verdaitre  qu'on  ap- 
pelle j/w.  On  en  fait  auflî  du  gui  de  chefnc.  (  Voyez 
gui  )  fie  avec  des  racines  de  viorne.  En  Suric  on  en 
rait  avec  des  prunes  de  Scbeften.  Ce  mot  vient  de 
gluften,  ou  de  glux  qu'on  ttouve  dans  les  Auteurs 
Latins.  Voyez  Ménage. 
On  appelle  auflî  r/*,  certaine  humeur  qui  vient  fur 
l'efcorce  des  arbres ,  qui  le  feche  au  foleil ,  &  fait 
comme  des  poireaux.  La  glu  de  cerifier  fie  depru- 
nier  cft  ce  qu'on  appelle  Ta  reuMw  sir/driquc,  qui 
entre  en  la  compolition  de  l  encre. 
Glu,  le  dit  figurément  de  tout  ce  qui  prend  ou 
peut  attacher  quelqu'un:  teûnoins  ces  jolis  vers 
de  Scarron. 

Ce  n'eft  que  maroquin  perdu , 
Que  les  livresque  l'on  dedie, 
Depuis  que  Montauron  mendie, 
Montauron  dont  le  quart  d'efeu 
S'attrapoit  û  bien  k  \iglu 
Del'Odc  ce  de  la  Comédie. 

Gluant,  ante.  adj.  Ce  qui  eft  vifqueux  fie 
tenace,  qui  s'attache  aux  mains,  aux  habits.  La 
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poix ,  la  gomme ,  font  chofes  glujtntei.  les  li  maçons 
ont  une  b.ivc  gluJute  avec  quoy  ils  s'attachent  aux 
arbres,  aux  murailles. 

Glu  au.  f.  m.  Branche  menue  enduitte  de  glu, qui 
lërt  k  prendre  les  oileaux. 

G  l  u  s  R .  Mot  de  peu  d'ulage ,  qui  fc  dit  en  parlant 
des  chofes  vifqueufes  qui  s'attachent  aux  mains, 
aux  habits,  comme  fait  la  glu.  Il  a  auffi  quelque 
ufage  au  figuré ,  en  parlant  de  l'attache  ou  de  l'en- 
gagement qu'on  a  pour  quelque  choie ,  ou  dans 
quelque  amure. 

Gloé,  ce.  part.  pafl*.  5c  adj. 

G  L  U  Y.  f.  m.  Grofle  paille  de  feigle  dont  ou 
couvre  les  granges  fit  les  maifons  de  paylàns  en 
plufieurs  Provinces.  U  faut  douze  nombres  de 
glmj  pour  reparer  la  couverturede  cette  bergerie, 
c'eft  k  dire ,  douze  douzaines  de  gerbes  de  cette 
paille.  On  le  fert  auffi  de  glmj  pour  lier  les  gerbes 
dans  la  moiflon.  Ce  mot  vient ,  felon  Joannes  de 
Janua,  degelima,  mot  de  la  bafle  Latinité ,  qui 
a  fignifié  uacgtrt*  ,  àgenu,  fit  Itgo,  f*«  gimiut 
mintlmfyut  ligntur,  ou  du  Flamand  gbelmji,  qui 
lignifie  une  ftttt  dt  faille. 

G  N  O. 

GNOMON,  fubft.  mafe.  cft  le  ftile  qu'on  met 
fur  les  cadrans  pour  marquer  les  heures. 

Gnomon,  fignifie  auffi ,  Cette  petite  aiguille  de 
cuivre  qu'on  met  au  centre  d'un  petit  cercle  po- 
laire fut  le  méridien  d'un  globe ,  &  qui  a  le  même 
mouvement  que  l'axe. 

GNOMONIOJJE.  fubft.  fem.  Science  qui  fait 
partie  des  Mathématiques.  Elle  enfeigne  k  faire 
toutes  fortes  de  cadrans  au  foleil  fie  k  lune,  pour 
connoiftre  les  heures  par  le  moyen  des  ombres,  & 
d'un/»»**»*  ou  ftile  qui  les  marque.  On  y  deferir 
tous  les  autres  cercles  de  la  fphere,  fi  on  veut. 
Clavius  a  fait  un  livre  in  folio  de  la  Gnomomque, 
qui  comprend  tout  ce  qu'on  peut  fçavoir  fur  les 
cadrans.  Sebaftien  Munfter  a  fait  un  Traitté  fort 
joli  de  la  Gnomouique.  On  a  auflî  elcrit  de  laCù». 
m»mt}*€  fpecuUirc,  qui  enfeigne  l'art  de  faire  des 
cadrans  qui  marquent  l'heure  par  U  reflexion  de 
la  lumière  fur  toutes  fortes  de  furfaces. 

G  O  B. 

GOBE.  f.  f .  C'eft  un  morceau  empoifonné  que  les 
bergers  fement  dans  les  champs  où  les  moutons  de 
ceux  k  qui  ils  veulent  du  mal  viennent  paiftre, 
&  c'eft  ce  qui  fait  croire  que  les  moutons  fonten- 
forcelez.  Les  Chafleurs  le  fervent  auffi  de  gobti 
pour  faire  mourir  les  belles  puantes  ,  comme  les 
renards  fit  autres.  La  noix  vomique  cft  une  gobe 
pour  les  chiens,  qui  les  fait  mourir. 

GOBELET,  f.  m.  Tafle  qui  fert  k  boire,  qui 
cft  ordinairement  de  figure  ronde  ,  &  fans  pieds 
ni  anfes.  Ce  mot  vient  de  eufn,  félon  Ménage 
après  Saumaife.  Budc  le  dérive  du  Grec  cyptllon, 
comme  qui  diroit  enfila  j  d'autres  degot  mot  Bas- 
Breton. 

Chef  àcgobtltt  chez  le  Roy,  c'eft  celuy  qui  donne  k 
boire  au  Roy  ;  &  le  goktUt  eft  le  lieu,  où  l'on 
fournit  le  pain ,  le  vin ,  le  fruit  pour  le  Roy  :  ce 
qu'on  nomme  ailleurs  la  fimmtlerit. 

Jouer  des  gobelet, ,  c'eft ,  Faire  plufieurs  tours  de 
palTc-  paile  fit  de  fubtilité  de  main ,  comme  fondes 
Charlatans,  dont  le  principal  cft  d'avoir  trois 
beleude  rer  blanc ,  par  lclquels  i|t  font  pafler  luc- 
idement quelques  petites  balles  ou  boutons. 

On 
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On  appelle  figurément,  un  joueur  de  gtteiett,  tout 
homme  qui  employé  la  rule  fie  l'artifice  pour  trom  - 
per  en  toutes  lortes  d'affaires. 
GoliLtT)  fe  dit  aulfi  de  cette  petite  tige  qui  tient 
plufieurs  fruits  attachez  aux  arbres ,  comme  le 
gland,  la  fayne,  les  noifettes,  parce  qu'elle  re- 
prefente  une  petite  couppe  ou  balTinct  :  on  le  dit 
aulfi  de  plufieurs  fleur»  qui  ont  cette  figure.  En 
Latin  r/uutnsulm. 
GOBE  LIN.  f.  m.  Eiprit  ou  Démon  familier 
qu'on  dkfe  divertir,  te  rendre  quelques  ferviecs 
dans  les  mations,  comme  de  panier  te  cftiiUer  les 
chevaux,  &c. 
GOBEL1NS.  fi  m.  cil  un  lieu  a  Paris  où  l'on 
fait  plufieurs  teintures,  fie  fur  tout  de  l'elcariattc, 
à  caulc  qu'on  dit  que  la  rivière  de  Bicvre  qui  y 
pafle  y  eft  fort  propre,  fie  qui  depuis  cet  endroit  - 
là  s'appelle  4m  GobtLnt.  Cela  fert  à  entendre  ces 
vers  de  Régnier  : 

Il  faifoit  un  noir  brun  d'au  (fi  bonne  teinture 
Que  jamais  on  en  vit  fortir  des  Gobetms 

St.  Amant  a  dit  aulfi  du  Tibre: 

Vous  qui  comble  de  trois  moulins 
N'ofcriet  attaquer  en  guerre 
La  rivière  des  Gobtlim. 


L'Hoflel  des  Gobtlmi  cil  aufli  le  lieu  des  Manufactu- 
res Royales  à  Paris.  Les  tapifleries  les  plus  efti- 
mées  lont  celles  des  Gobeltm.  Ce  nom  eft  venu 
d'un  nommé  G  obtint  qui  y  eftablit  le  premier  la 
teinture  en  efcarlatc  &  qui  fit  baftir  une  maifon 
qu'on  appel  lu  U  folie  Gobeltm.  Ménage. 
COBELOTER,  ou  Ww.  v.  n.  Boire 
louvent  fie  à  petits  coups.  Il  ne  le  dit  qu'en  mau- 
vaife  part  des  gens  de  débauche  ou  de  baûc  condi- 
tion, qui  font  long-temps  à  beuvoter  devant  & 
après  le  repas. 
GOBER,  v.  a&.  Terme  populaire ,  qui  lignifie, 
Avaller  tout  d'un  coup.  11  a  gobe'  ce  verre  de  vin 
lins  le  làvourer.  Ce  mot  vient  de  empare. 
Gober,  lignifie  figurément  ,  Croire  de  léger  te 
làns  y  faire  de  réflexion.  On  luy  a  coûte  une  hif- 
toirc  f.iiu-  à  plaiûr,il  a  gobe'  cela  comme  fi  clic  eu  (f 
cfté  vraye. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  a  laifle  un  homme 
gêbtr  des  mouches,  quand  on  l'a  laifle  long-temps 
attendre  en  quelque  lieu  où  il  n'avoit  rien  à 
faire. 

GOBERGE,  fubft.  fem.  Outil  d'artifan  qui  eft 
fait  d'une  perche  couppée  de  longueur  félon  la 
diftanec  du  plancher  &  de  Peftabli.  Il  fert  à  tenir 
ferme  la  belogne  franchement  collée  fie  aflemblée 
julqu'à  ce  qu'elle  loic  lèche.  Quand  on  travaille 

•  en  menu ilêra  ,  ou  marqueterie,  on  met  l'ouvra- 
ge fous  h  goberge. 

GOBERGER,  v.  n.  Terme  bas  &  populaire, 
qui  lignifie,  Se  resjouîr,lè  mocquer.  ce  Libertin 
le  goberge,  fc  mocque  de  ce  qu'on  luy  dit. 

GOBET.  fubft.  mafe.  Terme  populaire,  qui  ne 
fe  dit  qu'en  cette  phrafe,  Prendre  un  homme  au 
gober,  pour  dire,  au  goficr,  au  collet,  l'cmpri- 
ionner. 

Go  bit,  en  termes  de  Fauconnerie,  le  dit  d'une 
manière  de  chafler  ou  voler  les  perdrix  avec  l'au- 
tour ou  l'efprcvicr. 

G  O  D. 

GODELUREAU  fubft.  mafe.  jeune  fimfa- 
ron,  glorieux,  pimpant  fie  coquet  "qui  fe  pique 


G  O  D.    G  O  E.    G  O  F. 

de  galanterie,  de  bonne  fortune  auprès  de*  fr™ 

il  A'  a      ?  Perrçft'ona.  Les  vieux  man»  ont  lu 
jet  d lettre  jaloux  de  ces  t*U*«mx  qui 
cajoller  leurs  femmes.  ^  «nnent 

GZEfe  Cf  ^,fig—u  marionnette 

dj«ft  fervent  les  Charlatans  pour  amufer  le 

G  ?  K **u£  dh  "îa  JPU  dcrif,l>n  *«  P«fo«u>cs 
laides  fie  malfiutcs,  des  figure,  mal  taillée,  ou  dcl* 
lignée».  Cet  hypocrite  a  un  vray  vhage  de  *ode. 
moi  ce  curieux  a  beaucoup  de  bronzes  te  de  buf- 
tesdans  Ion  cabinet,  mais  ce  ne  font  que  ries  iode- 
««-  Ona  dit  d'Enee  en  burlefque /qu'il  .voit 
emporté  fon  perc  fie  fes  godem,,,  ,  pouTdire  ,  les 
idoles  de  les  faux  Dieux. 
GODET,  f  m.  Petit  vaifleau  rond  dont  on  fc 
fervoit  autrefois  pour  boire  :  c'ett  h  même  chofe 
cpegobeU,  Sur  ce  mot  Dcfaccords  rapporte  ce 
plarfiuu :  rebuj   AW,  dtverfi  ,  „ 

d>t  verfi  mot  godet.  Ce  mot  vient  de  gmttetm,  di- 
minutif de gmtm,  vieux  mot  Latin  lignifiant  une 
Ménage.  On  a  dit  en  la  baue  Latinité 

godet  tu. 

Godet,  le  dit  aulfi  dea  vaifleaux  qui  font  fur  |Cs 
roues  hydrauliques  qui  puifent  l'eau  pour  l'clle 
ver  On  vuide  des  baftardeaux  avec  des  roués  à 
godets. 

Godet,  fe  dit  aufli  des  petits  vaiffeaux  où  les 
peintres  ôc  Enlumineurs  mettent  de  l'huile ,  de 
la  gomme,  êtc. 
G  o  d  x  t,  fe  dit  aulfi  des  petits  canaux  par  où  les  Fon- 
deurs font  conlcr  le  mctail  fondu  dans  les  moules. 
On  ledit  aulfi  des  ouvertures  par  où  on  fait  couler 
le  mortier  dans  des  joints  de  pierre 
GODIVEAU.  f.  m.  Efpece  de  pafté  qui  6  fiut 
de  veau  haché  te  d'andouillcttes  avec  plufieurs  au- 
tres mgrediens  te  ragoufts,  comme  af'pergw.  culs 
dart.chaux,  palais  de  boeuf,  jaune  d'ecuff,  cham- 
pignons.fitc.  Les  pattes  de godtvcttm  font  desdes- 
jeunezd  efeoliers.  Borcl  dérive  ce  mot  de  eodebtl- 
Immx,  qui  font,  félon  Rabelais  .  de  groflw  trip- 
pes  de  bceuf  gras  dont  on  faifoit  Autrefois  ces 
partez. 

GODRON.  f.  m.  Pli  en  rond  qu'on  fait  for  des 
manchettes  empefées,  &  qu'on  fiilbit  autrefois  fur 
les  fraues.  On  en  fait  encore  for  quelques  eftoftes 
avec  des  fers,  &  fur  certains  habits. 

Godron»,  fc  dit  aufli  des  ornements  d'Archi- 
'  ou  moulures  qui  ont  quelque  figure 

GODRONNER.  v.  aft.  Faire  des  godrons  à 
des  manchettes,  à  du  linge  de  table,  à  des  eftof- 
fes,  &c. 

Godronné,  ée.  part. 

G  O  E. 

G  O  E  S, ou  Gomet.  f  m.  Efpece  de  gros  raifin  blanc 
qui  lalchc  le  ventre.  Il  vient  fouvent  fur  des  treil- 
les, fie  on  l'appelle  du  verjtu  meur.  Quand  il  eft 
prefle  avant  fa  maturité ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  du 
verjtu.  En  Latin  nv*  rsbmfcmla.  Ce  mot  eft  pur 
Celtique  ou  Bas- Breton,  &  Signifie  /urv^e 


G  O  F. 

GOFFE.  adj.  m.  te  f.  Malfait ,  mal  bafti.  Il  fc 
dit  tant  de»  perfonnes  que  des  habits.  Ce  mot  vient 
de  l'Italien qui  lignifie  la  même  choie;  Ce 
eft  dérivé  àegmfm ,  vieux  Latin  qui  iignifioit  une 

efpece 


Di 
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elbecc  d'habillement  ou  de  manteau  fort  gros  fit 
tout  velu.  Ménage.  , 
G  o  p  r  ■  m  k  n  t.  *iv.  D'une  manière  goffe  fie  mal- 
propre. 

G  O  G. 

GOG  AILLE,  f.  f-  Grande  chère  avec  bruit  fie 
reijouitfance.  Quand  les  maiftres  iont  ablcns,  les 
valets  font  ##f^«  dans  la  maiion. 
A  GOGO.  aûV  qui  le  dit  en  parlant  des  chofes 

■  a  a  en  abondance.  Les 
il  a  de  l'argent  m  gogo. 


plaiùntes  fit  agréables  ou  on 


gens  riches  vivent  *  £•%••  « 
tout  Ion  laoul.  Ce  root  eft  dérive  ue  gtsodu 
d'où  on  a  Ûstnée  ,  ou  g*»**- 
G  O  G  U  E-  C      V  icux  terme  de  cuihoe  qui  le  di- 
loitd'unragouft  ou  farce  d'herbes.de  lard  ,d\rurs, 
fromage ,  clpice,  fie  fang  frai»  de  mouton ,  cuit 
dans  la  panlé  du  mouton. 
G  o  g  u  e  s  ,  au  plur.  lignifioit  autrefois  ,  Plai&n- 

tene,  joyculcté.  11  eltoit  dans  iagogmts. 
GOG  UfcLU,  UE.adj.  Qui  adu  bien,  qui  cil 
à  ton  aifei  ce  qui  le  rend  glorieux  ou  inlolent.  Ce 
mot  eft  populaire,  duquel  on  a  fait  d'abord  tV' 
l*rr.m,  fit  depuis  gaéttmreAM.  lélon  Bovillus  ,  il 
fignific^wsV  de  gloire,  félon  Borel,  il  fignifie  un 
homme  qui  a  double  menton  ,  fie  qui  eft  fort 
gras. 

GOGUENARD, aede.  adj.  Qui  eft plailant, 
qui  a  couftume  de  dire  des  mots  pour  rire. 

GOGUEN  ARDER.  v.  n.  Railler,  plaifantcr, 
dire  des  mots  pour  rire. 

GOGUETTES.  C  t  plur.  Pllifantcries ,  pro- 
pos pour  rire.  Cet  homme  eftoit  en  bonne  hu- 
meur, en  lés  goguenet.  il  contoit  MiMttt ■  des 
fornettes.  On  dit  aufli,  U  eftoit  en  la  gognes. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  chante  go^osesios  à 
quelqu'un ,  quand  on  luy  du  des  injures. 

G  O  I. 

GOINFRE,  f.  m.  Goulu ,  gourmand ,  qui  ne  fe 
plaift  qu'a  faire  bonne  cherc,  a  la  table.  On  dit 
aufli  à  l'adjcftif  ,  une  chanlon  gotnjre  ,  une  hu- 
meur goinfre ,  un  repas  goinfre ,  pour  dire  ,  fans 
cérémonie ,  lans  préparation. 
Goinfrer,  v.  n.  Faire  des  aâions  de  goinfre, 
des  desbauches  de  table  fans  propreté ,  lans  pré- 
paration. 

Goinfrerie,  fubft.  fcm.  Repas  ou  desbauchc  de 

goinfre. 
ITRE,  ou  Gonetron,  ou  Gamtirt.  f.  f.  En- 
Bure  fort  giolfe  qui  vient  à  la  gorge.  Les  habitans 
des  Alpes  lbnt  lu  jeu  mxgoirrci,  a  caulé  des  nei- 
ges fondues  qui  rendent  les  eaux  qu'ils  boivent 
mal  laines.  On  l'appelle  en  Médecine  broncbacele , 
5c  chex  les  Latins  berni*  gntmru. 
GOITREUX,  luit,  adj.  Qui  eft  fujet  aux 
goitres.  Ce  mot  vient  de  guttnr.  D'où  on  a  lait 
gmstert*  fie  gmtnrofm ,  lelon  Ménage  après  Spel- 
mannus  fie  Voflîus. 

G  O  L. 


G  O  M.   G  O  N. 

prîtes  qui  furviennenr.  Ce  mot  vient  de  l'Italien 
golfo,  dérive  du  Grec  colpt»  .  «>u  c«//#<,qui  eft  aufli 
l'origine  du  mot  gostffr*.  Ménage.  Du  Cange  dit 
qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  cnlfstm  ou  Oui. 
pbw  en  la  même  iignilication. 

G  O  M. 

GOMME,  f.  f.  Suc  vifqueux  qui  fort  des  arbres 
fie  qui  eft  dînèrent  fuivant  leurs  cfpeces.  La  glu 
de  cerilier ,  de  prunier  eft  ce  qui  fait  la  gomme 
Arabique.  L'encens  eft  une  gomme  aromatique. 
l,.t  omme  gutc  fait  une  couleur  jaune  qui  lerr  à 
peindre  en  miniature.  Lesgommw  font  différentes 
des  refînes:  celles-là  fe  ditlolvent  dans  l'eau,  fie 
cel!e»-cy  dans  l'efprit  de  vin.  Ce  mot  vient  du 
Latin  gmmmi ,  du  Grec  k?mmi ,  qui  lignifie  la  mê- 
me choie. 

GOMMER,  verb.  aû.  Enduire  avec  de  la  gom- 
me. Des  rubans  gommés  font  de  moindre  prix  que 
les  autres,  on  gomme  les  cheveux  avec  des  pepin* 
de  coin. 

G  OM  M  EUX,  eu  sb.  adj.  Qui  jette  de  la  gom- 
me. Il  y  a  un  grand  nombre  d'arbres  gtmmtmx  fie 
relineux. 

GOMPHOSE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie  ,  quife 
dit  d'une  clpece  de  jointure  des  os,  lors  qu'ils  font 
emboeftes  l'un  dans  l'autre,  fit  immobiles,  com- 
me font  les  dents  dans  les  mafehoires.  Ce  mot  vient 
du  Grec  gemphojis ,  de  gompbos ,  cluvm,  un  don. 
Gomphojii ,  cotgmenutio ,  coMgmtnsssm. 
GOND.  f.  m.  Morceau  de  fer  qui  entre  dans  les 
penturcs d'une  porte  pour  la  ibutenir.  Un  ço»d  i 
bois,  un  gond  àplaftre.  un  gond  à  vis,  qui  lért  aux 
portes  qui  fe  ferment  toutes  feules.  Quelques-uns 
le  dérivent  du  Grec  gomfbofis. 
Quelques  Médecins  appellent  gond,  la  première  ver- 
tèbre du  col  fur  laquelle  tourne  la  telle. 
On  appelle gonds  de  pierre,  de  certaines  pierres  ex- 
traordinaires qui  le  trouvent  en  Angleterre  dans  la 
plaine  de  Salisbury.  Elles  ont  x8.  pieds  de  haut , 
6c  7.  pieds  de  large-  Elles  forment  trois  cercles, 
ou  enceintes.  Leur  pointe  eft  taillée  en  forme  de 
gond  ,  fit  elles  l'ont  jointes  par  d'autres  grandes 
pierres  pofées  deffus  en  travers,  fie  qui  ont  dei 
el'peces  de  mortoiles  dans  lefquelles  entrent  ces 
gonds. 

On  dit  proverbialement  fit  fîgurémenr,  Sortir  des 
gonds ,  pour  dire  ,  Se  mettre  en  une  extrême 
colère. 


G  O  N. 

GONDOLE,  f.  f.  Petit  batteau  plat  fit  fort  long 
qui  eft  particulièrement  en  ufage  à  Venue  pour 
naviger  lùr  les  canaux ,  fit  qui  ne  va  qu'avec  des 
rames.  Il  vient  de  l'Italien  gondoU.  Du  Cange  le 
dérive ,  du  Grec  comnseUs ,  qui  lignine  une  kmr- 
ojnt  ou  un  peur  navire. 
G  o  n  n  o  l  s ,  eft  aufli  un  petit  vai fléau  à  boire ,  long 
fit  citroit,  fit  fans  pieds  ni  anfes  j  ainli  nomme, 
à  caulé  de  la  reflemblance  qu'il  a  avec  les  gondoles 
de  Venife. 

GONDOLIER,  f.  m.  Batelier  qui  fert  à  mener 
les  gondoles.  On  admire  l'adrcfle  des  Gondoliers 
de  Venile  à  palier  dans  les  canaux  eftroirs 
nife    ou  Adnatiuue  la  mer  eft  plu,  dangereufe   GON  E  L  L  E.  f.  f.  Vieux  mot  François  qui  f.eni 
V»!  les  golfes ,  a  eau  e  des  courans  ou,  font  (errez       noit  une  cm/*,*,  d'homme  &  un  «X  1 f  lfl 
par  le,  rivages.  Le  Golfe  de  Lyon  e^  appelle  ms-       Ce  mot  3 dérivé  de  pm  Lutin  TceUi/TvTe" 
a  caufe  qu  en  ce  Golfc-U,  k  mer  eft      „.„  mnl.er.  Les  Chevaliers  por.Ln lur  leur, 
furieule  comme  un  bon  par  les  fréquente,  tem-      fîmes  des  cottes  longues  qui  alEt  ^i'au t" 

des 


GOLFE,  f.  m.  Eftenduc  de  mer  qui  entre  dans 
les  terres.  Le  Golfe  de  Mexique,  le  Golfe  de  Ve 
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des  jambes ,  fie  de  là  fut  furnoramé  Geoffroy  grifi. 
gonetle.  Cluvier  le  dérive  àjpMM,  que  Waleron 
dit  eftrc  un  grand  j*je. 
GONFANON.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Quel- 
ques-uns  difent  Cou/trou,  ou  Goitfercn,  ou  (Jtn- 
fdlon.  C'cft  une  forme  de  bannière  d'Eglifc  à  trois 
ou  quatre  f**»mi  ou  pièces  pendantes  &  abouti  f- 
fantes  non  pas  eu  quarrez ,  comme  les  bannières, 
mais  en  pointes  moufles  Se  à  demi  rondes,  donc 
les  plusufitécs  font  à  trois  pendans,  fie  quelques- 
unes  bordées  fie  frangées  d'un  cfmail  différent.  Ce 
gonf/uun  citait  la  bannière  de  l'armée  Chrcftiennc 
prile  par  Baudouin  Comte  de  Boulogne  fie  d'Au- 
vergne, frère  de  Geoffroy  ou  Godefroy  de  Bouil- 
lon, auquel  elle  avoit  cite  envoyée  par  le  Pape, 
comme  au  vray  deffenieur  de  l'Eglile  contre  les 
Iniidellcs. 

Le  gonftuoon  de  l'Eglile  de  St.  Pierre ,  cft  de  gue,ule3 
à  deux  clefs  d'argent  paffées  en  làutoir.  Le  Pape 
fie  d'autres  Prélats  ont  donné  des  gonjAitoM  à  des 
icculiers,  en  leur  donnant  le  tiltre  d'Advoiïcz  fie 
de  Deffenfeurs  des  Eglifcs  fie  des  Abbayes.  L'E- 
glile de  Lyon  a  un  yonféutom  rouge  chargé  d'un 
lion  d'argent ,  qu'elle  fait  porter  aux  Procé- 
dons. 

~Legonfdm«n  eft  la  marque  des  Eglifcs  Patriarcbales , 
qui  le  font  porter  devant  elles  quand  elles  mar- 
chent en  proceflion.  Ce  mot  vient  de  ce  que  le 
gvmfdnoH  vit  compote  de  pluftcurs  pièces  pendan- 
tes, dont  chacune  le  nomme de  l'Allemand 
jUf.cn ,  qui  lignifie  une  ptect  de  Luge  ou  d*efîofft,  fie 
une  bannière. 

On  appelle aufli  £»«/**»«jd'Eglifé,  des  bannieresqui 
le  font  pour  certaines  lolcmuitez  fie  cérémonies, 
comme  en  celle  de  la  canonifation  des  Saints ,  que 
l'on  charge  des  Armoiries  des  Papes ,  des  Cardi- 
naux Patrons,  des  Légats,  des  Evefqucs  ,  fie  des 
Saints  canoniiez,  comme  aufli  des  Ordres,  Com- 
munautez  ou  Confrairics  dont  ils  ont  cite  mem- 
bres, des  Princes  dont  ils  cftoicnr  fujets,  ou  qui 
ont  fait  le  plus  d'iullancc  pour  les  faire  cano- 
nilér. 

GO  NFANONIER,ou  Genftlonier.  f.  m.  Qui 
porte  l'clfctidart  de  l'Eglile.  11  vient  du  mot  de 
gmnt  ',.-.<:  <■.:>:*.< ,  qui  lé  trouve  dans  les  Capitulai- 
rcs  de  Charles  le  Chauve.  Ménage. 

On  a  appelle  aufli  Gonjtnonitrs ,  les  Protecteurs  que 
les  Papes  cflabl'rent  dans  les  principales  villes  du 
Patrimoine  de  St.  Pierre  ,  depuis  que  les  Empe- 
reurs s'efleverent  contre  l'Eglile,  fit  perdirent  la 
qualité  de  les  Protecteurs.  On  a  appelle  aufli  Gon- 
funanitrs  de  l'Eglile  de  St.  Martin  de  Tours,  les 
Comtes  d'Anjou  .depuis  que  par  leur  loin  le  corps 
de  St.  Martin  fut  rapporte  d' Auxerre  en  fon  Eglilc. 
On  appclloit  aufli  les  anciens  Comtes  du  V  exin 
Gomjétnonim  de  l'Eglile  de  St.  Denis  en  France, 
parce  qu'ils  portoient  la  bannière,  qui  s'appelloit 
rOrtfltmbt.  Les  Ducs  de  Modene  ,  d'Urbin  fie 
de  Parme  le  glorifient  de  ce  que  ceux  de  leurs  fa- 
milles ont  poll'edé  la  charge  de  Gtnftnomers  de 
l'Eglile,  fie  ils  en  portent  le  gonfanon  dans  leurs 
Efcus. 

Chez  les  Florentins,  il  y  a  eu  un  Magiftrat  qu'on 
appelloit  le  Uonfalomttr  de  U  Juftice.  A  Lucques 
le  Chef  de  la  République  s'appelle  aufli  Gonjtlo- 
nttr.  La  ville  de  Sienne  eft  régie  par  trois  Gonfuno- 
mcri ,  dont  chacun  commande  une  troifiéme  par- 
tie de  la  ville. 

GONFLER,  v.  acl.  Enfler  par  quelque  indifpo- 
fition  pallàgcrc.  Ceuxqui  loin  fujets  aux  ventsne 
doivent  point  prcndrcd'alimcntsqui^owjîf»;  l'cfto- 
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mac.  quand  la  ratte  (c  gonfle,  clic  envoyé  des  va- 
peurs au  cerveau. 

On  ledit  aufli  des  eaux  qui  «'enflent,  quand  elles 
trouvent  quelque  obftacle  à  leur  mouvement. 
L'eau  Cegonfl*  auprès  des  ponts  qui  ont  des  arches 
eftroitc».  Ce  mot  vient  de  l'Italien gonfiuo. 

Go nfl.br,  ledit  figurément  de  ceux  qui  font 
enflez  de  vanité,  d'orgueil,  de  prefomption. 

GONNE.  fubft.  fcm.  Terme  de  Marine.  Futail- 
le à  mettre  de  labicre,  ou  d'antres  liqueurs ,  qui 
eft  un  vaifleau  d'un  quart  plus  grand  qu'un 
baril. 

GONORRHE'E.  f.  f.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  un  flux  de  fëmcnce  involontaire  ,  làns  ulà- 
ge  de  Venus  ,  fans  délectation  ,  fie  fans  érection 
de  la  verge.  Galien  dit  que  la  gonorrhée  cft  caulec 
par  la  relolution  fie  paralific  de  la  faculté  retentive 
des  parties  génitales,  à  caufe  de  la  trop  grande 
abondance  du  fang  fie  de  matière  feminalc  qui  y 
découle  de  toutes  les  parties  du  corps,  laquelle  ne 
le  tournant  point  en  graillé  ,  eft  obligée  de  pren- 
dre fbn  cours  par  là.  Celle-cy  s'appelle  goMorrbit 
JimpU.  Il  y  en  a  une  autre  virulente  qui  lé  fait 
lors  que  la  matière  cft  corrompue.  Dans  l'Efcolc 
on  l'appelle  ardeur  d'urine,  fie  c'cft  un  pus,  de 
couleur  jaunaftre ,  quelquefois  verdoyante,  quel- 
quefois (ànguinolente  fie  de  mauvaife  odeur,  qui 
n'eft  pas  bien  cuit ,  fit  qui  ronge  fie  ulcère  le  con- 
duit Je  l'urine,  en  forte  que  le  patient  y  fent 
comme  une  corde ,  ce  qui  la  fait  nommer  cordée. 
Ce  mot  eft  Grec,  fie  cd  compote  de  goûts  ,geniimrA , 
fit  de  rbta,  fluo  ,  femmit  profluvmm. 

G  O  R. 

GORD.  fubft.  mafe.  Conftru£tion  faite  de  pieux 
fichez  dans  une  rivière  pour  y  eftendre  des  filets, 
fie  y  prendre  du  poiflbn.  On  deffend  les  gords  qui 
nuiient  à  la  navigation.  Cujas  en  parle  au  1.1.  liv. 
de  les  Obfervations.  Ce  mot  vient  degttrges,  que 
quelques-uns  croyent  eftrc  dérivé  ub  erto.  On  a 
eferit  aufli  fars  fie  gnon. 

GO  RE.  C  t.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
une  trnje.  Ménage  dérive  ce  mot  de  cortttut ,  que 
les  Laiins  ont  fait  déchoiras,  lignifiant  porcm.  Bo- 
rcl  le  dérive  degoerm ,  ou  choerm ,  qu'il  dit  avoir 
lignine  peur  et  un  en  vieux  Gaulois.  Le  même  mot 
fignifioit  autrefois pompt  fie  brdverie,  du  mot  Grec 
gatrras ,  ujtrbm.  Les  vieux  Poètes  ont  appelle 
rime  goret,  une  rime  non  riche. 

GORET,  f.  m.  Petit  cochon  de  lait.  La  peau  du 
goret  rofti  clt  fort  bonne  à  manger. 

GORGE,  fubft.  fcm.  Partie  de  l'animal  qui  eft  en- 
tre la  telle  fit  les  elpaules  ,  où  cft  le  golier.  Les 
Médecins  comprennent  fous  le  nom  de  gorge ,  tou- 
te cette  capacité  creufe  que  l'on  voit  quand  la 
bouche  cft  ouverte.  Ils  l'appellent  ifthme  ,  parce 
qu'ellceftiurt  eftroitte,fie  reflemblcà  ces  detroirs 
de  terre  qui  font  entre  deux  mers.  11  y  a  deux 
glandulcs  auprès  de  ce  détroit  quiarroulcnt  perpé- 
tuellement de  falive  la  bouche,  fie  lalangue, qu'on 
appelle  ttmjgdtles.  Il  luy  eft  demeure  un  os  dans 
Y&^orge.  ifraui  coupper  la  gorge  à  ces  poulets,  à 
cet  agneau,  le  rheiime  prend  d'ordinaire  à  hgorge. 
une  gorge  de  porc  lalee  eft  un  bon  manger.  Ce 
mot  vient  du  Grec  g*rg*r*  ou  g*rg*rtion:  fi  on 
n'aime  mieux  le  tirer  ou  Latin  gnrges.  Covarru- 
vias  le  dérive  degnl*. 

G  0  R  o  e,  lignifie  aufli  ,  le  fein  d'une  femme.  Les 
honneftes  femmes  doivent  avoir  loin  de  cichcrleur 
gorge,  un  fil  de  perles  orne  bien  une  belle  gorge. 
Tome  II.  T  On 


Digitized  b^T^OOgle 


G  O  R. 

On  âh  en  termes  de  Chatte ,  qu'un  chien  a  behW 
ge,  lors  qu'U  crie  bien  ,  &  qu'il  »  1»  voix  groiie 

G  o  eii  termes  de  Fauconnerie  ,  eft  le  fachet 

fuperieur  de  l'oifeau  ,  qu'aUleurs  on  nomme  /»- 
cbTi  6c  lors  que  l'oifeau  s'eft  peu ,  on  d.rqu  U,  £ 
CW.  On  appelle*"*' lavande  chaude 
L'on  donne  aux  oifeaux  du  gibier  qu  Us  ont  pris. 
On  leur  a  donné  grofe  gorge ,  c'eft  a  ^'7™* 
groflierc:  &  non  trempee  dans  1  eau  .non  eftimec, 
on  leur  a  fait  mauvaiie  chère.  On  dit  aufli  ,  En- 
duire 6c  digérer  ù  gorge  i  &  *J  qu  eUe  pdfe  vi- 
lle 6c  que  l'oifeau  emeutit  incontinent  lana 
prendre  nourriture,  on  dit  qu'il  devient  eftique, 
&  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  mdfrbttl. 
On  fc  Icrt  aufli  de  cette  cxpreflïon  au  figuré,  quand 
on  parle  de  ceux  qui  ont  fait  bonne  chère  de  quel- 
que  iucceflion ,  ou  qui  ont  diflïpé  en  peu  de  temps 
quelque  butin,  ou  quelque  argent  qui  leur  eft  ve- 
nu par  huard. 
On  dit  aufli  par  une  double  figure  ,  quand  quel- 
qu'un a  fait  une  lbttifc  ,  ou  imprudence  ,  qu'on 
en  fait  une  g orge  chaude  dans  les  compagnies  où 
on  s'en  nulle. 

Rendre  cotci,  lignifie,  Vomir,  rendre  le 
vin,  les  viandes  qu'on  a  priles  par  excès,  6c  dans 
la  débauche. 

On  dit  figurément ,  Faire  rendre gorge ,  pour  dire, 
Faire  rendre  par  les  voyesde  la  Jwfticc  les  biens 
volés,  ufurpes,  &  mal  acquis  par  quelqu'un.  Les 
Chambres  de  Jufticc  font  citablics  pour  faire  ren- 
dre gorge  à  ceux  qui  ont  volé  le  Roy  &  le  public. 
On  appelle  Gorge  de  pigeon,  en  matière  de  couleurs,  » 
les  couleurs  qui  changent  fuivant  qu'on  les  expo- 
fe  diverfement  au  SoleU,  comme  iont  certains  taf- 
fetas qui  imitent  hgorgt  de  pigeon  qui  fait  le  mê- 
me effet  au  Soleil. 
Gorge,  en  termes  de  Fortifications,  eft  l'entrée 
du  baltton ,  ou  des  ravelins,  ou  autres  dehors  aux 
battions  qui  font  fur  les  angles:  c'eft  ce  qui  refte 
descoftés  du  Polygone  de  la  place ,  après  qu'on  en 
a  retranché  les  courtines  i  auquel  cas  il  fe  fait  un 
angle  au  centre  du  baftion.  Aux  battions  plats, 
c'ett  une  ligue  droite,  iùrlacourtinc  paroù  on  en- 
tre au  baftion  ,  aux  dehors:  c'eft  aufli  l'ouverture 
par  où  on  y  entre,  ou  ce  qui  eft  cnlcrmc  entre  les 
deux  ailes,  ou  les  flancs. 
Demi-oorob,  eft  la  partie  du  Polygone  qui  eft 

depuis  le  ttanc  jufqu'au  centre  du  battion. 
On  appelle  auffi  gorge ,  les  entrées  qui  fc  trouvent 
en  des  pavs  ferrés  de  montagnes.  On  ne  peut  en- 
trer dans 'la  Valteline  que  par  mm  gorge  que  laif- 
fent  les  montagnes. 
On  appelle  aufli  X».  gorge  d'un  vaifleau ,  d'une  pinte, 
ou  chopine,  l'endroit  qui  eft  auprès  de  fon  ouver- 
ture, 8c  qui  eft  plus  ferré  que  le  refte. 
Gorge,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Prendre  un  homme  à  h  gorge ,  luy  mettre  le  poi- 
gnard fur  Ï2  gorge,  pour  dire,  Exiger  de  luy  quel- 
que chofe  par  violence:  luy  coupper  hgorgt,  pour 
mrc  ,  luy  faire  un  préjudice  notable  qui  le  ruine, 
qui  le  met  en  cftat  de  mourir  de  faim.  On  appelle 
un  (offt-gorgt,  un  heu  efearté,  couvert,  &  lins 
lecours ,  où  on  eft  en  danger  d'eftre  volé ,  ou  af- 
iaffiné  ;  Se  on  appelle  aufli  un  Conppt-gorgt ,  un 
lieu  où  on  eft  rançonné  ,  où  on  rait  payer  une 
marchandife,  un  péage,  un  droit  plus  grand  qu'il 
ne  faut.  On  dit  encore  ,  Rire  à  jerj*  defployée 
pour  dire,  Rire  de  toute  fa  force  i  &  au  contrai' 
rc,  qu'un  ris  ne  paffe  pas  le  nœud  de  h  gorge 
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quand  il  eft  forcé  ,  ce  qu'on  appelle  autrement, 
Jiire  dm  bomt  des  demi.  On  dit  aulfi  ,  qu'un  hom- 
me a  menti  cent  pieds  dans  i»  gorge,  pour  appuyer 
davantage  le  démenti  qu'on  m  y  donne.  On  dit 
aufli  ,  qu'on  luy  fera  rentrer  les  injures  dans  la 
gorge,  pour  dire,  qu'on  le  punira  ,  qu'on  le  fera 
repentir  de  les  avoir  dites.  On  dit  aufli ,  C'eft  un 
franc  malle,  il  a  hgorre  noire:  pour  dire,  C'eft 
un  bon  compagnon.  Maroc  a  dit  de  ion  valet , 
qu'il  cftoit  chatoufllcux  de  la  gorge,  pour  dire, 

Su 'il  cftoit  en  pafle  d'eftre  pendu. 
RGE'E.  fubft.  rem.  Ce  qui  peut  tenir  dans  la 
bouche  à  une  fois.  Prenez  une  gorgée  de  vin  ,  de 
bouillon. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  qu'il  faut  donner  bonne 
gorgée  à  l'oifeau  ,  c'eft  à  dire  ,  bonne  portion  du 
gibier  qu'U  a  pris,  fur  tout  quand  U  commence  à 
voler. 

GORGER.  vcrt>.  aô.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 

Îronom  perfonncl.  Manger  6c  boire  avec  execz. 
.es  ibldats  {tgor gèrent  de  vin  6c  de  viandes  en  pU- 
lant  cette  maiion. 
G  o  r  c  e  r  ,  fc  dit  figurément  de  ceux  qui  s'enrichif- 
fent  beaucoup,  6c  aifément.  Les  gens  de  Finan- 
ce le gorgtnt  de  biens,  tontgorgt'i,  comblés,  rem- 
plis de  biens  en  peu  de  temps. 
Goroé,  ée.  part.  6c  adj.  Gorge' de  richefles. 
Gorgé,  lignine  aufli,  Enfle,  6c  fe  dit  particuliè- 
rement des  chevaux.  Ce  cheval  a  le  boulet  gorge, 
les  jambes gorgées. 
Gorgé,  en  termes  de  Blaion  ,  fe  dit  de  la  gorge, 
6c  du  col  du  paon,  du  cigne,  6c  autres fcmblabies 
oifeaux,  quand  ils  font  d  un  autre  cimaU. 
GORGERES.  fubft.  fem.  Terme  de  Marine. 
Pièces  de  bois  recourbées  qui  forment  le  deflbus 
de  l'clpcron  du  cotte  de  l'eau.  On  les  appelle  auffi 
conppe  -gorges. 

GORGERETTE.  fubft.  fèm.  Petit  linge ,  ou 
collet  qui  fert  à  couvrir  une  partie  de  la  gorge  des 
femmes. 

GORGERIN.  f  m.  Partie  d'une  armure  qui 
fert  à  couvrir  la  gorge ,  quand  un  homme  eft  ar- 
mé de  toutes  pièces.  C'eft  prcfque  la  même  chofe 
que  ce  qu'on  appelle  maintenant  lumjftçom.  Fau- 
chet  PappcUc  aufli  gorgicre. 

Goroerin,  ou  Gorge ,  en  Architecture ,  eft  une 
partie  du  chapiteau  Dorique  entre  l'aftragalc  du 
haut  du  fuit  de  la  colomnc,  6c  des  annelets. 

GORGIAS,  au.  adj.  Vieux  mot  qui  lignifioir 
autrefois  une  perfonne  grade  6c  de  belle  taUle,qui 
avoit  une  belle  gorge,  une  belle  reprefentation. 


G  O  S. 


GOSIER. 


i  R .  f.  m.  Conduit  par  où  parlent  les  ali- 
ments de  la  bouche  dans  1  cftomac.  On  l'appelle 
en  Médecine  Efophsgt.  Les  viandes  trop  poivrées 
mettent  lerojter  en  feu.  Si  noftrc  gojter  avoit  des 
yeux ,  nottre  cftomac  mourroit  de  raim. 
On  appelle  grdndgojier,  un  homme  goulu,  un  grand 
mangeur.  On  appelle  aufli  en  Médecine  gofitr,  la 
partie  extérieure  ôc  le  devant  du  col. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  le  gofitr 
pavé ,  quand  il  mange  des  viandes  fort  chaudes 
îàns  fe  bru  (1er. 

G  O  T. 

GOTHIQUE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  eft  fait  à  la 
manière  des  Goths.  Toutes  les  anciennes  Catha- 

dntei 
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dralej  font  d'une  Archite&ure  Gothique ,  d'un 
ordre  Gothique.  Ces  peuples  ont  encore  une  ma- 
nière barbare  Se  Gothique.  FJlphilas  Evefque  des 
Go:  h  -  rut  le  premier  inventeur  des  earaéteres  Go- 
thiques ,  fit  le  premier  qui  traduifit  la  Bible  en 
Langue  Gothique. 

G  O  U. 

GOUDRON,  fubft.  mafe.  Compofïtion  de  poix 
d'Efpagne  ou  poix  noire  meflee  avec  du  fuif  fie  des 
cftouppes,  ou  de  vieux  cables  battus,  dont  on  le 
fert  à  enduire  les  navires  &  les  bateaux  pour  les 
conferver  ou  calfeutrer.  Ce  mot  vient  de  JCitrun, 
oui  lignifie  en  Arabe  de  la  fotx.  Les  Efpagnols  le 
difcnt  encore  avec  l'article  alquitran  :  fie  on  dilbit 
en  France  autrefois,  goudron. 

Goudronne*  les  cordages,  c'eft  les  enduire  de 
goudron,  qui  cft  une  liqueur  qui  diftillc  du  lapin, 
mais  tout  verd ,  dans  un  fourneau. 

GOUESMON.  Ternie  de  Marine.  Voyez,  r*. 
rteb ,  c'eft  la  même  choie. 

GOUFFRE,  f.  m.  Creux  vafte  ou  profond  où 
les  eaux  fc  perdent ,  &  tout  ce  qu'on  jette  dedans. 
II  y  a  des  aby  fines  dans  la  mer  qui  lont  des  gouffres 
dont  on  ne  peut  trouver  le  fond.  11  y  a  des  préci- 
pices dans  ces  montagnes  qui  font  des  gouffres. 

On  appelle  aufll  les  Volcans,  des  gouffres  de  feu,  & 
l'Enfer  ,  le  Gouffre  infernal,  un  gouffre  béant. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  c«//>w,qui 
fignificyHMW,  baratrum  ;  d'autres  de  gulsvorum, 
comme  qui  diroit,  goulu  &  vorace.  L  Italien  dit 
galiofaro.  D'autres  le  font  defeendre  du  Latin  gur- 

h  * 

GOUFFRE,  fc  dit  figurément  en  Morale.  Un 
pécheur  fc  jette  dans  un  gouffre  de  malheurs,  quand 
il  cft  dans  le  libertinage. 
Gouvfre,  fc  dit  aulli  de  ce  qui  confomme ,  en- 
gloutit beaucoup  de  choies.  La  guerre  eft  ungouf- 
Jre  d'argent,  une  forge  cft  un  gouffre  de  charbon. 
Paris  cft  un  gouffre  qui  coufoimnc  une  infinité  de 
vivres  qu'on  s  apporte. 
On  appelle  aulli  gouffre  ,  un  grand  diflipateur  de 
biens.  Ou  ne  fçauroir  fournir  allez,  d'argent  à  ce 
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prefte  de  même.  On  en  trouve  qui  pcfcnt  oeujtou 
o,s  onces  11  y  «  auffi  un  goujon  de  mer  ou'on 
trouve  iur  fcs  bords,  qui  eft  petit  ôt  fortLn, 
qu  on  nomme  autrement  bomlUrei.  Ce  mot  vient 
du  Lai\i\  gobio. 

G  o  u  ;  o  m  ,  cft  au 01  un  nom  que  donnent  les  arti- 
ans  a  quelques  chevilles  de  ter  qui  iervent  dans 
leurs  machines.  Les  Sculpteurs  ont  auflî  une  ef- 
pece  de  eifeau  de  for  qu'ils  appellent  eouwn 

COULEE,  f.  f.  Grande  bouchée,  ce  qu'on  ava- 
le lans  reprendre  fon  haleine.  Ce  parante  ne  tait 
qu'une  geuUe  d'un  pafté ,  il  avale  une  chopinc  de 
vin  tout  d'une  goule'e. 

G  O  U  L  E  T ,  ou  Goulot,  f.  m.  Le  canal  eftroit 
paroù  une  bouteille,  une  cruche  fc  vuident.  Ré- 
gnier a  dit  plailamment  en  les  Satyres  : 

Deux  bouteilles  fur  eu , 
Qui  difoient  fins  goulet ,  Nous  avons  trop 
velcu.  r 


débauché,  c'eft  un g»nffre. 

GOUGE,  fubft.  (cm.  Terme  injurieux  qu'on  dit 
aux  femmes  de  néant  qu'on  veut  acculer  de  pail- 
lardifc,  comme  lî  elles  s'addonnoient  a  des  gou- 
jats; car  originairement  il  lignifie  garce  de  foldats. 
Borel  dit  qu  en  Languedoc  gouge  lignifie  ample- 
ment une  Jervante. 

Gouge,  eft  aufti  un  outil  fervant  à  pluficurs  arti- 
lans,  qui  eft  une  cfpccc  de  cileau  rond  tourne  en 
forme  d'un  canal  tranchant ,  dont  s'aydent  les  Mc- 
nuificrs,  Tourneurs,  Sculpteurs,  Plombiers  & 
autres  en  la  plus-part  de  leurs  ouvrages.  Ce  mot 
vient  de  guvus ,  vieux  mot  Gaulois,  comme  dit 
Ménage  après  Ifidorc. 

GOUJAT,  f.  m.  Valet  de  foldat.  Les  goujats 
font  plus  de  defordre  que  les  maiftres  dans  un  vil- 
lage. 11  y  a  au  (fi  dans  les  atteliers  des  goujats  qui 
font  des  valets  de  Maçons  ,  qui  portent  l'oilcau 
ehargé  de  mortier.  Ce  mot  vient  de#i//*r/Jw,dont 
les  Anciens  fc  font  lervis  pour  dire  un  valet  de  fol- 
***'*  Ménage.  Borel  le  dérive  du  mot  de  goujon, 
qui  enGafcon  fignific//r  ou  garçon,  comme  gou- 
ge fignihcyï/r*  ou  Jervante. 

COUINE,  f.  f.  Femme  proftituée  qui  hante  les 
f  eux  de  desbauchc. 

GOUJON  f.  m.  Petit  poifion  blanc  de  rivière 
qui  rcifcroble  a  l'cpcrUn,  qu'on  frit  &  qu'on  ap- 


GOULIAFFRE.  adj.  Glouton,  homme  qui 

mange  avec  avidité. 
GOULU,  ue.  adj.  Gouliaffrc,  glouton , gour- 
mand qui  mange  beaucoup  fit  fort  vifte.  Ce  mot 
vient  de  avenu,  en  changeant  Vv  en  f. 
Goulûment,  adv.  D'une  manière  goulue.  C'eft 
le  propre  des  animaux  voraces  de  mander  ««»/«- 
sneut.  °  * 

GOUMENES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les 
cables  qui  fervent  à  arrefter  fie  affermir  le  navire 
contre  l'effort  des  vents  :  il  en  faut  avoir  pour  le 
moins  quatre.  Les  plus  petits  s'appellent  guerltus. 
On  ledit  particulièrement  des  cables,  des  grapins 
ou  héritions  qui  fervent  au  mouillage  des  Ga- 
lères. 

GOUPIL.  Vieux  mot  François  ,  qui  fignifie  un 
peut  renard  ,  qui  cft  dérivé  du  Latin  vulpiculm , 
ou  du  mot  Grec  alopix,  félon  Borel.  on  difoit  au- 
trefois en  proverbe,  h  goupil  endormi  rien  ne  luy 
chet  en  la  gueule. 
GOUPILLE,  f.  f.  Petite  vis  ou  cheville  qui 
fort  à  tenir  &  arrefter  les  pièces  d'une  montre,  ou 
les  canons  d'un  fuûl  fur  leur  fort,  ou  de»:qùclque 
autre  ouvrage. 
GOUPILLON,  f.  m.  Infiniment  qui  accompa- 
gne un  Benifticr,  qui  fert  à  jetter  de  l'eau  bénite 
au  peuple,  6:  qu'il  nomme  afpergés.  Ce  mot  vient 
de  goupil,  renard,  à  caufc  de  quelque  rcllemblan- 
ce  qu  il  a  avec  là  queue,  ou  pluftoft  parce  qu'on 
fc  fcrvoit  autrefois  d'une  vraye  queue  de  renard 
pour  un  goupillon.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
les  vieux  tiltres  du  Chapitre  de  Noftre  Dame  de 
Paris.  Du  Cangc  le  dérive  de  Fefpilso,  eo  quedex 
candis  l'ulpium  Jierent. 
GOURD,  o  o  u  r  de.  adj.  Qui  eft  roide  fit  fins 
mouvement  pour  avoir  fburtert  trop  de  froid. 
Avoir  les  pieds  gourds,  Ici  mains  gourdes ,  ne  s'en 
pouvoir  aider.  Ce  mot  vient  du  Latin gnrdm, que 
Quintilien  tefmoigne  avoir  efté  pris  de  l'Efpagnol. 

3ui  lignifie /«r  ou  fou,  »btue,tt  inutile;  fie  depuis 
a  efté  dit  d'un  homme  lent ,  inutile  &  paref- 
feux.  Ménage  après  Ilidore,  Ugutio  fit  Papias. 
Gourd,  fc  dit  figurément  contre  ceux  qui  (ont 
avides  de  prendre  ou  d'aller  pour  gagneT  quelque 
chofe.  Un  Procureur  n'a  jamais  les  mains  gourdes. 
S'il  y  a  à  gagner,  cet  homme  n'aura  pas  les  uied» 
gourds. 

GOURDE,  f.  f.  cft  une  cfpece  de  calebaile  de 
courge  qu'on  a  fechec  pour  en  faire  un  vaisfea  i  lé- 
ger pour  porter  de  quoy  boire  en  voyage,  ou  a  la 
Tome  II.  T  i  guerre. 
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U  vient  du  Latin  t*c»rinu.  Quelques- 


uni  disent  io*i**ràt. 
r.OURDlN.  f.  m   Gros  lufton  6c  court.  Cet 
homme  .eue  bien  ballonne  ,U  «  eu  pluûeurscoups 

GOURGANDINE,  f.  f.  Putain,  coureufe, 
femme  de  mauvaifc  vie  qui  court  dan.  les  mauvais 

C  OUR  M  A  D  E.  fubft.  fem.  Coup  de  poing  don- 

né  en  le  battant.  ,  > 

GOURMAND,  an  de.  adj    &  quelquefois 
fubft.  Celuy  qui  mange  avec  avidité  a  intcmpc- 
rancc  II  y  a  des  animaux  qui  lont  bien  plusj#*r- 
muuult  les  uns  que  les  autres,  quand  ce  g»*rm*md 
eft  à  une  table,  il  affame  tous  les  autres.  Ce  mot 
vient  de  l'ancien  Breton  gtrmod,  lignifiant  la  mê- 
me chofe,  fuivanr  le  teûnoignage  de  Cambden  ci- 
ré par  Ménage. 
GOURMANDER.  v.  a&.  Tnuttcr  quelqu  un 
de  hauteur,  le  reprendre  avec  aigreur  &  orgueuil. 
Quand  on  luy  eft  venu  rendre  compte  de  cette  af- 
faire ,  il  a  pitrm.mUe  Ion  Commis  commeun  chien. 
U  ne  faut  pas  fc  laiffer  gtnrmMÀer  par  les  gens. 
Gooimakder  ,  fedit  auffi  des  chevaux  qui 
font  difficiles  a  monter.  Ce  cheval  gtmrmdmU  ion 
cavalier,  le  jette  à  bas , s'il  ne  le  tient  bien  ferme. 
Gourmande,  il.  part.  &  adj. 
GOURMANDISE,  f.  f.  Avidité,  intempé- 
rance au  manger  6c  au  boire.  La  g»urm*mi>jt  n  cil 
pas  un  vice  des  bonnettes  gens. 
GOURME,  f.  f.  Mauvaife  humeur  6c  corrom- 
pue qui  fort  du  corps  des  enf-ns.  Ce  n'eft  pas  un 
mauvais  ligne,  quand  les  enfants  lont  galeux,  il 
faut  qu'ils  jettent  leur gtttrmt. 
Gourme,  fe  dit  auffi  des  humeurs  impures  qui 
fe  forment  dans  les  corps  des  jeunes  poulains ,  6t 
dont  la  fuppuration  le  fait  par  les  nalcaux  6c  par 
des  glandes  qui  font  fituées  entre  les  deux  os  de  la 
ganache.  La  fauffe|#*nw#,  eft  celle  qui  vient  aux 
vieux  chevaux  qui  n'ont  pas  bien  jetté  leur  g»*>r- 
mt. 

On  dit  figurément  des  jeunes  gens  qui  entrent  dani 
k  momie ,  fie  qui  ne  tîçavcnt  pas  encore  vivre, 

Su'dfinlont  pas  encore  jetté  leur  gottrmt*. 
•URMER.  v.  a&.  Se  battre  a  coups  de  poing. 
11  n'eft  guercs  en  ulàge  que  parmy  les  efeoliers, 
les  laquais  fie  les  gens  de  baffe  condition.  Cet  ef- 
colier  a  bicnjwwW ion  camarade,  il  y  avoit  plai- 
ur  à  voir  ces  laquais  fc  romrmtr. 
GOURMET,  ette.  f.  m.  6c  f.  eu»  fç>t 
bien  effayer  ,  tafter  le  vin  ,  qui  connoift  s'il  eft 
bon  6c  de  garde.  Les  Tonneliers  font  des  gcur. 
*wi  fur  Pcftape.  cette  Tavcrnicrc  eft  bonne  gomr- 
mtitr 

COU  RM  ETTE.  f.  f.  Cbaifne  de  fer  qui  eft 
attachée  au  haut  des  branches  de  la  bride  par  un 
trou  qu'on  nomme  Vantl,  &  qu'on  place  fous  la 
m  barbe  du  cheval  en  l'attachant  de  l'autre  collé. 
Le»  mord»  à  U  Turque  ont  un  anneau  qui  lert  de 
g tmrmettt.  les  bridons  n'ont  point  de  gmrmttt*. 
GOURMETTES.  Terme  de  Marine  font  des 
valets  du  navire  qui  fervent  à  toute  forte  de  travail 
tant  dedans  que  dehors  ,  l'pecialement  a  nettoyer 
le  vaiûeau ,  tirer  à  la  pompe,  à  haler  fur  les  cor- 
des, lins  aJlcr  au  „ÛUVcrnail  ni  en  haut. 
Sur  lc3  nvicres  on  appelle  Ga*rmttte  ,  le  garde  que 
les  Marchands  mettent  fur  des  Bateaux  pour  la 
conlcrvation  de  leurs  marchandifes  :  ce  qui  leur  eft 
permis  par  les  Ordonnances  de  la  ville. 
GOUSSAUT.  adj.  mafe  Terme  de  Manège. 
C'eil  une  cpUhetc  qu'on  donne  à  un  cheval  court 
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de  reins,  qui  a  l'encolure  efpaiffe  6c  charnue,  & 
les  cfpaulcs  greffes.  Les  chevaux  g»m^4$$ti  font 
bons  pour  hure  des  limonnier*. 

GOUSSE,  f.  f.  Enveloppe  qui  couvre  plufieurs 
efpcces  de  légumes ,  comme  pois ,  fèves  ,  veffe , 
6cc.  Le  poivre  vient  dans  des g»mjfts.  On  dit  auffi, 
une g»*JJ*  d'ail ,  pour  dire,  une  partie  ou  un  re- 
jetton  de  l'oignon. 

Gousses,  le  dit  auffi  en  Architecture  de  certai- 
nes moulures  6c  ornements  qui  font  au  chapiteau 
Ionique. 

GOUSSET,  fubft.  mafe.  qui  lignifie  l'ai ffcllc& 
la  mauvaifc  odeur  qui  en  fort  :  d  où  vient  qu'on 
dir  communément,  Sentir  le  g**Jf*r  ,  pour  dire, 
Sentir  mauvais ,  à  caufe  des  mauvaifes  humeurs 
corrompues  qui  fortent  par  cette  partie  quand  elle 
eft  elehauffee. 

G  o  v  s  s  e  T,  eft  auffi  une  pièce  de  toile  en  lofenge, 
qu'on  met  à  une  ebemile  à  l'endroit  qui  touche 
l'aiffelle. 

Gousset,  eft  auffi  une  pièce  de  l'armure  d'un 
Gendarme  qui  le  met  fous  l'aiffelle,  faite  en  équer- 
rc,  qui  a  une  branche  ouverte  6c  plus  courte  que 
l'autre.  Elle  fort  quelquefois  de  meuble  fur  un 
Efou. 

Gousset,  lignifie  auffi,  une  petite  bourlc  qu'on 
attache  à  prêtent  au  haut  de  chauffe  ,  6c  qu'on 
mettoit  autrefois  fous  l'aiffelle,  comme  font  enco- 
re aujourdhuy  les  pay tans.  Cet  efeober  a  toujours 
legcmjfet  garni. 

Gousset,  en  termes  de  Charpentcrie  6c  de  Mc- 
nuilèrie  ,  eft  une  pièce  de  bois  elehancrée  qu'on 
attache  contre  une  muraille  pour  Ibuftenir  quel- 
que autre  pièce  de  bois.  Lagomjfitt  de  charpentc- 
rie ont  d'ordinaire  trois  pieds  de  long ,  6c  dix  pou- 
ces fur  fix  d'equarriffage,  6c  font  attachez  avec  des 
chevilles. 

On  appelle  auffi  les  goufîtts  d'un  minot ,  plufieurs 
petites  pièces  de  fer  de  tolc  également  elpacécs  fur 
le  fond  d'un  minot  pour  le  tenir  ferme  :  ce  qui 
fe  dit  chez  les  artifàns  de  plufieurs  ouvrages  fem- 
blables. 

Gousset,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  morceau 
de  bois  au  bout  duquel  il  y  a  deux  tourillons  qui 
entrent  dans  deux  barotins  au  deuxième  pont  du 
vaiffeau.  Il  eft  percé  dans  le  milieu  pour  l.uiTcr  pal- 
ier la  barre  du  gouvernail  qui  fait  tourner  6c  ar- 
refter  le  timon. 

Gousset,  eft  encore  un  petit  fiege  garni  qu'on 
met  à  la  portière  d'un  carroffe  pour  alfcoir  quel- 
que furvenant  à  qui  on  veut  donner  place. 

Gousset,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  pièce  ir- 
reguliere  faite  en  façon  de  pulpitre,  qui  prend  en 
haut  des  deux  angles  du  chef  de  l'Efcu  ,  6c  après 
avoir  continué  quelque  temps  ces  angles  inclinez, 
il  forme  un  pal  qui  le  termine  à  la  pointe ,  6c 
imite  en  quelque  façon  le  gwffit  d' Architectu- 
re. 

G  OUST.  f.  m.  Le  fens  qui  eft  ordonné  par  la 
narurc  pour  difeerner  les  faveurs.  Les  gtmfts  font 
différents,  les  uns  ayment  le  doux  ,  les  autres  le 
falé.  On  difpute  fur  l'organe  du  gauft  ,  s'il  refide 
fur  la  langue,  ou  au  palais  de  la  bouche. 

On  appelle  un  f««;,'  dépravé  ,  celuy  qui  eft  contrai- 
re au  gomjl  ordinaire  des  autres  hommes  ,  tel  que 
celuy  des  femmes  greffes. 

Goust,  fignihe  auffi,  l'appétit,  l'envie  qu'on  a 
de  boire  «c  de  manger.  Quand  un  malade  com- 
mence à  entrer  cngtmft,  ceft  bon  figne. 

G  o  u  s  t  ,  fignific auffi ,  la  qualité  de  la  chofe  qu'on 
goufte.  Les  lauces  de  trop  haut prnfi  font  nuiG- 

bles 
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bles  à  I*  Tanté.  ce  vin  lent  un  gomfi  de  terroir, un 
gomfi  de  fu  (t. 

Comi,  le  dit  figurément  en  Morale  des  juge- 
ments de  l'efprit.  Les  manières  de  cet  homme-11 
font  zugoujl  de  tout  le  monde,  cet  cforit  a  legeufl 
fin.  Mr.  Blondel  a  fait  un  Traîne  du  bon gomfi 
dans  Ton  livre  d'Arcbiteéturc. 

G  o  u  s  t,  le  dit  au  flî  des  baftiments,  des  ft  amendes 
tableaux.  Le  gomfi  des  Grecs  a  elle  le  meilleur  pour 
les  baftiments.  les  uns  ont  le  gomfi  des  tableaux  de 
Pouffin,  les  autres  de  Rubcns.  le  bon  gomfi  con- 
fille  à  Te  former  une  idée  des  choies  la  plus  par- 
faite qu'on  peut ,  6r  à  la  lùivre.  On  confond  quel- 
quefois ce  mot  avec  tmmmiert  -y  6c  l'on  dit,  Voilà 
un  ouvrage  de  giandc  u*m*r*%  pour  dire  de  grand 
gomfi. 

G  o  v  s  t  ,  fe  dit  aulfi  pour  marquer  qu'un  homme 
n'aime  point  quelque  choie    II  n'a  point  de  gomfi 
pour  les  Vers,  pour  la  Mufique ,  il  n'cnell  point 
touché ,  ou  il  ne  s'y  connoiit  point.  On  dit  de 
même,  Il  n'a  point  degtmfi  pour  le  mariage,  pour 
la  guerre.       .  . 
On  dit  proverbialement,  qu'Une  faut  point  difputer 
des  gomfis,  pour  dire ,  qu'Us  changent  lélon  les  di- 
verlcs  intimations.  On  dit  d'un  homme  ,  qu'U  a 
perdu  le  gomfi  du  pain,  pour  dire,  qu'U  eft  mort. 
On  dit  d  une  choie  trop  chère ,  que  le  couft  en 
fait  perdre  ïc  gomfi. 
GOUSTER.  v.  aft.  Connoiftre  la  qualité  des 
faveurs  de  l'objet  du  gouft.  Un  bon  gourmet  g  em- 
fit  bien  le  vin,  en  connoiff  la  bonté  6c  la  garde. 
Govster,  lignifie  au  flî ,  EÛaycr ,  tafter  de  quel- 
que cholê  pour  juger  de  là  laveur  ou  de  les  qua- 
litcz.  Un  Médecin  gomfle  d'une  herbe ,  d'une  dro- 
gue pour  juger  de  la  qualité  qui  luy  eft  propre  6c 
naturelle. 

G  o  u  s  t  k  r  .  fedit  figurément  en  choies  ipirituel- 
les  &  morales.  On  a  bien  gomfii  l'elprit ,  la  doc- 
trine de  ce  Prédicateur,  on  a  fort  l'ad  vis  du 
Rapporteur,  il  a  bien gemfié  cet  homme-là,  il  le 
trouve  à  Ion  gré.  cet  homme  eft  inconllunt ,  il  a 
tantoft  gomfie  de  toutes  les  profilions,  il  faut  gom- 
fitr  les  douceurs  de  la  vie  tandis  qu'on  eft  jeune. 

Gouster,  lignifie  aufli ,  f-'alrc  un  petit  repas  en- 
tre le  difner  6t  le  foupper.  Quand  on  gomfie  bien, 
on  le  peut  paffer  de  foupper. 

GOUSTER.  T.  m.  C'eft  ce  petit  repas  qu'on  fait 
au  milieu  de  l'aprcs-dUnec.  On  dit  en  proverbe 
gonfler  de  commère,  ôt  foupper  de  Marchand.  Ce 
mot  vient  àegmfimtto,  qui  eft  dans  Pétrone  en  ce 
fêns. 

GOUTTE,  T.  f.  Parcelle  d'eau  ou  de  quelque 
autre  liqueur.  Le  mauvais  riche  demandoitau  La- 
zare une  garnie  d'eau  au  bout  de  (on  doit ,  en  St. 
Luc.  une  goutte  d'huile  fait  une  fort  grande  ta- 
che, les  larmes,  la  Tueur  luy  tomboient  à  grolles 


gomtts. 

Goutte,  fë  dit  hyperboliquement  de  ce  qui  eft 
en  petite  quantité.  Prendre  une  goutte  de  vin  avant 
que  partir,  c'eft  en  boire  un  verre.  Donnez  à  ce 
malade  une  goutte  de  S yrop ,  pour  dire ,  une  cuil- 
lerée, donnez  moy  une  gomtte  d'encre  ,  donnez 
moy  de  quoy  clcrire. 

M  t  r  e-o  o  u  t  t  e  ,  eft  ce  qui  s'cfcoule  le  premier 
des  choies  qu'on  foule  ou  qu'on  bar  pour  en  tirer 
le  lue ,  avant  qu'on  mette  le  marc  lur  le  prcffbir: 
c'eft  ce  qui  eft  oppofé  au  frejfmrmge ,  &  fa  dit  du 
vin  &  du  cidre,  de  l'huile,  6cc. 

Goutte,  fe  dit  aufli  des  focs  &  gommes  qui  di- 
ftillent  des  arbres.  Une  goutte  d'encens. 

Goutte,  eft  un  ornement  d' Architecture  qu'on 
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met  dans  la  frite  des  colomnes  de  l'ordre  Dorloue 
«  deflous  des  triglyphes,  qui  reprefement^f 
fc ^gomtta  ou  des  clochettes  au  nombre  de  fix 
On  les  appeUe  aufli  Urmes  &  emmomme, 
G  o  u  t  t  a,  en  terme,  de  Relation ,  eft  une  certai- 
ne  rofeçqui  tombe  en  Egypte  vers  le  mou  de  Juin. 
On  ne  laconnoift  ou'»  Uu  cotton  mis  dans  une 
boetefor  une  feneftre  ,  lequel  devient  humi(Jc 
après  que  h  gomttt  eft  tombée.  Elle  eft  f,  lubtile. 
qu  elle  pénètre  le  verre,  &  humecte  du  làble  dans 
une  bouteille  bien  bouchée.  Ues  qu'elle  eft  tom- 
bée,  toutes  les  maladies  ceffent ,  &  on  peut  sûre- 
ment communiquer  avec  des  peftiferez.  EUe 
vient  un  peu  avant  la  croiflànce  du  Nil  au  paysde 
J>aid  a  lept  ou  huit  journées  du  Caire,  Oc  eft  cau- 
lee  par  des  vents  du  Nort  6c  du  Ponent  qui  y 
portent  des  nuages  de  1a  Méditerranée.  IlsrarVaii- 
chiflcnt  tellement  l'air  ,  &  rendent  la  terre  f.  hu- 
mide,  qu  elle  pclc  bien  plus  qu'auparavant 
Goutte  à  goutte,  adverbial.  Petit  à  petit 
Le  vin  de  ce  tonneau  s'enfuit  gomtte  m  gomttt.  les 

Bahac"  V  gfaCeS  *  * '  dit 

Goutte,  adv.  négatif,  qui  lignifie,  Point  du 
tout.  Un  aveugle  ne  voit  gomttt.  on  ne  voyoit 
gomttt  dans  cette  caverne.  On  le  dit  aufli  en  cho- 
ies morales.  Ce  dUcours  eft  un  galimathias  ou  on 
ne  voit  gomttt.  la  defpenlé  de  la  Marine  eft  un 
abyimc  ou  on  ne  voit gomtte. 
G  O  U  T  T  E ,  dli  Gomttet.  Tubft.  fém.  Maladie  cau- 
Tee  par  la  fluxion  d'une  humeur  acre  lur  les  arti- 
cles ou  jointures  du  corps,  &  qui  eft  fortdoulou- 
reule.  Les  gomttet  proviennent  de  deux  caules,  de 
la  foperfluite  des  humeurs ,  6c  de  la  fbiblcfle  des 
jointures.  Quelques  Médecins  la  dciinitlént,  In- 
flammation ,  tumeur  ou  douleur  des  jointures.  On 
Juy  donne  divers  noms  fuivant  les  parties  où  elle 
s  attache ,  comme  de  ebiragre ,  pteugre,  6cc  Voyez 
a  leur  ordre  On  accule  le  vin  ,  la  desbauche , 
d  élire  la  caufe  des  gomttet.  On  dit,  qu'un  hom- 
me n  a  pas  les  gomttt ,  quand  U  s'enfuit  de  viftef- 

Goutte  sciatiqj/e,  eft  celle  qui  vient  à  la 
jointure  des  cuifles  au  tronc  du  corps  à  l'endroit 
de  1  os  qu'on  appelle  tfcbiem  ou  fort. 
Goutte  crampe.  VoyeiCrmimoe. 
Go  u  tte-r  os  e  ,  cft  une  maladie  qui  vient  au 
nez ,  aux  joués  ,  6c  fouvent  par  tout  le  vilage 
toit  avec  rumeur  ,  foit  iàns  rumeur  ,  6c  quelque- 
fois avec  crouftes  6t  puftules.  Elle  vient  de  cer- 
taines humeurs  Talées  &  adultes,  6c  cft  plus  gran- 
de en  hiver  qu'en  efte. 
Goutte  uuontii,  Te  dit  lors  que  la  natu- 
re n'eft  pas  allez  forte  pour  pouffer  la  fluxion  qui 
fait  la  goutte  for  les  parties  extérieures  du  corps, 
6c  qu'cUc  Te  jette  lur  les  parues  nobles  ;  ce  qui 
caule  la  mort. 
On  dit  proverbialement ,  que  la  gomttt  d'eau  cave  la 
pierre  ,  pour  dire  ,  que  les  moindre»  choies  fou- 
vent  seiterees  caulênt  enfin  un  grand  effet.  On 
dit ,  C'eft  une  gomtte  d'eau  dans  une  mer ,  d'une 
petite  choTe  qu'on  met  dans  une  tres-grandc  qui 
n'en  paroift   pas  accrue  TenTiblcment.  On  dit 
aufli,  qu'aux  fièvres  6t  à  kjuutê  les  Médecins 
ny  voyent  On  dit  aufli,  mais  ballcment , 

que  les  Talines  engendrent  la  gomtte ,  pour  dire, 
qu'cUcs  font  boire  beaucoup  6c  jufou'à  la  dernière 
gomtte. 

Gouttelette.  T.  f.  Petite  goutte.  La  roTée  Te 
forme  de  plufieurs  d?cau.  Ce  jet  d'eau 

retombe  en  pluficurs  gouttelettes  que  le  vent  por- 
T  3  te 
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te  hors  du  baflïn.  On  les  appelle  auffi ,  le  fulv*- 

COUTTEUXiS»  sE.adj.  &  quelquefois  fubft. 
Celuy  qui  eft  travaillé  des  gouttes ,  qui  elt  lujct 
aux  gouttes. 


GOUTTIERE.  C.  f.  eft  une  pièce  de  bois  de 
iciage  tirée  de  bois  de  brin  bien  lain  lans  roulure, 
noeuds, ni  gerçure,  qui  le  fait  d'une  pièce  de  bois 
qui  a  huit  ï  neuf  pouces  d'equarnffagc  en  laiciant 
Jar  les  angles.  On  la  creufc  par  après ,  fie  o- 
fuy  laiffe  qu'un  pouce  d'elpaiileur.  C  eft  dan 


Se  on  ne 

S  CCS 

DM*  boiT  garnies  de  plomb  que  Je  reçoivent 
les  eaux  pluviales ,  *  par  où  elles  s  efcoulent  a 
terre  II  v  a  des  ^uttteret  qui  avancent  dans  la 
rue  au  de  là  des  toits  ;  les  autres  qui  iont  atta- 
chées le  long  des  murs,  fit  qui  font  des  conduits 
de  plomb.  On  dit,  La  pluye  eft  ceffée  ,  il  n'y  a 
plus  que  les  gouitierei,  pour  dire,  l'eau  qui  tom- 
be de  deffus  les  toits.  Les  chats  font  l'amour  iur 
les  f  cultures.  Ce  mot,  félon  Du  Cange ,  vient  de 
l'Allemand        d'où  les  Auteurs  de  la  baffe  La- 
tinité ont  tut  gotd,  fit  les  François  goutte  fie  gomt- 
titrt. 

On  appelle  auflî  gouttière,  mtuchette  ou  couron. 
nt ,  le  larmier  ou  la  parue  haute  de  f  entablement. 

On  appelle  goutueret  de  carroffe  ,  les  panneaux  de 
cuir  attachez  à  l'impériale  ,  qui  empêchent  que 
l'eau  ne  tombe  dans  le  carroffe  fie  lur  lès  orne- 
ments. 

Gouttières,  en  termes  de  Marine  ,  font  des 
pièces  de  bois  crculées  joignant  les  membre»  ou 
coftes  des  vaiffeaux  tout  au  pourtour  des  ponts, 
qui  fervent  à  recevoir  fit  cfcouler  les  eaux  du  na- 
vire. Il  y  a  aufli  des  pièces  de  bois  voilincs  fie  de  la 
même  eftenduc  ,  qu  on  appelle  ferra  goumerei, 
qui  contribuent  à  cet  eicoukmcnt. 
Gouttière,  en  termes  de  Vénerie,  le  dit  des 
rentes  ou  rayes  a  cul  es  qui  tbnt  le  long  du  marrein 
du  bots  du  cerf. 
Gou  ttier  E,  fe  dit  auffi  des  chofes  par  où  l'eau 
diftille,  comme  fi  c'eftoit  une  £«*rwre.  Son  cha- 
peau fait  une  gouttière,  quand  on  tft  bien  enrhu- 
me, le  ne7.  diiulle  comme  une  gouttière. 
GOUVERNAI  L.  f.  m.Timon  qui  fert  à  gouver- 
ner un  navire,  un  bateau.  Ccft  une  longue  pièce  de 
bois  horifontalc  qui  en  fait  mouvoir  une  autre  qui 
eft  a  plomb  attachée  à  la  pouppe  d'un  navire,  dont 
le  mouvement  fait  tourner  le  vaiffeau  de  quel  cofte 
on  veut.  La  force  du  gouvernail  vient  de  la  force 
du  levier  ,  comme  moiiftrc  Ariftotc  en  l'es  Me- 
chaniquea.  le  gouvernai  tft  de  la  hauteur  de  l'cf- 
tambord,  fie  un  peu  plus,  auquel  il  eft  attaché 
eftant  garni  de  phficurs  pièces,  comme  lafiran, 
barre,  traverfin,  gouffet,  6ic.  On  appelle  dans 
l'orgue  gouvernai,  un  fil  de  for  qui  iert  à  accor- 
der les  tuyaux  d'anche,  qu'on  nomme  autrement 
r*ftttt. 

GouvtRNAiL,  fedit  figurément  en  Monde. 
C'cft:  ce  Mwifttequi  tient  le  gouvernail  du  Royau- 
me, qui  tient  le  timon  des  affaires,  pour  dire, 
qu  il  gouverne  tout 

GOUVERNANTE  f.  f.  La  femme  d'un  Gou- 
verneur  de  ville,  de  Province. 

Un  le  dit  auffi  des  femmes  qui  ont  la  conduitte  des 
enrans,  ou  des  filles  de  bonne  maifon.  La6o«. 
xtruAMt  des  eruants  de  France  ,  des  filles  de  la 
Reine,  fitc. 

On  appelle  auffi  Gouvernante  ,  une  femme  ou  fer- 
vante  qui  a  foin  d'un  melhage  d'un  homme  veuf, 
d  un  garçon. 

GOUVERNEMENT,  f  m.  Charge  qui  doa- 
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ne  pouvoir  de  gouverner  ,  de  commander  dans 
une  place,  dans  une  ville,  dans  une  Province  au 
nom  du  Roy.  Ce  Marquis  a  acheté  le  Gouverne- 
nttnt  d'une  telle  place,  les  meilleurs  Gouverne- 
mtnti  font  ceux  des  places  frontières. 

Gouvernement,  eft  auffi  la  ville,  le  paysoù 
s'eftend  le  pouvoir  de  gouverner.  Samlbn  Géo- 
graphe a  fait  des  cartes  île  la  France  divilec  par 
Gouvernements. 

On  le  dit  aufli  de  toutes  les  chofes  qui  font  laiffées 
(bus  la  garde,  fous  la  conduitte  fit  l'ecconomie  de 

Quelqu'un.  On  a  confié  à  ce  valet  \c gouvernement 
CS  bouteilles,  cet  Officier  a  toutes  les  proviiions 
du  logis  en  fon  gouvernement. 
Gouvernement,  le  dit  auffi  de  la  manière  de 
gouverner.  hc  gouvernement  populaire  eft  le  pire 
de  tous  \ts  gouvernements,  quand  on  fait  l'hutoire 
d'un  pays ,  on  en  deferit  les  mœurs,  la  Religion, 
le  gouvernement. 
Gouvernement,  fc  dit  auffi  fur  la  mer ,  de 
la  conduitte  d'un  vaiffeau.  Le  fuccés  d'un  voya- 
ge dépend  principalement  du  bon  gouvernement 
d'un  pilote. 

GOUVERNER,  v.  aci.  Commander,  régir 
avec  puiffance ,  autorité.  Dans  les  Monarchies  les 
Roys  gouvernent  ablblument.  dans  les  Démocra- 
ties, c'cft  le  peuple  qui  gouverne,  les  Miniftret 
gouvernent  fous  l'autorité  du  Roy.  le  Cardinal  de 
Richelieu  a  gomv trné  long-temps,  il  faut  gouver- 
ner lelon  le  temps  fie  l'occalion. 

Gouverner,  le  dit  au  ffi  en  parlant  des  conduit- 
tes,  des  adminiftrations  particulières.  C'cft  le  pè- 
re de  famille  qui  doit  gouverner  les  affaires  de  la 
mailbn.  la  femme  doit  g*mverntr  le  mefnage.  le 
Maiftrc  d'Hoftcl  doit  gouverner  la  defpcnlc.  un 
bon  valet  doit  gouverner  la  bafle-cour.  c'cft  le  Pi- 
lote qui  gouverne  le  vaiffeau ,  qui  tient  le  gouver- 
nail, qui  fait  tourner  le  cap  lur  le  rumb  de  vent 
qui  eft neceffairc.  On  dit  auffi,  Gouverner  Nord , 
gouverner  Sud ,  pour  dire,  Faire  route  de  ces  cof- 
tci-Ià. 

Gouverner,  fignifie  au  fli ,  Mefnager  avec  oeco- 
nomic.  Ce  valet  a  bien  gouverné  la  bourfe  de  Ion 
maiftrc  pendant  fon  voyage.  On  luy  a  Liffc  les 
foins  de  gouverner  les  bleds  ,  les  vins,  les  fruits, 
pour  dire,  qu'on  luy  a  laiffé  le  foin  de  les  diftri- 
bucr  avec  mefnage,  fie  de  prendre  garde  qu'ils  ne 
le  gaftaffent. 

Gouverner,  fignifie  auffi,  Inftruire  ,  eflever. 
On  a  laiffé  à  cet  homme  le  loin  de  gouverner  ce 
Ponce  dans  la  jcuncfTc. 

Gouverner, le  dit  figurément  en  Morale , pour 
dire,  Avoir  cTedit  fur  l'cfprit  de  quelqu'un.  Ce 
Secrétaire  gouverne  l'cfprit  de  Ion  maiftrc.  ce  Di- 
recteur gouverne  la  conlcicnce  d'une  telle  femme, 
j'ay  trois  Conleillcrs  dans  cette  chambre  que  je 
gouverne,  comment  gouvernez-vous  les  Dames  de 
voftrc  quartier  ? 

Gouverner,  avec  le  pronom  pcrlbnncl,  figni- 
fie, Se  comporter.  Il  faut  beaucoup  de  prudence 
pour  le  bien  gouverner  à  la  Cour.  Une  femme  qui 
s'eft  mal  gouvernée  en  jeuneffe  devient  dévote 
quand  elle  eft  fur  l'âge. 

Gouverner,  le  dit  auffi  des  principales  pièces 
d'une  machine  qui  fait  agir  fie  mouvoir  toutes  les 
autres.  Lereffort  d'une  nionftre ,  le  pendule,  eft  ce 
t^ux  gouverne  ,  qui  fait  agir  toute  l'horloge. 

On  dit  en  proverbe,  qu'un  homme  a  bien  gouverné 
fa  barque,  pour  dire,  qu'il  a  conduit  lagement  la 
fortune. 

Gouverné,  ée.  part,  fie  ad  j. 

GOU- 
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GOUVERNEUR,  f.  m.  Officier  du  Roy  qui 
commande  dans  une  Province ,  dans  une  place. 
Un  Genvernemr  autrefois  eltoit  obligé  de  fou  (te- 
nir trois  affauts  avant  que  de  fe  rendre.  Un  Gen- 
verneur  reprefente  le  Roy  dans  une  place,  &  com- 
mande non  feulement  à  la  garnifon,  maisauflî  aux 
bourgeois,  &  à  toutes  les  trouppes  qui  entrent 
dans  la  place. 

Gouverneur,  eft  auffi  ecluy  quia  foin  de 
l'éducation  d'un  jeune  Prince,  d'un  Seigneur, 
des  enfants  de  bonne  maifon.  Le  Gtuverncmr  de 
Monfr.  le  Dauphin,  les  Pages  du  Roy  ont  uu 
Gouverneur. 

On  dit  en  proverbe,  C'cft  un  Geuvernenr  délions,  pour 
fe  moquer  d'un  homme  qui  ne  change  jamais 
d  habit. 

On  appelle  quelquefois  fur  la  mer  gtttvernemr ,  Ic  ti- 
monier ou  le  matelot  qui  tient  la  barre  du  gouver- 
nail pendant  ion  quart. 
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G  R  A  A  L.  f  m.  Le  St.  Grstl  eft  un  plat  ou  vaif- 
feau  précieux  qu'on  monftrc  à  Gennes  avec  gran- 
de cérémonie  &  vénération ,  parce  qu'on  dit  qu'il 
lervit  à  la  Cetie  de  Noftre  Seigneur.   Tous  Jes 
vieux  Romans  en  citent  un  intitulé,  Laconqueftc 
du  St.  Groal  i  &  prétendent  que  c'cft  ic  vaifleau 
ou  loicph  recueillit  le  fang  qui  fortoit  des  playes 
de  Jclus-Chrift,  lors  qu'il  lavoit  ion  conis  pour 
l'embaumer  ù  la  manière  des  Juifs.  11  cft  ainli 
nommé  de/ong  real,  ou  reyat,  ou  de pmi  agréa- 
ble ,  à  caulc  Uu  myftcre  de  la  rédemption.  QmcI- 
ques- uns  dérivent  ce  mot  de  grattale,  qui  cîtoit 
autrefois  un  fUi  où  on  iervoit  îles  dragées.  Depuis 
on  l'a  dit  des  plats  où  l'on  ferrait  lw  reftes  d'un 
foftin,  qui  de  la  ont  elle  appeliez  mÂm,  Borcl 
dit  que  graal ou  greal  cft  un  mot  Galcon  qui  ligni- 
fie un  VMtfeMM  de  terre  ou  terrine  ,  qu'on  nomme 
encore grajal  à  Thouloulc  &  à  Montauban  :  &  ce 
mot  vient  de  grdit ,  parce  que  ces  vaiUeaux  font 
faits  ce   i .m  cuit. 
GRABAT,  f  m.  Couchette ,  petit  lit  (ans  ri- 
deaux. C'cft  proprement  un  lit  de  fallc  où  on  fait 
la  méridienne:  &  c'cft  ainlî  que  les  Iutcrprercs  de 
Droit  interprètent  la  Loy  io.ff.dt  tnjtrnm.  Leg. 
On  dit  en  burlclque,  qu'un  homme  cft  lùr  \e  grabat, 
pour  dire,  qu  il  cft  retenu  au  ht,  qu'il  eft  ma- 
lade. 

GRABEAU.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie,  quife 
dit  des  morceaux  rompus  des  drogues  &  cfpicerics. 
11  cft  dertendu  aux  clpicicrsde  vendre  les  pailles, 
poudres,  cnblurcs  &  grabeanx  de  leurs  drogues' 

GRABUGE,  f  m.  V  ieux  mot  qui  fignitic,  dé- 
bat Se  différent  domeftique.  11  y  a  toujours  du 
grabuge  entre  ce  mari  &  cette  femme,  ces  deux 
ainiâ  lont  en  froideur  ,  il  cft  arrive  quelque  gra- 
buge qui  les  a  brouillez.  Ce  mot  ne  s'empioye 
qu'en  burlcfque  ,  &  vient  de  l'Italien  garbmgLo, 
ou  grabnglie ,  où  on  dit  en  proverbe  ,  Grabnggt 
JJHKt  ptr  mi. 

GRACE.  f.  f.  Faveur  qu'un  Supérieur  fait  à  un 
intérieur  lins  qu'il  l'ait  încritcc.  On  le  dit  pre- 
mièrement de  Dieu  qui  cft  l'auteur  de  toutes  les 
f^nrL?*!  AuEuft,n  a  cfcrit  amplement  de  h  grâce. 
l"i  u °gienS  rcconnoilîcnt  une  grâce  fuffiiàntc, 
habituelle,  prévenante,  efficace,  concomitan- 
te,  &  c.  Dieu  nous  confère  là  grâce  dans  les  Sacre- 
ments On  appelle  auffi  grâce,  du  ciel ,  tous  les 
biens  du  corps,  de  Pcfprfc  &  de  la  fortune  dont 
nous  lommes  redevables  à  la  Providence. 
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G  R  a  c  e  ,  fe  dit  auffi  de  l'eftat  d'innocence   &  cft 
oppofe  ipecbêmertel.  Adam  fut  crée  en  efiî  A 
grsce:  il  perdit  Ugrace^  &  defobe,fTancc  0"  t 
peut  entrer  en  Paradis/fi  on  ne  meurt  nZe 
da^  la^e  de  Dieu,  il  eft  mort  en  «£ de 

Graci,  fe  dit  auffi  des  faveurs  des  Princes  Te 
Çourtilan  eft  rentré  en grace,en  faveuf  Cet  6ffi! 
cicrareceu  bien  des  jr*,,,  bien  des  dons  du  Roy 
^toûjour,  dans  les  bonnes  grâce,  do  Z 

G  R  a  c  E ,  fe  dit  encore  à  l'égard  des  particuliers  & 
des  égaux.  Je  vous  prie  me  faire  la  grâce  de  parler 
pour  moy  je  vous  demande  en  gracede  croirVque 
e  fuis  voftre  fervitcur.  En  ce  îens  il  ugnitietoute 

pîalfir  *  '  JC  ^ ~ 

Grâce,  cft  quelquefois oppofé  à  imêki  ic  à  n- 
{"",&i.gnffie  alors,  Pardon,  remiie,  compo- 

r,TffkVe    ?Y  "Tff  dc*ir«"  P«ur  les  crime* 
remiffibjes  ,Iy  a  différence  entrées  lettres  de 
grsce,  d  abolition,  &  de  pardon,  il  finit  eue  les 
gracesMctit  conformes  aux  informations  pour  cflrc 
entérinées,  les  créanciers  ont  tait  grâce  &  compoÛ- 
nonace  débiteur,  &  luy  ont  fait  Se  groffcsreuîifes. 
es  Juges  lubalternes  lont  Juges  de  rigueur,  les 
ou  verams  peuvent  faire  quelque  grâce.  On  appelle 
le  coup  de  grâce,  ecluy  qui  achevé  l'exécution  d'un 
criminel,  qui  1  empêche  de  languir  lùr  la  roue 
En  ce  fenson  appelle  des  ventes  kgrace,  ccllcsqu'on 
fait  a  faculté  de  rachat  ou  de  réméré  pendant  un 
certain  temps.  * 
On  appelle  auffi  Chevaliers  de  grâce  ,  ceux  qui  font 
diipenlezdc  faire  preuve  de  Noblcffc  i  la  rigueur 
dans  les  Ordres  de  Chevalerie  de  Malthc,  de  Saint 
Lazare,  &  autres. 
Grâce,  lignifie  auffi  ,  Remerciement ,  &  fedit 
plus  louvent  au  pluriel.  Il  raUC  rendre  grâce  à  Dieu 
inccilamcnt ,  luy  faire  mille  aûions  dt  grâce,  •  & 
en  ce  fens  on  appelle  ablolunicnt  Grsce,,  h  prière 
de  remerciement  qu'on  fait  après  les  repas.  On  dit 
en  même  iens,  Grâces  à  Dieu  &  à  vousTpour  rc- 
mercier  quelqu'un  qui  a  contribué  au  fuccés  de 
quelque  aftairc.  -: 

En  termes  de  Chancellerie,  on  intitule  toutes  les 
Lettres  avec  cette  formule,  Loms  par  la  grâce  de 
Dieu  Roy  de  France  «c  de  Navarre.  Les  £  vefoucs 
intitulent  louvent  leurs  mandements,  Un  tel  nar 
la  grâce  de  Dieu  &  du  Siège  Apoftolique.  1 
fcn  Jurifprudcncc  Canonique  on  appelle :  grâce,  ex- 
feSauvc,,  non  nullement  les  mandats  &  referves 
de  Rome  qui  n'ont  point  de  lieu  en  France,  mais 

xL  ?  Lmreî  d'indult»      Brevcu  de  lennent 
tic  fidélité  ,  nominations  de  graduez  ,  cVc  oui 
donnent  droit  à  quelqu'un  d'obtenir  le  premier 
Benchce  vacquant  à  la  nomination  de  ccrtainscol- 
Iateurs  auxquels  ces  Lettres  s  addreffent. 
Grâce,  lignifie  auffi  ,  la  bonne  mine  d'une  per- 
Jonne,  fes  manières  d'agir,  déparier,  des'habU. 
1er  qui  plailcnt  aux  autres.  Cette  femme  marche, 
«lanle,  s'habille  de  bonne  grâce,  cet  homme  fait  un 
conte  de  bonne  grâce,  recite  de  bonne^rAf». 
En  ce  fens  on  dit,  Trouver  grâce,  pour  dire,  Plai- 
re. L'Efcrirure  dit  que  la  Rcyne  Efther  trouva 
grâce  devant  Affuerus.  cette  penféc  a  la  grâce  de  la 
nouveauté.  lesTapiffiers  appellent  benne  grâce,  les 
petits  rideaux  qui  font  des  deux  coftez  au  haut 
du  lit. 

Grâce,  fe  dit  figurément  en  Morale,  &  en  Re- 
thonque.  Cette  tranlpofition  fait  une  grâce  dans 
cedifeours.  fon  ftile  a  des  grâces  toutes  jwticu- 

liercs 
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lieres.  Un  Ancien  abonne f«»,aaandildit  .  :  . 
Oa  le  dit  en  a  fens  ironiquement.  Vous  avez,  bonne 
grâce  de  me  reprocher  cette  faute,  vous  avez  tait 
cent  fois  la  même  chofe. 
Giaci,  fignifie  quelquefois  la  perfonne.  Je  me 
me  recommande  à  vos  rwcw,  pour  dire,  a  vous, 
je  me  recommande  aux  bonne»  jr««  d  un  tel. 
GRACES,  du  temps  des  Paycns,  eftoient trois 
Di  vinitez  fàbuleufcs  qu'on  peignoit  toutes  nues ,  fie 
qu'on  feignoit  cftre  de  la  fuitte  de  Venus,  qui  fc 
nommoient^-,  Thalta  fie  E*fkr,fim r,  filles 
de  Jupiter,  compagnesde  Mercure.  On  les  nom- 
me autrement  Charités. 
Et  encore  on  dit  en  Poeûc  ,  les  Jeux,  les  Rtt,  les 
Gr4*«,  les  Amours,  en  parlant  des  divers  agree- 
menrs  qu'ont  les  femmes  qu'on  aime.  On  le  dit 
auÛÏ  en  Peinture,  en  Sculpture,  des  figures  bien 
dilpofecs,  qu'elles  ont  de  la  grâce,  de  l'agrée- 
ment.  Et  on  dit,  qu'un  homme  n'a  point  tacrihe 
Grâces,  pour  dire,  qu'il  cft  greffier ,  &  qu'il 
ne  fait  rien  de  bonne  grâce.  • 
On  dit  en  proverbe,  Apres  grâces  Dieu  but.  Il  clt 
dans  Régnier.  On  dit  que  l'origine  en  vient  de  ce 
qu'on  donna  des  Indulgences  aux  Allemands  qui 
bo'iroientun  coup  après  avoir  dit  Grâces,  parce 
qu'on  ne  les  pouvoir  autrement  obliger  à  les  dire. 
On  dit  qu'une  choie  eft  venue  de  Ugrace  de  Dieu, 
pour  dire,  qu'on  ne  fçait  d'où  elle  eu  venue.  On 
le  fert  aufli  fort  communément  de  cette  formule, 
liuf  voftrc  grâce  ,  pour  s'exeufer  lors  qu'on  re- 
prend ,  ou  qu'on  contredit  quelqu'un  avec  qui  on 
veut  agir  civilement. 
De  oRACK.adv.  Par  faveur,  par  pitié,  par  cour- 

toifie.  He  de  grâce ,  ne  luy  faites  point  de  mal. 
GRAC1ABLE.  adj.  Terme  de  Chancclcrie,  qui 
ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe,  Ce  crime  eft  gracia&e, 
pour  dire,  C'eft  un  cas  remiffible,  fur  lequel  on 
peut  expédier  des  Lettres  de  grâce. 
Gracieux,  e  u  s  e.  adj.  Qui  a  de  l'agréemenr, 
de  la  poiitefle,  de  la  douceur ,  de  la  civilité.  Un 
Prince  qui  a  l'air,  l'accueil  gracieux,  fc  fait  aimer 
de  tout  le  monde. 
Gracieux,  fc  dit  figurément  du  ftile,  d'un  pin- 
ceau, un  livre  eferit  d'un  ftile  gracieux  fe  fait  lire 
davantage.  11  y  a  des  Peintres  qui  ont  le  pinceau 
plus  gracieux  les  uns  que  les  autres.  On  appelle 
en  Chancellerie  Romaine  des  provifions  de  Bénéfi- 
ce en  forme  gracseuje  quand  elles  font  accordées  fur 
une  information  de  viefic  moeurs ,  en  vertu  de  quoy 
on  fe  met  en  pofTcffion  fans  demander  le  viia  de 
l'Ordinaire. 

Gracieusement,  adv.  D'une  manière  gra- 
cieufe.  Cet  homme  eft  honnefte,  il  reçoit  gratteu- 
fimeut  ceux  qui  l'abordent. 
GRACIEUSETE',  f.  f.  Petit  prefent  qu'on 
donne  à  des  gens  qui  ont  rendu  quelque  fervice, 
quelque  bon  office.  Ccpauvre  homme  vous  adon- 
né l'advis  de  ce  don  que  vous  avez  obtenu  .  cela 
mérite  quelque  gracieufeti. 
GRACILITE',  f.  f.  Terme  de  Médecine  dont 
on  fe  fert  pour  marquer  la  qualité  d'une  voix  gres- 
1c,  telle  que  les  femmes  ic  les  chaftrez  ont  cou- 
tume d'avoir. 
G  R  A  D  AT  I  ON.  f.  f.  Elévation  qu'un  homme 
acquiert  petit  à  petit  en  montant  de  degré  en  de- 
gré. De  ample  foldat  il  eft  devenu  par  gradation 
CeUnel. 

Gradation,  eft  aufli  une  figure  de  Rethorique , 
lors  qu'on  apporte  des  preuves  montant  par  degré  i 
&  en  difant  des  choies  qui  encheriffent  fur  celles 
qu'on  a  desja  dites. 
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Les  Peintres  appellent  aufli  gradation,  ce  change- 
ment infcnfible  de  couleurs  qui  fait  la  diminution 
des  teintes,  fie  les  nuances. 
GRADE,  f.  m.  Elévation  à  un  degré  d'honneur. 
11  ne  fe  dit  guercs  qu'en  matière  Ecclcfiaftiquc  de 
la  Prcftrife  Ce  des  autres  dignitet  plus  élevées.  La 
Prcftrife  cft  un  des  plus  hauts  grade»  où  on 
puifle  cftre  eflevé. 
GRADIN,  fubft.  mafe.  Petite  marche  ou  degré. 
On  le  dit  particulièrement  de  ces  marches  qu'on 
met  fur  un  autel,  ou  à  un  repofoir,  quand  on  le 
veut  parer  fie  y  mettre  pluficurs  rangs  de  cierges 
ou  d'argenterie  eflevez  les  uns  au  delTus  des  au- 
tres. 

G  R  A  D  \  N  E.  f.  f.  Outil  d'artifan  ,  qui  eft  une 
efpece  de  eifeau  dentelé  &  fort  acerc ,  dont  le  lcr- 
vent  particulièrement  les  Sculpteurs. 
GRADUE',  f.  m.  Ccluy  qui  a  des  dcgrei  dans 
quelque  Faculté.  Il  y  a  le  tiers  de»  Bénéfices  de 
France  affecté  aux  Graduée. ,  Içavoir  ceux  qui  vac- 
quent  aux  mois  de  Janvier  t<  Juillet ,  Avril  fie 
Oitobrc.  Les  Graduée,  fimples,  l'ont  ceux  qui  ne 
font  que  graduée. ,  fit  qui  peuvent  cftre  pour  v  eu  s 
des  Bcnehccs  vacquansaux  mois  d'Avril  &  Octo- 
bre, qui  ibnt  mois  de  faveur.  Les  Gradue*,  nom. 
met.  font  ceux  qui  ont  obtenu  des  Lettres  de  nomi- 
nation fur  certains  Collateurs  qui  obtiennent  fculs 
les  Bénéfices  vacans  aux  moisde  Janvier  6c  de  Juil- 
let ,  qui  lbnt  les  mois  de  rigueur.  Les  Graduez 
Docteurs  en  Théologie  doivent  avoir  eftudié  dix 
ans;  les  Docteurs  en  Droit  Canon,  ou  Civil,  ou 
en  Médecine ,  fept  ans ,  les  Bacheliers  en  Théo- 
logie ou  Médecine ,  fix  ans  ;  les  Bacheliers  en 
Droit  Canon  ou  Civil ,  ou  Maiftrc  és  ans ,  cinq 
ans.  II  fuffit  aux  Nobles  d'avoir  eftudié  trois  ans 
en  Droit  Canon ,  ou  Civil.  Le  tout  pour  acquérir 
un  Bénéfice. 

GRADUEL,  elle.  adj.  Terme  de  Jurifpru- 
dence,  qui  ne  ledit  que  des  fubftitutions  qui  font 
gradue  lie  i  fie  perpétuelles.  L'Ordonnance  d'Or- 
léans de  ic6"o.  a  réduit  toutes  les  fubftitutions 
gradue le s  à  quatre  degrez  pour  le  pafle ,  fit  à  deux 
degrc7.  pour  l'avenir. 
Graduel,  f.  m.  Terme  de  Bréviaire  ,  qui  fc  dit 
de  certain  verfet  qu'on  chante  après  l'Ep.ltre, 
qu'on  chantoit  autrefois  fur  les  degrez  de  1  autel , 
ou  félon  Ugutio  ,  en  montant  de  note  en  note. 
Anaftafius  eferit  que  ce  fut  le  Pape  St.  Celeftin 
qui  le  premier  inftitua  les  Graduels.  On  tient  que 
St.  Ambroilc  compolà  pluficurs  Graduels.  Du 
Cange  dit  qu'on  appelloit  autrefois greti,  un  livre 
à  chanter  la  Méfie. 
On  appelle  aufli  les  Pfeaumcs graduels ,  les  quinze 
Pfeaumcsqucles  Hébreux  chantoient  fur  les  quin- 
ze degrez  du  Temple.  D'autres  croyent  que  ce  nom 
vient  de  ce  qu'on  cllcvoit  fa  voix  par  degrez.  en 
montant  de  tons. 
GRADUER,  v.  aft.  Terme  de  Géométrie.  Di- 
vifer  un  cercle  en  360.  degrez,  qui  eft  la  divi- 
fion  ordinaire  des  cercles.  Les  ouvriers  ont  un 
grand  cercle  gradué  qui  fert  à  graduer  tous  les 
autres. 

Graduer  ,  fignifie  aufli  ,  Conférer  des  degrez 
dans  une  Univcrfité,  ceux  des  Maiftrcs  és  Arts, 
des  Bacheliers ,  desLicentiez,  des  Docteurs. 
Gradué,  part,  fit  adj.  Cercle  gradue,  un  homme 
gradué. 

On  appelle  aufli  en  Chymie,  un  (en gradué,  quand 

on  le  donne  par  degrez,. 
GRAFIGNER.  v.  aa.  Efgratigner.  Il  ne  fc  dit 
que  des  chats.    Quand  un  enfant  tire  les  oreil- 
les 
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les  d'un  chat  il  leur  grafigne  le  ne*.  Nicod  tiit 
que  ce  mot  vient  de  1' 'Hébreu  girapb ,  arnftre  ou 

prendre  à  ferce,  d'où  eft  venu  aufli  celuy  d'a- 

grkfbt. 

GRAILLER,  v.  n.  Terme  de  Vénerie  ,  qui'fc 
dit  quand  on  fonne  du  cor  fur  un  ton  clair,  cas 
ou  enroue  pour  rappeller  les  chiens. 
GRAILLON,  f.  m.  Viandes  qui  relient  d'un 
grand  repas.  On  peut  faire  un  bon  desjeuner  des 
/rasions  qui   relient  d'un  foupper  qu'on  a  fait 
Ta  veille.  Voyez  Grual  pour  1  etimologie. 
GRAIN,  fubft.  mafc.  Petit  corps  ou  parcelle  d'un 
corps  pulvcrifé.  Le  Royaume  des  cieux  eft  com- 
arc  à  un  gram  de  moutarde.  Dieu  Pçair  le  nom- 
rc  des  grains  de  fable  de  la  mer.  un  grasn  de  pouf- 
lierc.  un^r*»»  de  poudre  à  canon. 
Grain,  lert  quelquefois  de  négative ,  comme  en 
cette  phrafe,  11  n'eft  grain  niais  ,  pour  dire  ,  Il 
n'eft  point  du  tout  niais. 
Grain,  fc  dit  aufli  des  petits  corps  ou  fruits  que 
portent  les  arbres  Ce  les  plantes  ,  fie  qui  leur  lert 
ordinairement  de  lèmence ,  Ibit  qu'il  vienne  en  pé- 
pins, en  goufle,  ou  en  grappe.  Un  grain  de  gre- 
nade, un grain  de  lierre,  de  laurier  ,  d'aulne ,  de 
fiterta,  de  poivre,  un  grain  <ic  raiiin.  du  verjus  de 
grain.  Ce  mot  vient  du  Latin granum. 
"Grain,  fignific  aufli  le  plus  petit  des  poids,  dont 
on  le  lert  pour  pefer  les  choies  precieulcs.  Un  ca- 
rat de  diamants  pelé  quatre  grains,  cette  pillolc 
eft  légère  de  deux  grains,  un  grain  eft  la  vingt- 
quatricme  partie  du  denier,  il  y  a  480.  grains  à 
1  once. 

Grain,  en  Médecine,  cil  le  plus  petit  des  poids, 
dont  il  en  faut  trois  pour  faire  une  obole,  vingt 
pour  faire  un  fcrupule,  6c  foixante  pour  faire  la 
drachme  ou  le  gros.  Ce  grain  s'entend  d'un  grain 
d'orge  bien  nourri,  médiocrement  gros,  fie  point 
trop  fec. 

En  termes  de  Géométrie,  grain  d'orge  eft  la  douziè- 
me partie  d'un  pouce.  On  l'appelle  autrement  une 
ligne.  Ce  grain  d'erg*  le  divile  encore  en  cinq 
grains  de  pavot  pofez  l'un  contre  l'autre  pour  faire 
une  plus  petite  raclure.  On  appelle  en  termes  d'Im- 
primerie ,  grain  d" orge  ,  de  petites  notes  rondes , 
ou  en  lozange,  qui  valent  la  moitié  d'une  mefurc 
dans  le  plein  chant. 

Grain,  le  dit  principalement  des  fruits  ou  femen- 
ces  qui  viennent  dans  des  efoics ,  fit  qui  lèrvent  à 
la  nourriture  des  animaux.  Des  grains  de  bled ,  de 
froment,  dcfegle,  d'orge,  d'avoine,  demi!,  de 
lin,  dcchcncvis,  &c.  On  le  dit  particulièrement 
du  froment.  Le  Diable  a  lêmc  de  l'y  vroyc  parmi 
le  Iwn  grain. 

Grain,  le  dit  aufli  pr  excellence  de  la  moiflbn 
6c  de  la  rccoltc  ;  6c  en  ce  fens  les  pailles  ,  les  bal- 
les fie  les  gouflesy  Ibnt  comprilès.  Les  grains  l'ont 
beaux,  font  touffus  cette  année,  les  grains  Ibnt 
ferrez  en  grange,  les  grains  font  battus. 

On  appelle  les  gros  grains ,  les  bleds  qui  fervent  à  la 
nourriture  de  l'homme,  6c  qui  fc  lement  en  au- 
tomne ,  comme  le  bled ,  le  fciglc  ;  les  menus  grains, 
ceux  qui  fervent  à  nourrir  les  animaux  ,  comme 
l'orge,  l'avoine,  les  pois,  les  vefles,  qui  fc  fe- 
ment  en  Mars,  fie  qu'on  appelle  autrement  les 
Mars  fie  les  fetits  bleds. 

On  appelle pomlett  àe  grain,  les  poulets  qu'on  efleve 
au  printemps,  fie  qu'on  nourrit  de  grain. 

Grain,  fc  dit  par  reprefentation  de  pluficurs cho- 
ies rondes  fie  deftachées  l'une  de  l'autre,  qui  ref- 
femblcnt  aux  pois  6c  aux  autres  grains  ,  quoy 
qu'elles  l'oient  bien  plus  gro  (Tes ,  comme  ,  un 
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grain  de  mufe,  un^,n»  d'encens,  ungrain  d'am- 
bre ,  de  corail  ;  même  les  Patenoftrcs  ,  grains  de 
chapelet,  grains  bénits,  enfilez,  6ec. 

Grain,  le  dit  aufli  de  la  figure  des  grains  qui  font 
dans  les  eftoffes,  les  cuirs,  les  pierres  6c  les  mé- 
taux. Le  gros  de  Naplcs,  de  Tours  ,  font  des 
moheres  qui  ont  un  plus  gros  grain  que  les  autres. 
On  dit  aufli  de  la  futainc  à  grain  d'orge.  Lemar- 
roquin  a  un  grain  plus  gros  que  le  chagrin,  ce 
marbre  a  le  grain  bien  fui.  on  connoiil  l'acier  à 
fon  gram ,  qui  eft  plus  menu  que  celuy  du  fer. 

Grain  de  lèpre,  le  dit  de  certain  s  £r*<»/ qui 
font  à  la  gorge  des  pourceaux  ,  qui  marquent 
qu'ils  font  ladres.  Crains  de  vérole,  font  non  feu- 
lement les  boutons  qui  viennent  dans  la  vérole, 
mais  encore  lcsvelligcs  6e  les  cavitez  qu'elle  JailTc 
fur  la  peau. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  un^r**  d*  vent, 
une  tempefte,  un  tourbillon  qui  iè  forme  tout  à 
coup,  fie  qui  defempare  la  manoeuvre. 

Grain  d'o  r  g  e  ,  le  dit  des  outils  d'artifans  qui 
font  de  diverfes  façons.  Les  uns  font  à  full,  com- 
me ceux  des  Menuificrs,  qui  fervent  à  faire  des 
moulures,  à  dégager  des  baguettes:  les  autres  à 
manche,  qui  lotit  des cilcaux  pointus,  6cc. 

Grain,  le  dit  figurémenr  en  chofes  fpirituelles  6c 
morales.  Cet  homme  n'a  pas  un  grasn  d'elprit  ,dc 
bon  fens  ,  de  jugement.  Il  eft  léger  d'un  grain, 
pour  dire,  qu'il  eft  un  peu  fou.  il  a  un^r*»»  de 
folie,  il  n'a  pas  un  grasn  de  foy ,  de  charité,  de 
dévotion,  il  n'y  a  pas  un  gram  de  fel  dans  tout  cet 
ouvrage. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  dans  le 
grain,  pour  dire,  qu'il  eft  en  un  polie  où  il  peut 
faire  fortune ,  où  il  gagne  beaucoup.  On  dit  d'un 
Eunuque,  qu'il  eft  léger  de  deux  grains.  On  ap- 

Eelle  Catholique  à  gros  grain  ,  un  libertin  ,  un 
omme  peu  dévot ,  qui  ne  va  à  l'Eglilc  que  par 
manière  d'acquit.  On  dit ,  qu'un  homme  en  man- 
geroit  un  autre  avec  un  grain  de  Ici ,  pour  dire , 
qu'il  eft  bien  plus  fort  que  luy. 
GRAINE,  fubft.  fera.  Qudqu  es-uns  dérivent 
Grene.  Semence  que  produilcnt  les  plantes  fie  les 
arbres  pour  la  conlervation  de  l'efpece.  On  voit 
1* graine  des  plantes  après  qu'elles  ont  jetté  leur 
fleur  6e  leur  fruit,  toutes  fortes  de  graines  ne  reùf. 
fitfcnt  pas  en  toutes  fortes  de  terres  6c  de  climats, 
les  œuillets  de  graine  font  plus  touffus  que  ceux 
qui  viennent  de  marcotte,  la  graine  de  la  tulipe  eft 
enfermée  dans  fon  pillil.  les  aulnes  ,  les  filcria 
viennent  de  graine  fie  de  bouture.  On  appelle  la 
maniguette,  graine  de  Paradis.  \z graine  d'elcar- 
latc  le  cueille  fur  le  chefne  verd.  h  graine  d'Avi- 
gnon eft  le  fruit  du  noirprun,  dont  on  tire  trois 
couleurs,  la  jaune,  la  verde  ,  6e  la  bleue.  Les 
Droguillcs  appellent^.*/»*  de  corne  de  cerf ,  les 
raclures  du  bois  de  cerf.  Ce  mot  vient  du  Latin 
grannm. 

Mr.  Grew  dans  fon  Anatomic  des  Plantes  a  fait  de 
curieufes  oblérvations  de  pluficurs  graines.  Il  dit 
en  gênerai,  qu'elles  ont  quatre  enveloppes,  dont 
la  première  s'appelle  la  caffnle,  qui  rcffemble  quel- 
quefois à  une  petite  bourlé ,  comme  celle  du  cref- 
lon  ;  quelquefois  c'eft  une  goufle  ,  comme  font 
crllcs  des  legumes  ;  quelquefois  elle  eft  divifée  en 
deux,  comme  dans  Pofeillc  6e  dans  la  renoùée, 
autrement  centnmnedsa.  Ces  capfules  font  diffé- 
rentes des  peaux  de  la  graine ,  6e  de3  robbes  des 
noifettes.  La  lècondc  ôt  la  troifiéme  de  (és  enve- 
loppes s'appellent  proprement  \cs  peaux  de U grai- 
ne ,  principalement  dans  les  feves,  où  elles  font 
Tome  II.  V  de 
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de  toutes  couleurs,  depuis  le  blanc  jufqu'au  noir 
tic  jais.  La  figure  des£r.wi»«  cft  untoft  lemblable  a 
celle  u"un  rognon  ,  comme  en  cette  efpecc  de  kt* 
appcllce  f*f*ver  jpumtitm.  tantoft  elle  eft  triangu- 
laire, comme  dans  l'oleilic  Se  dans  le  Iceau  de  Sa- 
lomon ,  autrement  fiéU  «xl*  i  quelquefois  entre 
ronde  &  triangulaire ,  comme  dans  la  menthe  Se 
dans  la  rneliffe  :  quelquefois  elle  cil  ronde-plate, 
comme  dans  les  giroflées  Se  les  arruranthes  :  quel- 
quefois fpherique,  comme  dans  les  nav  ets,  &  dans 
la  plante  appcJlee  éfftrmU  ou  ftti*rt*  i  quelque- 
fois ovale  ,  comme  dans  le  jeandtx  ,  autrement 
ftiltn  ftmtrts  Se  dans  les  tithy  maies;  ou  demie- 
ovale,  comme  dans  l'anis  &  dans  le  fenouil  i  ou 
demie-ronde ,  comme  dans  la  coriandre.  On  en 
trouve  qui  ont  la  ligure  d'une  pique,  comme  dans 
la  laitue;  ou  d'un  cylindre,  comme  dans  les  jaco- 
bées,  autrement  ctmrrdrid  Argent  td  ;  ou  d'une  py- 
ramide ,  comme  dans  le  bec  de  cicogne  à  feuilles 
de  guimauve.  Il  y  en  a  de  liffcsct  polies  i  d'autres 
qui  lont  bouillonnees,  comme  celles  de  bUttdrt* 
te  de  lut  ;  d'autres  qui  font  remplies  de  petites 
folles  hexagones  icmblables  aux  rayons  de  miel, 
comme  celles  des  pavots ,  de  jufquiamc  ,  de  la 
plante  appellec  mmfli  d*  v**m,  autrement  tntir- 
rbsmmm,  cakk  ctrtbrmm  ,  n  Uoms  ,  la  pa  (Te -rage, 
autrement  UfteUmm  dannum ,  Sec.  d'autresqui  lont 
percées  comme  des  pierres  ponce?,  comme  celles 
de  la  grcmille  ou  Ittbtfftrmmm ,  le  le  phdlAugimm 
crefte.  Il  y  en  a  qui  ont  des  mucilages,  comme 
celles  de  l'herbe  aux  puces,  du  coignaflicr ,  du 
crelfon,  du  balilic  ,  de  l'orniui  ,  delà  roquette, 
de  la  came  line  ,  6c  c. 
Graine,  fc  dit  ligurcment  &  en  mauvaife  part 
d'une  mauvaiJc  engeance.  On  ne  fçauroit  fi  bien 
efteindre  une  herclie  ,  qu'il  n'en  relie  toujours 
quelque  gramt.  les  laquais  ,  les  Clercs  ,  les  gens 
de  rivière  font  une  mclchante  gr/unt.  les  charcu- 
tons dans  un  grenier  ,  les  chenilles  dans  un  jar- 
din, font  une  mefchanrc  £r<u»r. 
On  dit  proverbialement  d'une  fille  qui  eft  desja  un 
peu  agee  pour  le  marier,  qu'elle  monte  en  grdtme. 
On  appelle  greumt  a  Andouikei ,  une  trouppe  de  pe- 
tits enfants  qui  lont  amafiez. 
G  R  A 1  R  1  E.  C  f.  Terme  des  Eaux  &  Forefts. 
Partie  d'un  bois  qui  eft  pofledé  en  commun.  Il  en 
cft  fuir  mention  en  la  plus-part  des  articles  de  la 
nouvelle  Ordonnance  des  Eaux  &  Forefts. 
GrairiIi  eft  auili  un  droit  que  le  Roy  prend  fur 
les  bois  qui  font  fur  le  tres-fonds  d'autruy,  à  cau- 
lè  de  la  jufticc  qu'il  fait  exercer  par  lés  Officiers 
des  Eaux  &  Foreftspour  leurcoalcrvarion  :  com- 
me à  Orléans,  on  paye  deux  fols  parifis  d'une 
part,  &  dix-huit  deniers  d'autre  pour  ce  droit, 
comme  dit  Chauffeur.  Ce  droit  cft  différent  lelon 
les  lieux. 

GRAISSE,  f.  f.  C'eft,  félon  les  Médecins,  la 
troifiemc couverture  du  corps,  dont  l'epidermc  Si 
le  cuir  lont  les  deux  premières.  Ils  en  connoiffent 
de  quatre  fortes:  1»  première,  qui  eft  molle  & 
humide,  que  les  Latin,  appellent  ptngmtd»,  s'ap- 
pelle dxnmgt  :  la  ieconde,  ou  h  vraye  mî, 
qu'on  appelle  autrement  cm,  ,  ou  en  Latin  *W«, 
la  millième,  qui  cft  plus  terme  Se  dure  ,  eft  le 
lard ,  en  Latin  Urdum  :  la  quatrième ,  qui  eft  plu  j 
feche  &  pluscfpailTe,  eft  le  fuif,  en  Latinyît/»» 
Quelquc-unsfont  feulement  deux  elpeccsderr*//: 
fe  ,  l'une  qui  eft  plus  ferme  &  coagulée ,  l'autre 
ui  eft  molle  Se  faite  comme  de  l'huile  cailiéc 
a  matière  eft  la  partie  la  plus  graflé  &  aèree  du 
fang  ,  laquelle  fortani  comme  une  lueur  par  lcl 
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plus  minces  parties  des  vaifléaux,  s'cfpaiflit  Si  fe 
caille  par  la  froideur  des  membranes.  Régnier  a 
dit  d'un  potage  maigre,  qu'on  y  pouvoit  trouver 
une  cftoile  de  grdtjft.  De  hgrdijjè  de  roft.  cet  hj- 
bit  eft  ule  Se  plein  Àejrréifje. 

Graisse,  le  dit  au  Ai  de  ce  qui  eft  vifqucux  Se 
onâueux  dans  la  terre.  La  graiff*  des  montagnes 
tombe  dans  les  vallées,  c'eft  ce  qui  rend  cel- 
les-cy  fertiles,  te  celles-là  ftcriles. 

Graisse,  fc  dit  auflî  figurcincm  de  tour  cequ'il 
y  a  de  meilleur  en  quelque  choie.  Les  précédents 
Fermiers  ont  emporté  toute  hgr-ufft  de  cette  Fer- 
me, de  cette  atlairc. 

On  dit  proverbialement  :  qu'un  homme  fc  plaint  de 
trop  de  grdijft  ,  quand  il  lé  plaint  de  quelque 
chofe  qui  luy  cft  trcs-avantagculé.  On  dit ,  qu'on 
ne  fait  les  choies  qu'à  graine  d'argent,  pour  dire, 
en  donnant  bien  plus  d'argent  qu'il  n'en  leroit  dû 
légitimement.  On  dit  au  lit ,  Ce  n'ell  pas  le  tout 
que  des  choux  ,  il  faut  encore  de  la  grjijje  ,  lors 
qu'on  a  befoin  encore  de  quelque  choie  pour  ache- 
ver une  affaire. 

GRAISSER,  v.  acl.  Enduire  de  graiffe  quelque 
choie  pour  la  faire  aller  plus  aifement.  Si  on  ne 
grdijft  les  roues  d'un  carroffe  ,  la  feu  s'y  met.  il 
faut  grdtjjir  un  poulain  pour  avaler  du  vin. 

On  dit  proverbialement ,  UMÉfo  les  bottes  d'un  vi- 
lain, il  dira  qu'on  les  bru  lie,  pour  dire,  qu'il 
fait  mauvais  faire  plaifir  à  un  inalnonncftc  homme. 
On  dit,  qu'on  grdijft  la  parte  d'un  Juge,  d'un 
Intendant,  pour  dire,  qu'on  luy  donne  de  l'ar- 
gent pour  le  corrompre  ,  pour  faciliter  une  affai- 
re. On  dit  oufli ,  Grdijftr  lesefpaulcs  à  quelqu'un , 
pour  dire,  le  ballonner:  ce  qui  a  fait  dire  auilî  de 
l'huile  de  corret. 

Graissé,  ée.  part.  paiT.  te  adj. 

G  R  A  I S  S  ET.  I.  ru.  Elpece  de  grenouille  qui  vie 
fur  terre  &  dans  les  buiffons,  qui  cft  verte,  Se 
porte  les  yeux  avance*  en  guilé  de  cornes.  En  La- 
tin rmbttd.  Elle  tient  du  crapaut. 

G  R  A  M  F.  N.  f.  m.  Toute  forte  de  petite  herbe 
qui  croift  lins  lémer  dans  les  cours  &  fur  les  ter- 
res. Les  Médecins  Botaniques  rcconnoilTent  une 
infinité  de  iortes  de grdtntm.  l.e*  couronnes  obli- 
dîonales  des  Romains  s'appelloient  gr  Aminées, par- 
ce qu'on  les  faifoit  de  la  première  petite  herbe 
qu'on  tr  «i voit  dans  le  camp. 

G  R  A  M  M  A  I  R  E.f.  f.  Art  oui  enleigne  à  bien  dé- 
cliner Se  conjuguer,  a  conuruirc  Se  àbienortho- 
grapher  les  noms ,  les  verbes ,  Se  les  autres  parties  de 
l'orailon.  Les  Langues  s'apprennent  plusailcment 
par  l'ulage  que  par  hGrdmmAire.  Le  premier  qui 
apporra  a  Rome  la  Grdmmdtrt  fut  Cratcs  Ambaf- 
fadeur  d'Attalus. 

On  appelle  une  Grammaire,  un  livre  qui  contient 
les  règles  de  la  Gramm.urc  de  chaque  Langue.  La 
Grdmmdtrt  l  Icbraïque  de  Quincarborcus ,  la  Grec- 
que de  Clenard ,  l'Italienne  &  l'Elpagnolc  d'Ou- 
din,  Sec.  La  plus  ancienne  GrAmmsurt  en  Latin 
cft  celle  de  Dclpautcre.cnGrec  celle  de  Gaza,  or. 
en  Hébreu  celle  deKimhi. 

Grammairien,  f.  m.  Celuy  qui  fçait  ,  ou 
qui  enleigne  la  Grammaire.  Douât  ,  Prilcian  ont 
cfté  de  fameux  Grdmmdiritnt. 

Le  tiltrc  de  Grammamem  cftoit  autrefois  un  tilrre 
d'honneur,  qu'on  donnoit  non  iculcmcnt  à  ceux 
qui  cftoient  excellents  dans  la  Philologie,  mais  à 
tous  ceux  qui  patloient  pour  gavants  en  quelque 
forte  de  feience  que  ce  fuit ,  comme  tcUnoigne 
Gérard  Vofliusdans  Ion  livre  de  la  Grammaire.  Phi- 
loponus  fameux  Phiiofophc  a  elle  appellé  Gr*m- 
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quoy  qu'il  excellait  cnplufieurs  fortes  de 
feienecs,  comme  on  voit  dans  la  Bibliothèque  de 
Photius.  Jean  Tzetzcs  dans  le  XII.  Siècle  ,  & 
Saxon  Htftoricn  de  Danemark  dans  le  XI 1 1. ont 
efté  appelle*  Grammairstm ,  &  en  l'an  ic8o. 
Thomas  d'Avcrfe  Jurifconfulte  Ncapolitain  n'a 
pas  eu  d'autre  iurnom.  Mr.  Bailler. 
Grammatical,  al  h.  adj.    Qui  appartient 
à  la  Grammaire.  Une  façon  de  parler  eft  gram- 
maticale, quand  elle  eft  conftruite  félon  les  loix 
de  la  Grammaire. 
Grammaticalement,  adv.  D'une  manière 
grammaticale.  Cette  phralc  n'eft  pas  bonne  gram- 
matuaUuunt ,  mais  c  eft  un  gallicifme. 
GRAND,  grande,  adj.  Terme  de  comparai- 
Ion.  Ce  qui  a  plus  d'extenfion  qu'une  autre  cho- 
fe à  laquelle  on  le  rapporte.  II  le  dit  en  toutes  di- 
men lions.  Grand  coloflc, grand  puis , grandi  lieu è» 
un  grand  feu  :  ce  taillis  eft  desja grand  pour  fon 
âge.  un  voleur  de  grand  chemin,  la  grande  allée 
des  Tuilleries,  c'eft  a  dire,  la  plus  large. 
Grand,  fe  dit  figurément  en  choies  Jpirituelles  & 
morales.  Un  grand  efprit.    une  grand*  ame.  un 
grand  coeur,  lia  un  grand  orgueuil ,  une  grand* 
amour,  ungrand  dctlcin.  un  grand  âge ,  pourdi- 
re,  la  vieilleffe. 
Grand,  fe  dit  aufll  par  exaggerarion ,  foit  en  bon- 
ne, foit  en  mauvaile  part.  Un  grand  perlbnnagc. 
un/r4W  coquin,  un  grand  Prince,  un  grand  Saint, 
un  grand  Tyran,  grand  Gcomctrc. grand  Seigneur. 
Ou  dit  aufll  ,  un  grand  vin  ,  pour  dire  ,  du  vin 
excellent,  un  grand  mot,  pour  dire,  un  mot  bien 
decifif ,  ou  un  apophthegme.  il  hante  le  grand 
monde,  pour  dire,  les  gens  de  qualité.  La  grande 
EglUe,  pour  dire,  la  Cathédrale. 
Grand,  fc  dit  encore  des  tiltres  d'honneur  que 
l'on  donne  à  quelques  Princes ,  ou  à  des  hommes 
illuftres.  Le  Grand  Turc  ou  le  Grand  Seigneur, 
le  Grand  Mogol.  Le  Grand  Cham  de  Tartarie. 
le  Grand  Ncgus.  le  Grand  Duc  de  Mofcovie.  le 
Grand  Duc  de  Florence.  Alexandre  le  Grand. 
Loin  3  le  Grand.  Albert  le  Grand. 
Grand,  le  dit  aufll  de  quelques  charges  qui  ont 
la   prééminence  fur  les  autres.    Mr.  le  Grand 
chez  le  Roy  ,  c'eft  le  Grand  Efcuyer.  le  Grand 
Maiftre  de  la  Maifon  du  Roy,  de  l'Artillerie,  de 
la  Garderobbe.  le  Grand  Maiftre  des  Cérémonies. 
Ieffn«WAumofnier.  le(Jr,WChambellan.le(7r4«^ 
Prévoit  de  l'Hôtel.  On  ditaufli  en  raitdejudicatu- 
re,  le  Grand  Maiftre  des  Eaux  &  Forefts.  le  Grand 
Voyer.  le  Grand  Maiftre  d'un  Collège  ,  c'eft  à 
dire,  le  Principal.  En  Pologne  on  dit  le  Grand 
Marefchal,  qui  eft  le  Commandant  des  armées. 
On  dit  aufll  dans  les  Ordres  de  Chevalerie ,  le  Grand 
Maiftre  de  Malthe.  les  Grands  Commandeurs,  les 
Chevaliers  Grandcrtix. 
On  appelle  aufll  les  Grandi  Jtur s ,  la  juftice  qui  lê 
rend  dans  les  Provinces  par  des  Commiflaires  ex- 
traordinaires du  Parlement,  comme  qui  dirait  les 
grandi  plaids. 
On  dit  aufll  chez  les  eftrangers  le  Grand  Preftre,  le 
Grand  Vifir. 

Grand,  fc  dit  encore  de  plulîeurs  chofes  pour  y 
marquer  une  autre  qualité  que  l'extenfion  :  com- 
me, La  Grand*  Chambre,  pour  dire  ,  que  c'eft 
la  première  chambre  du  Parlement  où  on  tient  les 
audiences.  grand*  Mefle,  eft  celle  qui  eft  di- 
te plus  folemncilcmcnt,  Ibit  à  caufedu  plus^rW 
nombre  des  oflïcians,  ibit  parce  qu'elle  le  chante. 
grand- pere  ,  grand*.  mCTe,  c'eft  l'ayeul  ,  ou 
l'aycullc.  grand^nclç,  grand*. tante  ,  ce  ibnt  les 
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pere  ou  lamcredes  oncles,  des  tante».  On  dit, 
grand  cau(\n  ,  pour  dire,  grand  amy.  C'eft  un 
grand  cas, pour  dire ,  C'eft  un  cas  eftrange.  C'eft 
un  grand  (ecret,  pour  dire,  bien  particulier.  On 
dit  aufll ,  Ce  n'eft  pus  grand*  chofe.  C'eft  grand" 
pitié.  Il  a  un  grand  nom  à  fouftenir.  il  jure  fes 
grandi  Dieux,  pour  dire  ,  11  fait  un  grand  fer- 
ment. 

G  R  a  n  d  ,  eft  quelquefois  fubftantif.  Les  GranJsda 
Royaume  ont  fouvent  caufé  des  guerres  civiles,  il 
faut  qu'il  y  ait  du  grand  dans  les  Panégyriques,  il 
7  a  du  grand  dans  toutes  les  actions  de  ce  Prince, 
on  fe  mocque  d'un  bourgeois  qui  veut  trancher 
du  Grand ,  pour  dire  ,  faire  le  Grand  Seigneur. 
Dieu  ne  lait  point  de  différence  entre  les  petits  & 
les  grands,  c  eft  à  dire,  de  conditions. 
On  appelle  abfolument  Grandi,  en  Efpagne,  ceux  à 
qui  le  Roi  a  ordonné  une  fois  de  fc  couvrir  devant 
luy. 

On  dit  proverbialement,  Service  de  Grand  n'eft  pas 
héritage.  On  dit,  Aller  du  petit  au  grand,  pour 
dire,  Commencer  par  de  petites  chofes  pour  par- 
venir à  de  plus  grandes  ;  &  ,  Argumenter  du  pe- 
tit au  grand,  pour  dire  à  plus  forte  raifon,  dmi. 
n«h  ad  majm.  On  dit  grand  mercy  ,  à  ceux  qui 
font  quelque  bien  j  &  grand  mercy  pin fe ,  à  ceux 
qui  ne  donnent  que  ce  qu'ils  ne  peuvent  manger, 
ou  ce  qui  leur  eft  inutile. 
On  dit  adverbialement ,  Entrer  tout  de  grand  en 
quelque  lieu,  pour  dire,  fans  fe  bai fler ,  ou  fans 
faire  quelque  effort  pour  fc  contraindre  :  comme, 
Sa  jambe  entre  tout  de  grand  dans  ces  bottes,  dans 
ces  bas. 

En  grand,  fe  dit  aufli  adverbialement ,  pour 
fignifier  le  volume  plus  eftendu.  Je  ne  veux  point 
de  ce  livre  en  petit ,  je  le  veux  en  grand.  Prcfque 
tous  les  Machiniftes  le  trompent ,  quand  ils  ont 
fait  une  machine  en  petit,  ils  croyent  qu'elle  rciïf- 
fm  en  grand. 

GRAND  AT.  fubft.  mafe.  Qualité  célèbre  en 
Efpagne,  qui  donne  pouvoir  ou  pcrmifllon  à  quel- 
ques Grands  Seigneurs  de  fc  couvrir  devant  le 
Roy.  Il  y  a  des  perlbunes  qui  ont  deux  ou  trois 
Grondais  en  leur  maifon. 
G  R  A  N  D  E  L  E  T ,  b  t  e.  adj.  diminutif  de  grand. 

Cette  femme  a  desja  des  enfants  stffez  grande  ltt  s 
GRANDEMENT,  adv.  D'une  manière  gran- 
de. La  rivière  eft  grandtment  crue  ,  desbordéc 
GRANDEUR,  f.  f.  Quantité  eftenduè  félon 
fes  diverfes  dimen  fions.  Il  n'y  a  point  de  grandeur 
infinie  que  celle  de  Dieu,  melurer  h  grandeur  d'u- 
ne chambre, d'une  foreft.  cette  cour  eft  d'une  rai- 
fonnable  grandeur. 
Grandeur,  fe  dit  figurément  des  choies  Ipiri» 
ruelles  &  morales.  Il  eft  de  la  grandeur  d'une  ame 
de  mcfprifer  les  injures,  toutes  les  grandeurs  de  ce 
monde  ne  font  que  foiblefle  &  que  vanité. 
Grandeur,  le  dit  aufll  des  Puiflances,  &  de  ce 
qui  a  quelque  chofe  de  grand  &  de  magnifique. 
Ce  Prince  a  un  certain  air  de  grandeur  &  de  raa- 
jefté  qui  esblouit.  les  Courtilans  flattent  les  gran- 
deurs, les  Miniftres.  il  y  a  de  \i  grandeur  j  hiirc 
une  fi  haute  entreprilc. 
On  dit  aufli  comme  un  filtre  d'honneur,  Voftrc 
Grandeur,  lors  qu'on  parle  ou  qu'on  eferit  à  qucl- 
ues  Grands  Seigneurs ,  qu'on  ne  traitte  point 
'Altcflc  ,  d'Excellence ,  ou  d'autres  qualitez 
qu'on  donne  u  ceux  qui  ont  caractère  pour  cela. 
GRANDIR,  v.  n.  Devenir  plus  grand  par  un 
principe  naturel.  Les  arbres  les  plantes  grandirent 
a  chaque  moment,  mai»  rcla  eft  ixifenlible.  cet 
Ttme  II.  y  i  en- 
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entant  eft  beaucoup gratis  en  peu  de  temps,  il  eft 
en  âge  de  grandir. 

GRANDISSIME,  adj.  Terme  fuperlatif  de 
grand.  Vous  me  ferez  un grandijfinu  piailir  de. .. 

GRANGE,  fubft.  fera.  Lieu  où  on  ferre  fie  où  on 
bat  les  bleds.  La  travée  du  milieu  de  la  grange, 
eft  l'aire  où  on  bat  les  grains  j  les  autres  l'ont  pour 
les  tas  où  on  les  ferre. 

Granob,  en  plufieurs  Provinces  de  France,  je 
prend  pour  toute  une  métairie.  11  y  aplulieurs  Sei- 
gneurs qui  s'appellent  De  la  Grange.  Je  m'en  vais 
à  ma  grange,  c'eftà  dire,  à  ma  mailon  des  champs. 
Ce  mot  vient  de  granta,  vieux  mot  Latin,  les  Au- 
teurs de  la  bafle  Latinité  on  dit  uidigrangu.  Mé- 
nage. D'autres  le  dérivent  de  gramca,  comme  Du 
Cange. 

GR  ANGIER.  f.  m.  Métayer  qui  a  foin  de  re- 
cueillir les  grains ,  fie  de  les  lerrer  dans  la  grange. 
En  Latin  grangianns. 

GRANIT,  f.  m.  Pierre  dure  ,  efpcce  de  mar- 
bre. 

GRANULATION,  f.  f.  Terme  de  Chy mie, 
qui  le  dit  des  métaux  ,  lors  qu'on  les  réduit  en 
grenailles  :  ce  qui  le  fait  en  les  jettant  dans  l'eau 
rroide  lors  qu'ils  font  en  tùfion. 

GRAPHOMETRE.  f.  m.  Infiniment  de  Ma- 
thématique, qui  eft  un  dcmi-ccrclc  diviié  en  1 80. 
degrez,  avec  une  alhidade  &  des  pinnulcs  fie  une 
bouffolc  au  milieu.  On  le  monte  fur  une  gcnouil- 
liere,  &  il  fert  à  prendre  toutes  fortes  d'angles,  à 
lever  des  plans,  à  mefurer  des  hauteurs,  Sec. 

GRAP1N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ancre  à 
quatre  bras,  ou  pointes  dont  on  fe  fert  fur  les  Ga- 
lères fie  vaiffeaux  de  bas  bord.  On  les  appelle  au fli 
bertjfons  ,  barptanx  ,  fie  rijftns.  Il  y  a  suffi  des 
grapins  a  main  ,  qui  lbnt  des  crocs  qu'on  jette  de 
delfus  lesaubans  dans  les  navires  des  ennemis  pour 
les  accrocher  fit  les  joindre  avec  l'aide  du  capiftan. 

GRAPPE,  f.  f.  Fruit  ou  iemence  de  plufieurs 
arbres  fie  plantes,  qui  fè  divife  en  plufieurs  grains 
attachez  enfcmble.  II  fc  dit  particulièrement  de  la 
vigne. 

On  dit  auffi ,  que  le  lierre,  le  furcau ,  l'acacia,  le  fi- 
lcria ,  l'aulne  ,  portent  leur  fruit  en  grappe,  on 
peint  l'abondance  de  la  terre  de  promiffion  par 
une  grappe  de  raifin  portée  par  deux  hommes.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  l'Allemand  tranie  ,  qui  fi- 
gnifie  rasfin.  On  l'a  appellé  auffi  erappns  en  la 
baffe  Latmité,  k,trus.  * 

On  dit  proverbialement ,  Mordre  à  la  grappe ,  lors 
qu  on  fait  quelque  difeours  ,  ou  qu'on  propofe 
quelque  affaire  qui  eft  agréable.  Un  envieux  qui 
entend  mcfdirc  mord  à  la  grappe. 

Grapmns,  font  auffi  certaines  arreftesqui  vien- 
nent lur  le  nert  des  jambes  de  derrière  d'un  cheval 
en  Forme  de  gales  ou  tumeurs  entre  le  jarret  fie  le 
P«uron. 

G^UnPILL,ER>  v-  A  Chcrch«  '«  Petites 
grappes  q«e  l„  Vendangeurs  ont  laiffé  dVns  la 

l  mcdleur.  11  B>  a  iï^^^Z 
affaire,  on  en  connoift  trop  le  fond, 
G  R  A  PPI LLON.  f.m.  diminutif  de  Gr*Ppt  CVft 
une  petite  grappe  ,  ou  une  part.c  qu'on  deftache 
d  une  grappe. 

G  R  A  S,  g  r  a  s  s  e.  adj.  Qui  eft  chargé  de  eraif 
fe,  plein  de  graiffe  ,  qui  aue  l'embonpoint  On 
t  ua  le  veau  gras  au  retour  de  l'enfant  prodigUc.  Jc 
longe  interprété  par  Jolcph  des  fept  vache» 
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gres  qui  mangèrent  les  fept  vaches grajfts.  on  tué' 
les  pourceaux, quand  ils  (ont  gras  à  lard,  un  nom. 
me  gras  6c  replet.  Ce  mot  vient  du  Latin  traffus. 

Nicod. 

G  k  a  s  ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  chofes  onét-ueulis, 
fie  de  plufieurs  liqueurs  qui  fe  gafteut.  L'huile  cli 
grajfe  de  fa  nature,  le  beurre,  le  fromage,  le  bi- 
tume font  gros,  le  vin  ,  l'ancre  deviennent  gras, 
quand  ils  s  cipaiffiffent  fie  filent  comme  du  lirop. 
Les  Maçons  appellent  du  mortier  tropjjrAt,  quand 
il  y  a  trop  de  chaux  à  proportion  du  lable. 

Gras,  fe  dit  ablblumcnt  de  la  chair ,  fie  eft  oppo- 
fé  à  maigre  ,  ou  au  ptifft* ,  quelque  gras  qu'il 
foit.  A  in  fi  on  dit,  Faire  gras.  Manger  de  la  vian- 
de aux  jours  deffendus.  les  jours  gras ,  le  Mardy 
gras  y  les  jours  qui  précèdent  fie  qui  font  oppolcz 
au  Carclme  fie  aux  jours  maigres. 

Gras,  fe  dit  auffi  des  choies  où  il  y  a  de  la  graif- 
fe ,  foit  qu'on  l'y  ait  mile  expris  pour  les  prépa- 
rer fie  abonnir  ,  loit  par  mcsgarde  ,  par  mal  pro- 
preté, parulùrc.  Ainfi  on  dit  du  cuir  gras  ,  des 
gands|r*r,qui  ont  efté  bien  cirez,  un  potzge  gras. 
un  chapeau  gras  ,  laïc  fit  ufé. 

Gras  ,  iê  dit  auffi  des  herbages  fie  pafturages. 
C'cft  dans  les  gras  paftis  qu'on  met  les  bœuts  à 
l'engrais. 

On  le  dit  auffi  des  terres  d'une  confiftance  tenace. 

Les  terres  grades  font  ordinairement  fertiles,  on  ne 

fe  peut  tirer  des  chemins  de  Flandres  cii  hiver ,  à 

caufè  que  les  terres  y  font  graffiti. 
On  appelle  auffi  de  l'argille,  de  la  terre  grajfe,  dont 

on  fait  les  poteries  ,  parce  qu'elle  elt  ne  même 

confiftcncc. 

G  r  a  t ,  fc  dit  figurcment  en  Morale  ,  pour  dire, 
Abondant ,  riche.  C'cftoir  un  pays  gras  que  la 
terre  de  promiffion.  quand  vous  luy  aurez  fait  cet 
affront,  vous  n'en  ferez  pas  plus  gras,  pour  dire, 
plus  riche.  Il  eft  entré  dans  une  affaire  grajfe  ou 
il  s'eft  enrichi.  On  dit  auffi  d'une  perfonne  qui  a 
la  langue  cfpaifTc,&e  qui  ne  peut  prononcer  quel- 
ques lettres  ,  comme  IV  ,  fie  le  tlt ,  qu'elle  a  la 
langue  grajfe. 

Gras,  le  dit  auffi  des  faletcz  fie  obfccnitez.  Il  faut 
eftrc  bien  mal  appris  pour  dire  de»  mots^iMi  dans 
une  compagnie,  on  fuit  cet  homme-là  à  caufè qu'il 
a  la  langue  grajfe.  La  caufe  grajfe  ,  eft  une  caufè 

3ue  plaidoient  autrefois  les  Clercs  du  Palais  le  jour 
u  Mardy  gras,  qui  cftoit  remplie  de  plufieurs  pa- 
roles talcs  fie  lcandalcufcs. 
Figue  grasse.  Voyez  figue. 
Gras,  fignifie  encore  chez  les  artifàns  qui  travail- 
lent en  pierre  fit  en  bois  ,  ce  qui  eft  trop  efjsais. 
Cette  pièce  de  charpente  eft  trop  graffe,  il  la  faut 
amaigrir,  c'cft  à  dire,  enofter. 
Gras,  eft  quelquefois  fubftantif".  Servez  moy  de 
ce  bœuf,  je  ne  veux  point  du  tras,]c  veux  du  mai- 
re. Le  gras  de  la  jambe,  c'eff  l'endroit  de  la  jam- 


>e  le  plus  charnu ,  qu'on  appelle  auffi  le  m**Uet,le 
pomme jm,  &c  en  Latin  fnra. 
Gras,  s'employe  proverbialement  en  ces  phrafes 
On  dit,  qu'on  tuera  le  veau  gras  à  l'arrivée  de 
quelqu'un ,  pour  dire,  qu'on  luy  fera  grandechc- 
re,  bonne  réception.  On  dit  ,  qu'un  homme  fait 
les  choux  gras  de  quelque  chofe,  pour  dire,  qu'il 
s'en  fert,  qu'il  s'en  donne  au  coeur  joye  On  dit 
qu'une  femme  dort  h  grajfe  matinée  ,  pour  duc! 
qu  elle  le  levé  tard,  fie  qu'elle  fc  tient  au  ht  pour 
devenir  grajfe,  pour  faire  du  lard.  On  dit  auffi 
Gras  comme  un  Moine,  pour  dire ,  fort  tras  ' 
Gras  double,  fubft.  nufir.  Eipece  de  trippe 
que  vendent  les  trippiercs  :  c'eft  le  fécond  de,  qua- 
tre 
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trc  ventricules  du  bœuf ,  ou  des  autres  animaux 
qui  r  uniment .  Les  Médecins  l'appellent  Je  livrt  ■ 
les  Bouchers  le  p/kmtter,  ou  le  meJJur.  Leur  pre- 
mier ventricule  cft  la  panj'c  qui  reçoit  d'abord 
l'herbe  ou  le  foin,  te  où  le  fait  la  première  dige- 
ftion  ;  puis  l'aliment  remonte  par  une  ligne  fpira- 
]e  pur  cftre  remafché  une  féconde  fois,  ce  qu'on 
appelle  ruminer  i  enfuitte  il  redefeend  par  une  au- 
tre ligne  fpiralc  dans  ce  livre  &  dans  le  bonnet , 
qui  fout  le  fecoad  &  le  troifieme  ventricule  où  le 
lait  la  féconde  digeltion  ;  &  de  là  il  tombe  dans  la 
caillette,  où  le  fait  le  chile,  &  qui  defeharge  dans 
les  boyaux  les  excréments.  On  l'appelle  Itvri  ou 
ffamter  ,  parce  qu'il  a  en  effet  plulieurs  feuillets 
comme  un  livre,  dans  lcfqucls  on  trouve  les  ali- 
ments demi  digérez. 
On  dit,  qu'un  homme  cft  charge  de  gr.u  .i.»cte, 
quand  if  a  le  ventre  li  gros,  qu'il  s'y  rait  comme 
des  feuillets  fur  la  peau  qui  icmble  le  redoubler. 
Gras  fondukk.  Terme  de  Manège.  C'cft 
une  maladie  de  chevaux  qui  vient  de  la  terrnenta- 
tion  de  la  pituite  &  dos  mauvailès  humeurs  qui  fe 
dégorgent  dans  les  boyaux  :  ce  qui  leur  arrive 
quand  on  les  furmene  durant  l'eftc. 
GRASSEMENT,  adv.  D'une  manière  grafle, 

&  riche.  Il  paye  grajftment.  il  vit gravement . 
GRASSE  1ER.  v.  n.  Parler  gras ,  ne  pouvoir  pas 
bien  prononcer  certaines  lettres  ,  &  entre  au- 
tres IV. 

GRASSET,  ette.  adj.  diminutif  de  Grat. 
Grassouillet,  autre  diminutif  de  Grajfet. 

Qui  cft  gras  &  douillet. 
G  R  AT.  iubft.  mafe.  Terme  de  campagne.  Lieu 

où  les  poules  grattent  pour  chercher  des  vers  & 

des  inlc&es  dans  le  fumier  &  dans  la  terre. 
On  dit  proverbialement ,  Je  l'ay  bien  envoyé  au  grat, 

pour  dire,  Je  l'ay  rebute  ,  je  l'ay  chaflé  ,  je  l'ay 

envoyé  promener. 
G  RATELLE,  f.  f  Maladicdu  cuir  qui  fait  que 

le  fang  picote,  &  que  la  chair  démange,  en  forte 

qu'il  en  vient  de  petites  galles  feches. 
Geateleux,  k  u  s  e.  adj    Qui  a  de  la  gra- 

tclle. 

GRATERON.  Voyez  GUntertn. 

GRAT1CULER.  v.  aéi.  Divifcr  un  tableau 
qu'on  prend  pour  modcllc  en  plulieurs  carreaux 
en  forme  de  enaflis,  pour  rapporter  les  parties  en- 
fermées en  chaque  carreau  dans  d'autres  carreaux 
proportionnez  ,  qu'on  trace  aulli  fur  l'ouvrage 
qu'on  veut  tirer  &  copier  ,  (bit  pour  le  mettre  en 
grand  ,  ou  le  reduireau  petit  pied.  On  fait  le  mê- 
me effet  avec  un  chaflis  de  relcaux ,  &  plus  facile, 
ment  encore  par  le  linge  ou  le  parallctlograme , 
qui  fert  à  copier  proportionnellement  &  géométri- 
quement. 

GRATIFICATION,  f.  f.  Don,  prefent,  li- 
béralité, bienfait.  Ce  Seigneur  cft  riche  des  bien- 
faits, des  grattfuatitns  de  la  Cour. 

G  R  A T I F I ER.  v.  a<S.  Faire  quelque  grâce,  don, 
faveur  ou  libéralité  à  quelqu'un.  Le  Roy  gratifie 
ceux  qui  le  iervent  bien  de  charges,  de  pcnfions, 
de  Benehces. 

g»atihé,  ée.  part.  &  adj. 

GRATIN,  f.  m.  Ce  qui  s'attache  au  fond  d'un 
plat ,  d'un  poeflon ,  d'un  chauderon,  quand  quel- 
que choie  y  a  cuit  &  mitonné  long-temps,  comme 
le graim  d'une  bilque ,  d'une  fouppe  ,  de  la  bouillie. 

G  R  ATlS.  adverbe.  Ce  mot  eft  purement  Latin, 
&  lignine,  Par  grâce,  fans  qu'il  en  coufte  rien. 
Les  expéditions  qui  fe  font  en  Juftice  pour  les  hof- 
piwtix  Je  font  gratis.  Les  Cardinaux  obtiennent 
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leurs  Bulles  gratit.  ce  paradoxe  eft  advaucé  fraeis, 
pour  dire,  fans  preuve  * 
GRATITUDE  f.  f.  Tefmoignagc  de  recon- 
noiflancc  qu'on  a  d'un  bienfait  ,d?unc  grâce  qu'on 
a  receue.  Un  honnefte  homme  tcfinoiKne  en  tous 
Jieux  \i.  gratitude. 

GR  ATTEBOESSE.  Outil  de  pluf.cur,  arti- 
Jans,  qui  cft  une  ir«fe  faite  de  fil  de  leton 

GRATTECUL.  1*.  m.  Petit  fruit  rouge  &  aci- 
de qui  vient  à  l'églantier.  Il  fe  dit  aufli  du  bou- 
ton qui  contient  la  graine  des  rôles  ,  quand  les 
feuilles  font  tombées.  On  dit  en  proverbe,  Il  n'y 
ajpoint  de  û  belle  rofe  qui  ne  devienne  gratte- 

On  appelle  aufli  gratteemt ,  un  mufclc  qui  tait  mou- 
voir le  bras  en  enbas,  qu'on  nomme  autrement  le 
grand  rend,  ou  le  grand  do/fier. 

GRATTER,  v.  aû.  Faire  une  friâion  forte  fur 
la  peau  avec  quelque  cholé  d'aigu  ou  de  raboteux, 
comme  un  ongle,  une  cftrdlc,  un  peigne.  Onoftc 
la  dcmaageailon  des  chairs  en  (c  grattant,  ceux  qui 
ic  grattent  h  tefte,  telirioignent  qu'ils  ont  quel- 
que chagrin.  Ce  mot  vient  degratare  ,  dérivé  de 
radere,  ou  de  l'Allemand  graten.  Ménage  &  Du 
Cangc.  D'autres  le  font  venir  de  crjptart. 

Gratter,  le  dit  aufli  de  la  terre.  Il  failbit  un 
temps  fi  lec,  que  la  charrue  ne  failbit  que  gratter 
la  terre,  les  poules  grattent  la  terre  pour  chercher 
a  manger,  les  ch.ens.  les  chats  grattent  la  terre 
quand  ils  veulent  faire  leur  ordure. 

Gratter,  lé  dit  aufti  chez,  les  Princes,  de  ceux 
qui  font  un  petit  bruit  avec  les  ongles  à  la  porte, 
afin  que  l'huiffier  leur  ouvre.  Il  u'cft  pas  permis 
de  heurter  à  la  porte  de  la  chambre  du  Roy,  on  y 
gréttte  feulement.  7 

Gratter,  flgnifîc  encore  ,  Ratifier  i  fe  dit 
du  papier  &  du  parchemin  ,  du  cuivre  &  des  au- 
tres métaux  qu'on  grave,  qu'on  polit.  Cette  plan- 
che a  elle  grattée  &  retouchée.  II  y  a  de  la  fauffe- 
tedans  ce  tiltre.lc  parchemin  a  efte gratté endeux 
endroits. 

Gr  a  t  ter  ,  fe  dit  aulli  en  Maçonnerie,  pour  di- 
re, Reblanchir  un  mur  en  le  ratifiant.  On  le  dit 
aufli  en  parlant  des  navires  qu'on  nettoyé  &  qu'on 
ratifie  par  dehors  pour  en  ofîcr  le  vieux  goudron 

On  dit  aulli,  qu^un  homme  gratte  le  parchemin, 
lors  au  .1  cft  Clerc  ou  Copifte ,  qu'il  cicrit  con- 
tinuellement fat  le  parchemin. 

Gratter,  Jé  dit  proverbialement  en  ces  phra- 

8*  pafler  "Uit  '  troP  irMttr  cu't-  On  dit 
aufli,  J'aimerois  mieux  gratter  la  terre,  que  d'al- 
ler demander  de  l'argent  à  mes  proches.  On  dit  de 
celuy  qu'on  chaffe,  ou  qu'on  efeonduit,  S'il  n'a 
pasdequoy,  qu'd  engratte.  On  dit  aufli,  qu'on 
gratte  quelqu'un  où  il  luy  démange,  quand  on 
natte  Jâ  paflîon  dominante.  On  dit  aufli  ,  Qui  fe 
fent  rogneux  le  gratte  ,  à  ceux  qui  s'appliquent 
quelque  reproche  fait  en  gênerai ,  &  qui  s'en  fàf- 
chent.  On  dit  aufli,  qu'un  aine  gratte  l'autre,  8t 
en  Latin,  MuIhi  mnlnm  fricat,  quand  deux  per- 
fonnes  de  peu  de  mente  fe  louent  réciproquement. 
On  dit  aufli,  d'un  valet  parefleux  qui  ne  fait  rien 
qu'à  force  de  coups  ,  qu'il  fent  bien  lbn  vieux 
gratte. 

Gratté,  ée.  part.  &  adj. 

GR  ATTOIR.  1".  m.  Infiniment  de  Graveur  ou 
d'Orfèvre  fait  d'un  morceau  d'acier  bien  poli,  tail- 
le en  forme  triangulaire  ,  &  abouhflant  en  poin- 
te, qui  fert  à  ratitler  le  cuivre,  l'argent,  ou  au- 
tre matière  ,  quand  on  y  veut  refaire  ou  raccom- 
moder quelque  chofe.  L'autre  bout  fert  ordinai- 
V  3  rcment 
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«ment  à  brunir.  Les  Serruriers  en  ont  auffi  qu*0s 
appellent  Gratmres. 
GRATUIT,  iti.  adj.  Qui  fe  hit  pour  rien, 
fini  confideration  d'intereft.  Ce  bon  office  qu  il 
m'a  rendu  cft  purement  grattées ,  il  n'en  a  point 

D  on1""»  atuiTi  cft  un  prefent  que  1*  Affemblée 
du  Cierge  lait  au  Roy  tous  les  cinq  ans,  fie  qu'on 
appelle  autrement  D  came  s  txtraaritnasra.  Les 
pays  d"Eftats ,  comme  le  Languedoc  ,  la  Breta- 
gne, font  au  Roy  un  don  gratmtt  qui  s'impole  fur 
U  Province. 

GRATUITEMENT,  adv.  D'une  manière  gra- 
tuite. On  luy  a  donné  rraiteitemtnt  cet  employ. 

GRAVE,  adj.  m.  fie  h  Pelant,  qui  eft  compo- 
fé  de  parties  fblides.  Tous  les  corps  grava  tendent 
au  centre  de  la  terre. 

Grave,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Grammaire  d'un 
accent  oppofc  à  l'aigu  ,  fit  qui  marque  qu'il  faut 
prononcer  la  fyllabe  d'un  ton  plus  bas  «c  plus 
lourd.  Plus  les  cloches  font  greffes  ,  êt  plus  leur 
fon  eft  grave  ;  plus  elles  font  minces  ,  plus  il  eft 
aigu.  Ce  mot  vient  du  Latin  gravis. 
Grave  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui 
eft,  majcftueux.iericux,  pofé,  comme  fi  c'eftoit 
un  corps  pefant  &  qui  euft  de  la  peine  à  fe  re- 
muer. Les  Prince*  ,  les  Prélats  ,  les  Magi  lirais 
doivent  eftre  grava,  les  Efpagnols  font  grava  des 
leur  jeuneffe. 

On  appelle  un  Auteur  grave ,  celuy  qui  eft  de  grand 
poids,  de  grande  autorité  dans  quelque  feienec: 
ce  qui  fc  dit  particulièrement  en  matière  de  Théo- 
logie ,  de  cas  de  confcicnce ,  fie  de  Morale.  C'eft 
une  grande  queftion  fi  l'autorité  d'un  Amtenr gra- 
ve peut  rendre  une  opinion  probable. 
Gravi,  fc  dit  auffi  des  péchez ,  des  crimes.  C'cft 
un  crime  (\  grave ■>  fi  énorme,  qu'on  n'en  obtien- 
dra point  de  grâce.  Les  péchez  les  plus  grasse i  fe 
fe  doivent  confeffer  les  premiers.  On  feTert  en  la 
même  fignification  du  mot  de  grief. 
G  R  a  v  a ,  fe  dit  auffi  des  affaires ,  des  matières  qui 
méritent  de  l'attention ,  de  l'examen ,  qui  font  im- 
portantes. Le  peche  du  larcin  augmente,  plus  la 
matière  eft  grave,  quand  il  s'agit  de  juger  un  hom- 
me à  mort ,  c'eft  une  affaire  grave  fur  laquelle  il 
faut  long- temps  délibérer. 
G  R  a  y  e  ,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  auffi  des  ef- 
paces  pleins  de  caillou*  qui  font  fur  le  rivage  de  la 
mer ,  où  les  pefchcurs  font  lécher  au  folcilîes  mo- 
rues fie  autres  poufons  qu'ils  veulent  vendre  fecs 
CR  AVELL'E.  fubft.  fem.  C'cft  la  cendre  qui 
fe  fait  de  la  lie  du  vin  fechée  fit  brullée  au  feu  de 
réverbère. 

GRAVELLE.  f.  f.  Maladie  des  reins  fie  de  la 
vefficcaufee  par  quelque  gravier  qui  s'y  forme, 
ou  qui  s'y  arrefte. 

Graveleux,  eu  se.  adj.  Celuy  qui  cft  final 
alaeravelle. 

GRAVEMENT,  adv.  D'une  manière  grave. 
Parler  ,  marcher  ,  eferire  gravement ,  datu  un 
grand  fencux. 

GRAVER,  v.  aét.  Tailler  ,  incifo  le  bois  ,  les 
pierres  ou  les  métaux  avec  des  cifeaux  ,  burins 
ou  eaux  fortes,  en  forte  que  certains  carafteres  fie 
images  y  demeurent  tracez  fie  figurez.  Les  Sculp- 
teurs gravent  des  épitaphes  ,  des  figures  avec  un 
cifeau.  Graver  au  burin.  On  grave  en  eau  forte 
fur  un  cuivre  enduit  de  vernis  ,  en  defeoumnt  la 
planche  avec  la  pointe  d'une  aiguille  félon  le  def- 
Icin  qu'on  y  veut  Tracer ,  fie  puis  y  verfant  de  l'eau 
forte  deffus  ,  qui  la  ronge  aux  endroits  qui  font 
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defeouvens.  On  grave  auffi  les  criftaux  fie  les  pier- 
res pretieufcs,tant  en  relief  qu'en  creux,  pour  en 
faire  des  cachets.  Ce  mot  vient  du  Grec  graphe , 
qui  fignifie  fefiru.  Nicod.  Ménage  après  Sau- 
maife  Ifrderive  de  cavare  ;  d'autres  du  Latin  gra- 
phiare;  d'autres  de  l'Allemand  grabtn  ,  qui  ligni- 
fie effeÀere. 

Graver,  fc  dit  figurément  dans  les  chofes  fpiri- 
tucllcs  fit  morales.  Les  exploits  des  Héros  font 
gravée,  au  Temple  de  Mémoire,  les  amants  difent 
qu'ils  ont  gravi  dans  le  cœur  le  portrait  de  leur 
maiftreffe. 

Gravé,  ée.  part,  fie  adj. 

On  appelle  proverbialement  fit  par  injure ,  Ne*,  gra- 
ve, Celuy  a  qui  il  eft  refté  fur  le  vifage  fie  fur  le 
nez  des  creux ,  des  marques  de  petite  vérole. 

GRAVEUR,  f.  m.  Celuy  qui  grave.  Un  Gra- 
veur de  cachets.  Graveur  en  cuivre  au  burin ,  à 
l'eau  forte,  en  bois. 

G  R  A  V  E  U  R  E.  f.  f.  L'art  du  Graveur,  fit  fa  ma- 
nière de  graver.  La  gravttsre  en  cuivre  a  les  traits 
enfoncez  dans  la  planche  ;  celle  en  bois  les  a  en- 
levez. 

GRAVIER,  fubft.  mafe.  Gros  fable  quj  fc  trou- 
ve au  fond  fit  fur  le  bord  de  la  mer  fit  des  rivières. 
Quand  on  a  jette  la  fonde ,  on  connoift  lî  le  fond 
eft  de  gravier ,  ou  de  roche.  On  appelle  auffi  gra- 
vier, le  fable  qui  fetrouve  dans  le  lediment  dcl'u- 
rinc.  Du  Cange  derive  ce  mot  de  graverui ,  qui  a 
efté  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  figmfier  arena, 
fabnimm. 

GRAVIR,  verb.  neut.  Grimper  avec  peine  en 
des  lieux  hauts  fit  difficiles,  fie  où  on  a  befoin  de 
fe  fervir  de  fes  mains  auffi-bien  que  de  fes  pieds. 
Les  chars ,  les  ours  gravirent  aifément  au  haut  des 
arbres  fit  des  rochers  :  les  hommes  n'y  lauroient 
gravir  que  malaifément.  Ce  mot  vient  de  grafi- 
re,  ou  grapare,  Latin,  qui  fignifie  griper.  Mé- 
nage. 

GRAVITE',  f.  f.  Poids  ,  impreffion  que  fiut 
un  corps  dur  ou  pefant ,  fur  un  plus  léger  ,  ou 
moins  folide.  Quand  un  corps  eft  parvenu  au  cen- 
tre de  1a  terre ,  il  perd  fa  gravité. 
En  termes  de  Mcchanique,  on  appelle  Centre  de  gra- 
vité, le  point  qui  le  divife  en  deux  patries  égale- 
ment pelantes  ,  en  forte  que  s'il  eftoit  fufpcndu 
par  là,  il  ne  pancheroit  decofté  ni  d'autre.  C'cft 
par  ce  point  que  palfe  U  ligne  de  direction  qui 
vient  du  centre  de  la  terre  par  les  pieds  ,  la  baie, 
fie  le  foûtien  du  corps  grave  ,  car  il  doit  tomber 
neceffairement  quand  il  cft  hors  de  cette  ligne. 
Gravité,  le  dit  figurément  en  Morale  d'une 
contenance  grave  ,  lerieufe  fie  majeftueufè.  La 
gravité  fied  bien  aux  perfonnes  eflevées  en  digni- 
té, il  faut  prendre  garde  que  la  gravité  net  dégénè- 
re en  orgueuil.  On  dit  auffi ,  la  gravité  d'une  ma- 
tière, d  un  fujet ,  pour  en  fignitier  l'importance. 
G  R  A  V  0 1  S.  f.  m.  Menues  démolitions  des  ba- 
ftiments  ,  particulièrement  de  ceux  qui  font  faits 
de  plaftres.  Les  règlements  de  Police  veulent  que 
les  gravais  foient  emportés  vingt-quatre  heure* 
après  qu'ils  font  dans  la  rue. 

G  R  E'. 

G  R  E'.  f.  m.  Bonne  volonté  qu'on  a  de  faire  quel- 
que chofe.  On  ne  fait  point  de  contraâj  que  de 
fon  bon  gré ,  mais  on  oblige  à  les  exécuter  bon 
gré  malgré.  Il  y  a  des  marchandifes  qui  fe  taxent, 
Tes  autres  fc  vendent  de  gré  à  gré.  Ce  mot  vient 
degratnm.  Nicod. 

Gré, 
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Gré,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  nous  plaift  ,  de  ce  qui 
cil  a  noftre  gouft  ,   de  ce  que  nous  fàifoiis  à  no- 
ftre aile.  Quand  une  cftoffe  eft  a  noftre  gré,  elle 
cft  à  demi  vendue,  cet  homme  eft  ii  aimable ,  qu'il 
cft  m  gré  de  rout  le  monde,  j'ay  veu  cette  cerc- 
monie  tout  à  mon  gré,  tort  à  mon  aifè. 
G  RE,  ie  dit  tigurément  de  plufieurs  chofes  inani- 
mées. Nous  avons  navige  long-temps  fans  Pilote 
au  gré  des  vents,  des  flots  t<  oc  la  fortune. 
G  R  É ,  fe  dit  auflî  des  choies  dclâgrcables  que  nous 
ion  irrons  volontiers  par  vertu  &  par  une  rcfigna- 
tion  à  la  Providence.  Ce  patient  a  pris  la  mort  en 
gré.  il  faut  recevoir  en  gré  toutes  les  affligions 
que  Dieu  nous  envoyé.  On  dit  auflî  qu'on  ic  fçait 
bon^r/d'unc  choie,  quand  on  s 'applaudit  de  l'a- 
voir ràitc.  * 
GREC,  Grec  qjj  e.  adj.  Qui  eft  du  pays  de 
Grèce.  Ueltvcftu,  il  vit  a  la  Urecqne.  h  Langue 
Grecque  cft  tort  belle,  la  Grammaire  tireiqme  de 
Nicolas  Clcnard  ,  d*F-ftiennc  Mocquoc.  Perio- 
iiius  a  fait  un  Inventaire  des  mois  tirées  dont  on 
u le  en  France.  Aupai avant ,  &  fous  François  I. 
il  y  en  avoit  un  autre  fait  par  Guillaume  Bouillie 
Chanoine  de  Noyon.  Et  enHn  Henry  hftienneen 
a  fait  un  autre  fous  le  nom  de  Cuntormité  de  la 


GRE. 

ffion^        1C  G"ft  '  &  d,Cn  dtIi  vrcr  ,<s  «• 

GREFFE,  fubft.  fcm.  Terme  d'Agriculture, eft 
une  pente  partie  d'un  arbre  qu'on  ente,  qu'on  \„ 
1ère  dans  un  autre  pour  luy  taire  porter  un  truit 
malleur  On  m'a  do«ne  des  greffes  de  poires  de 
bon  chreftien.  Ce  mot  vient  de  la  reflemblance 
qu  ont  lagreffes  avec  h  pointe  d'un  ganif,  qu'on 
appclloit  anoeoneraentfr»^,  dérivé  de gr*À,mm 
Ménage  j  ou  Jelon  Du  Gange,  de  jms*,./,,*».  Au 
reltc  ce  mot  de  grtfhmm  fignifioit  chci  les  La- 
tins, un  petit  ûilc  ou  infiniment  d«  ftr  pointu 
dun  cote,  H  plat  de  l'autre,  fervant  j  eferire 
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Langue  Françoilè  avec  la  Grecque.  Le  vin  Grtc 
cft  tort  en  clUmc.  le  Rit  Grecelk  tort  différent  du 
Romain,  il  y  a  le  Grtc  ancien ,  te  le  Grec  moder- 
ne qu'on  parle  en  Grèce,  cela  cft  traduit  du  Grec. 
le  Texte  Grec  porte,  &c. 
Vent  Grec,  dl  le  nom  qu'on  donne  fur  la  Mé- 
diterranée au  vent  qu'on  nomme  Ntrdeft  ou  G», 
lerne  fur  l'Océan. 
\  G  r  e  c ,  eft  une  lettre  de  l'alphabet  François  qui 

rclpond  à  Vsepjiiau  des  Grecs. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  cft  Grec  dans 
une  affaire,  dans  une  Icicncc  ,  quand  il  en  con- 
noift  tout  le  tonds.  On  dit  auflî  qu'un  homme 
u'cft  pas  grand  Grec ,  quand  il  cft  ignorant,  ou 
peuinduftrtcux.On  dit  auflî  communément,  Paf- 
îcz,  c'eft  du  Grec,  &  en  Latin,  Trunjcat ,  Grt- 
cum  ejf. 

GRED1N,  i.NE.  adj.  &  fubft.  Gueux,  iniicra- 
ble  qui  cft  de  la  lie  du  peuple.  On  le  dit  auflî  des 
avares  fie  de  ceux  qui  viveut  avec  grande  melqui- 
ncrie ,  qui  font  des  actions  de  grtdtn. 

G  R  E  d  I  n  e  r  I  E.  f.  f.  Litat  de  gredin  ,  ou  action 
de  gredin  &  de  mcfquineric. 

G  R  L  F  F  E.  fubft.  mafe.  Depoft  public  où  fe  gar- 
dent les  regiftres  &  les  actes  de  Juftice,  &  ou  on 
a  recours  quand  on  en  veut  avoir  des  expéditions. 
Les  Edits qu'on  vérifie  s'enregiftrent  au  Greffe. 
Tous  les  Grtffet  font  domaniaux.  Il  y  a  des  Gref- 
fes civils,  criminels,  des  preienutions  ,  des  infi- 
nuations,  des  affirmations ,  oxc.  On  a  fait  aufli 
des  Offices  des  places  de  Clerc*  &  Commis  aux 
Greffes.  Ce  qui  cft  caufe  que  tes  Greffes  (ont  re. 
puiez  domaniaux , c'eft  que  dans  l'Empire  de  Ro- 
me les  ferfs  &  gensde  main-morte  eftoient  un  do- 
racine  qu'on  pouvoit  vendre  &  aliéner.  Entre  les 
ferts  il  y  en  avoit  de  publics  pour  le  fervice  des 
villes,  dont  quelques-uns  furent  Greffiers  defti- 
ne*  à  recevoir  les  fentences  des  Juges;  &  les  au- 
tres Tabellions  pour  recevoir  les  contracts  des  par- 
ticuliers. Les  premiers  qui  les  voulurent  affran- 
chir turent  les  Empereurs  Arcadius  &  Honorius, 
comme  on  voit  dans  la  Loy  unique  de  Scnbts  & 
Utlogruphss  au  Code  Theodolien. 
Greffe,  figmfie  auflî  tigurément  ,  la  charge  de 
Greffier.  Le  Roy  fait  fouvent  la  venre  &  la  re- 
vente des  Greffes  de  fon  Royaume,  pour  dire,  le 
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fur  la  cire  des  tablettes  ,  fle  à  effacer  ce  qu'on  y 
avoit  clcrit.  ' 
GREFFER,  v.  a£t.  Enter  un  arbre,  y  inférer 
des  greffes,  des  petites  parties  d'un  autre  arbre 
On  greffe  iur  franc  &  tur  fauvageon.  on  greffe  en 
tente,  en  couronne,  &  en  elcuflbn. 
G  r  e  r  F  É ,  k  e.  part. 

GRE  F  FIER,  t  m.  Officier  qui  tient  un  Greffe, 
qu«  garde  les  depofts  des  actes  de  Juftice,  qui  en 
délivre  les  expéditions.  Le  Greffer  en  chef,  eft  ce- 
luy  qua  ligne  ies  expéditions  des  arrefts  ,  fenten- 
cç>,  &  autres  aâcs.  Greffer  commis,  qui  tient  le 
plumitif  a  l'Audience,  à  la  Chambre  du  Conieil, 
toit  au  civil,  fôir  au  criminel.  Le  Greffer  des  pre- 
JentMions ,  Ccluy  où  les  Procureurs  fe  prelèntent 
iur  les  exploits  donnez  ou  receus,  qui  délivre  les 
défauts,  ccqui  fait  les  roliei  ordinaires  des  Pro- 
vinces. Greffier  gurdt-fic  ,  qui  reçoit  les  produc- 
tions des  parties  ,  &  qui  s'en  charge.  Greffier 
des  MffrsnMttns  ,  Ccluy  qui  reçoit  les  affirmations 
que  les  parties  font  obligées  de  faire.  Greffier  qui 
nseteupeuse,  Ccluy  qui  met  en  grofle  les  arrefls 
&  ientences.  Greffer  des  tnfiuuAiicn\  ,  Celuy  qui 
tient  regiftre  des  donations  &  des  lùbftiturions 
dans  les  Juftices  feculieres  ,  &  de  tous  lésantes 
qui  concernent  les  Bénéfices  dans  les  Cours  Ec- 
clefiaftiques ,  afin  que  tous  ces  aéi es  ibient  pu- 
blics. Greffier  de  Le  getit ,  c'eft  celuy  qui  tient  le 
Regiftre  des  eicrous  &  des  defeharges  des  prilbn- 
niers. 

Au  Confeil,  on  appelle  Greffiers,  ceux-là  feulement 
qui  expédient  les  arrefts  du  Conieil  des  parties  ; 
car  ceux  qui  expédient  les  aftaites  des  Finances 
s'appellent  Sccretares  dm  Cenfeil.  Ce  mot  vient  du 
Grec grdf  hem,  fcrib*,  fcr,be  ;  ou  du  Latin  gr*. 
fhtdnsu,  qu'on  trouve  dans  les  anciens  Auteurs 
Latins,  qui  cft  dérivé  du  Grec  graphe,  qui  figni- 
fiefefirts.  On  a  dit  dans  la  baHe  Latinité  grtpbut- 
**t  pour  dire  Scrtbere. 
En  termes  de  Chaflc,  il  y  a  des  chiens  qu'on  appel- 
le greffiers,  &  autrement  b**di.  Voyez  Chien. 
On  dit  proverbialement ,  C'eft  le  Gr^rr  de  Vau- 
girard  ,  qui  ne  peut  eferire  quand  on  le  regarde. 
Ce  proverbe  vient  de  ce  qu'il  tenoit  fon  Greffe 
dans  un  lieu  obfcur  ,  qui  ne  recevoit  de  lumière 
que  par  une  petite  feneltrc  de  la  grandeur  de  la 
telle  d'un  homme,  de  forte  que  quand  on  le  re- 
gardoit  par  là,  il  ne  pouvoir  eferire,  parce  qu'on 
luy  bouchoit  le  jour. 
GREGE,  f.  f.  Terme  de  Marchands,  qui  fe  dit 
des  foyes  telles  qu'elles  fortent  de  deflus  le  cocon, 
comme  le  chanvre  te  le  lin  avant  que  d'eftre  fi- 
lez. Ce  Marchand  a  envoyé  plufieurs  balles  de 
foy agrèges  te  en  matafles. 
GREGEOIS,  f.  m.  eft  une  épithete  qu'on  don- 
ne au  feu  d'arrifice  dont  fe  font  fervis  les  Anciens 
pour  jetrer  fur  les  ennemis  ,  avant  que  la  poudre 
a  canon  tuft  inventée.  Voyez  Fe». 

GRE- 


appelle  vulgairement  \cfltm  I 
le  qu'on  en  attribue  l'inventi 


:qu 
re  t. 


invention  au  Pape  Gregoi- 


GRE. 

GREGORIEN,  adj.  mal'c  C'eft  une  epithete 
qu'on  donne  au  Chant  ordinaire  de  l'Egliie,  qu'on 

GREGUE.  fubft.  rem.  Haut- de-  chauffes  qui 
ièrre  les  felles  &  les  cuiffei,  que  tous  les  hommes 
portoient  au  fieclc  paffé,  &  qui  eft  demeuré  feu- 
kment  aux  Pages  ,  qui  les  appellent  autrement 
tromjfti  ou  cuUttes.  Quelques  uns  croyent  que  ce 
root  vient  de  chauffes  a  la  Grecque. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  nomme  en  a  dans  la 
gregue,  pour  dire ,  qu'il  luy  eft  arrivé  quelque 
accident  fàfcheux  en  ion  corps  ,  ou  en  fes  biens. 
On  dit,  qu'il  a  de  l'argent  en  g règne  ,  pour  dire, 
cju'il  a  de  l'argent  en  poche  ,  ou  qu'il  n  tft  jamais 
Jans  beaucoup  d'argent.  On  dit  aulTi  à  un  homme 
qu'on  veut  chaffer ,  Tirez  vos  greguts ,  ou  tirez 
vos  chauffes,  aile,  vous  en.  On  dit  auflî,  Il  y  a 
lai ffé  les gregue, ,  pour  dire,  Il  y  eft  demeuré,  il 
y  eft  mort  ,  comme  on  dit  auflî  ,  Il  y  a  laiffé  les 
bottes. 

GRE1GNEUR.  f.  m.  Vieux  mot  &  hors  d'u- 
fage,  qui  fignifioit  autrefois  Seigneur,  un  homme 
de  qualité.  Un  grand  Creignemr  ,  pour  dire  ,  un 
grand  Seigneur.  Ce  mot  vient  de  grandier.  Ni- 
cod. 

Il  s 'eft  dit  auflî  à  l'adjectif',  pour  fig;iificr  flw  grand. 
La  gretgneure  part,  pour  dire  ,  la  meilleure  part. 
Ondifoit  mttltGtttommr  de  xe.  ans,  pour  dire, 
tmajeur.  Juge  gretgneur ,  gretgneur  prix ,  pour  di- 


GRE. 

bas  de  fes  ornements  des  figures  àc'grenade,.  Quand 
on  mord  dans  une  grenade  ,  elle  noircit  les  lèvres 
extrêmement.  Ce  mot  vient  du  Latin  granatum, 
qu'on  trouve  dans  Pline. 
Grenade,  eft  auflî  une  fleur  d'où  naift  ce  fruit. 
Elle  eft  d'un  beau  rouge,  &  aboutit  en  uneeipe- 
ce  de  couronne.  La  fleur  de  grenade  fied  bien  au 
milieu  d'un  bouquet.  Le  grenadier  lauvage  a  une 
fleur  que  Diolcoride  appelle  kalauftium.  Ce  non» 
fc  conlérve  encore  en  la  boutique  des  Apothicai- 
res. Il  y  en  a  de  blanches,  de  rouges,  &  d'incar- 
nates. 

Grenade,  en  termes  de  Guerre,  eft  un  feu  d'ar- 
tifice enfermé  dans  un  globe  ou  boéfte  de  fer  aigre , 
qui  n'a  qu'une  ouverture  pour  y  faire  prendre  l'a- 
morce. Elle  fait  un  grand  éclat  en  te  crevant.  Ca- 
fimir  dit  que  les  grenades  lont  proprement  des  glo- 
bes de  fer  ronds,  &  que  ceux  qui  lont  de  fornio 
ovale  ou  longue  doivent  élire  appelle/,  bembes.  Lis 
bombes  &  grenades  de  fer  ont  d'cfpaiffcur  un  hui- 
tième, un  neufvicme  ou  un  dixième  de  leurdiame- 
tre.L'orifice  a  de  large  deux  ncufviémes,  comme 
cnfeigneCalîmir  dans  Ion  Artillerie.  Il  fùtjcttéen 
moins  d'un  mois  pendant  le  liège  d'Oftendc  plus 
fo.  mille  grenades  dans  la  ville,  &  ceux  de  la  vil- 
le en  jetterent  bien  îo.  mille  dans  les  travaux  des 
aflîegeants,  cotnmea  eferit  Paulus  Piaiëcius  Evcf- 
que  de  Prcsniffc.  Le  meilleur  moyen  pour  éviter 
le  feu  d'une grenade  ,  c'eft  de  lé  coucher  à  terre 
avant  qu'elle  (bit  crevée ,  comme  enleigne  Ca- 
limir. 


re,  flw  grand,  oppofeà  juge  inférieur  &  tmem-  On  appelle  des  grenades  btrgnes  ou  aveugles ,  celles 
dre  prix.  Ce  mot  le  trouve  louvent  dans  les  vieil-       qui  n'ont  point  belbin  d  iftre  allumées  pour  cftrc 


les  Hilloires  te  Coutumes 
GRELOT,  f.  m.  Petite  boule  creufe  d'argent  ou 
de  cuiv  re  ,  où  on  enferme  quelque  petit  corps , 
qui  eftant  agite  fait  l'office  d'une  petite  lonnettc. 
Les  mulets  font  charger  de  quantité  de  crettts. 
les  pantalons ,  les  maicarades  dantent  avec  des  gre- 
lots, les  tambours  de  bafques  font  entourez  de  grê- 
lon. Ce  mot  vient  du  Latin  crotalum. 
On  dit  communément  ,  Trembler  ïegreltt ,  quand 
on  tremble  fi  fort  de  froid ,  que  les  dents  font  un 
bruit  fcmblablc  au  grelot.  «. 
Grelotte»,  v.  n.  Trembler  le  grelot  ,  avoir' 
froid  jufqu'à  faire  claquer  les  dents,  un  malade 
freinte  dans  le  friffon. 
G  R  E  M  I  A  L.  f.  m.  eft  une  cfpccc  de  toillette  ou 


nca"x'4u  or»m«  fur  les  genoux  du  Prélat  quand 
"  cfî  a{"s  Pendant  une  prtic  de  l'Office.  Du  Can- 


tapis  de  foye  qui  fait  partie  des  Ornements  Ponti- 
ficaux — *  

eft. 

gc  l'appelle  en  Latin  gremtale. 
GRLM1L.  f.  ra.  Cell  une  petite  plante  qu'on 
appelle  autrement  herbe  aux  perles ,  qui  porte  une 
petite  gramc  comme  du  nul.  Les  Apothicaires 
»  appellent  m,l,nm  fil,, ,  par  corruption  de  milmm 
}*ier  ,  parce  que  ce  font  les  montâmes  de  AVer, 
nom  ^  i'a"  abondan«.  5  l«y  ont  donné  ce 

quoy  les  Grecs  l'appellent  L.hojpermon  ,  eerfe- 
mum,  di.fpornm,  ng,njchcn       *  1  * 

GRENADE,  f.  f.  Fruit  mstOt  A 

ac  acides,  qui  eft  tZ^^^l 

a 

au- 


— une  pomme  . 
Ul  a  une  efpecc  de  couronne  fur  la  telle    Q  v 
es  grenade,  douces  ,  d'autres  vineufes  ,  &  Â. 
très  aigres.  On  le»  appelle  auflî  ftmmtl  de  "\ 
de.  Ouelaues-unsie*-ir™^ll...,.  .*  _ 


tin  ma 


Quelques-uns  les  appellent»^».  £  7~ 
malumpumcum.  Au  Pérou  on  a  veu  un, 


uade  auflî  groffe  qu'un  baril ,  qilè.™  foS, 
firent  porter  par  rareté  a  U  ProcclCon  du  St  Sa 
crement.  Le  Grand  Preftre  des  Juif,  ,u 


jettees  avec  le  mortier  ,  mais  qui  s'enflamment 
quand  elles  tombent  furquelque  objet  dur  écarref- 
te.  On  en  voit  la  conftrucJion  dans  l'artillerie  de 
Cafimir,  livre  4..  Mr.  de  Thou  dit  qu'on  commença 
d'ufer  de  grenades  en  l'an  15r88.au  fiegede  Wach- 
tendonck,  qui  eft  un  bourg  prés  de  Gueldres;  te 
que  ecluy  qui  en  fut  l'inventeur  cftoitun  habitant 
de  Venlo,  qui  pour  en  faire  l'effay  fut  caufe  de 
l'incendie  des  deux  tiers  de  fa  ville,  où  le  feu  lé 
mit  par  l'accident  de  la  cheute  d'une  grenade.  Le§ 
boulets  à  feu  ont  efté  long-temps  auparavant  l'in- 
vention de  en  grenades. 
La  grenade  ordinaire  ou  à  la  main  ,  eft  une  petite 
boule  creuie  remplie  de  poudre  fine,  qui  eft  de 
fer,  de  bois,  de  carton,  qui  prend  feu  par  une 
fulëc  attachée  à  fa  lumière,  &  qu'on  jette  à  la 
main  dans  des  bataillons,  des  tranchées  ,  ou  dans 
des  polies  qu'on  attaque.  Ces  grenades  font  de  la 
groffeur  d  un  boulet  de  fer.  Elles  pefent  depuis 
une  jufqu'à  trois  livres.  Ce  nom  de  grenade  vient 
de  ce  qu'elles  font  pleines  de  grains  de  poudre, 
comme  le  fruit  des  grenade,  cb  plein  de  pépins,  les 
grenade,  à  main  ont  efté  inventées  long- temps  de- 
puis les  grandes  grenade,.  Les  Anciens  avoient  des 
•Ue,  ou  pots  à  feu,  qui  eftoient  dcscfpeces  de  pe- 
tites grenades  fort  imparfaites. 
Grenade,  le  dit  auflî  en  termes  de  Marine,  Se 

eft  la  même  chofe  que  cremette. 
GRENADIER.  {.  m.  Arbre  qui  porte  des  gre- 
nades. Il  y  a  des  grenadiers  à  fleur.  &  des  grena- 
diers à  fruit.  Cet  arbre  n'ell  ni  grand,  ni  haut, 
fon  bois  eft  jaune,  &  fon  eicorce  cendrée,  fes 
feuilles  font  lemblablcs  à  celles  de  l'olivier  &  ont 
une  parfaite  verdeur,  comme  le  myrte.  E|'lcs  ibnt 
divilces  par  de  petites  veines  rouges  entrelacées  & 
pendues  à  une  queue  Je  même  couleur.  Ses  bran- 
ches lont  louples  &  un  peu  efpi„cules.  Ses  fleurs 
font  rcluilantes  &  vermeilles  ,  *  reffcmblent  à 

celles 
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celles  tlu  poivre  lôuvagc  dont  les  feuilles  font  ou- 
vertes fie  couppées  comme  une  eftoile,  ayant 
un  petit  grain  pendu  au  milieu  de  leur  ca- 
pillaturci  comme  ctluy  de  la  rote.  Son  fruit  cil 
enclos  dans  une  groffe  efeorce,  tirant  fur  le  roux 
par  dehors,  fie  jaune  par  dedans,  plein  d'une  in. 
tiniré  de  grains  anguleux  fit  rouges,  séparez  par 
de  petites  pellicules  jaunes,  qui  s  entrelacent  l'u- 
ne dans  l'autre  On  fait  du  vin  de  grenade  avec 
ces  grains  tirez,  (eparez ,  mondc7.  fie  prêtiez.  Cet* 
te  écorce  fervoit  aux  Anciens  a  préparer  le  cuir , 
tout  ainli  que  le  Sumach  fait  aujourd'huy.  Son 
nom  vient  de  b  quantité  de  les  grains,  ou  du 
Royaume  de  Grenade  où  il  croift  force  grtu*- 
ditrt. 

Oh  f  n  a  ii  1ER,  eft  aufli  un  foldat  qui  a  une  gib. 
becierc  pleine  de  grenades  qui  le  jettent  à  la  main. 
11  y  a  des  Compagnies  de  Grtadditri  à  pied  fie  à  che- 
val. Chaque  Compagnie  des  Garde*  a  dix  Grtm*. 
Jim,  celles  des  autres  régiments  en  ont  cinq. 

GRENAILLE.  I"  m.  Metail  réduit  en  menus 
grains.  L'argent  tngrttuuBt  eft  le  plus  épuré.  L'ar- 
gent ic  réduit  en  grtmdile  ,  lors  qu'eftant  tondu  , 
on  le  jette  en  de  l'eau  froide.  On  dit  aufli  de  la  ci- 
re en  grtnsiit,  quand  on  la  réduit  en  menus  grains 
pour  la  faire  blanchir. 

GRENAT.  C  m.  Pierre  precieufe  fort  rouge, 
ainfi  nommée  4  caufe  qu'elle  reffemble  en  couleur 
au  grain  de  la  grenade.  On  l'appclloit  autrefois 
>  ul>u  À*  Birksrit ,  dont  on  faiioit  grand  trafic  à 
Cartruge.  Il  n'y  a  maintenant  que  \es  grenats  Su- 
riens  qui  ibient  eftimez  pour  citre  d'une  couleur 
violette  metlec  de  pourpre. 

G  R  EN  EU.  v.  n.  Monter  en  graine,  produirede 
la  graine.  Il  faut  laitier grttur  ces  Luctucs,  ces 
afperges.  les  pieds  d'alouettes  grtntnt  abondam- 
ment. 

Grené,  il.  part. 

G  R  EN  ET  1ER,  iere.  fubft.  Marchand  qui 
vend  des  grains  en  détail ,  même  du  foin  ,  de  la 
paille,  de  la  farine,  du  fon,  fiec.  Dans  leurs  Let- 
tres on  les  appelle  Grtnitri. 
Grenetikr.  Officier  fubaltemequi  juge  en  pre- 
mière inftance  des  difterens  fie  malverlations  qui 
arrivent  fur  le  débit  &  tranfport  du  tel.  Il  y  a  des 
Crenmtri  ancien  s  ,  alternatifs,  &  triennaux.  Ce 
mot  vient  de  grân*t*rmi  qui  fe  trouve  dans  les 
Auteurs  de  laoaffe  Latinité  pour  lignifier  unOrft- 
cier  qui  a  l'intendance  des  grains.  Ménage. 
G  R  EN  ET  l  S.  f.  m.  Bordure  fie  ornement  des 
monnoves  fie  des  médailles  qui  eft  en  forme  de  pe- 
tits gr*mt,  qu'on  appelle  aulli  le  chtftlet.  Ccgre- 
ntiu  lert  a  rengrencr  les  monnuyes,  quand  cllcsne 
font  pas  bien  marquées  par  les  premiers  coups  de 
marteau  ou  de  balancier. 
On  appelle  aufli  grenetu,  le  poinçon  accré  qui  l'en  à 

tailler  fie  à  marquer  ces  petits  grains. 
GRENIER,  f.  m.  Lieu  où  on  ferre ,  où  l'on 
garde  les  grains  battus;  fie  on  le  dit  aufli  des  lieux 
où  on  ferre  les  foins  fie  autres  provifions.  Ce  mot 
vient  du  Latin  grtturium. 
On  appelle  aufli  Grenier  *  fil,  non  feulement  le  lieu 
où  on  ferre  fie  où  on  débite  le  tel  au  nom  du  Prin- 
ce ,  mais  encore  la  ]urùdi£tion  qui  eft  eftablie 
pour  juger  des  difterens  fie  des  malverlations  qui  le 
commettent  au  tranfport  ou  au  débit  du  tel. 
Grenier,  eft  aufli  le  plus  haut  eftage  d'une  mai- 
fon,  non  UmbruTé,  fie  qui  n'a  autre  couverture 
que  les  telles.  La  pauvreté  de  plulicurs  gens  de 
lettres  les  oblige  fouvent  de  loger  dans  un  mclchant 
grenier. 


GRE. 

On  dit  figurcment ,  d'un  pays  qui  a  atlcz  grande 
abondance  de  grains  pour  en  fournir  les  autres, 
que  e/cll  leur  grenur.  La  Bcauilc  cil  ic  grimer  de 
Paris.  .  ■». 

On  dit  proverbialement  d'une  tnarcfsandUc  qui  eft  de 
bonne  garde,  Ce  dont  on  a  boa  débit»  que  c'eft 
du  blé  en  grenur  ,  ou  de  l'or  en  barre.  Oo  dit 
aufli  fjguremcnt ,  qu'un  homme  va  du  grtmtr  à  la 
cave,  lors  qu'il  a  des  inegalitez  dans  l'on  humeur, 
qu'il  eft  tantofl  tres-doux ,  tantoft  iro-»ioknt 
dans  fon  ftile  ;  lors  qu'il  dit  quelquefois  de  ttes- 
belles  chbfes,  fie  quelquefois  de  tres-raauvaifej. 
On  dit  aufli  d'un  enfant  incorrigible,  qu'on  frap- 
pe fouvent,  que  c'eft  un  grtmtr  à  coups  de 
poing. 

GRENOUILLE,  f.  f.  Petit  iniè&e  ou  poiflba 
qui  naift  dans  les  marais,  les  ruifleaux  ,  les  foffez, 
fie  autres  eaux  bourbeufesfie  croupiflante*.  Swara- 
raerdam  dit  que  la  grencmllt  a  un  œuf  pour  fon 
principe  ,  enyclope  d'une  membrane  dont  elle  fc 
dépouille  à  la  manière  des  infectes.  Elle  ne  com- 
mence à  manger  qu'après  s'eftre  dépouillée  de 
cette  membrane.  Les  jambes  croiflirnt  fie  pouffent 
au  dehors  de  même  que  les  boutons  des  fleurs  hors 
de  leur  tige,  ou  comme  les  ailes  de*  intcûes.  Après 
avoir  quitté  la  forme  d'oeuf,  de  ver  fie  de  nym- 
phe, elle  devient  un  animal  parfait.  H  y  a  trois 
petites  veflies  qui  paroiffent  proche  la  telle  de  la 
grenouille ,  qui  font  particulière  s  au  malle  ,  qui 
a  aufli  une  partie  intérieure  du  pied  de  devant 

3uatrc  fois  plus  groffe  que  la  femelle.  Jacobacus 
ans  l'es  Oblêrvations  fur  les  grentmlUi ,  dit  qu'au 
mois  de  Mars  la  grtmnii»  jette  plu*  de  1  100. 
crufs:  que  d'abord  elle  ne  piroift  qu'une  telle  fie 
qu'une  qucuè.  11  divife  \esgrtn«ntiti  en  terreftres, 
fie  en  aquatiques  ;  les  premières  en  crapaux  fie 
rayncs  verte»;  fe  que  parmy  ces  dernières  il  y  en 
a  une  efpcce  nommée  verdter  qui  eft  muette,  fie 
qui  monte  fur  les  arbres,  dont  le  venin  cil  û  dan- 

{;ercux ,  que  les  boeufs  en  perdent  les  dents ,  s'il  s 
e  matchent  feulement  avec  le*  herbes.  11  ne  faut 
que  mettre  une  chandelle  allumée  fur  le  rivage 
pour  faire  taire  \esgren»niitit  ou  jetter  dans  l'eau 
un  pot  où  on  a  enfermé  un  ferpent  d'eau.  Il  dit  cri 
avoir  gardé  fous  l'eau  une  icmaine  entière  contre 
le  fcntimcnt  d'Ariftote.  Il  y  en  a  qui  nagent  en- 
core quelques  heures  après  qu'on  leur  a  arraché  le 
cœur  fie  la  telle.  Birtolin  a  obfervéquc  \&gren*Hil- 
U  demeuroit  40.  jours  dans  le  cou.  11  faut  éviter 
dc  manger  des  gieminiSet  au  mois  de  May  ,  parce 
que  les  crapaux  frayent  avec  elles.  Jly  a  des^rf- 
hshiIUi  qui ,  Iclon  les  Anciens ,  viennent  de  la 
corruption  de  la  terre  deftrempee  par  les  pluye.s 
d'efté,  qui  ne  Vivent  sucres.  Celles  de  la  mer, 
des  rivières,  des  lacs  fie  marais  font  bonnes  à  man- 
ger. Elles  font  cendreci.  On  les  appelle  en  Latin 
ra»<,  en  Grec  t*tr4ch3i ,  fit  en  François  propre- 
ment gremmllei.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font  veni- 
meules,  qui  vivent  fous  lea  huilions  fie  furlesar- 
bri fléaux, qu'on  appelle  rojntt  verdei,  fit  en  quel- 
ques beux^r^ir//,  fit  en  Latin  rmbeu.  Pline  dit 
qu'elles  font  leurs  petits  comme  une  miette  i!e 
chair  noire,  qui  n'a  autre  marque  de  r*jne  que  Ici 
yeux  fie  la  queue  :  que  leurs  px.ls  lé  forment  en- 
fuitte»  fit  que  leur  queue  lé  fend  pour  faire  ceux 
de  derrière.  Il  dit  aulli  que  les  grenontHei  ayant  iix 
mois,  fe  retolvent  en  timon  ,  fie  retournent  en 
cftrc  aux  premières  piuyes  du  printemps.  Mais 
tout  cela  cil  contrairr  au  fentiment  fie  à  l'cx- 
perience  des  Modernes.  Il  y  a  aufli  des  grentntllei 
de  mer,  qu'on  appelle  di*Hei  >U  mer.  Les  gre- 
J'tmt  1 1.  X 
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mmiOu  ont  deux  dent*  canines  mobiles  fit  cou- 
chées, de  même  que  les  vipères,  qui  fe  relèvent 
quand  elle*  veulent  mordre.  Ce  mot  vient  de  r*- 
HMHcmlm,  ou  de  rdn*U  diminutif.  Nicod. 

Grenooilli,  en  termes  de  Médecine  ,  le  dit 
d'une  petite  apoftume  ou  tumeur  qui  vient  fous  la 
langue,  qui  ofte  la  hberté  de  la  parole.  Les  La- 
rins  l'appellent  r***U,  fie  les  Grecs  kàtrmcbion. 
Elle  eft  faite  de  matière  pituiteufe,  froide  &  hu- 
mide, grafle  fie  viiqueule,  fie  qui  tombe  du  cer- 
veau. r 

G  k  en  ouille,  fignifie  aufli  chez  les  Artilans , 
un  fer  creux  dans  lequel  le  pivot  d'une  porte  ou 
d'une  efelufe  tourne,  fit  qui  en  fouftient  le  far- 
deau. On  l'appelle  aufli  cr0f**à\nt. 

Lés  Imprimeurs  appellent  aufli  grtn*»ïïït  ,  la  partie 
de  leurs  prefles  qui  entre  au  fomraet  de  la  pla- 
tine. 

GRENOUILLER,  v.  n.  Yvrogner en beuvo- 
tant  dans  de  mefehants  cabarets  ,  ôt  à  la  manière 
des  gens  de  néant.  • 

GRENOU1LL1ERE.  f.  f.  Lieu  où  il  y  a  bien 
des  grenouilles. 

GRENU,  vi.  adj.  Chargé  de  grain.  Les  efpics 
d'orge  lonr  plus  grenus  que  les  autres. 

Grenu,  lignifie  au  ffi ,  Reduir  en  petitgrain.  La 
poudre  à  canon  la  plu*  grtnMt  cil  la  meilleure,  fie 
lèrt  à  amorcer. 

G  r  t  s  c ,  fe  dit  aufli  des  cuirs  fie  peaux  qui  ont  un 
beau  grain.  Le  chagrin  eftplusjrnui  que  tout  au- 
tre cuir. 

On  appelle  aufli  de  l'huile grenue,  celle  qui  eft  figée 

en  petits  grains,  fie  qui  eft  la  meilleure. 
GRES.  f.  m.  Quelques-uns  elerivent  Gr*it.  Pier- 
re dure  te  grife  ,  qui  fe  fend  te  fe  réduit  en  pou- 
dre alternent.  Le  grés  eft  propre  à  faire  du  pavé, 
te  à  aiguilër  les  outils  des  ouvriers,  ou  à  elcurer 
quand  il  eft  en  poudre.  On  fait  quantité  de  vaif- 
ieaux  qu'on  appelle  de  gris,  qui  ne  font  pourtant 
buts  que  de  glaife ,  mais  qui  a  une  plus  forte  cuif- 
Ibn  citant  ro.  heures  dans  le  fourneau  ,  au  lieu 
que  la  poterie  ordinaire  n'y  eft  que  douze.  11  eft 
deffendu  en  Maçonnerie  ,  de  fe  fervir  de  grit , 
parce  qu'il  eft  trop  dur,  fit  n'eft  pas  propre  à  bien 
prendre  fit  afpircr  le  mortier.  On  rient  que  ce 
mot  vient  de  tr*ig,  vieux  mot  Celtique  &  Breton 
qui  fignifioit  pierre. 
Grés,  en  termes  de  Chaffc,  fe  dit  des  deux  dents 

fupeneures  d'un  fanglier. 
Cr  es  situ,  f.  f.  Pierres  de  grés,  ou  ouvrages 
faits  de  grés.  Lesmaifonsdu  Gaftinois  lont  baftics 
de  grejjentt.  les  cruches  ,  les  pots  a  beurre  font 
ouvrages  de  grtfftru. 
G  R  LSI  L.  f.  m.  Petite  grefle  ;  ou  brouée  qui 

brufle  fie  oui  gafte  les  vignes. 
On  appelle  chez,  les  Marchands  grtfil  ou  grtifll,  du 

verre  caflé  ou  du  verre  en  poudre. 
GRESILLER,  v.  n.  qui  n'eft  guercs  en  ufage 
qu  au  participe  ,  &  fc  dit  de  ce  qui  fe  eafte,  fc 
racornit  ou  fe  ro«ff«  au  feu.  CcVchemin  eft 
tombe  dan*  le  feu  ,  il  cft  tout  racorni,  toutjre- 


fiUé. 


On  dit  du  vtrngYtflU,  quand  il  eft  réduit  en  poudre 

avec  le  grefoir,  ou  autrement. 
G  R  ES  LE.  adj.  m.  fie  f.  Qui  eft  menu  6c  deflié 
Il  ledit  premièrement  de  la  taille  des  hommes' 
On  le  dit  aulTi  des  colomnes  trop  menues  troo 
délices.  Ce  mot  vient  du  Latin  grtciUs.  ' 
G  R  E  s  L  E ,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  de  la  di- 
vilion  des  boyaux  ou  inteftin* ,  dont  les  trois  pre- 
miers s'appcUent£r#yî«,  Ravoir  lc  duodénum,  le 
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le  jéjunum  fit  l'iléon.  Les  trois  autres  s'appellent 
jrei  boyiitx  ,  le  ccecum,  colon,  &  rectum. 

G  R  E  s  L  e  ,  eft  aufli  en  termes  de  Médecine,  une 
petite  tumeur  mobile,  ronde  te  lucide  comme  un 
grain  de grefl* ,  oui  vient  aux  paupières,  qu'on 
appelle  en  Grec  tbéUuutn,  te  en  Latin  jjrvtWs-. 

G  R  E  s  L  e  ,  le  dit  figurément  des  fons  dédiez  fie  ai- 
gus. Les  cbaûrcx  ont  la  voix  greflt.  les  trompet- 
tes dans  les  pompes  funèbres  ont  un  (on  grefle. 

G  R  E  S  L  E.  L  f.  eft  un  météore  fait  d'une  eau  con- 
denféc  en  tombant  par  le  froid  de  la  moyenne  ré- 
gion de  l'air.  La  grefl*  eft  dangereufe  pour  les 
bleds  fit  pour  les  vignes,  Ixgrtflt  tomboit  dru  fit 
menu.  Ménage  dérive  ce  mot  de  {nuutVM,  ablatif 
àegrando.  Il  vient  plutoft  de  grtflH,  vieux  mot 
Celtique ,  ou  Bas-Breton  qui  lignifie  la  même 
choie. 

G  %  e  s  i.  e  ,  fe  dit  figurément  des  cou  ps  redoublez  fie 
en  grand  nombre.  11  pleuvoir  une  grefl*  de  moul- 
quetades  fur  ce  bataillon,  on  lu  y  a  donné  une 
grefle  de  coup  de  bafton. 

GRESLER.  v  impcrlbnnel ,  qui  fe  dit  quand  il 
tombe  de  la  grefl*.  il  fait  dangereux  à  la  campa- 
gne quand  il  grefl*  bien  fort,  cette  tempefte  a  ±rts- 
li les  bleds  fit  les  vignes,  le  Diable  de  Papefiguiere 
ne  fç  a  voit  grefltr  que  fur  les  choux  fit  fur  le  pcrfil, 
c'eft  à  dire,  il  ne  faifoit  point  de  mal. 

Greslé,  ée.  pan.  pafl.  fie  adj.  Ce  pays  a  efte 
greflt ,  c'eft  à  dire,  gafté  ,  ruiné  par  ta  grefle. 

G  R  e  s  l  É ,  en  termes  de  Blaibn ,  fe  dit  des  couron- 
nes des  Marquis  fie  des  Comtes ,  lefquelles  (ont 
chargées  d'un  rang  de  perles  grofles  ,  fie  rondes , 
que  l'on  appelle  de  ctmptt ,  comme  fi  une  grefle 
de  perles  eftoit  tombée  dcflùs. 

On  lc  dit  aufli  figurément  de  ce  qui  a  efté  ruiné  par 
quelque  autre  manière  que  ce  foit.  Un  homme 
greflt,  eft  un  homme  mal  dans  fes  affaires,  cette 
Province  a  efté  grtfltt  par  les  foldats  qui  y  ont 
paflë. 

On  appelle  aufli  un  vifage  grtfli ,  quand  il  y  a  plu- 
fieurs  creux  ou  marques  de  petite  vérole. 

G  R  E  S  L  O  N.  f.  m.  Gros  grain  de  grefle.  L'ora- 
ge a  efte  li  grand  ,  qu'il  y  a  eu  dcsgrrfltus  qui 
pefoient  une  livre. 

G  RESOIR.  f.  m.  Outil  de  Vitrier  qui  fert  à 
elgruger  les  extremitez  d'une  lozanze  de  verre, 
quand  elle  a  de  la  peine  à  entrer  dans  lc  plomb: 
c'eft  un  fer  qui  a  une  petite  fente  à  les  deux  bouts 
comme  celle  d'une  clef. 

Gresoir,  cft  aufli  chez  les  Orfèvres  une  boette 
qui  fert  à  recevoir  la  poudre  de  diamant ,  lors 
qu'on  frotte  deux  diamants  l'un  contre  l'autre, fie 
qu'on. les  eigrile  te  polir. 

GREVE,  f.  f.  Plage  unie  fit  fablonneufc,  ou  ri- 
vage plat  de  la  mer  fit  des  fleuves.  Les  Baleines 
endormies  demeurent  quelquefois  fur  la  grevt 
quand  la  mer  s'eft  retirée,  la  place  de  Grtvt  de 
Paris  cft  lur  les  bords  de  la  rivière  de  Seine. 
On  dit  figurément  d'un  homme  qui  fait  de  mefehan- 
tes  actions  qui  méritent  le  dernier  fupplice ,  qu'il 
I  prend  le  chemin  de  la  Grtvt,  pour  dire,  qu'il 
mourra  en  Grtvt. 

Le  chemin  d'eftre  riche  cft  ecluy  de  h  grtvt. 

Defpreaux  en  fes  Satires.  Il  a  laifle  fa  tefte  en  Grt- 
vt, c'eft  à  dire  ,  qu'il  a  efté  décolle  à  la  Grtvt: 
c'eft  une  place  publique  à  Paris  où  fc  font  les  exé- 
cutions des  criminels. 

On  appelle  proverbialement  les  Crocheteurs,  des 
Anges  de  Grève  On  appelle  aufli  Saints  de  Grève, 

des 
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des  noms  de  guerre  que  prennent  des  filous  qui 
meurent  en  Grève ,  comme  St.  Germain,  St.  An- 
ge, &c.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Efpa- 
guol  €<rrM.  Du  Cangc  le  fait  venir  de  greva 
mot  de  la  baffe  Latinité  qui  fignifioit  le  Jâflt  d* 
la  mer. 

Grève,  fignihe  auffi,  l'os  de  devant  de  la  jam- 
be, que  les  Médecins  appellent  le  grand  facile:  de 
la  vient  qu'on  a  appelle  autrefois  jjr<vf ,  une  elpc- 
ce  de  bottines  ou  d'armure  des  jambes. 

GREVER,  v.  a£.  Faire  tort,  injuftice  à  quel- 
qu'un. Il  a  cité  ^rrWpar  cette  fentence  en  plu- 
lieurs  chefs,  les  peuples  defertent  une  contrée  trop 
grevée  d'impolis.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
de  grapbiare. 

Grevé,  ée.  part.  &adj. 

GREVEURE.  iubft.  fem.  cft  un  nom  que  plu- 
lieurs  donnent  aux  hernies  ou  defeentes.  Voyez 
Hernie. 

G  R  I. 

G  R  I  B  A  N  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ceft  un 
baftiment  de  mer  depuis  trente  jufqu'à  Ibixante 
tonneaux,  qui  a  un  grand  maft  avec  (on  hunier, 
une  miiàinc  &  un  beaupré. 

G  RI  BLETTE,  f.  £  Terme  de  CuiÛne.  Ceft 
une  trenche  de  porc  frais ,  déliée ,  roftie  lur 
le  gril. 

G  R  1  B  O  U I L  L  E  T  T  E.  Terme  populaire ,  qui 
fe  dit  d'un  jeu  d'enfants  qui  jettent  quelque  cho- 
ie de  peu  de  confequcncc,  &  l'abandonnent  àce- 
luy  qui  le  pourra  le  premier  attraper.  Ainfi  on  a 
dit,  J'ay  jette  mon  coeur  à  lugnbouilUtte,  l'attra- 
pe qui  le  pourra.  Ce  mot  vient  de  gribouille,  qui 
iignifioit  autrefois  vendeur  de  petits  meubles,  que 
les  Grecs  appdloient  grjtapolu ,  d'où  quelques- 
uns  font  venir  les  choies  {rivales  Se  fariboles. 

GRIEF,  i.  m.  Terme  de  Jurifprudcnce.  Un  tort, 
un  dommage  qu'on  fait  à  quelqu'un.  Les  Eftats 
dans  les  remontrances  qu'ils  font  aux  Princes, de- 
duifcnt  leursgrtefs.  Il  vient  du  Latin gravss.  Du 
Cangc  dit  qu'en  la  baffe  Latinité  on  a  dit  greugia, 
pour  dire,  grief. 

Grief,  le  du  plus  particulièrement  des  torts  que 
les  parties  fou  fi  rent  par  le  maljugé  d'un  Juge  lub- 
alicrnc.  U  y  a  quatre  ou  cinq  griefs  à  propofer 
contre  cette  (èntenec;  il  en  clt  appellant  pour  les 
torts  &  griefs  qu'il  déduira  en  temps  &  lieu.  On 
ne  me  veut  donner  qu'une  petite  part  en  cette  af- 
faire, c'eft  là  mon  grief. 

Au  Palais  on  appelle  griefs  bars  le  procès ,  une  paire 
d'efcritu'c»  qu'on  touruit  devant  des  Juges  iupe- 
ricurs  fur  des  procès  par  clcrit  léulement,  dans 
Iclquclles  on  déduit  les  torts  Si  griefs  qui  font  faits 
par  la  Icntcncc  du  Juge  inférieur.  L'arrcft  de  con- 
clufion  appointe  les  parties  a  fournir  griefs  Se  ref- 
ponfes  de  huitaine  en  huitaine.  On  les  appelle  hors 
le  procès,  i  eau  le  qu'en  effet  on  les  met  dans  un 
lac  à  part,  fans  lequel  on  pourroit  juger  fur  les 
productions  faites  par  devant  les  premiers  Juges. 
Ces  mêmes  eferiturcs  fur  des  appellations  verbales 
»  appellent  confis  Se  moyens  d 'appel 'j  &  en  matière 
criminelle  moyens  d*  nullité.  Les  Juges  qui  débou- 
tent un  appellant,  prononcent  am li,  Mal  &  làns 
gr'*f  appel  le. 

Grief,  rfve.  adj.  Douloureux,  dangereux, 
qui  fc  dit  en  cette  phralè.  Une  grief ue  maladie. 

On  le  dit  auffi  des  péchez.  Se  des  crimes,  pour  ligni- 
fier, Grand  ,  énorme.  L'adultère  eft  un  peche 
bien  grief,  un  affaffinat  clt  un  crime  wp  gnef, 
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pour  en  pouvoir  obtenir  grâce.  Malherbes'cft  fer- 
vi  de  cette  phralè 

Non  qu'il  ne  me  foit grief  que  la  tombe  pofïeJc 
Ce  qui  rac  luit  plus  cher. 

On  ne  le  dirait  pas  maintenant.  On  dit  auffi,  qu'on 
a  fait  des  deftenfesde  faire  quelque  cholè  Ibus^rw- 
fves  peines,  pour  dire,  fous  groffes  peines.  On 
dit  auffi  en  fc  confefl'ant,  J'en  dis  ma  coulpe,  Se 
ma  trcs-gnefve  coulpe. 
Griefvement.  adv.  D'une  minière  gricfve. 
Il  ne  faut  pas  attendre  qu'on  l'oit  griefvement  ma- 
lade pour  mettre  ordre  à  fa  eonlcicncc  &  a  les  affai- 
res, ecluy  qui  porte  un  faux  tcfmoignagc  pèche 
griefvement. 

Griefvhté.  f.  f.  Enormiré.  Un  Confcffcur 
doit  proportionner  la  pénitence  à  la  gnefvete  du 
peché. 

GRI  ESCHE,  adj.  m.  &  f.  Qui  cft  rude  Se  pi- 
quant, importun.  Ortie  gnefebe,  la  pic  grufebe 
cft  celle  qu'on  nomme  eu  Latin  Pica  Graca,  ou 
Graajfa,  qui  vient  de  Grèce.  On  appelle  auffi  en 
quelques  lieux  des  perdrix  griefehes ,  celles  qui 
lont  bigarées,  grivelées. 
On  appelle  auffi  une  femme  criarde,  Se  qui  querelle 
toujours,  pie  gnefebe,  à  caufe  du  bruit  importun 
qu'elle  fait  comme  une  pic.  Quelques-uns  déri- 
vent ce  mot  de  crier  ,  comme  qui  dirait,  pic 
trUfihe;  ou  du  Grec  bjraChkj  qui  fignihe  pie  cri. 
arae.  D'autres  le  dérivent  de  agrejfis,  parce  qu'on 
dit  auffi  une  poule gnefcht,  ou  en  quelques  lieux 
gnette,  pour  dire  ,  fà»vage,Se  oppofee  a  domefii- 
que.  Du  Cangc  dit  que  gnefibe  cft  un  vieux  mot 
.  François. 

GRIFFE,  f.  f.  Partie  de  la  patte  de  l'animal  qui 
aboutit  en  ongles  crochus  Se  picquanrs,  &  fc  dit 
des  beftes  qui  ont  les  ongles  longs,  Se  les  doits  fc- 
parez.  Les  griffes  d'un  chat,  d'un  ours,  d'un  ti- 
gre, d'un  lion,  d'un  griffon,  &  de  plulieurs  oi- 
icaux.  En  Fauconnerie  on  les  appelle  ferres.  Ce 
mot  vient  de  grjpbtum  ,  qui  lignifie  une  ebofe 
crochue. 

Griffe  ,fe  dit  figurémenr  des  hommes  mefchanrs, 
qui  abulcnt  de  leur  pouvoir  pour  piller  Se  tour- 
menter les  autres.  II  cft  bon  d'accommoder  fes 
procès  pour  fortir  de  la  griffe  des  Procureurs  & 
des  chicaneurs,  ce  prifonnicr  s'eft  cfchappc  de  la 
griffe  des  Sergents. 
On  dit  auffi  dans  te  même  fens,  que  les  pécheurs 
font  dans  les  griffes  de  Sathan,  pour  dire,  en  la 
puiffàncedu  Démon. 
Griffe,  cft  auffi  un  crochet  qui  eft  la  marque 
que  lesEflàycursd'cffain  mettent  fur  les  lingots  ou 
laumons  pour  en  marquer  le  plus  ou  le  moins  de 
borne.   Plus  il  y  a  de  ces  crochets  ou  marques, 4c 
plus  Tcftain  eft  défectueux.  Les  Orfèvres  appellent 
auffi  griffes,  les  piedi  d'une  marmite,  des  che- 
nets, &c. 

GRIFFER,  en  termes  de  Fauconnerie,  c'eft, 
Prendre  de  la  griffe  i  Se  on  appelle  griffade,  la 
bleffiire  de  la  belle  onglée  Se  à  ferres. 
GRIFFON,  f  m.  Oiiéau  de  proyc  femblablc  & 
l'aigle.  U  vient  du  Latin  grjps ,  qui  lignifie  ra- 
vivant. 

On  appelle  auffi  griffon,  un  animal  fabuleux  ayant 
quatre  pieds,  des  ailes,  un  bec  d'oifeau  ,  le  der- 
rière d'un  lion  ,  qui  eft  gardien  des  trefors.  Se 
ennemi  du  cheval.  Il  y  a  auffi  une  efperc  de  chien 
qu'on  appelle  griffon.  Voyez  Chien. 
Griffon,  eft  auffi  une  lime  plattc  dentée  par  les 
Tomt  II.  X  a  borda 
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qui  fert  aux  Tireurs  d  or  a  canneler  le 


lingot  de  cuivre  rouge  qu'ils  argcntent  pour  taire 
de  faux  fil  d'argent,  en  le  tirant  par  la  hhere. 
Griffon,  en  termes  de  Blaion ,  (ignifie,  Dciiuc- 
aigle  &  demi- lion  ayant  la  tefte  &  le  poitrail  Se 
les  deux  jambes  garnies  de  mains  comme  une  ai- 
gle, ou  plutoft  degrifts  pour  en  tirer  le  nom  de 
ertfe*.  Il  a  de  grandes  ailes,  &  le  derrière  en  for- 
me de  lion  avec  des  pattes  ,  des  ongles  &  une 
queue  !  fon  aâion  ordinaire  cft  d'eltrc  rampant 
comme  le  lion. 
GRIFFONNAGE-  fubft.  «nafe.  Lftriture  qu  on 
ne  peut  lire,  deffein  fort  imparfait  d'un  apprentif 

Peintre.  . 
GRIFFONNER,  v.  *&.  Apprendre  a  efenre, 
à  defligner.  Cet  efcolicr  commence  à  griffomner. 
et  Sergent  de  village  donne  des  exploits  il  tnf- 
fimWtii  qu'on  ne  les  peut  lire,  ce  Peintre  n  a  ja- 
mais iceu  que  gnf tuner.  Ce  mot  vient  de  griffe, 
comme  li  on  cienvoit  avec  les  griffes  d'un  oifcau , 
fort  mal  propres  pour  elcrirc. 
Griffonné,  ée.  part.  &  adj. 
GRIGNON.  f.  m.  Crouftc  de  pain  prife  du  co- 
ilé  qu'il  cft  le  mieux  cuit  &  le  plus  appctifTant. 
Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  engnmm,  qu'on  a  dit 
en  la  balle  Latinité  pour  figniher  du  p*in  ou  un 
mets  où  il  y  avoit  trois  parties  de  grofle  farine  d'or- 
ge, (èlon  Marthxus  Silvaticus. 
GRIGNOTER,  v.  aâ.  Manger  doucement  d 
en  rongeant ,  comme  on  tait  les  grtgmems  de  pain 
un  peu  durs.  Il  ne  faut  pas  donner  a  manger  a  un 
convalclccnt,  maison  le  peut  biffer grigntter. 
Grignoter,  fe  dit  figurcment ,  quand  on  ne 
fait  que  quelque  gain  fort  médiocre  en  un  cmploy, 
en  une  ferme. 
GRIGOU,  f.  m.  Gueux,  gredin,  mifcrable.ou 
celuy  qui  vit  avec  grande  îiielqu  incric.  11  n'y  a 
pas  de  plus  grande  infamie  pour  un  homme  qui  a 
du  bien,  que  de  vivre  en  grtgtm.  Quelques-uns 
dérivent  ce  mot  de  Greems  ,  parce  que  les  Grecs 
qui  viennent  en  ces  pays-cy  font  d'ordinaire 
gueux  Ce  mifcrables  :   d'où  cil  venu  au  m  le  nom 
de  Gregtire  qui  fe  prend  fouvent  aufli  odieufement 
&  burlefqucment. 
GRIL.  C  m.  Utencilc  de  cuifine  qui  fert  à  faire 
roftir  fur  les  charbons  plufieurs  choies  qu'on  man- 
ge. Il  cft  fait  de  plufieurs  verges  de  fer  fouftenués 
par  deux  traverfes,  &  il  a  une  queue  pour  le  met- 
tre fur  le  feu.  St.  Laurens  fouftrit  le  martyre  iur 
un  gril.  Ce  mot  vient  du  Latin  ct»hIIms  ou  crsti. 
cmU.  Ménage. 
G  r  i  l  l  a  o  e.  f.  f.  Viande  qu'on  fait  roftir  ,  réf. 
chauffer  ou  achever  de  cuire  fur  le  gril.  11  faut 
garder  ces  cuiffes  de  volailles  ,  nous  ferons  une 
grtlUdt  au  réveillon. 
G  R  I  L  L  E.  f.  f.  Treillis  de  fer  ou  barreaux  entre- 
riez en  hauteur     largeur  pour  fermer  quelque 
ouverture  ou  feneftre.  Les  Notaires  ont  des  ,r,/. 
les  a  leurs  cftudes  oui  leur  fervent  d'enfetgne  ou 

t^Sl^gZ**  -nîervent 
les  pntonnters  ont  double  grille  a 
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Grille,  en  Chancelcric,  cft  un  paraffe  fait  en 
torme  degriBe,  qu'on  appelle  le  f trsffe  dm  Xoj, 
(C  que  les  Secrétaires  mettent  au  devant  de  leurs 
panifies  particuliers  quand  ils  ftgnent  quelques  let- 
tres. 

Grille,  en  termes  de  Blalbn  ,  le  dit  des  bar- 
reaux qui  font  en  la  vilicre  d'un  heaume  en  forme 
de  grille  pour  la  deffenfe  des  yeux  du  Cavalier. 
Mais  à  parler  plus  proprement  &  en  Armoriftc, 
on  l'appelle  metsul.  On  appelle  aufli  grille  ,  une 
porte  couliffe  fie  grillée  qu'on  voit  quelquefois 
peinte  fur  les  Efcus. 

GRILLER,  v.  aci.  Faire  roftir  des  faucilles,  du 
boudin ,  des  coftclcttcs ,  ou  autre  choie  fur  le  gril. 

Griller,  fignifie  aufli ,  Se  brufler ,  s'approcher 
trop  prés  du  feu.  11  s'eft  grillé  les  doits  en  voulant 
ratifer  le  feu.  les  bleds  font  tous  grille*,  par  la  trop 
grande  ardeur  du  Soleil,  ce  livre  cft  tout  grille, 
vous  l'avez  mis  trop  prés  du  feu. 

Griller,  lignifie  encore,  Fermer  d'une  rille. 
On  a  fait  griller  les  feneftres  de  ce  Chaftcau  de 
peur  des  voleurs,  on  a  fait  griller  depuis  peu  ces 
Rcligicules. 

On  dit  auflï  quelquefois,  Griller  pour  glijjèr  ;  mais  U 

cft  bas  &  populaire. 
Grills,  ée.  part. 

G  R  I  L  L  ET  ou  Grtlloi,  en  Termes  de  Blafon  ,cft 
une  fonnette  ou  petite  cloche  ronde  qu'on  met  au 
collier  des  petits  chiens,  fie  aux  jambes  des  oifeaux  y 
de  proye. 

G  r  1 1. 1.  r  t  T  É ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  des 
oifeaux  de  proye  qui  font  peints  avec  leurs grilleti 
ou  fonnettes  d  un  autre  clmail  ;  te  quand  ils  font 
(ans  un  nombre  certain ,  on  les  appelle  /émet.. 

GRILLON,  Grille, ou  Gnllet.  fubft.  malc.  Infecte 
noir,  efpecc  d'efearbot  de  la  figure  d'un  haneton , 
qui  le  plaift  dans  les  lieux  chaads  ,  comme  fours 
&  cheminées  ,  6c  qui  fait  un  bruit  fort  aigu  fie 
fort  importun.  LesEicus  en  font  quelquefois  char- 
gez. Pline  le  place  au  nombre  des  clcarbots  ,  par- 
ce qu'il  a  le  corps  couvert  d'une  croûte  ,  ôr  qu'il 
a  fes  ailes  comme  dans  un  fourreau.  Voiture  a 
fait  une  jolie  pièce  fur  Itgriëen.  En  Latin  grjllms, 
ou  klestt»  ;  en  Grec  grjUos  par  onomatopée  ,  dit 
Ilidore.  Les  Italiens  Ce  tlpagnols  l'appellent 
grjlla. 

Il  y  a  aufli  des  grtllens  des  champs  ou  grjllms  fjlvt- 
ftris.  Entre  ces  animaux  il  n'y  a  que  le  malle  qui 
chante,  fie  qui  rende  un  fon  fort  importun  de  lés 
ailes.  U  s'en  voit  quelquefois  des  campagnes  tou- 
tes couvertes  ;  fie  dés  qu'ils  voyent  branilcr  la 
moindre  chofe ,  ils  fe  retirent  au  fond  de  leurs 
trous. 

GR1LLOTALPA.  fubft.  mafe.  eft  un  des  plus 
grands  infeétes  &  des  plus  voraces  qui  foient  fur 
la  terre.  II  a  trois  ventricules  ,  l'un  dcfquels  a 
quelque  choie  qui  rcfletnble  aux  feuillets  du  rroi- 
ftéme  ou  quatrième  ventricule  des  animaux  ru- 
minants. 11  a  quatre  boutons  lùr  le  dos  où  fes  ai- 
les font  renfermées ,  &  vient  d'un  ceuf  fie  d'un 
vers  comme  les  autres  infeefes. 


leur  chafteté 

leurs  feneftres.  , 
On  fe  fert  aufli  des  grtie,  de  fer  pour  ferm„  I     r       c         M       '  <r  de  vl,agc1fiiti  ™ 

goufts  ,  des  potelés  ,  fie  -teïïSSjSi  *  U  &  ^ 

dans  les  villes  de  guerre. 
Grille,  fe  dit  aufli ,  de  ce  qu'on  met  dans  les 
arres  entre  deux  cherters  pour  fouftenir  les  tifons 
6t  faire  mieux  brufler  le  bois.  ' 


Grille,  dans  un  jeu  de  paume  eft  un  trou  quar- 
ré  qui  eft  fous  le  bout  du  toit  hors  du  fervice  11 
a  fait  ua  beau  coup  de gnBe ,  il  làuve  la  gnBt 


font  de  vilaines  grimaces  pour  exciter  la  riféc  du 
peuple,  un  pendu  fait  une  laide  gnmtct.  Bochart 
prétend  que  ce  mot  vient  de  l'Arabe  Kemuu,  qui 
lignifie  y»  tordre  U  vi/age ,  le  rwtVr.  D'autres  le  dc- 
rivenr  de  *gr,menfir  ,  parce  que  les  Arpenteurs 
font  plulieurs  contorfions  de  corps  en  failant  leurs 
oblêrvations. 

Grimace,  fignific  figurcment ,  Feinte ,  hypo- 

criGe. 
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inljc.  Toute  la  dévotion  dej  ufuriers  fie  des  mef- 
t-lums  n'eft  que  grimace,  quand  les  femme*  ont 
«M  goufter  avec  leurs  amis ,  elles  viennent  Ibup- 
per  avec  leurs  maris  pour  faire  1*  grimace. 
On  dir,  Faire  la  grimace  à  quelqu'un  ,  ou  luy  faire 
la  mine,  pour  dire,  luy  teimoigner  qu'on  ell  mal 
làrisfait  de  luy,  luy  faire  une  froide  réception. 
On  dit  aufli ,  qu'un  habit  ,  qu'un  collet  font  la  gri- 
mace, pour  dire,  qu'ils  font  mal  taillez ,  mal  em- 
pelez,  qu'ils  ne  vont  pas  bien  fur  le  corps. 
Grimacer,  v.  n.  Faire  des  grimaces.  II  faut 
prendre  garde  que  la  jeuneffe  ne  s'accouftume 
point  à  grimacer. 
Grimacier,  i  e  r  e.  adj.   Qui  fait  des  grima- 
ces. Il  le  dit  plus  au  figure  qu'au  popre  ,  &  des 
femmes  que  des  hommes,  on  ne  peut  vivre  com- 
modément avec  des  perfonnes  qui  lbnt grimacurct, 
hypocrites,  ccrcmonieuics. 
GRJMAUD.  f.  m.  Terme  injurieux  dont  les 
grands  efeoliers  fe  fervent  pour  injurier  les  petits. 
Ce  mot  eft  dérive  par  quelques-uns  de  «M* 
cms,  qui  fe  dit  des  petits  clcoliers. 
G  R  I  M  £  L I N ,  i  n  E.  fubft.  Jeune  efcolicr,  pe- 
tit garçon. 

G  R  I  M  E  L I N  ,  fe  dit  aufli  de  celuy  qui  fait  un 
trafic ,  une  affaire  où  il  y  a  peu  a  gagner ,  ou  de 
celuy  qui  joué  petit  jeu. 

G  r  i  m  e  l  i  n  e  r.  v.  n.  Jouer  petit  jeu  ,  faire  un 
I      petit  trafic  ,  de  petits  gains. 

GRIMOIRE,  fobft.  maie.  Livre  qu'on  n'a  ja- 
mais veu  ,  où  on  prétend  qu'il  y  a  des  conjura- 
tions propres  pour  hure  évoquer  les  Démons. 

Grimoire  ,  le  dit  aufli  tic  tout  livre  ou  elèrit 
obfcur  &  en  galimathias,  où  on  n'entend  rien.  Il 
faudroit  dire  bien  habile  homme  pour  entendre  le 
grimoire  de  ce  Chymiftc. 

Grimper,  v.  n.  Gravir  ,  monter  en  quelque 
lieu  difficile  en  s'agriffant  avec  les  pieds  &  les 
mains.  Ce  payfanelt  fi  difpos,  qu'il  grimpe  au  haut 
d'un  arbre  comme  un  chat.  Quelques-uns  déri- 
vent ce  mot  du  Latin  repère. 

CR1MPEREAU.  f.  m.  eft  un  oiièau  qui  ne 
vole  gucrcs.mais  qui  grimpe  for  1«  arbres  débran- 
che en  branche. 

GRINCEMENT,  f.  m.  Action  qui  fait  ferrer 
les  dents,  &  qui  telinoigne  de  la  colère  fit  de  la 
douleur.  L'Enfer  cil  deiignc  dans  l'Evangile  par 
des  pleurs  &  des  grincements  de  dents.  Ibi  tut  fie. 
tns  cr  Jlrtdar  dent  mm.  St.  Matthieu. 

GRINCER,  v.  aci.  Serrer  les  dents  avec  rage  ou 
douleur.  Les  animaux  colères  grincent  les  dents 
quand  Us  menacent.  Ce  mot  vient  de  rtnxare,  for- 
mé de  rmgere.  Ménage. 
GRINGOLE',  se.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui 
fe  dit  de  certaines  croix  dont  les  extremitezabou- 
tiffent  en  ferpents,  qu'on  nommoit  autrefois  gar- 
antîtes, &  depuis  par  corruption  gringalet ,  d'où 
eft  venu  le  mot  qui  crt  encore  en  ulâge  en  Picar- 
die dégringoler ,  pour  dire,  Tomber  vifte  ,  com- 
me fait  l'eau  qui  tombe  des  gringalet  ou  des  gar- 
antîtes. On  le  dit  aufli  des  iâutoirs,  fers  de  mou- 
hn,  &  autres  choies  pareilles  qui  fe  terminent  en 
teftes  de  ferpents. 
GRINGOTTER.  v.  n.  Fredonner,  llfeditau 

propre  du  chant  des  petits  oifeaux. 
On  le  dit  par  extenfion  des  hommes  qui  fredonnent 
a  voix  baffe  &  non  articulé,  pour  prendre  le  ton, 
&  chanter  quelque  air.  C'cft  une  fottife  fort  com- 
mune en  France  aux  jeunes  gens  d'aller  par  la  vd- 
1c  cngnngoitant  quelque  air  nouveau.  Quelque»- 
uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  fringnltireT' 


G  IL  1 

G  R  1  N  G  U  E  N  A  U  D  E.  f.  f.  Pctite  ordurequ'on 
rire  de,  parties  honteu/es  du  corps.  St  AmÏÏd la 

^rraUnCfanmC'  ^"oqÎrVe 

plus  douce  que  es  autres  &  qui  tire  fur  le  noir;  il 
y  en  a  aufli  quelques-unes  qui  (but  aigres.  On  dit 
que  «  mot  vient  du  Grec  agnot,,  qui  marque  l'a- 
cidite  de  ce  fruit.  1 
GRIOTTIER.  f.  m.  Arbre  qui  porte  le,  grior- 

G  !ï  1 P'  ï  S , ViCUX  tCTmc  de  Marine  Hui  fig"inoit 
un  petit >  bâtiment  pour  aller  en  courfe,  fomme 
aujourd  huy  le  Brigantin.  Les  Corfaires  qui  par- 
tent pour  courir  les  mers,difent  encore  qu'ilsvont 
au  Cap  de  On».  f 

GRIPPER,  v.  aci.  Prendre  avec  rapacité  com- 
me avec  une  griffe  ou  main  crochue.  Un  filou 

choie.  Je  n  ay  fait  que  polcr  ma  monftre  fur  la  ta- 
ble ,  elle  ybc  grtppée.  De  ce  mot  Rabelais  a 
compolc  celuy  de  grippe  minaud. 
Grippepou  ,  cl!  un  nom  qu'on  a  donné  à  de 


.  —  _..  ..„.„  vju  \ju  a  uunne  a  uc 
pauvres  bourgeois  qui  gagnent  leur  vie  à  aller  re- 
cevoir a  1  Hoftcl  de  Ville  les  rentes  pour  autruy, 
moyennant  un  fou  pour  livre  qu'ils  retiennent  par 
leurs  mains  pour  leur  falaire.  Du  Cangc  derive  ce 
mot  du  Grec  gnpos .  ou  de  l'Allemand  gr*pe«, 
qui  fignifie  ravir.  rr 
GRIS    ou  i  se.  adj.  &  fubft.  Couleur  qui  eft 
entre  le  blanc  &  le  noir.  Le^m  chez  le.  Teintu- 
riers clt  la  nuance  du  noir, depuis  Uplus  baffe  cou- 
leur qui  eft  le  gris  blanc ,  jufqu'à  la  plus  haute  qui 
eft  legrtsntr  en  cet  ordre:  \e  gris  blanc ,  le  m/ 
deperU,gr„  it plomb,  gris  lavande,  grts  decafiar, 
grade  ramier,  couleur  d'ardoife,  grts  de  mira,,, 
gris  brnn  ,  fur  brun  &  tris  no,r,  autrement gru  mi- 
nime. Le  grts  de  fer  eft  le  vray  gns  qui  ne  fe  def- 
charge  point.  Le  tout  doit  eftre  teint  en  cramoifi 
avec  gucfdeou  paftel  &  cochenille  d'Inde  ,  fans 
meflange  de  Brel.1 ,  „i  d'orfcillc.  Il  y  a  aufli  un 
grts  cendre ,  un  gru  fait ,  Ma  gru  de  rat  ou  de  fon- 
rtt,  quia  moins  d'éclat  que  les  autres,  un  gru ar- 
g<*«,  ungru  viaUnt ,  grts  vtntnx,™  de  fange, 
&  un  autre  nommé  pan* h*  ou  trife  amie,  ctu- 
leur  de  Roy  ,  de  Prince  ,  ou  de  noifette.  11  y  a 
aufli  un  m,  fean,  un  gru  verd,  ou  merde  f  oje, 
«c.  Les  cheveux  noirs  deviennent  gris  avant  que 
de  blanchir  tout  à  fait.  Les  Cordelicrs  font  vertus 
àegru,  parce  qu'ils  difent  que  c'eft  la  couleur  la 
plus  (impie  qui  eft  làns  teinture.  Ménage  tient 
que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  gnjt  ougrav; 
qui  lignifie  la  même  chofe,  qui  aefté  fait  de  grij- 
f't,  qui  hgiûàc plemrer.  Phikndcr  fur  Vitruvc  le 
dérive  de  etnericims. 
Gris  pommelé,  fe  dit  feulement  du  poil  des 

chevaux  qui  eft  nielle  de  noir  fie  de  blanc. 
On  appelle  du  vin  gru,  un  vin  délicat,  tel  que  ce- 
luy de  Champagne  ,  qui  eft  entre  le  blanc  &  le 
clairet:  &  on  dit  ,  qu'un  homme  eft  gru  ,  fors 
au  il  a  beaucoup  beu  de  vin  ,  &  qu'il  commence 
d  eltrc  y  vrc. 

On  appelle  gris  de  lin, une  nuanccviolctte  quiaplu- 

bruT dCêrCZ  dCpUU  ,C  PlUS  CUit  PIu* 
On  appelle  Papier  gris ,  un  papier  fans  colle  qui  fert 
aux  Chimiftes  fie  Apothicaire*  à  paffer  fie  à  filtrer 
plufieurs  liqueurs. 
On  appelle  Petit  gru  ,  des  fourrures  faites  de  peaux 
de  lapin,  ou  de  la  peau  d'une  cfoecc  de  rats  ou 
d  ckurcuils  qui  fe  trouvent  aux  pays  froids,  qu'on 
X  j  appelle 
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appelle  auffi  efcmrtnds  £U»ll*ndt  ,  dont  l.i  queue 
cil  couverte  d'un  poil  blanc  tirant  (ur  le  jrw.C'eft 
ce  qu'en  Blafon  on  appelle  mtn»  voir.  C'clloit 
autrefois  une  fourrure  precieufe  que  portoient  les 
Dames  fie  les  Grands  Seigneurs.  11  cftoit  dcrlcndu 
aux  Courtifans  d'en  porter. 

On  appelle  verddegrts,  la  rouille  de  l'airain  qu  on 
met  tremper  fit  qu'on  ratifie.  Il  s'en  fait  unepein- 
ture  verde ,  fie  qui  eft  un  poifon. 

On  appelle  auffi  un  temps  pis,  quand  il  fait  un 
temps  froid,  parce  qu'alors  la  terre  cil  plus  grife 
qu'en  autre  temps  :  &  le  peuple  appelle  a  Pans  un 
dtnnenrde  gru  ,  une  ftatué  qui  eft  dans  le  Parvis 
Noftre  Dame  ,  où  il  fait  extrêmement  froid.  Ce 
mot  en  ce  Icns  vient  du  Grec  crjos ,  frigrns.  En 
vieux  François  le  mot  gris  fignihoit  proprement 
froid  fie  ntirdffre. 

On  dit  ngurement  ,  Faire  gnjt  mine  à  quelqu'un , 
le  regarderons,  pour  due,  luy  hure  mauvaile  ré- 
ception, luy  telmoigncr  qu'on  eft  mal  fatisfait  de 

On  dit  en  proverbe,  La  nuit  tous  chats  font  gris, 
pour  dire  ,  que  toutes  les  couleurs  font  égales 
point  de  lumière. 

f.  Peinture  faite  de  blanc  fi: 


quand  il  n  y  a 
GRISAILLE. 


de  noir, que  les  Peintres  appellent  autrement  (Uir 
obfcnr. 

Gris  ailler,  v.  a<fb.  Enduire  de  couleur  grife 

des  murailles,  des  planchers. 
GRIS  ASTRE.  aUj.  ro.  fi:  f.  Qui  eft  de  cou- 

leur  tirant  fur  le  gris.  L'ne  eftorle  grtfujhe.  les 

gres  fit  pluficurs  autres  pierres  &  minéraux  font 

grtfujlrts. 

G  RISETTE,  fubft.  fcm.  Femme  ou  fille  jeune 
vcftué  de  gr%s.  On  le  dit  par  mdpns  de  toutes  cel- 
les qui  font  de  baffe  condition, «ie  quelque  eftoffe 
qu'elles  foient  vcftucs.  Des  gensdcquaiité  s'amu- 
font  louvent  à  fréquenter  dcsgrijiitts.  Les  Dames 
ont  auffi  mis  à  la  mode  des  habits  de  petite  eftofte 
grife,  qu'elles  appellent  dtsgnjeites. 
GRISON.onke.  adj.  &  fubft.  Celuy  dont  les 
cheveux  commencent  à  blanchir.  U  y  a  des  gens 
qui  font  grijtns  des  ic.  ans. 
On  appelle  un  cheval  grifin,  lorsqu'il  eft  gris:  fie 
un  alhc  s'appelle  ablolumcnt  ungnjtn,  parce  qu'il 
eft  ordinairement  gris  Ainfi  Sancho  Panla  appcl- 
loit  la  monture ,  lonrrt/on. 
O  R  i  s  o  n  ,  le  dit  aufli  par  raillerie  des  laquais  de 
gens  de  qualité  qui  ne  portent  point  de  couleurs, 
fit  qui  leur  fervent  d'elpions  ou  de  ra«Hagers  fe- 
crets. 

On  appelle  encore  gnfons ,  de  gros  gres  dont  on  le 
fert  à  baftir  dans  les  lieux  ou  le  gres  abonde.  Il 
faut  tant  de  gnfons  pour  faire  un  pied  droit  decet- 
te  porte. 

GRISONNER,  v.  n.  Devenir  gris.  Les  che- 
veux luy  ont  grtfonnéde  bonne  heure. 

G  RI  V  E.  f.  f.  pciit  oiicau  „„ir  &  j,!^  je  la  groP- 
leur  d'un  merle,  &  qui  eft  bon  à  manger  à  la lai- 
ton des  vendanges  ,  parce  qu'il  s'cnyvre  de  rai- 
l.ns  En  Latin  mrdm.  Les  mauvis  lont  des  cloe- 
cesde^n-Wi.  • 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  eft  faoul 
comme  une*™,  quand  il  a  mangé  .  crever. 

Et.  adj.  Qui  eft  tacheté  de  noir  & 
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Lin t  dei  valets,  dcsferremstles.  Ménage  tient  que 
ce  mot  vient  décrive,  a  caufe  que  les  Anciens  le 
fervoient  de  la  variété  des  cftoiles  fi:  bigarrures  de» 
lefards  fi:  autres  animaux,  pour  marquer  les  frau- 
des fit  les  impofturcs;  fie  que  le  mot  de  grive  vient 
de  g"  gr'i  qu'  'mite  le  cri  que  font  \c<  grives.  D'au- 
tres le  dérivent  du  Latin  cnbelUre ,  qui  fignific 
cribler. 

G  R  O. 

GROGNER,  v.  n.  qui  fc  dit  au  propre  du  cri 
des  pourceaux.  On  le  dit  par  extcnlion,dcs  hom- 
mes ,  quand  ils  font  un  bruit  fit  murmure  lourd , 
fie  qui  n'eft  pas  articulé  ,  lors  qu'ils  font  mefeon- 
tens,  ce  qui  imite  affez  le  cri  du  pourceau.  Ce 
mot  vient  du  Latin  grmnmre  ,  fie  par  onomatopée 
du  cri,  ou  fon  que  font  les  pourceaux. 

GROGNEUX,  tvti.  adj.  Celuy  qui  grogne, 
qui  murmure  tout  bas, qui  fait  la  mine  fie  qui  ref- 
moignedu  chagrin. 

GROLLE.  f.  f.  Oifcau  du  genre  des  corneilles, 
qui  a  le  bec  gros  fie  long,  fie  les  pieds  noirs.  Qucl- 
ques-uns  dilent  grsule  ou  graille.  En  Latin  gréc- 
tnlm:  le  gcay  c  eft  galgmlus.  Ménage  tient  que 
ce  mot  vient  de  gsrrtsU,  ou  de  gnmoU ,  qui  lé 
trouve  dans  la  Loy  des  Allemands. 

GROMMELER,  v.  n.  Murmurer feercttement 
fie  entre  lés  dents,  telmoigncr  du  chagrin,  fans  en  { 
vouloir  dire  la  caufo.  Ce  mot  vient  de  GromelLut, 
qui  en  langage  Celtique,  ou  Bas-Breton,  lignifie 
la  même  choie. 

GRONDE,  f.  f.  Voyci  Trompé  inftrumcnr  de 
Mulique,  c'eft  la  même  choie. 

GRONDER,  v.  aél.  Reprendre  un  inférieur,  lui 
reprocher  qu'il  a  manqué  à  fon  devoir.  Ce  mot 
vient  du  Latin  grcivUrt  ,  qu'on  a  dit  pour  grmn- 
mre.  Monage. 

Giondei.  v.  n.  Murmurer  feercttement ,  don- 
ner des  tefmoignagcs  muets  qu'on  a  du  mefeonten- 
teroent  de  quelque  cholè  ;  fit  alors  il  fe  dit  des 
égaux  fie  des  inférieurs.  Ce  valet  ne  fort  qu'en 
gr*  niant. 

On  dit  figurément,  que  le  ciel,  que  l'orage,  que  le 
tonnerre  gronde  fur  nos  telles,  quand  il  commen- 
ce à  fc  faire  entendre  dans  la  nue 

Grondé,  ér.  part. 

GRONDERIE.  f.  f.  Chagrin  ,  mefeonfente- 
ment  qu'on  telmoigne  ,  fans  en  dire  la  caufe  ,  en 
pluficurs  lortes  de  manières. 

GRONDEUR,  iuii.  Chagrin,  qui  gronde, 
fil  qui  acouftumede  gronder.  Molière  a  dit  agréa- 
blement, 
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de  blanc 
GRIVE  LER. 


n.  Friponner  ,  fajrc  de  petits 
profits  fecrets  fie  illicites  en  quelque  employ  ,  en 
quelque  cominiflion.  *  * 

GRIVELEE.  C  S.  Profit  injufteficfecretqu'on 
fait  dans  un  employ  ,  «c  ce  qu'on  appelle  Cn  par. 


Et  je  ne  vis  jamais  un  amour  ùgrtndtmr. 

GROS,  otoiu.  adj.  Terme  relatif.  Ce  qui 
eft  eftendu  en  largeur  fie  en  elpaiflcur,  qui  eft  de 
plus  grand  volume  qu'un  autre  corps  à  quoy  il 
cil  comparé.  Un  homme  gros  fie  gras  louvent 
mange  moins  qu'un  maigre,  un  Calepin  eft  plus 
gros  qu'un  Monet.  Il  vient  du  Latin  groflus.  Voy« 
Ménage.  D'autres  le  dérivent  de  crnffus.  Les  Au- 
teurs appellent  Louis  le  Gros  ,  Lmdovicns  Cr*f- 
fns. 

Ce  mot  a  beaucoup  de  lignifications,  fuivant  les  di- 

verfes  choies  à  quoy  on  le  rapporte. 
Gros,  eft  oppoté    délié,  délicat,  peu  efpais.  De 

gros  pain  ,  qu'on  appelle  aufli  du  gros  GmlUmme , 

c'eft  du  pain  bis.  du  gros  vin  ,  qui  eft  fort  efpais. 

de  l*gr»ft  viande  ,  c'eft  de  la  viande  de  bouche- 
rie. 
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rie.  unirai  lubie,  de  grtt  louliers.  unfw/mur, 
ni  celuy  qui  fouillent  les  plancher» fie  la  charpen- 
te d'un  bailiment ,  &  cft  oppofe  à  cloijènnage. 

Gros,  » 'oppofe  aufli  à  petu.  U ne greffe  armée, 
c'eft  à  dire ,  forte  fit  nombreuic.  greffe  hevre ,  qui 
lit  violente.  grtt  uitcrcft.  grti  pechc.  la  greffe 
hum.  une  greffe  ville,  une  greffe  nvierc. 

Gros,  fignific  quelquefois,  Riche  ,  ou  ecluy  qui 
paroift  l'cllre.  Unjr«  Financier,  un  grti  Mar- 
chand, un  grti  Moniteur,  un  grtt  Milord.  On 
dit ,  quand  oo  entend  bien  lonner  en  une  Parroif- 
le ,  qu'il  cil  mort  quelque  greffe  telle  ,  quelque 
pcrlbnne  confiderablc.  On  dit  aufli,  qu'une  fem- 
me e  11  greffe ,  ou  greffe  d'enfant ,  pour  dire ,  qu'elle 
cil  enceinte. 

Oo  dit ,  que  la  Cour  cil  grtjft ,  quand  il  y  a  beau- 
coup de  monde  à  la  Cour ,  comme  lors  qu'il  s'y 
(mit  quelque  grande  cérémonie. 

On  dit  ,  qu'un  homme  a  le  cceur  grei,  pour  dire, 
qu'il  a  le  coeur  plein  de  dclpit  ou  de  colère.  Cor- 
neille a  dit  aufli, 

Les  yeux  baignez  de  pleurs  ,  le  cœur  grei  de 
foulpirs. 

On  dit,  Avoir  de  greffet  paroles  avec  quelqu'un, 
pour  dire ,  Se  mettre  en  eftat  de  le  quereller. 

En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  gret  ttmft ,  ou 
gréuU  ttmft,  un  temps  de  mer  ou  un  orage  ,  lors 
que  le  vent  (buffle  extraordinairement ,  fie  que  la 
nier  commence  a  devenir  grtjft,  fie  à  s'agiter.  On 
ne  fc  leit  point  de  la  voile  de  perroquet  de  grti 
ttmft. 

On  appelle  des  contrains  à  U  greffe,  (on  ibufentend 
ttdventMre )  ceux  qui  le  huit  dans  le  commerce  de 
mer ,  fie  qui  ne  fout  aflîgncz.  que  fur  le  corps  fie 
la  quille  du  vaifleau  ,  fie  fur  la  cargailbn.  Tous 
comracts  à  la  greffe  demeurent  nuls  par  la  perte 
des  effets  fur  lclqueis  on  a  fait  le  preft,  pourveu 
qu'elle  arrive  par  cas  fortuit  dans  le  temps  fie  les 
lieux  de  rifquc  ,  fuivant  l'Ordonnance  de  la  Ma- 
rine. 

On  dit  aufli  ,  Donner  de  l'argent  à  la  greffe  etdven- 

tmre,  pour  dire,  Prendre  un gret  intérêt!  à  caufe 

des  rifqtics  qu'il  y  a  à  courir. 
Ce  mot  cil  quelquefois  augmentatif  :  comme,  Grti 

pifre  ,  gret  pendart.  greffe  carogne.  gret  lour- 

daut. 

Gros  BOis,e(Vdu  bnis  à  bru  lier  taille  en  bui- 
ches  ,  fie  qui  cft  oppofe  à  ftgtt  fie  à  cttret,  quoy 
qu'il  ne  (oit  pas  fi  grti  que  ecluy  de  charpente. 

Gros  canon,  eft  le  canon  de  batterie. 

Gros  double  canon,  en  termes  d'Impri- 
merie ,  eft  le  pluigrtt  de  tous  les  caractères.  Le 
gret  céuitn  fimplemcnt  cft  le  caractère  qui  eft  entre 
7c  grtt  diable  (MM  ,  fie  le  petit  canon  :  fie  on  ap- 
pelle grtt  Rom*/*  ,  le  caraclcrc  qui  eft  entre  le 
parangon,  fie  le  St.  Auguftin. 

Gros  l  o  t,  cil  le  plus  confiderablc  billet  d'une 
lottcrie,  d'un  partage. 

Gros  m  o  t  ,  cft  un  mot  obfcene.  On  appelle  aufli 
un  grtt  mer ,  un  mot  deciiif Si  qui  conclut,  qui 
termine  une  affaire,  une  greffe  enchère,  une  ottre 
greffe. 

Grosse  d  i  x  m  e  ,  fe  dit  dcsgrei  fruits  de  la  ter- 
re, comme  blé  ,  orge,  avoine:  fie  grtt  Dtcim*- 
temr,  cft  ecluy  à  qui  ils  appartiennent. 

Grosse  lettre  ,  fc  dit  non  feulement  des 
gret  caractères,  mais  aufli  de  toutes  les  lettres  ca- 
pitales. 

Grosse  vérole,  eft  une  maladie  Venerien- 
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ne  qui  fc  fait  connoiilrc  par  des  pullules  qui  ref 
(cmblcnt  aux  grains  de  la  petite  vérole. 

GROS,  fubft.  malc.  lignine  un  amas  de  trouppes 
qui  marchent  cnfcmble.  Il  parut  un  rrtt  de  Ca- 
valerie fur  la  colline,  ce  régiment  l'ctt  rejoint  au 

.  fret  de  l'armée. 

On  dit  aux  Eaux  fie  Foreil»  ,  qu'un  arbre  a  tant  de 
gret ,  pour  dire,  qu'il  a  tant  de  pieds  de  tour.  On 
dit  aufli  en  Charpcntcrie  du  bois  équarri,  qu'il  a 
tant  de  pouces  de  grti ,  pour  dire,  qu'il  a  tant  de 
largeur  6c  d'cipailicur. 

Gros,  lignifie  aufli  ,  Ce  qui  eft  le  principal ,  le 
plus  confiderablc  d'une  choie.  Il  faut  que  le£r«« 
pafle  avec  le  menu,  ce  Miniftre  fait  le /r»  des  af- 
faires, ce  Marchand  fait  le  grti  fie  le  détail  d'un 
tel  négoce,  cet  Arulan  fait  le  gret  de  la  befogne. 
il  faut  ollcr  le  plus  gret  de  cette  pierre,  decesor- 
dures.  On  dit  aufli ,  le  grti  du  monde ,  pour  dire, 
la  plus  grande  partie  du  monde. 

Lcrrvj  d'une  Charonnie  ,  eft  la  portion  qui  vient  à 
chaque  Chanoine  du  revenu  du  Chapitre,  fans  y 
comprendre  les  obits  6c  les  diftributions  manuel- 
les. 

Legrei  d'une  Cure,  eft  une  portion  congrue  qu'un 
Curé  Primitif  qui  prend  toutes  les  grejfei  dixmcs 

.  d'une  Parroiflc,  donne  au  Vicaire  perpétuel  pour 
vivre  ,  outre  les  menues  dixmcs  &  le  creux  de 
l'Eglilc. 

Gros,  en  termes  de  Finances ,  cil  un  droit  de 
vingticfmc,  ou  fubvention  qu'on  prend  fut  le  vin 
vendu. 

GROS,  cft  aufli  la  huitiefme  partie  d'une  once, 
ou  une  drachme,  quipclc  trois  deniers,  fie  le  de- 
nier 14.  grains  ;  de  iorte  que  le  grtt  eft  de  71. 
grains.  En  ce  fenî,  il  vient  du  L.M\n  grtjfmt. 

Gros  de  Lorraine,  eft  une  petite  pièce 
de  mojinoye  valant  dix  deniers  de  France. 

Gros,' cft  oi;fli  une  ancienne  monnoyc  que  St. 
Louis  lit  battre  a  ion  retour  d'Egypte  en  la  ville 
de  Tours,  à  onze  deniers  de  fin  ,  qui  cftoit  une 
elpece  de  ious  qui  en  valoient  fix  des  autres  qui 
citoient  noirs  ,  plus  petits  fie  plus  chargez  de  bil- 
lon.  Us  furent  ainfi  nommez  ,  parce  qu'ils  pe- 
lotent une  drachme  ou  la  huitielme  partie  d'une 
once  qu'on  appelle  gret.  Ce  nom  de  gret  s'eil  ap- 

[iliquc  aufli  a  des  monnoyes.  Ainfi  on  a  appelle 
es  tcllons^re///  eapittnei  ;  les  grti  dt  ntjle  ou  m. 
gtUemfei,  qui  eftoient  des  pièces  de  6.  blancs;  des 
grtt  deJ.errdtnt,  qui  eftoient  des  Carolus,  Sic. 
Gros,  cft  aufli  une  monnoyc  dont  on  ufe  chez  les 
Saxons,  Silcficns,  Polonois,  Bohèmes,  Sec.  qu'on 
dit  avoir  elle  du  poids  des  vieux  deniers  Romains, 
fie  des  drachmes  Attiqucs.  Il  y  a  eu  aufli  des  gret 
tournois,  dont  il  cil  rair  mention  dans  l'Extrava- 
gante du  Pape  Jean  XXII. 
En  termes  de  Négoce,  à  Amftcrdam,  Anvers, Co- 
logne, te c.  la  livie  de  grtt  vaut  fix  livres  ,  le  fou 
vaut  lix  ious.  fie  le  denier  lix  deniers  ;  Si  c'eft 
fur  ce  pied  que  h  >  Marchands  tiennent  leurs  li- 
vres: d  en  ce  fens,  c'eft  une  monnoye  décomp- 
te, comme  les  francs ,  les  florins  d'Allemagne, & 
le»  ftcrlins  d'Angleterre. 
En  termes  de  Marchands ,  <7r»i  de  Ntplet  ou  Gret  de 
Ttttrt ,  cft  une  cftoffe  de  foye  dont  le  grain  cft 
croifé  ,  fie  qui  paroift  grtt  Si  enfle.  On  le  faifoir 
venir  autrefois  de  Naplcs  :  maintenant  on  en  fait 
d'aufli  beaux  à  Tours,  c'eft  une  efpccc  de  mo- 
hère. 

En  gros.  adv.  Sommairement ,  lâns  entrer  dans 
le  détail.  Il  a  raconté  cette  hifloirc  en  gret,  fan* 
en  marquer  les  circonilanccs.  c'eft  un  Marchand 
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en  trtiy  qui  ne  vend  que  les  pièces,  que  les  bal- 
les entières  ,  qui  ne  détaille  point.  On  dit  audi, 
Gagner  grot  ,  Coucher  grtt ,  pour  dire  ,  beau- 

Tout  en  gioi.  adv.  Tout ramaflé.  C'cft or- 
dinairement un  terme  de  mefprU.  De  tant  de  gens 
invitez,  à  cette  cérémonie,  il  ne  le  trouvaque  dix 
hommes  nu  en  grot.  fur  mille  ekus  qu'il  mcdo.r, 
il  m'en  a  payé  Cinquante  toute*  grot. 

Gros,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Grojji 
teltc ,  peudefens.  Onditaufli,  que  les  trot  poii- 
fons  mangent  les  petits,  pour  dire,  que  lc*fo>bl« 
foufTrentdc  l'miufticc  des  puiflants  On  dit  d  un 
enfant  qui  a  beaucoup  courte  a  eflever,  qu  il  a 
plus  coufte  d'or  fit  d'argent  qu'il  n'eft  grtt.  On 
appcll»  un  Catholique  à  gros  grain  ,  un  homme 
peu  Icrupuleux.  On  dit ,  Parler  à  un  homme  des 
grofftt  dents,  pour  dire,  le  reprendre  aigrement, 
fuy  parler  fortement,  en  colère, ou  avec  menaces. 
On  dit,  Toucher  hgrofe  corde, pour  dire,  Tou- 
cher le  point  le  plus  important  &  le  plus  délicat 
d'une  affaire.  On  dit,  Se  tenir  au  gros  de  l'arbre, 
pour  dire  ,  S'attacher  à  l'autorité  légitime,  fuivre 
le  parti  le  plus  fort.  On  appelle  des  envies  de  fem- 
me groffe,  des  appétits  delrcglez.,  des  goufts  ex- 
travagants. On  dit  encore  ,  Je  luis  grot  de  vous, 
voir,  je  fois  grot  de  fijavoir  telle  choie  .pour  dire, 
J'en  ay  une  envie  tres-pflionnéc.  On  appelle  un 
grtt  fin  ,  par  une  contre-vérité  ,  Celuy  qui  croit 
élire  bien  hn,  fie  qui  ne  l'cft  gueres.  Onditaufli, 
Faire  le  grot  dos  ,  pour  dire.  S'enfler  de  vanité, 
d'orgueil. 

GROSBEC.  fubll.  roafe.  Petit  oifeau  qui  cil  une 

efpece  de  pinson.  En  Latin  fnugilU  rojhstê. 
GROSEILLE,  fubft.  rem.  cil  un  petit  fruit 
agréable  fit  làin  qui  vient  prelque  au  temps  des 
framboilcs.  Il  y  a  une  groffetUe  v rrtt  dont  le  bois 
erl  picquant,  &  jaunit  en  meuriflant.  11  y  en  a 
de  deux  fortes,  l'une  longue ,  fit  l'autre  ronde , 
dont  cclle-cy  e(l  plus  grofle ,  &  fert  dans  les  làu- 
ces  au  Heu  de  verjus.  Il  y  a  encore  deux  clpcces 
àegroftilltt  dont  le  bois  ell  picquant,  l'une  vio- 
littt,  fit  l'autre  riMM  11  y  en  a  une  de  Hollande 
qui  tau  meunier  Tes  autres.  11  y  a  une  grofetlle 
bltncht  commun*  qu'on  nomme  ferlée ,  parce  qu'el- 
le ell  ronde  oc  blanche  comme  une  perle.  La  gro- 
fftiUt  de  HoUtutde  cil  lapluseftimée,  donnantbcau- 
coup  de  grappes  grolies  6t  longues.  Son  bois  cft 
gros,  &  les  feuilles  larges.  Il  y  a  une grofetlle  notre, 
ou  le  [mmx  potvrier  appelle  tuffin  ,  dont  la  feuille 
bru  lie  &  picque  fur  la  langue  comme  le  poivre.  Ou 
remarque  que  la  vigne  luit  les  grolcillicrs ,  foit 
pour  notier,  foit  pour  couler  chaque  année.  La 
l'rainboilicre  dit  que  les grofetUet  n  apportent  point 
de  dommage  aux  Médecins  du  heu.  Les  Apothicai- 
res appellent  le  foc  des gro/ciUcs  rouges,  quand  il 
ell  coufu  .  Rot>  de  ribei.  Ce  mot  vient  àcgrejfuU- 
rtnm.  Voyez.  Ménage. 
GROS  M  LIER.  f.  m.  Arbriffeau  qui  porte  des 
grolcillcs,  fie  dont  on  fait  des  palliflades  qui  croii- 
M ut  a  hauteur  d'appuy.  Cette  plante  a  efté  incon- 
nue aux  Anciens.  Elle  ell  petite  fie  branchué.  Se» 
tcuillcs  font  femblablcs  à  celles  d'ache  ou  d'aubef- 
pm.  Ses  jetions  Ibnt  blancheailrcs  fie  efoineux.  Il 
y  en  a  de  ilomeftiquc  fie  de  làuvage.  Tous  deux 
ont  une  fleur  blanche  ,  ÔC  quelquefois  verde  & 
.     p«Tunnc-  Son  fruit  cft  rond  ,  6c  remph  d'un 
jus  vineux ,  aigre  fie  aftringent ,  fie  cft  bon  àman- 
ger,  car  il  fert  cn  cuif,nc  au  lieu  de  verjus  de 
grain.  1 1  y  a  deUx  fortM  dc  groftltert ,  l'un*W, 
fie  1  autre  reugt,  ùuf\  nommez. ,  à  caufe  de  la  cou- 
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leur  de  leur  fruit.  On  l'appelle  en  Latin  uvé  /pi- 
ns, ou  uv*  cnffn. 
GROSSE  f.  i.  A  «île  de  Jufticc  ,  ou  procédures 
eferitesen  grofles  lettres,  qui  cil  oppolc  à  minute, 
fie  aux  copies  qu'on  lignifie.  Les grojfet  des  den- 
tures de  griefs  le  payent  a  %ft  par  rolle  Lt  greffe 
d'un  procès  verbal  ,  d'un  inventaire ,  fc  délivre 
en  papier. 

Grosse,  ell  aufli  une  expédition  en  parchemin 
des  contrait  s ,  des  obligations,  arrclls  fie  lenten- 
ces  que  délivrent  les  Notaires  ôr  les  Greffiers,  fie 
qui  lont  exécutoires  quand  elles  font  fcellees.  On 
ne  colloque  point  en  ordre  dans  les  décrets  fur  de 
fécondes  groffes. 
Grosse,  fignific  aufli,  un  compte  de  douze  dou- 
zaines. U  ne  grofle  de  boutons,  une  greffe  de  bal- 
les, c'eft  1+4.  boutons,  ou  balles. 
GROSSESSE,  f.  f.  Ellat  d'une  femme  enceinte. 
La  groffeffe6\\ne  femme  dure  neuf  mois.  Sigrojjef. 
ft  l'a  mis  cn  tel  eftat ,  qu'elle  n'a  pû  faire  le  voya- 
ge avec  fon  mari.  Laurcns  Joubert  Médecin  l'ap- 
pelle groijfe. 

GROSSEUR,  f.  f.  Eftcnduëde  ce  qui  cft  gros, 
la  qualité  de  fon  volume.  La  grojfeur  d'une  co- 
lomnedoit  eftre  proportionnée  a  la  hauteur,  ce  li- 
vre eft  d'une  railonnable  grofleur,  il  fait  un  jufte? 
volume. 

GROSSIER,  adj.  Qui  vend  desMarehandifcs  en 
gros.  En  ce  fens  il  ne  le  dit  point  au  féminin.  Un 
Marchand  groffitr  d'efpiccries. 
GROSSIER,  i  f  r  i    adj.  Efpais,  qui  a  trop  de 
grofleur.  Ce  drap  tft  trop  greffier,  cet  homme  a  la 
taille  trop  greffier e.  cette  lemme  eft  grojfîere,  eft 
trop  gralle  fie  paroift  une  truve.   On  dit  aufli , 
que  l'air  ell  greffier,  quand  il  clt  elpais ,  chargé  de 
nuages  ou  de  brouillards. 
Grossier,  fe  dit  aufli  des  ouvrages  rudes ,  mal- 
polis, des  ornements  mal  entendus ,  d'un  travad 
peu  délicat.  Les  montres  d'Allemagne  font  plus 
grefftertt  que  celles  de  France.  P  Architecture  Go- 
thique eftoit  bien  plus  grejjitrt  que  la  Grecque. 
Grossier,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituel- 
les  fie  morales.  Les  Sauvages  font  groffitrt  fit  mal 
polis,  il  y  a  des  efprits  fi  groffiert  ,  qu'on  ne  leur 
peut  rien  faire  apprendre,  les  Artilâns  font  bien 
groffiert  a  comparaifon  des  gens  de  Cour,  cette 
Temme  eft  greffier*  fie   incivile  ,   ne  f^ait  pas 
vivre. 

GROSSIEREMENT,  adv.  D'une  manière 
groflierc.  Les  paylâns  vivent,  parlent groffîere- 
ment.  ce  chailcau  cft  bafti  groffieremtnt .  il  nous  a 
raconté  cette  hiftoire^r*//*rrew«»/,  c'cft  à  dire, en 
gros. 

GROSSIERETE,  f  f.  Qualité  de  ce  qui  eft 
mal  poli,  mal  orné,  groffieremtnt  travaillé.  Il  y  a 
de  la  groffiereté  en  tout  ce  qu'il  dit  Se  tout  ce  qu'il 
fait. 

GROSSIR,  v.  n.  fie  a&.  Croiftre  en  grofleur. 

On  dit  que  les  hommes  groffijfent  jufqu'à  3  c.  ans. 
Grossir,  fe  dit  aufli  cn  matière  de  quantité  dil- 
crete,  quand  pluficurs  parties  qui  fe  joignent  en- 
fcmble  rendent  une  choie  plus  grofle  5c  plusnom- 
brculè.  Les  troupes  qui  ont  de  nouveau  joint  l'ar- 
mée l'ont  bien  groffie.  la  dette  ell  bien  groffit  par  le 
cours  des  ancrages,  la  fonte  des  neiges  grejjhr* 
bientoft  la  rivière,  on  a  trouvé  de  nouveaux  mi- 
crofeopes  qui  groffijjent prodigieufement  les  objets, 
ce  livre  groffit  tous  les  jours  par  les  additions  qu'on 
y  fait. 

Grossi,  u.  part.  pafT.  fit  adj. 
GROSSO  Y  ER.  v.  aft.  Mettre  en  grofTe  quel- 
que 
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que  acte  ou  procédure  de  Juflicc.  Le  Clerc  d'un 
Advocat  a  fÉ  par  rolle  pour  grijfejer  des  eferitu- 
res.  un  Secrétaire  de  Confeilîér  pour  grofityer  un 
procésjvcrlul.  un  Notaire  grojjoje  une  obligation , 
un  contraét,  tantoft  en  parchemin,  quand  on  les 
veut  faire  exécuter  j  tantoft  en  papier,  quand  on 
n'en  veut  que  produire  une  expédition. 
Grossoye,  é  e.  part.  patT.  &  adj. 
GROTTE.  1.  f.  Creux  large  ou  profond  qui  le 
trouve  fait  naturellement  dans  une  montagne,  ou 
dans  un  rocher.  Il  fe  trouve  dan*  les  grattes  des 
criftaux  de  roche  te  plulieurs  autres  congélations. 
Ce  mot  vient  de  crjpt*.  Voyez  Ménage  &  Nicod  : 
mais  il  vient  plus  immédiatement  de  l'Iralicn 
grtitm*  Du  Cange  dit  qu'en  la  bafle  Latinité  on  a 
dit  au  Ht  ;/  >-■'■ 
Grotte,  le  dit  aufli  des  petits  baftiments  artifi- 
ciels qu'on  tait  dans  les  jardins,  qui  imitent  les 
graita  naturelles  ,  qu'on  orne  de  coquillages  ,  Ac 
où  on  fait  piu fieurs  jets  d'eau.  JLa  mm  de  Ver- 
failles  cil  une  cxcclk-nte  pièce  d' Architecture.  Sa- 
lomon dcCaux  a  fait  unTraitte  dcsGrtnestc  fon- 
teines. 

GROTTESQJJE.  adj.  m.  &  f.  &  quelque- 
fois fubft.  Figure  capricieufe  de  Peintre,  de  Gra- 
veur, de  Sculpteur,  qui  a  quelque  chofe  de  ridi- 
cule, d'extravagant,  de  monftrucux  ,  telles  que 
font  celles  dont  on  parc  les  grottc3.  Calot  Gra- 
veur Lorrain  avoit  un  merveilleux  génie  pourdef- 
finer  des  grttteftjms. 

Grottes  qj'  e  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  cft 
bilàrré,  extravagant,  ridicule  dans  les  perlbnnes, 
dans  les  habits,  dans  les  dilcours  ,  &c.  On  pei- 
gnoit  les  Dieux  des  Payens  en  mille  figures gr»t- 
ttpjuts.  les  habits  de  malqucs ,  de  ballets  font  plus 
citimez  plus  ils  font  grotteftiues.  l'Arioltc  &  les 
autres  Poètes  Italiens  inventent  mille  adventurcs 
grotte  faut  s ,  font  des  defcriptionsjwrr/ij/w. 

GROTTESQUEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière grottefquc.  11  a  erté  peint  grtttefyuemeut . 

GROUILLANT,  an  te.  adj.  Qui  cft  plein 
de  vermine.  Les  gueux  lbnt  tout  grou$JUuts  de 
pou3.ee  fromage eft  trop  pourri, il  eft  tout  gr»uil- 
ymt  de  vers. 

GROUILLER,  v.  afl.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  perlbnnel.  Se  remuer.  Ce  pauvre  gout- 
teux eft  entrepris  de  fes  membres,  il  ne  le  fiçau- 
roit  grouiller,  quand  ce  goinfre  eft  aflis  à  table,  il 
ne  (c  grouillerait  pas  pour  le  Pape,  commandez  à 
ce  parelTeux  quelque  choie,  il  ne  (egrtmllerd  pas 
feulement. 

Grouiller,  fe  dit  aufiî  abfolumcnt  ou  neutra- 
lemcnt,  pour  dire ,  Abonder,  cftrc  pleine  fie  il 
cft  pris  toujours  en  mauvaifc  part.  Les  Advocats 
font  fort  communs  au  Palais,  tout  engromlle.  un 
malpropre  qui  ne  change  point  de  Ungc,  grouille 
oc- vernime.  on  a  reproenc  à  un  bon  Auteur,  qu'il 
s'eftoit  fervi  de  cette  phrafe,  Il  grouill»  de  re- 
dites. 

G  R  O  U  I  N.  f.  m.  La  partie  antérieure  de  la  tefte 
d'un  feurte**  ,  avec  laquelle  il  fouille  dans  la 
terre. 

Le  peuple  le  dit  par  mcfpris  des  hommes.  H  luy  a 
donné  fur  le 'r»*!*,  pour  dire,  qu'il  luy  a  donné 
un  coup  de  poing  fur  le  viiàge. 

GROUP  A  DE.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Elpcce 
de  faut  d'un  cheval  qui  bondit. 

GROUPPE.  f.  m.  Terme  que  les  Peintres  & 
Sculpteurs  ont  emprunté  des  Italiens  ,  qui  le  dit 
d'une  pièce  de  fculpture  ou  d'un  endroit  de  tableau 
où  il  y  a  pluficur»  figures  aflcmbléciqui  ont  quel- 
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que  rapport  enfemble  loir  d'hommes ,  d'animaux 
ou  de  fruits.  Il  y  a  dans  les  Tuilleric*  un  beau 
grouppe  de  marbre.  On  dit  aufli ,  Telle  &  telle 
choie  font grouppe  avec  telle  ou  telle  autre,  quoy 
que  ce  foient  des  corps  de  différente  nature.  11 
faut  que  dans  un  tableau  toutes  les  figures  foient 
divifées  en  deux  ou  trois  grouppti  ou  bandes.  U 
vient  de  l'Italien grofpo. 

G  R  U. 

CRU.  f.  m.  Vieux  terme  des  Eaux  &  Forefts, 
qui  lignifie  les  fruits  lauvagesqui  le  trouvent  dans 
les  forefts,  qui  fe  grugent  par  les  cochon*  ou  au- 
tres beftiaux  qu'on  y  nourrit ,  comme  font  le 
gland  ,  la  fayne,  les  chaftaignes ,  pommes  &  poi- 
res fauvages ,  qui  s'afferment  fous  le  nom  de  grm 
par  le  Gruyer. 

GRUAU.  Ç  m.  Farine  d'avoine  fechée  au  four ,  Se 
moulue  en  certains  moulins  faits  exprés ,  dont  on 
leparc  le  Ion  fans  blutcau.  On  fait  de  U  bouillie 
excellente  avec  le  grume,  en  le  iailàm  cuire  dans 
du  lait  fit  fort  lentement.  U  cft  tort  iaùi ,  fit  il 
entretient  le  teint  frais.  Ce  mot  vient  dcgrmellMm, 
diminutif  de  grutum.  Les  Italiens  dilent  crujid, 
fit  les  Fhmands  grmu.  En  quelques  lieux  on  dit 
gruel  Se  grm  :  &  on  le  prend  aufli  pour  toutes  au- 
tres choies  pilées  grofliereraent ,  c  eft  à  dire,  re- 
duittes  en  grains.  Borel  le  dérive  du  Grec  gry, 
c'eftàdire,  tres-petit.  Du  Cange  dit  qu'il  vient 
de  gruellum  ,  qui  s'eft  dit  de  la  bouillie  qui  fe  fai. 
loit  avec  de  l'eau  fie  toute  forte  de  farine. 

Gruau,  eft  aufli  du  gros  pain  bis  de  Boulanger 
fait  de  farine  dont  on  n'a  pas  ofté  le  fon. 

Gruau,  cft  aufli  une  machine  pour  eflever  des 

f lierres  ou  autres  fardeaux ,  qui  n  eft  différente  de 
'engin ,  qu'en  ce  que  fon  fauconneau  ou  là  plus 
haute  pièce  de  bois  a  plus  d'cxtenlion,  &  paroi  il 
une  petite  grue. 
GRUE.  f.  f.  Gros  oifeau  de  paflage  qui  vole  en 
trouppes  rangées  en  triangle,  fie  qui  a  un  col  fort 
long.  On diloit  autrefois,  que  les Pygmées  avoient 
guerre  contre  les  grues.  Athénée  dit  que  Melan- 
thius  avoit  une  telle  paflion  pour  la  gueule ,  qu'el- 
le  luy  faifoit  fouhaitter  d'avoir  un  col  aufli  long 
qu'une  grue ,  pour  favourer  plus  long-temps  le 
boire  fie  le  manger.  Ce  mot  vient  de  grmt ,  qu'on 
a  dit  pour  grm ,  Se  qui  fe  trouve  dans  la  Loy  Sa- 
lique.  Ménage. 
Grue,  ledit  figurément  de  ceux  qui  font  ftupides, 
ouatiez  à  tromper:  maison  ne  l'employé gueres 
qu'avec  la  négative.  Cet  homme  n'eu  pas  h  grue' 
que  vous  le  pcnlcz. 
Grue,  eft  aufli  une  machine  pour  eflever  des  pier- 
res dans  les  grand;  baftiments.  Elle  cft  compolce 
d'une  rlelche  appuyée  par  huit  arcboutanrs,  fur  la 
pointe  ou  pivot  de  laquelle  tournent  plu  lieu  r  s  piè- 
ces de  bois  attachées  cnicmblc  qui  font  un  long 
col,  qui  porte  la  pierre  en  plulieurs  endroits  du 
baftiment.  Le  fardeau  s'efleve  par  le  moyen  d'un 
tour  où  cft  attache  le  cable,  qui  fe  meut  par  une 
roue  à  tambour  dans  laquelle  on  fait  marcher  un 
manoeuvre. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  le  cou 
grue,  quand  il  l'a  bien  long,  ou  quand  il  fait 
effort  pour  l'allonger.  On  dit  aufli,  qu'un  hom- 
me fait  le  pied  de  g  rue  ,  quand  il  eft  long-temps 
debout  en  quelque  lieu  ,  6c  particulièrement 
quand  on  le  tait  attendre,  parce  qu'on  dit  que  les 
gruei  ont  coutume  d'avoir  un  pied  en  l'air  quand 
elles  font  icntiacllc.  On  dit  aufli,  Mai  lire  Gonin 
Tomt  II.  Y  eft 
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eft  mort,  le  monde  n'eft  plus  jwtf.  à  ceux  dont 
on  a  découvert  la  finefle,  fie  qui  nous  voulotent 

GR°UERIE.  C.  f.  Petite  Jurifdiftion  de  campa- 
rnc  où  fe  font  les  rapports  des  moindres  délits 
commis  dans  les  forefts,  pour  les  juger  en  premiè- 
re inftance ,  «C  qui  eft  fubalterne  à  l'égard  des 
Maiftres  particuliers  des  Eaux  fie  Forefts  qui  font 
dans  les  villes. 

GRUGER,  v.  a£t.  Caffcr,  réduire  en  menues 
parties  des  chofes  dures ,  feches  fie  friables.  Le 
grés  eft  dur,  maison  le  frtqt  avec  les  marteaux, 
on  fait  fecher  le  fel ,  &  puis  on  le  gruge  dans  un 
mortier,  un  Sculpteur  grutt  le  marbre  avec 
la  marteline.  Ce  mot  vient  du  Grec  gr*»,  m*n- 
duc». 

Gruger,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  dur,  6c  qu  on 
u lie  avec  les  dents.  On  gruge  des  crouftes,  du 
bifeuit  de  mer.  on  entend  grmger  toute  la  nuit  des 
rats  dans  ce  grenier. 

Gruger,  lignifie  finalement,  Manger  beau- 
coup. Cet  homme  a  quatre  valets  quïgrugeut  bien, 
il  a  des  parafites  qui  le  grmgemt,  qui  auront  bien- 
to&  grmgt  fbn  bien. 

G  r  v  o  ■  R ,  le  dit  figuretnent  en  Morale  de  la  chi- 
cane, qui  confomme  en  peu  de  temps  le  bien  d'un 
plaideur.  On  a  remarqué  que  les  Procureurs  fit 
Advocats  ne  laifTent  point  tran  figer  leurs  par- 
tics  tant  qu'il  y  a  quelque  chofe  a  gruger  pour 
eux. 

Grugé,  ée.  part,  fie  adj. 

GRUME.  Terme  des  Eaux  fie  Forefts,  qui  fedit 
du  bois  qui  eft  encore  avec  ion  écorce,  qui  n'eft 
point  équarri.  Les  Marchands  vendent  beaucoup 
de  leur  bois  en  grume  ,  comme  les  pieux  pour  les 
ponts,  les  limons,  flefehes,  fie  autres  bois  de  char- 
ronnage.  Ugutio  dit  que  le  mot  gmm*y  eft  cette 
croufte  qui  s  attache  aux  douves  d'un  muid  en  de- 
dans par  les  vapeurs  du  vin  ,  d'où  on  a  fait  gru- 
me, grume  ah,  fie  grumeleux 

GRUMEAU,  f.  m.  Partie  du  fang  ,  du  lait,  ou 
autre  liqueur  qui  fe  caille ,  qui  s'cfpaiffit ,  ou  qui 
eft  mal  délayée.  Les  pulmoniques  crachent  quel- 
quefois des  grumeemx  de  ling.  Cette  colle ,  cet- 
te bouillie  n'eft  pas  bien  délayée,  elle  eft  toute  en 
gros  grume dmx. 

GRUMELEUX,  adj.  m.  eft  une  épitheie  que 
l'on  donne  au  bois,  quand  il  eft  afpre  Ce  rude  au 
maniment. 

G  R  U  R I  E.  f.  f.  eft  un  droit  de  moitié  que  le  Roy 
prend  en  quelques  forefts  de  fon  Royaume,  com- 
me le  tiers  fie  danger  en  Normandie,  ainfi  que  dit 
Chauft'our  en  fon  Traitté  des  Eaux  fie  Forefts. 
Mais  Choppin  dit  que  c'eft  lèulemcnt  une  Jurif- 
diâion  que  le  Roy  a  fur  les  bois  des  particuliers, 
dans  lefquels  il  eftablit  des  Juges  fit  des  Gardes 
pour  leur  confervation  ;  en  lorte  que  les  Maiftres 
ne  les  peuvent  iâire  coupper  qu'avec  les  folcmnitez 
requîtes  pour  les  bois  qui  font  en  tiers  fie  dan- 
8CT  »  &3UC  lamcnde  des  délits  appartient  au  Roy 

«u'foSds  E*rder  '  4Uoy  qu'1' ne  Prctcndc 

rien 

GRUrY/R,"  "L"»*-  Terme  de  Fauconnerie, 
qui  fe  dit  d  un  oifeau  drefle  pour  chafler  aux  crues. 
Faucon  gnejer.  r  6 

G  R  U  Y  E  R.  f.  m.  eft  Ufl  Officier  fubalterne  qui 
,uge  en  première  i„ft,nce  des  délits  fit  malversa- 
tions quife  commetlcm  ^  ^  forefts  Qn  p 
pUecmelquefoU^^^^  Les  Grujert 

îonteftablu  dana  Ucan, pagne  en  des  lieux  éloi- 
gnez des  maiftrde,.  lU  onbt  dc  ■       ■  ^ 


G  R  U.  G  U  A.  GUE. 

qu'à  fix  livres  ,  fie  l'appel  de  leurs  jugements  fe 
relevé  par  devant  les  Maiftres  particuliers.  Ce 
mot  vient  du  gru  ou  fruit  des  forefts,  dont  le  Grujer 
doit  avoir  le  loin,  félon  l'advis  de  Pithou.  Nicod 
le  dérive  du  Grec  drji,  qui  fignifie  cbe/ut,  com- 
me qui  diroit  èrjer  ,  au  lieu  de  grmjer.  D'autres 
croyent  qu'il  vient  tgrutbw,  à  cauic  que  ces  oi- 
feau x  font  de  bon  guet  fie  de  1a  bonne  garde  i  ce 
que  doivent  faire  ces  Officiers  à  leur  exemple.  Du 
Cange  dit  que  ce  nom  vient  de  l'Allemand  greeem 
ou  grttn,  qui  lignifie  vmiit,  d'où  ou  a  fait  virt- 
tUrtm  fit  verdter. 
G  r  u  y  e  r  ,  fe  dit  figurémeat  d'un  homme  qui  eft 
habile  en  fon  mefticr  ,  en  quelque  prorefllon.  11 
faut  aller  «onlùltcr  ce  vieux  Advocat ,  il  cÛgrmjtr 


en  cette  matière. 


G  U  A 


GUA1RO.  Mot  indéclinable,  fie  terme  de  Fau- 
connerie. C'eft  un  cri  qu'on  fait  à  la  cbaû'c  des 
perdrix  en  les  voyant  partir,  pour  avertir  le  Fau- 
connier de  lafcher  l'oileau. 

GUE. 

G  U  E'.  f.  m.  Lieu  où  on  peut  pafler  un  ruifleau, 
une  rivière,  un  marais  fins  bateau ,  fans  nager  fie 
fans  s'embourber.  Un  bon  Capitaine  doit  l^avoir 
tous  les  g»**-  d'une  rivière  qui  couvre  fon  camp. 
Ce  mot  vient  du  Latin  vddmm.  Dans  la  baffe  La- 
tinité on  a  dit  gueUtem,  fit  les  Italiens  guide. 

On  dit  figurément  en  Morale,  Sonder  le  gmt  d'une 
affaire,  pour  dire,  Tafcher  dc  defeouvrir  adroite- 
ment les  fentiments  de  ceux  dont  on  a  befoinpour 
la  faire  reùflir. 

Gu  sable,  adj.  Ruifleau,  rivière  ou  marais  qui 
fe  peuvent  pafler  à  gué  fie  fans  bateau. 

G  UEDER.  v.  a&.  Terme  populaire,  qui  figni- 
fie Jatmler.  Cet  homme  s'eft  bien  gutdt ,  il  s 'eft 
bien  faoulé,  il  ne  peut  manger  davantage. 

G  U  E  E  R.  v.  ait.  Paffer  une  rivicrc  lins  bateau  fie 
fans  nager. 

G  u  e  e  r  un  cheval.  C'eft  le  promener  dans 
l'eau  pour  le  rafraifehir  en  quelque  gué  ou  eau 
courante  où  il  ne  foit  point  en  danger  dc  fc  per- 
dre. On  dit  auffi,  Gmeer  du  linge,  pour  dire,  le 
tremper,  le  laver  en  grandeeau.  Quelques- uns  dé- 
rivent ce  mot  de  apure.  On  a  dit  autrefois  *g*fjtr, 
qufier  fie  ujer  en  la  même  fignification. 

GUEMENTER.  v.  n.  Vieux  mot  qui  figni- 
fioit,  Se  plaindre  de  quelque  choie,  fie  auffi,  fe 
mettre  en  peine  de  la  hure  reùflir ,  s'en  embarraf- 
fer.  Il  eft  bas,  fie  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  quel- 
ques Provinces  de  France. 

GUENAUT.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  g-****  dont  il  eft  fait  mcntjorudam Ra- 
belais. Les  g ueuAuti  de  St.  Innocenr.  Le  peuple 
appelle  aufli  guenuut  ,  un  gros  pou.  Voyez 
Gueux. 

GUENILLE,  f.  f.  Habit  dekhiré  fie  tombant 

Car  lambeaux.  On  le  dit  aufli  dc  ces  mêmes  lam- 
eaux  deftachci,  fie  de  toutes  fortes  de  vieux 
haillons. 

Guenille,  fe  dit  auffi  dc  tous  les  meubles  peu 
confiderables  fie  de  vil  prix.  Ce  curieux  n'a  que 
des  guenilles  dans  fon  cabinet. 

Il  y  a  aufli  un  certain  jeu  de  carte  qu'on  appelle  la 
Guenille. 

Guenillom.  f.  m.  Vieux  lambeau  dc  linge  ou 
d'eftoffe. 

GUÊNIP. 
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GUE. 

GUEN1PPE.  f.  f.  Gueule, mal-propre,  femme 
de  mauvaife  vie.  Il  n'y  a  rien  qui  delcric  tant  un 
jeune  homme  qui  vient  dans  le  monde ,  que  de 
hanter  des  guemtppet. 

GUENON,  f.  1.  Petit  linge  femelle  que  les  Da- 
mes de  qualité  prennent  plaiiir.de  nourrir. 

On  appelle  au  Ai  gue*«u,  une  femme  vieille  ou  laide, 
quand  on  luy  veut  dire  quelque  injure. 

Gvenvche.  f.  f.  Diminutif  de  ^«r/»»», 

CUERDON.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignine,  Rc- 
compenfeou  faJaire  de  quelque  travail  ou  bon  offi- 
ce qu'on  nous  a  rendu.  Une  le  dit  qu'en  buxlcf- 
que.  Ménage  tient  que  ce  jnot  vient  de  l'Alle- 
mand v  crdMHg,  qui  lignine  <ft:m.uion  de  prir. 
Nicod  aoit  qu'il  vient  du  Grec  kfrtUt ,  qui  ligni- 
fie gUlU. 

Guerconhei.  v.  acï.  Recompcnfcr.  Il  eft 
auflî  hors  d'ufage. 

GUERE,  ouGueret.  adv.  Peu.  Il  n'y  z  guère  de 
gens  qui  n'aiment  mieux  leur  profit  que  celuy 
u'autruy.  il  n'y  tgueres  d'honneur  à  le  nieller  des 
affaires  des  niefehants.  il  n'y  a  gutrti  que  j'ay 
veu  cet  homme-là.  Ménage  le  dérive  de  l'Italien 
gu.ire,  ou  de  l'Hébreu  garu ,  qui  lignifie  retrancher. 

GUERET.  f.  m.  Terre  qu  ou  «voit  laiffé  repo- 
fer,  &  qu'on  a  fraifehement  labourée  pour  l'en- 
ieraencer  en  la  même  année.  l.aguerets  fe  lèvent 
en  Mars,  un  Fermier  cfl  oblige  de  lever  les  giteret s, 
encore  qu'il  quitte  fa  ferme  à  la  St.  Jean,  avant 
que  les  terres  fe  puiflcnt  enfemenecr.  Ce  mot 
vient,  félon  Saumaiié,  de  vtrvailum ,  qui  figni- 
fic  en  Latin  la  même  chofe  j  ou  de  veteretum, 
qu'il  faut  lire  au  lieu  de  vervaftum ,  comme  veut 
Scaligcr;  d'autres  lou (tiennent  qu'on  difbtt  autre- 
fois gârtt ,  tdjn<fm<*m  càmput  urutm.  Du  Cange 
le  dérive  de  vtgri ,  ou  de  vurtili ,  qui  dans  la  balle 
Latinité  ont  lignifié  des  chumtpt  mal  cultive*.,  te 
dans  un  autre  lieu  U  le  dérive  de  wuretlum. 
GUERIDON,  f.  m.  Meuble  de  chambre  qui 
fert  à  porter  des  flambeaux,  des  vafes  tee.  Il  cil 


Ïu'on  met  delîus. 
TERIR.  v.  acî.  Panier  un  malade,  luy  ren- 
dre la  fànté.  La  Médecine  eft  l'Art  qui  enfeigne 
à  guérir,  le  quinquinna  guérit  la  fièvre,  il  n'y  a 
point  d'Empirique  qui  ne  fc  vante  de  guérir  la 
goutte,  un  malade  qui  fc  guérit,  qui  commence  à 
guérir  ,  doit  manger  (ob  rement.  Ce  mot  vient , 
lelon  Ménage  ,  de  l'Allemand  ou  Flamand  wa- 
reu  ,  qui  lignine,  garder ,  fauver  ,  couferver.  Ni- 
cod  prétend  que  ce  mot  vient  de  vanare ,  à  cauié 
que  reliât  du  malade  change  quand  il  fe  guent. 
Guérir,  fc  dit  aulTi  des  puilfanccs  lurnaturel- 
le.  St.  Main  guérit  de  la  galle  ;  St.  Eutrope  de 
l'hydropifie  ;  St.  Laurensdu  mal  des  dents,  l'om- 
bre de  St.  Pierrcguerijfett  les  malades,  on  ne  fçau- 
roit  guérir  avec  des  enchantements. 
G  u  e  r  i  r  ,  fe  ditauflien  choies  Ipirituelles.  Je  sus- 
Chris  t  eft  venu  au  monde  pour  guérir  toutes 
nos  infirmiez,  un  fâge  guent  bientoft  Ibn  el'prit 
des  préoccupations  &  des  erreurs  populaires.  On 
a  du  mal  à  guérir  les  imaginations  blclfeesde  quel- 
que folie  amoureulè. 
Gl',l'»)  en  ce  fens  fignifie  auflî,  Quitter,  fe 
deffairc  de  quelque  choie.   On  fe  peut  bien 
guérir  des  vanitez  du  monde,  6c  y  renoncer, 
mais  on  n'eft  jamais  bien  guéri  de  l'amour  pro- 
pre, on  ne  s 'en  feauroit  dcil'aire. 
On  dit  proverbialement,  qUC  la  mort  nous  guérit  de 
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tous  nos  maux,  qu'un  homme  de  guéri  de-  tous 
iesmaux,  pour  dire,  qu'il  en  cfl  deuvré.  Ondit, 
qu  une  choie  ne  gumt  dç  rien  ,  lors  qu'elle 
ne  rend  pas  une  ailairc  meilleure  ,  qu'elle  ne 
ladvafice  pas.  On  dit  aufli,  .qu'on  ne  fcauro.t 
-  guérir  de  la  peur.  On  oit  auffi  d'un  homme  foible 
&  mutile,  que c'eft  uu  Saint,  qui  oe  guérir  de  rien. 
On  dit,  Médecin  gutr»  toy  toy-méme,  par  une 
jentence  tirée  de  JrEvangile  ;  Çc  en  proverbe  on 
lapplique  à  celuy  qui  reproche  à  un  autre  riea  dé- 
fauts dont  luy-mcme  n'cil  pas  guen. 
GvBtiy  ie.  parr.  pafl*.  fiçadj.  ,*b 
GUERISON.  f  f.  Recourremcnt  deflmté.  J  a 
plus-part  des  guenjeut  le  font  par  la  nature  pluf- 
toft  que  par  Kart. 
GUERISSABLE,  adj.  m.  &  f.  Qjjieft  capa- 
ble de  gucrlfon.  La  fièvre  tierce  c(l  plus  guertBa- 
éle  que  la  quarte. 
GUERITE.  £  f.  On  difoit  autrefois  Gante .  Tou- 
relle de  pierre  ou  de  bois  fur  les  baftions  reveftui, 
qu!  eft  baftic  fur  les  mura  d'une,  ville,  d'uncûalleau, 
peut  j.  loger  une  iènrjncljc.  Ou  l'appelle  aufli 
efebauguette.  Les  guerittt  doivent  cftre  à  l'elpreu- 
ve  du  moufquct.  Ce  mot  a  la  même  origine  que 
guenr.  de  l'Allemand  ivure*,yti  lignifie  tamjerver. 
Covarruviai  dit  que  c'cft  . un  mot  Arabe  qui  vient 
àcgur  ougniru,  qui  fignifie  un  *r«* ,  uue  fejfe. 
Guérite,  cfl  aufli  une  terralfe  ,  ou  un  petit 
dongeon,  qui  efteflcvéc  au  deflusd'un  baftiment 
pour  defeouvrir  de  loin.  Un  Ail ronome doit  ellrc 
toûjours  logé  en  une  maifon  où  il  y  ait  une  gutr.. 
te,  pour  oblérver  les  affres. 
On  dit  proverbialement  ,  Gagner  h  guérite ,  pour 
dire,  S'enfuir  &  chercher  quelque  lieu  de  feu- 
retc.  vJVs 
GUERLANDES.  Terme  de  Marine,  font  des 
pièces  de  liailbn  cintrées,  qui  fc  mettent  au  de- 
dans du  vaifTeaU  à  travers  de  l'clfravc,  iérvani  a 
fortifier  te  entretenir  la  rondeur  de  la  prouë.  On- 
en  met  jufqu'a  trois  au  fond  de  cale,  deux  entre 
les  éfeubiers,  te  une  fur  le  fécond  pont. 
GUERLIN.  f.  m.  Terme  de  Marine,  C'cft  un 
moyen  chablcau  qui  fert  à  toûcr  ou  remorguer  Jcs 
vailfeaux,  &  à  autres  ulàgcs.  On  l'appelle  aulli 
buujîere. 

GUERPIR.  v.  ail.  Vieux  terme deCouftumcs, 
qui  lignifie,  Abandonner  te  delailfer  un  herita- 

Êefcrr,  mortajllablc  ou  CL-nfucl.  Guerp  fignifioit 
i  chofe  delaifTéei  guerpie  te  guerpifrn ,  l'abandon- 
nement.  On  diloit  aufli ,  Gucrptr  la  ville,  gutrpir 
la  bataille,  pour  dire  ,  Quitter  la  ville,  s'enfuir. 
Ce  mot  vient  de  werp  Flamand,  qui  fignifie  7ii- 
fine  te  tradition,  Du  Cange  le  dérive  d'un  mot 
Saxon  werpen,  d'où  on  a  dit  en  Latin  werpire, 
d'où  lbnt  venus  les  coropofc7.  qui  font  encore  en 
ulàge  ,  déguerpir  te  dtguerpifftmtnt .  On  a  dit 
aufli  ,  guiper  te  guajver,  pour  lignifier  la  même 
cholè. 

GUERRE,  f.  f.  Différent  entre  des  Eftats  ou  des 
Princes  Ibuvcrains,  qui  ne  le  peut  terminer  parla 
Juftice,  te  qu'on  ne  vuide  que  par  la  force.  Les 
Titans  ont  voulu  faire  h  guerre  aux  Dieux,  les 
peuples  de  toute  la  terre  fc  font  les  uns  aux  autres 
une  guerre  fanglante.  une  guerre  à  feu  &  a  lang. 
la  France  &  l'Ëfpagnc  font  en  guerre  ouverte,  le 
font  la  guerre  par  terre  &  par  mer.  le  Roy  de  Fran- 
ce eft  l'arbitre  de  la  paix  te  de  \iguerre.  On  tient 
que  ce  mot  vient  de  l'ancien  Germanique  verre, 
d'où  les  Efcrivains  de  la  baffe  Latinité  ont  fait 
ivtrr»  ou  n«uerru ,  pour  fignificr  guirre.  Voyez 
Ménage  &  Du  Cange.  Mais  le  Sr.  Rudbcks  cité 
Tome  II.  Y  x  dans 
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dans  les  Nouvelles  d'Hollande  tatl  voix  que  ce  mot 
vient  de  l'ancien  Suédois. 
GvtUI  civile,  ou  iNTESTiwB.elt  cel- 
le qui  le  frit  entre  Ici  fujet»  d'un  meme  Royau- 
meTentrc  les  parties  d'un  même  Elht  Les^r- 
rts  civtUs  de*  Romains  ont  entin  ruine  la  Républi- 
que, le»  gmtrrts  tivtUt  de  Grenade  «ut  deliruit  la 
puilTance  de»  Maures  en  Elpagne. 
Guerre  de  Religion,  eft  uacgmtrrt  civile 
fe  fait  dan»  un  Eftat  par  de»  Hérétiques.  La 


]U1 


imtrrtfumtt,  eft  celle  qui  »'cft  faire  autrefois  avec 
Ile»  Ligue»  &  Cfoiiades  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre  Sainte. 
C'cftoit  autrefois  un  privilège  qu  «voient  lesGentil»- 
hommes,  de  déclarer  U  gmtrrt  a  celuy  dont  ils 
«voient  receu  quelque  grande  injure,  au  lieu  de 
le  pourfuivre  en  Juftice  :  ce  qui  fe  tailoit  pour- 
tant avec  quelque  formalité.  Charlcinagne  tafcha 
en  vain  de  remédier  à  ce  détordre  qui  avoit  dcsja 
dure  plufieurs  ûecles.  St.  Loui»  deffendit  abfolu- 


ment  ces  gmtrrts, 


comme  on  void  dans  Mr.  Du 


Cange  fur  Joinville  *  &  on  n'en  a  plus  entendu 
parler  depuis  Louis  XI. 
Guerre,  fignifie  aufli,  l'art  de  faire  la  gmtrrt. 
Hannibaleftoit  un  grand  Chef  de  gmtrrt,  un  Capi- 
taine entendu  au  fait  de  hgmtrrt  rqui  Ravoir  bien 
la  gmtrrt,  le  mefticr  de  la  gmtrrt,  le»  rufc*  de 
gmtrrt. 

On  appelle,  la  pttm  gmtrrf,  le»  courfesqul  fe  font 
par  des  foldats  deftachel,  quand  il»  vont  en  parti, 
a  la  picorée. 

Bonne  Gvirre,  cft  celle  qu'on  fait  à  outran- 
ce, à  feu  8f  à  iâng,  lins  quartier  (  maison  le  dit 
aufli  en  un  Icns  contraire  ,  pour  dire  ,  Faire  la 
gmtrrt  avec  honneur,  &  avec  l'humanité  dont  elle 
cil  capable.'     v        1"  ■-  -  U  ia  A  J.  M ."  .'  ' 
On  dit  aulfi ,  qu'une  priiê  eft  faite  de  btmmt gmtrrt, 
quand  elle  cil  faite  félon  les  loir  De  l'ulàgc  de  la 
gmtrrt.  En  ce  Icns  on  le  dit  aulfi  de  toutes  le»  au- 
tres conteftations  &  de»  avantages  qu'on  y  rem- 
porte de  bonne  foy  &  fans  fupcrchcric 
On  appelle ,  Equipage  de  gmtrrt ,  machines  de  gmtr~ 
rt ,  munitions,  attirail  de  gmtrrt ,  Tout  ce  qu'on 
meine  à  Ij  g»trrty  &  qui  lert  a  U  gmtrrt. 
Place  de  guerre,  cil  une  place  qui  eft  for- 
tifiée ex  prés  pour  deffendre  un  piyi,  &  arreilcr 
une  année,  une  place  qui  n'eft  point  confidcréc 
par  le  nombre  de  fe»  habitans.  Un  vaitTcau  armé 
ca gmtrrt,  c'eft  un  vaiffeau  bien  garni  de  canon 
pour  combattre  en  mer ,  &  pour  ekorter  des  Mar- 
chands. 

On  appelle  Gcn»  de  gmtrrt ,  Tou»  les  foldats  de  l'ar- 
mée. Oificicr  àe.  gmtrrt,  Celuy  qui  y  a  quelque 
commandement.  CommilTaire  des  gmtrrts ,  Celuy 
qui  conduit  des  trouppes  en  leurs  quartiers,  Se  qui 
alfifte  aux  monftrcs  qui  s'en  font ,  pour  Icavoir  fi 
le  nombre  en  eft  complet.  Trelorier  de  l'Extraor- 
dinaire des  gmtrrts,  Celuy  qui  a  les  fonds  deftinez 
pour  payer  6c  faire  fubl'ifter  l'armec. 
M*^*"*  ou****,  en  l'alTcmbléc  des 
grandsOftic.ers pour  délibérer  fur  les  enireprifesde 
\*  gmtrrt.  C  eft  auff,  «  pluûeu„  co  KgSée 
des  Capitaines  pour  juger  les  folda,  qui  ont  failli. 
Ce  dclcrteur  a  efte  condamné  par  le  Confia  A, 
gmtrrt.  1 

Nom  de  o«hu,  eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
foldats  quand  on  les  cnrolle.  Ainli  û  eft  dit  dans  la 
Comédie  de  la  femme  Capitaine, 

Ils'eft  fait  mon  parrain  pour  m'appeller  la  Rofe 
c'eft  à  dire ,  pour  me  donner  ce  nom  dt 
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Guerre,  le  dit  aufli  des  différents  qui  font  enrre 
des  familles  &  entre  des  particuliers  qui  plaident 
cnfcmble  ,  &  qui  fe  haï  li  ent  .  Il  y  a  une  gmtrrt 
mortelle  entre  ce»  deux  maifons,  ce»  deux  plai- 
deurs feront  bonat  gmtrrt. 

Guerre,  le  dit  aulfi  des  Auteurs  qui  doivent 
les  uns  contre  les  autres.  Le»  gmtrrts  du  Par  Italie 
divertiflent  &  inftruilént  le  public.  Scaligcr  a  fait 
une  cruelle  gmtrrt  à  Cardan. 

Guerre,  fe  dit  aufli  des  antipathies  des  animaux 
qui  fc  châtient  &  qui  fe  mangent  les  uns  le»  autres. 
Les  chats  font  la^wrr»  au*  Mouri».  tous  le»  oi- 
feaux  fontla/*rm  au  hibou. 

Guerre,  fc  dit  aufli  des  qu  alitez  contraire»  des 
corps  qui  agiffent  les  un»  contre  le»  autres.  Dans 
le  chaos  tous  les  élément»  eftoient  en  gmtrrt,  *c 
encore  a  prêtent  le  froid  fait  la  gmtrrt  au  chaud, 
l'humide  au  fec. 

Guerre,  fe  dit  aufli  poétiquement  de»  chofes 
qui  fc  nuilént  les  unes  aux  autres.  Ainfi  dans  la 
Metamorphotc  deCerifi  il  a  dit  des  vieilles  toi  cils, 
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Qui  jufqucs  dans  le  ciel  fan»  craindre  le  ton- 
nerre 

Allez  faire  au  foleil  une  innocente  gmtrrt. 

Guerre,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituellcs 
&  morales.  La  raiibn  doit  faire  la  gmtrrt  aux 
pallions,  un  Prédicateur  fait  la  gmrrrt  aux  vices. 
On  dit  aufli ,  Faire  la  gmtrrt  à  quelqu'un ,  pour 
dire-,  luy  reprocher  par  raillerie  quelque  petit  dé- 
faut, ou  luy  rcfmoigncr  qu'on  fçait  quelque  le  - 
cret  de  luy  qu'il  veut  tenir  cache,  on  luy  fait  la 
gmtrrt  de  la  promptitude,  on  luy  tait  la  gmtrrt  de 
ce  qu'il  va  en  fècret  chez  une  telle  Dame. 
Guerre,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafe». 
La  gmtrrt ,  la  pefte  &  la  famine  font  le»  trois 
fléaux  de  Dieu.  On  ne  fait  la  gmtrrt  que  pour  fai- 
re enfin  la  paix,  pour  dire,  qu'il  faut  s'accorder 
à  la  fin.  On  dit  aufli  ,  A  la  gmtrrt  comme  a  la 
gmcrrt,  pour  dire,  Souffrir  la  fatigue  ,  ou  pren- 
dre du  bon  temps,  félon  le»  occations  où  on  le 
trouve.  On  dit  aufli  ,  que  la  gmtrrt  nourrit  U 
gmtrrt,  pour  dire,  qu'une  armée  lùblïfte  aux  def- 
pens  du  pays  où  elle  fc  trouve.  On  appelle  aufli 
fruits  de  l*  gmtrrt  les  pays  dclôlcz,  les  gens  cftro- 
piez ,  Se  autres  choies  qui  font  les  effets  de  la 
gmtrrt.  On  dit  aufli,  que  la  gmtrrt  eft  caufe  des 
troubles,  à  ceux  qui  demandent  ration  de  quel- 
que accident ,  quand  on  n'en  peut  pas  donner.  On 
dit  dans  les  autres  Icns,  Qui  terre  a,  gmtrrt  a, 
pour  dire,  qu'on  ne  peut  pofleder  du  bien  fans 
avoir  des  procès  à  fouftenir.  On  dit,  La  gmtrrt 
eft  bien  forte,  quand  le»  loups  fe  mangent  l'un 
l'autre,  quand  on  void  deux  perlonnes  de  même 
profeflion  qui  le  querellent ,  qui  fc  plaident,  qui 
dérivent  les  uns  contre  les  autres.  On  dit  atitli, 
Faire  la  gmtrrt  à  l'eeuil,  pour  dire,  Efpier  tout  ce 
qui  le  pallc  en  quelque  affaire  où  on  a  intereft, 
pour  y  trouver  tes  avantages  quand  l'occalion  s'en 
offre.  On  dit,  qu'une  fille  qu'un  homme  entre- 
tient, va  à  la  petite  gmtrrt ,  quand  elle  va  cher- 
cher quelque  choie  a  profiter  dans  une  palTadc:  & 
on  dit  encore,  qu'elle  a  pris  un  nom  de  gmrrrt , 
lors  qu'elle  a  changé  ton  nom  véritable,  ou  qu'on 
luy  a  donné  quelque  fobriquet.  On  dit  aulfi ,  que 
des  gens  affamez,  &  fur  tout  des  valets,  vien- 
nent faire  la  gmtrrt  au  pain ,  pour  dire ,  qu'ils  en 
vont  manger  beaucoup. 
GUERRIER,  iere.  adj.acfubft.  Qiii  appar- 
tient à  la  guerre.  Le  Chevalier  Bayarddloit  un 

brave 
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brave  Guerrier,  la  Pucclle  d'Orléans  eftoit  une  il- 
luftre  Guerrière.  Alexandre  a  elle  nommé  le  GW. 
ner  des  Gmerrters  :  Qmme-Curce  a  eferic  fa  vie  Se 
(es  exploits guerrters.  Les  François  ibnt  de*  peu- 
ples guerriers.  On  dit  communément ,  qu'un 
Guerrier  doit  avoir  allant  de  lévrier ,  fuiwe  de 
loup,  6t  deftenfe  de  fanglier  ,  pour  dire,  qu'il 
faut  qu'il  alfaillc  hardiment,  qu'il  foyc  lentement 
&  en  le  coniervant  ion  haleine  ;  &  quand  il  eft; 
acculé  quelque  part,  qu'd  lé  defrendecourageuic- 
raent  comme  le  lânglier. 

GUERROYER.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois, Faire  la  guerre. 
GUESDE,  f.  f.  C'cft  la  même  chofe  que  paftd 
C'cft  une  herbe  lemblablc  au  plantin  ,  excepté 
qu'elle  a  les  feuillea  un  peu  plut  groncs  Se  plus 
noires,  &  qu'elle  a  la  tige  de  deux  pieds  de  haut 
Voyez  Paftet.  Elle  eft  de  grand  ulagc  chez  les 
Teinturiers.  Les  anciens  Bretons  s'en  peignoient 
le  vifage  pour  eftreplus  terribles  en  guerre,  com- 
me telmoigneCelàr.  Et  Pline  dit  que  les  femmes 
en  uloient  de  même  en  certains  facrifices.  Ce  mot 
vient  du  Latin  guaflum  ou  gnafdum,  qui  lignifie 
la  même  chofe,  &  qui  eft  un  vieux  mot  Gaulois , 
comme  on  infère  du  palfage  de  Pline.  On  appelle 
encore  vouede  en  Normandie  ,  le  petit  paftet,  ou 
guefde.  Il  y  a  plus  d'apparence  que  l'un  de  ces 
mot*  vient  de  la  corruption  de  l'autre.  On  l'appel- 
le aufli  tfatu  en  Grec  ,  en  Latin  luteela.  Saurrui- 
maiie  louftient  qu'il  faut  dire  guaftum ,  &  non  pas 
glajtum ,  comme  il  eft  elerit  communément  dans 
les  livres:  ;  j  j&  ^Wi  > 

G  u  e  s  d  r.  R .  v.  aa.  Préparer  les  eftoffes  avec  de 

laguclde.  C'cft  la  même  chofe  qu'empafteier. 
GUfcSPE.  f.  f.  Groffe  mouche  qui  eft  prefque 
femblable  à  une  abeille.  Il  vient  du  Latin  ve/pa- 
ou  guefpa,  lélonDu  Cange. 
G  U  E  S  T  R  E.  f.  f.  Bas  de  paylan  faic  de  groiTe 
toillc,  qui  n'a  point  delèmelle,  mais  qui  couvre 
feulement  la  jambe  ,  *:  tombe  fur  le  (bulier.  Ce 
mot  vient  de  vaftra.  Ménage.  D'autres  le  deri- 

•  vent  de  guanreux ,  vieux  mot  François  qui  figni- 
fion  un  pauvre  ,  un  mtferable  qui  fe  plaint  de  les 
douleurs ,  ou  de  la  neceiltté.  On  dit  encore  en 
quelques  lieux  ebastreux  en  la  même  lignification. 
Bord  denve  ce  mot  du  Grec veithren ,  qui  lignifie 
ludmmentum.  Il  vient  plûfoîr.  de  Gueltreuft  ,  qui 
en  langage  Celtique  ou  Bas-Breron  lignifie  Gmef- 
tre  ,  &  guelirefouft  ,  gamache. 

On  dit  proverbialement,  Tirez  vos gueftres ,  quand 
on  veut  chafler  quelqu'un.  Tirer  fes  rue/hes, 
c'eft,  S'en  aller.  Il  eft  bas.  4 

GUET.  f.  m.  Garde  qu'on  fait  pour  découvrir 
quelque  choie,  ou  pour  furprendre  quelqu'un.  Il 

•  fe  dit  premièrement  d'une  perfonne  qui  étalonne, 
Se  qui  demeure  en  garde  en  quelque  lieu  pour  voir 
ce  qui  s'y  paile,  &  en  donner  advis.  Il  a  l'oeuil  au 
guet,  l'oreille  au  guet.  Du  Cange  dérive  ce  mot 
de  waifa  ou  «m ,  mots  de  la  batlc  Latinité  ligni- 
fians  la  même  choie,  qu'il  dit  venir  de  l'Allemand 
Wacbt  ou  weete.  UKtS". 

Guet, lé  dit  aufli  d'une  compagnie  entière  qui  fait 
la  patrouille  ,  ou  d'un  corps  de  garde  qu'on  pofe 
fur  des  partages,  (oit  pour  empêcher  les  furprifes 
«es  ennemis ,  loir  pour  prendre  les  voleurs  ,  ou 
ceux  qui  troublent  le  repos  de  la  ville.  Il  y  a  des 
chargesqui  ont  le  privilège  d'exemption  de  guet  le 
de  garde.  Du  temps  de  Guillaume  dcNangion  ap- 
pellott£«w/,  ce  qu'on  a  appelle  depuis  (ores  de 
garde.  * 

Faire  \c  guet, c'c&,  Se  tenir  en  fcntinellc  ou  en  pof- 
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rc,  pour  deicouvrir  s'il  ne  vtem  oui 
pu.lle^re  à  imftre  deffeih.  La  iuKc  ^ 
X1  tMdU  *"  6  f  P-rfoit  à  un  <5 

MH  ^.y  °  V  V  *  eft  tt  w  Parolc  1*  for  de  lignai 
f^^f  Vmi  de_ «  Ce  donner 


i  ~  _       .    .......vu,!.  u  ,c  aonne  p,lr 

^Commandant  aux  Officiers  :  ce  qui  ehrpêcl, 
^  furprifes  des  ennemis,  le,  commuVarior,s  Je 
tranres*  des  efpions.  On  change  tous  les  \Wn< 
le  met  du  guet. 
On  le  dit  figurémenr  des  rendez-vous  quifedomient 
pour  des  conférences  feercttes,  pour  des  entre- 
pnies  amdoreufes.  Ce  valet  avoir  le  met  du  guet, 

Ce!0       dC         CntfCr  tC,IcS  *  rc,,cs  Pcr" 
On  appelle  a  Paris  le  Chevalier  du  Guet,  Celuy  qui 
commande  a  une  compagnie  qui  fait  la  ronde  dans 
les  rues  toute  la  nuit  pour  empêcher  les  voleurs 
Le  Lieutenant  ,  les  Archers  du  Guet   II  y  a  le 
S"''?"1*  Ic&ue,  ù  cheval.  On  appelle  en  Lan- 
guedoc K  Provence  r.gu.er,  Celuy^ui  comman- 
de nguet  ■  te  ce  mot  vient  de  KggU,  Italien  qui 
lignifie  veiBe.  Nicod.  H 
Guet,  fe  dit  aufli  de  quelques  animaux.  Il  y  a 
longtemps  que  ce  chat  eft  au  guet  pour  prendre 
une  fouris.  ce  petit  chien  eft  d%  bon  guet ,  il  :l. 
boyç  au  moindre  bruit,  parmy  les  grués  on  dir 
qu  il  y  en  a  une  qui  fait  le  guet  .tandis  que  les  au- 
tres le  repolent  ;  Se  pour  cet  effer  qu'elle  a  un  pied 
en  lair,  Se  une  pierre  dans  fej  ongles,  de  peur 
qu  elle  ne  s'endorme.  ^ 
Guet  afpens.  f  m.  DcfTein  prémédité  d'af- 
kmner  quelqu'un,  ou  deluy  faire  quelque  affront, 
lequel  pour  cet  effer  on  prend  à  Ion  avantage  en 
quelque  lieu  où  on  leva  attendre.  Les  affaSinats 
dejM»  éfftm  font  punis  du  fupplicede  la  roue  par 
1  Ordonnance.    Ce  mot  vient  de  guet  uepen/é , 
penié        '  *VCC  dclibcration'  aPTés  7  avoir 

On  le  dit  figurément  des  furprifes  préméditées  qui  fc 
font  dans  les  affaires.  Il  y  avoir  f.x  Juges  ligue* 
cniemble  pour  me  fiùre  perdre  mon  procès,  c'cft 
unguet  appeus.  1«  amants  difent ,  que  les  yeux  de 
leur  mairtrcileont  bli  un  guet  uppeu, ,  quand  il, 
en  ont  elle  bleffez. 

°yïVE-  ï  fl  TermC  dc  Ctarpcnterie,  qui 
le  dit  d  un  pofteau  incliné  qui  fc  met  entre  deux 
gros  pofteaux  qui  fervent  de  remplagc,  &  qui 
prennent  de  l'angle  d'enbas  à  l'angle  oppole  dVa 
haut  en  forme  de  diagonale  ;  alors  ce  fonrdes  guet. 
/«Amples  :  Se  quand  elles  font  tr3vcrfces  par  d'au- 
tres pofteaux  dc  remplage  pofez  à  plomb,  on  les 
appelle  guettes  Scguettrans  :  &  quand  elles  font  au 
délions  dc  l'appuy  des  feneftreson  les  appelle  peu- 
tes  guettes,  ou  guérirent.  On  nomme  quelquefois 
lesguettes ,  contrevents. 
GUETTER,  v.  aéf.  Obferver  les  aérions,  les 
defmarches  dc  quelqu'un  pour  en  tirer  quelque 
avantage,  quelque clclairciffement ,  ou  pourluy 
nuire.  Un  jaloux  guette  jour  fie  nuit  fa  femme, 
comme  le  chat  guette  la  fouris.  les  Archers  ont 
guette  cet  homme  trois  jours  avant  que  de  le  pren- 
dre, il  faut  mettre  un  homme  à  la  porte  pourguet- 
ter  qui  entreou  qui  fort.  Ménage  tient  que  ce  mot 
vient  de  cature  Latin  ,  qui  lignifie  voir,  retarder, 
confidertr.  Le  Pcre  Sirmond  le  dérive  detiW?,, 
qui  vient  de  l'Allemand  ivacht,  qui  fignifie  Vtite, 
garde  ;  d'autres  du  Latin  capture. 
G  v  u  t  t  e  n  ,  fignifie  aufli  Amplement ,  Attendre. 
Il  y  a  long-temps  que  je  vous/*«/r  en  ce  palfage 
pour  vous  donner  une  bonne  nouvelle. 

Y3  Guetté. 
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g^&tfAÊ  &  fcdit  des  voleur,, 
G  dvgutLrs  de  chemins  qui  attendent  les  puffan, 

GKu  LEO"  Ouverture  par  où  le.  animaux 
Prennent  leurs  aliments.  Il  ne  le  dit  point  au  pro- 
pre de  l'bomme ,  du  cheval,  ni  des  oucaux.mais 
feulement  des  animaux  à  quatre  pieds,  &  des  pou- 
fons  qui  font  grands  &  voraces    Samlon  trouva 
?u  mil  dansl^'*'  d'un  bon.  On  dépeint  tous 
les  monftres  avec  une  grande  gueule  &  béante. 
G  VI u  L  e  ,  fe  dit  aufl?  par  deril.on  de  la  bouche 
des  perlbnnes  maintes,  criardes  ou  hableufcs. 
Cetifemme  eft  laide ,  elle  a  la  gueuU  fendue  ju  - 
qu'aux  oreilles,  les  harangeres  ont  toujours  U 
eueule  ouverte  pour  dire  do  injures:  elles  fe  don- 
nent  iouvent  fur  la  gueule,  cet  Advocat  n  a  que 
de  la  tueule,  H  n'a  point  de  fonds,  de  capacité. 
On  dit  en  termes  de  Chaffe ,  qu'au  bout  de  cinq  mois 
un  chien  a  fait  la  gueule  ,  lors  qu  d  a  cfte  bien 
nourri  avec  du  lait ,  &  qu'il  commence  a  cfhc  vi- 
eoureux.  Et  on  dit ,  qu'un  chien  chaffe  du  gueu- 
le ,  lors  qu'il  abboye  fie  appeUc  les  compagnons 
quand  il  eft  fur  les  voyes. 
Gutii  E,  fignifie  auffi  ,  Gloutonnic  ,  intempé- 
rance au  boire  fie  au  manger.  Ltgueult  *  tue  plus 
de  gens  que  le  glaive. 
Gueule,  fe  dit  par  cxtenf.on  de  plu  lieurs  fortes 
d'ouvertures.  Lzgueult  d'un  puis, d'un  pot,  d  u- 
ne  cruche,  d'un  four,  les  eUoliers  vont  manger 
des  paftez  tout  chauds  à  \x  gueule  Uun  four  Les 
Charpentier»  ont  auffi  des  alfcmblagçs  qu  ils  ap- 
pellent *gutuU. 
Gueule  d'Enfer,  fe  dit  du  mont  Ethna,  te 

des  autres  Volcans  oui  jettent  du  feu. 
Gueule  b  e  e  ,  eft  une  futaille  défoncée  par  un 
bout ,  &  qui  fert  à  mettre  la  vendange,  quand  on 
l'apporte  de  la  vigne. 
On  dit  d'uilc  porte,  d'une  feneftre  qui  eft  toute  ou- 
verte, qu'on  l'a  laiffe  ouverte  »  gueule  bit. 
Gueules,  au  plur.  eft  un  terme  de  Blafon, 

Îui  veut  dire  le  Rouge.  Quelques-uns  l'appellent 
tlic  ou  btUf.  Cette  couleur  lignifie  Charité  ,  vail- 
lance, hardieffe,  generoiicé.  La  couleur  langui  - 
ne,  le  cinnabre  &  la  vraye  efcarlatc.  c'eft  la  pre- 
mière des  couleurs  dont  on  fe  fert  en  Armoiries, 
fit  eft  tellement  noble,  que  par  des  loix  anciennes 
il  eftoit  deffendu  de  porter  de  gueules  dans  fes  Ar- 
mes, à  moins  que  d'eftre  Prince  ,  ou  d'en  avoir 
la  pcrmiffion ,  luivant  Barthole.Chaffcneu  fie  Ba- 
ra.  C'cftoit  auffi  une  couleur  Impériale.  LcsEm- 
pereurs  eftoient  venus,  chauffez  fit  meublez  de 
rouge.  Leurs  Edits,  leurs  depelchcs,  leurs  feings, 
&  leurs  fceaux  eftoient  d'encre  fie  de  cire  rouges: 
c'eft  d'où  procède  que  les  tikrcs  de  Droit  font  nom- 
me7.  rubriques.  L'cfmail  de  gueules  le  fait  remar- 
quer dans  les  Elcus  gravez  par  des  hacheurcs  en 
pal  tirant  du  chef  à  la  pointe.  La  Maifon  de  Vau- 
becour  porte  de  gueules  au  chevron  d'or.  Ce  mot 
.  vient  de  certaines  peaux  rouges  qu'on  appelloit 
autrefois  gueules.  Le  Perc  Monet  dit  que  ce  mot 
de  gueules  vient  de  l'Hébreu  gu Imi  6c  guludu  ,  qui 
lignifie  une  plaque  de  petite  peau  rougeaftre  qui 
paroift  fur  une  pUye  quand  elle  commence  à  fe 
guérir.  Mais  le  Pere  Mencftrier  luy  reproche  que 
ces  mots  ne  fe  trouvent  point  dans  la  Langue  Hé- 
braïque. En  gênerai  le  mot  de  gueules  fignifie  la 
ctuUur  rtuge  chez  la  plus-part  des  Orientaux  : 
c'eft  le  nom  de  la  rofe  chez  les  Arabes  fit  les  Per- 
fans,  fie  celuy  d'une  plante  eftrangere  fie  aromati- 
que dont  ils  M  fervent  pour  donner  la  couleur 
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rouée  a  leurs  viandes,  comme  on  fc  fert  de  fafran 
ver?  le  Nord  pour  les  rendre  jaunes.  Clulms  en 
f.,it  mention  fous  le  nom  de  Varkrttrtfit.  il  y  a  plu» 
d'apparence  à  ce  que  dit  Nicod  ,  que  le  mot  de 
.utuits  s'eft  dit  du  rouge,  parce  que  les|*«/«  de, 
tnimaux  font  rouges  ordinairement  i  ou  qu  il  vient 
du  Latin  eufiultum  ,  qui  eft  le  tttts  des  Grecs, 
ou  la  graine  d'cfcarlate.  >> 
Gueule  dioiti  fie  Gueule  reuver/it.  Ter- 
mes d'Architeaure.  Ce  ioat  deux  parties  de  la 
cimailc.  CeUe  qui  eft  la  plus  avancée  fie  concave, 
s'appelle  r»tmlt  drmtt , autrement  ******  cel- 
le qui  eft  convexe  s'appelle  gutuU  rtuvtrjtt ,  au- 
trement tulcu.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot 
eft  venu  de  l'ancienne  manière  des  habits,  qu  on 
faîfoit  de  plufieurs  bandes  qui  eftoient  alternative- 
ment de  fourrure  fie  d'eftofte  de  diverlcs  couleurs, 
dont  les  entre-deux  le  nonimoient  gmtulti  ,  geules 
ou  tules,  parce  qu'elle»  repreieotoient  un  canal  en- 
foncé fous  ces  fourrures  ,  qu'on  appelloit  ungou. 
lies-  ce  qui  a  une  efpccc  de  rcflemblance  aux  or- 
nements des  cimaifcs  ,  qui  leur  a  pu  faire  appli- 
quer le  même  nom. 
On  dit  proverbialement ,  qu'on  met  une  perionne  à 
la  gueule  du  loup,  quand  on  la  met  fins  deffenfe  a 
la  merci  de  fes  ennemis.  On  dit  ,  qu'un  homme 
eft  fort  en  gueule ,  pour  dire,  qu'il  cric  fort  haut, 
qu'il  eft  impudent  fie  avantageux  en  paroles.  Et 
Ton  dit ,  qu'il  a  la  gueule  morte  ,  \i  gueule  de  mi- 
fe,  lors  qu'd  eft  confondu  parrailon,  ou  qu'il  eft 
trifte  6c  qu'il  ne  dit  mot.  On  dit  auffi ,  qu'il  en  a 
menti  par  la  gueule  «e  par  le*  dents,  quand  on  veut 
appuyer  fortement  un  démenti.  On  appelle  aufli, 
des  mots  de  gueule  ,  des  paroles  fales  ûc  obfecncs. 
On  dit  auffi,  qu'un  homme  eft  venu  U  gueule  en- 
farinée, quand  il  eft  accouru  en  quelque  lieu  pour 
v  faire  bonne  chère,  ou  pour  prendre  part  a  quel- 
que gain.  Lespayfan»  difent  aulïi,  qathg**** 
du  luge  en  petera,  pour  dire ,  qu'ils  veulent  plai- 
der, faire  prononcer  une  fentence.  Oa  dit  encore, 
qu'un  meînagc  a  h  gueule  bien  grande  ,  pour  di- 
re, qu'il  faut  beaucoup  d'argent  pour  1  entrete- 
nir. On  dit  auffi  des  munitions  de  gutuU ,  au  lieu 
de  dire  des  muniriona  de  bouche.  , 
G  U  E  U  L  E'  E.  f.  f.  Paroles  laies  fit  oblccncs.  Il 
faut  chaffer  des  honneftes  compagnies  tous  cesim- 


Eudcns  qui  difent  des  gutulies. 
FEULER,  v.  n.  Parler  fort  haut,  ou  dire  un* 
pudemmenr  beaucoup  d'injures  ou  de  fottifes. 
GUEUS,  eus»,  f.  m.  fit  f.  Qui  demandelau- 
monc.  On  a  fait  un  holpital  gênerai  pour  y  enfer- 
mer tous  \csgmtus  mendiants,  les gue us  de  profef- 
Con.  Cemot,  fclon  Pafquier,  vient  de  ganeo,  fé- 
lon Nicod  ,  de  l'Allemand  getler ,  qui  figni- 
fie mtudttnt  ;  &  félon  Ménage ,  de  quafter  ou  t}U4- 
Rter.  D'autres  difent  qu'd  vient  du  mot  de  beu,  le 
cri  des  pauvres  fie  des  miferables ,  dont  les  Italiens 
ont  fait gutu  fie  gudiof»,  meudiaut;  d'autres,  qu'il 
vient  de  egeuu*  ou  egueuut  ,  qui  a  donné  le  nom  à 
des  Hérétiques  qui  ont  cfté  appeliez  Pauvres  d* 
Ljôh  ,  d'où  eft  venu  auffi  le  nom  de  Guenauts , 
qu'ils  cftendent  au  mot  de  Hugueuauts ,  comme 
qui  diroit  Egueuauts.  Borcl  le  dérive  de  gueux, 
qui  fignifie  Cuifimer  ,  parce  que  lagueus  luivent 
volontiers  les  cuifincs. 
G  u  e  u  s ,  fe  dit  auffi  hyperboliquement  de  ceux  qui 
n'ont  pas  aftez  de  biens  de  fortune  pour  fouftenir 
leur  naiffanec  fie  leur  qualité  ,  fie  auffi  de  tout  ce 
qui  marque  quelque  indigence.  Un  Prince  fou- 
▼erain  qui  n'a  que  cent  mille  livres  de  rente  eft 
un  gueus.  tout  le  bien  de  ce  Marquis  eft  iaiû  ,  U 
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vit  engmeus,  fon  train  eft.  fort  guems.  dans  toiite 
cette  Province!  les  Fermiers  lbnt£*«/,ne  payent 
point  leurs  maiftres. 
Dans  l'Hiftoireon  a  appelle  Gmtms,  les  premiers  Hol- 
landois  qui  ont  commence  à  lecotier  le  joug  dc  la 
Monarchie  Efpagnole ,  parce  que  Brederode  fie 
quelques  autres  Seigneurs  fe  prefenterent  en  ha. 
bits  gris  devant  la  Dudieffc  de  Parme  ;  ÔC  du  nom 
de  Gmiui  que  des  Courtifans  leur  avoient  donne 
par  raillerie ,  ils  fe  firent  un  nom  d'honneur  ,  & 
après  un  grand  repas  lignèrent  leur  union,  fur  la- 
quelle  ils  firent  des  médailles  où  on  voyoit  une 
befacc  fouftenué  de  deux  mains  entrelacées ,  avec 
ce  mot,  fidèles jujitu*  U  htfiue. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  gueus 
comme  un  rard'Eglifc,  gueus  comme  un  Peintre, 
pour  dire, qu'il  cft  fort  pauvre;  que  c'eft  un  gueus 
revclhi ,  quand  de  pauvre  qu'il  droit  il  cft  devenu 
riche.  On  appelle  au lli  un  futus  pcjf  t  ,  unjww 
qui  s'attache  à  quelque  endroit  certain,  à  quelque 
coin  d'Eglife  pour  y  attendre  l'aumofnc;  te  gueus 
deCtfiiere,  celuy  qui  va  par  les  rues,  &  qui  gcu- 
fc  de  porte  en  porte ,  qui  vddit  *d  tjlia. 
GUEUSAILLE.    lubft.    fera.    Trouppe  de 
gueufe.  Toute  la  gueufmke  de  la  vilJe  s'eft  affem- 
blce  pour  avoir  l'aumolnc  à  cet  enterrement.  On 
dit  auûl  ,  il  n'y  a  que  de  hgueufitike  en  cette  fa- 
mille ,  pour  dire  ,  Toute  la  parente  cft  gueu- 
fe. 

GUEUSANT,  a  n  t  e.  adj.  Qui  gueufe.  C'eft 
un  gueissgmeMftot ,  un  fainéant  qui  fait  profeflion 
de  gueuler. 

GUEUSE,  f.  f.  Terme  de  Fondeur  ,  eft  une 

Êroffe  pièce  de  fer  qui  dans  là  première  fonte  cou- 
:  dans  des  canaux  triangulaires ,  te  le  forme  en 
gros  lingots  du  poids  de  trois,  cinq.or  jufqu'à  fix 
mille  livres.  On  porte  de  là  les  gueules  à  la  forge 
ou  à  la  fonderie  ,  où  on  les  forge  &  on  les  fend 
avec  l'aide  des  moulins  qui  remuent  un  puilTant 
marteau.  En  Latin  on  l'appelle  /porc*  triunguLt- 


ris. 


GUEUSER.  v.  aft.  Mandier,  demander  l'au- 
molnc. 11  vzgutufer  Ion  pain  de  porte  en  porte. 

On  le  dit  aufli  d'un  homme  ncccûiteux,  quoy  qu'il 
ue  gueufe  pas  en  effet.  Je  ne  veux  point  de  cette 
caution,  c'eft  un  homme  qui  gueufe. 

GU  EUSER  IE.  f.  f.  Pauvreté,  mendicité.  Il 
n'y  a  que  de  hgtuufene  en  Ion  fait,  ce  n'eû  que 
gueufene  dans  cette  mai  Ion. 

On  le  dit  aulfi  des  hardes  de  peu  de  valeur  à  compa- 
railbn  d'autres  de  même  etpece.  Ce  curieux  a  beau- 
coup de  tableaux  dans  fon  cabinet ,  mais  ce  n'eft 
que  de  hgueuferte  au  prix  de  fon  voifin. 

GUI. 

GUICHET,  fubft.  mafe.  Petite  porte  auprès 
d'une  plus  grande  ,  ou  qui  rail  partie  de  la  gran- 
de. Quand  les  portes  de  la  ville  font  fermées ,  on 
entre  par  le  guichet,  il  but  fermer  la  porte  coche - 
re,  &  entrer  par  le  guichet.  Borel  dérive  ce  mot 
dehuichet,  diminutif  de  hms.  Du  Cange  le  déri- 
ve de  wjksttum,  qui  dans  la  baffe  Latinité  figni- 
fioit  une  petite  porte. 

Guichet,  fe  dit  aufli  d'un  petit  paffage  dans  une 
ville.  Le  guichet  du  Louvre  cft  allez  large  pour  y 
paffer  des  harnois. 

Guichet,  fe  dit  aufli  des  petites  portes  d'une 
prifon.  Quand  un  prilonnier  cft  eferoué,  on  luy 
fait  paffer  le  guichet.  Il  cft  deffendu  de  garder  un 
prifonnier  vingt-quatre  heures  entre  deux  guichets. 


GUI. 

1«  aûes  des  prifonn.er,  ne  font  point  valables,  fi 
on  ne  les  amené  entre  deux  guichets  ' 
Guichet,  lignifie  aufli ,  je  volet  qui  ferme  une 

ro7s„u'oUnCarmT-  IUvCDdu  «ÏÏàÏÏàn 
trois  ou  quatre  guichets 

G  U  ICHETI  ER.  f.  m.  Valet  d'un  Geôlier  corn 
mu  a  la  garde  te  guichet,  de  la  geôle     &  qTa" 

dl  *L        «T^r ^«nehemindiffi. 
c»le  &  .«connu  Le  Roy  dans  ù  -marche  a  des  Ca- 
pitainesdes^  1,  reuflitc  d'un      bh  Je 
re  dépend  de  la  fidélité  des  gmâes  B 
G  u  i  o  e  ,  fe  dit  ngurémenr  dans  les  chofes  Ipiriruel- 
Jes  &  morales.  Il  faut  un  bon  guide  à  la  jeuneffe 
pour  la  direaion  de  fes  eftudes,  de  fa  conlScc, 
uc  les  mœurs. 
G  u  i  o  e  ,  ledit  aufli  au  feminin  d'un  cordon  ou 
longe  de  cuir  qui  fort  aux  cochers  à  guider  leurs 
chevaux  de  deffus  leur  fiege.  8 
On  appelle  aufli,  la  guide  des  chemins,  un  livre  qui 
contient  la  route  Je  tous  les  grands  chemins.  La 
gn.de  des  pécheurs,  un  livre  qu'a  lait  Grenade  fur 
la  condunte  de  la  vie  fpiritueile 
GUIDEAU.  f  m.  ferme  de  Marine,  eft  un 
hlet  qui  s  attache  a  deux  pieux  plantez  aux  cm- 

r  ^TrT™  dc*  TÏV}en5  fur 'w  coft"  dc  ''Océan. 
GUIDER,  v.  adi.  Conduire,  mener  par  le  droit 
chemin.  r 

G  I!  '  n  E  RA-fndit  mF  aU  fc*  d"  ch°'"«  'ri- 
tuelles. C'eft  un  ,d  Direâeuraui^  «  dévot, 
qui  le  conduit  dans  toutes  les  affaires. 
Guidé,  ée.  part.  &  adj. 
GUIDON,  f.  m.  Drappeau  ou  eftendard  d'une 
compagnie  de  Gendarmes  ,  &  de  plufieurs  com- 
pagnies dc  Cavalerie.  II  eft  large  par  un  bout,  te 
le  termine  en  une  pointe  dc  l'autre  coflé,  qui  eft 
umlcc  en  deux  comme  les  banderollcs.  Les  Gen- 
darmes dii  Roy  ont  ungmdeu.  Les  Archers  dc  la 
ville  ,  les  Sergents  à  cheval  dans  leurs  monftres 
portent  un  guidon. 
Guidon,  cft  aufli  l'Officier  qui  porte  le  guidon 
Guidon   de,  Finances,  cft  le  tiltre  d'un 
livre  où  on  apprend  le  ftik  des  Finances,  com- 
pote par  Jean  Hcnncquin  Champenois  avec  les 
Annotations  de  Vincent  Gelée  Correcteur  des 
Comptes.  II  y  a  aufli  un  livre  fameux  en  Chirur- 
gie qu  on  nomme  le  Guidon  :  &  en  termes  de  Ma- 
nne on  nomme  abfblument  le  G  m  don  ,  le  Trairté 
qui  fait  la  féconde  partie  des  us  &  couftumes  de 
la  mer,  qui  donne  les  règles  de  tout  le  commerce 
naval.  Il  «  cfté  fàit  en  faveur  des  Marchands  de 
Rouen  ,  mais  il  eft  fans  datte  te  làns  nom  d'Au- 
teur. 

GUIGNAR.  fubft.  mafe.  Petit  oifeau  fort  gra, 
te  tort  délicat  qui  approche  de  la  grolfeur  d'un 
merle.  Les  gmguArs  lont  oifeaux  dc  paffage.  Ils 
viennent  vers  les  vendanges  ,  te  mangent  des  rai- 
fins.  Les  guigntrs  s'apportent  de  Chartres  ,  mais 
le  tranfport  en  cft  difficile  ,  car  ils  fe  corrompent 
ailcmcnt.  Quand  on  a  rué  des  gmignurs  ,  tous  les 
autres  s'attrouppent  auprès,  &  donnent  loilir  au 
challcur  de  recharger. 

CUIGNAUX.  Terme  de  Charpcnteric,  qui  fe 
dit  des  pièce,  de  bois  qui  s'aifemblent  dans  la 
charpcule  d'un  toit ,  &  fur  les  chevrons,  pour  laif- 
fer  une  ouverture  &  paffage  à  la  fumée  ,  de  la 
même  façon  que  le  chcveftre  fait  dans  les  plan- 
chers. 1 

G  U 10  N  E.  f  f.  Efpece  de  cerife  précoce  te  mon.  | 
ronde,  qui  vient  au  temps  des  rraifes.  Il  y  a  des 
g*'g*fi  rouge*,  &  des  guignes  blanches.  Cclles-cy 

fc 
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mc.  Quelque ^.uns  cm  pf*        ^  ^ 

mÎcÎ ImM  vient  de  O**  en  Picardie, 

08&*3^-^  Arbre  qui  p«  les 

GAGNER,  r.  .ft.  *  n.  Regarder  du  coin  de 
FolS  IÏW  P-tour  pour  voir  s'il  ne  trouve- 
m  ooint  un  tel  homme. 

On  le'd  t  aufll  des  louches  &  des  borgnes,  qu.ne  re- 
garde" que  d'un  ccuil  ou  de  travers.  Ce  mot 
vient  de  l'Efpagnol  j-m".  Mcnuge. 

On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  regardent  quelque  choie 
aflidutmcnt  ,  &  avec  envie  de  1  obtenir  II  y  a 
long-temps  que  ce  Cavalier  gntgn,  cette  hllepour 

l'elpoufcr. 
Goioné,  be.  part. 

GU1GNOLE.  f.  f.  Terme  de  Monnoye,  dont 
on  fe  l'en  pour  fienifier  un  petit  ballon  ou  latte 
percéequi  fert  à  lufpcndrelcs  petites  balenccs  Les 
ouvriers  ont  corrompu  ce  mot  àc  g-nJtlt  i  fie  les 
Efpaenols  l'appellent  gmnÂAltit*. 

GU1GNON.  f.  m.  Malheur,  accident  dont  on 
nepcutfcavoirlacaufe  ,  ni  a  qui  s'en  prendre. 
Tous  les  joueurs  qui  perdent  dUent  toujours, qu  il 
y  a  quelqu'un  qui  leur  a  porte  g"'g»*»- 

C'cft  malheureufe  toy  qui  me  portes  guignon. 
Régnier. 

GUI  LE' E.  fubft.  fem.  Petite  pluye  foudaine  8c 
de  peu  de  durée,  qui  vient  ordinairement  au  prin- 
temps. Cutlit  de  Mars,  il  fc  faut  mettre  à  couvert 
pour  laiflcr  paner  cette  gmlit. 
GUILLAUME,  f.  m.  Outil  de  Menuifier ,  qui 
eft  une  efpece  de  rabot.  11  s'en  fait  de  différentes 
fortes  fuivant  les  ouvrages  ■■,  ce  qui  dépend  de  la 
difpofmon  de  leurs  fers  &  de  leur  fuft. 
On  appelle  proverbialement  du  gros  g*$ll4nm*  ,  du 
gros  pain  deftiné  dans  les  mailbns  de  campagne 
pour  la  nourriture  des  valets  de  cour. 
GU1LLEDIN.  f.  m.  Cheval  d'Angleterre  qui 
cil  extrêmement  vifte  en  fa  courfe.  Les  courtes 
pour  des  prix  fe  font  fur  des  guiUedtnt.  Ce  mot 
vient  de  f'Anglois  reUùng  ,  qui  lignifie  un  cheval 
hongre,  fie  qui  a  eue  forme  de  togelde,  qui  figni- 
fic  châjirer. 

GUILLEDOU,  f.  m.  Terme  burlcfque  dont 
on  le  fert  pour  exprimer  la  desbauche  des  perfon- 
ncs.  On  dit, qu'une  femme  court  le guilledou, lors 
qu'elle  fe  delrobe  à  l'on  domeftique  ,  fie  qu'on  ne 
levait  où  elle  va;  ce  qui  tait  prelumer  que  c'cft 
dans  de  mauvais  lieux.  Ménage  croit  que  ce  mot 
vient  de  tibUm*  ,  tuai  eftoit  une  efpece  d'ancien- 
ne Confrairie  qui  a  lieu  encore  en  quelques  en- 
droits d'Allemagne,  où  on taifoit  quelques  féliins 
fie  resjoui (Tances:  fit  comme  ccsaffcmblccs  eftoient 
licentieufes ,  ou  pouvoient  fervir  de  prétexte  à 
d'autres  desbauches  ,  on  a  appelle  les  deibauchez 
des  coureurs  de  gmiedou. 
G  U 1  L  L  E  M  ET.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie. 
Ce  font  de  petites  virgules  doubles  qu'on  met  en 
marge  ,  fie  à  cofté  d'un  difeours ,  pour  marquer 
qu'il  n'eft  pas  de  l'Auteur. 
GUILLOCH1S.  fubft.  mal'e.  Terme  d'Archi- 
tecture ,  qui  fc  dit  des  ornements  rai»  de  filets 


GUI. 

qu'on  entrelaflc  en  pluficurs  manières,  dont  on 
forme  pluficurs  quarrex. 
GuTLLOT.  f  m-  Grosverqui  fë  trouve  dans 
le  fromage  quand  il  eft  corrompu.  Ce  mot  eft  bas 

GuEvE.  fubft.  fem.  Efpece  de  mauve 
lauvaee  qui  a  les  feuilles  rondes  comme  le  cic  a- 
men ,  qui  ont  un  certain  cotton  blanc,  fie  lont  plus 
velues  que  celles  des  mauves.  Ses  tiges  lont  raoL 
les  fie  de  deux  coudées  de  haut.  Ses  Heurs  retirent 
à  la  rôle,  mais  elles  font  jaunes.  Sa  racine  eft  vil- 
queulc,  pleine  de  nerfs  fit  dé  veines  ,  fie  eft  blan- 
che au  dedans.  Son  fruit  eft  lemblable  a  celuy  de 
la  mauve.  Thcophrafte  dit  qu'il  y  en  ad  attirante 
comme  l'aimant  fie  l'ambre.  Elle  a  efte  nommée 

0khê*t  *  «"fc  dcs  g"nd"  vcrtus  Hu  e     *  „ 
la  Médecine  :  d'où  vient  que  Matthiole  1  appelle 
mtdtc*.  Les  Latins  l'appellent  auffi  tkifcmi  fie  ebtf  . 
cm    II  y  a  une  efpece  dtgmmdmve  fauvage  qu'on 
appelle  hmtmvei,  qui  a  des  feuilles  chiquctccs  fie 
approchant  celles  de  la  verbenc.  Elle  produit  trou 
ou  quatre  tiges  qui  ont  l'dcorcc  comme  le  chan- 
vre Sa  fleur  eft  petite  fit  lemblable  a  la  rôle.  Elle  • 
jette  cinq  ou  fix  racines  blanches  fie  larges,  qui 
ont  le  plus  louvcnt  une  coudée  de  long.  En  Latin 
*libe4,  hifmtlv*.  Quelques-uns  prétendent  que 
tm  fieniboit  autrefois*",  comme  en  ce  mot  de 
gmmWve:  mais  d'autres  prétendent  qu'Utaut  di- 
re vifmAhé,  <\m*  tx  r*dice  ejms  vtjcm  f  *r*baimr 
GUIMAUX.  Ce  font  des  prc7.  qu  on  tauenc 
deux  fois  l'an ,  tels  qu'il  y  en  a  plulieurs  en  Pose-  \ 
tou.  Ce  nom  vient  de  btimms. 
GUIMPE,  f.  f.  Partie  de  l'habit  d'une  Rcligieu- 
fe,  qui  eft  faite  d'une  toile  fine  qui  s'attache  des 
deux  coftez.  de  la  tefte,  fit  fert  à  couvrir  la  gorge. 
Ce  mot  vient  de  vmcmlxm,  félon  Ménage:  car  on 
difoit  autrcfois|»»*//<  .  qui  "gnific  feulement  un 
l$en  ou  ««nftreme*,  dt  tefte.  Du  Cange  b  dérive 
du  Latin  corrompu  gmmf* ,  ou  vmps  :  c  elt  ainli 
que  ceux  de  Catane  appellent  encore  le  voile  de 
Sainte  Agathe  qu'ils  gardent  parmi  leurs  relique, 
G  U  1 N  D  A  G  E    f.  m.  Terme  de  Marine  C  eft 
le  travail  fie  le  mouvement  qui  le  fait  pour  la  char- 
Kc  fie  defeharge  des  marebandifes  d'un  vaifleau  ;  fie 
ce  même  terme  eft  aufli  pris  pour  les  cordages  qui 
lervent  à  charger  fie  deicharger  les  marchandiles. 
L'iffas  fert  au  gmndtge  des  vergues,  le»  matelots 
fc  peuvent  faire  payer  du  gmmdage  ou  rtgumddgt 
des  marchandifes. 
G  U  I  N  D  A  L.  f.  m.  Machine  dont  on  fc  lcrt  pour 
eflever  de  gros  fardeaux ,  comme  des  canons,  des 
pierres  fit  autres  chofes.  Elle  eft  compolec  de  trois 
pièces  de  bois  jointes  cnfemble  par  le  haut ,  où  il 
y  a  une  poulie  attachée  à  une  corde  qui  pane  au- 
tour d'un  rouleau  qu'on  fait  tourner  avec  des  le- 

G  U  I N  D  A  N  T.  f.  m.  Terme  de  Manne ,  qui  le 
dit  pour  exprimer  la  hauteur  ou  longueur  des  voi-  \ 
les:  fit  ainli  on  dit ,  qu'une  voile  a  io.  ou  iy. 
aunes  de  gmtnd*mt.  On  appelle  aufli  le  gmndmt 
d'un  pavillon ,  pour  dire,  la  largeur. 
GUINDE  AU.  f.  m.  Machine  qui  fert  à  eflever 
des  fardeaux  »  ou  à  tirer,  c'cft  la  même  choie  que 
virevdut  ou  c*peft*n. 
GUINDER.  v.  acï.  Terme  de  Marine.  C'cft, 
Haufler  fie  eflever  foit  les  voiles,  foit  quelque  au- 
tre chofe.  On  le  dit  aufli  en  autres  occahons.  On 
ne  fçait  comment  cet  homme  s'eft  gutndiwx  haut 
de  ce  baftiment  pour  voir  cette  cérémonie. 
G  v  t  n  d  e  r  ,  fc  dit  figurément  en  Morale.  .Cet 
homme  eft  toujours  gutndi ,  pour  dire  ,  qu'il  le 

veut 
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veut  toujours  eflever  au  deflus  des  autres,  un  fti- 
Ic&mimU,  pour  dire,  enflé,  ampoullé ,  hon  du 
commun,  un  cfprit  r*/w*V. 

GgiNDUi  en  teimes  de  Fauconnerie ,  le  dit  des 
oifèaux  qui  s'eflevent  êe  ktmmdtnt  au  deflus  des 
nues  :  ce  qu'on  appelle  tout  fmrr  pi*ti. 

GU1NDER&SSE.  fubft.  fern.  Terme  de  Ma- 
rine. Manœuvre  ou  cordage  qui  fert  à  guîntfcr  fit 
à  amener  les  honters  ou  les  Toiles  d'eftuy 

<j  U  I N  D  R  E' ,  eft  un  petit  mefticr  fervant  4  de 
pauvres  gensS  'a  -qui  les  Manufacturiers  donnent 
les  foyes  quroiirélté  filées  pour  les  doubler;  après 
quoy  ejlea  retournent  entre  les  mains  du  Mouli- 
nier. 

GUINGOIS,  adverbe ,  qui  fe  dit  de  ce  qui  eft  de 
travers ,  qui  eft  poië  obliquement  à  l'égard  de 
quelque  autre  corps.  Cette  eftoffe  eft  mal  «Hip- 
pée,  elle  eft  taillée  de  **"»$<"'■  ce  cheval -va  de 
travers ,  de  punitif,  l'ailignement  de  ee  mur  va  de 
g*tngtu ,  il  ne  fait  pas  un  angle  droit  dans  les  d'eu x 
faces  du  baftimenr. 

GUIPURE.  I*.  f.  Denrelle  fane  avec  de  UJ  ft>j* 
tortillée-,  qu'on  met  autour:d'on-*utre  cordon  de 
love  fit  de  fil.  La  mctHeure'v<j*^«wefe  fait  avfccde 
la  cannctille.  Quand  on  y  nielle  de  la  cartifahe-ou 
de  la  fbye  tortillée1  fur  du  parchemin',  eHe  ne  Val» 
rien  ,  elle  fe  gafte  à  l'eau  ï  ti  ne-fa  peut  blanchir 
ni  làvonner.  l.i**ip*re  accommodée  fur  Unret>r- 
dc  de  lin  s'employc  dans  les  broderies  fit  paflé- 
ments. 

GUIRLANDE,  f  f.  Ornement  de  tefte  fait  en 
forme  de  couronne.  On  fait  des  r*/HW«-ae  pier- 
reries ,  de  erefpe.  les  Bergers  font  des  g trirtmèdes 
de  fleurs.  Ce  mot  vient  éeghirUneU,  qu'on  a; dit 
dans  la  banc  Latinité  ,  &  qu'on  dit  encore  enlta- 
lien.  On  a  fait  aufli  des  gmrUnda  d'or  6c  d'ar- 
gent. 

GUISE,  fubft.  fcm.  Manière,  façon  d'agir.  Ce 
feroit  une  belle  ebofe  ,  fi  on  lailioit  vivre  ena- 
cun  à  ùg*'ft.  un  Cuilinier  aflaiiônne  les  viandes 
à  hgtâfit,  un  voyageur  s'habille  a  \x gmje  des  peu- 
ples avec  lefquel's  il  fréquente. 

On  dit  proverbialement ,  que  chacun  fe  fait  foiietter 
*  f.\  ■;»<:'(.  pour  dire,  qu'il  difpole  comme  il  luy 
plaift  des  choies  qui  le  regardent.  Ce  proverbe  clt 
venu  d'une  couftume  d'Efpigne  ,  où  ceux  qui 
fou  firent  le  fupplicc  du  fouet  ionr  conduits  fur  un 
afne  depuis  Un  certain  lieu  julqu'à  un  autre  :  fit1 
comme  on  fe  mocquoir  d'un  Efpagnol ,  qui  de 
peur  de  perdre  là  gravité,  ne  picquoit  pas  fon  afnc 
pnir  le  faire  aller  plus  vifte,  il  refpondit  que  cha- 
cun fe  raifoit  foiietter  a  (\*nfr.  Cluvier  dit  que1  le 
mot  de  ptife  vient  de  l'Allemand  vetfi  ,  qui  eft 
aufli  un  mot  Anglois  lignifiant  co»ftnmt  ou  mont- 
re. Mais  Ménage  tient  qu'il  vient  du  Latin  vif*. 
D'autres  le  dérivent  du  Latin  cm^uifiims,  comme 
fiondiibit,  <jmifi,  parce  qu'un  Conquérant  Bif- 
pofe  de  toutes  les  choies  en  maiftre  fie  à  là  ma- 
nière. 

En  g  v  i  s  t.  adverbial.  De  la  manière,  de  la  façon. 
On  vous  a  donné  ce  mets  en  gmft  de  poiflon,ft 
c'eft  de  la  viande. 

GU1TARRE,  ou  Cmitrrt.  f.  f.  Sorte  d'inftru- 
ment  à  cordes  de  boyau  ,  dont  le  dos  eft  plat.  U 
lé  tient  dans  les  bras  comme  le  luth.  Il  a  huit  tou- 
ches, on  en  pince  fit  on  en  bu  les  cordes.  Cet  in- 
finiment eft  iimpte  ,  fit  eft  venu  d'KIpagne.  Il 
n'avoit  d'abord  que  quatre  rangs  de  cordes ,  dont 
le  premier  eftoit  une  limple  chanterelle  :  mainte- 
nant il  a  julqu'à  dix  cordes.  Ce  mut  vient  appa- 
remment du  Grec  èitènrs.  Les  Arabes  difent  aufli 


gui.  gol.  gum,  gus;  GOT.ïGUY. 

'  ,'kitlnr ,  ou  k»ihdw* ,  qu'on  trouve  dans  les  Vçrfions 

de  l'Elcriture. 
GUïTRAN.  fubft.  malcy Efpeee  de  bitume  ou 
■  de  poix  dont  on  enduit  le*  ravlre*.       •  •  -  -  1  ' 
GULVRE.  Terme  de  BfafonV  Vojrex  6#«r»,  ou 

-  Pror*."  -.:-  -        U  .mm"*  1        z  luij 

G  U  L. 

-GULi»ES.  f.  m.  Terme  de-Blafon  ,  qui  fignifie 
un  touneau  de  pourpre  qui  tient  le  milieu  entre  le 
befant  &  le  tourteau ,  parce  que  le  bêlant  eft 
toujours  de  métal  ♦'  Ai  lé  t«ùrteau  de  couleur  :  fit 
comme  le  pourpre  eft  pris  tantoft  pour  métal,  fie 
t.mtoft  pour  couleur,  on  a  nomme  celuy-cy£»//«. 

G  U  M. 

G  U  MENE.  f.  f.  Tetmc.de  Marine,  qui  lit  dit 
au  Levant  de  tous  les  grands  cordages. 

En  termes  de  Blalbu ,  on  appelle  gmmtm  oujiw*, 
la  eord*<dT6ne  ancre  -qui  eft  faite  quelquérois  dd 

:   tWme  efmafl  que  I  Virre,  quelquefois  d'un  dtftc- 

:    rent ,  attift-bien  -que  la  ftungtte  fit  la  trabtr  r  qui 

-  en  font  les  autres  part  '  '  H'poftoif  d 'a  t.  u  r  u'IW 
- cfe^-or  t-W-gumtn»zàe  gueules. 


,G  u  s. 


G  USES.  Terme  de  Blafon .  oui  fe  dit  des  tour- 
teaux dtftoûleurlnnguincou  de  laque,  qu'on  peu* 
-  nommer  aufli  de 

.«r.w^s  niwJ  nd  .M^tqrm'l  ?b  2trp  ituvn  ,au 
G  U  T. 

GUTTURALE,  adj^fi  qui  fo  dit  en  cette 
phrafe  grammaticale.  Lettre  gmiitralt ,  qO»  fc  pro- 
nonce du  goiier.  Les  I  kbreux  ont  quatre  lettres 
gMtimrdles ,  comme  -ilt0> ,  be,  mjih,  &c.  Les  Ef- 
pagnols  ont  aufli  ici  lettrcâ  gutiurMa  ,  comme 


GUY. 


.a 


G  U  Y.  I*.  m:  Petit  furgtdn  qui  natft  fu|.  _ 
•  de  certains  arbres,  qur  ne  porte  ni-rcuillcs  ni  fruit. 
Le  mdllcur  r*r  eft  celuy  de  chefne.  On  en  rrwu- 
ve  aufli  fur  te  hcftre,  l'yruft  &  le  chajK.-n,cr. 
Pline  dit  qu'il  en  cro;ft  aulfi  au  nu1n^^SÊÊF^ 
nier  ftuvige ,  a  i  terebentbin  ,'au  piu  £t  «i«Wpiii. 
Diofconuc  dit  qu'il  en  vient  aufli  au<r  pommiers, 
jux  poirier  ,  &  en  plufiéur»  «turcs  arbres  ;  fie  mê-/ 
me  il  lèreiuontnriliftt  racines  de  certains  arbril- 
feaux.  Mr.  Perrault  prétend  que  le  Gmj  qui  vient 
fur  les  arbrei  eft  utje  plante  de  faveur  fV  odeur  for- 
te, fit  même  vcnimeule,  qui  les  atToibUt,  fit  rend 
leur  fruit  defagreable  ;  fit  que  quand  on  leur  nfte 
cette  cxcroiifance,  ilsfe  reftablitTcnt  en  bon  eftat. 
Il  eft  verd  au  dedans,  fie  roux  au  dehor»;  fit  pour 
élire  bon  ,  il  doit  eftrc  lirais  r  ft  n'eftre  aucune- 
ment rude  ni  farineux.  Le  n'elt  pas  un  arbre 
de  loy  ,  -  car  il  prend  fa  vie  d  un  autre  arbre.  On 
en  fait  de  la  qlu ,  aufli-bien  que  des  grains  d'une 
certaine  plante  qui  a  la  feuille  lémblable  au  Ni  . 
On  le  concafle,  on  le  lave,  fit  on  le  fait  cuire  en 
eiU.  Elle  fert  à  prendre  des  oifeaux,  fit  oi\  en  en- 
duit les  féps  de  vigne  pour  lcs  garentir  des  chenil- 
les.  Les  grives  font  fore  friandesdu  /»r,  lefquel- 
Ics  en  el'meutiflent  la  graine  fur  les  arb'ies  ou  eflcs 
fe  |iercheiit ,  fit  donnent  lieu  à  Une  nouvelle  pro- 
duction du  r«r,  dans  lequel  elles  demeurent  après 
T*mt  II.  Z  en" 
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engluées  ;  ce  qui  a  donné  lieu  a  Plautedc  dire ,  que 
la  grive  chie  (à  mort.  Les  Druides  faifoient  de 
grande!  cérémonies  en  cueillant  le  gmj  de  chefne 
Voyez  A  gm  f*»  menf.  Ce  mot  vient  de  vi- 
fimm.  \jct"j  des  pommiers  cil  plus  petit ,  moins 
dur  6c  plus  commun.  11  cil  charge  d'un  bou- 
quet de  graines  blanches  fie  refplendiflantes 
comme  les  plus  grofles  perles.  Leur  matière  eft 
gluante  ,  fie  fert  de  nourriture  aux  pics.  Le  guj 
eft  d'une  laveur  8c  d'une  odeur  forte  fit  deùgrea- 
ble. 

G  Y  M. 

G  VMNOSOPHISTE.  f.  m-Phllofophe  In- 
dien fameux  dans  l'antiquité  ,  ainfi  nommé,  par- 
ce qu'il  marchoie  nud.- 

G  Y  N. 

GYNGLYME.  f.  m.  Terme  d'Anatomie,  qui 
ledit  de  la  jointure  de  deux  os,  lors  qu'ils ibnt 
mobiles  l'un  dans  l'autre,  fie  qu^U»  (c  reçoivent 
réciproquement  comme  les  gonds  &c  le*  peur u- 
res,  tels  que  l'.nt  ceux.  Ue>  .euii./es  fie  de*  ge- 
noux. 

•1  i'jp  ,  noisIQ  ,b  samT 
C  Y  P.  1  m.  Lapicrr*<dfl  plaftre  cru  ,  qui  eft  lui- 
fante,  qu'on  bat  fit  qu'on  cuit  pour  foire  le  plaf- 
tre,  avant  que  de  l'employer.  £n  Latin  çjpf*m. 
Les  Médecins  appqHeaç  up*  goutte  g]ffi*Jc ,  cel- 
le qui  eft  nouée,  fie  qui  paroift  dans  les  articles 
comme  une  matkrc  blanche  fle  feche  en  tonne  de 
piaftsc. 

H. 

Hfubft.  fem.  Huitième  lettre  del'Alpha- 
bct.  Elle  ne  le  prononce  point  dans 
les  mots  qui  ont  une  h,  quand  ils 
g  viennent  du  Latin  ,  fie  n'cmpcfche 
pas  l'clifion,  quand  un  *  féminin  pré- 
cède le  mot,  mais  elle  s'alpire  fortement  dans  les 
autres  mots,  fiç  empefche  l'elifion.  Cette  règle 
louflrc  un  petit  nombre  d'exceptions  ,  comme 
i  tnj  ,  harpte  ,  htrgnt  ,  buteur  ,  be/mijftmfmt ,  fie 
quelques  autres.  Voyez,  Vaugclas. 
Cbizles  Anciens  VU  eûoit  une  lettre  numérale  qui 
figuifioit  ioo.  fuivant  ce  vers: 

H  que^ut  ÀMcentos  per  fe  defignAt  habenies. 

Et  quand  il  y  avait  un  tilcre  au  deflu*,  elle  figni- 
ticxit  deux  cens  mille. 
H  A  HA.  Interjection  admirative,  qui  fe  dit  à  la 
veuc  de  quelque  choie  qui  furprend ,  ou  qui  don- 
ne (jueI(juecmotion.//<«  vous  voilà  donc  de  re- 
tour, ha  h*  vous  en  aurez.  Les  Procureurs  difent, 
qu'ils  prennent  les  lièvres  à  la  chafle  du  h*  h* , 
parce  qu'ils  font  ce  cri  quand  on  leur  en  fait 
prefent. 

Ha,  eft  aulTi  une  exclamation  qu'on  fait  dans  plu- 
ficurs  pallions  ,  comme  dans  la  douleur  ,  hm  le 
ventre,  h*  la  tefte  ,  h*  je  me  meurs  ;  fie  dans  la 
colère ,  ba ,  coquin ,  Je  te  tiens  ,  dans  le  defir ,  ka , 
fi  je  puis  lortir  d'affaire  ,  fie  en  cent  autres  occa- 
fjons. 


H  A  B. 
H  A  B. 

HABILE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  a  de  l'eiprit ,  de 
l'adrcffc,  de  laicicnce*  de  la  capacité.  Les  plus 
habtUi  gens  ne  font  pas  ceux  qui  font  la  plus  gran- 
de fortune  ;  il  n'y  a  que  ceux  qui  iônt  ksbilrt  à 
flatter,  à  tromper,  fiée. 

Habile,  Te  dit  aufli  de  ceux  qui  font  beaucoup 
de  travail,  de  bclogne  en  peu  de  temps.  Ce  Con- 
cilier eft  hdiilg  fie  expeditif,  il  abientuft  veu  fie 
jugé  un  procès,  ce  Courier  eft  là  lu&ilt,  qu'il  eft 
venu  de  Lyon  à  Parts  en  36".  heures. 

Habile,  le  dit  encore  de  celuy  qui  a  des  difpofi- 
rions  propres  poux  faire  quelque  chofê,  ou  des 
qualitez  lufBlàntc*  pour  la  recevoir.  Un  baftard, 
un  e  11  ranger  ne  font  pas  habilei  à  fucceder.  un  eunu  - 
que,  un  borgne  nefont  pas  habiles  à  recevoir  les  Or- 
dres làcrez  Uns  difpcnce.  cet  homme  n'a  que  tels 
fie  tels  parens  habita  à  le  porter,  à  le  dire  héritiers. 
Ce  mot  vient  du  Latin  habita. 

Oit  dit  proverbialement  Se  ironiquement  ,  qu'un 
homme  eft  habile  à  fucceder,  pour  dire,  qu'il  n'a 
pas  la  main  fèure,  qu'il  prend  tout  ce  qu'il  peut 
attraper., 

HABILEMENT,  adv.  D'une  manière  fça- 
. vante*  adroite,  prompte,  expeditive.  Cet  clco- 
lier  a  relpondu  fort  haeilemem.  ce  prilonnier  s'clr 
fauve  fort  habilement,  cet  ouvrier  travaille  fort 
habilement. 

HABILETE,  f.  f.  Science,  adrcOc,  promptitu- 
de. Les  livre*  de  ce  Docteur  prouvent  fa  grande 
h.;r m  :c  ce  Médecin  a  une  grande  bubdtté,  une 
grande  expérience,  un  Chirurgien  doit  avoir  une 
grande babileteWc  main,  ce  Charlatan  fait  des  tours 
de  carte  avec  une  grande  habileté,  ce  Bafque  fait 
des  ménages  avec  une  habileté  extraordinaire. 

HABILITER,  v.  a&.  Rendre  quelqu'un  capa- 
ble de  faire,  de  recevoir  quelque  chofe,  lever  les 
obftacles  qui  l'en  empechoicur.  Un  baftard  eft 
kabdtti  yu  la  légitimation  à  recevoir  des  fuccef- 
fions,  des  Bénéfices,  à  le  faire  Preftre. 

Habilite,  ee.  part,  fie  adj. 

HABILLEMENT,  f.  m.  C'eft  la  même  chofe 
qu'ail/,  excepte  qu'on  n'en  ulc  pas  fi  commu- 
nément. Ce  Seigneur  avoit  un  riche  habillement  le 
jour  de  cette  cérémonie. 

Habillement  de  teste.  C'eft  un  heau- 
me ,  un  calque.  Il  ne  le  dit  guère*  que  des  armu- 
res de  tefte  queportoienc  les  Chevaliers  à  l'armée, 
fie  qu'ils  mettent  encore  fur  l'Eicu  de  leurs  Armes. 
On  diloit  aufti  autrefois,  qu'une  jacques  de  mail- 
les cftoit  un  habtlkment  d'un  homme  de  guerre. 

HABILLER,  v.  aét.  qui  fe  dit  ordinairement 
avec  le  pronom  perfonncl.  Mettre  un  habit  fur  fon 
corps.  Cet  homme  shabtUi  bien  tout  lcul ,  il  ne 
luy  faut  point  de  valet  de  chambre  pour  Vbs- 
bi>.i>    il  y  a  un  Preftre  qui  rhabille  à  la  Sacriftic. 

Habiller,  le  dit  aum  en  parlant  d'un  habit 
bienfait,  bien  taillé,  bien  propre,  qui  convient 
bien  au  corps.  Le  velours  héJnllt  bien  les  femmes 
de  taille  cfhléc.  dites  moy  qui  vous  babille,  c'eft 
un  Tailleur  qui  htktlli  bien ,  il  affortit  bien  les 
habits  ,  les  ornements  ,  les  garnitures  ,  il  fuir 
bien  les  modes,  ce  Provincial  croit  eftrc  bien  mis, 
mais  il  ne  t'habille  qu'à  la  frippcric. 

Habiller,  figoinc  aufli ,  Fournir,  donner} des 
habits.  / fabuler  t'es  gens  de  livrées,  ce  valet  ga- 
gne de  bons  gages  ,  mais  aufli  il  s'habille ,  c'eft 
a  dire  ,  on  ne  luy  fournit  point  d'habits,  à 
cette  pompe  funèbre  on  a  hai-iiit  cent  pauvres, 

c'eft 


H  A  B. 

cVft  à  dire,  on  leur  a  donne  un  morceau  de  drap 
pour  fc  couv  rir  en  affiliant  a  la  cérémonie. 
H  a  ii  i  l  l  e  r  )  le  dit  figurcment  en  choies  morales. 
iMolicrc  a  UbiUt  à  la  Françotfc  l'Avare  de  Piau- 
le, pour  cire  ,  qu'il  a  accommode  cette  Comé- 
die aux  mueura  fie  aux  laçons  de  prier  Fran- 

ÇùUCS.  ,,.  -,  ymtj-, 

On  dit  auffi  d'un  Peintre,  d'un  Sculpteur ,  qu'il  ha- 
b.lle  bien  tes  figures,  qu'il  les  habille  a  l'antique , 
a  la  moderne,  pour  dire,  qu'il  entend  bien  les 
draperie*,  qu'il  leur  donne  de3  habits  convenables 
&c  bienteants. 

Habiller,  eft  auffi  un  terme  de  Cuifinc  fie  de 
Boucherie,  qui  ledit  de  la  première  préparation 
qu'on  fait  aux  viandes  deftinecs  pour  manger.  Ha- 
biller un  veau ,  c'cft  en  ofter  la  peau ,  le*  trippes, 
le  mettre  en  eftat  d'cftrc  couppefie  cuit.  Habiller 
du  poilîon,  c'eft  le  laver,  en  ofter  les  trippailics, 
l'amer,  &  ce  qui  n'eft  pas  bon  à  manger,  pour 
le  cuire  après  comme  on  délire. 

On  dit  auffi,  qu'on  habille  du  chanvre,  quand  on 
le  paffe  pjr  le  icrao. 

Habillé,  île.  part,  fie  adj.  Les  bons  Officiers 
d'armeç  couchent  tout  bai ..'.«t . 

Habillé,  en  termes  de  Blaibn  ,  le  dit  feulement 
des  figures  de  l'homme  ex  de  la  femme  qui  lbnt 
couvertes  de  leurs  habits.  11  le  faut  donner  de  gar- 
de de  dire  vertu ,  car  ce  mot,  quoy  que  d'ailleurs 
Anonyme  à' bail  Ut,  ne  le  dit  que  des  Elcu*  chop- 
ftt.  ou  ihanjfet. ,  comme  il  a  ciré  expliqué  à  ces 
mnts-la.  On  dit  auffi,  un  navire  d'or  baiilie  d'ar- 
gent :  ce  qui  s'entend  de  les  voiles  fie  agreils. 

HABIT.  L  m.  Ce  qui  fert  à  couvrir  la  nudité  de 
l'homme.  Adam  fie  Eve  fc  firent  les  premiers  bo- 
iirt  de  feuilles  de  figuier,  parce  qu'ils  s'apperecu- 
rent  qu'Us  ertoieni  nuds.  1  hoiit  long  eft  i  habit  dé- 
cent des  Preftrcs,  des  gens  de  robbe.  Y  habit  court 
eft  ecluy  des  Court itans ,  des  gens  de  guerre,  tant 
pour  la  ville  que  pour  la  campagne  &  pour  lachaf- 
îc.  les  François  changent  fouvent  la  mode  de 
leurs  babùs.  Ce  mot  vient  de  babitm ,  lclon 
Nicod. 

Habit, fe  dit  auffi  des  vcftemcntsqui  fervent  d'or- 
nement tant  à  l'Eglilë  que  dans  les  pompes  &  cé- 
rémonies. Les  habits  pontificaux,  font  la  mitre  fie 
lachappe,  que  portent  le  Pape,  les  Evcfques  fie 
les  Abbcx  Réguliers  officiants.  Les  habiti  lacer - 
dotaux  font  ceux  que  les  Preftrcs  portent  en  cé- 
lébrant la  Mcllc.  Les  habits  royaux  ceux  que  le 
Roy  porte  aux  grandes  cérémonies. 

On  le  dit  auffi  des  cérémonies  que  font  les  particu- 
liers. 11  avoit  l'on  habit  de  nopees  ,  fon  habit  des 
Dimanches,  des  bonnes  feftes.  un  habit  brodé, 
chamarré,  un  habit  de  deuil  tout  uni. 

II  a  n  i  t  ,1c  dit  auffi  de  ces  veftementsuniformesque 
portent  lcs'Religicux  fie  Rcligicufcs,  fit  qui  mar- 
quent l'Ordre  dans  lequel  ils  ont  fait  profeffion. 
L'i<«i//dc  St.Benotft.deSt.  Auguftin.  En  ce  fens 
on  dit  ablolument,  que  quclqu  'un  a  pris  l'habit,  pour 
dire,  qu'il  commence  Ion  Noviciat  de  Religion  ; 
qu'il  quitte  rhaiit ,  quand  il  renonce  à  fon  Ordre. 
On  dit  auffi,  le  petit  habit  de  la  Vierge,  qui  cil 
un  Icapulairc  ou  autre  marque  qu'on  porte  par  dé- 
votion. 

Habit,  li  dit  encore  des  veftements  eftrangcrs  ou 
fantafques  qu'on  prend  pour  fc  delguifer  en  des 
parties  de  divertillcment ,  comme  habits  de  mal- 
que,  de  ballet,  de  Comédie.  En  ce  Carroufel  il 
y  avoit  diverfes  Quadrilles  avec  des  habits  à  l'In- 
dienne, à  la  Turque,  à  la  Romaine. 

On  dit  proverbialement ,  que  Y  bain  au  fait  pas  le 
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Moine,  pour  dire,  que  ce  n'eft  p.*,  ajfo  dcnur_ 
quer  a  l'extérieur  la  profeffion,  il  faut  encore  en 
oblervcr  la  régularité.  Voyez  l'origine  de  ce  pro- 
verbe a  AUin*.  Ma  fby  le*  beaux  habits  fervent 
fort. à  la  mine,  c'cft  un  proverbe  mis  en  vers  par 
Régnier.  On  dit  auffi  de  celuy  qui  porte  toujours 
un  même  habit,  qu'il  eft  comme  un  Gouverneur 
de  lions,  qu'il  a  peur  qu'on  le  mclconnoiffe  ' 

HABITABLE,  ad),  m.  fie  f.  Qui  eft  en  eftat 
d'eftre  habité.  Il  faut  faire  bien  des  réparations  dani 
cette  maifon  pour  la  rendre  habitable,  on  a  trouvé 
dans  ces  derniers  ficelés  que  la  Zone  Torride  fie  les 
Glaciales  cftoient  habitables,  cet  homme  eft  le plua 
habile  qui  luit  en  toute  la  terre  habitable. 

HABITACLE,  f.  m.  Pauvre  lieu  où  on  de- 
meure. Ce  bon  Hermite  vit  laintcment  dans  Ion 
petit  habitacle. 

Habitacle,  terme  de  Marine ,  eft  un  petit  lo- 
gement fait  de  planches  qui  eft  en  façon  d'armoire 
auprès  du  maft  d'artimon  :  c'cft  le  heu  où  on  en- 
ferme l'aiguille  aimantée  ou  Bouffole;  fie  pour 
cette  raifon  il  n'y  a  aucun  morceau  de  fer  tout  au- 
tour. On  y  enferme  auffi  la  lumière  fie  l'horloge. 
Il  y  a  quelquefois  un  haiitaclt  pour  le  Pilote,  fie 
un  autre  pour  le  Timonnier:  on  l'appelle  autre- 
ment refoie. 

HABITA  NT,  a  n  t  i.  adj.  fie  quelquefois  fubft. 
Qui  a  eftabli  &  demeure,  là  refidcnce  en  quelque 
lieu.  On  tient  qu'il  y  a  dans  Paris  cinq  à  lix  cens 
mille  habitons,  les  habitons  d'une  telle  Province  fe 
lbnt  révoltez.  On  appelle  les  manants  fie  habi- 
tons, ceux  qui  demeurent  feulement  dans  les  vil- 
lages. 

On  dit  poétiquement  des  oilcaux ,  que  ce  font  les 
habitons  de  l'air  j  des  beftes  farouches ,  que  co 
lbnt  les  haillons  des  forefts,  desdelèrts.  On  a  ap- 
pellé  auffi  les  morts,  Noirs  boitions  de  ces  demeu- 
res lbmbres ,  ficc. 

HABITATION.  C  f.  Logement,  lieu  où  on 
demeure.  Un  PhiloJbphe  fait  bien  de  le  retirer  en 
une  petite  habitation  à  la  campagne  ,  pour  mieux 
vaquer  à  la  méditation,  une  femme  qui  demande 
d'eftre  leparée  d'avec  fon  mari  de  biens  fie  d'habi- 
tation ,  doit  prouver  qu'il  y  a  eu  diffipation  fie 
fxvices. 

Habitation,  fe  dit  auffi  du  droit  qu'on  a  d'oc- 
cuper un  logis.  Un  telbtteur  peut  léguer  par  un 
reilament  YhaJntatien  dans  une  de  les  mailbns.  on 
ftipulc  d'ordinaire  dans  les  contrats  de  maria- 
ge des  nobles  ,  un  droit  d'habitation  pour  la 
vcfVe. 

On  dit  encore,  qu'un  homme  a  eu  habita; un  char- 
nelle avec  une  fille  ,  quand  ils  le  lbnt  connus  de 
prés,  lors  qu'ils  ont  eu  cnlcmble  les  dernières  pri- 
vautés. 

Habitation,  fedit  auffi  de  la  qualité  des  lieux 
où  on  habite.  L'habitation  des  lieux  marefeageux 
eft  mal  faine.  Y  habitation  chez  les  Inhdellcs  eft 

danger  eu  le. 

Habitation,  ftgnilie  auffi  l'action  de  celuy 
qui  demeure,  qui  fait  (à  refidcnce  actuelle  en  un 
lieu.  11  faut  dix  ans  d'habitation  ,  de  refidcnce 
actuelle  dans  les  villes  franches,  pour  exempter  de 
la  taille  ceux  qui  y  cftoient  contnbuablcs,  pour 
acquérir  droit  de  bourgeoilie. 

Habitation,  Ggnihe  auffi  ,  une  petite  colo- 
nie, un  crtabliffcmcnt  qu'on  va  faire  en  des  lieux 
delèrts  fie  inhabitez.  Ceux  de  Québec  ont  fiut  des 
habitations  à  Montréal ,  auxtrois  Rivières,  ilsont 
fait  des  habitations  chez  les  Yroquois. 

HABITER,  y.  ail.  Demeurer,  cftablir  i  refi- 
Tomt  11.  Z  x  dence 
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dence  en  quelque  lie».  Les  François  font  venus 

tentes  fur  les  rives  du  Thermodon.  le  ûge  eft  éga- 
Sent  dllporé  à  k+ur  le.  «I*  &J«  «bj»» 
Voilà  une  maifon  qu'on  Mut  point,  elle  clt 
dderte  ou  à  louer,       v'         '  f 

Habiter,  lignifie  auffi ,  Coucher  avec  une  fem- 
me. Il  V  a  plus  de  trois  ans  que  Ç«  homme  n  a 
babué avec fit femme,  ellen'a  garde  dVftre grofle. 

Habité, ée.  part.  &  ad).  Une  maifon  qu.  n  cil 
point***™  dépérit  facilement  en  peu  dctçmps. 

HABITUDE,  f.  f.  C'eft  en  Phyfique  le  tem- 
peramment,  la  complexion  du  corps  humain.  Ce 
rnaladc  a  toute  rbabtt»*.  du  corps,  toute  la  malle 
du  6ng  corrompue,  on  l'a  mis  au  Lut  durant  trois 
mois,  cela  luy  l changé ,  luy  a  rçftabl.  toute  1  ba- 
bundedu  corps,  le  poifon  ne  faifoit  point  de  mal 
à  Mitbridate,  parce  qu'il  s'eftoit  tourné  en  *4- 

blinde.  .  , 

Habitude,  en  Morale,  fignifie ,  Accoutuman- 
ce  qui  donne  facilité  de  faire  des  actions  qu  on  a 
plufieurs  fois  réitérées.  Les  vertus  fit  les  vices  font 
appeliez  en  PhUofophie  des  habttmdet  bonnes  ou 
mauvaifes.  les  péchez  d'héumdt  font  les  plus  dan- 
cereux.  il  faut  apprendre  les  ans  des  meilleurs 
Maiftres,  de  peur  de  contrer  quelque  mauvai- 
ie  habitude.  '•}  •'  '        _  c 

Habitude,  fignifie  auffi,  Connoiflancc,  rami- 
liarité,  accès.  Cet  homme  a  de  bonnes  habitudes 
à  la  Cour,  il  y  a  grand  crédit,  quand  on  elt  long- 
temps abfent  on  perd  toutes  les  habttmdes.  Je  n  ay 
pas  grande  fcjfcwftt  grand  accès  en  cette  maifon. 
On  appelle  auffi  un  homme  d'UfWf,  Celuy  qui 
ne  le  plaift  qu'avec  les  gens  qu'il  connoift  de  lon- 
gue main ,  qu'il  eft  accoutumé  de  voir.  Ce  Prince 
n'aime  poinr  à  voir  de  nouveaux  Officiers,  c'eft 
un  homme  £  habitude.  , 
HABITUEL,  ELLB.adj.  Terme  de  Théologie. 
La  grâce  habituelle,  eft  celle  qu'on  a  receuè  avec  le 
Baptcfme.  Péché  habituel ,  eft  celuy  qui  fe  fait 
par  la  mauvaiic  inclination  de  noftre  nature  cor- 
rompue. 

HABITUE',  f.  m.  Preftrc  qui  s'attache  volon- 
tairement au  fervice  d'une  Parroiffe,  qui  y  va  di- 
re la  Méfie ,  l'Office. 
HABITUER,  v.  neutre.  Prendre  une  habitu- 
de, une  aecouftumance.  Il  eft  auffi  ailé  de  s'*4- 
bttmtr  au  bien  qu'au  mal. 
Habituer,  lignine  auffi  ,  Eftablir  fa  demeure 
en  quelque  endroit.  Pluficurs  Hollandois  le  font 
allez  habituer  aux  Indes  à  Batavia,  ce  Preftrc  s'eft 
habitue  dans  cette  Parroiffe.  les  animaux  domefti- 
ques  fe  viennent  habituer  dans  les  maifons  où  on 
leur  donne  à  manger. 
Habitué,  ée.  part.  fie  adj.  verb. 
HABLER.  v.  n.  Mentir  hardiment ,  parler  trop, 
ou  des  chofes  qu'on  ne  Içait  point,  promettre 
plus  qu'on  ne  veut  tenir.  A  force  de  habler,  on 
perd  toute  créance  dans  le  monde. 
Hâblerie,  f.  f.  Vanterie,  exagération , [vaincs 
promeffes.  Ne  vous  attendez  pas  a  cet  homme-la, 
tout  ce  qu'il  dit  n'eft  que  hâblerie  ce  Provincial 
le  vante  d'eftre  noble ,  riche ,  vaillant ,  c'eft  une 
pure  hâblerie. 
Hâbleur,  euse.  fubft.  Grand  parleur,  grand 
menteur,  grand  prometteur.  Ne  vous  fiez  pas  à 
tous  ces  Médecins  charlatans,  ce  ne  font  que  des 
bableurt.  les  femmes  font  fouvent  auffi  habltufes 
que  les  hommes.  Ce  mot  vient  dePEfpagnoHui- 
lar,  qui  fignifie  fimplcmcnt  parler  j  ficTcs  Efpa- 
gnols  l'ont  pris  du  Latin  fabulare. 
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HACHE,  fubft.  fem.  Efpece  de  coignée  qui  fert 
aux  Charpentiers  à  tailler  leur  bois,  qm  a  un 
manche  court,  fit  un  fer  large  &  aigu.  En  plu- 
fieurs pays  on  coupe  la  tefte  avec  une  boche,  les 
ennemis  briferent  les  portes  à  coups  de  hache .  La 
marque  des  Magiftrats  Romains  eftoit  un  certain 
nombre  de  haches  entourées  de  raifeeaux  de  verges. 
On  l'appelle  en  Blafon  Hache  Cenfulaire,  comme 
en  portoit  le  Cardinal  Mazarin.  On  appelle  hache 
Danetfe ,  une  hache  d'armes  d'argent ,  le  manche 
arrondi  ou  ployé  d'or,  comme  on  en  voit  fur 
l'Efcu  de  Norvège.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand 
bacchen,  lèlon  Pontanus.  Selon  Ménage  ,  il  eft 
dérivé  de  a/cia.  Selon  Bochart,  il  vient  de  hatfiut 
mot  Ethiopiquc  qui  fignifie  du  fer.  Le  Poète 
Dante  dit  4**4 ,  pour  dire,  une  hache.  Les  Fran- 
çois fe  fervoient  d'une  forte  de  halebarde  qui  eft 
delcrite  par  Agathias,  qui  eftoit  faite  en  forme  de 
hache.  LesFlamands  l'appellent  encore  haecken  îles 
Auvergnats  auheu,  que  quelques-uns  croyent 
venir  du  Latin  À%g*  ;  fit  les  autres  ,  d'un  vieux 
mot  François  angen ,  d'où  avec  plus  d'apparence 
vient  le  mot  de  boche. 
Hache  d'à  r  m  i  s  ,  eft  une  petite  arme  dont  le 
manche  eft  tout  de  fer,  fie  qui  eft  d'uncofté  taillée 
en  forme  de  hache ,  fit  de  l'autre  ordinairement  en 
marteau.  Les  anciens  hommes-d'armes  en  por- 
toient  pour  s'en  fervir  quand  ils  avoient  brifé 
leurs  lances.  Les  anciens  Marefchaux  de  France 
en  accoftoient  leurs  Efcus  pour  marque  de  leur 
dignité. 

En  termes  d'Imprimerie,  on  dit  qu'un  livre  eft  im- 
primé en  hache ,  quand  il  y  a  des  glofes  qui  com- 
mencent d'abord  a  la  marge  i  mais  qui  citant  trop 
grandes  font  imprimées  en  retournant  fous  le 
texte,  dont  pour  cet  effet  on  retranche  la  page  à 
proportion.  Les  Commentaires  d'Accurfc  fur  le 
Droit  Civil  font  imprimez  en  hache.  Ceux  de  Ca- 
jetan  fur  la  Somme  de  St.  Thomas  font  auffi  im- 
prime/, en  hache. 
C'eft  auffi  un  terme  d'Arpenteurs  ,  dont  ils  fe  fer- 
vent quand  ils  trouvent  des  héritages  qui  font  en- 
tez les  uns  dans  les  autres  à  la  manière  de  la  hache 
d'Imprimerie. 
On  appelle  en  termes  de  Marine  un  Charpen- 
tier ,  un  Maiftre  de  hache.  En  termes  de  Bla- 
fon on  appelle  une  hache  fans  manche  ,  dt- 
leire. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  un  coup 
de  hache  ,pour  dire ,  qu'il  eft  fou ,  qu'il  a  le  cer- 
veau bielle. 

Hache,  eft  auffi  une  interjection  populaire,  dont 
on  fe  fert  pour  tefmoigner  qu'on  eft  fàfché  d'a- 
voir manqué  quelque  coup.  /lâche ,  foin  de 
moy. 

HACHE  MENT  S ,  ou  Hancbement s.  Terme  de 
Blafon ,  qui  fe  dit  des  liens  de  pennaches  à  divers 
noeuds  fie  lacets,  fit  à  longs  bouts  voltigeants  en 
l'air,  dont  les  Allemands  lient  leurs  lambrequins, 
qui  doivent  eftre  des  mêmes  efmaux.  C'eft  par 
corruption  qu'on  l'eferit  de  la  forte  ,  parce  qu'il 
faut  eferire  achemeuts  ,  qui  fignifioit  autrefois  w- 
ntmentt. 

H  A  C  H  E  R.  v.  act.  Coupper  en  menues  parties.  Les 
Cuifiniers  hachent  le  veau  pour  taire  des  andouil- 
lettes,  hachent  le  boeuf,  le  mouton  pour  faire  des 
haricots,  des  partez  en  pot.  On  dit  auffi,  Hacher 
du  bois  ,  lors  qu'on  le  couppe ,  qu'on  le  taille , 

qu'on 
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qu'on  le  fend  avec  la  hache.  Ce  mot,  aufli-bien 
que  hacha ,  cft  dérivé  de  hache. 

Hacher,  lignifie  aufli ,  Couper,  tailler  mal  pro- 
prement quelque  choie.  Cet  Efcuyer  trenchant 
içait  mal  Ton  mcftier,il  hache  les  viandes,  au  lieu 
de  les  coupper.  Ce  Gentilhomme  a  efté  h*thi  par 
un  mal  adroit  Exécuteur,  qui  a  manqué  là  telle 
deux  ou  trois  lois,  ce  Tailleur  a  haché  toute  cette 
eftofte,  il  en  a  perdu  plus  de  la  moitié. 

Ou  dit  aufli  d'un  homme  maltraitté,  allafliné  dcplu- 
lîeurs  coups,  qu'il  a  efté  hac  ht  menu  comme  chair 
àpafté. 

Hacher,  en  termes  de  Graveure,  iè  dit  de  plu- 
iïeurs  traits  qu'on  fait  croilèr  l'un  fur  l'autre  pour 
faire  les  ombres  d'un  deflein ,  d'une  eftarope.  On 
dit  aufli  chez  les  Orfèvres,  de  l'or  hache. 

Haché,  ée.  part,  &  adj. 

HACHEREAU.  fubft.  mafe.  diminutif.  Petite 
cognée. 

HACHETTE,  fubft.  fcm.  cft  un  marteau  tren- 
chant d'un  cofté,  dont  Je  lèrvent  pluficurs  ou- 
vriers,  comme  Tonneliers,  Couvreurs,  Char- 
pentiers, Ctc. 

HACHEURE.  f.  f.  Terme  de  Graveure.  Ce 
font  des  traits  de  plume  ou  de  burin  croifez  les 
uns  fur  les  autres  pour  faire  des  ombres.  Ce  qu'il 
y  a  de  merveilleux  dans  la  graveure  de  Me  liai)  & 
de  Sadclers,  c'eft  qu'ils  marquent  fort  bien  les 
ombres  làns faire  aucunes  i. tentures.  Ces  kn hu- 
res l'ont  de  grand  ulàge  dans  le  Blafon,  pour  faire 
diftinguer  les  efmaux  des  Efcus  fans  qu'ils  foient 
enluminez.  La  première  hacheure  en  pal  ou  de 
haut  en  bas  fignibe  le  Rtuge ou  Gueules;  la  fécon- 
de qui  eft  en  fafee,  &  traverfe  l'Elcu ,  fignific  le 
ou  YA*.mr.  La  bachesere  en  pal  contrchachéc 
en  fafee  fignific  le  Sable  ;  la  quatriefme  qui  cft  en 
bande  ou  de  biais,  qui  va  de  droit  à  gauche ,  figni- 
fic le  y*rd  ou  le  Sinaple  j  celle  qui  cft  en  barre  de 
gauche  à  droit  fignihe  le  Pourpre.  L'Elcu  ample- 
ment pointillé  fignific  l'Or;  &  quand  il  eft  blanc 
fictout  uni,  il  figiufiel'./i7gMr.  Cette  invention  eft 
du  Pcrc  Pictra  Sanâa,  qui  luy  cft  pourtant  con- 
teftée  par  le  Sieur  de  la  Colombierc.  Quoy  qu'il 
en  lbit,  elle  a  efté  fui  vie  par  tous  les  Blaiônncurg 
qui  font  venus  depuis. 

HACHIS,  f.  m.  Terme  de  Cuiûne.  C'eft  une 
préparation  de  viandes  hachées  bien  menues  ficaf- 
làiionnées.  Il  fe  fait  des  hachis  de  poiflbn,  aufli- 
bien  que  de  chair. 

H  A  G. 

HAGARD,  arde.  adj.  Qui  a  quelque  choie 
de  rude,  de  menaçant,  de  furieux,  il  ne  fe  dit 
au  propre  que  du  viiage,  des  yeux,  de  lamine. 
Delmarefts  a  dit  dans  les  Vifionnaires. 

Doncqucs  rigoureufe  CaiTandre 
Tes  yeux  entre  doux  &  hagards,  ficc 

Hagard  ,1c  dit  quelquefois  figurément  de  l'cfprit, 
&  fignific,  Rébarbatif,  qui  clcoute  peu  la  railbn, 
peu  lociablc.  Ce  Juge  a  une  humeur  hagarde  ÔC 
peu  accefliblc. 

Haoard,  en  termes  de  Fauconnerie,  fignific  un 
faucon  qui  n'a  pas  efté  pris  au  nid,  qui  eu  diffici- 
le a  apprivoifer  ,  le  contraire  de  fir  ,  qui  a  plu- 
lïeurs  mués.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
qui  fignibe  fanvage  ,  difficile  4  appri- 

vtijir. 
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HAILLON  f.  m.  Vieil  habit  &  fort  defchlré. 
Les  gueux  affectent  de  n'eftre  couverts  que  de 
haïUens.  Ce  mot  vient  du  Celtiqucou  Bas-Breton, 
ou  il  fignibe  celmj  <jma  de  pauvres  habits. 

Haillon,  fe  dit  aufli  des  habits  mal  propres.Cct 
homme  rient  li  peu  compte  de  luy,  quefes  plus 
beaux  habits  ne  paroi flent  que  de%bailUnt. 

Haillon,  fe  dit  encore  des  vieux  meubles.  II 
nV  Bvoit  01  cct  inventaire  que  des  baiB»»t  qui 
n'eftoient  propres  que  pour  des  Frippicr». 

Haillon,  le  dit  aufli  des  vieux  morceaux  de  toi- 
le &  de  drap  qu'on  jette  aux  ordures ,  &  que  ra- 
maffent  les  Chifonniers.  Le  papier  n'eft  fait  que 
de  vieux  basMeus.  On  dérive  ce  mot  de  fait,  com- 
me qui  diroit  faiiens. 

HAINE,  f.  f.  Paflion  de  l'ame  qui  nous  porte  à 
vouloir  du  mal  à  noftrc  prochain,  &  à  luy  en 
procurer  quand  nous  le  pouvons.  Les  Tyrans  at- 
tirent lùr  eux  la  hasue  publique,  un  Juge  ne  doit 
eftrc  prévenu  d'aucune  batme  ni  faveur.  Corneille 
a  dit  en  ion  Policuâe, 

Comme  entre  les  rivaux  la  haine  eft  natu. 
relie. 

La  h  ami  eft  fouvent  la  fille  de  l'envie,  il  y  a  des 
homes  héréditaires  dans  les  familles,  il  n'appar- 
tient qu'aux  Barbares,  aux  Sauvages  &  aux 
Auteurs  d'avoir  des  baints  immortelles. 

Haine,  le  prend  quelquefois  en  bonne  part,  quand 
on  en  conçoit  pour  des  chofes  mauvailes  ou  dan- 
gereufes.  La  haine  du  vice,  &  l'amour  de  la  ver- 
tu, font  les  deux  fondements  de  la  Morale,  la 
haine ,  le  rnefpris  des  grandeurs ,  des  vanitez  mon- 
daines a  fouvent  porté  les  hommes  à  la  retraitte,  a 
quitter  la  Cour,  les  amants  demandent  plutoft  de 
la  haine  que  de  l'indifférence. 

Haine,  fe  dit  aufli  de  l'antipathie  naturelle  tant 
des  animaux  que  des  plantes  ÔC  des  corps  natureli. 
H  y  a  naturellement  de  la  hatnt  entre  les  petits  oi- 
feaux&  les  hiboux,  entre  les  deux  pôles  d'un» 
pierre  d'aimant  qui  fe  chaffent  l'un  l'autre. 

Haine,  fe  dit  aufli  de  certaines  averfions  bien  ou 
mal  fondées  qu'ont  les  hommes  pour  certaines  cho- 
fes. On  a  veu  des  gens  avoir  de  la  haine  pour  les 
rofes,  pour  lesparlums,  pour  les  femmes,  qui  ne 
les  pouvoient  fouffrir.  les  Publicains  ont  toujours 
cfte  l'objet  de  la  haine  du  peuple  Juif. 

En  haine,  Ce  dit  adverbialement ,  pour  dire , 
Par  vengeance, en  confideration  d'une  choie mau- 
vaiic  Se  odieufe.  Les  teftaments ,  les  exheredarions 
faites  eu  haine  font  caflees  en  Jufticc.  les  efclaves 
Chreftiens  font  maltraittcz  parles  Infidclles  en  hai- 
ne de  leur  Religion. 

Haineux,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fins,  Ennemi,  qui  a  conceu  de  la  haine  contre 
quelqu'un.  11  s'eft  toujours  maintenu  en  ce  polie 
malgré  tous  les  haineux. 

HAÏR.  v.ac~t.  Avoir  de  la  haine  contre  quelqu'un, 
luy  fouhaiter,  ou  luy  procurer  tout  le  mal  qu'on 

Icut.  La  Loy  Chreftiennc  ne  foufrre  pas  qu'on 
aïjfe  fon  prochain,  ni  même  fon  ennemi,  les  ri- 
vaux fe  haijfeut  à  mort ,  mortellement. 
Haïr,  fe  prend  quelquefois^  bonne  part,  &  va 
quelquefois  jufqu'à  detefter.  Tous  les  gens  de 
bien  haijftnt ,  détellent  la  tyrannie  on  haïrait 
bien  davantage  le  peche  ,  û  on  coanoilfoit  toute 
fa  turpitude. 

Z  3  Haïr, 
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antipathies  ou  averlions 


l.i  rcflcmblancc 
u'apporte  la 


qu'on  a  contre  quelque  choie,  foit  qu'elles  foient 
naturelles,  toit  qu'elles  viennent  de  caprice,  ou 
qu'en  effet  la  choie  nous  nuilè  ou  nous  incom- 
mode. Les  femmes**//»»/  naturellement  les  chai - 
tret.  les  gens  de  mauvais  gouft  haifrut  Je  vin, 
l'eftude.  les  parefleux  batfftmt  le  travail ,  les  en- 
joué/, la  folitude,  &c.  les  chats  basjftsu  les  louns. 
la  vigne  hait  le  chou. 
Haï,  Haïe.  part.  &  adj. 

H  A  IRE.  C  f.  P«it  veltcment  tillu  de  enn  en 
forme  de  corps  de  cbemiie  ,  qui  cft  rude  &  pi- 
quant, que  les  Religieux  aufteres,  ou  les  dévots 
mettent  lur  leur  chair  nue  pour  le  mortifier  & 
faire  pénitence.  Il  s'en  fait  en  forme  de  refeaux, 
afin  qu'il  y  ait  des  nceudsqui  incommodent  davan- 
tage.. Les  Chartreux  portent  perpétuellement  la 
hairt.  Ménage  après  Pontanus  dit  que  ce  mot 
vient  de  btbtrri£*,  qui  eft  un  petit  veftement  fait 
de  poils  rudes, que  les  Allemands  appellent  barich, 
ou  btbmrttb ,  ou  plutoft  de  batr  Allemand ,  qui  li- 
gnifie fil.  Quelques-uns  le  dérivent  ab  ira ,  ania 
tram  (incitât ,  c*m  *qu»  ammt  mm  fertnr. 

HAIREUX.  adj.  ni.  Temps  froid 6c  humide  ac- 
compagne de  brouillards  fit  de  frimats,  qui  fait 
grelotcr,  &  qui  cft  plus  incommode  que  la  gran 
de  gelée.  Ce  mot  peut  venir  de 
qu'il  a  avec  les  incommodités  qu  app 
haire. 

HAÏSSABLE,  adj.  m.  &  f.  Quia  de  mauvai- 
i'es  qualité/,  qui  nous  portent  L  le  haïr.  11  fc  dit 
des  perfonnes  &  des  choies.  Les  chicaneurs  qui 
content  fans  celle  leurs  procès  font  des  gens  fort 
importuns  &:  fort  hat faibles,  les  animaux  venimeux 
font  ïortbaijfoilti.  Entre  tous  les  vices  il  n'y  en  a 
point  de  plus  Lujjdilt  que  l'ingratitude. 

H  A I  T.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  lignifioit , 
Santé,  bonne  volonté  f  promptitude  à  faire  quel- 
que choie.  11  eft  encore  en  ulage  en  cette  phrafe, 
fc  bois  à  vous  de  bonhoit,  6c  de  huit,  pour  dire, 
île  bou  coeur.  Son  compole  fonhott  a  pris  fa  place. 
On  difoit  autrefois,  Je  ne  puis  rien  faire  à  ton 
hait  :  on  dit  à  prefent ,  lelon  ton  ftnhan.  Borel 
dérive  ces  mots  de  l' Allemand  gcbni ,  qui  fignific 
la  même  choie. 

H  A  L. 

H  AL  AGE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le 
travail  qui  le  fait  pour  tirer  un  v  ai  fléau  ,  un  ba- 
teau ,  ou  autre  cholè. 
Halaoe,  cft  aufli  un  droit  de  halle  que  le  Roy 
ou  les  Seigneurs  lèvent  lur  les  marchandilcs  qui 
s'ciblcnt  clans  les  halles  Ce  foires. 
HALBREDA.  C  f.  Grande  femme  de  baflè  con- 
dition &  mal  bathe.  On  ne  le  dit  qu'en  raillerie 
6c  ironiquement  des  grandes  femmes  infolentcs, 
fie  qui  tiennent  des  harengercs.  On  le  dit  quel- 
quefois au  rnafculin,  mais  moins  ordinairement. 
Voiture  s'en  eft  fçrvi. 
HALE.  1.  m.  Vent  qui  foufRe  dans  l'air,  qui 
deflechc.  Il  ne  fait  poiut  de  boit,  le  linge  ne  lèche 
point  en  ce  temps-cy. 
Ha  le,  figni  fie  encore,  Cette  qualité  chaude  t< 
lechequi  eft  dans  l'air,  quoy  que  (ans  agitation,  qui 
noircit  6r  gaite  la  peau.  Les  Dames  ne  veulent 
point  fortir  tur  le  ha*t  du  jour,  de  crainte  du  UaU  : 
elles  fc  malquent  de  peur  du  hait,  il  fait  un  grand 
hait  capable  de  gafter  la  viande  &  les  fleurs.  Ce 
mot  vient ,  félon  Henry  ElUcnnc,  du  Grec  halits, 
qu'on  a  dit  pour  biliti ,  le  filai.  Ménage  veut 
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qu'il  vienne  de  afamhvm  ,  ou  afttUrt  qui  fignific 
irulltr.  D'autres  le  dérivent  de  ajjlattu  ;  d'autres 
Amplement  d'haltmt,  qui  eft  un  nom  qu'on  don- 
ne quelquefois  aux  vents  ;  d'autres  du  Latin  tx- 

baUtt*.  _.  r 

H  A  LE  BAR  DE.  f.  f.  Arme  d'hall  offenfnrc  , 
compoicc  d'un  long  foft  ou  bafton  d'environ  cinq 
pieds,  qui  a  un  crochet  ou  un  fer  plat  6c  clchan- 
cré  aboutiflant  en  pointes,  fie  au  bout  une  grande 
lame  de  fer  forte  fit  aigue.  La  baltbardt  eft  l'arme 
que  portent  les  Sergents  &C  les  Caporaux  quand 
ils  vont  pofer  des  fcntincllcs.  La  hante ,  ou  par 
corruption  la  hampe  d'une  baltbardt,  cft  le  ballon 
dont  elle  cft  emmanchée.  Naltbardt  vient  del'Al- 
lemand,  baUtbsrd,  qui  fignific  une  baebt  dttGar. 
des  dm  Palais  ï  car  haSt  fignific  le  VttxAult  dm  Pa- 
lais, S<  tard  une  hacbe.  Ménage  6c  Du  Gange. 
Caninius  le  dérive  de  V  Arabe  aborda  ;  Volfuis  de 
btOtbatrt ,  Allemand  qui  cft  fait  de  bel  fignifiaiit 
ctarnt,JfltiUtM,Uàcbatrt,  biftnnù.  D'autres  le 
dérivent  de  aU  ,  parce  que  ceux  qui  portent  les 
haltbardtt  fe  tiennent  fur  les  ailes  d'une  armée ,  fie 
qu'elle  lert  pluftoft  à  la  ranger  qu'à  combattre, 
quafi  abfararmm.  On  Pappelloir  autrefois  ffatbe 
I  >.f>ii  c ,  parce  que  les  Danois  s'en  lèrvoicnt. 
On  dit  auffi  quand  on  fait  un  lbldat  lèrgenc  ,  qu'on 

luy  a  donne  une  baltbardt. 
On  dit  proverbialement  d'une  chofe  faufle  ,  qu'elle 
cft  vraye  comme  les  Suivies  portent  la  kaltbarae 
pardeflus  Pcipaule.  Les  Pocie»  difeut  aufli  en  blal- 
rnant  une  mauvaife  rime  ,  que  ces  mots  riment 
comme  baltbardt  6c  nùlericorde. 
Halebardier.  f.  m.  Soldat  armé  d'une  halc- 
barde.  Il  y  a  des  compagnies  où  il  y  a  plufieurs 
Haltbarditrt  à  la  tefte ,  qu'on  a  nommes  autrefois 
Trabans. 

On  appelle  auflî  Haltbêrdtcrs ,  dans  les  grands  atte- 
licrs,  des  manoeuvres  qui  portent  fur  l'clpaule  de 
gros  leviers  pour  aider  aux  Tailleurs  de  pierre  à 
lever  fie  à  retourner  les  grofles  pierres. 
HALECRET.  f-  m.  Efpece  de  corfelet  léger 
fait  de  mailles.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ulage.  C  cl- 
toit  la  même  chofe  que  hauibtrgttn.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  moi  dealactr,  eo  tiuod  conjuirntia 
armerum  aUcrtm  cj  andactm  hominem  rcéLbr, 
comme  fi  on  difoit ,  alatgrtt.  Borcl  croit  que  c'tft 
un  mot  corrompu  de  fonça,  ainli  appelle  a  forts t 
parce  que  c'clloit  une  ancienne  forte  de  cuiraHè 
ou  de  cotte  de  maille  attachée  avec  des  courroyes 
de  cuir. 

HALEINE,  f.  f.  Air  que  pouflent  les  poulmoni 
après  qu'ils  en  ont  cfté  rafraifchis.  L'baleint  d'un 
lépreux  eft  conugiculc ,  donne  la  lèpre.  Vhalei- 
nt  d'une  femme  qui  a  les  ordinaires  gafte  la  gla- 
ce d'un  miroir,  il  a  fbalttnt  douce  comme  un  en- 
fant. 

Haleine,  fc  dit  aufli  d'une  force  particulière  des 
poulmons,  lors  qu'ils  n'ont  pas  beloin  de  repren- 
dre li  louvent  leur  vent.  On  choiût  pour  la  pelche 
des  perles  les  efclaves  qui  ont  bonne  balttnt,  qui 
peuvent  demeurer  long-temps  loua  l'eau  fans  re- 
prendre leur  vent,  ce  Balquc  a  rhaleint  bon- 
ne, il  court  une  lieue  fans  que  Y  baltmt  luy  mau- 
que,  lins  perdre  halttne. 
La  ctmrtt  baltmt ,  eft  une  maladie  oppofée  à  cette 

force,  &  vient  d'une  difficulté  de  refpiration. 
Haleine,  s'employe  aufli  pour  fignificr,  Tout 
de  fuitte,  fans  intcrmiflîon.  11  a  recité  ce  Poème 
tout  d'une  baltmt.  il  a  eferit  vint  paires  de  lettres 
tout  d'une  baltmt.  il  nous  fait  des  difeours  à  perte 
tCbaltmt,  pour  dire,  fort  longs,  ou  en  galima- 

thi.u. 
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éùas.  cet  Orateur  raie  fes  périodes  à  perte  d'haï  ti- 
nt, c'eft  à  dire,  trop  longues.  • 
HâtiiNt,  fe  dit  cacorc  en  ce  fins  d'une  ebofè 
de  longue  durée,  d'une  grande  difeuffion.  L'en- 
trcprile  d'un  Dictionairecft  un  ouvrage  de  longue 
haiunt.  ce  procès  eft  de  longue  baltint,  il  tiendra 
long-temps  le  bureau,  le  baillaient  du  Louvre  cil 
un  deflein  de  longue  bain**. 
Hauini,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  des  cbei 
vaux ,  tant  en  parlant  de  la  force  de  leur  respira- 
tion ,  que  du  repos  qu'on  leur  donne  pour  la  re- 
prendre. Il  raut  que  les  chevaux  de  <  lui;  ayent 
de  Pbalttm,  (oient  maiftres  de  leur  baJtimt!  il  raut 
donner  baJttnt  à  ion  cheval,  c'eft  à  dire,  le  met. 
tre  au  pas  après  l'avoir  pouffé  au  galop ,  afin  de  ne 
le  pas  outrer  tout  à  fait. 
On  dit  au  (H  ,  qu'un  cheval  eft  gros  d'haltme,  pour 
dire ,  qu'il  a  les  conduits  de  la  rcfpiration  fort  et 
traits,  &  qu'il  ibufle  extraordinairement  quand  il 
galoppe,  quoy  qu'il  ne  foit  pas  pouffif. 
On  dit  encore  ,  qu'un  cheval  n'eft  pas  en  baltint, 
quand  il  eft  demeuré  long-temps  en  l'efëurie  fans 
taire  l'exercice,  ou  le  manège.  11  raut  toujours  te- 
nir les  chevaux  en  haltint. 
On  le  dit  au  fit  des  hommes  qui  ont  efté  long-temps 
lins  s'exercer  en  quelque  chofe  ,  qu'ils  fçavoicnt 
bien  ,  mais  dont  ils  ont  perdu  en  partie  l'habitu- 
de. Cet  homme  a  bien  danlé ,  mais  il  n'eft  pas 
maintenant  en  baltint.  ce  Poète  n'eft  pas  en  ba- 
tttnt,  il  y  a  trop  long,  temps  qu'il  n'a  fait  des  vers. 
Tenir  en  haUtmt,  c'eft  à  dire.  Reperdre  quelqu'un 
de  vainc  efperance  ,  l'amulèr.  Les  Grands  tien- 
nent en  haltint  les  domeftiques  qui  les  fervent, 
en  leur  failànt  tous  les  jours  de  belles  promenés, 
il  y  a  fîx  mois  que  ce  Confeiilcr  tient  èn  baltint  ce 
pauvre  client ,  &  il  ne  rapporte  point  lôn  pro- 

Haleini,  feditauffides  vents  &  de  l'agitation 
de  l'air.  11  fait  aujourd'huy  une  belle  iôirée,  il  ne 
fait  ni  vent ,  ni  haltint.  La  Fontaine  a  dit  poéti- 
quement dans  l'Adonis  en  parlant  d'un  cheval, 


D'IuiUint  en  le  lui  vaut  manquent  les  Aqui- 
lons. 

Haleine  ,  fe  dit  aufll  des  odeurs  qui  fc  refpan- 
dent  dans  l'air.  Les  rôles,  les  jaftnins,  la  vigne  en 
Heur  pouffent  une  douce  haltint  dont  l'air  eft  tout 
parfume,  il  vient  une  mauvaifc  hélant  de  ce  pri- 
vé qui  eft  ouvert. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  ferait  bon 
tromperte,  qu'il  a  Cbalem*  forte,  pour  dire,  que 
fon  /' Muni  tit  puante,  vineufè,  &c. 
HALEMENT.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie. 
C'eft  le  nœud  d'un  cable  qu'on  attache  a  un  far. 
deau  qu'on  veut  eflever. 
HALENE'E.  f.  f.  Air  qui  fort  par  la  refpiration. 
Cet  yvrogne  m'a  jetté  une  halenit  qui  m'a  em- 
puanti. 

H  A  L  EN  ER.  v.  aa.  Terme  de  Vénerie.  Sentir 
le  gibier.  Depuis  que  ce  chien  a  baient  la  belle,  il 
nela  quitte  plus. 

On  le  dit  figurément  des  hommes.  Dés  qu'un  filou 
a  haltni  un  Provincial  riche  Ce  qui  joué  ,  il  ne  le 
quitte  point  qu'il  ne  l'ait  entièrement  plumé. 

HALER.  v.  act.  Sécher.  Le  grand  vent  qu'il  fuit 
aura  bientoft  hélé  les  chemins ,  les  aura  fechez. 

H  a  l  e  r  ,  fe  dit  uuffi  de  la  chaleur  qui  fane  les 
fleurs,  qui  noircit,  qui  brullc  la  peau ,  le  teint  du 
vifàge.  Les  paifannes  qui  ont  toujours  le  vifage 
defeouvert  &  au  iblcil  n'ont  garde  qu'elles  ne  M 
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ment  par  le  feu  ,  loit  pour  achever  de  le  f«g£ 
loit  pour  en  faire  fortirle  mauvais  air.  Hait*,  un 
peu  ces  chcmilcsfùr  le  feu ,  il  y  a  trop  long-temps 
qu'elles  font  enfermées.  6  F 

H  a  i.  e  a ,  fignific  auffi ,  Faire  courir  des  chiens.dcs 
chevaux.  On  a  hali les  chiens  après  luy.  On  dit 
aufll,  Haltr  les  chiens,  pour  dire,  les  faire  tirer 
à  mont.  Il  faut  fouvent  haltr  les  chevaux  qui  re- 
montent les  rivières.  On  le  dit  quelquefois  des 
Sergents  qu'on  lafche  après  un  prifonnier. 
Ha1i  >»  «gnifie  encore  ,  Bander  la  corde  que  ti- 
rent les  chevaux  qui  remontent  les  bateaux  fur  les 
ri  vières.  En  ce  feus  Nicod  dit  qu'il  vient  du  mot 
Hébreu  bata,  qui  fignifie  cfiever.  Mena, 

ge  dit  qu  il  vient  de  agtUrt,  diminutif  d'art  On 
nommok  autrefois  haltns  ,  ceux  qui  remontoient 
des  bateaux  ,  du  Latin  htltjaru  ,  qui  a  efté  em- 
ployé par  Martial  en  cette  lignification ,  &  vient 
deWryw,  ,  qui  fignific  „r*.  D'autres  croyent 
qu  il  vient  de  baleine  ou  haleter  ,  parce  qu'en  ef- 
fet dans  ce  travail  on  poufle  fon  haleine  avec  ef- 
fort. 

En  termes  de  Marine,  Haltr  fignifie  généralement, 
Tirer  à  foy.  U  fignific  auffi ,  Pefcr  fur  un  cable 
ou  une  manoeuvre  pour  la  bander  &  faire  raidir 
ce  qu'on  fan  faire  à  pluficurs  matelots  qui  pefent 
tous  enfemble  fur  un  cable  à  un  fignal  qu'on  leur 
fait.  Et  on  appelle  ironiquement  les  nouveaux  ma- 
telots, des  haltitnltmt,  quand  ils  ne  fçavent  pas 
les  manœuvres  difficiles. 
H  a  l  e  r  ,  fc  dit  auffi  à  la  rencontre  de  deux  vair. 

fcaux,  lors  qu'ils  fc  demandent  le  Qui  vive. 
H  a  l  e  R ,  fignifie  auffi  ,  Lafcher ,  hure  couler  la 

corde  d'un  navire,  d'un  bateau. 
Haï  ir,  dans  les  attelicrs,  fignifie,  Attacher  un 

fardeau  a  un  cable. 
Halé,  ée.  part.  &  adj. 

HALETANT,  antb.  adj.  Celuy  qui  refpire 
avec  difficulté,  arec  palpitation. 

HjkE7ER'  V*        RefPir«'avec  palpitation  & 
difficulté.  Les  chiens  kaltttnt  long- temps  après 
avoir  bien  couru,  cet  homme  eft  venu  vide,  le 
poux  luy  bat,  il  battu  encore.  Ce  mot  vient  du 
Latin  battre,  finffltr. 
HALLE,  f.  f.  Place  publique  où  on  tient  ordi- 
nairement les  marchez  de  toutes  fortes  de  denrées 
dans  les  villes  &  dans  les  bourgs.  On  le  dit  plus 
particulièrement  d'un  grand  couvert  ou  les  Mar. 
chands  mettent  à  l'abry  leurs  marchandifes.  A  Pa- 
ris il  v  a  la  hait  au  bled  ,  la  baltt  aux  poirées ,  & 
la  hatt  couverte  où  on  vend  lepoiffon.  la  baltt  aux 
toiles,  aux  cuirs.  On  dit  auffi  les  pilliers  des  bal- 
let ,  où  demeurent  les  Frippiers.  hbaâttu  vin. 
On  appelle  aufli  ,  la  ha&t  delà  Foire  St.  Germain 
dans  les  vieux  filtres,  le  lieu  où  on  tient  cette  Foi. 
re  célèbre:  les  Marchands  difent  que  c'eft  le  plus 
grand  couvert  qui  foit  au  monde.  Nicod  tient  que 
ce  mot  vient  du  Grec ,  haltu,  qui  fignifie  aire  ou 
place.  Ménage  fc  du  Cangc  difcnt  qu'il  vient  de 
bai*,  qui  lignifie  des  rameaux  fees,  dont  on  cou- 
vroir  anciennement  les  halles -t  ou  de  l'Anglois  bail, 
qui  fignific  une  fait,  ou  un  grand  lieu  ou  maifon 
couverte  de  ces  rameaux  fecs.  Goropius  croit  qu'il 
vient  d'un  vieux  mot  Allemand  bal,  qui  fignifie 
eenjrrvare,  parce  qu'en  ces  lieux  les  marchandifes 
y  font  confervées.  Le  bourgeois  dit  encore  quand 
il  voit  une  chambre  trop  grande, ou  un  trop  grand 
lit,  que  c'eft  une  hatt. 

On 
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On  appdlc  le  langage  de,  bfs  ,  g** 
fervent  les  harengerc.  &  le  bai  PeuPl«»-*>'l0,,t 
celuy  qui  eft  iujet  à  dire  des  injures  grpfoe™»- 

HALLlER  iubft.  raafc  Buiffon,  arbnffeau. 
c! :  IU»«  .'cft  fauve  parmi  le,  Ubsr*.  a  U  faveur 

H  a?^«;  fignineautn,  le  Garde  d'une  halle  , 

Les  qu'on  y  laifle.  Les  Marchands  » 
les  font  tenus  de  les  if&4^*&* 


les  lont  tenus  de  les  ^'V"""^"?^  mi  bJUtr , 
aux  toiles,  &  de  le,  Laficr  en  garde  au  b*U<r 
jufqu'à  ce  qu'elles  loient  vendues,  Uns  q«  * 

H  XTÔ  S^'lM»  .  cft     mejeo re  qui 
"loï  alentour  du  folcî,  qu'on  appelle  autre 
rnent  (a.r,n»c  &  font*.  Voyez  ce.  mot,  a  leur 
ordre.  Ce  mot  vieut  du  Grec  b4U> ,  •«* 

H  A  LOT  S.  f.  m.  Terme  de  Chafle.  Çe  font  des 
trou,  dans  le,  garennes pu  le  retire  le  gtbier.  L  Or- 
donnance veut  que  ççu*  .qui  taroor  ^vaincu, 
d'avoir  ruiaé  le,  J-/«"  ou  raboudhercs  de»  garen- 
nes, foient  punis  comme  des  voleur,. 
HALTE,  a/v.  Terme  de  Guerre.  C'eft  une  pau- 
fc  que  font  le,  trouppes  dans  leur  marche.  Dans 
le,  lieux  coupez,  K  «u  H  y  a  d«:<kfil*. »1  Uut 
fouvent  faire  bdu.  ou  a  fait  faire  h*lt<  a  1  armée 
pour  Udelafler.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
Zuih,  .parce  qu'on  fait  Un  pour  reprendre  vent 
&  haleine  i  d'autre,  de  éb*  ,  parce  qut  .dao,  le, 
y>«  on  tient  le,  pique,  hautes  D  autre,  dilent 
que  c'eft  un  mot  Allemand,  car  on  dit  b*Utm  en 
même  fignificatton.  •        ,  a 

H4LTit  le  dit  par  extcnfion,  quand,  on,  sarrclie 
en  faifant  quelque  chemin.  Fauons  un  peu  pditten 
cet  endroit  pour  faire  rcpaiftre  nos  chevaux.  U 
Proccflion  a  fait  hdbc  en  uji  tel  eudroi». 

H  A  M. 

HAMACf.  m.  Terme  de  Relation,.  C'eft  on  lit  do 
cotton,  qui  conCifte  en  une  grande  Mante  ou  cou- 
verture ,  dont  on  fait  grand  trafic  en  toutes  le, 
Inde,  Occidentales.  Pour  j'en  lervir  on.  le  lul- 
p«nd  à  deux  arbre*  ,  &  il  garentit  auih  des  ani- 
maux farouche,  &  desiufcâes.  Le*  Caraïbe,  lont 
fi  fupcrftitieux  ,  qu'ils  les  travaillent  avec  grande 
cérémonie.  Ils  mettent  au  bout  du  mcllier  des 
pacquets  de  cendre  i  faute  de  quoy  ils  croyent  que 
leur  haute  ne  dureroir  pas.  S'il»  avoient  mange 
des  figue,  quand  il,  ont  un  bam*  neuf,  ils  croyent 
que  cela  le  ferait  pourrir  i  &  ils  n'oient  manger 
d'un  poiflon  qui  a  de  bonnes  dents  .  croyant  que 
cela  ferait  caufe  que  leur  h*m*c  ferait  bientoft 
percé.  On  en  a  apporté  pluficurs  en  France ,  ou 
quelques-unS  s'en  fervent. 
HAMADE,  ou  HamAide ,  ou  Hâmnd».  I  erme 


de  Blaion 


C'eft  une  faice  de  trois  pièces  alaifccs 
ichent  point  les  bords  de  l'Efcu.  Ces 
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trouve  quantité  en  Allemagne:  d'autre»,  que  ce 
font  des  barrière,  de  manège  qu'on  nomme  en  I  urc 
stwHtden    D'autres  enfin  dilcnt  que  les  lUmtt- 
des  reprefentent  de»  chantiers  qui  lupportent  le» 
vaifteaux  à  mettre  du  vin,  qu'en  Flamand  on  ap- 
pelle bAMts,  qui  ont  emprunte  ce  mot  de  b*m*o\x 
qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  pour 
fienificr  vtft  6c  btmmIU. 
H  A  M ADR.YADE.tr-  Divinité  fabuleufc de. 
Payens  qu'il,  croyoient  prchder  aux  torclts ,  ô: 
cftre  enfermée  fous  des  écorce»  de  théines ,  comme 
teiinoigne  le  root  drjs,  qui  iigmhe  <,»<rcy,  ch<[- 
nt.  Çérnot  vient  du  Grec,  b*m*  ,  fimml ,  &  de 
drids,  Drjddi,  Nymphe  de  bois.  Les  H*m*drj*dcs 
vivoient  &  mouraient  avec  leur»  arbre».  « 
HAMEAU.  C.  m.  Petit  village  qui  eft  dépendant 
-  d'un  autre  vilfage  ou  Parroilte.  Ce  Cure  dilme 
en  plulieur»  b*mf*mx  dépendant»  de  ù  Cure.  •  ( 
On  le  dit  aufli  d'un  bourg  d'un  gros  village  ruine  ou 
il  eft  refté  peu  de  majfons.  Ce  n'eft  plu»  qu  un 
JMWT4»,  c'eftxnt  autrefois  une  grofle  Parroiflc.  C« 
mot  vient  de  h*mtl  diminutif  de  bém,  qui  lignine 
en  Anglois  uncf#*rgWf ,  tefmoin  le  nom  de  Btu- 
*,„■*.■»«,  &c.  Ménage.  D'autre»  le  dérivent  du 
GrccbduM,  qui  ligninc/iwW,  comme  cftant  un* 
habitation  de  plufieurs  perfonne»  enlcniblc.  D'au- 
tre* le  dérivent  du  mot  Flamand  h*mme  ,  qui  le 
dk  des  rruifons  bafties  de  bois  traverfez ,  comme 
font  toutes  les  maifons  des  villages  c<  de,  h*mt*mx. 
11  lignifie  aufli  les  barrière,  dont  font  rermee,  tou- 
te, les  advenues  des  vUlages  &  btmtéMX  en  Suifte 
li  en  Allemagne  ,  qui  lont  faites  de  ce»  pièces  de 
bois  croiiec». 
H  A  MEC.  Voyez  C«fr3«». 
HAMEÇON,  f.  m.  Petit  fer  crochu  qu  on  atta- 
che à  de»  filet»  ,  à  de»  ligne» ,  pour  prendre  du 
poiflon  avec  l'appaft  qu'on  y  met.  Les  poiflons 
les  plus  goulus  lont  ceux  qui  mordent  pluitolt  a 
VbAmtt*n.  Ce  mot  vient  de  ham*s,  dont  on  a  fait 
U(»j  &  eft  tiré  du  Grec  b*mm*  ,  qui  lignifie 
vnbtément,  tout  ce  qui  fert  1  attacher  quelque 
cholé.  Ménage  dit  qu'il  vient  du  Grec  chAmis , 
qui  lignifie  comrbe.  En  quelques  lieux  on  dit  en- 
core isAim ,  pour  bAmtcon. 
Hameçon,  fc  dit  aufli  figurément  des  appas ,  de» 
amorces  qu'on  prefente  aux  hommes  pour  les 
tromper  &:  le,  lurprendrc  par  quelque  belle  appa- 
rence. On  a  mené  ce  jeune  homme  fort  riche  voir 
une  belle  fille,  il  a  pri*  à  Vhamt^»%  il  en  eft  de- 
venu amoureux,  il  l'a  cfpoulce. 
HAMPE,  f.  f.  Manche  d'une  halebarde,  le  bois 
où.  eft  attaché  le  fer.  On  le  dit  par  corruption  au 
lieu  de  b*ntt.  On  le  dit  aufli  du  bois  qui  fert  de 
manche  à  plulieur,  autres  choies.  La  /uwjw  ou 
tiAHtt  d'un  pinceau.   Quelques-uns  dérivent  ce 
mot  de  l'Allemand  baHUhuh  ,  qui  fignihe  toute 
forte  de  ballons, Ibit  de  fourche,  de  halebarde , de 
mail.de  marteau.  Il  eft  compoléde/Wqui  ligni- 
fie mAiii,  &  de  bAbt  qui  fignifie  Avoir ,  mAMie r  ;  ce 
qui  vient  du  Latin  hjere.  Mais  Ménage  loulhenc 


„  pièces.  On  croit  qu-  . 
vient  de  U  mailbn  tillAmade  en  Angleterre  ,  qu 
porta  des  Armes  de  cette  forte  .  qui  font ,  félon 
Upton  ,  une  eftofte  découpée  en  trois  pièces  en 
forme  de  fafee,  qui  laifle  voir  par  fes  ouverture, 
une  eftoffe  d'une  autre  couleur  mife  au  deflbus. 
D'autres  croyent  que  c'eft  une  clofturc  ou  barriè- 
re quarrée  &  à  jour  de  trois  pièce»,  qui  fert  à  fer- 
mer les  chemins  des  hameaux  pour  empêcher  le 
bcftail  d'y  entrer,  ou  d'en  fortir  ,  comme  ou  en 


qu'il  vient  du  Latin  amts  ,  am<tu  ,  iigninant  un 
ÙAjhn,  une^rcJbe,  un/*/,  auquel  on  a  adjoufte 

une  afpiration.  /-..<■ 
Hampe,  en  termes  de  Vénerie  ,  fc  dit  de  la  poi- 
trine du  cerf. 

A  la  boucherie  on  appelle  hAmpts ,  les  deux  parties 
du  poulmon  de  bœuf,  qui  des  deux  collez  cou- 
vrent le  foyc  (c  la  rate,  &  qu'on  ne  retranche  pas 
aux  rreflures  de  veau  &  de  mouton ,  mai,  feule- 
ment à  celle  de  botuf. 

HAN. 
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H  A  N  A  P.  fubft.  mafc.  Vieux  mot  qui  ngnifie  un 
grand  vaiflcau  fervant  à  boire.  Ce  mot  vient  de 
1  Allemand  heinnap  ,  qui  lignine  une  efcuelU  À 
oreillei.  D'autres  croyent  qu'il  vient  du  Latin  dht- 
mm  ,  parce  qu'on  les  fuloit  d'airain.  Du  Cange 
le  denvc  de  mjux  ou  «n.ti ,  qui  eftoit  un  vaifléau 
d'argent  dont  Grégoire  de  1  ours  fait  mention.  11 
dit  aufli  qu'il  peut  venir  du  mot  Saxon //«ff  ou 
Hntff*  qui  fignifie  un  vdifledu  à  boire.  11  adjoufte 
qu'oit  a  dit  aufli  dndpbm  ,  qui  fignilic  ifnc  couppe 
dorit ,  du  mot  dnd  ,  furfum  ,  fie  phts ,  lux ,  ttudji 
tn  Jupentri  parie  vtl  fuptrfcte  ImctM.  11  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  vient  du  Celtique  ou  Bas- Bre- 
ton bd/iéf,  qui  lignifie  couppe. 

HANCHE.  G  f.  Partie  du  corps  oui  eft  entre  les 
dernières  coftes  fie  les  cuiffes  :  c'eft  le  lieu  où  on 
met  l.i  ceinture  des  juppes  fie  des  hauts-dc-chaui- 
fcs.  On  dit  ,  qu'une  pcrlonne  n'a  point  de  bdn- 
tbes,  quand  ces  parties  n'avancent  pas  alTe7.  pour 
louftcnir  les  habits  qui  ibnt  depuis  la  ceinture.  On 
ditaufli,  qu'un  boiteux  boite  des  deux  hduchet , 
quand  il  boite  des  deux  codez,  quand  il  a  lesi>4»- 
ches  foiblcs.  Ce  mot  vient  du  Latin  inuûte  dutd, 
qui  a  elle  tait  du  Grec  unkt. 

Hanches,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  du  train 
de  derrière  du  cheval  depuis  les  reins  julqu'au  jar- 
ret. Mettre  le  cheval  fur  les  hduchet  ,  le  mettre 
bien  enfcmble,  le  mettre  fous  luy  ,  c'eft  le  dref- 
fer  à  plier  &  baiffer  les  bduches,  fie  le  rendre  bien 
aflis  fur  les  hduchet.  On  dit  aufli ,  Trail'ner  les 
hanches,  pour  dire ,  Changer  aVpied  en  galoppant, 
ou  galopper  faux. 

Hanche,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  partie  du 
bordage  qui  eft  au  dcffbus  des  galeries,  qui  ap- 
proche de  l'arcaffe. 

H  AN  EB  ANE.  1".  f.  Efpece  d'herbe  qu'on  ap- 
pelle autrement  Jufimdme,  Mort  dux  poulet.  En 
Latin  4//<r««»,  bjofcjdmut.  Voyez  Jufqutdme 

H  AN  ETON.  f.  m.  Infeéle  en  forme  de  groffe 
moulche,  qui  a  de  grandes  ailles  jaunes,  fit  le 
ventre  noir.  Les  enfants  l'attachent  au  bout  d'un 
filet  pour  le  faire  voler  en  rond.  En  Latin  fedrd- 
btut  creptrms.  Ce  mot  s'eft  dit  par  corruption  four 
dlletou,  fie  a  elle  appelle  par  quelques  Auteurs  dli- 
toudns  ,  tj uod  «lu  mtouet . 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  prompt ,  fie  qui 
fait  les  choies  inconfiderement ,  qu'il  eft  eftour- 
dt  comme  un  hdutton.  On  dit  aufli  de  ceux  qui 
font  toûjourf  cniémble,  ou  qui  s'allient  dans  leur 
famille ,  qu'ils  fe  tiennent  par  le  eu  comme  des 
bdnetout. 

H  A  N  G  A  R  T.  f.  m.  Remife  de  carroffé,  toit  in- 
cline en  appentis  qu'on  baftit  dans  les  cours  pour 
mettre  à  couvert  les  carrofles,  chariots,  charret- 
tes ,  fie*.  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  l'Alle- 
mand hdugen,  qui  fignifie  appentis.  Mais  il  y  a  plus 
d'apparence  à  ce  que  dit  Du  Cange,  qu'il  vient 
de  dngdrtum  ,  qui  eftoit  le  lieu  où  on  gardoit  les 
chevaux  de  louage  ,  qu'on  appelloit  e^ui  dntdrid- 
Ut,  r>  dd  (ht publiai  defttndtt.  On  appelle  en- 
core en  Flandres  *ng*r  ,  un  heu  couvert  fie  qui 
n'eft  point  fermé  ,  où  on  entre  de  tous  coftez. 
Par  cette  rai  l'on  on  a  tort  de  l'efcrire  avec  une  h. 
H  ANICROCHE,  f.  f.  Terme  populaire,  qui 
fignifie  un  accroc  ,  un  retardement  cjui  arrive  en 
quelque  affaire  par  quelque  difficulté  qui  furvient. 
Qiiand  on  eft  preft  a  partir,  il  y  a  toujours  quel- 
que hdntcrtcbe  qui  retarde  le  voyage. 
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HANOUARDS.  Vieux  mot  qui  fignifie  des 
porteurs  de  fel.  11  en  eft  fait  mention  dans  la  gran- 
de Ordonnance  du  Roy  Jean  du  30.  Janvier 
1  jyo.  C'eftoient  alors  des  Officiers  dépendant 
delà  ville,  au  temps  que  la  Gabelle  n'efioit  pas 
encore  eftablic  en  France.  11  y  a  encore  mainte- 
nant des  Jurez  Hamtudrds ,  qu'on  nomme  Ample- 
ment Porteurs  dt yî/,eftablis  pour  le  porter  du  ba- 

•  teau  au  grenier,  fie  du  grenier  aux  maifotu  des 
bourgeois. 

HANSE,  fubft.  fem.  Vieux  mot  François  qui  lë 
trouve dansles  Ordonnances  de  Paris,  fit  dan3  les 
Ordonnances  militaires.  Il  fignifioit  autrefois  So. 
ciete  (<  compagniede  Marchands.  On  ne  le  dit  plus 
qu'en  cette  phrafe,  la  IhutfiTbtmtom^mt,  qui  eft 
une  Société  de  Marchands  de  pluiicurs  villes  li- 
bres d'Allemagne  fie  du  Nord,  qui  ont  fait  une 
cftroitc  alliance  ,  &  fe  font  fait  une  communica- 
tion réciproque  de  leurs  privilèges.  Des  l'an 
1  z  f  4.  les  bourgeois  de  Lubck ,  Brunswic  ,  Dant- 
zic  ,  de  Cologne  fie  d'autres  villes  fur  le  Rhin 
commencèrent  la  Hdnfe  Thcu tonique, comme  té- 
moigne Trithcmc.  Ces  quatre  villes  furent  appcl- 
lecs  Mtrt-viiet.  Depuis  plufieurs  autres  délirè- 
rent d'eftre  comprifes  en  cette  alliance  ,  fie  fe  di- 
rent filleules  de  ces  quatre:  deforte  qu'il  y  en  eut 
jufqu'à  yi.  quelques-uns  même  en  comptent  8 1. 
Elles  eftablirent  leurs  Comptoirs  ou  leurs  princi- 
paux lieux  de  commerce  à  Londres  en  Angleter- 
re ,  fit  à  Bruges  en  Flandres  ,  qui  depuis  ont  efte 
transferez  à  Anvers.-  Là  on  l'appelle  CHoftel  dei 
VJireliut,  fie  c'eft  le  plus  beau  baftiment  de  la  vil- 
le. Elles  en  eftablirent  un  autre  à  Berghen  en  Nor- 
vège |  fie  un  autre  à  Novogrôd  qui  fignifie  KiBe- 
nemve  ,  qui  eft  la  principale  ou  la  Mi  re- ville  d« 
Ruflie.  Mais  Lubck  fut  reconnue  enfin  pour  le 
Chef  fie  la  Mcre-ville  Hanlcatiquc  :  fie  c'eft  là  que 
fe  font  toutes  les  délibérât  ions  concernant  le  gêne- 
rai de  hffdn/i.  Elles  ont  dans  leurs  Comptoirs  un 
Coni'ul  ou  Jugc,fic  unGrcfficr  fie  Secrétaire, pour 
juger  tous  les  différents  du  négoce  ,  dont  les  ap- 
pellations reflbrtiflcnt  aux  Magiftrats  des  villes  de 
la  Hdnfe,  fie  que  les  Marchands  nomment  liberté 
dt  cour  :  car  ce  qu'ils  affeétent  le  plus ,  c'eft  de 
n'eftre  point  fournis  à  la  jurifdiâion  des  lieux ,  fie 
c'eft  pour  cela  qu'ils  n'ont  point  de  Comptoir  en 
France.  11  y  a  neantmoins  des  privilèges  des  Rois 
L0U1S.XI.  fie  Charles  VIII.  qui  leur  donnent 
pouvoir  de  djfpofcr  franchement  vivants  fie  mou- 
rants de  tous  les  biens  qu'ils  ont  en  France,  fie 
d'eftre  exempts  de  tous  tributs  fit  péages  pour 
leur»  marchandées.  Cette  Société  fut  nommec 
d'abord  de»  txe  ftcdeu ,  c'eft  à  dire ,  villes  fur  mer, 
fie  par  abbreviation  on  a  dit  banft*  i  fie  les  Fran- 
çois qui  l'ont  prononcé  à  leur  mode  ont  dit  bdnfe , 
fie  par  là  ont  entendu  cotwptgme  ou  aJUduce,  car  on 
culoit  autrefois,  Chaffcr  de  la  hdnft,  pour  dire,  Ex- 
clurre  de  la  compagnie.  Bcfoldus  dérive  ce  mot  de 
banfi  ,  qui  fe  diloit  en  vieux  Allemand  de  ceux 
qui  furpaflbicnt  les  autres  en  noblefle&e  en  richef- 
lc,  pour  marquer  l'excellence  de  ces  villes  à  cauiè 
de  leur  commerce  fie  de  leurs  alliances.  Pontanus 
en  lbn  Hiftoirc  de  Danncmark  rapporte  le  nom  de 
toutes  ces  villes  en  particulier.  La  dernière  Or- 
donnance de  la  ville  de  l'an  îô^x.  fait  mention 
d'une  Compagnie  Françoifc  dont  les  droits  ont 
efte  cfteints  fie  fupprimez  fur  la  Seine  fins  préjudi- 
ce du  droit  de  bdnfe.  En  la  vieille  Coutume  de 
Paris  on  appelle  Marchands  hdufeg, ,  ceux  qui  font 
domiciliez,  ou  entrez  dans  la  Société  des  Marchanda. 
On  a  appelle  aufli  bdnfe,  certaines  impofitions  efta- 
Tome  II.  A  a  blie» 
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blics  en  quelques  endroits  fur  des  marchandifes  à 
péages. 

H  AN  SI  ERE.  fubft.  fem.  Terme  de  Marine,  eft 
un  gros  cordage  que  Ton  jette  aux  chaloupes  & 
aux  baftiments  qui  veulent  venir  à  bord  d'un  au- 
tre vaifleau.  Elle  fert  auffi  pour  remorguer  les 
vaifleaux,  6c  les  tirer  fur  la  terre  ,  après  y  avoir 
fait  porter  un  ancre.  Elle  ftgnifie  auffi  le  cable  du 
plus  petit  ancre,  8c  celle  dont  on  amarre  1  clquii. 
On  appelle  Collier  de  banfiere ,  une  corde  ou  lan- 
gle  pendante  en  cfcharpe  du  col  de  ceux  qui  ha- 

lerit  ou,  tirent. 

HANTER,  v.  aft.  Elire  fonvent  en  la  compa- 
gnie de  quelqu'un ,  foit  qu'on  luy  fàffc  des  vifites, 
fou  qu'on  reçoive  les  ficnncs.  On  juge  des  mœurs 
des  hommes  luivant  les  bonnes  ou  mauvaifescom- 
pagnies  qu'ils  hantent.  Ce  mot  vient  du  Latin  ha- 
htort  ,  iélon  Ménage.  D'autres  le  dérivent  de 
l'Allemand  bantsereu,  qui  lignifie  la  même  chofe. 

Hanter,  fe  dit  auffi  des  lieux  où  on  va  ordinai- 
rement. Il  hante  la  Cour,  les  dévots  hautent'ki 
Eglifcs  ,  dans  les  Couvents,  les  desbauchez  han- 
tent les  cabarets,  les  Advocats  hantent  le  Barreau, 
ks  Marchands  boutent  les  Foires,  il  ne  honte  qu'en 
bon  lieu. 

Hanté,  ée.  part,  6c  adj. 

HANTISE.  /.  f.  Fréquentation  ordinaire  qui  fe 
fait  entre  des  perfonnes  qui  s'entrevifitent  fou- 
venr.  La  hontife  des  malhonneftes  gens  eft  fort 
danger  oufe. 

H  A  P. 

HAPPELOPIN.  fubft.  mafe.  Terme  de  Chaf- 
fc.  Chien  afpre  à  la  curée.  Il  n'eft  plus  gueres  en 
ufàge. 

HirPtLoriN  ,  eft  auffi  un  gueux  ,  ou  valet 
gourmand  qui  rafchc  à  attraper  quelque  bon  mor- 
ceau ,  foit  en  efeornifiant  lés  parais  ,  lbit  en  del- 
fervant  les  tables. 
HAPPELOURDE.  f.  f.  Faux  diamant,  ou 
autre  pierre  precieufe  contrefaite ,  ou  qui  n'eft  pas 
arrivée  à  (a  perfection. 
Happelourde,  fe  dit  figurcment  des  hommes 
&  des  chevaux  ,  &  de  quelques  autres  chofes  qui 
ont  du  brillant,  de  l'cfclat,  &  qui  paroiflent  va- 
loir beaucoup,  6c  qui  eftant  bien  examinez  ne  va- 
lent rien.  Il  ne  faut  pas  prendre  les  hommes  à  la 
mine  ,  il  y  a  bien  des  hoppelourdes.  Ce  mot  vient 
de  hoppelturdout ,  parce  que  les  gens  ftupides  6c 
peu  éclairez' font  fujetsk  fe  laiffer  prendre  6c  trom- 
per par  une  belle  6c  faufle  apparence. 
HAPPER,  v.  aâ.  Se  jetter  fur  quelque  chofe 
brufquement  8c  avidement  pour  la  prendre.  Ces 
Scrgcns  cftoient  à  l'affuft  pour  happer  ce  prifon- 
nicr.on  ne  fçauroit  laiffer  tomber  un  morceau  que 
ce  larron  ne  le  happe,  je  n'ay  fait  que  tourner  le 
dos,  6c  mon  livre  a  elle  auffi  toft  happe  fur  ma  ta- 
ble. Ce  mot  vient  de  hop  Allemand ,  qui  fignifie 
la  même  chofe.  Ménage. 
Happé,  ée.  pan.  paif.  8c  adj. 

H  A 

HAQUENE'E.  f.  f.  Cheval  qui  va  l'amble.  Ce 
mot  ne  fe  dit  plus  gueres  dans  les  manèges.  11  vient 
de  bakinea  diminutif  de  hâta  ,  qui  eft  encore  en 
ulkgc  chez  les  Efpagnols  pour  une  haquenée.  On 
appcllott  auffi  autrefois  un  petit  cheval  hoquet. 

H  a  qj;  e  n  i  e  ,  fe  dit  auffi  du  bafton  que  portent 
ceux  qui  font  des  voyages  à  pied  pour  le  foûlager 
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en  marchant  ;  8c  eft  en  ufage  en  ce  proverbe,  Il 
eft  venu  fur  la  haquenée  des  Cordclicrs  ,  pour  di- 
re, Il  eft  venu  à  pied  ,  6c  avec  un  bafton  à  la 
main. 

H  A  QU  ET.  fubft.  renie.  Charrcttcqui  n  a  point 
de  ridelles,  6c  qui  fait  la  bafculc.  Il  fert  à  char- 
ger du  vin,  du  fer  6c  des  balots  dans  les  villes,  6c 
dané  les  lieux  où  il  n'y  a  pas  de  grands  cahots 
à  craindre.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  ab 
ogeudo  6c  duceudt  vehtculum  quod  agttur.  Bo- 
rd croit  qu'il  peut  venir  de  haquenée  ,  ou  de  ba- 
quet. 

H  A  R. 

HARANGUE,  fubft.  fem.  Difcours  d'un  Ora- 
teur qu'il  fait  en  public.  Chez  les  Romains  les 
Orateur»  montoicm  dans  la  Tribune  aux  haran- 
gues ,  quand  ils  avoient  à  parler  au  peuple.  Les 
Proféffcurs  dans  les  Univcrlitez  font  des  baron- 
guet  ,  lors  qu'ils  font  receus  en  leurs  chaifes.  Les 
Prclidcnts  8c  Advocats  Généraux  en  ront  dans 
leurs  alfemblées  aux  Mercuriales  ,  les  Capitaines 
à  leurs  Ibldats  avant  la  bataille.  Mclnagc  tient  que 
ce  mot  vient  de  l'Allemand  huberuug,o\i  de  l'An- 
glois  heonng,  qui  lignifient  audience,  ejieutement. 
D'autres  le  dérivent  de  ara ,  parce  que  les  premiè- 
res harangues  fe  faifoient  devant  les  autels:  d'où 
vient  ce  que  dit  Juvcnal, 

uiut  Lugdunenfem  rhetor  diilurus  ad  aram. 

Harangue,  fe  dit  auffi  des  compliments  un  peu 
cftendus  que  les  peuples  ,  ou  les  Magiftrats  lont 
aux  Princes  qui  palfcnt  par  leurs  villes,  ou  en 
d'autres  occafions  ,  pour  leur  tcfmoigrxr  le  ref- 
pcét ,  leur  obeiflance ,  ou  la  joye  qu'ils  ont  de  leurs 
victoires  ou  profpcritez.  L'Académie  Francjoiic  va 
faire  au  Roy  fa  harangue  à  la  fuitte  des  Compa- 
gnies Souveraines. 

On  dit  d'un  Hiftoricn  ,  qu'il  fait  des  haranguée  di- 
rectes, quand  il  rapporte  les  harangues  qu'ont  dit 
ou  pû  dire  les  Princes  ou  les  Capitaines  en  certai- 
nes occafions  ;  8c  des  harangues  indirectes,  celles  où 
il  ne  fait  que  rapporter  les  principaux  points  de  ce 
qu'ils  ont  dit  :  Il  leur  reprefenta  que  c'eftoit  leur 
intereft  ,  qu'il  eftoit  de  l'honneur  de  la  na- 
tion, 6cc. 

Harangue,  fe  dit  auffi  en  mauvaife  part ,  des 
dilcours  trop  longs,  fréquents,  6c  ennuyeux,  ou 
de  ceux  qui  contiennent  quelque  reprimende  , 
quelque  reproche.  Les  vieillards  ffcnt  fujets  a  faire 
de  longues  harangues  aux  jeunes  gens  ,  ils  les 
eftourUiffcnt  de  leurs  harangues ,  foit  en  leur  ra- 
contant leurs  propres  actions,  foit  en  leur  voulanc 
donner  des  inltructions,  ou  faire  des  corrections, 
aurez-vous  bientoft  fini  voftrc  harangue  !  pour 
dire,  voftrc  difcours.  faites  luy  vous-même  voftrc 
harangue,  portez  luy  cette  parole,  qui lans  doute 
ne  luy  plaira  pas. 
HARANGUER,  v.  aa.  Faire  une  harangue  a 
une  aflcmblée,  à  un  Prince.  C'eft  aujourd  huy  à 
un  tel  Prefidcnt  à  haranguer,  celuy  qui  a  harangué 
le  Roy,  ou  devant  le  Roy,  a  fait. merveilles. 
On  dit  auffi  d'un  grand  parleur,  qu'il  harangue  incef- 
famment,  lors  qu'il  parle  toujours  dans  une  com- 
pagnie, ou  qu'il  affecte  un  tonde  maiftre  ou  d'O- 
rateur ,  ou  quand  il  fe  mefle  de  faire  des  remon- 
ftranecs  ou  des  corrections.  J'évite  la  rencon- 
tre de  cet  bomme-la  ,  parce  qu'il  harangue  toù- 
jour». 

HA. 
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H  A  R. 

HARANGUEUR,  fubft.  maie.  Celuy  qui  pro- 
nonce une  harangue.  J'ay  aujourd'huy  entendu 
un  Pédant  qui  cftoit  un  fort  mefehant  haran- 
gmernr. 

On  le  dit  aufli  d'un  hâbleur  ,  d'un  grand  parleur. 
Cet  homme  cil  tort  incommode  en  convcrlarion , 
car  c'eft  un  haran^utur  perpétuel. 

HARAS,  fubft.  mafe.  Lieu  deftiné  à  mettre  des 
juments  poulinières  avec  de»  eftalons  pour  faire 
race.  Le  b*r*t  du  Roy  eft  à  St.  Léger  en  Livc- 
iine.  '  twd  ■ 

Haras  ,  lignine  aufli  les  chevaux  &  cavales  qui 
font  le  haras.  Les  eftalons  d'Efoagne  fit  les  cava- 
les de  Naples  lont  les  meilleurs  haros.  Du  Cangc 
dit  que  les  Latins  l'ont  appelle  hanta**» ,  fit  que 
ce  mot  peut  venir  de  h.ir.i ,  qui  iignihoit  une  ejta- 
bit  ,  ou  un  trtnpfta»  d*  f  arceaux.  D'autres  le 
dérivent  de  l'Italien  ,  parce  qu'on  alTcmblc 

en  ces  lieux  toutes  fortes  de  bons  chevaux  qu'on 
diftïngue  félon  leurs  races. 

HARASSER,  v.  aét.  LalTer,  fatiguer.  Il  fe  dit 
au  propre  des  chevaux  d'un  haras  qui  le  lont  trop 
fatiguez  après  les  cavales  ,  fie  enfuite  de  ceux  qui 
onrrfté fatiguez  par  un  grand  travail  «par  une  trop 
grande  courte.  Ce  mot  vient  de  haros  ,  Nicod. 
Mais  Du  Cange  dit  qu'il  vient  du  mot  de  burajfe, 
qui  fignihoit  autrefois  un  grand  bouclier  que  por- 
toienr  les  combattans  à  pied  :  c'eftoit  une  clpccc 
de  targue  qui  cftoit  de  demi  pied  plus  haute  que 
le  loldat ,  en  laquelle  il  y  avoit  deux  trous  par  où 
il  pouvoir  defeouvrir  lôn  ennemi  ,  ce  qui  la  i en- 
doit  de  grand  poids ,  en  telle  forte  qu'elle  fatiguoit 
beaucoup  ion  homme. 

Harasser,  le  dit  ligure  ment  des  hommes ,  fie 
de  toutes  les  fatigues  fie  incommodité?,  qu'ils  lout- 
frent.  Les  chevaux  de  Mcffager  harafent  beau- 
coup un  voyageur  ,  à  caulc  qu'ils  trottent  tou- 
jours, nous  citions  fi  prêtiez  dans  ce  coche  ,  que 
cela  nous  a  fort  bara/fex.. 

Harasser,  en  termes  de  Guerre  »  fe  dit  des  tra- 
vaux  fie  fatigues  qu'on  fait  fouffrir  aux  ennemis 
par  de  fréquentes  alarmes  qu'on  leur  donne.  Nous 
avions  un  camp  volant  qui  empefehoit  bien  les  en- 
nemis de  dormir  ,  il  les  haraffeit  continuellement, 
il  leur  donnoit  fouvent  des  alarmes  ,  il  enlevoit 
leurs  four  rageurs,  fitc. 

On  dit  aufli ,  qu'une  armée  eft  fort  harajfée  ,  quand 
elle  a  fait  de  trop  longues  courfes  ,  lors  qu'elle  a 
efte  long-temps  alerte  en  prelcnce  de  l'ennemi,  ou 
qu'elle  a  eu  dilcttc  de  vivres,  ou  foutfert  d'autres 
incommoditex. 

Harassé,  ée.  part,  fie  adj.  Las  ,  recru  ,  fati- 
gue de  voyages,  de  travail,  d'affaires,  ficc. 

HARCELER,  v.  a<9.  Incommoder  quelqu'un 
en  luy  failint  de  continuelles  attaques ,  des  que- 
relles, des  reproches.  Cette  femme  harcelé  tou- 
jours fon  mari  par  t'es  crieries.  ce  maiftre  barctle 
les  efeoliers  par  de  continuelles  reprimendes.  Ni- 
cod croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  arctrt,  figni- 
fiant  ferfeemter.  Ménage  de  arceOare.  D'autres  le  dé- 
rivent de  haïr  ou  de  ira,  fie  prétendent  qu'on  di- 
foit  autrefois  hatreettr ,  pour  dire ,  mettre  en  ctltre. 
Borcl  le  dcrivcduGrcc  ercax.em,  qui  fignific  ca- 
fiinri ,  quereller. 
On  dit  à  la  guerre ,  Harceler  les  ennemis ,  pour  di- 
re, les  fatiguer,  les  tenir  toujours  alerte  par  de 

.   continuelles  attaques  ,  efearmouches  ,  les  faire 

changer  fouvent  de  porte. 
Harcelé,  ée.  part,  pal!  fie  adj. 
J1ARDE.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  Trouppe  de 
belles  fauves  quand  elles  fout  ramai! ces  enicmble. 


H  A  R. 

11  eft  venu  des  bardes  de  cerfs  d'une  telle  turc  il. 
Dans  les  hardei  les  beftes  le  mettent  cnicmblc  lèlon 
leur  âge.  On  dit  aufli  harpoU, 
En  Fauconnerie  on  le  dit  aufli  des  oi féaux  qui  vont 
en  trouppe. 

HARDE'ES.  Terme  de  Charte,  qui  fe  dit  des 
ruptures  fie  fracas  que  font  les  biches  dans  le 
jeune  taillis  où  elles  vont  viauder  gourmande  - 
ment. 

H  ARDER.  y.  acl.  Troquer,  efebanger  des  bar- 
des, de  menus  meubles,  deschevaux.  11  eft  plus 
en  uiage  entre  Gentilshommes,  qu'entre  Mar- 
chands fie  Bourgeois.  Voulez-vous  horde r  voftrc 
cheval  contre  cette  efpée  d'argent  ? 

H  a  r  d  x  r  ,  en  termes  de  Chafle  ,  c'eft  , .  Tenir 
cinq  ou  iix  chiens  courants  couplez  avec  une  lon- 
gue leflc  de  crin  ,  qui  fervent  pour  donner  à  un 
relais.  On  barde  les  nouveaux  chiens  avec  les  vieux 
pour  les  drefler. 

H  A  R  DES,  au  plurier,  fignific  les  habits  fie  meu- 
bles portatifs  qui  forvent  a  veftir,  ou  à  parer  une 
perfonne,  ou  là  chambre.  J'ay  donné  à  garder  à 
1  ii  :1c-  ma  vaille  où  il  y  avoit  mon  linge  ,  mon 
habit  fie  toutes  mes  bardes,  je  luy  ay  donné  beau- 
coup de  belles  fie  bonnes  hardis  en  troc,  il  y  avoit 
de  Donnes  bar  dit  à  cet  encan.  On  appelle  aufli 
bardes  de  nuit,  la  toilette,  ce  qui  iert  pour  la 
nuit.  Borel  croit  que  ce  mot  vient  de  hart  ou  de 
bord,  qui  lignifie  lie*  ,  attache  ,  parce  que  les 
bardes  lont  proprement  des  choies  qu'on  lie ,  fie 
dont  on  fait  des  pacquets ,  lors  qu'on  voyage. 

HARDI,  il.  adj.  Brave  ,  vaillant,  courageux. 
La  fortune  aide  aux  gens  hardis,  cette  femme  eft 
hardi*  comme  use  Amazone.  Ce  mot  vient  du 
Latin  ardmiet. 

Hardi,  lignifie  quelquefois , Téméraire.  Un  va- 
let qui  eft  li  hardi  de  lever  la  main  fur  ion  maiftre 
mérite  la  mort,  les  aflaflins  d'Orient  failoient  des 
coups  bien  hardis ,  ils  tuoient  les  Princes  ennemis 
au  milieu  de  leur  camp. 

Hardi,  lignine  aufli,  Impudent,  effronté.  Un 
bords  menteur  ,  eft  celuy  qui  allègue  une  choie 
vifiblcmcnt  tauflé.  Un  bords  voleur ,  eft  celuy 
qui  vole  en  un  lieu  où  il  y  a  bien  du  monde  ,  ou 
il  peut  cftre  aiiêmcnt  pris  fur  le  fait. 

Hardi,  fignific  encore,  Celuy  oui  donne  tout  au 
halard.  Un  hardi  joueur ,  eft  celuy  qui  joué  gros 
jeu.  un  Marchand  eft  bien  hardi,  qui  met  tout 
fon  bien  fur  un  vaiffeau.  On  le  dit  aufli  de  celuy 
quiachets  les  marchandifes  plus  cher  que  les  au- 
tres. On  appeileaufliune  voûte  hardie ,  lors  qu'el- 
le eft  conftruitte  de  forte  ,  qu'on  admire  comme 
clic  fe  peut  Ibuftcnir  en  l'air. 

Hardi,  eft  quelquefois  oppofé  fimplcmcnt  à  mt- 
defie.  Cette  hllc  eft  hardie,  a  la  mine  hardie,  pour 
dire,  qu'elle  fait  des  choies  qui  ne  font  pas  dans  la 
retenue  qui  convient  à  Ion  fexe. 

Hardi,  lignifie  quelquefois,  Aflùré,  ferme,  fie 
fe  dit  particulièrement  de  la  main.  Cet  Efcrivain 
a  la  main  barda,  il  fait  des  traits  fort  hardis,  fon 
eferiture  eft  hardie,  ce  joueur  de  luth  a  la  main 
harèe,  il  a  un  jeu  fort  fie  éclattant. 

Hardi,  lie  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles. 
Une  propolition  hardie  eft  celle  qui  ne  tombe  pas 
dans  le  lens  ordinaire  du  peuple.  Une  plume  har- 
die ,  le  dit  d'un  Auteur  qui  eferit  fur  des  matières 
délicates  fie  difficiles  à  traitter.  On  dit  aufli ,  qu'u- 
ne penfée,  une  expreflion ,  qu'une  figure  eft  har- 
die, pour  dire, qu'elle  eft  nouvelle,  extraordinai- 
re, fit  qu'on  la  haiàrde  pour  voir  G  elle  fera  ap- 
prouvée. 

Terne  II.  Aa  »  Har- 


H  A  R. 

Ha*  01,  f*  M  encore  de  ces  entreprîtes  extraor- 
dinaires qui  font  des  chef-d'œuvre»  de  1  art.  Les 
élévations  des  obelilques  de  Rome  cftoienr  desen- 
treprifes  bien  hardit*.  l'efcalier  que  Phiibert  de 
Lortnc  fit  au  Palais  des  Tuillerics  pour  la  Reine 
Catherine  de  Mcdicis  ,  la  trompe  du  Chaftcau 
Danet,  celle  qui  cft  à  Paris  dans  la  rue  de  la  Sa- 
vaterie,  font  des  pièces  d'Architc<aure>ort  har- 

H  a  A  d  i ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  parafes.  Il 
cft  hardi  comme  un  lion,  pour  dire,  courageux. 
Le  peuple  appelle  le  vent  Mr.Hardt,  parce  qu  il 
entre  effrontément  &  fans  demander  congé.  On 
dit  auffi,  qu'un  homme  mange  le  pain  l>«r<i  ,pour 
dire,  le  pain  d'un  maiftre,  fie  pour  marquer  qu'il 
n'a  point  le  foin  de  l'envoyer  acheter  ,  qu'il  en 
cft  affiiré.  On  dit  auffi  ,  qu'il  n'y  a  rien  G  hmrdt 
qu'une  chemife  de  Meufnier,  parce  qu'elle  preud 
tous  les  matins  un  larron  au  collet. 

HARDIESSE,  fubft.  fem.  Qualité  de  ce  qui  cft 
hardi  ;  fie  fedit  tant  du  courage  que  de  l'infoicncc, 
de  la  témérité ,  de  la  fermeté  de  la  main ,  des 
penfées,  expreffions  ,  entreprifes  ,  fie  autres  iens 
marquez  ey-deflùs. 

Hardiesse,  ledit  aufli  par  modeftie  &  civili- 
té. On  dit  lors  qu'on  efcrlt,  ou  qu  'on  parle  à  des 
fuperieurs,  Excul'ez  fi  j'ay  pris  la  hardiejfe,  la  li- 
berté de  vous  eferire ,  de  vous  prier. 

HARDIMENT.  Adv.  D'une  manière  hardie. 
11  luy  a  parlé  fort  hardiment ,  ton  courageuferaent, 
fort  inlblemmcnt. 

On  ledit  auffi,  quand  on  veut  lever  le  fcrupule  ou 
la  timidité  de  quelqu'un.  Dites  hardiment  et  que 
vous  avez  fur  le  cœur,  confcffex  hardttmtnt  la 
vérité  ,  c'eft  à  dire  ,  lincercmcnt  fit  fens  crain- 

HARENG,  quelques-uns  difent  Horang j  fobft. 
mafc.  Petit  polffon  blanc  qui  fe  pekhe  en  la  iai- 
fon  d'automne  fie  du  printemps ,  fit  en  temps  de 

brouillards ,  qu'on  trouve  en  grottes  trouppes 
dans  la  mer  du  Nord ,  fie  non  ailleurs.  Il  cft  de 
la  taille  du  dard  ou  du  gardon,  6c  reflëmblcàune 
petite  alofe.  Il  eft  bleu  fur  le  dos,  6c  blanc  fur  le 
ventre.  On  dit  qu'on  n'a  jamais  veu  un  hareng  en 
vie,  car  il  meurt  au  fortir  de  l'eau.  Le  hareng  cft 
un  poiûon  de  partage,  dont  la  pcfche  à  eau  le  de 
cela  eft  permiie  les  Feftes  fit  les  Dimanches  fui- 
vant  le  Chapitre  Ltctt  de  Feriu  aux  Decretalcs. 
Les  harengs  vont  en  trouppe,  fie  fuivent  les  feux, 
fie  même  en  paiTant  ils  lcmblcnt  un  efclair  :  c'eft 
ce  que  les  Mariniers  appellent  Yefclotr  de/  harengs. 
La  pelche  fie  la  préparation  du  hareng  fe  nomme 
droguent.  Rondelet  le  nomme  hare ngm ,  fie  c'eft 
une  erreur  de  croire  que  ce  foit  le  holec  des  Ro- 
mains. Hareng  eft  un  mot  Efcoflbis  >  Anglois, 
Allemand  fie  Flamand  ,  fie  on  l'appelle  en  Latin 
ihjfja  ou  phryjfa.  Belon  dit  qu'on  leur  a  donné  le 
nom  de  harengs ,  à  caufe  qu'on  les  arrange  dans 
des  tonnes. 
On  appelle  hareng  fi 
qu'on  man — 


hareng  fir«u  ,  ou  hareng  lelonc  ,  celuy 
ange  au  ionir  de  la  petche.  Hareng  frit, 
celuy  qu'on  laie  pour  le  pouvoir  garder.  Hareng 
ftc,  celuy  qu'on  mange  cru  aprésqu'on  l'adcffalé  6c 
laiflé  efgouter.  Hanengfaur  ou  feutrée,  celuy  qu'on 
a  fait  lécher  à  la  cheminée,  6c  qui  eft  de  haut 

fouft,  que  le  peuple  appelle  dcVapptitt.  Willugb- 
ei  dans  Ion  Hiftoircdes  Poiflbns  dit  que  Guillau- 
me Bcultcldius  s'eft  immortalité  pour  avoir  trouvé 
le  fecret  de  faupoudrer  de  fcl  les  harengs ,  fie  dc 
lesencaquer  ;  fie  que  l'Empereur  Charles  V.  eftant 
venu  dans  les  Pays-Bas  fut  curieux  d'aller  voir  la 
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fepulture  dc  cet  homme  avec  la  Reine  dc  Kongrie 
là  fecur. 

H  a  h  s  n  o ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs. 
On  dit  d'un  homme  maigre  fie  fec,  qu'il  eft  mai- 
gre comme  un  hareng  fonrtt.  On  dit  de  celuy  qui 
vie  sobrement,  ou  mcfquincmenl ,  C'eft  un  hom- 
me qui  vit  d'un  bsrotg.  On  dit ,  que  la  caque  fent 
toujours  le  hareng  ,  pour  dire  ,  que  celuy  qui  eft 
de  baffe  naiflance ,  ou  qui  a  eu  une  mauvaiië  éduca- 
tion, fait  toujours  quelque  action  qui  marque  le 
bas  lieu  d'où  il  vient,  ou  les  mauvailcs  habitudes 
qu'il  a  contractées.  On  dit  des  gens  qui  font  fort 
engagez  dans  U  prcfTc ,  ou  ferrez,  dans  quelque 
heu ,  qu'ils  font  pretTez  comme  des  harengs  dans 
une  caque.  On  dit  quand  on  parle  de  pluûeurs 
pendus  en  un  gibet ,  qu'ils  cftoient  pendus  com- 
me des  harengs ,  parce  qu'on  pend  des  harengs  à 
une  broche  pour  les  faire  efgouter.  On  dit  auffi, 
qu'on  vend  au  marché  plus  de  harengs  que  de  fo- 
ies ,  pour  dire ,  qu'on  a  un  plus  prompt  débit  des 
ebofes  communes  que  des  precieufes. 

H  A  R  ENG  AISON.  f.  £  Terme  dcMer.La  lai- 
ion  où  on  pefchc  les  harengs,  le  temps  de  leur 
partage  ou  de  l'efclair  des  harengs ,  fie  la.pefche 
même  de  ce  poiffon.  Le  temps  ou  on  n'en  pcfche 
point  cft  appelle  par  les  Mariniers  morte  fos- 
Jm. 

H  A  R  E  N  G  E  R  E.  fubft.  fem.  Femme  qui  vend  du 
hareng,  de  la  morue,  dulâumon,  fie  autres  fa- 
unes. 

On  appelle  figurément  fie  par  reflembknce  toutes  les 
femmes  ruftiques  fortes  en  gueule  ,  qui  difent 
des  paroles  ,  ou  qui  font  des  actions  laie*  fie  info- 
lentes,  que  ce  font  des  Harongtres ,  qu'elles  difent 
■   des  injures  de  Horongeres ,  parce  que  ces  fortes  de 

femmes  font  groffiercs  fie  infolentes. 
HARGNE.  VoycLHerme. 
HARGNEUX,  s  u  s  e.  adj.  Qui  eft  de  mau- 
vaiië humeur  ,  chagrin,  querclleux,  impatient 
comme  s'il  cftoit  afflige  d'une  hergne.  11  ne  faut 
qu'un  hargneux  pour  troubler  toute  une  compa- 
gnie. Ce  mot  vient  de  heur,  qui  a  cfté  fait  de  ira. 
On  difoit  autrefois  hairignenx  ou  ertgueux  ,  pour 
dire,  un  homme  fujet  àeftre  en  colère,  foit  par  fa 
mauvaile  humeur ,  foit  à  caufe  du  mal  qu'il  fouf- 
froit.  Les  autres  le  dérivent  du  Lutin  herniofus, 
qu'ils  ont  auffi  appelle  fonderofm. 
Hargneux,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fcs. C'eft  un  cheval  hargneux  ,  il  luy  faut  une 
cftable  à  part.  Un  chien  hargneux  a  toujours  les 
oreilles  defehirées. 
HARICOT,  fubft.  mafc.  Efpcce  de  feves  qu'on 
mange  avec  la  courte  ,  lors  qu'elles  font  tendres. 
On  en  laiife  auffi  lécher  après  leur  maturité ,  pour 
les  manger  le  Caroline  comme  les  pois. 
Haricot,  eft  auffi  un  hachis  tait  en  gros  mor- 
ceaux de  mouton  ou  de  veau  bouilli  avec  des  raa- 
rons,  des  navets,  ficc.  L'Avare  de  Molière  de- 
mande un  haricot  bien  gras,  pour  faire  un  repas  à 
bon  marché. 

HARIDELLE,  f.  f.  Mcfchant  cheval,  foit  qu'il 
ait  le  défaut  dc  la  taille,  ou  qu'il  manque  de  graif- 
fc,  dc  vigueur  ou  de  jeunefle .  11  cftoit  monté  fur 
une  mefehante  haridelle.  Ce  mot  vient  apparem- 
ment de  ce  que  ces  melchants  chevaux  font  le  re- 
but fie  les  plus  mefchantsd'un  haras. 
On  le  dit  figurément  6c  par  mcfpris  d'une  1er  vante, 

ou  autre  perfonne  foiblc,  ou  incapable  de  fervir. 
H  ARLEQUIN,  f.  m.  Farceur ,  Bafteleur  :  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  au  Bouffon  dc  la  Comédie 
Italienne,  aux  valets  des  Danleurs  de  corde,  ficc. 

qui 
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qui  ont  des  habits  bigarrez  2c  chargez  de  pièces  de 
différentes  couleurs.  Ce  mot  vient  d'un  fameux 
Comédien  Italien  qui  vint  à  Paris  tous  Henry  III. 
,  qui  hantoit  louvent  en  la  luaiibn  de  Mci&eurs  de 

Harlay  :  d'où  vknt  que  les  compagnons  l'appel- 
leront Jf.irleijmnt ,  c'cK  à  dire,  fuit  Harlay,  nom 
qui  cft  demeure  à  les  iùcccffeurs  dans  le  même 
meftier.  Ménage. 
HARMON  IL.  C  f.  MuGquc,  meflangede  plu- 
lieurs  voix  ou  Ions  d'inÛrumcnts  qui  font  ensem- 
ble un  accord  agréable  à  l'oreille.  Les  Tons  mefu- 
rei  Se  en  cadence,  comme  ceux  des  marteaux  fur 
une  enclume  ,  font  une  clpecc  d'LwmcHit.  Les 
Platoniciens  ont  eu  la  vifion  de  croire  que  le  mou- 
vement des  corps  celeil  •  faiibit  une  banmtmt  cf. 
fcâive.  ces  accords,  ces  in  fl  ruinent  s  rendent  une 
agréable  bartmtmtt.  Zarlin ,  Salinas  >  Cerone ,  le 
Perc  Mcricnncont  cil  rit  de  gros  volumes  de  YHar- 
momt,  fit  ce  dernier  a  intitule  (bn  livre  Harmonie 
VmtvtrftBa.  Ce  mot  eft  tire  du  Grec  harmoma, 
qui  le  prend  en  la  même  ûgaificaiton ,  Se  qui  vient 
du  verbe  harmot,em  ,  convewrc  ,  («ngmtrt ,  c*m- 
vemtr,  t,M(«rtUr. 
Harmonie,  fe  dit  ngurément  en  Morale  des 
choies  qui  ont  de  l'union ,  de  l'intelligence  ,  qui 
tendent  à  même  fin.  En  ce  cas  on  die  Vharmomtt 
du  monde  ,  Vbarmcuit  du  corps,  les  corps  politi- 
ques ne  peuvent  fubfiftcr  fans  une  parfaite  h.irmt- 
mt,  ou  une  intelligence  entre  les  chefs  Ac  les  mem- 
bres. 

On  a  appelle'  en  ce  fens  Harmonie  Evauphaut ,  les , 
livres  des  Concordances  des  fens  des  quatre  Evan- 
gcliftcs. 

En  termes  d'Anatomic,ondit  que  deux  os  font  joints 
par  harmonie ,  Kir  j  que  leur  jointure  le  fait  par  une 
leu  le  ligne  droite  ou  circulaire  ,  cnlortc  qu'ds  ne 
paroifient  pas  liez.  ni  cmbocfte7.  l'un  dans  L'autre, 
comme  cil  celle  de  la  mafehoire  fuperieure. 

Harmonieux,  iui  e.  Qui  rend  un  lbn  agréa- 
ble à  l'oreille-  11  le  dit  non  leulcmcnt  des  voix  fie 
des  inftruracnts  qui  font  des  accords  ,  mais  auffi 
des  infiniment*  mêmes,  quand  ils  lbnt  capables  de 
rendre  un  meilleur  lbn  que  les  autres.  Les  airs  de 
ce  Mailfre  de  Mufiquc  iont  lurt  harmomtux.  les 
luths  de  Boulogne  lbnt  plus  harmonieux  que  ceux 
qu'on  fait  ailleurs. 

Harmonie  i>  sèment,  adv.  D'une  manière 
harmonicuic.  Les  roflignols  chantent  barmouu*- 
fimtnt. 

HARN  ACHEMENT.  f.  m.  Ce  qui  eft  nc- 
ceffairc  pour  harnacher,  fie  l'aâion  de  harnacher. 
Il  a  bien  confie  pour  le  haruaibement  des  mulets 
de  cet  Ambaffadeur. 

HARNACHER,  v.  ad.  Mettre  à  des  chevaux 
leurs  fcllcs  ,  leurs  bricoles  ,  leurs  barnois ,  pour 
les  mettre  en  cllat  de  porter,  ou  de  tirer. 

Harnacher,  le  du  aulTi  fïgurémcnt  fit  ironi- 
quement des  habits  de  ceux  qui  lbnt  mal  ajuffe/., 
mal  mis.  Cette  femme  cft  toujours  harnachée  com- 
me il  plaift  à  Dieu. 

Harnaché,  ée.  parr.  fit  adj. 

H  A  R  NOIS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois la  eu  i  rafle,  le  cafque,  Ac  tout  T'équippagc 
des  armes  d'un  Cavalier  pelamment  arme.  On  le 
dit  encore  en  ces  pbraics.  11  a  eruiofle  le  harnais , 
pour  dire,  Il  cft  aile  à  la  guerre.  Corneille  a  dit 
dansleCid, 

Sire,  a mii  ces  cheveux  blanchis  fous  le  barnon. 

Borcl  dérive  ce  mot  du  Grec  armdjfs,  qui  fignilic  la 
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pr*jt  Sun  4'iuam,  parce  qu'on  couvroit  les  bou- 
cliers de  peaux.  Du  Cangc  dit  que  le  mot  borne  - 
Jitam  .'cil  dit  en  Latin  en  la  même  lignification , 
fit  vient  de  l'Allemand  harnajau  barnaftb.  D'au- 
tres le  dérivent  de  l'Italien  armtjt.  \\  vient  plutôt! 
du  langage  Celtique  ou  Bas- Breton  ,  ou  harnet 
lignifie  cuirjjfe. 

On  le  dit  auûl  bgurémeot,  de  la  milice  de  robbe.  Il 
s'ell  fait  recevoir  Conseiller,  Advocat,  il  a  en- 
dofie  le  harnou. 

H  a  si  m  o  i  s  ,  fjgnific  auffi  les  bricoles  qu'au  met 
aux  chevaux  pour  tirer  un  cartoffe.  Le  Sellier  m'a 
vendu  une  paire  de  bamtis  neufs,  des  bârntu  do- 
rez de  cuir  de  Rouffi.  des  barnoit  de  timon,  des 

i  .:  r  t. ,  de  Volée. 

Harnois,  ledit  auffi  des  telles,  des  colliers,  bri- 
des ,  croupières  Ac  traits  qui  fervent  aux  chevaux 
loi:  à  porter,  Ibit  à  rircr." 

Harnois,  lignifie  auffi  la  charrette  Ac  tout  l'é- 
quippage  pour  la  faire  mouvoir.  11  faut  que  ce  La- 
buurcur  au  du  moins  trois  haruoit  pour  faire  va- 
loir cette  ferme,  il  faut  prendre  en  voyageant  tou- 
jours des  chemins  de  hanmi ,  par  où  les  Roulicrs 
meinent  leurs  harnou. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  Aie  dans  (bn 
bernois,  quand  il  eft  trop  vcftu  j  ou  qu'un  Ora- 
teur s'clcbauffc  dans  lbn  bamou,  pour  dire,  qu'il 
parle  avec  beaucoup  de  chaleur  Se  de  véhémence. 

HARO,  fubil.  malc.  Terme  de  la  Coutume  de 
Normandie.  C'cft  un  cri  qu'on  fait  en  Norman- 
die, lorsqu'on  trouve  la  partie,  Ac  qu'on  la  veut 
mener  devant  le  Juge  ;  car  alors  clic  eft  obligée 
de  i'uivre  ecluy  qui  a  crié  haro  fur  elle ,  Se  l'un  Se 
l'autre  demeurent  en  priibn  ,  ou  en  la  maifbn  du 
Juge ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  prononcé  fur  leur  diffé- 
rent du  moins  par  proviûon.  Haro  fur  toy  Ac  fur 
ta  belle.  Les  Lettres  de  Chancelcrie  portent  ordi- 
nairement, Nonobftant  clameur  de  W»,  chartre 
Normande  ,  Ac  autres  privilèges  à  ce  contraires. 
Le  bar»  eft  interjetté  non  feulement  pour  crime, 
mais  auffi  pour  l'introduction  de  tous  procès,  mê- 
me en  matière  bcneficulc  ,  tant  pour  meuble  que 
pour  héritage  ;  Ac  les  parties  font  tenues  de  don- 
ner rcfpcctivcmcnt  caution  ,  l'une  de  pour  lin vrc, 
l'autre  de  deffendre  le  bar»  ,  après  quoy  la  ebofe 
cft  lequeftrée  ,  Ac  le  jugement  emporte  l'amende, 
comme  il  eft  porté  dans  la  Coutume  de  Norman- 
die. Lc/ureavoit  autrefois  tant  de  pouvoir,  qu'un 
pauvre  homme  de  la  ville  de  Cacn  nommé  AfTclm 
arrefta  en  vertu  du  haro  la  pompe  funèbre  de  Guil- 
laume le  Conquérant  julqu'a  ce  qu'Henry  Ion 
fils  luy  euft  paye  la  valeur  des  héritages  qui  luy 
appartenoient  ,  fur  Iciqucls  il  avoir  fait  baftir  la 
Chapelle  où  il  fut  enterré,  comme  on  voit  dans  la 
vieille  Chronique  de  Normandie.  Godcfroy  Ac 
Baronius  en  font  auffi  mention.  Ce  mot  vient, 
comme  telmoignc  Dudo  en  ion  Hiftoirc  de  Nor- 
mandie, de  M  Ac  Raoul ,  comme  citant  une  invo- 
cation du  fecours  du  Prince  pour  deffendre  lefbi- 
ble  contre  le  puiffanc ,  à  eau  le  que  Raoul  premier 
Duc  de  Normandie  eftoit  un  grand  Jufticicr  vers 
l'an  q  i  a.  du  temps  de  Charles  le  Simple  ,  qu'on 
regrettoie  Ac  qu'on  reelamoie après  fa  mort,  quand 
on  lôuffroit  quelque  oppreffion.  D'autres  dilenc 

Îue  dés  lbn  vivant  on  crioit  a  Raoul ,  pour  dire, 
e  t'alTignc  à  comparoir  devant  Raoul,  parce  qu'il 
jugeoit  luy-mcme  les  affaires  de  fes  fujets.  D  au- 
tres croyent  que  ce  mot  vient  de  haroutuua,vicux 
mot  François  qui  fignifioit  le  lieu  où  fe  tcaoil  la 
Juflicc.  Borcl  die  que  d'autres  dériveur  ce  mot  de 
Harola,  Roy  de  Danncmaik  ,  qui  l'an  8i6.  riût 
A  a  3  fait 
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fait  à  Mayence  le  grand  Confervateur  de  la  Jutti- 
ce;  d'autres  d'un  mot  Danois  ad  rau,  qui  lignifie 
aide  met,  qui  eftoit  un  cri  que  firent  les  Normands 
en  s'entiiyant  devant  un  Roy  de  Danncmark  nom- 
mé Eemx,  lors  qu'il  le  fit  Duc  de  Normandie ,  fe 
plaignant  à  luy  d'eftre  malmenez ,  comme  tcfmoi- 
goe  Guy  an. 

Haro,  cil  suffi  un  droit  qui  appartient  au  Sei- 
gneur Haut-Juftider  de  bire  payer  l'amende  à 
ceux  qui  ne  le  faififfent  pas  de  la  pcrlonne  du  mal- 
faiteur fur  lequel  on  a  cric  le  hart  ,  auquel  cri 
mus  les  voifins  doivent  fortir  pour  preiler  main 
forte  a  la  Jufticc. 

H  a  r  o,  le  dit  quelquefois  de  routes  fortes  de  cris, 
tumultes  6c  cfmotions  publiques. 

HARP  AIL.  f.  m.  Terme  de  Chaflc.  Trouppe 
de  beftes  fauves.  Voyez  Hdrde  ,  c'eft  b  même 
ebofe. 

HARPE,  fubft.  fèm.  C'eft  un  infiniment  de  Mu- 
fîque  de  figure  prcfque  triangulaire  ,  qu'on  tient 
debout  entre  les  jambes  pour  en  jouer.  Elle  eft 
de  trois  parties.  Le  corps  qui  bit  lecofté  droit  eft 
bit  de  huit  pans  de  bois  fur  lefquels  la  table  eft 
pofée  ,  qui  a  deux  ouyes  ou  ouvertures  faites  en 
forme  de  trèfle.  Elle  a  78.  cordes  en  trois  rangs. 
11  y  en  a  19.  dans  le  premier  rang,  qui  font  qua- 
tre octaves.  Le  fécond  rang  fait  tes  demi-tons;  fie 
le  troifiéme  eft  à  l'uniffon  du  premier  rang  ;  6c 
cette  harpe  s'appelle  tnplt.  H  y  a  deux  rangs  de 
chevilles  qu'on  appelle  boutent  An  cafté droit ,  qui 
fervent  à  tenir  les  cordes  fermes  dans  leurs  trous , 
&  qui  font  attachées  par  l'autre  bout  à  trois  rangs 
de  chevilles  polces  fur  le  cofté  fupericur  ,  qu'on 
appelle  le  clavter.  Cet  infiniment  fe  touche  à  vui- 
de  des  deux  mains  de  la  même  façon  en  les  pin- 
çant. Son  accord  eft  fcmblablc  à  ecluy  de  lcfpi- 
rtetre,  car  toutes  les  cordes  vont  de  demi-ton  en 
demi-ton,  &  il  peur  approcher  plus  prés  de  la  par- 
faite jufteffe  que  celuy  du  luth.  Quelques-uns 
l'appellent  une  rffiuette  rtnxtrfce.  On  peint  ordi- 
nairement une  harpe  entre  les  mains  du  Roy  Da- 
vid ,  mais  on  ne  trouve  aucun  mémoire  dans  l'an- 
tiquité pour  prouver  que  la  harpe  des  Hébreux, 

Îu'ils  appelaient  (mer,  fuir  femblablei  la  noftre. 
apias,  Se  Du  Cangc  après  luy,  dilent  que  cet 
infiniment  a  pris  fbn  nom  d'un  certain  pcuplcd'I- 
talic  chez  lequel  il  a  efté  inventé.  Tous  les  Au- 
teurs conviennent  que  c'ift  un  infiniment  tflran- 
ger  fort  différent  de  la  lyre  dont  fe  fetvo'jcnt  les 
Romains.  La  harpe  à  trois  rangs  a  efté  inventée 
par  Luc  Anthoine  Euftache  Gentilhomme  Napo- 
litain, Chambricr  du  Pape  Paul  V.  Aux  Moluc- 
ques  ils  ont  des  harpes  dont  les  cordes  font  de  fbye 
torfe,  &  qui  rendent  un  fon  au flî  agréable  que 
celles  d'Europe.  Ce  mot  vient  du  Latin  harpa,t< 
de  l'Allemand  herp  ou  harpjf.  Ménage. 
Harpe,  en  termes  de  Vénerie,  eft  la  griffe  d'un 
chien. 

On  dit  proverbialement  6c  baffement  pur  taxer  un 
homme  d'eftre  voleur,  qu'il  eft  parent  du  Roy 
David ,  qu',1  joue  de  la  harpe . 

HARPEAU,  en  termes  de  Marine  ,  eft  un  gra- 
pin  ou  une  ancre  à  quatre  bras  qui  l'en  dans  un 
combat,  quand  on  vient  à  l'abordage. 

HARPEGEMENT.  fubft.  malc.  Terme  de 
Mufiquc,  qui  fc  dit  d'une  certaine  manière  déli- 
cate de  touener  les  inftrumcnts  ,  comme  l'orgue, 
le  claveffin  ,  le  luth  4c  autres  ,  qui  arrive  lors 
qu'en  touchant  un  accord  avec  trois  doits,  ils  s'ap- 
pliquent fucccffivcment  fur  les  touches  ou  fur  les 
cordes  avec  telle  promptitude,  qu'il  n'y  paroift 
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pourtant  aucun  temps  ou  intervalle  fenfible  qui 
change  la  mefurc. 

H  A  R  V  ER.  v.  aét.  Vieux  mot  qui  fignifie  ,  Se 
quereller,  fe  prendre  au  collet,  aux  cheveux.  Ce» 
deux  femmes  fe  font  hxrpies  après  s'eftre  dit  beau- 
coup d'injures. 

Harpe  a.  v.  n.  Terme  de  Manège  ,  qui  fc  dit 
d'un  cheval ,  quand  il  levé  les  jambes  du  train  de 
derrière  précipitamment  &  fans  plier  le  jarret. 
Quelquefois  un  cheval  harpe  de  deux  jambes ,  6c 
quelquefois  d'une  feule. 

Harpe,  ée.  adj.  Terme  de  Chaffe.  Epithetc 
qu'on  donne  aux  lévriers  qui  ont  peu  de  ventre, 
&  le  devant  6c  les  coftez  ovales. 

HARPES.  Terme  de  Maçonnerie.  Pierres  d'at- 
tente qu'on  biffe  fortir  hors  du  mur  pour  fêrvir 
de  liaiion  quand  on  y  en  voudra  joindre  un  autre. 
On  le  dit  auffi  de  ces  pierres  qui  font  dans  les 
chaînes  des  murs ,  qui  lont  plus  larges  que  celles 
de  deffus  6c  de  deffbus ,  afin  de  fervir  ue  liaifoti 
aux  autres  qu'on  y  enclave. 

On  le  dit  auffi  des  crocs  ou  mains  de  for  qui  fervent 
à  attacher  une  pièce  avec  uncautre,  qu'on-uomme 
harpes,  harpins  6c  karpens. 

HARPIE,  fubft.  fom.  Oifcau  fabuleux  dont  il 
n'eft  fait  mention  que  chez  les  Poète*,  qui  luy 
donnent  un  vifàge  de  femme,  6c  des  pieds  6c  des 
mains  crochues.  Voyez  Virgile  au  111.  de  l'E- 
neide. 

On  dit  figurément  d'une  perfonne  qui  mange  falc- 
•    ment ,  qu'elle  mange  en  harpie. 

Harpie,  le  dit  aulli  de  ceux  qui  font  affamez  du 
bien  d'autruy ,  qui  le  prennent  avec  avidité.  Les 
gens  de  chicane  ,  les  Sergents  font  de  vrayes  har- 
pies. 

On  dit  proverbialement  d'une  femme  criarde  fle  ava- 
re, que  c'eft  une  vraye  harpie. 

HARPON,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Dard  atta- 
ché à  une  corde  ,  avec  lequel  on  prend  les  Balei- 
nes. Ce  harpem  eft  un  grand  javelot  forgé  de  fer 
battu  ,  long  de  cinq  à  fix  pieds  ,  ayant  la  pointe 
acérée,  trenchan te  6c  triangulaire  en  forme  de  flef- 
che.  Au  bout  d'enhaut  eft  gravée  la  marque  du 
Harponneur  ou  du  Maiftrc  ,  auprès  d'un  anneau 
où  eft  attachée  une  corde  qu'on  iaiffe  filer  prefte- 
ment  après  avoir  bleffé  la  befte  ;  car  d'abord  elle 
le  tapit,  6c  cale  à  fond,  6c  au  bout  de  la  corde 
rient  une  courge  lèche  qui  fuit  la  Baleine,  6;  fert 
d'indice  ou  de  bonneau. 

Harpon,  eft  auffi  un  fer  trenchant  mis  au  bout 
des  vergues ,  fait  en  forme  i'S ,  pour  coupper  à 
l'abordage  les  cables  de  l'ennemi.  A  Dieppe  on 
l'appelle  cerpe. 

Harpon  ,  en  termes  d'Architecture,  eft  une 
groffe  pièce  de  fer  ,  qui  arrefte  &r  qui  tient  ferme 
les  pans  de  bois  d'un  baftiment  de  charpente.  Il  y 
a  des  harpens  droits  ,  6c  d'autres  crochus  ,  qu'on 
applique  d'eftage  en  eftage,  particulièrement  aux 
pans  de  bois  qui  donnent  fur  les  rués  6c  fur  les 
cours. 

HARPONNEUR.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
C'eft  le  plus  robufte  8c  le  plus  adroit  des  Pclchcurs 
qui  vont  à  la  pefche  des  Baleines.  Il  fc  tient  au 
bout  de  la  pinaffe  ,  6t  commande  le  gouverneur 
aufli-bien  que  les  rameurs.  C'eft  luy  qui  lance  ru- 
dement le  narpon  fur  b  tefte  delà  Baleine,  en 
forte  qu'il  perce  le  cuir  ,  le  lard  ,  6c  enrre  bien 
avant  dans  la  chair ,  ce  qui  bit  que  b  Baleine  cale 
à  fond  ;  6c  quand  elle  revient  en  haut  pour  refpi- 
rer,  il  prend  Voccafion  de  b  blcffer  derechef,  quoy 
qu'elle  puft  mourir  à  b  longue  du  premier  coup, 

parce 
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parce  que  jamais  le  fâng  ne  s'eftanchc ,  ni  les  places 
ne  le  confondent  dans  l'eau.  Apres  cela  les  autres 
Pefcheurs  l'approchent  par  les  collez,  ic  luy  pouf- 
fent fous  les  bras  ou  nageoires  une  longue  lance 
ferrée  dans  la  poitrine  à  travers  les  inteliins  ,  & 
alors  la  Baleine  cft  aux  abois  ,  &  fait  rejaillir  le 
fàng  par  la  filhile  de  Privent  :  après  quoy  le  ca- 
davre flotte  fur  Ion  lard  ,  &  les  Pefcheurs  toiient 
la  Baleine,  &  la  pouffent  à  terre  comme  un  vaif. 
icau,ils  ladcfpccent  &  la  bonifient  promptement, 
<  Vit  à  dire  ,  ils  en  font  fondre  le  lard  fur  la  gre- 
vé. 

H  ART.  fuhft.  mafe.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois, le  lien  d'un  fagot,  d'un  cotret,  un  mor- 
ceau de  bois  menu  &  tortille.  Autrefois  on  a  dit 
au  lit  barttltt.  Maintenant  on  dit  la  h  Art  au  fémi- 
nin. Les  h*rts  qui  lient  les  trains  de  bois  flotté 
s'appellent  rtmttùt  ou  rttrttt.  Ce  mot  vient  par 
corruption  de  rre,  mot  Celtique  ou  Bas-Breton 
qui  fignifie  iten. 

11  a  r  t  ,  en  termes  de  Palais,  lignifie  la  corde  d'un 
pendu ,  le  fupplicc  du  gibet.  On  a  deffendu  à  ce 
criminel  de  récidiver  a  peine  de  la  b*rt.  on  luy  a 
enjoint  de  garder  fon  ban  à  peine  de  la  h«rt.  Ma- 
rot  dit  en  parlant  d'un  valet  qui l'avoit  volé, 

Sentant  la  hsrt  à  cent  pas  à  la  ronde. 

Cela  vient  de  ce  qu'on  attachoit  autrefois  les  cri- 
minels au  gibet  avec  ces  fortes  de  liens  de  bois  me- 
nus &  pliants. 

H  A  S. 

HASARD,  f.  m.  Cas  fortuit ,  ce  qui  arrive  fans 
caufe  apparente  ou  neceflaire.  On  ne  donne  point 
d'action  en  Juftice  pour  les  dettes  des  jeux  de  £4- 
ftrd,  les  cartes ,  les  dcz  ,  &c.  Les  Philolbphes 
font  bien  ridicules ,  qui  croyent  que  le  monde  ait 
efté  fait  par  !.*:*> -t.  Ce  mot  vient  de  l'Espagnol 
At.ar,  qui  lignine  un  as,  te  qui  fe  prend  au  lit  pour 
le  bjftrd  du  de.  Ménage. 

Hasard,  ic  peribnnifie  quelquefois,  &  le  prend 
pour  certain  eitre  chimérique  auquel  on  attribué' 
sottement  les  effets  dont  nous  ne  connoiflbns  point 
la  caufe.  On  dit  que  le  haftri  a  bien  des  affaires, 
car  il  fe  mefle  de  tout,  c'eft  un  grand  coup  du 
htfmrd  fi  cette  affaire  reufltt. 

Hasard,  fe  dit  aufTi  des  biens  ou  des  maux  qui 
arrivent  dans  le  cours  de  la  vie,  ou  d'une  affaire. 
Ce  Fermier  s'eft  enrichi  dans  cette  ferme ,  à  caufe 
qu'il  luy  cft  arrivé  bien  des  hajÀrdi ,  des  cherté/, 
de  grains  ,  des  laods  &  ventes  ,  confiscations  & 
autres  droits  caluels.  il  luy  cft  entre  un  as  qui  a 
fait  fon  jeu,  c'eft  un  grand  btpird. 

Hasard,  fe  dit  auûi  à  la  Paume  ,  lors  qu'une 
balle  ne  fe  reflelchit  pas  comme  elle  a  de  coutu- 
me, &  qu'on  ne  la  peut  juger ,  foit  par  l'inégali- 
té des  carreaux ,  foit  par  autre  caufe.  On  dit  en  ce 
fens,  quand  on  a  trouve  Poccalion  d'acheter  quel- 
que chofe  à  fort  bon  marché,  &  qui  accommode 
fort,  qu'on  a  trouvé  un  hdjkrd  ,  un  fort  bon  A4- 
f"rd;  ic  au  contraire,  Ce  n'eft  pas  un  grand  ha- 
f*rdy  C'eft  anc?.  cher. 

Hasard,  fignifie  au ffi ,  Péril ,  danger.  Ce  mala- 
de a  couru  bAjkrd  de  la  vie.  quand  les  femmes 
vont  cnmauvailê  compagnie,  leur  honneur  court 
hA/krd.  je  veux  bien  courir  le  liAjÀrd  de  cette  af- 
faire ,  en  courir  la  rilque  11  le  dit  plus  particu- 
lièrement de  la  guerre,  fit  des  périls  qu'on  y  courr. 
11  eft  nourri  dans  les  bAfrrds.  il  va  affronter  les 
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hAfardi.  il  eft  intrépide  au  milieu  des  bm/Ârd*. 
a  s  a  r  d  ,  fe  dit  adverbialement  en  cm  phralw  le 
lay  trouve  par  bafard.  j'ay  dit  cela  à  tout  b*/Jj 
Ou  on  dit  ablolumcnt ,  Héfiard,  pour  dire,  lien 
arrivera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu. 
a  s  a  R  d  ,  iè  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Hapni  à  la  Manque  ,  pour  dire  ,  qu'on  court  la 
mëmcrifque  que  il  on  joûoit  à  la  blanque.  On  dit 
aufli,  HAfitrdiuT  les  balais,  pour  fe  mocquer  de 
celuy  qui  veut  vendre  trop  cher  une  mefehame 
marchandife.  On  dit  au  ffi  .qu'il  faut  donncrqucl- 
que  chofe  au  hA/krd,  pour  dire  ,  que  la  pruden- 
ce humaine  ne  peut  pas  prévoir  tous  Ici  accidents 
qui  peuvent  arriver,  ni  y  donner  ordre. 
HASARDER,  v.  a&.  Rifquer ,  mettre  au  ha- 
làrd.  Un  homme  fage  ne  doit  rien  bafardtr ,  ne 
hA/Ardt  que  le  moins  qu'il  peut.  Il  faut  hm/Arder 
fon  bien  &  fa  vie  pour  le  falut  de  la  patrie.  Quel- 
ques-uns derivenr  ce  mot  de  aUa  ,  comme  citant 
la  fource  de  tous  les  hafàrds. 
Hasarder,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  ceux  qui 
font  des  imprudences.  Il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi 
cet  homme  fe  ruine  ,  il  h«f*rdt  trop,  c'eft  un  in- 
diferet  qui  bAjkrdt  de  le  faire  rompre  bras  &  jam- 
bes. 

On  dit  aufli  figurément  d'unOrateur ,  qu'il  haf»rdt 
un  mot,  pour  dire,  qu'il  le  lert  d'un  mot  nou- . 
veau  ,  cftranger  &  fa&icc,  pour  elfayers'il  plaira 
à  les  auditeurs  avec  le»  adoucilfcmcnts  qu'il  luy 
peut  donner. 

On  dit  prove/bialcment ,  HAfArdtr  le  pacquct.pour 
dire ,  Mettre  au  hasard  quelque  chofe  que  ce  foit, 
après  avoir  efté  long,  temps  incertain  du  parti  qu'on 
devoit  prendre. 
HASARDEUX,  iusi.  adj.  Ccluy  qui  hafar- 
de,  qui  rifquc.  Les  Marchands  hA/Àrdemx  font  en 
allé  de  faire  banqueroute ,  ou  d'acquérir  de  grands 
iens.  Un  foldat  bsfkrdemx,  eft  ccluy  qui  ne  feint 
point  d'expoler  là  vie ,  de  courir  aux  plus  grands 
halards. 

On  dit  aufli,  qu'un  coup  eft  fort  hA/krdemx  ,  quand 
il  eft  fort  incertain  ,  quand  il  peut  manquer  par 
cent  inconvénients  qui  peuvent  arriver ,  ou  quand 
les  fuittes  en  feront  fort  dangereufes. 
H ASARDEUSEM  EN  T.  adv.  D'une  maniè- 
re fortuite  &  hafkrdeufe,  ou  dangcreulè. 
HASE.  f.  f.  Terme  de  Chaflc.  C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  la  femelle  d'un  lapin,  ou  d'un  lièvre, qui 
pope,  ou  qui  a  porté.  Ce  mot  vient  de  l'Alle- 
mand nu  htifi  ,  qui  fignifie  un  Utvre  map.t  ou  /*• 
mtUt,  Ménage  ;  ou  de  l'Arabe  qui  ligni- 

ne un  ùtvrr. 

HAST.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois, 
Toute  forte  d'arme  offensive  qui  avoir  un  long 
bois  ou  manche.  Les  piques,  les  halebardes,per- 
tuilanes ,  javelines ,  lont  armes  d  */>««/?.  Ce  mot 
vient  du  Latin  hafta.  En  quelques  Provinces  on 
appelle  une  broche  une  ta/?*  ;  &  on  appelle  enco- 
re contrthAfiiers  ,  les  chenets  qui  portent  les  bro- 
ches. 

HASTE.  f.  f.  EmpretTement  ,  diligence,  préci- 
pitation. 11  ne  faut  point  avoir  fi  b.tjle  de  juger, 
qu'on  n'examine  bien  toutes  choies,  les  gens 
chauds  &  impétueux  ont  toujours  h*ftt ,  n'atten- 
dent perlbnne. 
H  a  s  t  r.  ,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a 
envoyé  en  hafit  un  couricr  ,  pour  dire,  diligem- 
ment. 11  eft  allé  à  \*hAjh  porter  une  relie  parole, 
c'eft  à  dire,  avec  précipitation  ,  imprudence,  le» 
marchandifes  de  balle  font  faites  à  la  huflt ,  pour 
dire,  négligemment. 

H  A  S  TE, 
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Ma  s  te,  en  pluGeurs  Provinces,  fe  dit  d'une  cer- 
taine  mefur/de  pré  qui  eft  de  3 o.  pas,  qui  vient, 
félon  DuCange,  de  bafta,  ou  du  naftoii 1  avec  le- 
quel on  les  mefuroit  :  d'où  vient  qu'on  d. oit 
ucfois,  Donner  de  la  M'.         «ta*  .Donne 
du  bafton  pour  faire  avancer  ;  &  c  cft  de  la  que 
vient  le  mot  de  bafi*  lignifiant  Mgtnct. 
M  a  s  t  k  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phralcs  un 
"  îi  ,  q^'un  homL  eft  de  L.gni ,  qu'il  £  çj* 
ooùr  dire,  qu'il  eft  mol  &  parclfcux  On  d  t , 
P°u"  nGemuSomme,  qu'une  DcmoUc  e  fafffte 
S  la  kêÊé ,  pour  duc ,  qu'Us  n'ont  aucune  noblcflé, 
qu'ils  nfen  ont  que  l'apparence  ou  les  kbits.  On 
S  «ffi  à  un  hoUc  impatient  qui  h»  l'emprel- 
a ,  Si  vous  avez  ^jb ,  courez  devanr. 
H  ASTER   v  aét.  qui  ledit  louventavec  le  pro- 
nom perfonncl.  S'cmprcflcr  .  avancer  belogne. 
Haftel  vous  de  partir  de  peur  de  la  pluye.  hafie*. 
volrrc  retour.  hafter  le  couricr.  les  gens  qui  doi- 
vent ne  le  haften,  jamais  trop  de  payer,  on  ne  le 
balte  point  d'annoncer  les  melchantcs  nouvelles. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  bafie*  ,  qui  fignifie 
la  même  choie.  D'autres  le  dérivent  du  Latin  te- 
uton, ou  de  adjlare,  ou  imjtart. 
H  a  s  T  E 11 ,  fe  dit  au  Aï  des  foins  que  l'on  prend  pour 
faire  avancer  quelque  choie,  Hafter  le  louper, 
afin  qu'on  fe  promené  après,  les  cloches  qu'on 
met  fur  les  melons  les  font  bafier  de  meurir.  Bon 
ne  bafie  les  ouvriers ,  ils  lont  bien  peu  de  bclo- 

HaTte*  ,  f.gnifie  aufli,  Procurer,  cftre  caufe. 
Ce  mauvais  remède  a  bafié  la  mort  de  ce  malade, 
cette  perte  a  bafié  fa  banqueroute. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  hafiera  bien  d  aller 
quelqu'un  ,  pour  dire  ,  qu'on  luy  fera  une  forte 
reprimende  fur  quelque  faute  qu'il  a  faite,  qu'on 
fuy  fera  bien  faire  fon  devoir  par  les  menaces,  par 
les  chaftiments.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme  ne 
gagnera  pas  la  plcurefie  à  force  de  fe  bafier ,  quand 
H  va  lentement  en  befogne. 

H  as  té,  ée.  part.  &c  adj. 

HAST  EUR.  f.  m.  Oftcier  chez  le  Roy  qui  fert 
aux  cuiûncs  ,  qui  a  foin  du  roft  ,  &  de  livrer  les 
viandes  roftics,  comme  le  Potager  les  potages,  & 
les  Paftiffiers  la  paftifleric.  Quelques-uns  dilent 
que  ce  nom  vient  de  ce  qu'ils  ont  loin  des  haftteri, 
ou  broches. 

11  y  a  aufli  des  Hafieurt  prepofez  dans  les  atteliers 
pour  faire  travailler  les  Maçons,  les  manœuvres, 
qu'on  appelle  aufli  Chaffe-avami t . 

H  AST1ER.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignihoit  un 
grand  chenet  à  pluficurs  crans  ,  où  on  mettoit 
plufieurs  broches  cnlemble  les  unes  fur  les  au- 
tres. 

HASTIF,  ive.  adj.  Précoce ,  qui  vient  de  bon- 
ne heure,  ou  avant  le  temps  ordinaire.  Les  fruits 
bafiifi  font  les  frailes  ,  les  ccrifes.  on  fait  par  art 
des  pois  &  des  fruits  hafiift  ,  quand  on  prend  le 
foin  de  les  faire  meurir  pluftoft  que  les  autres  de 
même  efpecc. 
On  dit  figurémenr,  que  l'efprit  d'un  enfant  cft  trop 
hafiif,  quand  la  railon  ,  fon  cfprit  commencent  à 
paroiltre  avant  l'âge  ordinaire,  les  cfprits  bafitft  ne 
font  pas  ceux  qui  reùfliflent  le  mieux  dans  la  fuit- 
te.  Ce  root  vient  de  atttvus. 
HAST  IL  LE.  Vieux  terme  de  campagne,  qui 
fe  dit  en  cette  phrafe  ,   Quand  on  a  tue  Ion  co- 
chon ,  on  envoyé  à  fes  amis  de  la  haftiUe  &  du 
boudin ,  c'eft  à  dire  ,  qu'on  accompagne  le  bou- 
din de  quelque  pièce  bonne  à  roftir  ,  propre  à 
mettre  au  hafiier  ou  à  la  broche. 


H  A  S.    H  A  V. 

H  A  S  T  I V  E  A  U.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'une  poi- 
re haftive. 

HAST1VEMENT.  adv.  D'une  manière  halh- 

vc  ou  preflee.  11  eft  de  peu  d'ufage. 
H  ASTI  VETE',  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignihoit 
autrefois  Diligence ,  avance  de  la  maturité.  Il  n'eft 
plus  en  ufage. 
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HAVAGE.  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  fignifie 
un  droit  qu'on  a  de  prendre  fur  les  grains  dans  les 
marcher  autant  qu'on  en  peut  prendre  avec  la 
main.  11  vient  apparemment  du  mot  havtr ,  qui 
n'eft  plus  en  ufage  au  fens  de  f  rendre.  Le  Bour- 
reau de  Paris  a  un  droit  de  havage  dans  les  mar- 
chez ;  Ce  à  caufe  de  l'infamie  de  Ion  meftier  ,  on 
ne  le  luy  laiflc  prendre  qu'avec  une  cuillicr  de  fer 
blanc  qui  fert  de  mefurc.  En  quelques  lieux  on  a 
dit  havée.  En  Latin  havagtum,  havadtum. 
HAUBANS.  Terme  de  Marine.  Ce  (ont  de  gros 
cordages  amarrez  ou  attachez  aux  barres  des  hunes 
pour  arVcrmir  les  mafts.  Ils  font  attachez  pr  bas 
aux  vibords  à  droit  6c  à  gauche.  Les  grands  bom- 
bant font  ceux  des  grands  mafts  ;  &  les  petits  bom- 
bant ceux  des  mafts  de  hunes  ou  de  perroquets. 
Les  cordes  qui  fervent  d'efchclons  pour  monter 
aux  hunes  le  long  des  bombant,  s'appellent  fi£*rtst 
figmlet  ou  enflejebenret.  Celles  qui  iervent  a  faire 
bander  ou  roidir  les  cordes  des  bonbons  ,  s'appel- 
lent rtdti. 

Hauban,  en  termes  de  Maçonnerie,  cft  un  cor- 
dage qu'on  attache  d'un  cofte  à  un  engin  ,  &  de 
l'autre  à  un  arreft  folide,  afin  de  fervir  de  contre- 
poids aux  gros  fardeaux  qu'on  veut  cflcver. 
Haubaner,  v.  acl.  C'eft,  Attacher  un  hauban 

à  l'engin,  pur  Parrcftcr  ftc  le  tenir  ferme. 
HAVE.  adj.  m.  &  f.  Maigre  ,  pafle  ,  défiguré. 
Il  ne  fe  dit  que  du  vifage  ,  ou  des  yeux  des  gens 
qui  ont  eft'é  malades.  On  le  dit  aufli  en  parlant  de 
l'apparition  des  cfprits  qui  font  baves ,  defehar- 
nez.  L'ombre  de  Ion  père  luy  apparut  avec  un  vi- 
fage bave,  defeharné  &  affreux. 
H  A  V  I  R.  v.  n.  Il  ne  lé  dit  plus  que  dans  le  fens 
de  faire  cuire  les  viandes  avec  un  trop  grand  feu 
qu'on  luy  donne  d'abord,  qui  en  bruflc  le  dehors 
avant  qu'il  ait  pénétré  dedans  pour  les  bien  cuire. 
On  a  dit  autrefois,  Navt  de  froid ,  pour  dire,  Sai- 
fi.  Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  habhak.  Ménage. 
H  a  v  1 ,  1  E.  part. 

HAVRE,  f.  m.  Port  de  mer.  On  le  dit  particu- 
lièrement de  celuy  qui  eft  fermé  d'une  chaifne.frr 
qui  a  fouvent  un  mole  ou  une  jettéc.  Un  havre 
d'entrée,  eft  un  port  où  il  y  a  alfez  de  fond  pour 
y  recevoir  en  tout  temps  les  v  ai  fléaux.  Havre  de 
barre  ou  de  marée  ,  eft  celuy  où  les  vaifleaux  ne 
peuvent  entrer  ni  en  fortir  qu'avec  la  marée.  Le 
port  de  Goa  cft  un  havre  de  barre  ,  quoy  que  ce 
loit  un  des  plus  beaux  ports  du  monde.  Ce  mot 
vient  de  aber  ,  vieux  mot  Gaulois  qui  fignifie  la 
defeharge  d'un  fleuve  dans  la  mer  ,  ou  dans  un 
autre  fleuve.  Ce  mot  eft  aufli  Breton ,  &  Bochart 
prétend  qu'il  vient  de  l'Hébreu  hahar  ,  qui  figni- 
fie s'ojfocier.  D'autres  le  dérivent  de  l'Allemand 
ha/en,  qui  fignifie  un  fort  ;  d'autres  ah      J  & 
mndi,  un  port  à  l'abri  du  vent.  Du  Cange  croit 
qu'il  vient  de  hobmlmm  ,  mot  de  la  baffe  Latinité 

Jui  fignifie  un  fort,  qu'on  appclloit  autrefois  hâ- 
te, ou  havUjS(  que  ce  mot  vient  de  l'Arabe  ha- 
baû,  qui  fignifie  vimehrt  ,  meilere  ;  oudebabl, 
qui  lignine  cable  ,  parce  que  c'eft  dans  les 

ports 


Digitized  by  Google 


H  A  U. 

port3  qu'on  arrefte  les  Navires  avec  deî  cables. 
1 1  A  V  R  E  S  A  C.  f.  m.  C'eft  un  petit  Tac  que  les 
fbldats  portent  fur  leur  dos  quand  ils  vont  à  l'ar- 
mec  ,  où  ils  mettent  leurs  petites  neceflitez. 
HAUSSE,  fubft.  fem.  Terme  de  Savetier.  Mor- 
ceau de  cuir  qu'on  met  à  un  cofté  d'un  lbulicr  , 
d'une  botte.  Quand  un  ibulier  eit  plus  haut  d'un 
cofte  que  de  l'autre ,  on  y  envoyé  mettre  une  k**flt. 
Les  Imprimeurs  appellent  au  Ai  Haujje,  le  papier  que 
l'on  tulle  lu  r  le  grand  1 1  ni  pan  ,  pour  que  1  impref- 
lion  vienne  également. 
HAUSSECOU.  f.  m.  Partie  de  l'armure  d'un 
homme  de  guerre  ,  qu'on  met  alentour  du  cou. 
Autrefois  c'eftoit  une  pièce  de  fer  qui  eftoit  bien 
grande  par  devant  ,  Ce  fouvent  ornée  &  cifelée. 
Elle  tournoit  auffi  par  derrière  ,  fie  couvrait  les 
efpaules.  Maintenant  c'eft  une  petite  plaque  de 
1er  dore  qui  fert  d'ornement  ou  de  marque  pour 
diftingucr  les  Officiers  d'Infanterie, 
HAUSSEMENT,  f.  m.  Elévation  de  quelque 
choie.  Le  hdtijfemtut  de  ce  mur  voifin  a  ofte  tou- 
te la  veué  de  cette  mailon.  On  dit  auffi ,  le  hdujje- 
wttnt  de  la  voix,  de  la  parole. 
HAUSSEPIED.  Terme  de  Fauconnerie.  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  au  premier  des  oifeaux ,  qui  at- 
taque le  heron  dans  l'on  vol.  Le  fécond  s'appelle 
ttmbtjftHr  ou  étttmhijftur ,  &  le  troifiéme  teneur. 
HAUSSER,  v.  ait.  Rendre  plus  cflcvc  ,  plus 
grand  ,  plus  haut.  On  a  hjujje  d'un  cftage  cette 
mailon.  on  a  hdmjfe  cette  Eglile  ,  ce  jardin  ,  qui 
eftoient  enfonce/,  au-deffous  du  rez  de  chauffée. 
h.mjjtt.  cette  machine  d'un  cran. 
Hausser,  fc  dit  encore  ablblument  fie  avec  le 
pronom  perl'onnel.  La  rivière  luujj'e ,  pour  dire, 
s'enfle,  croift.  cet  homme  le  bdujje  fur  le  bout  du 
pied  pour  cftrc  plus  grand. 
Hausser,  fc  dit  aulli  des  actions  qu'on  fait  pour 
invoquer,  fie  demander  juftice.  Il  beuejfe  les  bras 
fie  les  yeux  au  ciel  pour  demander  grâce  ,  pour 
implorer  Ion  fecours.  le  fage  voit  les  injuftices,  il 
en  a  pitié  ,  il  en  btmjft  feulement  les  elpaulcs  ,  il 
s'en  taift. 

Hausser,  fignific  ,  Augmenter  ,  rendre  plus 
grand  ,  enchérir.  On  a  b*mj[e  la  paye  des  fbldats. 
Jon  revenu  cft  heutfft  de  tant,  ces  Fermes  ont  hetuf- 
y?  à  ce  dernier  bail.  le  bled  b*mffe  à  chaque  jour 
de  marche  ,  c'eft  à  dire ,  augmente  de  prix,  on  a 
btufle  les  monnoyes  ,  on  a  augmente  leur  valctrr. 

On  dit  auffi,  que  le  temps  fe  bdujfe ,  quand  un  nua- 
ge cfpais  le  diflîpe  ,  après  que  le  ciel  a  efte  long, 
temps  couvert. 

Hausser,  en  termes  de  Mufiquc ,  fignifie ,  Eflc- 
ver  d'un  ou  de  plulicurs  tons  là  voix  ,  ou  tes  m  - 
ftruments.  11  faut  hdujfer  ce  luth  ,  cette  corde 
d'un  demi- ton.  icy  l'Orateur  bdujf*  fa  voix  pour 
s'tfcricr,  ficc. 

Hausser  un  Vaiffeau  ,  en  termes  de  Marine, 
c'eft  le  defeouvrir  de  plus  en  plus  quand  on 
chalfe  fur  luy  avec  vent  arrière.  On  dit  auffi  , 
Hjujfer  les  voiles. 

Hausser,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
C'eft  un  homme  qui  ne  le  bdujfe,  ni  ne  le  baille, 
pour  dire,  qu'il  cft  mou,  tranquille,  qu'il  nes'ef- 
meut  ni  ne  s'inquicte  de  rien.  On  dit  aufll  dece- 
luy  qui  s'enorgueillit  pour  eftrc  en  quelque  belle 
charge  ou  employ ,  que  cela  luy  a  bien  hduffî  le 
nc7. ,  bdujfé  le  menton,  batijft  le  courage.  On  dit 
auffi  des  gens  qui  font  bonne  cherc  ,  qu'ils  bduf- 
ftnt  le  temps,  qu'ils  ont  bien  hduj[t  le  coude,  pour 
dire,  qu'ils  ont  bien  beu. 

Haussé,  ée.  part,  fie  adj. 
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Haussé,  en  termes  de  Bialon ,  fc  dit  du  chevron 
fie  de  la  i  u.  c  ,  quand  ils  font  plus  hauts  que  leur 
fïtuarion  ordinaire. 

HAUT,  haute,  adj.  C'eft  un  terme  relatif  qui 
fe  dit  d'un  corps  conlîderé  félon  fa  troifiéme  du 
mention,  ou  Ion  cflevation  au  dellus  de  l'horifbn 
ou  du  rez  de  chauffée.  Le  Pic  de  Tencriffe  pafTe 
pour  la  plus  bamtt  montagne  du  monde,  nous 
c  II  ion  s  de  même  taille ,  mais  il  eft  maintenant  plus 
haut  que  moy  de  trois  doits,  le  plus  hdut  cftage 
d'un  logis,  un  appartement  hdut.  les  Tours  de 
Nortre- Dame  (ont  btuttet  de  34..  toiles,  cette  fem- 
me porte  des  fou  tiers  à  talons  hdut  t.  On  dit  auffi , 
que  la  rivière  cft  h.mie ,  quand  elle  eft  enflée,  des- 
bordée. 

Haut,  fe  dit  aufli  quelquefois  à  l'égard  de  la  pro- 
fondeur. Prenez  garde  a  ce  précipice ,  il  eft  bien 
hdrnt ,  bien  profond,  la  rivière  eft  bien  btuttt  en 
cet  endroit-la,  pour  dire,  qu'elle  cft  bien  creufe. 
Haut,  le  dit  auffi  de  ce  qui  a  quelque  pente, 
uoy  que  d'ailleurs  il  paroi  lie  de  niveau.  Ain  ii  on 
it,  le  bdtet  de  la  rue ,  le  hdut  du  pavé,  la  lource 
d'une  rivière  eft  plus  hdtue  que  ion  embouchure. 
On  appelle  Prez  4m«/j,ccux  qui  ne  font  pas  les  plus 
prés  de*  rivières  ou  ru  idéaux. 
On  dit ,  qu'un  homme  tient  le  h.tut  bout  en  quel- 
que compagnie ,  quand  il  en  a  les  honneurs  &  les 
prééminences  i  fie  on  appelle  le  hdtet  bout  d'une 
table,  le  lieu  le  plus  honorable,  ecluy  où  font 
placez  les  gens  de  la  plus  grande  qualité ,  fie  où  on 
fert  les  meilleurs  mets. 
En  ce  fens  on  le  dit  des  Provinces  qui  font  le  plus 
cfloignées  de  la  mer  à  l'égard  de  celles  qui  en  font 
plus  voifines.  La  haute  fie  baffe  Normandie,  la 
hdttte  fie  baffe  Bretagne,  le  hdut  fie  bas  Poitou,  la 
hante  fie  baffe  Arménie. 
Haut,  fignifie  auffi,  Eflcvé  en  pouvoir,  en  digni- 
té. Ainli  Dieu  eft  qualifié  dans  l'Evangile,  le 
Très- ta*/  ;  fie  fur  la  terre  on  dit ,  //dut  fie  puif- 
fant  Seigneur. 
Haut,  le  dit  auffi  de  tout  ce  qui  a  quelque  degré 
d'excellence  ,  d'eflevation  en  quelque  chofe  que 
ce  foit,  tant  en  bonne  qu'en  mauvaiiê  part.  Cet 
homme  eft  dans  une  himtt  fortune ,  a  pouffé  la 
fortune  au  plus  ta*/  point,  la  vie  de  ce  Capitaine 
eft  pleine  de  ta*//  faits  d'armes ,  de  heuetei  entre- 
prifes,  difficiles  fie  perilleufes.  c'eft  un  homme 
d'une  ta*/*  pieté ,  une  Dame  d'une  haute  pruderie^ 
*  ce  Prédicateur  cft  dans  une  hdrnt  réputation:  fie 
au  contraire,  C'eft  un  Juge  qui  a  fait  une  ta*/* 
injuftice  ;  un  Cavalier  qui  a  fait  une  hdtue  poltron- 
nerie, ce  filou  a  fait  une  ta*/«  impudence,  un 
crime  de  ta*/*trahilbn. 
On  dit  encore,  qu'un  homme  cft  haut  en  paroles , 
hdmt  à  la  main  ,  lors  qu'il  parle  impericulement , 
qu'il  fçait  bien  fc  faire  obéir,  qu  il  veut  avoir 
tout  de  hdute  lutte  par  Ion  crédit,  parla  violence. 
On  dit  aufli ,  qu'il  eft  venu  en  ta*/  appareil ,  pour 
dire,  avec  grand  équipage  ou  magnificence  ;  qu'il 
a  pris  un  vol  trop  haut ,  quand  il  ne  peut  pas  louf- 
tenir  ce  qu'il  a  entrepris. 
Haut,  fc  dit  auffi  des  laveurs  picquantrs  fie  rele- 
vées. Cette  fàuce  cft-  de  trop  ta*/gouft,  eft  trop 
faléc,  trop  cfpicce.  En  ce  fens  on  appelle  un  ca- 
det de  ta*/  appétit ,  Celuy  qui  n'eft  point  degouf- 
té,  qui  mange  de  tout.  On  dit  aufli  à  la  ebaffe, 
des  chiens  de  ta*/  nez,  pour  dire,  qu'ils  ont  l'o- 
dorat, le  (animent  fort  bon. 
H  aut  ,  fedit  figurément  en  chofes  morales  fie  fpi- 
rituclles.  Larailbn  qui  eft  la  partie  ta*/*  de  IV 
me,  doit  commander  à  la  partie  baûe  qui  eft  l'ap- 
Ttmt  II.  Bb  petit, 
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petit,  c'cft  un  cfprit  ha*t  ôc  sublime,  cet  Auteur 
traittedes  matières  hautes*  relevées. 
On  dit  aufli  ,  qu'un  Auteur  a  eent  du 
>ur  dire  .qJa  s'eft  fervide  terme, 
£ifiqucs:  &  on  appelle  une  Dame  dttJ**«£ 
une  Dame  de  la  première  qualité ,  qui  vit 

^^^^^^^ 


très 
ferents 


- ,  varie  encore  la  iignu».-  —  ,  f 

mots,  aufquel,  il  e/t  joint,  6c 
„ts  des  art?  En  Jun<prudence  on  ppel  Se 


s^S£^ 
OùSiZ'm»,  M^rc  des  hautes  œuvres,  Mo- 
niteur de  la  Juftice. 
On  appelle  le  Confeil  d'**W,  le  Confcil  où  e 
Roy  aflifte  &  juge  enperfonnc,  &  dont  les  ar- 
refts  font  fignex  en  commandement  par  un  becre- 
taircd'Eftat.  ,    ,  ■ 

En  termes  de  Médecine ,  on  appelle  le 

rEpilepfie,  que  le  peuple  appelle  le  malM  Jeau, 
ou  le  Llcalc,  p««  que  le  cerveau  eft  atta- 
qué ,  6c  que  les  malades  tombent  de  leur  bout. 
En  termes  2e  Marine,  on  appelle  les  vaiiTeaux  de 
haut  bord,  les  grands  baftiments  avec  lclquels  on 
combat,  on  navige  fur  l'Océan,  à  la  différence 
des  Galères ,  des  vaiffeaux  plats ,  &  des  petits 
baftiments  qui  rendent  fervice  aux  autres. 
On  appelle  Haute  Comme  fur  la  mer,  la  delpencequi 
ne  reearde  ni  le  corps  du  Navire,  ni  les  loyers  des 
hommes,  ni  les  viôuailles,  mais  ce  oui  s'employe 
au  nom  de  tous  les  intereffez  pour  1  avantage  du 
deflein  qu'on  a  entrepris.  Le  Maiftrc  du  Navire 
en  fournit  un  tiers ,  8c  les  Marchands  le  lur- 

On  appelle  aufli  Haute  mer  ,  celle  qui  eft  fort  cfloi- 
gnee  de  terre  ;  fit  hautes  marées ,  ces  flus  extra- 
ordinaires qui  viennent  dans  les  Equinoxes  6c  aux 
pleines  Lunes. 

Haute  eau,  eft  le  vif  de  l'eau  qui  arrive  deux 
fois  le  jour. 

On  appelle  aufli  dans  un  vaiffeau  les  hauts,  Ce  qui 
eft  au  deffus  des  ponts,  comme  les  chafteaux  6c 
les  mafts  ;  les  bas  ,  les  parties  qui  font  au  dcl- 
fous. 

En  Mufique  on  appelle  un  ton  haut ,  un  fon  de 
voix,  ou  d'un  intlrument  qui  eft  plus  clair,  plus 
aigu,  6c  plus  cflevé  qu'un  autre.  U  faut  chan- 
ter d'un  ton  plus  haut,  il  faut  monter  ce  luth  plus 

haut.  ■ 
HAUTBOIS.  Ce  font  des  inftrumcnts  à  vent 
êc  à  anche  faits  comme  de  grandes  Suftes  dou- 
ces ou  d'Angleterre.  Leur  pate  s'eflargit  depuis 
le  9.  trou.  Le  deffusa  deux  pieds  de  long.  La  tail- 
le deicend  d'une  quinte  plus  bas,  lors  qu'on  la 
fonne  à  vuide  6t  a  trous  ouverts.  Elle  n'a  que 
fept  trous.  La  baffe  a  cinq  pieds  6c  onze  trous 
avec  plulieurs  boeftes  ou  clefs  pour  les  ouvrir  ou 
fermer.  Les  hauttbou  de  Poitou  font  de  même  fi- 
gure, 6c  ne  différent  des  grands  bautibtu  qu'en 
longueur,  fc  en  la  dilpolition  de  leurs  trous 6c  de 
leurs  boiftes.  Ce  nom  fe  donne  aufli  à  celuy  qui 
joue  du  hautbeu. 
On  appelle  haute  contre,  la  partie  qui  eft  une  cfpece 
de  Iccond  deffus,  qui  fait  le  même  effet  à  l'égard 
du  deffus  ,  que  la  baffetaille  à  l'égard  de  la 
baffe. 

Haut»  contre,  eft  aufli  le  Mu  ficien  qui  chan- 
te cette  partie.  En  termes  de  Blaion/;*^  ,  fc  <]it 
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de  l'cfpée  droite,  quand  fa  pointe  eft  eflevée  crt 

En  Maçonnerie ,  on  dit  les  pierres  du  haut  6c  du 
bas  appareil ,  félon  la  hauteur  dont  elles  font  tail- 

Entermes  d'Eaux  6c  Forefts ,  on  appelle  haute  fuf- 
taye,  du  bois  qu'on  laiile  parvenir  à  la  plus  haute 
croiffance  i  6c  on  l'appelle  de  U  revenu,  quand 
il  a  atteint  l'âge  de  quarante  ans. 
Au  Collège  on  appelle  les  hautes  claffes,  celles  ou 
on  cnleigne  les  arts ,  la  Rhétorique,  la  Logique 
6c  le  refte  de  la  Philolbphie.  Les  baffes  claffes  lont 
pour  les  humanité*.  On  dit  aufli  la  haute  6c  baffe 
Latinité,  pour  dire,  lei  anciens  Auteurs  Latins , 
6c  les  modernes  ;  6c  le  haut  6c  bas  Empire,  pour 
dire,  les  premiers  6c  les  derniers  Empereurs. 
Au  manège  on  dit  un  cheval  borne  du,  devant,  haut  de 
talon.  On  appelle  l'exercice  des  boutes  armes,  ce- 
luy de  la  pique,  du  moul'quct,  du  drappeau ,  par 
oppolition  à  efirimr,  qui  ne  fc  dit  que  de  lclpee. 
En  Efcrimc  il  y  a  des  gardes  hautes,  moyennes  fc 
baffes  félon  qu  elles  couvrent  les  parties  du  corps 
fuivant  les  divifions  qu'en  fout  les  Maiftrcs  en  fait 
d'armes.  Voyez  Carde. 
Au  jeu  on  appelle  les  W«  cartes,  les  peintures  6c 

lésas;  les  baffes  cvtes,  les  x.  5.4-  7.6.7.  6cc. 
En  termes  de  Guerre,  on  appelle  hauts  Officiers,  les 
Généraux  d'armées,  les  Lieutenants  Généraux, 
Marefchaux  de  Camp,  Mcftres  de  Camp.  Dans 
les  corps,  les  hauts  Officiers  font  les  Capitaines, 
Lieutenants,  Sous- lieutenants, 6c  Enlcigncs.  Les 
bat  Officiers  font  qualifiez  hautes  payes,  tels  que 
font  les  Sergents,  Caporaux  6c  Anljjcffades  dans 
l'Infanterie  ,  6c  les  Sous-brigadiers  en  la  Cava- 
lerie. 

A  l'Eglifeon  appelle  humus  chaifcs,  le  fécond  rang 
des  formes  du  Chœur  ,  où  le  mènent  les  DignU 
tcz  6c  les  Preftrcs.  Le  premier  eft  pour  les  Novi- 
ces 6c  les  ûmples  Clercs. 
En  Peinture  6c  Teinture  on  appelle  Couleurs  hautes, 
celles  qui  font  voyantes  6c  claires,  comme  le  rou- 
ge ,  le  nacarat ,  le  bleu  ,  le  jaune  :  6t  on  dit  .  qu'un 
homme  eft  haut  en  couleur ,  lors  qu'd  eft  eichauf- 
fé,  ou  qu'il  a  le  viiage  rouge. 
En  Tapiilcrie  on  appelle  haute  lice  ,  la  plus  belle 
des  manufactures  de  tapifferie.  Elle  fc  fait  fur  un 
meftier  où  on  attache  de  grandes  chailnes  de  laine 
fort  preflees  ,  autour  dciquelles  on  applique  les 
laines  convenables  au  deffein  qu'on  veut  reprelen- 
ter.  La  baffe  lice  eft  feulement  différente ,  en  ce 
que  les  chaifnes  font  diipofces  perpendiculairement 
en  la  haute  lice;  6c  en  la  bajfe  lice  elles  le  font  ho- 
rilbntalement  :  en  celle-cy  on  travaille  courbé, 
6c  en  l'autre  debout.   On  l'appelle  aufli  bajfe 
marche. 

En  fait  de  Banque,  on  dit  que  les  monnoyes  font 
plus  hautes  en  un  heu  qu'en  un  autre,  pour  dire, 
qu'elles  y  font  de  plus  grande  valeur. 
En  Fauconnerie  on  appelle  haute  voleric,  celle  du 

héron 8c  du  milan,  de  la  grue ,  du  canard,  6cc. 
En  fait  d'habits  ,  on  appelle  W-de-chauffes  ,  la 
partie  de  l'habillement  de  l'homme  qui  eft  depuis 
la  ceinture  jufqu'aux  genoux  ;  6c  &4*/-dc-man- 
ches,  la  partie  du  corps  de  juppe  ou  du  pourpoint 
où  on  attache  les  manches. 
En  fait  d'impofts  ,  on  dit  qu'un  homme  eft  haut  à 
la  taille,  pour  dire,  qu'il  y  eft  taxé  à  une  haute 
fomme. 

On  dit  à  la  Rotifferie,  un  chapon  de  haute  graiffe, 
pour  dire, qu'il  eft  bien  gras.  On  l'a  dit  auui  d'un 
Bréviaire  bien  feuilleté  &  ufé. 

A  la 
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A  la  Boucherie  on  appelle  hdut  cofte  de  mouron  ,  un 
quarré  qu^on  couppe  depuis  le  brechet  juiqueslnr 
les  vertèbres  du  dos  ,  qui  contient  les  colles  du 
mouton. 

Haut,  eft  auflî  fubft.  mafe.  &  Ce  dit  du  Commet 
de  quelque  choie  cflcvée.  Le  haut  du  baftimenr, 
c'eft  le  nulle,  je  veux  avoir  tout  le  bas,  vous  au- 
rez tout  le  lumt,  le  Ijumi  de  la  page,  il  y  a  bien  du 
haut  &  du  bas  dans  ce  pays',  pour  dire  ,  il  n'eft 
gueres  uni.  On  le  dit  aulli  d'un  ouvrage  de  proie, 
ou  de  vers. 

En  Aftrologic  on  appelle  le  haut  du  Ciel,  le  /.enith 
ou  point  vertical  oppoie  au  r.u  du  Ciel,  qui  eft 
le  nadir  ou  ecluy  que  nous  avons  lbus  nos  pieds; 
fc  le  hdut  du  jour ,  le  temps  où  le  Soleil  ell  le 
plus  ardent:  &  on  dit  que  le  Soleil  elf  bdut  fur 
l'horifon,  qu'il  eft  haute  heure,  quand  il  appro- 
che du  Méridien. 

Haut,  s'employc  au  m  adverbialement  en  plufieurs 
phraJcs.  U  y  a  un  Juge  Yx-hdut ,  ou  en  h.tut, 
pour  dire,  au  Ciel.  Ou  dit,  qu'un  homme  parle 
tort  haut,  non  léulement  à  l'égard  du  ton  de  fes 
paroles,  mais  au flï  pour  dire  qu'il  parle  fort  har- 
diment, avec  fermeté,  qu'il  le  plaint  &  qu'il  me- 
nace. On  dit,  qu'un  homme  le  porte  haut,  pour 
dire,  qu'il  fait  l'homme  de  qualité,  qu'il  fait  les 
choies  h*mi  la  main,  avec  lupcrioritéi  qu'il  trait- 
tc  les  gens  de  bout  en  bas  ,  avec  mcfpris.  le  feu 
monte  en  haut,  l'aigle  vole  fort  hamt.  On  dit 
qu'un  homme  va  par  haut  &  par  bas,  lors  qu'il  a 
un  dcfvoyement,  qu'il  vomit,  &  qu'il  a  le  cours 
de  ventre.  On  appelle,  Danfer  par  haut, Faire  des 
lauts  &  cabrioles  en  danûnt.  On  luy  a  dit  cela 
haut  &  clair  ,  pour  dire  ,  On  s'eft  fort  bien  fait 
entendre.  On  dit  au  Ai,  Haut  louer,  pour  dire, 
Louer  hautement.  On  dit  auflî,  Hdttt  le  pied, 
pour  dire,  Partez,  fur  l'heure,  ou  Sortez,  d'icy. 
Haut  lis  bras,  Commencez  à  travailler.  Haut  le 
bois,  fc  dit  à  la  guerre  ,  quand  ou  fait  lever  les 
piques  ou  les  nioufqucts. 

Ha  ut  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  11 
nous  donne  le  Carclmc  bien  haut,  pour  dire,  H 
prend  un  long  terme ,  il  nous  veut  bien  faire  at- 
tendre: car  on  appelle  le  Carciine  hdttt  »  quand  il 
ne  commence  que  tard  ou  au  mois  de  Mars.  On 
dit  auflî ,  qu'un  homme  a  le  coeur  haut ,  &  la  for- 
tune balle,  quand  il  refulc  de  petits  emplois,  quoy 
qu'il  (bit  en  neceflitc.  On  dit  aufli ,  qu'un  hom- 
me tombe  de  l'on hdtte,  pour  dire,  qu'il  eft  ellon- 
né,  furpris  d'admiration  d'une  choie  qu'on  luy 
dit ,  quand  clic  eft  extraordinaire.  On  dit  de  ec- 
luy qui  n'entend  point  une  langue,  uncfciéhcc, 
qu'il  n'y  entend  qut  le  hdtti  Allemand.  On  dit, 
qu'un  homme  eft  fou  de  hdttu  gamme  ,  pour  di- 
re, qu'il  eft  extrêmement  fou.  On  dit  aulli  à  un 
homme  qui  mcloffrc  d'une  chofe  qu'il  marchan- 
de, qu'il  fitil  bien  chanter  plus /><•«'.  On  dit  aulli, 
qu'un  homme  a  cité  pendu  bdiu  &  court,  pour 
dire,  que  le  procès  &  l'exécution  en  ont  elle  faits 
en  peu  de  temps,  comme  on  fait  a  la  guerre.  On 
ditaufll,  qu'un  homme  joue  du  hdttt  bois,  quand 
,  U  abit  de  humes  fuftayes.  On  dit  d'un  homme  qui 
s'enfuit,  qu'il  a  g-igné  le  bout ,  le  taillis.  On  dit 
au(ii,  qu'une  femme  porte  le  taiw-dc-chauflcs, 
quand  elle  commande  à  lbn  mari.quand  elle  eft  mai- 
irefle  dans  lamailbn.  On  dit  d'un  Banqueroutier, 

?|u'il  a  fait  ta*/ le  corps,  pour  dire,  qu'il  s'eneft 
uy.  On  dit  d'une  femme  laide  ,  que  le  hdttt  dcl- 
fend  le  bas. 

HAUTAIN,  ain».  adj.  Impérieux,  orgueil- 
leux. Oii  ne  gagne  point  les  eccurs  avec  une  raine 
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fierc  fc  béutdiHt,  avec  des  paroles  rudes  &  btm. 


tdlHCS. 


Ou  appelle  un  faucon  hautain  ,  ecluy  qui  vole  fort 
haut  fc  de  belles  ailes. 

HAUTA1NEMENT.  adr.  D'une  manière 
hautaine.  Cet  homme  prie  fort  hamatnemtnt , 
avec  un  grand  orgueil  &  fierté. 

HAUTBERT.  I.  m.  eft  une  cotte  de  mailles  4 
manches  &  gorgerin,  que  portoient  autrefois  fur 
leurs  armes  Tes  Seigneurs  de  banibcrt ,  qui  tenoit 
lieu  de  hauflé-col ,  bralfarts  &  cuilfarts.  Spclman 
dit  que  ce  mot, auflî -bien  que  hautbergeom  lbn  di- 
minutif, vient  d'un  vieux  mot  François  ,  home, 
baim ,  ou  hameçon  &  crotbet ,  &  de  berg ,  qui  cftoit 
une  armure  de  chaifnettes  de  fer  entrelacées,  &  l'u- 
ne harpant  l'autre.  On  l'a  nommée  auflî  aUcrtt  fc 
brigantme  ou  briganiùne,  parce  que  les  voleurs  s'en 
fcrvoicut.  Nicod  J'appelle  aufli  écaille,  parce  qu'el- 
le cftoit  compolée  de  certains  ronds  tomme  une 
écaille.  Et  enfin  on  l'a  appclléc  jdtjut  tte  maitie, 
qui  eft  un  hautbert  decotton.  Menace  après  Befli 
dit  que  hautberg  arme  vient  de  al  ou  alla,  qui  ligni- 
fie tout  en  Allemand  ,  fc  de  berge»  qui  lignifie 
couvrir.  Fauchet  le  dérive  de  albw  ,  a  caulc  que 
les  mailles  de  cette  armure  eftoient  blanches,  po- 
lies &  luilàntes  ;  &  Du  Cange  de  l'Allemand  balt- 
berg  qui  lignifie  âtfftnft  du  cou  ,  compolé  de  hais, 
coUum,  &  bergben,  cujiuiire  ;  fc  adjoulle  qu'on  a 
dit  en  la  baffe  Latinité  hahbtrga,  albergellum,  aut- 
bergotum  &  tibergum. 

Hautbert,  cftauiïi  un  terme  de  Jurifprudence 
féodale.  C'eft  un  plein  Fief  avec  Juthce  mouvant 
immédiatement  de  la  Couronne,  ou  d'un  Prince 
joui  liant  des  droits  de  fouveraincté ,  ou  qui  en  re- 
levé de  nud  à  nud  &  fans  moyen.  On  1  appelloit 
aufli  Fitf  chevtl  ou  régalien  ,  félon  Ragueau.  Ce 
mot  vient  de  hdlberk  Saxon ,  qui  lîgnitac  cttte  dt 
maïUttj  parce  que  le  feudataire  cftoit  obligé  d'en 
porter  une,  lors  qu'il  alloit  en  guerre  lervir  le 
Prince  dont  il  rclcvoit  ,  comme  Uilent  Spclman , 
Voflius,  Maninius  &  Du  Cange,  qui  dilent  aufli 
que  les  Anciens  l'efcrivoientavec  un  t.,  ou  un  ». 
Q,uclques-uns  diftinguent  le  Fief  de  bdutberg  qui 
cftoit  tenu  immédiatement  du  Roy  avec  Juftice, 
de  ecluy  de  hdutbert  qui  cftoit  un  Fief  du  moyen 
genre  non  Royal,  qui  n'avoit  pas  la  haute  Juftice 
unie  au  Fief  avec  le  droit  fc  jouilïance  des  armes: 
de  lbrtc  qu'il  faut  adjoufter  au  premier  la  qualité 
de  plein  Kief,  ou  de  plein  bautbtrt. 

H  au  r  d  e  r  ,  eft  aufli  un  vieux  mot  François  qui 
fignifioit  haut- Baron  ;  car  bert  lignifioit  Gentil- 
homme: &  quand  on  dilbit  Hdutbert ,  c'eftoit  à 
dire,  Haut  &  puillant  Seigneur,  comme  on  voie 
dans  Vilhardouiiii  &  quelques- uns  prétendent  que 
c'eft  de  la  qu'eft  venu  le  nom  du  Fief  de  bduiber. 
En  effet  ces  Barons  pofledoient  les  pleins  Fiefs  de 
£.«*//*rmouvans  de  la  Couronne,  &  il  ralloit  qua- 
tre Fiefs  de  hdutbert  ou  du  moyen  genre  pour  fai- 
re une  haute  Baronnic. 

HAUTBERGEON.  f.  m.  fignifie,  aufli-bien 
que  buMtbert  ,  une  cotte  de  mailles.  C'cftoit  une 
ancienne  arme  deffenfive  en  forme  de  cotte ,  qui 
venoit  jufqu'à  mi-jambes,  dont  les  François  furent 
inventeurs  comme  tcfmoigne  Varron.  Elle  eft  faite 
de  plufieurs  petits  anneaux  de  fer  comme  hame- 
çons accrochez,  enièmblc.  Ce  mot  ne  le  dit  plus 
qu'en  cette  phrafe  proverbiale,  Maille  à  maille  fc 
lait  le  bdutbergem,  pour  dire,  qu'il  faut  faire  les 
chofes  à  loifir  &  les  unes  après  les  autres  ;  ou  bien, 
qu'en  faifànt  plufieurs  petites  efpargncs  on  peut 
amafler  beaucoup  de  bien. 

Tmèll  Bb  *  HAUT* 
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HAUTBERGIER.  f  m.  Celuy  qui  tient  un 
Fief  de  hautbert,  qui  eft  obligé  d'accompagner 
fon  Seigneur  à  U  guerre  en  cette  qualité.  Les  va  - 
faux  fefvoient  autrefois  leur*  Seigneurs  en  qualité 
d'Efcuycrs ,  àcHamtbergurt,  de  Lanciers,  a  Ar- 

baleftricrs,  ficc.  , 

HAUTEMENT,  adv.  D'une  manière  haute, 
bardic,  imperieufe.  11  faut  dire  bamemeut  laver.- 
té  en  tous  lieux.  U  a  délivré  .  tire  bamemeut C» 
prifonnier  en  vertu  d'un  arreft.  cet  Auteur  efcr.t 
ïautemeut,  noblement;  il  parle  un  peu  trop  hau- 
tement de  luy ,  il  a  trop  de  vanne. 

H  A  U  TES  S  E.  f.  f-  Titre  d'honneur  qu  on  don- 
ne en  ces  quartier»  aux  Empereurs  d'Orient.  Sa 
Hautefe  arme  puiflamment  par  mer  fie  par  terre. 

HAUTEUR,  f  f-  Troificme  dimcnfion  d  un 
corps  conlîdcré  à  l'égard  de  fon  eflevation  au  del- 
fus  du  rez  de  chauflee.  La  hauteur  de  cette  mu- 
raille de  clofture  ell  de  dix  à  douze  pieds.  P Alu- 
ni et  rie  enfeigne  a  defeouvrir  les  hauteurs  tant  des 
lieux  acccfliblcs  qu'inacccfliblcs.  11  ne  faut  clo.  re 
cette  terraflé  que  par  une  baluftrade  à  hauteur 
d'appuy.  _ 

Hauteur,  fignifie  aum ,  Largeur.  Cette  tapif- 
iéne  a  trois  aulnes  de  hauteur,  fie  trente  de  cours, 
ce  rabat  eft  trop  efchancré ,  il  n'a  pas  allez  de  hau- 
teur par  derrière. 

On  dit  en  termes  de  Guerre,  qu'un  cicadron  doit 
avoir  quarante  Cavaliers  de  front,  fie  trois  de  hau- 
teur, un  bataillon  de  gens  de  pied  ne  doit  avoir 
que  lîx  foldats  de  hauteur. 

Hauteur,  fc  dit  aufli  des  éminenecs  fur  les- 
quelles on  fc  pofte  d'ordinaire.  Les  ennemis  avoient 
occupé  toutes  les  hauteurs  ,  ils  parurent  fur  les 
hautturt,  ils  avoient  leut  canon  fur  une  hau- 
teur. 

Hauteur,  fignifie  aufli  ,  Profondeur.  On  jette 
la  londe  quand  on  eft  prés  de  la  terre,  pour  fça- 
voir  la  hauteur  de  Peau  ,  combien  elle  eft  pro- 
fonde. 

On  dit  figurément  en  ce  fens  ,  que  les  hommes  ne 
peuvent  ]pas  fonder  la  hauteur  des  jugements  de 
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eftonné.  Cet  homme  s'eft  tué ,  fie 


fi  il 


furpris . 

n'eft  tombé  que  de  fa  hauteur. 
HAUTUR1ER.1.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft 
un  nom  qu'on  donne  aux  Pilotes  qui  font  lcsob- 
fervations  des  hauteurs  du  Soleil  fie  du  Pôle,  qui 
icavent  manier  P  Aftrolabe  fie  PArbalcfte  ou  le  Baf- 
ton  de  Jacob.  11  eft  diftingué.  des  Pilotes  Rou- 
tiers ,  qui  fçavcnt  feulement  les  routes  fie  les 
colles. 

H  A  Y. 

HAYE,  fubft.  fcm.  Clofture  d'un  champ  ,  d'un 
jardin,  d'un  pré  ,  faite  par  des  branches  d'arbres 
entrelacées  qui  en  rendent  l'entrée  difficile  iaux 
beitiaux  fit  aux  pafl'ans.  En  plufieurs  Provinces 
tous  les  champs  lotit  borde/,  de  hayes  ou  de  foflez. 
on  l'a  affaflinc  au  coin  d'une  haye.  Ce  mot  vient 
du  Latin  hâta,  qui  lignifioit  aui refois  une  clofture 
ou  r am pan  ,  comme  il  eft  porte  dans  les  Capitu- 
lâmes de  Charles  le  Chauve.  Ménage  dit  que  hâta 
ou  haga  a  cfté  fait  de  l'Allemand  hag  ou  baag,  qui 
fîgniric  fimplemcnt  chfturc,  encetnte.  D'autres  le 
dérivent  de  claye,  comme  eftant  une  clofture  faite 
de  branches  entrelacées.  Du  Cangc  adjoufte  que 
les  anciens  Allemands  appelloient  hegiu,  certain 
deftroit  ou  eftcnduë  de  terre,  qu'on  a  depuis  ap- 
pellé  cercle,  fur  ce  que  le  Moine  de  St.  Gai  atfurc 
que  les  terres  des  Huns  eftoient  enfermées  par  de 
certaines  bajet  en  forme  de  cercle,  fie  en  telle  dif- 
tanec ,  que  de  l'une  à  l'autre  la  voix  humaine  fe 
pouvoir  entendre  ;  fie  qu'il  y  avoit  neuf  habitations 
les  unes  autour  des  autres  aufli  en  forme  de  cercle, 
dont  de  l'une  à  l'autre  on  pouvoit  entendre  le  fon 
d'une  trompette. 
H  a  v  i.  vive,  eft  celle  qui  eft  faite  d'arbres  vifs 
fie  ayant  racines.  Haye  merte ,  celle  qui  eft  faite  de 
fagots ,  d'cfchalas  ou  de  branches  feches.  On 
les  appelle  en  Bcrri  des  ejchalieri.  Quand  on 
peint  des  hayes  fur  des  Efcus  ,  elles  doivent  tou- 
jours eftre  en  fafee,  fie  traverfer  d'un  cofté  à 
l'autre. 


Dieu ,  les  fecrets  de  fa  providence ,  la  profondeur   Haye,  fe  dit  figurément  d'une  ou  de  deux  hlesdc 


desmiftercs;  qu'il  le  faut  contenter  d'en  admirer 
la  hauteur. 

Hauteur,  en  termes  de  Marine ,  fignifie  aufll , 
Latitude,  élévation  du  Pôle.  Un  bon  Pilote  doit 
prendre  tous  les  jours  la  hauteur  du  Soleil  à  midi, 
Uhjuteur  des  eftoiles,  la  hauteur  du  Pôle, ou  des 
Gardes,  qui  font  les  deux  eftoiles  les  plus  voifincs 
du  Pôle.  On  dit,  qu'une  ville  eft  à  tant  de  degré* 
de  hauteur  ,  ou  de  Ltitude  Boréale  ,  Auftrale. 
nous  avons  navigé  long-temps  par  la  hauteur  de 
fcptdcgrez,  c'clt  à  dire,  a  fept  dcgre7.  de  diftan- 
ce  de  la  Ligne  Equino£tiale. 
On  le  dit  aufli  du  parallèle  fur  lequel  on  croit  eftre 
quand  on  navige  en  pleine  mer.  Nous  cftions  à  la 
hauteur  de  Lisbonne,  du  Cap  Verd,  c'eft  à  dire, 
dans  le  même  drgre  de  latitude  qu'ont  Lisbonne, 
le  Cap  Verd.  1 
Hauteur,  fe  dit  encore  figurément  en  Morale. 

Une  grande  h.tuteur  d'amc ,  de  courage  ,  ficc. 
Hauteur,  fc  dit  aufli  de  l'autorité  qu'on  a  fur 
quelqu'un,  du  traittement  injurieux  qu'on  luy 
fait,  foit  en  paroles  fi:  menaces,  foit  en  violences 
e Récrives.  Il  a  traitté  cet  homme  d'une  grande 
hauteur,  il  veut  tout  emporter  de  hauteur,  il  a 
gagne  fon  procès  de  belle  hauteur  ,  tout  d'une 
voix. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  tombe  de  fa 
hauteur,  quand  il  voit  quelque  choie  dont  il  eft 


perfonnes  de  même  qualité  qui  marchent,  ou  font 
portez  fie  arrangez  quelque  part  pour  quelque  cé- 
rémonie. L'entrée  du  Roy  le  fit  au  milieu  d'une 
double  haye  de  milice  bourgeoifë  fort  lcfte.  les 
reliques  furent  portées  en  cette  Proccflion  au  mi- 
lieu d'une  double  haye  de  Penitens. 
En  Guerre,  haye  fe  dit  des  foldats  rangez  fur  une  li- 
gne droite  l'un  à  cofté  de  l'autre. 
Border  la  haye ,  eft  une  façon  de  tirer  qu'on  fait  pra- 
tiquer aux  moufquetaires  quand  ils  ne  font  point 
fourtenusde  piquiers,  lors  qu'on  les  fait  tirer  les 
uns  pardeflus  la  telle  des  autres  ;  fie  pour  cet 
effet  on  fait  tirer  le  premier  rang  à  genoux, 
le  fécond  rang  un  peu  courbé,  fie  le  rroifiéme 
tout  de  bout. 
Haye,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  d'un  banc  ou 
d'une  chaifnc  de  pierre  qui  cil  lbus  l'eau ,  ou  à 
fleur  d'eau. 

H  E. 

HE'.  Interjection  qui  exprime  la  plainte,  l'admira- 
tion ,  fie  autres  mouvements  de  Pâme.  Hé  venez 
ça  que  je  vous  embrafle.  Hé  comment  vous  eftes- 
vous  porté  dans  voftre  voyage  ?  Hé  que  vous 
elles  timide  de  ne  me  pas  advenir  de  vos  befoins. 
Hé  qui  vous  a  fait  fi  hardi,  firc. 

HEAUME,  f.  m.  Ancienne  arme  dcfTcnfive  que 

les 
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H  E  A. 

ics  Chevaliers  portoicnt  fur  la  telle  tant  à  la  guer- 
re que  dans  les  tournois,  &  qui  lert  d'ornement 
ou  de  timbre  fur  les  Elcus  des  Armoiries.  On  l'a 
appelle  de  divers  noms,  habillement  de  ttfie  ,cafquet 
fie  (bus  François  I.  armet.  Il  cft  différent  du  mo- 
non,  de  lalalade,  cabaffét,  pot  Se  bourguignore, 
dont  on  s'eft  lervi  feulement  dans  l'Infanterie.  Le 
heaume  couvroit  le  viûge,  fie  il  n'y  avoit  qu'une 
ouverture  à  l'endroit  des  yeux,  garnie  de  grilles 
fie  de  treillis,  qui  lervott  de  vificre.  Le  heaumecik 
un  ornement  &  une  marque  de  NobleiTc  Se  des 
Fiers  nobles,  &  qui  en  tait  voirlesdiffercntsdcgrez, 
félon  fa  nature  Se  là  fmiation  à  plus  ou  à  moins 
de  veùcs  fur  les  Etais.  Les  Rois  fie  les  Empereurs 
le  portent  tout  d'or,  brode  Se  damai'qutné  ,  tarré 
de  front,  la  viftere  entièrement  ouverte  fans  au- 
cunes grilles  ni  barreau. 

Les  Princes  fie  Ducs  iouverains  le  portent  d'or,  Se 
tarre  de  front  làns  vifiere ,  mais  un  peu  moins 
ouvert,  pour  marquer  une  moindre  dignité;  fie 
quand  il  y  a  des  barreaux,  ils  en  mettent  MU*. 

Les  Princes  fie  Ducs  non  Souverains,  Connellables, 
Amiraux,  Généraux  d'armées,  Gouverneurs  de 
Provinces,  Chanceliers,  fiec.  le  portent  d'argent 
avec  la  vificre  oeillicrc ,  nazal  fie  ventaillc  ,  bordu- 
re fie  clous  d'or  ,  tarré  de  front,  fit  à  neuf  grilles 
ou  barreaux. 

Les  Marquis  le  portent  tout  d'argent  à  fept  barreaux, 
tarre  de  front. 

Les  Comtes,  Vidâmes  fie  Vicomtes,  Premiers  Pre- 
fulents,  Gardes  des  Sceaux  ,  Colonels,  Melfrcs 
de  Camp,  le  portent  tout  d'argent , tarré  de  deux 
tiers  monftrant  fept  barreaux. 

Les  Barons  fie  anciens  Chevaliers  Se  hauts  Ju (liciers 
le  portent  d'argent  bruni,  tarré  feulement  décodé 
monftrant  cinq  barreaux. 

Les  Gentilshommes  de  trois  races  paternelles  Se  ma- 
ternelles le  portent  d'acier  poli ,  pote  Se  tarré  en 
profil,  le  nazal  relevé,  le  ventaillc  abbaifle,  mon- 
trant trois  grilles  à  la  vifiere. 

Les  limples  Efcuyers  le  portent  de  fer  fie  de  profil 
Se  morné,  le  nazal  Se  le  ventaillc  joints  cnfemble 
fans  aucune  vificre  ,  Se  neantmoins  un  peu  en- 
tr'ouvert. 

Les  nouveaux  annoblis  (bit  par  armes,  par  office,  ou 
par  finances,  le  portent  de  profil  avec  la  vifiere 
clofe  fie  abbatuc. 

Les  Bailards  le  portent  de  même  ,  mais  ils  doivent 
cftrc  contournez  ou  tournez  à  gauche.  Tous  ces 
heaume  s  dow  cm  cftre  lùrmoiue/.  d'un  bourrelet  ou 
cercle  cordonné ,  qui  doit  cftre  toujours  des 
Efmaux  du  champ,  ou  des  figures  principales  de 
l'Efcu. 

Dans  les  Tournois  on  donnoit  le  heaume  pour  prix  à 
celuy  qui  avoit  le  mieux  fait  du  code  des  Tenants, 
parce  que  c'ctl  la  première  des  armes  deflcnfivesi 
au  lieu  qu'on  donnoit  une  cfpée  à  celuy  qui  avoit 
vaincu  du  code  des  AfTaillans,  parce  que  c'eft  la 
première  des  armes  offenfivcs.  On  crioit  autrefois 
uts  Ittaume ,  comme  on  crie  à  prefent  Aux  Armes. 
On  tient  que  les  Curettes  furent  les  inventeurs  du 
cafquefie  de  l'épec;  fie  que  ceux  de  Carie  (ont  au- 
teurs de  la  crefte  fur  le  heaume,  fie  des  cuilTars.  Ce 
mot  vient  àthelmue,  qui  aefte  fait  de  l'Allemand 
littm.  Ménage.  L'Italien  dit  helmo,  Se  l'Efpagnol 
jtlme,  l'AngloisM».  Lindcmbrok  dit  que  c'ctl 
un  mot  Allemand  ;  Spclmannus ,  que  c'eft  un 
mot  Saxon. 

Heaume,  en  termes  de  Mer,  te  dit  du  timon, 
qui  cft  un  manche  attaché  au  gouvernail,  ou  une 
grande  barre  que  manie  a  ion  gre  celuy  qui  gou- 
verne. 


H  E  A.   H  E  8. 

He  a  u  m  t»  i  e.  f.  f.  Lieu  où  on  fait  les  heau- 
mes. Se  ou  on  les  vend.  Il  y  a  encore  à  Paris  la 
rue  de  la  1k jument  ,  où  on  faiibit  toutes  fortes 
d'armesdeftenfives,  dont  le  heaume  cftoit  réputé 
la  principale.  Ce  mot  n'eft  plus  gueres  en  ulace , 
parce  que  la  chofe  n'y  eft  plus. 

Heaumier.  f.  m.  Armurier  qui  fait  des  heau- 
mes. Ce  mot  s'eft  encore  conlcrve  dans  les  lettres 
des  Armuriers,  où  on  leur  donne  auflî  la  qualité 
de  Heaumiers. 

HE  B. 

HEBDOMADIER.  f.  m.  Terme  de  Brcvial- 
re.  Celuy  qui  eft  en  femaine  dans  un  Chapitre, 
ou  en  un  Couvent,  pour  faire  l'Office,  Se  y  pre- 
fidcr,  pour  dire  les  Antiennes  fie  les  Oraifons  ,  Se 
faire  les  autres  fonctions  que  font  les  Supérieurs  fie 
les  Dignité/,  dans  les  Feftes  folemnellcs.  En  plu- 
ficurs  lieux  on  l'appelle  Semainier,  fie  en  d'autres, 
celuy  qui  eft  aT aigle,  qui  eft  en  tour,  lequel  eft 
le  plus  louvcnt  le  Collateur  des  Bénéfices  qui  vien- 
nent à  vaquer  pendant  fa  femaine.  Sarraiin  a  ap- 
pelle les  gazettes  des  nouvelles  hebdomadaire!.  Ce 
•  mot  vient  du  Grec  >  :  .  «... ,  qui  lignifie  le  nom- 
bre ieptenaire,  du  Grec  bepta,  ftpiem,  fept. 

HEBERGE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  (ignifloit  autre- 
fois logement.  Il  fe  trouve  en  plulieurs  Couftu- 
mes,  fie  même  en  celle  de  Paris.  Jufqu'i  fbn  be- 
berge,  c'eft  à  dire,  Jufqu'à  l'eftage  où  il  eft  logé. 
Borel  dit  que  ce  mot  vient  de  burgue,  bourg  ;  fie 
ecluy-cy  du  Grec  ffffm  ,  qui  fignifie  un  clocher 
ou  tour. 

Héberger,  v.  a&.  Loger  un  palTagcr  ,  luy 
donner  le  cou  vert  pendant  une  nuit.  Quand  on  cit 
furpris  de  la  nuit  en  quelque  lieu ,  on  le  va  héber- 
ger chez  le  Cure,  ou  chez  quelque  autre  perfon- 
nc  charitable  qu'on  peut  trouver.  Ce  mot  vient  de 
l'Allemand  berbergeu,  lignifiant  la  même  chofe.  On 
trouve  auffi  dans  Liplé  bereberga  caftra.  Ménage. 
Borel  dit  qu'il  vient  d'un  vieux  mot  François  ber- 
btrgier  ,  qui  fignifie  fe  coutber  fur  Pherbe.  Paf- 
quier  croit  qu'il  vient  de  l'Italien  Albergar  ,  ou 
que  les  Italiens  l'ont  pris  de  nous. 

HEBETER.  v.  a£t.  Rendre  befte Se  ftupide.  A 
force  de  crier  des  valets,  on  lenbebete,  ils  ne  fça- 
vent  plus  ce  qu'ils  font.  Le  vin  Se  la  crapule  he. 
betent  les  plusbeaux  efprits.  le  grand  âge  bebete\et 
gens.  Ce  mot  vient  du  Latin  hebttAre ,  du  primi- 
tif bebet  qui  félon  quelques-uns  cft  tiré  du  Grec 
ambljt ,  qui  fignifie  obtut  ,  rebouche'. 

Hebeté,  ée.  part.  pa(T.  Se  adj.  C'eft  un  hom- 
me tout  hebett,  qui  n'eft  plus  capable  de  rien. 

HEBRAÏQUE,  adj.  Qui  concerne  les  Juifs. 
Les  Hébreux  compofent  la  nation  Hébraïque.  La 
Langue  Hébraïque  eft  appelléc  la  Langue  jainte,  à 
cauie  que  la  Bible  ell  elerite  en  cette  Langue. 

HEBREU,  f.  m.  Juif,  Se  la  Langue  que  parlent 
les  Juifs.  Le  peuple  Hébreu,  le  Texte  Hébreu  de 
la  Bible.  L'Htbre»  n'a  point  de  voyelles  originai- 
rement. Les  Maflbretes  les  ont  marquées  par  des 
points  au  delTous  des  conlbnes.  On  du  proverbia- 
lement, quand  on  Ut  quelque  chofe  qu'on  n'en- 
tend point ,  Voilà  de  V Hébreu  pour  moy .  Les  Im- 
primeurs appel  lent/fr^rn»,  l'ouvrage  auquel  ils  ne 
peuvent  reùfllr.  En  termes  de  Marine,  on  dit  Par- 
ler aux  Hebrieux.  Voyez  Bref.  Quelques-uns 
tiennent  que  ce  mot  vient  dV/rirr /"Patriarche, 
fils  de  Saala,  un  des  defeendans  de  Scm.  Ils  (bû- 
tiennent  que  c'eft  de  luy  que  le  peuple  Hébreu  a 
receu  fon  nom,  auffi-bien  que  la  Langue  Hebrai- 
B  b  3  que 
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Ce  Patriarche  ne  voulut  point  fe  joindre  a 
Tour  de  Babylone.  C  « 


qu 

ceux  qui  bâtirent 


pourquoy  il  mérita  de  conterver  dans  a  pureté  la 
Langue  des  premiers  hommes,  c'cltad.rc,  celle- 
là  même  qu'Adam  avoit  parlé.  D  autres  d.fent 
que  ce  mot  vient  du  furnom  à'Htbrtn  qu  on  don- 
na 1  A  braham ,  c'eft  à  dire ,  de  p*(fatr ,  fur^er 
dt  dils  rEmpbrdtt.  Le  mot  ptrtns  ou  ptrMtts  que 
les  Grecs  ont  donne  à  Abraham  ,  f.gmhc  la  même 
chofe,  parce  qu'il  «oit  venu  en  Syrie  de  delà  1  fcu- 
phratc. 

H  E  C. 

HECATOMBE,  fubft  fem.  Sacrifice  de  cent 
beftes  de  même  cl'pecc,  l'ait  en  même  temps  à  cent 
autels  par  cent  Sacrificateurs ,  comme  de  cent 
pourceaux,  de  cent  brebis.de  cent  bœufs.  Les  cent 
villes  du  Peloponncfe  e  liant  affligées  de  la  pelle, 
firent  des  becatombti.  Ce  mot  vient  du  Grec  be- 
Lxtomb,,  qui  fignifie  proprement  un  ftcrtfice  fom- 
ftmtux.  Quelques-uns  tirent  ce  mot  du  Grec  he- 
l&ttn,  cintmm,  tm\  Se  debout,  bot ,  bu*/.  Se- 
lon ce  fentiment  ['hecatombt  cft  un  facrifice  de 
cent  boeufs.  D'autres  le  dérivent  de  bek*ton,  & 
de pom  ,pes,  pied.  Selon  ceux-cy  [becatombt  pou- 
voir n'cltrcqucdc  vingt-cinq  belles  à  quatre  pieds. 
Encore  ,  filon  ces  derniers ,  il  n'imporroit  pas 
quelle cipccc  de  viétime  ce  fut.  Jules  Capitolin  dit 
que  pour  une  becAtombe  on  drclioit  cent  autels  de 
gazon, fut  lefquels  on  immoloit  cent  bfcbis  &  cent 
pourceaux;  Ce  que  quand  les  Empereurs  en  of- 
troient,  ils  i'acrihoient  cent  lions,  cent  aigles,  ÔC 
cent  autres  animaux  de  cette  nature. 

HECTIQUE,  adj.  m.  Ce  f:  Terme  de  Méde- 
cine. C'elt  une  epithetc  qui  le  donne  à  une  Ibrtc 
de  fièvre-  quielt  prclque  incurable,  qui  ne  refide 
point  dans  les  elprits  &  les  humeurs  comme  les 
fièvres  ordinaires,  mais  dans  les  parties  lolides,Cc 
qui  confume  le  corps  Ce  le  mine  petit  à  petit.  Ce 
mot  vient  du  Grec  b*chk°t ,  qui  vient  Shexùqui 
fignifie  ce  que  les  Latins  entendent  par  b*bitu$ 
ctrports ,  la  cenfiuMtion  du  corps.  La  fièvre  htitufut 
attaque  toute  l'habitude  du  corps,  la  mafle  du 
fàng. 

On  appelle  aufli  un  homme  htiliqme ,  Celuy  quia 
cette  fièvre ,  ou  celuy  qui  eft  extraordinairement 
maigre.  Le  peuple  prononce  tiKjue. 

H  F,  G, 

HEGIRE,  f.  m.  Terme  de  Chronologie.  C'eft 
l'Epoque  des  Arabes  Ce  des  Mahomctans,  ou  le 
point  d'où  ils  commencent  décompter  leurs  an- 
nées. Ce  mot  veut  dire  fuutt  ;  car  en  effet  Ma- 
homet tut  obligé  de  s'enfuir  eftant  pourfuivi  à  cau- 
se de  la  mauvaife  doctrine  :  ce  qui  arriva  l'an  de 
grâce  6n.  un  Vcndrcdy  ieiziéme  de  Juillet. 

H  E  L. 

HELAS.  Interjection  qui  tcfmoigne  de  la  plainte, 
du  repentir,  de  la  douleur.  HtUt ,  que  pourrons- 
nous  dire  au  jour  du  Jugement t  HtUt ,  je  fuis  bien 
repentant  de  mes  fautes.  HtUt ,  qu'un  pauvre 
goutteux  cita  plaindre,  qu'il  fouffre.  les  amants 
pouûcnr  des  foùpirs,  des  Mai  continuels.  Quel- 
ques-uns dérivent  ce  mot  de  l'Hébreu  tUi  ,  qUi 
cft  la  parole  plaintive  que  prononça  le  Sauveur 
en  mourant.  Les  Italiens  diient  *htUjp>. 

HELIAQUE.  adj.  Terme  d'Aftiononùe.  On 


H  E  L. 

appelle  le  lever  d'un  aitre  htlU^ui ,  lors  qu'il  fort 
des  rayons  do  folcil  qui  Poftufqucnr  de  fa  lumière; 
ce  lou  coucher  lieltAcjuc  ,  lors  qu'il  entre  dans  fes 
rayons  loit  que  cela  arrive  par  l'approche  du  Soleil 
vers  l'aftre,ou  de  l'aftrc  vcrsle  Soleil.  La  Lune  a 
lbn  lever  hclia.jiu, quand  clic  cft  eflmgnée  de  1 7. 
degrés  du  Soleil.  Pour  les  autres  Plancttcs  ,iJ  faut 
relloigncrnent  de  tout  un  (ijne.  Ce  mot  vient  du 
Grec  hilitkos,  foUris  »  d'hilios ,  fol ,  folttl. 

HELICE,  adj.  &  fubft.  fem.  Terme  de  Géomé- 
trie Ce  d'Archircéture.  C'eft  une  ligne  tracée  avec 
inclination  6c  en  forme  de  vis  autour  d'un  cylin- 
dre ,  qui  cil  toujours  également  diftante  de  fon 
axe.  Un  cfcalier  en  hthee  eft  compoië  de  marches 
gironnées  qui  font  attachées  les  unes  fur  les  autres 
autour  d'une  pièce  de  bois ,  ou  d'une  pierre  cylin- 
drique qui  fert  de  noyau.  Cette  ligne  diffère  de  la 
fpiralc  ,  en  ce  que  la  fpiralc  cft  une  ligne  deferit* 
en  forme  de  vis  autour  d'un  cone  qui  t'approche 
continuellement  de  fon  axe.  La  vis  d'Archimede 
n'eft  autre  choie  qu'un  tuyau  pôle  lùrun  cylindre 
en  forme  d'helict. 

H  e  1. 1  c  e,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  de  tout 
le  circuit  de  l'oreille  de  l'homme,  comme  qui  di- 
roit  tour  ou  tortn. 

Hélice,  cft  auffi  un  nom  qu'on  donne  à  une 
Conftellation  du  Ciel,  qui  eft  la  grande  Ourle,  a 
caulë  qu'on  la  voit  toujours  tourner  autour  du  Po«. 
le  dans  un  petit  cercle.  Elle  a  3  c.  cftoilcs  ,  félon 
Ptoloméc,  dont  il  y  en  a  17. qui  compoient  fa  fi- 
gure ,  Ce  8.  qui  lont  au  dehors.  Bajerus  n'en 
compte  que  3a.  mais  Quepler  dit  y  en  avoir  ob- 
ierve  f  6.  11  y  en  a  fept  principales  de  la  Jêcondc 
grandeur  en  forme  de  chariot  :  ce  qui  l'a  fait  ap- 
pellcr  de  ce  nom  par  le  peuple. 

HELICON.  fubft.  malc.  Terme  dont  fe  fervent 
fouvent  les  Poètes.  C'eft  un  mont  de  la  Beotie 
prés  de  Thcbcs,  Ce  non  loin  du  Parnaflc  ,  où  on 
dit  qu'eftoit  le  fejour  d'Apollon  Ce  des  Mufcs, 
parce  qu'il  leur  eftoit  dedié. 

HELIOSCOPE.  f.  m.  Terme  d'Optique.  C'eft 
une  lunette  à  longue  veué  qui  fert  feulement  à 
obferver  le  Soleil ,  &  qui  eft  faite  de  verre*  colo- 
rez pour  cmpêAcr  que  fa  grande  lumicc  n'el- 
blouifle.  Ce  mot  vient  du  Grec  bilioi ,  le  Soletl , 
Ce  de  ftcpiom  ai,  ffttlo  ,  confidtro  ,  je  rtgtrdt ,  jt 
confiderc. 

HELIOTROPE.  C  m.  Herbe  folaire  dont  la 
fleur  reprefente  un  Soleil ,  qu'on  dit  l'uivre  toù- 
jours  le  cours  du  Soleil,  Ce  le  tourner  devers  luy, 
lbitdenuit,  foitdcjour,  &  même  en  tempseou- 
vert.  Diofcoride  fait  la  defeription  d'un  grand  bt- 
liorropt,  dont  la  fleur  eft  faite  comme  la  queue  du 
icorpion ,  ce  qui  fait  que  les  Grecs  le  nomment 
au  fit  feorptHrus,  dont  les  feuilles  reflcmblent  à  cel- 
les du  Bafilic,  quoy  que  plus  grandes  ,  plus  ve- 
lues Ce  plus  blanches.  Des  là  racine  elle  jette  qua- 
tre ou  cinq  furgeons ,  qui  ont  pluficurs  ailes  Ce 
concavitez.  Ses  fleurs  qui  iont  à  la  cime  font  blan- 
ches, Ce  recourbées  comme  la  queue  du  Icorpion. 
Le  petit  beliotropitim  croil\  auprès  des  eftangs.  Les 
Apothicaires  l'appellent  verrmcAriA,  parce  que 
quand  on  s'en  frotte,  elle  guérit  les  verruès.  U  y 
a  un  autre  heliotropt  d'Amérique  a  fleurs  bleues  Ce 
à  feuilles  d'ormin ,  qui  cft  delcrit  dans  les  Mémoi- 
res de  Dodard.  En  Latin  heliotropmm  ,  ou  fidfi- 
quium. 

Héliotrope,  eft  au  (fi  une  pierre  precieufê  ver- 
te &  rayée  de  veines  rouges.  Pline  dit  qu'elle  cft 
ainfi  nommée,  à  caufe  que  fi  elle  eft  jettée  en  un 
vaifleau  plein  d'eau  ,  les  rayons  du  Soleil  qui  y 
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tombent  feinblent  eftrc  de  couleur  de  fang  ,  fie 
que  hors  de  l'eau  elle  rcprclcntc  l'image  du  So- 
leil ,  fie  lait  bien  obfcrvcr  l'on  Eclipfc.  On  l'ap- 
pelle aufli  J*ff*  Ontntdl,  à  caufe  des  taches  de 
iàng  dont  elle  cil  marquée.  On  en  trouve  dans  lej 
Indes,  dans  l'Ethiopie ,  dans  l'Allemagne  &  dans 
la  Bohême.  Il  y  en  aune  à  Bruges  qui  pourrait 
iervir  de  lêpulchre.  Les  Romaniftes  ont  feint 
qu'elle  avoit  la  vertu  de  rendre  invihbles  ceux  qui 
la  portoient,  ainû  qu'on  dit  de  l'anneau  de  Gy- 
ges. 

HELLEBORE,  f.  m.  Plante  mcdeciiulc  qui 
fert  à  purger,  fit  fur  tout  les  humeurs  mélancoli- 
ques fie  les  vapeurs  qui  offufqucnt  le  cerveau.  11 

ir  en  a  de  deux  lbrtcs  ;  YbtIUbtrt  nairt  qui  purge 
e  ventre  ,  fit  YktIUb'rt  bUnc  qui  fait  vomir.  Ce 
mot  cft  Grec.  Apulée  fbufticnt  qu'il  le  faut  écri- 
re avec  une  forte  afpiration.  Ce  mot  vient  des 
mots  Grecs  btlcim  tt  btr*,  tfu  ptrtmtrt.  L'btlitbort 
cil  mortel  ,  quand  on  en  prend  une  dolc  un  peu 
trop  forte. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  a  befbin 
tfhtlltbart,  pour  luy  reprocher  qu'il  a  quelque 
grain  de  folie. 

H  E  M. 

HEM.  Interjection.  Mot  Latin  devenu  François  , 
qui  fert  pour  appeller  quelqu'un  ,  ou  luy  faire 
ligne. 

HEMATITE,  fubft.  fem.  C'eft  une  pierre  fan- 
guine  avec  laquelle  on  fait  les  bruniflbirs  des  Do- 
reurs. Elle  cil  dure  comme  acier  ou  émeril;  fie 
l'on  dit  même  qu'on  en  peut  tirer  du  fer.  On  l'ap- 
pelle autrement  fitrre  fu^mmt  :  ce  qui  luy  adon- 
ne Ion  nom  du  Grec  h*im* ,  qui  figniric/iwç, 
quoy  que  là  couleur  ioit  méfiée  de  rayes  brunes 
un  peu  plus  grandes  que  celles  du  cinnabre.  Il  y 
en  a  de  quatre  fortes  ,  qui  ne  différent  que  par  le 
plus  ou  moins  de  dureté,  ou  de  couleur  plus  ou 
moins  rouge  ;  juiques  là  qu'il  y  en  a  une  qui  1cm- 
ble  cftre  noire ,  fie  qui  ne  paroi  il  rouge  que  quand 
elle  eft  aiguiféc.  La  meilleure  ,  félon  Diofcoride, 
cft  celle  qui  eû  friable, ou  qui  le  peut  coupper  en 
filets,  qui  eft  dure,  noire  ficunic,  fie  n'a  ni  craf- 
fc ,  ni  veines.  11  la  tient  chaude ,  fit  Galicn  froi- 
de. Celle  qu'on  voit  communément ,  fie  dont  fc 
fervent  les  Peintres,  cft  artificielle  ,  fie  faite  avec 
le  bol  d'Arménie  ôc  autres  drogues.  La  naturelle 
fie  roflîlc  vient  d'Egypte,  de  Bohême  fie  d'autres 
lieux.  Elle  a  pluficurs  vertus  en  Médecine,  entre 
autres  celle  d'arrêter  le  Mus  de  lâng.  Voyez  Mat- 
thiole  ,  Galien  ,  Pline  Ac  Agricola.  Laurcntius 
Baufchus  a  fait  un  Traitté  exprès  de  la  pierre  ht. 
mgtftf  ,  où  il  a  recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dire 
fur  ce  fujet. 

HEMATOSE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ac- 
tion naturelle  qui  fait  la  fanguification  ,  lors  que 
le  chile  fc  convertit  en  fang.  Les  principales  ac- 
tions vitales  font  lachylolc,  fie  Vhtmtuoji. 

H  E  M  E  R  O  C  A  L  L  E.  f.  f.  Plante  de  jardin  qui 
a  des  fleurs  rouges  fie  rccoquillécs  comme  celles 
des  martagons.  Il  y  en  a  de  blanches  ,  de  gris  de 
lin  rouge,  fit  de  gris  de  lin  pafle.  Ses  feuilles  fit  fa 
tige  font  femblables  au  lis  ,  fie  verdes  comme  un 
porcau.  Ses  fleurs  naifTent  au  haut  de  fa  tige,  la  ra- 
cine cft  grofle  fie  a  pludeurs  codes  fie  bulbes.  Elle 
croift  dans  les  prez ,  dans  les  bleds,  fur  les  monts 
fie  les  collines.  Le  peuple  d'Italie  l'appelle  lu  fut- 
végt.  Ce  mot  eft  Grec  ,  fit  lignifie  i*  btMti  d* 


H  E  M. 

HEMICYCLE,  fubft.  raafc.  Demi-cercle.  L'on 
dit  Vf/emitjclt  Septentrional  ,  Jltmicjdt  Meri* 
dional  ,  des  deux  dcmi-ccrclcs  d'une  carte  du 
monde. 

Hémicycle,  fe  dit  particulièrement  en  Archi- 
tecture ,  des  arcs  des  voûtes  en  berceaux  ,des  cin- 
tres qui  les  forment  ,  quand  les  voûtes  ont  leur 
plein  cintre,  fie  font  un  parfait  demi-cercle. 

H  E  M  I N  E.  f.  f.  VaifTcau  fer  vaut  de  mefure  chez 
les  Anciens  ,  qui  eftoit  la  moitié  du  Septicr  Ro- 
main. Mr.  Arnaud  a  fait  une  petite  Diflcrtation 
fur  YhcmiHt  fort  curieulè.  Ce  mot  vient  du  Grec 
lignifiant  moiut.  St.  Benoift  a  cftabli  Vhtmuu  pour 
la  portion  de  vin  qu'on  devoir  donner  aux  Reli- 
gieux de  Ion  Ordre  à  chaque  repas  :  iurquoy  a 
écrit  auflî  le  Pcrc  Mabillon  ,  qui  a  fait  voir  que 
e 'eftoit  une  mefure  particulière  à  l'Ordre  de  St. 
Benoift  j  de  même  que  la  livre  de  pain  qui  leur 
elloit  accordée  eftoit  de  I  e.  onces.  Ubtmmt  eftoit 
aufll  une  mefure  de  froment  qui  contenoit  environ 
deux  bichets. 

HEMISPHERE,  f.  m.  La  moitié  d'un  globe 
divile  par  un  plan  qui  pafle  par  lôn  centre.  Cette 
Eclipfe  ne  paroiftra  pas  fur  noftre  Htmiffbtrt , 
c'eft  à  dire  ,  fur  naître  Horiibn  Dans  la  moitié 
du  Ciel  que  nous  voyons,  C  Htmiffbtrt  Septen- 
trional, ou  le  Méridional ,  ibnt  les  deux  parties 
du  monde  divilces  par  l'Equateur.  Tous  les  grands 
cercles  divilênt  le  globe  en  deux  Htmiffbtrt s, com- 
me le  Méridien,  l'Equateur,  l'Horilon,  le  Zo- 
diaque, ficc. 

HEMISTICHE,  f.  m.  La  moitié  d'un  vers. 
Tous  les  vers  François  doivent  avoir  un  repos  en 
Fbtmifiicht.  les  vers  Léonins  font  rimez  dans  la 
fin  fie  dans  Vbtmifti(bt.  les  faifeurs  d'Anagrammes 
fe  donnent  la  gelne  pour  faire  des  vers  acroftiebez 
dans  YbtmifiiO)*. 

HEMORRAGIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  une  perte  de  làngqui  coule  par  quelque  par- 
tie du  corps  que  ce  Ibit,  fie  qui  le  fait  en  trots  fa- 
çons ,  félon  Galicn  ,  ou  par  la  rupture  des  vaif- 
leaux ,  lors  que  le  fang  y  eft  trop  abondant  ou 
pi  elle  i  ou  quand  le  lâng  cft  trop  lubtil ,  ou  par 
tranfcolation  ,  érofion  fit  éruption,  h.'hemorraitt 
proprement  prile  par  les  Grecs  eft  le  fcul  flus  de  fang 
par  le  nez  :  mais  les  Modernes  la  prennent  plus 
généralement  pour  toute  iorte  de  flus  de  làng,  ibit 
parle  nez,  la  bouche,  lespoulmons,  l'cftomac, 
les  inteftins ,  le  fondement,  la  matrice  ,  ficc.  Ce 
mot  cft  compolcdu  Grec  hum*, c'ell  à  dire,  fuig, 
fie  du  verbe  rbignymi,  qui  ligmiie  trumftt ,  je  Son 
avec  violence. 

HE  MO  RR  H  OU  S.  f.  m.  C'eft  un  ferpent  qui, 
félon  Nicandcr  ,  eft  de  la  longueur  d'un  pied,  me- 
nu depuis  la  telle  julqu'à  la  queue.  Sa  couleur  cft 
rouge  fie  vive  comme  le  feu.  11  a  le  col  afTcz 
cltroit,  fie  la  queue  fort  déliée.  Il  a  deux  cornes 
au  front  ,  les  yeux  blancs  comme  fautercllcs  8c 
mouches  à  miel  fàuvages.  Sa  telle  cil  pourtant  hor- 
rible ,  rude  fie  inégale.  Il  le  recourbe  quand  il 
marche ,  comme  le  ferpent  cerafte  ;  fit  fc  iouftient 
fur  fon  ventre ,  quand  il  veut  ramper.  Ses  cfcail- 
les  meinent  du  bruit  comme  s'il  pafToit  parmi  des 
rofêaux.  Ceux  qu'il  a  mordus  perdent  tout  leur 
fang  en  un  jour  par  la  bouche ,  par  le  nez ,  fie  par 
toutes  les  playes  du  corps  qu'il  fait  rouvrir.  La 
femelle  eft  beaucoup  plus  dangerculc que  lcmafle; 
car  elle  caufe  une  grande  inflammation  aux  genci- 
ves fit  aux  ongles,  dont  le  làng  lbrt  en  grande 
abondance. 

HEMORROIDALE.  adj.f.  C'eft  une  épithe- 
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te  qui  fe  donne  aux  veines  du  fondement  dans  Ici- 
quelles  coule  le  fang  mélancolique  qui  caule  les 
hémorroïdes  internes  ,  6c  qui  lortent  du  rameau 
merenterique  qui  rampe  par  les  extrémité*  du  co- 
lon ,  6c  par  la  longueur  de  l'inteftin  droit  julqu'a 
l'anus  ,  lequel  il  embrafle  en  rond  ;  car  pour  les 
hémorroïdes  externes  ,  elles  fc  font  par  le  rameau 
hypogaftrique  de  la  veine  cave.  Les  Anciens  en  H 
ont  fait  des  efpeccs  de  varices. 

HEMORROÏDES,  f-  plur.  Maladie  qui  vient 
au  rondement  par  une  abondance  de  fang  mélan- 
colique qui  fe  jette  fur  les  parties.  Il  y  a  des  bc- 
mtrrtidtt  ouvertes ,  les  autres  fermées.  11  y  en  a 
d'internes  6c  d'externes.  11  y  a  aufli  des  htmtrrtï- 
dts  qui  viennent  au  col  de  la  matrice,  qui  font  les 
extremirez  des  vaifleaux  qui  y  affluent  des  rameaux 
de  la  veine  cave  defeendante  ,  par  lefquclles  les 
vierges  6c  les  femmes  greffe*  fc  purgent  de  leurs 
mois.  Ce  mot  vient  du  Grec  h*tmorrhoïs,  ftngmi- 
mis  froflnvinm. 

HEMpRROISSE.  f.  f.  Femme  quia  une  perte 
de  (Âng.  La  guerifon  de  Ybemorroijft  eft  un  des 
miracles  du  Sauveur  rapporté  dans  l'Evangile. 

H  E  N. 

HENNIR,  v.  n.  Faire  des  henniflemenrs  ,  des 
cri»  de  chevaux.  On  n'eut  point  de  nouvelles  de 
l'approche  des  ennemis  que  quand  on  entendit 
hntmr  les  chevaux. 

HENNISSEMENT,  fubft.  mafe.  Crideschc- 
vaux.  Les  chevaux  qui  fentent  les  cavalles  font  de 
grands  htwujjtmtntj. 

HEP. 

HEPATIQUE,  adj.  m.  6c  f.  Terme  de  Mé- 
decine. Qui  concerne  le  foyc ,  qu'on  tient  eftrc 
le  principe  de  la  fanguification.  Un  flus  hrfAtttjme. 
un  homme  btfdtitfmt ,  qui  a  des  maladies  du  foye. 
On  appelle  auQi  la  veine  bepMiqme  ou  jcctr*ire , 
celle  qu'on  nomme  autrement  la  bafilnfue.  Voyez 

En  Ghiromance  on  appelle  auffî  Ligne  hépatique  ou 
dufbyc,  une  ligne  notable  qui  traverle  toute  la 
paulme  de  la  main ,  5c  commence  dans  l'cfpace  qui 
eft  entre  le  pouce  6c  le  doit  indice. 
HtPATiqoï,  eft  aufli  une  petite  fleur  de  jardin. 

Il  y  en  a  de  rouges  &  de  bleues. 
Hz  p  a  T  i  o_u  t,  eft  aufli  une  herbe  qui  croit  com- 
me la  moufle  fur  les  pierres  moites  5c  lbuvcnt  ar- 
rofees.  Ses  feuilles  font  graffettes  te  cartilagineu- 
fes  ,  cftroites  par  le  bas  ,  &  ont  trois  ou  quatre 
chiquetures.  Ses  tiges  font  menues,  au  bout  des- 
quelles il  y  a  de  petits  chapiteaux  faits  en  forme 
d'eftoilcs.  On  l'appelle  autrement  four  et  ah,  6c  en 
Latin  Lchex ,  ou  htpd/ic*.  Matthiolc. 
HEPTAGONES,  f.  m.  Terme  de  Géométrie. 
Figure  qui  a  fept  angles  &  fept  coftez.  On  appel- 
le aufli  en  Fortification  Htfttgone ,  une  place  for- 
tifiée de  fept  baftïonv  Ce  mot  eft  compofé  du 
Grec  btpt a,  fipttm,  u  Acgoms,  *ngulm,  mgh. 

H  E  R. 

HERALDIQUE,  adj.  m.  fie  f.  Il  ne  fe  dit 
qu'en  cette  phrafe ,  Science  ou  Art  Héraldique 
C'cft  celle  qui  traitte  des  blalbns  ,  5c  des  anciens 
jeux  6c  feftes  des  Chevaliers  ,  comme  les  jouîtes 
5c  les  tournois  ,  qui  eftoient  réglez  par  les  Hé- 
rauts, dont  c'eftoit  la  principale  fonction:  car  jfe 
fetrouvoientauxjouft.es,  emprifes,  tournois,  fie 
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gardes  de  pas,  6r  tenoient  regiftre  des  noms  6c 
blalbns  des  Chevaliers  qui  fc  prefentoient,  dont 
ils  compofoient  des  recueils.  Ceux  qui  ont  écrit 
de  l'Art  Héraldique  &  des  Hérauts ,  Rois  d'Armes 
6c  Pourfiiivans ,  font  André  Favin  ,  Philippcs 
Moreau,  Vulfon,  De  la  Colombicre ,  Louvan, 
Geliot  te  autres. 

ERAUT.  f.  m.  Ancien  Officier  de  guerre  6c 
de  cérémonie,  qui  cftoit  autrefois  en  grande  con- 
sidération, êcquiavoit  plulicurs  belles  fondions, 
droits  6c  privilèges.  Son  principal  cmploy  cftoit 
de  compoler  ou  de  dreffer  des  Armoiries,  des  Gé- 
néalogies, 6c  des  preuves  de  Noblcflé.  Les  Ht- 
r  tutti  eftoient  Surintendants  des  armes,  &confer- 
vatcurs  des  honneurs  de  la  guctTe,  dont  le  bU- 
fon  eft  un  fymbole.  Ils  avoient  droit  aufli  d'ofter 
les  Armoiries  a  ceux  qui  meritoient  d'ellrc  dégra- 
dez de  Noblefle  pour  leur  lâcheté  6c  trahilbn.  lia 
avoient  lepouvoir  de  reprendre  les  vices  des  nobles 
mal -vivants ,  &  de  les  chafler  des  jou  ûes ,  tournois, 
&  behours.  Ils  recevoient  5c  veriGoient  les  preu- 
ves du  nom  5c  des  armes  des  Chevaliers,  6t  foiloicnt 
peindre  leursquatre  quartiers  dans  leurs  livres  armo- 
riaux  &  cartulaircs  de  Chevalerie.  Ils  avoientdroit 
de  corriger  tous  les  abus  5c  ufùrpations  des  cou- 
ronnes .  cafqucs,  timbres  6c.fupports,  &  con- 
noifloient  des  différents  entre  les  Nobles  pour 
leurs  blafons ,  pour  l'antiquité  de  leurs  races  6r 
prééminences  ;  &  même  la  Cour  les  a  quelquefois 
mandez  pour  avoir  leur  advis  fur  les  différents  de 
cette  nature  qui  y  eftoient  pendants.  Ils  alloienc 
même  dans  les  Provinces  pour  faire  des  enqueftes 
fur  la  Noblefle,  6c  avoient  droit  de  fc  faire  ouvrir 
toutes  les  Bibliothèques,  6:  de  fe  faire  communi- 
quer tous  les  vieux  titres  des  Archives  du  Royau- 
me. Ils  avoient  l'entrée  en  toutes  les  Cours  des 
Princes  eftrangcrs  pour  y  annoncer  la  guerre  ou 
la  paix  ,  6c  leursperfonncs  eftoient  ficrées  comme 
celles  des  Ambafladcurs.il  cftoit  de  leur  charge  d'al- 
ler publier  les  jouftes  6c  tournois,  de  convier  à  y 
venir,  de  fignincr  les  cartels,  de  marquer  le  champ, 
les  lices  ou  le  lieu  du  duel  ;  de  faire  les  cris  pour 
appeller  tant  l'aflaillant  que  le  tenant,  6c  dépar- 
tager également  le  folcil  aux  combattons  à  ou- 
trance. Dans  la  guerre  ils  advertiflbient  les  Che- 
valiers 6c  Capitaines  du  jour  qu'on  donnerait  la 
bataille,  où  ils  afliftoient  en  haut  appareil  devant 
le  grand  Eftcndart  ;  6c  dans  le  choc  ils  fc  retiraient 
en  un  lieu  cflevé  pour  voir  ceux  qui  auraient  le 
plus  vaillamment  combattu ,  6c  en  faire  le  rapport 
au  Roy.  Ils  faifoient  le  dénombrement  des  morts, 
relevoient  les  enfeignes,redemandoicnt  les  prilbn- 
niers,  fommoient  les  places  de  fe  rendre,  6c  dans 
les  capitulations  ils  marchoient  devant  le  Gouver- 
neur de  la  ville  pour  affeurcr  fâ  pcrfbnnc.  Ils 
eftoient  les  principaux  juges  du  partage  des  dei- 
pouilles  des  vaincus  6c  des  recompenfes  militaires. 
Ils  publioient  les  victoires ,  6c  en  portoient  les 
nouvelles  aux  pays  eftrangcrs.  Ils  publioient  la 
fefte  de  Li  célébration  des  Ordres  de  Chevalerie,  6c 
s'y  trauvoient  vcftus  du  nom  6c  des  marques  de 
l'Ordre.  Us  faifoient  la  convocation  des  Eltats  Gé- 
néraux, 6c  y  afliftoient  pour  empêcher  la  confu- 
iion  6c  les  différent»  fur  les  preleanecs.  Ils  afli- 
ftoient aux  mar iages des  Rois  &  ibuventen  failbicnc 
la  première  demande,  comme  auffi  aux  feftin* 
royaux  qui  fc  faifoient  aux  grandes  kftes  de  l'an- 
née, quand  le  Roy  tenoit  cour  plcnierc  6c  grand 
rincl,  où  ils  appelaient  le  Grand  Mairtre  ,  le 
Grand  Panneticr,  le  Grand  Bourillier,  pour  ve- 
nir faire  leur  charge.  Ils  faifoient  aufli  les  cérémo- 
nies 
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•les  des  obfcquei  des  Rois,  8£  cnfcrmoient  dans 
le  tombeau  toutes  leurs  marques  d'honneur,  com- 
me (ceptre,  couronne,  main  de  juftice,  6cc. 

En  France  il  y  a  feize  /fVrvrtM  fous  les  noms  de  Bour- 
gogne, Normandie,  Dauphiné ,  Bretagne ,  Alen- 
çon,  Orléans,  Anjou,  Valois,  Berri ,  Angou- 
lcitne,  Guyenne,  Champagne,  Picardie,  Bour- 
bon, Poiciou  &  Provence:  en  Angleterre  fix: 
en  Eicoffe  quatre. 

Le  Roy  baptiioit  les  Htrdmtt  avec  une  couppe  d'or 
pleine  de  vin  qu'il  leur  verfoit  fur  la  telle  en  leur 
donnant  le  nom  de  leur  Hcraulderie.  Ils  ne  pou- 
voient  obtenir  la  charge  de  Htrtnt  qu'après  fept 
années  d'exercice  de  pourfuivant  d'Armes  j  &  ils 
ne  pouvoient  quitter  leur  charge  que  pour  mon- 
ter à  celle  de  Roy  d'Armes,  ou  à  la  dignité  de 
Chevalier. 

II  y  a  suffi  un  Heremt  des  ordres  du  Roy ,  qui  porte 
une  cotte  d'armes  de  velours  violer  fanée  de  rieurs 
de  lis  &  de  flammes  en  broderie  d'or  avec  les  ar- 
mes &  les  colliers  devant  ii  derrière.  Ils  portent 
aufli  la  croix  de  l'Ordre  pendue  à  un  cordon  de 
foye- noire  en  ckliarpe.  . 

Les  HirAMt  ont  comme  les  Rois  d'Armes  leur  cotte 
de  vcloun  violet,  à  la  referve  que  la  broderie  n'en 
cft  pasfi  riche  i  Ce  ils  portoient  fur  les  manches 
le  nom  &  le»  aimes  de  la  Province  dont  ils  por- 
toient le  turc.  On  appelloit  pld'uet  ces  cottes  d'ar- 
mes qui  cftoient  particulières  aux  Héritas ,  6c  tu- 
multe* celles  qui  appartenoient  aux  Rois  d'Armes. 
IL  portent  encore  un  ballon  appellé  cddtuit ,  qui 
n'a  ni  fleur  de  lis,  ni  couronne  au  bout  ,  &  qui 
eft  feulement  de  velours  violet  iémé  de  fleurs  de 
lis  d'or. 

L'origine  des  Her*»tt  eft  fort  ancienne.  Stentor 
eiloît  \cHtTAMt  des  Grecs, qui  ayoit  une  voix  plus 
forte  que  cinquante  hommes  eufcmble.  Les  Grecs 
les  r.ommoient  kf  rus  i<  treneifhjUket,  &:  les  Romains 
froaax.Chez  eux  ils  avoient  le  pouvoir  de  décla- 
rer ta  pa'x  &  la  guerre.  Ce  mot  de  Hemut  vient 
de  l'Allemand  beraU ,  qui  veut  dire  geiuLrm. 
D'autres  le  dérivent  d'un  vieux  mot  François  b*. 
rua  ,  ou  hem  ,  dont  on  fc  lèrvoit  pour  un  deffi , 
pour  une  nouvelle  &  bruit  de  guerre  ,  pour  une 
l'emonec  publique  &  un  ban  où  tout  le  peuple  ac- 
courait ,  parce  que  les  Htreuut  eftoient  les  trom- 

I»ates  îc  clairons  qui  publioient  par  tout  le  monde 
es  viâoircs  ce  batailles  les  plus  mémorables. 
D'où  vient  que  Du  Cange  dit  qu'on  l'aappelléau- 
trefois  Clxrtfuim,  auflî-bicn  que  llerâldtu.  Bo- 
rcl  le  dérive  de  hérite  ,  c'eft  à  aire  ,  mtufire ,  ou 
venant  de  la  part  du  inaiftre.  Du  Cange  dit  qu'il 
vient  de  bere  Anglois,  ou  de  l'Allemand  bttr,  qui 
lignifie  Armtt,  CC  de  M ,  fervue  ,  parce  que  les 
Htrdmtt  lervoient  principalement  dans  les  armées. 
Voyez  te  qu'il  rapporte  d'un  manuferiedu/frr**/ 
du  Duc  de  Bourgogne  qu'on  appelle  T»i/»nd'$r, 
ou  ibnt  compris  tous  les  devoirs  de  la  charge ,  & 
les  cérémonies  de  fou  eflection. 
HERBAGE,  fubft.  mafe.  Nom  collcctil  qui  fi- 
gm6e,  Toutes  fortes  d'herbes.  Les  bons  Hcrmi- 
tes  ne  vivent  que  d'htrb/ttes.  ce  qui  fait  le  beurre 
&  les  fromages  meilleurs  les  unique  les  autres, 
c'eft  la  différence  des  herb*te$. 
Herbage,  fignifie  aufli ,  les  prez  ou  il  croift  de 
l'herbe  en  abondance,  &  où  on  met  des  beftiaux 
à  l'engrais.  11  y  a  cent  bceufsà  l'/vr^f/ dans  cette 
métairie,  l'arpent  d'herbue  vaut  tant,  la  richclle 
de  la  baffe  Normandie,  de  la  Hollande  conûllc  en 
herktgei. 

Ht»  t  ac  e,  eft  aufli  un  droit  que  les  Seigneurs  pre». 
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nent  pour  leurs  paftures,  différent  félon  les  lieux. 

Herse,  f.  f.  Ce  qui  eft  le  premier  &  le  plus  me- 
nu des  végétaux  ,  que  la  terre  pouffe  naturelle- 
ment tous  les  ans  eu  petits  brins  verds,  tendres  & 
menus,  &  par  fois  en  feuilles.  On  diftingue  les 
herbes  en  potagères,  6c  en  racdecinales.  des  herbet 
a  lavement,  des  herbet  fines ,  iont  celles  qui  fen- 
tent  fort,  il  faut  arracher  les  mauvailesb/rfr/d'un 
champ  ,  d'un  parterre  ,  fi  on  veut  en  avoir  du 
plaifir,  du  profit,  une  faladc  d'htrbes.  un  potage 
aux  herbes.  Ce  mot  vient  du  Larin  herbu,  qui  1c- 
lon  quelques-uns,  cft  tiré  d'etrvmm.  D'autres  le 
tirent  du  Grec  pherbem,  fsfeert ,  pborbi ,fubmtntn. 
Cependant  il  cft  plus  probable  que  ce  mot  vient 
du  Syriaque  hesbtt,  ou  de  l'Hébreu  hefebb,  qui  fi- 
gnifie la  même  choie. 

On  appelle  en  particulier  l'herbe  aux  puces  ,  aux 
pou»,  l'herbe  a  la  Reine,  Yherbe  au  Charpentier, 
l'herbe  St.  Jean,IVj<rieaux  chats,  à  chien,  à  fou- 
lon, tic.  Elles  (ont  expliquées  ailleurs. 

On  dit  aufli,  Aller  à  l'herbe  ,  quand  les  payfannea 
vont  quérir  des  faiffeaux  de  mefehantes  Iwrriwdans 
les  vignes  fc  dans  les  champs  pour  lervir  de  four- 
rage a  leurs  vaches  en  hiver. 

Herbe,  en  termes  de  Manège,  eft  le  verd  qu'on 
donne  aux  chevaux  pour  les  reftablir  ,  quand  ils 
font  malades  ou  maigres  ;  &  c'eft  particulièrement 
de  l'orge  en  verd.  Il  faut  mettre  ce  cheval  à  l'her- 
be. On  dit  aufli ,  luy  donner  de  l'herbe ,  quand  on 
luy  donne  quelque  peu  d'herbe  frailche,  lors  qu'il 
a  bien  travaillé  ,  ou  qu'il  a  fatisrait  Ion  cavalier. 
Quelques-uns  l'ont  employé  figurément  &  en 
raillerie  ,  en  parlant  d'un  homme  qui  a  fait  un 
mauvais  ouvrage.  On  dit  aufli  en  parlant  de  l'âg* 
d'un  cheval,  qu'il  prendra  quatre  ans  aux  birbts, 
c'eft  à  dire,  au  prtiitemps. 

Herbe,  s'empioye  provabialemcnt  en  ces  phra- 
iès.  A  chemin  battu  il  ne  croift  point  d'herbt.  On 
dit  aufli,  Mauvailc croift  toujours,  en  rail- 
lant des  jeunes  gens  qui  croiffent  trop  vifte.  On 
ditaufli.Couppcr  l'herbe  lous  le  pied  à  quelqu'un, 
pour  dire,  le  lupplanter  ,  profiter  d'un  avanrage 

3u'il  avoir  pris  loin  de  fc  mcïnager.  On  dir  autli 
'un  homme  adroit ,  &  dans  fa  neceflité  ,  que 
l'herbe  fera  bien  courte,  s'il  ne  trouve  a  brouter. 
On  dit  aufli  en  raillerie  à  un  homme,  Sur  quelle 
herbe  avex-vous  marché  ?  pour  luy  reprocher  la 
bonneoularaauvaifchumeuroù  il  eft.  On  dit  aufli 
des  affaires  6c  des  maladies,  quand  on  a  cherche 
toutes  Ibrtcsde  moyens  5c  de  remèdes,  qu'on  y  a  em- 
ployé toutes  les  herbet  de  la  St.  Jean.  On  dir  aufli , 
Manger  fon  bled  en  herbe,  pour  dire,  Manger  fon  re- 
venu avant  qu'il  Ibit  efcheu.  On  dit  aufli.  en 
herbetk  en  gerbe,  en  parlant  d'un  collé  de  l'efpe- 
ranec,  &  <Pun  autre  cofte  de  la  jouiffance. 
HERBEILLER.  Terme  de  chafle,  qui  le  dit 

du  fanglicr  quand  il  broute  l'herbe. 
HERBER.  v.  aét.  fc  dit  en  parlant  des  chevaux, 
quand  les  Marelchaux  leur  mettent  fous  le  poitrail 
quelque  racine  d'elleborc,  qui  leur  fait  enfler  U 
partie  &  fuppurcr ,  quand  ils  font  atteints  de 
certaines  maladies. 
H ER  BETTE,  f.  f.  diminutif.  Petite  herbe.  Au 
printemps  on  voit  les  mouton»  &  les  bergères  cou- 
chez fur  l'herbetre. 
HERBIER,  f.  m.  eft  le  premier  des  ventricules 
du  boeuf  Ce  autres  animaux  ruminant?,  où  fc  re- 
çoit l'herbe  qu'ils  puiffent. 
On  appelle  aufli  en  Fauconnerie  herbier,  le  tuyau 
ou  canal  de  la  refpiranon  qui  eft  dans  le  col  de 
l'oifeau.  .,„„ 
Tome  II.  Ce  HER- 


Digitized  by  CfiJogle 


H  E  R. 

H ER  BIERE,  f.  f.  Vendcufc  d'herbes  dans  les 
marchez.  On  appelle  aufli  Herheres,  ces  petites 
payiannes  qui  vont  à  l'herbe,  &  qui  defrobent  les 
herbes  des  prez,  li  on  n'y  prend  garde. 

HERBORISER,  v.  n.  Aller  dans  les  prez,  les 
bois,  les  jardins  Se  les  campagnes  ,  pour  voir  di- 
veries  ibrtes  de  plantes,  pour  apprendre  à  les  con- 
noiftre,  Se  pour  en  defeouvrir  de  nouvelles.  Ce 
Médecin  curieux  eft  allé  Uerhanfer  aux  Indes.  Ce 
mot  vient  du  Latin  herbula,  ou  de  herbariu*.  Mé- 
nage. 

HERBORISTE,  f.  m.  Celuy  qui  connoift  les 
plantes,  ou  qui  en  a  eferit.  Diolcoride,  Se  Mat- 
thiolequi  l'a  commenté,  font  de  1$ avants Herbe. 

rtjhi. 

Herboriste,  fc  dit  aufli  deceluy  qui  vend  les 
plantes  medecinales  dans  les  marchez. 

HER  BU,  ue.  adj.  Qui  cil  bien  garni  d'herbes. 
Il  le  dit  des  prez  Se  des  chemins. 

HERE.  i.  m.  Homme  qui  cft  fans  biens  ,  ou  lans 
crédit.  Il  le  joint  ordinairement  avec  pauvre.  Il 
n'a  pas  moyen  de  vous  payer,  c'eft  un  pauvre 
htrt.  ne  vous  riez  pas  à  la  faveur  de  ce  Coniéiller, 
c'eft  un  pauvre  here ,  dont  on  ne  fait  nul  eftat 
dans  la  Chambre,  qui  ne  fçait  pas  fbuftenir  lbn 
opinion,  ce  mot^ienc  du  Latin  htrm.  Ménage  dit 
qu'il  vient  de  l'Allemand  Her,  qui  lignifie  Sei- 
gneur ,  comme  qui  diroit  un  pauvre  Seigneur. 
Quelques-uns  le  dérivent  de  hirfutm  ,  parce  que 
ce  mot  lignifioit  autrefois  hideux,  vilain  Se  mal- 
propre. 

HkrE)  .  i  au  Ifi  un  jeu  de  cartes,  où  on  ne  donne 
qu'une  carte  à  chaque  perfonne.  On  la  peut  chan- 
ger contre  Ion  voilin  ,  Se  celuy  à  qui  la  plus  bafle 
carte  demeure  perd  le  coup.  Le  htrt  cil  le  jeu  des 
pères  de  famille  ,  parce  qu'ils  y  font  jouer  juf- 
qu'aux  plus  petits  enfants. 

H  e  r  e,  clt  aufli  le  nom  qu'en  ce  jeu  on  donne  à 
l'as  qui  fait  perdre  celuy  a  qui  il  demeure  dans  la 
main. 

Here,  fignifioit  en  vieux  François,  camp  Se  ar- 
mée., d'où  quelques-uns  dérivent  Héraut  Se  Ile- 
nban. 

HEREDITAIRE,  adj.  m.  &  f.  Cequieftaf- 
une  famille,  qui  luy  appartient  par  droit 
de  fucceflion  naturelle  Se  de  proche  en  proche.  On 
diflingue  les  biens  de  l'Empereur  ce  terres  heredi- 
irnirtj  qui  luy  appartiennent  par  fucceflion  de  fes 
anceftres,  &  en  ceux  dont  il  jouit  comme  Empe- 
reur par  cflection. 

Héréditaire,  fe  dit  aufli  des  charges  qui  font 
afkclécs  à  une  certaine  maifon. 

Héréditaire,  fe  dit  aufli  de  ce  qu'on  hérite 
foit  par  un  degré  de  parenté ,  foit  par  une  inftitu- 
tion  tcflamcntairc.  Un  héritier  bénéficiaire  n'eft 
point  tenu  au  delà  des  forces  héréditaires ,  ou  de  la 
fucceflion.  ce  légataire  univerfel  prétend  qu'une 
telle  rente,  une  telle  maifon  fait  partie  des  biens 
hertditairts.  il  poflede  cette  terre  par  un  droit  hé- 
réditaire. 

Héréditaire,  fe  dit  aufli  des  biens  qui  par 
leur  nature  paflent  a  des  héritiers,  ou  de  ceux  qui 
ont  un  privilège  ou  concefliou  pour  cela.  LcsOf- 
ficcsdelcur  nature  ne  font  point  héréditaires ,  \\ 
faut  que  le  Roy  les  crée  bereditatres  par  un  Edit 
particulier,  le  Droit  Canon  fc  fèrt  de  toutes  les 
précautions  imaginables  pour  empefeher  qu'on 
ne  rende  les  Bénéfices  héréditaires  dans  les  fa- 
milles. 

Héréditaire,  fe-dït  figurément  en  Morale, 
des  bonnes  ou  mauvailcs  qualitcz  qu'on  reçoit , 
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ou  qu'on  croit  recevoir  de  fes  anceftres.  La  ver- 
tu, la  pieté  cft  héréditaire  dans  cette  famille,  la 
goutte ,  la  folie  font  des  maux  héréditaires  qui  nous 
peuvent  venir  de  nos  peres.  En  Italie  les  haines 
des  roaifons  font  héréditaires. 

HEREDITAIREMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière héréditaire ,  par  droit  de  fucceflion.  On  jouit 
des  charges  de  Secrétaire  du  Roy  htrtditairtmtnt  : 
celles  de  la  maifon  du  Roy  ne  le  polfedent  pas  hé- 
réditairement. 

HEREDITE',  f.  f.  Succcflion  aux  biens  d'un 
dcftunr.  Par  le  Droit  Romain,  l'adition  ^hérédité 
eftoit  neccflaircmcnt  requife  pour  la  validité  d'un 
teftament.  On  crée  icy  des  Curateurs  aux  hérédité*. 
vacantes.  On  eft  obligé  de  payer  les  dettes  d'un 
deffunr,  quand  on  s'eft  immifee  en  fon  hérédité. 
Un  héritier  bénéficiaire  ne  les  paye  que  jufqu'àla 
concurrence  des  forces  de  P hérédité'. 

Hérédité,  fc  dit  aufli  d'un  privilège  ,  d'un 
droit  que  donne  le  Roy  pour  rendre  héréditaire 
une  charge,  ou  un  autre  droit  qui  ne  l'eftoit  pas 
de  fa  nature.  Le  Roy  a  fait  des  Edits  pour  donner 
Vherediti  à  pluficurs  charges.  Celles  de  Secrétaire 
du  Roy  fc  poffedent  en  hérédité,  il  y  a  eu  plulieurs 
Edits  pour  des  confirmations  d'beredité. 

HERESIARQUE,  f.  m.  Inventeur  ou  Chef 
d'une  hercfie.  Arrius,  Luther  Se  Calvin  ont  elle 
de  grands  Herefiarques.  Ce  mot  cft  Grec  compolé 
cVhairefis ,  harefis  ,  hercfie ,  &  d"archos  ,  primeps , 
prince ,  chef. 

HERESIE,  f.  f.  Erreur  en  la  Foy  Chrefticnnc, 
Toutes  les  doctrines  qu'on  avance  contre  les  dc- 
cifions  de  l'Eglilc  Catholique  Se  des  Conciles  font 
de  vrayes  hcrejîes.  Ce  mot  vient  du  verbe  Gxcchui- 
reomai ,  eligo ,  jt  cheifis.  Suivant  cette  étymologic  ce 
mot  eft  du  nombre  de  ceux  qui  tiennent  le  milieu, 
te  qui  peuvent  fe  prendre  en  bonne  &  en  mau- 
▼ailc  part.  Cependant  l'ufagca  tellement  prévalu, 
que  par  le  mot  à'htrefit  on  n'entend  plus  autre 
chofe  qu'une  attache  opiniaftre  à  une  propofition 
erronée  &  condamnée. 

Hérésie,  fc  dit  par  extenfion  ,  des  propofitions 
notoirement  fauffes  qu'on  advance  dans  d'autres 
feienecs.  C'eft  une  herejie  en  Morale  de  dire  qu'il 
ne  faille  pas  cftre  reconnoiflanr.  c'eft  une  herefie 
en  Géométrie,  de  dire  que  deux  triangles  qui  ont 
les  angles  femblablcs  ne  fôient  pas  proportionels. 
Ce  mot  vient  du  Grec,  Se  n'eftoit  pas  odieux  au- 
trefois ,  &  lignifioit  feulement  opinitn  particu- 
lière. 

HERETIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  fouftient 
une  hercfie,  qui  appartient  à  l'herefie.  Une-  doc- 
trine hérétique,  un  fauteur  Hérétiques,  une  ville 
hérétique,  un  temple,  une  aflemblec,  un  fynode, 
une  armée  d'Hérétiques. 

HER  EUX.  adj.  m.  qui  fe  dit  en  cette  phrafê, 
Un  temps  hereux ,  pour  dire ,  un  temps  froid , 
qui  fuit  friflonner  Se  herifler  le  poil, 

HERGNE.  Voyez  Hernie. 

HERIGOTE*.  adj.  m.  Terme  de  Chafle.  Chien 
qui  a  une  marque  aux  jambes  de  derrière  Un 
chien  retroufle  Se  herigeté  cft  propre  à  faire  un  li- 
mier. On  dit  aufli  un  chien  bien  berpé. 

HERIGOTURE.  f.  f.  Marque  qui  vient  aux 
jambes  de  derrière  des  chiens, qui  cft  un  bon  figne 
quand  il  n'y  en  a  pas  plu  fleurs. 

HERISSER,  v.  aéL  fle  n.  Drefler  le  poil  ou  les 
cheveux.  Un  objet  horrible  fait  herifer  les  che- 
veux ,  les  fait  drefler  à  la  tefte.  au  fiecle  pane  la 
mode  eftoit  de  porter  des  cheveux  courts,  droits 
&  bcnjfe*.  fur  le  front,  un  cheval  qu'on  manque 

d'cftril- 
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d'cllriller  a  le  poil  tout  berijf,'.  les  lions  herijfent 
leur  poil  quand  ils  font  en  colère. 
Hérissé,  k  e.  part.  &  adj.  Il  fe  dit  aufli  de  ce 
<jui  monllrc  plufieurs  pointes  ou  picquants.  Un 
bataillon  tout  benfc  de  piques,  un  rempart  berijft' 
de  traites ,  de  pieux  pointus. 
Hérissé,  fe  dit  figurcmem  en  chofes  morales. 
Lcftiicdc  cet  Auteur  eft  vicieux,  il  eft  tout  be- 
njje  de  pointes  6c  d'équivoques. 
HERISSON.  1*.  m.  Petit  animal  qui  a  environ 
huit  pouces  de  longueur ,  qui  eft  ai  me  de  pointes 
ou  d'aiguillons  comme  des  efpines.  Les  Anciens 
l'ont  pris  pour  une  elpcce  de  porcefoic.  Il  a  le 
muleau  court  6c  rond  ,  reffemblant  à  ecluy  d'un 
chien.  Cette  elpcce  eft  appcllée  cxnint  par  Mat- 
thiolc,  qu'il  (ait  différente  de  celle  qui  tient  du 
pourceau.  Il  a  la  telle,  le  dos  &  les  flancs  couverts 
d'aiguillons  longs  d'un  pouce  &  demi,  fort  diffé- 
rent» de  ceux  du  porc-efpic,  6c  femblablcs  aux 
picquants  des  coques  de  chaftaignes.  II  a  le  mu- 
leau, la  gorge  e*  les  pieds  parième/.  d'un  petit 
poil  fort  délie  6c  clair  femé.  Sa  peau  6c  fon  poil 
font  aufli-bien  que  les  aiguillons  d'un  gris  brun 
jaunaftre.  Ses  pattes  ont  cinq  doits ,  &  des  ongles 
longs, pointus  ôt  creux.  Son  ceuil  n'a  point  d*àu. 
rrc  humeur  que  le  criftalin  qui  touche  à  la  rétine. 
Sa  femelle  a  huit  mammclons.  Il  a  des  mufclcs 
peauciers  comme  le  porc-efpic,  qui  luy  fervent  à 
taire  ramaffer  tout  le  corps  comme  en  une  boule: 
ce  qu'il  fait  quand  il  ne  peut  fe  (àuver  à  la  courfe. 
Quelques-uns  l'ont  nommé  pour  cela  le  fymbole 
delà  prudence,  parce  qu'il  fe  deffend  par  ce  moyen 
contre  les  autres  belles.  On  dit  que  fi  alors  on  Par- 
rolc  d'eau ,  fin  pointes  le  rabattent  auffi-toft.  Il  ne 
fort  que  la  nuit,  &  fe  cache  tout  l'hiver,  &  vit 
de  pommes  &  de  raifins.  Les  Indiens  vivent  de 
chair  de  berifft»  qui  eft  fort  blanche,  &  qui  ne 
cede  point  à  celle  des  poullardes  engraiffées.  lit  les 
plus  riches  Efpagnols  en  mangent  le  Carcfmc,  à 
caufe  qu'il  vit d'œurs  de  fourmis, d'herbes ôc  de  ra- 
cines. On  l'appelle  en  Latin  éckmu  ,  btrtmtcem 
itrrejhti ,  ou  hertx.  Ce  mot  vient  du  Latin  bir- 
fuitu,  autfi-hicn  que  ecluy  de  hertjfer. 
Hérisson,  eft  aufli  un  poiflbn  de  mer  dont  le 
corp.;  eft  fait  comme  un  four,  Ce  eft  fort  cfpais de- 
vant &  derrière.  Il  eft  feneftré  comme  une  lanter- 
ne dont  on  a  ofté  la  corne.  C'eft  le  poiflbn  le 
mieux  armé  qui  foit ,  car  fon  efcaille  eft  toute  cou- 
verte de  pointes,  dont  il  fe  fert  au  lieu  de  pieds, 
fir  il  marche  en  roulant.  La  partie  par  où  il  fe 
nourrit  cil  par  bas,  &  celle  par  où  il  vuide  fejt  ex- 
créments eft  au  deffus  de  la  coquille.  Il  a  cinq 
dents  crcufcs  ,  &  une  petite  langue.  Son  ventre 
eft  divifo  en  cinq  parties,  qui  femblent  pluficurs 
ventres  feparer.  6c  pleins  d'excréments;  mais  il  n'a 
point  de  chair  de  ce  cofté-là.  Il  y  en  a  de  noirs, 
de  rouges,  6c  de  purpurins  qui  font  plus  grands 
que  les  autres.  (Quelques-uns  ont  l'efcaille  ,  le» 
pointes  &  les  œufs  blancs.  Il  y  en  a  plufieurs  cfpc- 
ces,  dont  la  première ,  qu'on  appelle  à  l'ordinaire 
échinât  m  «'km  ,  eft  bonne  à  manger  ,  aufli-bien 
que  fes  oeufs.  On  met  au  rang  delà  feconJe  e(pc- 
«  ceux  qu'on  nomme  ff*t*gi  ,qui  vivent  en  hau- 
te mer,  &  font  rares.  Les  ecbmometret  font  la 
troifiemc,  c'cll  a  dire,  la  mere  ou  matrice  det  he- 
r'JJ0"'t  qui  forpaflent  en  grandeur  tous  les  autres. 
Matthiole.  On  dit  que  ce  poiflbn  prefage  la  tem- 
pclte,  6c  qu'il  fc  chargé  de  pierres  pour  refifter 
a  fon  efforr,  6c  demeurer  ferme  en  un  lieu. 
H  e  r  i  s  s  o  n  ,  en  termes  de  Mcchaniquc,  fc  dit  des 
roues  douces,  dont  les  dents  ou  alluchons  font 
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pofecs  obliquement  comme  celles  de  la  vis  fans 

H  k-r  i  s  s  o  n  ,  eft  aufli  une  deffenfe  qu'on  met  aux 
portes  &  aux  barrières,  fc  particulièrement  aux 
guichets  des  villes.  On  le  rait  de  fer  ou  de  bois 
avec  plufieurs  pointes,  &  il  tourne  fur  des  pivots 
ou  perpendiculairement  ou  horilbntalemcnt 
H» ri  s  s  on  né.  adj.  m.  Terme  de  Blafon,  qui 
le  dit  particulièrement  d'un  chat  ramaffé  &  ac- 
croupi. 

HERITAGE,  f.  m.  Succefli»n,  hérédité.  Tout 
le  bien  qu'il  poffede  n'ett  point  acquis  par  fon  in- 
duftne ,  c'eft  Ybmuge  d'un  perc,  d'un  oncle, 
d  un  ami  qui  le  Iuy  a  laiffe  par  teftament.  On  ne 
peut  dilpoler  par  Teftament  que  du  quint  des  hé- 
ritages propres  qu'on  a  receus  par  focceflion  de 
fes  parents.  Ce  mot  vient  du   Latin  beredita- 

glMtU. 

H'RITAOK>  fc  dit  Plus  particulièrement  des 
fonds  de  terres,  des  maifons,  parce  que  ce  font 
des  biens  qui  le  confervent  davantage  dans  les  fa- 
milles, 6c  qu'on  laiffe  à  fes  héritiers.  Le  bien  vaut 
mieux  en  héritages ,  prn  ,  vignes,  terres,  bois, 
qu  en  rentes  ,  en  offices .  en  billets  ,  qui  font 
lujets  aux  banqueroutes,  ou  aux  fuppreflions. 
On  appelle  Bail  d'héritages ,  des  maifons  ou  terres: 
aliénées  à  rente  perpétuelle ,  ou  à  longues  an- 
nées. ° 

On  appelle  figureraent  héritage  eclefte,  le  Paradis. 
Dieu  a  dit  que  les  impies,  les  pécheurs  n'auront 
point  de  part  à  lou  héritage ,  à  la  gloire  éter- 
nelle. 

On  dit  aufli.  Il  n'a  eu  pour  tout  héritage  de  les  parents 
qu'un  grand  nom  a  fouftenir,  qu'une  grande  No- 
blcffc,  une  grande  bravoure. 
On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  mis  la  main  à  Vhe- 
rttage,  quand  on  a  elle  obligé  de  mettre  la  main 
a  terre  pour  s'empêcher  de  tomber  rour  à  lait. 
HERITER,  v.  n.  Entrer  en  jouiifancc  des  biens 
d'un  deffunt,  foit  par  focceflion  naturelle  6c  de 
parenté,  foit  par  une  inftitution  tellamentaire 
d'un  cftranger.  Il  n'a  pas  hérité  de  fon  oncle  de 

frands  biens,  l'hofpiral  gênerai  a  hérité  de  tous  les 
iens  de  ce  teftarcur. 
Hériter,  fc  dit  aufli  avant  la  mort,  de  ceux 
qui  ont  droit  de  prétendre  la  focceflion  d'un  pa- 
rent. C'eft  un  tel  qui  htrittàe  cette  nuifon,  «  'eft-' 
le  plus  proche  à  hériter. 
Hériter,  fc  dit  aulfi  en  chofes  morales.  Ce  ca- 
valier a  hérité  de  la  bravoure  de  ion  perc,  des  ver- 
rus  de  fes  anceftres.  il  a  hérité  de  fes  défauts,  de 
fes  maladies ,  de  fes  inimitié*. 
Hériter,  ledit  au fli  de  quelques  meubles  qui 
nous  demeurent  par  l'abfcncc  ou  par  la  mort  de 
quelqu'un.  J'ay  hérite'  d'un  livre  qu'un  tel  m'a- 
voit  prefte ,  qui  crtalic  mourir  aux  Indes,  il  a  laiffe 
chez  moy  un  manchon,  il  a  oublié  de  l'envoyer 
quérir,  j'en  ay  berne'. 
Hérité,  é  e.  part.  &  adj.  C'eft  un  bien  veau- 

par  iucceffion,  6t  non  pasaquis. 
HERITIER,  ierk.  f.m.6cf.  Qui*  recueilli, 
ou  qui  doit  recueillir  une  focceflion  par  droit  de 
parenté  ,  ou  par  un  teftament.  Les  enfants  font 
héritiers  prefomptifs  de  leur  perc.  l'inftitution 
d'héritier  eft  neceffaire  en  Droit  pour  la  validité 
d'un  teftament.  les  percs  Se  mères  font  héritiers 
mobiliaircs  de  leurs  enfans.  lacouftume  dit,  que 
le  mort  fàifit  le  vif  fon  plus  prochain  héritier,  pour 
dire,  qu'on  peut  fe  mettre  en  pofleflion  d'une 
focceflion  de  fon  autorité  privée  ,  fans  cftre  ob- 
ligé d'en  demander  en  Juftice  la  délivrance,  com- 
7«me  II.  Ce  z  me 
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Voyez.  Martinius.  .     ,  : 

Héritier  oE  M  -  -  l^?Z 

MSw,  ^5  cftrctcnudesde  t  s 
cmc  jufqu'à  la  concurrence  du  bien  delaiffe.  a  la 
Kge  Jen  taire  inventaire.  Un 
Zfire,  eft  un  beruter  inftitue  pour  rendre  la  lue- 
ceflion  à  un  autre.  .  . 

On  appelle abiblument  un  hertner,  une  brn/*r,,un 
hKu  une  fille  unique  qui  ont  hérite  ou  qu. 
font  en  pafTe  d'hériter  des  grands  biens  de  qud- 
ques  maifons  riches  ou  puiflantes. 
On  dit  auffi  figurément ,  qu'un  homme  eft  bertner 
de  la  gloire  fdes  vertus,  du  courage  de  les  ancê- 
tres, fors  qu'il  a  les  mêmes  qualité*  qu  .ls  avo.cnt, 
cuM  les  imite.  &  qu'd  marche  lur  leurs  traces. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme 


h 


)n  dit  provcrDiaicuimi  »  —  - —  „«•,:,,. 
vefve  &  aux  héritiers ,  pour  dire  ,  qu  .1  a  affaire 
à  pluf.curs  parties,  qu'iffaut  qu'd  relpondc  a  plu- 

fieurs  perfonnes.  .   .  , 

HERMAPHRODITE,  f.  m.  Ccluyqui  a  les 

deux  fexes,  ou  deux  natures  d'homme  &  derem- 
mc.  Les  Grecs  l'appellent  tndrogr*.  Les  Poètes 
difent  ^Hermaphrodite  cftoit  un  fils  de  Mercure 
&  de  tfenus,  dont  la  fable  eft  efente  par  Ov.dc 
&  par  Natalis  Cornes  en  fa  Mythologie.  On  dit 
suffi  à  l'adjccïif  &  au  féminin  ,  une  temme  her- 
maphrodite. Lcsffermtphrodites  (ont  des  monlt.rcs. 
A  Athènes  &  a  Rome  on  les  précipitent  dans  la 
mer,  comme  tefmoigne  Alcxandcr  ah  Alexandre. 
Rioland  a  cl'ent  unTraitté  exprès  des  Hermaphro- 
dites. Bauhinus  Médecin  a  Balle  en  a  efent  un 
volume.  Ce  mot  vient  du  Grec  Hermtpbroditot , 
d'Hermu  ,  Mercurms  ,  &  iTAphrodtti  ,  lre*ns , 
comme  qui  diroit  méfié  dt  Mercure  &  de  rentes, 
du  mafle  &  de  la  femelle. 
H  E R  M  ET  1  QU  E.  adj.  Terme  de  Ch) mie,  fe 
dit  en  ces  phrales.  La  fcicncc  Hermétique ,  c'eft 
adiré,  la  Chymie  en  laquelle  Hermw  Trifme- 
gifte  a  excelle,  fecau  hermétique  ou  d'Hermès ,  c'eft 
la  manière  de  boucher  les  vaiffeaux  pour  les  opé- 
rations ehymiques  fi  exaâement,  que  rien  ne  fc 
puifle  exhaler,  non  pas  même  les  clprits  les  plus 
délicats  :  ce  qui  ne  fc  peut  faire  qu'en  fondant  à  la 
lampe  le  bout  du  col  du  matras,  6c  en  le  tortillant 
avec  les  pincettes  propres  à  cela. 
Hermetic^vemen  T.adv.  A  la  manière  d'Hcr- 
mes.  Un  v.iifleau  fccllé  hermétiquement ,  c'eft  à 
dire,  qu'on  a  bien  bouche,  en  fondant  au  feu  & 
en  tortillant  Ton  goulet  ou  orifice. 
HERMINE,  f.  f.  Animal  qui  fc  trouve  dans  les 

Îays  froids,  qui  approche  de  la  figure  d'une  bel- 
ette, 6c  dont  le  poil  eft  blanc  ,  &  le  bout  de  la 

Îiueuc  noir,  8c  qui  fournit  une  fourrure  precicu- 
c.  Pline  dit  que  c'eft  la  dcfpouille  d'un  rat  du  ter- 
roir de  Pont  en  Afie ,  de  pelage  blanc.  Les  Pelle- 
tiers 6c  Fourreurs  la  mouchettent  6c  taveUent  de 
petits  morceaux  d'agneaus  de  Lotnbardic  renom- 
mez, par  leur  noir  luifànt  ,  pour  faire  paroiftre 
davantage  la  blancheur  de  Ybtrmmt. 
En  Morale  on  dit  que  l'hermine  eft  le  fymbolc  de  la 
pureté. 
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Hermine»  fc  dit  auffi  des  peaux  dont  on  four- 
re les  habits.  Us  manteaux  des  Ducs  «c  Pairs iont 
fourrez  d'i>rrw/*«.  i 
Hermine,  eft  auffi  un  terme  de  BUkm  ,  ê<  clr 
la  première  des  deux  panes  ou  toururcs  qui  y  font 
en  ufaee.  C'eft  un  cimail  blanc  H  noir  ,  ou  un 
champ  d'argent  leme  de  petites  pointes  de  Éiblc  en 
forme  de  triangles.  Bretagne  porte  d'krw^i, de- 
puis que  François  le  Conquérant  eut  inftitucl  Or- 
dre de  V  Hermine 6c  de  l'cfpic  en  l'an  14ro.au  lieu 
de  crois  gerbes  que  les  ancien»  Ducs  ponoicnt.  On 
appeUc  tontre-bermint  ,  lors  que  les  couleurs  iont 
polïcs  au  contraire  des  bernuncs,  c'eft  a  dire ,  que 
le  champ  eft  de  fable ,  6c  la  moucheture  d'argent. 
Quelques-uns  ont  appelle  ces  Efcus pudrex.  Ce 
mot  vient  de  ce  que  ces  petits  animaux  Iont  abon- 
dants en  Arménie  où  on  trafique  de  ces  four- 
rures ,  parce  que  les  Arméniens  Iont  appeliez. 
Hermmt  dans  les  anciens  Auteurs  i  6c  ces  peaux 
hermines,  comme  ft**x  £  Arménie.  Elles  ont  auffi 
efte  nommées  pelles  Bdhjlontc* ,  dont  il  cil  fait  men- 
tion dans  St.  Jcrofmc. 
HE  R  MIT  AGE.  fubft.  maie.  Petite  mauon  en 

lieu  defert  où  uu  Hermiic  fait  iâ  demeure. 
H  ermitage,  eft  auffi  un  lieu  ou  une  maifonde 
campagne  folitaire  6c  efeartée,  que  quelqu'un  a 
fait  baftir  à  plaiûr  pour  y  vivre  en  retnutte&  hors 
du  commerce  du  grand  monde.  .Si  vous  venez 
chez  moy,  voua  ne  trouverez,  pas  un  chafteau, 
mais  un  joli  petit  loermttage. 
H  E  R  M 1 T  E.  f.  m.  Homme  dévot  qui  s'eft  reti- 
ré dans  la  folitude  pour  mieux  vacquer  à  la  con- 
templation ,  6c  fe  desbarraffer  des  affaires  du  mon- 
de. VHermtte  reclus  du  mont  VaJerien.  Les  an- 
ciens J /ermites ,  comme  St.  Anthoine,  vivoient 
dans  les  deferts,  6c  ne  laiffoient  pas  d'avoir  plu - 
ficurs  Religieux  avec  eux.  St.  Paul  a  efté  le  pre- 
mier Ilermste.  On  a  fait  la  vie  des  Pères  Her- 


mues.   

Les  Auguftios  du  grand  Couvent  s'appellent  encore 
icsHermites  de  St.  jistgufttn,  à  la  différence  des 
Chanoines  Réguliers  du  même  Ordre,  qui  ont 
l'habit  te  des  règles  différents.  Les  Hermites  de 
Camaldoli.  Les  11  ierony mites  6t  quelques  autres 
Religieux  fc  qualifient  auffi  Hermites. 
On  appelle  auffi  Jlermue  ,  un  homme  retiré  &  foli- 
tairc  qui  fuit  la  converfation  du  monde ,  6c  qui 
vit  comme  un  Hermite. 
Ce  mot  vient  du  Grec  erimitu,  dVWnwwqui  lignifie 
proprement  une  étendue  inculte  de  pays  où  cha- 
cun peut  envoyer  l'on  bcftail. 
HERMODACTE.  f.  t  eft  une  plante  qu'on 
appelle  autrement  mort  *s*x  chiens,  en  Latin 
bus  dgrefits ,  bermttUitjltu .  11  y  en  a  pluficurs  efpe- 
ces.  La  première  eft  nommée  iru  inkerefe ,  ou  c $1- 
chicum,  petite  racine  faite  en  eccur ,  rouffaftreau 
dehors,  &  fort  blanche  au  dedans,  de  fubftance 
pelante  6c  compaac  ,  &  facile  à  réduire  en  pou- 
dre, de  groffeur  6c  de  figure  approchante  de  cel- 
le de  latyrion.  Les  vrayes  btrmudéiies  ont  les  raci- 
nes femblablcs  aux  doits  de  la  main,  ou  même  il 
apparmii  une  forme  d'ongles.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues de  deux  empans,  &  rcffcmblcnt  a  celles  du 
porreau,  ou  de  héftstUregtM.  Les  plus  proches  de 
la  racine  font  plus  courtes.  Du  milieu  des  feuilles 
fort  une  tige  defliéc6c  verde  portant  à  fa  cime  une 
petite  telle  longuette.  Les  herm»dacTyUs  blancs 
6c  rouges  deferits  par  Ac"luarius6c  Nicolaus  My- 
replicus  ne  font  autre  choie  que  le  beben  blanc  6c 
rouge  des  Arabes. 
HERNIE,  on  prononce  Hergne.  f.  f.  Maladie 

caufée 
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«auicc  par  une  dclccntc  de  boyau  dan  ;  le  leroton 
ou  les  oouries  ,  ou  dans  les  aines.  Les  brayers 
lonc  necç  flaires  à  ceux  qui  lbnt  incommodczd'une 
hernie,  oudefecote-  Il  y  en  a  de  pluficurs  forces, 
qui  ont  divers  noms  fuivant  la  partit,  m  eft  la  tu- 
meur ou  la  lublUncc  qui  la  cauic.  Quand  elle 
qu'aux  aines  ,  on  la  nomme  bubanottU,  ou  *>»- 
£ui»*U.  Quand  elle  tombe  dans  les  bourfes ,  on  la 
nomme  tnttroctltr  ou  tutejltnnU ,  pourveu  qu'elle 
(bit  tau  (ce  par  la  defecute.  de  t'tntciliri  :  mais  fi 
c'efl  par  la  cheute  cfo  l'cpiploan,  on  l'appelle  epi- 
floccU  ou  wirnU,  parce  que  les  Arabe*  appellent 
l'cpiploon  oùrbm.  Si  elle  cil  ciuj<x  pai  des  eaux, 
on  la  nomme  hjdroctlt,  &c.  Çc mot  vient  dui-a- 
tin  bernu,  qui  eft  le  même  que  //wp»»r/JrfM^  au- 
trement appelle  ramex.  Les  Marfcs.JclonPdlçlen, 
appelloicnt  berna  les  rochers.  Uhtrmt  a  du  rapport 
aux  roi  tiers  prêter  durit, em.  Scaliger  aime  mieux 
tirer  ce  mot  du  Grec  ernos ,'  rtunni.  J ferma ,  félon 
ce  fentiment,  vient  d'er*w,  :efrr*me  rumex  Aon- 
mm.  - 
.  HERON,  f-  m.  Grand  oifeau  aquatique  fie  tauva- 
ge  qui  a  le  col  long  Se  un  grand  bec ,  de  haut  vol, 
qui  vit  de  poilTons.  Il  y  a  des  btron*  blancs ,  de 
rendrez ,  de  çrellez  qui  mit  une  aigrette  fur  la 
telle.  En  Latin  nrden ,  traduis.  Lt>  butors  fit  cor- 
lieu  ou  courlis  lbnt  des  efpcccs  de  btron.  Dans  la 
Fauconnerie  il  y  a  le  vol  du  héron.  Quelques-uns 
eferivent  h*iron ,  qn.tjî  acroncm  dtxeru.  Ce  root 
vient  du  Grec  erôdios  j  encore  qu'on  punie  dire 
qu'il  Ce  tire  du  Latin  *rde*,  formé  des  deux  mots 
Grecs  ier*  djem  ,  prendre  Pfjfor  eu  i'air  ,  v«ler 
fort  haut.  D'autres  aiment  mieux  tirer  le  mot  La- 
tin d'ardnns.  Se  difent  quWdV+a  cite  dit  comme 
urdsus  petens ,  voLuti  fort  huut ,  montant  tnx  litnx 
Us  fins  t'Ievi*.  ffr  tnacctjfiblei. 

Masse  de  h  e  r  o  n  ,  eft  un  amas  ou  bouquet 
de  plumes  de  héron. 

Héron  n  eau.  f  m.  Petit  herop. 

Heronnier.  adj.  Qui  eft  drefle  à  la  chalTe  du 
héron.  11  y  a  des  faucons  heronnier  s.  Un  faucon 
heronnier  s'appoltronnit  quand  on  le  met  à  un  vol 
plus  bas.  On  appelle  aufli  un  oiicau  heronnier ,  qui 
ell  lèc ,  ville,  bien  difpos  &  alaigre  ,  qui  nVll 
point  chargé  de  eut  fine ,  non  plus  que  le  héron  qui 
a  la  cuillc  cffùyce,  l'aile  feche  te  terme ,  le  corps 
bien  coufu  dans  fa  peau. 

On  dit  d'un  homme  ,  qu'il  a  la  enfle  btronnitre , 
pour  dire,  qu'elle  cil  maigre. 

Heronnier  e.  f.  f.  Lelieu  oy  les  hérons  font 
leurs  petits.  . 

HcroÏoes.  On  appelle  ainfi  les  Epiftre» d'Ovide 
à  des  Héros  &c  Héroïnes. 

Héroïne,  f.  f.  Fille  ou  femme  qui  a  des  vertus 
de  Héros,  qui  a  fait  quelque  aclion  héroïque.  La 
Pucclle  d'Orléans  a  elle  une  Héroïne  de  nos  jours. 
Judith  clloit  une  vraye  Héroïne  ;  Lucrèce  une 
Héroïne  en  matière  de  chaileté. 

Ht  ROI  QUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  au 
Héros.  On  a  appelle  les  premiers  hcxles,  ou  ceux 
des  temps  fabuleux  ,  ou  vivoient  les  Héros,  les 
temps  héroïques.  Hercule,  Alexandre  ont  fait  des 
aô'usnsberoiques.  on  traitte  tous  les Couquerans Se 
les  hommes  lliullrcs  de  héroïques ,  d'avoir  des  ver- 
tus héroïques. 

H  e  r  oïo^jj  t,  fc  dit  auflï  en  Poëfic  ,  des  Poèmes 
où  on  fait  la  defeription  de  quelque  action  ou  en- 
treprife  extraordinaire.  Homère,  Virgile,  Stacc, 
le  Taflc  ,  Lucain,  ont  fait  des  Poèmes  héroïques. 
la  France  ell  malbcureufe  en  Poètes  héroïques.  On 
dit  aufli,un  llilc  /jrr»/j*r,pour  dire,  fublimc,cflevé. 
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On  appelle  Vert  heroïejmet ,  les  vers  Alexandrin»  de 
l^.  a  13.  fyllabes,  parce  que  les  Poèmes  btroi- 
.    qmtt  en  font  conipofas.  Du  temps  de  Ronlàrd  ils 
eftoient  compofez  de  vers  de  10.  à  si.  M. 
labcs.  t  •  * 

HEROS,  f.  m.  C'eftoit  chez  les  Anciens  un  grand 
t(  illuftre  pcrlbnnage  ,  quj  quoy  que  de  nature 
mortel  le  ,  paifoit  aam  la-creancc  des  peuples  pour 
eftrc  participant  de  l'immortalité ,  &  ils  le  met- 
toicotau  rang  des  Dieu  xaprésÉimorr.  Lucicnde- 
hoU  uo  Héros,  qui  n 'eft,  ni  Dica  ai  homme,  mais 
quieft  ton*  les  deux  ensemble.  On  appelle  le  héros 

.   d'un  Poème»  le  principal  petfoanage  dont  on  def- 

i  exit  «action.  Ce  mot  vient  du  Latin  *rw,  du 
Grec  hwet.  St.  Auguftirt  livL  i  o.  de  la  Cité  de 
Dieu,  dit  qu'il  y  a  de  l'apparence  qtt*il  y  a  eu 
quelque  entant  de  Junonmpellé  de  t-e  nom  ;  car 

.  en  Grec  Junon  s'appelle  *#r*:  iou  hien  que  les 
hommes  i.  lu  lires  ..:.r  e.'ii-  bon  iiorc'/.  de  ce  nom, 
paicç  que  ,  te  tan  l'opinion  île*  À  ntiens  ,  les  per- 
îbnncs.  vernieufes  apres  leur  mbrt  habitaient  la 
▼RÛc  étendue  de  l'air»  qui  en  du  retTort  dejunon, 
félon  t.,Kie.  Induré  arç  que  les  Htrot  ont  cité 
appclléa  de  ce.  nom,  commo  otroes,  vrrti,  fer- 
fonnts  relevées  en  meritt tfr.  ohgnet  du  Ciel.  Piston 
tire  ce  mot  du  Grec  trot,  amur ,  parce  qu'il  .dit 

.  que  les  Héros  venoient  «le  la  conjonélion  d'un 
Dieu  avec  une  mortelle,  ou  d'un  mortel  avec  une 
Decflé.  D'autres  tirent  ce  mot  du  Grec  esrtm ,  di- 
tere.  La  Htrot  cftoknt  ceux  <tssn  par  leur  éloquen- 
ce manioient  le»  peuples  comme  ùs  vouloient, 
leur  donnant  de  l'horreur  pbur  le  vice ,  en  même 
temps  que  par  leurs  paroles  te  exemples  ils  les 
portoknt  à  la  vertu.  Enfm  quelques-uns  dérivent 
ce  mot  du  Grec  tr»,  ttrrm.  Selon  ceux-ci  les  Hé- 
ros ,  font  de  petits  Dieux  ,  des  Dieux  terref- 

.  tTest.  tr  .  .IL*.     .rtf-      t  f  *t*sn! 

HERPE'.  adj.  Terme  de  ChaïTc.  C'eft  uné  ban- 
ne qualité  à  un  chien  d'avoir  le  jarret  -  drok  6c 
bien  herpé. 

Herpès  marines,  fediide  toutes  lés  rkhef- 
.   lès  que  la  mer  tire  de  ibn  icin,  te  qu'elle  jette  na- 
turellement à  terre,  comme  l'ambre  gris  en  Gu/en- 
nc,  l'ambre  jaune  fur  l'Océan  Germanique',  le 

corail  rouge,  noir  &  blanc  fur  la  colle  de  Barba- 
rie. Elles  font  ainfi  appjellécs  dans  les  jugements 
d'Olcron  ,  art.  34.  ou  autrement gujmon  ou  cho- 
fcsguyvti,  qui  font  proprement  les  clpaves  de 
mer  ou  droits  de  cofse.  Ce  mot  vient  du  vieux 
Gaulois  harpir ,  qui  fignifioit  prendre  :  Ion  'contrai- 
re elloit  werpir,  qui  ligni  hoit  Uijfer. 

Herpès,  en  termes  de  Médecine ,  le  dit  d'une 
ardeur  ou  inflammation  qui  caufe  une  afpretc  de 
cuir  par  le  moyen  d'une  longue  fuitte  de  bour- 
geons errants  ça  6t  là  qui  le  rongent  te  dévorent. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  unes  qu'on  appelle 
milinirety  ain il  nommées,  parce  qu'elles  font  le- 
ver fous  Fépidcrme  de  petits  boutonsfortpeuefie- 
vcz,  de  la  grolfeur  d'un  grain  de  mil.  Les  autres 
font  corrofivcs,  parce  que  ces  boutons  entament 
&  ulcèrent  le  vray  cuir.  Ce  mot  eft  dérivé  du 
Grce  heipo,  pauUtim grtdior ,rtpo ,  parce  que  ces 
boutons  rampent  &  fo  traifncnt  d'un  lieu  a  un  au- 
tre. On  J'appelle  autrement  ignu  fdetr. 

HERSE,  f.  f.  Infiniment  fèrvant  à  renverier  les 
terres  lût  les  grains  quand  on  les  a  feme/. ,  atîn  de 
les  couvrir,  fit  de  les  faire  germer,  fit  empêcher 
que  les  oifeaux  ne  les  mangent.  Elle  eft  riiitc  ci» 
treillis  de  pièces  de  bois  qui  ië  croifent ,  fie  où  il 
y  a  des  pointes  ou  groffes  chevilles  en  chacune  de» 
interfections.  On  attache  un  cheval  a  um-herfi 
Ce  j  pour 
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pour  la  faire  paffcr  fur  un  champ  femé.  Ce  mot 
vient  du  Latin  birptces  ou  herpices  ,  dont  parle 
Feftuscn  la  même  lignification  ,  quafi  herpus*  6C 
par  contraction  heru*.  On  l'appelle  aufli  occa ,  'ri- 
tes, htrsix,  te  bsrpex.  Du  Cange. 

H  E  r  s  k  ,  en  termes  de  Fortification ,  eft  une  por- 
te rate  en  treillis  qui  eft  fufpenJuc  en  haut  avec 
une  corde,  6c  qu'on  fer  tomber ,  par  une  coulUlc 
dans  les  furprifes,  lor,  que  la  porte  eft  rompue,  ou 
que  le  pétard  a  joué.  On  1>PP^  ™rement 
rafmc  ou  cataracte.  Quand  elle  eft  fete  de  pieux 
droits  Jans  traverfo  ,  on  'appelle  En  ce 

fen.  Ménage  le  dérive  ab  srciw*,  °u,|dcftrr""- 
imhttru  dont  il  eft  fait  mention  dans  Salin  fte,  ou 
pluftoft  de  la  reûemblaace  avec  la  berfi  des  La- 
boureurs. ' 

Hmsz,  fe  dit  aufli  des  pièces  de  boisoui  fonedans 
lcsEglifes,  où  on  pofe  des  chandeliers,  ou  des 
cierges,  lors  qu'on  y  veut  mettre  beaucoup  de  lu- 
minaires, comme  aux  Chapelle»  ardentes.  Il  s'en 
fait  de  toute  forte  de  figures.  Oa  ledit  particuliè- 
rement de  ces  chandelier»  triangulaire»  qui  portent 
u  ne  quinzaine,  de  bougies ,  qu'on  met  au  devant  de 
la  reprefentation  du  corp3  d'un  deffunt ,  quand 
on  fait  l'Office  des  morts. 

Hersk,  en  termes  de  Charpenrerie,  fc  dit  aufli 
des  barrières  qu'on  met  devant  le»  grandes  mai- 
Ions,  6c  le  long  de»  murs. 

H  er  s.b,  en  terme» de  Marine, eft  la  corde  qui  fert 
à  attacher  les  poulies  aux  lieux  où  on  en  a  befoin, 
6c  suffi  celle  qui  fort  à  la  renforcer ,  fit  empêcher 
qu'elle  n'éclatte.  On  l'appelle  aufli  eftropc  6c 
gtrftiM. 

HERSER,  v.  aâ.  Donner  la  dernière  façon  à  une 
terre ,  en  y  faitànt  paner  la  herfe  après  que  les 
grain»  font  fanez. 

Hersé,  se.  part.  &  adj.  Un  champ fcmé 6c  her- 
je.  On  dit  en  termes  de  Blafon,  un  chafteau  her- 
fi,  ou  une  porte  herfèe,  lors  que  leur  htr/e  ou 
couliffe  eft  abattue. 

HER  SI  L  LIER  ES. Terme  de  Marine.  Ce  font 
des  pièces  de  bois  courbes  qui  ibnt  au  bout  de» 

?>lat-bords  d'un  navire  ou  d'un  ban  eau ,  qui  font 
ur  l'avant  6c  fur  l'arriére  pour  les  fermer. 
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HESITER,  v.  n.  Eftre  incertain  te  irrefolu,  ba- 
lancer à  dire  ou  à  faire  quelque  chofe.  Quand  il 
eft  queftion  de  fervir  lès  amis,  il  ne  faut  point  ht  - 
fiter  à  prendre  parti,  un  efprit  fbible  ne  conclut 
rien,  ïlbejftt  toujours.  Cefar  a'befiu  plus  quand 
il  eut  paflé  le  Rubicon.  cet  enfant  ne  fçait  pas 
encore  bien  lire*  il  befitt  à  chaque  mot. 

HESTOUDEAU.  f.  m.  Gros  poulet  qui  n'eft 
pas  encore  chapon.  En  Latin  pniafter. 

H  EST  RE,  ou  Hdiftre.  f.  m.  Arbre  de  haute  fùf- 


petites  parties  luifantes  &  polies.  Le  bejhe  eft  mis 
au  rang  des  arbre»  qui  portent  gland,  &  eft  pris 
par  quelques-uns  pour  une  quatrième  efpece  de 
chefne,  quoy  que  fon  fruit  n'en  ait  pas  U  forme  ; 
car  au  dehors  il  eft  rond ,  mou  (Tu ,  afpre  6c  pi- 
quant ;  êc  au  dedans  il  y  a  des  petits  noyaux  faits 
en  triangle  qui  ont  une  petite  peau  polie ,  liflce 
6t  noire  comme  de»  chaftaignes.  Il  eft  agréable  au 
gouft  6t  ftiptique.  Ceux  de  Chio  fouftinrent  au- 
trefois un  long  fiegeen  ne  vivant  que  dcfayne.Les 
rat»  velus  ou  loirs,  lesfouri».,  les  deurçuils,  les 
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merles  6c  autres  oifeaux  en  font  fort  friands,  6c 
s'en  engraiflent.  11  y  a  encore  un  arbre  qui  eft  une 
clpcce  de  btjire  nomme  pheUod-js,  qui  porte  atiffi 
du  gland,  qui  luy  eft  tout  à  fait  fcmblablc  par  le 
bois  6c  par  Técorce,  quoy  que  fa  feuille  foit  fom- 
blabte  au  liège.  Ce  bois  fc  débite  en  planches, 
poteaux  6t  membrures  ,  qui  fort  à  faire  des  meu- 
bles 6c  autres  ouvrages  de  menuiferie.  On  en  fait 
aufli  des  goberges  pour  les  faifeurs  de  coffres  6c 
layettes ,  6c  des  ouvrages  de  Boiflclier ,  Sellier ,  6c 
Bourrelier  ,  comme  Ferches  ,  édifies,  pelles, 
cuilliers,  fabots ,  arçons,  atteloirc» ,  6cc.  Les 
cotrets  de  htfirt  font  les  meilleurs.  On  l'a  appelle 
autrement,  /«*,  fis*,  f*jne,  f*J*t,  fitsx  6c  fou- 
te**. En  Latin  fngtsi.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand 
Lifter.  Ménage. 

H  E  T. 

HETEROCLITE,  adj.  mafe.  6r  fem.  Ter- 
me de  Grammaire ,  qui  fe  dit  des  mots  dont  la  de- 
clinaifon ,  la  conjugaifon  ou  le  régime  ne  fui  vent 
pas  les  règles  de  la  Grammaire  ordinaire.  Le  plu» 
difficile  <rune  langue ,  c'eft  d'apprendre  à  décli- 
ner 6c  conjuguer  les  hétéroclites.  Ce  mot  vient  du 
Grec  heterokLtos,  d'beteros  ,*lttr,  6c  dekJmo,  de- 
clino ,  infleilo. 

Hétéroclite,  le  dit  figurément  en  Morale, 
de  ecluy  qui  ne  vit  pas  comme  les  autres  hommes, 
qui  eft  bourru  dans  fos  mœurs  ,  dans  l'es  habits, 
dans  fes  fentiments  6c  fes  manières  de  vivre.  Le 
melhage  eft  fort  incommode,  quand  on  eft  obligé 
à  vivTe  avec  des  cforits  hétéroclites. 

HETERODOXE.f.m.  Hérétique  qui  croir  une 
autre  doctrine  que  celle  de  l'Eglilc  Catholique.  Ce 
mot  vient  du  Grec  hétérodoxes  .compote  d'hoteres, 
edter,  MMirt,  différent,  6c  de  doxs,  qui  fc  prend 
quelquefois  pour  crojtnce ,  opinson. 

HETEROGENE,  adj.  m.  6c  h  Qui  eft  de  dif- 
férente nature  ou  qualité.  Il  eft  oppole  à  Homo- 
gène. Les  chofes  artificielles  font  compofées  de 
corps  hétérogènes.  le  lait  eft  un  corps  hétérogène 
compofé  de  beurre  ,  de  fromage  6c  de  lait  clair. 
Ce  mot  eft  Grec,  6c  fignifie  compofé dt  différentes 
parties.  Ce  mert  eft  Grec,  6c  compofé  d'heteros,tC 
de  genos,  geint. 

HETEROSCIENS.  f.  m.  pluriel.  Terme  de 
Géographie.  Peuples  qui  habitent  dans  les  Zone» 
tempérées,  qui  ont  les  ombres  de  Midy  d'un  6c 
d'autre  cofté.  Ceux  qui  font  en  deçà  de  La  Ligne 
ont  les  ombres  du  cofté  du  Nord.  Ceux  qui  ionc 
au  delà  les  ont  du  cofté  du  Sud.  Ce  mot  eft  Grec, 
6c  vient  d'btttrts ,  6c  de  fkj* ,  nmbr.t. 

HEU. 

HEU.  f.  nv  Terme  de  Mer,  eft  un  vaifleau  du 
port  de  300.  tonneaux,  dont  fe  fervent  ordinaire- 
ment les  Hollandois,  Flamands  ôc  Anglois,  qui 
tire  peu  d'eau ,  parce  qu'il  eft  plat  de  varangue.  U 
n'a  qu'un  maft  avec  une  longue  pièce  de  bois  en 
faillie  qu'on  nomme  la  e  orne ,  qui  porte  une  voi- 
le Latine,  il  a  un  bourfet ,  6c  porte  des  bouneie» 
en  eftuy.  Ses  haubans  viennent  joindre  à  l'arrié- 
re à  la  chambre  du  maiftre.  Il  a  Beaupré  6c  civa- 
dierc,  6c  à  chaque  bord  ou  cofté  de  gTands  bois  est 
forme  d'ailes  ou  nageoires  de  poilfons  nommez 
pUttts,  attachez  avec  des  chevilles  de  fer.  Ména- 
ge le  dérive  du  Grec  olkne.  Les  Allemands  Fap- 

E client  httlek.  ,  le»  Anglois  hntke  ,  fos  Italien» 
nies. 

HEU- 
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HEUDRIR.  v.  n.  qui  ledit  du  linge  falle  qui  fe 
gufte ,  quand  i>n  n'a  pas  foin  de  le  blanchir  ou  de 
Je  meure  à  Pair.  Le  linge  blanc  qu'on  enferme 
avanr  que  d'eftre  bien  feché  fe  Ittudtit  te  fe 

pourrit. 

On  dit  auflî,  que  le  fruit  fc  beudrir ,  lors  -qu'il  eft 
trop  prcllc  dans  un  pannicr  ,  ou  qu'il  eft  tombé 
lier  dcllus  l'arbre  :  ce  qui  luy  donne  un  commen- 
cement de  pourriture. 
HEUR.  f.  m.  Rencontre  avantageufê.  Il  a  eu  oc 


HEU. 

cites  venu  a  une  mauvaifç  kturt  ,  à  une  heure  !»• 
deue,  pour  parler  à  ce  Prefident;  il  diliie,  on  ne 
luy  parle  point,  je  n'aime  point  la  voiture  des  mef- 
lagcrs,  ils  arrivent  à  des  btitrts  mdeues,  &  à  trois 
<>u  quatre  heurts  de  nuit.. 
En  termes  d'Aûrologie,  on  dit  l'heurt  du  lever  &  du 
:cflueher  du  Soleil ,  en  parlant  des  moments  ou  Je 
■Soleil  tt  I«  aftres  parotffcnt  fiir  l'horilbn ,  ou  dii- 
paroiflênt,  qui  font  marqués  dans  des  tables  faites 
exprés  dam  les  livre*  d' Agronomie. 


Yheur  en  cette  ferme,  c'cft  à  dire  ,11a  bien  eu  des  On  divife  les  btmret  en  égales  ,  &  en  inégales  Les 
profits  Seigneuriaux  ,  des  haûrds  ,  du  caïuel.       égales  forrr  la  vinr-quarriéme  partie  du  jour  &  de 

la  nuit  preclfémcnt  qui  refpondent  à  i  e.  degrez 
de  l'Equateur  montants  fur  l'hôrifon.  Les  inégale* 


Fhtur  en  veut  a 
qu'il  le  délire 


ce  joueur.,  hé  jeu  luy  encre  tel 


On  die  proverbialement,  qu'un  homme  aplusd'&/»r 
que  de  fagefTe,  que  de  Icience,  quand  malgré  fon 
peu  d'induftrie  &  de  prudence,  les  affaires  ne  hui- 
lent pas  de  luy  réunir.  On  dit  aufli ,  qu'il  n'y  a 
qu'heur  te  malheur  en  ce  monde,  pour  dire,  que 
lamémechofe  qui  fait  la  fortune  des  uns,  ruine 
celle  des  autres.  Ce  mot  vient  du  Lacin  htra, 
qu'on  a  die  pour  hertfctft  ,  d'où  les  Aftrologucs 
font  dépendre  toute  noftre  fortune.  Ménage. 
HEURE,  fubft.  rem.  Mefure  de  temps  qui  eft  la 
vint-quatriéme  partie  du  jour  naturel ,  ou  de  la 
durée  du  mouvement  que  fait  chaque  jour  le  Soleil 
pour  revenir  au  point  d'où  il  cftoit  parti.  \Jhturt 
eft  compolce  de  do. minutes,  le  Soleil  fait  i  c.  de- 
greT.  par  heure,  il  faut  que  cela  fe  rafle  dans  les  14. 
heures,  c'cft  à  dire,  dans  l'eftenduè  d'un  jour  na- 
turel. 

Heur  h,  eft  aufli  une  melure  de  chemin  chez  la 
plus-part  des  nations.  On  dit,  Il  y  a  tant  d'heu- 
res de  chemin,  pour  dire,  un  chemin  qu'on  peut 
faire  en  tant  d'heures  :  cela  fe  rapporte  à  une  gran- 
de licuë  de  France. 

H  E  u  r  e  ,1c  dit  aufli  d'une  cértaine partie  de  temps, 
fins  matqucr  precilément  là  durée.  Il  eft  venu 
pafler  une  heure  de  temps  à  jouer,  à  fe  promener, 
cette  affaire  luy  a  bien  fait  pafler  de  mauvaifès 
heures,  l'a  bien  inquiété,  je  vous  prendray  dans 
vos  heures  perdues ,  pour  dire,  dans  le  temps  que 
vous  n'aurez  que  faire,  routes  les  heures  de  ce  Mi- 
niftre  font  precieufes  ,  il  n'a  pas  une  heure  à  luy. 
j'ay  veu  l'heure  que  noftre  carroflc  alloit  vcrlér. 

Heure,  lignifie  aufli,  le  temps  convenable  ou 
règle  pour  raire  quelque  cholè.  Heure  du  difner. 

'  heurt  du  petit  coucher  du  Roy.  il  eft  heure  de  fe 
lever,  il  eft  bien  haute  heure  ,  pour  dire  ,  il  eft 
bien  tard ,  le  Soleil  eft  dcsja  bien  haut  fur  l'ho- 
,  rilbn. 

Heure,  fe  dit  au  fli  du  temps  précis  d'une  afligna- 
tion.  J'ay  pris  heure  avec  mon  Advocat.  il  m'a  don- 
né jour  &  heure .  ce  (èra  à  deux  heures  de  relevée 
du  loir,  je  vous  ay  attendu  deux  grofles  heures, 
deux  heures  d'horloge,  vous  eftes  venu  à  belle 
heure,  pour  dire,  trop  tard  ;  de  bonne  heure ,  pour 
dire,  trop  toft. 

Heure,  ledit  aufli  d'un  temps  incertain  ,  qu'on 
attend.  Cette  femme  n'attend  quel'Jjf*rr  d'accou- 
cher, je  n'attens  que  l'heure  qu'on  m'apporte  M 
nouvelle  de  la  mort  de  ce  garçon ,  tant  il  eft  qùe- 
rellrux.  On  dit  en  ce  fens,  Il  n'eft  rien  plus  incer- 
tain que  noftre  dernière  heure  ,  pour  dire  ,  la 
morr. 

Heure,  fignifie  aufli  quelquefois,  l'horloge  mê- 
me. On  a  advancé  l'heure  pour  faire  finir  cette 
caufe.  Voilà  deux  heures  qui  fonncnt,  pour  dire, 
l'horloge  fonnc  deux  heures. 

Heure  in*  deue,  eft  une  heure  incommode, 
mal  propre  pour  faire  ce  qu'on  prétend.  Vous 


font  la  douzième  partie  de  la  ihiit ,  off  du  jour  ar- 
tificiel ,  pendant  laquelle  la  moitié  d'un  figne  du 
Zodiaque  monte  lur  l'horilbn.  L'obliquité  de  la 
fphere  les  rend  plus  ou  moins  inégales,  en  fort  c 
qu'elles  ne  conviennent  avec  les  heures  égales  ou  'au 
temps  des  equinoxes.  On  les  appelle  auiÈ  Heures 
planétaires,  parce  que  les  Aftrologues  prétendent 
qu'à  chaque  heurt  il  vient  une  nouvelle  domina- 
tion de  Planète,  &  querelle  qui  domine  à  la  pre- 
mière heure  du  jour  eft  celle  qui  luy  donne  ta  do- 
mination ,  comme  la  Lune  au  Lundi,  Mars  au 
Mardi  &c. 

En  Gnomonique  on  appelle  les  btures  Buijlonituutsrj- 
ItuUauts  ,  les  heures  qui  font  marquées  fur  quel- 

S|ucs  cadrans ,  à  compter  depuis  le  coucher  du  So- 
cil  julqu'à  l'autre  coucher ,  depuis  une  julqu'à 
vint-quarre. 

H  e  u  r  r  s  ,  fignifie  encore,  Certaines  prières  qu'on 
fait  à  l'Eglilc  en  certaines  parties  du  jour,  comme 
Marines,  Laudes,  Vefpres,  &c.  Et  on  appelle 
Heurts  CautnUUs,  celles  que  les  Chanoines  difent 
au  Choeur,  te  les  autres  Eccleliaftiques  en  parti- 
culier en  difant  leur  Bréviaire.  On  appelle  les  pentes 
heures ,  Prime,  Tierce,  Sexte  te  None.  On  les  ap- 
pelle ainfi ,  à  caufe  qu'elles  doivent  eftrc  récitées 
a  certaines  heures  fuivant  les  règles  &  canons  pref- 
crfts  par  L'Eglife.  On  appelle  des  prières  de  quarante 
heures,  des  prières  publiques  &  continuelles  qu'on 
fait  pendant  trois  jours  devant  le  St.  Sacrement , 
pour  demander  le  fccours  du  Ciel  en  desoccafions 
importantes. 

On  appelle  auflî  Heures,  les  livres  de  prières  qu'on 
porte  à  l'Eglife,  où  font  cnmprifcs  la  plus-part  de 
ces  heures.  On  appelle  aufli  des  Heurts  de  U  fier- 
gt,  de  U  P*jjitH,du  St . Sacrement ,  &c.  les  livres 
où  font  contenus  cerrains  petits  Offices  diftribuez 
par  heures  pour  ceux  qui  ont  ces  dévotions. 
Heure,  le  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Je 
n'ay  point  d'argent  pour  l'heurt ,  pour  dire  ,  a 
prefenr.  II  s'eft  rait  payer  fur  Vheure,  tout  à  l'heu- 
re, pour  dire,  comprant,  fur  le  champ.  On  en- 
voyé des  Couricrs  d'heure  en  heure,  coup  fur  coup. 
A  cette  heure  que  nous  fommes  en  repos,  pour 
dire,  Maintenant.  Il  eft  venu  à  la  malt -heure  nous 
troubler,  pour  dire,  mal  à  propos.  Les  éxecutions 
militaires  le  font  d'heure  à  autre,  c'eft  à  dire,  fans 
delay,  à  toute  heure.  Si  vous  gagnez  voftrc  caufe, 
à  la  bonne  heurt.  On  donne  aufli  au  Palais  des  dé- 
fauts fauf  Vhturt ,  qui  n'ont  point  de  lieu  ,  fi  00 
fc  prefente  avant  la  hn  de  l'audience. 
Heure,  le  dit  proverbialement  en  ces  phralês.  Il 
va  chercher   midy  à  quatorze  heures ,  pour  di- 
re ,  chercher  une  chofe  où  elle  n'cft  pas.  Or» 
die  aufli  des  efeornifleurs  ,  qu'ils  voat  chercher 
midy  où  il  n'cft  qu'onze  heures  ,  pour  dire , 
qu'ils  vont  de  bonne  heure  retenir  à  difner.  On 
dit  aufli  en  hiver  ,  que  les  jours  n'ont  point 
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HEU. 

d'W* ,  pour  due  ,  que  la  nuit  rient  (i-  toft 
l'on  i'fp»  le  lmfi? de  faire  «  qu'on  a  a  foire, 
ôn  appelle  un  aloyau ,  U  fitet  dt  bmu  btmrtt ,  par- 
ce qu'on  la  mange  à  desjeuner  ,  quand  on  a  bon 
«m;«it.  On  dit  auffi  ,  que  toutes  nos  btmrtt  font 
comptées,  pour  dire  ,  que  Dieu  a  règle  le  cours 
de  noftre  Vie.  On  dit  auffi  d'un  homme  <>m  cft 
dans  une  grand*  impatience ,  une  grande  affi^ion, 
qui  lbuftFe  beaucoup  de  douleur ,  qu  ,1  compte 
?outes  les  btmrtt,  pour  dire,  qu'il  s  ennuye  beau- 
coup On  dit  auffi  d'un  homme  boum  fit  inégal, 
qu'a  a  de  bonnes  fie  de  mauvaifes  btmrtt.  On  d.t 
ïiffi  d'un  rantafque,  qu'il  eft  comme  la  mule  du 
Pape  ,  qui  ne  boit  8c  mange  qu  à  fes  btmrtt.  Un 
appelle  auffi  l'Wf  dm  btrgtr ,  le  moment  ou  les 
rcirnes  font  plus  difpofeea  *  Éùrç  1  amour  j  fie  h- 
rurement.unc  occafion  hivorable  de  faire  une  af- 
foire  ,  qu'on  ne  retrouve  plus  quand  on  1  a  man- 
quée  On  dit  auffi  par  imprécation .  Maudite  loit 
Y  btmrt ,  ou ,  Benic  foit  1" btmrt  que  je  luis  ne ,  que 
i»«y  fait  une  telle  connoiflanec  ,  pour  tcûnoigner 
le  defefpoir,  ou  la  joye  qu'on  a  de  quelque  choie. 
On  dit  auffi ,  A  U  bonne  btmrt  nous  a  pris  la  pluye, 
pour  due  ,  Nous  avons  eu  le  temps  de  nous  met- 
tVe  à  couvert  ;  fie  au  figure,  de  nous  garent  ir  des 
maux  qui  nous  menacoient.  L'ccvmoi^e  de  ce 
mot  v.ent ,  klon  quelque-?»*,  d'un  lurnom  du 
Soleil  pere  des  btmrt, ,  que  les  Egyptiens  appclJc- 
rent  blrmt  ;  d'autres,  du  mot  Grec  btr.uut, qui 
f.gn.fie  mtmtmtr^wgtttr  fie  évtfin  d  autres  du 
mot-™*,  que  les  Grecs  nomment  tmrtm  ,  par- 
ce qu'ils  difent  que  Hermès  Trifmegi  fte  fur  le  pre- 
mier qui  fit  la  diûnbution  des  btmrt,  par  1  obser- 
vation d'un  animal  contaerc  à  Serapis  appelle  cj- 
ntitpbtlt,  qui  jette  ion  urine  douze  fois  par  jour, 
fit  autant  la  nuit ,  fie  dans  des  intervalles  égaux. 
HEUREUX  ,  cuti.  adj.  Qui  jouit  de  toum 
les  félicitez  de  la  vie  ,  à  qui  il  ne  manque  rien , 
qui  elt  content.  Les  Stoïques  difoient  qu'il  n'y 
«vote  que  leur  Sage  qui  luit  btmrtux.  btmrtmx  en 
biens,  en  dignité/.,  en  femme,  cii  enfant  firc. 
Heureux,  lignifie  auffi  ,  Chanceux  ,  à  qui  le 
halard  eft  ravorable.  Je  fuis  btmrtmx  à  vous  ren- 
contrer, iltft  btmrtmx  au  jeu  ,  en  amour,  il  a  lait 
un  coupfc«*r<*.v.  il  ne  luth t  pas  à  un  Capitaine 
d'eftre  lage  fie  vaillant  ,  il  faut  encore  qu'il  lbit 
heureux. 

Heureux,  fedit  auffi  Je  ecluy  qui  mené  une  vie 
tranquille  fie  dans  la  rctraitte  ,  qui  y  a  toutes  les 
comnioditez  fans  chagrin.  Ainft  Racan  a  dit  dans 
lés  Bergeries: 

Htmrtux  qui  vit  en  paix  du  lait  de  fes  brebis. 

Heureux,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  a  des  qualitcz 
excellentes  en  fon  genre.  Nous  vivons  dan»  un 
climat  fc#«««x,iousun  règne  btmrtmx.  nousavon» 
pafle  ^btmrtux  jours.ranr.ee  a  elle  bturtmft,  abon- 
dante, fertile. 
Heureux,  fc  dit  figurément  en  chofes  fpiri- 
tuclles  fie  morales.  U  a  la  mémoire  fort  btmrtmft. 
Un  génie  fort  heureux.  \\  cft  btmrtmx  en  inven- 
tions, en  expreffions,  là  phyfionomie  eft  btmrtm- 
ft. On  dit  auffi  ,  <l'heurtm/t  mémoire ,  en  parlant 
des  Princes  depuis  peu  deeedex,  dont  la  mémoire 
eft  encore  en  vénération. 
On  dit  en  ce  fens  d'une  pointe,  d'une  fubtilitc  d'ef- 

(irit ,  d'une  repartie  prompte  fie  ingenieufe  ,  que 
a  rencontre  eft  btmrtteft. 
On  dit  auffi ,  qu'un  vers  cft  htmrtux  ,  qu'une  rime 
eft  btmrtmft ,  lors  qu'ils  viennent  fort  a  propos  , 
fie  qu'on  les  a  fait  fan»  peine. 


HEU.   H  E  X. 

Heureux,  fe  dit  encore  de  ce  qu'on  croit  eftre 
caufe  de  quelque  bonheur  ,  de  quelque  avantage, 
ïupiter  fit  Mars  font  des  Planètes  btmrtmft,  ,  on 
h  btmrtmx  de  les  avoir  dans  l'alcendant.  il  a  trou- 
vé une  btmrtmji  occafion ,  une  bturtmft  conjonctu- 
re qui  a  efté  caufe  delà  fortune,  les  jours  btmrtmx 
fie  malheureux  révélez,  au  bon  Jolcph. 
Heureux,  fc  dit  proverbialement  en  ces  pnra- 
fes  Qui  eft  btmrtmx  au  jeu  ne  fera  pas  btmrtmx  en 
fcmmT'C'eft  un  homme  qui  cft  plus  btmrtmx  que 
ûee ,  oui  reùffit  malgré  fes  imprudences.  On  dit 
auffi  .  qu'il  n'eft  btmrtmx  que  cehiy  qui  le  croit 
eftre.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  cft  ne  btmrtmx, 
quanJ  il  eft  né  coéffe. 
Heureusement,  adr.  D'une  manière  heu- 
rculé.  11  a  vefeu  &  il  eft  mort  fort  btmrtmfamtmt , 
c'eft  a  dire ,  11  a  mené  une  vie  heureufe,  la  fin  a 
efté  heureufe. 
HEURT,  fubft-  mafe.  Rude  choc  que  font  deux 
corps  qui  font  en  mouvement,  fit  qui  (e  rencontrent. 
Le  btmrt  d^n  vaifleau  contre  un  rocher  le  fait  ou- 
vrir On  le  dit  auffi  d'un  rude  cahot.  Cet  aiffieu 
s'eft  rompu  par  le  btmrt  qu'il  a  fouffert  en  ce  rude 
cahot  dans  cette  profonde  ornière. 
HEURTER,  v.  a&.  Frapper.  Il  fe  dit  de  deux 
corps  durs  qui  fe  rencontrent  fit  fe  choquent  l'un 
l'autre.  Si  un  pot  de  fer  btmrtt  contre  un  pot  de 
terre,  il  le  caftera,  ce  bateau  a  btmrtt  contre  la  pl- 
ie d'un  pont,  fie  a  péri,  ce  brave  s'eft  choqué  de 
ce  qu'on  l'avoit  btmrt*  en  pafiant  avec  le  coude. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  mrtmrt,  ou  du 
Flamand  bmrttm  ,  qui  viennent  du  Latin  trtmrt, 

Sul  fe  trouve  dans  la  Loy  Salique  en  la  même  figni- 
cation. 

Heurter,  fe  dit  auffi  des  armées  qui  fe  rencon- 
trent fie  qui  fe  battent.  En  cet  endroit  les  deux 
partis  ennemis  fe  btttrurtmt,  icnm-btmrtrrtmt  ru- 
dement. . 
Heurter,  fignifie  auffi  ,  Frapper  à  une  porte 
pour  fe  foire  ouvrir.  On  ne  btmrtt  point  à  la  port» 
de  la  chambre  du  Roy,  on  y  gratte.  J'ay  btmrtt 
long-temps  chez  vous ,  on  ne  m'a  point  ouvert, 
j'ay  btmrtt  en  maiftre,  fort  rudement. 
On  dit  auffi  en  termes  de  civilité,  J'ay  efté  plufieur» 
fois  btmrttr  à  voftre  porte  ,  pour  dire  ,  J'ay  elle 
pluiieurs  fois  pour  vous  rendre  vifitc  ,  Uns  voua 
avoir  peu  trouver. 
On  dit  en  ce  fens  figurément,  que  Dieu  vient  lou« 
vent  btmrttr  à  la  porte  de  noftre  coeur  ,  pour  di- 
re, qu'il  nous  donne  fou  vent  deseraces  fie  des  in- 
fpirations  dont  nous  devons  profiter  pour  noftre 
lalut.  On  dit  auffi  d'un  homme  qui  eft  revenu  d'u- 
ne grande  maladie  ,  qu'il  a  btmrtt  à  la  porte  du 
Paradis. 

Heurter,  fignifie  auffi ,  Choquer.  Cette  nou- 
velle entreprifelwwf  *  bien  du  monde ,  nuit  à  beau- 
coup de  gens,  il  y  a  des  paradoxes  fi  extravagants, 
qu'ils  heurtent  tout  à  fait  la  raifon  fie  le  léns  com- 
mun. 

Heurt»,  «e.  part,  fit  adj  _ 
HEURTES.  Terme  de  Blafon.  Ce  lont  des 
tourteaux  d'azur  que  quelques  Armoriftcs  ont 
ainfi  appelle?. ,  pour  les  diftinguer  des  tourteaux 
d'autres  couleurs.  : 
HEURTOIR,  f.  m.  Marteau  qui  lert  a  heurter 
à  une  porte.  Il  eft  fait  ordinairement  en  anneau. 

H  E  X. 

HEXACORDE.  f.  m.  Terme  do  Mufique. 
C'eft  un  intervalle  de  Mufique  ou  confonance 

qu'on 
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qu'on  appelle  Jixitme.  II  y  a  la  Jîxiimt  majeure, 
Si  la  fixicme  mineure  ,  qui  ne  différent)  que  d'un 
demi-ton.  IShcxacordt  majeur  cft  compole  de  cinq 
intervalles,  fçavoirdc  deux  tons  majcurs.de  deux 
tons  mineurs,  &  un  demi-ton  majeur  6c  li»  pro- 
portion en  nombres  eft  de  trois  à  cinq.  L'hexa- 
torde  mineur  a  deux  tons  majeurs  &  un  mineur,  Se 
deux  demi-tons  majeurs  ;  6c  la  proportion  eft  de 
cinq  à  huit.  \Jhexacordt  majeur  eft  une  fixiéme 
parfaite;  le  mineur,  imparfaite.  Ce  mot  eft  Grec, 
&  cft  compole,  d'btx ,  fix ,  fix ,  6c  de kordi I, cer- 
da ,  corde. 

HEXAGONE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Fi- 
gurede  fix  angles  ou  de  fix  coftez.  Ce  mot  eft 
Grec  ,  6c  vient  d'iwx,  fix,  fix,  fit  degoma,  an- 
gulus  ,  angle. 

Eu  matière  de  Fortification  ,  un  hexagone  c'eft  une 
place  fortifiée  de  fix  baftions. 

HEXAMETRE,  f.  m.  Terme  Poctiq-  v- ,  qui 
(c  dit  d'un  vers  Grec  ou  Latin  compole  de  fix 
pieds  ,  ductiles  &  fpondées ,  dont  le  dernier  pied 
cft  neceflairement  fpondée ,  6c  le  pénultième  dac- 
tilc.  Les  Poèmes  Epiques,  comme  l'Iliade,  l'E- 
néide, font  faits  de  vers  hexamètres.  Les  Elégies  6c 
les  Epiftres  lont  compofées  de  vers  hexamètres  Se 
pentamètres. Les  vers  hexametresde  Rapin  n'ont  pas 
rcùflî  en  François.  Ce  mot  eft  Grec ,  &  vient  d'hex, 
6c  de  metrtu  ,  menjura  ,  mefmrt ,  fttd  elt  vers. 

H  I  A- 

HIATUS,  fubft.  mafe.  eft  un  mot  purement  La- 
tin, lignifiant  l'ouverture  de  la  bouche.  Les  Poè- 
tes l'ont  rendu  François  pour  expliquer  un  défaut 
qui  le  trouve  fouvent  dans  les  vers  des  nouveaux 
Poètes:  c'eft  quand  on  met  dans  le  corps  du  vers 
un  mot  qui  finit  par  une  lyllabc  compotèc  icule- 
ment  d'un  r  féminin  ,  fans  qu'il  y  ait  une  voyelle 
en-fuitte  qui  la  mange  ou  en  rafle  l'élilion  ;  car 
elle  ne  pafle  que  pour  dcmie-fyllabe  dans  la  mefu- 
red*  vers,  8c  fi  elle  n'elk  mangée,  elle  fait  ce  qu'on 
appelle  un  hiatsu  ,  qui  violente  la  prononciation. 

H  I  B. 

HIBOU,  fubft.  mafe  Oilèau  nodturnc.  Lesducs, 
les  chathuants  ,  6c  les  chouettes  font  des  efpcces 
de  hibou.  Le  hibou  cft  un  oilèau  de  mauvais  au- 
gure. Il  ala  tefte  d'un  chat,  &  de  grandes  griffes 
tort  aiguës.  Il  ne  voit  que  la  nuit.  Ses  yeux  ne 
peuvent  lbuffrir  la  lumière  du  Soleil.  11  prend  les 
fouris  comme  les  chats.  Quand  on  le  voit  par  der- 
rière, il  eft  d'un  fort  beau  plumage ,  tanné,  blanc 
8c  roux  ;  mais  par  devant  il  fait  peur.  Il  a  deux 
plumes  fur  la  tefte  qui  font  comme  des  cornes.  Son 
cri  cft  fort  lugubre  &  affreux.  Tous  les  autres  oi- 
lcaux  font  les  ennemis.  11  y  en  a  de  trois  tailles, 
de  grands  comme  des  chapons,  des  moyens  com- 
me des  ramiers,  Si  des  petits  comme  des  pigeons. 
En  Latin  notlua. 

On  appelle  figurcment  hibou  ,  un  homme  bourru 
qui  fuit  la  converlation  des  honneltes  gens,  qui 
vit  en  retraitte  chez  luy. 

On  appelleaufli  ironiquement  une  maifo»  de  campa- 
pagne  vieille  Si  mal  propre  ,  ou  deshabitée ,  une 
retraitte  de  bibous. 

H  I  C. 

H I  C.  adv.  6c  fubft.  Terme  Latin  dont  on  fe  fert 
au  Palais  pour  marquer  à  la  marge  d'un  contrat, 
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d'un  aclc  la  claufe  ou  l'endroit  notable  dont  on 
tire  avantage  ou  induciion ,  afin  d'épargner  la  pei- 
ne de  lire  toute  la  pièce  :  6c  l'on  dit  dans  le  dif- 
cours,  quand  on  cft  venu  à  la  principale  difficul- 
té, au  noeud  d'uno  affaire  ,  Voilà  le  hic,  pour 
dire,  ce  qu'il  faut  décider. 

H  I  D. 

HIDEUX,  eu  se.  adj.  Qui  choque  la  rcuè', 
qui  eft  effroyable.  Les  fpeârcs,  les  fantofmcs  ap- 
paroiffenr  avec  des  vifages  hideux,  on  peint  les 
diables  en  monftres  hideux,  la  petite  vérole  a  tel- 
lement gafte  ce  vifàgc,  qu'il  eft  hideux  avoir. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  hjdra,  parce 
que  hideux  lignifie  un  monfire  tsui  fait  peur. 

Hideusement,  adv.  D'une  manière  hideufe. 

H  I  E. 

H1E.  fubft.  fem.  Inftrumcnt  de  Paveur,  fait  d'u- 
ne pièce  de  bois  ronde  ,  pefante  &  ferrée  par  le 
bout,  avec  deux  anfesaux  coftez  pour  l'ellever. 
On  s'en  Jcrt  pour  enfoncer  le  pavé.  On  l'appelle 
autrement  Demoijelle.  On  appelle  aufli  hits,  les  bil- 
lots de  bois  qui  lervent  à  enfoncer  des  pieux.  Ce 
mot  vient  du  Latin  hio,  qui  ùgniiic  poujjir Jon  haleine 
avec  eff  ort  :  ce  qui  le  fait  quand  on  fe  fert  de  la  hit. 

H I E  B  L  E.  f.  f.  Plante  fcmblable  au  fureau  ,  qui 
porte  la  graine  en  grappe ,  qui  a  fk  feuille  large  6c 
fort  brune.  11  vient  du  Latin  ebttlum  lignifiant  la 
même  choie. 

HIER.  adv.  de  temps.  La  veille  ,  le  jour  précè- 
dent de  ecluy  ou  on  cft.  Il  arriva  hier  un  eltrange 
accident,  je  me  fouviens  de  cela  comme  fi  c'eftoit 
hier.  Ce  mot  vient  du  Latin  heri. 

Hier,  le  dit  hyperboliquement  d'une  hiftoire  ar- 
rivée depuis  peu  de  temps  en  comparailbn  des  an- 
ciennes dont  on  parle.  Cela  cft  arrive  hier  ,  en 
nos  jours. 

Hier.  v.  a£~t.  Terme  de  Maçons  6:  de  Paveurs, 
qui  lignifie,  Enfoncer  des  pieux  ou  des  pavez  avec 
la  hie. 

HIERARCHIE,  fubft.  fem.  Terme  de  Théo- 
logie, qui  ledit  de  la  lùbordination  qui  eft  entre 
les  divers  Chœurs  des  Anges.  Il  y  a  neuf  Chœurs 
des  Elprits  bienheureux  divifez  en  trois  Hiérar- 
chies. Ce  mot  eft  purement  Grec,  6c  figniûe  com- 
mandement en  chojfs  facries  ,  ou  Jàcre'e  principauté, 
de  l'adjectif  hieros  ,  &  archi ,  prmcipatus.  Niera 
archi ,  foc  e  r  prmcipatus  ,  facree  principauté'. 

Hiérarchie,  le  dit  auifi  fur  la  terre  de  la  fu- 
bordination  qui  cft  entre  les  Prélats  Si  les  autres 
Eccleliaftiques.  Le  Pape  ,  les  Archevefques,  les 
Evelques  ,  les  Curez  6c  les  Preftrcs  compofent  la 
Hiérarchie  de  l'Egliiè.  On  prétend  que  les  Reli- 
gieux ne  font  pas  de  la  Hiérarchie  de  l'Eglife. 

Hierarchi  q^u  e.  adj.  Qui  appartient  a  la  Hié- 
rarchie, qui  laconfenre.  Le*  Hérétiques  ont  fou- 
vent  troublé  6c  attaqué  l'ordre  hiérarchique  Je 
l'Eglile. 

Hierarchi  qjj  e  m  e  n  t.  adv.  D'une  manière 
hiérarchique.  Il  n'y  a  que  trouble  6c  confufion 
dans  les  Lglifes  qui  ne  font  pas  gouvernées  hiérar- 
chiquement. 

HI  ERE-PIC  RE.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie. 
C'eft  une  efpece  d'éle&uaire  invente  parGalien, 
dont  la  bafe  eft  de  l'aloes  tres-pur  non  lave ,  delà 
cannelle,  du  nard  Indique,  &c.  ainfi  nommé  du 
Grec  Hier  a,  c'eft  à  dire,  facre'iSc  fikre,  qui  ligni- 
fie amer ,  à  caufe  de  l'aloes. 
Tomt  U.  Dd  HIE- 


H  I  E.   H  I  L.  H  I  N.  H  I  P. 

HIEROGLYPHE  ou  Gtngljpbt.  f.  m.  Figu- 
re ou  fymbole  myftericux  qui  lcrvoit  aux  Egyp- 
tiens à  couvrir  0C  à  cnveloper  tous  les  iecrets  de 
leur  Théologie.  Picriu»  a  efcrit  un  beau  volume 
pour  l'explication  des  betrogljpbtt  des  Anciens.  Il 
y  a  des  h.erctljpbts  dans  la  Théologie  Paycnnc, 
dans  la  JuirVc  fit  dans  la  Chrcfticnnc  ,  parce  que 
ce  font  feulement  des  Images  des  chofes  divines, 
facrées  fie  furnaturellcs ,  comme  les  fymbolcs  le 
font  des  chofes  fcnfibles  &  naturelles 

HiliootïrHKiUE.  adj-  fie  f  Qui  con- 
tient un  hiéroglyphe.  On  trouve  encore  plufieurs 
obcUfquc*  fie  tombeaux  qui  lont  charges  de  carac- 
tères fit  de  figures  buTtgîjpbitius. 

H  I  L. 

Hl  LOIR  ES.  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine. 
Bordures  des  efcoutilles ,  caillcbotis,  fit  bayes  d'un 
vaifieau  ,  qui  l'ont  de  longues  pièces  de  bois  qui 
leur  fervent  comme  d'un  chaffis,  ou  d'un  quadre 
fie  bordure. 

H  I  N. 

HINGUET.  fm.  Terme  de  Marine.  C'cft  une 
pièce  de  bois  qui  lêrt  a  arrefter  le  capeftan ,  quand 
il  a  levé  quelque  rardeau. 

H 1 N  S  E.  Terme  de  Marine.  Parole  de  comman- 
dement qui  fc  fait  fur  mer  ,  pour  dire,  Tirer  en 
haut ,  ou  ifler. 

H  I  P. 

HIPPOCENTAURE,  fubft.  mafe.  Monftre 
fabuleux  qu'on  feint  avoir  efte  demi-homme  fit 
demi-cheval.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable, c'eft 
qu'il  y  a  eu  des  peuples  de  Thcffalie  prés  du  mont 
Pelion,  qu'on  a  ainfi  nommez,  à  caufe  qu'ils  ont 
les  premiers  feeu  l'art  de  monter  à  cheval  :  de  for- 
te que  leurs  voifins  ont  creu  que  l'homme  fie  le 
cheval  ne  faifoient  qu'un  corps.  Ils  font  différents 
des  Cent  turcs ,  en  ce  que  ccux-cy  ne  fc  fervoient 
cjue  de  boeufs  ,  comme  la  différence  du  nom  le 
rait  voir.  Pline  tcfmoigne  de  lbn  temps  avoir  veu 
à  Rome  un  vray  bippocentumrt. 
HIPPODROME,  f.  f.  Lice  où  on  difputc  le 
prix  de  la  courie  des  chevaux  ,  où  on  exerce  les 
chevaux.  Ce  mot  vient  du  Grec  bippodromos ,  de 
,{,vmos,  curfus,  du  verbe  muûte  dremo  ,  curro, 
je  cours. 

HIPPOMANES.  f.  m.  Venin  célèbre  chez  les 
Anciens,  qui  entre  dans  la  composition  des  filtres 
amoureux.  Les  Auteurs  ne  (ont  pas  bien  d'accord 
de  ce  que  c'cft.  Pbnc  dit  que  c'eft  une  caroncule 
noire  qui  cft  à  la  tefte  du  poulain  naifliuu,  que  la 
mère  luy  mange  li-roft  qu'il  cft  né.  Que  h  elle 
cftoit  prévenue  par  quelque  autre  qui  l'cuft  cou- 
pé ,  elle  ne  voudroit  pas  le  nourrir.  Servius  fie  C>- 
lumclla  dileni  que  c'eft  un  venin  qui  coule  de  la 
partie  naturelle  de  la  cavale,  tandis  qu'elle  cft  en 
chaleur.  Ce  mot  vient  du  Grec  hippomuues ,  qui 
cft  compofe  à'hippos,  equus,  cbrW,  &  de  manm, 
furor,  fureur.  Il  yaaufli  une  herbe  appdlce  de 
ce  nom ,  parce  qu'elle  met  les  chevaux  en  fureur, 
quand  ils  en  mangent. 
HIPPOPOTAME,  f.  m.  Cheval  de  rivière  qui 
fe  trouve  principalement  dans  le  Nil ,  dans  l'In- 
dus  6c  autres  grandes  rivières ,  dont  parle  Pline. 
11  a  le  pied  fourché  comme  le  boeuf.  11  a  le  dos, 
les  crins  &  la  queue  comme  le  cheval ,  &  il  hen- 
nit comme  luy.  11  a  des  dents  de  linglicr ,  mais 


H  I  R.    H  I  S. 

moins  trenchantes.  Il  cft  quelquefois  plus  gros 
qu'un  crocodile.  Le  cuir  de  l'on  dos  refifte  à  tou- 
tes armes  quand  il  n'eft  point  mouillé.  Scaurus 
cftant  Edile  fut  le  premier  qui  en  amena  un  vif  à 
Rome  avec  cinq  crocodiles.  L'bippopotAutf,  quoy 
qu'animal  aquatique  ,  ncantmoiiis  ne  nage  point. 
Ce  mot  vient  du  Grec  hippopottmos  ,  qui  iignihc 
la  même  chofe ,  fie  qui  cft  compofe  d'hippos ,  eqstus, 
fbcvul,  U  de  poiamos ,  flstmtn,  fleuve. 

H  I  R. 

HIRONDELLE,  fubft.  fem.  Petit  oifeau  qui 
paroift  au  printemps  fie  en  efte  ,  fie  qui  difparoift 
en  automne ,  loit  qu'il  aille  aux  payschauds  fie  de- 
là les  mers,  comme  on  a  crû  julqu'icy  ,  fie  com- 
me en  effet  il  y  en  a  plufieurs  qui  s'y  en  retour- 
nent i  foit  qu'il  le  cache  dans  des  trous  pour  y 
pafler  l'hiver,  comme  croyent  les  Modernes,  qui 
en  ont  trouve  jufques  dans  des  glaçons.  Uhtrtn- 
dtUc  eft  un  petit  oiicau  noir  ayant  quelques  taches 
blanches ,  qui  a  la  vcuè  excellente.  L'hirondelle 
ne  s'apprivoUc  jamais,  fie  n'eft  bonne  à  quoy  que 
ce  foit.  II  y  a  trois  lortes  d'birondelU  :  1  une  qui 
niche  dans  les  mailbns ,  l'autre  aux  trous  fie  caver- 
nes des  clcucils  de"  la  mer  ,  fie  l'autre  au  bord  des 
rivières.  On  l'appelle  en  latin  btrundo ,  fie  en  Grec 
chebdtm  :  ce  qui  a  donné  le  nom  a  l'herbe  qu'on 
appelle  chthdoni*  ,  en  François  eftbure ,  parce 
qu'on  prétend  qu'avec  cette  herbe  l'hirondelle  gué- 
rit la  veuë  de  fes  petits ,  même  rcftablit  leurs  yeux 
quand  on  les  auroit  crevez,  exprès.  Les  fumées  de 
Y  hirondelle  font  le  contraire  :  car  û  cftant  encore 
chaudes  elles  tombent  fur  un  ccuil,  elles  l'aveu- 
glent ,  comme  on  voit  en  l'hiftoire  de  Tobie. 
Diolcoride  dit  que  fi  on  fend  les  premiers  petits 
des  hirondelles  dans  le  croiffant  de  la  lune, on  trou- 
vera en  leur  ventre  plufieurs  pierres  de  diverfes 
couleurs  qui  ont  beaucoup  de  vertus.  Le  Pere 
Kirker  dit  que  les  Pcicheurs  de  Pologne  prennent 
fouvent  dans  leurs  filets  de  gros  pelotons  d><r**- 
delUs  qui  s'entretiennent  par  le  bec  fie  par  les  pat- 
tes ,  fie  qui  eftant  miles  dans  un  heu  chaud ,  com- 
mencent à  fe  remuer.  Ce  mot  vient  du  Latin  bi- 
rundo.  Gcfhcr  tient  que  ce  mot  Latin  vient  ,<b  h*- 
rendo ,  <juu  hirundo  ntdum  compomt  tignts  adlureu- 
tem.  Scalizer  tient  qu'autrefois  parmi  les  Latins 
on  difoit  beinndo,  qui  venoit  iân*  doute  du  Grec 
chtbdoH.  D'autres  aiment  mieux  tirer  ce  mot  du 
GrcCMrïww,  verum,  printaunser.  L'hirondelle  cft 
un  oifeau  dont  l'arrivée  marque  le  printemps. 
D'autres  le  veulent  faire  venir  du  Grec  eireim,  dt- 
cere  ,  loqui ,  à  caufe  du  gazouillement  perpétuel 
fie  importun  de  cet  oiicau. 

Hirondelle  de  mer,  cft  auûi  une  efpcce 
de  poiflbn  qui  a  de  grandes  nageoires  femblablcs 
aux  ailes  des  hirondelles. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'une  hirondelle  ne  fait 
pas  le  printemps  ,  pour  dire  ,  qu'un  exemple  ne 
fuffit  pas  pour  autorifer  quelque  choie.  On  dit 
luffi,  Il  viendra  avec  les  hirondelles,  ou  il  I  en  re- 
tournera avec  les  hirondelles ,  pour  iigruhcr  le  prin- 
temps ou  l'automne. 

H  I  S. 

HISTOIRE,  f.  f.  Dcfcription  ,  narration  des 
chofes  comme  elles  lônt ,  ou  des  actions  comme 
elles  le  font  panées,  ou  comme  elles  fc  pou  voient 
pafler.  Ce  mot  vient  du  Grec  1/ijhn.t,  qui  ligni- 
fie proprement  recherche  des  chofes  cmrttufei  ,  envie 
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de  fçdvoir.  Il  lignifie  aufli  l'expofition  des  chofes 
dont  nous  avons  cfté  les  fpedtatcurs.  Car  Htjlart<m 
lignifie  precilément  c«nn*tfirt ,  fftvnr  mm*  cheft 
t-mmtt  Cmyamt  w«.  Il  cil  vray  que  la  lignification 
de  ce  nom  devient  enfuit  te  bien  plus  étendue,  te 
lignifie  une  n*rrxtt»n  dt  flmJUmrî  cbtj'ts  memar»- 
i  i.  /.quand  bien  même  nous  ne  lcsfçaurions  qu'au 
rapport  des  autres.  Ce  mot  vient  ou  verbe  ifimu , 
qui  lignifie  je  fftus  :  d'où  vient  que  parmi  les  An- 
ciens plufieur*  grands  hommes  ont  efte  appel- 
les poljhtft«r<s  :  c'eft  à  dire  ,  ptrfimtt  d"mne  doc- 
tnn*  f«rt  àver/ifit*  ,  tel  qu'eftoit  ce  fameux 
Appion  contre  qui  eferit  Joleph.  Tel  rut  aufli 
Solin. 

Au  premier  lèns  il  fe  dit  de  la  defeription  des  chofes 
naturelles,  des  animaux,  végétaux,  mineraux.ficc. 
Pline  eft  le  plus  rameux  Auteur  de  YHifiotrt  na- 
turelle. Il  y  a  18.  Volumes  d' Aldroandus  de  YHt~ 
fitirt  naturelle.  Acofta  a  clcrit  de  YHifitir*  natu- 
relle des  Indes.  Ariftoie  a  elcrit  1  o.  livres  de  YHt- 
ftoire  naturelle  des  animaux.  Mathiole  a  commen- 
té YHiJittr*  naturelle  de  Diolcoridc. 

Histoire,  à  l'égard  des  adtions ,  le  dit  de  cette 
narration  véritable  lùivie  &  enchaînée  de  pluiieurs 
évenemens  mémorables  qui  l'ont  arrivez  en  une  ou 
en  pluiieurs  nations  ,  en  un  ou  en  pluiieurs  fic- 
elés. Baronius  a  eferit  YHifltirt  univcrlelle  de  l'E- 
glifc  i  Mezcray  YJiifttirt  de  France ,  Coéffeteau 
YHtfinrt  Romaine,  on  a  imprime  quantité  de  Mé- 
moires fervans  à  FMjjhift.  il  poffèdc  YHijicirt  an- 
cienne &  moderne  ,  17/i//#«rVfaintc  &  prophanc. 
Htfttirt  univcrlelle.  la  Mer  daffiftttrti. 

Histoire,  le  dit  auiti  des  Romans  ,  des  narra- 
tions fabulculcs  ,  mais  vrai-fcmblables  qui  (ont 
feintes  par  un  Auteur  ,  ou  dcfguifecs.  \JHtftotr* 
d'Urlace  dans  l'Aftrée,  de  Brutus  dans  Clelie. 
YHiflotre  des  guerres  civiles  de  Grenade.  YHiJt*i- 
r*  Comique  île  Francion.  YHifttir*  d'Heliodorc. 
On  dit  en  ce  lèns,  Ce  n'eft  pas  un  conte,  un  ro- 
man ,  c'eft  une  hiftoirc. 

Histoire»  ledit  aufli  des  récits  particuliers 
qu'on  fait  de  quelques  événements  fingulicrs, tra- 
giques ou  notables.  Les  Hiftttrti  de  Bandel.  les 
ïlijttirei  prodigieuiès  de  Boilhiau  ,  Launay ,  YHi- 
Jhire  des  Larrons  &  autres  qui  en  ont  fait  des  re- 
cueils. 

Histoire,  fi  dit  aufli  d'un  petit  récit  de  quel- 
que advanturc  qui  a  quelque  choie  de  plaiiânt  ou 
d'extraordinaire  quiett  arrive  à  quelque  pcrlbnne, 
&  fur  tout  quand  elle  vit  un  peu  de  noftre  con- 
noiffanec.  Il  nous  a  conté  une  btftotrt  plailantc  te 
récréative  d'une  telle  pcrlbnne. 

Histoire,  lé  dit  aufli  des  advcntnrcs  mêmes  qui 
'font  arrivées.  Il  eft  arrivé  une  bifioirt  à  une  telle 
Dame,  c'eft  une  femme  à  bijhirtt.  En  ce  fens  on 
dit,  Jefçay  Yhtjhirt  de  la  vie,  pour  dire ,  toutes 
fes  adventures,  tout  ce  qu'elle  a  fait ,  comme  elle 
,  a  palTé  ta  vie ,  Ybtfttirt  de  fes  amours. 

On  appelle  un  Ptwtrt  fbijhires  ,  Celuy  qui  peint 
des  actions  particulières,  qui  reprefente  pluiieurs 
perlonnes  dans  un  tableau  qui  ont  relation  à  l'ac- 
tion qu'il  veut  expofer  àlavcuè.  LcsPtiurti  tthi- 
ftoirts  font  préfère/,  aux  faifeurs  de  portraits,  aux 
Payfagiftes,  &c. 

Histoire,  le  dit  aufli  d'un  difeours  long  te  en- 
nuyeux. Il  nous  a  fait  de  longues  biftttres ,  de 
vains  gropos  qui  n'aboutirent  à  rien,  vous  nous 
contez  de jplaiûntcs  hifittrts  ,  bien  des  fariboles. 
On  dit  aufli,  C'eft  une  autre  bijUtrt ,  pour  di- 
re, C'eft  un  autre  difeours,  un  autre  article , 
un  autre  fait.  Nicod  veut  que  ce  mot  vicnjic 


H  I  S.  HIV. 

du  Grec  bifitrtim  ,  fignifiant  ctmjiÀtrtr  te  t*nmti- 
fin. 

Histoires,  eft  quelquefois  un  mot  honnefte, 
pour  parler  de  ces  parties  que  la  pudeur  fait  ca- 
cher. Noc  après  avoir  beu  laifla  fes  bifitircs  à  def- 
couvert. 

Histoire,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fcs.  Il  veut  avoir  cette  femme  ,  cette  métairie, 
cette  rente  :  ce  lbnt  bien  des  htjlnrts ,  ce  iont  bien 
des  chofes  enfcmblc.  On  dit  aufli  à  ceux  qui  rbnt 
pluiieurs  grimaces  devant  que  de  dire  ou  faire 
quelque  chofe,  Voilà  bien  des  btft*irts ,  vous  fai- 
tes bien  des  façons.  On  dit  pareillement ,  LSbifttt- 
rrdit,  pour  dire,  C'eft  le  bruit  commun  ,  on  le 
conte  ainfi. 

H1STORIAL,  ali.  ad).  Qui  contient  quel- 
ques points  d'Hiftoirc.  Il  ne  le  dit  gueres  qu'en 
cette  phralè,  Almanach  HifitnM,  de  celuy  où  on 
marque  quelques  événements  notables  de  l'Hiftui- 
re  au  jour  qu'ils  font  arrivez. 

HISTORIEN,  fubft.  mafe.  Celuy  qui  a  recueil- 
li les  Hiftoires,  les  actions  des  fieclcs  paflez.  Ti- 
re Live,  Corneille,  Tacite,  Saluftc, ont  fervi de 
modelie  aux  autres  fhfitrirms. 

HISTORIER.  v.  aû.  Embellir,  orner  quelque 
choie.  Il  ne  lè  dit  qu'en  mauvailè  pan ,  &  des  or- 
nements de  peu  de  conlequence.  bon  cabinet  eft 
hifiont  de  cent  petits  bigeous  te  colifichets,  cette 
clpoufee  de  village  cftoit  bifktrût  de  cent  petits  af- 
fiquets. 

HISTORIETTE,  f.  f.  Diminutif.  Petite  Hi- 
ftoirc meflée  d'un  peu  de  fiction  ou  de  galanterie. 
L' Hiftentitt  de  l'Amour  égaré. 

HISTORIOGRAPHE,  f.  m.  Celuy  qui  a  eferit 
ou  qui  eferit  l'Hiftoirc,  qui  s'applique  particuliè- 
rement à  cette  eft  udc.  Les  anciens  Hijhrugraphes. 

On  le  dit  plus  particulièrement  de  ceux  qui  ont  une 
commiflion  ,  un  brevet  particulier  pour  efenre 
l'Hiftoire  de  leur  temps.  Les  Rois  ont  toujours 
foin  d'avoir  de  bons  Hifttrit-grtpbei.  il  y  a  des  Ht- 
fttriognpbcs  en  titre  d'office. 

HISTORIQUE,  adj.  m.  te  f.  Qui  regarde 
l'Hiftoirc.  C'eft  un  point  hifternjiu  tort  contro- 
verlèquela  Donation  deConftantin.  Henri  Eftien- 
ne  a  fait  un  grand  Di&ionaire  Poétique  te  Hiftt- 
nqme,  augmente  ces  derniers  jours  par  Morcri. 

H  1  s  t  o  r  1  qjj  e  m  a  n  t.  adv.  De  la  manière  qu'u- 
ne choie  s'eft  paflee.  J 'ay  conté  cela  btftertqm*. 
ment,  fans  vouloir  entrer  dans  la  queftion  de  Jça- 
voir  qui  avoit  tort. 

HISTRION,  f.  m.  Farceur  ou  Bouffon.  Il  ne 
fe  dit  que  des  perfonnages  plaifants  des  anciennes 
Comédies  de  Tcrence,  de  Plaute,  tec.  On  le  dit 
quelquefois  odieulèmcnt  te  en  gênerai  de  tous 
ceux  qui  ont  monté  fur  le  théâtre  pour  donner  du 
plaifir  au  peuple,  quand  on  les  veut  mefprilèr,ou 
noter  d'infamie.  Ce  mot ,  lelon  Felfus  ,  vient 
cYHiftrU ,  Jfirit ,  nom  de  pays  :  parce  que  ceux 
qui  iè  méfièrent  les  premiersde  cemefticr,  eftoient 
venus  de  cette  contrée.  Plutarque  dit  que  les  Rb- 
mains  ayant  fait  venir  de  la  Tofcane  pluiieurs  ha- 
biles Danicurs,  il  s'en  trouva  un  d'entre  eux  plus 
habile  que  les  autres  appelle  Hifltr,  qui  laifla  ion 
nom  à  tous  ceux  qui  depuis  ce  temps-là  furent  de 
ta  profèflion.  On  pourroit  encore  ajouter ,  que 
parmi  les  Tofcans  ceux  que  les  Romains  appcl- 
loient  LmeLts,  eftoient  appeliez  Hiftricmts. 

H  I  V. 

HIVER,  f.  m.  Une  des  quatre  faifons  de  l'année, 
T*mt  II.  DJi  celle 
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HIV.   HO.  H  O  B.  HOC. 

celle  qui  eft  la  plus  froide,  qui  vient  en  France  au 
mois  de  Décembre,  Janvier,  «{Février.  Quand 
nous  avons  icy  l'eftc,  nos  Antipodes  onr  17»  w. 
un  appartement  d'efté,  un  d'hiver,  voila  un  ha- 
bit  d'biver.  les  fruits  d'hiver  font  ceux  que  1  on 
conferve  pour  Vhiver.  Vhiver  cil  fort  rude  en 
Norvège ,  fie  fort  doux  en  Italie.  Ce  mot  vient  de 
bibernum.  Ménage. 

On  dit,  qu'on  met  les  trouppes  en  quartiers  d  hiver, 
pour  dire.qu'on  finit  la  campagne  ,  &  qu'on  les 
met  dans  les  villes  &  les  villages  pour  patTcr  la  ri- 
gueur de  l'hiver. 

Hiver,  le  dit  figurcment  fie  poétiquement  de  la 
vieillcflë ,  comme  le  printemps  iè  dit  de  la  jeunefle. 
On  dit  aufli ,  que  l  hiver  eft  armé  de  vents,  de 
glaçons ,  de  frimats. 

Hiver,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d'un  homme  a  qui  la  fièvre  quarte  commence 
en  automne,  qu'il  a  un  bon  manteau  pour  fon 
hiver.  On  dit  de  ecluy  qui  eft  infirme  ou  endet- 
te, qu'il  n'a  pas  bel'oind'un  fort  hiver. 

HIVERNER-  v.  n.  Palfcr  l'hiver.  L'armée  na- 
vale s'eft  retirée  dans  les  ports  pour  hiverner.  L'ar- 
mée a  pris  fes  quartiers  pour  hiverner,  les  vailTcaux 
marchands  forent  obligez  de  fc  retirer  dans  les 
Ifles  pour  hiverner.  Ce  mot  vient  du  Latin  hiver- 
n*rt. 

Hiverner,  avec  le  pronom  pcrlonncl ,  fignifie, 
S'expofcr  au  froid  pour  s'endurcir  a  la  fatigue  fie 
au  froid.  11  faut  laiilér  courir  les  enfans  pour  t'bi- 
vrr*rr,pour  n'eftre  pas  toujours  au  coin  du  feu. 

H  O. 

HO.  Interjection  qui  fert  à  appcllcr  fie  a  admirer; 
fie  en  ce  cas  elle  le  redouble  quelquefois,  h»  ht , 
vous  voilà  desja  venu,  ht  h»  ,  cela  ira  bien  au- 
trement. 

H  O  B. 


HOBER.  t.  n.  Vieux  mot  François  qui  fignifie, 
Ne  bouger.  Ne  hobet.  point  de  là,  c'eft  à  dire, 
Ne  quittez  point  cette  place.  Il  eft  encore  en  ulà- 
ge  parmi  les  payfans.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand 
koben ,  qui  fignifie  lever.  Du  Cange  le  dérive  de 
hoba,  ou  but>ii,  ou  hobnnns,  qui  iignifioient , dit- 
il,  un  petit  hernie  ,  &c  fur  tout  en  pafturc  avec 
fon  habitation  oùïogeoit  un  payfan. 
HOBEREAU,  f.  ta.  Quelques-uns  eferivent 
HmttcrcAu.  Oileau  de  leurre  qui  prend  de  petits 
oifeaux.  Il  eft  marqueté  fous  le  ventre,  6t  a  le  dos 
fit  laqueue  noiraftres.  11  eft  le  plus  petit  après  Tel- 
mcrillon.  On  l'appelle  aufli  f  Allait  ou  dnlricr.  Ce 
mot  de  kil'crtuu  vient  de  nmbercllnt  diminutif  de 
nmber,  dont  les  Latins  fe  font  fervis  pour  fpnrimt. 
Ménage.  Borcl  le  dérive  de  bjbrtiU. 
Hobereau,  fe  dit  figurcment  fie  ironiquement 
des  petits  Noble»  de  campagne  qui  n'ont  point  de 
T>icn,  &  qui  vont  manger  les  autres  ;  fie  aufli  de 
ceux  qui  iont  apprenais  &  novices  dans  le  monde. 
Ce  mot  vient  de  tiobtr,  mot  l'icard  qui  fignifie 
**  bouger  £  un  hem ,  parce  que  ce»  fortes  de  Gentils- 
hommes font  calànicrs ,  & 
guerre,  ni  veu  le  monde. 


HOC.   H  O  D.   H  O  i- 

aflurées  à  ecluy  qui  les  joue,  fie  qui  couppent 
toutes  les  autres  c.:ries.  Ce  font  les  quatre  as,  la 
Dame  de  pique  fie  le  Valet  de  carreau.  Ce  jeu  a 
deux  noms,  fie  deux  façons  de  jouer  différentes. 
Le  Hoc  êÊê\wi9t  *  lc  Hoc  d*  Lyon. 
On  dit  proverbialement,  Ccia  m 'eft  hoc,  pour  dire, 
Je  fuis  afluré  de  gagner  ce  procès  ,  d'avoir  cette 
fucceflion ,  de  faire  mon  coup.  Ce  mot  vient 
de  hoc  Latin ,  qui  en  Gallon  veut  dire  ou)  ,  ou 
»/4  eft:  de  forte  qu'en  dilànt,  Cela  eft  fcxc'eft  à 
dire,  Oui,  j'y  confens. 

HOCHE.  CE  Entailleurc  qu'on  fait  lur  quel- 
que chofe  d'uni  pour  y  faire  quelque  marque,  ou 
pour  fervir  à  y  arrefter  quelque  chofe.  On  l'ap- 
pelle aufli  cache.  On  fait  des  hochet  fur  une  taille 
pour  y  marquer  le  pain  ou  le  vin  qu'on  prend  à 
crédit  ,  ou  autre  choie  qu'on  veut  marquer,  le» 
Arrifans  font  des  hochet  pour  marquer  leur  befo- 
gnc.  on  fait  des  hochet  à  une  arbalclte  pour  la  ban- 
der, fie  y  faire  un  arreft,  &  fouvent  aufli  furies 
machines  à  roue.  On  dit,  qu'un  couteau  ou  autre 
outil  de  fer  a  des  hochet,  pour  dire  ,  qu'il  a  des 
dents,  qu'il  eft  ébrechc. 

HOCHEMENT,  f.  m.  Mouvement  defdai- 
gneux  de  la  telle,  qui  tcfmoigne  du  mclpris  delà 
rcrionne  qui  parle.  Il  n'a  rcfpondu  qu'avec  \inho- 
chement  de  tefte. 

H  OC  H  EPI  ED.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie. 
C'eft  un  oifeau  qu'on  jette  feul  après  le  héron 
pour  le  faire  monter. 

HOCHEPOT,  ou  Ptfte'enpot.  f.  m.  C'eft  un 
hachis  de  boeuf  qu'on  hait  cuire  dans  un  pot  avec 
des  marons,  des  navets  ,  ou  autres  aflaiflonnc- 
ments.  On  l'appelle  quelquefois^»/  pourri,  S*Iœi. 

HOCHE QU  EUE.  fubft.  maie.  Sorte  de  petit 
oifeau  qui  remué  fouvent  la  queue.  On  l'appelle 
autrement  beygertnetie  ,  Uvdnditrt  ,  b*tem*re  , 
b*tte^ueue. 

HOCHER,  v.  aû.  Secouer,  branfler.  lia  fort 

hoche'  ce  prunier  pour  en  faire  choir  les  prunes. 
On  le  dit  proprement  d'un  mouvement  de  tefte 
qu'on  levé  en  haut  fit  defdaigneufcmcnt ,  pour 
monftrer  qu'on  ne  fe  foucie  gueres  de  quelqu'un. 
On  a  beau  luy  donner  de  lages  inftruclions ,  il 
n'en  fait  que  hocher  la  tefte.  Ménage  après  Lipfe 
dérive  ce  mot  de  hofi  ,  qui  fignifie  J'ubjonnétio. 
Hocher  la  bride,  fc  dit  figurcment,  pour 
dire,  Sonder  les  fentiments  de  quelqu'un ,  l'invi- 
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n'ont  jamais  efte  à  la 


HOC. 


HOC.  fubft.  mafe.  Jeu  des  cartes  meflé  du  Pic- 
quet,  du  Berlan  6c  de  la  Séquence',  qu'on  appel- 
le ainfi,  parce  qu'il  y  a  fix  cartes  qui  font  ou 


ter  à  fc  déclarer  ,  s'il  veut  dire  ,  faire  ou  entre- 
prendre quelque  chofe.  Il  ne  s'eft  point  décou- 
vert ,  quoy  qu'on  luy  ait  fort  hoche  U  bride  fut  ce 

point. 

Hoché,  e  e.  part,  fie  adj. 

HOCHET,  f.  m.  Petit  jouet  d'enfant  à  la  mam- 
melle.  11  a  plufieurs  petites  fonnettes,  fit  un  bout 
de  corail  ou  d'yvoirc.  Les  enfants  le  mettent  dans 
leur  bouche  quand  les  dents  commencent  à  leur 
venir. 

H  O  D. 

HODER.  v.  aâ.  Vieux  mot  qui  n'eft  en  ufage 
que  parmi  le  peuple  ,  qui  fignifie,  Laffer,  fati- 
guer, incommoder.  Une  nourrice  dit  qu'elle  eft 
hodt'e,  quand  elle  a  eu  tout  le  jour  un  entant  fur 
les  bras.  Borel  dérive  ce  mot  du  Grec  bodot,  qui 
fignifie  via  ,  chemin. 

H  O  L 

HOIR,  fubft.  mafe.  Enfant,  héritier.  Les  Hifto- 
rtea»  dilent  qu'un  tel  Prince  mourut  (ans  laifler 

au- 
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aucuns  hoirs  malles  iflùs  de  Ton  corps.  Ce  mot 
vient  de  hrres. 

Hoir,  fc  dit  aufli  de  toutes  fortes  d'héritiers,  foit 
collatéraux,  foit  teftamentaires.  Quand  on  fait  un 
contraâ ,  on  ftipule  tant  pour  foy  que  pour  fes 
hotri  Si  ayant  caulè. 

HOIRIE,  f.  f.  Succeflion  ,  hérédité.  C'eft  une 
hotrit  jacente,  qui  cft  abandonnée,  il  faut  y  créer 
un  Curateur,  il  a  profite  de  100.  mille  francs  de 
Yhtirit  de  Ion  oncle. 

ilOIRIN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Voyez  Btue'e 
ic  Gaviscau.  C'eft  la  même  cholè,  aufli-bien  que 
Jiloijnt  &  Btnnedu.  Les  Maillres  de  navires  lont 
obligez  de  mettre  leurs  noms,  &  celuy  du  havre 
dont  ils  font ,  fur  les  btirms  &  bonneaux ,  afin 
qu'ils  puiffent  revendiquer  les  cables  &  ancres 
qu'ils  auront  efté  obligea  de  couper  &  d'abandon- 
ner :  ce  que  les  Levantins  appcilcnt  dtjferrer  un 
navirt. 

H  O  L. 

HOLA.  adv.  qui  (ignifie,  Jl  fuffit,  arreftez  vous. 

Quand  on  fait  des  preiens  à  un  avare  ,  il  ne  dit 

jamais  htU  ,  c'eft  alTcz. 
On  le  met  quelquefois  fubftantivement.  Apres  que 

ces  gens  ic  font  futnlammeut  battus,  il  cft  venu 

quelqu'un  qui  a  mis  le  htU,  qui  les  a  feparez. 
Hoi.  a,  cft  quelquefois  interjection ,  qui  iert  pour 

appeilcr  des  gens  de  baiTe  condition ,  des  laquais. 

Ainii  Régnier  a  dit, 

hoU  ht  la  Drevillc 
Qtfon  ne  m'attende  pas ,  je  vais  difncr  en  ville. 

HOLLANDE,  f.  f.  Comté,  qui  cft  la  principa- 
le des  Province*  Unies  qu'on  appelle  les  EjUn  de 
HoUmnde.  Ce  mot  eft  devenu  en  ufage  en  la  Lan- 
gue en  ce  qu'on  appelle  fimplcment  HtlUndt,  de 
la  toile  blanche  déliée,  unie  &  ferrée,  dont  on 
fait  les  chemilcs  &  autre  linge  des  perfonnes  de 
qualité.  AinGMaynard  a  dit, 

Et  fur  le  nez  des  maris 
Auroit  troulié  la  HtlUndt 
Des  coquettes  de  Paris. 

On  appelle  aufli  demie-Hollande ,  de  la  toile  de  même 
cfpcce,  mais  qui  n'eft  pas  de  fi  bon  ulcr,  ni  de 
li  haut  prix.  On  dit  aulG  ,  du  drap  de  HtlUndt, 
du  fromage  de  HtlUndt ,  porcelaine  de  HtlUndt , 
de  ces  marchandifes  qui  viennent  de  Htl/dnde. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  font  de  belles 
prometTcs  dont  on  ne  fait  pas  grand  cas,  Je  n'ay 
que  faire  d'aller  en  HtliAndt ,  ma  fortune  cft 
faire. 

HOLLANDER.  v.  aû.  Donner  une  certaine 
préparation  aux  plumes  en  les  paffant  dans  des 
cendres  chaudes ,  pour  oltcr  la  graille  &  l'humi- 
dité du  tuyau. 

HOLOCAUSTE,  f.  m.  Sacrifice  où  on  con- 
fomme  entièrement  l'hoftic  par  le  feu.  Ce  mot 
vient  du  Grec  holtl-^ufitn  ,  qui  cft  compofé  d'be- 
I" ,  itiui ,  &  de  k/ut ,  urt ,  igne  abfuma  ,  je  ctuftm- 
mefar  Itfem. 

Holocauste,  fc  dit  figurcment  pour  victime. 
Jefus-Chrift  s'eft  offert  en  htlocdstfit  à  fon  Pcrc 
pour  les  pcfchcurs.  . 

On  dit  aufli ,  Offrir  à  Dieu  fon  coeur  en  htltcéufie, 
pour  dire,  luy  làcrificr  toutes  les  affc&ions,  tou- 
tes les  pcnféci. 


H  O  L.    HO  M. 

HOLO  GRAPHE,  adj.  m.  Quj  eft  eferit  entiè- 
rement de  la  propre  main  de  celuy  qui  fait  quel- 
ques deij>ofitions.  On  le  dit  particulièrement  d'un 
teftament  btltgrAfhe,  qui  cft  entièrement  eferit 
figné  d'un  teftatcur,  &  qui  eft  vallablc  en  France 
fans  autres  formahtez.  Ce  mot  cft  Grec,  &  eft 
compofé  d'btlts,  fc  de gr api: o,  fcrtbt. 

HOLOMETRE.  f.  m.  cft  un  infiniment  de 
Mathématique  qui  fert  à  prendre  toutes  fortes  de 
raclures,  tant  fur  la  terre  qu'au  Ciel.  Son  inven- 
teur cft  Abel  Tullo  ,  qui  en  a  tait  imprimer  un 
Traitté  à  Venile  en  1C64..  Il  eft  compote  de  trois 
bandes  ou  règles  mobiles  avec  Icfquclles  on  fait 
toutes  fortes  ce  triangles  &  d'obfcrvations.  Ce 
mot  eft  Grec ,  &  vient  d'btlts ,  &  de  mttrit ,  me- 
tier,  je  me/art. 

H  O  M. 

HOMICIDE,  f.  m.  Meurtre.  Il  a  efté  commis 
un  btmicide  en  la  pcrlonne  d'un  tel.  on  a  informé 
de  V homicide. 

Homicide,  fignifie  aufli ,  le  meurtrier.  Les  ht- 
miadei  méritent  la  mort  par  toutes  lesloix  divines 
&  humaines,  les  Juges  ne  peuvent  laiffer  un  ht- 
mictdt  impuni  fans  tics  Lettres  de  grâce,  de  remif- 
fion  du  Prince. 

Onappcllc  figurcment  un  homicide  de  Inj-mime,  Ce- 
luy qui  ruine  la  fanté  par  trop  de  veilles,  de  tan- 
gues, d'eftudes  ou  de  desbauches.  On  le  dit  mê- 
me de  ceux  qui  ne  veulent  pas  fc  fervir  des  remè- 
des qu'on  leur  prefente  ,  &  dont  ils  ont  bclbin. 

Homicide,  ic  met  quelquefois  en  Pocfie  adjec- 
tivement, &  fért  d'épithetc.  Les  amants  appel- 
lent leur  maiftreffe,  leur  belle  homicide,  fe  plai- 
gnent de  fes  yeux  homicides,  le  glaive  bomtadt.  le 
trait  homicide  dont  il  fut  blefle.  la  langue  htmtcti* 
du  ferpenr. 

Homicide»,  v.  acl.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  tuer  un  homme  ;  &  on  difoit  du  mort , 
qu'il  avoit  elle  bomicidi.  Il  eft  hors  d'ufage. 

HOMILIE.  ou  Homélie,  f.  f.  11  fignifioit  origi- 
nairement ,  Conférence  ou  aQémblee,  &  enfuite 
il  s'eft  dit  des  exhortations  fc  des  Sermons  qu'on 
faifoit  au  peuple.  Il  nous  cft  refté  plufieurs  belles 
HomtUes  des Percs ,  comme  de  St.  Jean  Chry  fofto- 
me,  de  St  Grégoire,  &c.  Photius  diftingue  YHt- 
milit  du  Sermon ,  en  ce  que  VHtmilie  fc  tàifoit  fa- 
milièrement dans  les  Eglilcs  par  les  Prelars  qui  in- 
terrogeoient  le  peuple,  &  qui  en  eftoienr  interro- 
gez, comme  dans  une  conférence:  au  lieu  que  les 
Sermons  (c  faifôicnt  en  chaire  à  la  manière  des  Ora- 
teurs. Toutes  les  Htmilies  des  Percs  Grecs  fc  La- 
tins font  faites  par  des  Evcft|ucs.  Il  ne  s'en  trouve 
point  de  Terrullien, Clément  Alexandrin,  fcau- 
tres  fçavans  hommes,  parce  qu'aux  premiers  fic- 
elés il  n'y  avoit  que  les  Evefques  qui  euffent  per- 
miflion  de  prclcher,  qui  ne  tut  accordée  aux  Prcf- 
tres  que  vers  le  VI.  Siècle.  St.JeanChryfoftomcfùt 
le  premier  Preftre  qui  prefeha.  Origene  &  St.  Au- 
guftin  ont  aufli  prclché  comme  Preifres , mais  c'ef- 
toit  par  un  privilège  particulier.  Ce  mot  vient  du 
Grec  htmiliA,qm  fignifie  la  même  chofe,&  qui  vient 
immédiatement  d"htmilts,catus,  coucit  ,*Jfrmblec. 

Ho  mi  lie,  fc  dit  aufli  des  leçons  du  Bréviaire 
qu'on  chante  à  l'Eglife  au  troifiéme  noâurne  des 
Matines  pour  l'explication  de  l'Evangile  du  jour, 
qui  font  dés  cxrraits  des  Htmilies  des  Pères  ,  ou 
Dofleurs  de  l'Eglife. 

HOMMAGE.  1.  m.  Révérence,  refpeft ,  foû- 
miflion  qu'on  rend  à  fon  Roy  ,  à  fon  Maiftre,  à 
Dd I  3  fon 
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fon  Supérieur.  Les  Mages  d'Orient  vinrent  ren- 
dre htmmAgt  à  l'entant  Jésus  dans  la  crèche  il 
a  beau  fiure  le  glorieux  ,  il  faudra  bien  qu  i  vien- 
ne rendre  ktmmtp  à  l'es  Supérieurs  ,  a  i«J"- 

H  o  m  M  a  g  e  ,  en  termes  de  Jurisprudence ,  eft  un 
ferment  de  fidélité  que  don  faire  tout  yaflal  qu. 
pofiede  un  Fief ,  ou  Seigneur  dominant.  B**gf 
noux,  nue  telle,  les  mains  jointes  dans  celles  de 
fon  Seigneur  qu'il  baife,  fit  il  luy  promet  de  le 
Icrvir  comme  un  vaflaldoit  faire  ,  dont  .1  luy  don- 
ne un  aae  par  clcrit  :  fit  c'eft  ce  qu  on  appelle 
Ai  &  hommage ,  qui  eft  deu  à  toutes  mutations. 

rbwtrr le  tait  tcftc  nuc'  s  raain&  J°in.teï 
fur  les  Evangiles ,  un  genou  à  terre ,  fans  épée, 
fkn<  ceinture  fie  lans  efperons.  Ces  cérémonies 
changent  quelquefois  félon  les  coutumes.  Mais  le 
ferment  de  fidélité  le  fait  par  le  vaffal,  cftant  de- 
Août,  fit  en  touchant  les  Evangiles.  Tous  les  Fiefs 
fe  tiennent  à  fby  &  hommtgt,  fie  les  héritages  ro- 
turiers à  cens  fie  a  rentes.  VhommAgt  fc  failoit  an- 
ciennement par  le  Gentilhomme ,  fie  la  foy  par  le 
roturier.  Ce  mot  vient  de  btmdgmm  qui  fe  trouve 
dans  les  anciens  Auteurs,  fit  qui  eft  dérivé  de  ht - 
mo,  qui  lignifie  firviitstr  ,  fmjtt ,  d'où  on  a  fait 
hommage ,  comme  fisugt  de  fin.  Voyez  Du  Cangc 
fur  le  mot  btmagtum,  où  .1  a  recueilli  curieule- 
ment  toutes  les  manière*  de  faire  la  foy  fie  htm. 
m*gt. 

Hommage*,  f.  m.  Qui  doit  hommage.  Cette 
Seigneurie  eft  fi  belle,  qvPil  y  a  i  io.  valfaux  htm- 
mtgtrt  qui  en  relèvent. 

Hommage,  ée.  adj.  Ce  qui  eft  tenu  en  btm- 
mage.  Ainfi  on  dit,  une  terre  hemmagée.  domeine 
hommage,  lieu  fit  héritage  btmmagex..  rentes  fie 
devoirs  hommage*.,  de.  dans  la  plus-pan  desCoû- 
tumcs. 

HO  M  M  ART.  f.  m.  GroCTc  efcrcviffc  de  mer. 
En  Latin  /in*. 

HOM  MASSE,  adj.  f.  Femme  grofficre  fie  qui 
tient  quelque  chofc  de  l'homme  ,  lbit  par  fa  taille, 
fa  voix,  ou  les  manières  d'agir. 

HOMME,  f.  m.  Animal  railbnnable.  C'eft  ainfi 
qu'on  le  définit  en  Philofophie.  En  Morale  on  le 
peut  deferire  par  fes  principales  qualités,  qui  font 
d'ordinaire  oppofées,  fit  qui  vont  de  pan  fie  d'au- 
tre aux  extrémités.  Vhtmmt  eft  le  meilleur  fit  le 
plus  raefchant  des  animaux  ,  c'eft  le  plus  làge  fie 
le  plus  fou,  le  plus  tyran  fit  le  plus  fournis,  le 

Flus  brave  fit  le  plus  poltron ,  ficc.  Dieu  a  créé 
bommt  à  fon  image ,  fie  fcrablance ,  il  l'a  créé  mas- 
le  fit  femelle, il  l'aeitabli  Roy  des  animaux.  Dieu 
viendra  un  jour  juger  tous  les  hommes.  Tous  les 
tommes  font  mortels.  Le  Pere  Kirchcr  prétend 
qu'il  y  a  aufii  des  hommes  foufterrains ,  fit  rappor- 
te une  hiftoirc  de  deux  enfants  tout  verds,  qui  en 
l'année  1 140.  fortirent  de  terre  en  Angleterre. 
L'h  o  m  m  e.  en  Médecine  ne  fe  confiderc  que  félon 
le  corps  naturel.  L'homme  eft  compolé  de  quatre 
humeurs.  On  dit  qu'on  n'eft  pas  homme  ,  qu'on 
ne  lent  plus  qu'on  loit  homme,  quand  on  a  retran- 
che les  parties  naturelles  qui  fervent  à  la  généra- 
tion, ou  lors  qu'elle»  ne  font  plus  leur  fonction. 
L  homme  de  Dcfcartes  eft  un  livre  où  il  expbquc 
la  conftitution  fie  la  machine  du  corps  de  Vhommt, 
fie  comme  l'amc  y  fait  fes  fonfiions.  Il  y  fait  voir 
la  circulation  du  lang  ,  U  perfeaion  des  efprits 
animaux,  les  effets  de  la  glande  pinéale,  la  com- 
munication des  mulclcs  &  des  nerfs,  dans  lefquels 
il  fuppofe  des  valvules ,  la  formation  du  fectus ,  ficc. 
c'eft  dommage  qu'il  foit  imparfait. 
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Homme,  lignifie  plus  particulièrement  le  malle,  Ce 
eft  oppolé  a  la  femme.  Ariftotc  dit  que  la  femme 
reçoit  fa  perfe&ion  de  Vhomme,  qu'elle  eft  un 
mafle  imparfait.  En  cette  qualité  il  lignifie  quel- 
quefois mars.  Cette  femme  eft  en  peine  de  fou 
homme,  eft  allée  chercher  ton  homme.  Laloy  Mo- 
faïque  deffend  cxprcflcmcnt  aux  femmes  de  pren- 
dre l'habit  d'homme.  Un  Centaure  eft  feint  de- 
m\-homme  6c  demi-cheval,  une  Syrcne  demi-fem- 
me fie  demi-poiffon. 
Homme,  fe  dit  encore  plus  particulièrement  de 
celuy  qui  a  atteint  l'i^e  de  virilité  depuis  30.  jut- 
qu'à  fO.  ou  60.  ans.  Voftrc  fils  eft  un  homme 
hit ,  il  ne  faut  plus  qu'il  agiffe  en  jeune  homme , 
en  eftourdi.  Age  d'homme,  fignific  la  durce  de  la 
vie  jufqu'à  70.  ou  80. ans.  Onditauffi,  Cclacft 
fait  de  main  d'homme  ,  c'eft  à  dire  ,  n'eft  pas  na- 
turel. On  voit  dans  les  Journaux  d'Allemagne, 
qu'un  nommé  Rcifelius  a  fait  une  ftatué  d'unfc#w- 
me  artificiel  dans  lequel  on  remarque  tout  ce  qui 
fc  paffe  dans  noftre  corps ,  tant  pour  la  circula- 
tion du  fang,  que  pour  les  autres  fonctions,  par 
les  principes  de  la  Phyfiquo  hydroihtique  ;  fie  il 
cfpcre  le  perfectionner  jufqu'à  luy  donner  la  voix 
fie  le  mouvement. 
Homme,  fe  prend  encore  pour  chaque  individu. 
11  y  a  tant  d'hommti  en  fa  compagnie.  On  dit  que 
Xerxcs  amena  en  Grèce  une  armée  d'onze  cens 
mille  hommet.  il  faut  tant  d'hommes  à  lonncr  cette 
cloche,  cette  machine  ne  fe  remue  qu'à  force 
d'hommes. 

En  ce  fens  homme  eft  pris  quelquefois  pour  ennemi, 
pour  mlvtrfairt.  Ils  ont  fait  un  combat  d'homme 
i  homme,  celuy-là  a  tué  fon  homme  :  il  a  trouve 
fon  btmme  qui  luy  a  rompu  en  vifierc.  il  a  joué  au 
Picquet,  il  a  plumé  fon  btmme,  il  a  mis  ionbtm- 
me  à  fcc. 

En  termes  de  Guerre  on  appelle  homme  firmes,  un 
Gentilhomme  qui  combattoit  à  cheval  armé  de 
toutes  pièces  dans  les  anciennes  compagnies  d'or- 
donnances. On  appelle  un  bon  homme  dt  cheval, 
Celuy  qui  fe  tient  ferme  à  cheval ,  qui  le  fçait  bien 
manier,  un  bon  htmmt  de  mer,  Celuy  qui  entend 
bien  la  marine,  qui  a  le  pied  marin,  un  bommt  de 
courage ,  un  htmmt  de  main,  un  htmmt  (Texte mi  10*, 
un  homme  hardi  fie  intelligent  qui  eft  capable  de 
bien  exécuter  un  ordre, de  faire  rcùffir  une  entre- 
prile. 

En  termes  de  Blafon  ,  quand  on  parle  de  Vhtmme, 
on  luy  donne  un  efmail  particulier  ,  qui  eft  de 
camatitp  ;  fit  quand  il  eft  peint  de  profil ,  on  le  bla- 
fonne  faftant. 

L'homme,  en  Morale,  fc  diftingue  en  homme 
charnel,  fie  htmmt  ffirtimel ,  félon  qu'il  fe  laiflc 
commander  par  l'amc  railbnnable ,  ou  par  Pappctit 
fenfuel.  Vhtmmt  charnel,  dit  St.  Paul ,  ne  cherche 
point  les  choies  de  Dieu.  Au  contraire  on  dit  du 
fpintutl,  C'eft  un  faint  hommt,  un  htmmt  de  Dieu, 
un  htmmt  de  bien.  Il  a  dcfpoùillé  le  vieil  btmme, 
en  parlant  de  celuy  qui  eftoit  habitué  au  peché.  On 
a  beau  eftrc  deftaché  du  monde,  il  entre  bien  de 
l'fc«iwiiw,il  y  a  toujours  de  Vhtmme  dans  toutes  nos 
actions.  Diogene  cherchoit  un  homme  en  plein 
marché  avec  une  lanterne,  pour  dire,  qu'il  cher- 
choit un  htmme  qui  ne  fe  laifiaft  gouv  erner  que 
par  laraifon. 

L'h  o  m  m  s-  fe  diftingue  aufli  félon  fes  moeurs  fie  fes 
.  qualitex  naturelles.  Les  Efpagnols  ont  mis  en 

Îucftion,  fi  les  Indiens  eftoient  hommes,  fi  on  let 
evoit  baptifer.  les  Cannibales  font  fi  cruels,  qu'ils 
ne  femblcnt  pas  eftre  hommts ,  ils  u'ont  que  le  vi- 

lage, 
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lage,  la  figure  d'hommes,  c'cft  un  mcfc  liant  gir- 
nement  ,  c'cft  un  diable  d'homme  ,  un  homme  à 
tout  entreprendre  ,  à  tout  perdre  ,  à  tout  maila- 
crer. 

Homme,  fe  dilHngue  encore  félon  les  proféflions 
qu'il  embrafle,  ou  les  choies  qu'il  fçait  bien,  qu'il 
cft  capable  de  faire.  C'cll  un  homme  d'Eglife,  un 
homme  de  guerre  ,  un  homme  d'épéc  ,  un  homme 
de  robbe,  un  homme  de  lettres  ,  un  homme  Je  pei- 
ne, unhomme  de  journée,  cela  lied  bien  à  un  hom- 
me de  qualité. 

On  dit  en  ce  fens ,  Ce  Prince  eft  un  grand  homme  de 
cabinet ,  ce  Mmillre  grand  homme  d'Eftat.  cet 
AmbalTadcur  eft  un  homme  d'expédient, d'accom- 
modement. 

Ou  le  dit  auflî  de  fes  qualités.  C'cft  un  galant  hom- 
me, c'cft  un  homme  ferme  qui  s'eft  monftré  hom. 
me  en  toutes  les  occafions.  ce  n'eft  pas  un  homme, 
c'cft  un  petit  boutd'/jfiwiwr.  c'eft  un  homme  p\ai£u\i 
tx  récréatif.  On  le  dit  auflî  ironiquement ,  Vous 
eftes  un  plaifant  homme ,  un  bel  homme,  venez  <^a 
homme  de  bien. 
En  termes  de  Théologie ,  on  dit  que  tous  les  hom- 
mes ont  peche  en  Adam  ;  que  Dieu  s'eft  fait  hom- 
me pour  les  racheter  j  qu'il  cft  vray  Dieu- fie  vray 
homme.  Jesus-Christ  eftant  fur  terre  s'eft 
appcllé  le  fils  de  l'homme.  On  dit  auflî  ,  les  qua- 
tre tins  de  l'homme,  la  Mort,  le  Jugement,  le 
Paradis  &  l'Enfer. 

En  termes  de  J  urilprudcnce  féodale ,  on  appelle  homme 
ou  homme  dt  foj  ,  le  vaflal  qui  tient  un  fief  dépen- 
dant d'un  autre.  Un  Seigneur  fait  làifir  le  fief  re- 
levant de  luy,  fie  fait  les  fruits  liens  faut  d'homme 
fie  de  devoirs  non  faits ,  c'cft  à  dire  ,  faute  de  luy 
avoir  rendu  la  foy  fie  hommage ,  lors  qu'il  y  a  mort 
ou  mutation  de  propriétaire,  homme-lige  ,  vaflal 
qui  eft  non  léulemcnt  en  fby  fie  hommage,  mais 
auflî  en  la  jurifdi&ionfie  domeinedefon  Seigneur, 
fie  oblige  à  un  plus  cft  roi  t  ferment  que  le  iimplc 
vaflal.  homme  de  fief,  cftoit  autrefois  un  vaflal  ou 
Seigneur  de  fief  qui  eftoit  tenu  de  lcrvir  à  la  Juf- 
tice ,  fit  de  donner  conléil  au  Bailly  tant  en  fon 
aflîlc  qu'aux  plaids  ordinaires  ,  qui  eftoit  même 
tenu  de  l'amende  en  cas  du  maljugc.  On  appelloit 
ces  hommes  de  fief,  Pdurstc.  homme  t  jugcints ,  hom- 
mes de  loi ,  hommes  dt  U  Cour  dm  Seigneur  fie  hom- 
mes feoduux.  homme  demis»*  mont, eft  celuy  dont 
le  Seigneur  hérite  ,  quand  il  meurt  fins  enfants 
légitimes  fie  malles. 

Homme  vivant,  mosernnt  fie  confi/qiMnt ,  eft 
un  homme  que  les  Communauté/,  ou  §cn$  de  main 
morte  font  obligez  de  fournir  au  Seigneur  de  fief, 
afin  que  par  la  mort  ou  forfaiture  le  Seigneur  puif- 
fc  jouir  des  droits  qui  luy  font  acquis  aux  mua- 
lions,  quand  les  héritages  ne  font  point  amortis. 
Cet  homme  s'appelle  rusirt  en  la  Couftume  d'Or- 
léans ,  fie  en  quelques  autres. 

Homme,  en  termes  de  Palais,  fe  prend  quelque- 
fois pour  cAMtio*  ,  pour  oblige.  Vous  m'avez  mis 
pour  homme,  vous  vous  eftes  fie  à  ma  feule  obli- 
gation, je  ne  prendray  pis  un  tel  pour  htmmt , 
c'cft  un  bommt  de  paille,  un  bommt  de  néant. 

Hommes  d'affaires,  en  termes  de  Finan- 
ce» ,  fe  dit  de  ceux  qui  trairtent  avec  le  Roy  de  fes 
revenus  ,  du  recouvrement  de  fes  deniers  fit  im- 
polis. On  a  eftabli  une  chambre  de  Juftice  pour 
la  recherche  des  hommes  £*jf*ires. 

Homme,  fe  dit  auflî  relativement,  en  parlant  de 
la  dépendance  de  quelqu'un  à  l'égard  d'un  autre. 
AinG  l'on  dit,  l'homme  dit  Roj  dans  une  armée: 
dans  une  Aflcniblec  d'Eftats,  c'eft  l'Intendant  de 
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dejuftice:  dans  un  Parlement,  c'eft  le  Procureur 
General:  chez  les  Eftrangcrs,  c'eft  l'Ambafla- 
deur,  le  Kclidcnt. 
Chez  les  particuliers  on  appelle  homme  dt  chambre, 
Celuy  qui  fert  à  la  chambre.  Ou  abfolument  on 
appelle  un  homme,  un  valet  âgé  qui  fert  à  tout 
faife ,  fit  quinc  porte  point  les  couleurs.  Un  hom- 
me ttdffsures  ,  eft  celuy  qui  follicite  les  procès , 
qui  reçoit  le  revenu  de  fon  Mai lf  rc. 
Au  jeu  de  cartes  on  appelle  le  jeu  de  l'homme,  celuy 
qu'on  nomme  autrement  le  jes$  de  U  Befte ,  dans 
lequel  fi  celuy  qui  fait  jouer  ne  gagne  pas  les  car- 
tes, il  double  l'argent  qui  eft  mis  au  jeu. 
Bon  homme,  lignifie  non  feulement  un  vieillard 
fort  âgé,  mais  encore  un  homme  dous  fie  facile  avec 
qui  on  traitte  alternent ,  fie  qui  fe  laide  même 
tromper.  On  le  dit  auflî  de  celuy  qui  eft  fbible  fie 
fans  deffcnlc:  comme,  Le  foldat  vit  avec  licence 
chez  le  bon  homme  ,  c'cft  à  dire,  chez  le  paylan 
expofe  à  fa  merci. 
Bons  h  o  m  m  e  s  ,  eft  un  Convcnt  de  Religieux 
Minimes  cftablisà  Chai 'lot  prés  Paris,  ainli  nom- 
mé, parce  que  le  Roy  Louis  XI.  avoir  couftume 
d'appellcr  St.  François  de  Paulc  leur  Fondateur, 
le  bon  homme.  On  appelloit  auflî  autrefois  bon  ho- 
menM ,  un  homme  groflïer  fie  facile. 
Homme,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
L'homme  propofe  ,  fit  Dieu  difjjofc  ,  pour  dire , 
qu'on  fait  des  defleins  hors  de  fon  pouvoir,  dont 
la  Providence  empêche  l'exécution.  On  dit  d'un 
hommt  fort  endetté  ,  qu'il  doit  à  Dieu  fie  aux 
hommes.  On  dit  aulfi ,  Devant  Dieu  fie  devant  les 
hommes,  pour  dire  «qu'une  choie  cft  claire  fie  cer- 
taine, fie  qu'elle  paflera  par  tout  pour  telle.  On 
dit,  qu'un  homme  de  bien  fie  d'honneur  n'a  que  fa 
parole,  pour  dire,  qu'il  faut  tenir  fes  promeflés. 
On  dit  auflî  ,  Tant  vaut  l'homme  ,  tant  vaut  fa 
terre ,  pour  dire ,  qu'il  y  a  de  l'art  à  faire  valoir 
fon  bien.  Le  Pfalmiftcaditque  tout  homme  eftoit 
menteur,  c'cft  à  dire,  la  plus -part  des  hommes. 
On  dit  auflî,  Jamais  cheval,  ni  mauvais  homme 
n'amenda  pour  aller  à  Rome.  On  dit  auflî  ,  Bon 
homme ,  garde  ta  vache  i  en  raillant  celuy  à  qui 
on  a  attrappe  quelque  chofe.  On  dit  au  In,  Face 
d'homme  hùt  vertu ,  pour  dire  ,  que  les  ouvriers 
travaillent  avec  plus  de  force  en  prefence  de  leur 
Maiftre.  On  dit  auffi  d'un  homme  franc  fie  linccre, 
uc  c'eft  un  bon  cœur  d'homme ,  une  bonne  pafte 
'homme  r  un  homme  fans  façon  :  fie  au  contraire 
on  dit  d'un  lot,  d'un  idiot,  d'un  homme  que  l'on 
plaint,  que  c'cft  un  pauvre  homme,  le  pauvre 
homme,  on  ne  fçait  quel  hommt  vous  eftes,  on  ne 
connoift  point  voftre  humeur. 
HOMME  E.  f.  f.  Terme  d'Agriculture.  C'cft 
une  portion  de  terre  mefurec  par  le  travail  que 
peut  faire  un  vigneron  en  cultivant  les  vigues. 
Ce  mot  eft  fort  en  ufâge  en  Btrri  fie  en  Lyonnois. 
11  faut  environ  huit  homme'es  pour  faire  un  arpent 
de  Paris.  On  trouve  dans  les  vieux  tiltres  hominA- 
t*  terrt.  On  mefurc  auflî  les  prez  par  le  travail  du 
Faucheur^  fit  on  dit  qu'un  tel  pré  contient  tant 
à'hemmées  de  fauche. 
HOMOCENTR  IQU  E.  adj.  Terme  d'aftro- 
nomic  qui  le  dit  de  plu  heurs  cercles  qui  ont  mê- 
me centre.  Les  Hypothclcs  ou  Syftemcs  cclcftcs 
de  Ptolomée  fie  de  Fraraftor  ne  s'expliquent  qu'a- 
vec plufieurs  cercles  excentriques  fie  homoceutri- 
ttnes.  Ce  mot  vient  du  Grec  homos ,  fie  de  kentrnm, 
centrnm,  centre. 
HOMOGENE,  adj.  m.  fie  f.  Terme  de  Philo- 
l'ophie.  Corps  compofe  de  parties  ûmilaircs,  ou 
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de  femblable  nature.  Les  corps  naturels  font  or- 
dinaircment  compofci  de  parties  tmmtpm .  ou 
de  même  qualité,  comme  un  diamant.  Les  corps 
artificiels  le  font  de  parties  hétérogènes ,  ou  de 
qualité  différente  ,  comme  un  baftiment  de  pier- 
re, de  bois.  Ce  mot  vient  du  Grec  bomot,  idem, 
ou  fit  de  genôi ,  gtnm  ;  ejnfdtm  fOmt  ge. 

nertt ,  d*  mime  gtnr*.  . 

HOMOLOGATION,  f  F.  Confirmation  & 
publication  d'un  aétc  en  Jufticc  pour  le  rendre 
plus  valable  &  plus  folemnel.  Quand  il  y  a  des 
oppofitions  à  une  Umkg*Hmt  il  huit  la  faire  ju- 
Ker  avec  lesoppolkns,  obtenir  un  arreft  avec  eux. 

HOMOLOGUER,  v.  act.  Publier  un  contrat*, 
une  tran&iftion  en  Juftiec,  la  faire  confirmer  par 
les  fuges  fit  enrcgillrcr  au  Greffe.  Dans  cette  di- 
rection de  créanciers  ,  la  plus-part  ont  figné  un 
contraft,  il  ne  refte  qu'à  le  faire  btmthgttr  avec 
les  autres  qui  font  rerufans  de  le  ligner.  Ce  mot 
vient  du  Grec  homologut,  conftmfm ,  *jftmfmit4VtM, 
cenfentemtnt ,  compolé  d'bomêi  ,Jîmiiis ,  femblMe; 
fit  dc/#g«,  de  legem,  dteert,  dirt  :  homcltgein  , 
tdtmducre,  dfitMtri ,  con/emtir,  s'aectrder. 

Homologué,  il.  part.  fie  adj. 

HOMOLOGUE,  adj.  Terme  de  Géométrie, 
qui  fe  dit  des  coftez,  de  deux  triangles  fcmblablcs 
qui  (ont  proportionnels  les  uns  avec  les  autres, 
comme  la  baie  eft  bomtltgmt  à  la  bafe. 

HOMONYME,  adj.  Terme  de  Logique.  Qui 
a  même  nom,  quoy  que  de  nature  différente: 
comme  un  b*fQU\  lignifie  un  Mtmtl,  fit  un  m*f- 
t]nt.  un  fui  aunimul,  fie  un  fui  dt  montagne. 
C'eft  la  même  choie  ,  que  tquivo.-me.  Ce  mot 
vient  du  Grec  htmos ,  fit  de  l'ionique  *hjma  pour 
tn»m* ,  na  m  en ,  nom. 
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HONGRE,  f.  m.  Cheval  chaftre,  qui  eft  coupe, 
qui  ne  vaut  rien  pour  eftalon.  Il  cft  oppolé  à 
entier. 

Point  d'honcrii,  eft  une  forte  de  tapifferie 
faite  par  ondes,  (<  qui  cft  fort  en  ufage  parmi  les 
femmes  mefnagercs  pour  faire  des  ameublements. 

HONGREL1NE.  f.  f.  Sorte  d'habillement  de 
femme  fait  en  manière  de  chcmiicttc  qui  a  de  gran- 
des bafqucs. 

HONGRER.  v.  z&.  Chaftrcr  un  cheval. 

H  O  N  N  E  S  T  E.  adj .  m.  &  f.  Ce  qui  mérite  de  l'cfti- 
me ,  de  la  louange  ,  à  caufe  qu  il  cft  railbnnablc , 
félon  les  bonnes  moeurs. 

On  le  dit  premièrement  de  l'homme  de  bien,  du  ga- 
lant homme  ,  qui  a  pris  l'air  du  monde  ,  qui 
fçait  vivre.  Farct  a  fait  un  livre  de  Ybunnejle  hom- 
me ,  le  Pcre  du  Bol'c  un  de  Ybonnefle  femme ,  Grc- 
uaille  un  de  Ybonneftt  fille  fit  de  Ybtnnefie  garçon, 
qui  contiennent  des  inftruélions  pour  ces  perfon- 
ncs-li.  il  ne  faut  hanter  que  à'banneftes  gens. 

H  jNN,f*T1  IEMMK»  fe  dit  particulièrement 
de  celle  qui  cft  chafte,  prude  fit  modefte,  qui  ne 
donne  aucune  occaiion  de  parler  d'elle,  ni  même 
de  la  loupçonncr. 

Honnesti,  fedit  au  fli  de  ce  qui  n'en  a  quc  1* 
mine,  l'apparence,  l'habit.  Cet  homme  cft  bien 
veftu,  il  a  la  mine  d'un  bmnefle  homme,  fit  tc 
pendant  c'eft  un  filou.  Cette  fille  n'a  rien  quë 
d'htnnefte  en  apparence,  cependant  elle  fe  di vertu 
il  cherche  d'bonnefiet  prétextes  pour  ne  point  tenir 
fa  parole ,  pour  faire  U  guerre. 

H  on  neste,  lé  dit  quelquefois  abufivemcnt  des 
vices.  Un  bretteur  dira  que  fort  camarade  eft  un 
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hetineflt  garçon ,  qu'il  le  bat  bien ,  qu'il  a  fait  tren- 
te duels,  un  Breton  dira,  que  c'eft  un NMp dé- 
bauché, qu'il  boit  bien. 
11  on  neste,  fe  dit  aufli  de  ecluy  qui  fait  Am- 
plement des  civilitc7.  Cet  homme  a  l'air  B  bon- 
nefie.  cette  femme  a  les  manières  fi  htnnefles.  c'eft 
fon  procède  honneftt  qui  m'a  fait  donner  dans  le 
panneau ,  luy  confier  mon  argent. 
Honneste,  fe  dit  encore  des  chofes  inanimées, 
dei  actions,  palEons  ,  ajuftements,  bien  léances. 
Prévenir  les  demandes  fi  les  bclbins  de  fes  amis, 
c'eft  une  action  fort  btnnefit.  il  v  a  des  amitiet  fit 
des  amours  btnnefits.  une  htnnejtt  recherche  d'une 
fille  en  mariage.  L'ambition ,  le  defir  de  la  gloire 
peuvent  avoir  des  fujcts.des  bornes  honuefles.  cet- 
te Dame  porte  toujours  des  habits  bonnejtet ,  rno- 
deftes,  fitc. 

Honneste,  fe  dit  fouvent  de  ce  qui  cft  médio- 
cre. Ce  garçon  eft  de  naiffance  htnnejle ,  de  con- 
dition btnnefit ,  c'eft  à  dire  ,  il  eft  de  médiocre 
famille ,  il  a  achette  cette  maifon  à  un  prix  b«n- 
nejit ,  c'eft  à  dire  ,  ni  trop  haut ,  ni  trop  bas.  U 
luy  a  lait  un  prelent  hennejie ,  pour  dire,  propor- 
tionné aux  moyens  de  ecluy  qui  l'a  donné,  fit  de 
celuy  qui  l'a  reccu.  fon  habit  eft  encore  fort  btm- 
nejh,  c'eft  à  dire,  n'eft  ni  tout  neuf,  ni  trop 
vieux,  ni  trop  (impie,  ni  trop  magnifique. 
Honneste,  eft  quelquefois  fubttantif ,  fie  fe  dit 
en  ce  proverbe  tire  du  Latin.  Celuy- là  eft  venu 
au  but,  qui  a  feeu  mefler  Ybonnejle  à  l'utile. 
HONNESTEMENT.  adv.  D  une  manière 
honncltc.  Il  cft  veftu  honneftement.  il  s 'cft  nxcbon- 
nejtementde  cette  aftaire.il  en  ufc  fort  honneftement 
avec  tout  le  monde.  On  le  dit  aufli  ironique- 
ment. Cet  homme  a  honneftement  beu ,  c'eft  à  di- 
re, exceflivement.  cette  femme  cft  honntfltment 
laide. 

H  O  N  N  E  S  T  E  T  E'.  f.  f.  Pureté  de  mœurs.  On 
ne  doit  pas  fouffrir  l'impreflïon  des  livres  qui  pè- 
chent contre  Ybonmfttti  publique,  les  règles  de 
Ybtnntfttti  font  les  règles  de  la  bicnfcancc ,  des 
bonnes  moeurs.  Yhonntfteté  des  femmes ,  c'eft  la 
chafteté ,  la  modeftie ,  la  pudeur  ,  la  retenue. 
Yhanneftetc  des  hommes  ,  eft  une  manière  d'agir 
jufte,  fmecre  ,  court oile  ,  obligeante,  civile.  Il 
m'a  fait  cent  bomnefttiex. ,  quand  je  l'a  y  cfté  voir, 
jay  trouvé  de  Yhonneftett dans  toutes  fes  actions. 
On  appelle  aulfi  une  honnefttté,  un  prefent  médiocre 
qu'on  fait  à  ceux  qui  nous  ont  rendu  quelque  fer- 
vice  i  une  efpece  de  falaire  dont  on  n'eftoit  point 
convenu  *  fit  qu'on  donne  de  la  bonne  volonté. 
HONNEUR,  f.  m.  Tefmoignagc  d'eftime  ou 
de  foûmiflion  qu'on  rend  à  quelqu'un  par  fes  pa- 
roles, ou  par  les  actions.  Il  huit  rendre  honneur  fie 
refpeéf,  premièrement  à  Dieu  6c  aux  chofes  fàin- 
tes,  aux  Rois  fit  aux  Magiftrats  ,  à  fes  parents  &C 
à  la  vertu.  LePhdofophe  dit,  que  l'honneur  refide 

Elus  en  la  perfonnequi  honore,  qu'en  celle  qui  cil 
onoréc.  l'idolâtrie  confifte  à  rendre  des  banne  un 
divins  aux  créatures,  on  a  fondé  une  chapelle  en 
Yhonnenr  d'un  tel  Saint,  il  faut  aflifter  les  pauvres 
pour  Yhonnemrde  Dieu.  Ce  mot  vient  du  Latin  bo- 
w«j,qui  fclon quelques-uns,  vient  dW ,  charge,  qui 
«'écrivoit  autrefois  par  l'afpiréc.  Ce  mot  François 
charge  pris  pour  emfloj  honorable,  femble  prouver 
cette  etymologic.  Cependant  il  vaut  mieux  tirer 
ce  mot  du  Grec  «nos  .  qui  lignine  le  fnx  qu'on 
vend  une  chofe.  Uhonncnr  n  cft  autre  choie  que 
le  cas  que  nous  témoignons  faire  d'une  per- 
sonne. 

Honneur,  fe  dit  en  gênerai  de  l'eftime  qui  cft 
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dcuc  à  la  vertu  &  au  mérite.  On  ne  ftjauroit  trop 
louer,  les  gens  d'fowirwrslcs  gens  qui  aiment  l'hon- 
neur* car  ils  font  en  petit  nombre,  il  faut  bien 
dillinguer  entre  le  vray ,  6c  le  faux  honneur,  c'eft 
un  homme  avide  d'honneur,  jaloux  de  fon  honneur. 
Au  cAtraire  on  dit ,  C'eft  un  lâoul  d'honneur,  un 
homagt  perdu  d'honneur,  qui  n'a  eu  aucun  foin  de 
là  réputation.  On  ditaufli  ,  Cet  homme  a  l'hon- 
neur  de  fa  mailbn  à  foûtenir,  la  gloire  de  les  an- 
ce  (1res. 

Honneur  ,  s'applique  plus  particulièrement  à 
deux  Ibrtes  de  venus ,  à  la  vaillance  pour  les  hom- 
mes, 6c  à  lachafteté  pour  les  Femmes.  Les  bra- 
ves font  délicats  fur  le  point  d'honneur,  vont  mou- 
rir au  lit  d'honneur  à  la  guerre  ;  ils  prennent  au 
point  d'honneur  les  moindres  reproches  ;  ils  fcpicT 
m  fnt  d," honneur  pour  combattre  au  premier  rang, 
il  cft  forty  à  fon  honneur  de  cette  querelle,  les 
Marefchaux  de  France  ne  font  juges  entre  les 
Gentilshommes  que  du  point  d'honneur. 

Une  femme  de  bien  6c  d'honneur,  c'eft  une  femme 
prude  &  chafte.  une  tille  qui  a  forfait  à  fon  hon- 
neur, qui  a  fait  faux  bond  à  fon  honneur,  ne  doit 
plus  paroiftre  dans  le  monde. 

On  dit  au  Palais,  Réparer  l'honneur  d'une  fille, (àu- 
ver  fon  honneur,  quand  on  oblige  un  fuborneur  à 
I'cpoufcr.  On  dit  aufli ,  Faire  réparation  d'honneur, 
quand  on  condamne  un  méditant  à  le  dédire,  à 
demander  pardon  à  celle  dont  il  a  blcfle  l'honneur, 
qa'il-Hvoit  taxée  en  fon  honneur.  On  dit  aufli  dans 
le  difeours  familier  ,  qu'on  doit  réparation  d'hon- 
mseur ,  quand  on  a  ibutenu  opiniâtrement  quel- 
que chofe  contre  le  lentimcnt  d'une  perfonne  qui 
s  cft  trouvé  bon  par  la  fuitte.  lés  anciens  Cheva- 
liers couraient  le  monde  pour  foûtenir  l'honneur  des 
Dames. 

Honneur,  fc  dit  aufli  de  la  choie  qui  honore, 

2ui  donne  de  la  gloire  :  Virgile  6c  Horace  ont  fait 
ouMtur  au  ficelé  d'Augufte.  Lucrèce  a  efte  un 
modclic  d'honneur  6c  de  vertu  ,  a  fait  honneur  à  fon 
fexc.  cet  Advocat  cft  l'honneur  du  barreau ,  de  la 
robbe.  Corneille  ,  Racine  6c  Molière  ont  cité 
l'honneur  du  Théâtre  François,  ce  Gentilhomme 
cft  fi  accompli,  que  c'eft  l'honneur,  c'eft  la  fleur 
de  la  jeunefle. 
Honneur,  fignifieaufli  la  charge,  la  dignité  qui 
attire  les  rcfpects  fit  lcsfoûmiflionsdes  autres.  Ce 
Miniftrecft  cflcvé  à  un  haut  point  d'honneur  6c  de 
fortune. 

On  appelle  Chevaliers  d'honneur,  les  Efcuyers  6c  ceux 
qui  donnent  la  main  aux  Rcynes  6c  aux  Princef- 
lcs:  Dames  d'honneur,  Filles  d'honneur,  celles  qui 
ont  cette  qualité  dans  leur  maifon,  dans  leur  fuit- 
te: Eu/ans  d'honneur ,  les  Gentilshommes  qui  font 
eflevés  Pages  chez  les  Grands. 
On  appelle  ConfeiUers  dhonneur.  Ceux  qui  ont  droit 
d'entrer  dans  des  compagnie»  pour  y  juger ,  ou  y 
avoir  feance.  11  y  a  des  Ecclefiaftimies,  des  gens 
d'cfpée,  qui  entrent  au  Confeil  d'Eftat  comme 
ConjèiUers  d'honneur:  la  plus-part  des  Gouverneurs, 
beaucoup  d'Evefqucs,  font  ConfeiUers  d'honneur 
dans  les  Parlements, danslesSicgesdeslieuxde leur 
refidence.  ceux  qui  ont  forvi  vingt  ans  dans  une 
compagnie,  Pc  qui  ont  des  Lettres  de  Vétéran,  y 
ont  entrée  6c  feance,  quoy  qu'ils  ayent  vendu 
leur  charge  ,  comme  Goupiller  s  d'honneur. 
On  appelle  au ffi  Aiargmlliers  tThin.  eur,  des  perfon- 
nes  de  qualité  qu'on  fait  les  premiers  iMarguillicrs 
dans  les  grandes  Parroifles,  pour  aflifter  aux  dé- 
libérations de  leurs  affaires,  &  les  protéger ,  fans 
avoir  aucun  maniement  de  leur  revenu. 
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En  termes  de  Blafon,  on  appelle  ,  point  a  honneur, 
une  place  dans  l'Efcu  qui  cft  au  milieu  de  l'eipaee 
enferme  entre  le  chef  &  la  fafee,  ou  le  lieu  ou  on 
les  place  d'ordinaire.  On  appelle  aufli  quartier 
d'honneur ,  Je  premier  quartier  ou  canton  du 
chef. 

Honneur,  s'employe  aufli  dans  les  paroles  6c 
actions  de  civilité.  Ce  Prélat  me  fait  Y  honneur  de 
me  venir  voir,  de  m'écrire,  de  m'aimer.  fi  vous 
venez,  difner  chez  moy ,  vous  me  ferez  honneur  & 
faveur,  il  l'a  accompagné  par  honneur  julqu'à  fon 
carroflé.  c'eft  un  homme  que  j'ay  nommé  par 
honneur,  pour  luy  faire  honneur.  On  ditaufli, 
Sau  f  v  6  tre  honneur ,  f "au  t  vô  tre  reipeô ,  quand  on 
veut  reprendre  ou  contredire  quelqu'un  iâns  le 
defobliger. 

Honneur,  s'employe  aufli  quelquefois  burlef- 
quetnent  6c  ironiquement.  Vous  me  faites  bien  de 
l'honneur,  un  bel  honneur,  de  me  croire  capable 
de  cette  action.  On  dit  ,  qu'une  fille  a  mis  la 
main  fur  fon  honneur ,  pour  dire ,  iur  la  partie  où 
fon  honneur  rclide.  On  appelle  par  antiphraic,  un 
lieu  d'honneur,  un  lieu  de  proftitution. 

On  dit  aufli,  pour  jurer  6c  affirmer  une  choie  forte- 
ment ,  Sur  mon  honneur ,  je  vous  engage  ma  foy 
(C  mon  honneur ,  je  vous  dis  cela  en  homme  d'hon- 
neur. 

Honneur,  au  pluriel ,  fe  dit  non  feulement  dans 
les  lignifications  précédentes  ,  comme  ,  Il  a  efté 
efleve  aux  grands  honneurs ,  il  faut  renoncer  aux 
honneurs  mondains;  on  luy  a  décerné  les  honneurs 
du  triomphe  ;  mais  encore  en  ces  parafes  particu- 
lière». 

Les  honneurs  dm  Louvre ,  font  certains  privilèges  af- 
fectez à  quelques  dignitez  ou  charges  ,  particu- 
lièrement à  celles  de  Duc  6c  Pair  ,  de  Chance- 
lier, 6cc.  comme  d'entrer  au  Louvre  en  carroflé, 
d'avoir  le  tabouret  chez  la  Reine,  6cc. 

Les  honneurs  de  la  uoasfon  ,  d'un  repas  ,  font  certai- 
nes cérémonies  qu'on  obfcrvc  en  recevant  des  vi- 
lites,  en  failant  des  feftes,  ÔC  qu'on  rend  par  foy- 
même,  ou  par  quelque  pcrfonneaqui  on  en  commet 
le  foin,  comme  d'aller  recevoir  les  perfonnes,  ou 

*  les  reconduire  avec  foin  ,  de  les  bien  placer ,  de 
leur  fervir  les  meilleurs  morceaux ,  6cc.  C'eft  une 
Dame  qui  a  fait  tous  les  honneurs  de  cette  telle,  on 
a  fait  à  cet  Ambafladcur  tous  les  honneurs  imagi- 
nables en  cette  aflemblée. 

Les  Honneurs  cft  un  nom  qu'on  donne  aux  principa- 
les pièces  qui  fervent  aux  grandes  cérémonies,  aux 
Sacres  des  Rois  Si  des  Prélats ,  aux  baptefmes ,  6cc. 
comme  le  crelmcau ,  les  cierges  ,  le  pain ,  le 
vin,6cc.  C'eftoicnt  tels  Seigneurs,  telles  Dames, 
qui  portoient  les  honneurs  en  une  telle  céré- 
monie. 

Dans  le  Sacre  des  Prélats  on  prefente  pour  honneurt 
des  pains  argentez  6c  dorez ,  6c  des  barils  pleins  de 
vin  armoyez  des  armes  du  Prélat,  comme  il  eft 
porté  dans  le  Pontifical  Romain. 

Dans  les  obleques  on  prefaitoit  autrefois  les  honneurs, 
c'eft  à  dire  ,  l'elcu ,  le  timbre,  l'elpée,  les  gan- 
telets ,  les  cfperons  dorez ,  le  pennon ,  la  bannière, 
le  cheval,  6c c.  -qqa 

Les  honneurs  funèbres  font  les  pompes  ôt  cérémonies 
qui  fe  font  aux  enterrements  des  grands ,  comme 
tentures,  hcrlcs,  oraifons  funèbres,  6cc. 

Les  honneurs  de  CEglsfe ,  font  les  droits  qui  appar- 
tiennent aux  Patrons  de  l'Eglife.ôc  aux  Seigneurs 
Hsrut-Jufticicrs,  comme  la  recommendation  au 
profnc,  l'encens ,  l'eau  bénite  ,  la  premicre  part 
du  pain  benit,  6c c.  .la 

Tome  II,  Ee  Les 
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■     ImtmT^   font  des  charges  j*****? 
vmage.  £»«*~2    luee,  Conful,  Quarte- 


nier,  Cotileiljcruc  ~.  -- 

H  o  n 'n  e  !     fc  dit  proverbialement  en  ce,  phrafes. 

que  les  ^'""JJ*  "  fujct  à  fe  meconnoiftre. 

pour  dire ,  11  faut  rendre  honneur  »  qui  il  appar- 
Sent.  On  dit,  qu'il  n'y  a  ni  profit  n.  honneur  a 
fore  une  ebofe,  quand  elle  nfeft  point :  uulc  n. 
honnefte.  On  dit  encore,  En  tout  bien  &  en  tout 
honneur,  pour  dire.  Je  ne  veux  point  choquer  vo- 

tre  pruderie.  p  . 

HONNIR,  v.  aa.  Vieux  mot  qui  figiuhoit  au- 
trefois *******  mffiriftr.  D  n'eft  plus  en  ufage 
qu'en  cette  phrafe,  Henmfoit  ,*>  mdjrmfi  w 

5  U  deviie  de  l'Ordre  de  h  Jarretière  d  Angleter- 
re. Ce  mot  vient  de  l'Allemand  honn,  qui  lignine 

déshonorer .  r       .  „,.  , 

HONOR  A  BLE.  adj.m.&f.  Qui  eft digne qu  on 

lu  y  fafl'e  de  l'honneur  ,  Qu'on  le  rcfpeae ,  qu  on 

le  loue.  Cet  homme  cft  d>s  un  rang,  dans  une 

charge    dans  une  proteflion  honoràble.  la  vieilJel- 

ÇtÂhwrM*.  le  mérite,  la  icienec  lont  bontra- 

On  dU  à  la  guerre,  qu'un  homme  a  receu  une  blef- 
fure  honorable,  quand  il  a  efté  bleffé  par  devant; 

6  qu'il  a  Hni  par  une  mort  bonordiU,  lors  qu'il  a 
cite  tué  en  combattant  courageufement  :  qu'un 
Capitaine  a  fait  une  retraite  honorable  ,  quand  il 
s'eft  retiré  en  bon  ordre  &  avec  Ion  bagage  d'un 
lieu  où  il  eftoit  engagé. 

Honorable,  lignine  aufli,  Honnefte  i  &  va 
quelquefois  jufqu^m  fomptucux.  Cet  homme  re- 
çoit fort  bien  ceux  qui  le  vont  voir,  il  eft  4»mm- 
tlt,  il  n'eft  point  mefquin.  On  dit  aufli ,  qu'il  a 
hu  un  repas  honorable  Ac  iplendidc  au  delà  de  ai 
condition.  On  dit  aufli  en  parlant  des  Auteurs ,  des 
Hiftoriens,  qu'ils  ont  fait  une  honorabU  mention 
de  quelqu'un  ,  pour  dire ,  qu'ils  en  ont  parlé 
avantageufement ,  quand  l'occaûon  s'en  eft  pre- 
fentée. 

Honorable,  h  o  m  mb,  eft  un  titre  que  l'on 
donne  dans  les  contra&s  i  ceux  qui  n'en  ont  point 
d'autres, &  qui  n'ont  ni  charge  ni  Seigneurie  qui 
leur  donne  une  diftinétion  particulière.  C'eft  celle 
que  prennent  les  petits  bourgeois ,  les  Marchands , 
ta  les  Artilànt».  Ce  titre  eft  à  prefent  avilli,  ôccft 
en  quelque  façon  oppofé  à  noble fe.  Il  fe  donnoit 
quclquctois  à  ceux  qui  avoient  paiïc  par  Ici  Ma- 
giftraturcs,  qu'on  appclloit  pcrfonntî  honorables ,  de 
même  queceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Code 
Theodoficn ,  de  commbus  vaeansibm ,  qui  font 
maintenant  nos  Vétérans  ou  Conlcillers  hono- 
raires. 

En  termes  de  Blafon  ,  on  appelle  fitcet  honorables 
de  l'Efcu,  les  pièces  principales  &  ordinaires,  qui 
en  leur  jufte  eftenduc  peuvent  occuper  le  tiers  de 
fon  champ.  Quelques-uns  n'en  mènent  queneuf, 
fq  avoir  la  croix ,  le  chef ,  le  pal ,  Ubande ,  la  fafee,  le 
chevron,  le  fautoir,  le  giron  fit  l'efcufTon.  D'au- 
tres y  en  adjouftent  trois,  la  barre,  la  bordure, 
rcfTonnierou  le  trefeheur. 

Amende  honorable,  eft  un  fupplice  in- 
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ramant,  où  un  criminel  eft  livre  entre  les  mains 
du  bourreau,  qui  l'ayant  mis  nud  en  chemine,  & 
la  corde  au  col,  avec  une  torche  de  cire  arâVntc  à 
la  main  du  poids  de  deux  livres  ,  le  meine  à  l'au- 
dience ou  devant  la  principale  Eglife  du  lieu,  ce 
on  l'oblige  à  demander  pardon  à  Dieu ,  au  Roy , 
à  Juftice  &  à  là  partie  de  l'a&ion  par  luy  commi- 
fe.  Quelquefois  fa  peine  finit  là  i  quelquefois  on 
adjoûte  les  galères ,  ou  la  mort.  On  condamne  à 
l'amende  honorable  dans  les  grands  crimes,  com- 
me ceux  de  Lczar-Majeftc,  parricides,  faufletc/.  te 
autres. 

On  dit  aufli  dans  le  difeours  ordinaire ,  Faire  amende 
honorable  à  quelqu'un,  pour  fignificr  .qu'on  fedef- 
dit  de  ce  qu'on  a  dit  de  luy  ,  ou  contre  fon  fcnti- 
ment. 

HONORABLEMENT,  adv.  D'une  manière 
honorable.  Ce  bourgeois  vit  kamraéltwmt  chez 
luy,  reçoit  les  amis  fort  honorablement,  ce  livre 
parle  fort  honorablement  d'un  tel  Capitaine. 

HONORAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qiii  poflede  quel- 
que titre ,  quelque  qualité  feulement  par  honneur, 
fans  aucun  émolument,  &  fans  aucune  charge  ni 
adminiftration.  Ainfi  on  appelle  un  Conieiller 
honoraire,  Celuy  qui  après  avoir  efté  vingt  ans 
dans  (à  charge ,  la  vend ,  &  en  qualité  de  Vétéran 
le  confcrvelc  droit  de  feanec  &  de  jugement  aux 
audiences  ,  fans  pouvoir  rapporter  ni  participer 
aux  épicéa.  Il  y  a  aufli  des  Conlcillers  honoraires 
qui  ont  droit  d'entrer  dans  les  compagnies ,  foit 
en  vertu  de  Lettres  du  Prince  ,  foit  par  les  privi- 
legesdclcur  charge,  ou  de  leur  dignité.  On  appelé 
Tuteurs  honoraires ,  des  per tonnes  de  qualité  qu'on 
nomme  pour  avoir  l'ccuil*  l'adminiltratioii  du  bien 
&  desaftaircs  des  mineurs,  tandis  que  des  tuteur» 
oncrairesen  ont  le  maniement  eflcclif  &  h  folli- 
citation. 

Honoraire,  eft  aufli  le  lalaire  qu'on  donne 
aux  Advocats  pour  leur  plaidoirie  &  confuitations. 
Les  Advocats  peuvent  bien  recevoir  leur  honorai- 
re, mais  ils  ne  tiennent  pas  honnefte  de  le  de- 
mander. 

HONORER,  v.  aft.  Donner  des  témoignages 
de  ibùmiflion,  de  rcfpea,  de  vénération ,  d'efti- 
mc.On  honore  Dieu  dans  fes  Saints,  dans  les  créa- 
tures. Pcre  &  mère  honorer  m  ,  afin  que  vives  lon- 

Îucmenr,  eft  le  premier  Commandement  de  la 
L  Table,  c'eft  une  hcrefie  de  dire  qu'd  ne  faut 
point  honorer  les  images,  les  reliques,  la  mémoi- 
re des  Saints,  des  Martyrs. 
Honorer,  lignifie  aufli,  Rendre  cftimable  âc 
digne  d'eftre  honoré.  Un  bon  Magiftrat  kentrt 
plus  la  charge ,  que  fa  charge  ne  Vbonore.  ce  Prin- 
ce a  honoré  de  fa  prefenec  cette  difputc.  le  Roy  a 
honoré  ce  Seigneur  d'un  collier  de  fon  Ordre,  il 
faut  honorer  la  vertu  en  quelque  lieu  qu'elle  le 
rencontre. 

Honoré,  ék.  part.  &  adj.  Le  Roy  en  parlant 
de  la  Reine  Régente  dit ,  Nôtre  tres-fc**»"*  Da- 
me Se  Mcrc. 

HONORIFIQUE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de 
Jurifprudcncc,  qui  ne  ledit  que  des  droits  qu'ont 
les  Patrons  Fondateurs  des  Egliles,  d'y  jouir  do 
certain» honneurs  à  l'exdufion  des  autres:  comme 
d'eftra  enterrez,  dans  le  Chancel ,  d'avoir  des  litre» 
&  ceintures  funèbres ,  droit  de  nomination  à  la 
Cure ,  d'eftre  recommandez,  les  premiers  au  prof- 
ne,  d'avoir  de  l'encens,  de  l'eau  bénite,  c*  la 
première  part  du  pain  bénit.  Voyez,  Marcfchal 
qui  a  derit  un  beau  Traitté  des  Droits  boutri- 
fynet. 

HON- 
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HONTE,  f.  f.  Palfion  qui  excite  du  trouble  dans 
l'qÉhpar  le  danger  de  Ibuffrir  quelque  contu- 
lioKÇuclque  mclpris  des  hommes,  &  qui  en  don- 
ne ara  marques  extérieures  par  une  rougeur  qui 
paroift  fur  le  vilige.  La  pudeur  eft  une  cipece  de 
boni*  qui  elt  louable.  Il  y  a  une  mauvaile  honte: 
Plutarquc  en  a  eferit  un  Traitté.  il  y  a  quelque 
berne,  quelque  pudeur  d'emprunter,  mais  il  n'y 
a  point  d'infamie,  il  ne  faut  point  avoir  bonté  de 
s'aceufer  des  plus  gros  péchez  en  conteffion. 

Honte  .  ûgnific  quelquefois ,  Affront,  injure 
qu'on  reçoit ,  intàmie  qu'on  lbuffre.  Il  fuit  plus 
que  h  mort  la  btnte  d'eltre  efclave.  une  fille  qui  a 
forfait  à  Ton  honneur,  doit  mourir  de  haute,  doit 
rougir  de  honte  il  a  eu  la  btnte  d'eltre  mandé  à 
l'audience,  d'y  eftreblalmc  &  reprimendé.  Jé- 
sus -C  h  R  i  s  t  fut  couvert  de  bontt Ce  d'oppro- 
bre au  temps  de  fa  paftion. 

On  dit  auffi  d'un  mc(ciu:it  homme  ,  tel  que  Néron 
ou  Hcliogabalc ,  que  c'clt  la  houtt  de  Ion  fieele , 
qu'il  clt  ne  à  la  honte  du  genre  humain  :  d'un 
homme  fupplicié,  que  c'eft  U  bontt  de  fa  mailon, 
qu'il  fait  bonre  à  les  parents. 

Honte,  le  dit  auffi  en  parlant  des  inégalités  qui 
fe  trouvent  en  quelques  choies.  Cette  remme  a  la 
taille  fort  belle  ,  mais  (on  vifage  luy  fait  honte,  le 
cadet  t  ut  honte  a  Ion  aifné,  U  cil  plus  fçavant  que 
luy.  il  y  a  des  petits  enfans  qui  font  hante  aux 
grandes  perfonnes ,  des  bourgeois  qui  font  hante 
aux  Gcntilîhommcs,  qui  valent  mieux  qu'eux. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  toute  honte 
beue,  qu'il  a  parte  par  devant  l'huis  du  Pâtiflier, 
en  parlant  d'un  feelerat.  d'un  infâme,  de  ecluy 
qui  ne  fe  fou  ci  e  pas  des  affronts,  des  mcfpris.  Ce 
proverbe  vient  de  ce  que  les  Pàtifficrs  tenoient 
cabaret  liir  le  derrière  de  leur  logis;  Se  comme  il 
y  avoit  de  la  bontt  à  aller  au  cabaret,  on  diloit 
eue  ccluy-là  avoit  toute  hante  beuè ,  qui  au  lieu 
c'y  entrer  par  la  porte  de  derrière,  y  entrait  har- 
diment par  la  boutique  du  PitiiTier.  On  dit  qu'un 
homme  s'en  retourne  avec  facourtcfc«»rr ,  pourdi- 
rc,  qu'il  a  reccu  l'affront  de  n'avoir  pu  rcùllir  en 

Sjclûuc  entreprife. 
N  PEUX,  eu  se.  adj.  Qui  a  de  la  honte. 
Il  eft  bon  d'eltre  hontenx  d'importuner  les  amis. 
Il  charité  cil  bien  employée  aux  pauvres  honteux, 
qui  n'ofent  pas  tefmoigner  leurs  neceflitex.  une 
hlle  eft  toujours  honteufe  le  jour  de  les  nopees. 
Honteux,  fc  dit  au  fli  de  ce  qui  manque  de  har- 
diefle.  Cet  enfant  eft  honteux,  il  n'oie  dire  là  le- 
çon devant  l'on  pere.  les  efcol.crs  qui  ont  eu  une 
éducation   pcdantcùjue  font  honteux,  les  filles 
qui  ont  efté  cflcvccs  en  Religion  font  honteufes , 
quand  elles  viennent  dans  le  monde. 
Honteux,  fignifie  encore,  Infamant.  On  luy 
■  fait  fouffrir  un  iùpplicc  htntritx,  une  mort  hon- 

Oii  appelle  Ira  parties  naturelles,  les  parties  hontenfet. 
Les  enfans  de  Noé  mirent  leur  manteau  devant 
leurs  yeux  pour  ne  point  voir  les  parties  hontenfet 
de  leur  pere.  On  appelle  en  Médecine  la  veine 
btmtnft ,  celle  qui  va  aux  parties  génitales  des 
hommes,  t<  en  la  chair  des  parties  hontenfet  de  la 
femme.  Elle  fort  d'un  des  rameaux  iliaques. 

On  dit  auffi  fîgurémcnt,  qu'un  homme  elt  la  partie 
bonteuj*  d'un  corps,  quand  il  n'y  eft  point  confi- 
derc,  tantàcaulcdc  lbn  iguoranec,  que  de  fes 
vices. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  honteux  n'a  point 
belle  amie,  que  les  hontenx  le  perdent,  pour  dire, 
qu'il  y  a  des  occafions  où  il  rte  faut  pas  cftrc  timide. 
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On  appelle  aulïi  le  morceau  honteux ,  le  dernier  qui 
demeure  dans  le  plat,  qu'on  n'ofe  prendre  de  peur 
de  palier  pour  trop  goulu. 

HONTEUSEMENT,  adv.  D  une  manière 
honteufe 


combattre 


Cette  armée  a  fuy  honttnfemtnt  fans 
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HOQUET,  f.  m.  Sanglot,  foufpir  involontaire 
qui  le  fait  par  quelques  vapeurs  ou  dcfrcglement 
de  l'eftomac.  Le  remède  du  hoquet  eft  de  rclpircr 
à  longues  haienées,  dit  Hippocrate. 

Hoo^uet,  ledit  auffi  des  derniers  fou fpirs  qui  le 
font  à  l'agonie.  Il  n'y  a  plus  rien  à  efperer  de  ce 
malade,  il  eft  dans  le  hetfuet  de  la  mort.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  l'Anglois  hicket ,  ou  du  Flamand 
kiik,  lignifiant  la  même  choie  ;  d'aui  :  es  ai  I  ifcendo 
0-  dijpcili  «nhelttu. 

HOQUETER,  v.  n.  Pouflér  de  fréquents ho- 
quc:î. 

HO  QUE  TON.  f.  m.  Cafaquc  d'Archer.  Il  fe 
prend  figurément  pour  l'Archer  même.  Le  Pré- 
voit, eft  en  campagne  avec  douze  Hoquetant  à  la 
quelle  des  voleurs.  Bayf  dérive  ce  mot  du  Grec 
hachtton  avec  Henry  Efticnne  &  autres.  C'cftoit 
anciennement  un  habit  de  payian.  D'autres  croyent 
qu'il  a  efté  fait  décret*  ou  «Ihn,  qui  eftoit  un 
veftement  militaire. 

HOR. 

HORAIRE,  adj.  Terme  de  Gnomonique ,  qui  le 
dit  des  cercles  qui  reprefentent  ou  marquent  les 
heures  fur  les  cadrans  au  Soleil,  foit  en  lignes 
droites  ,  foit  en  lignes  courbes.  Les  cercles  ht- 
rdtrej. 

HORDE,  f.  f.  Terme  de  Géographie,  qui  fedit 
de  ces  trouppes  dépeuples  errants,  comme  Ara- 
bes &  Tartai  es,  qui  n'ont  point  de  villes  ni  d'ha- 
bitation aiTùree,  mais  qui  courent  l'Afic  &  l' Afri- 
que, &  demeurent  fur  des  chariots  Ce  fous  des 
tentes ,  pour  changer  de  demeure  quand  ils  ont 
mangé  un  pays. 

HORION,  f.  m.  Terme  populaire  &  vieux,  qui 
lignifie  un  rude  coup  qu'on  donne  à  quelqu'un, 
ou  ecluy  qu'on  le  donne  par  haJàrd  en  ïë  heurtant 
contre  quelque  choie. 

HORISON.  C  m.  Grand  cercle  de  la  Sphère  qui 
couppe  le  monde  en  deux  ,  en  feparant  la  partie 
qui  le  monftred'avcc  celle  qui  le  cache  à  nos  yeux. 
Il  fait  jour  quand  le  Soleil  eft  fur  nolfre  htrt/in.  il 
y  a  des  affres  qui  ne  paroilTent  jamais  lur  noftre 
bortfon;  d'autres  qui  y  paroiffent  toujours.  L'iw- 
rtftn  rationcl  fe  doit  imaginer  comme  un  plan  qui 
pallc  par  le  centre  de  la  terre ,  &  qui  eft  prolonge 
jufque  dans  le  Ciel.  Ce  mot  eft  purement  Grec , 
&  lignifie  fintfftnt  ou  bornAnt  U  veut  ,  du  verbe 
hertt.0,  termino,  defimo,  je  barnt,  je  limite.  Auffi 
l'appelle-t-on  en  Latin  fiuitor. 

Horison  sensible,  eft  la  punie  de  la  terre 
ou  de  U  mer  que  nous  pouvons  defeouvrir  de  nos 
yeux.  Ubarijèn  fenjîble  eft  environ  de  co.  lieues. 
LShon/tn  ftujiblt  le  doit  imaginer  comme  un  cone 
dont  la  pointe  eft  dans  noftreocuil ,  &  labalé  tou- 
che la  terre  de  tous  coftez.  les  voyageurs  changent 
à  tout  moment  d'bartfon.  Il  y  «encore  trois  fortes 
d'bortjiui  le  droit, qui  eft  couppé  à  angles  droits 
par  l'Equateur;  l'oblique,  celuy  où  un  des  Pôles 
eft  eflevé  ;  &  lepardUele,  celuy  où  le  Pôle  eft  dans 
le  Zenith,  lefquels  font  les  trois  différentes  pofi- 
tions  de  b  Sphcre. 

Tome  II.  Ee  i  H  o- 


Digitized  by  Google  \ 


H  O  R. 

H  »  a  1 1  on  t  al,  ali.  adj.  Quj  eft  de  niveau 
fur  Thorifon ,  qui  n'eft  point  incliné  fur  l'horilbn. 
En  Gnomonique  un  cadran  borifentdl,  eft  ecluy 
qui  eft  dclcrit  fur  un  plan  qui  n'eft  point  incliné 
à  l'horilbn,  &  dont  lcftile  efteflevé  félon  l'cleva- 
tion  de  Pôle  du  lieu  où  il  rit  conftruit. 

En  Pcrfpcctive  on  appelle  le  plan  bonfontti  ou  geo- 
mttntjue,  ecluy  qu'on  entreprend  de  peindre  en 
lointain  &  en  pcripeâive;  &  la  ligne  bon/inule, 
celle  où  lé  trouve  le  point  de  veuc,  la  hauteur  de 
l'ceuiloù  toutes  les  autres  lignes  doivent  aboutir. 

En  Aftronomie  on  appelle  honfontdl,  l'allre  qui  eft 
fur  le  bord  de  l'horilbn,  lors  qu'd  le  levé,  ou  qu'il 
L  couche.  Les  Allronomes  ont  grand  loin  d  ob- 
ftrvcr  la  paralaxe  horifontaJe  du  Soleil. 

On  appelle  en  Architecture  bon/ont*! ,  le  rez  de 
chauifec  qui  eft  de  plein  pied,  de  niveau  avec  la 
cour,  la  rué  ,  le  terrain  de  la  campagne  Ainft 
on  dira,  qu'un  appartement  eft  hortfontttl,  qui  eft 
bafti  lur  le  niveau  ;  mais  on  ne  le  dira  point  des 
eftages  fuperieurs,  ni  des  terrafles,  quoy  qu'elles 
fuient  parallèles  à  l'horilbn. 

Horisontalkment.  adv.  D'une  manière 
ou  (îtuation  horiibnrale  ou  de  niveau  ,  fans  faire 
aucunanglc,  fans  aucune  inclination  furl'honfbn. 
Une  genouillierc  lért  à  dilpolér  un  inftrument  de 
Mathématique  tamoft  hori/ontaitmcnt  ,  tantoft 
perpendiculairement,  tantoft  obliquement. 

HORLOGE.  C  f.  Machine  automarc ,  ou  qui  a 
le  principe  de  ion  mouvement  en  elle-même,  qui 
fert  à  mefurer  le  temps,  à  marquer  &  à  faire  fbn- 
ncr  les  heures.  Elle  eft  compolée  de  roues  ,  de 
contrepoids,  d'un  balancier  ,  Se  d'un  cadran  ou 
moudre,  &  d'un  timbre  ou  lonnerie.  Il  y  a  aufli 
des  horloges  à  pendules ,  dont  l'invention  eft  mo- 
derne, &  dont  Huygens  a  eferit  un  gTand  Volume 
intitulé  de  horotogio  ofctlLuorit. 

Les  Chinois  ont  elle  fi  lurpris  des  horloges  qu'on  leur 
a  portées  ,  qu'ils  ont  mis  des  gardes  auprès  pour 
efpier  fi  quelqu'un  ne  les  venoit  point  faire  lonncr, 
comme  cit  le  PcreTricault. 

On  appelle  au  m  horloge  de  Jïtlrle,  Ce  qui  fert  à  me- 
furer le  temps  par  1  cfcoulement  du  lubie.  Elle  eft 
faite  de  deux  petits  verres  accoliez,  cnlcmblc  par 
les  extremirez  ,  dont  l'un  eft  plein  d'un  fable  tort 
délié  qui  s'efcoulc  dans  l'autre  par  le  petit  trou 
d'une  lame  de  cuivre  qui  eft  à  la  jointute,  pen- 
dant l'cfpacc  d'une  demie-heure.  On  l'appelle  aulTi 
fur  la  mer  le  fomdrttr.  Les  Anciens  l'appclloicnt 
tltpjjdrt,  parce  qu'ih  failbicnt  cette  melurc  avec 
de  l'eau.  D'autres  l'ont  fait  avec  du  mercure.  La 
meilleure  manière  eft  de  la  faire  avec  des  coques 
d'ceufbicn  léchées  &  bien  pilécs.  Le  temps  le  mc- 
furc  lur  la  mer  par  des  horloges  de  demie- heure 
&  pour  dire,  Il  y  »  deux  heures  ,  on  dit  quatre 
horloges. 

Horloges,  s'eft  dit  aufli  chez  les  Anciens ,  des 
cadrans  lciarcriques  ou  au  Soleil ,  qui  marquent 
1  heure  par  l'ombre  d'un  Itile  eflevé  lùr  des  lurfa- 
ces  différentes,  en  tombant  fur  des  lignes  difpo- 
fees  par  1  art  de  la  Gnomonique.  Ainli  on  dit,  une 
WV  ou  cadran  vertical,  hor.lbntal,  déclinant, 
reclinant,  Babylonien,  bilimbate,  &c 

L'inventeur  des  horloges  k  roues  a  cité  un  nommé  Pa- 
cifiais Archidiacre  de  Veronne ,  qui  vivoit  du 
temps  de  Lothaire  fils  de  Louis  le  Débonnaire  fi 
ondoit  adjouftertuv  à  fon  epitaphe  que  rapporte 
Ughcllus  dans  Ion  Italie  (aime,  &  qui  l'a  tirée  de 
Panviniusi  on  Pa  appellec  horloge  notlume,  pour 
la  diftinguer  des  cadrans  qui  marquoient  |H*^ 
par  l'ombre  du  Soleil.  Il  y  a  pourtant  quelque* 
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Annales  de  France  qui  difent  que  des  Pag  807. 
les  Anibalfadcurs  ù'un  Roy  de  Perlqtom mé 
Aaron  ,  envoyèrent  a  Cliarlcmagne  unJfcr/^r 
d'airain  qui  marquoit  les  heures  par  la  cHfltc  de 
quelques  balles  de  mct  iil  fur  (on  timbre,  &  par 
des  cavaliers  qui  ouvroient  &  fermoient  douze 
portes  fuivant  le  nombre  des  heures.  Du  Cangc. 

On  appelle  figurément  horloge,  Certaines  obtervations 
de  choies  qui  viennent  en  certain  temps,  qui  ap. 
prennent  à  peu  prés  l'heure  à  ceux  qui  lbnt  loin 
de  Y  horloge:  comme,  le  chant  du  coq  eft  Vborlo- 
gt  qui  fait  lever  les  paylans.  un  vieillard  qui  a  des 
cors  au  pied  qui  luy  font  mal  quand  le  temps  veut 
changer,  dit  que  c'eft  fon  horloge. 

On  dit  proverbialement  d'un  parcifeux  ,  qu'il  n'eft 
jamais  tard  à  Ion  horloge.  On  dit  aulTi  d'un  impa- 
tient ,  qu'il  demande  quelle  heure  il  eft,  quand 
Ykorloge  commence  à  Jonner.  Quand  quelqu'un 
arrive  trop  tard  à  un  rendez-vous,  il  dit  quec'cft 
la  faute  de  Yktrloge,  que  les  horloges  ne  a'accor- 
dent  pas,  qu'on  a  advancé  ou  recule  Y  horloge.  On 
dit  aufli,  C'eft  Yhorhge  du  Palais,  elle  va  com- 
me il  luy  plaift.  On  appelle  auflî  des  hcurcsd'iw- 
logr ,  celles  qui  font  comptées  &  mclùrccs  à  l'W- 
loge. 

HORLOGER,  ou  ihr  logeur,  f.  m.  Ouvrier 
qui  fait  des  horloges.  Il  y  a  chez  le  Roy  des  va- 
lets de  chambre  Horlogers. 

HOROSCOPE,  f.  m.  Le  degré  de  l'afeendant , 
ou  l'allre  qui  monte  l'ur  l'honlon  en  certain  mo- 
ment qu'on  veut  obferver  pour  prédire  quelque 
événement, comme  la  qualité  du  temps  qu  il  fera, 
la  fortune  d'un  homme  qui  vient  au  monde  ;  Sec. 
Mercure  &  Venus  cftoient  dans  Yborofecpe.  Ce 
mot  eft  purement  Grec,&  eft  compolédVwj, bo- 
rd, heure,  &  du  verbe  ftopeo  ,  ou  J\eptom*i , 
fpeiU  ,  cenfiJero  ,  je  contemple  ,  je  confidert.  En 
Latin  on  l'appelle  Ctrdo  One  Ht  «lu. 

On  appelle  aufli  horofeope,  cette  figure  ou  thème  ce- 
lcltc  contenant  les  douze  Mailons  dans  lelquclles 
on  marque  la  dilpofition  du  Ciel  &  des  aftres  en 
un  certain  moment  pour  faire  des  prédictions.  Oa 
dit,  Tirer  Yhorofcope,  faire  Ykoroftop*.  un  diieur 
d'borofcope.  On  appelle  aufli  cela  ,  Drejfer  uni 
nouivue,  quand  il  s'agit  de  prcdiâions  lur  la  vie 
&  la  fortune  des  hommes ,  car  on  fait  aufli  les 
herefiepes  des  villes, des  Eftats ,  des  grandes  entre- 
priles,  6cc. 

Horoscope  lunaire,  eft  le  point  d'où 
lort  la  Lune,  quand  le  Soleil  eft  au  point  amen- 
dant de  l'Orient.  C'eft  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment La  pdrti*  d*  fortune  en  A  Urologie. 

Horoscope,  cftauflîun  inftrument  de  Mathé- 
matique fait  en  forme  de  planifphcrc  ,  inventé 
par  Jean  Paduanus  qui  en  a  fait  un  livre  parti- 
culier. 

HORREUR.f.f.  Paffion  violente*  t  ame  qui  la 
fait  frémir ,  qui  luy  fait  avoir  peur  de  quelque 
objet  nuilible  6c  terrible. 

Quel  prodige  eft  cecy ,  je  fuis  faifi  d'horreur, 
dit  le  Capitan  des  Vifionaircs. 

Mon  coeur  s'en  effarouche,  &  j'en  frémis 
d'horreur, 

dit  Corneille  dans  les  Horaccs.  On  a  naturelle- 
ment horreur  des  ferpens,  de  la  mort,  un  Orateur 
excire  de  Yhorreur  ,  de  l'indignation  dans  l'efprit 
des  Juges,  la  Tragédie  doit  exciter  de  Vhorreur, 

ou 
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•u  de  la  pitié,  félon  Ariftote.  Ce  mot  vient  du 
Latin  berror  ,  d'boirere ,  Ju  Grec  orrbodem  ,  ti- 
mert,  d'orrboaui,  timtr ,  d'orrhot  qui  lignifie , 
r*xi  remué  oit  l'ot  JUtri,  lit  qui  timemt  j'tU*Mt  e* 
loc*  jus  jmnt  tire*  iuterf*mmc  tern  (jr  et  j*crttm. 

Horreur,  lie  dit  aulh  de  la  forte  haine  aê  aver- 
iion  qu'un  a  pour  certaines  choies.  Le  remords 
eâ  ce  qui  rcpreftntc  à  un  mefehant  Yhorreur  de 
ion  crime,  cet  impie  a  prorerc  des  blalphemcs  qui 
font  horreur,  on  ne  voit  à  la  guerre  que  des  objets 
d'horreur  fie  de  haine. 

Horreur,  en  termes  de  Médecine  ,  le  dit  d'un 
ligne  ou  fym^tome  qui  arrive  aux  fièvres  inter- 
mittentes, comme  a  la  tierce,  qui  eft  une  efpccc 
de  tretîatlicmcnt  de  tout  le  corps  ,  tel  que  celuy 
qu'on  lent  après  avoir  uriné  fie  qui  cft  plus  fort 
que  le  rriffon. 

Horreur,  le  dit  quelquefois  d'un  fimple  mou- 
vement de  crainte  ou  de  reipect.  Quand  on  def- 
cend  a  Rome  dans  les  Catacombes  ,  on  clt  iaili 
d'une  lainte  horreur,  la  iolitude  de  lagrandcChir- 
trculc  donne  de  ['barreur,  nous  ne  Içauhons  avoir 
trop  d 'horreur  pour  la  leverire  de  quelques  juge- 
ments de  Dieu,  les  mclchanu  1er  ont  abj  ùnez  dans 
Yhorreur  des  ténèbres. 

HORRIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  frit  peur  ou 
horreur,  ou  qui  donne  une  grande  averlion  Mc- 
zence  «.Huit  un  horrible  Tyran  ,  il  avoit  inventé 
un  horrible  liipplicc  ,  d'attacher  des  corps  morts  à 
des  vivants,  la  laideur  horrible  de  cette  femme  la 
rend  un  remède  d'amour. 

Horriui.  i,  Ce  dit  aufli  d'une  chofe  exceflive 
foit  en  bien,  ioit  en  mal.  Cet  homme  fait  une  hor- 
rible dclj>cnlé.  il  a  fait  imprimer  un  ouvrage  de 
dix-huit  V  olumes  in  folio  ,  c'eft  un  horrible  tra- 
vail. U  y  a  un  chemin  horrible  d'icy  là,  c'eft  à  di- 
re, long  fit  difticile.  il  y  »  d'horribles  deierts  en 
Afrique. 

Horriblement,  adv.  D'une  manière  horri- 
ble ou  exceflive.  Ce  livre  eft  horriblement  mal 
elcrir.  ce  gardon  cft  horriblement  grand. 

HORS.  adv.  fie  quelquefois  prepoution.  C'eft  un 
terme  généralement  parlant  exelulif,  foit  qu'il 
«'employé  pour  le  temps,  foit  pour  le  lieu  ,  foit 
qu'on  le  joigne  après  que  tous  les  mots  de  la  Lan- 
gue. 0:i  l'achaflc  hors  d'icy.  il  eft  bon  de  fonbon 
lens,  hors  de  loy.  un  Juge  n'a  point  de  pouvoir 
bon  oc  Ion  rcflbrt.  cet  homme  eft  hors  de  charge, 
c'eft  à  dire,  n'eft  pas  en  exercice,  cette  injure  l'a 
mis  hors  dci  gonds,  ce  garçon  cft  hors  de  page,  c'eft 
un  homme  hors  de  pair  ,  cela  cft  hors  de  propos, 
hors  de  failôn.  cela  cft  cher,  hors  de  prix,  hors  de 
rai  Ion.  ces  murs  font  hors  d'elcilidc  ,  hors  d'in- 
fuite.  Ce  mot  vient  du  Latin  forte,  ou  form. 

On  dit  en  Architecture,  Cela  clt  hors  d'œuvre,  pour 
dire,  oppofé  \.d*ns  oeuvre,  ce  baftiment  a  tant 
de  tuiles  hors  d'oeuvre,  c'eft  à  dire,  inclure  en 
dehors. 

On  dit  figurément  d'une  digreflion ,  d'une  choie  qui 
ne  fait  rien  au  fu jet,  qu'elle  eft  bon  d'vruvre.  On 
appelle  auflï  dans  les  feftins  magnifiques  hors  of oeu- 
vre, cerrains  plats  qu'on  fert  au  de  la  de  ceux  qui 
pouvoient  cftre  attendus  dans  la  difpotition  régu- 
lière d'un  reftin. 

En  termes  dcMancge,  on  dit  bon  la  main  ,  en  par- 
lant d'un  cheval  qui  manie  fans  obéir  à  la  bride. 
On  dit  aufli,  qu'il  eft  km  d'haleine,  quand  on 
l'a  trop  pouffe.  On  dit  qu'il  cft..  bon  d'Efcole, 
quand  il  y  a  fort  long-temps  qu'il  n'a  cfté  exercé 
au  manège.  On  dit  aufli,  que  le  pied  droit  du 
devant  du  cheval  cft  le  pied  hors  du  montoir.  On 
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dit  aufli  dans  l'elcrime ,  qu'on  cft  hort  de  garde, 
ou  bon  de  portée  j  fie  en  dançant ,  qu'on  cft  hors 
décadence,  fiec. 
On  dit  au  Palais,  Hors  de  cour  &  de  procès ,  quand 
on  déboute  un  demandeur  de  là  demande.  Cette 
façon  de  prononcer  a  cfté  abrogée  par  la  dernière 
Ordonnance.  On  dit  aufli,  qu'un  homme  cft  hors 
d'affaire,  quand  on  a  jugé  Ion  procès,  qu'il  cft 
hors  d'intereft quand  on  l'a  dcfdommagé.ou quand 
on  a  affuré  là  dette.  On  dit  aufli ,  qu'un  preci- 
put  lé  prend  bon  part ,  pour  dire  ,  avant  par- 
tage. 

On  dit  proverbialement,  Hors  de  l'Eglife  il  n'y  a 
point  de  falut. 

HORSMIS.  adv.  Excepte.  Tous  les  Confeillcrs 
font  lortis  horfmu  le  Prclident.  on  le  lert  aufli  du 
mot  hors  en  même  fignification. 

H  ORTOLAN,  f.  m.  Petit  oifeau  délicieux  à 
manger,  qui  cft  moindre  que  l'alouette,  qui  vit 
de  millet.  Il  a  le  bec,  les  jambes  6c  les  pieds  rou- 
ges. 11  a  les  aides  mellécs  de  noir  fie  de  jaune,  le 
ventre orengé,  latefte,  le  col,  la  poitrine  jaunes 
avec  des  grains  orengés.  11  y  en  a  de  pluficurs 
efpeccs.  C'eft  un  oilcau  qui  creve  fouvent  de 
graille.  En  Latin  on  l'appelle  cemcbrttmm ,  mot 
uré  du  Grec,  à  caufe  qu'il  le  nourrit  de  millet. 
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HOSPICE,  f.  m.  Petit  Couvent  que  des  Reli- 
gieux bâtiflent  en  une  ville  pour  y  recevoir  les 
ertrangers  du  même  Ordre  qui  auront  belbin  d'y 
venir  lejourncr  quelque  temps.  Cette  mailbn  n'eft 
pas  une  ancienne  fondation,  ce  n'eft  qu'un  hofpi- 
te  bafti  depuis  peu.  La  plus-part  des  hoffttet  de- 
viennent en  peu  d'années  de  grands  Couvents  fi- 
xes fit  bien  reniés. 

HOSPITAL.  f.  m.  Lieu  pieux  fit  charitable  où 
on  reçoit  les  pauvres  pour  les  Ibulagcr  en  leurs 
neceflitez.  L'hofputU  gênerai  eft  celuy  où  on  re- 
çoit tous  les  mendiants.  L'Hoftcl  Dieu  eft  Ybejpt- 
t*l  de  tous  les  malades.  Les  Petites  Maitbns  c'eft 
Yhofpittl  des  fous.  Les  enfans  rouges ,  les  enfants 
bleus,  du  St.  Efprit,  delà  Trinité,  font  des  hof- 
pit*ux  pour  les  orfelins.  Les  Quinze-vints  c'eft 
Yho/pit*l  des  aveugles.  St.  Jacques  de  Yho/pit*leOt 
dcftinc  pour  les  Pèlerins  de  St.  Jacques.  YJbofpi- 
t*l  du  St.  Efprit  de  Vienne  eft  un  tres-fameux 
hoffit*!. 

On  dit  d'un  prodigue,  qu'il  court  en  pofte  à  Yhojpi- 
t*l,  que  la  folle  dcfpence,  le  jeu  eft  le  chemin  de 
Yh«fpit*l. 

HOSPITALIER,  uré.  adj.  fie  fubft.  Qui 
loge,  qui  nourrit,  qui  foulage  les  puvres ,  les 
paifants.  Les  Chevaliers  de  St.  Lazare  fie  de  St. 
Jean  de  Jcrulàlem  ont  cfté  inftituez  comme  Reli- 
gieux HoJpit*uers.  Voyez  fur  leur  origine  Guil- 
laume de  Tyr.  Les  Religieux  Hofpit*lters  du  St. 
Efprit  ont  efté  inftituez  en  France  par  Guidoa 
Comte  de  Montpelier.  Voyez  Sponde  fie  Mrs.  de 
Stc.  Marthe,  les  Frères  de  la  Charité  font  des  Reli- 
gieux Hefpiulters.  U  y  a  des  Religieufcs  Hofpit*- 
htres,  ou  la  Charité  des  filles.  Les  Anciens  invo- 
quoient  un  Jupiter  HoJptt*lter ,  qui  vengeoit  les 
injures  faites  à  des  hoftes. 

HOSPITALITE,  f.  f.  Charité  qu'on  exerce 
envers  les  paflans  &  les  pauvres,  en  m  logeant  fie 
en  les  nourriffant.  Une  des  plus  belles  vertus, 
c'eft  d'exercer  Yhofpis*Uté.  on  a  fait  desComman- 
deries  de  St.  Lazare  de  tous  les  hofpitaux  fie  mala- 
deries,  où  Yhofptt*Utô n'eftoit  point  gardée. 

'  Ee  3  Hoipi- 
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H  o  s  p  i  T  À  L  t  t  É ,  fe  dit  au flï  du  devoir  réciproque 
que  les  hoftes  fe  doivent  les  uns  aux  autres  Pans 
viola  Yhtfp^Urt  en  raviflant  Hélène  la  femme 
de  fon  hofte.  celuy  qui  décelé  un  autre  qui  s fdl 
venu  rehigier  chez,  luy  peche  contre  le  droit  d  boj- 

pirtliti.  ■  _  , 

HOSPODAR.  f.  m.  Terme  de  Relations.  Celt 
un  nom  de  dignité  qu'on  donne  au  Prince :  ou  bei- 
gneurde  Valach.e,  comme  on  appelle  Vayvode 
celuy  de  Tranfylvanie. 

HOSTE,  hostisse.  f.  m.&  K  Terme  rela- 
tif  &  réciproque,  qui  fe  dit  tant  de  ceux  qu.  lo- 
gent, que  de  ceux  qui  lont  logez.  Celuy  qu.  prend 
un  loKis  à  louage  dit  qu'il  a  un  bon  btftt,  en  par- 
Luit  OU  propriétaire  ;  &  réciproquement  le  pro- 
priétaire dit  qu'il  eu  bien  fatisrait  de  les  htftti,  en 
priant  de  fes  locataires  ou  lublocataircs.  Ce  mot 
vient  du  Latin  btlptty  quieftdit,  félon  quelques- 
uns,  comme  btfttnm  pneu.  Oftmm  s'eicrivo.t  au- 
trefois avec  l'alpircc.  U  BtUt  donc  Ravoir  que  la 
coutume  des  Anciens  ctloit  ,  que  quand  quelque 
eftrangcrdcmandoit  à  loger,  le  maiftrc  dulogisfic 
l'eftrangcr  mettoient  chacun  de  leur  cofté  un  pied 
fur  le  fcuil  de  la  porte,  &  là  ils  juroient  de  ne  le  por- 
ter aucun  préjudice  l'un  à  l'autre.  C'eftoit  cette 
cérémonie  qui  donnoit  tant  d'horreur  pour  ceux 
qui  violoient"  le  droit  d'hofpitalitc  :  car  ils  eûoient 
regardez  comme  parjures. 

H  o  s  t  E  ,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  font  logez  en  mê- 
me maifon,  encore  qu'ils  ne  tiennent  rien  l'un  de 
l'autre.  Cette  maifon  eft  grande,  il  y  apluficurs 
beftts.  il  eft  venu  une  jolie  btftt ft  dans  noltre  lo- 
gis, une  femme  qui  y  eft  logée  depuis  peu. 

Hoste,  en  termes  de  Fiefs,  ledit  des  fujets  d'un 
Seigneur  féodal ,  cenfucl  ou  rentier,  des  manans 
ou  habitans  dans  fa  Juftice  ,  que  les  Couftumcs 
appellent  fes  btftt  j  tjr  jiifticullei. 

Mo  s  te,  fedit  aufli  des  maiftres  des  logis  où  on 
tient  auberge,  hoftelerie ,  cabaret ,  où  on  eft  rc- 
ccu  pour  Ion  argent  à  loger,  ou  même  à  boire  & 
à  manger,  tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne.  Les 
htftts  lont  commodes  pour  les  voyageurs  &  pal- 
fagers,  &  pour  ceux  qui  ne  tiennent  point  de 
roelnage.  Ainfi  on  dit,  Y  btftt  de  la  Croix  de  fer, 
de  la  Croix  blanche,  du  Lion  d'or,  mon  btftt  de 
Lion,  mon  btftt  de  Marfeille.  ce  logis  eft  fort 
achalandé  ,  il  y  a  toujours  quantité  û'btftti ,  des 
btftti  de  qualité,  en  parlant  de  ceux  qui  y  vien- 
nent loger. 

En  ce  lens  on  dit ,  Vivre  à  table  d'hofte ,  lors  qu'il  y 
a  un  prix  fixé  pour  chaque  repas,  &  qu'on  n'eft 
pas  obligé  de  compter  par  pièces.  On  dit  aufli, 
Compter  fans  fon  btftt  t  lors  qu'on  fait  fon  com- 
pte tout  leul  à  là  funtaific,  en  rabfence  de  la  per- 
iotme  qui  ainre.^ft  de  le  contredire:  cequi  adon- 
né lieu  au  proverbe,  Qui  compte  fans  Ion  btftt , 
compte  deux  fois.  Cette  phrafe  le  dit  par  exten- 
fion ,  de  toutes  les  affaires  qu'on  entreprend,  fans 
prévoir  les  obftaclcs  qui  s'y  formeront  par  des 
parties  interclfées  qui  la  traverferont. 
Ho  s  te,  fedit  au  IV»  des  perfonnes  honneftes  ou 
charitables  qui  reçoivent  chez  eux  gratuitement 
ou  leurs  amis,  ou  les  pauvres ,  foit  qu'ils  paiTcnr, 
Joie  qu'ils  raflent  quelque  peu  de  fejour.  Les  Juifs 
avoient  grand  foin  de  bien  recevoir  leurs  bafltst  \h 
leur  lavoient  les  pieds,  dans  les  Mailbns  Religicu- 
fes  bien  réglées  il  y  a  la  chambre  des  bcjlu. 
Hoste,  fe  dit  aufli  de  celuy  qui  reçoit  une  com- 
pagnie chez  luy  ,  dont  chacun  apporte  fon  plat , 
tandis  qu'il  ne  fait  que  mettre  la  nappe.  C'eft  en 
cefens  qu'on  dit»  qu'il  n'y  a  pcrlbnnc  c^u»  foulée 
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que  Ybtfte,  à  caufe  du  débris  &  de  la  menue  def- 
penec  qui  fe  fait  en  telles  occaftons. 
Hoste,  fe  dit  aufli  des  paylans  ou  bourgeois  qui 
font  contraints  de  loger  les  foldats  ou  les  Officiers 
de  la  fuitte  de  la  Cour  dans  les  palTages  ou  lejour 
qui*  font  dans  la  campagne,  ou  dans  les  villes. 
Les  ioldats  font  de  mauvais  beftts,  lia  tyrannilcnt 
fort  leurs  htftts.  On  dit  en  ce  fens  d'un  homme 
doux,  fimple  &  paiftble,  que  c'eft  un  bon  Prin- 
ce qui  ne  foule  gueres  l'es  hoftei. 
Hoste,  fe  dit  hgurément  en  chofes  morales.  Les 

hommes  ne  font  qu'6*/"  fur  '*  tcrrc»  Pour  d'rc* 
paflagerj,  qui  doivent  faire  leur  demeure  au  Ciel. 
Senti  a  dit  dans  fa  Met.unorphofc  en  parlant  de 
Phyllis, 


En  qui  les  cieux  verfant  tous  leurs  trefors, 
Firent  une  belle  ame  htfttjft  d'un  beau  corps. 

H  O  ST  E L.  f.  m.  En  fon  ancienne  fignification  il 
lignifie,  Logis,  maitbn  où  on  demeure.  Ainfi  on 
dit  encore  au  Palais,  une  comparution  à  Vbofttl, 
une  affignation  à  Yhtfttl,  pour  dire  ,  à  la  maifon 
du  Juge,  cette  affaire  n'clt  pas  d'audience  ,  elle 
eft  renvoyée  à  Yhtfttl.  le  Commiflaire  ....  fai- 
foit  appcllcr  des  tefmoins  pour  depofer  en  fon  bofttl 
fis  rue  de  la  Savaterie  à  Pcnleignc  du  pot  d'eftain 
à  la  féconde  chambre.  Ce  mot  vient  de  btfpuale. 
Ménage. 

H  o  s  t  e  l  ,  fe  dit  plus  communément  des  logis  des 
Princes  &  Grands  Seigneurs.  V  Ihfttl  de  Condé. 
YHtfttl  de  Conti.  YHtfttl  de  Guilc.  YHtfttl  de 
Longueville  ce  partifan  eft  loge  dans  un  bel  Ht/- 
ttl.  il  a  acheté  cet  Ihfttl.  on  a  bafti  un  bel  Htftel 
pour  les  Invalides. 
Hostel,  s'eft  dit  depuis  quelque  temps  des  mai- 
fons  garnies,  &  des  célèbres  hoftellcrics  ou  au- 
berges. V Ihfttl  d'Anjou.   YHtfttl  du  Pérou. 
Y  Ihfttl  de  Provence.  Y  Ihfttl  de  Briflac,  &c. 
Hostel,  s'eft  dit  par  excellence  de  la  Maiion  du 
Rov.  Le  Roy  eftant  en  fon  Htfttl  des  Tournel- 
les'.  en  Ion  Ihfttl  du  Louvre.  De  là  vient  qu'on 
dit  encore,  le  grand  Prevoft  de  YHtfttl,  c'eft  le 
premier  Juge  des  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy  ; 
U  la  Prevofté  de  YHtfttl  eft  fa  Jurifdiaion. 
Les  Maiftres  des  Requeftes  de  Y  Ihfttl  du  Roy  lont 
des  Officiers  qui  recevoient  autrefois  les  placcts& 
requeftes  qu'on  prefentoit  au  Roy ,  &  qui  rap- 
portent encore  les  procès  au  Conleil  devant  luy. 
Us  ont  aufli  uncjurildiccion  fubaltcrnc  au  Palais, 
pour  les  différents  des  Officiers  commcnlaux  de 
YHtfttl  du  Roy. 
Maistrz  d'hostel,  eft  un  Officier  chez  le 
Roy,  les  Princes  &  les  Grands  Seigneurs,  quia 
foin  d'ordonner  les  dcfpenlés  de  la  Maiion ,  de  fer- 
vir  fur  table,  décommander  aux  Officieri  qui 
fervent  à  la  bouche.  Le  premier  Mttftrt  £  Ihfttl 
du  Roy  a  fa  table  chez  le  Roy  fort  bien  fervie. 
Les  Mtùftus£  Htfttl  de  quartier  font  fervir  avec 
le  bafton  de  Mttfl rt  tCHtjltl .  Chez  les  Seigneurs 
le  AUiflrt  £  Ihfttl  fert  l'cfpce  au  cofté,  &  la  1er- 
victte  fur  l'cfpaule.  Le  luxe  eft  devenu  fi  grand, 
qu'il  y  a  dea  bourgeois  qui  ont  des  Aùûprts 

tafia.  . ,  „ 

Hostel  de  ville,  eft  le  lieu  public  ou  fe 
tient  le  Confcil  de  la  ville .  où  s'affemblent  les 
Officiers  de  la  ville  pour  délibérer  fur  les  affaires 
de  la  ville  &  les  rcsjouïflances  publiques.  Les 
rentes  fur  YHtfttl  d*  fiUt  font  des  rentes  alié- 
nées par  le  Roy  au  Prevoft  des  Marchands  & 
Elchcvins ,  qui  fe  payent  au  bureau  de  la  ville. 

Hostel- 
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Hostei.  -  Dieu,  cft  le  nom  qu'on  a  donné  au 
grand  flolpital ,  où  on  reçoit  tous  les  malades 
da-u  la  plus-part  des  villes  de  France.  Les  Admi- 
nillrateurs  de  Vt/eftel-Dte*.  cet  homme  cft  mena- 
ce de  mourir  a  V Hajlet-Dicm ,  pour  dire,  de  mou- 
rir gueux  fie  mùcrable. 

On  appelle  Hafttlde  Bamrgagne,  un  lieu  où  il  y  a  un 
théâtre  dretic,  où  on  reprefente  des  Comédies  fie 
des  Tragédies.  Il  aefté  acheté  autrefois  des  Com- 
tes de  Flandres  Ce  de  Bourgogne  par  une  focietc 
de  bourgeois  pour  y  rcprelenter  les  myftercs  de 
laPaflïon,  comme  ils  ont  fait  jufou'cn  l'année 
i  f  40.  qu'on  leur  a  ordonné  par  arreft  de  ne  plus 
rcprelenter  que  des  chofes  profanes.  11  n'y  a  pas 
long  temps  qu'ils  cftoient  encore  pofleûcurs  de 
cet  llajitl  fous  le  nom  de  Camfreret  de  U  Ptjfttn 
ejUbtie  j  U  Trtniti. 

HOSTEL  AGE.  f.  m.  Terme  de  Couftumes. 
C'eft  un  droit  que  les  Marchands  forains  payent 
pour  le  louage  des  mailbns  fie  boutiques  où  ils  met- 
tent leurs  marchandées  qu'il  amènent  aux  Foires 
ou  aux  marchez. 

Il  fignific  aufli,  un  droit  que  les  fujets  payent  au 
Seigneur  pour  le  fbûagc  fie  tenement ,  c'elt  à  dire, 
habitation. 

HOSTELERIE.  f.  f.  Logis  garni  que  tient 
un  hoftclier,  où  on  reçoit  les  voyageurs  fit  les 
paflaus  pour  les  loger  fie  nourrir  pour  de  l'argent. 
II  y  a. de  bonnes  btfttlerits,  de  bonsgiftes  fur  cet- 
te route,  quand  on  va  manger  chez  un  Grand 
Seigneur  à  la  campagne,  il  faut  envoyer  les  gens 
à  Vbajlelerte,  au  cabaret. 

HOSTEL  1ER,  itxi.  f.  m.  &  f.  Qui  tient 
une  maiibn  garnie  de  meubles  fie  de  vivres,  une 
auberge,  un  cabaret  pour  loger  ou  nourrir  les 
voyageurs,  ou  ceux  qui  n'ont  point  de  mefuage 
établi.  Les  HefttUert  fit  Cabaretiers  payent  le 
droit  de  huitième.  Les  Hefleliers  font  refponfa- 
bles  des  hardes  que  les  hoftes  portent  chez 
eux. 

Ho  s  tel  1er,  cft  au  ffi  un  Office  clauftral  dans 
les  grandes  Abbayes,  ou  la  charge  d'un  Religieux 
qui  a  loin  de  recevoir  fie  de  nourrir  les  hoftes,  les 

paffagers. 

HOSTIE,  f.  f.  Victime  qu'on  immole  en  lacri- 
rirei  la  Divinité.  L'Arufpicine  des  Anciens  s'exer- 
oit  fur  les  entrailles  des hafties  immolées.  Ce  mot 
'htjtie  vient  *b  bojhbm  ,  à  caufe  qu'on  en  im- 
moioit  devant  la  bataille  pour  fe  rendre  les  Dieux 
propices  ;  ou  après  la  victoire ,  pour  les  en  remer- 
cier. Iiidore  fur  ce  mut  dit  qu'on  appclloit  bcftiet, 
les  facrifices  qu'on  offrait  auparavant  que  d'aller 
attaquer  l'enncmy,  *nte  qu*m,  dit-il,  a4  bojicm 
percèrent:  à  la  différence  des  vttttmei,  qui  étoient 
les  iacrifices  qu'on  offrait  après  avoir  remporté  la 
vidtoire.  Cependant  Ovide  le»  confond  tous  deux, 
quand  il  dit, 

Piilim*  tjm£  ctcidit  dextri  vilhice  voc*t*r  ; 
Hojitbm  <i  damttu  baftu  namtn  h*bet. 

Mais  Fronton  dit  que  la  vtftime  eftoit  une  gran- 
de oblation,  fit  Ybojht  une  petite  fie  moins  conii- 
dcrable. 

Hostie,  fe  dit  au  fli  de  la  perfbnne  du  Verbe  in- 
carné, qui  a  efté  immolé  comme  une  hafiie  en  fà- 
crificc  à  ion  Perc  fur  l'arbre  de  la  Croix  pour  les 
pèche/,  des  hommes.  C'eft  Ykoftit  immaculée, 
l'agneau  fans  tache. 

Hostie,  fe  dit  aufli  du  corps  facré  de  N.  S.  J.  C. 
renfermé  fous  les  eipeect  du  pain  fie  du  vin  ,  qui 
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eft  immolé  tous  les  jours  fur  les  autels.  La  Sainte 
Hoft,e.  Le  Sr.  Ciboire,  cft  le  vaiflcau  où  on  gv 
de  IcsJJofiie,  conlacrees.  il  haut  recevoir  dévote- 
ment la  Sainte  Haft*  à  la  communion. 

Hostie,  fe  dit  auili  improprement  des  pains  à 
chanter  qui  ne  (ont  pas  conlacrez  ,  mus  qui  ibnt 
deftmez  à  faire  des  kafttet.  Un  Patilïier  a  des 
fers  pour  les  grandes  fit  pour  les  petites  balhes 

HOSTILEMENT,  adv.  A  Ta  mamere  de,  en- 
nemis. Cet  Envoyé  avoit  de  bons  pafTeporrs  :  ce- 
pendant on  l'a  trairté  bapiement,  on  l'a  detrouf- 
l'é.  Ce  mot  vient  du  Latin  bajtiiiter  ,  du  primitif 
k*fln,  qui  fignifie  ennemi,  fit  qui  fignifioit  autre- 
fois un  ejhnnter. 

HOSTILITE-,  f.  f.  Afhon  d'ennemi.  Devant 
une  treve  tous  les  actes  à'bafl,i,tê  doivent  cefTer 
de  part  fit  d'autre,  cette  ville  cft  neutre  ,  fit  n'a 
fait  aucune  bajhtité  à  l'un  ni  à  l'autre  party. 

H  O  T. 

HOTTE,  f  f.  Panier d'ofier cftroit par  enbas, fie 
large  par  enhaut ,  qu'on  attache  fur  les  cfpaules 
avec  des  bretelles  pour  tranfporter  phi  fi  eu  r  s  cho- 
fes. La  batte  fert  aux  Terrafliers  ,  aux  Vendan- 
geurs ,  aux  Fruittieres ,  fiec.  Il  vient  de  l'Alle- 
mand haie,  qui  fignific  la  même  choie.  Ménage. 

H  o  t  t  I ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  reprefente  une  bat. 
te.  La  cheminée  de  la  Grand'- Chambre  du  Par- 
lement cft  en  batte  :  on  faifoit  ainii  autrefois  tou- 
tes les  cheminées.  Aujourd'huy  encore  on  appelle 
batte  de  cheminée ,  ce  mur  intérieur  fie  incline  qui 
eft  dans  le  manteau  de  la  cheminée  >  qui  conduit 
la  fumée  jufquesdans  le  tuyau.  Il  commence  au 
defTus  des  barres  qui  portent  fur  les  jambages,  fie 
il  finit  à  l'encheveftrure. 

Hottée.  f.  f.  Plein  une  hotte,  ou  ce  qu'on 
porte  à  chaque  voyage  dans  une  hotte.  U  faut 
tant  de  hautes  de  raiiin  pour  emplir  cette  cuve, 
il  y  a  tant  de  batttei  de  terre  en  une  toife  cube. 

HoTTiua,  e  u  s  e.  fubft.  Qui  porte  la  hotre. 
On  loue  en  vendanges  tant  de  hattenrs  fit  tant  de 
vendangeurs,  dans  les  atteliers  il  faut  tant  de  bot- 
teurt  fie  tant  de  chargeurs. 

HOU. 

HOU  AGE,  ou  Homtche.  Terme  de  Marine. 
C'eft  la  trace  du  navire  en  mer.  On  l'appelle  .111- 
trement  filUge  ,  fie  am*iche  ,  fetienre  ou  uigaude. 

HOUBLON,  f.  m.  Herbe  qui  entre  en  la  corn  - 
pofition  de  la  bierc.  l.e  hamblan  fe  cultive  ibigneu- 
iementen  Allemagne,  fie  on  l'appuyé  fur  des  cfcha- 
las,  comme  les  vignes.  Il  y  en  a  d  autre  qui  vient 
fans  cultiver  alentour  des  hayes  fit  des  buiflbns. 
Il  grimpe  fur  les  arbres,  fie  cft  propre  à  faire  des 
treilles.  Ses  feuilles  refTcmblent  a  celles  de  la  vigne 
ou  de  b  eouleuvréc  ,  qui  ont  tantoft  trois,  tan- 
toft  cinq  iiicilcures  alentour  ,  inégales  au  refte  fit 
rudes  comme  celles  de  concombre.  Ses  larmenti 
Ibnt  longs,  rudes  fie  velus,  fit  aucunement  efpi- 
neuat.  Ses  fleurs  font  blafardes  fie  en  manière  de 
grappe,  pendantes  comme  des  rail'ms  au  forrirdej 
petites  bourfes,  où  ils  font  fort  entaflTcz.  Elles 
font  jaunaftres,  fie  enferment  une  petite  graine 
noire  fit  amerc.  On  mange  en  fàlade  les  petits 
bourgeons  qui  font  au  haut  de  les  tiges.  C'eft  une 
cfpece  de  valnbtltf.  On  l'appelle  en  Latin  lupnltu , 
tmpui  ftUilurmt ,  tnpm  repu  nui,  ou  btnnulm.  Ce  mot 
cft  Flamand,  fie  vient  de  Ittpuhnt  mot  corrompu 
de  l*p*lm. 

Hou- 
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Hcblosh.ue.  fcbft.  ftm.  Terre  où  U  vienc 

UûuËTl  Outil  de  Pionnier  ou  de  Vigneron, 
H2?to  k  remuer,  k  labourer  U  -re.  U  - 

^iffrrr  du  ,  en  ce  qu'au  lieu  de  pointe  ,  elle  a 
WparWr.  Le,  Ef-g £ 

des*.-"  recourues  pour  labourer  les  fofles  £ 

!,,,,  flrrnilie  la  même  choie. 
H  2o.î ledit  auffi  d'une  efpece  de  rabot  dont  on 
fe  fert  dans  les  atteliers  pour  deftremper  le  mor- 

Houer.  v.  aft.  C'eft, Donnerune  façon  auxvi- 
"nes  ,  labourer  dans  les  folTcs  au  pWg-^Ç^ 

HOUILLE,  i:  £  eft  une  terre  gratte  &  noire 
qui  fert  de  charbon  de  terre  aux  Forgerons  On 
L que r.nvention  en  aefté  trouvée  au  paysde  L.c- 
gc  vers  l'an  1100.  On  en  trouve  maintenant  en 
Sluficurs  l.eux.  Du  Cangc  l'appelle  en  Lat.n*./- 
U  ou  *;//«-  ce  qui  vient  d'un  mot  Saxon  qui  ligm- 

HOULE. C  t  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  va- 
gues d'une  mer  encore  agitée  par  un  y ent  précè- 
dent. On  le  fat  auffi  de  ce  mot  fur  les  rivières. 
On  les  appelle  auffi  Urnes. 

Houle,  chez  les  Quincaillers ,  le  dit  auffi des 
marmites  ou  vailTcaux  a  mettre  fur  le  feu.  Des  bon- 

t  fes  de  cuivre»  de  fer.  Ce  mot  en  ce  lens  vient  du 
I  itin  olltt. 

HOULETTE,  f.  f.  Bafton  de  Berger  qui  a  un 
fer  par  enhaut  taillé  en  derai-cylindre.  Il  luy  iert 
à  lever  des  mottes  pourjetter  à  les  moutons ,  quand 
ils  sel'cirtcnt ,  &  à  les  ramener  dans  le  troup- 
peau.  Le;  Romans  &  les  Pailoralcs  ont  rendu- li- 
îuftrc  le  mot  de  boulent. 
Houlette,  eft  autt'i  un  inftrumcnt  de  Jardi- 
nier, ayant  un  fer  au  bout  d'un  petit  batton, 
comme  celuy  de  la  houlette ,  à  la  referve  qu  il  clt 
pointu.  11  leur  fert  à  lever  &  à  tranfplantcr  leurs 
plantes  &  leurs  oignons. 
HOU  M  AIL  f.  m.  Efpece  de  poifion  de  mer  ap- 
pcllé  en  Latin  ttmnunu.  c'eft  un  mot  que  les 
Normands  ont  apporté  de  Suéde. 
HOUPPE.  £  f-  Petit  nœud  ou  aflcmblage  de  plu- 
fieurs brins  de  foyc  ou  de  laine  qu'on  met  par  or- 
nement en  plufieurs  endroits.   On  fait  des  bou- 
tons, des  glans  à  houppes,  on  met  des  houppes  fur 
le»  bonnets  carrez,  on  met  des  huppes  qui  pen- 
dent fur  les  teftiercs  des  chevaux  de  carroffe, 
quand  on  va  en  cérémonie.  On  le  fert  de  houppes  à 
le  poudrer  les  cheveux.  Quelques-uns  dérivent  ce 
mot  du  Latin  npsep*  ,  à  caufe  de  la  rell'cmblance 
qu'elle  a  avec  celle  que  porte  la  huppe. 
Houppe,  eft  aufll  l'extrémité  d'une  plante  en 
bouquet,  &  rcflemblantc  à  une  houppe.  La  htup. 
pt  du  fenouil ,  du  millet. 
H  o  u  p  p  e  ,  le  dit  aufh  d'un  petit  plumage  que  quel- 
ques oifeaux  portent  fur  la  telle,  une  houppe  d'a- 
loùctte. 

HOUPPELANDE,  f.  f.  C'eftoit  originaire- 
ment une  cappe  ou  manteau  de  Berger  fait  de  cuir, 
dont  fe  font  lérvis  enfuitte  les  voyageurs  contre  la 
pluye.  Ellccftoit  fendue  fit  boutonnée  parlescof- 
tez.  Depuis  on  s'en  eft  fervi  comme  d'un  man- 
teau de  parade  ,  qu'on  a  charge  de  broderie  le 
long  des  coutures  ,  qui  defeendoient  jufqu'cnbas 
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aux  deux  coftezdes  cfpaules  par  devint  fie  par  der- 
rière C'eftoit  auffi  autrefois  un  hab.t  de  femme 
en  forme  de  manteau  a  queue  trailnante.  a  grand 
c  llct  "  avec  des  manches  renverfecs  ,  garnies  de 
fin ou  de  riches  fourrure,,  K  chargées  de 

H  OU  PP  1ER.  f-  m.  Arbre  esbranché  à  qui  on 
ne  laide  que  la  houppe  ,  ou  les  petites  branches 
ÏdftS  l  fon  fommeT  On  appelle  amf,  un  jeune 
ba  'llivcau  qu'on  a  esbranche  pour  le  faire  cro.ftre 

On^l'ïauffi  h.uppiers ,  les  teftes  des  gros  arbres 
que  dan,  la  couppe  on  ne  peut  façonner  en  bois 
démoule,  &  dont  l'Ordonnance  permet  de  Êure 

des  cendres.  .  ... 

H  O  U  R  A  I  L  L I  S.  f.  m.  Terme  de  Chatte.  Mé- 
chante meute  qui  eft  compolce  de  chiens  gallcux. 
maigres  ou  cftropiex,  qui  ne  peuvent  rendre  au- 

HOuÎTdER.  v.  aft.  Maçonner  grolTicremcnt. 
On  dit  ,  qu'un  mur  eft  iculemenr  bourde,  lors 
qu'il  n'y  ipol*  ™corc  dWuit,  qu  d  eft  encore 

On^o^ement,  qu'un  homme  eft  crottée 
ho  Je',  quand  il  revient  de  ville  lalle  &  crotte 
comme  un  Meflager,  ou  bourde  comme  s  .1  avoir 
travaillé  à  la  maçonnerie  a  bourder  un  mur. 
HOU  RDI,  ou  Ujfe  de  bourds.  Terme  de  Man- 
ne C'eft  le  dernier  des  baux  vers  la  pouppe. 
H  O  U  R  E  T  f-  rn.  Mauvais  chien  de  challc.  Mo- 
lière raille  en  fesFafchcux  un  ClufTcur  qui  chatte 
avec  quelques  bouvets  galeux. 
H  O  U  R  QJJ  E  oU  H°Hcrt-  '  m.  Terme  de  Ma- 
rine C^eît  un  vailTeau  léger  &  plat  de  varengue . 
dontfc  fervent  les  Hollandois ,  qui  eft  ronU  de 
bordage  comme  les  fluftes  ou  fuîtes,  &  malle 
comme  un  heu  ,  ayant  quelquefois  un  beaupré. 
11  eft  du  port  depuis  fo.  julqu  a  100.  ou  300. 
tonneaux.  Il  eft  facile  a  conduire ,  &  propre  à 
louvoyer.  On  tient  qu'il  fut  invente  par  Erafme 
pour  aller  fur  les  canaux  de  Hollande  ;  car  .1  va 
Lent  contraire,  en  failant  plulicurs  petites  bor- 
dées fur  des  canaux  eftroits  qui  n  ont  que  quatre 
ou  cinq  longueurs  du  baftiment.  Ce  mot  vient  de 
l'Efpagnol  on*  ,  qui  fignifie-la  même  çhofe.  Les 
Flamands  l'appellent  bure*  ,  les  Anglois  huMe, 
le  tout  dérive  du  Latin  ulcut  ,  ou  du  Grec  oImm, 
qui  fignific  uAVxre  de  charge. 
HOU  RU  A  RI.  f.  m.  Terme  de  Chatte,  qui 
fignific',  Retour  quand  on  rapclle  les  chiens  pour 
courir  d'un  autre  cofté  ,  quand  ils  font  hors  des 
voyes.  Ce  mot  vient,  félon  Ménage,  du  bas  Al- 
lemand berweer  ,  qui  lignine  eu  de{*  ,  ou  impé- 
rativement, retour*,  yui  eft  le  cri  des  Chaffcurs 
Allcmans  en  telles  occafions. 
H  o  u  R  u  a  r  1 ,  fe  dit  auffi  dans  le  langage  ordinaire , 
des  détours  que  donnent  les  chicaneurs  ou  autres 
parties  ennemies  pour  traverfer  les  dcfleins  d  une 
perfonne,  Se  rompre  toutes  les  mefures.  CeOen- 
tilhommc  croyoit  faire  juger  Ion  procès  cette  fc- 
mainc  ,  mais  fa  partie  luy  a  donne  un  eftrange 
hoursuri ,  elle  l'a  rait  renvoyer  en  un  autre  Par- 

HOLI^PILLER.  v.  a£t.  Tirailler  quelqu'un  , 
le  prelfer  en  forte  que  fes  habits  foient  defehirez, 
chiffonnez  ou  fbupis.  Les  Sergents  en  prenant 
cet  honnefte  homme  l'ont  fort  houfptUi ,  ils  ont 
defehire  fes  habits,  les  femmes  évitent  la  prcûe, 
depeur  d'eftre  houfptilées ,  d'avoir  leurs  habits  chif- 
fonnez. 

Ho  V  s  v  I  L  L  E  R ,  fe  dit  auffi  des  animaux  mordants 

qui 
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qui  dcfchirent  ou  mordent  les  autres.  Ce  vilain 
maftin  a  long-temps  btufpi&i  ce  petit  efpagncul. 

HOUSP1LLON.  f.  m.  eft  un  demi-verre  de 
vin  qu'on  fait  boire  à  ceux  qui  ont  manque  à  quel- 
que cérémonie  de  table  ,  Comme  lors  qu'ils  ont 
beu  une  lànté  de  la  main  gauche,  &c.  Quelques- 
uns  dilent  g»nj}ill»H. 

HO  USE  AU.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois des  bottes  de  fatigue.  Ce  mot  vient  de  bo- 
jcHum,  diminutif  de  boja,  qui  fc  trouve  dans  Pol- 
diaquc,qui  a  elle  fait  île  l'Allemand  bife.  Le  mot 
htfem  lignifie  encore  à  prefent  b*Ht-dt-tb**j[tt  en 
Allemagne. 

En  Blalbn  on  appelle  hcn/eMHX,  oubemjfttifi ,  les  fi- 
gures débottés  ou  de  bottines.  Laifler  \a  htmftumx, 
cil  un  vieux  proverbe, qui  fignifioit  m**rtr.  L'o- 
rigine en  cil  expliquée  au  long  dans  Palquier.  on 
a  appelle  Robert  Duc  de  Normandie ,  CoMrithtm- 
Ji,  *  caulé  qu'il  avoir  les  jambes  courtes , ellaut  de 
petite  taille. 

HOUSER.  v.  n.  &  vieux  ,  qui  ne  fc  dit  qu'au 
participe.  11  eftoit  hcmft  &  crotté  comme  lont  les 
voyageurs  qui  arrivent  avec  des  houléaux. 

HOUSSAGE.  Terme  de  Charpenterie ,  qui  le 
dit  de  la  clollure  ou  fermeture  d'un  moulin  à  vent, 

'   qui  lé  fait  d'aix  à  couteaux  &  de  bardeau. 

HOUSSE,  f.  f  C'eftoit  autrefois  une  couvertu- 
re que  les  pay  faunes  mettoient  fur  la  tefte  fie  les 
efpaulcs  pour  le  deffendre  de  la  pluye  fie  du 
froid. 

Housse,  fe  dit  maintenant  des  couvertures  de 
meubles,  de  chailés,delit.  On  met  des  bouffes  de 
lérge  pour  conferver  les  ameublements  de  loyc  ou 
de  tapifferic ,  tant  pour  les  fieges  que  pour  les  lits, 
on  a  ode  la  garniture  «le  ce  lit ,  on  n'y  a  laiffe  que 
la  hoMjje. 

On  appelle  aufli  un  lit  en  htujft  ,  celuy  qui  a  des 
pentes  qui  vont  julqu'en  bas  ,  ou  qui  fc  fufpen- 
dent  fur  des  ballons,  qui  n'a  point  de  rideaux 
qui  lé  tirent  fur  des  tringles. 

Housse,  fc  dit  aufli  des  couvertures  qu'on  met 
fur  la  fellc  des  chevaux  ,  tant  pour  l'orn*- 
ment,  que  pour  fc  garentir  des  crottes  aux  en- 
trées, aux  reveucs  fie  autres  cérémonies.  Les  ca- 
valiers paroiffent  avec  des  bomfft s  en  broderie,  les 
Médecins  &  les  bourgeois  qui  vont  lur  des  mules 
par  la  ville,  ont  des  homffts  qui  les  derTcndent  des 
crottes.  Ainfi  Des  Prcaux  a  dit  d'un  Médecin , 

.......  avec  la  mort  #n  trou  ffc 

Courir  chez  un  malade  un  Médecin  en  homjfe. 

Les  hmfts  en  bottes  ne  couvrent  que  h  crouppe 
du  cheval.  les  boujfn  en  fouliers  couvrent  là  croup- 
pe &  lés  flancs,  fie  defeendent  jufqu'à  l'eftncr  ,6: 
quelquefois  tout  en  bas.  <fcliaqq» . 

HOUSSER.  v.  a&.  Nettoyer  avec  un  balay  à 
long  manche  les  ordures,  les  araignées,  la  pou- 
dre des  planchers,  des  murailles,  des  cheminées. 
Uemjftr  des  tapifferics,  des  appartements. 

On  dit  ironiquement ,  qu'un  homme  a  eûc  bien 
bouffé,  pour  dire,  qu'il  a  efte  bien  battu. 

Housse,  ée.  part.  palï.  &  ad). 

Housse,  en  termes  de  Blaibn  ,  le  dit  d'un  che- 
val qui  a  la  bouffît. 

HOUSSE  T  TE  S.  Vieux  mot  François  qui  fi- 
gnifioit des  brodequins  ou  bas  de  chauffes.  11  eft 
encore  en  uiàge  dans  le  Blulbn. 

HOUSSEUR.  f.  m.  Qui  hou  (Te  &  nettoyé  les 
planchers ,  les  murailles ,  les  meubles. 

HOUSS1ERES.  f.  f.  plur.  Endroit  d'une  foreft 
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qui  n'eft  plein  que d'arbriffeaux,  comme  de  houx» 
fie  autres  lèmblâblcs,  qu'on  nomme  en  Latin  vir- 
gultrtd. 

HOUSSINE.  f.  f.  Gaule,  branche  dehee  de 
houx  qui  ferr  a  mener  un  cheval,  ou  à  battre  des 
meubles  pour  en  Eure  fortir  la  p%idre.  On  le  peut 
dire  au  fli  des  brins  d'olicr ,  ou  d'autre  menu  bois. 

HOUSSOIR.  f.  m.  Balay  emmanché  d'une  per- 
che ou  long  manche  ,  qui  iert  à  houffer  les  plan- 
chers ,  les  murailles.  11  y  a  des  foufjtirs  de  plu- 
mes pour  nettoyer  les  tableaux  placez  en  un  lieu 
efleve. 

HOUX.  f.  m.  Arbriffeau  toujours  verd.  Ses  feuil- 
les font  par  tout  picquantes ,  fit  un  peu  plus  gran- 
des que  celles  du  lotus,  du' relie  icmblablcs  a  cel- 
les du  laurier  ,  horfmis  qu'elles  lbnt  clpineuics 
tout  autour,  fermes  &  charnues.  Son  fruit  cil  fem- . 
blablc  à  celuy  du  cedre  , fie  cil  rond  &  rouge,  qui 
a  au  dedans  un  noyau  d'affez  bon  gouil  quand 
on  le  mafehe.  Ses  branches  lbnt  couvertes  d'une 
toile  verde  ,  fit  lont  toupies,  &  pliables.  Il  croift 
jufqu'à  la  hauteur  de  l'aubcfpinc,  d'où  vient  qu'on 
le  met  au  rang  des  plantes  arborées.  Quelques-uns 
croyent  que  r'cl!  le  pMwrui  Africain.  Les  Latins 
l'appellent  dgrijoLum.  U  a  une  double  écorce, 
&  cil  fort  dur  &  pelant.  Quelques-uns  le  déri- 
vent de  ititt  ,  ibtjne  ,  qui  cil  pourtant  différent, 
fie  qui  en  François  s'appelle  Jtufi.  Ménage  veut 
qu'il  vienne  du  Grec  txjs ,  qui  lignifie  *igu  ,  à 
caulé  de  la  pointe  de  ic%  te  miles.  Les  mou  de 
bouffer  ti  biujfmt  en  lui;,  dérivez. 

H  O  Y. 

HO  Y  A  U.  f.  m.  Outil  de  Pionnier,  ou  de  Jardi- 
nier, qui  cil  une  efpece  de  pic  ou  pioche  1er  vaut 
a  remuer  la  terre ,  qui  cil  large  par  le  bout. 

H  U  B. 

HUBIR.  v.  aâ.  Terme  populaire,  qui  fc  dit  en 
cette  phralé,  11  faut  lé  bubtr  comme  on  pourra, 
pour,  Aujourd'huy  il  faut  s'accommoder ,  fcpaf- 
fer  de  ce  qu'on  a  ,  patienter  jufqu'à  ce  qu'on  fc 
mette  plus  a  fon  aile. 

H  U  C. 

HUCHE,  f  If.  Grand  coffre  de  boisdans  lequel  les 
bourgeois  fi:  les  pyfans  paiftriffent  le  paiu.  Quel- 
ques Latins  l'ont  appelle  buebu. 

Huche,  fc  dit  aufli  d'un  coffre  qui  ell  dans  la 
defpence,  où  ou  lérrc  le  pain  fit  autres  choies  qui 
fervent  fur  la  table.  r 

Huche  r>E  moulin,  eft  un  coftre  de  bois 
dans  lequel  tombe  la  farine  moulué  en  forçant  de 
deffous  la  meule.  En  quelques  lieux  on  le  dit 
aufli  de  la  trémie,  où  fc  met  le  grain  pour  le  faire 
tomber  kir  la  meule  petit  a  petit. 

Huche.  Terme  de  Manne.  On  appelle  un  navire 
en  buebt,  celuy  qui  a  lapouppe  tres-haute. 

H  U  C  H  E  R.  v.  aâ.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois éfptMer.  11  n'ell  plus  en  uiage  que  dans  les 
Provinces.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Latin  beui. 
Mais  Ménage  prétend  qu'il  vient  par  corruption 
du  mot  de  votare,  qui  lignifie  *fft&tr  ;  ou  de  U- 
vtrt  imtfium  ,  qui  lignibe  «ccUnmre.  Du  Cange 
dit  que  dans  la  baffe  Latinité  on  a  dit  buccitre, 
&  que  ce  mot  vient  de  bmcrm  ,  lignifiant  un  m 
viol*Mt,d'o\i  les  Picards  ont  fait  bu^uer,  qui  ligni- 
fie appelltr  "4  bmeit  voix. 

Tcmc  U.  '  Ff  HU- 
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HUCHET.  f.  m.  cft  le  petit  cor  d'un  Craffetir 
ou  d'un  Poftillon.qui  fort  à  hucher,à  appellcr  les 
chiens,  les  lévriers  a  la  chaffe. 

HUE. 

HUER  t.  aâ*  Se  mocquer  de  quelqu'un  par  des 
cris  &  autres  lignes  de  derifion .  ou  crier  »pr«luy 
pour  le  taire  arrefter,  ou  luy  faire  inlulte.  Quand 
on  voit  fortir  quelqu'un  d'un  mauvais  heu,  tout 
le  monde  lc*w*.  on  a  arrefté  ce  Êlou ,  quand  on  a 
veu  que  tout  le  monde  htteit  après  luy. 

Huer,  en  termes  de  Chaffe,  lignifie,  Pourfuivre 
le  loup  avec  de  grands  cru.  On  le  dit  auffi  a  la 
pclche  ;  &  on  appelle  du  poiffon  but ,  celuy  qui 
fe  prend  fur  le  bord  de  la  mer  dans  des  filets  ou 
panneaux  où  il  cft  chaffe  par  le  grand  bruit  6c  bmeet 
que  font  un  grand  nombre  de  Pclchcurs  dan»  plu- 
ficurs barques. 

Hué,  éb.  part.  &  adj. 

HUEE.  f.  f.  Cridelamulutudcapresquelquun 
qui  a  dit  ou  fait  quelque  chofe  de  ridicule.  Dans 
cette  difpute  il  avança  une  propofition  qui  excita 
de  grandes  hmiet.  les  Chaffcurs  font  de  grandes 
buàei  après  le  loup. 

Huée,  fe  dit  proprement  du  cri  qui  fe  hut  après  la 
pnfcdu  lknglier. 

Ces  mots  viennent  de  bms,  ancien  mot  François  qui 
fignifioit  le  cri  de  plutieurs  perionnes  après  une 
autre.  Le  peuple  eftoit  autrefois  oblige  de  taire  la 
bute  fur  toutes  fortes  de  Malfaiteurs  par  tou- 
te la  France  ,  de  même  qu'on  a  fait  depuis  en 
Normandie  en  la  clameur  de  Haro.  Du  Can- 
gc. 

H  U  ET,  ou  H  toi  ou  UnUt.  f.  m.  Oifeau  de  nuit 
de  plumage  cendré  ,  tavelé  de  noir ,  aux  yeux 
noirs,  à  gros  bec  verdaftre ,  à  longues  ailles,  ayant 
lespieds  emplumcz,  &  les  ongles  crochus,  lleft 
de  la  grandeur  d'un  coq.  C'eft  une  clpcce  de  hi- 
bou. En  Latin  tfoUti ,  uluU. 

H  U  G. 

HUGUENOT,  on.  adj.  &  fubft.  C'eft  an 
nom  qu'on  a  donne  en  France  à  ceux  qui  font 
profeïhon  de  ITiereGe  de  Calvin.  Pafquier  ce  Mé- 
nage rapportent  diverfes  étymologics  de  ce  mot , 
dont  les  Auteurs  font  en  différent.  Du  Vcrdicr 
dit  qu'il  vient  de  Jean  Htu ,  dont  les  Huguenots 
ont  luivi  la  doctrine,  comme  qui  diroit  les  gue- 
non de  Hut.  Coquille  dit  qu'il  vient  de  Hugues 
Ctftt ,  à  caufe  que  les  Hugnenets  deffendoient  le 
droit  de  la  lignée  de  Hugues  Capet  à  la  Couron- 
,  ne  contre  ceux  de  la  Maifon  de  Guilc  qui  fe  pre- 
tendoient  fucceffeurs  deCharlemagnc.  D'autres  di- 
fent  qu'U  vient  de  Hugues  Hérétique  Sacramentai- 
rcquiavoit  efté  du  temps  du  Roy  Charles  VI.,  qui 
avoir  enfeigné  la  même  doclrinc.  D'autres  le  font 
venir  d'un  mot  Suiffe  henJquenMux  ,  c'eft  à  dire, 
gens  jtiiitimx ,  ou  du  mot  Fidguofeu ,  qui  fignifie 
jillttx.  eu  U  f»j  :  le  mot  de  etd  lignine  f»y* 
gn»jftu,éffKit.  Caftclnau  dit  qu'ils  furent  appeliez 
par  le  peuple  Huguen*ts, comme  eftant  pires  qu  u- 
nc  petite  monnoye  portant  ce  nom ,  qui  eftoit  une 
maille  du  temps  de  Hugues  Capet.  D  autres  dilent 
que  ce  nom  leur  fut  donné  parderilton  d  un  Alle- 
mand, qui  eftant  pris  6t  interroge  iut  la  conjura- 
tion d'Amboife  devant  le  Cardinal  de  Lorraine , 
demeura  court  dés  le  commencement  de  fa  haran- 
gue, qui commençoit  par  Hue  nos  w*w*.  La 
plus  plaufible  opinion  cft  celle  de  Pafquier  ,  qui 


H  U  G.    H  U  I. 

dit  qu'à  Tours  il  y  avoir  une  croyance  populaire, 
qu'un  Rabat  ou  Lutin  qu  onappclloit  le  Roy  Hu- 
l»n ,  couroit  la  nuit  ;  &  comme  ces  Rcligionaires 
ne  fortoient  que  de  nuit  pour  faire  leurs  prières, 
on  les  appclla  Huguenots,  comme  qui  diroit,  Dif. 
(,pl<>  du  RV  Hug.n  :  car  c'eft  a  'I  ours  qu  ils  ont 
commencé  d'eftre  appelle?,  ainfi.  lli  ont  efte  auffi 
nommn  Lmbrrun, .  Cbnjlodins,  parce  qu  ils  ne 
parloient  que  de  Chrift  ;  ParpaUle-is  en  Langue- 
doc ,  &  Fnbours  en  Poiflou ,  où  on  nommoit  ain» 
une  clpcce  de  doubles  faux  &  décriez. , dont  on  leur 
donna  le  nom  odieufement ,  pour  dire  qu'Us  eûoicnt 
une  monnoye  de  mauvais  alloy. 
Huguenot*,  f.  f.  cft  un  petit  fourneau  de  ter- 
re ou  de  fer  avec  une  marmite  deffus  ,  qui  fort  à 
faire  cuire  iccrcttemcnt  &  fans  bruit  quelque  cho- 
fe Ce  mot  vient  de  ce  que  les  Huguenots  s'en 
font  premièrement  lervis  pour  faire  cuire  leurs 
viandes  les  jours  deffendus,  fans  faire  de  icandalc. 
On  appelle  des  aufs  *  U  Huguenote  ,  ceux  qui  font 

cuits  avec  du  jus  de  mouton,  ou  de  la  graille. 
Huouenotismk.  f.  m.  Profcflion  de  la  Rch- 
gion  Huguenottc.  Cet  homme  cft  ne  dans  1  Hugue- 
'jtorijmt,  &  y  veut  mourir. 

H  U  I. 

HUILE,  fubft.  fcm.  Parrie  onaueufe,  grafle  te 
inflammable  qu'on  tire  ,  ou  qui  fort  de  pluficurs 
corps  naturels.  Il  y  a  de  M  de  petreolqui  fort 
de  la  terre  par  des  rentes  de  rochers,  qui  cft  tort 
inrlammable,&  qui  brufle  dans  l'eau. On  en  trou- 
ve dans  pluficurs  lfles  de  l'Archipel.  Ce  mot  vient 
du  Latin  »U*m,  ou  du  Grec  eUton. 
Huile,  fe  dit  aufft  chez.lcs  Médecins  ,  des  lues 
qui  découlent  naturellement  des  plantes  &  des  ar- 
bres ,  comme  le  baume  &  femblables.  Tous  les 
Médecins  font  ce  mot  mafeulin.  Ainû  ils  appel- 
lent huile  Uurotn  ,  ecluy  qui  cft  fait  de  bayes  re 
centes  de  laurier.  , 
Huile,  le  dit  plus  ordinairement  du  fuc  qu  on 
tire  de  pluficurs  plante*  &  fruits  par  cxprelhon. 
L'Wr  d'olive  cft  celle  qu'on  mange  en  lalade.qui 
fort  aux  fritures.  On  la  nomme  huile  par  excel- 
lence, &  clic  fert  de  bafe  à  toutes  les  huiles  cotn- 
polèes.  VbmU,  de  nttx  fert  à  peindre ,  parce  qu  el- 
le feche  pluftoft  que  les  autres,  de  l'huile  d*  lin, 
de  n.nctt ,  d'amandes  dêHCts  ,  dt  chanvre.  Huile 
efafpic  ou  de  lavande ,  qu'on  appelle  [pic*  tards. 
L'huile  à  brader  fe  tire  du  poiflon  ,  des  baleines, 
un  moulin  à  hmle.  un  preifoir  à  bmlt.  un  potage 
à  l'huile,  de  la  friture,  des  roftics  zVhmU.  les  Mi- 
nimes ne  mangent  que  de  Yhmle.  On  tient  que 
l'huile  la  plus  vieille  cft  la  meilleure  pour  la  Mé- 
decine ,  où  on  en  a  employé  qui  avoit  cent  ans. 
Les  Médecins  appellent  bmle  empbaone  ;  de  1  hui- 
le tirée  des  olives  vertes ,  dont  fe  fervoient  les  An- 
ciens. , 
L'W*  dcsChymift.es  fe  fait  par  rcfolution  des  corps 
en  diverfes  manières  ,  par  alcmbic  ,  putréfaction, 
liquéfaction  à  l'humidité,  qu'ils  appellent  fer  de- 
litjuium,  comme  Vhmlt  d*  tartre  ,  ï 'butte  dt  [oul- 
fre,  Vbnile  det  Philofiphes  eferite  par  Mclue,&c 
Us  font  auffi  de  Ybmtle  de  briques  ,  de  l'huile  de 
papier,  de  l'ambre  jaune  &  du  geais,  &c. 
Huile  Vierge,  eft  de  l'huile  efpreinte  de  l'o- 
live, ou  des  noix  fraifehes.  &c.  fans  cftrc  chaut- 
fees  ni  preffurées.  On  appelle  un  bouc  d'huile, 
celle  qui  eft  envoyée  dans  la  peau  d'un  bouc,  où 
elle  fe  conferve  mieux. 
Huile,  prend  auffi  lbn  nom  des  drogues  qu'on  J 

mcQan- 
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meflanee.  de  VbttiU  refit,  cft  celle  où  on  méfie  des 
rofes.  huit*  dtjdfmtu,  qu'on  parfume  avec  du  jaf- 
min,  qu'on  met  fur  les  cheveux.  On  tient  que 
Yhmtlt  ne  gele  jamais. 
Les  Séuntts  Huiles,  font  celles  qui  fervent  aux  onc- 
tions lacrecs  dans  les  Sacrements  de  Baptefme,  de 
Confirmation  ,  des  Ordres  &  Extreme-Onétion, 
aux  Sacres  des  Princes  &  des  Evcfques.  On  les 
bénit  le  Jcudy  Saint  avec  plulicurs  belles  cérémo- 
nies. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  ttreroit  auffi-toft  de 
Ykmilt  d'un  mur,  pour  dire,  qifime  choie  cft  im- 
poffiblc  ,  comme  de  tirer  de  l'argent  d'un  avare. 
O.i  dit  auffi  d'un  affront  langlant  qu'on  a  receu, 
que  c'eft  une  tache  d'bmlt ,  qu'elle  ne  s'en  va  ja- 
mais. On  dit  qu'un  ouvrage  lent  ."a mit ,  pour  di- 
re, qu'il  a  elle  bien  travaillé,  qu'on  a  bien  bru  fié 
de  VbuUeen  le  faitàm.  On  dit  aufli  de  celuy  qu'on 
\oi:  mourir  de  vieillcffc  ,  qu'il  n'y  a  plus  d  huile 
dans  la  lampe. 

HUILER,  v.  aét.  Enduire  d'huile ,  ou  aflaifbn- 
ncr  d'huile.  Ce  Cuifinicr  ne  huile  pas  afl'ez  lès  fa- 
lades.  il  faut  huiler  le  papier  pour  le  rendretranf- 
parent.  on  huile  les  lerrurcs  rouillccs  pour  les  fai- 
re aller. 

Huilé,  é  e.  pan.  pafl".  fie  adj. 
HUILEUX,  E  u  s  e.  adj.  Qui  rend  beaucoup 

d'huile.  L'olive  eft  le  plus  buîltux  de  tous  les 

fruits. 

IIU  ILLI  ER  fubft.  mafe.  Ouvrier  qui  fait  l'hui- 
le ,  Marchand  qui  vend  de  l'huile.  Il  y  a  eu  de 
gros  procès  entre  les  Marchands  Hmlliers  ,  fie  les 
Chandeliers ,  pour  les  mclùrcs  &  le  débit  des  huiles. 

HUIS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  d'une  moyen- 
ne porte  pour  entrer  dans  les  fâles  ,  chambres  fie 
autres  appartements:  car  à  l'égard  delà  principale 
entrée  de  lamaifon,  on  l'a  toujours  appellee  ptrir, 
comme  il  paroift  en  ce  que  chez  le  Roy  on  appelle 
Cardes  de  Uportt  ,  ceux  qui  gardent  rentrée  du, 
Louvre  j  Ce  HmJJitrs,  ceux  qui  gardent  la  laie,  la 
chambre,  fie  le  cabinet.  Ce  mot  n'eft  demeure  en 
ufage  qu'en  peu  de  phrafés.  Des  audiences  à  huis 
clos,  qui  fc  dit,  lors  qu'on  fait  entrer  fecrette- 
ment  des  Parties  fie  leurs  Advocats  pour  plaider, 
ou  lors  qu'on  donne  des  audiences  pour  l'inftruc- 
tion  des  affaires  i  fie  alors  les  Juges  font  aflîs  fur 
les  bas  ûeges ,  5c  on  n'ouvre  qu'un  des  battans  de 
la  porte.  On  dit  au  Ai,  Roidc  comme  la  barre  d'un 
buts,  un  buts  vert,  ou  un  porte  de  drap  pour  fc 
garentirdu  froid.  Ce  mot  "Vient  du  Latin  aftium, 
que  nous  avons  dcsja  dit  avoir  été  écrit  autrefois 
par  l'afpiree.  Du  Cange  le  dérive  du  Saxon  hui , 
oj  de  l'Allemand  bujs,  qui  fignific  une  muiftu. 

HUISSERIE,  f.  f.  Garniture  de  bois  gui  fert  à 
fermer  ou  à  orner  l'huis  ou  la  porte.  Ce  font  d'ha- 
bilc3  Menuilïers  qui  ont  fait  les  buijftnes  du  Lou- 
vre. On  le  dit  plus  ordinairement  des  chambran- 
les, &  autres  ornements  qui  font  autour  de  la 
porte. 

HUISSIER,  f.  m.  Officier  qui  garde  la  porte 
chez  le  Roy.  11  y  a  des  Huijfert  de  la  chambre , 
&  des  Huijfters  du  cabinet.  Ce  mot  vient  de  huit, 
uoy  que  Perionius  le  dérive  débucher,  qui  figni- 
c  appcller.  Voyez.  Mcnage. 
Dans  les  compagnies  de  Judicaturc  les  Huijfiers  font 
ceux  qui  gardent  les  portes  des  chambres  où  on 
rend  la  Juftice ,  qui  tiennent  la  barre  du  Par- 
quet, qui  font  faire  filence,  fie  qui  exécutent  les 
ordres  des  Juges  fie  leurs  jugements.  Au  Confcil 
il  y  a  des  Hutjftersà  U  cbmfre,  qui  portent  les  or- 
dres du  R«y,  ou  de  Monfr.  le  Chancelier,  qui 
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ont  une  chaifnc  d'or  pour  marque  de  leur  charge* 
qu'ils  portoient  autrefois  au  col,  fie  maintenant 
autour  du  poignet.  Les  Hmfiers  du  Parlement, 
de  la  Chambre  des  Comptes  ,  fit  autres  Cours , 
lont  des  Hutffiers  qui  rendent  tour  à  tour  le  fervi- 
ce  à  la  chambre  ;  fit  alors  on  les  appelle  Hmjftert 
de  firvict.  Le  frtmttr  HmJJter  cil  celuy  qui  appel- 
le les  caufès  fuivant  les  rolles  ou  les  placets  que  luy 
donne  le  Prefident. 

Aux  Prcfidiau  x ,  on  appelle  Unifier  s  uudienciers ,  ceu  x 
qui  fervent  à  l'audience  :  fie  les  Sergent  à  verge 
ont  auffi  ufurpe  le  nom  d'Hutfiers,  quand  ils  font 
des  ventes  de  meubles.  Tous  les  autres  Scrgens 
ne  doivent  point  avoir  ce  nom.  Les  commifltous 
de  Chanrclerie  s'adreffent  au  premiar  noirre  Hmf- 
fier  ou  Sergent  fur  ce  requis. 

Il  y  a  auffi  des  Huijjitri  dans  les  Ordres  de  Chevale- 
rie, qui  font  les  moindres  Officiers. 

Huissier,  s'eft  dit  par  cxtcnfion,  des  Bedeaux 
qui  lervent  dans  quelques  compagnies ,  comme 
les  Hu,j[urs de  NolUe Dame,  les  Hmjfurt d«l' AÊ 
femblee  du  Clergé,  flfe. 

H  U  I S  T  R  E.  f.  f.  Poiffon  de  mer  qui  fê  nourrit 
entre  deux  elcailles,  qui  eft  fort  eilimé  par  les 
friands,  fie  qu'on  mange  tout  en  vie.  Ouvrir  des 
hutftres.  on  met  auffi  des  hmfires  en  ragouft.  Les 
hmfires  jettent  leur  fray  au  mois  de  May ,  &  dans 
14.  heures  elles  commencent  d'avoir  de  l'écaillé. 
Elles  font  malades  après  avoir  frayé,  fie  ne  font 
parfaitement  guéries  qu'au  mois  d'Aouft. 

En  la  Chine  il  y  a  de  petites  hmfires qu'on  feme  dans 
les  campagnes  couvertes  d'eau:  ce  qui  ne  fè  voit 
point  ailleurs.  On  en  caffe  quelques-unes,  fie  on 
en  jette  les  morceaux  dans  les  champs,  comme  fiîf 
c'eftoit  de  la  ièmence,  d'où  il  en  naift  d'autres 
qui  ont  un  fort  bon  gouft.  Dans  l'Hiffoire  des 
Antilles  on  trouve  qu'il  y  a  des  arbres  fi  chargez 
d'hmfires,  que  les  branches  en  rompent.  Les  va- 
gues de  la  mer  y  ont  jetté  de  la  femenec  à'huifirtt, 
qui  croiffènt  fie  iè  nourriffent  fiir  ces  arbres  Mr. 
Childeré  Anglois  dans  le  livre  qu'il  a  fait  desmer- 
veillcs  d'Angleterre,  ail'ure  que  laméme  choie  ar- 
rive auprès  de  Pleimouth.  Ce  mot  vient  de  tfirtum, 
du  Grec  oflrtcn,  qui  fignifie  le  même.  On  diioit 
anciennement  oiflres.  Mcnage. 

HUIT.  f.  m.  Terme  numéral  qui  eft  le  double 
de  quatre,  qui  excède  le  7.  d'une  unité.  Huit  c(k 
la  racine  quarrée  de  64.  qui  cft  la  multiplication 
de  huit  par  luy-mème.  un  bmit  de  cœur,  de  car- 
reau, tous  les  kmt  jours  il  fe  fait  rafer  la  telle,  d'au- 
jourd'huy  en  bmt  nous  aurons  un  telle  Feftc. 

On  appelle  un  alloyau ,  la pitct  de  bmt  heures,  qu'on 
mange  à  dcsjcuncr.  Les  Efpagnols  appellent  uit 
efeu  ou  patagon ,  une pieci  de  huit ,  parce  qu'elle 
\  aut  huit  petites  reaies  de  7  f.  6d. 

On  dit  auffi  buit.vinn,  pour  dire,  160.  fie  dix  fie 
bmt,  vingt  fie  bmt,  trente-/;»**,  fie  bmit  cens, 
huit  mille,  fiec. 

HUIT  A  IN.  f.  m.  Pièce  de  Poèfie  comprife  en 
huit  vers,  ou  un  couplet  de  huit  vers.  Le  Porte 
de  Bufron  avoit  fait  un  Pocmc  pour  les  onze 
mille  Vierges  ,  fie  pour  chacune  cinquante  hm- 
taïus. 

Huitaine,  f.  f.  Efpace  de  huit  jours.  Cette 
caufe  cft  remile  à  la  huitaine,  les  délais  des  forclu- 
fions  d'écrire  fie  produire  vont  de  huitaine  en  hui- 
taine, un  huitaine  cft  bientoft  pafféc.  il  faut  qu'u- 
ne caufe  foit  au  rolle  pendant  une  huitaine  vx  - 
che.  une  adjudication  fauf  huitaine. 

Huitiesme.  adj.  m.  fie  f.  fie  fubft.  Terme  nu- 
méral ordinal ,  qui  eft  en  un  rang  où  il  en  voit 
Ttmt  II.  Ff  s.  iept 
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lcux  devant  luy.  Le  mou  d'Aouft  cft  le  buirUfme 
df l'année,  le  bumefmt  de  U  Lune  cft  le  premier 
quartier  ,  il  a  un  buirtefun  <=«  cctle  affaire«  c  cK  * 
dire,  un  demi-quart,  j  - 

Le  bmnejme  cft  un  terme  d'Aides,  une.mpof.ton 
qui  lé  levé  iur  le  vin  vendu  a  pat  fie  par  Excite. 
ftaeucau  dit  que  cette  impofinon  a  commence  du 
SpTduRoyCharlesVrfurEd.r  au  -j.de 
janvier  138a.  &  qu'elle  peut  avoir  pris  Ion  or - 
aine  des  le  temps  du  Roy  CailpW  »  q«  ">6«  * 
îmiHjme  pait»e>  v  in  du  «eu  de  les  lujets. 

On  appelle  aufli  huttufme  i*mn>  un  droit  qu  onÉut 

unappeue  iu  »        j  Encagiftc»  des  biens 

payer  tous  les  trente  ans  aux  "  c,m„, 

aliène*  des  Ecclciiaûiques,  pour  eitre  conhrmc* 
dans  leurs  jouïflanccs ,  ou  pour  permettre  aux 
Bénéficier!  d'y  rentrer. 

H  u  i  T  i  k  i  m  p  m  *  *  t.  adv.  En  huitième  ucu. 

H  U  M. 

HUMAIN,  aine.  adj.  Qui  appartient  à  la  na- 
ture de  l'homme.  Le  deluge  noya  tout  le  genre 
humain,  l'objet  de  la  Médecine  eft  le  corps  bm. 
mam  qu'elle  prétend  guérir,  la  rauon  bumamt  cit 
fujette  à  fc  tromper.  l'Algèbre  eft  le  plus  haut 
point  où  la  railon  humant  puillc  aller,  luivant  le 
cours  des  choie,  humaines,  c'eft  à  dire,  de  la  na- 
ture. Ce  mot  vient  du  Latin  bumanm, 

On  dit  en  Théologie ,  Jesus-Ckhitj  pris  la 
nature  h*»»*»/,  il  s'eft  chargé  de»  inhrmitez  h*- 
mames.  On  y  diftingue  la  foy  divine  d'avec  la  roy 
humaine,  celle-là  conliftc  aux  veriici  révélées  de 
Dieu  même  ;  cellc-cy  aux  choies  que  les  hommes 
nous  ont  apprifés.  On  dit  aufli,  qu'on  ne  peut 
ertre  fauve  par  les  fecours,  les  moyens  humains, 
par  les  voye*  humaines  ,  c'eft  à  dire  ,  fans  la  grâ- 
ce, l'adultère  cû  condamne  par  toutes  les  loix  di- 


vines Se  humaines. 
Humain,  ligtùfie  aufli ,  Doux  ,  pitoyable  ,  fe- 
courablc,  qui  a  de  bons  ûntiments,  convenabJcs 
à  l'humanité.  Ce  Prince  eft  fort  clément,  il  a  pi- 
tié des  foiblcflcs  humâmes  ,  il  cft  humain  aux  en- 
nemis qu'il  a  vaincus,  cette  femme  cft  afle/.  hu- 
maine,  elle  ne  laide  pas  languir  les  amants. 

En  Mulîque  on  appelle  vtix  humaine,  un  jru  de  l'or- 
gue qui  imite  lu  voix  humaine.  On  l'appelle  au- 
trement Ridait. 

Au  Collège  on  appelle  les  lettres  humaines  ,  l'cftu- 
de  des  langues  Grecque  fie  Latine,  laGrammaire, 
la  Rhétorique,  la  Poèfie  Se  rmtclligcncc  des  Poè- 
tes, Orateurs  fit  Hiftoricns. 

En  Aftrologic  on  appelle  les  figues  humains ,  lesCon- 
fteilations  qui  reprefentent  quelque  figure  huma- 
nt ,  Ibit  dans  le  Zodiaque  ,  loit  dehors  ,  comme 
la  Vierge  ,  les  Gémeaux  ,  Perlée,  Andromède, 
Orion,  fiec. 

Humains,  au  plurier  fie  au  fubftantif ,  le  dit  en 
gênerai  de  tous  les  hommes.  Jesus-Christ 
veut  fauver  tous  les  humains,  cet  homme  cft  fi  en- 
tefté  de  l'on  mérite,  qu'il  mcfprifc  tout  le  reftedes 
humains ±  il  n'eft  pas  au  pouvoir  des  humains  de  le 
détromper. 

HUMAINEMENT,  adv.  D'une  manière  hu- 
matut  fie  douce.  Ce  Prince  traitte  les  vaincus  fort 
humainement,  ce  que  vou3  entreprend  eft  impof- 
fiblc  humainement  parlant,  c'eft  adiré,  félon  les 
forces  de  la  nature  ,  fans  que  Dieu  ,  ou  les  Dé- 
mons s'en  méfient. 

HUMANISER,  v.  aft.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  perfonnel.  Devenir  humain ,  traittable, 
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familier.  L'Evangile  a  humamfé  les  Cannibales  fie 
les  peuples  les  plus  farouches  des  Indes,  ce  Tyran 
eftoit  cruel  Se  orgueilleux  ,  mais  enfin  il  *  eft  bu. 
mamij*.  cette  Dame  s'eft  un  peu  hum  am jet  depuis 
qu'on  luy  a  envoyé  des  preiens. 
HUMANISTE,  adj.  Qui  fçait  bien  les  lettres 
humaines,  le»  Humanité*.  Cet  eicolier  cft  bon 

Humant^*.  m  ,  - 

HUMANITE',  f.  f.  La  nature  humaine.  J  e- 
sus-OiRisTa  pris  noftre  humanité  pour  nous 
fauver.  les  Théologiens  font  pluûeursdilicrtatioru 
fur  la  làcrce  Humanité  de  Noftre  Seigneur  :  tou3 
les  miracles  qu'il  a  faits  lbnt  au  deflus  du  pouvoir 
de  l'humanité. 
Humanité,  fignific  en  Morale,  Douceur  ,bon- 
ie,  honneftetc  ,  tendrefle ,  telle  qu'il  convient 
avoir  pour  Ion  lcmblablc.  L'humihte  ,  l'aftabili- 
té,  la  courtoifie  Se  l'urbanité  font  des  cfpcccs 
d'humanité,  les  Sauvages ,  les  Tyrans  lémblcnt 
avoir  renonce  à  toute  humantti.  les  François  re- 
çoivent les  eftrangcrs  avec  grande  humanité,  cet- 
te Dame  commence  à  avoir  de  ïbumantté,  quel- 
que tf  ndrcûe  pour  Ion  amant. 
Humanité*,  au  plurier  ,  lignifient  les  lettres 
humaines,  la  Grammaire, la  Rhétorique,  laPoé- 
fie,  Cec.  Cet  eleoher  a  fait  toutes  lés  Hjuuomiu^, 
n'a  pas  perdu  ion  temps  aux  Httmauite*.. 
On  dit  proverbialement  Se  en  raillerie ,  Rcpofer  fon 
humanité,  pour  dire,  Se  mettre  à  Ion  aile,  cher- 
cher tés  commodité*. 
HUMBLE,  adj.  m.  fie  t  Qui  a  delà  foûmif- 
lion,  durclpcit,  qui  cft  fans  orgueil,  (ans fierté. 
11  cft  allé  rendre  de  ircs-kumblts  reJ'pccis  à  Ion 
Maiftrc  ,  à  lôn  bienfacteur.  on  finit  toutes  Ici 
lettres  avec  cette  formule ,  Voftre  ues-humblt  Icr- 
vitcur.  Ce  mot  vient  du  Latin  hmmilss  ,  c'eft  à 
dire,  hums  jacens ,  t>ut  eft  à  ttrrt ,  ou  qui  n'eft 
guère  eleve  au  deflus. 
Humble,  lé  dit  aufli  prmi  les  Chreftiens ,  de 
cette  foûmiûîon  intérieure  que  fait  le  cœur  par 
rancar.tiflcmcnt  fie  le  melpris  de  foy-mème.  La 
Vierge  dit  dans  fon  Cantique  ,  que  Dieu  a  hu- 
milie les  puiffants  ,  fit  qu'il  a  cllcvc  les  hum- 
blet. 

H  U  M  B  L  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  hum- 
ble fie  lbûmilé.  Toutes  les  requeftes qu'on  prclén- 
te  aux  Juges  commencent  par  ces  mots  ,  Supplie 
humblement ,  a  la  reierve  de  celles  du  Procureur 
General,  où  il  y  a  fupplie  Amplement.  On  dit  à 
des  gens  qu'on  veut  laluer ,  fit  ironiquement  à 
ceux  qu'on  veut  eleonduire,  Je  vous  bailé  bien 
humblement  les  mains,  la  Magdelaine  le  profterna 
humblement  aux  pieds  de  Jesus-Christ 
pour  les  laver  fie  les  parfumer. 
HUMECTAT  ION.  f.  f.  Terme  de  Pharma- 
cie, eft  une  préparation  qu'on  fait  d'un  medica- 


ment,  en  le  lai  liant  tremper  quelque  temps  dans 
de  l'eau  pour  l'amollir,  s'il  cft  trop  lec,  pour  le 
monder  ou  pour  empêcher  la  diflipation  de  les  plus 
iùbtilcs  parties,  fie  en  d'autres  occafions. 
HUMECTER,  v.  aét.  Rendre  humide  quel- 
que choie,  quand  on  la  trempe  dans  quelque  li- 
queur, ou  quand  on  l'eu  arrolc.  La  roléc tf« 
le  terre,  il  faut  humefltr  le  corps  avec  destilànnes, 
des  bouillons  rarrauchi flans ,  quand  on  a  la  fiè- 
vre, on  humecte  le  corps  par  plulieurs  bains  pour 
le  préparer  aux  purgations.  Il  faut  humtiler  ce 
papier,  quand  on  veut  le  coller  bien  propre- 
ment. 

Humecté,  ée.  part,  fie  adj. 

HUMER,  v,  aâ.  Avaler  en  retirant  fon  haleine. 

•  11 
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H  U  M. 

Il  ne  fc  dit  gueres  que  des  corps  liquides ,  comme 
des  bouillons,  oeufs  frais,  fyrops,  ou  autres cho- 
ies qu'on  avale  par  remède,  ou  par  alimeut.  Il 
r..u:  hmmei  le  cafte,  le  chocolaté  tout  chaud,  JI  y 
4  auûi  des  ùuces  ou  apptefts  de  quelques  mets, 
qu'on  appelle  au  chaud  humé. 

On  dit  aulii./fowrdu  veut, du  mauvais  air,  quand 
il  entre  dans  le  corps  par  afpiration. 

Hume,  il.  part.  paLT.  &  adj. 

HUMERA  L  adj.  Terme  de  Médecine, qui  fedit 
d'un  ruuiclc  qui  fait  mouvoir  Je  brasen  haut,  qu'on 
appelle  autrement  deltoïde  ou  epomn.  Ce  mot 
vient  du  Latin  humerait- ,d'humersu ,  épaule,  qui 
fc  tire  du  Grec  om»t ,  qui  lignifie  la  même 
ehofe. 

HUMEUR,  f.  f.  fubftancc  fluide  dont  les  parties 
ibnt  en  mouvement.  Les  plantes  fc  nourri  tient  de 
Y  humeur  de  lu  terre,  toutes  les  humeurs  ont  plus 
de  parties  aqueulcs  que  de  fondes  ou  tcrrcltres. 
Ce  mot  vient  du  Latin  bttmar ,  qu'on  peut  tirer 
du  GrccAjMM,  pluviA,  d'hjo plut. 

En  termes  de  Médecine  ,  on  appelle  les  quatre  hu- 
meurs,  les  quatre  fubftances  liquides  qui  abreu- 
vent tous  le»  corps  des  animaux,  fil  qu'on  croit 
cftrccaulês  des  divers  temperamments  ,  qui  ibnt 
le  ilegme  ou  la  pituite,  lcfang,  la  bile,  la  mé- 
lancolie. Il  y  en  a  de  compolc^s  qui  fefpaifliifcnt 
&  qui  le  corrompent,  comme  celles  qui  font  le 

Iius,  les  glaires,  &  autres  qui  caufent  les  abfés, 
csobftructions,  fie  généralement  toutes  les  mala- 
dies. On  les  appelle  de  divers  noms,  maltfues, 
udufits  ,  eures  ,  mordtcajtits  ,  crues  ,  peccau- 
tes,  Sec. 

En  Optique  ou  difhngue  particulièrement  trois  hu- 
mturs  qui  formait  l'ceuil.  i  :/.•«.-  eù  celle  où 

fc  forme  la  refraction  des  rayons,  qui  eft  une  eipe- 
cc  de  petite  boule  humide  qui  cil  arrondie  ou  ap- 
platic  iclon  lauivcriitc  des  âges,  Si  dont  ladivcr- 
ic  figure  fait  qu'on  regarde  de  plus  loin,' ou  de 
plus  prés:  la  vurt't,  celle  qui  ell  depuis  le  erifta- 
iin  juiqu'à  la  rétine  ,  qui  imite  la  fubftance  d'un 
grain  de  railîn  dont  on  auroit  ofté  la  peau  :  fie 
Yaqueuft,  qui  fc  refpand  dans  le  refte  de  l'ceuil. 

Huusui,  ic  dit  auûi  du  temperamment  particu- 
lier qui  vient  du  meflange  de  ces  qualités.  Ainli 
on  dit ,  qu'un  homme  eft  d'humeur  bilieufe,  co- 
lérique, emportée;  d'humeur  flegmatique,  dou- 
ce, poiëc  ,  froide;  d'humeur  iociablc  ,  grave; 
d'humeur  mélancolique,  chagrine,  inquiète,  tril- 
le, noire,  iombre,  bi/.arre,  infupportable  ,  hy- 
pocondriaque ;  d'humeur  ianguine  ,  gaye  ,  en- 
jouée, cornplaiûntc,  volage ,  amoureulé  ;  de  bel- 
le humeur  ,  d'humeur  joviale ,  impcrieuli. 

Humeur,  fc  dit  en  Morale , des  paflîons  qui  s'ef- 
meuvent  en  nous  fuivant  la  dilpolition  ou  l'agita- 
tion de  ces  quatre  humeurs.  Amliondit,  qu'un 
homme  a  une  humeur  fantafquc  ,  capricieulc; 
qu'il  eft  en  humeur  de  rire  ;  qu  on  l'a  mis  en  hu- 
meur de  boire,  de  faire  l'amour;  qu'il  eft  en  hu- 
meur de  faire  des  vers,  de  chanter  &  de  compo- 
Icr  en  Mulique:  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  ,  txti- 
trr/iu  gtnte.  C'cftcncc  Icns  qu'on  dit,  Il  faut 
prendre  cet  homme  en  les  bonnes  humeurs,  il  laut 
clfuyer  les  mauvaifcs  humeurs  de  la  femme. 

Humeur,  prcfque  en  ce  Icns  fc  dit  de  la  refolu- 
tion ,  de  la  difpolition  de  l'cfprit.  11  n'eft  pas 
d'humeur  de  vous  accorder  telle  choie,  ce  bra- 
ve n'eft  point  en  humeur  de  fc  laiflër  battre,  on  a 
de  la  peine  à  trouver  deux  peribnnes  de  même 
humeur  qui  puiflent  vivre  toujours  bien  eniem- 
blc. 


H  U  M. 

HUMIDE,  adj.  m.  fie  f.  Corps  qui  a  des  parties 
aqueulcs  ou  fluides,  &  en  mouvement.  L'eau  eft 
le  premier  dcrnrp;  humides,  ÔC  la  caufe  de  tous 
Ic3  autres,  qui  loue  plus; :r>B  moins  humides,  félon 
qu'ils  en  participent  plus  ou  moins.  Ainli  on  dit , 
qqe-J* mer  ctl  ïhumuie  élément ,  le  liquide  élc. 
menti . 

Humide*  fc  dit  auûi  de  ce  qui  a  quelque  partie 
dcccjiTcmierlwwiiir'AlBlficin  dit,  que  l'air  eft 
•  bmmUe  au  temps  des-  places ,  ou  du  degel ,  du 
brouillard,  parce  que  ce  n'eft  que  de  l'eau  efpuil- 
ûe;  ajue  Ir  cerveau  eft  la  plue  humilie  partie  du 
corps,  parce  que  c'eft  'd*il«  «uediftlllent  toutes 
ks  Dàm'Tirs  comme  d'un  alembic  :  qu'un  homme 
eft  d'un  tc-mperamment  humide,  quand  cette  hu- 
meur v  prédomine:  qu'un  pays,  qu'un  logement 
tft  humide ,  quand  il  eft  mafeicageux  ,  ou  fujet 
aux  vapeursfic  brouillards,  &  à  l'abri  du  Soleil. 

Humide  ,  fignirte  quelquefois ,  Moite  ,  qui  cft 
trempe  ou  imbu  légèrement  de  quelque  liqueur. 
Ainli  on  dit,  qu'un  linge  cft  humide,  qu'il  letaut 
fccher,  pafler  par  Je  fcu. 

Humide,  fc  dft  quelquefois  fubftanrivcment. 
L'humide  combat  courre  le  lèc.  Et  on  appelle  hu- 
mide r.t  .i..ti,  une  certaine  humeur  qu'on  croit 
eftre  la  première  en  chaque  chofe  ,  Ce  qui  eft  le 
principe  de  la  vie  6t  i  a  caufe  de  fa  durée. 

HUM1DEMENT.  adv.  Dans  l'humide.  Il  y 
a  des  droguc3qui  veulent  eftre  tenues humidemeut, 
d'autres  lechement. 

HUMIDITE',  i.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  humi- 
de, qui  rend  humide  le  corps  où  il  cft  enfermé. 
Le  fcl  de  tartre  le  fond  en  Y  humidité,  quand  il  cft 
en  lieu  humide.  Y  humidité  cft  unequalité  aranta- 
geufc  au  cerveau,  les  lieux  où  il  y  a  beaucoup 
d'humidité  ne  ibnt  pas  feins  aux  gens  fujet  s  aux 
fluxions,  les  aulnes,  les  feules  ,  les  peupliers  ai- 
ment Vhumidsté. 

HUMILIANT,  ante.  adj.  QuiabailTc  l'or- 
gueuil,  qui  humilie.  Ce  revers  de  fortune  ,  cette 
dégradation  de  charge  font  des  choies  fort  humi- 
liantes. 

HUMILIATION,  f.  f.  Terme  de  dévotion , 
qui  fc  dit  de  ce  profond  abbaiflement  de  ccrur 
qu'on  doit  avoir  devant  la  Majcfté  Divine.  L'hu- 
mihéuieu  cft  tout  a  tait  requile  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence. 

HU  M  IL  1ER.  r.  a£t.  Rabattre  l'orgueil  de  quel- 
qu'un, le  mortifier.  Les  ennemis  ont  cfté  fort 
humiliex.,  par  toutes  les  pertes  qu'il  j  ont  fbufter- 
tes.  la  reprimende  publique  qu'on  a  fait  à  cet 
Advocat  l'a  bien  humilié,  l'a  bien  mortifié. 

S'humilier,  fc  dit  auûi  de  cet  abbaiflement  vo- 
lontaire qu'on  fait  devant  quelqu'un  ,  &  fur  tout 
devant  la  Majcfté  de  Dieu.  L'Evangile  dit,  qu'il 
faut  prendre  les  moindres  places  dans  les  aflem- 
blées,  parce  que  celuy  qui  s'humiliera  fera  eflevé. 

Humilié,  é  e.  part.  6t  adj.  Le  Plalmifte  dit, 
que  Dieu  ne  mclpriièra  point  un  coeur  contrit  fie 
humilié. 

HUMILITE',  f.  f.  Vertu  contraire  à  l'orgueil 
fie  à  la  fuperbe ,  qui  nous  porte  à  la  fourni  Mion, 
à  Pabhaiffemcnt  devant  nos  fupericurs ,  devant 
ceux  à  qui  nous  voulons  faire  honneur  ,  rclmoi- 
gner  du  refpc&.  C'eft  une  erreur  de  croire  que 
les  Paycns  n'ayent  point  eu  d'humilité. 

Humilité,  parmv  les  Chreftiens  ,  fc  dit  d'une 
vertu  intérieure  qui  leur  donne  un  aneantiflement 
d'eux-mêmes  devant  les  grandeurs  de  Dieu ,  qui 
les  fart  aimer  &  fouffnr  les  injures  ,  les  affronts, 
les  pcrfccutions  pour  l'amour  de  Dieu.  On  ne 
Ff  3  peut 


HUN.  HUP.   MU  R. 

peut  gagner  le  Ciel  que  par  (fan**  B  faut  bien 
prendre  garde  qu'il  y  a  une  vraye,  &  une  faune 

HUN. 

HUNE  Cf.  Terme  de  Marine.  C  eft  une  petite 
cage-ou  guérite  ronde  en  faillie,  poiéc  auiommet 
dugmaft  f  &  portée  par  des  barroto  Chaqu<ma£ 
afafc.«.  hune  de  Up-  *«•  d=  SaStî" 
grande**»'.  **« d'artimon.  '^"^  cr.7 
rance  on  l'appelle  gahtnt.  Le  pafle  do  Gaobicr  çll 
ordinaircmcnVlur  u  l£  du  grand  maft ,  OU  iur 
celle  de  Ton  perroquet.  La  grande  hune  cft  cilevee 
en  rund  fie  en  forme  de  balcon  au  haut  du  grand 
maft  environ  à  huit  pied*  du  bout,  Ce  eft  quel- 
quefois capable  de  contenir  30.  ou  40.  hommes 
ians  eftre  fort  jprefléz. 

Hune,  eftaufliunc  groffepiecede  bois  iur  laquel- 
le une  cloche  eft  attachée ,  fie  qui  iert  à  la  lonner 
fi<  à  h  mettre  en  branfle,  au  moyen  de  deux  tou- 
rillons par  lefqucls  elle  cil  terminée. 

HUNIER-  f.  m.  Terme  de  Marine.  Le  mdl 
qui  porte  la  hune  ,  ou  la  voue  qu'il  porte.  On 
diftingue  particulièrement  le  grand  hanter,  qutctt 
ecluy  qui  cft  porté  par  le  grand  mail  ;  fie  le  petit 
hanter,  qui  cft  porte  par  Je  maft  d'avant  ou  de  ni- 
faine,  qui  font  les  principales  hunes. 

H  U  P. 

HUPPE,  f.  f.  Oifeau  dc  la  grandeur  d'un  mer- 
le. 11  a  h  telle  pointue  ,  le  bec  en  tàçon  de  faulx , 
noir  ,  rond  ,  fie  a  un  bouquet  fur  la  telle  com- 
pote de  16.  plumes  inégales  en  longueur,  le  col 
proche  U  telle  cft  un  peu  roux  ,  en  luite  vers  le 
dos  il  cil  cendre.  Le  dosjuiqu'à  la  queue  eft  de 
couleur  cendrée,  ayant  de  temps  en  temps  des  ta- 
ches blanches.  Sa  qucuè  cft  longue  de  fix  doigts, 
coupee  de  travers  par  une  ligue  blanche  large.  Elle 
cil  compofée  de  dix  plume».  Ses  coiffes  iont  cour- 
tes, de  couleur  de  plomb.  Ses  ailes  noires ,  ayant 
de  travers  des  lignes  blanches.  En  Latin  on  appelle 
cet  oifeau nfufa ,  d'où  il  tire  Ion  nom  en  François; 
cnGrecrfWi  en  Italien,  Ma,  ou  »}*%*.  gal- 
lo  dtl  Paradifi  ;  en  Eipagnol  abttM*. 

Huppé,  Ée.  adj.  Qui  a  une  petite  touffe  de  plu- 
mes fur  la  telle.  Il  y  a  des  allouettes  huppées,  des 
hibous  ,  fiec. 

Huppé,  fc  dit  au  figuré,  d'une  perfonne  qui  eft 
des  plus  confidcrablcs  du  lieu  ou  il  habite  ,  ou  dans 
la  profeflion  qu'il  exerce.  Cet  Artiian  fur  la  con- 
troverse a  dcftié  les  Mmillrcs  les  plus  huppe*.. 

H  U  R. 

HURE.  f.  f.  La  telle  d'un  fanglier,  d'un  ours, 
d'un  loup,  fie  autres  belles  mordantes.  On  ledit 
aulTi  d'un  (âulmon,  d'un  brochet.  Ce  Chailcur  a 


HUR.  MUS.  H  UT.  H  U  Y.  HYA. 

HURLEMENT,  f.  m.  Cri  d'un  loup.  Quand 
on  palTe  les  bois  la  nuit ,  on  eft  enraye  du  bnrle- 
ment  des  loups. 
Hurlement,  fe  dit  auffi  des  cris  cttroyaoles , 
comme  ceux  des  gros  chiens  enferme/.  ,  des  Sau- 
vagesquand  ils  viennent  au  combat,  des  gensqui 
fouffrenrde  grandes  douleurs  ou  fupplices. 
HURLER,  ou  Heurter,  v.  adt.  Faire  des  hurle- 
ments, foit  comme  les  loups ,  les  chiens,  les  Bar- 
bares, ou  les  gensqui  fou  rirent.  Ce  mot  vient  du 
Larin  ululare,  ou  de  l'Italien  urlare.  On  dit  aufli 
quelquefois,  que  le  chien  hurle,  lors  qu'il  lent  le 
loup ,  ou  les  chiennes  chaudes  qu'il  ne  peut  joindre. 
On  dit  proverbialement  ,  qu'il  faut  hurler  avec  le» 
loups,  pour  dire,  qu'il  huit  faire  comme  les  au- 
tres, faire  le  mefehant  avec  les  mefehants. 
HURLUBRELU.  adv.  Terme  populaire  qui 
fignifie,  Brufquement  ,  inconlidcrcmenr.  C'cft 
un  homme  knrlubrelu,  qui  agit  cllourdimc-nt  fie 
fans  connoiffanec,  qui  ne  prend  point  garde  à  ce 
qu'il  fait. 

H  U  S. 

HUSS  ART.  f.  m.  eft  une  milice  en  Pologne  & 
en  Hongrie  ,  qu'on  oppolé  à  la  cavalerie  Ottoma- 
ne. Ils  ont  force  plumes  fie  peaux  de  tigres  pour 
leurs  habillements. 


H  U  T. 

HUTE.  f.  f.  Petit  logement  tait  à  la  halle  pour  fe 
mettre  à  l'abri  de  lapluyc,  du  mauvais  temps. 
Cet  Hcrmitc  eftoit  logé  dans  une  petite  huit  qu'il 
•voit  fait  dans  le  bois,  les  lbldats  campez  fe  roue 
de  petites  hutes  avec  des  perches  fie  de  la  paille. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  h»tt ,  qui  lignifie 
mat/innette,  diminutif  de  haut  ,  qui  fignifie  Mdi- 

jfm 

H  U  T  E  R.  v.  acr.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
peribnncl.  Faire  une  hute.  H  ne  fuit  pas  bien  du 
temps  aux  foldats  pour/r  buter.  On  dit  au  Ai,  qu'un 
Chaffeur  fc  huit  dans  un  atbrc  ou  dans  un  buif- 
fon,  pour  dire,  qu'il  s'y  cache  fie  y  eft  à  l'afTuft. 

Hute»)  en  termes  de  Marine  ,  c'cft  de  grand 
temps  amener  les  grandes  verghes,  fit  les  joindre 
avec  les  mails  ,  attachant  un  des  bouts  julquca 
fur  le  vibord,  de  peur  que  le  vailîcau  ne  ic  tour- 
mente. 

H  U  Y. 

HUY.  adverbe  de  temps.  Terme  du  Palais.  Le 
jour  preient  où  l'on  cft.  11  faut  rcfpondrc  à  cette 
requefte  dans  huj.  la  forclufion  cft  donnée  fauf 
hui.  on  luy  a  donné  aflignation  d'b*;  en  quinzai- 
ne pour  comparoir  devant  tel  juge.  Ce  mot  vient 
de  hodte. 

H  Y  A. 
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faitprefent  a  (on  Advocat  d'une  bure  de  langlier. 

le  meilleur  morceau  d'un  faulmon  frais,  7k  la   HYACINTHE,  f.  f  Plante  êc  fleur  printan- 

nierc,  ordinairement  bleue  fie  de  gris  de  lin.  11  y 
en  a  aulîi  de  blanches  fit  de  rouges,  ou  de  pourpre 
violette.  Elle  eft  odorante,  fie  a  la  figure  d'un  pe- 
tit godet.  L'hyacinthe  de  Diofcoridc  a  là  tige  hlfcc 
de  la  hauteur  d'un  palme  ,  qui  eft  verde  fie  plus 
menue  que  le  petit  doit,  fa  chevelure  cft  route 
garnie  de  fleurs  rouges  ,  qui  venant  à  meurir,  fe 
recourbent  vers  la  terre.  Elle  fleurit  comme  les 
violettes  fur  la  fin  de  Mars  ,  fie  dure  iong-temps 
avant  que  de  fc  fleftrir.  Sa  racine  eft  bulbeuic. 
Quelques-uns  l'appellent  vactet.  Il  y  a  auiîi  une 

l.jdcmihe 


hure.  Ce  nom  le  difoit  originairement  de  la  Icule 
dent  ou  deffcn.c  d'un  fanglier  ;  fie  depuis  on  l'a 
tranfporte  à  toute  la  telle. 

Hure,  fc  dit  au  figuré  d'une  telle  mal  peignée, 
des  cheveux  rudes,  droits  fie  mal  en  ordre. 

H  U  R  H  A  U  T.  adj.  Mot  populaire  dont  fe  fervent 
les  Charticrs  pour  faire  tourner  leurs  chevaux.  11 
ell  venu  en  ufage  dans  cette  phrafe  proverbiale.  Il 
n'enteud  ni  à  dia  ,  ni  à  hurhaut ,  pour  dire  ,  il 
n'entend  point  la  raiion  ,  on  ne  le  içauroit  gou- 
verner. 
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hyacinthe  Orientale.  Mathiolc.  En  Latin  bjadntLns. 
bon  nom  vient,  félon  Konius,  de  m  fie  cyutLien, 

Sui  fignific  violettes  tT sipoUon,  ou  de  t*  quifigni- 
c  finie  ,  &  de  cyuthoi  qui  fignific  fleur  ,  c'cft  à 
dire  ,  fleur  par  excellence ,  comme  dit  Fulgence. 
Ce  mot  vient  du  Grec  hyakintbos  ,  qui  cft  le  nom 
d'un  beau  jeune  homme  aime  d'Apollon,  du  iâng 
duquel  les  Poète*  dilcnt  que  cette  fleur  a  été  pro- 
duite. 

Hyacinthe,  cft  auûî  une  pierre  prccicufc  de 
la  couleur  de  la  Heur  <!C  hyacinthe.  Il  y  en  a  de 
trois  Ibrtes.  L'Orientale  qui  vient  de  Calecut  & 
de  Cambaye,  égale  en  dureté  l'amcthiftc  Orien- 
tale, elle  cft  orengee ,  fie  haute  en  couleur.  Celle 
de  Portugal  un  peu  plus  tendre  a  la  couleur  tirant 
liir  le  loucy.  11  y  en  a  une  au  Ai  qu'on  appelle  la 
changeante*  qui  cft  d'un  jaune  de  citron,  l.'i  >.:- 
(tntbe  la  belle ,  eft  celle  qui  a  la  couleur  d'écarlate 
ou  de  vermillon  ,  tirant  lu r  le  rubis  ou  le  grenat , 
qui  vient  de  Bohême,  fie  qui  cft  une  pierre  chevéc. 
En  ride  de  Taprobanc  il  y  a  une  /y4fi*r&r  ou  ru- 
bis de  la  figure  d'une  grofle  pomme  de  pin  d'un 
prix  incftimablc,  qui  jette  un  feu  qui  furprend  fie 
qui  csblouir  quand  le  Soleil  donne  deflus. 

En  Pharmacie  on  appelle  confetlion  d'hyacinthe,  une 
confection  où  il  entre  des  hyacinthes,  des  lâphirs, 
clmcraudes  ,  topafes  ,  perles ,  coraux  ,  feuilles 
d'or ,  des  os  de  cœur  de  cerf,  fie  autres  rarctez 

?ui  font  enchérir  les  remèdes. 
ADES.  f.  f.  Terme  d'Aftrologie.  Ce  font 
lêpt  cftoilcs  fâmcu  fes  chez  les  Poètes  ,  qui  amei- 
nent  toujours  la  pluye.  Elles  font  dans  la  telle  du 
Taureau ,  dont  la  principale  cft  l-'ceuil  gauche  du 
Taureau ,  que  les  Arabes  nomment  aldebaran.  Ce 
mot  vient  du  Grec  hyades ,  du  verbe  hyo  ,  plno. 
Cette  Conftcllation ,  quand  elle  commence  à  pa- 
roiftre,  apporte  ordinairement  de  grandes  pluyes. 
H  Y  JE  N  E.  f.  f.  Animal  farouche  dont  parle  Pli- 
ne,  qu'il  dit  cftre  une  année  mafle,  fie  une  autre 
année  femelle.  Bclon  fe  trompe,  quand  il  dit  que 
c'eft  l'animal  que  nous  appelions  civette.  Pline  dit 
que  des  yeûx  de  Vhytne  on  tire  des  pierres  pre- 
cicufesappellées  hytnia.  Ariftote  fit  -rfclian  difent 
qu'elle  rend  les  chiens  muets  par  fon  ombre,  qu'el- 
le imite  la  parole  des  hommes,  fie  qu'elle  les  nom- 
•  me  par  leurs  noms  pour  les  faire  lortir  fie  les  dé- 
vorer. Ils  diicnt  auflî  qu'elle  a  les  pieds  de  l'hom- 
me, fie  point  de  vertèbres  au  cou.  Ovide  en  tait 
aufli  mention.  Ce  mot  vient  du  Grec  hyayta,  qui 
vient ,  félon  Gefncr  ,  du  Grec  hjî  ,  fns  ,  cochon. 
Cet  animal  cft  un  des  plus  immondes  ,  ne  vivant 
que  de  charognes  ,  tirant  hors  de  terre  les  corps 
morts  pour  les  dévorer. 
H  Y  A  L  O I  D  E.  adj.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe 
dit  de  la  ffxiémc  tunique  de  l'rcuil.  On  l'appelle 
autrement  vitrée,  parce  qu'elle  enferme  de  toutes 
parts  l'humeur  vitrec  qui  cft  au  fond  de  l'ecuil. 

H  Y  D. 

H  Y  D  A  T 1  D  E  S.  fubft.  fem.  Terme  de  Médeci- 
ne, qui  fe  dit  des  grottes  veflics  pleines  d'eau  qui 
viennent  fouvent  en  diveries  parties  du  corps. 

H  Y  DR  A  RG  Y  RE.  f.  m.  C'cft  un  nom  que  les 
Médecins  fit  Chymiftcs  donnent  au  Mercure.  Il 
cft  Grec,  *£  fignific  eau  d'argent  ,  ou  argent  li- 
quide ,  dont  il  a  la  rcllemblancc.  Ce  mot  vient 
du  Grec  hydar,  aqna,  fit  à'argyrot,  argentnm,ar- 
gent  :  mttallum  tujiar  aqua  moitié  er  liquidant ,  me- 
tail  mobile  cr  liquide  prefijue  comme  de  P ean. 

HYDRAULIQUES,  f.  m.  plur.  Science  qui 
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Cologne  la  conduittedes  eaux,  fit  le  moyen  de  les 
eflevcr,tant  pour  les  rendre  jallilVantcs,  que  pouf 
autres  ulagcs.  Héron  a  défait  pluficurs  machines 
hydrauliques.  Ce  mor  ù  hydrauliques  fignific  en» 
Jonnunte,  parce  que  dans  la  première  invention  des 
orgues  ,  où  on  n'avoit  pas  encore  l'invention  d'y 
appliquer  de»  foufflets,  on  fe  iervoit  d'une  cheute 
deau  pour  y  faire  entrer  le  vent,  fit  les  faire  fon- 
ncr.  Vitruve  fait  mention  de  ces  machines  hydrau- 
liques. Ce  mot  vient  du  Grec  hjdrnmUs  ,  qui  cft 
compole  d'bydor,  aqua,  fit  d 'astUs,  ttbut,  flnfie , 
ou  infiniment  de  Mufique. 
HYDRE,  f.  f.  Serpent  d'eau  qui  fait  grande  guer- 
•   re  aux  grenouilles  dans  les  marais  taris.  Phèdre  dit 

Îue  les  grenouilles  demandèrent  un  Roy,  fie  que 
uf  irer  leur  envoya  une  hydre  qui  les  mangea  tou- 
tes. Quand  ce  ferpent  lbrt  de  l'eau  pour  le  nour- 
rir en  terre  ,  il  s'appelle  cherj'ydrui  ;  fit  alors  il 
eft  fcmblablc  à  l'afpic.fic  fa  morfurc  cft  aangereu- 
1c ,  fie  fait  mourir  dans  trois  jours.  Ce  mot  veut 
dire  hydre  terrejire.  Elle  a  le  col  plus  petit  que  les 
aipics.  En  Latin  on  l'appelle  natnx,  c'cft  a  dire, 
"•^'«/f,  parce  qu'elle  vit  ordinairement  dans  l'eau. 
Ce  mot  vient  du  Grec  hydros  ,  ou  hydra  ,  ferpent 
d'eau  A  byaor  aqna. 
Hydre,  fignific  auflî  un  monftrc fabuleux  queles 
Poètes  teignent  avoir  pluûcurs  telles,  qui  adjou- 
ftent  qu'a  la  place  de  celle  qui  eftoit  coupée  il  en 
naitioir  plufieuri  autres.  La  deffaitede  Y  Hydre  cft 
mile  au  rang  des  travaux  d'Hercules.  L'hydre  eft 
le  Jy  m  hoir  des  procès  fie  de  la  chicane. 
Hydre,  le  dit  figurément  en  choies  morales,  en 
parlant  des  l'éditions  populaires ,  fie  autres  choies 
qui  pullulent  fie  qui  fe  multiplient  tant  plus  on 
s'efforce  de  les  deftruire.  Le  Peuple  cft  une  hydre 
à-cent  telles.  On  a  dit  de  l'Allemagne  ,  que  ce- 
toit  une  hydre,  qu'elle  produilbit  plus  de  Ibldats 
qu'on  n'en  pouvoit  deffaire,  fit  que  pour  la  vain- 
cre il  y  falloir  mettre  le  feu. 
Hydre,  en  termes  d'Aftrologie,  eft  une  Conftel- 
lation  qui  cft  vers  le  Polc  Méridional  ,  qui  con- 
tient af.  cftoilcs,  iclon  Ptolomcc,fie  icion Baye- 
rus,  19. 

En  termes  de  Blafon,  on  appelle  quelquefois  hydre, 
une  couleuvre  ou  un  ferpent  d'eau. 

HYDROCELE.  fubft.  fem.  Maladie  des  bour- 
fes  enflées  par  une  fluxion  de  fcrolitez.  Ce  mot 
vient  du  Grec  hydor  ,  aqua,  fie  dc^/i,  ramex, 
ramex  aqnofus. 

HYDROGRAPHIE,  f.  f.  Ce  mot  par  fon  cty- 
mologie  lignifie  lculemcnt  la  defeription  des  eaux, 
mais  dans  l'ulage  ordinaire  on  entend  la  Icience 
qui  apprend  l'art  de  naviger  ,  de  faire  les  cartes 
marines  ,  de  conduire  les  vaifleaux  ,  fie  dceon- 
noiftre  dans  les  voyages  de  long  cours  le  lieu  pré- 
cis où  on  eft.  C'eft  de  toutes  les  fcicnccs  celle  qui 
approche  le  plus  de  la  perfection  ,  fie  il  ne  luy 
manque  gueres  que  la  connoi  fiance  des  longitu- 
des. Le  Pere  Kournier  a  amplement  eferit  del'Hy- 
drographie ,  fit  après  luy  le  Pere  Dcfchalcs.  L'Or- 
donnance de  la  Marine  au  titre  8 .  parle  des  Pro- 
refleurs  d'Hydrographie  qu'elle  veut  cftre  cllablis 
dans  tous  les  ports.  Ce  mot  vient  du  Grec  hydro- 
graphie ,  compofe  d' hydor  ,  fie  de  graphe  ,  jcrtbo , 
defcrtbe. 

ydrographiqus.  adj.  Qui  appartient  à  l'Hy- 
drographie. Des  cartes  hydrographique! ,  c'eft  à 
dire  ,  marines  ,  ou  dreflecs  exprès  pour  les  Pilo- 
tes. On  y  marque  les  rumbs  de  vents.  Les  Mé- 
ridiens y  lont  parallèles  les  uns  aux  autres.  On  y 
marque  auflî  les  baffes ,  les  rochers  fie  les  bancs. 

Chriflo- 
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S  chez  luy  au  retour  de  ion  voyage  C^g  * 
entreprendre  la  defeouverte  des  Indes  °cc"*nra 
é  qïiluy  rtùflït.  Ccfitt  d'Arconiaenfergne  h 
S      2.  Uns  ,.n  vafe  qu'U  appelle  bjdregrapb,- 
manière  de  hure  un  vaic  41»  /  o 

««,    par  lequel  il  explique  le  Au,  t,  le  rcriu,  ac 

"Enflait  Par  le  moyen  de  l'eau.  Varron  du  que 
VHjdrtmat.e  a  efté  inventée  par  les  Perles,  & 
que  Numa  Pompilius  &  Pythagore  s  en  font  tort 
iervis  Ce  mot  vient  du  Grec  bjdromanteta ,  com- 
pote de  hjdtr,  &  dc  mMtM  {ùv"!M"-r 

HYDROMEL.  f  m.  Breuvage  qui  le  fait  avec 

de  l'eau  &  du  miel.  L'^'  ""m*, 
,vcc  de  l'eau  dc  pluye  &  du  nue  de  Narbonnc, 
qu'on  fait  cuire  &  efeumer  julqu  à  ce  ou  un  œur 
y  furnaee;  &  après  que  la  liqueur  qu  on  en  tire 
acfteexpoièe  au  Soleil  pendant  ±o. j  jours  pour 
la  faire  bien  fermenter  ,  on  y  me  lie  du  vin  d  ti- 
rage,  &  fi  on  ne  s'en  fert  que  deux  ou  trois 
mois  après ,  il  aura  alors  un  gouft  approchant  dc 
la  malvoitie.  On  fait  auffi  de  Vbjdromel  vineux 
fans  y  mettre  du  vin  .  te  en  le  laillant  feulement 
bouillir  au  Soleil.  Les  Polonois  filles  Molcovites 
en  font  leur  boiflon  ordinaire.  Vbjdromel  s'ap- 
pelle en  Grec  metikrMOH,  &  en  Lai  in  aijua  mulfa. 
On  l'a  appelle  aufli  rntdt  &  mcd*.  11  cft  appelle 
/impie ,  quand  il  n'y  entre  rien  que  dc  l'eau  &  du 
miel.  Et  quand  il  y  a  beaucoup  d'eau  ,  &  peu  dc 
miel,  onïe  nomme  *<\Htux  ,  lequel  fc  peut  faire 
en  tout  temps.  Quand  on  y  mefle  quelques  autres 
drogues,  on  l'appelle  compofe'.  Et  on  l'appelle  «<- 
nemx  y  quand  fa  force  égale  celle  du  vin  ,  laquelle 
il  acquiert  non  feulement  par  la-grande  quantité 
dc  miel  qu'il  reçoit ,  mais  aufli  par  fa  grande  coc- 
tion  &  infolation  ;  6c  il  ne  fe  fait  bien  que  durant 
les  grandes  chaleur*  de  l'efté.  Ce  mot  vient  du 
Grec  bjdtr,  &  de  meli  ,  mtl ,  miel ,  aijma  mclit 
mixta ,  eau  meflte  dt  miel. 
H  Y  D  R  O  P  H  O  B I E.  f.  f.  Terme  de  Médecine, 
qui  lignifie  crainte  dt  Ceau.  C'cft  un  fymptome 
qui  arrive  aux  malades  mordus  de  belles  enragées; 
de  forte  qu'on  appelle  aufli  la  maladie  dc  b  rage, 
bjdropbobie.  Ce  mot  eft  Grec  ,  &  cft  compofé 
d'hjdor,  tidcpbobos,  timor,  crainte,  phobcum.ii, 
timeo ,  jt  crains. 
H  Y  DROP  I  QUE.  adj.  m.  ÔC  f.  Qui  aies  mem- 
bres enfler,  par  une  abondance  d'eaux  ,  ou  dc  vents. 
Les  hjdrtfttfuct  boivent  beaucoup  fans  fe  dclàltc- 
rer.  Ce  mot  vient  du  Grec  bjdor  ,  6c  d'api ,  fa- 
ciet,  h  face  :  hjdrepikfis  ,  bidropitjHe  ,  d'hjdropi, 
bydropifie.  * 
HYDROPISIE.  f.  f.  Enflure  des  membres  du 
corps  caufee  par  une  eau  qui  fc  coule  entre  cuir  6c 
chair  ,  lors  que  le  fbye  ne  fait  plus  les  fonctions. 
\JhjdreptjU  cft  mortelle  aux  vieillards:  les  jeunes 
gens  en  gueriffent.  11  y  a  aufli  une  bjdropifie  cau- 
lee  par  Tes  vents.  Elle  occupe  quelquefois  toute 
l'habitude  du  corps, 6c  quelquefois  une  feule  par- 
tic  ,  particulièrement  le  ventre  inférieur ,  &  cette 
capacité  qui  eft  entre  le  péritoine  &  les  inteftins. 
Elle  a  divers  noms  luivaat  les  différentes  parties 
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quVllc  afflige.  Ainfi  dans  les  bourfes ,  elle  s'ap- 
pelle bjdrocelc ,  en  la  gorge  broncbocele  ,cn  la  poi- 
trine plenrocele  ,  &<r.  Vhjdropifie  des  vents  s  ap-  . 
pelle  par  H\??ocrUc ,hjdr*p>fie  ftche ,  quoy  qu  cl- 
ic ne  foit  pas  fans  mellangc  d'humeurs.   Elle  Cft 
nommée  par  les  Grecs  tympamtes ,  parce  ou  en 
frappant  le  ventre  ,  il  fonne  comme  un  tambou- 
rin nomme  en  Grec  tjmpanon.  Toute  hidrop.fie 
eft  engendrée  d'un  grand  rerroidinement  de  royc, 
foit  par  fi»  propre  vice  ,  foit  par  la  communica- 
tion des  autres  parties ,  qui  font  caulc  que  la  fan- 
guirication  cft  dépravée.  On  guérit  quelquefois 
l'bydroptfie  par  la  parakentcle,  qui  eft  une  pic- 
qiicurc  qu'on  fait  a  cofte  du  nombril  avec  la  lan- 
cette. 

HYDROPOTE.  f.  m.  &  f.  Terme  de  Méde- 
cine, qui  fc  dit  de  ceux  qui  ne  boivent  que  de 
l'eau,  onadifputeen  Médecine,  fi  les  bjdropotet 
vivoient  plus  long-temps  que  les  autres.  Ce  mot 
vient  du  Grec  hjdropotu,  de  bjdor,  ÔC  de  pttis, 
pot or ,  bcHVtnr. 
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H  Y  G  R  O  M  ET  R  E,  ou  Hjgrofcope.  f.  m.  Inltru- 
ment  qui  lait  connoiftre  la  lecherefle  ou  1  numi- 
dite  dc  l'air.  Il  cft  compofé  dc  deux  petits  aïs  de 
bois  fort  déliez  qui  fe  meuvent  dans  une  coulicc, 
fuivant  que  l'humidité  ou  la  fecherefle  de  l'air  les 
fait  enfler  ou  fe  retirer  ,  &  par  leur  mouvement 
ili  font  mouvoir  une  aiguille  qui  eft  au  milieu  ,  & 
qui  marque  dans  un  cadran  les  degrez  de  ces  qua- 
lité!. Voyez  Jâ  figure  dans  le  Journal  des  Sçavans 
de  l'an  1677.  Il  a  efté  inventé  en  Angleterre.  Il 
y  a  aufli  un  hjgrojiope  dc  l'invention  d'Emanuel 
Magnan  ,  qui  cft  fait  avec  un  feul  brin  de  l'efpic 
d'avoine  fauvage  qui  cft  parfaitement  meur ,  fur 
lequel  on  met  un  Index.  On  fc  peut  fervir  aufli  de 
la  gouffe  d'une  vefle  lauvage  ,  qui  fe  redrefle  fui- 
vant l'humidité ,  ou  fecherefle  de  l'air ,  comme  il 
cft  dit  dans  l'Hiftoire  de  la  Société  Royale  d'An- 
gleterre. Ce  mot  eft  compofe  du  Grec  hjgroi,hm- 
midiu ,  liqnidm  ,  &C  dc  mttrtt ,  mener. 

H  Y  M 

H  Y  M  EN,  ou  Hjmtnii.  fubft.  maie.  Divinité  fa* 
buleufe  des  Paycni ,  qu'il»  croyoient  preûder  aux 
mariages.  C'eftoit  le  Dieu  qu'on  invoquoit  dans 
les  Ejjithalames.  Les  Poètes  l'appellent  le  Utnd 
Hjmtmit.  Le  flambeau  de  VHjmemét. 
Hymen,  fignific  aufli  poétiquement,  le  mariage. 
Il  eft  fous  le  joug  dc  Ybjmtn.  On  dit  encore  en  ce 
fens,  bjmtntt. 
Hymen,  en  termes  de  Médecine,  eft  une  petite 
peau  fcmblablc  a  du  parchemin  délié%  que  quel- 
ques-uns difent  eftrc  dans  le  cou  de  la  matrice  des 
vierges  au  delfous  des  nymphes  ,  &  qui  fc  rompt 
lors  de  leur  défloration  avec  effufion  de  fang.  Les 
fages-femmes  l'appellent  hUdmed*  milieu.  Quand 
elle  eft  retirée  ,  elles  difent  que  c'cft  une  marque 
de  la  perte  du  pucelage.  Les  Anatomiftes  moder- 
nes difent  qu'il  ne  s'en  trouve  point  dans  les  filles" 
les  plus  jeunes,  même  dans  les  foetus.  Les  An- 
ciens l'ont  appellé  i*jt  te  la  cloifon  ,  la  porte  &  la 
garde  de  la  virginité.  Les  Hébreux  avoient  cou- 
tume dc  conferver  ce  làng  comme  une  marque  de 
la  chafteté  dc  leurs  filles,  &  ils  l'cnvoyoient  mon- 
ftrer  à  la  parente  le  lendemain  des  nopees.  Voyez 
Laurens  Joubert  dans  les  erreurs  populaires  ,  où 
il  a  inl'eré  pluucurs  rapport»  de  ces  Matrones  fort 
plailknti'. 

H  Y  M  IN , 
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Hymen,  cft  aufli  une  peau  déliée  qui  enveloppe 
les  fleuri  des  jardins  qui  font  en  bouton,  Je  qui  ne 
le  rompt  que  lors  que  la  fleur  s'efpanoiiit.  Ce  qui 
fc  dit  particulièrement  des  rofes. 

HYMNE,  f.  tantoft  mafe.  tantoft  fern.  Louan- 
ge en  vers  propres  à  chanter  ,  compole/.  à  l'hon- 
neur de  la  Divinité.  On  chante  des  Hjmnet  dans 
PEglifc  Catholique  à  Laudes,  à  Vcfprcs,  6c  aux 
autres  heures.  Les  Hjmnet  de  la  Paflîon  ,  du  St, 
Sacrement.  L'Hjmnt  des  Conficfleurs,  des  Mar- 
tyrs, des  Vierges.  Prudence  a  fait  la  plus- part 
des  Hjmntt  du  Bréviaire.  Les  gens  de  Port- Royal 
ont  traduit  lc3  Hjmntt  fort  élégamment.  On  ap- 
pelle aufli  le  Te  Dtnm  ,  une  Hymne  ,  quoy  qu'il 
ne  foir  point  en  vers.  Le  premier  qu'on  dit  avoir 
compole  des  Hjmntt  Se  Cantiques  pour  les  chan- 
ter dans  les  Eglilès  ,  rut  St.  Hilaire  Evèque  de 
Poitiers,  6c  «prés  luy  St.  Ambroiiê  Lvcquc  de 
Milan.  On  appelle  le  Glarxa  m  txctlfit ,  l'Hjmnt 
Angélique,  le  Pape  Tclcfphore  elt  celuy  qui  a  or- 
donné qu'on  le  dirait  à  la  Mette  :  mais  il  n'en  a 
fait  que  le  commencement,  6c  St.  Hilaire  le  refte. 
Quelques-uns  difent  qu'il  avoit  cfté  compole  par 
les  Apoftres  mêmes.  Ce  mot  vient  du  Grec  Hjm- 
ntt ,  du  verbe  Ijd» ,  célébra.  Ilidorc  fur  ce  mot 
remarque,  que  VHjmne  cft  un  Cantique  de  joye, 
&  rempli  des  louanges  de  Dieu.  Et  c  elt  en  cela 
même,  adjoufte-t-rl ,  que  VHjmne  cft  diftingué 
du  Titrent ,  qui  elt  un  Cantique  lugubre  qui  ne 
contient  que  des  lamentations. 

Hymne,  le  dit  aufli  généralement  des  ouvrages 
de  Poéfie  faits  à  l'honneur  de  quelqu'un.  Les  Poè- 
tes Grecs  ont  fait  pluficurs  Hjmntt  à  la  louange 
des  taux  Dieux.  Ronfard  cft  le  premier  qui  en 
François  a  fait  des  Hjmnet  6c  des  Poèmes  héroï- 
ques. 

H  Y  P. 

HYPERBOLE,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique  qui 
augmente  ou  qui  diminue  cxceflîvcment  la  vérité 
des  choies  dont  elle  parle.  L'Apologie  de  Bal  lac 
contient  une  belle  deffenfe  des  hjperbalet.  PE- 
vangile  n'a  pas  évité  les  bjperbalet.  Ce  mot 
vient  du  Grec  hjptrbeli ,  fuptrUit*  ,  du  verbe 
hperbJlem ,  txfnptr*rt,  txctder,  fnrfmftr  de  btâu- 
coup. 

HypeAboi.e,  en  termes  de  Géométrie,  cft  une 
figure  deferite  par  une  feiSion  du  cone,  lors  qu'un 

(  plan  le  coupe  fans  cftrc  parallèle  à  un  de  fes  co- 
ftc/. ,  (  comme  eft  la  parabole  )  6c  qu'au  contraire 
il  s'en  efloigne  en  dehors  ;  car  s'il  s'en  efloignoit 
en  dedans,  il  delcriroit  une  Eclypfc.  Ceux  qui  ont 
défini  Yhjperkolt  une  feelion  d'un  cone  par  un  plan 
parallèle  a  Ion  axe  ,  ont  fait  une  mauvaife  défini- 
tion :  car  quoy  quM  (bit  vray  que  cette  fcâion 
deferive  en  eft  et  une  bjptrbalt ,  neantmoins  il  s'en 
peut  deferire  du  même  point  trente  mille  autres 
qui  ne  feront  point  parallèles  à  l'axe,  6c  par  con- 
lequent  qui  ne  feront  point  comprilés  dans  la  de- 
finition. 

H  y  rt  r  bo  l  i  o^u  e.  adj.  m.  6c  f.  Qui  contient 
une  hyperbole.  Quand  on  dit  qu'un  homme  elt  un 
géant, c'eft  une  expreflion  bjperbali<j*e.  11  y  a  des 
Auteurs  qui  affectent  d'eftre  hjperbabqnct. 
En  termes  de  Géométrie  ,  on  dit  un  miroir  bjptrba- 
ItijHt,  une  figure  bjptrbtliqnt ,  quand  ils  font  tail- 
le'/, en  hyperbole.  Une  ligne  bjperbaliqne  ne  peut 
jamais  toucher  une  ligne  droite,  quoy  qu'elle  s'en 
approche  toujours. 
Hypirboliqjjement.  adv.  D'une  manière 


H  Y  P. 

bjperbeli^ne.  Cet  Auteur  parle  toujours  hjptrbtli- 
qntmtnt.  Coupper  un  cone  hyperbelit/nement. 

H  Y  P  E  R  C  R  1 T I  QU  E.  adj.  m.  Cenfcur  ou- 
tre, Critique  qui  ne  laifle  paflér  aucune  faute, 
qui  ne  pardonne  rien.  Cet  ouvrage  doit  cftrc  bien 
correâ,  il  a  patte  par  les  mains  des  Doâcurs  hj- 
ptrertttqmtt.  Ce  mot  vient  du  Grec  bjptrknukii , 
compole  de  la  prepofttion  bjper,  6c  Je  bjritileai,  de 
bruit,  jatdex,  de  krtna ,  jttdict,  jt  jngt. 

HYPOCAUSTE.  f.  m.  lieu  foufterrain  où  il 
y  avoit  un  fourneau  qui  fervoit  à  cfchauffer  les 
bains  chez  les  Anciens.  C'eft  encore  aujourd'huy 
ce  qui  efchauflc  les  cftuvcs.  Ce  mot  vient  du  Grec 
hjfokfnjftn ,  de.  la  prepofition  hjpo  ,  fub  ,  fie  du 
verbe  bat»  ,  inetndo. 

HYPOCIST1S.  f.  m.  Arbriffeau  branchu  fie 
feuillu  qui  croift  auprès  des  racines  du  Udnnnm, 
Se  des  deux  cfpeces  de  cijint  plantes  médicinales 
qui  entrent  en  la  compofition  de  la  tberiaque.  Il 
y  en  a  de  malle  6e  de  femelle.  La  fleur  du  malle 
cft  tèmblable  à  celle  du  grenadier.  Celle  de  la  fe- 
melle eft  blanche.  Ses  feuilles  font  longuettes  en 
forme  de  lâugc:  aufli  la  plus-part  des  paylàns  l'ap- 
pellent fauge  iàuvage.  Les  Apothicaires  Icfublti- 
tuent  au  lieu  de  l'acacia,  ou  grenadier  fauvage. 

HYPOCONDRE.  C  m.  Terme  d' Anatomie , 
qui  le  dit  proprement  de  chaque  cofté  de  la  région 
epigaftrique  ou  partie  fupericure  du  bas  ventre. 
Ce  mot  eft  Grec  ,  Se  lignifie  faut  Itt  cnruUget  det 
fanjfet  cafta.  En  Vbjptcandre  droit  eft  fituc  pref- 
que  tout  le  foye  ,  au  gauche  la  rate,  Se  la  plus 
grande  portion  du  ventricule  ou  de  l'eftomac .Quel  - 
quefois  Hvppocrate  a  appelle  hpocandre,  tout  le 
ventre  inférieur.  Ce  mot  cft  Grec  fit  vient  de  la 
prepolition  hjpt  ,  fub  ,  fit  de  bandrat ,  curtiUgt , 
CArnUgtm  fubjuctnt  ,  qni  tft  dit  dtjfamt  dm  CArti- 
Ugt. 

Hypocondriaque,  adj.  m.  6c  f.  6c  fur.lt. 
Qui  cft  travaillé  des  vapeurs  6c  fumées  qui  s'efle- 
vent  des  hjptctndrtt ,  qui  troublent  le  cerveau , 
d'où  vient  qu'on  appelle  un  viûonairc  ,  un  fou 
mélancolique,  un  hjpacendrtA^u* ,  un  fou  par  in- 
tervalles. 

HYPOCRAS.  f.  m.  Breuvage  qu'on  fait  avec 
du  vin,  du  fucre,  de  la  canclle  ,  du  girofle,  du 
zinzembre ,  6c  autres  ingrediens.  On  lait  de  Ybj- 
pacTdt  framboifé  ,  ambre.  On  fait  de  Vbjpacrtt 
loudainemcnt  avec  des  cHences.  on  fait  aufli  de 
Vhjpacrat  d'eau,  que  les  Médecins  jpncllïiitfom- 
cbet.  On  en  fait  autti  de  bière  6c  de  cidre.  On  ap- 
pelle ebanfe  eThjpecrat ,  le  filtre  par  lequel  on  le 
pafle  plulieurs  tois  pour  le  purifier.  C'elt  une  piè- 
ce de  drap  ou  d'eltaminc  faite  en  pointe.  On  met 
dans  la  chauffe  un  grain  de  mufe  ou  d'ambre  gris 
pour  le  parfumer.  Ubjpacrdt  pafle  pour  vin  de  li- 
queur ,  6c  lé  boit  par  délices  à  la  tin  d'un  repas. 
Si  on  boit  beaucoup  tibjptcrAt ,  il  engendre  la 
fquinancie  ,  la  paralyfic,  6cc.  Ce  mot  vient  du 
verbe  Grec  bjpaktrMmnjmt ,  qui  fignifie  mtjlvagtr. 

HYPOCRISIE,  f.  f.  Defguifcmcnt  en  matière 
de  dévotion  ou  de  vertu.  On  cache  bien  des  mc- 
chancetez  fous  le  voile  de  Ybjpocrtfit.  le  plus  grand 
de  tous  les  vices  c'eft  Ybypacnfit.  Ce  mot  vient  du 
Grec  hjpckriJît,fimnUno,JimmUtia»,  degmfement , 
du  verbe  bjpokrinamdi ,  Jimulo ,  je  dtjflmnle,  je  fat 
fembUnt. 

HYPOCRITE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  contrefait  le 
dévot,  l'homme  de  bien,  6c  qui  ne  l'elf  pas.  Je- 
s  us-Christ  a  toujours  tait  la  guerre  aux 
Phariticns  ,  parce  qu'ils  eftoient  bjptcritti.  11  a 
comparé  les  hypterutt  aux  fcpulchrcs  blanchis , 
Tome  fi  Cg  beaux 
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beiuï  lu  dehors ,  fc  pldns  de  pourriture  au  de- 
dans U  »  crié  malheur  lur  les  bjp»crius. 
H  Y  PO  DR  O  M  E.  fubft.  maie,    .ieu  fameux  à 
LXinople  ,  qui  eftoic  J-^Ï.^ 
~,  ,1-  carrière  ,  ou  on  faifoit  des  exercices  a. 

f.gniné  tufli  une  longue  galène  ,  c.  tuffi  un  tra 
H^oVArTRirrrerme  d'Annie. 

donne  à  ûne  vemTqui  fort  do  rameaux  iliaques, 
cT  eft  fort  greffe,  &  qui  nourrit  prefque  toutes 
î«  parti»  contenues  dansl'^-Mou  loua-ven- 
tre Elle  fe  divife  en  pluf.eurs  rameaux  qu.  vont 
à  la  matrice,  à  la  veffte ,  &  aux  extremirei  de 
Pinteft.n  droit  qui  font  les  hémorroïdes. «JE 
H  Y  P  O  M  O  C  L  1 0  N.  f.  m-  Terme  des  Mccha- 
niqi.es.  C'eft  ce  point  qui  louiient  le  levier,  6t 

5  lequel  il  f*  En  effort  ,  toit  Q«*d  on  le  ba.l- 
fe,  fS  quand  on  l'élevé.  Les  ouvrier.  Rappellent 

Ce  mot  elrGrec,  &  vient  d  bypo  ,  /«*. 

6  fettMÉJ*.  vtBut  b*rrt,  Itwr. 
H  Y  PO  STASE,  f.  f-  Terme  de  Theolog,e. 

Support  ,  perionne.  Il  n'y  a  qu'une  nature  en 

H?$&7:tl£~~  *  Médecine,  fe  ditdu 
fond  du  lèdiment  de  l'urine. 

Hypostatiqj?*.  adj.  qui  fe  du  dans  le  my- 
ftere  de  l'Incarnation,  de  l'union  de  la  nature  hu- 
maine avec  la  nature  divine. 

Hypostatiq^ement  adv.  D  une  manière 

br»>jt*r»i"-  Le  Verbe  *     uni  WfïP" 

a  la  nature  humaine  en  la  perfonne  de  J  t  a  u  s- 
Christ» 

H  Y  POT  H  EN  USE.  f.  f.  Terme  de  Géomé- 
trie C'eft  le  plus  grand  cofte  d'un  triangle  ,  ou 
la  ligne  fubtendente  de  l'angle  droit  ou  obtus.  Ou 
l'.pclle  autrement  U  b*fi.  Ce  mot  vient  du  Grec 
bjfutau,  frhtndtj  bjfitmutfr*  f*lne*Jem,  lous 
entendu,  «rammi,  MNM. 
H  Y  P  O  T  H  E  QU  AIRE,  ou  bjpttbecAtrt.  adj. 
m.  «c  t  Qui  concerne  l'hypothèque.  Les  crean- 
cicr<  ÏJfmbtiHâm  font  prêterez,  aux  cbirographai- 
res.  les  aftions  hjpotbccturci  durent  quarante  ans. 
Hypothécairement,  adv.  Par  une  action 
hypothécaire.  On  afligne  un  héritier  pour  fe  voir 
condamner  a  payer  une  dette  du  deftunt  pcrlon- 
nellement  pour  la  part  &  portion  dont  il  cft  héri- 
tier, &  bjpothtcatrrmtnt  pour  le  tout. 
H  Y  P  O  T  H  E  QU  E.  f.  h  Charge  qui  fe  met  fur 
des  biens  immeubles  ,  quand  on  emprunte  ,  lors 
qu'on  s'oblige  à  faire  quelque  choie  par  un  con- 
trat public  8c  folemnel ,  ou  qu'on  y  cft  condam- 
ne par  une  fentence  ou  arrête.  On  colloque  les 
créanciers  fur  les  biens  de  leur  débiteur  luivant 
l'ordre  de  leur  hjpothtqnt  ,  félon  l'ancienneté,  la 
priorité ,  le  privilège  de  leur  hypothèque,  les  No- 
taires mettent  dans  tous  les  contrats  ,  Sans  que 
Ybjpitbeqte  générale  déroge  à  la  fpeciale.  un  dé- 
cret purge  les  hypothèques  ,  6c  non  pas  le  douaire, 
un  mineur  a  hypothèque  fur  les  biens  de  fon  tuteur 
du  jour  de  l'aCle  de  tutelle,  une  action  en  décla- 
ration ^hypothèque,  cft  celle  qu'on  dirige  contre 
un  tiers  détenteur  d'un  bien  hypothéqué  6c  non  dé- 
crété. Ce  mot  vient  du  Grec  f.jptthikt,  qui  ligni- 
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fie,  chofifufitte  4  quelque. bbgat.m,  du  verbe  Jy- 

On  appelle  aulli  K***  .  "»c  "u  dc  V1C 

née Pavcc  de,  certes  ,  6c  quelques  aromates  qu, 
commencent  à  eftro  en  ulagc  parmy  le  beau 

HYPOTHEQUER,  v  ad.  Charger  fon  bien 
immeuble  d'une  hypothèque.  Quand  on  contri- 
te,o„V»H*  '»»  ^V1  prclcm  &  "^fïi 

qu'and^obhge  fon  bien  tranc  U  j*»*** 
dcsja  bjfêiïfi  à  un  autre  ,  on  cft  ftell.onata.re. 

HYPOTHESE,  f.  f-  Suppofition  qu  on  fait 
d'un  principe  ,  d'une  propof.tion  ,  pour  en  tirer 
des  ra.lonnements  6c  des  conlequenecs.  On  fait 


des  r.iii"""i",w""       —  —         .  i 
louvent  de  fauffes  hjpubtfii  pour  faire  tomber  un 
an.agonifteen  des  abfurd.tez  ;  &  même  en  Géo- 
métrie on  en  tire  des  veritez.  Si  le  C.cl  tombo.t. 
il  y  auroit  bien  des  alloucttcs  priles:  voila  une 
bonne  confequence  tirée  d'une  fuuffc  hypoth.fi, 
ou  du  moin?  conditionnelle.  En  bonne  Logique 
il  ne  faut  pas  paffer  de  Vbjfib.fi  a  la  tbefe.  c  cft 
a  dire .  .1  faut  prouver  le  principe  qu'on  luppole, 
avant  que  d'en  vouloir   faire  croire  la  cor,  e- 
quence  Ce  mot  vient  du  Grec  hjptbefii,  à  lyp, 
te  àcthtjh,  ffi<>;  bp'btj',  fitif»"- 
H  y  pothese,  fe  dit  en  Aftronom.e  ,  des  diHc- 
«m  fyltcmes  du  Ciel,  ou  fuppofmons  divcrJes 
des  fituations  6c  des  mouvements  des  partie*  du 
inonde,  fuivant  lcfqucllcs  on  tache  d  expliquer  & 
dc  làuvcr  tous  lea  phénomènes  ou  apparences  ee- 
leftes  I  en  telle  forte  que  celle  qui  lert  a  les  m.cux 
expliquer,  &  qui  cftJa  plus  fimple,  paffe  pour  la 
plus  vraye,  ou  du  moins  pour  la  p  u.  plauf.ble. 
Les  plus  fameufes  b^'W"  font  c,cllcî 
mcei  de  Copernic  ,  de  Tychobrahc  ,  de  Fracaf- 
tor,  de  Defcartcs.  Celle  dc  Copernic  cft  la  plus 
iuivie.  CeUe  de  Ptolomée  eft  rejettée  tout  a  îa.r. 
On  le  dit  auffi  des  autres  fuppofitions  qu  on  hait 
dans  la  Phyfiquc  pour  expliquer  les  autres  pheuo- 
menés  dc  la  nature.  j 
HYPOTHETIQUE,  adj.  m.  &  f.  Q^oa 
fuppofe,  foit  qu'il  loit  vray  ,  foit  qu  il  loit  taux. 
Uncpropofition  bjptbtu<jm*  ou  conditionnelle, 
eft  celle  où  on  dit  f,  cela  cft  vray  ,  ou  cela  fup- 

H  y°p  o  t  h  k  t  i      •  M  E  n  T.  adv.  D'une  maniè- 
re hypothétique.  La  plus-part  des  choies  ptyu- 
ques  nefe  prouvent  ^ibjfoibttiqutmtMi  t  c  ett  a 
dire,  en  fuppofant  certains  principes. 
HYPOTYPOSE.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique 
qui  fait  la  defeription  d'une  chofe,  qui  la  met  de- 
vant les  yeux ,  qui  la  fait  connoiftre.  Cc  mot  vient 
du  Grec  bjpctjpejis,  du  verbe  bjpttjpo»,  ptr 
r*m  daminjiro  ,  ùfigno  ,  je  refrffintr,  je  fm  W* 
quelque  sbofi. 

H  Y  S. 

HYSOPE.  f.  f.  C'eft  un  petit  arbriffeau  qui  jet- 
te force  forgeons  d'une  feule  racine,  durs  comme 
du  bois,  &  hautes  d'un  pied  &  demi,  qui  pouffe 
d'un  cofté  «c  d'autre  par  toute  fa  tige  des  feuilles 
longuettes,  dures,  odorantes,  chaudes  &  un  peu 
ameres  au  gouft.  Sa  fleur  fort  de  la  cime  dc  fa  t.ge, 
faite  en  efpi  &  de  couleur  celeftc.  Il  y  a  de  Yhjfi- 
ft  de  jardin ,  6c  de  Vbyfipe  dc  montagne.  En  La- 
tin hjfa*'  ou  bjjf*p*m.  Nicod  dit  que  ce  mot 
vient  de  l'Hébreu  tfit ,  dont  les  Grecs  ont  fait 
bjffipos.  C'eft  dc  ce  dernier  mot  qu'il  eft  dé- 
rivé. _ 

On 
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On  dit  proverbialement  ,  Depuis  le  cedre  julqu'à 
Vhjfafc,  par  imitation  de  ce  qui  cil  dit  de  lalagef- 
lè  de  Salomon,  qui  avoic  la connoiflance  de  tou- 
tes choies  depuis  le  cedre  jusqu'à  Yhjjipt,  c'ell 
à  dire,  des  plus  grandes  choies  Sr  des  plus  pe- 
tites. 

H  YSTERI QU  E.  adj .  f.  Terme  de  Médecine , 
qui  le  dit  d'une  femme  qui  a  le  mal  de  merc,  ou 
une  luffocation  de  matrice  qui  luy  ompelche  quel- 
quefois le  mouvement  du  pous.  On  appelle  cet 
accès  p*$ie*  M trique.  Ce  mot  vient  du  Grec  byftt- 
rd,  qui  lignifie  mdtrict,  du  Latin  nier  tu ,  ou  l«ei 
mutiebra. 

L 

Ilubft.  fem.  La  troifiéme  lettre  voyelle ,  Se 
la  neufviémede  l'Alphabet  François.  Il  cil 
aufli,  confonc,  Se  en  ce  cas  on  en  allonge  le 
^    caraÉlere  par  eabët.  Les  Imprimeurs  ap- 
pellent /  trtmd,  lors  qu'il  y  a  deux  petits 
points  au  deflus  de  la  lettre, 
i,  chez  les  Anciens  elloit  une  lettre  numérale,  Se 
fignifioii  cent ,  fuivant  ce  vers. 

/.  C.  compMT  trit ,  drCtntHmfegmfiCdkit. 

JA.  adverbe.  Vieux  mot,  au  lieu  duquel  on  fe  lêrt 
de  maintenant  ou  de  dcsja.  Il  ell  temps  de  faire 
l'affaire.  Ce  mot  vient  du  Latin  jâm. 

On  dit  proverbialement  d'un  prodigue.  Il  ell  des  en- 
fants de  Noé,  de  la  race  de  j*  fut,  pour  dire, 
qu'il  a  achevé  de  manger  fon' patrimoine,  par  unst 
meiçhame  allufion  à  Jtpbtt.  Il  cil  bas. 

J  A  R  g 

JABLE.  f.  m.  L'entaille,  laraineure  que  font  les 
Tonncllicrs  dans  les  douves  pour  y  faire  tenir  les 
fonds  des  vaifièauX)  comme  poinçons,  cuves, 
barriques,  &rc. 

On  appelle  peignes  àm  jubU ,  des  morceaux  de  douve 
taillez  Se  enfoncez  dans  les  cerceaux,  pour  répa- 
rer leajdbUi  rompus. 

JABLER.  v.  .ut.  Faire  des  jables  aux  tonneaux 
te  aux  douves. 

JABOT,  f.  m.  Sac  ou  poche  qui  cil  prés  du  cou 
des  oilcaux  ,  qui  ell  au  b.is  de  l'ccibphage,  pour 

Îrarder  quelque  temps  la  nourriture  qu'ils  ont  ava- 
éc  fans  malcher.  Les  corbeaux  &  les  Corneilles 
n'ont  point  de  jdbat.  Le  jdbat  fert  aux  oilcaux 
pour  fuppléer  au  dcfFaut  de  la  préparation  qui  fe 
fait  dans  la  bouche  des  animaux  qui  malchentou 
qui  ruminent.  Il  leur  iért  aufli  à  garder  quelque 
temps  l'aliment  qu'ils  portent  à  leurs  petits. 
Jabot,  fedit  aufli  burldquement  de  l'homme. 
Ainfi  Scarron  a  dit , 

Amour  nabot  qui  du  jdbat 
De  Dom  Japhct,  as  fait 
Une  ardente  fournaile,  6cc. 

Jabot,  fe  dit  auffi  chez  les  Marchands,  d'une 
pièce  de  dentelle  qu'on  met  par  ornement  à  la 
fente  d'une  chemile  d'homme.  Il  a  acheté  une 
garniture  de  dentelles ,  le  rabat ,  les  manchettes 
Se  le  jabet.  La  choie  n'eft  plus  guercs  ai  uligc. 


J  A  C. 
J  A  C. 

J  A  C  E'E.  f.  f.  C'ell  une  plante  toujours  ver  Je  qui 
vient  de  Portugal  qu'on  appelle  grande  jatte.  11  y 
en  a  une  autre  qui  vient  de  Sicile  Se  d'Italie  qui 
a  des  feuilles  de  Roquette  ,  des  fleurs  jaunes  fie 
des  telles  cfpinculcs ,  elles  Ibnt  toutes  deux  de- 
mies dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  feien- 
ces. 

JACENT,  ente.  adj.  Terme  du  Palais,  qui 
le  dit  des iucceflions  abandonnées,  quand  perfon- 
nene  s'ell  voulu  porter  héritier  d  un  défunt.  Il 
faut  faire  créer  un  Curateur  à  une  hérédité  jdctntt, 
ur  diriger  contre  luy  fes  allions.  Les  Romains 
Ibient  plufieurs  héritiers ,  depeur  que  leur  fuc- 
ceflion  ne  fuit  jdctntt.  On  dit  plus  lbuvent  au- 
jourd'huy ,  des  biens  vacant. 
J  ACH  AL.  f.  m.  EU  un  animal  dont  on  voit  de 
grandes  trouppes  en  Pcrfe,  qui  percent  les  mu- 
railles des  mailbns  pour  y  entrer ,  &  ouvrent  aufli 
les  fepulcrcs  pour  en  tirer  les  corps  morts,  fit  qui 
les  dévorent  comme  des  vautours.  Herbert  en  tait 
mention  dans  fes  Voyages ,  Se  croit  que  ce  Ibnt 
des  chiens,  qui  dans  un  autre  air  changent  leur 
première  nature. 
J  A  C  H  E  R  E.  f.  f.  Terre  labourable  qu'on  lailTc 
repolêr  une  ou  plufieurs  années  (ans  y  rien  femer  , 
pour  la  rendre  par  après  plus  fertile.  Il  y  a  des  ter. 
rcs  qu'on  laiflc  en  jaebtrt  de  deux  années  l'une; 
d'autres  de  trois  ans  en  trois  ans  ,  &c.  Ce  mot 
vient  de  vacaria.  Ménage,  comme  qui  dirait, 
ttrrti  vacijmamttt  où  ta  mttat  pdtflre  Ut  vdcbet. 
JACOBIN,  in*,  f.  m.  &  f.  C'ell  un  nom 
qu'on  donne  en  France  aux  Religieux  fit  Religieu- 
les  qui  fuivent  la  Règle  de  St.  Dominique,  à  cau- 
se de  leur  principal  Couvent  qui  cft  prcs  de  la  Por- 
te St.  Jacques  à  Paris ,  qui  eiloit  un  Holpital  des 
Pèlerins  de  St.  Jacques  quand  ils  s'y  vinrent  elta- 
blir.  D'autres  prétendent  qu'Us  s'appellercnt  Ja. 
fobttts  dés  qu'ils  clloicnt  en  Italie  ,  parce  qu'ils 
imitoient  la  vie  Apoilohque,  Se  quelques  Auteurs 
les  appellent  Prédicateurs  à*  St.  Jdcmmti.  Ils  Ibnt 
un  des  Corps  des  quatre  Mendions.  On  les  ap- 
pelle aufli  les  Frtret  Prefibears  ;  Se  oo  dit  com- 
munément ,  Jactbmt  en  chaitè ,  Cordcliers  en 
choeur,  Sec. 

On  appelle  en  termes  de  Cuifinc  une  fiffpt  h  U  Jj- 
cobtne,  un  potage  fait  avec  de  la  chair  de  perdrix 
Se  de  chapons  rollis  Se  deibflez ,  Se  hachée  bien 
menu  avec  du  bouillon  d'amande  qu'on  verfe  fur 
du  pain  bien  mitonne.  Se  fur  un  lit  de  fromage, 
Se  «3c  ce  hachis  Se  des  oeufs.  Voyez  le  Cuiûnier 
François. 

On  dit  auflî  proverbialement,  J'ay  dans  la  gorgeut» 
"jacobin  qui  m'ellrangle ,  en  parlant  de  quelque 
grofle  flegme  ou  crachat ,  à  cauic  qu'elle  elt 
blanche  comme  l'habit  d'un  Jdctbin.  Il  ell  bas. 

J  A  C  O  B  I T  E.  C  m.  Ce  Ibnt  de  certains  Chrcf- 
tiens  Hérétiques  qui  vivoient  en  Egypte  Se  en  la 
Terre  Sainte ,  ainli  nomme/. ,  parce  qu'ils  eftoient 
Dilciples  d'ua  Jacques  Pairurche  d'Antiochc, 
dont  i'hcrefic  fut  embraftec  par  l'Empereur  Ana- 
ftafe. 

JACOBUS,  cil  une  efpece  de  monnoye  d'or 
d'Angleterre,  valant  14. 1.  10. f. 

J  A  COI  T-  Adverbe.  Vieux  mot  qui  fignific ,  En- 
core que.  On  ne  le  dit  plus  qu'au  Palais.  Il  a 
elle  condamné  ,  jdfov  qu'il  eu  II  d'aflet  bonnes 
deftenies. 

J  ACOJJ  E.  1".  f".  Vieux  mot  qui  fignifioit  unepe- 
Ttme  lî.  G  g  i  tite 


Z 


J  A  C.  J  A  D. 

«icccafaque  que  les  cavaliers  portoient  autrefois 
fur  leurs  armes  fie  cmratîcs.  Elle  eftmt  ta.te  de 
cotton  ou  de  loye  contrepointe  entre  deux  citot- 
fes  légère,.  Elle  s'appelloit  auffi  b**bm , 
fcrtW*  comme  prouve  Jean  le  Maire  en  le»  U- 
lufLt.on,  de,  Gaute.  Il  «'en  failo.t  auffi  dedfj 
d'or  &  d'argent,- d'où  lont  venues  les  Juments 
&  grands  Ifourpoint..  Du  Cangc  croit  que  ce 
nom  pourrait  venir  de  ces  raftieux  qu«  ont  paru 
autrefois  Tous  le  nom  de  J*tfmi*. 
Tacoue  de  mail.-c  Armure  faite  de  plu  - 
J  &S,  petits  anneaux  attache,  enfemble  en  forme 

de  m&i  q«'»n  P°no,t  lous  lcî  hablts'  Lcï  Cl 

trons  qui  lcbattoient  en  duclmettoient  une j-ff»e 
d,  m**!*  fou»  leur  pourpoint  :  ce  qui  obligea  ceux 
qui  le  battoient  Uns  fupercherie  de  mettre  pour- 
Joint  bas  en  le  battant.  Ménage  après  Pootanus 
dérive  ce  mot  de  l'Allemand  )*k,  d  où  on  a  tait 
depuis  jMttfiuttt. 
JACQUEMART.  Voyez  ^mtmjrt. 
TAC  QU  E R  I E.  f.  f.  en  tenues d'Hiftoire  eft  le 
nom  qu'on  a  donné  à  une  faftion  oui  s'efleva  en 
France  vers  Bcauvais  en  l'an  1  3f8.  du  nom  de 
leur  Capitaine  qui  s'appelloit  Jdc^mti  Bonhomme. 
VoyexFroilTart. 
JACQU  ET  T  E.  f.  f.  Robbe  de  petits  garçon, 
qu'Us  portent  jufqu'à  ce  qu'on  leur  donne  le  haut, 
de-chauffes.  Cet  enfant  avoir  appris  mille  genttl- 
letles  lors  qu'il  n'avoit  encore  que  la  jM^utlte. 
Bord  dérive  ce  mot  de  Mt^mtc»  ,  qu'il  dérive  du 
Grec  tihttcH.  Voyez  J*c^m«. 
J  *  c  Q_u  iTiti  eft  aui&  un  habit  de  paylan  fait  en 

petite  calaque  lan,  manches. 
On  dit  proverbialement,  qu'on  a  trou  lie  la  fMfmn 
à  quelqu'un,  qu'on  luy  a  bien  lecoûe  ùjMJjmeiie, 
pour  dire,  qu'on  luy  a  donné  le  fouet,  ou  qu'on 
l'a  battu-  On  dit  auffi  d'une  choie  qu'on  a  tout  a 
fait  oubliée ,  Je  ne  m'en  Ibuviens  non  plus  que  de 
ma  première  jdtqmttu. 
JACTANCE.  1".  f.  Vieux  mot  qui  lighinoit 
autrefois,  Louange  de  foy  même  faite  par  vanité 
&  lans  fondement.  Ce  Gaïcon  le  vante  «l'avoir  fait 
trente  combats ,  c'eft  une  pure  j*cU»tt. 
JACULATOIRE,  adj.  m.  fie  f.    Terme  de 
dévotion  qui  le  joint  particulièrement  ou  mot  £ o- 
rtufan.  C'eft  une  prière  faite  du  fonds  du  cœur, 
quand  on  l'cileve  a  Dieu  avec  une  fervente  dévo- 
tion. 

Jaculatoire,  en  termes  d'Hydrauliques , 
fc  dit  des  fontaine» qui  font  des  jets  d'eaux  efleve/. 
en  l'air ,  lbit  par  la  compreffion  naturellement 
faite  par  le  poids  des  eaux  dont  la  Iburce  eft  plus 
haute ,  Toit  par  la  force  de»  pompes  ,  ou  d'autre, 
machine,.  Les  fonteines  jétmUtetrtt  font  la  plus 
grande  beauté  d'un  jardin. 

|  ADE.  f.  m.  Pierre  verdaftre  tirant  Rir  la  couleur 
d'olive,  qui  eft  eftimée  à  caufe  de  (a  dureté, 
citant  beaucoup  plu»  dure  que  le  porphyre,  que 
l'agatbe.  6:  que  le  jalpc,  qu'on  ne  peut  tailler 
qu'avec  de  la  poudre  de  chaînant.  11  eft  fort  en 
eftime  chez  le»  Turcs  «5c  les  Polonnois,  qui  en 
ornent  toute  iortc  d'ouvrages,  &  fur  tour  lesman-» 
clies  de  leurs  labre» ,  qu'ils  font  graver  fit  remplir 
d'or  fin.  On  en  fait  même  des  valcs.  11  yehà-de 
deux  ou  trois  ver is  différents.  Les  cabinets  des 
curieux  font  pleins  de  cimeterre,  ,  de  couteaux 
emmanchez  <ie)dd*.  On  tient  que  \cjodt  applique 
fur  les  reins  preferve  de  la  colique  néphrétique. 


J  A  D.  J  A  I.  J  A  L. 

Mr.  Bervlcr  dit  que  les  Caravanes  du  Sibct  en 
portent  au  Cachemire,  &  que  les  Galibis  en  font 
grand  trafic,  «5c  l'eftiment  autant  que  le  diamant. 
Les  naturels  de  l'Amérique  Méridionale  l'eftiment 
fort,  à  caulede  la  vertu  qu'ils  luy  attribuent  con- 
tre l'épilepfie  ,  les  maux  de  reins  ,  la  gravelle  fie 
la  pierre  ,  en  la  portant  fur  les  reins.  On  en  a 
imprimé  unTraitte  à  Paris,  où  on ,  l'appelle  ftrrt 
divint.  Quelques-uns  eferivent  Jéd*  ou  j*dt. 
JADIS,  ad  v.  de  temps ,  qui  fignihe  l'ancien  temps  : 


Mais  cela  fut  )*i*t  au  temps  de  vos  ayeux ,  dit 

Ballic. 

On  appelle  ironiquement  les  vieillards  qui  fuivent 
les  anciennes  modes,  le,  bonnes  gens  du  temps  ja- 
dis. Ce  mot  vient  du  Latin  j*m  dim. 

JAILLIR,  v.  n.  qui  ne  fc  dit  que  des  ch«»te  li- 
quides qui  font  pouffees  en  quelque  Ucu  avec  vio- 
lence. 11  y  a  plufieurs  fbntemes  en  ce  jardin  qui 
jaiHijffnt  fort  haut,  il  y  a  une  fourec  dans  cette 
vallée  qui  jdiSUt.  il  y  a  une  eftincelle  de  feu  qui 
ajdilit  lurvous.  les  chevaux  qui  courent  dans  uu 
lieu  plein  de  fanges,  font  jstUtr  de  ti  bouë  fut  les 
paiTans.  Ce  mot  vient  de  jtcttUn. 
Jaillissant,  a  *  t  e.  adj.  Qw,jMllit,  qui  eft 
pouffé  avec  violence.  11  fc  dit  proprement  des 
fonteine»  qui  font  des  jets  dans  le»  jardins,  foie 
par  la  pelanteur  des  eaux,  foit  par  la  compreffion 
artificielle  de,  machine». 
J  A  l  S  ,  ou  J*J*r-  f-  ™.  Minerai  ou  pierre  fof- 
lilc  fort  noire  qui  Je  lait  d'un  lue  lapidifique  5c 
m  birum  ineu  x  dan,  la  terre ,  comme  le  charbon  ;  mais 
celuy.cy  s'écaille  ,  «5c  reçoit  un  beau  poli.  11  fc 
travaille  comme  l'ambre,  dont  il  a  la  plus-part  des 
qualité/..  H§ y  en  a -beaucoup  en  Dauphmé.  Ra- 
belais deferit  la  Pragmatique  Sanction  avec  les 
Paténoftrcs  àcjtjtt,  car  on  en  fait  principalement 
des  Patenoftre»«5tdes  bouton,  de  deuil.  Pour  bien 
louer  des  chevaux  noirs,  on  dit  qu'ils  font  noirs 
comme  i<u/. 

Jais,  eft  auffi  un  verre  qui  imite  le  minerai , 
qui  lé  fait  dans  les  verreries.  On  le  tire  en  de  longs 
hlets  creux  qu'on  couppe,  ou  qu'on  forme  com- 
me on  veut.  On  s'en  lert  dans  des  broderies  ,  <5c 
dan»  les  garniture,  de  deuil.  On  fait  celuy-cy  de 
telle  couleur  qu'on  veut ,  mais  le  plus  ordinaire  eft 
le  blanc  «5c  le  noir. 


J  A  L. 

y  tsl'JJ'  JC**S>  "       W->M  •  ■  i 

J  AL  AGE.  f.  m.  Droit  Seigneurial  que  le  Sei- 
gneur prend  fur  chaque  poinçon  de  vin  vendu  en 
détail.  C'cft  la  même  choie  que  ce  qu'on  appelle 
ailleurs  drtit  d*  fortgt.  Et  ce  mot  vient  de  ce  qu'on 
mefure  le  vin  dans  une  utU  ou  jéti*. 

J  A  L  A  P.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une 
plante  qui  croift  dans  la  Nouvelle  Efpagnc,  <5c  eft 
une  racine  moindre  en  grofféur  que  le  mechoacan, 
de  couleur  plusobfcure  en  dehors  <!c  en  dedans, 
&  de  fubftance  plus  pelante ,  plus  compacte  fie 
plus  refineulé.  On  l'apporte  en  rouelles  feches. 
Dans  le  livre  d'Abraham  Munting  Médecin  An- 
glais, il  eft  parlé  d'une  plante  nommée  JMaff* 
wem  ou  nur*biUt  Ptrnvu*M,c\m  lent  fort  bon  du- 
rant la  nuit,  <5c  le  jour  ne  rend  aucune  odeur,  lî 
le  temps  n'eft  pluvieux. 
TALE-  i.  (.  El^cce  de         Du  Cange  dorive  ce 

mot 


Digitized  by  GoOQ 


r. 


J  A  L.  J  A  M. 

mot  de  jato  ou  de  gale,  qui  cft  une  mefure  desli- 
quides chez.  Ici  Anglois,  qui  contenoit  nuit  pintes 
(lu  pays. 

JALET.  f.  m.  Trait  ou  pierre  qu'on  lance.  Une 
ledit  qu'en  cette  parafe ,  Arbalefte  ijalet:  c'eft 
une  arbalefte  qui  le  charge  avec  une  pierre  ronde, 
telle  qu'on  en  truove  dans  les  embouchures  des  ri- 
vières, qu'on  nommoit  autrefois  j.ilet,  fie  qu'on 
nomme  maintenant  £<*•'«.  Ce  mot  vient  du  Grec 
jalletn  ,  qui  lignifie  mitttre,  parce  qu'on  s'en  fer- 
voir  autrefois  comme  de  balles  pour  tirer.  11  eft 
plus  court  de  dire  qu  .1  vient  de  ;.t:  uium.  • 

JALOUS,  ou  se.  odj.  Envieux,  concurrent. 
11  le  dit  premièrement  à  l'égard  de  l'ambition.  Les 
gens  d'un  grand  mérite  ont  toujours  des  envieux 
fie  des  jalons.  Themiftoclc  eftoit  jalons  de  la  gloi- 
re de  Miltiade  ,  l'es  triomphes  l'empêchoicnt  de 
dormir.  Ce  mot  vient  du  Latin  A.ele/us,  ou  de 
l'Italien  gelofo.  Ménage. 

Jalous,  lé  dit  particulièrement  en  matière  d'a- 
mour, de  celuy  qui  craint  un  rival  qui  partage  le 
cœur  de  là  femme,  ou  de  la  maittrellc.  Ce  vieil- 
lard cft  tort  jalons  de  là  femme,  il  l'obfcrve,  il  la 
perlècute  làiu  railbn. 

On  dit  aufli  en  Théologie,  que  Dieu  cft  jalom  de 
là  gloire,  pour  dire,  qu'il  ne  veut  point  qu'on 
adore  les  idoles,  qu'on  offre  de  l'encens  à  d'autres 
Dieux  qu'à  lu  y. 

Jalous,  ledit  aufli  à  l'égard  de  quelques  autres 
pallions,  fie  de  ceux  qui  polfedcnt  une  chofe qu'ils 
craignent  de  perdre.  Une  femme  doit  cftre  fort 
jaltnfe  de  lôn  honneur ,  un  Magiftrat  de  la  ré- 
putation d'intégrité,  un  Prince  eft  jalons  de  fbn 
autorité. 

J  a  l  o  D  s  ,  en  termes  de  Marine  du  Levant ,  le  dit 
d'un  vuillcau  qui  roule  fie  qui  le  tourmente  trop, 
qui  cft  eu  danger  de  le  renverfer  faute  d'eftre  bien 
lefte  ou  appareillé. 

Jalous,  lé  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Il  ne  don  non  plus  qu'un  jalons.  11  cft  jalons  de 
l'on  ombre.  Il  en  cft  jaloux  comme  un  gueux  de 
là  be&ce. 

JALOUSIE,  f.  f.  Paflion  de  l'ame  qui  naift  de 
l'envie  qu'on  a  de  la  gloire  du  bonheur  d'aurruy  , 
ou  de  l'amour  propre  ,  qui  nous  fait  craindre  de 
perdre  ce  que  nous  pollédons ,  ou  ce  que  nous 
délirons  de  poil'cder.  Il  fc  dit  fur  tout  de  Vamitie, 
fie  encore  plus  de  l'amour.  Un  fujet  qui  devient 
trop  puiflant  donne  de  la  jaloufi*  à  Ion  Prince, 
une  grande  amour  cft  d'ordinaire  accompagnéede 
jaUujit.  Ujaloufie  tait  haïr  fortement  les  rivaux. 

On  dit  figurement  d'une  place  forte  fur  une  frontiè- 
re, qu  elle  tient  tnjalonjie  lesEftats  fie  les  Prin- 
ces voifins,  non  feulement  parce  qu'ils  ont  envie 
de  la  pofl'cder,  maû  encore  parce  qu'ils  craignent 
qu'elle  ne  facilite  les  moyens  de  les  attaquer.  On 
oit  aufli,  qu'une  armée  en  campagne,  tient  plu- 
tôt urs  places  en  jalttfie ,  lors  qu'elles  craignent 
toutes  d'eftre  attaquées  ,  fie  qu'elles  ne  peuvent 
juger  à  laquelle  le  Prince  ennemi  en  veut. 

Jalousie,  cft  aufli  une  feneftre  rreilliffee  par 
laquelle  on  peut  voir  ce  qui  fe  fait  au  dehors  fans 
effre  apperceu.  Le  grantf  Seigneur  voit  par  une 
jaloufir  tout  ce  qui  fc  pafle  dans  fon  Divan. 

Jalousie,  cft  aufli  un  nom  que  quelques-uns 
donnent  a  l'amaranthe  ou  pafle- velours. 

J  A  M. 

JAMAIS,  adv.  Je  temps,  qui  fe  dit  de  toute  la 
fucceflion  des  fieclesfit  des  temps  paflez  fie  futur;. 


J  A  M. 

Les  proportions  contradictoires  ne  peuvent  jamais 
cftre  toutes  deux  vrayes  en  même  temps,  l'ingra- 
titude de  cet  homme  m'a  fait  rompre  avec  luy 
pour  jémass.  les  pécheurs  feront  damnez  à  ;«mi>. 
je  ne  l'ay  jamass  veu.  on  n'en  parlera  jamais,  ce 
n'eft  jamais  fait  avec  luy,  il  ne  finit  point. 

II  ic  prend  aufli  fubftantivement.  Quand  j'ay  pro- 
mis amitié  à  quelqu'un  ,  c'eft  pour  un  jamais, 
pour  toujours.  On  dit  aufli ,  jamais  au  grand  ja. 
mmu.  Ce  mot  vient  dejam  fie  *s*gts. 

On  dit  proverbialement.  La  femaine  des  trois  Jeu- 
dis ,  trois  jours  après  jamais. 

JAMBAGE,  f.  m.  Confira  étion  de  maçonnerie, 

Îui  fert  à  louftenir  quelque  partie  d'un  baftiment. 
.es pieds  droits  d'une  porte,  d'une  feneftre, s'ap- 
pellent jambages,  les  jambages  de  cette  cheminée 
avancent  trop  dans  la  chambre,  il  faut  reftablir  le 
jambage  qui  fouillent  cette  poutre. 
Jambage,  fe  dit  aufli  en  termes  d'Elcriturc ,  des 
lignes  droites  fie  à  plomb  qui  fervent  à  former  les 
caractères  ,  fie  fur  tout  les  m.  fie  les  n.  Il  faut 
prendre  garde  que  ces  jambages  foient  bien  égaux 
&C  bien  droits. 
JAMBE,  f.  f.  Les  parties  baffes  du  corps  de  l'hom- 
me, ou  des  animaux  à  quatre  pieds,  qui  leur  fer- 
vent à  fc  fouftenir  ,  ou  a  marcher  En  l'homme 
les  Médecins  divifent  le  pied  en  trois  parties ,  fça- 
voir  la  cuiffe,  lu  jambe,  fit  le  petit  pied.  l.ijsm- 
be  a  deux  os,  dont  le  plus  grand  s'appelle  le  grand 
facile ,  fie  en  Latin  tibia.  Le  moindre  s'appelle  le 
f  eut  facile  ,  Vos  de  fefperan  ou  de  la  fanfgreve ,  fie 
en  Latin  fibnla.  La  jambe  s'eftend  depuis  le  ge- 
nou jufqu'a  la  cheville  du  pied.  Le  grai  de  U  jam- 
be, eft  fa  partie  charnue'  qui  eft  au  haut  fit  au  der- 
rière de  la  jambe.  On  l'appelle  aufli  en  Médecine 
le  mille t  ou  te  pommeau  dt  ta  jambe  ,  en  Latin  fie- 
ra. La  partie  antérieure  fie  defeharnée  lé  nomme 
la  grève  ou  le  devant ,  fie  quelquefois  Yefptne ,  par- 
ce qu'elle  eft  aiguë.  Il  eft  maudit  dans  l'Ecriture, 
qui  tend  les  jambes  à  un  aveugle  pour  le  faire 
cheoir.  Les  Turcs ,  les  Japonnois  ,  mangent  fie 
font  aflis  les  jambes  croifees,  comme  les  Tailleurs 
travaillent  icy.  La  plus  grande  peine  des  Courti- 
làns  cft  d'eftre  toujours  fur  leurs  jambes,  c'eft  à 
dire,  debout.  Ce  mot  de  jambe  vient  de  campa, 
qu'on  a  dit  pour  crus  ,  dont  les  Italiens  ont  fait 
gamba,  fie  les  François  gambade.  Ménage. 
Ou  appelle  jambe  cagnemfe,  celle  qui  eft  tortue  foit 
en  dedans,  foit  en  dehors.  Une  jambe  courte,  cel- 
le d'un  boiteux  qui  n'eft  pas  égale  à  l'autre.  Jam- 
be de  bois ,  le  dit  d'un  homme  eftropié  qui  a  per- 
du ,  ou  à  qui  on  a  couppé  une  jambe,  fie  à  qui  on 
en  a  appliqué  une  de  bois  pour  marcher.  Et  on 
appelle  un  homme  haut  en  j.mbis,  qui  a  ces  parties 
plus  hautes  qu'à  l'ordinaire. 
On  dit  par  menace  ,  qu'on  rompra  bras  Se  jambes  à 
quelqu'un,  pour  dire,  qu'on  le  battra  vigoureu- 
lêmcnt.  Et  on  dit  aufli  au  figuré,  qu'un  Rappor- 
teur a  couppé  bras  fie  jambes  à  une  partie,  pour 
dire,  qu'il  luy  a  fait  tout  le  mal  qu'il  luy  pou- 
voit  faire  en  rapportant  Ion  procès. 
En  termes  de  Manège,  on  dit  \n  jambes  de  devant 
de  cheval ,  fie  les  jambes  de  derrière  ;  fie  la  jambe 
du  cofté  du  montoir  fie  hors  du  montoir.  On  dit , 
qu'un  cheval  a  des  jambes  de  cerf,  quand  il  les  a 
maigres  &  menues,  fie  qu'un  cheval  n'a  point  de 
jambes,  quand  il  les  a  ruinées:  fie  que  hjambeluy 
mollit,  quand  il  bronche.  On  dit ,  qu'un  cheval 
cherche  la  dnquiel me  jambe,  pour  dire,  qu'il  cft 
las,  fie  qu'il  auroit  befoin  d'une  nouvelle  jambe. 
■  On  dit  aufli ,  qu'il  va  à  trois,  quand  il  boite  bien 
G  g  3  fort 
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fort  d'une  )*mbe.  On  dit  auffi  des  mefehants  che- 
vaux, qu'on  leur  fer.  bien  trouver  des,-*,  à 

âb-W«.  qu'il  rdpond  aux  g^^^ 
aux;4»4«,  pour  aire  ,  qu  u  » 

fa  deçà,  fe«fa  delà,  pour  dire  ,  qu  elle  va  en 
iî&t*  £%f&  pk-  ï  ^pointe,  du 

lir«  >»  'oui,  en  termesde  Maçonnerie, 
J  eft  une  chaifne  ou  rang  de  pierre  de  taille  qu  on 
L  dans  un  mur  de  plaftre  ou  de  briques  pour 
fouftenir  les  poutres  ou  une  groffe  pièce  de  bois 
qu'on  met  au  même  lieu  fie  a  même  deffein  dan 
lesbaftiments  de  charpente  On  les  appelle  auffi 

c'eft  une  confection  de  pierres  de  taule  qui  Ion 
engagées  par  leur  queue  dans  un  mur  de  refend 

ou  mitoyen.  , 
Ïambe  sdk  force,  en  termes  de  Charpcme- 
'  rie ,  font  deux  greffes  pièces  de  bois  qui  ont  d  or- 
dinaire dix  pouces  en  quarré,  qu  on  entaille  lur 
les  poutres  &  qu'on  joint  par  un  tirant  ou  entrait 
pourfaire  une  ferme  ou  un  triangle  qui  fouftient 
les  pannes  &  autres  pièces  qui  forment  le  toit  & 
la  couverture.  11  y  a  dans  les  combles  couppez  des 
,xmbti  de  force  de  deffous,  &  des  t*mbei  de  force 
dedeffusi  les  unes  au  dclfousdc  rentrait  ou  ti- 
rant ,  les  autres  au  deflus. 
Jambe,  fc  dit  proverbialement  encesphralw.  Jet- 
ter  le  chat  aux  jambes  de  quelqu'un,  c'eft  1  accu- 
fer,  rejetter  lur  luy  la  faute  de  quelque  choie.  On 
dit  auflï  .qu'un  homme  prend  les  jambes  à  Ion  cou, 
pour  dire ,  qu'il  fe  relout  à  partir  pour  quelque 
ménage,  quelque  voyage.  On  dit  au  fil,  que  le 
lit  eft  l'efcharpe  de  la  jambe,  pour  dire,  qu  il  ne 
faut  point  marcher  quand  on  a  mal  a  la;**»**.  On 
dit  auffi  à  eeluy  qui  propole  de  faire  une  choie 
dont  on  ne  tirera  aucun  avantage,  Cela  ne  me  ren- 
dra pas  la  jambe  mieux  faite.  On  dit  auffi ,  Faire 
jambe  de  vin,  quand  ceux  qui  vont  à  pied  pren- 
nent du  vin  pour  acquérir  de  nouvelles  forces.  On 
dit  auffi  d'un  vieillarJ  qui  marche  bien,  qu'il  a 
encore  ks  jambes  de  quinte  ans;  fie  de  celuv  qui 
a  les  yambes  fbibles,  11  ne  Içauroit  prclque  plus  le 
tenir  fur  fes  jambes.  On'dit  auffi ,  qu'un  homme 
a  la  jambe  tout  d'une  venue  comme  la  jambe  d'un 
chien,  quand  il  n'a  guercs  de  gras  de  jambe.  On 
dit  auffi,  Donner  le  croc  en  jamk  à  quelqu'un, 
pour  dire,  le  fupplanter,  hure  quelque  tour  d'a- 
dreffe,  quelque  perfidie  qui  luy  faffe  manquer 
une  affaire  avantageufe. 
JAMBE,  f.  m.  Trjffyllabe.  Terme  de  Profodie. 
C'eft  un  pied  d'un  vers  compol'c  d'une  brève  fie 
d'une  longue.    Defmarcts  a  dit  dans  les  Vifio- 
naires. 

L'épodc ,  l'antiftrophe  fit  le  tragique  ïambe. 

Ce  mot ,  félon'  quelques-uns  ,  tire  fon  origine 
à'/ambe  fille  de  Pan  fie  de  la  Nymphe  Echo,  qui 
n'ufa  que  de  paroles  choquantes  fie  de  fanglantes 
railleries  à  l'égard  de  Ceres  affligée  de  la  perte  de 
Profcrpinc.  D'autres  aiment  mieux  tirer  ce  mot 
du  Grec  $om,  vtnennm ,  vemn.  Les  vers  compofez, 
d'ïambes  forent  d'abord  employez  pour  la  fatyre. 


J  A  M.  J  A  N. 

Ils  picquoient ,  ils  repandoient  leur  venin  comme 

des  ferpens.  ..    ,  , 

I  A  M  B  ETT  E.  Petit  couteau  qui  fc  replie  dans  c 
manche  pour  le  porter  plus  commodément  dans  la 
poche  fans  avoir  bclbin  d'autre  eftuy. 
J  a  M  b  e  t  T  E  s  ,  en  termes  de  Charpemerie  , fcyu 
}  de  pentes  pièces  de  bois  qu'on  met  fur  1  entrait 
pouV  fouftenir  les  arbalcftriers .  &  en  autres  lieux, 
il  y  a  des  jambes  tes  de  deffous  fie  des  j*»»W  de 
deffus  ,  qui  font  comme  de  petites  jambes  de  for- 
ce, particulièrement  dans  la  confhud.on  des  do- 
mc3. 


1  A  M  B I  OU  E.  adj.  Ce  mot  commence  par  une 
J  voyelle.àuTTi-bienque»^.  C'eft  un  terme  poé- 
tique qui  fe  dit  d'une  efpece  de  vers  dont  les  Orecs 
&  les  Latins  lé  font  fervU  dans  les  Poèmes  tragi- 
ques, fie  fur  tout  de  celuy  de  lb(  pieds.  Il  reçoit 
au  premier,  troiÛémc  fie  cinquième  lieu  un  ïam- 
be, fie  au  fixiéme  un  fpondec. 
IAMBON.  f.  m.  Cuiffc  ou  elpaule  de  pourceau, 
J  ou  de  fangl.er ,  qu'on  levé  pour  faler ,  fumer ,  ou  y 
faire  autres  fortes  de  préparations  pour  le  faire  gar- 
der, ou  le  rendre  plus  agréable  au  gouft.  Les 
jambons  excellents  viennent  de  Bayonnc. 
Jambon   de  mayencr.  Ç'cft  une  prepara- 
J  tiondeiW.»/,  qui  fefait  en  les  lalant  avec  du 
falpctrcpur.  &  cn  les  preffant  dans  un  preffoir  a 
linge  pendant  8.  jours.  Apres  quoy  on  les  trempe 
dans  le  l'clprit  de  vin  ou  il  y  aura  eu  des  grains 
de  genevre  Pilésfic  macérés,  &  enluitte  on  les  met 
fecher  à  la  fumée  du  bois  de  genevre. 
Jambonneau,  fubft.  malc.  Petit  jambon ,  ou 
partie  d'un  jambon  haché  cn  plufieurs  pièces, 
qu'on  va  prendre  dans  le  baffin  du  Charcutier. 

J  AN. 

J  A  N I S  S  A I  R  E.  f.  m.  Soldat  de  l'infanterie  Tur- 
quelque.  Les  J*m$eure,  font  des  enfants  de  tr ibut 
que  les  Turcs  lèvent  fur  les  Chrcfticns,  fie  qu  on 
efleve  pour  fervir  à  l'armée.  L'Agaou  le  Chef 
des  lAmtfiures  eft  un  des  premiers  Officiers  de 
l'Empire.  Toute  la  puiffanec  du  Turc  dépend 
des  Jamffasret.  Ce  fut  Mahomet  I  L  qui  efta- 
blit  les  Jamjfasres  pour  la  garde  fie  leuretc  oc  la 
perfonne.  Ménage  après  Voulus  dérive  ce  mot  de 
geni^eri ,  qui  fignific  en  Turc  novos  hommes,  ou 
milites;  fie  non  pas  àc janma. 
Janissaires,  à  Rome,  font  des  Officiers  ou 
penGonaircs  du  Pape  ,  qu'on  appelle 
çipans ,  à  caufe  de  certains  droits  affignez.  fur  les 
Annates,  Bulles  ou  expéditions  de  la  Chancclcne 
Romaine ,  comme  il  paroift  dans  les  Mémoires  de 
taxe  que  donnent  les  Banquiers  pour  les  frais  de 
la  levée  des  Bulles.  Claude  Vaure  qui  a  bien  cl- 
crit  d'ailleurs  de  la  Cour  Romaine  ,  dit  que  ces 
Jamjfasres  font  les  follicitcurs  des  Banquiers  expe- 
ditionaires  ,  qui  font  fouvent  à  la  porte  du  Pape. 
Mais  il  fe  trompe.  Du  Cange  dit  bien  la  même 
chofe,  fit  cite  Odavius  Vcltriiis  de  jmdsciu  AmU 
Roman*.  Mais  la  vérité  eft  que  ce  lotit  des  Of- 
ficiers du  troifiéme  banc  au  collège  de  la  Chancc- 
leric  Romaine,  dont  le  premier  banc  eft  des  Scrip- 
teurs,  le  fécond  des  Abbreviateurs  ,  fie  le  troifié- 
me des  Jamjfasres ,  qui  font  des  efpeccs  de  Cor- 
reacurs  fie  de  Rcvilcurs  de  Bulles ,  à  qui  pour 
cela  on  paye,  un  certain  droit  fur  les  Annates. 
JANSENISME,  fubft.  mafe.  Doftrine  de  la 
grâce  félon  les  fentiments  de  St.  Auguftin  ,  à  ce 
que  prétendent  plufieurs  fijavants  Théologiens 
qui  font  fcéUtcurs  de  Janfenius  Evêquc  d'ipre 

qui 
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qui  l'a  enfcignée.  Le  Janfentfmt  a  fort  partagé  les 
efprits  en  ces  dernière»  années. 
JANSENISTE,  f.  m.  Celuy  qui  fuit  le  parti  & 
la  doctrine  de  Janfenius.  On  ic  dit  au  Ai  de  ceux 
qui  affectent  une  grande  leverité  dans  leur  ma- 
nière de  vivre,  6c  une  grande  aufterité  dans  leurs 
moeurs  6c  dans  leur  dodrine.  Ainlî  on  appelle 
plu  heurs  peTfonnes  dévotes  &  reformées ,  des  Jan- 
jintfiei ,  qui  ne  connoiflent  point  Janlcnius.  Les 
femmes  ont  appelle  aufli  Janjimjrei,  des  poignets 
qu'elles  mcttoicnt  par  modettie  pour  cacher  leurs 
bras. 

JANTE,  f.  f.  Ficce  de  bois  de  charronnage,  qui 
fait  la  partie  extérieure  ou  le  cercle  d'une  roue, 
Ibit  d'un  moulin  ,  d'un  carrofle,  ou  d'une  char- 
rette. Les  jantes  font  débitées  de  deux  a  trois  pieds 
de  long,  &  doivent  cftre  bien  chantournées.  Ce 
mot  vient  de  kanibtt,  qui  lignifie  le  fer  appliqué 
fur  les  roués  des  chariots.  Nicod. 

|  A  N  T 1 L  L  E.  L  £  Ce  font  de  gros  ais  qu'on  ap- 
plique autour  des  jantes  6c  des  aubes  de  la  roué 
d'un  moulin  pour  recevoir  la  cheute  de  l'eau,  fit 
h  faire  mouvoir  plus  vifte.  la  JantiUe  ferr  au fli 
pour  ellcvcr  les  eaux  par  le  moyen  des  roues  dif- 
po.'ccs  à  cet  effet. 

Jan  tille*,  v .  act.  Mettre  de  la  jantille  autour 
de  la  roue  d'un  moulin  ,  ou  d'une  roue  ,  deftinée 
à  ellever  des  eaux.  Jl  a  courte  tant  à  jantiUer  cet- 
te roué. 

JANVIER,  f.  m.  Nom  du  premier  mois  de 
l'année  ,  félon  la  iupputation  dont  on  le  fert  ea 
Occident.  Le  Roy  Charles  IX.  ordonna  par  un  E- 
dit  de  l'année  if6+.  qu'on  commenccroit  à  comp- 
ter l'année  par  le  premier  de  Janvier.  Aupara. 
vant  on  la  commençoit  à  Palqucs  ou  à  Noël, 
comme  témoigne  le  Pere  Perau  en  l'on  Rautna- 
nnm.  Les  Romains  luy  ont  donne  ce  nom  ,  à 
caulc  de  Janm  ,  Divinité  à  qui  ils  attribuoicnt 
deux  telles,  parce  que  d'un  collé  le  premier  jour 
de  Janvier  regarde  l'année  précédente ,  6c  de  l'au- 
tre celle  qui  vient.  Ce  mot  peut  aufli  venir  du 
Latin  ju'uuAnm,  de  j  arma,  ftrte.  Ce  mois  étant 
le  premier  de  tous  eft  comme  la  porte  des  années. 

On  dit  proverbialement ,  que  Janvier  a  trois  bon- 
nets, pour  dire,  qu'il  fait  fort  froid  en  ce  temps- 
là,  &  qu'il  fc  faut  bien  couvrir  la  tefte.  On  dit 
aufli,  C'eft  un  Soleil  de  Janvier,  qui  n'a  ni  force 
ni  vertu  ,  pour  dire  ,  qu'une  perlonne  n'a  guère 
de  pouvoir. 

JAPPEMENT,  fubft.  mafe.  Terme  de  Véne- 
rie. Le  jappement  des  chiens  fait  partir  le  gibier. 

JAPPER,  v.  n.  Abboycr.  Ces  chiens  ont  jappe' 
toute  la  nuit.  les  petits  chiens  jappent  <\*™à  >ls 
fentent  le  gibier.  Il  lé  dit  proprement  des  chiens 
qui  abboyent  lins  neceflité  ,  6c  fur  tout  des  pe- 
tits. 

Japper,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  braillent, 
qui  importunent  les  autres  par  leur  bruit ,  par 
leurs  cricries. 

JACL 

J  A  QU  E  M  A  R .  fubft  mafe.  Terme  d'Horloge, 
eft  un  homme  de  fer  qu'on  met  fur  les  horloges, 
avec  un  marteau  à  la  main  ,  pour  frapper  fur  le 
timbre  ,  6c  marquer  les  heures.  On  l'a  ainfi  ap- 
pelle du  nom  de  l'ouvrier  qui  en  a  efte  inventeur, 
qui  s'appelloit  Jatj net  Mare. 


J  A  CL  J  A  R. 

Quand  on  dit,  Arme  comme  un  Jattnemar,  cela 
vient  de  Jaque  mar  de  Bourbon ,  tioifieuic  fils  de 
Jacques  de  Bourbon  Conncltable  de  France  lous 
le  règne  du  Roy  Jean.  C'cftoit  un  Seigneur  lort 
brave  6c  vaillant  qui  ié  trouva  en  toutes  les  occa- 
fions  les  plus  dangercuic*  de  guerre  6c  de  tournois, 
mais  qui  poux  donner  bon  exemple ,  ôc  le  moquer 
des  faïifàrons,  cftoit  toujours  armé  à  l'avantage, 
difant  que  les  armes  n'eftoient  faites  que  pour  ce- 
la, 6c  dés-Ion  on  »ppclliJa<jMtmari ,  tous  ceux 
qu'on  voyoit  armez  de  pied  en  cap. 

J  a  nv  s  u  a  r  ,  ca  termes  de  Monnoycurs,  eft  un 
reiiort  qui  fait  relever  la  vis  du  balancier  ,  quand 
elle  a  fait  l'on  effort  pour  l'empreinte. 

J  A  R. 

JARDIN,  fubft.  mafe.  Terre  cultivée  qu'on  met 
nage  au  derrière  d'une  maifon  pour  luy  donner  de 
l'air,  pour  fc  promener  ,  &  pour,  luy  servir  d'or- 
nement. Les  jardini  font  compofez  de  parterres 
pour  les  fleurs,  de  potagers,  de  vergers,  de  bois 
de  haute fuftaye ,  6c  dallée,  félon  leur  di ver fé 
eftenduc.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  garten  ou 
gaart ,  qui  fignifie  la  même  cholê.  Ménage.  L'i- 
talien ditgiardin».  Du  Cangc  dit  qu'on  a  dit  aufli 
dans  la  baiie  Latinité  gardimum ,  gurdimut  6c  jardi- 
nât. Mais  il  y  a  plus  d  apparence  que  ces  mots  Ita- 
liens £c  Latins  corrompus  viennent  du  mot  de 
;.f  .«<•<,  qui  eft  purement  Bas- Breton  ,  veu  que 
cette  langue  cftoit  en  uikge  en  France  avant  que 
le  Latin  y  fuft  connu.  '  ,  , 

Jardin,  te  dit  aufli  d'un  pays  fertile,  d'une  ter- 
re agréable  6c  bien  cultivée.  La  Touraine  eft  le 
jardin  de  la  France.  Il  n'y  a  point  de  fi  beau  jar- 
din pour  les  fruits,  que  là  Halle,  le  Paradis  Ter- 
reftre  a  cfté  appelle  le  jardin  d'£den  ,  ie  jardin  de 
plailànce.  le  jardin  des  Heljserides.  \e  jardin  du 
Roy  ,  eft  celuy  où  on  cultive  les  plantes  medeci- 
nalés  ,  &  où  on  eniéigne  à  connoiftre  les  fim- 
plcs.  | 

Jardin,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit  de  celuy  qui  dans  un  difeours  fait  lourde- 
ment quelque  attaque ,  quelque  reproche,  qucl- 

3uc  reprimende  à  un  autre,  qu'il  jette  des  pierres 
ans  fon  jardin.  On  dit  aufli  de  celuy  qui  difpofe 
ablblumcnt  de  l'ei'prit ,  ou  des  biens  d'un  autre, 

3u'il  en  fait  comme  des  choux  de  fon  jardin.  On 
it  encore  hgurcment  de  celuy  qui  a  fait  quelque 
ouvrage  ,  quand  il  le  prclcnte  ,  que  ce  iont  des 
fruicts  de  fon  jardin. 
J  A  R  D  I  N  A  G  E.  f.  m.  L'art  de  cultiver  les  jardins. 
Cet  homme  entend  bien  le  jardinage,  le  jardinage 
a  cllé  mis  depuis  peu  de  temps  en  un  haut  point, 
6c  perfeclion  par  le  Sr.  le  Noftrc. 
Jardinage,  eft  aufli  un  terroir  propre  pour  j 
faire  un  jardin.  11  faut  de  la  terre  gralfe  6c  noire 
pour  le  jardinage,  le  (àble ,  le  terroir  pierreux  6c 
de  roche  ne  valent  rien  pour  le  jardinage. 
Jardin  aoes,  Ggnifie  aufli  collectivement  plu- 
licurs  jardins  cnlémble.  Rome  n'eft  pas  fort  peu- 
plée, la  moitié  de  la  ville  cil  en  jardtnaget.  Il  n'y 
a  point  de  jardmagei  à  Paris  au  cœur  de  la  vil- 
le. 

JARDINER,  v.  n.  Travailler  à  fon  jardin,  6c 
le  cultiver  Iby-mèrac.  11  ne  fc  dit  point  des  ou- 
vriers 6t  mercenaires.  Un  curieux  fleurillc  le  plmlf. 
à  jardiner,  à  planter,  à  cultiver  les  licurs. 

Jardiner,  v.  act.  Terme  de  Fauconnerie,  qui 
(è  dit  des  oifeaux  qu'on  expofe  le  matin  au  Soleil 
ou  dans  un  jardin.  Il  faut  jardiner  les  autours  fur 

la 
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la  barre  ou  for  h  perche,  ôc  donner  le  jardin  aux 
Lniers  6r  aux  facres  fur  la  pierre  froide. 
TARD1NET.  f.  m.  diminutif.  Périt  jardin.  Dans 
•  le  cœur  de  la  viUe  U  fc  faut  contenter  d  un;*r- 

Orfdïproverbialement ,  Ne  fais  un  four  de  ton  boa- 
net  f  ni  de  ton  ventre  un  jardtnrt ,  P™'  d  re  , 
l'un  bonnet  trop  chaud ,  ou  trop  de  faladc  qu  on 
mange,  font  nuiliblcs  à  la  lante. 
JARDINIER,  iere.  f.  m.      f.  »g IWJ»»£ 
J  le  à  cultiver  un  jardtn  ,  qui  en  vend  les  fwtoj* 
•  fet  fleurs  H  V  a  à  Paris  un  corps ,  une  maiftnle 
fc  jSL!»3.  des  ftatuts  de  J-rfc™*.  le  livre 
du  -iardinier  François. 
On  diïprovcrbialcment  par  reproche  a  ceux  qui  ne 
fc  fervent  point  d'uiîe  choie       qui  en  veulent 
empêcher  lWc  aux  autres  ,  qu'il-:  font  comme 
le  chien  du  Jardiner  ,  qui  ne  mange  point  de 
choux  ,  &  qui  «  veut  pas  louffnr  que  les  autres 
y  touchent.  •  '  ,  T  , 

I  ARDIN  EUX,  ïvse.  ad,.  Terme  de  Jouai- 
lie».  C'cft  une  épithete  qu'ils  donnent  aux .elmc- 
raudes,  quand  elles  ont  quelque  choie  de  fombre 
ce  de  mal 1  net,  comme  s'il  y  paroiflbit  des  arbrii- 

I  ARD  O  N  S,  ou  Jardt,.  Terme  de  Manège.  Ce 
font  des  tumeurs  calleulès  &  dures  qui  viennent 
aux  jambes  du  derrière  d'un  cheval ,  U  qui  lont 
firuecs  au  dehors  du  jarret  i  au  lieu  que  1  elpar- 
viu  eft  au  dedans. 

IAUOON.  I.  w.  Langage  vicieux  &  corrompu 
du  peuple,  de  payfans,  qu'on  a  de  la  peine  a  en- 
tendre Par  toutes  les  Provinces  le  peuple  parle  un 
jarPi*  différent  de  la  Langue  dcshonncfles  gens. 
Ce  mot  vient  de  l'Elpagnol  geri^ca.  Covarru- 
vias.  L'on  dilbit  autrefois  gergonner. 

T  A  R  o  o  n  ,  s'eft  dit  originairement  du  bruit  que 
font  lesoileaux,  d'où  il  a  efté  transfère  aux  hom- 


mes. En  ce  lens  il  vient  de;*r,  otfrn. 
1  a  R  o  o  N ,  fe  dit  au  (fi  par  extcnlion  en  priant  des 
Langues  mortes  ou  eftraneercs  que  nous  n  enten- 
dons pas.  11  faut  un  truchenun  pour  entendre  le 
jarton  de  ces  effrange». 
I  a  a  o  o  N ,  eft  auffi  une  langue  faaice  ,  dont  les 
cens  d'une  même  cabale  conviennent ,  afin  qu  on 
ne  les  entende  pas  ,  tandis  qu'ils  s'entendent  bien 
entr'eux  :  tel  eft  le  jargon  de  l'Argot  dont  le  1er- 
vent  les  couppeurs  de  bourfe,  les  Bohémiens,  qui 
eft  compolé  pour  la  plus  grande  partie  de  mots  ti- 
rei  du  Grec.  • 
J  A  R  G  O  N  E  L  L  E.  f.  f.  Efpecc  de  poire  un  peu 
longuette  qui  vient  au  commencement  de  1  au- 
tomne, qui  eft  bonne  à  cuire. 
JARGONNER.  v.  act.  6c  n.  Parler  un  langa- 
ge corrompu,  ou  qui  n'eft  pas  intelligible. 
T  a  R  o  o  n  n  E  R  ,  f.gnifie  aufii  ,  Murmurer  tout 
*  bas,  fit  parler  entre  fes  dents,  ou  parler  avec  dif- 
ficulté ,  comme  font  les  enfants  qui  n'ont  pas  en- 
core les  organes  formez,  en  forte  qu'on  ne  puifTc 
pas  entendre  aifément  ce  qu'on  a  dit. 
JARRES,  ou  giarrei.  Terme  de  Marine.  Gran- 
de cruche  qui  lcrt  à  mettre  de  l'eau  douce.  Ce 
mot  vient  de  jarro  Efpagnol,  qui  fignifie  un  pot. 
C'eft  auffi  une  mefure  de  40.  pintes.  Fournier. 
Les  Chapeliers  appellent  auffi  jarres ,  le  poil  qui 
Ibrt  de  la  vigogne  ce  du  caftor. 
JARRET,  f-  m.  C'cft  dans  le  corps  humain  la 
partie  intérieure  &  charnue  où  la  jambe  fe  joint 
a  la  cuifie,  que  les  Latins  appellent  poplet,  de  pojî 
fli<t ,  à  caule  qu'elle  fe  plie  en  arrière;  car  pour 
l'antérieure  ,  on  l'appelle  gtnt»  ,  à  caufe  de  l'an- 
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deoui  s'y  fait  en  te  ployant.  Cet  homme  a  le  jar. 
ret  fouple,  il  eft  ferme  fur  h%  jarret,.  Du  Cangc 
dérive  ce  mot  de  gareclnm  .qu'on  a  dit  dans  la 
balle  Latinité,  ou  degaretto  Ital.cn.  U  vient  plu - 
toft  de  garr  ,  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  qui 

fenific  ïambe.  «...         <  _  • 

Tarret  de  cheval,  eft  la  jofnturedu  tram 

-  de  derrière  qui  afTcn.ble  la  cuillc  avec  la  jambe. 

faut  qu'un  chaval  ait  les  jarre,,  grands  ,  amples, 

bien  vuidex  &  &M  enflure,  qu  il  fâche  bien  plier 

les  jarre,,.  Les  courbes,  lea  foulandres,  lescipar. 

vins,  &c.  lont  des  maladies  de  jarret. 
On  dit  auffi  ,  un  jarret  de  bœuf,  un  jarre,  de  veau, 

qui  eft  propre  à  faire  des  bouillons. 
On  appelle  un  cuppe-jarret ,  un  bretcur,  un  filou, 

un  aflaffin ,  qui  menace  de  coupper  les  jarre,,,dc 

battre,  d'aflaffiner. 
Tarret,  en  termes  de  Maçonnerie,  fe  dit  des 
'   bolfes  ou  autres  inégalité/.  6C  eminences  lur  les 

voûtes  ou  quelques  autres  ouvrages.  Cette  voûte 

fait  le  jarret.    •  ,11. 
î  AR  RET1  ER.eft  un  nom  qu  on  donne  au  che- 
val  qui  a  les  jarrets  trop  proches  l'un  de  l'autre. 
Ce  nom  vieillit,  &  on  dît  pluftoft  maintenantun 

cheval  crochu.  .....         n.  u 

TARRETIERE,  terme  de  Médecine  ,  clt  I« 
nom  d'une  greffe  veine  faite  de  deux  rameaux  de 
4a  crurale  qui  s'unifient  cnfemble  ,  &  dclcendent 
par  plufieurs  rejetions  le  long  du  jarret  dans  le 
gras  de  la  jambe  &  jufqu'au  talon. 
A  R  S.  f.  m.  Grofle  oye  mafle. 
»n  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  entend  le 

jar,,  pour  dire,  qu'il  eft  fin,  lubtil. 
JARTIERE.  fubft.  fcm.  Lien  avec  lequel  on 
attache  lès  bas  vers  le  jarret.  Autrefois  on  mettoit 
les  jar tieret  fous  le  jarTCf.  maintenant  on  les  «et 
fur  le  genou.  Jarner*  de  foye.  jartteri  de  bou- 
cles. Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Anglois  g*rttr, 
ou  du  Bas-  Breton  garr,  qui  fignifie  lijamhe  ,d  où 
on  a  fait  ;4irrr.  ■  >1! 

Jartiere,  eft  auffi  un  fameux  Ordre  de  Che- 
valerie en  Angleterre,  inftitue  par  Edouard  III. 
qui  fit  no.  Chevaliers,  qu'il  obligea  de  porter 
une  jartiere  bleue-  à  la  jambe  gauche  avec  cette 
devife,  Honni  {oit  <jm  mal  j  pen/e.le  tout  en  l'hon- 
neur d'une  jartttr*  de  la  Comtcfle  de  Sarisburi 
qu'il  avoit  ramafiee ,  Se  qu'elle  avoit  laiffé  tomber 

en  daniant.  , 
On  dit  proverbialement  ,  Donner  des  jartiere,  à 
quelqu'un,  pour  dire  ,  luy  donner  des  coups  de 
langlc  fur  les  jambes. 
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TAS,  Terme  de  Marine  ,  eft  la  pièce  de  bois  qui 
fc  met  de  travers  au  bout  de  l'ancre  ,  pour  l'em- 
pêcher de  fe  coucher  lur  le  fable,  &  faire  en  for- 
te qu'une  des  pattes  foit  toujours  à  plomb  ,  afin 
qu'elle  morde  fur  le  terrain  pour  retenir  le  vaif- 

feau.  _  . 

JASER,  v.  n.  Parler  beaucoup  «c  lans  neceliite 
de  chofes  frivoles.  Les  femmes  ,  les  enfants  lont 
fujets  à  jafer. 
On  le  dit  auffi  des  oifeaux  babillards  ,  comme  les 

pics,  fanlonncts,  &c. 
Jaser,  lignifie  auffi,  Parler  indifcrctemcnt ,  ré- 
véler un  lecret,  une  chofe  cachée.  Ce  criminel  a 
i4/i'dansfon  interrogatoire,  à  laqueftion.  U  a 
defeouvert  fes  complices.  11  faut  que  quelqu'un 
de  nous  ait  jaft ,  puis  qu'on  a  lceu  noftre  délibé- 
ration, t  a  c  r 

J  A  S  E- 
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JASER  AN.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
jâctjH*  dt  maille,  cotte  de  maille*»  fit  on  difoit  un 
homme  arme  de  nobles  jtfirAxt  ,  un  cheval  cou- 
vert de  tdfirtuu.  Al  fignifioit  aulli  une  chaifoe  d'or 
tiffuc  de  maille»  plates,  fit  entrelacées  comme  une 
cotte  oe  maille.  On  le  difoit  aufli  d'un  bracelet 
d'or  ,  cfpais  fie  large  ,  fie  d'un  collier  de  femme. 
Tout  cela  eft  hors  d'ulâge  fie  de  mode. 
JASEUR,  (vie.  1*.  m.  fie  f.  Qui  parle  beau- 
coup t  ou  inditerctement.  Ne  dites  rien  devant 
cette  femme  ,  c'eft  une  jufimfi  qui  ira  tout  re- 
dire»'. !  »1  us:  t  i 
JASMIN,  fubft.  mafe.  Petit  arbre  qui  porte  des 
fleurs  blanches  ,  fie  qui  lêntcnt  bon.  Lcjéfmtn 
monte  aifément  comme  la  vigne.  Sa  racine  poulie 
de  petites  branches  fort  tendres,  longues,  verdes, 
molles  fit  vifqueufes ,  de  chacun  jetton  defqucllcs 
fartent  fes  feuilles  longuettes  fit  pointues,  comme 
au  lentifque.  Ses  fleurs  viennent  au  bout  de  là  tige 
en  forme  d'un  petit  lis  de  diverfes  couleurs  ,  car 
il  y  en  a  de  blanc  fie  de  jaune.  Quand  il  rend  de 
la  graine,  ce  qu'il  fait  en  peu  de  lieux  ,  elle  eft 
fcniblablc  aux  lupins.  11  y  a  dans  ce  jardin  des  pal - 
liffades  de  jtfmt»  d'Efpagne.  Le  jafmm  commun 
eft  jaune.  Ce  mot  vient  de  l'Arabe  gtfmm  ,  qui 
veut  dire  une  vwltttt  kUmcht,  à  caufe  que  la  fleur 
de  cette  plante  luy  reffcmble.  On  l'appelle  main- 
tenant en  Orient  '^mt.ub,  ou  ftmbtib.  D'autres 
difent  qu'il  vient  du  Turc  jajmtu,  qu'ils  ont  tait 
apparemment  de  l'Hébreu yk*»ù»,qui  fignific  tou- 
tes fortes  de  drogues  aromatiques. 
On  appelle  pommade  dt  j*fmi*  ,  de  \a  poudre  de  j*f- 
mt*  ,  des  gants  d*  jajmm  ,  la  préparation  de  ces 
choies  faites  avec  du  jajmm  pour  les  parfumer. 
JASPE,  f.  m.  Pierre  peu  différente  de  l'agathe, 
fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  plus  molle  ,  fit  qu'elle  ne 
peut  pas  eftre  fi  bien  polie.  La  nature  s'eft  plûé  à 
exprimer  en  quelques-unes  des  fleuves,  des  bois, 
des  animaux,  des  fruits,  des  pay (âges,  fit  des  fi- 
gures, comme  s'ils  y  avoient  efte  peints.  Lc;*£ 
pejUndt  qui  fc  trouve  aux  mont»  Pyrcnnccs  eft 
mtflc  de  plufieurs  couleurs.  11  y  en  a  aufli  d'une 
feule  couleur,  ou  rouge,  ou  verde ,  mais  il  eft 
de  moindre  prix.  Le  plus  beau  eft  ecluy  qui  tire 
fur  une  couleur  de  laque  ou  de  pourpre ,  enfuitte 
l'incarnat  ou  de  couleur  de  rofe  ;  fie  celuy  qu'on 
prik  à  prefent  eft  le  vcTd  charge  de  petites  taches 
rouges.  Jafpe  eft  un  nom  Hébreu  que  les  Latins 
n'ont  point  changé  non  plus  que  nous.  Quelques 
Vcrfions  Grecques  lu  y  ont  donné  le  nom  de  bertl. 
Onkclos  luy  donne  le  nom  de  panibttt  ,  à  caule 
qu'il  a  des  taches  fcmblablcs  à  cet  animal. 
1ASPER    v.  aâ.  Peindre  en  forme  dcjafpe  de 
diverfes  couleurs  ,  ce  qu'on  fait  fur  la  tranche 
fit  couverture  des  livres ,  fur  le  papier  ,  fur  le 
bois,  fiec. 
Jaspé,  ée.  part,  fie  adj. 
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JATTE,  fubft.  fcm.  Vaiiïcau  rond  fait  d'une 
pièce  de  bois  tournée  fie  creufée  autour ,  qui  fert 
alacuiiinc,  à  la  vendange,  fie  le  plus  iouvent  a 
mettre  les  balicures  d'une  mailon.  On  appelle  cul 
dt  jmu  ,  un  pauvre  eftropié  qui  n'a  ni  cuilTc  nt 
jambes  dont  il  le  puifle  fervir  ,  fie  qui  eft  oblige 
de  marcher  fur  fes  feffes  enfermées  dans  une  jat- 
te. Scarron  s'appelloit  cul  dt  jattt ,  car  il  cftoit  tel  - 
lement paralytique  ,  qu'il  ne  pouvoir  fbrtir  de  la 
chaife.  Ce  mot  vient  de  gaiata  Latin ,  qui  figni- 
fie  une  grande  tfcKcBt.  Du  Cange  le  dérive  de  gtXA, 
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qui  efloit  une  ancienne  efpece  de  navire  rond,  fie 
tcfmoignc  qu'on  a  dit  autrefois  attt  On  dit  en- 
core £<«//»•  en  Picardie ,  pour  dire  un  vaiflcau  road, 
fie  qui  n'eft  gueres  profond. 
Jattes,  en  termes  de  Mer  ,  font  des  planches 
vers  l'avant  du  vaiflcau  ,  pour  recevoir  l'eau  que 
les  coups  de  mer  font  entrer  par  les  efeubiers. 
Jatter.  f.  f.  Plein  une  jatte.  Une  janee  d'or- 
dures. On  dit  aulli,  une  jatttt  de  foupe,  en  par- 
lant de  celle  qu'on  met  par  excès  dam  un  plat ,  ou 
dans  une  clcuciic. 
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J  A  V  A  R  T.  fubft.  mafe.  Terme  de  Manège.  Ma- 
ladie de  cheval.  C'eft  une  petite  tumeur  qui  lé  re- 
loue en  apoftumc  ou  bourbUlon  ,  qui  fe  forme  au 
pafturon  fous  le  boulet  ,  fie  quelquefois  ibus  la 
corne.  Un  javart  nerveux  eft  celuy  qui  vient  fur 
le  nerf.  Et  javart  tmtrnt  eft  celuy  qui  vient  fous 
la  corne.  11  faut  deffoler  le  plus  iouvent  un  che- 
val, quand  il  a  un  javart  tmttrui. 
JA  VEAU.  f.  m.  Terme  des  eaux  fie  Forefts.  Ifle 
faite  nouvellement  au  mdicu  d'une  nviere  par  al- 
lu  vion  ou  amas  de  limon  fie  de  iable.  L'Ordonnan- 
ce parle  fouvent  des  atterriffements  fie  javtaux. 
JAVELINE,  f  f.  Armcd'hajt  ,  ou  demie-pi- 
que ,  dont  les  Anciens  fe  iêrvoicnt  tant  à  pied 
qu'à  cheval.  Elle  avoit  cinq  pieds  fit  demi  de  long, 
fie  lôn  fer  avoit  trois  faces  aboutiffantes  en  pointe. 
JAVELLE,  f.  f.  Bled  abattu  qu'on  laide  quel- 
ques jours  lur  la  terre  en  petits  tas  pour  fe  lécher, 
avant  qu'on  le  mette  en  gerbes.  Ce  mot  vient  de 
captlla,  diminutif  fait  de  tapus  ,  qui  fignific  fei- 
gnît ,  car  c'eft  en  effet  une  poignée  d'clpics.  Mé- 
nage. D'autres  qui  prétendent  qu'on  diloit  autre- 
fois bavtkt  ,  le  dérivent  de  bapfm  ,  dont  Cclfus 
s'eft  iervi  pour  lignifier  pttgnit. 
Javelle,  fe  dit  aufli  des  petits  fagots  de  far- 
inent ,  fit  de  quelques  ragots  ou  bottes  d'elchalats, 
fie  de  lattes.  Les  javtUtt  doivent  contenir  fo.  ef- 
chalas. 

JAVELLER.  v.  a&iffie  n.  Mettre  le  bled  fur 
terre  ,  fie  le  dilbolcr  en  javelles  pour  le  faire  lé- 
cher. Il  faut  laiffer  javeUer  le  bled  pendant  trois 
ou  quatre  jours  ,  c'eft  à  dire  ,  le  laiffer  fecher. 
Quand  le  temps  eft  humide  ,  le  bled  eft  long- 
temps à  javtUer. 
JAVELOT,  f.  m.  Petite  javeline  ou  flekhc 
qu'on  lance  fans  le  fecours  de  l'arc  contre  l'enne- 
mi. Ce  mot  vient  de  capnlaitm  diminutif  de  capu- 
iui  ,  qui  eft  dit  comme  fi  le  javelot  cltoit  tout 
manche  ,  à  caufe  qu'on  le  darde  en  le  tenant  par 
le  milieu.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  de  jacu- 
ium,  s  jaculando  ,  comme  Du  Cange  ,  qui  tel- 
moigne  qu'on  difoit  gaveltcts ,  povtJpicuLi ,  dans 
la  baffe  Latinité. 
JAUGE,  f.  f.  Art  de  réduire  à  une  melurc  con- 
nue ou  cubique ,  la  confiftancc  ou  capacité  incon- 
nue des  vaiffeaux  ,  particulièrement  de  ceux  qui 
ont  quelque  rondeur.  La  jauge  enfeigne  combien 
un  tonneau  de  mer  qui  pefc  xooo.  livres  contient 
de  pieds  cubes  d'eau ,  combien  un  muid,  une  bar- 
rique tiennent  de  pintes.  Plulicurs  Auteurs  ont 
cicrit  dclaj.«*g»,  &  de  l'Arpentage.  Ce  mot  vient 
du  Latin  galba  y  qui  fignific  gros  &grat;  car  jau- 
ge lignifie  proprement  la  mefure  de  la  pipe  par 
l'endroit  le  plus  gros.  Ménage.  Du  Cange  le  dé- 
rive àegaio,  qui  eft  une  clpccc  de  melurc  cncales 
Anglois,  ou  de  jalt,  d'où  on  a  fait  auffi  jale.  En 
un  autre  endroit  il  le  dérive  de  gagga,  qu  «  «  ■ 
Tome  II.  H  h  «ans 
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J  AU. 

dans  U baffe  Latinité  dans  le  même  fens.  11  tetnoi- 
enc  auffi  qu'il  y  avoit  des  jaugeursde  drap»  fie  de 
Sain  ,  au  (fi  bien  que  de  tonneaux  ,  c  eft  a  di- 


J  .A  U.   ICE.   I  C  H.   I  C  N. 

turc  au  poulet  ,  tandis  que  la  poule  couve.  La 
to,U  jaune,  eft  de  groffe  toile  de  melnagc  ,  telle 
qu'elle  vient  de  deflus  le  meftier,  fie  avant  que 
d'avoir  cfté  pluficurs  fois  blanchie.  Ce  mot  vient 
de  l'Italien  giaUo  ,  ou  de  l'Allemand  geel,  ou  du 
Latin galtinus,  geaune.  On  le  dérive  auffi  du  La- 
ùnhjattnui.  Ménage, 
r— — j      3  .    'r^riré  de    Tau  n  e  .  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrates.  Ce 


pain 
re 


E,  des  marqueurs  fie  des  metureurs. 
uoe,  eft  auffi  unlnftrumentoubrocbedcrcr, 
qui  eft  une  efpecc  de  compas  de  proportion ,  lur  le- 
quel font  marquées  plufieurs  lignes  qu.  lervent 


à  une  meiurc  commune  fie  connue. 
T  a  u  g  e,  eft  encore  lamefurc  commune  fie  connue 
qu'un  vaiffeau  doit  contenir,  félon  le  différent 
ufaKe  des  lieux.  Ce  muid  contient  tant  de  pintes, 
il  eft  de  «wf.Oii  dit  auffi,  quand  on  fert  une  gran- 
de bouteille  ,  un  grand  verre  de  vin  ,  Qu'ils  lont 
de  jauge,  pour  dire,  qu'ils  contiennent  la  melurc 
&  au  delà. 

JAUGER,  v.  act.  Mefurcr  la  capacité  d  un  vail- 

*  feau ,  fie  U  réduire  à  une  mefure  commune  fie  con- 
nue. On  dit  auffi  en  Maçonnerie,  Jauger  une 
pierre,  pour  voir  fi  fon  efoaiffeur  eft  égale. 

JAUGEUR.  f.  m.  C'elr  un  Officier  de  ville  qui 
içait  l'art  de  jauger,  ou  qui  a  tiltre  &  pouvoir  de 
jauger.  Un  jure  Jaugeur.  Le  Jaugeur  doit  im- 
primer fa  marque  fur  le  vaiffeau  avec  une  roûa- 
nette,  fie  y  mettre  la  lettre  B,  fi  la  jauge  eft  bon- 
ne ;  la  lettre  M ,  fi  elle  eft  trop  foible  ou  moin, 
dre;  fie  la  lettre  P,  fi  elle  eft  plus  forte,  avec  un 
chifre  qui  marquera  le  nombre  des  pintes  qui  y  fe- 
ront de  moins  ou  de  plus.  Chaque  Jaugeur  doit 
avnir  fa  marque  particulière. 

JAUGEAGE-  f.  m.  Droit  que  font  payer  les 
Officiers  Jaugeur  t  fous  prétexte  du  jaugeage  des 
vai  fléaux. 

J  A  UN  ASTRE,  adj.  m.  Cf.  f.  Qui  tire  furie 
jaune. 

JAUNE,  adj.  m.  fie  f.  6c  quelquefois  lubft.  Cou- 
leur éclatante  qui  rcflclchir  le  plus  de  lumière  après 
le  blanc.  Les  Teinturiers  font  le  jaune  avec  de  la 
gaude.  On  en  fait  auffi  avec  le  concomme  ou  terra- 
menra,  qui  eft  une  racine;  fit  pour  les  moindres 
eftofYes,aveclafarrettcfic  lageneftrollc.  La  nuance 
du  jaune  eft  le  jaune  naijfanr ,  le  jaune  citron ,  le 
jaune  pafle ,  le  jaune  failli ,  &  le  jaune  dtri.  On 
compofe  le  verd  jaune  du  bleu  fie  du  jaune ,  fie 
plu  heurs  autres  verds.  Avec  le  jaune  fie  le  rouge 
de  garenec  fie  celuy  de  bourre  fe  font  le  jaune  d'or, 
l'aurore,  la  couleur  de  foucy  ,  l'orcngéc  ,  la  na- 
carate,  i'ifabcllc,  la  couleur  du  chamois,  qui  font 
des  nuances  du  jaune.  De  la  nuance  du  jaune  fie 
du  fauve  le  compofent  toutes  les  nuances  de  feuil- 
le morte  fie  de  couleur  de  poil.  Les  Peintres  fie 
Efmailleurs  font  du  jaune  avec  du  mafficot ,  qui 
eft  de  la  ecrufe  pouflec  au  feu ,  ou  avec  de  l'ochre. 
Les  Enlumineurs  en  font  avec  du  fàfran,  de  la 
graine  d'Avignon ,  de  l'orcanette,  ficc.  La  cala- 
mine eft  une  terre  jaune  minérale,  qui  teint  le  le- 
ton  ou  le  cuivre  en  jaune,  les  fouilles  des  arbres 
deviennent  jaunes ,  quand  elles  ne  reçoivent  plus 
l'eau  de  la  levé.  11  y  a  beaucoup  de  matières  jau- 
nes ou  obfcures,  qui  fe  blanchiffent  lors  qu'on  les 
mouille ,  fie  qu'on  les  fait  fecher  au  Soleil  plu- 
ficurs fois.  Mais  fi  elles  font  blanches,  fie  demeu- 


.  fafran  ,  jaunt  comme  un  coin.  On 
dit  par  raillerie  de  celuy  dont  on  veut  railler  la 
difeours,  Il  dit  d'or,  fie  s'il  n'a  pas  le  bec  jaune. 

de: 


beurre 

jaune  comme 

dli 

eft 

On  dit  auffi,  qu'un  homme  tait  des  contes  f***»t 
quand  il  dit  des  cholès  incroyables.  On  dit  auffi  a 
quelqu'un,  qu'on  luy  fera  voir  fon  bec  jaune, 
pour  dire,  qu'on  luy  fera  voir  qu'il  s'eft  trompe, 
qu'il  eft  un  ignorant.  Ce  proverbe  eft  tiré  de  la 
Fauconnerie,  «c  desoifeaux  niais  qui  ont  Je  bec 

JAUNE  T.  f.  m.  Nom  que  donnent  les  enfants 
à  toutes  les  petites  rieurs  jaunes.  C'eft  auffi  le 
nom  que  le  peuple  donne  à  toutes  les  pièces 

d'or.  ' 
J  AUNIR.  v.  ait.  fie  n.  Rendre  jaune ,  foit  par 
la  teinture,  ou  par  la  peinture.  Ou  jaunijjtu  au- 
trefois les  maifons  en  ligne  d'infamie  après  des  re- 
bellions ou  des  banqueroutes.  Il  fignihe  auffi ,  De- 
venir jaune.  L'cftc  n'a  pas  encore;**»»  les  bleds, 
ce  citron  commence  à  jaunir. 

Îaumi,  ie.  part,  fie  adj. 
AUNISSE.  fubft.  fem.  Maladie  qui  rend  jau- 
ne, 8c  qui  vient  d'un  dégorgement  de  bile.  Voyci 

llttTt. 

ICE. 

ICELUY,  i  celle.  Pronom  relatif.  Ce  mot 
n'eft  plus  en  ulâgc  qu'en  pratique,  fie  lignifie, 
Celuy  dont  on  a  parlé  auparavant.  Iceluj  noftic 
grand  Confcil  :  c'eft  le  commencement  du  difpo- 
iitif  de  tous  les  arrefts  de  cette  Jurifdiétion. 

I  C  H. 

iCHNEUMON.f.m.  C'eft  un  animal  qui  naift 
en  Egypte,  qu'on  appelle  quelquefois  rat  ttlud*. 
Il  eft  de  la  grandeur  d'un  chat.  Les  Egyptiens 
l'ont  adore,  parce  qu'il  eft  ennemi  du  crocodile, 
fie  qu'il  catlé  les  ceufs  ,  fie  même  le  tue  quclque- 
foisen  luy  rongeant  les  inteftins.  Les  Naturahftes 
remarquent  que  Vicbneumen  eft  le  feul  animal  qui 
ait  l'induftrie  de  fe  fervir  d'armes  deffenfivcs:  car 
quand  il  veut  attaquer  un  afpic,  il  fe  roule  dans 
la  boue,  qu'il  laiffe  fecher  pour  luy  fervir  de  cui- 
rafle.  Ce  mot  vient  du  Grec  ichneumon,  du  verbe 
ichneuetn,  inveftigare,  chercher.  Le  propre  de  cet 
animal  eft  de  chercher  le  crocodile  fie  l'afpic  pour 
les  tuer,  car  il  eft  leur  ennemy  irréconciliable. 

ICHTH  YOPH  AGE.  Animal  qui  ne  vit  que 
depoiffon.  Des  peuples  ichtbjofhaget.  desoifeaux 
ichthjophages.  Ce  mot  eft  Grec  ,  fie  vient  de  hb- 
thjs,  poijfon,  fie  de  phagomaj,  ed»  ,  je  mange. 

I  C  N. 


rent  long-temps  à  l'air  lanscftrc  mouillées,  elles 
deviennent  jaunes ,  ainfi  qu'il  advient  à  la  toile  fie 

à  la  cire.  Le  papier  fie  l'yvoire  approchez  d'un  ICNOGRAPHIE.  f.  f.  Terme  de  Géométrie, 

grand  feu  deviennent  fucceffivement         ,  rou-  C'eft  le  plan  ou  la  defeription  d'une  fortereffe, 


ges  fie  noirs.  La  toile  de  foye  cftant  devenue  jau- 
ne Ce  blanchit  par  la  fumée  du  foulfrc.  On  peint 
les  rayons  du  Soleil  avec  du  jaune.  Le  jaune  ttauf, 
eft  la  partie  du  milieu  de  l'œuf  qui  fert  de  nourri- 


d'un  baftiment ,  ou  d'une  autre  conftru&ion.  Cet- 
te delincation  eft  telle  ,  que  le  baftiment  paroif- 
rroit  au  rci  de  chauffée,  fi  on  l'avoit  rafee.  On 
l'appelle  autrement  feltim  htnfontalt.  Cette  de- 

feription 
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itription  marque  feulement  les  longueurs  &  les  in  - 
clinations des  lignes  ,  les  angles  &  les  cfpail- 
Icurs  des  ouvrages.  Les  élévations  ne  lont  con- 
nues que  par  le  profil  ou  l'ortographic. 

I  C  o. 

ICONOCLASTE.  C  m.  &  f.  Brifcur'  d'ima- 
ges. L'hcrclie  des  IcenecUftes  a  long  temps  affli- 
ge PEglifc  d'Orient,  illc  vouloit  deftruirc  la  vé- 
nération des  images  de  Dieu  &  des  Saints,  &bri- 
fer  toutes  les  figures  &  rcprclënrations  dans  les 
Egliles.  Léon  liaurique  Empereur  d'Orient  a  efte 
le  principal  Chef  des  IcontcUftts.  Le  Pere  Mairo- 
bourg  a  cicrit  amplement  TMiiloirc  de  la  perfecu- 
tion  de  l'Eglifc  par  les  IconecUftes.  Ce  mot  vient 
t\\lGKCeik»*»ki*fies,  d'étant  image  ,  image  ,  & 
du  verbe  ^Uem ,  klan ,  rnmperc,  rompre. 

ICONOLOG1E.  f.  f.  Interprétation  de  plu- 
fieurs  images  ou  monuments  anciens  &  emblèmes. 
11  y  a  pluheurs  livres  intitulez  Ictnolegies  ;  celle 
.  de  Dcbie  caleographe,  de  Ripa,  &c.  VUeneltgte 
fait  la  peinture  des  choies  purement  morales  lous 
]a  figure  des  pcrlbnnes  vivantes.  Elle  peribnnific 
la  Vicioirc,  la  Renommée,  la  Vertu,  la  Noblcf- 
fe,  l'Honneur  ,  les  paflîons  ,  ficc.  &  cft  fort  ne- 
cclfaire  aux  Poètes ,  aux  Peintres  &  aux  fiufcurs 
de  balcts  &  de  reprcfcntatioiu. 

1  C  T. 

ICTERE,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  cft  un  dé- 
bordement de  bile  partout  le  corps ,  que  les  La- 
tins appellent  turiga,  ou  mcrbms  regtut.  11  y  en  a 

de  trois  fortes.  L^ine  qu'on  appelle  proprement 
b;W,V,  qui  cft  caullc  par  la  bile  jaune  ,  par 
l'intempérie  ou  inflammation  du  foye ,  ou  par 
l'obftruclion  delà  bourlc  ou  vefeie  du  ricl.  La  fé- 
conde cft  noiraftre,  engendrée  de  la  bile  noire  par 
l'iridifpofition  de  la  ratte,  ou  par  Poppilation  de 
la  veine  porte,  ou  de  la  veine  iplcniquc.  La  troi- 
fiefme  tire  fur  le  verd ,  provenant  du  meflange  de 
la  bile  &  de  la  mélancolie  i  fi  elle  eft  ordinaire 
aux  filles  qui  ont  les  pafles  couleurs.  En  la  jaunii- 
fole  blanc  des  yeux  &  tout  le  cuir  eft  jaune,  & 
travaille  de  demangeailon.  En  Vitttrt  noire  la 
naïve  couleur  fc  perd  ,  à  caufe  de  l'humeur  atrabi- 
laire qui  eft  clpanduc  fous  le  cuir.  Elle  paroift 
d'abord  brune,  &  enluitte  piombéc  &  balance. 
La  jaunifle  eft  la  meUagcre  de  l'hydropifie.  Ce 
mot  vient  du  Grec  tkttros ,  qui  figmfie  la  même 
chofe,  &  qui  félon  Gorrbatus  vient  du  Grec  ikfu, 
qui  fignifie une  efpece de  bellcttc.  Cet  animal  ayant 
les  yeux  de  couleur  d'or,  on  a  donpé  fon  nom  à 
la  maladie  qui  rend  jaunes  ceux  qui  en  lont  atta- 
qués. 

I C  T  E  R  I  QU  E.  adj.  Terme  de  Médecine ,  qui 
le  dit  d'une  perfonne  malade  qui  a  la  jaunifle. 

I  C  Y. 

IC  Y.  Adverbe  de  temps  &  de  lieu  qui  marque  le 
lieu  où  on  eft ,  le  temps  prcknt ,  &  qui  cft  oppo- 
fc  à  la, qui  marque  un  lieu  ou  un  temps  elloigné. 
Approchez  vous  dicj,  venez  chez  moy ,  ou  dans 
mon  voifinage.  faites  un  tour  jufqucs  icj  ,  jul- 
qu 'en  ce  pays,  en  ce  quartier,  lortez  horsd'wj, 
il  ne  tait  pas  bon  icj  pour  vous,  hors  d'ity  ,  mau- 
vaifes  pcnléeaj  c'eft  icj  l'endroit  du  livre  où  nof- 
tre  queftion  lera  décidée,  icj  je  feray  mon  parter- 
re, &  là  mon  potager.  Oudit  encore,  Cet  hom- 


IDE. 

me  eft  d'irj ,  pour  dire ,  il  cft  ne  dans  ce  village, 
dans  cette  ville,  dans  cette  Province.  On  n'avoit 
point  connu  jufquVcj  la  nature  des  Comètes,  la 
circulation  du  lang,  la  pciàntcur  de  l'air,  Sec. 
pour  dire,  Jufqu'a  maintenant,  à'icj  à  cent  ans, 
a  cent  ans  .:'.<».  Ce  mot  vient  du  Latin  hic. 

IDE. 

IDEAL,  ali,  adj.  Qui  n'eft  qu'en  idée* 
IDE'E.  f.  f.  Rcprclèntationqui  le  fait  a  l'efpritdc 

Juclque  chofe  qui  a  paflé  autrefois  par  les  lcns. 
'ay  quelque  nue  d'avoir  veu  cet  homme-la,  mais 
je  ne  fçay  pas  l'endroit,  il  faut  que  je  rappelle 
mes  vieilles  idées.  Ce  mot  vient  du  Grec  idt*,  d'o- 
dos,  fptcits,  fimuUchrmm,  figure, apparence, exem- 
•  plâtre. 

Idée,  fe  dit  auflî  des  connoiûances  que  l'efprit  ac- 
quiert par  le  rapport  &  l'aiïemblagc  de  plufieurs 
choies  qui  ont  patïepar  les  fens.  Defcartes  prouve 
nettement  la  neceflue  de  Pexiftencc  de  Dieu  par 
Vidée  qu'on  fe  forme  naturellement  d'un  Tout  in- 
finiment parfait ,  dont  l'exiftence  cft  une  de  fes 
perfections.  On  fe  forme  Vidée  d'une  chimère,  par 
plufieurs  images  qu'on  raflemble  en  fon  imagina- 
tion. La  lc&urc  de  ce  livre  m'a  donné  une  nou- 
velle idée  pour  achever  mon  ouvrage,  les  Payem 
fc  font  formé  une  faufle  idée  de  la  parfaite  félicité. 
Idée,  fc  prend  philolophiquemcnt  pour  un  pro- 
totype, une  image  éternelle  fur  laquelle  toutes 


choies  ont  cfté  depuis  formées.  C'eft  ce  qu'on  ap- 

F elle  les  fameu  les         de  Platon.  Dieu  a  en  ioy 
'ielt't  de  toutes  chofes. 
Idée,  fc  dit  auflî  d'une  opinion  ,  d'une  croyance, 
qu'on  a  dans  l'efprit.  Je  m'eftois  formé  une  haute 
idée  de  la  vertu  de  cet  homme. 
Idée,  fignifie  auflî  quelquefois,  Vifion ,  imagina- 
•  tion  faulfe.  Cet  homme  n'eft  riche  qu'en  idée, 
n'eft  heureux  qu'en  idée.\c  deflein  de  Dinocratcs, 
de  faire  une  ftatue  d'Alexandre  du  mont  Athos, 
cftoit  un  deflein  en  idée,  qui  eft  demeure  en  idée, 
qui  ne  fe  pouvoir  exécuter. 
IDEM.  adv.  Terme  Latin  dont  on  fc  fert  au  Pa- 
lais, quand  on  veut  donner  le  même  jugement, 
la  même  refponfe,  la  même  taxe  fur  un  article, 
qu'on  a  fait  fur  le  précèdent. 
I  D  EN  T I  OJJ  E.  adv.  m.  &  f.  Qui  eft  le  même. 
Vous  croyez  me  faire  deux  différentes  propofi- 
tions ,  mais  elles  fout  identiques. 
IDENTITE',  f.  f.  Qualité  qui  fait  que  deux 
choies  font  de  même  nature ,  &  quelquefois  le» 
mêmes.  Nonobftant  qu'il  y  ait  trois  pcrlbnnes  en 
Dieu,  il  y    identité  de  nature,  de  Divinité,  il  y 
a  identité  de  railon  pour  accorder  cette  grâce,  puis 
qu'on  a  accordé  cette  autre. 
IDES.  f.  m.  plur.  Terme  du  Comput  Ecclelîa- 
ftique  dont  fe  lèrvoient  lc>  Romains  dans  leur  Ca- 
lendrier pour  diftinguer  certains  jours  du  mois. 
Les  Ides  font  d'ordinaire  le  13.  de  chaque  moi?, 
excepte  aux  mois  de  Mars ,  May,  Juillet*  Octo- 
bre, ou  elles  lont  le  1  c.  On  fc  lert  encore  de  cette 
façon  de  compter  les  jours  en  la  Chancellerie  Ro- 
maine &  dans  le  Bréviaire.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin ldus,  de  l'ancien  mot  Tolcan  idm*re  ,  qui  lt- 
gnifioit  divifer.  D'autres  le  tirent  à'idnlium ,  qui 
cftoit  le  nom  de  la  viclime  qu'on  offroit  à  Jupiter 
le  jour  des  ides  :  fi  ce  n'eft  peut-eftre  que  l'on  n'ait 
donné  à  la  vi&imc  le  nom  du  jour  qu'eut  eftoit 
immolée.  D'autres  tirent  ce  mot  du  Tolcan  Itit , 
ui  fignifîoit  parmi  ces  peuples  ce  qu'Mw  figni- 
oit  parmy  les  Romains. 
Terne  II.  Hh  » 
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I  D  I.    I  D  O. 
I  D  L 

IDIOME.I'm.  Lingue  d'une  Province  particuliè- 
re ,  qui  cft  quelque  peu  différente  de  la  Langue  gé- 
nérale d«  U  nation.  Ce  mot  vient  du  Grec  idiom* , 
qui  lignifie  la  prtpntte,  la  nature  propre,  parti. 

IDIOPATHIE.  f.  f.  cft  une  maladie  ou  indifpo- 
fition  qui  eft  propre  à  quelque  membre  particu- 
liers-fans aucune  dépendance  ni  participation  du 
refte  du  corps, telle  qu'eft  la  cataire  dansl'ceuil. 
Elle  eft  oppofee  à  la /jmpsthit,  qui  arrive  quand 
Pindifpofmon  cft  caulee  par  le  vice  d'une  autre 
partie,  comme  la  fluxion.  Ce  mot  eft  compote 
du  Grec  idits,  prtprms,  pdrticulier,  tidcptthos, 
pt/f»,  tftirm,  ftjjicm,  afttlttn. 

IDIOT,  ote.  adj.  &  quelquefois  fubft.  Sot, 
niais,  peu  rufé  ,  peu  cfdairé.  11  a  une  femme 
fi  tdiott  ,  qu'elle  n'entend  point  le  raclhage. 
vous  avez,  affaire  à  un  tditt  qui  n'entend  point  les 
affaires,  depuis  fa  maladie  il  eft  devenu  tout  idiot. 
Ce  mot  vient  du  Grec  téetu,  qui  fignifie  propre- 
ment un  particulier  ,  un  homme  qui  mené  une 
vie  privée ,  qui  ne  fe  mcllc  point  du  gouverne- 
ment de  la  Republique.  Il  fe  prend  enluitte  pour 
un  homme  fimplc  ,  ignorant,  &c. 

I  d  i  o  t  ,  s'eft  dit  originairement  d'un  homme  parti- 
culier fort  ignorant  qui  ne  fçavoir  que  fa  langue 
maternelle.  On  a  appelle  au  (fi  idiots ,  les  Frères 
Lays  ou  Convcrs ,  qui  ne  fijavoient  pas  lire.  Et 
enhn  on  a  nommé  idiots  ,  les  imbecilles  qui  ne 
feavoient  pas  compter  jufqu'à  10.  deniers,  qui 
ne  pouvoient  retenir  le  nom  de  leur  pere  Se  de 
leur  mère,  leur  âge,  &  autres  chofes  lémblables. 
Du  Cange. 

IDIOTISME,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  In- 
fkclion  de  quelque  verbe,  couftruction  particu- 
lière de  quelque  phralc,  de  quelque  particule  qui 
a  quelque  irrégularité  ,  qui  n'ett  pas  félon  la  rè- 
gle générale  de  la  Langue,  de  la  nation ,  mais  qui 
eft  en  ulage  dans  quelque  Province  particulière. 
On  a  écrit  des  idietij'mts  de  la  Langue  Grecque. 

I  D  O. 


I  D  O.   I  D  Y.  JE. 

Utrtrtnt  en  Pabfcnce  de  Moife,  ils  fe  firent  un 
veau  d'or,  &  l'adorèrent,  les  femmes  de  Salomon 
le  firent  idolâtrer,  luy  firent  adorer  A  fhrrhe  & 
Moloch,  IIl.Rcg.cap.ll.  Onditaufli,  qu'u- 
ne merc  idtUtre  fon  fils,  qu'un  mari  ideUtre  fon 
fils,  qu'un  mari  idtUtre  là  femme  ,  pour  dire, 
qu'ils  les  aiment  avec  une  paflion  trop  violente. 

Idolâtré,  ée.  p*".  &  «dj. 

IDOLATRIE,  f.  f.  Culte,  aJoration  des  faux 
Dieux.  L'tdoUme  a  régné  long-temps  fur  toute  la 
face  de  la  terre.  YidoUme  a  porté  les  Egyptiens  à 
adorer  des  crocodiles, des  chats, des  oignons,  &c. 

Idolâtrie,  Ce  dit  aufïi  d'une  amour  violente 
&  demefurée.  Il  aime  fa  femme  jufqu'à  YidtU- 
tftt.  il  y  a  eu  des  Difciples  fi  fort  enteftez  du  mé- 
rite de  leur  Maiftrc  ,  qu'ils  les  ont  aimé  jufqu'à 
YidtUtrte. 

IDOLE,  f  f.  Créature  ou  ouvrage  fait  de  main 
d'homme,  qu'on  adore  comme  une  Divinité,  à 
qui  on  rend  des  honneurs  divins,  à  qui  on  brufle 
de  l'encens,  on  fait  des  facrifices ,  on  érige  des 
autels  Se  des  temples.  Tous  les  Paycns  ont  adoré 
des  idoles,  le  Coloflc  de  Rhodes  eftoit  une  idtlt  du 
Soleil  ;  le  Palladium  une  idtlt  de  Minerve.  Les 
Juifs  mêmes  avoient  de  la  peine  d'eftre  deftournez 
du  culte  des  idoles,  les  martyrs  ont  renverfé  les 
idoles, o-m  rr.ulé  l'encens  aux  idoles.  Ce  mot  vient 
du  Grec  eidtlon  ,  tmd^t  ,  d'esdts,  feura,  fpents, 
rrptt.c;  .i.<:«,  figure. 

Idole,  eft  aufli  l'objet  d'une  paftion  véhémente 
&  extraordinaire. 

Tel  fait  fon  Dieu ,  fait  fon  idole, 
D'une  Amarillis  qu'il  cageolle. 

Idole,  fe  dit  figurémenr  d'une  perlbnne  qui  n'a 
point  d'efprit ,  qui  n'a  point  de  paroles,  d'aâion, 
déboute  hors,  qui  paroilt  infcnliblc  comme  une 
ftatuc,  ainfi  que  marque  cette  Epigrammc. , 

Voyez  ce  portrait ,  qu'il  eft  bien , 
Il  n'y  manque  que  la  parole. 
Dites  donc  qu'il  n'y  manque  rien , 
Car  c'eft  le  portrait  d'une  idolt. 


IDOINE,  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot  qui  fe  dit  en- 
core quelquefois  en  pratique ,  pour  fignificr,  Pro- 
pre à  quelque  choie.  11  cft  efeorché  du  mot  Latin 
idtneus ,  du  Grec  idtos,  proprius.  Eftrc  tdoint, 
eftre  propre,  convenable,  font  des  fynonymes. 

IDOLATRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  adore  de  faux 
Dieux  ,  des  créatures  ,  des  ouvrages  de  main 
d'homme.  Tous  lesPa)ens  ont  efté  tdoUtrci.  Les 
Indiens  d'Orient  font  encore  des  peuples  tdoUtrts, 
des  Banians  qui  fuivent  l'opinion  de  Pythagnre, 
les  Perlés  ou  Gaurcs  qui  font  fccbteurs  de  Zo- 
roaftrc,  6c  qui  adorent  le  feu.  L'Amérique  eftoit 
toute  tdoUtrc  avant  la  venue  des  Elpagnols.  Ce 
mot  vient  du  Grec  ttdoloUtris,  compofé  d'tidts, 
imago,  imuge,  &  de  Ut  y  eue  m  ,  fervtre  ,  fervir, 
reconnoiftre  quelqu'un  pour  Mailtre  ,  pour  Sei- 
gneur. 

Idolâtre,  fe  dit  suffi  de  celuy  qui  aime  avec 
trop  de  paflion  une  créature.  Les  amants  fon  ido- 
Utrts  de  leurs  maiftrcsTcs,  quelques  maris  de  leur» 
femmes;  les  pères  de  leurs  enfants,  il  y  a  des  cu- 
rieux qui  lbnt  idolâtres  des  tableaux,  les  avares 
font  idtUtres  de  leurs  trefors.  un  Auteur  cft  idt- 
Ixtrt  de  (es  ouvrages. 

IDOLATRER,  v.  a£t.  Adorer  une  créature, 
une  figure  d'homme ,  ou  d'animal.  Les  Juif»  %dt. 

f. 


Idole,  fe  dit  poétiquement  d'une  vaine  image, 
comme  celles  qui  paroiflent  en  fbngc.  Orphce 
croyoit  ramener  Euridice,  tk  il  ne  trouva  qu'une 
vaine  idtlt.  Cerifi  a  dit  dans  fa  Mctamorphofe: 

Et  que  le  fens  charmé  d'une  trompeufe  idtlt. 
Doute  fi  l'oilcau  nage,  ou  fi  le  poitlbn  vole. 

I  D  Y. 

IDYLLE,  f.  m.  Petit  Poème  efgayé  qui  contient 
des  dclcriptions  ou  narrations  de  quelques  adven- 
tures  agréables.  Thcocrite  a  fait  des  IdjSes.  les 
Italiens  ont  ramené  l'ufage  des  IdjUes.  Rampa- 
1c  a  fait  d'excellcns  IdjUes  de  la  Nymphe  Salmacis, 
d'Europe  ravie  ,  &c.  qui  font  imitez  du  Prcli 
Italien.  Ce  mot  vient  du  Grec  edjUion ,  d'etdts, 
figtert ,  Ttprtjtntttitn.  Le  pmpre  de  la  Pocfie  eft  de 
reprelénter  vivement  les  chofes.  D'autres  dilent 
que  ce  mot  vient  dW«r,  entant  qu'il  fignifie  efpe- 
ct  ;  &  qu'on  appelle  tidjUm  des  Poèmes  de  diffé- 
rente forte.  Voyez  Scapula  fur  ce  mot  ttdas. 

J  E.  Pronom  pcrfonnel  fingulicr,  de  la  première 

per- 
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perfor.ne,  fie  qui  veut  dire  ta  même  chofe  que 
moy.  Jt  vais,  j'ayrae.  je  fuis,  je  foubfigné  con- 
fclîe.  que  {cny-je}  que  dis-jV  ?  luy  dis- je,  fiec. 

J  E  A. 

JEAN.  f.  m.  Nom  propre  que  le  peuple  a  mis  en 
ufage  dans  la  Langue,  en  le  joignant  abufivement 
à  plufieurs  mots  injurieux.  jMJiLognc.  Je*»  des 
Vignes.  Jean  Doucet.  Je*»  Sucre.  Jet»  tout 
adroit.  Tous  ces  mots  ne  lont  en  ulâgc  que  chez  le 
peuple. 

Jean,  fe  dit  particulièrement  de  ceux  qui  ont  des 
femmes  infidclles,  fie  qui  fouffrent  leurs  defbrdres. 
Sa  femme  l'a  fait  Jean.  On  appelle  double  Je*u, 
Ccluy  dont  la  femme  fait  beaucoup  de  fcandale. 
Ce  mot  vient, félon  quelques-uns  de  Jdnm,  Dieu 
de  l'ancien  Paganifmc  reprclcnté  avec  deux  vi  li- 
ges, comme  h  le  mari  fie  l'adultère  ciloient  deux 
teftesen  un  bonnet,  &  occupez  à  même  ouvrage, 
dont  le  nom  demeure  au  mari,  à  caulc  que  c  eft 
ccluy  qui  paroift  dans  la  nuulon. 

On  appelle  auffi  le  haut  mil  ou  l'epilepfie,  le  mal  de 
St.yedn.  L'Evangile  de  St.  Jeun  pi  elcrve  du  ton- 
nerre. Lc3  poires  de  Mcflîrc  J**n  ont  clic  miles 
en  vogue  par  un  Cttré  de  Lorraine  qui  portoit  ce 
nom. 

Jean,  fc  dit  au  ffi  au  Triquctrar,  quand  il  y  a  IX. 
dames  abattues  deux  à  deux,  qui  font  le  plein  d'un 
des  collez  du  Triquetrac.  Petit  Je*n ,  grand  Jeun, 
Jeun  de  retourne.  On  dit  auffi ,  Jean  qui  ne  peut, 
quand  on  trouve  l'endroit  bouche  par  où  on  vou- 
loit  faire  palier  une  dame. 

Jean,  ledit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Quand 
on  void  quelque  rieur  incommode,  on  luy  dit, Ri 
t'en  Jean,  on  te  frit  des  oeufs.  On  dit  auffi  d'un 
mal  qu'on  ne  peut  guérir  par  les  remèdes,  qu'on 
y  a  applique  toutes  les  herbes  de  la  St.  Jean.  On 
tiit  auffi  de  celuy  qui  ne  fçauroit  garder  un  lecrer, 
C'eft  St.  Jean  bouche  d'or.  On  dit  encore,  C'eft 
comme  le  Bréviaire  de  Meflire  Je*»  ,  cela  s'en 
va  Uns  dire.  On  appelle  aulli  le  fem  ele  U  St.  Jean, 
ccluy  qu'on  fait  la  vcil.cde  la  St.  Jean  en  resjouïf- 
fance  de  la  nativité. 

On  dit  encore  en  proverbe,  Il  fait  comme  le  chien 
de  Jean  de  Nivelle  ,  qui  s'enfuit  quand  on  l'ap- 
pelle. Il  vient  de  Jean  de  Montmorency  Seigneur 
de  Nivelle,  qui  ayant  donné  un  foufflet  à  ion  pè- 
re, fut  cité  au  Parlement,  proclamé  fie  fbmmé  à 
Jbn  de  trompe  pour  comparoir  en  Juftice.  Mais 
tant  plus  on  l'appclloir,  tant  plus  ii  le  haftoit  de 
courir  fie  de  fuir  du  coite  de  Flandres.  On  le  trait- 
toit  de  (bien,  à  caufe  de  l'horreur  qu'on  avoir  de 
fon  crime  fie  de  fon  impieté.  On  dit  encore, C'eft 
le  mariage  de  Jean  des  Vignes,  tant  tenu,  tant 
payé.  Ccproverbe  s'eft  fait  par  corruption  de  gens 
des  vignes,  parce  que  les  Vendangeurs  qui  fe  ra- 
maffent  enfemblc  de  plufieurs  endroits,  font  ordi- 
nairement depetites  alliances, qui  ne  durent  qu'au- 
tant que  la  vendange  dure ,  fie  fè  rompent  lors 
qu'elle  finit.  Quelques-uns,  mais  mal  a  propos . 
l'ont  attribué  à  un  certain  Jeun  des  Vignes  Gen- 
tilhomme dont  la  famille  fubfifte  encore  au  pays 
de  Nivernois. 

JE  ANN  IN.  f  m.  C'.ft  la  même  chofe  que  7m», 
lignifiant  ccluy  qui  fouffre  les  infidelitez  de  la 
femme. 

J  E  B. 

JE  BLE.  f.  f.  Efpece  de  plante  qui  croifl  af- 


J  E  C.   J  E  J.  J  E  S.  JET. 

fe/.  rmut,  fie  qui  a  des  graines  fort  noires  en  forme 
de  grappe.  En  Latin  ebntum.  Voyez  Teble. 

J  E  C. 

JECORAIRE.  adj.  f.  C'eft  un  nom  que  les 
Médecins  donnent  à  la  veine  qu'ils  nomment  au- 
trement bafiUefue.  Voyez  Bafiùane. 

JECTIGATION.  f.  f.  Terme  de  Médecine, 
qui  fe  dit  d'un  tremblottemcnt  ou  rrcffaillement 
qu'on  lent  au  pouls  du  malade,  qui  monftrc  que 
le  cerveau  qui  cft  l'origine  des  nerfs  eft  attaque  fie 
menacé  de  convulfion. 

JECTISSE.  adj.  f.  qui  ne  fe  dit  gueres  qu'en 
cette  phraJè,  Des  terrci  je£r,fef:  ce  lor.t  des  terres 
remuées  qu'on  a  tirées  d'un  endroit  pour  jetter  en 
une^  autre.  Il  ne  fait  pas  bon  baftir  fur  ce  terrain, 
il  n'eft  pas  ferme  ,  il  n'eft  fait  que  de  terres  irc- 
nfes.  n  f 

JEJ 

JEJUNUM,  f.  m.  Terme  de  Médecine,  quife 
dit  de  la  féconde  divifion  des  boyaux.  Cette  partie 
joint  le  duodénum  ,  fie  on  l'appelle  le  jenj'nenr  ou 
Y  affamé,  parce  que  quand  on  fait  des  aiiatomics, 
on  le  trouve  beaucoup  plus  vuide  que  les  autres. 
C'eft  la  où  les  boyaux  commencent  à  fc  tortiller. 
On  le  diftingue  de  Mei» ,  parce  qu'il  a  bien  plus 
de  vaiffeaux  ;  qu'il  cft  un  peu  plus  rouge  ,  fie  fe 
trouve  plus  vuide.  Ce  boyau  occupe  prefque  tou- 
te la  région  du  nombril. 

r^t^jp|f  J  e  s.  % 

J  E  S  U  A  T  E.  fubft.  mafe.  Ordre  de  Religieux  fon- 
de par  Jean  Colomban  en  1367.  Ils  ont  une  rob- 
bc  blanche  fie  un  manteau  minime, fie  ilsmarchcnt 
defehauffez,  fiec. 

JESU1STE.  Ç.  m.  Ordre  de  Religieux  fondé 
par  St.  Ignace  de  Loyola  ,  qu'on  appelle  autre- 
ment L*  compagmt  dt  Je/m.  C'eft  l'Ordre  le  plus 
eftendu,  fie  qui  a  rendu  le  plus  de  fervice  à  l'Egli- 
1c  par  les  millions  aux  Indes,  fie  par  le  foin  qu'ils 
ont  pris  de  l'inftruélion  de  la  jeunefTe. 

JESUS,  f.  m.  Nom  aiiguftc  de  noftre  Sauveur 
J  es  us-Christ  ,  qui  a  donné  le  nom  au 
Chriftianifme.  11  cft  devenu  en  ulage  dans  la  Lan- 
gue en  ces  phralcs.  On  dit  par  admiration  fie  ex- 
clamation, Bon  Je/m,  doux  Je/m,  Je/m  Maria. 
On  cric  aux  agonillàns,  Je/us  Maria. 

On  dit  auifi ,  La  Compagnie  de  Jefrs ,  la  dévotion 
de  l'enfant  Je/ns ,  des  images ,  des  cnfôgnci  du 
nom  de  Je/ns. 

JET. 

JET.  fubft.  mafe.  Mouvement  de  quelques  corps 
pouffe  avec  violence.  Le  jff  de  la  pierre  qui  le  but 
avec  la  fronde  cft  plus  violent  que  ccluy  qui  lé  fait 
avec  la  main.  On  le  dit  au  (fi  du  coup  ou  de  l'im- 
prelfion  qu'il  fait.  Il  a  gage  de  toucher  à  cette  gi- 
rouette en  trois  jets  de  pierre.  Ce  mot  vient  de 
jaiins. 

Jet,  fe  dir  auffi  de  l'efpace  que  parcourt  le  corps 
qu'on  a  pouffé  avec  violence.  Cette  maifon  eft  ii- 
tuée  à  deux  jrrj  de  pierre  de  la  ville. 

Jet,  fe  dit  auffi  de  ce  que  la  nature  pouffe  dans  les 

()lantes  fie  les  arbres.  On  cft  obligé  en  eouppant 
es  taillis,  de  laiffcr  les  jets  de  la  plus  belle  venue 
au  nombre  de  1 6.  par  arpent ,  pour  les  laiffcr  croi- 
H  h  3  ftre 


JET. 

(creenbautefuftayc.  on  dcffend  l'entrée  des  be- 
ftiaux  dus  les  taillis  franchement  couppez  ,  de 
peur  qu'ils  ne  mangent  le  bourgeon  ,  ou  le  nou- 

I  ÏÏÏÙà  suffi  des  abeilles,  qui  font  une  ou  deux 
J  fois  par  an  un  nouvel  effaim  ,  qu'on  met  dans  de 

nouvelles  ruebes.  .  r 

JET,  fcditauff.du  mouvement des  eaux  qu ion 
élevées  en  l'air.  On  a  fait  pluficurs  beaux  jett 
d'eau  dans  ce  jardin,  cette  gerbe  d'eau  eft  compo- 

Ckut,  fupputation  faite  par 
J  vo ;e  ^Arithmétique.  Le  jet  a  la  plume  cft  plus 
feur  que  celuy  des  jettons.  j'ay  fait  le  j*  de  tou- 
tes ces  lommes ,  elles  montent  a  tant. 
Tet,  en  termes  de  Fauconnerie,  cft  une  petite  en- 
J  trave  ou  cep  qu'on  met  aux  pieds  de  l  Qffeu  ,  ou 
l'attache  d'envoy  ou  de  retenue  d  un  oileau  de 
proye.  On  attache  les  vervelle*  à  un  tourct  qui 
rient  aux  jett.  Ce  mot  s'eterit  auOi  *«ent 
de  «** ,  vieux  mot  François  qui  l.gnihoit  lum  « 
attache.  Voyez  Ménage.  En  Latin  on  les  appelle 
jéOi ,  comme  on  voit  dans  le  livre  de  la  Vénerie 
de  l'Empereur  Frédéric  IL 
On  dit  au  rti  à  la  pefche,  un  jet  de  Blet ,  pour  dire, 
un  coup  de  filet.  St.  Pierre  en  un  jet  de  filet  W- 
chéau  nom  du  Sauveur,  prit  tant  de  poillonsqu  H 
penfa  faire  enfoncer  la  barque. 
Jet,  chez  les  Fondeurs ,  fe  dit  des  tuyaux  qu  ils 
font  pour  faire  couler  le  metail  dans  leurs  moules. 
Il  y  avoit  tant  de  jttt  pour  fondre  cette  figure.  On 
dit  auffi ,  qu'une  figure  cft  d'un  beau  jet,  quand 
elle  eft  bien  venue,  quand  la  fonte  a  bien  reuûi. 
Jet,  en  termes  de  Marine,  fignine  l'appareil  com- 
plet de  toutes  les  voiles  d'un  vaifleau.  Un  vaifleau 
bien  equfppé  doit  avoir  du  moins  deux  ^//dévoi- 
les, &  de  la  toile  pour  en  faire.  On  dit  aulfi ,  Fai- 
re le  jet  de»  marchandilés  ,  quand  dans  de  gros 
temps  on  cft  obligé  de  jetter  une  partie  de  la  char- 
ge du  vaifleau  dans  la- mer  pour  le  foulagcr.  En 
Ta  mer  du  Levant  la  cou ftume  cft  que  le  Marchand 
le  premier  faffe  le  jet  de  quelque  choie  du  fien. 
Le  Guidon  règle  l'ordre  des  choies  dont  on  doit 
faire  le  jet  ,  au  filtre  des  Avaries.    Les  Pilotes 
croyent  que  l'huile  calme  &  adoucit  la  tourmente: 
ce  qui  les  porte  à  en  faire  le  jet  pluftoft  que  dis 
autres  marchandées. 
JETTE  E.  fubft.  fera.  Digue  ou  muraille  qu'on 
fait  dans  la  mer  à  force  d'y  jetter  une  grande  quan- 
tité de  gros  quartiers  de  pierre,  pour  fervir  d'en- 
trée, de  mole  ûc  d'abry  ,  ou  de  couverture  à  un 
port. 

JETTER.  v.  aâ.  Pouffer  au  loin  âvec  effort, ou 
de  bras,  ou  de  machine*.  On  jette  une  pierre  avec 
la  main ,  avec  une  fronde,  les  Anciens  jetteient  des 
pierres  &  des  dards  avec  des  machines  qu'ils  ap- 
pelaient béthftet  &  CMtfteltei.  les  cendres  de  ceux 
qu'on  brune  {ont  jettiet  au  vent.  Si  on  bouche  un 
tonneau  de  vin  qui  bout  ,i\  jette  fes  fonds,  latcm- 
pefte  a  jette  ce  navire  contre  les  rochers. 

Jetter,  fignine  fimplcmcnr,  Pouffer  ou  remuer 
fans  faire  un  grand  effort.  Jetter  les  dcz  hors  du 
cornet,  jette  r  les  cartes  fur  la  table,  jetter  une  pie- 
ce  en  l'air  en  joûant  à  croix  pile,  il  faut  jetter  la 
terre  de  lôn  coflé,  quand  on  le  retranche,  il  »'eft 
jette'  fur  le  lit  pour  ?c  repofer. 

Jetter,  lignifie  auflï ,  Abattre,  renverfer.  Ce 
luitteur  a  jetti  fon  homme  par  terre  à  force  de 
corps,  on  l'a  jetti  fax  le  carreau  d'un  coup  d'cl- 
pée.  il  faut  jetter  par  terre  ,  abattre  ce  bafti- 
ment. 
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TïTTKR,  fignine  encore  ,  Rebuter  ,  ddaiffer, 
J  mettre  dehors  de  fes  mains,  foit  par  mcipris,  fait 
par  neceflité,  foit  par  colère.  La  Police  obligea 
utter  les  viandes  corrompues  à  la  voirie,  la  tem- 
oefte  oblige  les  Marchands  de  jetter  leurs  mar- 
chandées dans  la  mer.  ces  paroles  cftoicnt  capa- 
bles de  le  faire  jetter  par  les  lencftres. 
Tet  ter,  fignifie  auffi ,  Poufler  quelque  choie 
hors  de  foy.  Le  mont  Gibcl  jette  des  leux  .  des 
flammes,  de  la  cendre  ,  des  pierres  ponces,  cette 
fource,  cette  fonteine  j*w  de  l'eau  gros  comme  le 
bras,  la  trifteffe  fait  jetter  des  larmes,  des  fou  pi  rs. 
les  flots  ag.tez ,  les  feuilles  de  laurier ,  le  poil  d  un 
chat  jettent  des  eftincelles  de  feu.  ce  diamant  jette 
un  grand  éclat,  un  ver  luiiànt  jette  la  nuit  de  U 
lumière. 

Jetter  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  quelque 
mouvement  de  fa  perfonne.    Un  enfant .le  jer- 
tt  au  cou  de  lâmcrc  pour  lacarreffer.  ce  brave  le 
jette  à  corps  perdu  dans  le  péril ,  dans  la  menée, 
un  ibldat  le  jette  afprcment  fur  le  butin  ;  un  goin- 
fre fur  le  meilleur  plat  qu'A  trouve.ee  jeune  hom- 
me s'eft  jette  dans  un  Couvent,  dans  la  dévotion: 
cet  autre  s'eft  jWdans  la  desbauche,  dans  le  jeu. 
On  dit  auflï ,  qu'un  homme  le  jette  à  la  telle  de 
l'autre  ,  quand  il  le  preffe  de  le  recevoir  à  fou 
fcrvlce  à  quelques  conditions  que  ce  foit.  On  dit 
auflï,  Se  jetter  aux  genoux  ,  aux  pieds  de  quel- 
qu'un pour  en  obtenir  quelque  grâce  ,  pour  im- 
plorer fa  clémence  j  fe  jetter  entre  les  bras  pour 
obtenir  la  protection. 
Jetter,  ié  dit  figurcment  en  Morale  en  plu- 
ficurs fignifications.  On  dit,  qu'un  homme  a  jetti 

Quelques  paroles  d'une  affaire,  pour  dire,  qu'ils 
lit  quelques  propoûtions  de  loti  chef  fur  une  cho- 
fc,  pour  fçavoir  le  fentiment  de  ceux  avec  qui  il 
la  faut  refoudre.  On  dit  d'un  homme  qui  a  fait  un 
reproche  à  un  autre  de  quelque  faute  qu'il  avoit 
commilé  ,  qu'il  luy  a  jette  cela  au  nez.  On  dit 
qu'il  a  jetti  les  fondements  d'un  grand  Empire, 
d'une  grande  Monarchie  ,  d'une  grande  Seéic , 
quand  d  en  a  fait  l'cftabliflcment.  On  dit,  rju'un 
homme  jette  feu  &  flammes,  pour  dire  ,  qu  il  cft 
fort  animé:  qu'il  a  tout  jetti  fon  feu  ,  fon  venin, 
lors  qu'il  a  defehargé  fa  colère  ,  qu'il  a  dit  tout  le 
mal  qu'il  fijavoit  de  ion  ennemi  :  qu'il  a  jetti  la  di- 
vilion  ,  la  dilcorde  dans  une  famille,  dans  l'Eftat, 
pour  dire ,  qu'il  y  a  excité  des  querelles ,  des  dif- 
léntions.  On  dit  auffi  ,  qu'il  a  ;Wtout  fon  feu 
fur  le  papier  ,  pour  dire  ,  qu'il  a  eferit  dans  Ion 
premier  entoufialmc,  ou  qu  il  a  mis  pluficurs  in- 
vectives par  eferit.  On  dit  auflï ,  qu'on  jettt  des 
ceuillades  de  pitié ,  de  tcndrcffe.d'amour,  de  bien- 
veillance, pour  dire,  qu'on  teliuoigne  par  les  re- 
gards qu'on  eft  touché  de  quelqu'un  de  les  fenti- 
ments. 

En  termes  de  Marine, on  dit,  Jetter  l'ancre, quand 
on  aborde  à  un  port,  à  une  rade  ;  &  qu'on  veut 
arrefter  le  navire,  jetter  la  fonde  ou  le  plomb, 
quand  on  veut  fçavoir  la  hauteur  de  l'eau  ,  ou 
^  y  a  fond.  On  dit  auflï,  Jetter  le  filet ,  quand 
on  veut  prendre  du  poiffon.  On  dit  auffi  ,  qu'un 
cap, une  pointe  de  terre  fe  jette  bien  avant  en  mer, 
pour  dire,  qu'elle  y  avance  beaucoup. 
En  termes  de  Guerre ,  on  dit ,  Jetter  du  fecours  dans 
une  place,  y  jetter  des  hommes  ,  des  munitions, 
quand  on  y  en  fait  entrer  malgré  les  ennemis  qui 
la  bloquent  ,ou  qui  l'aflïegent.  On  dit,  Jetter  les 
armes,  quand  on  le  rend,  quand  on  s'enfuit.  On 
jette  des  grenades ,  des  bombes ,  dei  carcaffes  avec 
la  main ,  avec  des  mortiers.  On  dit  auflï ,  Se  jet. 

ter 
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ter  dans  un  parti ,  pour  dire  ,  Enibraflèr  ta  def- 
fenfe. 

En  termes  d'Arithmétique,  Jetttr  CigniHc  ,  Calcu- 
ler, iup'puter.  Ce  Marchand  lirait  fort  bien  jetter 
à  la  plume  &  aux  jetions. 

En  Médecine  ,  Jetter  le  die  de*  playes  ,  des  ulcères 
qui  iUppurent  ,  qui  font  lortir  de  mauvaifes  hu- 
meur*. Cette  phye  jette  du  pus.  ce  cauterre  a  jet- 
te ion  efearre.  cet  enfant  cft  galeux  ,  c'eft  qu'il 
jette  là  gourme.  On  le  dit  au  lh  des  chevaux.  On 
dit  encore ,  11  jette  du  (àblc  par  la  verge,  il  a  jette' 
des  vers  par  le  fondement ,  par  la  bouche. 

En  JurilpruJcnce  ,  on  appelle  Jetter  undevolur, 
pour  dire,  Impctrer  en  Cour  de  Rome  la  provi- 
sion d'un  Bénéfice  qu'on  prétend  vacquer  par  l'in- 
capacité de  la  perfonne  ,  ou  la  nullité  du  titre  du 
Titulaire.  "Jetter  une  excommunication,  pour  di- 
re, la  publier,  la  fulminer.  "Jetter  des  bans  d'un 
mariage,  pour  dire,  en  faire  les  annonces  au  prof- 
nc.  Jetttr  des  lots,  pour  dire,  Voir  par  le  loti  à 
qui  chacun  des  lotsd'un  partagequ'on  a  fait  pour- 
ra eleheoir. 

En  Agriculture,  on  dit  que  les  arbre- jettent ,  lors 
qu'ils  pouffent  des  bourgeons  des  fions ,  qu'ils  jet. 
teni  beaucoup  de  bois,  quand  ils  (ont  touffus.  On 
dit  aufli  ,  que  les  mouches  jettent ,  quand  d'un 
vieil  effaim  il  en  lbrt  un  de  nouvelles. 

En  termes  de  Vénerie,  on  dit  qu'un  cerf  jette  û  te- 
lle, lors  qu'il  mue,  que  (on  bois  tombe  :  ce  qui 
luy  arrive  en  Février  ou  en  Mars. 

En  Fauconnerie,  on  dit  Jetter  un  oifeau  du  poing, 
quand  on  donne  l'oifeau  après  la  proye  qui  fuit  : 
ce  qu'on  appelle  aufli  vêler  À  lu  teijë.  A  l'égard 
des  autours  on  dit  les  Ufcber. 

En  Fonderie  ou  Moulure  on  appelle  Setter ,  Fai- 
re couler  le  metail,  ou  autre  choie  Tiquetiée dans 
le  moule  qui  cil  prépare  pour  cela.  Il  a.  jette  cet- 
te llatuè  en  bronze,  en  lablc.  on  jette  le  fer  fon- 
du en  des  lingotiercs  pour  faire  la  gueule,  cet  ou- 
vrier jette  fort  bien  en  cire  ,  fait  bien  reflemblcr 
les  pcrlbnncs.  Et  on  dit  en  gênerai  d'une  choie 
dont  le  travail  elf  long,  qu'elle  ne  le  jette  pas  en 
moule. 

J  ettbk,  (c  dit  proverbialement  en  ces  phralès. 
Jl  a  jette'  le  froc  aux  orties,  pour  dire,  Il  a  quit- 
té le  Couvent  ,  il  cft  devenu  apoftat.  On  luy  a 
jette  le  chat  aux  jambes,  pour  dire,  On  l'a  accu- 
le, on  l'a  rendu  refponlable  d'une  faute  que  les 
autres  avoient  faite.  On  dit  aulTi  ,  Jetter  des  mar- 
guerites devant  les  pourceaux,  pour  dire,  Faire 
voir  de  belles  choies  à  ceux  qui  ne  s'y  connoiflent 
point,  qui  ne  s'en  Ibucicnt  point.  On  dit  aufli, 
Jetter  de  la  poudre  aux  yeux  de  quelqu'un,  pour 
dire,  l'csblouïr,  luy  faire  paroiftre  une  chofe  plus 
belle  qu'elle  n'eft  en  effet.  On  dit  aufli  d'un  bon 
mefnager  ,  qu'il  ne  jette  pas  fon  bien  par  les  fe- 
nc tires ,  qu'il  ne  jette  pas  les  cfpaules  de  mouton 
toutes  roitics.  On  dit,  Jetter  le  manche  après  la 
cognée  ,  lors  qu'on  delefpcrc  d'une  affaire  ,  & 
qu  on  a  du  dcfpit  de  ce  que  les  commencements 
n'en  ont  pas  efte  heureux.  On  dit  aufli,  Jetter  de 
l'huile  furie  feu  ,  pour  dire,  Animer  encore  ceux 
qui  (ont  desja  en  colère.  On  dit  d'une  chofe  où 
on  a  quelques  prétentions  ,  qu'on  n'en  jettereie 
pas  la  pan  aux  chiens.  On  dit ,  Se  jetter  fur  la  frip- 
peric  de  quelqu'un,  pour  dire,  l'outrager  ou  de 
fait,  ou  Je  paroles.  On  dit  aufli  d'un  miferable, 
d'un  homme  qui  n'a  point  de  fupport ,  que  tout 
le  monde  luy  jette  la  pierre ,  l'accule ,  Icmaltrait- 
te.  On  dit  aufli,  qu'il  faut  jetter  un  os  à  quelqu'un, 
quand  on  luy  fait  pan  de  quelque  proùt  dans  une 
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affaire  à  laquelle  il  peut  faire  quelque  obftade.  On 
dit,  qu'on  9.  jette  fon  couflinet  fur  une  chofe,  pour 
dire,  qu'on  a  regarde  qu'une  cholè  convient.  Ce 
qu'on  (ait  lès  efforts  pour  l'obtenir. 
JETTON.  f.  m.  Petite  pièce  ronde  faite  en  gui- 
fc  de  monnoye,  dont  on  le  fert  pour  calculer  plu- 
licurs  Ibmmcs,  ou  pour  marquer  Ion  jeu,  ou  au- 
tres choies.  On  fait  des  jettent  d'or  &  d'argent,  de 
cuivre,  les  villes  &  pluucurs  corps  font  battre 
des  jettent  chacun  avec  leurs  Je  viles  pour  en  faire 
des  prefents.  une  bourfe  de  jettent  en  contient  un 
cent.  Charron  dit  que  les  Rois  font  de  leurs  fujets 
comme  des  jettent, ils  les  font  valoir  ce  qu'ils  veu- 
lent ,  (èlon  l'endroit  où  ilslcs  placent.  On  fait  auf- 
fi  des  jettent  d'ivoire  &  tout  unis,  qui  fervent  au 
Triquctrac  à  marquer  le  jeu.  Quand  on  advance 
trop  lejetten,  on  envoyé  à  l'Elcole.  Jetten  vient 
de  jatte,  qu'on  a  dit  pour  jdilui.  Ménage  &  Sau- 
mailè. 

On  appelle  aufli  jetten  ou  jet  d'abeilles  ,  l'cflaim  des 
jeunes  abolies  qui  le  renouvellent  &  Ibrtent  des 
ruches. 

JEU.  f.  m.  Ce  qui  eft  oppofé  à  ftneux,  qui  fc 
fait  par  divcrtiilcment  pour  relâcher  l'efprit ,  qui 
n'ell  pas  fait  tout  de  bon.  Vous  prenez  ce  que  j  ay 
dit  dans  le  icricux  ;  cependant  je  ne  l'ay  fait  que 
par /m,  pour  rire,  fans  deflein  de  vous  otfcnccr. 
il  faut  prendre  le  jrn  par  divenidement ,  &  non 
par  occupation,  cet  ouvrage  n'eft  pas  un  travail, 
ce  n'eft  qu'un  jeu.  cet  homme  n'entend  point 
raillerie,  il  ne  prend  rien  en  jeu.  Jeu  vient  de 
jeem ,  comme  feu  de  feew.  Ménage.  Du  Cange  dit 
ue  le  mot  de  ;r n  de  de*,  ne  vient  pas  de  jtcmt ,  mais 
ejuu  de  Dieu,  vieux  mot  François  qui  lïgnifioit 
jugement  de  Dieu,  parce  qu'ils  mettoient  les  jenx 
de  halard  au  nombre  des  jugemens  de  Dieu. 
Les  jeux  (ont  différents  fuivant  les  âges.  Jenx  d'en- 
fant, font  la  toupie ,  le  fabot ,  lafoffcttc,  &  au- 
tres que  Rabelais  a  deferit  dans  les  jenx  de  Gar- 
gantua. On  dit  aufli ,  que  c'eft jeu  d'enfant ,  quand 
on  ne  paye  pas  lors  qu  on  a  perdu. 
Jeux  »'e  x  k  r  c  i  c  e  &  tftdreflie  ,  (ont  les  jenx 
des  honneftes  gens,  comme  la  Paulme  ,  le  Mail, 
le  Billard,  la  Boule,  le  Palet.  La  Ju fticc  n'ap- 
prouve point  les  jeux  de  halard,  mais  bien  les  jeux  ' 
<C  exercice. 

Jeux  de  hasard,  font  les  jeux  des  fainéants, 
des  débauchez  ou  des  avares,  dont  les  principaux 
(ont  les  cartes  &  les  dcz.  Il  ne  faut  point  piper  ni 
efeamoter  au  jeu.  l'argent  du  jeu  ne  profite  gue- 
res.  Il  tient  jeu,  c'en  à  dire,  Il  donne  revanche. 
11  coupe;™,  11  lôn  cm  jeu  dés  qu'il  a  gagné. 
On  appelle  Académies  dc;r« ,  les  lieux  publics  où  on 
donne  à  jouer  à  tous  venants ,  où  on  tient  plu- 
(icursjr«x,  où  il  y  a  pluheurs  tables  de  jeu. 
Jeux  de  conversations,  qu'on  appelle 
autrement  petitt  jeux  ,  font  des  jeux  moitié  d'ef- 
prit,  moitié  d'action ,  qu'on  invente  pour  diver- 
tir une  compagnie  galante  de  jeunes  gens,  comme 
ecluy  des  fleurs  ,  des  proverbes ,  du  gage  tou- 
ché, &  beaucoup  d'autres  ,  dont  Sorcl  a  parlé  en 
fa  Maifon  des  Jeux. 
Jeux  d'e  s  r  r  i  t  ,  font  les  jeux  des  Dames,  des 
Efchccs.  Ces  jeux  font  triftes ,  refvcurs  &  lè- 
rieux  ;  &  cependant  divertiffenr  beaucoup  ceux 
qui  jouent,  &  fort  peu  ceux  qui  les  regardent. 
On  appelle  aufli  Jenx  tTtfprtt ,  Certains  jeux  où  l'on 
apprend  quelque  chofe.  Il  y  a  un  jeu  de  Chrono- 
logie 
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J  agréables,  qui  font  fanes  f1^^  jCJ  Rati& 
E  pour  -ViKrC\  le  C-ha'  des  Let- 

^ÏSS.!^  dennconnuduCo.. 

fcches,  «  ™™™™^Tiïcolr 
Turlupinades  de  plufieurs  gens  de  la  Cour. 

On  appEc  aufli  JE  *  .  *  ^f^nuc 

équivoques,  &  les  pointes,  qui  ne  confient  que 
2ns  Ici  mots  ,  (ans  aucune  fubtdite  pour  le 

t  eT.Ïc  dit  aufli  du  lieu  où  on  joue,  un }tm  de  bou- 
■ 'le,  de  mail,  de  b.lbrd  ,  de  longue  paume.  On 
appelle  abfolumcnt  £  ,  un  m.  de  cour- 

tcUmc,  «M  de  dedans,  ecluy  ou  J  y  a  «ne 
X  de  deux  cofte»,  &  «ftl WT*  vgj* 
Lille.  7<»  9-"-»'.  où  il  n'y  a  m  dedans 

SB2  II  y  en  a  de  couverts,  &  de  decou- 

OnTppclle  aufli  le  if* ,  une  partie  du  ;r»  qui  eft 
r3S*  grille  iufqu'au  dernier.  Il  ne  fe  rait  point 
dT  cbie,  À  la4  balle  ne  va  jufques  a  deux  ou 
,ro.s  carreaux  de  b  marque  qui  eft  du  coite  du 

Oii'dit  aufli ,  que  les  parties  fe  font  de  quatre  ou  de 
(«    dont  chacun  eft  compote  de  quatre 
coups  qu;on  gagne:  qu'on  a  l'avantage  des  g»  , 
3L  SU  feulement  lur  ion  advcrlaire; 
TtetxVj** /j*  on  en  a  autant  l'un  que 

1 . dit  aufli  de  la  chofe  qui  fert  à  joûer.  Un 
J       d'Elchccs,  de  Dames,  de  Trou  Madame,  de 
quilles  ,  &  fur  tout  d'un      de  canes.  Aujri.de 
cartes,  &  de»  de»,  on  appelle  grotjci,  quand  U 
v  a  beaucoup  Je  points  a  compter  i  &  fttti  )t*, 
quand  il  y  en  a  peu.  Et  on  appelle  \c  pc»,  ,e*  des 
Jattes,  les      {  J-  &  »•  On  dit  qu  une  carte 
fait  le  ;>«,  ou  rutnc  le  }e»  quand  cllceft  favora- 
•      blc  ou  mauvaife  pour  ecluy  qui  )ouc.  On  dit  aiilii, 
qu'un  homme  aceufe  ion  ;r*  ,  quand  il  déclare 
combien  il  a  de  points,  un  autre  dit  que  c  eft  ion 
„„,  quand  il  en  a  autant.  Et  on  dit  qu  il  a  gagne 
à  ««découvert  ,  quand  il  eftalle  ion  jtm  Iur  b 
table.  On  dit  aufl. ,  qu'un  homme  tient  le  j**  d  un 
autre,  quand  il  joue  les  cartes,  &  que  c  elt  I  ar- 
cent  d'autruy  qu'il  i°uc.  ;  t 

Inu,  lignifie  aufli,  l'argent  qu'on  joue  Mette» 
aui**.  j'ay  mis  mon  tnftm.  La  parole  tait  le )«u , 
fe  dit  quand  on  joué  a  crédit.  H  joue  beau  jtn, 
grosj»,  c'eft  à  dire,  beaucoup  d'argent.  Il  joue 
je»  degarnifon,  pour  dire,  petit  jeu.  11  joue  bon 
jtn,  bon  argent. 
Jeu,  le  dit  figurément  de  plufieurs  chofes  par  rela- 
tion au  jtn.  On  dit  à  la  guerre ,  qu'un  tel  Capi- 
taine commença  le  jtn  ,  pour  dire  ,  qu'il  com- 
mença l'attaque,  la  bataille:  que  le  jcn  fut  fort 
fanglant,  pur  dire,  qu'on  y  tua  bien  du  mon- 
de: que  le  jtn  de  la  mine,  du  fourneau,  fit  une 
grande  breichc.  On  dit  aufli,  qu'un  homme  don- 
ne beau  jm  à  ion  ennemi ,  pour  dire  ,  luy  donne 
des  facilite»  de  l'attaquer,  des  occauons  de  le  cri- 
tiquer. 
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EnPhyÛquc.on appelles*  dt  U  AWr.cesagrea- 
1  le   iverlite»  que  La  Nature  nous  mon  Are  en  fe» 
SW***,  lans  qu'on  en  puiffe  découvrir  U 
Uufe,  .anc  dans  les  minéraux,  que  végétaux  & 
an.maux  :  comme  les  coquilles,  Heurs,  pierres, 
infectes,  U  autres  qui  font  les  rareté»  dont  les  cu- 
rieux cmphflcnt  leurs  cabinets.  , 
In  Morale,  on  donne  le  nom  de  ;r*  a  plufieurs  ior- 
*  tes  d'actions.  Voua  joue»  un  jtn  a  vous  perdre,  a 
vous  mettre  à  la  Baftillc,  à  vous  taire  rouer,  a 
vous  caffer  la  tefte.  On  dit ,  qu  un  homme  jouc 
fon  je*,  qu'd  couvre  bkofanjWM  quand  il 
eft  diflimulé,  lors  qu'il  cache  bien  fes  dcfiW 
fait  jouer  le  jtn  par  un  autre  ,  quand  d ag* 
L  une  tierce  pcrtbnnc  :  que  l'on  connoift  ion  ;c*. 
pour  d.re,  fa  manière  d'agir,  fes  rufes  ,  le»  hnel- 
tes  On  dit  aufli  par  manière  de  menace,  Vous 
verre»  beau  jtn  ,  pur  dire,  Je  vous  en  ieray  re- 

En^Srudence.  on appellci«»  la coiluûon.l'in- 
tellieencc  qui  eft  entre  quelques  parties  au  préju- 
dice d'une  autre.  Cette  intervention  .  ce  devolut 
qui  paroilfent,  font  dcs;r«x  joue»  par  la  parue. 
?a  caufe  eft  mauvaife,  c'cll  Ion  jm  de  hur.de  ch.- 
caner,  pour  jouir  cependant. 
En  termes  de  Marine  on  appelle,  Faire  jtn  parti, 
quand  une  des  deux  perfonnes  qui  ont  part  a  un 
vaiffeau,  veut  rompre  la  focietc  ,  8C  demande  en 
jurement  que  le  tout  demeure  a  ecluy  qu.  fera  la 
condition  3e  l'autre  meilleure,  ou  bien  qu  onfaf- 
fc  eftimer  les  parts.  Ce  mot  vient  de  jns  f*rtmm. 
En  Mechanique.  on  appelle  je*  ,  une  certaine  ou- 
verture convenable  qui  donne  facilite  de  mouvoir 
les  parties  d'une  machine,  ou  de  toutes  autres  cho- 
ies mobiles ,  comme  d'une  manivelle ,  d'une  pou- 
lie, d'unretTort,  d'une  porte,  dune  reneitre. 
hu.cn  termes  de  Charpcnteric ,  fe  dit  d  une  pie- 
ce  de  bois  d'environ  1 3 .  pieds  de  long ,  &  de  1  c. 
pouces  de  gros  ,  où  pôle  ce  tourne  l'arbre  d  un 
moulin  à  vent  du  cofte  de  la  tefte  ou  lont  les  vo- 

lans.  _ 
En  Efcrime  on  appelle  je*,  tant  pur  le  fleuret  que 
pour  les  hautes  armes ,  la  manière  de  les  manier, 
&  d'en  faire  l'exercice.  Son  {M  eft  de  le  couvrir, 

de  parer.  .  . 

Che»  les  Maiftres  en  fait  d'armes,  on  appelle  e  }tm 
fimple,  celuy  qui  fe  fait  avec  viftcffe  iur  uneLgnc, 
qui  dans  Toffenlive  doit  avoir  pour  objet  principal 
tout  ce  qui  fe  peut  entreprendre.  En  pouffant  «1 
paifant  d^un  pint  à  l'autre  dans  un  feul  temps  à  la 
partie  la  plus  dcfcouvcrtc  de  l'ennemi  en  quelque 
îoTte  de  garde»  que  ce  foit.  La  dcffenftvc  fimple 
confifte  a  parer  &  repuffer  les  coups  qui  font 
porte»  par  l'ennemi. 
Le Vjem  clmpfi  dans  roffenfivc  compend  toutes  le» 
inventions  pffiblcs  pour  tromper  l'ennemi,  en 
luy  faifant  delcouvrir  la  partie  qu  on  a  dctlcin  de 
lurprendre  par  fineffe,  ne  l'ayant  pu  faire  pr  la 
force.nipar  la  viftcffe  du  jtnfimfU t6oni  les  prin- 
cipaux moyens  font  les  feintes, les  appls,  les  cn- 
BaKcments  &  battements  de  l'eipe  ,  les  demi- 
coups,  &c.  Etdansladcffenfive,  ceftdeprter 

Le>tw'«' ,  eft  quand  on  gagne  la  mefure,  en 
coulant  ou  traifnant  le  pied  gauche  après  le  droit 
contre  celuy  qui  recule,  ou  qui  parc,  ou  qui  a 
une  clpe  plus  courte.  Toutes  iortes  de  feintes, 
engagements,  battements  &  autres  fortes  de  coups 
le  peuvent  pratiquer  dans  le  jeu  cohUmi  contre 
ceux  qui  n'oient  entrer  en  mefure. 
On  appelle  le  Je*  dt  U  ftinti  éf&s  ÇJjgJ 
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l'tfleve  au  dcffus  de  celle  de  l'ennemi,  en  bai f- 
Jiini  le  poignet  fie  le  pommeau  ,  foit  en  pourtant , 
partant,  faifant  feinte  ou  appel,  ficc. 

En  termes  de  Mufiquc  on  appelle  m  jtm  de  violes, 
de  haut-bois ,  de  mufettes ,  les  inftrumcnts  qui 
font  les  quatre  parties  qui  font  neceflaires  pour  un 
concert.  Un  jtm  d'orgues  ,  la  machine  qui  com- 
pose l'orgue,  tant  le  grand  bu ffet,  que  le  poGtit. 
Les  jemx  de  l'orgue  lont  des  rangées  de  tuyaux 
qui  l'ont  des  tons  différents,  qui  lont  quelquefois 
au  nombre  de  Co.  comme  le  preftant  ,  le  cromo- 
re ,  le  bourdon ,  qui  feront  expliquez  à  leur  ordre.  1 1 
y  a  aufli  lesjtmx  d'anche  ,  les  jtmx  bouchcx  ,  les 
pédales,  &c.  Le/>/«»  jtm  cft  compofe  de  raffem- 
blage  depluiicurs  autres. 

Jeu,  fe  dit  au  (fi  de  la  manière  de  toucher  tant  les 
orgues,  que  les  autres  inftrumcnts.  l'un  a  un  jtm 
trifte,  l'autre  gay.  Un  tel  a  le  jeu  de  Gautier 
pour  le  Luth,  Je  Hottcman  pour  la  viole,  deBap- 
tifte  pour  le  violon,  c'eft  à  dire,  il  tache  dimi- 
ter  ces  Maiftres  de  l'Art. 

En  Poe  fie  on  dit, que  Venus  a  à  fa  fuitte  les  jeux,  les 
ris,  les  grâces,  les  amours,  pour  dire,  toutes  les 
chofes  agréables.  On  appelle  aufli  les  plailirs  de 
Venus,  le  jtmx  iT*mo*rtttti. 

On  appelle  jtmx  Je  théâtre  ,  Certaines  équivoques 
qui  le  font  entre  les  Aâcurs  qui  ne  s'entendent 
pas,  &  qui  donnent  quelque  plaifir  aux  fpccla- 
tcursquin'y  font  pas  fur  le  champ  reflexion, 
quoy  qu'il  n  y  ait  au  fonds  ni  vrai-lcmolance  nifo- 
lidité.  Ces  jeux  de  théâtre  ont  cfté  autrefois  plus 
en  vogue  qu'ils  ne  le  font  à  prelent. 

On  dit  aufli ,  qu'un  Comédien  a  le  jtm  beau ,  quand 
il  a  bonne  mine,  qu'il  a  le  gefte  &  l'adion  belle, 
la  parole  libre ,  enfin  quand  il  joué  bien  Ion 
rollc. 

Jeux,  en  pluriel,  fe  dit  des  fpcaacles ,  des  re- 
prclèntations  publiques  qui  fe  fâifoient  chez,  les 
Anciens,  comme  les  Jeux  Olympiques,  Pythi- 
ques,  chez  les  Grecs  ;  les  Jemx  du  Cirque  chez 
les  Romains.  Homcre  Ce  Virgile  ont  dclcrit  des 
Jemx  célèbres ,  des  combats  de  prix  faits  à  l'hon- 
neur de  Patroclc  Ce  d'Anchifc. 
11  y  avoit  un  ancien  décret  du  Sénat  de  Rome,  qui 
vouloir  que  ktjemx  publics  ruflent  conlàcrcz  fie 
unis  avec  le  fervice  divin.  Aufone  a  obfcrvé  cette 
différence  entre  les  quatre  Jemx  célèbres  de  la 
Grèce,  qu'il  y  en  avoit  deux  dédiés  aux  Dieux, 
fit  deux  aux  Héros.  Les  Auteurs  anciens  recon- 
noiflent  trois  fortes  de  leurs  Jemx,  qu'ils  nom- 
moient  ctmrfes ,  cembttt ,  fi*  fftclmçits.  Les  premiers 
s'appelfoienr  Lmdi  tqmtftrt:  ,  five  Cmrmles ,  qui 
eftoient  des  courtes  qui  fc  fâifoient  dans  le  Cirque 
dedié  au  Soleil  &  à  Neptune.  Les  féconds  s'appel- 
loient  At*n*ltt{em  Gjmmo,  qui  eftoient  lcscom- 
bats  &  les  luttes,  tant  des  hommes ,  que  des  bel- 
tes,  qui  fe  fâifoient  dans  l'Amphithéâtre  dedie  a 
Mars  fi*  à  Diane.  Lçs  troifiémes  s'appelloicnt  if* 
„...,  ftèïèci,  &  Mm/la:  c'eftoient  les  Tragédies, 
Comédies,  &  Ballets,  qui  le  rcprefentoicnt  fur 
les  théâtres  dédiés  à  Venus,  à  Bacchus,  a  Apol- 
lon ,  &  à  Minerve.  Tcrtullien,  Clément  d'Ale- 
xandrie, St.  Cyprien,  &  St.  Auguftm  ont  efcrtt 
de  ces  Jemx  après  les  Grecs. 
En  Efpagne  il  y  a  encore  des  jemx  de  cannes  &  des 
courfes  de  taureaux ,  qui  font  des  cfpeces  de  jemx 

Îiublics,  comme  eftoient  autrefois  les  jouftes  Ce 
es  tournois.  Conftantin  fut  le  premier  qui  deffen- 
dit  les  jemx  iànglants  de  l'Amphithéâtre  après  Ion 
Baptefmc,  comme  Sozomcne  &  Eufebc  l'ont  re- 
marque, Ce  comme  on  voit  au  tiltre  i  z.  du  livre 
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i  > .  du  Code  Theodoficn. 
En  France  on  n'appelle  jemx  ,  que  les  Tragédies  des 
Collèges,  les jemx  des  prix  d'arquebufe  ,  fie  d'ar- 
balcfte,  que  font  quelques  corps  de  bourgeois  ou 
demeftiersen  plulieurs  villes  de  France. 
A  Thouloufe  on  appelle  Jemx  Fhrmmx,  ceux  où  on 
donne  des  prix  a  ceux  qui  ont  fait  mieux  des  vers 
Jur  un  fujet  qu'on  leur  a  donné.  Leur  nom  vient 
de  ce  que  les  prix  eftoient  des  fleurs  d'argent.  Le 
premier  eftoit  une  elg  lamine,  le  fécond  uuloucy , 
fie  quelques  autres  fleurs  par  ordre. 
Jeu,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit, 
que  les  fautes  font  faites  pour  le  jtm,  pour  dire, 
qu'en  toutes  chofes  il  y  a  des  règles  qu'il  faut  ob- 
lcrvcr  à  la  rigueur.  On  dit  aufli ,  jtm  de  in  un  ,  jtm 
de  vilain,  pour  dire,  qu'il  ne  faut  point  fc  diver- 
tir en  frappant ,  ou  en  fe  mettant  en  danger  de 
bleffcr.  On  dit  aufli,  On  verra  beau  jem  fi  la  cor- 
de  ne  rompt ,  par  allufion  aux  Danfeurs  de  corde, 
quand  on  promet  de  faire  voir  des  chofes  extraor- 
dinaires.   On  dit  aufli ,   Cela  cft  plus  fort  que 
jem,  quand  on  offenfe ,  ou  qu'on  blcflc  quelqu'un, 
quand  on  croit  limplemcnt  fc  divertir.  On  dit 
aufli,  Faire  bonne  mine,  &  mauvais  jeu,  quand 
on  diflimule,  quand  on  cache  le  mauvais  cftat  de 
fes  affaires  par  une  grande  defpcnfe  ou  un  témoi- 
gnage extérieur  de  latisfàétion.  On  dit  auffi  qu'on 
joue  il  jem  feur ,  quand  on  a  de  bons  gages  ,  de 
bonnes  feurctez  des  affaires  qu'on  entreprend.  On 
dit  aufli  d'une  affaire  qui  n'apporte  guercs  de 
profit,  que  le  jem  ne  vaut  pas  la  chandelle.  On  dit 
aufli ,  A  beau  jem,  beau  retour,  quand  on  mena- 
ce de  rendre  le  change  à  celuy  qui  nous  a  fait  quel- 
que injure.  On  dit  aufli ,  que  deux  hommes  font 
a  deux  de  jem,  quand  l'un  a  pris  là  revanche  de 
l'autre,  lorsqu'ils  n'ont  point  d'avantage  l'un  fur 
l'autre.  On  appelle  aufli  jemx  de  Prmct,  ceux  qui 
ne  plaifcnt  qu'à  ceux  qui  les  font ,  quand  quel- 
qu'un fe  met  en  danger  pour  leur  donner  du  diver- 
tiUement.  On  dit  aufli ,  Tirer  fon  épingle  dujV*, 
lors  qu'on  le  dégage  d'une  affaire  dont  on  a  mau- 
vaife  opinion ,  qu'on  en  retire  ce  qu'on  y  a  mis. 
On  dit-,  C'eft  le  vieux  /m,  on  n'en  rit  plus,  à 
ceux  qui  apportent  de  vieilles  pièces,  qui  font  de 
vieux  contes,  qu'ils  font  paffer  pour  nouveaux. 
On  dit ,  qu'un  homme  qui  eft  heureux  au  jem,(c- 
n  malheureux  en  femme, qu'il  a  fur  luy  de  la  cor- 
de de  pendu.  On  dit  aufli  d'une  chofe  perdue  ou 
égarée  i  je  ne  fçay  à  quel  jem  j'ay  perdu  cela.  On 
le  dit  aufli  de  ceux  qu'on  avoit  accoutumé  devoir, 
&  qu'on  ne  voit  plus.  On  dit  de  ce  qu'on  fait  avec 
juftice  6c  raifon  ,  que  c'eft  le  droit  du  jem.  On  dit 
aufli,  qu'on  met  une  perfonne  en  jem ,  lors  qu'on 
la  cite,  ou  qu'on  l'intcreflc  dans  une  affaire. 
TEUDY.  C  m.  Jour  de  la  femaine  qui  eft  entre  le 
Mcrcredy  ci  le  Vendrcdy.qu'a  l'Eglile  on  appelle 
la  timttmtmt  fertt.  On  célèbre  les  Fcftes  du  St.  Sa- 
crement &de  l'Afcenûon  le  Jtmdj.  Le  Jtmdj  ab- 
faim ,  eft  le  jour  où  on  tait  la  Ccnc  chez  le  peuple. 
On  fe  rcsjouït  le  Jtmdj  gras  ,  fie  le  Jemdj  de  la 
Mi-Carelme. 
On  dit  proverbialement,  en  parlant  d'une  chofe  im- 
poflibic, qu'elle  fc  fera  la  femaincdes  trois  Jtmdu, 
trois  jours  après  jamais  ;  quoy  qu'en  parlant  en 
Aftronome,  elle  puit  arriver  à  l'égard  de  deux 
hommes,  dont  l'un  auroit  fait  le  tour  de  la  ter- 
re en  allant  par  l'Orient,  Ce  l'autre  par  l'Occi- 
dent, &  qui  en  rencontreraient  un  troiGeme  qui 
n'auroit  bougé  du  lieu.  Car  alors  chacun  pour- 
rait compter  un  Jtmdj  en  trois  jours  différents. 
Ce  mot  vient  de  Jovtdt,  ou  jomr  dejmptter.  On 
Tamt  II.  I» 


eferi- 
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efcrivoit  autrefois  Jeeudj  ,  &  les  Italiens  duent 
encore  gitvedi.  a. 
A  I  \L\Jti,A  «^«r  tWadv.qui  fignihc,  Avoir  cite 
lins  manger  de  tout  le  jour.  L'Euehariftic  le  do.t 
recevoir  *  im.  les  Médecines  le  prennent  *  jeun,  j 
JEUNE,  adj.  m.  fie  £  Qui  eft  dans  Ion  premier 
J  In.  Ce  terme  eft  relatif,  Se  s'eftend  a  plus  M 
moins  d'années,  fuivant  la  qualité  des  choies  fie 
des  perfonnes.  Un  rhefoc  eft  encore  jeune  a  fo. 
ou  60.  ans;  un  homme  jufqu'à  xo.ouxf.  ans; 
un  cheval  jufqu'à  6.  ou  7-  «"»•.  °"  «ffi  ua 
jeune  enfant  juiqu'à  7.  ans  ;  un  jeune 


5 Tf.*  ou.Tô'T  un  k*M  bômme  jufqu'à  l'a 
majorité,  une  femme  n'eft  plusj*»»"  paflé 30.  3 y.  J 


julqu  a 


an;.  Ce  mot  vient  du  Latin  jmvtnii ,  qui  le  tire 
du  verbe juvtre,  uider.  Lajeuneflc  eft  l'âge  ou 
l'homme  eft  devenu  capable  de  layder  luy-mcmc, 
&  de  fervir  les  autres.  C'cft  en  ce  lens  que  par- 
my  les  Latins  on  appelle  imviutt ,  les  jeunes  boeufs 
quand  ils  commencent  à  pouvoir  lervir  au  labou- 

J  t'îsi,  eft  encore  relatif  à  l'égard  d'un  plus  âgé. 
De  deux  enfans,  l'un  de  dix,  l'autre  de  n.  ans, 
on  appelle  le  premier  le  jeune,  le  deuxième  le  vieux. 
On  dit,  Madame  une  telle  la;**»'»  en  parlant 
d'une  fille  à  l'égard  de  la  merc  qui  porte  un  metne 
nom. 

Jeune,  fedit  figurément  en  Morale,  de  ce  qui 
eft  en  la  force  fit  vigueur.  Durant  la  jeune  failon. 
un  jeune  courage  a  tic  l'ambition,  de  jeunet  delirs. 
un  jeune  cœur  eft  enflammé  d'amour. 

Jeune,  le  dit  encore  de  l'efprit ,  quand  il  n'eft 
pas  meur.fagefic  polé.  C'cft  un  jeune  eltourdi.un 
jeune  évapore,  cet  homme  fera  jeune  toute  fa  vie. 
il  a  fait  là  un  tour  déjeune  homme. 

Jeune,  lé  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Aufli-toft  meurent  jeunet  que  vieux.  On  dit,  que 
le  Diable  cftoit  beau  quand  il  eftoit  jr*»r.  On  dit, 
Faire  la  part  au  plus  jeune ,  quand  un  plus  puil- 
lant  en  partage  un  autre,  fit  prend  la  meilleure  part 
pour  lu  y.  On  dit  quand  on  a  conlbmmé  la  meil- 
leure partie  de  quelque  choie ,  que  le  refte  en  lera 
bien  MM.  On  dit  aufli,  je  mut  chair  &  vieux  poif- 
fon.  On  dit  encore  d'un  homme  qui  mange  beau- 
coup, qu'il  eft  affame  comme  un  je*»*  levron  ;  fie 
d'un  qui  eft  folaftre,  qu'd  eft  fou  comme  un/r«»# 
chien.  On  dit  aufli  à  ecluy  qui  veut  reprendre  un 
plus  vieux  que  luy ,  Vous  avez  la  barbe  trop  jeu- 
ne ;  fit  en  parlant  d'un  ignorant ,  11  eft  encore  jeune, 
il  en  apprendra.  On  dit  au  Palais  ,  jeune  Procu- 
reur ,  fie  vieil  Advocat.  un  jeune  Médecin  vit 
moins  qu'un  vieil  yvrogne  ,  dit  Régnier. 

Jeunet,  ette.  adj.  diminutif  de  jeune. 
EU  N  ESSE.  f.  f.  Bas  âge.  Lijennetfe  a  plu- 
fteurs  degrez,  comme  il  a  cité  dit  au  mot  de  jeu* 
m*.  Dans  (a  première,  dans  la  plus  tendre ,  dans  fa 
plus  verte  jeuuejfe.  Il  eft  dans  la  fleur  de  fa  jeu- 
uefle. 

Jeunesse,  Ggnifie  encore,  Manque  d'expérien- 
ce,  emportement  de  l'âge.  11  n'y  a  point  de  malice 
en  ce  garçon,  il  n'y  a  que  de  hjeunefe.  C'cft  un 
trait  de  jeuuefl'e  qu'il  luy  faut  pardonner. 

Jeunesse,  le  prend  aufli  collectivement ,  pour 
dire,  plufieurs  jeunes  gens.  En  ce  Collège,  en 
cette  Académie,  on  inftruit  bien  la  jennejfe.  ce 
Précepteur  fçait  bien  l'art  de  conduire  hjeunefe. 
toute  la  jeunejfe  de  la  ville  fut  en  armes  à  l'entrée 
de  ce  Prince. 

Jeunesse,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
jeunejfe  eft  forte  à  pafl'cr,  pour  dire,  Il  eft  bien 
difficile  qu'on  ne  fafle  quelque  folie  quand  on  eft 
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jeune.  On  dit  aufl'i ,  Si  jeuuefft  fçavoit  &  vicil- 
Icfl'c  pouvoit,  pour  dire,  qu'on  ne  rencontre  pas 
l'expérience,  lafagelfc,  avec  la  force  Ce  la  vi- 

E  U  SN  E.  f.  m.  Efpacc  de  temps  pendant  lequel 
on  prend  peu  ou  point  d'aliments,  loit  parce  qu'on 
en  manque,  foit  parce  qu'on  n'eft  point  en  eftat 
de  les  digérer.  Les  ennemis  ont  fait  taire  un  long 
jeufne  à  la  garnilon  de  cette  ville  afliegée.  les  Mé- 
decins ont  fait  faire  un  long  jeujne  a  ce  mala- 
de, à  ce  convalelccnt ,  Us  luy  ont  deftendu  de 
manger,  un  peu  de  yeufne  prévient  bien  des  ma- 
ladies. .  ,  . 
e  u  s  n  e  ,  eft  auffi  un  cfpace  de  temps  pendant  le- 
quel la  Religion  nous  dcffeftd  de  manger  de  cer- 
taines choies  fie  â  certaines  heures.  Lcvray  jeufn» 
conliftc  à  ne  faire  qu'un  repas  par  jour  en  14.  heu- 
res C'cft  par  indulgence  qu'on  louflre  une  colla- 
tion les  jours  de  jeujne.  Tout  liquide  ne  rompt 
point  le  jeufne,  lelon  Efcobar,  même  le  chocola- 
tc  liquide  ,  quoy  qu'il  foit  tres-nourriflanr.  Les 
Vigiles,  les  Quatre  Temps  fie  le  Carcfme  font 
àcsjeufnetàc  commandement.  Autrefois  le  jeujne 
de  Carclme  dirteroit  des  autres  jeufnei,  en  ce  que 
dans  le  Carcfme  on  ne  pouvoit  manger  qu'après 
Vclpres  ;  fie  dans  les  autres  on  pouvoit  manger 
après  None.  Le  PcreThomaflin  dit  qu'ancienne- 
ment le  jeufne  cftoit  louper  lans  dilner,  fie  coniil- 
toit  en  un  repas  qu'on  failbit  après  None;  fie  que 
dilner  fans  louper  eftoit  ablolument  rompre  le 
,r»jue.  L'ancien  ufage  de  l'Eglile  Latine  eftoit  de 
faire  un  jeufne  de  36.  jours  qui  eftoit  comme  la 
dixmcde  l'année,  qu'elle  conlacroit  à  Dieu.  On 
n'a  commencé  qu'au  1  X.  Siècle  à  jeufner  des  le 
Mercredy  des  Cendres.  La  règle  du;<«>*  n'a  com- 
mencé que  depuis  le  douzième  liecle  ,  jufqu'au- 
quel  temps  Ion  eflénee  coniiftoit  plùtoft  en  la  durée, 
que  dans  le  choix  des  viandes;  car  on  ne  mangeoit 
que  le  foir.  Dans  le  XIII.  Siècle  on  avança  ce 
rrps  a  None.  Dans  le  XIV.  on  avança  l'heure 
de  None,  fit  dans  le  X  V.  on  le  relâcha  encore, 
pourveu  qu'on  euft  dit  Vcfprcs  fur  le  midy  avant 
le  repas;  Ce  dans  le  X  V  I.  on  a  introduit  le  petit 
repas  du  loir,  où  il  n'eftoit  permis  que  de  boire 
avec  un  petit  morceau  de  pain  ,  **  point  naceret. 
Les  Religieux  ce  jour-là  faii'oient  dans  le  réfectoi- 
re la  lect ure  qu'on  avoit  accouftume  de  faire  dans 
le  Chapitre,  fit  ils  appclloicnt  cela  ire  *d  coILtto- 
tienem  :  fie  ce  mot  palfainfcnfiblcmcnt  de  la  lectu- 
re à  ce  petit  repas  du  foir  qui  a  paflé  depuis  chez 
les  gens  du  ficelé.  Il  y  a  aufli  des  jeufnet  de  dévo- 
tion. Les  jeufnei  des  Caloycrs  font  li  rudes ,  qu'd 
y  en  a  qui  demeurent  fept  jours  fans  manger,  lui- 
vant  le  tefmoignage  des  Relations.  Les  Turcs 
font  fi  fcrupulcux  lur  le  jeufne,  qu'ils  ne  veulent 
pas  feulement  recevoir  par  le  nez  la  fumée  d'un 
parfum,  fie  n'ofent  laver  leur  bouche,  ni  avallcr 
leur  lalive.  S'ils  fc  baignent ,  ils  n'ofent  mettre  la 
telle  dans  l'eau ,  de  peur  d'en  avallcr  ;  fit  les  fem- 
mes ne  fe  baignent  point  du  tout. 
J  e  u  s  n  e  ,  fe  dit  aufli  d'autres  chofesque  de  la  nour- 
riture. Ce  mari  a  efte  long-temps  abfent ilafait 
faire  un  grand  jeufne  à  fa  femme.  St.  Auguftin 
dit  que  le  plus  grand  jeufne  eft  de  s'abftenir  des 
vices. 

On  dit  proverbialement ,  Double  jeufne  ,  double 
morceau.  On  dit  aufli  d'une  choie  qui  ennuyé, 
qu'elle  eft  longue  comme  un  jour  de  jeufne,  ou  ua 
jour  fans  pain. 

JEUSNER.  v.  n.  Ne  prendre  point  d'aliments 
pendant  un  certain  temps.  La  famine  a  fait  long- 
temps 
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temps  jenfner  une  telle  Province.  les  Médecin» 
font  tellement  jenfner  les  malades,  qu'ils  kuroftenr 
toutes  les  forces. 
J  e  u  s  n  B  r  i  lignine  auflî  ,  S'abftcnir  de  manger 
par  dévotion,  ou  par  commandement  de  l'Eglife, 
iiiivant  l'ufàge  des  lieux.  Jenfner  au  pain  &  à  l'eau, 
c'eft,  Vivre  fculcmcnc  de  pain,  fie  ne  boire  que 
de  l'eau. 

On  dit  aufli,  Jenfner  à  fer  cfmoulu  ,  pour  dire, 
Oblèrver  le  jeulne  dans  toute  fa  rigueur,  les  Turcs 
en  jenfnane  ne  mangent  rien  du  tout  le  jour,  fie  le 
faoulent  toute  la  nuit. 

Je  us  n  eu  ,  lignine  auflî  ,  Manquer  de  plulicur, 
autres  choies  que  des  aliments.  Nous  avons  jenfné 
de  poilTon  ce  Carefmc,  parce  que  les  vents  &  les 
glaces  ont  cmpefché  de  pelchcr.  On  dit  aufii  à 
ceux  que  nous  avons  long-temps  attendu  à  dii'ncr, 
qu'ils  nous  ont  fait  long-temps  jenfner. 

JEUSNEUR,  euse.  Qui  jeulhc  beaucoup. 
Les  Chrefticns  Arméniens  lont  de  grands  jetef- 
nturi.  il  y  a  une  figure  au  Parvis  de  l'Eglile  de 
Pans,  qu'on  appelle  le grand  jenfneter. 

Jeusneuk,  en  termes  de  Médecine,  eft  le  nom 
qu'on  donne  au  fécond  des  intellins  grefles,  qui 
cil  entre  le  duodénum  fie  l'Ueum.  Ce  boyau  oc- 
cupe prcfquc  toute  la  région  du  nombril,  &  avec 
fes  circonvolutions  va  juiqu'aux  flancs.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  jéjunum  ou  l'affamé  ,  pute  que 
dans  les  anatomies  on  le  trouve  toujours  prcfquc 
vuide,  ou  bien  moins  plein  que  les  autres. 

•        -       I  F. 

1  F.  f.  ni.  Grand  arbre  qui  eft  toujours  verd ,  fie 
dont  on  ornoit  autrefois  les  Maufolécs  &  pompes 
funèbres,  aufli-bien  qu'avec  le  cyprès.  L'«/cft 
de  la  grandeur  du  lapin ,  fie  a  des  feuilles  difpo- 
fées  de  même.  Il  porte  des  grains  rouges  comme 
le  houx,  qui  font  doux  &  vineux.  Theophraflc 
dit  qu'il  y  a  des  gens  qui  en  mangent  fans  qu'Us 
leur  raflent  aucun  mal ,  mais  l'expérience  eft  au 
contraire.  Le  bois  d'if  cil  rougeaftre  fie  plein  de 
veines,  fie  quelquefois  noir,  fit  il  pourrit  diffici- 
lement. Ceux  du  mont  Ida  font  roux  fit  fembla- 
bles  au  bois  de  cedre  ,  fie  ont  une  écorec  toute 
pareille.  Ses  racines  lbnt  courtes  6c  grclles,  fie 
prelque  à  fleur  de  terre.  Cet  arbre  eft  venimeux , 
fie  le  parfum  de  fes  feuilles  fait  mourir  les  rats.  Il 
rend  malades  ceux  qui  dorment  à  fon  ombre,  ou 
qui  y  prennent  le  frais,  principalement  vers  Nar- 
bonne.  Diofcoride  dit  que  les  oifeaux  qui  mangent 
l'if  en  Italie  deviennent  noirs.  Et  Pline  dit  que  II 
on  met  un  clou  d'airain  dans  l'arbre  ,  il  ne  fera 
aucun  mal.  On  a  veu  en  Efpagne  que  le  vin  qu'un 
y  amenoit  de  France  dans  des  tonneaux  d'»/  eftoït 
fort  dangereux.  Pluie  dit  la  même  chofe  des  bou- 
teilles d'</.  On  l'appelle  en.  Latin  ttthjmale  fie  ta. 
xut ,  fit  les  Médecins  fmilax,  du  nom  que  les 
Grecs  luy  ont  donné.  Strabon  dit  que  les  Gaulois 
empoifonnoient  leurs  flefehes  avec  du  fuc  de  Vif. 
Quelques-uns  croyent  que  ces  venins  dont  les 
peuples  barbares  erapoilonnent  leurs  flefehes , 
qu'on  a  appcllccs  toxica  ,  ont  pris  leur  nom  de  ta- 
xât. On  l'appelle  aufli  en  Latin  tvmt.  Marthiole 
dit  que  c'elk  un  poilbn  aux  belles  chevalines ,  fie 
qu'il  ne  fait  point  de  mal  à  celles  qui  ruminent. 
C'eft  un  poilbn  qui  caufe  une  froideur  générale 
par  tout  le  corps.  Plutarquc  dit  qu'il  eft  feule- 
ment venimeux,  lors  qu  il  commence  à  fleurir, 
parce  qu'il  eft  en  feve. 

Ifvetiav,  Diminutif.  Petit  if.  - . 
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IGNARE,  adj.  m.  fit  f.  Qui  n'a  point  de  Let- 
tres. Il  fe  dit  par  oppofition  a  gradué.  Les  efleus 
ont  efté  qualifiez  en  quelques  Edits,  gens  ignaret 
fie  non  Lettrés.  Ce  mot  eit  tiré  du  Latin  ignarm , 
du  Grec  agneftit  ,  du  verbe  gmoik*  ,  cognofco  ,  'je 
comtois. 

IGNE'E.  adj.  m.  fit  f.  Terme  dogmatique.  Ce 

Sui  eft  de  la  nature  de  feu.  Noftre  une  eft  cele- 
e  fie  de  nature  ignée  II  y  a  des  parties  ignées  dans 
tous  les  corps.  Les  Phyltciens  dilènt  qu  il  y  a  au- 
tant de  parties  ignées  dans  le  bois  ,  quand  il  eft 
dans  le  cellier  ,  que  quand  il  eft  dans  le  feu  j  fie 
que  ces  parties  s'en  de/gagent  l'une  après  l'autre. 
IGNITION.  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Applica- 
tion du  feu  aux  métaux  jufqu'àce  qu'ils  paroiflent 
rout  rouges  avant  que  de  fondre  :  ce  qui  arrive  à 
l'or  fit  à  l'argent  ,  fie  principalement  au  fer.  Le 
plomb  ni  l'elFaim  ne  fou  11  rent  pas  Vtgmtion,  cftant  de 
trop  facile  fulîon.  Le  cuivre  fburfre  aufli  Vigm- 
tion,  c'eft  à  dire,  l'inflammation  du  feu. 
IGNOMINIE,  f.  f.  Infamie  à  laquelle  on  eft 
expofe,  affront,  honte,  qu'on  fouftre en  public. 

J[  e  s  v  s-C  HtiiTi  fouffert  en  fà  paflion  toutes 
es  ignominies  dont  les  Juifs  ont  pû  s'advifer.  un 
Criminel  fupplicié  couvre  toute  fa  famille  d'igno- 
minie, on  dégrade  les  Officiers  pour  leur  taire 
fouffrir  de  l' ignominie.  l'cxpoGtion  au  carcan  eft 
une  grande  ignominie.  Ce  mot  vient  du  Latin 
ignammia ,  compote  de  la  particule  privative  in  ;  fie 
de  nemen, renommée  ,gi*ire.  Ignominie, affront  Cin- 
glant qui  s'en  prend  à  la  réputation  d'une  per- 
ionne. 

Ionouiniivx,  euse.  adj.  Qui  apporte,  qui 
caulc  de  l'ignominie.  L'amende  honorable  eft  mi- 
le au  rang  des  (ùpplicés  ignemmiemx. 

Ignominieusement,  adv.  D'une  manière 
ignominieufe.  On  a  fait  réparation  à  cet  homme, 
pour  l'avoir  traifné  en  prifon  icandalcufcment  fie 
ignomimeufement. 

1GNORAMMENT.  adv.  Sans  Ravoir  ,  fans 
connoilfanec.  Quand  on  commet  quelque  faute 
ignoramment ,  on  eftexcufàblc. 

IGNORANCE,  f.  f.  Manque  de  fcicncc,  mef- 
pns  des  Lettres.  Il  y  a  bien  des  Nobles  qui  font 
vanité  de  leur  tgnoreuect.ee  n'eft  gueres  quedepuis 
IOO.  ans  que  l'ignorance  a  efté  bannie  de  la  Fran- 
ce j  il  rcgnoit  une  ignorance  crafle  dans  l'Occi- 
dent. 

On  dit  au  Palais,  que  l'igmranee  du  fait  exeufe,  mail 
que  celle  du  droit  n'cxculc  -point  ;  car  chacun  doit 
fçavoir  la  loy  du  pays.  On  publie  les  loix ,  les  rè- 
glements, on  fait  figniticr  des  ades  ,  afin  qu'on 
n'en  puifle  prétendre  caufe  d'ignorance.  On  appel- 
le ignorante  invincible,  celle  d'une  choie  qu'on  n'a 
pû  fçavoir.  Les  Indiens  eftoient  autrefois  dans 
xioe  ignorance  invincible  des  myftcrcs  de  la  Foy. 

IGNORANT,  a  n  te.  adj.  fit  fubft.  Qui  n'a 
aucune  connoilfanec  des  Lettres,  qui  ne  fçait  pu- 
ce qu'il  doit  fçavoir.  Le  peuple  eft  ignorant  en 
toutes  chofes.  cet  Advocat  eft  fçavant  en  droit , 
mais  en  phyfique  c'eft  un  ignorant,  les  Frères  delà 
Charité  ont  pris  la  qualité  de  Frères  ignorants. 

Ignorant,  fe  dit  auflî  de  celuy  qui  n'a  pas  la 
connoilfance  de  certains  faits  qu'on  luy  demande, 
t  li  a  efté  interrogé  fur  ce  meurtre  dont  on  l'acculé, 
mais  il  en  eft  ignorant ,  il  en  fait  l'ignorant. 

IGNORER-  v.  adif.  Ne  fçavoir  pas  quelque 
chofe ,  «c  fur  iom  celle  qu'on  doit  fçavoir.  On 
Tetme  II.  H  »  'in"rt 
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,t«,re  plus  de  chofes  qu'on  n'en  connoift.  oajp* 
re  la  vraye cauSc  du  flus  fie  reflus  de  U  mer.  1  hom- 


me 
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veut  connoiftrclcs  aftrcs,  fie  il  ï'i^rt  lu  y - 

même.  .  . 

Ignorer,  lignifie  auffi ,  Ne  vouloir  pas  connoi- 
ftre  quelque  choSe,  ni  s'en  meder.  Je  veux  igno- 
rer tout  ce  qu'il  a  dit  contre  moy.  0  faut  «nerer 
le*  querelles  des  valets  ,  ne  s'en  point  mcUer.  on 
luy  a  fait  fignifier  cet  afte,  cet  avenir,  a  ce  qu  il 
n'en  ignare. 

IonoKÉ,  ÉE.  part  &  adJ- 

I  L. 

IL  m.  Etti.  f.lLS.ELLis.aupluricr.Pro- 
nom  demonftratif  fie  relatif  de  la  troifieme  per- 
fonne.  //  va.  elle  vient.  Ut  s'aiment,  ce  dit-»/, 
quoy  !  refpondit-Wi».  faut-d.  il  femble.  il  fait  beau. 
U  pleut,  il  fe  fait  tard,  il  en  eft.  il  n'y  a  que  cela  de 
drap,  fitc.  On  le  dit  auffi  avec  les  verbes  imper- 
sonnels. Ce  mot  vient  du  pronom  Latin  Me. 

I  L  E. 

ILEON,  fubft.  mafe.  Terme  de  Médecine,  eft 
le  nom  qu'on  donne  au  troifieme  fie  dernier  des 
inteftins  grefles ,  qui  eft  le  plus  long  de  tous.  Il 
eft  ainfi  nommé  ,  à  caufe  qu'il  eft  entortillé  en 
plu fieurs  tours  fie  retours,  fit  vient  du  verbe  Grec 
etlein  ,  qui  fignifie  tourner.  11  eft  fitué  entre  le 
jcufneur  fit  le  borgne  au  deflous  du  nombril  vers 
les  hanches  de  part  fit  d'autre.  11  eft  fujet  à  des- 
cendre dans  les  bourfes. 

On  appelle  auffi  ileen  ,  une  partie  de  l'os  anonyme 
oui  eft  au  bas  de  l'efpine  ,  parce  qu'il  fouftient 

I  inteftin  qui  porte  ce  nom. 

I  L  L 

ILIAQUE,  adj.  f.  Terme  de  Médecine.  Mala- 
die qu'on  appelle  autrement  U  colique  de  mifertre. 
Les  Médecins  l'appellent  velvulm.  C'eft  une  ob- 
ftruétion  des  inteftins  grefles,  qui  ferme  tellement 
le  paffage  des  excréments  ,  qu'on  les  rend  par  la 
bouche  en  vomiffant.  Elle  eft  ainli  nommée  de 
l'inteftin  iléon.  Quelques-uns  l'appellent  entortille. 
En  la  paflion  ilinjne  la  viande  ne  defeend  point  en 
bas,  fie  lesclyftercs  ne  montent  point  en  haut.  Ce 
mot  vient  du  Latin  sinon  ,  d'île  ,  qui  fignifie  le 
plus  délie  de  tous  les  inteftins  qui  eft  tout  proche 
du  ventricule.  Le  verbe  iHeiu  chez  les  Grecs  "gm- 
fie  obv elvtrt ,  imolvere.  Dans  la  paflion  iliaque, 
imeflin»  obvolvuutur ,  totrvolvuntur. 

II  i  a  qjj  x  |  eft  auffi  un  nom  qu'on  donne  à  une 
veine  ou  vaiffeau  qui  eft  un  des  rameaux  du  tronc 
defeendant  de  la  veine  cave,  qui  arrofe  les  flancs, 
fit  qui  fe  divil'e  en  autres  Souches  fie  rameaux.  La 
veine  iliaque  ou  des  flancs  a  de  part  fie  d'autre  cinq 
rameaux  ou  Surgeons , l'adipeux ,  le  rénal,  le  fper- 
matique ,  le  lombaire ,  fie  le  mufculcux. 

ILL. 


I  L  L  E  C  vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  en  ce 
lieu-là.  Il  cil  hors  d'ufage.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin  /Un  ,  qui  l  ignifie  la  même  chofe. 

ILLEGI  TIME,  adj.  m.  fie  f.  Qui  eft  contre 
les  loix  divines  ,  ou  humaines.  La  Tyrannie  eft 
une  puiflanec  ufurpéc  fit  illégitime,  un  enfant  eft 
illégitime  ,  qui  n'eft  pas  né  dans  un  mariage  fait 
félon  les  )oix  du  pays,  celuy  qui  prend  le  bien 
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d'autruy  ,  fait  une  action  iSegitime.  le  preft  ufu- 
raire  eft  illégitime. 
Illioitiuiuiht.  adv.  D  une  manière  illé- 
gitime. Celuy  qui  poffede  illégitimement  un  héri- 
tage ,  ne  le  lçauroii  preferire. 
ILLICITE,  adj.  m.  fit  f.  Deffendu  ,  quinclt 
pas  permis  par  les  loix.  Le  concubinage  eft  iBtei- 
te  dans  le  Chriftianifme.  le  trafic  des  armes  aux 
pays  eftrangers  eft  Mené,  il  ne  faut  pat  deffendre 
Ion  droit  par  des  voyes  obliques  fit  ilUcitet.  on  eft 
obligé  à  reftitucr  le  bien  mal  acquis  par  des 
moyens  iBtcitet. 
Illicitkmïnt.  adv.  D'une  manière  illicite. 
On  n'approuve  gueres  les  mariages  qui  ont  com- 
mence licitement.  On  dit  au  Palais  ub  iJLcitu. 
ILLICO.  Terme  de  Chancclerie,  qu'on  mettoit 
autrefois  dans  les  reliefs  d'appel  pour  eftre  relevé 
de  ViHic0  ,  c'eft  à  dire  ,  de  n'avoir  pas  appelle  fur 
le  champ.  Ce  mot  eft  le  même  au  Latin ,  fie  eft 
dit  tancjHtm  in  loco,  fur  le  champ  ,  fur  le  lieu. 
1LLUM1N  ATIF,  ivt.  adj.  Termedel'Ef- 
cole,  fie  fe  dit  de  ce  qui  a  la  vertu  d'éclairer.  Le 
feu  a  une  vertu  ,  une  qualité  lUumuMttve. 
Illuminatif,  eft  auffi  un  terme  de  dévotion. 
Les  fpirituels  connoiffent  une  vie  iiMminattve,\ine 
vie  unitive,  firc. 
ILLUMINATION,  fubft.  fcm.  Aaion  du 
corps  lumineux  qui  éclaire  ,  ou  paffion  du  corps 
opaque  qui  eft  éclaire.  On  tient  en  Phyfiqucqùe 
l'tlInnnndtttM  fe  fait  en  un  inftant.  la  première  qua- 
lité du  feu  ,  de  la  flamme  ,  c'eft  YtimminMion.  la 
Lune  ne  nous  éclaire  que  par  VillmmnMttm  du  So- 
leil. 

Illumination,  le  dit  aufll  des  lampes,  de 
plufieurs  lumières  qu'on  allume  la  nuit ,  ou  dans 
des  Egiilcs  ,  par  quelque  magnificence  ou  dévo- 
tion. Les  tÛuuuudttoni  des  Feftes  de  V  criailles  ont 
efté  un  des  plus  beaux  fpeâacles  qu'ait  fait  voir  la 
magnificence  royale.  Elles  cftoient  faites  de  papier 
peint  fit  éclairées  par  derrière  de  plufieurs  lumières. 
Les  Religieux  les  jours  de  leurs  Feftes  ont  loin  de 
faire  des  illuminuyont  dans  leurs  Egliies. 
Illumination,  fe  dit  figurément  en  Morale 
des  lumières  d'en  haut  qui  viennent  dans  nosames. 
La  fby  eft  un  don ,  une  illumiuuttou  du  St.  Efprit, 
un  cflet  de  la  grâce  de  Dieu. 
ILLUMINER,  r.  acl.  Diffiocr  les  ténèbres, 
l'obfcurité  par  une  eflufion  de  lumière.  Le  So- 
leil m'illumine  à  la  fois  que  la  moitié  de  la  terre, 
la  Lune  ne  nous  paroift  que  quand  le  Soleil  illu- 
mine la  partie  qui  nous  regarde. 
Illuminer,  le  dit  figurément  en  chofes  Spiri- 
tuelles des  lumières  qui  éclairent  l'entendement. 
La  fby  eft  ce  qui  illumine  nos  ames.  le  monde  n'a 
efté  illumine'  que  par  la  defeente  du  V  crbe  incarné, 
qui  eftoit  la  vraye  lumière,  il  faut  prier  Dieu  qu'il 
illumine  nos  ames  par  fa  Seule  grâce,  les  Pères  de 
l'Eglife  ont  illuminé  les  Fidclles  par  leur  doctrine 
fie  leur  vertu.  L'Eglile  a  condamné  plufieurs  Hé- 
rétiques qui  fe  Sont  appelles  Illuminés ,  comme  vi- 
Sionaircs  fie  fanatiques. 
Illuminer,  fc  dit  auffi  des  feiences  humaines. 
L'eftude  de  la  Philofophie  ouvre  l'efprit ,  fie  l'il- 
lumine, luy  donne  de  belles  connoiffances,  des  fa- 
cilités de  raiSonncr.  St.  Thomas  eftoit  ua  elpric 
bien  éclairé  ,  bien  illuminé. 
Illuminé,  ée.  pan.  fit  adj. 
ILLUSION.  S.  f.  Fauffc  apparence,  artifice 
pour  faire  paroiftre  ce  qui  n'eft  pas ,  ou  autrement 
qu'il  n'eft  en  effet.  L'Optique  fait  paroiftre  aux 
yeux  mille  agréables  illufiont  dans  les  lunettes  po- 
lyèdres, 
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lycdres  i  ou  à  facettes  ,  dans  la  lanterne  magi- 
que. 

Illusion,  le  dit  aufli  en  termes  du  Palais.  Cet- 
te chicane  eft  une  pure  illufian  à  juftice.  ce  ne  font 
pas  des  objections  lolides  qu'on  me  fait ,  ce  l'ont 
des  pures  illufitns. 

Illusion,  le  dit  aufli  en  Morale.  Les  plaifirs 
mondains  font  des  illufitns ,  ce  font  de  vrais  fon- 
ges ,  de  vaincs  illufitns.  les  hommes  fe  repaiflent 
de  chimères,  de  vidons,  d'illufians. 

Illusion,  fe  dit  aufli  des  artifices  du  Ocmon 
qui  fait  paroiftre  ce  qui  n'eft  pas.  La  monnoyedu 
Diable  iont  des  feuilles  de  chefnc  ,  qu'il  fait  pa- 
roiftre d'or  par  illufitu.  11  a  tente  les  H  ermites 
(bus  diverfes  formes  qui  n'eftoient  que  des  illu- 
fi*ns.  toutes  les  apparitions  d'efprit  font  des  Ulu- 
lions. 

ILLUSOIRE,  adj.  m.  fir  f.  Se  dit  au  Palais 
des  con tracts  fimulcz,  des  actions  des  parties  qui 
colludcnt  cnfcmblc.  Toutes  ces  pièces  fie  ces  faits 
alléguez,  font  tllujiires. 

On  dit  aufli ,  qu'uuc  telle  procédure  rendrait  un  ju- 
gement ,  un  arreft  ,  illufoire  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'il 
leroit  inutile,  qu'il  demeurerait  (ans  exécution, 
dont  la  partie  aurait  raifon  de  fe  moquer. 

ILLUSTRATION,  fubft.  fan.  Action  ou 
ouvrage  qui  rend  une  choie  illuftrc.  Jean  le  Mai- 
re a  fait  un  Volume  qui  porte  le  tiltre ,  d'IUuJira- 
Sitn  des  Gaules. 

ILLUSTRE,  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Ce  qui 
cft  cflevé  par  dclfus  les  autres  par  l'on  mérite,  par 
fa  vertu  ,  par  ià  noble  (Te ,  par  fon  excellence.  Plu- 
tarque  a  clcrit  les  Vies  des  illnfiret  Capitaines 
Grées  fie  Romains.  La  Mailon  de  Bourbon  cft  la 
plus  illuftre  de  l'Europe.  Bocacc  a  eferit  les  Vies 
des  Dames  Illufires.  Ciccron  aefté  le  plus  illujlre 
des  Orateurs,  &  Virgile  des  Poètes.  Ce  Peintre 
&  cet  ouvrier  font  des  Illufires  en  leur  Art.  L'i/- 
lujhe  Corlâirc  cft  un  Héros  dans  le  Polcxandrc. 
Les  Roys  d'Egypte  ontefte  ceux  qui  ont  laill'c  de 
plus  itiufirei  marques  de  leur  grandeur. 

ILLUSTRER,  v.  ad.  Rendre  une  chofe  illu- 
ftre.  Il  ne  faut  qu'un  grand  homme  ,  comme 
Bayard  ,  pour  Ulmftrtr  une  mailon ,  la  rendre  ra- 
meute. 

ILLUSTRISSIME,  adj.  &  f.  Qui  eft  tres- 
illullre.  C'eft  un  tiltre  d'honneur  qu  on  donne 
aux  Evcfques.  L' '  Illuftrtjftmt  fie  Revcrendiflime 
Arche  veique  de  Paris.  On  dit  au flî  d'une  race, 
d'une  mailon ,  qu'elle  eft  tllu^njjime ,  pour  dire, 
très- noble. 
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IMAGE,  fubft.  fan.  Peinture  naturelle  fie  tres- 
refTemblantc  qui  fe  fait  des  objets,  quand  ils  font 
oppoiéz  à  une  furfacc  bien  polie.  On  voit  l'image 
de  tous  les  objets  dans  les  miroirs.  Narcifle  devint 
amoureux  de  luy  en  voyant  Ion  image  dans  une 
fonteine.  les  images  des  objets  fe  peignent  au  fond 
de  noftreccuil,  comme  fur  une  toile  ou  une  gla- 
ce. Ce  mot  vient  du  Latin  imago  ,  d'tmisari ,  du 
Grec  mimeifihai. 

Image,  fe  dit  aufli  de  ces  reprefentations  artifi- 
cielles que  font  les  hommes ,  loit  en  peinture ,  ou 
fculpturc.  Les  Martyrs  ont  renverfé  les  images 
des  faux  Dieux  que  les  Payens  adoraient,  d  y  a 
eu  pluficurs  perfecutioas  contre  les  Chrcftiens  qui 
honoraient  les  images  des  Saints ,  par  ceux  qu'on 
appelloit  Iconoclaltcs ,  ou  brifeurs  d'images,  on 
relpecte  dans  la  monnoye  V image  du  Prince. 
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Image,  lignifie  plu»  particulièrement  une  cftam- 
pc  d'une  planche  gravée ,  imprimée  fur  du  papier, 
du  vcllin,  du  latin, dont  on  tire  plusieurs  copies 
Ce  livre  cft  tout  plein  d'images  ,  de  figures,  on 
donne  des  images  aux  enfants  qui  ont  bien  dit  leur 
Catechilme,  des  images  lignées  aux  efcoliers,  lcf- 
quelles  leur  lkuvcnt  le  fouet  quand  ris  l'ont  mé- 
rite. 

On  appelle  image  en  taille  <Um*  ,  celle  qui  eft  ti- 
rée d'une  planche  gravée  avec  le  burin  ,  laquelle 
marque  par  fa  partiel  enfoncées  une  image  eu 
taille  de  bus,  celle  dont  la  planche  eft  de  bois,  la- 
quelle marque  par  fa  parties  cflcvéea. 

I  m  a  a  e  ,  fe  dit  aufli  des  dclcriprion»  qui  fe  font  par 
le  dilcours.  Cet  Orateur  a  rait  une  image  de  ce 
Palais  fi  vive,  qu'on  croyoit  le  voir,  ce  Prédica- 
teur a  fait  une  image  de  l'Enfer  fi  affrcule,  qu'il 
a  cfpouvcnté  tout  fon  auditoire,  les  figures  de 
Rhétorique  font  des  images  ,  des  peinture»  des 
choies. 

Image,  fe  dit  encore  des  peintures  qu'on  fe  forme 
foy-memedansfon  cfprit,  par  lemeflange  deplu- 
fieurs  idées  &  impreflious  de  chofa  qui  nous  ont 
palié  par  les  Cens.  Un  criminel  a  toujours  l'imagt 
de  fon  crime  devant  les  yeux  qui  le  tourmente  j 
il  voit  l'image  d'une  mort  honteufe  qu'on  luy  pré- 
pare, un  amant  a  toujours  l'image  de  là  maiftrcirc 
gravée  dans  le  cceur.  l'Image  de  l'affront  qu'il  a 
receu  ne  s'effacera  point  de  l'a  mémoire. 

1  m  a  a  x  ,  fe  dit  figurcment  en  Morale.  Dieu  a  fait 
l'homme  à  fon  image  fie  fcmblaoce.  les  Rois  font 
les  vivantes  images  de  la  Divinité,  cet  enfant  eft 
la  vive  image  de  fon  pere. 

On  dit  aufli  ,  que  l'Ecriture  eft  l'image  de  la  penfée: 
que  la  Comédie  eft  l'image  de  la  vie  civile  :  que 
la  fale  du  Palais  pleine  de  plaideurs,  cft  r image  de 
l'Enfer ,  pour  dire ,  qu'elle  reprelènte  une  grande 
confufion. 

Image,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafa.  On 
dit  qu'une  femme  cft  fage  comme  une  image.  On 
dit  aufli  de  celle  qui  ne  parle  guère  ,  qui  eft  fans 
action,  lins  cfprit,  que  c'eft  une  belle  image.  On 
dit  aufli ,  qu'on  arouic  les  enfuis  avec  des  images, 
en  fe  mocquant  de  ceux  qui  nous  veulent  entre- 
tenir ou  payer  de  bagatelles.  Les  enfeignes  qu'on 
nomme,  A  la  belle  Image,  font  des  Images  de  No- 
ftre  Dame. 

I M  A  G  E  R ,  exe.  f.  m.  &  f.  Marchand  qui  vend 
des  cllampcs.  des  images  en  papier ,  ouenreflin. 
Les  Sculpteurs  ont  elté  aufli  appeliez  Imagtrs  ou 
Tadlcurs  d'images  par  leurs  ftatuts,  qui  leur  def- 
fendenc  de  tailler  aucune  image  de  bois  verd  ,  ni 
mort-bois ,  ni  tilleul. 

IMAGINABLE,  adj.  m.  fie  f.  Ce  qui  peut 
tomber  dans  noftrc  cfprit ,  que  nous  pouvons  con- 
cevoir. Cet  homme  a  toutes  les  vertus  imaginables. 
cet  Auteur  a  une  force  d'efprit  qui  n'eft  pas  ima- 
ginable, il  cherche  tous  les  moyens  imaginables 
pour  lèrvir  l'es  amis. 

IMAGINAIRE,  adj.  m.  fit  f.  Qui  n'eft  point 
réel  6(  effectif,  mais  feulement  en  vilion  fie  en 
penfée.  Les  clpaccs  imaginaires,  c'eft  tout  l'cfpa- 
ce  vuide  que  nous  pouvons  concevoir  au  de  là  du 
monde  fini,  le  Riche  imaginaire  des  Vilionaircs. 
l'Hcrefie  imaginaire  des  Janlcniftes  ,  le  Malade 
imaginaire  de  Molière. 

IMAGINATIF,  iVE.adj-  Qui  conçoit  de  bel- 
les chofa  dans  fon  efprit.  Il  faut  qu'un  Macuni- 
Ûe  lbit  fort  imaginai  if,  pour  trouver  de  nouvelles 
inventions.  La  bonne  qualité  d'un  Poète  cà  d'ê- 
tre imagtuatif.  Quelquefois  ce  mot  le  prend  en 
li  3  mau- 
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mauvaifepxrt,  fie  fignifie  top^jv 
re    oui  Dcnfc  poffeder  plufieUM  qualité!  qu  "  n  4 
ps  ?  "S  S  avoir  Irouvc  delcllc,  invention» 

choies ,  &  s'en  former  une  vraye  Uk.  Cet  tomme 
fc  picque  d'avoir  une  belle  <a**àM*«*  0,8115 

on  voit  d'eftranges  effets  de  b  force  de 
dans  les  femmes  greffes,  la  moindre 
parole  deshonnefte  offence  une  imagination  délica- 
te  lalit  ?imm***ti**-  il  faut  guérir  une  imagina, 
tion  blcffce.  les  hypocondriaques  lont  des  malades 

d  W'**»«-  unc  fonc  "»*i,"*,lon  »  c'cLft  ?  C«U.1 
ferta  trouver  <je  belles  inventions,  des  cholesdir- 

ficiles  à  concevoir,  une  belle  imagi natnn ,  celle 

qui  en  conçoit  d'agréables. 

Imagination  ,  le  dit  auffi  des  effets  que  pro- 
duit cette  faculté.  Ce  Poète  a  nulle  belles  &  plai- 
nte» imaginations.  Calot  a  grave  cent  poftures, 
cent  MfMfiJM/i^grocefqucj. 

ImaOINation,  ûgnihe  iuffi ,  Viûon ,  chimère. 
Cet  homme  le  remplit  l'cfprit  de  cent  toiles  ima- 
ginations, vous  croyez  cela  fermement  ,  mais  il 
n'en  cft  rien,  c'eft  une  imagination,  cet  Advocat, 
au  lieu  de  bonnes  nùfons,  ne  nous  donne  que  des 
immhuiim  on  ne  luy  peut  ofter  cette  croyance, 
cette  imagination  de  l'cfprit. 

IMAGINER,  v.  sft.  Pcnfer.affcmbicr  pluftcurs 
idées  dans  fon  cfpnt  ,  dans  fon  imagination.  La 
principale  qualité  d'un  Peintre  ,  d'un  Po«e,  c  cft 
de  bien  imaginer  un  deffein  ,  avant  que  de  1  exé- 
cuter. c 

Imaginer,  f.gnific  auffi ,  Croire.  line  faut  pas 
AsËgMr  qu'un  homme  rciiffine  également  bien 
en  toutes  choies,  on  s'inMgiwf  toujours  qu'on  a 
plus  de  mérite  ,  de  perfections ,  qu'on  n'en  a  en 
effet. 

Imaginer,  lignifie  auffi ,  Se  reprefenter  dans 
Pelprit.  Imaginez,  vous  les  plus  grands  tourments 
du  monde,  ce  n'eft  qu'une  légère  idée  de  l'Enfer. 
Imagine*,  vous  Alexandre  au  milieu  d'une  ba- 
taille, firc.  , 

Imagine,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Ce  n  cft  pas 
le  tout  qu'une  machine  Ibit  bien  imaginée  t  il  faut 
encore  qu'elle  fbét  bien  exécutée. 

I  M  B. 

1MBEC1LLE.  adj.  m.  &  f.  &  f.  Qui  cft 
foiblc.fans  vigueur.  Les  enfants  au  deffous  de  fept 
ans,  les  vieillards  à  quatre-vingt,  font  dans  un 
âge  tmbealle.  On  appelle  auffi  le  fiexe  tmbealle , 
les  femmes.  Ce  mot  vient  du  Latin  imbeaUu ,tan- 
quam  fine  bacnlo ,  fiiu  fnlcro ,  foible ,  fiant  bafion  , 

fAMS  affUJ. 
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le  pronom  perfonnel  tant  à  Mtfi  qu'au  pafftf, 
de  ce  qui  boit,  qui  fucce  l'humidité,  ou  de  1  hu- 
midité qui  s'infinuc  dans  quelque  corps.  L  elpon- 
gc  s  imbibe  aifément  de  toutes  liqueurs.  I  huile 
*'tmbib*  lùr  les  toiles  des  tableaux- 
Imbibé,  ée.  part.  paff.fic  adj.  Qui  eft  abreuve, 

qui  a  les  porcs  remplis  de  quelque  humidité. 
IMBU,  V  e.  adj.  Qui  eft  imbibe.  Quand  un  vaif- 
Icau  cft  imbu  de  quelque  méchante  qualité,  il  la 
conferve  long  temps,  comme  dit  Horace. 
Imbu,  fe  dit  hgurément  en  choies  fpiritucllcs  & 
morales.  Depuis  qu'un  cfprit  opiniaftre  cft  imbu 
d'une  tauffe  do&rine.on  ne  la  luy  peut  olfer.  Son 
amc  eftoit  imbue  des  principes  de  cette  Science. 
Son  imagination  eftoit  imbue  fie  frappée  de  cet  ob- 
jet, tout  le  monde  cft  tmbm ,  abbreuvé  de  cette 
nouvelle. 

I  M  L 


IMITABLE,  adj.  m.  fie  f.  Qu>n  peut  copier, 
ou  faire  de  la  même  manière.  Il  y  a  des  eferitures 
plus  imUMft  les  unes  que  les  autres,  h  vie  de  St. 
Simeon  Stilitc  eft plus  admirable,  qu'iwM-iW'. 
IMITATEUR,  atrice.  fubft.  Qui  copie 
les  autres,  qui  fuit  leur  exemple,  leur  modèle. 
Les  imitateurs  font  bien  moins  c  Aimables  que  les 
inventeurs,  les  imitateurs  tombent  plûtott  dans 
les  vices  de  leurs  modellcs ,  qu'ils  n'atteignent  leurs 
perteelions. 

IMITATION,  f.  f.  Copie  d'un  original.  Ce 
tableau  n'eft  qu'une  imitation  du  Raphaël,  de 
Pouffin.  les  plus  beaux  endroits  de  Virgile  lont 
de:  imitations  d'Homerc.  les  larmes  de  St.  Pier- 
re de  Malherbe ,  c'eft  unc  imitation  du  Tanfile. 
Imitation,  cft  auffi  l'action  par  laquelle  on 
agit  conformément  à  un  modellc.  Le  Sauveur  a 
commande  à  fes  Apoftrcs  de  faire  la  Ccnc  à 
fon  imitation.  le  livre  de  l'imitation  de  J  e  s  u  s- 
Christ  paffe  pour  le  plus  beau  des  livres  Ipiri- 
tucls. 

IMITER,  v.  a£l.  Copier  quelque  chofe  lur  une 
autre  qu'on  a  choifie  pour  modellc.  Un  tel  Pein- 
tre imite  bien  ,  mais  il  defigne  mal.  il  y  a  des  ap- 
peaux, des  filflcts,  qui  imitent  le  chant  des  caH- 
fes ,  des  perdrix,  le  perroquet  imite  la  voix  d» 
l'homme,  le  fmge  les  aftions. 
Imiter,  fc  dit  auffi  en  Morale,  ce  jeune  homme 
marche  fur  les  pas  de  les  anceftres,  il  imite  bien 
leurs  vertus,  il  faut  imiter  les  grands  Saints,  les 
hommes  iiluftrcs  de  l'antiquité. 
On  dit  proverbialement,  que  l'art  imite  la  nature. 
Et  on  dit  d'une  chofe ,  qu'elle  cft  bien  imitée, 
quand  clic  cft  bien  tirée  d'après  nature. 
Imité,  ée.  part.  fie  adj. 
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IMMACULE',  É  e.  adj.  Qui  eft  fans  tache,  fans 
pechc.  La  Vierge  a  eu  feule  le  privilège  de  la  con- 
ception immaculée ,  d'avoir  efté  prelcrvée  du  pè- 
che originel.  Jesus-Christ  cft  l'Agneau 


Ihbicille,  fc  dit  encore  des  efprits  foible*  en 
r   toutes  fortes  d'âge.   On  donne  des  tuteurs  aux 

tmbecilUty  auffi-bien  qu'aux  furieux. 
IMBECILLITE',  l.  f.  Foibleffe,  fe  dit  du 
corps  fie  de  l'erprit.  WJimbecillité  de  Page  fie  du 
Icxe  attire  la  conipaflion  des  plus  fiers  Tyrans,  la 
bonté  de  Dieu  a  égard  à  l'imbécillité  de  noftrc 
nature. 

IMBIBER,  v.  n.  qui  ne  le  ditgueres  qu'avec  le 


originel.  J  i 
immaculé  fie  fans  tache. 


IMMANENT,  ente.  adj.  Terme  de  Logi- 
que. Les  Philolbphcs  diftinguent  les  adions  en 
tranlitoires  ,  fit  immanentes. 
I  M  M  A  N  QU  A  B  L  E.  adj.  m.  6c  f.  Qui  ne 
peut  manquer.  Le  Soleil  le  levé  fie  le  couche  tous 
les  jours,  cela  cft  immanquable,  nous  devons  mou- 
rir toft  ou  tard,  cela  cft  immanquable,  voftre  pro- 
cès eft  li  clair  fie  û  net ,  que  c'eft  une  affaire  im~ 
maïKmtblt. 

I  m  M  A  N« 
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I  M  m  a  n  Qjr  ablement.  adv.  Sans  faute ,  fans 
manquer.  Si  vous  aJlez  dilner  à  cette  table,  vous  y 
trouverez  des  clcormflcurs  immjmqmtbttmtnt . 
IMMATERIEL,  elle.  adj.  Qui  eft  fans 
maricrc,  qui  cft  pur  elprit.   Dieu  ,  les  Anges, 
l'amc  railonnable ,  Iont  des  eftres  immatériels,  & 
purement  Ipiritucls. 
IMMATRICULE,  fubft.  fem.  Enregiftrc- 
ment  qu'on  fait  du  nom  de  quelqu'un  dans  quel- 
que regiftre  public,  comme  cciuy  d'un  rentier  de 
l'Hoftcl  de  Ville  furie  regilt-cdes  Payeurs, quand 
h  rente  change  de  propriétaire.  On  paye  un  efeu 
au  Commis  des  Payeurs  pour  le  droit  SimmAtruu- 
U  pour  chaque  rente.  On  le  dit  aufli  de  l'cnregi- 
llremcnt  qu  on  fait  du  nom  d'un  Advocat  ou  Offi- 
cier ,  quand  il  eft  reccu  ,  ou  lors  qu'il  fait  le  fer- 
ment, dans  les  rcgillrcs  de  la  compagnie  où  on  le 
reçoit.  Cet  Advocat  a  levé  Ion  immatricule,  l'acte 
delà  prtft.ition  de  lerment. 
IMMATRICULER,  v.  ac£l.  Mettre  le  nom 
d'un  rentier  dans  le  regiftre  d'un  Payeur,  en  fai- 
re l'imniamcule.  On  met  les  quittances  au  rebut , 
juiqu'i  ce  qu'on  fc  loit  fait  immatriculer. 
On  Icditauili  en  quelques  proMlinns  ou  l'on  doit 
faire  clcrirc  ion  nom  dans  des  rcgiftrci.  Les  Ad- 
vocat* iont  imMAtritMtcz.  dans  Us  tigil'tres  de  la 
Cour. 

Immatriculé,  ée.  part.  palT.  &  adj. 

I  M  M  E  D 1  A  T ,  a  t  e.  auj.  Qui  fuit  un  autre  làns 
aucune  intcrpoiition.  L'animai  cft  le  genre  imme- 
diAt  de  l'homme,  il  cft  commun  a  1  nomme  &  a 
la  brute. 

Immédiatement.  adv.  Tout  de  fuitte  ,  (ans 
aucune  interpolition.  Le  Sous-Doyen  cft  ccl^y 
qui  fuit  immédiatement  le  Doyen.  Il  fgnirie  aulTi , 
Sans  moyen.  Cc  hef  reieve  immédiatement  de  la 
Couronne.  Les  appellations  des  Ju II itcs  des  Du» 
chez,  Pairies  le  relèvent  au  Parlement  immedm- 
trmtnt. 

IMMEMORIAL,  a  le.  adj.  Epirhctc  qu'on 
donne  au  temps,  à  la  durée  d'une  c  hoie  dont  on  ne 
peut  dire  le  commencement.  C'cftunc  oblcrvation 
qu'on  a  fait  de  temps  immémoriale.  La  poileflion 
centenaire  eft  une  poHcllion  imm<  mentit  ,  ce 
vaut  un  tiltre. 

IMMENSE,  adj.  m.  &  f.  Infini.  Dieu  feul  eft 
immcnlé:  fon  pouvoir,  fa  bonte  Iont  tmmtnjts. 

Immense,  le  dit  aufli  de  cc  qui  cft  tres-grand, 
qu'on  a  de  la  peine  a  imaginer.  Les  Aftronomcs 
mettent  un  clpace  immenje  entre  Saturne  &  les 
cftoilics  fixes,  le  baftiment  de  cette  Eglile  a  coude 
des  lommcs  immenjti.  la  combinaifon  des  lettres  de 
l'Alphabet  fait  un  nombre  immtnjt. 

IMMENSITE',  fubft.  fem.  infinité.  Tous  les 
attributs  de  Dieu  ont  de  Vtmmenfué,  fa  clémence, 
fa  fagefle. 

Immensité,  fe  dit  aufli  de  cc  qui  eft  de  gran- 
deur incroyable.  Ymmenfité  des  Lieux  pâlie  nô- 
tre imagination. 

IMMERSION,  f.  f.  Aftion  par  laquelle  on 
plonge  dans  l'eau.  Le  îbuverain  remède  contre  la 
rage,  c'eft  Ytmmtrjion  dans  la  mer.  plulieurs 
Saints  ont  marche  lur  les  eaux  fans  craindre  Vim- 
merfion. 

Immersion,  en  termes  de  Pharmacie,  eft  une 
préparation  d'un  médicament,  en  le  laillant  trem- 
per dans  l'eau  pour  luy  ofter  quelque  vertu  ou 
quelque  mauvais  gouft,  comme  on  fait  à  la  rhu- 
barbe pour  modérer  la  force,  à  la  chaux  pour  luy 
ofter  fon  fel ,  ou  aux  olives  qu'on  conferve  dans  de 
la  faumurc. 
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I  MM  E  RS  IF,  iv  e.  adj.  qui  fe  dit  de  ce  qui  fc 
plonge  dans  I  eau.  L'or  s'clprouve  par  la  caîuna- 
tion  tmmerfive  qu'on  en  fait  dans  de  l'eau  K,rte 
lors  qu'on  le  purifie  par  l'incart.  ' 
IMMEUBLE.  1.  m.  Bien  fixe  qui  cft  en  éviden- 
ce, qu'on  ne  peut  tranfportcr  ,  cacher,  ni  des- 
tourner. Les  immeubles  font  les  fonds  des  hérita- 
ges, droits  Seigneuriaux.  Les  moulins ,  les  bois 
de  haute  fuftaye,  le  poiflbn  dans  un  cftang,  Iont 
des  immeubles,  les  conftitutions  de  rente  à  prix 
d'argent  lotit  des  immeubles,  les  offices  vénaux 
Iont  immeubles,  tant  qu'ils  ne  font  point  rclignc/., 
ou  vendus ,  &  cependant  leur  prix  le  partage  com- 
me celuy  des  meubles.  Tous  les  immtuolts  Iont 
lulccptibles  d'hypothèque,  il  fiur  décréter  un  im- 
mtHete  pour  en  purger  les  hypothèques. 
IMMIN  ENT.ente.  adj.  Qa  cft  preftà  tom- 
ber ou  a  arriver.  Il  (c  dit  particulièrement  uescho- 
fcsquilontcn  peril,  qui  menacent  ruine,  ou  des 
accidents  qui  peuvent  apporter  du  dommage  dans 
peu  de  temps.  Il  faut  etayer  ce  mur,  il  cft  en  pé- 
ril imminent,  le  fymbolc  de  la  mort  cft  un  glaive 
imminent  e^m  pend  fur  bot  teftes.  On  dit  mainte- 
nant par  corruption ,  péri!  énunent. 
IMMISCER,  v.  n.  Terme  de  Pratique.  Il  ne 
le  dit  qu'avec  le  pronom  perfonnci.  Entrer  d-ns 
lemaniment,  l'adminiftration  de  quelques  aftai- 
res.  Quand  on  s'eft  immifié  dans  une  lucceflion , 
quand  on  a  fait  aclc  d'heritier  ,  on  cft  obligé  de 
paver  les  dettes. 
IMMOBILE,  adj.  m.  &  f.  Qiii  ne  peut  cftre 
meu  ni  tranljjorté  d'un  lieu  a  un  autre.  Une  mai- 
fon  cft  immobile,  cet  arbre  a  beau  cftre  agite  par 
les  branches  ,  Ion  ttonc  demeure  toujours  immo- 
b,U. 

I  m  m  o  b  i  l  e,  fc  dit  aufli  figurémcnt  d'un  homme 
ferme,  confiant,  &  inébranlable.  Quand  cet  hom- 
me a  pris  une  fois  fa  refolution ,  ils  demeure  ferme 
te  immobile,  on  ne  le  peut  faire  changer. 
Oii  dit  aufli  de  celuy  qui  clf  furpns  d'apprendre  quel- 
que inauvaifc  nouvelle,  qu'il  cft  demeure  froid  & 
immobile. 

I M  M  O  B  I L I A I R  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  confifte 
en  immeubles.  La  lucceflion  immobilière  appar- 
tient aux  plus  proches  parensdu  cofté  dont  les  im- 
meubles Iont  venus. 
IMMOBILITE',  f.  f.  Qualité  de  cc  qui  cft  im- 
mobile. On  a  tenu  jufqu'a  ces  derniers  ficelés 
pour  I  immobilité  de  la  terre,  dont  on  cft  détrom- 
pé maintenant. 
Immobilité,  fc  dit  aufli  figurémcnt  de  la  fer- 
meté de  la  confiance  de  i'clprit.  On  a  icnté  dega- 
gner  cet  cfprit  par  prcfëns ,  de  l'intimider  par  me- 
naces. On  a  admiré  lbn  immobilité,  il  ne  s'en  cft 
point  cfmcu. 

IMMODERE',  ée.  adj.  Qui  cft  au  de  là  de 
toute  melurc  &  modération.  Ce  jeune  prodigue 
fc  ruine,  il  tait  une  dcpcnlc  immodérée,  il  cft  em- 
porté en  toutes  choies ,  fes  paflions  font  immodé- 
rées, les  chaleurs  ne  font  pas  fi  immodtréts  Ibus  la 
Ligne,  que  les  Anciens  s'eftoient  imagine.  On 
luy  a  fait  payer  des  taxes  exceflives  ce  immodt- 
réts. 

Immodérément,  adv.  D'une  manière  immo- 
dérée, exceflive.  Cet  homme  eft  exceflif  en  tout, 
il  eftudie,  il  travaille,  il  boit  immodérément,  cet 
amant  aime  cette  femme  immodérément.  . 
IMMODESTE,  adj.  m.  ôc  f.  Impudent,  ef- 
fronté, qui  n'a  point  décontenance  honnefte,  ré- 
glée. Il  eft  fcandalcux  de  voir  à  l'Eglife  des  con- 
tenances, des  poftures  mmodtfits.  il  ne  faut  faire 

aucu- 
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aucunes  aSions.*^"  Jcvaiit  les  Dame,  On 
appelle  la  dbolien  immodefte,  ,  quand  Ut  caufent 

1MMODESTEMENT.  adv.  D'une  manière 
Lraoadtc.  Une  fallc  perd  l'on  honneur,  quand 
elle  aeit  immtdtfitment .  ,  ,. 

IMMODESTIE.  U  ^c^^JS; 
feanec ,  effrontée ,  dclreglee.    C  c ft  une  gra 
MM^k  n'eftre  pas  a  jjg 
Sacrement.  On  doit  punir  un  Rclrg.cux  pour 

.s^-rf^îsra  ««-«le 

^%jliufc  i^V^*.  fi* 

ft..  .mmoU"»"  àc  leurs  propres  entants. 
IMMOL  ATION,  f.  £  Sacririccfanglant  d'une 
vienne.  Calcas  rit  accroire  aux  Grecs  qu  ils  ne 
partiroient  point  fans  l'immolation  d'iphigcnie. 
IMMOLER-  v.  act.  Faire  un  acîc  de  Religion, 
par  lequel  on  tue  une  victime  en  l'offrant  à  quel- 
que Divinité.  Les  Juifs  immoloient  des  taureaux 
au  vray  Dieu,       ldolaftres  ont  immolé  des  hom- 
mes à  leuts  faunes  Divinité-/..  A  Mexique  on  a 
compte  julqu'à  1  30.  mille  telles  d'hommes  immo- 
le*, en  un  fcul  temple.  Ce  mot  vient  du  Latin 
mmoUrt.  Fcftus  dit  lyïimmoUre  n'eft  autre  cho- 
fe  que  farri  moUsto  &  foie  bojliam  ptrfptrfam  fatra- 
«    qu'Offrir  aux  Dieux  en  lacnricc  une  victime 
for  laquelle  ou  a  nus  de  la  patte  àlec ,  laquelle  le 
dit  en  Latin  molafalf*. 
Immoler,  ledit  rigurcment  en  Morale.  Jesus- 
Christ  s'eft  immolé  pour  nos  péchez  lur  1  ar- 
bre de  la  Croix,  cet  homme  s'eft  immolé  pour  la 
patrie,  pour  t'es  enfants,  pour  t'a  maiftrefle,  c'eft 
a  dire,  qu'il  s'eft  ruine,  qu'il  s'eft  tait  mourir  en 
travaillant  pour  eux.  ce  Tyran  a  immole  a  ta  hai- 
ne, à  ta  colère,  tous  les  prit'onniers  qu'il  a  faits, 
cet  Auteur  s'eft  immolé  à  la  niée  publique  en  t.u- 
tânt  jouer  cette  mct'chante  pièce. 
'  IMMONDE,  adj.  m.  &  t  Qui  eft  impur,  qui 
a  contraélé  quelque  taletc,  quelque  impureté.  Il 
cftoit  deffendu  aux  Juifs  de  manger  des  belles  im- 
mondes, comme  le  pourceau.  On  eftoit  immonde, 
quand  onavoit  touché  un  corps  mort.  Les  Indiens 
font  fort  fuperftiticux  en  cette  matière.   Si  un 
homme  d'une  autre  Religion  que  la  leur  boit  dans 
un  de  leurs  vaiflcaux  ,  ils  le  caffent  comme  le 
croyant  immonde.  Si  on  touche  leur  habit ,  ils  le 
lavent ,  parce  qu'ils  le  tiennent  immonde.  Si  on  te 
baigne  dans  un  de  leurs  cftangs,  ils  en  font  clcou- 
1er  toute  l'eau ,  parce  qu'ils  la  croyent  tmmonde. 
On  appelle  le  Duble  en  termes  de  dévotion ,  C Efpnt 
immonde  ,  parce  qu'il  follicitc  aux  péchez ,  aux 
impurctez  :  une  confcience  immonde ,  qui  a  des 
fouillurcs  du  péché. 
IMMONDICES,  f.  f.  pluricr.  Grotfcs  ordures. 
Quand  les  rivières  desbordent,  elles  emportent 
toutes  \tsimmondices  de  la  campagne,  des  clgoufts. 
Les  Boiicurs  font  cftablis  pour  ofter  les  immoudi- 
tti  des  rues.  Les  Seigneurs  font  obligez  de  four- 
nir de  la  terre  pour  taire  une  voirie ,  où  on  porte 
les  immondices  de  la  ville. 
IMMORTALISER,  v.  aft.  Rendre  immor- 
tel. Les  Conquérais  ne  verfent  tant  de  làng  que 
pour  immortalijer  leur  mémoire,  les  Sçavauts  ne 
font  tant  de  veilles  que  pour     immortalijer  par 
leurs  eferits.  la  vanité  des  hommes  leur  fait  croire 
qu'ils  s  immort  ait j'ent  par  des  inferiptions  fur  du 
marbre  &  fur  de  ta  bron/.c.  les  chicaneurs  immor- 
talifent  les  procès ,  les  affaires. 
IMMORTALITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  ne 
peut  mourir. Les  fubftances  fpiritucllcs  font  les  feu  - 
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les  qui  jouiffent  de  ^immortalité,  comme  les  An- 
ncs?&  lésâmes  raifonnables.il  faut  tacher  a  te  ren- 
dre digne  de  immortalité  bicnheureuic.dclagloirc 

éternelle.  , 
Immortalité,  fè  dit  auffi  abufivement  de  ce 
qui  fe  conlcrvc  pendant  plutieurs  ficelés  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Il  n'y  a  ri  petit  Auteur  qui 
ne  croyc  travailler  pour  Vimmortalstt  i  point  de 
Poète  qui  ne  promette  ï  immortalité  à  ecluy  qui  la 
voudra  payer.  . 
IMMORTEL,  ELLE.  adj.  &  lubft.  Qui  doit 
durer  dans  toute  l'éternité,  qui  n'a  point  en  loy 
de  principe  de  corruption.  Dieu  eft  le  Iculijwwor- 
tel  par  fa  nature.  Les  Anges  ,  &  l'ame  raifonna- 
ble  font  immortel!  par  ta  grâce.  Les  payens  ont 
atilli  appcllé  leurs  faux  Dieux  Immortelt ,  ou  les 
Immortels  ;  ils  ont  mis  leurs  Héros  fit  leurs  Em- 
pereurs au  rang  des  Immortels. 
Immortel,  Je  dit  aburivement  des  choies  qui 
doivent  durer  plutieurs  ficelés.  LcsRois  d'Egypte 
ont  laine  des  monuments  immortels  de  leur  puit- 
lâncc  par  le  baftiment  des  Pyramides.  Alexandre 
s'eft  acquis  une  gloire  immortelle  par  la  valeur; 
Homère  par  là  Pocfic.  Lucrèce  a  acquis  un  nom 
immortel  par  là  vertu. 
Immortel,  fc  dit  aufli  des  chofes  dont  on  n'ef- 
perc  pas  de  voir  la  fin.   La  chicane  rend  au- 
[ourd'huy  les  procès  immortels,  il  y  a  une  haine 
invétérée  &.  immorttUe  entre  ces  deux  familles.  On 
dit  d'un  homme  tres-âge  qui  ne  f«,auroit  mourir, 
qu'il  eft  immortel. 
IMMORTELLE,  f.  f.  Flair  qui  dure  long- 
temps fans  fc  faner,  qu'on  appelle  autrement  orna- 
rantbe. 

IMMUABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe  peut 
changer.'  Dieu  fcul  eft  par  ta  nature  immuable.  On 
dit  d'un  homme  ferme  &  confiant ,  que  c'eft  un 
cfprit  immuable. 
I  M  M  U  N  1 T  E'.  f.  f.  Privilège  ,  exemption  de 
quelque  charge,  devoir,  ou  impolition.  11  ledit 
particulièrement  de  ce  qui  eft  accorde  aux  Villes 
&  Communauté/..  L'Eglifc  a  plufieurs  rranchiies 
&  immunité*..  Ce  Chapitre  entre  fes  immunité*. 
a  celle  de  l'exemption  de  la  Juridiction  de  l'Evel- 
que.  Dans  les  provifions  d'une  charge ,  on  en  don- 
ne la  joui  fiance  avec  tous  les  privilèges,  rVan- 
chiics, immunité*.,  gages,  droits  6c  émoluments 
qui  y  font  attribuez. 
IMMUTABILITE'  f.  f.  Eftat  de  ce  qui  eft 
immuable.  V immutabilité  eft  un  des  attributs  de 
Dieu. 
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I M  P  A  L  P  A  B  L  E.adj.  m.ôc  f.  Ce  dont  on  ne  peut 
diftinguer  les  petites  parties  par  les  fens,  Ce  parti- 
culièrement par  celuy  du  toucher.  Les  fubftances 
fpiritucllcs  font  impalpables,   le  mercure  fe  divife 
cn  parties  fi  menues,  qu'elles  font  impalpables,  les 
métaux  réduits  en  chaux  font  une  poudre  impalpa- 
ble ,  tant  elle  eft  menue. 
IMPAIR,  adj.  m.  ti  f.  Nombre  qui  ne  fe  peut 
divilcr  en  deux  portions  égales  fans  fraction ,  qui 
furpaffe  le  nombre  pair  d'une  unité.  3.  f.j.ry. 
3  1 .  font  des  nombres  impairs.  11  y  a  des  nombres 
mpaircment  pairs,  tk  paircment  impairs  qui  l'onC 
expliquez  a  Pair,  ou  a  Nombre. 
I  M  P  A  N  A  T I O  N.  f.  f.  Terme  dont  fe  font  Icr- 
vis  les  Théologiens  pour  expliquer  l'opinion  er- 
ronée de  quelques  Hérétiques,  qui  ont  creu  que 
le  corps  de  N.  S.  J.  C.  demeuroit  dans  l'Eucha- 
riftie  avec  la  fubftancc  du  pain  ,  au  lieu  qu'il  n'y 

a  que 
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a  que  les  efpeces  qui  y  demeurent.  l'Eglife  Catho- 
lique a  condamné  la  doârinc  de  Vtmpdnstun. 
IMPARDONNABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne 
peut  eftre  pardonné.  On  ne  pourra  pas  obtenir  de 
grâce  pour  cet  acculé ,  Ton  crime  elt  impdrdtnnd- 
%U.  il  faut  avoir  des  abolitions  pour  les  crimes  im- 

pur.L>in.a-in. 

IMPARFAIT,  ait B.  adj.  Qui  n'eft  pas 
achevé  ,  à  qui  il  manque  quelque  choie.  Les 
grands  baftimens  demeurent  Souvent  impdrf dit  t.  ce 
livre  eft  demeuré  impdrfdit,  n'a  pas  elle  accentué 
par  l'Auteur  :  ce  qui  le  dit  auUi  d'un  livre  ou  il 
manque  quelques  feuilles  de  l'impreflion. 

Imparfait,  lé  dit  auffi  de  ce  qui  a  quelque 
défaut.  C'eft  un  homme  vicieux  qui  eft  fort  im- 
pdrfdtt. 

Imparfait,  en  termes  de  Grammaire ,  eft  un 
temps  indelini  entre  le  prefènt  &  le  prétérit.  J'*«- 
mois  ,  je  li] on  y  ce  l'ont  les  temps  impdrfdit  i  de  ces 
verbes. 

Imparfaitement,  adv.  D'une  manière  im- 
pdrfditt.  Quand  on  change  Ibuvcnt  de  profeflion, 
de  leciure ,  on  ne  içait  jamais  les  choies  urfmpdr- 
fdttement. 

IMPASSIBILITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft 
exempt  de  lbu ffrir.  L\mpujfit>une  cil  propre  aux 
bons  Anges,  aux  corps  glorieux. 

IMPASSIBLE,  adj.  ro.&f.  Qui  ne  peut  fou  f- 
frir  de  douleur  ni  de  changement.  Le  corps  de 
Jesus-Christ  après  la  retfurre&ion  a  efté 
tmpapke  :  il  eft  impdjfibl*  dans  L'Euchariftic. 
les  Eiprits  fit  les  corps  glorieux  font  tmpdjji- 
blet. 

IMPASTATION.  f.  f.  Ouvrage  de  Maçon- 
nerie fait  de  ftuc  ou  de  pierre  broyée  rejointe  en 
manière  &  forme  de  pafte.  Quelques-uns  croyent 

Îue  les  obelifques  6t  ces  grottes  colomnes  qui  re- 
ent  des  Anciens  eftoient  faites  par  impdjldiia» ,  les 
autres  par  fofion. 
IMPATIEMMENT,  adv.  Avec  inquiétude, 
chagrin,  emprelTemcnt.  lia  fourfert  fort  impa- 
tiemment Tariront  qu'on  luy  a  fait ,  la  taxe  qu'on 
a  faite  fur  luy.  on  vous  a  attendu  impdtiemment 
tout  le  jour. 

IMPATIENCE,  f.  f  Chagrin ,  inquiétude  de 
celuy  qui  fouffre,  ou  qui  attend.  On  a  de  T»j»- 
pdtunce  de  voir  accomplir  lès  defirs.  les  impdtien- 
fa  amoureufes  font  les  plus  violentes,  il  bruile 
à'impdtience  de  voir  Ion  livre  imprimé.  On  fouf- 
fre avec  impatiente  de  fc  voir  préférer  un  rival, 
quelque  douleur  que  Ton  fouffre,  Y  impatience  ne 
doit  point  aller  julqu'aux  jurements  6c  aux  blaf- 
phemes. 

IMPATIENT,  ente.  adj.  Qui  eft  prompt, 
emporté,  qui  fe  chagrine  d'attendre,  qui  ne  peut 
fouffrir  la  douleur.  Les  efprits  impatients  6c  in- 
quiets font  malpropres  pour  la  négociation.  On 
permet  aux  amoureux  d'eftre  impdtienttde  voir  leur 
mairtrefle.  les  goutteux  impttitiu (ouffrent  davan- 
tage que  les  autres. 
IMPATIENTER,  v.  n  II  ne  fe  dit  qu'avec 
le  pronom  perfonnel.   Avoir  de  Ytmpdtience ,  de 
l'emportement.  Il  eft  G  prompt,  qu'il  s'impatten- 
te  pour  peu  qu'on  le  falle  attendre , qu'il  ne  trou- 
ve pas  une  choie  Ibus  la  main,  il  ^impatiente  tel- 
lement lors  qu'il  eft  malade  ,  que  cela  redouble 
là  fièvre,  ne  vous  impatiente*,  pas  je  reviens  tout 
à  l'heure.  On  le  dit  quelquefois  à  l'actif.  Ce  va- 
let eft  li  long  à  tout  ce  qu'il  fait ,  que  cela  impd- 
tttntt  les  gens  qui  le  regardent. 
IMPATRON  iSER.  v.  n.  Qui  ne  fc  dit  qu'a- 
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vec  le  pronom  perfonnel.  Se  rendre  maiftreiniën' 
fiblemcnt  de  quelque  choie.  Depuis  qu'une  com- 
munauté s'eft  impôt  rtmfee  d'une  mailbn,  d'un  hé- 
ritage, il  eft  bien  ditheile  de  l'en  évincer. 
IMPECCABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  peut 
plus  pécher.  Tesvs-Christ  s^ïFdit  à  bon 
droit  impeccable,  il  a  deffié  les  Pharificns  de  luy 
reprocher  quelque  péché,  la  foiblefle  de  l'homme 
eft  telle,  qu'd  ne  le  peut  vanter  d'eftre  impecca- 
ble, les  Bienheureux  confirmez  en  grâce  font  im- 
fredUtt, 

IMPECCABILITE'.  L  f.  Eftat  de  celuy  qui 
ne  cf.it  pécher.  L'impeccdbiliit  n'a  point  efté  ac- 
cordée à  l'homme  que  par  une  grande  grâce  de 
Dieu.  L.'impeccdbilite'  n'eft  propre  qu'aux  Bien- 
heureux. 

IMPtNETRABLE.  adj.  m.  &  f.  Quinefe 
peut  percer  ni  pénétrer.  Une  digue,  un  ballar- 
deau  doivent cllrc  de  terre  fi  bien  paiftrie,  qu'el- 
le loit  tmpt*€TTdbU  à  l'eau,  les  forefts  de  Canada 
iont  li  elpaiffes,  qu'elles  font  tmptnttrabUi ,  on 
ne  les  peut  percer ,  ni  traverfer. 

Impénétrable,  le  dit  figurétnent  en  Mora- 
le. Les  my  Itères  de  la  Foy ,  Tes  focrets  de  la  Pro- 
vidence font  impénétrables  à  l'cfprit  humain. 

IMPENETRABILITE. f.  f.  Qualité  de  ce 

3ui  ne  le  peut  pénétrer.  Il  fe  dit  tant  au  propre , 
es  corps  folides  6c  trop  cl  pais  ;  qu'au  figuré ,  des 
myftcres  de  la  Foy,  6c  des  fecrets  trop  profonds 
6c  trop  cachez. 
IMPEN  tTRABLEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière impénétrable. 
IMP  LNITENCE.  f.  f.    Endurciffement  de 
coeur  qui  fait  demeurer  dans  le  vice,  qui  empef- 
che  de  fe  repentir  de  fon  péché.  L'impemtenct  fi- 
nale eft  un  péché  contre  le  St.  Elprit,  qui  ne  fe 
pardonne  ni  en  ce  monde,  ni  en  l'autre. 
IMPENITENT,  ente.  adj.  Qui  n'a  point 
de  rcpcntancc ,  ni  de  regret  de  les  fautes ,  qui  n'en 
veut  pas  faire  pénitence.  Celuy  qui  meurt  tmpe- 
mtent  eft  atlùremcnt  damné,  ne  doit  pas  eftre en- 
leveli  en  terre  Sainte. 
IMPENSE,  f.  f.  Terme  du  Palais,  quifeditde 
la  delpcncc  ou  des  frais  qu'on  a  fait  pour  amélio- 
rer unbaftiment,  un  héritage.  Un  acquéreur  da 
bonne  foy  doit  eftre  rembourlc  des  tmpenfei  Se 
meliorations  qu'il  a  faites  en  un  héritage  où  on  de- 
mande à  rentrer. 
IMPERATIF,  f  m.  Terme  de  Grammaire. 
C'cft  un  des  modes  ou  manières  de  conjuguer  un 
verbe  qui  fert  à  defigner  le  commandement.  C'cft 
celuy  qui  fuit  l'indicatif.  Fay  ce  que  je  te  dis.  jtl- 
le*.  ,  marche  t. ,  &c. 
IMPERATRICE,  f.  f.  La  femme  de  l'Empe- 

reur.  t 'Impératrice  Douairière. 
IMPERCEPTIBLE,  adj.  m  &  f.  Qui  ne 
tombe  que  difficilement  fous  l'action  de  nos  icns. 
Quoy  que  le  mouvement  de  la  terre  fe  ÊuTc  avetf 
rapidité,  il  eft  imperceptible  à  l'égard  de  nos  fens. 
l'cftain  réduit  en  potée  eft  une  poudre  impercepti. 
ble.  le  microfeope  nous  a  fait  découvrir  dans  les 
corps  naturels  des  parties  auparavant  impercepti- 
bles à  nos  yeux. 
Imperceptiblement,  adv.  D'une  maniè- 
re infenlible  ou  difficile  à  appercevoir.  L'cfprit 
de  vin  s'évapore  imperceptiblement  d'une  bouteille, 
on  n'y  trouve  plus  rien  ,  les  aftres,  les  horloges 
fc  meuvent  imperceptiblement. 
IMPERFECTION,  f.  f.  Défaut,  ce  qui  man- 
que de  quelque  cholê  convenable  à  là  nature.  Il 
faut  fouffrir  les  tmperfttJitns  de  fon  prochain,  les 
Ttmt  II.      *  Kk 
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j~r/Ufe«f  d'un  livre  font  les  feuilles  qui  m*n- 
queat  pour  le  rendre  complet.  anMrtient  à 

imperTal,  "'  ^J;?  TJSTtoïïud. 

l'Empire, la  Majcfte  Iwmmk.  I  ~'nc  '  fft 
Et  au  pluriel  on  dit  Ici  ImperiMMX,  1«  Minutro, 

ou  les  iujet»  de  l'^P^-       /nuennUs,  des  vil- 


ne  i 


printemw  S  .      lcrycnt  de  couron. 

ïî  qu,  fout  U  hVd'unc'cloche.  »  y  ?  »  dc 
blanches,  &  de  jaunes, de  rouges  ou  orengees. 
P»Umb  i-M.ini,  eft  U  pl^  Kroffe  de 
toutes  les  prunes,  fie  qui  eft  d'une  figure  ob- 
longue. 

Eau  impeRI  a  le.  Voyez  En*. 
Il  y  a  aufli  un  jeu  de  cartes  appelle  Impermle,  dont 
je  principal  avantage  eft  d'avoir  des  fequencesde 

IMPERIALE,  f.  f.  Le  haut  ou  la  couverture 
d'un  carofle  On  le  dit  aufli  du  tond  des  lits  d  an- 
ge  8c  en  bouffe. 
On  frit  aufli  une  pierre  impériale  pour  les  dents  avec 
du  falpetre,  de  l'alun  de  roche ,  &  un  peu  de 
foulfrrbien  puliverile,  &  cuits  dans  un  creufet, 
dont  on  tait  après  un  gargarilme  avec  une  decoe- 
tion  d'orge  fit  de  fenouil. 
IMPERIEUX,  EUSE.adj.  Superbe,  qui  com- 
mande avec  hauteur  &  orgueil.  On  n'aime  point 
à  vïvtc  avec  une  humeur  imperiemfe.  un  efpntMw- 
perieux  il  dit  cela  d'un  ton  impérieux ,  d'un  ton 
demaiftre.  il  y  a  des  gens  tmpeneux  qui  veulent 
commander  par  tout  où  ils  font. 
Impérieusement,  adv.  D'une  manière  tm- 
periemfe.  On  hait  ce  Gouverneur ,  parce  qu'd  com- 
mande trop  impeneufemeut.  ' 
1MPERIT1E.  f.  f.  Ignorance  de  l'art  qu  on 
profetle.  En  Jufticc  on  condamne  un  Chirurgien 
qui  aura  eftropié  un  bras  par  Ion  tmpcntie  ,  ta 
des  dommages  fit  interdis. 
IMPERSONNEL,  elle.  adj.    Terme  de 
Grammaire,  qui  fe  dit  d'un  verbe  qui  ne  ic  con- 
jugue qu'à  la  troifieme  perfonne.  Ce  verbe  ne  le 
ditqu'à  l'impcrfonnel,  il  n'a  qu'une  lignification 
imperfauneBe. 

Impersonnellement,  adv.  Qui  le  dit  du- 
ne  manière  impcrlbnnelle.  Ce  verbe  ne  fe  conju- 
gue point ,  U  ne  fc  dit  imper fiuntUement. 

1MPERTINEMMEN  T.  adv.  Mal  à  propos, 
d'une  manière  forte ,  extravagante.  Il  vaut  mieux 
fe  taire,  que  fe  de  parler  imper  tiuemment.  il  a  chaf- 
fc  fon  valet ,  parce  qu'U  luy  rcfpondoit  imperu- 

nemment . 

IMPERTINENCE.  £  f.  Aéhon  ou  parole 
fotte,  ou  deinùlotinable.  .Les  grands  parleurs 
font  fujets  à  dire  beaucoup  à\mpertint  net  s. 

IMPERTINENT,  ente.  adj.  &  fubft.  Qui 
n'agit  ou  ne  parle  pas  félon  la  railbn.  C'eft  un 
homme  impertinent  qui  rompt  en  vifiere  à  tout  le 
monde,  il  luy  a  fait  un  difeours  impertinent  ,  qui 
l'a  mis  en  colère.  On  dit  aufli  abfolumcnt ,  C'eft 
un  impertinent. 
Impertinent,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  de 
ce  qui  n'appartient  pas  à  la  queftion ,  qui  ne  fert 
de  rien  à  tadccifion.  On  a  déclaré  ces  moyens 
défaits  impertinent t  ôc  inadmifliblcs.  Il  n'a  voulu 
rcfpondre  fur  ces  faits  6c  articles ,  parce  qu'il  a 
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louftenu  qu'ils  eftoient  impertinents ,  qu'ils eftoient 
cftrangers  au  procès. 
IMPET RABLE,  ad.  m.  6t  f.  Quifepeutim- 
petrer,  obtenir.  Les  crimes  énoncez,  dans  ces  let- 
tres font  f»  énormes,  que  l'abolition  n  on  clt  pas 
imparable,  la  cour  a  ordonné  a  cet  Officier  de  le 
défaire  dans  tue  mois  de  fa  charge,  &  a  faute ^dc 
ce  elle  eft  déclarée  vacante  &  impetrahU.  On  Bé- 
néfice eft  impetrable  ,  quand  il  y  a  nullité  de  lu- 
cres, ou  incapacité  en  laperlonne  d'un  Titulaire. 
IMPETRANT,  ante.  adj.  &  f.  Celuyqut 
a  obtenu  ou  impetré  quelque  grâce  ,  quelque  Bé- 
néfice. Un  impétrant  de  Lettres  de  grâce  les  doit 
présenter  luy-mèmc  à  la  Cour,  &  les  faire  lue  a 
l'Audience  a  genoux,  cet  arreft  a  maintenu  I  impé- 
trant de  cette  charge ,  de  ce  Bénéfice ,  de  ces  Let- 
tres de  relcil'on. 
1MPETR  ATION.  f.  f.  Obtention  de  grâce, 
de  privilèges,  de  Lettres,  décharges,  d'uu  Bé- 
néfice. Uimpetratitn  du  Bénéfice  d'un  homme 
vivant  porte  incapacité  en  la  perfonne  de  l'impé- 
trant de  le  pofleder  jamais.  U  y  a  des  impetraiient 

Îu'op  calïc  pour  eftre  obreptices  ou  lubrepùccs. 
.'mpetration  d'une  charge  vacante  qui  eft  décla- 
rée impetrable  ,  eft  un  bon  tiltre. 
I M  PETRER.  v.  aft.  Obtenir  quelque  grâce, 
faveur,  don,  ou  privilège-  Un  vray  pcmtcnt 
tmpetre  le  pardon  de  fes  fautes,  les  Bénéfices  va- 
cants par  devolut  &C  par  rclignation  ne  le  peu- 
vent impetrer  qu'eu  Cour  de  Rome,  il  a  impure 
enfin  la  grâce  qu'il  a  tant  folliatéc  auprès  du 

Roy-  A 

1m  r  etré,  ée.  part.  &  adj. 
IMPETUEUX,  eu  se.  adj.  Violent,  fort  Se 
rapide  dans  fon  mouvement.  Les  flots  de  la  mer 
font  fort  impétueux  vers  le  Cap  de  Bonne  Elpc- 
rance,  dans  le  deftroit  de  Magellan,  le  vent  du 
Nord  eft  le  plus  impétueux  de  tous  les  vents,  le 
Rhol'ne,  la  Durancc  ont  un  cours  rapide  &  impé- 
tueux ,  parce  qu'ils  ont  bien  de  la  pente. 
Impétueux,  fc  dit  figurément  en  Morale.  Ce 
Capitaine  eft  un  homme  impétueux,  fa  colère  eft 
un  torrent  impétueux,  un  Orateur  a  des  figures, 
a  des  mouvements  fort  impétueux,  c'eft  un  elprit 
fougueux  fit  impétueux. 
Impétueusement,  adv.  D'une  manière  im- 
petueufe.  La  mer  fe  jette  impetueufement  dans  ce 
d'eftroit ,  dans  cette  rivière,  dans  ce  gouflrc.  cet 


Advocat  a  plaidé  fort  impetueufement. 
IMPETUOSITE',  f.  f.  Adion  impetueufe. 
Les  cftrangers  redoutent  la  première  impetuefite 
des  François,  ce  vaifleau  a  rclifté  à  Vimpetutfitc 
des  vents  &  de  la  tempefte.  il  faut  cfluyer  la  pre- 
mière èmpetuefiti  de  la  colère,  tmfetucfite  d  un 

torrent.  ,  .  P  , 

IMPIE,  adj.  m.  fie  f.  Libertin  qui  fc  moque  de 
Dieu,  qui  le  blafphemc,  qui  profane  les  chofes 
iacrees.  L'impie  a  dit  dans  fon  cœur ,  U  n'y  a  point 
de  Dieu.  Plcaume.  13.  U  faut  fuir  la  compagnie 
des  Athées  6c  desimpiet. 
IMPIETE',  f.  f.  Actiond'un  homme  impie.  Lcsfa- 
crileges,  les  blaiphetnes  font  des  impiété*,  la  plus 
pan  des  herelics  contiennent  d'horribles  impietex.. 
Yimpieté  d'Hcrodcs,  de  Denis  le  Tyran,  fcc. 
1  M  p  1  été,  fe  dit  aufli  du  manque  de  relpeû  fit  du 
devoir  envers  fës  pere  ôc'raere.  C'eft  une  grande 
impiété  de  lever  la  main  fur  fon  pere,  ou  fur  fa 
mère,  de  leur  refufer  des  aliments  dans  leur  vicil- 

lefle-  _         f  , 

IMPITOYABLE,  adj.  m.  fit  f.  Cruel,  bar- 
bare, qui  n'a  point  de  pitic  des  maux  de  Ion  pro- 
chain. 
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cbaln.  Les  Scythes,  les  Sauvages  font  des  hom- 
mes impitoyables  fit  farouches.  Herodc  fut  un  Ty- 
ran impitoyable  qui  fit  mourir  tant  d'innocens. 

Impitoyable  ,  ledit  auOî  en  bonne  part,  fie 
Jlgnific,  Severe,  rigoureux,  inflexible.  Unju- 
ce  doit  avoir  un  coeur  impitoyable  à  l'égard  des  Ice- 
lerats.  les  pécheurs  au  jour  du  Jugement  trouve- 
ront un  Juge  impitoyable  fie  rigoureux. 

1m  pitoyable, le  dit  au  fïi  des  choies  inanimées. 
Lamer  c& impitoyable.  l'Enfer  fit  la  mort  font  im- 
pitoyables ,  ne  pardonnent  à  cjui  que  ce  foit.  On 
dit  au (Ti  dans  les  batailles,  que  le  fer  impitoyable  ne 
pardonnnit  à  rien. 

Impitoyablement,  ad.  Sans  pitié ,  fansmi- 
fericorde.  11  a  donné  à  revoir  fa  pièce  à  fon  ami , 
avec  pouvoir  d'y  coupper  fie  retrancher  impitoya- 
blement. 

IMPLACABLE,  adj.  m.  fit  f.  Qui  ne  fe  peut 
adoucir,  appaifer.  C'cft  un  elpnt  implacable,  cet 
affront  eft  li  grand,  qu'il  en  a  conceu  une  haine 
implacable  contre  ion  ennemi. 

IMPLICATION,  f  f.  Terme  du  Palais.  En- 
gagement dans  une  affaire.  On  prétend  qu'il  y  a 
quelque  implscation  ,  quelque  complicité  à  l'égard 
de  ces  accules. 

IMPLICITE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  compris 
tacitement ,  fou  ("entendu  ,  quoy  qu'il  ne  foit  pas 
exprimé.  C'cft  une  condition  implicite  fie  foulcn- 
tendué  par  le  teftatcur,  quand  il  a  fait  ce  legs. 

1m  p  l  i  c  i  t  e  m  k  n  t.  adv.  D'une  manière  implicite. 
Le  fins  de  ce  texte  contient  implicitement  un  tel 
myftcre,  une  telle  vérité. 

1MPLIQJJER.  v.  acf.  Engager,  comprendre 
dans  une  acculât  ion.  Cet  accule  a  implique  bien 
des  gens  dans  Ion  affaire,  les  plus  braves  Romains 
le  trouvoient  impliques,  dans  les  conjurations 
contre  les  opprciieurs  de  leur  liberté.  Ce  mot 
vient  du  Latin  impheare. 

1  M-p  l  i  o^u  e  a  ,  fe  dit  auflï  en  parlant  des  contra- 
dictions des  paffages  ,  des  dilcours.  Les  mêmes 
Auteurs  ont  dit  fouvent  des  choies  qui  impli- 
quent contradiction,  des  raifonnemens  qui  s  im- 
pliquent. 

IMPLORATION,  f.  f.  Aa ion  par  laquelle 
on  implore.  Les  Juges d'Eglife  ont  fouvent  belbin 
de  l'imploration  du  bras  feculicr. 

IMPLORER,  v.  act.  Demander  fecours ,  afli- 
ftanec  avec  inftance,  larmes  fie  prières  dans  fes 
neceffirez.  Le  pécheur  doit  implorer  la  mifcricor- 
dc  de  Dieu  avec  larmes  fie  contrition,  cette  vefve 
Ta  implorer  le  fecours  de  la  Juftice  pour  vanger  la 
mort  de  fon  mari. 

On  dit  auffi,  que  la  Juftice  Ecclefiaftique  implore  le 
bras  lêculier  ,  pour  avoir  main  forte  dans  l'exécu- 
tion de  les  jugements. 

Imploré,  ée.  part.  pafl".  fit  adj. 

IMPORTA  M  ME  NT.  adv.  D'une  manière 
importante.  Cet  homme  m'a  fervi  importamment 
en  des  occafions  d'importance. 

IMPORTANCE,  i.  f.  Valeur,  mérite,  con- 
fideration. Voila  un  tableau,  un  meuble  d'impor- 
tance, de  prix,  de  valeur,  cet  Auteur  cftoit  un 
homme  d'importance,  de  grand  mérite ,  de  grande 
confideration.  j'ay  un  procès  ,  une  affaire  d'im- 
portance, où  il  y  va  de  tout  mon  bien. 

IMPORTANT,  awte.  adj.  Qui  eft  de  con- 
fequence.  Nous  n'avons  point  d'affaire  plus  im- 
portante que  celle  de  noftrc  falut.  Calai  eft  une 
place  fort  importante,  qu'on  mette  ce  mot  devant 
ou  après  ,  cela  eft  peu  important.  On  dit,  qu'un 
homme  fait  ["important ,  lors  qu'il  eft  glorieux , 
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qu'il  fait  le  capable  fit  le  neceflaire. 

IMPOR  TER,  v.  n.  Elire  de  confideration.  Le 
fùccés  de  cette  négociation  importe  à  toute  l'Eu- 
ropc.qu'»«r^«rrr-t-il  a  un  homme  degagnertout  le 
monde,  s'il  perd  fon  ame  ?  Les  choies  indifféren- 
ces font  celles  qui  n'importent  à  perlbnnc.  Vous  ne 
voulez  pas  croire  cela ,  que  m'importe  ? 

IMPORTUN,  uns.  adj.  Qui  eft  incommode, 
qui  eft*  à  charge  ,  qui  apporte  quelque  ennuy , 

auelquc  falchcrie.  Les  demandeurs,  les  efeorni- 
euri  font  des  gens  fort  importuns,  les  longs  com- 
plimens  font  importuns,  le  bruit  des  carroffes  eft 
fort  importun  à  ceux  qui  eftudient  ,  fie  qui  font 
malades.  In  mouches,  les  coufins,  font  fort  im- 
portuns tant  aux  hommes  qu'aux  beftiaux.  Ce 
mot  vient  du  Latin  importumu.  Feftus  dit  que 
impart unum  illud  ejl  m  qnonullus  efi  port ut ,  uullum 
auxilium:  qu'on  appelle  importune ,  une  choie  ou 
une  perlbnne  qui  eft  fafchcufè,  ou  qui  ne  peut 
apporter  aucun  loùlagement.  Scrvius  dit  qu'im- 
portunui  eft  dit  tanquam  fine  portu ,  fine  quiet  c  :  ce 
qui  revient  à  la  précédente  ctymologie. 
Importune  ment  adv.  D'une  manière  im- 
portune. Il  y  a  des  gueux  qui  demandent  fi  impor- 
tunément ,  qu'on  eft  contraint  de  leur  donner  quel- 
que chofe. 

IMPORTUNER,  v.  *&.  Se  rendre  importun. 
Les  Poètes  fie  les  plaideur*  importunent  fort  par  le 
récit  de  leurs  ouvrages,  ou  de  leurs  procès.  On 
ledit  auffi  par  civilité.  J'ay  peur  de  vous  impor- 
tuner par  mes  lettres  ,  par  mes  vilîtes.  Les  em- 
prunteurs difent  ,  Excufez ,  fi  je  vous  importu- 
ne de  cette  fomme  d'argent,  les  Roys  tefmoigncnr 
fouvent ,  que  leur  grandeur  les  importune.' 

Importuné,  ée.  part,  fie  adj. 

IMPORTUNITE'.  f.  f.  Action  qui  impor- 
tune, qui  incommode.  Je  Cuis  ïzs devint d'impor- 
tuuttct,.  les  Princes  ont  beaucoup  à  fouffrir  des 
tmportunitei.  des  demandeurs. 

IMPOSER,  v.  ad.  fit  n.  Mettre  une  chofe  fur 
une  autre.  Ce  mur  n'eft  pas  capable  de  fup- 
porter  le  fardeau  que  vous  impo/éi  fur  luy. 

Imposer.,  en  termes  d'Imprimerie,  le  dit  des 
caractères  rangez  fie  difpolcz  par  pages ,  lors  qu'on 
les  enferme  dans  un  chaffis ,  fié  qu'on  les  lërre 
avec  des  coins  pour  en  faire  des  formes  entières. 
Toute  cette  feuille  eft  compqlce,  il  ne  relie  qu'à 
Vimpofer  fie  à  la  tirer. 

Imposer  les  mains,  fe  dit  de  la  cérémonie 
qui  le  fait  en  donnant  les  Ordres,  quand  le  prélat 
confère  le  caractère  facré  ,  en  impofant  les  mains 
fur  l'Eccleliaftiquc  qui  le  reçoit.  Les  Apoftrcs 
ont  commencé  à  impofer  les  mains  fur  les  Diacres 
qu'ils  efleurent.  Actes,  Chap.  6.  v.6. 

On  dit  ironiquement,  qu'on  a  impofé  les  mains  fur 
quelqu'un,  pour  dire  ,  qu'on  l'abattu  fie  frappe. 

Imposer,  Ugnifie  aufli ,  Charger  ,  affujettir  à 
quelque  peine,  fatigue,  ou  dclpenlë.  11  eft  fal- 
cheux  de  1ious  voir  impofer  un  joug  que  n'ont 
point  porte  nos  percs.  c'cft  au  vainqueur  à  împo- 
yîrdesloix,  des  conditions,  la  nature  nqus  a  im- 
pofé  la  neceflité  de  mourir.  Dans  les  Lettres  d'abo- 
lition  le  Roy  dit  qu'il  impofe  un  filence  perpétuel 
à  fon  Procureur  General,  pour  l'empelcher  de  pour- 
fuivre  une  affaire. 

Imposer,  fignific  auffi  ,  Faire  une  taxe ,  lever 
un  tribut  fur  les  pcrlounes  ,  ou  fur  les  marchan- 
difes.  On  a  impofé  \e  fou  pour  livre  fur  les  den- 
rées: ce  qui  s'eft  appelle  fubvtntion.  La  taille 
ïtmpofe  dans  les  Parroiiles  par  les  Aflécurj fit  Col- 
lecteurs. 

Tomt  II.  Kk  a  Im- 
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Imposer,  fignifieaufli,  Charger,  accufcr.  Cet 
homme  s'eft  bien  juftinc  des  crimes  qu'on  luy 
avoit  impajtz.. 

Imposer,  fignific  encore  ,  Tromper  ,  dire  une 
fauffetc.' Cet  Advocat  tmpft  louvent,  te  dclgui- 
fe  la  vérité,  nos  paflions  nous  trompent  te  nous 
impthM  ,  en  nous  propofant  pur  un  vray  bien 
celuy  qui  n'eft  qu'apparent,  la  Poe  fie  ,mpcfe  m  nos 
oreilles:  la  Pcrlpeaive  tmpft  à  nos  yeux. 

Imposk,  É e.  part,  pafl'  U  adj. 

1  M  POSlT  I  ON.  f.  t  Aftion  par  laquelle  on  im- 
pofe.  La  million  r-vangchquc,  la  pu. (Tance  d  ab- 
Udre  te  bit  par  Vimpofitttn  de  mains  du  Supé- 
rieur Eccleiiaftiquc.  Vtmfffitimlm  noms  appar- 
tient aux  Sages.  .  _ 

On  dit  ironiquement ,  Faire  impefin»*  de  mains  lur 
quelqu'un,  pour  dire,  le  battre,  l'outrager. 

Imposition,  en  termes  d'Imprimerie  ,  le  dit 
lors  qu'on  arrange  le*  pages  pour  les  faire  venir  les 
unes  fous  les  autre». 

Imposition,  lignifie  auffi ,  un  droit  qui  le  le- 
vé au  nom  du  Roy  lur  les  perlbnnes  ,  ou  fur  les 
marchandifes  ,  pour  fouftenir  les  charges  de 
l'Eftar.  On  a  fait  une  nouvelle  tmpofiitên  lur  1  ar- 
gent,  le  tabac,  &c.  les  tailles  font  d'anciennes 
impofitwtf. 

IMPOST.  f.  m.  Charge  qu'on  impolc  lur  le  peu- 
ple &  les  denrées  pour  fub venir  aux  ncccfliiez  de 
f'Eftat.  Utmpoft  du  vin.  il  y  a  des  lieux  ou  le  Ici 
fedonne par  fcfqjf.  ou  taxe ,  une  famille  en  a  une 
certaine  quantité. 
IMPOSSIBILITE',  f.  f.  Ce  qui  ne  peut  élire 
par  la  nature.  Il  n'y  a  aucune  tmpojfiMtte  en  Dieu, 
V  f,  ce  n'eft  de  pécher  de  faire  des  contradictions, 
il  y  a  une  ,.^i*«Wphyfiquc,  6c  unetmptfihtite 
morale.  On  dit  par  exagération ,  Cela  m'clt  irapol- 
fiblc  de  toute  impfffiiilitt.  _  _  t 

IMPOSSIBLE,  adj.  m.  &  f.  &  f.  Qui  ne  le 
peut  faire.  Il  eft  imp*J/U>U  de  faire  un  balton  lans 
deux  bouts.  Cela  eft  tmptffitU  moralement  par. 
lant,  c'cft  à  dire,  fans  une  adrefle  extraordinaire, 
rien  n'eft  impejjihU  à  l'amour. 
On  le  dit  auili  par  extcnfion  de  ce  qui  n'eft  que  dif- 
ficile. 11  m'eft  rmpeJfitU  de  me  lever  matin  ,  de  dor- 
mir, pour  vous  lervir  je  tenteray  Vtmpcjjibltt  je 
feray  YiMpojfiblt. 
On  dit  proverbialement ,  Nul  n'eft  tenu  à  Vimpcf- 

fibtt- 

IMPOSTE,  f.  f.  Terme  d'Architcclurc.  C'cft 
une  petite  làillie  ou  advanec,  &  efptcc  de  corni- 
che, fur  laquelle  pofe  une  voûte,  ou  arcade.  Ce 
baftiment  eft  demeuré  imparfait  ,  il  n'eft  eflevé 
qu'à  hauteur  cVimpofte.  On  l'appelle  autremeut  le 
coufliiut. 

IMPOSTEUR,  f.  m.  Trompeur,  affronteur, 
calomniateur.  Mahomet  aefte  un  grand  impoflemr, 
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C'elt  la  que  l'oeuil  fouffrant  de  douces  im. 
poftures. 

Confond  tous  les  objets  avecques  leurs  fi- 
gures. 

IMPOTENT,  ente.  «dj.  Qui  eft  paralyti- 
que, perclus  ou  privé  du  mouvement  ou  de  l'u- 
lagc  de  quelqu'un  de  les  membres.  Un  rheuma- 
tilmc  l'a  rendu  imp»it«t,  il  ne  peut  marcher  qu'a- 
vec des  potences. 
A  L'IMPOUR  VEU.  adv.  Avec  lurprife.  Les 
ennemis  font  venus  à  Yimptwrve»,  ôc  ont  furpris 
la  ville,  cet  homme  a  fa  cuiûnc  fi  fournie,  qu'on 
ne  le  fçauroit  prendre  à  FtmpetirvtM.  le  Seigneur 
a  dit  qu'il  falloir  eftrc  fur  les  gardes ,  car  il  nous 
doit  venir  juger  a  t impomrvtm. 
IMPRECATION,  f.  f.  Souhait  qu'on  Fait 
contre  quelqu'un ,  afin  qu'il  luy  arrive  quelque 
mal.  Didon  fait  de  grandes  tmprtctuiomt  contre 
Enée  fc  contre  Rome,  avant  que  de  mourir.  On 
en  fait  quelquefois  par  manière  de  jurement ,  6c 
pour  confirmation  de  ce  qu'on  dit.  Que  je  ne 
puiffe  jamais  entrer  en  Paradis,  fi  cela  n'eft  vray. 
IMPREGNATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie. 
Ailion  par  laquelle  une  liqueur  s'imbibe  du  lue  ou 
des  petites  parties  d'un  autre  corps ,  dont  elle  re- 
çoit en  même  temps  la  vertu.  Les  riiancs  ne  pur- 
gent qu'à  caufe  de  VimprcguMim  du  lené  ôc  au» 
très  limples  qui  leur  communiquent  leurs  qua- 
litcz. 

IMPREGNER,  v.  acl.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le 
pronom  perfonnel.  Tirer  le  fuc  ou  quelque  fub- 
ftance  d'un  autre  corps  par  le  moyen  de  l'humidi- 
té. Les  fcls  fc  fondent  dans  l'eau  ,  mais  elle  ne 
s'en  peut  imprégner  que  jufqu'à  une  certaine  quan- 
tité, l'eau  peut  en  même  temps  eftrc  imprtgHt't 
de  divers  fels  qui  feront  de  différente  figure.  Ce 
mot  vient  du  Latin  impr^HAre,  de  pr*f**ni,  une 
ftmmcgrofe. 
Imprégné,  ée.  part.  pafl.  6c  adj. 
IMPRENABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  ne  peut 
eftrc  pris.  L'art  de  la  gucirc  a  cfté  porte  fi  loin, 
qu'il  n'y  a  plus  de  place  imprtnébU.  On  le  dit  auffi 
au  figuré.  Cette  lîame  eft  fi  vertueufe,  que  c'cft 
un  fort  imprtnMt.  ce  Logicien  eft  li  bien  ferré, 
que  de  quelque  cofté  qu'on  le  tourne  il  eft  tmprt- 
mMc. 

IMPRESCRIPTIBLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui 
n'eft  point  lujct  à  prclcription.  Le  Cens  deu  au 
Seigneur  eft  imprefiripntU.  Les  fervitudes  font 
imprcJlrtptibUt ,  elles  ne  fc  pofledent  jamais  fans 
tiltre. 

I  M  PRESSE,  adj.  Terme  dogmatique,  qui  fc 
dit  en  cette  phrale.  Des  efpcces  imtprtfftt ,  ou  qui 
ont  fait  quelque  marque,  quelque  imprelfion  lur 
nosfens,  fur  noftrc  ciprit ,  fur  noftre  mémoire. 


ciprit , 

qui  a  trompé  bien  des  peuples"  ce  banqueroutier  IMPRESSION,  f.  f.  Marque  qui  demeure  fur 
eftoit  un  .mpojhnr  qui  avoit  l'art  d'aflrontcr  l'es  quelque  choie  preflee  par  une  autre  plus  forte, 
contrercs.  il  s  eft  juftifié  à  la  fin  des  crimes  fit  des       Vn»prtffiom  d'un  Iceau,  d'un  cachet  lur  la  cire  y 


calomnies  que  àcsimpofte*ri  luyavoicnt  mis  lus 
Imposteur,  fc  dit  rigurément  en  choies  mora- 
les. L  amour ,  le  plaifir  font  de  grands  tmptftc$trs 
qui  nous  leduifent.  l'art  du  Poète  &  du  Peintre  eft 
un  grand  tmpojltMr. 

IMPOSTURE,  f.  f.  Tromperie,  menfonge,  ImpR«ss,on»  fe       aufli  dei  quali«*  qu'une 


marque  la  figure  ,  le  chifre  qui  y  eft  grave. 
Ic3  pieds  des  animaux  laiflént  leur  tmprtjfitm ,  leurs 
vertiges  fur  la  terre  molle  6c  gralTe.  le  coin  par  la 
force  du  balancier  laillc  Ion  tmprijfivm  lur  la  mon- 
noyc,  fur  la  médaille 


calomnie.  Ce  tiltre  fait  voir  clairement  Vimpojhtrc 
de  la  partie  adverlc  ,  ÔC  que  Ion  Advocat  n'a  dit 
que  des  tntp»fturts. 
Imposture,  le  dit  auffi  en  Morale  d'une  trom- 
perie innocente.  Ainû  Cerifi  a  dit  dans  fa  Mcta- 
morphofe  en  parlant  d'une  eau  claire  ; 


choie  communique  à  une  autre  ,  quand  elle  agit 
fur  elle.  Les  aftres  font  des  tmprtfficm  fur  les  corps 
fublunaires  par  leurs  influences,  les  fortes  teintu- 
res laiffcnt  toujours  quelque  tmprtffitm  fur  lescftof- 
fes,  quoy  qu'on  les  lave,  le  bras  donne  à  la  pier- 
re l'impreffit*  de  fbn  mouvement.  On  dit  aufli, 

que 
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que  Je*  météores  font  des  auprej/hut  de  l'air. 
I M  P  r  e  s  s  i  o  k  ,  Ce  dit  particulièrement  en  parlant 
des  livres  moulez  fur  des  caractères,  ou  tirez  fur 
des  planches.  Ce  livre  eft  d'une  belle  imprrjjïen  ; 
à'impreffitn  d'Amfterdam,  de  Lyon,  de  Genève, 
de  Vakofan ,  du  Louvre.  L' Imprejjîon  eft  une  in- 
vention qui  a  efté  d'un  grand  lecours  aux  Ser- 
vants. 

Impression,  ledit  au  fil  des  éditions  d'un  livre, 
du  nombre  de  fois  qu'on  l'imprime  ,  &  du  nom- 
bre de  feuilles  ou  d'exemplaires  qu'on  en  tire.  Ce 
livre  eft  de  la  première  ,  de  la  lecondc  impreffion 
ou  édition,  cette  imprejjien  a  cfte  de  mille  exem- 
plaires. Mr.  Arnauld  ccfmoignc  qu'on  a  lait  plus 
de  aoo.  tmprtjjumi  de  la  Vcrfion  de  la  Bible  de 
Louvam  dans  l'efpace  d'un  fiecle.  On  rient  que  le 
livre  de  l'Imitation  de  J  esus-Christ3  pafie 
par  plus  d'imprévus  ,  qu'il  n'y  a  de  mois  qu'il  a 
efte  compofè.  En  l'année  1 656.  on  fie  la  quaran- 
tième imprtJJiaH  d'Efcobar. 

Impression,  iè  dit  tigut émeut  en  choies  spiri- 
tuelles 6c  morales.  Les  expériences  font  de  plus 
vives  imprejjums  dans  l'cfpnt ,  que  tous  les  dtfcours 
qu'un  peut  illire,  toutes  les  raifons  de  cet  Advo- 
CK  n'ont  point  fait  d'tmprcffw»  fur  l'efprit  des  ju- 
ges, les  débauches  de  là  jeuneffe  avoient  donné 
de  m>M\Aici  imprtfiiont ,  de  mauvaifes  opinions  de 
fâ  conduitte. 

On  dit  proverbialement ,  Un  noble  de  nouvelle  im- 
frtffion  ,  pour  dire ,  qui  a  elle  depuis  peu  an- 
nobli. 

IMPREVEU,  ut.  adj.  Qui  furprend ,  qui 
arrive  fans  qu'on  y  ait  penfé,  ians  qu  on  l'ait  pû 
conjecturer.  La  guerre  ,  la  pefte  ,  îbnt  des  acci- 
dents  imprevem.  on  a  ftipulé  dans  ce  bail,  qu'il 
n'y  aura  point  de  diminution  pour  tous  les  cas 
preveus  &  imprevemt.  les  grandes  fortunes  te 
ruinent  pas  de»  malheurs  imprevems. 

IMPRIMER,  v.  air.  Faire  une  empreinte  fur 
un  corps  par  le  moyen  d'un  plus  dur  qu'on  prefie 
deffus.  Imprimer  un  fceau ,  un  cachet ,  une  mar- 
que fur  une  roonnoye.  Imprimer  la  figure  de  fès 
pas  fur  la  neige,  fur  la  terre  glailè. 

Imprimer,  le  dit  particulièrement  des  livres  ,ou 
des  feuilles  de  papier  ou  de  parchemin  qu'on  ap- 
plique fur  une  planche  ou  fur  des  caractères  ran- 
gez pour  en  tirer  la  figure  par  le  moyen  de  l'encre 
ou  de  la  rofêtte  dont  on  les  enduit.  Cet  Auteur 
s'eft  fait  imprimer  ce  livre  a  e&é  imprimé  en  grand, 
en  petit,  m  folio,  in  quarto,  en  gros  Romain,  en 
St.  Auguftin,  cnCicero. 

On  le  dit  auflî  des  eftoffes, comme  toiles  &  futaines, 
qu'on  imprime  avec  des  planches  de  différentes  fi- 
gures ou  defleins.  Cette  cftoffe  paroift  de  loin  tif- 
luc  en  brocard  ,  quoy  qu'elle  ne  foit  qu'«#i»/n- 
mc'e. 

Imprimer,  lignifie  au  Ai,  Mettre  une  ou  deux 
couches  de  colle  ou  de  peinture  fur  une  toile  pour 
la  rendre  propre  à  eftre  peinte ,  à  y  faire  deffus 
quelque  tableau.  Ce  Peintre  n'a  pû  faire  au- 
jourd'huy  mon  portrait,  parce  qu'il  n'avoit  pas  de 
toile  imprimée,  les  Doreurs  doivent  imprimer  leurs 
ouvrages  deux  ou  trois  fois  de  blanc  de  plomb  à 
l'huile;  er  il  leur  eft  deffendu  d'y  mettre  cftaim 
doré,  parce  que  c'eft  fauffe  befogne. 

Imprimer,  fc  dit  aufli  des  bonnes  ou  mauvaifes 
qualitcz  que  les  corps  le  communiquent.  Un 
tuft  gafte  imprime  fa  mauvaife  qualité  au  vin  qu'on 
met  dedans.  On  dit  en Phyfique,  que  le  mouve- 
ment qui  eft  imprimé  à  un  corps  ne  fe  perd  point. 

Imprimer,  fe  dit  figurémenc  en  choies  morales 
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6c  fpirituelles.  Il  faut  imprimer  dans  le  cœur  des 
jeunes  gens  l'amour  de  la  vertu ,  la  crainte  de  l'in- 
tamie.  Ja  veuc  d'une  bataille  imprime  de  l'horreur 
a  ceux  qui  ne  iont  pas  aguerris,  cet  affront  luy 
demeurera  long- temps  imprimé  dans  là  mémoire. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  imtrimert ,  tm. 
prejfm ,  fit  imprtjju. 

Imprimé,  ée.  part.  &  adj. 

Imprime.  C.  m.  Mémoire,  eferit  qui  a  paffé  /bus 
la  preffe.  II  court  un  imprimé  fcandalcux  contre 
un  tel.  11  s'oppofe  quelquefois  à  Munnfcnt.  Voi- 
là l'endroit  où  font  les  manuferits,  &  là  ecluy  où 
font  les  imprime*,. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  bien  im. 
primé,  quand  il  eft  yvre. 

IMPRIMERIE.!!  f.  L'art  d'imprimer,  de  tirer 
l'empreinte  des  caractère»  qui  fervent  de  moule. 
L'Imprimerie  n'a  point  elle  mile  au  rang  des  mef- 
tiers  mécaniques.  Par  arreft  du  3.  Juillet  1604. 
il  eft  deffendu  de  lever  Imprimerie  ailleurs  qu'en 
rUnivcrlité  au  deffus  dcSt.Yvescn  lieux  publics 
6c  ouverts,  fie  non  dans  les  Monaftcrcs  fit  Collè- 
ges. Il  y  a  des  Lettres  patentes  de  Louis  XII. 
de  l'an  1  5- 1  3.  qui  exemptent  de  toutes  radies,  Ay- 
des,  gabelles  fie  aurres  fùbfides,  fie  des  charges  de 
ville,  14.  Libraires,  x.  Relieurs,  x.  Enlumi- 
neurs, fie  x.  fcfcrivains  jurez  cfleus  par  l'Univer- 
fité ,  qui  lônt  reputez  du  corps  d'icellc.  Comme 
aufli  tous  livres  Iont  déclares  exempts  de  tous  péa- 
ges fie  impofirions ,  tranfportez  par  eau  ou  par 
terre, dedans  ou  dehors  le  Royaume.  Imprime- 
rie eft  un  art  ancien  dans  la  Chine ,  mais  elle  eft 
bien  différente  de  la  noftre.  Il  y  a  deux  fortes 
d'Imprimerie  ,  l'une  en  lettres  ,  l'autre  en  taille 
douce.  EUes  différent ,  en  ce  que  celles  des  carac- 
tères eft  de  relief,  fit  ne  s'effuye  poinr  ;  fie  celles 
de  taille  douce  eft  gravée  en  creux  ,  6c  s'effuye 
fur  fon cuivre.  On  eft  en  doute  de  celuy  quia  in- 
venté l'Imprimerie  en  Europe.  Mantel  .Médecin 
de  Paris  dansunelrttre  efciite  à  Mr.  Naudc,  prou- 
ve que  ce  fut  Jean  Mantel  Bourgeois  de  Strasbourg 
qui  l'inventa  en  144a.  du  temps  de  Frédéric  II I. 
Empereur;  6c  que  Jean  Guttemberg  un  de  Ces 
compagnons  la  tranlportaà  Maycncc,  où  il  s'affo- 
cia  avec  Fauftc  6c  Scoeffer  ,  auxquels  quelques- 
uns  en  ont  fauffement  attribue  l'invention  , 
comme  Munfter ,  Polydorc  VirgUe  ,  6c  Paf- 
quier  après  eux.  L'Empereur  Frédéric  III.  en 
l'an  1466.  en  faveur  de  cette  invention  donna  a 
Jean  Mantel  pour  armes  un  champ  de  gueules  au 
lion  couronné  d'or ,  accollé  d'un  rouleau  vohi- 
geanc  d'azur.  Les  premiers  livres  imprimez,  qu'on 
ait  veus  en  Europe  (but  un  Dmruiuim  de  Rittbus 
Ecclejùe ,  de  l'année  1461.  fie  une  Bible  de  fan 
146a.  la  Cité  de  Dieu  de  St.  Auguftin,  6c  lcj 
Offices  de  Ciceron.  Nicolas  Janfon  François  cfta- 
bli  à  Vcnifc  en  1486".  eft  le  premier  qui  com- 
mença de  polir  fie  embellir  {  'Imprimerie.  Aide  Ma- 
nucc  le  Pere  eft  le  premier  qui  ait  imprimé  à  Ve- 
nife  en  Grec  des  eferits  continus  ;  Malinkrot  a 
eferit  de  l'art  de  Y  Imprimerie. 

Imprimerie,  eft  aufli  tout  l'attirail ,  les  outils 
6c  inftrumcnts  qui  fervent  à  imprimer,  comme 
les  preffes,  les  caftes,  le  plomb,  Icschaflis,  6rc. 
Un  tel  Imprimeur  eft  mort ,  fon  Imprimerie  eft  à 
vendre. 

Imprimerie,  eft  aufli  le  lieu  où  on  imprime. 
Il  eft  allé  àl' Imprimerie  du  Louvre.  On  a  mis  bas 
en  telle  Imprimerie ,  faute  d'ouvrage.  On  dit  aufli, 
que  V Imprimerie  ne  va  plus  ,  pour  dire  ,  que  le 
trafic  des  livres  diminué'. 

Kk  ?  On 
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On  appelle  CorreReur  ttJmfrimiril,  Cduy  qui  cft 

eace  pour  revoir  les  clpreuves. 
IMPRIMEUR-  f-  m.  Celuy  qui imprime.  Les 

jlprZrt  rpO(  ou  corpsde  U***^  }£ 
/wpnw^n  de  livres  .d'autres  d  cftampes,  &  °  au 
««  r  Muliquei  d'autres  qui  impriment  du  pa- 
2  de  £3  <£u  « ,  quf  n  J^g*^ 

Les  /^rr  *  les  SSPS 

de  l'Inde  la  aut- 
Coiitcil  du  dernier  Avril  !<raj.     j  .   

l*  I    Mord.  &c.  Le  nom  &  les  doges  des  .llu- 
^/ÎS^fc  trouvera  e  1er  Us  dans  le  lecond 
Ïv    Jcs'jugemens  des  Auteurs.  Chriftophle  Plan- 
n  de  Tours  porta  en  t.Ure  la  qua  ,tc  d  Arcbi- 
Imprimeur,  que  le  Roy  d'Elpagne  iuy  donna  de 
ion  propre  mouvement,  apre*   qu'.l  eut  ,mp  n- 
S  la  B.ble  Polyglotte  d'Anvers  ,  qu  on  appelle 
la  erande  Bible  de  Philippe*  IL 
IMHRIMEURE.  C  i  Enduit  d'une  todc pour 
ferviraux  Pe.ntres.  Une  bonne  imprimeur,  doit 
cftrc  de  deux  ou  trois  couches.  On  appelle  au  h 
Zpnmeure  •       figurc4  1ui  font  lur  ks  tWlCÎ 

IMPROBABLE,  adj.  m.  «cf.   Qui  ne  peut 

cftrc  prouve  ,  qu.  n'clt  pas  vrailcmbublc    11  y  a 
.  bien  d«  ven«eT%uirontV'^"'  V*  {°M  aU 

deflus  de  la  ration. 
IMPROPRE,  adj.  m.  &  f.  Mot  qu.  ne  convient 

JL  lucu  à  une  choie,  qu.  ne  l'cxpl.que  pas  aile,. 

En  ftilc  devient  oblcur,  quand  on  le  lert  de  mots 

improprtt  ou  barbares. 
Improprement,  adv.  D'une  manière  qui  n  eft 

pas  propre,  convenable.  La  toute  puiffiince  ne  )c 
•     dit  proprement  que  Je  D.eu  :  quand  on  l  attribue 

aux  hommes,  c'eft  parler  improprement. 
IMPROPRIETE-  f.  r.  Qu-i.tcdcccqu.n  eft 

pas  propre.  Les  Grammairiens  remarquent  trois 
•    fortes  de  fautes  dans  le  langage  ,  le  lolacilmc ,  le 

barbarifme  &  Yimpropnete .  qui  le  commet  quand 

on  ne  s'eft  pasfervi  d'un  mot  propre  &  f.gruh- 

carif."  i,    .  i 

IMPROVISTE,  avec  la  particule  * ,  &  1  arucle , 
fe  dit  adverbialement  de  ce  qui  arrive  foudaine- 
ment,  te  laru  qu'on  s'y  attende.  Cet  homme  cft 
furvenu  a  FiMprovifte  qui  a  rcnvcrle  tous  nos  dcl- 
Jcins.  quand  on  interoge  un  homme,  on  le  prend 
a  fimprovifte,  on  en  tire  plutoft  la  vérité,  on  a 
attaque  les  ennemis  a  Cimprovifte ,  ils  n'ont  pas  eu 
le  loi  tir  de  le  mettre  en  dcffenlé. 
I M  PROU  V  ER.  v.  acL    Condamner  ,  defap- 

Erouver.  L'Egl.fe  imprtuut  les  bals  ©C  les  aném- 
iées noâurncs  qui  lont  des  occafions  de  peché. 
Les  délicats  improuvent  pluf.eurs  mots  par  caprice, 
qui  font  bien  François,  &  neceflaires  dans  la 
Langue,  on  fc  lailTe  aller  par  complaiiance  a  faire 
pluiicurs  choies  qu'on  improuve  ,  que  l'on  con- 
damne foy-meme. 
I  M  prouvé,  ée.  part,  paflf.  8c  adj. 
IMPRUDEMMENT,  adv.   D'une  manière 
inconfideree ,  clloitrdie.  Il  a  defeouvert  impru- 
demment le  fecret  de  l'on  ami.  il  cft  tombe  impru- 
demment dans  cette  etnbufeade,  dans  ce  trou,  il  a 
marche  imprudemment  fur  un  ferpent. 
IMPRUDENCE,  f.  f.  Manque  de  précaution , 
de  délibération ,  de  prévoir  les  conlèqucnces  de 
quelque  choie.  C'eft  une  grande  imprudence  d'at- 
taquer plus  fort  que  foy.  c'eft  une  imprudence  de 
produire  un  tiltre  qui  deftruit  fa  prétention,  on 


I  M  P. 

aceufe  d'imprudence  ecluy  qui  met  une  arme  entre 
les  mains  d'un  furieux. 
Imprudence,  lignifie  aufli ,  Inadvertance  ;  & 
cft  onpofce  à  mtkce.  La  faute  de  ce  valet  cft  ex- 
cufablc,  il  a  plus  à'.mprudence  que  de  malice. 
IMPRUDENT,  ente.  adj.  Qui  n  apporte 
pas  le3  précautions  neceflaires  pour  examiner  1  e- 
venement,  les  confequences  des  chofes.  11  arrive 
beaucoup  de  malheurs  aux  imprudeuti  par  leur 

faute.  .     /-  _         .  _ 

IMPUBERE,  adj.  m.  &  f.  &  I.  Terme  de  Droit 
qui  lé  dit  de*  enfans  qui  n'ont  pas  atteint  1  âge 
de  puberté,  lçavoir  l'âge  de  14.  ans  pour  les  gar- 
çons, &  de  il.  pour  les  filles.  Un  impubère  ne 
peut  dire  émancipe  ,  il  cft  toujours  lotis  la  pu.I- 
iance  d'un  tuteur,  il  ne  peut  faire  Teftamenr 
IMPUDEMMENT,  adv.  D'une  manière  har- 
die, impudente.  Ce  chicaneur  a  produit  impudem- 
ment un  faux  ulire  de  Noblcfle. 
IMPUDENCE,  f.  f.  Effronterie,  manque  de 
pudeur,  d'honncftcté.de  rcfpeâ.  Il  a  elle  chaftié 
pour  avoir  parle  au  Prince  avec  impudence  ,  ou 
peu  de  rcfpecL  les  charlatans  mentent  avec  impu- 
dence, c'eft  une  impudence  de  dire  des  paroles  libre* 
devant  des  oreilles  chaires. 
IMPUDENT,  ente.  adj.  Qm  eft  infolcnt, 
effronté  H  lins  honte.  Un  faux  tclmoin  a  beloin 
d'eftre  impudent  devant  le  Juge,  une  Courtilanue 
eft  impudente  ou  dcfvcrgondcc. 
I  M  PU  D 1 C  1 T  E\  C  f.  Vice  oppofe  à  la  chafte- 
tc,  à  l'honncliete.  L'Egl.lc  de  tout  temps  a  eu 
en  horreur  Yimpudicitê.  Hdenc  par  fon  impudiciti 
a  mis  en  feu  toute  l'A  lie. 
1 M  P  U  D  l  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  n'a  pas  la 
chafteté.  La  remme  impudique  eft  louvcnt  empoi- 
fonncule.  les  impudiques  ne  doivent  point  s'appro- 
cher de  l'autel. 
Impudiqjjement.  adv.  D'une  manière  impu- 
dique. Cette  femme  a  efté  authentiquée  &  enfer- 
mée dans  un  Monaftcre  pour  avoir  vefeu  impudt- 
quement  pendant  Ion  mariage. 
IMPUGNER.  v.  acl.  Contcftcr  une  doctrine, 
un  fentiment,  lâcher  à  les  deftruire  par  railonnc- 
ment.  Quand  on  propofe  des  Theles  ,  il  cft  per- 
mis à  tout  le  monde  de  les  tmfngner. 
Impucné,  ée.  part.  &  adj. 
IMPUISSANCE,  f.  f.  Manque  de  force,  de 
moyens  pour  rcùflir  en  une  affaire.  Ce  Prince  a 
reconnu  fon  impuijfAnce  à  relifter  à  tant  d'enne- 
mi*. Ce  banquier  s'dl  trouve  dans  VimpuiflAnct* 
d'acquiter  tant  de  lettres  de  change  à  la  fois,  ce 
pauvre  plaideur  s'eft  accommode  dans  Vimpuiftuct 
où  U  s'eft  trouvé  de  pourlùivre. 
Impuissance,  f.gnihc  aufli  ,  Inhabileté  a  la 
génération.  Vimfmjtmn  cft  une  caule  de  nullité 
d'un  mariage,  on  prouvoit  cy-devant  1  impui^nce 
par  le  congres  ,  pour  avoir  une  lcntencc  de  1  Of- 
ficiai- .   ,  rr 
IMPUISSANT,  ante.  ad).  Qm  n  a  pasaflez. 

de  forces.  Ce  malade  a  fait  pluiicurs  efforts  impuif- 
Unts  pour  le  lever,  tous  les  moyens  que  vous  al- 
léguez font  impuijfAuu  pour  vous  faire  gagner  vol- 
tre  procès. 

Impuissant,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  lont  in- 
habiles à  l'aâion  de  la  génération.  U  y  a  des  fem- 
mes impuijjAutes  ,  aufli-bien  que  des  hommes, 
cette  femme  a  fait  caffer  fon  mariage,  à  caulè  que 
fon  mary  s'eft  trouve  mpuifint.  Ce  mot  vientdu 
Latin  impotent. 
IMPULSIF,  ive.  adj.  Aclion  d'un  corps  qui 
poufle  un  autre  corps.  Le  bras  donne  un  mouve- 
ment 
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ment  impalfif  k  La  pierre  qu'il  jette  avec  vio- 
lence. 

On  le  dit  aufli  figurément  en  choies  foirituelles  fie 
morales.  Cette  raifon  cil  impulfive ,  &  non  pas 
demonftrative. 
IMPULSION,  f.  f.  eft  au  11",  l'aâton  de  ce  qui 
poufle ,  fit  le  mouvement  même  qui  en  eft  l'efict. 
Le»  alflcs  d'un  moulin  ne  tournent  que  par  l'im- 
pu.'jien  du  vent ,  de  l'eau ,  &c. 

Impulsion,  le  dit  aufli  au  figure.  11  a  (kit  cet- 
te meichante  action  par  Vimpulfion  d'un  tel  ,  dit 
l'Efprit  malin. 

IMPUNEMENT,  adv.  Sans  punition.  Les 
grands  crimes  ne  le  commettent  gueres  impuné- 
ment, vous  elles  en  pays  de  Liberté ,  vous  pouvez, 
dire  toutes  choies  impunément  fit  (ans  crainte. 

IMPUNI,  I  K.  adj.  Qui  demeure  (ans  punition, 
fans  vengeance.  Corneille  a  fait  dire  à  Rodrigue 
dans  le  Cid. 

Paut-il  laifler  cet  affront  impuni  t 
Faut- il  punir  le  pere  de  Chimene? 

IMPUNITE'./",  f.  Manque  de  punition.  C'eft 
Y  impunité  qui  excite  les  meichants  k  faire  des  cri- 
mes. On  promet  Vimpumté  à  un  coupable  pour  luy 
faire  révéler  les  complices. 

IMPUR,  impure,  adj.  Qni  n'eft  pas  net  & 
feparé  de  l'es  ordures  ,  ou  du  meflange  d'autres 
corps.  Tous  les  métaux  ibnt  impurs  au  lortirdc  la 
mine,  avant  qu'ils  ayent  elle  affinez  fit  cfpu- 
rez  :  tous  les  cléments  ibnt  impurs  6c  meflan- 
gez. 

Impur,  le  dit  encore  en  Médecine  des  corps  char- 
gez de  mauvailes  humeurs  qui  caufent  les  mala- 
dies. Ce  corps  cftoit  bien  impur ,  il  l'a  fallu  pur- 
ger plufieurs  fois  pour  le  nettoyer. 

Impur,  le  dit  figurément  en  choies  fpirituclles  6c 
morales.  Le  péché  rend  une  amc  impure  fie  fouil- 
lée, voilà  une  bouche  impure,  qui  dit  beaucoup 
d'ordures  fit  de  blafphemes. 

On  dit  aufli  pour  vanter  une  ancienne  Noblefle  qui 
ne  a'eft  point  mefalliée,  qu'il  n'eft  point  entré  de 
làng  impur  dans  cette  maifon. 

Impurement.  adv.  Qui  eft  dit  ou  fait  contre 
la  pureté.  Aretin  a  eferit,  a  velcu  impuremtnt ,  a 
dit  toutes  fortes  d'ordures. 

IMPURETE'  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  impur, 
qui  n'eft  pas  net,  qui  clt  meflangé  ou  plein  d'or- 
dure. Le  but  des  opérations  chymiques  eft  de  pur- 
ger les  corps  phyfiqucs  de  leurs  impureté*,  d'en  ti- 
rer ce  qu'ils  ont  de  bon  fie  d'eflentiel,  le  feparer 
d'avec  leurs  fxces  fit  impuretés,  qu'ils  nomment 
caput  mort  un  m.  les  remèdes  ont  fait  fortir  du 
corps  de  ce  malade  beaucoup  d'impureté*. ,  d'or- 
dures. 

Impureté,  fc  dit  figurément  en  Morale.  La 
bonne  confeflion  nettoyé  une  ame  de  toutes  lès 
impureté*,  le  pèche  d'impureté  eft  celuy  qui  eft 
oppolë  à  la  chafteté ,  fit  celuv  qui  nous  eflolgne 
le  plus  de  la  grâce.  l'impureté  du  ftile  eft  une  cho- 
ie qui  nuit  beaucoup  à  l'Orateur. 

IMPUTATION,  f.  f.  Compenfation  fit  dé- 
duction d'une  fomme  fur  une  autre.  Quand  il  y  a 
preuve  qu'on  a  payé  des  interefts  d'une  obligation, 
on  en  Fait  ['imputation  fur  le  principal. 

Imputation,  ftgnific  aufli  l'accufation  qu'on 
fait  par  foupçon  de  quelque  faute  à  quelqu'un. 
L'imputation  qu'on  avoit  faite  à  cet  accule  s'eft 
trouvée  faune  fit  mal  fondée. 

IMPUTER  v.  adl.  Déduire  «t précompter  des 
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interefts  des  jomflanccs  fur  un  capital ,  far  une 
Vf'  a      au  dcbitcur  de  plufieurs  obligations 
qu'il  eft  permis  d'imputer  les  menus  payemenî 
qu  il  bit  lur  telle  des  dettes  qu'il  veut  eboifir 
on  impute  les  ufures  fur  le  principal  de  la  dette. 

Imputer,  fignifie  aufli ,  Attribuer  à  quelqu'un 
quelque  faute  qu'un  autre  a  faite.  Ncron  fit  im- 
/«/o-auxChrefticns  l'incendie  de  Rome  qu'il  avoit 
fait  faire  luy-méme.  On  l'employé  quelquefois  en 
bonnepart.  Les  fupplices  honteux  qu'on  a  fait 
fouffrir  aux  Martyrs,  leur  font  impute*,  à  gloire , 
à  mérite  devant  Dieu  i  les  fautes  d'ignorance  ne 
nous  doivent  point  cftre  imputées,  avant  la  Loy  le 
péché  n'eftoit  point  imputé. 

Imputé,  ée.  pan.  fie  adj. 

I  N  A. 

INACCESSIBLE,  adj.  m.  fie  f.  Qu'on  ne 
peut  approcher  ailément.  Cet  homme  ell  li  occu- 
pé, qu  il  eft  inacctfftbie  k  fes  amis.  Un  bon  Gto- 
metre  melurc  de  loin  toutes  les  hauteurs  luatcrj/t- 
bles  avec  deux  oblèrvations  ,  en  deux  Rations, 
cette  place  eft  iuaccej/tble  de  ce  cofté-Ià,  elle  eft 
environnée  de  marais,  de  rochers.  il  y  a  des  mon- 
tagnes  tnacitjflbits.  l'Auteur  de  Polexandre  fait 
l'I  lie  d' A  Icidiane  maut flûte. 

INACCOS  TABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft 
fier,  bourru  fit  de  difficile  accès  ,  avec  qui  il  eft 
difficile  de  faire  connoiflanec,  ou  de  lier  convet- 
fàtion. 

INACCOUSTUME',  ée.  adj.  Qu'on  n'a 
pas  couftume  de  faire ,  qui  eft  nouveau  fie  iurpre- 
nant.  Ce  mot  eft  nouveau  fit  a  pris  la  place  d'info. 
Ute,  qu'on  difoit  autrefois  en  même  lens,  fie  qui 
n'eft  plus  en  ufage  qu'au  Palais.  Je  feus  de  cer- 
tains mouvements  maccouflume*.  qui  me  mena- 
cent de  quelque  maladie,  ce  Procureur  a  fait  une 
procédure  nouvelle  fie  infoLtt. 

INACTION,  f.  f.  Ceifation  d'agir.  C'eft  un 
mot  nouveau  qui  a  cfté  fait  par  des  gens  llluftres 
en  fçavoir  fie  en  pieté ,  fie  qui  s'en  lont  iervis  en 
hommes  de  dévotion. 

INADMISSIBLE,  adj.  m.  fit  f.  Qui  n'eft 
point  admis  ni  receu  en  Jufticc.  Ces  moyens  de 
faux  ont  cfté  déclarez  impertinents  fie  inaAmiflibles . 
La  preuve  par  teimoins  d'un  preft  au  dcllus  de 
cent  livres  eft  iuadmifjible  depuis  l'Ordonnance. 

IN  AD  VERTANCE.f.  f.  Mefpril'c,  manque 
de  foin  ou  de  reflection.  F.xcufcz  cette  faute,  il 
ne  l'a  pas  faite  de  deflein  formé ,  mais  par  inad. 
vereanee. 

INALIENABLE,  adj.  mafe.  fie  fem.  Quinefe 
peut  valablement  aliéner.  Les  Domeines  du  Roy, 
de  l'EglHc,  des  mineurs ,  font  inaliénables,  finon 
à  faculté  de  rachat  perpétuel. 

INANIME',  É  k.  adj.  Corps  quia  perdu  (on 
amc,  ou  qui  n'eft  pas  de  nature  d'en  avoir.  Un 
homme  mort  n'eft  plus  qu'un  tronc  inanimé,  le» 
métaux  font  des  corps  inanimé*. 

On  appelle  figurément  un  corps  inanimé,  celuy  qui 
n'a  pas  cet  air  vif  qui  donne  un  mouvement  agréa- 
ble a  ce  qu'il  dit,  ou  à  ce  qu'il  fait.  C'eft  une 
beauté  inanimée. 

INANITION,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  qui 
ledit  de  l'eftat  d'un  eftomac  vuide,  fie  qui  a  be- 
foin  d'aliments.  11  y  a  des  rlatuolite/.  qui  viennent 
derepletion,  fie  d'autres  d'inanition  ,  qui  font  les 
plus  dangereufes. 

INAPPLICATION,  f.  f.  Manque  d'atten- 
tion fie  d'application  à  quelque  choie.  SommtppU- 

tatien 
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<as«n  eft  caufe qu'il  ncreuffn  pas  à  l'eftude.quoy 

^^ugSr^ion.  r.  f.  ~  qu;o. 

fait  au  Sacre  d'un  Empereur,  d  un  ^X  - 
Srelat,  qu  on  appelle  ainf.  "^jtSL 

fes  Romains,  quand  ds  tn4Ml»rati>, 
des  ^i.  ' 
inangurare,  qui  Ggmfie  Dédier  que  4  J 
élever  quelqu'un  au  Sacerdoce  ,  a>  ant  pris  P 
rayant  les  augures. 


INC. 


fi 


INCAGVER.  v.  aÔ.    Deffier  quelqu'un 
moquer  de  luy.  C'eft  un  homme  quime  menace 

t^iftÏiïSTt  TermedelaChan 
celene  Apftolique.  C'eft  l'union  JjV^? 
"  droit^  revenu  au  Dorncinc 


I  N  C 

INCARNER,  v.  act.  qui  fe  dit  avec  le  pronom 
prfonnel  du  Verbe  éternel  quand  .1  a  pris  chair 
humaine.  11  a  fallu  que  l  e  s  v  s-C  m  r  1  s  t  fc  fort 
i»<W  pour  fatisfaire  fc»  juûicc  divine,  fie  rache- 
ter  les  hommes.  , 
On  dit  aufli  en  termes  de  Chirurgie ,  ou  un  os, 
qu'une  playe  sW-r«,  pour  dire  ,  qu  il  y  vient 
de  nouvelle  chair.  Il  y  a  des  remèdes  qui  ont  la 

vertu  d'iMârntr  une  playe.  

Incarné,  tt.  part,  fie  ad,.  La  fageffe  tncar- 
nie,  le  Verbe  incarné ,  font  des  attributs  qu  on 
donne  à  l'humanité  de  J  K  s  o  s  -  C  h  r  i  s  t. 
On  dit  figurément  d'une  grande  plaidcufe ,  que  c  eft 
la  chi«ne  incarnée  ,  d'un  fort  mefehant  homme, 
que  c'eft  un  Diable  incarné. 
INCARTADE,  f  f.  lnfulte  ou  affront  quon 
fait  à  quelqu'un  en  public  «t  par  bravade.  Le* 
gens  de  guerre  fe  plaileiii  i  faire  tne^tade  *"* 
bourgeois.  il  a  fallu  qu'U  ait  diffimule  ,  qu  d  ait 
avale  l'incartade  qu'on  luy  a  faite. 


re,  droit  ou  revenu  au  Domeine  du  Pape.  L  mca-  NCARTAX,oNf  oulncart.  TermedeChy- 

meraiion  du  Duché  de  Caftro  a  ^JftJgJ  1  N£  C'eft  une  purification  de  l'or  qui  fe  fait  par 

entre  la  Maiibn  des  Barbenns,  fie  celle  du  Duc  m       ^               &  ^  ^  forte  Q  flc 

j_  n   .    ..  •  j_  iP   ,..-,.„  iili.-     *f  on  lesict- 


INC  AMER ER.  v.  «a.  Unir  au  Domeine  Ec- 
cleûaftiuuc  quelque  terre,  droit  ou  revenu 

I  M  r  A  NT  AT  ÎO  N.  f.  f-  Enchantement,  pa- 
rôles  fie  cérémonies  que  font  les  Magiciens  pour 
évoquer  les  Démons»  ou  pour  tromper  U  impli- 
cite du  peuple.  Après  que  ce  forcicr  euft  hue  plu- 
fieun  grimaces,  fie  mcantautnt. 

INCAPABLE,  adj.  m.  fit  f.  Ccluy  qui  n  a  pas 
les  qualité*  ,  les  dilpofitions  fuffi Cuites  pour  faire, 
oulouftenir,  ou  embraffer  quelque  choie  Cctt 
un  homme  très  ignorant  qui  eft .incapable  d  eftrc 
Officier  de  Juftice.  On  le  dit  aufli  en  bonne  part. 
C'eft  un  honnefte  homme,  qui  eft  incapable  de 
hure  une  lâcheté.  La  vicilleffe  rend  les  gens  mca- 
péètt  de  travailler,  d'acquérir,  cet  homme  elt  li 
gToflier,  û  ftupide,  qu'il  eft incapable  à  affaires, 
S'ertudes.  ce  baftard  ,  cec  cftranger  eft  incapable 
de  tefter,  de  pofleder  des  bénéfices,  fans  dilpn- 
fc.  cette  digue  eft  incapable  de  reurterkune  G  vio- 
lente inondation.  .T  U 

Incapable,  lignifie  aufli ,  Indigne.  Un  hom- 
me noté  d'infamie  eft  ÉMfrffc  de  plleder  Othcc 
ni  Bénéfices. 

INCAPACITE',  f.  f.  Manque  de  qualitcz  fie 
de  difpoficions  neceffaires  pur  eftre  en  eftat  de 
faire  ou  de  recevoir  quelque  choie.  Quand  on 
prie  d'affaires  avec  un  tel  homme,  on  reconnoilt 
bientoft  fon  incapacité. 
Incapacité,  lignifie  aufli  quelquefois  indigni- 
té. On  a  deftitué  ce  Juge  par  incapacité,  les  dévo- 
lus font  fondez  fur  Vincapacitt  du  titulaire,  ou  lur 
la  nullité  de  fes  filtres,  la  baftardité.la  foreur  don- 
nent une  incapacité  de  tefter. 
1NCARNAD1N.  f.  m.  Beau  rouge  qui  repre- 
fente  la  chair  vive  fit  fraifehement  couppee.  Une 
rofe  incarnadint. 
INCARNAT,  a  t  e.  adj.  Qui  fignifie  la  même 
chofequ'i»c<ir»*n/i*i.  U  ne  bouche  incarnait  fit  ver- 
meille. Ce  mot  vient  du  Latin  incarnatnm  ,  qui 
fignifie  conltnr  de  chair. 
INCARNATION,  f.  f.  Terme  de  Théologie. 
Le  myftcre  ineffable  par  lequel  Dieu  a  opère  nof- 
tre  rédemption  pr  le  moyen  de  Ion  Fils,  qui  a 
pris  chair  humaine  dans  les.  lactci  flancs  de  la 
Vierge. 

On  appelle  l'Epoque  des  Chreftiens  fuivant  laquelle 
ils  comptent  leurs  années,  les  ans  de  ['Incarna- 
tion. 


ie  moyen  de  l'argent  

de  l'or  avec  de  l'argent  en  grenaille,  &  on  les  jet- 
te tous  deux  dans  de  l'eau  forte,  laquelle  dillout 
l'argent  ,  fie  l'or  demeure  au  tond  en  poudre  noi- 
re On  lave  la  chaux  d'or,  fit  on  U  fait  rougtr 
dans  un  creulet,  qui  donne  un  or  fort  épure  & 
&  fort  haut  en  couleur.  On  1  appllc  ainii  ,  a 
caufe  qu'on  mefle  trois  fois  autant  plant  d  argent 
de  coupelle,  en  forte  que  l'or  ne  fait  que  le  quart 

du  ineuange.  ,   -  ,. 

INCENDIAIRE,  f.  m.  Qui  met  le  feu  maù- 
cieufement  à  des  édifices.  11  le  trouve  torce  inctn- 
diairtt  pendant  les  guerres  civiles,  les  grands  Ca- 
pitaines ne  font  pint  la  guerre  en  »•«?**'"'• 
V.nctndiairt  du  Temple  de  Diane  d  Lphele  ne 
pretendoit  autre  choie  que  de  Caire  parler  Ue 

1 N^  E  N  D I  E.  C  m.  Grand  feu  qui  confume  les 
baftimens  ,  les  villes ,  les  moiffons  ,  les  forefts. 
Les  villes  d'Orient  font  lujettes  à  de  grands  m- 
ctnd.es,  cftantla  plus- part  bafties  de  bois. 
Incendie,  le  du  figurément  des  lediuons ,  des 
guerres  civiles,  des  dillcnfions  dans  un  Eftat.  Les 
herelies  caufent  ordinairement  de  grands  incendies 
dans  les  Royaumes. 
On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  qu  une  cftin- 
cellc  de  feu  pur  caufer  un  grand  incendie,  tant 
au  propre,  qu'au  figuré.* 
INCERTAIN,  aime.  adj.  Ce  qui  n  eft  pas 
affûre,  confiant,  ce  qui  eft  douteux   Rien  n  eft 
plus  certain  que  la  mort ,  fie  rien  de  plus  incertain 
que  fon  heure,  routes  les  faveurs  de  la  Cour  font 
incertaine!,  variables,  le  temps  eft  incertain ,  tan- 
toit  il  pleut,  tantoftil  fait  iolcil. 
In  c  e  r  t  /  «  Us  fo  dit  aufli  d'un  homme  qui  dcii- 
'  bere,  qui  ne  fçait  que  refoudre.  Je  fuis  incertain 
quel  parti  je  dois  prendre  ,  je  dois  luivrc.  Et  ou 
appelle  abfolumcnt  un  cfprit  incertain,  ccluy  qui 
n'eft  pas  ferme ,  qui  change  à  tous  moments  de 

I  n^ce  R  t  A 1  n  ,  fe  dit  aufli  des  chevaux ,  lors  qu'ils 
ne  font  pas  fermes  dans  un  manège,  ou  qu'ils  ne 
le  fçavent  pas  bien  encore. 
Incertain,  fe  dit  quelquefois  lubftantivement. 

U  ne  faut  pas  quitter  le  certain  pur  {'incertain. 
Incertaine  ment,  adv.  D'une  manière  in- 
certaine- U  court  un  bruit  confus  de  cette  nou- 
velle, mais  on  en  parle  encore  incertaine/ment. 
INCERTITUDE,  f.  f.  Doute,  inconftance. 

irrclo- 


Digitized  by 


I  N  C. 

irrefolurion.  Une  dcmonftration  géométrique  ne 
trifl'e  point  un  efprit  dans  Vincerntmde.  on  a  du 
mal  à  fonir  d'affaire  avec  les  cfprits  qui  font  tou- 
jours dans  {"incertitude. 

INCESSAMMENT,  adv.  Sans  difeontinua- 
tion  ,  fans  delay.  Les  Fidelles  doivent  prier  m- 
cejfammem.  on  a  ordonné  qu'on  travaillcroit  inetf- 
ftmmtnt  à  ce  procès  ,  que  le  Juge  fc  tranfporte- 
roit  inctjjkmment  fur  les  lieux. 

INCESTE,  f.  m.  Crime  qui  fc  commet  quand 
on  a  la  compagnie  charnelle  de  peribnnes  qui  font 
parentes  julqu  à  un  certain  degré  prohibé  pari' E- 
glilc.  Le  I  f-  Concile  de  Latran  Se  (non  1 1.  a  ré- 
duit au  quatrième  degré  de  parenté  la  prohibition 
de  contracter  mariage  ,  qui  eftoit  autrefois  eften- 
duê  jufqu'au  huitième  ,  à  caule  que  le  corps  cft 
compote  des  quatre  cléments  fit  de  quatre  humeurs  : 
tC  c  eft  ce  qui  fait  que  Yincefie  s'eftend  jufqucs  là. 
Toutes  les  nations  ont  eu  de  l'horreur  pour  IV»- 
tefte.  Régnier  a  dit  pourtant , 

Charnellement  (c  joindre  avec  fa  parenté, 
En  France  c'eft  mcejli,  en  Perlé  chanté. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  kffitn, 
qui  eftoit  une  ceinture  brodée,  que  les  mari»  defta 


I  N  C. 

me  requefte ,  fie  réglées  par  un  même  ap 
ment  luivant  l'Ordonnance  de  1 66"} , 
INCIDENT,  f.  m.  Ce  qui  arrive  inopinément, 
ou  par  halàrd,  qui  fur  prend  ,  qui  change  la  face 
des  choies.  Cette  Comédie  eft  pleine  d'agréables 
incident ,  (jiii  divcrtillcnt  les  fpectateurs  qui  en  for- 
ment l'intrigue. 
Incident,  fedit  aufli  d'une  nouvelle  demande 
qu'on  forme  en  un  procès ,  d'une  production  , 
d'une  ebofe  qui  arrive  ,  qui  en  change  toute  la' 
nature.  La  mort  d'une  des  parties  eft  un  nouvel 
m. >. u*i  qui  a  change  la  face  de  ce  procès,  on  a 
disjoint  cet  incident  du  principal,  on  a  condamne 
le  demandeur  aux  dcfpcns  de  Ytmudtnt.  On  appelle 
aufli  incident  de  Lettres,  la  production  des  lettres 
qu'on  obtient  en  Chancclcric  à  quelque  occalion  , 
dans  un  procès  dcsjà  inftruit. 
INCIDENTE  R.  v.  n.  Terme  du  Palais.  Chi- 
caner en  tailàm  naiftre  des  incidents.  Ce  procès 
euft  clic  jugé  il  y  a  long-temps  ,  (1  une  partie 
n'euft  incidente  trois  ou  quatre  rois. 
INCINERATION,  i.  f.  Terme  de  Chymie. 
C'clt  la  réduction  des  végétaux  en  cendres,  en  les 
faifant  brufler  doucement.  Ainû  on  réduit  la  fou- 
gère en  cendres  pour  en  taire  la  matière  du  verre. 
A  l'égard  des  métaux,  on  appelle  cela  cnlctner. 


choient  quand  ils  vouloient  coniommer  le  maria-    INCISER,  v.  act.  Terme  de  Chirurgie.  Faire 


ge,  dilant  qu'il  a  lignifié  d'abord  toute  conjonc- 
tion illicite. 

Inceste,  fc  dit  aufli  de  la  perfonne  qui  com- 
met Ytnctfie.  Il  y  a  peine  de  mort  contre  les  m. 

teftes. 

Inceste  spirituel,  eft  un  crime  qui  fc 
commet  de  la  même  manière  entre  des  perlonnes 
qui  ont  une  alliance  fpirituclle  par  le  Sacrement  de 
Baptcfme,  fie  de  Confirmation  ,  comme  entre  le 
pere  6c  la  mere  de  l'enfant  baptilé  ,  fie  celuy  ou 
celle  qui  l'ont  tenu  fur  les  fonts. 

Inceste  spirituel,  fedit  aufli  en  parlant 
du  Bénéficier  qui  poffede  la  mere  &  la  fille,  c'eft 
à  dire ,  deux  Bénéfices  dont  l'un  dépend  de  la 
collation  de  l'autre,  comme  l'Abbaye  de  Clugny 
fie  le  Prieuré  de  la  Charité.  Un  mcefie  ffiritnel 
rend  l'un  fie  l'autre  des  Bénéfices  vacans  ex  impe- 
trablcs. 

INCESTUEUSEMENT.  adv.  D'uuc  ma- 
nière inceftueufe. 

INCESTUEUX,  euse.  adj.  Qui  appartient 
à  l'incefte.  C'eft  une  amour  ,  une  conjonction 
incefinenfe.  on  a  puni  cet  homme  adultère  fie  »• 
ctftncMX. 

INCIDEMMENT,  adv.  Par  fuitte  ,  par  con- 
nexitc,  par  occalion.  Cet  homme  cft  derrendeur 
au  principl ,  fit  incidemment  demandeur  par  les 
deftenfes  d'un  tel  jour,  on  a  obtenu  incidemment 
une  requefte  civile  contre  l'arreft  qui  a  elle  ob- 
jecté. .  , 
INCIDENCE.  Terme  de  Géométrie.  Cheute 
d'une  ligne, d'un  rayon,  d'un  corps  lur  un  autre. 
C'eft  un  axiome  infaillible  en  Optique,  que  les 
angles  d'incidence  font  égaux  à  ceux  de  renection. 
Ce  qui  eft  vray  non  feulemAit  pour  les  rayons, 
mais  aufli  pour  les  corps  ,  comme  les  baies  d'un 
tripot ,  ficc.   L'incidence  perpendiculaire  d'une 
ligne  fur  une  autre  fait  deux  angles  droits:  quand 
clic  cft  oblique,  elle  en  fait  un  aigu,  fie  l'autre 
obtus. 

INCIDENT,  ente.  adj.  Qui  ade  la  fuitte, 
de  la  connexité,  qui  ne  vient  que  par  occafion  &C 


une  taillade,  une  ouverture  en  long  lur  la  peau 
ou  dans  une  playe,  avec  un  infiniment  tranchant, 
comme  raloir,  biftoun ,  ficc.  11  a  fallu  incijer  cette 
playe  qui  eftoit  trop  eftroitt ,  depeur  qu'il  ne  s'y 
fit  un  fac  où  il  s'enfermaft  du  pus. 
Inciser,  fe  dit  aufli  des  arbres  :  il  les  faut  inci- 
fir,  coupper  un  peu  de  l'cfcorce,  quand  on  les 
ente. 

Inciser,  fignifie  aufli,  Graver,  ronger,  man- 
ger petit  à  petit.  L'eau  forte  incije  le  cuivre,  les 
métaux,  la  poudre  de  diamant  incife  ,  corrode 
fie  perce  les  boyaux. 

1NCISJF,  I  v  e.  adj.  Qui  aune  vertu  de  graver, 
de  tailler,  de  coupper.  L'eau  forte  a  une  venu 
tnctjive  qui  grave  les  métaux  fie  qui  les  pénètre. 
La  digcftion  fc  fait  par  l'action  mafive  de  l'acide 
de  noftre  cftomach. 

INCISION,  f.  f.  Aaion  d'incifer.  Les  Chirur- 
giens font  iouvent  oblige!  de  faire  des  incifiom  en 
panfant  les  playes.  les  Jardiniers  quand  ils  font 
des  entes  font  des  mcijicnt  dans  les  écorces  des 
arbres. 

INCISOIRE.  adj.  C'eft  une  épitbete  que  les 
Médecins  donnent  aux  dents  trenchantes  qui  font 
fur  le  devant  de  la  bouche. 

INCITATION,  f.  f.  Inftigation  .  action  de 
ecluy  qui  invite,  qui  poufleun  autre  à  faire  quel - 

3uc  choie.  Uinatatian  fait  acculer  une  perfonne 
c  complicité. 

INCITER,  v.  act.  Inviter  quelqu'un,  le  pouf- 
fer ,  l'exciter  à  faire  quelque  chofe.  Les  bons 
exemples  ,  les  bonnes  inftructions  ,  incitent  les 
jeunes  gens  à  la  vertu:  les  mauvaifes  incitent  au 

vice. 

Incité,  é  e.  part,  fie  adj. 
INCIVIL,  île.  adj.  Qui  agit  contre  Phonnef- 
teté ,  la  bien  feanec  ,  la  courtoilie.  Cec  homme 
eft  fort  incivil,  il  traitte  feségaux  de  haut  en  bas  . 
prier  un  Grand  Seigneur  contre  fes  interdis,  cft 
une  prière  incivile.  C'eft  une  choie  incivile  ti 
defraifonnablc  de  l'obliger  à  faire  quelque  choie 
contre  l'on  honneur. 


^ar  dépendance:  foutes  les  demandes  mcidentet  IncitilïMïni.  adv.  D'une  manicrc/"^ik 
d'un  procès 

doivent  eûre  compriles  dans  une  mê- 
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INCIVILITE,  t  f.  A«i»»pe«l»"™l,.e'I>tru 

cette  année.  oui  incline,  qui 

INCLINANT,  *"  "'^«prince,  font 
panchc  de  ^.^J^^  fcverité.  les 

Onï*  plus  clairement  en  Gnomonique.  Un 

cidrun  déclinant ,  mcUmmt  ou  rcchnant. 
I KtU NATION- fubft.  fan-  Cheute , approche 
,Ndtne  choie  vers  une  «S 
deux  ligne,  font  un  angle  obtus.  ****** 
™ deuffurraces  ,de  ces  deux  torts  tonton  angle 

I  nctJL*  a t  «  o  n ,  fe  dit  «uff;  g  ^SSSf^ 
corps,  quand  il  le  baille.  Il  luy  »  répondu  V* 
ZT~EZ~  de  tefte.  du  corps  eft 

une  marque  d'une  grande  loumiff.on. 
Inclin  a  t  ion,  le  dit  figurement  en  ebofes  fcU 
réelles  des  £W|  alors 

une  pente  ou  difpolition  naturelle  a  faire  quelque 
choie  Les  uns  ont  de  ftttAMf*  aux  armes;  les 
.  autres  à  l'eftude  ;  les  uns  à  la  vertu,  les  autres  a 
h  desbauebe.  on  ne  rciimft  jamais  bien  en  une 
choie,  quand  on  force  fon  mtitntnv». 
Inclination,  le  dit  auffi  des  choies  inanimées, 
en  parlant  de  leurs  vertus  naturelles,  qui  les  por- 
tent vers  quelque  objet.  Tous  les  corps  graves 
ont  de  VmchnMion  pour  leur  centre,  l'aimant  a  de 
Ymd,n.t;o,:  pour  rc  Pôle,  s'incline  vers  le  Pôle. 
Inclination  ,  fc  dit  anffi  de  l'amour ,  de  la 
bonne  volonté  qu'on  a  pour  quelqu  un.  Ces  deux 
amis  ont  beaucoup  d'i« lineatim  l'un  pour  l  autre, 
ils  s'aiment  iïtnchnaiu*.  cet  amant  voit  que  la 
maiftrefle  a  beaucoup  Vmcltnntion  pour  luy. 
Inclination,  fe  prend  quelquefois  pour  la 
choie  aimee.   Cette  femme  eft  Vtncltnuion  d  un 
tel.  il  a  changé  d 'inclination 
Inclination,  en  termes  de  Chymie  ec  de  Mé- 
decine ,  fe  dit  lors  qu'on  pnche  doucement  un 
vaiffeau  pour  en  laiffcr  couler  la  liqueur  fans  trou- 
bler la  lie  ou  le  fcdiment  qu'on  veut  conferver 
dans  le  foud.  Ainfi  quand  on  a  fait  quelques  pré- 
cipitez de  métaux  diflous  par  l'eau  forte,  on  dit 
qu'il  faut  verfer  cette  liqueur  par  tnclmmion. 
On  dit  en  Aftronomie ,  YmcbnMton  de  l'axe  de  la  ter- 
re, en  parlant  de  ce  mouvement  du  premier  Mo- 
bile, ou  qu'on  attribué  au  Firmament,  &  qui 
caulé  la  preceffion  des  Equmoxe». 
INCLINER,  v.  aâ.  le  dit  premièrement  en 
Géométrie  pour  lignifier,  Pancber ,  s'approcher. 
Quand  deux  lignes  s'inclinent  l'une  vers  l'autre, 
elles  font  un  angle,  ce  mur  incline  de  ce  cofté-la , 
il  menace  ruine,  rtecliptique  s'rwrft»*  vers  l'Equa- 
teur par  un  angle  de  ij.  dcgrei  &  demi. 
Incliner,  le  dit  aufli  des  mouvements  du  corps 
humain.  Quand  on  mclme  la  refte ,  c'eft  un  figue 
d'approbation.  11  ne  faut  pas  s'incliner  ,  mais  le 
tenir  droit  en  marchant. 
On  dit  auffi,  S'incliner  devant  quelqu'un,  pour  di- 
re, luy  porter  du  rcfpcct ,  luy  faire  des  foûmii'- 
fioiu. 

Incliner,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpiri- 
tucllcs.  Ce  Prince  incline  à  la  clémence,  ce  jeune 
homme  incline  à  la  desbauebe.  c'eft  un  naturel  qui 
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incline  à  la  vengeance,  ce  Juge  incliné  ou  pan- 
choit  de  ce  Cofte-U.  la  vi&oirc  inclinait  de  noftre 

I  n^Î  .  N  e  r  ,  fignifie  auffi ,  Mouvoir,  difpofer.  La 
grâce  efficace  incline  la  volonté  a  hure  le  bien,  le» 
aftrcs  inclinent  les  hommes  lans  les  forcer. 

II  y  a  des  pôles  de  l'aimant  qui  s'mclimtmt  les  uns 
vers  les  autres,  fc*  d'autres  qui  le  cMfcnt. 

Incliné,  ek.  part.&adj.  Plan  incUne.  lafphe- 

I  N* Z  LUS,  u  s  t.  tdj.  H  fe  dit  de  ce  qui  eft  enfer- 
mé dans  un  paquet.  Le  mémoire  cy  inclm.  la  let- 
tre cy  mc/-/*.Onditquelquefois  abiolument,  1  m- 
clnft.  On  luy  a  donne  terme  jufqu  au  premier 
luillct  inclm. 

INCLUSIVEMENT,  adv.  d'une  manière 
qui  enferme  quelque  choie  ,  c'eft  à  dire  ,  qui  elt 
du  terme.  La  cour  a  renvoyé  ce  criminel  ueyaut 
le  luge  ordinaire  pour  luy  faire  fon  procès  julqu'a 
fentence  dimnitive  tmlmjivement ,  iauf  l'exccuiwn 
s'il  en  eftoit  appelle,  pour  dire  ,  qu  ellft  a  ren- 
voyé le  jugement  entier  du  procc*. 
INCOGNlTO.  adv.  Terme  tranfporte  pure- 
ment de  l'Italien,  qui  fc  dit  des  Grands  qui  en- 
trent dans  une  ville ,  qui  marchent  dans  les  rues 
fans  pompe,  fans  cérémonie,  fans  leur  train  ordi- 
naire, te  fans  les  marque»  de  leur  grandeur.  Ce 
Prince  a  paffé  par  la  France  incogmto.  les  Grands 
d'Italie  ne  font  pas  bien  ailes  qu'on  les  lalue  quand 
ils  marchent  tncttmio. 
INCOMBUSTIBLE,  ad),  m.  &  f.  Qui  ne 
peut  cftrebrulle,  le  conlommer  au  tcu.  L«  mé- 
taux fc  fondent  ,  les  pierres  fe  calcinent ,  &  «ont 
pourtant  mcmbJhHet.  la  toile  faite  de  la  pierre 
d'amyanthe,  eft  ,ncmm**jiiU* ,  »*  «*«°yc  »u  *«• 
fc<  ne  fe  brufle  pas.  Il  y  a  un  cierge  miraculeux  a 
Dole  qui  eft  incoménfiMe.  Grégoire  de  Tours 
parle  de  certaines  marmites  de  bois  qu'on  falloir  de 
fon  temps ,  qui  ne  duroient  pas  moins  que  des  mar- 
mite» de  fer  fur  le  feu.  Sy  lia  entreprit  autrelois  de 
bruficr  une  tour  de  bois  que  dcrîcndoit  un  des 
Lieutenants  deMithridate  ,  «c  il  n'en  put  jamais 
venir  à  bout  à  caufe  qu'elle  eftoit  enduitte  d  une 
certaine  drogue,  dont  le  nom  n'eft  pas  venu  jul- 
qu'à  nous.  Richarfon  Chymifte  Anglois  sett  lait 
voir  à  Paris  mangeant  des  charbons  ardens  lans  le 

brufler.  _      ,.    _,  , 

INCOMMENSURABLE,  adj.  Terme  de 

Géométrie.  Il  fe  dit  de  deux  lignes  comparée» 
l'une  à  l'autre  ,  qui  n'ont  point  uc  melure  com- 
mune, quelque  petite  qu'elle  loit; deforte  qua- 
prés  plulicur»  répétitions  6t  foubftraâion.  de 
parties  égales,  il  en  refte  toujours  quelque  partie 
Par  laquelle  l'une  eft  plus  grande  que  l  autre.  Le 
cofté  d'un  quarré  eft  incommenJnrMe  avec  la  dia- 
gonale ,  comme  dcmonftre  Eucl.de ,  livre  .o. 

Pappus,  liv-  4-  ProbL  '7-  Parlc  aufll  dcs  ""8'" 
incommen/nrailes. 
Et  pour  les  furfaces  qui  ne  fe  peuvent  pas  mclurcr 
par  une  furface  commune,  on  les  appelle  incom- 

menfwrnblct  en  pntllnnce. 
INCOMMODANT,  ante.  ad).  Qu.  donne 
delà  peine,  de  la  fatigue,  du  chagrin.  Ceux  qu. 
font  mefticr  d'emprunter,  d'elcorniner ,  lont  .des 
gens  bien  tncommotUnti. 
INCOMMODE,  adj.  m.  Ce  f.  Qui  donne  de 
la  peine,  de  la  fatigue,  du  chagrin.  Un  plaideur 
eft  un  homme  incommode,  il  rompt  la  tefte  atout 
le  monde  de  l'es  procès,  les  voitures  en  charrette 
font  fort  incommodes,  ce  logement  eft  incommode, 
il  n'y  a  ni  cabinet ,  ni  g.irdcrobbc.  le  froid  ,  le 

grand 
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grand  chtud  ,  font  des  temps  incommodes  pour 
voyager,  vous  m'eitcs  venu  voir  à  une  heure  in- 
commoda. 

In  commodément-  adv.  D'une  manière  in- 
commode, vous  cftes  loge  incommadémem . 

INCOMMODER,  v.  aft.  Faire  du  mal ,  don- 
ner de  la  peine,  de  la  fatigue,  du  chagrin.  U  n'y 
a  rien  qui  incommode  tant  <]uc  d'eftre  toujours  avec 
dos  hâbleurs,  des reciteurs  de  vers,  cette  muraille 
qu'on  a  cflevée  bouche  mes  vcucs  ,  m'incommode 
fort,  il  huit  avoir  des foulicrs  ailes,  qui n'tncommo- 
dent  point. 

Incommoder,  lignifie auflï,  Blefler,offencer. 
Nous  eflions  logez,  dans  un  polie  où  le  canon  des 
ennemis  nous  incommodait  tort,  il  nous  tuoit  bien 

des  gens. 

Il  lignine  aufli ,  Eftrcindifpofé,  avoir  quelque  partie 
de  Ion  corps  malade. Cet  nomme  eft  toujours  incom- 
modé d'une  vieille  bleiTurc  qu'il  a  eue  autrefois  ,  il 
ne  peut  marcher,  il  eft  incommodé  la  veue ,  de  l'o- 
reille, il  eft  incommodé  de  là  perfonne ,  il  n'a  pas 
la  libre  difpolïtion  de  l'on  corps ,  il  eft  entrepris 
de  les  membres. 

Incommoder,  fignifie  auffi  Rendre  plus  pau- 
vre. Les  banqueroutes  que  ce  Marchand  a  iouf- 
fertes  l'ont  fort  incommode .  Il  s'eft  fort  incommo- 
de pour  marier  les  enrans  ,  pour  les  pourvoir  de 
charges. 

Incommodé,  ée.  part.  &  adj.  Incommodé  de 
la  prcllc.  incommodi  dans  les  aftaires.  incommodé 
d'une  jambe.  On  appelle  aufli  un  chaftre,  uni»- 
commode'.  On  dit  auffi  d'un  vailîcau  qu'il  eft  in- 
commode, quand   fà  manœuvre  eft  en  dclbrdre 
par  la  perte  de  quelque  maft  ou  quelque  autre  piè- 
ce nccellaire  à  la  navigation. 
INCOMMODITE,  f.  f.  Peine  ,  fatigue  qu'on 
fouftVe  à  l'occafion  de  quelque  choie.  C'clt  une 
grande  incommodité  que  d'eftre  loge  aubout  de  la 
ville,  loin  de  les  affaires ,  de  l'es  amis,  on  fouffre 
bien  des  incommodités,  dan*  les  voyages. 
Incommodité,  fignifie  aufli  ,  Pauvreté.  La 
facilite  de  cet  homme  a  prefter  Ion  argent  l'a  fait 
tomber  dans  l'incommodité. 
Incommodité,  fignifie  aufli ,  une  manière  de 
maladie  qui  ne  retient  pas  au  hâ  ,  mais  qui  fait 
fouffrir  quelque  douleur  ,  ou  qui  empcfchc  d'a- 
gir. Il  n'a  pù  venir  à  lallemblee  ,  à  cauie  d'une 
petite  incommodité  qui  luy  eft  lurvenuc.  l'âge  ap- 
porte avec  loy  beaucoup  d'incommodité*, ,  d'infir- 
mitez.  il  faut  parler  haut  à  cet  homme-là,  il  a  une 
incommodité  d  oreille. 
INCOMMUNICABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne 
le  peut  partager  ni  communiquer,  la  Majeitc  des 
Rois  eft  incommunicable  a  leurs  fujets. 
Il  fc  dit  aufli  de  cequi  ne  fe  peut  joindre  l'un  à  l'au- 
tre. La  Mer  Rouge  eft  incommunicable  avec  la 
Méditerranée  par  l'Egypte. 
INCOMPARABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft 
excellent ,  merveilleux  ,  qui  eft  hors  de  compa- 
railbn.  Cette  beauté  eft  incomparable,  le  Poème 
de  Virgile  eft  incomparable.  Il  le  prend  quelque- 
fois en  mauvaife  part.  C'cft  un  homme  cftrangc, 
incomparable,  vous  cftes  incomparable,  je  vous  ad- 
mire en  voftre  opiniaftretc.  ce  Pédant  a  une  ava- 
rice &  une  fuffilance  incomparables. 
Incomparablement-  adv.  D'une  manière 
bien  cflevée  au  deflus  des  autres.  Les  phyficiens 
modernes  raifonnent  incomparablement  mieux  que 
les  anciens. 

INCOMPATIBILITE',  f.  f.  Contrariété, 
nature  différente  de  deux  chofes  qui  ne  peuvent 
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demeurer  ni  s'accorder  enfemblc.  Il  y  a  del'incem- 
patibiUté  entre  le  froid  &  le  chaud ,  entre  une  pro- 
portion vraye  ,  k  une  faufle  ,  elles  ne  peuvent 
le  trouver  dans  un  même  fujet.  La  contrariété  des 
humeurs  fait  naiftre  une  telle  incompatibilité  entre 
ce  mari  &  cette  femme  ,  qu'ils  ne  s'accorderont 
•  jamais. 

Incompatibilité,  fe  dit  aufli  de  certaines 
charges.  Il  y  a  incompatibilité  entre  une  charge 
Royale,  &  une  fu  bal  terne,  ou  de  lajufticedes  Sei- 
gneurs ,  entre  une  charge  de  la  Chambre  des 
Comptes,  &  une  deTrcloher  &  Officier  comp- 
table. On  donne  quelquefois  en  Chaacelcric  des 
difpcnfes,  des  Lettres  cyincompntibilit t. 

Incompatibilité,  le  dit  aufli  en  matière  Je 
Bénéfices.  C'cft  un  bon  moyen  de  devolut  que 
l'incompatibilité  ,  la  polfcflion  de  deux  Cures  non 
unies. 

INCOMPATIBLE,  adj.  m.  &  f.  Quincpcut 
pas  demeurer  avec  un  autre  làns  le  dcftiuire.  Le 
froid  &  le  chaud  font  incompatibles  en  même  lujer, 
le  plus  fort  deftruit  le  plus  foible.  On  le  dit  aufli 
de  deux  paflions  contraires.  L'amour  de  Dieu  Se 
ecluy  de  loy -même,  des  biens  temporels,  lont  in- 
compatibles, la  Majelle  ôc  l'amour, dilbit  Agelilaus, 
fout  incompatibles. 

Incompatible,  le  dit  aufli  des  humeurs 
qu'empêchent  que  deux1  pcrlbnnes  ne  s'accordent 
enlèmble.  Les  humeurs  des  perfonnes  fantalqucs 
&  emportées  font  indomptables. 

Incompatible,  le  dit  aufli  des  charges  tf 
des  bénéfices  qui  ne  peuvent  pas  cftrc  potTcdés  en 
même  temps  par  une  même  perfonne.  Un  Ofhcc 
de  Confcilier  &  de  Procureur  du  Roy  font  incom- 
patibles, les  Bénéfices  qui  font  fous  un  même  toit 
font  incompatibles,  deux  Bénéfices  à  charge  d'a- 
mes,  un  Séculier  fie  un  Régulier,  font  incompati- 
bles, une  Abbaye  &  un  Prieure  qui  en  dépend  lont 
incompatibles,  cela  fait  un  incefte  fpiritucl.  Rc- 
bufte  dit  que  les  Cardinaux  peuvent  tenir  toutes 
fortes  de  Bénéfices  Séculiers  Ce  Réguliers  ,  com- 
patibles &  incompatibles. 

INCOMPLTEMMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière incompétente.  La  formule  de  prononcer  lur 
l'incompétence  eft ,  Mal  ,  nullement  6c  incompe- 
temment  jugée. 

INCOMPETENCE,  f.  f.  Manque  de  pou- 
voir au  Juge  pour  juger ,  ou  de  qualité  à  la  partie 
pour  agir. 

INCOMPETENT,  ente.  adj.  Jugequin'a 
pas  pouvoir  de  juger,  ou  partie  qui  n'a  pas  de  qua- 
lité pour  agir.  Les  appels  comme  de  Juge  incom- 
pétent doivent  fulpendrc  la  procédure,  un  Juge 
lay  eft  incompétent  pour  juger  un  Clerc  tonliire. 
on  peut  refuler  de  deftendre  tant  qu'on  a  une  par- 
tie incompétente,  un  eftrangcr  eft  une  partie  incom- 
pétente pour  acculer  une  femme  d'adultère,  un  mi- 
neur eft  incompétent  pour  intenter  une  action  en 
Jullice. 

Incom  petent,  le  dit  aufli  en  parlant  des  cho- 
fes où  on  ne  fc  connoift  point.  Un  aveugle  eft  uu 
juge  incompétent  des  tableaux,  un  ignorant  eft  ju- 
ge incompétent  de  la  belle  Pocfic. 

INCOMPREHENSIBLE,  adj.  m.  &  f.  Ce 
que  l'efprit  ne  peut  concevoir  ni  comprendre.  La 
force  du  reflort  de  la  puce  ,  &  qui  la  fait  fauter , 
eft  mcomprehenfible.  la  vie  de  cet  homme  eft  mcom- 
prehenfible, il  n'a  point  de  bien  ,  &  cependant  il 
fait  une  defpencc  magnifique,  les  Myftcrcs  de  no- 
tre Foy  lont  mcomprehenfible/. 

I N  CO  M  P  R  EH  EN  S 1  B 1  LITE '.  f.  f.  Obfc-u- 
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rite  d'une  chofe,  qui  fait  qu'on  ne  la  peut  conce- 
voir. L'incomprekenfU'iLn  des  myfteres  de  la  Foy 
nous  doit  oftcr  U  pcnfée  de  les  approfondir. 
INCOMPRESSIBLE,  adj.  Qui  ne  peut  eftrc 
comprime.  C'eft  une  qualité  particulière  de  1  eau, 
qui  ne  peut  eftre  comprimée,  quoy  qu  elle  puitle 
être  condenfée. 
INCONCEVABLE,  adj.  m.  &  f.  Ce  que 
l'Efprit  humain  ne  fçauro.t  s'imaginer,  compren- 
dre, concevoir.  La  grande  ertenduc  de  Univers, 
&  la  petiteffe  des  atomes  font  des  choies  mumt- 
véiUt.  La  grandeur  fit  la  bonté  de  Dieu  font  m. 
«««-^.lesmyfteresdc  laFoy  tomimcwttvMu. 
I  M  c  o  n  c  e  v  a  b  l  k  ,  fe  dit  auffi  par  exaggerat.on, 
'de  ce  qui  cil  grand,  difficile.  Ce  Poète  a  une  peine 
tnconctvMt  à  foire  des  vers,  c'eft  un  travail  mconce- 
.V  de  faire  un  bon  Dictionairc. 
INCONGRUlT  E'.  f.  f.  Faute  contre  la  Gram- 
maire, mauvaife  façon  de  parler. 
Incongruité,  fe  dit  hgurément  &  plus  fou- 
vent  des  fautes  contre  l'honnefteté  ,   contre  la 
bienfeance,  contre  les  manières  d'agir  receues 
dans  le  monde.  C'eft  une  grande  «Ie  »c 

pas  faluer  le  premier  le  maiftre  de  la  mailon  ,  de 
le  fervir  le  dernier  à  table. 
INCONNU,  u  e.  adj.  Qui  ne  veut  point  le  fai- 
re connoiftrc,  ou  qui  ne  peut  l'eftre  en  effet.  La 
Providence  agit  par  des  relions  inconnus.  Jésus 
C  H  R  I  s  t  a  cfté  long-temps  mconnn ,  fans  fe  faire 
connoiftrc.  les  my  Itères  ont  des  fecrets  qui  nous 
iominconnnt.  les  Romans  parlent  de  plulicurs  Prin- 
ces mctnnns  &  desguilcv..  la  fourec  du  Nil  avoit 
cfté  inconnue  julqu  a  ces  derniers  temps. 
Inconnu,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  n'eft  fceu  que  de 
peu  de  pcrlonnes.  Le  commerce  des  pierreries  cft 
un  trafic  inconnu,  c'eft  à  dire,  qu'il  y  a  beaucoup 
à  gagner,  ce  Marchand  eft  aile  voyager  en  des 
pays  inconnus,  il  cft  mconnn  dans  cette  ville ,  il  n'y 
a  point  de  connoiffance.  ce  Chymifte  a  des  fecrets 
incotmmt  à  ceux  de  fa  profeffion.  On  dit  aufii, 
qu'un  livre  cft  d'un  Auteur  mconnn,  quand  le  li- 
vre cft  anonyme  ,  ou  quand  l'Auteur  cft  fans  ré- 
putation ,  comm  e  les  jeux  de  Yinconnm. 
INCONSI  DER  ATION.  f.  f.  Imprudence. 
Cet  cftourdi  a  perdu  fa  fortune  par  fon  mconjide- 
rétian. 

INCONSIDERE',  ÉE.  adj.  Imprudent,  qui 
ne  confidere  pasaffei  les  chofes,  oui  les  fait  eftour- 
diment  êf  précipitamment,  il  a  lafché  des  paroles 
tnconfidtriei  qui  luy  ont  fait  une  grande  affaire. 

Inconsidérément,  adv.  D'une  manière 
prompte  ,  eftourdie  &  inconlidcrée.  11  s'eft  jetté 
iHioHjidcrcmtnt  dans  les  efeadrons  ennemis,  &  il  y 
eft  demeuré. 

INCONSOLABLE,  adj  m.  &  f.  Quinepeut 
eftre  confolé.  La  perte  de  l'honneur  rend  une  per- 
fonne  mconfoUble.  à  la  mort  d'une  pcrlonnc  bien- 
aiméc  on  eft  inconfoldHe. 
Inconsolable  m  en  t.  adv.  D'une  manière 
inconfolablc.  La  mort  de  fa  femme  l'a  affligé  m- 
confoUblcmcni . 

,  INCONSTAMMF.NT.  adv.  D'une  manière 
inconftante.  Hylas  dans  l'Aftréc  foûtient  le  parti 
de  ceux  qui  ayment  inconjiMmmtnt. 
INCONSTANCE,  f.  f.  Manque  de  fermeté, 
de  durée,  de  relblurinn.  LWm/iun  eft  un  vice 
de  l'amc  qui  la  fait  changer  quelquefois  en  pis, 
quelquefois  en  mieux.  Dieu  feul  eft  exempt  dW 
conji*nce.  le  lymbolc  de  Ymcon(r4nce  cft  une  fortu- 
ne peinte  fur  une  boule,  &  la  variété  des  couleurs 
dcl  iris,  la  girouette  marque  Yinconftance  du  temps. 
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la  foiblefle  de  l'efprrt  humain  eft  la  caufede  fon 
inconfinnce.  les  amants  appréhendent  fans  celle  Ytn- 
conftunee  de  la  perfonne  aimée,  le  tableau  de  Ym- 
confiance  a  efté  fait  par  Pierre  de  Lancre  en  un 


eros  volume. 


ltfCONSANT,  an  te.  adj.  Qui  n'a  point  de 
fermeté  ,  de  confiance.  La  fortune  eft  inconfitn- 
u.  les  amans  font  d'ordinaire  inconft/tntt.  le  temps 
eft  inconftont  ,  tantoft  il  pleut  ,  tantoft  il  fait 
beau. 

INCONTESTABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  cft 
hors  de  conteftation.  Ce  droit  cft  clair  &  mcoa- 
tefttblc. 

Incontestablement,  adv.  D'une  maniè- 
re incontcftable.  Cette  terre  luy  appartient  incon- 

te/iablrmenX. 

INCONTINEMMENT.  adv.  D'une  maniè- 
re incontinente.  On  chaftie  les  Religieux,  on  le» 
refTerre,  quand  ils  ont  velcu  miontmemment . 
INCONTINENCE    f.  f.  Vice  oppofé  i  la 
tempérance.  11  faut  des  eunuques  ,  des  doubles 
grilles  pour  brider  Ymcontinenee  des  femmes,  le  vi- 
ce qui  deferie  le  plus  cft  Y  incontinence. 
INCONTINENT,  ente.  adj.  Qui  n'a  pas 
la  vertu  de  continence  ,  qui  ne  fçait  pas  modérer 
les  appétits  de  la  chair.  St.  Paul  menace  les  incom- 
tments  de  l'exclufion  du  Paradis. 
INCONTINENT,  adv.  de  temps.  Sur  l'heu- 
re, dans  un  moment.  Ce  que  vous  m'ordonnerez, 
je  le  feray  tout  incontinent,   j'iray  là  incontinent 
après  difné.  Ce  mot  vient  du  Latin  m  continent!  t 
qui  veut  dire,  fur  rhenre. 
INCONVENIENT,   fubft.  mafe.  Difficulté 
qui  fe  prefente  en  une  affaire  ,  qui  fort  d'obftacle 
a  fa  conclufion.  11  n'y  a  point  d'affaire  qui  n'ait 
fes  avantages  ,  &  fes  inconvénients,  il  eft  impoflî- 
ble  de  remédier  a  tous  les  inconvénients,  je  ne  voy 
point  d'inconvénient  d'accepter  cette  propofnion. 
Inconvénient,  lignifie  aufll ,  Malheur,  fuit- 
te  ,  confequence  fafcheufe.  L 'inconvénient  du  ma- 
riage pour  les  jeunes  gens  ,  c'eft  qu'ils  font  char- 

Î;ez  d  une  grande  famille  avant  que  d'avoir  eftabli 
eur  fortune,  l'opinion  d'Ariftotcdu  monde  éter- 
nel cft  fujetteà  beaucoup  d'inconvénients ,  de  con- 
fequences  danger  eu  (es. 
INCORPORATION.  C  f.  Union,  meftan- 
gc  ,  jonction  d'un  corps  avec  un  autre.  Il  faut 
pcftrir  ces  drogues  enfemblc  ,  les  laiffcr  bien  in- 
Fufer  jufqu'à  une  pleine  mcorporntton. 
On  le  dit  auffi  au  figuré  des  corps  politiques.  Depuis 
qu'on  a  fait  incorporation  de  ces  deux  compagnies 
enfemblc. 

INCORPOREL,  elle.  adj.  Subfrancc  fpi- 
rituclle  qui  n'a  point  de  corps.  Les  Anges  font 
des  créatures  me  or  for  tilt  t.  l'ame  de  l'homme  eft 
incorporelle,  &  peut  fubfifter  independcmtnent  du 
corps. 

INCORPORER,  v.  act.  Méfier  ou  joindre  des 
chofes  enfemblc  pour  en  faire  un  même  corps.  Les 
acides  &  les  alcali  s'incorporent  fi  bien  cnicmblc  , 
qu'ils  ne  font  plus  qu'un  corps. 
Incorporer,  fc  dit  aufli  figurément  en  Mo- 
rale. On  a  incorporé  les  Officiers  de  ce  Bailliage 
qu'on  a  fupprimc ,  avec  ceux  d'un  Prefidial  qui 
avoit  efte  créé  auparavant. 
Incorporé,  é  e.  part.  paff.  &  adj. 
INCORRIGIBLE,  ad),  m.  fc  f.  Indocile, 
opiniaftre  ,  qui  ne  veut  point  Ibuffrir  de  correc- 
tion. H  ne  fc  dit  que  des  pcrfonnes.  Cet  enfant , 
ce  valet  font  incorrigibles. 
INCORRUPTIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne 
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ne  fe  peut  corrompre.  Le  Ciel  eft  de  fa  nature  !*- 
corruptible,  les  fuftanecs  fpiritucllea  (ont  incorrupti- 
bles, comme  les  Anges,  l'ame  raifonnablc ,  par  ce 
qu'elles  n'ont  point  en  elles  la  matière  de  corruption, 
les  féls ,  le  verre  ,  le  mercure  font  incorruptible!. 

Incorruptible,  le  dit  figurément  en  choies 
morales.  Un  bon  |ugc  doit  eftre  incorruptible,  un 
fujet  doit  avoir  une  fidélité  incorruptible. 

INCREDIBIL1TE'.  £  f.  Ce  oui  fait  qu'on 
ne  peut  croire  une  choie.  Comme  il  y  a  des  mo- 
tifs de  crédibilité ,  il  y  a  aufli  des  motifs  cYmcredt- 
bilitt.  la  contradief  ion  manifefte  cil  un  bon  motif 
d'incredibiltte'. 

INCREDULE,  adj.  m.  &  f.  Libertin ,  qui  ne 
croit  rien.  On  a  plus  de  peine  à  convertir  les  m. 
crédules  que  les  Hérétiques. 

Incrédule,  fe  dit  aulli  de  ceux  qu'on  a  de  la 
peine  à  perfuader.  Il  faut  avoir  de  fortes  raiibns 
pour  convaincre  cet  homme-  là ,  car  c'eftun  incré- 
dule. St.  Thomas  a  efté  l'Apollre  incrédule. 

INCREDULITE,  f.  f.  Difpolirion  d'efprit 
qui  le  rend  difficile  à  croire  les  choies  de  léger, 
fi  elles  ne  font  bien  prouvées.  UtncreduLtt  eft 
bonne  en  Phyfiquc  ,  mais  elle  cil  dangereufe  en 
Morale. 

Incrédulité,  fedit  aufli  de  la  répugnance 
qu'on  a  à  croire  les  my  Acres  de  la  Religion.  Les 
peuples  à  qui  on  a  annoncé  l'Evangile,  &  qui  ne 
l'ont  pas  reccu  ,  feront  punis  feverement  à  caui'e 
de  leur  incrédulité. 

IN  CREE',  ée.  adj.  Qui  n'a  point  eu  de  com- 
mencement, 4e  qui  n'a  point  efté  créé.  C'eft  un 
des  attributs  de  Dieu  que  id'eftrc  lucrei.  la  fageffe 
increée,  c'eft  le  Verbe  increé, éternel. 

INCROYABLE,  adj.  m.  &  i  Qui  n'eft  point 
vray-fêmblablc  ,  qui  ne  mérite  point  de  croyance. 
Tous  les  myfteres  des  Paycns,  des  Egyptiens 
font  f»  extravagants,  qu'ils  lbnt  tout  a  fait  in- 
croyables. 

Incroyable,  fe  dit  aufli  hyperboliquement  de 
tout  ce  qui  eft  grand  ,  excetfif ,  qu'on  ne  peut 
exprimer,  par  les  paroles.  Xcrxes  ht  pafler  en 
Grèce  un  nombre  incroyable  de  loldats.  Les  bien- 
heureux gouftent  une  joye  incroyable  dans  le  Ciel, 
qu'on  ne  peut  exprimer. 

In  c  roy  ablement.  adv.  D'une  manière  in- 
croyable. Il  y  avoit  du  monde  incroyablement  à 
cette  Proccfiion ,  à  cette  folcmnitc  ,  en  nombre 
incroyable. 

INCR  U  STATION,  f.  f.  Ornement  d'Archi- 
tcclure  qui  fc  fait  de  pierre  dure  Ce  polie ,  ou  au- 
tres choies  brillantes,  qu'on  applique  dans  des  en- 
tailles faites  exprès  dans  le  corps  d'un  baftiment. 
Les  tucrujiations  du  Château  de  Madrid  ne  lbnt 
que  de  poterie  :  celles  du  Louvre  lbnt  de  mar- 
bre. 

INCRUSTER,  v.  aâ.  Orner  un  baftiment  de 
pluficurs  incruftations,  de  pluficurs  marbres,  ou 
autres  pierres  brillantes  appliquées  dans  les  entail- 
les des  murs. 

Incrusté,  ée.  part.  &  adj. 

INCUBE,  f.  m.  Démon  qu'on  s'imagine  venir 
coucher  avec  les  femmes ,  Ce  en  abuicr.  Les  Phi- 
loibphes  ont  fait  pluficurs  Differtations  fur  la 
nature  des  Incubes  ,  &  s'il  y  en  avoit  effective- 
ment. 

Incube,  eft  aufli  une  maladie  qui  eft  cauféc  d'u- 
ne oppreflion  d'eftomac  li  grande,  qu'on  ne  peut 
refpircr  ni  parler.  Elle  fe  fait  de  nuit  ordinaire- 
ment. En  cette  maladie  les  fens  ne  font  point  per- 
dus, mais  eftonnei ,  endormis  oc  hebetez,  auffi- 
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bien  que  l'entendement  fie  l'imagination  :  ce  qui 
fait  croire  au  patient  que  quelque  ennemy  fe  vient 
ruer  fur  luy,  ou  le  follicitcà  luxure.  Les  enfants 
font  fujets  à  Y  incube,  aufli.  bien  que  les  perfonnes 
greffes  &  les  gens  de  lettres,  dont  l'eftomac  a  de 
la  peine  à  hure  la  digeftion.  L'incube  eft  coufin 
germain  de  l'épilcpfic  &  de  l'apoplexie  ;  car  s'il 
dure  long-temps  il  dégénère  en  l'une  ou  l'autre 
de  ces  maladies.  Ce  mot  vient  du  Latin  meubare, 
qui  lignifie  ,  Se  mettre  fur  quelque  chofe  8c  la 
prefler.  Les  Grecs  l'ont  nommée  ephialtts,  c'eft  à 
dire ,  le  famttur,  ou  celuy  qui  lé  rué  fur  quel- 
qu'un. Le  vulgaire  l'appelle  cauchemar. 
INCULQUER,  v.  aï*.  Faire  entrer  par  force 
une  choie  dans  l'cfprit ,  dans  la  mémoire ,  à  force 
de  la  repeter  &  de  la  rebattre.  On  ne  fçauroit  trop 
inculquer  dans  l'elprit  cette  maxime.  Ce  mot  vient 
du  Latin incmlcare  ,  qui  lignifie  proprement, faire 
entrer  à  force  de  marcher  deflus ,  cakando  im- 
mittere. 

INC  U  LTE. adj.  m.  ÔC  f.  Qui  eft  en  friche, qui 
n'eft  point  cultivé.  Les  terres  d'Efpagne  lbnt  la 
plus-part  incultes  faute  d'habitans.  les  Jardins  des 
mailbns  en  décret  font  d'ordinaire  incultes. 

Inculte,  le  dit  figurément  de  l'elprit.  LesSau- 

X peuvent  avoir  de  l'elprit,  mais  ils  font  ;»- 
,  ôc  ne  produilent  rien.  C'eft  dommage  de 
lui  lier  l'elprit  de  ce  jeune  homme  mrW/r,  il  a 
beaucoup  de  génie  qui  rcùlOruit ,  s'il  cfloic  cul- 
tivé. 

INCURABLE,  adj.  m.  «c  f.  Qui  nefçauroit 
eftre  guéri.  La  folie,  l'entcftement ,  la  préoccu- 
pation des  hommes  font  les  plus  incurables  de 
tous  les  maux.  les  amans  dilent  que  leur  mal  eft 
incurable.  L'Hofpital  des  Incurables. 

INCURSION,  f.  f.  Irruption  d'armées  enne- 
mies dans  un  pays  pour  le  ravager  Se  del'oler  en  le 
courant  fit  le  traverlant.  L'iùmpire  Romain  a 
beaucoup  fouffert  par  Vincurfion  des  Barbares,  les 
Tartares  font  des  meurfions  en  Pologne  ;  4c  lé  re- 
tirent au  plutoft. 
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1 N  D  A  G  U  E.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois ,  Homme  mal  mis  fie  mal  vcftu  ou  déconte- 
nancé ,  parce  que  c'eftoit  alors  la  mode  de  porter 
la  dague  au  coite  .  de  forte  que  celuy  qui  lortoit 
fans  fa  dague ,  cftoit  appelle  tndague  ,  c'eft  à 
dire  ,  fans  ajuftement,  fans  grâce  6e  fans  conte- 
nance. Le  peuple  dit  encore,  Cela  eft  indagne , 
pour  dire,  vilain,  malhonnefte  ,  indigne. 

1  N  D  E.  f.  m.  cil  le  nom  qu'on  donne  a  une  cou- 
leur qui  fér^uix  Peintres,  qui  fe  fait  de  l'Efcumc 
du  paftel  que  tirent  les  Teinturiers. 

Inde,  eft  aufli  un  bois  dont  la  décoction  eft  fort 
rouge  i  fit  fi  on  en  met  dans  deux  bouteilles,  & 
que  dans  l'une  on  y  mette  un  peu  de  poudre  d'a- 
lun ,  elle  confervera  long-temps  un  beau  rouge 
clair  f\ 4c  l'autre 'deviendra  jaune  en  moins  d'un 
jour,  &  a  la  fin  noire  comme  de  l'encTe. 

INDECEMMENT,  adv.  D'une  manière  indé- 
cente. Les  mauvais  Chreftiens  affilient  au  fervice 
divin  fort  indécemment ,  n'y  apportent  pas  tout  le 
relpcct  neceflaire. 

INDECENCE.  C  f.  Pofture ,  action  qui  eft 
contre  le  devoir  ou  la  bienfeance  6c  l'honncftcte. 
C'eft  une  indécence  d'eftre  debout,  de  caufer  à  la 
Meffe.  c'eft  une  indécence  d'entrer  en  une  mailbn 
fans  falucr  le  Maiftrc. 

INDECENT,  ente.  adj.  Qui  eft  contre  le 
Ll  3  devoir 
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devoir  8t  l'honnefteté.  Ce  danfeur  for  pluf.eurs 

Car  VJUftrc  en  publie  lans  tenir  fa  gru- 

i  tJ  rf  F  CHIFFRABLE,  adj.  m.  &  l  Ql»  ne 
"LiS  lie,  Déchiffrer,  deviner    Un  çluflre 
bieEic  à  double  clef  eft  Mfr.hU.  lesc- 
tXcs  des  obelifques  qui  ^"Jg^^S 
m  font  ,*d<cbiffr*ble>.  un  exploit  de  Sergent  e  t 

^^Hirra.—  fignifïc  aufT,  ,  Obfcur  , 
embrouillé,  qu'on  ne  peut  expliquer.  Les  anciens 
îurcarsonî  beaucoup  de  paflages  quiont  cfte  ,n. 
dcchfrMo  «  tous  leurs  Commentateurs  lcsOra- 

"f"W      „   n  C.  ^Klr-urt  .   Ou'lls  C ftolCHt 


INDECIS,  i  se.  adj.  Qui  neft  point  décidé, 
ni  trouvé.  Il  V  ades  queftions  que  tous  les  Docteurs 
ont  biffé  ,ndtafii ,  auxquelles  ils  n  ont  point  voulu 
toucher,  ce  procès  eft  encore  pendant  fie  >»d«» 
en  la  Cour.  Nous  avons  laifle  cette  partie  tmUctfe, 
&  nous  l'avons  remile  à  une  autre  fois. 

INDECLINABLE,  ad,,  m.  fie  t  Terme  de 
Grammaire.  Qui  ne  fe  petit  décliner.  Il  ny  a 
point  de  Langue  qui  n'ait  pluficurs  mots  tmUth- 

ndblts.  .  _ 

INDECROTABLE.  adj.  m.  &  f.  Terrnede 
raillerie  qu'on  applique  aux  Régents  des  Collèges, 
parce  qu'ils  lbntcrottez  ordinairement.  On  a  de- 
fini  un  Pédant  ,  un  animal  wdecrttdble. 
INDEFIN  I,  it  adj.  Indéterminé ,  qui  n'a  point 
de  bornes  certaines.  Mr.  Delcartes  a  fubftitue 
heureulèmcnt  ce  mot  au  lieu  d'infini  dans  la  Phi- 
lofophie ,  foit  pour  les  nombres ,  foit  pour  les 
quantités,  pour  fignifier  un  nombre  qu'on  ne 
Jcut  concevoir,  fi  grand  qu'on  n'y  puifleadjou- 
ter  ,  une  unité,  une  quantité  il  grande  qu  elle  ne 
fouffre  aucune  addition.  11  a  dit  que  les  affres  vi- 
fibles  fie  invilïbles  eftoient  en  nombre  tndtpm,  fie 
non  pas  comme  les  Anciens  ,  qu'ils  eftoient  en 
nombre  tnfiut  y  qu'une  quantité  le  pou  voit  divifer 
en  plufieurs  parties,  en  un  nombre  i»d/fim  ,  fie 
non  pas  à  l'infini. 
Indéfiniment,  adv.  D'une  manière  indéfinie, 
on  luy  a  donné  pouvoir  indefimmem  d'agir  en  cet- 
te négociation.  C'eft  à  dire,  un  pouvoir  gênerai 
&  lans  reftriction. 
INDELEBILE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  ne  fc  peut 
effacer.  U  ne  fc  dit  gueres  qu'en  parlant  des  Sa- 
crements. Le  Baptelme ,  l'Ordre  de  la  Preftrife 
font  des  caractères  tndcltbiUt,  qui  nc  s'effacent, 
qui  nc  fe  perdent  jamais.  On  le  di^par  extenfion 
ironiquement  en  autres  choies.  Le  Pcdantifmc  eft 
un  caractère  indcUbtlc. 
INDEMNISER,  v.aét.  Promettre  à  quelqu'un 
de  le  garentir  des  pertes  qu'il  pourroit  fouffrir  en 
failànt  plaifir ,  ou  le  dédommager  en  effet  de  cel- 
les qui  luy  l'ont  arrivées.  Quand  on  fc  rend  cau- 
tion pour  un  autre,  le  contract  porte  toûjours 
promené  de  garentir  Se  tndtmmfer  de  toutes  per- 
tes, dommages  fie  interefts.  On  dit  au  Ai  d'un  mar- 
chand quia  perdu  fur  unemarchandife,  qu'il  s'eft 
indemmftfui  une  autre ,  qu'il  y  a  affe/.  gagné  pour 
reparer  fa  perte.  U  faut  tndtmmfer  le  Seigneur, 
quand  un  fief  tombe  en  main  morte. 
INDEMNITE*,  f:  f.  Adc  par  lequel  on  pro- 
met de  garentir,  ou  on  garentit  en  effet  une  per- 
fônnc  d'une  perte  qu'il  louffrc  à  noftre  occalion. 
L'indtmmit  que  doit  fournir  un  débiteur  à  fa  eau- 
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tion  eft  naturelle  fit  de  droit ,  t£  n'a  pas  befoin 
d'effre  ftipulée.  je  luy  ay  prefté  mon  nom  pour 
faire  une  affaire,  mais  il  m'en  a  donne  fon  indem- 
nité par  eferit. 
Indemnité,  eft  auflï  un  droit  qu'on  paye  au 
Seigneur  féodal  ,  quand  un  fief  tombe  en  main, 
morte,  c'eft  à  dire,  qu'il  eft  acquis  par  l'Egtilc 
ou  par  des  Communauté*,  pour  le  deldomniigcr 
des  pertes  qu'il  fouffre  en-ce  qu'il  n'y  aura  plus  de 
changement  de  vafl'al  qui  puill'c  donner  heu  à  des 
profits  de  fief.  On  paye  au  Roy  les  francsfiefs,  fie 
aux  Seigneurs  particuliers  le  droit  à' indemnité.  Ce 
droit  eft  la  cinquième  partie  des  deniers  de  la  va- 
leur des  chofes  acquifes  ,  ou  cinq  années  de  leur 
revenu.  En  quelques  Couftumes  ce  n'eft  que  la 
fixiéme  partie  du  prix  ,  ou  trois  années  du  reve- 
nu. On  paye  aufli  indemnité  au  Seigneur,  quand 
un  homme  main-mortablc  ou  de  condition  ferve 
obtient  du  Roy  des  Lettres  d'affranchillcmcnt, 
ou  en  cas  de  formariage  ,  qui  fc  taxe  au  tiers  des 
biens  meubles  fie  héritages  de  l'homme  de  main- 
morte. . 
INDEPENDANCE,  f.  f.  Liberté  d'agir,  de 
faire  ce  qu'on  veut ,  fans  avoir  beloin  du  kcours 
d'autruy.  Le  franc  arbitre  donne  à  Noftre  volon- 
té une  indépendance  ,  une  liberté  d'agir  comme  il 
luy  plaift.  le  Sage  eft  le  feul  qui  vit  dans  H**- 

Indépendance,  fe  dit  auflï  de  ce  que  l'on  con- 
fidercfansconnexiié,  fans  relation  à  autre  choie. 
Les  raifbnncments  qu'on  fait  par  abftra&ton  le 
font  avec  indépendance ,  fans  confiderer  1  attache 
qui  eft  entre  les  chofes  fie  leur  matière. 
INDEPENDANT,  ante.  adj.  Qui  eft  mai- 
ftre  de  foy-même  ,  qui  nc  dépend  point  d'uniau- 
trc.  Il  y  a  une  forte  d'Hcretiqucs  en  Angleterre 
qui  s'appellent  les  Indépendants,  qui  ne  reconnoif- 
fent  point  de  Supérieur. 
Indépendant,  ledit  aufli  de  ce  qui  n'a  rien  de 
commun,  qui  n'a  point  de  connexite  avec  un  au- 
tre. On  a  demande  la  disjonction  de  ces  deux  af- 
faires, pour  ce  qu'elles  lont  indépendantes  l'une  de 
l'autre,  qu'elles  n'ont  rien  de  commun. 
INDEPENDEMM  E  NT,  adv.  Sans  dépendan- 
ce, fans  fujettion.  L'amc  raifonnablc  en  qualité  de 
fpirituelle  peut  agir  mdrptndemment  de  les  or- 
ganes. . 
INDETERMINE', ée.  adj.  Qui  n  apointcfte 
décidé,  jugé,  refolu.  Il  y  a  bien  des  queftions  tant 
en  Théologie  qu'en  J  urifprudencc  ,  qui  lont  de- 
meurées indéterminées ,  fie  fans  reioluuon. 
Indéterminé,  fe  dit  aufli  d'un  homme  foiblc 
fie  incertain,  qui  n'a  point  pris,  ou  qui  a  de  \x 
peine  à  prendre  fa  relolution.  Il  y  a  des  gens  avec 
qui  on  ne  peut  faire  aucune  affaire  ,  parce  qu'il i 
font  toujours  irrelblus  fie  indéterminé*.. 
Indéterminé,  en  terme  de  Géométrie ,  fedit 
d'une  quantité  de  temps  ou  de  lieu  qui  n'a  point 
de  bornes  certaines  fie  prelcritcs.  On  appelle  une 
ligne  infime,  celle  qui  eft  indéterminée ,  celle  qui 
eft  fi  grande  qu'on  veut ,  dont  on  ne  limite  point 
la  longueur. 

Indéterminé  m  en  t.  adv.  D'une  manière  qui 
n'eft  point  precile  ni  déterminée.  Il  nous  a  entre- 
tenu de  cette  affaire  en  termes  généraux  fie  tnde- 
terminément,  fans  aucune  fpecification. 
JN  DEVOT, ote.  adj.  Libertin ,  qui  n'a  point 
de  dévotion. 

Indevote  ment.  adv.  D'une  manière  indevotc. 
IN  DEVOTION,  f.  f.  Libertinage,  manque  de 
dévotion. 

INDEX. 
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INDEX.  £  m.  Le  ireond  doit  Uc  la  main ,  celuy 
d'apres  le  pouce ,  qui  noua  (en  àmonftrcr  quel- 
qu'un  *u  doit.  On  l'appelle  aufli  mditt  j  Les  Grecs 
le  nomment  ticbémti,  qui  lignifie  Ufcbtmr,  parce 
qu'on  le  met  dans  les  lâuces  pour  en  gouûcr ,  & 
qu'après  on  le  Hcbc. 

Index,  en  terme  d'Aftronomic,  eft  un  Aile  qui 
tourne  avec  le  globe  dans  un  petit  cercle  attaché 
lur  le  Méridien  vers  le  Pôle  Arctique.  On  l'ap- 
pelle autrement gmmen.  Quelques-uns  appellent 
au  llî  de  ce  nom  lé  Aile  des  cadrans. 

Indix,  ilt  auflî  la  table  qu'on  met  à  la  fin  des  li- 
vres Latins.  d'Acys  a  fait  deux  indtx  des  corps  de 
Droit  Civil  Ce  Canon ,  tort  amples  &  tort  utiles. 
On  dit  auûî  en  parlant  des  livres  cenfurez,  qu'ils 
font  dans  Ymdtx  ,  c'eft  à  dire,  dans  le  Catalogue 
des  bvres  deffendus  par  le  Concile  de  Trente. 

INDICATIF,  ive.  adj.  Qui  fait  connoiftre, 
qui  indique  quelque  ebolè.  La  grande  icienec 
d'un  Médecin  eft  de  bien  connoiftre  tous  les  lignes 
indictutft  d'une  maladie. 

Indicatif,  Terme  de  Grammaire.  C'eft  le 
premier  mode  ou  manière  de  conjuguer  des  ver- 
bes, qui  marque  le  temps  prelent,  paffé,  ou  ru- 
tur.  'J'tumt  eft  le  temps  prelent  de  PiudttMif, 
7 \i>  mais  le  temps  i  m  pariait,  jt"ny  aime,  le  prê- 
tent .   fnimernj  le  futur  de  l'mduntif. 

INDICATION,  £  f.  Signe  qui  indique  quel- 
que choie.  On  le  dit  particulièrement  en  parlant 
de  maladies.  La  difficulté  d'urine  eft  un  ligne, 
une  indicatiin  de  la  pierre,  le  pouls  eiineu  eft  une 
indittuitu  de  fièvre,  le  Médecin  ne  fçauroit  efta- 
blir  ion  jugement,  Ce  pronoftic  lur  les  uttUttuimu. 

Indication,  lignifie  au  (G ,  Enlcignement.  L'n>- 
dtttuian  qu'on  m'avoit  faite  de  ces  héritages  pour 
appartenir  à  mon  débiteur,  s'eft  trouvée  fauffe. 
il  faut  que  la  partie  falTc  \'mdi<nnan  de  la  perfon- 
ne  contre  laquelle  elle  a  fait  décréter  finis  le  nom 
de  quidam ,  avant  que  de  la  faire  arrefter. 

INDICE,  f.  m.  Principe  de  connoiflance  ,  con- 
jecture, marque,  apparence,  qui  nous  fait  pre- 
lurocr  qu'une  choie  eft.  Quelques  violents  que 
foient  [es  indices,  ils  ne  font  que  demie  preuve  en 
matière  criminelle.  J'ay  quelques  indues  que  cet 
intervenant  ne  fait  que  prefter  fbn  nom  à  ma 
partie. 

Indice,  eft  auflî  un  vieux  mot  qui  fignifioit  la 
table  d'un  livre.  l'/*^r*du  Droit  deRcgneau.On 
appelle  aufli  les  Indien  des  livres  deffendus,  Ce  les 
lndtccs  expurgaioircs ,  entre  leiquels  il  y  a  cette  dif- 
férence, que  les  premiers  condamnent  les  livres  pu- 
rement &  firaplement ,  &  les  autres  le  font  feule- 
ment jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  corrige!.  C'eft  Phi- 
lippe IL  Roy  d'Efpagne  qui  fit  le  premier  impri- 
mer un  Indice  ou  Catalogue  des  livres  deffendus 
par  l'Inquiiition  d'Efpagne.  Le  Pape  Paul  IV.  à 
fon  exemple  en  i  c  y  9.  ht  qua  la  Congrégation  du 
St.  Office  de  Rome  en  imprima  un  lemblable. 
Pie  I V.  envoya  l'examen  de  Y  Indtx  au  Conçue  de 
Trente,  qui  en  a  fait  un.  Depuis,  le  Duc  d'Al- 
bcen  fit  imprimer  un  a  Anvers  en  1  y  7  1.  Clément 
V 1 1 1.  en  1  eue»,  en  fit  imprimer  un  fort  augmen- 
té, qu'on  appelle  le  Ramtùn.  11  y  en  a  aufli  des 
Cardinaux  Guiroci  Ce  Sandcval  imprimez  en 
1  f83.Cc  16  ia.  11  y  en  a  plu  fieur s  autres  desln- 
quifiteurs&desMaiftres  du  Sacre  Palais.  Le  plus 
confiderable  des  Indicés  eft  celuy  de  Sottomayor , 
qui  a  cité  fait  par  tous  les  Eftats  fournis  au  Roy 
d'Efpagne  ,  qui  comprend  tous  les  autres,  Ce  va 
jufqu'en  1067. 

Indice,  fignifie  aufli  le  fécond  doit  de  la  main , 
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celuy  d'après  lepoulec,  parce  qu'il  nous  fcrt  d'or- 
dinaire par  fon  extenfion ,  quand  nous  voulons 
monftrcr  quelqu'un  au  doit.  On  l'appelle  aufli 
Vtndex. 

INDICIBLE,  adj.  m.  Ce  f.  Qui  ne  fé  peut  ex- 
primer par  des  paroles.  J'ay  une  joyc  utdtsfhlt  de 
vous  voir,  un  plaifir  indicible. 

INDICTION^  fi  £  eft  une  convocation  d'une 
Aflcmbléc  Ecdefiaftiquc  ,  comme  d'un  Concile, 
d'un  Synode,  &  même  d'une  Diette.  L'indiUiandê 
ce  Concile  avoit  eflé  faite  à  un  tel  jour,  mais  elle 
fut  rcmiié  a  un  autre. 

On  appelle  auflî  Indtiltam  Romaine ,  l'Epoque  ou  ma- 
nière de  compter  dont  te  fervoient  les  Romains, 
qui  contient  une  révolution  de  quinze  années.  El- 
le eft  encore  en  ulâge  dans  les  Bulles  Ce  Refaits 
Apoftoliques.  Au  temps  de  la  reformation  du  Ca- 
lendrier en  if8x.  on  comptoit  la  dixième  année 
de  Ylmddiian  qui  eftoit  alors  commencée  :  deiortc 
qu'en  commençant  «compter  par  dix  depuis  cette 
année  où  oneft,  Ce  en  retranchant  quinze  autant  de 
fois  qu'on  le  pourra  de  la  fbmme  entière,  on  au- 
ra l'aimée  de  Vltamiitên  courante.  On  la  trouve 
aufli  en  adjouftant  trois  au  nombre  desans  de  grâ- 
ce, Ce  en  retranchant  quinze  autant  de  fois  qu'on 
pourra  de  la  fomme ,  le.  refte  fera  Ylndiltian.  le 
Pcrc  Pctau  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incertain 
en  la  Chronologie  que  Ylndeftiam  Remtune.  Ceux 

?ii  croyent  qu  elle  a  commencé  en  l'an  3  1  z.  de 
es  us-Christ,  ou  trois  ans  après  fous  Con- 
ftantuv,  devinent.  11  y  a  eu  quelques  Indtiliant 
du  temps  de  l'Empereur  Confiance,  comme  on 
voit  dans  le  Code  Theodofien,  dont  Jacques  Go- 
defioy  a  donné  la  table ,  Ce  qui  en  fait  trou  ou 

Îuatre  eipeecs.  les  fçavants  tiennent  que  les /m. 
\3iant  n'eftoient  autre  choie  que  des  tributs  & 
des  preftations  annuelles  dont  on  publioit  tous 
les  ans  le  tarif  j  mais  ils  ne  fçavcnt  ni  pourquoy 
on  a  enfermé  ce  cycle  en  l'clpacc  de  quinze  ans, 
ni  pourquoy  on  lu  y  a  donné  ce  nom  ,  ni  en  quel 
temps,  ni  à  qu'elle  occafion  il  a  commencé.  L  In. 
diiJian  de  Conftantinoplc  ou  des  Empereurs  com  - 
mençoir  dans  les  Calendes  de  Septembre ,  ou  dans 
le  8.  des  Calendes  d'Octobre.  Celle  dont  on  fe 
fêrt  dans  les  Bulles  des  Papes  commence  au  pre- 
•  micr  de  Janvier.  Voyez  Baronius  fur  l'an  311. 
Godcfioy  Ce  Du  Cange.  Les  Papes  ont  commen- 
cé à  datter  leurs  actes  par  l'année  des  Indic'tians , 
après  que  Charlcmagnc  les  eut  rendu  fouverains. 
Auparavant  ils  lesdattoient  par  les  années  des  Em- 
pereurs i  Ce  enfin  ils  les  ont  datté  par  les  années 
de  leur  Pontificat  :  ce  qui  paroi t  par  le  Synode  de 
Rome  tenu  en  998.  par  le  Pape  Jean  X  V. 
INDIENNE.  I-  f.  Robbe  de  chambre  à  la  ma- 
nière des  Indiens,  qui  eft  venue  à  la  mode,  s. •  i c 
qu'elle  foit  feulement  taillée  à  la  manière  des  In- 
diens avec  des  manches  fort  larges,  toit  qu'elle  foit 
faite  d'eftoffes  venues  des  Indes, peintes  ou  diver- 
lificés  de  couleurs  ou  figures,  comme  font  les  toi- 
les qu'on  appelle  aufli  Indiennes ,  Ce  que  l'on  con- 
trefait en  France,  qui  font  faites  de  laine  fort  fine, 
ou  de  petits  hls  de  cotton. 
INDIFFEREMMENT,  adv.  D'une  manière 
indifférente.  Les  Barbares  ont  fait  un  maffacre  de 
tous  les  habitans  de  cette  ville  indifféremment,  fans 
diftinâion  de  fexe  ni  d'âge,  il  m'a  reccu  fort  in- 
différemment ,  en  inconnu  ,  fans  tcfmoigner  ni 
haine,  ni  amitié. 
INDIFFERENCE,  f.  f.  Qualité  d'une  chofe 
difpolce  également  à  eftre  bonne  ou  mauvai- 
se, nous  avons  une  inmf trente  naturelle  par  1« 

franc 
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franc  arbitre  pour  nous  porter  au  bien,  ou  au 

55  ut  22Ï^  en  Morale    s'il  V  a  des 
acW ÏÏSfirSi  On  d.t  Parler  de  ebofes  «- 
quand  elles  ne  iont  pas  .«portantes, 
font  tort  à  perionne.  On  du  abfo- 
lument ,  Tout  cela  m'eft  ^différent. 
In  dT^fÈrent,  6  dit  auff.  deschofesou  on  ne 
prend  point  de  part  ,  qui  nous  touchent  peu, 
Suand  nous  n'avons  pas  plus  d  incl.nat .on  pour 
un  cofte  que  pour  l'autre.  Un  Philofonbe  pour  b.cn 
WerdoleltVe.»^-',  *  n'cltrc  d  aucune 
Sedte.  un  bon  Juge  cft  indiffèrent ,  n  efpoulc  au- 
cun party.  C'eft  un  homme  indiffèrent   qu.  ne  le 
foucie  de  rien.  Une  humeur  iro.de  &  Indifférente 
fe  dit  en  amour  de  ceux-  qui  n'aiment ,  n.  ne  hail- 

I NDI G  E  N  C  E.  f.  f.  Pauvreté ,  manque  des  cho- 
fes  necetlaircs  à  la  vie.  La  chanté  connue  a  iou- 
laeer  ceux  qui  font  tombez  dans  Vi*dj&e*«. 

INDIGENT,  ente.  adj.  Pauvre.necellitcux. 
11  faut  affifter  YIndig ent. 

INDIGESTE,  adj.  m.  &  f.  Aliment  qu.  elt 
difficile  a  digérer,  qui  demeure  long-temps  dans 
l'cftomac.  Les  fruits  cruds  (ont  ind,gefta.  Un  le 
dit  auff.  abiblument.  Cela  eft  mdigcjie.  On  ledit 
auff.  au  paff.f.  C'eft  une  cftomac  mdigeflr,  qui  ne 
fçauroit  digérer. 

I  N  d  i  o  e  s  t  E ,  le  dit  auff.  figurement  en  Morale , 
des  ouvrages  d'cfprit  qu.  font  imparfaits  ,  ou  mal 
en  ordre.  Ce  hvre  cft  demeuré  mdigrjie,  1  Auteur 
n'a  pas  eu  le  lo.f.r  de  le  bien  digérer. 
INDIGESTION,  f.  f.  Difficulté  de  digérer. 
Ces  aliments  laill'cnt  des  cruditez  &  indigtfiion  dans 

l'eftomac.  ,  , 

INDIGNATION,  f  f.  Colère  ou  ont  le»  gens 
de  bien  contre  l'injufticc  &  les  mefehantes  actions. 
On  ne  fçauroit  vo.r  fans  indigiutien  la  prolperite 
des  feelerats. 

Indignation  ,  cft  auff.  une  figure  de  Rhé- 
torique,  par  laquelle  un  Orateur  inventive  Ce 
s'eferie  contre  quelque  aéhon  ,  ou  quelque  per- 
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fonne  indigne. 
1 N  D 1 G  N  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  mérite  pas  quel- 
que chofe.  C'eft  la  honte  &  la  ruine  de  l'Eglile, 
d'eftre  gouvernée  par  des  Prélats  indigna,  on  caffe 
les  donations  faites  à  des  ingrats  ,  quand  ils  s'en 
font  rendus  indignes,  une  communion  indignt  eft 
unvray  l'icr.lege,  quand  on  n'y  apporte  pas  les 
préparations  neceffaircs. 
Indigne,  cft  quelquefois  un  terme  d'humilité. 
Les  Religieux  s'appellent  tndignei.  nous  fommes 
tous  des  fervitcurs  indigna  &  inutiles  dit  J.  C. 
en  St.  Matthieu. 
Indigne,  fe  dit  auff.  des  mefehantes ,  ou  vilaines 
actions.  L'affaffmat  eft  un  crime  indignt  d'un 
Gentilhomme  ,  indigne  de  pardon,  il  a  fait  une 
ait  ion  bien  indigne  en  fe  mariant  avec  une  courcu- 
fc.  le  peuple  dans  les  (éditions  fait  des  traittements 
mdignet  aux  Magiftrats. 
Indionement.  adv.  D'une  manière  indigne. 


Quand  on  communie  indignement ,  on  porte  avec 
loTla  condamnation,  noftre  Sauveur  fui  trame 
.nditnement  par  les  Juifs  au  temps  de  la  paffion. 
INDIGNER,  v.  a.  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonnel,  Se  mettre  en  colère  contre  le  vice, 
bu  les  vicieux.  On  ncfçauroit  trop  s 'indigner  con- 
tre l'injuftice  du  f.ecle. 
Inoionkr,  ledit  quelquefois  des  reffcnt.mcnti 
qu'on  a  de  quelque  légère  offenec  reccuc.  Ce 
bourgeois  eftoit  tndigni  ce  ce  qu'on  luy  avoit  re- 
fufé  la  porte  au  balet  du  Roy. 
INDIGNITE',    f-  f-  Mauvaifc  qualité,  défaut 
de  mérite.  On  l'a  privé  de  fon  Bénéfice  par  V,n- 
dirmtè  de  fa  perionne. 
Indignité,  lignine  auff.  la  grandeur  d  un  cn- 
me,  la  vilenie  d'une  adion.  La  noirceur,  \in*i- 
gmté  de  fon  crime  ofte  toute  apparence  de  le  pou- 
voir fauver. 

Indignité,  fignifie  encore  .  Affront  ,  injure, 
outrage  &  excès  faits  à  quelqu'un.  Apres  l'avoir 
affaff.né,  on  l'a  traifnc  par  les  rues,  &  on  luy  a 
fait  mille  indignité*.. 
INDIGO,  f.  m.  Plante  que  les  Anciens  n  ont  pas 
bien  connue  ,  comme  Pline  l'avoue.  11  croit  que 
c'eft  une  efeumede  roleaux  qui  s'attache  avec  un 
limon,  qui  eft  noir  quand  on  le  broyé  ,  ôc  qui 
fait  un  beau  bleu  méfie  de  pourpre  quand  on  le 
délaye   11  le  nomme  indxenm.  Il.dorc  &  Diolco- 
ride  difent  la  même  chofe  ;  &  celuy-cy  nomme 
Ymdito  une  pierre  ,  en  quoy  il  le  trompe.  C  elt 
en  effet  une  pafte  qui  vient  des  Indes,  qui  le  tut 
d'une  herbe  qu'on  feme  tous  les  ans  après  que  les 
pluycslont  pallecs,  «t  qui  rjffemblc  fort  a  du 
chanvre.  Sa  fleur  eft  fcmblable  à  celle  des  cardes. 
&  la  graine  a  quelque  rapport*  à  celle  du  fenu 
Grec.  Elle  cro.ft  comme  le  geneft  ,  ayant  fcmbla- 
blci  racines  longues  &  eftroitcs  ,  la  feuille  plut 
large,  approchant  de  celle  du  fené.  Elle  a  de  pe- 
tites membranes ,  qui  iortant  du  filet  du  milieu 
tirent  par  ondes  au  bord.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur 
d'une  aulne,  &  de  la  grofleur  d'un  poulce.  On  la 
couppe  trois  lois  l'armée,  La  couleur  qui  le  fait 
de  la  première  herbe  eft  d'un  violet  blcuaftre, plus 
brillant  &  plus  vif  que  les  deux  autres.  On  la  jet- 
te dans  des  ertangs  dont  le  fond  cft  fait  avec  de  la 
chaux  dure  comme  du  marbre.  On  la  braffe  tous 
les  jours,  jufqu'à  ce  que  la  feuille  fe  reduife  com- 
me en  vale  ou  terre  grafle  Quand  elle  eft  raffjfe, 
on  laiffe  couler  l'eau  .  &  de  cette  pafte  lechec  on  fait 
des  petits  pains  de  la  grolfcur  d'un  œuf  couppe. 
Celuy  d'Amadabat  le  faite.,  forme  degafteau.  Les 
Portugais  l'appellent  herv*  finir.  1  avernicr. 
La  plante  qu'on  appelle  en  Grec  Jfiuu,  en  Lat.n 
.Lftnm,*  en  François gnefde,  ou/x/W,  en  Ita- 
lien f  «4^,  cft  celle  qui  lért  à  contrefaire  1  Indigo 
che-/  les  Teinturiers  i  &  elle  a  cette  propr.cte, 
que  quand  les  laines  en  font  teintes,  d'abord  ,  les 
couleurs  qu'on  y  adjoufte  ne  s'en  vont  jamais.  Elle 
fert  auff.  en  Peinture,  &  même  en  Médecine; 
car  elle  eft  feche  &  dcterf.vc,  &  guérit  les  ulcè- 
res malins,  les  tumeurs  &  les  morlures  de  1er- 
pents   La  marque  du  vray  paftel  ou  gueldc  cft 
quand  il  eft  lec  ,  léger  ,  violet  &  rcluilant;  & 
quand  il  eft  mis  au  feu ,  il  faut  qu  .1  faite  une  fu- 
mée violette ,  &  qu'il  laiilepci.  de  cendres.  Voyez 
Falloppc,  Matthiolc,  &c.  Vitruvc  dit  qu'on  Ht 
de  V Indigo  avec  de  la  lie  de  vin  cuite  dans  les 
fourneaux.  Voyez  Pdftel. 
INDIQUER.  v..act.  Donner  des  fignes  ,  ou 
des  marques  pour  connoiftre  quelque  chofe,  cn- 
lèiencroù  on  la  pourra  trouver.  Ce  Sergent  a  de- 
mandé 
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mande  quelqu'un  pour  luy  indiqutr  le  quidam 
compris,  en  un  tel  décret,  les  tables  font  faites 
polir  indiqutr  l'endroit  du  livre  où  on  trouvera  le 
paflage  qu'on  cherche,  le  Bureau  d'adreffe  cil 
eftabli  pour  indiqutr  à  chacun  les  chofes  dont  il  a 
befoin. 

I  n  d  i  o_u  e  r  ,  lignifie  au  Ai  ,  Afligner  un  certain 
jour  pour  commencer  une  Affembléc  Ecclefiafti- 
que.  Le  Concile  a  cfté  indique  à  un  tel  jour. 

Indique,  ée.  part,  fie  adj. 

INDIRECT, ecte.  adj.  Une  fe  dit  qu'au  figu- 
ré ,  &  en  mauvaiie  part ,  des  choies  qui  fe  font 
adroitement  &  ious  main  ,  contre  l'ulàge  fie  les 
loix.  Un  fideicommis  tacite  cil  un  avantage mdireil, 
qu'on  fait  à  là  femme,  ou  à  l'es  enfâns ,  qui  eft 
défendu  par  la  Loy.  il  eft  entre  dans  ce  Bénéfice 
par  des  voyes  indireffei,  par  fimonie,  par  intru- 
fion ,  par  un  faux  tiltre.  le  bien  de  cet  homme  eft 
mal  acquis  fie  par  des  Voyes  mdiretla. 

On  appelle  des  louanges  indirctla,  celles  qu'on  don- 
ne par  quelque  trait  en  paffant,  fans  avoir  deffein 
de  faire  un  panégyrique ,  ou  quand  on  loue  puif- 
fàmment  quelque  bonne  qualité  que  poffede  viiiblc- 
ment  ecluy  qu'on  veut  louer,  fans  qu'on  le  nom. 
me.  On  peut  dire  la  même  choie  des  latyres  Se  des 
reproches. 

On  appelle  auffi  harangues  indtreilts,  celles  que  font 
les  Hiftoriens  quand  ils  recitent  les  principaux 
points  d'une  harangue  qu'un  Capitaine  fait  a  les 
ioldats,  au  lieu  de  Te  faire  parler  luy-mêmc. 
On  le  dit  auffi  des  adv»  qu'on  donne  mais  qu'on  fait 
Ravoir  fourdement  Se  par  une  tierce  perlonne.  Ce 
Juge  n'a  pas  ofc  avertir  fon  amy  qu'il  avoit  dé- 
crété contre  luy ,  mais  il  le  luy  a  fait  fçavoir  par 
voye  indirette. 
Indirectement,  adv.  D'une  manière  indi- 
recte. 11  eft  défendu  d'avoir  commerce  avec  les 
ennemis  de  l'Eftat,  directement,  ni  indtrtfltmtnt . 
il  ne  luy  a  pas  voulu  reprocher  en  face  fon  ingra- 
titude, mais  il  la  luy  a  fait  fentir  indtrtHtmtnt. 
INDI  SCIPLIN  ABLE.  adj. m.  fie  f.  Quin'eft 
capable  d'aucune  inftruâion  nidifeipline.  Ce  jeu- 
ne homme  eft  d'un  naturel  fi  farouche,  fi  libertin, 
qu'il  eft  tndifciplinsblt. 
INDISCRET,  rte.  adj.  Celuy  qui  agit  par 
paffion,  fans  confidercr  ce  qu'il  dit  ni  ce  qu'il 
fait.  Le  zele  mdifcrct  de  la  Religion  a  cfté  caufe 
de  toutes  les  guerres  civiles,  un  indifertt  fe  fait  fou- 
vent  de  grandes  affaires  par  quelque  parole  qu'il  ' 
a  lafehée  mal  à  propos. 
Indiscret,  le  dit  plus  particulièrement  de  ce- 
luy qui  ne  fçait  pas  garder  un  feerct.  Il  nCifàut 
rien  dire  devant  ces  babillards,  ces  indifçrtts  qui 
redifent  tout,  les  femmes  redoutent  beaucoup  les 
amants  indifcrttt. 
Indiscrètement,  adv.  D'une  manière  m- 
diferete.  C'eft  agir  indiprrtumtnt ,  de  manquer  de 
refpect  à  fes  fuperieurs. 
INDISCRETION,  f.  f.  Imprudence,  Attion 
d'eftourdi.  C'eft  une  indtfcrttun  de  vouloir  dire 
fon  advis  le  premier  devant  des]  gens  plus  âgez  Se 
plus  fçavants.  cette  tndtfcrttun  n'eft  pas  pardon- 
nable a  un  vieux  Courtifàn. 
INDISPENSABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft 
d'une  neceffité  abfoluc  ,  qui  n'eft  point  lulcepti- 
ble  d'exeufe  ni  de  difpenfe.  Le  fecours  qu'on  doit 
à  fes  perefit  mereeft  un  devoir  indifpenjkblt.  tout 
ce  qui  eft  de  droit  divin  Se  naturel  eft  mdifptnftblt. 
Indispensablement.  adv.  D'une  manière 
indifpenlàblc.  Tous  les  hommes  font  fujets  à  la 
mort  tndiJptnfMtmmt . 
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INDISPOSE  ,  ÉB.  ad;,  m.  Se  f.  Qulne repor- 
te pas  bien ,  qui  eft  un  peu  malade  ,  qui  couve 
quelque  maladie.  Je  ne  fçay  ce  que  j'ay  ,  mais  je 
luis  tout  tndtfptft.  on  ne  parle  point  à  Madame , 
elle  eft  mdifpojtt.  les  gens  indi/pcjiz.  fie  valétudi- 
naires font  lujets  à  le  faire  droguer. 

INDISPOSITION,  f.  f.  Altération  de  fànté. 
11  s'eft  tenu  au  lit  i  f,  jours  pour  une  légère  in- 
difpojinon.  on  congédie  un  Novice,  quand  on  le 
voit  fujet  à  quelque  wdifpofinon.  pour  la  moindre 
indifftjîtttn,  un  Religieux  va  à  1  Infirmerie. 

INDISSOLUBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe 
peut  rompre,  defnover,  diffoudre.  Le  mariage 
eft  un  nœud  iàcré  fie  indijf>l»bU.  il  y  a  des  Au- 
teurs qui  ont  propofé  des  queftioni  mdiffetubltt , 

Ju'on  ne  pouvoit  refoudre ,  comme  Hentisbcrus , 
e  Alliaco ,  Jaques  Suiffcr  ,  dit  le  Calcula- 
teur, ficc. 

Indissolublement,  adv.  D'une  manière 
indiffolublc.  Les  Ordres  Sacrez  lient  une  pcrlbn» 
ne  à  l'Egbfe  mdijfolublemtnt. 

INDISSOLUBILITE',  f.  f.  Qualité  de  ce 
qui  ne  fe  peut  rompre ,  defnouer  ,  ni  diffoudre. 
On  le  dit  du  nœud  Gordien ,  du  nœud  de  maria- 
ge ,  d'une  queftion  qu'on  ne  peut  foudre. 

INDISTINCT,  incte.  adj.  Qui  eft  confus 
fie  obfcur,  qui  n'eft  pas  diftingué  rù  léparé.  L'a- 
me  a  dans  le  iômmcil  des  notions  confùlés  fie  «*- 
diftintlcs,  des  chofes  qui  luy  font  faire  des  longes 
extravagants. 

Indistinctement,  adv.  Confufcmcnt,  fans 
diftinâion.  Dans  le  fàc  de  cette  ville  on  a  paffé 
tous  les  habitans  au  fil  de  l'cfpée  indiftinlttnunt , 
fans  diftinâion  de  fexe  ni  d'âge. 

INDIVIDU,  f.  m.  Terme  de  Philofophic.  Un 
particulier  de  chaque  efpece,  ou  cequi  ne  peut  eftre 
divife.  Ladivifion  ordinaire  de  la  Logique  le  fait 
en  genres,  elpeces,  Se  individu*. 

On  dit  auffi  en  raillerie  d'un  homme  qui  s'aime  bien 
qu'il  a  bien  foin  de  fon  petit  indtvid». 

On  dit  auffi  à  l'adjectif  féminin  en  termes  de  Théo- 
logie, La  très- Sainte  fie  individu*  Trinité. 

Individuel, elle.  adj.  Terme  de  Logique. 
Plufieurs  Philofbphes  ad  mettent  des  différences  in- 
dtvidmeBts,  C'eft  à  dire,  entre  les  individus. 

INDIVIS,  ise.  Adjcûif.  Qui  doit  eftre  parta- 
ge ,  fit  qui  ne  Peft  pas  encore.  Ces  terres  font 
communes  fie  indivifii ,  ils  font  trois  qui  les  poffe- 
dent  pas  indivis. 

INDIVISIBLE,  adj.  Qui  ne  fe  peut  divi/êr. 
Un  point  eft  indtvifibit ,  parce  qu'il  n'a  point  de 
parties,   on  tient  les   atomes  indivifiblts  ,  non 

Es  à  caufe  de  leur  petiteffe  ,  mais  à  caufe  de 
ir  dureté  fie  cohérence  de  leurs  parties. 
Indivisiblement.  adv.  D'une  manière  in- 
divifiblc.  Les  conjoints  par  mariage  font  unis  im- 
diviJîbUmtnt . 

INDOCILE.adj.  m.  fit  f.  Farouche,  revefchc, 

3ui  ne  veut  recevoir  aucune  inftruction ,  ni  ren- 
red'obeiffance.  Les  peuples  barbares  font  d'un 
naturel  mdtalt. 
INDOCILITE'.  C  f.  Naturel  on  qualité  de  ce- 
luy qui  eft  indocile. 
INDOLENCE,  f.  f.  Infcnfibilité.  LcsStoïques 
fàifoicnt  principalement  prorcffion  d'indelentt,  fie 
ne  vouloient  pas  avouer  que  la  douleur  fùft  dou- 
leur. 

Indolent,  ente.  adj.  Qui  n'eft  point  tou- 
ché des  afflictions  ordinaires.  Il  fe  dit  auffi  d'un 
homme  pareffeux ,  qui  eft  infcnfiblc,  qui  n'a  au- 
cun foin  de  fit  fortune. 

Tmt  II.  Mm  1N- 
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INDOMPTABLE,  adj.  m.  &  f.  QuM  *ft 

1NToMPTE>  É.,adj.  O^i  n'a  point  = 
elle  domrc.  On  facr.hoit  autrefois  ces  « «aux 

On  appelle  un  vainqueur  mdomfté,  ceiuy  m 
tuMitéUtS- 


***** 

i  tfDti  C  T I O  N-  T.  f-  Confequencc  qu'on  tire 
en  nilbnnant  de  quelques  principes  avancez.  La 
Snduûon  d'un  iyllog.lmccft  une  ,^.-qu  on 
feir  des  deux  premillcs. 

Induction,  eft  auffi  un  argument  particulier  a 
l,  Rhétorique,  qui  le  tire  d'un  dénombrement 
qu'on  fait  de  plulicurs  chofes,  dont  on  tire  une 

preuves  &  avantage,  qu'on  tire  des  pièces  a  melu- 
îe  qu'on  les  produit  dans  un  inventaire.  Lcscon- 
rredirs  lé  fournillent  pour  débattre  non  feule- 
ment les  pièces,  mais  auffi  les  mdutii*nt  qu  on  en 

I  «oti  c  t  i  o  n  ,  eft  auffi  une  perluarion  qu'on  fait 
à  quelqu'un  pour  le  pouffer  à  faire  ou  a  dire  quel- 
que choie  de  mauvais.  C'eft  par  Ion  induthtu  que 
cette  femme  a  efté  lubornec  ,  qu'elle  a  vole  Ion 

INDUE,  adj.  fcm.  Qui  ne  fc  dit  que  d'an  temps 
pris  mol  a  propos.  V  enir  a  une  heure  Mme ,  c  e If, 
Venir  trop  toft,  on  trop  tard.  tous  vencr  de- 
mander à  diffier  à  <}eux  heures ,  c  oft  une  heure 
mdui  vous  venez  chercher  un  Advocat  chez  luy 
à  dix  heures ,  c'eft  une  heure  indue  il  eft  au  Pa- 
lais. On  dit  auffi,  Se  retirer  à  heure  md*e,  cett 
à  dire .  bien  avant  dans  la  nuit. 
On  dit  auffi  entérines  de  Pratiques,  une  mdut  ve- 
xation, pour  dire,  uncopprcflion  injufte. 
In  d  uem in  t  ,  Termes  du  Valais,  lnjuftement. 
On  a  emprifonne  cet  homme  mdmment  ,  c  ett  a 
dire,  contre  les  règles  de  U  nitticc.  on  luy  a  fait 
un  procès  induemtnt  8c  lanslujct. 
INDUIRE,  v.  acL  Raifonner ,  tirer  une  conte  - 
quenec  de  quelques  principes,  de  quelques  pro- 
pofitions  qu'on  a  avancées.  Vous  ne  Içauncz  nen 
induire  à  voftre  avantage  de  la  Loy  que  vous  avez 
citée.  Ce  mot  vient  du  Latin  tnductre. 
Induire,  lignifie  aufli  Pcrfuader  par  un  faux 
raifonnement  a  faire  quelque  choie  de  mauvais. 
C'eft  un  fubornateur  qui  l'a  induit  a  depofer  faux 
dans  une  telle  information. 
On  dit  auffi,  Seigneur  ,  ne  nous  indmfet,  point  en 
tentation  s  qui  eft  une  demande  de  POraifon  Do- 
minicale, 8c  qui  fouffre  diverlcs  interprétations 
rapportées  par  les  Commentateurs  de  ce  paffage. 
I N  D  U  L  G  E  M  M  EN  T.  adv.  D'une  manière 
douce 8t  indulgente.  Lesjugcsont  jugé  ce  crimi- 
nel fort  r,;<iul;tmmc>it ,  ils  ne  l'ont  pas  jugé  avec 
toute  la  feverité  des  lorx. 
INDULGENCE,  f.  f.  Facilité  à  pardonner, 
inclination  à  exeufer  les  fautes.  Les  pères  8c  mè- 
res gaftent  fouveni  leurs  enfani  par  trop  ^indul- 
gence. 

Indulgence,  en  termes  de  Théologie ,  eft  l.i 
reraiffion  de  la  peine  deuc  aux  péchez  ,  accordée 
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car  la  crace  &  autorité  de  l'Eglifc,  8c  qui  exem- 
te  du  Purgatoire.  Un  Evclque  officiant  donne 
quarante  jours  indulgence.  Le  Jubile  porte  mdul- 
plcnicrc ,  il  y  a  aufli  des  bulles  d  indulgences 
tleinicres accordées  à  plufieurs  Egliles,  a  pluûcus 
Confrairies,  pour  certaines  Fcftcs.  le  Chapitre 
frncintm  dans  le  Droit  Canon  donne  des <  indul- 
gences à  ceux  qui  efpoufent  les  femmes  publiques 
pour  les  retirer  du  vice. 
Indulgent, en  t*.  adj.  Qui  ulc  d  indulgen- 
ce ,•  qui  exeufe ,  qui  pardonne  aiicment.  Il  ne  faut 
point  qu'un  Auteur  foit  indulgent  a  ioy-meme, 
qu'il  fc  pardonne  rien,  les  Juges  ne  doivent  point 

cftre.»A"'  aux  W*"-  ûiCoM  CfUcU  *UX 
Kens  de  bien  qui  en  fou  fi  rent  la  pcrlccution. 
IN  DU  LT  A  IRE.  f.  m.  Ccluy  qui  eft  pourveu 
d'un  Bénéfice  en  vertu  d'un  induit,  d'un  Con- 
fciller  du  Parlement  de  Paris,  ou  d'un  Maître  des 
Rcqueftes.  ..  , 

I N  D  U  L  Ti  f  m.  Grâce  accordée  par  bulles  du 
Pape  à  quelque  Corps  ou  Communauté,  ou  a 
quelque  perionne  par  un  privilège  particulier , 
pour  faire  ou  obtenir  quelque  choie  contre  la  dit- 
Pofition  du  Droit  commun.  Il  y  a  deux  lortes 
dW«/«.  Les  uns  font  a&ifs.cc  confiftent  dansle 
pouvoir  de  nommer,  conférer  &  prelentcr  libre- 
ment aux  Bénéfices  eftablis  par  les  rc lerves  &  les 
règles  de  la  Chancelerie  Apoftolique.  les  Papes  en 
accordent  ordinairement  au  Princes  leculiers,  Car- 
dinaux, Evefqucs&  autres  Prélats.  Les  indmUt 
paffifs  confiftent  dans  le  pouvoir  de  recevoir  des 
Bénéfices  *  grâces  exfpccUrivcs ,  comme  ceux 
du  Parlement  ,  des  Graduez  &  des  Mandatâmes. 
L'induit  des  Rois  eft  le  pouvoir  qui  leur  eft  don- 
né de  nommer  aux  Bénéfices  Coufiftonaux  ,  foit 
par  un  traitté  ou  concordat ,  foit  par  une  grâce  ou 
un  privilège  particulier.  Le  Pape  Léon  X.  donna 
«u  Roy  François  I.  un  nouvel  induit  de  nommer 
mx  Bénéfices  Confiftoriaux  des  pays  de  Bretagne 
te  de  Provence  qui  n'eftoient  point  compris  dans 
le  Concordat.  Ils  en  ont  auffi  accorde  pour  les  pays 
conquis,  commcccluy  de  Clément  IX.  accorde  au 
Roy  pour  le  Rouffillon. 
LV-^/z  dcs  Cardinaux  eft  un  privilège  de  pou- 
voir tenir  des  Bénéfices  réguliers  ,  auffi-b.en 
que  des  leculiers,  de  pouvoir  conférer  en  com- 
mande, ou  la  continuer  i  de  ne  pouvoir  eftre  pré- 
venus dans  les  fix  mois  pour  la  Collation  des  Bé- 
néfices qui  dépendent  d'eux.   Quelques  autres 
collateurs  ont  auffi  un.»^r,  pour  continuer  la 
Commcndc,  pour  conférer  de  commende  en  com- 

I  «Tu  lCt  ,  plus  communément  fe  dit  d'un  droit  ou 
privée  accorde  par  le  Pape  aux  Çonleillers  du 
Parlement  dePans&uux  Maiftre,  des  Requcftc  , 
de  pouvoir  obtenir  le  premier  Bénéfice  vacant  a  la 
nTminationdechaq/eCollateur.ynCollate^ 

doiteftrechargéde  l'on  vivantque  d  unfeu Undult 
unChapitreou  autre  Corps,  que  d'un  Iculmdult 
curant  chaque  règne.  «1  faut  avoir  des  Lettres  de 
Chancelerie  pour  placer  Ion  induit ,  8c  le  faire 
nommer  fur  un  tel  Collateur  Ceux  qui  croyent 
qucle  Pape  Eugène  IV. en  a efte le  prunier  auteur 
fe  noiribent.  On  trouve  de  ces  mandemens  des  le 
emps  du  Pape  Benoift  XII.  feant .en  Avignon 
dés  l'an  i  ?  34-  Mais  l'ufage  de  ces  droits  n  en  fut 
véritablement  affermy  qu'en  i  c?8.  par  Paul  1  M- 
i  U  recommendation  de  François  I.  en  la  cohé- 
rence qu'ils  curent  dans  la  ville  de  Nice.  Le  Pape 
Clément  IX.  en  accorda  un  en  1668.  dans  lequel 
lcslndultaires  font  deïchargcz  d'accepter  des  cures 
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ou  des  Bénéfices  au|dcflbus  des  doo.liv.  4c  outre 
donna  le  pouvoir  aux  Collateurs  ordinaires  & 
aux  Exécuteurs  de  l'induit ,  de  conférer  de  Corn- 
mende  en  Commcndc,  pourvu  que  le  dernier 
Titulaire  Tait  pofledé  en  Commence  libre  :  Gc  ce 
titre  s'eft  appellé  d'induit.  Le  Pape  Be- 

noift  X  1 1 1.  envoya  une  (orme  d*i«  ••'«/.-  .»  l'Uni- 
verlité  de  Paris  en  l'an  1396.  par  lequel  il  luy 
permettoit  de  fc  nommer  fur  les  Bénéfices  dcsDio- 
cciâins:  mais  elle  en  négligea  l'exécution. 
Induit,  fc  dit  aufli  de  la  perruiflion  qu'on  donne 
a  quelqu'un  d'exercer  la  Médecine  fans  donner  lieu 
à  la  vacance  des  Bénéfices.  Il  fc  dit  aufli  de  plu- 
ficurs  grâces  femblables,  comme  pour  l'ulâge  des 
viandes deftenducs,  pour  elfic  difpcnfé  de  mon- 
trer là  lettre  de  tonfurc  ,  pour  un  Religieux  qui 
veut  entrer  dans  un  autre  Ordre,  pour  prendre 
les  Ordres  en  trots  jours  de  temps,  pour  pouvoir 
tenir  la  calotte  en  célébrant  le  Méfie,  &c.  ils 
lbnt  taxes  à  1  f.  liv.  quand  ils  s'expédient  par  une 
fimple  fignaturc ,  &  à  60.  liv.  quand  ils  s'expédient 
par  un  Bref. 

Les  marchands  appellent  au  flî  induit  &  bon  pacage, 
les  droits  &  péages  qu'ils  payent  au  Roy  d'Elpa- 
gne. 

INDUSTRIE,  f.  f.  Adrefle  de  faire  rciiflir 
quelque  choie,  quelque  deÇtin,  quelque  travail. 
)1  faut  bien  de  Yinduftrie  pour  faire  une  horloge,  & 
encore  plus  pour  l'inventer.  Ce  pauvre  homme 
n'eft  capable  d'aucun  employ,  il  n'a  point  d'io- 
duftrte.  les  Marchands,  les  Fermiers  font  taxés  à  la 
taille  non  feulement  pour  leur  bien,  mais  à  pro- 
portion de  leur  induftne ,  de  leur  commerce.  Ce 
mot  cil  tiré  du  Latin  indujhia ,  d'indujhieux  ,  qui 
cil  dit,  félon  Fcftus,  ab  intrè  firutndo ,  félon  cet 
Auteur  ccluy-là  proprement  eft  induftrieux,  qui 
inrrè  ftrmt ,  qui  travaille  pour  le  dedans ,  c'elf  à 
dire,  pour  fa  famille,  fit  qui  ne  perd  aucune  oc- 
cafion  pour  cela. 

On  appelle  proverbialement  Chevaliers  de  rmdufirie , 
des  gens  qui  n'ont  point  de  bien,  qui  fubliftent 
par  leur  adrefle  &  leur  tnduftrtt ,  comme  les  nloux, 
flatteurs  ,  efeornifleurs ,  donneurs  d'advis',  &c. 
L'Adventurier  Bufèon  deferit  agréablement  l'Or- 
dre des  Chevaliers  de  Ytndufirie.  qui  vivent  tfiu- 
dnftrit. 

Industrie,  fc  dit  quelquefois  des  animaux,  les 
oiléaux  font  leur  nid  avec  une  mervcillcule  indu- 
fine,  ceux  qui  ont  fveu  les  caftors  qui  baftiflent 
leur  m.iilun,  admirent  leur  induftrie. 

Industrieux,  e  u  s  e.  adj.  Qui  a  de  l'indu- 
ftric,  ou  qui  eft  fait  avec  induftrie.  Le  Journal 
des  Sçavans  delcrit  une  machine  où  la  toile  fefait 
toute  feule  :  elle  eft  merveillcufement  indujhieu- 
fe  ,  &  part  d'un  efprit  fort  mdnjlriemx.  le  ûnge 
eft  un  animal  mdufirieux,  qui  imite  l'induftrie  des 
hommes. 

Industrieusement.  adv.  D'une  manière 
induftricufe.  Cet  ouvrier  applique  l'clraail  fort 
tnduflrieuftmcnt. 

I  N  E. 

INEFFABILITE.  f.  f.  Terme  de  Théologie. 
Impoftibihté  d'expreflion.  Il  ne  fc  dit  que  des  at- 
tributs de  Dieu  ,  des  Myfteres  de  la  Religion, 

3u'il  eft  impoflîble d'exprimer,  de  faire  compren- 
re  aux  hommes  par  le  dilcours. 
INEFFABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe  peut  ex- 
primer ni  comprendre:  Le  my Itère  ineffable  du 
trcs-Augufte  St.  Sacrement  de  l'Autel. 
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Ineffable,  fignifie  auflî ,  Ce  qu'on  ne  doit 
point  prononcer  par  rcfpccl.  Les  Hébreux  tenoient 
le  nom  de  Dieu  Jehovab  pour  ineffable ,  pas 
un  ne  l'ofoit  proférer,  cela  n  appartenait  qu'au 
Grand  Preûre. 

INEFFAÇABLE,  adj.  m. & f.  Qui  ne  fe  peut 
effacer.  L'eau  forte  qui  tombe  furdes  cftoffes, 
y  fait  des  taches  ineffaçables. 

In  1  FFActiLi,  le  dit  figurcment  en  Morale. 
"Quand  on  a  fait  une  amende  honorable  en  Jufticc, 
c'eft  une  tache  à  l'honneur  qui  eft  ineffable,  le 
Baptcfme  imprime  un  caraéiere  iueffacâbU. 

1NEFFIC  ACE.adj.  m.  &  f.  Qui  n'eft  pas fuf-  , 
filant,  qui  n'eft  pas  affez  fort  pour  faire  quelque 
choie.  La  nature  corrompue  rend  fouvent  les  grâ- 
ces de  Dieu  inefficace!,  lapromefle  des  recompen. 
fes  feroit  inefficace  pour  obliger  les  hommes  à  faire 
leur  devoir  ,  il  a  fallu  y  adjoufter  la  crainte  des 
fupplices. 

INEGAL,  ai  e.  adj.  Qui  eft  plus  grand  ou 
plus  petit  qu'un  autre.  Il  le  dit  des  choies  &  des 
perfonnes.  Jvegal  en  condition, en  âge  ,  en  biens, 
des  lignes, dc\grandeurs<jfrj4/«.  On  dit  aufli,  un 
chemin  inégal,  pour  dire,  qu'il  eft  raboteux,  qu'il 
n'eft  pas  plain  Se  uni. 

Inégal,  fc  dit  au  figuré  des  choies  fpirituelles. 
Un  efprit  métal,  un  ftile  inégal,  haut  &  bas.  un 
homme  inégal,  fantalquc,  tantoft  car  e  (Tant,  tan- 
toft  rébarbatif. 

On  le  dit  aufli  en  Médecine  d'un  pouls  inégal,  quand 
il  ne  bat  pas  également. 

Inégalement,  adv.  D'une  manière  inégale. 
On  doit  traitter  les  gens  inégalement ,  4c  faire  à 
chacun  des  bieus  fie  des  honneurs  félon  l'on  mé- 
rite. 

INEGALITE',  f.  f.  Ce  qui  fait  qu'une  chofe 
n'eft  pas  égale.  II  y  a  entre  ces  deux  perlbnncs 
toute  forte  d'inégalité.  l'inégalité  de  deux  lignes, 
de  deux  figures.  Yinegalite'cTu  chemin  donne  de  la 
peine  aux  chevaux.  ftUc,  du  l'inégalité  des  hu- 
meurs,  du  pouls,  (ce. 

INENARRABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  ne 
peut  eftre  raconté.  St.  Paul  citant  tranfporté  au 
l roi fjéme  Ciel  vit  déchoies  inénarrables ,  qu'il  n'a 
pû  raconter. 

INEPTE,  adj.  m.  te  f.  Qui  n'eft  point  propre 
à  quelque  chofe.  Il  n'eft  en  ufàge  que  dans  le  do. 
gmatique.  Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  mefitu ,  qui 
eft  dit  tantjuam  non  aprut ,  qui  n'eft  pas  propre  , 
convenable  ,  qui  eft  inutile.  Ineptire,  Parler  for- 
tement ,  d'une  manière  extravagante. 

Inepte  m  en  t.  adv.  D'une  manière  imperti- 
nente. Il  eft  de  peu  d'ufage. 

INEPTIE,  f.  f.  Impertinence,  fot  difeours.  Cet 
homme  eft  fécond  en  inepties. 

INESBR ANSLABLE.  adj.  m.  !e  f.  Quieft 
ferme,  qu'on  ne  fçauroit  esbranfler,  ni  remuer. 
Les  vagues  attaquent  en  vain  les  rochers ,  ils  font 
inesbranflables. 

I  n  e  s  11  r  a  n  s  l  a  b  i.  e  ,  fe  dit  aufli  en  Morale , 
d'un  homme  ferme  &  incorruptible.  Ce  M  agi  ft  rat 
eft  intsbratijlable  dans  fon  intégrité  ,  ne  fe  gagne 
point  par  prefens ,  ni  ne  s'eftonne  point  par  les 
menaces,  les  principes  de  la  Géométrie  font  tutf- 
branflablei. 

INESPERE',  É  B.  adj.  Ce  qui  furprend  ,  &à 
quoy  on  ne  s'attendoit  point.  Cette  lucccflioncft 
un  bonheur  inefperé.  le  halàrd  ,  la  fortune  ,  font 
des  coups  inefpere^,  font  rcùflir  dc3  choies  qui 
n'avoient  aucune  apparence  de  fuccés. 

Inès  perément.  adv.  D'une  manière  iiiefpe- 
Tome  II.  Mm  1  rée 
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rée  8c  contre  noftre  attente  11  eft  venu  mo- 
ment un  fecoursdu  Ciel  qui  alk,vé  cette  place, un 
grand  orage  qui  a  oblige  a  kvei Je  f»egc_ 
*ESPUlSABLE.  ad),  m.  &  f.  gfi  n« ,'e 
pcutelpuiferni  tarir.  Cette  mine  eft  fort  nche, 
Se  eft  la  France  a  un  fonds  meffi.fi- 

ble  de  richefles.  r   j  jc 

IN^flMABLE.  adj.  m.  fie  f.  Qui  eft  de 
«rwmJe  valeur,  qui  ne  peut  pas  tomber  luusl  eft.- 
El   Le  Roy  dans  fon  gardc-meublc  a  des  n- 
cheiïes  mefiimables. 
!  n  e  s  t  i  M  a  b  i.  e  ,  fe  dit  aufli  en  chofes  fpirirucl- 
]«&  morales.  Le  fang  que  Je  s  u s -C  h  r  i  •  T 
a  verfé  pour  nous  eft  d'un  pris  fit  d  un  mente  m- 
ejf.mable.  la  venu,  l'innocence  des  mœurs  font 
des  choies  tnejhmabtes. 
jNEVIDENT.ente.  ad).  Qmi  ne  fe  voit  pas 
durement  fit  évidemment ,  qu'on  a  de  la  peine  a 
entendre.  Les  proportions  inevidentet  ne  ^  font 
point  recèdes  en  Géométrie,  tous  les  tens  qu'on  a 
donné  jufqu'iey  à  certe  énigme ,  à  ce  paffage ,  font 
iifei  mevideuss ,  neperfuadent  point. 
INEVITABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  peut 
eftrc  évite  ,  dont  on  ne  fe  peut  garentir   La  mort, 
les  jugements  de  Dieu  font  inévitables  aux  hom- 
mes. .  „ 
INEXCUSABLE,  adj.  m.  &  f.   Crime  ou 
faute  qui  ne  reçoit  point  d'exeufe,  ni  de  juftifica- 
tion.  L'ingratitude  en  quelque  pcrlonnc  que  ce 
foit  eft  tnexcufible. 
INEXECUTION,  f  f.  Terme  de  Palais.  Dé- 
faut d'exécution.  On  obtient  des  dommages  &  in- 
terefts  pour  Ymexecmtien  d'un  contrat*  contre  ecluy 
qui  en  eft  la  caufe. 
INEXORABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  ferme, 
dur,  qu'on  ne  fçauroit  flefehir,  eeluvdont  on  ne 
peut  obtenir  aucune  grâce,  un  juge  doit  eftre  in- 
exorable, quand  on  le  follicitc  contre  la  juftice. 
IN  E  X  P  E  R  I  E  N  C  E.  f.  f.  Infumfance  d'une  per- 
fonne  faute  d'avoir  pratiqué  Je  expérimenté.  I  n 
Chirurgien  qui  par  inexpérience eftrojùe  quelqu'un 
eft  con  damné  en  fes  dommages  &  interefts. 
IN  E  X  P  ER  1 M  EN  T  E',  e  e.  adj.  Qm  n'a  point 
d'cxpeiicncc ,  ce  dont  on  n'a  point  fait  d'expérien- 
ce. Il  fait  dangereux  de  tomber  entre  les  mains 
d'un  Chirurgien  inexpérimenté,  il  y  a  mille  chofes 
dans  la  nature  qui  font  encore  inexpérimentées, 
qu'on  n'a  point  pris  la  peine  d'expérimenter. 
INEXPIABLE,  adj.  m.  &c  f.  Crime  qui  ne  fc 
peut  expier.  Le  facrilege  eft  inexpiable  que  par  le 
feu.  le  parricide  eft  un  crime  inexpiable,  qui  mé- 
rite les  plus  grands  fupplices. 
INEXPLICABLE,  adj.  m.  «c  f.  Qyi  ne  fe 
peut  expliquer.  Les  myfteres  de  la  Trinité,  de 
l'Incarnation  font  inexplicables. 
INEXPRIMABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe 
peut  expliquer  ,  ni  faire  entendre.  Les  joyes  des 
Bienheureux  font  inexprimable  i. 
INEXPUGNABLE,  adj.  m.  fie  f.  Quieftim- 
polhblc  de  forcer,  d'emporter  de  violence.  Main- 
tenant il  n'y  a  plus  de  place  inexpugnable ,  qu'on 
ne  prenne ,  fi  elle  n'en  fecouruë. 
Inexpugnable,  fe  dit  figurément  en  Mora- 
le. La  cluftcté  de  cette  dame  eft  un  fort  inexpu- 
gnable, la  bourfe  de  cet  avare  eft  une  place  inexpu- 
gnable, la  coiiftancc  d'un  Stoïcien  e&  inexpugnable. 
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INEXTINGUIBLE,  adj.  m.  Ce  f.  Qui  ne  fe 
peut  efteindre.  Les  Volcans  enferment  des  feux 
inextinguibles,  qui  ont  bruflé  de  tout  temps,  on 
fait  des  feux  artificiel» ,  avec  de  l'huile  de  pctreol, 
d'affic,  dufoulfre,  &C  qui  font  inextinguibles, 
quibruflent  dans  l'eau,  tels  que  font  ceux  des 
bru  flots. 

Inextinguible,  fedit  figurément  en  Mora- 
le des  ardeurs  amoureufes  qu'on  ne  peut  guérir. 
On  dit  aufli  la  loif  inextinguible  des  trefors;  de  la 
gloire,  &c.  On  le  dit  aufli  en  Médecine  des  ar- 
deurs de  la  fièvre  qu'on  ne  peut  efteindre  par  le» 
remèdes. 
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INFAILLIBILITE',  f.  f.  Pleine  certitude. 
Uinfaiâtbilitt'  ne  fe  doit  attribuer  proprement  qu'à 
Dieu,  &  àl'Lglilc  Univcrlellc.  on  a  elerit  pour 
&  contre  Yinjailltbilsté  du  Pape. 
Infaillible,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe  peut 
tromper,  ni  tftrc  trompé  La  Parole  de  Dieu  eft 
infaillible.  l'Eglifc  afl'cmblée  en  un  Concile  eft  m- 
faillible. 

Infaillible,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  certain, 
demonftratif.  Les Propofiuons  d'Euclide  contien- 
nent des  demonftrations  tufashbles.  il  n'y  a  que  la 
Géométrie  qui  foit  infaillible  entre  les  feiences  hu- 
maines. 

Infaillible,  fignifie  aufli ,  Qui  a  quelque  ap- 
parence de  feuretc  morale.  Les  paroles  d'un  hon- 
nefte  homme  lont  infaillibles,  le  lucces  de  ce  pro- 
cès eft  infaillible. 
Infailliblement,  adj.  D'une  manière  in- 
faillible. La  conclulion  d'un  argument  en  forme 
s'enfuit  infailliblement  des  deux  premifles. 
INFAMANT,  an  te.  adj.    Qui  deshonore, 
qui  porte  note  d'infamie.  Une  fcntcnce  m»/«m*4*/* 
eft  un  valable  reproche  contre  un  tefmoin ,  les  dif- 
cours  infamants ,  les  libelles  infamant  i ,  font  fu  jets 
à  réparation  d'honneur.  Ce  mot  vient  du  Latin 
inf amans,  infamare,  compofé  de  la  particule  pri- 
vative ,  m  ,  &  de  fama ,  renommée. 
IN  F  A  M  ATION.  f.  f.    Note  d'infamie.  Les 
condamnations  criminelles  &  à  peines  afflic"tives 
portent  infamatian. 
INFAME,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  fans  honneur , 
qui  ne  mérite  aucune  eftime  dans  le  monde.  Il  y 
a  des  infâmes  de  droit,  tels  que  font  ceux  qui  font 
notez  par  les  loix,  ou  par  des  jugements  publics; 
d'autres  qui  font  infâmes  de  fait ,  qui  exercent  une 
profeffion  honteufe,  ou  qui  n'eft  point  pratiquée 
parmy  les  honneftes  gens ,  comme  celle  de  Char- 
latan ,  de  Comédien  ,  de  Bourreau  ,  de  Quefif- 
ndhre. 

On  appelle  aufli  infime,  Tout  ce  qui  n  eft  pas  dans 
l'approbation  générale  des  hommes.  On  le  dit  par- 
ticulièrement de  quelques  vices.  L'ufure  eft  un 
commerce  infime,  la  poltronnerie  eft  infime  à  un 
foldat ,  l'avarice  à  un  Grand  Seigneur. 
On  dit  aufli  d'un  habit  vieux  ou  mal  fait ,  que  c'eft 
un  habit  infime  :  d'un  logis  obfcur  ou  mal  pro- 
pre ,  que  c'eft  un  logis  infâme  :  d'un  Boiieur ,  d'un 
Cureur  de  puits,  que  ce  font  des  gens  infimes, 
pour  dire ,  mal  propres  6c  defgoûtans.  un  lieu  in- 
fime ,  c'eft  un  lieu  où  on  fait  venir  des  femmes 
de  mauvaife  vie. 
I  n  f  a  m  e  m  e  n  t.  adv.  D'une  manière  infâme.  Ce 
riche  vilain  vit  chei  luy  tnfimement ,  dans  une 
avarice  fordide. 
INFAMIE,  f.  f.  Deshonneur  ,  ce  qui  donne  du 

mcfprii. 
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mefprit.  Toutes  les  fêntencei  données  au  grand 
criminel  qui  portent  condamnation  ,  portent  en 
même  temps  note  à'infdmtt. 
Infamie,  fë  dit suffi  de  toute  action  vilaine  & 

Ïui  ne  le  fait  point  par  dlionncftcsgens.  Un  avare 
lit  mille  tmfnmttt  pour  gagner  du  bien  ,  il  fait 
mille  iufétmtti  ;  mille  vilaines  cfpargncs  chez  luy. 
Infamie,  fo  dit  aufli  des  paroles  injurieufes ,  des 
affronts  qu'on  tint  à  quelqu'un.  Il  luy  a  chanté 
pouillcs,  il  luy  adit  mile  tnfamn i.  On  a  malrrait- 
tc  ce  Sergent  dans  un  tel  château ,  on  luy  a  fait 
cent  infnmtei. 
INFANT,  ANTit.adj.  &  fubft.  C'eft  le  tiltrc 
d'honneur  qu'on  donne  aux  enfuis  de  quelques 
Princes,  comme  en  Efpagne,  en  Portugal.  Le 
Roy  a  efpoufél'/i*f4Mrd  iilpagne.l'/wfawde  Por- 
tugal. Le  Cardinal  Infnnt. 
I  n  f  a  n  tek  1 1.  f.  f.  Trouppcs  eompoféesdefàn- 
raffins  ou  de  Ibldats  à  pied.  Voilà  de  X'mfAnttrtt 
bien  lefte.  unecompagnie,  un  Régiment  d'/ir/W*- 
ttrtt.  WInfnnttrtt  Eipjgnolc  a  elle  en  grande  ré- 
putation. 

On  dit,  qu'un  Capitaine  entend  bien  Vlnfunttrh, 
pour  dire ,  qu'il  fçait  bien  commander  les  gens  de 
pied. 

I N  F  A  T I G  A  B  L  E.  adj.  m.  6t  f.  Qui  nefepeut 
lalTcr.  Les  chevaux  de  poil  alzan  bruïlé  font  m- 
fatitdbUs.  c'eft  un  cfprit  infattgdblt ,  qui  invente 
perpétuellement,  il  a  une  patience  ,  une  charité 
infatigable. 

Infatigablement,  adv.  D'une  manière  in- 
fatigable. Depuis  3.  ans  qu'il  cil  attaché  tnfuttgd- 
blement  à  faire  des  expériences,  il  a  fait  plufieurs 
belles  d  cl  couvert  es. 

1NFATUER.  v.  xSt.  &  le  plus  Couvent  neu- 
tre. Se  laiffcr  coèffer ,  prévenir  par  quelqu'un 
par  l'apparence  d'un  grand  mérite,  ôc  luy  donner 
toute  croyance.  11  ne  faut  par  fe  laitier  tellement 
ïnfMMtr  de  quelque  personne  que  ce  foit ,  qu'on  ne 
puiffe  en  cftre  détrompé  toutcsfbis  ôc  quantes,  &c. 
les  nouvelles  opinions  lont  propres  à  tnfttutr  les 
îgnurans.  on  s'infdtnï  de  cent  opinions  erronées 
par  la  préoccupation.  Ce  mot  vient  du  Latin  m- 
fatntre,  qui  lignifie ,  Rtndrt  fil,  mettre  une  per- 
lbnnc  hors  de  Ion  bon  Icns.  Ce  verbe  vient  de/-i- 
tnnt  ,ftl ,  dérivé  du  verbe  fart ,  qui  eft  tiré  du  Grec 
fhma ,  d'où  vient  ftuutt  qui  lignifie  le  même  que 
votes  en  Latin  ,  Dtvtn  en  François.  Les  devins 
eftoient  faifis  d'une  cfpecc  de  fureur  ou  de  folie 

Î|uand  ils  alloient  prononcer  leurj  prediétions  & 
curs  oracles,  on  peut  encore  remarquer  que  par- 
my  les  Latins  ceux-là  eftoient  appcflés  infamatt , 
qui  croyoient  avoir  des  vidons,  qui  s'imaginoient 
avoir  vu  le  Dieu  Faune,  qui  eftoit  autrement  ap- 
pellé  Fatnmt. 

INFECOND,  onde.  adj.  Stérile,  qui  n'en- 
gendre, qui  ne  produit  point.  Il  fe  dit  des  ani- 
maux, &c  plus  particulièrement  des  terres.  C'cl- 
toit  une  grande  douleur  aux  femmes  de  j'ancienne 
Loy  d'élire  ftcriles  ,  mftctndtt ,  de  ne  pouvoir 
avoir  de  lignée.  Les  terres  fablonneufes ,  les  ro- 
ches font  infécondes ,  on  y  perd  le  grain  qu'on  y 
feme. 

Infécond, fc  dit  auflj  en  chofes  fpirituellcs.  Cet 
homme  al'cfprit  lourd,  infteend,  quelque  femen- 
ce  qu'on  y  mette,  il  ne  produit  rien.  Ce  Poérc 
a  une  veine  tnftctndt  génie  tnftctnd  ,il  ne  peut 
rien  inventer  de  nouveau. 

INFECONDITE',  f.  m.  Qualité  de  ce  qui  eft 
tnftani.  j  oc  fe  dit  des  animaux  ,  des  terres ,  de 
l'elprit  ft  du  génie. 


INF. 

INFECT,  EcTfc.  adj.  Qui  eft  puant ,  gafté, 
corrompu,  voilà  un  p-ivé  bien  mfetl.  les  voiries, 
les  elgouts  font  des  lieux  inft&t.  ce  membre  de 
mouton  crt  inftU  ,  il  eft  tout  plein  de  vers. 

INFECTER,  v.aér.  Faire  lèntir  m  an  vais,  com- 
muniquer fit  puanteur  ,  là  corruption,  ces  folles 
qu'on  a  vuidés  ont  tnftiti  tout  le  voujnagc.  Ce 
mot  vient  du  Latin  mfitrrt,  qui  lignifie  propre- 
ment, teindre  en  mut  antrt  etmltnr .  Infutrt,  c'eft, 
factrt  ut  alttjmd  mtitt  fit ,  Faire  que  quelque  choie 
s'imprime ,  s'ùnbibe.  Une  méchante  odeur  forte- 
ment attachée  à  un  corps,  le  rend  infect. 

Infecter,  le  dit  aufli  de  la  communication  des 
chofes  corrompues,  venimeufos.pcftilentes.  Quand 
on  vient  des  lieux  mfeclt't  de  pefte,  on  eft  obligé 
de  faire  la  quarantaine,  les  morfures des  afpics.dcs 
ferpens, tnjtétent  lccorpsde  leur  venin,  cette  fem- 
me nous  a  infeih'de  fon  haleine,  de  fon  gouflet. 

Infecter,  le  dit  figurément  en  choies  lpiritucl- 
les  6c  morales.  Luther  6t  Calvin  ont  inftdi  tout 
le  Septentrion  du  venin  de  leur  doétrinc. 

INFECTION,  f.  f.  Puanteur.  L'infichu  de  ce 
cloaque  eft  infupportable.  Il  fignifie  auffi ,  Cor- 
ruption ,  contagion.  Ces  hardes  peftrfcrccs  ont 
communique  itur  inftiNtnï  la  ville,  y  ont  mis  la 
pefte. 

INFEO  DATION.  C  f.  Aébon  par laquellcon 
donne  quelque  chofe  en  fief, ou  on  l'unit  à  fon  fief. 

IN  FEODfcR.  v.  sa.  Donner  en  fief  ^  àfoy  6c 
hommage.  Infttdtrda  héritages,  c'eft  les  unir  à 
fon  fief 

Inféodé,  éb.  Donné  en  fief ,  ou  uni  au  fief. 
Dixmes  infttdtet.  Jean  Du  Luc  en  fon  Recueil 
d'Arrefts  attribué  la  première  invention  des  dix- 
mes tnfetdétt  à  Philippe  Augufte,  mais  Palquier 
prouve  qu'il  s'abufe,  parce  que  deux  ans  aupara- 
vant qu'il  regnaft  elles  avoient  efté  condamnées 
comme  ufurpations  au  Concile  de  Latran.  Elles 
furent  introduites  lors  qu'on  entreprit  le  premier 
voyage  d'outremer  ;  car  alors  les  Curez  firent  pre 
lcnt  a  leurs  Seigneurs  de  partie  de  leurs  dixmes 
pour  leur  aider  à  faire  ce  voyage.  Elles  n'eftoient 
d'abord  que  viagères  ,  mais  depuis  foi  Seigneurs 
fe  les  approprièrent  tout  à  fait. 

INFERER,  v.aét.  Induire,  tirer  une  confequen- 
ce  d'une  propofition  ou  de  quelque  chofe  appa- 
rente. Quand  le  temps  eft  fort  couvert ,  on  en 
inftrt  qu'il  pleuvra  bientoft ,  qu'il  viendra  quelque 
orage,  de  ce  que  Dieu  eft  jufte,  on  eninftrt  qu'il 
punira  les  mefehans  en  ce  monde  ,  ou  en  l'autre, 
tout  le  raifonnement  confifte  en  ce  point ,  d'un 
principe  connu  en  inférer  une  cholè  inconnue. 

INFERIEUR,  eure.  adj.  relatif.  Cequieft 
au  deffous  d'un  autre.  La  veflic  eft  placée  dans  la 
partie  inftritnrt du  bas  ventre,  l'appétit  fcnfucl  eft 
la  partie  inftritnrt  de  l'ame.  les  brouillards  fe  for- 
menr  dans  la  partie  inférieure  de  l'air.  On  appelle  les 
Planètes  inftritnrtt,  celles  qui  fe  meuvent  au  deflbus 
du  Soleil,  comme  Venus,  Mercure,  fit  la  Lune. 

Inférieur,  fe  dit  figurément  en  chofes  mora- 
les. Ceux  qui  font  d'un  ordre  inftritnr  doivent  cé- 
der à  ceux  d'un  ordre  foperieur.  ce  Prince  eft  in  ■ 
ftritur  en  forces  à  fon  ennemi,  ce  Doétcur  eft 
inftritnr  en  doétrinc  à  fon  concurrent,  ce  cadet  eft 
d'un  Sge  beaucoup  inftritnr  à  fon  aifné.  On  ap- 
pelle les  Cours  inftrttmrts ,  lesPrefidlaux  8c  les  Siè- 
ges fûbaltcmcs. 

Inférieur,  en  terme  de  Géographie  ,  fe  dit 
des  pays  qui  font  vers  les  mers ,  ou  fur  le  cours  des 
rivières,  par  oppoGrion  à  ceux  qui  font  fur  des 
montagnes ,  ou  en  des  lieux  efloignez  de  la 
M  m  3  «ner. 
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mcr    L'Inde  infer.enre  ,  l'Arménie 
I  sTtR  iivxt  me  n  t.  adv.  D'une  manière ,  nfc- 

,  m  ^PRIORITE'  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft 

^nS  fqu  <ft  d'un  Mob»  P"*:  "'V? 
tï^/même  dans  le  Paradis,  ou  pluûeursdc- 

vtez  de  gloire  ,  même  entre  les  Anges 
1  nV  E  R  N  A  L ,  .u.  adj.  Qp**£X "] 
Monftre  mfernM.  furie  pu.lTance  «/*r- 

Orippellc  figurèrent  le  Diable,  le  Serpent  ,n- 

J5£  «  ^  ChimrgiC'Cft  UM 

.jfflSÎSK-ÏPÎ  ^  Steri.e,  L-Ù.a 
Semence  ni  profite  point.  L'Efpagne  eft  mfertiU 

en  plulicurs  endroits.  .  , 

Jn  fertile,  (e  dit  auffi  au  figure.  Un  efpnt 

„/rr/./,eft  celuy  qui  n'a  point  d'invention ,  qui 

n'a  point  de  pcnlces.  un  travail  tnfertiU,  qui  ne 

rend  aucun  profit,  aucun  avantage. 
INFERTILITE'.  1".  I  Stérilité  tant  de  la  ter- 

rc  que  de  l'efprit. 

INFESTER,  v.  act.  Incommoder,  tourmenter, 
il  ne  le  dit  guère  qu'en  parlant  de  guerre  ,  fie  de 
vermine.  Les  ennemis  mftjhim  la  frontière,  les 
Pyrates  ont  long-temps  tnjtjté  nos  coites,  les  lau- 
tcrcl!es  mfefiens  ibuvent  de  grande»  Provinces  en 
Orient,  Jcs  dcfolcnt  entièrement. 

JN  FIDELITE',  f.  f.  Manquement  à  ce  qu'on 
a  promis  ou  juré.  Une  femme  qui  a  fait  une  mfi- 
eUtité  à  (on  mary  eft  rafee  fie  mile  dans  un  Cou- 
vent. 

Infidélité,  fe  dit  auffi  d'une  faufle  Religion 
ou  croyance.  11  y  a  bien  des  peuples  qui  ianguil- 
fcnt  dans  Y  infidélité,  faute  de  gens  qui  leur  annon- 
cent l'Evangile.       »  , 

I  nfidblle.  adj.  m.  fie  f.  &c  fubft.  Celuy  qui 
ne  garde  point  la  rby ,  qui  n'exécute  point  lescho- 
fes  qu'il  a  promilcs  ,  ou  jurées.  Un  amant  mfi- 
deSt. 

Infidelle,  fc  dit  figurément  en  Mor.de',  de 
ce  qui  n'eft  pas  conforme  a  la  venté.  Une  copie 
tnfUellt ,  qui  ne  reflemblc  point  a  l'original,  un 
portriiu»fk&.  une  mémoire  infidelle,  cil  cellequi 
manque  au  beloin. 

On  appelle  auffi  InfiMes,  les  peuples  qui  ne  font 
pas  dans  la  vraye  Religion,  fit  parriculicrcmcnt 
les  Mahonietans  Car  a  l'égard  des  autres,  on  les 
appelle  Jmfi  ,  ou  idtlajhes.  Ce  vailicau  a  efte 
pris  par  les  infiJeUes.  on  a  fait  plulicurs  croiladcs 
pour  délivrer  les  Lieux  Saint»  de  l'opprcffion  des 
lufiaekes. 

I  n  i- 1  n  e  l  L  E  m  e  n  t.  adverbe.  D'une  manière  in- 
fidelle. 

INFINI,  IE.  adj.  Qui  n'a  commencement  ni 
fin.  Dieu  fcul  eft  un  cllrc  inercé  &  infini.  On  le 
dit  auffi  de  fes  attributs.  làjufticc,  laiagciie,  fa 
clémence  tont  infinies. 

Infini,  le  dit  auffi  de  ce  qui  a  eu  commence- 
ment ;  mais  qui  n'aura  point  de  fin.  Ce  que  les 
Théologiens  appellent  infimium  a  parte  Mit ,  &  n 
pnrte  pofi ,  comme ,  les  cllcus  auront  une  gloire  in- 
finie, dans  une  éternité  infinie. 

Infini,  £b  dit  encore  auffi  de  ce  qui  n'eft  point 
terminé.  Plulicurs  Philofophes  Paycns  fe  font 
rrompci,  quand  ils  ont  cru  que  le  monde  eftoit 
infini ,  qu'il  y  avoir  des  mondes  infinis. 

On  dit  en  Géométrie,  Tirer  une  ligne  infinie,  pour 
dire,  indéterminée,  fur  laquelle  on  fait  après  lés 
opérations. 
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Infini,  fignific  auffi  ,  Innombrable  j  fie  fc  dit 
même  hypcrboliquement  d  une  quantité  médiocre 
qu'on  ne  s'amufe  point  à  compter.  Le  monde  eft 
compofe  d'atomes  infinis,  ce  Regent  a  un  nombre 
infini  d'elcoliers,  ce  Médecin  a  guéri  des  malades 
infinis.  Je  vous  ay  des  obligations  infinies. 
11  eft  aufli  fubftantif.  Les  Philofophes  monftrcnt 

qu'il  n'y  a  point  d'infini  dans  la  nature. 
A  l'infini,  adverbial.  Qui  doit  durer  toujours. 
Les  damnez  doivent  fouftnr  *  dnfins  ;  fit  fc  dit 
tant  de  l'excès  de  leurs  peines,  que  de  leur 

durée.  „ 
Il  lignifie  auffi, Qui  dure  long-temps,  fi  on  les  laif- 
fc  toujours  difputer  fit  répliquer ,  cela  ira  «  f  infini. 
les  remîtes  que  vous  me  faites,  vos  promefles  vont 
i  l  infini,  le  progrés  a  Cmfim  eft  abfurde  en  Philo- 
lophic. 

Infiniment,  adv.  D'une  manière  infime.  L» 
gloire  creniellc  rend  les  Saints  &  les  Anges  infini- 
mtnt  heureux. 
11  lignifie  auffi,  Beaucoup.  Cet  Auteur  a  infiniment 

d'efprit ,  il  eft  infiniment  fçavant. 
INFINITE'.  f.  r.  Qualité  de  ce  qui  eft  infini. 

L'infinité  de  Dieu  eft  incomprebenfiblc. 
Infinité,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  innombrable 
en  effet  |  comme,  11  y  a  une  infinité  de  grains  de 
lable  dans  la  mcr. 
Infinité,  lignifie  auffi  hypcrboliquement,  Beau- 
coup ou  plulicurs  choies  qu'on  ne  veut  point  s'a- 
mulcr  à  compter.  11  y  avoit  une  infinité  de  maf- 
ques  dans  le  bal.  il  m'a  dit  une  infinité  de  railouf 
pour  m'obliger  à  luy  accorder  là  demande,  cet- 
homme  eft  cmbarralle,  Il  a  une  infinité  d'affaires 
fur  les  bras. 

INFINITIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C  eft 
un  des  modes  qui  fert  à  la conjugaifon  des  verbes, 
fie  qui  ne  marque  aucun  temps  précis.  Aimer, en- 
feigner,  fout  les  infinitifs  des  verbes  j'nime,  j'tn- 
liitnt. 

INFIRMATIF,  ive.  adj.  Terme  de  Palais, 
qui  1e  dit  en  priant  des  jugements  des  fupericurs 
qui  caftent  ceux  des  inférieurs.  Il  y  a  eu  arreft  »- 
firmntif  d'une  telle  fentence  du  Chaftelct.  le  Pre- 
iidial  a  donné  une  fentence  mfirmntive  de  celle  du 
luge  à  qne. 

Infirme  adj.  m.  fie  f.  Valétudinaire ,  celuy 
qui  a  peu  de  lànté.  11  fc  dit  de  l'efprit  auffi-bien 
que  du  corps.  Un  Religieux  infirme  eft  difpcnle 
de  la  Règle,  il  ne  faut  pas  fcandaliler  les  clprits 
infirmes,  l'efprit  eft  prompt ,  mais  la  chair  eft  in- 
firme. ,  .  _ 
INFIRMER,  v.  aÛ.  Terme  de  Palais.  Cafter, 
annullcr  une  fentence,  un  contrat.  Le  Parlement 
a  infirméh  fentence  rendue  au  Chaftelct.  on  infir- 
me les  ailes  ou  il  y  a  des  nullité!. 
On  le  dit  auffi  des  loix  &  des  ordonnances  qui  ont 
eftechangéesou  abrogées  par  d'autres  poftcricures. 
Cette  ordonnance  portoit  à  la  vérité  telle  chofe, 
mais  elle  a  elle  infirmée  par  une  fubiequcntc. 
INFIRMERIE,  f.  f.  Lieu  où  on  met  les,  mala- 
des d'une  communauté. 
Infirmerie,  eft  auffi  un  Office  clauftral  dans 
les  anciennes  Abbayes ,  qui  eftoit  un  vray  tiltre 
de  Bénéfice  ,  mais  qui  a  cfté  réuni  en  la  plus- 
part  des  lieux  aux  Mcnfes  conventuelles. 
INFIRMIER,  f.  m.  Celuy  qui  a  le  foin  des 
malades  dans  les  Infirmeries  ou  Communauté!, 
qui  eft  Titulaire  du  Bénéfice  de  l'Infirmerie. 
INFIRM,TE-  £  f"  FoiWc(lc«  maladie.  Il  faut 
cccufcr  l'infirmité  du  fexe,  de  l'âge,  les  Infirmi- 
té*, du  prochain.  Cet  homme  a  une  infirmité  cor- 
porelle 
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porelle  qui  luy  dure  depuis  long-temps ,  comme 
la  gravellc,  la  goutte.  Ytnfirmué  de  Ion  elprit  a 
contraint  les  parens  de  luy  donner  un  Cura- 
teur. 

INFLAMMABLE,  adj.  m.  fit  f  Quifcpeut 
enflammer.  Dans  les  corps  il  y  a  la  partie  in- 
flammable, qui  eft  la  partie  lulfurée  fie  olcagi- 

nculc. 

INFLAMMATION,  f.  f.  Aâion  d'inflam- 
mer.  L'inflammation  de  la  poudre  à  canon  cft 
prompte,  à  caufe  du  foulfre  dont  clic  cft  com- 
poléc. 

Inflammation,  fc  dit  aufli  des  humeurs  qui 
s'cfchau  fient  dans  le  corps.  11  faut  craindre  que 
ce  rheume  ne  caufe  Mae  inflammation  de  poulmon. 
il  y  a  encore  de  W inflammation  dans  cette  playe. 

INFLEXIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  peut 
eftre  flclchi.  Il  le  dit  au  propre  des  bois,  des  mé- 
taux, fie  autres  choies  qu'on  ne  peut  plier  ;  le 
fer  aigre  c(k  inflexible:  fie  au  figuré,  de  ecluy  qui  cil 
ferme  fie  confiant  dans  les  rcfoluuons.  Caton 
avoit  un  courage  inflexible,  ce  Juge  a  une  vertu 
inflexible. 

Inflexible,  fe  prend  quelquefois  en  mauvaife 
part ,  fie  lignifie ,  Dur ,  cruel  ,  inexorable.  Les 
Martyrs  ont  bravé  les  Tyrans  les  plus  mflexi- 
bUs. 

Inflexiblement,  adv.  D'une  manière  in. 
flexible  fie  lèvere.  quand  ce  Prince  a  refolu  quel- 
que chofe,  il  l'exécute  inflexiblement,  lânslciaif- 
ler  flefehir  ni  adoucir. 

INFLEXION,  f.  f.  Changement  de  la  voix  qui 
fait  facilement  pluficurs  tons  fie  paffages  différents. 
Cet  Orateur  nS»  pas  V inflexion  de  la  voix ,  il  par- 
le toujours  du  même  ton. 

Inflexion  ,  en  terme  de  Grammaire  ,  c'eû  la 
variation  des  noms  fit  des  verbes,  fuivani  qu'ils 
Ibnt,  en  des  cas ,  en  des  temps,  on  en  des  modes 
différents.  La  première  partie  de  la  Grammaire 
cft  Ytnfkxutn  des  noms  fit  des  verbes ,  la  déclinai, 
fon  ,  fie  la  conjugaifon. 

INFLICTION.  t  f.  Terme  du  Palais.  Con- 
dem nation  à  une  peine  afflictivefie  corporelle.  Ce 
crime eft  confiant,  il  ne  s'agit  que  de  Yinflitlioit 
de  la  peine  qu'il  mérite. 

INFLIGER,  v.  act.  Terme  de  Palais,  qui  ne 
fe  dit  que  des  peines  que  les  loix  ou  que  les  Juges 
ordonnent,  auxquelles  ils  condemnent  les  cri- 
minels. L'Ordonnance  inflige  la  peine  de  mort 
contre  les  meurtriers  fie  les  alialïins. 

INFLUENCE,  f.  f.  Qualité  qu'on  dit  s'efeou- 
ler  du  corps  des  aftrcs,  ou  l'effet  de  leur  chaleur 
fie  de  leur  lumière,  à  qui  les  aftrologues  attribuent 
tous  les  événements  qui  arrivent  fur  la  terre.  .  .  . 
L'homme  làge  vaincra  toutes  les  influences  des 

INFLUER,  v.  n.  Communiquer iofenûblcmcnt 
fes  qualité*  bonnes  ou  mauvailes  à  un  autre  fujet. 
C'cft  ainfi  qu'on  dit  que  les  aftrcs  i«/7*«f  lur  les 
corps  fublunaires,  en  leur  communiquant  leur 
chaleur,  leur  froideur,  ou  autres  vertus  favora- 
bles ou  malignes,  l'exemple 4  les  bonnes  meurs, 
les  lages  difeours  d'un  Précepteur  influent  la  vertu 
en  l'ame  de  leurs  efeoliers.  Ce  mot  vient  de  m  fie 
fluoré. 

INFORMATION,  f.  f  A <fte  par  lequel  un 
Juge  rédige  par  eferit  les  dépolirions  des  tclmoins 

3ui  font  amenez,  par  devant  luy  pour  certifier , 
c  la  vérité  de  quelque  faits.  Une  informât**  de 
de  vie  fie  moeurs.  Une  information  fur  une  plainte 
criminelle  ,  décréter  une  injormattoa ,  une  addi- 
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tion  d'InfcrmjtUm.  les  informations  ne  font  point 
des  preuves  qu'après  le  recollement  fie  la  confron- 
tation.  On  apporte  aux  Greffe  les  charges  fie  mfor- 
mattoou, 

I N  F  O  R  M  E.  m.  fie  f.  fignifie.  Qui  n'a  pas  encore  la 
forme ,  la  perfection  qu'il  doit  avoir.  La  femence 
n'engendre  quelquefois  qu'une  mole  ,  une  maffe 
informe  de  chair,  le  châos  des  Anciens  n'eftoit 
qu'une  maffe  informe  de  matière  confondue,  c'cft 
un  erreur  populaire  de  croire  que  les  ours,  faffent 
au  lieu  de  petits  une  maffe  de  chair  informe. 

In  forme,  adj.  m.  fie  f.  le  dit  au  Palais  des  a&cs 
qui  n'ont  point  les  formes  prefcriptes  par  les  or- 
donnances fie  les  règlements.  C'eft  un  acte  infor- 
me, non  ligné;  qui  ne  fait  point  de  foy  en  Jufti- 
ce.  Un  Tcftament  informe  n'a  point  d'exécu- 
tion. 

INFORMER,  v.  act.  fie  n.  Donner  la  forme. 
11  ne  lé  dit  guerre  dans  fon  propre  lens  qu'en  cet- 
te phrafe  philolophiquc.  L'ame  eft  ce  qui  informe 

le  corps. 

Informer,  en  langage  ordinaire ,  lignifie  ,  de- 
k ouvrir,  connoiûrc, apprendre  la  vérité  dequel- 
que  choie.  Un  Prince  doit  cftrc  informé  des 
moindres  choies  qui  le  pafient  dans  Ion  Eftat.  c'eft 
un  tel  quira'*/'en*<  de  toutes  les  circon  fiances  de 
cette  action,  il  faut  le  bien  informer  de  la  vérité 
avant  que  d'afleoir  fon  jugement. 

Informer,  en  terme  de  Palais,  lignifie,  Rédi- 
ger par  écrit  les  dépolirions  des  tclmoins  qui  peu- 
vent affûrer  de  la  vérité  d'un  fait  qu  on  veut 
cfclaircir.  En  matière  civile  on  informe  des  vie  fie 
momrs  des  Officiers  qu'on  reçoit  en  quelques 
charges.  En  matière  criminelle  on  informe  fur  les 
plaintes  fie  dénonciations  contre  les  acculez,  il  a  ob- 
tenu permiflion  d'informer  de  ce  fait,  on  informe 
contre  les  uluricrs,  un  Juge  doit  informer  tant  à 
charge  qu'a  dckharge. 

Informé,  ée.  part.  paff.  fie  adj. 

INFORTIA  T.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence. 
C'efi  la  féconde  partie  ou  le  fécond  volume  du 
Digeftc  compilé  du  temps  de  Jullinicn. 

Ilfçay  le  Code  entier  avec  YInfortiat , 

dit  Corneille  dans  le  Menteur.  Doujat  rire  l'Ety- 
mologie  de  ce  mot  d'un  terme  Caldaïquc  qu'on 
peut  lire  partit  h  a  ,  ou  fortiatha  ,  qui  veut  dire 
tejiament  ,  ou  dernière  volonté  de  l'homme, 
dont  traitte  tout  ce  volume.  D'autres  ont  crû 
qu'il  eftoit  ainfi  nommé,  à  caufe  qu'il  traitte  de 
matières  fortes  fit  ellevées,  qu'ils  appellent^ pa- 
ne Incrando.  Du  Cangc  dit  que  la  divifion  du  Di- 
geftc en  trois  parties,  le  Vieux  Digefic,  Y  Infor, 
tiar  fie  le  Nouveau ,  n'a  efté  connue  que  du  temps 
d'Azon  vers  l'an  i  ioo.fic  qu'il  n'en  cil  point  fait 
mention  auparavant. 

INFORTUNE,  f.  f.  Malheur  ou  perte  cauféc 
par  quelque  accident  fortuit.  Le  feu  a  pris  chez, 
luy,  c'clt  une  grande  infortune,  ce  pauvre  hom- 
me a  vefeu  toujours  dans  Ymfortune. 

On  appelle  en  Aftrologie  Saturne,  la  grande  infortu- 
ne; fie  Mars  la  pente  infortune. 

Infortuné,  Ée.  Malheureux ,  ou  à  qui  il  eft 
arrivé  quelque  accident ,  quelque  infortune.  C'eft 
un  Prince  infortuné  qui  aefte  chaffe  de  fon  Eftat. 
Sa  deftinéc  cft  de  vivre  toujours  infortuné. 

J  N  FR  ACTE  UR.  f.  m.  Celuy  qui  enfraint, 
qui  rompt  un  traitte,  une  loy.  Un  infraiieur  d'un 
traiité  de  paix  eft  coupable  de  tous  les  maux  qui 
arrivent  dans  la  guerre  dont  il  cft  caufe. 

I  N- 


ennemis  de  nos  auici  eu  ;  ^  & 

paix  r.»/r^""'dcliuvegardccl1 

&  ,nfr»a*t»x.  ajy.  D'une  manière 

1 ci  S—  «•       •  ■  "- 

SnîS?dïï.  ^efprit,  certaines  notions  ou 
2rt£SE*  Dieia  ,„/./,'  dans  nos  coeur, 
des  craces  qui  nous  le  font  aimer. 

Adam  avoit  toutes  les  feience,  mfufet 
INFUSION,  f.  r-  Atton  par  laquelle  on  «nfulc. 
Il  faut  taire  une  infufion  de  teUes  &  telles  drogue, 
dan,  telles  ou  telles  liqueurs.  Il  le  fait  des  infujions 
ifrÔid,  d'autre,  à  chaud.  Vinfufien  fe  fait  pour 
tirer  la  vertu  des  médicaments  ,  &  la  communi- 
quer à  quelque  liqueur  ;  ou  pour  augmenter  la 
vertu  ;  ou  pour  corriger  quelques  mauvaifes  qua- 
lité On  fait  des  infujions  avec  de  l'eau  commune  ; 
d'autres  avec  du  vin  ,  du  vinaigre  .  du  peut  lait , 
du  bouillon,  de  l'elprit  de  vin  ,  &c. 
Infusion,  eft  aufli  quelquefois  la  chofe  mtu- 

fée.  Une  mfufion  de  fené  fie  de  rheubarbe. 
I „.  s  . o n  TÉ  dit  encore  de  l' Aon  fie  de  1.  li- 
queur qu'on  fait  entrer  dans  le  corp,  par  le,  vei- 
nes. On  a  trouvé  en  Angleterre  une  nouvelle  ma- 
nière de  purger  par  Vnfnjiou  d'un  purgatif  qu  on 
fait  entreï  dan,  les  veines,  de  la  même  manière 
que  le,  lavements  dans  les  inteftins.  M.  Smith 
Médecin  de  Dantzic  en  a  fait  plulieurs  expérien- 
ces qui  lut  ont  fort  bien  reiifli.  . 
I N  F  u  s  i  o  n  ,  le  dit  tigurcmenten  chofes  fpiriruel- 
les  de  la  manière  l'urnaturclle  dont  Dieu  vcrle  les 
grâce,  fur  quelqu'un.  Les  Apoftres  avoicnt  le 
don  des  langues  par  tnfufien. 

I  N  G. 

INGAMBE,  adj.  m.  fit  f.  Gaillard,  agile,  dif- 
pos,  alaigTc,  qui  danec,  qui  fautille  fans  cette. 
Ce  danceur  eft  bien  mgamie ,  il  eft  bien  fur  fes 
jambes.  On  le  prend  aufli  pour  un  homme  ardent 
à  fon  profit,  6c  vigilant  dan,  fes  affaires.  Prenez, 
garde  que  vous  ne  foyez  furpns ,  vous  avez,  af- 
faire à  un  homme  qui  eft  bien  ingambe.  Ce  mot 
vient  de  r Italien  gamba,  qui  lignine  jambe. 
INGENIEUR,  f. m.  Officier  qui  fert  à  la  guer- 
re pour  les  attaques,  deffenfes  6c  fortifications  de, 
places.  Cet  Ingénieur  a  inventé  une  nouvelle  forte 
de  bombes,  une  nouvelle  manière  de  camper ,  de 
faire  des  pont,  ,  6cc. 
INGENIEUX,  evse.  adj.  Qui  a  de  l'cfprit , 
ou  ce  qui  eft  fait  avec  efprit.  Ce  garçon  eft  fort 
ingénieux,  une  penfee  ingenieufe.  cette  Epigram- 


me  eft  fort  ingenieufe.  la  pendule  eft  une  invention 
fort  ingenieufe. 


I  N  G. 

Ingénieusement,  adv.  D'une  manière  fort 
inRenicufe.  Cet  Auteur  railbnnc  plu,  ingenieufe- 
ment  que  iblidcmcnt ,  cette  fable  eft  mgemeufement 

trouvée. 

INGENU,  ue.  adj.  Qui  a  une  franchile,  une 
bonté  &C  une  ûnecrité  naturelle  pour  reconnoiftre 
toujours  la  vérité.  Il  y  a  des  peuples  naturellement 
fourbes  fie  hâbleurs,  d'autres  naturellement  franc, 
6c  ingénus  ,  comme  les  Picards,  ce  teimoin  eft  in- 
génu, fie  dit  la  chofe  comme  elle  eft  arrivée.  On 
abufe  de  ce  mot ,  lors  qu'on  le  deftourne  en  mau- 
vaife  part  ,  lors  qu'on  qualifie  de  lot  6c  de  niai, 
celuy  qui  eft  ingénu ,  qui  dit  les  choies  comme  il 
les  penfe. 

Ingénu,  chez  les  Romain,,  fignihoir,  Celuy  qui 
eftoit  né  de  parents  libres  ;  6c  au  Collège  on  em- 
prunte cette  phrafé ,  quand  on  donne  des  image, 
fignées  aux  efeoliers  ,  à  qui  on  donne  la  qualité 
d'mgenus  ,  pour  dire,  qu'ils  font  nez  d'honnefte 
famille.  Ce  mot  vient  du  Latin  mgenuus,  du  ver- 
be mgigno.  On  difoit  autrefois  geno  ,  pour  /»>««. 
Ingenuus  parmy  le,  Latins  eftoit  celuy  qui  n  eftoit 
point  eftranger,  qui  eftoit  de  condition  libre,  qui 
eftoit  originaire  du  pays.  C'eft  en  ce  iens  que  Lu- 
crèce appelle  font  et  ingénues ,  des  lburccs  qui  ne 
viennent  point  d'un  pys  étranger,  liidore  dit  que 
ceux- la  dicuntur  tngenui  ,  qui  babent  liber tatem  m 
génère,  ntn  m fait».  Il  appelle  ingénus  ,  ceux  qui 
naiffent  libres,  6c  qui  n'ont  que  faire  d'acquérir 
la  liberté  ;  nous  nous  fervons  de  ce  mot  pour  mar- 
quer une  perfonne  candide  qui  dit  rondement  ce 
qu'elle  pcnfcdanslesdifferentcsoccafionsde  la  vie. 
Ingénument,  adv.  D'une  manière  franche  fie 
Ingénue,  il  faut  qu'un  pénitent  confefle  fes  pé- 
chez Ingénument  a  fon  confëûeur  ,  qu'il  ne  Iuy 
en  cele  aucunement  la  vérité. 
I N  G  E  N  U  I T  E'.  f.  f.  fincerité ,  franchife.  on  a  re- 
conu  la  colomnie  qu'on  faifoit  a  cet  accu  fé  par  \'m- 
genmité  fie  la  franchife  de  fes  reponiés,  ingénuité  fe 
prend  aufli  en  mauvaife  part,  pour  naiveté,  niaife. 
rie ,  fottife  ,  V ingénuité  de  cctte  paifane  eft  ce  qui 
la  rend  cxcufablc  quand  elle  defeouvre  elle  même 
fa  faute,  Vingenuitéda  paroles  des  enfans  fort  fou- 
vent  peruade  mieux  que  toute  autre  chofe. 
INGERER,  v.  n.  Il  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrfonncl.  Se  mefler  d'une  affaire  qui  ne  nous  re- 
garde point  ,|ficlâns  qu'on  nous  en  prie.  11  ne  faut 
pas  ïiHgerer  de  donner  des  advis  aux  Puiflans  ,qui 
ne  nous  en  demandent  point.il  ne  faut  pas  s'mge rer 
d'entrer  dans  les  affaires  d'autruy ,  quand  elles 
font  trop  embrouillées. 
INGRAT,  a  te.  adj.  fie  fubft.  Celuy  oui  n'a 
point  de  reconnoiflance  des  bienfaits  qu'il  a  re- 
ceus,  des  bons  offices  qu'on  luy  a  rendus.  Les 
Sages  trouvent  à  redire  qu'on  n'ait  point  fait  de 
loix  contre  les  ingrats,  il  y  a  desames  ingrates, de» 
efprit,  ingrats  en  affez  bon  nombre,  la  première 
chofe  que  fait  uaingrat,  c'eft  de  dénier  le  bien-fait. 
Ingr  AT.fignifie  aufli,  Peu  officieux,  peu  cour- 
tois. Un  avare  eft  ordinairement  wr^r ,  il  ne  fait 
plaifir  à  perfonne.  un  amant  appelle  fà  maiftxefle 
ingrate,  quand  elle  eft  cruelle,  quand  elle  ne  veut 
point  refpondre  à  fon  amour. 
Ingrat,  fe  dit  aufli  figurément  de,  terres  fteri- 
lcs,  des  travaux  qui  n'apportent  point  de  profit.  Le, 
terres  fàblonneulés  font  ingrates,  fie  ne  recompen- 
fent  par  les  peines  du  Laboureur,  les  Mathémati- 
ques font  de  très-belles  feiences,  mais  elles  font 
ingrates,  fie  n'apportent  point  de  profit  à  leur 
maiftre. 

In  g  rate. M  en  t.    adv.  D'une  manière  ingrate. 

Ce 
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1  N  G.  I  N  H. 

Ce  fils  en  a  ufé  fort  tngrattmtnt  envers  fon  père, il 
luy  a  defnié  des  aliments.  - 

INGRATITUDE,  f.  f.  Mcfconnoiflance  des 
bien-faits  receus.  VinrrMHMdte[\\e plus  grand  vice 
&  le  plus  contraire  a  la  focicté  des  hommes,  une 
noire  ingratitude,  on  révoque  des  donations  à  caule 
de  Yintratitude  du  Donoraire. 

INGREDIENT,  f.m.  Droguequi  entre  dans  la 
compofition  d'une  médecine  ,  d'un  onguent,  ou 
autre  ebofe  faûice,  par  mcflangc  fit  confulion  de 
fubftances.  L'orvietan ,  le  catholicon  double  font 
compofés  de  pluficurs  ingrédients. 

I  N  H. 

INHABILE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n'a  pas  les  quali- 
tés, les  difpofitions  neceffaircs  pour  faire  ou  rece- 
voir quelque  choie.  Un  eunuque,  un  impuilTant 
font  inhabiles  au  mariage,  un  baftard  eft  inhabile 
àtefter,  à  herirer,  à  recevoir  des  Bénéfices  ians 
difpcnfe,  un  mineur  de  14..  ans  eft  inhabile  à  gou- 
verner Ibn  bien. 

INHABILITE',  f  f  Qualité  qui  rend  un  hom- 
me inhabile.  Celuy  qui  commet  une  fimonie.con- 
traûe  une  inhabilité  perpétuelle  à  poffeder  des  Bé- 
néfices.' ' 

INHABITABLE,  adj.  m.  fit  f.  Lieu  qui  n  eft 
point  en  cftat  d'eftre  habité.  Cette  chambre  eft 
inhabitable,  à  caufe  qu'il  y  fume  trop  ,  par  ce 
qu'on  n'y  a  pas  fait  les  réparations  neceflai- 

rcs.  , 
Inhabitable,  fedit  aufli  des  pays  ou  les  ha- 
bitans  ne  peuvent  demeurer  ni  fublifter.  Les  An- 
ciens lé  font  fort  trompe?.,  quand  ils  ont  crû  que 
la  Zone  Torride  eftoit  àtkmtmilti  les  labiés  de  la 
Libye  ne  font  inhabitables  qu'à  caufe  de  la  ftenii- 
té  de  la  terre. 
INHABITE,  ée.  Lieu  ou  perionne  ne  fait  la 
demeure.  Ce  chafteau  eft  inhabité ,  à  caufe  qu'on 
dit  qu'il  y  revient  des  efprits.  la  plus  grande  partie 
de  l'Arménie  eft  inhabitée,  parce  qu'on  en  a  trans- 
féré les  habitans  à  Zulpha. 
INHERENCE,  f.  f .  Terme  de  Philofophie, 
qui  fc  dit  de  la  jonction  de  l'accident  avec  la  lub- 
ftance.  La  quantité  a  une  inhérence  neceffaire  avec 

le  corps  naturel.  ...  A 

Inhérent,  ente.  adj.  La  blancheur  eft  une 

qualité  inhérente  à  la  matière. 
INHIBER,  v.  n.  Terme  du  Palais,  DeMcndre 
par  autorité  de  Jufticc  qu'une  choie  ne  le  faite.  Il 
eft  expreffément  deffendu  fit  inhibé,  par  l'Or- 
donnance, de  donner  des  fp*aaclcs  pendant  le  fef- 
vice  divin. 

INHIBITION,  f.  f.  DefTenle  laite  par  autori- 
té de  jufticc.  Ce  privilège  porte  inhibition  fie  der- 
fénfes  à  tous  Libraires  te  Imprimeurs  de  contre- 
faire un  tel  livre.  Ces  deux  mots  de  defenfes  fie 
Mitions  ne  vont  guerre  l'un  lans  l'autre. 
IN  HOSPITALITE',  f.  f. .  Action  par  laque!  • 
le  on  rcfufc  à  un  paffant  la  retraitte,  le  couvert 
dont  il  a  befoin.  Vmhoffitalitént  règne  pas  même 
chez,  les  peuples  les  plus  barbares. 
INHUMAIN,  aine.  adj.  Cruel  &  lans  pme. 
Les  Tyrans,  les  Sauvages,  les  loldats  iont  .«- 
hnmaint.  les  Corfaires  font  des  maiftres  mhu- 

tii.li>:!. 

Inhumain,  fe  dit  aufli  des  loix ,  des  coutumes, 
des  mœurs  fie  des  aâions.  Les  Scythes  ontdesloix, 
des  coutumes  inhumâmes,  l'action  d'Agamem- 
non  qui  vouloit  fàcrifier  fa  fille ,  eftoit  tort  inhu- 
maine. 


I  N  H.  INI. 

En  Poéfic  amoureufè ,  on  appelle  une  beauté  inhu- 
maine ,  celle  qui  ne  fe  lai  (Te  point  aller  aux  caref- 
les,  aux  prières  de  fes  Amants  ,  qui  ne  leur  ac- 
corde aucune  faveur. 

Inhumainement,  adv.  D'une  manière  inhu- 
maine. Tous  les  prifonniers  de  guerre  furent  trait- 
tés  fort  inhumaine  me  m. 

I N  H  U  M  A  N 1 T  E  .  f.  f.  Cruauté ,  barbarie.  Les 
Japonnois  ont  exercé  plufieurs  inhumanité*,  fur 
ceux  qui  leur  ont  voulu  annoncer  la  Foy.  ce  créan- 
cier a  fait  vendre  jufqu'à  la  paillafTe  de  fon  débi- 
teur avec  beaucoup  d  inhumanité. 

INHUMATION,  f.  f.  Aaion  par  laquelle  on 
met  un  corps  dans  la  fepulture.  Sans  un  aéte  ex- 
prés de  la  volonté  d'un  teftateur,  on  ne  peut  pas 
ràire  Y  inhumation  d'un  corps  hors  de  fon  Eglifc 
Parroiflialc.  il  a  fondé  une  MelTe  à  perpétuité, 
pour  dire  le  jour  de  fon  inhumation  ,  pour  dire , 
a  pareil  jour  qu'il  a  cfté  enterré. 

INHUMER,  v.  a£t.  Mettre  en  fepulture  ,  fie 
avec  quelques  cérémonies  Ecclefiaftiques.  Ce  Prin- 
ce a  cfté  inhume 'dans  le  fepulcrc  de  fes  peres  en 
une  telle  Eglifc.  il  fut  inhumé  en  grande  pompe  & 
cérémonie  un  tel  jour.  On  n'a  commencé  que  vers 
l'an  1100.  tYiuhumer  dans  les  Eglifes  les  fonda- 
teurs &  principaux  bienfaiteurs. 

I  N  I. 

INJECTION,  f.  f.  Liqueur  qu'on  fait  entrer 
en  quelque  corps  par  le  moyen  d'une  Seringue. 
Les  Anatomiftes  font  voir  clairement  les  veines  & 
les  artères  par  le  moyen  des  injections  de  quelques 
eaux  colorées  qu'ils  font  entrer  dans  les  corps  des- 
fechez.  On  fait  des  mjeltions  dans  les  playes,  dans 
pluficurs  parties  du  corps  ,  pour  les  guérir  ,  les 
nettoyer,  firc. 

Injection,  eft  aufli  L'action  par  laquelle  on  fait 
entrer  fes  liqueurs  dans  ces  corps.  Il  faut  repeter 
ces  injections  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

INIMITABLE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  ne  fe  peut 
parfaitement  copier  ni  imiter.  L'Encide  eu  un 
Poème  inimitable. 

INIMITIE',  f.  f.  Averûon,  haine  qu'on  a  con- 
tre quelqu'un.  C'eft  un  grand  malheur  quand 
r<xii«irj<ic  met  entre  les  frères. 

Inimitié,  fc  dit  aufli  des  animaux ,  fie  des  cho- 
fes  inanimées.  11  y  a  une  imminé  naturelle  entre 
les  chats  fie  les  fouris.  les  Pôles  oppofez  de  l'ai- 
mant ont  une  telle  inimitié,  qu'ils  fc  repouffent 
l'un  l'autre. 

INJONCTION.  f.  f.  Terme  de  Jurifpruden- 
cc.  Commandement  fait  par  autorité  des  Juges 
fpiritucls,  ou  temporels.  Cet  arreft  porte  injonc- 
tion à  un  tel  de  garder  fon  ban  fous  peine  de  la 
hart.  On  a  fait  injonction  à  tous  les  bourgeois  de 
nettoyer  devant  leurs  maifons.  ce  Conieflcur  a 
donné  abfolution  à  fon  pénitent ,  avec  injonction 
d'une  greffe  pénitence,  de  faire  reftitution. 

1NIOJJE.  adj.  m.  &C  f.  Celuy  qui  n'a  point  de 
jufticc,  d'équité.  Il  ne  fc  dit  que  des  Juges,  ou 
gens  qui  tiennent  confeil,  des  jugements  fie  déli- 
bérations injuftes.  C'eft eftrejuge  MfMf  ,dc  n'en- 
tendre qu'une  partie.  . 

Iniquement,  adv.  D'une  manière  injufte. 
Pilatc  condamna  Noftrc  Seigneur  fort  inique- 
ment. r, 

1 N  1  QU  I T  E'.  f  f.  Ce  qui  eft  contraire  fie  oppole 
à  l'équité.  La  paflion  de  J.  C.  fut  l'ouvrage  de 
Y  iniquité  de  fes  Juges. 

I  n  1  cju  1  t  i ,  en  termes  de  l'Efcriture,  fe  du  de 
rS  il  Nn 


I  N  t 

Ml»  fort«  de  crimes,  de  pechez ,  de  mefehan- 
cetéz.  J.  C.  a  porté  toutes  no*  im^mte*.  les  cn- 
fcns  portent  Couvent  la  peine  des  induite*,  de  leurs 
pères  le  Déluge  fut  envoyé  du  Çicl  pour  noyer 
foutes  les  iniquité*,  des  hommes,  le  my  fterc  d  im- 

oJTppclle  figurément l'homme  pécheur, un  vaifeau 
à'uuamté.  ■         .  r 

INITIALE,  adj.  f.  Terme  d'Imprimerie ,  qui  le 
dit  des  lettres  capitales  ou  majulcules.  Les  Lettres 
tmtmles  des  noms  propres  ou  des  articles  fie  des  pé- 
riodes doivent  dire  capitales  ou  majulcules.  les 
lettres  mtidu  des  livres  fie  des  chapitres  feront  or- 
dinairement en  lettres  grilej. 

INITIE',  it.  adj.  Qui  a  quelque  entrée  dans  la 
Clericature,  quelque  connoiffance  de  la  Théolo- 
gie, ou  des  choies  Saintes.  Autrefois  on  nedefcou- 
vroit  les  profonds  myftcrcs  de  la  Religion  qu'à 
ceux  qui  eftoient  imnet,  dans  les  Ordres.  LesPayens 
ne  lailToicnt  entrer  dans  plulicurs  de  leurs  temples 
que  ceux  qui  eftoient  initie*,  dans  leurs  miftercs 
fie  cérémonies.  Ce  mot  vient  du  Latin  imiiutus, 
imiiidre,  tmtusri.  Ce  mot  uuimrt  fignifie  propre- 
ment ,  Commencer  les  facrifices  ,ou  recevoir  quel- 
qu'un,  l'admettre  aux  commencements  des  my  Itè- 
res, aux  Cérémonies  de  moindre  importance.  Ca- 
lâubon  fur  Athcnée  remarque  que  l'on  ne  com- 
muniquoit  pas  d'abord  tous  les  myftercs  à  ceux 
qui  le  prefentoient  pour  cftrc  Preftrcs,  mais  que 
premièrement  on  les  purifioit ,  6t  qu'en  fuitte  on 
les  admettoit  aux  choies  moins  conGdcrables  , 
pour  les  difpofex  aux  plus  grandes  i  fie  qu'après 
tout  cela  on  leur  failbit  part  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
pluslâcre  fie  de  plus  myftcrieux  dans  la  Reli- 
gion. 

INJURE,  f.  f.  Parole  qu'on  dit  pour  offenfer 
quelqu'un,  en  luy  reprochant  quelque  défaut, ou 
quelque  vice  vray  ou  faux,  il  n'y  a  que  les  gens 
de  batfe  condition  qui  le  difent  des  injures,  qui  fe 
chantent  des  injures,  une  harengerc  eft  un  lac  rem- 
pli d'injures,  il  eft  deffendu  d'mformcr  pour  des 
injure  t  verbales,  fi  elles  ne  lont  atroces,  6c  dites 
à  des  gens  de  condition,  on  vient  louvent  des  in- 
jures aux  coups.  Ce  mot  vient  du  Latin  mjuri*. 
Quod  fit  car*  jus  ,  injuria  ejt.  on  appelle  injure , 
ce  qui  fe  fait  iansraifon,  contre  les  biens  ou  contre 
l'honneur  d'une  perfonne. 

1  H  j  v  r  c ,  fe  dit  aufli  des  affronts,  des  torts  fie  dom- 
mages qu'on  fait  a  une  perfonne  par  voyes  de  fait. 
On  f  ui  injure  à  un  Officier  ,  quand  on  ne  le  fait 
par  monter  à  la  place  vacante  d'un  fuperieur.  les 
foufHcts.les baftonades  font  des»»/*r«  qu'on  ne  peut 
reparer,  on  donne  des  dommages  fie  interefts  à  des 
filles  violées,  pour  réparation  de  Ymjuri  qui  leur 
a  cfté  faite,  il  eft  permis  par  le  droit  naturel ,  de 
repouffer  l'injure,  un  Chrcftien  doit  fouffrir,  doit 
pardonner  toutes  fortes  d'injures,  fie  d'affronts.  On 
dit  civilement  à  un  ami  qui  nous  a  prefenté  de  l'ar- 
gent pour  quelque  petit  fervice  qu'on  luy  a  ren- 
du ,  qu'il  nous  tait  injure ,  qu'on  tient  cela  à  m- 
jurt. 

Injure,  fc  dit  aufli  du  temps  fie  de  la  fortune. 
L'homme  a  befoin  d'habits ,  de  logement ,  pour 
fe  garentir  des  injures  du  temps  ,  du  chaud  ,  du 
froid,  de  la  pluye.  la  plus-part  des  beaux  ouvra- 
ges des  bons  Auteurs  font  péris  par  Y  injure  du 
temps,  par  l'ignorance  fie  la  négligence  des  hom- 
mes durant  plufieurs  ûecles.  le  bon  azur  fouffre 
toutes  les  injures  de  l'air  fans  s'altérer,  un  vray 
Philofophc  fouffre  conftammem  toutes  les  injures 
de  la  fortune. 
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INJURIER,  v.  aû.  Offenfcr  quelqu'un  de  pa- 
roles, en  luy  ditânt  des  injures.  Quand  on  aeftéw- 
jurit  ,  on  peut  faire  appellcr  en  réparation  d'in- 
jures. 

INJURIEUX, eus  e.  adj.  Ce  qui  Fait  affront, 
injure  à  quelqu'un.  11  fc  dit  des  perfonnes  fit  des 
choies.  C'eft  un  homme  injurieux,  avantageux 
en  paroles,  qui  dit  beaucoup  de  termes  injurieux. 
c'eft  un  livre  ,  un  difcours  injurieux ,  un  libelle 
diffamatoire.  On  déclare  une  làifie ,  un  eraprifon- 
nement injurieux,  tortionairc  fie  dclraifonnablc.  on 
a  dreffé  une  pyramide  tujurteufe  à  la  mémoire  d'un 
tel.  Malherbe  a  dit  aufli  dans  une  confolation. 

Je  n'ay  pas  entrepris,  injurieux  ami, 
De  foûlagcr  ta  peine  aveque  fon  mcfpris. 

Injorieu  sèment,  adv .  D'une  manière  in ■ 
jurieufe.  Cette  partie  a  efte  traînée  fort  tnjuneufe- 
ment  fie  indignement  par  l'Avocat  de  partie  ad- 
verfe. 

INJUSTE,  adj.  m.  fit  f.  Qui  pèche  contre  le 
droit  fit  les  loix.  Un  conçu flionaire  ne  donne  que 
des  jugements  tujufies.  un  litige  injuji*  eft  un 
procès  mal  fonde,  une  guerre  tmjmftt  eft  celle  qui 
ne  fe  fait  point  pour  fa  deffenfe  ,  ou  pour  le  fou- 
tien  d'un  droit  apparent,  l'ulure  eft  un  profit  «- 
jujlt,  illégitime. 
Injustement,  adv.  D'une  manière  injufte.  Il 
y  a  des  voyes  de  droit  pour  fe  pourvoir  quand  on 
a  cfté  condamné  injuftement. 
INJUSTICE,  f.  f.  Ce  qui  eft  fait  contre  le» 
loix  d'un  pays,  ou  contre  l'équité  naturelle.  La 
chicane  eft  la  première  fourec  de  toutes  les  vexa- 
tions fie  les  Injufiues.  on  caffe  les  arrefts,  quand 
leur  tnjufiic*  eft  viliblc.  Les  foldats  font  miDc  tu. 
ju/lices  dans  les  lieux  où  Ol  logent,  de  tout  temps 
les  Poètes  fc  font  plaints  de  Vmjufiue,  de  l'ingra- 
titude de  leur  ûccle. 
On  dit  aufli  par  compliment ,  Ne  me  faites  pas  l  lu- 
jmfttcc  de  croire  que  je  vous  âye  oublié. 

I  N  N. 

INNOCEMMENT,  adv.  Avec  innocence, 
fans  deffein  de  nuire.  C'eft  une  parole  qu'il  a  dit 
mnocemment ,  il  ne  croyoit  pas  vous  faicher.  il  a 
tué  cet  homme  ,  mais  c'eftoit  innocemment,  par 
un  malheur ,  fit  fans  deffein. 
INNOCENCE,  f.  f.  Pureté  de  l'ame  qui  n'eft 
point  fouillée  de  péchez.  Adam  fut  créé  en  l'eftat 
•  d'innocente,  l'innocence  baptiimalc  nous  remet  dans 
la  première  pureté  de  l'homme,  un  enfant  eft  en 
l'eftat  d'innocence,  julqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  l'u- 
fage  de  raifon.  les  Payens  avoient  aufli  leur  âge 
d'innocence,  qu'ils  ont  appelle  l'âge  for.  l'agneau 
eft  le  fymbole  de  l'innocence. 
Innocence,  le  dit  aufli  de  l'eftat  d'un  homme 
de  bien  qui  vit  conformément  à  la  vraye  Reli- 
gion ,  qui  ne  fait  tort  à  perfonne.  Cet  homme  vit 
dans  une  grande  innocence  de  mœurs.  Ion  innocen- 
ce va  julqu'à  la  limplicité.  on  a  reconnu  l'inno- 
cence de  Sulànnc  faullcment  acculée  par  des  vieil- 
lards On  dit  aufli,  qu'un  homme  a  fait  voir  fon 
innocente  ,  quand  il  a  efte  deichargé  d'un  crime 
qu'on  luy  avoit  impofé ,  faute  de  preuve  ou  au- 
trement. 

Innocent,  ente.  adj.  fie  fubft.  Qui  eft  net 
de  pecbez ,  exempt  de  crime.  Les  Pères  dans  le 
deicrt  ont  mené  une  vie  fort  innocente,  l'amour 
des  fleurs,  du  jardinage,  eft  unepaflion  fon  inno- 
cente. 
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cime.  Tes  mœurs  font  innocentes,  un  defir  des 
plailîrs  innocents. 

Innocent,  te  dit  aufli  relativement  à  quelque 
crime  dont  on  eft  accule.  On  a  defcouvert  la  ca- 
lomnie, il  A- il  trouve  innocent,  on  i'a  juge  inno- 
cens.  on  l'a  envoyé  abfous  avec  réparation,  il  vaut 
mieux  dans  le  doute  fauver  cent  criminels  ,  que 
de  faire  mourir  un  innocent. 

Innocent,  le  dit  aufli  de  ecluy  qui  n'eft  pas 
en  cftat  de  pécher ,  qui  n'a  pas  atteint  l'âge  de  rai- 
fon.  L'Eglifc  célèbre  la  Fcfte  des  Saints  Innocent  s 
martyrifez  par  Hcrodes.  il  faut  avoir  pirié  des  pau- 
vres i««t«/;,c'tft  à  dire,  des  jeunes  orfclins,de 
tous  les  enf ans  qui  ne  fe  peuvent  pas  deffendre  ni 
s'entre-ayder. 

Innocent,  fê  dit  au fli  de  ecluy  qui  cft  fimple , 
qui  a  peu  de  raifon  ,  ôc  qui  cft  aufli  idiot  qu'un 
jeune  enfant.  On  luy  a  donné  un  Curateur,  car 
c'eft  un  innocent ,  qui  ne  feair  pas  manier  fbn  bien, 
on  dit  en  ce  fens  par  réproche  à  celuy  qui  s'eft 
laifTé  tromper,  Vous  elles  encore  un  bon  mmcm/, 
de  vous  eftre  confié  à  cet  affronteur. 

Innocent,  Te  dit  aufli  des  choies  inanimées, de 
ce  qui  n'eft  point  nuilible.  Ne  craignez  point  de 
prendre  ce  remède,  il  eft  innocent  il  ne  vous  fêta- 
roit  faire  de  mai  On  dit  aufli  d'un  party  ,  u'un 
trame  ,  qu'il  n'eft  point  à  la  charge  du  peuple, 
que  c'eft  une  affaire  innocente. 

1  n  n  o  c  e  n  t  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fes.  Ixi  innocents  patinent  pour  les  coupables, 
pour  dire,  que  dans  la  confùlion  publique  on  pu- 
nit fou  vent  ceux  qui  ont  fait  le  moins  de  mal, 
tandis  que  les  plus  criminels  en  échappent.  On 
appelle  un  innocent  fourré  de  malice  ,  celuy  qui 

Eroift  doux  &  fimple  au  dehors  ,  &r  qui  cft  nu- 
icux  dans  l'ame.  On  dit  qu'on  donne  les  tnno- 
cens,  quand  on  fouette  par  jeu  de  jeunes  gens  le 

jour  dc5  innocent . 

INNOMBRABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe 
peut  compter.  St.  Jean  dans  l'Apocalypfc  dit,  qu'il 
vit  une  quantité  de  gens  que  perlonnc  ne  pouvoit 
compter ,  c'eft  à  dire  ,  qu'elle  cftoit  innombra- 
ble. 

Innombrablement.  adv.  D'une  manière 
innombrable.  Il  y  avoit  bien  du  peuple  a  l'entrée 
du  Roy ,  il  y  en  avoit  innombrablement  ou  fans 
nombre. 

INNOVATION.  Changement  d'une  coutu- 
me, d'une  choie  eftablie  depuis  long-temps.  En 
bonne  politique  toutes  les  innovations  ibnt  dange- 
reufès.  les  innovations  en  matière  de  Religion 
abouti flent  à  des  ichil'mcs,  a  des  guerres  civiles. 

INNOVER,  v.  aft.  Changer  une  chofe  dcsja 
eftablie  pour  luy  en  fubftituer  une  nouvelle.  Pour 
vivre  en  paix  ,  il  ne  faut  rien  innover  ,  ni  dans 
l'cftat  ni  dans  la  Religion.  Quand  il  y  a  des  def- 
fenecs  de  pafler  outre  en  une  a  flaire  ,  il  ne  faut 
rien  innover  pendant  le  procès. 

Innové,  ee.  part.  pafT.  6c  adj. 

I  N  O. 

INOBSERVATION,  f.  f.  Manque  d'obeif- 
fance  envers  les  loix ,  d'exécution  des  promefles 
u  on  a  faites.  L.'mob/ervasion  àcs  commandements 
e  Dieu  H.  de  l'Eglifë  fait  Decher  mortellement, 
on  reproche  aux  Princes  inhdelles  Vmobjetvation 
des  Traitiez  faits  avec  eux. 
INONDATION,  f.  f.  Débordement  d'eaux. 
L'inondation  du  Déluge  fut  générale  par  toute  la 
terre,  il  n'y  eut  que  1  Arche  de  Noé  qui  fut  lâu- 
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véc  de  cette  imoneUtiêm.  le  Nil  engraifle  les  terre» 
d  Egypte  par  Ion  inondation. 

Inondation,  fé  dit  figurement  des  nations 
barbares.  On  ne  voit  plus  de  ces  grandes  monda- 
iio»s  de  peuples  qu'on  a  vcués  du  temps  des  Gots, 
des  Huns ,  des  Vandales. 

INONDER,  v.  a&  Noyer  un  pays ,  une  Pro- 
vince par  un  desbordement  d'eaux.  La  mer  a  in. 
onde'  quarante  lieues  de  pays  en  Hollande ,  qu'on 
appelle  maintenant  la  ïlatte ,  Sans  les  digues  & 
les  levées ,  la  mer  inondertit  tout  le  refte  de  ce 
pays-  là. 

Inonder,  fe  dit  figu  rément  des  peuples,  désar- 
mées qui  lé  desbordent  d'un  pays  en  un  autre 
pour  le  faccager.  Les  Barbares  ont  inondé  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire  Romain  ,  &  l'ont  def- 
membré.  On  le  dit  aufli  de*  erreurs  &  des  vices. 
Plufieurs  herefiei  ont  de  tout  temps  mondé  l'Alle- 
magne. Sous  les  Empereurs ,  les  vices  monde- 
rtnt  Rome,  on  y  vit  de  grands  desbordements de 

.  mœurs. 

IN  OPINE',  %%.  adj.  Qui  furprend,  qui  vient 
laus qu'on  s'y  attende.  Un  accident  inopiné  te  im- 
preveu  cft  capable  de  ruiner  les  plus  belles  entre- 
prtlés.  il  faut  toujours  avoir  quelque  fond  de  re- 
îêrve  pour  les  cas  inopiné*.,  il  luy  eft  venu  une 
fucceffion  inopinée  a  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas, 
6c  cela  par  un  bonheur  tnoptné. 

Inopinément,  adv.  D'une  manière  furprenan- 
te.  Le  Seigneur  a  dit  plufieurs  fois  qu'il  viendrait 
inopinément  juger  le  genre  humain. 

INOUÏ,  ix.  adj.  Qui  cft  extraordinaire,  furpre- 
nant,  qu'on  n'a  jamais  entendu  dire.  La  railbn 
que  vous  alléguez  eft  une  cholè  monte,  il  eft  inom 
qu'on  puniiic  deux  fois  une  même  perfonne  pour 
un  même  crime. 

I  N  P. 

INPACE.  Mot  Latin  qui  fe  dit  chez  les  Moine* 
D'une  p  ri  Ion  où  on  enferme ,  ôf  où  on  fait  mou- 
rir de  faim  ceux  qui  ont  commis  quelque  grande 
faute.  On  fàifoit  autrefois  plufieurs  cérémonies 
pour  mettre  un  Religieux  inpace.  Maintenant  on 
tient  que  cela  n'cft  plus  en  ufàge.  On  dit  aufli  de 
ceux  qu'on  a  mis  dans  une  priibn  perpétuelle, 
qu'on  les  a  mis  inpace. 

INPROMPTU.  f.  m.  Terme  Latin  qui  a  paf- 
fc  tout  pur  on  François  pour  fignifier  un  petit  ou- 
vrage fait  fur  le  champ  par  la  vivacité  de  IVIprir, 
une  prompte  repartie.  Cet  homme  eft  fort  fur  l'im- 
promptu, il  y  a  bien  des  gens  qui  font  pafler  des 
pièces  pour  des  inprompm ,  qui  ont  elle  méditées 
a  loifir. 

1  N  CL 

IN  QUANT,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioir, 
Vente  faite  en  public  Se  avec  autorité  de  Juftice  > 
au  lieu  duquel  on  dit  maintenant  encan.  On  difoit 
au  tri  /nqnanter,  pour  dire  ,  Vendre  à  l'encan  ,  ce 
qui  vient  du  Latin  m  quantum,  comme  qui  dirait, 
A  combien  mettez-vous  cette  pièce  de  meuble. 
Ces  mots  font  encore  en  ufage  en  plu  fleurs  Pro- 
vinces. 

INQUIET,  ette.  adj.  Qui  eft  troublé  de 
crainte  ,  de  fbuci  ,  ou  qui  a  d'autres  agitations 
d'efprit.  J'ay  cfté  inquiet  toute  la  nuit  dans  l'at- 
tente de  cette  nouvelle,  j'ay  pafle  une  nuit  fort 
inquiet  te  ,  j'ay  peur  de  perdre  mon  procès,  j'en 
fuis  chagrin,  tout  inquiet. 
Ttmt  II.  Nn  x  In- 
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j  h  qv  i  r.  t  ,  fe  dit  auff.  d'un  homme  inconftant,  qui 
«Vpeut  demeurer  en  une  place  ;  fie  ^«lu/ju 
a  l'humeur  brouillonne  fie  remuante.  Cet  homme 
al'efpnt  taf*r,  change  à  tous  momentsd  ro 
pos/de  place,  de  defiems.  Ce  font  les  t  ' 

ambitieux,  &  remuants  qui  troublent  le 

IN^StTÎiSn.  f.  f-  Aaion  qui  trouble, 
quiTnquicte.  Quand  on  ujm  p.  ans  d  un  hen- 
tage  CmstroublTûc  É^*"*". »  acquis  la  pre- 

INOmÈTER.  v.  «a.  Chagriner l'efprit,  luy 

1  Nd2Sr!  deTlaE  peine.  Ce  Marchand  n'a  point  de 
nouvelle  de  Ion  vaifleau    cela  l  .-f**"'.  . 

ugniheauffi,  Faire  un  procès  a 
OneWun.  Cet  homme  cft  tnqmctt  pour  des  det- 
tes 3c  Ion  pere  ,il»cfté  inquiété  pour  des  re- 
cherches de  taxes,  de  droits,  de  malverfations. 
il  ne  bit  point  baftiren  la  maifon  qii  >1  a  acheter, 
de  crainte  d'être  «furie-,  un  poflclleux  pacifique 
d'un  Bénéfice  eft  celuy  qui  en  a  joui  trois  ans  lans 
trouble  fit  fans  ettre  montât. 

Inquiété,  ÉE.  part,  fie  adj. 

1 N  QU  1ETUDE.  f.  f.  Chagrin,  ennuy  ,  trou- 
ble* affliaion  d'clprit.  11  eft  en  grande  .ntjmit»- 
dt  julqu'à  ce  qu'il  voye  la  conclufion  de  cette  af  - 
faire,  il  eft  dans  des  m^mumâtt  mortelles  Kct 
qu'on  luy  a  dit  du  danger  où  eft  Ion  frère.  C  clt 
un  homme  finis  lbuci  qui  rit  lans  chagrin ,  lans  «- 

i  '.'}(>■*  t 

i  INQUISITEUR,  f.  m.  Officier  d'un  tribunal 
eftably  contre  les  Juifs,  Les  Mores  fit  les  Héréti- 
ques ,  pour  s'enquenr  de  ceux  qui  pèchent  contre 
la  Foy.  Le  grand  ItujmifiitMr  eft  une  des  premières 
charges  d'Elpagne.  Il  cft  d'ordinaire  Dominicain. 
Du  Cangc  dit  qu'il  y  a  eu  en  France  de»  /*ft»/î- 
ttirs  vers  l'an  mo.  contre  les  Vaudois  par  le 
Concile  de  Thouloufe.qui  firent  choilis  de  l'Ordre 
des  Frères  Prelcheurs,  fie  qu'il  y  en  a  eu  auQilous 
François  I.  contre  les  Luthériens. 
INQU  ISITION,  f.  f.  JurddidionEcckfiafti- 
que  eftablie  en  Efpagnc  fit  en  Italie  ,  pour  la 
recherche  de  ceux  qui  ont  de  mauvais  Icntiments 
de  la  Religion  ,  de  la  Foy  Chreftienne,  fit  pour 
quelque  autre*  crimes.  On  n'a  point  voulu  rece- 
voir en  France  r/apijffw»,  quoy  qu'on  ait  fait 
diverfes  tentatives  pour  cela.  La  procédure  qu  on 
garde  en  17»<j«i>>»»  eft  extraordinaire ,  «c  dif- 
férente de  celle  des  autres  cours.  On  appelle  aulli 
YJ„amfit,9H  ,  le  St.  Offict. 
Elle  eft  trcs-leverc  aux  Indes.  Car  fur  la  parole  dun 
cl'clave  qui  veut  faire  tort  à  l'on  maiftre ,  ou  d'un 
enfant  dés  qu'il  fçail  parler,  on  condamne  un 
homme.  11  faut  s'aceufer  foy-mème;  8c  on  ne  con- 
fronte ni  on  ne  voit  jamais  les  telmoins  i  Et  on  ac- 
eufe  pour  la  moindre  choie  qu'on  ait  dite  contre 
l'Eglife,  ou  fi  on  n'a  pas  prié  avec  affez  de  ré- 
vérence de  YtHjutJïtion. 

I  N  S. 

1NS ATI AB1LITE'.  f.  f.  Qualité  de  celuy 
qu'on  ne  peut  faouler.  U  y  a  des  goinfres  qui  tcl- 
moignent  une  continuelle  ixfui^tUté  de  vin,  de 
viandes. 

Insati  abilité,  fc  dit  aufli  au  figuré.  L'«- 
fttttbditè  de  l'or ,  des  richefles.  On  a  beau  donner, 
faire  des  grâces  à  cet  importun,  il  a  ubc  cftrangc 

Insatiable,  adj.  m.  fit  f.  Qu\>n  ne  petit  faou- 
ler, dont  on  ne  peut  appailcr  la  faim.  On  appcl- 
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\e  faim  cutine  ,  une  maladie  qui  rend'  btfiHék. 
un  paralitc  eft  toujours  dclcrit  comme  un  animal 
imfiumUt. 

Insatiable,  fe  dit  figurément  en  Morales, des 
paffions,  des  defirs.  L'avarice  eft  infattMt  d'ar- 
gent ;  un  ambitieux  tmfituièle  de  gloire,  les  Ty- 
rans cftoient  toujours  imfitridliUs  ,  altérés  du  fang 
des  Chreftiens.  On  dit ,  que  l'enfer  fit  la  mort 
font  des  gouffres,  des  monftres  tnfuiMei. 
Insatiable  ment.  adv.  D'une  manière  infa- 
tiable.  L'avarice  amaffe  t*fut*bUmcnt  des  trefors. 
INSCEU.f.  m.  qui  ne  le  dit  qu'adverbialement, 
pour  dire,  Clandeftinement  ,  en  lécret.  Les  ma- 
riages des  mineurs  faits  à  Vimjftm  des  ocre  6c  mère, 
ou  d'un  tuteur,  font  nuls  fie  clandeftins.  les  ban- 
quarouncrs  s'enfùyent  à  Yinfcen  de  tout  le  mon- 
de fans  dire  à  Dieu. 
INSC  IEMMENT.  adv.    Sans  feavoir  ,  fans 
connoiftre.  Si  cet  homme  vous  a  blcflc,  c'eft 
fcummtnt  ,  ce  n'eft  pas  par  malice. 
INSCRIPTION,  i.  f.  Tiltre  qu'on  met  fur 
une  choie  pour  en  donner  quelque  connoillance 
particulière.  Pilatç  mit  un  tiltre  ,  une  infcnptivn 
en  trois  Langues  au  haut  de  la  Croix  de  N.  S.  les 
Antiquaires  font  curieux  des  vieilles  injiripnens 
qui  le  trouvent  fur  les  piencs,  fur  les  monue- 
ments  de  l'antiquité.  Sanchoniate  contemporain 
de  Gedeon  tira  la  plus- part  des  mémoires  dont  il 
cornpola  fon  livre,  des  tofinprim      fe  trou  voient 
dans  les  temples  fie  fur  les  colomnes ,  tant  chez  les 
Paycns  que  chez  les  Hébreux. 
Inscription,  en  termes  de  Géométrie ,  fe  dit 
d'une  figure  polygone,  tracée  dans  la  partie  inté- 
rieure dun  cercle ,  dont  tous  les  angles  touchent 
lacireonferancc.  Si  on  conduit  le  compas  fur  lacir- 
conference  d'un  cercle  avec  la  même  ouverture 
dont  il  aura  efté  tracé ,  on  fera  YinfcriputH  d'un 
hexagone  dans  le  cercle. 
Inscription,  en  termes  de  Palais ,  fc  dit  lors 

Jiu'unc  partie  eferit  fon  nom  fur  un  regiftre.  fe 
oufmettant  de  faire  ou  de  prouver  quelque  choie. 
Pour  fiùre  une  dénonciation ,  il  faut  aller  faire  une 
MnWÉ  fur  le  regiftre  dcMonlicur  le  Procure*" 
General,  quand  on  Ibûtient  qu'une  pièce  eft  fauf- 
fe.il  faut  aller  faire  Ibn  mfcr,pt,*ncn  faux  au  Gref- 
fe, paffer  à  r«/rrif /•«»»,  inftrulre  cette  imfiri/Hm% 
une  inftance  de  faux.  j.  Raguencau  a  publié  en 
\666.  un  traitté  des  injcriptitm  en  faux,  pour  re- 
connoiftre  les  eleritures  Ce  fignaturcs. 
INSCRIRE,  v.  ad.  fit  m.  Terme  de  Géomé- 
trie. Tracer  une  figure  dans  un  cercle,  en  forte 
que  les  angles  aboutiffent  à  la  circonférence.  Pour 
inlcrircun  triangle  dans  un  cercle,  il  faut  pren- 
dre les  Arcs  de  no.  degrez. 
En  termes  du  Palais,  on  dit  qu'il  faut  s'imfirire  en 
faux  contre  une  pièce  ,  quand  on  veut  prouver 
qu'elle  eft  faufle  ;  fie  on  fait  pour  cela  au  Greffe 
un  Aae  des  foûmiflîons  neccuaires. 
On  dit  encore  dans  la  converlation ,  quand  on  veut 
combattre  un  fait ,  on  une  autorite  alléguée.  Je 
m'i*fcTii  en  faux ,  je  foûtiens  que  cela  n'eu  pas  vé- 
ritable. -,       ..   ^.        .  y  . 
Inscrit,  i  t  e.  part.  paff.  fie  ad).  Figure  m/cri- 

«,  polygone  itifcrit  dans  un  cercle. 
INSCRUTABLE.  adj.  m.  «c  f.  Terme  de 
Théologie,  qui  ne  fe  dit  guercs  que  des  feercts 
de  la  Providence ,  des  jugements  de  Dieu  ,  qu'on 
ne  peut  connoiftre ,  dans  lefqucls  l'efprit  humain 
ne  peut  pénétrer. 
INSECTE,  f.  m.  Vermine,  petits  animaux  dont 
on  ne  connoift  pas  bien  la  formation  ,  que  les  An- 
ciens 


Digitized  by  GoOQ 


INS. 

tiens  ont  crû  venir  de  génération  équivoque ,  à 
caufe  de  k  merveilleufe  quantité  qui  s'en  forme 
quelquefois  fubitcment,  comme  (ont  les  vers,  les 
papillons,  les  Chenilles,  les  fourmis,  mouches, 
hannetons,  cirons,  poux,  puces,  punaifès,  &c. 
Mr.  Redi  a  prouvé  très  -  fondement  ,  qu'aucun 
animal  ne  s'engendre  de  corruption.  Malpighi 
.Médecin  de  Boulogne,  &  Swammerdam  ont  dlé 
les  premiers  après  André  Libavius,  qui  ont  rejet- 
té  la  transformation  chymerique  de  là  chenille  en 
papillon,  fie  des  mfttlts  femblables;  fie  ils  ont 
monftré  que  tous  les  membres  du  papillon  cil  oient 
enfermés  ious  la  peau  ou  nymphe  de  la  chenille. 
Tout  le  changement  qui  arrive  aux  tnjitttt  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  nymphe.  Ce  qui  n'eft  pas  plus 
étonnant  cmic  celuy  des  plantes  &  des  rieurs.  Car 
l'animal ,  (oit  ver ,  luit  papillon ,  eft  enfermé  dans 
la  Nymphe  ,  comme  une  fleur  dans  ion  bouton. 
Ainli  c  eft  une  erreur  populaire  ,  que  les  tnftUtt 
ibient  des  animaux  imparfaits.  Car  au  contraire , 
ils  font  fournis  de  plus  de  parties  que  les  autres, 
comme  l'aragnée,  qui  a  huit  yeux  ;  la  mouche, 
qui  a  une  trompe  comme  un  éléphant  ;  La  puce , 
qui  a  un  rell'ort  qui  l'cflevc  en  l'air  100.  fois  plus 
haut  que  Ion  corps ,  la  vipère  qui  a  deux  membres 
virils,  ficc. 

On  a  obiervé  que  chaque  plante ,  chaque  herbe,  avoit 
lès  tnft&ts  particuliers  fie  différents,  ion  ver,  là 
chenille ,  lqp  papillon.  Les  plus  grands  des  tn/tlles 
font  le  fpondilis  fit  le  grillo  ralpa.  L'huile  tue  in- 
differement  toutes  fortes  A' infectes ,  quand  ils  y  ont 
cité  plongez  un  moment ,  parce  qu'elle  bouche  les 
ouvertures  que  leur  branchies  ont  en  dehors,  qui 
leur  lêrvent  d'un  petit  poulmon  pour  rcfpircr.  Les 
infectes  ne  connoiflènt  prefques  les  objets  que  par 
le  fens  du  toucher  qu'ils  ont  excellent. 

On  a  au  (fi  appelle  injttïa ,  les  animaux  qui  vivent 
après  qu'ils  font  couppesen  pluiieurs  parties,  com- 
me la  grenouille ,  qui  vit  fans  cœur  fie  fans  tefte; 
leslr/.ards,  ferpens,  vipères,  &c. 

Les  infecta  ne  s'accouplent  jamais  pendant  qu'ils 
font  lbus  la  forme  de  ver ,  ou  de  chenille,  fie  alors 
on  ne  peut  diftinguer  le  nulle  d'avec  la  femelle. 
Ce  nom  qui  lignine  en  Latin  tntrectmffé,  a  efté 
donné  par  les  Anciens  aux  petits  animaux  dont  le 
corps  paroi  ft  cou  ppé,  comme  aux  fourmis,  dont  le 
ventreparodt  lèpre,  couppè  en  deux  ;  ou  bien  par- 
ce que  le  corps  des  injectes  cA  compote  de  pluiieurs 
cercles  ou  anneaux ,  comme  on  voit  dans  les  vers  ; 
chenilles,  ficc.  qui  font  des  clpeccs  d'incifions, 
d'où  eft  venu  le  nom. 

Les  Modernes  ont  bien  raffiné  fur  la  connoifTancc 
des  injettes,  à  caufe  de  l'avantage  qu'ils  ont  eu  du 
micTofcope ,  qui  leur  en  a  fait  voir  les  plus  petites 
parties,  dont  ils  ont  donné  les  figures  au  public  ; 
Entr'aurrcs  Mr.  Hook  Anglois  dans  un  grand  vo- 
lume qu'il  a  fait  de  la  micrographie  ;  Francifco 
Reddi  Médecin  de  Florence ,  qui  a  fait  graver 

Î lutteurs  figures  avec  fes  expérience»;  Malpighi 
rofèfTeur  Bolonnois  ,  Bartholin,  les  Journaux 
d'Angleterre,  qui  ont  elerit  pluficurs  chofes  cu- 
rieufes.  Jean  Swammerdam  a  elerit  l'Hiftoire  géné- 
rale des  Infecltt ,  fie  dit  qu'il  y  a  plus  de  400. 
Efcrivains  qui  en  ont  elerit  outre  lesprecedens,  0C 
entr'autres  Wotton,  Gefner  ,  Pennius,  Aldro- 
vandus  ,  Moufèt,  Harvé,  Fabricius,  ab  Aqua- 
pendente,  Godart,  &c.  Jacob  Hoeftnagcl  Pein- 
tre de  l'Empereur  Rodolphe  les  a  fort  bien  peints, 
&  en  a  fait  les  figures  de  plus  de  300.  elpeccs. 
Godart  en  a  deferit  plus  de  4.00. 
INSENS  E',ée.  ad).  6c  fubft.  Qui  a  perdu l'cf- 
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prir,  fou,  qui  eft  troublé,  hors  de  fon  bon  fens. 
Cet  homme  eft  furieux ,  ileourt,  il  parle,  il  agit 
comme  un  mfimjK.  une  amour  ,  une  paffion  folle 
fie  mftnfit. 

INSENSIBLE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  eft  privé 
de  l'ufage  des  fens,  qui  n'a  point  les  organes  dif- 
pofes  pour  recevoir  le  lèntiment ,  pour  eitre  cfmeu 
des  objeâs  prefens.  Les  végétaux  &  les  minéraux 
font  inftnJUles.  Les  aveugles  lont  infenfibles  à  l'é- 
gard des  couleurs  ou  de  la  lumière;  les  fourds  à 
l'égard  des  fons;  lespunais  à  l'égard  des  odeurs; 
les  malades  à  l'égard  du  gouft;  les  ladres  àl'égard 
de  l'attouchement. 

Insensible,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  clchappc  à  la 
connoillance  de  nos  fens.  Les  atomes  font  lî  pe- 
tits, qu'ils  fons  infenfibles.  quoy  que  les  plantes 
croiircut  à  tout  moment,  &  en  chacune  de  leurs 
parties,  cela  eft  pourtant  mJ'enfibU .  les  Comètes 
en  Rapprochant,  ou  en  le  reculant  de  nous,  de- 
viennent leniibles  ,  ou  infenfibles.  le  mouvement 
de  la  terre  eft  mjenfible ,  on  ne  s'en  apperçoit  point 
par  les  lens. 

Insensible,  le  dit  fïgurcmcnt  en  Morale,  de 
celuy  qui  n'eft  point  cfmeu  par  aucune  paflïon  de 
l'ame.  Un  Stoique  eft  infenfiilt  aux  injures,  aux 
aflauts  de  la  fortune,  les  Tyrans  ont  un  cœur  dur 
fie  infenjïble,  ne  (ont  point  cfineus  de  compaffion 
des  malheurs  d'autruy.  On  devient  infenfibles  for- 
ce de  fbuflrir,  on  s'accouftume  à  élire  milerablc. 
les  amants  appellent  leur  mai  lire  lie  cruelle  fie  m- 
fenfible ,  quand  elle  ne  veut  pas  refpondre  à  leur 
paillon. 

Insensibles!  h  n  T.adv.  D'une  manière  infen- 
fible,  dont  on  ne  s'apperçoit  point.  La  mer  ron- 
ge lès  bords  mfenfiblement .  l'aiguille  d'une monftre 
advanec  infenfiblrment .  l'amour  entre  infenjiblement 
dans  nos  cœurs,  on  tombe  infenjiblement  liir  cette 
queftion. 

INSENSIBILITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft 
inlcnlible  ;  fie  fe  dit  tant  au  propre,  qu'au  ligure. 
Tout  ce  qui  n'a  point  d'ame  lenfitivc  a  une  lifen- 
fibtliti  naturelle,  pluiieurs  maladies  caufent  de  l'm  • 
fenfibilsti  dans  les  organes,  les  privent  de  leur 
ion&ion.  ce  brutul  a  une  dureté  de  cœur  ,  une 
infenfihiliti cruelle,  n'a  jamais  fentide  compaffion. 
les  Amants  fe  plaignent  de  Vmfenjibilité'àe  leurs 
Dames. 

INSEPARABLE,  adj.  m.  fie  f.  fie  fubft.  Qui 
ne  le  peut  feparcr.  L'accident  eft  naturellement 
infeptrtblt  de  la  fubftance.  la  montagne  fit  la  val- 
lée lont  deux  chofes  mfepdraMes ,  elles  ne  feau- 
roient  eftre  l'une  fans  l'autre,  l'eau  &  le  vin  méf- 
ie* ne  font  pas  fi  injèparables ,  que  l'art  ne  vienne 
à  bout  de  les  feparer.  ces  deux  amis  vont  toujours 
de  compagnie,  ce  font  les  wj'cp  Arables. 

Inséparablement,  adv.  Sans  pouvoir  eftre 
leparé.  Le  Sacrement  de  Mariage  unit  les  con- 
joints injepurablement. 

INSERER,  v.  acl.  Faire  entrer  une  chofe  dans 
une  autre  délicatement.  Quand  les  Jardiniers  en- 
tent un  arbre ,  ils  infèrent  doucement  l'œuil  de 
leur  ente  dans  la  fente  de  l'arbre,  les  Chirurgiens 
tnjtrtnt  doucement  leur  (onde  dans  la  playe.  quand 
on  fait  la  transfùfion  du  lang ,  on  infère  délicatement 
un  petit  tuyau ,  d'un  bout  dans  une  artère,  fie  de 
l'autre  dans  une  veine. 

Insérer,  fe  dit  auffi  en  Morale  ,  des  citations, 
deshiftoires,  dcsclaufcs  qu'on  trouve  moyen  de 
faire  entrer  dans  un  dilcours,  dans  un  traitté,  fie 
même  des  feuilles  fie  des  traittes  qu'on  fait  com- 
prendre dans  des  livres.  Un  Orateur  doit  qucl- 
Nn  3  que- 
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InTii'îio»  ,  en  termes  de  Médecine,  fignifie, 
Engagement  d'une  partie  dans  une  aurre.  L'imfir- 
r,,»  des  os.  des  mufclesSc  des  nerfs  dans  les  mem- 
bres de  l'animal  eft  mervcilleufe.  la  veine  cave  a 
fon  mlern"  àans  le  vcntncule  droit  du  cœur.  On 
dit  aufli  dans  l'Agriculture,  Wmfirmm  d  une  ente 
dans  une  fente  d'arbre.  Mr.  Grew  dans  fon  Ana- 
tomie  des  plante»  appelle  infinuns,  pluficurs  li- 
gnes ou  fibres  qui  vont  de  la  circonférence  vers 
le  centre,  &  qui  font  des  entrelacements  dans  les 
fibres  perpendiculaires  du  corps  ligneux ,  qui  for- 
ment comme  un  refeau  ou  une  toile  en  fc  croifant 
mutuellement.  Ces  parties  commencent  dans  la 
radicule  de  la  graine,  &  leur  fubftancc  n'eft  point 
différente  de  celle  du  parenchyme. 
On  dit  aufli  en  Grammaire,  LTmfirtttm  d  une  lettre 
dans  un  mot, Ytnfirtin d'un  mot  dans  un  difcours, 
dans  Un  a£te.  •     .    ;  „ 

INSESSION,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  eft 
une  efpece  de  fomentation  humide  qu'on  fait  avec 
des  herbes,  fur  lefquelles  on  fait  afleoir  le  malade. 
On  l'appelle  autrement  dmt-lmm,  6c  en  Latin/f- 
muufmm.  , 
INSIDIEUX,  eu  se.  adj.  Vieux  mot efeorche 
du  Latin,  qui  s'eft  dit  des  pièges,  des  embufehes 
qu'on  va  drefler  à  quelqu'un  pour  luy  nuire, 
pour  l'attraper.  Le  cheval  de  Troye  eftoit  un 
prefent  imfiàtmx  que  les  Grecs  firent  auxTroycns. 
Ce  mot  vient  du  Latin  imfidtofiu,  d'tm/ùb*,  tm- 
tmfibci,  VmfiJtrc,  fi  fUcer,  fi  ffitr  cm  mmtUmt 
litm.ee  qu'on  a  coutume  de  faire,  quand  on  drcl- 
fe  des  embufehes ,  pour  avoir  enfuitte  l'avantage 
fur  l'ennemy. 

INSIGNE,  adj.  m.  6c  f.  Remarquable,  excel- 
lent, qui  fe  fait  diftinguer  de  les  femblables.  11  le 
dit  tant  en  bonne  qu'en  mauvaife  part,  l'aimant 
a  des  propriété*  t-figna.  Je  vous  auray  mméff* 
obligation,  ce  Procureur  a  la  réputation  d'un  ur- 
figme  chicaneur  ,  d'un  imfigmt  Corfaire.  Celar 
s  eft  rendu  imfigmt  par  fa  valeur  ;  Socrate  par  fa 
vertu. 

INSINUANT,  an  te.  adj.  Qui  entre  dou- 
cement, foit  dans  la  maifon,  lbit  dans  l'efprit  de 
quelqu'un. 

INSINUATION,  t  f.  Action  par  laquelle 
quelque  chofe  entre  doucement  6c  inlcnfiblcment 
en  une  autre.  L'imfimtuuitm  de  la  chaleur  dans  les 
membres,  d'une  fonde  dans  une  playe. 

On  le  dit  figurément  en  Morale.  Vimfinméuitn  eft  une 
des  grandes  parties  de  l'Orateur. 

Insinuation,  eft  auffi  l'enregiftrement  d'un 
atfe  dans  des  Regiftrcs  publics.  Le  Greffe  des 
ImfimmmncHS  du  Chaftolet  eft  cftabli  pour  les  affai- 
res feculieres ,  les  donations  ,  &  les  fubftitu- 
tions.  Le  Greffe  des  ImfinHAtttns  Ecclcfiaftiqucs 
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eft  à  l'Officialité,  pour  les  affaires  bénéficiâtes. 
INSINUER,  v.  act.  fit  n.  Couler,  faire  entrer 
doucement,  &  fans  qu'on  s'en  apperçoive,  dans 
quelque  chofe.  Le  vent  coulis  s'imfimmt  dans  les 
chambres  par  les  fentes  d'une  cloifon.  le  venin, le 
mauvais  air  s'tmjimmi  par  les  pores  ,  entre  par 
tranfpiration  dans  le3  corps,  dans  les  veines,  le 
chaud  6c  le  froid  s'tmfimmrmt  petit  à  petit  dans  les 
lubftanccs  pour  les  cuire  6c  pour  les  glacer. 
Insinuer,  ledit  figurément  en  Morale.  C'eft 
un  homme  adroit  qui  s'eft  imfimmt  doucement  dans 
la  mailbn  de  ce  Prince,  dans  cet  employ,  dans 
cette  commiflion.  cet  amant  s'eft  bien  imfimmt  dans 
les  bonnes  grâces  de  fa  maiftrefle.  un  Orateur  doit 
%\xfinmtT  d'abord  dans  l'efprit  de  l'es  auditeurs,  on 
n'a  pas  commandé  abfolument  à  cct^pfhcier  de  fe 
deflaire  de  ta  charge ,  mais  on  luy  à  imfimmt  douce- 
ment que  ce  feroit  une  prudence  à  luy  de  le  faire, 
les  flatteries  smjlnmcmi  ailemem  dans  1'cfprit ,  Oc  le 
corrompent.  Les  hercucs  a'imfimmtmt  d'abord  dans 
l'efprit  du  peuple.  C'eft  pourquoy  Saumaiiè  déri- 
ve le  mot  d'tmjtigmtr  du  Latin  tmfimtmrt. 
Insinuer,  en  tetmes  du  Palais,  fignifie,  Dcf- 
crirc  un  acte  dans  un  Regiftre,  afin  qu'il  devien- 
ne public,  6c  qu'il  ne  puifl'c  eftre  change  ni  alté- 
ré. L'Ordonnance  veut  qu'on  imfimmt  les  donations 
entre  vifs  dans  les  quatre  mots,  a  peine  de  nullité. 
Toutes  les  fubftitutions  doiveut  eftre  imfimmtet, 
foit  qu'elles  foient  faites  par  mut  net,  foit  partef- 
tament.  Il  faut  tmfimmtr  tous  les  aéles  en  matière 
bcncficiale ,  lùr  tout  les  procurations  pour  refi- 
gner,  les  prifes  de  pofleûion ,  les  nominations  des 
Graduez,  Ace. 
INSIPIDE,  adj.  m.  te  f.  Qui  n'a  rien  de  pic- 
quant , ou  d'acide  qui  chatouille  le  gouft ,  qui  raf- 
le quelque  impreflion  fur  luy.  Cette  fauffe  eft  t*. 

Rptdt.  elle  eft  fans  ici,  làns  poivre,  elle  ne  leur 
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rien,  la  terre  dont  on  a  tiré  le  falpetre  eft  imfipi  ■ 
dt.  la  meilleure  qualité  de  l'eau  c'eft  d'eftre  imfi- 
fide. 

Insipide,  fe  dit  aufli  de  la  perfonne ,  6c  de  la 
partie  où  fe  fait  Timpreflion  de  ce  fentiment.  La 
fluxion  qui  luy  eft  tombée  fur  la  langue  luy  a  ren- 
du le  gouft  imfifult ,  cet  homme  eft  naturellement 
tufifuit,  a  peu  de  gouft. 
Insipide,  fc  dit  ngurcment  en  Morale ,  des  cho- 
ies où  il  ne  paroift  aucune  pointe  d'elprit.  Cet 
Epigramme  eft  imfipidc  ,  il  n'y  a  pas  un  grain  de 
Ici,  d'cfprit.  tous  les  livres  de  cet  Auteur,  font 
froids  6c  tmfipttltt. 
INSIPIDITE',  f.  f.  Quahti  de  la  chofe  infipi- 
de.  VmfifuUti  d'une  fouppe,  VimfipiAtt  d'un  ou- 
vrage, font  des  choies  fort  defgoûtantes. 
INSISTER,  v.  n.  Demander  avec  inftance  ,  ne 
fe  point  relâcher  d'une  prétention.  Cet  Agent  a 
ordre  d'imfiftrr  fur  cet  article ,  imfifitr  fur  l'exé- 
cution d'un  tel  traitté.  cette  capitulation  s'en  va 
faite,  on  n'imfifle  plus  que  fur  une  condition. 
Insister,  fignifie  aufli ,  S'appuyer  fur  quelque 
raifon ,  fur  quelque  pièce  fondamentale.  Je  ne 
veux  repondre  qu'a  cette  raifon, à  ce  tiltre  for  le- 
quel vous  imfiftés  particulièrement. 
INSOCIABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  peut 
eftre  joint,  meflé  ni  aflbcié.  La  Phyfîquc  trouve 
fouvent  des  corps  qui  font  imfiti«blts  ,  qui  ne  le 
peuvent  lier,  méfier,  ni  accorder,  l'eau  6c  le  feu 
font  des  eftrcs  imfi(UbUs. 
INSOLATION,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie, 
eft  une  préparation  de  remèdes  ou  de  fruits,  qui 
fc  fait  en  les  expofant  aux  rayons  les  plus  ardens 
du  Soleil,  foit  pour  lesfccbcr,  foit  pour  les  cuire, 
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foie  pour  les  aigrir,  comme  on  fait  le  vinaigre  ro- 
lat,  les  figues  j  les  pruneaux,  &c.  Ce  mot  vient 
de  snfoUrt ,  dont  Pline  fie  Columelle  Te  font 
fervis. 

INSOLEMMENT,  adv.  Avec infolcnce.  Cet 
homme  vit  mfiUmmtnt  avec  les  femmes,  leur  dit 
mille  ordures. 

INSOLENCE,  f.  f.  Manque  de  rcfpeâ,  im- 
pudence, effronterie.  Il  a  eu  l'mftienc*  de  dire  des 
injures  à  ce  Juge  dans  Ton  Siège,  les  cfcorniHeurs 
ont  VtmftUmt  de  s*aller  mettre  a  table  chez  des 
gens  qu'à  peine  ils  connoiffent.  c'eft  une  snftltm- 
tt  à  un  bourgeois  ,  (bus  ombre  qu'il  eft  riche ,  d'a- 
voir une  table ,  un  équipage ,  un  iogement  de  Prin- 
ce, c'eft  un  brutal  qui  tait  mille  mftlasces  en  tou- 
tes les  honneftes  compagnies. 

Insolent,  ente.  adj.  Qui  parle ,  qui  agit 
avec  inlblence,  imprudence,  quiêft  fans  refpect. 
Cet  homme  cft  m/oltnr  en  paroles,  en  injures,  ce 
valet  cft  sn/tUsss ,  il  gourmande  ion  Maiftre.  cet 
nu  tnjoia.t  maraud. 

Insolent,  lignifie  auffi  Orgueilleux,  aveuglé  de 
fon  bonheur  ,  de  ta  proljjcnté.  Les  araes  baffes 
lont  ihjoicHKi  dans  la  bonne  fortune ,  fie  confternee 
dans  la  mauvailê.  les  barbares  lbnt  imfiUms  fie 
cruels  dans  leur  viftoirc ,  ils  font  cent  demandes 
mfsltntts. 

INSOLITE,  adj.  m.  ôc  f.  Vieux  mot  qui  n'eft 
plus  en  u  liige  qu'au  Palais ,  où  on  dit  encore ,  C'eft 
une  procédure  tu/Hue,  unedemandc  injiLte,  pour 
dire,  qu'on  n'a  pas  coutume  de  faire ,  qui  cft 
contre  l'ulàge  &  les  règles.  Ce  mot  vient  de 
Jouteir ,  qui  lignirloit  aufli  avoir  de  comtmme. 

INSOLUBLE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  ne  fe  peut 
foudre,  expliquer.  Jean  de  Alliaco  a  fait  un  Trait  - 
te  des  arguments,  des  ditficultcz  snfoissbtes  ;  Hen- 
tisberus  un  autre  des  difticultez  invincibles  fie  m- 
fitssblts.  en  Algèbre,  11  y  a  des  probleimes  tuftln- 
blts.  Lequel  a  cite  le  premier  ,  de  l'enclume,  ou 
du  marteau ,  c'eft  une  queftion  snfalsshlt. 

INSOLVABILITE'.^.  Impuiffancc  de  payer 
les  dettes.  Les  banqueroutes  ont  efte  caulcs  de 
Ysnftlvsbtlssi  de  ce  Marchand,  il  faut  diieuter  les 
biens  d'un  homme ,  pour  faire  voir  Ion  smfitvsu 
bslstt. 

Insolvable,  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Qui  n'a 
pas  dequoy  payer.  On  a  introduit  le  bénéfice  de 
ceffion  en  faveur  des  snfolvssbUs.  les  trop  violentes 
pouriuites  rendent  (bu  vent  les  hommes  tnfalvablts. 
on  aprefenté  pour  caution  un  snfilvssbU ,  un  fort 
vcftu. 

INSOMNIE,  f.  f.  Simptomc  d'une  maladie  caufée 
par  la  chaleur  ,  qui  prive  le  malade  de  tbmmcil. 
Ceux  qui  ont  la  fièvre  chaude,  la  migraine,  lbnt 
fort  travaillez  à'mfommei.  Les  Médecins  guerlf- 
fent  les  utjemnus  par  l'opium  fie  autres  drogues,  les 
infomnsts  rendent  bientoft  malade  ceux  qui  paroil- 
fent  lains. 

1NSOUSTEN  ABLE.  adj.  m.  fit  f.  Qui  ne 
le  peut  deffendre  ni  fouftenir.  Cette  opinion  eft 
paradoxe  fie  snfinflendbU .  cette  caufe ,  cette  pro- 
cédure ,  cette  sentence  cft  contre  les  loix ,  contre 
les  formes ,  fie  eft  tout  à  fait  inftnjienssbl*  en 
Jufticc. 

INSPECTEUR,  f.  m.  Ccluy  qu'on  commet 
pour  avoir  loin  de  la  conduitte  de  quelque  grand 
ouvrage.  Il  y  a  voit  un  Infpttttssr  des  ouvrages 
qu'on  faifbit  pour  la  jon&ion  des  deux  Mers.  Mo- 
lière a  dit  auffi  des  Allemands  qu'ils  eftoient  eu. 
rieux  mfftthssrs  fie  obfervateurs  des  inferiptionsfic 
«nièigncs. 


INS. 

INSPECTION.  £  £  Attache  de  la  veuéTu, 

le  mjfctt.cn  de  la  pièce,  un  bon  phyfionotmftc  ju- 
ge du  naturel  de  l'homme  par  une  attentive 
>»*  de  fon  corps,  les  Chiromantien.  ne  jugent 
que  par  mfrtt**  de  la  main.  le.  Ancieas  prïdi- 
vSmes  VmIf'a,9mdti  «trailfe.de. 

Inspection,  fe  dit  auffi  du  Cola  qu'on  a  de 
veiller  a  la  conduite  des  perfonnes,  ou  des  ouvra-" 
ges.  On  donne  des  Précepteur,  aux  jeunes  gens 
pour  avoir  snfptil,»*  fur  leurs  mœurs  ,  fur  leurs 
cftude».  le.  Magiftrats  de  Police  ont  mfftOitm  fur 
les  marchandées  ,  fur  ceux  qui  contreviennent 
aux  ordres  publics,  les  Jurés  des  meftier.  ont  vi- 
fite  fit  «i/fUum  lur  les  artifans  de  leur  corps,  le 
Controlleur  d  une  mailon.dc.  bartimens,  ont  in- 
ffuhw  hu  les  defpenfe.  domeftiques,  fur  |es  ou. 
vricr.  fur  lefqucls  ils  font  prépolez 
INSPIRATION,  f.  f.  Grâce  ccleltc  qui  efclai- 
re  noftre  ame,  qui  luy  donne  des  con noi  (Tances  & 
mouvements  extraordinaires  fie  furnarurels.  Apres 
la  defeente  fie  VsnffsrMi»»  du  Saint  Efprit  .  les 
Apoftres  parloient  toutes  langues,  les  Prophètes 
ne  parloient  que  par  Vsnffirssts**  divine,  le  pécheur 
fe  convertit,  quand  il  ne  refifte  point  aux  smffsrss- 
tùms  celeftes.  je  ne  fçay  qu'elle  bonne  mffiranon 
l'a  garenti  de  cet  accident,  d'eftre  enveloppe  dan. 
cette  ruine. 

En  termes  de  Médecine  ,  on  dit  snff&dtstn  fie  expi» 
ration,  en  parlant  de  deux  aâions  du  poulmon 
qui  attirent  l'air  du  dehors  au  dedans  ,  ou  qui  le 
pouffent  du  dedans  au  dehors,  les  fuffocations  font 
dangereufes,  quand  elles  empefehent  Vinfp,r*tion 
fie  1  expiration. 
I N  S  P I R  ER.  v.  act.  Mettre  dans  l'ame  certaines 
coanoiflances,  fie  mouvement,  furnaturels  qui  la 
font  agir.  Jonas  fut  inffiri  de  Dieu  pour  aller  prê- 
cher à  Ninive.  les  Evangeliftes  ont  efte  inffnt*. 
du  St.  Efprit ,  quand  ils  ont  eferit  l'Evangile,  cet 
homme  a  efté  bien  inffiri  de  ne  fe  pas  trouver  à 
une  telle  occafion ,  ou  il  auroit  efte  pris  avec  le* 
Autres. 

In.pik.ee,  .'eft  dit  auffi  abufivement  par  m  y  le. 
Payen..  Ceux  qui  annonçaient  les  oracle,  fe  di- 
foient  divinement  inffirt*..  les  poètes  invoquent 
Apollon  fie  les  Mules  pour  eftre  mfpirtn. ,  quand 
ils  veulent  faire  quelque  grand  ouvrage.  On  dit 
auffi,  que  c'eft  le  Diable  qui  inffirt  le  deffein  des 
grands  crimes,  fit  chez  les  Payens,  on  difoit  que 
c'eftoient  les  furies. 
Inspirer,  fignifie  auffi,  Eftre  caulè  de  quelque 
choie,  exciter  à  la  faire.  L'amour  propre  nous 
suffire  l'ambition ,  l'avarice,  la  gloire  inffirt  aux 
brave,  la  gêner  oli  te.  l'amour  inffirt  aux  amants 
les  difeours  qu'ils  tiennent  à  leurs  maiftreffes.  les 
Eglilct  obfcures  mffirtnt  une  fainte  horreur  dani 
l'ame-  Racan  difoit  que  le  Dictionaire  des  rime, 
luy  avoit  inffiri  toutes  le.  belles  penfées. 
On  dit  auffi,  qu'il  faut  qu'un  Orateur  inffirt  dans 
l'ame  des  Juges  la  compaffion  ,  la  haine,  la  ven- 
geance ,  pour  dire ,  qu  il  faut  qu'il  falle  naiftre 
infènfiblement  ces  paffions  dans  leur  elprir. 
Inspiré,  éb.  part,  fie  adj. 
INSTABILITE',  f.  f.  Inconftance ,  change- 
ment. Vmftnbiliti  cft.  naturelle  à  toutes  les  eno- 
fes  fublunaires  ,  aux  vents  ,  fie  particulièrement 
à  la  fortune,  je  n'ay  ofé  me  mettre  en  chemin,  à 
eau  le  de  \'inj}xbilitc  du  temps. 
INSTALLATION,  f.  f.  Mife  en  poffeffion 
d'une  charge,  d'un  Bénéfice  ;  action  par  laquelle 
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cil  mis  dans  ta  place,  dans  le  f.ege,  qui  coO- 
U  mort  de  l'ancien  Titulaire^  _ 


tive 

INS  rALLtK.  v.  -  l'Officier  ou 

d'une  charge,  d'un  Benehcc,  P Uer  l  ^ 

le  Bénéficier  dans  le  f.ege  offiders 

d'un  tel  Prciidul  oc  n  mot  vient 

Sn^rchS' cCur^ou'des  lièges  ou  bureau 
3    ar<  &  autres  Officierai  comme  fi  on  difoit 

)Cwrî>*M*  i  VoflluS  CIOit        "        Cft  PUf 

^aTleR,  Cgnine  auffi,  Se  placer  en  quel- 
eue  lieu,  en  quelque  employ  dont  on  ne  puiHc 
Irechafle-  que  difficilement.  Je  luy  avois  prefte 
m'a  maifon  pour  quelque  temps,  il  s  y  eft  u  bien 
j^M* ,  que  je  ne  l'en  puis  faire  forur 

mis  un  Commiflaire  a  ces  biens  lailis,  &  il  y 
,  tellement  tmftdtt ,  qu'il  fait  mille  chicanes 
pour  s'y  maintenir.  On  a  wjMti  un  Commis  dans 
un  tel  Bureau,  ce  provincial,  cft  bien  $*JUBe  a  la 
Cour,  il  s'eft  t'jMt  dans  la  raailon  de  ce  Prince, 
il  y  gouverne  tout. 
Installé,  i^.  part  paflT.  &  ad,. 
INSTAMMENT,  adv.  Avec  inllance.  Il  pour- 
fuit  mfiamnunt  cette  affaire,  je  prie  Dieu  injUm- 
il  me  rafle  une  telle  grâce. 

f.  Prière  ,  Ibilicitation  ,  em- 
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preflement  avec  lequel  on  pourfuil  quelqu'un  de 
faire  quelque  ebofe.  Le  Roy  a  charge  Ion  Ambal- 
fadeur  auprès  d'un  tel  Prir.cc,  de  faire  mjlumce  fur 
l'cvacuation  d'une  telle  place ,  de  fournir  lcstroup- 
pes  ou  l'argent  qu'il  a  promis,  il  a  prie  avec  g-an- 
de  mpnee  Ion  rapporteur  de  le  juger,  cet  Offi- 
cier follicitc  avec  grande  tnjUnce  auprès  desMini- 
ftres  le  payement  de  l'es  pen  lions. 
Instance,  en  terme  du  Palais  ,  lignifie  en i  gê- 
nerai toute  forte  de  différent  pendant  en  Juftice. 
On  doit  plaider  en  première  tnftdnct  par  devant 
les  Juges  naturels  du  domicile,  &  par  appel  aux 
Prcudiaux  &  aux  Cours  fouveraincs.  il  a  efte 
condamné  aux  dcfpcnstant  delà  première  $nfténct, 
que  de  la  caufe  d'appel,  il  a  efté  ordonné  que  ces 
deux  infidnets  demeureront  jointes,  pour  dire  ces 
deux  contcftations.il  eft  déftendu  en  jugeant  l'ap- 
pel, d'évoquer  Yinjidnce  principale  que  du  con- 
femement  des  parties,  on  dit  une  t*ft*ncc  décriées, 
une  i*ft**ct  d'ordre  ,  de  compte  ,  une  infttnct  de 
faux. 

Une  péremption  d'infttnce  cft  une  fin  de  non  rece- 
voir ,  qu  on  propolc  contre  celuy  qui  a  manqué 
pendant  3. ans  de  pourfuivre  une  affaire.  On  ap- 
pelle reprife  d'i»/Ï4»ce ,  l'acte  par  lequel  un  héri- 
tier ,  ou  autre  ayant  droit,  lé  prclcnte  pour  con- 
tinuer la  pourfuitte  de  Ymjhtice  commencée  par 
un  deffunct,  par  un  predccelfcur. 
Instance,  lignine  proprement  6c  en  un  fens 
pluseftroit,  les  caules  d'appel  qui  n'ont  pû  eftre 
jugées  à  l'audience  des  Cours  (buveraincs,  loit 
pour  la  difficulté  qui  s'y  eft  trouvée  lors  de  la 

Eilaidoine,  foit  pour  n'avoir  pas  eu  le  temps  de 
es  faire  plaider ,  en  forte  qu'elles  ayent  efté  ap- 
pointées lur  le  rollc.  Toutes  les  injlancts  ne  peu- 
vent cftrc  jugées  qu'à  la  Grand-Chambre,  les 
procès  par  eferit  lont  tous  diftribucx  aux  En- 
quelles. 
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Instance,  en  termes  dogmatiques,  cft  une  nou- 
velle objection  qu'on  fait  uans  les  dilputes  de  l'E- 
cole, pour  deftruire  la  lolution  qu'un  relpondant 
a  fait  à  un  premier  argument. 
INSTANT, ante.  adj.  Prenant.  Vous  devez 
le  fucecs  de  cette  affaire  a  Ytnfiantt  pourfuitte,  à 
YmftdHtt  follicitation  d'un  tel.  le  Roy  a  accorde 
cette  grâce  à  Ymjitnte  prière  de  la  merc. 
INSTANT,  fubft.  malc.  La  plus  petite  partie  du 
temps,  un  moment  ,  un  clin  d'oruil.  On  diftin- 
gueen  Philolophie  un  mfiani  de  temps,  6c  un 
wftsmt  de  nature,  la  lumière  fe  commumque  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'horilbn  en  un  imfidmt  de  temps, 
la  caufe  preced»  toujours  Ion  effet  d'un  inftdtu  de 
nature,  quand  Dieu  commanda  que  la  lumière  fc 
lift,  elle  fut  faite  en  un  infiant. 
Instant,  fc  dit  aufli  pour  exprimer  une  petite 
durée ,  ou  incertaine ,  quoy  que  l'efpace  du  temps 
l'oit  aflèï.  confiderablc.  Le  Roy  cft  bien  obéi,  il 
ne  luy  faut  qu'un  tu$*mt  pour  faire  aflembler, 
pour  faire  marcher  les  trouppes.  la  gloire  de  ce 
monde  paffe  en  un  mftént.  la  fortune  change  à 
chaque  «•/?«*/. 
INSTAR.  Terme  Latin  qui  fc  dit  adverbialement 
en  ces  phrafes.  On  a  créé  de  nouveaux  Officiers 
pour  exercer  leur  charge  à  V$*ft*r  des  anciens.de 
la  même  manière  qu'ils  l'ont  exercée,  on  a  fait  un 
teltraitté,  un  renouvellement  d'alliance  à  Vtmftmr 
de  ceux  qui  avoient  efté  faits  anciennement, c'eft 
à  dire ,  avec  les  mêmes  conditions. 
INSTAURATION!,  f.  Rcftabliffcmcnt  d'un 
temple  ,  d'une  Religion.  Le  courage  de  Judas 
Machabcc  parut  à  Y,nj}*Hr*ii»n  du  temple  de  Je- 
rufalem,  au  rcftablitlcmcnt  de  la  Religion  Juive. 
Ce  mot  vient  tftnftdMrum  Latin,  qui  lignine  pro- 
prement tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  l'exploi- 
tation d'une  terre,  d'une  ferme  ,  comme  les  bc- 
ftiaux,  lesharnois,  les  valets.  Delà  il  a  efté  tranf- 
porté  à  tous  les  vaifleaux  fit  ornements  neceflaircs 
pour  orner  une  Eglife ,  pour  garnir  une  Sacriftic. 
Et  enfin  on  s'en  eft  fervy  pour  lignifier  le  refts- 
bltffemcnt  de  l' Eglife  même. 
INSTIGATEUR,  f.  m.  1  n  s  t  i  o  a  t*  i  ci. 
f  f.  Celuy  qui  poulie  qui  excite  un  autre  à  faire 
quelque  choie.  Le  Diable  eft  YiaftigMeur  de  ceux 
qui  fe  defefpcrcnt ,  qui  fc  pendent.  Yuifttgdttmr 
d'un  crime  eft  complice  de  1  acculé  qui  l'a  com- 
mis ,  fie  mérite  pareille  punition. 
Instigateur,  fignibc quelquefois fimplemenr, 
un  dénonciateur.  Un  acculé  pourfuivy  à  la  re- 
quefte  du  Procureur  du  Roy ,  quand  il  cft  abfous, 
a  droit  de  l'obliger  à  nommer  l'on  tnfttgMtMr ,  pour 
le  faire  condamner  en  fes  dommages  ôc  inte- 

refts.  ,      .     .  . 

INSTIGATION,  f.  f.  Sollicitation  lourde  6c 
fecrette,  par  laquelle  on  excite  quelqu'un  à  faire 
quelque  choie.  Ce  cavalier  a  efté  maltraiter  un  tel 
à  Yinjhidtion  d'une  femme  vindicative  dont  il  eft 
amoureux,  ce  procès  ne  m'aefté  fait  que  par  Ym- 
fitjrotien  d'un  coquin  de  folliciteur.  le  Procureur 
du  Roy  pourfuit  un  tel  criminellement  it  Vwfh 
de  quelque  ennemi  qui  eft  la  partie  fe- 


crette. 
INSTIGUER.  v. 
faire  quelque  action 


acf.  Exciter  quelqu'un  à 
Les  Nobles ,  les  paylans,  les 


gens  qui  ignorent  le  droit,  ne  pourluivent  leurs 
procès  qu'autant  qu'ils  lont  tnjhgutt.  par  leurs 
gens  d'affaires,  par  leur3  Procureurs  6c  leurs  fol- 
ficitcurs. 

Instiguk»  ée.  pan.  paff.  6c  adj. 
INSTILLER  v.  act.  Laiflcr  tomber  goutte  à 

goutte 
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goutte  quelque  liqueur,  on  guérit  des  furditezpar 
acs  remèdes  qu'on  mfliSt  dans  l'oreille. 

Instiller,  fc  dit  aufli  ngurément  des  mauvai- 
iês  opinions ,  des  erreurs  qu'on  fait  tomber  inlcn- 
Cblement  dans  l'clprit.  La  fréquentation  des  en- 
fans  chez  les  Hérétiques  leur  iujtiMt  inlènûblcmcnt 
de  faullès  croyances. 

INSTINCT.  1".  m.  fagacité  naturelle  qu'ont  les 
animaux  pour  fc  conduire,  6c  rechercher  ce  qui 
leur  cft  propre,  qui  iuplee  chez  eux  au  defant  du 
railônr.cment.  Le  chien  par  un  infliuil  naturel 
s'attache  à  (on  maiftre  qui  luy  fait  du  bien,  les 
éléphants,  les  linges,  &  quelques  autres  animaux 
font  des  choies  lî  lurprenantes,  qu'on  a  de  la  pei- 
ne à  les  expliquer  par  cet  injimit  naturel. 

Instinct,  le  dit  aulfi  d'un  certain  preflenti- 
ment  ou  mouvement  lecret  qui  fait  agir  l'homme 
naturellement  6c  fans  railbnner.  J'ay  eu  un  bon 
inflmït  de  ne  pas  prefter  mon  argent  à  ce  banque- 
routier, un  certain  wflintt  m'a  adverti  de  ne  me 
trouver  pas  en  une  telle  occafion ,  où  j'aurois  péri 
Comme  les  autres. 

INSTITUER,  v.  ad.  Ordonner,  faire  l'cfta- 
bliflcmcnt  de  quelque  chofe.  Moyfe  zmfiintt  tou- 
tes les  cérémonies  de  l'ancienne  Loy.  J.  C.  a  in- 
fiaui  la  Cene ,  rEuchariftic.  l'Eglife  a  influai  la 
célébration  des  Pelles,  la  manière  de  faire  l'Orfi- 
ce.  les  Paycns  ont  inflitmi  des  jeux  en  l'honneur 
de  leur  fauffes  divmitez. 

Instituer,  fignifie  aulfi  ,  Fonder ,  eftablir 
une  compagnie,  une  ibeietc,  un  Ordre.  Romu- 
lus  wjiitMJ  le  Sénat.  Le  Roy  Henry  a  influât  l'Or- 
dre dcsChevaliers  du  St.  Elprit.  St.  Bcnoift  a  mfei- 
ihc  l'Ordre  qui  porte  fon  nom,  St.  François  ce- 
luy  des  Cordcliers.  LaConrirainc  du  Scapulaire  a 
elle  influait  par  Simon  Stock ,  fur  laquelle  le  Doc. 
tcur  Lannoy  a  fut  une  belle  DilTcnation. 

Instituer,  le  dit  aufli  des  Officiers  qu'on  efta- 
blit  en  des  charges  ou  fondions.  Le  Pape  a  elle 
influai  par  J.  C.  comme  fon  Vicaire,  un  Sei- 
gneur peut  mflittttrou  dcflitucr  fes Officiers  com- 
me il  luy  p'aiît.  quand  ils  ne  font  point  pourveusà 
tilcre  onéreux,  fes  Magiftrars  lônt  inflitutij  pour 
avoir  foin  de  la  Police,  pour  rendre  la  julticc  au 
peuple. 

Instituer;  lè  dit  aufli  en  parlant  de  Teda- 
ments,  de  ceux  qu'on  y  nomme,  qu'on  eftablit 
pour  héritiers.  Un  teftament  ne  vaut  rien  par  le 
Droit  civil,  fi  on  n'y  influât  un  ou  pluficurs  hé- 
ritiers. On  inflitmi  6c  on  fubftituc  fes  héritiers  les 
uns  aux  auttes. 

Instituer,  lignifie  aufli,  Enlcigncr,  inftrui- 
rc.  On  a  balli  un  Noviciat  pour  mfluntr  les  No- 
vices ,  pour  leurs  apprendre  les  règles  de  l'Or- 
dre. 

Institué,  ée.  part.  &  adj. 
INSTITUT,  f.  m.  Règle  qui  preferit  un  cer- 
tain genre  de  vie.  Tous  les  Ordres  Religieux  ont 
chacun  \cuxmflunt  particulier.  Les  Ordres  de  Che- 
valerie ont  au  ifi  chacun  leur  influât.  La  Confrai- 
nc  des  Pcnircns  de  la  Mifericorde,  cft  un  louable 
Inflitmt  ;  c'eft  une  belle  Fondation. 
INST1TUTES,  au  pluricr  ;  Livre  contenant 
les  principes  du  Droit  Romain ,  qui  fait  la  derniè- 
re partie  du  Corps  de  Droit.  Les  4.  livres  des  In- 
ftitHtes  ont  elle  commentez  par  Accurfe ,  Théo- 
phile, Borcoltemi  Myfingcr,  Hautlcrrc  Profcf- 
îeur  à  Thouloufc ,  fie   pluficurs  autres.  On  les 
appelle  influant  de  Juftinicn  ,  parce  qu'ils  put 
toits  du  Temps  de  cet  Empereur  par  les  foins 
de  Tribonicn. 


INS. 

INSTITUTEUR,  f.  m.  Celuy  qui  eftablir 
une  focietc  avec  une  certaine  règle  fie  manière  de 
vie,  St.Bruno  cft  le  Fondateur  fie  Influntenr  de 
l'Ordre  des  Chartreux. 

INSTITUTION,  f.  f.  EftablilTement.  L'„- 
ftttutttH  des  cérémonies ,  des  Fcftcj,  des  jeux, des 
compagnies,  dès  Confiairies.  c'eft  François  I.  à 
qui  on  attribue  Yinflumion  des  Maiftriles  fie  Ju- 
randes. 

Institution, lie  dit  plus  généralement  de  tout 
ce  qui  eft  inventé  fie  eftably  par  les  hommes.  Il 
cft  oppofé  à  la  Mturt.  Tout  ce  qui  vient  de  la 
nature  cft  de  même  en  tours  lieux,  6c  en  tout  s 
temps  ce  qui  cft  à'inflitmtmm  divine,  les  cerc» 
monics  profanes  lbnc  d'influatitm  humaine. 

Institution,  ledit  aufli  des  Otiiders  6c  Ju- 
ges qu'on  eftablit.  Les  Apanagers  fie  Fngagillet 
ont  le  droit  d'inftimsion  fie  deftitution  des  Offi- 
ciers, cette  charge  a  cité  s'upprimée  3.  ans  après 

fbn  inftllMUOH. 

Institution,  le  dit  aufli  delà  nomination 
d'un  héritier  faite  dans  un  Teftament.  A  Paris 
ïmfluutioH  d'héritier  n'a  point  de  lieu  par  le  199. 
article  de  la  Coutume:  ceft  à  dire,  qu'un  tefta- 
ment ne  laide  pas  d'eftre  bon,  quoy  qu'il  n'y  ait 
d^heritier  nommé  fie  inflitusmi. 

Institution,  le  dit  aufli  de  pluficurs  Mailôns 
ou  Collèges  où  on  inftruit  les  Novices  6c  la  jeu- 
nefle ,  particulièrement  ceux  qu'on  deftine  à  l'eftat 
Ecchluftique.  Les  Pères  de  l'Oratoire  ont  fait 
baftir  à  Paris  une  maifon  qu'ils  nomment  Ytmftttu- 
lit*. 

INSTRUCTIF, iv  e.  adj.  Qui  enfeigne  quel- 
que chofe.  Les  Romans  font  divertiflants ,  mais  ils 
ne  font  point  tnflrnciift.  lesFactumsibnr  des  Mé- 
moires mflruihfs  pour  apprendre  aux  Juges  d« 
quoy  il  s'agit  en  un  procès. 

INSTRUCTION,  f.  f.  Préceptes,  enfeigne- 
ments  qui  fervent  tant  à  pcnetier  dans  les  fcicn- 
ces,  qu'à  la  Morale  pour  lè  conduire.  On  rait 
des  Catechilincs  pour  Ytnflrmilion  de  la  jcunetlé 
au  Chriftianifine.  on  peut  tirer  de  bonnes  tuflruc-' 
uqhs  des  Moraines  des  Fables ,  des  Satires ,  de  la 
Comédie. 

Instruction  ,  lignifie  aulfi  1  éducation  de 
la  jeunefle.  On  donne  des Gouuerncurs  aux  Prin- 
ces qui  ont  foin  de  leur  mflrMciitn  ,  de  leur  édu- 
cation^ la  vie  fcandaleulc  de  cette  femme  cft  une 
mauvaife  i/tflruihoM  qu'elle  donne  à  la  fille. 

Instruction,  fedit  aufli ,  de  ce  qu'on  veut 
faire  fijavoir  à  quelqu'un.  Les  Préfaces  fervent 
tiinfirmlion  pour  faire  un  bon  ulâgc  d'un  livre,  je 
vous  ay  envoyé  ce  mémoire  pour  vortre  inflrMiiitn, 
afin  que  vous  lâchiez  de  quoy  il  s'agit  en  cette  af- 
faire, JnflrM<lieit  à  ceux  qui  voudront  fc  fervir  du 
bureau  d'adrefle. 

I  n  s  T  R  u  c  T  i  o  n  ,  le  dit  au  fli  des  ordres  qu'on  don- 
ne à  un  Ambafladcur  ,  à  un  Agent,  a  un  Pro- 
cureur, à  un  Commis  ,  de  la  manière  qu'ils  lè 
doivent  conduire  en  une  ailairc ,  de  ce  qu'Us  doi- 
vent propoier,  demander,  confentir  en  l'exécu- 
tion de  quelque  négociation  importante  commilcà 
leurs  lôins.  Celuy  qui  n'agit  pas  conformément  à 
lôn  pouvoir,  à  lès  inflruiHjnt ,  peut  cftrc  de- 
favoiié.  le  Trefor  Politique  ôt  autres  livres  (pm- 
blables  font  pleins  d'inflrt$(htm  données  à  des  Ain- 
bafladeurs. 

Instruction,  fe  dit  aulfi  de  la  procédure 
qu'on  fait  pour  mettre  un  procès  en  cftat  d'eftre 
jugé  dans  les  formes.  Winjtruclitn  d'un  procès  cri- 
minel fc  fait  par  information,  interrogatoire , re- 
T»mt  II.  Oo  côile- 
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collemcnt,  &  confrontation.  Les  Juges  qui  font 

font  les  mai*'?  d  une  afW-  ' 
fhrLclwn  d'un  proccs  civil  Je  rait  par  1  appointeront 
&  les  rorclufions  bien  acquifes.  Les  Procureurs 
font  contraint*  de  rendre  les  tiltres  des  parties, 
mais  ils  peuvent  garder  les  pièces  d  ttjtrithen 
pour  fe  faire  payer  de  leurs  frais. 
INSTRUIRE,  v.  aa.  Enfeigner  la  jeunehe, 
l'eflever   Les  Collèges  font  tondez  pour  ixfirmirc 
la  jeuneffe  aux  feiences  ;  les  Séminaires  pour  m- 
JhLc  les  jeunes  gens  à  la  C  ericature.  la  Cour, 
le  beau  monde  eft  une  bonne  ccolc  pour  nmjhmrt, 
pour  apprendre  à  vivre. 
1 H  s  T  u  t'  »  r  r. ,  le  dit  au fli  de  quelques  animaux  ca- 
pables de dilcipline, comme  des  chiens,  qu'on i«- 
jfrwt  'x  la  chalie  ;  des  linges, qu'on  tnftrmtt  àdan- 
fcr  ;  des  éléphants,  qu'on  tnfirmit  à  faire  des  mei- 
fages  6t  pluheurs  choies  furprenanrej. 
In  struire,  fignific  encore,  Apprendre  a  quel- 
qu'un ,  luy  faiie  connoiftre ,  iuy  faire  fçavoir 
quelque  ctiofe.  Ce  Prince  eft  bien  tnfirmtt  de  fes 
interdis,  des  affaires  cftrangercs  ,  il  a  eftéi*/rr«ir 
de  ce  qui  s'eft  pille  en  une  telle  conjuration,  un 
bon  Juge  doit  eftrc  bien  injhwtt,  fe  faire  bien  i«- 
firmrt  d'un  proccs,  avant  que  de  le  rapporter,  il 
faut  bien  wftrmre  ceux  qu'on  envoyé  pour  com- 
mander, ou  nrgotier  ,  de  toutes  les  démarches  o 
qu'ils  doivent  faire. 
Instruire,  en  termes  de  Palais,  fe  dit  de  tou- 
tes les  fbrmaliicz  qu'il  faut  faire  pour  éclairclr  une 
affaire,  Ce  la  mettre  en  eftat  tPelrre  jugée.  Les 
Procureurs  font  cftablis  pour  tnftruirc  les  proccs 
civils,  pour  obtenir  les  règlements  6c  forclu fions. 
Les  proccs  criminels  font  ordinairement  infirmis 
par  les  premiers  Juges;  il  faut  les  i»Jhnire  fur  les 
lieux  jufqu'à  fentenec  diffinitive. 
Instruit,  ite.  part.  palf.  &  adj. 
On  appelle  un  enfant  mal  mjbrmit  celuy  qui  eft  grof- 
iier,  ruftique  ,  incivil,  bien  infirun  ,  quand  il  a 
de  PhonneiW,  quand  il  fçait  bien  vivre. 
INSTRUMENT.!*,  m.  Ce  qui  fert  à  une  eau  - 
fé  pour  produire  l'on  effet.  Deux  cailloux  ,  deux 
corps  fondes  qui  fe  frappent ,  font  les  instruments 
dont  la  nature  fe  fert  pour  produire  du  feu.  Les 
pieds  font  des  infirumens  pour  marcher,  les  oreilles 
pour  ouir-,  6tc.  Ce  mot  vient  du  Latin  inftrn- 
mtntnm,  qui  lignifie  la  même  chofe ,  du  verbe 
tnftrncre.  On  appelle  infhnment  ,  une  chofe  par 
le  moyen  de  laquelle  on  en  drefle  une  autre. 
Instrument,  fe  dit  au  fli  quelquefois  des  outils 
qui  fervent  à  un  ouvrier  pour  faire  quelque  ou- 
vrage de  l'on  art ,  ou  manufacture.  Les  rcnaillcs 
6c  les  marteaux  font  les  inftrnmtnts  qui  fervent  à 
manier  le  fer.  En  ce  fens  il  vieillit ,  Se  on  fe  fert  plû- 
toft  du  mot  A'onnl  dans  les  arts  mechaniques. 
Instrument,  par  excellence,  fe  dit  de  ce  qui 
fert  à  faire  des  opérations  de  Géométrie,  desob- 
fervations  d'Aftronomic  ,  comme  le  compas,  la 
règle,  le  niveau  ,  le  compas  de  proportion  ,  le 
graphometre,  le  pantometre  ,  6cc.  pour  la  Géo- 
métrie, les  planilphcrcs ,  les  quarts  de  cercle  pour 
l'Aftronomie  ,  Tallrolabe,  le  ballon  de  Jacob  ou 
l'arbalcftc  pour  laMarine.  Et  en  gênerai  il  fcditdc 
tout  ce  qui  fert  en  Mathématique. 
Instrument,  fe  dit  au  fli  de  ce  qui  fert  a  pro- 
duire quelque  harmonie  fans  le  fecours  de  la  voix. 
Les  tnjlrumtnti  de  Mulique  fc  divifent  en  trois 
genres,  dont  le  premier  eft  des  injirumcntt  à  cor- 
de, qui  font  le  monocorde ,  la  trompette  marine , 
le  eolachon  ,  le  rebec,  les  violons,  les  violes,  la 
lyre,  la  mandore  ,  la  pandore  ,  le  luth,  le  tuor- 
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be,  la  harpe,  leciftre,  le  pdlterion  ,  la  gultere 
l'Epincttc ,  le  claveflin  ,  le  manicordion.  Et  la 
vielle.  Le  fécond  genre  contient  les  tnfirumtntt  à 
vent ,  comme  font  les  orgues  ,  les  flultes ,  les 
hautbois,  la  cornemufe  ou  chalemic ,  'amulette, 
les  chalumeaux  de  Pan  ,  le  flageollet ,  les  cors, 
trompes,  trompettes,  faquebutes,  le  ferpent,  le 
cornet  à  bouquin ,  les  fagots   baffons,  courtaux , 
cervelas,  tourncbours,8cc.  Le  troifiéme  contient 
les  tnftrwmcniJ  de  pereuflion  .comme  font  lestam- 
bours,  les  cloches,  carillons,  cymbales,  claque- 
bois,  rebubesou  trompes  d'acier,  qui  leront  tous 
explique!  à  leur  ordre. 
On  appelle  un  concert  à'inftrnmtnts  fjmfbtmt.  11  y 
avoit  à  Paris  un  corps  de  Joueurs  timftrnmtnts  qui 
eft  à  prefent  fort  abaftardi. 
Instrument,  fignific  anfli  un  acte  public  6c 
authentique,  par  le  moyen  duquel  on  prouve  en 
Juftice  quelque  vérité.  Il  a  prouvé  fa  Nobleffe 
par  bons  tnfirmmtnti ,  par  des  tiltres  anciens  &  au- 
thentiques. Les  Secrétaires  d'Eftat  dreflent  6c  gar- 
dent les  inflrmmemn ,  les  traittez  de  paix. 
Instrument,  fe  dit  aufli  tigurément  en  chofes 
morales.  Les  pécheurs  font  les  infirumenti  dont 
la  Providence  fe  lcrt  pour  exercer  les  juftes,  dit 
St.  Auguftin.  cet  employ  dont  il  s'eft  bien  ac 
juitté  afervi  à'injhmntni  à  fa  fortune,  a  elle  cau- 
le de  fon  eflevation.  fon  orgueil  a  efte  Vmflru- 
ment  de  fa  perte. 
INSTRUMENTAL,  alr.  adj.    Qui  fort 
d'infiniment.  Aux  quatre  caufes  que  les  f-hilofo- 
phes  admettent  ordinairement,  on  doit  adjoufter 
fa  caufe  inflr*mtntAlt.  le  perc  eft  la  caule  tnftrn- 
mtnult  du  fils,  le  grand  vent  eft  la  caule  inftr*- 
mtntéle  de  l'augmentation  du  feu. 
INSTRUMENTER,  v.  n.  Faire  des  actes 
publics  qui  raflent  preuve  en  Juftice,  On  a  inter- 
dit ce  Greffier,  ce  Notaire,  ce  Sergent ,  avec 
deffenfes  à  eux  d'inftrnmenter,  à  peine  de  faux. 
Un  Officier  ne  peut  pas  inftrumtnter  en  une  af- 
faire où  il  a  intereft  ,  ni  hors  de  la  Jurifdidtion. 
INSUFFISAMMENT,  adv.  D'une  manier» 
qui  n'eft  pas  fufnfantc.  Il  n'a  prouvé  fes  alléga- 
tions au'mfnffjimment ,  fit  il  a  perdu  fa  caufe. 
iNSUFFISSANCE.f.  f.  Incapacité.  Onaor- 
donné  a  cet  Officier  de  fc  deffaire  de  la  charge, 
à  caufe  de  fon  iMffifuÊU.  il  »  ellé  examiné  pour 
les  ordres ,  6c  il  n'a  pas  eu  fon  *dmittMtur,  a  cau- 
fe de  fon  in/ùffijfance. 
Insuffisant,  ante.  adj.     Qui  ne  fufht 
pas,  oui  eft  en  trop  petite  quantité.  La  pcnlion 
qu'on  donne  à  cet  Officier  eft  imfmffifuai  pour  le 
faire  fubfiftcr  avec  fon  équipage,  quand  on  a  vou- 
lu traitteravec  cet  Ambatfadeur ,  fon  pouvoir  s  cit 
trouve  i»fmfffimt.   quelques  Docteurs  tiennent 
que  nos  forces  font  tnfrffifrnu!  pour  mériter  le 

Ciel.  _    .  . 

Insuffisant  ,  fignific  aufli  ,  Ignorant.  Les 
defordres  viennent  de  ce  qu'on  admet  dans  les 
charges,  dans  les  Dignitez,  des  gens  mfnffifins, 
6c  incapables  de  les  adminiftrer ,  de  les  loufte- 

IN  SU  LA  IRE.  f  m.  Se  f-  Q^j  habite  dans 
*  une  lflc.  Les  Infiltres  de  l'Amérique  eftoient 
plus  barbares  &  plus  difficiles  à  dompter  que  ceux 
du  continent. 
INSU  LT  E.  f.  f.  Querelle  ou  attaque  qu'on  fait 
à  quelqu'un  par  furpriié,  &  le  plus  fouvent  fans 
fujet.  On  eft  fojet  à  Paris  aux des  filous  6c 
des  bretteurs.  ce  bon  bourgeois  ne  difoit  mot  à 
perfonne,  il  eft  venu  des  ialolcacs  qui  luy  ont  fait 

tmfnltt 
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infnltt  de  gaycté  de  coeur,  des  vagabonds  ont  fait 
imjultt  à  cette  femme  ,  &  luy  ont  jette  tous  les 
meubles  par  la.  feneftre. 
Insulte,  fc  dit  aufli  d'un  a  Haut  qu'on  donne  à 
une  place  brufquemcnt  Ce  à  découvert  fans  l'aflic- 
ger  par  les  formes.  On  prend  les  chafteaux  6c  les 
petites  places  6'mfnlte.  Valenciennes  a  cfte  prife 
d'mfnlte.  cette  citadelle  n'eft  pas  encore  achevée, 
mais  elle  cft  hors  A'infmlte ,  en  cftat  de  fc  défen- 
dre, i 

INSULTER,  v.  aét.  Quereller  brufquement 
uclqu'un  ,  luy  faire  infulte  (bit  par  parole,  foit 
coups  de  main.  Cet  yvrogne  a  infulte'  Ion  hofte, 
&  luy  a  chanté  mille  pouilles.  les  Archers  ont  in- 
fmlté  ce  cavalier,  &  1  ont  mené  en  priibn. 
Insulter,  lignine  aufli  ,  Affliger  quelqu'un 
qui  cft  dcsja  affligé,  luy  reprocher  fa  miferc,  6c 
s'en  réjouir.  C'eft  une  grande  cruauté  d'infnlter 
aux  miferables,  d'augmenter  leurs  maux  ,  au  lieu 
de  les  foûlager.  un  homme  qui  voit  fon  ennemi 
en  priibn,  endilgracc,  luy  infulte,  6c  iè  resjouit 
de  ion  infortune. 
Insulter,  lignifie  aufli ,  enlever  d'emblée  quel- 
que place,  ou  quelque  pofte  ,  fans  faire  des  ap- 
proches. Les  François  ont  infulte  la  contrcfcarpc 
de  Dole  ,  ils  s'y  font  logez,  en  arrivant,  on  a  in- 
fulte les  dehors,  6c  on  les  a  enlevez. 
Insulté,  ée.  part.  paff".  &  adj. 
INSUPPORTABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qu'on 
ne  peut  Ibuffrir,  qui  cft  difficile  à  fupportei\Les 
damnez  fou  (Friront  éternellement  des  peines  mfup- 
pertailes.  le  joug  de  la  tyrannie  des  Infidelles  cft 
tnfupportablc. 

On  le  dit  aufli  par  exagération  de  ce  qui  cft  pénible 
ou  incommode.  C  cft  un  homme  tnfupportablc 
avec  fes  mefehants  contes  &  plaifantcrics.  cet  Au- 
teur a  fait  des  fautes  infupportablct  dans  (bn  livre, 
ce  valet  cft  mjupportable  par  là  longueur  dans  un 
meflage. 

Insupportablement.  adv.  D'une  maniè- 
re infupportable.  Cet  Auteur  eferit  infitppntable- 
ment,  on  ne  le  peut  fouffrir. 

INSURMONTABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  ne 
le  peut  furmonter.  On  a  tenté  lbuvent  le  palfagc 
en  Orient  par  le  Nord,  mais  on  y  a  trouvé  des 
diffxculieT.  injùrm«niables.  Le  Pie  de  Teneriffceft 
li  haut ,  qu'il  eft  infurmtntabl* ,  qu'on  ne  peut 
parvenir  à  Ibn  Ibmmct. 

INT. 

INTARISSABLE,  adj.  m.  &c  f.  Qui  ne  peut 
tarir  ni  s'épuifler.  Les  Courtes  des  gran3s  fleuves 
font  intarijfables ,  elles  donnent  toujours  de  l'eau. 

Intarissable,  le  dit  figurément  en  choies 
fbirituelles  6t  morales.  Les  trelors  de  l'Eglifc  d'où 
le  tirent  les  indulgences  (ont  intarijfables.  ce  Doc- 
teur a  une  li  profonde  do&rinc ,  une  fi  grande  fé- 
condité de  génie,  que  c'eft  une  Iburcc  mtanjfable. 

INTEGRANT,  ante.  adj.  Terme  dogma- 
tique, qui  ie  dit  des  parties  qui  entrent  en  la  com- 
pofition  d'un  tout.  La  matière  &  la  forme  font 
des  parties  intégrantes  du  corps  naturel.  La  cafle , 
le  fené  ,  font  des  parties  intégrantes  d'une  purga- 
tion ,  dont  elle  eft  compoféc. 

INTEGRE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  a  une  grande 
vertu ,  une  feverité  qui  ne  fe  lailie  point  corrom- 
pre par  faveur,  ni  par  argent.  La  principale  qua- 
lité d'un  Juge,  d'un  Magiftrat,  cVft  d'eftrei*/*- 

£r,  de  mener  une  vie  interre.  Ce  mot  vient  du 
afin  integer. 


INT. 

INTEGRITE",  f.  f.  Vertu,  quabréd'unhott-  ' 
me  intègre.  Ce  Miniftre  a  une  intégrai  *  l'épreu- 
ve, on  ne  peut  corrompre  là  fidélité,  ce  Religieux 
vit  dans  une  grande  intégrité  ,  une  grande  pureté 
de  mœurs,  ce  Juge  a  fait  voir  fon  intégrai  en  con- 
damnant un  criminel  qui  cftoit  bien  puiflant. 

Intégrité,  le  dit  aufli  des  chofes  qu'on  prefer- 
ve  de  la  corruption,  du  changement.  On confer- 
ve  un  embrion  dans  fon  intégrai  avec  de  l'eau  de 
vie.  les  luifs  prétendent  avoir  confervé  leur  Re- 
ligion, leurs  cérémonies,  dans  leur  mtegrtt t. 

INTEGUMENT,  f.  m.  Terme d'Anatomie, 

!|ui  le  dit  des  peaux  ou  membranes  qui  couvrent 
es  parties  du  dedans  du  corps,  comme  font  les  tu- 
niques de  l'oeuil ,  6c  autres  femblablcs.  Ce  mot 
vient  du  Latin  integmmentnm  ,  qui  fignific  toute 
forte  de  couverture. 
I N  T  E  L  L  E  C  T.  fubft.  raafc.  Terme  dont  fe  fer- 
vent les  Philofophes  pour  nommer  cette  faculté  de 
l'amc  qu'on  appelle  d'ordinaire  l'entendement.  Us 
diftinguent  l'inteUell  agent  d'avec  le  prient.  L'»»- 
tellell  agent  cft  celuy  qui  produit  les  cfpcces  im- 
preflesou  intelligible»  ;  le  patient,  celuy  qui  les 
comprend  ,  6c  qui  en  forme  Ion  jugement.  L'un 
6c  l'autre  pourtant  ne  font  point  réellement  diftin- 
guez. 

1NTELLECTIF,  ivi.  adj.  Qui  a  la  puif- 
fance  d'entendre,  de  comprendre  les  choies  par  le 
raifonnement.  La  démente  cft  l'eftat  d'un  homme 
privé  de  là  faculté  entelUtlivc. 

INTELLECT  ION.  f.  f.  Aâion  par  laquel- 
Je  l'entendement  comprend  ,  conçoit  une  choie. 
Les  Philofophes  diftinguent  Vintellelhon  qui  cft 
l'aclion  de  l'entendement  ,  d'avec  la  volition  qui 
cft  celle  de  la  volonté. 

INTELLECTUEL,  elle.  adj.  Qui  cft 
purement  ipiritucl ,  qui  n'a  point  de  corps.  Les 
Anges,  les  Bienheureux,  font  des  fubftances pu- 
rement inteiletrtulles.  On  dit  aufli  de  l'amc  quirai- 
fonne,  que  c'eft  une  puiflànce  intellectuelle. 

INTELLIGEMMENT,  adv.  D'une  maniè- 
re fçavantc  6c  profonde.  Cet  Advocat  eft  un  bon 
Consultant  fur  ces  matières  ,  il  en  parle  fort  intel- 
ligemment. 

INTELLIGENCE,  fubft.  fem.  Eftre  fpiritucl. 
Dieu  eft  la  première ,  la  Souveraine  intelligence  ; 
c'eft  intelligence  incree ,  la  Providence  qui  gouver- 
ne tout  le  monde ,  les  Anges  lbnt  de  pures  intel- 
ligences,ils  ont  cite  créés  (ans  corps.  Ariftotes'cft 
imaginé  de  certaines  intelligences  qu'il  a  attachées 
aux  Cieux  comme  des  tournebroches,  ne  pouvant 
autrement  expliquer  leur  mouvement. 

Intelligence,  fedit  aufli  àl'égard  de  l'ame 
railonnable,  6c  dclaconnoiflàncequ  elle  luy  pro- 
cure de  la  nature ,  ou  des  aftrcs.  Dieu  a  bien  borné 
V intelligence  des  hommes  i  leur  intelligence  ne  va 
pus  fort  avant  dans  les  feercts  de  la  nature.  C'eft 
par  une  pure  grâce  qu'il  luy  a  donné  Vintelligenct 
de  fes  my  Hères,  le  St.  Efprit  donna  aux  Apoftrcs 
l'intelligence  de  toutes  les  Langues,  il  y  a  bien  des 
endroits  dans  l'Efcriturc  dont  on  n'a  pas  l'intelli- 
gence ,  dont  on  cherche  l'explication,  un  Com- 
mentaire obfcurcit  fouvent  un  Auteur ,  au  lieu 
d'en  donner  l'intelligence.  Jesus-Chrit  ac- 
culbit  fes  Difciples ,  d'eftre  de  dure , de  tardive  >»:- 
telltgence. 

Intelligence,  fignific  aufli  i  Union ,  ami- 
tié de  deux  ou  plulieurs  perfonnes  qui  s'entendent 
bien  enfemble ,  qui  n'ont  aucun  différent.  L'E- 
glifc a  intereft  de  maintenir  la  bonne  intelligence 
entre  les  Princes  Chrefticns.  C'eft.  un  grand  bon- 
Tomt  II.  Oo  x  heur 
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heur  dans  une  famille  ,  quand  elle  eft  en  parfaite 

Intelligence,  fe  dit  auffi  de  la  correspon- 
dance qu'on  a  avec  des  affociex  en  dcspayseltran- 
aers  pour  taire  un  commerce.  Ce  Banquier  a  des 
K«  à  Rome,  à  Hambourg,  &  »  Amfter- 
dam  T  il  peut  faire  tenir  de  l'argent  par  tout.  Ce 
Marchand  a  des  mullsgtnces  à  Vcnile,  aGenncs, 
à  Lyon,  à  Tours,  pour  y  raire manufacturer  des 
cftotfes,  y  faire  des  achats  de  marchand. les. 
Intell i  o  e  n  c  e  ,  le  die  auffi  en  matière  de né- 
gociations. Ce  Prince  a  des  mt.U.gence,  en  toutes 
foCou»  de  l'Europe,  il  y  a  desanus,  des  i  mer  - 
refle*  avec  luy  ,   des  clpions.  ce  Gouverneur  a 
des  inttlUgtncei  dans  une  telle  place  ,  il  trouvera 
J'occalion  de  s'en  emparer. 
Intellioence,  ledit  auffi  en  mauvaile  part, 
d'une  cabale  fecrette  ,  d'une  collufion  de  parties 
qui  tend  à  nuire  àaurruy.  Les  larrons,  les  cou- 
peurs ce  bourie.lont  tous  à'mttlhgencf.  Un  plai- 
deur de  Bcncbce  a  (ou vent  un  conndcntiaire,  un 
devolutaire  avec  qui  il  eft  d'm/r%««.  cet  ar- 
rêt! n'eft  intervenu  que  par  collufion  fie  mttlltgtn- 
ct  entre  ces  parties. 
INTELLIGENT,  ente.  adj.  Qui  a  la  puif- 
fance  de  rationner  ,  de  comprendre  la  nature  des 
choies.  11  n'y  a  que  les  cltres  ipirirucls  qui  puif- 
fent  cftre  intelligents ,  les  anges  fie  les  hommes. 
Intelligent,  lignine  aufli ,  Sçavant  en  quel- 
que art,  expérimente  dans  les  affaires  du  monde. 
Ce  Pilote  eft  fort  intelligent  pour  la  marine,  cet 
Advocat  eft  fort  intelligent  ,  fort  verte  en  matière 
beneficiale.  on  ne  pouvoit  pas  envoyer  en  cette 
Ambattade  un  homme  plus  intelligent,  cette  Mar- 
chande eft  fort  intelligente  en  Ion  négoce,  j'ay  un 
valet  intelligent ,  qui  entend  bien  ce  qu'on  luy  dit, 
qui  fç ait  bien  faire  un  meflage. 
INTELLIGIBLE,  adj.  m.  êc  f.  Qui  eft  ca- 

Sablcd'eftre  compris,  conceu  t>ar  l'entendement, 
alomon  connoifloit  tous  les  eftrcs  intelligibles ,  de- 
puis le  cedre  jufqu'à  l'hylbpe.  les  Philotophes  ont 
inventé  des  cftres  purement  mtelligibtti ,  qui  ne 
fubliftent  que  dans  l'entendement  ,  comme  les 
eftres  de  railon,  les  idées,  les  univerfaux  ,  fit  au- 
tres iémblables  chimères. 
Intelligible,  le  dit  aufli  de  ce  qui  eft  clair, 
fans  obfcuriié  ,  facile  à  entendre.  Il  faut  qu'un 
Orateur  ait  un  ftile  net  fie  intelligible,  les  Anciens 
ne  font  pas  intelligibles  en  plulieurs  endroits  ians 
Commentateur.  lesChymiftcs,  les  Cabaliftcs  ca- 
chent leur  Icicnce  fous  des  mots  myftcricux ,  ils  ne 
veulent  pas  eftrc  intelligibles. 
Intelligible,  fe  dit  encore  de  ce  qui  peut 
eftrc  compris  par  le  feus  corporel  de  l'ouye.  le  ju- 
ré Cricur  a  fait  cette  publication  à  haute  fie  intel- 
ligible voix. 

Intelligiblement,  adv.  D'une  manière 
intelligible.  Les  Prophètes  ont  fouvent  parlé  fort 
mielligibUntem. 

INTEMPERAM  M  ENT.  adv.  Sans  bornes, 
fansmefurc,  fans  retenue.  Les  peuples  du  Nord 
boivent  intemftrAmment ,  demelurément. 

INTEMPERANCE,  f.  f.  Vice  qui  deftruit  la 
lobrieté,  lachaiteté,  la  modération,  L'intempé- 
rant du  vin  &  des  femmes  nuifent  à  la  ta«ré.  cet 
indilcret  a  une  grande  intempérance  de  langue,  il 
ne  fçauroit  garder  un  feerct.  11  y  a  aufli  de  IV»- 
temperance  dans  les  cftuijes  fie  les  autres  actions  où 
on  le  fatigue  attira,  pour  en  élire  incommodé 

INTEMPERIE,  f.  f.  Défaut  d'un  jufte  tem- 
peramment  ,  des  qualitez  requifes  en  certaines 
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chofes.  On  le  dit  premièrement  de  l'air.  WJintem- 
perte  de  l'air  de  ce  climat  le  rend  defert.  Y  mit  m- 
perit  des  humeurs  eft  la  fourec  des  maladies.  IV»- 
temperie  du  cerveau  caufe  de  grands  defrcglcments 
tant  dans  l'cfprit  que  dans  le  corps. 
INTENDANCE,  f.  f.  Commiflion  ,  pouvoir , 

Îiu 'on  donne  à  quelqu'un  d'ordonner,  d'avoir  in- 
peflion  fur  certaines  affaires.  Les  Maiftres  des 
Rcqucftes  font  ceux  qui  ont  ordinairement  de» 
Intendance  Le  rcflbrt  d'une  Intendance  de  Pro- 
vince eft  l'eftcnduë  d'une  Généralité.  Les  Inten. 
eUnces  ne  fé  donnent  ordinairement  que  pour  trois 
ans.  11  y  a  diverfes  Intendances  pour  l'armée,  pour 
la  Marine,  pour  les  Baftimcns,  pour  les  Finan- 
ces. 

Intendant,  fe  dit  aufli  de  la  commiflion  qui 
donne  le  pouvoir  d'ordonner  de  toutes  choies  dans 
la  maifon  d'un  Prince,  d'un  Grand  Seigneur.  Les 
meilleures  Intendances  font  celles  des  Grands  Sei- 
gneurs dont  les  affaires  font  en  defordre. 
INTENDANT,  f.  m.  Qui  a  rinlpcction,  la 
conduitte,  la  direction  de  certaines  affaires.  Il  y 
a  des  Intendants  en  chaque  armée ,  un  Intendant 
fur  la  Marine  pour  y  avoir  l'infpcciion ,  fie  pour- 
voir à  les  befoins.  Les  Intendants  des  Finances 
font  ceux  qui  en  ont  la  direction  ,  chacun  dans  Ion 
département,  ils  ont  efté  cftablis  par  François  L 
Lcurcharge  fe  faifoit  auparavant  par  les Trcioricrs 
de  l-'rance.  XJ"  Intendant  des  Baftimcns  cil  l'ordon- 
nateur General  des  buftiments  du  Roy,  desartsfic 
manufactures  de  France. 
Les  Intendant  de  Jufticc  ,  Police  ,  Finances  ,  font 
des  gens  de  robb'e  que  le  Roy  envoyé  dans  les  Pro- 
vinces, ou  en  chaque  Généralité,  pour  donner 
ordre  aux  affaires  extraordinaires.  Oh  les  appelle 
maintenant  Commigaircs  de  partis  en  une  telle  Gé- 
néralité pour  l'exécution  des  ordres  du  Roy. 
Intendant,  fignifie  aufli  dans  la  maifon  d'un 
Prince,  d'un  Grand  Seigneur,  fon  premier  Offi- 
cier qui  a  le  foin  8c  la  conduitte  de   fa  mailon, 
de  fon  revenu ,  fit  de  Tes  affaires.  Intendant  de  la 
Maifon  de  la  Rcyne  ,  de  Monficur.  le  mot  d'In- 
tendant eft  devenu  fi  commun  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  fi  petit  Marquis  qui  ne  dite  mon  Intendant. ha 
Intendant  ruinent  fou vent  leurs  Maiftres. 
Intendante,  f.  f.  C'eft  la  femme  d'un  Inten- 
dant de  Finances,  ou  de  Jufticc. 
IN  TENDIT.  C  m.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit 
des  eicriturcs  qu'on  fournit  en  des  procès  ou  il 
n'eft  queftion  que  des  faits  qu'on  articule,  fie  dont 
on  offre  de  faire  preuve.    Les  parties  ont  efte 
appointées  à  eferire  par  mtendits  &  faits  contraires. 
Le  demandeur  a  desjà  fourni  les  mtenditj. 
INTENTER,  v.  aci.  Faire  un  procès,  une 
guerre.  Ce  parent  a  intenté  une  action  en  retrait 
lignager  contre  un  adjudicataire,  le  procès  a  elle 
intenté  d'abord  contre  moy ,  mais  j'ay  intente  mon 
action  en  garentie.  ce  Prince  a  intenté  une  guerre 
mal  à  propos  contre  fes  voifins ,  il  s'en  pouraa 
bien  repentir. 
Intenté,  ée.  part.  paff.  fie  adj. 
INTENTION,  f.  f.  Fin  qu'on  lé  propofe  en 
quelque  action  .détermination  de  la  volonté  à  cer 
Mm.leffcin.  Les  Philolbphes  difent  que  le  premie: 


taindeffein.  Les  Philolbphes  cJilcnt  que  le  premier 
en  Ymtention,  eft  le  dernier  en  l'exécution.  Quc- 
vedo  dit  que  l'enter  eft  plein  de  bonnes  intimions. 
toutes  choies  peuvent  eftrc  faites  à  bonne  ou  à 
mauvaife  intention.  Dieu  eft  le  leul  juge  des  inten- 
tions, qui  voit  le  fecret  de  nos  Cœurs,  de  nos»»- 
tenlitnl. 

On  dit  aufli ,  Faire  des  prières  à  Yintention  de  quel- 
qu'un, 
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qu'un,  pour  dire,  Prier  Dieu  pour  luy,  afin  qu'il 
Je  converti fle,  qu'il  profpere,  ou  qu'il  le  mette 
en  Paradis,  s'il  cft  decedé.  Les  aveugles  difent 
des  Antiennes  fie  orail'on»  à  la  bonne  intention  de 
ceux  qui  leur  donnent  l'aumofne ,  fie  de  leurs  pa- 
rens  fie  amis  tres-paflez. 
On  appelle  Direction  d'intention ,  l'application  de  fa 
volonté  à  une  bonne  fin ,  en  faiiant  une  choie 
mauvaiic  ou  douteufe.  La  direction  d'intention  o&c 
le  peché,  Iliiv.uu  l'opinion  de  plulieurs  Auteurs 
graves. 

Intention,  lignifie  auflî  ,  l'efprit  dans  lequel 
on  a  raie  quelque  choie.  Il  faut  regarder  le  deffein, 
['intention  d'un  Fondateur,  d'un  Tcftatcur,  pour 
bien  exécuter  là  volonté,  il  huit  regarder  plutôt! 
l'efprit  fie  l'intention  de  la  loy,  que  de  s'arrefter 
icrupuleufctncnt  à  tes  paroles. 

Intention,  en  termes  de  Phyfiquc ,  fe  dit  des 
degrez  des  qualitcz,  des  humeurs,  fie  des  corps 
naturels.  Il  ne  faut  pas  purger,  lorsque  la  fièvre  cil 
dans  l'a  plus  grande  intention  ,  pour  dire,  dans  là 
plus  grande  chaleur,  le  Hermometre  nous  a  mar- 
que que  le  froid  a  cité  cette  année  dans  fa  plus  gran- 
de intention. 

On  dit  aufli  en  Philofbphie,  les  fécondes  intentions. 

INTENTJONNER.v.  *».  Diriger  fbn  efprit, 
Ion  intention.  Un  homme  de  bien  talchc  d'inten- 
ttonner  tout  ce  qu'il  rait  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  Ce  mot  cft  de  peu  d'ulàge. 

Intention  n  f,  ée.  pair.  palT.  Se  adj. 

Intentionné,  f.  m.  Qui  a  quelque  intention, 
quelquebut,  quelque  deiiem.  Il  y  a  toujours  des 
gens  bien  intentionnel. ,  Se  d'autres  mal  inten- 
tionnée, pour  le  fervice  de  PEir.it. 

1NTENTIONEL.  elle.  Terme  de  Philofo- 
phic,  qui  le  dit  en  cette  phrafe,  Les  efpeces  in. 
tentionneBet  ,  font  ,  à  ce  qu'ont  prétendu  les 
Anciens  ,  de  petits  atomes  qui  fortent  des  objets 
pour  frapper  les  lèns. 

INTERCADENT.f  m.  Terme  de  Médecine, 
qui  ne  le  dit  que  du  pous,  quand  fôn  mouvement 
cft  fort  dcfreglé  ,  fie  tantoft  paroift  ,  fie  tantoft 
difparoift. 

INTERCALAIRE,  adj.  m.  Se  f.  Quicftin- 
fêré  dans  un  autre.  11  faut  mettre  de  4.  ahs  en  4. 
ans  un  jour  intercalaire  qui  forme  l'année  biffexti- 
le,  a  caufe  des  6.  heures  ou  environ  que  le  Soleil 
employé  à  faire  fon  cours  au  delà  des  jo"f .  jours 
qui  compofent  les  années  ordinaires.  En  l'année 
1700.  on  ne  mettra  point  de  jour  intercalaire , 
quoy  qu'il  y  d'euft  avoir  un  biffexte,  à  caufe  de 
quelques  minutes  qui  manquent  à  ce  mouvement, 
qui  avoit  fait  une  erreur  de  dix  jours  depuis  la  re- 
formation du  Calendrier  faiteparCefar  j-.ifqu'a  cel- 
le de  Grégoire  XIII.  Il  y  a  dans  les  anciens  Poè- 
tes des  vers  intercalaires,  dans  les  ancien»  Auteurs 
des  paffages  intercalaires  Se  apocryphes,  qui  y  ont 
elté  adjoûtez  Se  inferez.  Ce  mot  vient  du  Latin 
intercalant,  mtercalare ,  intercalât  10.  Caio,catare 
fignifioit  anciennement ,  appeUtr  en  hanjfant  U  voix. 
Un  jour  intercalaire  cft  un  jour  qui  cft  mis  entre 
deux  autres,  lequel  pour  ce  fujet  eftoit  publié  à 
haute  voix.  C'cftoient  les  Pontifs  qui  faifbient 
cette  cérémonie. 

IN  TER  CALAT  ION.  f  f.  Action  par  laquel- 
le on  infère  une  choie  dans  une  autre.  Il  ne  le  dit 

fuercs  qu'en  ces  phrafes.  U  intercalât  ion  d'un  jour 
ans  l'année  bifiextile ,  fe  fait  le  14.  du  moisde  Fé- 
vrier que  les  Romains  appelloient  bijfexto  Calendat 
Afarnai..  C'eft  un  bon  moyen  de  faux,  qued'al- 
lcguer  Y  m  et  calât  ion  d'un  feuillet  dans  un  regiftre. 
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INTERCALER,  v.  att.  Inférer  une  ehofe 
dans  un  autre,  le  dit  particulièrement  du  jour  bif- 
fextil  Se  intercalaire  qu'on  adjoufteau  mois  de  Fé- 
vrier, ce  qui  le  rend  alors  de  19.  jours. 

INTERCÉDER,  v.  n.  Prier  pour  quelqu'un, 
employer  la  faveur  pour  luy  procurer  quelque  grâ- 
ce, quelque  avantage.  Les  Bienheureux  intercè- 
dent pour  les  hommes,  tous  les  amis  ont  intercède 
pour  le  faire  revenir  à  la  Cour. 

INTERCEPTER,  v.  aA.  Surprendre  quelque 
Lettre  ou  paquet  d'un  ennemy ,  par  où  on  defeou- 
vrc  les  deficins.  On  fçait  maintenant  l'art  de 
defehiffrer  les  Lettres  qui  ont  efte  interceptées ,  que 
les  Anciens  ont  ignore. 

Intercepté,  ée.  part.  pafT.  fie  adj. 

INTERCESSEUR,  l  m.  Celuy  qui  prie, 
u,ui  intercède,  il  faut  prier  les  Saints  pour  eftre 
nos  mtercejfenrt  auprès  de  Dieu. 

INTERCESSION,  f.  f.  Prière,  action  paria- 
quelle  on  intercède.  Il  a  obtenu  une  telle  grâce 
par  Vmtercejfion  d'un  tel  Seigneur  qui  cft  fon  pa- 
tron. 

INTERCOSTAL,  ale.  adj.  TermcdeMe- 
decine.  On  appelle  le  quatrième  rameau  de  la  vei- 
ne cave  afeendant  tntereeflal,  Se  la  veine  interco- 
fiale,  pource  qu'il  nourrit  trois  ou  quatre  des  en- 
tre-deux des  plus  hautes  coftes.  Du  Laurens  dit 
avoir  obfervé  que  ce  vailfeau  manque  le  plus  fbu- 
vent ,  &  qu'il  efl  fuppléc  par  l'azygos  ou  fans  pair. 
On  appelle  auflî  onze  mufclcs  mtercojlanx ,  qui 
fervent  au  mouvement  du  thorax ,  8c  qui  paflent 
entre  les  coftes. 

INTERDICTION,  f.  f.  Sufpenfion des  Offi- 
ciers ,  deffences  qu'on  leur  fait  d'exercer  leur  char- 
ges. Les  injonctions  qu'on  fait  aux  Orficitrs  dans 
toutes  les  lettres  ,  font  à  peine  d'interdilhon  de 
leurs  charges,  le  Roy  a  levé  Y  interdiction  de  cette 
compagnie. 

Interdiction,  fe  dit  auflî  du  commerce,  du 
maniement  de  fon  bien,  Interdiction  d'un  prodigue, 
il  a  cite  mis  au  tableau  des  interdits,  fuivant  fon 
arred  d'interdiction,  il  y  a  eu  une  interdiction  de  com- 
merce avec  une  telle  ville,  publiée  à  Ion  détrompe. 

Interdiction,  fe  dit  auflî  du  trouble  ,  de 
l'eftonnement ,  de  la  furprilè.  On  a  jugé  par  17»- 
rerdithon  de  cet  homme  qu'on  a  trouvé  dans  la 
chambre  du  mort ,  que  c'eftoit  luy  qui  l'avoit  af- 
faflîné.  fon  interdiction  a  paru  fur  fon  vifàge ,  quand 
on  luy  a  appris  une  telle  nouvelle. 

INTERDIRE,  v.  aét.  Dcffcndrc  de  faire  quel- 
que chofe.  On  a  interdit  le  commerce  avec  les 
cftrangersà  caufe  de  la  guerre,  de  la  pefte.  C'ef- 
toit un  genre  de  punition  chez  les  Romains ,  d'inter- 
dire  le  feu  fit  l'eau,  ce  jaloux  a  interdit  Penrtée 
de  là  mailon  à  tous  les  jeune»  gens,  les  Médecins 
interdifent  le  vin  à  tous  les  malades  de  la  fièvre. 

I  n  t  E  r  d  ire,  fignifie  auflî ,  Sufpcndre  desOfli- 
ciers  de  la  fonction  de  leurs  charges ,  ou  des  em- 
plois de  leur  profelTion,  ou  de  leur  caraérere  ,  tant 
en  m«rfereprophanequefpirfruelle.  Le  Parlement 
%  interdit  un  tel  Procureur,  un  tel  Juge,  ce  Pre- 
fidial,  cette  Cour  ont  efté  interdits  par  arreft  du 
Confeil  d'enhaut.  il  cft  venu  des  cenlurcsEcclefia- 
ftiques  qui  ont  interdit  ce  Chapitre,  cette  Eglifê, 
cette  ville  ,  qui  leur  ont  interdit  l'ulàge  des  lacre- 
ments.  on  a  interdit  la  Méfie  à  ce  Prcftrc. 

Interdire,  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  le  trou- 
blent, qui  s'eftonnent,  fit  qui  ne  fçauroient  par- 
ler raifonnablemcnt.  Il  ne  faut  pas  faire  rant 
de  bruit  durant  qu'on  prefche  ,  cela  cft  capable 
d'interdire  le  Prédicateur,  la  peur  que  les  Ju- 
Oo  3  g" 
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1  V«lS-! " mJicmcnt  de  ion  b.cn 
fiCOfte   „  E  aux  fou,,  aux  furieux,  auxprodi- 
q"  ne  font  pas  capables  de  gouver- 

lNcîidife  «/U/r.  unOfhcier  une  per- 

£S Sonnée*  un  lurieux  .«"<£r. 

.KT  ERdÎt  C  ».  Ccnforc  Ecclef.aft.que  qui 
INTt-KU»  *  d   {        fendions,  qui  ofte 

fufpruDI  fuûged"  Sacrements,  fit  le  1er vice  di- 
aUP  On  a  S  pluf.eurs  livres  for  IW*  de 
Venife.  Les  Papes  metoient  autrefois  les  Royau- 
mes en  mttrdit. 
Interdit,  le  dit  proprement  d'une  excommu- 
nication générale  contre  unc  Province ,  ou  une 
ville,  comme  on  voit  dans  le  chapitre  1 7.  de  vtrb. 
fip.  aux  Decrctalcs.  Voyez,  les  formules  de  1  tnter- 
dtt  dans  Du  Cange.  , 
Interdit,  ledit  aufli  de  celuy  a  qui  on  a  olîc 
l'adminiftrauon  de  fonbien.  Il  y  a  chez  les  Notai- 
res un  Tableau  des  mttràtts,  une  grande  feuille 
imprimée  où  font  les  noms  des  inttrAu  avec  qui  il 
n'eft  pas  permis  de  contracter  ,  dont  ils  ne  doivent 
point  recevoir  les  Contrats,  il  a  clic  mis  au  Ta- 
bleau des  inttrtL  ,  ,  iuivant  l'on  arrcll  d'inter- 
diâion.  , 
INTERESSER,  v.  art.    Engager  quelqu  un 
par  fon  lntcrcft  à  fouftenir ,  à  faire  quelque  affai- 
re, on  a  corrompu  ce  Juge ,  on  l'a  Inttrtjé  par 
pluficurs  prefens.  Les  gens  puiflans  loin  louvent 
Intmfft*.  fous  main  à  maintenir  un  parti,  un  efta- 
bliffemcnt.  dans  les  cflc&ions  on  Inttrtflt  ceux  qui 
ont  voix  en  chapitre. 
Intéresser,  figniflc  aufli ,  Attirer  a  fon  parti. 
Cette  Republique  a  Inttrtffi  tous  les  Princes  voi- 
fins  dans  iadcftcnlè,  les  uns  par  gloire,  les  autres 
par  jaloufie.  beaucoup  de  gens  s'i*t«tj[t*t  dans 
mon  procez.  Toute  la  noblcffe  t&  l*t*rtj[tt  a  fai- 
re faire  réparation  d'honneur  à  ce  Gentilhomme. 
Intéresser,  lignine  aufli  aflbcier.  Ils  font  cinq 
qui  le  font  Inttrt^  enlêmblc  pour  prerfdrc  unc 
telle  ferme,  pour  faire  un  tel  négoce. 
Intéresser,  fc  dit  aufli  en  Morale  de  1  émo- 
tion des  pallions.  Un  bon  Orateur  doit  Inttrtjjtr 
les  Juges,  les  Elinou  voir  à  colère, à  la  compaflion. 
on  s'intertjft  dans  les  lpeâaclcsi  dans  des  repre- 
fentations  fabuleufcs  ,  quand  l'Auteur  ferait  bien 
Elmouvoir  les  pallions. 
Intéresser,  fignifie  aufli,  Porter  quelque 
avantage  ou  quelque  préjudice  à  quelqu'un.  11 
faut  avant  que  de  juger  unc  affaire,  ouïr  tous 
ceux  qui  font  Inttrejftt,,  qui  pourfuivent,  ou  qui 
empêchent  quelque  chofe.  Cette  nouvelle  con- 
ftruétion  nimcrcjjt  perfonne  ,  ne  nuit  ni  ne  fert 
point  à  autruy.  cela  ne  aCinitreffc  ni  en  mon  hon- 
neur ,  ni  en  ma  conlciencc. 
Intéressé,  ée.  part.  6:  adj. 
On  appelle  un  homme  Inttuft,  celuy  qui  eft  avare, 
qui  ne  relâche  aucune  chofe  de  les  Interefls, 
qu'on  peut  gagner ,  corrompre  aifement  par  argent. 
Intéressé,  fc  dit  de  tout  homme  qui  eft  aifo- 
cic  avec  d'autres  pour  un  négoce ,  pour  une  affai- 
re: &  fur  tout  11  fc  dit  abfolument  fit  par  Excel- 
lence des  Traittans  fit  Fermiers  des  Domaines  du 
Roy. 

On  dit  en  Juftice  ,  que  les  aûes  font  nuls  ou  dé- 
fectueux ,  quand  on  n'y  appelle  pas  tous  les 
rtjfct.,  tous  les  oppofans,  tous  les  légitimes  con- 
tradicteurs. 
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I S  T  EREST.  f.  m.  Ce  qu'on  a  affection  decon- 
ferver  ou  d'acquérir  ,  ce  qui   nous  importe  toit 
dans  noftrc  pcrlbnne,  l'oit  dans  nos  biens.  Le  pre- 
mier de  nos  Inttttftt ,  c'eft  noftre  conlervation. 
Vimttrtft  de  l'homme  marche  quelquefois  devant 
celuy  de  la  vie.  Vintcrcft  pecuniaire  ,  c'eft  celuy 
auquel  les  avares  s'attachent  le  plus,  les  Philolo* 
phes  ne  font  point  gens  à'tnttrtft  ,  fojets  à  leur 
inirrtfl.  perfonne  n'elt  receu  à  plaider fans  Imtertft. 
on  reçoit  les  intervenans  en  une  caui'c  pour  y  dd- 
duirc  leurs  Inttrtfti.  on  luy  a  fait  des  offres  qui 
le  mettent  hors  XI*tntft.  Ce  negotiant  a  imtertft 
de  tant  en  ce  vaiffeau  ,  en  cette  locieté  ,  en  cette 
ferme.  On  appelle  mttrtftt  ctvilt ,  la  lomme  qu'on 
adjuge  à  un  complaignant  pour  fa  réparation  ou 
fon  defdomagcmcnt. 
Interest,  le  dit  plus  généralement  de  tout  ce 
qui  regarde  le  bien,  la  gloire,  le  repos,  tant  de 
l'Eflat  que  des  particuliers.  C'eft  entre  les  mains 
des  gens  du  Roy  que  refide  Vimttrtji  public.  U 
vengeance  publique,  Vimtereftdc  PEglife ,  des  Com- 
munautcz.dcs  mineurs,  les  Ambatladeurs  &  Re- 
fidens  doivent  bien  connoiftre  les  mtereftt  des  Prin- 
ces ;  leur  principal  imtertft  c'eft  d'cmpcchcr  l'ag- 
grandiUémcnt  de  leurs  voifins.  Chaque  particu- 
lier a  Imitrtft  à  la  gloire  de  fa  nation  ,  a  mttrtft  à 
lafeuretc  publique,  à  l'obfcrvation  de  la  police. 
Interest,  le  dit  aufli  de  la  part  qu'on  prend  en 
quelque  chofe  ,  de  fa  deffenec  qu'on  entreprend, 
de  la  protection  qu'on  luy  donne.  Je  prends  part 
à  tous  vos  mrerejh,  à  tout  ce  qui  vous  touche, 
j'ay  mis  tous  mes  imterefts  entre  les  mains  d'un  tcL 
cet  Advocat  deffend  bien  \esmtertfts  de  fa  partie; 
ce  Prince  a  pris  Vimttrtfl  ,  la  protection  de  les  al- 
liez, ce  parent  entre  bien  dans  tous  les  mierefti  de 
là  famille. 

Interest,  fignifie  quelquefois  en  Morale ,  Paf- 
fion.  Un  Juge ,  un  médiateur  ,  doivent  Eûre 
fans  imiert/ts  ,  fans  paflVon.  il  y  a  des  mttreftt  d'a- 
mour, de  haine,  de  vengeance,  les  tmitrefti  mon- 
dain* empêchent  bien  des  convenions. 
Interest,  fignifie  aufli  la  lomme  qu'on  paye 
chaque  année  à  celuy  dont  on  a  emprunte  de  l'ar- 
gent, pour  le  dédommager  du  profit  du  revenu 
qu'il  en  auroit  tiré,  s'il  l'avoit  mis  en  fonds  d'hé- 
ritages, ou  dans  le  négoce.  Les  Imtertft  t  ne  font 
licites  que  quand  on  les  paye  au  taux  du  Roy  fixé 
par  l'Ordonnance.  Les  Imtereflt  en  Normandie 
ont  cfté  fixez  au  denier  quator/.c  i  Les  anciennes 
rentes  cftoient  au  denier  1 6.  on  les  a  réduites  au 
denier  18.  en  1634..  fit  depuis  au  denier  vingt, 
c'eft  à  dire,  à  cinq  pour  cent  chaque  année.  On 
ne  peut  ftipulcr  les  lnterefts  d'un  argent  preftépar 
obligation.  Les  Jnttrtfts  uzuraires  doivent  cftre 
imputés  fur  le  principal.  On  adjuge  les  Intntftt 
en  Juftice  du  jour  de  la  demande  ,  depuis  qu'on 
eft  en  demeure  de  payer,  un  tuteur  elt  compta- 
ble à  les  mineurs  des  Jmttrtfti  à' Imtertft  s ,  hors  cela 
\cs  Imttrtftt  ne  portent  jamais  à1  Imttrtftt. 
On  dit  proverbialement,  que  Ymtertft  nousavcugle, 
ou  que  chacun  eft  aveugle  dans  l'es  imttrtftt  ,  pour 
dire,  que  noftrc  amour  propre  nous  Hattc,  11e 
nous  fait  pas  connoiftre  nos  deffaurs,  le  foible  de 
noftre  caufe.  On  appelle  aufli  un  Imtertft  de  chien, 
un  Imtertft  léger,  un  Imtrtft  de  rien,  de  néant. 
INTERJECTION,  fobft.  lem.   Terme  de 
Grammaire.  C'eft  unc  des  parties  qui  compofent 
le  difeours,  fie  d'ordinaire  unc  particule  qui  ex- 
prime les  paflions.  Ha  que  cela  eft  beau  !  HcIm  le 
pauvre  homme  !  0  la  belle  fulée.  font  des  w»/rr- 
jcthtns  qui  n'ont  aucun  régime. 

I  N- 
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Interjection,  d'appel,  cft  Lut  ion  par 
laquelle  on  déclare  qu'on  cil  appcllant  de  quelque 
fentence. 

1NTERJETTER.  y.  aA.  Terme  du  Palais, 
ne  (c  dit  qu'en  cette  phrafê.  Jmrrjmtr  un  appel, 
pour  dire,  Appeller  d'une  ientence.  on  a  antici- 
pé un  tel,  fur  l'appel  par  luy  interjette. 

Interjette,  ee.  part.  6c  ad). 

INTERIEUR,  eure.  adj.  Terme  relatif ,  & 
oppole  à  extérieur.  Qui  ne  paroi ft  point  au  de- 
hors. D'un  globe  creuié  la  lu. face  mttritttre  s'ap- 
pelle ctucdve ,  6c  l'extérieure  convexe .  la  partie 
intérieure  d'un  baftiment  doit  eftrc  plus  ornée, 
plus  riche  que  la  face  extérieure,  les  Médecins  ne 
connoiflent  les  maladies  iuttrituret  que  par  les  li- 
gnes extérieurs,  il  y  a  des  lais  iiutriturs  auffi-bien 
que  des  extérieurs. 

Intérieur'  le  dit  figurément  en  chofes  fpiri- 
tuelles,  en  partant  de  l'anie  6c  de  la  confciencc. 
Un  homme  de  bien  ne  demande  à  Dieu  que  la 
paix  intérieure  de  l'on  ame.  Le  for  intérieur  eft  le 
tribunal  delà confeffion.  le  for  exteneur  ecluy  des 
Magiftrats. 

Intérieur,  eft  auffi  fubftantif,  tant  au  propre 
qu'au  figuré.  Cet  homme  avoit  Vtuttrttnr  tout 
giflé,  tout  cangrené,  il  ne  pouvoir  pas  vivre.  I'i«- 
icn.nr  des  hypocrites  cft  tout  autre  que  l'extérieur, 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  connoifle  l'intérieur  des  hom- 
mes ,  qui  fonde  leur  intérieur,  fa  grâce  pénètre 
Ytnter.eur  de  nos  ames.  il  faut  commencer  parl'/»- 
tertenr  à  régler  la  vie  &  les  mœurs,  on  ne  con- 
noift  point  l'intérieur  de  la  terre  apeinc  enconnoift- 
on  Pccorce  extérieure. 

Intérieurement,  adv.  D'une  manière  lé- 
crerte  ôt  cachée.  Ces  chefnes  font  fur  le  retour , 
font  gafte7.  intérieurement,  le  remors  de  confeien- 
ce  tourmente  les  criminels  intérieurement,  la 
grâce  efficace  agit  en  nous  intérieurement. 

INTERNE,  adj.  m.  te  f.  Qui  ne  paroi  ft  point 
au  dehors  ,  qui  eft  caché.  Tous  les  animaux  ont 
un  principe  interne  de  corruption,  on  a  recours 
aux  caulesm/fr««,6c  occultes, quand  on  ne  peut 
pas  expliquer  les  effets  extraordinaires  de  la  na- 
ture. 

INTERIM,  fubft.  mafe.  Terme  emprunté  du 
Latin ,  qui  fignirie,  Provisoire  ,  en  attendant. 
C'cft  Charles- Quint  qui  a  mis  en  uùgc  l'Inté- 
rim pour   pacifier   l'Allemagne  ,  en  attendant 

la  decifton  du  Concile.  En  Efpagne  il  y  a  des 
Gouverneurs  par  intérim  ,  en  attendant  que  le 
Roy  ait  nommé  un  Gouverneur,  il  a  envoyé  qué- 
rir un  Confefleur  à  l'extrémité,  mais  dans  l'w/f- 
nm.  ou  dans  l'entrc-tcmps  il  cft  mort. 
INTERLIGNE,  f..  f.  Ce  qui  eft  eferit  entre 


ci- 
on 


INT. 

terlocution.  Il  y  »  des  procès  fur  lefqucls  on  rend 
pluiieurs  arrefts  rnter tient, trei.  Les  Jugements 
futtrlccutciret  lont  toujours  donnez  (ans  prejudue 
du  droit  des  parties  au  principal. 

INTERLOQUER,  v.  n.  &  quelquefois  actif 
Donner  jugement  preparatoisc ,  quand  on  ne  peut 
pas  juger  dijSnitivcment,  à  caulc  de  quelque  dif- 
ficulté qu'il  faut  auparavant  éclaircir.  On  mtrlt 
*m  un  procès  en  pluiieurs  rencontres,  quand  o. 
ordonne  qu'il  fera  tau  une  nouvelle  eflection  ;  un 
nouvelle  aflemblée  de  chapitre ,  de  parent ,  cL 
créanciers  ;  que  des  garents  ou  autres  intct.il  i 
feront  appelles  i  qu'il  fera  fait  defeente  fur  les 
lieux,  viiitefic  eftimation,  arpentage  i  qu'on  rap- 
portera des  bulles,  des  riltres ,  des  minutes  i  qu'on 
approfondira  des  inlcriptions  en  faux  ;  quand  on 
ordonne  qu'il  iera  fait  enquefte  ,  information,  de- 
là commodité  ou  incommodité  d'un  nouvel  cfta- 
bliffement  ;  quand  on  décrète  contre  des  compli- 
ces; quand  on  ordonne  qu'il  fera  plus  amplement 
informe;  quand  .on  reçoit  en  procès  ordinaire;  6c 
en  mille  autres  occafions. 

I N  T  E  R  M  £  D  E.  fubft.  mafe.  Ce  qu'on  donne  en 
fpcéhcle  entre  les  Actes  d'une  Comédie,  pour 
arauier  Je  peuple  tandis  que  les  Aétcurs  repren- 
nent haleine ,  ou  changent  d'habits ,  ou  pour  don  - 
ner  loihr  de  changer  les  décorations.  Les  Inter. 
medti  le  font  de  balcts,  facéties ,  Chœurs  de  Mu. 
fique,  6cc.  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la 
pièce. 

1NTERMEDI  AT.  adj.  Ce  qui  eft  entre  deux. 
Il  fè  dit  du  temps  qui  a  cours  depuis  un  certain 
point,  jufqu'à  un  autre  ,  6c  particulièrement  des 
Lettres  de  Chancelerie  ou  des  arrefts  qu'on  don. 
ne  à  des  Officiers  pour  jouir  des  gages  de  leurs 
offices ,  oui  font  eleheus  depuis  la  vacance,  ou  la 
mort  de  leur  prcdcccucur  julqu  a  leur  miiè  en 
poiTeflion.  11  faut  obtenir  des  Leitrcs  d' interme, 
dut ,  pour  jouir  des  gages  qui  ont  cours  -kr ♦  le 
temps  imtrmtàutt  de  la  mon  6c  de  la  prife  alpof- 
feffion  ;  finon  on  eft  fujet  à  en  eûre  recherché 
IN  TER  MISSION.  1.  f.  CcÛation  de  travail, 
ou  de  douleur.  Une  fièvre  continue  eft  celle  qui 
cft  fans  iniertiuQitH.  il  n'y  a  point  de  goûte  fi  vio- 
lente qui  n'ait  quelque  tutermijfion.  on  travaille  à 
ce  baftunent  fans  intermtfiUn,  jour  6c  nuit,  Feftes 
&  dimanches,  on  a  déclaré  Hérétiques  lesEnchitcs. 
qui  difoient  qu'il  falloir  prier  Dieu  fans  intermif- 
fien ,  rte  point  vacquer  à  autre  choie. 
INTERMITTENT,  ente.  adj.  Termcde 
Médecine,  qui  ne  le  dit  qu'en  ces  phrafes.  Fièvre 
internuttmte.  pous  intermittent ,  qui  ne  bat  pas 
également  ;  6c  des  maladies  qui  viennent  par  accès 
6c  à  divcrles  reprilcs. 


deux  lignes.  Il  eft  deffendu  aux  Notaires  6c  Grcf-   INTERNONCE,  f.  m.  Agent  de  la  Cour  Ro 

f     ■  -~  i  »  r  *  „•  ^  il   t  i  ,i!   mu%mXm^m  *       I..»  L    i>.,..  — ■  /■  


fiers^'eferire  en  interligne ,  il  faut  qu'ils  faifent 
des  renvois  6c  des  apollillcs  paraphez. 
Inteelinaire.  adj.  m.  6c  i.  Ce  qu'on  met 
entre  des  bgnes.  Il  eft  deffendu  aux  Notaires  de 
mettre  dans  leurs  minutes  des  mots  intérimaires , 
il  les  faut  mettre  aux  marges  par  apoftilles ,  6c  les 
faire  parafer.  La  glolc  ordinaire  de  la  Bible  de  Ni- 
colas de  Lyra  eft  intérimaire,  les  efeoliers  ont  des 
I  (ocrâtes  6c  autres  livres  clafliques  avec  des  gloles 
intérimaires. 

INTERLOCUTION,  f.  f.  Jugement  prépa- 
ratoire avant  le  ditinitif.  Ce  procès  eft  difpofé  à 
Vint er locution  ,  il  n'eft  pas  aflét  inftruit ,  affe/. 
efclairci. 

Interlocutoire,  adj.  ta.  6c  f.  ôc  fubft. 
C'cft  la  font enec  ou  l'arrcft  qui  prononcent  l'in- 


mainc  qui  fait  les  ailaires  du  Pape  en  une  Cour 
eftrangere ,  pendant  qu'il  n'y  a  point  de  Nonce  ex- 
près 6c  en  tiltre.  Un  tel  Abbc  a  efte  Internante  en 
Efpagne. 

INTER  OSSEUX,  adj.  Terme  de  Médecine, 
qui  fe  dit  de  fix  ru  u  le  les  qui  ameinent  les  doits  de 
la  main  vers  le  pouce,  auffi-bien  que  les  quatre 
vermirormes.  Il  y  a  aufli  huit  multles  tutertjfeux 

Îui  fervent  au  mouvement  des  articles  ou  des  doits 
es  pieds. 

INTERPELLATION,  fubft.  fero.  Terme 
de  Pratique,  iommacion ,  commandement  de  ref- 
pondre.  Il  faut  qu'un  Juge  fàflc  trois  mterpeUt- 
tiens  à  un  acculé  qui  ne  veut  pas  relpondre,  avant 
que  de  luy  pouvoir  faire  Ion  procès  comme  à  un 
muet,  on  luy  a  fait  pluûeurs  interpelUtsant  de 

de. 
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air  fjtufAit.  a  sommer  quelqu'un 

1 N T E R  P  b  L  L ER. J-  ^  recoBnoi(faacc ,  ou 
de  faire  une  déclaration  ,  une  rec  fomme 

de  rendre  obciflatice  •  J^^lrJ  L'a  ,„frr- 
Î£U  de  ^«*^rc£ÏÏ  Corn- 

^mncnnnÇrR  v  a£.  Mettre  entre  deux. 
INTERPOSE  R .  J.  entre 

ruiner  en  procès,  u  "»  « 
.*trrn»fi  pour  les  accommoder. 
,Jt7rp^er,  fe  dit  aUfli  d'une  autorité  fope- 
1  neurejui  intervient  pour  régler  5C  terminer  quel- 
que choie.  H  a  fallu  que  le  Roy  * 

faut  qu'un  Juge  interpoje  Ion  ûcerci  j~ 
une  adjudication  valable.  . 

lNJp7  entre  deux  autre,,  qui  les  cache  ,  qu,  «m- 

ScL  leur  aa.on.  L'Eclypfed» 

le§>leil  &  elle.  «rtOltoé 

Supérieure  qui  intervient. 
toritc  du  Pape  cft  ce  qui  confirme  les  Concile»,  un 
Stage  n'eS  point  pïrge  ^'hypothèques  ,^ 
près  faunp*/u»  8c  la  levée  d'un  décret ,  6c  i+. 
heures  après  qu'il  cft  fcclle. 
INTERPRETATION.  C  J:«jM>>' 
traduction,  Commentaire.  Ce  paffage  eft  oblcur, 
il  en  faut  chercher  lWr,M".»  dans  le  Com- 
mentaire, les  uns  donnent  interprétation  htterak, 
les  autres  l'allégorique,  il  n'y  a  rien  qu.  ne  pu.fle 
recevoir  une  interprétât,,,,  favorable,  &  une  i.n>- 
ftre  merpretamn:  les  des 
des  fooges,  desfignes  du  Ciel,  font  vaine,*: ians 
aucun  rondement  atîure.  * 
INTERPRETE,  adj.  te  fobft.  mafc.  *  fcm. 
Celuy  qui  fait  entendre  les  fcntimcnts,  les  paro- 
les, ics  eferirs  des  autre»,  lors  qu  ils  ne  lont  pas 
intelligibles.  Les  Truchcmans  lont  les  tnterpretts 
dei  Langues 

cftrangcres  pour  les  Voyageur»,  Ce 
les  Ambafladeurs.  Les  Tradudeurs  lont  ceux  qui 
interprètent  des  eferits  compofet,  en  une  langue 
inconnue  à  ceux  qui  les  hfent.  Les  Septante  Inter- 
prètes de  la  Bible.  Les  Commentateurs  font  les 
Interprètes  des  Auteur»  obfcur,,  foitqu|ils  ayent 
voulu  cacher  leurs  pcnfccs,  foit  qu'ils  n  ayent  pas 
eu  l'adrefTe  de  les  expliquer  ,  fo"  <\™  1  eloi- 
gnement  des  lieux  ou  des  temps  y  ait  apporte  de 
F'obfcurité.  Les  deehitVreurs  des  lettres  cnchtUrc 
qualifient  aufli  Secrétaires  &  Interprètes  de  la 
Maiefté.  Les  Interprètes  K  Truchcmans  de  navi- 
rcs  font  des  OtRciers  qui  doivent  cftrc  reccus  en 


INT. 

TAdmirauté.  Ce  mot  vient  du  Latin  interpres,im- 
tinrttm.  lûdorc  dit  <\\ïmtcrpret  cft  compolc  de 
la  prepolition  mter ,  fie  de  partes.  V  interprète  tient 
le  milieu  entre  deux  parties  ou  deu  x  pcrlonncs,  pour 
leur  faire  entendre  mutuellement  leurs  pcnlces. 
D'autre»  le  font  venir  tftnter  fie  de  pr€S ,  m  *ft, 
fideinfir,  celui  <tm  fe  porte  pour  caution.  L'mter- 
prete  lert  en  quelque  façon  de  caution  à  deux  per- 
lonnes  qui  ne  s'entendent  pas. 
Interprète,  lignifie  aufli  quclquefoi» ,  Pro- 
phète ,  Preftre  ,  Devin  ,  ou  ecluy  qui  annonce 
le»  fecret»  de  la  nature,  ou  les  volonté*  des  Supé- 
rieurs. Le»  bons  Phy  Ariens  font  les  interprètes  de 
la  nature,  ils  découvrent  le  Jccret  de  les  opéra- 
tions. Les  vrais  Prophètes  font  le»  interprètes  de  la 
volonté  de  Dieu  ,  qui  annoncent  fes  loix  &  fos 
chaftiments.  Les  Prcftrcs  Payens,  ceux  qui  ren- 
doient  les  oracles,  fo  vantoientd'cftrc  le»  Interpre- 
tes  de»  Dieux  ,  des  Dcftinées.  Les  Poètes  le  ibnt 
appeliez  aufli  les  Interprètes  de»  Dieux  ,  parce 
qu'il»  parloient  leur  langage,  les  Interprètes  des 
fonge»,  de»  prclages  du  vol  des  oircaux,  fie  tous 
le»  autre»  qui  fc  lont  méfiés  de  divination  ont  pris 
la  même  qualité. 
On  dit  aufli  d'un  envoyé  qui  a  feulement  une  lettre 
de  créance  fie  des  inftruûions  fcercttes,  qu'il  eft 
Vtnterprett  des  volonté»  de  fon  Prince.  Quand  le 
Roy  tient  fon  Ut  de  Juftice,  fon  Chancelier  cft  Ion 
interprète,  &C  déclare  fa  volonté. 
On  dit  dans  le  difcour»  familier  à  celuy  qui  juge  des 
paroles,  ou  des  action»  d'autruy ,  qui  le  mefle  de 
les  expliquer  à  fa  fantaific.  Vou»  cites  un  bon  ou 
un  mauvais  interprète  de  mes  lentiments. 
Interprète,  le  dit  en  Morale  de  quelque»  fi- 
ones  qui  defeouvrent .  les  paflion»  ,  les  iecrets 
mouvements  de  l'ame.  Le»  yeux  font  les  mterpre- 
tes  d'un  coeur  amoureux  &  diicret ,  les  loufpir»  iont 
le»  /»rrr»r««  d'une  grande  douleur,  cette  .flaire 
parle  toute  feule,  elle  n'a  pas  bcloin  dtnter- 

1  NT  E  PRETER,  v.  act.  Faire  entendre  une 
chofeobfcure ,  la  rendre  claire.  Jésus-Christ 
fut  trouvé  a  i  x.ans  dans  le  Temple  qui  intcrpret.it 
les  eferitures.   U  les  interpréta  aufli  aux  Pèlerins 
d'Emmau»,  en  Saint  LucChap.  a+.  cette  énigme 
interprète  en  plufieur»  façons,  il  faut  toujours 
interpréter  les  choies  en  bonne  part.  Jofcph inter- 
prétai fonge  de  Pharaon.  Daniel  interprétai  «on. 
Ce  de  Nabuchodonofor,  &  même  luy  déclara  ce 
qu'il  avoit  longé.  Daniel  Chap.-- 
Interprété.  tE.  part.  pafl.  &C  adj. 
vT  F  RR  EGN  E.  fubft.malc.  Temps  auquelun  . 
•Voyaunfc  eft  vacant,  où  il  eft  fans  Chef  Dans 
les  Royaumes  héréditaires  il  n'y  a  point  Enterre- 
Z     Dans  le,  Royaumes  clcdir»  les  interrè- 
gnes font  sujets  aux  trouble»  &  aux  factions  On 
ippcllc  aufli  interrègne  ,  la  vacance  du  Saint 

INTERROGANT.  f.  m.  Terme  de  Gram- 
maire C'cft  une  ponctuation  qui  fert  a  marquer 
1,S  endroits  ou  l'Auteur  parle  en  interrogeant,  ahn 
nue  le  Lefteur  varie  &  cllcvc  alors  un  peu  la  voix, 
un  point  interrogant  fc  marque  d'un  point  &  d  u- 
ne  Dcritc  /  rcnvcrfce  au  dellus  en  cette  lortc,  r 
INTERROGATEUR,  r.  m.  Terme  odieux 
dont  on  appelle  ce»  importuns  qui  font  de»  que- 
ftion»  continuelles.  11  faut  éviter  la  compagnie  de 
«r  homme- la,  car  c'cft  un  tHterro**ttnr  perpétuel. 
INTERROG  ATIF,  ive.  Terme  qui  mar- 
que uoe  interrogation.  Qnoy  ?  Comment  ?  42ï'/' 
ce  î  font  des  particules  tnurrtgauvtf.  Q** 

vont  ? 
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voue  ?  Que  f .tilt i  -  vous  ?  font  des  phrafcs  intern- 
gattves. 

JNTERROGAT.  f.  m.  Queftion,  demande 
dont  on  attend  refponfe.  On  luy  a  fait  cent  mter- 
rogats  fut  lefqucls  il  n'eft  point  préparé,  il  a  ref- 
pondu  à  un  tel  mterrogat,  que  ce  fait  ne  regar- 
doit  point  le  procès,  fie  qu  il  n'eftoit  pas  obligé 
d'y  refpondre. 

INTERROGATION,  f.  f.  Demande  de  quel- 
que chofe  dont  on  veut  eftre  eclaircy.  11  y  a  des 
impertinants  qui  fatiguent  par  le  nombre  dW 
teroganons  qu'ils  font  a  ceux  qui  veulent  bien  les 
efeouter. 

Interrogation,  eft  auffi  une  figure  de  Rhé- 
torique d'un  Orateur  véhément ,  qui  eft  uneelpe- 
ce  d'apollrophc  à  les  parties,  6c  louvent  d'autres 

choies. 

INTERROGATOIRE,  fubft.  mafe.  A£le 
judiciaire  que  fait  un  Juge,  un  Commiliaire  à  ce 
député,  d  une  partie  à  laquelle  il  fait  prefter  fer- 
ment de  rclpondre  vérité  fur  les  faits  fur  lefqucls 
elle  eft  interrogée.  Cette  partie  a  prefté  fbn  inter- 
rogatoire fur  les  faits  fie  articles  qui  luy  ont  cité 
communiquez.  Ce  criminel  s'eft  couppé  dans  le 
fécond  interrogatoire  qu'il  a  fuby.  Le  dernier  in- 
terrogatoire fe  prefte  fur  la  fcllctte,  ou  en  prefen- 
ce  du  Confeil.  Le  Chancelier  Poyct  voulut  par 
l'Ordonnance  de  i  y  3  o, .  que  tout  homme  fu  11  tenu 
de  refpondre  par  fa  bouche,  fit  après  ferment  pref- 
té fubir  l'interrogatoire  fur  les  faits  qui  luy  feroienc 
fignifiez  par  fa  partie  adverfe.  Auparavant  nul 
n  cftoir  tenu  de  fe  condamner  par  fa  bouche,&  mê- 
me dans  la  fulminarion  des  Monitoires  on  ad  joui- 
toit  cette  claufe  dtmptâ  farte  (jr  confilio. 

Interrogatoire,  cil  auffi  l'aâc  qui  cil 
receu  &  rédigé  par  eferit  par  le  Greffier,  qu'il  de- 
livre  enfuirte.  L'interrogatoire  n'eft  pas  une  pièce 
fecrette  du  procès  criminel.  On  le  délivre  à  ecluy 
qui  le  demande.  On  donne  un  exécutoire  à  un  ac- 
cule pour  rembourlcment  des  frais  de  la  levée  de 
fon  interrogatoire. 

INTERROGER,  v.  a&.  Faire  une  demande  à 
quelqu'un,  &  attendre  fa  refponfe.  Un  Cathc- 
chiftc,  un  Examinateur  interroge  un  enfant,  un 
Récipiendaire,  fur  les  points  de  fa  croyance ,  fur 
la  doctrine  pour  connoiftre  là  capacité,  un  Juge 
interroge  un  acculé,  après  avoir  pris  ferment  de 
luy  ,  lur  des  faits  dont  il  veut  eftre  efclaircy.  les 
particuliers  s'««ffrr»g«»r  fouvent  l'un  l'autre  lur  des 

3ucftions  qu'ils  fe  font,  fur  la  curiofité  qu'ils  ont 
'apprendre  quelque  chofe.  On  interroge  les  cou- 
riers  ,  les  voyageurs ,  pour  fçavoir  des  nouvel- 
les, pourfçavoir  ce  qu'ils  ont  vù  de  nouveau, 
d'extraordinaire. 
Interroger,  fe  dit  auffi  des  Orateurs  qui  par 
une  figure  de  Rhétorique  font  des  queftions  a  leurs 
parties,  &  fouvent  à  des  chofes  inanimées  dont  ils 
n'attendent  point  de  refponfe. 
Interrogé,  ée.  part.  pafT.  &  adj.  C'cft  par 
Ce  mot  que  commencent  tous  les  articles  d'un  in- 
terrogatoire criminel. 
INTERROMPRE,  v.acl.  Coupper  la  parole  a 
quelqu'un  au  milieu  du  difeours ,  l'empêcher  de 
continuer.  Les  Advocats  ont  cette  mauvaife  cou- 
tume, de  s  interrompre  fouvent.  on  peut  interrom- 
pre une  partie,  quand  elle  allègue  une  chofe  fàuf- 
ic.  ce  Prédicateur  a  elle  interrompu  au  milieu  de 
fon  difeours  par  l'arrivée  d'une  Princefle.  les  pa- 
renthefes  trop  longues  interrompent  le  fil  d'un 
difeours,  d'une  narration. 
Interrompre,  fe  dit  auffi  de  la  ceflation  de 


INT. 

tout  autre  travail.  Ce  bafliment  Royal  a  effé  ttS 
terroMpu  par  la  guerre  qui  eft  furvenuc.  le  juge- 
ment de  ce  procès  a  efté  interrompit  par  les  Fcftes 
cec  Auteur  a  efté  obligé  d'interrompre  fbn  ouvra- 
ge pour  aller  chercher  du  pain,  des  protcftationg 
lont  bonnes  pour  interrompre  une  prefeription. 
Interrompu,  ut.  parr.  paft.  fie  adi 
INTERRUPTION,  fubft.  fem.  Action  qui 
interrompt.  Un  Orateur  a  du  mal  à  fe  remettre 
quand  on  luy  fait  trop  d'interruptions,  un  homme 
de  lettres  ne  doit  point  avoir  d'affaires  qui  appor- 
tent de  l'interruption  à  fes  efludes. 
On  dit  auffi,  l'interruption  d'une  prefeription , quand 
on  fait  quelques  procédures  ou  actes  authenti- 
ques de  polleffion  contre  celuy  qui  pretendoit  pre- 
Icrire. 

INTERSECTION,  f.  f.  Terme  de  Géomé- 
trie. Point, où  deux  lignes  ou  deux  cercles  fc  cou  p- 
pent  l'un  l'autre.  L'angle  lè  fait  dans  VmurJèBfm 
de  deux  lignes  inclinées.  L'cquinoxe  arrive ,  quand 
le  Soleil  cil  dans  l'tnterfeihon  de  l'Equateur  te.  de 
l'Horifon. 

INTERSTICE,  fubft.  mafe.  Terme  de  Droit , 
qui  le  dit  des  intervalles  de  temps  qui  font  réglez, 
ou  marquez  par  les  loix.  Il  faut  obtenir  une  dif- 
penfe  de  Rome  appellec  extra  tempora ,  quand  on 
veut  fe  faire  promouvoir  aux  Ordres  fans  garder 
les  snterjhces  de  Droit,  ni  les  temps  rcg.cz  par 
lu  lige  de  l'Eglile.  Ce  mot  vient  du  Latin  mter- 
fimum,  qui  lignifie  la  même  choie,  fie  qui  vient 
de  la  propoiition  inter,  fie  du  verbe  ftare. 

On  dit  auffi  en  Médecine,  les  tiuerfltcet  ciliaires,  de 
petits  filaments  faits  comme  les  cils  ou  le  poil  des 
paupières,  qui  1er  vent  à  lbuftcnir  le  criftaliin  de 
I'ccuiL 

INTERVALLE,  f.  m.  Diflance,efpace  qui efl 
entre  deux  extremitez.  Il  fc  dit  des  lieux  fie  des 
temps.  L'inégalité  des  intervalles  ,  des  fcnellrcs 
des  treneaux  ,  ofte  la  (ymmetric  d'un  ballimcnt. 
il  faut  laiffer  de  l'intervalle  entre  les  lignes  de  ce 
texte  pour  y  mettre  de  la  glofe.  11  y  a  un  intervalle 
infiny  entre  Dieu  fit  les  créatures,  route  l'Aftro- 
logic  n'a  pû  encore  définir  l'intervalle  qui  eft  en- 
tre Saturne  fie  les  eftoilles  fixes.  Qucpler  le  met 
de  6o.  millions  de  lieuës.  Ce  mot  vient  du  Lutin 
intervallum ,  qui  ne  lignifie  autre  choie,  fclon  lli-. 
dore,  que  /'put  m  m  inter  fojfem  fie  murum. 

Intervalle  de  temps,  eft  ladiflance  d'un 
certain  temps  à  un  autre.  11  y  a  un  intervalle  u 'en- 
viron 700.  ans  entre  l'Epoque  des  Chreftiens, 
qui  eft  la  naiffance  de  Jésus-Christ,  fie 
1  Hcgirc  de  Mahomet  ,  qui  eft  celle  de  Maho- 
met, les  Vibrations  d'une  pendule  fc  font  par  des 
intervalles  égaux. 

Intervalle,  fc  dit  auffi  des  nombres  fit  pro- 
portions, tant  en  Mufique  qu'en  Arithmétique. 
L'O&ave,  la  Quinte,  la  Quarte,  font  des  inter. 
vaUes  de  Mu fique.  Toute conlonance ou diffonance 
n'eft  qu'un  intervalle  d'un  certain  nombre  de  tons. 
l'intervalle  de  la  proportion  arithmétique  eft  tou- 
jours égal  1.  4.  6.  ou  6.  ix.  i%.L.'mterv.ille  har- 
monique eft  la  diftance  d'un  ion  grave  à  un 
aigu. 

Intervalle,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  ne  font 
pas  continuées, qui  fe  font  à  diverfes  reprifes.  On 
ne  travaille  à  cet  attelier  que  par  intervalles,  la 
fièvre,  la  goutte,  font  des  maladies  qui  ne  pren- 
nent qu'à  certains  intervalles ,  par  accès,  il  n'y  a 
gueres  de  fous  qui  n'ait  quelques  bons  interval- 
les, ces  amis  ne  le  viiitent  que  par  intervalles, c'cft 
à  dire,  de  temps  en  temps.  les  trcmblcmcns  de 
Tome  IL  Pp  terre 
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viennent  que  p«r  »/«rwto. 

|  fe  jouer  des  violons  ,  danlcr  des 
S  i«,rv4*J  des  Actes  d'une  Co- 


^j.  Terme  de 


terre  ne 

rarement,  on  fait  jouer 

ballets  dans 

medie.  _  . 

imtfrVENANT,  ante. 

INp^RCefuy  qui  ierend  partie  ^SSSSZ 
y  conierver  les  Interefts  Les  V^^ZTZ 
Lvent  faire  apparoir  de  leurs  Interefts,  avant  que 

d'eftre  receuès  en  caufe.  j  ^  inridem- 


I K T  E  RV  E  K I R.  v.  n-  fe  rendrepartic  «ncid 
mente»  un  procès  pendant  entre  un  demandeur 
Les  acheteurs  font  intervenir  en 


Interven I*i 

traft,  foit  pour  le 


*S  tÎ  vïnde^rVpour  lesgarenti,  il  eft  /.- 
iSZm  un  devolutaire  qui  a  emporte  le  Bcnehcc 
nue'  deux  autres  conteftoient. 
Intervenir,  fignifie  auffi ,  Entrer  en  une  at- 
fec  pour  raccommoder,  pour  en  eftrc  le  média- 
teur Quand  deux  Princes  font  en  guerre,  il  en 
«,«T«r»Tquelqu'un  qui  offre  k  médiation  pour 
les  accommoder. 

fignifie  au  Oi,  Parler  dans  un  con- 
rendre  caution  ,  foit  pour 
l'auiorifer,  "y  confentir,  le  ratifier.  A  ce  faire  eft 
intervenu  un  tel,  qui  s'eft  rendu  pleige  &  cau- 
tion ,  ÔC  s'eft  oblige  folidairement  au  contenu  du 
prclènr  Contrat,  le  mari  eft  intervenu ,  qui  a 
autorifé  la  femme,  font  intervenus  les  parens 
du  mineur,  qui  ont  approuve ,  6c  ratifié  fon  ma- 
ri3?^ 

Intervenir,  fignifie  auffi,  Survenir;  6c  le  dit 
en  parlant  des  incidens  qui  changent  la  race  d'une 
affaire,  ou  qui  l'interrompent.  Le  mariage  fcroit 
desjafe,  fans  la  guerre  qui  cil  intervenue,  lâns 
un  procès  qui  a  divife  la  famille. 
Intervenir,  fignifie  auffi ,  lntcrpofcr  fon  au- 
torité  Les  Princes  avoient  des  differens  qui  les 
auroient  ruinez,  fi  l'autorité  Royale  n'y  ruft  «- 
ter  venue  pour  les  accorder . 
Intervenir,  fe  dit  auffi  de  tous  les  arrcfts.ju- 
jremens  Ce  règlements  qui  viennent  de  la  part  des 
J  tiges  ou  des  Supérieurs.  Il  eft  intervenu  lentcnce 
adjudicative  des  conclufions  du  demandeur ,  inter- 
venu arreft  confirmatif  de  la  fentence.  il  cft/*/cr- 
venn  décret  de  prife  de  corps  contre  luy. 
Intervenu,  ue.  pan.  6c  adj. 
INTERVENTION,  fubft.  fcm.   Terme  de 
Palais,  Action  par  laquelle  on  fe  rend  partie  en 
une  affaire.  Il  faut  faire  recevoir  6c  régler  fa  Re- 
quefte  d'intervention ,  avant  que  d'y  faire  pronon- 
cer, fournir  des  moyens  d'intervention,  mettre  en 
eûat  fon  inftanec  d'intervention. 
I  N  terv  en  I  o  n  ,  le  dit  auffi  de  ceux  qui  parlent 
dans  les  contrats, qui  les  fou  feri  vent,  quoy  qu'ils 
ne  foient  pas  les  principaux  contractons.   Il  n'au- 
roit  pas  prefté  fon  argent  à  un  tel ,  fans  V interven- 
tion de  fon  pere  qui  s'eft  rendu  caution. 
INTESTAT,  ate.  adj.  Qui  meurt  fans  faire 
teftament.  Autrefois  ceux  qui  mouroient  mte/hitt 
cftoient  tenus  pour  damnez  6c  pour  infâmes.  Car 
comme  par  les  Canons  des  Conciles  on  eftoit  tenu 
d'appliquer  en  oeuvres  pics  une  partie  de  les  biens, 
que  Matthieu  Paris  dit  eftrc  du  moins  la  dixième 
pour  le  falut  de  fon  ame.celuy-là  eftoit  réputé  en 
avoir  abandonné  le  foin,  quiavoit  manqué  à  faire  un 
teftament  6c  des  legs  pieux.  On  a  commandé  en 
quelques  Conciles  aux  Preftres  d'exhorter  les  mo- 
ribonds k  donner  une  partie  de  leurs  biens  à  l'E- 
glilc,  ou  aux  pauvres:  ce  qui  a  cfté  fi  avant, 
qu'on  denioit  l'abfolution  &  le  viatique  à  ceux  qui 
ne  deferoient  pas  à  leurs  exhortations,  de  forte 
qu'ils  ne  mettoient  point  de  différence  entre  ces 
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inttftats  6c  les  defefpcrcY.  qui  s'eftoient  procuré  la 
la  mort,  6c  on  les  privoit  de  fepulture.  Cela  don- 
na lieu  à  unarreft  du  19.  Mars  1+09.  rapporté 
par  Pafquier,  qui  fait  deffenfes  à  l'Evcque  d'A- 
miens d'empêcher  comme  il  faifoit  la  fepulture  des 
decedés  *b  mteftatt.  Voyez  Du  Cangr  qui  traitte 
amplement  cette  matière ,  6c  qui  témoigne  que 
tous  les  biens  meubles  de  ceux  qui  cftoient  morts 
fans  confeffion  6:  fans  avoir  reccu  le  viatique,  6c 
fans  avoir  fait  des  aumofncs  par  leur  teftament, 
quoy  qu'ils  fuflent  morts  de  mort  fubitc ,  cftoient 
confiiquez  au  profit  des  Seigneurs,  6C  en  quel- 
ques lieux  au  profit  des  Evè^ucs.  On  en  voit  en- 
core quelques  veftiges  dans  les  anciennes  Coùtu- 
tumes  de  Normandie. 
INTESTIN,  1  ne.  adj.  Qui  eft  en  dedans.  La 
terre  a  des  feux,  des  vents  iniejimi  qui  caulent  les 
tremblements  de  terre,  c'eft  la  chaleur  mteftine  qui 
produit  les  vapeurs  qui  font  les  métaux  6c  les  mi- 
néraux ,  6c  qui  les  cuit. 
Intestin,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  maux  dont 
les  eau  l'es  font  cachées.  11  a  une  fièvre  mteftine. 
cétique  qui  le  mine ,  qui  le  fait  mourir,  il  a  une 
douleur  mtejhut  dont  on  ne  voit  aucune  caufè  ap- 
parente. ' 
Intestine,  fe  dit  auffi  figurément  en  choies 
morales.  Cet  Eftat  eft  defehiré  par  une  guerre 
intejhne  ,  c'eft  à  dire,  civile,  les  vices  mitftmi, 
comme  l'hypocrifie ,  font  les  plus  difficiles  à  gué- 
rir, cet  homme  a  quelque  paffion,  quelque  atftic- 
tion  mteftine  qui  le  rend  chagrin  ,  qu'il  ne  veut 
defeouvrir  à  pcrlbnne. 
INTESTIN,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
ce  que  le  peuple  appelle  boyau,  qui  eft  un  corps 
long,  rond  6c  creux  qui  va  depuis  le  venrricu le 
julqu'au  bout  de  l'anus,  qui  eft  tortillé  en  divcr3 
plis,  tours  6c  retours.  Les  mteftmi  fervent  à  digé- 
rer, à  purifier,  à  diftribuer  le  chile  au  fbye  ,  6c 
à  vuider  les  excréments.  C'eft  une  lùbftance  char- 
nue en  dedans,  6c  membraneufe  par  dehors, cou- 
verte de  trois  tuniques ,  qui  a  une  infinité  de  vei- 
nes ,  d'ancres,  de  nerfs  ôc  de  filaments.  Lcs«- 
teftmj  ont  pluficurs  feuillets  en  dedans  6c  en  tra- 
vers qui  retiennent  le  chile,  pour  achever  de  le 
cuite,  6c  de  le  convertir  en  une  humeur  blanche 
qu'ils  expriment  à  plufieurs  reprifes,  lorfque  par 
la  refpiration  toutes  les  entrailles  font  remuées, êc 
que  les  veines  mefaraïqucs  lefuccent.  Les  mtejtmt 
ont  fept  fois  la  hauteur  d'un  homme ,  ou  félon 
Hippocratc,  treize  coudées.  Vmtefttn ,  quoy  que 
continu,  fe  divife  en  fix  duodtnum,  jéjunum,  co- 
lon, ilton,  tœcum  <y  reftum  ,  qui  feront  expli- 
quez à  leur  ordre.  Les  trois  premiers  s'appellent 
les  mteftmt grefles  ;  6c  les  trois  derniers ,  les  gros  »«- 
teftint.  Les  Médecins  les  appellent  en  Latin  mte- 
ftma,  ÔC  en  Grec  entera ,  6c  vulgairement  ckor- 
dt  :  de  là  vient  qu'on  appelle  de  ce  nom  les  cordes 
de  luth,  parce  qu'elles  font  faites  de  boyaux  del- 

INTHRONISATION.  f.  f.  Mife  en  polTcf- 
l'ion  d'un  Prclat  dans  fon  throfne,  dans  fon  Siège 
Epifcopal.  On  a  fait  quelquefois  des  oppofitionî, 
des  proteftations  *  YmthrtmfatioH  de  quelques 
Evcfques.  _ 
1NTHRONISER.  v.  aft.  Mettre  en polieflion 
d'une  dignité  ,  d'une  Prclature.  Cet  Evelque  a 
cfté  inthromje  avec  grande  cérémonie,  avec  gran- 
de acclamation  du  peuple. 
INTIMATION,  f.  f.  lignification  ou  déclara- 
tion, qu'on  fait  à  quelqu'un  par  un  acle  judiciai- 
re On  a  tait  l'intimation  de  la  vente  des  meubles 

d'un 
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d'un  tel  :i  un  tel  jour,  on  a  fait  de  fuffi (Tantes  inti- 
mât ions  à  tous  les  oppoiâns  de  Ce  trouvera  l'affcm- 
blée  des  créanciers  pour  la  vente  d'une  terre,  tous 
les  exploits  d'afllgnation  du  Chaftclct  concluent 
par  cette  ancienne  formule ,  •  w/mm/im,  qui  veut 
dire,  avec  déclaration  qu'on  fait  du  deffein  qu'on 
a  de  pourfuivre  inceffamment  l'affaire  ,  fie  d'ob- 
tenir fes  avantages.  Ce  mot  vient  du  Latin  tnti- 
mati» ,  du  verbe  imtimare  ,  qui  lignifie ,  Faire 
entrer  une  choie  fort  avant, faire  connoiftre,  décla- 
rer quelque  chofè  d'une  manière  qu'on  n'en  puiffe 
point  prétendre  caufe  d'ignorance. 

Intimation,  ledit  plus  ordinairement  de  l'ex- 
ploit que  fait  donner  un  appellant  à  celuy  qui  a 
obtenu  fentence  a  fbn  profit ,  pour  la  voir  refor- 
mer par  un  Juge  fuperieur.  Les  mtimationi  en  la 
Cour  le  font  d'ordinaire  en  vertu  d'un  relief,  d'ap- 
pel de  Cbancclcric.  Quand  l'aiïignation  fc  donne 
par  l'autre  partie,  on  l'appelle  anticipation. 

On  appelle,  folle  intimation  ,  celle  d'un  Juge  qu'on 
a  pris  à  partie  en  fbn  propre  &  privé  nom ,  quand 
il  n'y  a  pas  lieu ,  fie  quand  il  n'a  point  privariqué 
en  fa  charge,  on  condamne  toujours  aux  deipens 
de  la  folle  intimation. 

INTIME.adj.  m.  &  f.  &  fubftantif.  Amy  par- 
ticuber  ,  fie  à  qui  on  defeouvre  fbn  coeur  fit  fes 
affaires  plus  conhdemmcnt  qu'à  tout  autre.  Enée 
fie  Achates,  Orefte  fie  Piladcs  eftoient  des  amis  in- 
tima, je  fuis  joint  d'une  intimt  amitié,  d'une  ami- 
tié tres-eftroite,  avec  cet  homme-là,  c'eft  mon 
miimt. 

Intimement.  Adv.  D'une  manière ,  d'une 
liaifbn  tres-eftroufe.  Ces  deux  peribnnes  font  unies 
trcs-intimement. 

INTIMER,  v.  act.  Signifier  fie  déclarer  à  quel- 
qu'un le  jour  d'une  affemblée,  ou  unacte  judiciai- 
re. Les  Lettres  de  Chancelcric  portent  commii"- 
Coa  à  un  Sergent  d'intimer  un  tel  a  certain  fie  com- 
pétent jour,  pour  voir  dire  ou  faire  telle  choie. 
On  intime  les  oppofans  à  la  vente  des  meubles ,  des 
fonds,  à  certain  jour  pour  y  affilier  Se  enchérir, 
On  les  intime,  pour  affilier  à  une  délibération  de 
créanciers ,  affemblée  de  parents,  ficc. 

On  dit  en  ce  lêns ,  intimer  un  Synode,  un  Concile, 
pour  dire,  Marquer  le  jour  fie  le  lieu  où  fe  doit 
tenir  le  Synode,  raffembléc,afin  que  tous  les  in- 
tereffez  s'y  trouvent.  Ce  mot  vient  du  Latin  in- 
timare  ,  qu'on  trouve  fouvent  en  la  lignification 
de  faire  connoiftre ,  Jtgnifier.  Ménage. 

Intimer,  lignifie  plus  particulièrement,  Ali- 
gner une  partie  qui  a  gagné  fa  caufe,  pour  voir 
taire  reformer  la  fentence  par  un  Juge  f  uperieur. 
Ce  n'ell  pasaffezd'intcrjettcrappcld'uncfentence, 
il  faut  relever  l'appel,  fie  faire  mimer  la  partie^ 
la  faire  affigner  pour  cela. 

On  appelle  intimer  un  Juge  en  fon  propre  fie  privé 
nom, .quand  on  l'accule  d'avoir  prevariqué  en  (à 
charge ,  quand  il  y  a  de  ion  fait  fie  de  la  faute  par- 
ticulière qui  mérite  correction.  Autrefois  on  inti- 
mât les  Juges  fur  toutes  les  appellations,  Ac  il  fal- 
loir qu'ils  vinffent  à  la  Cour  pour  fbûtenir  leur 
fentence. 

On  dit  figurément  dans  le  difeours  ordinaire,  Pour- 
quoy  mV»//w**-vous  en  mon  nom  ,  pour  dire, 
Pourquoy  vous  en  prenez-vous  amoy  !  je  n'ay 
point  efté  l'auteur  de  cette  affaire,  ou  je  n'y  ay 
donné  que  m'a  voix. 

Intime,  ée.  part.  paff.  fit  adj. 

Intimé,  ée.  fubft.  fe  dit  proprement  de  celuy 
ou  celle  qui  font  aflignez  devant  un  Juge  fupe- 
rieur pour  voir  juger  l'appel  d'une  fentence  ren- 
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duc  à  leur  profit.  L'appellant  fit  l'intimt  font  les 
deux  parties  principales  en  caufe  d'appel.  Ancien- 
nement on  adjournoit  directement  les  Juges  en  la 
Cour,  pour  venir  fouftenir  leurs  fentences  à  leurs 
périls  fie  fortunes  ;  fit  on  faifoit  limplemenc  ligni- 
fier l'appel  à  la  partie  :  ce  qu'on  appel losj  propre- 
ment intimation,  qui  n'eftoit  autre  chofe  qu'une 
dénonciation  de  l'appel  ;  fie  on  adjournoit  auffi- 
bien  les  Juges  Royaux ,  que  les  Juges  gueftrez 
fiepedanees. 

INTIMIDATION,  fubft.  fan.  Action  par 
laquelle  on  menace,  on  fait  peur  à  quelqu'un. 
Les  tellement  s ,  les  donations,  les  entrées  en  Re- 
ligion ,  fie  autres  actes  qui  fe  font  par  violence  par 
intimidation,  par  crainte  reverentielle  ,  font  nuls 
dcplein  droit. 

INTIMIDER,  v.  act.  Menacer,  faire  peur  à 
quelqu'un.  L'arrivée  des  nouvelles  trouppes  à 
intimtoU  les  ennemis,  les  a  fait  reculer  en  arrière, 
les  efprirs  foiblcs  font  aifez  à  intimider,  on  a  inti- 
mide' les  tefmotns  qui  ont  efté  ouïs  en  cette  infor- 
mation, ils  fe  font  abfentez  pour  n'aller  point  à  la 
confrontation,  il  n'y  a  que  ltjorreur  des  fupplices 
qui  puiffe  intimider  les  malfaiteurs. 

Intimidé,  ée.  part.  paff.  fie  adj. 

1NTITULATION.  f.  f.  Infcription  qui  fat 
de  tiltre.  YJtntitnUtion  d'un  livre  fat  beaucoup  à 
le  faire  débiter. 

INTITULER.v.aâ.  Mettre  un  tiltre  i  un  li- 
vre, à  un  difeours,  pour  enfeigner  de  quoy  il 
traitte.  Dans  les  Privilèges  d'imprimer  des  livres, 
onfnarquc  comment  ils  font  intitnlt*..  un  tel  ou- 
vrage eu  intitulé  du  nom  d'un  tel  Auteur.  Mon- 
tagne traitte  de  toute  autre  matière  que  de  celle 
dont  il  a  intitulé  les  Chapitres. 

Intitulé,  ée.  part.  paff.  fie  adj. 

INTOLERABLE,  adj.  m.  fie  f.  Quj  ne  fe 
peut  fouffrir,  endurer,  tolérer.  La  goufte  caufe 
une  douleur  intolérable,  cet  homme  cft  un  fi  grand 
hâbleur,  qu'il  fe  rend  intolérable  à  tout  le  monde, 
le  Libertinage  des  femmes  eft  intolérable,  les  fau- 
tes que  font  les  Auteurs  contre  le  bon  fens  font 
intolérable!. 

Intolkrablement.  adv.  D'unemaniere in- 
tolérable. Lescfclavcs  chez  les  Infidelles  font  tour- 
mentez intolerablement . 

INTONATION,  f.  f.  Action  par  laquelle  un 
Choeur  commence  à  chanter,  à  entonner  un  Heau- 
me, un  motet.  Après  que  k  Proceffion  fût  ren- 
trée dans  l'Eglile,  on  ouït  les  Chantres  qui  firent 
l'intonation  du  Te  Dcnm.  Il  ne  fê  dit  guère  hors  de 
cette  phrafê. 

1NTR  A1TTABLE.  adj.  m. fief.  Efpritfarou- 
chc  fie  fàuvage,  avec  lequel  on  ne  peut  agir  ni 
convertir ,  de  qui  on  ne  peut  obtenir  aucune  grâ- 
ce, qu'on  ne  peut  perfuader.  L'orgueil,  la  fierté 
de  ce  favori  l'ont  rendu  introït  table. 

INTR  EPI  DE.  adj.  m.  fie  f.  Qui  ne  craint  point 
la  mort ,  qui  affronte  les  périls.  Un  General  d'ar- 
mée doit  avoir  une  ame  interfidt ,  cftre  froid  fie 
tranquille  d'cfprit  dans  une  bataille. 

INTREPIDITE',  f.  f.  Hardicffe .  affûrance 
dans  le  péril.  La  brutalité  mené  quelquefois  suffi 
avant  dans  le  péril,  que  Y  intrépidité ;  mais  celle-  cy 
marche  avec  connoiffance,  fie  l'autre  nom. 

INTRIGANT,  ante.  adj.  Qui  a  des  con- 
noiffances ,  qui  fê  fourre  par  tout ,  fie  qui  avec 
fbn  adreffe  fait  les  affaires  d'autruy ,  fie  les  feien- 
nes.  Pour  faire  fortune  il  faut  eftre  fort  intrigant , 
afin  de  trouver  des  occaûons  favorables,  cette  fem- 
me vous  pourra  faire  trouver  un  bon  parri,  car 
Tome  II.  Pp  %  elle 
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elle  a  force*  connoiffanecs,  elle  a  l'cfprit  adroit 
INÏIUGUE.  f-  £  Qu^ues-un,  le  font  encore 
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ce  dramatique  ,  ou  _  

c'cft  à  dire ,  le  plus  haut  point  d'embarras  ou  le 
trouvent  les  principaux  perionnages,  qui  leur  eft 
caufo  par  l'adreffe  ou  la  fourbe  de  quelques  per- 
fonnes  pratiquées,  ou  par  la  rencontre  de  pluficurs 
événements  fortuits  Qu'ils  ne  peuvent  desbrouil- 
lcr.  C'cft  a  la  fin  de  la  pièce  que  Vtrnngm  com- 
mence à  fc  defoouer ,  que  les  perfonnages  com- 
mencent à  fe  reconnoiftre,  à  s'entendre. 
Intrigue,  fignifieaufli,  Ce  qui  fe  fait  par  l'a- 
dreffe 6c  la  pratique  de  cenaincs  perfonnes  oui  em- 
brouillent lca  chofes  afin  d'en  profiter.  U  s  eft  fait 
de  grandes  intrigues  à  la  Cour  pour  deftruire  ce 
favori,  pour  en  mettre  un  autre  en  (a  place,  on 
a  fi  bien  dcfguifc  au  Prince  la  vérité ,  qu'il  n'a 
fceudcsbrouSler,  defvclopper  cette  ittrig**,  pé- 
nétrer le  lecret  de  cette  tutrtgtu.  • 
I  n  t  R  i  g  u  m  ,  fignific  quelquefois  une  (impie  né- 
gociation qui  aboutit  à*  quelque  traitté  ,  a  quel- 
que ligue.  Ce  Rendent  a  une  **/r'^* le 


lin  tef Prince  d'Allemagne,  il  le  fera  entrer  dans 
la  ligue,  dans  le  traitté  qu'on  projette.  ccCardi. 
nal  mefnage  fes  iturtgtus ,  fcs  connoiffanecs,  pour 
faire  eflever  (on  patron  au  Pontificat. 
Intrigue,  fignific  quelquefois  fimplement ,  Af- 
faire. Voilà  mon  procès  Jugé  6t  gagné  ,  Dieu 
mercy,  je  fois  hors  tfinsrig»*,  hors  d'affaire,  j'ay 
retire ,  mes  deniers  de  cette  focietc  qui  eftoit  obé- 
rée, me  voilà  iiotiti  intrigue ,  en  aflurance. 
Intrigue,  le  dit  auffi  de  cette  cabale  de  gens 
qui  par  leurs  advis ,  leurs  connoiffanecs ,  leurs 
adrelfcs  ;  fçavcnt  embrouiller  ou  debarafler  les  af- 
faires, 6c  en  tirer  du  profit.  U  y  a  à  Paris  bien 
des  gens  à\utngmt ,  qui  vivent  lïtutrtgut ,  qui  font 
des  mariages,  qui  donnent  des  avis,  qui  font  des 
affaires  à  la  Cour,  cette  affaire  a  retifii  par  l'iarn- 
gut  d'une  telle  perfonne ,  c'cft  une  femme  de  gran- 
de intrigue. 

INTRIGUER,  S\»trigmtr.  v.  n.  Aller  fit  ve- 
nir dans  le  monde,  fc  fourrer  par  tout  pour  tâcher 
à  faire  ou  deffairc  des  affaires,  6c  en  tirer  du  pro- 
fit. Ce  Gafcon  s'eft  fi  bien  intrigué  chez  ce  Mi- 
niftrc  ,  qu'il  a  attrappé  une  bonne  place  de  Com- 
mis. Us  revendeuies  qui  intriguent  daas  les  mai- 
fonsfont  dangereufes,  &  lu  jettes  à  fuborner  les 
filles,  cet  homme  eft  fort  intrigué  dans  cette  affai- 
re criminelle,  on  le  tient  complice. 
Intriguer,  fignific  auffi ,  Embrouiller  embar- 
raffer  une  affaire.  C'eft  une  telle  femme  qui  a  in- 
trigué toute  cette  affaire  par  la  fuppolition  d'un 
faux  héritier,  c'cft  cette  intervention  qui  a  intri- 
gue cette  affaire ,  qui  Ta  li  bien  embrouillée  qu'on 
n'y  voit  goutte,  à  L»  Comédie  Italienne  il  y  a  un 
bouffon  exprès  pour  intriguer         faire  le  noeud, 
l'embarras  de  la  pièce. 
Intrigué,  ke.  pan.  ôc  adj. 
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1NTRIGUEUR.  rose.  Qui  fait  des  intri- 
gue*. Ce  mot  fe  prend  ordinairement  en  mauvai- 
le  part ,  &  fc  dit  particulièrement  des  courtiers  d'a- 
mour. 

INTRINSEQUE,  adj.  m.  &  f.  Intérieur, 
occulte.  Quand  un  Philoibphe  ne  peut  rendre  rai- 
fon  de  quelque  effet  de  la  nature,  il  dit  que  c'cft 
une  vertu  tntnnfettue ,  une  qualité  mtnnfettut , une 
qualité  occulte. 
INTRODUCTEUR,  tricr.  f.  m.  ôc.  f. 
Qui  mène,  qui  conduit ,  qui  donne  facilité  d'en- 
trer quelque  part.  Je  vous  veux  mener  dans  une 
telle  compagnie,  je  feray  voûre  tntrtduUeur,  vô- 
tre feul  mérite  vous  pourroit  fervir  d'intradmiienr. 
U  y  a  chez,  le  Roy  6c  chez  Monficur  des  Officiers 
qui  font  introduite*™  des  Ambaffadeurs  ,  qui  les 
mènent  en  cérémonie  à  l'audience. 
INTRODUCTION,  f.  f.  Conduite,  facilite 
qu'on  donne  à  quelqu'un  d'entrer.  C'eft  à  cet 
Officier  qu'appartient  Vtutfdmftitu  des  Ambaffa- 
deurs.  pour  entrer  en  cette  affcmbléc  ,  il  faut 
quelque  cfpccc  tfintrUuftttn  ,  quelque  connoif- 
tanec  ,  quelque  occafion  favorable. 
On  dit  en  Chirurgie,  Y  introduction  de  la  fonde  dans 
la  veffic.  il  a  de  fi  grandes  obftruâionsdu  Ventre, 
qu'elles  empêchent  Yintroduthon  des  remèdes  dans 
le  corps. 

Introduction,  le  dit  auffi  figurément  en 
chofes  morales.  St.  François  de  Sales  a  fait  un 
beau  livre  de  [introduction  à  la  vie  dévote,  la  plus- 

iiart  des  Grammaires  font  intitulées  Intrtdnitfu  à 
a  Langue  Latine ,  Grecque,  Hébraïque.  On  dit, 
Vistradiiclion  de  cette  coutume,  de  cette  mode. 
INTRODUIRE,  v.  ait.  Mener,  conduire 
quelqu'un,  luy  faciliter  rentrée  en  quelque  lieu. 
On  ne  fçait  qui  a  introduit  cet  Officier  dans  la 
roaubn  de  ce  Prince,  les  Gafcons  i'tnirtduifent 
bien  tout  feuls  à  la  Cour ,  ils  n'ont  befoin  que  per- 
fonne les  introduiji  en  quelque  affemblée.  les 
Hérétiques  ont  introduit  louvcnr  les  ennemis 
jufqucs  dans  le  coeur  du  Royaume.  On  tntrt- 
dutt  à  l'audience  les  Ambaffadeurs  en  cérémo- 


nie 

Introduire,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales. 
La  Grammaire  eft  ce  qui  introduit  aux  feienecs, 
la  Géométrie  aux  Mathématiques.  C'eft  un  tel 
qui  a  introduit  cet  wlagc,  cette  couftume.  C'eft 
le  luxe  qui  à  introduit  en  France  tous  les  defor- 
dres,  les  vanitez  ,  la  paillardife  ,  le  pillage.  On 
dit  aufli  en  Poèfie,  Introduire  un  perlbnnage  fur 
la  fene,  pour  faire  quelque  repreientation. 
Introduit,  iti.  part.  paff. 
1 N  T  R  O I T  E.  f.  f.  Le  commencement  de  la  Méfie, 
le  premier  motet  que  les  Chantres  entonnent 
pour  commencer  une  Meffe  haute,  ou  la  premiè- 
re prière  particulière  de  la  Fcfte  que  le  Preftre  dit 
quand  il  eft  monté  à  l'autel.  Dans  le  Meffcl  les 
Introtttt  iont  différentes  félon  les  jours  &  les  Fcf- 
tesdcl'annce.  Requiem  aternam  eft  Y  Introtte d'une 
Meffe  des  morts.  Qutft  modo  eft  Ylutriïtt  de  Paf- 
qucsdofcs.  Remtm/tere,  Oculi,  Judtt*,  Lettre, 
lont  des  Introncs  qui  donnent  leurs  noms  aux  Di- 
manches de  Carclme.  Ca  efté  le  Pape  Celcftin 
qui  a  introduit  l'ufagc  dédire  des  Antiennes  pour 
Ylntrtitt  de  la  Mcllc. 
INTRUS,  u  s  r.  adj.  Qui  s'eft  mis  en  poffcflion 
d'un  Bénéfice,  d'une  charge,  fans  un  tiltrecano- 
nique,  ou  du  moins  colore  ,  &  fans  autorité  de  la 
Juftice.  Ccluy  qui  reçoit  quelques  fruits  d'un 
Bénéfice  avant  que  d'en  avoir  le  tiltTc ,  ou  en 
avoir  pris  potleffion dans  les  formes,  eft  un  mtrm. 

Un 
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U  n  Devolutairc  qui  Jouit  avant  que  d'avoir  ob- 
tenu un  Jugement  de  recrcancc,  cil  un  mtrnt , 
un  Officier  qui  cft  pourveu  fur  de  faux  certificats 
d'âge ,  de  fàuffes  difpcnfcs ,  eft  un  intrm.  Plufieurs 
contendans  peuvent  prendre  poffeffion  d'un  Be« 
nefice  fans  eltre  intrus.  U  leur  fuÉfit  d'un  tiltre 
coloré  quoique  par  l'événement  il  ne  s'en  trou- 
ve qu'un  de  canonique. 

INTRUSION.fubft.  fan.  Jouîflance  d'un  Bé- 
néfice i  ou  exercice  d'une  charge  £uu  avoir  un 
tiltre  du  moins  coloré.  IStutrufeon  emporte  une 
incapacité  perpétuelle  à  ecluy  qui  eft  intrus  de 
poûeder  le  Bénéfice.  Toute  violence,  ou  autori- 
té privée  emporte  intrufitn. 

INTUITIF,  iv  e.  adj.  Terme  dogmatique, 
qui  le  dit  d'une  vifion  ou  connoi (Tance  claire  6c 
certaine  de  quelque  chofe.  Les  Bienheureux  dans 
la  gloire  auront  une  connoifTance  intuitive  de  la 
Majcfté  de  Dieu  6c  des  mifteres,  Us  en  verront 
toute  l'immenfité. 
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INVAINCU,  adj.  6c  fubft.  Qui  n'a  jamais  efté 
furmonté.  Un  courage  invaincu.  Corneille  a  dit 
dans  le  Cid , 

Ttn  bas  tjr  invaincu ,  mois  non  fus  tnvinfiblt. 

INVALIDE,  adj.  m.  6c  f.  Bleffé,  eftropié, 
vieillard  valétudinaire ,  qui  n'a  plus  la  force ,  ni 
le  moyen  de  travailler.  Le  Roy  a  tait  Baftir  un 
Hoftcl  magnifique  pour  loger  6c  nourrir  les  sol- 
dats imvaUdti ,  estropiez ,  qui  ne  peuvent  plus 
fervir. 

Invalide,  en  terme  de  Palais  ,  fc  dit  auffi  de 
tout  acte  informe ,  ou  nul ,  qui  ne  peut  eftre  mis 
à  exécution, ni  faire  foy  enjufticc.  Le  lac  de  cet- 
te partie  cft  rcmply  d'actes  invalides,  qui  ne  peu- 
vent rien  prouver. 

In  v  ali  dément,  adv.  Sans  validité.  Toutes 
les  peribnnes  en  puiilance  d'autruy  qui  con. 
tractent  iàns  leur  autorité ,  le  font  invalide - 
ynent . 

INAVLIDITE'.  f.  f.  Nullité  d'un  aôe,  d'un 
con  tract,  défaut  de  formalité.  Nonobftant  Y  inva- 
lidité de  cette  acte  on  n'a  pas  laifTé  de  le  vouloir 
mettre  à  exécution. 

INVARIABLE,  adj.  m.  6c  f.  Ferme,  refolu, 
confiant,  un  brave  homme.  Un  Philofbphe  efl  m~ 
i  .tnM-îe  Jani  Tes  deffeins,  dans  fes  opinions,  la 
fortune  a  efté  invariable  pour  cet  homJB-là  feu- 
lement. 

INVASION,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  enva- 
hit. L'inva/îen  des  Gaules  par  les  Barbares,  beau- 
coup de  peuples  déclarent  la  guerre  par  une  fu- 
ture invajîtn  de  quelque  place  importante. 
INVECTIVE,  f.  f.  Emportement  de  paroles, 
par  lequel  on  blafme ,  on  deferie  quelque  perfbn- 
nc,ou  quelque  chofe.  Les  parties  animées  recher- 
chent cet  Advocat ,  parce  qu'il  cft  fort  fur  IV*- 
vtitive.  Le  Prédicateur  a  fait  une  longue  inveth- 
vt  contre  rhypocrific.  les  ouvrages  critiques 
des  Auteurs  font  de  perpétuelles  mvellives,  ils 
font  féconds  en  invectives.  L'iuveUive  cft  quel- 
quefois une  partie  neceffaire  à  un  Orateur. 
INVECTIVER,  v.  n.  Déclamer  contre  quel- 
u'un ,  defehirer  là  réputation,  un  fage  Prefident 
oit  cmpcfchcr  les  Advocats  d'invectiver  contre 
leurs  parties.  U  ne  faut  point  iuveirivtr  contre  les 
abfcns.  On  le  dit  au  (fi  des  choies.  On  ne  fçauroit 
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ttopinvellivtr  contre  le  luxe  des  femmes  d'au- 
jourd  nuy. 

IN  VENTAIRE,  f.  m.  Defcription  6c  dénom- 
brement qui  fe  fait  pas  cfcrft  des  meubles  6c  pa- 
piers qui  font  dans  une mailbn.  Un  Marchand  doit 
tous  les  ans  faire  fon  inventaire  pour  voir  l'Eftat 
de  fa  affaires  6c  de  fon  négoce,  les  inventants  en 
forme  fc  font  par  des  Notaires  avec  un  Sergent, 
qui  lait  la  priféedes  meubles  en  prdence  d'un  lé- 
gitime contradicteur  ,  d'un  tuteur  subrogé ,  ou 
d'un  fiibftirut  du  Procureur  du  Roy ,  pour  les 
mineurs,  ou  pour  les  abfcnts.  On  doit  faire  la 
dofture  d'un  Inventaire  au  Greffe  de  la  Juftice  or- 
dinaire. La  communauté  cft  difioluè  par  la  con- 
fection 6c  la  clofturc  de  Y  Inventaire.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Inventannm.  L'Ordonnance  de  ICT77. 
veut  que  les  Marchands  ayent  un  inventaire  de 
tous  leurs  biens  mobiliaires  6c  immobiliaircs ,  6c 
de  toutes  leurs  dettes  actives  6c  paffivcs,  ôc  qu'il 
foit  renouvelle  6c  recollé  de  deux  ans  en  deux  ans. 
U  fuffit  qu'il  Ibit  fous  leur  iéing  privé. 

Recollement  d'i  n  v  en  t  a  u  e,  Efl  un 
acte  de  représentation  fait  des  meubles,  pour  voir 
s'il  eft  conforme  à  V inventaire  qui  en  a  efté  fait. 
Héritier  par  bénéfice  à' inventaire  eft  celuy  qui  ob- 
tient des  Lettres  de  Chancelcrie ,  en  vertu  def- 
quelles  il  rait-fkire  un  ridelle  inventaire,  moyen- 
nant quoy  il  peut  fe  mettre  en  polTeffion  des  biens 
d'un  deffunct,  fans  cflre  tenu  de  fes  dettes  que 
jutqu'à  Concurrence  des  effects  contenus  en  cet 
inventaire,  dont  il  cft  chargé  de  rendre  com- 
pte. 

Inventaire,  eft  auffi  une  vente  publique  ou  à 
l'encan  des  meubles  contenus  en  un  inventaire 
pour  en  empêcher  le  deperiffement.  Les  curieux, 
les  Frippiers  courent  les  invtutairts. 

Inventaire,  en  termes  de  Palais,  cft  une  pie- 
ce  d'eferiture  qu'on  produit  dans  les  procès  par 
eferit,  tant  pour  laconfervarion que  pour  l'induc- 
tion des  pièces  d'une  partie.  Il  en  contient  la  dure 
6t  la  fubflance  en  abrégé ,  6c  la  fin  pour  laquelle 
on  les  produit.  U  y  a  des  inventaires  lervant  d'ad- 
vertiffement ,  lequel  eft  compris  dans  le  préam- 
bule àc  Y  invent  aire:  des  inventaires  de  production 
fbmmaire  fur  un  appointé  à  mettre.  On  fait  aufli 
des  inventaire! de  communication,  c'eft  à  dire, un 
mémoire  des  pièces  dont  on  donne  copie  à  la  par- 
tie adverfe.  Il  s'eft  chargé  de  mes  papiers  par  lu 
bref  inventaire  ,  lui  vaut  un  mémoire  qu'on  en  a 
retenu.  Quand  on  rapporte  un  procès  dans  les 
formes,  il  y  a  un  dcsLvangeliftes  à  codé  du  Rap- 
porteur, qui  doit  eftrc  chargé  de  F  inventaire  pour 
vérifier  les  pièces  de  Y  inventaire. 

On  appelle  Y  Inventaire  du  Trcfbr  des  Chartres,  les 
regiftresqui  contiennent  le  mémoire  ou  l'Extraict 
du  Trcfor  des  Tiltres  6c  papiers  du  Roy ,  qui  cft 
d'ordinaire  divile  en  huit  volumes  ,  6c  dont  on 
trouve  des  copies  en  plufieurs  Bibliothèques.  in- 
ventaire des  meubles  de  la  Couronne/  eft  celuy 
dont  le  Garde-meuble  du  Roy  eft  charge.  LV«- 
ventaire  des  Reliques  d'une  telle  Eglifc. 

Inventaire,  eft  un  terme  qui  a  fervy  auffi  de 
tiltre  à  plufieurs  livres.  L'inventaire  de  Serres  ou 
Abrégé  de  l'Hiftoirc  de  France.  Le  perc  Monct 
a  intitule  fon  Dictionaire  inventaire  des  deux 
Langues  Latine  6c  Françoilc. 

Inventaire,  parmy  le  peuple ,  eft  un  pnier 
plat  attaché  à  la  ceinture,  qui  fert  aux  nnguettes 
ou  revendeufesde  poiffon  ,  ou  de  fruit,  pourpor- 
ter  vendre  par  la  ville  leurs  marchandifes. 

INVENTER,  v.  act.  Produire  par  la  force  de 
Pp  3  fon 


difficile  frF^*  £*£~  machines  pour 
^ r^ux  rE&E -chaniqucs,  on  ne 
élever  de,  eaux  «  Matncraaticjen  qui  n'anen 
fait  point  d  Litat  d  un  Main  7  /-wwr/ 

*«Wdc  fon  chef.  Jubal  eft  "luJeVbaI-Can. 
Icchant&lesinftrumenudeMuuque^  £ 

a  l'u&ge  du  ^  »  <*^CR  Vulcain. 

IcâPayensont  attnbuéa  Af^Ilon 

I  n  v  e  n  T  k  r,  fe  P«jJuX;  faut  cftre  De- 
part,  pour  d.re  ,  fi  noire  calomnie,  les 

mon  pour  avoir  <f«'fU      -      y,  fur 
Advocatsdilentfouven  .  Cdtun 

,c  barreau ,  toJJ^J  g^a,  Faire  une  6m- 
1 *  T  Ce S £ ■  iLi  bien.  11  a  bien  «»•»- 
plC  ffehllk  foiet  de  fon  Poème.  On  le  dit 

met  au  bas  de  fa  planche,  qu'd  U  MM«  & 
gravée. 

Inventé,  ée.  P"1-  f  f  n  . 

INVENTEUR,  tr«ce.  f.  m.  «c  F.  Qui  a 
trouvé  le  premier  quelque  chofe.  Pjgem* 
quelque  feienee ,  quelque  machine.  Rabelais  dit 
2ue  McflireGafter ,  qui  eft  le  ventre, a  efte  nvtn- 
tenr  des  arts,  un  inventeur  de  mode ,  de  mots  nou- 
veaux. Sappho  a  cfté  Vtnvtntrut  des  vers  Sapphi- 

1  nru'n  t  E  u  R  »  fe  dit  auffi  d'un  calomniateur  qui 
qui  invente  des  bourdes,  des  calomnies,  fie  toutes 
autres  chofes  odieufes. 
INVENTIF,  ive.  adj.  Qui  a  du  génie  à  in- 
venter, cet  Artilan  eft  fort  inventif,  les  femmes 
amoureufos  font  inventives. 
INVENTION,  f.  f-  Subilité  d'efprit  ,  certain 
génie  particulier  qui  donne  la  facilité  de  trouver 
quelque  chofe  de  nouveau.  Ciceron  a  cfcrit  de 
Vtnvtntion  de  l'Orateur,  on  ne  fait  point  de  Cas 
d'un  Poète  qui  n'a  point  $tnvtnt»n.  les  gens  d  m- 
vtntion  fe  tirent  des  plus  mefehantes  affaires.  Po- 
lydore  Virgile  a  cfcrit  de  ri»™»»*»  des  chofes  en 
huit  livres  i  Paneizels  des  vieilles  inventant  per- 
dues fie  des  inventions  nouvelles.  lanfon  d'Almc- 
lowecn  a  fait  un  Onomafticon  des  chofes  inventées, 
où  on  voit  par  ordre  alphabétique  le  nom  des  in- 
venteurs ,  le  temps  fie  le  lieu  des  tnventitns,  ficles 
tefmoinsqui  en  parlent. 
Invention,  ledit  auffi  de  la  chofe  même  in- 
ventée. Uinvention  de  la  poudre  à  canon  eft  une 
invention  diabolique.  l'alcovc  eft  une  invenmn  mo- 
derne venue  des  Mores. 
Invention,  lignifie  auffi  ,  Defcou verte  d'une 
chofe  cachée.  X invention  Sainte- Croix  eft  une  Fe- 
ftc  que  fait  l'Eglife  le  4..  May  en  mémoire  de  l'in- 
vention ou  de  la  defeouverte  que  fit  Sainte  Hélène 
mere  de  Conftantin  de  la  vraye croix  en  Jerufalem, 
un  peu  après  que  cet  Empereur  eut  vaincu  Ma- 
xence  en  vertu  du  figne  de  la  croix.  On  fait  auffi 
la  FcfU  de  Ymventian  des  reliques  de  St.  Eftienne 
6c  de  quelques  autres. 
On  dit  proverbialement,  que  laneceflité  eft  la  mere 
des  invention!  ;  qu'un  homme  v  it  d? invention ,  pour 
dire,  qu'iljn'a  point  de  bien  ,  qu'il  vit  d'artifice, 
d'eferoqueries.  On  nomme  battement  une  inven- 
tion ,  une  chofe  dont  on  ne  fijait  pas  le  nom ,  ou 
dont  on  ne  (c  lbu  vient  pas. Comment  nommes- vou  s 
cette  invention-Vu'  Apportez,  moy  cette  invention 
qui  eft  fur  cette  table. 
INVENTORIER,  v.  aét.  Comprendre  en  un 
Inventaire.  On  a  inventorié  tous  les  meubles  ôc  pa- 
piers de  cette  Maifon. 
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On  appelle  auffi  un  papier  invtntint*  quand  l'Offi- 
cier a  mis  fur  le  dos  un  ncmero  avec  fon  paraphe, 
pour  monftrer  qu'il  aefté  compris  en  un  inventai- 
re, 6c  en  quel  ordre.  Ce  contract  de  mariage  eft 
cotté  au  dos  inventorié  trois. 
Inventorié,  ée.  part.  paff. 
INVERSE,  adj.  f.  qui  fe  dit  d'une  manière  de 
faire  la  règle  de  trois  ou  de  proportion  qui  fcmble 
cftre  renverfée.  Car  au  lieu  que  d'ordinaire  le  qua- 
trième nombre  qu'on  cherche  eft  plus  grand  que 
le  fécond  auquel  il  eft  Relatif,  dans  la  rcgleMrvrr- 
fi  il  eft  plus  petit.  Exemple,  on  dit  en  la  directe, 
fi  trois  toifes  de  baftiment  court  en  t  10.  efeus, 
combien  en  cou  fieront  iix.  On  trouvera  40.  efeus. 
Mais  en  Vinverfi  on  dit ,  fi  io.  ouvriers  font  10. 
toifes  de  baftiment  en  4..  jours ,  en  combien  de 
temps  4.0.  les  feront  ils.  On  trouvera  en  deux 
jours. 

INVERSION,  fubft.  fem.  A&ion  par  laquelle  on 
renverfc  ,  on  retourne  une  chofe.  Les  problèmes 
de  Géométrie  fie  d'Arithmétique  fe  prouvent  fou- 
vent  par  Vinvtrfion  ,  en  fauant  une  règle  ou  une 
demonftration  contraire. 
INVESTIR,  v.  aét.  Conférer  à  quelqu'un  le  tiltre 
de  quelque  fief,  dignité,  ou  Bénéfice,  ou  rati- 
fier fit  approuver  celuy  qu'il  peut  avoir  obtenu 
d'ailleurs.  L'Empereur  prétend  qu'il  a  droit  d'«*- 
vefiir  plufieurs  Princes  tant  en  Allemagne  qu'en 
Italie.  U  y  avoit  autrefois  une  cérémonie  pour  in- 
vejhr  les  Prélats.  Ce  mot  vient  du  Latin  veftire, 
qui  a  fignifié  mttrt  en  fofft^on. 
Investir,  lignifie  auffi  ,  Commencer  le  fiege 
d'une  place,  camper  une  année  tout  autour  pour 
en  occuper  les  advenues ,  fit  empêcher  que  rien  n'y 
entre,  ni  n'en  forte.  C'cft  la  cavalerie  qui  com- 
mence à  invefitr  une  place. 
On  dit  auffi  ,  que  des  Archers  ont  invefty  une  mai- 
fon, pour  dire,  qu'ils  fe  font  poftei  autour  pour 
prendre  quelque  prifonnier. 
Investir,  en  termes  de  mer,  fignific,  Attaquer 
un  vaiffeau.  Et  on  dit  ironiquement  ,  Inveftir 
contre  terre ,  pour  dire ,  Faire  efeampe,  fuir.gi- 
gner  la  terre. 

Investir,  fignific  auffi ,  Efchouer  ,  toucher  à 
terre  ,  foit  volontairement,  foit  par  la  tempefte. 
Cène  galère  a  invefti  en  un  tel  endroit  de  la  cofte 
d'Italie. 

Inves'tir,  fignific  auffi,  Environner  une  per- 
fonne',  empêcher  que  d'autres  ne  l'approchent. 
Ce  malade  n'a  pû  faire  de  teftament,  il  a  cfté 
toujours  mvefit  d'un  nombre  de  parents  fit  d'he- 

Investir,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales.  Cette 
famille  a  efté  inveftit  6c  accablée  de  plufieurs  mal- 
heurs tout  à  la  fois,  les  eaux  desbordées,  la  con- 
tagion nous  ont  tellement  invefii  ,  que  nous  n'o- 
fe  rions  fortir  de  noftre  maifon. 
INVESTITURE,  f.  f.  Droit  d'inveftir  un 
fief.  Un  tel  Prince  donne  Yinveftitnre  d'un  tel 
Duché,  il  a  pris  fon  inveftitnrt  de  l'Empereur. 
yinveftitnre  fe  faifoit  autrefois  pour  ligne  d'une 
poffcffion  transférée  par  la  tradition  de  plufieurs 
petites  chofes,  comme  quand  on  mettoit  en  pol- 
ieffion  d'un  héritage  par  un  Bafton,  un  gant,  un 
conteau  ,  un  morceau  du  manteau  ,  de  bois  ,  de 
courroyc,  de  ceinture,  parla  picqueure  du  poul- 
cepar  des  clefs,  par  une  broche,  par  une  coup- 
pe',  un  anneau  ,  un  gazon  ,  une  branche,  une 
paille,  par  une  corne, une  eftrille,  6c  par  tout  ce 
qu'on  trouvoit  fans  fa  main.  Celle  des  Royaume* 
fit  des  Seigneuries  fe  fiufoit  par  un  eftendart ,  gon- 

fànon 
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fanon  ou  bannière;  par  une  cfpée  ,  un  aux  ,  une 
flcfchc ,  des  cfperons.  les  fymboles  gardoicnt  quel- 
quefois dans  le  trclbr  des  mailbns.ct  s'attachoicnt 
aux  filtres:  Il  v  a  des  preuves  de  toutes  ces  cho- 
ies dans  les  Hiftoires  receuillics  par  Du  Caoge. 
INVETERER.  v.  n.  Laiffcr  vieillir.  11  ne  faut 
pas  laiiîcr  tnveterer  un  vilain  mal,  un  ulcère,  les 
maux  qui  ibat  mvetere*.  deviennent  incura- 
bles. 

Inveterer,  fe  dit  auflî  en  Morale.  11  ne  faut 
pas  laitier  inveterer  une  mauvailc  habitude.  Les 
péchez  qui  loin  inveterer  dans  une  ame  font  un 
grand  obllacle  à  la  grâce,  la  réalité  des  couleurs 
ell  une  ancienne  erreur  mvtttri*  dans  l'clprit  du 
peuple. 

Invétéré,  ee.  part.  paiT.  te  adj. 

INVINCIBLE,  adj.  ti  fubft.  m.  &  f.  Qui  ne 
peut  élire  vaincu,  ni  dompté.  Ce  Prince  a  un 
courage  invincible.  L'armée  de  Xcrxes  cftoit  li 
nombreule,  qu'elle  fcmbloit  mvmcibU. 

Invincible,  le  dit  hgurément  en  choie  ;  mo- 
rales- Une  ignorance  invincible ,  cft  celle  qu'on 
ne  peut  deftruire.  les  Indiens  ont  eu  long-temps 
une  ignorance  invincible  de  nos  myftcres.  la  diffé- 
rence des  langues  n'a  pas  elle  Une  difficulté  invin- 
cible pour  leur  convcrlïon. 

Invinciblement.  aJv.  D'une  manière  invin- 
cible. La  demoniiration  cft  ce  qui  perfuade  tnvm. 
Ciblement, 

IN  VIOLABLE.aJj.m.  &  f.  Qui  ne  fera  point 
viole,  ou  qui  ne  le  doit  point  eftre.  Les  proi.îcl- 
fes  de  Dieu  lbnt  inviolable!,  le  ferment  doic  cftic 
une  choie  inviolable  à  un  Chreftien.  les  maris  fc 
femmes  fe  lbnt  promis  une  fby  inviolable,  l'alylc 
de  l'Eglilè  doit  élire  inviolable. 

Inviolablement.  adv.  Les  Princes  doivent 
cftre  jaloux  de  garder  leurs  paroles  tnvmiablc- 
mtnt. 

INVISIBLE,  adj.  m.  8c  f.  Qni  ne  tombe  point 
fous  nos  fens.  Les  Anges,  les  démons,  toutes  les 
fobftances  incorporelles  lbnt  invifîblu.  Les  An- 
ciens nous  ont  fait  accroire  que  l'anneau  de  Gygcs, 
la  pierre  d'Héliotrope  ,  rendoit  les  gens  invifi- 
ble,. 

In  visible, le  dit  auflî  de  ce  qui  cft  hors  de  la  por- 
tée de  noftre  veuc.  Les  Comètes  petit  à  petit  fe 
rendent  invifiblet  ,  parce  quelles  s'efloignent  hors 
de  la  portée  de  nos  yeux. 

Invisible,  fè  dit  auflî  de  ce  qui  cft  defrobe, 
perdu.  11  n'ay  perdu  de  veuc  m'a  bourlc  qu'un 
moment,  elle  cil  devenue  invifible. . 

Invisible,  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  mènent  une 
vie  cachée,  qui  ne  veulent  pas  cftre  veux.  Le 
grand  Turc  elt  invifible  à  la  plus-part  de  fcsfojets. 
il  ne  fe  laide  voir  que  rarement. 

Invisible,  fe  dit  auflî  des  chofes  fecrettes  te 
cachées ,  dont  nous  ne  pouvons  pénétrer  la  caufe. 
Il  y  a  un  certain  charme  invifible  qui  nous  attache 
à  nollre  patrie,  qui  fait  que  nous  y  revenous  tou- 
jours. Les  amants  font  attachez  par  des  chaifnes 
tnvifiblet.  L'aimant  fe  tourne  au  Pôle  par  une  vertu 
feerctte  &  invifible. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  chofe  a  pafle  par 
invifibilmm,  pour  dire,  qu'elle  ell  demeurée  invt- 
fible  ,  qu'elle  a  efté  perdue  ,  volée. 

Invisible  ment.  adv.  D'une  manière  invifi- 
ble. Il  a  pafle  la  nuit  invifiblement  par  m'a  cham- 
bre ,  il  n'a  efté  apperceu  de  perfonne.  les  charla- 
tans font  pafler  invifiblement  une  chofe  dan3  une 
autre.  L'ame  raifonnablc  informe  le  corps,  mais 
invifiblement. 
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INVITATION.  Cf.  Cérémonie  qu'on  fait  pour 
prier  des  parfonnes  conhderables  de  lé  trouver  à 
quelque  action  lblcmnetle.  L'invitation  des  Cours 
Souveraines  pour  affilier  à  un  TcDcum,  fc  kir. 
par  les  Officiers  des  cérémonies. 

INVITATOIRE.  f.  m.  Terme  de  Bréviaire. 
C'eft  le  Pfeaume.  f'emté  exultemni  ,  qu'on  dit 
au  commencement  Je  Maiinespour  inviter  le  peu- 
pic  à  louer  Dieu.  Le  dernier  verlet  lè  change  lui- 
vant  la  qualité  des  jours  te  ces  Pelles  :  Er  auiii  on 
dit  qu'il  faut  prendre  Plnvituioire  du  commun  ou 
du  propre  des  Soi  mit  s,  en  parlant  de  ce  vcrlét  dif- 
férent qu'on  y  adjoufte. 

INVITER,  v.  set.  Convier  quelqu'un  à  quel- 
que Felle ,  à  quelque  cérémonie.  hm  parents  font 
choquez,  lorsqu'on  fait  des  nopecs,  te  qu'on  ne 
les  invite  pas  en  cérémonie.  1  ous  les  Ambafia- 
deurs  des  Princes  cilrangers  furent  invite  t.  de  lé 
trouver  à  ce  Te  Denm  ,  à  ce  f'cilin  royal,  à  cette 
entrée. 

Inviter,  fe  dit  Hgurément  en  chofes  morales. 
L'elpoir  de  l'éternité  qui  nous  ell  promue  nous 
doit  inviter ,  exciter  à  bien  vivre,  cette  eau  claire 
invttt  les  paflans  à  s'en  des  altérer.  La  gloire  in- 
vite les  gens  généreux  à  «'expofer  pour  leur 
Prince. 

Invité,  ée.  part,  ce  adj. 

INVOCATION,  f.  f.  Attion  par  laquelle  on 
adore  Dieu ,  on  l'appelle  à  fon  lecours.  Toutes 
les  grandes  cérémonies  Chreftienucs  commencent 
par  ['invocation  du  Saint  Elprit ,  par  le  yen* 
Creator. 

Invocation,  fc  dit  auflî  des  Saints  dor.t  on  de- 
mande l'intcrecflion  auprès  du  Dieu.  Toutes  les 
Eglilès  font  dédiées  à  Dieu  fous  l'invocation  d'un 
finit  particulier. 

Invocation,  fe  dit  auflî  des  faux  Dieux  te  des 
Démons.  Les  idolâtres  ont  fait  des  invocatitmz 
des  Dieux  de  bois  te  de  pierre ,  qui  ne  les  pou- 
voient  fecourir.  Un  Poète  ne  lait  gueres  de 
grands  ouvrages ,  fans  une  particulière  invocation 
des  Mufes,  L'invocation  des  Démons  que  font  les 
Magiciens  a  efté  condamnée  de  tous  les  hom- 
mes. 

INVOLONTAIRE,  adj.  m.  te  f.  Q^ii  fe  fàit 
par  force  ,  contre  la  volonté,  malgré  foy.  Tout 
contrael  ou  teftament  qui  ell  involontaire  ou  for- 
cé cil  de  nulle  valeur. 

Involontaire,  le  dit  auflî  des  mouvemens 
naturels  qui  fe  font  independemment  de  nollre 
volonté.  La  digeflion  cft  une  action  involontaire} 
qui  le  fuit  dans  l'eftomac. 

Involontairement,  adv.  Qui  fc  fait  par 
force ,  ou  iâns  la  participation  de  nollre  vo- 
lonté. 

INVOLUTION.  fubll.  fera.  Qui  enferme  en 
iby  plu ficurs  dirncultcz,  ou  coniequences.  Les 
parties  ont  bien  fait  de  tranfiger ,  car  elles  alloicnc 
entrer  en  une  grande  invalntion  de  procès,  quand 
on  veut  trop  approfondir  les  myftcres,  on  cft  en 
danger  de  tomber  dans  une  grande  involution  de 
difhcultez. 

INVOQUER,  v.  aaif.  Réclamer  l'aide  d'u- 
ne puiilance  fuperieure.  Ce  fut  Enos  fils  de 
Scth  qui  commença  d'invoquer  le  nom  du  Sei- 
gneur ,  Geneie  Chap.  4.  l'Eglifc  Romaine 
invoque  la  Vierge  Ce  les  Saints  pour  avoir  leur 
intcrceflîon.  Les  Orateurs  invoquent  le  Prince, 
les  Juges,  les  auditeurs  devant  les  quels  ils  hiran- 
guent.  Les  Prcftres  des  faux  Dieux  les  tnw 
quoient  fur  tout  quand  il  râlloit  rendre  des  oracles. 

Les 
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INU.  JOB.  JOC.  JO  I. 

Les  ?otta  invoquent  (ouvtnt  les  Mufcs  inutile 

ute    ou  qu"-ftc  a^refois,*  qui  "V 
ïfiP  11 î  tUéNMhM  en  Orient  qui  fa* 

„ouï  icrons  toujours  des  ferviteur,  tarife  C  cil 
commue  eue  cet  Ofhcier  fafe  .  qu'il  man- 

que d'ernpïoy.  On  fait  bien  d«  pas,  des  cérémo- 
nies mutiles,  les  babillards  dilent  bien  des  paroles 

hmiln  ou  oifeufes.  .  , 

Inutilement,  adv.  D'une  manière  inutile. 
Bien  des  gens  te  tuent  l'E-prit  &  le  corps,  &  tra- 
vaillent lïnnUmeut.  vous  me  priez  tnntiUment  ,*a 
me  demandant  une  injuftice. 
INUTILITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  oui  eft  m  ■ 
fie.  LW'/<»de  cette  icience  m'a  defgoute  de 

1  NVLfLNE RABLE.  *  g,*  f-  Qg 
peut  eftre  bktt.  Les  Poètes  ont  feint  qu  Ach.l- 
ïcs  eftoit  snvnlnernbU  ,  excepte  par  le  talon.  Il  y 
a  des  gens  f.  lots;  qu'il»  achètent  des  caratteres 
pour  le  rendre  invninerabUj. 

JOB. 

TOB  fubft  m.  C'eft  le  nom  d'un  Saint*  du  Vieux 
Tcftimcnt,  propofé  pour  un  exemple  de _  fermeté 
&  de  patience.  Ce  nom  a  produit  ces  phra les  en 
noftre  langue.  D  cft  pauvre  comme  Job.  Il  fau- 
droit  avoifune  patience  de  Job  pour  touftnr  ce 
valet.  On  dit  auûl  au  diminutif  ,  jobtlm  &. 
Jobet. 

J  o  c. 


JOCRISSE,  f.  m.  Terme  injurieux  8C  populai- 
re, qui  ledit  en  cette  phrafe  proverbiale,  C'eft 
un  Jocnft<{\xi  mené  les  poules  piller,  en  le  moc- 

auant  d'un  homme  qui  s'amufe  aux  menus  foins 
u  mefnage,  qui  eft  foible  &  avare. 

J  O  I. 

JOIGNANT.  Prcpofition.  Qui  cft  auprès  ,  qui 
joint ,  qui  touche ,  qui  borne  quelque  chofe.  Cet 
héritage  cft  joignant  le  grand  chemin ,  tout  joignant 
h  rivière,  vous  fçavcz  le  logis  d'un  tel,  je  de- 
meure tout  joignant. 
Joignant,  ante.  adj.  Attenant ,  tout  auprès. 
Sa  maifon  cit  joignante  à  U  mienne,  nous  avons  un 
mur  mitoyen,  u  a  acheté  deux  héritages  qui  font 
joignants  ion  chafteau. 
JOINDRE,  v.  aft.  Lier,  aflemblcr  deux  chofes 
enfcmble ,  ou  faire  qu'elles  fe  touchent.  Cette 
menuiieric  cft  faite,  il  n'y  a  plus  qu'à  l'affembler, 
à  en  jitndrc  les  pièces  enlcmble.  quand  on  prie 
Dieu ,  on  joint  les  mains,  on  a  joint ,  on  a  relié 
enfcmble  les  deux  Tomes  de  ce  Livre.  Ce  mot 
vient  du  Latin  jnngere. 
Joindre,  fignifie  au  (fi ,  Faire  un  tout  de  plu- 
lieurs  parties  qu'on  méfie  l'une  avec  l'autre.  Par 
l'addition  onj«i«'pluûeurs  fommes  enlcmble  pour 


J  O  I. 

en  faire  une  totale.    La  Seine  &  l'Yonne  fe  joi- 
gnent à  Montereau.  il  a  acheté  cette  terre,  parce 
qu'elle  cftoit  àiabienfeance,  qu'clkjo/g*»"  la  ficn- 
nc.  ces  deux  baftions  fe  joignent  par  une  courtine. 
Joindre,  fe  dit  au  (fi  des  choies  qui  ont  du  mou- 
vement, &  qui  fe  trouvent  enlcmble.  Les  deux 
armées  fe  doivent  joindre  a  un  tel  rendés- vous,  ces 
Princes  fe  lont  liguez  &  ont  joint  leurs  forces  en- 
fcnible.  û  ce  General  peut  joindre,  attraper  les 
ennemis.il  les  deftera  lins  doute,  c'eft  un  homme 
qui  évite  ma  rencontre,  que  je  ne  puU  joindre,  à 
qui  je  ne  puis  parler,  un  courrier  a  bientôt!  joint 
un  MclTagcr,  quand  on  le  défiche  après. 
JoiNDRt.cn  termes  de  Palais,  le  dit  de  plufieur» 
inftanecs,  procès,  ou  demandes,  qu'on  ordonne 
eftre  miles  enfcmble  pour  les  inftruire,  &  juger 
par  un  même  arreft-    Les  appellations  verbale» 
font  toujours  jointe/  aux  procès  par  eferit.  quand 
on  évoque  des  inftanecs  connexes,  c'eft  pour  les 
joindre,  quand  on  joint  une  requefte  de  provilioa 
au  principal,  on  en  déboute  tacitement.  On  dit 
auûi  d'un  Procureur  fuyard,  qu'on  ne  le  peut  fai- 
re joindre,  qu'on  ne  le  peut  fane  approcher  pour 
plaider  une  caufe,  pour  taire  l'iUiruction  d'un 
procès.  On  dit  aufli  d'un  arbitre ,  qu'il  el'perc  de 
fane  joindre  les  parties,  de  les  faire  demeurer  d'ac- 
cord de  quelques  accommodements. 
Joindre,  fe  dit  f  gurement  en  Morale ,  en  par- 
lant des  Uaifons  a'amuie  d'alliance,  ôcc. 

Joignons  d'un  facré  nœud  ma  famille  &  la  voftre, 

dit  Corneille  dans  le  Cid.  les  frères  font  joints  d'a- 
mitié naturellement,  une  focieté  joint  les  perion- 
nes  d'intereft.  Les  Romains  avoient       à  laPuif- 
lance  Impériale  la  Sacerdotale,  il  faut  joindre  l'ex- 
périence au  raifonncraeni  pour  bien  reuflir  en 
Phy  lique  ;  les  vertus  morales  avec  les  intellectuel- 
les, joignez,  vos  prières  aux  miennes,  heureux  qui 
peut  joindre  l'utile  &  l'honmfte. 
1  o  I  o  n  É  s ,  fe  dit  quelquefois  ablolumcnt  par  for- 
me  de  tranfition.  Joignis  à  ces  raiions  l'ulagc  cft». 
bli.  Joignis  à  cela  cesconfiderations. 
Joindre,  le  dit  quelquefois  fubfhniivemeot. 
Quand  ce  fut  m  joindre,  à  exécuter  cette  entre- 
pnle,  il  l'aignadu  nez.  . 
On  dit  proverbialement  parmy  »  peuple,  H  M 
oindre  nos  bribes  enfcmble.  pour  dire,  Il  faut 
lbupper  enlcmble,  &  porter  chacun  noftre  loup- 


]  u  î  m  t  i  oints,  particip.  &  ad}.  Uny,  alTcm- 
J  blé,  Lie  avec  quelque  autre.  Les  trouppes  Alle- 
mandes ne  font  jamais;..-/"  que  bien  avant  dans 
la  campagne,  cette  cloifon  eft  bien  jointe,  bien 
alfemblée  il  l'ay  prié  à  jointes  mains  de  cette  gra- 
cè  fi  le  vante  XdeP  fauter  a  joints  pieds  lur  cette 

Aiîttaisondit  un  appointement  en  droit  6c  joint, 
lors  qu'on  appointe  une  caufe,  &  quV>ny;«*# 
quelques  incidents.  Cette  requefte  a  efte  ,om,e  au 
orocés,  pour  en  jugeant  y  avoir  tel  clgard  que  de 
ï-aiibn  Dans  les  qualités  d'un  jugement  criminel , 
après  celles  du  complaignant ,  on  met  toujours, 
leProcurcurdu  Roy  j»mt\es  moyens  dcnul- 
lite,  &  1»  production  nouvelle:  ce  lont  des  clau- 
fcs  d'un  appointement  de  conclufion. 

lo  i  M  T,  fe  dit  aufii  en  Morale.  Ils  font  joints  par 
mariage,  joints  d'amitié,  joints  d'intereft. 

Toi  nt.  t  m.  Le  lieu  où  deux  choies  le  joignent. 
Cette  maçonnerie  cft  li  belle,  qu'en  ne  voit  point 
lcjw*rdcs  p.erres.  Ltsj'intt  montants,  font  les 
1  inter- 
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intervalles  qui  font  entre  les  pierres  pofées  les  unes 
auprès  des  autres,  les  joints  des  lits  font  ceux  qui 
font  entre  les  pierres  poiecs  les  unes  lùr  les  autres. 
Joint,  fc  dit  au  flî  de  la  diverle  manière  des  affem- 
blagcs  des  pièces  de  tnenuiiexie  6c  decharpenterie, 
comme  jontts  quarrez,  à  onglet,  d'aboiïement, 
à  queue  d'aronde,  6cc.  on  dit  aulTi  qu'un  homme 
a  eltc  bleflc  au  dcfi'us  du  joint  de  l'efpaulc,  de 
l'endroit  où  les  os  le  joignent,  on  a  de  la  peine 
à  trouver  le  joint  des  oilcaux  de  rivière  poux  les 
dclpecer. 

JOINT-QJUE.  Particule  conjonctive  qui  fort  de 
tranfition,  &  particulièrement  dans  les  eicritu- 
res  du  Palais,  qui  lignifie,  Adjoutez  à  cela. 
JOINTE',  adj.  Terme  de  Manège.  Un  Cheval 
Long-jtmtc ,  eft  celuy  qui  a  le  paturon  Long  , 
Efhlc  &  pliant  ;  6c  court -joint 'e ,  celuy  qui  aie 
paturon  court. 
JOINTE'E.  f.  f.  Mefurc  de  grain  qu'on  peut 
prendre  avec  les  deux  mains  ,  quand  on  les  joint 
cnlcmblc  pour  faire  un  creux.  On  porte  une  joiu- 
tte  de  bled  à  un  bourgeois  qui  en  veut  acheter 
pour  fervir  de  monftrc. 
On  tient  qu'une  joint  ce  de  fevesou  de  froment  miles 

parmy  1  avoine  des  chevaux,  les  engraiffe. 
JOINTURE,  fubft.  fcm.  L'endroit  où  le  fait 
un  aflcmblage,  &  particulièrement  celuy  des  os. 
Cet  inftrumcnt  elt  fi  bien  foude,  £  bien  limé, 
qu'on  ne  voit  point  la  jointure  des  pièces.  La 
goutte  fc  noue  dans  les  articles,  dans  les  jointures 
du  corps. 

J  O  L. 

JOLI,  i  e.  adj.  6c  fubftantif.  Médiocrement  beau» 
agréable  par  là  gentillcife ,  par  les  manières.  Cet- 
te femme  elt  jolit ,  bien  prii'e  dans  la  taille,  ion 
humeur  cft  jolie,  en joute  ,  careffante.  C'eft  mal 
louer  une  femme,  un  baftiment,  un  ouvrage  de 
leur  donner  du  joli,  \cjoli  cft  le  coulin  germain  du 
laid,  ondit,  qu'une  chofe paffcle/9/1 ,  pour  dire, 

Su'ellc  cft  belle.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient 
c  julim  ,  dérive  du  Grec  joulos,  qui  lignifie  pri- 
ma lanugo  ,  ou  plutoft  de  jovialis,  parce  qu'on  a 
dit  autrefois 

Joli,  fc  dit  aufli  des  animaux  ,  &  des  cholês  in- 
animées. Vodà  un  joli  roilig:iol ,  une  jolie  chienne, 
un  cabinet,  un  joli  meuble,  un  habit  ton  joli, 
une  garniture.  Ceux  qui  vendent  des  verres 
crient  par  les  rues,  verre  joli. 

J  o  1. 1 ,  le  dit  aufli  en  Morale,  de  l'cfprit,  &  de  les 
productions,  particulièrement  des  petits  ouvrages. 
Catulle  cftoit  unjWicfprit,  Voiture  a  fait  quanti- 
té de  jolis  rondeaux ,  &  fonnets,  de  johes  lettres. 
Les  François  excellent  à  faire  de  jolies  chanfons, 
de  jolis  airs,  cet  clcolier  a  bien  profité ,  il  s'eft  fait 
joli  garçon. 

On  dit  proverbialement  6c  ironiquement ,  qu'un 
homme  s'eft  fût  joli  garçon.  Lors  qu'il  s'eft  rui- 
né par  la  desbauchc.  On  le  dit  au  m  en  pluficurs 
autres  choies  qu'on  veut  mcfprifcr.  Voilà  un  joli 
entretien,  un  joli  compliment  à  me  faire. 

Jolikt,  ETTE.  adj.  diminutif  de  joli. 

Mon  Dieu  qu'elle  c&joliette, 
L'oferois-jc  aimer , 

dit  une  vieille  chanlbn. 
Joliment,  adv.  D'une  manière  jolie.  Ce  cava- 
lier fait  joliment  des  vers  ,  chante  joliment,  cette 
tille  danie joliment ,  joue  du  luth  fort  joliment ,  fort 
proprement. 
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JOLI  VETEZ,  f.  f.  Aôions  jolies  que  font  les 
enrans.  Les  percs  ne  fe  laffent  point  de  faire  ad- 
mirer aux  autres  les  johvetec  de  leurs  enrans,  leurs 
gentillettes. 

Joliveté,  lignifie  au  fli  des  bigeous  artiftes  & 
bien  travaillez ,  qui  lervent  à  parer  les  cabinets. 
Le  plus  grand  trafic  qu'on  fait  en  Orient  ,  c'eft 
des  jolivett*.  d'Europe. 

J  O  M. 

JOMBARBE,  ou  Joubarbe,  f.  f.  Herbe  qui 
reûemble  à  l'artichaud.  La  grande  joubarbe  aefté 
appclléc  des  Anciens  uiioon  ou  fempcrvtvum  .par- 
ce qu'elle  a  des  feuilles  toujours  verdes.  les  tiges 
hautes  d'une  coudée  6c  plus,  font  graffes,  verdes 
6c  greffes  comme  le  pouce,  6c  fendues  comme  le 
titymale.  les  rcuiUes  lont  grades,  charnues  6c 
longues  comme  le  pouce.  Elles  lont  faites  comme 
une  langue ,  dont  les  plus  baffes  font  recourbées 
contre  terre.  Celles  de  deffus  font  droites  6c  en- 
ratlccs  l'une  dans  l'autre  en  forme  de  pomme  ou 
d'un  artichaut.  Elle  vient  aulfi  fur  le  couvert  dei 
mailbns.  On  l'appelle  encore  en  François  ouïe,  Se 
en  Latin  fedum  majut.  On  tient  que  ce  mot  vient 
de  Jovis  barbu,  ou  de  Jovù  herba. 
Il  y  a  au  fli  une  petite  joubarbe,  qu'on  appelle  jou- 
barbe  des  vignes ,  6r  autrement  fève  efpaiffe,  rcpri- 
fe,  ou  cicotrtn  ,  6c  en  Latin  crajfula  mtnor  ,  fab* 
craff* ,  fabaria  illecebra ,  &  par  Nicolas  Florentin» 
vermicularis.  C'eft  une  plante  lèmblablc  au  pour- 
pier en  tige  6c  en  feuilles ,  qui  en  porte  deux  cofte 
a  cofte  comme  des  ailes ,  6c  qui  a  fix  ou  lept 
branches  couvertes  6c  entaffées  de  feuilles  bleues, 
grofles,  gluantes  6c  charnues.  Sa  fleur  eft  jaune 
ou  blanche,  6c  elle  croiftdans  les  terres  cultivées. 
La  plus-part  croyent  que  c'eft  le  telcpbium  de 
Dioicoride. 

Il  y  a  une  autre  cfpece  de  joubarbe  dentelée  à  fleurs 
blanches  ,  dont  la  figure  fc  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences. 

■ . .    j  on.  -   ;  '::]■ 

JONC,  fubft.  mafe.  Hcrbequi  croiftdans  les  prez 
6c  dans  les  marais,  qui  eft  menue,  haute  6c  fe- 
che,  qui  ne  vaut  rien  à  faire  du  foin.  Les  prez 
qui  font  trop  humides  font  fouvent  remplis  de 
jonc,  on  ne  tait  point  d'eftat  de  leur  herbe  ,  on  y 
fait  des  rigoles,  des  lcignécs,pour  empêcher  qu'il 
n'y  croifle  des  joncs,  on  fait  des  balais  de  jonc,  des 
paniers  de  jonc,  les  ligues  s'envoyent  dans  des 
cabats  de  jonc,  il  vient  des  nattes  de  jonc  de  Hol- 
lande, qui  font  fort  propres.  Les  navires  des  Chi- 
nois n'ont  que  des  voiles  de  jonc.  Ce  mot  vient  du 
Latin  juncus ,  ainfi  dit,  ijuod  ipfius  ufus  fit  adjunc- 
turas  pottjjimus,  parce  qu'on  s'en  fert  principale- 
ment pour  lier  ,  pour  attacher  une  chofe  à  une 
autre. 

11  y  a  une  forte  de  jonc  qui  porte  de  belles  fleurs.  Il 
y  en  a  de  lifiez,  &  d'autres  pointus;  les  uns  fte- 
riles  ,  les  autres  qui  ont  une  graine  noire  & 
ronde. 

11  y  a  aufli  un  jonc  odorant,  qui  cil  unedrogued'a- 
pothicaircs  qu'on  appelle  autrement  p.ifiure  de  cha- 
meau. Voyez  fcandntbnm. 
On  dit  proverbialement  d'une  perfonne  de  belle  tail- 
le, 6c  qui  fe  tient  fort  droite,  qu'elle  cft  droite 
comme  un  jonc.  On  dit  aufli  d'un  glorieux  qui  ne 
fe  baille  point  pour  faire  la  reverance  ,  qu'il  s'eft 
tenu  droit  comme  un  jonc. 

Tom  II.  Jotfc, 
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„  N  c  cft  auffi  unccfpcce  de  bague  qui  leplus  fou- 
vent  n'a  Point  de  chaton  ,  &  qu'on;  ne  met  gue- 
qùe  pour  accompagner  6c  en  arrefter  une  «u- 


re 

trc. 
o 


tr°'  ou  7»xc» ,  eft  '<  nom  Ru'on  donnc  k  utK 
de  vaiOeau  fort  loger  dont  on  Ce  fert  dans 
kflndes  Orientales,  &  lur  tout  le  long  des  coftes 

ONcÏÏe'E  fubft-  fera.  Herbes ,  fleurs  ou  joncs 
qu'on  elpanche  fût  la  terre  &  fur  le  pavé  pour  le 
couvrir,  quand  on  veut  ra.rc  honneur  au  paflage 
de  Quelques  perfonnes.  Les  Juifs  firent  des;.»cfr,„ 
de  Palme  à  l'entre*  de  J  1 1  u  . -C  h  R  i  s  T  en 
lerulalem.  on  fait  des  )*ncb<a  d'herbes  fines  de- 
vant la  Froccffion  du  Saint  Sacrement. 

o  K  c  h  É  e  ,  cft  aufli  un  fromage  fait  de  lait  rrailche- 
ment  caillé  8t  cfgouté  dans  des  petits  paniers  bits 
d'ofierou  de  j»ncs.  En  Latin  jmmcM* ,  to  qHtdfit 
imkcu  mvilmâ.  ■  ... 

ON  CHER-  v.  act.  Efpandre des  herbes ,  joncs, 
ou  fleuri  dans  des  rués,  ou  fur  des  paflages,  en 
quelque  fefte  ou  folcmnité. 

o  m  cher,  6  dit  figurément  des  choies  lemeesec 
cfpanducs  ç>  &  là  lur  îles  plaints  ,  fur  un  plan- 
cher Apres  cette  d'efroute  la  campagne  fut  toute 
jmké,  d'armes,  de  bagage,  de  morts,  le  plancher 
eftoit  tout  ]*ncbé  de  l'argent  qui  eftoit  tombe  de 
h  poche,  des  grains  qui  eftoicnt  tombes  de  ce 
lac  troue. 

ONCHETS.  fubft.  mafe.  Petits  battons  menus 
dont  on  fut  une  forte  de  jeu  dont  Ovide  fait  men- 
tion. Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  y  jouoit  autre- 
fois avec  de  petits  brins  de  jonc,  &  depuis  on 
s'eft  fervi  de  petits  brins  de  paille  ,  êc  maintenant 
d'y  voire. 

ION  CTIOK.  f  f.  Action  par  laquelle  on  unit, 
on  joint  deux  cholés  cnlémblc.  La  des 
Mcrcs  Occanc  &  Méditerranée  qu'on  croyoït  im- 
poffible,  s'eft  faite  par  le  canal  Merveilleux  du 
Lancuedoc.  L*W"M  de  la  Seine  a  la  Marne  le 
fait  vcrsCharenton.  La ;•«**•»  des  armées  fe  doit 
faire  un  tel  jour,  dans  toutes  les  affaires  criminel- 
les on  demande  la  ;o«ff<w»  du  Procureur  d'office, 
du  Procureur  du  Roy.  On  ne  fait  point  dewAiM 
de  procès,  qu'on  nadjoute ,  Sauf  à  desjoindre, 
s'il  y  clchct. 

JONGLER,  v.  n.  Vieux  mot  qui  lignihoit au- 
trefois, Faire  des  fubtilitez,  des  fauts  périlleux, 
&  des  tours  de  paflc-pafle  pour  amufer  Ce  divertir 
le  peuple.  Ce  mot  vient  de  Picardie  où  il  cft  en- 
core en  ufage.  En  Latin  jtctrt,  joctrt  ,  jmer. 
JONGLEUR,  f  m.  Charlatan  qui  amufe  le 
peuple  avec  des  fubtilités,  des  fauts  ic  des  tours 
de  main.  11  y  a  eu  suffi  autrefois  des  Poètes  qui  ne 
faifoient  que  de  petits  Poèmes ,  te  des  porteurs  de 
rogatons  qu'on  a  appellé  des  jff»gWj  ;  &  les  pre- 
miers jongle  ht  t  eftoient  des  Mcncftriers  qui  enan- 
to'ient  avec  la  vielle  ou  la  harpe  au  difner  des 
Grands.  On  les  a  appeliez  aulfi  Jongleoursï  ou 
Juglenri.    On  a  mclprifé  les  ^onglenrs  vers  le 
temps  de  Philippe  Auguftc,  parce  que  les  Trou- 
vères ou  Poètes  qui  leur  fourniffoient  des  vers  & 
des  fujets  pour  chanter  commencèrent  à  leur  man- 

3uer  ;  delorte  que  n'ayant  plus  alors  à  dire  que 
es  bourdes,  on  appclla  jonglerie  unc  menteric;  & 
on  dit  jonglcrou  j4*rgier,  pour  dire,  mentir.  Fau- 
chet.  Cet  mot  vient  du  Latin  jocuUior.  ou  jxgU- 
tor. 
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qu'il  a  des  volutes  ou  des  cornes  de  bélier  en  fdfl 
chapiteau,  Ce  que  le  fuft  des  colomnes  cft  ordinai- 
rement cannelé.  Il  a  fes  mefures  particulières  ,  Se 
on  tient  qu'il  cft  plus  mignard ,  &  qu'il  a  de  lana- 
logie  avec  la  reprefentation  des  figures  de  fem- 

On  appelle  auffi  dans  la  grammaire  Grcque  le  Dia- 
lecte I«*i<i»t,  une  manière  de  parler  particulière 
aux  Ioniens.  . 
JONQUILLE,  fubft.  fem.  Fleur  odoriférante, 
blanche  ou  jaune,  qui  vient  fur  une  tige  comme 
les  narciffes,  &  qui  fleurit  en  Mars.  On  hut  des 
parfiims,  des  poudres,  despommades,  des  eaux, 
dcscffcnccs  de  jonqmUet.  De.  gands  de  , 
ce  font  des  gands  parfume*  avec  des  jon<]>tiUei 
J  ONT  ERE  AUX.  fubft.  mafe.  Terme  de  Ma- 
rine. Ce  font  des  pièces  de  bois  qui  entrent  en  la 
conftruaionde  l'cfpcron  du  vaiffeau  ,  qui  fervent 
à  faire  les  affcmblagcs  des  iùrpcs  ou  baiultres  de 
l'avant. 

J  O  T. 


JONIQUE.  adj.  mafe.  Terme  d'Architecture. 
C'eft  le  troiGéme  des  cinq  Ordres  d'Architecture, 
qui  cft  diftingue  des  autres  particulièrement  parce 


J  O  T  A.  f.  m.  C'eft  au  propre  un  petit  ;  dont  fc  fer- 
voient  les  Grecs,  mais  en  François  il  lignifie  une  pe- 
tite particule  de  quelque  chofe.  Je  vouslivrc  cet  ou- 
vrage complet ,  il  n'y  manque  pas  un  L  Llcn- 
turedit  aulfi  «que  toutes  les  Prophéties  s  accompu- 
ront ,  &  qu'il  ne  s'en  manquera  pas  un  jêi*. 
JOTTE.  f.  f.  Herbe  potagère.  C  cft  une  clpece 
de  bette ,  de  poiréc. 

ÏOUAILLERIE.  f.  E  Marchandife de blgeouj 
te  des  pierreries  i  comme  auffi  l'art  de  les  tailler, 
&  de  les  mettre  en  œuvre.  11  faut  avoir  bien  du 
fonds  pour  trafiquer  cnjo-vIUrte  c'eft  un  art  bien 
délicat  que  la  jemuBtrie. 
ÎOUAlLLlER,  ère.  f.  m.  «t  f.  Marchand 
ou  Marchande  qui  trafiquent  de  joyaux,  ou  1  Ar- 
tifan  qui  les  taule  ,  qui  les  met  en  œuvre.  Les 
Orfèvres  font  Marchands  >«"J"f.  C  f**» 
de  Berquen  qui  a  appris  aux  Wfcm  l  art  de 
tailler  les  pierreries  avec  la  poudre  de  diamant  en 
14.t6\  &  auparavant  on  les  portoit  bruts,  à  ce 
qu'a  eferit  Robert  de  Berquen  J***»  V 
tit-fils.  Les  J»mdJ,ers  ne  peuvent  tenir  boutique, 
qu'ils  ne  (oient  examinez  lur  la  touche,  pour  Ra- 
voir toucher  ce  qu'ils  vendront  ou  '«ejrontj  8c 
cet  examen  fe  doit  faire  en  la  Cour  de,  Mon. 

lOUANT,  an  te.  adj.  Qui  aime  à  jouer.  Cct- 
J  te  femme  a  N»  jounnit ,  a  grande  attache,  a 

^f^'H^^is'eftenddesdeux 
J  rortc/du  nez  jufqu'aux  oreilles,  Ce  depuis  les 
umPîes  juiqu'au  menton.  Les  Médecins  divifenc 
S  en  deux  parties,  appellent  ou 
iÇimm,  laluperieurcGu.eftun  rj*±** 
en  boirette  entre  le  ne/.  &  Porcillc  au  deffous  des 
veux  ,  &  qui  cft  le  fiegc  de  la  pudeur  ,  parce 
Qu'elle  roueit:  &  Us  appellent  ferf»,  *  en  La. 
S  U  Partie  inférieure  qui  cft  plus  afche, 

au'on  enfle  de  vent  quand  on  veut  :  c  cft  la  ;»*« 
proprement  dite.  Du  Cange  dérive  ce  mot  derf*- 
L  mot  de  la  baffe  Latinité.  Les  Ficcards  dilent 
encore  aujourd'huy  )c*a.  Les  femmes  le  fardent 
\csi»Hts  avec  du  rouge,  la  pudeur  luy  a  mis  un 
beau  vermillon  fur  les  joua,  il  vient  louvent  des 
fluxions  fur  les  jouis,  un  ris  agréable  forme  une 
octitc  rbfletcc  fur  la  j«Ht.  Donner  fur  la;W,  c'eft 
r  Don- 
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Donner  un  fofflet  :  l'Evangile  en  ce  cas  confeille 
de  tendre  l'autre  jome pour  en  recevoir  un  autre. 
Ce  mot  vient  du  La! in  go:.: ,  qui  félon  Iflido- 
re  vient  du  Grec  gemetom ,  qui  lignifie  ,  la  btrbe , 
parce  que  les  joués  lbnt  les  parties  du  vilàge  où 
vient  la  barbe.  Les  Grecs  appellent  le  menton ge- 
nyt ,  pour  la  même  railbn. 

On  dit,  Coucher  en  jonc,  pour  dire,  Vifcr  à  quel- 
que but  pour  y  atteindre  avec  une  arme  à  feu 
qu'on  approche  de  là  jomi.  On  dit  aufli  au  figure, 
Coucher  en /«««  quelque  choie,  quand  on  fait  les 
efforts  pour  l'obtenir. 

On  dit  d'un  lévrier  qui  a  pris  un  lièvre  par  le  corps  « 
qu'il  s'en  bat  les  jomit:  6c  figuréraent  d'un  hom- 
me qui  mcfprilc  quelque  remontrance,  on  dit 
qu'il  t'es  bat  les  jomit. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  mangé 
fon  bien  en  desbauche ,  qu'il  s'en  cil  donné  par 
les  jomit. 

JOUER,  v.  aft.  Faire  quelque  chofe  agréable, 
qui  donne  du  plaiûr ,  du  divertiflement.  Les  en- 
fans  ic  jouent  avec  leurs  hochets ,  avec  leurs  pou- 
pées, les  pcrcs6c  mères  fe  jouent  avec  leurs  enfans, 
en  font  leurs  poupées,  fe  meflent  dans  leurs  Plai- 
firs.  ceux  du  moyen  âge  joment  à  de  petit  jeux, 
au  làbot,  aux  oûfclets,  à  la  Madame,  Us  contre- 
font les  grandes  perlbnnes.  les  chiens  fit  les  chats 
jomemt  avec  leurs  petits,  avec  une  balle,  6cc.  Ce 
mot  vient  du  Latin  jocmri. 

Jouer,  Prefquc  en  ce  fens  fignific  ,  Travailler, 
mais  avec  peu  de  peine,  fort  à  Ion  ailé.  Vous 
croyez  ce  travail  pénible,  je  le  fais  en  me  jom*nt. 
ce  Crochctcur  ne  fait  que  lé  jomer  en  portant  io. 
fagots. 

Jouer,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  toutes  fortes  de 
jeux.  Jomer  aux  fleurs,  aux  proverbes.  jomer  àl* 
Paulme,  au  Billard,  aux  Efchcts,  aux  Dames,  aux 
Cartes,  au  Hoc,  à  la  Baffcttc,  au  Bcrlan  ,  6c c. 
jouer  gros  jeu.  jouer  jeu  de  garnifon.  Jouer  de  fon 
relie,  à  quitte  ou  à  double,  c'eft  à  dire,  Mettre 
tout  au  hafard  ,  fe  piquer  au  jeu.  Jouir  de  mal- 
heur ,  c'eft ,  Perdre  continuellement.  Donner 
à  jouer,  c'cll,  Tenir  Brelan,  Académie,  &  tirer 
pour  cela  tribut  des  joueurs.  On  dit ,  Faire  jouer 
quelqu'un  en  quelque  jeu ,  comme  à  la  Belle  ou 
à  l'homme,  quand  on  commande  aux  autres  de 
jouer  ;  &  on  cil  oblige  alors  de  gagner ,  ou  de 
doubler  le  jeu. 
Jouer,  lé  dit  figurément  en  Morale  d'un  bon  nom- 
bre d'aâions  de  noftre  vie ,  à  caufe  des  métapho- 
res tirées  de  plufieurs  fortes  de  jeux.  Ainfi  on  dit 
Jouer  m  Roy  dépouillé,  pour  dire,  qu'on  vole, 
pille,  qu'on  ruine  quelqu'un, que  chacun  empor- 
tcfa  pièce.  Ondit,  Jouer  aux  barres  ,  quand  deux 
perfonnes  le  vont  chercher  réciproquement  &  en 
même  temps,  &  ne  fe  rencontrent  point.  Ondit, 
qu'un  homme  joue  des  gobelets,  non  feulement 
au  propre,  mais  aufli  quand  il  vfc  de  quantité  de 
fouplclfes  6c  d'artifices  pour  tromper,  6c  pourde- 
guifcr  une  affaire.  On  dit  aufli ,  qu'il )tf*<  d'adref- 
ie,  definefle,  qu'il  joue  au  plus  fin ,  qu'il  joue  à 
jeu  feur ,  quand  il  vient  à  bout  de  fes  defleins  par 
quelque  voyc  que  ce  foit.  On  dit  aufli ,  qu'on  va 
jomer  des  couteaux ,  quand  on  eftprcft  à  le  battre, 
à  avoir  la  guerre.  On  dit  qu'un  homme  a  jome' 
pièce  à  un  autre  ,  qu'il  luy  a  joui  quelque  tour , 
pour  dire,  qu'il  luy  a  fait  quelque  affront,  qucl- 
uc  niche,  quelque  fupercherie.  Ondit  encore 
'un  Capitaine,  d'un  homme  d'Eftat,  qu'ils  ont 
jome'  à  tout  perdre,  pour  dire,  qu'ils  ont  mis  l'ar- 
mée 6c  l'Eltat  en  grand  danger.  Et  ou  dit  d'un 
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particulier,  qu'il  jmi  a  fe  coupper,  à  fe  blefTer, 
à  le  faire  prendre  ,  quand  il  fe  met  en  dane  r  de 
ces  accidents.  On  dit  aufli  d'une  coquette,  Qu'el- 
le jomi  de  la  prunelle,  pour  dire,  qu'elle  tâche  de 
s  attirer  des  amants  en  mcfnageanr  les  oeillades.  On 
dit  aufli,  qu'un  homme  (ejmi  de  l'argent  d'au- 
truy  ,  lorsqu'il  fait  profiter  l'argent  qu'd  doit, 6c 
qu'd  paye  le  plus  tard  qu'il  peut. 
Jouer,  lé  dit  aufli  en  matière  de  difeours  6:  d'ou- 
vrages. Cet  Auteur  jomi  fur  les  mots,  fait  des  al- 
lufions,  des  équivoques, des  anthitheiés,  ilicjW 
fur  toutes  fortes  de  iujets.  St.  Auguftin  6c  les  Pè- 
res jouent  fouvent  fur  les  nombres,  les  Satyriques 
joment  toutes  fortes  de  gens,  les  mettent  dans  leurs 
Satyres,  dans  leurs  Comédies,  dans  leurs  farces, 
c'eft.  un  tel  qu'ils  ont  jomé  fous  le  nom  de  Licidas. 
On  dit  aufli,  qu'on  joui  quelqu'un,  lorsqu'on 
le  fait  aller  6c  venir ,  qu'on  le  trompe,  qu'on  l'a- 
mufe  de  belles  paroles  6c  promeffes.  les  libertins 
ic  jouent  de  l'Eicriturc,  6c  des  choies  les  plusfain- 
tes,  s'en  moquent,  en  font  des  profanations,  6cc. 
En  Jurifprudcnce  féodale  ,  on  dit  qu'il  cft  permis 
à  un  Seigneur  de  fe  jomer  de  fon  fief,  pour  dire, 
u'il  luy  cft  permis  d'en  vendre  une  partie ,  de  le 
cfmcmbrer. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  qu'un  vai  fléau  jomi  fur 
fon  ancre,  quand  il  cft  agitte  des  vents,  6c  néan- 
moins qu'il  cft  arrefte  fur  fon  ancre. 

En  termes  de  Guerre  ,  on  dit ,  Faire  jouer  la  mine, 
le  fourneau,  le  canon,  pour  dire,  y  mettre  le  feu, 
le  tirer  pour  faire  brèche. 

En  termes  de  Mechaniques  6c  d'Hydrauliques,  on 
dit ,  Faire  jomer  les  machines,  faire  jouer  les  fbn- 
teines,  pour  dire,  Mettre  les  machines  en  mou- 
vement ,  lafeher  les  eaux  pour  leur  faire  faire  leur 
effet,  on  dit ,  qu'une  clef  jomi  bien  dans  une  1er- 
rurc,  qu'une  porte  joué  bien  fur  fesgonds  ,  qu'un 

[lifton  jomè  bien  dans  un  corps  de  pompe  ,  quand 
eur  mouvement  cft  libre  6c  aifé. 
En  Muiiquc  ,  Jouir  des  in ft rumen ts  ,  lignifie  les 
toucher  avec  art  6c  feience,  en  forte  qu'ils  faflent 
un  Ion  agréable  à  l'oreille.  Jomer  des  orgues ,  du 
luth,  du  claveflin  ,  du  violon  ,  de  la  vicie.  On 
dit  aufli,  Jomer  une  gavotte,  un  branlle,  une 
courante,  quand  on  veut  entendre  un  de  ces  for- 
tes d'airs. 

En  Poe  lie  on  dit,  que  les  Amours  joment  ,fblaftrent 
fur  le  fein,  dans  les  cheveux  d'une  belle  ;  que  les 
Zcphirs  jouent  fur  les  fleurs,  fur  les  eaux  ;  que  les 
Tritons  jouent  fur  la  mer  ;  que  la  Fortune  le  jomi 
des  humains ,  6cc. 

Au  Théâtre,  on  dit  qu'on  jomi  un  Poème  Dramati- 
qué,  pour  dire,  qu'on  repreiente  une  Tragédie, 
une  Comédie ,  une  Paftorallc.  on  jomi  le  Cinna, 
les  Horaces,  l'Andromaque  ,  le  Tartuffe  ,  6cc. 
Et  on  dit  qu'une  pièce  joue  bien ,  quand  elle  a  une 
fuitte  naturelle,  vraifemblable  ,  que  les  Aâeurs 
entrent  6c  parlent  à  propos. 

On  dit  aufli,  qu'un  efeolier  jomi  des  Comédies  au 
Collège,  quand  il  cft  Aclcur  de  quelque  pièce 
pour  s'exercer.  Et  on  dit  qu'un  homme  jomi  la 
Comédie,  pour  dire,  qu'il  cft  Comédien  depro- 
feflion.  on  dit  en  ce  fens  ,  qu'il  jome  bien  fonper- 
ibnnage,  qu'il /««rbien  fon  rolle,  pour  dire,  qu'il 
fait  bien  l'amant,  le  perc,  ou  autre  chofe:  qu'un 
bouffon  joue  bien  à  la  farce ,  qu'un  charlatan  jeut 
bien  des  marionnettes,  6cc. 

Au  figuré  on  dit  en  ce  fens  d'un  diflimulc,  d'un  hy- 

Eocritc,  qu'il  jomi  la  Comédie.  On  dit  aufli,  qu'un 
omme  jome  un  fot  perfonnage,  quand  iL  cft  dans 
un  pofte  delavantageux  ,  quand  il  n'y  a  ni 
7mm  II.  Qjj  z  hon- 
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honneur  ni  profit  à  acquérir  en  une  affaire. 
T  o  u  e  * ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales. 
rttmn  Je  l'cfpée  à  deux  talons, c  eft  a  dire,  t>  en- 
fuir. On  dit  ,  qu'un  homme  eft  parent  du  Roy 
David ,  qu'il  joui  de  la  harpe ,  ou  qu  il       £  g 
poche  qu'il  j«i  de  la  griffe,  pour  dire ,  qu  J eft 
lujct  à  Icfmbcr  ce  qu'A  trouve.  On  dit  de  celuy 
a  qui  on  fait  debouricr  beaucoup  d  argent,  qu  on 
luy  a  fait  j.fer  du  pouce,  on  M  d  un  qu,  le 
pique  fort  au  jeu,  qu'il /M***  jufqucs  a  fa  che- 
nu*. On  dit  ou  'un  homme  ,ou< 
pagnic,  quand  il  tromppe ,  quand lu  abandonne 
&oêiei,  quand         au  houtehors,  quand  .1 
tkhede  debuluu"  fon  collègue  ,  fon  compétiteur 
fon  rival.  On  dit  aufli ,  qu'd  jtû  le»  deux ,  quand 
il  a  intelligence  avec  les  deux  parues  contraires,  6c 
qu'il  trompe  l'une  ÔC  l'autre.  On  dit  aufli  qu  il 
ne  faut  pas  fe  joitr  à  fon  maiftre*  pour  dire,  atta- 
quer ,  choquer  un  plus  puiffant  que  for. 
toiïÉ,  ée.  part.  ôcadj.  On  dit  provcrbialernent 
au  jeu  des  Dames,  du  Triquetrac, fit  des  Elchecs, 
Dame  touchée,  Dame  jouet,  poUr  dire  »  que 
quand  on  a  touché  une  pièce,  on  eft  oblige  de  la 

1  ÛUE  E'.  f.  f.  en  terme  de  Maçonnerie ,  fe  dit 
des  coûcz  d'une  porte,  d'une  fcntftre,  d'une  lu- 
carne ,  par  où  on  tire  du  jour  j  &  auffi  dcl  ailance 
avec  laquelle  jouent  les  portes,  les  reneftres  ,  fie 
quelques  machines.  Cette  porte  n'a  pas  aflei  de 
fouet ,  de  facilité  pour  s'ouvrir. 
lOUEREAU.  fubft.  maf'c  Celuy  nui  foue  mal 
à  quelque  jeu  que  ce  foit,  ou  de  quelque  infini- 
ment. On  le  dit  aufli  de  celuy  qui  joué  trop  petit 
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jeu. 

JOUET,  f.  m.  Petit  bigeou  avec  lequd  on  amu- 
fe,on  fiùt  jouet  tes  enfens.  Une  poupée,  un  che- 
val de  bois  eft  un  jtiitt  d'enfant,  le»  Bimbeforiers 
ne  trafiquent  que  de  jomtt*.  d'enfans.  Ariftote  dit 
qu'Architas  de  Tarente  fut  le  premier  qui  inven- 
ta les  jtiitt  t  qui  font  du  bruit  pour  amuier  ks  en- 
fants. 

Jouet,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  fert  àamufer  tesgrnn- 
des  perfonnes.  Cette  femme  a  un  petit  chien  qui 
luy  fert  de  joàct.  Ce  bourgeois ,fait  danfer,  iàutcr 
fon  petit  entant j  c'eft  tout  fon  jiutt. 
Jouet,  le  dit  rigurcment  des  pcrlonncs  dont  on  fe 
joué,  dont  on  fe  mocque.  On  admet  ce  folaftre 
dans  les  compagnies,  parce  qu'd  lert  de  joiut  à 
tout  le  monde. 
Jouet,  fe  dit  encore  en  parlant  des  vents  6c  de  la 
fortune.  Ce  navire  a  efte  trois  jours  le  joiet  de  la 
mer,  des  vents,  ôc  des  flots,  les  favoris  les  plus 
eleve7.  ont  efté  fou  vent  le  jeëtt  de  la  fortune,  ont 
efprouvé  iôn  inconftanec. 
]OUEUR»eusi.  adj.  Qui  joue ,  ou  qui  ferait 
jouer,  qui  a  l'inclination  au  jeu.  On  appelle  beau 
joueur,  celuy  qui  joue  gros  jeu ,  qui  tient  tout  ce 
qu'on  met  au  jeu ,  qui  donne  revanche  ,  qui  jioui: 
paifiblemcnt  6c  honneftement  :  6c  méchant  joueur, 
celuy  qui  jure  6c  qui  tempefte,  qui  fait  à  tous 
moments  des  conteltarions  fur  le  jeu ,  qui  ne  tient 
point  jeu ,  qui  ne  donne  point  de  tcv  anche. 
On  appelle  un  grand  joueur  de  Paulmc,  un  grand 
joueur  d'Efchecs,  ceux  qui  jouent  à  ces  jeux 
avec  grand  avantage  fur  les  autres, qui  y  excellent; 
6c  aux  autres  j,^  (  cfhiy  qui  ne  fait  autre  meftier 
que  de  jouer  ,  ou  qui  joué  gros  jeu. 
On  dit  figurement ,  qu  u  n  homme  eft  un  rude  joueur, 
pour  dire,  qu'il  eft  brave ,  qu'il  fc  bat  bien,  qu'il 
eft  dangereux.  On  le  dit  aufli  de  celuy  qui 
bleffe  les  autres  en  jouant  à  des  jeux  de  main. 


J  oii  r  »  R  d'i  instrument,  eft  celuy  qui  fait 
meftier  6t  proreffion  de  jouer  des  inftruments.  U 
y  a  un  corps  de  meftier  à  Paris  qu'on  appelle  de 
Joueurs  a  tnjh-umenii ,  qui  eft  compofé  pour  la 
plus- part  de  'Jemturt  de  violons,  mais  qui  eft  pré- 
lèvement fort  avily  depuis  qu'on  a  eftably  des 
Académies  de  Muliquc. 
On  appelle  aufli  futurs  de  farces ,  Joitmrs  de  go- 
belets, "fleuri  de  marionnettes,  des  Charlatans 
qui  divertiffent  le  public  par  ces  fortes  de  moyens, 
ôc  qui  amaffent  le  peuple  pour  vendre  leurs  dro- 
gues. 

On  dit  proverbialement ,  Au  bon  jtêtmr  va  la  balle, 
pour  dire,  que  ceux  qui  excellent  en  une  profef- 
iion  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  pratique. 
JOUFLU,  ut.  adj.  Qui  a  de  greffes  joues.  On 
dépeint  les  vents  avec  des  vilages  qui  ont 

les  jouës  enflées. 
JOUG.  f.  m.  Pièce  de  bois  qui  fert ,  à  atteller  les 

boeufs  à  la  charrette,  ou  à  la  charuë. 
On  appelle  aufli  jtmg ,  le  fommet  ou  le  fléau  de  la 
balance,  ce  mot  vient  du  Latin  jugnm,  du  Grec 
x-ypt,  qui  li  gaine  la  même  ebofe. 
Joug  ,  fe  dit  figurement  en  Morale,  en  parlant  de 
ce  qui  eft  fournil  6c  affujetty  tant  à  I  égard  du 
commandement  que  de  la  fervitude.  Jésus- 
Christ  dit  que  fon       eft  doux ,  c'eft  à  dire, 
fa  domination  ,  les  commandements.  Les  Chre- 
ftiens  d'Afie  languiffent  fous  tey»«g  infupportable 
des  Mahommetans ,  ils  n'en  peuvent  lecouer  se 
jtig.  d  faut  qu'ils  plient  foubs  \tjtug.  ce  libertin 
s'eft  enfin  fournis  fous  le  joug  du  mariage.  Le» 
Romains  raifoient  paffer  fous  le  f**g  les  ennemis 
qu'ils  avoient  vaincus,  ce  qui  cftoit  tenu  à  gran- 
de infamie  :  c'eft  a  dire ,  qu'ils  pafloient  fous  une 
cfpece  de  fourches  patibulaires.  C'eftoit  une  arme 
comme  une  pique  on  halebardc  potec  de  travers, 
6c  fouftenuc  fur  deux  autres  dreflés  6c  à  plotab. 
Apre»  cela  ils  rraittoient  humainement  leurs  enne- 
mis 6c  te»  renvoyoient  dans  leurs  maifons. 
JOVIAL,  a  l  e.  adj.  Quicftgay  6c  joyeux  na- 
turellement, qui  eft  de  la  nature  de  Jupiter.  On 
aime  dan»  les  compagnies  tes  gens  de  complexion 
jrvudf,  qui  n'aiment  qu'à  rire  ôc  à  fc  divertir.  U 
y  a  des  aftres  de  nature  jtvuUt ,  d'autres  de  Satur- 
nienne. Ce  mot  vient  de  Jow  autrefois  nomina- 
tif, ôc  a  prêtent  de  Jupiter  ,  que  tesaftrologucs 
difent  citre  cauic  de  joye  ÔC  de  bonheur  dan»  le» 
horofeopes.  On  appelle  un  humeur  jovitU,  qui 
eft  agréable  ,  divertiflante ,  qui  fcmble  avoir  elle 
communiquée  par  quelque  heureufe  Planète,  fi 
Lon  n'aime  mieux  tirer  ce  mot  de  qui  cil 

un  autre  mot  Latin. 
TOU1R.  v.  n.  Podeder  quelque  choie,  en  citre 

.  .a  l_  lr,.,r<         l'i  ,1i)rto(lTÎOn.  On 
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aufli  de  celuy  qui  a  donné  le  fonds  de  ion  bien, 
qu'il  n'en  jouit  plus  qu'à  titre  de  prrciirt.  Ce  gen- 
tilhomme jouit  de  ia  terre  par  les  moins ,  la  fait 
labourer  par  fes  gens ,  la  fait  valoir  hiy-mèmc. 
On  ne;»*''  de?  Bénéfices  des  penfions  que  fe  vie 
durant.  Ce  Seigneur /'a*/'  de  tant  de  revenu  en 
fonds,  en  renres  ,  eh  charges ,  Ôcc.  On  ne  peut 
jouir  d'un  Bénéfice  fans  turc,  il  faut  ;Mrrr  paili- 
blcment  pour  acquérir  la  preferiprion.  un  Fermier 
doit  j**'r  d'un  héritage  en  bon  perc  de  famille , 
c'eft  à  dire,  comme  foroit  un  propriétaire,  ne  le 
point  dégrader  ,  le  bten  fumer,  cultiver  ôc  enfe- 
menecr.  Ce  mot  vient  de  gundat.  En  Picardie  on 
dit  encore  fouir  pour  j»inr. 

Jouir, 
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Jouïr,  diffère  àtpofedtr  ,  en  ce  que  Ton  peut 
poffeder  par  dent ,  comme dilent  les  Jurifconiùl- 
tes ,  c'eft  à  dire  ,  avoir  un  titre  légitime  pour 
polfedcr  ;  su  lieu  que  jtmir,  fe  dit  leulement  de 
la  perception  ac-tuelle  des  fruits.  Ainfi  celuy  dont 
la  terre  eft  en  décret,  la  poffede  toujours,  en  eft 
propriétaire  jufqu'à  l'adjudication ,  quoy  que  ce 
ioient  les  créanciers  qui  en  jtmijjimt  à  l'égard  des 
fruits. 

On  dit  auffi ;'<>*/r  de  la  vie,  pour  dire,  Prendre  tous 
les  plaiiirs  qu'on  peut ,  palTer  le  temps  de  là  vie  à 
fc  bien  divertir.  Jouir  d'une  parfaite  lanté.  Jouir 
de  la  lumière,  de  la  clané.  on  ne  jtmit  que  du 
prêtent. 

Jouir,  lignifie  auflî ,  Difpofer  de  quelqu'un ,  l'a- 
voir à  fà  difpofition.  On  ne  lijauroit  jtmïr  de  cet 
Advocat ,  tant  il  eft  employé,  j'ay  mené  cet  boni, 
me  à  la  campagne  pour  jomir  de  là  converlation. 

Jouia,  fignibe  auffi  ,  Avoir  la  compagnie  char- 
nelle d'une  femme.  Aimer  fit  jtmtr  cil  la  grande 
félicité  de  ce  monde.  On  luy  a  tait  cipouier  cette 
fille ,  parce  qu'il  en  avoit  jtmi  auparavant ,  parce 
qu'il  l'avoit  abulce. 

Jouir,  le  dit  au  fit  en  ebofès  Ipiri:  ne  1  les  5c  mora- 
les. Les  làints  jtmfeme  de  la  gloire  éternelle  de  la 
vilîon  beatifique,  il  eft  doux  de  jtmr  du  fruit  de  fa 
vicîoirc,  de  fa  fortune,  ce  Royaume  jtmit  d'une  pro- 
fonde paix,  les  Secrétaires  du  Roy  jtmijfene  de 
beaux  privilèges. 

JOUISSANCE,  fubft.  fém.  Pofleffion  ,  per- 
ception aâuellc  des  fruits  d'un  héritage  ,  d'un 
droit.  Une  longue  6c  paifible  jtmtfl'mmc*  acquiert 
prelcription  ,  fit  vaut  titre.  Une  ientence  de  ré- 
creance  adjuge  la  jtmtjftmet  d'un  Bénéfice.  Celle 
de  réin  «grande  rétablit  en  jmmèjftmct.  Un  Fer- 
mier qui  eft  troublé  en  la  jtmijjmmte  de  fa  ferme , 
peut  demander  de  la  diminution,  il  n'eft  en  jtmtf. 
famee  de  cet  héritage  que  par  précaire  ,  c'eft  à  di- 
re, il  le  poflede  au  nom  d'autruy.  il  n'a  la  jtmif- 
fuut  que  par  ufufruir,  c'eft  à  dire  ,  qu'il  n'en  a 
pas  la  propriété,  il  y  a  des  cas  où  on  impute  les 
)omjJ*»(ci  fur  le  principal. 

Jouissance,  fe  dit  quelquefois  des  fruits  mê- 
mes dont  on  a  joui.  Il  faut  reftituer  les  jtmifmmes 
d'un  Bénéfice  ,  c'eft  i  dire ,  les  fruits  qu'on  a  re- 
cueillis du  Bénéfice  dont  on  a  joui  fans  titre. 

Jouissance,  ledit  auffi  en  choies  morales,  fie 
particulièrement  en  matière  d'amour.  La  jtmiftm- 
te  alentit  les  paflions ,  fait  cefler  la  violence  de  l'a- 
mour. St.  Amant  a  infère  dans  lès  oeuvres  la  dc- 
fcriptkHi  d'une  jomifmmc*. 

JOUISSANT.  ANTt.  adj.  Qui  jouît  ,  qui 
difpole  d'une  ebofè.  Une  fille  majeure  de  ans 
prend  la  qualité  d'ulante  fit  jtmtflmmte  de  les  droits, 
on  aaffigné  tous  le*  engagiftes  fie  jtmiftmtt  du  Do  • 
même  pour  rapporter  leurs  tiltres. 

JOUR,  fubft.  mafc.  Durée  de  X4-.  heures  pen- 
dant laquelle  le  Soleil  fait  on  tour  autour  de  la 
terre,  ou  la  terre  devant  le  Soleil.  C'eft  ce  que  les 
Aftronomes  appellent  le  jtmr  ndtmrel ,  qu'ils  com- 
mencent à  compter  depuis  midy  jufqu'à  l'autre  mi- 
dy  i  les  Chaldeens  Ce  Egyptiens  depuis  le  lever 
du  Soleil  ;  les  Iraltens  depuis  fbn  coucher  ;  les 
François  fié  prefque  toutes  les  autres  nations  de- 
puis minuit.  Ce  que  l'Eelifc  oblérve  auffi  à  l'E- 
gard des  Jeunes  fit  des  Ferres ,  fi  ce  n'eft  qu'à  l'E- 
gard de  f'Omcc  des  Feftes  doubles  il  commence 
dés  Vefpres.  Ce  mot  vient  de  Amrman ,  Nicod. 
D'où  les  Italiens  ont  fait  auffi  giorno. 
\x  jour  artificiel  eft  la  durée  du  temps  que  le  Soleil 
eft  fur  rhoriibn  ,  qui  eft  inégal  félon  les  temps 


JOU. 

fit  les  lieux  à  eaufe  de  l'obliquité  de  la  fphe'rc 
La  différence  qu'on  met  entre,  les  jours  vient 
des  Feftes,  des  lolemnitcz  de  chèque  jour.  ||  y  a 
de*  jtmrs  feriez,  fie  non  feriez;  des  jours  de  Di- 
manche fit  de  Fcftc,  pendant  lefquclsil  eft  deffendu 
de  travailler  ;  des  jours  ouvriers,  ou  ouvrables, 
où  on  travaille  ;  des  jours  gras,  où  il  eft  permis 
de  manger  de  la  choir  ,  &  de  fc  rcsjouir  ;  des 
jomri  maigres ,  des;#wr/de  jeufne,  des  jwvd'ab- 
ftinenec ,  oû  il  eft  deffendu  d'en  manger.  L'E» 
glile  dit  du  jtmr  de  Pafques,  C'eft  le  jour  qu'a 
tait  le  Seigneur,  le  jour  de  l'an  ,  c'eft  le  premier 
jtmr  de  l'année  ;  Le  jtmr  des  morts  ,  celuy  où  on 

1>rie  pour  eux.  On  appelle  un  bon  jour  ,  toutes 
es  Feftes  fblcmncllcs  :  fie  on  dit,  Faire  fon  bon 
jour,  pour  dire  ,  Recevoir  les  Sacrements  de  Pé- 
nitence fit  d'Euchariftie.  Les  Juifs  le  11  oient  le  jour 
du  Sabbat. 

On  diftingue  auflî  les  jours  par  certaines  occupations 
auxquelies  ils  font  deftinex.  Les  jours  plaidoya- 
bles  ce  lont  les  jours  où  l'on  plaide,  autrement  ic3 
jours  du  Palais.  Jour  du  Confeil ,  de  defpèches. 
Jtmr  de  Pofte.  Jtmr  de  Comédie.  Jtmr  de  con- 
gé, le  jomr  de  les  nopecs.  On  dit  auffi  des  Offi- 
ciers, qu'ils  font  de  jomr ,  quand  ils  roulent ,  quand 
il  y  en  a  pluiieurs  à  exercer  la  même  charge,  qui 
ont  chacun  \eur  jomr. 

On  appelle  les  jours  caniculaires,  Aesjomrs  extrême- 
ment chauds,  depuis  le  14.  Juillet  jufqu'au  24. 
Aouft.  les  je*r»  Aie)  oniem,  les  lept  joun  qui  pre- 
cedent  ou  qui  fuivent  le  Sdftlce  d'hiver  ,  pen- 
dant lcfqucis  le  calme  règne  fur  le  mer,  fie  les  Ai- 
dons font  leur  nid  fur  Tes  bords.  Les  Médecins 
oblcrvent  auffi  des  jtmrs  critiques  dans  les  mala- 
dies: fie  ils  appellent  jemrs  vmides ,  ceux  qui  ne 
font  pas  critiques,  fie  où  ils  peuvent  purger  leurc- 
ment. 

Les  Aftrologues  marquent  dans  les  Almanachs  des 
jtmrs  heureux  fie  malheureux,  qu'ils difent  avoir 
cfté  révélez  au  bon  Jofcph  :  ce  qui  eft  une  pure 
fupcrftition. 

Jour  prefix,  eft  un  terme,  ou  unjMrrqu'on 
marque  preeilement  pour  quelque  affaire.  Il  a  cfté 
affigné  à  certain  6c  competant  jomr,  il  a  comparu 
à  jtmr  prefix.  11  a  pris  jtmr ,  heure  pour  cela,  il  eft 
venu  à  jomr  nommé,  au  jomr  qu'on  luy  a  donné. 
On  ditauffi ,  Donner  une  affignation  à  longs  jtmrs, 
pour  dire,  à  un  long  delay  ,  au  delà  de  celuy  etta- 
bly  par  l'Ordonnance.  Celle  qu'on  donne  a  trois 
bnefs  jtmrs ,  fe  dit  en  matière  criminelle  ,  quand 
on  affigne  à  fon  de  trompe  pour  inflruire  une  con- 
tumace. On  dit  auffi  d'une  choit-  qui  ne  prclfe 
pas.   H  y  a.  jomr  d'advis  entre  cy  fie  la. 

Jour,  fc  dit  auffi  pour  defigner lin  temps  incer- 
tain. Un  jomr  viendra  que  vous  en  mordrez  voj 
pouces,  tous  les  faifeurs  de  contes  commencent 
par,  un  jomr,  ficc.  On  vous  ira  prendre  un  beau 
jomr  de  Dieu  ,  lors  que  vous  y  penferez  le  moins. 
Jomr  de  Dieu,  eft  auffi  un  lerment  que  font  les 
femmes  du  peuple. 

Jour,  lignihc  auffi  la  clarté  du  Soleil  qui  diftin- 
gue le  jtmr  de  la  nuit.  Dieu  a  nommé  la  lumière 
le  jtmr ,  fit  les  ténèbres  la  nuit ,  en  la  Genefc  Ch.  1 . 
Les  jours  font  égaux  aux  nui&s  fous  l'Equateur. 
En  la fphere oblique,  en  Eflé  ils  font  plus  longs,  fie 
en  Hiver  plus  courts.  On  appelle  l'aurore,  Psmbt 
dm  jomr,  le  point  dm  jomr  ,  le  petit  jomr.  Le  midy , 
le  chaud  du  jowr,  le  foir  ,  le  déclin  du  jomr,  le 
jomr  failly.  On  dit  Dormir  fur;W,  pour  dire, 
Faire  la  meridiane.  Brufler  le  jomr  ,  quand  on 
allume  la  chandelle  pendant  qu'il  fait  encore  affés 

3  clair, 
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.  J        .  .        „,,9ni\  on  eft  en   On  dit  aufli,  que  Dieu  tiendra  fes  Grduds  "Jours  au 
clair ,  quand  il  Fait  grand  jour  ,  quanu on  c  jugement  qu'on  appelle  autrement  lejW 

plein  jïur.  On  dit  qu'une  chofe  cft  claire :  comme  ,^™«ju^  ^  ^ 

aufli  les  jewri  de  l'éternité,  en  parlant  de  fa  durer, 
quoy  qu'elle  ne  fe  puiffe  mefurer.  Mille  ans  de 

n  appelle'  poétiquement  le  Soleil  ,~îc  perc  du>«r , 
fSG  dJjour  îmllant  en  facarriere.  On d.t  aufli, 
que  les  elephans  faluent  le  jW,  les  oifcaux  le  u- 
lucnt  par  leurs  chants.  _ti,.mà  u 

our,  fe  dit  aufli  des  lumières  qu'on  allume  la 
nuit.  Ne  vous  tenez  pas  à  ce  coin-là ,  approchez 
vou  du  )our.  Le  grand  nombre  des  lampes  &  des 
himicres  de  cette  illumination  fiufo.ent  un  beau 
tour  au  milieu  de  la  nuit. 

o  u  R ,  fe  dit  aufli  de  l'ouverture  des  portes  &  des  fe- 
neftres,  &  de  tout  autre  endroit  par  ou  palle  l  air 
&  la  lumière.  Ces  chaflis  ne  font  pas  bien  clos, 
on  y  voit  encore  dujW ,  une  porte  a  claUcs  voves 
cil  une  porte  a jour.  La  gafccft  une  cftoffe  fi  clai- 
re,  qu'onvoit  le  jour  à  travers.  On  luy  a  Fut  bou- 
cher les  jour,,  les  feneftres  qu'il  avoil  fur  le  voj- 
fin.  dans  le  Panthéon  le  jour  vient  denhaut,  U 
ne  tiredu  jour  que  par  ledome.  la  lumière  ne  vient 
en  ce  lieu-la  que  par  un  abat  jour,  cebaftiment  a 
tant  de  jours  lur  le  rue  ,  pour  dire,  tant  de  fene- 
ftres. 

|o  u  R  ,  fe  dit  aufli  de  la  diverfe  difpofition  des  ob- 
jets pour  recevoir  la  lumière.  On  du  qu'un  tableau 
cft  en  Ion  jour ,  quand  il  cft  dans  la  même  fitua- 
tion  à  l'égard  du  jour ,  en  laquelle  il  a  efte  peint  ; 

3u'il  cft  a  contre  jour,  quand  on  le  regarde  hors 
c  fon  jour  naturel.  On  appelle  aufli  en  Peinture, 
les  jours,  les  endroits  d'un  tableau  les  plus  cfcLircz, 
peints  des  plus  vives  couleurs,  des  jours  droits ,  des 
jours  de  reflets,  un  Faux  jour  cft  eduy  qui  vient 
obliquement  en  quelque  lieu ,  qui  en  dcguii'e  les 
couleurs.  On  dit  aufli ,  qu'il  faut  voir  une  eftoife 
au  tour,  pour  duc  ,  qu'il  ne  la  Faut  point  voir  à 
la  chandelle,  mais  au  Soleil,  &  en  un  heu  décou- 
vert. 

Jour,  en  termes  de  guerre ,  fe  dit  de  l'ouverture 
qu'on  fait  dans  les  rangs  des  ennemis.  Des  qu'il  y 
a  du  jour  dans  un  bataillon ,  qu'on  y  peut  entrer , 
il  eftbientoft  défait,  le  canon  faifoit  ;»*rpar  tout, 
ce  Colonel  fe  fit  jour  à  travers  les  ennemis,  &  alla 
fecourir  la  place. 
On  appelle  Grands  "Jours,  une  commiffion  extraor- 
dinaire qu'on  donne  à  des  juges  fouverains  pour 
aller  d  ans  une  province  faire  la  recherche  ôc  la  pu- 
nition des  violences  faites  par  les  nobles  ,  ou  des 
coneuflions  Faites  par  les  Officiers.  Les  Grands 
Jours  de  moulins,  d'Auvergne  ont  cité  pludeurs 
arrefts  notables  des  Grands  Jours  :  c'eft  comme 
qui  diroit  les  grands  plaids. 
En  Normandie  on  appelle  les  bautsjours  ,  les  deux 
faifonsoù  les  Maiftrcs  des  eaux  &  Fbrcfts  doivent 
tenir  leurs  aflifes,  fçavoir  à  Pafqucs  o£  à  la  Saint 
Michel.  On  a  appelle  aufli  Grands  Jours  ,  de  cer- 
taines aflifes  folemncllcs,  dont  l'appel  rcffortilfoit 

au  Parlement.  Les  Comtes  de  Champagne  fai- 

foient  tenir  les  Grands  Jours  à  Troycs  deux  fois 

l'année  ,  comme  les  Ducs  de  Normandie  leur 

efchiquicr,  &  les  Rois  leur  Parlement  :  C'eft  des 

decifions  de  ces  Grands  Jours  de  Troycs  qu'a  cfté 

Faite  la  vieille  Conftllm_  A*  rv,,  .m».<i  1 1 r  mil  i 
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vant  la  face  du  Seigneur  font  comme  un  jour, dit 
le  Pfalmifte. 
Jour,  le  dit  figu rément  de  la  vie, 

Tu  vois  le  jour  Cinna,  mais  ceux  dont  tu  le 
tiens,  6cc. 

C'eft  Corneille  qui  Fait  dire  ce  vers  a  Auguftc.  Le 
Lazare  revint  m  jour,  revit  le  jour,  fut  reffuici- 
té.  Nous  devons  le  jour  à  noftrc  pere  fc  à  noftre 
mere  ;  ce  font  eux  qui  nous  ont  donné  le  jour.  Lcj 
amans  difent  fans  cefle,  qu'ils  vont  perdre  \ejour, 
pour  dire  ,  qu'ils  vont  mourir.  Et  au  plurier  on 
dit,  qu'un  homme  a  paffé  Tes  plus  beaux  jours, 
pour  dire  ,  qu'il  a  conlbmmc  la  jeunefle  ,  qu'il 
cft  fur  fes  vieux  jours,  pour  dire,  qu'il  eft  avan- 
ce en  igej  qu'il  a  finy  les  jours,  pour  dire,  qu'il 
cft  mort  i  qu'un  tel  remède ,  qu'un  tel  accident  à 
abrégé  (a jours,  pour  dire  ,  qu'ils  ont  avancé  fa 
fin.  tous  nos  jours  font  comptez.  On  dit  aufli , 
qu'une  chofe  s'eft  Faite  en  nos  jours,  pour  dire, 
dans  noftre  ficelé,  dans  aoftrc  âge,  que  nous  l'a- 
vons pû  voir. 
Jour,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  ce  qu'on  donne  au 
public ,  qu'on  met  en  lumière ,  qu  on  defeouvre  à 
tout  le  monde.  Cet  Auteur  a  mis  pluGeurs  livres 
au  jour,  j'ay  un  Manulcrit  qui  n'a  jamais  veu  le 
jour,  l'hypocrific  craint  le  grand  jour,  clic  craint 
que  fes  vices  feercts  ne  paroiflent  au  jour. 
Jour,  fe  dit  aufli  d'une  lumière ,  d'une  ouvertu- 
re qui  nous  vient  dans  l'elprit  ,  qui  nous  donne 
bonne  efperance  de  la  reùflite  d'une  affaire.  Cela 
n'eft  pas  impofliblc,  je  voy  quelque  jour  ,  quel- 
que apparence  d'en  venir  à  bout. 
Jour,  ledit  adverbialement  en  ces  phrafes.  11  eft 
arrivé  precifément  au  bout  du  moisir  pour  jour. 
11  me  remet  de  jour  à  autre  ,  ou  de  jour  en  jour. 
je  vous  conteray  cette  hiftoire  jour  pu  jour.  Bon 
jour  &  bon  foir.  Bon  jour  &  bon  an.  Bon  jour 
te  a  Dieu.  On  dit  aufli  bon;e*r,  à  ceux  qu'on 
n'a  veu  depuis  longtemps.  On  l'a  perce  ajout, 
ou  départ  en  part. 
Jour,  W  dit  proverbialement  en  ces  phraics.  Quand 
on  veut  tcfmoigncr  qu'une  chofe  ennuyé,  &  du- 
re trop,  On  dit  qu'elle  eft  longue  comme  un  jour 
iàns  pain.  Pour  bien  louer  une  femme,  on  dit 
qu'elle  cft  belle  comme  lejearr:  &  pour  la  mcfpri- 
fer,  on  dit  qu'elle  cft  belle  à  la  chandelle,  mais 
quelcjowrgaftctout.  Ondit  aufli,  Bonj«rrbon- 
ne  œuvre ,  pour  dire ,  que  les  feelerats  font  les 
jours  de  Fcftes  leurs  meilleurs  coups.  On  dit  en- 
core, quand  on  veut  penfer  à  une  chofe,  ou  la 
remettre,  Demain  il  fera  jour.  On  dit  aufli  pour 
montrer  que  deux  chofes  ne  fe  reffcmblcnt  pas, 
Il  y  a  de  la  différence  comme  du  jour  à  la  nuit. 
On  dit  qu'un  homme  fait  de  la  nuit  le  jour ,  le  du 
jour  la  nuit ,  quand  il  paiTc  le  jour  à  dormir ,  &  la 
nuit  a  fe  divertir.  Ondit  aufli,  qu'un  homme  vit 
au  jour  la  journée,  quand  il  dcfpenfe  chaquc/««r 
ce  qu'il  à  gagné  ,  quand  il  n'elpargnc  rien.  On 
dit  aufli  »  qu'un  homme  fe  met  à  tous  le;e*«, 


vieille  Couftumc  de  Champagne ,  que  tous 
les  autres  Grands  Jours  ont  pris  leurs  noms.  Car       quand  il  ne  le  meinage  point ,  quand  il  bit  juf- 
le  Roy  Philippe  le  bel  en  l'an  i  3  oi.  ordonna  que 


ces  Grands  Jours  feroient  tenus  Jeux  fois  l'année, 
{<  pour  cela  y  envoyoit  des  Commiflaires  Eccle- 
lialtiques  &  Gentilshommes  :  ce  qu'on  nommoit  la 
Cour  de  Champagne. 
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qu'aux  mondres  chofes  qu  on  pourroit  fouhaiter 
ce  luy  ;  par  allufion  aux  nabits  communs  &  de 
tout  les  jours.  11  ne  Faut  pas  mettre  les  amisà  tous 
les  jours,  pour  dire,  s'en  fervu  à  toute*  occalions, 
les  importuner  trop  Ibuvcnt. 

On 
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J  o  u. 

On  dit  qu'une  perfonne  tient  fes  grands  jours  t  quand 
elle  reçoit  chez,  elle  beaucoup  de  monde. 

J  O  U  R  N  A  L.  adj.  Ce  fubft.  mafe.  Mémoire  de 
ce  qui  le  fait,  de  cequilë  pafle  chaque  jour.  Un 
homme  d'ordre  tient  un  papier  journal  de  ce  qu'il 
reçoit  ,de  ce  qu'il  depenfe.  Les  Marchands  tien- 
nent des  livres  journaux  de  ce  qu'ils  vendent ,  Ce 
de  ce  qu'ils  achètent,  cette  hiftoirc  cft  réduite  en 
forme  de  Journal  ,  jour  par  jour,  le  Journal  de 
Henry  III.  le  Journal  des  Audiences  du  Par- 
lement, les  Journaux  d'Angleterre  lont  des  livres 
excellents.  On  fait  à  Paris  un  Journal  des  fçavancs, 
un  Journal  de  médecine  :  Ce  iont  des  relations  de 
de  ce  qui  fc  trouve  de  nouveau  dans  les  iciences, 
des  livres  qu'on  a  imprimez.  Le  Journal  d'Italie 
eft  fait  par  l'Abbé  Nazari  ;  celuy  d'Angleterrcpar 
Mr.  Hoock  pour  la  Phy  fique  &  les  Mathémati- 
ques. Celuy  de  Franceacftc  commence  en  1666. 
par  Mr.  Salo  fous  le  nom  d'Hcdou ville  ,  &  con- 
tinue par  les  Sr.  Gallois  Ce  la  Roque.  Celuy  de 
Leiplick commencé  en  t68  1 .  par  Menkenius.  Ce- 
luy  de  Hollande  commencé  en  1684.  par  Mr. 
Bayle  fous  le  titre  de  Nouvelles  deU  République  des 
Lcttrts.  Ménage  dérive  ce  mot  de  dturnaU. 

Journal,  en  termes  de  Marine ,  cft  un  regiftre 
que  les  Pilotes  tiennent  de  tout  ce  qui  eft  arrivé 
au  vaifleau  par  chaque  Jour  &  d'heure  en  heure, 
pour  fervir  à  faire  leur  cftime  Ce  leur  pointage, 
comme  IcsRumbs,  les  vents,  les  hauteurs,  les 
tourmentes,  les  rencontres,  Ccc. 

Journal  ,  eft  une  mefure  de  terre  qu'on  peut 
labourer  en  un  jour.  En  plulïcurs  endroits,  on 
donne  les  terres  par  journaux.,  au  lieu  d'arpens. 

JOURNALIER,  ère.  adj.  Ce  qu'on  fait  or- 
dinairement ou  par  chaque  jour.  L'exercice  Jour- 
nalier  d'un  Chrcilien.  on  attribue  aux  Planètes 
des  mouvements  Journaliers  ,  qu'ils  font  chaque 
jour;  fie  des  mouvements  propres,  qu'ils  ne  font 
que  dans  certains  périodes. 

Journalier,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  tantoft 
d'une  façon  tantoft  de  l'autre  :  lesarmcs  ïomjour- 
nalitrts ,  tantoft  on  perd ,  tantoft  on  gagne  des 
batailles.  Les  beautez,  font  journalières,  un  Auteur 
cft  journalier  ,il  compok  bien  mieux  en  un  temps, 
qu'en  un  autre. 

Journalier,  fedit  en  quelques  endroits ,  d'un 
ouvrier  qui  travaille  à  la  journée. 

JOURNEE,  t  f.  Durée  du  jour  artificiel,  le 
temps  que  le  Soleil  éclaire  l'horifon.  Une  journée 
d'efté  de  printemps,  qui  eft  belle,  agréable,  une 
journée  d'hiver,  qui  eft  trifte  ,  pluviculè,  ora- 
geufe. 

Journée,  fe  dit  auffi  pour  marquer  le  jour  de 
quelque  bataille  fignalée.  La  journée  de  Pharfalc. 
Lcsj«*r*r«duGraniquc,  d'Hïus.Cc  d'ArbelIes: 
la  journée  de  Cannes  fut  fort  fanglantc.  la  journée 
des  efpcrons  ,  &c.  Ce  mot  vient  de  ce  que  les 
Anciens  affignoient  un  jour  pour  fe  donner  ba- 
taille. , 

Journée,  cft  auffi  un  efpace  de  chemin  qu on 
peut  faire  facilement  en  un  jour.  Les  journées  lont 
réglées  par  la  Juftice  à  dix  lieues,  tant  pour  les 
aûignations  qu'on  donne  ,  que  pour  la  taxe  des 
frais  des  voyages.  On  dit,  Marcher  à  grandes ,  Ce 
a  petites  journées ,  pour  dire,  Aller  diligemment , 
ou  lentement.  Les  voyageurs  d'Orient  comptent 
les  diftances  de  villes  par  jonrne'ts. 

On  appelle  des  gens  de  journée  ,  des  ouvriers  qu'on 
loué  pour  travailler  le  long  d'un  jour.  Il  y  a 
des  Artifans  qui  travaillent  à  la  tache,  Si  d'autres 
à  la  journée  En  payant  cet  homme     journée,  U 


j  b  ù. 

luy  faut  rabattre  une  demyc-journée.  Il  faut  avoir 
des  chafle-avant  dans  les  auclicrs,  alin  de  faire 
bien  employer  la  journée  des  ouvriers,  £<  des  ma- 
noeuvres. 

On  dit  proverbialement  Ce  ironiquement, qu'un  hom- 
me a  bien  gagne  fa  journée  ,  pour  dire  ,  qu'il  a 
caffé  ou  brilé  quelque  choie  qui  luy  a  caulc  quel- 
que perte.  On  le  dit  auffi  de  tous  les  accidents  qui 
luy  iont  arrivez  par  l'a  faute.  On  dit  aulfi  ,  qu'il 
a  tant  fait  par  {ajourne  es,  qu'il  luy  cil  arrive  quel- 
que bonne  fortune ,  ou  quelque  dilgracc.  On  dit 
auffi,  qu'un  homme  vit  au  jour  la  journée,  lors 
que  le  lalairc  de  fà  journée  ne  fiifrit  que  pour  le 
nourrir,  6c  qu'il  ne  peut  rien  efpargner. 

JOURNELLEMENT. adv.  Par  chaque  jour 
Cette  fortification  lêra  bientoft  achevée,  on  y  tra- 
vaille journellement. 

JOUSTE.  f.  f.  Combat  à  cheval  d'homme  à 
homme  avec  des  lances.  Les  fclles  &  réjou  i  (lances 
des  Grands  autrefois  fe  faifoient  par  des  jonjles  Ce 
tournois.  11  y  avoit  des  prix  &  des  juges  pour  les 
joujles.  Les  AdvauturicrsCc  Héros  des  vieux  Ro- 
mains eft  oient  en  quelle  des  joujles  Si  tournois.  Les 
joujles  le  font  avec  la  lance  &  on  jette  le  dard  au 
tournais.  Les  Efpagnols  ont  pris  ces  exercices  des 
Maures,  &  les  nomment  le  Jeu  des  cannes,  parce 
qu'ils  le  tirent  en  tournoyant  des  cannes  les  uns 
contre  les  autres ,  6c  le  couvrent  de  leurs  boucliers 
pour  les  recevoir.  C'cft  le  vray  jeu  de  Troyc  que 
la  jeunefle  Romaine  pratiquait  autrefois,  v.  tour- 
nois. La  différence  des  joujles  Ce  des  tournois  cft 
celle  d'un  genre  à  l'clpcce.  On  appelloit  tournois, 
toutes  fortes  de  courtes  6c  combats  militaires  qui 
le  fail'oient  par  diverti flement  Ce  galanterie;  Ce  les 
joujles  eftoicntdcs  combats  qui  fc  faifoient  de  prés 
avec  la  lance  Ce  l'efpee.  Le  tournoy  le  faifoit  en- 
tre plulïcurs  Chevaliers  qui  combattoient  en  troup- 
pc  ;  Ce  hjoujlt  cft  oit  un  combat  lingulier  d'hom- 
me à  homme.  Ce  mot  vient  de  juxta ,  à  eau  le 
que  les  combatans  fc  joignoient  de  prés  pour  le 
battre.  Saumaile  dit  qu'il  vient  du  Grec  moderne 
z.ouJfra. 

Les  Battelicrs  en  tirant  l'oilbn  font  auffi  des  joujles 
avec  des  lances  plattes  par  le  bout  pour  lé  renver- 
fer  dans  l'eau. 

J  ou  s  te, lé  dit  auffi  du  combat  de  certains  animaux 
qu'on  fait  combattre  l'un  contre  l'autre,  comme 
des  coqs,  Ce  des  behers. 

JOUSTER,  v.  act.  S'exercer  à  la  joufte,  com- 
battre avec  des  lances. 

On  le  dit  auffi  des  animaux  :  même  les  efeoliers  ap- 
pellent joufler  ,  un  combat  qu'ils  font  avec  des 
oeufs  durs,  pour  voir  qui  caftera  celuy  de  Ion  com- 
pagnon. 

JOUSTEUR.  f.  m.  Cavalier  qui  combat  avec 
la  lance.  U  y  avoit  de  rudes  joufieurs  en  cette  oc- 
cafion.  On  le  dit  auffi  figurement  des  champions 
qui  dilputent,  qui  combattent  en  d'autres  lbrtc3 
d'exercices. 

JOUVENCE,  f.  f.  ne  fc  dit  qu'en  cette  phrafe, 
vous  avez  efté  a  la  fonteinc  de  jouvence,  en  par- 
lant d'un  vieillard  qui  cft  lâin  Ce  vigoureux,  qui 
fcmblc  rajeunir.  11  eft  parlédc  cette  fonteinc  dans 
le  Roman  de  Huon  de  Bourdcaux ,  où  il  eft  dit  : 
que  c'eftoit  une  fontaine  dan3  un  lieu  defert,  qui 
venoit  du  Nil  &  du  Paradis  terreftre ,  qui  avoir 
une  telle  vertu  ,  que  li  un  homme  malade  cnbeu- 
voit,  ou  en  l'avoit  fes  mains,  il  cftoit  auffi-toft 
fain ,  gueri , Ce  s'ileftoit  vicilCedecrcpite.il  deve- 
noit  à  l'âge  de  jo.  ans;  Ce  une  femme  cftoit  auffi 
frailche  qu'une  pucellc.  Il  fait  auffi  mention  d'une 

herbe 
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herbe  de  jottveuct  qui  portoit  des  pommes  qu» 
avoient  la  même  vertu. 

Iouvenceau.  fubft.  mafe.  Jeune  honimcbcau 
&  bienfait.  On  peint  les  Anges  comme  de  beaux 
/IWIWWIM  I  Ce  mot  cft  bas&  ironique.  Uclttirc 
du  Latin  juveucultu  diminutif  de  >*f  <■»»*. 

T  O  U  X  T  E.  f.  m.  Prépofition.  Attenant ,  contigu, 

J  joignant  un  autre,  if  ne  fe  dit  que  des  héritages, 
fc  en  termes  de  Pratique.  Il  faut  avoir  les  bout, 
&  jomx.cs  des  héritages  ,  quand  on  fat  une  iarl.e 
réelle,  pour  les  y  inlcrer:  ce  qu'on  appel  e  autre- 
ment Si  &  \bout,^ts.  ,cs  déclarations 
qu'on  donne  aux  Seigneurs,  .1  but  que  les  bouts 
y  fo.entb.cn  marque»,  cette  pièce  de 
terre  cft  (itucc  jouxte  le  chemin  tendant  d  un  tel 
lieu  à  un  tel  heu. 

En  termes  d'Imprimerie  ,  on  dit  jouxte  la  cop.e  im- 
primée en  tel  lieu ,  pour  dire,  lur  un  autre  exem- 
plaire imprime:  ce  qui  le  met  le  plus  fouventaux 
livres  . g  ntrefaits  ou  de  contrebande. 

JOYAU,  fubft.  mafe.  Pierreries mifes en  œuvre 
dans  de  l'or ,  ou  de  l'argent ,  dont  on  fe  fert  pour  ic 
parer,  oj  qu'on  garde  dans  un  cabinet,  dans  un 
trclor,  pour  cftaler  la  magnificence.  Dans  le  Trc- 
for  de  St.  Denis  on  voit  p  ufieurs  riches  jojaux. 
11  y  a  desOiricicrs  du  Roy ,  qui  gardent  les;»;-*** 
de  la  Couronne.  Les  femmes  ltipulcnt  par  leurs 
contracts  de  mariage,  qu'elles  Emporteront  telle 
forninc  pour  leur  préciput  ,  avec  leurs  bagues  & 
jejMtx  i-ii  les  hommes  leurs  chevaux,  armes  & 
bacaee.  Le  mot  de  jojum  vient  du  Latin  Jocus, 
JÔfhus  oujoculu,  hgnihant  les  cholesqu'on  a  du 
phùfo  à  voir;  ou  bien  de  l'Arabe  ulgiocbur  ou  */- 


f.ofar,  dont  fe  fervent  au (Ti  le,  Elpagnob,  pour 
dire,  des  perles.  Saumailed.t  que  ;0<,-r  lignifie  en 
Arabe  «MM.  DuCaugclcder.vcdc;»;*,  qu  on 
a  dit  dans  la  balle  Latinité  pour  jocaU*. 

On  appelle  proverbialement  6c  ironiquement  un  beau 
iojjm,  quelque  chofe  dont  on  ne  fait  pas  grand  cas, 
comme  une  femme  Laide,  quelque  ouvrage  gar- 
ny  de  faux  brillants,  6cc. 
j  O  Y  E.  f.  £  Emotion  de  l'ame  qui  caufe  une  dila- 
tation du  ccrur  6t  un  plaifir  icnlible  à  la  ycuc  ou 
à  la  pofleflion  de  quelque  bien  qu'elle  retient.  La 
douleur  fuccede  toujours  à  la)»;* ,  dit  le  Sage,  le 
viUge  cft  le  tefmoin  de  hjoje^  clic  eft  peinte  fur 
le  vilàge.  les  larmes  de  joje  viennent  d'un  excès 
de  tendrefle.  on  pafmc  de  joje  ,  ainû  que  de  tri- 
ftefle.  Ce  mot  vient  du  Latin  joctu  ;  ou  dej«mt 
qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- Breton  lignifie 
joje, où  on  dit  aufli  jouet,  pour  dire  joyeux.  Mé- 
nage le  fat  venir  du  Latin  gaudiu. 
La  joje  publique  le  tcfmoignc  par  des  cris,  des  fc- 
ftms,  des  defeharges  de  canon  ,  des  feux  de  joje, 
&  d'artifice  j  6c  généralement  par  tous  les  lignes 
de  joje  qui  font  éclatants. 
On  dit  qu'une  perfonne  cft  bien  en  joje.  qu'elle  a  le 
cœur  en  joje ,  qu'elle  cft  à  la  joje  de  l'on  coeur , 
quand  il  luy  arrive  quelque  nouvelle  ,  quelque 
fortune  qui  la  ravit  de  joje,  qui  la  fait  trcflaillir 
de  joje,  qui  la  comble  de  joje.  On  appelle  mali- 
gne joje,  une  joje  feerctte  qu'on  a  du  mal  qui  ar- 
rive a  autruy  ,  Ce  qu'on  n'ofe  tcfmoigner  au  de- 
hors; kfaujjejoje  ou  courte  joje,  quand  on  fe  res- 
jouit  d'une  nouvelle  qui  peu  après  fc  trouve  tàuf- 
ic.  On  appelle  rabat -joje,  un  homme  rébarbatif, 
ou   quelques  accidents  tafeheux  qui  viennent 
troubler  la  jojt  de  ceux  qui  font  en  humeur  de 
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fe  resjouïr.  Mont -joje  ,   voyez,  à  fon  ordre. 

On  dit  proverbialement  de  celuy  qui  n'eft  pas  d'un  di- 
vertiflement  dont  il  entend  le  bruit,  qu'il  entend  les 
jojes  de  Paradis  ,  mais  qu'il  n'y  peut  pas  entrer. 
On  appelle  aufli  les  quinze  jojes  de  mariage,  le  dé- 
nombrement des  incommodités  du  mariage  dont 
on  a  fat  un  volume  exprès.  Les  paylanslc  lalucnt 
par  ce  compliment ,  Honneur  6c  joje.  On  appelle 
aufli  plies  de  joje,  des  Courtifancs  publiques.  On 
dit  pourtant  que  des  femmes  aiment  la  joje  .quand 
elles  recherchent  les  honneftes  divcrtitkmcnts. 

JOYEUX,  e  u  s  c  adj.  Qui  donne  ou  qui  ref- 
fent  de  la  joye.  On  compte  parmy  les  myftercs, 
f.jojtux  c.  douloureux,  8c  glorieux.  Le 
jojeux  advenement  à  la  Couronne  ,  eft  le  droit 
que  payent  les  fujets  quand  Us  ont  un  nouveau 
Roy. 

On  appelle  proverbialement ,  bande  jojeufe ,  des  gens 
qui  aiment  le  divertiflemenr ,  6c  qui  ne  fongent 
qu'à  mener  jojtufe  vie. 

Joyeusement,  adv.  D'une  manière  joyeufe. 
Ces  desbauchés  parlent  leur  vie  fort  jejeufemut, 
ils  ne  prennent  aucuh  foucy  ni  chagrin. 

JO  Y  EU  SETE'S.  f.  f.  Paroles  ou  aaions  gail- 
lardes 6c  joyeufes.  Les  anciens  Chevaliers  diver- 
ti lloient  leurs  Dames  avec  pluûcurs  gabs  ôc  jojeu- 
fett*.. 

IRA. 

IRASCIBLE,  adj.  Terme  dogmatique,  qui  fert 

d'epithete  à  l'appétit  ou  à  la  partie  inlcricure  de 
l'ame,  qu'on  divilè  communément  chczles  Philo- 
fopbes.en  concupifciblc,  tLtrajhbte:  C'eft  celuy 
qui  fe  porte  contre  leschofes  difficiles,  on  contre 
lcfqucllcs  on  a  de  Paverfion.  Des  onxe  pallions 
qi?on  attribue  à  l'ame ,  on  en  donne  cinq  à  l'appetic 


trafable,  fçavoir  la  colère  ,  l'audace,  la  crainte, 
l'clperancc,  6c  le  defefpoir.  On  en  fat  aufli  d'au- 
très  diviftons  qui  font  fort  bien  traitées  par  GaA 
fendi  en  l'a  Morale ,  6c  par  Bcrnier  fon  Abbrc 
viatcur. 

IRE. 

IRE.  f.  f.  L'un  des  fept  péchés  capitaux  ,  Mou- 
vement de  l'ame  qui  la  porte  à  nuire  à  fon  pro- 
chain ,  a  fe  venger  de  luy ,  quand  il  a  fait  quelque 
choie  qui  offcnlè,  ou  oui  ne  plaift  pas.  Il  n  cft 
guère  en  ufagcquedans  lcCatcchifme,  ou  en  par- 
lant de  la  colère  de  Dieu  excitée  par  les  pèches 
des  hommes.  Les  Ninivites  appailercnt  1  ire  de 
Dieu  par  la  pénitence  qu'ils  firent  après  la  prédi- 
cation dejonas.  au  jour  du  Jugement  paroiftra  le 
courroux  &  L'A*  du  Seigneur.  Ce  mot  vient  du 
Latin  «-4, qui, félon  quelques-uns,  vient  du  verbe 
urere,  brûler.  Donat  tire  ce  mot  du  verbe »>f ,  aller. 
11  dit'pour  nilon>  S"0  I'h°m'ne  en  colère  exit  à 
Je  ip/o  quadantenus,  fon  en  quelque  manière  de 
loy-meme:  d'où  vient  qu'on  dit  d  un  homme  qui 
cft  revenu  de  fa  colère,  qu'U  cft  rentré  en  luy- 
mème.  On  pourroit  encore  tirer  ce  mot  du  Grec 
erts ,  difpute,  débat  :  ce  qui  nefe  pafle  guercs  làns 
quelque  fentiment  de  colère. 

I  R  I. 

IRIS.  f.  f-  Les  Philolbphcs  le  font  mafeulin.  Arc- 
cn -ciel  qui  fc  fat  par  la  reflection  de  la  lumière 
dans  une  nuée  pluvieufe.  LV//  le  far  par  reflexion 
des  rayons  du  Soleil  avec  deux  réfractions  de  (bit- 
te 


Digitized  by  Googt 


I  R  I.   I  R  O. 

te  dans  une  racine  goutte  de  pluye:  ce  qui  a  «fté 
remarqué  par  Jean  Fleifchcr  de  Brcflaw,  dés  Tan- 
née i  y  7  i  .'6c  par  Antoine  de  Dominis  Italien  en 
161 1.  enquoy  ils  ont  prévenu  Defcartes,  qui  a 
expliqué  l'arc-cn-ciel  intérieur  par  deux  réfractions 
6c  une  reflexion  «  &  l'extérieur  par  deux  rétrac- 
tions fi  Jeux  réflexions  far  une  même  goutte  d'eau. 
On  peut  voir  deux  ou  trois  Iru,  quand  il  y  a  des 
nuées  de  différente  élévation.  Deux  peribnnes qui 
font  efloignées,  l'une  de  l'autre  ne  voyent  pas  la 
même  Iru  ,  parce  quelle  change  félon  la  fituation 
de  l'oeuil  qui  la  regarde,  félon  les  angles  par  le f- 
quels  la  lumière  eft  reflefehie.  L'/rw  fut  monftrée 
a  Noé  en  figne  de  paix  après  le  Déluge.  11  le  fait 
au  fit  des  Ira  dans  des  pri  fines  ou  verres  triangulai- 
res, dans  des  phioles  pleines  d'eau  ,  dans  des  jets 
de  fonteraes.  On  voit  même  des  trit  rcnvcrfccs , 
dont  les  caufes  (ont  tort  bien  expliquées  dans  la 
Dioptrique  6c  les  Météores  de  Defcartes.  Arifto- 
te  dans  Ion  livre  du  monde  fait  mention  d'un  Iris 
perpendiculaire  :  mais  ce  phénomène  ne  peut  élire 

3ue  ce  qu'on  appelle  des  verges  ou  de  longs  battons 
c  la  couleur  de  l'Arc-en-cicl  en  confufion  ÔC  d'u- 
ne teinture  changeante.  Ce  mot  vient  du  Grec  «m ■ , 
du  verbe  ttrttn ,  denunaare,  Annoncer. 
I  k  i  s ,  en  termes  de  Médecine ,  lé  dit  d'un  cercle 
qui  lit  autour  de  la  prunelle  del'œuil ,  qui  eft  de 
différentes  couleurs  ,  rantoft  noir  ,  rantoft  bleu  , 
tantoft  verd ,  6cc.  qui  eft  fur  une  peau  ou  tuni- 
que de  l'oeuil  qu'on  appelle  rhagoide  ou  vuée. 
Iris,  eft  aufli  une  Divinité  fàbuleufe  des  Anciens, 
que  les  Poètes  out  feint  cftre  la  metfagere  de  Ju- 
non.  Virgile  dit  qu'elle  fat  envoyée  pour  coup- 
per  quelques  cheveux  à  Didon  pout  faire  un  la- 
cri  fn  c  à  Prolèrprae ,  afin  qu'elle  mourût  plub  faci- 
lement. 

Iris,  eft  aufli  une  fleur  marefeageufe  qui  imite  en 
quelque  façon  les  couleurs  de  1  Vu,  bleue  ,  blan- 
che 6c  jaune.  On  l'appelle  vulgairement  flambe. 
11  y  a  des  Iris  d'Angleterre,  de  Florence,  de  Por- 
tugal, deSufe,  &c.  £a  racine  eft  odoriférante  j  6c 

3uand  elle  eft  broyée,  on  la  meûeavccde  la  pou  - 
re  qu'on  appelle  poudre  d'Iris,  fi  on  en  fait  trem- 
per dans  du  vin  tandis  qu'il  bout ,  cela  luy  donne 
un  gouft  &  une  odeur  agréable. 
Iris  de  perse,  eft  uuc  fleur  précoce  qui  fleu- 
rit far  la  fin  de  Février  ;  fa  racine  eft  inlipide  6c 
buibeufe  en  forme  d'une  petite  poire,  la  tige  eft  d'un 
verd  blatfard,  blanche  par  le  bas,  d'un  bleu  lave 
par  le  haut.  Sa  fleur  eft  blanche  avec  quelque  tein  - 
te  de  bleu ,  rayée  6c  tachée  d'orenge  6c  de  violet 
fort  enfoncé.  Elle  a  neuf  feuilles,  uz  grandes,  tf. 
trois  petites.  Sa  fleur  laifle  alentour  d'elle  un  lim- 
be blanc  ,  Ce  du  refte  eft  fcmblable  aux  autres 
Ins.  On  trouve  fa  figure  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences. 
Iris,  eft  aufli  une  pierre  qu'on  met  au  rang  des 
precicule  6c  des  opales,  quoy  qu'elle  ne  foit  pas 
d'extrême  valeur,  laquelle  eftant  ex  potée  au  So- 
leil, renvoyé  un  luftrc  6c  une  lumière  de  di vertes 
couleurs.  Boccc  la  met  au  rang  du  criftal,  à  cau- 
fe  qu'elle  naift  comme  luy  avec  fix  faces.  On  la 
tient  pourtant  pour  Orientale,  ôc  Pline  dit  qu'el- 
le vient  de  la  Mer  Rouge.  Sa  couleur  eft  un  gris 
de  lin  fort  tranfparent  dans  lequel  il  paroift  du 
rouge. 

1  R  O. 

IRONIE,  fabft.  fcm.  Figure  dont  fe  fert  l'Ora- 
teur pour  iniultcr  à  fon  advcriàire,  le  railler,  6c 
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le  blafincr,  en  faitànc  fêm blanc  de  le  louer.  LVr»- 
me  conlifte  dans  le  ton  ,  auffi-bien  que  dans  les  pa- 
roles. Les  contre-vérités  font  les  plus  fortes  ironies. 
Ce  mot  vient  du  Grec  «rraru ;  dijjinoujatien ,  fem- 
tift ,  du  verbe  eiroueuemas  ,  dijfimulo ,  je  d,fi-  _ 
mmlt.  • 

Iron  iqjtx.  adj.  m.  6c  f.  Qui  contient  quelque 
ironie.  Les  termes  ironiques  conviennent  fort  à  la 
fàryre,  au  burleiquc. 

Ironiquement,  adv.  D'une  manière  ironique. 
Cet  Auteur  n'a  pas  dit  cela  fcrieufemcnc,  mais 
ir  iniquement . 

I  R  R. 

IRRADIATION. fabft.  km.  Aûion duSoleil 
qui  lance  les  rayons.  Il  faut  que  Virradiariou  ou  le 
rayon  du  Soleil  patTe  par  les  pinnulcs  d'une  alhi- 
dade  pour  faire  uneobfcrvation  jufte.  l'Iris  fc for- 
me par  Virrsdiasion  du  Soleil  far  une  nuée  plu- 
vieufe. 

IRRAISONABLE.  adj.  Qui  n'a  pas  la  puif- 
fànce  de  raifonner.  Les  brutes  font  des  animaux 
irraiftn noble ,.    l'.uae  inr  po  relie  cil  irr.u  fouuable. 

IRRATIONNEL  ,  elle.  adj.  Terme  de 
Géométrie,  qui  fc  dit  des  lignes  incommenfura- 
bles ,  qui  n'ont  aucun  rapport  .ni  proportion  en- 
tr'ellcs.  Le  cofté  d'un  quarré  6c  fa  diagonale  font 
des  lignes  irrationelles ,  incommenlurables ,  comme 
prouve  Euclidc  au  dixième  livre. 

IRRECONCILIABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui 
ne  té  peut  réconcilier ,  raccommoder.  La  querelle 
de  ces  deux  maifons  eft  une  haine  invétérée  6c  ir- 
réconciliable. 

In  rk  con  ci  li  a  BLE  M  en  t.  adv.  D'une  ma- 
nière irréconciliable.  Ces  gens  mariez  fé  font 
feparez  tout  a  bon  ,  6c  ont  rompu  irréconciliable* 
ment. 

IRREFRAGABLE,  adj.  m.  âc  f.  Certain, 
aflûré,  qu'on  ne  peut  reprocher.  Il  y  a  un  tcf- 
moignage  irréfragable  de  cette  vérité  dans  un  Au- 
teur contemporain,  l'expérience  eft  une  preuve 
irréfragable  qui  vaut  mieux  que  tout  le  railbnnc- 
ment. 

IRREGULARITE',  f.  f.  Dcffaut,  qualitédc 
ce  qui  eft  fait  contre  les  règles.  Les  anciens  bafti- 
ments  choquent  la  veuë  par  leur  irrégularité.  On 
a  fait  ces  dehors  pour  couvrir  V 'irrégularité  de  cet- 
te place,  il  y  a  fouvent  des  irrégularité*-  qui  don- 
nent de  la  grâce  à  un  ouvrage. 

Irrégularité,  en  termesde  Cafuifte ,  eft  un 
dcffaut  perfqnnel  qui  rend  un  Ecclcûaftique  inca- 
pable de  pollcdcr  des  grâces,  des  biens  d'Eglilé , 
6c  de  faire  des  fonctions  fàcrées ,  pour  avoir  encou- 
ru quelques  cenfares  ou  excommunications.  Un 
Clerc  qui  contracte  mariage  tombe  dans  V irrégula- 
rité. Un  Bénéficier  qui  donne  ta  voix  lors  qu'il 
s'agit  d'un  jugement  de  mort,  tombe  dans  l'irré- 
gularité 6c  fou  Bénéfice  vaque. 

1RREGULIER,  iere.  adj.  Qui  n'eft  pas 
dans  les  formes ,  dans  les  règles.  On  mande  les 
Procureurs  à  la  Communauté  ,  quand  ils  font 
quelque  procédure  trreguliere.  les  places  irregulie- 
res  font  plus  difficiles  a  fortifier  que  les  réguliè- 
res, en  Grammaire  il  y  a  des  declinaifons  ou  con- 
jugaifons  irregulteres ,  anomales,  hétéroclites,  un 
battiment  nrcgulters  eft  celuy  où  il  n'y  a  point  de 
fymmetrie.  on  a  mis  à  la  mode  les  vers  irreguliers 
qui  font  d'inégale  mefarc,  6c  qui  ne  font  pas  ré- 
glez pour  les  rimes,  que  les  Itahens  appellent  verfi 
fcielti. 

Tome  II.  Rr  1r*i- 
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URÎOU.»,  enrermedeCafuifte,  eft  un Ec- 

a  encc^u  l'excommunie*™.  6c  ^««^SSl 
ble  de  polTcder  de»  Bénéfices,  ou  de  »««  ouel 

roient  avoir  contrées,  feulement  a  1  égard  de 
la  erace  au'on  leur  accorde.   

Irrégulièrement,  ad..  ^«-«22^ 
régulière.  Le»  Clerc,  qui  rivenc  .rr^.Untmtnt 
caillent  un  e«nd  fcandalc.         *  "  • 

IRRELIGIEUX,  eu  se.  ad,.  Qui  n'a  point 

IRdc  Rcî,gion,  de  pfcté  ,  dyefp^pr  les  cho- 
fcslaintes.  Les  dcsbauchrt  font  d'ordinaue  liber- 
tins  &  irrtlititMX. 

Irrelio  i  eu  s  i  M  i  n  T.  adv.  Dune  manière 
peu  religicufe.  Un  impie  parle  des  myftere»  trrt- 

■    hvenftmtnt ,  avec  proranation. 

IRRELIGION,  lubft.  fem.  ArheiGne,  liberti- 
nage, mcfpris  de  la  Religion.  Ces  proportions 
font  fcandaleufc»,  &  tiennent  de  YimUgtcn. 

IRREMEDIABLE,  adj.  Quie  ft  lans  remède. 
Un  innocent  exécuté  à  mort  cil  un  malheur  trrt- 
medithlr.  les  medifances  publiques  des  Satvrlques 
font  des  maux  irrtmtdttbles.  la  cangrene  dans  les 
vifeeres  eft  une-maladie  trrtmtdt*kU. 

Irrémédiablement,  ad».  D'une  manière 
(ans  remède.  Les  desbauches  de  cet  homme  ont 
ruiné  fa  fanté  trrtmtàmklrmtut . 

IRREMISSIBLE,  adj. m.  &  f.  Quinefepeut 
remettre  ni  pardonner.  On  retule  les  grâces  en 
Chaneelerie,  quand  les  crimes  font  énormes  fie 
irre mifibles.  quand  on  reproche  à  une  femme  qu  el- 
le a  de  l'âge,  ou  peu  de  beauté,  c'eft  une  offenfe 
irremiffiblt ,  qu'elle  ne  pardonne  jamais. 

|iUM»)»LtMiHT.  adv.  San»  rem.ffion 
Le  Roy  veut  que  les  duds  loient  punis  trrtmtf- 
fibUmtnt,  il  ne  donne  point  de  grâce  aux  duel- 

lifte».  ,       .  r 

IRREPAR  ABLE.adj.  m.  &  f.  Qm  ne  peut  le 
réparer  ,  fc  couvrir,  fe raccommoder.  Les  affronts 
à  l'honneur  font  irrtfgrtAUi .  Il  ne  faut  pas  faire 
exécuter  une  fentenec  dont  le  grief  eft  irrep*r*bl* 
en  définitive,  l'inondation  de  la  mer  a  fait  en  Hol- 
lande des  dommages  irrtp*rMts.  la  mort  de  ce  Ca- 
pitaine eft  une  perte  irrtptrable. 
Irréparablement,  adv.  D'une  manière  ir- 
réparable. Les  defmarches  qu'on  a  fait  en  cette 
affaire  l'ont  ruinée  trrnsrMtmtnt. 
IRREPREHENSIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui 
eft  fans  deffaut ,  en  qui  on  ne  fçaaroit  rien  trou- 
ver â  reprendre.  Un  prélat  doit  cftre  d'une  vie 
irrtfrthtufiblt ,  comme  le  marque  St.  Paul. 
IRREPROCHABLE.adj.m.Cc  f.  Honnefte, 
homme  de  bien  ,  à  qui  on  ne  peut  rien  reprocher. 
Un  Magiftrat  qu'on  reçoit  doit  cftre  d'une  vie  ir- 
rtfrachublt.  on  adjoufte  fby  aux  tcfmoins  irrépro- 
chable! ,  contre  lefquels  on  n'apû  alléguer  de  repro- 
ches, quand  on  cite  l'Efcriturc  ,  les  Conciles, 
ce  font  des  tclnioignages  ,  des  autoritez  Irreprt- 
chtblet 


IRRESOLU,  oe.  adj.  Incertain,  douteux, 
incon  liant  ,  qui  ne  fçait  quel  party  prendre  ,  à 
quoy  fe  déterminer.  On  ne  conclud  point  d'affai- 
re avec  des  gens  irrefolns. 

Irrésolu,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  eft  indécis,  fur 

Îuoy  on  n  a  point  prononcé.  11  y  a  plufieurs  que- 
ions  tant  en  Droit  qu'en  Théologie,  qui  lont  de- 
meurées trrefolmes  &  indecifes,  lur  quoy  l'auto- 
rité fupericurc  n'a  point  prononcé. 
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Irrrsolument.  adv.  D'une  manière  irrefo- 
luë  et  incertaine.  On  ne  parle  de  cette  nouvelle 
que  fort  irrtjilrnmtmt ,  on  en  doute. 
IRRESOLUTION,  f-  f.  Doute  incertitude 
d'efprit  qui  ne  fçauroit  fe  déterminer  au  choix 
d'aucun  patty.  Le»  gens  foibles  &  peu  éclairez 
vivent  dans  une  perpétuelle  trrtjil»t»».  On  ledit 
auffi  de»  choies  Qui  font  en  fulpens,  qui  ne  font 
pas  encore  délibérées  :  on  eft  encore  dan»  IV- 
ref»lmti«m,  on  ne  figait  fi  on  aura  la  paix,  ou  la 
guerre. 

IRREVEREMMENT.  adv.  D'une  manière 
irreverente.  Un  homme  qui  ne  s'agenouille  pas 
dans  l'Eglife  agit  fort  trrrvtrtmmtnt 
IRREVERENCE,  f.  f.  Manque  de  vénéra- 
tion ,  de refpeél qui  eft  dû  aux  choies  faintes&c  fa- 
crées,  le»  libertins  parlent  avec  ■  rr m/ rm»t»  des  my- 
ftere», de»  cérémonie»  de  l'Eglife.  on  n'oferoit 
commettre  dans  la  chambre  du  Roy  Yirrtverenç* 
qu'on  fait  à  la  Meffe. 
Irreverent,  imti.  adj.  Qui ,  manque  de 
refpeâ  6t  de  révérence  pour  le»  chofe»  ou  Je» 
perfonnes  envers  lefqueÛe»  il  eft  obligé  d'en 

avoir,  r  ~  ■  r 

IRREVOCABLE,  adj.  m.  «c  f.  Qui  ne  le 
peut  révoquer.  Le  paffé  éft  trrtwcékU.  le»  pro- 
meffes  de  Dieu  font  trrrvtcébUi.  on  met  dans  tou- 
tes les  donation» ,  procuration»  &  Edits ,  qu'ils  font 
irrtvtoàUt  ,  cependant,  on  le»  révoque  fou- 
vent. 

lRREvocABt.EMEMT.adv.  D  une  manière  ir- 
révocable. La  neceflîte  de  mourir  eft  une  Loyqui 
s'exécute  irrrveedblcmeat . 
IRRITATION,  f.f.  Aâionqui  irrite  le  mal,  au 
Ueu  de  le  guérir.  11  y  a  des  remèdes  qui  au  lieu  de 
guérir  la  goutte ,  font  caufe  de  fon  tmtétu*. 
IRRITER,  v.  aâ.  Fafcher ,  offenfer ,  mettre  en 
colère.  Le»  péché»  des  homme»,  avoienr  trnti  le 
Ciel  au  temps  du  Déluge.  C'eft  une  chofe  horri- 
ble de  tomber  entre  les  main»  d'un  juge  irrité,  les 
beftes  venimeufes  ne  font  du  mal  que  quand  elles 
font  irntfts:  leur  venin  confiftedans  leurs  rfpriu 
tmtts  ,  comme  amonftrc  C  narras  dan»  fon  Traît- 
re de»  vipère»,  on  imti  les  taureaux  pour  le» faire 
combattre. 

Irriter,  fe  dit  figurémenr  en  choies  morales,  ce 
fienifie.  exciter,  rendre  plus  vif&  plus  fort.  La 
contrainte,  le»  deffenfe»,  le»  obftacles  irnttntl*- 
mour,  lapaffion.  Cet  entremetteur  mal-adroit  a 
im/r  la  haine  de  ces  partie»,  en  les  voulant  accom- 
moder, le  poivre,  la  fàline  »rr*«.rle  gouft.  Cet- 
te playe  s  W*  par  les  remède» ,  au  lieu  de  fe  gué- 
rir la  mer  sW#,  au  lieu  de  j'appaifer.  la  plus- 
part  des  maux  f  irritent  en  vicilliffant. 
Irrite,  ée.  part,  ce  adj. 
IRRUPTION,  f.  f.  Courfc qu'on  fait  dans  un 
pays  ennemy  pour  le  ravager.  Les  T  art  arcs,  l« 
Arabes,  ne  font  la  guerre  que  par  de  foudaincs 
irrmptfns,  pour  enlever  du  butin  H  des  pnfon- 
nieVs,  &  puis  Te  retirent.  La  Pologtjc  eft  lu- 
jette  aux  irrnpti.»,  des  Turcs  H  des  Colaques 
parce  que  fes  frontières  font  defgarnicsde  place» 
fortes. 


I  S  A. 

ISABELLE,  f.  f-  Couleur  qui  participe  du  blanc 
&  du  jaune,  qui  eft  d'un  jaune  bien  lavé.  Il  y  a 
des  chevaux  d'un  poil  ifabeUe.  les  juppes  tféeUet 
ont  efté  long- temps  à  la  mode,  parce  que  c'eft 
une  couleur  douce. 

ISC. 
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ISCHIADIQUE.  adj.  C'eft  une  épithete  que 
les  Médecins  donnent  à  deux  veines  du  pied, donc 
h  grande  après  avoir  parTc  par  les  mufclcsdu  pom- 
meau de  la  jambe  ,  le  perd  en  dix  rejettons,  Ra- 
voir cil  deux  à  chaque  arteil  du  pied ,  &  l'a  petite 
portion  finit  entre  le  talon  &  le  petit  fbeile.  La 
petite  tfcht*diq*e  eft  celle  qui  cil  vis  à  vis  de  la  U- 
phenc.  On  les  appelle  aulli  fciMijmes.  Ce  mot 
vient  du  Grec  tfchnuitkat ,  ePifchitm  la  cuifft. 

ISCHI A  Tl  OJJ  E.  Voyez. SaMi^tu, c'el\  lamé- 
me  choie. 

ISCHION,  fubft.  fcm.  Terme  de  Médecine. 
C  Y  II  un  nom  qu'on  donne  à  la  dernière  partie  de 
l'os  anonymequi eft  aubasde  l'efpinc  du  dos,  dans 
lequel  il  y  a  une  profonde  cavité  qu'on  nomme 
conle,  accrabulc  ou  embaefimre ,  pour  recevoir  la 
telle  de  l'os  de  la  cuifle.  11  a  une  apophylê  de  car- 
tilage qui  comprend  cette  telle  ,  &  on  la  nomme 
fsmrcil.  Cet  os  avec  (es  autres  parties  &  l'os  iàcré 
font  le  ballinqui  contient  la  veflie  ,1a  matrice  &  les 
inteftins.  Ce  mot  eft  Grec,  &  figrùfic/»rr. 

ISCHUR1E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  maladie  où  il  arrive  une  entière  fupprcflîon 
d'urine,  cauicc d'aftriâion  ou  d'obftruciion  de  la 
veflie,  ou  des  deux  uretères.  Ce  mot  eft  Grec& 
^ompole  du  verbe  tjebo ,  id  eft  fifi* ,  comprima,  fur. 
rrjîe,  cr  d'euro*,  urina,  urine. 

I  S  L. 

ISLE.  f.  f.  Terre  qui  eft  entourée  de  la  mer,  ou 
des  rivières.  Ce  mot  eft  oppolc  au  cmtmemt ,  ou 
à  la  terre  ferme.  11  y  a  pluiieurs  Ifttt  dans  la  mer 
Egée  ,  dans  les  Indes  ,  aux  Philippines  ,  à  l'Ar- 
chtpelagc  de  Saint  Lazare.  On  tient  que  les  Maldi- 
ves contiennent  douze  mille  IJlet.  Les  Canaries 
font  celles  que  les  Anciens  appclloicnt  les  Jfles  For- 
tunées. A  Paris  il  y  a  Yljîe  du  Palais.  \JIfU  Noftre 
Dame.  Quand  on  dit  qu'on  va  voyager  aux  Iflet, 
on  entend  celles  du  Golphcde  l'Amérique. 

1  s  l  e  ,  le  dit  au  (Ti  dans  les  villes  ,  d'un  canton  en- 
tourré  de  quatre  rues  ,  ou  d'une  mailbn  qui  ne 
tient  à  pas  une  autre.  L'Hoftcl  de  Senneterre  à 
Paris  (orme  une  JJle.  En  l'ancienne  Rome  les  mai  - 
Ion  s  cftoient  deftachées  les  unes  des  autres ,  c'etoit 
autant  d'Ijht.  Il  y  .i  tant  de  maifons  dans  cette  //le, 
entre  ces  quatre  rués.  Les  Latins  fc  (ont  (crvisdu 
mot  d'iu/îeU  pour  lignifier  la  même  choie. 

On  dit  proverbialement,  Vous  lbyez  le  bien  venu 
comme  en  voftre  maiion  de  Vf/le  Bouchard ,  quand 
on  reçoit  quelqu'un  à  la  campagne. 

I  S  N.. 

I S  N  E  L ,  elle.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit , 
Vif  &  gaillard,  prompt  &  léger.  On  difoit  enco- 
re du  temps  de  Ronfard,  un  vol  ifntl,  unecourfe 
ifieUe.  H  eft  maintenant  hors  d'ufàge.  Ce  mot  vient 
de  l'Allemand  fuel,  au  de  ritalicnyàftfo.uui  ligni- 
fient la  même  choie. 

1  S  o. 

ISOLER,  v.  ail.  Faire  une  pièce  d'architecture 
dégagée  qui  ne  touche  point  à  une  autre.  Pour  em- 
bell  ir  ce  chafteau  ,il  le  faudrait  ifoler,  le  deftacher 
de  la  baflecourqui  y  tient.  Il  eft  plus  en  ufàge  au 
participe.  L'ancienne  Rome  eftoit  fi  grande,  qu'il 
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y  avoit  quarante-ét-huit  mille  maifons  ifoléei.  Les 
colomncs  i/oléet  font  plus  agréables  que  celles  qui 
joignent  le  mur,  qui  ne  font  que  des  demy  colom- 
nes.  Le»  baftiments  d'Italie  font  la  plus-part  tfi- 
iex.  :  ce  qui  eft  plus  commode,  à  caufe  des  jours 
qu'on  prend  de  tous  collez  &  des  Hfués qu'on  a 
iur  les  rues,  &  qu'ils  font  plus  à  couvert  des  ac- 
cident du  feu. 
ISOPERIMETRE.  adj.  Terme  de  Géométrie, 
qui  Ce  dit  des  figures  qui  ont  un  égal  circuit  ou 
pour  tour,  les  figures  ifoptrtmttrtt  ont  fouvent 
leurs  aires  ou  leurs  capacitez  très-différentes.  Ce 
mot  eft  Grec,  &  eft  compoféd *«/>/,  eqm*Ut  ttgnl, 
de  péri,  circum,  lenteur,  tcdemeireom,  meiior, 
je  mefmre. 

ISOSCELE.  adj.  Terme  de  Géométrie.  Trian- 
gle qui  a  deux  coftez  égaux ,  «c  par  confequent 
les  deux  angles  iur  (â  baze  font  égaux.  Triangle 
rectangle  ijeofeel*.  Ce  mot  vient  du  Grec  ifoi ,  &c 
dejheUs,  ctujfe.  Ifoftcle,  figure  à  codés  égaux ,  à 
cm  lies  égales. 

I  S  R. 

ISRAELITE',  fubft.  mafe.  Qui  fait  partie  du 
peuple  autrefois  cheryde  Dieu,  &  qu'il  tira  d'E- 
gypte pour  luy  donner  la  terre  de  promiffion.  Ce 
mot  a  pafle  en  noftre  langue  dans  ce  proverbe , 
C'eft  un  bon  Ifrdtltte,  c'eft  à  dire,  un  homme 
bon,  franc  &  fincerc,  craignant  Dieu ,  &  aimant 
la  juftice.  il  cil  tiré  duChap.  I.  v.48.  de  PEvan- 
gilede  St.  Jean  ,  qui  parle  de  Nathanacl,  quieftoit 
un  homme  incapable  de  tromper ,  Ce  qui  eft  fur- 
nommé  bon  IjrttUtt. 

I  S  s. 

ISSANT,  anti.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui 
ledit  du  lion  &  des  autres  animaux  qui  le  mettent 
fur  le  chef  de  l'Efcu,  &  qui  ne  parroi  fient  qu'à 
demi  corps ,  ou  qui  fortent  de  quelque  maifon ,  de 
quelque  bois,  &c.  Il  eft  difficile  de  diftinguer  le 
lion  tfîtuu  du  rutilant.  Quelques-uns  croyent  que 
le  lion  ijf**t  eft  ecluy  qui  fort  du  champ  de  der- 
rière un  ample  Blaibn,  mon  tirant  la  telle,  le  col, 
les  bouts  des  jambes  de  devant ,  &  l'extrémité  de 
la  queue  contre  le  chef  de  l'Efcu  ;  ôc  le  nttffdnt 
prend  fa  fourec  environ  le  milieu  du  champ  de 
l'Uni ,  &  paroift  dehors  du  train  de  devant  &c  du 
bout  de  là  queue,  comme  s'ilfortoit  de  terre,  te 
lors  qu'il  repolc  le  haut  du  corps  contre  le  champ 
de  l'Efcu.  On  dit  aulli  aux  Armes  de  Milan,  un 
enfant  de  gueules  1/4*/  de  la  givre  ou  ferpent  on- 
dé  &  tortueux. 
ISS  A  S.  f.  m.  Terme  de  Marine,  eft  une  corde 
qui  fert  à  haulTer  ou  à  bailTcr  foit  les  vergues, fok 
les  pavillons.  On  l'appelle  au  (fi  drijfe  ;  6c  le  fcp  de 
driflecft  au  pied  du  grand  mail,  où  on  amarre  fon 
tjfds  ou  fa  drille,  c'eft  à  dire,  la  corde  qui  fert  à 
lever  la  grande  vergue. 
ISSER.  v.  aél.  Terme  de  Marine.  C'eft,  Hauf- 

1er  les  voiles  ou  la  vergue. 
ISSIR,  v.  actif.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 

ftrtir,  qui  n'eft  plus  en  ufàge. 
Issu,  v  t.  part.  palT.  Se  adj.  qui  lé  dit  en  Généa- 
logie de  ceux  qui  font  nez ,  defeendus  de  tels  ou 
tels.  Il  n'y  a  que  les  enfans  légitimes  tjfui  en  loyal 
mariage  qui  héritent,  ceux  qui  font  ijjmt  de  noble 
race  ont  un  avantage  que  n'ont  pas  ceux  qui  font 
tjpu  de  pau  vres  parens.  On  le  dit  au  (fi  des  pays.  Cette 
famille  eft  ijfttt d'Angleterre, d'Italie, de  s'eft  efta- 
fome  II.  Rr  1  bliî 
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blie  en  France. 


I  S  T.   I  T  A. 

On  dit  auffi,  Igm  de  germain," 


pour  dire,  le  fils  d'un  coufin  germain. 
Issue  f.  f  Lieu  par  où  on  peut  fortir.  Onahut 
une  nouvelle  «/«  au  Palau  qui  defgagc  de  beau- 
coup  d'embarras,  cette  ville  a  une  poterne,  une 
lecrcte  igm»  dans  le  foffé  par  deffous  terre,  on  a 
bouché  toutes  Centrées  fit  les  if*  de  cette  ville, 
le  ton  d'Hermès  ne  laide  aucune  if*  a  la  va- 
k  plus  fubtilc.  un  labyrinthe  n  a  qu  une 


peur  la  plus 

ifnà difficile  à  trouver.  .  

I,îuE,fe  dit  auffi  du  tempsou  l'on  fort.  Lesçriccs 
fe  doivent  faire  a  Vègmi  de  a  Meffe  parro.ffi.le. 
l-he ure  la  plus  propre  pour  lolhntcr ,  c  eft  à  1 ./«« 

I  ■■  vb.  fignlfie  auffi  la  petite  oye,  les  extrémités 
ou  Ici  tripes  de  quelques  animaux.  Les  Bouchers 
donnent  \  leurs  chalands  des  ./««pour  le  par-del- 
fus, comme  teftes.fraiiés,  pieds  de  veau,  tnpki- 
fieurs  lieux  on  permet  de  manger  les  jours  d  abiti- 
nence  des         comme  bouts  d'ailes,  roycs.gé- 

I s  s'" V,  ^dit  tigurément  en  chofes  morales,  delà 
fin,  de  l'événement  des  affaires.  On  n'a  jamais 
bonne  ÊU d'une  entreprife  téméraire.  Il  en  faut 
prévoir  Vigne,  p-ir  quel  moyen  on  en  pourra  for- 
tir.  Nous  n'avons  qu'une  entrée  pour  venu  au 
monde  &  nous  en  avons  cent  ijfnes.  Ces  mou  vien- 
nent du  Latin  txtrt. 
On  appelle  auffi  en  quelques  couftumes  les  laods  fie 
ventes ,  droits  à'ifme  «c  d'entrée ,  parce  qu'ils 
fe  plyent  tantoft  par  le  vendeur,  tantoft  par  l'a- 


plyent 
chetcur. 


I  t  a:  I  T  ë.  I  T  I.  JUB. 

caractère  couché  ou  baftard  de  chaque  corps  de 
lettre. 

I T  a  L  l  ojj  e  ,  fe  dit  auffi  hors  de  l'Imprimerie ,  en 
parlant  des  manières  des  Italiens.  Ce  tableau  eft 
d'une  manière  ItnUijne. 

I  T  E. 

ITEM.  adv.  Terme  de  Pratique  dont  on  fe  fert 
pour  diftinguer  les  articles  d'un  inventaire,  d'un 
compte. 

Item  ,  s'employe  auffi  fubftantivemcnt.  Quant  à 
'  ce  que  vous  dites,  c'eft  un  autre  item,  pour  dire, 
c'eft  une  autre  affaire.  Régnier  a  dit  dans  fes  Sa- 
tyres, 

Or  en  premier  item  fous  mes  pieds  je  rencontre: 

ITERATIF,  ive.  adj.  Terme  de  Pratique. 
Qui  eft  fait  une  féconde  fois.  U  ne  fàifie  réelle  ne 
doit  titre  faite  qu'après  un  iterMif  commande- 
ment, on  a  fait  itératives  inhibitions  fie  deffenfes 
aux  parties  de  fè  pourvoir  ailleurs  qu'en  la  cour, 
il  y  a  eu  une  iterntrve  juffion  de  vérifier  cet  Edit. 
ITERATO.  f.  m.  Terme  de  Pratique.  On  ap- 

[ telle  un  arreft  A'iterMtt ,  ecluy  qui  fe  donne  pour 
es  contraintes  par  corps  après  les  4..  mois,  par  le- 
quel on  ordonne  qu  iterntif  commandement  fera 
fait  à  1a  partie  de  payer  le  contenu  en  une  premiè- 
re condamnation  dans  quainzainc  i  à  faute  de  quoy 
elle  fera  contrainte  par  empriibnnemcnt  de  faper- 
lonne. 


I  S  T. 

ISTHME,  f.  m.  Terme  de  Géographie.  Petite 


I  T  L 


ITINERAIRE,  f.  m.  Defcriptton  que  fait  un 
langue  de  terre  qui  joint  deux  continents  ou  une  voyageur  de  fon  voyage,  fit  des  fingularitc*  qu'il 
eberionefc  ou  penWulc  à  la  terre  ferme.  C'eft  un       a  obiervees  dans  les  lieux  ou  U  a  pafle ,  fou  dans  la 

  Nature,  loit  dans  1a  Morale.  Les  Allcmans  ont 


mot  Grec  qui  lignifie  encolure  ,  parce  que  cette 
terre  représente  un  col  qui  joint  la  tefte  au  corps. 
L'Afrique  fie  l'Afie  ne  font  jointes  que  par  un 
JJibmt  qui  eft  au  bout  de  la  Mer  Rouge  au  Suez. 
Les  deux  continents  de  l'Amérique  ne  font  joints 

Îue  par  un  ifthme  vers  Panama.  On  dit  que  plu- 
eurs  PrmcesontvouluDerc«rr»/?A*»#dcCorinthe 
ou  du  Péloponnèse  pour  faire  communiquer  les 
deux  mers ,  mais  c'eftoit  une  entrcprilè  ridicule 
en  un  temps  où  on  n'avoit  pas  l'invention  des 
elclulès.  Ce  mot  vient  du  Grec  i\thmos ,  qui  ligni- 
fie la  même  choie,  oppofé  aporthmei,  qui  figmfie 
une  mer  qui  eft  à  1  cftroit  entre  deux  terres. 
Les  Médecins  appellent  iflmme ,  cette  partie  eftroite 
de  la  gorge  qui  eft  fituée  eotre  les  deux  amygda- 
les, à  caufe  de  la  rcllcmblancc  qu'elle  a  avec  ces 
deftroits  de  terre. 

I  T  A. 

I T  A  C  L  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Cordage  qui 
eft  amarré  par  en-haut  au  milieu  d'une  vergue 
contre  les  racages,  &  va  palier  par  Pcncornadc, 
qui  fert  à  faire  couler  la  vergue  le  long  du  malt. 
Ce  mot  s'elcrit  di vertement,  itdnne,  et*gle ,  et*- 
que,  iftjcte,  &  rjUgnet. 

ITALIQUE,  adj.  m.  fie  f.  Termedlmprimc- 
ric.  Caractère  avec  lequel  on  imprime  d'ordinaire 
ce  quieft  en  Italien.  11  cft  oppolc  a  François  fie  Ko- 
mat»,  qui  cft  un  caractère  plus  gros  fie  plus  rond. 
Quand  on  veut  noter,  ou  diftinguer  quelques 
roots  ,  on  les  imprime  en  Imli^ne ,  tandis  que  le 
texte  eft  en  Romain.  Le  caractère  lt*lt<tue  cft  un 


fait  beaucoup à' Itinéraires.  Yltimerdtre  d'Antonio, 

Îtti  a  patfé  fouvent  fous  le  nom  d' Antoine  Augu- 
:«,  eft  rcmply  de  fautes  confiderables.  l'Itmerm- 
rt  <le  Jerufafem  ,  firc.  Il  vient  du  Latin  Itmrtr 
netm  ,  qui  lignifie  auffi  rente. 
I  t  1  n  e  m  a  1  e  e  ,  en  termes  d'EgUfe ,  fe  dit  desprie- 
resque  doit  faire  un  voyageur ,  quand  il  commen- 
ce fon  voyage,  fit  fur  tout  un  Ecclcfiaflique.  Il 
y  a  à  1a  fin  du  Bréviaire  un  Itinéraire  pour  les  gens 
du  Cierge  ,  qui  eft  un  formulaire  de  ces  prières, 
i  ;in„< raire  de  Benjamin  a  efté  traduit  de  l'Hé- 
breu en  Latin  par  Bcnoift  Arias  Montaaus. 

JUB. 

JUBE',  f.  rn.  Lieu  eflevé  dans  les  Eglifes  qui  fait 
la  ieparation  du  Choeur  fit  de  la  Nef ,  où  on 
va  dire  l'Evangile  des  Mcflcs  folemnclles.  On  dit 
en  proverbe ,  11  l'ay  fait  venir  à  Jute ,  je  l'ay  ré- 
duit à  fe  foûmctrre  ,  a  en  parler  par  où  je  vou- 
dray.  Ce  mot  eft  Latin,  fit  lignifie  commandez.  ; 
fie  eft  venu  de  ce  mot  de  Bréviaire ,  Jnbc  Domine, 
tenedteere,  parce  qu'on  chantoit  autrefois  les  le- 
çons des  Matines  au  Jnte'. 

JUBILATION,  f.  f  Resjouïflance  ,  desbau-' 
rhe.  emportement.  Il  ne  le  dit  qu'en  ces  phrafes 


chc,  emportement.  11  ne  le  Cit  qu  en  ces  phrales 
populaires.  Enfants  de  jnbduiion.  vilàgc  de  jubi- 
lant*, maifon  de  jubilation  ,  où  on  n'aime  que  la 
joye. 

JUBILE',  f.  m.  Solcmnité  fit  cérémonie  Ecclc- 
fiaftique  qu'on  fait  pour  gagner  une  indulgence 
plenicre,  que  le  Pape  accorde  extraordinairement 

àl'E- 
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JUB.  JUC.  JUD. 
à  rEglifc  Univcrfelle.  Le  jfetW  a  cfte  eftably  par 
Boniracc  V 1 1 1.  en  l'an  1 300.  en  faveur  deceux 
qui  iraient  *À  laminé  AfejUUrmm ,  fie  il  voulue  qu'il 
ne  fc  célébrait  quedecentans  en  cent  ans.  Clément 
Vl.ordonnaquccetuftde  cinquante  en  cinquante. 
Urbain  V  I .  voulut  qu'on  le  célébrait  tout  les  3  3 . 
ans,  fie  Sixte  IV.  tous  les  xy.  ans.  Bonitacc  IX. 
en  accorda  en  divers  lieux  à  plufteurs  Princes  fie 
Monaltcrcs.  Depuis  on  lésa  rendus  plus  fréquents 
iclon  les  befoins  de  l'Eghlc.  Pour  gagner  \c  Jubile, 
la  Bulle  oblige  à  desjeufnes,  aumônes,  prières, 
fie  à  vifitcr  les  Egides  où  font  des  (tarions  du  Ju- 
bile. Llle  donne  pouvoir  aux  Preitrcs  d'abfoudre 
des  cas  refervex ,  même  de  ceux  contenus  en  la 
Bulle  m  Cœnd  Domim ,  de  Elire  des  commutations 
de  vœux ,  ficc.  ce  qui  fait  fa  différence  d'avec  l'in- 
dulgence plcniere.  Au  temps  du  jf**W  toutes  les 
indulgences  font  fulpenduci. 

Jubilé,  le  difoit  chex  les  Juifs  de  la  cinquantiè- 
me année  qui  iutvoit  la  révolution  de  iept  ternai- 
m  .  d'années  ,  lors  de  laquelle  tous  les  ciclaves 
cftoicnt  libres  ,  fie  tous  les  héritages  rctournoient 
en  la  poiTeflion  de  leurs  anciens  mailtres.  Ce  mot 
vient  de  l'Hebrcu  jtbel ,  qui  lignifie  s •-  à  caufe 
que  le  Jubile  ne  fe  fauou  que  la  cinquantième  an- 
née. D'autres  difent  que  jobtl  figrunoit  un  bélier, 
fie  qu'on  annonçait  le  Jubilé  avec  un  cor  fait  d'u- 
ne corne  de  bélier,  en  mémoire  du  bélier  qui  ap- 
parut à  Abraham  dans  le  buiifon  ,  lors  qu'il  vou- 
lut fecritier  Ion  61s. 

Jubilé,  ou  JumUùr* ,  fe  dit  à  l'imitation  de  ce 
Jubilé  des  Juifs,  d'un  Religieux  qui  a  eo.  ansde 

Îrotclfion  dan»  un  Monaitere  ,  ou  d'un  Ecclcfia- 
ique qui  aura dellervy  une  Eglife pendant  co.ans. 
Les  Religieux  jubile*,  en  divers  endroits  font  chf. 
pente/,  de  Matines,  des  rigueurs  de  la  Règle. 

J  U  C. 

JUC  fublt.  maie.  Terme  de  mefnage  décampa- 

Ee,  qui  fe  dit  du  lieu  où  les  poules  4c  les  volail- 
le perchent,  pour  dormir. 
JUCHER,  v.  a.  qui  fe  dit  des  volailles  qui  fe 
mettent  la  nuit  fur  une  perche ,  ou  lùr  quelques 
branches  pour  dormir.  Les  poules  juchent  louvent 
fur  quelque  arbre  de  la  batiecour.  Ce  mot  vient 
du  Latin  juytrt ,  fit  Jnt  de  jmgum.  Ménage. 
Juchée,  le  dit  figurcoient  en  parlant  d'un  lieu 
efleve  où  on  a  de  la  peine  à  fe  tenir,  ou  à  parve- 
nir. Les  Ucquais  fe  vont  jucher  fur  les  auvents, 
fur  les  toits,  pour  voir  des  feux  de  joye,  des  reî- 
joulflances  publiques,  on  a  de  U  peine  à  vous  al- 
ler voir,  vous  eftes  trop  haut  juché. 
JUC  HOIR,  fubft.  maie.  Lieu  où  les  poules 
juchent.  Il  eft  aifé  d'attraper  les  poules  au 
choir. 

JUDAS,  fubft.  mafc.  Lcrraiftre  Apoftre  qui  li- 
vra J  x  s  u  s  -C  u  b  1  s  t  aux  Juifs.  On  fe  fert  de 
ee  mot  en  plufieurs  phrafes  proverbiales.  U  eft 
traiftre  comme  Judat ,  damné  comme  Un 
baifer  de  JueLu ,  le  dit  des  carefles  que  fait  un  hom- 
me à  un  autre  pour  le  trahir.  On  appelle  du  bran 
de  Judm,  des  taches  de  rouffeur  qui^viennent  for 
le  vilage  :  &  on  dit  d'un  hommequi  a  le  poil  roux 
fie  ardent,  qu'il  a  un  poil  de  Judo*.  On  montre 
au  Trefor  de  St.  Denis  la  lanterne  de  Jndj*  com- 
me une  belle  antiquité. 

JUDA1QU  E.adj.  m.  fie  f.  Qui  appartient  aux 


JUD, 

Juifs-  La  Loy  Jmbtame,  les 

cérémonies  *îudtï* 
quel.  Le  peuple  Judaïque.  Jofephe  a  clcrit  des 
Aniiquitex  Judai<fuet.  Il  a  elle  traduit  par  Gem- 
brard,  fie  depuis  par  M.  Arnaud  Dandilly.  La 
pierre  Judaïque  eft  une  pierre  blanche,  tendre  6c 
frefle  enfbrme  de  gland ,  fur  laquelle  il  y  a  des  li- 
gnes fi  induftrieuièmcnt  tracées,  qu'il  femble 
qu'elles  ayent  cité  façonnées  au  tour.  Elle  fert  en 
Médecine. 

JUDAISER.  v.  n.  Tenir  quelque  chofe  de  la 
Religion,  fupcrftition  fie  des  cérémonies  Judaï- 
ques. On  a  beau  convertir  un  Juif,  iljwUtjètoù- 
jours,  il  retient  quelque  chofe  de  fon  ancienne 
Religion. 

JUDAÏSME,  f.  m.  La  Religion  des  Juifs.  En 
Hollande  il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui  font  pro- 
le :  boi  u.  a  /«  i.c ,  me ,  les  plus  rares  abjurations  ion  c 
celles  du  Judsjjmt. 

J  U  D1C  A. Terme  de  Bréviaire.  Nomdu  cinquième 
Dimanche  du  carcfoie  ,  qui  eft  aioiî  marque  dans 
l'almanach.  Ce  nom  lu  y  vient  du  premier  mot  ut 
l'introite  de  la  Meffe,  qu'on  dit  ce  jour-là,  Ju- 
eLcd  me,  Dent.  On  l'appelle  aufti  le  Dimanche  de 
la  Paûion. 

JUDICATURE.  f.  f.  Profeifionde  ceux  qui 
fervent  à  rendre  la  juftice.  Il  n'y  a  gueres  qu'en 
France  où  on  vende  les  Offices  de  JnUicAtnri.  Cet 
homme  a  quitté  l'elpcc  pour  fe  mettre  dans  la  Ju- 
in, jure,  les  Offices  de  Greffiers,  de  Procureurs, 
de  Notaires,  Se  tous  autres  qui  vivent  de  procès  ■ 
font  reputes  Offices  de  JudicMiure. 

JUDICIAIRE.  C  f.  ï^iflaqcc  de  famé  qui  a 
le  diieernement ,  la  faculté  de  juger.  Ce  Poète 
imagine  bien ,  mais  la  \udttutirt  iuy  manque. 

Juoiciairi.  adj.  m.  fit  f.  Qui  appartient  à  la 
juftice,  qui  eft  fait  en  juftice,  ou  fcion  la  juftice. 
Dans  tous  les  procès  il  ràutobferver  les  formes  ju- 
diciaires. Un  bail  conveiuioncl  iê  convertit  lou- 
vent en  jmJuuurx.  Un  Fermier  judtciairt  eft  ce- 
luy  à  qui  un  bail  a  efté  adjugé  ea  Juftice.  Re- 
quefte  fuunaire ,  eft  celle  qui  îc  forme  fur  le  Bar- 
reau. On  appelle  iulli  en  Rhétorique  le  genre  j«- 
dtcuure ,  celuy  qui  enieigne  à  détendre  un  acculé , 
ou  à  le  convaincre.  AftrologiejF«<4i«4<r<,  eft  cel- 
le qui  fe  nulle  de  prognoftiquec  les  événements 
par  le  mouvement  des  aftrcs,  leurs  afpecïs  fie  litua- 
tions.  La  plus  vainc  de  toutes  les  lcicnccs  eft  l'A- 
Urologie  JuÀtciatre.  Picdc  laMirandolc,  Alcxan- 
der  ab  Angelis ,  Sextus  ab  Hcinuiga ,  le  Pere  Mer- 
fenne,  ont  fort  bien  combattu  PA Urologie  Judi- 
ciaire. Les  Arabes  ont  beaucoup  elerit  fur  l'Altro- 
logte  Judiciaire. 

Judiciairement,  adv.  A  l'audience,  for  la 
requefte  judiciairement  faite  par  devant  nous,6tc. 
c'eft  ainh  que  commencent  toutes  les  «quelles 
verbales.  On  a  furpris  un  coupeur  de  bouriès  à 
l'audience,  on  luy  a  fait  fon  procès  Judiciaire- 
ment  for  le  champ ,  Ae  l'audience  tenant. 

J  UDIC1EU  X,  iv  st.  adj.  Prudent ,  advifc, 
de  bon  fens  ,  qui  le  conduit  avec  jugement.  Il  a 
fait  une  refponfc  fort  jmduiemfe.  cet  Ambafladeur 
a  tenu  une  conduitre  fort  juÂeiemf*.  tous  les  ou- 
vrages de  cet  Auteur  fon  fort  judicieux. 

Judicieusement,  adv.  D'une  manière  pru- 
dente fie  judicieufe. 

J  U  G. 

JUGAL.  adj.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un 
os  qui  couvre  le  tendon  des  mufcles  des  temples, 
ou  plutoft  l'afl'emblage  de  deux  apophyles  qui 
Rr  3  naiflent 
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naiffcnt  l'une  des  temples ,  VmXtt  de  l'os  de  h  mâ- 
choire d'enhaut  ;  qui  ront  le  pet»  anglct  de  1  «u«l. 
11  eft  boffù  par  dehors,  cave  car  dedans ,  &.  grei- 
c  au  milieu^  Les  mufcles  «aratoires ou  «&be- 
Ïc™  "prennent  naiflance.  Les  Médecins  I  appel- 

le  bien  d'avec  le  mal,  le  vray  d  avec  kJto.  L. 
raifon  eft  un  bon  quand  elle  n  e  1 P°;ntF<- 
occupéc.  Nos  fens  ibnt  de  mauvais  il»  fc 

jrrîe  Es*  h    - jc  i 


te  d'un  argument  ;  la  Geometne  de  la  quantité  ; 
la  Phyfique  des  corps  naturels.  Ce  curieux  eft  bon 
/«•d'un  tableau,  il  n'y  a  point  de;^r  plus  lcvc- 
rc  que  noftre  propre  confcience. 
ug  e,  fc  dit  aufli  de»  puiffancea  fupexieures  qui 
ont  pouvoir  de  rendre  a  chacun  ce  qui  luy  appar- 
tient, d'abfoudre  &  de  condamner.  Dieu  eft  le 
grand ,  le  fouverain  juge  des  vivants  ôr.  des  morts. 
Les  Souverains  font  juges  de  leurs  fujets.  l'Eglife 
eft  ;»/des  articles  de  la  foy.  Chez  les  Juifs  leurs 
Chers  ont  efte  quelque  temps  appdlcs?«gM.  De- 
bora  cftoit  une  femme  Juge  :  il  en  eft  parlé  dans 
le  Livre  des  Juges,  qui  eft  un  des  Livres  Cano- 
niques de  l'Eicnture. 

vot,  fe  dit  aufli  des  Officiers  qui  font  eftablis  par 
les  puiflance»  ;  pour  rendre  en  leur  nom  à  ceux 
qui  leur  font  foubmis,  la  juftice  qu'ils  ne  peuvent 
pas  leur  rendre  en  perfonne.  Les  juges  ordinaires 
ou  premiers  Juges ,  font  les  Juges  du  domicile  des 
parties.  Les7*f  "  d'appel ,  ioat  ceux  qui  lont  efta- 
blis pour  reformer  les  lentenccs  des  Juges  intérieurs 
qui  auront  mal  juge.  Les  Juges  fouverains  font 
les  Jutes  en  dermer  reflort  ,  comme  les  Parle- 
ments* le  Confcil  du  Roy,  &c  LesMaiftrtsdcs 
Rcqucftes  fe  difent  aufli  Juges  louverains  en  cette 
partie,  quand  ils  jugent  des  affaires  qui  leur  ont 
efte  renvoyées  par  le  Conicil.  Ce  mot  vient  du 
Latin  judex  ,  qui  eft  dit  comme  jus  dteens  ,  ce- 
luy  qui  rend  des  fentences  ,  qui  fait  juftice  aux 
parties. 

Jvot  sviALTUNt.  ou  Juge  4  que  ,  eft  un 
Juge  eftably  par  un  Seigneur  dans  fa  terre.  On  ap- 
pelle aufli  Juge  petUKce,  un  Juge  de  village  qui 
Juge  de  bout  lUr  les  pieds ,  qui  n'a  point  de  liège. 
Juge  Rajdl ,  qui  eft  eftably  par  des  proviiions  du 
Roy,  qui  rend  la  juftice  en  l'on  nom.  Juge  c*mmu, 
celuy  qui  eft  Juge  de  quelques  perfonnes  ,  ou  de 
cas  privilégiez.,  comme  ceux  des  Rcqucftes  du  Pa- 
lais ou  de  l'Hoftel  pour  les  Commcnlàux  6c  Offi- 
ciers de  la  Maifon  du  Roy.  Juges  Con/ùls  ,  ceux 
qui  font  cftablis  pour  juger  entre  les  Marchands. 
A  Lyon  il  y  a  un  Juge  Confcrvatcur  des  privi- 
lèges des  Foire».  Le  Prevoft  de  Paris  eft  Juge 
Confcrvatcur  des  privUegcs  de  l'Univcrfité.  Ses 
Licutenans  font  juges  Civils,  Juges  Criminels, 
Juges  de  Police.  Les  Juges  Prefidiaux  font  Juges 
en  dernier  reifort  jufqu'a  zyo.l.  fc  avec  les  Pre- 
vofti  de  Marefchaux  font  Juges  des  cas  prevoft- 
aux.  En  Cour  Ecclciiaftique  il  y  a  des  Officiaux 
qui  font  Juges  de  ceux  qui  font  dans  la  Clericatu- 
re ,  dont  les  Juges  lays  ne  peuvent  connoiftre.  Les 
Intcndans  de  Juftice  font  des  Juges  déléguez  &  dé- 
partis dans  les  Provinces  ,  qui  ont  aufli  des  Juges 
fubdcleguez.   En  quelques  villes  il  y  a  un  Juge 
Majc  ou  grand  Juge,  comme  àClugny ,  ficc.  On 
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appelle  Jugei  botte--  ,  les  Capitaines  en  unConfcil 
de  guerre,  Les  Prcvofts  des  Marefchaux,  les 
Gentilshommes  qui  ont  feanec  dan»  les  Compa- 
gnies. 

On  dit  qu'un  homme  eft  juge  competant,  quand  la 
connoiflance  d'un  différent  luy  appartient.  On 
appelle  de  fa  fentence  comme  de  Juge  incompe- 
tant ,  quand  elle  ne  luy  appartient  pas.  On  inti- 
me un  Juge  en  lbn  propre  &  privé  nom ,  quand 
on  le  prend  à  partie,  quand  il  a  prevariqué,  lors 
qu'il  y  a  de  fon  fait,  qu'U  s'eft  rendu  Juge  &  par- 
tie. On  recule  un  Juge ,  quand  il  eft  iufpeâ  à 
caufe  de  fes  parentés  ou  alliances.  On  lé  pourvoit 
en  règlement  de  Juges  au  Grand  Confcil,  ou  au 
Conicil  Privé  .quand  il  y  a  un  conflit  de  Jurifdic- 
tion  entre  pluficurs  Juges,  On  dit  aufli  ,  Cboi- 
ûr  des  J**g*s ,  convenir  de  Juges ,  quand  on  prend 
des  arbitres,  ou  des  amiables  compofitcurs  pour 
terminer  un  différent ,  lbit  qu'ils  loient  Officiers 
ou  non. On  dit  aufli, que  l'on  conflit ue  quelqu'un 
Juge  en  fa  caufe ,  quand  on  s'en  rapporte  à  fon  for- 
ment. 

On  dit  proverbialement,  De  M  Juge  brève  fentence, 
pour  dire ,  qu'il  juge  témérairement  fie  en  un  mot. 
On  dit,  Appeller  de  la  face  du  Juge,  quand  on 
fe  plaint  de  fa  fentence  avant  qu'il  l'ait  po- 
noncéc. 

JUGEMENT,  f.  m.  Puiflance  de  l'ame  qui 
connoift,  qui  difeerne  le  bon  d'avec  le  mauvais, 
le  vray  d'avec  le  faux.  Quand  on  a  la  mémoire 
heureufe,  on  a  d'ordinaire  moins  de  jugement,  le 

temperamment  qui  rend  l'imagination  vive  eft 
contraire  a  celuy  qui  fait  le  jugement  ;  il  a  le  juge- 
ment folide,  c'eft  a  dire,  de  bon  fens. 

Jugement,  le  dit  aufli  de  l'acTtion  par  laquelle 
cette  puiflance  exerce  fa  fonction.  Cette  aûion  a 
elle  conduite  avec  prudence ,  avec  juge ment.  On 
s'eferie,  quand  on  voit  quelque  lourde  faute.  Ju- 
rement de  l'Auteur, où  eftiez-vous?  Cela  eft  vray 
à  mon  jugement ,  c'eft  à  dire,  à  mon  fens.  lc)«- 
gemem  de  l'homme  eft  bien  incertain. 

Jugement,  fc  dit  aufli  des  dccifions  des  puiffan- 
ces fouveraines  ;  fie  par  excellence  on  le  dit  de 
Dieu.  Quand  un  jufte  eft  affligé,  c'eft  par  un  it- 
em jugement  de  Dieu.  Il  faut  adorer  k%  jugement  t, 
fc  foûmettrc  aux  deerctsde  fa  Providence.  11  faut 
craindre  les  jugements  de  Dieu.  On  comparoiftra 
devant  luy  au  jour  du  Jugement ,  au  Jugement  fa- 
nal 6c  univcrfel. 

Onappelloit  autrefois  jugements  de  DU»,  comme 
telmoigne  Agobard,  les  preuves  extraordinaires 
qui  lé  raifoient  «n  Juftice  des  crimes  fecrets,  qu'on 
faifoit  par  les  jugements,  par  les  armes  6c  par  lccom- 
batfingulicr,  ou  par  l'attouchement  du  ter  chaud, 
ou  l'immcrtion  du  bras  dans  de  l'eau  chaude,  ou 
de  tout  le  corps  dans  de  l'eau  froide ,  dans  la 
croyance  que  Dieu  feroit  un  miracle  pluftoft  que 
de  laiffcr  périr  l'innocence  fit  la  vérité.  Maisquoy 

3 ue  cette  couftume  ait  cfté  long-temps  fou fierté 
ans  l'Egliié,  elle  a  cfté  abrogée  vers  le  temps  de 
St.  Louis,  parce  qu'il  ne  but  pas  tenter  Dieu. 
Elle  eft  encore  en  ulage  chez  quelques  Nations, 
Voyez  Preuve,  fer  chnud,  Feu  6c  Emu.  Ces  preu- 
ve» fc  raifoient  dans  l'Eglife,  hors  les  jours  de  Fe- 
fte  fit  de  jculne,  en  prelcncc  des  Evêques,  des 
Prcftres  o^dcsjugcs  icculicrs,  enfuitte  d'un  jeuf- 
ne  de  trois  jours,  d'une  confvffion  fie  d'une  com- 
munion, avec  pluficurs  adjurations  6c  cérémonies 
deforites  par  Du  Cangc  en  pluficurs  endroits.  Du 
Cangcdit  qu'en  vieux  François  ccs7*jçr»w*"*'ap- 
pelloicnt  Jutt  de  Dttn  ,  fie  ils  les  eftendoient  juf- 

qu'aux 
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qu'aux  jeux  dtdez  fit  des  bafard ,  d'où  ils  croyait 
que  le  mot  de  jeu  eft  dérive. 
Jugement,  le  dit  auflî  des  decifîons  qui  font 
prononcées  par  l'autorité  des  Rois  ou  autres  puif- 
iànces  terreur  es,  ibit  de  leur  propre  bouche ,  ion 
par  les  Officiers  qu'ils  commettent  pour  rendre 
juftice  en  leur  place  à  leurs  peuples.  Une  (ënten- 
rr  ili  un  jugement  d'un  |uge  dont  on  peut  appel- 
lera un  arreft,  un  jugement  iouverain  en  dernier 
refl'ort.  Il  y  a  des  jugement!  définitifs,  d'autres 
qui  font  préparatoires,  provifionnels,  interlocu- 
toires. Un  Ecclefiaftique  ne  peut  pas  affilier  à  un 
jugement  de  mort  (ans  elkre  ir  régulier.  On  dit  qu'un 
criminel  a  elle  renvoyé  à  (on  premier  jugement , 
quand  la  fentence  contre  luy  rendre  a  elle  con- 
firmée. 

Jugement,  fe  ditaufli  du  lieu  où  l'on  juge,  de 
l'audience  que  l'on  tient.  Lesrequcftes  verbales 
commencent  ainft,  Sur  la  requeue  fisitc  devant 
nous  en  jugement,  fitc.  on  adjoufte  fby  aux  pie- 
ces  authentiques  Ce  fcellees  tant  en  jugement  que 
dehors.  On  fait  le  procez.  en  jugement  à  un 
criminel  qu'on  prend  en  flagrant  deut  à  l'audien- 
ce, c'eft  a  duc  ,  fur  le  champ. 

Jugement:  Te  dit  auflî  de  l'advis  fit  de  la  deci- 
fion  des  particuliers  en  toutes  fortes  de  rencontres. 
11  s'en  faut  rapporter  au  jugement,  à  l'opinion  des 
gens  fages.  U  ne  faut  point  précipiter  (on  jugement, 
taire  de  jugement  téméraire. 

Jugement,  fe  dit  au  (fi  des  conjectures,  des  pré- 
dictions. Les  Médecins  font  un  mauvais  jugement 
de  cette  maladie.  Prolomée ,  Cardan  ,  fit  autres 
ont  t-ferit  du  jugement  des  adret,  c'eft  un  tel  A  Ih <>- 
logue  qui  a  (ait  le  jugement  de  cette  nativité.  Le 
jugement  de  la  balle  cft  ce  qui  cft  de  plus  difficile 
au  jeu  de  Paume. 

Juoement,  (ignific  aufit ,  Critique  ;  fentiment 
d'un  Auteur  (ùr  un  ouvrage  ,  les  corrections  ou 
obtèrvations. 

Jugement,  Ce  dit  auflî  en  Peinture,  d'une  re- 
nrefcntation  d'un  Jugement.  Le  Jugement  de  Sa- 
lomon. Le  Jugement  de  Paris.  Le  Jugement  de 
Midas.  Le  jugement  de  Michel  Ange  qui  a  peint 
le  Jugement  univerfel. 

On  dit  proverbialement  d'une  affaire  qu'on  voit 
rrail'ncr  en  longueur ,  qu'elle  durera  jufqu'au  jour 
du  Jugement.  On  appelle  au  (fi  jugement  depay- 
fàns,  ecluy  qui  partage  le  différent  par  la  moitié. 

JUGEOLl  NE.  fubft.  fera.  Herbe  qui  croift 
dans  les  jardins,  qui  a  une  fort  petite  graine, 
qu'on  appelle  autrement  Sefttme ,  qui  a  donné  le 
nom  aux  os  des  pieds  fie  des  mains ,  qu'on  appelle 
Scftmndet. 

JUGER,  v.  ait.  Exercer  fon  jugement,  pour 
connoiftre  fit  difeerner  le  bon  du  mauvais,  levray 
d'avec  le  faux.  C'eft  l'entendement  qui  juge ,  la 
volonté  obéît,  la  paflion  fit  la  préoccupation  font 
caufes  que  nous  jugeont  mal.  On  le  dit  auflî  des 
fens  corporels.  Le  gouft  juge  des  faveurs,  l'œuil 
des  couleurs,  l'oreille  des  Ions. 

Juger,  fignific  auflî ,  Avoir  l'autorité  de  rendre 
juftice ,  le  pouvoir  d'abfoudre  ou  de  condamner. 
Dieu  viendra  juger  les  vivants  fit  les  morts.  Les 
douze  Apoftresferont  les  douxe  Juges,  pourj*- 
ger  les  douxe  Tribus d'Ifrael.  Ilsj*grr#*r  les  Rois 
fit  les  Princes,  le  Pape  juge  les  autres ,  fie  perfonne 
ne  le  juge. 

On  ditaufli  des  Juget  ordinaires,  qu'ilsont  bien ;'«£/, 
on  mal  jugi,  félon  que  leur  fentence  a  eflé  confir- 
mée, ou  infirmée,  qu'ils  ont  jugi  quelqu'un  a^ 
mort;  qu'ils  ont  juge  fon  procès  j  qu  ils  ont  jugi 
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dans  les  formes,  à  la  rigueur.  Mon  Rapporteur 
m'a  promu  que  je  (crois  juge  au  premier  jour.  Un 
Rapporteur  dit  auQî  ,  Je  vous  juger*  de  main  , 
pour  dire,  Je-feray  le  rapport  de  vofttc  procès  a 
vos  Juges. 

Juger,  lignifie  auflî  ;  Dire  fon  fentiment  fir  fon 
opinion  en  toutes  fortes  de  rencontres.  U  y  a  peu 
de  gens  qui  jugent  iaincnicm  des  choies,  les  igno- 
ra"* juge  m  de  tout  témérairement,  il  faut  dire  ha- 
bile en  quelque  art  que  ce  lbit  pour  en  bien  juger. 
les  uieithaus  jugtnt  toù jours  en  mal  plulloll  qu'en 
bien.  • 

Juger,  fignific  auflî,  Prévoir,  conjecturer.  On 
juge  du  beau  temps  du  lendemain  par  le  coucher 
«lu  Soleil,  cet  Aitrologuc  a  mal  rcùflî  en  jugeant 
cette  nativité,  ce  Médecin  entend  bien  le  progno- 
llic,  Uf«#f  bien  de  1  événement  d'une  maladie, 
on  juge  a  la  mine  que  cet  homme  cil  uu  fnppon. 
j'ay  toujours  jugé  qull  arriverait  quelque  grand 
accident  en  cette  famille.  On  dit  aulu,  qu'un 
joueur  juge  bien  la  balle,  quand  il  prévoit  ou  elle 
doit  tomber  ou  rcrlclchir.  on  juge  ue  l'adverùr  par 
le  paffé. 

Juger,  fignifie  auflî  Amplement ,  Lftimcr,  pen- 
icr.  Je  juge  d'icy  que  ce  pan  de  tuftion  a  bien  60. 
unies,  qu'il  y  a  bien  une  lieue  entre  ces  deux 
pointes  de  clocher.  )ejuge  à  propos  de  prendre  ce 
chemin  pluftoft  que  l'autre. 

Juger,  le  dit  aifTfi  des  particuliers  qui  donnent 
leur  deciuon  après  qu'on  s'en  cil  rapporté  à  eux. 
U  a  fait  juger  ce  coup  (bus  la  galerie  j  la  gageure 
acllé  jugée  a  fon  auvantage.  cet  homme  n  a  point 
pris  de  part  en  cette  querelle,  il  n'a  fait  que  juger 
des  coups. 

Juger,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  qu'un  homme  juge  comme  un  aveugle  des  cou- 
leurs, quand  il  juge  mal  d'une  choie,  quand  il 
ne  la  coonoift  point .  On  dit  auifi ,  Juger  à  boule 
veuè,  pour  dire,  au  bâtard,  fie  fans  conudcration. 
On  dit  auflî.  Juger  fur  l'étiquette,  quand  on  /«- 
ge des  choies  fans  les  avoir  bien  examinées,  fit  pe- 
lé les  railbns  de  part  fie  d'autre,  juger  lùr  une  (im- 
pie apparence. 
Jugé,  ée.  part,  fie  adj.  On  ne  peut  revenir  con- 
tre un  arreft,  c'eft  une  choie  jugée.  Aime  Robert 
a  fait  un  recueil  d'arrefts,  fie  de  playdoy ers,  qu'il 
intitule ,  Des  choies  \ugiei. 
Jugé,  eft  quelquefois  lùbft.  11  faut  en  certains 

cas  donner  caution  de  payer  le  jugé. 
JUGEUR,  f.  m.  cft  un  nom  qu'on  a  donné  dans 
l'inftitution  du  Parlement  aux  ConlciUcrs  de  la 
Grand-Chambre  qui  n'avaient  soin  que  de  juger. 
Les  Rapporteurs  eiloient  des  Conièillcrs  de  J.t 
Chambre  des  enqueftes  qui  ne  faiioient  que  Rap- 
porter. Ce  mot  n'eft  plus  en  ufàgc. 
JUGULAIRE,  adj.  C'eft  un  nom  que  les  Me- 
decins  donnent  aux  veines  qui  naiflcnt  du  rameau 
axillaire  ,  après  qu'il  eft  monté  par  deûùs  les  cla- 
vicules. Il  y  en  a  deux,  l'une  externe,  fie  l'autre 
interne ,  qui  diftribuent  plufieurs  rameaux  à  ta 
rge,  aularinx,  à  la  langue  fie  aux  autres  parties 
la  tefte. 

JUI. 

J  U I  F ,  1  v  e.  Qui  eft  de  la  nation  de  Judée  en  Syrie, 
ou  defeendu  de  l'es  anciens  habitans ,  ou  qui  fuit 
l'ancienne  Loy  de  Moyfc  fie  (es  cérémonies.  De 
ce  mot  font  venus  plufieurs  proverbes.  J'aime- 
rois  autant  eflre  entre  les  mains  des  Juift,  pour 
dire,  entre  les  mains  de  gens  cruels,  barbares,  fit 
impitoyables.  G'eft  un  homme  riche  comme  un 
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çonnc,  un  P"«  On  ap- 

Lnds  ufuriers,  tripp.ers,  &  ^Jjc  ^ 
pelle  .uffi  le  W  errant ,  un  pkanwta  ^ 
cToic  avoirveu,  d'un  WjfJîîK*^ 
fans  fc  repofer,  en  pun.uon  de  ce  ^ 
empêcha  J  es  6  s  - Ç  h  r  •  s  T  de  e  r  po 

fion  on  le  dit  des  homme»  M  ^  ;amaij  chci 


,'on  ne  trouve  jamais  chci 
ier  d'une  ville  où  detneu- 

*         .      . f  m     eux  O 


voyc  &  parchemin,  qu 
eux. 

j  |  F  v  F  R  i  k  • 
rent  les  Juifs 
piers  s'appell* 


•*V2i  f  «  lieux  où  demeurent  les  frip- 
rs  "pttt  auffi  e^  plufieurs  lieux  Uj~fv- 
J^JSÏÏ  Ù  Plus-part  des  frippiers  font  Juifs. 
t  .7.  î  TO  f  m   Le  fepticme  mois^e  l'année 

entre  dans  le  ligne  J  Lyon  ^ 

ScC.CeOir  dateur,  qui  donna  fon  nom  à  ce 
mo.s  qui  s'appelloit  auparavant  fljg <*• 
1U1N  f  m.  Lc  lixieme  mois  de  1  année,  ou  le 
J  ^  «1  entre  dans  «e  ligne  de  Cancer  ou  cft  le  Sol- 
ft.ee  d'elle.  Ce  mot  vient  du  Latin  que 
quelques-uns  tirent  à  J**»**-  Ov.de  dam  leV. 
S  Fafta,  fait  dire  à  cette  Dccne. 

Jmmmi  k  ntfir»  nomint  ntmtn  b*t*t. 

D'autres  aiment  mieux  le  tirer  à  ymmmhm,  des 
jeunes  gens ,  comme  le  mois  de  May  eftoit  pour 
les  vicilks.  Ovide,  Faft. 

Jttnms  *Jl  jnvcnmm  ,  qui  fuit  a»ùfe**m. 

lUÏUBE  fubft.  rem.  Menu  fruit  qui  reffemble 
à  la  cornoville,  qui  eft  blanc  ou  Roux.qu  on  ap- 
pelle autrement  £Mg«Jr  ,  •*  r"*  /'* 

lUUJBlER.  f-  m.  Arbre  qui  porte  des  jujubes, 
Cet  arbre  cft  plus  petit  que  le  prunier  ,  ayant  la 
racine  entortillée,  Ion  écorce  rabotteufe,  prcfque 
femblablc  à  celle  de  vigne  ;  fes  racines  fermes  _fic 
épaiifes.  Ilaforceclpincs,  longues,  liffees,  fer- 
mes &  bien  pointues*  noires  ou  ronfles  ,  comme 
fes  branches ,  d'où  fortent  de  petits  rolcaux  pâlies, 
minces  &  tendres,  fouplcs  &  pliables,  ayant  dou- 
ze doits  de  long  ou  environ.  11  jette  les  feuilles  de 
cofté  eft  d'autre  par  certains  intervalles,  comme  lc 
freine  fie  lc  cormier,  qui  font  longuettes  &  fer- 
mes comme  celles  de  la  pervanche ,  fit  un  peu  den- 
telées alentour.  11  jette  du  même  lieu  des  fleurs 
blanchcaftrcs  fie  mouÛùès,  qui  rendent  un  fruit 
comme  l'olive  avec  un  temblablc  noyau    II  elt 
verd  d'abord,  &  puis  un  peu  blanc  ;  &  il  devient 
roux  quand  il  cft  meur.  Sa  chair  citant  verde 
eft  alpre  &  picquante  au  gouft  ;  mais  quand  elle  eft 
meure,  elle  c£  douce  fie  lavoureufe.  On  cueille  les 
jmjnlf<icn  Automne, 6c  on  en  fait  desliafles  êc  poi- 
gnées, qui  cftant  un  peu  léchées  au  Soleil,  font 

{ tendues  au  plancher.  Pline  dit  que  fur  la  fin  de 
'Empire  d'Augufte,  Sextus  Papinius  apporta  le 
premier  à  Rome  les  jujmbts  de  Syrie  6c  les  truf- 
fes d'Afrique.  En  Latin  z.tz-ipbiu. 

JUL 

JULES.f.m.  Petite  monnoyc  valant  environ  f.  f. 
qui  cft  en  ulàgccu  Italie,  où  on  ne  compte  que 
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par  ducats  &  par  J*Ui.    Les  fignatures  ordi- 
naires de  cour  de  Rome  couftent  tant  de  Jm. 
la.  L'efcu  de  noftre  monnoyc  vaut  a  Rome  dix 
Jnles.  . 
JULEP.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Le  peuple 
dit  J»U*'-  C'cft  une  potion  douce  &C  agréable 
qu'on  donne  aux  malades,  compofée  d'cauxdiftil- 
lées  ou  de  légères  dcco&ions,  qu'on  cuit  avec 
une  once  de  fucre  fur  y .  ou  8 .  onces  de  liqueur ,  ou 
de  fucs  clarifie*.  On  en  do»ne  quelquefois  pour 
la  boiûon  ordinaire  en  certaines  maladies.  11  fert 
à  préparer  les  humeurs  peccantes,  ou  pour  refta- 
bltrles  forces  du  cœur  abbatucs,  ou  pour  provo- 
quer lc  fommeil.  Ce  mot  vient  de  l'Arabe  gim- 
Itp,  Ménage,  oupluftoft  du  Grec  x.*mUfU. 
JULIENNE,  adj.  f.  Nom  propre  qui  s'eft  mis 
en  ulagc  en  cette  phrafe  ,  La  Période  JmIhhiH: 
c'cft  une  période  fort  utile  dans  la  Chronologie, 
inventée  par  Scaliger ,  qui  lc  fait  par  la  multipli- 
cation des  3 .  Cicles  ordinaires ,  de  celuy  du  Soleil 
de  x8.  ans,  de  celuy  de  la  Lune  de  19.au,  fie 
l'Indiâion  Romaine  de  1  y.  ans ,  qui  font  enfcra- 
ble  7980.  ans.  Elle  a  efte  appclléc  JmlttnM,  à 
eau  le  qu'elle  a  efté  accommodée  a  l'année  JuIkm- 
mou  reformée  par  Jules  Cdar. 

J  U  M. 

]  U  M  EAU.  adj.  te  f.  ta.  On  difoit  autrefois 
GcrntA* ,  JnmtIU.  adj.  &  fubft.  fem.  Terme  re- 
latif,  qui  fc  dit  de  deux  enfans  qu'une  mère  a 
portés  en  même  temps  dans  fon  ventre.  Efau  fit  Ja- 
cob eAoientdcux  frères  jmme**x.  Ces  deux  loeurs 
font  jmmttUi  Ces  deux  hommes  fe  reflcmblent  II 
fort,  qu'on  les  prendroit  pour  des  jmmtMX. 
On  le  dit  aufli  des  fruits  qui  viennent  double»  fie  at- 
tachez enfemblc  pendants  à  une  même  queue.  On 
trouve  plu ficurs  cerifes  jmmtIUs.  Les  Poètes  ap- 
pellent aufli  leur  Parnafle,  le  mont  jwmu,  à 
caufe  qu'il  fe  divife  en  deux  fommets. 
1  u  M  k  a  v ,  le  dit  auffi  du  troifiéme  figne  du  Zo- 
diaque:  fit  en  ce  lens  on  dit  plus  ordinairement. 
leTutmtéMX.  Cette  conftcllation  contient  vingt- 
cinq  ciloilcs,  ou  félon  Queplcr,  trente,  fitlelon 
Bazcrus  ,  trente-deux-  Ils  en  adjouttent  lept  qui 
font  difficiles  à  difeerner.  Les  principales  font  une 
dans  caftor  de  la  leconde  grandeur  ,  «c  deux  dans 
Pollux  de  la  quatrième. 
tuMEAOX,  en  termes  deChymic,  fe  dit  de  deux 
alcmbicspofez.  l'un  auprès  de  l'autre,  enforteque 
lcbccdc  l'un  entre  dans  le  ventre  de  l'autre,  &que 
réciproquement  le  fécond  faffe  la  même  choie  que 
le  premier.  C'cft  par  leur  moyen  que  fc  fait _ladi- 
ftillation  par  circulation.  On  les  appelle  aufli  Gt- 


TU  M  ELLES,  fc  dit  chez  prcfque  tous  les  Ar- 
tilkns,  dcdcuxpiecesdcboisoudcmetailquifonc 
égalcs'fic  parfaitement  lcmblables,  quife  trouvent 
et  la  plus- part  des  machines  fit  des  outils.  Ainfi 
on  appelle  les  jumtUtt  d'un  prclToir,  les  deux  grol- 
fes  pièces  qui  font  a  plomb,  qui  foùticnncnt  l'ar- 
bre, la  vis  l'cfcrouc  d'un  preflbir.  On  lc  dit 
aufli  des  pièces  de  bois  qui  ioûtiennent  les  prcd'cs 
d'Imprimerie,  des  monnoyes  &c.  Les  jmpjks 
d'un  cftau,  font  les  deux  pièces  de  fer  égales  qui 
fervent  à  ferrer  l'ouvrage.  Les  iumtUtt  d'un  tour 
font  deux  pièces  de  bois  parallclles  à  l'horilbn ,  qui 
fervent  à  foûtenir  les  poupées ,  fie  qui  forment  com- 
me une  coulillc  dans  laquelle  on  les  fait  avancer 
ou  reculer,  tic. 

On  appelle  aufli  jnmda  en  termes  de  Marine,  des 

pièces 
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pièces  de  bois  qu'on  applique  autour  d'un  maft 
pour  le  fortifier  ,  quand  laracfchc  ou  le  brin  prin- 
cipal n'a  pas  affcz  de  force.  Elles  font  attachées 
autour  du  maft  avec  de  gros  cables  :  &  on  appelle 
un  tel  mail ,  gemeUé  ou  jumelle. 
Jumelles,  ou  GetmeUes,  en  termes  de  Blafon, 
cft  une  efpccc  de  faite  double  ;  ou  de  fafee  en  de- 
vile, dont  on  charge  le  milieu  de  l'Efcu  ,  6c  qu'on 
lèpare  par  une  diftanec  égale  à  largeur  de  chaque 
pièce.  Quand  il  n'y  en  a  qu'une  ,  on  la  met  au 
milieu  de  l'Efcu  ;  ÔC  quand  il  y  en  a  pIuficurs,on 
les  fepare  par  des  intervalles  plus  larges  que  celuy 
qui  cft  entre  les  deux  pièces  qui  compofent  la 
melle  ,  pour  la  diftinguer  d'avec  l'Efcu  burrelé. 
Ces  jumeUes  ne  doivent  avoir  quela  cinquième  par- 
tie de  la  largeur  des  fafees.  On  les  met  aufTien  pal, 
en  bande  ,  en  barre,  en  lautoir ,  en  croix ,  &  mê- 
me en  chevrons  , qu'on  appelle  fâutoirs  jumelez., 
croix  jumelées ,  chevrons  jumeiex,. 
JUMENT,  f.  f.  LafcmcUcd'un  cheval,  qu'on 
nomme  auffi  cavale.  Molière  deferit  le  ChaiTcur 
des  Fafchcux  monte  fur  fi  jument  poulinière.  Les 
Tarrares  vivent  la  plus-part  de  lait  de  jument.  La 
grande  jument  de  Gargantua  eft  deferite  dans  Ra- 
belais. Les  Nogais  peuples  de  Tartaric  font  des 
fromages  du  lait  de  jument.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin j ument nm ,  du  verbe  juvare  ,  aider ,  fonlagtr . 
Ces  animaux  fervent  beaucoup  aux  hommes  pour 
labourer ,  pour  porter  des  charges.  D'autres  aiment 
mieux  tirer  ce  mot  de  jugum  ou  dejungo  j  parce 
qu'on  accouple  ces  fortes  d'animaux  pour  tirer  la 
là  charrue  ou  autres  cfpeces  de  chariots. 
On  dit  proverbialement ,  que  coup  de  pied  de  ju- 
ment ne  Êft  jamais  mal  a  cheval ,  pour  dire,  que 
les  hommes  prennent  tous  les  coups  6c  toutes  les 
offenfes  des  femmes  pour  des  galanteries,  des  fa- 
veurs. 

JUMENT,  eftlc  nom  qu'on  a  donné  à  une  ma- 
chine pour  faire  la  monnoye  au  Moulin  ,  parce 
qu'on  la  railbit  mouvoir  avec  une  jument.  Voyez 
Moulin. 


J  U  P. 

JUPE.  f.  f.  Habillement  de  femme  qui  prend  de- 
puis les  hanches  jufqu'enbas ,  &  qui  le  met  fous 
un  manteau  ou  un  bas  de  robbe.  Les  jupes  de  dcl- 
fus  font  traifnanres,  6c  ont  une  longue  queue 1  ef- 
filée. Les  Dames  font  obligées  de  le  faire  porter  la 
jupe.  Quand  elles  difent  à  leurs  gens ,  Prenez  ma 
jupe,  on  entend  le  bas  de  la  robbe  avec  cette  jupe. 
L.es  jupes  de  deflbus  lbnt  à  Heur  de  terre.  On  fait 
des  jupes  de  toutes  fortes  de  riches  ciloffes,  des  ju- 
pes en  broderie  ,  des  jupts  de  point.  On  appelle 
une  jupe  volante,  une  jupe  légère  pour  le  rte,  de 
tofelas,  de  gaze,  de  toile,  6cc.  Ce  mot  vient  de 
l'Allemand  jupp,  qui  lignifie  pourpoint  de  pajfan , 
d'où  on  a  lait  jiippcn ,  ou  de  l'Arabe  giubba,  d'où 
les  Efpagnols  ont  fait  aljuba,  qui  fignifie  la  même 
choie.  Ménage.  Du  Cange  dit  que  les  Auteurs  de 
la  biffe  Latinité  ont  dit  jupa  UjupeUum,  pour  di- 
re, jupe  Si  juptn.  Les  Picards  difent  auffi  juptl. 

JUPON,  f.  m.  Petite  jupe  de  deflbus  fort  courte, 
que  portent  les  femmes.  Du  Cange  dit  qu'il  vient 
de  gipo ,  qui  dans  la  baffe  Latinité  a  fignifie  pour- 
point. 

Jupon,  fc  dit  auffi  d'une  efpccc  de  grand  pour- 
point, ou  de  petit  juftau-corps  qui  a  de  longues 
bafqucs,  6c  qui  n'a  point  de  bufquiere.  qui  ne  fer- 
re point  le  corps,  6c  qui  eft  une  efpccc  de  vefte 
propre  pour  l'efté. 
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JU,P'TER-  f-  m-  L'une  de  fept  Planctes.dont 

I  orbite  cft  fituce  entre  Saturne  ûc  Mars.  Il  fuir, 
fon  cours  en  douze  ans  &  trois  cens  douze  jours. 

II  eft  quelquefois  ccliplé  par  la  Lune ,  par  le  So- 
leil, 6c  même  par  Mars.  11  a  deux  macules  en  for- 
me d'efeharpe»  qui  prouvent  qu'il  lëmeurcircu- 
laircment  fur  fon  centre.  Galilée  a  le  premier  def- 
couvert  quatre  efloilesou  petites  Lunes  qui  rou- 
lent autour  de  luy,  qu'il  a  appcllécs  les  Àjtrtt  de 
Mtdtcu  ;  &  les  autres  les  nomment  les  Satellites 
4*  J-puvr.  Ces  aflres  ont  des  mouvements  diffé- 
rents, 6c  le  pluscfloigné  fait  ion  tour  en  1 6.  jours 
&  dixhuit  heures.  Ils  fouffrent  fbuvent  des  cclip- 
fes,  dont  les  obfervations  font  fort  utiles  à  con*- 
noiftre  les  longitudes.  Hevelius  a  oblérvé  Jupiter 
de  la  grandeur  de  fept  pouces,  ayant  des  incgali- 
tez comme  la  Lune.  Mr.  Caffini  a  auûl  defeouvert 
plufieurs  changements  dans  Jupiter,  tant  dans  les 
trois  bandes  obfcures  qu'on  y  voit  d'ordinaire ,  que 
dans  le  refte  de  ion  difque.  II  y  a  vû  naiftre  des 
taches,  &  quelquefois  des  brillants  ;  &  enfin  il 
y  a  remarqué  une  tache  permanente  ;  par  le  moyen 
de  laquelle  il  a  conclu  que  Jupiter  tourne  autour 
de  fon  axe  en  neuf  heures  c6\  minutes.  Mais  le 
perc  Gottinics  Profcffcur  au  Collège  des  Jefuitcs 
à  Rome  prétend  cftre  le  premier  Auteur  de  cette 
defeouverte  de  mouvement  du  Jupiter  ;  6t  encore 
EuftachioDivini  6c  Campani  prétendent  que  c'eft 
par  le  moyen  de  leurs  lunettes  qu'on  a  defeouvert 
ces  taches ,  6c  en  conteftent  la  gloire  de  l'inven- 
tion à  l'un  6c  à  l'autre,  comme  ils  fc  la  difputent 
entre  eux. 

Jupiter,  eft  un  ail  rc  bénin ,  fc  eft  appellé  par 
les  Aftrologues  la  grande  Fortune  ;  6c  Venus  la 
petite  Fortune. 

J  u  p  i  t  e  a , chez  lesChymiftcs,  fignifie  de  l'cftain  ; 
6c  la  calcination  de  Jupiter  cil  de  la  potée,  ou  de 
la  chaux  d'eftain.  Nicot  6c  M. met  difent  qu'il 
fignifie  le  cuivre.  Mais  ils  fc  trompent  lourde- 
ment. 

J  u  p  i  t  e  a ,  en  Pocfic  6c  chez  les  Payens ,  eiloit  le 
plus  grand  de  leurs  faux  Dieux.  Il  a  cudiverfes  épi- 
thetes.  JupiterOlympien  ,  Capitolin ,  Jupiter  Am- 
mon.  Jupiter  Hofpitalicr,  6cc.  Ce  mot  cft  La- 
tin, 6c  cllcompolé,  félon  quelques-uns  ,  deju- 
V4us  6c  de  pater,  quafi  juvans  pater.  D'autres 
aiment  mieux  le  tirer  de  fovù,  qui  cfloit  autres- 
fois  nominatif.  Selon  ce  iêntiment,  Jupiter  efl  dit 
comme  Jovis  pater  ,  Pere  Jovu  ,  comme  on  dit 
Mars puer ,  pour  M. in  puer ,  Pere  Murs  ,  Dieu 
Mars. 

JURANDE,  f.  f.  Charge  qui  fe  donne  par  élec- 
tion dans  les  corps  des  Artifaus  à  deux  ou  quatre 
anciens  pour  prelider  à  leur  affcmblccs  ,  6c  avoir 
loin  des  affaires  de  la  Communauté  j  faire  recc-t 
voir  les  apprentifs ,  6c  les  maiftres  ;  empêcher  les 
entreprifes  qui  fc  font  fur  le  mcflier,  6c  en  faire 
oblcrver  les  llatus  6c  règlements.  Le  temps  de  la 
Jurande  ne  dure  qu'un  an  ou  deux.  Depuis  qu'un 
ouvrier  a  paffe  par  la  Jurande,  les  autres  ne  vont 

Elus  en  vifitc  chez  luy  ,  il  fait  de  fi  mclchantc 
éloigne  qu'il  veut.  Les  Jurandes  ont  cilé  bien 
inventées  6c  efrablics ,  6c  maintenant  ce  n'eft  qu'a- 
bus, monopole,  6c  yvrogneric. 
JURAT,  lubft.  mafe.  Ell  le  nom  qu'on  donne 
aux  Confuls  6c  Efchevins  de  Bourdeaux  6c  d'au- 
tres villes  de  Gafcognc,  comme  àccuxdcTou-> 
loufe  celuy  de  Capitouls. 

TmcU.  Sf  JU- 
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J  U  R, 

l  U  R  AT  01  RE.  adj.  Terme  du  Palais ,  qui  ne 
J  fc  dit  qu'en  cette  phrafe.  Il  a  eu  provifion  de  & 
perfonne,  main-lcvée  d'une  faifie  a  la  caut.or.,*- 
SSnCeft  une  foûmiflion  qu'on  fait  a  1  audien- 
ce ou  au  Greffe,  de  fe  reprefenter,  ou  les  biens 
faif.s,  toutes-fois  Ôc  quantesque  par  Jutt.cc  lera 
ordonné^  ^  ellen  par  Ibn  corps  pour 

J  avoir  droit  de  viGte  fur  lesautres  ,  pour  ^obier- 
ver  les  Ibtus  6e  règlements,  ôc  tmpecher^ les  en- 
treprifo  fur  le  metticr.  Les  j,r~  ont  droit  de 

5  es  ouvrages  mal  conduirez    quand  Us 
vont  en  viûte  avec  un  Officier  de  Police. 

On  ne  reçoit  point  un  Maiftre  qu'en  prefence  6t  du 
confenfemem  des  Jmrù.  On  croit  en  Juft.ce  le 
rapport  des  Jurés  fàr  la  mal-façon  d  une  befoignc. 
Ondit  au  féminin ,  une  Jurtt  Lingere ,  une  Ju- 
rét  Matrone,  car  .1  n'y  a  que  ces  deux  corps  ou  il 
v  ait  Maiftrifc  de  femmes. 

T  u  r  É,  fe  dit  aufli  de  certains  Officiers  prepofez 
pour  taire  des  rapporu  fit  des  vilites.  U  y  a  des 
JurtM.  Médecins  ,  Chirurgiens  ,  tant  au  Chafte- 
ftelet  qu'au  Parlement ,  pour  vifiter  les  malades 

6  les  blcilez.  Il  y  a  des  JmrtK.  des  œuvres  de  ma- 
çonnerie ôc  de  Charpcntcrie,  pour  vilitcr  les  ou- 
vrages. 11  y  a  des  Jurtt.  Mouleurs  de  boisprepo- 
fei^ourfau-e  mefurer  le  bois.  11  y  a  des  Jmrtz. 
vendeurs  de  vin,  de  marée,  fit  de  po.iïon  frais  ôc 
felé.de  Cochons,  de  volaille,  êcc.  qui  lont  com- 
mis pour  recevoir  les  deniers  de  ces  marchandiies 
qui  le  vendent  au  marche,  ôc  les  faire  bons  aux 
Marchands  forains.  On  appelle  aufli  lesjmre*. 
Crieurs  de  corps  ÔC  de  vins  ,  des  Officiers  qui  al- 
iment autrefois  crier  par  les  rues  le  prix  du  vin  qui 
eftoit  à  vendre  cher,  le  bourgeois,  &  kscholesjqui 
eftoient  perdues}  mais  qui  ne  fervent  aujourd'huy, 
qu'aux  cérémonies  des  enterrements.  Il  n'y  enavoit 
cy-devanr  que  x*.  qui  ne  fc  trouvaient  tous  en- 
femblc  qu'aux  obleques  des  Rois.  On  appelle  un 
efcohefïiirf ,  celuy  qui  a  cftudie  fix  mois  en  1  U- 
niverfitc  de  Paris ,  &  qui  en  a  lettres  6c  cer- 
tificat du  Reftcur,  attributives  de  Jurildiéhon  au 

Chaftclet.  ^  ,     . . 

JUREMENT. Cm.  Affirmation  qu  on  faitd  u- 
ne  chofe  dont  on  prend  Dieu  à  teimoin.  On  ne 
doit  point  croire  les  Marchands  avec  tous  leurs  ju- 
rements. Les  vains  jurements  ont  elle  de  tout  temps 
deffendus.  les  jurements  font  reccus  en  Juftice.êc 
font  une  preuve  canonique,  c'eft  adiré,  approu- 
vée par  l'Egbfe  qui  les  a  appeliez  eu  Latin  Jure- 
ments ,  parce  qu'ils  ont  quelque  choie  de  laerc , 
de  fecret  ÔC  de  myftericux. 

Jurement,  fc  dit  aufli  des  termes  d'emporte- 
ment ,  d'exécration  qu'on  prononce  dans  la  colère 
ÔC  dans  les  paffions  violentes.  Les  libertins  font 
àa  Jurements  Se  blafphemcs  qui  donnent  de  l'hor- 


reur. 

JURER,  v.aft.  ôc  n.  Promettre  folemnellcment. 
L'elcriturc  applique  ce  terme  à  Dieu  même.  Dieu 
a  Juré,  te  ne  s'en  repentira  point,  Pfcaume  109. 
Il  a  Juré  à  Abraham  noftre  père  ,  qu'il  fe  donne - 
roit  a  nous,  Cantique  de  Zacharie.  Les  payens 
ont  fait  aufli  Jurer  leurs  laux  Jupiter  par  le  Stix. 
Ce  mot  vient  du  Latin  jurare,  qui,  félon  qucl- 

2ues  •  u  ns ,  c  ft  dit  comme  Jovem ordre ,  tejîdre , frtn - 
re  Juftter  4  tejmotm.  C'eft  le  fcnt.ment  de  Bcr- 
man.  D'autres  dilent  auejurdre  tft  m  jure  aIhjm.I 
djferere:  ce  qui  ne  fc  rait  gueres  lans  en  venir  au 
jurement. 

Jurer,  fe  dit  plus  particulièrement  à  l'égard  des 
hommesqui  prennent  Dieu  àtclinoindc  la  vérité  tic 


JU  R. 

ce  qu'ils  dilent, ou  de  la  promette  qu'ils  fbntd'ac- 
compbrquclque  chofe.   Il  a>r«  fon  grand  Dieu, 
qu'if  avou  veu  un  tel  prodige.  11  viendra  a  bout  de 
cette  affaire,  U  en  a  Juré.  Dieu  en  vain  ne  Jmrt- 
r*s,  eft  un  des  commandements  de  Dieu. 
Jurer,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  atteftation»  ôc 
des  promettes  qui  fe  font  licitement  6c  lolcmncl  e- 
roent  à  l'Eglife  6c  en  Jufticc  pour  les  rendre  plus 
croyables  6c  plus  termes.  On  juroit  autrefois  dans 
les  Eelifes  for  la  Croix  ,  fur  l'Autel ,  for  les 
Evangiles  Se  les  Canons  6c  fur  les  faintes  Reli- 
ques Les  Rois  ont  Jmré  U  paix  fur  les  Evangi- 
les Us  Jurtmt  dansleur  Sacre  de  conferver  la  Re- 
ligion &  l'Eftat.  on  fait  Jurtr  aux  Magittrats  6c 
aux  Officiers  l'obfervation  des  Ordonnances  ;  aux 
peuples,  aux foldats fidélité 6c  obeïflance.  On  tait 
Jmrtr  aux  gens  qui  fc  marient  une  fidélité  récipro- 
que 11  faut  qu'on  Jurt  te  affirme  les  comptes 
qu'on  prefente  en  Jufticc  ,  la  vérité  de  la  dette 
pour  laquelle  on  eft  Colloque,  la  formule  de  Jmrtr 
dcvantfe  Juge  eft  de  lever  la  main,  6cde  promettre 
à  Dieu  6c  fur  la  part  de  Paradis  de  dire  vérité.  Un 
Procureur?»»»,  for  la foy  d'autruy ,en  l'ame  du  con- 
ftituantquiluya  donne  procuration,  celuy quij«- 
rt  à  faux,  qui  fait  un  faux  ferment,  eft  inhunc. 
Autrefois  on  fe  purgeoit  de  crime  en  jurmmt  ; te 
celuy  qui  en  eftoit  aceufé  s'eftant  purge  par  ier- 
ment.cn  eftoit  quitte  ayant  vingt  Chevaliers  gens 
de  créance,  qui  jmrtut  pour  luy  qu  il  «voit  tait 
un  bon  ferment  6c  du  vérité,  lesquels  onappcllo.t 
ctntpurtmttmrs.  . 
JurerI  le  dit  aufli  de  pluficurs  atteftations  par- 
ticulieres.  J'en  Jmrt  fur  mon  honneur,  foy  dt 
Chrcft.cn,  foy  de  Gentilhomme,  les  Marchands 
Jurent  fouvent  a  faux  pour  mieux  vendre  leurs 
marchandiies.  J  »  s  u  s -C  h  R.  1  s  r  a  dit,  qu'u- 
ne falloit  point  Jurer  par  le  Ciel ,  parce  que  c  é- 
toit  le  throne  de  Dieu  i  ni  par  la  terre  .parce  que 
c'eft  l'efeabeau  de  fe»  pieds  i  ni  par  fa  tefte,  par- 
ce qu'on  n'en  peut  changer  un  cheveu  :  maisieu- 
lement  dire  ouy  ou  non  ,  St.  Matth.  Ch. 
Jurer  ,  R  dit  aufli  des  blafphemcs  6c  des  exécra- 
tions qui  fe  profèrent  contre  Dieu  6c  les  chofes 
faintes  par  emportement,  colère ,  rage ,  6c  quelque- 
fois,  par  mauvaile  habitude.  Les  joueurs  qui  per- 
dent, les  fanfarons  qui  menacent ,  font  lujets  à 
Jurer.  U  Jure  comme  un  Charrier  embourbe, 
comme  un  Marinier  engravé. 
Jurer,  lignifie  aufli,  Faire  une  forte  rciolution 
ou  promené  de  faire  quelque  chofe.  U  ne  faut  point 
Jurer  for  les  paroles  de  fon  Maiftre  ,  deftendre 
les  opinionsfavec  trop  d'opiniaftrete.  Ces  deux  per- 
forées ont  Jmré  amitié  enfcmble  ,  font  fort  atta- 
chées l'une  à  l'autre.  Il  a  Juré  la  perte  de  Ion  en- 
nemy  ,  de  Ion  rival.  11  a  Juré  fa  mort. 
On  dit  naurément,  que  deux  couleurs  jrnnmt,  lors 
qu'elles  ne  font  pas  bien  affortirs,  qu'elles  pattent 
d'une  extrémité  à  l'autre  ,  comme  le  verd  6c  le 
bleu ,  à  caulé  d'une  mefehante  alluûon  a  vertu- 
bleu.  .  f 
Iorer  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrares. 
J  S'il  ne  tient  qu'à  Jurer ,  la  vache  eft  a  nous, 
quand  on  s'eft  rapporté  au  ferment  d  un  mefehant 
homme.  On  dit  aufli  à  celuy  qui  affirme  une  cho- 
ie connue.  On  vous  croit  fans  Jurer.  On  du  qu  .1 
ne  faut  de  rien  Jurer,  pour  due,  qu  on  peut  tai- 
re des  chofes  bien  contraires  aux  rclolutions  pre- 
fentes.  On  dit  aufli  parmy  le  peuple ,  Ave  Maria, 
ce  n'eft  pas  Jmrtr. 
Juré,  k  R.  part.  paff.  ÔC  ad).    Ennemy  Jure, 
C'eft  à  dire, ennemy  mortel.  Un  expert,  tetmoin 
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jnre,  ecluy  dont  on  a  pris  k  ferment  en  Jufticc, 
&  ijui  v;i  enfuilte  foire  ion  rapport  ou  iàdepofi- 
tion  au  Greffe. 
TURÉU  Ri  tvs  e.  adj.  Qui  a  lamauvaife  habi- 
tude lie  Jurer  le  nom  de  Dieu.  On  a  renouvelle' 
l'ancienne  Ordonnance  de  St.  Louis  contre  les 
'fureurs  fie  blafpbematcurs  du  nom  de  Dieu,  qui 
ordonne  delcur  percer,  de  leur  arracher  la  langue. 

J  U  R  I  D I  QU  E.  adj.  m.  fit  f.  Qui  eft  conforme 
aux  loix  d'un  pays,  ou  aux  procédures  qui  y  font 
oblèrvées.  Le  Droit  a  introduit  des  remèdes  pour 
Te  pourvoir  contre  les  fencences  fit  Jes  arrefts  qui 
ne  font  pas  juridique*. 

j  u  r  i  d  i  qj>  e  m  e  n  t.  uJv.  D'une  manière  juri- 
dique. Toute  cette  procédure  ,  l'inflruéiiou  de 
ce  procès  a  efte  faite  fort  jurtdiquem**t. 

J  U  R I S  C  O  N  S  U  L  T  E.  f.  m.  Scjavant  en  Droit, 
qui  en  a  dent  ,  ou  que  l'on  conlulte  fur  l'inter- 
prétation des  loix  fie  des  coufhimes  ,  fur  les  difiî- 
cultez  d'un  procès.  Les  fo.  livres  du  Digefte  n'ont 
elfe  tirez  fit  compilez  que  des  reiponlcs  des  an- 
ciens JmrifcQmJkUes ,  comme  Ulpicn ,  Papinicn , 
Paul,  Scxvola,  &U\  qui  eftoient  en  ce  temps- 
là  au  nombre  de  iouo  Volumes.  Bernardin  Re- 
iTtdius  de  Viccncc  a  eferit  les  Vies  des  anciens 
Jun/ceu/ultei  qui  ont  paru  depuis  deux  mille  ans  ; 
fit  Guy  Pancirot  a  clcrir  quatre  livres  des  llluftrcs 
Interprètes  des  loix.  Cujas  a  cité  un  Prorcflcur  de 
.Droit,  le  plus  grand  Jmrtfitujulie  de  noftre llecle. 
Mrc.  Charles  Du  Moulin  s'appclloit  Jurifctuful- 
u  de  France  fit  de  Germanie.  Baldc,  Jafon,Bar- 
tholc  ont  efté  de  fameux  JurifcoufrUes  du  Droit 
Civil,  Panorrrfc  fie  Ho ftien fis  de  grands  Jmnfcott- 
fultes  Canoniilcs. 

J  U  R  ISD1CTION.  f.  f.  Juftice,  tribunal  où 
l'on  plaide.  Il  y  a  14.  Junfdtciitut  tant  grandes 
que  petites  dans  l'enclos  du  Palais  de  Paris,  des 
lieux  uu  on  plaide. 

On  le  dit  aufli  du  relTort.  Ce  Parlement,  ce  Prcli- 
dial  eftendent  bien  loin  leur  juri/didieu.  Les  Re- 
quêtes du  Palais  ont  beaucoup  d'affaires,  fit  n'ont 
point  de  territoire  ,  de  junfiùttiou,  On  a  veu  en 
France  Jufqu'à  cinq  degrez  de  jurifdtdiou ,  d'où 
on  pouvoit  appcllcr  de  l'un  à  l'autre. 

Jurisdiction,  fe  dit  aufli  du  pouvoir  des  Ju- 
ges. LajarifdiciitH  des  Ecclcfiaftiques  ne  s'eftend 
point  fur  les  atfaircs  potfclfoircs.  La  jurifdUliou 
Jcculierc  ne  juge  point  des  affaires  de  la  confeien- 
ce.  Il  faut  renvoyer  ce  procès  dans  h.  jurifdiftiou 
ordinaire.  Le  fecau  du  Chaflelct  de  Paris  eft  at- 
tributif àcjunfdtdicn.  On  dit ,  Décliner  la  jurtfdtc- 
non,  quand  on  fait  évoquer  une  affaire  ailleurs  que 
pardevant  le  juge  ordinaire  en  vertu  d'un  privilè- 
ge :  &  quand  on  n'en  a  point  ,  on  dit ,  Diftrairc 
la  jnnfaiciic»  i  ce  qui  cil  fujet  à  revendication.  Les 
Juges  prétendent  qu'il  leur  eft  permis  de  deffen- 
dre  leur  jurifdichfu  par  toutes  fortes  de  moyens. 
Les  Juges  Confuls  ufurpent  fur  toutes  lcsjurifdi(- 

tlOM. 

On  appelle  Conflit  de  jurifdillitu  ,  la  litifpcndancc 
pour  un  même  fait  en  des  Jufticcs  différentes.  Il 
le  règle  au  Confeil  Privé,  quand  le  conflit  eft  en- 
tre deux  cours  fouveraines;  au  Grand  Conicil, 
quand  c'eft  entre  des  Sièges  Inférieurs. 

On  dit  aufli,  qu'une chofcn'cft  pas  de  hjurifdtctiom 
de  quelqu'un,  quand  il  fe  mefle  de  juger  d'une 
choie  ou  il  n'entend  rien.  Un  Advocat  ne  fe  doit 
pas  mener  de  Juger  d'un  problème  géométrique , 
cela  n'eft  pas  de  fa  jurifdtfliou. 

JURISPRUDENCE,  f.  f.  Science  du  Droit, 
des  coutumes,  des  Ordonnances  Se  de  tout  ce  qui 


JUR.  JUS. 

fert  à  rendre,  ou  à  faire  rendre  la  juftice.  Laj'*- 
n/prmdence  Civile  eft  celle  du  Droit  Romain,  du 
Digefte  6c  du  Code.  La  Jurifprudemce  Canonique 
eft  celle  du  Droit  Canon, des  Décrétâtes.  La  Ju- 
nfprudence  féodale ,  celle  des  Fiefs  fit  des  coutu- 
mes, la  Jmrtfprudence  des  Arrefts  ,  les  maximes 
eftablies  au  Palais  par  les  arrefts  folcmnellement 
rendus. 

JURI  STE.  f.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  donneen 
plulieurs  endroits  aux  Doûcurs  du  Droit. 

J  Ù  RON.  f.  m.  Façon  particulière  que  des  peu- 
ples ou  des  particuliers  ont  de  Jurer.  Jl  a  Juré  Ion 
grand  jmrm.  Dieu  me  damne ,  fit  Dieu  me  fauve, 
c'eft  le  jmnu  des  Gafcons.  Ventre  Saint  Gris 
eftoit  le  juron  du  Roy  Henry  1 V.  Le  /«rn  des 
infidèles  dans  les  Romans  eft  par  Mahom.  Les 
Juifs  dilbient ,  Vive  Dieu  j  les  Efpagnols  valga 
me  Dios,  votoa  Dios. 

JUS.        #  « 

JUS.  f  m.  Suc  ou  fubftancc  liquide  qu'on  tire  de 
quelque  choie,  foit  par  lapreflîon,  infùfion,  ou 
co&ion.  U  n  jut  d'orenge  eft  la  fâucc  de  la  perdrix, 
on  prend  des  citrons  à  jm  pour  faire  de  la  limo- 
nade ;  du/M<  d'cfclanche,  ou  de  boeuf,  pour  fai- 
re des  bifques.  on  fait  des  tablettes  de  j«wde  reglis 
pour  le  rheume.  On  tire  le  la  vertu  du  léné, 
8c  autres  drogues  en  les  fàifant  tremper.  On  ap- 
pelle le  vin,  le/«ude  la  treille,  \ejmt  de  Septem- 
bre, il  faut  qu'une  viande  pour  élire  bonne  foit 
cuitte  dans  fon  jus. 

On  dit  proverbialement,  C'eft  jut  verd  ou  verd;*/, 
pour  dire,  C'eft  la  même  chofe. 

JUS.  adv.  Vieux  mot  fit  hors  d'ufàge,  qui  fignij 
fioit  autrefois  b*t.  Les  anciens  Chevaliers  raifoient 
gloire  de  ruer  jm  leurs  ennemis.  Ce  mot  vient  de 
jMtîtm ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  i*- 
ortum. 

JUSQUE,  wijMpnut.  Prépofition  qui  marque 
le  temps  fie  le  lieu.  Ju/qm'i  la  coniommation  des 
Siècles,  ju/qu'uxx  extremitez  de  la  terre.  PefchcL 
le  de  Jacob  s'eftendoit  depuis  1a  terre  jufqm'xu  ciel, 
il  faut  eftre  amy;*/f**aux  autels,  jufqu'k  la  mort, 
il  faut  avoir  patience  jufqu'au  bout,  tout  va  bien 
;»,);<  iry ,  j ujqu 'à  maintenant.  Ce  mot  vient  du 
Latin  ufqu*. 

J  u  s  Qj)  E  ,  s'employe  aufli  pour  marquer  le  nom- 
bre fit  la  quantité.  Ce  créancier  fera  payé  f*/?*'i 
la  concurrence  de  fon  dcu.  un  ufuricr  fe  fait  payer 
jufqm'iu  dernier  denier,  il  a  des  detes  jufqut  par 
dclfusla  tcûc.  onluy  a  fait  fon  procès  ju/qu 'à fen- 
tenec  définitive  inclufivcmcnt. 

J  u  s  <±y  e,  fe  dit  aufli  d'un  lieu  fie  d'un  temps  in- 
défini. Jmfq m'a,  quand  m'amuferez-vous  de  belles 
paroles/  attendez  moy  jufqu'x  ce  que  je  revienne, 
adieu  jufqm'w  revoir,  marchez  ju/qu'l  tant  que 
vous  foyez  las. 

Jusqjie,  fe  dit  aufli  par  manière  d'exaggeration. 
Il  eft  à  la  paille  jufqu'tux  yeux,  il  a  tire  >/f«'à 
la  dernière  goutte  de  fon  fang.  les  Hébreux  dans 
la  conquefte  de  la  terre  de  promiflion  tuèrent  jmf. 
f*'aux  femmes  ,  aux  enfants  ,  aux  animaux,  ils 
ne  pardonnoient  à  rien. 

Il  n'eft  pas/ar/^w'aux  Quinze-vints, 
Qui  de  me  voir  n'ayent  envie , 

difoitl'E  (toile. 
JUS  QU  I  A  M  E.  f.  f.  Herbe  autrement  nommée 
dch  hduuetdue ,  ou  mort  aux  poulet.  Cette  herbe 
eft  fort  branchue,  fie  poulie  de  grolfes  tiges,  des 

T**t  il  Sf  a  *eui1- 
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feuilles  larges ,  longues  ,  chiquetées  ,  noires 

"jrtent  arrangées  d  un  coi 
lement  de  k  tige,  &  font  fembkblcs  à  des  fleurs 


VfltefiZ S«%eurs"fo«ent  arrangires  d'un  coftéfeu- 
lement  de  k  tige,  «c  km  icmbkblcs a  d«  fluu 
de  arenadier  ,  &  environnées  de  petits  e.culions 
%S!Z  graine  fembkble  à  celle  du  pavorj 

K  trois  cipices  >  ^ 

7  :_.         a.-  <<m  fleurs  rouizcuftres  ,  ayant 


les  fort  durs  8c  picquants.  k  ,fr»*f«?  u" 
graine  ce £ 

Sçurs  font  S  tïl  de  la  grai- 

PlU£ct  Ï  bourrue  *C  reV 

„  Médecine,  J«r«  qu'elle  eft  rrcs-dommaeeabic. 

Les  Ut'"*  l'ont  HT*1  4i"rc"*'>  ou  ■»»«*"■ 
C'cft  un  potion  au»  oiieaux,  &c  liir  tout 

aux  poules.  &  mème  les  F**00*  Sui  001  nwn8ë 
de  cette  graine  ne  vivent  gueres.  Les  Grecs  l'ap- 
pellent hjtjiymms  ,  c'cft  a  dire  ,  ftbmfmilU  ,  ou 
ftvt  dt  ftmrctA»  ,  parce  que ,  comme  dit  Elian, 
les  ÉmgMcrs  qui  en  ont  mangé  tombent  en  par  al  y - 
fie  fit  Ipifinc.  Ik  ne  kguenilent  qu'en  mangeant 
des  efcreviffes.  Les  Apothicaire»  l'appelknt  jmf- 
amtmuu.  Cette  herbe  cauie  une  aliénation  d'etprit 
paredlc  à  cetie  des  gens  yvres,  6t  kit  que  les  ma- 
lades iè  dettordent  leurs  membres  avec  des  grands 
tremblements,  fit  brayent  comme  des  afnes,  ou 
hemnflent  comme  des  chevaux.  Aviceune  eferit 
qu'un  des  fyroptomes  qu'elle  cauie,  c'ett  que  le 
malade  croit  qu'on  le  fouette  par  tout  le  corps, 
bégayant ,  bruyant  &  hennitiam  comme  un  aine 
fit  un  cheval.  Les  piftachea  font  l'on  contrépoi- 
fon. 

JUSSION.  i.  f.  Terme  de  Palais.   Lettres  de 
Chancclerie  expédiées  for  un  Ldit  ou  Déclara- 
tion ,  portant  commandement  exprès  à  une  Cour    JUSTEMENT,  adv.    D'une  manière  j 
Souveraine  d'en  klre  k  vérification  dont   elle       équitable,  précife.  Cet  Hérétique  a  cfté  jmft 
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cadence  eft  jmftt,  quand  elle  fuit  bien  les  mouve- 
vements  de ecluy  qui  bat  k  inclure ,  qu'un  hom- 
me a  l'oreille  jmfit ,  quand  clic  fait  un  tvict  difeer- 
ncment  des  accords. 
On  dit  aufli  d'un  Canonier,  d'un  tireur  d'arc,  ou 
d'arquebufe,  qu'il  e&jmftt,  lorsqu'il  eft  leur  de 
ion  coup  ;  8c  que  (bn  arme  eft  jmftt ,  quand  elle 
n'a  point  de  detTaut  qui  l'empêche  de  trapper  au 
but. 

Juste,  fe  dit auffi  figurément  en  chofe3  fpirituel- 
les  8c  morales.  Les  penfées,  les  comparaifons, 
ks  métaphores  hmjmftti,  quand  elles  qiiadrent 
parfaitement  au  fuiet  auquel  on  les  applique. 
Juste,  ftr  An  jmftt ,  fe  difent  adverbialement ,  8C 
s'appliquent  avec  ces  verbes,  Parler,  railouner, 
rclpondrc  jw/r*. 
On  dit  auffi ,  11  eft  venu  jmftt  au  temps  du  difiier. 
il  eft  chauffe  trop  jmftt.  On  dit  aufli,  Supputer  au 
jmftt,  eftimer  au  jmftt  des  ouvrages ,  pour  dire, 
precifement  êc  exactement. 
On  dit  proverbialement ,  qu'une  chofe  eft  /'*>^r com- 
me 1  or,  pour  dire,  qu'elk  eft  en  parfaite  équili- 
bre, qu'il  n'y  a  rien  de  trop.  On  dit  auffi  ironi- 
quement ,  jmftt  fie  quarré  comme  une  flufte.  On 
dit  aufli ,  en  parlant  d'une  oppreffion,  Cependant 
le  jmfte  patit. 

JUSTE-AU-CORPS.  f.  m.  Efpece  de  vefte 
qui  va  jufqu'aux  genoux  ,  qui  ferre  le  corps,  8c 
monftre  la  taille.  Depuis  quelque  temps  la  mode 
eft  venue  que  chacun  va  en  fmftt-mm-cwrfs ,  s'ha- 
bille  en  jmftt-mm-ctrfs ,  de  velours,  de  drap,  8tc. 
Il  ne  fe  portoit  autrefois  que  par  les  gens  de 
guerre. 

On  appelle  burlefqucment  unebierc,  ua  jmftt. mm- 
corps.  On  le  dit  aufli  de  la  croate  d'un  pafté  qui 
enferme  un  lièvre. 

jufte , 
cmem 


avoit  telmoigne  faire  quelque  difficulté.  Il  y  a  eu 
un  temps  ou  ks  Edita  ne  le  verihoient  qu'après 
plofteurs  jmffitmt  réitérées. 
JUSTE,  adj.  f.  m.  fit  f.  Qui  eft  fans  péché  .in- 
nocent. Judas  lé  pendit  de  defeipoir d'avoir  trahy 
kjujie   L'efcriturc  dit  que  Job  eftoit  un  homme 
jmftt  8c  craignant  Dieu.  St.  Jolèph  eft  aufli  ap- 
pelle le  Jmftt.  Jésus  -  Christ  n'eft  pas  venu 
appellcr  les  jmjtts,  mais  les  pecheuts.  on  le  réjouît 
plus  au  Ciel  de  k  convcrlion  d'un  pécheur,  que 
de  la  perfeveranee  de 99. jmfttt.  Le  jmftt  ne  craint 
point  les  remords  de  la  conlcience. 
Juste,  lignifie  aufli,  Qui  eft  lelon  lesloix  8c  l'équité 
naturelle.  Les  grands  malheurs  arsivent  par  un 
jmftt  jugement  oe  Dieu.  Dieu  eft  jmftt  ,  toft  ou 
tard  il  lait  la  punition  des  crimes.  Les  oppreflez. 
luy  demandent  fecours  avec  cette  exclamation , 
jmftt  Ciel,  pluficurs  font  jmfttt  devant  les  hommes 
qui  ne  le  font  pas  devant  Dieu.  La  première  ver- 
tu d'un  Prince  ,  c'cft  d'eftre  jmftt. 
Juste.  Qui  eft  en  équilibre  ,  6t  convenable  à  la 
chofe  à  laquelle  il  a  reUrion.  On  fait  des  balances 
fi  jmjttt  pour  les  Afhncurs,  qu'elles  tresbuchent 
pour  la  centième  partie  d'un  grain.  Une  pièce  de 
monnoyceft  jmftt,  quand  elle  ne  tresbuche  point, 
un  touher  eft  jmftt ,  quand  il  ferre  le  pied  fans  le 
bletTcr.  une  horloge  cû  jmftt ,  quand  clk  marque 
precifement  l'heure  qu'il  eft. 
On  dit  en  Altronomic,  qu'une  obfcrvation  eft  jmftt, 
quand  clic  eft  exade  fit  ptécile:  fit  en  Arithméti- 
que, qu  un  compte  eft  jmftt,  quand  on  a  fuppu- 
te  lclon  les  règles:  en  Mufique,  qu'une  voix  eft 
]*fit,  quand  cUc  ne  tait  point  de  faux  ton  ;  qu'une 


condamné,  vous  elles  tombé  jmfttmtnt  dans  ma 
penfec.  mon  Advocat  eft  arrivé  jufttmtnt  lors  qu'on 
alloit  donner  un  deftaut  contre  moy. 
JUSTESSE,  f.  f.  Prédfion,  exaéfctudc,  régu- 
larité. Cet  Aftronome  a  calculé  des  Tables  avec 
une  grande  jmfttjft.  cet  Orateur  a  une  grande  jm- 
jjttftt  d'efpnt ,  parle  avec  jufttft ,  pour  dire ,  qu'il 
juge  fainement  des  choies,  6c  qu'il  les  explique 
cnbons  termes,  il  y  a  une  grande  jmfttjft  d'accords 
dans  ce  concert,  il  court  la  bague  avec  unegran- 
àcptfttjfr ,  il  met  fouvent  dedans. 
JUSTICE,  f.  f.  L'une  des  quatres  vertus  Car- 
dinales, qui  fe  définit  en  Droit,  Volonté  ferme 
fie  confiante  de  rendre  k  chacun  ce  qui  luy  appar- 
tient. On  la  divife  en  deux  cfpeccs  !  jmftict  com- 
mutative,  qui  eft  une  certaine  équité  naturelle 
qui  met  un  prix  raifonnable  aux  chofes ,  8c  qui 
fait  agir  cPunc  manière  propre  à  la  focicté  civile. 
La  jmftict  diftributive  eft  celle  où  il  faut  employer 
une  autorité  fupericurc  contre  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  fuivre  cette  cquitté  naturelle.  Perfbnue 
ne  fe  fuit  j*ftic*  en  ce  monJe,  ne  veut  connoiftre, 
ni  condamner  fes  dcfVauts.  Chacun  voudroit  bien 
fe  faire  jmftict  par  force,  prendre  le  bien  d'autruy 
de  fon  autorité  privée,   la  reconnoiffanec ,  la 
loyauté  ,  l'innocence  font  des  cfpeces  de  la  jn- 
ftice. 

Justice,  eft  aufli  cette  émanation  du  pouvoir 
fouverain  qui  eft  communiquée  aux  Magillruis 
pour  faire  rendre  à  chacun  le  lien.  Quand  les  Rois 
ne  peuvent  pas  rendre  k  jmftict  en  perfonne,  ik 
commettent  des  Officiers  pour  la  faire,  les  Rois 
doivent  k  jmftict  k  leurs  fujets  ,  aufli -bien  que 

leurs 
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leurs  fujets  leur  doivent  l'obcï (Tance.  La  ciofture 
des  Lettres  de  Chancelcrie  porte  ,  Au  forplus 
faites  aux  partie*  bonne  fie,  briève  jmftict.  H  s'eft 
fait  plu  fieurs  ordonnances  pour  la  reformation  de 
hjujiur. 

Main  de  justice,  cft  une  efpcce  de  feeptre 
qu'on  met  à  la  main  gauche  du  Roy  vcftu  de  les 
ornements  royaux ,  qui  a  la  figure  d  une  main  au 
bout,  pour  monftrer  que  la  louveraine  puiflance 
de  rendre  l.i  jmftict  rchde  en  fâ  peribnne. 

Lit  ne  justice,  cil  une  feance  folemnclle 
que  le  Roy  fait  en  Ion  Parlement  de  Paris  lous  un 
haut  dais  avec  grande  pompe  fie  cérémonie,  dans 
des  occaiions  importantes  pour  le  bien  de  fon 
citât. 

On  dit,  Mettre  en  la  protection  fit.  .uuivcgarde  du 
Roy  6c  de  jM/iut  quelque  perlonne,  quand  ellefc 
plaint,  6c  eft  menacée  par  des  ennemis  pu i liants, 
par  le  moyen  de  quoy  ils  en  deviennent  rcfpo nia- 
bles s'il  meiàvenoit  d'elle. 

Justice,  fignine  au  il î  quelquefois,  Rigueur,  fie 
eft  oppolee  igrtct.  Un  Chevalier  de  jmftict  e&  ce- 
luyqui  a  fait  exactement  les  preuves  de  Nobleue. 
Quand  vout  effimet  cet  homme- là,  vous  rendez 
jmjiuc  à  ion  mérite,  vous  ne  luy  faites  point  de 
grâce,  le  Roy  dans  les  Lettres  de  remifuon  dit , 
qu'il  veut  préférer  mifericorde  à  jmftict. 

Justice,  le  dit  aulE  du  corps  des  O théiers  com- 
mis pour  rendre  h  jmftict.  Il  y  a  eu  grand  tumul- 
te en  un  tel  quartier ,  U  jmftict  a  elle  obligée  de  s'y 
tranfporter.  Sous  le  nom  de  gens  de  robe  on  com- 
prend les  gens  de  fmftict  fie  les  Ecclcliaftiqucs.  11 
cil  allé  réclamer  le  iccours  de  la  jmftict:  cela  s'en- 
tend quelquefois  d'un  fimple  Commiflaire.  On 
appelle  ironiquement  un  Sergent  ,  Membre  de 
jmftict. 

Justice,  fe  dit  aufli  du  fiege ,  du  tribunal  où 
fe  rend  la /«/fie*,  delà  qualité,  de  l'cfteuduc  fie 
des  marques  de  la  Jurifdiction.  Je  me  fuis  pour- 
veu  en  i»tiitt.  Jel'ay  fait  appellcr  en  jmftict.  le 
procès cft  pendant  en  jmjhce  ,  en  un  tel  liège.  La 
jujtict  iiu  Chaltclct ,  des  Conluls, &C.  11  y  aunc;«- 
jhee  Royale  en  tel  fit  tel  endroit.  L'a  ccn'cft  qu'une 
!  ju  tue  lu balteme, qu'une  petite  jm/hee  ,  la  haute  cft 
celle  d'un  Seigneur  qui  a  pouvoir  de  hure  condam- 
ner à  une  pane  capitale  ,  fie  de  juger  de  toutes 
eau  les  civiles  fie  criminelles ,  excepté  des  cas 
royaux.  La  moyenne  jmftict ,  de  juger  des  a£t  ion  s, 
de  tutelle,  fit  injures,  dont  l'amende  ne  peut  ex- 
céder foixame  fols.  En  quelques  lieux  on  l'appel- 
le grattât  foirit.  La  balle  jmftict,  des  droits  deus 
au  Seigneur  ,  de  la  Police  ,  degaft  de  belles  ,  fie 
injures,  dont  l'amende  ne  peut  excéder  fept  fols 
Gx  deniers,  fie  on  l'appelle  autrement  jmftict  fon- 
cière. 

On  appelle  Juftitt  fous  latte ,  celle  qui  fe  tient  ibus 
le  couvert  de  lamaifon  du  Seigneur  feulement. 

On  appelle  au  (h  une  jmftict,  les  fourches  patibulai- 
res ou  piliers  qui  font  eilevés  dans  la  campagne 
pour  les  marques  d'une  haute  jm(: » 

Justice,  ledit  aufli  de  l'expédition  bonne  nu 
mauvaife,  de  h  jmftict  fie  des  jugements  qui  fe 
rendent  en  ces  tribunaux.  L'audiancc  cft  h  char- 
gée d'affaires,  qu'on  ne  peut  avoir  jmftict  «audien- 
ce ,  ou  expédition  du  Prefident ,  des  Greffiers. 
On  fait  des  reculât  ions ,  des  évocations,  quand 
on  ne  peut  efperer  de  jmftict  en  une  Chambre.  On 
eft  appellant  comme  de  deny  de  jmftict  des  luges 
fubalternes,  après  trois  fommations  qu'on  leur  a 
fait  de  juger.  C'eft  une  maxime,  que  les  frais  de 
jmftict  font  toujours  les  premiers  pis  fur  la  choie 
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contentieufe.  Un  Procureur  dit  aufli  à  fon  tonfrefe 
Faites  moy  jmftict,  pour  dire,  Faites  moy  expé- 
dition. On  ilipule  dans  les  baux  ,  que  hute  de 
payement  ilsleront  refolus  fans  aucune  forme  de 
jmftict. 

On  appélle  ,  Faire  jmftict ,  exécuter  publiquement 
un  condamné  à  une  peine  corporelle.  Ceux  qui  font 
l'amande  honorable  demandent  pardon  à  Dieu, au 
Roy,  fie  t  jmftict.  Un  particulier  dit  aufli  à  ceux 
qui  fe  plaignent  de  leurs  valets,  je  vous  feray  jm- 
ftict, j'en  teray  \m  jmftict  moy  même. 

Justice,  en  termes  de  Théologie,  lignifie  la 
première  Innocence  de  l'homme  avant  fon  péché. 
Adam  perdit  la  jmftict  originelle  des  qu'il  eut  mor- 
du dans  le  fruit  deffendu.  i 

JUSTICIABLE,  adj.  m.  fit  F.  Habitans  fujet 
à  la  jufticc  ordinaire  du  lieu.  Le  Bailly  compte 
dans  fon  village  qu'U  a  tant  de  jmfticuàlti. 

Justiciable,  ledit  suffi  de  celuy  qui  doit  ré- 
pondre à  un  juge,  à  qui  on  a  attribué  certaine 
jurifdiâion.  Un  vagabond,  un  coupeur  de  bour- 
fes  eft  jmfticuAlt  du  Prévoit  des  Marcichaux.  un 
domicilié  n'eft  point  fon  jmfticioblt. 

JUSTICIER,  ère.  fubft.  Qui  rend  jufticc, 
qui  aime  à  faire  rendre  la  jufticc.  Le  Roy  St.  Louis 
eftoit  un  grand  fmfticttr. 

Justicier,  cft  aufli  le  Seigneur  qui  a  droit  de 
jufticc,  un  haut,  un  moyen,  un  bas  jmfticitr. 

On  appelle  au  village  les  jmftmtrt ,  tous  les  Officiers 
de  la  Juftice  enfemble. 

JUSTICIER,  v.  neut.  Faire  fou  ffrir  une  peine 
corporelle  à  un  condamné.  On  a  reproché  à  ectef- 
moin,  que  fon  perc  avoir  efté  jmftuti ,  exécuté  à 
mort.  Un  homme  jmfticti  porte  une  grande  not- 
re dans  une  famille. 

Justicié,  ée.  part.  palT.  fie  adj. 

JUSTIFIANT,  an  te.  Terme  de  Theolo- 
qui  n'a  d'ufàge  qu'en  cette  pbrafe,  la  grâce  jmfti. 
jUmtt,  efficace,  ficc.  qui  nous  rend  juftes,  qui 
eft  caulc  de  noftre  falut. 

JUSTIFICATIF,  ivr.  adj.  Preuve  qui  fert 
à  monftrer  la  vérité  d'un  fait  allégué ,  là  juftice 
d'une  prétention ,  la  certitude  d'une  doctrine.  Un 
Advocat  dit,  qu'il  a  en  main,  qu'il  a  produit  dans 
fon  fac  les  pièces  jmftificsiivts  de  fà  demande,  qu'il 
en  a  communique  les  titres  jmftiftcAtifi.  On  ne 
reçoit  un  acculé  en  fes  faits  jmftificMift  qu'après  la 
confrontation ,  quand  il  n'y  a  pas  pleine  conviction 
contre  luy  :  on  le  reçoit  alors  a  prouver  fes  re- 
proches, (emhbt.  La  Bible,  les  Conciles,  les  Pe- 
rcs  font  les  titres  jmftificéutft  de  la  doctrincdcrEgli- 
fc  Catholique. 

JUSTIFICATION,  f.  f.  en  terme  de  Théo- 
logie ,  il-  dit  de  cette  grâce  qui  rend  l'homme  digne 
de  la  gloire  éternelle. 

Justification,  en  termes  de  Palais ,  eft  la 
production  des  titres  ,  ou  des  tcfmoins,  par  la- 
quelle on  prouve  1a  vérité  d'un  fait,  d'une  de- 
mande. On  rapporte  fur  chaque  article  de  ce  compte 
la  quittance,  c'en  eli  la  jmlhfutii»».  Chaque  fait 
doit  avoir  fa  jV^/fri/rM particulière.  11  y  a  de  gran- 
des prefom  ptions  contre  cet  accule ,  fa  jmftifjcAtion 
fera  difficile. 

Justification,  en  termes  d'Imprimerie ,  fc 
dit  lorsqu'on  de-monte  Iecompofteur  pour  le  met- 
tre au  degré  précis  que  l'on  defire. 

JUSTIFIER,  v.  aa.  Prouver  la  vérité  d'un 
fait,  la  juftice  d'une  demande.  La  Noblcflè  ne  le 
jmftifie  que  par  titres  authentiques,  mariages,  par- 
tages, provifions  de  charges  ,  fiée.  Chaque  arti- 
cle d'une  production  porte  ,  Item  pour  J»ft'fitr  » 
Sf  3  1» 


KIS  |UV.JUX.KAL.KAR,ta- 

,-  icce  lert  %)»}t'Ptr  »  wc-  "  1 
i&ÎÏSi  Abfoudrc  d'une  aceufanon  sVjJ 

L£}*M<  des  cnmts  qu  on  1 uy  £         r  £ 

JU  V. 

TUVEIGNEUR.  T.  m.  Vieux  terme  de  Coû- 
JYumes   quif-gnifieun  frère  puifné ,  dU  un  cadet 

fondues  à  ligence  de  l'alfné  &  du  j*v«g«*r, 
cu'on  appelle  tenues  enjuv^nu  ou  en  parage. 
1  «oc  ïc&é  dit  par  abrégé  de  ym,  &««r. 

JUX. 

JUXTAPOSITION,  f.  f.  Terme  dogmati- 
J  oue,  qui  le  dit  des  corps  naturels  qui  s'accroil- 
fent  parce  qu'Us  fe  joignent  8c  s  attachent  aux 
vorfins.  Le  plus  grand  accroiffement  des  miné- 
raux fe  feir  par  jnxttpfxttt*. 

K Lettre  confonc  &  double  ,  dixième  de 
l'Alphabet,  fa  prononciation  cft  K*. 
Cette  lettre  eft  empruntée  du  Latin , 
qui  venoit  du  Grec  fe»*  «  «ttc 
•  jugée  inutile  par  Prilcian,  liv.  pre- 
mier. Claude  Daufquius,  dit  après  Saluûe,  que 
l'inventeur  du  K  fut  un  nommé  Salviusfic  qu  il  a 
cfté  inconnu  aux  anciens  Romains. 
k,  eft  auffi  une  lettre  numérale  ,  qui  lignifie  chez 
les  Anciens,  deux  cent  cinquante ,  luivant  ce  vers. 

K  f««f»«  ÀMctntti  &  <t*in<i**iiHt*  ttnebit. 

fi  on  met  un  titre  au  deffus,  elle  lignifiera,  Cent 
cinquante  nulle. 

K  A  L. 


KALENDES.  Voyez  Cultndts. 

K  ALI.  fubft.  mafe.  Plante  qu'on  appeUc  autre- 
ment fondt  ,  des  cendres  de  laquelle  on  fait  le 
verre,      de  fa  lefcivc  le  fcl  4^/».  Voyez/»***. 

KAR. 

K  ARABE',  f.  m.  eft  un  nom  que  les  Droguiftes 
donnent  à  l'ambre  jaune ,  qui  cft  tiré  du  mot  ^4  - 
robe,  qui  félon  Avincennc  ,  lignifie  nrt-péiUe  en 
Langue  Perfique.  Diofcoride  a  creu  que  c'eftoie 
la  reline  du  peuplier ,  mais  il  s'eft  trompé. 

K  I  N. 

K1NK.INNA.  Voyez  Qm»qninnA. 

K  I  R. 

KYRIELLE,  f.  f.  Litanie,  prière  de  l'Eglifc  LABEUR  f.  m. 


K  Y  R.  LA.  LAB. 
•  en  l'honneur  de  Dieu  ,  de  la  Vierge,  des  Saints, 
ou  de  quelque  myftere  ,  compolée  de  plufieurs 
invocations  &  éloges  ,  à  la  fin  de  chacune  del- 
quelleson  répète,  Ayez  pitié  de  nous,  ou  priez 
pour  nous.  Ce  mot  vieillit ,  &  ne  le  dit  guercs 
lerieufement. 

KYRIELLE,  fe  dit  ngurémcnr  en  Morale ,  d  u- 
ne  longue fuitte  de  malheurs,  de  paroles  ,  de  ci- 
tations &  autres  choies.  Cette  plaideufc  nous  a 
fait  une  longue  KrriitU  de  fes  maux ,  de  fes  perfe- 
cutions,  de»  injuîhces  qu'on  luy  a  fait. 

L. 

Lou  ell  e.  Nom  de  l'onzième  lettre  de 
l'Alphabet.  11  y  a  des  L  liquides,  com- 
me en  ces  mots pUt,  plem,pltts,cUir, 
a  c luire* ,  &c.  d'autres  qui  fc  mouillent, 
"  quand  elles  fe  trouvent  doubles  'après 
an  »  voyelle,  qu'on  prononce  comme  s'il  y  avoit 
un  •  des  deux  coftez,  comme  en  ce  mot  vtrmtl- 

l, 'eft  auffi  une  lettre  numérale  chez  les  Anciens, 
qui  fignifioir.  Cinquante,  ÔC  qui  le  Ggnific enco- 
re en  chiffre  Romain,  luivant  ce  vers. 

Omnquits  L  dtnoi  numtr»  dtfignât  h«htnÂ»t. 

quand  on  y  adjoufte  un  titre,  elle  lignifie  cin- 
quante mille.  , 
On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  en  a  dans 
l'elle,  par  une  mefehante  allufion  de  1  aile  avec  la 
lettre  L  ,  pour  fignifier  qu'il  a  paffé  cinquante 
ans. 

L  A. 

LA.  Article  qui  dénote  legenre  féminin,  qui  fert  à 
décliner  les  noms.  U  Mufc.  L*  chofe.  On  man- 
ge f»  quelquefois,  L'allée.  /,'entrcprifc 
La,  cil  auffi  la  fixiéme  des  notes  ou  tons  de  Muli- 

que.  Ut,  re,  mi,  fa,  fol»  ** 
La  la,  redoublé,  cft  un  terme  menaçant.  L*  U, 
vous  verrez  ce  qui  vous  en  arrivera.  Ceux  qui 
s'en  veulent  mocquer  difent,  La  U  cft  le  com- 
mencement d'un  branfle. 
La,  eft  auffi  un  adverbe  de  temps  &  de  heu,  qui 
fe  dit  en  une  infinité  dephrafes,  &  fc  joint  aplu- 
ficurs  particule»  qui  varient  fa  fignificauon.  Cela 
eftoit  ton  en  ce  temps  /-.  ■  &»  bon  d  y  longer 
quand  on  fera  IÀ.  Il  paffera  bien  de  1  eau  ious  les 
Jonts  entre  cy  8C  U  11  y  a  un  grand  rmuftre  L- 
naut.  Que  faites-vous  U  ?  Ou.  va  U?  Eft-ce  U 
tout?  H5  U,  tout  beau",  arreftez  vous.  Le» 
DocWsdc  de  U  les  Monts.  Malheureux,  qu  a- 
vcz.vous  fait  U  ?  H  ne  falloir  plus  jouer  ,  il  s  en 
falloir  tenir  /-.en  demeurer  U.  Brifons  U.  Quand 
une  femme  eft  mutine,  il  la  faut  planter  /*,  la 
laiffer/-.  Jcjugeay  bien  des/4,  des  U  je  corn, 
mençay  à  me  cfeffier  de  luy.  Ç'eft  un  vagabond 
qui  nYfeit  qu'errer  ça  &  /-.         aile  de  M  eau.. 
Il  a  efté  payé  au  de  U  de  fes  cfpcrances.    I  hulo.t 
baftir  un  peu  plus  en  de  /-.  Quand  vous  lerez  de 
de  /-,  eferivez  nous.  11  nous  a  du  quelque  chofe 
de  cette  affaire  par  cy .  par  là.  Ceft :  une  neceffi- 
tc,  U  fout  bien  cnpatfer  par /4.  On  dit  auffi,  Par 
là ,  ou  par  la  reneitre. 


LAB. 

Travail  corporel.  H  vieillit, 
quoy 


N. 
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LAB. 

quoy  que  Malherbe  s'en  toit  fer- y  dans  le  pre- 
mier vers  de  la  dernière  Ode  qu'il  a  faite.  On  ne  le 
dit  gueres  qu'en  ces  phr  alita.  Les  anciens  Moines 
vivoient  du  labeur ,  du  travail  de  leurs  mains. 
Dieu  a  beni  leur  labeur.  On  dit  auflî ,  que  des  ter- 
res font  en  Ubemr ,  quand  on  les  cultive  iclonquc 
les  pays  ou  les  laitons  le  requièrent. 
On  dit  proverbialement ,  en  peu  d'heure  Dieu  labtu- 
rt ,  quand  un  pécheur  le  convertit  tout  à  coup, 
&  change  de  vie.  On  dit  auflî ,  Le  Ubeur  furraon- 
te  tout.  Ce  proverbe  cil  Latin  ,  &  ce  mot  vient 
de  Uborare,  qui  lignilie  originairement,  Cultiver 
la  terre ,  la  labourer. 
LABIALES,  adj.  rem.  Terme  de  Palais,  qui 
Je  dit  des  offres  qui  Te  font  Amplement  de  bouche, 
&  même  par  eferit ,  quand  il  n'y  a  point  de  de- 
niers effectifs  qui  foient  offerts.  En  Jufticc  les 
offres  Ubudtt  ne  l'ont  point  confiderées. 
Les  Grammairiens ,  &c  fur  tout  les  Orientaux  re- 
connoiflent  des  lettres  UbUltt ,  dentales,  guttu- 
rales, celles  qui  fe  prononcent  des  lèvres ,  des 
dents,  ou  du  gofier. 
LA  BILE.  adj.  m.  &  f.  Epithetcqui  fe  donne  à 
une  mefehante  mémoire,  qui  laiûe  tout  cfchap- 
per.  Les  ingrats  ont  la  mémoire  Utile  à  l'égard 
des  bienfaits  qu'ils  ont  receus.  Ce  mot  vient  du 
Latin  loin  lu. 

LABORATOIRE,  fubft.  mafc.  Terme  de 
Chymie.  C'eft  le  lieu  où  les  Chymiftes  font  leurs 
opérations,  où  font  leurs  fourneaux  ,  leurs  dro- 

Îues,  leurs  vaiffeaux.  Le  Roy  a  deux  beaux  J.u. 
iurateires,  l'un  à  là  Bibliothèque  ,  l'autre  à  l'on 
Jardin  des  Plantes  :  on  y  en  feigne  la  Chymie. 
LABORIEUX,  evii.  ad).  Homme  qui  s'ap- 
plique au  travail ,  êc  qui  y  refifte.  Il  fe  dit  tant 
des  travaux  du  corps  que  de  l'efprir.  Lès  Fran- 
çois font  plus  induftrieux  ,  &  les  Allemans  plus 
Uborteux.  Un  Dictionaire  parfait  cil  un  ouvrage 
bien  Uberieux.  Les  Capucins ,  les  Hennîtes  mè- 
nent une  vie  bien  Uberttuft. 
Laborieusement,  adv.  D'une  façon  labo- 
rieufe.  Ces  grands  Compilateurs  d'ouvrages  ont 
pafTélcur  vie  bien  labeur teufement. 
LABOUR,  f.  m.  Remuement  de  la  tertc  fait  à 
deffein  de  la  rendre  fertile.  Une  terre  à  bled  pour 
eftrc  bien  façonnée  ,  doit  avoir  trois  Labeurs.  II 
faut  rembourfer  au  Fermier  qu'on  dépofTedc,  les 
labeurs  &  femences.  II  eft  deffendu  de  faiûr  les 
chevaux  de  labeur ,  qui  fervent  à  la  charrue.  Cet- 
te ferme  confifte  au  Labour  de  trois  charrues. 
LABOURABLE,  adj.  m.  &  f.  Epithete  qu'on 
donne  aux  terres  qui  peuvent  rapporter  des  grains. 
Cette  ferme  a  des  prez,  des  bois,  6r  ioo  arpents 
de  terres  labourable/.  La  beauce  ne  confifte  qu'en 
terres  Ubourables. 
LABOURAGE,  f.  m.  Aérion  par  laquelle  on 
remué  les  terres,  ôc  on  les  cultive  pour  leur  fai- 
re porter  du  grain.  Les  Confuls  Romains  fe  lont 
appliquez  au  labourage.  Selon  la  diverfité  des 
lieux  ,  U  y  a  diverfitc  de  labourage  à  grands  ou  à 
petits  filions.  C'eft  un  pays  de  montagnes,  où  on 
nefçait  ce  que  c'eft  que  le  labourage.  On  dit  suffi, 
qu'une  terre  a  le  labourage  de  deux  ou  trois  char- 
rues ,  pour  dire ,  qu'il  faut  avoir  autant  de  char- 
rues ,  pour  la  labourer  &  faire  valoir 
LABOURER,  v.  a$.  Cultiver  la  terre  en  la 
remuant.  On  labourera  pleine  eamppgne  avec  la 
charrue  garnie  d'un  foc1,  te  d'un  coatre.  Les  vi- 
gnes fe  Ubourent  avec  la  houe ,  les  jardins  avec  la 
befehe.  En  brie  il  faut  labourer  ibec  des  chevaux. 
En  berry  on  Ubturt  avec  des  bœufs.  Il  eftoit  d«f- 


L  A  B.  LAC. 
fendu  dans  la  Loy  de  Moyfe  de  Ubomrtr  avec  le 
boeuf  &  l'aine  Les  Nobles  ne  peuvent  labourer 

3u'une  de  leurs  terres  à  deux  charrues  feulement, 
n  appelle  Ubturer  à  bled  ,  quand  on  donne  la 
troifieme  façon  aux  terres  qu'on  eft  prés  d'cni'e- 
mencer  en  bled. 
Laboure»,  ledit  improprement  des  chofes  qui 
remuent  la  terre,  6c  qui  lagaftent  :  comme,  les 
cochons  Ubourent  un  prez  avec  leur  grouin.  Ce 
prez  cftprcfque  tout  Ubemri par  les  taupes.  On  dit 
auflî ,  qu'un  boulet  de  canon  laboure  ,  quand  il 
commence  à  rouler  fur  la  terre  vers  la  tan  de  fa 
portée. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  qu'une  ancre  Ubtmrt, 
quand  le  rond  du  terrain  n'eft  pas  bon  pour  l'an- 
crage, quand  l'ancre  ne  peut  enfoncer  ni  s'y  te- 
nir ferme. 

Labouré,  ée.  pan.  pa(T.  ôc  adj. 

LABOUREUR,  f.  m.  Homme  de  campagne 
qui  laboure  des  terres  ou  pour  luy  ,  ou  pour  au* 
truy.  Les  Laboureurs  font  plus  riches  que  les  vi- 
gnerons. 

On  dit  poétiquement ,  quand  les  bleds  font  beaux  , 
que  c'eft  l'efperance  des  Laboureurs.  . 

LABYRINTHE  fubft.  mafc.  Lieu  où  il  eft 
aife  de  s'efgarer  ,  qui  eft  couppé  de  divers  che- 
mins qui  rentrent  1  un  dans  l'autre ,  ôc  d'où  on  a 
peine  de  trouver  l'iffuè  qui  eft  cachée.  Le  plus 
fameux  des  Labyrinthes  a  efté  celuy  de  Crète  , 
bail  y  par  Dédale  pour  enfermer  le  Minotaure ,  fit 
d'où  Thefec  ne  fe  fût  pas  fauvé  fans  le  filet  d'A- 
riadne.  On  fait  des  Ubyrimet  de  paUiflades  dans 
les  jardins ,  comme  celuy  de  V criailles.  Le  plus 
dangereux  des  Ubjriutti  eft  celuy  des  carrières 
*i "Arcucuil ,  qui  vont  plufîcurs  héues  fous  terre. 

Labyrinthe,  ledit  auflî  figurément  en  Mo. 
raie,  des  affaires  ,  des  procès  où  on  eft  li  emba- 
raffé,  qu'on  n'en  fç  aurait  fortir.  Les  de  II  ours  de 
la  chicane  ont  fait  des  Ubjrtnikes  des  moindres  pro- 
cès. Cette  banqueroute  a  mis  ce  Marchand  dans 
un  grand  Ubjrtntbt  d'affaires. 

Labyrinthe,  en  termes  d*  Anatomie  ,  fe  dit 
d'une  troifiéme  cavité  qui  eft  dans  l'oreille  inté- 
rieure de  l'homme,  faite  comme  une  coquille  d'ef- 
cargot,  parce  qu'elle  a  pluGeurs  trous  ôc  cham- 
brettes  cachées.  On  l'appelle  auflî  trou  aveugle , 
parce  qu'elle  eft  fans  bout  Ce  lans  iflùc. 

LAC. 

LAC.  fubft.  mafc.  Grand  amas  d'eaux  douces,  ôc 
fouvent  dormantes  ,  qui  font  enfermées  d'ordi- 
naire dans  des  montagnes.  La  Suiflc  eft  un  pays 
où  il  y  a  de  grands  Uct.  Le  lac  de  Confiance.  Le 
Rhofnc  paffe  à  travers  le  Uc  de  Genève.  On  a 
auflî  appellé  le  lac  de  Gcnnefarcth  en  Galilée ,  pré» 
duquel  Jefus-Chrift  appclla  fes  A  polir  es  ,  la 
Mer  Mone  ou  de  Tiberiadc,  à  caulc  d'une  ville 
du  même  nom.  C'eft  un  eftang  fi  grand  ,  qu'il 
paroi  11  un  Uc,  il  a  140.  lia  Je»  de  longueur,  ôc 
40.  de  largeur. 

LACER,  v.  aét.  Paflcr  un  cordon,  ruban  ,  ou 
lacet  dans  des  otiullets  ou  petits  trous.  Les  fem- 
mes lacent  leurs  corps  de  juppe  pour  les  fairç. 
joindre.  On  Uce  des  rubans  autour  des  chauffe* 
pour  leur  fèrvir  d'ornoments. 

Lace,  4  e.  pan.  palf.  &J  adj. 

LACERATION,  f.  f.  DcJthirure  d'un  ef- 
erit ,  d'un  livre.  Le  Juge  a  ordonné  la  lactratien 
d'un  tel  UbtlU. 

LACERER,  v.  ail.  Deichirer  une  promeffe, 

un 


LAC. 

un  livre  ,  un  eferit.  Ces  deux  mots  ne  fe  difent 
qu'au  P^is,  où  on  ordonne  quelque*»  qu  une 
/equefte  injuricu le  fera  Urrée  en  pretenec  de  la  par- 
3 îxpun  livre  fcandaleux  lera  J-««  P*  1« 
mains  du  Bourreau. 

t  if pit.  fe.  part.  pa(T.  &  adj. 

L  ACERET-  £».  Outil  de  Charpentiers >  de 
Charrons  6c  autresouvriers  en  bois.  C  eft  la  mè- 

L^N'rKcW,  dont  on 

ttff^f^pSSffi  par  les  deux 
bouts  ,  qui  Vert  a  Terrer  un  corps  de  Juppé,  une 
l  -c,.*  Kc  11  v  a  des  Ucits  ronds  ,  «c  des 
âS5£  tetoi  ni,  de  foye,  *c  On 
S 3Sfi  à  Meflieursde  la  Chambre  des 
Comptes  pour  enfiler  leurs  papiers.  Quelques-uns 
appTlfent  Suffi  les  colliers  » :  blets  que  e, 

palans  tendent  dans  des  trous  de  hayes  pour  at- 
traper  du  gibier  quand  il  y  pafle. 

L  A  C  l  S  f  m.  Ouvrage  de  fil  ou  de  foye  fuit  en 

L  forme  de  filet,  ou  dcVeuil,  dont  les  brinsiont 
cntrelaflcz  les  uns  dans  les  autres. 

LACONIEN,  bnne.  adj.  Se  dit  en  cette 
phrafe,  Seytale  L*c.mtnnt.  Voyez  Sn,*U. 

LACONIQUE  adj.  m.  6c  h  Ddcours ,  ef- 
erit, reparti?  brefve  6c  fententieule  a  la  manière 
des  Lacedemoniens.  Le  ftile  /^.*9«eaeftc  cftj- 
mc  chez  toutes  les  nations.  0  n'y  a  guerres  de 
bons  mots  qui  ne  foient  Ucom^s ,  concis  & 

Lao'mi^BMSMT.  adv.  Brièvement,  à  la 

L  Te  O  kVs  M  EUCf.  m.  Langage  bref  6c  fenter, 

ticux  formé  fur  ecluy  des  Lacedemoniens 
LACRYMALE.  1.  f.  T«™  d%Me^XÎc 
oui  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrafe  ,  FUM* 
c'elUnctlux.on  d'une  humeur  mal,- 
X  qui  tombe  fur  le  coin  de  l'eeui  ,  qu.  fuppu- 
reg  On  la  guérit  difficilement,  &  il  faut  fouvent 
V  appliquer  un  bouton  de  fou. 
LACRY  MATOIRE.  f.  m.  cfto.t  chez  les 
Anciens  un  vaiiVeau  ou  petite  phiole  ou  on  rc- 
cueilloit  les  larmes  vcrleespour  undettunt,  qu  on 
enfermoit  dans  fon  tombeau.  On  en  voit  encore 
dans  les  cabinets  des  curieux. 
LACS.  f.  m.  Un  ou  plu  ficurs  cordons  lacez., 
noue?.,  ou  entremenez  ,   pour  fervir  à  prendre, 
ferrer,  ou  pendre  quelque  choie.  Les  muets  du 
fcrrail  eftranglcnt  des  Princes  ,  des  Vifirs  ,  avec 
des  Ucs  de  foye.  Les  payfans  attrappent  du  gibier 
avec  un  Ucs  fait  d'une  ficelle  paflee  par  un  noeud 
coulant.  Le  fceau  eft  attaché  aux  Edits  avec  des 
Ucs  de  foye  ;  le  plomb  aux  Bulles  avec  des  Ucs 
de  filets  de  Chanvre. 
Lacs,  le  dit  figurément  en  Morale  ,  des  pièges, 
desembufehes,  des  embarras  ou  on  a  hit  tomber 
quelqu'un.  C'eft  un  homme  fimplc  qu'on  fora 
tomber  alternent  dans  les  Ucs.  Quand  une  Cour- 
til'ane  tient  quelqu'un  dans  les  Ims  ,  il  a  bien  du 
mal  à  s'en  dcibaraflcr. 
Lacs  d'à  m  o  u  r  ,  fc  dit  des  chiffres  ou  lettres 
cntrcmtllecs,  ou  des  cordons  nouez  de  certaines 
manières  ,  dont  fc  fervent  les  amants  pour  faire 
des  cachets,  des  graveurs  fur  les  arbres,  6c  autres 
chofes  qui  leur  ferveur  de  marque  pour  fc  connoi 
ftre.  Ils  mettent  d'ordinaire  les  premières  lettres  de 
leur  nom  en  Ucs  <Tumonr. 
LACTE'E.  adj.  f.  Qui  à  la  couleur  ou  la  nature 
du  lait.  La  moelle  a  efte  appcllcc  Lutrtc  Les  vei- 
nes Laitc'ts  font  celles  qui  contiennent  le  chile,  fie 
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qui  eft  porté  des  inteftins  au  eccur  par  le  mtfen- 
tere  .  ôc  par  le  canal  thoracique.  Bartholin  a  fait 
un  traité  des  veines  Uctits ,  6c  fur  les  vaifleaux 
lymphatiques.  Janfon  d'Almclowen  prétend  que 
les  veines  UOces  ont  elle  connues  d'Hypocrate  ôc 
de  Palien  ,  quoy  qu'on  dife  qu'un  Médecin  Ita- 
lien nommé  Afcllius  en  ait  efte  le  premier  inven- 
teur. , 
Voyc  Céslvit  a  efté  expliqué  a  V*jt  fit  a  Uc. 
LACUNE,  fubft.   fcm.   Début  de  luitic,  de 
continuation  dans  un  livre.  Le  temps  eft  caule 
qu'il  y  a  beaucoup  de  Ucunts  dans  les  anciens  Au- 
teurs, pour  y  avoir  eu  des  manuferits  pourris ,  ef- 
facez 6c  delchircz.  Beaucoup  de  Critiques  ont  ta- 
che de  reftablir  les  Ucstmts  de  Titc  Live  ,  de  Pe- 
-trone,  ôc  pas  un  n'y  a  rcùffi.  • 
L  A  D  A  N  U  M.  1".  m.  Terme  de  Pharmacie.  C  eft 
un  arbrifleau  prefquc  femblablc  au  ciftus  femelle, 
ÔC  qui  en  eft  une  cfpece.  Ses  feuilles  font  plut 
noires  ôc  plus  longues ,  fie  ont  quelque  chofe  de 
gras  au  printemps.  Les  Latins ,  les  Grecs  ôc  les 
Arabes  l'appellent  Ltdstm,  d'où  fe  fait  le  IjAmuib 
des  Apothicaires,  par  le  moyen  de  ce  que  lesche- 
vrcs  fit  les  boucs  broutarts  les  leuilles  ,  la  graitfe 
qui  eft  deffus  s'attache  aifement  à  leurs  poils  6c 
barbes,  6c  coule  jufqu'au  poil  de  leurs  cuiftes  6c 
de  leurs  jambes ,  après  quoy  les  gens  du  pays  pei- 
gnent ces  animaux  pour  en  retirer  cette  graifle, 
laquelle  Us  fondent  6c  coulent ,  6c  puis  la  rédigent 
en  maffe.   D'autres  raclent  feulement  la  graille 
qui  eft  fur  fes  feuilles,  6c  fur  tout  l'arbriffcau,  6c 
en  font  le  Udanum  qu'ils  envoyent  en  petites  bou- 
les. On  en  mcfle  parmy  les  lenteurs  ,  6c  on  en 
fait  une  huile  fort  odorante.  Le  meilleur  eft  celuy 
qui  tire  fur  le  verd  ,  qui  eft  gommeux  ,  refincux 
6c  odorant,  quife  fond  aifement,  ÔC  qui  vient  de 
Cyprc.  H  eft  chaud  au  premier  degré  ,  6c  aftrin- 
gent  j  mais  il  eft  louvcnt  fopbiftiquc  par  les  Apo- 
thicaires. Diolcoridc. 
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LADRE,  adj.  6c  fubft.  mafe.  6c  fom.  Malade 
atteint,  intêac  de  lepre.  On  feparc  les  ladris  des 
hommes  fains.  Ce  qui  a  donne  de  la  haine  aux 
Orientaux  pour  les  cochons  ,  c'eft  parce  qu'ils 
font  fujets  à  cftre  Udrts.  On  a  créé  des  Officiers 
langueycurs  de  cochons  ,  pour  vidter  ceux  qui 
font  Udrts  ou  furfemez  ,  qui  ont  des  grains  à  U 
langue  6c  à  la  gorge.  On  appelle  par  corruption 
St.  Lazare,  St./Wr*;  la  rue  grenier ,  St .L*drt, 
c'eft  à  dire,  du  grenier  St.  Lazare:  de  la  vient 
qu'on  appelle  Udrts,  les  lépreux.  On  appelle  U- 
drts  blancs,  les  Udrts  ou  lépreux  qui  ont  encore 
la  face  belle.  6c  le  cuir  poli  6c  lifte,  ne  donnant 
aucun  ligne  par  dehors  de  la  lepre  dont  ils  font  at- 
teints au  dedans  i  ÔC  Udrts  vtrds,  des  Udrts  con- 
firmez ,  qui  ont  plu  fleurs  boutons  qui  pouffent  au 
dehors,  qui  font  fort  durs,  6c  dont  la  baie  eft  ver  - 
dc,  6c  la  pointe  blanche.  Ambroife  Paré  dit  qu'il 
y  avoit  en  Guyenne  6c  en  Bretagne  plulicurs  de 
ces  ludrts  bUncs ,  qu'on  appclloit  catets  ,  cagtts , 
capots  6c  gabtts,  d'où  plulicurs  prétendent  qu'eft 
venu  le  mot  de  cagot ,  qu'on  a  appliqué  odieufc- 
ment  6c  par  derifion  a  ceux  qui  mcnoicnt  une  vie 
retirée  fie  folitairc, comme  font  les  Udrts  ;  car  on 
les  obligeait  à  vivre  à  part,  ÔC  a  porter  des  cli- 
quettes, 6c  des  barils  ,  afin  qu'ils  fuflènt  connus 
&  évitez  du  peuple.  Quelques-uns  dérivent  ce 
mot  du  Grec  laidres,  qui  lignifie  mrpitudt  6c  <//,'- 
fermitt.  Les  Grecs  ont  appelle  cette  maladie  tU- 
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phantia/is ,  à  cauic  que  les  Udrts  ne  fcntcnt  rien , 
Ac  rcflcmblent  à  l'éléphant ,  qui  cft  prefquc  in- 
fcnfible  à  eau  le  de  la  dureté  de  fa  peau.  Borel  le 
dérive  de  Uji-e ,  vieux  mot  François  qui  eft  déri- 
vé de  l.tzare,  à  eau  le  que  le  Lazare  eftoit  char- 
gé d'ulcères. 

Ladre,  fignifie  figurément  en  Morale  ,  Avare, 
vilain  te  malpropre.  Ce  vieux  Pédant  cil  un  Udre 

!|ui  n'a  jamais  donné  à  manger  à  peribnne  ,  qui 
e  plaint  une  paire  de  ibulicrs. 
Ladre,  fc  dit  aufli  de  ceux  qui  (ont  infenfibles. 
J'ay  bien  rcflcnti.ee  coup,  je  ne  fuis  pas  Luire.  Il 
faut  que  cet  homme  foit  Udre,  de  fouffrir  tant  de 
brocards  (ans  en  teimoigner  du  reflentiment. 
Ladre,  Ce  dit  aufli  d'un  cheval  qui  a  des  mar- 
ques blanches  autour  de  l'ceuil  &  au  bout  du  nez; 
ce  quf  n'empêche  pas  pourtant  qu'il  ne  foit  bon 
ôc  fenfible  à  Fcfpcron. 
LADRERIE,  fubft.  fem.  Lèpre.  Tous  les  li- 
gnes de  la  ladrerie  ont  efte  curieufement  déduits 
au  mot  de  lèpre ,  Voyez,  le. 
Ladrerie,  fc  dit  aufli  des  Hofpitaux  où  on  re- 
çoit les  lépreux.  On  les  appelle  autrement  Ma- 
îaderiet  &  Ltfrtferm. 
Ladrerie,  le  dit  figurément  en  Morale  d'une 
fôrdide  avarice  ou  efpargne.  Quand  un  avare  veut 
paroiftre  libéral  ,  il  y  a  toujours  quelque  Udrtrit 
en  ibn  fait. 

On  dit  proverbialement,  La  pauvreté  n'eft  pas  vice, 
mais  c'eft  une  efpecc  de  Udrerie,  chacun  la  fuit. 

L  A. 

L£TARE.  Terme  de  Bréviaire.  Nom  du  qua- 
trième Dimanche  de  Car  cime  ,  qui  cft  ainfi  mar- 
qué dans  l'Almanach.  Ce  nom  luy  vient  du  pre- 
mier mot  de  l'introïte  de  la  Mclfc  qu'on  dit  ce 
jour- là,  Lattre  Jer  m  fuient. 

LAI. 

LAID,  aide.  adj.  6c  fubft.  Qui  a  une  figure , 
ou  des  qualités  delagréables  à  laveué,  ou  à  l'idée 
que  nous  nous  fommes  formée  du  beau.  Les  nez. 
camus  font  Ludsta  France,  &  beaux  en  Afrique. 
On  dit  par  injure  à  une  femme  ,  qu'elle  cft  Utd» 
comme  une  guenon  ,  que  c'eft  une  Uid*  befte, 
qu'elle  cft  Utd*  à  faire  peur  ,  qu'elle  cft  riche- 
ment Uide  ;  à  un  homme  ,  que  c  cft  un  Uid  ma- 

Ïot,  un  Uni  malt  in  ;  à  un  entant',  Fi  qu'il  cft 
xid,  le  gros  Uid. 

Si  fon  vifage  cft  beau ,  le  mien  n'eft  pas  trop 
laid. 

C'eft  un  vers,  de  l'illufion  Comique. 

Laid,  fc  dit  aufli  des  animaux  ,  te  fur  tout  de 
ceux  qui  outre  qu'ils  font  malfaits  ,  font  dange- 
reux 6c  odieux,  comme Forfraye,  le  chat-huant, 
le  crapaut ,  le  linge ,  l'ours. 

Laid,  lignifie  aufli ,  Vilain  &  incommode.  Il  ha- 
bite dans  une  laide  maifon  ,  c'eft  à  dire,  mal  ba- 
ftie  te  obfcure.  Il  a  amené  une  Utdt  mode.  Voilà 
une  Uidt  garniture.  L'hiver  eft  une  Utde  laiton. 
Le  temps  n'eft  pas  Uid,  on  peut  s'aller  promener. 

Laid,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  y  a 
du  Utd  te  du  beau  dans  cette  Comédie ,  dans  ce 
tableau,  dans  cette  broderie.  Il  n'y  arien  de  plus 
laid  que  le  vice  ôc  la  crapule,  que  l'yvrogncric &c 
l'impureté.  On  a  convaincu  cet  accule  d'un  cas 
fon  Utd  te  fort  (aie. 
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On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  point  de  belle 
prifon  ,  ni  de  Unies  amours,  on  oit  aufli  d'une 
louve  ,  qu'elle  /abandonne  au  plus  Utd  qu'elle 
trouve. 

LAIDANGES.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans 
les  Hiftoircs  &  dans  les  Cou ft urnes,  qui  fignifie, 
Injures  Verbales  defquelles  celuy  qui  avoit  inju- 
rié à  tort  fc  devoit  dédire  en  Juftice ,  en  fe  pre- 
nant par  le  bout  du  nez.  On  diioit  aufli  laidanger, 
pour  dire  ,  injurier.  Ce  mot  vient  du  Grec  W«- 
retn,  qui  fignifie  imjmritr.  Du  Cangcdit  que  le 
mot  de  Utd  ou  de  Utdange  vient  de  lada  te  Uda- 
rt,  vieux  mots  qui  fe  difoient  autrefois,  quand  la 
Loy  permettoit  de  fe  purger  de  certains  crimes 
&  vilaines  aérions  par  le  ferment  de  pluficursper- 
fbnncs ,  dont  le  nombre  fe  proportionnait  à  la 
qualité  du  crime ,  &  à  la  réputation  de  l'accule. 
Ain  11  on  diioit ,  Faire  laid  a  quelqu'un,  pour  di- 
re, luy  faire  injure ,  &  l'obliger  à  fe  purger  par 
ces  fortes  de  ferments  qu'on  appellolt  dans  la  baffe 
Latinité  lada ,  ft  en  François  laid,  dont  il  cft  Eut 
mention  dans  la  Couftumc  d'Amiens. 

LAIDERON,  fubft.  fem.  Femme  jeune  qui  tâ- 
che de  couvrir  (à  laideur  par  l'ajuftcment.  Ce  jeu- 
ne homme  a  efpoufé  une  petite  Utdertn  qui  fait  la 
belle  te  la  coquette. 

LAIDEUR,  fubft.  fem.  Qualité  de  ce  qui  eft 
laid.  La  Utdtnr  te  la  beauté  dépendent  du  capri- 
ce te  de  l'imagination  des  hommes. 

Laideur,  fe  dit  aufli  figurément  en  Morale.  La 
feule  Utdettr  du  vice  nous  en  devrait  détourner. 
11  a  fait  une  lalche  aéfion  ,  qui  a  toute  la  Utdettr 
qu'on  puiffe  imaginer. 

LAIE.  f.  f.  Terme  de  Cbaffe.  La  femelle  d'un 
fanglier,  ainfi  nommée  ,  parce  que  les  Chafleurs 
la  laiflcnt  pour  faire  des  petits,  ou  de  ce  qu'on  la 
laiffe  parmi  des  arbrifleaux  qu'on  appelle  Lus.  On 
les  diftingue  iclon  leurs  âges ,  en  jeunes  ,  gran- 
des, te  vieilles. 

Laie,  en  termes  de  Forcftier ,  eft  une  route  cou- 
pée dans  une  foreft.  Il  eft  permis  aux  Arpenteurs 
de  faire  des  Uiei  de  trois  pieds  pour  porter  leur 
chaifne ,  quand  ils  en  ont  befbin  pour  arpenter 
ou  marquer  les  coupes.  L'Ordonnance  deffend 
aux  Gardes  d'enlever  le  bois  qui  a  cfté  abbatu  pour 
faire  des  Uies.  On  eferi  voit  autrefois  lté ,  d'où  eft 
venu  le  mot  à' alite  dans  les  jardins  ,  comme  qui 
dirait  lie.  Ce  mot  eft  formé  à  Utd  vii ,  vtl  qtwd 
Ut  tri  agrt  dut  filva  adjaceat.  On  trouve  aufli  dans 
les  vieux  titres  lada,  las  te  Ut  en  femblable  ligni- 
fication. 

Laie,  (igmfioit  autrefois  en  vieux  François,  une 
foreft ,  d'où  vient  le  nom  de  St.  Germain  en  Lait. 
Dans  les  vieux  titres  Latins  on  l'appelle  Uja. 

Lai  e  ,  en  termes  de  Maçonnerie,  eft  un  marteau 
de  Tailleur  de  pierre,  brcttclé  &  dentelé ,  qui 
laiffe  fur  les  pierres  taillées  des  rayes  ,  ou  brettu- 
res  qui  s'appellent  aufli  Un  t. 

L  A I  E  R.  v.  aô.  Faire  des  routes  dans  une  forcir, 
ou  marquer  les  lais  ou  bailiveaux  qu'il  faut  lailTcr 
en  la  coupant.  Lttitr  les  bois  en  la  Coutume  d'Or- 
léans, cft  divifer  une  foreft  par  plulicurs  laies  ou 
routes. 

L  a  i  er  ,  lignifie  aufli ,  Tailler  une  pierre  avec  une 
laie. 

LAINAGE,  f.  m.  Qui  confifte  en  laine.  Ce 
Marchand  fait  grand  trafic  de  lainages ,  dé  toifons 
de  laine.  Cet  Abbé  à  les  dixmes  des  Utnages  te 
charnages dans  ces  trois  Parroiffcs,  c'eft  a  dire,  la 
dixme  ,  des  toifons  des  moutons ,  la  dixme  des 
agneaux  te  des  coeboas. 

Jtmcll.  Ti  LAI- 
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t  AINE  f.  f.  Toifon  des  moutons.  Ce  Fermier 
a  deux  trouppeaux  de  belles  à  Urne.  Tavernier  . 
raporté  que  h  Imm  d'Af.ceft  imcomparablemcnt 
pi"  fineVeccUc d'Europe  ,  &  PpVV™?%£ 
Wftoit  cette  nchetoffon  qu'on  chercho.  W- 
choî  11  y  a  des  moutons  a  grande  M*».  ve" 
rmettitdans  les  Um  fraffe.  A****** 
plufieurs  préparations  à  la  Urne,  la  laver  .  dcgrail- 
fcr,  efchauder,  carder,  fouler,  hier  &  teindre. 
On  appelle  £«rf,  celle  oui  n'eft  point  a p- 
preftec : ,  on  file  la  W  en  clchevcaux  ,  en  pelo- 

tons.  .        j-  , 

Laine,  le  dit  au  flï  de  cette  même  toifon  préparée 
dont  on  faitdivcrlés  eftotfes  fie  ouvrages  Lesta- 
piflencs  de  («M  ont  des  couleurs  bien  plus  vives. 
La  ferrandinc  eft  une  eftoffe  moitié  foyc,  fit  moi- 
tie  Lune.  La  tiretainc  eft  moitié  Urne ,   fie  moitié 
fil  Le  drap  n'eft  £ùt  que  de  bonne  Urne.  Un 
chapeau  de  lune  de  vigogne.   On  fait  auffi  des 
matelas  de  Lune.  11  eft  deffendu  aux  ouvriers  de 
méfier  \nUmet ,  parce  que  les  unes  foulant  moins 
que  les  autres,  cela  rend  le  drap  creux  fie  imparfait. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  fclaiuc  ton- 
dre la  Lune  liir  le  dos,  lors  qu'il  eft  ûmplc.doux 
&  patient,  qu'il  le  laide  maltraitter  ou  piller ,  fans 
le  dertenurc.  On  dit  auffi,  qu'un  filou  tire  la  Lu- 
ne, quand  il  vole  la  nuit  les  chapeaux ,  ou  les  man- 
teaux des  paffans. 
LAINEUX,  ivst.  adj.  Qui  a  beaucoup  de 
laine.  On  le  dit  des  moutons  ,  quand  ils  ont  enco- 
re leur  toifon  fur  le  dos,  &  des  cftoffes  bien  gar- 
nies de  laine. 

LA1NIER  ,  iere.  fubft.  Marchand  qui  vend 
des  laines,  fie  fur  tout  de  celles  qui  font  en  efche- 
veau,  qu'on  employé  aux  tapiûenes,  franges, & 
autres  ouvrages. 
LAÏQUE,  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Qui  vit  en 
perfounedu  monde,  qui  n'a  aucun  engagement 
dans  l'Ordre  Ecclefiallique  ou  Religieux.  Les 
Ecclcfiaftiques  ont  beaucoup  de  privilèges  que 
n'ont  point  les  luiiuei.  Un  Clerc  qui  eft  pris  en 
habit  Aiif/«pcrd  Ion  privilège  de  renvoy.  Les  Re- 
ligicufcs  ne  font  plus  au  nombre  des  perfonnes 
Uiqms.  Voyez,  Uj. 
LAIS,  f.  m.  Jeune  balliveau  de  l'âge  du  bois  , 
qu'on  laiffe  quand  on  coupe  le  taillis  ,  afin  qu'il 
revienne  en  haute  fùftaye    Toutes  les  ordonnan- 
ces fur  le  fait  des  eaux  fie  forefts  ,  enjoignent  de 
laiirer  par  chacun  arpent  a 6  baliveaux  de  l'aagcdu 
bois  qu'on  nomme  des  Un  ,  outre  les  autres  bail- 
livcaux  anciens  fie  modernes. 
LAÏER.  v.  aét.  Marquer  les  Lus  ou  bois  à  re- 

ferver  dans  la  coupe  d'un  taillis. 
LAISSER,  verb.  aét.  Mettre,  d'epofer  quelque 
choie  en  certain  endroit,  on  a  Uiffè  en  depoft  le 
corps  de  ce  dcrTunâ  dans  l'Eglilc.  Il  a  Itiffc  l'on 
manteau  en  gage  au  cabaret.  Il  a  Uiffe  Ion  train  à 
la  campagne.  On  a  Uiffe'  ces  meubles  laifis  en  la 
garde  d'un  tel.  On  luy  a  Idiffï  à  dilher,  onluy  en 
a  gardé.  Ce  mot  vient ,  félon  quelques-uns  ,  de 
Uxart  Latin  i  félon  d'autres,  de  Uffen,  Allemand, 
qui  lignifie  la  même  chofe. 
Laisser,  fc  dit  auffi  des  chofes  qu'on  abandon- 
ne, qu'on  n'emporte  pas.  Mon  Locataire  a  em- 
porté de  nuit  fes  meubles,  il  n'a  Uiffe  que  les  qua- 
tre murailles.  C'cftun  goinfre  qui  ne  Imffer*  pas 


qui  Uiffe  tout  trail'ncr.  Ces  affaffins.  l'ont  Uiffe 
pour  mort.  Ces  voleurs  l'ont  dépouillé  ,  ne  luy 
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ont  Uiffe  que  fa  chemife.  11  a  Uijfé  fes  Aûociés 
dans  la  nalic,  tandis  qu'il  s'eft  tire  d'affaire.  lia 
Uiffe  \i  fon  travail ,  ion  cntrcprilé  ,  il  la  quittée , 
ou  difeontinuée. 
Laisser,  lignine  auffi,  Quitter  quelque  chofe, 
s'en  efloigner.  Q^and  une  femme  cil  impudique , 
il  la  faut  Uiffer  la  ,  la  Uiffer  pour  telle  qu'elle  eft. 
Adieu  vous  dis,  je  vous  Uiffe,  je  m'en  vais.  J'ay 
Uiffe  ces  yvrognes  à  table  ,  en  bonne  fanté ,  en 
boneftat.  J'ay  Uiffe  le  bon  chemin ,  j'ay  pris  trop 
à  gauche. 

Laisser,  fignifie  atrffi  ,  Eftre,  demeurer  mal- 
gré quelque  obllacle.  Quoy  qu'on  dile  contre  luy, 
il  ne  Uijje  pas  d'eftre  bonnette  homme.  Cela  ne 
Uiffe  pas  d'eftre  certain,  quoy  que  peu  vray.fcm- 
blable.  g 
Laisser,  fignifie aufli,  Donner,  céder,  tranf- 
porter.  Cet  homme  a  Uiffe  tout  fon  bien  à  fes  en- 
rans.  11  a  leuffi  par  fon  teftament  beaucoup  à  l'E- 
glife.  Il  a  Uiffi  la  ferme  de  là  terre  à  tel  prix. 
Alexandre  Luffnt  à  fes  gens  le  profit  de  les  ctm- 
queftes,  fie  ils  luy  en  Utfftumt  toute  la  gloire. 
Laisser,  fignifie  auflf ,  Endurer  ,  permettre. 
Uiffe*.  moy  ioûpirer  à  mon  aife.  Uiffe*.  moy  vi- 
vre à  ma  fantaifie.  Uiffe*.  moy  la  libené  du  choix 
de  faire  ce  que  je  voudray.  On  la  Uiffé aller  fit  ve. 
nir  fans  luy  dire  mot  ;  on  la  Imffe  lur  fa  bonne 
foy.  Il  huit  Uiffer  faire,  Lufer  dire,  Uiffer  penfer 
à  chacun  ce  qu'il  luy  plaira.  11  faut  Uiffer  aller  les 
choies  comme  elles  vont.  Ce  Critique  ne  Utff* 
rien  paffer  qu'il  ne  reprenne.  On  UtJJe  crier  le 
peuple  ,  quand  on  Uiffe  vivre  les  foldats  à  dilcrc- 
tion.  On  dit  auffi.  Je  me  luis  luffë  dire  une  telle 
nouvelle ,  pour  dire  .  J'ay  fouftert  qu'on  me  la 
dift.  11  s'eft  Uiffi  enfin  perfuader.  C'eft  un  pol- 
tron qui  s'eft  Uiffe  battre. 
Laisser,  fignifie  aufli  ,  Demeuret  ,  relier.  Ce 
vin  Uiffe  un  mauvais  déboire  ,  un  mauvais  goulf. 
L'encens  brufle  Uiffe  une  bonne  odeur  dans  la 
chambre.  Le  gibier  Uiffe  quelques  veftiges  ou  len- 
timent  par  où  il  paffe  ,  qui  le  fait  fuivre  par  les 
chiens,  on  dit  en  ce  fens  ,  Les  ennemis  ont  Luge 
dix  mille  hommes  fur  la  place,  pour  dire,  qu'ils 
ont  été  tués,  qu'ils  y  font  demeurés. 
Laisser,  fe  dit  aulfi  en  parlant  de  ce  qui  n'eft 
pas  ferme,  robufte,  vigoureux.  Ce  jeune  homme  fc 
Uiffe  aller  en  danfanr.  n'eft  pas  ferme  lur  fes  jam- 
bes. Ce  malade  Uiffe  tout  aller  fous  luy.  Enhn  il 
s'eft  Uiffe  mourir.  Ce  cheval  bronche,  fit  le  Uiffe 
tomber  trop  fouvent.  Il  s'eft  Luffi  aller  &  cntraii- 
ncr  au  courant. 
En  termes  de  Chaffc ,  on  dit  ,  Uiffer  courre  les 
chiens,  pour  dire,  les  Lafchcri  fit  même  le  lieu 
deftiné  à  les  lal'cher  s'appelle ,  Le  Uiffer  comrre. 
Laisser, le  dit  auffi  en  chofes  Morales.  Je  Uiffe 
cela  à  voftrc  prudence,  à  vollrc  conduitte,  pour 
dire,  Je  m'en  rapporte  à  vous.  Le  Prince  Uiffe 
le  foin  à  fes  Miniftrcs  du  gouvernement  des  affai- 
res. Il  fc  Uiffe  aller  à  la  trifteffe,  au  defelpo.r  II 
a  Uiffè  une  bonne  opinion  de  fon  mente,  de  la 
valeur.  Il  M*  a  la  famille  beaucoup  d  honneur, 
un  erand  exemple  de  vertu.  L'Evangile  dit  que 
de  deux  perfonnes  eftantfousun  même  toit,  une 
fera  prife  ,  l'aurre  fer.  Uiffe*  ,  Ceft  a  dire  ,  re- 
prouvée. Dieu  ne  l*iff*  jamais  les  clui  lans  fecours, 
Lis  confolation.  Q^oy  que  cette  prepolition  foit 
paradoxe  ,  elle  ne         pas  d'eftre  vraye.  Un 
Orateur  dit  auffi ,  Je  Uiffe  a  part  mille  autres  bon- 
nes qualités  ,  par  une  figure  qui  s'appelle  préte- 
ntion. Cette  parole  qu'il  a  lalchce  Uiffe  beaucoup  a 
penier ,  donne  occalion  de  faire  plufieurs  rcHcxions. 
r  Laisser, 
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I.a  i  ->  <  f.  r  ,  ledit  proverbialement  en  ce--,  p  h  raies.  On 
ne  Uiffe  p%s  de  iemer  pour  les  pigeons,  c'eft  adi- 
ré, qu'un  petit  inconvénient  ne  doit  pas  empêcher 
rentreprife  d'une  bonne  affaire.  On  dit  qu'il  faut 
Utfftr  le  monde  cnmnic  il  cil,  pour  dire,  qu'il e ft 
dangereux  de  troubler  l'ordre  qui  eft  dcsja  cfta- 
bly.  On  dit  qu'une  fille  a  Uijfi  aller  le  chat  au 
fromage,  pour  dire,  qu'elle  a  fait  fàuxbond  à  ibn 
honneur.  On  dit  qu'un  homme  a  fait  comme  les 
belles  filles,  qu'il  s'eft  Uiffe  aller ,  pour  dire,  qu'il 
n'a  pû  refifter  aux  prières  ;  aux  importunirés  de 
quelqu'un.  On  dit  qu'un  homme  a  Uiffi  les  bot- 
tes en  quelque  endroit ,  pour  dire ,  qu'il  y  a  Uiffi 
la  vie.  On  ait  à  ceux  a  qui  on  Lujje  la  dernière 
part,  encore  y  a-t-ii  à  choifir,  vous  avez  à  pren- 
dre ,  ou  à  Utjftr.  On  dit  qu'on  a  donné  a  quel- 
qu'un un  tire-UiJfe'i  pour  dire,  qu'on  luy  a  fait 
efperer  quelque  profit ,  dont  on  l'a  enfuitte  fru- 
ftré.  On  dit ,  Se  Uiffer  tondre  la  laine  fur  le  dos, 
le  Utjftr  mener  par  le  nez  comme  un  bufle  ,  pour 
dire,  fouffrir  l'empire  ou  les  volontés  d'autruy. 
Il  vaut  mieux  Uiffer  fon  enfant  morveux ,  que  de 
luy  arracher  le  nez ,  fouffrir  un  petit  mal  pour  en 
éviter  un  plus  grand.  On  dit  qu'un  homme  a  Uiffe' 
de  fes  plumes  en  quelque  endroit ,  pour  dire , qu'il 
y  a  fait  quelque  perte.  On  dit  auffi ,  qu'on  a  beau 
eftre  las,  on  ne  Uiffe  pas  d'aller,  pour  dire,  qu'il 
fe  faut  évertuer  dans  la  neceffité. 

Laisses,  en  termes  de  Vénerie,  fignific  le  fiente 
d'un  fanglier,  d'un  ours,  ou  d'un  loup. 

LAIT,  fubft.  mafe.  Aliment  que  la  nature  prépa- 
ie dans  les  mammelles  des  femmes ,  ou  dans  les 
tettes  des  animaux  pour  nourrir  leur  enfants,  ou 
leurs  petits.  Le  Uiteft  fait  du  fàng  qui  a  double 
cochon  ;  mais  quelques  Modernes  ioutiennent  que 
ce  n'eft  que  du  chile  tout  pur,  qui  fans  autre 
cochon  eft  criblé  par  les  glandules  des  mammelles , 
de  la  même  manière  que  l'urine  dans  les  riens  eft 
criblée  au  travers  des  caroncules  papillaires  fans  y 
recevoir  prefque  d'altération.  Le  Uit  eft  un  com- 
pofé  de  globules  qui  nagent  dans  une  liqueur  clai- 
re fit  tranfparente ,  qu'on  appelle^*/»*  Uit,  fit  qui 
font  de  différente  grofleur,  comme  obfcrve  Mr. 
Leuwenhoeck.  Le  Uit  vient  aux  mammelles  des 
femmes ,  quand  elles  font  grofles  de  quatre  mois. 
Leur  Uit  le  perd ,  fi  on  ne  les  tire.  La  fermenta- 
tion du  Uit  qui  le  fait  aux  premiers  jours  qu'une 
femme  eft  accouchée ,  luy  donne  une  fièvre  qu'on 
appelle  fièvre  dt  Uit.  Ariftotc.  dit  que  quelques 
hommes  ont  du  Uit  aux  mammelles.  Cardan  dit 
en  avoir  vû  un  qui  en  avoit  allez,  pour  nourrir 
un  enfant  ;  fit  les  Relations  d'Amérique  difentquc 
les  hommes  y  en  ont  en  grande  quantité.  Mais  ce 
Uit  n'a  point  la  vertu  d'alimenter,  il  n'a  que  la 
couleur  du  On  appelle  un  veau  de  Uit,  un 
cochon  de  Utt  ceux  qui  tettent  encore. 

On  dit  en  ce  fens,  qu'un  enfant  a  efte  nourry  tout 
d'un  Uit ,  quand  il  n'a  eu  qu'une  nourrice  ;  qu'il 
l'aeftédcdeux/-w«,  quand  il  en  a  changé.  On 
appelle  un  Isit  nouveau ,  ecluy  d'une  femme  ac- 
couchée depuis  peu  ;  un  Utt  d'un  an  quand  il  y  a 
un  an  qu'elle  nourrir  un  enfant;  un  vieux  Uit, 
quand  il  eft  furanné.  On  dit  que  deux  enfantsqui 
ont  tetté  d'un  même  Uit  font  frères  de  Utt  :  ce  qui 
fe  dit  auffi  d'un  nourriejon,  fit  du  fils  de  la  nour- 
rice du  même  âge.  On  appelle  dents  de  Uit ,  les 
premières  dents  qui  viennent  aux  enfants  durant 
qu'ils  tettent ,  fit  qui  tombent  avec  l'âge. 

Lait,  eft  auffi  un  aliment  pour  les  grandes  per- 
fonnes,  qui  fert  par  fois  de  remède.  Les  Tartarcs 
vivent  principalement  de  Uit  de  jument.  Les  An- 
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ciens  s'en  fervoient  particulièrement,  auffi. bien 
que  du  Uit  de  chameaux.  On  met  les  malades  au 
Lut  d'afnclfc,  au  Lut  de  vache  pour  les  rafrailchir". 
On  fait  des  fromages  de  Utt  de  vache,  de  Uii  de 
chèvre,  de  Utt  de  brebis,  de  buffle,  ficc.  Le  Uit 
fè  caille  par  quelque  acide  ,  par  la  prefure.  On 
mange  du  Utt  crud ,  fie  du  kit  bouilly.  On  ap- 
pelle Uit  dur,  ou  peut  lait,  cette  ferofité  qui  le 
i'eparc  du  caillé  par  l'acide.  Il  a  deux  autres  fub- 
I  tau  tes,  qui  font  le  beurre,  fie  le  fromage. 
On  appelle  en  termes  de  Manège,  des  chevaux  fi*p- 
fe  dt  Uit,  qui  font  roux  fie  blancs,  fie  qui  rclfein- 
blcnt  aux  potages  au  Uit  où  on  a  mis  force  lu- 
cre. On  le  dit  auffi  des  pigeons i  fie  ce  font  les  plus 
cftimés. 

Lait,  fë  dit  auffi  de  pluficurs  liqueurs  tant  natu- 
relles qu'artificielle;  ,  qui  reÛTemblent  à  du  Uit 
feulement  par  la  couleur.  Le  Utt  ou  lue  de  titima- 
luseft  très- acide  fie  corrofif.  Le  Lut  du  figuier  gué- 
rit,  à  ce  qu'on  dit ,  les  porreaux  ou  verrues.  Les 
oeufs  frais  cuits  à  propos  rendent  du  Utt.  On  ex- 
prime du  Lut  des  amendes  pilées  ,  qu'on  appelle 
Imi  d'amendes.  On  appelle  auffi  Uit  dech^mx,  la 
liqueur  claire  fie  blanche  qu'on  tire  de  la  chaux . 
quand  on  l'cftcint,  Se  dont  on  blanchit  les  mu- 
railles. 

Le  chemin  dt  Uit,  ou  voit  UBée  ,  ou  félon  le  peu- 

[>le.  le  eht mm  de  St.  f.iquei,  eft  un  efpacedans 
eCielquiparoiften  forme  d'efeharpe  blanche  dans 
une  nuit  fort  fereine  :  ce  qui  eft  caufé  par  la  lu- 
mière d'une  infinité  d'eftoiles  qu'on  y  defeouvre 
avec  le  milcrofcope. 
Lait  virginal,  cftunc  certaine  ligueur  pour 
blanchir  les  mains  fie  le  vifage.  Elle  eft  compoicc 
de  deux  eaux ,  l'une  faite  avec  de  la  litarge  d'or 
l'avécdans  du  fort  vinaigre,  ou  diftillé,  un  peu 
bouilly ,  fie  coulé  par  la  chauffe  ;  l'autre  du  ici 
gemme,  ou  d'alun  de  roche  infùfé  avec  de  l'eau 
rofè.  On  méfie  ces  deux  liqueurs  quand  on  s'en 
veut  fervir,  fie  eftant  c  feu  m  ces,  elles  deviennent 
blanches  comme  du  Uit.  On  en  fait  auffi  avec  de 
leau  de  nenuptiar ,  de  la  litarge  d'argent ,  fie  un  peu 
de  blanc  d'Efpagne,  fie  du  camptirc ,  lctoutpaifé 
par  le  philtre. 
Lait,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Si 
on  luy  tordoit  le  nez,  il  en  fortiroit  du  Uit,  pour 
dire,  Il  eft  encore  jeune  fie  fans  expérience.  Il  a 
avalé  cet  affront  doux  comme  Uit,  c'eft  à  dire,  Il 
n'a  pas  ofc  s'en  plaindre ,  ni  s'en  reffentir.  On  dit 
qu'on  a  troublé  le  Uit  à  une  nourrice,  pour  dire, 
qu'on  l'a  engrofTéc.  On  dit  qu'on  fait  une  vache 
à  Uit  d'une  affaire,  quand  on  la  tire  en  longueur 

Eour  en  tirer  toujours  du  profit.  On  dit  qu'un 
omme  a  une  dent  de  l«it  contre  quelqu'un,  pour 
dire,  qu'il  a  une  haine  invétérée  contre  luy.  On 
dit  auffi ,  Il  me  fcmble  qu'on  rac  bout  du  Uit . 
quand  on  nous  rend  quelque  fervicc  qui  ne  nou  s 
eft  pas  agréable'  Le  peuple  dit  auffi  ,  Vin  krUit, 
c'eft  fouhait  ;  Un  fur  vin  ,  c'eft  venin.  On  dit 
auffi ,  que  le  vin  eft  le  Uit  des  vieillards^  fie  on 
dit  de  ce  qu'on  a  appris  en  bas  âge ,  C'eft  une 
doctrine  qu'on  a  fucece  avec  le  Uit .  On  dit  auffi, 
qu'un  homme  fçait  connoiftre  mouches  en  Uit , 
pour  dire,  qu'il  n'eft  pas  niais,  qu'il  lirait  l'airdu 
monde. 

L  A I T  T  A  G  E.  fubft.  mafe.  Ce  qui  fe  fait  de  lair, 
beurre,  crefme,  fromage.  Les  Hollandois  trafi- 
quent beaucoup  de  Uit  t  âge. 

LAITTANCE,  oviUitte  fub.  fem.  La  partie 
des  poiffons  mafles  où  eft  contenue  leur  fcmcncc, 
fit  dont  on  exprime  une  liqueur  blanche  qui  ref- 
Ttmt  11.  Tt  i  ««m- 
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limbk  au  kit.  Le»  LàtéMti  de  carpes  font  ex- 
cellente*. La  Uittt  d'un  hareng  frai». 
On  appelle  auffi  d«  chaux,  le  lait  de  chaux 

dont  on  à  parle  cy-deffus.  .... 
L  a  i  T  t  É ,  i  a-  adj.  Poiffon  qui  a  de  1»  la** 
Laittée.  lubft.  fetn.  eft  un  nom  que  le»  tua 
four*  donnent  à  la  portée  d'une  lice,  ou  de  quel- 

T  ÏWkR^e'Y  f.  Lieu  où  on  ferre  le  lait, où 
L«  L  itturrc."  où  le  fait  le  fromage   II  y  a 
TJZ  Meunerie  du  Chafteau  de  Meudon  une 
fort  magnifique  Ltùtru. 
LAITTERON.  f.  f.  C'eft  une  plante  qui  eft 
une  efpece  d'endive  fit  de  chicorée;  parce  que  l'es 
feuilles,  les  Heurs,  fie  &  tige  luy  rcffemblcnt, 
quoy  qu'elles  Icàent  plus  minces,  &  délices.  Elle 
eft  ton  amere,  le  néanmoins  on  la  mange  en  fol  a  - 
dc  comme  la  chicorée.  Elle  croift  le  long  des  le- 
vées des  folles  fie  des  grands  chemins.  On  trouve  fur 
fes  branches  une  gomme  greffe  comme  une  fève, 
qui  eft  fcroblable  au  roaUic.  Diolcoride  l'appelle 
cbtndnlU .  fit  les  Médecins  ftmcbm  fit  actrbtt* ,  fie 
en  Italie  Utrmwl*.,  à  cauic  du  lait  qu'elle  a  en  fes 
feuilles  fit  en  la  racine.  On  l'appelle  auffi  hrtftr«n, 
Uttrtm ,  ou  Uctrem ,  ou  fàUu  mm  Lévrt.  Quelques- 
uns  en  font  deux  efpcces  ;  mais  toutes  deux  ont  la 
tige  haute  d'une  coudée,  moue,  frefle,  rouflc, 
fie  pleine  de  lait,  qui  porte  au  bout  une  fleur  jau- 
ne, fit  prclquc  lèmbiablc  au  fenecion  ,  qui  après 
s'évanouît  en  l'air.  Leur  différence  eft  que  1  une 
eft  rude  fie  épint-ufe  ;  l'autre  iiffe  ;  fie  bonne  à  man- 
ger. Ménage  fie  Vofliuslé  dérivent  de  Uctoru,ou 
de  Uttoroncs. 

LA  ITT  EUX,  ko  se.  adj.  Ce  qui  a  un  fuc 
blanc  rcffcmblant  à  du  lait,  comme  le  figuier  en- 
tre les  arbres,  le  titimalus  entre  les  fimplcs. 
Laittkusi,  eft  auffi  une  qualué  qu'on  donne 

à  l'opale.  \oyn  Opale. 
LA  ITT  1ERE,  fubft.  fcm.  Femme  de  Village 
qui  vient  vendre  ion  lait  à  la  ville.  Les  Laitturet 
portent  leur  pot  au  lait  fur  la  tefte  avec  une  mer- 
vcilleufe  adreffe. 
L  A ITTU  E.  f.  f.  Herbe  qui  croift  dans  les  Jar- 
dins, fit  qui  fort  aux  potagesfie  aux  laladcs.  Il  faut 
tranfplantcr  les  Uututs  pour  les  rendre  pommées. 
Les  Lut; m  i  Romaines  viennent  quand  les  autres 
font  paffées.  Matthiole  reconnoift  trois  fortes  de 
Uittues  \  les  unes  cabuffes,  les  autres  rondes ,  fie 
fes  autres  crcfpués,  qui  font  nos  Un  t  mis  pommées. 
La  cabulTc  ou  plate  a  les  feuilles  quaû  lcmblables 
à  la  ronde ,  6c  font  contournées ,  entortillées  fie 
enflées  comme  celles  des  choux  cabus.  La  Umme 
Romaine  a  fes  feuilles  grandes,  gralVes,  fie  vertes  , 
dont  la  cime  eft  déliée,  tendre  fie  blanche.  Sa  tige 
«ft  pleine  de  lait,  Ce  branchuê.  Ses  fleurs  font  jau- 
ne*, fie  avec  le  temps  s'envolent  en  l'air.  Sa  grai- 
ne eft  longuette  Ce  pointue,  blanche, fie  quelque- 
fois noire.  Elle  pouffe  quatre  ou  cinq  jours  après 
qu'elle  eft  lemée.  Quelques-uns  difent  quelaiw/- 
imt  eft .entre  les  herbes,  ce  que  la  figue  eft  entre 
les  fruits.  La  laittuc  làuvagc  eft  fcmblable  à  celle 
des  jardins  ,  mais  plus  amerc.  En  Latin  lallmc* 
crifp*  ,  UtUc*  fiheflru.  On  a  trouvé  au  Perron 
dd  UittHtt  qui  peloient  jufqu'à  fept  livres  fie  de- 
mie. 1 
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LAMA  NAGE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft 
le  travail  des  Mariniers  qui  conduUcnt  un  navire 
à  l'entrée  ou  à  la  fortie  d  un  port  ou  d'une  rivière, 
particulièrement  aux  lieux  où  l'entrée  eft  diffici- 
le. On  l'appelle  auffi  menu  pilotage  fie  tctutge. 
On  intente  des  aérions  en  Juftice  pour  le  UmU- 

BMffa 

L  AMAN  EUR.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pilo- 
te ou  Marinier  qui  fait  le  lamanagc:  c'eft  un  hom- 
me qui  refide  dans  un  port,  qui  en  connoift  les 
entrées  fie  les  iffues,  fie  qui  conduit  les  vaiffeaux 
cftrangcrs  dans  les  rades  ou  dans  les  ports*  lorf- 
que  les  parages  font  dangereux ,  fie  font  inconnus 
à  ceux  qui  y  abordent.  On  les  appelle  auffi  Lec- 
m**i,  ou  Lormsm,  ou  Ltmeus.  Le  titre  III. du 
I V.  Livre  des  nouvelles  Ordonnances  de  la  Ma- 
rine contient  les  règlements  faits  pour  les  Pilotes 
Ltmémrurs  ou  Locmani.  Ils  doivent  avoir  if  .ans 
pour  cftre  reccus  après  un  rude  examen  en  la  Ju- 
ftice de  l'Amirauté ,  où  on  leur  taxe  leur  làtaire  : 
Ce  ii  le  vaiffeau  qu'ils  conduifont  efchouc  par  leur 
ignorance ,  ils  font  condamne/,  au  fouet  ,  fi  c'eft 
par  malice  ,  ils  font  pendus  à  un  maft.  Les  La- 
mdMtmrt  font  auffi  des  Pilote*  de  rivières  vers  leurs 
emboucheurcs,  qu'on  loué  par  éviter  les  bancs, 
focques ,  fortes  fie  autres  dangers  ,  parce  que 
l'Océan  fie  les  eaux  d'amont  les  font  changer  de 
place  prelque  tous  les  ans ,  fie  for  tout  vers  Rouen, 
où  il  y  a  des  Lamanturs  jurez  de  deux  lieues  en 
deux  lieues.  Luitprandus  dit  que  ce  mot  vient  de 
lomcH  oatmtdt.  D'autres  diiènt  que  Lamamemr  eft 
dit  tptafi  Taitramt  manu,  à  eau  le  qu'il  fe  fort  fou- 
vent  de  cordes,  crocs,  bar  pins  fie  avirons  pour 
mettre  un  vaiffeau  en  rade  ou  en  fur  in.  11  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  vient  de  Lama»  ,  qui  en  lan- 
gage Celtique  ou  Bas- Breton  lignifie  Métftrt  de 
Aovire. 

LAMBDOIDE.  adj.  fcm.  Terme  d'Anatoœie. 
C'eft  une  épithete  qu'on  donne  à  la  troifiéme  fu- 
ture vraye  du  crâne  ,  parce  qu'elle  reffemble  à  la 
lettre  que  les  Grecs  nomment  l.imbd.t.  Par  ht  mê- 
me railon  on  l'appelle  jpfiloide ,  parce  qu'elle  a 
quelque  apparence  d'un  jpfil«n  ou  t  Grec. 
LAMBEAU,  f.  m.  Morceau  d'une  eftoffe  vieil- 
le  ou  dclchirèe.  Cet  habit  a  affez  duré,  il  s'en  va 
tout  en  Umbeaux.  Ménage  dérive  ce  mot  de  Umi- 
ud,  fie  dit  qu'on  en  a  fait  lambm,  fie  fon  diminu- 
tif UmbeUnm  :  ou  bien  de  Umàmi ,  qui  fignifie  la 
même  chofe.   Borel  le  dérive  de  /4a»*»  ,  auffi- 
bien  que  l'Oriflamme. 
Lambeau,  fe  dit  au  ffi  figurément  en  Morale.  Le 
temps  deftruit  toutes  choies  ,  fie  les  réduit  en  piè- 
ces ou  en  lambeaux.  Les  eferits  de  cet  Auteur  lont 
péris,  il  ne  nous  en  refte  que  quelques  fragments 
ou  lambeaux  Dans  la  décadence  de  l'empire  Ro- 
main les  Barbares  en  emportèrent  chacun  Con  lam- 
beau. 

Lambeau,  en  termes  de  Cbaffe ,  fe  dit  auffi  d'u- 
ne peau  velue  du  bois  du  cerf ,  qu'il  defpouille 
en  certains  temps. 
Lambeau,  ou  lambel,  en  termes  de  Blafon ,  eft 
une  efpece  de  brifure  la  plus  noble  de  toutes,  qui 
fe  forme  par  un  filet  qui  fe  met  ordinairement  au 
milieu  fit  le  long  du  chef  de  l'Etcu  ,  fans  qu'il  tou- 
che fes  extremkez.  Sa  largeur  doit  cftre  de  la  neu- 
vième partie  du  chef.  11  eft  garny  de  pendans  qui 
rellemblent  au  for  d'une  coignec,  ou  pluftoftaux 
gouttes  qu'on  reprefente  en  Architecture  dans  la 
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frife  de  l'Ordre  Dorique  (bus  les  criglyphcs.  Quand 
il  y  à  plus  de  trois  pendans,  il  faut  en  fpccibcr  le 
nombre;  &  on  en  met  quelquefois  juiqu'a  fix 
dans  les  Etcus  des  cadets. 
On  dit  des  habits  deichirez  ,  que  ce  (ont  les  armes 
d'Orléans,  qu'ils  vont  par  lambeaux,  paralluûon 
au  lambet  de  trois  pièces ,  qui  eft  la  briiure  de 
l'Efcu  d'Orléans,  le  partage  du  fécond  Fil*  de 
France.  Les  Lambeaux  eftoient  originairement  une 
cfpecc  d'efeharpe  ,  de  collet  ou  de  jarticre  à  lan- 
guettes ou  aiguillettes  pendantes ,  que  le*  jeunes 
gens  port  oient  au  col ,  comme  on  y  porte  main- 
tenant des  cravates.  Ces  rubans  s'attachaient  au 
col  du  heaume  ;  ic  quand  il  eftoit  placé  fur  l'Efcu, 
il  en  couvrait  la  partie  la  plus  haute  :  ce  qui  ser- 
vait à  diftinguer  les  enfants  de  leurs  pères,  parce 
qu'il  n'y  avoit  que  ceux  qui  n'efloient  pas  marie/, 
qui  les  portaflem;  ce  quia  donné  occaûon  d'en 
fitafe  des  brifurc*.  On  les  appclloit  alors  Ubelt  6c 
labtamx.  C 'eft  oient  auflî  des  bandes  cftroites  pro- 

Îresà  lier  des  guirlandes  te  des  couronnes,  dont 
s  bouts  eftoient  pendants.  C'cft  auflî  de  l'an- 
cien u(âge  de  porter  des  lambeaux  autour  de  la 
te  (le  en  forme  de  diadèmes,  qu'eft  venu  celuy  de 
mettre  des  lambeaux  en  chef  fur  les  El  eu  s.  Plu  - 
iicurs  des  anciens  lambeaux  «voient  4.  f.  6.  7.  & 
8.  becs  ou  pendans,  comme  pointes  de  râteau  j  ce 

3 ui  les  a  fait  appel  1er  par  les  Italiens  retfitm  :  mais 
epui*  on  leur  a  donné  plus  d 'eftcnduë,  a  eau  le 
qu'on  les  a  chargez  quelquefois  d'hermines ,  de 
fleurs  de  lis,  &  autres  semblables  pièces.  Quel- 
ques-uns ont  fait  brocher  le  Umbtl  fur  les  pièces 
principales  de  l'Efcu. 
Lsusil.  f.  m.  Terme  de  Blafon ,  vient  d'eûre 
défini.  C'eft  la  première  briiure  de  l'Efcu  que  por- 
tent les  cadets  pour  les  différencier  d'avec  les  Ar- 
mes pleines  des  aifnez.  Ain  fi  le  Duc  d'Orléans  fé- 
cond Fils  de  France  porte  d'azur  charge  de  trois 
fleurs  de  lis  d'or,  brilé  d'un  Umbtl  de  trois  pen- 
dants d'argent. 
LAMBOURDE,  f.  f.  Terme  de Charpenteric. 
Piccc  de  bois  de  triage  qui  a  trois  pouces  en  quar- 
ré,  te  qui  sert  à  fouftenir  le  parquet  ou  les  ais 
d'un  plancher ,  fie  que  pour  l'ordinaire  on  pôle  ob- 
liquement à  quelques  deux  pieds  de  diftance.  Ce 
font  au  fli  des  pièces  de  bois  entaillées ,  fur  lefquelles 
on  pôle  les  fblives. 
LAMBREQUIN,  f.  m.  Terme  de  Blafon. 
Quelques-uns  dilent  lamequtn,  &  d'autres  ïambe - 
tjtm:.  C'cftoit  l'ancienne  couverture  des  calques, 
comme  la  cotte  d'armes  eftoit  celle  du  refte  del'ar- 
*  mure,  qui  les  préfervoit  de  la  chaleur  ,  de  la 

filuye,  de  la  poudre ,  Si  qui  faiibic  reeonnoiftrc 
ei  Chevaliers  dans  Iameûec.  Us  eftoient  d'eftoffe, 
te  fer  voient  à  fou  (tenir  ôc  à  lier  les  cimiers  qui 
eftoient  de  plumes.  Les  lambreqmnt  formez  de 
feuillages,  cnrcrmcucz  les  unsdanslcs  autres  font 
plus  nobles  que  ceux  qui  font  compolez  de  plu- 
mes naturelles. 
Quelques-uns  les  ont  auflî  appeliez  femiiUrts ,  parce 
qu'ils  rcûembloient  aucunement  à  des  feuilles  d'a- 
canthe. Ils  ont  efté  quelquefois  mis  fur  le  cafquc 
en  forme  de  bonnet  cilevé  comme  celuy  du  Doge  ; 
te  leur  origine  vient  des  anciens  chappcrons ,  qui 
iervoicnt  autrefois  de  coé'rïure  tant  aux  hommes 
qu'aux  femmes. 
Le  fond  fit  le  gros  du  corps  des  lambrequins  doi- 
vent titre  de  l'efmail  du  fond  6c  du  champ  de 
l'Efcu  ,  mais  leurs  bords  doivent  cftre  de  tes  au- 
tres clmaux.  Quelques  Hérauts  ont  appelle  valet, 
cet  babillcmcntdu  calque,  lors  qu'il  eftoie  léger, 
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parce  qu'il  voilerait  au  gré  du  vent,  te  n'yeftoit 
attache  qu'avec  un  tortU  ou  bourlct  compofé  de 
cordon»  «t  de  rubans  éntrelaccz  des  couleurs  te 
métaux  des  armes  du  chevalier.  D'autres  luy  ont 
donne  le  nom.de  cmfeltne,  quand  il  eftoic  fait  en 
manière  de  cappes ,  d'où  eft  venu  un  ancien  pro- 
verbe  militaire.  Homme  de  eoptlme ,  pour  dire, 
refolu  6c  déterminé  au  combat.  On  la  auflî  appel- 
le manu  Ut,  quand  il  eftoit  large  te  court,  &cn- 
vdoppoit  le  cafquc  &  l'Efcu  :  ce  qui  le  faifoit  ap- 
pcllcr  par  quelques-uns  rsswi/.  On  croit  que  les 
Ismén^mus  ont  efté  ainfi  nommez,  parce  qu'ils 
pendoient  en  lambeaux ,  te  eftoient  tout  hachez  à 
juuk  des  coups  qu'ils  avaient  receus  dans  les  ba- 
tailles. Mais  le  Père  Meneftricr  prétend  que  ce 
mot  vient  du  Latin  lemmjcms,  qui  lignifie  ces  ru- 
bans volants  dont  les  couronnes  des  Anciens  eftoient 
attachées. 

LAMBRIS*  f.  m.  Plafond ,  ornement  de  menui- 
ferie dont  on  couvre  le  plancher  du  haut  d'une  fa- 
it, d'une  chambre  de  parade.  La  mort  atcaque 
les  Grands  fous  les  lambris  dorés,  au  (fi- bien  que 
les  pauvres  dans  leurs  cabanes.  On  appelle  figuré- 
ment  le  Ciel,  le  eclefte  Umbrit. 

Lambris,  eft  auflî  l'enduit  de  plaftre  foûtenu 
par  des  lattes ,  qui  1er  t  à  faire  des  chambres  dans 
un  grenier,  ou  fous  lé  toit  d'une  maifon  :  d'où 
vient  que  quelques-uns  ont  fait  venir  ce  mot  de 
tmbrtces ,  ugnihant  en  Latin  une  lutte  ;  ou  timbre x 
une  tuile,  en  y  adjouftant  l'article,  comme  fait 
voir  Ménage  en  fes  Origines.  11  vient  pluftoft  de 
lambrufj,  mot  Celtique  ou  Bas»-  Breton  figniftant 
la  même  choie. 

Lambris,  le  dit  auflî  de  la  menuiferie  dont  on 
couvre  les  murailles ,  qui  eft  peinte  d'ordinaire , 
te  qui  fèrt  d'ornement ,  ou  de  tapifleric.  On  met 
des  lambris  à  hauteur  d'appuy  dans  les  fâles,  à 

.  cauiede  l'humidité.  LesChappellcs  dans  les  Egli- 
ses ont  des  Umbrit  enrichis  de  tableaux. 

LAMBRISSER,  v.  art.  Couvrir  d'un  lambris 
de  plaftre  ,  ou  de  menuiferie.  Tout  le  principal 
appartement  de  ce  logis  eft  Um briffe  te  doté. 

Lambrissé,  éb.  part.  paff.  te  adj.  On  appelle 
particulièrement  une  chambre  Umbrtffe'e ,  celle 

Îui  eft  pratiquée  dans  un  grenier ,  ou  ious  le  toir. 
ar  les  Ordonnances  de  Police,  il  n'eft  permis  de 
faire  que  trots  eftages  quarrés,  &  un  Umbrife. 
L  A  M  B  R  U  C  H  E.  f.  t.  Vigne  fauvage  qui  n'eft 
point  cultivée,  &  le  fruit  qui  en  provient.  Cette 
vigne  au  lieu  de  fruit  ne  produit  que  des  Umbrm- 
ches ,  dit  le  Seigneur. 
LAME.  f.  f.  Pièce  de  metail  battufc  &  eftcnduë 
en  long,  ou  en  large,  en  forte  qu'elle  (bit  mince 
fie  délice.  Une  lame  de  plom  bien  mince  couchée 
de  plat  n'enfonce  point  dans  l'eau.  La  cerufè  eft 
faite  de  Urnes  de  plomb ,  le  vcrd  de  gris ,  de  Umet 
de  cuivre  trempées  dans  le  vinaigre. 
Lame,  eft  auflî  cette  partie  de  fer  mince  te  eftcn- 
duë qui  pique  &  qui  tranche  ,  dont  on  fait  les 
efpécs,  les  couteaux.  Cette  cfpée  a  une  bonne  la- 
me, qui  plie  bien  ,  qui  eft  bien  vuidée.  Lame  à 
arreftc,à  dos,  à  demi-dos.  Les  couteaux  d'An- 
gleterre font  eftimés  pour  leurs  lames.  Une  lame 
d'acier  de  Damas.  Cette  lame  fera  pluftoft  caflec 
que  fauftec.  On  appelle  auflî  lame ,  la  largeur  d'un 
clou  à  ferrer  les  chevaux. 
En  termes  d' A  natomlc,  on  dit  les  deux  lames  ou  ta- 
bles du  et  .me,  en  parlant  de  ton  efpaifleur,  qui 
eft  double,  come  s'il  eftoit  compofe  de  deux  os 
appliqués  les  uns  fur  les  autres. 
Lame,  lignitïc  auflî  de  l'or  te  de  l'argent  vray , 
Tt  j  ou 
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ou  faux  qui  eft  tellement  mince  fit  eftroit,  qu'on 
rapplique  dans  les  dentelles  «ans  eftre  tortillé  au- 
tour du  fil,  afin  de  luy  conferver  tout  fon  bril- 
lant. Les  broderies  ou  il  y  a  beaucoup  de  Urnes  K 
de  paillettes  brillent  plus  que  les  autres. 

L  a  m  e  ,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  houle»  ou 
vaeucs  de  la  mer  qui  coulent  les  unes  fur  les  au- 
trcl  La  tempefte  cftoit  li  forte,  que  le»  Umet  de 
mer  entroient  dans  le  vai fléau. 

Lame,  en  termes  de  Monnoyc ,  fe  dit  des  matic 
res  d'or  ou  d'argent  qui  le  jettent  dans  des  chaUis 
d.lpofcs  à  cet  effet  avec  du  fable  prépare  fie  bien 

Lame^  eft  au  fli  une  partie  du  rneftier  de  Tiflerapt, 
qui  fcrt  à  haufler  6c  a  baiffer  l'eftain  pour  faire 
courir  à  travers  la  navette.  En  quelque»  lieux  on 
l'appelle  aufli  fttpu. 

On  appelle  proverbialement  fit  baflement.  Une  bon- 
ne Urne,  une  fine  Umt ,  une  perfonne  fine ,  fie 
adroittei  fie  ne  fe  dit  qu'en  mauvaife  part  ,  prin- 
cipalement quand  on  dit  d'un  ton  admiratif, 
bonne  L*me  ! 

Lamé,  ée.  adj.  Terme  de  Manufacture.  On  du 
d'un  drap  d'or  ou  d'argent,  qu'il  eft  rrilé,  bro- 
ché fie  Umé  d'or  fit  d'argent. 
LAMENTABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  mérite 
d'eftre  plaint ,  ou  pleuré  ,  qui  excite  a  compal- 
fion.  L'Hiftoire  pitoyable  fit  UmentnbU  du  meur- 
tre des  Innoccns.  Au  lac  d'une  vilJe  on  entend 
des  cris  UmcntMts  de  vieillards ,  de  femmes  fit  d'en- 
rans.  La  fin  Umentthk  de  ce  Prince  excita  la  pi- 
tié dans  tous  1«  cœurs. 
Lamentableme  nt.  adverb.  D'une  manière 
pitoyable  fie  thttc.  11  nous  a  compté  la  mort  de 
iii  femme  triftement  fit  ItmentéèUment . 
LAMENTATION,  fubft.  fcm.  Plainte,  do- 
leance  qui  fe  fait  avec  pleurs  &r  gemiflements.  Les 
Umentdtitns  de  Jeremie  font  chantée»  fur  un  chant 
trifte.  Les  Umtnt  tuions  des  Rbodicns  ont  pafféen 
proverbe  en  plufieurs  endroit».  La  douleur  des  fem- 
mes s'exhale  en  cris  fit  Uswnttutous. 
LAMENTER,  v.  aft.  Pleurer,  faire  des  plain- 
tes fur  quelque  perte  ;  quelque  accident  talcheux 
ou  douloureux  qui  arrive.  La  couftume  veut  en 
plufieurs  endroit»  que  les  veuves  viennent  Umemter 
la  mort  de  leurs  maris  fur  leurs  tombeaux.  On  le 
dit  aufli  avec  le  pronom  perfonncl.  Vous  vous  la- 
mente*, en  vain,  la  mort  eft  inexorable,  elle  ne 
0      rend  point  ce  qu'elle  a  pris. 

Lamenté,  ée.  part.  pafl".  fie  adj.- 
L  AMEN  TIN.  f.  m.  Gros  poiflon  de  mer  dont 
on  trouve  quantité  ver»  la  rivière  des  Amaiones. 
C'eft  le  meilleur  de  tous  les  animaux  pour  la  nour- 
riture de  l'homme.  Il  a  le  corps  fait  comme  une 
baleine  jufqu'à  la  queue  ,  qui  eft  plâtre  fit  arron- 
die au  contraire  des  autres  poiflons.  Sa  tefte  eft 
comme  celle  d'une  taupe ,  fon  mulêau  comme  ce- 
luy  d'une  vache,  fesycux  comme  ceux  d'un  porc, 
l'es  mâchoires  comme  d'un  cheval,  excepté  qu'il 
n'a  point  de  dents  devant,  mais  feulement  une 
carnolité  dure  comme  un  os,  avec  quoy  il  pince 
l'herbe.  11  a  trentedeux  dents  molaires  aux  cô- 


—  1  —      »  |#vu  u  nuuicur.  il  n  a  que  tres-peu 

de  cervelle.  IU  tous  les  organes  neceftaire»  à  louic, 
fie  il  entend  le  mieux  de  tous  les  animaux  ;  car  il 
entend  du  fonds  de  l'eau  ,  &  pour  le  pefcher  il  ne 
faut  point  faire  de  bruit.  11  n'a  point  de  langue ,  Se 
reffcmblc  par  dedans  fort  à  la  tortue.  Son  fang 
n'tft  ni  chaud ,  ni  froid,  fie  ne  le  fige  jamais.  Ses 


L  A  M. 

parties  géniales  tant  interne»  qu'externe»  fcf- 
lemblcnt  plus  à  celles  de  l'homme  fit  de  la  femme, 
que  d'aucuns  autre»  animaux.  Les  femelle»  ont 
deux  mammelles,  qui  en  leur  fituation ,  grandeur, 
figure  fie  fubftance  ibnt  comme  celles  des  femmes 
noires.  Elles  n'ont  qu'un  petit  a  la  fois,  fit  elles 
le  portent  toujours  avec  elles  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
la  force  de  paiftre  j  qui  eft  au  bout  d'un  an.  Elles 
n'ont  que  deux  ailerons  ou  pattes  qui  font  comme 
des  bras,  avec  quoy  elles  tiennent  toujours  leurs 
petits }  fit  ils  ne  fe  feparent  point ,  foit  qu'on  tue 
le  petit,  ou  la  mere.  Le  Umenttn  a  depuis  fon  col 
jufqu'à  la  queue  une  cfpinc  dorfale  compofee  de 
cinquante,  deux  vertèbre»  fcmblablcs  à  celles  du 
cheval ,  venant  à  diminution  par  les  deux  bouts 
Sa  chair  eft  comme  celle  d'un  veau  ,  fie  fa  graiffe 
a  du  rapport  à  celle  d'un  porc  ,  Ce  a  aufli  bon 
gouft.  Il  fe  nourrit  comme  la  tortue  ,  va  boire 
dan»  la  rivière,  fie  ne  va  jamais  à  terre ,  19  peut 
marcher ,  ni  ramper  hors  de  leau ,  fit  eft  gros  com- 
me un  bœuf.  Les  Efpagnol»  le  nomment  peci  tnot. 
Il  a  par  tout  le  corps  du  poil  fait  comme  la  fbye 
du  porc  blanc.  Son  cuir  eft  fort  efpais,  fit  étant 
bien  conrroyé,  on  en  fait  des  targues  qui  rc  liftent 
à  une  baie  de  moufquct.  Celuy  qui  mange  de  fa 
chair  eft  mieux  nourry  que  s'il  mangeoit  une  foi» 
autant  de  mouton.  Il  n'a  pas  la  relpiration  libre 
dans  l'eau  :  c'eft  pourquoy  il  met  fouvent  le  mufle 
dehors,  fie  alors  on  l'arreftc  avec  des  harpons.  H 
eft  de  grand  débit  dan»  les  Antilles. 
LAMIE.  f.  f.  Monftre  marin.  Rondelet  eferit 
que  c'eft  un  poiffon  fi  merveilleufement  grand, 
qu'à  peine  peut-il  eftre  traifné  fur  une  charrette 
par  deux  chevaux.  On  en  a  vû  qui  pefoient  juf- 
qu'à quatre  mille  livres.  A  Nice  fie  à  Marfeille  on 
a  pris  des /<*»»<«,  dans  l'eftomac  dcfquelles  on  a 
trouvé  des  hommes  entiers,  6c  même  un  tout  ar- 
mé. Le  même  Auteur  dit  qu'il  en  a  veu  une  en 
Xaintonge  qui  avoit  la  gueule  fi  grande ,  qu'un 
homme  gros  fie  gras  y  foft  aifément  entré  i  fie  ad- 
joufte  que  fi  on  tient  cette  gueule  ouverte  avec 
un  bâillon  ,  le»  chien»  y  entrent  aifément  pour 
manger  ce  qu'ils  trouvent  dans  reftomac.  Gefnet 
confirme  la  même  chofe  ,  fit  en  fait  la  même  def- 
cription.  Elle  a  les  dents  aiguës,  afpres  fit  gref- 
fes, de  figure  triangulaire  ,  decouppees  comme 
unefeie,  difpofees  parfix  rangs,  dont  le  premier 
fe  monftre  hors  la  gueule,  celles  du  lècond  font 
droites,  le»  autre»  font  courbées  en  dedans.  Le» 
Orfèvres  garniflent  ces  dents  d'argent,  fie  les  ap- 
pellent demis  de  ferpent.  C'eft  le  plus  goulu  de 
tous  les  poiflons,  fit  qui  digère  en  moins detemps. 
Quelques-uns  ont  crû  que  ce  fut  ce  poiffon  qui 
dévora  Jona»  ,  fit  non  pas  une  baleine ,  à  caulc 
que  les  Payens  ont  feint  qu'Hercules  avoit  demeu- 
ré trois  jours  dans  le  ventre  du  canif  enrebaritu , 
qui  eft  un  autre  nom  qu'on  a  donné  à  ce  poif- 
fon. Les  Umtes  font  autrement  appcllces  (bsesu  de 
mer. 

On  a  appelle  au  fli  Umies,  certaine  efpcce  deDcmon» 
ou  Sorcicresqui  devoroient  les  entants,  que  quel- 
ques Auteurs  ont  appcllces         à  UnusnÀo. 

L  A  M  P  A  S.  f.  m.  Terme  de  Manège.  C'eft  une 
tumeur  ou  enflure  qui  vient  dans  la  haut  de  la 
bouche  des  chevaux  derrière  les  pinces  de  la  maf- 
choire  fupericurc.  On  l'appelle  aufli  la  ftvt. 

LAMPASSE  ,  ée.  Terme  de  Blalon  ,  qui  fe 
dit  des  animaux  dont  la  langue  paroift  hors  de  leur 
gueule,  lors  que  l'efmail  de  la  langue  eft  différent 
de  eduy  du  corps  de  l'animal.  Quelques-uns  di- 
lent  aufli  Umtni.  Luxembourg  porte  d'argetu 
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au  lion  de  gueules,  armé,  Umpajfe'tc  couronné  d'or. 
L  A  M  P  £.  f.  f.  Vaifleau  propre  à  faire  bruûer  de 
Thuile  pour  efclairer.  H  faut  dans  les  Eglifesqu'il 
y  ait  toujours  une  Uamft  qui  brufle  devant  le  Saint 
Sacrement.  lira  des  lampes  fondées  pour  brufler 
devant  la  Vierge  ,  6c  auprès  de  quelques  tom- 
beaux. En  la  ville  de  Fez  il  y  a  une  Moiquée  où 
il  y  a  900.  lampes  de  bronze  qu'on  allume  toutes 
les  nuits.  On  voit  à  Mexique  chez  les  Domi- 
nicains une  Umpe  c  Aimée  huit  cens  mille  cTcus, 
qui  porte  300.  branches  avec  leurs  bobèches,  fie 
1 00.  petites  lampes  de  differens  defleins  i  elle  eft 
faite  par  les  Orfèvres  du  lieu.  Les  curieux  con- 
fèrvent  des  lampes  antiques  d'une  inimité  de  figu- 
res. Les  Anciens  n'elloient  elclaircz  que  par  des 
Umptt.  le  Perc  Kirckcr  cnlèigne  la  manière  de 
préparer  des  Lampes  qui  jettent  une  lumière  dilpo- 
lec  de  telle  ibrtc,  qu'elle  fait  paroi  lire  les  viJâgcs 
de  ceux  qui  font  preiènts  comme  on  veut,  noirs, 
livides,  rouges,  fiec.  Les  Umpcs  d'urgent  doivent 
eftrc  contre-marquées  au  corps,  culot  fie  chapi- 
teau. A  l'égard  des  panaches,  collets,  cercles, 
pentures  fie  petites  couronnes,  il  l'uffit  du  poin- 
çon du  mailrrc. 
La  Ltmpc  de  Cardan  cil  une  lampe  de  l'invention  de 
cet  Auteur,  qui  le  fournit  elle-même  lbn  huile: 
c'eft  une  petite  colomnc  de  cuivre  bien  bouchée 
par  tout,  à  la  reierve  d'un  petit  trou  par  enbas 
au  milieu  d'un  petit  goulot  ou  le  met  la  mefche  ; 
car  l'huile  ne  peut  lortir  qu'à  meiure  qu'elle  fe 
conlume,  fit  fait  defeouvrir  cette  petite  ouvertu- 
re. Les  Efpiciers  fie  Chandeliers  ont  des  Umpes  à 
plu (icurs  mefehes  ou  à  plufieurs  becs. 
Lampe,  en  termes  de  Marine ,  lignifie  quelque- 
fois ,  Efclair.  En  ce  lêns  ce  mot  eit  pris  de  relam- 
pag»  Elpagnol,  qui  fignifie  la  même  choie. 
Feu  de  lampe,  le  dit  en  Chymie  d'un  feu 
doux  fie  lent  d'un  Umpe  allumée  fous  quelque 
vaiil'cau.  L'efinaii  le  travaille  au/r«  de  Umpe, c'efl 
à  dire,  à  la  pointe  d'un  feu  d'une  grolTe  mclche 
qui  trempe  dans  de  la  cire,  fie  qu'on  fou  rie  conti- 
nuellement avec  un  fouflet ,  ce  qui  rend  un  feu 
très- ardent. 

L'Efcriture  dit  figurément ,  qu'il  ne  faut  point  met- 
tre  l.i  lampe  allumée  fous  le  boi  fléau,  pour  dire, 
qu'il  faut  faire  paroiftre  les  bonnes  œuvres  pour 
édifier  le  prochain,  St.  Luc  Chap.  8.  v.  16.  Elle 
fait  auflï  une  Parabole  des  Vierges  fages  fie  des 
Vierges  folles,  dont  les  unes  avoient  de  l'huile 
dans  leur  Umpe,  pour  dire,  qu'elles  eftoient  pré- 
parées pour  entrer  aux  nopecs  de  l'Efpoux,  fie  les 
autres  non,  St.Matth.Chap.  1  y.  v.zy. 

Godcau  en  parlant  de  la  Lune  a  dit, 

Lampe  d'argent  au  ciel  pendue. 

Cul  de  lampe,  eft  une  figure  ou  efpcce  de 
vignette  chez  les  Imprimeurs,  qui  leur  fert  à  rem- 
plir le  blanc  de  la  page  qui  eft  à  la  fin  d'un  Livre, 
d'un  Traitté.  C'eft  auflï  un  ornement  de  menui- 
feric  ou  de  fculpture  qui  defoend  en  bas  ,  comme 
on  en  voit  au  plancher  de  la  grand  Chambre  du 
Palais  de  Paris.  C'eft  auflï  un  ornement  d* Archi- 
tecture. La  plus-part  des  trompes  font  fou  ftenués 
fur  des  culs  de  lampe.  Les  clefs  des  voûtes  font 
quelquefois  ornées  d'un  cul  de  Umpe,  fie  font  une 
faillie  pendante  en  dehors. 

On  dit  par  injure  à  une  femme ,  que  c'eft  une  lampe 
de  Couvent.  On  dit  auflï,  quand  or.  voit  un  vieil- 
lard qui  fe  meurt  par  défaillance  de  nature ,  qu'il 
n'y  a  plus  d'huile  dans  la  Umpe,  qu'il  n'y  a  plus 
d'humide  radical,  de  principe  de  vie. 


L  A  M.  LAN. 

LAMPE'E.  Cf.  Grand  verrede  vin  pur  Les  Aile" 
manda  font  gloire  de  boire  de  grande*  Umpe,,  de* 
vin  ut,;  s  cnyurcr. 
LAMPE R.  v.  n.  Boire  en  desbauche  de  panda 
verres  de  vin.  On  voit  à  ladefmarche  dcceTgens- 
Ifc  qu'ils  ont  bien  lampe '  aujourd'huy.  Bord  deri- 


Uppcr 


ve  ce  mot  du  Latin  Umbo,  qui  iignùi, 
boire  avec  la  main. 
LAMPION,  f.  m.  Petit  vaifleau  de  terre  où  on 
met  de  l'huile,  ou  de  la  graitfe  pour  brufler.  On 
tait  des  illuminations  avec  dix  ou  douze  mille  Um. 
pions.  Il  y  a  auflï  des  lampions  de  verre  qui  iont 
lufpcndus  au  milieu  des  lampes  d'argent  entre  le 
panache  fie  le  culot  j  fie  c'eft  là  où  on  met  l'huile 
qui  brufle. 

L  A  M  P  R  O  Y  E.  f.  f.  Poiflon  de  mer  qui  fe  pefche 
auflï  dans  les  rivières,  qui  eft  de  figurede  ferpenr, 
ou  d'anguille.  Qiielques-uns  tiennent  que  la  Um. 
prtje eft  le  poiflon  echeneis  quiarrefte  les  vaiH'eaux, 
dont  parle  Appian.  Il  a  le  ventre  blanc,  fie  le  dos 
divcrlifié  de  taches  bleues  fie  blanches.  Lamproie 
ctrdt'e  le  dit  de  celle  qui  eft  devenue  dure,  6c  qui 
a  paflé  ià  lâifon.  La  Umproje  en  hiver  le  mange 
parla  Noblcflc,  parce  que  c'eft  un  poiflon  friand, 
fit  au  printemps  par  le  paylan.caralorsellecftcordée 
Le  mot  de  Utmproje  vient  a  Umkendis  pétris.  Va- 
lois le  derrve  de  nampreda,  qui  eft  le  nom  propre 
que  donnoient  à  ce  poiflon  les  vieux  Gaulois.  Mc- 
nagedit  qu'il  vient  de  Umpetra  Latin,  qu'on  a  die 
pour  murant,  lignant  Umproye.  Aulbnc  l'appel- 
lemtiJieUi  d'autres gait.\t.t. 

LAN. 

L  A  N  C  E.  C  f.  Arme  ofFenfive  du  cavalier  fait* 
d'un  bois  long  comme  une  demie- pique,  pointu 
fit  rerré  par  le  bout ,  fie  pelant  du  cofte  de  la  main. 
La  Um*  a  trois  parties,  la  poignée,  les  ailes  fit  la 
flclcbe.  On  appelle,  Main  de  la  Utsce  fie  de  l'ef- 
pée,  la  main  droite  du  cavalier.  Le  pied  de  la 
Utsce,  c'eft  le  pied  de  derrière  hors  du  mentoir, 
parce  que  la  Utsce  eftant  en  arreft  ,  le  tronçon 
rcfpond  à  ce  pied-là.  L'arreft  de  la  lance  eft  la 
courroye  ou  la  partie  de  l'armure  du  cavalier  qui 
fervoit  à  Parrcftcr  quand  il  alloit  lance  baillée  con- 
tre l'ennemy.  Il  y  a  auflï  des  Ltncet  de  drappeau 
fie  d'eftendart  qui  lervent  à  les  porter.  On  peint 
Pallas  avec  une  lance.  Bore!  dérive  ce  mot  de 
l'Hcbrcu  Untb  lignifiant  la  même  choie.  On  tient 
que  les  Eoliens  ont  cfté  les  inventeurs  de  la  lance. 
On  a  auflï  appelle  autrefois  IcsUnces,  bois,  bour- 
dons te  bourdonnâmes. 
On  dit  auflï  au  Manège,  qu'un  cheval  a  le  coupde 
lance,  quand  il  a  une  marque  au  col  ou  près  de 
l'eipaulc,  comme  s'il  avoit  e  lié  perce  d'un  coup 
de  lance:  c'eft  la  marque  d'un  bon  cheval ,  qu'on 
trouve  à  quelques  barbes  fie  aux  chevaux  d'EI'pa- 
gnc. 

On  tailoic  autrefois  des  combats  de  lance  à  outrance, 
à  1er  efmoulu  ;  d'autres  par  Ji  vert  iiicmcnt  fie  exer- 
cice militaire  ;  pour  monftrer  fa  force  fie  fon  ad  rel- 
ie, comme  dans  les  jouftesfic  tournois.  On  dilbit, 
Faire  un  coup  de  lance ,  brifer  une  lance,  faire 
voler  les  lances  en  éclats.  On  appelloit  alors  lances 
courtoifes ,  frettées  fie  mornées ,  celles  dont  le  fer 
cftoit  émouffe  ,  non  pointu  ,  fie  qui  avoit  une 
fretre  ou  anneau  au  bout.  Maintenant  on  ne  le  1ère 
de  Unce  que  pour  courir  la  bague. 
Lance  spezzate,  eft  un  Officier  reforme, 
qui  cftoit  autrefois  un  Gendarme  démonte  qu'on 
placoit  dans  l'Infanterie  avec  quelque  avantage, 
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An  i  dit  AufttK***  qu«  marche  aptes  le  O 
Su  SuiOes  douze  fr****  °u  0<fiacrS 

LÎÏSeV.  appellent  auffi  des  battons 

Les  Sculpteurs  6c  Ouvriers  appellent  aulh 
des  foaîulcs  &  outils  dont  ils  le  fervent. 

X  arrière  routes  pièces,  qui  combattoit  avec 
uEcî&Tefcu.  C'eftoit  un  beau  commandement 
ïi  une  Compagnie  de  cinquante  Unces,  de 
inener  cinquante  E£  ou  hommes  d  armes.  Ils 
Soient  h  plus-part  Gentilshommes  Autrefois 
les  Ducs  dévoient  eftre  accompagnez  en  battadle 

de  4.00.  Lvteet  .  1"  Comtcs  ?  "  MaTV"  de 
loo  les  Barons  de  100.  &  les  Seigneurs  Banne- 
rets  de  yo.  avec  les  gens  de  trait  qui  leur  appar- 

L  âfCI»  f«  oit  a"01  de  certains  météores  qui  s'en- 
flamment en  l'air,  qui  l'ont  longs  &  menus,  6c 
reffemblent  ptcfque  à  des  Luuei. 

Lance  à  feu,  eft  une  compofition  de  poudre  a 
canon  faite  en  forme  de  fufée,  qui  rend  un  feu  fort 
clair,  qui  jette  de  temps  en  temps  des  eftoilcs,  6c 
qu'on  «tache  fur  les  cichaffauts  des  feux  d  artifi- 
ce pour  les  clclaircr  pendant  que  le  refte  joue.  On 
en  fiât  auffi  pour  jetter  dar*  des  vuffeaux  enne- 
mis, dont  on  voit  les  composions  dans  les  Pyro- 
technies de  Hanzelct,  6c  Je  Vanocc.o,  de  F  ran- 
çois Malthus  ,  &  de  Cafirrur  Simieirowies  Polo- 

OnTt  proverbialement,  qu'un  homme  eft  à  beau 
pied  Ls  bmm  pour  dire,  qu'il  eft  demont L* 
Sefanné;  &  Bgurémcnt,  pour  dire.qu  .1  n  a  plus 
d'Sïie,  qu'il  eft  mal  dans  les  affaires.  Ond.t 

plaider  ou  de  difputer ,  qu'il  commence  à  céder, 
à  demander  quartier  à  f»  P»™-  „  , 

Lance  ouaye.  C  f.  Arme  d  haft  , 

ré  par  le  bout ,  qu'on  nomme  auffi  fur  la  mer  de 
Levant,  arche  gmsje,  MfWf  *  Au 
Ponant  on  la  nomme  dem,e-Mtte   Ce  mot  vient 
de  /4*«4  Latin.  Mais  Ménage  affûre  par  es  tel- 
moignaecs  de  Diodore  &  de  Varron ,  que  les  La- 
tinsTont  pris  des  Gaulois,  &  que  les  Gaulo.s  I  a- 
"oTcnt  reccu  des  Elpagnols    Feftus  déce  rne 
du  Grec/.-?,  qui  fign.ne  la  même  chofe  On  a 
crû  autrefois  que  la  Ue  tameuiedon. :  fe  fervoit 
Charlemagneeftoit  la  même  que  celle  du  Centu- 
rion qui  ouvrit  le  cofté  de  lettre  Seigneur.  K 
qu'clle  le  rendoit  invincible. 
LANCER  v.  aSt.  Jeuer  avec  violence.  C  elt 
Dieu  qui  Lutte  le  tonnerre.  Le  Soleil  Lutte  fes 
rayons  fur  la  terre.  Les  Anciens  combattoicnt  en 
k  lançant  des  dards,  des  traits,  des  javelots.  Les 
Mords  le  Luttent  aujourd'huy  des  zaguayes  ou  pe- 
tites lances.  Lcsbaliftcs,  catapultes  &  autres  ma- 
chines anciennes  fervoient  à  Lutter  des  pierres ,  des 
gros  dards  6c  mat  ras. 
Lancer,  avec  le  pronom  perfonncl ,  fignific ,  Se 
jetter  foy-même  impétucutement.  Ce  furieux  s'eft 
lance  de  deffus  le  pont  dans  la  rivière.  Ce  brave  a 
fait  un  faut  pour  fe  Uncer  dans  le  vaifTcau  enne- 
my.  Les  dogues  fe  lAnctnt  fur  les  voleurs.  Les 
ferpents  irritez  fc  Lmctnt  fur  les  hommes. 
Lancer,  fe  dit  figurement  en  Morale.  Lancer 
desveeux  vers  le  Ciel,  des  foûpirs,  des  regards 
arireux,  des  ccuilladcs  amour  eu  tes. 


LAN. 

En  termes  dc  Chaffc ,  on  dit  lanttr  la  belle ,  le  cerf , 
le  fanglier ,  pour  dire ,  les  faire  partir ,  les  donner 
aux  chiens. 
Lancé,  ée.  part.  paff.  6c  adj. 
LANCETTE,  f.  F.  petit  inftrument  de  Chirur- 
gie fait  d'un  acier  fort  pliant  &  pointu,  qui  fèrt 
principalement  a  ouvrir  la  veine.  11  fert  auffi  aux 
fearifications,  aux  ouvertures  des  apoftumes,6cc. 
les  Latins  rappellent  lancetla. 
LANCIER.  C  m.  Vieux  mot  qui  fignihoit  au- 
trefois Gendarme ,  cavalier  qui  combattoit  avec  la 

On  appelle  ironiquement  un  chaud  Uncier,  un  fan- 
faron qui  fe  vante  dc  beaucoup  dc  chofes  ou  u  ne 
peut  faire  ,  «t  particulièrement  en  prouefles  da- 


mour. 

LANCOIR.  f.  m.  cftlapallequiarreftcleaudu 
moulin,  t<  qu'on  levé,  quand  on  le  veut  faire 
moudre,  ou  efcouler  l'eau  du  biez. 
LANDES,  f.  f.  Terres  vaines  6c  vagues,  8c  mal 
propres  au  labour,  qui  ne  produifent  que  desge- 
nefts,  des  bruyères  ,  des  broffiullcs.  La  Galco- 
Ene  eft  un  pis  dc  Luteies.  Les  Lutin  de  Bordeaux. 
Ce  mot  vient  de  Lutdt,  qui  en  Allemand  figrufie 
terre,  tint,  ou  patrte. 
LANDGRAV  k.  f.  m.  Prince  ou  Seigneur  Al- 
lemand d'une  Sogncrie  qu'on  appelle  Langravtat. 
Ce  mot  vient  dc  Lamd,  qui  fignihc  terre,  tigra- 
ven,  qui  figmnoit^*  :  ce  que  les  Latins  appel  - 
loient  Cmet,  6c  ce  qu'en  Normandie  on  appelle 
encore  Vttemte ,  parce  qu'autrefois  la  Jufticc  cfto.t 
rendue  à  la  Cour  par  ces  Juges  qui  accompa- 
jjnoient  toujours  l'Empereur.  AinG  on  a  compo- 
lé  d'autres  noms  Allemands  Falt^grave,  quieft 
le  Chef  de  la  Jufticc  du  Palais  Impérial  ;  Marks 
erave,  Juge  (Tune  Province  frontière  i  6c  Bterg- 
grave.  Juge  6c  Gouverneur  de  quelque  place  im- 
portante. Lesluges  petit  k  petit  ont  empiété  l'auto- 
rité, 6c  lafoiblctre  ou  la  ncgUgence  des  Empe- 
reurs acûé  caufe  qu'ils  fe  font  rendus  propriétaires 
des  terres  dont  ils  n'eftoient  que  Gouverneurs  6c 

LAn'dI.  f.  f.  Foire  qu'on  tient  à  St.  Denis  en 
France,  qui  cftoit  autrefois  fort  folcmnelle,  com- 
me il  fe  voit  en  ce  qu'encore  à  prefent  le  Parle- 
ment 6c  l'Univerfite  prennent  un  jour  de  vacation 
qu'on  appelle  le  landt ,  fous  prétexte  d'aller  à  cet- 
?c  Foire.  Plufieurs  Auteurs  6c  entr'autres  Du 
Cange,  prouvent  fort  bien  que  ce  mot  vient  dcwi- 
dutum,  quifignihoit  une  foire  ,  f*ri*  imdilla  ;  6c 
non  pas  dc  Eddlnm  ,  comme  veulent  Belleforcft 
&  Gaguin  ,  quoy  qu'on  eferivit  autrefois  Un- 

L  a  n  o  i ,  s'eft  dit  auffi  du  fàlairc  ou  prefent  que  les 
efeoliers  donnoient  à  leurs  maiftres  vers  la  faifon 
du  Lutdt,  confiftant  en  fix  ou  fept  efeus  d  or 
qu'on  fichoit  dans  un  cirron  ,  6c  qu'on  mcttoit 
dans  un  verre  dc  criftal.  On  appclloit  frtppelandt , 
ceux  qui  fruftroient  leur  maiftre  dc  ce  prefent. 
Cette  pratique  a  cfté  abolie  par  un  règlement  de 

1»  Cour.  .  _ 

L  A  N  D I E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C  cil  ce 
qu'on  appelle  autrement  les  ymphes  ou  Dames  tUt 
etmx ,  quand  elles  iortent  en  dehors.  Ce  moc  vient 
de  Unies.  Le  fcrupulc  de  Ciceron  a  efte  jufqu'au 
point  dc  trouver  dc  l'obfccnité  en  ces  paroles,  *» 

L  AND  1ER.  f.  m.  Grand  chenet  dc  cuifine.  Ni- 
cot  dit  que  ce  mot  vient  de  l'Anglois  tndter*, 
compofé  de  «"<,  qui  fignifictow/,  6t  de  irr», qui 
fignific  fer,  auquel  les  François  ont  adjoufte  leur 
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article,  comme  qui  diroir,  patte  de  fer  ,  chenec 
à  lou (tenir  les  bûches.  Ménage  le  dérive  du  Bas- 
Breton  lander. 

On  dit  qu'un  homme  cft  froid  comme  un  landier, 
qu'il  devient  froid  comme  un  landier  ,  quand  il 
cil  froid  naturellement,  ou  quand  ilcftfurpris par 
quelque  accident. 

LAN  DREUX,  euse.  adj.  Infirme,  valétu- 
dinaire ,  ou  convaleùent  qui  lé  pleint  de  quelque 
incommodité  corporelle,  qui  ne  peut  bien  refta- 
biir  la  lamé.  Ce  mot  vient  de  landreant ,  qui  en 
langage  Celtique  ou  Bas -Breton  fignific  fai- 
néant. 

LANDS  QV  ENET.f.m.  Mot  Allemand  qui  fi- 
gmiîc  un  loldat  qui  lert  en  Allemagne  dans  les 
corps  d'infanterie.  Ce  mot  vient  de  landt ,  qui  en 
Allemand  lignifie pays,  en  kftecht ,  garçon,  ftrvi- 
teur ,  ou  compagnon,  les  Allemands  prononcent 
Landskenccht . 

LANsqviNET,  cfl  auflî  un  jeu  de  cartes  fort 
commun  dans  les  Académies  de  jeu  ,  &  parmy  les 
Laquais.  On  y  donne  à  chacun  une  carte,  fur 
laquelle  on  couche  ce  qu'on  veut;  &  fi  ecluy  qui 
a  la  main  en  tirant  les  cartes  amené  la  fanât  ;  il 
perd;  s'il  amenc  quelqu'une  des  autres,  il  ga- 
gne. 

LANERET,  ou  Lamer.  f.  m.  Le  nulle  du  la- 
nicr ,  plus  petit  que  la  femelle.  En  Latin  tertia- 
nus  ,  ajleriae. 

LANGAGE,  f.  m.  Suitte  de  paroles  dont  des 
peuples  particuliers  font  convenus ,  &  qu'ils  ont 
mu  en  ulagc  pour  expliquer  les  uns  aux  autres 
leurs  penfées.  La  divcriitc  du  i.n\  .<  |<  a  cfté  un 
grand  obftaclc  à  la  converfion  des  ldolaftrcs.  Les 
ellrangcrs  n'entendent  point  noftrc  langage. 

Langage,  le  dit  au fli  en  Grammaire  &  en  Rhé- 
torique de  l'art  qui  apprend  à  polir  &  à  orner  les 
façonsde  s'exprimer.  Un  Orateur  doit  avoir  grand 
ibm  de  la  pureté  du  langage,  d'avoir  un  langage 
noble,  pompeux,  Heury,  d'éviter  le  vieux  lan- 
gage, \c  langage  bas  &  populaire.  Les  Poètes  le 
vantent  de  parler  le  t-mg-tge  des  Dieux. 

Langage,  fc  dit  aufli  de  la  manière  dont  chacun 
parle  iclon  l'on  génie  particulier.  L'clcrirurc  le  lert 
quelquefois  de  paraboles  &  d'allcgoncs,  c'eft  fon 
langage.  Les  gens  de  bien  parlent  tout  un  autre 
langage  que  les  impies.  Cet  homme  s 'eft  converty 
&  a  bien  changé  de  langage. 

Langage,  le  dit  figurcment  en  Morale  des  fignes 
muets,  ou  cris  &  fons  inarticulez,  qui  fervent  à 
faire  connoiftre  plulieurschofes.  LcsCicux  ont  un 
langage  muet,  qui  annonce  lagloirc  du  Seigneur, 
dit  le  Pfalmifte.  Les  animaux  ont  un  certain  lan- 
gage entre  eux  ,  qui  fait  connoiftre  leurs  pallions. 
Les  amants  dilcrets  fc  fervent  du  l<tngagt  des  yeux. 
Soufpirs,  devoirs,  petusfoins,  en  amour  tout  cil 
langage. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'a  que  du 
langage,  du  babil,  pour  dire,  qu'il  promet  beau- 
coup ,  &  qu'il  n'exécute  rien ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
folide  en  ce  qu'il  dit,  que  ce  n'cll  que  du  ver- 
biage. 

LANGE,  f.  m.  Pièce  d'eftoffe  dont  on  couvre  & 
on  entoure  les  enfans  en  maillot.  Les  langes  de 
deflouslont  de  laine,  ceux  de  parade  ibnt  de  latin, 
de  brocard,  &c.  U  ne  femme  grofl'c  a  foin  de  faire 
faire  des  couches  &  des  langes  pour  fon  enfant.  Le 
Pape  envoyé  des  langes  bénits  aux  Princes,  des 
qu'il  a  appris  leur  naitiancc.  Cc'mot  vient  de  li- 
ment* ,  ou  pluftoft  de  lamum,  qu'on  a  dit  pour 
lamum.  Les  Moines  ont  appelle  Langeolum ,  une 
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chemife  de  laine  qui  s'eftendoit  jufqu'à  leurs  ge- 
noux, 6 

Lange,  s'eft  dit  quelquefois  d'une  pièce  d'eftof- 
fe dont  on  fc  couvre,  &  le  peuple  dit  encore, 
Voilà  un  bon  lange  ,  pour  dire,  un  bon  man- 
teau. 

Lange,  chez,  les  ouvriers,  le  dit  des  morceaux 
de  drap  qui  fervent  aux  Papetiers  ,  Imprimeurs, 
Cartonniers,  &c.  pour  feparcr  les  feuilles  de  pa- 
pier ,  pour  les  prefler  &  les  imprimer. 

LANGUOREUX,  euse.  adj.  Infirme,  va- 
létudinaire, qui  languit,  qui  a  de  la  peine  de  gué- 
rir d'une  maladie.  Un  convalefcent  eft  encore 
long-temps  langoureux  ,  il  a  de  la  peine  à  fc  re- 
mettre. Les  amants  font  les  Langoureux  auprès  de 
leurs  cruelles. 

LANGOUREUSEMENT,  adv.  L)  une  ma- 
nière Langourcufe.  Ce  malade  commence  à  man- 
ger, à  marcher,  mùs  c'c&  ïoft  Laugourcufemeut . 

LANGOUSTE,  f.  f.  Petit  miette  aidé  &  fort  en 
jambes,  qui  vole  par  la  campagne,  qui  dépeuple 
les  bledsatfcn  latin  locujla.  On  rappelle  autrement 
fauterelle.  Il  y  a  aufli  une  langoujie  qui  cft  une  cf- 
pecc  d'Efcrcvice. 

Lanoouste  de  m  e  r  ,  cft  un  petit  poifîbn 
que  quelques-uns  appellent  dragon  maria,  ou  che- 
val marin  ,  en  Latin  luppoîampm,  ainli  nomme, 
à  caule  de  la  rclTcmblancc  qu'il  a  avec  les  chenil- 
les qui  mangent  les  herbes  des  champs ,  cftant 
long  d'environ  fix  doits,  &t  à  caufe  qu'il  a  la  tefte 
&  le  col  retlemblant  au  cheval, ayant  ncantmoins 
un  bec  long  &  creux  comme  un  flageolet.  Son 
corps  eft  bally  de  petits  cercles  &  rondeaux  car* 
tilagineux  6c  pointus,  ayant  depuis  la  telle  juf- 
qu'à la  queue  deux  rangs  d'areftes  mi-parties.  Sa 
nageoire  cft  au  dos,  &  il  a  une  queue  quarrce&r 
recourbée  à  la  manière  d'un  crochet.  Son  ventre 
eft  blancheallrc ,  gras  &  enfic.  lia  des  yeux  ronds, 
&  deux  areftes  fur  les  cils  des  yeux  .  qui  le  chan- 
gent en  cheveux  qand  il  eft  en  mer.  Le  deifusdu 
col  cft  velu  ,  aufli-bien  que  le  devant  de  fa  tefte; 
mais  fon  front  eft  lar.s  poil.  Matthiole. 

LANGUE,  f.  f.  Petite  pièce  de  chair  fituée  dans 
la  bouche,  ou  dans  la  gueule  des  animaux,  qui 
cft  l'inftrumcnt  du  gouft  &  de  la  proie,  &  qui 
leur  lert  à  envoyer  les  viandes  dans  le  conduit  de 
Peftomach.  La  lubftaucc  de  la  langue  cft  une  par- 
tie molle  &  charnue,  qui  n'a  aucunes  fibres,  en 
forte  qu'il  n'y  en  a  point  de  fcmblablc  dans  tout  le 
corps.  Elle  cft  couverte  d'une  membrane  déliée, 
dans  laquelle s'efpanchent  des  nerfs  de  latroifiéme 
&  quatrième conjugailbn.  Ellcadcux  veines  au  def- 
fbusqui  viennent  de  la  jugulaire  externe  ,  qu'on  ap- 
pelle ranulairesouramnes.  Elles  font  accompagnées 
chacune  d'une  artère  qui  vient  des  carotides.  Elle 
a  fous  le  milieu  un  tort  ligament  fur  lequel  elle 
porte,  qui  la  fait  remuer  &  allonger.  Au  bout  de 
ce  ligament  il  y  a  un  petit  filet  qu'on  appelle  le 
frein  de  la  langue.  Elle  eft  mobile  ,  &  s'alongc , 
s'accourcit ,  &  s'cllargit  par  le  moyen  de  dix  muf- 
cles  qui  la  font  agir  en  bas ,  en  haut ,  en  avant , 
en  arrière,  fie  vers  les  coftés.  Les  Médecins  com- 
parent fon  mouvement  àccluy  d'une  anguille, ou 
d'une  lamproye.  Ils  appellent  le  plus  large  de  fa 
balè  le  pied  de  la  langue,  ou  hjoulangue.  Son  bout 
pointu  f 'avant langue ,  &  fa  partie  fuperieure  fit  ru- 
de la  furlangue.  L'homme  a  la  langue  la  plus  line, 
le  gouft  le  plus  fin  de  tous  les  animaux.  On  per- 
ce la  langue  aux  blafphcmatcurs,  on  leur  arrache 
la  langue.  Les  moqueurs  tirent  la  langue  en  figue 
de  dcrilion.  Dcmofthcne  mettoit  des  caùlous  dans 
Tome  II.  Vv  & 
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Ç,  bouche  pour  fe  dénouer  la  fol*'  ,  &  «qj»erir 
Lfacluéd?  parler.  La  W*<  f  ccqm  ugc 
faveurs,  de  leur  acidité,  ou  de  leur  douceur.  On 
qu'un  homme  ah  /-^gratte,  quand  I  ne 
nrononec  pas  bien  certaines  lettres,  comme  r. 

1  TnT  "    le  du  auffi  à  l'égard  des  animaux.  Le 

L  Omeieon  eftend  une  longifc  fogme 

des  mouches  dont  il  fe  nourrit.  £«  W£  b 
mince,  ft  à  trois  fourchons  brantlans  6, 
forttan Les  lézards  l'ont  fourchue  &  velue. 
Les  vïux  marins  l'ont  double.  Les  bon.  h  les 
Les  veaux  creulc  comme  une  rudc,& 

BïïSU  MÎ~  l» 

te  au  Palais,  comme  la  carpç.  Des  de  bœur 

fumées,  des  de  cochon  fourrées  ou  harc.es. 

Des  (MM  de  mouton  en  ragouft.  Ce  mot  vient 
du  Latin  limgmA,  que  Varron  dérive  dc/ig-rr,  par- 
ce qu'elle  eft  comme  liée  dans  l'enclos  &  rempart 
desdents.  D'autres  croyent  qu'elle  prend  Ion  nom 
de  livrer*  ,  qui  lignine  Itfchtr. 
Langue,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  quelque  reflem- 
blance  avec  la  Im«  Le  St.  tfi*  delcend.t 
fur  les  Apoltres  en  fogmes  de  feu.  Ce  port  eft  à 
l'abry  par  une  fanN  de  terre  que  s  avance  dans  la 
mer.  La  Corecn'cft  ps  une  Ifle,  mais  une  fogme 
de  terre  fort  longue.  Le  Maçons  appellent  fogme 
tit  bcemf,  un  outil ,  ou  eiicau  plat ,  pointu ,  &  bretc 
qui  eft  taillé  en  forme  d'un  coeur. 
Langue,  fe  dit  figurément  en  Morale  &  figni- 
fic  la  parole.   Cette  femme  a  une  mefehante  fo- 
gme ,  une  fogme  ferpentinc  ,  pour  dire  ,  eft  fort 
meldilante.  C'eft  un  hâbleur  qui  donne  du  plat 
de  la  fogme ,  qui  promet  plus  qu'il  ne  veut  tenir. 
On  dit  que  h  forme  a  fourche  à  quelqu'un ,  pour 
dire,  qu'il  a  laiche  une  proie  pour  l'autre  con- 
tre Ion  intention.  On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  a 
la  fogme  liée,  lorlqu'on  luy  a  deffendu  de  parler  ; 
&  qu'il  a  la  Umgmt  bien  pendue  ,  quand  il  parle 
facilement  ,  ou  cloquemment.   Un  homme  fage 
doit  cftre  le  maiftre  de  la  fogme.  On  dit  qu'un 
homme  a  une  chofe  fur  le  bout  de  la  fogme  ,  pour 
dire,  qu'il  feait  bien  une  choie  ,  mais  qu'il  ne  la 
peut  dire  à  point  nomme. 
Langue  ,  lignifie  aufli  la  fuitte  des  proies,  & 
de  certaine  ;  ex  prenions  dont  quelques  peuples  font 
convenus  pur  fe  faire  entendre  les  uiw  aux  autres. 
L'origine  des  fogmes  cft  venue  delà conhiiion dont 
Dieu  punit  l'orgueil  de  ceux  qui  ed.hoiçnt  la  tour 
de  Babel   La  fogme  Hébraïque  elt  la  plus  ancien- 
ne des  fogmes  :  clic  eft  appJlec  I^gmefuirnse  Les 
Rabbins  difent  que  c'eft  à  caufe  qu'elle  eft  h  pu- 
re &  fi  charte ,  qu'on  n'y  trouve  pmt  le  nom 
propre  des  parties  honteulcs  ,  ni  de  celles  pr  ou 
on  lé  décharge  le  ventre.  Une  Bible  Polyglotte 
eft  une  Bible  en  plulicurs  fogmes.  L'Arabe  eft  la 
plus  abondante  de  toutes  les  fogmes.  Les  Grecs 
appelaient  barbares  toutes  les  autres  fogmes.  La 
fogme  Latine  eft  la  plus  générale,  la fogme  Fran- 
çoife  la  plus  douce  ;  la  fogme  Efpgnole  la  plus 
grave  ;  Us  fogues  Germaniques  Se  Septentriona- 
les font  les  plus  rudes.  Vaugclas  a  cfcTit  des  Re- 
marques fur  h  fogme  t  pur  montrer  la  pureté, les 
hnclîés,  les  pliteircs,  les  dclicateffcs  de  la  fogme, 
les  vices  de  la  Lingut, 
On  dit  en  ce  lens,  que  les  Apftrcs  avoient  le  don 
des  fogmet,  qu'ils  parloient  toutes  fortes  de  fo- 
gmes. On  dit  le  Trel'or  des  formes ,  c'eft  le  titre 
de  plu  fieurs  Dictionaires.  La  nchclTc  de  la  forme. 
Un  Profefléur  des  foguts  Orientales,  deiaZw 
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lemand,  Se  le  François  aux  eftrangcn.  On  appel- 
le auffi  Secrétaires  6c  interprètes  des  /•*»?««',  ceux 
qui  fervent  de  'l'ruchemcnspour  faire  entendre  les 
Ambafladcurs  cftrangers. 
On  divife  les  fogmes  en  fogmes  matrices  &C  originel- 
les,  comme  font  l'Hcbrcu  ,  l'Arabe  en  Orientj 
L'Allemand,  le  Sclavon  en  Occident.  Le  Bafque 
&  le  Bas-Breton  font  tenus  auffi  yaux  Lstngmti  ***- 
tristt ,  qu'on  croit  cftre  celles  des  anciens  Celte* 
ou  Gadtois.  Les  fogmes  dérivées  font  celles  qui 
font  mertées  du  langage  de  plufieurs  puples  voi- 
fins  qui  ont  eu  commerce  cnfemblc,  comme  le 
François ,  l'Italien ,  &  l'Efpgnol.  La  fogme 
Françoife  a  beaucoup  de  conformité  avec  la  Grec- 
que, comme  ont  prouvé  Henry  Efticnne,  Tri- 
pault  de  Bardis,  Bouillius,  Pcrionius,  &  Picard 
en  la  Ccltopdie.  11  y  a  une  fogue  Franque  qu'on 
entend  par  toute  la  Méditerranée.  Gcfncra  fiait  un 
Traitté  qu'il  appelle  Mtsrtdmte  de  la  différence  de* 
fogmes  anciennes  et  modernes  ,  mortes ,  ou  vi- 
vantes, pour  faire  voir  en  quoy  elles  s'accordent, 
ou  différent,  &  pour  les  apprendre  en  particulier, 
ou  par  un  rclultat  en  former  une  fo^me  univcrfel- 
le.  On  a  appelle  fogme  Thyoifc  ,  ou  £Mp 
Tkemt -Franc ,  ou  Francïhemt ,  un  François  mette 
d'Allemand,  qui  fe  forma  quand  les  François  fi- 
rent leur  defeente  en  Gaule.  On  dit  que  c'eft  la 
fogme  des  Gots  qui  a  donné  le  nom  au  Langue- 
doc. D'autres  dilent  que  cela  vient  de  fogme  de  »c, 
qui  veut  dire  MM ,  pur  la  diftinguer  de  celle  de» 
peuples  voilins  où  on  difoit  omj  ,  ou  eil.  On  trou- 
ve plufieurs  titres  où  (ont  ces  paroles  tant  em  fo- 
gme a  oc,  qm'en  fogme  fm!  i  &  il  n'y  a  gueres  plu* 
de  i  ço.ans  qu'on  a  cette  de  faire  cette  diftmction  ; 
&  on  dit  encore  en  AgcnoisW ,  pour  dire,»»/.  Sca- 
l.ger  dit  qu'en  France  il  y  a  trois  fogmts  qui  ne 
s'entendent  pint  les  unes  les  autres  ;  Le  Bafque, 
le  Breton,  K  le  Romain:  que  le  Romain  eft  di- 
vile  en  fogme Tortue  ,  &  fogme  Françoifc  :  qu  il 
niavoit  autrefois  en  France  que  deux  Gouverneurs 
Princes  du  lang,  l'un  à  Paris  pur  la  fogme  ¥na- 
çoife,  l'autre  a  Montpcl.cr  pui  la  fogme  Tortue. 
11  y  a  auffi  des  fogmes  mortes  qu'aucun  puplc  ne 
parle  plus  ,  qui  ne  fubfiftent  que  dans  les  Auteurs, 
&  qu'il  faut  apprendre  par  les  règles  de  la  Gram- 
maire, comme  le  Latin  «c  le  Grec  en  Europe. 
l'Arabe  chez  les  Levantins,  &  la  fogme  Malayc 
aux  Indes.  Les  fogmes  vivantes  font  celles  qu  on 
peut  apprendre  par  la  fréquentation  des  peuple* 
qui  la  parlent.  L>ulagc  eft  le  tyran  des  ^«/vi- 
vantes. Les  excellents  Auteurs  lervent  a  hxer  la 
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forme   Un  bon  Diftionairc  doit  comprendre  tous 
*  les  mots  d'une  fogme  ,  les  plus  belles  phralesde  la 
forme   11  y  a  bien  des  vifionaircs  qui  ont  préten- 
du faire  une  fogme  univcrfclle.  La  fogme  mater- 
nette  eft  celle  du  pays  où  on  eft  ne. 
Langue,  fe  dit  auffi  en  fauant  diftmction  des  na- 
tions. Il  arrive  dans  les  efchellcs  d'Orient  des  Mar- 
chands de  tous  pays  &  de  toutes  fogmes.  A  Mal- 
the  des  Chevaliers  font  divifés  dans  les  auberges 
félon  les  formes  &  les  pays  différents. 
On  appelle  ,  prendre  fogme  ,  Faire  des  habitudes 
dans  un  pays,  s'accofter  de  quclqu  un  pour  lavoir 
ce  qui  fepirc,  aller  aux  nouvelles 
En  termes  de  Manège,  On  dit  auffi  les  aides  de  la 
fogme,  quand  le  cheval  s'anime,  &  fc  réveille  par 
un  certain  ci  y  que  btit  le  cavalier. 
Langue  de  cerf,  eft  une  plante  fcmblablc 
à  Folcillc  pr  les  feuilles,  quoy  quelles f**gg 
p»  Grecque  &  Latine.  Un  Maiftre  des  formes      longues,  &  plus  verdes.  Elle  eft  amfi  appel  ce, 
eft  ecluy  qui  enfeigne  l'Italien ,  l'Elpgnol ,  l'Ai-      parce  qu'elle  eft  bonne  contre  la  moriure  dMier- 
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pcnts.  En  Latin  linguacervtnd.  Quelques-uns  l'ap- 
pellent aufli  fiolopendria. 

Langue  de  bouc,  eft  une  buglofe  làuvage 
oui  a  des  feuilles  menues,  rudes ,  grattes  &  rougea- 
ltrci.  Elle  a  pluiicurs  tiges  menues.  &  de  pecires 
feuilles  noires  ,  fur  tout  à  la  cime.  Sa  racine  cil 
noiraftre.  Ses  Heurs  font  rouges,  où  il  y  a  des  grai- 
nes lemblablcs  à  une  telle  de  vifpcre  :  ce  qui  tait 
que  les  Grecs  l'ont  appcllée  Echton ,  c'eft  à  dire , 
vipérine.  On  l'a  au  Ai  appelléc  siltibtatum  ,  parce 
qu'un  certain  Alcibius  en  defeouvrit  le  premier  la 
vertu  contre  les  vipères  ;  car  en  ayant  cité  mordu 
en  dormant,  il  fut  guery  en  avalant  le  jus  de  cet- 
te herbe ,  dont  il  mit  après  le  marc  fur  la  playe. 

Langue  de  boeuf,  cil  une  plante  qu'on 
nomme  autrement  bourrache  ,  ou  buglofe.  Voyez 
bourrache. 

Langue  de  cheval,  eft  une  autre  plante 
que  Diolcoridc  appelle  hyppoglojfum  ,  qui  produit 
pluficurs  jettons,  &  qui  a  les  feuilles  piquantes  & 
lemblablcs  au  brufq  ou  meurtc  fauvage,  qui  pro- 
duit à  la  cime  de  certaines  langues  qui  forcent  de 
lies  feuilles.  C'eft  pourquoy  les  Apothicaires  l'ap- 
pellent bisltngua,  hngua  pagana ,  linguaeqmnd,oa 
bonifacia. 

Langue  de  chien,  eft  une  petite  plante  ou 
efpccc  de  gloutcron  dont  les  boutons  s'attachent 
aux  habits. 

Langue  serpentine,  eft  une  plante  que 

les  Médecins  appellent  Ophioglojfum.  Voyez  Ser- 
pe» une. 

Langue,  Ce  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Qui  langue  a,  à  Rome  va.  On  dit  d'un  babillard, 
qu'il  n'aura  pas  de  la  langue  pour  la  moitié  de  fa 
vie.  On  dit  auflî  d'un  indiferet  qui  parle  beau- 
coup, qu'il  a  la  langue  bien  affilée,  que  l'a  Latine 
va  toujours,  qu'il  a  la  langue  bien  longue,  qu'il 
ne  làuroit  garder  un  fecret ,  ni  tenir  là  Tangue.  Ou 
dit  auflj ,  que  beau  parler  n'cfcorchc point  la  lan- 
gue. On  dit  aufli,  qu'une  choie  eft  mince  comme 
la  langue  d'un  chat.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme 
tire  la  langue  d'un  pied  de  long  ,  pour  dire  ,  hy- 
pcrboliqucment ,  qu'il  eft  dans  une  grande  necef- 
lité.  On  dit  aufli ,  que  tel  coup  de  Langue  eft  pire 
qu'un  coup  de  lance.  On  dit  aufli  quand  on  pre- 
lcntc  à  manger  la  langue  de  quelque  animal ,  Voilà 
une  langue  qui  n'a  jamais  menty. 

Langue.  Terme  de  Blafon  ,  eft  la  même  chofe 
que  iampajfe,  quand  l'animal  peint  fur  l'Elcu  mon- 
tre une  langue  d'un  autre  cfmail  que  Ion  corps. 
Mais  langue  fc  dit  pluftoft  de  celle  des  aigles,  & 
lampafle  Ce  celle  des  lions. 

LANGUETTE,  f.  f.  Ce  qui  eft  taille  en  for- 
me d'une  petite  langue.  11  y  a  eu  une  mode,  ou 
le  linge  &  les  habits  eftoient  taillez. ,  découp- 
pez  en  languettes  i  ce  qui  leur  fervoit  d'orne- 
ment. 

Languette,  eft  aufli  une  petite  fouspape  a 
reflbrt ,  qui  fert  à  ouvrir  &  fermer  les  trous  de 
quelques  inftrumcnts  à  vent.  Quand  on  appuyé  lùr 
une  touche  d'un  clavier  d'orgue,  on  lait  baiflcrla 
languette  ,  qui  ouvre  un  trou  par  où  le  vent  entre 
dans  le  fommier  &  dans  les  tuyaux.  La  languette 
d'un  balon ,  cil  le  trou  par  où  on  lchnguc  le  vent 
pour  le  faire  enfler.' 

Languette,  eft  aufli  en  termes  d'Organiftc, 
cette  partie  du  tuyau  qui  cil  taillée  en  bilcau ,  ou 
en  talus,  qui  fert  a  coupper  &  fendre  le  vent  qui 
entre  dedans.  Elle  eft  amii  nommec,  parce  qu'el- 
le fer:  de  langue  à  la  bouche  des  tuyaux  pour  les 
foire  parler.  On  appelle  aufli  languette,  une  peti- 
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te  lame  de  leton  platte,  mobile  &  tremblante,  qui 
couvre  le  concave  du  demy-cylindrc  des  tuyaux 
à  anche.  On  l'appelle  autrement  ejchaUtte. 

Languette,  en  termes  de  Mcchaniquc  ,  tft 
cette  aiguille  cllcvtc  à  plomb  fur  le  Seau  d'une 
balance,  dont  la  moindre  inclination  la  met  hors  de 
l'équilibre.  C'eft  ce  que  les  Anciens  appclloicr.t 
proprement  truand.  D'autres  donnent  ce  nom  au 
trou  où  palTe  la  languette  qui  fait  l'équilibre. 

Languette,  en  termes  de  Maçonnerie,  eft  le 
mur  de  plaftrc  qui  fait  la  lepar.it  10:1  des  tuyaux 
d'une  cheminée,  qui  portent  fur  des  bandes  de 
trémie  qui  font  de  fer. 

Languette,  en  termes  de  Menuifcric,  eft  la 

[lartic  la  plus  mince  d'un  panneau,  qui  entre  dan? 
es  raynures  préparées  pour  la  recevoir,  quand  on 
fait  les  aflcmbl.tges. 
On  dit  aufli  la  languette  d'une  pinte  ,  en  parlant  de 

ce  qui  attache  le  couvercle  au  vaiilcau. 
Languette,  en  termes  de  Médecine,  eft  un 
muklc  du  larinx  fait  en  forme  d'clcutfon  ou  de 
languette  de  haut  bois,  ou  de  flufte  d'Allemand, 
qui  ouvre  laglottidc  ou  luette. 
Languette,  en  termes  d'Orfevrc  eft  un  petit 
morceau  d'argent  qu'on  laifle  exprés  en  faillie  ce 
hors  d'ecuvre  aux  ouvrages  d'orfeveric,  que  l'Af- 
finait retranche  fc  clprouvc  par  le  feu  ,  avant  que 
de  contremorquer  l'ouvrage  du  poinçon  de  la 
ville. 

LANGUEUR,  fubft.  fcm.  Diminution  des  for- 
ces, dclante,  cauféc  par  une  maladie  lente,  te 
fouvent  mortelle.  Beaucoup  d'enfans  meurent  en 
chartre,  en  langueur.  Les  nevres  câiques  ôc  au- 
tres maladies  qui  viennent  de  coniomption  font 
mourir  en  langueur  Se  lentement. 

Langueur,  fc  dit  aufli  en  Morale  des  triftef- 
ics,  des  afflictions  ,  ou  des  pallions  violentes  qui 
nous  privent  de  joyc ,  ou  de  tanté.  Cet  homme  eft 
fiatAigc  dclamort  de  là  femme,  qu'il  ne  vit  plus 
qu'en  langueur.  Les  amants  difent  qu'ils  tentent 
une  mortelle  Langueur. 

LANGUEYER.  v.  acî.  Entretenir  quelqu'un, 
luy  faire  des  queftions ,  pour  apprendre  de  luy 
adroitement  ce  qu'on  veut  fçavoir  ,  ou  luy  faire 
bien  le  bec  ,  ami  qu'il  ne  dite  que  ce  qu'on  vou- 
dra. On  ne  tirera  aucune  vérité  de  ce  prifonnier, 
il  a  elle  bien  langucjé.  Quand  on  veut  fçavoir  le 
iécret  d'un  Maillre,  il  taut  langttejer  l'es  valets. 

Langueyeu,  lignifie  aufli,  Vifiter  un  pourceau, 

Îiour  voir  s'il  cil  ladre  :  ce  qu'on  reconnoift  à  la 
angue ,  qu'on  l'oblige  à  faire  fonir  dehors  avec 
un  ballon. 

LANGUE  Y  EUR.  fubft.  mafe.  tllun  Offi- 
cier etlably  par  le  Roy  dans  les  marchez  pour  vi- 
litcr  les  cochons,  &  empêcher  qu'il  ne  s'en  débi- 
te qui  lbient  ladres. 

LAN  GU  1ER.  f  m.  Partie  d'un  cochon,  qui 
contient  la  gorge  &  la  langue ,  qu'on  làle  &  qu'on 
met  à  la  fumec.  Les  langutert  du  Mans  tout  en 
grande  réputation  chez  les  goinfres. 

LANGUIR,  v.  11.  Vivre  en  langueur,  voir  al- 
térer de  jour  en  jour  fa  fanté  ,  attendre  la  mort. 
Laplcurclic  emporte  bienioft  les  plus  robuftes, 
elle  ne  les  fait  guercs  languir.  La  goutte ,  la  gra- 
vellc  ,  font  long- temps  languir  les  vicllards.  On 
appelle  coup  de  grâce  ,    ectuy  qu'on  donne  fur 

.  l'cïlomac  des  rouez  pour  les  empêcher  de  languir. 

Languir,  fc  dit  aufli  en  parlant  des  incommo- 
dité! de  la  vie ,  desbefoins,  de  toutes  lottes  de 
fou  tTrances ,  &  d'afflictions.  Les  œuvres  de  mile- 
ricorde  enicignent  à  foùloger  ceux  qui  languirent 
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de  froid,  de  faim  &  de  foif ,  qui  Unguifent  dans 
lamiferc,  dans  la  pauvreté ,  dans  les  priions,  dans 
l'cfclavage  chez,  les  Iniidclles. 
LanoviIi  fc  dit  aufli  de  ce  qui  n'eft  pas  dans  la 
force ,  dans  Ion  aaivitc ,  dans  la  chaleur  ordinaire. 
L'abfcncc  du  Soleil  fait  Ungmr  toute  la  nature.  Cet 
attelier  Ungmr  ,  il  n'y  a  pas  la  moitié  des  ouvncrs 
qu'il  avoit  accourtumé  d'avoir.  Le  Palais  Ungnt, 
on  nepourfuit  point  les  affaires  avec  la  chaleur  des 
années  précédentes.  .  . 

L  A  n  o  V  I  R ,  fedit  figurémcnt  des  chofes  fpirituel  - 
les  fie  morales.  L'elpoulc  dit  dans  le  Cantique  , 
qu'elle  LmÉ  d'amour.  Les  Courtiians  Idngmijfent 
?ong  temp*  à  la  Cour  dans  l'efpoir  de  faire  fortu- 
ne. Les  débiteurs  font  long-temps  Idngnir  leurs 
créanciers  dans  l'attente  de  leur  payement.  En  ce 
iens  on  dit  qu'un  difeours  ,  que  des  vers  Idngnif- 
flm ,  fors  qu'il  y  a  de  l'inégalité,  qu'il  ne  font  pas 
fouftenus  avec  la  même  force:  qu'une  pièce  de  théâ- 
tre /j*fj»»>,lors  qu'elle  n'imprime  pas  affel  vive- 
ment les  paflions,  qu'elle  ti'intercfle  pas  aflez  les 
fpectateurs  :  qu'un  ftilc  Ungmt ,  lors  qu'il  n'eft  pas 
louffenu  de  nobles  «prenions,  ou  de  belles  tari- 
fées :  que  la  converlation  Ungmt,  quand  elle  le 
fait  entre  des  gens  peu  fpirituels ,  ou  mclancoli- 

3ues  qui  fc  taitenr  louvent ,  ou  qui  n'ont  rien  à 
ire  d'agrcablc,  fi  vous  oftrz.  ces  deux  belles  voix 
des  ce  concert ,  il  ne  fera  plus  que  Ungttir. 
LANGU  ISS  ANIMENT,  adv.   D'une  ma- 
nière foiblc ,  tendre  &  languiffante.  Ces  amants  fe 
regardent  Ungmjfdmment  fie  avec  tendrefle.  Cet 
amy  moribond  luy  tendoit  Ungmjfdmment  la  main. 
LANGUISSANT,  a  n  t  b.  part.  fie  adj.  Qui 
languit.  Les  foldats  Idn^mjfdns  for  le  champ  de 
bataille  prient  par  pitié  qu  on  les  achevé.  Il  y  a 
trois  ans  que  ce  paralitiquc  eft  lungmffdnt  dans 
fon  lit.  Il  a  dit  adieu  à  fes  amis  d'une  voix  trille  6c 
Ungmjfdnte. 

Languissant,  fe  dit  auffi  en  Morale,  des 
pliions  &  des  ouvrages  d'clprit.  Les  amans  le 
Jettent  des  regards  tendres  fie  Ungnifuis.  Le  ftilc 
de  cet  Orateur  ,  les  vers  de  ce  Poète  font  foiblcs 

fit  Idn^KlJfdMS. 

LAN1CE.  adj.  fcm.  Qui  ne  fedit  gueres  qu'en 
cette  phrafe,  Bourre  Umce  c'eft  la  bourre  douce 
qui  fe  tire  de  la  laine  de  mouton  ,  loit  avec  le  pei- 
gne de  Cardcur,  ou  le  chardon  de  Bonnetier  ,  ou 
par  les  Tondeurs  de  drap  fie  de  couvertures.  Il  cil 
défendu  aux  Tapiffters  de  méfier  du  laneton  avec 
de  la  bourre  Umce.  On  fait  les  bons  matelas  de  bour- 
re Umce. 

L  A  N  I  E  R.  fubft.  malc.  Oifcau  de  proye ,  cfpecc 
de  faucon  de  leurre.  Il  a  le  bec  6c  les  pieds  bleus, 
fie  les  plumes  méfiées  de  noir  fie  de  blanc.  Il  eft  bon 
pour  la  perdrix  fie  pour  le  lièvre.  U  cil  le  forme 
ou  la  femelle  du  lancret.  Quelques-uns  dérivent 
ce  nom  à  Linutndis  nvibus,  fie  Jacques  Augufte  de 
Thim  eft  aufli  d'avis  qu'il  vient  à  Umeni,  d'au- 
tres à  piln  Un*,  fimilttmii.  En  Latin  Umarius,  dfte- 
riat. 

LANIERE,  f.  f.  Bande  de  cuir  couppéc  en  long, 
4c  affez.  cftroitc.  Les  fouets  dont  les  enfans  fouet- 
tent leurs  fabots  font  faits  de  Umeres  de  cuir.  On 
fait  des  jartiercs  avec  des  Idnteres  &  des  boudes. 
On  attache  les  oifeaux  de  proye  avec  des  Umeres. 
LANTERNE,  f.  f.  Vaifïeau  fait  de  matière 
tranlbarente,  fervant  à  conlèrver  la  lumière  qu'on 
tranfporte  ,  ou  qui  eft  expoléc  au  vent  &  à  la 
pluye.  Ldnterne  de  verre,  de  corne,  de  papier.de 
talc ,  de  toile.  On  taxe  pour  les  Idnternet  qu'on 
met  la  nuit  dans  les  rués.  La  Unième  d'Epiftctc 
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fut  vendue  autrefois  ^ooo.dragmes.  La  Unterne 
de  Diogenc  cftoit  une  pièce  curieufe  chex  les  An- 
ciens. La  Unterne  de  Judas  fc  garde  au  Trcfor 
de  St.  Dcnys,  comme  une  pièce  curiculc  fit  anti- 
que. On  fait  commandement  aux  bourgeois  de  met- 
tredes  Unièmes  aux  feneftres  dans  les  resjouïflan- 
ces  publiques.  Ldnterne  lourde,  eft  une  Unternc 
de  fer  blanc  ou  noirci ,  qui  n'a  qu'une  ouverture, 
qu'on  ferme  quand  on  veut  cacher  la  lumière,  fie 
qu'on  prclênte  au  nez  de  ceux  qu'on  veut  voir, 
lans  qu'on  en  puifle  cftrc  apperceu.  On  appelle 
ftnffiett  d  ldnterne,  ceux  qui  reprefentent  unc/*»- 
teme  de  papier,  dont  Tais  fuperieur, quand  on  le 
lève, demeure  parallelleà  l'inférieur. 
Lanterne,  en  termes  de  Guerre,  eft  un  in- 
ilrumcnt  pour  prendre  la  poudre,  fit  en  charger  le 
canon  :  Elle  eft  faite  en  forme  d'une  longue  cuil- 
liere  ronde,  fie  eft  attachée  au  bout  d'un  ballon. 
Ifidore  dit  que  le  mot  Untern*  Latin  s'eft  dit  et 
tjn'c-d  Ineew  hdhedt  intérims  eUnfdm. 
Lanterne,  en  termes  d'Orfèvres,  eft  la  partie 
d'une  crofle  d'Evcfquc,  ou  d'un  ballon  de  Chan- 
tre ,  qui  eft  grolTe  fie  à  jour,  qui  en  quelque  fa- 
çon reprefente  une  Unterne.  Les  crolîcs  6c  ballons 
d'argent  doivent  eftre  contremarquez  aux  vafes, 
fonds  de  ldnterne,  dômes,  douilles  fie  croilillons, 
fuivant  les  Statuts  des  OrfévTcs. 
Lanterne,  eft  aufli  une  conftru£lion  de  char- 
pente qui  le  met  au  plus  haut  des  domes  fit  des 
pavillons,  où  kl  y  a  d'ordinaire  quelques  feneftres 
pour  leur  donner  plus  de  jour. 
Lanterne,  eft  aufli  un  petit  cabinet  de  me- 
nuiferie  qu'on  efleve  dans  quelques  auditoires, 
pour  placer  quelques  pcrionnes  qui  veulent  efeou- 
ter  fans  eftre  veués.  Il  s'clloit  glifle  dans  la  ldn- 
terne de  la  Grand' Chambre,  quand  on  rapportoit 
Ion  procès. 

Lanterne  de  Moulin,  eft  un  certain  pi- 
gnon à  jour  fait  en  forme  de  Unterne ,  qui  eft  com- 
pofé  de  deux  tourtes  ou  pièces  de  bois  rondes,  au 
bord  defquclles  font  dix  fofeaux  où  s'engrènent 
les  dents  de  la  rotic  intérieure  du  moulin  qui  fait 
tourner  les  meules. 
Lanterne  Maci  qu  e.  eft  une  petite  ma- 
chine d'Optique  ,  qui  fait  voir  dans  l'obfcurité 
for  une  muraille  blanche  plufieursfpeârcsficmon- 
ftres  fi  affreux  ,  que  ccluy  qui  n'en  fcait  pas  le  fe- 
cret,  croit  que  cela  fc  fait  par  magie.  Elle  eft  com- 
polèc  d'un  miroir  parabolique  qui  reflefchit  la  lu- 
mière d'une  bougie  ,  dont  la  lumière  fort  par  le 
petit  trou  d'un  tuyau  ,  au  bout  duquel  il  y  a  un 
verre  de  lunette,  6c  entre  deux  on  y  coule  fuc- 
ceflivement  plusieurs  petits  verres  peints  de  diver- 
l'es  figures  extraordinaires  8c  affreufes,  Icfquellcs 
le  reprefentent  fur  la  muraille  oppolée,  en  plus 
grand  volume.  Le  premier  qui  a  enfeigné  la  con- 
ltruciion  de  la  ldnterne  mdgtqne  eft  Swenterns  en 
Ion  livre  DtlicU  A/uthentdiiu.  Le  Pere  Kti\er  fit 
Ktfilcms  1  cfuïtes  en  ont  au  flï  eferit ,  8c  avant  tous 


Roger  Bdkpn  Anglois  en  avoit  donné  quelque  idée. 
Lanternes,  au  plurier,  fc  dit  des  difeours, 
des  chofes  de  néant.  Tout  ce  que  vous  me  dites, 
ce  font  des  lanternes  ,  je  n'y  auray  point  d'égard. 
On  dit  proverbialement  en  parlant  d'un  fot  fie  d'un 
crédule,  qu'on  luy  feroit  croire  que  des  veflics 
font  des  Unièmes ,  fie  que  les  nuecs  font  poefles 
d'airain. 

Lanterne,  cil  aufli  un  infiniment  d'Eflaycur^ 
d'or  fie  d'argent ,  qui  eft  une  petite  conftruction" 
de  menuiferic  en  forme  de  petit  cabinet  ou  de  ta- 
bernacle ,  dans  laquelle  font  fufoendus  deux  tré- 
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buchcti  ou  balances  trcs  fines.  Le  deflus  fie  les 
collez  font  fermez  avec  du  verre,  afin  que  le  vent 
ne  les  agite  en  façon  quelconque. 
LAMTERNER.  v.  acl.  Fatiguer, importuner 
par  des  difcours  fie  des  entretiens  de  néant. 

L'on  me  ItHttmt  les  oreilles, 

ojiand  on  me  dit  qu'en  un  repas ,  &c. 

Lanterner,  v.  n.  fignific  aufli  s'amufer  à  la 
bagatelle ,  n'aller  point  au  lolide  ,  ne  concUirre 
rien.  Cet  homme  ne  fait  rien  que  Usitermtr  tout 
le  jour,  que  badiner  11  ne  fait  que  Lusterutr,  il 
marchande  tout,  fie  n'acheté  rien. 

LANTERNER1E.  i.  £  Difcours  ou  chofes 
de  peu  d'importance.  Il  ne  dit  que  des  Lmttrtu- 
riti,  il  ne  s'amulc  qu'à  des  lAMtrntritt. 

LANTERNIER.  adj.  Homme  badin,  impor- 
tun ,  qui  ne  fait  rien  d'important  ,  de  confide- 
rable. 

Lanternier,  le  dit  au  ils  d'un  homme  vétil- 
leux qui  ne  reloue  rien ,  que  la  moindre  difficul- 
té arrefte. 

Lanternier.  f.  m.  Ccluy  qui  a  foin  d'allu- 
mer 1m  lanternes  des  rués. 

LANTIPONER  Terme  populaire  fie  burlcl- 
que ,  qui  lignifie  ,  Faire  les  chofes  mal-adroite- 
ment, tourmenter,  harceler  quelqu'un  en  le  ti- 
raillant. On  le  trouve  employé  en  quelques  Co- 
médies. Vous  ne  faites  que  Unttfanmr  ,  vous  ne 
faites  point  les  choies  franchement  fit  comme  elles 
doivent  eftrc  faites. 

L  A  P. 

LAPEREAU,  fubft.  mafc.  Petit  Lapin  de  l'an- 
née On  lertdcs  accolades  de  iaptrtnux  iur  les  bon- 
nes tables,  c'ctl  a  dire  ,  deux  petits  Lapins  atta- 
chez en  (cm  b  le. 

LAPIDAIRE,  f.  m.  Ouvrier  qui  taille  les  pier- 
res precieu  les,  Marchand  qui  les  débite ,  ouceluy 
qui  cft  expert  àlcsconnoiftre.  Les  Voyagcursdi- 
ient  que  le  Grand  Mogol  d'aujourd'huy  cft  un 
excellent  Lapidaire,  ccluy  quileconnoift  le  mieux 
en  pierreries,  li  y  a  bien  de  l'art  à  eftrc  bon  Lapi- 
tUire,  à  bien  tailler  les  diamans.  On  appelle  aufii 
lapidaires ,  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  pier- 
res précieulcs  ,  comme  du  Rofucl  ,  Bcrqucn  , 
Bort,  ficc. 

LAPIDATION,  f.  f.  Mort  ou  bleffurc  caufec 
par  des  coups  de  pierres  jettées  par  une  multitude 
dépeuple.  Paul  allifta  a  la  /^ipidaneu  dcSt.Efticn- 
m\  La  LdpiiLutoH  cftoit  ordinaire  chez  les  juifs. 
On  abandonnoit  les  criminels  au  peuple,  qui  les 
ailommoit  à  coups  de  pierre. 

LAPIDER,  v.  ad.  1  ucr  quelqu'un  à  coups  de 

Eicrrc.  Jefus-Chrift  empêcha  les  Juifs  de  lapider 
l  femme  adultère.  Dans  les  émotions  populaires 
on  court  nique  d'eftre  Upsdt. 
LAPIDER,  fe  dit  figurcment  en  parlant  desgens 
qui  s'cfmeuvent  pour  quereller ,  ou  malrrantcr 
ceux  qui  font  ou  qui  dilent  quelque  choie  qui  les 
choque.  Si  vous  tclmoignicz  du  melpris  des  fem- 
mes en  public,  elles  vous  Upxdtrttemt. 
Lapide,  é  e.  part  p.  &  adj. 
LA  PIDIFICATION.  £  f.  Terme  de  Chy- 
mie.  Action  par  laquelle  on  convertit  quelques  fub- 
ftanec  en  pierres ,  ce  qui  arrive  en  failant  diflou- 
dre  quelque  mctail  dans  un  cfprit  corrolif ,  fie  fai- 
lant  cuire  la  diftolution  en  conliftaiice  de  pierres. 
La  lapsdsJïcMw*  fe  fait  des  métaux,  des  l'elijfixes, 
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&  des  leU  des  plantes:  ce  qui  fe  dit  aulT. quand  on 
fait  des  pierres  artibciclles.  1 

L  A  P 1 D  1  F I  OJJ  E.  adj.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cet- 
te phrale  ,  S*c  Up.Jsfo,.  Tous  les  minneraux 
s  engendrent  par  un  lue  Upsdfau,  de  la  terre.  Au- 
près de  Naciinan  ,  il  y  a  un  ruilleau  hp,d,tia„t , 
qu  i  le  convertit  en  peu  de  temps  en  pierre  dans  des 
relcrvoirs  qu  on  crculc  exprès  :  &  un  grand  Ca- 
ravanferat  voilineft  tout  bafli  de  ces  pierres,  com- 
me tcfmoigne  Tavernier. 

LAPIS,  f  m.  Efpece  de  pierre  précieufe  bleue, 
avec  des  filets  d'or,  fie  quelquefois  meftee  de  pour- 
pre. Le  plus  dur  fie  le  plus  chargé  de  couleur  cft 
le  plus  confideré ,  fie  on  l'appelle  U  m*fit  Le 
moins  bleu  lA  Ufcmeile.  On  le  trouve  parmy  les 
labiés  delà  mer  fie  dans  des  cavernes  qu'elle  a  creu- 
sées, en  morceaux  quarrez  ou  ovales  qui  ont  quel- 
quefois 6.  à  7.  pouces  de  haut.  Il  cft  plus  t?ndrc 
que  1  agathe.  On  en  fait  des  valcs  ,  &  «n  en  orne 
des  cabinets.  De  ccluy  qui  ne  peut  eftrc  employé 
on  en  compole  l'azur  d'outremer,  dont  l'invention 
eft  deuc  a  un  Roy  d'Egypte.  L'Oriental eft  fixe, 
fie  ne  change  point  fa  couleur  au  feu,  fie  ne  de- 
vient point  friable.  Les  Grecs  l'ont  appelle  crante, 
ou  pitrrt  èletsc,  fie  les  Arabes  laxjils ,  d'où  vient 
le  mot  à'éu.mr  qui  cft  la  même  choie. 

LAPIN,  Lapine,  f.  m.  fit  f.  Petit  animal 
lauvage  qui  le  retire  dans  les  bois,  fie  qui  y  crculc 
des  terriers.  Il  eft  à  peu  prés  de  la  nulle  du  lièvre  ; 
mai»  on  ne  le  chalTe  pas ,  fit  on  le  prend  à  l'affuft. 
On  l'appelle  aufli  «»«/.  Les  Upisis  de  Garenne  font 
excellents  à  manger.  Ceux  de  clapier  qu'on  nour- 
rit dans  des  cours  fit  dans  des  greniers  ne  valent 
rien  ;  fie  on  les  appelle  des  mangeurs  de  choux ,  11 
y  a  des  lapins  d'iniie  qui  (ont  blancs.  Les  ordinai- 
res lont  gris.  Les  Uptmi  peuplent  beaucoup,  fit  les 
femelles  portent  tous  les  mois  cinq  ou  fix  petits. 
On  les  appelle  hajts.  Ce  mot  vient  de  lepsums,  di- 
minutif de  Upms,  fie  de  leporeUms.  Mélange. 

On  dit  proverbialement  d'un  Bourgeois  qui  a  quel- 
que nouvel  habit  ou  parure,  qu'il  eft  brave  com- 
me un  lapin  efeorché. 

LAPPER.  v.  n.  Boire  à  la  manière  des  chiens, 
des  chats,  loups,  renards,  fie  autres  animaux  qui 
ont  la  langue  mince  ,  qui  leur  lert  à  attirer  l'eau 
dans  leur  gueule. 

LAPS.  f.  m.  Grand  efpacc  de  temps  cfcoulé  qui 
change  l'ulage  ,  ou  qui  efface  la  mémoire  de 
quelque  cholè.  On  ne  prélcrit  point  contre  le 
droit  naturel  par  quelque  Ups  de  temps  que  ce  loir. 
Les  bonnes  couftumes  s'aboUflent  par  le  laps  du 
temp.  Plufieurs  belles  inventions  font  peries,  Les 
plus  beaux  édifices  ont  elle  ruinez  par  Ups  de 
temps. 

Laps,  fe  dit  adjectivement  en  cette  phrale.  Héré- 
tique laps  fie  rtUps,  qui  cft  tombe  fie  retombe  deux 
fois  dans  l'hercfic. 

L  A  CL 

L  A  QU  A  I  S.  fubft.  mafc.  Valet  roturier  qui  fuit 
à  pied  Ion  Maiftrc  ,  fie  qui  porte  les  livrées.  O.i 
a  fait  fagement  d'ofter  les  clpées  aux  laijnais.  Les 
pages  fit  les  larjuass  cftoient  fujets  à  s'attrouper 
pour  faire  violence  au  peuple.  Les  femmes  fe  font 
mifes  fur  le  pied  d'avoir  de  grands  laquais  ;  autre- 
fois elles  n'en  avoient  que  de  petits.  Fauchct  tient 
que  ce  mot  vient  de  naquit  ,  ftgnifiant  autrefois 
valu  allant  a  pied.  D'autres  dilent  que  le  mot  cft 
Ralque,  lignifiant  ftrviftnr ,  parce  que  les  meil- 
leur» valets  de  pied  viennent  de  ce  pays- la.  Me- 
Vv  j  nage 
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na*c  adioufte  que  Le ,  ou  hc  en  langue  Ethiopi- 
qt7gttïcun\^  ,  q«c  1«  Bas-Bretons  d.fon 
L„„  en  ce  fens.  D'autres  eroyent  que  ce  mot 
vleTpar  Serathcié  de  l'Hébreu  qui  fif* 

fie  r*f  celui  efi  ptdiJi*l*Mt.  (A  j 

I  iÔUE  C  fc  Elpccc  de  gomme  dont  on  w«j 
dr^'Elknc.  Elle  fc  fait  aux  Indes  par  un  con- 
M«S3SSttS  de  petits  moucheron, ,qu. sa- 
maflent  fur  de  petit,  ballons  £.  qu  o  d.foo«c 

Viath.oic,  ce  que  les  Latins  appellent  c-*c-*.*»» 
C'eiïune  gomme  ,ouflc  qui  vient  d'Arabie,  qu. 
cft  claire  prclquc  fcmblablc  à  la  myrrhe,  qu.  en- 
vironne les  rameaux  d'un  arbre  à  nous  .nec^nu. 
Les  Teinturiers  en  loyc  s'aident  tort  de  cette 
gomme  en  leurs  teintures.   Us  appellent  aufi.  /-c- 
£!  «  oui  refte  au  fond  de  la  chaudière  ou  ,b 
tc.gncnt  leurs  draps.  Le  même  Auteur  dit  qu  ou- 
trera Lm  naturelle  ,  il  s'en  fait  de  la  he  &  ton- 
drcedcpluficursteiniurcspourles  P«ntres;  Ru  ,l 
s'en  fi*  «fi  de  graine  de  pimpernelle  de  Levant, 
ou'il  appelle  thdrmei  ou  chermefin,  dont  on  but  la 
teinture  d'clcarlate,  que  les  aurres  Auteurs  appel- 
lent cochenille.  ' 
Laque,  cil  aufli  une  certaine  gomme  precicule 
qui  vient  de  la  Chine  ,  &  qui  cil  de  couleur  rou- 
ée  Elle  vient  à  une  cfpccc  de  Ccnlier.  On  de- 
vroit  l'cl'crire  Luc »  qui  cft  le  nom  que  les  Chinois 
donnent  à  cette  gomme. 
On  appelle  aufli  laque  ArupcUlle,  une  fubftancc  co- 
lotcc  qu'on  lait  en  France ,  &  qu'on  tire  des  fleurs, 
comme  la  jaune  de  la  fleur  de  gencft  j  la  rouge  du 
pauot,  la  bleue  de  l'iris  ou  de  la  violette, &c  On 
tire  les  teintures  de  ces  fleurs ,  en  les  failant  ddtil- 
ler  pluf.eurs  fois  avec  de  l'eau  de  vie,  ou  bien  en 
les  laifant  cuire  à  feu  lent  dans  une  lelcivc  de  lou- 
de  6c  d'alun.  Elle  lert  aux  Enlumineurs. 
On  fait  aufli  la  laque  Artificielle  avec  du  brcfil  bouilli 
dans  de  la  lelcivc  de  cendres  de  farments  de  vigne, 
en  y  adjou  liant  un  peu  de  cochenille  &  de  terra- 
mcriia,  de  l'alun  calciné  ,  &  un  peu  d'arlcnic 
qu'on  incorpore  dans  des  os  de  feche  pulverifcz, 
dont  on  tait  de  petites  tablettes  qu'on  fait  lécher 
for  la  carte.  Si  on  la  veut  fort  rouge,  on  y  adjou - 
ftc  du  jus  de  citron.  Si  on  la  veut  brune,  on  y  met 
de  l'huile  de  tartre.  On  en  fait  aufli  avec  des  ton- 
turcs  d'clcarlate  bouillies  dans  la  lelcivc  de  cendre 
graveléc,  ou  de  tartre  calciné.  La  Uque  colembi- 
ne  le  fait  avec  du  brelil  de  Fernambourg  trempe 
dans  du  vinaigre  dillille  pendant  un  mois  ,  mcflc 
avec  de  l'alun  incorpore  dans  des  os  de  leche.  Le 
marc  de  la  laque  colombme  fait  un  beau  couleur  de 
pourpre. 

LAQUELLE,  voyci  lequel,  dont  il  eft  le  fé- 
minin. 

M  LAR. 

LARCIN,  fubft.  mafe.  Prife  de  quelque  choie 
qui  appartient  à  autruy  ,  &  contre  la  volonté. 
C'eft  ainli  qu'il  eft  défini  dans  le  Droit  Romain, 
fuivant  lequel  le  (impie  Urcm  &  lecret  efto.t  puni 
de  la  peine  du  double ,  &  le  larcin  manifefte  du 
quadruple.  11  y  a  bien  des  gens  qui  ne  vivent  que 
de  larcins  &  de  brigandages.  On  ne  peut-cft rc  ab- 
ibus  d'un  Iatcih, qu'en  failant  rdlitutiou.  Le  lar- 
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cin  n'eftoit  point  puni  à  Lacedemonc  pourycu 
qu'on  ne  fiit  point  pris  fur  le  fait  :  t<  les  C.rcaflicns 
d'aujourd'huy  reftiment  quand  il  cft  fait  avec 
adrctlc  ;  &  ils  ne  donnent  point  à  boire  aux  jeunes 
gens  dans  leurs  feftins ,  s'ils  n'en  ont  fait  quel- 
qu'un de  confiderable  ,  comme  dit  Jean  de  Lu- 
ca  en  la  Relation  de  Circaflie.  Solin  raconte 
qu'en  Sardaigne  il  y  avoit  une  fontaine  qui  icr- 
voit  à  découvrir  celuy  qui  avoit  commis  un  Itfi» 
ci». 

Larcin,  fignific  aufli  la  chofe  malpriie.  Les  re- 
celeurs des  larcins  font  aufli  coupables  que  les  lar- 
rons. Une  pièce  expolée  en  vente  a  fait  décou- 
vrir tout  le  Iatcih.  , 
Larcin,  fe  dit  figurément  en  Morale.  L  Hi- 
ftoiredu  Paganifmc  cft  pleine  de  larcins  amoureux 
de  Jupiter  ,  des  infidélités  qu'il  failoit  à  Junon. 
On  appelle  aufli  Iatcih  amoureux  ,  les  plailirs  dé- 
robes, pris  en  cachette, ou  des  baifcrs  lurpris  a  la 
perionne  aimée. 
Larcin,  fc  dit  aufli  en  matière  de  Littérature, 
des  vers,  des  paflages,  despenfees,  &  même  des 
difeours  entiers  qu'un  Auteur  dérobe  à  un  autre , 
fans  faire  mention  de  luy ,  pour  s'en  attribuer  l'in- 
vention &  la  gloire.  Il  faut  faire  diflcrcncc  entre 
les  larcins  manifeftes  d'un  Auteur  ,  Ce  les  imita- 
tions qu'il  fait  d'un  Original. 
LARD.  f.  m.   Graifle  ferme  qui  cft  entre  la 
chair  &  la  peau  des  animaux.  On  le  dit  particu- 
lièrement des  pourceaux  ,  des  marfoins,  des  balei- 
nes. Les  pourceaux  qu'on  nourrit  de  gland  ont  le 
lard  plus  ferme  que  les  autres.  Il  faut  qu'ilsayent 

Elus  de  quatre  doits  de  lard  pour  faire  des  bardes. 
>u  petit  Urd,  eft  un  morceau  de  cochon  ou  il  y 
a  un  peu  de  chair  qui  tient  au  Urd,  Si.  qu'on  met 
au  pot.  une  flefchc  de  lard  cft  cette  graifle  qu'on 
levé  tout  le  long  d'un  des  coftez  d'un  pourceau 
qu'on  laie,  &  qu'on  garde  long-temps.  En  Latin 
Urdnm  ou  Ltridnm. 
Lard,  fe  dit  aufli  des  perlonnes  grafles  &  rcplet- 
tes,  qui  font  trop  chargées  degraiffe.   Les  Moi- 
nes &  les  perlonnes  fcdcntaires  deviennent  gras  i 
lard.  Ceux  qui  aiment  à  dormir  long-temps, font 
du  lard.  , 
Lard,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phralcs.  un 
fait  (ouvent  accroire  à  des  gens  qu'ils  ont  mange 
le  Urd  quand  on  les  aceufe  de  quelque  faute  dont 
ils  ibDt  innocents.  On  dit  aufli  d'un  homme  fort 
avare ,  qu  'il  cft  vilain  comme  Urd  jaune. 
LARDER,  v.  aft.  Piquer  une  viande,  y  appli- 
quer de  petits  filets  de  lard.  11  y  a  des  Rotilîeurs 
en  blanc  qu.  ne  font  que  Urder.  11  y  en  a  qui  ai- 
ment mieux  barder  la  viande  que  la  Urder.  On 
Urde  de  gros  Lardons  &  en  dedans  la  viande  qu  on 
met  en  pafte,  à  la  daube,  a  l'eftuvée.   On  larde 
le  bœuf  à  la  mode. 
Larder,  iê  d.t  aufli  en  quelques  phrafes  au  heu 
de  percer.  On  peint  St.Scbafticn  tout  WedcHd- 
ches  Ces  deux  ioldats  qui  fe  battoient  le  font 
Urde*.  ,  fc  font  allongé  en  même  temp  des  efto- 
cades.  On  Urde  les  jambons  de  citrons.de  Cand- 
ie, de  doux  de  girofle. 
On  dit  aufli,  Urder  une  carte,  quand  on  a  tourre 
entre  pluf.curs  autres  cartes  ,  ou  un  feuillet  dans 

un  livre.  . 
Lardé,  ÉE-  part.  p.  &  ad,.  On  appelle  une  col- 
lation lardée,  celle  où  on  fert  de  lavunde  Urdee, 
en  même  temps  que  des  fruits:  autrement  un  awi- 

L  AR  DO  1  R  E.  fubft  mafe.  Petit  infiniment  qui 
l'en  à  larder,  il  cft  pointu  par  un  bout ,  ôc  ouvert 
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de  l'autre  pour  y  inférer  le  lardon.  On  en  nff  de 
cuivre  &  de  bois. 
L  A  RDON.  C  m.  Petit  morceau  de  lard  qu'on 
fait  entrer  dans  la  viande  pour  l'arroufcr  quand  on 
la  roftir,ou  pour  la  rendre  tendre  quand  on  la  met  en 
pafte,ou  n  la  daube.  Les  jeunes  gens  aiment  fort  les 
lardons,  tirent  les  Liras* s ,  croquent  les  lardons. 
On  dit  proverbialement ,  Donner  a  chacun  lbn  lar- 
don  i  pour  dire,  Faire  de  luy  quelque  raillerie, 
luy  jetter  quelque  brocards. 
LARES,  f.  m.  plur.  Terme  de  Mythologie.  Ce 
font  des  Génies  que  les  Payens  croyoient  affilier 
les  hommes.  Quelques-uns  ont  crû  que  chaque 
homme  en  avoit  deux,  l'un  bon,  &  1  autre  mau- 
vais. Il  y  en  avoit  de  publics  ,  fic'dc  particuliers. 
Boxhornca  crû  que  les  Larts  n'eftoient  autre  cho- 
ie que  les  âmes  de  ceux  qui  avoient  bien  vefeu 
dans  les  ramilles  ,  ou  qui  avoient  gouverné  les 
Eltats  avec  iiicccs.  Quelques-uns  ont  crû  que  les 
Lares  cftoient  des  figures  de  cire  ,  d'argent  ,  fie 
d'autres  matières  formées  en  tefte  de  chien.  Les 
Panthéons,  ou  les  figures  qui  reprefentoient  tout 
ù  la  fois  plulicurs  Dieux  ,  eftoient  aufli  nommés 
Lares.  Harpocratc  en  cftoit  un,  qu'on  dit  n'avoir 
point  eu  d'autre  temple  que  le  Laraire  des  parti- 
culiers. 

LARGE.  aJj.  m.  fie  f.  fie  fubrtantif.  Ce  qui  &  la 
féconde  dimcnfion  des  corps  ,  qui  convient  aux 
fuperficies.  La  figure  quarrée  cft  aufli  longue  que 
large.  Une  ligne  en  Géométrie  n'eft  point  large. 
Mais  en  Efcncure  on  apelle  des  lignes  larges  , 
quand  il  y  a  beaucoup  de  di lf  anec  entre  deux  ran- 
gées de  caractères. 

Large,  fe  dit  aufli  relativement  du  cofte  d'une 
furface  &  à  un  autre.  Celuy  qui  a  le  plus  d'eften- 
duc  s'appelle  le  Itng;  fie  celuy  qui  en  a  le  moins, 
s'appelle  le  large.  Ce  Royaume  a  trois  cens  lieues 
de  long  ,  fie  deux  cens  de  large.  Chaque  elfoffc 
doit  eftre  large  fuivant  qu'il  cft  ordonné  par  Ic3 
règlements  de"  la  Marchandée.  On  appelle  du  ru- 
ban large  ,  celuy  qui  a  quatre  doits  de  l*rge;  dc- 
mi-lurge,  celuy  qui  n'en  a  qoe  deux. 

Large,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  cft  ample,  eftendu, 
où  on  trouve  fes  commodités.  11  a  pris  un  grand 
logis,  il  eft  logé  bien  au  large.  II  fait  bon  effre  au 
large  dans  fes  fouliers  ,  dans  fes  habits  ,  n'y  eftrc 
point  gelhé  ,  ni  contraint.  Quand  il  eft  à  table, 
au  Sermon  ,  il  veut  eftrc  aflis  au  large  ,  n'eftre 
point  prefTé.  Il  a  cû  advis  d'un  décret  donné  con- 
tre luy,  il  a  pris  le  large,  il  s'eft  fauve  de  la  ville. 
On  dit  aufli,  que  les  vaifleaux  prennent  le  large, 
fe  mettent  au  large,  courent  au  tarte  ,  lors  qu  ils 
fê  mènent  en  haute  mer,  qu'ils  lèilcvent  fie  qu'ils 
s'éloignent  des  coftes.  On  dit  aufli  de  celuy  qui 
acquiert  des  terres  autour  de  fa  Seigneurie  ,  qu'il 
fe  met  au  large . 

Large,  fe  dit  figtrrémenr  en  chofes  morales  fie 
fprritucncs;  Ce  on  dit  d'un  libertin  ou  d'an  hom- 
me peu  fcrupulcux,  qu'il  a  h  confciencc  large 
comme  la  manche  d'un  Cordclicr.  On  dit  au  Aides 
Doilcurs  qui  ont  du  relafchement  dans  la  Morale, 
qu'ils  font  trop  larges.  On  dirauffi  d'un  prodigue, 
qu'il  cft  trop  large,  lors  qu'il  paye  les  chofes  plus 
qu'elles  ne  valent,' ou  qu'il  donne  mal  à  propos. 

Large,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit ,  Faire  du  cuir  d'autruy  forge  courroye  ;  pour 
dire,  qu'on  methage  mal  le  bien  d'autruy.  Ondit 
de  celuy  qu'on  a  battu  dos  fie  ventre ,  qu'il  en  a 
eu  tout  du  long  &  du  large, ce  qui  fe  dit  aufli  au 
figuré  ,  de  celuy  qui  a  perdu  l'on  procès  avec 
amende  fie  dclpcus.  On  dit  aufli  a  ci  lu  y  qui  en 
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prefTe  trop  un  autre  fans  neceflité ,  Accommodez- 
vous,  le  pays  eft  large.  On  dit  ironiquement  d'un 
avare,  qu  ,1  c&large,  mais  c'eftdcs  c'paules.  On 
dit  d  une  licuë  qui  ennuyé,  quelle  n'eft  guère  Ur. 
ge,  mais  qu'elle  cft  bien  longue. 

Largement,  adv.  Avec  profufion.fans  cfpar- 
gne.  Dieu  rccompcnle  largement  t'es  Eflcus.  Ce 
Prince  eft  libéral,  il  donne  Ur  chichi. 

LARGESSE,  fubft.  fera,  don,  libéralité.  Un 
Prince  qui  lait  largejfe exerce  la  magnificence.  Les 
larfefes  des  particuliers  tiennent  de  la  protufion. 
Les  Magiftrats  Romains  failbient  des  largrlfes  au 
peuple. 

LARGEUR,  f.  f.  La  féconde  dimenfion  des 
corps  qui  appartient  aux  fuperficies.  Cette  place 
à  baftir  a  fio.  toifes  en  longueur  ,  fur  30.  de  lar- 
geur. Le  prix  des  cftoflés  diminue  ou  augmente  a 
proportion  de  leur  largeur.  Les  draps  d'Efpagne 
doivent  avoir  une  aune  fie  demie  de  largeur  ,  ou 
une  aune  un  tiers.  H  a  efté  fait  un  règlement  au 
mois  d'Aouft  1  669.  pour  les  largeurs,  longeurtfie 
qualités  de  toures  lortes  d'eftoffes. 

LARGUE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Haute  mer. 
Ces  vaifleaux  ont  pris  le  largue.  On  dit  aufli  ad- 
verbialement ,  qu'ils  le  font  misa  la  largue,  fe 
font  mis  en  haute  mer  ,  depeur  d'eftre  jettes  fur 

c  les  coftes. 

On  appelle  aufli  vtns  largue  ,  ou  vent  de  quartier, 
l'air  de  vent  qui  eft  compris  entre  le  vent  ar- 
rierre  fie  le  vent  de  bouline.  C'eft  le  plus  avanta- 
geux des  vents,  car  il  donne  dans  toutes  les  voiles 

Îlus  aifément  que  le  vent  en  pouppe. 
ROUER,  v.  act.  Terme  de  Marine.  LaifTer 
aller  les  manœuvres  quand  elles  font  hallées  ,  à  la* 
rencontre  de  quelque  vaifleau  qui  crie  le  qui 
vive. 

L  a  r  g  u  k  r  ,  lignifie  aufli  en  gênerai ,  Tirera  cofté, 
ou  mettre  à  la  largue. 

LARIGOT,  fubft.  mafe.  Elbece  de  flufte  cham- 
pcftrc  ,  à  l'imitation  de  laquelle  on  a  compolé  un 
jeu  entier  de  l'orgue,  qui  cft  de  48.  tuyaux, qui 
font  un  finement  fort  aigu.  Ce  jeu  eft  de  tuyaux 
ouverts ,  dont  le  plus  petit  cft  d'un  pied  cinq 
pouces. 

On  dit  proverbialement ,  Boire  en  tire  larigot ,  pour 
dire,  Boire  beaucoup  Quelques-uns  tirent  l'ori- 
gine de  ce  proverbe  du  jeu  de  l'orgue  ,  à  caulc 

iju'il  iifle  beaucoup,  fit  que  les  beuveurs  appellent 
ouvent  Jîf.er ,  boire  beaucoup  ;  d'autresd'unc  clo- 
che de  Rouen,  qui  cft  la  féconde  en  groflèurdans 
la  Cathédrale ,  qu'on  appelle  la  Rigaud ,  du  nom 
de  celuy  qui  l'adonnée:  6c  parce  que  les  Sonneurs 
ont  beaucoup  de  peine  à  la  ionner  ,  on  dit' qu'au 
sortir  de  là  ils  vont  boire  en  tire  la  Rtgault.  D'au- 
tres le  dérivent  d'une  petite  flufte  d'y  voire  qui 
rend  un  ton  fort  haut,  dans  laquelle  il  faut  fbuf- 
fler  à  perte  d'haleine  :  fie  parce  que  quand  on  veut 
boire  jufqu'à  la  dernière  goutte  ,  il  faut  lever  le 
coude,  le  menton  fie  le  verre  ,  comme  ceux  qui 
fluftent  avec  un  larigot,  on  a  appelle  cette  maniè- 
re ,  Boire  à  tire  larigot  ;  ce  qu'on  dit  autrement 
jouer  de  la  flufte  de  l'Allemand,  par  comparaifon 
à  ces  verres  longs  fie  cftroits  dont  les  Allcnvandsfe 
fervent  dans  leurs  desbauches ,  qu'ils  nomment 
fluftes.  D'autres  difenr  que  ce  mot  vient  des  Gots, 
qui  aiant  tué  leur  Chef  Alaric  ,  fie  mis  fa  tefte  au 
bout  d'une  pique,  beuvoient  parderifion  à  fa  lim- 
to  en  proférant  ces  mots  ,  A  tt  Alaric  O'oi ,  d'où 
on  a  dit  par  corruption  à  tire  larigot.  Borcl  le  dé- 
rive d'un  vieux  mot  François  larwau^l: ,  qu'il  dit 
lignifier  le  fofitr,  fie  cftre  dérivé  de  larmx. 

LA- 
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LARINX.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'cfl :  le 
nceud  de  la  gorge ,  qu'on  appelle  ordinaircmcn, At 
couvercle  BcVUe  de  la  trachée  «tête.  C  eftu« 
organe  de  la  relniration  dont  le  corps  cft  prelque 

pour  laitier  pafler  l'air  qui  entre  &  qui  lort.  C  « 

5  l'organe  de  la  voix.  Il  eft  hit  de  quatre  car- 
te ,  par  le  moyen  defquels  il  le  peut  aifemcnt 
dilater  Ccrcftraind/e  ,  fe  fermer  ft  .W  •  Le 
premier  s'appelle  fimtifmrmt,  parce  OU  .1  a  la  for- 
me d'un  eleu  ou  iiuclierquarre.OnrappelfeaulT, 
antcritnr    parce  qu'il  cil  tuué  leulemcnt  en  la  par- 
SSS^U  S  gibbeux  en  dehors ,  &  caveau 
dedans-  &  parce  qu'il  avance  davantage  auxhom- 
SXi.  on  l'appelle  vulgairement  /c 
OTOrr«.v  «l'W/W  Le  fécond  s'appelle  rr  • 
parce  qu'il  reffcmblc  â  un  anneau  que  les  Turcs 
mettent  à  leur  pouce  pour  tirer  de  1  arc.    1  eft  plus 
cftroit  par  le  bas  &  parle  devant,  ti  plus  large 
par  derrière  ,  reucmblant  au  chaton  ou  a  la  telle 
d'un  anneau.  Il  eft  circulai  ÔC  tient  le  i.net  ou- 
vert. Le  troifiémc  s'appelle  ****** \  &  polte- 
rieur  ,  parce  qu'il  reilemblc  a  un  bec  ou  biberon 
d'aieuierc,  ou  d'un  pot  â  huile, que  les  Grecs  ap- 
pellent arjuna.  Il  eft  iituc  fur  le  derrière  ,  &  cft 
double  ,  &  fes  parties  font  jointes  par  quelques 
membranes  ou  ligaments  qui  font  cette  fente  qui 
fert  â  la  modulation  de  la  voix ,  qui  s  appelle  pro- 
prement tlorhs.  Elle  eft  imitée  par  les  anches 
qu'on  applique  aux  Huiles  &  aux  tuyaux  d  orgue, 

6  elle  fert  principalement  a  faire  la  voix  aiguc  ou 
grave  ,  félon  qu'elle  ferme  plus  ou  moins  /  antoe- 
no,dt.  LeUrmxz  i+.  miilcics,  dans  lelqucls  lont 
femez  pluûcurs  rameaux  du  nerf  récurrent.  Cif 
mot  cft  Grec,  &  figniric  la  même  choie. 

Les  oyes  ,  les  canards  &  les  grues  ont  double  Ur.nx, 
dont  l'un  eft  au  bas  dcl'alpre  artère,  qui  çonfifte 
en  un  os  &  deux  membranes  qui  lont  a  1  endrott 
où  elle  fedivifeeudeux  pour  entrer  dans  lcpoul- 


mon.  .        ,  , 

LARME,  fubft.  fem.  Eau  qui  fort  du  coin  de 
l'oeuil  par  la  comprtflion  des  mulclcs  caulce  par 
quelque  douleur,  afflicï.on,  fluxion  ,ou  par  quel- 
qucagent  extérieur.  La  grande  douleur  hitvcrler 
des  larmes  aux  plus  conftants.  Un  amant  fond  en 
Urmes  à  la  mort  de  fa  maitrelfc.  La  compalhon 
tire  des  Urmts  des  plus  infenfiblcs  ,  ils  ont  de  la 
peine  à  retenir  leurs  Urmts.  L 'affliction  hit  pleu- 
rer à  chaudes  Urmts.  On  dit  de  ceux  qui  conlo- 
lcnt,  qu'ils  cfluycnt  les  Urmts  d'uue  pcrlonne  af- 
fligée. Jl  a  une  fluxion  qui  cft  caule  qu'il  a  tou- 
jours la  Urme  â  l'cruil.  De  l'oignon  fait  pleurer , 
fait  fortir  de  grolfcs  Urmts.  11  y  a  aufli  des  Urmts 
de  joye  ,  qui  font  caufecs  par  la  même  comprcl- 
fion  des  mufclcs  ,  quand  ils  font  violemment  el- 
meus  par  quelque  furpriie  extraordinaire.  Etainli 
on  dit,  Rire  aux  Urmts,  quand  on  tait  un  grand 
effort  de  rire. 

On  dit  hyperboliquement  un  torrent  de  Urmts  ,  de 
celles  qui  coulent  en  abondance.  On  dit  d'un 
grand  malheur,  qu'on  le  devroit  pleurer  avec  des 
larmes  de  fang  ,  quoy  qu'on  n'en  ait  jamais  vû. 
Les  Poètes  ont  feint  aufti  que  la  mer  cftoit  une 
Urmt  de  Saturne ,  pour  faire  entendre  que  le 
temps  engendre  toutes  chofes. 
Larme,  fa  dit  auflï  en  parlant  de  la  pénitence , 
foit  qu'on  verfe  des  Urmts  effectives,  foit  qu'on 
fente  une  grande  douleur  rcpentcncc  de  les  fau- 
tes. Malherbe  a  hit  un  Poème  des  Urmts  de  St. 
Pierre,  qu'il  a  imitées  du  Tanfilc.  La  Magde- 
lainearroia  de  les  Urmts  les  pieds  du  Sauveur,  0C 


L  A  R. 

les  cfiuya  de  fes  cheveux.  U  faut  noyer  Ça  pèches  ' 
dans  l'es '  Urmts,  les  effacer  a  force  de  pleurer,  ou 
de  s'en  repentir. 
Larme,  fe  du  quelquefois  des  animaux.  Virgile 
dit  qu'en  la  pompe  fonebre  de  Pallas  Ion  cheval 
jettoit  de  groffes  Urmt,.  Les  cerh  aux  abois  rcL 
pendent  des  Urmts.  Ils  jettent  auffi  des  Urmts  qui 
s'cfpailWcnt  ,  &  forment  une  efpece  de  gomme 

ou  de  chaflic. 
Larme,  fe  dit  aufli  du  fuc  qui  diftile  goutte  a 
goutte  de  quelque  arbre,  comme  de  la  vigne, 
quand  on  la  taille;  du  palmier,  d  ou  il  d.ft.lc  uU 
vm.  Les  gommes,  félines,  les mattics  lont  des 
Urmts  de  différents  arbres.   Il  y  »  ™&  du  Vin 
qu'on  appel*  lacrjma  Chnfii. 
Larme,  lignifie  aufli  une  petite  quantité  de  li- 
queur. Voila  U'une  elfcncc  fi  exquile,  qu'il  n  en 
faut  qu'une  Urmt  pour  faire  une  bouteille  d'hypo- 
cras.  Ce  malade  demande  du  vin  dans  fa  fièvre, 
ne  luy  en  donnez  qu'une  Urmt. 
Larme,  le  dit  aufli  des  figures  ou  rcprelentations 
de  Urmts.  Les  Philofophcs  modernes  ont  hit  de 
mervcillcufcs  expériences  fur  des  Urmts  de  verre, 
qui  le  font  avec  une  goutte  de  verre  fondu  tom- 
bant dans  de  l'eau.  Car  fi  l'on  en  rompt  le  bout  de 
la  queue,  le  relie  le  brilc  auflj-toft  en  mule  peti- 
tes parties ,  autrement  on  a  de  la  peine  a  les  catier 
à  coups  de  marteau.  On  les  appelle  communé- 
ment Urmts  dt  Hollande.  Elles  lont  le  lujct  d  un 
beau  Traittc  imprimé  à  Bologne  en  1671. 
On  peint  aufli  des  figures  de  Urmes  fur  les  tombeaux, 
&  on  en  apltque  lurlcs  ornements  qui  fervent  aux 
pompes  funèbres. 
On  appelle  aufli  en  Architcaure,  tarîmes,  ou  cam- 
pants, certains  ornemens  d'Architecture  qu'on 
appelle  autrement  justes,  comme  ceux  qui  lont 
au  deliousdestryglyphesdes  colomnes  Doriques. 
On  appelle  proverbialement  des  Urmes  de  crocodiUe, 
les  Urmes  feintes  de  ceux  qui  verfent  des  pleura 
(ans  cftre  véritablement  affliges.  On  dit  aufli  iro- 
niquement à  un  cnhnt  qui  tcimoignc  quelque  en- 
vie de  pleurer ,  qu'il  cil  fur  le  pont  de  Sainte 
Larme . 

LARMIER,  fubft.  mafe.  ou  Larme  Terme  de 
Maçonnerie  ,  qui  fe  dit  de  cette  avance  ou  petite 
corniche  qui  eft  au  haut  du  toit  ,  &  qui  preierve 
les  murs  de  la  chiite  des  eaux ,  empêchant  que  la 
pluye  ne  tombe  le  long  des  pierres.  C'cft  lur  cet- 
te corniche  que  pôle  l'cxtremitedcs  chevrons,  des 
tuiles  &  des  ardoifcs.  On  l'appelle  aufli  mouchent, 
tout  titre,  ou  couronne. 
Larmier,  cil  aufli  le  chaperon  ou  fommet  d  une 
muraille  de  clofture,  qui  cft  hit  en  talus  pour  fai- 
re cfcouler  Peau  ;  &  quand  ce  talus  ou  chaperon 
eft  des  deux  colles ,  cela  defigne  que  le  mur  eft 

LARM1ERES.  fubft.  fem.  Terme  de  Chaflc. 
C'cft  l'endroit  auprès  des  yeux  par  où  il  coule  au 
cerf  quelque  larme  ou  gomme  qui  s'clpaiflit. 
LARMOYANT,  an  te.  adj.  Qui  pleure, 
qui  rcfpand  des  larmes.  Cette  femme  a  demande 
la  grâce  de  fon  mary  d'un  œuil  larmejant  qui  a 

touche  te  Prince.  .... 
LARMOYER,  v.  n.  PlcJW  a  chaudes  larmes , 
telmoigner  la  douleur ,  fon  affliction  par  les  lar- 
mes qui  lortent  des  yeux.  Ce  mot  a  peu  d'ulage. 
LARRON,  Larron  n  esse.  lub.  mafe.  & 
fem.  Qui  Prc»d  le  bien  d'autruy  en  cachette,  ou 
avec  lubtilitc.  Un  larron  domelliquc  mérite  la 
cor  Je.  Les  larrons  qui  le  cachent  la  nuit  dans  les 
mailbns,  ou  qui  y  entrent  avec  bris  de  portes,  ou 

avec 
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avec  de  faufles  clefs  ,  font  punis  du  même  fupli- 
cc.  On  a  eferit  l'Hiftoire  des  Urrons  ,  pour  ap- 
prendre à  le  garentir  des  hncllès  qu'ils  ont  pour 
defrober. 

Larron,  fc  dit  en  gênerai  quelquefois  d'un  mal- 
faiteur ,  d'un  criminel.  Jclus-Chnft  fut  crucifie 
entre  deux  larrons:  il  pardonna  au  bon  Urrin. 

On  appelle  une  beauté  par  galanterie  ,  une  Urron- 
jtejfe  de  coeurs,  de  libertés. 

Les  efeoliers  appellent  Urrons  ,  de  petites  pellicules 
féches  qui  font  dans  les  plumes ,  &  qui  boivent  ou 
qui  defrobent  leur  encre.  Les  Relieurs  appellent 
suffi  larrons  ,  des  feuillets  plies  qu'ils  taillent  par 
inadvertance  fans  cftre  rognes  ,  parce  qu'ils  pren- 
nent du  papier  plus  qu'il  ne  leur  en  faut. 

Larron,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
]l  faut  cftre  Marchand  ,  ou  Luron  ,  pour  dire  , 
qu'un  MarchanJ  qui  vend  trop  cher  dclrobc.  On 
dit  qu'on  a  eu  un  larron  de  marche,  lors  qu'on  a 
acheté  quelque  cbolc  de  halârd  qu'ona  eue  à  vil- 
prix.  On  dit  au  contraire,  quand  on  acheté  quel- 

2ue  chofe  trop  cher,  ou  là  jufte  valeur,  qu'il  ne 
Ait  point  crier  au  Urron.  On  dit  que  l'occaGon 
fut  le  Urron  ,  pour  uirc,  que  la  facilité  de  déro- 
ber invite  à  le  faire  :  ce  que  l'Efpagnol  exprime 
plus  élégamment ,  En  caj'a  abterta  tl  jmflo  pecca. 
.On  dit  de  deux  perlonncs  d'intelligence,  qu'elles 
s'entendent  comme  Urrons  en  Foire.  Demandez, 
à  mon  compagnon  11  je  luis  Urron.  On  dit  encore, 
Les  grands  Urrons  pendent  les  petits.  On  tient  que 
Diogcnc  cft  le  premier  Auteur  de  ce  reproche,  qui 
oit  voyant  un  Urron  mené  par  les  Miniftrcs  de  la 
Jufticc,  Magm  fmrcs  par-vum  duc  un  t.  On  ditauffi, 
Au  plus  Urron  ta  bourtc  ,  par  allufion  à  l'Hiftoi- 
re de  Judas ,  à  qui  pourtant  on  avoit  confié  la 
bourle.  On  dit  auffi  ,  La  chofè  la  plus  hardie  cft 
la  chemilë  d'un  Nkuliiicr,  parce  qu'elle  prend 
tous  les  matins  un  Urron  au  collet.  On  dit  auffi , 
qu'un  homme  eft  Urron  comme  une  chouette. 
LARRON N EAU.  fubft.  mafe.  Petit  larron. 
Les  coupeurs  de  bourfes  lont  des  Urronneamx  qui 
deviennent  avec  l'âge  de  grands  larrqns. 
LARVE.  Terme  de  Philofophie  ,  qui  fignifie  les 
Démons  de  l'air ,  fie  les  clprits  iblets. 

LAS. 

LAS.  Interjection  fie  expreflion  d'un  mouvement 
de  douleur  ou  d'afflitîtion  ,  laquelle  on  marque 
avec  cette  ponctuation  !  II  clf  plus  en  ulâge  en 
Pocfic  qu'en  proie,  à  caule  qu'il  donne  la  racilité 
pour  la  mefure  du  vers,  on  dit  ailleurs  htUs.  ■ 
LAS,  Lasse,  adj.  Recreu ,  fatigué,  qui  a  diffi- 
pé  une  partie  de  les  forces  pour  avoir  trop  marche, 
ou  travaillé  Ion  corps.  Ou  a  raifon  d'eftre  Us , 
quand  on  a  couru  là  pofte  pendant  cent  lieues.  Les 
manoeuvres  reviennent  chez  eux  fort  Us  du  tra- 
vail de  (ajournée.  Cet  homme  cft  bien  Us  de  plai- 
der, des  tatigues  de  la  guerre.  Ces  trouppes  loue 
Uffes  fit  rccrcucs  d'une  longue  marche. 
Las,  fc  dit  auffi  tigurcment  ce  la  peine  fit  de  l'af- 
fliction de  l'cfprit.  Je  luis  Us  de  compofer  fans 
fruit  fit  lans  recompcnlc.  Je  fuis  Us  d'endurer  vos 
rcmonftranccs ,  le  récit  de  vos  vers,  ou  de  vos 
procès.  Je  fuis  las  de  parler  à  des  fourds  qui  ne 
profitent  point  de  niesdiicours.  On  dit  auffi, qu'u- 
ne femme  cft  bien  Ujfe  de  Ion  mari,  qu'elle  a  pei- 
ne de  louffnr  les  débauches.  Je  fuis  bien  las  des 
cfcormrleurs,  des  importuns. 
Ou  dit  proverbialement  ,  On  va  bien  loing  depuis 
qu'on  cft  Us,  pour  dire,  qu'ua  homme  qui  a  du 
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cœur  fait  des  efforts  extraordinaires.  On  appelle 
auffi  Us  d'aller,  un  fainéant,  un  parclleux. 

LASCHE.  adj.  malc.  fit  fem.  fie  fubft.  Q-icft 
mou  ,  qui  obéit  pour  n'eftre  pas  affez  banec  ni 
ferre.  Les  Danlcurs  de  corde  voltigent  lur  une 
corde  Ufihe,  fie  danfent  fur  celle  qui  cft  tendue. 
Une  eftoffe  eft  Ufibt ,  quand  elle  n'elt  pas  bien 
frappée  avec  le  peigne.  11  faut  coudre  cette  den- 
telle Ufihe, h  tenir  Ufihe ,  pour  empêcher  qu'elle 
ne  falfcdes  rides,  des  grimaces. 

L  a  s  c  h  E,  fignifie  auffi,  Foible.ou  parefieux  ,in- 
capblc de  travail.  Leschcvaux  font  Ufches,  quand 
on  les  a  mis  aux  herbes.  Dans  les  grandes  chaleurs, 
quand  le  temps  cft  vain  &  cftoutfé,  les  hommes 
font  Ufches,  n'ont  pas  la  force  de  beaucoup  agir  : 
ce  qui  vient  auffi  d  une  plus  foible  tcofion  de 
nerts.  On  appelle  auffi  le  ventre  Ufihe,  quand  il 
ne  peur  retenir  ni  lailfer  cuire  les  excréments. 

Lasche,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  plu - 
lieurs  qualités ,  des  vices,  fie  des  paffions.  Un 
Ufihe  eft  ecluy  qui  n'a  point  de  fermeté  de  cœur, 
de  gencrofitc,  u'honnefteté.  Les  Ufches  s'en- 
fuyent  dés  le  premier  choc.  C'cft  un  homme  Uf- 
che,  qui  iouflrequ'on  luy  plante  des  cornes. C'cft 
une  aine  Ufihe  ,  qu'on  corrompt ,  qui  eft  capa- 
ble de  tout  faire  pour  de  l'argent.  La  trani- 
fon  ,  l'atfaffinat  font  les  plus  Ujihes  de  toutes  les 
actions. 

Lâchement,  adv.  D'une  manière  lafchc,  non- 
chalante fit  poltronne.  Ce  pafTement  cft  coufu 
trop  Ufihemeni.  Les  Ouvriers  qu'on  ne  paye  pas 
vont  Ufihtment  en  belbgne-.  On  a  dégradé  ce  Ca- 
pitaine, parce  qu'il  s'clt  deffendu  Ufihement  dans 
cette  place. 

LASCHER.  verb.  aû.  Tenir  lafche,  laiffer  al- 
ler ,  abandonner  à  fon  propre  poids.  J-afiher  la 
corde  d'une  grue,  d'un  capeftan,  fie  d'un  tourni- 
quet. La/cher  un  bateau  avau  l'eau.  Lafiher  quel- 
que choie  qu'on  tient  à  la  main  ,  la  laiilcr  tom- 
ber. Il  faut  Ufiber  ce  qu'on  ne  peut  retenir.  Le 
changement  de  temps  fait  tendre  ou  Ufiber  la  cor- 
de des  inftrumcnts.  11  faut  Ufiber  la  chanterelle 
d'un  luth  qu'on  quitte.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Uxare. 

On  dit  en  ce  fens ,  Lafiher  l'eau  du  moulin  en  le- 
vant les  pies,  les  lançots.  Pour  pcfcher  un  eftang, 
il  faut  lafiher  la  bonde.  Pour  inonder  les  pays,  on 
lafche  les  efelufes.  Lafiher  de  l'eau,  c'cft  à  dire, 
Piffer,  lailfer  aller  Ion  urine.  On  dit  auffi ,  Ufiber 
l'aiguillette,  pour  dire  honneftement ,  Delchargcr 
fon  ventre. 

On  dit  auffi  au  jeu  de  l'homme  ,  qu'on  Ufibt  une 
main,  pour  dire,  qu'on  la  laide  aller  à  un  autre, 
quoy  qu'on  euft  dequoy  ta  lever. 

L  a  s  c  h  e  r  ,  fignifie  au  lfi ,  Décocher ,  lafiher  une 
flefche,  un  trait,  un  coup  de  ru!il,un  coup  de  ca- 
non ,  pour  dire,  Tirer  un  coup  de  ces  armes.  Le 
reilort  de  ce  piftolct  ne  vaut  rien  ,  il  fc  Ufihe  de 
luy -même. 

Lascher,  fignifie  auffi  ,  Faire  courir  après. 
Quand  on  a  fait  lever  le  gibier  ,  on  Ufihe  les  chiens 
après.  On  Ufihe  des  Scrgcns  après  un  voleur. 
Dieu  voulant  clprouver  ta  confiance  de  Job,  luy 
lafiba  Satan  pour  le  pcrlecutcr. 

Lascher,  fignifie  auffi,  Laifler  efchapcr.  C'cft 
un  amant  diferer  qui  n'oleroit  lafiher  le  moindre 
foûpir  ,  le  moindre  mot  qui  tclmoignc  fapaffion. 
La  coliq  1e  contraint  de  Ufiher  des  vents.  Ha  laf- 
che ce  mot  ,  il  ne  fauroit  plus  s'en  deldire.  11  a 
Ufihe  un  mot  qui  a  ruiné  tout  leur  accommode- 
ment. 

Tome  II.  Xx  Las- 
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Lasciier,  lïgnif.c  au  01 ,  Abandonner  on  delTein, 
une  affaire.  Ce  Cp.ainç  poauoit  çraponcr  coj 
place ,  nais  il  a  levé  le  licge  ,  U  a  Ufiht  pr.le,  U 
f  honta.lcmcnt  ,  fZ&fUf*-  ^«rob- 
tïn,  cette  charge  il  faut  tenir  bon  ,  ne  la  po. 
3,r  a  d'autres.  Les  foldats  avoient  enlevé  du 
K  despri.onniers  ma.s  on 
Ufibtr  leur  proye,  on  les  acontra.nt  de  le  retirer. 

En  termes  de  Médecine  ,  on  dit  qu'un  remède  Uf 
cèT,  quand  il  rend  le  ventre  libre,  quand  ,1  purge 
le»  mauvaifes  humeurs. 

En  termes  de  Manège,  on  dit,  faAfe -U  bnde.pour 
dire?  Pouflcr  un  cheval,  ou  le  laiilcr  aller  co  h- 

OnbditCaulT.  figurément.  Ufiktr  la  bride  à quel- 
qu'un, pour  dire  ,  l'abandonner  a  (a  conduittc, 
luy  laiflcr  faire  tout  ce  qu'.l  luy  plaul.  On  dit 
au Û ,  Ltjihtr  la  main ,  pour  dire ,  Dinuiiucr  quel- 
que  cbolc  de  fes  prétentions,  conlentir  a  des  pro- 
polirions  d'accommodement.  Ldfcbtr  le  mot ,  pour 
dire,  Faire  les  dernières  oflrcs,  dire  le  mot  dcci- 
fif  On  dit  aufli ,  qu'il  faut  qu'un  Marchand  Uf- 
cbe  la  main  ,  pour  dire,  qu'il  rabatte  quelque  cho- 
fe  du  prix  de  là  niarchuidifc  pour  en  avoir  du 
débit. 

L  a  s  c  u  e  r.  Terme  de  J'Autourfene  ,  qui  fe  dit 
de  l'autour  quand  il  part  de  la  main  :  ce  qui  fe 
fait  en  ouvrant  la  main.  A  l'égard  du  faucon, on 
dit  «MPT]  &  on  appelle  Ufcber  de  rebat  ,  quand 
on  Ufiht  i'autour  après  l'avoir  retenu  en  la  pre- 
mière IccoulTe. 

Laiché,  ék.  part.  paflT.  6t  adj. 

LASCHETE'.  fubft.  rem.  FoiblefTe  de  corps 
qui  empêche  l'application  au  travail.  Il  y  a  des 
temps  où  on  cft  fl*fy**  »  où  ou  fent  une  certaine 
Ufibtti dans  tous  les  membres. 

Lascheté,  ledit  ligurcincnt  en  Morale,  des 
actions  lafchcs,  poltronnes  ,  infâmes.  Pour  tout 
l'or  du  monde  il  ne  faut  pas  qu'un  brave  homme 
fane  une  Ujcbttt.  La  fuitte  ,  la  trahifon  font  de 
grandes  Ufiht  les.  On  luy  reprochera  toùjours  la 
Ufibttt  qu'il  a  faite. 

LASCIF,  ive.  adj.   Qui  cft  adonné  ,  ou  qui 

Îiorte  à  la  luxure  ,  à  l'incontinence.  On  deffend 
es  tableiux  Ufiifi,  les  pofturcs  Ufcivts  ,  les  Li- 
vres Ufctfs ,  les  paroles  Ufcivts  ,  &  tout  ce  qui 
excite  aux  actions  ou  aux  pcnlecs  deshonneftes. 
Les  boucs  font  puants  &  U/uf's. 
Lascivement,  adv.  D'une  manière  lafeive. 
Ceux  qui  regardent  les  femmes  Ufiivtsmtnt  ont 
desjà  paillarde  dans  le  cœur. 
LA  SC IV  ETE',  f.  f.  Action  qui  tend  â  l'amour 
impudique.  Les  Princes  Orientaux  s'adonnent 
dans  leur  Serrail  à  toutes  fortes  de  Ufisvcttt,  & 
d'impurerci. 

LASSANT,  ahte.  adj.  Qui  lafle ,  qui  fati- 
gue, qui  ennuyé.  La  voiture  par  la  voye  du  Mal- 
lagcr  cil  fort  hfiantt.  Une  lieue  en  pays  de  Mon- 
tagnes cft  plus  •'.!,>..  r.  que  quatre  lieues  de  che- 
min uni.  Les  Poètes  &  les  Plaideur»  lont  fort  Uf. 
Jants  i  force  de  réciter  leurs  vers,  ou  de  raconter 
leurs  procès. 

LASSER,  v.  aa.  Efpuifer  fes  forces,  fatiguer 
julqu'i  avoir  bclbin  de  rt  pos.  On  fc  Uft  autant  à 
cftre  debout  qu'à  marcher.  Il  y  a  des  travaux  qui 
Ujjtmi  bien  plus  les  uns  que  les  autres.  Ce  Capi- 
taine cft  infatigable,  &  ne  le  U<Jt  point,  il  cil 
toujours  a  cheval.  La  lcaUrc  continuelle  Ufi  la 
veue.  Ilalamain/^d'cfcrirc  Les  chevaux  qui 
vont  le  trot  Ufftmt,  fatiguent  beaucoup. 
Lasser,  le  dit  figurément  en  Morale,  de  ce  qui 
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fatigue  ,  qui  peine  l'efprit.  La  Mufique  la  plus 
agrtablc  Ufli  enfin,  dclgoufte  ,  ennuyé.  L'clpric 
fe  Utfc  aufli-bien  que  le  corps.  On  fe  UJfe  de  dor- 
mir, d'eftre  à  fon  aile.  Les  crimes  des  hommes 
avoient  Uffi  la  patience  de  Dieu  ,  quand  il  envoya  . 
le  déluge.  Les  plus  généreux  le  Ujftm  de  prefter 
a  ceux  qui'nc  rendent  point. 
Lassé,  É  e.  part.  pafl.  &  adj. 
L  A  S  S  E  U  R  E.  f.  h  qui  fc  dit  des  rubans  qq,'on 
lailc  quelquefois  autour  des  habits,  des  manches 
&  des  hauts  de  chauffe,  on  doit  plullull  elcnre 

LttCtMTt. 

LASSITUDE,  f.  f.  Efpuifcment  de  forces  na- 
turelles ,  q  i  ont  befoin  d'eftre  réparées  par  le 
repos.  Sa  Uffitudt  cft  telle ,  qu'il  ne  peut  plus  re- 
muer ni  pieds  ni  jambes. 
Lassitude,  fe  dit  au  (fi  d'une  pefanteur  de 
membres ,  d'une  obftruct.  on  des  conduits  des 
cfprits  animaux  dans  les  nerfs  &  les  mulclcs,cau- 
lec  par  de  mauvaifes  humeurs  qui  prognoftiquent 
les  maladies. 

L  A  S  L  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  en  gê- 
nerai la  inclure  ,  le  poids  ou  la  charge  d'un  navi- 
re. C'cft  un  mot  Allemand  qui  cft  en  grand  ufa- 
gc  dans  toute  la  mer  du  Nord.  Les  Grecs  &  les 
Latins  l'appelloicnt  *cb*nt.  En  particulier,  c'cft 
une  certaine  quantité  de  telle  ou  telle  pefanteur, 
différente  Iclon  les  beux  &  les  denrées  \  comme  à 
Danttic  le  fit/à*  ou  charge  de  lin  cft  de  a 04,0. 
livres.  Le  Uj*.t  de  houbion  eft  de  38  30.  Un 
Uj*j  de  farincou  de  miel  comprend  1  a.  tonneaux, 
un  /«/*./  de  Ici  en  contient  1  8.  Voyw.-en  toutes 
lcsditrcrcnccs  dans  la  Pyrotechnie  de  Cafimir  Po- 
lonois.  Ordinairement  Je  Ufu  lé  prend  pour  deux 
tonneaux  de  France:  6c  c'cft  ainfi  que  femefurenc 
les  vai  Hcaux  Hollandois.  Le  Ufi  de  harengs  cft  de 
dix  milliers  ,  chaque  millier  de  dix  certaines,  fie 
chaque  cent  de  1 10.  On  trouve  aufli  dans  les  til- 
tres  de  la  balle  Latinité,  Uft*>  Uftms ,  l4jt  ,t.ji*s 
êt  Ufiy  pour  lignifier  la  même  choie. 

L  A  T. 

LATENT,  ente.  adj.  Quicftcaché,  quine 
paroift  pas  aux  yeux.  11  n'eft  gueres  en  ulage 
qu'en  cette  phralc  ,  On  cft  oblige  de  garentir  un 
cheval  des  vices  Uttmts ,  comme  poulie  ,  morve 
&  courbature,  pendant  neuf  jours. 
LATERAL,  a  le.  adj.  Qui  cft  à  cofte.  La 
nouvelle  fortification  a  cet  avantage  iur  l'ancien- 
ne, q  j'outre  la  deffentè  de  front,  clic  a  encore  la 
Utcrilc  qui  le  tire  du  flanc,  du  cofte.  Les  Mari- 
niers appréhendent  fort  les  vents  Uttruux  ,  qui 
foufflent  de  cofté.  les  parties  Ustrdts  d'un  cha- 
piteau. 

Latéralement,  adverbe.  D  une  manière 
latérale.  Le  Hanc  deffend  Uttr*lcmt>$t  la  face  du 
baftion  oppolé. 
A  LATERE'.  Terme  Latin,  dont  on  fc  lert  pour 
qualifier  les  Cardinaux  que  le  Pape  envoyé  pour 
Légats  dans  les  Courieftrangeres,  qui  s'appellent 
Légats  4  Uttrt,  parce  qu'ils  font  les  Conledlcrs 
ordinaires  alliftans  aux  eoftci  du  Pape.  Les  gar- 
des des  Princes  cftoient  autrefois  appeliez.  User». 
„e,t  parce  qu'il  eftoiciu  toujours  à  leurs  coftex,-» 
Utert. 

LATIN,  1  n  e.  adj.  &  fubft.  Langue  morte  « 
célèbre  qu'on  parloit  autrefois  a  Rome ,  qui  eft  à 
prclcnt  le  fondement  de  la  btteraturc,  ôf  connue 
de  tous  les  Sçavants,  La  Langue  L*imt  pa!fcp»r 
tout.  Ln  toute  l'Euxopc  ou  trouve  des  gens  qui 
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parlent  Latin.  Le  Loti*  eft  la  clef  des  feienecs. 
Il  parle  Luit»  comme  Ciccron.  Une  Verfion  L.i- 
tine.  Une  phrafe  Latine.  Une  harangue  Latine. 
Un  Dictionaire  Grec,  Latin,  François  6c  Latin. 
Un  proverbe  l^otm.  Des  trippes  de  Latin  :  ce 
(ont  Je  mefehants  paffages  de  Latin  qu'on  cice. 
On  die  aufli,  qu'un  homme  cil  bon-Latin  ,  pour 
dire,  qu'il  parle  bien  Latin.  On  expedioit  autre- 
fois tous  les  actes  de  Jufticc  en  Latin.  Il  y  a  eu  des 
ordonnances  expreffés  faites  en  15-11.  &  15-39. 
qui  portent  des  deffenfes  d'expédier  dorefenavant 
les  actes  de  lu  (lice  en  Latin.  L'Office  Divin  de 
l'Eglife  Catholique  le  tait  encore  en  Latin. 

On  appelle  l'Univerlité ,  &  les  collèges  le  pais  La- 
tin ,  ce  qui  fc  prend  fouvent  pour  pédanterie  : 
&  on  dit  d\in  mauvais  Efcuyer,  qu'il  picque  en 
Latin,  pour  dire  ,  qu'il  Te  tient  à  cheval  à  la  ma- 
nière des  Pédants.  Scaliger  dit  que  les  Langues 
Françoitê  ,  Italienne  6c  Efpagnolc  font  des  avor- 
tements  de  la  Langue  Latine. 

Latin  ,  (è  dit  quelquefois  par  oppofition  aux 
Grec»  ;  &  alors  il  le  dit  des  peuples  &  des  nations. 
Corneille  a  dit  de  Rome  dans  les  Horaccs  : 

— — —  &  que  tes  bons  deftins , 
Ne  Ce  borneront  pas  chez  les  peuples  Latins. 

L'Eglife  Grecque  a  fouvent  eu  différent  avec  la 
Latine.  Les  Pères  Grecs  êc  les  Latint  ont  eu  les 
mêmes  lcntiments  pour  la  Foy. 
En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  des  voiles  Lati- 
net ,  des  voiles  faites  en  triangle ,  ou  a  tiers  point, 
qu'on  appelle  autrement  oreilles  de  lièvre,  qui  abou- 
ti (l'en  t  en  pointe  par  cnbas.  On  s'en  iert  fur  la 
Méditerranée  6c  dans  les  galères.  Dans  les  vaif- 
feaux  les  voiles  d'artimon  lont  d'ordinaire  Latines. 
On  dit  aufli  en  proverbe  fur  la  mer  ,  une  mar- 
chandée Latine  ,  c'eft  à  dire  ,  auffi-tofl  vendue 
qu'appreftée,  ou  de  bon  débit,  telle  qu'cfl  l'huile 
de  baleine. 

Latin,  Ce  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Quand  on  entend  dire  du  Latin  à  un  ignorant,  on 
dit ,  Le  jour  du  Jugement  viendra  bieutoft ,  les 
aines  parlent  Latin.  On  dit  aufli  à  un  Ecclcûafti- 
que  ignorant  qui  dit  quelques  mots  de  I^atin ,  que 
c'eft  du  Latin  de  bréviaire  ,  pour  luy  reprocher 
qu'il  ne  fçait  autre  Latin  que  ecluy  qu'il  a  appris 
en  diûnt  Ion  Office.  On  dit  encore  du  mefehant 
Latin,  que  c'eft  du  Latin  de  cuiftne,  il  n'yaque 
les  marmitons  qui  l'entendent.  On  ditauffi,qu'un 
homme  eft  au  bout  de  fon  Latin,  quand  il  ne fçait 
plus  que  dire  ni  que  faire  pour  achever  quelque 
chofe:  qu'il  y  a  perdu  fon  Latin,  pour  dire, qu'il 
a  perdu  tous  fes  lbins  6c  fes  frais.  On  dit  encore , 
Parler  Latin  devant  les  Cordclicrs,  quand  on  par- 
le à  des  gens  plus  fçavants  que  foy.  On  dit  enco- 
re, qu'un  homme  crache  du  Grec  &  du  Latin, 
quand  il  en  cite  beaucoup:  &  quand  U  le  tait  mal 
à  propos  ,  on  dit  qu'il  eft  fou  en  François  &  en 
Latm.  Quand  on  veut  traitter  un  homme  d'igno- 
rant, ondit  qu'il  ne  fçait  ni  Grec  ,  ni  Latin. 

L  A  T I N  I E  R  ,  eftoit  autrefois  un  mot  qui  figni- 
fioit  Truchcman ,  Interprète.  11  eft  encore  au- 
jourd'huy  enufage  en  ce  feus  dans  1a  Baffe-Breta- 
gne. 

LATINISER,  v.  adl.  Faire  des  motsquiaycnt 
l'air  ou  la  terminaifon  Latine.  Les  Auteurs  Fran- 
çois pour  vouloir  latmifer  leurs  noms  ,  font  en 
iortc  qu'on  ne  les  connoift  plus  ,  comme  Dtmo- 
tbarct  ,  De  Mouchi  ;  Petrcms  Dtlabelia  ,  PiciTC 
Doubcau.  On  a  cfté  contraint  de  faire  un  Di&io- 
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noire  pour  entendre  Mr.  de  Thou  ',  à  caufe  des 
mots  qu'il  a  tatinifin,. 

LATINITE',  f.  f.  Langage  Latin.  Cet  Au- 
teur a  une  belle  Latinité.  Il  eftoit  du  temps  de  la 
bonne  Latinité.  On  appelle  Ici  Luteursde  laballe 
Latinité' ,  les  Modernes  qui  ont  eferit  depuis  que 
le  Latin  a  commence  à  le  corrompre. 

LATITER.  v.  act.  Terme  de  Palais,  qui  le- 
dit des  choies  cachées  6c  recelées.  Une  veuve  qui 
a  cache  6c  latité  les  effets  de  la  fucceflion  de  Ion 
mari,  eft  privée  des  avantages  qu'il  luy  a  faits.  Ce 
mot  vient  du  Latin  Uaitare. 

L  a  t  1  t  É ,  É  e.  part.  paff.  6c  adj. 

LATITUDE,  f.  t.  Terme  de  Géographie. 
C'eft  la  diftanec  de  l'Equateur  au  Zenit  ou  point 
vertical  de  quelque  ville  ,  ou  autre  endroit  de  la 
terre,  qu'on  compte  fur  les  degrez  du  Méridien. 
On  la  nomme  autrement  l'élévation  du  Pôle  fur 
l'Horizon.  Les  parallèles  de  l'Equateur  font  ap- 
peliez Cercles  de  latitnde  ,  à  caulc  qu'ils  la  mar- 
quent par  leur  interfcclion  avec  le  Méridien.  Pa- 
ris |a  48.  degrez  fo.  minutes  de  latitnde  Boréale, 
ou  Septentrionale, ou  d'élévation  de  Pôle.  Quand 
on  a  paffé  l'Equateur  ,  ou  l'appelle  latitnde  An. 
ftrale.  On  dit  fur  la  mer  ,  Bande  du  Nord  ,  ou 
Bande  du  Sud,  pour  dire,  deçà,  ou  delà  la  Ligne. 
Guillaume  Barents  Hollandois  a  efté  jufqu'au  77. 
dtp-c  de  latitnde  Septentrionale  ,  &  depuis  on  3 
efte  jufqu'au  79.  plus  de  cent  lieues  au  delà  delà 
Nouvelle  Zcmble,  où  on  a  trouvé  moins  de  gla- 
ce ,  plus  on  a  avancé  vers  les  Pôles ,  la  mer  n'e- 
ftant  gelée  qu'environ  quarante  lieues  autour  de 
fes  colles  ,  à  caufe  des  eaux  douces  qui  y  affluent 
qui  fc  gèlent  plus  facilement. 

Latitude,  en  termes  d'Aftronomie,  eft  l'efloi- 
gnemenr  d'un  aftrc  de  l'Ecliptiquc,  ou  de  l'orbi- 
te du  Soleil  vers  un  des  Pôles  du  Zodiaque ,  6c 
elle  diffère  en  ce  point  de  la  dcclinaiibn  ,  laquelle 
eft  un  efloignement  de  l'Equateur  vers  un  des  Pô- 
les du  monde.  Ainli  le  Soleil  n'a  jamais  de  latitnde  : 
6c  on  dit  que  les  Planètes  ont  quelque  latitnde, 
quand  elles  s'elloignent  de  l'Ecliptiquc.  Et  c'eftr 
pour  cela  que  dans  la  lphcrc  ordinaire  on  donne 
au  Zodiaque  quelque  largeur.  Les  Anciens  ne  la 
faifoientquc  de  fix  degrez  de  chaque  cofté  de  l'E- 
cliptiquc. Lc3  Modernes  l'ont  tftenduë  jufqu'à 
neuf;  car  par  les  obfcrvations  de  Tychobrahé, 
Vénus  a  de  latitnde  Boréale  neuf  degrez  deux  mi- 
nutes; Mercure  3.  degrez  3  3.  minutes,  laLune 
dans  fon  quadrat  avec  le  Soleil  c.  degrez  17.  mi- 
nutes, 6c  en  Ion  oppofition  6c  con jonction  4.  de- 
grez <8.  minutes;  Saturne  deux  degrez  48.  mi. 
nutes;  Jupiter  un  degré  3  8.  minutes;  Mars  qua- 
tre degrez  3  1.  minutes.  Cette  latitnde  eft  quel- 
quefois plus  grande  du  cofté  du  Midi.  Quand  les 
Planètes  font  dans  leurs  plus  grandes  latitndes,  on 
dit  qu'elles  font  dans  le  ventre  de  leur  Dragon. 
Quand  elles  n'ont  aucune  latitnde,  on  dit  qu'elle» 
font  dans  les  noeuds  de  l'Ecliptiquc,  ou  dans  l'in- 
terfection  de  leur  orbite  avec  celle  du  Soleil,  qu'on 
appelle  la  telle  6c  la  queue  du  Dragon  :  6c  c'eft 
alors  qu'elles  caufent  ou  fouffrent  l'eclipfc.  A  l'é- 
gard des  eftoiles  fixes,  leur  latitnde  peut  aller  juf- 
qu'à 90.  degrez,  félon  qu'elles  font  ciloignées de 
l'Ecliptiquc  vers  les  Pôles  de  Zodiaque.  La  la- 
titnde ortive  d'un  aftrc  ou  d'un  degré  de  1"E- 
cliptiquc  ,  eft  l'arc  de  l'Horizon  compris  en- 
tre le  point  du  lever  &  du  coucher  de  l'Equa- 
teur ,  Ce  le  point  du  lever  ou  du  coucher  de  cet 
aftrc.  C'eft  ce  qui  fait  connoiftre  Peftcnduc 
de  l'arc  diurne  ou  nocturne  ,  ou  la  durée  du 
Tome  II.  Xxi  i«« 
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jour  &  delà  nuit,  en  telle  forte  que  pluscette  U- 
n.nde  eft  grande  ,  &  plus  il  y  a  de  différence  en- 
tre ces  deux  arcs ,  ou  entre  le  jour  te  la  nuit. 
Quand  elle  eft  Boréale,  le  jour  cft  plus  grand. 
Q^ind  elle  cft  Auftrale ,  il  eft  plus  petit.  On  1  ap- 
pelle autrement ,  Amfhtnde  artt-Oe. 

LATRIE,  f.  f.  Terme  de  Théologie.  Culte  de 
Religion  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  leul  Les 
Chrcfticns  adorent  Dieu  avec  un  culte  de  Utru: 
Us  honorent  les  Saints  d'un  culte  de  du  ic. 

LATRINES,  f  f.  pl-  Lieu  deftine  aie  déchar- 
ger le  ventre  ,  à  vuider  kl  gros  excréments  11 
eft  deffendu  de  mettre  des  Urrtmes  auprès  des 

puirs.  ,   e  , 

LATTE,  f-  f-  Bois  d'ouvrage  fie  de  lente ,  qu  on 
taille  dans  les  forefts  avec  quelque  longueur,  fie 
peu  de  largeur  &  d'cfpaifleur.  La  Uttt  le  cloué 
fur  les  chevrons  pour  porter  les  tuiles.  Les  Idttet 
pour  l'ardoife  font  plus  larges  que  les  autres ,  fie 
s'appellent  l*ttt$  values.  On  couvre  de  Uttt  les 

Sans  de  charpente  pour  fouftenir  un  enduit  de  pla- 
te j  6c  celle- lâ  s'appelle  Une  jomttve.  On  s'en 
fort  auffi  pour  fouftenir  les  toiles  des  ailes  de  mou- 
lin. La  Uttt  quarréc  doit  avoir  quatre  pieds  de 
long,  un  pouce  trois  quarts,  ou  deux  pouces  de 
large,  &  deux  â  trois  lignes  d'cfpaifleur ,  &  cin- 
quante à  la  botte.  La  Utttvolice  a  même  fonceur 
êc  cfpaiflcur ,  fit  a  quatre  à  cinq  pouces  dewge. 
11  n'y  en  a  que  if.  a  la  botte.  Ce  mot  vient  de 
Ut  a ,  c'eft  à  dire  ,  Urgt  ;  ou  de  PAllcmant  Utt  i 
ou  de  l'Hébreu  l**t ,  qui  fignifie  ttxit. 
LATTER.  v.  aft.  Appliquer  des  lattes  fur  des 
chevrons,  fur  un  pan  de  bois  de  charpente.  Un 
mur  de  charpente  qu'on  a  Utté  fie  enduit  cft  efti- 
mé  les  trois  quarts  d'un  mur  de  maçonnerie. 
Quand  il  eft  contre-Uttt ,  il  vaut  autant  que  le 
mur  entier. 
Latté,  ée.  part.  paff.  fit  adj. 
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LAVAGE,  fubft.  mafe.  Eau  ramafféc  qui  lave. 
Lors  que  rcs  cfgou  fts  font  encombres,  fie  qu  "il  pleut, 
il  y  a  bientoft  un  grand  Uvtgt  d'eau  dans  les  rues. 
Un  (eau  d'eau  répandu  dans  une  chambre  fait  un 
grand  Uvmge. 

Lavage,  eft  aufli  l'action  de  laver.  On  recom- 
mande aux  Palfreniers  le  UvAve  des  piedsdes  che- 
vaux. Les  eaux  grafles  font  lionnes  pour  ce  U- 
vtge. 

Lavage,  fe  dit  hyperboliqucment  des  liqueurs 
trop  claires ,  ou  gaftées  par  un  meûange  d'eau  ex- 
ce  flif.  Quand  on  met  trop  d'eau  dans  du  vin,  dans 
du  forbet ,  dans  des  fyrops  pour  les  délayer,  ils 
ne  font  point  eftimez,  ccn'cft  que  du  Uvage.  Le 
pot  n'eft  pas  afl'ez  ébouilli  ,  le  potage  fera  trop 
clair ,  ce  ne  fera  que  du  Uv.tr  e. 
LAVANDE,  f.  f.  Plante  qui  croift  en  cfpic,  fie 
qui  a  des  fleurs  bleues  en  forme  de  grains.  Elle 
lent  bon,  fie  on  en  met  dans  le  linge  pour  le  par- 
fumer. On  en  lait  aufli  de  l'huile  qu'on  appelle 
à'tfpic,  de  fon  nom  Latin  qui  cft  fpica  nxrdt.  Elle 
cft  fort  inflammable,  fie  prcfquc  inextinguible. 
C'cft  une  efpcce  de  nard.  Voyez  Nord. 
L  A  V  A  N  D 1  E  R ,  i  E  r  e.  f.  m.  fie  f.  Qui  lave,  qui 
blanchit  du  linge  ,  des  toiles.  Il  y  a  pluf.curs  ri- 
ches LAVMd.cn  en  Hollande.  En  France  ce  font 
plus  ordinairement  les  femmes  qui  font  LAVtndte- 
ret.  Il  y  a  grand  nombre  de  L*v*nd,eret  a  Cha- 
renton,  a  Saint  Clou.  Ce  mot  vient  du  Latin  U- 
bendrt* ,  dont  s'eft  lervi  Gcllius.  Du  Cangc  dit 
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aufli  qu'on  a  dit  UvAntUrint  8c  UvAnder  dans  la 
Bafic  Latinité. 
L  A  V  A  N  G  E.  f.  f.  Amas  de  neiges  qui  fc  des- 
tache  tout  à  coup  des  montagnes  fie  des  hauts  ro- 
chers, qui  eft  fort  dangereux  pour  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  les  vallées.  Un  petit  peloton  de  nei- 
ge qui  roule  le  long  d'une  haute  montagne  grol- 
lit  tellement,  qu'il  forme  une  UvAnge.  On  les 
nomme ainfi  en  Dauphinc.  Mais  vers  Briaucon  fie 
Pigncrol  on  les  nomme  dvaUnget ,  ou  mvaUa- 
chtt. 

LAVASSE,  f.  f.  Pluye  fubitc  fie  impétueufe. 
Nous  avons  cfté  furpris  à  la  campagne  par  une  U- 
VAjfe  d'eau  qui  nous  a  bien  mouilles.  Les  Uvdjfet 
font  fou  vent  desborder  les  petites  rivières,  fie  en 
font  des  torrents  qui  font  bien  du  tort  danslacam- 
pagne. 

LAUDANUM,  fubft.  mafe.  Terme  de  Phar- 
macie, qui  fe  dit  de  plufieurs  prépararionsou  com- 
portions qui  ont  Poppium  pour  leur  bafe.  On  le 
mefle  avec  du  fol  de  tartre,  du  fucre,  de  Pcfprii 
de  vin ,  des  teintures ,  d'aromats ,  poudres  cordia- 
les, magi Itères,  fols  volatiles ,  fie  autres  extraits, 
fie  on  s'en  fort  en  une  infinité  de  maladies. 
LAUDES,  f.  f.  pl.  La  féconde  partie  de  l'Offi  • 
ce  ordinaire  du  Bréviaire  ,  qui  fe  dit  après  Mati- 
nes. Les  l.judes  font  principalement  compoféet 
de  Cantiques  fie  d'un  Hymne.  L'Otrice  des  morts 
finit  à  /  .m.ic! 
LAVEDAN»  eft  une  efpcce  de  cheval  qui  a  pris 
fon  nom  du  Comté  de  LavoU*  en  Gafcogne,  où 
on  nourrit  de  fort  bons  chevaux. 
LAVEMENT,  f.  m.  Aétion  par  laquelle  on  la- 
ve. Le  Uvement  des  pieds  eftoit  une  civilité  ordi- 
naire cher,  les  Juifs  ,  qu'ils  fàifoient  à  leur  hoftes 
en  arrivant.  La  Cene  fo  fait  en  commémoration 
du  Uvement  des  pieds  que  Noftrc  Seigneur  fit  à 
l'es  Apoftres.  Le  Uvement  de  la  tefte  caufe  des 
fluxions.  Celuy  des  mains  doit  cftrc  fréquent  pour 
la  lânté  fie  la  propreté.  On  fait  aufli  le  jeudy  Saint 
la  cérémonie  du  Uvement  des  Autels ,  que  le 
peuple  vient  en-fuitte  baifer. 
avement,  cft  aufli  un  petit  remède  qu'on 
prend  par  le  fondement.  Il  cft  compofo  de  décoc- 


tion, d'herbes  laxatives  ,  comme  mauves,  gui- 
mauves, pariétaire,  violiers  de  Mars  ,  fie  autres 
qu'on  appelle  herbet  a  Uvement  ,  auxquelles  on 
ajoufte  du  miel,  fie  autrefois  du  fucre  rouge.  On 
en  fait  aufli  avec  du  lait  fie  de  l'eau  fimple  ,  pour 
rafraifehir  ,  pour  lafeher  le  ventre.  Beaucoup  de 
gens  en  prennent  par  delicatefle  pour  fo  conferver 
lé  teint  frais  ,  fie  le  ventre  libre.  En  Medccincon 
l'appelle  cljftert. 
LAVER,  v.  aét.  Nettoyer  quelque  chofe  avec  de 
Peau.  La  Police  oblige  les  Bouchers  à  bien  Uver 
leurs  cfchaudoirs ,  pour  les  tenir  propres  fit  nets. 
11  y  a  plufieurs  villes  où  on  Uvt  les  rues  avec  de 
Peau  qu'on  efleve  par  des  machines.  On  Uve  la 
falade  avec  de  l'eau ,  les  trippes  à  la  rivière.  Dans 
les  bonnes  cuifincs  on  a  foin  de  mettre  une  gran- 
de pierre  à  Uver. 
Laver  la  l  es  c  i  v  t,  fo  dit  de  la  dernierc  fois 
qu'on  met  fie  qu'on  trempe  le  linge  dans  l'eau  pour 
en  ofter  les  lelsqui  y  font  demeurez  pendant  qu'el- 
le a  coulé.  Aujourd'huy  la  blanchifieulc  eliange 
fon  linge ,  demain  elle  coule  la  lcfcivc  ,  après- 
demain  elle  la  Uve. 
Laver,  fo  dit  aufli  de  ce  qu'on  nettoyé  avecd'au- 
tres  liqueurs.  On  Uve  une  playe  ,  on  la  bail; ne 
avec  du  vin  fie  de  l'huile.  On  Uve  le  vifage  avec 
de  Peau  de  vie ,  avec  de  l'eau  de  (àvon  quand  on 

lait 
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fiait  fa  barbe.  On  fe  Uvt  les  mains  avec  de  la  parte, 
les  pieds  avec  des  herbes  Hncs.  On  Uvt  le  papier 
avec  de  l'eau  d'alun  pour  empêcher  qu'il  ne  boive. 
Lavix,  le  dit  abiblumcnt  du  lavement  des  mains 
qu'on  fait  en  entrant  à  table.  Voulez-vous  venir 
Invtr}  Les  Electeurs  ne  veulent  Uvtr  qu'avec  les 
Princes. 

Laver,  fc  dit  auffi  des  mers  &  des  rivières  qui 
joignent  une  ville,  une  Province,  qui  l'arroufcnt 
de  leurs  eaux.  La  mer  Uvt  les  murs  de  Conftan- 
rinople.  Le  Pence  Uvt  les  campagnes  de  la  Tbef- 
iàlie. 

Laver,  en  termes  de  Peinture,  fc  dit  en  parlant 
des  couleurs  qu'on  eftend  ,  et  qu'on  Couche  fur 
un  deflèin  avec  le  pinceau,  à  la  différence  de  cel- 
les qu'on  applique  en  pointillant,  comme  on  fait 
en  miniature.  On  dit  auffi,  que  des  couleurs  font 
bien  Uvtts,  quand  les  nuances  qui  font  les  ombres 
font  douces,  te  paffent  inlcnfiblcment  d'une  cou- 
leur à  l'autre.  On  dit  auffi,  qu'on  lave  un  tableau, 
quand  on  le  décraffe  pour  luy  rendre  fa  première 
couleur,  par  un  fecret  qu'ont  quelques  Artiltcs. 

Laver,  le  dit  fjgurcment  en  choies  fpirituelles  fie 
morales.  Une  vraye  pénitente  doit  Uvtr  l'on  fein 
de  fes  pleurs.  La  Magdeiaine  Uvm  les  pieds  du 
Seigneur  de  fes  larmes.  Rodrigue  dit  dans  le  Cid, 

Ce  a 'eft  que  dons  le  Sang  qu'on  Uvt  un  tel 
outrage. 

On  dit  auffi ,  qu'un  homme  s'eft  bien  Uvi  d'un  cri- 
me, d'une  accu  fat  ion ,  d'un  reproche ,  pour  dire 
qu'il  a  fait  connoiifre  qu'il  en  clioit  innocent.  On 
dit  auffi,  qu'on  a  bien  Uvt  h  telle  à  quelqu'un, 
pour  dire,  qu'on  luy  a  fait  iouffrir  quelque  con- 
iùfton,  quelque  correction ,  par  des  reproches  ou 
des  reprimendes. 

Laver»  en  termes  de  Charpcntcrie  ,  fjgnifie, 
Ofter  une  doffe  de  chaque  coite  d'une  poutre, 
pour  la  mettre  a  vive  arrefte, 

L  a  v  f.  r  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  A 
Uvtr  ta  tefte  d'un  aine  on  n'y  perd  que  là  Iclcivc, 
pour  dire  ,  qu'il  cft  inutile  de  faire  des  leçons  à 
celuy  qui  n'eft  pas  capable  d'en  profiter.  On  dit 
auffi ,  qu'on  fc  Uvt  les  mains  d'une  affaire,  quand 
on  tafenc  de  fe  mettre  à  convert  des  reproches  que 
ion  mauvais  iùccés  pourroit  attirer,  par  allu lion  à 
la  même  cérémonie  que  ht  Pilatc  ,  quand  on  le 
preffa  de  condamner  Noftre  Seigneur. 

Lavé,  ée.  part-  p.  ot  «dj.  On  dit  proverbiale- 
ment d'une  maifon  dont  lacuifme  cft  en  defordre, 
11  n'y  a  ni  pot  an  feu  ,  ni  dcuelles  Uvtts.  Une 
barbe  bien  Uvc't  cft  à  demi  faite. 
LA  VET  ON.  fubft.  maie.  C'eft  la  greffe  laine 

3ui  demeure  dans  les  moulins  où  on  foule  les 
reps,  la  greffe  bourre  qui  en  fort  par  la  foulure: 
c'eft  dont  on  fait  les  mauvais  matelats.  Le  itvtton 
eft  toujours  gris ,  te  fort  d'une  eftone  groffierc , 
comme  leburean  ;  te  la  bourfanifle  eft  ce  qui  fort 
d'une  eftoffe  fine.  11  eft  deffendu  aux  Tapifficrs 
de  faire  des  matelats  où  il  y  ait  de  la  laine  fur  les 
bords,  fie  du  Uvtum  au  milieu. 
LAVETTE.  £  f.  Petit  torchon  qui  fert  à  la- 

ver  les  efcuelles  dans  de  l'eau  chaude. 
LAVEUR,  f.  m.  Celuy  qui  lave.  Un  Uvenrde 
Livres ,  de  gans.  Les  Megifficrs  ont  des  Uvturt 
de  toifons. 

LAVEURE.  f.  f.  Eau  qui  a  fervy  à  kver  la 
vaiffellc.  La  ttvenre  d'efcuellcs  eft  bonne  à  laver 
les  pieds  des  chevaux. 

On  dit  auffi  ,  la  Uvtnrt  d'un  Livrcqu'on  relie  & 
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qu'on  lave.  J.Avtnrt  de  garnis ,  qu'on  lave  avec 
certaine  matière  préparée,  l^vturt  d'Orfèvre  eft 
celle  que  font  le»  Monnoyeurs  6i  le*  Orfèvres 
avec  du  vif  argent  de  l'eau  pour  retirer  les  me- 
nues poudres  d'or  &  d'argent  qui  font  tombées 
dans  les  cendres  ou  dans  lesbrdurcs. 

LAVIS.  Terme  de  Dcflinateur  ,  qui  fc  dit  des 
adoueilfements  qui  le  font  fur  des  deffeins  faits 
avec  la  plume  ou  le  crayon  ,  en  y  appliquant  de 
la  ianguine,  de  lafuye  détrempée,  de  l'encre  de  la 
Chine  ot  autres  fortes  de  couleurs  deftremoées 
avec  de  l'eau ,  qu'ils  appellent  Uvn. 

LAVOIR,  fubft.  maie.  Refcrvoir  d'eau  deftiné 
pour  y  laver  le  linge,  auprès  d'une  fourec  ou  d'un 
ruiffeau.  Ce  village  a  un  Uvthr  beau  &  com- 
mode. 

Lavoir,  fc  dit  auffi  d'un  lieu  prépare  pour  laver 
les  mains  des  Religieux  dans  un  Monaftcre.  C'eft 
d'ordinaire  un  grand  baffin  de  pierre  où  tombe 
l'eau  de  pluiieurs  robinets,  qui  eft  fitué  prés  du 
Réfectoire. 

Lavoir,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  lieux  qu'on 
volt  ches  les  Indiens  fie  les  Mahometans  proches 
de  leurs  Pagodes  &  de  leurs  Molquèes  ,  où  ils  le 
lavent  le  corps,  ou  les  principaux  membres,  avant 
que  d'y  entrer,  par  une  cérémonie  de  Religion. 

LAUREOLE.  fubft.  fém.  Efpece  de  laurier  qui 
a  fes  feuilles  fie  fes  bayes  qui  rctfcmblcnt  au  lau- 
rier. Les  Grecs  l'appellent  Daphueides.  Son  fruit 
brufle  la  bouche  de  ceux  qui  en  gouftent.  Ses 
fleurs  font  blanches  ,  fie  fes  grains  noirs.  Quel- 
ques-uns appellent  le  fruit  de  ce  laurier,  pttvrt  dt 
montagne. 

LAURIER,  f.  m.  Arbre  qui  eft  toujours  verd, 
6c  qui  a  une  greffe  feuille  longue ,  large  par  en- 
bas  ,  te  pointue  par  le  bout ,  qui  cft  lolide,  odo- 
rante &  rbrt  liflee.  II  y  a  des  lauriers  mafles  te  fe- 
melles, qui  différent  en  ce  que  le  premier  a  fes 
feuilles  larges ,  &  l'autre  plus  cftroitcs.  Sa  ileur  eft 
blanchcaftrc  fie  petite,  pleine  de  mouffe,  prefquc 
femblable  à  celle  de  l'olive.  Elle  rend  des  perles 
premièrement  verdcs.qui  deviennent  noires  citant 
meures.  Elles  font  garnies  d'un  gros  noyau,  com- 
me le  fruit  de  brufeus.  On  les  cueille  à  la  fin  de 
l'automne,  6:  on  en  fait  de  l'huile  appelle  laurm. 
Les  ramiers  ,  les  merles,  les  corbeaux  te  autres 
oiicaux  fe  purgent  des  perles  de  laurier,  Se  en  ufent 
comme  de  contrepoifon.  Si  on  frotte  enfemblc 
deux  feuilles  de  Umritr  fcebcs  fur  du  foulfre  pul- 
verife,  il  en  ibrtiradu  feu.  Diofcoride  fuit  men- 
tion d'un  Umritr  d'Alexandrie,  qui  eft  ièmblable 
au  brulq  ou  myrthclauvagc,  qui  a  des  graines  rou- 

!;cs.  En  Latin  Umritî  Alexandrin*  ,ou  Uurnstdta. 
es  Anciens  ont  mis  au  rang  des  prodiges  un  Ion- 
rttr  frappe  du  "foudre.  , 
Laurier  rose.  Laurier  cerise, font 
de  petits  arbres  qu'on  cflcve  dans  des  Cailles,  qui 
portent  des  fleurs  rouges  ou  blanches  comme  des 
rofès,  ou  des  ceriies.  11  y  a  au  lit  des  lauriers  d'In- 
de, &c. 

Laurier,  le  dit  figurémement  en  Morale ,  pour 
lignifier  la  gloire  d'un  triomphe ,  d'une  conquelte. 
Ce  Prince  a  moiffonné  des  lauriers  ,  il  eft  revenu 
chargé  de  Unriers  te  de  palmes  :  parce  que  autre- 
fois les  couronnes  de  Unrttr  eitoient  la  recompen- 
fe  de  la  valeur  6c  de  la  vertu.  On  en  donnoit  auflï 
aux  excellents  Poètes,  parce  que  le  Unrttr  eftoit 
confâcré  à  Apollon.  Scuderi  s'eft  fait  peindre  avec 
cette  deviic  ,  Ptttt  çj  guerrier  ,  H  aura  du  Uu- 
rttr. 

X  x  3  LAXA- 
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L  A  X. 


LAXATIF,  i  v  e.  adj.  Terme  de  Médecine. 
Qui  purée,  qui  rend  le  ventre  lafehe.  Une  titane 
Uxanve.  Un  remède,  un  clyfterc  UxMiftc  pur- 

**■  L  A  Y. 

LA  Y,  i  a  v  s  .  adj.  Qui  n'eft  point  engagé  dans 
l'Ordre  Ecclcliaftique  ,  ni  par  quelque  voeu  de 
Relieton.  Un  Frère  Un  cft  un  homme  dévot  Ce 
non  lettré,  qui  s'eft  donné  à  quelque  Couvent 
pourfervir  Dieu  &  les  Religieux,  qui  aunhabit 
différent  du  leur , qui  n'entre  point  dans  le  Chœur 
ni  dans  le  Chapitre,  Ce  quin'cft  point  dans  les  Or- 
dres. On  appelle  Sœur  I^ne  dans  les  Mtifint  de 
filles,  celles  qui  pareillement  n'entrent  point  dans 
le  Chœur,  Ce  qui  font  rcccucs  pour  le  fervice  du 
Couvent.  Ce  mot  vient  de  Luc»{  ,  qui  a  efte  fait 
du  Grec  Uts ,  qui  fignific  ftuflt. 
On  appelle  au fli,  Moine  Un  ,  un  oblat  ou  foldat 
cftropié  qui  a  un  brevet  Uu  Roy  pour  demeurer 
dans  un  Bénéfice  de  fondation  Royale,  où  onluy 
doit  fournir  une  portion  monachalle  pour  là  fub- 
fiftanec.  Voi  oblat.  Il  eft  tenu  de  balayer  les  Cours 
Ce  de  fonner  les  Cloches.  Maintenant  on  a  con- 
verty  cette  portion  en  argent,  ou  penfion  de  jo. 
efeus  par  an  qu'on  paye  à  l'Hoftcl  des  Invalides. 
On  appelle  aufli  Cour  Cm  ,  une  Juftice  temporelle 
Ce  feculierc.  Un  Conseiller  Uj  cft  un  Confeiller 
qui  n'a  point  de  cléricaturc.  Et  un  patron  l*j , 
c'eft  un  laïque  qui  a  fondé  quelque  Bénéfice  avec 
referve  du  patronage  ,  làns  le  confentement  du- 
quel le  Bénéfice  ne  peut  eftre  refigné  ni  conféré. 
L  A  Y.  fubft.  mafe.  Vieille  Poèfie  Françoilc  faite 
de  petits  vers.  On  en  met  pluficur»  de  fuitte  de 
rime  mafeulinc,  Ce  puis  on  y  adjoufte  un  petit 
vers  de  rime  féminine.  Et  un  autre  couplet  on  en 
met  pareil  nombre  de  rimes  feminimes,  Ce  puis  on 
en  met  un  petit  de  rime  mafeuline.  L'ouvrage  peut 
contenir  depuis  8.  jufqu'à  36.  vers,  Ce  doit  tou- 
jours rouler  for  deux  ieules  rimes  .  par  ce  qu'il  y 
a  un  vers  plus  petit  que  les  autres  ,  les  Anciens 
l'ont  aufli  appelle  arbre  f»*rch».  Il  y  en  a  des 
exemples  dans  Alain  Chartier.  On  s'en  lervoit  par- 
ticulièrement en  fujets  graves  &  triftes  ;  Ce  on 
prétend  qu'ils  ont  elle  faits  fur  le  patron  des  vers 
trochaïqucs  des  Tragédies  Grecque  Ce  Latine.  Des 
Ujs  plaintifs.  Ce  mot  vient  de  Itftut. 
L  A  Y  E  R.  C'eft ,  Marquer  les  bois  qu'on  doit  laif- 
lcr  dans  un  bois  taillis  ,  qu'un  couppe  pour  les 
lai  (Ter  croiftre  en  haute  fùftayc. 
LAYETTE,  f.  f.  Petit  coffre  de  bois  où  on 
ferre  ordinairement  du  linge  Ce  autres  menues 
hardes.  Les  femmes  groffes  préparent  leur  Uyettc, 
empliffent  un  de  ces  petits  coffres  de  tout  le  linge 
neceffairc  tant  pour  leur  couche  ,  que  pour  leur 
enfant.  Quand  on  met  un  enfant  en  nourrice,  on 
luy  donne  une  lajette.  Borcl  dérive  ce  mot  bien 
ou  mal  de  Ugcn*. 
Layette,  cft  aufli  un  tiroir  d'une  armoire ,  ou 
cabinet ,  ou  buffet ,  où  l'on  ferre  plufieurs  chofe» 
qu'on  veut  feparcr  Ce  mettre  en  ordre.  On  le  dit 
particulièrement  des  papiers  dans  un  Trcfor  :  des 
médailles ,  des  coquilles  dans  un  cabinet  de  cu- 
riolitcs. 

On  appelle  aufli  Ututttt ,  Certains  petits  morceaux 
de  bois  ou  d'y  voire  qui  fervent  à  boucher  les  trous 
du  bourdon  des  mufettes  ,  Ce  qui  font  mobiles 
dans  fes  raynures. 


LAY.  LAZ.  LE.  LE  A.  LEB.  LEC. 

LA  V  ET T  1ER.  fubft.  mafe.  Ouvrier  qui  fait 
des  Layettes  ,  Ce  autres  menus  ouvrages  de  bois 
de  heure,  comme  ratières,  chaufferettes,  Ctc. 

LAVEUR,  f.  m.  Ccluy  qui  fait  les  layes ,  ou 
qui  marque  le  bois  qu'on  veut  laycr. 

LAZ. 

L  A  Z  A  RET.  fobft.  mafe.  C'eft  un baftiment pu- 
blic fait  en  forme  d'Hofpital ,  pour  recevoir  les 
pauvres ,  les  peftifetez.  Il  eft  deftiné  en  quelques 
endroits  à  faire  la  quarantaine  par  ceux  qui  vien- 
nent des  lieux  fufpeas  de  pefte.  Le  Umret  de 
Milan  eft  un  de  plus  beaux  Hofpitaux  d'Italie. 

On  a  appellé  LsxJBtt ,  le»  ladres  ou  lépreux  ,  à 
caufe  que  leur  maifon  ou  Eglifc  qui  cftoit  hors 
des  murs  de  Jurutalcm  ,  cftoit  dédiée  à  St.  La- 
zare. 

L  E. 

L  E.  Article  mafeulin  des  noms  fubftantifs.  Le  Ciel. 
L'Orient,  Ctc. 

L  E.  fubft.  mafe.  Largeur  d'une  eftoffe  entre  deur 
litières.  Pour  faire  ces  chcmiles  bien  amples,  il 
faut  y  mettre  tout  le  /«'de  la  toile.  On  fait  deux 
mouchoirs  au  lé  ,  quand  elle  a  une  aune  de  large. 
On  fait  des  juppes  a  quatre,  cinq  ou  fix  /rc.lui- 
vant  la  largeur  de  l'eftoffe.  Voilà  une  grande  ta-  ' 
chc d'huile,  il  y  faut  remettre  un  lé.  Ce  mot  vient 
de  Ut  us ,  parce  qu'il  borne  la  largeur  d'une  eftoffe. 

On  dit  dans  les  enterrements  des  Grands  ,  qu'il  y 
avoit  un  ou  deux  le*,  de  velours  chargez  de  bla- 
fon  fur  deux  ou  trois  /«.  de  drap  pour  la  tenture 
de  l'Eglife. 

LÉ,  envieux  François  ugnifioit  Urg  e  en  gênerai; 
Ce  on  dilbit  long  Ce  /*',  pour  dire  ,  long  fie  large, 
de  front  Ce  de  colle. 

LÉ,  le  dit  auffi  de  l'cfpacc  que  les  riverains  des  ri- 
vières doivent  laitier  pour  ne  pas  empêcher  la  na- 
vigation. Les  Ordonnances  veulent  qu'on  laiflê 
14..  pieds  de  le'  fur  les  bords  des  rivières  naviga- 
bles ,  pour  faire  monter  Ce  dcfccndrc  les  bateaux 
avec  des  chevaux.  On  le  dit  aufli  des  torefts :jd*où 
vient  qu'on  dit  les  arbres  de  liliere. 


L  E  A. 

LE  AN  S.  adv.  Vieux  mot  qui  fignifioit  ,  Dans 

Quelque  lieu.  Cet  homme  n'eft  point  encore  forti 
c  fa  maifon,  il  cft  letms.  Les  Sergents  difent  en- 
core, qu'ils  ont  mis  un  homme  leans,  pour  dire, 
qu'ils  l'ont  mis  en  prifon ,  qu'ils  l'ont  clcroùé. 

LEB. 

LEBESCHE.  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  fur  la  Méditerranée  au 
vent  qu'on  nomme  Sud -Oùcft  fur  l'Océan,  qui 
ioufle  entre  le  midy  Ce  le  couchant.  En  Latin 
jifrsCHS.  On  l'appelle  auffi  gArbsn. 

LEC. 

LECHEFRITE,  f.  f.  Utcncilc  de  cui fine  qui 
eft  long  Ce  plat  Ce  à  deux  goulots ,  qu'on  met  fous 
la  broche  pour  recevoir  lagraiffe  des  viandes  qu'on 
y  roftit. 

Lèchefrite,  eft  auffi  un  vaifleau  plat  de  mi- 
me figure  ,  qu'on  met  au  bas  d'un  théâtre  pour 
l'efclaircr,  dans  lequel  on  met  un  ou  pluueurs 
rangs  de  groffes  chandelles. 

L  E- 
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L  E  C. 

LEÇON,  fubft.  fem.  Action  qu'on  fait  pour  en- 
fcigncr ,  ou  pour  apprendre.  Ce  Profelfeur  fait 
lia  Uçom  de  Théologie,  de  Droit,  de  Médecine. 
Cet  clcolicr  prend  deux  leçons  par  jour,  cftudic 
fous  deux  Prorcflcurs.  Lu  Regcnts  relient  les  cf- 
coliers  qui  ne  fçavent  pas  leurs  leçons  ,  qui  frippent 
leur  leçon,  c'eft  à  dire,  leurs  dalles. 
Leçon,  ledit  au  fli  en  toutes  fortes  d'arts  &  d'exer- 
cices. 11  a  appris  l' Arithmétique  ordinaire  en  qua- 
tre leçons.  Son  mai  lire  iuy  va  faire  leçon  tous  les 
jours  chez.  Iuy  ,  luy  apprendre  à  jouer  du  luth  à 
danger.  Cet  clcolicr  vaen  fale  à  l'Académie  pren- 
dre des  leçons  d'eferime  &  de  manège.  On  le  dit 
aulli  bien  du  cheval  que  du  cavalier.  Ce  cheval 
obéit  à  la  leçon.  Cet  clcolicr  a  pris  leçon  fur  le  fau- 
teur. On  dit  a  un  ignorant  qui  conte  lté  contre  un 
Jçavant.  11  vous  fera  encore  lt  çon  plus  de  dix  ans 
fur  cette  matière. 

Leçon,  le  dit  aufli  de  toutes  fortes  de  corrections 
&  remonftranfcs  de  lupcneurs.  Quand  mon  va- 
let fera  revenu  ,  je  luy  apprendraybicn  la  leçon , 
je  luy  feray  fa  leçon  d'une  belle  manière. 

Leçon,  le  dit  aulfi  des  divers  accidents  de  la  vie , 
des  expériences  qui  nous  apprennent  à  vivre  avec 
prudence,  à  nous  corriger.  Les  morts  fubites font 
de  belles  leçons  aux  Chrt  ftiens,  qui  leur  appren- 
nent à  le  mettre  en  bon  citât.  Les  fupplicesic  les 
exécutions  publiques  lont  des  leçons  dont  la  jeu- 
nclie  dcsbauchcc  doit  profiter. 

Leçon,  le  dit  au (Ti  d'un  ordre  précis  qu'on  donne 
à  un  Agent.  11  ne  fçauroit  vous  accorder  autre 
chofe  ,  il  a  fa  ttçon  par  efent  ,  c'eft  à  dire  ,  Ion 
pouvoir  cft  limité. 

Les  Critiques  appellent  aufli  diverfes  leçons,  lesdi- 
vcrlcs  manières  dont  les  paflàgcs  le  trouvent  ef- 
erits  dans  les  anciens  Manufcrits  par  la  corruption 
des  temps,  par  l'ignorance  des  Copiftes.  Ils  taf- 
chent  de  Us  reltablir  par  la  convenance  des  paro- 
les avec  le  lèns.  On  a  fait  diverfes  leçons  de  la  Bi- 
ble, des  Poètes  &  des  Orateurs  Grecs  &  Latins. 

Leçon,  en  termes  de  Bréviaires,  cil  une  petite 
le-  1 1. :  t  qu'on  fait  à  chaque  nocïurnc  des  Matines 
de  quelques  extraits  de  U  Bible,  des  Pères, oude 
l'Hiftoire  du  Saint  dont  on  fait  la  Feftc.  On  appel- 
le un  office  de  neuf /fc»*J,ccluy  qui  a  trois  leçons* 
chique  Nocturne.  Les  leçons  de  Ténèbres  lont  ti- 
rées de  Jercmic.  Il  y  a  aufli  de  brèves  leçons  dans 
les  Heures.  On  lésa  appcllccs  ainfi ,  parce qu  el- 
les ne  le  chantent  point  comme  les  Plcaumcs  & 
les  Hymnes,  &  qu'on  ne  fait  que  les  lire. 

LECTEUR.  1.  m.  Qui  lit  un  Livre,  un  eferit. 
11  faut  qu'il  y  ait  de  fots  Auteurs  pour  les  lots  lec- 
teurs. Tout  Livre  porte  Ion  ad  vis  ,  fa  Préface  au 
Lecteur,  Amy  Lelteur,  Lelteur  bénévole  ,  le  di- 
foit  autrefois. 

Lecteur,  fignific  aufli ,  Celui  qui  foulage  un 
autre,  &  qui  lit  pour  luy.  Ce  vieillard  à  la  veue 
balle.  Ilabcfoin  d'un  Lelteur  qui  lile  pour  luy. 
La  charge  de  Lttteur  du  Roy  elt  maintenant  en 
grande  confiderarion. 

Lecteur,  cft  au  fli  un  tiltre  que  prennent  les 
Profelleurs  Royaux  ,  les  Docteurs  qui  enfeignent 
publiquement  dans  les  chaifes  les  feiences,  &  les 
beaux  arts,  les  Langues.  Leileur  en  Theologic,en 
Droit  Canon,  en  Eloquence,  en  Hébreu. 

Lecteur,  cft  aufli  une  qualité  dans l'Eglife, 
que  donne  l'un  des  quatre  Ordres  mineurs  ,  qui 
font  le  Portier,  le  Lecteur ,  l'Exorcifte,  et  l'Aco- 

'  lythe.  Le  Lelteur  avo  t  aufli  le  foin  &  la  garde  des 
Livres  Sacrez.  Du  temps  de  St.  Cyprien  cette 
charge  ne  le  donnoit  qu'à  des  gens  âgei  ,  Ce  qui 


L  E  C.    L  E  G. 

s'eftoient  rendus  recommandabics  par  leur  vertu  8c 
par  leur  doctrine.  Depuis  on  y  a  admis  des  jeu- 
nes gens,  meme  au  detlous  de  la  puber  c. 
On  dit  proverbialement,  quand  un  fupericur  fait  une 
remonllrancccn  mots  couverts,  que  c'eft  unadvis 
au  Leileur  ,  un  advcrtiil'cmcnt  dont  il  faut  pro- 
fiter. , 

LECTH.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  une me- 
fure  fort  en  ufage  lur  la  mer  du  Nord  ,  qui  con- 
tient 1  z.  barijs. 

L  e  c  t  h  ,  en  termes  de  Relations,  cft  une  manière 
de  compter  dans  l'Indoftan ,  qui  lignifie  cent  mille. 
C'eft  une  façon  de  prier  lemblable  àccllc  des  Hol- 
landois  ,  qui  pour  dire  cent  mille  francs  ,  dilènt 
une  tonne  d'argent.  Un  telth  de  roupias,  veut  di- 
re, cent  mille  roupies.  Atnli  on  dit  que  le  Roy  de 
Golconde  a  de  revenu  iy .  /«^dc  pagodes,  &  le 

Eigodc  vaut  à  peu  prés  un  clcu  d'or  uc  France. 
CTU  RE.  f.  f.  Action  par  laquelle  on  apprend, 
où  on  entend  ce  qui  cft  contenu  dans  un  eferit , 
dans  un  Livre.  Les  parens  s'aiîcmblent  pour  en- 
tendre la  tellure  d'un  tontract  de  mariage.  Le  dure 
faite  de  Ion  interrogatoire  :  c'eft  ainfi  qu'on  ter- 
mine ces  Ibrtes  d'actes.  C'eft  à  ce  Novice  à  faire 
aujourd'huy  Itlelture  dans  le  Rcfccloirc.  J'ay  af- 
filié à  la  tellure  de  cet  Ouvrage  en  bonne  compa- 
gnie. La  tellure  des  Livres  deffendus  eft  dange- 
reufe. 

Lecture,  lignifie  encore ,  Erudition ,  fcicncc 
profonde.  Un  Hilloricn  doit  avoir  beaucoup  de 
tellure.  Ce  Docteur  a  bien  profité  de  là  tellure. 

L  E  G. 

LEGAL,  ai.k.  adj.  Qui  vit  bien  &  félon  les  loix, 
qui  ne  fait  tort  à  perlbnne.  Ce  Marchand  cft  truie 
ôi  légal,  il  ne  trompe  point,  il  vend  de  bonne 
marchandée,  il  eft  de  bon  compte.  On  dit  au  Pa- 
lais i  qu'il  y  a  des  peines  légales  qui  lont  les  loix 
&  impolccs  par  les  loix  ;  d'autres  arbitraires  qui 
dépendent  de  l'opinion  des  Juges. 

Légalement,  adv.  D'une  manière  légale,  fé- 
lon les  loix  fie  la  railon.  On  a  fait  ce  partage  fort 
légalement  &  tans  tricherie  .chacun  a  eu  juftement 
ce  qui  luy  appartenoit. 

LEGALISATION,  f.  f.  Certificat  donné  par 
autorité  de  Jufticc,  &  confirme  par  l'attcftation , 
la  fignaturc  &  le  lccau  d'un  Magiltrat,  afin  qu'on 
y  ajjouftc  tby  par  tout.  Un  acte  qu'on  tranfpor- 
te  d'un  Royaume  en  un  autre  ne  hait  point  de  foy 
fans  legalijatton. 

LEGALISER,  v.  act.  Rendre  un  acte  authen- 
tique, afin  que  par  tous  pays  on  y  adjoulle  toy. 
Un  Magiltrat  legilife  un  acte  ,  en  certifiant  que 
le  Notaire  qui  l'a  receu  eft  un  Notaire  public  du 
lieu  où  il  y  a  efté  pafle,  qu'on  y  adjoulle  toy  tant 
en  jugement  que  dehors  ,  &  enfuitte  il  y  fait  ap- 
pofer  le  lccau  public  de  la  ville  ou  de  la  Juftice. 

Légalisé,  ee.  part.  pafl".  &  adj. 

LEGALITE',  f.  f.  Qualité  de  l'a&ion  qui  eft 
faite  félon  la  loy.  Les  Su  i  il  es  lont  de  bonnes  gens 
ennemis  de  la  chicane,  qui  vivent  entre  eux  avec 
une  grande  légalité  &  jullice. 

LEGAT,  fubft.  mafe.  Legs  teftamentaire.  Il  ne 
fedit  gueres  en  ce  lens  que  dans  les  pays  gouver- 
nés par  le  Droit  eferit. 

Légat,  cft  un  Cardinal  que  le  Pape  envoyé  com- 
me Ambafladeur  vers  quelque  Prince  Souverain 
avec  grande  pompe  8c  cérémonie  pour  quelque  af- 
faire importante.  On  fait  des  entrées  lolcmnellcs 
aux  Légats  Apoitoliques,  aux  Lrju/iduSt.Sicgc. 


L  E  G. 

Il  faut  que  les  Ugeus  Ment  vérifier  en  Parlement 


r&^,^Suè  de  ùire  aucune  tonton 
Wol  îuc.  On  les  appelle  auiTi  Legt.s  -  W 
Cinom  leur  vient  de  ce  que  le  Pape  ne  donne  cet 
employ  qu'à  les  plus  familiers  amis  qu,  Iont  tou. 
K7l2l  cotes,  ou  à  ceux  qui  iont  de  famailon. 
ETiSri  ont  des  Dataircs  &  des  Soufres, 
piques  Prélats  prennent  auffi 
mTj-«V  ,  qui  n'ont  aucune  lonftion  11  y  a  Rtt 
£jS»  ou  PïeT^*  «  Se.  Stage»  Avignon, 
a",  en  eft  le  Gouverneur  Ipintuel  fit  temporel, 
Us  mêmes  «^0.  que  le^Pape 


Son?.,  i.  h3  rccours  crxd;,la  ^ulc  Nar 

.  V  „  .„r  l'cxDcdirion  des  dilpcnlcs  ,  pro- 
5E f  Ecclefiaftiq'ues.  11  J  a  de 

Su  J^-«à  Bologne,  &  en  d'autres  vi  - 
Ç  qui  fonf  de  la  Seigneurie  temporeUe  du 

O^d^provcrbialement  ,  d'un  homme  qui  eft  fort 
occu.  e,  qu'.l  a  plus  d'aftaires  que  e  Ugaf. 

LEGATAIRE  fubft  nulc.  &  rem.  Ccluy  à 
qui  on  a  fait  quelles  legs  par  un  teftament  Un 
LMMrt  umucrlcl  tient  en  France  la  qualité  d  hé- 
ritier ,  il  do.r  payer  tous  les  légère,  particuliers 
du  fond  de  la  iucceflion  avant  toutes  choies.  La 
Cou  Hume  de  Paris  ne  permet  pas  qu'on  loit  cn- 
fcmblc /r?4Mirr,  &  héritier 

LEGAT*  NE.  fobft.  lem.  C'eft  une  eftoffe  moi- 
tié «curer ,  fie  moitié  foye.  Il  y  en  a  au  m  de  moi. 
tié  laine.    Elle  eft  de  même  nature  que  la  pape- 

LEG  ATION.  fobft  fcm.  Charge  ou  fonction 
de  Légat,  ou  la  Cour  fie  ion  Tribunal.  Lci Ban- 
quiers en  Cour  de  Rome  le  font  aufli  en  la  Leg*- 
non  d'Avignon.  On  obtient  en  la  Légation  d  Avi- 
gnon tomes  grâces  &  expéditions  bcnchcialcspour 
fa  Provence  fie  Dauf  hwx.fi*  une  pan.e  du  Lyon- 
no»  &  du  Languedoc  ,  ce  qu'on  appelle  les  trois 
Provinces.  Ce  Cardinal  s'eft  fort  bien  acquitte  de 
la  I.toMtton.  '      ,,    ,  .c 

LEGE  adi.  Terme  de  Marine, qui  fc  dit  des vail- 
feaux  vuides  fie  fans  charge.  Un  vaideau  qui  re- 
tourne lege,  c'eft  à  dire  ,  qui  revient  lans  charge 
de  marchandifes.  £ 
LFCtNDE.  f.  f.  Ce  qui  fc  doit  lire.  Les  Vies 
des  Saints  &  des  Martyrs  ont  elle  appellccs  des 
Le  fendes,  parce  qu'on  les  dcvoit  lire  dans  les  leçons 
de  Matines,  fie  dans  les  Refcaoires  des  Commu- 
nautex.  La  Légende  Dorée  t^.  une  ancienne  Com- 
pilation des  Vies  des  Saints.  La  vie,  Légende  fie 
rniracles-dc  St.  Anthoine,  de  St.  Martm  fie  de  St. 
Brice.  On  lit  la  Légende  de  Sainte  Marguerite  dans 
une  mailon  où  une  femme  eft  en  travail. 
L  E  o  z  n  d  E  ,  le  dit  ironiquement  d'un  eferit  long 
&  ennuyeux  à  lire,  ou  àouir.  Cet  Advocatnous 
a  rapporte  une  grande  légende  de  loix  fit  d'autori- 
tez.  Il  m'a  fallu  ouïr  une  grande  légende  de  vers 
que  ce  Poète  m'eft  venu  apporter. 
Légende,  fc  dit  aufli  de  l'cfcriture  qui  eft  au- 
tour fit  au  milieu  des  médailles,  ou  des  monnoyes 
&  des  jettons.  Ces  deux  monnoyes  ont  la  même 
telle,  le  même  revers  ,  mais  les  légendes  en  font 
dillercntes. 

LEGER,  adj.  &  fubft.  Corps  poreux  ,  fie  dont 
les  parties  ne  font  pas  lolides  ôc  compactes,  quia 
moins  de  matière  qu'un  autre  corps  de  même  vo- 
lume. 1. 'huile  eft  plus  légère  que  l'eau,  elle  fur- 
nage.  l.clL.n  eft  plus  léger  que  l'argent ,  parce 
qu'il  a  plus  de  pores.  L'or  eft  le  moins  léger  de 
tous  les  métaux  ,  parce  qu'il  eft  plus  compacte. 
Le  léger  fie  le  pefant  ne  fc  difent  que  comparât!- 
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vement  d'un  corps  avec  un  autre.  Menagcditque 
ce  mot  vient  de  levtauum,  fie  de  fc™,  Latin». 
Leoer,  lignifie  auûi  ,  Qui  *  grande  dilpohtion  à 
fc  mouvoir  ,  à  fauter  ,  a  agiter  les  membres,  fie 
à  s'en  fervir.  Homère  appelle  toujours  Achilles 
au  pied  léger.  Les  Challeurs  donnent  la  même 
epithete  aux  cerfs  fie  aux  daims. 
En  Fauconnerie  on  appelle  un  oileau  Uger  ,  qui  le 
tient  longuement  fur  aile.  Les  Danlcurs,  les  Sau- 
teurs doivent  eftrc  léger,  fie  dilpos  de  tous  leurs 
membres.  Ce  Chirurgien  à  la  main  légère  pour 
fcigncr;  cet  Efcrivain  pour  eferirci  ce  Mulicien 
pour  toucher  les  inftrumcnts. 
On  dit  au  Manège  ,  QiTun  cheval  eft  léger  ,  ors 
qu'il  eft  ville  fit  difpos  ;  qu'il  eft  de  légère  taille  , 
quand  il  eft  ue  taille  dclchargéc;  qu'il  eft  léger  à 
la  main ,  quand  il  a  bonne  bouche  ,  quand  il  ne 
pcfc  pas  fur  le  mords  :  qu'un  cheval  de  carrofle  eft 
léger ,  lors  qu'il  fe  remue  bien  ,  fie  qu'il  craint  le 
fouet  i  qu'un  cavalier  a  la  main  légère ,  quand  dfe 
fen  bien  des  aides  de  la  main. 
Léger,  le  dit  auûi  des  choies  artificielles,  fi: des 
ouvrages  où  on  ne  met  pas  allez  d'eftoffe  ,  ioit 
par  elpargne,  foit  pour  la  commodité  ,  ioit  pour 
l'expédition.  Ainfi  on  appelle  un  clcu  d'or  léger, 
de  la  monnoyc  légère,  quand  elle  n'tftpasdu  poids 
requis  par  les  rcglcmcns  du  pays  :  que  la  tirctainc 
eft  une  eftofte  Ugere ,  parce  qu'elle  ne  cou  Ile  pas 
beaucoup:  que  le  taffetas  eft  léger,  parce  qu  li  ne 
charge  pas  ,  quand  on  le  porte  en  efté  :  qu'un 
vaiilcau  eft  léger  ,  lors  qu'il  tft  bon  voilier  ,  Ce 
qu'd  n'tft  pas  charge  de  marchandées.  On  dit  auûi, 
qu'une  belogne  tft  légère  ,  lors  qu'elle  eft  travail- 
lée à  la  hafte,  fie  qu'on  n'y  a  pas  applique  tous  les 
foins  qu'on  devoit.  On  dit  auûi,  qu'une  cfpcc eft 
légère  à  la  main  ,  quand  on  la  manie  facilement. 
On  dit  ai. (h  ,  Un  léger  accès  de  fièvre  ,  pour  di- 
re, peu  violent  i  une  viande  légère  ,  pour  dire, 
peu  chargeante  ,  un  repas  léger,  une  collation  où 
on  mange  peu.  On  dit  aulli  un  vent  léger,  pour 
dire,  foiblc,  des  injures  légères ,  par  oppoiïlion à 
Atroces. 

Cavalerie  L  e  o  e  r  e  ,  ou  Chevaux- léger  i,k 

dit  de  tous  les  cavaliers  qui  fervent  dans  l'armée, 
qui  entrent  en  corps  de  Régiments  ,  fit  qui  Iont 
commandes  par  desMiftresdc  Camp.  Elle  eft  op- 
pofee  a  la  Gendarmerie  ,011  aux  Compagnies  d'Or- 
donnance qui  Iont  tranches  ,  fie  qui  eicadronnent 
chacuuc  à  part,  comme  les  Gendarmes,  les  Gar- 
des-ou- Corps,  les  Moufquctaires  ;  fie  mêmes  les 
CbevMix-legers  du  Roy,  qui  font  une  Compagnie 
d'Ordonnance  ,  fie  qui  ne  lbnt  point  compris  lous 
le  nom  de  CAvMerte  légère.  Autrefois  ils  cftoient 
diftiugues  par  la  pclanteur  de  leurs  armes,  lors 
que  les  Gendarmes  combattoicnt  armés  de  toutes 

pièces.  ,   r  r  

Léger,  fc  dit  figurcment  en  chofes  fpintucllcs  fc 
morales,  de  ce  qui  n'eft  point  lolidc,  confiderable 
qui  n'a  aucun  poids  ni  autorité.  Les  pèches  vé- 
niels font  des  orientes  légères ,  ils  ne  méritent  qu'u- 
ne légère  pénitence.  Cet  homme  a  eu  quelque  le- 


IJV  ••i-'  -  f     J    4*  £ 

ter  ombrage,  quelque  léger  ioupçon  de  laremme. 
l'ay  quelque  légère  idée  d'avoir  veu  cet  homme-là 
quelque  prt.  Il  l'a  querelle  pour  un  tujet  bien  lé- 
ger. Les  femmes  accordent  quelquefois  de  légères 
faveurs  qui  n'ont  point  de  fuitte.  Les  Hérétiques 
n'ont-que  des  railons  fort  legerespour  foûtenirlcur 
doctrine.  Les  Courtilans  le  contentent  d'avoir  une 
leeere  teinture  des  Lettres. 
Léger»  lignifie  quelquefois,  Peu  ferme,  peu  re- 
font ,  qui  change  ailemeat  de  fentiments  fit  d'af- 

fecaoa*. 
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frétions.  Cet  homme  eft  Ugtr  en  paroles,  il  al'cf- 

[>ric  léger.   Les  amants  le  plaignent  fouvcnt  que 
eurs  maiftrefles  font  légères  &  volages.  On  a  dit 
au  Ai  poétiquement, 

Que  la  terre,  6  grands  Dieux,  foit  legert  à 
l'es  os , 

Pour  dire,  Qu'il  repofe  en  paix  dans  le  tombeau. 
Léger,  le  dit  proverbialement  en  ces  phralcs.  On 
dit  qu'un  homme  eft  léger  de  deux  grains  ,  pour 
deligner  qu'il  eft  eunuque  ;  qu'il  eft  léger  d'un 
grain,  pour  dire,  qu'il  eft  un  peu  fou  ;  6c  qu'il 
a  la  telle  légère  ,  l'cforit  léger  ,  qu'il  eft  léger  de 
cervelle.  On  dit  aufli ,  qu  il  eft  léger  de  la  main , 
pour  dire,  qu'il  eft  preft  à  donner  un  fou  filet  pour 
peu  qu'on  le  choque.  Ou  dit  auffi ,  qu'il  eft  léger 
d'argent  ,  quand  il  en  a  peu  ,  ou  point.  On  dit 
aufli  en  comparaiibn,  qu'une chofe  eft  légère  com- 
me le  vent,  légère  comme  une  plume. 
LEGEREMENT,  Dt  léger  ,  &  AU  légère, 
font  trois  adverbes  qui  lignifient  également,  d'une 
manière  légère,  prompte,  facile.  Les  cavales  de 
Portugal  courent  û  légèrement  ,  que  les  Anciens 
feignoicnt  qu'elles  elloicnt  conccucs  du  vent.  Les 
gens  flmples  croyent  de  léger,  ils  examinent  légè- 
rement les  choies.   En  Efle  on  eft  veftu  fort  a  U 
légère   II  a  lalché  cette  parole  un  peu  k  U  légère* 
ou  légèrement.  U  n  Orateur  doit  pafler  légèrement 
lut  les  défauts  de  la  perfonne  qu'il  loue.  Ce  Prin- 
ce a  entrepris  trop  légèrement  cette  guerre  ,  c'eft 
à  dire,  témérairement  ,  6c  (ans  une  alfci  meure 
délibération.  On  juge  louvcnt  trop  légèrement  des 
choies,  lins  lesbieu  examiner,  lin  a  cite  blclfeque 
fort  légèrement. 
LEGER  ETE',  fubft.  fem.  Qualité  de  ce  qui  eft 
léger.  On  attribué  la  légèreté'  aux  corps  glorieux. 
Les  Anciens  attribuoicnt  une  telle  légèreté  à  l'air, 
qu'ils  ne  le  doutoient  pas  feulement  qu'il  dcût 
avoir  la  moindre  pelanteur.  La  legerttéàe  la  main, 
La  légèreté  des  pieds. 
Légèreté,  en  termes  de  Machaniqucs  ,  fe  dit 
d'un  cort  s  léger  qu'on  enfonce  dans  l'eau  pour 
conrrepefer  à  un  grave,  8c  faire  en  lorte  qu'il  na- 
ge.  Qjand  on  a  un  corps  plus  pelant  que  n'eft 
l'eau  dont  il  occupe  la  place,  comme  les  radeaux, 
les  trains  de  bois,  les  hommes  mêmes,  il  faut  leur 
appliquer  un  contrepoids  de  tant  de  livres  de  lé- 
gèreté, c'eft  a  dire  ,  des  outres  remplis  de  vent, 
des  tonneaux  vuides  6e  bien  bouches  ,dcs  calcbaf- 
fes  qui  les  tiennent  en  équilibre  fur  l'eau  ,  ou  qui 
les  ratfent  lurnager. 
Léo  ereté,  le  dit  figurémenr  en  Morale ,  pour 
dire,  Foiblcde  d'efpnt,  inconftance  ,  défaut  de 
foliditedans  les  railbns,  6cc.  La  légèreté  de  ces  ar- 
guments ne  mérite  pas  de  rclponle.  La  légèreté, 
l'inconlbnce  de  la  fortune,  la  légèreté  de  les  pro- 
mefles,  de  fes  ferments,  de  la  Foy  jurée.  La  lé- 
gèreté d'un  efprit ,  la  légèreté  d'une  orïenlc.  Les 
eftrançers  acculent  les  François  de  légèreté. 
LEGION,  fubft.  fcm.  Efpccedc  Régiments  ou 
de  corps  dont  les  armées  Romaines  clloient  com- 
pofées.  Elles  ont  cfte  d'un  dînèrent  nombre  de 
ioldats  6c  d'officiers  fuivant  les  tem^s  différents. 
Elles  font  comptées  ordinairement  pour  lix  mille 
hommes.  Les  forces  de  Rome  conlilloicnt  en  plu- 
fieurs  Legitnt.  Les  vieilles  Légions  clloient  fort 
e  11  i  m  ces. 

Légion,  s'eft  dit  au  (fi  autrefois  en  France  des 
Régiments  auxquels  François  I.  voulut  donner  le 
nom  de  Legt**. 
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Légion,  fignifie  quelquefois  en  gênerai  des  frens 
de  guerre  i  6c  en  ce  lens  Racan  a  dit  admirable- 
ment bien  en  parlant  d'un  illuftre  mort  : 

U  voit  comme  fourmis  marcher  nos  Letiont 
Dans  ce  petit  amas  de  poulfiere  6c  de  bouc , 
Dont  noftre  vanité  fait  tant  de  Régions. 

Leoion,  lignifie  auffi  un  grand  nombre,  une 
quantité.  Jelus-Chnft  n'avoir  qu'à  demander  à 
Ion  Pereunc  Légion  d'Anges,  s'il  eut  eu  beloindc 
derTcnfeurs  11  eft  fait  mention  daiisl'Evangiled'un 
Diable  qui  s'appclloit  légion.  11  eft  venu  une  te- 
gttn  de  Sergcns  chez  ce  Gentilhomme  pour  enle- 
ver les  meubles. 

Légionnaire,  fubft.  mafe.  Soldat  qui  faifoit 
partie  d'une  Légion.  Les  Ibldats  Romains  s'appel- 
loient  Légionnaires. 

LEGISLATEUR,  f.  m.  Celuy  qui  fait  les 
loix  d'un  Royaume, d'un  Etlat qu'il  fonde.  Moy- 
fe  a  cfté  le  grand  Législateur  des  Hébreux  ;  Solon 
des  Athéniens  i  Lycurguc  des  Spartiates  j  Confu- 
rius  des  Chinois. 

LEGISTE,  f.  m.  Qui  eft  Doôcur  és  loix,  qui 
les  enfeigne,qui  les  commente.  Les  Théologiens, 
les  Legijtet ,  les  Médecins  exercent  trois  différen- 
tes proie  liions. 

LEGITIMATION,  fubft.  fem  Aétion  par 
laquelle  on  rend  légitimes  des  enfàns  naturels. 
Quand  les  perc  6t  mere  en  fe  mariant  mettent 
leurs  enfans  n  iturclsfous  le  poile,  c'eft  uneefpc- 
de  légitimation.  La  légitimation  le  fait  auffi  par 
Lettres  du  Prince  vérifiées  a  la  Cour  fie  à  la  Cham- 
bre des  Comptes. 

LEGITIME,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  félon  les 
loix  divines  6c  humaines.  Un  Prince  légitime  eft 
celuy  qui  eft  venu  par  efleâion  ou  luccclfioii. 
Une  autorité  légitime  ,  celle  qui  eft  émanée  de 
celuy  qui  a  le  pouvoir  de  la  donner.  Un  enfant 
légitime,  qui  cil  ne  en  légitime  mariage  célébré  fé- 
lon les  loix  du  pays.  Une  action  légitime,  qui  eft 
faite  il. km  les  loix,  le  droit  &  la  railon.  Un  m- 
tereft  légitime  cil  celuy  qui  eft  au  taux  du  Roy. 
Les  Médecins  appellent  un  enfantement  légitime, 
celuy  qui  vient  julleraent  à  Ion  terme  ,  6c  illégiti- 
me ,  celuy  qui  vient  ou  pluftofl ,  ou  plus  tard , 
comme  celuy  de  8.  mois. 

Légitime,  f.  f.  Droit  que  laloy  donne  aux  en- 
fans  fur  les  biens  de  leurs  pere  6t  mere ,  Se  qui  leur 
eft  acquis,  cnlortc  qu'on  ne  les  en  peut  priver  par 
une  dilpolition  contraire.  La  légitime  des  enhans 
lelon  la  Couftume  de  Paris,  eft  la  moitié  de  ce 
que  chacun  auroit  eu  abintejlat.  En  Droit,  c'eft 
tantoft  le  tiers,  tantotl  la  moitié,  félon  le  nombre 
des  enfans.  Les  afeendans  peuvent  auffi  demander 
leur  légitime  fur  les  biens  de  leurs  enfans  décédez. 
Les  Patrons  à  Rome  avoient  aulfi  une  légitime  fur 
les  biens  de  leurs  affranchis. 

Un  enfant  peut  demander  fa  légitime  ou  un  fupple- 
ment  de  légitime  à  Ion  frère,  que  les  perc  &  mere 
auront  trop  advantagé. 

LEGITIMEMENT,  adv.  D'une  manière  li- 

.  cite  &  fuivant  les  loix.  On  ne  doit  faire  des  au- 
mofnes  que  d'un  bien  acquis  légitimement. 

LEGITIMER,  v.  aft.  Rendre  légitime.  Ce  pè- 
re a  fait  légitimer  fes  enfans.  un  entant  ne  peut 
cftrc  légitimé  lans  le  contentement  du  pere.  Un 
fils  légitime  peut  demander  fa  légitime  aux  autres. 

Légitime,  é  e.  part.  palf.  6c  adj. 

LEGS.  f.  m.  Don  que  fait  un  tellatcur  par  fon 
teftament  à  quelque  particulier  ou  Communauté. 

Tmt  IL  Y  y  Qii?y 


L  E  G.  L  E  M.  L  E  N. 

Qyoy  qu'un  tcftament  fi*  nul,  il  ne  Uiffe  Msde 
vaToiï  2  l'égard  dc5  Ugs  pieux  11  but  demander  la 
deUvrance  de  fon  Ug,  en  Juûice.  On  admet  en 
FrancTle  £  univeffel ,  qui  eft  prelque  la  même 
chofc  qu'héritier.  Un  Ug,  caduc  eft  celuy  cjui  n  a 
poînt  «l'effet :  Ug,  conditionel , celuy  qu. \t h A  eu 
L'en  accomplillant  la  condition.  Il  y  *  rois  ni- 

ttcsdansle  Dige*'  P°"  *  «*■  t'^Z 
&  3°.  Ce  mot  vient  de  légat  »m,K  de 
LEGUER  v.  aft.  Donner  «laiflcr  par  fon  tefta- 
««tquelque  choie  à  quelqu'un.  Les  dévots  Le- 
^  la  plus-part  de  leurs  Wns  a  l'Eglxfe  ,  aux 
Suvres.  On  peut  Ugner  un  meuble,  une  lomme 
S'arcent ,  un  héritage ,  une  libération  a  un  débi- 
teur, lal.bertcàunelclave.  On  ÇffW  par  un  co- 
dicille, auflî-bien  que  par  un  teftament. 

Leové,  ée.  part-  f»fl-  &  ,  . 

LEGUME,  f.  m.  Qui  ne  fe  dit  gueres  qu  au  plu- 
riel Ce  lont  des  grains  feraez.  qui  le  cueillent  avec 
la  main,  à  la  différence  des  bleds  6c  avoines  qui 
fc  fient  6c  fc  fauchent.  On  le  dit  premièrement 
des  grains  qui  viennent  en  goufle  ,  comme  pois, 
feves ,  lentilles ,  6c  par  extention  des  afpergcs,  ar- 
tichaux  6c  autres  qui  le  cueillent  dans  les  jardins. 
Les  Hcrmites  ne  vivoient  que  d'herbes  6t  de  lé- 
gume,. Ce  mot  vient  de  Ugumen  Latin,  ainti ap- 
pelle tx  e»  qnod  m*nH  Ugutnr. 

L  E  M. 

L  E  M  M  E.  fubft.  mafe.  Terme  de  Géométrie.  C'eft 
une  propofition  preparatoirequ'ondemoiiltrcpour 
servir  à  quelques  autres  dcmonftrations  dont  on  à 
befoin  dans  lafuitte,  6t  qui  eft  comme  hors  d'ocu- 
yre  6c  de  la  fuirtc  ordinaire  des  propofitions  6c  des 
éléments  de  Géométrie. 

LEMNIENNE.  aej.  f.  C'eft  une  cpiiheic  qu  on 
donne  à  la  terre  figUlce.  Voyez  SigiU/e. 

L  E  N. 

LENDEMAIN,  f.  m.  Terme  relatif.  C'eft  le 
jour  qui  fuit  celuy  dont  on  a  parle.  Quand  on  boit 
trop  le  foir ,  on  s'en  lent  le  Undtmain.  Le  maria- 
ge eft  une  affaire  dont  on  fe  repent  quelquefois  le 
Undtmnin.  On  célèbre  encore  le  Undem^n  d'une 
fefte,  d'une  nopee.  Il  ne  faut  jamais  remettre  les 
affaires  au  Icndtmtm.  Pcrl'onne  n'eft  leur  du  Un. 
demain.  On  remet  pluficurs  caufes  au  Uniemam 
St.  Martin,  jour  de  l'ouverture  du  Parlement.  Ce 
mot  vient  de  e»  demain  ,  auquel  on  a  joint  l'arti- 
cle. Les  Anciens  l'efcrivoicnt  feparément. 
LENDORE.  adj.  m.  6t  f.  C'eft  un  nom  ou  epi- 
thetc qu'on  donne  â  ces  gens  rlafques  ,  languil- 
lânts  6c  fainéants  qui  fcmolent  eftre  toujours  en 
cftai  de  vouloir  dormir,  6c  qui  ne  font  propres  à 
aucun  travail. 
LENIT1F.  adj.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un 
remade  qui  eft  adouci  (Tant  6c  refolutif  ,  qui  hu- 
meâe  la  partie  malade  ,  6c  fait  diflîpcr  l'humeur 
maligne  qui  s'y  eft  amaflee. 
LENT,  ente.  adj.  Qui  a  l'acVion ,  le  mouve- 
ment doux  6c  pelant ,  qui  n'avance  gueres  deche- 
min ,  qui  ne  fait  guère  de  belognc.  Ce  valet  eft 
Uni  a  tout  ce  qu'il  fait.   La  lortuc  marche  d'un 
pas  lent.  Plus  les  Planètes  font  cfloignées ,  plus 
leur  mouvement  nous  paroift  lent,  quoy  qu'il  Ibit 
plus  vifte.   Le  mouvement  de  cette  horloge  cil 
trop  lent. 

Onnppclieen  Médecine  vne  fievre  Unie,  celle  qui 
•  eft  uiterne  ,  tt  lins  paroilkrc  violente  au  dehors. 


L  E  N. 

Un  pous  Unt  %  celuy  qui  ne  le  fait  gueres  fentir, 
qui  n'eft  gueres  efmeu.  On  dit  auffi  Un  remède 
lent ,  un  poilbn  Unt ,  quand  l'effet  de  fon  action 
ne  paroift  qu'après  bien  du  temps. 
En  Chymie  on  appelle /<■*  lent,  le  feu  de  lable  ,  de 
cendres  ,  de  lampe  ,  6t  autre  petit  feu  propre  à 
faire  infufer,  digérer,  ou  préparer  les  matières  avec 

beaucoup  de  temps. 
Lent,  ledit  figurcment  en  Morale.  La  colère  de 
Dieu  eft  lemt  à  venir.  Cet  homme  a  1  clprit  Untt 
l'humeur  lemt.  La  prudence  demande  une  délibé- 
ration lente.  Une  paflion  ,  une  amour  lente  eft 
celle  qui  languit.  C'eft  un  feu  Unt  qui  le  conlu- 

L  ENTE,  fubft.  fem.  Quelques  uns  difent  Unit. 
Oeuf  dont  s'engendre  le  pou,  ou  bien  le  pou  même 
qui  eftant  lorty  de  la  membrane  ,  devient  incon- 
tinent propre  a  la  génération  i  ce  qui  a  fait  dire  à 
quelques-uns,  qu'un  pou  devient  bilayeul  en  x+ 
heures  Mais  Swammerdam  dit  que  ce  n  ctt  qu  u- 
nc  plaiiamcnc.  Il  adioufte  qu'on  voit  avec  un  ml- 
croicope,  que  fon  corps  eft  tranlparcnt  commedu 
criftal   Ses  veines  paroitfent  blanches,  6t  onvoid 
diftii.àement  le  mouvement  de  toutes  les  parties 
intérieures.  Ce  n'eft  rien  d'ofter  les  pous  ,  û  on 
n'ofte  aufii  les  lentes. 
LENTEMENT,  adv  D'une  manière  lente.  La 
Saolnc  coule  plus  lentement  que  lç  Rholne.  Il  y 
a  long-temps  qu'on  travaille  a  ce  baftiment,  à  ce 
Livre,  cela  va  fort  lentement.  » 
LENTEUR,  fubft.  fem.  Mouvement  doux  6c 
lent ,  défaut  d'aftivité  6c  de  promptitude.  Laju- 
fticc  marche  avec  tant  de  Untemr  ,  que  bien  lou- 
vent  le  crime  elebape  a  fa  rigueur.  La  lemenr  eft 
bonne  dans  le  conleU  ,  &  la  vivacité  dans  1  exé- 
cution :  d'où  eft  venu  le  proverbe  Latin  ,  Hajtë 
t»j  Uniemtnt. 

LENTICULAIRE,  adj.  m.  Terme  d'opri- 
que,  qui  fe  dit  d'un  verre  de  lunette  convexe.qui 
approebe  de  la  figure  d'une  lentille, qui  eft  plat, 
rond,  6c  plus  efpais  par  le  milieu  que  par  les  bords. 
Le  verre  objectif  des  lunettes  de  longue  veuë  eft 
UnttcuUur*.  La  figure  du  criftallin  de  l'ceuil  eft  or- 
dinairement UntumUirt. 
LENTILLE,  fubft.  fem.  Sorte  de  légume  rond 
6c  applaty  dont  on  fait  de  bonnes  fouppes,  6c 
qu'on  mange  en  fncaflee.  Sa  plante  à  lafeuilleun 
peu  moindre  que  celle  de  la  vcke.  Sa  fleur  eft  prel- 
que (emblablc.  Elle  jette  de  petites  gouffes  lerrées 
6c  plattes  ,  dans  lcfquclles  lont  trois  ou  quatre 
UnnUti  au  plus, qui  font  rondes,  preffées,  6t  cou- 
vertes d'une  petite  pellicule.  Il  y  en  a  de  blanches 
qui  font  les  meilleures  j  &  de  cendrées  qui  font 
un  peu  plus  greffes.  La  fleur  des  unes  eft  blan- 
che purpurine  ,  cV  l'autre  eft  blanche  feulement. 
En  Latin  Uni.  Efaû  vendit  fon  patrimoine  pour 
une  eleulec  de  UntilLei.  Il  y  a  aufli  une  UnttSt  de 
n-arais  qui  le  trouve  dans  les  eaux  dormantes,  ÔC 
iur  tout  dans  les  folTés  des  chafteaux.  Sa  feuille 
eft  ronde  6t  petite,  eft  unecfpece  de  moufle  fem- 
blable  a  la  lentille,  quia  des  capillaments  fort  de- 
ltes   En  Latin  Uns  fnlmflris ,  ou  UnticnUri*. 
Lentille,  en  termes  d'Optique,  eft  un  verre 
taille  fan  en  forme  de  UniilU,  qui  lert  aux  lunet- 
tes  11  eft  quelquefois  convexe  des  deux  coftés,6c 
a  caufe  de  fa  hgure  il  reffcmble  à  la  lentille;  ce 
qui  luy  a  donne  Ion  nom  :  &  en  ce  cas  c'eft  la  mê- 
me choie  qu'un  verre  omphaloptrc,  ou  une  loup- 
pe.   Quelquefois  il  eft  feulement  convexe  d'un 
cofté  ,  6c  plat  de  l'autre  ;  6c  alors  on  s'en  lert 
pour  faire  le  verre  objeaif  des  grandes  lunettes. 
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Quelquefois  il  cil  convexe  d'un  codé  ,  fit  conca- 
ve  de  Vautre;  &  alors  on  l'appelle  menifque. 
Lit.  tille,  fc  dit  aufli  des  taches  &  rou  fleurs 
qui  viennent  fur  le  vilàge  ,  qui  rcifemblent  a  la 
lentille. 

Lentille  ux»  iuse.  adj.  Qui  cft  femé  de 
taches  ou  lentilles.  Cette  peribnne  a  le  vilage  len- 
t  dieux. 

LENTISQUE.  fubft.  mafe.  C'eft  un  petit  ar- 
bre qui  n'a  pas  un  gros  tronc,  mais  qui  jette  for- 
ce rejetions  ou  branches  qui  s'abaiflent  contre  ter- 
re. Ses  feuilles  rcflcmblcnt  à  celles  des  piftaches, 
ont  une  odeur  forte,  font  cl  pailles,  grafles,  fref- 
les,  d'un  verd  obfcur,  &  ont  le  bout  rouge  avec 
quelques  petites  veines.  11  cil  toujours  verd,  fie  à 
Ion  ecorec  rouflaftre  ,  pliante  &  gluante.  Il  jette 
comme  le  teicbinthe  outre  l'es  fruits  grappus  des 
petites  bourlcs  recourbées  comme  une  utile, 
dans  lelquelles  il  y  a  une  liqueur  claire  ,  qui  par 
trait  de  temps  le  convertit  en  petites  belles  fem- 
blablcs  a  celles  des  vcd'ics  qui  croillent  fur  le  te- 
rebinthe &  fur  l'orme.  Il  produit  une  rciine  qui 
diinlie  par  l'incifion  qu'on  fait  à  ion  tronc,  qu'on 
appeUc  Itmnliint ,  fie  en  François  majtic  ,  dont  la 
meilleure  cit  la  plus  claire  fie  la  plus  blanche.  La 
plus  grande  abondance  vient  de  l'Hic  de  Chio. 
On  l'appelle  en  Latin  leutifeus. 

LEO. 

LEONIN,  inc.  adj.  mafe.  &  fcm.  Qui  vient 
du  lion.  On  appelle  une  Société  léonine ,  celle  où 
toute  la  perte  cil  d'un  colle  ,  fie  tout  le  profit  de 
l'autre, 

Vers  Utuiitj,  font  des  vers  Latins  rimez  tant  àl'hc- 
milliche,  qu'à  la  fin  du  vers,  comme  font  plu- 
fieurs  Hymnes,  proies  &  Poéfies  anciennes.  L'o- 
rigine de  ce  mot  cft  fi  ohlcure ,  que  le  Prcfident 
lUuchet  le  pluj  fçavant  en  antiquité?.  Françoifes, 
avoue  qu'il  n'en  a  pu  rien  delcouvrir  de  certain. 
Il  l'appelle  quelquefois  leomme ,  tirant  ion  origine 
du  Pape  Léon  ;  fie  après  il  dit  que  la  rime  léonine 
n'eft  autre  choie  que  la  rime  riche,  qui  doiteilre 
comprile  dans  deux  fyllabes  avec  même  ortogra- 
phe ,  accentuation  fie  prononciation.  11  dit  au  (fi 
qu'on  oppoioit  quelquefois  la  rime  croilec  à  la  ri- 
me Itomtit  ,  qu'il  appclloit  rime  fiant  ,  ou  d'une 
hfiere  ,  quand  il  y  avoit  plufieurs  vers  de  fuitte 
d'une  même  terminaifon.  11  oppofe  aufli  quelque- 
rois  la  rime  confonante,  qui  fc  fait  à  la  fin  du  vers, 
à  la  rime  leomne  ,  qui  fe  failbit  au  milieu.  D'au- 
tres croyent  que  ces  vers  lurent  nommez  teomns 
du  nom  du  lion ,  comme  eilant  des  vers  plus  hau- 
tains que  les  autres,  mais  Palquicr  cft  d'advis  que 
ce  mot  vient  d'un  nommé  Leontnus  ou  Léonins,  qui 
fit  plulicurs  de  ces  vers  Latins  rimez  ,  fie  même 
un  Monorime  qu'il  dédia  au  Pape  Alexandre  III. 
C'cftoit  un  Religieux  de  St.  Victor  qui  floriflbit 
en  l'an  1 1 54..  (bus  Louis  VII.  L'Efcole'dc  Sa- 
lcrnc,  Rhafis,  Ccftrcnfis  ,  Merlin  &  autres  ont 
fait  des  vers  en  rime  léonine. 

LEOPARD,  f.  m.  Animal  cruel  Se  feroec ,  qui 
à  la  peau  tachetée,  qu'on  tient  ellrc  engendré  d'un 
lion  &  d'une  panthère.  On  dit  aufli ,  que  la  fe- 
melle du  Ittpard  s'appelle  pambere  ,  Se  plulicurs 
l'appellent  luberne  ,pardalis  ,panthera.  Le  léopard, 
fuivant  Galicn,  cft  le  plus  maigre  de  tous  les  ani- 
maux. 

Le  léopard  ,  en  termes  de  Blafon ,  tourne  toujours 
la  telle  de  front ,  en  forte  qu'il  monftre  les  deux 
yeux  fie  les  deux  oreilles  ,  6c  on  le  nommr  pajfant 
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ou  marchant  ;  au  lieu  que  le  lion  a  la  tefte  en  pro- 
fil ,  &  ne  monftre  qu'un  ccuil  fie  une  oreille ,  fie 
cft  toujours  rampant,  reniflant  fie  debout .  Lors  que 
le  léopard  cft  dépeint  rampant,  on  le  blafonnc  léo- 
pard lionne  :  &  quand  le  lion  cft  paflànt,  on  l'ap- 
pelle lion  letparde. 

L  E  P. 

LEPRE,  f.  f.  Maladie  contagieufe  qu'on  appelle 
autrement  ladrerie ,  dont  les  Juifs  fie  les  Orien- 
taux ont  efté  fort  affligez  autrefois.  Galicn  la  dé- 
finit, une  effufion  deiàng  trouble  fie  groflierqui 
corrompt  toute  l'habitude  du  corps.  Aviccnne  l'ap- 
pelle une  maladie  univcriclleou  chancre  untvcrlcl. 
Les  Grecs  l'appellent  elephantia/îs ,  parce  que  les 
malades  ont  leur  peau  alpre,  ridee  &  inégale  com- 
me les  éléphants.  La  lèpre  commence  au  dedans 
long-temps  auparavant  que  de  paroiftre  au  dehors. 
Elle  cftoit  encore  fort  commune  en  Europe  dan, le; 
X.&  XI. Siècles  ;  mais  elle  eft  maintenant  preique 
tout  à  fait  efteinte.  Naamam  fut  couvert  de  Lèpre. 

On  avoit  autrefois  bien  de  la  peine  à  connoiftre  la 
lèpre  dont  voicy  les  lignes.  Elle  rend  la  voix 
enrouée  comme  celle  d'un  chien  qui  a  long- 
temps aboyé  ,  fie  cette  voix  fort  par  le  nez 
pluftoft  que  par  la  bouche.  Le  poux  du  malade 
cft  petit  fie  pelant  ,  lent  fie  engagé.  Son  fang  eft 
plein  de  petits  corps  blancs  £<  luiiàns  fcmblablcsà 
des  grains  de  millet,  qui  s'en  ieparent  &  demeu- 
rent iur  le  blanchct  après  qu'il  a  e  lle  lavé  Se  phil- 
tre. Il  n'a  qu'une ferolite  fcabtcufc&e  defpouillécde 
fon  humidité  naturelle;  de  lortc  que  le  fcl  qu'on 
y  met  ne  fc  peut  diflbudre.  Il  cil  ti  iec,  que  le  vi- 
naigre qu'on  y  verfc  bouillonne;  fie  cft  fi  forte- 
ment lie  par  des  filets  imperceptibles,  que  le  plomb 
calcine  qu'on  y  jette  y  fumage  facilement.  Son 
urine  cft  crue  ,  tenuè  ,  cendrée  fi:  trouble.  Son 
fediment  comme  de  la  farine  mcflee  de  ion.  Son 
vifage  rcflcmblc  à  un  charbon  demyefteint,  onc- 
tueux, luifant  fie  enflé,  femé  de  boutons  fort  durs, 
dont  la  bafe  cft  verte ,  fit  la  pointe  blanche  ;  fie  en 
gênerai,  il  donne  de  l'horreur.  Ses  poils  ibntcourrs, 
heriflez  fie  déliez,  fie  on  ne  les  peut  arracher  qu'avec 
un  peu  de  la  chair  pourrie  qui  les  a  nourris.  S'ils 
renaiflent  à  la  tefte  ou  au  menton  ,  ils  font  tou- 
jours blonds.  Son  front  forme  divers  plis  ,  qui 
s'eftendent  d'une  temple  à  I  autre,  yeux  lotit 
rouges  &  enflammez  ,  fie  clclaircnt  comme  ceux 
d'un  chat.  Ils  s'avancent  en  dehors ,  mais  ils  ne 

f>cuvcnt  le  mouvoir  à  droit  fit  àgauche.  Scsorcil- 
cs  font  enflees  fie  rouges,  mangées  d'ulcères  vers 
la  baie,  fie  environnées  de  pétites  glandes.  Son  nez 
s'enfonce,  à  caulc  que  le  cartilage  le  pourrit.  Ses 
narines  font  ouvertes,  fie  les  conduits  ferrés  avec 
quelques  ulcères  au  fonds.  Sa  langue  cft  lèche  fie 
noire,  enflée,  ulcérée  &  raccourcie  ,  couppéede 
filions,  fit  femec  de  grains  blancs.  Toute  fa  peau 
cft  couverte  ou  d'ulcères  qui  s'amorti lient  fie  re- 
verdiflent  les  uns  fur  les  autres.ou  de  tâches  blan- 
ches, ou  d'clcaillcs comme  lepoiflbn.  Ellceftin- 
cgale,  rude  fie  inlenlible,  ibit  qu'on  la  penfe, l'oit 
qu'on  la  couppe;  fie  au  lieu  de  fang,  elle  ne  rend 
qu'une  liqueur  fanieufe  ;  fie  iouvent  on  l'arroufe 
d'eau  fans  la  pouvoir  mouiller.  11  vient  à  ce  degré 
d'infcnlibilitc ,  qu'on  luy  perce  avec  une  aiguille 
le  poignet  fie  les  pieds,  même  le  gros  tendon  qui  cft 
le  plus  fcnliblc  ,  lins  qu'il  louffre  de  douleur. 
Enfin  le  nez,  les  doits  des  mains,  fie  des  pieds,  fie 
mêmes  lès  membre*  ,  fe  deftachent  tous  entiers , 
fie  parunemort  gui  cft  particulière  à  chacun  d'eux, 
Tome  il.  Yy  x  Hs 
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On  tient  que  ceux 
eur  dans  le 


ils  préviennent  celle  du  malade.  On  tien 
qui  ont  la  Uprt  ont  une  fi  cftrange  chai 
corps,  qu'après  avoir  tenu  un  pomme  frailche  une 
heure  dans  la  main,  elle  devient  auffi  feche fit  ri- 
dée que  il  elle  avoit  efté  huit  jours  au  Soleil.  Ces 
remarques  curieufes  fur  lcfquelles  on  s'eft  un  peu 
étendu  à  caufe  de  U  rareté  de  la  maladie,  lom ^  ti- 
rées de  Galicn  ,  de  Pontanus ,  Arnaud  de  Ville- 
neuve,  Gordon.us,  Arctus,  Zachias, Paul /fcgi- 
nete,  Varandxus,  Cardan,  Ambroik  Pare  &  au- 
tre» qui  en  ont  clcrit.  Aux  Indes  on  ne  but  pomt 
de  cas  des  hommes  qui  font  blancs;  eux 
c'eft  une  marque  de  la  Uprt ,  qui  y  eft  allez  com- 
mune. ..^.11         ...  r 
Lt  freux,  EU8E.  adj.  Qui  a  la  lèpre.  On  1c- 
parc  les  Uprtttx  du  commerce  des  hommes  comme 
les  peftiferez  ,  à  eau  le  que  leur  maladie  le  com- 
munique aifément.  Simon  le  Uprtnx. 
LEPROSERIE.  £>£  Hofpiral  pour  les  lépreux, 
qu'on  nomme  autrement  A/4  Wrnr.  Il  y  acn  Fran- 
ce un  très-grand  nombre  de  Mdl*dtrtct  dediecs  à 
Saint  Lazare,  à  Sainte  Marthe,  fit  à  Sainte  Mag- 
delaine.  On  les  a  toutes  réunies  à  l'Ordre  de  Saint 
Lazare  ,  &  du  Mont  Carmel ,  par  Edit  du  Roy 
du  mois  d'Avril  1 664..  qui  n'a  eu  fon  effet  fie  n'a 
elle  veriric  que  le  18.  May  i6cTq.  fie  après  les 
■voir  retirées  des  mains  de  piuficurs  uliirpateurs, 
on  en  a  lait  des  Commandtries  ,  qu'on  a  données 
aux  Chevaliers  do  cet  Ordre. 
Matheus  Paris  dit  dans  Ion  Hiftoire ,  qu'il  y  a  eu  dix- 
neuf  mille  Ltprtjtnts  dans  la  Chrcfticnté. 

L  E  CL 

LEQUEL,  l  A  qj_'  elle,  dut\wl,  dtUqmtllt, 
au  génitif.  Pronom  relatif, qui  fignifie  llaci- 
té  un  Auteur  Itfntt  dit.  c'eft  un  homme  duquel 
je  vous  rcfponds.  Tous  ceux  *Hfa**U  vous  vous 
adreflerez  vous  diront,  ficc.  De  UqutBe  Sentence 
fut  interjette  appel. 

LES. 

LESCHER.  v.  aft.  Nettovcr ,  polir,  fuccer 
avec  la  langue.  On  dit  que  les  ours  donnent  la 
forme  à  leurs  petit*  à  force  de  les  lefittrr  :  mais 
c'eft  une  erreur  populaire.  Les  chattes, les  chien- 
nes Ufcbtut  auffi  leurs  petits, fe  lefçhent  les  pattes, 
fe  Ufcbtut  les  barbes ,  lé  Uftbtmt  leurs  playespour 
les  guérir  ,  Ufcbtmt  les  plats  fie  les  cfcuellcs  ,  ca- 
rellent  leurs  maiftres  en  les  Ufchmn.  Ce  mot  vient 
de  Ittctre  fie  de  lmgtrcy  dit  Mcfnagc.  D'autres  le 
dérivent  de  l'Allemand  Itckf*,  qui  fignifie  la  mê- 
me choie.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  du 
veTbe  Grec  Uicb*,  qui  fignifie  Ufcbtr:  d'où  vient 
que  les  Grecs  ont  appelle  Utibuntt  le  doit  indice, 
parce  que  c'eft  celuy  qu'on  trempe  dans  les  fau- 
ces,  ce  qu'on  Ufiht  pour  en  connoiftre  le  gouft. 
Ou  enfin  il  peut  venir  de  Itchtr,  mot  Celtique  ou 
Bas-Breton  qirt  lignifie  fritutd. 
Lescher,  fe  dit  auili  des  hommes  friands  fie 
goulus ,  qui  ne  fe  Contentent  pas  de  manger  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  un  plat ,  mais  encore  le  Ufcbtnt 
pour  n'en  perdre  pas  même  la  fauce.  Ce  mets 
eftoit  li  friand,  qu'on  a  Ufcht  \e  plat,  qu'on  s'en 
eft  UJcbi  les  doigs.  Ce  Pédant  nourrit  fi  mal  fes 
pcniionnaires,  qu'il  ne  leur  donne  à  manger  qu'à 
licbt  doit.  On  le  dit  auffi  de  toutes  les  autres  cho- 
ies qu  on  donne  avec  chicheté ,  fie  en  moindre 
quantité  qu'on  n'en  a  belbin. 
L  e  s  c  h  s  r  ,  fc  dit  figurément  en  Morale ,  des  ou- 
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vrages  d'cfprit  qu'on  tafche  dépolir,  de  perfec- 
tionner ,  fit  de  bien  finir.  Ce  Difcours,  ce  Poème, 
ont  efté  extrêmement  Ufcbtx. ,  on  y  a  retouché 
plu  fieurs  fois.  On  dit  auffi,  qu'un  tableau  eft  bien 
Ufcht ,  quand  les  couleurs  font  feulement  noyées 
fie  adoucies  avec  beaucoup  de  foin  fie  de  travail , 
mais  fans  y  reconnoiftre  cette  hardieflefie  franchi- 
fc  de  pinceau  qui  n'appartient  qu'aux  grands 
maiftres. 

On  dit  proverbialement  à  celuy  qu'on  a  fevré  de 
quelûucsavantagcs  qu'il  pretendoit ,  qu'il  n'a  qu'à 
s'en  Ufcbtr  les  barbes. 
Le  se  hé,  ée.  part.  pan",  fit  adj. 
LE SC HE.  f.  f.  Petit  morceau  de  quelque  chofe 
bonne  à  manger,  qu'on  donne  pour  en  effayer. 
On  luy  a  donné  une  Itfcht  de  ce  pafté.  On  n'a 
donné  à  cet  enfant  qu'une  petite  Ujcbt  de  pain 
pour  fon  goufter.  Ce  mot  vient  de  tfim  fit  Ufcbtr, 
de  allie  tr  t.  Nicod  dit  que  Ujcbt  figmiic  une  pe- 
tite refne,  dont  on  a  fait  la  Ujft  des  lévriers. 
L  ESC  I V  E.  f.  f.  Ce  qui  lert  à  blanchir  le  linge 
fale.  L'a&ion  de  la  Ufcivt  fe  fait  par  la  vertu  des 
fcls,  des  cendres  de  bois  neuf,  de  foude  ou  de  gra- 
vclcc  ,  qu'on  met  dans  un  charrier  fur  un  cuvicr 

fdein  de  linge.  La  diflblution  des  fcls  fc  fait  parde 
'eau  chaude  qu'on  verfe  piuficurs  foisdeffus,  fit 
par  leur  acrimonie  ils  détachent  fit  emportent  tou- 
tes les  grailles  fit  ordures  qui  y  eftoient  attachées; 
fit  c'eft  cela  qu'on  appelle  Couler  la  Ufcivt.  Le 
jour  d'après  on  lave  le  linge  en  grande  eau  pour 
en  deftarher  les  fels  qui  y  pourraient  cftrc  reftez, 
te  qui  eau  feraient  de  grandes  demangeaifons  fur  la 
peau.  On  dit ,  Faire  la  Ufcivt,  mettre  du  linge 
a  la  Ufcivt  ,  un  linge  blanc  de  Ufcivt.  Les  Chi- 
rurgiens font  auffi  une  efpccc  de  Ufcivt  pour  fai- 
re la  barbe,  qui  eft  de  l'eau  menée  avec  des  cen- 
dres du  bois  du  rôle  ,  fitc.  Ce  mot  vient  de  lixi- 
vixm,  qui  a  été  fait  de  Itx  ,  qui  en  Latin  fignifie 
de  PtMH.  Ménage  fie  Voulus. 
En  termes  dcChymie,  Ufcivt  ou  Uxiv/ttion,  cil  l'ac- 
tion par  laquelle  on  fait  paner  piuficurs  foisde l'eau 
chaude  fur  des  cendres  des  végétaux  ,  ou  fur  la 
chaux  des  minéraux ,  fit  mêmes  des  terres  qui  con- 
tiennent quelques  fcls,  par  le  moyen  de-quoy  ces 
fcls  fe  difloluent ,  les  eaux  s'en  empreignent ,  fit 
cette  eau  cftant  évaporée  ou  cuite  à  fec ,  ellelaiffe 
au  fond  le  le!  dont  elle  eft  empreignéc.  Ainfi  fc 
fait  le  faJpeftrc.  On  dit  quelquefois  au  malculin , 
un  fort  Ufcif. 
On  dit  proverbialement ,  A  laver  la  telle  d'un  atnc 
on  n'y  perd  que  la  Ufcivt ,  pour  dire,  ou 'on  perd 
fa  peine  à  inuruirc  un  homme  belle  ,  Itupidc  ou 
opiniaftre. 

LESINE,  f.  f.  Efpargne  fordide  fit  outrée.  Un 
avare  qui  veut  faire  le  magnifique,  fait  toujours 
paroiftre  quelque  UJint  dans  fa  defpenfe.  Les  Pé- 
dants font  iujets  à  toutes  fortes  de  UJînts  ;  ils  en- 
eheriffent  fur  la  Ufmt  Efpagnolc  :  c'eft  un  Livre 
fameux  qui  a  efté  traduit  en  cette  Langue  de  l'I- 
talien de  Vialardi ,  fit  traduit  depuis  en  la  noftre , 
qui  contient  toute  forte  de  mcfnagc  fie  d'avarice 
portez  dans  l'excès.  Son  nom  vient  de  Ufina ,  éltj- 
nt,  quifert  aux  Savetiers  à  rapetafler  des  fouliers, 
en  derifion  de  certains  avares  qui  par  efpargne  les 
raccommodoient  eux-mêmes. 
LESINER,  v.  n.  Efpargncr  ,  rogner  quelque 
chofe  fur  la  defpenfe.  Ce  Maiftrc  d'Hoftcl  Uftnt 
fur  tout.  Les  avares  Ufintnt  d'un  cofté ,  fit  difli- 
pent  de  l'autre. 
LESSE.  fubft.  fem.  Longue  corde  qui  lert  à  ac- 
coupler des  chiens,  fie  fur  tout  les  lévriers  ,  que 
r  les 
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les  Chaffcurs  appellent  aulfi  trtùt.  Les  Chaflcurj 
mènent  en  lejfe ,  tiennent  en  Ujj*  leurs  chiens ,  juf- 

Îu'à  ce  qu'ils  a  vent  defeouvert  le  gibier  fur  lequel 
s  les  lafehent.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l*anem. 
Les  Italiens  l'appellent  i*ccio  dt  cam  ,  les  Fla- 
mands Ut  fi.  Du  Cange  le  dérive  de  Uxs ,  qu'il  dit 
cftrc  formé  de  btu,  Uffe,  terme  de  TiiTutiers,  ou 
de  Tapifficrs  ,  ou  bien  de  Ux* ,  qui  vient  de 
Uxare. 

Le.:,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  en  parlant 
des  gens  (impies  ou  Tournis  qu'on  menc  par  tout 
où  on  veut ,  comme  on  feroit  des  lévriers.  C'eft 
un  pauvre  lot  que  fa  femme  mène  en  UjJ'e.  Je  luis 
las  des  remiies  que  me  fait  ce  débiteur,  je  neveux 
pas  qu'il  me  tienne  en  hjji  plus  long-temps. 

L  e  s  s  l  ,  eft  aufli  un  cordon  uny  dont  on  tait  plu- 
sieurs tours  lur  la  (orme  d'un  chapeau  pour  la  te- 
nir en  cftat.  On  fait  des  Ujfts  de  crin  ,  de  ibye, 
d'or ,  fie  d'argent. 

Les;,  en  termes  de  Challc,  le  dit  des  licuxoù 
les  loups  aiguilent  leurs  ongles. 

On  appelle aufli  Ujj  * ,  la  fiente  ou  excrément  des  fan- 
ghers ,  ou  autres  belles  mordantes.  On  eleru  an  ni 
Uifjt. 

LEST,  fubft.  mafe.  cft  une  quantité  de  fable  ou 
de  caillous  mile  à  fond  de  cale  pour  faire  entrer  le 
vairkau  dans  l'eau,  fit  le  tenir  en  allicttc  ,  ou  en 
eftive.  On  l'appelle  aulTt  b*Ufi  en  Flaman,  ou 
tjttmteUge  ,  &  en  Latin  Imfittgtmm  ,  ou  lAjtdMtmm. 
Le  Ufi  cft  quelquefois  la  moitié  ,  quelquefois  le 
tiers  ,  quelquefois  le  quart  de  la  charge  du  vail- 
le .iu.  Les  vaillcaux  plats  de  varangue  ont  bcloin 
de  plus  de  Ufi.  Les  maiftres  des  navires  lbnt  obli- 
ge/, de  déclarer  la  quantité  de  leur  Ufi,  fit  d  en 
hure  le  deleftage  aux  lieux  qui  lont  marquez  pour 
cela.  11  eft  ucttendu  de  defeharger  le  Ufi  dans  les 

{»rts  Ce  dans  les  rades  >  luivant  l'Ordonnance  de 
a  Marine, liv.  4,.  ut.  4.  Ce  mot  vient  de  taft,  mot 
Allemand  qui  lignine  tbetrgt  .  fit  btsUtfi,  premicrt 
tlmrge.  Voyez  L*ft. 
Lest,  dans  les  vaiffeaux  Anglois  fie  Flamands . 
lignine  un  poids  de  quatre  mille  livres  ou  de  deux 
tonneaux.  En  Suéde  <Se  Mofcovic  le  grand  Ufi  cft 
de  douze  tonneaux  ,  le  petit  Ufi  eft  de  lix. 
Lestage,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'em- 
barquement du  left  dans  le  navire. 
LESTE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  eft  brave,  en  bon 
cftat  fie  en  bon  équipage  pour  paroiftre.  Une  ar- 
mée fort  Uftt.  De  l'infanterie  bien  lefie,  bien  ve- 
ftuc  &e  gaillarde.  De  la  cavalerie  bien  lefte ,  c'eft  à 
dire,  bien  montée.  Les  feftes,  les  carroulèls,  les 
bals  demandent  que  les  gens  fuient  fort  Ufiti,  pim- 
pants fie  magnifiques. 
Lestement,  adv.  D'une  manière  Uftt.  Tous 
les  gens  de  cette  cavalcade  cftoient  vcftus  fie  mon- 
tez fort  Uftrmtnt. 
LESTER,  v.  aéh  Mettre  le  left  au  fond  d'un 
vaiffcau/Il  faut  Ufttr  un  navire  de  deux  ans  en 
deux  ans  de  nouveau  left.  Ce  mot  vient  de  Ufirn, 
qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- Breton  fignifiela 
même  cholè  ;  où  on  dit  auffi  Uftr,  pour  lignifier 
un  ntvirt ,  fie  le  l'eftrc  dont  on  le  charge. 
LESTEUR,  cft  uneépithcte  qu'on  donne  aux 
bateaux  qui  portent  le  left.  On  les  appelle  autre- 
ment gesbtrret. 
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LETH.  fubft.  mafe.  ou  Left.  Terme  de  Marine 
fit  de  Gabelles  ,  qui  fe  dit  d'une  certaine  quantité 
des  harengs.  Le  kl  neceflaire  pour  la  falaifon  des 
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harengs  cft  réglé  par  l'Ordonnance  des  Gabelles  à 
iept  mmots  fie  demy  pour  chacun  U,b  de  harengs 
blancs,  fie  trois  mmots  pour  chacun  Uth  de  ha- 
rengs fors. 

L ETH  A  R  G  I  E.  fubft.  fc„.  Médecins  de- 
tuuflent  la  Utbdrpe,  une  indifpoUtion  aOoupillan- 
tc,  avec  fièvre  lente,  oubkancc&  lalchcte.  Elle 
procède  d'une  intempérie  du  cerveau  froide  fie  hu- 
mide ,  caufée  de  matière  flegmatique.  La  Utbtr- 
gi*  eft  différente  du  care  ,  pour  ce  que  celuy-cy 
eft  tans  fièvre,  ou  que  du  moins  la  fièvre  violente 
le  précède  ;  au  lieu  que  la  Utbmrgte  eft  lùfvic  d'une 
fièvre  lente.  Celfus  met  la  léthargie  au  nombre  des 
maladies  aiguës,  fie  on  en  meurt  d'ordinaire  dans 
le  leprieme  jour.  La  Uthargie  fuccede  d'ordinaire 
à  la  rrenefic.  Il  y  a  dea  gens  qu'on  a  crû  morts , 
qui  cftoient  feulement  tombez  en  une  grande  lé- 
thargie. 

Léthargie,  (è  dit  auffi  au  figuré  ,  de  la  fài- 
neantilc  ou  de  l'affoupiliémcnt  de  IVfprit.  Ce 
Prince  voyant  fa  couronne  esbranftee,  lortitdcla 
profonde  léthargie  où  il  avoit  vckru  julqu 'alors. 
LtTKARotijjjt.  adj.  m.  fit  f.  Qui  appartient 
à  la  léthargie.  Cet  homme  cft  fujet  a  des  accès  le- 
th*rgufme$.  11  a  i'cfprit  lourd  fie  UthérgtfMt. 
LETON,  ou  l.mtttn.  £  m.  Metail  factice  qui 
fe  fait  avec  du  cuivre  rouge,  dans  lequel  on  mcflc 
de  la  calamine,  qui  cft  un  minerai  jaune  dont  il  y 
a  abondance  au  pays  de  Liège  ,  qui  augmente  le 
poids  du  mcuil.  Le  mcflangc  en  cft  plus  ou  moins 
rand,  félon  l'ouvrage  qu'on  veut  faire.  Il  vient 
u  Flamand  Utoen,  ou  de  l'Anglois  Ltnm.  D'au- 
tres diiént  qu'il  vient  de  *Ui\nm  ,  etsties  eft  me- 
1  Alum  f*trnimm.  En  Latin  atertchtiemm. 
LETTRE,  fubft.  fcm.  Figure,  caractère ,  ou 
trait  de  plume  dont  un  peuple  eft  convenu  pour 
figmlicr  quelque  choie  ,  &  dont  l'an emblage fait 
connoiftre  la  penfee  des  uns  aux  autres.  Les  Lan- 
gues lbnt  compolees  de  mots,  les  mots  de  fylhbcs. 
fie  les  lyllabes  de  Uttret.  L'Alphabet  de  chaque 
Langue  eft  compofe  d'un  certain  nombre  de  ces 
lettrtt  ou  caractères  qui  ont  un  l'on  ,  une  figure ,  fie 
une  lignification  dirlerentes.  L'Alphabet  François 
a  x  1 .  Urtres ,  aufli-bien  que  le  Latin ,  l'Italien ,  fie 
l'Eipagnol.  Le  Grec  en  a  14.  //Hébreu  en  a  n. 
fans  les  points.  Les  Grammairiens  diftinguent  les 
lettres  en  voyelles,  fit  enconfoncs;  en  muettes, 
doubles,  liquides  ,  fit  caraâeriftiques.  Les  Hé- 
breux divilînt  leurs  lettres  en  gutturales,  et,  h, 
cb,  gm  ;  dentales,  *.,ts,r;  labiales,  b,m,u,pt 
celles  de  la  langue ,  d,  t,  l,  m;  fie  du  palais,  gt 
'*  *»  ki  Les  Eftrnvains  les  diftinguent  en  lettre 
ronde  ou  Francoue,  Romaine,  Italienne,  baftar- 
dc,  de  Compte,  de  Finance  ,  /r/rr«  Gothiques  ; 
on  les  appelle  auffi  de  Tolède,  qui  furent  inven- 
tées par  Gulfila  Evcfque  des  Go rs,  comme  tefmoi- 
gnent  Jornandcsfii  Ilidore.  Les  peuples  du  Nord 
avoient  des  lettres  qu'on  nommoit  mues,  ou  mm. 
<]*es,  dont  Verclius  a  parlé  dans  (à  Runographic. 
Lettres  moulées  ,  ou  elerites  à  la  main.  Les  Im- 
primeurs les  diftinguent  en  lett res capitales,  majuf- 
cules,  initiales,  pour  fervir  aux  titres  fit  aux  noms 
propres;  fie  félon  la  grolVcur  de*  caractères,  en 
gros  canon ,  petit  canon  ,  gros  Ce  petit  parangon , 
gros  Romain,  St.  Auguftin,  Cicero,  jufqu  à  la 
nompareille  qui  eft  la  plus  petite.  Les  lettres  F. 
G.  H.  K.  Q^_X.  T.  Z.  cftoient  autrefois  incon- 
nues aux  Romains ,  comme  prouve  Claude  Dauf- 
quias  en  fon  Orthographie ,  où  il  enfeigne  fori- 
gi  ne  des  lettres.  Ils  appellent  auffi  lettres  tri  fit  ou 
bijlarirtf ,  celles  qui  font  gravées  fur  du  Dois  avec 
Y  y  3  qucl- 
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quelque  ornement,  comme  les  vignettes,  dont  ils 
tl  fervent  au  commencement  des  Livres ,  ou  des 
Cotres    &  qui  ont  cfte  fubftituées  aux  Uuru 

lut  traniporter  dans  »f"*£^™C  puft 

me  on  apprend  dans  Grégoire  de  1  ^ $ 

reurs  qui  ont  efent  do ><gg«  £  ,  Vof- 

ETS  SoTranÎ^ttNouvel,  Méthode, 
bus,  «"0,V  ffi  Jcs  caraftercs  inconnus 

LBT.TRcroi;  fervir  à  i.gnificr  quelque  chofe.  On 
cSoisonfso.  mL  iortes  delW 
ou  Je  cararteres.  On  voit  encore  des  lento  hiéro- 
glyphiques fur  les  obelifques  venus  d  Egypte,  ou 
S  n'entend  rien.  On  ne  connoift  nen  aux  lettre, 
en  chiffres,  quand  elles  ionr  b.en  faites.  Le  Perc 
Kirkcr  a  prouve  que  les  premières  lettres  avoicnt 
la  figure  des  animaux.  Crinitus  dit  que  Moyfc  in- 
venta les  /«/m  Hébraïques;  Abraham  les  Syria- 
ques &  les  Caldaïquesi  IcsPhornicicns  celles  d  Af- 
rique, dont  Cadmus  en  apporta  i  8 .  en  Grèce ,  que 
les  Pcla/ges portèrent  en  Italie  j  Nicoltrata  les  La- 
tines, Uls  les  Egyptiennes;  Gulfila  ceUcs  des 
Gots,  &c. 

Lettre  Dominicale,  eft  la  lettre  rouge 
de  l'Almanach  qui  marque  le  Dimanche. 

Lettre,  le  dit  aufli  du  caractère  particulier  dont 
chacun  eferit.  Je  connois  la  lettre  d'un  tel ,  cela 
n'eft  pas  de  fon  cl'criture. 

Lettre,  fc  dit  auflî  en  parlant  du  fens ,  de  la 
penfée  qui  foat  contenus  fous  ces  caractères.  St. 
Auguftin  a  fait  un  Commentaire  fur  la  Gcnefe  a 
la  Uttre.  Il  elt  bien  difficile  d'expliquer  toute  PEf- 
criture  à  la  Uttre,  au  pied  de  la  lettre.  Une  Tra- 
duôion  à  la  Uttre ,  eft  celle  qui  fc  rend  mot  pour 

mot.  „  .  , 

Lettre,  fc  dit  auffi  d'un  efent  qu  on  envoyé  a 
un  abfent  pour  luy  faire  entendre  la  penfee  avec 
ces  caractères.  Les  amis  s'eferivent  des  lettre,  de 
compliments,  de  nouvelles,  defeiences,  de  cu- 
rio  fîtes,  de  confolation;  les  amans  des  lettres  de  ga- 
lanterie ,  de  tendreffe;  les  Procureurs ,  les  Agcns, 
des  lettres  d'affaires,  défaveur,  de  recommanda- 
tion ;  les  Banquiers  ,  des  lettres  de  change,  de 
créance,  d'ad  vis,  des  ordres  de  payer  à  lettre  veut, 
auxquels  fi  on  ne  fatisfait ,  on  protefte  la  Uttre.  On 
appelle  à  la  Poftc  un  Porteur  de  lettres ,  un  diftri- 
buteurde  lettres,  ccluyqui  va  porter  &  faire  payer 
le  port  des  lettres.  On  appelle  Lettre  Circulaire , 
une  même  lettre  qu'on  adreffe  à  pluficurs  perfon- 
nes  pour  leur  donner  quelque  advis  pour  quelque 
mandement. 

On  appelle  Lettre  Je  ctubet ,  un  Ordre  du  Roy  con- 
tenu dans  une  fimple  lettre  fermée  de  Ion  cachet, 
fouferite  par  un  Secrétaire  d'Eftat.  On  appelle  des 
Lettres  if  iji.it,  celles  que  le  Roy  donne  aux  Ara- 
bafladeurs,  aux  Officiers  de  guerre ,  &  à  tousceux 
qui  font  abfcnts  pour  le  fervice  de  l'Eftat.  Elles 
portent  furfeance  de  toutes  les  pourfuittes  qu'on 
pourrait  faire  en  Jufticc  contre  eux.  Elles  ne  s'ac- 
cordent que  pour  fix  mois  ;  mais  on  les  renouvel- 
le tant  que  le  prétexte  dure. 
Lettre,  eft  auffi  un  titre  qui  donne  le  droit  de 
joui  fiance  de  quelque  chofe ,  ou  l'inftrumcnt  avec 
lequel  on  juftific  une  prétention.  On  fait  appcller 
en  Jufticc  un  faiuffant  ,  pour  apporter  lettres  & 
exploits  en  vertu  dcfqucls  il  a  fait  fa  faific.  Les 
dons  du  Roy ,  les  privilèges  qu'il  accorde ,  s'ex- 
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pedient  par  Lettres  Patentes  fu jettes  à  vérification, 
&  elles  commencent  par  ces  mots  ,  A  tous  ceux 
nm  ces  freintes  Lettres  verront.  On  a  vendu  cette 
charge  les  lettres  au  poing  ,  c'eft  à  dire,  qu'on  a 
donné  en  main  le  titre  ,  les  provifions.  Les  Let- 
tres de  Maiftrife  font  des  lettres  de  privilège  que 
le  Roy  accorde  à  quelques  Artifans  pour  lés  dif- 
penfer  de  faire  chet-d'ocuvre.  On  donne  auflî  des 
Lettres  d'Efcolicr  Juré  ,  de  Maiftrc  es  Arts  ,  de 
Bachelier,  de  Licentié,  de  Dofteur,  de  Gradué 
dans  les  Univerfués.  On  dit  aufli  des  Lettres  de 
Tonfurc,  de  Prcftrifc,  &c.  On  appelle  aufli  No- 
tlejfe  de  Lettres  ,  celle  qui  eft  fbndcc  fur  des  Let- 
tres Patentes  du  Roy.  On  dit  aufli  à  celuy  qui  en- 
treprend quelque  long  ouvrage ,  ou  qui  remet  là 
converfion  à  un  autre  temps,  avez-vous  Uttresde 
vivre  jufques-là,  pour  dire,  titre  &  affûrance. 
Lettre,  fc  dit  aufli  des  actes  faits  ou  prononces 
en  Jufticc.  On  luy  adonne  Lettres  de  ion  affirma- 
tion ,  de  fa  comparution ,  de  fes  offres. 
Lettres,  au  plur.  fe  dit  de  toutes  lc3  expédi- 
tions de  la  grande  ,ou  petite  Chancelcrie  ;  &  alors 
on  les  appelle  Lettres  Koj4*xiu  mafeulin  :  ce  font 
des  fecours  de  droit  qui  font  émanés  de  la  faveur 
du  Prince.  Ainfi  on  dit  des  Lettres  de  grâce ,  de 
remiflion,  de  pardon,  d'abolition,  de  commuta- 
tion de  peine ,  de  rappel ,  de  ban  &  de  galères  pour 
les  crimes;  des  Lettres  de  bénéfice  d'âge  ou  d'e- 
mancipation ,  de  bénéfice  d'inventaire  ,  de  natu- 
ralité,  de  réhabilitation  ,  de  légitimation  ,  à  l'é- 
gard des  perfonnes  ;  des  Lettres  de  refpit,  d'ater- 
moyement  ,  en  faveur  des  débiteurs;  des  Lettres 
de  compulfoirc,  de  relief  d'appel ,  d'anticipation, 
de  requefte  civile,  de  defertion  ,  de  commiflion, 
de  furannation,  d'évocation  ,  d'examen  à  futur, 
de  confection  de  terrier  ;  dans  les  affaires  &  pro- 
cès, un  demandeur  en  Lettres  ,  un  impétrant  de 
Lettres. 

Lettres,  d'djfutte,  d'tttache,  d'aituitpntent,  de 
vsdiddtion  dans  les  Comptes  6c  Finances.  En  Cour 
d'Eglife  on  dit  aufli ,  Lettres  Moratoires ,  oxxMo- 
mtortétUs.  On  appelle  aufli  Lettres  de  rcfnjton,  ou 
de  refltimtion  ,  celles  qu'on  obtient  pour  faire  cal- 
fer  des  contracts  faits  en  minorité  ,  ou  ceux  dans 
lcfqucls  il  y  a  lcfion  énorme,  &  dol  pcrfonnel  & 
apparent  ;  car  les  voyes  de  nullité  n'ont  point  de 
lieu  en  France  :  &  en  ce  cas  on  dit ,  II  faut  met- 
tre des  Lettres  au  fecau. 
On  dit  aufli  figurément  en  ce  fens  à  celuy  qui  s  clt 
engagé  en  une  mauvaife  conteftation ,  ou  à  celuy 
qu'on  croit  avoir  mauvais  jeu  ,  voulez-vous  Let- 
tres* pour  dire,  Voulez- vous  entrer  en  compoli- 
tion?  On  dit  aufli  d'un  convalefcent  qui  a  cûe  a 
l'agonie,  qu'il  a  obtenu  Lettres,  qu'il  a  eu  enco- 
re du  refpit.  En  gênerai  on  appelle  Uttres  Paten- 
tes, toutes  fortes  de  Lettres  ouvertes  fc  eftenducs 
félon  toute  la  longueur  du  parchemin ,  ou  du  pa- 
pier  Elles  font  oppof'ces  à  Lettres  cloffï. 
Lettres, fc  dit  aufli  des  feiences.  C'cft  un  hom- 
me de  Lettres,  il  aefté eflevé  dans  les  Lettres,  il  a 
des  Lettres.  Les  Barbares  font  ennemis  des  Lettres, 
ne  les  cultivent  point.  François  I.  a  commencé  à 
faire  revivre  les  Lettres  en  France.  On  appelle. V/f- 
cenas,  ceux  qui  protègent  les  gens  de  Lettres, qui 
leur  font  du  bien.  On  appelle  les  Lettres  humai- 
nes, &  abufivcment  le*  telles  Lettres,  la  connoif- 
fanèe  des  Poètes  &  des  Orateurs;  au  lieu  que  les 
vrayes  telles  Lettres  font  la  Phyfiquc,  la  Géomé- 
trie, fc  les  feienecs  folides. 
Lettres,  fc  dit  aufli  de  pluficurs  Livres  &  de 
leurs  titres.  On  appelle  la  Bible  par  excellence , 

les 
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les  Saintes  Lettres.  Les  Lettrtt  du  Cardinal  d'Of- 
l..t ,  de  Bcntivoglio  ,  Ccc.  Les  Lettres  de  Voitu- 
re,  de  Coftar ,  ic  d'une  inanité  d'autres  Auteurs 
qui  ont  paru  ,  &  en  même  temps  difparu  en  ce 
itecle.  A  l'égard  des  Anciens  ,  comme  Ciccron , 
St.  Jérôme,  St.  Augutlin,  on  les  appelle  Epijtres. 

Lettre,  le  dit  proverbialement  en  ces  parafes. 
On  dit  qu'il  faut  aider  à  la  lettre,  pour  dire, qu'il 
ne  faut  pas  expliquer  une  choie  à  la  rigueur,  mais 
y  adjoulter  quelque  chofe  du  Cen  qui  en  facilite 
l'intelligence.  On  dit  au  (fi  du  fecret  d'une  affaire 
qu'on  ignore,  Ce  font  pour  nous  lettres  du  les.  On 
dit  aufli d'un  Ouvrage  fort  achevé,  où  on  ne  peut 
rien  adjoulter ,  ni  diminuer ,  qu'il  n'y  manque  pas 
une  lettre. 

Lettré,  ée.  part.  palT.  &  adj. 

On  appelle  un  homme  lettré ,  Cclu y  qui  a  cihidié , 
qui  cil  fçavant  :  *r  on  appelle  sut»  lettré,  Ccluy 

Îui  ne  lu  -lit  pas  le  Latin,  qui  n'eft  pu  gradué.  Les 
uges  de  village ,  les  Eleus  ne  l'ont  pas  obligés 
d'élire  lettrés,  c'eft  à  dire,  Gradués  en  droit. 
LETTRIN.  Voyez  Lutrin. 

L  E  V. 

LEVAIN,  fubft.  mafe.  Acide  ,  ou  chaleur  in- 
terne qui  fait  lever  &  bouillir  ou  fermenter  les 
corps  qui  ne  ibnt  pas  bien  lecs.  Quand  le  foin  eft 
ferre  fans  cllrc  bien  fée,  il  y  refte  un  levain  qui  le 
fermente  ,  qui  le  corrompt  6c  le  fait  fumer.  Le 
vin ,  la  bierre,  le  cidre,  ne  bouillent  qu'à  caufedu 
levain  qu'ils  enferment.  L'huile  de  tartre  eft  un 
levain  qui  fait  une  prompte  fermentation ,  quand 
on  la  me  lie  avec  l'clprit  «ic  vitriol  ;  ce  qui  arrive 
généralement  à  tous  les  acides  méfiés  avec  les  al- 
1.1:.  Ce  mot  vient  de  levansem,  a  levand»  ;  parce 
que  le  levain  fait  lever  la  pafte.  Voyez.  Fermette. 

Levain,  eft  au  Ai  un  morceau  de  pafte  aigrie  ou 
imbibée  de  quelque  acide  ,  qui  fait  lever,  enfler 
&  fermenter  l'autre  pafte  avec  laquelle  on  le  mé- 
fie ;  &  en  ce  cas  il  s  appelle  fruste  levain.  Quand 
on  y  mefle  de  l'elcume  de  bierre ,  il  s'appelle  le- 
veute.  L  e  pain  ordinaire  eft  fait  avec  du  levain. 
Le  pain  fur  lequel  on  conlàcreeft  fans  levain.  Sou- 
vent ceux  qui  aillent  envoient  emprunter  un  le- 
vain chez  leur  voilin  pour  faire  leur  pafte.  Un  le- 
vain d'une  livre  eft  capable  de  faire  aigrir  une 
malle  de  pafte  auflî  grolfc  que  la  terre. 

Levain,  fignific  auffi  un  principe  de  corruption 

3ui  eft  caufe  des  maladies.  Ce  qui  fait  la  longueur 
es  fièvres  quartes,  c'eft  qu'on  ne  peut  chal)er& 
purger  le  levain  qui  entretient  la  mauvaife  humeur 
qui  la  caufe. 

Levain,  fe  dit  figurcment  en  chofes  morales.  On 
apppelle  en  Théologie  le  levasn du  péché,  l'incli- 
nation à  malfaire  qui  vient  de  noftre  nature  cor- 
rompue. On  le  dit  aufli  des  paffions,  &  fur  tout 
de  la  haine  &  de  l'amour.  Ils  ont  beau  paroiftre 
amis,  il  leur  reliera  toujours  un  levain  dans  le 
cœur  après  tous  les  affronts  qu'ils  lé  lbnt  faits. 
L'ablencc  n'a  pasguery  cette  amour,  il  y  a  enco- 
re du  levasn  capable  de  la  faire  renaiftre. 

LEVANT,  adj  mafe.  &  fern.  Il  ne  lé  dit  gue- 
res  qu'en  cette  phrale,  le  Soleil  levant.  Toutes  les 
Eglilés  eftoient  autrefois  tournées  a  i  Soleil  levant. 

Levant,  lubft.  ma'c.  Le  point  cardinal  de  l'Ho- 
ri!on  où  les  alrres  fe  lèvent  à  noftre  égard.  L'E- 
vang'le  a  elle  prclché  depuis  le  Levant  jufqu'au 
Couchant.  Cette  terre  eft  bornée  par  le  Luxant 
d'une  rivicre. 

Levant,  le  dit  aufli  de  tous  les  pays  utués  à 
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l'Orient  à  noftre  égard.  Les  MarfciUois  trafiquent 
ces  Levant  a  Smirnc,  à  Alep.  Les  beaux  maro- 
#quins  viennent  du  Levant.  Le  feu é,  lacafles'ao 
portent  du  Levant.  La  Mer  Méditerranée  s'ap- 
pelle la  Mer  de  Levons.  On  dit  auffi  ,  le  Vice- 
Admirai  du  Levant  i  Elcadre  du  Levant,  celle  qui 
eft  fur  cette  mer.  1 

Dans  les  Couftumcs  fou  vent  on  dit ,  Un  homme  le- 
vant &  couchant,  pour  dire,  un  homme  domici- 
lié, par  oppofttion  à  jistiatn,  ou  ejtraneer. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  adore  pluftoft  le  So- 
leil Levant,  que  le  Soleil  couchant,  pour  dire, 
qu'on  fait  pluftoft  la  cour  à  un  jeune  Prince  qu'à 
un  fort  âge. 

L  E  V  A  N  T I  N.fubft.  mate.  Quieftnéau Levant. 
Les  Levantins  font  la  plus  part  Mahomctans.  Il 
fe  fait  un  grand  commerce  avec  lcj  Levantine.  Les 
Officiers  Levantins  font  ceux  qui  commandent 
fur  la  Méditerranée. 

LEVE,  lubft.  fém.  Inftrumentquifert  à  joflerau 
mail.  Il  eft  fait  en  forme  d'une  cuillier  de  bois, 
ayant  un  long  manche  avec  quoy  on  levé  L»  boule 

Ïuand  on  eft  en  pafTe. 
VE'E.  fubft.  fém.  Récolte  de  grains  qu'on  le- 


vé de  defTus  la  terre.  Ce  Fermier 


ne  me  payoït 


Es,  j'ay  efte  contraint  de  faiûr  lès  levées,  de  me 
re  adjuger  les  levées,  là  récolte. 
Levée,  lignifie  auffi  une  eflevation  de  terre ,  de 
pierres  ou  d'autres  matériaux  en  forme  dequay, 
de  digue,  de  chauffée  pour  arrefter  des  eaux ,  des 
innondations.  On  le  dit  particulièrement  des  le- 
vées de  la  rivière  de  Loire.  On  fait  plu  fieurs  lieues 
de  chemin  lur  la  levée.  11  y  a  des  Intcndans  des 
Turcics  &  levées.  Ce  mot  vient  de  levata,  qui  en 
la  balle  Latinité  a  lignifié  ehatejfée,  levée  de  terre. 
Levée,  lignine  quelquefois,  1  Hué.  Il  eft  venu  à 
la  levée  de  table,  c'eft  à  dire,  à  l'iffuë  du  duner; 
à  la  levée  du  Coniéil ,  à  l'iffuë  de  la  feance  du 
Conféil. 

L  e  v  É  e  ,  fe  dit  auffi  de  l'aâion  par  laquelle  on  ofte, 
on.  levé  ,  on  defeouvre.  11  faut  appeller  à  la  levée 
d'un  fcellé  tous  les  créanciers oppofànts.  Le  Mé- 
decin fe  trouva  à  la  levée  du  premier  appareil  de 
ce  bielle.  Ce  Commilfaire  eft  ccluy  qui  a  fait  la 
levèi  du  corps  d'un  tel  homme  alfaffiné. 

Levée  ,  fe  dit  auffi  des  troupes  qu'on  met  for 
pied,  des  ioldats  qu'on  enrôle.  Les  Princes  ar- 
ment ,  on  fait  par  tout  des  levées.  On  a  envoyé 
faire  des  levées  en  Allemagne,  en  Suifle.  Ce  Ca- 
pitaine eft  après  à  faire  la  levée  de  la  Compagnie. 
On  dit  auffi,  Faire  une  levée  de  Pionniers,  de 
chevaux  d'artillerie,  <Vc. 

Levée,  fé  dit  pereillement  des  importions  de  de- 
niers ordinaires  ou  extraordinaires  qu'on  levé  fur 
les  peuples.  On  recommence  en  Hollande  la  levée 
du  deux  centième  dénier.  Ce  font  les  AlTeeurs  fie 
Collecteurs  qui  font  la  levée  des  tailles. 

Levée,  fe  dit  aufli  au  jeu  de  cartes,  des  mains 

Ïu'on  gagne ,  qu'on  levé  de  deflus  le  tapis.  11  faut 
lire  lept  levées  au  Piquet  pour  gagner  les  cartes. 
On  peut  gagner  à  la  befte  quand  on  a  les  deux  pre- 
mières levées. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  fait  une  grande  le- 
vée de  boucliers ,  quand  on  a  fait  de  grandi  prépa- 
ratifs pour  quelque  entreprife  qu'où  abandonne, 
qui  a  apparence  de  ne  pas  rciiflir.  On  le  dit  parti- 
culièrement des  fanfarons,  des  gens  qui  menacent, 
qui  font  plus  de  bruit  que  d'effet. 

LEVER,  fubft.  mafe.  L'heure  où  on  fort  du  lit. 
Il  faut  aller  à  fon  lever  pour  le  trouver  chez  luy. 
LesCourtilàns  s'empreflent  d'aller  au  leverdu  Roi. 

L«- 
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r  e  v  e  r  ,  fe  dit  auffi  du  Soleil  fie  des  aftrcs,  quand 
Jmôntcnt  fur  l'Horilbn ,  ou  quand  on  commen- 
«-voir  11 V  a  trois  fortes  de  Uvtr  des 
Tftri    ePCr  cXquye,  quand  ,ls  fc  lèvent  en 

.  ?£\££quekSctu:  îe  Chronique  .quand 
P.mYc  lève P.  lors  que  l'autre  fc  couche  :  1  Heha- 

tant  des  rayon*  du  Soleil ,  &  qu  a  n  civ  v 
fufqué  WMta»  fcanccs  , 

Lever»  le  d  e  au  h  et  p  au  ^ 

M,3  dTla  Cour    Tw  Chambre. 
LE  V£°l"  vèrb  A  Changer  la  Ration  de  quel- 
««corps,  le  mettre  en  lieu  plus  haut.  Moyie  /, 
S  les  Eras  au  Ciel  quand  Ion  peuple  combat to,  . 
On  /'^  les  pierres  dans  les  attehers  avec  de,  grues 
On  a  ttvt  le  pont,  on  ne  fauroit  plus  entrer  dans 
la  ville.  Ltvtr  les  foufflets  d>ne  orgue.  Quand 
un  des  piftons  d'une  pompe  le  baifle  ,  1  autre  le 
Uvt  11  faut  Uvtr  la  crcmailhere  d  un  cran  y  Uvtr 
les  rideaux ,  Uvtr  ion  manteau  de  peur  des  crottes. 
Lever,  fe  dit  auff.  à  l'égard  de  a  fituat.on de» 
pcrlonnes  &  des  choies,  quand  elles  le  dreflent , 
ou  le  tiennent  de-bout, après  avoir  eftç  à  genoux, 
affiles,  ou  couchées.  Pendant  l'Evangile  &  le  Ma- 
gnificat il  faut  qu'un  chacun  fc  Uvt  a  1  Lgliie. 
Quand  on  a  dilné,  on  fe  Uvt  de  table.  Les  gens 
agraires  ou  d'eilude  fc  Uvtnt  du  matin.  Les  Da- 
mes fie  les  fainéants  fe  Uvtnt  tard.  Ce  malade  cft 
convalelccnt ,  il  commence  à  le  Uvtr,  à  marcher 
par  la  chambre.  On  dit  en  ce  léns,  qu'un  valet  eft 
mile  levtr  Ion  Maiftrc,  pour  dire,  luy  aider  à  l'ha- 
biller. On  ditauffi,  qu'une  Compagnie  fe  Uvt, 
quand  fa  feance  eft  finie,  quand  elle  le  fepare.  A 
Pégard  des  thofes,  on  dit  Uvtr  un  tonneau  fur  le 
euf;  Itvtr  une  colomne  ,  une  pièce  de  bois  qui 
cftoit  couchée ,  pour  dire  ,  la  drefler. 
Lever,  fignific  encore  ,  Dclcouvrir  .  arracher  , 
emporter.  On  doit  Uvtr  Ion  chapeau  ,  quand  il 
palfe  quelqu'un  digne  de  vénération.  Les  femmes 
W  leur  malque,  les  Rcligiculcslcur  voile,  pour 
faire  honneur  a  ceux  à  qui  elles  parlent.  On  Uvt 
le  couvercle  de  la  marmite,  quand  clic  s  enfuit. 
On  a  Uvt  la  ferrure  de  cette  porte  pour  1  appli- 
quer fur  une  autre.  On  a  Uvt  la  nappe  ,  les  ta- 
bles Ltvtr  le  premier  ,  le  lecond  lervice.  Ltvtr 
le  premier  appareil  qu'on  a  mis  lur  une  playe.  Lt- 
vtr l'écorcc  dSun  chefne  pour  hure  du  tan. 
Lever,  fignific  auffi  ,  Couper,  détacher.  On 
dit,  Uvtr  la  cuifte,  une  aifle  d'un  chapon.  Les 
Charcutiers  Uvtnt  les  fleiches  de  lard  devant  que 
de  dépecer  leurs  pourceaux.  Les  Bouchers  Uvtnt 
l'efpaulc,  la  deftachent  du  haut  cofté  du  mouton. 
On  ditauffi,  L*vrr  un  habit ,  une  juppe  chez  un 
Marchand,  pour  dire,  l'acheter,  la  détacher  de 
la  pièce. 

Lever,  fignific  aufli ,  Ofter,  effacer.  Ltytr  un 
pafte  de  delTus  un  papier.  Ltvtr  une  eleriture 
avec  de  l'eau  forte.  Ltvtr  une  tâche  fur  un  habit, 
fur  du  linge. 

Lever,  lignifie  aufli ,  S'enfler ,  fc  fermenter.  Un 
levain  où  il  y  a  de  l'aigre ,  de  l'acide ,  quelque  pe- 
tit qu'il  ioit ,  peut  faire  itvtr  une  malle  de  pafte 
auffi  grofleque  toutcla  terre.  Le  vin  le  /ft^s'en- 
fie  dans  le  tonneau  ,  quand  il  bout. 

Lever,  lignifie  encore ,  Recueillir ,  emporter  les 
fruits  d'un  héritage,  d'une  Seigneurie ,  loit  qu'ils 
foicnt  en  elpccc ,  foit  en  argent.  Le  Métayer  a 
bien  Uvt,  bien  rccucilly  des  bleds  dans  ce  champ, 
bien  du  foin  dans  ce  prc.  C'cft  l'Archidiacre  qui 
a  Uvt  les  fruits  de  cette  Cure  pour  ion  droit  de 
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déport.  C'eft  un  tel  Seigneur  qui  Uvt  les  groffes 
dixmcs  dans  un  tel  lieu.  Le  Receveur  n'a  plus 
rien  à  Uvtr  des  cens  fie  rentes  de  la  Seigneurie. 
On  le  dit  aufli  en  parlant  des  droits  des  Domaines 
du  Roy,  fie  des  tailles  &  importions.  Ce  font  les 
Collecteurs  qui  Uvtnt  les  tailles  dans  les  Parroif- 
fes.  Le  Roy  Uvt  tant  par  an  fur  l'on  peuple,  il 
Uvt  tant  fur  le  vin  ,  fur  le  fcl  ,  fur  les  marchan- 
dilcs. 

On  dit  en  termes  de  Guerre,  Ltvtr  le  fiege ,  le  blo- 
cus d'une  place ,  pour  dire ,  Abandonner  le  def- 
fein  de  la  prendre,  s'en  efloigner.  Ltvtr  le  camp, 
pour  dire ,  Quitter  Ion  pofte  ;  ou  Ltvtr  le  piquer, 
Deiloger.  On  dit  aufli ,  Ltvtr  la  garde  ,  là  lenti- 
nelle ,  quand  on  met  une  nouvelle  Compagnie  en 
garde,  ou  un  nouveau  loldat  en  faction.  Un  Uvt 
la  garnifbn  ,  quand  on  emmené  ceux  qu'on  avoit 
commis  à  garder  quelque  choie.  On  dit  aufli,  Lt- 
vtr l'cft  endart ,  quand  on  fe  met  en  e ft  at  de  faire  la 
guerre.  Ltvtr  une  armée  ,  des  trouppes ,  une 
Compagnie,  un  Régiment,  pour  dire,  les  mettre 
fur  pied  ,  cnrollcr  des  foldars.  Ltvtr  des  Pion- 
niers, des  chevaux  d'artillerie.  On  dit  aufli,  Lt~ 
vtr  le  canon  avec  de»  coins  de  mire,  pour  dire, le 
pointer. 

Lever,  fe  dit  auffi  au  Manège  en  parlant  des 
diverfes  façons  de  manier  un  cheval.  Ltvt*.  le  de- 
vant à  ce  cheval.  LtvtzAt  à  capriolcs.  à  pelades, 
à  courbettes. 

En  termes  de  Marine,  on  dit,  Ltvtr  l'ancre, pour 
dire,  Partir  d'un  port,  d'une  rade,  d'un  lieu  ou 
le  vaifîcau  cftoit  arrefte.  Ltvtr  les  voiles,  c'eft  les 
iflér  ,  les  hauilcr.  On  dit  auffi  ,  que  le  vent  fe  U- 
vt,  quand  il  commence  à  fouffler  ,  à  exciter  un 
orage. 

En  Géométrie  ,  on  dit,  Ltvtr  un'  plan  d'une  ville  , 
d'un  balhmcnt  ,  d'un  Province  ,  pour  dire  ,  en 
faire  une  rcprelcntation ,  une  dclcnuiion  lur  le  pa- 
pier exactement  fit  avec  toutes  les  mefures.  On  die 
auffi  d'un  point  donne  ;  Ltvtr  une  ligne  perpendi- 
culaire. Ltvtr  une  aiguille ,  un  obcuJque ,  une  co- 
lomne, un  baftiment  a  plomb. 
En  termes  de  Challc  ,  on  dit,  Ltvtr  le  gibier,  loit 
lièvre,  perdrix,  ou  autres,  pour  dire,  le  Décou- 
vrir .  le  faire  part  n  ;  6c  donner  heu  de  le  courir , 
ou  de  le  tirer. 
En  termes  d'Aftronomie,  on  dit  que  le  Soleil  Ce  Uvt, 
quand  il  paroift  au  bord  orientai  ue  l'Horilbn:  que 
l'Aurore  fe  Itvt  avant  le  SoleU  :  qu'un  ligne,  qu  un 
degré  de  l'Equateur  fe  Uvtnt  par  une  aflenflion 
droite ,  ou  oblique  :  que  les  aftrcs  fe  Uvtnt  en  trois 
façons  cy-devant  expliquées. 
En  Agriculture,  on  dit,  Ltvtr  les  guercts,  quand 
on  donne  le  premier  labour  aux  terres  qui  ont  cfté 
quelque  temps  à  fe  repofer  ,  pour  les  lemer  en  la 
faifon  prochaine.  On  dit  au  neutre,  que  les  bled» 
fit  autres  grains  Uvtnt ,  quand  ils  commencent  à 
lortir  de  terre:  ce  qui  ledit  aufli  de  toutes  les  au- 
tres plantes  fit  femences.  On  Uvt  les  tulippes, 
quand  elles  Ibnt  defleurics  ,  pour  empefeher  que 
Pognon  ne  fc  gafte ,  ou  ne  s'enfonce  en  terre.  On 
dit  auffi,  Ltvtr  la  bonde  d'une  eftang  ,  les  pic» 
d'un  moulin  ,  fa  meule  ficc. 
En  termes  de  Pratique,  on  dit  Ltvtr  un  corps  mort, 
un  enfant  expofe ,  pour  dire ,  Faire  un  procès  ver- 
bal de  l'eftat  où  on  les  a  trouvés ,  fie  mettre  ordre 
à  la  fcpulture  de  l'un,  ou  à  la  nourriture  de  l'au- 
tre. Ltvtr  un  fcellé,  pour  dire  ,  Reconnoiftrc  fi 
le  fceau  qu'on  a  appolc  cft  fain  fie  entier,  fie  pro- 
céder à  la  dclcription  de  ce  qu'on  trouve  dcllous. 
Ltvtr  un  coniract ,  unclcatcnce,  unàrrcft,pour 

dire, 
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dire»  s'en  faire  délivrer  unegroffe,  ou  une  expé- 
dition. On  dit  auffi  ,  Lever  la  main,  quand  on 
fait  (aire  un  ferment  en  Jufticc,  fit  obtenir  main 
levée,  quand  on  obtient  la  delchargc  d'une  faille , 
ou  quand  on  la  fait  annuller.  Lever  la  main  du 
Roy,  lever  des  deffenfes ,  une  interdiction  ,  une 
oppolition,une  excommunication,  quand  on  dei'- 
chargc de  ces  aâes,  ou  quand  on  les  annullc.  On 
dit  auffi ,  qu'on  levé  une  charge  vacante  aux  jur- 
tics  cafucllcs ,  quand  on  l'acheté  pour  s'en  faire 
pourvoir. 

Au  jeu,  on  dit,  Lever  une  main  ,  pour  dire,  Ga- 
gner une  ou  plu ûcurs  cartes  qu'on  a  jettées.  Jouer 
a  cul  levé',  quand  un  tiers  attend  à  prendre  fa  pla- 
ce de  celuy  qui  perdra,  tandis  que  deux  autres 
jouent  enfémble.  On  dit  auffi ,  Lever  ménage,  le- 
ver  boutiqnc,  pour  djrc  ,  Se  garnir  de  tous  les 
meubles  on  marebandifes  neceffiures  pour  tenir  un 
mefnage  ou  une  boutique. 

Lever  la  main,  lignifie  auffi  quelquefois,  Me- 
nacer ,  ou  frapper.  C'cft  un  crime  effroyable  de 
lever  la  main  lur  l'on  pere.  C'cft  faire  un  affront 
fignalé ,  de  lever  le  bafton  fur  un  Gentilhomme. 

Lever,  fc  dit  auffi  en  chofés  fpirituclles  fie  mora- 
les. Lever  de  Tel  prit  un  doute,  un  fcrupule  ,  un 
ombrage,  pour  aire,  Guérir  un  cl  prit  de  quel- 
ques vaines  impreffions.  Lever  la  difficulté  d'une 
affaire,  pour  dire,  l'cfclaircir,  la  tourner  du  bon 
cofté.  On  dit  auflij,  qu'un  homme  n'ofe  lever  les 
yeux,  quand  il  eft  honteux  pour  quelque  mau- 
vaife  aâion  qu'il  a  faite  :  qu  il  levé  les  yeux  au 
Ciel ,  pour  dire ,  qu'il  le  prie ,  qu'il  l'invoque  :  fie 
qu'il  a  ofé  lever  les  yeux  lur  quelque  grande  Da- 
me ,  pour  dire  ,  qu'il  a  eu  Ja  hardicffc  d'en  deve- 
nir amoureux.  On  dit  encore  en  matière  Ecclc- 
fiaftique  ,  qu'un  homme  a  levé  un  enfant  fur  les 
fonds  de  Baptefrac  ,  pour  dire,  au'il  a  efte  fon 
parrein.  On  dit  auffi  ,  qu'on  levé  1  Hoirie ,  quand 
le  Préfère  la  montre  au  peuple  après  la  coniccra- 
tkra. 

Lever:  fè  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  qu'un  homme  marche  la  tefte  levée  ,  pour  di- 
re, hardiment,  &  fans  rien  craindre  ,  qu'il  Uve 
là  crefte,  qu'il  Itve  les  cornes,  qu'il  levé  le  nez  , 
pour  dire,  que  les  affaires  font  en  bon  cftar.  On 
dit  auffi,  qu'il  fe  levé  en  pieds  fur  fes  ergots,  pour 
dire  ,  qu'il  fe  met  en  eftat  de  quereller  fie  de  me- 
nacer. On  dit  auffi,  qu'il  a  levé  le  maiquc,pour 
dire,  qu'il  agit  ouvertement  fie  fans  fe  cacher ,  ou 

3u'il  cil  effronté,  fie  qu'il  a  toute  honte  beuc.  On 
it  auffi,  que  quelqu'un  a  levé' le  lièvre,  quand  il 
a  ouvert  le  premier  un  avis,  ou  donné  lieu  à  une 
queffion.  On  dit  auffi ,  Quand  la  Cour  le  levé  le 
matin,  elle  dort  l'apres-dincc,  pour  dire, qu'elle 
n'entre  point  le  foir  au  Palais.  On  dit  d'une  cho- 
fc ,  qu'elle  levé  la  paille ,  quand  elle  eft  finguhcre 
&  extraordinaire  ,  ou  decifive.  On  dit  auffi  ,  Il 
faudra  fc  lever  bien  matin  pour  l'attraper  ,  pour 
dire ,  qu'on  a  affaire  à  un  homme  bien  fin.  On  dit 

Îu'un  homme  levé  la  crefte,  pour  dire,  qu'il  eft 
er,  orgueilleux,  qu'il  paroift  hardiment  dans  le 
monde.  On  dit ,  Lever  le  menton  à  quelqu'un  , 
pour  dire ,  le  protéger ,  luy  aider  en  les  affaires, en 
les  entreprifes.  Ou  dit  d'une  fille,  que  fon  tablier 
levé  ,  quand  elle  ne  peut  plus  cacher  fa  grolTeffc. 
On  dit  auffi  ,  Prendre  un  homme  au  pied  levé', 
pour  dire,  luy  vouloir  faire  faire  quelque  chofe 
lur  le  champ,  fans  luy  donner  le  loilir  de  fe  rc- 
connoiftre.  On  dit  aulfi  ,  qu'il  faut  lever  les  cf- 
paules  ,  quand  on  eft  oblige  de  lbuffnr  quelque 
choie  fans  s'en  olcr  plaindre. 
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Levé,  éh.  part.  palT.  fit  adj. 

Levé,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  particulièrement 
de  l'ours,  quand  il  eft  reprefcnie droit  fie  en  pied. 

LEVEUR.  fubft.  mafe.  Celuy  qui  a  foin  de  le- 
ver des  droits  Seigneuriaux, des  dixmes,  des  tail- 
les, des  impofitions.  Voila  le  Ltvemr  de  la  dixmc, 
le  Levemr  du  huitième  denier.  11  y  a  des  Leveure 
de  tailles  qui  en  font  le  recouvrement,  au  lieu  des 
Affeeurs  fie  Colleâeurs. 

LEVEURE.  fubft.  fera.  Coefnc  de  lard  qu'on 
levé.  Les  leveures  de  lard  font  les  profits  des  Cui- 
fenicres,  elles  les  vendent  aux  pauvres  gens  pour 
faire  de  la  Ibuppe. 

Leveure  de  b  ie  r  e,  eft  une  efeumeque  fait 
la  bière  quand  elle  bout  dans  le  tonneau  ,  car  ce 
n'eft  pas  celle  qu'elle  fait  quand  on  la  cuit  lur  le 
feu.  Cette  leveure  lèrt  quelquefois  à  faire  du  le- 
vain pour  le  petit  pain,  fit  lur  tout  le  pin  qu'on 
nomme  à  la  Reine:  ce  qui  le  rend  ibuvent  amer, 
quand  on  y  en  met  trop.  La  leveure  enfle  beau- 
coup le  pain  fie  en  peu  de  temps,  fit  le  rend  plus 
léger  ,  plus  délicat  fit  plus  tendre.  On  tient  que 
l'ulage  de  la  leveure  de  bierc  a  cfté  introduira  de-* 
puis  peu  par  l'avarice  des  Boulengers,  fie  qu'il  i. 'y 
a  qu'environ  co.  ans  qu'ils  ont  renouvellécet  ulà- 
gc,  dont  fe  lervoient  les  Gaulois,  félon  le  témoi- 
gnage de  Pline,  fi  y  a  eu  un  arreft  qui  a  permis 
aux  Boulengers  de  s'en  fervir,  quoy  que  les  Mé- 
decins ayent  loûtcnu  qu'elle  cftoit  contraire  à  la 
Imite,  par  un  décret  du  14.  Mars  i6t>8. 
Leveure,  en  termes  de  Blafon ,  le  dit  d'un  quar- 
tier de  l'Elcu  qu'on  retranche  du  cofte  dextre  de 
l'Efcu  vers  le  cher,  pour  en  faire  un  autre  elinail 
que  celuy  du  relie  de  l'Elcu.  11  portoit  d'or  à  cinq 
baftons  de  gueules  à  la  leveure  de  même.  Cette 
leveure  eft  un  peu  moindre  que  le  quartier  ordi- 
naire ,  fie  s'appelle  plus  proprement  ft*ucqu*r- 
ticr. 

LEVIER.  Cm.  Long  fie  fbrtbafton  qui  fert  à  le- 
ver par  un  bout ,  des-  pierres,  des  fardeaux.  Le  le- 
vier eft  la  première  des  machines.  Les  roués,  les 
poulies,  le  tour,  le  cabeftan  n'agillcnt  que  par  la 
force  du  levur.  Le  coin  n'eft  qu'un  double  le-vter. 
Le  centre  du  levier  eft  le  lieu  où  il  s'appuye,  fur 
lequel  il  tourne,  que  les  Aniiàns appellent  orgueil 
&  les  Sçavants,  hjfpomochiau. 

L  E  V  I  S.  adj.  Qui  peut  fe  lever  fit  fc  baiffer.  On 
ledit  particulièrement  des  ponts  qui  font  devant 
la  porte  des  villes  fie  des  chafteaux,  qu'on  levé  le 
foir.  On  le  dit  quelquefois  des  ponts  portatifs,  ou 
de  la  partie  qui  le  levé  fur  les  ponts  de  batteaux 
pour  laiirer  un  canal  libre  à  la  navigation. 

On  a  appelle  auffi  des  lbulicrs  à  pont  levis  ,  des  fbu- 
hers  avec  des  talons  fort  hauts,  fie  de  petites  mu- 
les deftachecs  fur  lefquelles  ils  s'appuyoient ,  qui 
eftoient  autrefois  à  la  mode. 

LEVITE,  f.  m.  Prcftrc  ou  Sacrificateur  Hébreu, 
ainfi  nommé,  parce  qu'il  eftoit  de  la  Tribu  de 
Levi.  En  l'ancienne  Églife  on  a  appelle  auffi  Lé- 
vites, les  Diacres,  les  Miniftres  de  l'autel. 

LEURAUT.  f.  m.  Jeune  lièvre  fie  tendre,  qu'on 
mange  rofty.  Un  levnutt  à  la  fauce  douce,  à  la 
faucc  vinaigrée.  Un  levraut  de  trois  quarts. 

Leuraut,  eft  auffi  une  épithethe  qu'on  donne 
au  plus  commun  des  chardons  qui  croift  fur  les 
bords  des  grands  chemins  ,  fit  dont  les  afncs  lont 
friands,  parce  qu'il  leur  picque  leur  palais  qu'ils 
ont  rude,  de  la  même  manière  que  le  Ici ,  le  poi- 
vre ou  les  autres  acides  le  piquent  aux  hommes 
qui  l'ont  délicat. 

LEVRE.  C  f.  Partie  du  vifage  qui  eft  double,  qui 
Tomu  II.  Z-i  fermc 
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ferme  &  couvre  la  bouche  une  par-  deffus  que  par- 
deffous  Les  amans  louent  leurs  maiftrcues  a  a- 
^  Lit  es  vermeilles,  de.  «J™*^ 
baifenr  k  verre  qu'elle»  ont  miche  du  bom  des 
Uvres.  Les  More,  ont  de  grofle. 
mord  les  Uvres  pour  ^empêcher  de  ri» .On  dt 
M  S  d'un  ri.  fore*,  qu'il  ne  paffe  pas  1»  Jj«| 

fontjcrceesou  crevaffees.  Le*       '     n„nt  oar 
j   i        i.   i  m  Matines  commencent  par 
ment  de  la  parole-  ^"""w^r,  vousou- 

que  de.  ules   qui  nefei- 
S  q«  remuer  les  fer»,  &  dont  .1  n'avo.t  point 

L  sVaT» ,  en  terme,  de  Médecine,  fedit  desdeux 
bords  d'une  playe.  Ce  blcfle  fe  porte  mieux,  le. 
Uvres  de  fa  playe  font  vermeilles,  elles  commen- 
cent à  le  joindre  pour  le  cicatrifer  On  recoud 
quelquefois  les  lèvres  d'une  playe.  On  ledit  aufli 
des  bords  extérieur,  de  la  vulve  ,  qui  font  des 
peaux  fpongieufes  garnie,  de  graiffe. 

On  dit  au  Manège,  qu'un  cheval  s'arme  de  b  lèvre, 
ou  fe  deffend  de  fes  Uvres,  quand  il  les  a  fi  gro  - 
fis,  qu'elles  couvrent  les  barres ,  fit  en  oftent  le 
fentimenr,  et  rendent  l'appuy  du  mords  lourd  fit 
trop  ferme. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  le  cœur  lur 
UsiWw,  pour  dire  ,  qu'il  parle  fans  delguife- 
ment;  qu'il  a  la  mort  ou  l'ame  fur  les  Uvres,  ou 
entre  les  dents;  pour  dire  ,  qu'il  agonife.  On  dit 
auffi ,  qu'd  a  une  choie  fur  les  lèvres  ,  pour  dire, 
qu'il  la  feait  bien ,  mais  qu'il  a  quelque  diftrac- 
don ,  quelque  deffaut  de  mémoire  qui  l'empêche 
de  l'expliquer  dans  le  moment  qu'il  fe  voudroic 

LEVRETTE,  f.  f.  La  femelle  du  lévrier. 

LE  VR  ET  TER.  v.  n.  fignifie ,  Chafler  au  liè- 
vre, le  courre  à  force,  ou  avec  des  lévriers. 

LtviiTTti,  fignifie  auflî ,  Faire  des  lierres. 

L  E  V  R  1 C  H  E.  f.  f.  Femelle  d'un  petit  lévrier. 

LEVRIER,  f.  m.  Chien  qui  chaffe  particuliè- 
rement le  lièvre,  qui  le  faifit  au  corps.  11  a  la  tefte 
6e  la  taille  délice  &  fort  longue  ,  fit  eft  haut  de 
jambes.  Les  Itvricrs  font  de»  chiens  qui  chalfent 
de  vifteffe.fit  non  par  l'odorat.  11  y  en  a  plu  fleurs 
efpeccs.  Les  plus  nobles  font  pour  le  Lèvre  ,  fie 
les  meilleurs  viennent  de  France,  d'Angleterre  & 
de  Turquie.  Ce  font  les  plus  viftes  animaux  du 
monde.  Il  y  a  des  Uvriers  à  lièvre  ,  des  lévriers  à 
loup,  «e  des  Uvritrs  à  tout.  Les  plus  grands  font 
pour  courre  le  loup,  le  fanglicr,  le  renard,  fie 
toutes  les  groffes  beftes.  Ils  viennent  d'Irlande  fie 
d'Efcoffe ,  fie  on  les  appelle  Uvriers  fdit*che.  On 
les  fait  combattre  contre  des  buffles  fie  taureaux  , 
fit  il  y  en  a  dans  la  Scythie  qui  attaquent  les  lions 
fie  les  tigres.  Les  petits  Uvriers  font  pour  courre 
les  lapins,  ce  ils  viennent  d'Angleterre  ,  d'Eipa- 
gne  6c  de  Portugal.  Il  faut  mettre  dedans  les  jeu- 
nes Uvriers  avec  de  vieux  chiens  à  1 8.  mois.  Les 
francs  Uvriers  ou  meftifs  font  meflci  de  chiens 
courants  ou  de  chiens  qui  rident  naturellement. 
Ils  »-—•=«■       -  ' 


  «f»"  II.   I  '.-  H  

t  vont  en  bondiflant,  fit  fe  nomment  ordinaire- 
ment (  I  .:r,..i;  ■  rt  ■ . 

On  appelle  au fli  lévriers ,  des  levrons  d'Angleterre 
qui  chaffent  aux  lapins  ;  mais  on  s'en  lert  plus 
pour  le  plufir  que  pour  la  charte. 
On  appelle  Itvntrs  btrpe*. ,  ceux  qui  ont  les  devants 
fie  les  coftez  iort  ovales,  fit  peu  de  ventre  ;  gigot, 
te*, ,  lors  qu'ils  oar  les  gigots  courts  fit  gros  ,  fie 
ijue  les  os  des  hanches  lont  cfloignez.  On  les  ap- 
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gue,  l'encolure  longue  fie  délice,  le  rab  le  large 

fit  bienfait. 

Les  lévriers  cavrez,  font  ceux  qui  ont  le  palai»  noir. 
On  parle  aux  Uvriers,  en  criant.  Ah  lévrier  ;  fit 
quand  c'eft  après  le  renad  ,  h*rt  ,  htre.  Ce  mot 
vient  de  Uformrims. 
On  dit  proverbialement  en  termes  de  Chafle,  AfTaut 
de  lévrier  ,  deft'enfe  de  lànglier  ,  fuitte  de  loup. 
Le  peuple  appelle  les  Sergen»  fie  Archer»  le»  lé- 
vriers du  bourreau ,  parce  qu'on  dit,  Laicherdc» 
Uvriers  après  quelqu'un,  pour  dire,  Envoyer  des 
gens  après  lu  y  pour  le  prendre. 
En  termes  de  Blafon,  on  appelle  les  Uvrurs  pMjftms, 
tonrans,  r*snf*su,  où  eUkomt ,  comme  le  lion  ,felon 
qu'il»  font  peints  dans  l'Efcu  ,  fie  quand  on  en 
met  deux,  ils  font  d'ordinaire  affrontez ,  c'eft  à 
dire ,  qu'ils  font  debout ,  fe  regardent  fit  s'affron- 
tent l'un  l'autre ,  fe  fouftenan» ,  ou  pluftoft  fe  joi- 

Ênans  des  pieds  de  devant. 
VRON.  f.  m.  Jeune  lévrier  pour  la  chaflê. 
11  y  a  aufli  des  livrons  domeftiques  qu'on  nourrit 
dans  les  chambres  pour  le  plaiûr. 
On  dit  proverbialement  d'un  jeune  homme  de  bon 
appétit ,  qu'il  eft  effamé"  comme  un  jeune  Uvron. 
On  dit  aufli  ,  Lftourdi  comme  un  jeune  Uvron, 
en  parlant  de  celuy  qui  fait  les  choies  brulquc- 
ment,  à  la  hafte,  fie  lan.  le. bien  confiderer. 
LEURRE,  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Mor- 
ceau de  cuir  rouge  ,  ou  efteuf  garny  de  bec  fi: 
d'ongles  fit  d'ades  eftant  pendu  à  une  ltffe  à  un 
crochet  de  corne  ,  dont  les  Fauconniers  fe  fervent 
pour  reclamer  leurs  oifeaux.  On  y  attache  fou  vent 
de  quoy  paiftre  l'oifeau.  ,  qu'il  faut  qu'il  tire  du 
bec.  On  le  nomme  quelquefois  rtpptt.  Mr.  de 
Thou  l'appelle  en  Latin  lormsm. 
Oifeau  de  Umrre ,  eft  un  faucon  gentil  pèlerin,  ger- 
faut lanier,  fecre,  faucon baftard ,  l'aigle,  l'erae- 
rillon,  fit  le  hobereau;  mais  l'autour  fit  l'eiper- 
vier  font  oilcaux  de  poing ,  fit  non  de  Umrre. 
Acharner  le  leurre  ,  c'eft  ,  Mettre  un  morceau  de 
chair  deffus.  Ce.  mot  de  Umrre  vient  de  Urmm. 
Quelques-uns  le  dérivent  à  Uores,  qui  fignifie  tal- 
lidiiéss,  c'eft  à  dire,  tromperie,  fuivant  Tripault 
en  Ion  Didtionaire. 
Leurre,  fe  dit  flgurément  en  chofes  morales, 
des  appafts  trompeurs  qui  nous  peuvent  inviter  ou 
exciter  à  faire  ou  à  entreprendre  quelque  chofe. 
Les  flatteurs  ,  les  Courrifens  ont  des  Usures  dé- 
cevants qui  attirent  les  jeunes  gens.  On  à  fait  cf- 
perer  un  grand  employ  à  ce  Capitaine,  mais  ce 
n'eft  qu'un  Umrre  pour  l'attraper,  fie  le  uuur  de  la 

perlonne.  , 
LEURRER,  v.  a<3.  Duire  un  oifeau  au  leurre, 
ou  y  rappeller  l'oifeau  qui  de  fon  gré  ne  revient 
pas  fur  le  poing  fans  cftre  convie  par  le  leurre 
qu'on  jette  en  l'air.  On  dit,  Lemrrer  bec  au  vent, 
ou  contre  vent.  A  l'égard  de  l'autour  fie  de  1  cf- 
pervier,  on  dit  réclamer ,  parce  que  ce  ne  lont  pas 
oifeaux  de  leurre. 
Leurrer,  fe  dit  flgurément  en  Morale  ,  des 
hommes  qu'on  trompe  par  de  belles  e  peranecs. 
On  l'a  Umrre  long-temps  de  Tcfpoir  d  clpoulerce 
grand  parry.  Les  hommes  fe  laillent  plu,  louvent 
lemrrer  que  les  oilcaux ,  quelque  fins  qu'ils foient; 
ils  font  Umrre*.  par  leur  propre  ambition. 
Leurré,  ée.  part.  paff.  Se  adj. 
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aP-   LEXIVIAL.  adj.  m.  Terme  de  Chymie ,  qui 
pelle  nobles ,  quand  ils  ont  la  telle  petite  fie  Ion-      fe  dit  feulement  des  fels  qui  fe  tirent  par  le  moyen 
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de  la  lefcive,  ou  par  la  fréquente  lotion  des  corps 
où  ils  font  contenus ,  comme  font  tous  les  fels  qui 
fe  tirent  de  la  terre  ,  des  cendres  ,  des  végétaux. 
Lesfelslontdiftinguczcn  fixes,  volatils,  Se  kxU 
VidBX.  Le  iâlpcftre  cft  un  fel  UxivUl ,  qu'on  tire 
de  la  terre  en  jettant  de  l'eau  deffus,  qu'on  fait  en 
luitte  emporter  au  feu. 

LEZ. 

LEZ.  adv.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois prt- 
ebe.  St.  Germain  des  Prez /«.  Paris.  Cemot  vient 
du  Latin  *d  Utut  Panjiùrnm.  On  difoit  auffi  au- 
trefois des  Officiers,  /**  la  perfonne  du  Roy  , 
pour  dire,  proche  fa  perfonne,  à  (escortez. 

Il  ligniiioit  autrefois,  Borne  &  confins,  comme  aufli 
/m  diibit  /r*  &  cofté. 

LEZARD,  lubft.  mafe.  Infeftc  reptile  qui  a  qua- 
tre pieds.  Il  y  a  de  petits  lex^rds  dans  les  jardins 
qui  vivent  encore  qu'ils  (oient  couppés.  On  voit 
dans  les  hayes  ,  dans  les  marefeages  ,  des  Itérât 
verds ,  &  d'autres  gris.  Pline  du  qu'il  y  a  des  le- 
jctrdi  grands  d'une  coudée  en  Arabie  ;  &  qu'aux 
Indes  3  y  en  a  de  i+.  pieds,  dont  les  uns  font  jau- 
nes, les  autres  rouges ,  &  les  autres  vers.  En  La- 
tin Uctrt*  ,  ou  fipa.  Il  y  a  auffi  une  cfpece  de  U- 
z*rd  que  les  Latins  appellent  Jredia,  qui  cft  mar- 
queté de  plufieurs  tâcties  &c  eftodes,  &  qu'on  dit 
cftrc  fort  fin,  d'où  les  Jurifconfultes  dérivent  le 
mot  de  JtellsoMAiAtre.  Les  crocodiles  font  mis  lous 
le  genre  des  lourds,  auCG-bicn  que  les  laleman- 
dres.  Les  habitans  du  Cap  Verd  ont  beaucoup  de 
vénération  pour  les  U*.*rds  .  croyant  que  ces  ani- 
maux ont  quelque  pouvoir  lur  leur  fortune. 

Lézard,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  d'un  U- 
jutrd qu'on  rcprclentc  montant:  mais  quand  il  eft 
en  une  autre  affictre ,  il  la  faut  fpccihcr  en  bla- 
fonnant.  Moniteur  le  Chancelier  le  Tcllier  porte 
d'azur  à  trois  le^rds  d'argent  au  chef  coulu  de 
gueules  charge  de  trois  cftoiles  d'or. 

On  dit  proverbialement  ,  C'eft  un  pauvre  Les^rd, 
pour  dire,  un  milcrable  qui  rampe ,  qui  n'a  point 
de  pouvoir  de  fervir ,  ni  de  nuire  à  perionne. 

LEZARDE,  fubft.  fem.  Crcvafle  qui  le  tait  dans 
les  murs.  p 

LEZE.  adj.  f.  Oui  ne  fe  dit  ou  en  cette  phrale. 
Crime  de  Us.t  Majcfte  divine  &  humaine.  On  fait 
faire  amende  honorable  aux  criminels  de  U*.c  Ma- 
jclté  avant  leur  exécution.  On  elcartelle  un  cri- 
minel de  U**  Majefté  au  premier  chef,  quand  il 
a  attente  a  la  perfonne  facrée  du  Roy.  La  fauffe 
monnoyc  cft  un  crime  de  Ut*  Majcfte  au  lecond 

LEZER.  v.  aa.  Porter  dommage,  préjudice  à 
quelqu'un.  Un  mineur  n'eft  pas  rcftitué  contre 
un  contraa,  parce  qu'il  eft  mineur  ,  mais  parce 
qu'il  y  a  été  fcaS.  Cet  edit,  cet  etablillemcnt  ell 
utile  au  public,  il  ne  le*e  ,  il  n'mtcrcffe  perion- 
ne, il  ne  fait  tort  a  qui  que  ce  (oit.  Pour  revenir 
contre  un  afte,  contre  un  jugement,  il  Faut  mon- 
trer en  ouoy  on  eft  /(«'  Ce  jugement  ne  vous  /r- 
«  point,  il  ne  vous  fait  aucun  grief. 

Lezé,  ée.  part.  paff.  &  adj. 

LEZION.  Cf.  Bris,  fradurc ,  rupture.  Onac- 
eufe  cette  veuve  d'avoir  brifé  ce  (celle  ,  mais  on 
n'y  a  reconnu  aucune  UxJm,  On  a  vilitc  fon  bras 
après  fa  ebeute,  maison  l'a  trouve  Uns  traction 
ni  letton. 

L  e  L I  o  n  ,  fe  dit  auffi  en  Jurifprudcncc  ;  &  on  ap- 
pcllcune  /fi/oi»  énorme  .celle  que  IbufTre  un  ache- 
teur, quand  il  a  été  trompé  d'outre  moitié  du 
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juftcprixde  la  chofe;  &  clic  fuffit  pour  faire  caf- 
ter un  contraft.  La  LttÀon  énorme  n'a  point  de 
lieu  en  fait  d'adjudication  de  biens  en  Jufticc. 

L  I  A. 

L  1  A I  S.  fubft.  m.  Pierre  fort  dure  qu'on  tire  des 
carrières  d'Arcucil  près  Paris.  Il  y  a  du  franc 
limst  &  le  /mm  tarault.  De  ecluy-cy  on  fait  le* 
fours,  les  atres,  Tes  fourneaux  ,  parce  qu'il  rcfi- 
fte  au  feu.  Il  fe  trouve  fous  le  lutu  doux  au  faux- 
bourg  St.  Jacques.  On  appelle  cUqm*rt ,  le  Utut  do 
tout  appareil,  du  haut  /mis,  du  bon  banc, &c. 

LIAISON,  f.  f.  Union  des  corps  joints  enlem- 
blc.  Pas  un  Philofophc  n'a  iceu  expliquer  la  /»<*/- 
fon  de  Pame  qui  cft  Ipintuclle  ,  avec  le  corps.  Ces 
pierres  lont  (i  bien  jointes,  qu'on  en  peut  a  peine 
deleouvrir  la  tuùfim.  La  huijvn  de  l'or  6c  du  ter  ne 
fe  fait  que  par  le  moyen  du  cuivre. 

Liaison,  (e  dit  figurément  en  chofes  morales. 
La  maifon  d'Autriche  &  l'Efpagnc  ont  toujours 
eu  de  fortes  lituj'e»  cnlcmble.  L'intcreft  cft  une 
li*Uhn  plus  forte  que  celle  de  l'amitié.  Ce  qui  dc- 
ftrutt  les  communautez,  c'eft  le  manque  de  lut- 
fin  y  de  concorde  ,  quand  il  n'y  a  point  d'intelli- 
gence. 

Liaison  ,  fignific  auffi  ,  Connexité.  Il  n'y  a 
point  de  Uuijin  entre  ces  deux  affaires. 

Liaison,  (c  dit  auffi  de  la  luitte  naturelle  de* 
choies.  Un  difcours  ne  vaut  rien ,  s'il  n'y  a  quel- 
que lnujon  entre  (es  parties.  Les  Jurifconfultes  fe 
donnent  la  torture  pour  trouver  les  li*iftnt  des  ti- 
tres du  Digeftc  dans  leurs  Paratitlcs,  &  les  tirent 
par  les  cheveux.  La  Lutfen  des  caraûcrcs  cft  ce 
qui  rend  une  eferiturc  agréable  &  lifible. 

Liaison,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  le  dit  des 
ongles  &  des  ferres  des  oitcaux  de  proyc  ,  &  de 
l'.cïion  avec  lauucllc  ils  lient  &  enlèvent  le  gibier. 
Des  oifeaux  qui  ont  la  haifvn  crochue  fe  pailfcnc 
de  chair,  &  ne  pofciit  gaercs  fur  les  rochers,  car 
leurs  crocs  n'y  peuvent  prendre,  ni  ancrer. 

Liaison,  le  du  aufli  des  fauces  liées  qui  font  tou- 
tes preftesa  mettre  fur  des  mets,  quand  on  les 
veut  fervir.  On  en  fait  de  plufieurs  façons. 

LI  A  R  D.  fubft.  mafe.  Monnoye  qui  vaut  trois  de- 
niers, faite  de  la  même  matière  que  les  fous,  Elle 
a  cours  encore  dans  le  L.yonnois  &  dans  le _  Dau- 
phine.  On  les  appelloit  pc/at  lurdsfous  Louis  XI. 
En  1467.  ils  ciloient  du  poids  d'un  denier  & 
avoient  trois  deniers  d'alloy  valans  trois  deniers 
tournois.  Ils  portoient  une  croix  entre  deux  lis, 
6c  une  couronne  ;  &  au  revers  un  dauphin  avec 
la  Légende,  Su  nomen  Domim  bcncdiilmm.  Il  s'en 
cft  fut  depuis  de  (impie  cuivre,  qui  porte  le  nom 
de  Itéré  de  Frtuce,  &  qui  eft  à  prêtent  reduittee» 
doubles.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  mdu- 
retton,  qui  eft,  dit-il ,  un  vieux  mot  Grec  figni- 
fiant  une  petite  monnoye.  11  cite  auffi  le  Sr.  de 
Clcrac  ,  qui  dit  que  le  lurd  cft  venu  par  corrup- 
tion de  hhardu ,  qui  fe  fabriquoit  en  Guyenne 
du  temps  de  Philippcs  le  Hardy,  ou  du  temps  de 
Richard  premier  Roy  d'Angleterre  ,  qui  eut  le 
même  furnom.  C'cftoit  alor^  une  petite  monnoye 
qui  n'avoit  cours  qu'en  Guyenne  .  marquée  de 
1  effigie  du  Prince  qui  tenoit  une  efpéc  nue  à  la 
main:  ce  que  tcfmoigne auffi  Borcl.  D'autres  di- 
fent  que  ce  nom  vient  de  Guignes  Liard  de  Cremcu 
dans  le  Dauphinc  ,  qui  inventa  cette  monnoye 
l'an  14.30.  comme  allègue  Guy  Allard  Prclidcnt 
à  l'Ellection  de  Grenoble,  dans  fa  BMothcqucdu 
Dauphiné.  D'autres  enfin  croyait  que  le  nom  de 
Terne  II.  Zz  i  *** 
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Uri  vient  de  la  fleur  de  lys  dont  ils  portoient  la 

marque.  ,  — ,»,« 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  pauvre,  qu  il 
n'a  pis  un  lùrd  ;  comme  on  le  dit  aufli  de  tout* 
petite  monnoyc.  Il  n'a  pas  un  denier,  undoublk, 
un  fou,  un  carolus,  un  tefton,  un  quart  ddgj. 
On  dit  de  même  pour  dcfpriler  une  choie,  qu  eue 
ne  vaut  pas  un  Isard,  un  fou,  &c. 
LIARDER.  verb.  ncut.  Vieux  mot  qui  f.gni- 
fioit  autrefois  Bourlillcr,  donner  chacun  quelque 
petite  fomme.  Il  cil  hors  d'ulage. 
LIASSE,  fubft.  màfc.  Terme  de  Palais  ,  qui  fc 
dit  de  nluf.curs  papiers  attaches  cnlemblc  avec 
une  corde ,  ou  avec  des  tirets  de  parchemin.  Les 
minutes  des  arrefts  lbnt  miles  en  liajfes  ,  avant 
qu'elles  foient  tranferites  dans  les  Rcgiftrcs.  Les 
Notaires  qui  font  un  inventaire  mettent  pluficurs 
pièces  &  quittances  en  liafe  ,  qu'ils  inventorient 
te  paraphent  par  première ,  &  dernière.  Les  Pro- 
cureurs mettent  leurs  dofliers  en  Uafie  dans  leur 
cftudc  ,  dés  qu'ils  font  forannés.  Ils  portent  au 
Palais  leur  liaffe  ,  où  font  les  papiers  des  affaires 
courantes.  Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  l»%*5*  > 
paquet  ou  fai/ceau  ,  parce  qu'on  a  dit  Ligajja  Uus, 
pour  dire ,  une  botte  de  liu. 

L  I  B. 

L 1  B  A  G  E.  fubft.  mal".  Morceau  de  pierre  de  tail- 
le moindre  que  les  carreaux.  11  y  en  a  quatre, 
cinq,  ou  fix  à  la  voye.  On  s'en  Icrt  d'ordinaire 
dans  les  fondements  des  grands  édifices.  On  l'ap- 
pelle quelquefois  libt. 

LIBATION.  1.  f.  Cérémonie  qui  fc  faifoit  dans 
les  lâcrifices  des  Payens,  ou  le  Picftrc  dpanchoit 
du  vin,  du  lait,  ou  autre  liqueur  en  l'honneur  de 
la  Divinité  à  laquelle  il  facntioir ,  après 
tafté  quelque  peu. 

LIBELLE,  lubft.  mafe.  Efcrit  qui 


avoir  L 


contient  des 


injures  ,  des  reproches  ,  des  aceufations  contre 
l'honneur  &  la  réputation  de  quelqu'un.  L'Or- 
donnance deffend  de  faire,  de  publier  des  Libella 
diffamatoires.  Ce  Faftum ,  cette  requefte  ,  cette 
critique  peuvent  palier  pour  des  Libella.  On  dit 
aufli  .qu'on  a  donné  un  grand  Libelle  contre  quel- 
qu'un ,  en  un  fens  moins  odieux,  pour  dire,  un 
grand  mémoire  de  prétentions ,  de  demandes. 
LIBELLER,  v.  act.  Expliquer  une  demande 
qu'on  fait  en  Jufticc.  L'Ordonnance  enjoint  à 
tous  demandeurs  de  libeller  leur  exploit,  afin  que 
le  deffendeur  vienne  prépare  pour  y  defifendre. 
Libellé,  ée.  part.  palf.  cVadj.  11  y  a  nulli- 
té en  un  exploit ,  lors  que  la  demande  n'eft  pas 
libellée. 

LIBERAL,  a  l  e.  adj.  Qui  donne  avec  raifon 
fcV  jugement ,  en  Ibrie  qu'il  ne  lbit  n'y  prodigue, 
ni  avare.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  donnent  beau- 
coup, &  qui  ne  lbnt  point  libéraux.  On  n'clt  li- 
béral que  quand  on  donne  fans  intcrclt.  On  con- 
fond louvcnt  l'inclination  libérale  avec  l'humeur 
dcfpencierc. 

Libérai.,  fe  dit  figurcment  en  chofes  Morales. 
Le  Ciel  a  efte  libéral  de  les  dons  à  cette  beauté. 
Dieu  cil  libéral  de  les  grâces  à  ceux  qui  le  prient. 

On  appelle  Arti  Libéraux,  par  oppolition  aux  Afe- 
chaHiquei,  ceux  qui  participent  plus  de  l'elprit 
que  uu  travail  de  la  nuin,  qui  conliftent  plus  en 
la  connoiuancc  qu'eu  l'opération ,  qui  regardent 
plus  le  divcrtiirement  &  la  curiolité  que  les  œu- 
vres lervikicc  tnechaniques .  tels  font  la  Rhétori- 
que, la  Grammaire  ,  b  Poclic  ,  la  Peinture,  la 
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Sculpture  ,  l'Architecture  ,  la  Mufique,  qu'on 
appelle  les  ftpt  Artt  Libéraux. 

On  dit  aufli ,  qu'un  chacun  a  fon  libéral  arbitre, 
pour  dire ,  fon  franc  arbitre ,  fon  libre  arbitre.  Ce 
mot  vient  du  Latin  Itberalis,  qui  fodifbit  à  Rome 
des  perfonnes  qui  n'eftoient  point  efclaves,  3t  dont 
par  conlequent  la  volonté  n'eftoit  point  contrain- 
te par  le  commandement  d'un  Maiftrc  ,  &  ainfi 
ils  avoient  un  franc  arbitre  de  plus  grande  éten.- 
duë  que  les  autres.  On  dit  encore  en  proverbe, 
qu'un  homme  eft  libéral  du  bien  d'autruy^  ,  de  ce 
qui  ne  luy  courte  rien. 

Libéralement,  adv.  D'une  manière  libéra- 
le. Dieu  recompenfe  libéralement  les  bonnes  Œu- 
vres. 

LIBERALITE',  fubft.  fem.  Vertu  morale  qui 
tient  le  milieu  entre  la  prodigalité  ,    &  l'ava- 
rice i  vertu  de  ecluy  qui  lait  donner  quand  il  faurt 
Se  fans  intereft.  La  magnificence  ,  i'aumofnc, 
JTiolpitalité  ,  font  des  efpeces  de  libéralité.  La  li- 
béralité n'appartient  qu'aux  ames  nobles  &  gene- 
reufes.  On  donne  plus  louvent  par  trafic  que  par 
libéralité.  Ce  qu'on  donne  par  oftentation  n  eft 
point  libéralité.  • 
Libéralité,  fo  dit  quelquefois  de  la  chofe  don- 
née. Les  Epiftres  Dedieatoires  attirent  peu  fou- 
vent  des  libéralités.  Ces  ornemens  d'Eglilc  font 
des  libéralités  de  nos  Rois. 
LIBERATEUR  fubft.  mafe.  Qui  fauve  ,  qui 
conlerve  une  perlbnnc ,  qui  la  délivre  de  la  mort, 
de  la  prilon.  Jesus-Christ  eft  appelle  le 
Libérateur  du  genre  humain,  il  nous  a  tous  déli- 
vré de  la  mort  ,  de  l'Enfer.   On  dit  aufli  d'un 
grand  Capitaine  ,  qu'il  eft  le  libérateur  de  la  pa- 
trie. Les  Religieux  de  la  Mercy  font  les  libéra- 
teurs des  captifs  qu'ils  rachètent. 
ITERATION,  fubft.  fom.  Terme  de  Jurif- 
prudenec.  C'cft  la  dclchargc  d'une  dette  ,  d'une 
Jervitudc.  On  lègue  fouvent  par  reflament  à  un 
débiteur  la  Isberatton  de  ce  qu'il  doit  au  Tcfta- 
teur.  J'ay  obtenu  la  libération  de  cette  lervitude, 
de  cette  charge  qui  eftoit  fur  ma  terre ,  moyen- 
nant une  telle  fomme. 
LIBERER,  v.  aél.  Dcfcharger  de  quelque  det- 
te, pourluitte  ,  ou  autre  mal.  Cet  homme  vivra 
à  lbn  aile  ,  il  s'eft  libéré  de  toutes  lés  dettes.  A 
force  d'argent  il  a  libéré  fa  terre  de  toute  fervitu- 
de.  Je  vous  libereraj  de  cette  peine,  de  cette  ap- 
prehenfion,  de  ce  procès.  St.  Paul  fouhaittoit  de 
fc  pouvoir  libérer  de  fa  chair  mortelle,  pour  jouir 
pluftoft  de  la  gloire.  Ce  mot  vient  du  Latin  Isbe- 
rare. 

Libéré,  ée.  part.  pafl*.  &  adj. 
LIBERTE',  f.  f.  Eftat  naturel  de  l'homme,  dans 
lequel  il  exerce  tous  les  mouvements  de  la  volon- 
té. L'ame  raifonnablc  eft  feule  uée  avec  liberté. 
Celle  des  brurcs  n'agit  point  avec  liberté  ,  con- 
noilfance,  élection.  Ciceron  définit  Viliberté;  La 
puiflance  de  vivre  à  la  fontaine  ,  &  lans  aucune 
caulc  ou  empêchement  qui  nous  contraigne  à  fai- 
re une  choie  plulloll  qu'une  autre. 
Liberté,  le  dit  aufli  de  l'cftat  de  pouvoir  agir 
fans  obftaclc  &  fans  empêchement.  Ne  vous  con- 
traignés  point,  agifîc7.  en  liberté,  je  vous  lai  lié  la 
liberté  de  tout  faire ,  de  tout  dire.  Les  amis  fc  par- 
lent avec  liberté  d  franchifc.  Ce  malade  a  encore 
toute  la  liberté  de  lbn  jugement.  La  liberté  du  ge- 
fte,  delà  voix,  eft  fort  requife  à  un  Orateur. 
Cette  femme  marche,  danlc  avec  une  grande  li- 
berté de  corps.  Ce  Maiftrc  eferivain  a  une  grande 
liberté  de  main  ,  de  plume.  Ce  Poète  cent  avec 
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une  grande  liberté  6c  un  gcnie  fort  facile.  Ce  Pein- 
tre a  une  grande  liberté  de  pinceau.  Ce  Graveur, 
de  burin}  pour  dire,  peignent,  gravent  for  har- 
diment. 

On  le  dit  en  ce  fens  des  animaux,  6c  des  chofes  ina 
nimées.  Un  a  mis  à  ce  cheval  la  bride  fur  le  cou, 
on  le  laifle  aller  à  fa  liberté.  Et  on^dit  au  Manè- 
ge, qu'il  a  liberté  de  langue,  quand  ion  mors  eft 
fait  de  telle  forte,  qu'il  a  pleine  Uberte'  de  remuer 
la  langue.  Les  poilTons  nagent  dans  l'eau  avec  li- 
terie. Cet  arbre  cil  en  plan  vent ,  on  le  laitTc  crot- 
ftre  en  liberté.  Ce  rc'.lort  n'dl  plus  bandé,  il  eft 
en  là  liberté.  Cette  eau  n'eft  plus  retenue  dans  des 
tuyaux ,  elle  cil  en  liberté  de  couler. 

Liberté,  cft  aufli  oppole  à  captivité,  prifin.  Ceux 
qui  font  pris  par  les  Coriaircs,  perdent  leur  ttber- 
té.  Le  plus  beau  legs  que  les  Romains  faiioicnt  à 
leurs  eiclavcs  ,  cft  oit  celuy  de  la  liberté.  On  a 
eflargy  ce  priionnier ,  on  luy  a  donne  la  liberté,  on 
Va  mis  en  liberté.  Cette  Rcligieuic  en  huiant  les 
voeux  a  renonce  au  monde,  a  la  liberté. 

Liberté,  eft  aufli  oppofé  à  cette  captivité  qui 
n'eft  qu'une  fujettion  le  plus  fou  vent  volontaire. 
De  beaux  yeux,  ont  le  pouvoir  d'affujettir,  de  cap- 
tiver, de  ravir  la  liberté.  L'excès  de  la  paûionoftc 
la  liberté  d'agir ,  de  juger  fainement  des  choies.  Le 
mariage  cft  le  tombeau  de  la  liberté,  On  perd, on 
licrihc  fa  liberté.  Cet  homme  cft  un  fainéant, qui 
aime  fa  liberté,  qui  ne  veut  ni  iervir  ni  travailler. 

Liberté, le  dit  auûl  en  parlant  de  ce  qu'on  peut 
faire  avec  la  permiflion ,  6c  tous  l'autorité desioix 
divines  &  humaines.  Un  majeur  a  liberté  de  ven- 
dre lés  terres,  de  fc  marier,  de  gouverner  ion 
bien  comme  il  luy  plaift.  On  n'a  pas  liberté  de  ven- 
dre les  terres  fubllituécs,  ou  laifics.  Les  Conqué- 
rants donnent  volontiers  liberté  de  conicience  à 
leurs  peuples.  Onachafié  les  Coriaircs  quiolloient 
la  liberté  du  commerce.  Les  Prévoit*  alicurent  la 
liberté  des  chemins. 

Liberté,  fc  dit  quelquefois  par  fimple  compli- 
ment ;  &  eû  oppolé  a  cérémonie.  J'ay  pris  la  li- 
berté de  vous  elenre,  de  vous  adveitir  ,  ue  vous 
contredire.  Je  me  luis  mis  à  ma  liberté*  en  bon- 
net de  nuit  ,  en  pantoufles.  Les  lemmes  prudes 
n'aiment  pas  qu'on  prenne  des  libertés  avec  elles , 
qu'on  le  donne  des  libertét. 

On  dit  ..'.Mil  ,  qu'un  homme  a  eu  quelques  liberté» 
avec  une  fomme,  pour  dire,  qu'il  a  eu  des  pri- 
vautés lufpcélcs. 

Liberté,  fe  dit  aufli  à  l'égard  des  eftats  où  I'ad- 
miniftration  6c  la  Mugiltrature  populaire  eft  efta- 
blie.  Les  Grecs  &  les  Romains  ont  long-temps 
combattus  peur  leur  liberté.  Cciâr  a  opprimé,  rut- 
né  la  liberté  de  là  patrie.  Sous  les  Tyrans  il  n'y  a 
point  de  liberté  de  fuffrages,  les  peuples  ne  rclpi- 
rent  point  l'air  de  hjiberté, 

Libertés,  au  pluriel ,  le  dit  des  privilèges,  de 
certains  droits  dont  on  eft  en  pollcuion.  Les  pro. 
▼ifions  des  Offices  font  expédiées  avec  cette  for- 
mule. Pour  en  jouir  avec  tous  lesdroits,  privilè- 
ges, libertés,  franchiiès  ,  immuinies  &  exemp- 
tions dont  ont  joui  les  predece! leurs.  Les  libertét 
de  l'hgliie  Gallicane  ont  ellé  recueillies  par  Mr. 
du  Puy  en  un  excellent  Volume  .  &  ces  libertés 
ne  iontautre  choie  que  le  droit  commun  6c  cano- 
nique qu'on  a  oblervc  en  France  dans  la  pureté 
&  à  la  rigueur.  On  les  a  appeliez  iôuvent  privi- 
lèges par  humilité  &  reipeâ,  envers  le  St.  Siège. 
On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  huit  pas  vendre  la 
liberté  pour  toui  les  biens  du  monde.  On  dit  aufli 
en  desbauche,  Libertés  cr  pain  cuit. 
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LIBERTIN,  in*,  adj.  &  fob.  Qui  ne  reut 
pas  s  affujçttir  aux  loix,  aux  règles  de  bien  vivre, 
a  la  diiciplinc  d'un  Monafterc.  Un  dcolier  cll/,- 
btrttn, quand  il  frippe  lès claflesj quand  il  ne  veut 
pas  obéir  à  ion  Maillrc.  Une  hue  eft  libertine, 
quand  elle  ne  veut  pas  obéir  à  la  merc  i  une  fem- 
me à  fon  mary.  Les  Moines  libertins  font  ceux  qui 
fortent  du  Couvent  làns  permiffion. 

Libertin,  fe  dit  aufli  à  l'égard  de  la  Religion, 
de  ceux  qui  n'ont  pas  allez  de  vénération  pour  ics 
m  y  Itères  ,  ou  d'obeiliance  à  les  commandements. 
Le  Pere  Garaflc  a  fait  un  Livre  contre  les  Athées 
6c  les  libertins ,  qu'il  appelle  la  Dvttrme  Cmrienfe. 
Dans  l'Hiiloire  6c  dans  le  Droit  Romain  on  ap- 
pelle libertin,  un  cidave  affraneby ,  par  relation  à 
ion  patron. 

LIBERTINAGE,  f.  m.  Vie  ou  conduite  li- 
bertine. Le  libertinage  des  femmes  cft  grand 
dans  ce  fiecle ,  pour  dire ,  leur  coqueterie.  11  ne 
faut  pas  écouter  les  diicours  qui  ientent  le  liber  - 
image. 

L1BOURET.  f.  m.  Terme  de  Marine,  cft  une 
elpece  de  ligne  à  peicher  maquereaux ,  qui  a  deux 
ou  trois  peutes  cordes  où  cft  attache  le  hameçon 

6c  l'appaft. 

LIBRAIRE,  f.  m.  6c  f.  Artifan  6c  Marchand 
qui  imprime,  qui  vend  6c  qui  relie  des  Livres.  11 
n'y  a  point  de  roture  plus  diflicile  à  effacer  que 
celle  des  Libraires,  parce  que  leurs  noms  le  trou- 
vent imprimez  dans  des  anciens  Livres. 

LIBRAIRIE,  f  f.  Mcftier  des  Libraires,  6c  leur 
focieté.  C'cft  un  homme  qui  eft  de  pere  en  fils 
dans  la  librairie.  11  le  plaint  que  la  Librmru  ne 
vaut  plus  rien,  que  letrahc  des  Livres  ne  va  plus. 
Toute  la  Librairie  s  cft  allemblce  pour  cflire  un 
Syndic. 

L  î  «  ■  a  i  k  i  e  ,  (ignifioit  autrefois  une  Bibliothè- 
que, un  grand  amas  de  Livre*.  En  ce  iêns  il  cft 
hors  d'ulage. 

LIBRE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  a  la  liberté  du  choix. 
11  n'y  a  que  l'homme  qui  loit  libre,  qui  ait  un  li- 
bre arbitre.  Les  animaux  ne  font  pas  libres,  ils 
agilfcrtt  ncccllaircment.  Les  Stoïques  diicnt  qu'il 
n  y  a  que  leur  Sage  qui  fott  libre. 

Libre,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  agit  fans  obftadc , 
lans  oppolition.  Je  luis  libre  de  mes  actions.  Cet 
Orateur  a  lcgcûc,la  parole  libre.  Je  ne  puis  élire 
libre  que  ce  loir  ,  pour  dire  ,  deigage  d'affai- 
res. 

En  ce  fens ,  on  le  dit  des  animaux  6c  des  chofes  ina- 
nimées. Ccchevala  l'air  libre  6cdclgagé.  Unglo- 
bc  a  ion  mouvement  libre  lut  les  pôles  i  une  por- 
te lur  les  gonds.  On  dit  aulli  ,  qu'on  a  le  ventre 
libre,  quand  on  n'eft  point  conftipé.  Cette  ebeute 
d'eau  cil  libre,  n'eft  point  forcée. 

Libre,  fe  dit  aufli  de  celuy  qui  peut  difpoter  de 
la  pcrlonnc  ,  qui  n'ell  ni  captif ,  ni  priionnier. 
Apres  la  manumiflion  un  eiclavc  cil  libre.  11  cft  né 
d'une  mere  libre,  6c  partant  il  n'eft  point  eiclavc. 
Dés  qu'on  amis  le  pied  en  France,  quelque  eicla- 
vc qu'on  ioit,  on  devient  libre.  Il  n  y  a  quequa- 
tre  jours  qu'il  eft  libre,  qu'il  eft  lorty  de  prilon. 

Libre,  lign  i  tic  aufli  .  Qui  n'eft  point  lujet  ni 
fouimts.  Cet  amant  s'eft  bien  deigage,  il  eft  main- 
tenant libre.  Sa  femme  ell  morte  ,  le  voilà  libre. 
Ce  valet  ne  veut  plus  entrer  en  condition ,  il  veut 
vivre  libre. 

Libre,  le  dit  aufli  de  ce  qui  eft  permis  par  les 
loix.  On  cft  libre  de  choiiir  fon  Confellcur.  La 
fubftitution  de  cette  maifon  eft  lime  ,  le  bien  cft 
libre.  Les  chemins  font  libres,  il  n'y  a  plus  de  vo- 
Zz  3  leurs 
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leurs  en  campagne.  La  mer eft/<*« ,  le  commer- 

L  r.î.'ffc  dit  «  ebofes  Morales  II  ne  faut  pas 
eftre  hkrt  en  (es  dilcours,  avoir  la  langue  trop  £ 
*r,,fc  rendre  trop.**"*  ramilicravec  lesGrands. 
11  Faut  eftre  bien  libre  avec  un  homme  pour  luy  em- 
prunter de  l'argent.  11  a  un  libre  accès,  oaeAtrt 
entrée  en  cette  maifon.  .. 

On  appelle  aufli  un  Eftat  Uhu  ,  une  République 
gouvernée  par  des  Magifb*.  efleus  Vj^M- 
frages  fcW  Les  Grecs  &  les  Romains  ont  long- 

OsTSk  devers  nonpas  fculemcnt  ceux 

amont  des  paroles  Ukru  &  desbonneftes ,  mais 
Jeux  qui  lontdemefure  inégale,  meQes  de  grands 
&  de  petits  vers,  &  qui  n'oblervent  pas  la  même 
interception  des  malculins  &  des  femimns.  Les 
Italiens  les  appellent  vtrfi  failli. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  s  exçufent  de  tai- 
re quelque  chofe,  Les  volontés  font  Ukru. 

L  i  b  r  e  m  e  n  t.  adv.  D'une  manière  libre.  Je  vous 
ay  parle  de  cette  affaire  Ubrtmtnt  ,  franchement. 
11  ne  faut  pas  parler  trop  Utrtmtmt  des  Grands,  ju- 
ger b  Ubrtment  des  choies. 

L  I  C 


LICE,  fubft.  fera.  Champs  clos,  carrière  ou  com- 
battoient  les  anciens  Chevaliers  ,  loir  à  outrance, 
foit  par  galanterie  dans  les  jouftes  &  tournois.  On 
1  Wlloit  ainfi  ,  parce  qu'il  eftoit  ferme  de  pals 
ou  pieux,  &  de  toiles.  On  a  invente  en  France 
les  lifts  doubles,  afin  de  rairc  courir  les  Chevaliers 
l'un  d'un  coftc,&  l'autre  de  l'autre,  &  afin  qu'ils 
ne  le  puffent  rencontrer  que  du  bout  de  leurs  lan- 
ces; ce  qui  eftoit  moins  dangereux.  Ce  Chevalier 
fc  prefenta  pour  entrer  en  lue.  On  dit  tant  au  pro- 
pre qu'au  hgurc,  qu'un  homme  tuit  la  //«.quand 
il  évite  le  combat  ou  la  dil'pute. 
Lice,  fc  dit  aufli  d'une  liroplc  carrière  à  courre 
la  bague  ,  &  à  difputcr  le  prix  de  la  courte.  Du 
Gange  dérive  ce  mot  de  /»«*,  qu'on  a  dit  dans  la 
batic  Latinité  pour  des  clofturcs  de  camp  ,  ou  de 
villes,  parce  qu'on  les  fail'oit  autrefois  de  cordes 
entrelacées  ;  ou  de  UJU ,  qm*  camp**  tUudtbnnt 
inftdr  UjUmm  fnnm. 
LICENCE,  lubft.  rem.  Congé  &  permiflîoii 
d'un  Supérieur.  Une  fille  en  contra&ant  maria- 
ge procède  lbus  l'autorité  ,  congé  &  lictnet  de  les 
pere  6c  merc.  Le  Pape,  l'Abbciic  donnent  lierait 
a  une  Rcligicule  de  lortir  de  Ion  Couvent  pour 
aller  aux  eaux.  L'Italien  dit  à  tout  propos,  canU- 
MKl,  c'eft  à  dire,  avec  voftre  pcrmilfion. 
Licence,  le  dit  au fli  de  l'abus  de  ces  permiffions 
qu'on  étend  au  de-la  de  leur  intention  ,  ou  de  la 
bbertc  qu'on  prend  de  loy-mème.  Vous  prenez 
un  peu  trop  de  licence.   On  fouftre  dans  les  vers 
quelques  licences  poétiques.  Les  Peintres  prennent 
auQi  des  licences,  quand  ils  font  quelques  traits  qui 
font  contre  les  règles  de  leur  art.  Ce  libertin  prend 
la  Uctnct  de  glofcr  furl'Efcriture,  de  l'interpréter 
à  fa  mode.  C'eft  une  choie  horrible  qu'une  ville 
abandonnée  à  la  Uctnct  du  loldat.  Ce  dclordrc  cil 
toléré  par  l'abus  6t  la  lictnet  du  licclc. 
Licence,  eft  auffi  le  fécond  degré  qu'on  prend 
dans  les  Univerûtés,  tant  en  Théologie  qu'en 
Droit  &  en  Médecine  ,  qui  met  au  dcifus  du  Ba- 
chelier ,  &  au  dcllbus  du  Docteur.  Les  efeoliers 
de  Droit  vont  prendre  leurs  lictnets  à  Orléans  ,  à 
Bourges.  Il  faut  communiquer  fes  licences  pour 
eftrc  reccu  Advocat. 
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Licence  ,  en  Sorbonne ,  eft  un  temps  de  deux 
années  que  les  Bacheliers  partent  à  affilie^  aux 
ait  es ,  &  a  y  difputcr  pour  le  mettre  en  eftat  d'eftre 
receus  Docteurs.  Il  eft  entre  en  Uctnct  de  cette 
année.  Ils  font  tant  de  cette  Uctnct.  Il  y  a  auffîdc 
ces  licences  en  la  Faculté  de  Médecine. 

LICENCIEMENT,  fubft.  mafe.  Qui  ne  fc 
dit  gueres  que  des  troupes  &  des  foldats  à  qui  on 
donne  congé.  Quand  la  paix  eft  publiée,  on  fait 
le  Uctncitmtnt  des  troupes. 

LIC  ENTIER,  verb.  act.  Donner  congé  a  des 
troupes.  Le  Roy  a  Uctncii  fon  armée.  On  a  dcl- 
armé  les  vailleaux,  &  licencié  les  matelots. 

Lie  entier,  lignifie  aufli,  Prendre  de  loy-më- 
mc  des  libertés  11  ne  le  faut  pas  licencier  à  parler 
des  Grands ,  à  fc  familiarifer  avec  eux.  Lesloldats 
dans  cette  ville  fc  font  licentit'i  à  toutes  ibrtes  de 
de  (ordres. 

Licentier,  fignific  aufli ,  Donner  le  degré  de 
licence.  On  a  licencié  cet  efeolier  à  Orléans.  Cet 
autre  s'eft  fait  Itctniier  à  Poitiers. 
Licencié,  eé.  part.  pafl".  &  adj. 
Licencié,  fubft.  mafe.  Celuy  qui  a  obtenu  le 
degré  de  la  licence.  Prefquc  tous  les  Officiers  de 
Judicature  d'Efpagnc  ne  lont  connus  que  lous  le 
nom  de  Ltctnaii. 
LICENCIEUX,  eu  se.  adj.  Qui  prend  trop 
de  liberté  &  de  licence.  Ce  jeune  homme  eft  /»- 
ttncitnx  en  paroles,  il  dit  des  choies  trop  hardies, 
laies  ou  impies,  trop  Uctncttnftt.  Il  mène  une  vie 
libertine  &  Uitncttnjt.  ' 
Licencieusement,  adv.  D'une  manière 
trop  libre,  ou  déréglée.  Le  Commiflaire  eft  aile 
dans  une  telle  mail  ou,  parce  qu'on  y  vivoit  trop 
Uctncitnjtnunt. 
L1C1TATION.  f.  f.  Aaion  qu'on  pourfuit 
contre  des  copropriétaires  d'un  héritage  poflede 
par  indivis,  afin  que  la  propriété  en  appartienne  a 
un  Icul,  en  rcmbourlant  ou  dédommageant  les  au- 
tres; ou  afin  que  chacun  obtienne  la  part  qui  luy 
appartient  en  Ion  jufte  prix  &  valeur  ,  luirant 
qu'il  lera  eftimé  ou  encherv  en  Jufticc.  La  Uàu- 
non  le  peut  faire  à  l'amiable  fur  des  cftimations 
faites  par  experts  convenus,  ou  à  la  rigueur  en 
Jullice  par  des  enchères  &  une  adjudication  dans 
les  formes. 

LICITE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  permis  par  les 
loix  divines  &  humaines.  Le  trafic  ne  le  doit  faire 
qu'à  des  conditions  houneftes  &  lieues.  L'intcrcft 
d'une  rente  n'eft  lient  qu'au  taux  du  Roy. 
Licitement,  adv.  D'une  manière  licite  «c 
permife.  Les  Preftres  peuvent  prendre  Ueitemtnt 
quelque  rétribution  pour  leurs  Mefl'cs ,  félon  la  taxe 
oe  leur  Diocclain.  ' 
LIC  1  TER.  v.  aét.  Pourfuivrc  une  action  de  li- 
citation  en  Jufticc.  Ces  cohéritiers  le  brouilloicnc 
toujours  dans  le  partage  des  loyers  d'un  mailon 
commune,  ils  ont  elle  contraints  de  la  Ueiter entre 
eux,  ou  de  la  faire  ticiier  en  Jufticc. 
Licite,  é  e.  part.  pafl.  &  adj. 
LICORNE,  f.  f.  La  licorne  fc  trouve  leulemcnt 
dans  l'Afrique.  Son  vray  pays  eft  dans  la  Provin- 
ce d'Agoas  au  Royaume  ces  Damotes  en  Lthio- 
pic   C'eft  un  animal  fort  craintif  qui  fc  retire  dans 
les  bois,  &  qui  pourtant  lé  balarde  quelquefois  a 
venir  dans  la  plaine.  11  a  une  corne  blanche  au  mi- 
lieu du  front  de  cinq  palmes  de  longueur  ,  telles 
qu'on  les  dépeint  icy.  H  cil  de  la  grandeur  d'un 
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cheval  de  la  médiocre  taille  ,  d'un  poil  brun  ti- 
rant fur  le  noir,  ayant  le  crin  court  &  peu  four- 
ni &  noir,  aufli-bien  que  la  queue.  Le  1ère  Lo- 
Dè 
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bo  dans  Ces  Voyages  rapporte  plufieurs  témoigna- 
ge» de  gciis  qui  en  ont  vu,  &  c'eft  ainû  que  la 
défait  Vincent  le  Blanc  dans  ion  Voyage d  Afri- 
que: mais  cet  Auteur  eft  fort  iulpect,  au ffi- bien 
qu'André  Tbcvet,  qui  cforit  que  le  Roy  de  Mo. 
nomotupa  le  mena  à  la  chaffe  de  la  Utarmt,  qui  eft 
fréquente,  dit-il,  en  fon  Royaume  j  6c  quilluy 
fit  prêtent  de  deux  cornes  de  ktm,  qu'il  rappor- 
ts en  France ,  dont  il  en  donna  une  au  Roy ,  qui 
eft  celle  qu'on  ▼oit  à  prêtent  au  Trcior  de  St.  De- 
nis :  &  il  croit  qu'elle  vient  des  dents  d'elephant 
travaillées  par  les  Ouvriers.  11  y  en  a  une  tort  gref- 
fe à  Strasbourg  de  iept  à  huit  pieds ,  qui  eft  tor- 
tillée. Toutes  celles  du  Trcior  de  Vcnilc  font  dif- 
férentes. Pline  dit  que  le  premier  qui  a  eferit  de 
hUctnt,  eft  un  nommé  C  te  fias,  qu'Aruftotcdit 
eftrc  un  Auteur  fort  luipcwt.  Elian  n'en  parle 
qu'en  doutant.  André  Marin  doâe  Médecin  de 
Venilè,  a  fait  un  Traité  de  la  faulic  opinion  de  la 
luurnc.  Les  autres  Auteurs  qui  en  oui  cicrit  iont 
Philoftrate  &  Solin ,  jEneai  Sy  lviu»  qui  eft  le  Pa- 
pe Pie  11.,  Marc  Paul  Vénitien,  AloeûusCada- 
muftus,  Louis  de  Bertbamc  en  fon  Voyaged'E- 
thiopie,  Cardan,  Geiher,  Garcias  Abhorto,6cc. 
Les  uns  diiënt  qu'elle  rcllemble  à  un  cheval  ou 
poulain,  les  autres  à  un  aine,  les  autres  àuncerf 
ou  à  un  bouc  par  là  barbe,  les  autres  à  un  élé- 
phant, les  autres  à  un  rhinocéros,  les  autres  à  un 
lévrier.  Munfter  fit  Thcvct  diient  que  c'eft  un 
amphibie  vivant  dans  l'eau  6c  fur  terre,  ce  que  fa 
corne  eft  mobile  ielon  la  volonté  de  l'animal.  D'au- 
tres diient  que  fà  force  confifte  en  fa  corne  j  ce 
que  quand  elle  eft  pourfuivie  par  les  Chailcurs, 
elle  le  précipite  du  haut  des  rochers,  Se  tombe  fur 
fa  corne,  qui  foùtient  tout  l'ettort  de  la  chute, 
en  forte  qu'elle  ne  fc  but  point  de  mal.  Enfin  tous 
les  Auteurs  rapportent  différemment  k  tigure  6c 
la  couleur  tant  de  l'animal  que  de  fa  corne  6:  de 
toutes  lés  parties.  C'eft  pourquoy  les  plus  iènfez 
tiennent  que  c'eft  un  animal  fabuleux.  Les  Latins 
l'ont  appelle  mmearmt ,  6c  le*  Grecs  mtiuctros. 
Mais  on  a  trouve  aux  Indes  plulicurs  animaux 
qui  n'ont  qu'une  corne, comme  vaches, taureaux, 
chevaux,  afnes,  cheures,  daims,  6cc.  La  Pey- 
rere  en  la  Relation  de  Groenland  dit  que  cequ'on 
croit  corne  de  lictrmt  eft  une  dent  d'un  gros  poif- 
fon  nommé  par  les  lflandois*«r»vW,6c  dans  d'au- 
tres lieux  rthsrt ,  qui  le  trouve  dans  la  Mer  Gla- 
ciale, qui  a  rourr.y  abondance  de  ces  cornes  dans 
les  cabinets  des  curieux.  Même  Char  ras  dans  fà 
Pharmacopée  fc  vante  d'en  avoir  une  qui  furpafTc 
en  longueur  6c  ai  grolleur  celle  du  Trefur  de  St. 
Denis.  Cette  corne  fort  du  milieu  du  devant  delà 
mafeboire  fupeneure  de  ce  grand  poitlon  ,  où 
elle  a  environ  un  pied  de  long  de  racine  au  Al  gref- 
fe que  la  corne  même.  Elle  luy  fert  même  d'arme 
te  de  deffenfc  pour  attaquer  les  plus  groffes  ba- 
leines ,  6t  il  la  pouffe  avec  tant  d'impetuoûté , 
qu'il  en  peut  percer  un  fort  gros  vaitleau.  Paul 
Louis  Sachfius  Médecin  fait  la  defeription  d'un 
Monftrc  marin  qu'il  appelle  mmeant  ou  moments. 
qui  eft  une  ctpece  de  baleine  qui  vit  de  cadavres, 
qu'on  pefche  fur  les  coftes  cTlfland  6c  Groen- 
land, dont  la  corne  eft  la  feule  dent  qu'il  a  en  la 
mâchoire  lupcricure,qui  eft  tournée,  canclee.  6c 
terminée  en  pointe.  Celle  que  vit  cet  Auteur  eftoic 
de  9.  pouces  de  long. 
Les  Anciens  ont  creu  que  la  corné  de  la  lie  ont  fort 
de  contrepoifon  ;  te  qu'elle  la  trempe  dans  l'eau 
pour  l'clpurer ,  quand  elle  veut  boire.   Sa  rareté 
fait  qu'on  luy  attribue  plufieurs  vertus  dans  la 
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Médecine.  Mai.  il  eft  confiant ,  comme  l'a  fort 
bien  prouve  AmbroUe  Paré,  que  c'eft  une  pure 
charlaunerie;  «t  il  dit  qu'U  a  expérimenté  que 
toutes  les  venus  qu'on  luy  attribue  font  fàufîes 
quoy  que  les  Marchandsayent  mu  fon  prix  G  haut! 
qu  un  Allemand  en  vendit  une  douze  mille  efeus 
au  Pape,  au  rapport  d'Andrc  rucci  Médecin  de 
rlorence  j  &  que  dans  les  boutiques  la  livre  de 
icT.  once» ait  elfe  vendue  julqu'a  1  r  jtî.efcusen 
un  temps  ou  le  mime  poius  de  l'or  n'en  vafoitque 
148.  Le  Conciliateur  dit  que  la  lient  lue  en 
preienec  du  rapelius,  ou  d'une  vipère  ,  ou  d'un 
fiel  de  léopard  :  ce  qu'elle  ne  fait  point  en  prefen- 
ce  de*  autres  poilons.  Mais  cela  eft  encore  fabu- 
leux. 

La  Utormt ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  reprefente  paf- 
fânte,  quelquefois  rampante:  6c  lorsqu'cileeften 
cette  action,  on  l'a  dit  fflLmit. 

LICOU  ,  ou  Litol.  lubft.  mafo.  Une  teftiere 
montée  d'une  longe  de  cuir  pour  attacher  les  che- 
vaux ,  mulctj,  ou  autres  beftes  au  râtelier ,  quand 
on  les  a  desbridées.  On  tait  le*  Ueam  de  chevaux, 
de  cuir  de  Hongrie  i  Ceux  des  aines  ou  des  che- 
vaux de  louage  de  l'impie  corde. 

L 1  c  o  l  ,  le  dit  suffi  de  là  corde  qui  fert  à  cftranglcr 
les  pendus.  Ce  mot  vient  4  UyuuU  toi» ,  comme 
qui  dirait ,  Ut»  dm  ttl. 

LICTEUR,  f.  m.  Miniftrc  des  Magiftrats  Ro- 
mains, qui  marchoit  devant  eux,  portant  des  ha- 
ches enveloppées  dans  des  fàiffeaux  de  verges.  Les 
Confuls  avoient  douze  LiQtmrt.  Les  Proconlult 
6:  autres  en  avoient  feulement  fix.  Ils  cftoient 
prefts  a  dcûier  leurs  bulceaux ,  (bit  pour  fouetter, 
ioit  pour  trancher  la  tefte  aux  condamnez.  Ro- 
mulus  fut  le  premier  qui  les  inftitua  .  comme  té- 
moigne Plutarque.  lis  font  ainfi  appeliez  a  l>g*n- 
itv ,  paice  qu'ils  noient  les  pieds  6t  les  mains  des 
condamnez  avant  l'exécution. 

LIE. 

LIE.  fubft.  fem.  La  partie  la  plus  cratTe ,  la  plus 
groûleredu  vin, de  l'huile,  6c  des  autres  liqueurs. 
En  Médecine  on  l'appelle  le  ftdmtmt.  On  fait  du 
tartre  avec  de  la  Ut  Je  vin  bru  liée.  La  lu  lert  à 
clcurer  la  vailicllc.  On  chante  en  débauche, 

Tombeau  de  la  melancholie, 
Je  te  boiray  jufqu'à  la  Ut. 

Lie,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  de  ce  qui  eft 
vd  6c  abjet.  La /««du  peuple, eft  la  commune  po- 
pulacc  qui  n'a  ni  non  ne  Acte ,  41  éducation.  La  lie 
du  Parnaflé ,  le  dit  des  Poètes  du  dernier  rang,  6c 
des  plus  méprifables.  Ce  mot  vient  de  hwtmt,  com- 
me qui  dirait  Umom  de  vin.  D'autres  le  dérivent  de 
LjtMit  qui  eft  un  des  lurnoms  de  Bacchus.  Du 
Gange  dit  qu'il  vient  de  /m,  mot  de  la  baffe  Lati- 
nité lignifiant  la  même  choie. 

On  oit  proverbialement,  Faire  chère  Ut,  pour  dire. 
Faire  grande  cherc.  C'eft  un  vieux  mot  adjectif, 
qui  ugnific  jojtux.  Faire  un  tronçon  de  cbtrt  Ut. 
Ce  mot  vient  de  Utjft,  te  ecluy-cy  de  Ltiitié. 

LIEGE,  fubft.  maie.  Grand  arbre  qui  vient  dans 
les  lieux  lablonncux ,  £<  qui  eft  une  cipece  d'yeulê 
ou  de  cbefne  verd ,  qui  luy  rcflcmble  en  fruit  6c  en 
feuilles,  te  qui  ne  croift  pas  du  tout  ft  haut.  Il 
n'en  croift  point  en  France  ni  en  Italie.  Il  a  pour- 
tant les  fouilles  plus  courtes  que  l'yeufe ,  6c  elles 
vont  en  arrondiffant.  Cet  arbre  ne  meurt  point 
quand  il  eft  dépouillé  de  fon  écorec ,  comme  font 

tous 
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r»„  r-  fcrt  de  la  féconde  efeorce 

T0UÎ  f teïS^ Sr  mettre  fous  de.  pantou- 
aui  eft  fort  légère ^  pou t  quc 

C  cochons  dont  on  fait  les  J^J*."  J^cl. 

î„  au  y  font  attachés.  U  y  a  une  elpecc  de  J,v 
ffleyterre ,  qui  eft  un  boi.  ferré  &  mon,  po- 
iîxquTîe  Wcommun  oui  eft  merveilleux  pour 
S:dq«bouchonsdebout^le,où  1  on  peut  mettre 
fÛrement  du  vin  fans  craindre  qu  il  s  évente 

/qîe  Îe/Pelcheurs  attachent  à  leurs  filets  pour 
{«  tenir  fufpcndus  dans  l'eau  par  le  haut  11.  ap- 
p^Uent/yrun  filet,  qund  ils  le  garmffent  de 

ces  patenoffre».—  fc__L.ii 
LIEN,  fubft.  mafe.  Ce  qui  joint  enfemble ,  atta- 
che, &  unit  des  choies  cnfenible.  On  bat  le  leglc 
'   fur  un  poinçon  pour  faire  de.  fc»  de  gerbes  pour 
mvoir  des  pailles  entières  fit  longues.  Les  bottes  de 
foin  font  moin,  cftimées  quand  elles  n'ont  que  des 
Item  de  paille. 
Lien,  le  dit  au  DR  des  chaifnes,  des  menottes,  « 
autres  fors  avec  quoy  on  attache  les  captifs  ,  les 
galériens,  &  les  prifonniers.  Les  pauvres  cfclavcs 
d'Alger  font  chargés  de  liens,  languiflent  dans  les 
Uens  On  a  Cuivé  un  tel  des  Cortaires,  on  a  rom- 
pu fes  Uns.  La  Fefte  de  St.  Pierre  aux 
iclle  qu'on  célèbre  le  premier  ^'^«^ 
moire  du  miracle  rapporté  dans  le.  Aftea  ,  Chap. 

Tx   par  lequd  l' AngV lu  Seigneur  brifa  deux  Uns 
dont  VApoitrc  eftoit  chargé  par  la  cruauté  d  He- 
rodes,  &  il  le  mit  en  lieu  de  feurcte 
Lien,  fe  dit  auffi  chez  les  Arti&ns ,  de  toutes  les 
pièces  qui  fervent  à  lier  fie  affemblcr.  Les  Char- 
pentiers font  des  liens  de  pièces  de  bois  qui  font 
engagées  les  unes  dans  les  autres  par  des  tenons, 
mortaiies,  &  cheville.,  comme  celles  qui  lient  les 
pieux  des  arches  des  ponts  de  bois ,  les  railles  ou 
foûfaiftcs  des  combles.  On  le  dit  auffi  des  pièces 
qui  fervent  à  lier  &  a  foûtenir  les  grues  &  engins. 
Les  Charrons  attachent  leurs  flclchcs  avec  plu- 
fieurs  Uns  de  fer. 
L 1 1  n,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  «  ipi- 
riruellcs.  Le  Utm  conjugal  eft  le  Sacrement  de 
Mariage.  La  bonne  chere  eft  un  tien  d'amitie. 
Les  loix  font  le  lien  de  la  focicté  civile.  Le  fou  en 
hyver  eft  un  lien  de  converiation.  Les  liens  du 
corps  8c  de  l'ame  font  imperceptibles.  Les  amou- 
reux ne  parlent  que  de  leurs  liens ,  de  leur,  chaif- 
nes, de  leur  captivité. 
On  dit  proverbialement ,  On  n'eft  pas  cfchappc 

quand  on  trailne  fon  lien. 
LI ENTER  1  E.  fubft.  fera.  Terme  de  Médeci- 
ne. C'cft  une  efpece  de  flux  de  ventre  provenant 
d'une  intempérie  du  ventricule,  t<  qui  confifteen 
une  trop  lullivc  déjection  des  viandes  avant  qu'el- 
les foient  digérées,  lors  quelles  fortent  prelejuede 
même  qu'on  les  a  prifes.  Amfi  c'cft  une  maladie 

tac 


de  l'eftomac,  &  non  pas  de  l'inteftin,  quoy  que 
quelques-uns  dilent  qu'il  y  en  a  de  deux  lortes  i 
1  une  qui  procède  de  la  débilite  de  la  vertu  rcten> 
mec  de  rcllomac  ;  l'autre  de  l'irritation  de  l'cx 
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pultricc,  qui  fe  fait  par  l'abondance  ou  l'acrimo- 
nie des  humeur..  Ce  mot  vient  du  Grec  Uume- 
ru,  <]"■'?  i"»"s  «"'  tnttren,  c'cft  à  dire  ,  pthflem- 
re  des  mttfiins ,  qui  eft  la  caufe  que  les  excréments 
en  coulent  incontinent  dehors. 
LIER.  verb.  act.  Joindre  avec  un  lien  pluficurs 
chofes  enfemble.  On  lie  les  balot»  avec  des  cor- 
des i  le.  gerbes,  le  foin  avec  de  la  paille  ;  les  fa- 
gots avec  des  hares  j  des  mafts,  des  machines  avec 
des  bandes  de  fer  j  des  tonneaux  avec  des  cercles, 
de.  perches  avec  de  l'ofter.  _ 
Lie»,  fignifie  quelquefois  finalement ,  Nouer, 
arrefter  quelque  chofe,  Lie*,  vos  loulicrs  aveedes 
rubans.  Quand  on  lie  la  jambe  trop  ferrée  ,  il  y 
relie  une  marque.  On  lie  les  veines  ÔC  les  artères 
en  pluficurs  opérations  de  Chirurgie.  On  Ut  les 
vignes  à  des  clchalas. 
Lier,  fignifie  auffi,  Captiver,  ofter  la  liberté  du 
mouvement  des  membres  du  corps.  On  •  méné 
cet  homme  les  pieds  &  poings  lits  ,  il  eftoit  ht  te 
garrotté.  11  a  perdu  l'elprit,  U  eft  fou  a  Uer.  Le» 
Triomphateurs  menoient  les  Princes  Lés  à  leur 
char.  Liez,  voftre  cheval  à  cet  arbre ,  afin  qu'il 
ne  .'efchape. 

Lier,  fc  dit  auffi  en  parlant  des  chofes  onciuen- 
fes  &  gluantes  qui  attachent  les  corps  les  uns  aux 
autres  Le  pouizol  eft  le  meilleur  ciment  pour 
lier  les  pierre».  La  colle  forte  lu  les  pièces  debois 
enfemble.  On  a  lit  ces  deux  pavillons  par  une  ga- 
lerie, par  une  plateforme.  On  Ut  une  muraille 
avec  une  autre  par  des  pierres  d'attente.  On  dit 
auffi  en  cuifine,  Faire  une  faucc  Lté,  pour  dire, 
la  faire  eipaifte,  moins  coulante. 
Lier,  fignifie  encore ,  Brider,  obliger  quelqu  un 
à  certaines  conditions,  en  forte  qu'on  ne  s'en  puil- 
fe  deftendre.  Les  hommes  fe  Lent  par  leurs  iér- 
mens.  Corneille  a  fait  dire  à  Cinna, 

Un  ferment  exécrable  à  û  haine  me  Ut. 
* 

Une  falfie.unefubftitution  Lent  les  mains  d'un  dc- 
biteur.d'un  ufufruirier.  Lesdcffenfe.de  la  Cour  ont 
/•Vies  mains  à  ce  Juge  inférieur.  Je  l'ay  bien  Uitc 
bridé  par  les  claules  de  ce  contract.  Un  donataire 
entre  vifs  fc  Le  les  mains,  ne  peut  plus  difpofer  de 
fon  bien.  La  collaiion  ,  quoy  qu'invalide,  d'un 
Collatcur  ordinaire  lie  les  mains  du  Pape,  luy  ofte 
le  droit  de  prévention.  On  dit  auffi,  qu'un  hom- 
me eft  Ut,  quand  il  eft  Cicré,  ou  lors  qu  il  eft  ma- 
rié. On  dit  auffi, qu'un  Orateur abien  lie  fondif- 
cours,  quand  il  l'a  difpofé  dans  un  ordre  naturel 
avec  des  rranfitions  fort  délicates  ,  quand  fa  fuite 
eft  fort  naturelle.  On  dit  auffi  ,  qu'Euclide  *U 
mcrveilleufemcnt  les  proposions  de  Geometne. 
On  dit  auffi,  qu'un  Efcrivain  U  bien  fes  lettres, 
quand  il  les  joint  enfemble  par  des  traits  fort  délies. 
Lier,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fc  dit  lorsque  le 
faucon  enlevé  en  l'air  la  proye  dans  fes  ferres;  ou 
lors  que  l'ayant  affommée  ,  il  la  Ue  &  la  tient  à 
terre   A  l'égard  de  l'autour ,  on  dit  tmfitttr.  On 
dit  auffi ,  quand  deux  ou  trois  oifeaux  le  font  com- 
pagnie pour  pourfu ivre  le  héron,  ou  autre  gibier, 
qu'ils  1« .Lent,  parce  qu'ils  le  ferrent  de  li  près, 
qu'ils  fcmblcnt  quafi  le  Uer  &  tenir  dans  leur* 

lAr,  fedit  figurément  en  chofes  fpirituellcs  & 
morales.  J  e  s  u  s-Ch  r  i  st  a  donne  à  Ion  Eg}.- 
fe  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  les  pèches  ,  elle 
Le  par  des  excommunications  &  cenlurcs.  Le  ma- 
riage Le  enfemble  les  conjoints.  Les  alliances  Lent 
les  ramilles.  La  Pouce ,  les  Loix  Ltnt  cnlcmble  les 

peu- 
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peuples.  L'intereft  Ut  les  Sociétés.  Lt  conformi- 
té d  humeurs  Ut  les  amis. 

On  dit  suffi  en  cefens,  Litr  commerce,  corrcfpon- 
dance;  lier  con  verfation ,  entrer  en  difeours;  lier 
•  partie,  pour  dire ,  Convenir  du  jour  &  des  con- 
ditions où  on  doit  fc  divertir  cnfcmble,  jouer,  voya- 
ger, ou  le  battre. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  heûtent  a  entrer 
dans  une  maifon,  Entrez,  nos  chiens  font  liés. 

Lié,  th.  part.  pa(T.  fie  adj.  Jouer  en  deux  par- 
ties Uces,  pour  dire,  qu'il  en  faut  gagner  deux 
tout  de  iùitte. 

Lie,  en  termes  de  Blafon ,  le  dit  des  cercles  de  ton- 
neaux, quand  loticr  qui  les  tient  en  d'un  autre 
cfmail.  11  port  on  de  pourpre  à  un  cercle  d'or  Ut 
de  iâble. 

Lié,  le  dit  auffi  de  ce  qui  <  lt  joint,  reflerré,  at- 
taché &  accouplé  par  un  lien  ,  cordon  ou  ruban. 
11  portoit  de  gueule  à  la  gerbe  d'or  Uét  de  champ. 

L1ERNE.  1  r r me  de  Ch-irpcntcnc.  C'eft  une 
pièce  de  bois  qui  Jcrt  a  faire  les  planchers  en  ga- 
letas, fie  qui  s'aflcmblc  d'un  poinçon  à  l'autre  au 
dclTous  des  failles. 

LIERRE.  I.  m.  Plante  reptile  qui  s'attache  for 
les  arbres  ou  for  les  murailles ,  parce  qu'elle  ne 
peut  le  foûtenir  toute  feule.  Il  y  a  du  Utrrt  blanc 
qui  porte  un  fruit  blanc ,  6c  un  autre  noir  qui 
porte  un  fruit  noir  ou  jaune:  fie  cette  dernière  cf- 
pece  eft  appelléc  ditnj  fi*.  Le  Utrrt  qui  s'attache 
aux  murailles  fie  aux  arbres  ne  porte  point  de  fruit, 
mais  de  petits  tendrons  ou  filets  fort  déliez  :  Mat- 
thiolc  l'appelle  htlix  ou  tUvtlt.  11  a  de  petites 
fouilles  angulculcs.  11  y  a  d'une  infinité  de  Ibrrcs 
de  Utrrt.  II  deurit  for  la  fin  d'automne ,  fie  les 
fleurs  font  mouffiics  fie  pafles,  d'où  en  hyver  (or- 
ient des  grappes  fie  raifins  un  peu  plus  grands  que 
ceux  du  troefoe  ,  verds  du  commencement ,  fie 
noirs  en  maturité.  11  y  a  auffi  un  Utrrt  terreftre 
qui  t  r  dilue  fort  loin  par  terre  par  petites  cordes 
quarrées  ,  d'où  fort  en  t  des  feuilles  rondes ,  cref- 
pues  fie  dentelées.  Sa  fleur  eft  petite,  fie  tire  for 
le  pourpre,  fie  fort  au  mois  d'Avril  du  lieu  même 
d'où  fortent  les  fouilles,  que  les  Médecins  appellent 
ajiUptus.  Il  y  a  auffi  des  Ittrrei  gros  comme  des  ar- 
bres ,  qu'on  appelle  htdtr*  arbore*.  Le  Utrrt  man- 
ge les  murailles  neuves  ,  fie  foûtient  les  vieilles. 
La  feuille  de  Utrrt  cil  attractive,  on  s'en  iért  pour 
foire  purger  les  cautères.  Le  Utrrt  eft  dédié  a  Bac- 
chus ,  de  forte  qu'on  en  fait  des  bouchons  de  ta- 
verne ,  pour  monftrcr  qu'il  y  a  du  vin  à  vendre. 
On  met  auffi  des  tenons  de  lierre  avec  de  l'or i peau, 
pour  orner  le  portail  d'une  Lglifc  où  on  fait  quel- 
que folemnitc.  Ce  mot  vient  de  Utdtr*  Latin, 
qui  lignifie  la  même  choie  ;  fie  en  François  on  a 
joint  le  mot  avec  l'article. 

LIESSE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifïoit  autre- 
fois, Joye,  fànté  ,  profpcritc.  Il  eft  revenu  de 
fon  voyage,  on  l'a  rcçeu  en  grande  Uejfe.  11  ne  le 
dit  plus  guère  qu'en  cette  phrafe  ,  Nuftre-Oame 
de  Utjft.  Ce  mot  vient  de  Lttùtm. 

LIEU.  f.  m.  L'ancienne  Philofophie  le  définit 

•  ainfi:  Surface  première  fie  immobile  d'un  corps 
qui  en  environne  un  autre.  C'eft,  pour  prier  plus 
clairement  ,  un  cfpace  dans  lequel  un  corps  eft 
placé.  Le  mouvement  fait  que  les  corps  changent 
de  Uem,  vont  d'un  Utm  à  un  autre;  ils  ne  peuvent 
eftre  en  deux  lieux  que  focccffivcment.  Chaque 
corps  occupe  fon  Uem. 

L  I  E  v ,  fe  dit  auffi  de  l'endroit  deftinc  à  placer 
quelque  ebofe,  foit  par  nature,  foit  par  art.  Dieu 
a  rangé  tous  les  Eftrcs  en  un  Ut»  convenable.  La 
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terre ,  les  corps  graves  ,  font  dans  le  Utm  le  plus 
bas,  le  plus  profond.  Chaque  chofe  eft  dans  fon 
Utm  naturel,  quand  elle  eft  dans  fon  élément.  Un 
Uem  éminent ,  inacceffible.  Il  faut  ranger  chaque 
choie  en  fon  Uem.  Elle  viendra  en  fon  Istu  ,en  ton 
nng ,  (e  fera  en  temps  fie  Utm. 
On  dillingue  en  Aftronomie  le  vray  Uem  d'un  titre, 
de  fon  Utm  apparent.  Le  vray  Utm  eft  le  point  du 
Firmament  ou  on  le  verroit  ;  h  on  eftoit  au  cen- 
tre de  la  terre  ;  le  Utm  apparent  eft  celuy  où  il  pa- 
roift  en  le  regardant  de  dctlus  la  terre:  ce  quicau- 
fe  fa  parallaxe,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'arc  du 
Firmament  compris  entre  le  vray  litm  fie  l'appa- 


rent. 


Lieu,  fe  dit  en  particulier  d'un  endroit  fixe  fie  dé- 
terminé qu'on  veut  marquer  fit  diftinguer  des  au  - 
très.  Cet  homme  a  voyagé  en  divers  Uemx  ,  pour 
dire,  en  divers  pays  ,  en  diverfes  contrées.  Les 
mines  de  Raolconda  font  les  Utmx  où  on  trouve 
les  diamants.  11  a  fait  le  voyage  de  Syrie  pourvi- 
fiter  les  Saints  Litmx.  Kirker  a  fait  un  bel  Ouvrage 
des  Utmx  foufterrains  ,  qu'il  appelle  munims  fub- 
rtrrmmemi.  C'eft  le  Seigneur,  ou  la  Damcduto*, 
du  village.  C'eft  la  couftume  du  litm,  du  pays.  On 
appelle  auffi  Chtf-Utm,  le  principal  manoir  d'une 
Seigneurie  ,  où  on  cil  obligé  de  porter  la  foy  fie 
hommage. 

Lieu,  le  dit  auffi  d'une  maifon  particulière  ou  à  la 
ville,  ou  à  la  campagne.  Cette  femme  fait  nour- 
rir fon  enfant  fur  le  litm ,  c'eft  à  dire,  dans  fa 
maifon.  On  a  fait  une  defeentefur  le  Utm.  Ona  vi- 
fité  les  lieux ,  on  a  veu  l'etl.it  des  Utmx.  On  luy  a 
donné  la  clef  des  Utmx.  Il  eft  obbgé  de  vuider  les 
Utmx  dans  tel  temps.  Il  y  a  un  Utm  de  plaifoncc  en 
un  tel  endroit ,  on  en  peut  faire  un  beau  Utm ,  un 
joly  Uem.  11  y  a  bien  du  Utm ,  du  logement  dans 
cette  maifon. 

On  appelle  dans  les  Couvents  les  Utmx  réguliers, ceux 
qui  font  dans  la  clofture  de  Monallerc  ,  qui  ter- 
vent  à  la  Communauté ,  comme  Dortoir  ,  Ré- 
fectoire, Chapitre,  Cloiftre;  à  la  diftinclion des 
ballccours,  offices  fie  Uemx  deftinez  pour  la  fobfi- 
ftance  de  la  maifon. 

On  appelle  dans  une  maifon ,  les  Utmx  fiertés  ,  les 
Utmx  communs, au  abfolument  les  Utmx,  ceux  qui 
font  deiline/.  pour  la  defeharge  du  ventre. 

L  i  e  v,  fe  diftmgue  auffi  par  Tes  privilèges  qui  luy 
lont  attribuez  par  la  delfination  à  divers  ufages. 
L'Eglilé  eft  un  utile  ,  un  Utm  de  franchife  ,  c'eft 
un  Uem  facré.  Le  refpect,  du  Utm.  Le  Palais  eft  le 
Utm  ot.  on  rend  lajuftice.  Les  Hofpitaux  font  des 
Utmx  pieux.  Les  jeux  de  Paulme  ibnt  de.<s  Uemx 
de  récréation.  On  appelle  auffi  les  Uemx  de  def- 
bauches,  de  vilains  Uemx  ,  des  Uemx  publics;  fie 
ironiquement  des  Utmx  d'honneur.  La  Grève  eft 
le  Utm  où  on  exécute  les  gens  condamnez  au  fup- 
plice. 

En  terme  de  Manège,  on  dit  qu'un  cheval  porteen 
beau  Utm,  quand  il  foûtient  bien  fon  encoulurc, 
quand  il  tient  là  telle  levée. 

En  termes  de  guerre,  on  appelle  Uem  <T*ffembléc,  le 

Juarticr  affigné  pour  un  rendez-vous  de  trouppes. 
>n  appelle  auffi  le  Utm  a  honneur,  le  premier  rang 
où  on  combat  ,  la  trenchee ,  fie  tous  les  Utmx  ou 
il  y  a  du  danger  à  courir  ,  de  la  gloire  à  rempor- 
ter. 

Lu  v,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  fit 
morales.  Eu  Logique,  en  Rhétorique,  on  appel- 
le Uemx,  certaines  t  latin  fie  diftnbutions  desqua- 
litcz  ou  circonllanccs  des  choies ,  qui  font  les  four- 
ces  des  arguments.  C'eft  dont  traitte  Ariftote  en 
Ttmt  II.  Aaa  fes 
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fe,  Livre,  de.  Topiques.  Tout  l'art  de  Rxrrrtond 
Lulle  ne  confifte  qu'en  la  diftnbuoon  dan»  plu- 
four.  L*  ou  cellule,  des  ebofes  qu'il  évacue 
l'une  après  l'autre  pour  epuifer  tout  ce  qu'on  peut 
dire  fur  un  fujet. 

C'eft  en  ce  fens  que  Ut»  lignifie  r»fim,  £ 
y  .  btm  de  croire  cette  proportion  par 
Lfon.  J'ay  /i«a,  j'ay occaf.on  de  vou»  femr  par 
tel.  &  (2  moyen,.  Il  y  a  fe»  d'clpcrer  quelque 
choie  de  bon  de  ce  jeune  homme. 

On  dit  dans  le  même  fen»,  En  premier  bt»,  en  ic- 
cond  ÏÏ,  en  rroifiéme  fia-,  quand  on  divile  fes 
raiibn,,  les  points  de  (es  matière,  en  plufieurs  ar- 
ticles, pur  les  rraitter  méthodiquement  fie  1  un 
apre,  l'autre. 

Lieu,  leditauffi  deafenrencea  6c  édita  notables 
des  Ancien,  ,  fit  de,  ebofes  le,  plu,  remarquables 
qu'on  extrait  de,  Livres:  fie  c'eft  en  cefensqu  on 
appelle  Ittux  communs ,  les  recueil,  qu  on  fait  des 
put,  beaux  paflages  dea  Autcura.  Vodl  un  Le* 
ûngulier  de  St.  Auguftin.  Cette  decihon  fe  trouve 
en  un  htm  eftranger,  traittée  horadeion  fujet.  Le 
Polianthea  eft  un  grand  recueil  de  Utmx  timnmms. 
Lycofthene  a  fait  des  btmx  ctmttmmmt  d'Apophtheg- 
mes  fie  de  ûmilitudes.  Zuinger  les  a  augmentez , 
&  en  a  fait  plufieurs  Tomes. 

En  terme,  de  Géométrie  ,  on  appelle  btmx  ,  les  di- 
T cries  manière,  de  faire  de,  demonftrations.  Il  y 
en  a  qui  fe  font  par  les  btmx  plana  ,  qui  font  le, 
piusfimples,  à  fçavoir  par  la  ligne  droite  6t  la 
circulaire.  Les  féconde,  par  le»  btmx  folidea,  qui 
fe  font  par  la  fection  d'une  fuperficie  conique  & 
de  fea  fc&ions,  comme  font  la  parabole,  l'ellypfe 
fit  l'hyperbole.  Les  troifiémea  font  appellees  des 
Utmx  linéaires  engendrez  par  deux  mouvements 
impliquez ,  comme  font  les  conchoides,  les  fpira- 
les.fic  les  quadratrices. 

Lieu,  fe  du  aufli  de,  places*  rang,  d'honneur  qui 
font  cftablis  dans  la  République ,  ou  dan,  l'opi- 
nion des  hommes.  Le  Preûdent  tient  le  premier 
htm  dan,  fa  Compagnie.  Le  haut  bout  de  la  table, 
le  haut  du  pavé,  la  droite  ,  font  les  btmx  les  plus 
honnorables.  Archimedc  tient  le  premier  btm  chez 
Ici  Géomètres.  On  dit  aufli ,  qu'on  tient  une  cho- 
ie de  bon  btm,  pour  dire, de  bonne  part,  de  gens 
qualifiez,  ou  éclairez. 

Lieu,  lignifie  aufli  ,  Origine ,  extraction  ,  mai- 
Ion,  famille  ;  fie  en  ce  fen,  on  dit  qu'un  homme 
vient  de  bon  bem  ,  ou  de  bas  btm,  iclon  qu'il  eft 
de  bonne ,  ou  de  baffe  naiffance  ;  qu'il  fait  l'amour 
en  bon  btm  j  qu'il  eft  allié  en  bon  bem  ,  pour  di- 
re ,  à  une  maiion  noble  fit  riche  ;  qu'U  porte  en 
boa  bem ,  quand  il  a  des  deffeins  eflevez  ,  nobles 
fie  généreux. 

En  terme,  du  Palais,  on  dit  qu'un  Créancier  eft  fu- 
broge  au  bem  fie  place  d'un  autre  dont  il  a  eeflion, 
pour  dire ,  qu'il  eft  en  fes  droits  fie  hypothèques  i 
qu'il  a  cfté  colloqué  au  premier  ,  au  lecond  bem , 
dan,  un  ordre  de  créancier,,  fur  la  diftribution  de 
quelques  deniers. 
Au  lieu.  adv.  A  la  place.  Quand  on  révoque 
un  Procureur, on  eft  obligé  d'en  conftituerun  au- 
tre 4m  bem  de  luy.  Donnez  moy  une  telle  fomme, 
mu  lie*  de  la  charge  que  vous  me  vouliez  donner. 
Cet  Omcicr  a  prie  fon  camarade  de  fervir  Ion  quar- 
tier *m  btm  de  luy.  On  l'a  mis  prifonnier  *m  btm 
d'un  autre. 

Il  fignihe  aufli,  Bien  loin.  Au  Item  de  l'accufer,  je 
le  loue  de  ce  qu'il  a  fait.  Un  bon  Chreftien  doit 
rendre  le  bien,  m  btm  du  rnalj  mm  hem  de  fe  ven- 
ger, doit  aimer  fon  ennemy. 
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On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'a  ni  feu , 
ni  btm,  pour  dire  ,  qu'il  eft  gueux  ,  vagabond, 
fans  domicile.  On  ditoit  autrefois ,  Sans  feu  ni  if*. 
On  dit  Poétiquement ,  Ces  ba»  btmx ,  pour  ligni- 
fier la  terre,  le  bas  monde.  On  dit  aufli,  qu '©na- 
ntis quelqu'un  en  btm  leur,  pour  dire, en  pnfon. 
Lieu,  eft  auffi  le  nom  qu'on  donne  à  un  poiflon 
de  mer ,  où  on  remarque  comme  une  choie  ex- 
traordinaire, qu'A  a  440.  pancréas.  Voyez  Pmm- 
ertms. 

LIEUE,  fubft.  fera.  Mcfure  de»  grande»  lon- 
gueurs des  terres ,  des  chemin,.  Elles  font  diffé- 
rente, félon  les  nations.  En  gênerai  on  les  eftime 
a  une  heure  de  chemin.  Voyez  la  réduction  des 
Utues  de  la  plus-part  des  Provinces  de  l'Europe  au 
pied  Romain  fur  le  mot  de  mtttt.  En  Juftice  les 
délai,  de»  aflignations  des  voyage»  qu'on  taxe  lont 
règles  à  dix  utmts  par  jour.  U  n  degré  du  Ciel  re- 
pond à  1  r.  btmti  d'Allemagne  fur  U  terre  ,  ou  à 
10.  btmit  de  France.  Le  demi-diametre  de  la  ter- 
re eft  de  1  yoo.  btmït.  Une  pofte  doit  eftre  ordi- 
nairement de  deux  petites  btmit ,  ou  d'une  bonne 
fie  grande  btmt  fie  demie.  La  btmi  du  Moulin  Bsn- 
nal,  ou  Bannicr,  eft  réglée  à  deux  mille  pas,dont 
chacun  eft  de  cinq  pieds.  En  Bourgogne  la  btmi 
contient  yo.  portés,  c'eft  La  chaifoe  d  un  Arpen- 
teur, la  portée  1%.  cordes  ,  la  corde  ix.  aune», 
l'aune  x.  pieds  fit  demy ,  6c  le  pied  ix.  pouces. 
On  dit  hyperboliquement,  cent  btmis  ,  pour  mar- 
quer une  fort  grande  diftance.  Je  voudrais  que 
cet  elcornifleur  ruftà  cent  /»ra>«  de  moy.  H  a  def- 
fein  de  me  porter  une  eftocade,  je  le  voy  venir  de 
cent  Uemt  1.  Vous  ne  trouverez  par  fon  pareil  d*ky 
à  cent  btmit.  Vous  croyez  que  cet  homme  vous 
clcoute,  fon  efprit  eft  à  cent  btmis.  Vous  croyez 
avoir  devine  le  mot  de  cet  énigme,  vous  en  eftes 
encore  à  cent  lirmii. 
L 1  s  u  c ,  lé  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d'un  homme  fort  lent ,  qu'il  feroit  bien  en 
quinze  jours  quatorze  btmis.  On  dit  aufli ,  que 
par  tout  pays  il  y  a  une  btmt  de  mauvais  chemin, 
pourdrre,  qu'on  trouve  par  tout  desobftacles, 
des  difficultés.  On  dit  aufli  d'une  btmi  ,  qu'elle 
n'eft  guercs  large  ,  mais  qu'elle  eft  bien  longue, 
quand  on  fe  plaint  qu'elle  eft  trop  grande.  Ce 
mot  vient  de  Umcm ,  ou  de  lemgm,  qui  eft  un  vieux 
mot  Gaulois,  comme  prouve  Ménage  après  Paf- 

Îuier  par  le  telinoignagc  de  St.  Jérôme, d'ifidore, 
4arcellin  ,  fit  autres.  Du  Cange  dit  aufli  l^rwm 
dans  la  baffe  Latinité. 
LIE  V  E.  f.  f.  Extrada  d'un  papier  terrier  d'une 
Seigneurie ,  qui  fort  de  mémoire  au  Receveur 
pour  faire  payer  les  cens  fit  rentes,  fie  autresdroits 
Seigneuriaux.  11  contient  le  nom  des  terres  ,  les 
tenanciers ,  fie  la  qualité  de  la  redevance ,  fans 
eftre  autrement  authentique.  Les  btvts  ancienne» 
fervent  quelquefois  de  preuves  pour  faire  de  nou- 
veaux terriers  ,  quand  des  titres  ont  oûé  perdu, 
par  guerre  ,  ou  par  incendie,  comme  il  eft  porte 
dans  l'Edit  de  Mclun  en  faveur  des  Ecddiafti- 


ques.  .       ,  , 

L 1  E  U  R.  fubft.  mafe.  Homme  de  journée  qu  on 

prend  pour  lier  les  gerbes  pendant  la  moiffon. 
LI  EU  R  E.  lubft.  rem.  Cable  d'une  charrette  qui 

fort  à  lier  les  fardeaux  dont  on  la  charge,  comme 

des  balots  ,  des  gerbes ,  6c  autres  choies  fcmbla- 

bks. 

L  1  e  û  e  E  s.  Terme  de  Charpentcrie.  Ce  font  dn 
pièce,  de  bois  courbes  par  un  bout ,  qui  fervent  a 
eflever  les  bords  d'un  bateau  foncer  avec  les  clans. 

LIEVRE,  fubft.  malc.  Petit  animal  qu'on  chaile 

avec 
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avec  des  chiens  dans  les  plaines.  Il  eft  de  la  taille 
d'un  lapin,  mais  plus  gros.  H  a  le  poil  gris,  fie 
des  oreilles  longues  fie  droites.  Il  n'y  a  point  d'a- 
nimal fi  timide  que  le  Utvrt.  On  appelle  ktuyut 
le  mafle  du  litvre  ,  fie  la  femelle  hdfe ,  qui  eft  un 
mot  Allemand  lignifiant  litvrt.  11  a  la  tefte  plus 
courte  &  plus  jotfuë  que  les  autres.  11  y  a  des  Ut. 
vrtt  qui  font  tout  enfemble  mafles  fie  femelles  ; 
mais  Mattbiole  combat  cette  opinion  ,  qui  eftoit 
d'Arcbelaus.  On  dit ,  Prendre  un  litvrt  à  l'ac- 
croupie, lors  qu'il  eft  le  matin  à  crouppeton,  fie 
croupir  en  terre:  ce  qu'on  appelle  autrement  Lit- 
vrt tu  forme.  Les  htvrts  tiennent  d'ordinaire  les 
guercts.  Quand  il  a  plu  ,  Us  tiennent  les  friches, 
ou  font  près  des  chemins.  Quelques-uns  difent 
que  les  litvrt i  des  Alpes  fit  des  montagnes  font 
blancs  tant  qu'elles  font  couvertes  de  neiges  ,  fie 
qu'après  ils  redeviennent  roux  comme  les  autres. 
Les  femelles  font  leurs  petits  en  des  jours  diffé- 
rents, à  proportion  du  temps  qu'elles  ont  efté 
couvertes.  Le  membre  des  mafles  eft  fur  leur  der- 
rière. Il  eft  deffendu  aux  Juifs  de  maener  du  lit- 
vrt.  On  dit  d'un  vieux  litvrt ,  qu'il  eft  bien  mon- 
té, pour  dire,  qu'il  court  bien.  Les  ruies  d'un 
litvrt.  Le  rabled  un  litvrt.  Un  pied  de  litvrt  fort 
aux  Efcrivains  à  firotter  leur  papier  ,  leur  parche- 
min, quand  ils  l'ont  gratté  pour  empêcher  qu'il 
ne  boive.  Ce  mot  vient  de  lèfot ,  ou  Itftr,  qui  le 
difent  en  Grec  êc  en  Latin.  jEUus  Catus  vieil  Ju- 
rifconfultelcderivoit  de  leviftt,  dont  s'eft  moqué 
Varron. 

Le  lièvre  marin,  eft  un  poiflbn  venimeux 

3ui  naift  en  la  mer  fie  aux  eftangs  fangeux.  Elian 
k  qu'il  reflemble  à  un  limaçon  hors  de  là  co- 
quille ,  qui  a  la  couleur  du  poil  d'un  titvrtde  ter- 
re ;  fie  qu'il  a  à  la  telle  un  trou  par  où  il  fait  lor- 
tir  une  chair  molle  .  qu'il  retire  quand  il  veut. 
Paul  Egînette,  Pline,  Gatien,  fie  Nicandre  di- 
fent que  fi  une  femme  grofle  le  regarde,  elle  vo- 
mira &  avortera.  Son  contrepoilbn  eft  du  laitd'af- 
neffe  avec  du  vin  cuit ,  ou  la  décoction  de  mau- 
ves. Il  a  une  puante  odeur  ,  &  ne  fe  tient  qu'en 
range  fie  bourbier.  Sa  tefte  eft  fort  difforme,  fie  il 
paroift  comme  une  groffe  pièce  de  chair  fans  os, 
qui  reflemble  au  litvrt  feulement  en  fa  couleur.  Il 
a  la  bouche  fur  le  dos  comme  la  feche,  plus  peti- 
te 6c  plus  tortue.  Il  a  deux  cornes  molles  comme 
les  efeargots.  Ceux  des  Indes  font  plus  grands,  & 
ont  le  poil  plus  rude,  maison  ne  les  prend  jamais 
vifs.  C'eft  un  poiffon  femblable  au  glaugio  ou  pe- 
tit calcmar.  Marthiole.  Le  Utvrt  msrw  eft  un 
poifon  ennemy  du  poulmon  ,  comme  les  cantha- 
rides  de  la  veffie  ,  &  la  ciguë  du  cerveau.  Ceux 
qui  ont  mangé  du  Utvrt  msnn  ont  en  horreur 
toute  forte  de  poiffon. 
On  appelle  btt  de  litvrt ,  Celuy  qui  a  la  lèvre  de 

delVus  fendue.  • 
Dormir  de  lièvre.  C'eft,  Dormir  les  yeux 
ouverts  :  &  manoir c  dt  Utvrt  ,  c'eft  celle  qui  fe 
perd  en  courant. 
Lièvre,  lé  dit  proverbialement  en  ces  phrales. 
On  dit,  que  le  litvrt  revient  toujours  à  iongifte, 
pour  dire,  que  toit  ou  tard  on  attrapera  un  hom- 
me a  une  mailbn  certaine.  On  dit  à  la  Cbaffc, 
Avoine  pointant,  Utvrt  gifant  ,  car  alors  les  Ut- 
vrtt  tiennent  les  avomerics.  On  dit  qu'un  homme 
a  levé  le  Utvrt ,  lors  qu'il  a  defeouvert  quelque 
fecret  ,  qu'il  a  ouvert  quelque  bon  advis  qu  on 
examine  On  dit  auffi,  Prendre  le  Utvrt  au  colct, 
prendre  le  Utvrt  au  corps,  pourdirc,  Prendreunc 
affaire  de  bon  biais,  donner  la  decilioa  d'une  que- 
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il  ion.  On  dit  au  (H,  C'eft  la  où  gift  le  litvrt,  pout 
dire ,  où  eft  le  fui,  le  fecret  d'une  affaire.  Ou  dit 
auffi  d'un  de  lit  m  qui  doit  cftrc  fecret ,  fie  dont  on 
parle  avant  l'exécution ,  que  c'eft  vouloir  prendre 
le  litvrt  au  fon  du  tambour.  On  dit  auûi  ,  Qui 
chaffc  deux  lu-ans,  n'en  prend  pas  un  ,  pour  di- 
re, qu'il  ne  faut  pas  hure  deux  ebofes,  entrepren- 
dre deux  a  flaires  rout  à  la  foi*.  On  appelle  par* 
derilïon  ,  Cbtvulitrt  dt  Utvrt  quelques  Gentils- 
hommes :  ce  qui  vient  de  ce  que  Philippe*  V .  Roy 
de  France,  fie  Edouard  111.  Roy  d  Angleterre 
e  liant  prefts  de  fe  livrer  bataille,  un  Utvrt  le  leva 
prés  du  camp ,  qui  donna  une  telle  aliarme ,  que 
quelques  Cavaliers  de  l'arrieregarde  vinrent  ea 
hafte  fe  prefenter  au  Roy  pour  le  fecourir,  &  lu  y 
demandèrent  l'accolladc  ,  &  d'eftre  faits  Cheva- 
liers :  mais  comme  l'allanne  fe  trouva  fàuffc  ,  on 
les  appeila  CbtvnUtrt  du  Litvrt  ;  Ce  depuis  OV»- 
btmmts  a  Utvrt,  comme  remarque  Du  Tillet. 

LIEUTENANCE.  fubft.  fem.  Charge  de 
Lieutenant,  loi t  dans  laJuftice,foit  dans  la  Gucr- 

.  re,  foit  dans  un  Gouvernement.  Une  Litustiuuut 
aux  Gardes.  La  Utmuinuut  de  Roy  d'une  telle 
Province.  La  LitnttmMmtt  générale  de  l'armée, 
d'un  tel  Prcfidial,  &tc. 

LIEUTENANT,  fubft.  mafe.  Officier  qui  tient 
le  heu  d'un  Supérieur ,  qui  exerce  une  charge  en 
fon  abfence  ,  ou  qu'il  devrait  exercer  luy-méme. 
Les  Baillirs  fie  Sénéchaux  d'épéc  ont  laiffe  ufurper 
la  lufhce  qu'Us  devraient  rendre  eux-mêmes,  par 
des  Lieu: cn.im i  qu'Us  ont  commis  pour  l'exercer. 
Le  Prcvoft  de  Paris  a  fous  luy  deux  Ltttutmmts 
Civils,  deux  Litutctumu  Criminels,  un  Luhi ttuutt 
de  Police,  fit  dcuxLifawiMUtt  particuliers.  Dam  les 
Provinces  le  Prelidcnt  eft  appelié  le  Lumttm4ut 
General  CivU  fit  Criminel,  fit  fa  femme  Madame 
la  Latmtmmtt.  il  y  a  des  LiemtenAns  Généraux  de 
la  Conneltablie,  des  Eaux  fie  Forcits  de  l'Admi- 
rauté.  11  y  a  auffi  des  Lituttmuut  dans  preique 
toutes  les  Juftices  tant  Royales  que  Subalternes. 

Lieutenant  Criminel  de  robbe 
courte,  eft  un  L*tnttmuit  du  Prcvoft  de  Pa- 
ns qui  porte  l'épec.  Il  connoift  comme  les  Pré- 
voit .:  des  cas  Royaux ,  fie  juge  prelîdialemcnt  com- 
me eux.  Se  juge  auffi  à  la  charge  de  l'appel. 

Lieutenant,  en  termes  de  Guerre ,  lé  dit  de 

Eilufieurs  Officiers  qui  fervent  en  différentes  qua- 
ités. 

Lieutenant  General  de  l'a  r  m  ee 

eft  le  fécond  Officier  qui  commande  lous  le  Ge- 
neral un  corps  de  trouppes,  un  détachement  ,un 
quartier  ,  une  attaque.  11  y  a  auffi  lùr  mer  un 
UtHtttunt  General  des  armées  navales  qui  com- 
mande fous  l'Amiral .  6c  précède  les  Chefs  d'LÏ- 
cadre. 

Lieutenant  General  de  l'Artil- 
lerie, eft  celuy  qui  commande  tout  ce  qui  re- 
garde le  canon  Ôc  les  batteries  fous  le  Grand  Mai- 
lire. 

Lieutenant  de  Roy,  dans  une  place,  eft 

le  fécond  Officier  de  guerre  d'une  vUle.  11  com- 
mande en  l'ablënce  du  Gouverneur. 

Lieutenant  Colonel,  eft  dans  le  Corps 
de  Cavalerie  cltrangcrc  ,  le  premier  Capitaine  du 
Régiment.  Il  le  commande  en  l'ablënce  du  Co- 
lonel, fit  il  fe  met  a  la  tefte  des  Capitaines.  Les 
Dragons  ont  auffi  un  Lteuttiunt  Colonel. 

Lieutenant  d'une  Compagnie  ,  eft  un  Of- 
ficier crée  par  le  Roy  dans  chaque  Compagniedc 
Cavalerie  ,  ou  d'Infanterie  ,  pour  la  commander 
en  l'ablënce  du  Capitaine.  Uemtmmt  de  la  Colo- 
Ttmt  II.  Aaa  x  nclle, 
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«Ile.  eft  le  fécond  Officier  de  la  CompagnicCo- 
lonelle  de  chaque  Régiment  d'Infanterie,  qui 
jouit  de  la  commiflion  de  Capitaine.  On  ditauili, 
Un  Ututnant  aux  Gardes  ,  le  Lseuteuaut  de  la 

On^'lle  Cousit  LUmvunt ,  les  Capitaines  des 
cSpagnicT  d'Ordonnances,  ou  des  Moufque- 
raires^dont  le  Roy  eft  le  vray  Capitaine.  On  dit 
auffi  ,  qu'un  Prince  a  fait  des  conqueftes  par  les 
tjtmmmt  ,  pour  dire  ,  p«  ceux  qui  ont  com- 
mandé fes  années  en  chef.   

En  matière  Ecclefiaftiquc ,  on  dit  que  le  Pape  eft  le 
UtmttM4Mt  de  Dieu  en  terre. 

L  I  G. 

LIGAMENT,  fubft.  mafe.  Terme  de  Médeci- 
ne. En  la  plus  générale  lignification  il  fignifie  tout 
ce  qui  lie  fit  attache  une  partie  à  une  autre:  au- 
quel tau  les  Anciens  ont  appelle  Ugtmenti ,  le* 
membrane»  ,  le  cuir ,  la  chair ,  les  veines  fit  artè- 
res ,  comme  ligaments  communs.  Mai*  en  la.  plus 
eftroite  fignlficarion,  c'eft  un  corps  dur  fit  ferme, 
lafche  neantrooins  Ce  flexible,  qui  enceint,  lie  6c 
contient  les  jointures.  11  n'a  point  de  Icntimcnt , 
&  il  eft  fort  différent  fuivant  les  parties  où  il  fait 
la  fonôion.  Il  eft  plus  dur  que  les  nerfs,  5c  plus 
mol  que  les  cartilages.  11  fert  à  affermir  les  join- 
tures, fie  empêcher  la  diftocarion  des  os  ,  &  mê- 
me pour  les  lier,  lors  qu'ils  n'ont  point d'articu . 
larkm  e nlcmblc.  Il  fert  auffi  de  couverture  aux 
tendons  ,  or  à  les  feparer  des  mufclcs,  fit  à  Coû- 
tai ir  les  entrailles  lui  pendues,  depeur  que  leur 
poids  ne  les  fàflc  tomber  ,  tels  que  font  les  Uga- 
menrs  du  fbye  ,  de  la  veffie  6t  de  la  matrice.  Us 
font  de  différente  fubftance.  11  y  en  a  de  durs,  de 
mois,  de  membraneux,  de  Nerveux  ,  fit  de  car- 
tilagineux ,  comme  auffi  de  différente  figure  ôr  fi  - 
tuation.  Les  uns  naiffent  des  os,  les  autres  des 
cartilages,  fie  les  autres  des  membranes.  Le  Uga. 
y»4,;i  cil  la  partie  du  corps  la  plus  terreftre  après 
l'os  fit  le  cartilage}  partant  froide ,  feche , dure 6c 
infenfible  comme  eux. 
LIGATURE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Ban- 
de de  drap  ou  de  linge  qui  fert  aux  Chirurgiens 
pour  ferrer  le  bras ,  fie  faciliter  l'opération  3e  la 
féignée. 

Ligature,  eft  auffi  l'art  6c  la  manière  de  dif- 
poter  les  bandes  pour  penfer  les  playes ,  6c  faire 
toutes  les  opérations  de  Chirurgie.  Les  Profcffcurs 
de  Chirurgie  font  à  leurs  Eicolicrs  des  Traînez 
paniculiersdes  ligatitrts.  Quelques-uns  ont  comp- 
té cinq  cens  lort es  de  Ugatmrtt. 
Ligature,  le  dit  quelquefois  des  fortileges  qui 

font  ccfJcr  quelque  fonction  du  corps. 
Les  Imprimeurs  appellent  auffi  ligatures ,  des  carac- 
tères de  plomb  qui  joignent  deux  lettres  enfétn- 
blc ,  comme  ff.  fl.  fi. 
LIGE.  adj.  m.  6c  f.  Vaflal  qui  tient  une  certai- 
ne forte  de  fief  qui  le  lie  envers  Ion  Seigneur  do- 
minant d'une  obligation  plus  eftroite  que  les  au- 
tres. Ce  mot  vient  d'une  cérémonie  qu'on  fâifbic 
en  rendant  la  foy  6c  hommage,  de  lier  le  pouce  au 
V allai,  ou  deluy  ferrer  les  mains  dans  celles  du 
Seigneur,  pour  monftrcr  qu'il  eftoic  lié  par  ton 
ferment  de  fidélité,  comme  difènt  Pontanus,  Gui, 
Pape  6c  Upton.  Cujas  ,  Vignicr  6t  Mr.  Bignon 
croyent  que  ce  mot  vient  de  la  même  Iburce  que 
leudts  ou  Ufiiii,  qui  lignirioit  lt*l  6c  fideUe.  Mais 
Du  Cange  eft  de  l'advis  de  ceux  qui  croyent  que 
ce  mot  vient  de  Ut  h,  qui  cftoit  une  efpece  de  ierfs 
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attachez  tellement  au  fervice  de  leur  Maiftrc  à 
caufe  des  héritages  ou  fiefs  qu'ils  tenoient  de  luy, 

3u'ila  eftoient  obbgez  à  luy  rendre  toutes  fortes 
e  fervice  s,  comme  s'ils  eftoient  fes  domeftiques: 
6c  il  prétend  qu'on  difoit  autrefois  Utgimm  jervi- 
tium ,  fie  qu'on  eferivoit  Ittgt.  Il  cftoit  obligé  à 
lcrvit  l'on  Seigneur  tant  en  guerre  qu'en  jugement, 
c'eft  à  dire  ,  à  iervir  d'AÏreffcur  pour  juger  les 
caufes.  Par  l'hommage  lige,  le  V  allai  cftoit  obli- 
gé de  iervir  fon  Seigneur  envers  tous  6c  contre 
tous,  excepte  contre  fbn  pere.  Ce  mot  eft  oppo- 
fé  à  l'hommage  ûmple ,  quiobligeoit  fimplement 
à  payer  les  droits  6c  devoirs  ordinaires  ,  fi:  non 
point  au  fervice  contre  l'Empereur  ,  le  Duc  ou 
autre  Seigneur  fuperieur  :  enforte  que  l'homme 
kg*  cftoit  comme  donné  fie  dévoué  au  Seigneur,  6c 
eftoit  entièrement  ibus  fa  puiffance.  Le  Seigneur 
Ugt,  eft  le  Seigneur  prochain  fit  immédiat  donton 
relevé  nuément ,  Ugement  fit  à  ligence  ,  c'eft  à 
dire ,  fans  moyen.  Tels  eftoient  les  hommages  que 
le  Roy  d'Angleterre  a  rendus  au  Roy  de  France  à 
caufe  de  Duché  de  Guyenne  ,  fit  les  Comtes  de 
Flandres  fie  d'Anois  pour  leurs  Seigneuries. 
Homme  tige,  hommage  lige  ,  het  lige  ,  garde  lige ,  fe 
dit  en  parlant  de  l'obligation  qu'a  le  vaffal  à  gar- 
der le  chafteau  ou  la  perfonne  du  Seigneur.  On 
difoit  auffi ,  une  protection  Ugt ,  une  puiffance  h- 
gt,  une  foy  Ugt,  fie  en  autres  occafions,  pour  di- 
re, entière,  totale. 
Liai,  eft  suffi  un  droit  de  relief  qui  (e  paye  au 
Seigneur  en  cas  de  mutation  de  fief.  Il  eft  fixé  en 

3uelqucs  lieux  à  dix  livres  pour  plein  Utt;  en 
'autres,  à  la  moitié  ,  ou  au  quart  de  cette  lo ai- 
me, fie  on  le  nomme  alors  demy-Ugt  ou  quart  de 
Ugt. 

Lioement.  adv.  D'une  manière  Ugt  II  tient 
cette  terre  Ugemtm,  avec  condition  dés  fiefs  Ugrt. 

LIGENCE.  f.  f.  Qualité  d'un  fief  qu'on  tient 
nuetnent  fie  fans  moyen  d'un  Seigneur  ,  par  le 
moyen  de  quoy  on  devient  fbn  homme  lige. 

LIGNAGE,  fubft.  mafe.  Parenté  iffus  d  une  mê- 
me louche.  Il  eft  de  noble  Ugmagt ,  pour  dire,  de 
bonne  maiion.  H  eft  de  mon  lignage,  c'eft  à  dire, 
mon  parent.  Le  mot  vieillit. 

L1GNAGER,  eue.  adj.  Qui  eft  de  la  même 
parenté ,  du  même  lignage.  Le  retrait  Ugnagtr  a 
cfté  introduit  par  la  plus-part  des  Coutumes  de 
France  pour  conlervcr  les  héritages  dans  une  fa- 
mille. Les  retraits  lignagers  iont  de  droit  cftroit, 
fie  iujets  à  pluficurs  formalités  qu'il  faut  rigou- 
reufement  obferver ,  comme  d'offrir  bourfe  fie  de- 
niers s  defeouvert ,  fie  à  parfaire  fiais  fie  loyaux 
coufts  en  tous  les  appointements  de  la  caufe. 

LIGNE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  une 
quantité  cftcnduë  en  long.  Euclide  la  définit , 
Longueur  fans  largeur  ;  Candale  fon  Commenta- 
teur ,  L'efcoulcment  d'un  point.  Ligne  droite  eft 
celle  qui  eft  la  plus  couru-  entre  deux  points.  Les 
lignes  courbes  régulières  font  la  circulaire,  ellipti- 
que, parabolique,  hyperbolique,  cy cloide,con» 
chile,  hélice,  fpirale  ,  afymptote.  On  dit  auffi, 
ligne  parallèle,  incommeniurablc , infinie, tangen- 
te, fecante,  qui  font  définies  à  leur  ordre.  L'in- 
clination de  deux  lignes  fait  un  angle.  On  n'a  pû 
nouver  encore  deux  l'g**t  moyennes 6c  continuel- 
lement proportionelles.  Les  ouvriers  parlant  des 
lignt$  fie  des  traits,  quand  elles  font  parallèles,  les 
nomment  jaugées  ;  6c  quand  elles  lbnt  irrcgulic- 
res,  ils  les  nomment  lajtees  ou  corrompues. 

Ligne»  fignifie  encore  la  première  6e  la  plus  pe- 
tite des  longueurs:  c'eft  la  douzième  partie  d  un 

pouce. 
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Pouce  ,  fir  la  1+4.  partie  d'un  pied  de  Roy.  On 
appelle  autrement  gr«tn  d'orge.  Cet  aïs  a  lix  li- 
gnes d'cipaiflcur. 
Ligne  de  f  o  y ,  cft  un  cheveux  ou  un  petit  fil 
d'argent  le  plus  délié  qu'on  peut  trouver  ,  qu'on 
applique  fur  le  verre  d  une  lunette,  poiec  lur  une 
alhidade  ou  un  niveau  pour  faire  de  plus  juftesob- 
fervations,  foitauCiel,  foit  fur  la  terre. 
LioNt)  fignifie  aufli  un  trait  de  plume  ou  de  pin- 
ceau fort  délié  »  quoy  qu'il  ne  contienne  aucun  ca- 
ractère. 

Ligne,  en  termes  d'Efcrivain  &  d'Imprimeur, 
cil  une  rangée  ou  fuitte  de  caractères  couchez iur 
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papier,  du  parchemin ,  ou  autre  matière  pro- 
,  a  collé  les  uns  des  autres,  qu'on  lit  de  gau- 
che à  droit.  Les  grofles  des  e/cri turcs  d'Advocats 
doivent  avoir  z  1 .  lignes  k  la  page  iutvant  l'Ordon- 
nance. Il  n'y  a  pas  aflez  d'cfpace  entre  vos  lignes. 
Ces  lignes  ne  font  pas  droites.  Ce  mot  vient  du 
Latin  limées. 

Lignes,  le  dit  au  plurier  ,  d'un  eforit ,  d'une 
lettre.  Je  vous  eferis  ces  ligues ,  pour  vous  donner 
advis  que  ,  icc.  c'eft  à  dire  ,  Je  vous  eferis  une 
lettre.  Je  vous  demande  deux  lignes  àc  voftrcmain 
for  une  telle  difficulté. 

On  dit  en  ce  l'ens,  lors  qu'on  eferit  en  cérémonie. 
Il  ne  Iuy  a  pas  laifle  la  ligne.  Il  luy  a  donné  la  li- 
gne ,  lors  qu'on  remplit  ou  qu'on  laide  en  blanc 
Ta  première  ligne  après  le  mot  de  Aîtnfieur.  C'eft 
une  cérémonie  que  font  les  Grands ,  quand  ils  veu- 
lent faire  diftinclion  de  la  qualité  des  gens  à  qui 
ils  dérivent. 

On  dit  abfolument ,  A  U  ligne ,  lors  qu'on  veut  mar- 
quer un  nouvel  article ,  pour  dire,  qu'il  faut  re- 
commencer une  nouvelle  ligne,  fit  laitier  la  précé- 
dente imparfaite. 
Ligne,  en  termes  d'Aftronomie  fie  de  Géogra- 
phie ,  fc  dit  par  excellence  de  la  Ligne  Equinoc- 
ti  île  ou  de  l'Equateur,  les  Matelots  baptizent  les 
paflàgcrs  la  première  fois  qu'ils  paiTent  la  Ligne. 
Cette  llle  cft  fous  la  Ligne ,  à  deux  degrez  de  la 
Ligne  :  c'eft  là  que  commencent  les  latitudes  Au- 
11  raies  &  Scptemtrionalcs. 
En  termes  de  Gnomonique  ,  on  appelle  la  Ligne  de 
Midy  ,  ou  la  Ligue  Méridienne  ,  celle  qui  tend 
d'un  Pôle  à  l'autre,  qui  reprcfentelc  Cercle  Me- 
ridien.  Dans  les  cadrans  verticaux  la  Ligne  de  Mi- 
dy  cil  toujours  perpendiculaire  à  l'Horizon.  Dana 
les  horifontiux .  le  llile  ne  fait  point  d'ombre  vers 
l'Orient  ni  vers  l'Occident,  quand  il  cft  fur  la 
Ligne  de  Midy. 
En  termes  d'Elcrime,  on  appelle  la  ligne,  celle  qui 
cil  droitement  oppolec  à  l'enncmy ,  dans  laquelle 
doivent  élire  les  efpaulcs,  le  bras  droit  fie  I'cpée, 
te  for  laquelle  font  aufli  pofez  les  pieds  à  la  di- 
flance  de  1 8.  pouces  l'un  de  l'autre:  fie  ainfi  on 
dit,  Elire  dans  la  ligne,  fortir  de  la  ligne. 
En  termes  de  Statique  ou  de  Mcchaniqucs,  la  ligne 
de  direction  eft  celle  qui  pafTc  par  le  centre  de  gra- 
vité du  corps  grave  jufou'au  centre  de  la  terre, 
laquelle  doit  palier  au  (h  par  le  louftien  du  corps 
pelant  ;  autrement  il  eft  de  nccclfité  qu'U  tombe. 
En  termes  de  Pefche,  on  appelle  aufli  une  ligne, un 
hameçon  attaché  à  une  ficelle  pendue  au  bout  d'un 
ballon  ,  qui  1ère  à  pclchcr  du  médiocre  poilfon. 
Ligne  dermeuese  ,  cft  celle  qu'on  attache  à  un  ar- 
bre pour  peicheren  fecret.  Elle  eft  dcrTeoduè  par 
l'Ordonnance.  Ménage  croit  que  ce  mot  de  ligne 
a  efté  dit  à  Lin»  ,  à  caufe  que  les  Pek  heur»  tai- 
foient  leurs  ligne  1  de  lin. 
En  termes  d'Optique  ou  de  Perfpeclivc,  on  appelle 


'g't  vi/meie,  la  itgm  ou  le  rayon  qu'on  s'imarl. 
s  eftendre  depuis  l'ceuUjufqu'à  l'objet.  la/,?*, 
«  ttrre ,  cft  celle  où  l'on  met  le  plan  geomctral 
qu  on  veut  tirer  en  pcrfpeafvc. 
En  termes  de  Chiromance  ,  on  appelle  lignes  ,  les 
traita  ou  incuures  qui  font  marquez  dans  lamain, 
dont  les  obfcrvations  fervent  de  fondement  à  cet- 
te  vainc  feience  :  On  en  delcrit  ordinairement  1 4. 

a  ^  1  * tToi*  P"0"!»10-  L*  pr«n"ere  qui 
eft  au  deflous  du  pouce  ,  fe  nomme  Lgme  êe  Vie, 
ou  U  ligne  dm  «zmr,  fit  U  lègue  ét  fige.  La  fécon- 
de s'appelle  bepdtinue  ou  U  ligwt  dm  fye,  fit  natu- 
relle ,  qui  pailé  par  le  milieu  de  la  paume  de  la 
main,  fie  quilacouppe  en  travers,  fit  vajufqu'au 
mont  de  la  Lune.  La  rroifiéme  qui  va  dans iesné- 
me  fens  ,  fie  qui  luy  eft  parallèle  ,  prend  depuis 
l'indice  jufqu'à  l'autre  bout  de  la  main  ,  fie  Ap- 
pelle menjule,  s  hernie,  ou  U  ligne  de  Femme. 

En  termes  d'Arch.tecturc  ,  d'Arpentage  fie  de  Jar- 
dinage ,  on  appelle  ligne  ,  le  cordeau  avec  lequel 
on  trace  fur  terre  les  dctTeins  des  bafthnents  ,  on 
inclure  les  longueurs ,  on  dreliè  les  allées.  Ces 
rues  font  tirées  à  la  ligne.  Voilà  des  arbres  plan- 
tez à  U  ligne,  en  droite  ligne. 

En  termes  de  Manège,  on  appelle  ligne  dm  kunue  , 
celle  que  les  cfocronniers  s'imaginent  en  forgeant 
un  mors,  pour  déterminer  la  force  ou  la  foibletfe 
qu'ils  veulent  donner  à  la  brandie  ,  pour  la  ren- 
dre hardie  ou  flafque. 

Liohi,  en  termes  de  Guerre ,  fc  dit  de  la  difpo- 
firion  d'une  armée  rangée  en  bataille.  L 'avan r gar- 
de eft  placée  en  droite  ligne ,  te  Se  divife  en  plu- 
ficurs  bataillons  fit  ci  cadrons  potin  for  le  devant, 
fie  c'eft  la  première  ligne.  Le  corps  de  bataille  for- 
me la  féconde  ligne  ,  où  eft  le  pofte  du  General. 
Et  la  croilîémc  ligne  eft  le  corps  de  referve  ou  l'ar- 
rieregarde.  Il  faut  laitier  1  co.  pas  de  terrain  pour 
fe  rallier  entre  la  première  fit  la  leconde  hgmt,  fie 
deux  fois  autant  entre  la  féconde  fie  la  troifiéme. 
Dans  cette  bataille  navale  tous  les  vaiffeaux  eftoknt 
rangez  fous  une  même  ligne. 

L 1  o  n  e  ,  en  termes  de  Fortification ,  eft  un  travail 
fait  de  terres  remuées,  un  fofTé,  un  parapet,  ou 
une  couverture  faite  de  rangées  de  fafeincs ,  ga- 
bions ou  fàcs  à  terre  ,  pour  deffendre  un  camp, 
une  place  d'armes. 

Lignes  de  circonvallation,  font 
des  foffez  couverts  de  parapets  ,  qui  fe  font  au- 
tour d'une  place  à  la  portée  du  canon  ,  pour  fè 
deffendre  contre  le  fecours  qu'on  pourroit  crain- 
dre i  fit  parce  que  d'efpace  en  cfpacc  elles  font  for- 
tifiées de  forts  fie  de  redoutes ,  elles  fonr  appeuecs 
de  communication  d'un  quartier  à  l'autre. 

Lignes  de  comteevallation,  font 
de  fêmblables/igawpar  lefquelles  on  fe  fortifie  con- 
tre les  aflîegcz  ,  quand  la  garnifon  eft  trop  forte. 
On  les  appelle  au  m  centreltgnes. 

Ligne  de  depfense  rasante  ou> 
flanquante,  eftla  ligne  qui  eftant  tire  le 
long  de  la  face  du  baftion ,  aboutit  à  quelque  point 
de  la  courtine.  La  ligne  de  deffenfe  doit  eftre  de 
11     toifes  ou  environ. 

La  ligne  de  devfense  fichante, 
cft  celle  qui  cil  tirée  de  l'angle  de  la  courtine  fie 
du  flanc ,  ou  de  quelque  autre  partie  du  Hanc ,  qui 
fait  un  angle  avec  la  face ,  d'où  les  coups  tirez  peu- 
vent entrer  te  fè  ficher  dans  la  face  du  baftion  op- 
pofé. 

On  appelle  au  Oi  lignes  J'ai  taquet ,  lignes  d'tppreches, 
les  trenchées  fie  femblablcs  travaux  qui  lont  faits 
pour  s'approcher  de  la  place  fie  l'attaquer. 

Aaa  3  On 
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On  appelle  la  ligne  f*nd*snent*U  ,  1»  première/^ 
qu'on  deicrit  quand  on  veut  tracer  le  plan  d  une 
Jla«.  fie  qui  en  figure  toute  l'enceinte.  La  Imm 
ttpsule  eft "celle  qui  va  du  centre  du  baftion  a  ia 

finîmes  de  Marine,  on  appelle .  ptofiews 
cordes  qui  fervent  à  amarrer  ,  lier  ou  arreiter  les 
manoeuvres  ,  comme  les  «bans  ,  rides  8c  garect- 


u  eft  attachée  la  fonde. 

en  termes  de  Médecine, 


fonde,  le  cordeau 
Ligne  blanche, 

eft  la  termination  des  mulclesde  1  ep.gaftre.con- 
tinuée  depuis  le  cartilage  fcuiiformc  juiqu  à  1  os 
pubis.  Elle  eft  appellce  bUsnche,  tant  a  caufe  de  la 
couleur,  que  parce  qu'il  n'y  a  point  de  parties 
charneufes  ni  au  deflus,  ni  au  detfous  d'elle. 
En  termes  de  Finance  ,  on  appelle  ligne  de  cempte , 
les  articles  qu'on  couche  dans  un  compte  :  fie  on 
dit  qu'une  fomme  eft  tirée  hors  ligne,  quand  elle 
eft  mife  en  chiffre  à  la  marge  droite  du  compte, 
pour  en  faciliter  le  calcuL 
En  ce  fens  on  dit  au  figuré,  Mettre  en  ligne  de  cemp  - 
te, les  grâces  qu'on  reçoit  de  les  amis,  les  lèrvi- 
ces  qu'on  leur  rend,  fuivanr  qu'on  en  fait  plusou 
moins  d'eftat.  Cette  faveur  eft  trop  légère  ,  ne  la 
menez  pas  en  ligne  de  compte. 
Lions,  en  termes  de  Généalogie,  eft  une  fuitte 
de  parents  en  divers  degrez  deteendans  d'une  mê- 
me louche  ou  pere  commun.  La  ligne  diretle  eft 
celle  qui  va  de  pere  en  fils   La  cotUserule  eft  celle 
où  font  placez  les  oncles  ,  tantes,  coufins,  ne- 
veux. La  ligne  nfeeneunte,  la  ligne  defcenJunte.  Un 
lignager  elf  celuy  qui  eft  de  l'eftoc  fie  ligne  de 
quelqu'un.  La  ligne  mafeulinc  a  finy  à  un  tel. 
LIGN  E'E.  f.  f.  Enfans  &  defeendans.  Dieu  pro- 
mit à  Abraham  une  lignée  nombreulé  comme  les 
Eftoiles  du  Ciel.  Dieu  a  beny  le  lit  de  ces  perfon- 
nes ,  il  leur  a  donné  lignée.  Cet  homme  a  une 
grande  lignée ,  a  pluGcurs  enfans.  Quelquefois  |1 
fe  prend  pour  toute  la  race  fit  la  famille.  La  lignée 
de  cette  maifon  finit  à  un  tel.  Ce  mot  vient  de 
ligne ,  Ce  du  Latin  Une  a. 
LIGNER.  Terme  de  Chaffe.  Couvrir  la  louve. 
LIGNEUIL.  f.  m.  Cordon  qui  fe  fait  de  plu  - 
fieurs  fils  attachez  enfemblc  par  de  la  poix ,  qui 
fert  aux  Savetiers  &  autres  Ouvriers  à  faire  unai- 
fcmblagc  grofficr  de  leurs  cuirs.  Ce  mot  vient  de 
lin,  parce  qu'autrefois  on  emuloyoit  du  lin  ou  fil 
délié  a  cet  ouvrage.  11  vient  piuftoft  du  mot  ligne/, 
qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- Breton  fignifiela 
même  choie. 

LIGNEUX,  adj.  m.  eft  un  épithete  qu'on  don- 
ne à  la  partie  (blidc  des  plantes  &  des  arbres,  qui 
forme  le  bois.  On  a  oblcrvé  que  la  tiflurc  du  corps 
lijnenx  eft  plus  ferrée  que  I'ecorce.  Il  paroift  plu- 
lieurs  cercles  dans  la  lubftance  du  corps  ligntmx  , 
qui  marquent  la  croilfance  de  chaque  année,  fie 
qui  font  plus  ferrez  du  collé  du  Scptemtrion  que 
du  midy. 

LIGUE,  f.  f.  Traitté  de  confédération  entre  des 
Princes  ou  des  Elhts  pour  attaquer  un  ennemy 
commun,  ou  s'en  deHendre, quand  ils  ont  le  mê- 
me intereft  de  Religion,  ou  d'Eftat.  Il  y  aeuplu- 
fieurs  Ugnes  iainte*  faites  par  les  Princes  Chre- 
ftiens  contre  les  Sarrailins,  fie  les  Infidclles, qu'on 
a  mppellécs  Croifades.  11  y  a  Ligne  offenlive  fie  def- 
fenllve  entre  l'i.mpcrcur  5c  le  Roy  d'Efpagnc.  Il 
y  a  eu  aufti  des  Ligues  odteulés  de  fujets  révoltés 
contre  leurs  Prince* ,  comme  dans  les  guerres  de 
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la  Ligne  fous  Henri  III.  La  Ligne  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas.  Ce  mot  vient  de  qu'on 
a  dit  dans  la  bafTc  Latinité  ,  confédérale  qnà  tjmt 
cum  dlio  ligAtnr. 
Ligue  Grise,  eft  une  Ligne  de  quatre  Can- 
tons qui  font  alliez  des  SuilTes ,  fie  qui  ne  loin  pas 
de  leurs  corps.  En  gênerai  on  les  appelle  Grifons, 
5C  en  particulier  U  mâifon  de  Dten.  La  Ligne  Grtfe 
fie  la  Ligne  des  Droit nriers:  ces  trois  font  Hugue- 
nots. Le  quatrième  eft  la  Valtolinc ,  qui  eft  Ca- 
tholique ,  fie  qui  eft  un  paflage  du  Tirol  en  Ita- 
lie. 

On  a  appcllé  au  (fi  ,  Ligne  heredittire  ,  celle  que  fi- 
rent ces  Suiffes  avec  l'Archiduc  Maximilien.  On 
trouve  les  Traittés  de  toutes  les  Lignes  particuliè- 
res dans  le  Monde  de  Davity. 

LIGUER,  v.  aét.  Unir  6c  eonfederer  plu  fieurs 
Princes  cnfèmble  dans  les  mêmes  interefts  ;  join- 
dre leurs  forces.  Les  Hollandois  avoient  ligne  tou- 
te l'Europe  contre  le  Roy.  Les  Princes  d'Italie 
s'eftoient  lignés  contre  Charles  VII t.  pour  s'op* 
pofer  à  fon  retour  en  France. 

Ltouî,  i  e.  part.  pafl". 

Liguer,  fe  dit  autii  des  particuliers  qui  font  des 
cabales  ,  fie  fe  joignent  enfemblc  pour  deftruire 
ou  faire  reùflir  quelque  chofë.  Les  Comédiens  fé 
font  ligués  pour  empefeher  qu'on  ne  joiiaft  une 
telle  pièce.  Les  petits  Auteurs  fe  font  lignés,  ont 
fait  une  cabale  pour  la  deferier. 

LIGUEUR,  ïvse.  adj.  Qui  eft  d'une  Ligue. 
11  ne  fe  dit  qu'en  mauvaifé  part  des  fujers  qui  lbnt 
révoltés  contre  leur  Prince  ,  fie  s'eft  dit  iur  tout 
de  ceux  de  la  Ligue  de  France  fous  Henry  III. 
Les  Royaliftes  fie  les  Lignenrs  cil  oient  deux  partis 
contraire!.  Un  tel  Prince  cftoit  grand  Ligueur. 

L  I  L. 

LILAS  ,  ou  Libkf.  f.  m.  Arbre  qui  porte  des 
fleurs  odoriférantes  en  gros  bouquets.  11  y  a  des 
ItUs  rouges,  blancs,  fie  violets.  11  n'y  a  rien  de 

Elus  agréable  que  d'eftre  au  mois  de  May  dans  un 
ois  de  li us.  Matthiolc  dit  que  liU-j  eft  une  efpe- 
ce  de  ben ,  fie  qu'il  y  en  a  un  grand  fie  un  petit. 

L  I  M. 

LIMAÇON,  fubft.  mafe.  Petit  infefte  qui  a  des 
cornes  longues  fie  déliées  ,  qui  eft  enferme  dans 
une  coquilie,  fit  qui  jette  une  humeur  gluante 6c 
luttante.  Le  liuuscon  fort  d'un  œuf,  fit  quand  on 
luy  a  couppé  la  tefte,  on  y  trouve  une  petite  pier- 
re qui  eft  bonne  pour  la  gravelle ,  fous  laquelle  on 
trouve  fon  coeur  qui  bar.  Il  eft  d'une  couleur  blan- 
che ,  auffi-bicn  que  les  veines,  fie  a  de  petites 
oreilles  ,  dont  la  lubftance  eft  membraneufe  :  ce 
qu'il»  de  particulier,  c'eft  qu'il  rejette  fon  excré- 
ment par  le  col  i  qu'il  refpire  par  là  i  fie  que  tou- 
tes les  parties  propres  a  la  génération  y  font  ren- 
fermées ;  fit  que  chaque  limtc'en  eft  mafle  fie  fe- 
melle tout  cniemble,  ayant  la  verge  tres-longuc, 
fit  faite  comme  celle  d'une  baleine.   Les  limnfens 

Jaroifiènt  en  quantité  après  la  pluye.  Les  Ittfuçont 
coquille  s'appellent  aufli  e/enrgors  ,  fie  en  Latin 
cocble*.  Ceux  qui  font  fans  coquille  ,  s'appellent 
proprement  limites,  ÔC  en  Latin  limâx.  11  y  a  des 
linuscons  blancs  ,  de  noirs  ,  de  grands,  de  petits, 
qui  ne  différent  que  des  lieux  où  ils  font  nourris. 
Ceux  des  lieux  ombrageux  fentent  la  bourbe  fit  le 
limon.  Ceux  qui  iont  nourris  au  Soleil  font  de 
bon  gouft  i  fie  s'ils  vivent  de  icrpollet ,  poliot , 

origan 
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origan  8c  autres  herbes  odorantes,  il  ont  le  gouft 
odorant.  Les  limas  de  rivière  ont  une  tres-mau- 
vailê  lenteur.  11  y  en  a  qu'on  rouit  en  terre  avec 
une  pioche  ,  parce  qu'ils  s'y  cachent  en  hyver, 
dont  la  coquille  eft  blanche  fie  dure  ;  fie  ils  Jbnt 
meilleurs  que  ceux  du  Printemps  ou  de  l'Efté- 
Pline  dit  que  les  Romains  en  eftoicnt  fi  friands, 
qu'ils  les  nourriiToient  en  garenes  ou  viviers  pré- 
parez exprés ,  fie  qu'Us  les  feparoient  en  différen- 
tes clpeccs,  auxquelles  ils  donnotent  divers  noms 
fit  nourritures ,  fit  ils  en  dilccrnoient  le  gouft  en 
les  mangeant. 
On  dit  qu'un  Efcalicr  cil  fait  en  Umsfo*  ,  quand  il 
eft  fait  en  forme  de  vis ,  dont  les  marches  lont 
rangées  autour  d'un  cylindre  de  pierre  ou  de 
bois. 

Limaçon,  Te  dit  aufli  de  quelques  voûtes  fie  de 
quelques  trompes  qui  aboutillcnt  en  limaçon. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  de  néant  qui 
veut  paroi  lire  au  dclTus  de  là  condition ,  que  c'eft 
un  limaçon  qui  fort  de  fa  coquille. 

LIMAILLE,  fubft.  fetn.  Poudre  ou  petits  filets 
qui  fe  détâchent  des  métaux  qu'on  ufe  avec  U  li- 
me. On  nourrit  l'aimant  avec  de  la  limaille  de  fer 
pour  l'entretenir  en  sa  force.  Les  Orfèvres  ont 
grand  loin  de  recueillir  les  limasSeï  d'or  fit  d'ar- 
gent. Les  Chv  nulles  font  un  bain  de  humilies, 
pour  avoir  un  degré  de  chaleur  de  feu  qu'on  allu- 
me lous  de  la  limaille.  La  Itm.vUe  d'aiguilles  eft  le 
fer  le  plus  propre  pour  faire  des  préparations  chy- 
miques.  Les  limailles  d'clpingles  iervent  à  plomber 
des  pots  de  terre. 

LIMANDE,  f.  f.  Petit  poiflbn  de  mer  qui  eft 
de  la  ligure  des  carrelets,  mais  plus  plat  fie  plus 
mince. 

Limande,  eft  aufli  en  termes  de  Charpentier, 
une  pièce  de  bois  de  fiage  ,  plâtre  ,  peu  large  fit 

Cru  cfpairtc.  Les  pièces  qui  lexvent  a  tenir  fie  à 
ver  les  lançoin  ou  pâlies  d'un  moulin ,  s'appel- 
lent des  limandes. 
LIMBE,  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  le 
bord  du  Soleil,  de  la  Lune,  qui  apparoift  lorsque 
le  milieu  ou  le  difquc  en  eft  caché  par  quelque  ec- 
clyplc  centrale.  On  s'en  fert  aufli  quelquefois  pour 
expliquer  les  bords  d'un  Aftrolabe  ,  ou  dequcl- 

3 u  autre  infiniment  à  obfcrvcr,  qui  eft  divile  par 
egrez  ,  comme  le  quatre  ,  le  quart  de  nonante , 
le  graphometre  ,  ficc.  Les  Médecins  Botaniques 
appellent  aufli  limbe  ,  la  bordure  des  plantes ,  Ce 
de  leurs  fleurs  fie  de  leur  feuille». 
Limbes,  au  plur.  Terme  de  Théologie.  Lieu 
defliné  à  recevoir  les  amesdes  enfans  morts  (ans 
Baptême;  qui  n'ont  point  mérité  l'Enfer,  à  caulc 
qu^ls  (ont  morts  dans  l'eftat  d'innocence,  fit  qui 
ne  peuvent  pas  entrer  en  Paradis,  à  caufe  du  pè- 
che originel.  C'eft  en  ce  lieu  qu'on  dit  que  les 
ames  des  Patriarches  attendoient  la  rédemption  du 
genre  humain,  fie  où  il  faut  entendre  quejESUs- 
Christ  delcendit  dans  le  temps  qui  fut  entre 
la  mon  fie  fa  refurrection  ,  comme  l'cnléigne  St. 
Thomas  en  fa  Somme.  Du  Cange  dit  que  les  Pè- 
res ont  appcllé  ce  lieu  Limbes  ,  e»  qssvd  fit  limbus 
inftrtrum. 

LIME,  fubft.  fem.  Outil  fervant  aux  Ouvriers 
qui  travaillent  fur  les  métaux, pour  les  polir,  tail- 
ler, degroflir  ,  ou  coupper.  Elle  eft  faite  d'acier 
trempé  fit  Lncilé  en  forme  de  pluficurs  petits  fil- 
ions. Ce  fer  n'eft  pas  allez  poly  ,  il  y  faut  enco- 
re palier  la  Urne. 

Lime  d  o  u  c  e,  eft  celle  qui  a  la  taille  fort  fine, ou 
le  grain  menu.  Limtbajlardt  ,ciuï  a  le  grain  un  peu 
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plus  gros;  Mm,  tAlUmtg** ,  fùrc  en  Allermurne 
de  bon  acier  qu'on  vend  au  parquet ,  où  iljTen 
a  depuis  ? .  ju Iqu'i  i  x..  Um,  *  ieillu  ^  ,J^t 
qui  eft  demy  ronde  des  deux  collez  ,  fit  en  peu 
plâtre  i  Umi  4  fjwfe  de  r*t,  petite  lime  ronde* 
Itmt  de  ttertfotnt ,  ou  a  trm  corsets ,  qui  eft  trian- 
gulaire i  lime  m  p,j>xon  ,  qui  eft  taillée  comme  un 
couteau  ,  qui  ronge  les  pignons.  Lime  yurreaM, 
c  eft  la  plus  groûe  lime,  qui  eft  quarréc  fie  trem- 
pée a.palquet. 

Lime  sourde,  Lime  de  rrferd,  qui  fait  l'effet 
d'une  feie.  Elle  eft  toute  enveloppée  de  plomb,  fit 
le  manche  même ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  que  la  par- 
tic  qui  fbe  qui  ftùt  découverte.  Elle  sert  à  coup- 
per fans  bruit  les  plus  grades  barres  de  fer,  pour  - 
veu  qu'on  les  enveloppe  aufli  de  plomb  ,  fans  y 
laiffer  rien  de  deleouvert  que  pour  le  jeu  de  la  li- 
me.  La  rauon  en-eft  ,  que  le  plomb  qui  eft  fort 
doux  empêche  le  tremouffement  des  parties  tant 
de  la  lime  que  du  barreau  de  fer, qui  caufe  le  bruit, 
comme  fait  la  main  qu'on  met  fur  une  cloche , 
quand  on  la  frappe. 

L 1  m  e  s  ,  en  termes  de  Chaffes ,  fe  dit  des  deux 
dents  inférieures  du  lànglicr ,  qu'on  appelle  autre- 
ment eUgsus  ou  sssrmts  de  U  barre ,  fie  plus  com- 
munément dtffemfit. 

Lime,  fc  dit  hgu rement  en  chofes  fpirituclirs.  Ce 
Poème  n'eft  pas  allez  poli  ,  il  y  faut  donner  en- 
core un  coup  Je  itmt , il  y  huit  repaffer  la  Urne.  On 
a  dit  élégamment  d'un  Poète  qui  failoit  des  vers 
fort  durs: 

N'attendez  pas  de  luy  qu'il  pofiffe  Ses  rimei. 
Il  ébrecheroit  trop  de  rabots  fie  de  limes. 

On  appelle  proverbialement  une  lime  lourde ,  un 
fouraoii  ,  un  hypocrite  qui  fait  le  fimpk ,  fit  qui 
ne  I  uilc  pas  d'avoir  une  malice  cachée  qui  éclate 
avec  le  temps. 

Lime,  fignibe  aufli  un  certain  petit  fruit  rond  fie 
pian  de  ris  comme  un  citron,  qui  eft  fort  doux. 
Des  limes  douces  de  Marseille. 

LIMER,  v.  act.  Polir,  ufcr  le  fer  avec  une  lime. 
Ce  prifonnier  a  Urne  ici  barreaux  de  fa  prilbn  ,  fit 
s'en  évadé.  Cette  platine  de  ptftolet  cil  fort  bien 
lime*.  Le  fer  bien  Urne  n'eft  pas  fujet  à  la  rouille. 

Limer,  te  dit  rigurement  en  choies  Ipirituelles. 
Les  vers  de  cet  Auteur  font  bien  Umèt  fie  polis. 
Son  fille,  fes  expreflions  font  bien  limets.  11  faut 
fuivant  le  confeil  d'Horace  ,  garder  un  Ouvrage 
long-temps  dans  ton  cabinet  pour  le  bien  limer. 

Limé,  ee.  part.  paff.  fie  adj. 

LIMEURE.  iùblr.  fem.  Acfion  de  limer.  Cet 
Ouvrier  eft  recherché  pour  la  hmessre,  à  caufe 
qu'elle  eft  polie  fie  fort  )ufte. 

LIMIER.  1.  m.  Gros  chien  de  chaffe  qui  ne  par- 
le point,  qui  fert  à  quefter  le  cerl,  fie  a  le  lancer 
hors  de  lbn  fort.  11  y  a  des  limurt  pour  le  matin  , 
fie  d'autres  pour  le  haut  du  jour. 

LIMINAIRE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  eft  mis  au 
commencement.  Il  ne  le  dit  gueres  qu'en  cette 
phrafe  ,  Epiftre  Urmnmre  ,  qu'on  met  à  l'entrée 
d'un  Livre ,  (bit  pour  en  faire  la  Dédicace  àquel- 
qu'un ,  foit  pour  fervir  de  Préface,  fie  advenir  le 
Lecteur  de  quelque  chofe  neceffaire  pour  en  tirer 
du  profit.  On  fe  fert  aufli  de  fon  compolé  f rtttmi- 
natre  dans  les  négociations.  Ce  mot  vient  du  Latin 
frfl*ew,qui  a  fignihé  chez  les  Latins  l'entrée  d'une  E- 
glilê fit  l'Eglile même;  d'où  vient  qu'on  dilbit  que 
lés  Pèlerins  olloient  ad  Itmma  AfopvUrmm  &  Sanc- 
turttm  ,  pour  dire,  alloicnt  viûter  les  Saints  Lieux. 

Ils 
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Ils  appelaient  aufli  hmintre ,  les  Ucux  difpofez  i 
mettre  des  ftatuès  ,  ce  que  nous  appelions  mcbet , 
à  caufe  qu'U  y  en  avoit  pluÛcurs  aux  entrées  des 

L lUVT  ATI  O  N.  fubft.  fera.  Fixation  d'un  ter 
me  ,dc  la  valeur  d'une  chofe  ,  prefeription  de  cer- 
raines  bornes.  La  durée  de  nôtre  vie  n  a  point  de 
A»./*»»  certaine.  Le  prix  des  charges  aflou  dans 
l'excès,  fans  la  fixation  qu'on  a  faite,  qui  y  a  ap- 
porte  de  la  limitation,  l  a  puiffanec  Royale  n  , 
point  de  bornes,  de  limitdtion. 

L  im  itation,  fignihe  aufli  ,  Région  ,  ex- 
ception.  Il  n'y  a  po.nt  de  maxime  f.  générale  qui 
n'ait  en  pluf.curs  cas  quelque  Unuuttion  ,  quelque 
exception.  Le  pouvoir  de  ces  Plénipotentiaires 
n'eft  point  fi  grand  qu'il  ne  fouffre  quelque  Umi. 


tdtlOn.  , 

LIMITER,  v.  aéi.  Donner  des  bornes  a  quel- 
que ebofe.  On  Umite  toujours  le  pouvoir  d'une 
procuration ,  d'un  mandement.  Un  douaire  pre- 
nx  fc  Umte  à  une  certaine  Tomme.  On  doit  faire 
fon  enquefte  dans  le  temps  qui  eft  Umitt ,  qui 
cft  prelcrit.  .  , 

Limité,  ïe.  part.  pau".  6c  ad).  L  cfpnt  de 
l'homme  cft  fort  limité ,  fes  connoiffances  ne  s  e- 
tendent  pas  fort  loin. 

LIMITES,  f.  m.  Plur.  Bornes,  extremitez  d  u- 
ne  terre,  d'une  Province,  d'un  Eftat.  Les  Rois 
ont  nommé  des  Commiflaires  pour  régler  les  /«- 
mttti , les  confins  de  leur  Royaumes.  Ce  Seigneur 
veut  eftendre  fa  terre  au  delà  de  fes  anciens  limi- 
tes. Les  Pirenécs  font  les  limita  de  la  France  fie 
de  l'Efpagne  ,  la  rivière  de  Bidaflba  leur  fert  de 
Itmitti. 

Limites,  fc  dit  figurément  en  chofes  Morales. 
La  bonté  de  Dieu  n'a  point  de  Itmittt.  On  dit 
d'un  Prince  ,  que  fon  ambition  eft  fan»  Umitet, 
qu'elle  eft  dcmeluréc.  On  dit  aufli,  Sortir  de»  U- 
mites  de  la  rail'on  ,  pour  dire  ,  Eftre  desraiJonna- 

We-  r   ^  IL 

LIMITROPHE,  adj.  f  m.  &  f.  Qm  eft  voi- 
fm,  attenant  les  limites  d'une  Province,  d  un 
Eftat.  La  Picardie  eft  une  Province  limitrophe  de 
Flandres.  Ce  mot  fignifioit  autrefois  un  fonds  de- 
fliné  à  nourrir  les  loldats  qui  eftoient  fur  la  fron- 
tière. Il  y  a  un  titre  au  Code  qui  porte  ce  nom. 
Sa  lignification  a  efté  depuis  eftenduc  à  plufieurs 
fortes  de  confins. 
LIMON,  f.  m.  Terre  deftrempee  avec  de  l'eau , 
qui  fait  de  la  bouc.  Adam  fut  forme  avec  le  limon 
de  la  terre.  J  e  s  u  s-C  brut  guérit  un  aveu- 
gle avec  du  timon.  Il  fait  mauvais  fc  baigner  en 
cet  endroit  delà  rivière,  ce  n'eft  que  du  timon. 
Limon,  fc  dit  aufli  du  fediment  ou  lie  de  quel- 
ques corps  liquides.  Quand  de  l'eau  trouble  cft 
raflife,  il  le  trouve  du  limon  au  fonds  du  vafe. 
L'ancre  trop  vieille  le  gafte,  ce  n'eft  plus  que  du 
limon. 

Limon,  eft  auffi  une  des  deux  principales  pièces 
de  bois  qui  compofent  la  charctte  ,  entre  lelqucl- 
les  on  met  le  plus  fort  cheval  qui  la  tire.  Ce  che- 
val fera  bon  pour  le  limon.  Tout  bois  n'eft  pas  pro- 
pre à  faire  des  limons.  Ce  mot  vient  du  Latin  ti- 
mo ,  timoms ,  en  changeant  le  f  enl ,  ou  bien  de 
U^cmo  ,  qui  vient  *  li^mdo  ,  parce  qu'on  y  atta- 
che le  cheval. 

Limon,  en  termes  de  Charpentcriecft  la  pièce  de 
bois  qui  fert  à  porter  les  marcher  d'un  clcalier  qui 
fait  la  rampe  fur  laquelle  polcnt  les  baluftres.  Ils 
fc  débitent  dans  les  torcfls  de  quatre  pouces  fur 
huit ,  ou  de  cinq  pouce*  fur  douze. 
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Limon,  fignifie  encore  un  citron,  un  fruit  jaune 
rcmply  de  jus  acide.  Le  jus  de  limon  ofte  les  ri- 
ches d'encre  du  linge.  Les  Latins  les  ont  appel- 
Ici  aufli  limoHts  6c  titrt*  Itmom*. 
LIMONADE-  fubft.  fcm.  Breuvage  qu'on  fait 
avec  de  l'eau  ,  du  lucre  Ce  du  jus  de  citron  ou  li- 
mon. On  prend  de  la  Umomtdt  en  Eftc  pour  fc  ra- 
fraifehir.  On  en  fert  aux  Dames  qui  font  au  baL 
LIMONADIER  ,   iere    f.  m.  fie  f.  Mar- 
chand qui  vend  de  la  limonade  ,  &  plufieurs  au- 
tres lortes  de  liqueurs ,  comme  eaux  de  cerises, 
verjus,  grofeillcs,  framboiles,  dulorbet,  del'o- 
rengende,  fitc. 
L I  M  O  N  N  E  R.  v.  n.  eft  un  terme  des  Eaux  8c 
Forefts  ,  qui  le  dit  en  parlant  du  bois  qui  cftafTcz 
gros  pour  faire  des  limons.   Il  y  a  plufieurs  en- 
droits où  on  ne  couppe  point  les  bois  taillis  qu'ils 
ne  limonntnt. 

LIMONNEUX,  eu  se.  adj.  Boueux  ,  fan* 
geux.  Ce  ruiffeau  qui  pafle  dans  ces  prez  cft  fort 
Umonnemx.  La  terre  eft  fi  Umonntmft  dans  les  prai- 
ries, qu'on  ne  s'en  peut  tirer.  Les  anguilles,  le* 
grenouilles  fit  les  tanches  font  des  poiiions  limon, 
nenx. 

LIMONNIER.  fubft.  mafe.  Cheval  qu'on  met 
au  limon  d'une  charctte.  On  a  du  mal  de  trouva 
des  chevaux  aflez  forts  pour  cftrc  les  Itmonnurt 
d'un  affuft  de  canon.  Du  Cangc  l'appelle  eqmu 
Umonerim. 

LIMOS1NERIE.  f.  f.  Terme  de  Maçon, qui 
fc  dit  des  conftruâions  de  murs  fit  de  fondements 
qui  fc  font  feulement  avec  du  moilon  fit  du  mortier 
ians  parement»  de  pierre  :  ce  qui  vient  de  ce  qu'os 
y  employé  fimplcmcnt  des  iimolins.  11  y  a  eu  dans 
ce  baftiment  tant  de  toiles  d'ouvrages  de  Umofi- 
ntrit. 

LIMPIDE,  adj.  m.  fit  f.  Clair  fit  net.  Ce  ter- 
me cft  dogmatique ,  fie  ne  fe  dit  que  de  l'eau  fit  du 
vin.  Une  lourcc  limpide.  L'eau  de  roche  cft  Um- 
ptde.  Ce  vin  eft  limpide ,  clair  fie  raflis.  On  d'à 
quelquefois  que  l'urine  cft  limpide  ,  lors  qu'elle 
n'eft  point  chargée ,  fit  qu'elle  ne  laifle  aucun  fe- 
diment. 

LIMPIDITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  cft  lim- 

Eidc.  La  limpidité  de  l'eau  cft  une  marque  de  u 
onté,  il  eft  peu  en  ulage. 
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LIN.  fubft.  mafe.  Plante  qui  croift  fit  qui  porte 
de  la  graine  à  peu  prés  comme  le  chenevy,  fie  donc 
l'écorcc  cft  pleine  de  filets  oui  lervent  à  faire  de  la 
toile  déliée.  Cette  plante  cft  lémblablc  au  cotton, 
lequel  n'tft  qu'une elpecc  de  Un.  Elle  n'eft  gueres 
haute ,  fit  a  peu  de  rameaux  ,  fit  jette  des  feuilles 
triangulaires.  11  y  a  aufli  un  lin  fauvage,  qui  ref- 
fcmble  au  lm  tant  en  la  tige,  qu'en  la  figure  de  l'es 
feuilles  fit  de  fes  fleurs ,  quoy  qu'elle  les  ait  de 
couleur  d'or.  On  le  reduit  en  fiîaffc  ,  qu'on  file 
comme  les  autres.  En  Latin  Unmm.  On  appelle  (il 
de  lm,  toile  de  Un,  le  fil  fit  la  toile  fait  des  filets 
tirez,  de  l'ccorce  de  cette  plante ,  roués ,  fechés ,  6c 
broyés  ,  comme  le  chanvre.  On  fait  aufli  grand 
trafic  d'huile  de  Un  qu'on  tire  de  fa  graine. 
Lin,  eft  une  cfpcce  de  vaiUeau  qui  va  par  mer 
de  tout  vent  &  faus  péril ,  dont  fait  mention  Froif- 
lârt  Chap.  14  Vol.  11.  C'eft  ce  que  les  Anciens 
appclloient  tinter. 

L I N  A  I  R  E ,  cft  une  plante  deferite  par  diofeori- 
dc,  qu'on  appelle  autrement  ojjru  ,  qui  produit 
plufieurs  jettous  noirs  ,  menus  ,  pliables  fie  fort 
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malaife  à  rompre.  Elle  jette  fes  feuilles  quatre  à 
quatre,  cinq  a  cinq ,  6c  fix  à  fix  ,  qui  (ont  fom- 
blables  au  lin ,  noires  du  commencement ,  6t  puis 
rougeaftres.  Matthiole  donne  le  nom  à'tfjrts  à  la 
plante  qu'on  nomme  par  tout  btlvtdtrt ,  parce 

Îu'ellc  croift  fortcfpailfe,  6c  donne  une  belle  ver- 
urc  qui  orne  les  jardins  &  les  feneftres  ,  6c  a 
caufe  que  tes  feuilles  font  fcmblables  au  lin,  6c 
qu'on  en  peut  faire  des  balais. 
LINCEUL,  f.  m.  Drap  délié  qu'on  fait  de  lin. 
On  le  prend  généralement  pour  toutes  fortes  de 
draps.  Les  lits  font  faits  ,  il  n'y  a  qu'à  y  mettre 
les  linceuls.  Il  faut  chauffer  les  limctmlt.  Les  plus 
riches  n'emportent  au  tombeau  qu'un  Umstml.  On 
le  fort  plus  ordinairement  du  mot  de  drap.  Ce  mot 
vient  de  Untttlmm. 
LINEAMENT,  f.  m.  Trait  ou  ligne  délicate 
qu'on  obferveen  quelque  chofe  ,  fie  particulière- 
ment for  le  vifage,  qui  en  compoie  la  dclicateffe, 
qui  en  fait  conferver  l'image,  qui  en  caufe  le  rap- 
port ou  la  rcffemblancc  avec  quelque  autre.  On 
n'attrape  dans  les  embauches  que  les  premiers  Unt*.- 
mtnts  du  vifage  d'une  pcrlonne.  L'adrcliedu  Pein- 
tre cft  d'oblcrver  juiqu'aux  moindres  linéaments 
des  parties.  On  ne  peut  diftinguer  les  jumeaux,  ils 
ont  tous  les  mêmes  linéaments. 
LINEOIR.  £  m.  Terme  de Charpenterie.  Pie- 
ce  de  bois  qui  ibûtient  les  chevrons  au  droit  d'une 
lucarne  ,  d'une  cheminée  ,  ou  autres  ouvertures 
qui  fe  font  fur  les  toits. 
LINGE,  fubft.  mafe.  Toile mife  en  œuvre ,  pro- 

Îjre  pour  fervir  au  mefnage,  ou  à  la  perfonne.  Le 
i»gt  de  table  eft  d'ordinaire  ouvré  ou  damaffé.  Les 
drap*  font  de  Ungt  plein  6t  uni.  Les  chetnifes  font 
de  linge  fin,  délié.  Ce  mot  vient  de  Un,  dont  eft 
fait  le  plus  beau  Ungt. 
On  appelle  gros  linge ,  celuy  qu'on  met  à  la  lefcive, 
qu'on  donne  à  la  BlanchiiTeufe  de  gros  Ungt,  com- 
me draps,  ferviettes  ,  nappes  6c  chemifes  ;  menu 
Isngt  ou  linge  fin,  les  rabats,  manchettes,  cravat- 
tes,  mouchoirs,  qu'on  donne  à  fkvonner  aux  Em- 
pefeufes.  On  appelle  Un  Ungt  à  faire  la  barbe , 
une  efpcce  de  ferviette  qu'on  met  au  cou  de  quel- 
qu'un quand  on  le  raie. 
On  dit ,  qu'une  perfonne  eft  en  Ungt  uni ,  quand  il 
n'y  a  point  de  dentelle  :  qu'il  a  de  beau  Ungt, 

Îuand  il  eft  garni  de  dentelles  6c  de  riches  points. 
)n  dit  aufli,  qu'une  perfonne  eft  belle  fous  le  Un- 
gt, c'eft  à  dire,  depuis  le  foin  jufqu 'aux  genoux. 
On  dit  proverbialement  d'une  perfonne  mal  propre, 

qu'elle  cft  curicuié  en  Ungt  laie. 
LINGER,  LiNi'riKE.  f.  m.  6c  f.  Marchand 

Îui  vend  de  la  toile  ou  du  linge  ;  ou  l'Ouvrier  qui 
r  fait,  qui  le  taille,  qui  l'ourle,  oui  le  dreffe.  Il 
y  a  de  gros  Marchands  Lingtrs.  Ilyaauffi  des 
Maîtrifes  prticulicrcs  pour  des  Lmgtrts  eftablics 
du  temps  de  St.  Louis. 
LINGERIE,  f.  f.  Marchandife  de  linge  6c  de 
toiles.  Ce  Marchand  fait  grand  trafic  de  Ungtrit. 
Cette  fille  entend  bien  la  Ungtrit ,  travaille  bien 
en  linge.  La  rue  de  la  Ungtrit  eft  le  lieu  où  il  fc 
vend  le  plus  de  toiles,  de  linge. 
LINGOT,  f  m.  Barre  ou  morceau  d'or  ou  d'ar- 
gent tel  qu'il  vient  des  mines.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  Ungtut  ;  d'autres  de  UngnU. 
Lingot,  fe  dit  aufli  d'un  morceau  de  metail  fon- 
du qui  n'eft  ni  monnoyé,  ni  ouvragé.  11  eft  bien 
dangereux  d'expofer  en  vente  de  1  or  6c  de  l'ar- 
gent en  lingot. 
Lingot,  fc  dit  aufli  de  ces  gros  morceaux  de 
for,  d'eftain,  6cc.  qui  pefent  plufieurs  quintaux, 
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qu'on  tranfporre  d'un  lieu  à  un  autre  pour  les  raét- 
tre  en  ouvrages. 

LINGOT  1ERE.  f.  f.  Moule  ou  creux  dans 
lequel  on  jette  le  metail  pour  le  réduire  en  lingot. 

LINGUET.  Terme  de  Marine  ,  eft  une  pièce 
de  bois  attachée  fur  le  cillac  pour  arrefter  le  cape- 
ftan ,  depeur  qu'il  ne  deftourne  6c  ne  devire. 

L I N  1 E  R  E.  f.  f.  Terre  feméc  de  graine  de  lin. 

L  1  N I M  E  N  T.  fubft.  mafe.  Terme  de  Mcdeci- 
ce.  Remède  topique  adouciffant  les  afpretés  du 
cuir,  humeâant  les  parties  qu'il  faut  ramollir  pour 
en  refoudre  les  humeurs  qui  affligent  le  patient ,  6c 
en  ofter  la  douleur.  On  le  fort  de  différents  Uni- 
ment s  fuivant  les  diverles  oc  caftons.  Le  linsmtnt  eft 
une  compofition  moyenne  entre  l'huile  fit  l'on- 
guent, où  on  peut  mettre  du  beurre,  de  l'axun- 
gc- 

LINON.  On  dit  aufli  Linomplt.  f.  m.  Toile  fort 
déliée  faite  de  fin  lin  ,  qu'on  vend  en  couppons, 
6c  dont  on  fait  des  rabats  6c  des  manchettes. 

LINOTTE,  f.  f.  Petit  oifeau  de  couleur  grife 
qu'on  nourrit  en  cage  ,  qui  chante  agréablement, 
6c  à  qui  on  apprend  aufli  à  parler.  En  latin  Ugnri- 
nsts.  Ce  font  d'ordinaire  les  Savetiers  qui  appren- 
nent aux  Unotts  à  hifler  6c  à  chanter.  Ménage  de- 
rive  ce  mot  de  luurm  ,  m  Une  que  vefettnr. 

On  dit  proverbialement  pour  reprocher  à  un  hom- 
me qu'il  a  un  peu  trop  beu  ,  qu'il  a  fifflé  la  li- 
notte. 

On  appelle  aufli  un  homme  de  peu  de  fens,  telle  de 
linotte ,  à  culcque  cet  oiléan  à  la  tefte  fort  pe- 
tite. 

L I  N  T  E  A  U.  f.  m.  Terme  d'Architeaurc.  C'eft 
la  pièce  de  bois  qu'on  met  au  deflùs  d'une  porte, 
oppoié  à  ftmtl.  Il  fc  dit  aufli  du  deflùs  d'une  fo- 
ncière. 

L1NX.  f.  m.  Animal  que  la  plus-part  des  Mo- 
dernes croyent  fabuleux  *  que  les  Anciens  on  dit 
avoir  une  veuë  fi  fubtile ,  qu'il  voyoit  à  travers 
les  murailles.  Jonfton  dit  que  c'eft  le  même  que  le 
loup  cervier  ,  dont  il  fait  une  longue  deicription. 
Scaliger  dit  qu'il  eft  le  Unx  maûc.  Elian  le  dcfcrit, 
avec  une  houppe  de  poil  fur  le  bout  des  oreilles, 
qui  eft  pareille  à  celle  qu'on  remarque  au  loup  cer- 
vier. Appian  fait  mention  de  deux  Unx ,  l'un  grand 
qui  chafle  aux  cerfi,  6c  l'autre  petit  qui  challeaux 
lièvres.  Nonobftant  cela ,  on  le  tient  aujourd'huy 
pour  un  animal  imaginaire.  Et  à  l'égard  de  cette 
veuë  li  fubtile,  on  tient  que  c'eft  une  fable  fon- 
dée lur  une  autre  qu'on  fait  de  Lincée  l'un  des  Ar- 
gonautes, auquel  les  Anciens  ont  attribué  fi  bon- 
ne veuë ,  qu'il  voyoit  jufqu'aux  Enfers,  6r  la  Lu- 
ne le  premier  jour  qu'elle  eftott  dans  la  conjonc- 
tion ;  ce  qui  eft  aufli  abfurde,  veu  qu'alors  fa  par- 
tie qui  regarde  la  terre  n'eft  aucunement  ciclaircc 
du  Soleil.  Les  Latins  l'ont  appelle  Inp*  cervaUs, 
6c  ont  crû  que  cet  animal  voyoit  en  dormant. 

On  dit  figurément ,  qu'un  Prince  a  des  yeux  de  Unx, 
lors  qu'il  cft  fi  pénétrant  dans  les  affaires,  6c qu'il 
a  de  fi  bons  cfpions ,  qu'il  defeouvre  tous  les  fe- 
crets  de  fos  ennemis  ,  6c  tout  ce  qui  fo  paflc  dans 
fon  Eftat.  On  dit  aufli  que  nous  voyons  les  dé- 
fauts d'autruy  avec  des  yeux  de  Unx  ,  pour  dire , 

!jue  nous  fommes  bien  clair  voyans  en  ces  occa- 
ions. 
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LION,  Lionne,  fubft.  mafe.  8c  fem.  Befte 
féroce,  la  plus  cou rageufo  6c  la  plusdangereufede 
toutes.  Le  lion  a  un  cou  fort  roide,  quoy  qu'il  ne 
Tomt  II.  Bbb  fou 
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fou  pas  compofé  d'un  fcul  os,  comme  ont  crû  les 
Anciens,  &  langue  eft  afpre,  6c  heriffee  de  quanti- 
té de  pointes  d'une  matière  fort  dure  6c  pareille  a 
celle  des  ongles, dont  elles  ont  aufli  la  figure,  ces 
pointes  efface  creufe,  a  leur  bafe,  &  recourbceS 
Vers  le  goÛer,  &  font  longues  de  près  de  deux  U- 
gnes,  L  pattes,  fes  denfs.  les  yeux  &  la  langue 
font  fembliles  à  celles  du  chat ,  Ses  inteft.ns  ont 
prés  de  a  c.  pieds  de  long.  H  J«te  ion  urine  en  ar- 
?kre,CtsWuPleainl.  avec  la  lionne  :  ce  quêtent 
Zffi  es  chameaux ,  fie  les  lièvres.  Sa  veflie  eft  fort 
peSeTparcc  qu'il  bo.t  fort  peu.  La  différence  du 
£afleà£  laUellecû,que«lle-cvn'.polntde 
lone  poil  à  l'entour  du  cou.    On  fait  voir  dans  les 
fpea£les  des  combats  de  limu  contre  toutes  lortcs 
Je  beftes.    Daniel  fortit  miraculeufement  fain  , 
fie  lâuf  de  la  folle  aux  bons.    Samlon  6c  David  de- 
febirerent  des  lions.  Quand  on  veut  louer  quel- 
qu'un de  force,  fie  de  courage  ,  on  le  compare  au 
7,on.    C'eft  une  erreur  populaire ,  de  croire  que  le 
/.«ait  peur  du  coq.    Le  Roy  Jaques  d  Angleter- 
re en  voulut  hure  l'expérience  en  fa  prefence  ,  le 
coq  fut  déchiré  par  le  Uon.    D  y  a  pourtant  des 
tZ  timides  t  &  les  Uon,  d'Agi»  en  la  Province 
d'Habat  vers  Maroc  ,  ont  fi  peu  de  cœur  ,  que  le 
moindre  enfant  leur  donne  la  ebaffe,  ce  quia  don- 
né lieu  à  un  proverbe  aliriquain,  quand  on  le  veut 
mocquerd'un  poltron,  ondit,  il  eft  vaillant  com- 
me les  lions  d'Agla  ,  à  qui  les  veaux  mangent  la 
queue.    Voyagede  Ralilli.    On  a  vû  vers  le  Cap 
de  Bonne  Elpcrance  un  Uon  marin  qui  y  fut  tué  , 
qui  avoit  dix  pieds  de  long  ,  &  quatre  de  large  , 
la  telle  greffe  comme  celle,  d'un  veau  d'un  an,  de 

fros  yeux  affreux  ,  des  oreilles  courtes ,  une  bar- 
e  beriffee ,  6c  fort  efoaiûc  ,  des  dents  qui  for- 
toient  un  demi  pied  hors  de  la  gueule,  les  pieds  lar- 
ges d'un  pied  ce  demi,  les  jambes  fi  courtes,  que 
fon  ventre  touchoit  pscfque  à  terre.  Il  ferctiroit 
à  limer  après  s'écre  Goulé  dans  les  bois. 
On  dit  aufli  au  figuré ,  qu'un  homme  eft  un  lun  , 

pour  dire,  qu'il  eft  brave,  6c  courageux. 
Lion,  eft  aufli  un  des  douze  lignes  du  Zodiaque, 
le  cinquième  depuis  Aries.  C'eft  la  maifon  du 
folcil,  un  figne  chaud  6c  fec:  Les  Anciens  luy 
ont  donné  i7.eftoilcs,  outre  8.  informes.  Quç- 
pler  luy  en  donne  40.  6c  Bayer  43.  Il  fait  dan- 
gereux de  fe  feigner  ,  6c  purger  ,  quand  le  foleil 
ou  la  Lune  font  dans  le  Lton.  Le  coeur  de  Uon 
eft  une  des  plus  conûderables  eftoilcs  du  Firma- 
ment. 

Les  Poètes  difent  aufli  ,  le  Lion  Belgique  en  par- 
lant de  la  Flandre,  qui  a  pour  Armes  un  Uon. 
Lion,  en  termes  de  Blafon ,  eft  appcllée  rAms*nt 
6t  rnvifuu  ,  pour  l'ordinaire.    On  dit  qu'il  eft 
armé  ,  couronné  ,  6c  Lmpujjé  ,  quand  fa  langue  , 
fes  ongles,  ou  une  couronne  qu'on  luy  met  lur  la 
tefte,  font  d'un  autre  cfmail.    U  doit  être  peint 
de  profil ,  ne  montrant  qu'une  oreille  ,  &  lebou- 
quet  de  la  queue  tourne  contre  le  dos  ,  laquelle 
on  nomme  double  ,  ou  fourchue  ,  quand  elle  eft 
nouée  ,  fie  paffee  en  fautoir.    Lton  drdgonné ,  eft 
un  animal  qui  a  le  devant  de  Uon  ,  fie  le  derrière 
de  ferpent.  Il  y  en  a  aufli  de  monflrueux  qui  ont 
la  tefte  humaine,  de  loup  fie  de  chien  ;  d  autres 
efchiquetcs,  vairés,  chargés  de  bandes  ,  de  raf. 
ces  ,  6c  autres  meubles.    On  appelle  lion  leopar- 
dt,  un  hon  qui  eft  paffant  ,  &C  qui  montre  toute 
la  tefte  comme  le  léopard  ;  fie  lion  mort -né ,  le 
lion  qui  n'a  ny  langue ,  ny  dents.  Lion  diftmé,  eft 
celuy  qui  n'a  point  de  queue  ,  ce  qui  fe  dit  aufli 
de  celuy  qui  n'a  ny  verge  ,  ny  genitoircs  ,  que 


L  I  O.   L  I  P.   L  I  CL 

quelques-uns  appellent  f»ni  vilenie  ou  eviré.  Lion 
ijfmnt,  eft  celuy  qui  ne  montre  que  la  plus  petite 
partie  du  corps  ,  lavoir  la  tefte ,  le  cou ,  les  bouts 
des  jambes  ,  fie  l'extrémité  de  la  queue  contre  le 
chef  de  l'efcu.  Le  U*n  njufiuit ,  eft  celuy  qui  ne 
montre  que  le  train  de  devant  la  tefte  ,  les  deux 
pieds ,  fie  qui  femblc  fortir  du  champ ,  entre  la 
rafee ,  fie  le  chef.  Le  lion  krochnnt  fur  le  tout, 
fc  dit  lorfque  le  lit»  eft  pofe  fur  le  champ  de  l'ef- 
cu, qui  eft  déjà  chargé  de  quelque  autre  blafon, 
fie  qu  il  en  couvre  une  partie.  Le  Uon  au  refte  eft 
le  lymbolc  de  la  vigilance  fie  de  la  fureur,  parce 
qu'il  ne  dort  point ,  ou  du  moins  il  repofe  les  yeux 
ouverts;  6c  parce  qu'il  allonge  fa  queue  ,  6c  s'en 
bat  Ici  flancs  à  melure  que  fa  colère  s'échauffe. 

Lion,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un 
chien  vivant  vaut  mieux  qu'un  Uon  mort  :  c'eft 
un  proverbe  facré.  A  l'ongle  on  connoift  le  lion, 
pour  dire  ,  qu'on  juge  des  choies  à  proportion  par 
un  clchantiilon.  On  dit  aufli  .  il  faut  coudre  li 
peau  du  renard  à  celle  de  lion  ,  pour  dire  ,  join- 
dre la  prudence  à  la  valeur.  On  dit  aufli  d'un 
fanfaron  qui  menace  ,  que  c'eft  un  aine  couvert 
de  la  peau  du  U*m. 

Li  uncf.au.  fubft.  maie.  Le  petit  de  lion.  En 
Blafon  on  appelle  liomuux,  les  figures  des  lions, 
quand  il  y  en  a  plus  de  trois.  On  en  met  quel- 
quefois jufques  à  1 1»,  6c  quelquefois  fans  nombre  ; 
6c  alors  on  dit  que  l'Efcu  en  eft  feme. 

L 1  o  n  n  É ,  i  e.  adj.  Terme  de  Blafon  qui  fe  dit 
du  léopard  rampart  comme  le  lion. 
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LIPPE,  fubft.  fem.  Greffe  lèvre  ,  6c  qui  avan- 
ce au  dehors.  On  dit  d'un  homme  qui  boude  , 
qui  fait  U  moue  ,  qu'il  avance  une  greffe  lippe , 
qu'il  fait  la  Uffe.  Ce  mot  vient  du  Flamand 
ou  Allemand  Uf  ,  qui  lignifie  la  même  chofe  i 
Mefnage. 

LIPPE' E.  fubft.  fem.  Qui  ne  fc  dit  qu'en  cette 
phrafe  proverbiale:  un  chercheur  de  franches  bt- 
fées  pour  dire ,  un  efcornifleur ,  qui  cherche  des 
repas  qui  ne  luy  couftent  rien.  Lippîc  ,  Cgnifie 
au  propre,  autant  de  viande  qu'on  en  peut  empor- 
ter avec  la  lippe  ou  les  lèvres. 

LIPPU,  uc.  adj.  Qui  a  de  greffes  lèvres,  fit  en 
faillie.  On -dépeint  les  Mores  fit  les  Indiens  lippni 
6c  camus. 
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LIQUEFACTION,  fubft.  fem.  Aûion  du 
fouou  de  la  chaleur  fur  les  corps  grosou  fufibles, 
qui  met  leurs  parties  en  mouvement.  La  lique- 
fdtho»  de  la  cire,  du.  fuif  fe  fait  avec  une  chaleur 
modérée.  La  Ui**f*ition  du  tartre  fe  fait  par  la 
fimple  Humidité  de  l'air.  On  fait  aufli  des  l^ne- 
fsHions  des  refînes  ,  gommes,  axungcs  ,  beurre, 
onguents ,  6cc.  En  matière  des  métaux  on  l'ap- 
pelle fnfion. 

LIQUEFIER,  v.  aft.  Rendre  Liquide.  Lefa- 
blcWflé  avec  des  alkalis  fc  U<!»tfi*  dans  le  feu  de 
reverberre  pour  faire  du  verre.  Tout  lel  le  liquéfie 
à  l'humidité  ;  le  vitriol  fie  les  autres  lels  le  Uni- 
fient à  force  de  feu ,  fie  fe  convertiflent  en  aux 

LIQUEUR,  fubft.  fem.  Corps  mol  6c  fluide, 
dont  les  parties  font  en  mouvement  ,  ou  aifées  à 
fc  mouvoir.  Les  corps  folides  enfoncent  dans 
les  liqueurs  à  proportion  de  leur  "poids.  Archi- 
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mede  on  a  &it  un  Traitté  qu'il  intitule,  Dt  imfi- 
denttbmt  Utmtd». 

L  l  qji  e  u  r  ,  fe  dit  par  excellence  ,  du  vin  ,  & 
particulièrement  de  ceux  qui  font  les  plu*  doux  fie 
agréables.  Lia  mur  qui  resjoûit  le  coeur. 

Les  Teinturiers  appellent  ablbiumcnt  Utjmemr ,  celle 
qu'ils  compofent  d'une  partie  de  fon  ,  &  de  cinq 
parties  d'eau  ,  qu'Us  font  bouillir  une  beure  du- 
rant. Ce  vin  a  beaucoup  de  humeur.  On  appelle 
particulièrement  vin  de  ti^mtmr  ,  la  malvoiiie,  le 
mufeat ,  le  vin  d'Eipagnc  ,  l'hypocras ,  k  roflo- 
lis,&c.  On  dit  aufli,  qu'un  Limonadier  vend  des 
btjtttnrs,  en  parlant  de  la  limonade ,  orengeade, 
forbet,  eaux  de  ccrilès  ,  framboifes,  verjus  «  fit 
autres  compofitions  agréables  au  gouft. 

LIQUIDATION,  Iubft.  fem.  Supputarionou 
dclairciffement  qu'on  fait  de  droits  incertains 

Îu'on  réduit  à  une  fomme  fixe  fie  certaine.  On  a 
lit  la  UttmULuttm  de  tous  les  droits  qui  peuventap- 
partenir  à  cette  femme  en  la  communauté  de  Ion 
nury  à  la  fomme  de  tant.  Les  dommages  fit  inte- 
refts  de  ce  Fermier  pour  fes  mm  joui  fiances  le  font 
trouvez  monter  à  deux  mille  livres  ,  quand  la  lu 
qmdatitm  en  a  efté  faite. 
On  a  fait  la  IttfuuLuto»  des  defpcns  par  l  arreft  pour 
en  épargner  la  taxe.  Il  y  a  une  Table  ou  Livre 
intitulée, UttmMtUn  d'inttrtftt ,  où  on  voit  ce  que 
chaque  fomme  porte  d'intereft  pour  tant  de  temps, 
fit  à  un  tel  denier. 
L I QU  I D E.  adj.  f.  Corps  mol  fit  fluide  qui 
eft  en  mouvement ,  fie  qui  ne  refifte  point  au  lo- 
Jide  qui  pelc  deflus.  L'eau  cft  appellée  par  excel- 
lence VEtUmtnt  Utfmde.  OndiiauOi,  que  l'air  eft 
Itqmidt,  Se  que  les  oifeaux  volent  par  le  Uqmdt  des 
airs.  La  région  de*  Planètes  eft  Utjmtdt.  Lescorp* 
itqttidtt  ne  pefent  que  par  leur  hauteur.  Un  filet 
d'eau  peut  élever  toute  la  mer,  s'il  cft  plus  haut. 
Liquide,  eft  quelquefois  oppolc  a  qui 
n'eft"  pasaflez  coulant.  11  faut  mettre  de  l'eaudan* 
cette  e«cre,  elle  n'eft  pas  affez  Uqmde  fie  cou- 

Liquide,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales , 
fie  fur  tout  au  Palais,  des  biens  fie  effets  qui  font 
clairs  fie  fans  conteftation  ,  fans  dette  ni  procez. 
Cet  homme  a  du  bien  ,  mais  il  n'eft  pas  Utjmtdt. 
Toutes  dettes  fie  charges  payées ,  il  a  de  revenu 
clair  fit  Utjmtdt  tant.  On  ne  peut  faifir  que  pour 
une  dette  Utjmtdt  fie  certaine.  Le  rebqua  d'un 
compte  cft  ce  qui  cft  deu  de  net  fie  de  Utjmtdt.  La 
compenfation  ne  fc  fait  que  de  Utjmtdt  à  Uqmi. 

*fc  .      ,.  .. 

Liovidimikt.  adv.  D'une  manière  liquide. 

ApFcs  un  compte  fait ,  il  luy  eft  deu  encore  L- 
amdtmtmt  deux  mille  etcus.  • 
L  1  QU  l  D  E  R.  v.  aâ.  Fixer  a  une  fomme  liquide 
dehretentions  contentieufes.  11  a  fait  Ucjmtdtr  les 
droits  qui  luy  pouvoient  appartenir  en  une  telle 
fucceffion,  Il  eft  deflendu  par  la  dernière  Ordon- 
nance de  Utjmtdtr  les  dcfpcods  ,  ni  de  les  com- 

penfer.  « 

Liquidé,  é  e.  part.  paff.  &  adj. 

LIQUIDITE',  iubft.  fcm.  Qualité  des  corps  li- 
quides. La  Uqmtdtit  n'eft  autre  chofe  que  le  mou- 
vement contmuel  des  parties  du  corps  qu  on  ap- 
appelle  liquide.  Lttjtudttt de  l'eau ,  de  1  air,  «c. 

L  I  R. 

LIRE.  v.  a£t.  Connoiftre  fie  comprendre  la  figu- 
re, ou  le  fon  fit  la  force  des  caractères  eferits,  im- 
primez, ou  gravez,  pat  lefqucls  un  autre  a  vou- 


L  I  R.  LIS. 

lu  exprimer  fa  penfée.  Cet  enfant  fijatt  bien  Jiri 
le  moulé  tant  en  François  qu'en  Latin.  Les  Ser- 
gents clcrivcnt  fi  mal,  qu'on  ne  fçauroit  Urt  leur 
eferiture.  Ce  vieillard  ne  peut  Un  qu'avec  des  lu- 
nettes. H  a  appris  à  Urt  en  Grec,  en  Hébreu,  en 
Arabe.  Les  payfàns  ne  devraient  fçavoir  ni  lut  m 
eferire  ,  cela  les  rend  chicaneurs.  Ce  tiltre  eft  fi 
efface  ,  qu'on  ne  le  fcjauroit  Urt  ;  il  eft  écrit  en 
caractères  inconnus ,  qu'on  ne  peut  Urt  ni  enten- 
dre. 

Lire,  fignifie tuflï  ,  Prononcer  à  haute  voix  le 
contenu  en  quelque  Livre  ou  Efcrit  qu'on  a  de- 
vant les  yeux.  On  doit  louer  la  coutume  des  Cou- 
vents, de  faire  Urt  pendant  les  repas.  Un  Porteur 
de  remiflîon  doit  entendre  Urt  fes  Lettres  à  ge- 
noux en  pleine  audience.  Ce  texte  porte  voftre 
conviction,  il  ne  faut  que  Urt.  Un  Notaire  doit 
Urt  fir  relire  un  te  Marnent  au  teftateur ,  avant  que 
de  le  faire  ligner.  Les  Auteurs  Cabahftes  voaiUre 
leurs  Ouvrages  en  de  beaux  réduits  pour  briguer 
de  l'approbation. 

Lmx,  lignifie  auflî ,  eftudicr.  Ce  Doôeur  eft  un 
homme  qui  fe  tue ,  qui  ufe  fa  veué  à  force  de  Urt . 
Ccluy-là  ne  Ur  que  par  divertiflement.  Pour  eftre 
bon  Géomètre,  il  faut  Urt  Euclide,  le  bien  pofle- 
dcr.  Les  Libraires  louent  des  Livres  pour  un. 

Lire,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Dieu  Ut  dans 
nos  cœurs ,  dans  nos  penfées.  Les  Aftrologue*  fè 
vantent  de  Urt  dans  les  Cieux  ,  dans  les  aftres  nos 
adventures.  Je  Ut  dans  vos  yeux  ,  fur  voftre  vi- 
fage  ce  que  vous  avez  dans  famé. 

Onditauûi  d'un  joueur,  qu'il  A*  dans  le  jeu  de  fon 
compagnon ,  quand  il  eft  en  place  propre  pour 
defeouvrir  les  cartes  qu'il  a  à  la  main. 

L  B  v ,  inc.  part  paffif  &  adj.  On  met  dans  tous 
lesarrefts.de  vérification,  Itm,  publié  6c  enregi- 
ftré  au  Greffe  de  la  Cour.  Ce  Monitoire  a  efte  U» 
fie  publie  au  Profne. 

L I R  O  N ,  ou  Loir  f.  m.  Rat  des  Alpes.  Quelques- 
uns  l'appellent  rttt  Ur»»  fit  Itrtt.  C'eft  uu  animal 
qui  dort  tout  l'hyver  dans  les  creux  des  arbres.  Il 
a  le  mufeau  aigu ,  la  queue  grande  ,  et  le  ventre 
gros.  Plulicurs  croyent  que  c'eft  la  même  chofe 
que  la  marmote.  Mcinage  dit  qu'il  vient  de  Urt- 
m,  fait  de  gUt,  gUru. 

LIS. 

LIS.  f.  m.  Fleur  odoriférante  oui  vient  fur  une  plan- 
te de  même  nom  ,  qui  a  de  longues  feuille*  tou- 
jours verdoyantes,  dont  fa  tige  haute  de  deux  cou- 
dées cft  reveftué  depuis  la  racine  julqu'au  haut.  Il 
en  fort  de  petites  branches  verdes  fie  longuettes, 
qui  fe  changent  en  une  fleur  blanche  fit  odorante 
qui  a  les  bords  renverfez,  fit  qui  eft  ridée  par  de- 
hors. On  voit  au  milieu  de  petites  Oftammes  jau- 
nes qui  ont  une  autre  odeur  que  la  fleur.  Il  y  a 
aufii  au  milieu  un  bouton  ou  piftil  où  eft  fa  grai- 
ne. Sa  racine  cft  bulbeule,  blanchaftrc,  fie  toute cf- 
caùlcc  comme  celle  de  la  joubarbe.  Il  y  a  un  Us 
rouge  que  les  Grecs  appellent  cjmtrrbtdtt,  c'eft  a 
.  dire,  rtft  dt  cktt*  i  fit  un  Ui  jaune  qu'on  appelle 
btmtrtctU  ou  Ut  >■<><■  *gt ,  un  Ut  d'eftang  ,  qu'on 
appelle  ntnufhttr.  On  met  aufli  le  martagon  fie  le 
muguet  au  rang  des  Ut.  Ce  dernier  citant  appelle 
UUnrn  ttnvtdltmm.  Et  quelques-uns  appellent  le 
chèvre  feuille  UUmm  mttr  JpimM.  Il  y  a  aufli  un  Ut 
nain  d'Acadtc  a  fleurs  rouges  ,  poiniiUécz  ,  dont 
la  tige  ne  porte  qu'une  feule  Heur  lemblablc  au 
martagon  de  Canada,  avec  un  piftil  de  couleur  de 
chair,  fit  du  refte  lemblablc  aux  autres  lu.  On  en 
7i«wli.  B°b  *  VOIt 
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voit  la  figure  dan.  le.  Mémoires  du  Sieur  Dodard. 
Voyez  ces  roots  à  leur  ordre.  U  y  a  auffi de.  Us 
d'Inde  qui  font  violets,  de»  lis  orangers.  Jl  y  en 
.qui  mettent  les  tubereufes  entre  Us  cipeecs  de 
lu,  parce  qu'elles  viennent  d'oignons  & .fur  dehau- 
tes  tiges,  fit  ont  de.  feuilles  recoquukcs.  quoy 
quVce  foient  de.  plantes  d'ailleurs  tort  différer.^ 
Le  lis  a  efté  chczwus  les  peuples  efbme  pour  fa 
blancheur  fit  f. pureté.  Jes  os-Cn k  . .  . t -<*m- 

vaillent,  n%h  ^'^I^le  à  la  pourpre 
«  çn  a  un.  *  E-cellJi,  veut 

l'Efcu  de  France  eft  chargé.  Son  origine  fit  U  na- 
ture font  affez  conrroveriees  chez  les  Auteur.  La 
plus  faine  opinion  eft  que  ce  hit  Lot...  VU.  dit  c 
Veune  qui  prit  le  premier  de.  fleur,  de  Us,  partal- 
fufion  à  fon  nom  die  Loyi.  &  f»rcc  au  on  le  nom- 

en  mit  une  dans  fon  contrelcel.  Ce  rut  Charles  V  I. 
qui  reduifit  les  fleurs  de  èu  à  trois  dans  1  Efcu  de 
France;  fit  Charles  V.  fon  pere  eft  le  premier  dont 
on  trouve  des  focaux  où  l'Efou  eft  couronné  d'u- 
ne couronne  ouverte  8t  fleurdelifée.  Auparavant 
les  Auteurs  ont  attribué  à  la  France  pour  Armes 
trois  Croiffant. ,  trois  couronnes,  un  navire  ,  la 
pile  fir  la  croix,  un  lyon,  un  dragon,  une  aigle, 
un  boeuf,  des  abeille.,  une  allouette  ,  des  diadè- 
mes, fit  trois  crapaux.  Car  quant  à  ce  qu'on  dit, 
que  ha  fleur,  de  ht  furent  apportée,  par  un  Ange 
à  Charlemagne ,  ou  à  un  Hermite  après  le  Bap- 
tefmede  Clovà,  ou  que  St.  Denis  les  donna  à  M 
Maifonde  France,  comme  dit  Geribn  j  c'eftune 
opinion  réfutée  par  tous  le.  fçavants  ,  auffi-bien 
que  celle  de  la  Bannière  de  Dannemarc  j  de  la 
croix  de  Thouloufè  ,  des  hermine,  de  Bretagne, 
que  quelques-uns  ont  prétendu  auffi  eûre  deteen- 
duèsdu  Ciel. 
Quant  à  leur  nature,  quelques- un»  prétendent  que 
ce  font  des  figures  de  Us  de  jardin  ;  les  autres  des 
bout,  de  feeprre  ;  d'autres  des  partuifancs  Fran- 
çoilés  nommées  FrMucifymts  ;  d'autres  de.  h*is , 
flambes,  ou  pavilles.  La  plus  probable  opinion  eft 
que  ce  font  des  fVancifque. ,  parce  qu'elles  en  ont 
confervé  entièrement  la  figure  Ceux  qui  tiennent 
que  ce  font  des  iris,  eroyent  qu'on  a  dit  fleurs  de 
Us  par  corruption  de  fleurs  de  l'iris  :  que  lbn  non» 
de  jlumbt  a  efté  caufe  qu'on  a  nommé  mfldsmht  la 
Bannière  de  St.  Denis  rJeurdciifée  :  fit  que  les  pre- 
miers Francs  choifirent  l'iris  pavillée ,  ou  le /m  des 
marais  pour  marquer  leur  origine  ,  à  caufè  qu'ils 
venaient  des  marais  de  frife  ;  fit  que  celle  du  ci- 
mier des  Ducs  de  Bourgogne  qui  eft  à  quatre  fleu- 
rons, reprefente  une  flambe  entière.  Les  Crki- 

Sues  qui  en  ont  eferit  font  Chiflet ,  le  Pere  Tri- 
au  de  St.  Amand  ,  le  Ptre  Ferrand  ,  de  la  Ro- 
que, de  Stc.  Marthe,  Du  Tillet  en  fon  Recueil  lur 
l'Onflambe,  Du  Omge  fur  l'Hiftoirc  de  Joinvil- 
lc,  le  Ptre  Mencftricr  ,  fit  le  Pere  RouHclet  Je- 
fuitc  ,  qui  a  ramafle  ce  que  tous  les  autres  Au- 
teurs ont  dit  fur  les  fleurs  de  lu.  On  voit  une  Dif- 
fcrration  dan*lc  III.  Volume  du  Pere  Hcnfchenlus 
de  trtbms  Datobertu  ,  où  il  dit  qu'il  fe  trouve  une 
médaille  de  Dagobert  I.  où  il  eft  reprefente  tenant 
rrois  feeprres,  pour  fignifier  les  Royaumes  d'Au- 
ftralie,  uc  Normcniiic ,  de  Bourgogne:  &  de 
là  font  venues  les  Armes  des  fleurs  de  tu  ,  parce 
qu'eftant  liez  enfcmble  par  le  bai ,  ils  ne  reifem- 
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blent  pas  mal  à  la  fleur  de  la  plante  nommée  Iris , 
ou  flambe ,  que  les  Allemands  appellent  Lafikr 
bktm,  c'eft  à  dire,  /User  dt  lu,  dont  on  leur  don- 
na le  nom  :  on  les  fit  d'or  ,  parce  que  cette  fleur 
eft  jaune.  On  les  mit  au  champ  d'azur  ,  à  caufe 
qu'elles  nai  Aient  ordinairement  dan.  l'eau ,  dont  la 
couleur  eft  bleue  ;  fit  parce  que  les  Latins  ont  ap- 
pelle cette  fleur  UUmm  ttltfie  ,  quelques-uns  ont 
cru  qu'elle  venoit  du  Ciel.  Quelques-  uns  eroyent 
que  Philippe»  le  Bel  fit  battre  une  monnoyc qu'on 
appelle  u  fiiriu  ,  à  caufe  que  d'un  cofté  il  y  avoir 
une  croix  fleurdelifée ,  &  que  les  liards  prirent 
auffi  leur  nom  du  Ut  ,  dont  ils  portoient  la  mar- 
que. 

Les  lu  fe  blafonnent  diverfement.  11  y  a  des  Us  s» 
psed  m*mm,ou  êtes  pied  ceufpc  ,qui  font  tans  queue. 
Quelquefois  les  Us  lont  reprefentez  tels  qu'ils  font 
fur  le  pied,  qu'on  blaibnnc  Us  tustmtU,  ou  Us  de 
ytrdm.  Le  Ut  rtmvtrfé  eft  ecluy  qui  eft  tourne  fens 
dcflùs  deflous  ,  qui  reprefente  une  forme  de  clo- 
che fendue  par  le  bas.  Le  Ut  eft  le  iymbole  dcl'ef- 
perance,  de  la  beauté ,  de  la  pudicité,  commeon 
voit  en  plufieur. médaille.  Romaine..  L'ancienne 
Bannière  de  France  eftoit  femée  de  fleur»  de  Us 
fans  nombre.  Les  Chambres  des  Cour.  Souverai- 
ne» ,  fie  même  celles  des  Juftices  Royales  lont  ta- 
pi fiées  de  fleur,  de  Ut.  Les  Chanceliers  Ac  les  Gar- 
des des  kcaux  ont  droit  d'avoir  des  tapi  lier  es  dé- 
niées de  fleurs  de  lu  ;  fit  on  dit  des  Juges  dans  leur 
tribunal,  qu'ils  font  allis  fur  les  fleur,  de  Ut. 
On  appelle  ht,  une  pièce  d'or  marquée  au  Revers  du 
pavillon  de  France, qui  vaut  fept livres.  11  y avoit 
auflî  des  lu  d'urgent  qui  valoient  vingt  fol»  ,  qui 
n'ont  pas  eu  cours  long  -  temps. 
Les  ht  d  or  fit  d'argent  ont  commencé  d'eftre  fabri- 
ques au  mois  de  Décembre  1 6ey.  Le  lu  d'or  pefc 
3 .  deniers,  ',  grains.  U  y  en  a  6o.  fit  '  au  marc: 
Us  font  au  titre  de  13.  carafs  fie  un  ;  au  remède 
d'un  ;  de  carat. 
Fleur  di  t-i  s»  eft  encore  un  fupplicvqu'oo  fait 
louflrir  aux  larrons  de  ville,  fie  aux  couppeursde 
bourte.    On  les  condamne  à  eftre  fleftris  d'une 
fUstr  dt  lu ,  qui  «'applique  fur  Tcfpaule  avec  un 
fer  rouge  marqué  d  une  fleur  de  Ut. 
Lis,  fe  dit  figurcment  fit  poétiquement  du  Royau- 
me de  France  ,  qu'on  appelle  t  empire  des  lis ,  à 
caufe  de  les  Arme.  ,  comme  on  oit  auffi  PeugU, 
pour  l'Empire .  U/Cefe,  pour  l'Angleterre,  fitc. 
On  le  dit  auffi  pour  exprimer  une  grande  blancheur. 

Un  teint  de  Us  fit  de  rotes. 
LISET  ou  LiferoH.  f.  m.  Herbe  portant  fleur 
blanche  comme  un  lis,  autrement  Fhtrht  eutxtU- 
chu,  ou  fwuUx  UJfe.  Le  Ufet  a  le»  feuilles  comme 
le  lierre  ,  quoy  que  plus  molles,  menues,  unies 
fit  liflees.  Ses  iàrments  font  lcmblables  à  ceux  du 
f milax  afpre ,  mais  ils  ne  font  point  picquant» ,  fie 
.'entortillent de  même  autour  des  arbres.  Son  fruit 
eft  petit  fie  noir  femblable  aux  lupins  ,  les  fleurs 
font  rondes,  fit  ne  font  point  entaillées,  fit  vien- 
nent en  grande  abondance.  Elles  font  blanches,  fie 
faites  Comme  une  hotte  11  produit  une  graine  noi- 
re que  les  Apothicaires  appellent  volnbiUs.  Cette 
plante  eft  propre  à  faire  des  berceaux  dans  les  jar- 
dins pour  fe  mettre  à  l'ombre.  On  l'appelle  au- 
trement/à*»/** ,  kvù ,  ÇMSttfstulLt,  fttmt  nrkorum, 
rjr  vtlttbihs  rndjor. 
L  1  s  k  t  ,  ou  VcrcaqsùB  ,  eft  une  petite  chenille  de 
vigne  rongeant  le  tendre  bourgeon  du  fep.  En  La- 
tin ct-mvlvstlms ,  ou  velvtx ,  ou  'jcImct*. 
LISEUR»  eu  se.  adj.  fe  dit  de  celuyqui  lit 
mal;  fi:  eft  de  peu  d'ulage. 

LISI- 
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LISIBLE,  adj.  sa.  6c  f.  Qni rit aile  à lire.  Les 
gros  caractères  sont  plus  ItfwUt  que  la  nom pareil- 
le. Uu  Livre  imprime  eftplus  lifiklt  qu'une eicri- 
ture  de  chicane.  L'impreauon  Gothique  n'eft  lijî- 
ble  qu'avec  peine. 

Lisiblement,  adv.  D'une  manière  lifibie.On 
elcrit  fort  Ujiblemtut  les  l-1  lacets ,  toutes  les  cicri- 
turesde  Finances. 

LISIERE,  fubft.  fem.  Le  bord  d'une  eftoffe,  ce 

3ui  borne  la  largeur  des  deux  cottes;  fit  le  dit  tant 
es  cftofies  de  ioye,  que  de  laine ,  ou  de  fil.  Les 
Marchands  connoiflenr  par  les  diverfês  rayes  qui 
font  fur  les  Ujùre*  du  velours  ,  ail  cft  à  trois  ou 
quatre  poils.  La  Ufitrt  c  il  l'endroit  le  plus  t..rt  de 
la  toile.    Il  n'cli  point  ncceûairc  d'ourler  le  collé 
de  la  lijîtrt.  On  dit ,  Mener  un  enfant  par  la  Lft- 
rer  quand  on  le  retient  par  une  UjUrt  ou  un  cor- 
don attaché  au  do»  delà  robbe  pour  luy  apprendre 
à  marcher.  Les  nourrices  l'appellent  un  <«m.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  Je  ù/iu*  ,  qui  cil  ua  ter  me 
barbare  dont  Voulus  fait  mention. 
L 1  s  i  s  &  £ ,  ledit  au  ils  des  bornes ,  desextremitez 
d'un  champ,  d'une  foreû,  d'une  Province,  d\in 
Royaume.  Les  Champs  qui  aboutiuent  au  grand 
chemin  ont  iou vent  leurs  Ufiertt  mangées  par  les 
moutons  qui  y  paffeut.  Les  belles  rauvcsendom- 
znagent  fort  les  terres  qui  font  fur  les  lifierti  des 
forci!  s.    Les  ennemis  vouioient  entrer  en  cette 
Province,  mais  Us  n'ont  ruinée  que  les  lifierti. 
On  appelle  dans  les  fore  II  s  trkrtt  dtltJUrt ,  ceux  qui 
font  fur  lesextremitez  des  fore  fis,  quilesfcporcnt 
des  chemins  ou  des  autres  héritages. 
Lisière,  en  terme  de  Poefie  ancienne,  Ce  diiôit 
de  la  fin  des  vers:  &  on  appeuoic  nmet  de  lifure , 
celles  qui  clloieat  au  bout  des  vers,  par  oppofirion 
à  celles  que  les  vers  nommez  Ittmime  avoicnt  au 
milieu.  Faucbct  dit  que  le»  anciens  Romains  met- 
toicnt  vingt  ou  trcoxe  vers  tout  d'une  lifitrt  ou 
tcrnùnaifon. 

On  dit  proverbialement ,  les  Ufurtt  font  pires  que  le 
drap ,  quand  un  homme  le  denend  d 'élire  d'un 
pays  qui  a  quelque  tache ,  &  qu'il  ne  s'cnditque 
voifin. 

LISOIR.  fubft.  mafe.  Terme  de  Charron.  C'cll 
une  pièce  de  boisquicft.au  Jefliis  des  aiûieuxd'un 
carrollè,  laquelle  porte  les  moutons  cjui;ou (tien- 
nent le  corps  du  carrolTe.  Les  Itjnrt  font  débitez 
dans  les  foreft s  de  fix  pieds  de  long ,  de  fix  à  sept 
pouces  de  large,  &  de  4.  à  f,  d'elpailTeur. 

LISSE,  adj.  mafe.  &  rem.  Ce  qui  eflpoly,  uny 
le  luifant.  On  le  dit  particulièrement  d'une  eflof- 
fe  qui  n'a  pas  pane  fous  la  calendre  pour  y  faire 
paroi  fixe  des  ondes.  De  la  mohere  Ljfe  cft  celle 
qui  fort  des  mains  de  l'ouvrier  ,  qui  n 'cil  pas  ta- 
bifée  &  ondée. 

LISSE,  f.  f.  aiTcmblage  de  plufieurs  longs  filets 
de  foye,  ou  de  laine,  ou  de  corde,  cilendus  fur 
les  métiers  des  Scrgicrs,  Rubanicrs,  Tapiûîcrs, 
faifeurs  de  Brocars ,  et  Cordiers ,  qui  fervent  de 
Baie  &  de  fondement  pour  faire  divers  ouvrages, 
en  y  appliquant  de  travers  d'autres  filets  de  plu- 
fieurs fortes  de  matières,  ou  de  couleurs.  Ainfy 
on  appelle  des  tapiticries  de  haute  lijft,  de  banc 
i  du  Ruban  double  en  bjfe ,  celuy  qui  cil  ef- 
pais ,  te  plus  fort  qu'à  l'ordinaire.  On  les  ap- 
pelle dans  lescftoffcs  cbtifmei,  &  ce  qui  lestraver- 
iè  trtj'mt. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  lijft  du  bourdy  ,  le 
dernier  des  bans  on  poutres  de  l'arriére  ,  qui  fert 
à  l'affermi iTcmcnt  de  la  pouppe.  Sa  longueur  cft 
environ  des  deux  tiers  du  maiflrc  bau. 


LIS.  LIT. 

L2\^  !Î  "îï  ^^crùL^  de  longue  pièces 
de  bois  bout  à  bout,  lefquelic.  torm^un/Z 
ce  de  ceinture  dans  le  corps  du  bordage  du  vaif- 
fcau.  &foutlatuùfoodeSp^e.dechan^ate,qui 
comblent  le  corp  du  baftimenr.    On  les  appel- 

LISSER,  verb.  aô.  Frotter  quelque  choie  avec 
quelque  inftruraent  poly  pour  la  tab-e  paroiflrc 
urne  &  Iuiiantc.  Les  Maiftre»  etcrivainT Ufim 
leur  papier  ;  les  erapefeu  les  loir  linge.  Las  Cor- 
donniers leurs  talons  de  cuir.  La  calandre  peut 
auffi  >i jer  en  fe  forvant  de  Rouleaux  polis. 

i!*l_i^pm-  Y*'  &  adi-   °a  «es 
amanucs  ÙJfces,  celles  qui  font  tout  unies ,  qui  ne 

font  pomt  façonnées  avec  de  petits  creux.  - 

LîxSSfc;R2^-  M-  m*-  C^l»partiedume- 
Hier  dcsTiiluriers,  qui  fourienr  les  hues ,  4r  qui 
aide  a  faire  l'ouvrage. 

LISSEURE.  f.  f.  Poliffcure  faite  avec  un  lif- 
ioir.  La  hffemre  du  papier  le  rend  plus  propre  à 
écrire.  r  r 

LISSOIR,  f.  m.  Infiniment  qui  fert  à  tifler.  On 
en  fur  de  verre  ,  de  marbre ,  de  buis  bien  tour- 
né 6:  bien  poly.  Du  Cangederivece  mot  étlt/eha 
ovbfi*  *  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  en  la 
même  lignification. 

L  r  E"  Mémoire  qui  contient  les  aom  de 
plufieurs  perloanes  d'une  même  qualité  avec  qui 
on  a  quelques  affaires  on  relation.  Le»  plaideurs 
ont  grand  foin  d'avoir  1»  Ljie  de  leurs  Juges ,  pour 
leur  faire  donner  des  place ti  par  ions  leurs  amis. 
Los  porteurs  de  chastes  craignent  fort  de  courir  la 
bfii,  de  porter  les  gens  qui  vont  solliciter.  Les 
dévots  ont  des  lifta  des  Prédicateurs,  pour  aller 
entendre  ceux  qui  leur  piaffent  le  plui. 

Ondit  auffi  en  ce  Cens  ,  Voilà  la  Lftt  des  morts  & 
des  oieflez  dans  une  telle  bataille.  LéHftg  des 
prifonniers  de  la  Conciergerie.  Ltùfie  des  créan- 
ciers d'un  tel.  La  Ujle  de  ceux  que  le  Roy  veut 
tare  Chevalier*.  Ce  mot,  félon  du  Cange ,  vient 
de  hjtéi ,  qui  lignifie  un  «W  ou  une  marge  ou  h- 
firrt ,  que  les  Angfois  &  Allemands  appellent  lei- 
fin  te  letfit,  parce  qu'on  écrivoit  ces  petits  cata- 
logues en  de  petites  lanières  de  parchemin  ;  & 
ainfi  on  a  appelle  les  orfrois  des  chappes  d'Eglilé. 
plmvtAle  emm  Uêit  mit»  ttxtii. 

LISTEL  ou  UfitMu.  Terme  d'Architecture.  Pe- 
tite bande  ou  règle  qu'oo  met  en  quelques  en- 
droits pour  fervir  d'ornement  dans  l' Architecture. 
C'elt  auffi  J'efpace  plein  qui  ell  entre  lescandure» 
des  colomnes. 

LIT. 

LIT.  fublt.  mafe.  Couche,  meuble  meublant  pré- 
paré pour  le  repos  ou  la  commodité  de  l'homme  , 
loit  pour  dormir  la  nuit ,  foit  pour  reprendre  fes 
forces  dans  la  maladie.  Un  lu  bien  garny  cft  com- 
poie  de  ces  pièces  :  d'un  chalit ,  ou  bois  de  or, 
d'une  paillaile.  d'un  la  de  plume,  d'un  matelas, 
d'un  traverfin ,  de  deux  draps,  Ce  du'ne  couver- 
ture, d'undoflier,  d'un  ciel  ou  d'un  fond  de*/, 
des  pente» ,  rideaux ,  bonnes  grâces  a  cantonieres 
On  appelle  un  t»mr  de  lu ,  ou  un  lit  en  b*njf«  un 
Ut  qui  cft  entouré  d'une  garniture,  quieft  fuipen- 
duc ,  mais  qui  ne  fe  tire  point  comme  les  rideaux. 
On  appelle  un  Ut  d'Amie,  celuy  qui  n'a  point  de 
quenouilles  ou  piliers  ,  mais  qui  a  de  grands  ri- 
deaux lulpendusau  planchers  en  guife  de  Pavillon. 
On  appelle  lu  de  repos,  celuy  qu'on  met  dansunc 
bk,  qui  cft  lànsrideaux  ,  êt  qui  a  unûmptctmr- 
Bbb  3  lelas 
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porter  a  l'armée  ou  en  ^  qu'il. 

Joint  de  Un,  mais  feulement  des  matcias,  i 
eftendent  la  nuit  fur  un  iopba.  ^ 

Lit  Dtm»«.  *ùre  d'un  appartement ,  ou 
dan*kpnncipalecharnbredun  app-o,  ^  ^ 

d'ordinaire  o«  ne  cou  he  pomt  Grands 
65  «aff  E  fo"  .  pour  les  faire 


ris   tenir  une  feance  — 

qui*  eft  préparé  à  cet  effet.  «M^?^ 
2e  des  Dames  d'honneur  qu'on  appelle  Dames 

L Ït%  dit  auff.  quelques-fois  de  quelques-unes 
départies.  On  dit  qu'une :  femme  le  fait  faire 
u„  U,  pour  fes  couches,  c'eft  à  dire,  le  tour  &  a 
garniture,  les  pentes,  ha  rideaux  du ///.  Un  /,/ 
\e  damas,  de  velours,  de  brocard  ,  de  broderie 
ou  Je  petit  point.  On  dit  auffi  un  ///  de  plume, 
qui  eft  une  cfpecc  de  matelas  fait  de  plume  enfer- 
mée dans  du  coutil. 

On  appelle  le  chevet  dm  Ut  ,  l'endroit  ou  on  met  le 
traverfin  ,  où  on  pôle  la  tefte.  Les  fudi  dm  ht , 
le  côté  oppolé  où  font  les  pieds  i  \tdtv**t  dm  ht, 
le  collé  ou  l'on  le  met  pour  recevoir  ceux  qui 
rendent  viûte  ,  quand  on  eft  au  ht  ;  la  rmtb  dm 
ht  ,  le  cofté  oppofé  par  lequel  on  parle  aux  do- 

meftiques.  ,  ...  - 

Oo  dit  qu'un  homme  s'eft  jetté  fur  fon  ht ,  qu  U  elt 
au///,  qu'il  garde  le  ht,  qu'il  fe  tient  m  ht,  lorf- 
qu'U«ft  indSpofe  ou  pareffeux  qu'il  eft  au  ///  de 
la  mort ,  quand  il  eft  malade  à  l'extrémité.  Un 
Empereur  difoit,  qu'il  falloir  qu'un  Prince  mou- 
rut debout ,  qu'il  ne  mourût  point  dans  ton  Ut. 
Lit,  fc  dit  auffi  de  tous  les  lieux  où  on  fcrepofc. 
On  fait  dans  les  Jardins  des  Geges,  des  //«de  ga- 
lon. Lespayfans,  les foldats n'ont  fouvent  d [au- 
tre Ut  que  la  terre.    Ainû  Théophile  a  dit  d  un 
caporal. 

Et  mon  Ut  ne  fçauroit  branfler. 
Que  par  un  tremblement  de  terre. 

Les  élephans  femelles  fc  font  un  lu  de  branchesd'ar- 
bres  avec  un  chevet  pour  attendre  le  mufle  i  car 
ils  s'accouplent  à  la  manière  des  hommes. 

En  terme  de  Marine  ,  on  appelle  ///  de  vemt  ,  le 
vent  de  bouline  ,  qui  eft  cilo.gné  de  la  route  de 
cinq  ou  fix  rumbs  de  vent.  Ou  du  autrement,  au 
plus  prés  du  vent. 

Lit,  le  dit  figurément  en  chofes  morales ,  &  ligni- 
te le  mariage.  Dieu  a  beny  le  Ut  de  ces  mariez , 
il  leur  a  donné  lignée.  On  appelle  des  enrans  du 

Îiremicr,  du  fécond  ,  du  troilicme ///,  ceux  qui 
ont  du  premier,  du  lecond,  du  troiuéme  maria- 
ge. On  dit  auffi ,  qu'une  femme  a  fouillé  fon  Ut, 
la  couche ,  quand  elle  a  commis  adultère.  On  dit 

5[u'unc  femme  couche  au  grand  ///,  ne  fait  point 
it  a  part ,  ne  fait  qu'un  ///  avec  ton  mary ,  pour 
dire,  qu'ils  font  bien  unis  eniemblc. 
On  dit  figurément  ,  qu'un  homme  eft  mort  au  /// 
d'honneur,  pour  dire  ,  qu'il  eft  mort  à  la  guerre 
en  homme  d'honneur,  pour  la  Foy  ,  ou  pour  fon 
Prince. 

Lit,  lignifie  auffi  le  canal  d'une  rivière.  Le  NU 


Lit. 

tous  les  ans  fort  de  fon  Ut  pour  inonder  l'Egypte 
6t  la  rendre  fertile.  La  rivière  du  Loire  change 
fouvent  de  Ut.  On  a  creufé  le  Ut  de  la  Seine  en 
plulicurs  endroits  pour  la  rendre  navigable. 
Lit,  fe  dit  auffi  en  matière  de  choies  minérales 
&  foffiles,  de  certains  eftages  ou  efpaiffeurs  de  ma. 
tieres  qu'on  trouve  difpolees  les  unes  lur  les  au- 
tres dans  une  certaine  eftcnduë  de  terrain ,  quand 
on  y  fouille.  On  trouve  en  cette  montagne  un//» 
de  pierre,  un  lit  de  marne,  un  ///  d'argile,  d'ar- 
doife,  de  terre  vitriolée,  dcplaftre,  &c. 
On  le  dit  auffi  de  ces  couchesqu  on  fait  par  art.  Pour 
faire  une  fouppe,  unCuiûnier  met  un  Ut  depain, 
un  ///  de  fromage  ;  Pour  faire  du  fyrop,  un  Ut  de 
trenches  de  pommes,  Se  un  Ut  de  fucre.  Les Cby- 
miftes  mettent  des  ////  de  fourre,  d'antimoine,  de 
fels,  de  charbon,  &c.  pour  faire  leurs  opérations, 
&  ils  appellent  cela  rtutfuuun  ou  firurnm  frftr 
firalum. 

On  dit  auffi  en  Maçonnerie,  un  ht  de  pierre,  pour 
dire  une  affife,  un  eftage  de  pierre  &  jointe  de  Ut 
le  mortier  qui  eft  entre  deux  pierres  pofées  l'une 
fur  l'autre. 

Lit,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Com- 
me on  fait  fon  lit,  on  fe  couche,  pour  dire,  On 
tire  du  profit  des  chofes  luivant  qu'on  les  a  pré- 
parées. 

On  dit  auffi  des  desbauchez,  qu'ils  vont  du  lit  à  la 
table,  ôede  la  table  au  lu.  On  dit  qu'il  faut  pren- 
dre un  homme  au  faut  du  ht,  pour  dire,  de  bon 
matin ,  quand  il  fe  levé. 
On  appelle  les  plaifirs  du  ///.les  tours  de  lit,  lesvo- 

luptez  deffendués. 
On  appelle  auffi  ftjftmUt ,  une  fleur  jaune  fort  com- 
mune, que  les  Médecins  appelent  dent  lents,  ts- 

r. \x  *con 

L I T  A  N I  E  S.  f.  f .  Formule  de  prière  qu  on  chan- 
te à  l'Eglilé  à  l'honneur  des  Saints ,  ou  de  quel- 

Ïuesmyftcres,  foit  en  gênerai,  ou  en  particulier. 
Jle  coutient  certains  éloges  ou  attributs,  a  la  fin 
de  chacun  defquels  on  leur  fait  une  invocation  en 
mêmes  termes.  Les  Utmmes  des  Saints  fe  chan- 
tent au  retour  des  Procédions  avec  cette  refpoule, 
Pricztoour  nous  ;  &  en  celles  qui  regardent  les  per- 
fonnes  de  la  Trinité ,  on  dit ,  Ayez  pitié  de  nous. 
Du  Cange  dit  qu'autrefois  ce  mot  fignihoit  auUi 
Proctjfiom,  6t  que  les  grandes  Utsmes  eftoient  cel- 
les des  Rogations. 
On  appelle  proverbialement  une  longue  Lttsmt  ou 
Kyrielle,  une  longue  fuittede  perlonnes,  dctil- 
tres ,  ou  de  paroles  qui  compolent  un  récit  en- 
nuyeux. .    .  .     ,    ,  , 
L 1 T  A  R  G  E.  f.  f.  eft  la  fumée  du  plomb  évapo- 
ré dans  raffinement  de  l'or  &  de  l'argent.  C'eft 
comme  une  fuye  qui  s'attache  à  la  cÊeminée  du 
fourneau.  Celle  d^or  eft  jaune  ,  &  celle  d  argent 
eft  blancbc.  C'eft  auffi  l'efeume  du  plomb  bruilc, 
lors  qu'il  eft  fondu  avec  de  l'argent  :  car  cette  ef- 
cume  eftant  oftée,  elle  eft  de  la  couleur  d'argent; 
mais  fi  elle  eft  pouffee  davantageau  feu,  elle  devient 
de  couleur  d'or:  de  forte  qu'il  n'y  ■  que  la  diffc- 


uneranc-^uplombin;  1  autre  d  argent 
de  plomb.  La  meilleure  eft  de  couleur  d  or,  qu  il 
nomme  cbryfitit.  Celle  de  Sicile  s'appelle  *r™»«- 
m  à  caule'  de  fa  couleur  ;  mais  celle  qui  elt  faite 
d'argent, s'appelle  c*Uh»ife.  Matthiolela  définit, 
Plomb  méfié  avec  les  vapeurs  de  bronze  &  d'ar- 
gent. Il  dit  auffi,  que  la  Itttrp  eft  ton  poilon^ 
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LIT. 

LITEAU,  f.  m.  Terme  de Chaffc.  C'eûlelieu 
où  repofê  le  loup  durant  le  jour. 

LITHOCOLLE,  f.  f.  Ciment  avec  lequel 
on  attache  les  pierres  pour  les  tailler  fous  fa  meu- 
le, on  le  fait  de  poix-ratine  Ce  de  vieille  brique. 
Pour  les  diamans  on  ufe  de  plomb  fondu  ou  on  les 
enchaffe,  avant  qu'il  Ibit  tout  à  fait  refroidi.  Pour 
les  mortiers  on  les  fait  avec  de  la  poudre  de  marbre 
fit  de  la  colle  forte.  Et  pour  coller  les  éclats  de 
pierre ,  on  y  adjoufte  du  blanc  d'oeuf  fie  de  la  poix. 

LITIERE,  fûbft.  fèm.  Sorte  de  voiture  ou  corps 
de  caroffe  lut  pendu  fur  des  brancarts,  fie  porté  or- 
dinairement par  des  mulets.  La  plus  douce  des 
voitures  elV  celle  de  la  titiert.  On  ne  peut  aller 
dans  ces  montagnes  qu'en  Ittiere.  L'invention  de 
la  titiert  cil  venue  des  Rois  de  Bitthynic,  à  ce 
que  dit  un  vieux  Interprète  de  Juvcnal.  Du  Can- 
ge  dérive  ce  mot  de  lelleriu  ou  de  in  cru ,  qu'on  a 
dit  dans  la  baffe  Latinité  en  la  même  lignification, 
parce  qu'elle  lért  de  lit  aux  beftiaux. 

Litière,  eft  aufli  de  la  paille  ou  vieux  fourrage 
qu'on  met  fous  les  chevaux  fit  autres  beftiaux, 
pourfë  coucher  ,  quand  ils  veulent  dormir,  ou 
quand  ils  font  malades.  Les  pailles  fburragées  par 
les  moutons  leur  fervent  après  de  litière.  On  dit 
d'un  cheval  qui  cil  mal  nourri,  qu'il  ronge  là  li- 
tière. 

Litière,  ledit  figurément  en.  choies  morales  : 
fie  en  parlant  des  hommes,  on  dit  qu'ils  font  fur  la 
litière,  quand  ils  lont  alitres.  On  dit  aufli.  qu'ils 
font  litière  de  quelque  choie,  quand  ils  en  font  dc- 
gaft  fie  profùfion  ,  quand  ils  1  eftiment  aufli  peu 
que  de  la  litière. 

L1TIGANT,  ante.  ad).  Qui  plaide,  qui  con- 
tefte  en  Juftice.  11  y  a  trois  parties  Istigtutet  en 
cette  inftanec. 

LITIGE,  f.  m.  Procès,  différent,  conteflation 
en  Juftice.  II  n'y  a  point  de  ièureté  à prefter  àceux 
dont  le  bien  eft  en  litige,  qui  eft  embrouillé,  con- 
tefté  ou  faifi.  Un  Bénéfice  en  litige  eft  vacant  en 
Regale  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  rempli  de  droit  fie 
de  lait. 

LITIGIEUX,  euse.  adj.  Qui  eft  contefte 
en  Juftice  ,  l'ujet  à  difeution.  Ceux  qui  achètent 
les  droits  litigieux  font  odieux  en  Juftice.  Il  eft 
deffendu  aux  Procureurs  fie  aux  Aavocats  de  fti- 

Euler  une  quottepart  dans  les  biens  litigieux  de 
ïurs  cliens. 

LIT1SPLNDANCE.  f.  f.  Durée  d'un  diffé- 
rent dont  la  Juftice  eft  faific.  Il  ne  faut  rien  inno- 
ver dans  les  lieux  contentieux  durant  la  littjpen- 
dance.  Si  durant  la  htifpeudance  en  un  Tribunal , 
on  eft  afligné  en  un  autre  pour  le  même  fait ,  il  y 
a  conflift  de  Jurifdiétioft.  On  adjuge  des  provi- 
fions  alimentaires  durant  la  Uufpeuduuce.  Du  Can- 
gc  dérive  ces  mots  de  lu  ,  qu'il  dit  avoir  fignifié 
autrefois  guerre  fit  cembtu.  On  a  dit  litigure ,  pour 
dire ,  faire  U  guerre. 

LITRE,  f.  f.  Ceinture  funèbre.  C'eft  un  droit 
honorifique  qu'ont  les  Seigneurs  Patrons  Fonda- 
teurs, ou  les  Seigneurs  Hauts  Jufticiers  dans  les 
Eglifes  qu'ils  ont  fondées,  ou  qui  font  de  leur  Sei- 
gneurie. Il  confifte  à  faire  peindre  les  Elcu lions  de 
leurs  Armes  fur  une  bande  noir  en  forme  d'un  lé 
de  velours  autour  de  l'Eglife,  tant  par  dedansque 

Eu  dehors.  Le  droit  de  litre  eft  des  premiers  droits 
onori  tiques.  Le  mot  de  litre  ,  félon  Met  nage, 
vient  de  Inhru,  qui  lignifie  en  Grec  une  cturonne, 
qui  eft  imitée  par  ce  lé  de  velours  ou  de  peinture 
qui  environne  l'Eglife  j  ou  de  liftr*,  qui  fignitie 
une  bande  d'eftoffe  longue  fie  eftroifte  :  fie  il  refu- 
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te  avec  raifon  l'opinion  de  Marcfchal,  qui  en  fon 
Traitté  des  droits  honorifiques  le  fait  venir  de///*. 
ru.  Papias  le  dérive  aufli  de  Uturu  ,  fit  diltu  cuid 
limeud»  terutur.  Quelquefois  on  met  double  litre 
En  la  Couftume  de  Tours  le  Seigneur  Chaftelain 
a  droit  de  litre  tant  dedans  que  dehors  dans  les 
Eglifes  de  fa  Chaftcllenie,  à  moins  que  fon  vaffal 
n'en  fut  Fondateur.  Mais  fi  cette  Eglifc  eftfa  prin- 
cipale ParroifTe  de  là  Chaftcllenie  ,  le  Fondateur 
n  aura  droit  que  de  mettre  des  btres  en  dedans,  fit 
le  Chaftelain  en  dehors. 

LITRON.  C  m.  Petite  mefurc ronde  de  choies 
feches,  comme  graines,  pois,  Ici,  farine  ficc.  Il 
contient  la  feiuemc  partie  d'un  boilleau  de  Paris. 
Un  luron  de  Ici,  Je  feve.  un  litron  de  chaftaignes 
Par  la  dernière  ordonnance  de  i66y.  le  luron  Je 
Paris  doit  élire  haut.de  trois  pouces  fie  demy  fur 
trois  pouces  dix  lignes  de  large. 

On  dit  aufli  àctny-Utreu.  Borel  le  dérive  du  Grec 
emi/itru. 

LITTERAL,  «li,  ad.  Qui  eft  fuivant  la  let- 
tre, qu'on  prend  au  pied  de  la  lettre.  L'Efcritu- 
re  à  un  fens  Ixtterul,  Un  autre  allégorique, fie  un 
autre  my ibque.  Cette  loy,  ce  partage  font  précis 
dans  leur  fens  litterul  pour  cette  decilion. 

Littéralement,  adverbe.  Dans  le  iens  lit- 
téral. II  faut  entendre  littéralement  autant  qu'on 
peut  tous  les  textes  de  la  Bible  ,  des  Loix  ,  des 
Canons,  6c  autres  Livres  qui  font  autorité,  fi  on 
ne  void  quelque  contradiction  ,  ou  autres  rai- 
fons  au  contraire. 

LITTERATURE,  f.  f.  Doarine  ,  connoif- 
fânee  profonde  des  lettres.  Scaligcr  ,  Liplc  ,  fie 
autres  Critiques  modernes  cftoicnt  des  gens  de 
grande  littérature,  d'une  érudition  furprenante. 

LITURGIE,  f.  f.  Cérémonie  particulière  d'une 
Eglilc  pour  eclebrer  le  fervice  divin  ,  fit  particu- 
lièrement la  Mclle.  La  Liturgie  Grecque,  Latine. 
Les  anciennes  Liturgies.  Le  Cardinal  Bona  a  eicrit 
deux  Livres  des  Liturgies. 
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LIVIDE,  adj.  m.  fie  f.  C'eft  une  épithetc  qu'on 
donne  à  la  peau  ,  lors  qu'elle  eft  orientée  par  de* 
coups  orbes,  ou  corrompue  par  quelque  caule  in- 
terne. Un  vifàge  livide,  de  couleur  plombée,  ell 
un  ligne  d'indilpofition.  Les  meurtritteures  ren- 
dent la  peau  Uvidt.  Quand  la  chair  veut  le  can- 
grencr,  elle  paroift  toute  Uvide. 

LIVRAISON,  f.  f.  Aaion  par  laquelle  on  met 
une  chofe  mobiliairc  entre  les  mains  de  quelque 
perlbnne.  On  a  fait  la  livruijeu  des  marchandai 
au  Facteur  de  ce  Marchand.  U  avoit  loue  ce  logis, 
mais  on  ne  luy  a  pas  fait  la  ttvrttijen  des  ders  en 
temps  fie  heu. 

Ll  V  K  E.  f.  m.  Travail  ou  compolition  que  fait 
un  Sçavant  ou  un  homme  d'Ef  prit  pour  faire  part 
au  public  ou  à  la  pofterité  de  ce  qu'il  a  appris,  re- 
cueilli ,  inventé  ,  ou  expérimenté,  La  Bible  eft 
le  Livre  par  excellence.  Les  Livres  Sacrez  fie  Ca- 
noniques font  ceux  que  l'Eglife  admet  fie  recon- 
noift  pour  faire  partie  de  l'Elcriturc  Sainte.  Les 
Livres  Apocryphes  font  ceux  qu'elle  rejette.  Ce 
mot  eft  dérivé  du  Latin  liber  ,  qui  cftoit  le  nom 
que  les  Latins  donnoient  à  la  féconde  peau  des  ar- 
bres fur  laquelle  on  eferivoit  ,  fit  dont  on  faifoit 
enluitte  les  Livres. 

Les  livres  éTEglifi,  font  ceux  qui  fervent  à  la  célé- 
bration du  Service  Divin  ,  comme  les  Antipho- 
niers,  Miffels ,  Graduels  ,  Rituels,  Proceflio- 

nels, 
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Dclf,  ficc.  On  appelle  pameuherement  Idvnd-E. 
,  celuy  qui  fert  aux  ancien»  Marguiller»  fie 
•urgeob  :  affîdu,  à  l'Eglife  pour  chanter  avec  le, 
•eftrcs  tout  l'Office  qui  fe  chante  a  1  Egale. 
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Livres  Spirituel»,  font  parucuberement 
ceux  qui  fervent  à  la  contemplation ,  a  la  médita- 
tion, &  généralement  tous  ceux  qui  excitent  a  a 
dévotion  ?  comme  ceux  de  Mr  de  Sale, ,  de  la 
MereThcrefe,  de  Grenade  Rodriguez.  L«L*- 
vre, trefénes,  fontdesI.fwd'Auteursqui  nepar- 
SS  des  chofes  qui  regardent  la  Religion. 

5  Uvre,  •  <"°ot  d"  Uvr"  hcr^a* 

ou  contre  les  bonne,  meeurs  qui  ont  elle  con- 
damne! fit  deffendu,  par  le,  Magtftrats. 
Livre  de  Bi  .liotheqji  e  ,  eft  un  Uvre 
qu'on  n'a  pas  d'ordinaire  dan,  la  main  pour  lire , 
mai,  qu'on  garde  dan»  une  Bibliothèque  pour  y 
avoir  recourt  dan,  le  befoin  ,  fit  ,'mftruirc  d  une 
matière  qu'on  veut  efpuifcr.  On  appelle  auto  In- 
ftmmenu  de  Uvres,  les  Diaionaires ,  les  Com- 
mentateur, ou  Recueils  dont  on  tait  un  pareil  ula- 
ge  Les  Ltvrti  en  bUnc  font  ceux  qui  ne  font  point 
reliez.  Le,  Livres mnnnfints  ,  ceux  qui  ne  lont 
pas  imprimez.  On  dift.ngue  auffi  \a  Uvres 
leur  taille,  &  fuivant  que  leur,  feuille,  lontpbee, 

6  repliée,  ,  infeU.  ,  in  4".  in  8°.  in  il»  in  16. 
Catalogue  de  Lèvres ,  eft  Inventaire  d  une  Bi- 
bliothèque pour  trouver  facilement  ceux  dont  on 
a  befoin. 

On  dit  qu'un  homme  connoift  bien  les  Livres,  non 
feulement  quand  il  en  fçait  le  prix,  comme  un  Li- 
braire, qui  ne  connoift  les  Livres  que  par  lacou- 
verture  ,  fit  qui  n'apprend  que  les  tiltres  des  Li- 
vres ;  mais  encore  quand  il  levait  ce  que  contien- 
nent les  Livres,  lor,  qu'il  a  bien  mi,  le  nez  dans 
les  Livres,  qu'il  a  long-tcmp,  feuilleté  les  Livret. 
On  dit  qu'un  Auteur  fait  des  ^ei,^d*^sda, 
Livre)  en  lumière,  pour  dire  ,  qu  u  les  aÉut  im- 
primer fit  qu'il  vit  de  te  livres,  quand  U  en  fub- 
Mc ,  c'eft  le  moyen  de  faire  mauvaife  cherc.  un 
Libraire  appelle  Un  Livres ,  ceux-1 l  leuls  dont 
le  trafic  va  bien  .  dont  il  a  bien  du  débit.  Les  cu- 
rieux appellent  bens  Livre, ,  les  Uvre,  rares,  quoy 
que  les  bons  Livres  foient  en  eftet  les  plus  com- 
muns. ,r  ,, 
Litre,  fe  dit  auffi  de  la  première  dmfion  d  un 
Volume  ou  d'un  corps  d'Ouvrages.  Le  Digeitc 
eft  compris  en  fo.  Livres,  le  Code  en  1  x.  Uvre,. 
Le  Livre  de  la  Cenefe.  Les  cinq  Livre,  de  M01- 
fc.  Cela  eft  en  tel  Livre. 
Livre,  le  dit  abuûvcment  des  Regiftres  des  Mar- 
chands, Banquiers,  Greffiers  &  autres  gens,  ou 
il  n'y  a  aucune  mention  de  littérature.  On  enlei- 
tme  aux  Apprentifs  Marchands  à  tenir  des  Uvre,  de 
compte  ,  des  Uvre,  à  double  partie  ,  en  débit  fie 
crédit ,  c'eft  ce  qu'ils  peuvent  apprendre  dans  le 
livre  du  Parfait  Négociant  de  Savari. 
L'Ordonnance  veut  que  les  Marchands  tant  en  gros 
qu'en  détail  ayent  un /ivrequi  contienne  tout  leur 
négoce.  Leurs  livrt,  doivent  eftre  paraphez  &  nu- 
mérotez par  un  des  Juges  Confuls  à  l'égard  de 
ceux  qui  doivent  faire  foy  en  Juftice.  Les  Mar- 
chands doivent  avoir  régulièrement  neuf  livres:  le 
premier  intitulé  livre  £*chst,  qui  doit  eftre  para- 
phé. Le  fécond  eft  l'extrait  du  premier  qu'on  tient 
en  débit  fie  en  crédit.  Le  troifiéme  eft  un  livre 
journal  ,  où  on  doit  eferire  toute  la  marchandife 
qui  fe  vend  par  jour  à  crédit.  Le  quatrième  eft  un 
extrait  de  celuy -là  en  débit  fie  crédit.  Le  cinquiè- 
me eft  un  livre  de  vente  au  comptant.  Le  fixiémé 
eft  un  livre  d'argent  payé  tant  aux  Marchands, 
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que  pour  la  defpenfe  de  lamaifon.  Le  fcptiémeeft 
un  livre  de  caiffe  ,  qu'on  doit  tenir  aufli  en  débit 
fit  crédit.  Le  huitième  eft  un  livre  de  numéro , 
auffi  tenu  en  débit  en  crédit  pour  connoiftre  le 
compte  de  toute  la  marchandile  qu'on  a  achetée  fie 
vendue  toute  l'année.  Le  neuvième  eft  un  livrt  de 
teintures. 

Livre  de  raison,  eft  un  livre  dans  lequel 
un  bon  melhager,  ou  un  Marchand  cicrit  tout  ce 
qu'il  reçoit  fit  defpenfe,  pour  fe  rendre  compte  fit 
nifon  à  luy-mème  de  toutes  fes  affaires.  Les  Mar- 
chands tiennent  auffi  ce  Uvre  en  débit  fit  crédit, 
qui  n'eft  en  effet  qu'un  extrait  de  leurs  autres  /»• 
vrcs.  ■ 
On  dit  auffi  d'un  Seigneur  fort  endetté,  qu  il  eft 

bien  elerit  fur  les  livra  des  Marchands. 
Livre,  fe  dit  auffi  dcsregtftrcs  fie  papiers  publics. 
U  y  a  un  Officier  à  la  Chambre  des  Comptes  , 
qu'on  appelle  Gesrdt  des  livret ,  qui  a  loin  de  til- 
tres, papier,  fie  regiftres  de  la  Chambre. 
Livre,  fe  dit  figurement  en  ebofes  fpiritucilescc 
morales.  On  appelle  le  Livre  de  vie,  celuy  ou  font 
eferit»  les  noms  des  predeftinez.  Qujil  foit  effacé 
du  Uvre  de  vie  ,  «c  qu'il  ne  foit  pas  cfcrii  a»ec 
lesjuftcs,  dit  l'Elcriture.  Le  Uvre  de  l'Apoc»- 
lypfe  fcellé  de  vingt-quatre  fceaux.  On  appelle  le 
trnnd  Livre  in  monde,  toute  la  nature,  ou  on  voit 
ta  grandeur  des  ouvrages  de  Dieu,  les  Cicuxaui 
nous  racontent  fa  gloire ,  fa  grandeur  fie  noftre 
baffeffe.  On  appelle  auffi  le  Uvre  An  mande  ,  la 
convocation  des  honnefte»  gens,  où  l'on  apprend 
à  vivre,  à  fe  conduire  dans  le  monde. 
On  dit  encore  en  Mufiquc  ,  Chanter  fur  le  Uvre, 
quand  les  deffus  font  des  accords  iur  le  champ  par 
habitude,  tandis  que  le  Chœur  chante  le  plein 
chant. 

A  livre  ouvert.  Terme  adverbial ,  qu'on 
dit  en  ces  phrales  ,  Chanter  à  Uvrc  tnven  ,  uns 
avoir  cftudié,  ni  concerté  la  notte.  Expliquer  un 
Auteur  .«  Uvre  envers ,  c'eft  à  dire ,  fans  glolè,  fins 
commentaire. 
Livre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  Oa 
appelle  le  Uvre  des  Rets,  un  jeu  de  cartes. OnçUt, 
le  viendray  à  bout  de  cette  affaire,  ou  je  bruûc- 
ray  mes  Livret.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  par- 
le comme  un  Uvre ,  quand  il  parle  bien,  ou  quand 
il  affecte  de  paroiftre  fçavant. 
On  dit  auffi ,  qu'il  faut  fermer  le  Livre  ,  quand  on 
a  dit  tout  ce  qu'on  pouvoitdire  fur  quelque  fujet. 
On  dit  auffi  qu'un  homme  eft  eferit  fur  le  Uvre 
rouge ,  quand  il  eft  notté  envers  un  Supérieur  au- 
quel il  a  fait  quelque  delplaifir,  qui  n'attend  que 
roccafion  de  s  en  vanger. 
Livre,  eft  auffi  un  terme  de  compte ,  fie  fe  prend 
en  France  pour  vingt  fols,  qui  eft  lavaleurd'une 
mon  noye  qu'on  appclloit  autrefois  fr*nc  ,  fie  qui 
eft  demeurée  fon  lynonyme.  En  Angleterre  lcs/u 
vret  fterling  valent  13.  à  14.  francs,  fie  dan,  les 
livres  des  Marchand,  Anglois.dix  livres.  La  Uvre 
Parifis  vaut  vingt-cinq  fous,  elle  augmente  du 
quart  en  fus  les  livres  tournois.  L 'Arithmétique 
apprend  à  calculer  les  Uvre,,  les  fous  fie  les  deniers, 
à  réduire  les  fous  eu  Uvre, ,  fie  les  livres  en  fous. 
Une  tonne  d'or  eft  eftimee  cent  mille  Uvres  ea 
Hollande.  Un  million  de  Uvres,  c'eft  le  tiers  d'un 
million  d'or. 

On  dit  au  Palais  ,  que  les  Créanciers  feront  payex 
au  fou  la  Uvre,  au  marc  la  livre  ,  quand  ils  iont 
colloque!  à  proportion  de  leur  deu  for  des  effets 
mobilières ,  ce  qu'on  appelle  far  conmbnnen;  ou 
lors  qu'ea  matière  hypothécaire  ils  font  en  coii- 

curren- 
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currcnce  ou  égalité  de  privilège ,  fit  qu'il  y  a  man- 
que de  fonds  ;  ou  encore  lors  qu'en  matière  de 
banqueroute  ou  de  déconfiture ,  il  faut  qu'ils  iouf- 
frent  fie  partagent  la  perte  totale,  chacun  en  par- 
ticulier aufli  a  proportion  de  ion  dcu. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  livre  à  livre ,  au  lieu  de 
dire ,  au  fol  la  livrt. 

Les  Romains  avoient  aufli  une  efpece  de  monnoye 
qu'ils  appclloient  librts  ou  hbetU  ,  qui  faifbit  la 
dixième  partie  du  denier,  à  caulc  qu'elle  valoir  un 
as,  qui  au  commencement  pclbit  une  livreàe  cui- 
vre; fie  Scaliger  adjouflc,  qu'ils  fê  fervoientaufli 
du  mot  de  livre  pour  une  monnoye  de  compte. 
libr*  non  erut  nnmmus  ,  fed  colleilio  nummarum. 
L'originede  ce  mot  vient  de  ce  qu'anciennement, 
c  lie.  les  François  la  livre  eftoit  un  poids  fur  le- 
quel ils  regloient  la  taille  de  leur  monnoye  .  fie 
cette  taille  fut  arreftee  de  vingt  fous  à  la  livre.  En- 
fuit ce  elle  devint  livre  de  compte,  deforte  que  tout 
ce  qui  valoit  zo.  fous  eftoit  nomme  livre.  Dés  le 
temps  de  Charlcmagne  les  marchez  fie  les  contrats 
ont  elle  faits  fur  le  pied  de  cette  monnoye  imagi- 
naire ,  quoy  que  les  fous  ayent  change  de  poids 
fie  d'aioy.  Depuis  on  fabriqua  des  pièces  d'or  qui 
valoient  10.  fols;  fie  fous  Henry  111,  en  157  c 
des  efpeces  d'argent  de  pareille  valeur.  L'un  fie 
l'autre  furent  nommez  francs  :  fie  ainû  cette  mon- 
noye imaginaire  devint  réelle. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens  ,  qu'un  homme 
fart  de  cent  fous  quatre  livres,  fie  de  quatre  livres 
rien,  lors  qu'il  perd  fur  les  ventes  fié  achats  de 
les  marchandifes,  ou  qu'il  fê  ruine  en  penlànt  fai- 
re le  bon  mefnager. 
Livre,  eft  aufli  une  mefure  du  poids  des  corps 
graves  qu'on  pele  ,  qui  cft  différente  félon  les 
Ceux.  Celle  d'Avignon,  de  Provence  fie  de  Lan- 
guedoc cft  de  1  3 .  ouces.  La  livre  de  Pans  cft  de 
16.  onces,  celle  de  Médecine  de  iz.  Celle  des 
Romains  eftoit  aullî  de  iz.  onces.  Chaque  once 
cft  divifee  en  huit  drachmes  ou  gTos,  la  drachme 
en  trois  icrupules  ou  deniers  ,  fie  le  fcrupule  en 
14..  grains.  De  forte  que  la  livre  de  Paris  contient 
91 16.  grains.  Dans  les  lieux  bicnpoiicez  on  vend 
toutes  chofes  à  la  livre ,  jufquesau  bois,  au  char- 
bon, au  vin,  au  poiflon.  Les  balles  de  moufquet 
doivent  cftrc  de  vingt  à  la  livre.  Les  canons  de 
batterie  portent  depuis  14.  jufqu'à  36.  livres  de 
boulet  :  ce  canon  pefe  ordinairement  i.x  milliers 
ou  6000.  livres,  fie  l'affuft  autant.  On  a  mis  (ix 
quintaux  de  poudre  pour  faire  joûcr  ce  fourneau , 
c'eft  à  dire  ,  600.  livres.  Les  Romains  avoient 
une  livre  pondcraW  fie  une  livre  mcnfurale  pour 
les  longueurs.  La  livre  de  bled  contient ,  fuivant 
le  Pere  Merfennc  ,  1  3760.  grains.  Bouterouc  a 
fait  de  belles  Tables  des  divilions  de  la  livre  Ro- 
maine, fie  du  rapport  à  nos  grains  ,  fie  de  même 
de  l'as  fie  de  fes  parties.  Ce  mot  en  ce  fens  vient 
du  Latin  libr*. 

Le  poids  de  la  livre  fut  pris  par  les  Romains  des  Si- 
ciliens, qui  le  nommoient  lura.  Les  Romainsont 
changé  la  prononciation  du  T  en  B.  On  l'appcl- 
loit  aufli  obole,  qui  eftoit  la  même  choie  que  la  li- 
vre, comme  dit  Hefychius.  Ce  poids  fut  divife  en 
onze  parties,  qu'ils  nommoient  onki*  ,  d'où  ont 
cflé  faits  les  noms  de  libra  fie  oncid  leurs  diminu- 
tifs. La  drachme ,  le  fcrupule  fie  l'obole  font  aufli 
des  noms  Grecs.  Boutcrouë. 

Dans  les  vieux  Titres  on  appelle  une  hure  de  ttfi 
moins,  yz.  tefmoins  ;  fie  une  livre  d'années ,  yz 
ans,  à  caufe  que  la  livre  qu'ils  appelloicnt  Ubr» 
tccidna,  eftoit  alors  partagée  en  yz.  fols  ou  mou- 
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noyés  d'or.  Il  falloir  yz.  tefmoins  pour  condam- 
ner un  Eveuue ,  fuivant  un  Concile  tenu  en  l'an 
310.  à  Rome  ;  ce  qu'on  appelloit  libr*  ujlmm 

Dans  les  vieux  Titres  on  a  appelle  aufli  livre  de  ter- 
re,  un  arpent  de  terre,  félon  le  Pere  Sinnond après 
Spelmannus.  Mais  d'autres  prétendent  que  c'eft 
autant  de  terre  qu'il  en  falloit  pour  faire  le  revenu 
d'une  Uvre  en  argent  fuivant  la  monnoye  du  pays 
qui  courait  alors.  Dans  la  balle  Latinité  on  Tap- 
pelloit  libra ,  ans  lierai*  terrt. 

En  termes  de  Mechanique,  on  réduit  l'cftimarion  de 
toutes -les  forces  mouvantes  à  la  livre.  Une  livre 
dans  une  certaine  diftanec  du  centre  contrepclc  à 
cent  livres. 

On  dit  aufli  ,  des  livres  de  légèreté ,  quand  on  en- 
ferme de  l'air  dans  des  veflies  ou  des  outres,  au- 
tant qu'il  en  faut  pour  contrepefer  à  un  corps  qui 
enfonce  dans  l'eau  ,  fie  le  tenir  en  équilibre  ,  ou 
plus  cflevé. 

LIVREE,  fubft.  fèm.  Couleur  qu'une  perfonne 
aime,  fie  dont  cllefè  fert  pour*  le  diftinguer  des 
autres.  Les  livrées  fe  prennent  par  affcâion  fie 
fanraiûc,  ou  demeurent  par  fucceflion  dans  les  fa- 
milles. Les  anciens  Chevaliers  qui  paroi floient  dans 
les  tournois  fe  faifoient  diftinguer  par  les  livrées 
de  leurs  Dames  qu'ils  portoient.  Les  Grands  Sei- 
gneurs font  porter  leurs  livrées  à  leurs  domefti- 
ques,  pour  monftrcr  qu'ils  leurs  appartiennent. 
Aujourd'huy  on  ne  fait  porter  les  livrées  qu'aux 
Pages,  Laquais,  Suiflès,  Cochers,  Polluions  îc 
Palrrenicrs.  On  les  appelle  gens  de  livrées. 

La  lignification  du  mcllange,  fie  l'union  des  cou- 
leurs dans  les  livrées  font  expliquées  en  détail  par 
le  Pere  Meneftrier  dans  ion  Traitté  des  Car  ou  tels, 
fie  Tournois.  Dyonditqu'Ochnomans  fut  le  pre- 
mier qui  inventa  les  couleurs  vertes  fie  bleues  pour 
les  Quadrilles  du  Cirque ,  pour  reprefenter  les 
combats  de  terre  ,  fie  de  la  mer.  L'Egale  a  aufli 
fes  couleurs  fie  l'es  livrées  ;  le  blanc  pour  les  Con- 
fefleurs  fie  les  Vierges,  fie  pour  les  temps  de  joyc; 
le  noir  pour  lésinons;  le  rouge  pour  les  Apoflrcs 
fie  les  Martyrs  ;  le  bleu  ou  le  violet  pour  les  temps 
de  pénitence;  fie  le  vert  pour  les  temps d'efpcrance. 

Les  plus  belles  livrées  font  les  plus  fimplcs  ,  comme 
celles  de  la  Mailon  de  Lorraine  :  elles  marquent 
l'ancienneté  de  la  noblciTe. 

Les  livrées  du  Roy  font  de  bleu  ;  Perfonne  n'ofe  por- 
ter cette  livrée  fans  uneconceflion  particulière.  On 
dit  à  celuy  a  qui  on  veut  reprocher  fa  baffe  naiffan- 
ce,  qu'il  a  quitté,  qu'il  a  porte  les  livrées. 

Livrée,  fe  dit  en  ce  fens  des  prêtent  s  que  la  ma- 
riée fait  à  fes  parents  fie  amis  pour  affilier  à  fes 
nopecs  ,  qui  lont  d'ordinaire  desrubans  de  lacou  • 
leur  qu'elle  aime,  cette  cérémonie  nefc  prattique 
plus  qu'au  village  où  les  pay  fans  ne  voudraient  pas 
aller  à  la  nopcc,ii  on  ne  leuravoit  envoyé  de  hltvrée. 

Livrée,  le  dit  iigurément  en  Morale,  fie  ligni- 
fie, Party.  Les  Chrcftiens  combattent  fous  les//. 
vrées  ,  lous  l'eitcndard  de  la  croix.  Cet  homme 
dit  qu'il  n'eft  pas  de  l'opinion  de  Calvin ,  fie  cepen- 
dant il  combat  fous  lès  livrées,  avec  fes  arguments. 

Livrée,  fignifioit  autrefois  une  délivrance  qu'on 
faifbit  chaque  jour  à  un  Officier  d'un  Grand  Sei- 
gneur, ou  à  un  membre  d'un  Chapitre,  descho- 
fès  qui  luy  cftoient  aflignecs  pour  la  fubliftanec, 
comme  pain,  vin  , bois,  chandelle,  fie  autres  cho- 
fes pour  vivre  chaque  jour ,  fie  pour  s'habiller  une 
fois  l'année.  C'eft  ce  qui  a  donné  le  nom  aux  Li- 
vrées. Les  livrées  d'habits  fe  frilbient  autrefois 
deux  fois  l'année  ,  fie  on  les  appelloit  livrées  de 
Noél,  cr  livrées  de  CA$omftt»n.  Ce  mot  vient  de  U- 
Tome  II.         *  Ccc  btrmu 
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hertt*  on  kkerttie ,  qu'on  a  dit  dins  la  biffe  Lati- 
nité co  la  même  fupmcation. 

LIVRER-  t.  ad.  Donner  .mettre  entre  les  mains 
de  quelqu'un .  en  ion  pouvoir.  On  luy  a  Wreics 
clcfe  dei 'appartement  qui  luy  a  efte  feue.  Qnand 
uu  Marchand  •  Jtvré  la  marenandiie ,  il  ne  la  rc- 
connoift  plus,  il  ne  la  veut  reprendre  qu'à  perte. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Ukersre ,  qui  ligmbott  qucl- 
qudois  Àemmtr,  comme  prouve  Du  Cange  ,  qui 
du  aufli  que  debhermre  liguifioàt  tm  mshmi  trtàtre 

Livrer,  fc  dit  aufli  dea  ouvrages  fie  autre»  cho- 
ies qu'on  a  promis  de  taire.  Cet  Architede  m'a 
promisde  melivrer  et  baftiment  fa*  &  parfait  dan  s 
tel  temps.  Ce  Prévoit  m'a  promis  dcmeWcct 
homme  prifonnier  dans  vingt  quatre  heures. 

Livrer,  ligniheaufu,  Abandoner,  rehucher.  Pi- 
huc  livré  J  s  >  a  s-C  miiit  aux  I  uifi  pour  le 
faire  mourir.  On  a  tiré  ce  Jceierat  d  un  adle  ,  & 
on  l'a  livré 'à  laluftice.  L'Eglife  abandonne,  li- 
vre au  bras  lëcuber  Us  mauvais  Prclbres. 

Livré*  ,  en  terme  de  Guerre  ,  fe  dk  au  même 
iéns.  Livrer  la  ville  à  l'ennemy.  cetOffideravoit 
vendu  la  ville ,  mais  il  ne  l'a  pu  livrer,  on  dit  au  11  i , 
livrer  un  aflaut ,  livrer  une  bataille. 

Livrer,  le  du  aufli  au  jeu  de  Dez.  Livrtr  chan- 
ce. 

JL  i  v  r  t  r  ,  le  dit  figurément  en  choies  morales. 
C'eft  le  péché  du  premier  homme  qui  nous  a  hvri 
à  Satan.  Vous  demandez  li  je  croy  ce  Banquier 
riche  ,  livrés  le  moy  mort. 

Livré,  ék.  part.  p.  6c  adj. 

LIVRET,  f.  m.  duninutif.  Petit  Livre. 

Les  Maiftres  Efcri vains  appellent  aufli  Livret ,  ce 
que  les  Mathématiciens  appellent  T*Ue  Pjthsg». 
nu.  C'eft  une  carre  où  font  contenues  les  mul- 
tiplications des  nombres  (impies  l'un  par  l'autre 
jusqu'à  dix.  Elle  lërt  aux  muWpucarions  des  fem- 
mes qui  fent  plus  greffes. 

LOB. 

LOBE,  fubft.  mafe.  Terme  de  Médecine,  quife 
dit  de  chaque  partie  du  poulmon  divuee  l'une  de 
l'autre.  On  dit  que  cette  (eparation  fert  à  le  dila- 
ter ,  à  recevoir  plus  d'air ,  fit  à  empêcher  que  quand 
on  plie  le  dos,  là  chair  ne  (bit  foulée.  C'eft  pour- 
quoy  les  belles  qui  lbnt  toujours  penchées  vers  la 
terre,  ont  plus  de  Ithts  au  poulmon  que  les  hom- 
mes. Leur  fbye  même  cft  divife  par  Itkei.  Ccluy 
de  l'homme  feul  eft  continu.  Ces  lehet  s'appellent 
quelquefois  Mifiei,iuJUreiu ,  peimtes,  ou  firrei ,  par- 
ce qu'Us  fe  dilatent ,  s'eftendent  fit  fe  ramaffent. 

Lon,  fe  dit  aufli  du  bout  ou  tendons  de  l'oreille 
qui  cft  plus  gras  fie  charnu  ,  pendant  au  deflbus 
de  l'aileron  ,  qui  cft  la  partie  fupericure  de  l'o- 
reille. 

Du  Laurens  dit  que  ce  mot  de  l»bt  de  l'oreille  vient 
du  Grec  loi-ci» ,  qui  lignifie  feurt  bemtt ,  parce  que 
ce  bout-là  rougit  ordinairement  quand  on  a  hon- 
te. 

Lobe,  fe  dit  aufli  des  fruits  fit  des  graines.  Ma- 
riotte  dit  que  les  deux  iobts  des  graines  de  melon 
font  blancs  d'eux-meme.  11  appelle  aufli  Ubt  de  la 
feve,  les  deux  parties  qui  compofent  (on  corps, au 
milieu  dclquclles  clt  le  germe  ;  fit  qui  font  enve- 
loppées par  U  peau  extérieure.  Toutes  les  autres 
graines  fie  même  les  plus  petites,  fe  divilent com- 
me la  feve  en  deux  loKtt  ou  parties  égales ,  com- 
me a  monftré  Mr.  Grew  eu  Ion  Anatomie  des 
plantes. 

Lobs,  eft  aufli  un  vieux  mot  François  qui  Ggni- 
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uoit  rmlerit ,  fit  qui  cftoit  encore  en  usage  du 
temps  de  Roalàrd. 

L  O  C. 

LOCAL»  al*,  adj.  Qui  ce*cerne  lefaeu.  Def- 
cartes  ne  reconnoift  point  d'autre  mouvement  en 
la  nature  que  le  mouvement  Uc*l.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  ont  fait  un  art  de  la  mémoire  laca/r, 
pour  fe  fouvenir  de  pluheurs  choies  dirhcilc*  à  re- 
tenir, en  lesappliquant  à  d'autres  images  qui  font 
desja  dans  leur  mémoire,  ou  devant  leurs  yeux. 
On  appelle  aufli  Cemmme  lec*le%  celle  qui  eft  parti- 
culière à  un  lieu  ,  à  une  Seigneurie  6c  qui  n'eft 
pas  conforme  à  la  coutume  générale  de  la  Province, 
Gifors,Tournay,LangTes,  font  des  Cmitmmei  Ucsles. 
Lyon,  Lagny,  6c  autre*,  ont  des ulages Utmx. 
LÛCANDEoukwm.  adj.  Chambre  qu'on  loue. 
Les  pauvret  gens,  les  avares  logent  en  chambre 
UttuUt ,  ne  louent  pas  un  appartement  entier. 
LOCATAIRE,  lubt.maic.  6t  fcm.  Celuyqui 
prend  une  portion  de  maifen ,  ou  une  mai  Ion  en- 
tière de  loyer  ,  à  bail.  Les  principaux  letmmti 
font  tenus  des  charges  de  ville ,  de  taire  les  deniers 
bons  au  maiftres.  Il  y  a  pluficurs  md  nages,  pla- 
neurs UcMMret  en  cette  maifen. 
LOCATION,  f.  f.  Terme  de  Jurilprudence. 
Action  par  laquelle  on  donne  à  ferme.  Le  Tiltre 
1 1.  du  XIX.  Livre  du  digefteeft  de  la  Ucstie»,*. 
conduction.  La  ItcMie*  fit  (nUuthtm  lont  dester- 
mes relatifs  qui  fe  difent  tant  de  l'adion  de  eduy 
qui  loue  ,  que  de  celuy  qui  prend  à  loyer.  Ce 
mot  n'eft  en  ulàge  qu'au  Palais. 
LOCATI  VES  adj.  f.  Se  dit  en  cette  phraiê. 
Réparations  lecmivei.  Un  propriétaire  eft  tenu  par 
le  bail  d'entretenir  la  maifen  de  toutes  réparations 
UcMiivti  Ac  necetlaircs  pour  la  rendre  Logeable. 
LOCHE,  f.  f.  Petit  poiflbn  de  la  taille  d'un  cfeer- 
lan  ,  qu'on  trouve  dans  les  petites  rivières,  qui  le 
darde  avec  une  grande  vivadté  :  fie  qui  eft  le  plus 
friand  de  tous  les  poiflbns.  Le  Roy  Henry  l  V. 
pour  confondre  la  vanité  de  l'Efpagnol,  qui  dilata 
que  Paris  tourneroir  dans  fon  gand ,  répondit  qu'il 
avoit  uneLecbe  fi  grande, que  tout  le  beurred'Ef- 
pagne  ne  futnroit  pas  pour  la  frire,  il  entendoit 
parler  de  la  tour  àeLeahei.  Les  A  nglois  appellent 
ce  même  poiflbn  Ucbe  ,  les  Allemands  Uck.  »  le» 
Efpagnols  lox* ,  fie  les  Italiens  Uchm.  Ménage. 
Lochkr.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois^ 
h-émler.  Il  n'eft  plus  en  uûge  qu'en  cette  phrafe 
proverbiale:  il  y  a  toujours  en  ton  fait  quelque  fer 
qui  lèche,  pour  dire  ,  Qu^que  cholè  qui  va  mal 
en  fon  corps ,  ou  en  fa  fortune.  Quelques-unsde- 
rivent  ce  mot  de  lecht,  à  caufe  du  prompt  mou- 
vement de  ce  poiflbn. 
LOCMAN.  Termede Marine.  V oy tzLtmemmr. 
LOCOMOTRICE,  adj.  f".  Terme  de  Philo- 
fophic,  qui  Û  dit  en  cette  phrafe.  On  attribue  à 
l'amc  une  faculté  Itcomurtce ,  pour  tranlporter  le 
corps  d'un  lieu  à  un  autre. 
LOCUSTE.  Voyez  SumtereBe. 
LOCUTION.  I.  f.  Parole  qui  fait  partie  d'un 
difeours.  Un  Orateur  ne  fe  doit  fervir  que  de  lo- 
cmifns  propres  ,  naturelles  ,   figniticarives  ,  fit 
en  ufage  ;  il  doit  s'abftenir  des  vieilles,  des  bar- 
bares l*(»ti*>ii  fitc. 
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LODIER.  Voyez  LamJier. 
LODS.  f.  m.  pluner.  On  cl'eri  voit  autrefois  L**ds. 

Terme 
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Terme  de  Jurifprudence  féodale.  C'eft  un  droit 
en  argent  que  doit  ua  héritage  roturier  au  Sei- 
gneur dont  il  relevé  immédiatement ,  quand  on 
en  fait  la  vente ,  en  conlideration  de  la  permiffion 
qu'il  eft  prefumé  donner  au  vaflal  pour  aliéner  Ton 
héritage.  On  doit  auffi  les  ventes,  c'eft  la  même 
choie.  On  doit  maintenant  des  lotit  fie  ventes  pour 
les  efchanges ,  qui  ne  fe  payoient  autrefois  qu'en 
cas  de  vente  réelle,  fie  en  deniers.  Le  droit  de 
lods  eft  de  zo.  deniers  pour  livre  en  la  Coutume 
de  Paris ,  en  d'autres  plus ,  en  d'autres  moins.  En 
quelques  lieux  on  ne  paye  que  des  mjUuét.  Les 
Fermiers  compolcnt  ordinairement  des  lods  fie  ven- 
tes. A  Paris  l'acheteur  doit  les  lods.  En  la  Coù- 
tume  de  Meaux  c'eft  le  vendeur,  s'il  n'a  ftipulé 
les  deniers  francs.  A  Troyea  ils  le  payent  par  éga- 
les portions  :  l'acheteur  paye  les  lodj ,  ficlcvcn 
deur  les  ventes.  Pithou  dit  que  la  Couftume  de 
Troycs  a  fixé  les  droits  de  lods  fit  ventes  à  } .  fous 
4.  deniers  pour  livre,  qui  font  40.  deniers , parce 
que , dit-il,  le filsdtu  GaUicms  erst  40.  dtntrtormm. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Lmdtmu ,  à  caufe  qu'en 
payant  ce  droit  le  Seigneur  approuvoit  le  contrait, 
fie  l'cnlâiùnoir. 

LOF. 

LOF.  Terme  de  Marine,  c'eft  proprement  la  par- 
tie du  vaiflcau  qui  eft  depuis  le  mail ,  jufqu'à  un 
de  Tes  bords,  ou  la  moitié  du  vaiflcau  divifé  par 
une  ligne  tirée  de  pouppe  en  proue.  Quand  on 
dit,  Bouter  de  lof,  c'eft ,  Mettre  les  voUes  enef- 
charpe  pour  prendre  le  vent  de  cofté  :  c'eft  là  mê- 
me choie  qu'«frr  a  U  bouline.  Elire  au  lof,  ligni- 
fie, Avoir  fur  un  autre  le  deflùs  du  vent ,  le  main- 
tenir fur  le  vent ,  garder  le  vent.  Sur  la  mer  de 
Levant  on  dit ,  Elire  au  /•/,  quand  on  parle  du 
cofte  du  vaiflcau  qui  eft  vers  la  mer  ;  fie ,  EÛre 
à  rive  ,  quand  on  eft  à  celuy  qui  regarde  la  terre. 

L  O  G. 

LOGARITHME,  fubft.  mafe  Terme  de  Géo- 
métrie fit  d'Arithmétique.  Ce  font  des  nombres 
proportionnels,  qu'on  applique  à  d'autres  nombres 
auffi  proportionnels ,  qui  gardent  entr'eux  une 
cigale  différence,  foit  en  croiffant ,  foit  en  dimi- 
nuant. Par  exemple,  des  nombres  4.  8. fie  16. 
qui  font  en  proportion  double,  les  logarithmes  le- 
ront  3.4 .fie  S-  ou  7.9.  Se  1 1 .  qui  croiffent  éga- 
lement d'une  ou  de  deux  unitez  en  montant  ;  ou 
bien  18.  14.  fit  10.  qui  decroifTcnt  également 
de  4.  C'eft  une  invention  mervcilleufe  de  Jean 
Neper  Ecoflbis,  Baron  de  Marchifton ,  par  laquel- 
le avec  le  fecours  de  quelques  tables  qu  on  prépa- 
re à  cet  effet ,  on  fait  toutes  les  multiplications  fie 
divifions  par  le  moyen  de  l'addition  fie  de  la  fub- 
ftra&ion.  Dans  les  grands  calculs,  comme  font 
ceux  de  l'Aftronomic,  on  avance  plus  en  une  heu- 
re, qu'on  ne  failoit  auparavant  en  un  jour,  en  le 
servant  des  logdnibmes.  U  y  a  plufieurs  Tablcsde 
logarithmes  d'Adrien  Vlacq,  dcClavine,  dejean 
Baptiflc  Moien,  fitc. 

LOGE.  f.  f.  Petit  lieu  ferré  où  on  fe  retire  en 
quelques  occafions.  Les  Bergers  qui  parquent  ont 
une  petite  loge  roulante.  Les  Hermites  le  font  de 
petites  loges  dans  les  bois.  Dans  les  Hoftels  il  y  a 
la  loge  du  Portier  ;  dans  les  baffes  cours  celle  du 
dogue.  Les  Faéteurs  d'orgue  appellent  auffi /«jr, 
le  lieu  où  ils  poiént  leurs  ibufficts. 

Loge»  fe  dit  auifi  d'une  petite  boutique  qu'on 
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loue  pour  un  temps ,  ou  pendant  une  Foire.  U  y 
a  quatre  cens  loges  à  la  Foire  de  Saint  Germain  des 
Prez.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  lotus ,  ou  de 
logea,  ou  de  lorgea,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  La- 
tinité en  la  même  lignification. 

Loge,  eft  auffi  une  petite  prifon  icparée  où  l'on 
r effare  les  fou  x ,  les  furieux,  les  en  fans  de  famil- 
le qu'on  veut  chafticr.  Les  loges  des  Petites  Mai- 
fbns,  de  Saint  Lazare. 

Loge,  fe  dit  auffi  des  feparations  qui  fc  font  dans 
des  galeries}  autour  d'un  théâtre ,  pour  y  voir  plus 
commodément  les  fpcâaclcs  qui  le  reprefentent. 
La  logt  du  Roy  eft  toujours  la  première  loge .  11  y 
a  d'ordinaire  deux  rangs  de  loges.  On  voit  mieux 
du  parterre  que  des  loges. 

LOGEABLE,  adj.  niafe.  fie  rem.  Ce  qui  eft 
commode  pour  loger.  Ce  logis  eft  bien  logeable. 
Cet  appartement  eft  fort  logeable. 

LOGEMENT,  f.  m.  Lieu  où  on  fe  retire,  où 
on  fait  ta  demeure.  J'ay  loué  un  logement  à  l'an- 
née. Cet  Officier  n'a  chez  l'on  maiftre  que  la  ta- 
ble fie  le  logement.  De  ce  lieu  abandonné ,  il  a  fait 
un  logement,  un  appartement  fort  commode. 

Logement,  le  dit  auffi  des  gifles  ou  rctraittes 
qu'on  prend  à  la  paffade,  pour  un  peu  de  temps, 
foit  dans  les  hoftellenes  pour  des  Voyageurs,  joie 
chez  des  bourgeois  à  l'égard  des  Ofhcicrsauxqucls 
on  affigne  fie  on  marque  des  logis.  Les  logements 
font  chers  à  la fuitte  de  la  Cour.  Les  Marefchaux 
des  Logis  ou  Fouricrs  font  ceux  qui  marquent  les 
logements  des  Officiers  du  Roy. 

Logement,  en  terme  de  Guerre ,  fe  dit  d'un 
campement ,  d'un  changement  de  pofte.  L'armée 
à  peine  eftoit  dansfes  logements,  qu'elle  fut  atta- 
quée par  l'cnnemy  ,  elle  fut  contrainte  défaire 
trois  logements  en  huit  jours.  Les  Utementt  des  lui  - 
dats  le  font  dans  des  caler n es ,  desl>arraques,  des 
huttes,  fie  des  tentes. 

Logement,  le  du  auffi  du  lieu  qu'on  met  en 
defenfe,  fit  qu'on  fortifie  dans  les  attaques  d'une 
place.  Quand  on  a  gagné  quelque  terrain  qu'on 
veut  conlerver ,  on  fait  des  logements  fur  la  brè- 
che ,  fur  une  demie  lune ,  fur  La  contrcfcarpe,dan« 
le  foffé.  On  fait  fauter  fouvent  des  logements  par 
des  fourneaux. 

LOGER,  v.  a&.  fie  n.  Occuper  quelque  cham- 
bre maifon  ou  logement ,  y  faire  fa  demeure  ordi- 
naire, ou  fa  retraitte  à  la  paffade.  Ce  bourgeois 
eft  Ugi  fur  le  fien  ;  il  a  pignon  fur  rué ,  il  loge  au 
bout  du  monde,  c'eft  à  dire,  en  un  lieu  fortefloi- 
gné  :  c'eft  pour  eftrc  mieux  loti,  pour  eflrc  logé 
au  large.  U  y  a  des  Hofpitaux  baftis  pour  loger  les 
Pèlerins  fit  les  paflants.  Voilà  l'hoftelcrie  où  loge 
le  coebe.  St.  Jofcph  fie  la  Vierge  ne  purent  trou- 
ver à  loger  dans  Bethléem  :  il  loge  en  chambre  gar- 
nie :  ce  qui  ledit  tant  de  celuy  qui  occupe  la  cham- 
bre, qui  de  celuy  qui  laluy  loue.  Toute  la  Cour 
Accommodement  à  Fontainebleau.  Ce  mot  vient 
de  lotare ,  ou  de  locmt,  ou  du  Bas-Breton  loig.  Mé- 
nage. 

loou,  en  termes  de  Guerre,  fc  dit  de  la  diftri- 
bution  des  quartiers  d'une  armée ,  où  on  affigne 
à  chaque  Officier  fon  logement  pour  luy  fie  fa 
compagnie.  Les  Marefchaux  des  Logis  ont  le  foin 
déloger  lestrouppes,  l'armée  eftoit  logie  àl'cftroit 
entre  des  montagnes.  C'eft  à  dire,  campée.  On 
dit  auffi ,  qu'on  s'eft  logi  lur  la  contrclcarpc ,  fur 
une  demi-  lune ,  fur  la  brefche ,  lors  qu'on  a  gagné 
ces  pofles,  fie  qu'on  y  a  fait  quelque  rctrauche- 
mens  pour  s'y  maintenir. 

Loger,  figmfic  auffi ,  Baftir  fur  un  mur  mitoyen. 
Tome  II.  Ccc  %  Le 
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Le  108.  article  de  1*  Couftume  de  Pari*  porte, 
qu'il  eft  loifiblc  à  un  voilin  de  le  kgtr ,  ou  édifier 
au  mur  commun  6c  mitoyen  û  haut, que  bon  luy 

femblera.  •  '         ,  .   

On  dit  proverbialement  qu'on  a  kgi  quelqu  un,  pour 
dire,  qu'on  l'anus  prifonnier,  ou  enfermé  dans 

quelque  loge.  e  . 

On  dit  a  celuy  qui  s'opiniaftre  dans  quelque  lentt- 
ment  peu  raiionnable,  En  eftes-vou*  la  kg:  On 
dit  qu\in  homme  eft  kg*  chez  Guillot  le  longeur, 
pouî  dire,  qu'il  «querque  mefehante  affaire  qui 
leTend  penlil.  On  dit  auffi  .qu'on  eft  /.j#aux  qua- 
tre  vents,  quand  on  ert  dans  une  maiion  mal  fer- 
mée; ou  à  la  belle  eftoille,  quand  on  couche  de- 
hors, quand  on  n'a  point  de  lieu  où  le  retirer. 

Look,  à  t.  pan.  paff.  6c  adj. 

LOGETTE.  fubft.  rem.  diminutif.  Petite  loge. 

LOGICIEN,  emhe.  f.  m.  6c  f.  QuiDoflede 
l'art  de  rationner  dan*  les  règles.  11  faut  eftre  bon 
LegicitM  pour  reconnoiftre  le  défaut  des  arguments 
fophiftiques. 

LOGIQJJE.  f.  f.  Science  qui  enfeigne  a  bien 
perfectionner  le  raifonnemenr ,  qui  donne  des  rè- 
gle» certaines  pour  définir  ,  divifer  6c  argumen- 
ter. Ariffote  eft  le  pere  de  kLogHjmt,  celuy  qui  a 
le  mieux cforit  de  La Ltgm m*.  11  y aeu plulieursL*- 
gtqmts  modernes.  La  Lo^»e  de  Port  Royal ,  la 
Ltgmme  de  l'Abbé  Mariorte,  tic. 
LOGIS,  f.  m.  Lieu  où  on  loge,  où  on  habite.  Te 
vous eufle  efté  voir,  fi  j'eufle  liceu  voftre  kgii.  Je 
vousferay  voftre  affaire  fans  bouger,  fans  ibrtir 
du  kgu.  Cette  hofteffe  tient  un  grand  kgtt  gafny 
qui  a  trou  corps  de  kgu.  Ce  mut,  lelon  Ou  Gan- 
ge, vint  de  kgimm,  qu'on  a  dit  dans  fa  Baffe  La- 
tinité en  la  même  lignification:  mais  il  adjoufte, 
qu'il  Genifioit  principalement  une  gmknt  6c  le  plu» 
haut  cftage  de  la  mailbn  ,  ninû  appellé  de  /#/•/, 
ébfiêmrt,  parce  que  les  Anciens  s'en  fervoient  à  fe 
promener ,  6c  s  y  entretenir. 
Marefchal  des  Lcgis  eft  un  Officier  chez  le  Roy,  qui 
a  foin  de  marquer  les  kgu  pour  la  fuitte  de  la 
Cour,  quand  le  Roy  fait  voyage. 
Marefchal  des  Logu  eft  auffi  unOfnder  d'arméequi 
a  foin  du  logement  des  trouppes.  Il  y  a  en  l'armée 
un  Marefchal  gênerai  des  Ltgu.  En  chaque  Com- 
pagnie de  Cavalerie  ,  en  chaque  Régiment  d'In- 
fanterie il  y  a  un  Mardchal  des  L*gu,  Les  Com- 
pagnies d'Ordonnance ,  en  ont  deux ,  6c  le»  Mouf- 
queraircs  lix.  ' 
On  dit  proverbialement ,  quand  quelqu'un  d'une 
compagnie  prend  le  devant ,  qu'il  s'en  va  marquer 
les  kgu.  On  dit  auffi  d'un  fou  qui  a  de  bon»  in- 
tervalles ,  Quand  on  luy  parle  d'une  telle  chofe, 
il  n'y  a  plus  pcrlonnc  au  kgu,  c'eft  à  dire,  farai- 
fon  s'égare ,  il  entre  en  fureur.  On  dit  des  violons, 

Su'ils  ne  rrouvent  point  de  pire  kgu  que  le  leur. 
'GISTIQUE.  fubft.  fem.  Partie  de  l'Algè- 
bre. C'eft  la  pratique  des  règles  de  l'Algèbre,  de 
l'addition,  fouftradion,  6tc. 
LOGOGR1PHE.  f.  m.  Petite  énigme  qu'on 
propofe  à  deviner  à  des  Efcoliers  pour  leur  éveil- 
ler l'Efprit.  Il  confifte  en  quelque  allufion  équi- 
voque, ou  mutilation  de  mots,  qui  fait  différer  de 
»  lettre  la  choie  lignifiée  ,  en  forte  qu'il  tient  le 
milieu  entre  le  Rébus  6c  la  vraye  énigme  ou  l'cm- 
blcmc. 

LOI. 

LOIN.  adv.  de  lieu  6c  de  temps  ,  qui  fort  à  mar- 
quer la  thftaiice,  6c  le  jouit  avec  diverfes  particu- 
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les  qui  font  des  phraics  la  plus-part  proverbiales. 
Le  jour  de  noftrc  mort  n'eu  pas  km ,  n'eft  pas  fi 
km  que  nous  penfons.  Noftrc  iàlut  eft  km  de  nos 
parens,  dit  le  Pfalmlfte.  11  ne  me  rend  vifitc  que 
de  ki»  à  km.  Cette  ville  n'eft  pas  peuplée ,  les 
maifons  y  font  km  à  km.  11  eft  allé  voyager  au 
haut  6c  au  km.  Le»  lunettes  d'approche  font  voir 
de  km ,  6c  le»  trompettes  d'Angleterre  font  en- 
tendre de  lu*.  On  dit  auffi,  qu'on  voit  venir  de 
km  un  homme  ;  lors  qu'on  prévoit  ce  qu'il  veut 
dire,  6t  qu'il  n'olè  pas  l'expliquer  de  prime  abord. 
On  dit  auffi,  qu'un  homme  ira  bien  l$m  ;  quand 
il  a  un  beau  génie ,  un  beau  commencement,  pour 
pouffer  bien  kmd  feience,  ou  (à  fortune.  On  dit 
auffi ,  que  la  jeuneffe  revient  de  bien  /»»,  quand 
on  voit  un  jeune  homme  dans  une  extrémité  de 
maladie.  Cette  affaire  ira  km ,  vous  mènera  km, 
pour  dire,  vous  cou  fiera  bien  du  temps  6c  de  la 
ddpenfe.  C'eft  du  plus  km  qu'il  me  fouvienne 
•  d'avoir  mangé  avec  vous ,  pour  dire ,  Il  y  a  long- 
temps. Les  Tableaux  font  plu»  beaux  a  voir  de  Us* 
que  de  pré».  Nous  ne  Ibmmcs  parens  que  de  fort 
kim,  en  un  degré  efloigné.  Il  ne  faut  pas  prévoir 
les  maux  de  fi  km.  11  ne  voit  pas  plus  km  quelim 
nez.  Nous  fommes  bien  km  de  compte,  bien  lit* 
de  vous  devoir  :  c'eft  vous  qui  me  devez. .  Cet  hy- 
pocrite dit  cela  au  plus  km  de  fa  penfee.  On  dit 
d'un  Voyageur  qui  hable.  Il  a  beaû  mentir  qui 
vient  de  Imm.  On  dit  auffi  d'un  homme  fort  infir- 
mé, qu'il  ne  le  portera  pas  km ,  pour  dire,  qu'il 
moura  bientoft.  On  dit  auffi  en  menaçant,  11  ne 
le  portera  pas  /#»»  ,  pour  dire,  Je  me  vangeray 
bienroft  de  l'affront  qu'il  m'a  fait.  On  dit  auffi, 
Je  ne  fois  intereffé  aucunement  en  cette  affaire  ni 
prés  ni  kim.  On  dit  quand  on  s'ehnuye  en  quelque 
endroit ,  Je  voudrais  eftre  à  cent  lieues  km  d'icy . 
On  dit  auffi,  Vous  allez,  chercher  bien  /m  ce  qui 
eft  bien  prés.  Cette  comparaiion  eft  tirée  de  trop 
km  :  on  va  bien  kim  depuis  qu'on  eft  lai. 
Loin,  eft  quelquefois  propolinon  ,  6t  le  dit  avec 
régime.  Un  amant  le  meurt  km  de  fa  matftrefle. 
Loin  des  yeux,  km  du  eccur.  Prés  de  l'EgUlèi 
km  de  Dieu. 

Lointain,  ainb.  adj.  Qui  eft  fort  efloigné. 
Il  eft  allé  voyager  en  des  pays  kmtmtms.  Les  Peu- 
ples lointains  ont  des  moeurs  6c  des  croyances  bien 
différentes  des  noftrc*. 

Lointain,  en  termes  de  Peinture ,  eft  la  partie 
du  tableau  qui  eft  en  perfpeciive ,  qui  n'efi  pas  for 
le  devant ,  mais  qui  paroift  rfloignéc  6c  en  petit 
volume.  On  a  peint  dans  le  kmt*m  de  ce  pay  fige 
une  ruine  en  perfot&ive,  une  montagne.  Ondi- 
ftingue  auffi  ces  fituations  par  le  km  6c  le  proche 
du  tableau. 

LOIR,  1.  m.  Rar  des  Alpes  ,  animal  qu'on  croit 
eftre  endormy  tout  l'hiver  ,  en  Latin  glu  :  d'où 
vient  qu'on  dit  en  proverbe  d'un  homme  bien  en- 
dormi, qu'il  dort  comme  un  loir.  Les  kin  font 
mis  au  rang  des  rats  :  Pline  dit  que  pour  cette  cau- 
ft  les  Cenieurs  de  Romedcffendirent  d'en  fervir  à 
table.  Ils  rajeuniffent  en  dormant  tout  l'hiver. 
Les  friands  en  mangent  ,  6C  leur  graiffe  raffafie 
fort. 

LOISER.  Terme  de  Marine,  qui  fignifîe,  Ef- 
clairer.  En  vieux  François  on  diloit,  Eloifi,  pour 
fignifier,  EfcUir  ,  qui  eftoit  encore  en  ulàge  du 
temps  de  Montagne,  car  il  s'en  eft  fervy.  Il  vient 
du  Latin  Elmctrt. 

LOISIBLE,  adj.  m.  6c  f.  Vieux  mot  qui  ne  fe 
dit  plusqu'au  Palais.  Ce  qui  eft  permis.  LaCoû- 
tumede  Paris  dit ,  Il  eft  Ittjîbk  à  un  voifin  defe  Jo- 
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ger  ou  édifier  au  mur  mitoyen.  Ce  mot  vient  de 
licitum. 

On  diloit  au  il  i  au  verbe.  Il  leur  latjl.  A  l'art.  a  80. 
de  la  même  Couftume.  11  eft  porté  ,  Homme  fie 
femme  conjointe  par  mariage  peuvent  6e  leur  Uifi 
faire  donation  mutuelle»  6tc. 

LOISIR,  f.  m.  Manque  d'croploy,  d'affaires , le 
temps  où  on  eft  oilif.  Les  jeunes  gens  de  la  Cour 
font  fort  Fainéants»  (ont  de  grand  totjir.  Quandon 
parle  aux  gens  d'affaires  il  ne  faut  pas  abufer  de 
leur  loijir.  Je  feray  rcfponiè  à  voftre  lettre  à  mon 
toijîr.  Tous  les  beaux  ouvrages  le  doivent  faire  à 
hijW .  il  y  faut  employer  bien  du  temps.  Cet  Au- 
teur a  bien  employé  Ion  Uifir ,  fon  temps.  11  faut 
donner  le  Uifir  aux  chevaux  de  repaiftre. 

Loisir,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrales. 
On  dit  d'un  homme  fort  occupé,  qu'il  n'a  pas 
Usfir  de  fe  moucher ,  d'eftre  malade.  On  dit  aulli, 
qu'un  homme  eft  plein  d'un  grand  Uifîr,  quand  il 
s'amuie  à  faire  quelque  ouvrage  qui  luy  donne  de 
la  peine ,  fie  dont  il  ne  peut  tirer  aucun  avantage. 
Les  Auteurs  appellent  auffi  unhonneite  Uifir,  une 
penfionou  une  lubiiltancc  qui  les  tire  de  la  necef- 
lité,  qui  leur  laiffe  tout  leur  temps  pour  s'appli- 
quer .i  l'cftudc.  Ce  mot  vient  de  hure ,  fuivant 
Nicod,  comme  fUiJsr,  defLutrt. 

L  O  M. 

LOMBAIRE,  adj.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  epithete  qu'on  donne  à  une  veine  qui  iorc  du 
infric  descendant  de  la  veine  cave ,  fit  qui  eft  un 
des  cinq  rameaux  iliaques.  Elle  a  pluiieurs  bran- 
ches, &  arroulc  les  vertèbres  des  lombes  fit  de  la 
mouéllc  de  l'cfpine. 

LOMBES,  f.  m.  pl.  Ternie  de  Médecine.  C'eft 
la  troifième  partie  oc  Tefpinedu  dos,  qui  contient 
cinq  vertèbres ,  dont  le  corps  eft  plus  gros  quece- 
luy  des  autres,  ce  qui  a  force  trous. 

LOMBRIC  AL.  adj.  eft  une  épithete  que  le; 
Médecin  -.donnent  à  quatre  muicles  qui  font  mou- 
voir les  doigts  de  la  main.  Ils  les  appellent  l*m- 
kricamx  ou  vttmtftruus  ;  par  ce  qu'ils  ont  la  figu- 
re de  vers.  11  y  en  a  pareil  nombre  aux  pieds. 

L  O  N.  • 

LONG,  longue,  adj.  Corps  qui  eft  confidc- 
ré  félon  fa  première  dimention ,  dans  la  plus  gran- 
de cil  caduc  en  ligne  droite  ,  (ans  avoir  égard  à  là 
largeur.  Un  jeu  de  mail  doit  eftrc  droit  &  long. 
Ces  allées  font  longues  à  perte  de  veuc.  le  chemin 
de  Paris  à  Rome  eft  bien  long,  le  voyage  des  Indes 
eft  un  voyage  de  long  cours,  les  lieues  iont  plus 
Umguei  en  Allemagne  qu'en  Italie. 

Long,  le  dit  aufli  de  ce  qui  eft  plus  étendu  que 
la  chofe  ne  le  requiert ,  qui  eft  au  delà  de  la  jufte 
proportion.  Il  a  le  nez  trop  /««{.  (à  barbe  eft  Un- 
g%e,  il  nes'eft  pas  fait  râler.  îl  faut  rogner  vos 
ongles ,  ils  loin  trop  Umgt.  On  appelle  Uugtu  ef- 
cbint ,  un  homme  grand  êt  menu.  L'habit  long 
eft  ecluy  des  Officiers  fit  des  Ecclefioftiques,  qui 
va  jufqu'à  terre.  Uu  Chirurgien  de  robbe  longnt 
oc  de  courte  fetence.  On  a  appelle  Philippes  le 
Long,  le  Roy  Philippes  V.  à  eau  le  qu'il  eûoit 
haut  &  de  belle  taille. 

Long,  fe  dit  aulli  a  l'égard  de  i'eftenduë  du  temps. 
Une  éternité  eft  bien  longue .  Un  Diétionairc  eft 
un  travail  de  longue  haleine,  les  chefnes  lônt  Ion; % 
à  venir.  Il  faut  attendre  que  les  jours  fotent  plus 
longs  pour  travailler  à  cela. 


L  O  N. 

On  ditau  Palais,  une  tffignation  à  Uugs  jours, quand 
on  donne  un  delay  plus  bug  que  celuy  de  l'Or- 
donnance, ou  que  l'ordinaire.  On  appelle  un  bail 
à  wagawr  années,  un  bail  emphytheotique ,  ou. 
eft  pourrais  de  9.  ans. 

On  dit  auffi,  qu'un  homme  eft  long ,  quand  il  em- 
ployé plus  de  temps  à  fc  refoudre  ,  ou  à  faire  les 
chofes,  qu'il  ne  faudrait.  Un  valet  qui  eft  loue 
à  faire  lesmeffages,  £1  befogne,  eft  un  mauvais 
valet. 

A  la  guerre  on  dit,  Faire  Uug  bois,  pour  dire,  Laif- 
fer  beaucoup  d'ouverture  entre  les  rangs.  On  a 
fait  une  longue  marche.  L'armée  eft  Jôuvcnr obli- 
gée de  prendre  le  plus  long ,  pour  éviter  lesdtfH. 

Au  Manège  on  appelle  un  cheval  long  jointe  ;  quand 
il  aie  paturon  long,  effile  &t  pliant. 

L  o  m  o ,  le  dit  quelquefois  des  chofes  incorporel, 
les.  Une  Uugmt  fuitte  d'aveuls.  un  Uug  enchaif- 
nement  de  paroles.  Une  Uugtu  Kyrielle  de  qua- 
lités. 

Losto,  eft  quelquefois  fubft.  Et  lignine,  Lon- 
gueur. Cette  courtine  a  60.  toifes  de  Uug.  Un 
Koy  de  Bafau  a  voit  9.  coudées  de  Uug.  Cet  hom- 
me eftoit  couché  tout  de  (ôn  Uug. 

L  o  n  o ,  fe  dit  adverbialement  en  pluiieurs  phrafe» 
avec  l'adjonétion  de  quelques  particules ,  comme, 
m,  de,  U,  tcc.  Toutes  choies  s'ufent  à  la  Ungmt 
A  la  longue  on  perd  patience  ,  on  ié  huche.  Au 
Uug  aller  on  s'ennuye.  Il  a  trait  te  cette  matière 
fort  au  Uug .  Un  Scieur  de  Uug ,  eft  celuy  qui  Ici* 
des  ai  s.  II  faut  coucher  de  Uug  cette  pièce,  de 
peur  qu'elle  ne  tombe.  Ce  procès  a  la  mine  dé  ti- 
rer de  Uug.  on  dit  auffi,  Tirer  de  U*g,  quandon 
se  fauve  par  la  fuitte ,  ou  quand  on  enicanne, 
quand  on  diffère  un  payement.  On  dit  aulli ,  que 
des  gens  fc  connoiftent  de  Umgmt  main  ,  fltron 
meûugc  une  arlaire  de  longue  mutiu ,  pour  dire,  de- 
puis long-temps,  on  dit  auffi,  le  Uug  du  bois, de 
la  rivière,  pour  dire,  i  cofté:  le  long  de  Tannée, 
pour  dire,  pendant  l'année. 

Lono,  le  dit  proverbialement  en  plufieurs  phra- 
ses. Il  eft  de  bonne  amitié,  i)  a  le  vilàgc  /««/.On 
dit  d'un  homme  qui  a  efté  bien  battu  ou  malrrait- 
té  en  quelque  affaire  ,  qu'il  en  a  eu  tout  du  Uug 
de  l'aulne  ,  ou  tout  du  Uug  fie  du  large.  On  dit 
qu'on  fçait  le  court  fie  le  long  d'une  affaire,  lors 
qu'on  en  fçait  toutes  les  particularité/.:  qu'on  en 
içait  les  brèves  fie  les  longues.  On  dit,  C'eft  du 
pain,  bien  long ;  en  parlant  d'un  travail  dont  on 
ne  peut  pas  voir  (ïtoft  le  profit.  Vous  m'avez  don- 
né le  Carefme  bien  Uug,  pour  dire,  Vous  prenez, 
un  Uug  terme.  Cela  eft  Uug  comme  un  jour  fans 
pain.  On  dit  auffi,  qu'un  nomme  a  les  dents  bien 
longues,  quand  il  y  a /mg-temps  qu'il  n'a  mangé. 
On  dit  qu'il  tire  la  langue  d'un  pied  de  luug, 
quand  il  a  quelque  grande  neceffité.  On  dit  d'une 
choie  longue  fie  eftroite,  c'eft  le  chemin  de  Ville 
Juifve ,  long  boyau.  Cela  eft  Uug  comme  une 
vielle,  comme  une  Buftc.  On  dit  par  manière  de 
Ibubait  ,  Dieu  vous  donne  bonne  vie  fit  longue. 
On  dit  suffi  en  desbauche,  Boire  à  longs  rraic.;, 
pour  dire,  de  grands  coups.  On  dit  encore, que 
les  Princes  ont  les  mains ,  le:,  oreilles  bien  longues, 
pour  dire,  qu'ils  atteignent,  fit  qu'ils  entendent 
de  loin.  On  dit  auffi  ,  Faire  courte  Meffe  5r  Uug 
difner.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  ne  la  fera  pas 
Uu(ue  ,  pour  dire,  ou  il  ne  vivra  pas  /#wj-temps. 

LONGANIMITE',  fubft.  fem.  Vertu  de  con- 
ftance  ou  de  fermeté ,  qui  fait  recevoir  le  bien 
fit  le  mal  avec  une  même  égalité  d'Efprir.  La 
Ccc  }  longa. 


L  O  N. 

1  .Wtoltt  eft  un  don  du  St.  Efprit.  Elle  diffère 
K  patience  ,  en  ce  que  cclle-cy  n'a  rcfaion 

L°„"i  ^oV 6c  qui  eft  pîl  àfouffnrto^  for- 
te de  bien  &  de  mal  avec  confiance  6c  ians  ef- 

LS°N°G  E.  fubft.  fan.  Lanière  de  cuir  eftroite  jc 
longue,  qui  fert  à  divers  ulages.  Elle  1er 

tre  au  hcou  ou  *ux  f  £CSattacher  dan.  Fcfcurie. 

STà  i«l«8au  cheval,  6c  quelquefois  on  fat 
£  hng.s  de  corde.  Ce  mot  vient  de  fa-g-,  « 
Uwgmm  txttnddimr 


On  appelle  auffi  en  termes  de  Fauconnerie  Im»  ou 
fiùrri,  une  cordelette  qu'on  attache  aux  pied,  de 
l'oifeau  quand  u  n'eft  pas  affeuré. 
Longe  oe  I  b  a  o.  eft  h  partie  du  veau  qui  eft 
depuis  les  coftex  jufqu'à  1.  queue,  6c  où  e  ro- 
gnon eft  attaché.  Au  bceuf  c'eft  toute  U  partie  qui 
eft  depuis  les  alfoyaux  jufques  ver. la  cu.ile.qu i  on 
divilecn  plufieurs  morceaux,  ou  font  le  flanchet, 
la  pièce  parée,  6cc.  Ce  mot  vient  de  ùmhu,  Me- 
nacc  ;  ou  pluftoft  de  l'ItaUen  /•***. 
L  ON  G E  R  v.  aa.  Terme  de  Chaffe ,  qui  fe  dit 
des  beftes  qui  mènent  loin  la  chaffe.  On  dit  auffi, 
qu'une  befte  hngt  un  chemin ,  pour  dire,  qu  elle 
enfile  un  chemin. 
LONGIS.  Terme  populaire,  qui  fe  du  des  gens 
froids  6c  pareffeux  qui  font  longs  à  faire  tout  ce 
qu'ils  entreprennent.  C'cft  un  vray  Umgu  ,  un 
Saint  Ungu. 

LONGITUDE,  f.  f.  Terme  de  Géographie. 
C'eft  la  diftance  qu'il  y  a  du  Méridien  d  un  cer- 
tain Leu  jufqu'au  premier  Méridien.  EUc  fe  comp- 
te par  les  Jegrex  de  l'Equateur  dOcadcnt  en 
Orient  jufqu'a  360.  degrex  ,  fit  elle  eft  marquée 
dans  les  cartes  par  les  Méridiens  qui  couppent  1  E- 
quateur.  La  Ungitud*  fe  compte  en  France  de- 
puis le  premier  Méridien  qu»  paffe  en  1  lue  de 
Fer  l'une  des  Canaries.  Les  Elpagnols  1  ont  mu 
aux  liles  des  Acorcs.  Les  PUotes  comptent  depuis 
le  Méridien  du  port  du  parlement.  Cette  ville  a 
tant  de  degrez  de  latitude ,  6c  tant  de  Ung»udt.  On 
connoift  for  mer  fi  on  avance  vers  1  Orient  ou 
vcrsl-Ocadent,  par  les  degré*  de  Ung.tndt.  La 
fçience  de  UmkmJk  a  cfté  cherchée  inutilement 
jufau'àprefcnt.  La  France,  l'Angleterre,  6c  la 
Hollande  ont  promis  de  grandes  recompiles  à  ce- 
luy  qui  trouveroit  la  vraye  fçience  des  Itngnudtt. 
JeanBaptiftc  Morin  fameux  Aftrologue  a  prétendu 
l'avoir  trouvée  ,  6c  en  a  imprime  les  demonttra- 
tionsdans  un  Livre  qu'il  en  a  fat.  Mais  cette  voyc 
aftronomiquc  n'a  pas  pu  eftre  pratiquée  fur  lamer. 
Monfieur  Huygens  pretendoit  auffi  l'avoir  trou- 
vée par  les  pendules,  qui  font  plus  juftes  que  les 
poudriers  a  horloger  dont  on  s'eft  lërvy  jufqu'a 
prefent  pour  le  même  effet  :  mais  leur  mouvement 
ne  s'eft  pas  encore  trouvé  affez  exact.  D'autres 
Aftronorncs  avoient  eferit  auparavant  du  moyen 
de  trouver  les  lenguittUt  par  la  Lune,  entr'autres 
Gemma  Frilon  ,  Mctius  ,  Vcrncrus,  Nomus, 
Oronce,  Finéc,  6c  c. 
Le  plus  feur  moyen  dont  le  fervent  aujourd'huy  les 
Aftrologue»  pour  trouver  les  longiiudtt ,  eft  par 
l'oblcrvation  dcsccbples  des  facilites  de  Jupiter , 
qui  tont  ires- fréquentes  8c  très. nombreu les ,  parce 
qu'il  y  en  a  plus  de  1 300.  par  an. 
LiiNbiTVDt,  en  terme  d'Aftronomic  ,  eft 


L  O  N.   L  O  O.  L  O  P. 

l'arc  du  Zodiaque  compris  entre  le  premier  degré 
d'Arics  jufqu'au  centre  de  Tcftoilc  dont  on  cher- 
che la  Ungumde  :  6c  elle  fe  compte  jufqu'à  360. 
degrex  dans  le  Zodiaque  ,  comme  les  Umgamdtt 
terreftres  fur  les  degrex  de  l'Equateur. 
LONGUE,  fubft.  fan.  Terme  de  Mufiquc,  eft 
une  note  blanche  figurée  par  un  quarré  avec  une 
queue,  qui  vaut  le  tiers  d'une  maxime  ou  quatre 

mefures.  ,  ' •     '1  . 

LONGUEMENT,  adverb.  Pendant  un  long 

temps. 

Père  6c  Mère  honoreras. 
Afin  que  vives  longmmtnt . 

C'eft  le  quatrième  précepte  du  Decalogue. 
LONGUET  ,  et  te.  adj.  diminutif  de  long. 
Le  Sermon  a  cfté  affex  hmgmtt,  il  commence it  à 
ennuyer. 

LONGUEUR,  fubft.  fem.  La  première  dimen- 
fion  des  corps,  qu'on  confiderc  ordinairement  par 
leur  plus  grande  eftcnduë.  Tout  corps  naturel  a 
hngmtttr,  largeur,  6c  profondeur,  la  ligne  eft  une 
Itngucvr  (ans  largeur.  On  mefure  les  lurfaces  ea 
multipliant  leur  UMgmtmrpu  leur  largeur.  On  ap- 
pelle un  efpée  de  l»*g*t*rt  celle  qui  eft  propre  à 
fe  battre  en  combat  Gngulier  ,  qui  eft  d'une  bon- 
ne, 6t  jufte  itngmtnr. 
LoNOVioi,  (e  dit  du  temps  auffi-bicn  que  du 
lieu.  Il  a  fallu  une  grande  (mgntmr  de  temps  à 
frùre  ce  tableau  ,  il  y  a  bien  des  figures.  A  la  l»m- 
gmenr  du  temps  l'eau  cave  la  pierre,  la  Ungmtàr  des 
vi  fit  es,  des  compliments  de  cet  homme-la  m  in- 
commode. 

Longueur,  fignifie  auffi  ,  Diftance  relative  * 

Sudque  autre  chofe  :  comme ,  il  n'y  a  plus  que 
eux  longm<mr>,  deux  travers  de  champ  pour  arri- 
ver au  village.  M  n'y  a  pas  la  Umgmmr  d'un  traie 
d'arbalefte.  La  UngMtmr  d'une  ligne  de  deffenfe  eft 
de  110.  toiles,  parce  que  c'eft  la  Umgiuwr  de  la 
portée  d'un  moufquct. 
Longueur,  fe  dit  auffi  de  la  négligence,  de  la 
lenteur  avec  laquelle  on  fat  quelque  chofe.  les  Fi- 
nanciers traifnent  toûjours  en  Itngtuwr  le  paye- 
ment des  Officiers,  les  Ungntxrt  des  procès  font 
infopportahfcs  par  les  fuittes  6c  les  chicanes  des 
Procureurs.  On  ne  fe  peut  fervir  de  ce  valet  àcau- 
fe  de  fes  Ungutwri.  11  faut  tirer  en  /#*j*r*r  les  af- 
faires criminelles. 


L  O  O. 

LOOC.  fubft.  mafe.  Terme  de  Pharmacie  C'eft 
une  compofition  d'une  confidence  entre  celle  de 
fyrop ,  6c  celle  des  juleps  eleauaires  mois ,  delh- 
née  pour  les  maladies  du  poulmon.  C'cft  un  mot 
Arabe  qui  eft  demeuré  en  ulage  chex  les  Apothi- 
caires Les  Latins  l'ont  appelle  /»<?**,  6t  lesGrecs 
,1L.,I  (  à  caufe  qu'on  le  prend  en  l'eichanr.  «On 
le  fat  avec  des  focs  de  plantes,  d'amendes ,  de  lu- 
cre, 6cc,  comme  les  fyrops.  Le  plus  fameuxeft 
le  lue  de  Mefoé.  Il  en  fat  auffi  un  autre 

avec  le  poulmon  de  renard,  qu'il  a  emprunte  d  A- 
vicenne ,  qu'on  tient  ûngulier  contre  les  ulcères 
du  poulmon. 

L  O  P. 

LOPIN,  fohft-  mafe.  Terme  populaire,  qui  figni- 
fie morceau  de  chair  ou  de  pain  qu'on  attrape,  dont 
on  fc  Éùût  à  la  hafte ,  6c  le  plus  fouvent  à  la  déro- 
bée. 
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bec.  Cçmot  vient  deUUntu  diminutif  de  Ll-ui,p.tr- 

!•■  ,  félon  Nicod. 
On  Je  dit  quelquefois  d'autres  cbofèsdont  on  attrape 
quelque  parties.  Jl  y  a  piuiîeurs  Procureur*  op- 
rolànts  à  ce  lcellé  ,  qui  veulent  chacun  attraper 
leur  Loft*  de  cette  fùcccffion.  Cette  maifbn  a  efté 
pillée  dans  une  (édition ,  chacun  ea  a  emporté  Ion 
Lopin. 

L  O  CL 

LOQU  £.  fubft.  fem.  Terme  populaire, qui  figni- 
lie  une  pièce  d'un  habit  delchire  16c  deicoulu, 
mais  qui  n'en  eft  pas  tout  à  fait  deftachéc.  Cet  ha- 
bit vit  (i  vieux  ,  que  ce  n'eft  plus  que  de*  Uqmtt 

qui  pendent. 

L  O  QU  ENCE.  f.  f.  Vieux  mot  dont  on  fe  iêr- 
voit  autrefois  au  lieu  d'éloquence,  pour  dire, une 
Kit  .lui-  de  s'exprimer.  Il  eft  tout  k  fait  hors  d'u- 
fage. 

LOQJLJ  ET.  f.  m.  Petit  morceau  de  fer  plat,  ou 
battant ,  qui  fort  à  fermer  une  porte ,  Ion*  qu'il 
s'abaiffe  par  Ton  propre  poids,  dons  le  cran  ou  man- 
tonnet  d  une  autre  pièce  pofée  en  travers  iur  l'huit- 
ictie.  On  l'ouvre  d'ordinaire  avec  un  bouton,  glan 
ou  coquille  qu'on  nomme  pm.oir ,  qui  eft  au  de- 
hors au  dcâus d'une  poignée,  6c  quelquefois  avec 
unpaflc-par-tout. 

L  o  n_r  et,  en  terme  de  Marine ,  font  des  barres 
pour  fermer  les  efcoutilles,  cabanes  6t  autres  cho- 
les  femblublcs.  Mefnage  veut  que  ce  mot  vient  de 
ImkfttMi  ,  diminutif  de  Uuta.  Les  Anglois  difènt 
•W^,  pour  dire  Jrrrmrt. 

L  o  o^y  e  t  e  a  v.  f.  m.  eft  une  efpece  de  petit  lo- 
quet qui  fe  met  au  haut  de*  volera  te  contrevents, 
où  on  ne  peut  atteindre  avec  la  main  ,  qu'on  ou- 
vre en  tirant  un  cordon  ,  6c  qui  le  ferme  par  Un 
reflbrt. 

LOQUETEUX,  evsi.  «dj.  Pauvre,  dafchi- 

ré,  dont  les  habits  pendent  en  loques.  On  a  pre- 
fente  pour  caution  un  fort  veftu,  qui  n'eft  qu'un 
pauvre  loqm ;uix. 

LOR. 

LORGNER,  v.  aà.  Regarder  quelqu'un  de  tra- 
vers 6c  du  coin  de  l'œuil  j  ce  qui  Te  fait  quelques-* 
fois  par  mefbris ,  par  haine ,  par  orguéuil.  Quel- 

3ucfois  on  Itrt tu  par  un  deiir  de  voir  fle  de  poïTc- 
cr  quelque  choie,  fans  qu'on  en  rafle  femblanr, 
la  regarder  à  la  dclrobcc.  Ce  galant  a  long- temps 
lorgne  cette  fille  dans  ce  bal,  11  en  eft  amoureux. 
Lorgné,  ée.  part.  paff.  fie  adj. 
LORIOT,  f  m.  Oifeau  de  plumage  verd  jauna- 
ftre ,  de  Race  de  pied  verd  ,  &  de  la  grofleur  d'un 
merle.  Mefnage  après  Nicod  dit  que  ce  mot  vient 
du  Grec  chlorto*,  ou  du  Latin  Itmdittui,  diminu- 
tif de  •«>/••//»,  fit  rapporte  l'opidkmde  Belon.qui 
croit  que  ce  nom  luy  vient  de  ce  qu'il  fcmblc crier, 
Compère  loriot  ;  flt  celle  de  Scaliger  ,  qui  croit 
qu'il  vient  à'aurtot*s. 
LORMIER.  f  m.  Terme  qui  eft  compris  dans 
les  Lettres  de  Maiftrile  de  quelques  Artilans,  com- 
me dans  celles  d'un  Sellier,  on  le  qualifie  Maître 
Sellier  Ltrmier,  Carroffier.  Il  eft  auffi  en  celles 
d'un  Efperonnier.  On  dilbit  autrefois  ,  Lorimior, 
à  f'acitnàti  toril. 
L  O  R  R  E'.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fignlfie  les 
nagroircs  des  poilïons  ,  luivant  les  anciens  Hé- 
rauts. Il  portoit  d'azur  au  Dauphin  contourne 
d'or ,  lorrt  de  gueules. 


LOR.  LOS. 

LORS,  ou  AUrs.  adv  qui  marque  le  temps  paf. 
fc,  ou  futur,  &quifc]olnt  avec  les  SgcSS 
£»,  lor,  qUC  vous  ferez  arnvé  c'eft 

a  d.re.  Quand  vous  feré.  arrivé.  Ce  fera  pourrV 
que  chacun  tengera  à  là  confeience.  On  dit  au  Pa 
fais,  De,  à  prelcot  comme  dés  Un,  &  dés  /mcom- 
me  des  a  prelent.  Ce  mot  vient  de  .JU  hors,  Ni- 
cod. 

On  dit  proverbialement,  Alort  comme  quand 
on  parte  de  remedter  à  un  mal  qu'on  prévoit ,  après 
qu'il  fera  arrivé.  F 

LOS. 

LOSENGE.  f.  f.  Efpece  de  parallélogramme,  ou 
figure  compofee  de  quatre  coftez  ou  lignes  égales 
flt  parallèle»,  dont  les  angle*  nt  font  point  droits, 
mai*  dont  les  deux  oppolcs  lont  aigus  ,  les  déux 
autres  font  obtus.  En  Géométrie  on  l'appelle 
rhombej  6t  quand  les  cofté* font  inégaux,  vh*m. 
wttm, 

L  o  s  e  n  o  E ,  fe  dit  auffi  desmorceaux  de  Verrequi 
je  mettent  dan*  les  plombs  des  panneaux  de  Vitres, 
parce  qu'originairement  on  les  falfoit  tous  dé  cet- 
te figure  i  quoy  qu'on  fe  ftrve  du  même  mot  en 
parlant  de*  verre*  raillés  de  toute  autre  façon. 

L  o  s  ■  n  o  Kj  en  vieux  François,  fignifioit  rrmp*. 
n*  i  te  iojiKïtr,  tnmptr  :  d'où  on  prétend  què 
ta  Italien*  ont  fait  Ufimgmr  ,  qui  fighifie  fLUtïm 
qu  on  ne  fait  point  Uns  tromper.  Ce  mot  vient 
de  Ut  t  parce  que  la  flarerie  eft  une  louange  fauf- 

Losknoe,  eft  au  fli  un  terme  de  Blafon.  Les  fil- 
le» portent  leur  eleu  en  ttfiwgt  ;  il  eft  appuyé  fur 
la  pointe.  La  Uftngt  diffère  de  la  fufée  ,  qui  cft 
plu»  rcrterréi:  par  le  milieu,  fit  un  peu  en  rond»  fle 
non  û  aiguë  par  les  bout».  Elle  diffère  des  mac  les, 
&  des  ruftres,  en  ce  que  les  Ufinget  font  pleines; 
au  lieu  que  les  mat  les  font  percées  en  Uftng,  , 
le*  ruftres  en  rond.  On  dit  auffi  ,  qu'un  Elcu  eft 
U/tMgt,  quand  il  eft  chargé  de  figures  de  Uftntt, 
foit  tout  plein,  foit  en  quelques-unes  de  fes  par- 
ties. Scaliger  croit  que  ce  mot  vient  du  U*r**g,4, 
a  caule  que  cette  figure  imite  en  quelque  façon 
celle  de  la  feuille  delaurier.  Il  y  a  plus  tTapparen- 
ce  de  dire  avec  le  Père  Mencftrier ,  qu'il  vient 
de  l'Italien  Ufi,  ou  de  l'Efpagnol  Upu  ,  qui  eft 
une  eipecc  de  parquetage  de  pierres ,  d'ardolfés, 
ou  de  carreaux  taillez  à  Angles  aigus ,  d'oà  on  a 
fait  Ufi  te  U/tmgt,  te  infenhbltment  Uftngr, com- 
me de  vmidtr  on  a  fait  vmJamge.  11  dit  au  tlî  que 
plufieurs  ont  creu  mal  à  propos,  quel'Eicuàfo- 
ftngt  que  portent  les  filles,  reprefentoit  un  carreau 
à  coudre  dont  elles  fe  fervent  pour  leurs  ouvrages, 
parce  qu'il  vient  d'une  cou  Hume  du  Pays- Bas,  où 
tous  les  ans  le  mois  de  May  on  attache  à  la  porte 
des  nouveaux  Confuls ,  des  Capitaines  (t  des  au- 
tres Officiers,  des  vers  fie  des  louanges,  qu'on  ap- 
pelle en  Flamand  Uffimge  ,  c'eft  à  dire  ,  thAnt  dt 
UàéH^t,  lefqucls  s'eicrivent  fur  des  planchettes  en 
Ujingc.  Les  jeunes  gens  en  font  de  même  aux  por- 
tes de  leurs  maiftreilè*  fle  des  nouvelles  mariées. 
Et  cette  couftume  a  paUé  jufqu'aux  funérailles  : 
car  lor*  qu'une  perfonne  de  qualité  eft  morte,  on 
expofe  un  an  durant  une  grande  Ujtngt  noire  fur 
fa  porte  avec  fon  nom ,  fe*  Armoiries  6c  le  jour  de 
ia  mort  ,  fie  comme  le*  Armoiries  des  femmes  ne 
parrolffcnt  gueresqu'à  leurs  nopees  flt  à  leurmoYt, 
c'eft  ce  qui  adonné  occafion  de  reprefenter  lesfii- 
cus  de  leurs  Armes  en  Ujingc. 

LOT. 
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LOT. 
LOT. 

LOT.  M*,  mafe.  ^^î^:- 
un  adne  tait  les       u  "  ,  ft      ,ftraneer,  on  les 

£  *"  ffLÏ-         t  »»- 

tire  au  fort.  Les  Marcn     .    ,      communaute , 
chandifes  dans  le  Bureau  de  leur  »  «J«  £ 

pourfe  l«^rtCpnSeurs inégaux  qu'on 
dehazard  f™**£b  bicn  du  bonheur  pour 
tire  au  fort.  UWg"        ^  du  Flamand/,,, 

aVOiî-,C  ST/irt.'  En  haut  Allemand  on  dit  /•/,& 
££ïïZ£\S*<  Ménage,  Pafqu.er  le  dérive 
vieux  mot  François  qui  figrufioit  bcra<- 

«  &dit  que/./^r'gni«oit^'r  «f  <W>Î" 
«,  ocuji^i  o       &  ftrJt0H  Ce  mot  de 

^n  cCo2  tribut  qu'on  lève  fur  les  perfonnes, 
r   1    v.,r,ra«rw.  ou  fur  la  marchandée. 
t  nT%  fTpôiffon  bon  &  friand  qu'on  pefche 
L  £iculi  rement  dan.  la  Saofne  fie  dan,  l'1 1ère,  Ce 
teflemble  à  la  lamproye.  Er, ,  LatmWu..- 

Sû  11  »  1*  q«uc  « forme  d  Efpcc  '  *  corp5 

rond  fit  brun. 
LOTION  Cf.  Terme  de  Médecine,  eft  une  pre- 

paration  de  médicaments,  qui  fe  fait  en  les  lavant 
Se  quelque  liqueur,  foit  qu'eUefc  rafle légère  pour 
en  ofter  feulement  les  ordures,  foit  qu  elle  ioiroc- 
netrante  pour  en  emporter  Quelque  fd  ou  eipnt 
corrohf,  comme  la  Umm  de  l'antimoine ,  des  pre- 
cipitez ,  des  magifteres ,  Ôcc ,  foit  pour  ofter  quel- 
que  mauvaife  qualité  du  remède ,  ou  luy  en  com- 
muniquer uncWme.On  fait  auffi  des  mm»]*» 
de"erger  le.  playes.  fortiher  qudque  membre, 
amolhr  quelque  tumeur,  fiec. 
Lot.on  .  cl  auffi  un  remède  qui  tient  le  mfficu 
entre  U  fomentation  &  le  bain.  Il  Y  ena  derafra.- 
chinantes  fie  de  fomnifere,  pour  les  fcbncitans, 
faites  de  plufieurs  feuilles,  fleurs  fie  racines  bou.l- 
Lcs,  dont  on  lave  les  pieds  fit  les  mains  des  mala- 
des, les  enveloppant  dans  des  linges  trempez^ 
la  même  decoa.on ,  jufqu'à  ce  qu  ils  fe  detiechent. 
On  tait  auffi  une  Uttom  pour  latefte  fie  lescheveux 
avec  de  la  cendre  de  larment.  U  y  en  a  d  autres 
pour  les  faire  croiftre  ,  &  pour  les  malad.es  du 


LOTTER  I  E.  fubft.  fem.  Jeu  dehazard  en  for- 
me de  Blanque  ,  où  on  met  des  Ut,  de  marchan- 
dées, ou  des  femmes  d'argent  qu'on  méfie  parmy 
plufieurs  billets  Blancs ,  dont  chacun  acheté  tel  c 
quantité  qu'il  luy  plaift  un  certain  pnx.  Ces  bil- 
lets font  en-fuitte  diftribuez  au  fort,  qu.  tait  que 
quelques-uns  ont  un  gros  lot ,  &  la  plulpart  des 
autres  rien  du  tout.  Les  Utterm  publiques  ont  elle 

dépendues.  .  ,. 

LOTT1R.  v.  aa.  Faire  des  lots.  On  le  dit  pro- 
prement des  Marchands  forains,  qui  par  les  ordres 
de  la  Police  font  oblige/,  d'apporter  leurs  marchan- 
difcs  en  un  Bureau  public  pour  les  Unir  ,  c'eft  à 
dire ,  en  faire  plufieurs  Un ,  afin  que  chaque  Mai- 
ftre  du  meflier  en  puiffe  avoir  un  lot ,  pour  em- 
pêcher le  monopole  des  gros  Marchands  qui  rui- 
neroient  les  petits,  en  achetant  toute  la  marchan- 
dée qui  viendroit  de  dehors.  Les  Gantiers,  les 
Chauflétiers ,  ficc ,  vont  acheter  au  Bureau  où  on 
lotut  les  marchandées  de  leur  meflier. 

Lotti,  1  e.  part.  paff.  &  adj. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  perfonne  eft  bien 


LOT.   L  O  U. 

Unit,  quand  elle  a  mal  rencontré  dans  le  choix 
qu'elle  a  fait,  ou  en  quelque  choie  qui  luy  cil  ar- 
rivée par  bâtard.  Cette  bile  a  époulé  un  gueux, 
la  voilà  bien  lotne. 
LOTT1SEUR.  fubft.  mafe.  Celuy  qui  fait  les 
lots  des  marchandifes.  11  y  a  des  Lotnjjtun  de  cuirs, 
créez,  en  titre  d'office  par  Edit  du  mois  de  Juin 

LOTUS,  f.  m.  eft  une  plante  médicinale  qui 
croift  en  Egypte  au  bord  du  Nil.  Son  fruit  refTcm. 
ble  à  la  feve,  fie  il  pouffe  quantité  de  feuilles  en. 
taffees  blanches  comme  le  lis.  Elles  fe  refferrent  Se 
plongent  la  tefte  dans  l'eau  ,  quand  le  Soleil  fe 
couche  i  Ce  elles  fe  redreffent ,  quand  il  paroiftfur 
l'Horifon.  U  porte  une  telle  Ce  une  graine  comme 
le  pavot , femblable  au  millet,  dont  les  Egyptien, 
font  du  pain  ,  comme  tcfmoigne  Theophraftc. 
Cette  plante  a  une  racine  faite  comme  une  pomme 
de  coin  ,  qui  eft  bonne  à  manger  crue  fit  cuitte. 
Quand  elle  eft  cuitte,  die  a  les  mêmes  qualitez  que 
le  moyeu  d'un  oeuf.  Il  y  en  a  qui  prennent  le  meliiot 
pour  le  lotmi  domeftique ,  ou  un  trèfle  ou  triolet  aro- 
matique,  que  Mwtbiole  appelle  Utm  urhuu  ou 
Jvmtjhta ,  Diofcoride  parle  d'un /«/«m  fauvageque 
quelques-uns  appellent  ftttt  trtfit  ,  qui  a  les  tige» 
de  deux  coudées  de  haut ,  qui  a  plufieurs  feuilles 
ou  ailes  lemblablcs  au  trèfle  des  prex  ,  fit  qui  a  fa 
graine  lemblable  au  fenegré  .  excepté  qu'elle  eft 
plus  pente. 

Il  y  a  auffi  un  arbre  qu'on  appelle  Ut  ni ,  qui  croitt 
en  Afrique  ver»  les  Syrtes ,  qu'on  appelle  autre- 
ment tlificr ,  qui  porte  un  fruit  fort  agréable ,  6t  qui 
a  donné  le  nom  de  Lotophaets  aux  peuples  quiba- 
bitent  la  contrée  où  il  croift.  Voy n  otifier. 

U  y  a  un  autre  lotus  baftard  qui  a  des  fouilles  décou- 
dre, Ce  dont  le  péricarpe  enferme  une  graine  noi- 
re fie  chagrinée  ,  approchant  de  la  figure  de  celle 
de  la  fâfcole.  On  en  voit  la  difeription  dans  le»  Mé- 
moires de  l'Académie  de»  Sciences. 

L  O  U. 

LOUABLE,  adj.  mafe.  8e  fera.  Ce  qui  mente 
qu'on  l'cftimc,  qu'on  levante:  les  vertu»  font 
loMdttts.  Toutes  les  bonnes  qualitez  ,  les  bonne» 
«étions,  le»  bonnes  doctrines  font  Utiles. 
Louable,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  de» 
bonnes  qualitez  des  humeurs  du  corps.  On  elpere 
la  guenion  de  ce  malade  ,  parce  que  les  matière» 
font  loHdblts,  bien  digérées. 
Louablement.  adv.  D'une  manière  louable. 
Ce  Religieux  fe  comporte  tort  UtubUmtnt  envers 

fes  Supérieur».  „ 
LOUAGE,  f.  m.  La  chofe  qu  on  loue.  Un  car- 
rofle  de  mm».  Un  pré  ,  une  maiion  de  /«u«, 
qu'on  tient  a  USégt,  qu'on  a  pnfe  a  loutgt.  Un 
Cheval  de  M*>  n'eft  eftimé  en  Jufticc  que  cç. 
liv  On  le  uit  auffi  du  prix  qu'on  donne  de  lachote 
louée.  U  m'a  tant  coufté  en de  maiion.  Je 
paye  trop  cher  ce  Uuagc.  Le  Roy  paye  le  mmy 
du  Bureaux. 


On  dit  proverbialement ,  Vente .  mort  Ce  mar.age 
relolvent  tout  UuaSc;  ce  qui  n'eft  pas  neantmoins 

LOUANGE,  f.  f.  Témoignage  d'eftime  qu'on 
donne  à  la  vertu ,  au  même.  Les  Anges  chantent 
fans  cclTe  les  Mto£  *  0*0-  La  clémence  de  ce 
Prince  eft  digne  d?unc  éternelle  Ummgt.  b  n  bon 
Orateur  ne  prod.gue  pas  les  Mê*fft.  Les  Pane- 
Evriqucs,  les  Orailons  hincbres  lontdcsdiicours, 
des  Ecrits  faits  à  la  Mumn  des  Saints,  des  grands 

hommes, 
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homme»,  où  Ton  s'eftend  fur  leurs  louanges.  Des 
Sophiftcs  en  ont  Foie  à  la  loiUngo  de  Néron,  delà 
mouche,  de  la  fièvre  quarte. 

Louange,  lignifie  quelquefois  ,  Remercimcnt, 
bénédiction.  Les  grâces  commencent  par  ces  mot.-, 
louange  à  Dieu ,  paix  aux  vivants  ,  &  repos  aux 
morts.  L'Ecriture  dit  auffi,  Je  te  Sacriheray  des 
hoilics  de  louduges,  Pf:  J  o. 

Louange,  ledit  proverbialement  en  ces  phralès. 
Vos  mcfpris  vous  lervent  de  louanges  :  ce  qu'on 
appelle  un  compliment  de  la  place  Mauocrt,  qu'on 
mclpriic,  parce  qu'il  cft  trop  commun.  On  dit  à 
un  homme  à  qui  on  montre  quelque  libelle  fait 
contre  luy ,  ou  quelque  exploit  par  lequel  on  luy 
demande  de  l'argent.  Voilà  des  versa  voûre  louan- 
ge. On  dit  auffi,  h  louage  de  loy-meme  cft  une 
couronne  de  merde  ,  ce  qui  cft  un  proverbe  Ita- 
lien :  Lande  dife  fe  fiejjo  corona  ds  merda. 

LOUANGbK.  V.W&.  Vieux  mot  6c  burlefquc, 
qui  lignifioit  autrefois  louer.  U  elt  horsd'uiage, 
auffi-bien  que  ltm**gtMr  ion  dérivé. 

L  O  U  C  H  E  T.  f.  m.  Efpece  de  hoyau  propre  pour 
fouir  la  terre,  qui  cft  plat  &  tiré  en  droite  ligne 
avec  Ton  manche ,  qui  rellembie  à  une  pelle. 

LOUDIER.  fubft.  mafe.  Couverture  faite  de 
deux  cftoffes  picquées  avec  de  la  bourre,  delà  lai- 
ne, ou  du  cotton  entre  deux.  Ce  mot  vient  de 
lodix.  Du  Cange  dit  qu'on  l'a  appcllé  auffi  lutht- 

TlUM. 

LOUER,  v.  act.  Donner  des  tefmoignagcsdefti- 
né  au  mérite,  à  la  vertu.  Le  Pfàlmiftc  invite  tou- 
tes les  créatures  à  louer  le  Seigneur  avec  toutes  (or - 
tes  d'inftrumcnts.  Le  genre  dcmonftraiif  enieigne 
à  louer  6c  à  blafmer.  On  doit  louer  la  venu ,  Se 
blafmer  le  vice.  Les  Philolophes  louent  fobrement. 
C'cft  la  plus  grande  foiblcfle  de  l'homme,  de  vou- 
loir qu'on  le  loue  fans  celle,  6c  encore  plus  celle 
de  la  femme. 

Louer,  le  dit  quelquefois  des  choies  inanimées. 

Les  Cieux  losoént  le  Seigneur  ,  6c  le  Firmament 

annonce  la  gloire  de  l'es  œuvres. 
Louer,  lignifie  quelquefois,  Remercier.  Je  loue 

Dieu  de  ce  que  je  ne  me  fuis  pas  trouvé  en  cette 

querelle. 

Louer,  avec  le  pronom  perfônnel,  lignifie,  Eftre 
satisfait.  Tous  les  foldats  le  louent  de  leur  Capital 
ne.  Ce  Maiftre  lé  loué  fort  de  ce  laquais ,  il  eft 
bien  content  de  luy.  Je  me  loue  fort  de  l'accueil, 
de  la  civilité  qui  m'a  efté  faite  dans  cette  mai- 
lbn. 

Louer,  lignifie  au  (fi ,  Donner  à  ferme  ,  à  loua- 
ge des  héritages,  desmaifons,  des  droits,  pour  en 
jouir  fous  certaines  conditions,  &  pour  un  certain 
temps;  6t  fc  dit  tant  à  l'égard  du  bailleur  que  du 

fireneur.  Je  luy  ay  loue'  ma  mailon  un  tel  pris.  Il 
'a  loue  pour  un  tel  temps.  Il  loue  des  apparte- 
ments tous  garnis ,  des  chambres  garnies.  Ce  mot 
vient  du  Latin  locare. 
Louer,  le  dit  au  ffi  des  meubles ,  des  voitures,  des 
beftiaux.  Les  Frippiers  louent  des  habits  aux  mal- 
ques  &  à  d'autres.  Les  Tapiflicrs  louent  des  meu- 
bles pour  les  ccrcmoiùcs.  Les  Bedeaux  huent  des 
chailcs  au  Sermon,  Les  Maquignons  louent  des 
chevaux.  On  loue  des  carroiies  6r  des  litières.  Ce 
troupeau  de  vaches  n'eft  pas  à  ce  Métayer  ,  il  les 
loue,  il  les  tient  à  loyer  de  divers  bourgeois. 
Louer,  fc  dit  auffi ,  des  pcrlbnnes  &  de  leur  tra- 
vail. Louer  des  valets  &  des  fervantes ,  des  Tapil- 
fieres,  des  Couturières,  des  Compagnons  de  rac- 
fticr  ,dcs  gens  de  journée  des  Moiilonncurs,  Ven- 
dangeurs, Bulcherons.  On /««<  des  pteurcux  en 
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plusieurs  lieux  pour  affilier  à  des  funérailles. 

On  loue  à  Rome  des  gens  qui  fc  fouettent  pour  aller 
a  des  Proccffions. 

L  ou  i.ii.lc  dit  proverbialement  en  ces  phralcs.  Cet 
homme  a  des  chambres  à  louer  dans  la  telle,  c'cft 
à  dire,  qu'il  manque  de  cervelle ,  qu'il  eft  un  peu 
fou.  On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  a  loué  fon  ven- 
tre, fontabourin,  pour  dire  ,  qu'il  s'e 11  engagé 
d'aller  manger  avec  quelqu'un.  On  dit  auffi  a  cc- 
luy  qui  demande  quelque  corvée  qu'on  ne  veut 
pas  faire ,  Je  ne  fuis  pas  loué  pour  cela. 

Loué,  ée.  part.  pait.  6c  adj. 

On  dit  proverbialement ,  Dieu  toit  bût ,  pour  dire, 
J'en  luis  bien-ailè. 

LOVER.  Terme  de  Marine*.  C'eft  plier  un  cable 

•  en  rond  en  forme  de  cerceaux,  pour  cftrc  preft  à 

-  le  filer  pour  le  mouillage. 

LOUEUR,  eu  se.  f.  m.  &c  f.  Quidonnedes 
meubles  ou  des  voitures  à  louage.  On  ne  le  dit 
gueres  qu'en  ces  phrafes.  Un  loueur  de  chambres 
garnies.  Une  loue  h  je  de  chaiies.  Un  loueur  de  che- 
vaux. Un  loueur  de  carrolfes. 

Loueur,  fe  dit  auffi  de  celuy  qui  loue,  qui  van- 
te une  choie  exce Hivernent ,  ou  mal  à  propos.  Cet 
homme  eft  un  grand  toùemr  de  fitdaifes,  un  loueur 
perpétuel,  un  loueur  a  gages.  Molière  a  dit  en  gê- 
nerai: Que  les  hommes  cftoient  loueurs  imperti- 
nents ou  cenieurs  ridicules. 

LOUIS,  fubft.  mafe.  Pièce  de  monnoye  de  Fran- 
ce qu'on  a.commencé  à  fabriquer  (ous  la  fin  du  rè- 
gne de  Louis  Mil.  6c  qui  a  eu  grand  cours  fous 
celuy  de  Lotus  XIV.  U  y  a  des  louis  d'or  qui  ont 
valu  d'abord  10.  liv.  puis  onze  ,  6c  enfin  jufqu'à 
ix.  liv.  La  telle  du  Roy  y  cft  eflevée  d'un  codé 
avec  fon  nom  ,  6c  de  l'autre  une  croix  compofée 
de  huit  Liv.  adoffées  6c  cantonnées  de  couronnes. 
La  légende  cft  ,  Chnjlus  régnât ,  vinctt ,  Imper a:. 
II  y  »  des  louis  blancs,  ou  louis  d'argent  de  6o.  f. 
de  30.  tf.  6c  f  f.  ou  d'un  colle  cft  la  telle  du 
Roy,  6c  de  l'autre  l'Efcuffbn  des  Armes  de  Fran- 
ce avec  la  légende  ,  Su  nome  h  Dommt  beneMlum. 
Les  louis  d'or  fuivant  l'Ordonnance  doivent  eflre 
au  tiltre  de  n.  carats ,  à  un  quart  de  remède;  6c 
les  louis  d'argent  au  tiltre  d'onze  deniers,  à  deux 
grains  de  remède.  Il  faut  remarquer,  quand  en  ter- 
mes de  monnoye  on  parle  de  louis  d'or ,  on  entend 
parler  de  la  pièce  de  c.  liv.  10.  f.  celle  d'onze  li- 
vres s'appelle  double  Louis,  celle  de  zz.  liv.  s'ap- 
pelle le  quadruple.  Mais  dans  l'ufàge  ordinaire, 
quand  on  parle  ablolument  d'un  louis,  on  entend 
la  pièce  de  1  1 .  liv.  la  taille  des  louis  d'or  de  c.  liv. 
10.  f.  6c  de  au  marc,  6c  la  taille  di  ,1  •;<:; d'ar- 
gent ,  eft  de  9.  pièces  de  60.  au  marc.  La  fabri- 
que des  louis  d'or  a  efté  ellabiic  le  3  1 .  Mars  1 64.0. 
6c  celle  des  Louis  d'argent  au  mois  de  Septembre 
1 64. 1 .  Le  louis  d'or  pelé  deux  deniers  1  f  grains  ; 
6c «ecluy  d'argent,  z\  deniers,  8  grains. 

On  dit  ironiquement ,  qu'un  homme  a  payé  fes  créan- 
ciers en  louis,  quand  il  a  obtenu  des  Lettres  d'E- 
tat, ou  des  Lettres  de  refpit ,  parce' qu'elles  ont 
au  commencement ,  Louis  par  la  grâce  de  Dieu. 

LOUP.  f.  m.  louve,  f.  f.  Animal  farouche  de- 
meurant dans  les  bois ,  6r  fort  dommageable  au 
bcftail,  parce  que  c'eft  le  plus  goulu,  le  pluscar- 
naffier,  6c  le  plus  fin  des  animaux.  Il  a  un  odo- 
rat exquis.  C'eft  une  cipecc  de  chien  fauvage  Cjiii 
a  une  telle  carrée  ,  6c  dont  les  colles  font  polecs 
félon  la  longueur  de  ion  corps,  ou  paralcllcsa  ion 
clpinc  du  dot. 
On  appelle  (beaux,  les  petits  de  la  Jouve  ;  5c  on  dit, 
Ligner  la  louve,  pour  dire,  la  couvrir.  Leloupnc 
Ttmt  IL  Ddd  porte 
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porte  rien  à  fes  cheaux  qu'il  ne  foit  faoul;  Se  mi- 
me il  ofte  1*  prébende  a  la  louve  &  a  j»  «MU*- 
La  /.«w  rail  le  contraire.  On  oit  que  la  foulée  du 
loup  dure  huit  jours.  On  dit  que  Rcmus  &  Romu- 
lus  ont  efté  allaitez  par  une  faive. 
Il  y  a  trois  fart»  de  fanes  Le  fa»        •  q«"  nc  v,t 
que  de  charogne,  fcfa»  faw*r,  4ui  v«dc  rapi- 
ne qu'il  attrape  par  la  légèreté.  L'un  ft  1  autre 
l„nt  grands  &  rablc/.  ayant  une  gueule  elpouvan- 
tablc  à  double  rang  de  dent*  fc  de  crocs  qui  coup- 
pe.it  comme  de  l'acier.  Ils  vont  toujours  deux  en- 
fembk.  Le  fa»  im«r  ne  vit  que  de  gibier  qu  .1 
fu-prendi  &  il  eft  plus  grand  que  le  renard  ,  & 
hibitc  d'ordinaire  les  montagnes.  Quelques-uns 
croyent  que  c'cft'la  même  choie  que  le  linx,  dont 
les  Auteurs  ont  parle,  que  d'autre* croyent  eftfe 
un  animal  fabuleux.  Nicod  dit  que  le  loup  ctrvttr 
eft  un  chat  fauvage  de  la  grandeur  d'un  léopard. 
Herbert  dans  la  Relation  de  Perlé  dit  aufli  ,  que 
les  loups  terviert  ibnc  de  la  race  de  no*  chats,  qui 
changent  de  nature  en  changeant  de  pays,  comme 
les  chiens  d'Europe  ont  dégénéré  en  loupi  dans  la 
Nouvelle  Efpagne.  BorU  dit  que  quelques  Au- 
tcurs  le  nomment  rhuphssu  ;  H  que  c'eft  un  loup 
tacheté  comme  un  léopard;  6r  que  ce  nom,  félon 
flochart ,  eit  dérivé  de  l'Hcbrcu  rhdbmm ,  qui  li- 
gnifie *ff*mi. 
Les  Mémoires  de  l' Académie  des  feiences  en  don- 
nent des  connoi fiances  plus  certaines.  On  y  a  tait 
la  diflcâion  de  celuy  qu'on  a  nourry  long-temps 
à  Vcrfailles.  On  a  creu  jufques  icy  qu  il  cftoit 
ainli  nommé  ,  parce  qu'il  avoit  la  forme  de  loup, 
&  qu'il  reilembloit  en  quelque  façon  au  cerf  par 
la  couleur  de  Ion  poil.  Mais  la  venté  eft  qu'il  nc 
retlemblc  aucunement  au  loup;  &  que  le  peu  qu'il 
tient  du  léopard  ou  du  cerf  luy  cil  commun  avec 
quantité  d'autres  animaux.  11  y  a  plus  d'apparen- 
ce qu'il  a  cité  ainli  nommé,  parce  qu'il  cnail'e  les 
cerfs ,  comme  le  loup  les  moutons.  11  rcflemble 
plus  au  chat  qu'à  aucun  autre  animal.  lia  lespieds 
divifez  comme  les  lions,  les  ours,  les  tigres  &  les 
chats.  Sa  langue  eft  couverte  de  pointes,  comme 
celle  des  chats  6c  des  lions.  Ses  oreilles  ("ont  toutes 
fembUbles  à  celles  d'un  chat,  &  ont  au  haut  une 
houppe  de  poil  fort  noir:cc  qu'Elian  attriboèaulli 
au  linx.  11  a  le  dos  roux  marqué  de  taches  noires; 
le  ventre  6r  le  dedans  des  jambes  d'un  gris  cendré, 
marquetcz.de  même  taches,  mais  plus  grandes  ce 
plus  ieparées.  Chaque  poil  dans  la  longueur  ell  de 
trois  couleurs,  ayant  ia  racine  d'un  gris  brun, ion 
extrémité  blanche,  &  fa  partie  du  milieu  prefquc 
roufle.  11  y  en  a  de  pluûeurs  clpcces,  &  de  poil 
différent  ,  félon  les  lieux  d'où  ils  viennent.  Le 
linx  ,  le  ihos ,  le  chaos  &  les  panthères  des  An- 
ciens ont  clic  pris  par  quelque  Modernes  pour  le 
loup  cervier:  mais  Mr.  Perrault  en  a  bien  fait  voir 
la  différence.  * 
Les  Seigneurs  amaflent  leurs  payfans  pour  aller  à  la 
châtie  au  loup  ,  te  font  un  tnquetrac  ou  des  bat- 
tues. Le  loup  fc  prend  avec  des  hauffepieds  ou 
chaflepieds  ,  c'eft  à  dire  ,  avec  des  chauHctrapcs 
6c  creux  couverts,  ou  avec  autres  picgcs&  amor- 
ces.  Il  eft  difficile  de  forcer  un  vieux  loup  ;  car 
s  il  trouve  de  l'eau  ,  il  courra  trois  jours  &  trois 
nuits.  Il  n'y  a  poii  t  de  loups  en  Angleterre,  depuis 
qu  ils  forent  exierminez  par  Edgarus  ,  ou  lelon 
d'autres,  par  Ethclftan  Rois  du  pays.  Alberto  La- 
zari  dit  qu'Edouard  f  ère  de  Henry  Roy  d'Angle- 
terre pour  cxtcitniner  tous  les  loups  de  Ion  Royau- 
me ,  offrit  cent  efeus  de  la  tefte  de  chaque  loup 
qu'on  luy  porteroit ,  &  qu'on  n'y  en  a  point  vù 
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depuis  ce  temps-là,  quoy  qu'il  y  en  ait  encore 
beaucoup  dans  l'Ecolfc. 
Le  loup,  en  termes  de  Blafon  ,  s'appelle  tantoft^/: 
frnt ,  tantoft  courtut  ,  tantoft  rumpMt  &  r*vif- 
ftot. 

Loup  g  a  r  o  u ,  eft  dans  l'cfprit  du  peuple  unef- 
prit  dangereux  fc  malin  qui  court  les  champs  ou 
les  rués  la  nuit.  Mais  c'eft  en  effet  un  fou  mclao- 
cholique  ou  furieux  qui  court  les  nuits  fur  les  rou- 
tes ,  &  qui  bat  fit  outrage  ceux  qu'il  rencontre. 
On  appelle  cette  maladie  IjcAutropie.  Quelques- 
uns  croyent  qu'il  y  a  des  vrais  lomps  gétrous ,  qui 
font  des  loups ,  qui  nc  mangent  que  delà  chair  hu- 
maine depuis  qu'ils  y  tout  une  fois  acharnez,  & 

3ui  lont  fort  furieux  :  de  forte  que  ce  mot  vient 
c  ce  que  c'eft  un  loup  dont  il  le  faut  garer  ou  gar- 
der. Audi  en  quelques  lieux  on  l'appelle gutrtltut. 
Pline  le  mocque  de  ceux  qui  croyent  que  quel- 
ques hommes  eftoient  transformez  en  loups  gt- 

TOMI. 

Loup  caroo,  fc  dit  figurémeni  d'un  homme 
bourru  6t  fantalque  ,  qui  vit  leul  6c  efloigoé  de 
toute  compagnie.  Cet  homme  vit  en  Uupgsrou, 
il  ne  veut  voir  ni  rrairter  peribnne ,  il  nc  iort  que 
la  nuit  en  loup  £*rou. 

Loup,  eft  aulh  une  cfpecc  de  poilTon  que  d'au- 
tres appellent  luhu,  mtrlst,  en  Latin  lupm. 

Dent  de  loup,  eft  un  outil  dont  le  fervent  les  Gra- 
veurs, Orfeures  &  Doreurs  pour  polir  lcursouvra- 
gcs.  C'eft  en  effet  une  dent  de  loup  attachée  à  uu 
manche. 

Vcffe  de  loup  ,  eft  une  cfpecc  de  champignon  qui 

qui  ne  vaut  rien. 

L  o  v  p  ,  le  dit  figurément  en  Morale ,  d'un  Héré- 
tique, hypocrite,  ou  ennemy  de  l'Egale.  L'E- 
criture dit  qu'il  fe  faut  garder  de  ceux  qui  vien- 
nent avec  des  habits  d'agneaux  ,  6c  qui  dans  l'in- 
térieur lont  des  ravalants.  Le  peuple  les  ap- 
pelle des p*ttts  4t  loup,  des  fésstis  ptlmts. 

Loup  ,  eft  aufli  une  efpcce  de  maladie  qui  vient 
aux  jambes  ,  qui  eft  une  tumeur  ou  ukere  chan- 
creux.  . 

L  o  u  p  ,  eft  aufli  une  cfpece  de  mafque  dont  lesiem- 
mes  fc  lervent  depuis  quelque  temps.  U  n'eft  point 
attache,  6c  elles  le  tiennent  avec  un  bouton  dans 
la  bouche.  Il  prend  depuis  le  front  jufques  fous  le 
menton  ,  à  la  différence  des  mafqucs  quarrez, 
qu'elles  portoient  auparavant.  Elles  luy  ont  don- 
ne ce  nom  ,  parce  que  d'abord  il  faiioit  peur  aux 
petits  enfans. 

Loup,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phralcs.  On 
dit  que  la  faim  chaffe  le  loup  hors  du  bois  ;  pour 
dire,  que  la  neceflité  contraint  les  gens  à  travail- 
ler, ou  a  mendier.  On  dit  qu'on  met  les  gens  à  la 
gueule  du  loup,  pour  dire,  qu'on  les  cxpolcàdes 
périls  évident».  On  dit ,  Qui  le  fait  brebis,  le  loup 
le  mange,  pour  dire,  que  quand  on  eft  trop  faci- 
leou  patient,  on  eft  fujet  à  élire  pillé,  ou  infulté. 
On  dit  ironiquement ,  qu'une  choie  eft  làcrce  com- 
me la  patte  d'un  loup.  On  dit  d'un  homme  enrhu- 
mé, qu'il  aveu  le  loup  :  ou  pluftoft  on  devrait  di- 
re ,  que  le  loup  l'a  veu  le  premier ,  lui  vant  ce  mot, 
lups  Alt  vtdtrt  pnores.  C'eft  une  erreur  popu- 
laire fondée  fur  un  paffagede  Pline.  On  le  dit  aufli 
de  ceJuy  qui  a  veu  le  monde  ,  qui  eft  aguerri  fc 
expérimenté.  On  dit  encore  ,  que  des  gens  vont 
queue  à  queue  comme  les  loups ,  quand  ils  s'en- 
rrefuivent ,  quand  ils  arrivent  l'un  après  l'autre. 
Car  on  dit  que  quand  la  louve  eft  en  chaleur  ,  il 
y  a  une  grande  trailné:  de  loups  qui  la  fuivent 
queue  à  queue  ,  comme  dit  Phœbus  de  Foix  en 
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fon  Livre  de  la  Chaflc.  On  dit  aufli  d'un  baftard 
qu'il  cft  comme  le  Ump,  qu'il  n'a  jamais  veu  fon 
pere,  parce  que  le  même  Auteur  dit  que  les  Umpt 
par  jaloufie  delchirent  celuy  qui  a  couvert  la  Uu- 
v e.  On  dit  encore  ,  Qui  parle  du  Ump  en  voit  la 
queue,  quand  quelqu'un  arrive  dans  une  compa- 
gnie en  même  temps  qu'on  parloit  de  luy.  On  dit 
suffi,  Marcher  en  pas  de  loup,  pour  dire,  douce- 
ment, &  pour  attraper  quelqu'un.  On  ditauffi, 
Entre  chien  6c  Ump,  quand  il  fait  obfcur,  au  temps 

Îiu'on  ne  peut  dilcerner  ii  c'eft  un  chien  ,  ou  un 
tmp.  On  dit  qu'on  a  couru  un  homme  comme  un 
Ump  gris,  pour  dire,  qu'il  a  efté  vivement  pour- 
iinvy.  On  dit  qu'on  tient  le  Uup  par  les  oreilles  ; 
quand  une  affaire  qu'on  crayon  faite  cft  traverlee 
par  quelque  nouvel  obftacle.  On  dit  que  la  Lune 
eft  à  couvert  des  Umpt,  qu'elle  cft  en  leureté.  Ce 
proverbe  vient  du  Latin  ,  Lmum  tmtd  *  Impis.  On 
dit  aufli ,  Donner  les  brebis  à  garder  au  Ump,  com- 
me on  dit,  Au  plus  larron  la  bourle  ,  pour  dire, 
Mettre  une  choie  en  une  main  infidellc.  On  dit 
auffi,  qu'il  faut  heurlcr  avec  les  lampt,  pour  dire, 
qu'il  faut  s'accommoder  à  l'humeur  de  ceux  avec 
qui  on  a  à  vivre.  On  dit  encore,  que  la  guerre «ft 
bien  forte  ,  quand  les  iomps  le  mangent  l'un  l'au- 
rrc:  ce  qui  fe  dit  des  Auteurs  ou  des  gens  de  mê- 
me profcflion ,  lors  qu'Us  le  delchireni ,  ou  qu'ils 

Çlaident  les  uns  contre  les  autres.  On  ditauffi, 
"andis  que  le  Ump  chic  la  brebis  s'enfuit,  pour 
dire,  qu'd  ne  faut  point  perdre  Toccafion,  quand 
elle  le  prclente  On  dit  en  Chirurgie,  qu'on  en- 
ferme le  Ump  dans  la  bergerie,  quand  on  lai  (Te  re- 
fermer une  jjlayc,  fans  ravoir  bien  fait  luppurcr, 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'y  forme  un  lac  qui  obli- 
gerait à  la  r'ouvrir.  On  appelle  une  femme  fort 
paiilaruc  6r  desbauchée  ,  une  Uuvt  ;  fit  fur  tout 
celle  q  i  le  coefle  de  gens  mal  baihs.   On  diloit 
anciennement,  Um,  6c  on  le  dit  encore  en  Picar- 
die. Il  en  refte  des  marques  dans  un  jeu  de  petits 
enfans  appelle  A  la  queue  /m»,        6c  dans  le  nom 
de  St.  Um  fit  St.  Gilles  ,  Séîtm  Lnpi  çr  ts£gub$. 
On  difbit  auffi  autrefois  Um,  pour  lignifier  la  mê- 
me choie.  L'Abbaye  de  MU  /mi»  cft  appcllec f>/- 
U-lup*.  La  rivière  de  Lu»,  ad  lmp*m. 
LOU  PPE.  fubft.  fera.  Tumeur  contre  nature, 
Quelquefois  molle  ,  quelquefois  dure  ,  toujours 
roude, prenant  naiifance  le  plus  louvent  aux  lieux 
durs,  ices  6t  nerveux.  Elle  le  forme  d'uue  matiè- 
re q  ù  eft  enveloppée  dans  une  petite  Bourfe  ou 
tunique  qui  eft  tantoft  comme  du  luif,  tantoft 
comme  de  la  bouillie,  ou  du  miel,  6:  tantoft  du- 
re comme  une  pierre  ou  un  petit  os. 
Lourrt,  en  termes  d'Optique,  eft  un  verre  tail- 
le omphaloptrc  ou  convexe  des  deux  collées,  qui 
groffit  les  objets.  Il  lêrt  aux  Graveurs,  &  aux  Ou- 
vrier qui  travaillent  fur  queique  choie  délicate, 
pour  en  delcouvrir  les  moindres  parties. 
L  o  u  y  p  *  ,  termes  de  Jciiaillier  ,  le  dit  des  per- 
les ou  pierres  precicu le»  que  la  nature  n'a  peu  ache- 
ver, qui  font  demeurées  a  my-chcmin  dcleurpcr- 
fcction ,  6c  comme  une  malle  mal  cuitte  &  indi- 
gefte.  Ainli  on  dit  des  Umpptt  de  faphirs,  des \  Ump- 
ptt de  rubis  ,  des  Umpptt  d'clmcraudes  ,   fans  y 
comprendre  cette  elpccc  qu'on  appelle  prtjmt  <Ctf- 
mtramdt.  Les  Umpptt  de  perles  lont  proprement 
des  nacres  de  perles  qui  ont  quelque  endroit  rele- 
vé &  à  demy  rond,  que  les  l  apidaircs ont  l'adrel- 
fe  de  Icicr  &  de  joindre  enlcmbfe. 
Lo  i'PPî  de  bois,  en  termes  d'Eaux  fie  Fo- 
refts ,  le  dit  des  boiles  ou  gros  noeuds  qui  s'efle- 
veut  lur  lccorcc  des  arbres. 
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LOURD,  lourde,  adj.  Pelant,  maflïf, Jir- 
ficile  à  mouvoir.  Les  leviers,  les  moules,  élèvent 
les  plus  Umrdt  fardeaux.  Un  fardeau  trop  Umrd 
fait  iuccomber  un  Crochcteur,  une  belle  delom- 
mc  lous  le  fait ,  l'or  cft  le  plus  Umrd  de  tous  les 
métaux.  Le  poids  le  plus  Umrd  ,  emporte  la  ba- 
lance de  Ion  côté. 

Lourd,  le  dit  aufli  de  ce  qui  n'eft  pas  agile,  dif- 
pos.  Les  boeufs,  les  aines, les  elephans,  lbnt  des 
anomaux  Uurtù  fie  pelants.  On  dit  d'un  homme 
gras  6c  replet,  ou  qui  eft  fur  l'âge,  qu'il  cft  Umrd 
pour  dire,  qu'il  a  de  la  peine  à  marcher.  On  die 
auffi  à  celuy  qui  marche  lur  le  pied  d'un  autre, ou 
qui  s'appuye  lur  luy,  eju'il  cft  bien  Umrd. 

Lourd,  le  dit  figurcment  en  choies  fpirituelles 
6c  morales.  On  appelle  un  cïprit  Umrd,  celuy  qui 
cft  Ifupiue,  pelant  j  ou  tardif,  fit  maladroit.  On 
appelle  une  Umrdt  faute,  une  grande  imprudence, 
une  faute  qui  ne  pourrait  cftrc  faite  par  un  habile 
homme.  On  dit  auffi .  qu'un  aftaire  eft  trop  Umr- 
dt ,  lors  qu'il  y  faut  trop  faire  de  depenfe,  qu'il 
y  faut  avoir  trop  d'application ,  qu'elle  eft  au  def- 
lus  du  bien  ,  des  forces  ,  de  la  capacité  de  celuy 
qui  la  voudrait  entreprendre. 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  onéreux.  C'cft  une/W- 
dt  charge  que  lix  enrans  pour  un  homme  incom- 
mode en  les  biens.  On  dit  une  Umrdt  taxe, quand 
elle  eft  grade  ,  6c  une  Umrdt  lomine  ,  quand  on 
n'eft  pas  en  état  de  la  fournir.  On  dit  qu'un  tra- 
vail cft  Umrd,  lors  qu'il  eft  pénible,  6c  qu'il  doit 
elli  e  de  longue  durée. 

Lourdaut,  audr.  fubft.  m.  6c  f.  Pcfant. 
groflicr  ,  mal-adroit  ,  ftupide.  les  payfans  font 
Umrdamtt  pour  la  plus-part.  Il  ne  faut  donner  rien 
de  délicat  à  manier  à  ce  Umrdamt ,  il  le  brilêra.  Ce 
valet  cft  bien  Umrdamt ,  il  ne  fçait  pas  faire  un  mef- 
iage.  U  y  a  un  tome  agréable  du  Umrdamt  de 
Champagne  dans  les  Nouvelles  qu'on  attribué  au 
Roy  Louis  XI.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  Imr- 
dmt ,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  en  la  mê- 
me figiufication,  ou  de  l'Italien  Urd». 

Lourdement,  adv.  D'une  manière  lourde 
6t  groffiere.  Cet  homme  eft  tombé  fort  Umrdt- 
mtmt  ,  il  s'eft  fait  bien  mal.  Cet  Arithméticien 
s'eft  trompé  Umrdtmtnt  en  Ion  calcul.  On  s'abu- 
fe  Umrdtmtnt,  quand  on  lé  rapporte  au  jugement 
de  les  fens. 

LOU  R  DISE.  f.  f.  Aâion  de  lourdauts.  Ces 
mots  (ont  peu  en  ulage. 

LOU  RE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
mmjatt,  qui  vient  de  lya.  On  appclloit  auffi  Um- 
rtmr,  celuy  qui  eu  jouoit. 

LOU  SC  HE.  adv.  m.  6c  f.  Bigle,  qui  regarde 
de  travers.  C'eft  leplus  fou  vent  Ta  faute  des  nour- 
rices quand  les  enfans  deviennent  Umfcbts.  Les 
médecins  appellent  ftrabtfmmt,  la  maladie  qui  cau- 
fc  la  diftorlion  6t  inégalité  de  la  veue ,  qui  eft  ce 
qui  fait  les  Umfcbts  Ce  mot  vient  de  lufcms  ,  qui 
lignirioit  autrefois  bor&mt ,  fit  dans  la  balle  Lati- 
nité btglt.  Nicod.  Les  Latins  l'ont  appelle  auffi 
Jirabo ,  ou  jtrabmt. 

Lousche,  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  trouble,  qui 
n'eft  pas  bien  clair  i  fur  tout  du  vin ,  des  pierre- 
ries, des  perles. 

Lousche,  le  dit  figurément  en  Morale.  Cette 
phralc,  cette  conftru^tion  cft  Umfiht ,  c'eft  à  dire, 
n'eft  pas  bien  nette,  bien  fignibeative,  bien 
jufte. 

Ou  dit  proverbialement  ,  que  l'envie  cft  Umfcbt, 
parce  qu'elle  ne  juge  jamais  fainement  des  actions 
d'autruy ,  qu'elle  ne  les  voit  que  de  travers. 
Ttmt  II.  Ddd  z  bous- 
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Lo  ose  h  ET.  v.  n.  Regarder  de  travers,  comme  1 
rait  une  peribnne  louichc. 

LOUTRE,  f.  m.  &  f-  Animal  qui  habite  dans 
l'eau  fie  fur  la  terre  ,  comme  le  caftor,  fie  qui  vit  I 
de  poiUon.  Il  a  les  jambes  courtes,  la  queue  lon- 
cuc  .  &  cil  de  la  groueur  d'un  matou,  Ses  oreil- 
les font  petites  comme  au  caftor,  avec  lequel  plu- 
iieurs  Auteurs  le  confondent.  Pline  fit  Belon  di- 
fent  qu'Us  ne  différent  qu'en  ce  que  la  queue  du 
caftor  cft  couverte  d'ccaillcs ,  fie  celle  de  la  loutre 
eft  fort  peluc.  Son  poil  n'eft  pas  la  moitié  fi  long, 
car  il  n'a  que  huit  lignes  au  lieu  que  le  plus  long 
du  caftor  en  a  julqu'à  dix- huit.  Les  femcllci  ont 
à  la  matrice  des  nymphes  fie  un  clitoris  comme  les 
femmes,  les  reins  approchent  de  ceux  de  l'ours; 
Mais  au  lieu  de  cinquante-deux  petits  reins  qu'on 
trouve  dans  l'ours  ,  la  loutre  en  a  feulement  dix 
Teparez  les  uns  des  autres,  ayant  chacun  leur  pa- 
renchyme, leur  veine  fit  leur  artère  émulgcnte  a- 

[>art.  Euan  l'appelle  chieu  de  rivière  ,  parce  que 
es  dents  de  l'un  fie  de  l'autre  fe  reffemblent  tout 
à  tait.  Ariftote  attribue  à  la/«wrece  que  Plinedit 
du  caftor  ,  que  quand  il  mord  un  homme,  il  ne 
quitte  jamais  prife  qu'il  n'en  ait  fenti  craquer  les 
os  lous  fes  dents.  11  y  a  dans  le  Canada  des  loutres 
d'une  extraordinaire  grandeur.  Les  Sauvages  font 
des  robbei  de  leurs  peaux  ,  qui  citant  portées  fie 
engraifl'ecs  tant  deleurfueur  que  des  grailles  qu'ils 
manient ,  fervent  à  faire  de  meilleurs  chappeaux 
que  ceux  du  feul  poil  de  caftor,  parce  qu'il  cft 
difficile  de  mettre  en  œuvre  le  poil  quand  il  cft 
tout  feul,  a  caufe  qu'il  eft  trop  lcc.  On  fait  de 
beaux  manchons  de  la  peau  d'une  loutre.  Les  Lou- 
tres font  de  grands  degaftsdans  les  rivières,  cftangs, 
fit  viviers.  Ce  mot  vient  du  Latin  lutr* ,  ou  du 
Grec  loutron  ,  qui  lignifie  Ltvoir  ,  par  ce  qu'elle 
ne  fe  plonge  jamais  que  dans  l'Eau  douce  propreà 
faire  un  bain;  au  lieu  que  le  caftor  va  dans  la  mer 
fit  dans  les  rivières. 
LOUVE,  fubft.  f.  La  femelle  d'un  loup.  Voyei 
Loup. 

LO  J  VE.  fubft.  fem.  Eft  aufli  une  pièce  de  fer 
qu'on  attache  à  la  corde  d'une  grue  pour  eflever 
les  pierres  de  taille.  C'cft  une  cfpecc  de  coin  plus 
large  par  en- bas  que  par  en-haut,  qu'on  engage 
dans  le  trou  qu'on  taille  exprès  dans  la  pierre,  fie 
qui  a  un  anneau  par  en  haut  avec  lequel  on  l'at- 
tache au  cable. 

LOUVER.  verb.  act.  Faire  un  trou  dans  une  pier- 
re ,  propre  pour  y  faire  entrer  la  louve  ,  afin  de 
l'eftever. 

LO  U  V  E  T.  f.  m.  Loup  de  médiocre  taille. 
LOUVETEAU,  fubft.  mafe.  Le  petit  d'un 

loup  qui  cft  lous  fa  mere. 
Louveteau,  le  dit  au (ïi  des  deux  petits  coins 

de  fer  qu'on  met  des  deux  collez  de  la  louve  pour 

empêcher  qu'elle  ne  forte  du  trou  où  on  la  veut 

engager  pour  eftever  une  pierre. 
LOU  V  liTER.  v.  n.  Qui  fc  àïi  de  la  louve, 

quand  elle  fait  des  petits. 
LOU  VETER1E.  fubft.  fem.  Equipage  de  la 

challe  du  loup.    11  y  a  pluficurs  Officiers  dans  la 

Louveterte. 

LOUVETIER.  fobft.  mafe.  Officier  qui  com- 
mande à  l'équipage  du  Roy  entretenu  pour  la  chaf- 
fe  du  Loup.  Autrefois  il  y  avoit  en  France  des 
LoMveturi  entretenus  dans  toutes  les  forefts ,  qu'on 
nommoit  alors  Louutrt ,  Louvien  fie  ChaJ/eleus. 

Le  grand  Louvetier  de  France  met  deux  telles  de 
loup  au  deflous  de  l'efeu  de  les  Armes  pour  mar- 
quer  fa  charge. 


LOU   L  O  X.   L  O  Y. 

OU  V  EUR.  fubft.  mafe.  Celui  qui  dans  les  at- 
teliers  louve  les  pierres ,  qui  y  fait  un  trou  pour 
y  engager  la  louve. 
. OU  VIER,  ou  Louvoyer,  v.  n.  Termcde Ma- 
rine. C'eft  ,  Voguer  quelque  temps  d'un  cofté , 
fie  puis  virer  le  cap  ,  fie  aller  autant  de  l'autre  , 
afin  de  fe  conferver  toujours  dans  une  même  hau- 
teur ou  parage,  fie  dériver  le  moins  qu'on  pourra 
de  la  route.    On  eft  obligé  de  louvier,  quand  on 
a  le  vent  contraire.  On  doit  aufli  louvoyer ,  quand 
on  arrive  le  loir  vers  des  colles  inconnues ,  afin 
de  palier  la  nuit ,  fie  n'v  arriver  que  de  jour  pur 
les  fonder.  On  a  louvie  fur  tant  de  pointes.  On  dit 
aufli  bordeger  ,  ou  courir  pluficurs  bordées  ;  Et 
fur  la  Méditerranée  on  dit  c*rreger. 
-OUVRE,  fubft.  mafe.  Palais  où  demeure  le 
Roy.  Il  s'eû  dit  premièrement  du  Palais  magnifi- 
que qui  cft  a  Paris  ,  qui  cft  appelle  dans  les  vieux 
'Filtres  Impart.  Depuis  il  s'eft  dit  des  autres  M  allons 
Royales ,  quand  le  Roy  y  demeure  effectivement, 
comme  à  St.  Germain ,  a  Fontainebleau  ;  fie  quel- 
quefois ce  mot  le  prend  pour  la  Cour  mêmes. 
Les  Ducs  ont  les  honneurs,  du  Louvre.  Cet  hom- 
me cft  bien  au  Louvre ,  à  la  Cour. 

L  O  X. 

LOXODROMIES.  fubft.  fem.  Termcde  M», 
rine,    C'eft  une  invention ,  pratique  ,  fit  calcul 
dont  on  fc  lert  fur  mer  pour  conduire  un  vaifleau, 
fie  faire  une  plus  feure  eftime  fie  pointage;  car  ou- 
tre que  les  cartes  marines  dont  on  fe  lert  qui  font 
plattcs  ne  peuvent  pas  refpondre  exactement  aux 
globes ,  il  arriveroit ,  (comme  l'aiguille  conduit 
toujours  vers  le  Nord)  que  iî  on  luivoit  exacte- 
ment ion  mouvement,  on  navigeroit  toujours  fur 
un  même  parallèle  :  de  forte  que  quand  on  s'en 
veut  eûoigncr  pour  naviger  à  la  traverfe  ,  il  faut 
corriger  fa  route  par  des  angles  de  4  c  degrez  qu'on 
fait  a  chaque  Méridien.    Le  premier  qui  les  in- 
venta fut  Pierre  Nonius  en  l'an  1  c  30.  Il  les  ap- 
pel i  rumbtj  en  fa  langue,  fie  il  en  ht  la  fupputa- 
tion  par  les  triangles  lphcriques,  à  quoy  s'appli- 
que aufli  Gérard  Mercator  fie  Stcvm,  fit  en  Bre- 
tagne Edouard  Wricht  ,  puis  Robert  Hues.  El- 
les ont  été  porteés  à  la  dernière  perfection  par 
Willcbrordus  Snellius  appelle  Tiphys  Batavus  en 
fon  Hiiliodromic  imprimée  en  161.4.  ou  «la trait- 
té  cet  art  d'une  manière  géométrique  ,  fit  en  a 
compofé  pluficurs  Tables  copiées  par  le  Pcre 
Stournicr  Hcngone ,  fit  autres  ;  fie  au  devant  de 
fon  livre  il  a  mis  une  curieuic  fie  Içavante  Préfa- 
ce qui  contient  toute  l'Hiftoirc  fie  le  progrés  de  la 
navigation.    Tous  les  Pilotes  ont  de  ces  Tables 
pour  régler  leur  courfe  ,  qu'ils  appellent  loxodro- 
mitjues.  Ce  mot  lignifie  un  cours  tortu,  car  ainfi 
on  deferit  une  ligne  courbe  ou  Ipiralc. 

L  O  Y. 

LOY.  fubft.  fem.  Commandement  qui  vient  d'u- 
ne authorité  fuperieure  ,  auquel  un  inférieur  eft 
contraint  d'obéir.  La  première  desloix  eft  celle  de 
la  nature.  Les  premiers  hommes  vivoient  lelon  la 
loj  naturelle. 

L  o  v ,  le  dit  en  ce  fens  des  Religions.  L'ancienne 
Loi,  ou  la  Loj  de  Moyfc  a  etc  la  Loj  de  Dieu  , 
celle  qu'il  a  donnée  à  fon  peuple  par  la  bouche  de 
fon  Prophète.  La  Loj  de  graccou  liloj  Chreftien- 
nc  eft  celle  qui  nous  a  été  donnée  par  notre  Sei- 
gneur Jclùs-Chrift,  c'cft  la  vraye  loj.  Les  Turcs 
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fuirent  la  loj,  la  Religion  de  Mahomet  leur  faux 
Prophète.  On  dit  les  Tables  de  la  loj,  parlant  des 
dix  commandements  de  Dieu,  de  là  dépend  la  loj 
»  Ce  les  Prophètes. 

L  o  y  ,  le  dit  au  fli  de  la  différente  police  des  Etats  Ce 
des  peuples,  des  maximes  dont  ils  (ont  convenus, 
ou  qu'ils  ont  receuës  de  leurs  Magiftrats  pour  vi- 
vre en  paix  Ce  en  locieté.  Ainfi  on  dit  les  loix  de 
Solon,  de  Lycurguc.  Les  loixde  Dracon  eftoicnt 
rigourculcs  Ce  languinaires.  Tous  les  peuples  ont 
chacun  lcurs/«/x  &  leurs  couftumes  qui  lônt  diffé- 
rentes iuivant  le  différent  genre  des  nations. 

Les  loix  des  dou/.e  Tables  font  les  anciennes  loix  des 
Romains  ,  qu'ils  envoyercut  chercher  en  Grèce 
par  les  Dccemvirs  ,  Ce  qui  ont  toujours  fervy  de 
fondement  a  leur  Jurifprudcnce. 

Lot,  lé  dit  plus  particulièrement  de  la  volonté ab- 
foluc  d'un  louvcrain  qu'il  fait  publier  par  un  aét e 
authentique,  comme  Ordonnance,  Conftitution  , 
ou  Edit  pour  le  Règlement  de  lôn  i  it.it.  Les  Or- 
donnances Royaux  font  la  loix  cftablies  par  les 
Rois,  félon  lelquclles  on  Juge  en  France.  Le  Co- 
de fie  les  Authentiques  font  des  Loix  Ce  Conftitu- 
tions  des  Empereurs  Romains.  LcDigefte  eft  une 
Compilation  faite  par  l'ordre  de  Juftinicn  de  plu- 
Heurs  Sentences  &  Refponicsde  Droit  des  plus  cc- 
lebres  Jurifconfultes  Romains  ,  auxquelles  il  a 
donné  la  force  de  loj  par  l'Epitrc  qui  cil  au-de- 
vant de  l'Ouvrage  :  Ce  c'eft  ce  qui  compoic  le 
Droit  Romain  ou  les  Loix  Romaines.  Le  Droit 
Romain  ne  fait  point  de  loj  en  pays  Coiltumier. 
11  n'eft  allégué  que  pour  railon. 

L  o  y  ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  chaque  article 
de  cette  Compilation.  La  loj  %.  ff.  de  Rtfcindtndk 
■ucndiuonc ,  veut  qu'on  failecaffer  un  contraâ  pour 
le li on  énorme  ,  Ce  d'outre  moitié  de  julle  prix. 
Pofcr  l'clpece  d'une  loj.  Un  Coaléiller  récipien- 
daire cft  receu  lùr  hloj ,  a  pris  fa/ey ,  bien  louvcnt 

Îiipc  là  loj.  Les  gens  des  Comptes  portent  l'habit 
ong ,  quand  ils  ont  été  receus  fur  la  loj.  On  ap- 
pelle gens  de  loj,  Docteur  és  loix,  ceux  qui  ont 
appris ,  ou  qui  enfeignent  le  Droit. 
Les  loix  anciennes  lbnt  abrogées  par  les  nouvelles. 
La  loj  Du  talion  eft  la  plus  ancienne  Ce  la  plus  julle 
des  loix.  Elle  cftoit  obfervée  chez  les  Hébreux. 
Il  y  a  plufieurs  loix  particulières  fâmeulèsqui  ont 
elle  propofecs  par  des  Magiftrats  Romains,  Ce  qui 
donnent  le  nom  à  plufieurs  Tiltrcs  du  Droit  , 
comme  la  loj  Falcidie,  la  loj  Julie,  la  loj  Cornelic, 
Cec.  Cette  loj  a  efteabrogee  par  une  fublequente. 
Les  loix  ne  lont  pas  litoft  faites,  qu'on  trouve  les 
moyens  de  les  éluder. 
Loy  ,cn  paysCouftumier  fignificla  cou  Hume  locale, 
Ce  les  loix  particulières  par  lefquellcs  une  ville  cft 
gouvernée.  On  le  dit  au  fli  du  Siège  delà  Jurifdic- 
tion  ,  Ce  des  Officiers  de  Jufticc,  Ccainfi  ona  dit, 
qu'Amiéns  Ce  Calais  font  villes  de  loj.  La  loj  de 
Cambray  ,  la  loj  d'Amiens  pour  dire  les  coultu- 
mes. Jugement  de  loj,  jour  de  loj,  pour  dire ,  jour 
des  expéditions  ordinaires.  On  dit  au  fli ,  gens  de 
loj,  Record  s  de  loj,  ordonnances  de  loj,  abus  de 
loy ,  en  parlant  d'Orficiers ,  des  Règlements ,  ou  des 
abus  de  la  jufticc.  Amende  de  loj  ,  l'amende  de 
fept  fols  fix  deniers ,  ou  l'amende  ordinaire  de  ju- 
fticc On  a  dit  aufli ,  Recourir  à  la  loj ,  droit  Ce  loj, 
main  de  loj  ,  prilbnnicren  loj,  en  parlant  des  Offi- 
ciers Ce  de  ceux  qui  font  en  la  main  Ce  au  pouvoir 
de  Jufticc  On  a  appellé  œuvres  de  loj ,  les  aétes 
ou  transports  faits  pardevant  le  Seigneur ,  ion  Bail- 
ly ,  ou  les  Officiers  de  jufticc  ,  ou  pardevant  les 
Efchcvins.  On  appelle  ea  Normandie,  loj  otarie, 


LOY. 

quand  quelque  différent  cft  déterminé  par  enque- 
te,  Ce  loj  deercitnet,  quand  les  tcfmoins  depo- 
lent  qu  lis  croyent  que  lachofe  eft  ainfi.  De  tou- 
tes ces  phraies  il  fc  trouve  quantité  d'exemples 
dans  la  Compilation  des  Coutumes. 

Lo  y,  fe  dit  aufli  de  certaines  Règles  Ce  principes 
fondamentaux  Efcrits  ou  non  Elcrits  pour  le  gou- 
vernement de  l'Eftar.  La  loj  Salique  en  France 
veut  que  lcfccptrenc  tombe  point  en  quenouille, 
que  la  luccefliun  du  Royaume  aille  de  nulle  en 
malle.  Du  Cange  dit  qu'il  y  a  eu  deux  fortes  de 
Loj  Salique  :  l'une  qui  eut  lieu  auparavant  que  le 
Chriftianifme  fuft  receu  en  France,  qui  fut  faite 
par  les  quatre  principaux  Chefs  de  la  nation ,  Wi- 
fogaft,  Bologaft,  Salogaft  Ce  Widogaft;  l'autre  qui 
fut  corrigée  par  les  Rois  Chrétiens, qui  eft  celle 
dont  parlent  Du  Tillct,  Pithou,  Lindcmbrok  ,Cec. 
Les  couftumes  Ce  ufàges  locaux  lervent  de  loj  en 
paysCouftumier.  Les/»»*  de  la  guerre  font  des 
maximes  dont  les  ennemis  même  conviennent  pour 
faire  la  guerre. 

Loy,  fc  dit  aufli  des  règles  générales  de  la  nature. 
C'eft  une  loj  générale,  que  le  fbible  obéit  au  plus 
fort,  que  le  léger  cède  au  plus  pelant.  L'Eclipfc 
du  Soleil  qui  parut  au  temps  de  la  paflion  de  J  e- 
sus-Christ  ,  fc  fit  contre  les  loix  ordinaires 
de  la  nature. 

Loy,  fe  dit  aufli  de  la  domination  qui  vient  par  la 
conquefte,  qui  donne  autorité  de  commanderaux 
vaincus.  Alexandre  Ce  les  Romains  ont  voulu  met- 
tre tout  le  monde  lbus  leurs  loix,  eftendre  leur 
domination  jufqu'aux  extrémités,  de  la  terre.  Le 
Roy  donne  des  lux  à  toute  l'Europe  ,  tous  les 
Princes  luy  font  fournis. 

Onditauffi,  voilàunhomme  hautain  qui  veut  faire 
la  loj  a  tout  le  monde  ,  qui  veut  maiftrifcr  par 
tout  où  ilfe  trouve.  Souvent  un  petit  nombre  tait 
La  loj  k  un  plus  grand.  On  dit  en  ce  fens,  que  les 
loix  fe  taifent  pendant  la  guerre. 

L  o  y  ,  fe  dit  aufli  d'un  ordre,  d'un  commandement 
d'un  maiftre,  ou  fuperieur,  qu'on  exécute.  Voi- 
là mon  pouvoir,  je  ne  puisl'outrepaflér,  c'eft  ma 
loj. 

Loy,  fc  dit  aufli  en  parlantd'unc  obeiffance  volon- 
taire qui  fait  qu'on  fc  foùmct  aux  volonté/  d'au- 
trui.  Cet  amant  vit  fous  lesloix  de  fa  maiftreffe,  il 
le  plaint  de  lés  dures/»/*,  il  obéit  à  la  loix.  Les 
loix  de  l'honneur  ne  luy  permettent  pas  de  faire 
cette  action.  Il  vit  fous  les  loix  du  mariage.  Ondit 
aufli  quand  on  veut  s'accomoder  avec  quelque  par- 
tic  puiffante,  C'eft  à  vous  à  me  donner  la  loj. 

Lot,  fc  dit  aulfi  des  règles  Ce  des  maximes  des  Icicn- 
ces,  Ce  mcmedesjeux.  Les  loix  de  l'optique  veu- 
lent que  les  anglesd'incidencc  foient  égaux  à  ceux 
de  reflexion.  Les  lotxdu  Bile  vculentquc  chacun 
rende  fa  courante.  La/»jdujcuvcutqucceluyqui 
quitte  la  partie  la  perde. 

Loy,  en  termesde  Monnoyes,  fedit  duvray  tiltrc 
ou  carat  où  elles  doivent  eftre  fabriquées  ;  Ce  on 
appelle  rtmtdt  de  loj,  le  deffaut  de  deux  ou  trois 
grains  qu'on  y  fouffre,  parccqu'il  eft  difficile  de 
les  faire  dans  uneparfaite exactitude. 

Loy,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  La 
neceflité  n'a  point  de  loj.  C'eft  un  méchant  hom- 
me, qui  n'a  ni  foj  ni  loj.  On  dit  aufli  en  devife, 
Un  Roy,  une  foy,  une  loj. 

LOYAL,  a  l  e.  adj.  Qui  vit  félon  les  loix.  Ce 
marchand  eft  franc  Ce  lojal,  fan  poids  eft  loyal  Ce 
eftalonné.  Ce  mot  vient  de  laide i,  qui  figniâoit 
vajfuux  &  fm)ttt,  qu'on  a  appellé  aufli  leodes&fi. 

dilch  ItAMX  &  ffOMX. 

Ddd  i  Loyal, 


L  O  Y.   LOZ.  LUB. 

L  o  y  a  L .  fc  dit  auffi  de  la  bonne  qualité  des  efaofe. 
Ce  Receveur  doit  une  rente  de  trois  muidsdcblcd 
££S3  6c  marchand.    Ce  bled M ft  j* 
il  a  trop  de  feigle ,  de  nicOe  ,  il  eft  pieu,  de  cha- 

oTdftffi  au  Palais  en  matière  de  retrait  ,  qu'il 
fou:  rembourfer  les  frais  6c  lV^.^'J£. 
à  dire  ,  les  defpenfes  légitimes  qu  a  tait  »  acqu 

reur-  j  ».«.-,    fc  dit  d'un  chc- 

Loyal»  en  termes  J  * obe.r.  quinefe 

val  qui  «P^TSftïïS;  qu'ôn\uy  de- 

il  f  *^TÎT  D'une  manière  franche  6c 
L  l  A   I  "vois  P«du  ma  lettre  de  change  ;  cepen- 

^StJS^H  m  la  payée  Hjmmm  &  tout 

I  0UYA8ÙTE'.  f.  f-  Qualité  de  ce  qui  eft  loyal. 

L^.£l  on  ta  hommale-d'une  terre  au  tapur 
Sminant,  on  luy  promet  foy& 
m«  enfe  mariant,  une  fby  6c  rcaproque. 
Hors  de  là  ce  mot  vieillit.  . 

LOYER,  fubft.  maie.  Prix  qui  eft  deu  pour  e 
la  jou.flance.  l'occupation  de  quelque 
mai£„  ou  héritage.  Les  loyers  (ont  pr.vileg.ez 
fur  les  meubles.  Le  Jardinier  a  pns  a  Ujer  un  tel 
marais  Ce  Laboureur  a  pris  a  l»jtr  cent  arpents 
de  terre  Ce  Bourgeois  a  donné  a  ion  Métayer 
des  vaches  à  W.  Les  Marchands,  lcsHoftcliers 
fe  ruinent  par  les  gros  hjtrt  qu'Us  payent  de  leurs 
boutiques,  de  leurs  hofteller.es.  On  dit  auff.  don- 
ner ou  prendre  des  vaches ,  des  bcft.aux  à  Ujer,  pour 
dire,  en  retirer  du  profit  de  ceux  à  qui  on  les  don- 
ne à  nourrir.  Ce  marché  s'appelle  cbeptetl  Mc- 
naee  dérive  le  mot  de  Ujer  de  licanum. 

LoVer,  fignifie  auff.  ,  lala.re  ,  recotnpenfe.  S. 
nous  taifons  de  bonnes  ouvres,  nous  en  recevrons 
quelque  jour  le  loyer  en  Paradis.  C'eft  un  pèche 
2u.  crievengeance  à  Dieu,  de  retenir  es  Wr  des 
valets,  6c  des  mercenaires.  On  dit  d'un  homme 
condamne  en  Juftice,  qu'il  a  reccu  un  digne /»;rr 
de  les  crimes. 

LOZ. 

LOZ.  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  f.gnifioit  autre- 
fois louante.  11  eft  abrogé  du  Latin  laus.  Marut 
demandoit  terme  à  François  I"  de  payer  1  argent 
qu'il  luy  demandoit  à  emprunter  ,  quand  Ion  /»* 
nniroit. 

LUB. 

LUBIE,  fubft.  fem.  Caprice,  fantaif.e  qui  prend 
à  quelqu'un  de  faire  quelque  choie  qu'il  ne  fcroit 
pasen  un  autre  temps.  On  a  dit  dans  le  Virgile 
travefticn  parlant  de  la  Renommée , 

Car  il  lui  prit  une  lubie 

D'aller  profncr  par  la  Labié ,  Sec. 

Ce  terme  eft  populaire  6c  burlefque. 

Lubieux,  eu  se.  adj.  A  qui  il  prend  quelque- 
fois des  lubies.  Ce  mot  eft  de  peu  d'ulage. 

LUBRlClTfc.'.  f.  f.  Amour  brutal  6c  fcnfuel. 
Juvcnal  invcétive  fort  contre  la  lubricité  de  Mcl- 
laline.  On  don  ofter  tous  lesobje&s  qui  portent  à 
la  lubricité. 

L  u  b  r  .  qj;  e.  adj.  maie,  fit  fem.  Qui  eft  enclin  à 
la  paillardiié.  Les  femmes  Maures  lont  fort  lubn- 


LUC.  LUE. 

mm  '■  Jofeph  fit  fa  fortune  pour  avoir  ref.fté  aux 
delirs  lubriques  de  la  femme  de  Putiphar.  Aretin 
a  tait  un  livre  dctcftable  de  poftures/*^wj*« ,  in- 
titulé Julta  MagJUlem*. 
LubriqJ/ement.  adv.  D'une  manière  Lubri- 
que. 

LUC. 

LUCARNE,  f.  f.  Petite  feneftre  qui  eft  au  def- 
fus  de  l'entablement  d'u ne  maifon ,  ou  dans  les  toits, 
pourcfclairer  les  grenier  s, ou  les  chambres  en  galetas. 
Il  y  a  des  lucarnes  rondes  qu'on  appelle  autrement 
and  de  bœuf.  Les  Latins  l'ont  appcllce  au  ff.  lucena. 
Des  lucarnes,  Flamandes  qui  font  eflevées  fur  l'en- 
tablement ,  6c  couvertes  d'un  fronton.  La  lucarne 
Flamande  eft  évaluée  dans  un  toifé  à  une  toile; 
&  G  elle  a  un  fronton  ,  à  toife  &  demie.  Des  /*- 
cames  damo.felles ,  qui  font  couvertes  en  triangle, 
font  évaluées  à  demie-toife.  Il  y  a  auffi  des  Incar- 
uet  faiftieres,  qui  font  de  fimplcs  ouvertures  dus 
le  toit  couvertes  d'une  tuile  taifticre. 
LUCIDE,  adj.  m.  6t  f.  Terme  dogmatique. 
Qui  jette  de  la  lumière.  Le  Soleil  eft  le  premier 
des  corps  lucides,  le  feu  de  l'on  naturel  eft  lucide. 
le  ver  luifant ,  le  phofphorc  lont  lucides,  6cc. 
Lucide,  fe  dit  figurément  au  Palais  ,  des  boni 
intervalles  qui  arrivent  quelquefois  aux  furieux. 
On  tient  qu'ils  peuvent  faire  teftament  dans  les 
intervalles  lucides ,  quand  leur  folie  les  quitte,  leur 
permet  l'ulage  de  leur  raifon. 
LUCIFER-  f  m.  C'eft  ainfi  que  les  Poètes 
des  Paycnsont  nommé  l'eftoille  de  Venus, lors 
qu'elle   paroift  le  matin  ,  quand  elle  eft  Orien- 
tale au  Soleil.  l'Ecriture  luy  attribue  auffi  le  nom 
de  cet  aftre  en  ces  mots.  Numqmd  produas  luttfe- 
rum  tu  temporejno  ,  &  vefftrum  fufer  fiscs  terrai 
ton  fur  gère  facts  ?  J«b.  ?8.  vtrf  }x.  &  tu  luttftr 
qui  tsuuse  oriebarts,ante  luctfermm  genui  te. 
Lucifer,  dans  le  Chnfttanifmc ,  eft  un  nom  qu'on 
donne  au  Prince  des  ténèbres  ,  au  Chef  des  De  • 
mons. 

LUCRATIF,  ive.  adj.  m  &  f  Quiappor- 
te  du  gain  ,  du  profit.  Il  n'a  pas  lu  cette  charge 
à  tiltre  onéreux,  mais  lucratif .  LesofficesdesGrcf- 
flcrs  font  fort  lucratifs,  les  emplois  font  rarement 
honorables  6c  lucratifs  tout  enfembie. 
LUCRE,  f.  m.  Gain,  profit.  Lésâmes  baffes  ne 
conûdercnr  que  le  lucre  ,  6c  les  gencreufes  que 
l'honneur,  il  a  peu  d'ufage. 


LUE. 

LUETTE,  f.  f-  Morceau  de  chair  molaffe  qui 
pend  du  Palais  en  la  bouche  auprès  des  conduits 
des  narines.    Les  Médecins  l'appellent  Yurcule. 
On  tient  qu'elle  fert  à  rompre  b  force  6t  1  impe- 
tuofite  de  l'air  trop  froid  ,  de  peur  qu'il  n'entre 
trop  loudain  dans  Icspoulmons.  On  luy  a  rem.sla 
luette  qui  eftoit  cheute,  defmilc. 
LUEUR,  t  f  Clarté  lombrc  ou  paffagere.  les 
éclairs  font  une  lueur  momentanée.  Je  voy  quel- 
nue  lueur  à  travers  ces  fentes,  ces  ouvertures.  On 
dit  auffi .  A  la  lueur  du  feu ,  de  la  chandelle ,  6c  de 
la  Lune,  qui  ont  une  lueur  impartairc.  La  Lune 
dans  fon  écliplc  a  encore  quelque  lombrc  lueur. 
Lu  EUR.fe  dit  auffi  aufiguré.  Je  voy  quelque  tueur 
d'efperancc. 


LUGU- 
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LUGUBRE,  adj.  m.  8c  f.  Ce  qui  rend  trifte, 
mclancholique  ,  qui  fait  fonger  à  la  mort.  U  y  a 
desmufiques,  des  chants,  des  voix,  des  tons  lu- 
gubres. Les  cloches  ont  quelquefois  un  fon  lugu- 
bre. Corneille  a  dit  dans  le  Cid , 

Voiles,  crefoes,  habits,  lugubres  ornements. 

L'orfrayc,  le  hibou ,  la  chouette  font  des  cris  lugu- 
ires.  Les  logis  oblcurs  ou  tendus  de  noir  ont  je  ne 
fijay  quoy  de  lugubre. 

Lugubrement,  adv.  D'une  manière  lugubre.  Les 
lamentations  de  Jeremie  le  chantent  lugubrement. 

LUI. 

LUIRE,  v.  n.  Efpandre  de  la  lumière:  Le  Soleil 
luit,  donc  il  fait  jour.  La  Lune  ne  lutt  que  d'une 
lumière  empruntée.  Les  Ardents  font  desfeuxqui 
ne  luifeni  que  pour  nous  égarer. 

Luire,  le  dit  aulTi  des  choies  qui  jettent  une  fai- 
ble lumière,  qui  ne  paroi  tient  que  dans  l'oblcuri- 
té:  comme,  la  pierre  de  Boulogne,  le  pbofpho- 
re ,  les  vers  luilans ,  le  poiifon  corrompu  ,  le  bois 
pourri,  les  yeux  d'un  char /*</£»/  &  jettent  du  feu. 

Luire,  le  dit  au  Ai  des  corps  pohs  qui  reflechif- 
lent  la  lumière  qu'ils  reçoivent.  J'ay  veu  Imirt 
quelque  chofe  dans  le  fable,  c'elf  un  diamant, 
c'eft  un  morceau  de  cri  Irai ,  ce  n'eft  qu'un  caillou 
poli.  Tout  luit  dans  cette  mai  Ion,  tout  y  cft  net 
&  poli,  les  chenets,  les  planchers  ,  la  batterie  de 
cuiiinc  lui/eut  beaucoup.  L'orbruny  /««/.davanta- 
ge que  l'or  mat.  On  voyoït  /«/rrdeloinlescfpées, 
les  cuiraffes,  les  habits  de  cette  Cavalerie.. 

Luire,  fc  dit  figurément  en  choies  ipintueilcs  êc 
Morales.  Un  bon  Prélat  eft  un  flambeau  qui  Imit 
dans  PEglifc.  Quand  la  fby  luit  dans  un  eccur, 
elle  l'éclairé  ,  fit  luy  rend  toutes  choies  faciles. 
Les  Martyrs  fie  les  Sdiuts  ibnt  autant  d'affres  qui 
lutfcnt  dans  le  Ciel,  dans  la  gloire. 

On  dit  au  fli ,  qu'un  Gouverneur  ne  s 'cft  point  rendu, 
tant  qu'il  a  veu  luire  une  elperance  de  lecours. 
Ce  dilcours  cft  (î  mauvais ,  qu'on  n'y  voit  pas  lui. 
re  la  moindre  cftincelle  d'elprit. 

Malherbe  a  dit  au  fli  dans  fa  dernière  ode  au  Roy. 

Et  ton  front  cette  fois. 
Sera  ceint  de  lauriers  qu'on  ne  vid  jamaisluire. 
Sur  la  tefte  des  Roys. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  grand 
faim  ,  que  le  Soleil  luit  dans  Ion  ventre. 

Luisant,  antE.  adj.  Qui  jette  ou  qui  réflé- 
chit quelque  lumière.  Lefolcil,  la  lune,  fit  Ve- 
nus font  les  aftres  les  plus  lui  fin  t.  Les  vers  lui- 
J.:un  ,  lui/eut  la  nuit,  les  Diamants,  les  Cnftaux, 
font  luipuiti.  La  queue  du  paon,  la  gorge  des  pi- 
geons, lont  lui/Unies  au  Soleil.  Le  Satin,  cft  la  plus 
luifwte  de  toutes  les  cftoffes.  Un  taffetas  luijïtut 
eft  le  plus  cher  de  tous  les  taffetas.  On  apelleauffi 
Imftnt  .certaines  parties  plus  éclatantes  qu'on  laitlc 
fur  les  galons  des  gens  de  livrées. 

LUITES.  Tcrmedc  Charte,  qui  fe  dit  destefti- 
culesd'un  fànglier. 

LUM. 

LUMIERE,  fubft.  f.  Corps  fort  fubtil,  prompt 
fie  deflic  qui  caulc  la  clarté,  quicklairc,  quidon- 
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ne  la  couleur  à  toutes  choies  ,  qui  rend  les  ob- 
jets vihblcs.  Les  couleursne  fontqu'unediffcren- 
te  reHexion  de  lumure.  Dieu  fit  la  lumière  le  pre- 
mier jour  de  la  création,  fit  il  fit  le  Soleil  le  uua- 
tricme,  qui  eft  1a  lource ,  le  père  de  la  lumière  ;  la 
trop  vive  lumière  csblouit  les  yeux.  Pendant  ion 
ecliple  il  n'a  qu'une/**»,™  foible,  fombre  fie  blaf- 
farde.  La  Lune,  Venus  fitc.  empruntent  de  luy 
leur  lumière.  * 
Lumière,  fc  dit  au  fli  de  toutes  les  autre»  clar- 
tcz  lûblunaircs ,  tant  de  celles  qui  viennent  du 
feu,  de  la  flamme,  des  chandelles,  des  flambeaux, 
que  de  quelques  autres  corps  naturels ,  ou  artifi- 
ciels ,  comme  le  ver  luifane ,  le  bois  pourry  ,  le 
poiflon  gafte,  les  yeux  de  chat,  ficc.  La  pierre 
de  Boulogne  ,  le  phofphore  imbibent  la  lumière 
le  jour  ,  fit  la  rendent  en  l'obfcurité.  Il  y  a  des 
Sacrifices  où  on  efteint  toutes  letlumterrr.  La  lu- 
mière vive  fit  forte  des  corps  lumineux  ici  luit  tou- 
jours paroiftre  blancs.  C'cft  une  condition  necef- 
làirc  a  fa  lumière  pour  paroiftre  bleue,  d'eftredif- 
contmuée.  Ainfi  la  flamme  du  foulfre  fit  celle  de 
Pcfprit  de  vin  iont  bleues.  Le  bois  pourry ,  les 
vers  luifants,  les  efcailles  de  quelques  poiiions  de 
mer  jettent  des  lumières  qui  rirent  lur  le  bleu,  à 
caufè  de  la  fubtilité  des  exhalaitbns  de  quelques 
ici  s  volatils,  ou  de  quelques  matières  lùifurécs  qui 
en  font i  i  ;  car  ce  p'eft  pas  une  matière  allumée , 
à  caufe  que  l'eau  ne  l'efteint  point ,  qu'elle  ne  fe 
confume  point,  fie  qu'elle  n'a  aucune  chaleur  (en  - 
fible. 

Lumière,  fê  prend  quelquefois  pour  la  vie, 
pour  le  temps  qu  on  jouit  de  la  lumière  du  jour  : 
fit  l'on  dit  poétiquement,  Dés  qu'il  commence  à 
voir  la  lumière ,  pour  dire  ,  Dés  qu'il  cft  ne  ;  fie 
qu'il  a  perdu  la  lumure  ,  qu'il  cft  prive  de  la  lu- 
ruiere,  poor  dire,  qu'il  cft  mort.  On  dit  prclquc 
en  ce  iéns ,  Mettre  un  Ouvrage  en  lumière  ,  luy 
faire  voir  la  lumière,  pour  dire,  luy  faire  voir  le 
jour ,  le  rendre  public ,  le  vendre  a  tous  ceux  qui 
en  veulent.  En  ces  derniers  temps  on  ne  le  dit  que 
des  Livres  imprimez.  Autrefois  on  le  diibit  de 
ceux  qui  couraient  en  manuicrit. 

Lumière,  le  dit  aufli  d'une  petite  ouverture  par 
où  le  feu  ,  la  lumière  ou  Pair  peuvent  palier.  La 
lumière  d'un  canon  ,  d'un  moufquet  ou  autre  ar- 
me à  feu  ,  eft  un  trou  proche  de  laculaile,  où 
on  met  l'amorce  pour  les  tirer.  On  cnclouc  les  ca- 
nons en  fourrant  un  clou  à  force  dans  la  lumière. 

La  lumière  des  tuyaux  d'orgues  eft  le  trou  par  où 
entre  le  vent.  Celle  des  fluftes  fie  hautbois,  cft  le 
trou  qui  cft  près  du  codé  par  où  on  l'embou- 
che. 

La  lumière  des  inftruments  aftronomiques  eft  un  pe- 
tit trou  ou  une  petite  fente  qu'on  fait  dans  les  an- 
neaux ou  pinnulcs  qui  iervent  aux  obfcrvations 
mathématiques  ,  fie  qui  admettent  un  petit  rayon 
de  lumière  :  c'cft  l'endroit  par  où  l'on  regarde 
l'objet. 

En  termes  de  Mechanique,  Lumière  cft  l'ouverture 
dans  laquelle  entre  le  mammclon  d'un  treuil  ou 
cylindre ,  où  il  cft  iulpendu  fie  où  il  tourne. 

Lumière,  en  termes  de  Marine,  ledit  des  trous, 
canaux  ou  efgouts  par  où  l'eau  coule  dans  la  fen- 
tinc,  ou  à  la  pompe  ,  qui  régnent  à  fond  de  cale 
de  pouppe  en  proue  Ibus  les  varangues  a  collé  de 
la  carlingue.  On  les  appelle  aufli  buonmera  ou  nu- 
guilher. 

Lumière,  en  termes  de  Peinture,  fc  dit  des  par- 
ties les  plus  efclairées  d'un  tableau,  qu'on  nomme 
autrement  les  jeun.  Voilà  un  tableau  où  les  lu- 

mitres 


bien 
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mures  font  bien  placées  ,  bien  rcfpanducs  , 

les  &  morales.  Les  Immum  de  la  Foy ,  de  1  tvan- 
Se  ont  ".ir-pe  les  ténèbres  ,  l'aveuglement  du 
|  „re  hUn,ainP  Les  Payens  n'ont  connu £.euque 
SX  hmkr*  naturelle  j  ils  ont  abuie 
tel,  des  connoiffanec.  qu'ils  avoient  *V**V* 
M  ;  leurs  Livres  rX  ont  ««""^J? 
lumières,  ce  qu'ib  ont  deicouvert  dans  les  ic.cn- 
cTo»  dit  e3  ce  fens  ,  qu'un  homme  a  peu  de 
lumière,  pour  dire  ,  peu  d'ouverture  d  efpn 
SbkTn-naué  de  lumière  ,  poux  dire,  qu  d 

a  fait  une  grotte  «ute.     „  .  , 

i  "  M  .  E  R  E  ,  le  dit  auffi  d'un  commencement  de 
preuve,  d'un  indice,  ce  qui  fat  à  defeouvrir 
cuclque  chofe  ,  à  venir  à  bout  d'une  affaire.  Ce 
tcfmoin  nous  a  donné  des  lumières  pour  convain- 
cre cet  aceufé.  Les  Juges  ont  des  lumières  parti- 
culières pour  trouver  la  decifion  d'un  procès  t, les 
Advocats  ne  leur  fourniffent  fouvent  que  de  hui- 
les lumières.  , 
Lumibre,  eft  auffi  un  éloge  figuré  qu  on  don- 
ne aux  grands  hommes  qui  ont  cklaire  I  fcgule, 
les  iciences.  St.  Ambroiie  eft  une  des  grandes  lu- 
mières de  1'Eglifc.  St.  Thomas  eft  la  lumière  de 
l'Efcole.  Albert  le  Grand  eft  une  des  grandes  lu- 
mures  de  fon  ûecle.  * 
On  dit  proverbialement ,  que  celuy  qui  pèche  fuit 
la  lumtre,  pour  dire,  qu'U  craint  qu'on  le  voyc. 
H  ne  faut  pas  cacher  la  lumière  fous  le  boifleau  : 
c'eft  un  proverbe  lacré  ,  qui  veut  dire  qu'il  faut 
employer  les  avantages  que  Dieu  nous  a  donnez, 
pour  le  falut  &  l'édification  du  P^ham 
LUMIGNON,  fubft.  maie.  Mefchc  de  la  chan- 
delle, bougie  ou  lampe  qui  eft  allumée,  &  qui  ie 
coniume,  qu'U  faut  avoir  foin  de  moucher,  quand 
on  veut  avoir  une  lumière  claire    tes  lampes  à 
trois  ou  quatre  becs  ont  autant  de  iMtyHM 
LUMINAIRE,  f.  m.  Qui  refpand  de  la  lumiè- 
re. Dieu  a  créé  deux  grands  luminaires,  le  Soled 
pour  le  jour  ,  &  la  Lune  pour  la  nuit  :  ce  qu  d 
faut  entendre  populairement  ;  car  la  Lune  eit  un 
des  plus  petits  luminaires  du  Ciel. 
L  v  mi  N  ai  RE,  le  dit  auffi  de  la  cire  qui  fe  brufle 
à  l'Eelifc,  En  une  telle  Fcfte  il  y  avoit  un  beau 
lumutaire  dans  une  telle  EgUfe.  Dans  les  pompes 
funèbres  on  fut  des  herfes,  des  chapelles  ardentes 
qui  confommentbiendu  luminaire.  Le  Crieur  de- 
mande tant  pour  avoir  fourni  le  luminaire .  En  fc.1- 
paene  les  Grands  donnent  par  galanterie  un  lumi- 
uaire  à  leurs  Dames  ,  ils  font  la  defpcnfe  d  un 
grand  luminaire  dans  quelque  Eglifc. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  uie  ion 
luminaire,  qu'U  a  perdu  ion  luminaire  ,  quand  il 
a  perdu  la  vcûc  ,  loit  par  excès  d'eftude  ,  ou  de 

desbauchc.  . 
LUMINEUX,  eusb.  adj.  Quiefclairc,  ou 
qui  eft  efclairc.  Le  Soleil  eft  le  plus  lumineux  de 
tous  les  aftres.  Chapelain  a  dit  du  mont  Olympe, 

Qujl  garde  fon  fommet  tranquille  &  lumineux. 

LU  MI  NIER.  f.  m.  C'eft  ainfi  qucdanslaCoû- 
tume  d'Auvergne  on  appelle  ceux  qu'on  nomme 
ailleurs  Marguilùers.  Dans  la  biffe  Latinité  on  a 
appelle  Imunmwi*  Ecdejïarum ,  l'ccuvre  ou  la  fa- 
brique des  Eglilcs. 
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LUNAIRE,  fubft.  fcm.  eft  une  petite  herbe  de 
la  hauteur  d'un  palme  ,  qui  ne  jette  qu'une  tige 
ronde,  grcûe  &  pliante,  du  milieu  de  laquelle 
fort  une  feule  branche ,  qui  a  de  chaque  coûé  fept 
feuilles  entaffées  l'une  fur  l'autre ,  eipaiffes  &t  fer. 
mes  comme  celles  du  chou  marin,  &  qui  ont  U 
figure  d'un  croiffant.  Au  haut  de  fa  tige  elle  porte 
fes  fleurs  comme  la  petite  ofeillc.  Sa  graine  eft 
rouffe,  ronde  6c  petite,  qui  vient  en  grappe  comr 
me  fait  le  railîn.  Cette  plante  vient  aux  monta- 
gnes ,  &  on  dit  qu'elle  a  la  vertu  de  déferrer  les 
chevaux  qui  y  paiffent  :  d'où  vient  que  les  Italiens 
l'ont  appcllec  Sferra  cavallo,  ou  defcbaujfc  cheval. 
Quelques-uns  appellent  celle-cy  grande  lunaire, 

3ui  porte  là  graine  en  gouffes,  &  diffère  un  peu 
c  la  précédente.  Sa  graine  eft  faite  comme  un 
croiffant:  &  c'eft  les  Alchvmiftes  qui  l'ont  appel, 
lée  lu  aune,  tant  à  caufe  de  ta  figure,  que  parce  qu'ils 
croyent  qu'elle  tire  de  l'argent  vif.  Du  Bartas  en 
a  fait  une  belle  deicription  poétique.  Bartholin  dit 
que  fa  racine  eft  unpoiibn  pour  les  beftes  qui  en 
mangent ,  fie  que  les  feuilles  luy  fervent  d'anti- 
dote. 

LUNAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  a  1a 
Lune,  les  mois  lunaires  ne  font  que  de  vingt-iept 
jours,  les  années  Imuurts  de  374.  il  y  aura  deux 
éclipfes  lunaires  cette  année.  On  fait  des  cadrans 
lunaires  où  l'on  voit  quelle  heure  il  eft  aux  raisde 
la  Lune.  Chez  les  Juifs  il  y  avoit  des  mois  lunai- 
res qu'on  ne  comptoit  que  du  moment  que  la  Lu- 
ne commençoit  à  paroiftre  ,  &  il  y  avoit  une  lojr 
qui  obligeoit  celuy  qui  l'avoit  découverte  le  pre- 
mier ,  ..  en  venir  donner  advis  au  Sénat ,  dont  le 
Prcfidcnt  prononçoit  que  le  mois  eftoit  commen- 
cé |  Se  on  en  donnoit  advis  au  peuple  par  ces  feux 
qu'on  envoyoit  allumer  fur  des  montagnes  par  des 
couriers. 

La  pierre  lunaire.  Voyez.  Seleuitt ,  c'eft  la  même 
enofe. 

LUNAISON,  fubft.  fem.  Révolution  de  ULu- 
ne ,  qui  fe  fait  dans  un  mois,  les  Aftrologues  di- 
fent  lunation.  Au  bout  de  19.  ans  les  mêmes  la- 
naifons  arrivent.  Les  changements  de  la  Lune  le 
font  au  même  temps,  reviennent  au  mime  point. 
LUNATIQUE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  fc  gouver- 
ne félon  la  Lune,  les  gens  faniafoucs  iont  appeliez 
lunatiques,  parce  que  tantoft  ils  font  de  bonne  hu- 
meur fie  complaifants.  tantoft  farouches  fie  de  dif- 
ficile acecz.  Ce  qu'on  attribue  à  la  Lune  qui  n'en 
eft  aucunement  caufe.  On  a  donné  auffi  ce  nom 
aux  fous  fie  aux  épileptiques. 
On  appelle  auffi  on  cheval  lunatique  ,  celuy  qui  eft 
atteint  ou  frappé  de  la  Lune  ,  c'eft  à  dire,  qui  a 
une  débilité  de  veuc  plus  ou  moins  grande  ielon 
le  cours  de  la  Lune  ,  qui  a  les  yeux  troublez  fit 
chargez  fur  le  dechn  de  la  Lune  ,  fie  qui  s'eckir- 
eiffent  peu  à  peu. 
LUNDI,  f.  m.  Le  premier  jour  ouvrable  de  la 
femainc,  que  dans  ie  Bréviaire  on  appelle  Itfecou- 
defene.  On  le  nomme  ainfi ,  à  cauic  que  la  Lu- 
ne prefide  à  la  première  heure  du  jour  ,  comme 
veulent  ceux  qui  admettent  les  heures  planétaires. 
Le  lundi  des  Rogations  eft  une  Fcric  majeure 
qui  a  des  Rubriques  particulières. 
LUNE-  f  f.  L'une  des  iept  Plancttcs,  la  plus  pro- 
che de  la  terre.  La  Lune  eft  appcllec  dans  l'Ecri- 
ture le  f*nt  luminaire.  La  Lune  fait  le  tour  du 
Zodiaque  en  zj.  jours.  7.  heures  41.  minuties i 
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êc  d  le  ne  rattrape  le  Soleil  q  u  'en  z  9 ,  jours ,  1 1  heu  - 
res 44.  minuttes.  Le  premier  mouvement  eft  fon 
cours  périodique.  Le  fécond  eft  fynodique  ou  de 
conjonction.  11  y  en  a  un  troifiéme  qu'on  appelle 
d'Illumination ,  pendant  lequel  elle  nousapparoift, 
qui  eft  de  16.  jours,  il.  heures.  La  l.ur.c  c- it  ua 
corps  fpbcrique,  tien  le  6c  opaque  ,  qui  n'a  autre 
lumière  que  celle  qu'elle  reHdchit  du  Soleil.  Ses 
taches  proviennent  de  l'inégalité  de  (a  furtàce 
dont  quelques  Anciens  comme  Philolaus  le 
font  douter.  David  Fabrttius  fe  vante  impu- 
demment d'y  avoir  veu  des  animaux  6c  des  habi- 
tans,  comme  difènt  Argolus  6c  Vitalis.  Son  de- 
r.iy  diamètre  eft  de  3440.  milles,  6c  fon  tour  de 
1 1 600.  Sa  diftance  du  centre  de  la  terre  eft  de 
fi.demy-diametrcsde  la  terre  dans  Ion  périgée, 
&  de  60.  dans  Ion  apogée  ou  dans  ion  plus  grand 
eftoignement.  Les  Arabes  6c  les  Egyptiens  lu  y  ont 
attribue  18.  maiibns,  qui  font  expliquées  dans 
l'Oedippe  du  Perc  Kirkcr.  Quelques-uns  ont  dé- 
rivé ce  mot  de  Lmmt  à  Lmcmmtt ,  à  caufe  des  dfrer- 
iès  mégalitex  qu'on  y  oblcrve ,  6c  des  taches  aux- 
quelles les  Altronomes  modernesont  donne  di- 
vers noms.  Voyez  Stltmmgrfbit.  Le  plus  petit 
diamètre  de  la  Lmmt  eft  de  19,  minutes,  6c  3  c.  ic- 
condes  ,  6c  le  plus  grand  de  3  3.  minutes. 
On  appelle pkifes  dt  U  Lune,  lesdiftcrentes  appari- 
tions de  la  lumière  félon  û  fituation  à  l'égard  de 
la  terre  6c  du  Soleil.  On  l'appelle  mtmvtU*  Lmmt , 
quand  cMc  fort  des  rayons  du  Soleil  ou  de  façon- 
jonction  :  fitiUt  Lmnt,  quand  elle  cft  fur  fonde- 
clin  ou  en  decours  :  PUim*  Lunt ,  quand  elle  cft  en 
fon  oppofition.  Les  Latins  l'ont  appel lce  L***  im- 
(cn;'.i  :  premier  6c  dernier  quartier,  quand  elle  eft 
dans  le  quadrat,  ou  cfloigncc  du  Soleil  de  90.  de- 

f;rez.  On  trouve  l'âge  de  la  Lw**par  le  moyen  de 
Epade ,  c'cft  à  dire  ,  à  diftance  du  Soleil.  On 
appelle  la  Lmnt  de  Mars ,  celle  qui  commence  au 
mois  de  Mars  ;  6c  ainli  des  autres  mois.  Les  ma- 
rées font  plus  fortes  dans  les  pleines  Lmmtt ,  qu'en 
autre  temps.  Les  Anciens  avoient  la  fuperftition 
de  faire  de  grands  cris  durant  l'Ecliplé  de  h  Lmnt  , 
8c  même  les  Romains  fàifoicnr  plufieurs  Ions  lu- 
gubres: d'où  vient  qu'ils  appclloicnt  InnmUInrts, 
lés  Eclipfcs  de  la  Lmnt. 
Lune,  cft  aufli  une  mefure  de  temps  dont  lé  font 
servis  plufieurs  peuples  de  l'Antiquité  qui  avoient 
des  mots  6c  des  années  lunaires.  Les  Romanciers 
fe  ièrvent  de  cette  fupputation.  U  y  a  quelques 
Lmmtt ,  c'cft  à  dire  ,  il  y  a  quelque  temps. 
L  v  n  x ,  fe  dit  quelquefois  de  là  figure  d'une  Lune, 
ion  pleine  ,  foit  en  croiiTant.  Saint  Amand  a  dit 
en  parlant  d'un  fromage» 

Pourquoy  toujours  s'appctifTant, 
De  Lmmt  devint-il  croiflant  ? 

Les  Géomètres  cherchent  la  quadrature  d'une  Lm- 
nt, c'eft  à  dire  ,  de  la  figure  d'un  croiflant  fer- 
mé par  l'interfeéiion  de  deux  cercles.  U  y  en  a  un 
problème  dans  Bel  lin  us  Jefuitc  en  Ion  Apiarium. 
Les  Turcs  mettent  des  Lmmtt  ou  croiflants  au  haut 
de  leurs  maifons ,  comme  on  fait  en  France  des 
gyroûettcs.  On  appelle  aufli  dtmj-lmmt , une  cfpe- 
cede  fortification.  Voyez  Dtmj-lmnt ,  ou  Rmvtum. 

Lune,  en  termes  de  Cbymie,  figmfie  l'argent  dont 
on  fait  divertes  préparations.  Voyez  jirgtmi. 

Lune,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
prendrait  aufn-tot  la  l  une  avec  les  dents»  c'eft  à 
dire ,  la  ebofe  eft  impoflible.  Faire  un  trou  à  la 
Lu,.: ,  c'eft  à  dire»  s'clchapcr  furtivement ,com- 
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me  fi  on  faifoit  un  trou  la  nuit  au  clair  de  h  Lmnt. 
On  dit.  Coucher  à  l'cnieignc  de  la  Lnnt ,  ou  à  la 
belle  EftoiUc,  pour  dire  ,  Coucher  dehors  ,  n'a- 
voir point  de  lieu  pour  le  retirer.  On  dit  aufli  de 
celuy  qui  a  la  face  large  6c  grofliere,  que  c'cft  un 
vifage  de  pleine  Lmnt.  On  dit  aufli ,  qu'un  hom- 
me a  des  Lmmtt ,  qu'il  cft  tu j et  à  des  Lmmtt,  quand 
il  eft  fantaique  6c  inégal,  tantôt  agréable,  tantôt 
importun.  On  dit  aufli,  qu'une  perfonne a \aLu- 
m  dans  la  tefte ,  ou  un  quartier  de  la  Lmmt,  pour 
dire ,  qu'elle  eft  un  peu  folle  ou  légère.  On  dit 
aufli  à  ceux  qui  invectivent  contre  des  gens  àqui 
ils  ne  peuvent  nuire,  qu'ilsaboyent  contre  U  Lune. 
LUNEL.  fubft.  malc.  Terme  de  Blafon ,  qui  le 
dit  de  quatre  croilians  appointez ,  comme  s'ils  for- 
mnient  une  rôle  de  quatre  feuilles.  Les  lundi  fê 
trouvent  particulièrement  fur  les  cfcus  des  Eipa- 
ROOiS 

LUNETTE,  f.  f.  Terme  d'Optique.  Infini- 
ment qui  fort  à  groflir  les  objets  ,  à  confèrver,  a 
faciliter  l'ac-tion  uc  la  veué.  Les  Auteurs  qui  ont 
eferit  det  immttttt ,  6c  fur  tout  du  tclclcopê  ,  ont 
efte  entre  autres  Ktpltr  dés  l'année  1 6 1 1 .  Jtmm- 
met  Htvtkmt,  Stbttmertu,  Emmmmtl  Mm^mmm ,  Um- 
Ulte,  Defemrttt,  Sirtmrtu,  Mmmrtljcmt ,  Antomut 
dt  D*mtmit ,  AJmlmptrtùu  ,  jtqmilamwt ,  l'utUio  , 
Tmrdemt,  Fimuou,  le  Pere  Stor  Jrluite,  le  Pere 
de  Khe un  Capucin,  6c  Bitrrt  B»rtUt ,  dans  divers 
Trairtez  d'Optique ,  de  Pertpeâive  6c  d'Aftro- 
nomie.  Les  Ouvriers  fameux  ont  cfté  TnrktUi  » 
famtmmm,  ftvrur.  Cher  et.  ,  Camprini  Dtvtm*  ,  Se 
maintenant  le  Sr,  BcnUt  Chymiftc  »  qui  eft  de 
l'Académie  Royale  oea Sciences, qui  a  fâu  le»  ver- 
res des  Immttttt  de  l'Obierratoire. 

Le  Telelcope  cft  une  lmnt  tu  à  longue  veue ,  qui  ap- 
proche les  clpcces  des  corps  Ell  oignez,  6c  qui  les 
groffit.  Oa  rappelle  aufli  lmmtt tt  de  Hollande,  c 
Galilée.  U  y  a  de  ces  Immttttt  umplcs  à  deux,  ver- 
res, qui  font  l'objectif  6c  l'oculaire ,  6t  d'autres  à 
quatre  verres.  La  Immttte  de  l'Oblcrvaioire  de  Pa- 
ris à  7  6.  pieds  de  tuyau.  Mrs.  Defcartes  6t  Hook 
n'ont  pasdeféfpere  de  pouvoir  dcfcouurir  quelque 
jour  des  animaux  dans  la  Lune  par  le  moyen  des 
grandes  Immettti  :  mais  Mr.  Auzout  a  prétendu 
qu'on  n'en  peut  faire  de  plus  longues  que  de  300. 
pieds  ;  6c  qu'en  ce  cas  on  ne  pourrait  voir  la  Lu- 
ne que  comme  on  la  verroit  de  60.  lieues  loin 
fans  lunette ,  à  laquelle  diftance  on  ne  pourrait  def- 
couvrir  des  animaux  lur  la  terre.  Voyez  Ttltfctpt. 

Le  Microlcope  eft  une  autre  lmmtt t*  courte  qui  sert 
à  defcouvrir  les  plus  petites  parties  des  objets 
qu'elle  groflit  extraordinaircment.  11  s'en  fait  aufli 
à  plufieurs  verres.  Il  y  a  d'autres  microfeopes  ft 
petits,  qu'ils  font  faits  d'Un  verre  qui  n'eft  gros 
que  comme  la  tefte  d'une  efpingle,  6c  Us  font  des 
effets  merveilleux.  Gafleodi  dit  avoir  veu  clin  eu - 
tir  un  dron  avec  le  microfeope.  Il  y  en  a  au  fit 
pour  le  peuple,  qu'on  appelle  Immttttt  au! 
ne  font  autre  choie  qu'un*  petite  bouteille  dansla- 
quelle  on  regarde  par  un  fort  petit  trou. 

Lunette  folicdre.  ou  à  ftcttitt ,  eft  ce 
que  le  peuple  appdlc  immtttt  fmvmritttmx ,  qui  fe 
fait  avec  un  verre  taillé  ,  qui  multiplie  autant  de 
fou  l'objet  qu'il  a  de  faces.  Il  fe  fait  de  belles  per- 
fpeétivcs  de  pièces  rapportées  avec  des  lmmtt  t  et  à 
fécttttt,  dont  l'art  eft  deferit  par  le  PereNiceron 
dans  là  Perfpcctive ,  6c  par  le  Pere  Kirke  en  fon 
Livre  de  la  Magie  de  la  lumière  6c  de  l'ombre. 

LvNiTTts,  au  plurid ,  lont  deux  verres  en- 
chaflez  dans  de  la  corne,  ou  autre  matière, qu'on 
applique  fur  le  nez  6c  devant  les  yeux  ,  pour  ai- 
7»mt  II.  Ece  der, 
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Jet  aux  vieillards,  fie  à  ccuxauiont  la  veuècour- 
te,  à  bre  fie  à  eferire  ,  ou  à  defcouunr  mieux  les 
objets.  On  les  appelle  aufli  Il  yen  a  qui 

fervent  à  groflir  ks  objets,  les  autres  a  conferver 
feulement  la  veuë  ,  qu'on  appelle  enfirvu.  On 
a  foit  aufli  des  k*rr«r  à  longue  veuc ,  pour  ap- 
phquer  aux  deux  yeux  ,  qu'on  appelle  M», 
îfodt  a  écrit  le  Père  Chérubin  Capucin.  &  avant 
luy  k  Pere  Rheita  du  même  Ordre  .  en  Ion  Li- 
vre intitule  .  0<*U»  E*«b  &  M*  .  \«V>*  «™t 
trouvé  aufli  l'invention  des  W'«  a  trou  ou  à 
quatre  verre».  Voyez  Bimck.  Pour  achever  la 
ïcrreaioo  des  ImmM ,  on  a  trouve  le  moyen  d  ap- 
pliquer un  treillis  ou  grille  de  fUets  ttes-defl.ez 
fur  le  verre  oculaire  convexe  ;  ce  qui  rend  1  ob- 
jcrvation  plus  jufte.  On  en  voit  la  figure  dan»  le 
Journal  de»  Servants  de  l'année  1667.  Les  Imtti- 
tts  ont  certainement  cfté  inconnue»  aux  Anciens  j 
mais  aufli  elles  ne  font  pas  fi  modernes  que  le  tc- 
lcfcope.  Frmnccfco  Reddi  prétend  que  l'invention 
en  a  efté  trouvée  au  XIII.  Siècle  depuis  l'an  1  xi  o. 
jufqu'cn  1 3 1 1 .  fit  qu'un  Frère  Alexandre  Devi- 
na de  l'Ordre  de»  Frère»  Preicheurs  de  Ste.  Ca- 
therine de  Pife,  qui  mourut  dés  l'an  »  3  •  J.  en 
communiqua  l'invention  ,  qu'il  trouva  de  luy- 
meme,  après  qu'il  eut  appris  qu'un  autreen  avoit 
trouvé  le  lècret,  lequel  il  ne  vouloit  pas  commu- 
niquer. Cela  eft  eferit  dans  la  Chronique  de  ce 
Couvent.  11  dit  encore  ,  que  dans  un  vieux  Ma- 
nuferit  compofé  en  îxc^.qu'ila  parmi  fes Livres, 
il  tft  parlé  des  Umettts  comme  d'une  ebofe  inven- 
tée en  ce  temps- la:  qu'un  fameux  jacobin,  nom- 
mé Jourdan  de  Rivaltodans  unTraittê  qu'il  com- 
pola  en  ijoc.  dit  expreffément  qu'il  n'y  avoit 
pas  encore  10.  ans  que  les  Utntttti  eftoicnt  trou- 
vées. Il  dte  encore  Bernard  Cordon  dans  fon  Li- 
vre du  Ltbmm  AinbcsM* ,  compolé  en  la  même  an- 
née-, où  il  parle  d'un  colyre  qui  eftoit  bon  pour 
taire  lire  un  vieillard  lins  Unutm.  Du  Cangc  dit 

Îiu*il  y  a  un  Poème  Grec  qui  fe  trouve  en  manu  - 
ent  dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,  qui  montre  que 
les  iMMttttJ  eftoient  en  ukge  des  l'an  1 1 J  o.  Et  il 
eû  fait  mention  de  ces  Immttttt  dans  le  Dictionaire 
de  k  CrmJU  au  mot  Otckudt.  H  en  eft  fait  aufli 
mention  dans  le  Luire  de  Guy  de  Chauliac  Pro- 
fefleur  de  Médecine  à  Montpélier,  intitulé  la 
GrMtUCkirnrptj  compofé  dés  l'année  1 3 6 3.  Il 
y  a  aufli  un  arreft  du  ix.  Novembre  1416.  rap- 
porté par  Ménage  en  fon  Livre  Amcmttau  J*- 
rit,  qui  fait  mention  de  ces  Imuttts  j  fie  d'autre» 
témoignages  anciens  citez  par  le  Sr.  Comiers  en 
fon  Traite  des  tmmtu,  après  Mr.  Redi  Médecin 
Italien  qui  en  a  efcrlt  fort  doûement. 
On  appelle  aufli  en  Architecture  des  voûtes  à  Immtt- 
/r/,  lors  que  dans  les  collez  du  berceau  d'une  voû- 
te on  y  tait  de  petites  arcades  pour  y  pratiquer 
quelques  jours  ou  veuë*. 
Lunettes,  fe  dit  aufli  par  antiphrafe  en  matiè- 
re de  b  .fument s ,  de  ce  qui  bouche ,  ou  qui  ofle 
kveuë.  Cette  maifon  avoit  veuë  fur  plufieurs  jar- 
dins ;  mais  le  voifin  a  ékvé  fon  mur  ,  fit  il  luy  a 
donne  des  Imuttti. 
Lunette  ,  fe  dit  aufli  d'une  petite  ouverture 

qui  fe  fait  dans  le  toit  d'une  maifon. 
Lunette,  en  termes  de  Menuilerie  ,  eft  une 
planche  de  bois  percée ,  qui  fert  de  fiege  à  un  pri- 
vé. On  a  commandé  à  ce  Menuifier  une  Imntttt 
pour  un  privé.  On  appelle  aufli  Unnit ,  cette  ou- 
verture qui  cil  au  derrière  des  loti  mets  ,  par  où 
entre  le  vent ,  &  qui  fe  ferme  en  dedans  par  k 
foufpape. 


L  U  N.  IUP.  LUS. 

Lunettes,  en  termes  de  Fortification» ,  font 
des  enveloppes  qui  le  font  au  devant  de  k  courti- 
ne, fciks  font  compofees  de  deux  faces  qui  font 
un  angle  rentrant ,  fit  le  conftruUcnt  ordinaire- 
ment dans  des  foffez  pleins  d'eau  ,  pour  y  taire 
l'effet  d'une  fauffe  braye.  Elles  ont  cinq  toiies  de 
large,  dont  le  parapet  en  a  trois. 
LvNiTTH.ea  termes  de  Manège ,  font  deux 
petites  pièces  de  feutre  relevées  en  boue  ,  qu  on 
applique  fur  les  yeux  d'un  cheval  vicieux ,  ouqm 
ne  veut  point  fe  laifler  ferrer,  ni  monter. 
On  dit  auffi ,  Ferrer  un  cheval  à  Imnttm*  ou  a  de- 
roy-fèr  ,  c'eft  à  dire ,  avec  un  fer  dont  on  a  re- 
tranché la  partie  de»  branches  qui  eft  vers  le  quar- 
tier du  pied-,  ce  qu'on  appelle  les  Efftnftt. 
On  appelle  aufli  imttttt ,  le  cerck  de  meuul  qui  en- 


-   rr  . .  _  ,      —  — 

ferme  fie  fbuftient  le  cry  liai  d'une  montre. 
LvmettIi  chez  les  Tourneurs ,  cft  cette  pièce 
de  boi»  trou  ce  qu  'ils  appliquent  fur  leur  tour, 
pour  faire  diverfc»  fortes  d'ouvrages  qui  fe  tour- 
nent en  l'air. 
Lunette,  de  volaille  ,  cft  k  partie  du  chip, 
pon  qui  eft  entre  k  cou  fit  l'eftomac,  quieftfoii- 
ftenue  par  deux  petits  os  qui  forment  un  angkai- 
gu.  On  tient  que  k  Umtu  eft  k  partie  kpluscx- 
cellente  du  chappon. 
On  dit  proverbialement  à  celuy  qui  s'eft  trompé  en 
regardant  quelque  chofe  ,  Prenez  vos  Immtut , 
chauffez  vos  Umttm.  On  dit  aufli  en  fe  mocqusnt 
d'un  grand  nez  ,  Voilà  un  beau  nez  à  porter  k- 
nttttt. 

L  U  N  ETT I  ER.  fubft.  mafe.  Ouvrier  qui  fait 
fie  qui  vend  des  iimttitj.  Les  Miroitiers  fit  les 
Lmmttttri  ne  font  qu'un  Corps  fie  une  mêmeMai- 
ûrue. 

L  U  P. 

LUPIN,  fobft.  mafe.  Légume,  efpec* de  po'a 
sauvage.  La  plante  n'a  qu'une  feule  tige,  qui  eft 
forte,  fie  jette  une  feuille  velue  ,  molk, quelque 
peu  blanche,  fie  divifce  en  Sept  portions.  Sa  fleur 
cftbkncbc,  fit  fes  gouffesreflerrées,  dentelées  a 
l'en  tour  ,  fie  longuettes  comme  celles  de»  fèves, 
qui  enferment  cinq  ou  fix  grains  rond» ,  borfinis 
vers  le  milieu.  11  y  en  a  ue  blanc»  ,  fit  d'autres 
jaunaftres,  tous  deux  d'une  amertume  mcrvcilleu- 
iè.  On  les  trempe  dans  l'eau  pour  leur  faire  per- 
dre toute  cette  amertume.  Son  fruit  fort  du  mi- 
lieu de  k  tige ,  fie  fes  racines  tirent  quelquefois  fur 
le  jaune ,  fie  font  fort  efcarquillées.  En  Latin  k- 
fm,  fut  m.  U  y  a  aufli  des  luftm  iauvages,  dont  il 
y  a  grande  quantité  aux  environs  de  Madrid ,  qui 
font  fort  agréables  à  voir,  qui  ont  une  fleur  rou- 
ge incarnate. 

L  U  S. 

LUSTRALE,  adjeét.  fem.  Se  dit  en  cette 
phrale  :  Eau  Imftrtlt ,  qui  fervoit  aux  anciennes 
cérémonies  des  Payens  ,  pour  arrofer  le  peuple. 
Les  Chrétiens  l'ont  imitée  fie  fancfcnee  en  faiknt 
l'eau  benifte  des  Egides. 

LUSTRE,  f.  m.  Terme  de  cinq  ans.  C  eft  une 
Amputation  qu'on  fait  plus  communément  en  Poe- 
fie.  A  peine  a  t  d  atteint  fon  cinquième  Im^rt. 

Lu  s T»(  »  eftoit  aufli  une  cérémonie  ou  facrifice 
que  faifoient  les  Romains  après  avoir  fait  le  dénom- 
brement du  peuple  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 

Lust*k,  eft  un  brillant  qui  rcfultc  dei  chofe; 
polies,  ou  qui  refiefehit agréablement  k  lumière. 

Le 
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LUS.  LUT. 

Le  fatin  a  plus  de  Imfirt  que  le  taffetas.  Les  étof- 
fes qui  (ont  expofées  long-temps  à  l'air  perdent 
leur  Imfirt.  Un  habit  neuf  paroift  avec  fon  Imfirt. 
On  fait  paffer  les  draps  fous  la  ealendre  pour  leur 
donner  du  Imfirt.  Les  tableaux  ,  les  vernis  per- 
dent leur  Imfrrt  avec  le  temps. 
Lustre,  eft  au  (H  un  agrécraent  qu'on  donne 
aux  chappeaux  ou  aux  pelleteries  ,  en  leur  abat- 
tant le  poil ,  fit  en  les  trot  an  t  ou  d'eau  fimple,  ou 
d'eau  teinte  en  noir  ,  qui  les  tait  paroiftre  com- 
me neufs.  On  Imfirt  juin  les  bas,  fie  autres  cft of- 
fes  de  laine. 

L  v  s  t  r  e,  le  dit  au  ffi  figurément  en  choies  mora- 
les. Dans  les  grandes  charges,  la  valeur,  la  vertu 
paroi  lient  dans  tout  leur  imfirt  ,  dans  tout  leur 
éclat.  Cette  beauté  a  paru  a  ce  bal  dans  l'on  Imfirt. 
Les  derauts  des  autres  femmes  luy  donnoient  du 
imfirt.  La  République  Romaine  s'eft  confervec 
long-temps  dans  fon  Imfirt ,  fon  plus  grand  Imfirt 
cl:  (.ut  du  temps  de  Ciceron. 

LUSTRE.  1.  m.  Chandelier  de  cri  ftal  qu'on  fuf- 
pend  au  plancher,  ou  des  plaques  de  miroir  où  il 
y  a  des  branches  de  chandeliers  attachées  qu'on 
applique  contre  la  muraille  pour  cfclairer  un  lieu 
où  il  y  a  quelque  notable  allembléc  ou  cérémo- 
nie. 

LUSTRER,  v.  a£t.  Donner  du  luftre.  Il  ne  Te 
dit  que  des  cftoffes  fie  deschapeaux.  Le  Herosdu 
Roman  Bourgeois  fit  Imfirtr  Ion  chapeau ,  pour  le 
mettre  plus  proprement  devant  fa  maiftrefle. 

Lustré,  ée.  part.  paff.  6c  adj. 

LUSTREUX,  ivsi.  adj.  Qui  a  beaucoup 
de  Imfirt.  Le  latin  eft  le  plus  Imfirtmx  de  toutes  les 
cftoffes. 

LUT. 

LUT.  fiibft.  mafe.  en  termes  de  Chymie ,  fc  dit 
de  toute  forte  de  ciment  ou  d'enduit ,  quifert  tant 
pour  le  baftiment  des  fourneaux  ,  que  pour  met- 
tre autour  des  vaiffeaux  de  verre  fie  de  terre  qui  doi- 
vent reùfter  à  un  feu  violent.  On  le  fait  de  terre 
graffe,  de  fable  de  rivière ,  de  fiente  de  cheval,  de 
la  poudre  des  pots  de  beurre  caftez ,  de  la  tefte 
morte  du  vitriol',  du  mâchefer,  du  verre  pillé  & 
de  la  bourre,  ou  laine  courte  des  Tondeurs,  mê- 
le, avec  de  l'eau  falée,  ou  du  fang  de  boeuf.  Il  y 
a  au  (fi  un  Imt  qui  fert  à  lutter  les  chappes  avec  les 
cucurbites  ou  rccipiens  ,  ou  pour  réparer  les  fen- 
tes des  vailleaux ,  qui  le  fait  avec  de  l'amidon  cuit, 
ou  de  la  colle  de  poilfon  diffoutc  dans  l'clprit  de 
vin  fie  des  Heurs delbulrrc.du  mairie  fie  de  la  chaux 
efteinte  dans  du  petit  lait.  On  appelle  auflî  imt  dt 
fêtpitnct,  le  fceau  hermétique  qui  le  fait  en  fondant 
le  bout  d'un  matras  de  verre  au  feu  de  lampe ,  fie 
fie  en  le  tortillant  avec  la  pinectte.  Ce  mot  vient 
de  lutmm. 

LUTH.  f.  m.  Infiniment  de  Mufique  monté  de 
cordes  de  boyau  ,  qui  n'àvoit  autrefois  que  Gx 
rangs  de  cordes  ,  mais  avec  le  temps  on  y  à  ad- 
joufte  quatre,  cinq,  ou  fix  autres  rangs  plus  bas. 
Le  Imtb  cft  compote  de  quatre  parties  ;  de  la  ta- 
ble de  lapin  ou  de  cèdre;  du  corps,  compolc  de 
neuf  ou  dix  Edifies,  qu'on  appelle  au  ffi  It  ftmtrt 
ou  U  Dtnit  ;  du  manche,  qui  a  neuf  touches  ou 
divifions  marquées  avec  des  cordes  de  boyau ,  fie 
de  la  tefte  ou  de  la  croffe  ,  où  font  les  chevilles 
qu'on  tourne  pour  monter  les  cordes  aux  tons 
convenables.  11  a  auffi  une  rofe  au  milieu  de  la 
table  par  où  fort  le  fon  ;  un  chevalet  où  font  at- 
tachées les  cordes;  fie  un  filiet  ou  morceau  d'ivoi- 


LUT. 

re  qui  cft  entre  le  manche  fit  la  telle  ,  fur  lequel 
les  cordes  portent  par  i'autre  extrémité.  On  pince 
les  cordes  de  la  main  droite  ,  fie  de  la  gauche  on 
appuyé  fur  les  touches.  On  appelle  itttmtptrtmtmt 
mm  Imtb ,  l'altération  convenable  qui  Ton  cft  obli- 
gé de  faire  des  intervalles  tant  à  l'égard  des  conlo- 
nances1,  que  des  diffonanecs,  pour  les  rendre  plus 
juftes  fur  l'inllrumcnr.  Quand  on  le  veut  nom» 
mer  en  Latin,  on  l'appelle  te  fi  h  do,  ntltar.t,  tbt- 
Iji.  Quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  vient  de 
l'Allemand Umtt  ou  Umtem,q\ii  fîgnific jon.tr:.  |<.. 
feph  Scaliger  fie  Bochart  le  dérivent  del'Arabc*/- 
Immd.  Les  Luths  de  Boulogne  font  les  plus  eftimez 
par  la  qualité  du  bois  qui  eft  caufe  qu'on  en  tire 
un  plus  beau  Ion.  On  eft  plus  long-temps  à  ac- 
corder un  Imtb  ,  qu'à  en  jouer.  Les  concerts  fc 
font  avec  des  deffus  fie  des  bâties  de  Imthi.  On  dit 
qu'un  Imtb  eft  bien  monté  ,  quand  on  y  a  mis  de 
bonnes  cordes ,  qui  font  bien  d'accord  fie  au  ton 
convenable.  Un  Auteur  digne  de  fby  dit  qu'on  a 
veu  à  Paris  un  Imtb  d'or  qui  revenoit  à  31000. 
Efcus. 

Lvtrii.  f.  f.  cft  une  Epithete  qu'on  donne  i 
la  mandorc  ,  lors  qu'elle  a  plus  de  quatre  rangs 
de  cordes,  fie  qu'elle  approche  plus  prés  du  luth. 

LUTIN,  lu  bit.  mafe.  Èfpece  de  Démon  ou  d'ef- 
prit  follet ,  qu'on  croit  revenir  dans  les  m  ai  fon  s 
pour  taire  des  malices,  du  defordre,  ou  de  la  pei- 
ne. Quand  on  a  perdu  quelque  chofe  qu'on  vc- 
noitde  manier;  on  dit  qu'il  faut  que  ce  lbit  quel- 
que tut  m  qui  l'ait  prife.  On  dit  d'un  enfant  acariâ- 
tre, qui  eft  bien  méchant,  que  c'eft  un  petit  tm- 
nm}  fie  d'un  vieillard  fcelerat ,  que  c'eft  un  vieux 
Imtm. 

LUTRIN,  f.  m.  Pulpirre  fur  lequel  on  met  les 
Livres  d'Egliie,  auprès  duquel  les  Chantres  s'af- 
icmblcnt.  On  le  dit  principalement  de  celuy  qui 
eft  au  milieu  du  Choeur.  Mais  on  le  dit  auffi  de 
ceux  qui  font  placez  fur  les  hautes  chaifès.  On  dit 
d'un  Marguillier  de  Village  dont  on  veut  vanter 
la  capacité ,  qu'il  chante  bien  au  Imtrim  ,  fie  (fait 
tout  ion  Office  par  coeur.  Defpreaux  a  fait  un  Poè- 
me tres-agrcable  qu'il  a  intitulé  le  Lmtriu.  Ce 
mot  vient  de  Ittratn,  car  c'eft  oit  ainfi  qu'on  l'ap- 
pclloit  autrefois.  On  a  dit  auffi  letlr/un  fie  litu- 
trttH ,  Utttri  :  fie  ce  mot  vient  de  Itittrimm  ou  Uz- 
trmtm  ,  qui  fîgnifient  pmlptirt.  On  a  dit  auffi  ttttri- 
cimm ,  ItOrtnmrm  fie  ittrtnmm  ,  Itgtmm  fie  Itgtmmm  : 
tous  ces  mots  dérivez  de  Itgt. 

LUTTE,  f.  f.  Combat  de  deux  hommes  corps  à 
corps  pour  cfprouvcr  leur  force  ,  fit  voir  qui  ter- 
raflera  fon  compagnon.  La  Imttt  cftoit  un  des  plu* 
fameux  exercices  chez  les  Anciens.  U  y  avoir  des 
combats  fie  des  prix  de  Imttt  aux  Jeux  Olympi- 
ques. Les  crocs  en  jambes  font  des  tours  de  luttr. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  chofe  cft  faite  de 
bonne  Imttt,  quand  elle  eft  faite  naturellement  fie 
auec  franchife ,  fans  fraude  ni  deftour,  comme  au 
jeu  ,  au  fort.  Vous  avez  perdu  de  bonne  imttt, 
vous  elles  Roy  de  la  fève  de  bonne  Imttt. 

LUTTER,  v.  n.  Combattre  corps  à  corps  pour 
fê  renverferà  terre.  Les  Anciens  s'exerç oient  fort, 
à  Imiter.  Jacob  Imtu  contre  l'Ange. 

Lutter,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  toute 
forte  de  combat  fpiriruel  ou  corporel.  Malherb? 
a  dit  dans  une  de  les  Odes  en  parlant  d'un  Pilote 
qui  a  long- temps  rcûltc  au  vent  fie  à  la  tempcflc: 

Il  faut  dans  la  plaine  filée 
Avoit  imttt  contre  malée.  Sec. 

Tomt  II.  Ece  2,  LUT- 


LUT.  LUX.  LU  Y.  LUZ.  LYC. 
LUTTER.v.ifl.  Terme  de  Chymie ,  qui  figni- 
fie,  Enduire  de  lut ,  boucher  un  vailfeau  avec  du 
lut. 

Lutté,  part.  paff.  6t  adj. 
LUTTEUR.  fubft.  mafe.  Qui  combat  corps  à 

corps  ,  qui  lutte.  11  y  avoit  de»  combats  de  Lmt- 

ttwri  aux  Jeux  Olympiques. 
LUTTIER.  f.  m.  Artifen  qui  fait  &  qui  Tend 

des  inftrumcnts  de  Mufiquc,  comme  luths,  vio- 

Ion»,  guitarres,  6cc.  On  les  appelle  auffi  fmfimrs 

JmftrMmtntt. 

LUX- 
LUXATION,  fubft.  rem.  Terme  de  Chirur- 
gie, Relafchemeot  de  tendons  ou  de  ligaments  , 
qui  eft  caufe  que  les  o»  fe  déboîtent  ,  ou  ne  lont 
pu  fermes  Mans  leur  Ctuation  naturelle.  Lavraye 
lux*™  fe  dit ,  quand  l'on  eft  entièrement  hors 
de  la  cavité  où  fe  felt  fon  mouvement.  La  Imxa- 
fc  feit  d'ordinaire  par  un  effort  violent  6r  ex- 
terne, comme  cheute  ,  meimarchure,  queftion, 
eftrapades,«cc.  .  r  _    .  ., 

L  U  X  E.  f.  m.  Moleffit  qui  fe  contracte  dans  1  a- 
bondanec,  dans  U  fâineantife  ,  6e  dan»  un  entier 
abandonnement  aux  plaifire.  Le  Imxe ,  le»  délices 
de  Capoue  amollirent  le  courage  des  loldatsd'Han- 
nibal.  Sardanapale  cftoit  un  Prince  abandonne  au 
Imxt  II  à  la  faincamife. 
Li'xe,  fe  dit  auffi  de  U  vanité  6e  de  la  profil  fion 
qui  arrive  dans  les  Eftats,  quand  ils  font  riches  fie 

Suidants  Les  trefe-rs  de  l'Amérique  ont  amené  le 
ix $  en  Europe.  Le  luxe  des  habits, des  meubles, 
des  tables,  des  équipages  de  la  France  a  égalé  ce- 
luy  de  l'ancienne  Rome.  Les  Prédicateurs  ne  peu- 
vent corriger  le  Imxt  des  femmes. 
LUXURE,  f.  f.  C'cft  un  des  fept  pecbex  capi- 
taux, qui  comprend  fou»  luy  tout  ce  qui  concer- 
ne la  paillardifc  6c  l'impudicité.  Le  bouc  eft  un  fyra- 
bole  de  la  Imxmrt.  Ce  qui  damne  le  plus  de  mon- 
de eft  le  péché  de  Imxmrt. 
Luxvxibux,  tvsi.  adj.  Qui  commet  un  pé- 
ché de  luxure. 

Luxuruux  point  ne  feras 
De  fait  ni  de  confentemenr. 

Ç'cft  un  des  Commandement»  du  Dccalogue. 
LUY. 

LUY.  Pronom perfonnel de la troiûéme perfonne. 
Moy,  toy,  luy,  6cc. 

LUZ. 

LUZERNE,  ou  L*)~cr»t.  fubft.  fem.  Herbe 
dont  on  léme  le»  prez,  qui  eft  excellente  à  nour- 
rir les  chevaux.  On  la  fauche  troi*  ou  quatre  fois 
l'année.  Elle  ades  fleur*  violettes ,  une  graine  jau- 
naftrc  ,  fit  on  1a  leme  ordinairement  avec  le  trè- 
fle. 

LU  ZI  N.  Terme  de  Marine  ,  eft  une  efpece  de 
moiena  cordages  qui  fervent  à  faire  des  cnrku.hu- 
rej. 

LYC. 

LYCANTROPE.  fubft.  mafe.  Fou  furieux 
6c  mcloncholiquc  qui  court  la  nuit,  &  qui  outra- 
ge ceux  qu'il  rencontre.  Le  peuple  l'appelle  Itup- 


L  Y  C.    L  Y  M.   L  Y  R 

g*ro*  ,  6e  t'imagine  qu'il  court  aux  Advents  de 

Noèl. 

LYCANTROPIE.  fubft.  fera.  Fureur  ou  ma- 
ladie qui  fait  courir  la  nuit  les  rues  6c  les  champs. 
Régnier  dit  qu'en  fe  retirant  chez  luy  aflëz  tard, 
un  valet  luy  demanda,  Elles- vous  travaillé  de  la 
htmmtrtfft} 

LYCE.  fubft.  fem.  Chienne  de  chafle.  Ce  mot 
vient  de  tjttfc*  ,  qui  ûgnific  une  chienne  engen- 
drée par  l'accoupplement  d'un  loup  6c  d  une 
chienne.  Quelques  Auteurs  l'ont  appellée  Utitft. 
On  appelle  Ijcts  portières,  des  chiennes  qu'on  nour- 
rit dans  la  baliecour  fans  les  mener  à  la  chafle ,  6c 
qu'on  garde  feulement  pour  avoir  de  leur  race. 


larde  6c  effrontée.  En  ce  feras  Régnier  a  dit, 


Voyant  que  cette  èjci 
Effrontément  ainû  me  prefentoit  la  lice. 

Et  cela  d'autant  que  les  anciens  appelloient  /t»« 
ou  /«arc*  ,  une  femme  desbauebée  ,  d'où  il»  ont 
feit  le  mot  de  Imputur,  svrWr/. 

L  YCE'E.  f.  m.  C'eft  le  nom  de  la  fameufe  Efco- 
le  où  Ariftote  expliquent  là  Philofopbie  à  Athe- 
nés. 

L  Y  M. 

LYMPHATIQUE,  adj.  m.  6c  f.  Terme 
d'Anatomie.  C'cft  un  nom  que  les  Modernes  ont 
donne  à  des  vaitfcaux  contenant  une  humeur 
aqueufequi  s'engendre  dans  de  petites  glandes  ref- 
pandues  par  tout  le  corps  ,  6c  qui  palfc  dans  les 
veines  6t  dans  le  coeur  par  ces  petits  conduits. 

LYMPHE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit 
des  humeurs  aqueufes  qui  paffent  par  les  périra 
conduits  du  corps.  Le  fétus  nage  6c  fe  remue  com- 
me un  poiilon  dans  une  lyimpbt  qui  fe  forme  dans 
l'Amnios.  Il  y  aautli  une  ijmpbt  Salivairc,  fi  une 
Ijmpht  pancréatique. 

L  Y  R. 


LYRE,  fubft.  fem.  Ancien  inftrument  de  Mufi- 
que  qu'on  peint  entre  les  mains  d'Apollon.  U  eft 
de  figure  prefque  circulaire,  6c  il  a  un  petit  nom- 
bre de  cordes  au  milieu  tendues  comme  celles  de 
la  harpe  ,  6c  qu'on  pince  avec  les  doigts.  On  fe 
fcrt  aufli  de  ce  mot  en  parlant  de  toute  forte  dliar- 
monie.  Quelques-uns  croyent  que  la  ijre  des  Grecs 
étoit  noftrcguitcre.  D'autre»  difent  que  c'étoit un 
infiniment  tint  d'une  coquille  de  tortue',  que  Her- 
cule vuida  6c  perça  ,  6c  puis  la  monta  de  cordes 
de  boyau  ,  au  Ion  defquellcs  il  accorda  fa  voix, 
comme  le  teimoigne  Horace  :  auffi  l'appclloit-on 
trfimdo.  On  en  voit  plulieurs  figures  différentes 
dans  les  marbres  6c  médailles  de  l'antiquité.  On  dit 
poétiquement,  Je  chantera  y  fur  ma  ijrt,  c'eft  à 
dire  ,  de  vive  voix  accompagnée  de  quelque  in- 
finiment. Les  uns  attribuent  l'invention  de  la  tjrt 
à  Orphée,  d'autres  à  Linus,  d'autres  à  Amphion, 
d'autres  enfin  à  Mercure  6c  à  Apollon. 

La  hr*  moderne  eft  un  inftrumcnt  dont  la  figure  eft 
peu  différente  de  la  viole ,  mais  fon  manche  eft 
beaucoup  plus  large  ,  auffi- bien  que  lès  touches, 
parce  qu'ils  font  couverts  de  quinze  cordes,  dont 
les  <îx  premières  ne  font  que  trois  rangs.  Que  fi 
on  vouioit  doubler  chaque  rang,  comme  au  luth, 

ou 
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M.  M  A.  MAC. 
on  Miroir  n.  cordes.  Son  chevalet  eft  suffi  plus 
long,  plus  bas  6c  plus  pUt  :  Le  ion  de  la  lyt  eft 
fort  knguiflant  ,  éV  propre  pour  exciter  la  devo. 
lion.  On  n'en  ulê  guercs  en  France,  quoy  qu'el- 
le (bit  fort  propre  pour  accompagner  la  voix. 
Liai  qji  k  adj.  de  qui  le  chantoit  iur  la  lyre.  On 
Je  dit  des  Odes,  6r  des  Stances  qui  reipondeot  a 
nos  airs,  qu'on  peut  ebaater  &  mettre  lur  desin- 
Arumcnu.  Les  Ancien* ont  fort  cftime  les  vers  h. 
n«wi.  On  donne auffi  ce  nom  aux  Poètes.  Hora- 
ce eft  le  Prince  des  Poètes  Ijnqaet  Latins ,  Mal- 
herbe des  François. 


M- 


M 


On  prononce  tmmt.  Lettre  confone, 
douzième  de  l'Alphabet  François. 
0  M ,  quand  die  eft  lettre  numérale, ligni- 
fie «  Mille  chez  les  Anciens  ,  fuivant 
ce  vers. 

M.  Céfut  tfi  umwtri  fam* frimas  mUU  t encre. 

Quand  on  y  adjoufte  un  titre  au  defliis ,  elle  £ùt  mil- 
le fois  mille. 

M  A. 

M  A.  Pronom  perfonnd  féminin.  Mm  mai  (on.  M.t 
robbe.  Mm  tante.  On  dit  mum,  devant  des  mots  qui 
commencent  par  une  voyelle.  Mo»  amc  ,  m*a  cf. 
pauic,  Ctc 

MAC. 

MACARON.  f.  m.  Patifleric  faite  de  fiKN ,  de 
Urine  6c  d'amaodes,  taillée  en  petit  pain  plat,  6c 
de  figure  ovale. 

Macaroni,  r.  m.  Sorte  de  mets  dont  les  Ita- 
liens font  fort  friands.  U  eft  £ùt  de  farine  6c  de 
fromage  ,  qu'on  cuit  dans  le  pot  avec  la  viande. 
Quand  ils  iont  taillez  en  menus  filets ,  on  les  ap- 
pelle wrmiuUi.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de 
***kfr*  qui  en  Grec  lignine  heure ax  ,  comme  fi 
c'cttoit  le  mets  des  heureux. 

M  A  C  A  KO N 1 QU  E.  adj.  m.  6c  f.  Efoecede 
Pociie  Buriclquc  iaite  de  mots  cfcorcbcz  du  La- 
tin 6c  de  la  langue  maternelle.  Merlin  Cocayc 
Moine  Bénédictin  de  Mantoué  a  mis  les  vctsMu- 
cortaiefatt  en  crédit.  U  le  nommoit  en  fon  vray 
nom  Théophile  l-'olcngi ,  &  cû  mort  en  i  f]\ 
11  a  fait  laMacaronnce,  qui  porte  le  nom  deCoc- 
caye.  La  Pocfie  MM*r»m<jmt ,  lèlon  Naudc ,  t  fi 
la  troifiémc  efpccc  du  Burlefque  Latin-  M*cmr*. 
nt  chez  les  Italiens  ,  lignifioit  un  homme  grolficr 
6c  ruftiijuc  :  ce  qui  vient  des  macarons  d  Italie, 
comme  nous  l'apprend  Thomafini  ,  qui  Iont  de 
petites  panes  ou  gaficaux  faits  de  tanne  non  blu- 
tée d'oeufs,  6c  de  fromage,  qui  font  les  principa- 
les douceurs  des  villageois.  La  Poelie  Mécmrmi- 
yat  eft  un  ragoufi  de  diverles  choies ,  compote 
d'une  manière  qu'on  peux  appel  1er  payiànnc.  U  y 
entre  du  Latin  ,  de  l'Italien  ou  de  quelque  autre 
Langue  vulgaire  ,  aux  mots  de  laquelle  on  donne 
une  ccrminailon  Larme.  Maicurâl  prétend  que 
Folcngi  en  eft  l'inventeur,  6c  qu'il  avait  tait  son 
Hiftotre  de  Mcrhncoquet  dé»  l'an  i  cxo.  quiacf- 
fecé  toutes  les  autres.  Anionius  de  Arena  Proven- 
çal a  tait  ces  fortes  de  vers  fort  plaifants  méfiez  de 
mots  Laans  6c  François  sur  la  Guerre  6c  fur  la 
Darue. 


MAC. 

MACERATION.  £  f.  Terme  de  Dévotion. 
Mortification.  La  mtcerjuum  de  la  chair  le  fait 
parlesjeuiues,  la  calices,  les  haires 6c  tes dilci- 
plincs. 

Macération,  terme  de  Chymie.  L'Efcrafc- 
incnt  des  plantes  qu'on  expofe  à  l'air  pour  fiure 
changer  la  dilpofttion  de  leurs  lues  6t  de  leurs  par- 
ties. hJ  le  le  fait  à  for ,  fc  en  cela  elle  diffère  de 
'  Elle  Je  fait  louvent  à  froid  ;  et  en  cela 

elle  Uirfcrc  de  la  éjgeftiçm  qui  fc  fait  toujours  par  1  « 
chaleur;  mais  souvent  on  confond  les  mors  de  J. 
g't1'**  6c  de  tmmtrmitëM  j  6c  on  ne  Je  dk  point  des 
plantes,  cjuiontune  naturelle  cbullitiou qu'onap- 
pclic/ermet.  i.tutn. 

M  ACEKfcR.  v.  act.  Mortifier  fon  corps  en  le 
privant  des  ptaifirs  leniucts.  Les  grands  Saints  le 
iont  mmeere*.  par  de  longues  abftiuences,  des  au- 
ficruez,  des  dticiplines,  des  haïras,  en  tourmen- 
tant 6t  affligeant  leurs  corps. 

Macérée,  en  Chymie ,  lignifie  ,  Efcrafer  les 
plantes ,  les  concaifer ,  *tin  que  le  foc  en  forte  plus 
facilement. 

MACHE,  fiibft.  rem.  eft  une  plante  qui ,  fclon 
Dio(coride,a  unetige  blanche,  JilTée  6tunie,qui 
produit  à  ta  cime  une  fleur  dpaiûe  qui  embralTe 
litige,  laquelle  enfin  le  reibut  en  bourre  6c  pa- 
pi  lion  es.  On  en  fiur  des  matelas ,  on  en  garnir  des 
cfaaiies,  6t  on  en  lait  des  nattes.  Sa  feuille  eft  font- 
h  Isole  au  cyperis.  Elle  erolft  dans  les  eaux  mor- 
tes, marais  &  eftangs.  Ou  l'appelle  en  Latin  n- 
fb*.  11  y  a  aulli  une  petite  herbe  qu'on  appelle 
rK.nl  c,  qu'on  mange  en  falade. 

MACHE- COULIS,  fobft.  mafe.  Efpeee  de 
fortification  ancienne.  C'eftoit  un  parapet  en  fail- 
lie, ou  galerie  qu'on  falloir  au  haut  des  tours  6c 
des  cbaiLaux  ,  où  II  y  avoit  des  trous  par  enbas , 
qui  fervoient  à  jecter  des  pierres  8c  autres  choies 
pour  empêcher  qu'on  n'approchait  du  pied  de  la 
muraille.  Quelques-uns  dilent  aulli  m*rcw<c*»lii , 
ou  msjjt.ctulis.  On  lé  lert  quelquefois  de  ce  mot 
pour  hgnincr  une  galerie  bailc  ou  pellagc  qui  va 
tout  autour  d'un  enatteau. 

MACHEFER,  f.  m.  Elcume  de  fer,  foortequi 
fort  des  forges  6r  fourneaux  ,  6c  du  for  quand  on 
le  bat  fur  l'enclume. 

MACHE  MOU  RE.  f.  f.  Terme  de  Marine. 
Dcbrudu  bifeuie  réduit  en  miettes  6:  menues  par- 
ties. 11  faut  que  le  morceau  de  bilcult  foit  moin- 
dre qu'une  noitette  pour  eftre  réputé  mMacmou- 
ri. 

MACHINATEUR.  fubft.  mafe.  TermengL 
ré  ,  qui  le  dit  de  celuy  qui  fait  quekjue  conl'prra- 
tion  lecrctte  contre  uucluu'un,  quile  lèrt  de  ru- 
fci  6:  d'artifices  pour  le  tromper.  Les  plus  cou- 
pables de  cette  rébellion  font  les  machmdieart  de 
toute  l'intrigue. 

MACHINATION,  fobil  fem.  Aftion  par  la- 
quelle on  drefle  des  embukhes  à  quelqu'un  pour 
le  furprendre  par  adreile  &  artifice.  On  recher- 
che les  Auteurs  d'une  telle  m+chmAnon. 

MACHINE,  fubft.  (cm.  Engin,  allemblag-  de 
pluficurs  pièces  fait  par  l'art  des  Moc  tunique.;  , 
qui  fort  à  augmenter  la  vertu  des  forces  mouvan- 
tes. On  donne  le  nom  de  mnchine  en  gênerai  à 
tout  ce  qui  n'a  Je  mouvement  que  par  tVrtfice 
de<  hommes,  comme  les  feencs  6c  les  Théâtre; 
mobiles,  leschars,  lesnués,lcsvaitTo-aux,  cVaul- 
fi  eequifert  aux  hommes  pour  fuir  des  choies  qui 
font  au  deflus  de  leurs  forces  ,  comme  les  volt  , 
les  dclcentes  ,  6rc.  l  es  Anciens  uvoient  une 
infinité  de  miuhuui  de  guerre,  des  béliers,  desba- 
Ece  3  liftes, 


MAC. 

liftes,  dcscatapultes,  onagres  fcfcorpions,  êcau- 
re  pour  battre  muraille ,  lancer  de. 
p.errcs  contre  les  ennemis  dont  Vegea.  efcri 
Autrefois.    Elles  ont  efté  ^«««««J « 
par  Juftc  L.pfe.  Maintenant  ^^"^p" 
?c  ne  confinent  qu'en  Artillene  ,  Bombes  Fc 

[ards  &  carcaffe.^  11^»^°^^^ 

5  P-F-ent  ^>ZtT*t£TZ 

6  en  invention  que  dan>  '*        *nteun  des 
matière.    C'eft  pourquoy  les  «nvent 

ont  efté  appeli" 
Machines  de  ba 


i*        —  - 

lu  et,  (ont  des  inventions 


CHr'  NELnaLrles  décorations,  faire  des  vols 
^J^fiîÏSStS  des  animaux,  6c  autresar- 

5  «,uHurJrennent&  diveniffeut  les  Ipecïa- 
î Ju«  S  n'en  icavent  pas  le  feerct. 

MachÏnes.  en  gênerai    le  dit  des  «w», 

6  de  toutes  les  choies  qui  fe  meuvent  d le  les-mê- 
roes  par  art.  Les  horloges  font  les  plus  belles  ma- 
cbJs  qui  ayent  jamais  efte  inventées.  La  tefte 
d'Albert  le  Grand  qui  parloit  eftoit  une  belle  m*, 
ebtuf  Les  pompes,  les  moulins,  les  orgues  qui 
flgiuentpar  le  moyen  de  l'eau  6c  du  vent,  fontde* 
méthtmes  hydrauliques  &  pneumatiques.  Quel- 
ques Philolophes  modernes  ont  fouftenu  que  les 
animaux  n'eftoicnt  que  des  m*cbnus. 

On  met  auflî  au  rang  des  mMbtxtt ,  tout  ce  qui  aug- 
mente les  forces  humaines.  Le  levier,  le  coin , la 
vis,  la  poulie,  les  moufles,  les  venins,  le  guin- 
dal,  les  grues,  lecapeftan,  font  des  MMbints  fort 
necelfaires.  Le  prefloir,  la  calandre  font  de  puif- 
(àntes  wuuhwts. 
Machine,  le  dit  auflî  des  chofes  pelantes  6c  dif- 
ficile» à  remuer.  Un  galion  eft  une  puifl*ante«M- 
cbimt.  La  grofle  cloche  de  Rouen,  les  Obclilques 
de  Rome  iont  de  puiflantes  m*cb,mti.  qu'on  a  de 
.  la  peine  à  remuer,  à  tranfporter. 
Machins,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales, 
des  adreffes,  des  artifices  dont  on  ufe  pour  avan- 
cer le  fuccés  d'une  affaire.  Il  a  fait  jouer  toutes 
fortes  de  reflorts  6c  de  m*cht*€t  pour  venir*  bout 
de  cette  entrcpnfe.  Cet  homme  eft  groffier  6c  pe- 
lant, c'eft  une  mschinc ,  il  ne  fort  point  de  fa  chai- 
1c.  Si  vous  le  voulez  riùre  folliciter  pour  vous, 
c'eft  une  wnukhH, 
On  dit  auflî  poétiquement  ,  la  mocbtne  ronde ,  en 

parlant  du  monde  entier. 
MACHINER,  v.  aô.  Confoirer  contre  que  - 
qu'un ,  taire  agir  pluficurs  reflorts  icercts  pour  e 
perdre,  pour  luy  nuire.  Les  melcontents  de  la 
Cour  font  fujets  à  contre  les  Miiultrcs. 

On  a  pris  un  homme  qui  mAcbtnnt  une  grande 
trahifon  contre  l'Eftut. 
Machiné,  é  e.  part,  fc  adj. 
MACHINISTE,  frbft.  malc.  Ingénieur  qui  in- 
vente ,  qui  fait  conflruire  des  machines.  Il  faut 
eftre  fort  levant  dans  les  Iciences  méchaniques 
pour  cftre  bon  Mtcbimftc. 
M  A  C  H  U  R  A  T.  f.  m.   Terme  d'Imprimerie. 
C'eft  ainlî  qu'on  appelle  les  compagnons  Impri- 
meurs qui  apprennent  leur  meftier  ,  qui  font  lu- 
jets  à  barbouiller ,  à  gafter  les  feuilles  qu'ils  ti- 
rent. 

MACHURER.  v.  act.  Barbouiller  ou  noircir 
quelqu'un,  ou  quelque  choie.  Mtcbttrir  le  viia- 
gc,  les  habits.  Il  ne  te  dit  que  parmi  le  peuple,  fc 

iiarticubcrcmcnt  chez  les  Imprimeurs,  quiappcl- 
ent  mAcbunr,  barbouiller  une  feuille ,  ne  la  tirer 
pas  nette. 

On  die  proverbialement  en  Languedoc,  quclechau- 
deron  mucbmt  l'apoiflc,  pour  dire,  La  pelle  fc 


M  A  C. 

moque  du  fourgon.    M*fc*rs  en  Thouloufain 
lignine  chorboHntr,  btrbomïïtr. 
Machuré,  é  k.  part.  6c  adj. 
M  A  C 1  S.  C  m.  Efcalc  ou  ccorce  rouge ,  oui  eft 
l'enveloppe  de  la  noix  mufcadc,quand  elle  eft  meu- 
re. Elle  eft  tifluc  en  rofeau  ou  file.  Les  Holian. 
dois  entre  leurs  cfpilcerics  font  grand  trafic  de  m*- 
cit,  qui  eft  une  drogue  des  plus  eftimées.  Le  mu- 
es des  Apothicaires  n'eft  pas  le  même  que  celuy 
que  défait  Diofcoride,  qui  eft  uncécorce  rouflé, 
eipaifle  6t  fort  aftringente  qui  s'apporte  de  Barba- 
rie, chaude  6c  feche  au  fécond  ou  troifiéme  de- 
gré; car  ni  luy,  niTheophrafte,  ni  Galien n'ont 
point  connu  noftre  métis  ,  qui  couvre  les  noix  mui- 
cades  comme  l'ecorce  de*  noifettes. 
M  A  C  L  E.  f.  f.  Fruit  d'une  herbe  marcfcageulê 
qui  eft  pointue  en  quatre  ou  cinq  endroits  ,  6c  qui 
eft  de  la  grofleur  d'une  noix.  C'eft  une  efpecede 
chardon,  ou  de  chaftaigne  aquatique,  ou  trèfle 
d'eau.  En  latin  triimims  tqtuBum. 
M  a  c  l.  e,  eft  auflî  un  terme  de  Blafon.  C'eft  un 
meuble  de  l'Efcu  fait  en  lofenge  percée.  Ceux  de 
la  mai  l'on  de  Rohan  portent  de  gueules  à  neuf  «m- 
tltt  d'or  pofées  trois,  trois,  6c  trois,  6c  ont  pour 
devife  ,  fimt  m*t*U.  Quelques-uns  difent  qu'il* 
ont  pris  ces  mtcltt,  à  caulé  que  les  mmcUs  fe  trou- 
vent en  très- grande  abondance  en  leurs  terres, qui 
font  uneefpece  de  caillou,  qui  eftant  couppezen 
deux,  reprefentent  la  figure  marquée  fur  leur* 
Efcu*.  La  muutt  eft  toute  femblable  à  la  lofenge, 
6c  de  même  dimenfion  ,  à  la  referve  de  ce  qu'elle 
eft  percée  au  milieu  auflî  en  forme  de  lofenge, 6c 
diffère  des  ruftres,  en  ce  que  celles- cy  font  per- 
cées en  rond.  D'autres  ont  crû  que  les  msclei  font 
des  mailles  de  hautbergeon  qui  font  des  lofenge* 
vuidées  comme  celles  des  filets.  Les  Latins  ont 
donné  un  nom  commun  à  ces  deux  fortes  de  mail- 
les ,  feavoir  mocmUs.  Ce  mot  vient  de  m*cmU, 
d'où  eft  dérivé  nuùllt.  V. 
M  a  c l  e,  ou  Msc^mt ,  en  termes  de  Marine,  le 
dit  de*  cordes  travertin  tes,  ridées  ou  bandée*  en 
lofenge,  qui  font  des  mailles  de  cette  figure. 
MAÇON,  fubft.  mafe.  Celuy  qui  entreprend  la 
conftruâiond'unbaftiment,  d'une  muraille,  lia 
fait  marché  avec  un  Maiftrc  Map*  pour  luy  ba- 
ftir  une  telle  maifon  fuivant  un  tel  deflein,6r  pour 
un  tel  prix,  la  clef  à  la  main.  On  nomme  des  Ju- 
rez 6C  Maiftres  M*pm  pour  eftimerdes  ouvrages 
pour  vilîter  desbaftiments,  quand  il  y  a  quelque 
conteftation  fur  ce  fujet  en  Jufticc. 
On  appelle  auflî  Ma?»,  celuy  qui  travaille  fous  ce* 
Maiftres  à  la  conftrudion  d'un  baftiment,  6c  qui 
employé  le  plaftre  6c  le  mortier.  Les  gens  propres 
appréhendent  à  voir  venir  les  Mspu  chez  eux. 
Un  aide  à  Ma(*h,  eft  celuy  qui  fert  a  galcher  le 
plaftre,  6r  à  luy  apporter  les  matériaux. 
Maçon,  fe  dit  figurément  6c  par  injure  à  toutes 
fortes  d'ouvriers  qui  travaillent  groflîercment  6c 
malproprement  à  quelque  bclognc  que  ce  loi  t. 
Un  Savetier  dit  à  fou  apprentif,  qu'il  travaille-en 
myMéttm.  Le  Maço*  dit  au  lien ,  qu'il  travail- 
le en  vray  Savetier,  llîdore  dit  que  ce  mot  vient 
de  M*cb,r  &  de  m*ck,*ts ,  à  caufe  qu'un  Ma{ m 
eft  obligé  de  fc  fervir  de  A/Acbwti  pour  travailler 
lur  le  haut  des  mailbns.  Pluficurs  le  dérivent  de 
WMbiM  Du  Cangc  le  dérive  de  m*çtrt» ,  parce 
qu'on  a  appelle  mMtris,  ces  longues  muraiUcsde 
clollure  qui  enferment  les  vignes  6c  autres  hérita- 
ges ;  6c  qu'ainfi  un  Mtfm  t/l  nmctriérum  et*. 
%»tltr.    On  a  appelle  auflî  un  M*f<>»  dans  1» 
baffe  Latinité, M*vfltr  Ctmtunm:  coque  Lein- 

den- 
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denbrock  die  eftrc  dérivé  de  Comjcina  ,  Ifle  de 
la  Romagnc,  où  du  temps  des  Lombards  ic  trou- 
voimt  les  meilleurs  Architcâes. 

MAÇONNAGE,  fubft.  mafe.  Ouvragedu  Ma. 
çon.  Il  a  tant  courte  pour  le  M* fumage. de  cette 
maifon,  4c  tant  pour  la  charpente. 

MAÇONNER,  v.  aô.  Travailler  du  mefiierde 
Maçon.  Les  Limofins  (ont  ordinairement  ceux 
qui  apprennent  a  Mac  tnner.  On  dit  aulfi  de  ceux 
qui  iont  travailler  iroplbuvcnt  aux  réparations  de 
leurs  raaifons,  ou  qui  y  font  fouvent  des  change- 
ments, qu'Us  n'aiment  qu'à  mai  «nntr. 

Maçonner  ,  lignifie  auffi  ,  Fermer  avec  du 
plaftrc  &  du  Moilon  les  ouvertures  d'un  mur.  Ce 
n'eft  pas  allez  de  condamner  cette  porte  qui  entre 
chez,  moy ,  je  veux  qu'on  la  faffe  maçonner. 

Maçonné,  ée.  part.  paiT.  fie  adj. 

Maçonné,  en  termes  de  Blafon ,  fé  dit  du  mor- 
tier qui  paroift  en  tonne  de  filet  entre  les  pierres 
de  taille  ou  les  briques  d'un  baftimenr,  que  les 
Maçons  appellent  irait  de  rmjtitfue^  &  îleit  d'or- 
dinaire de  table.  11  portoit  d'azur  à  une  tour  fc- 
neftrec  d'un  avant-mur  d'argent  maçonne  de  Ci- 
ble. 

MAÇONNERIE,  fubft.  fan.  Art  de  maçon- 
ner, fie  le  travail  du  Maçon.  Ce  Maiftre  eft bien 
entendu  au  fait  de  maçonnerie.  On  a  fait  un  devis 
de  maçonnerie ,  des  ouvrages  de  maçennerie.  La 
maçonnerie  de  cette  maifon  cil  bien  faite,  bienfo- 
lide.  Une  dot  Ton  de  maçennerie  cil  celle  qui  eft 
faire  avec  de  la  charpente  6c  du  plaftre  ,  ou  de  la 
brique,  il  y  a  de  la  maçennerie  maillée  ,  qu'on  ap- 
pelle en  efihsamier,  d'autre  en  liai/on,  comme  cel- 
le des  briques. 

MACREUSE,  fubft.  fem.  Oifeau  maritime  qui 
reflemble  à  un  canard ,  fit  qui  pane  pour  polffon, 
à  caulé  qu'il  a  le  fang  froid  ,  de  forte  qu'on  per- 
met de  le  manger  en  car  rime  Une  macren/è  en 
ragouft  eft  un  manger  délicieux.  On  a  creu  que 
les  matremfet  s'engendrotent  de  l'efcume  de  la  mer, 
ou  du  bois  pourri  des  vieux  vaiifeaux  ,  où  on  les 
trouvoit  attachées  par  le  bec ,  d'où  elles  fe  déta- 
choient  quand  elles  eftoient  bien  formées.  Mais 
le  Sr.  Childeré  dans  (on  Livre  des  merveilles  d'An- 
gleterre Ibuftient  qu'elles  viennent  d'un  oeuf  cou- 
vé comme  les  autres  oi  féaux  ,  Ce  que  ce  font  de 
vrais  canard  ;  fie  qu'il  y  en  a  û  grande  quantitéen 
EcofTe,  qu'elles  obfcurciffcnt  le  Soleil  en  volant, 
&  qu'elles  y  apportent  tant  de  branches  pour  fai- 
re leurs  nids  ,  que  les  habitait*  en  ont  allez  pour 
faire  leur  provifion  de  bois.  Mr.  Grandorge  Mé- 
decin de  Montpellier  a  fait  aufli  un  Traitté  de 
leur  origine ,  fit  dit  qu'il  y  en  a  une  furieufequan- 
titédansle  Nord  julqucs  dans  le  Groenland.  Il  y 
a  aufli  un  poiffon  nommé  Macrtmle,  qu'on  appelle 
autrement  ditHe  de  mer,  en  Latin  fnltca,  qui  eft 
uneefpece  de  poule  de  mer  fort  noire. 

MACULATURE.  fubft.  fcm.  Feuille  d'Im- 
primerie mal  imprimée ,  ou  mal  lèche  ,  dont  le» 
caractères  font  pochez, ou  peu  lifiblcs,  foit qu'el- 
le fou  mal  tirée,  ou  trop  toft  battue.  Les  livres 
qu'on  relie  trop  à  la  halte  font  lujets  aux  macula- 
tnret. 

M  a  c  o  l  a  t  v  R  e  ,  fè  dit  en  ce  fens  d'une  mé- 
chante feuille  d'Imprimerie  ,  qui  fert  à  des  enve- 
loppes, fie  à  autres  ufages. 

MACULE,  fubft.  fém.  Terme  de  Théologie.  Ta- 
che, fie  particulièrement  celle  qui  vient  du  péché. 
L'Agneau  fans  macule  s'eft  dit  de Jcius-Chrift, 
exempt  de  péché. 

Macule  ,  s'eft  dit  originairement  du  fang  ou 
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marque  que  les  enfants  apportent  du  ventre  de) 
leur  mere.  Ce  mot  vient  du  Latin  macula 

M  a  c  u  j.  £.  Terme  d' Aftrooomie ,  fe  dit  des  taches 
qui  appareillent  fur  le  Soleil.  Quand  elles  iont 
coniUiuea  ,  pluficurs  croyent  que  ce  font  des 
aftra.  Ç^iand  elles  le  diffipeat  comme  des  fumées, 
on  les  appelle  J'amlcs.  aams 

MACULER,  y.  a&.  Terme  d'Imprimerie,  Po- 
cher ,  barbouiller.  Lors  qu'on  relie  ou  qu'on  bat 
des  feuilles  fraUchcmcnt  imprimées  ,  elles  m». 
lent  pochent  les  caractères,  barbouillent  les 
feuilles.  On  dit  qu'une  kuillc  macnU,  lorsque 
l'impreûiun  eft  uopfraifche,  fit  qu'elle  se  dé- 
charge. 

M  A  D. 

MADAME,  fubft.  fetn.  Titre  d'honneur  qu'on 
donne  en  parlant ,  ou  en  eferivant ,  aux  femmes 
de  qualité ,  comme  Princeffes ,  Ducheffcs,  ou  au. 
très  femmes  de  gens  titrés  ou  Gentilshommes.  On 
le  du  aufli  des  femmes  des  Magiftrats,  &  de  ceux 
qui  font  dans  les  premiers  emplois  de  la  robbe. 
On  dit  même  à  la  Reine,  Maoïsme.  Et  on  difoit 
autrefois  en  pariant  des  Saintes  ,  Madame  Sainte 
Gcneviefre ,  Madame  Sainte  Reine.  Les  Filles 
de  France  ,  quoi  qu'elles  ne  foient  pas  mariées, 
s'appellent  aufli  Madame. 
M  a  o  a  m  x ,  ablblument,  ledit  de  la  belle  fomrou 
de  la  tante  du  Roi,  comme  on  appelle  fon  frère 
ou  fon  oncle  ablolument  Mtnfieur.  On  appelle  la 
Ducheffe  de  Savoye,  Madame  Rejalie.  On  a  fort 
abufé  de  ce  mot  ,  car  on  l'a  cilcudu  jufqu'aux 
bourgeoilcs, aux Treforteres ,  aux  Advocates,  de. 
Maoamk,  ledit  aufli  ablolument  de  la  maiftrciTe 
d'une  maifon ,  iur  tout  a  l'égard  des  valets  fie  des 
domclhques.   Voila  Madame  qui  heurte.  Mmuu- 
me  veut  que  cela  foit  ainû.  Laquais  de  Moniteur, 
Laquais  de  Madame. 
Madame,  lé  dit  encore  en  parlant  des  femmes 
roturières  fit  bourgeoifes.  Elles  font  feparées  des 
Dames  de  qualité  par  le  rang  des  Demoifclles  qui 
eft  entre  deux.  Madame  la  Grcrhere,  Madame  U 
Procurcufe.  On  appelle  auflî  lès  filles  de  baffe  con- 
dition Madame  ,  en  y  joignant  leur  nom  propre, 
Madame  Marie  ,  Madame  Margot  ;  fie  l'abus  a 
creu  à  tel  point ,  que  les  Servantes  le  veulent  fai- 
re appeliez  Madame  j.  On  dit  aufli  au  pluriel,  Met 
damts ,  en  parlant  a  une  aflemblée  de  femmes  de 
quelque  condition  qu'elles  foient. 
On  appelle  uneefocce  de  poire,  Cmijfe  Aiadame ,  une 
petite  herbe  qu  on  mange  en  uuade,  Tripe  Mada- 
me j  &  un  certain  jeu  ,  Trem  AieUame  ,  où  l'on 
joue  avec  de  petites  balles  de  plomb  qui  entrent 
dans  des  trous  diverfement  marquez ,  qui  font 
perdre ,  on  gagner. 
Ou  dit  proverbialement,  Jouera  la  Aiadame,  en  par- 
lant d'un  jeu  que  font  les  petites  filles,  lors  qu'el- 
les contrefont  tous  les  compliments  6c  lu  cérémo- 
nies des  femmes  qui  lé  Vincent. 
On  le  dit  figurement  de  toutes  les  cérémonies  qui  ne 
font  pasauguftes.  &  qu'on  fait  fans  nccclTué.  Ces 
gens  graves  6c  ferieux  en  raifànt  tant  de  grimaces 
&  de  vaincs  cérémonies ,  ne  s'apperçoivent  pas 
qu'ils  jouent  à  la  Madame.  On  dit  encore ,  qu'u  ne 
femme  fait  la  Madame .  quand  elle  ariette  les  ma- 
nières, les  façons  de  faire  des  perionnes  dé  quali- 
té, quoiqu'elle  n'en  foit  pasj  fie  pour diftinguer 
les  v  rayes  Dames ,  on  les  appelle  Damei  Damées , 
Dames  a  carreau  ;  au  heu  qu'elles  traittent  Ici 
Bourgeoilcs  de  Démet  a  sbaftren. 
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^MoÏsLLxS  fubft.  fem.  Tirrcd'hon- 
^V'turquV^onneanx  filles  « :  aux  femme,  des 
S5J  Gentilshommes,  *•»  rf,"ïïTqïK 
Madamebourgcoife,  *  ^g^^SE;. 

J*'  5.T.ît!?3«--i'  «»  »  titre 
^VorcuVqu^donne  aux  fille,  des  fr.re,  .  ou 

M  ADR  A  O^k'  lubft.  ».fc  Eft  une  oefeherie 
faite  de  cables  fit  de  filets,  pour  prendre  des  thons, 
qui  occupe  présd'un  mille  en  quarré,  dont  il  clt 
parlé  dans  l'Ordonnance  de  la  Marine. 

MADRE  il  adj.  Qri  a  des  taches  ou  diverlite 
de  couleur,.  11  fc  dit  du  léopard  qui  eft  tacheté  ; 
&  du  bois  veiné ,  comme  le  noyer ,  du  neftre ,  fitc. 
Ce  mot  vient  par  corruption  de  mstkrt.  On  pro- 
nonce en  quelques  lieux  «Wr*r#.  En  gênerai  on 
appelle  mûri,  tout  ce  qui  eft  tacbete  fit  diver- 
fihé  de  couleur,  ,  comme  nos  porcelaine, ,  que 
Cardan  fit  Scaliger  croyent  cftre  Ia  même  choie 
que  ce  que  les  Anciens  appelloient  marin*  f*tm- 
U  ,  qoe  Du  Cange  dit  avoir  efté  appellées  dan, 
la  baffe  Latinité,  a»*Mr,  musrim»  ,  m**4r*m 
te  wufàthmm  ;  qui  adjouûe  que  dan,  1a  maiion 
de  nos  Rois  il  y  avoit  un  Officier  appcllé  Mtàri- 
mer,  qui  «voit  loin  de,  vafes  précieux  du  Roy 
fait,  d'une  pierre  ,  qu'on  tient  eftre  cejle  de  l'O- 
nice,  quieftoient  appeliez  md**rs,  musrmt  ,oa 
msàrit  ,  d'où  font  venue,  ces  anciennes  expref- 
fiona  de  fin  comme  miuirt,  fie  d'efprit  mtârt. 

Madré,  Ggnifie  aufli,  Fin,  adroit,  qui  trompe 
facilement,  fit  qui  nefe  laiffe  point  tromper.  Vous 
avez  à  faire  à  un  homme  trop  mUri  pour  l'at- 
traper. 

MADREURE.  fubft.  fera.  Tache  ou  marque 
fur  la  peau  d'un  animal ,  ou  veines  qui  paroiflent 
fur  du  bois.  «...  c 

MADRIER,  fubft.  mafe.  Greffe  planche  «cel- 
paiffede  cinq  ou  fix  pouces.  La  platte  forme  de, 
batteries  du  canon  le  fait  avec  de  gros  mOntri. 

L'effet  du  pétard  fe  fait  par  le  moyen  d'un  wudntr 

3 «l'on  y  applique.  Quelques-uns  fe  fervent  aulh 
B  mot  de  mxdrttr  pour  hgnificr  fimmirr  ou  pù- 
f.t:i  II  y  a  apparence  que  ce  mot  vient  de  m*- 
étré ,  qui  en  Efpagnol  lignifie  du  hit  i  d'autres 
dilênt  de  mttrrrM. 
MADRIGAL,  fubft.  mafe.  Petite  Poëfie  amou- 
reufe  corapofee  d'un  petit  nombre  de  vers  libres  ôc 
inégaux  ,  qui  n'a  ni  la  gefne  d'un  fonnet ,  ni  1a 
fubtilité  d'une  Epigramme  ,  mais  qui  fc  contente 
d'une  pcnlée  tendre  fit  agréable.  Mcfnage  tient 
qu'il  vient  de  m*»dr*f  qui  ftgninc  en  Latin  fie  en 
Grec  une  .tficmblit  de  btji.nl ,  parce  qu'il  prétend 
que  c'elloit  originairement  une  chanfon  de  Ber- 
gers, dont  les  Italiens  ont  fait  mtdrtgdt ,  &  nous 
M*Àriftl.  Les  petits  génies  qui  n'ont  pas  la  force 
de  rairt  de  grands  Ouvrages  le  retranchent  fur  les 
'.<..•>.  •. i». v    D'autres  croyent  que  ce  mot  vient 
lie  >"•«" «  .<>• ,  qui  lignifie  en  Efpagnol,  fe  levtr 
mut»,  parce  que  les  Madrigdnx  cftoicnt  chantez 
autrefois  le  matin  par  ceux  qui  donnoient  des  au- 
bades.  D'autres  difent  qu'il  vient  de  A  f. tard 
parce  qu'on  dit  qu'ils  eft  oient  en  vogue  du  temps 
que  François  I.  eftoit  prifonnicr  à  Madrid. 
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MAESTRAL,  Mejfr*lt  o\iG*Uttg:  Terme  de 
Marine.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  Nord- 
Oueft  fur  la  Méditerranée  ,  qui  eft  entre  le  Sep- 
tentrion Ac  le  Couchant ,  qui  eft  oppofé  a  Siroco. 

M  A  F. 

M  A  F  L  E' ,  il.  adj.  Qui  a  le  vifage  plein  fit  lar- 
ge, ou  la  taille  grofficre.  Les  femmes  goulue,  en 
peu  de  temps  deviennent  groflierc,  fie  nufica,  fe 
.font  des  v liages  de  pleine  Lune. 
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MAGASIN,  fubft.  mafe.  lieu  où  on  ferre,  où 
on  fait  provifion  de  marchandife  ,  de  vivres,  de 
munitions.  La  guerre  ic  fait  commodément* quand 
on  a  le  moyen  de  faire  des  mag.tjins.  Les  place, 
forte,  doivent  avoir  des  MMgtfitu  de  poudre ,  de 
munition, ,  de  vivres.  Les  premiers  mmj^Eu  de 
poudre,  fit  à  canon  furent  faits  à  Ausbourg  &  à 
Vendéen  13  69. 

On  appelle  un  Marchand  en  mdgsjm,  celuy  qui  ne 
tient  point  boutique ,  qui  vend  en  gros  les  eftof- 
fè»,  les  marchandilcs.  On  appelle  auffi  m.:  .-.y., 
l'arriere-boutiquc,  ou  la  chambre  d'enhaut  ou  on 
Jcrrc  le,  meilleures  marchandife.  Les  Libraire, 
ont  au  lfi  de,  w*g*fi*t  de  Livre,  dan,  de,  gre- 
niers. 

Magasin,  fe  dit  aufli  des  panier,  qui  font  au 
devant  fit  au  derrière  d'un  coche  i  fie  aufli  du  lieu 
où  on  ferre  le,  malles  fit  marchandife,  de,  paffa- 
gers  ,  ou  qu'on  tranlpotte  par  cette  iorte  de  voi- 
ture. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  acheté 
beaucoup  de  choie,  de  même  nature,  qu'on  croie 
qu'il  en  veut  faire  m*g*fi*.  Le  peuple  dit  aufli 
d'une  mai  ion  où  logent  d  ordinaire  des  femme,  de 
mauvaife  vie.  11  y  a  toûjour»  du  m*f*fi*  là-de- 
dans. Ce  mot  vient  de  l'Arabe  nM*i**J»,qui  lig- 
nifie le  heu  où  l'on  met  fe*  richeffe.  Mcfnage 
après  Bochart.  , 
MAGDALLON.  fubft.  mafe.  C'eft  ainfi  qu  on 
appelle  un  rouleau  ou  petit  cylindre  de  fouffre, 
d'onguent,  fitc.  tels  qu'on  les  vend  chez  les  EU 
piciers  fie  Apotbcquaires.  Ce  mot  vient  de  *w- 
Latin  tiré  du  Grec  m^iUha  ,  ûgmfiant  fe 
même  ebofe.  le,  Médecins  appellent  encore  ainfi 
leurs  médicament,  fait»  en  forme  de  paftille. 
M AGDELON NETTES,  fubft.  fcm.  Plur. 
Couvent  où  on  enferme  le,  fille,  de  mauvaife  vie 
pour  le,  chaftier  ou  retirer  de  leurs  deiordres.  On 
menace  les  filles  de  maifon  de  les  mettre  zuxMsg- 
deknntttu ,  fi  elles  n'ont  grand  loin  de  conlcrver 
leur  honneur.  . 
MAGE,  fubft.  mafe.  Nom  que  les  Orientaux  don- 
nent à  leurs  Sages  ,  à  leurs  Philolophcs ,  à  leurs 
Rois.  Il  y  eut  trois  A4*gtt  qui  vinrent  d'Orient 
adorer  Jesus-Christ  dans  la  crèche.  La 
Feftcqui  fc  fait  en  cette  commetnoratian  s'appelle 
Efifbéutu,  &  par  le  peu  pie  /«  R»"-  Le  Prince  con- 
fulta  fe*  Magtt  pour  fçavoir  l'événement  de  la 
guerre.  M*f*  eft  un  mot  Pcrfan  qui  lignifie  Pri- 
frt,  ou  qui  a  foin  de  la  Religion  ,  comme  un 
Druide  chez  les  Gaulois,  un  Gymnofophiftcchcz 
les  Indiens,  un  Lévite  chez  les  Hébreux. 
MAGICIEN,  fubft.  mafe.  Enchanteur,  celuy 
qui  fait  des  effet»  des  chofes  extraordinaires  par  la 
*  puif- 
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puifTancc  diabolique.  Corneille  Agrippa  a  paiïe 
pour  un  fameux  Aiêgkun.  Les  advcncures  des 
vieux  Romans  ne  fe  font  g u ères  (ans  M*giàtni. 
Dans  les  ficelés  ignorants  les  bons  Philofophcs  ont 
paffé  pour  des  AÏMgiatmt.  Circc  cftoit  une  fameu- 
le  A/ngicitime. 

MAGIE,  fubft.  rem.  Science  qui  apprend  à  faire 
des  choies  furprenantes  6c  merveilleufcs.  Jean 
Baptiftc  Porta ,  aelcrit  de  la  Mtgte  naturelle!  des 
iécrets  pour  faire  des  choies  qui  ion:  produites  ex- 
traordinaircment  par  des  eau  les  naturelles, 

Maoii  blanche,  eft  un  art  qui  fait  les  mê- 
mes effets  par  l'invocation  des  bons  Anges. 

M  a  r ;  i  e  noire,  eft  un  art  deteftable,  qui  em- 
ploie l'invocation  des  Démons,  6c  fe  l'en  de  leur 
miniftere  pour  faire  des  choies  au-deffus  des  forces 
de  la  nature.  Le  Pape  Svlueftre  1 1.  en  i  îoi.fùt 
acculé-  de  «M/if ,  dont  il  eft  juftihc  par  Bzovius  : 
c'eft  parce  qu'il  fçavoit  les  Mathématiques. 

Magie,  fè  dit  figurcmenr  en  Morale,  des  choies 
dont  on  ne  peut  avoir  pleine  connoiflance  ,  tant 
elles  (ont  cachées.  Les  affaires  de  cet  homme  font 
il  brouillées,  que  c'clt  de  XzMmgu  ntirt ;  Ladcf- 
pence  de  la  marine  ,  de  l'artillerie  eft  une  AUgit 
notre,  on  nyvoit  goutte. 
On  dit  proverbialement  d'une  chofè  facile  à  faire ,  il 
ne  faut  point  de  magie  pour  faire  cela  ;  il  n'y  a  non 
plus  de  magie  ,  qu'à  manger  un  cent  de  pru- 
nes. 

MAGIQUE,  tdj.  rnafe.  6t  fem.  Qui  fe  fait 
par  la  magie  ou  naturelle ,  ou  par  la  Magie  noire. 
La  lanterne  magique  eft  une  invention  d'Optique, 
qui  fait  paroiftre  contre  une  muraille  toutes  fortes 
de  fpeétres  &  de  figures  par  le  moyen  de  pluûeurt 
verres  diversement  colorez,  à  travers  lefquelspal- 
fc  la  lumière  d'une  chandelle  réfléchie  par  un  mi- 
roir concave.  Voyez Lanterne.  L'art  Magique  où 
l'on  invoque  les  Démons  eft  detefté  par  tous  les 
peuples.  11  y  a  auflï  un  problème  en  Arithméti- 
que qu'on  appelle  le  quarre  magique.  Voyez 
Ou*rr4. 

M^GISTER.  fubft.  mafe.  Maiftre  d'Efcolc  de 
Village  qui  enfeigne  à  lireaux  jeunes  payfàns.  Il 
aide  auffi  a  faire  l'Office  au  Curé  6c  au  Vicaire. 

MAGISTERE,  f.  m.  Terme  de  Chymic  6t  de 
Pharmacie.  C'eft  la  préparation  d'un  corps  mixte 

£ar  art  de  Chymic ,  par  laquelle  toutes  fes  parties 
omogenes  font  exaltées  en  un  degré  de  qualité  ou 
de  fubftanee  plus  noble  qu'auparavant ,  en  remet- 
tant feulement  fes  impuretez  externes  ,  fans  faire 
aucune  extraction.  Le  magiflere  diffère  de  l'ex- 
trait ,  en  ce  que  dans  le  magifiere  toutes  les  parties 
du  mixte  y  demeurent ,  quoy  qu'elles  ibient  chan- 
gées en  des  qualité/,  ou  confiftenccs  plusexquifès; 
Et  dans  l'extrait  on  ne  prend  que  la  plus  noble  par- 
tie de  la  fubftanee  ,  qui  eft  tout  à  fait  feparée  d'a- 
vec la  plus  groffiere  6c  élémentaire.  On  fait  des 
magifierei  de  tartre,  de  perles,  de  coraux.  Des 
magifteret  de  lait  ,  cremeur  ou  beurre  de  foulfre. 
Des  wtMifitro  d'agaric ,  de  turbit  ,  d'hermodax , 
*cc.  L  effervefeence  de  l'cfpric  de  vitriol  meflé 
avec  l'huile  de  tartre  leur  a  fait  donner  par  quel- 
ques-uns le  nom  de  magi/hre. 
M  AGISTRA  L,  ale,  adj.  Qui  tient  du  Maiftre. 
Cet  homme  a  une  mine  mtgiflraU  ,  il  parle  d'un 
ton  magiffral.  Le  baume  magifiral  de  la  Framboi» 
fiere  ,  eft  une  efpece  de  baume  inventé  par  cet 
Autheur  qui  l'a  ainfi nommé. 
Magistralement,  adv.  D'une  manière  ma- 
giftrale.  Cet  homme  commande  magijhdjtweat 
ce  avec  autorité. 
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MAGISTRAT,  fubft.  mafe.  Officiet  de  Judî- 
c aturc  6c  de  Police,  qui  a  jurifdiôion  6c  autorité 
fur  le  peuple.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  grands 
Officiers.  Les  Prcfidents,  les  Lieutenants  Géné- 
raux ,  les  Prévoit  s  des  Marchands  font  des  Aia- 
giftrats  qui  ont  grand  pouvoir  ,  pour  qui  on  doit 
avoir  grande  vénération. 

Magistrat,  le  dit  au  fli  collectivement  de  ceux 
qui  ont  le  foin  de  la  police  ou  du  gouvernement 
de  la  ville,  ou  de  la  Republique.  Ilfauts'adreuer 
au  Atagijhat,  c'eft  adiré,  àla  Jullicc.  Dans  les 
(éditions  populaires  le  Magifirat  n'eft  plus  le  mai- 
ftre. Le  Aiagiftrat  de  Cologne ,  de  Liège  ,  des 
Villes  Impériales,  a  le  commandement  Se  le  gou- 
vernement de  la  ville. 

MAGISTRATURE,  f.  f.  Lacharge,  digr* 
té  de  Magiftrat.  Les  Magiftrats  doivent  cftreen 
habit  convenable  a  leur  quitlité  .  quand  ils  font 
dans  la  fonction  de  leur  MagifirMtnrt.  Le*  Magi- 
ftrats Romains  pendant  le  temps  de  leur  Aéagtfira- 
tmrt  ne  pouvoient  faire  d'acqu  i  h  t  ion  s  dans  la  Pro- 
vince ou  on  les  avoir  eftablû.  Le  Deuil  chez  les 
Chinois  fait  vacquer  toute  ibrte  de  Aiagifiratmrt. 

MAGNANIME,  adj.  mafe.  &  fem.  Qui  a  une 
grandeur  d'amecc  de  courage ,  qui  l'élevé  au  def- 
lus  du  commun  des  hommes.  On  le  fait  auffi  fub- 
ftanrif.  Le  magnanime  ne  fe  rebute  point  pour  les 
difficultez.  Une  mere  magnanime  ne  s'afflige 
point  de  la  mort  de  fbn  fils  ,  quand  il  meurt  en 
lêrvant  fa  patrie. 

Maonanimement,  adr.  D'une  manière  ma* 
ganime.  Les  Héros  font  toutes  les  choies  magna- 
nimement ,  d'une  manière  extraordinaire. 

MAGNANIMITE*,  £  f.  Grandeur, eflevation 
d'âme  6c  décourage.  La  magnanimité  eft  une  ver- 
tu des  Princes  6r  des  Héros. 

MAGNEFIE,  f.  f.  eft  une  pierre  minérale,  fbf- 
file,  noire,  opaque,  tirant  de  la  couleur  de  fer  au 
pourpre,  qui  ne  contient  aucun  metail,  mais  un 
fouffre  fixe  6e  peu  inflammable.  Elle  entre  en  I s 
compoution  du  verre ,  le  purifie  &  le  blanchit,  fi 
elle  eft  en  petite  quantité ,  autrement  elle  le  rend 
bleu ,  ou  de  couleur  de  pourpre.  On  donne  auffi 
aux  pots  de  terre  cette  couleur ,  fi  avant  leur  cuitte 
on  les  peint  de  cette  magnefie  diffoute.  C'eft  la  mê- 
me chofe  que  le  faffre.  On  l'appelle  auffi  Alanga- 
Htfit  6c  chez  les  Artifàns,  fertgueux. 

MAGNETIQUE,  adj.  mafe.  6c  f.  Quiappar- 
tient  à  l'aimant.  Le  fer  eft  attiré  par  une  vertu 
magnétique.  L 'aiguille  aymantée  ie  tourne  vers 
le  Pôle  par  une  propriété  magnétique.  Tous  les 
effects ,  toutes  Inexpériences  mutgnetiqutt  font  fort 
fubtilement  expliquées  par  Defcartes  6c  Robaut  i 
on  s'en  doit  contenter  juiqu'a  ce  qu'on  trouve 
quelque  chofe  de  meilleur. 

Maonbti  qjj  e,  fe  dit  auffi  par  analogie  ,  de  ce 
qui  a  quelque  fympathie  ou  convenance  pour  fai- 
re mouvoir  un  corps  vers  un  autre ,  ou  pour  pro- 
duire quelque  effet  dont  on  ne  peut  découvrir  la 
caufe.  Quelques-uns  ont  pcnle  que  les  corps 
graves  ne  tendent  au  centre  de  la  terre  que  par 
une  vertu  magnétique  du  centre  qui  les  attire  , 
que  les  mouvements  qu'on  attribue  à  la  ter- 
re fè  font  par  une  force  magnétique.  Quand  un 
Phyficien  ne  peut  rendre  railon  d'un  phénomène , 
il  dit  qu'il  eft  produit  par  une  vertu  magnétique 
ou  fympathique.  Les  Charlatans  vendent  des  re- 
mèdes, des  cm  pliffres  magnétiques ,  6c  lesignorans 
croyait  qu'il  y  entre  efteâivcment  de  l'aimant 
pile. 

MAGNIFICAT.  Terme  de  Bréviaire.  Ca»n- 
TmtU.  Fff     '  1ue 
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que  de  la  Vierge  qu'on  chante*  l'EgUfc  a  VefprcS 
«c  aU  Hat  On  dit  proverbialement ,  corriger  le 
MéfmficMÏ  Matines,  pourdirc,  faire  des  correc- 
UonVdes  critique,  en  de,  lieux  où  en  de,  temps 
où  il  n'y  apw  railbn  de  les  Êure. 

MAGNIFICENCE,  fubft.  fem.Vertuqu.cn- 
iciene  a  depenfer  fon  bien  en  choies  honorable 
l£m*t*,U<»c*  fied  bien  aux  Roi,  &  «"  Por- 
tât,. LaW«^'  kit  fubùfte. -le peuple  ,  les 
ouvrier,.  Lif  Reine  de  Saba  vint  admirer  la  m*gm- 
fictnct  de  Salomon.  _  . 

MAGNIFIER,  v.  aÛ.  Vieux  mot  qui  fignihoit 
.utrefois,  louer,  eftimer,  eilevef.  Le, ancienne 
verûorw  de  la  Bible  portent,  Mon  ame  ,  wugmjt* 
Dieu  mon  lâuveur.  ,      ,  ru 

MAGNIFIQUE,  ad),  m.  Ce  fém.  fc*»£ 
Celuy  quieftlplendide,  fotnptucux,  quileplaiit 
à  faire  depenfe  en  chofes  honneftes.  C'eft  la  prin- 
cipale qualité  de»  Prince,  ,  d'ettre  m*fMfa*tt. 
Le  mégmfimm*  ne  mit  eftat  de,  richefles,  que  pour 
faire  paroiAre  la  grandeur  de  fon  ame  ,  la  libera- 

On'le  dit  aufli  des  chofe,  qui  ont  de  l'éclat, ,  fc  qui 
ont  beaucoup  coufté,  de  la  dépence  qu'on  fait  pour 
paroi  ftre.  On  a  fait  au  Roy  une  entrée  mMgmji- 
aut.  Rien  n'a  été  plu,  mMgnifaiu  en  matière  de 
baftiments,  que  le,  Piramlde,  d'Egypte.  Le»  Co- 
médien, François  font  mtgntfam*!  en  habits.  L'O- 
péra a  de»  décorations  Mtgutfamt. 

MaonifiquI)  fe  dit  aufli  figurément  en  Mo- 
rale, des  ver»  &  de»  difeourspompeux ,  plein,  de 
paroles  ou  de  penfées  noble,  &  choiûes.  Le,  Tra- 
gédies doivent  eftre  écrite,  en  vers  graves  fc  sw- 
mfi^mi.  Les  Panégyrique»  demandent  un  ftile 
«{levé  fc  «Mfwjîf*». 

MAONiriQjJXMiHT.  adv.  D'une  manière  ma- 
gnifique fc  fomptueufc.  Il  eft  veftu  ,  meublé  fle 
logé  m^mfiimtmtmt.  Il  parle  msgmfamtmtM  des 

MAGO".  fubft.  œtfc.  Amas  de  quelque  chofe 
qu'on  cache.  Cet  avare  croyoit  avoir  bien  cache 
fon  argent  en  terre,  mai,  le,  payfans  ont  trouve 
fon  Cette  femme  a  fait  fon  m*g»  pendant  la 

maladie  de  fon  mari.  Ce  mot  s'eft  dit  par  corrup- 
tion de  Mmgtt,  qu'on  difoit  autrefol»  pour  ligni- 
fier la  même  chofe. 

M  a  o  o  t  ,  fignine  auffi  un  gros  linge. 

M  a  o  o  t  ,  fe  dit  figurément  des  hommes  difformes, 
laids,  comme  l'ont  le»  linges,  de,  gen,  mal  baftis. 
On  a  marié  cette  fille  à  un  vilain  awgsr ,  à  un  gros 

KMf*r. 

MAGUEY.  fubft.  mafe.  C'eft  un  arbre  fameux 
dans  les  Inde»  Occidentale,,  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent charJom  ,  parce  que  les  feuilles  lont  elpi- 
neuics  &  fort  ameresen  leur  extrémité.  Elles  font 
fort  greffes  ,  &  longues  d'environ  demie-aune. 
On  en  tire  une  efpece  de  chanvTe  extrêmement 
fort ,  dont  on  fait  de  la  ficelle ,  des  cordes,  &  une 
eftofTc  qui  rcffemble  à  du  canevas  de  Flandres. 
On  en  tire  aufli  un  chanvre  deûié  dont  on  fait  des 
filets  pour  prendre  les  oifeaux.  Ces  feuilles  font 
canelées,  &  il  s'y  romane  de  l'eau  de  pluye  qui 
fert  à  différentes  maladies ,  à  faire  mourir  les  vers, 
à  guérir  les  playes  chanercuies  &  enflammées ,  & 
à  ofter  le,  tache,  de,  habits.  C'eft  au  refte  un  ar- 
bre fort  laid ,  dont  le  bois  eft  léger,  l'ccorce  aflez 
dcfliée.  Sa  hauteur  eft  de  z o.  pieds.   Il  eft  gros 
comme  h  cuiffe.  Sa  mouclle  eft  fpongicuie  fit  lé- 
gère, &  fert  aux  Sculpteurs  6c  aux  Peintres.  Les 
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du  vinaigre ,  &  du  favon ,  qui  fait  croiftre  les  che- 
veux &  les  teint  en  noir.  Cela  eft  tiré  du  Pcre  Blas 
Valera,  6c  rapporté  dans  l'Hiftoirc  des  Incas. 

M  A  H. 

M  A  HO  NE  S.  Ce  font  desTaiffcaux  Turcs  en  for- 
me de  galères,  beaucoup  plus  petits  fc  moins  forts 
que  lesgakaffes. 
MAHUTES.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  ligni- 
fie le  haut  des  ailles  pré»  du  corps. 
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indiens  en  font  un  breuvage  extrêmement  fort , 
ta -le  meilant  avec  le  may*,  connue  aufti  du  miel, 
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MATE.  adj.  mafe.  C'eft  une  epithete  qu'on  don- 
ne en  plulieur»  Provinces  de  France  aux  Juge» 
qui  preudent  à  une  Juruoiûion  fubaltcrne  ,  toit 
Royale  ou  autre.  11  y  a  plufieurs  Juges  msja  en 
Languedoc  ,  il  y  *  un  Juge  (Mf*  a  Clugny ,  un 
lui-cw-iif  à  Amiens,  6tc. 
MAJESTE',  fubft.  fem.  Caradere  de  grandeur 
qui  fait  révérer  les  puiffances  Souveraine*.  La 
Mdjefii  eft  proprement  attribuée  à  Dieu;  car, 
comme  dit  Prudence,  la  vraye  Màjtfii  eft  infinie. 
On  ne  peut  trop  s'hurnilicr  devant  la  MdMé  Di- 
vine. La  AiMtjUàe*  Rois  imprime  le  reipectdani 
l'eforit  des  peuples.  Pafquier  remarque  que  ce 
n»eft  que  depuis  peu  de  ficelés  qu'on  a  attribue 
aux  Rois  le  mot  de  àUjtJN.  Les  Anciens  ont  aufli 
appliqué  ce  mot  aux  images  des  Saints.  Terrai- 
lien  s'en  eft  ferry  en  parlant  des  Dieux  de» 

Payens.  ,  _  . 

Majesté,  eft  aufli  le  titre  qu'on  donne  aux  Rois, 
fc  qui  leur  fert  fou  vent  de  nom  pour  les  diftin- 
guer.  L'Empereur  s'appelle S*tr é*  MAjefii.  Le  Roy 
de  France  s'appelle  S*  tUjtfié  Trti-Chrtfltt***  ;  le 
Roy  d'Efpagnc,  StAiMjtfti CmthoU^m*.  Aux  au- 
tres Roys  on  adjoufte ,  le  nom  de  leur  Eftat,  Sm 
AUiefté  Pohnoift,  Smtdùifit  &c.  On  dit  dans  les 
place»  «t  requeftes  ,  Sire  ,  Vôtre  AUjtfié ,  le 
IreT-humble  liijet  de  Vôtre  M*j*jU.  Sa  Mtkfi 
ordonne,  Sa  MMjtflt  entend  qu'on  obferve les  tout. 
Quelques-uns  ont  donné  aufli  ce  titre  aux  Sou- 
verains Pontifes. 
Mai  esté  ,  fc  dit  figurément  des  chofe»  qui  ont 
de  la  grandeur,  quiattirentde  l'aorniration  Cet- 
te rc£>nfe  eftoit  digne  de  la  msjift*  de  1  Empire 
Romain.  Le,  grand,  baftiment,  ont  une  eipece  de 
S  On  dit  aufli  du  port ,  de  U  taille  d  une 
perfonne  grande  fc  bienfiùte,  qu'U»  ont  un  » 
tain  air  de  m-;rJ*''  On  dit  aufli  ,  que  des  vers  font 
pleins  de  mtjefli ,  quand  ils  font  graves ,  pom- 
peux, &  quand  ils  contiennent  un  grand  iens. 
Maiest.,  fcdit  aufli,  d'un  air  grove  &  fencux 
avec  lequel  on  fait  les  chofes  l*~t&*1*- 
mour  ne  conviennent  pas  cnfemble  ,  difoit  Age- 

MViM  te  ,  fe  dit  aufli  burlefquement  &  ironi- 
quement à  l'égard  de.  gens  de  peu,  ^™«?.n- 
fideration  ;  He  bien  ,  pour  avoir  tait  cette  raille, 
rie  ,  eft-ce  que  vôtre  majtftt  «'en  tient  oôenfec? 
A-t-on  choqué  vôtre  «m;^  ? 
On  appelleTCrime  deleisicJf.^.  cefoy  qu,  fe 
commet  contre  la  perfonne  du  Souverain,  ou  de 

Cïto^kkTxMMjtJM  Divine  ,  eft  l'impiété  fc  le 
blafpbeme  qui  ,'attaque  à  Dieu  même.  On  con- 
damne toûjours  à  faire  amande  honnorable  dans 
le»  crimes  de  Icïe  Usjejlt  Divine  fie  humaine. 
MAJESTUEUX,  iosx.  adj.  Qui  marque 
quelque  grandeur  qui  attire  le  refpeci,  *re*"aÀm 
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cion  ;  Se  fe  dit  particulièrement  de  la  mine  ,  du 
port ,  de  h  taille ,  de  tout  l'air  de  la  perfonne. 
Une  grande  barbe  à  un  vieillard  le  rend  plus  ma- 
je/tueux.  L'habit  long,  les juppes traiinantes ont 
je  ne  fçay  quoy  de  majejiurux.  L'Eglilc  de  St. 
Pierre  a  Rome  a  un  air  majejiueux  qu'on  ne  voit 
point  aux  autres.  Corneille  cftccluy  qui  a  fait  les 
plus  beaux  vers  fit  les  plus  majejiueux. 

Majestueusement,  ad v.  D'une  manière 
majeftueufe.  Le  Roy  reçoit  les  Ambaliadcursfbrt 
m^jeflueufemeut ,  avec  un  grand  éclat ,  une  gran- 
de majefte.  iiuo  fia  ,zjtxu$th\ 

MAJEUR,  kure.  adj.  Qui  eft  plus  grand,  plus 
fort,  plus  conliderable  qu'un  autre.  Pernnne 
n'eft  garant  de  la  force  majeure,  des  faits  du  Prin- 
ce ,  des  accidents  irapreveus.  Les  clafles  *m/c«. 
rci  ;  les  ioences  majeures  tant  celles  qui  iont  au. 
tic. lus  des  Humanité/..  On  appelle  le  Pont  Euxin, 
ia  Mer  Majeur.  L'Eglilc  a  des  excommunications 
majeures  fié  mineures,  des  Ecries  majeures, com- 
me celles  de  la  lëmaine  lâinte.  Les  eau  les  majeu. 
rts  font  des  caules  dont  le  Pape  prétend  cftre  le 
fcul  Juge.  11  y  en  a  trois  eipeces  dans  l'ancien 
Droit ,  les  unes  regardent  la  foy  ,  les  fécondes  ont 
pour  objet  les  points  douteux  fie  importans  de  la 
difciplinc  ;  les  dernières  regardent  les  Evéques , 
iors  qu'ils  méritent  la  déposition.  Jean  Gcrbais  en 
a  fait  un  Traicte  fur  le  Chapitre  de  Concordat  de 
C.xuf,  .  Ce  mot  vient  du  Latin  majer. 

Majeur,  fignifie  auûl ,  Qui  eit  plus  âgé.  St. 
Jacques  le  Majeur ,  St.  Jacques  le  Mineur. 

Majeu  r  ,  le  ait  aufli  ,  des  anciens  ou  des  ance- 
ftres.  Nos  Md/eurs  qui  ont  tait  les  loix  cftoicnr 
aufli  fages  que  nous.  11  mut  iuivre  les  traces,  mar- 
cher fur  les  pas  de  nos  Majeurs. 

M  a  j  eur,  lignifie  auflî ,  Ccluy  qui  eft  en  âge  de 
gouverner  ion  bien.  Par  le  Droit  Civil  oa  n'eft 
majeur  qu'a  x  e.  ans.  En  Normandie  au  pays  de 
Sapicnce,  on  cil  majeur  à  xo.  ans.  Les  Rois  de 
France  lbnt  majeurs  214..  ans.  On  ne  cafte  point 
les  contrats  faits  entre  m.tjeuri  ,  s'il  n'y  a  lelion 
énorme.  Le  mineur  relève  leaMjr«r.  On  dit  aufli 
au  Palais,  majeur  d'ans,  de  ccluy  qui  a  if.  ans. 
On  appelle  fille  majeure  ,  ulantc  fit  joui  liante  de 
fes  droits ,  celle  qui  peut  agir  en  juftice ,  fie  dii- 
P' >ier  de  fon  bien. 

Majeure,  en  termes  de  Philolbphic,  eft  la  pre- 
mière propolition  d'un  Syllogilmc.  J'accorde  la 
majeure,  fie  je  nie  la  mineure. 

Majeure  o  r  d  1  n  a  i  r  e,  ledit  en  Théologie 
de  l'aire  qu'on  fait  à  la  fin  de  la  Licence,  où  l'on 
fouftient  tout  le  jour  de  la  pofuive  j  fie  il  eft  op- 
poic  à  la  mineure  ordinaire. 

Majeure  fie  mineure ,  le  dit  en  Mufiquc  des 
confonances  qui  différent  entre  elles  d'un  demy- 
ton.  Il  y  a  des  Tierces  fie  des  Scxtes  majeures  fie 
mineures.  Le  ton  majeur  eft  la  différence  de  la 
Quinte  fie  de  la  Quarte  ,  fie  le  demy-ton  majeur 
eft  la  différence  delà  Quarte  fie  de  la  Tierce  ma- 
jeure.  Le  ton  majeur  lurpallc  le  ton  mineur  d'un 
comma.  Quelques  uns  dilent  au  Picquet ,  une 
tierce,  une  quarte,  une  quinte  majeure  ,  au  heu 
de  dire  majer. 
MAIGRE,  adj.  mafe.  fit  fem.  fie  fubftantif.  Ani- 
mal qui  a  peu  ou  point  de  graine.  La  viande  mai- 
gre n'eft  jamais  bonne.  11  y  en  a  qui  n'ayment  pas 
tant  le  gras  de  la  viande  ,  que  le  maigre.  Jofeph 
eut  en  viûon  fept  vaches  graffes,  fit  fept  vaches 
maigres  ,  qui  fignifioicnt  abondance  fie  fterilité. 
Ce  mot  vient  du  Latin  macer. 
Maigri,  le  dit  au fli  des  pays ,  fie  des  terres.  Le 


M  A  L 

Gaftinois  eft  un  pays  maigre ,  les  os  luy  percent  la 
peau,  c'eft  adiré,  Uyatuen  dci  roches.  Quand 
une  terre  eft  maigre,  il  la  faut  amender  à  force  de 
fumier  fit  de  marne. 

On  appelle  au fli,  jours  «suifrw,  les  jours  où  l'Ega- 
le detfend  de  manger  de  la  chair  j  comme  le  Ca- 
reiinc,  les  Vendredis,  Samedis,  Sec.  Les  Char- 
treux, les  Reformez  de  Saint  Bcnoift  fie  de  Saint 
Bernard, font  maigre  toute  l'année ,  mangent  tou- 
jours m  Aigre.  On  dit  aufli ,  qu'on  a  fait  maigre 
chère  en  quelque  lieu,  pour  dire,  qu'on  y  a  cité 
mal  trait  té  »  ou  mal  reccu. 

Mai  ors,  le  dit  figurémenten  Morale,  de  ce  qui 
eft  lec,  affamé.  On  dit  d'un  caractère  ,  qu'il  eft 
maigre,  quand  il  eft  trop  délié ,  quand  il  n'ell  pas 
bien  nourry  d'encre.  On  dit  aufli,  d'un  ftile, qu'il 
eft  maigre  fie  dclcharné  ,  quand  il  eft  fec  ,  dur, 
quand  il  n'a  ni  belles  cxprelTions ,  ni  belles  pen- 
lées.  On  dit  au  fli,  qu'un  fujet  eft  maigre,  quand 
il  eft  fterile ,  quand  il  ne  fournit  point  d'occafion 
de  dire  de  belles  chofes.  On  dit  aufli  ils  le  lbnt 
querellés  pour  un  maigre  fujet ,  pour  dire ,  qu'il 
n'en  valoir  pas  la  peine. 

Les  Artilans  dilent,  qu'un  angle  eft  maigre,  qu'un 
morceau  de  pierre  ou  de  bots  eft  tref  maigre ,  lors 
qu'on  en  a  trop  emporté  en  les  taillant ,  fie  qu'ils 
ne  rcmpliftcnt  pas  juftement  le  trou  où  Us  doi- 
vent eftre  pofez. 

Maigre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafès. 
On  dit  qu'une  perlbnne  eft  maigre  comme  un  ha- 
reng lâuret ,  comme  un  fquclet.  On  dit  qu'un  che- 
valcft  chargé  de  ueeugre ,  pour  dire ,  qu'il  n'a  point 
de  graine.  On  dit  aufli,  11  revient  de  la  Rochel- 
le, il  eft  chargé  de  matgrt ,  pour  dire  ,  ou  il  a 
beaucoup  jeuiné  ;  à  caulê  de  la  longueur  du  fic- 
gc  j  d'autres  dilent  que  c'eft  à  eau  le  d'un  poifton 
aomme  maigue,  qui  vient  de  ce  pays- là.  On  dit 
aufli,  A  chevaux  maigres  vont  les  mouchvs.pour 
dire,  qu'on  fait  tomber  les  charges  pluftoft  fur  les 
pctitsquc  fur  les  grands.  Oo  dit  quand  on  voit  deux 
perionnes  fort  différentes  fur  l'embonpoint ,  que 
ce  iont  ceux  chapons  de  rente ,  l'un  gras,  fie  l'autre 
maigre.  On  dit  aufli,  qu'un  homme  va  du  pied  com- 
me un  chat  maigre,  pour  dire,  qu'il  eft  bon  piéton. 
On  appelle  par  injure  maigre  efebine.  une  femme 
grande,  fechc,  fit  fort  maigre. 

Maiorement.  adv.  D'une  manière  maigre. 
Nous  avons  eftè  traitiez  fort  maigrement  as  cette 
Hoftellerie.  i»1 

MAIGREUR,  fubft.  fem.  Eftat  d'un  homme 
qui  eft  devenu  maigre.  Il  commence  à  fe  bi«n  por- 
ter, mais  là  maigreur  eft  eftrangc ,  il  aura  bien  du 
mal  de  revenir  de  la  maigreur. 

MAIGRIR,  v.  n.  Devenir  maigre.  Ce  malade 
maigrit  à  vcuè  d'ecuil.  C'eft  un  mauvais  figue 
quand  un  vieillard  commence  à  maigrir. 

Maigri,  1  e.  part. 

M  A  I G  U  E,  ou  Meftue,  f.  m.  Petit  lait,  ou  lait 
clair  ,  la  partie  Screufcdu  lait,  qui  en  fort  quand 
il  fe  caille.  On  donne  du  masgue  aux  cochons. 
Ce  mot  n'eft  guère  en  ufage  que  chez  les  paylàns. 

M  A  I G  U  E.  fubft.  fem.  Poiflbn  de  mer  que  les 
Latins  appellent  Vmira  ,  en  Italien  Umhrint,  fie 
fur  lescoftesde  Gafcogne  Beemgar.  En  Latin mejga. 

MAIL,  ou  Paie-mail,  fubft.  inafc.  Jeu  d'exercice 
où  on  poufle  avec  grande  violence  fit  adrefleune 
boule  de  buis  qu'on  doit  faire  à  la  fin  pafler  par  un 
petit  archet  de  ter  qu'on  nomme  la  pa!Te.  Le  Mail 
eft  un  jeu  honnefte  aufli-bien  que  la  Paume. 

Mail,  le  dit  aufli  de  I'inllrument  avec  lequel  on 
poufle  la  balle  ,  qui  eft  une  petite  malle  de  bois 
Tome  II.  Fffl  fe? 
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fort  dure  &  ferrée,  qui  a  un  long  manche  6f  fort 
pliant.  11  cft  venu  en  parte  en  trois  coups  de  mail. 
M  a  i  L  ,  fc  dit  auflî  d'une  allée  d'arbres  battue  Se 
fermée  de  planches,  dans  laquelle  on  joue  au  MmU. 
En  beaucoup  de  villes  cm  va  iè  promener  au  Haut, 
fur  les  remparts.  On  a  fait  un  H*tl  dans  ce  parc. 
MAILLET,  fcbft.  malc.  Marteau  fait  d'un  gros 
billot  de  bois  ,  qui  fert  aux  Menuifiers,  Tonne- 
liers, Tailleur»  de  pierre  ,  &  aux  Fcndcurs  de 
bois.  Les  Sculpteurs  travaillent  avec  le  mmlltt 
8c  le  ctfcau-  Ce  mot  vient  de  mmllflmi. 
On  appelle  maillas  en  termes  de  Bklbn  ,  les  wmr- 
ttMtt  de  bois  dont  plulîeurs  chargent  leurs  Efcua; 
mai»  on  les  appelle  mmtlfmtt ,  quand  ils  font  de 
rcr ,  &  plus  petits  que  les  mmlltt  i. 
MAILLOT,  fubft.  malc.  Couches  &c  langes 
eveç  lesquelles  on  enveloppe  un  enfant  à  ia  noif- 
fance,  fle  pendent  là  première  année.  Cet  entant 
cft  encore  en  mailUt ,  on  le  va  veftir  ,  on  luy  va 
ofter  fon  mollet . 
M  AIL  LOT  IN.  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui 
ugntâoit  une  arme  ancienne  qu'on  portoit  pour 
enfoncer  les  cafques  fit  les  cuirafles-  11  y  a  eu  une 
fiction  en  France  qu'on  appelloit  des  Mat  lit  nu. 
MAILLE,  fubft.  km.  Petite monnoye  de  cuivre 
valant  la  moitié  d'un  denier.    11  y  a  eu  aufli  des 
mmlltt  blanches  battues  l'an  1 303.  fous  Philippe 
le  Bel.  Sur  ce  marché  vous  n'y  perdrez  pas  laaMiL 
U.  Cette  Marchandise  ne  vaut  pas  la  mmlk.  On 
ne  rabattra  pas  la  mmlk  de  ce  qu'on  vous  a  dit. 
Il  a  fait  rendre  compte  à  ion  Fadeur  julqu'à  la 
dernière  m  ai  Ut.  Du  cange  dit  qu'il  y  a  eu  une  w/- 
k  d'or  qui  cftoit  une  monnoye  de  Conftantinoplc. 
On  a  appelié  aufli  les  pites  ,  Maulkt  PmQrvmts , 
mmfcmUPulavitnfu.  Ménage  dérive  ce  mot  dea» aj- 
cmlm  ,  ancienne  monnoye.  Borel  adjoufte  ,  que 
cette  mmlk  eftoit  quartéc  félon  Clerac  au  Traitté 
sks  Moanoycs.  De  forte  que  ce  mot  pourrait  ve- 
nir Je  mmsk  terme  d'Armoiries  ;  ou  de  la  mmlk 
des  hier»,  qui  ont  la  même  figure.  D'autres  di- 
fent  qu'elle  a  c  lic  sinfi  nommée  ,  à  causé  qu'elle 
cftoit  faute  de  cuivre ,  ou  de  bas  bUJon ,  que  dans 
les  roonnoy  es  on  appelle  metail.     Du  Cange  pré- 
tend que  ce  mot  eft  dit  par  contraction  àcmudmUa. 
Voyez  me  tiédi*. 
Maille,  en  termes  de  Monnoye,  cil  la  cinquiè- 
me diviuon  du  pends  de  marc  qui  contient  310. 
mailles.  C'eft  la  moitié  d'un  cftelin. 
Maille,  lignifie  auflî  l'ouverture  qui  demeure 
entre  les  ouvrages  de  fil,  de  ficelle  ,  de  l'aine  ou 
de  iôye ,  qui  iont  notiez  ou  tricotez.  Les  mmlltt 
d'un  filet ,  d'une  raquette.  Le  tramsil  eft  fine  de 
trois  fortes  de  matlkt ,  de  deux  grandes ,  &  d'u- 
ne petite  mmlk  dans  la  nappe  qui  cil  au  milieu. Les 
Ordonnances  des  Eaux  &  Foreifs  règlent  les  ou- 
vertures des  mmlUt  des  filets.    Du  temps  de  St. 
Louis  il  falloir  qu'il  y  peuft  parler  un  gros  tour- 
noi» de  plat.  Les  bas  de  loye  ont  des  matlkt  fort 
lerrce*.   Les  Ravauoeurs  reprennent  les  mmlltt 
d  un  bas  ciefoye  ii  propnnient,  qu'il  n'y  paroitt  pas. 
Maille,  fc  dit  aufli  des  ouvertures  qu'on  laiire 
dans  un  treillis  d.  ter.  Lu  Cou  il  urne  de  Pans ,  art: 
?MlAnt  dcs  fc'icltrc.à  for  matlk,  veutquclcs 
ouvertures  n'cxceJent  par  4  pouces. 

aVè^l  '  ,cd'ï  40115  0u  uilu  *  P'ufieurs  filets 
de  ter  donc  on  but  une  arme  dcficnCvc.  On  por- 
tou  autrefois  de,  chem.ie*  de  mmlk,  des  Jajues 
de  maille  fous  le  pou^i,,.,  ,04,  la  caiique,  Jour 

.«fi  des  gands  de  m~U.  Cc  uior  vient  de  m***, 
il*  ;  ce  qui  .Ol  dit  taot  des  mmlltt  «es 
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c'n .11 1 net ,  que  de  celles  des  filets ,  Se  de  celles  des 
hautberts.  Du  Cange. 
M  a  1  l  l  x ,  en  termes  de  Blafon ,  lignifie  unebou- 

cle  ronde  faas  ardillon. 
Maille,  en  termes  de  Monnoyeurs  oc  d'Orfc- 
vres,  lignifie  un  petit  poids  qui  vaut  deux  fehns, 
ou  la  moitié  d'un  cftelin.  C'eft  ht  quatrième  par- 
tie d'une  once. 
Maille,  ie  dit  auiTi  du  changement  de  couleur 
qui  arrive  aux  plumes  du  perdreau ,  quand  il  de- 
vient fort. 

Maille,  eft  aufli  une  tache  qui  vient  fur  la  pru- 
nelle de  l'oeil,  dérivé  du  même  mot  macuU.  L'I- 
talicn  dit  mmxbU  <? occlue. 
Maille,  le  dit  proverb.  en  ces  phrales.  On  ap- 
pelle un  pince  matlk  ,  un  homme  fort  attaché  à 
les  interdis.  On  dit  qu'une  choie  vaut  mieux  un 
eleu  qu'elle  ne  valoit  mmlk  ,  quand  on  l'a  beau- 
coup  améliorée.  On  du  aufli  ,  que  des  gens  ont 
toujours  maille  A  partir  cnfcmblc,  pour  dire,  qu'ils 
sont  en  une  ditfentioa  perpétuelle.  On  dit  suffi , 
qu'un  homme  n'a  ni  denier  ,  ni  mmllt,  qu'il  n'a 
pas  vaillant  la  mmlk  ,    pour  dire  ,  qu'il  eft  fart 
gueux.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme  fait  h  mmlk 
bonne ,  pour  dire,  qu'il  garcntit  que  le  compte  y 
eft  Hjfqu'àuncaMstie.  Onditauflî,  AiiulUi mml- 
lt ic  fait  le  baubergeoo,  pour  dire,  qu'il  laut tai- 
re les  chofes  l'une  après  l'autre. 
MAILLER,  v.  ait.  Armer  de  mmlkt.  Ce  Ca- 
valier s'eftoit  mmJlt  pour  aller  au  combat.  11  tant 
mmiUr  les  chiens  à  là  chafle  du  tanguer. 
Mailler,  iè  dit  aufli  des  perdreaux  ,  quand 
il  leur  vient  des  mouchetures  ou  nudrurcs.  Les 
perdreaux  ne  font  bons  que  quand  ils  font  mmlltt. 
Maillé,  ée.  part .  &  ad). 
M  Al  LL  EU  RE.  f.  f.  en  termes  de  Fauconne- 
rie ,  fc  dit  des  taches ,  mouchetures  ou  diverfitez 
de  couleurs  qui  font  des  mailles  fur  les  plumes  de 
l'oileau  de  proye.  On  les  appelle  aufli  tmmlltmret 
6c  tmvtUmrtt.  Celles  de  devant  s'appellent  pare- 
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MAIN.  f.  f.  Partie  du  corps  de  l'homme  qui  eft  à 
l'extrémité  de  les  bras ,  or  que  la  nature  luy  a  don- 
née pour  le  rendre  capable  de  toutes  fortes  d'Arts 
&  de  manufactures.  La  mmu  droite ,  la  matn  gau- 
che. On  dit  le  plat  delà  «mm,  le  revende  la  aasùi. 

La  mmm ,  en  termes  de  Médecine  ,  contient  depuis 
l'cipaulcjuiqu'aux  dous,  &  ic  divtlèen  troispar- 
ties.  La  première  s'eftend  depuis  l'eipaule  juf- 
ou'au  coude  ,  0t  s'appelle  proprement  mrrni  j  la  (e- 
conoe,  depuis  le  coude  julqu  au  poignet,  &c  s'ap- 
pelle V  avant  frtu  ;  te  la  troifieime  la  mmm  pro- 
prement ditte.  Celle-cy  iè  diviiè  encore  en  trois 
parties j  le  carpe,  qui  cft  le  poignet;  le  métacar- 
pe, qui  cft  lapaulmede  la  «mm,  que  les  Latins 
appellent  v-u  ,  ôc  enfin  les  cinq  doits.  Ces  mots 
font  expliquez  à  leur  ordre.  11  y  a  fix  paires  de 
nerfs  lèmez  par  toute  la  mmm ,  qui  iè  diftribuent 
dans  divers  mufcles  qui  font  l'organe  du  mouve- 
ment volontaire.  Les  petites  boit  en  es  qui  font  la 
peau  &C  la  charnurede  la  mmm  ,  s'appellent  menti, 
iiir  leiquelles  les  Chiromanciens  font  divcrlcs  pré- 
dictions, &  ils  les  rapportent  aux  fept  Plaucics. 
Ils  confiderent  aufli  les  lignes  ou  inciluresqui  font 
dans  U  «mm,  dont  il  y  en  a  14.  principales.  Voyez 
Mtwt,  &  Ltgnt.  Chez  les  Egyptiens  la  mmm  cft 
le  iyrnbole  œ  la  force.  Chez  les  Romains  c'eft 
le  lymbole  de  la  foy ,  6c  elle  luy  fut  coniàcrée  par 
Nunu. 

En  Chirurgie  ,  on  appelle  mmm  tU  fer ,  une  «m/»  ar- 
tificielle que  les  Chirurgiens  appliquent  au  bras 

dont 
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dont  la  «mm  a  eûe  couppéc.  ElUe  a  prefque  tons 
Ici  mouvements  de  la  «mm  ordinaire  par  le  moyen 
de  pignons  ,  broches ,  gâchettes  ,  eftoqueaux  , 
boutons  &  reflorts,  dont  la  ngurc  &  la  deicrip- 
tion  le  trouvent  dans  les  œuvres  d'Amb rôtie 
Paré. 

Main,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  quelques  Ani- 
maux, comme  les  linges  ,  les  ours  ,  les  Syrcnes. 
La  trompe  fert  de  «mi*  aux  Eléphants.  Les  Poè- 
tes ont  teint  que  le  geani  briaree  avoir  cent  msuu. 

Main,  en  termes  de  Fauconnerie ,  le  du  propre- 
ment du  faucon,  duquel  on  dit  qu'il  alaaMntha- 
bilc,  gluante,  fine,  bonne,  forte, deflieetY bien 
onglée ,  qui  font  les  bonnes  qualuez ,  &  au  con- 
traire, qu'il  a  la  méim  graffé  6c  charnue  etc.  On 
dit  auflî  lés  doigts  fit  les  ongles,  lice  n'eft  que  les 
ongles  des  doigts  de  derrière  s'appellent  les  -Avd- 
Ums.  Pour  les  autours,  les  efpreviers  ,  mouchets 
&  pses-grielches,  on  dit  le  pttà  ,  te  non  pas  la 
m*i*.  Et  pour  lesaigics,  on  dit  les gnjfiu ,  &  leurs 
ongles  s'appellent  tricktts. 

Al  a  1  m  ,  le  dit  rigurcment  en  choies  fpirituelles  &c 
morales.  Tous  nos  jours,  tous  nos  baens  ions  en 
Ja  «mm  de  Dieu.  L'homme ,  le  monde  eft  l'ou- 
vrage de  les  mjuns.  La  «mi»  de  Dieu  paroitt  vifi- 
blemcot  en  la  mort  de  ce  Tyran.  Dieu  a  appekn- 
ty  là  ni.n.:  lur  luy. 

M  a  ;  s  ,  k  dit  aulfi  de  la  compofition  des  ouvra, 
ges.  Voilà  un  Livre  anonyme  qui  part  d'une  bon- 
ne «mm.  C'eft  une  «m  hardie  qui  a  tait  cette 
voûte ,  cette  trompe  qui  paroift  fulpenduëen  l'air. 
Tout  ce  qui  eft  hut  de  «mm  d'homme  cil  fujet  à 
«voir  des  de  Hauts,  des  altérations. 

M  ain,  le  «ht  auflî  en  parlant  de  réducation  d'une 
per  forme,  des  enlëigncmcnts  qu'on  luy  adonnez. 
A nflotc  a  été  inllruu  de  ht  «mm  de  Platon.  Cet 
homme  a  pafTé  là  jeunciïc  fous  la  «mm  d'un  tel , 
ce  n'eft  pas  merveille  s'd  eft  fort  lage,  d  eft  fait 
deik«MM.  11  luy  a  mis  la  «mj»  furie  luth,  il  luy 
amiskplumca  la«MM,  les  armes  à  la  «mm,  pour 
dire,  il  a  commence  à  luy  cnlèigncr  à  jouer  du 
luth ,  à  eferire,  à  faire  des  armes. 

Main,  fe  dit  auflî  de  la  part,  du  cofté  d'où  vient 
quelque  choie.  Il  faut  recevoir  toutes  nos  adhé- 
rions comme  venant  de  la  «mm  de  Dieu  ,  bénir 
tout  ce  qui  part  de  là  «mm.  Cette  nouvellceft  fort 
lêure,  je  la  tiens  de  bonne  «mm.  On  doit  prendre 
en  bonne  part  tout  ce  qui  vient  de  la  «mm  denos 
amis. 

Main,  en  terme  de  Manège,  eft  de  grand  uface, 
&  figninc  d'abord  les  pieds  de  devant  du  che- 
val. 

Main,  le  dit  au  (E  de  la  diviiîon  du  cheval  en  deux 
parties,  à  l'égard  de  la  main  du  Cavalier.  Ce  che- 
val eft  beau  de  la  «mm  en  avant ,  c'eft  à  dire  ,  il 
a  la  telle  belle  &  l'encolure.  Il  eft  mal  fait  de  la 
«nu»  en  arrière ,  c'eft -à- dire,  de  lacrouppe,  du 
train  de  derrière. 

Main  de  la  bride ,  c'eft  la  «mm  gauche  du  Cava- 
lier. Mdin  de  la  lance ,  c'eft  la  droitte.  On  dit 
qu'un  Cavalier  n'a  point  de  «mm ,  quand  il  ne  fe 
fcrt  de  la  bride  que  mal  à  propos.  Tenir  lôn  che- 
val dans  la  «mm  ,  c'eft  en  eftre  toujours  le  maiftre. 
Un  cheval  qui  eft  bien  dans  la  main,  eft  ecluy  qui 
obéit  à  la  m«tm  ,  qui  relpond  à  la  mai*  du  Cava- 
lier. Rendre  la  «mm,  ou  donner  la  mam,  ou  laf- 
cber  la  «mm  ,  c'eft  ,  Lafcher  la  bride.  Souftenir 
la  mam  ,  c'eft ,  Tirer  la  bride.  Travailler ,  ou  con- 
duire  un  cheval  de  la  «mm  à  la  «mm,  c'eft  à  dire, 
le  changer  de  tu». 

On  dit  qu'un  cheval  bat  à  k  mam,  quand  il  fecoué 
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k  tefte,  ou  quand  il  la  hranfle,  ou  quand  il  levé 
le  nez.  L  Appuy  de  la  «mm  eft  le  léntiment  réci- 
proque que  le  cavalier  donne  au  cheval ,  ou  k  cbe  - 
val  au  cavalier,  provenant  du  maniement  de  la 
bride.  Peler  à  la  «mm,  fe  dit  d'un  cheval  qui  s'a- 
bandonne fur  la  bride  par  laflitudc  ou  autrement. 
On  du  qu'un  cheval  tire  à  la  «mm,  quand  il  rc 
hfteaux  effets  delà  bnde.  On  dit  suffi ,  Faire  cou- 
vrir les  cavales  en  «mm,  c'eft  à  dire,  en  les  tenant 
par  le  licol  ou  par  la  bride.  Cheval  qui  force  la 
«mm,  eft  ecluy  qui  s'emporte  malgré  le  Cavalier, 
qui  ne  craint  pouit  la  bride. 
Fane  partir  un  cheval  de  la  «mm  ,  ou  le  lai&êr  ef- 
ohapper  de  la  «Mi»  ,  c'eft  le  pouffer  de  vifteffe  i 
ôt  un  beau  partir  de  «mm,  ledit  delà  cou  rie  qu'on 
luy  fait  faire  fur  une  ligne  droite.  On  dit  anm  , 
qu'un  cheval  tourne  à  toutes  «mm»,  qu'il  manie 
ot  tourne  au  pas,  ou  trot,  au  galop.  On  dit  qu'il 
eft  entier  à  une  m.„»  ,  quand  il  n'a  de  la  dif- 
pofitioa  à  tourner  que  d'un  cofté  ,  à  une  mime 
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On  appelle  un  cheval  de  «mm,  cehiy  qu'on  mené  en 
«mm,  c'eft  à  dire,  lans  monter  delfus,  comme 
Jont  les  excellents  chevaux  que  mènent  les  Pak- 
treniera  ,  ce  qui  font  relcrvez  pour  monter  le 
Maiftre  dans  les  occaùons  où  U  veut  changer  de 
chevaux. 

On  appeUe  un  cheval  à  deux  mamt,  un  cheval  com- 
mua qui  peut  servir  à  la  (elle  it  à  la  charrue ,  ou 
au  carrofle,  qui  porte  fit  qui  traifne. 

On  k  dit  figureraent  en  ce  lens  des  valets  qui  peu- 
vent servir  à  des  ufages  différents  ,  qui  ont  plus 
d'une  forte  d'employ  dans  fa  maiibn. 

On  dit  d'un  cheval  decarrofle,  qu'il  eft  fous  la  «mi», 
quand  U  eft  du  cofté  dont  le  Cocher  tient  k  ver- 
ge. 

Main,  change  fi  fouvent  de  lignification  tclon  Je» 
noms,  ou  verbes  qu'on  y  joint ,  qu'il  en  faut  met- 
tre la  meilleure  partie  ielon  l'ordre  alphabétique. 

Avant-main.  C'eft  an  coup  qu'on  trappe  ayant 
k  «mm  eftenduè ,  &  qu  'on  pou  ik  en  avant  en  lu  i  - 
vant  ion  mouvement  naturel. 

Arrière  - m  ain.  C'eft  le  coup  qu'on  frappe  du 
derrière  de  k  «mm,  en  k  remettant  en  fon  Hfu 
naturel. 

Baifer  k  «Mi»,  k  dit  du  bai  fer  qu'on  donne  fur  k 
«mm  en  ligne  derefpect,  comme  on  fait  aux  Prin- 
cctks  tV  aux  Evèques  orhcians. 

Baissmain,  en  ce  (èns ,  eft  l'offrande  qu'on 
donne  aux  Curés.  Les  Curez  de  Paris  n'ont  point 
de  dilmes;  ik  n'ont  que  le  baiie-M*/». 

On  dit  auflî  par  civilité  a  la  manière  d'Efpagne.  Je 
vous  bailè  les  msms,  ou,  Faites  mes  bailc-M4M/ 
à  un  tel  de  ma  part,  pour  dire,  Donnez  luy  des 
tclmoignages  d'amitié  ,  faites  luy  des  recomman- 
dations. On  dit  au  contraire  ironiquement  à  ceux 
qu'on  veut  efeonduire  de  quelque  demande  qu'ils 
fonr ,  ou  a  qui  on  veut  nier  quelque  proportion 
qu'ils  advancent ,  Je  vous  baife  les  mai»/  ,  pour 
dire,  Je  n'en  féray  rien ,  je  n'en  croy  rien. 

Main  Baise,  eft  un  terme  de  Guerre ,  qui 
fignifîe,  Point  de  quartier,  qu'd  faut  pu.  1er  tout 
au  fil  de  l'épée. 

Battre  des  «mms.  C'eft,  Donner  un  tcfmoignage  pu- 
blic d'applaudiffements,  comme  fait  le  peuplccn 
faiknt  du  bruit  avec  les  «mm/. 

Main  B  l  a  n  c  h  e  ,  lé  dit  en  cette  parafe  :  Il  m'a 
eferit  de  k  mam  blanche,  pour  dire,  delà  propre 
main. 

On  dit  par  civilité,  qu'une  chofe  eft  en  bonne  mai», 
quand  on  ne  veut  pas  reprendre  ce  qu'on  a  kitfé 
F  f  f  3  ma- 
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manier  à  quelqu'un ,  pour  luy  en  faire  prefent  hon- 
OnnduS;  qu'une  terre  ou 

îStCtïcr  quedifficifenwnt.  On  dit  aufli,  qu  une 
cX  q^c  affaire  eft  en  bonne ^  P££ 
rc  ,  qu'on  l'a  confiée  à  une  perfonne  qui  fçaura 
EVa  to  deffendre.  Ou  dit  aufli  >-mquem-t 
qu'un  homme  eft  tombe  en  bonne pour  du 
re  Qu'il  aura  affaire  à  torte  partie,  «oit  pour  le 
r^llî    pour  le  plaider,  ou  pour  le  pexfecutcr. 

O^  au'aT  qu'u»  homme  a  la  abonne,  quand 
U  a  de  rdi?pol,t.on  pour  apprendre  pluficurs  arts 
qui  consent  en  l'adreffe,  en  todeheateue  de  to 
ium.  comme  d'eterire,  de  peindre,  de  graver, 
de  jouer  de»  inftiuments ,  de  faire  des  ouvrage»  de 
tour,  des  horloges,  fie  autres  çhofes deUcates. 

On  dit  aufli  en  Jurifprudcncc  féodale,  qu  un  Vallal 
doit  à  ion  Seigneur  la  bouche  «c  les  m***, .pour 
dire,  un  aÔede  foy  fie  hommage,  qui  te  fait  en 
jurant  fidélité  entre  les  «mmi  du  Seigneur,  fit  en 
les  luy  baifant.  , 

Changer  de  mmm ,  fignifie,  Changer  de  maiftre ,  de 
pouefleur.  Quand  un  héritage  change  de  «mm  ,  îi 
doit  des  profits  de  fief. 

Cou»  m  main,  eft  un  coup  hardv  fie  dange- 
reux. Faire  un  coup  de  fa  mmm,  c'elt»  Faire  un 
coup  de  dcielpoir,  de  témérité,  entrepris  de  fon 
chef,  fit  tons  confulter  perfonne. 

On  dit  à  la  guerre  ,  qu'une  place  fe  défend  des 
coups  de  m*m  ,  lors  qu'elle  peut  refiûer  aux  ar- 
mes ordinaires ,  fit  qu'elle  ne  peut  pas  tenir  con- 
tre l'artillerie.  On  dit  aufli  un  combat  de  mmm  à 
mmi*,  pour  dire,  un  combat  de  prés  ,  àl'épée, 
ou  au  piftolet. 
On  appelle  aufli  un  homme  de  mm»*  ,  un  homme 
d'exécution,  hardy  fie  capable  de  tout  entrepren- 

Confokti.main,  eft  un  terme  deChancele- 
rie.qui  fe  dit  de  certaines  Lettres  que  le  Roy  don- 
noit  autrefois  pour  fortifier  la  mmm  mile  ou  fatlie 
qu'avoit  fait  un  Seigneur  féodal  iur  fes  tenanciers 
de  la  ûmplc  autorité  de  fon  Juge.  Cette  formali- 
té eft  hors  d'ufage. 
A  deux  mains.  Adverbial,  fe  dit  de  ce  oui  fe 
fait  ou  qui  fert  en  deux  manières ,  comme  cheval 
à  dtmx  mmm  ,  voyez  cy- devant,  ou  de  ce  qui  le 
prend  doublement.  Ainli  on  appelle  une  dixme 
ou  terrage  m  dtmx  mmm,  quand  le  Seigneur  a  to 
dixme  fit  le  terrage  fur  un  même  champ,  car  il 
levé  d'une  mmm  U  dixme ,  fie  de  l'autre  le  terrage, 
fie  prend  la  fixiéme  gerbe. 
Donner  la  main,  lignine,  Mener  une  Dame  ou  une 

perfonne  incommodée,  luy  ayder  à  marcher. 
Donner  ou  Prcfter  la  mmm  ,  lignifie  aufli ,  fecourir, 
aider  à  quelqu'un  dans  fon  befoin.  11  luy  a  donne 
ou  ptefte  la  «mi»  pour  fe  relever  ,  pour  le  tirer 
d'un  bourbier,  pour  aider  à  remuer  ce  fardeau, 
pour  le  recharger  Iur  fes  clpaulcs.  C'eft  un  hom- 
me qui  vous  tend  la  m  mm  ,  les  bras  pour  vous  fou- 
lagcr.  Tous  ces  gens-  là  fe  donnent  la  mmm  les 
uns  aux  autres,  c'eft  adiré,  fclccourent  mutuel- 
lement. 

Donner  la  mmm,  eft  aufli  ,  Faire  honneur  à  quel- 
qu'un en  le  mettant  à  fa  droite,  en  luy  cédant  le 
pas,  le  haut  du  pavé  ,  &  toutes  les  places  hono- 
rables. 

Donner  la  main,  fignifie  aufli,  Promettre  la  foy  de 
mariage  ,  fit  fur  tout  en  Poe  fie  ,  Faire  un  don, 
un  preleat  de  U  mm;». 
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Donner  les  m»*»/,  fignifie,  Confcntir,  approuver. 
Il  a  donné  Icsmmmm  à  cette  propofttion,  a  ce  ma- 
riage. Il  s'eftoit  oppolc  à  la  réception  d'un  tel, 
mais  enfin  il  y  a  donné  les  moins. 
On  dit  qu'on  a  mis  la  dernière  mmm  à  un  Ouvrage, 

pour  dire,  qu'on  l'a  achevé,  qu'il  eft  bien  fini. 
Eftre  aux  rnsmimi,  fignifie,  Se  battre  actuellement. 
Entongtonter  fes  mmms  ,  c'eft  ,  Se  rendre  coupable 

de  quelque  meurtre  ou  cruauté. 
Faire  to  mmm,  c'eft,  Faire  un  gain;  un  profit  in- 
jufte  dans  quelque  employ  ou  commiflion.  Le 
voilà  fur  la  fin  de  là  comnulnon ,  il  va  fiùre  fa  der- 
nière mmm.  On  dit  qu'une  fervante  fait  bien  U 
mmm ,  quand  elle  ferre  la  mule. 
Fermer  to  mmm  à  quelqu'un,  c'eft ,  Saifir  entre  fes 

mmm  ,  l'empêcher  de  payer  ce  qu'il  doit. 
Main  ferme,  eft  un  vieux  terme  de  Couftu- 
mes ,  qui  fignifioit  autrefois  un  bail  à  cenlê  de 
quelques  héritages  ou  terres  roturières,  qu'on ap- 
pclloit  autrement  etttrut.  C'eftoient  proprement 
des  héritages  chargez  de  rente»  ,  qui  n'eûment 
point  fujeis  au  droit  de  retenue.  Quelquefois  on  a 
appellé  mmmfcrwi  en  gênerai ,  tous  les  immeuble» 

3ui  n'eftoient  point  fiefs.  La  mmi»  ftrmt  differoit 
'un  fief,  en  ce  qu'elle  n'eftoit  accordée  que  pour 
la  vie ,  ou  tout  au  plus  d'un  héritier  i  au  heu  que 
le  fiefeftoit  pleinement  héréditaire:  fie  que  la  mai* 
ferme  eftoit  chargée  de  redevance»  i  au  lieu  que 
le  fief  n'eftoit  tenu  que  d'un  fimple  hommage. 
On  l'a  appcUée  mmm  ftrtmt  ,  ta  ««««'  mmmu  don*- 
tormm  firmmimmr. 
Main  f  o  r  t  e  ,  fe  dit  de»  perfonne»  puiflante» 
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qui  pofledent  quelque  chofe.  On  ne  peut  pas  exer 
Je  "  "' 


cer  Je  retrait  de  cette  terre  ,  car  elle  eft  en 

/•rte  . 
Main  »  o  r  tr  ,  le  dit  aufli  du  fecour»  qu  on  prê- 
te à  1a  lu  II  icc.  On  enjoint  aux  Prevoft»  des  Ma- 
refehaux  de  prefter  mmmftrtt  à  l'exécution  de» 
arreft».  11  eft  entré  avec  mtmrn  fortt  dans  ce  cùa- 
fteau  pour  prendre  un  prifonnier. 
Frappe  m  a  i  n  ,  eft  un  jeu  où  on  frappe  dan«U 
mmm  de  quelqu'un  par  derrière,  «t  U  eft  obligé 
de  deviner  qui  c'eft.  Ce  jeu  eft  fort  en  ulage  chez 
les  Matelots,  mai»  il»  l'appellent  mmm  cbmmdt. 
Main  garnie,  fubft.  fem.  Poffeflion  de  to 
choie  conteftée.  On  dit  que  le  Roy  plaide  toujour» 
mmmtmrmic.  On  dit ,  quand  on  fait  une  toiiie  de 
meubles.  qu'U  faut  garnir  la  mmi»  du  Roy,  pour 
dire,  donner  un  gardien,  ou  depofitaire. 
Mains  oovrdes,  font  des  «mi»j  gelées,  tran. 

fie»  de  froid ,  dont  on  ne  le  peut  aider. 
On  dit  d'un  homme  qui  eft  fujet  à  piller ,  à  prendre 
des  droits  qui  ne  luy  font  point  deus ,  qu  il  n  a  pas 
les  MMi»i  gourdtt.  Grailler  to  «mm  ,  c  eft,  Faire 
quelque  ptclent  à  un  Juge  ,  ou  a  un  M.niftre  de 
Juftice  pour  le  corrompre,  pour  en  obtenir  quel- 
que palledroit. 
Haut  a  la  mmm  ,  fe  dit  d'un  homme  altier ,  glorieux, 
qui  commande  imperieufement ,  qu'il  eft  dange. 
reux  de  choquer.  f 
On  dit  aufli ,  Tenir  la  mmm  haute  a  quelqu  un  .pour 
dire,  le  tenir  de  court,  luy  laiilcr  peu  de  liberté, 
le  menacer  lbuveut  de  correction. 
Faire  une  chofe  haut  la  mm»*,  c'eft  à  dire  ,  d'auto- 
rité ablblué ,  fans  demander  congé  à  perlonne , 
fans  avoir  égard  à  quoy  que  ce  foit. 
Main  harmonique,  fe  dit  de  l'ancienne 
gamme  Iur  laquelle  on  apprenoit  à  chanter  quand 
on  fe  lervoit  de  rauanccs,  parce  que  Gui  Arctin 
avoit  difpolé  les  notes  qu'd  avoit  inventées»  *r  » 
rr  •  m,  fm  ,  ftl,  U,  lui  les  doigts  d'une  mu.» 
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cttendué.  Les  Maiftres  le  (ont  long-temps  Icrvis 
de  la  figure  de  cette  «mm  pour  l'enleigner. 

Impolcr  les  «mms ,  c'eft,  Donner  les  Ordres  Sacrez 
a  quelqu'un ,  fidre  une  cérémonie  où  on  met  les 
mdmt  iur  k  telle  ,  en  ligne  du  pouvoir  &  de  la 
million  qu'on  luy  donne  d'exercer  les  tondions 
Ecclcfiaitiques  convenables  à  ion  Ordre.  Les  Apô- 
tres ont  commencé  à  donner  leurs  millions  par 
l'impolition  des  «mm/. 

On  dit  ironiquement,  Faire  i  m  polit  ion  de  «Mmvfur 
quelqu'un,  pour  dire,  le  battre. 

Joindre  les  «mm/,  lignifie,  Se  mettre  en  pofturede 
fuppliant. 

Prier  à  jointes  «mm/  ,  c'eft ,  Prier  inftammenr  Se 
avec  grande  ioûmiflion.  -u  *  »a  »*> 

Lalcber  la  «mi* ,  lignifie  ,  Relafchcr  du  prix ,  des 
conditions  qu'on  avoit  demandées.  Si  vous  vou- 
lez  vendre  voftre  bled  ,  il  faut  un  peu  lalcber  la 
mMMy  en  faire  meilleur  marché.  Vous  netranfi- 
gerez  point  cntèmble ,  fi  vous  ne  lâchez  un  peu  la 
smm  chacun  de  voftre  cofté. 

On  dit  uiuli  Lalchcr  la  «mm  à  quelqu'un  ,  pour 
dire,  ne  le  plus  retenir,  luy  laitier  (aire  une  cho- 
ie dont  on  1  avoir  empêché  jufques-la. 

Se  laver  les  «mmu  d'une  choie ,  c  et ,  Teimotgncr 
qu'on  n'a  aucune  part  en  une  affaire,  qu'on  n'en 
veut  point  cftrc  rcfponkble  «  ainti  que  Pilate  dit 
aux  Juifs  à  la  paûion  de  Noftre  Seigneur  :  fie  en 
ce  (en  s  on  dit  qu'un  homme  a  les  m*mt  nettes  de 
quelque  choie,  pour  dire,  qu'il  n'y  a  point  par- 
ticipe, qu'il  ne  s'en  eft  point  nielle,  Et  abiolu- 
ment ,  qu'il  a  les  mtunt  nettes  ,  en  parlant  d'un 
Juge  qui  ne  iè  kiilé  point  corrompre  par  prefens  ; 
d'un  Financier  qui  n'a  point  vole  ,  qui  n'a  point 
abulé  de  (on  maniement. 

On  appelle  de  la  pafte  à  laver  les  mmmt,  celle  qui  le 
fait  avec  des  amandes  ameres  pilees  ;  k  quov  on 
adjoufte  quelquefois  du  lait  fie  d'autres  ingre- 

«  diens. 

On  dit  qu'un  homme  a  la  «m»*  légère,  quand  il  eft 
prompt  à  frapper  ceux  qui  le  choquent  5  fit  on 
dit  au  contraire  ,  Vous  ientirez  ce  que  pefe  ma 
mtùn ,  pour  dire ,  le  poids  de  mes  coupf .rouai 
On  le  dit  aufli  de  l'habileté  de  la  muùm.  Un  Barbier 
4  a  la  m  Air.  légère ,  quand  il  fait  la  barbe  proprement, 
fit  preiquelansqu  on  le  lente:  de  même  d'un  Chi- 
rurgien qui  «rigne,  qui  pcnJc  dciicatimenr  ;  d'un 
Eicrivain  qui  a  grande  facilité  à  écrire,  à  faire  des 
traits;  d'un  Joueur  de  lui  h  qui  le  touche  avec  de- 
licatefTe  ;  d  un  Cavalier  qui  manie  bien  la  bri- 
de :  fit  au  contraire  on  dit  qu'il  a  la  m 41  m  lourde , 
quand  il  fait  ces  choies  rudement  fie  mal  propre- 
ment. 

Lever  les  «mm/  au  Ciel,  lignifie  ,  Avoir  recours  à 
Dieu,  implorer  la  mifencorde.  Lever  la  mnbt, 
eft,  Faire  un  ferment  en  Juftice  ayant  limi* 
haute,  fie  promettre  à  Dieu  de  dire  la  vérité.  On 
fait  lever  U  nnun  aux  Prcftres  en  leur  fatfànt  met- 
tre 1a  «mm  au  pec"t,  pour  dire,  ddftttmt,  ou  à 
l'eftomac ,  fie  par  corruption  on  a  dit  ««  fit. 

Ouditauflî,  Lever  la  mm*  fur  quelqu'un,  pour 
dire,  le  frapper,  ou  k  menacer  de  le  frapper ,  en 
eflevant  la  m  un  ,  fie  le  mettant  en  devoir  de  le 
faire. 

Main  levée,  fubft.  fem.  Acte  qui deftruirune 
faine,  soit  qu'il  loit  contenti  par  la  partie ,  (bit 
qu'il  (bit  prononcé  en  Juftice.  Il  y  a  des  m*tns  te- 
vt'rs  définitives;  d'autres  provilbires,  en  donnant 
caution ,  ou  à  la  caution  juratoire. 

On  dit  aufli,  qu'un  homme  a  eu  «mm  lever  de  faper- 
lonnc  fie  de  fes  biens ,  pour  dire ,  qu'on  Ta  mis 
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hors  des  priions ,  fie  reftabh  en  la  joui  fiance  de  fou 
bien. 

Lier  les  «mm;  ,  figoific  figurément  .  Empefchcr 
qu  un  homme  ne  paye,  ou  ne  rafle  quelque  autre 
choie.  Cette  iàilic  a  lie  les  mums  au  payeur.  Cet 
arreft  de  defFenlês  a  lié  les  mmms  au  Curé  ,  il  ne 
peut  plus  marier  ces  perlonnes.  Ce  Juge  a  les 
mdtat  liées  par  une  évocation. 
On  appelle  lignes  de  la  «mm  ,  les  traces  fie  marques 
qui  paroiflent  dans  kpaulme  de  la  «mm,  furl'oh- 
iervation.  dclquclks  eft  foncée  la  vaine  fcicncc  de 
la  C  hiromar.ee. 
On  dit  que  les  Princes,  les  Miniftres  ont  les  «Mm/ 
bien  longues,  pour  dire,  qu'ils  ont  bien  du  pouvoir , 
qu'ils  attrapent  les  gens  quelque  loin  qu'ils  ibient. 
Mettre  la  «mi*  ,  fe  dit  premièrement  de  l'applica- 
tion de  la  mnùm  lur  quelque  chofe.  Mettre  l'épée 
à  la  «mi»  f  c'eft  la  tirer  du  fourreau. 
11  lignifie  aufli,  Prendre,  s'emparer.  Si  cet  homme 
met  k  «mm  fur  cet  argent,  lur  ces  titres,  oa  au- 
ra de  k  peine  à  les  retirer. 
Mettre  k  m. un  iur  quelqu'un ,  lignifie  aufli  le  faifir, 
le  frapper.  Quand  on  met  la  «mm  fur  une  person- 
ne fàcrée  ,  cela  emporte  excommunication.  Un 
Sergent  a  mis  k  mm*  iur  k  collet  d'un  malfaiteurs 
il  a  k  mine  de  palfer  ibus  les  «mmt  du  Bourreau. 
Mettre  la  m*t*  ,  lignifie  au  (fi  ,  Se  méfier  de  quel- 
que choie.  Le  delbrdre  d'un  tel  Royaume  eft  fi 
grand,  que  tout  eft  perdu  ,  fi  Dku  n'y  met  la 
«mm.  On  va  mettre  k  «mm  à  l'ouvre  :  pour  di- 
re, On  va  commencer  une  entre pnl e. 
Mettre  k  mm»  à  l'enccnibtr  ,  fignifie  ,  Entreprend 
dre  fur  les  droits  de  l'Egide.  Quand  les  Princes 
ou  les  (èculiers  mettent  k  mnum  à  l'encenfoir  ,  le 
méfient  de  juger  des  affaires  Iptrituelks  ,  il  leur 
arrive  toujours  quelque  malédiction. 
On  dit  au  m  ,  Mettre  ia  «m  à  k  conicience  ,  pour 
dire ,  Examiner  fi  on  a  sait  quelque  tort ,  quel- 
que injuftice,  afin  de  k  reparer. 
On  dit,  Mettre  les  «mis*  à  l'héritage  ,  pour  dire» 
Mettre  ks  mmmi  à  terre  pour  s'empécher  de  tom- 
ber tout  a  fait.  ,  mOTw  - 
Onditaulfi,  qu'on  a  mu  des  meubles,  des  héritages 
ibus  k  «mm  du  Roy  fit  de  Juftice,  pour  dire,  qu  on 
les  a  lai li s ,  qu'ils  (bot  gouvernez  judiciairement. 
On  dit  aufli,  (ans  smm  mettre,  pour  dire,  Satisfai- 
re aucuns  frais  ni  dclpcnlc.  Les  dixjnes  ,  cham- 
parts  fit  droits  Seigneuriaux  ibot  des  revenus  qui 
viennent  (ans  «mm  mettre,  qu'il  ne  faut  fumer  ni 
labourer. 

MAINMISE  fubft.  fem.  Action  de  frapper,  de 
battre.  Cet  homme  eft  colère  fit  emporte,  il  ulb 
(bu vent  de  mjttnmife ,  quand  on  k  choque. 

Mainmise,  lignine  aufli,  Saiiic;  fie  eftoppofé 
à  mm*  Itvt'e.  Le  Roy  commence  à  plaider  par  k 
mmn-mtft ,  car  il  pkide  toujours  «Bas»  garait.'  M 

On  appclkit  aufli  autrefois  m*m  miji ,  k  manumif- 
fion  que  les  Seigneurs  faiioient  de  leurs  hommes, 
quand  de  ferisils  les  rendoient  francs  fie  bourgeois. 

MAIN  MORTABLE.  adj.  ta.  fie  f.  Terme 
de  couftumes,  qui  le  dit  des  gens  de  ferve condi- 
tion ,  dont  les  biens,  qu'on  appelle  aufli  «mm 
r.in  luOUi ,  appartienne  ut  au  Seigneur  ,  quand  ils 
(ont  décédez  fans  hoirs  illus  de  leurs  corps  pro- 

.  créez  en  légitime  mariage  ,  car  ils  ne  peuvent 
tefter  que  juiqu'à  cinq  tous  (ans  le  congé  de  leur 
Seigneur. 

M  AIN- MO  RTE.  fubft.  fem.  CeJuy  qui  eft 
main-mortable ,  qui  eft  de  ferve  condition.  Il  y  a 
encore  une  infinité  de  familles  dans  k  Province' 
de  Bourgogne,  qui  (ont  gens  de  muiit-morie.  Il 

y» 
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y  a  des  hommes  de  Wé*.-**  en  tous  biens .meu- 
bles &  héritages  ;  les  autres  en  meubles  feulement, 
les  autres  en  images  feulement.  Ce  nom  de»Mi«- 
mort.  vient  de  ce  qu'après  la  mort  d  un  _chcf ^de 
fàmille  fujet  à  ce  d\oit,  le  Seigneur  vcnoit  pren- 
dre le  plus  beau  meuble  qui  eftoit  dans  fà  maifon , 
ou h  n'y  en  «voit  point1,  on  luy  offro.t  1»  mau. 
Sied/mort,  pouWque  qu'il ne  leferv-it 
plus,  comme  on  voû  dans  les  Chron.quesde  Flan- 

On  appelle  au<T.  gens  de  «Mi»--"™,  Tous  les  Corps 
■  & Tommunaulex  qu.  ne  meurent  point  &  qui 
fe  renouvellent  de  temps  en  temps,  comme  font 
esCouvcnts,  le»  Ho.pit«ux,  les  Collèges,  Con- 
frairies,  Ce  autres  Societez.  Quand  des  héritages 
tombent  en  rnsm-mT» ,  les  Seigneur»  feroient 
privez  des  droit»  cafuel*  qui  arrivent  aux  muta- 
tion» des  pofleffeurs ,  fi  on  ne  leur  donnoit  un 
homme  vivant  Ce  mourant  Ce  confifquant,  ou  un 
droit  d'indemnité.  On  a  appellé  les  Eccleûafti- 
ques  gens  de  m«*-m»rtt,  parce  qu  ils  ne  pou- 
voient  pas  tefter  de  leurs  biens,  non  plus  que  les 
esclaves,  fur  lefqucls  le  Seigneur  avoit  droit  de 
Mdjm-mtrtt. 

On  dit  au  fil  d'un  homme  qui  a  donné  un  coup  vio- 
lent, Ce  qui  a  caufé  quelque  bleffure  ,  qu  il  n'y 
alloit  pas  de  mMtu  mtru. 

Partir  de  la  nuun ,  c'eftàdire,  Sortir  avec  orompti- 
tude ,  à  deflein  de  faire  quelque  chofe ,  toit  qu'on 
exécute  le  commandement  de  quelqu'un  ,  loi: 
qu'on  foir  emporté  par  fa  paffion. 

M  a  i  n-p  o  t  x.  Terme  populaire.  Mam  eftropiée 
impotente,  ou  qui  paroi  II  telle  ,  dont  on  a  de  la 
peine  à  fe  fervir. 

Première  «m»,  le  dit  en  termes  de  Négoce ,  quand 
on  acheté  quelque  chofe  de  la  «Mi»  de  ceux  qui 
l'ont  recueillie,  ou  manufacturée  j  Ce  on  l'oppo- 
le  a  revente  ,  qui  le  dit  quand  elle  a  pafle  par  le» 
m  Ain  s  des  Marchands,  ou  Revendeur». 

Main-propre,  le  dit  de  la  mam  de  la  perfon- 
nc  même  qui  a  intereft  à  l'affaire.  On  luy  a  rendu 
la  lettre  en  mam  propre  ,  pour  dire  ,  à  luy-mêmc. 
Il  m'a  efcrit  de  la  propre  mam  ,  c'eft  à  dire ,  U 
n'a  emprunté  la  «Mi»  de  perfbnne.  Je  luy  ay  de- 
mandé un  mot  de  fa  «mi»,  c'eft  à  due,  ligné" de 
luy.  J'ay  reconnu  la  «mm,  pour  dire,  fon  eferi- 
ture,  fon  caractère. 
Regarder  dans  U  m.un ,  c'eft, Tafcher  à  devinerpar 
l'art  de  Chiromance  les  adventurcs  d'une  perfon- 
nc ,  en  regardant  les  lignes  Ce  lignes  qui  font  dans 

là  MAM. 

Remettre  en  fit  «mi» ,  c'eft,  Retirer  une  terre  d'un 
Fermier ,  pour  en  jouir  par  fes  «vwi.  C'eft  au  fil, 
Retirer  un  fief  fervant  par  une  puiflanec  de  fief , 
pour  le  reunir  à  fa  feigneurie. 

Main  souveraine,  eft  la  puifiance,  l'au- 
torité du  Supérieur  ,  qui  juge  en  dernier  reflort. 
Il  y  avoit  différent  entre  le  Cbafteiet  Ce  le  Bail- 
liage à  qui  leveroit  un  tel  fccllé,  on  l'a  fait  lever 
par  tuam  f orner Atae ,  par  un  Confeiller  de  la 
Cour.  On  (c  fait  recevoir  en  fby  Ce  hommage  par 
mam  fimvtrAM* ,  c'eft  à  dire,  par  le  Juge  Royal, 
quand  il  y  a  différent  entre  deux  Seigneurs  pour 
la  mouvance. 

On  dit  qu'une  chofe  eft  fous  la  mm*  de  quelqu'un, 
pour  dire,  proche.  U  a  pris  dans  fa  colère  tout  ce 
qu'd  a  trouvé  fous  fa  mai».  On  dit  auûl  d'une 
perfonne  ,  qu'elle  eft  ibus  la  mmh  de  quelqu'un, 
pour  dire  ,  lous  fon  pouvoir ,  fous  fa  ferulc. 
On  dit  auûl  ,  Tenir  une  terre  par  (es  mmmt ,  pour 
dire,  la  faire  valoir  loy-méme ,  la  taire  labourer 
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par  fes  gens,  fans  le  fecours  d'un  Fermier.  On- dit 
au  fil  des  gens  qui  font  d'intelligence ,  qu'ils  ie 
tiennent  tous  par  la  ««ai». 

On  dit,  Tenir  la  «mi»,  pour  dire.  Prendre  garde, 
avoir  foin  de  l'exécution  de  quelque  choie.  La 
Cour  ordonne  aux  fubftituts  du  Procureur  Gene- 
ral de  tenir  la  mam  à  la  publication  Ce  exécution 
des  Edits  Ce  des  Règlements. 

Main-tierce,  lignifie  un  Scqueftre,  une  per- 
ibnne  entre  les  «mwm  de  qui  on  depofe  une  eboft 
conteftéc  ,  Ce  qui  n'a  aucun  intereft  en  l'affaire, 
pour  la  rendre  à  celuy  qui  aura  un  jugement  à  ion 
advantage. 

Tomber  entre  les  mams  de  quelqu  un  ,  c  eft.  Se 
trouver  réduit  fous  là  puiffance.  11  eft  dangereux 
de  tomber  entre  les  mami  d'un  ennemi  irrité. 

Tournemain,  fubft.  mafe.  Un  moment, pe- 
tit intervalle  de  temps.  Ce  valet  eft  fi  diligent, 
qu'il  aura  fait  ce  meûagc  en  un  ttmrnmAM. 

Tremper  les  m  ami  dans  le  fàng  innocent ,  fê  dit  des 
Tyrans ,  ou  des  Scélérats  qui  font ,  ou  qui  ordon- 
sent  des  meurtres,  des  aûafilnats ,  des  jugement» 
injuftes  de  mort. 

On  dit  qu'un  homme  fait  valoir  une  ferme  par  Tes 
mams ,  quand  il  l'exploite  luy-mêmc  iànsiciêcoun 
d'un  fermier. 

Vuider  les  «m«m  ,  c'eft,  P«yer  des  deniers  ftifts  i 
celuy  qui  a  obtenu  jugement  à  ion  profit. 

On  dit  aufli,  Aller  les  mams  vuides,  pour  dire.  Se 
prefenter  à  quelqu'un  fans  avoir  dequoy  luy  faire 
un  prêtent.  C'eft  une  couftume  chez  les  peuples 
Orientaux,  de  ne  fe  point  prefenter  aux  supé- 
rieur» le»  mami  vuides.  Saùi  n'osa  se  prefenter  à 
Samuel  les  mauu  vuides. 

Main,  en  termes  de  Blafon,  eft  un  fymbole  delà 
foy  fur  tout  quand  on  en  reprdènte  deux  jointe* 
enicmblc  i  6t  on  l'appelle  f*j  f*rù ,  quand  les 
m Am s  font  habillées  jufqu'au  poignet,  Son  affict- 
te  ordinaire  eft  d'eftre  pofée  droire  en  pal,  Je» 
doigt»  vers  le  chef,  Ce  le  poignet  rers  la  point*.  ■ 

M  a  i  n  ,  le  dit  auffi  de  pJufcu"  choies  inanimée, 
qui  font  l'office  de  la  — '»  ont  1uckluc  rct 
lem b lance  avec  elle.         _  ,.  .  . 

Main  de  c  arros»».  fe  dît  de»  morceauxde 
fer  attachez  aux  moutons  &  au  bas  du  corps  du 
carroffe ,  par  où  l'on  pffe  les  foufpentes  pour  le 
fouftenir  ehl'air.  Quand  une  mam  du  carroffe  eft 
rompue,  il  fiut  qu'il  rerle. 

On  anJeUe  encore  ainfi ,  les  cordons  ou  gros  uffu»  de 
foveau'onâtuchedans  le  carroffe  le  long  des  por- 
tières, pour  X  monter  plus  facilement ,  ou  pour  t'y 
deffendre  des  cahot». 

M  a  m ,  ft  CDC1  k»  E"»1"3*"  d  un  <nft™mcnt 
de  cuivre  qui  leur  fort  à  ramaffer  l'argent  qu'us 
ont  compte  fur  leur  bureau  pour  le  remettre  dans 

lesfacs.  ... 
Mai"»  en  Mcchanique  ,  eft  ce  qui  tient  la  roue 

de  la  P00^  foO,en0'ue  »  ^  *>ois  ou  le  *er  lc" 
quel  elle  eft  enchaffée.  Quelquefois  on  l'appelle 
cbAfp*,o\\  efiburpe.  Et  quand  d  y  a pluûeurs pou- 
lies, on  l'appelle  momflt. 
Main  di  p  re»  s  oi  r,  eft  cequifcrt  a  relever 

m'a  n^»  «g1»0*  encore  une  pièce  de  fer  à  reflort 
qui  eft  «u  bout  de  la  corde  d'un  puits  pour  y  at- 
tacher le  feau.  On  appelle  auffi  «mi»  it  for,  les 
autre»  crampons  ou  crochets  qui  fervent  à  tirer 
quelque  chofe  en  haut ,  ou  d'un  lieu  profond,  ou 
couvert  d'eaux  comme  la  mam  de  la  louve  faite  en 
forme  d'S->  des  mami  a  tirer  des  cables,  Cec. 

Main  se  gloire,  eft  une  mandragore,  ou 

quel- 
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quelque  chofe  qui  en  a  1*  figure  ,  enfermée  dans 
une  boétc,  que  donnent  des  Sorciers  ou  Charla- 
tans à  quelques  avares  crédules,  auxquels  ils 
font  accroire  qu'en  fàifant  quelques  cérémonies, 
l'argent  qu'on  mettra  auprès  doublera  tous  les 
jours. 

Main  de  Justice,  eft  un  feeptre  ou  bat  ton 
d'une  coudée,  ayant  la  figure  d'une  «mm  d'yvoi- 
re  à  l'extrémité,  avec  lequel  on  peint  les  Roi.  re- 
venus de  leurs  habits  royaux  ,  comme  ils  font  au 
jour  de  leur  Sacre.  Les  Auteurs  l'appellent  firga. 
Ce  fut  Louis  X.  qui  fit  fà  divile  d'une  «mm  que 
nous  appelions  maintenant  mm»  de  Jnjlice. 

Main  d  o  u  b  l  i  e  s  ,  fe  dit  de  fept  ou  huit  ou. 
blies  qu'on  prend  à  chaque  fois  dans  le  corbillon 
avec  la  main  pour  jetter  fur  la  table.  Le  corbillon 
d'oubliés  pafle  pour  io.  massa. 

Main  de  papier,  eft  un  afTcmblage  de  15". 
feuilles  de  papier  pliées  enfemble.  On  vend  la  «mm 
d'un  tel  papier  3  C  8  f.  Il  y  a  10.  moins  à  la  ra- 
me. 

Main,  à  tous  les  jeux  de  cartes,  fè  dit  de  l'avan- 
tage qu'on  a  a  chaque  levée  de  cartes  par  le  moyen 
d'une  plus  forte  qu  on  jette  deflus.  Ccluy  qui  aie 
plus  de  «mm/  ou  de  levées  gagne  à  la  Belle,  gagne 
les  cartes.  On  dit  au  Lanlquenet.  Il  a  fait  tant 
de  mains,  pour  dire  ,  U  a  gagné  plufieurs  coups 
de  fuitte  toutes  les  cartes:  en  ce  cas  on  dit  qu'un 
homme  a  la  mtun  chaude,  la  «mm  heur  eu  fe. 

Main,  fe  dit  au  lu  de  ladiftribution  des  canes  que 
fait  ccluy  qui  les  bat  à  fon  tour.  C'cft  à  vous  la 
«mi»  ,  pour  dire ,  C'eft  à  vous  à  faire ,  à  battre  les 
canes.  11  faut  coupper  pour  voir  à  qui  aura  la 
«mm,  à  qui  fera.  On  dit  au  Picquet,  La  «mm 
fuit ,  pour  dire ,  U  ne  faudra  point  coupper  à  la 
fin  de  chaque  partie  pour  fçavoir  à  qui  fera.  On 
dit  aufli  à  ce  jeu  ,  Je  vous  donne  dix  6c  la  «mm, 
pour  dire  ,  Vous  aurez  l'avantage  de  dix  points, 
6c  ccluy  d'eftre  le  premier.  On  dit  aufli,  Je  ne 
veux  pas  eftre  fous  la  «mm  d'un  tel,  pour  dire, 
fous  la  couppe. 

Main,  fe  dit  aufli  en  plufieurs  phrafes  adverbia- 
les. Cela  eft  fait  à  la  «mm,  pour  dire,  par  collu- 
fion,  par  complot,  par  intelligence,  tout  exprés. 
Cela  eft  eferit  à  la  «mm ,  ou  manulcrit.  Ces  oi- 
feaux  fe  prennent  à  la  «mm,  ne  s'enfuyent  pas.  Il 
a  bien  les  armes  à  la  main  ,  pour  dire ,  U  manie  les 
armes  adroitement ,  6c  de  bonne-grace.  Les  en- 
nemis font  entrez  à  «m  armée,  avec  hoftilité. 
On  a  enlevé  cette  fille  à  «mm  armée,  avec  vio- 
lence. Vous  avez  cette  balle  à  la  «mi»  ,  ou  dans  la 
«mm  ,  pour  dire ,  Vous  avez  la  facilite  de  la 
jouer. 

C'eft  une  chofe  faite  à  la  «mm,  fe  dit  au  propre  d'un 
ouvrage  fait  de  «mm  d'homme  ;  Se  au  figuré  il  le 
dit  d'une  chofe  concertée  6c  apoftec  qu'on  fait  au 
préjudice  de  quelqu'un.  On  dit,  A  «m*»  droite, 
a  «m/*  gauche. 

De  «mm  en  «mm,  par  tradition,  de  l'un  al  autre. 
Donnez  cela  de  «mm  en  «mm  à  un  tel:  ce  qui  fe 
dit,  quand  on  n'en  peut  pas  approcher.  LesJuifs 
ont  plufieurs  traditions  qui  leur  ont  efté  données 
de  «mm  en  «mm  par  leurs  predecelTeurs. 

En  main.  adv.  D'une  manière  propre  6c  dtfpo- 
féc  à  fe  férvir  commodément  de  quelque  choie. 
Cette  raquette  eft  bien  en  main,  eft  bien  tournée 
à  ma  fàntaifie.  Faites  vos  affaires  durant  que  vous 
avez  l'occafion  en  «mm.  J'ay  en  «MMdcquoy  dé- 
ftruirc  une  telle  allégation.  J'ay  en  «mm  des  gens 
qui  me  feront  avoir  railbn  d'une  telle  injure.  J'ay 
pouvoir  en  main  d'en  traitter.  Il  a  pris  en  main  la 
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deffenfc,  fa  caufe  en  main  ,  pour  dire  ,  U  a  pris 
fon  fait  6c  caufe. 

De  lonoue  main.  adv.  Depuis  long-temps. 
Ces  gens-là  le  connoiffent  de  l*nene  main. 

Sous  main.  adv.  Clandeftinemcnt,  à  ladcfro- 
béc,  en  le  cachant.  On  luy  a  donné  fins  mai*  un 
tel  pot  de  vin  pour  le  dcfdommager  ,  pour  l'cm- 
pefcher  d'enchérir.  On  l'a  fait  menacer  fins  mai» 
de  l'afiaffincr,  s'il  continuoit  cette  pourfuitte  cri. 
minelle.  Ce  traitté  a  clic  négocié  jons  main  entre 
ces  Princes  ;  fort  fecrertement. 

On  dit  auffi  au  plurier  ,  Dieu  nous  verfè  fes  grâces 
à  pleines  mains.  Un  mauvais  Efcuyer  tient  l'ar- 
çon a  deux  «mm/.  Ce  Maiftre  d'armes  joué  mer- 
veillcufcment  de  l'épéc  à  deux  «mm/,  qui  a  deux 
poignées.  On  dit  d'un  avare, qu'il  tient  tout  à  deux 
«mm/,  tant  il  a  de  peur  que  quelque  chofe  ne  luy 
cfchappc,  qu'on  ne  la  luy  prenne.  Ce  Juge  prend 
à  deux  «mm/,  à  toutes  mains,  pour  dire  ,  il  eft 
fon  corrompu,  prend  des  prefents  des  deux  par- 
ties. 

Main,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit,  Jeu  de  main,  jeu  de  vilain,  pour  dire,  qu'il 
n'y  a  que  les  gens  ruftiquea  6c  mal  appris  qui  fa 
frappent ,  ou  Je  mettent  en  danger  de  fe  blcflcr 
en  fe  jouant.  On  dit ,  Froides  mains,  chaudes 
amours,  pour  dire,  que  la  froideur  de  la  «mm  eft 
une  marque  que  la  chaleur  cil  concentrée  dans  le 
cœur  par  la  violence  de  l'amour.    On  dit  aufli , 

3u11  vaut  mieux  tendre  la  main  que  le  cou,  pour 
ire,  demander  l'aumofnc  ,  que  de  voler,  fit  fe' 
mettre  en  danger  d'eftre  pendu.  On  dit  ironique, 
ment ,  qu'un  homme  a  la  «mm  bonne  pour  chan- 
ter,  c<  la  voix  poureferire,  pour  dire,  qu'il  n'a 
aucune  difpofition  ni  à  l'un  ,  ni  à  l'autre.  On  die 
de  deux  parents ,  de  deux  frères  ,  de  deux  amis 
qui  font  joints  étroitement  cnfemble,  ou  qui  fe 
reffcmblcnt  fort ,  que  ce  lbnt  les  doigts  de  la  «mm, 
qu'ils  font  comme  les  doigts  de  la  main.  Et  quand 
ils  lbnt  de  différente  humeur ,  on  dit  que  tous  les 
doigts  de  la  «mm  ne  fe  reffcmblcnt  pas.  On  die 
d'un  homme  lu  jet  à  defrober,  qu'il  ne  va  pas  fans 
fes  mains ,  qu'd  luy  faut  regarder  pluftoft  aux 
«mm/  qu'aux  pieds  j  qu'il  n'eft  pas  leur  de  la  «mm; 
qu'il  a  les  mains  crochues,  faites  en  chapon  rolli. 
On  dit  aufll ,  De  Marchand  à  Marchand  il  n'y  a 
que  la  main,  pour  dire,  qu'il  leurfuffitde  tou- 
cher dans  la  main  pour  faire  un  marché,  fans  au- 
cun écrit  ;  6c  figurément  on  le  dit  pour  marquer 
la  focieté  ou  l'intelligence  qui  doit  eftre  entre  deux 
pcrlbnnes  de  même  profeflîon.  On  dit  aufli  à  cc- 
luy à  qui  on  reproche  là  laincantiic,  qu'il  a  tou- 
jours les  mains  dans  les  poches.  On  dit  aufli,  qu'un 
homme  a  la  mains  de  beurre,  pour  dire,  qu'ilne 
les  a  pas  fermes,  quand  il  a  laiffe  tomber  quelque 
choie  qui  s'eft  cillée.  On  dit  aufli  »  qu'un  Mar- 
chand fait  crédit  de  la  main  jufqu'à  la  bourfe ,  pour 
dire,  qu'il  veut  vendre  argent  comptant.  On  dit 
aufli,  qu'une  main  lave  l'autre,  pour  dire,  qu'il 
fe  faut  rendre  des  offices  réciproques.  On  dit  aufli, 
qu'un  homme  a  la  «mm  à  la  pafle,  quand  il  aquel- 
que  maniement,  quelque  bon  cmploy  où  il  peut 
bien  faire  fon  profit.  On  dit  aufli,  qu'on  a  mis  le 
pain  à  la  «mm  de  quelqu'un,  pur  dire,  qu'on  a 
efté  la  première  caufe  de  là  fortune.  On  dit  aufll, 
que  les  mains  luy  démangent ,  pour  dire,  qu'il  a 
•envie  de  fe  battre  ,  ou  d'eferire  quelque  fatyre  , 
quelque  Critique.  On  dit  aufli ,  qu'il  faut  aller 
dans  une  affaire  bride  en  «mm,  pour  dire,  avec 
prudence  6c  retenue  ,  fans  précipitation. 
MAINT,  ainte.  adj.  Terme  Poétique,  qui 
Tm*  IL  Ggg  ^gmae 
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figuifie  un  bon  nombre.  Il  ne  fe  dit  plus  guère 

qu'en  burlefquc. 

MAlNTEFOlS.adv.  Souvent.  On aveu»M/*- 
ttfon  arriver  ce  prodige.  Ce  mot  eft  vieux. 

MAINTENANT,  adv.  de  temps.  A  cette  heu- 
re ,  au  ficdc  présent.  On  vit  bien  maimitnaat  avec 
plus  de  luxe  qu'on  ne  feifoit  autrefois.  Les  gens 
de  mamttnamt  font  bien  plus  raffinez  que  ceux  du 
temps  jadis.  Nous  femmes  maimttmant  dansun 
heureux  Siècle.  Nous  avons  compte  du  paffe, 
voyons  maintenu*  pour  l'advenir.  L'arreft  porte 
qu'il  jouira  dés  mamttnam  ôc  par  provifion  de  k 
choie  conteftee.  Il  lignifie  suffi ,  Tantoft,  ilveut 
maint enunt  cec y  ,  main»  t*  an  t  cefs  ,  tantoft  eeey , 
tantoft  cela.  Ce  mot  vient  de  mamtt  6c  de  ttntre, 
comme  qui  diroit,  f*n  ticM  tn  m.un.  Mefnage. 

MAIN  T  EN  1  R.  v.  tSt.  Deftcndre,  foxrhtnir  la 
vérité  d'une  choie  qu'on  affirme.  Ce  tefotoin  ruy 
a  munit**  à  h)  confrontation  ,  luy  a  fouftenu  la 
vérité  de  la  de  polit  ion.  On  demande  4  «ne  partie , 
Ci  elle  veut  s'aider  d'une  pièce  maint  tnmt  fauflé  »  li 
elle  k  veut  fouftenir  véritable,  avant  qu'on  reçoi- 
ve linfcriptioo  en. faux. 

M  aintkm  i  r  ,  lignifie  aufli ,  Rendre  ferme,  ap- 
puyer, eonlerver  en  citât.  La  clef  de  la  voûte  eft 
ce  qui  la  matnttmt  en  eftat.  De  tous  les  grands 
monuments  de  l'Antiquité  ,  il  n'y  a  que  les  Py- 
ramides d'Egypte  qui  le  (oient  mamttnmii  contre 
k  temps.  Cette  femme  <c  maintient  bien ,  elle  eft 
toujours  greffe,  Se  en  bon  point ,  elle  ne  vieillit 
point.  La  rivière  s'est  long -temps  matmomm  grof- 
iè  cette  année.  Les  poids  égaux  fe  maintiennent 
dans  l'équilibre.  Je  prie  Dieu  qu'd  vous  m$mm- 
titnnt  en  famé. 

Maintenir,  ledit  aufli  en  choies  morales, 
pour  dire,  Donner  focours&c  protection.  Les  Rois 
6c  les  Magiftrats  font  cftablt*  pour  mMmentr  les 
loix  &  la  Religion ,  pour  matmomr  k  paix ,  pour 
mnunttmr  les  peuples  dans  le  repos  6c  dans  le  de- 
voir. Les  Moufquetaires  le  maintiennent ,  Te  lecou- 
rent,  fe  defTcndent,  ks  uns  les  autres.  Il  a  efté 
munii en»  6r  gardé  en  la  poffeflion  de  ce  Bénéfice,  de 
cette  charge,  de  cet  héritage.  C'cft  un  tel  qui  le 
maintient  a  la  Cour,  qui  le  protège,  qui  allurel'a 
fortune-  Cette  ville  fe  maintient  en  neutralité.  Un 
Juge  maintient  la  jurifdiâion,  la  deffend  par  tou- 
tes fortes  de  moyens.  Ce  mot  en  ci  fens  vient  de 
manu  ttntrt. 

Maintenu,  uë.  part.  pafl*.  (t  adj. 

MAINTENUE,  fubft.  tem.  Terme  de  Palais, 
qui  le  dit  des  jugements  qui  fe  donnent  fur  les 
complaintes,  fur  Tes  aérions  poflcfl'oircs  en  matière 
bcncficiale.  On  juge  la  recreanec  ôc  k  pleine  main- 
ttnnt:  c'cft  un  jugement  poflefloire  définitif.  En 
matière  de  ttouble  fait  à  un  paifible  poffcflcur,  on 
juge  la  maintenue  fur  k  complainte  potlclfoire,  ou 
k  remtegrande  ,  avant  que  d'inftruirc  la  deman- 
de fur  le  petitoirc. 
MAINTIEN,  fubft.  mafe.  AffermifTcmcnt  d'u- 
ne chofe,  pour  k  conferver  dans  le  même  eftat. 
Les  lupplices  *<  les  exécutions  lérvcnt  au  main- 
UÂ1         l  f  dc  U  di,c'P»"e-  Le  pouvoir  d 
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neral  dc  l'armée  eft  celuy  qui  concerte  avec  les  an- 
tres Mm  jars  quel  fera  l'employ  des  troupes  cha- 
que jour ,  foit  pour  les  gardes,  foit  pour  les  déta- 
chements de  cfoortes. 

M  a  j  o  r  de  Brigade  de  l'armée,  foit  Cavalerie,  foit 
Infanterie,  eft  celuy  qui  reçoit  l'ordre  6c  k  mot 
du  Major  General ,  oc  qui  le  donne  aux  Majm 
des  autres  Régiments. 

Major  d'un  Régiment  de  Cavakrie,  eft  k  pre- 
mier Capitaine  du  Régiment ,  oc  celuy  qui  k  com- 
mande en  l'absence  du  Mettre  dc  Camp. 

Major  d'un  Régiment  d'infanterie,  eft  un  Offi- 
cier particulier  qui  a  foin  de  former  le  bataillon  dc 
fon  Régiment,  de  luy  faire  faire  l'exercice,  de  le 
rallier ,  s'il  plie  dans  une  bataille. 

Major  d'une  place ,  eft  l'Officier  qui  y  comman- 
de après  le  Gouverneur  6t  le  Lieutenant  du  Roy. 
!1  a  foin  de  k  garde ,  de  k  patrouille ,  des  fortio- 
earions  de  h  pkec. 

14  y  a  aufli  des  Aides  Major ,  Fourriers  Mojer,  ' 
Tambour  Major,  6c  autres  Officiers,  ainG  nom- 
mez à  tau  k-  dc  la  prérogative  ou  ancienneté  qu'ils 
ont  fur  les  autres. 

Eftat  Major,  eft  un  eftat  qui  contient  le  dénombre, 
ment  des  Officiers  qui  font  diftinguex  du  rené  du 
corps  par  une  plus  grande  folde,  ou  une  plus  gran- 
de fourniture  de  l'cftape ,  ou  de  l'utcncile.  Il  y  a 
un  Eftat  Major  dans-tous  ks  Régiments  de  Cava- 
lerie ec  d'Infanterie,  tek  font  kColonci,  l'Aide 
Major,  k  M .ir fichai  de  Logis,  ôcc.  Le  Chirur- 
gien ,  l'Aumolnier,  6tc. 

On  dit  an  Picquer ,  Une  quinte  major ,  quand  on  a 
cinq  cartes  de  m  me  point  qui  commencent  par  un 
as;  quarte  major,  quand  on  a  quatre  cartes  j  6c 
tierce  major,  quand  on  en  «  trois. 

MAJORASOJJE,  oiwl;^«r^«e, eft  un  droit 
d'ailhcffc  eftabli  en  Eloigne,  pat  lequel  ks  aimez 
des  Ducs  &  des  Grands  lùccedent  à  leurs  princi- 
pales terres,  fans  aucun  partage  avec  les  cadets, 
(Jr  fans  aucune  charge  d'hypothèques.  Il  fèroir  à 
iou lutter  que  k  major  aj'amt  fut  cftably  en  France, 
tu  lieu  des  fubftirubons,  qui  ne  font  que  des  pé- 
pinières de  procès. 

MAJORDOME,  fubft.  roafr.  Maiftre  d'Ho- 
ftel.  Ce  mot  eft  venu  de  l'Italien.  11  y  a  long- 
temps que  Régnier  s'en  eft  fèrvi  : 

D'un  nez  dc  Majordome ,  6c  qui  morgue  k  faim. 


M  A  J  O  R I T  E\  fubft.  fem.  Aage  de  cehiy  qui  a 
droit  d'avoir  Padminiftration  dc  fon  bien.  11  a  at- 
teint l  ige  dc  majorai.  Il  a  contracté  en  pleine 
majorité.  On  fit  une  belle  cavalcade  à  la  majorai 
du  Roy.  Dans  quelques  Coûtumes  on  a  appelle1 
majortté,  le  droit  d'aifncffe. 
Majorité,  fignifie  aufli  la  charge  de  Major. 
La  Mojonie  u'Arras  eft  vacante.  On  luy  a  donné 
k  Majorité des  Gardes. 
MAJUSCULE,  adj.  marc.  6c  fera.  Qnj  ledit 
des  grandes  lettres  ou  capitales.  Il  faut  elerire  le 
titre  de  ce  Chapitre  en  lettres  majnftuUs.  Les 
noms  propres,  les  premiers  mots  d'une  période 
urrtciers  e!t  le  m.u„„CH  dt  l'autor„e  Roya]e     jj       doivent  commencer  par  une  lettre  majnfimle. 
raut  élire  preft  de  mourir  pour  le  «Mm/,,*,  de  la    MAIRE,  fubft.  malc.  C'eftoit  autrefois  la  pre- 
Kc,.g,on ,  de  k  Vérité  ,  de  la  Foy.  m!<rrc  djgniré  du  Royaume.  Charles  Martel  eftoit 

Mairt  du  Palais.  C'eftoit  le  Grand  Maiftre  de  la 
Maifon  du  Roy  ,  qui  avoit  commandement  fur 
tous  les  Officiers  domeftiqiics.  On  a  retranché 
l'autorité  des  Maires  du  Palais  qui  eftoit  trop 
grande,  en  I'upprimant  leurs  charges.  Ce  Maire 
a  efté  appelle  depuis  Sentfchal  de  France ,  fit  avoit 

la 


Maintien,  fignifie  aufli  h  poflure ,  la  conte 
nanec.  Les  Juge.,,  les  v.eillards  doivent  avoir  un 
matntitn  grave  &  ferieux.  Un  modeft e  te  doux 
maintien  el  bien  feant  aux  filles  6c  aux  fe.nmM 

MAJOR   lubft   jfc  0*ricr  de  guerre  qU?a 
diltcrentcs  quaiitcz  &  fcitfW  Le^arGc- 
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la  furintendanccdcla  Guette,  de  la  Juftke  êedes 

Finances. 

Maire,  Te  dit  maintenant  du  ptemiet  Officier  de 
ville  qui  prelide  aux  Efcbevins  &  aux  Conluls  en 
pluficurs  Province».  Le  Aùuri  de  Poiriers.  Les 
Mmrt  tt  Elchevin»  d'un  tel  lieu  font  venus  re- 
monftrcr  a  la  Cour.  On  a  appelle  quelquefois  Mm- 
rt, un  (Impie  Juge,  comme  le  Prevoft  Mmrt  de 
Pontoife.  Le  Juge  Mmrt  6c  garde  de  Jufticc.  On 
a  appelle  de  même  Mmrt ,  le  Juge  du  bu  Jufh- 
cier,  &  celuy  du  moyen  Juge  mmjtmr.  Ce  mot 
vient  de  l'Allemand  m+jtr  ,  qui  lignifie  mmjtrt, 
qui  a  cité  Eut  du  Latin  msjtr.  Nicod.  Du  Cangc 
le  dérive  de  mutjormm. 

MAIRIE,  fubft.  fem.  Qualité  ou  Office  de  Mai- 
re. En  piuûeurs  endroits  ia  Mmrtt  annoblit.  lia 
exerce  long-temps  la  Mmrét  d'un  tel  lieu.  11  y  a 
suffi  quelques  fiefs  qu'on  appelle  Mmrttt ,  ou  fitft 
tntrfiert.  11  y  en  a  pluficurs  au  pays  Chartnun. 
Du  Congé  dit  que  les  Mmrttt  cAoient  héréditai- 
res, &  le  donnoient  en  fief.  On  les  a  appelle  es 
dans  la  balle  Latinité  mmrt*  te  mmjtrt*. 

MAIS,  fubft.  malc.  H  y  a  toujours  quelque  fi,  ou 
quelque  mm*  qui  l'empêche  de  tenir  les  promef- 
les.  On  dit  en  Vaudeville, 

Ne  me  parlés  jamais 

D'un  fi,  d'un  car,  ni  d'un  mmt. 

Il  eft  plus  louvent  conjonction  adveriâtive  te  cor- 
reétive.  C  V  il  un  beau  meftier  que  la  guerre,  mmt 
il  cli  fort  dangereux.  Je  voudrais  bien  vous  pre- 
fter  mon  cheval ,  mmt  il  eft  boitteux. 
Mais,  s'oppofe  louvent  à  nom  femltmtnt,  pour 
marquer  quelque  augmentation ,  ou  quelque  con- 
trariété. Q  luy  a  donné  non  feulement  la  proprie- 
té  de  fa  terre ,  mmt  auffi  l'ufufruit.  Les  Marti rs 
non  feulement  foufiroient  les  fupplices  ,  mmt  en- 
core ils  les  chereboient.  J'avois  pris  ce  remède 
pour  me  rarraifehir  ,  mmt  au  contraire  il  m'a  ef- 
chauffé.  Vous  pouvez  luy  faire  une  infiilte,  mmt 
gare  le  retour. 
Mais,  fert  quelquefois  de  liaiibn  aux  difeours,  & 
d'interrogation.  Les  Advocats  difent  fouvent  dans 
leurs  plaidoyers,  Ouy,  mmt ,  quand  ils  veulent 
pafTer  a  une  objection  qu'Us  prévoient  qu'on  leur 
peut  faire.  Ils  difent  auffi,  Mmt  fuppolé  que  cela 
Jbit:  mmt  revenons  à  noftre  caufe  :  mmt  remon- 
tons à  lalburce  :  mmt  que  pouvez- vous  refpondre 
h  cette  pièce  que  je  rapporte  ?  Mmt  pourquoy 
avez-vous  voulu  ufer  de  violence  t  Mmt  quand 
ferons  nous  payez  ?  Mmt  qu'avons-nous  fait  ? 
qu'avons-nous  dit  qui  nous  rende  fi  coupables? 
Mmt  il  eft  temps  d'abréger,  &c. 
Mais,  fe  dit  auffi  dans  des  deffenfes,  te  fert  d'ex- 
eufe.  Je  luy  dois  telle  fomme  ,  mmt  il  m'en  doit 
d'ailleurs  une  plusgrande.  Ce  Gentilhomme  adon- 
né un  foufflet,  mmt  on  luy  avoit  donné  undementy. 
Mais,    eft  auffi  adverbe  en  cette  phrafe  :  Je 
n'en  puis  mmt,  pour  dire  ,  Je  n'en  fuis  pas  cau- 
fe, j'en  fui*  innocent,  je  n'en  fuis  pasrefponfable. 
Mais,  eftoit  autrefois  un  adv.  de  temps.  Et  li- 
gnifioit ,  Lorfque.  Je  vous  payeray  mmt  que 
le  terme  foit  venu  ,  mmt  que  les  autres  créan- 
ciers y  consentent ,  pour  dire ,  pourveu  qu'ils  le 
veulent,  quand  ils  y  auront  contenu.  On  ne  le  dit 
plus  en  ce  fens  que  parmi  le  peuple. 
Mais,  fignifioit  auffi  autrcfo.s,  Plus ,  d'avantage. 
On  le  dit  encore  en  Lyonnois  te  autrefois  à  Paris. 
Vous  dites  qu'il  n'y  a  là  que  quatre  aunes  de  ru- 
ban ,  il  y  en  a  nuit  ,  pour  dire,  il  y  en  a  davan- 
tage. Ce  mot  vient  de  Magt. 
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On  dllbit  auffi  autrefois,  A  toujours  mmt,  pour  di- 
re, A  toujours. 

On  dit  auffi  proverbialement,  Mmt  ne  vous  en  def- 
plaifè ,  quand  on  veut  coin  redire  quelqu'un. 

MAISHUY.  adverbe  de  temps.  Prcfcntement , 
aujourdhuy  ,  tantoil.  Cet  ufage  a  duré  jufqu'à 
mmthnj.  Vous  ne  verrez  pas  mmthttj  qu'on  foit 
de  fi  facile  créance.  Je  ne  croy  pas  que  cet  hom- 
me vienne  mmthmj.  11  eft  mmtiny  temps  de  com- 
mencer voflrc  beiogne.  Ce  mot  eft  vieux. 

M  AISNE',  a  s.  iùbft.  mafe.  ôc  fem.  Termcqui 
eft  commun  dans  les  anciennes  Cou ft urnes  &  Hi- 
floircs,  pour  dire,  pmfnt te  cmdtt.  Dans  la  Cou- 
tume de  Cambra  y  ,  on  appelle  m  m  fat  te ,  le  droit 
qui  appartient  aux  enfants  puilhez  dans  la  fuc- 
ceffion  de  leur  père;  &  on diioit  autrefois  mmfmi, 
pour  dire  Vmfmt. 

MAISON,  iubft.  fem.  Logis,  lieu  où  on  fê  peut 
retirer ,  &  remettre  à  couvert  fon  bien  fit  fà  per- 
fonne  des  injures  du  temps.  On  baftit  les  mmftkt 
de  pierre  de  taille,  de  moiton  ,  de  brique  ou  de 
charpente.  11  eft  deftendu  de  faire  des  mm  font  à 
plus  de  trois  eflages  carrez.  Les  Notaires  de  cam- 
pagne appellent,  une  mMjoH  haute,  moyenne,  & 
balle  celle,  où  il  y  a  trois  lieux  habitables  les  uns 
fur  les  autres.  Cette  mmftn  a  pluficurs  apparte- 
ments, pluficurs  corps  de  logis  ;  c'tft  une  m*if* 
bien  dorec ,  bien  baftie.  L'ancienne  Rome  eftoic 
compoicc  de  48.  mille  mmftnt  ilblécs.  Paris  n'en 
a  environ  que  vingt  nulle.  Les  Mandians  vont 
quelter  de  imi/m  en  mmftn.  Tout  le  bien  de  ce 
bourgeois  eft  en  mmjtmt.  On  dit,  Faire  les  hon- 
neurs de  la  mmjtm,  des  ci  v  dit  ci  qu'on  fait  à  ceux, 
qui  rendent  viiite,  ou  qu'on  a  invitez  à  quelques 
cérémonies  de  famille.  Ce  mot  vient  de  mmtjtt  le 
de  mmmtrt.  Ménage.  En  vieux  Gaulois  on  difbit 
mm  &  mnfagt ,  u  où  viennent  encore  pluficurs 
noms  des  mmjom  de  campagne,  6c  de  familles. 

On  dit,  Tenir  une  «mi/m  à  louage,  quand  on  n'en 
eft  pas  le  propriétaire,  quand  on  ia  loué  à  prix  d'ar- 
gent: une  mmftn  garnie ,  quand  on  la  loue  toute 
meublée. 

On  appelle  une  mmftn  de  plmfmtct ,  une  mmjtn  de 
campagne,  celle  qu'on  prend  plailir  à  embellir, 
à  orner  pour  s'y  aller  divertir.  Chez  les  bourgeois 
on  l'appelle  mmjtn  dt  haut  et  lie  s ,  parce  qu'ils  iène 
obligez  d'y  recevoir  leurs  amis,  ce  leurs  faire  bon- 
ne encre. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  une  mmftn  tfftrtt, 

quand  fa  couverture  eft  reprefentée  d'un  autre 
cfmail  que  le  corps  de  ion  baftiment. 

Maison  foktb,  eft  un  chafteau  fofloyé ou 
fortifie  à  l'antique  ,  qui  le  peut  deffendre  des 
coups  de  main. 

Maison,  fc  dit  auffi  d'un  Couvent ,  d'un  Mo  - 
naftere.  Ce  Chef  d'Ordre  a  tant  de  Mmftnt  dé- 
pendantes de  fà  Filiation.  On  a  ordonné  la  refor- 
me de  pluficurs  Mmftnt  Religicufes. 

Maison-Diku,  ou  Htfttl-Dttn ,  eft  un  Hofpi- 
tal  où  on  reçoit  les  malades.  On  a  fait  plufieurs 
règlements  pour  les  Mmjint-Dicu  te  Maladcries. 

On  dît  auffi  en  termes  de  l'Ecriture  ,  que  l'Eglife 
eft  la  mmftn  de  Dieu.  J  nu* -Christ  en 
chaffant  les  Marchands  du  Temple,  dit  que  fa 
mmftn  eftoit  une  mmftn  de  prière ,  fc  qu'on  en 
avoit  fait  une  boutique  de  larrons. 

Maison  de  ville,  eft  le  lieu  où  s'aflcmblent 
les  Officiers  qui  ont  foin  de  laconduitte  des  affai- 
res communes  des  habit  ans  ,  &  de  la  police  de  la 
ville.  Le  Bureau  de  la  Mmftn  d*  Mu.  Les  ren- 
tes fur  la  Mmftn  dt  VtlU.  On  le  dit  auffi  des  Of- 
Ttmt  II.  Ggg  z  liciers 
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fartera  qui  tiennent  ce  Bureau.  La  Mmfin  Je  fillt 
eft  allée  en  corps  faire  les  remooftrancei  ;  les  pre- 
fens  au  Roy ,  eft  allée  au  devant  de  luy  à  (on  en- 
trée. 

On  dit  par  rclïcmblance  6c  extenfion ,  qu'une  tortue 
porte  là  mmfin  fur  ion  dos ,  que  la  m*tj on  de  Dio- 
gene  cftoit  un  tonneau. 

M  a  i  •  o  n  ,  figniôe  aufll  le  mefnage,  les  perfonnes 
qui  cotrjpofcnt  une  famille,  qui  habitent  une  mat- 
fin  ;  &  le  revenu  dont  elle  fubufte.  11  n'a  que  luy 
ot  deux  valets  pour  toute  fa  mm  fi*.  C'eft  un  en- 
fant de  la  mmfin.  Le  m  ai  lire ,  la  mai  (trèfle  de  la 
a*»//**.  Cet  homme  a  fait  une  bonne  muùfim  ,  à 
bien  elfabli  fa  m  m  fin.  Le*  rentes  de  la  ville  font 
rouler  la  mmj»n,  Je  mefnage.  Toute  la  famille  eft 
une  mnjo*  d'honneur  ,  de  probité.  On  dit  au  01 , 
qu'un  homme  tient  mm  fin,  quand  U  tient  meina- 
ge,  quand  il  à  des  valets»  lors  qu'il  n'eft  ni  en 
pentien ,  ni  en  auberge. 

En  ce  lent,  on  dit,  la  Mm/on  du  Roy,  ou  des  Prin- 
ces, pour  dire,  tous  leurs  Officiers.  On  a  fait 
l'effet  de  la  M* fin  de  Monfeignenr  le  Dauphin , 
de  Monfieur  à  l'Ialter  de  ia  Mmfin  du  Roy.  lia 
fsàt  coucher  un  te)  fur  l'eftat  de  U  Mmfin.  Toute 
fâ  m  ai  ion  fur  en  un  tel  voyage. 

A  l'armée  on  appelle  la  Mmfin  du  Roy  ,  tous  les 
foldats  ou  Officiers  deftinrz  à  là  garde  ,  tint  à 
pied  qu'à  cheval,  fas  Gardes  du  Corps,  Gendar- 
mes, Chevaux- légers,  Moulquetaires,  Régiments 
des  Gardes  François  U  SuiiTcs.  On  tient  que  la 
Mnijmt  du  Roy  fait  fept  ou  nuit  mille  hommes, 
qui  iont  les  meilleurs  rrouppes  de  l'armée. 

M  ai  ton,  ic  dit  au  lit  d'une  race  noble,  d'une  fufrte  de 
gens  illuftre*  venus  de  la  même  louche ,  qui  le  font 
hgnalez  par  leur  valeur,  ou  par  leurs  emplois,  ou  par 
Ici  grandes  dignité?,  qu'ils  ont  eu  par  leur  mu  fian- 
ça. Les  Mmj»nt  de  Bourbon  tu  d'Auftricbe  fcne 
les  deux  plus  anciennes  &  les  plus  illullres  de  l'Eu- 
rope. La  M  tu  fin  de  Lorraine,  d'Orange ,  fe  font 
fort  lignaiecs.  Le  Grand  Cofroe  de  Medicis  a  efté 
l'honneur  de  la  mmfin.  Ce  Gentilhomme  a  cl  pou- 
le une  fîlle'dc  bonne  mmfin,  de  grande  mmfin. 

Maison,  en  termes  d' Aftrologic ,  eft  une  partie 
du  Ciel  divilé  en  douze  à  la  manière  des  judiciai- 
res ,  à  chacune  defquellcs  ils  a  Signent  des  vertus 
particulières,  iur  quoy  ils  drefTent  St  jugent  leurs 
norolcopej.  Cette  diviiion  fe  fait  par  iix  grands 
cercles  «qu'ils  appellent  de  pofition,  qui  mit  leurs 
pôles  dans  l'intcrlection  du  Méridien  <Sc  de  l'Ho- 
rilon,  knvanr  la  façon  commune  de  domifier,qui 
eft  de  Rcgiomontanus  j  car  les  Anciens  en  avoient 
trois  autres.  Ces  cercles  diviienr  l'Equateur  en 
douze  parties  égales  ians  aucune  relation  au  Zo- 
diaque ,  dont  ces  parties  Iont  tantoft  plus  grandes, 
&  tantoft  plus  petitej.  Letbemeou  hgure  eclefte 
eft  compoie  de  douze  triangles ,  qu'on  appelle  au  fli 
Ai*t}tnt ,  dans  lefqucls  on  marque  les  aftres,  li- 
gnes ,  &  Planettes  qui  fe  trouvent  compris  entre 
chacun  clpacc  de  ces  cercles  de  pofition.  Chaque 
Planète  a  deux  Aîmfint  particuliers  où  elle  exerce 
plus  forteiuenr  Ion  act ion.  Ce  Lyon  eft  la  Mmfin 
du  Soleil  ;  le  Cancer  celle  de  la  L  .une  ;  le  Capri- 
corne celle  de  Saturne.  Quelques-uns  appellent 
au  (fi  ces  Mm  fins,  DoneCAiemeries ,  Je  singles.  El- 
les ont  aulli  leurs  noms  lùivanr  leurs  quslttez.  La 
Mmfin  de  la  Vie,  c'eft  l'afcendant  qui  contient 
cinq  degn-z  au-deifus  de  l'Horifbn  à  l'Orient,  et 
le  refte  eft  detfous.    La  Mai  j'en  de  la  Morr  eft  la 
huitième  qui  cil  la  Mmfin  de  Saturne.  La  dixiè- 
me ntAijun  eft  h  mmjnn  des  Honneurs,  cC  eft  celle 
de  Jupiter,  elle  tient  le  milieu  du  Ciel,  Sec.  On 
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dit  Poétiquement  8c  ignoramment,  que  le  Soleil 
a  douze  Mm  fins ,  on  entend  les  dou  «c  Signes,  quoy 
qu'en  effet  il  n'ait  que  celle  du  Lion:  outre  que 
la  diviuon  des  Mmfins  fe  fait  par  l'Equateur ,  fle 
non  pas  par  le  Zodiaque.  On  commence  à  comp- 
ter les  Mm  fins  par  l'aiccndant ,  6c  on  fuit  en  pal - 
fant  par  le  Nadir  ou  le  bas  du  Ciel ,  en  forte  que 
celle  du  point  vertical  eft  la  dixième. 
Maison,  fie  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit  qu'un  homme  n'a  ni  mmfin  ni  buron, 
pour  dire ,  qu'il  n'a  aucun  héritage.  On  dit  aufll. 
Qui  veut  tenir  nette  fa  mmfin,  ni  mette  femme, 
Preftre  ,  ni  pigeon.  On  dit  au  lli  ,  Paire  mmfin 
nette ,  pour  dire  ,  Chaftcr  tous  les  valets  en  (cm 
ble  ,  pour  en  reprendre  d'autres.  On  dit  aufli, 
ue  le  charbonnier  eft  maiftre  en  la  mmfin,  pour 
arc,  que  chacun  eft  maiftre  chez  iby.    On  dit 
auft ,  mai:  on  faite  ,  de  femme  à  faire ,  pour  dire, 
qu'il  faut  rechercher  une  fille  qui  ait  de*  biens  tout 
acquis,  H  un  elprit  docile  qu  on  puiffe  drefler  i 
là  rantailie.  On  dit  au  lli ,  Vous  foyex  le  tres-bien 
venu  comme  en  voftre  mmfin  de  l'Iflc  Bouchar. 
On  dit  suffi  de  la  mmfin  d'un  avare  ,  que  c'eft  li 
mm  fin  de  Dieu ,  ou  on  ne  boit,  ni  on  ne  mange. 
On  dit  aufll ,  Quand  on  voit  brufler  la  mm  fin  de 
/on  voifin ,  on  afujet  d'avoir  peur  ,  quand  quel- 
qu'un prévoit  qu'où  luy  va  taire  le  même  mal 
qu'on  a  fait  à  ton  compagnon  d'office,  i  fonafle— 
cié.  On  dit  aufli  ,  qu'un  homme  eft  fait  en  brû- 
leur de  m  ai  fans ,  quand  il  eft  mal  couvert ,  6t  quand 
il  fe  cache  le  vilage.  On  dit  aufli ,  qu'on  a  vendu 
une  choie  par  de  dm  les  mmfin/ ,  pour  dire ,  qu'on 
la  veadud  fort  cbercmenr.  On  dir  d'un  efeorot- 
fleur,  qu'il  eft  comme  les  violons  ,  qui  ne  trou- 
vent point  de  pire  mmfin  que  la  leur.  On  dit  que 
les  MMi/àni  empèchetit  de  voir  ta  ville  ,  quand  on 
voit  tant  de  belles  choies  ensembles,  qu'en  n'a  pas 
le  loisir  d'en  ronfiderer  chacune  en  particulier. 
On  dit  aufS  ,  qu'il  faut  mettre  un  homme  aux  pe- 
tites mmfins,  quand  il  eft  fou  ,  ou  quand  il  tut 
une  ex  travaganec  fignalée  ;  à  csufe  qu'il  y  a  à 
Paris  un  Holprfil  de  ce  nom  où  on  enferme  cet 
fbux.  On  dit  aufli,  qu'on  traitrera  quelqu'un  en 
enfant  de  bonne  mSfin ,  pour  dire ,  qu'on  le  châ- 
tiera ieverement. 
Sorcl  a  fait  un  Livre  qu'il  appelle  la  MnJfindet 
jeux  ,  où  il  a  fait  un  recueil  des  jeux  oiî  on  te 
divertir.    On  a  fait  aufll  Is  Mmfin  ruftique  ;  qui 
eft  un  beau  recueil  qui  lert  à  l'Agriculture,  6t  au 
melnage  de  U  campagne. 
Maisonnée,  f.  f.  Terme  populaire ,  qui  figni- 
fie toutes  les  perfonnes  d'une  famille  bourgeoilë. 
Quand  on  a  prié  ce  bourgeois  à  difner.  11  ameinc 
toute  la  mmj*nnt*,  fâ  femme ,  ses  encans ,  fâ  1er. 
vante,  les  garçons,  *tc. 
Maisonnette,  fubft.  fem.  diminutif.  Pet  i- 
te  maiion. 

MA1STRE,  tin.  fobft.  mefe.  6c  fem.  Qni 
eft  Seigneur  ,  propriétaire  de  quelque  chofê,  qui 
commande  aux  perfonnes,  ou  aux  terres  ,  qui  en 

Knt  difpofcr.  Dieu  eft  le  Souverain  MmJJtrt  de 
Jnlvers,  qui  l'a  créé,  qni  le  peut  deftruire. 
Les  Rois  font  mmfhn  dans  leurs  Eftats ,  font 
mmftrti  de  la  vie  6t  des  biens  de  leurs  fujets ,  ils 
les  gouvernent  en  mdàjtrti.  Un  particulier  eft 
mmfin  de  h  terre  ,  il  la  peut  vendre,  engager, 
donner,  6fc.  Cette  femme  eft  Dame  6c  mmjfrrjft 
de  pftfneurs  .terres  6t  Seigneuries.  Le  mari  eft  le 
mmjhrt  de  la  communauté ,  il  en  peut  difpofcr 
comme  il  veut. 
M  a  i  s  t  r  e  i  Je  dit  aufli  de  celuy  qui  commande 
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•u  nom  du  Mmfirt,  du  Souverain.  Un  Gouver- 
neur eft  MAifirt  dans  Ion  Gouvernement.  Ce  Ge- 
neral d'armée  eft  mmfirt  de  la  campagne,  pas  un 
n'oie  paroi  lire  devant  luy.  Cet  Intendant  eft  mtm- 
fire  dans  k  m  ai  Ion  de  ce  Seigneur.  C'cft  un  nom- 
me qut  parle  en  mmfirt  t  d'un  ton  de  m.vjtrt ,  qui 
fait  le  mmfirt,  qui  heurte  en  mmfirt. 
Msisth,  ledit  aufli  d'unequaiite  qu'on  donne 
à  plulieurs  Chefs  flc  Officiers  qui  ont  quelque 
commandement ,  quelque  pouvoir  d'ordonner (  fie 
premièrement  aux  Chers  des  Ordres  de  Chevale- 
rie. Le  Grand  Mmfirts  de  Maithe.  Le  Grand 
Mmfirt  de  St.  Lazare  ,  de  l'Ordre  de  k  Toison , 
d'Alcantara. 

Le  Grand  Mmfirt  de  la  Maison  du  Roy  eft  le  pre- 
mier Ofticier  de  k  Mu  Ion.  Le  Grand  Mmfirt  dt 
l'Artillerie.    Le  Grand  Mmfirt  6c  Sur» Intendant 
du  Commerce.    Le  Grand  Aiufirt  de  la  Garde- 
robbe.  Le  Grand  Aùùfin  des  Cérémonies.  Lè 
Grand  Mmfirt  des  Poftea.  Les  Grands  Mmfirti  des 
Eaux  fie  Forcfts. 
On  donne  sailli  ce  titre  à  quelques  Supérieurs  de 
Collèges.  Le  Grand  Mmfirt  de  Navarre.  Le  Grand 
Mmfirt  de  Cardinal  le  Moine,  au»  t  y.A  no  uu 
Ma  itTai,  ledit  au  lll  de  quelques  Officiers  Su* 
bakernes.  Umfirt  de  la  Garderobbc.  Atai/rVrd'Ho- 
ftel  ordinaire  chez  le  Roy ,  chek  1rs  Princes,  chez 
les  Seigneurs  particuliers.   Le  Mmfirt  de  h  Cha- 
pelle du  Roy.  Le  Msiftrt  particulier  des  Eaux  fie 
Forcfts  en  tel  Siège.  Mmfirt  des  Couriers,  Mm. 
ftre,  delà  Pofte.  Mmfirt  de  la  Monnoye  d'un  tel 
heu.  Mmfirt  Queux  chez  k  Roy.  Mmfirt  Ve- 
neur. Mmfirt  Fauconnier.  a>  mmtrti 
Maistrk  de  Cbauski,  en  Italie,  fe  dit  de 
cciuy  qui  introduit  à  l'audience  des  Cardinaux  , 
qui  commande  dans  kur  chambre.  Mmfirt  dm  Su- 
cri  Ptdmt ,  eft  un  grand  Ofticier  qui  loge  au  Va- 
tican, lia  loin  de  revoir  tous  les  Livres  qui  l'Im- 
priment à  Rome.  U  donne  pertniûion  de  lire  les 
Livres  deffendus.  Il  entre  en  k  Congrégation  du 
St.  Oihce,  fit  en  cellcde  l'Index.  U  a i  cance dans 
k  Chapelle  du  Pape  après  le  Doyen  de  k  Rottc. 
Cette  charge  eft  toujours  pofledée  par  un  Domi- 
nicain, oasadttr 
On  appelle  fur  k  mer,  Mmfirt  da  Ports  ,  l'O trieur  , 
commis  pour  k  levée  des  impoûtions  fit  trairtes 
foraines.    Sur  les  rivières  il  y  a  des  Mmfirts  des 
ponts  fit  pcrtuis ,  pour  faire  pafler  les  bateaux 
dans  ces  pa  liages  difficiles  ,  qui  font  obligez  à  ré- 
sidence ,  fit  a  travailler  en  pcrlbnnc,  fit  ont  pour 
aides  des  Chableurs. 
MAUTit,  fe  dit  aufli  de  plulieurs  Officiers  de 
Robbc,ou de  Finance.  l^vs,  Mmfirts  des  Rtfmtfies, 
sont  ceux  qui  rapportent  les  «quelles  fie  les  pla- 
cets  au  Roy ,  fit  à  fon  Conieil.  Les  Mmfirts  des 
Comf1 t s ,  lont  les  Juges  Souverains  des  comptes, 
des  deniers  du  Roy.  Du  Tillet  obfefve  qu'on  di- 
ioit  aiiifi  Mmfirt  dm  J'.n lenteur ,  pour  dire,  Con- 
feilk .  du  Parlement.  Mmfirt  dt  U  Cbmmfrt  *mx 
derniers ,  Cl  lu  y  qui  ordonne  de  k  deipenie  de  k 
Maiibn  du  Roy. 
M  aiitkii  k  dit  aufli  d'un  particulier  chef  de  fa- 
mille, qui  commande  à  k  femme  ,  à  les  enfants, 
à  Tes  valets  fit  domeftiques,  à  les  clclavc?.  On  doit 
traitter  lès  enfants  en  père,  fit  non  tnmmtfirt.  Va 
mmfirt  doit  traitter  humainement  Tes  ck  laves.  Les 
valets  doivent  obéir  au  mmfirt ,  le  rclpeâer.  11  y 
m  des  devoirs  réciproques  entre  k  mmfirt  fit  fes 
domeftiques.  On  le  dit  aufli  des  animaux.  Voilà 
un  chien  qui  cherche  mmfirt.  L'Ecriture  dit,  que 
le  boeuf  connoift  F  diable  de  fon  mmfirt. 
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M  a  i  s  x  &  i,  fe  dit  encore  de  k  fubordination  qui 
eft  entre  les  valets.  On  appelle  un  mmfirt  «w« , 
celuy  des  domeftiques  en  qui  on  a  le  plus  de  con- 
fiance ,  a  qui  on  donne  pouvoir  «t  autorité  fur  les 
autres  valets.  Mmflr,  Citrt,  eft  chez  les  Procu- 
reurs eduy  qui  eft  le  mieux  verlèen  pratique,qui 
drefle  Jesaaes.  Au  Parlement,  c'eft  celuy  oui 
inftruit  les  appellations.  Mmfirt  Gmctm  chez  les 
Artifans ,  eft  k  plus  ancien  dans  la  boutique  du 
Mmfirt,  ou  celuy  qui  fçak  k  mieux  travailler, 
qui  a  quelque  avantage  lur  les  autre».  En  ce  tèns 
ondh,  Compter  de  Clerc  à  Aiaéfir* ,  pour  dire, 
comme  un  Commis  remit  à  fon  Mmfirt. 

Ma  istrs,  fe  dit  aufli  hgurement  en  chofes  mo- 
rales. Le  Sage  doit  eftre  mmfirt  de  lès  pallions  . 
mmfirt  de  luy  même.  Un  Rapporteur  eft  mmfirt 
d'une  affaire,  k  tourne  comme  11  luy  plaid.  Un 
premier  Juge  eft  mmfirt  de  linftrudlon  des  Pro- 
cès criminels. 

M  a  i  s  t  r  s,  fe  dit  encore  de  celuy  qui  eft  fupe- 
rieur  d'un  autre  à  l'égard  de  l'éducation ,  dePin- 
ftruiffion  dans  les  Sciences  fit  dans  les  Arts.  On  a 
donné  à  cet  enfant  un  Mmfirt,  un  Précepteur 
pour  l'eflever ,  pour  le  conduire  en  ckflc,  pour 
luy  apprendre  les  Lettres  humaines. 

Maistre,  ou  Mai  strbssb  d'Escole, 
font  ceux  qui  apprennent  à  lire  fie  à  efertreaux 
enfants.  Mmtflrt  dt  Cmmkéfme,  Celuy  qui  kur 
enfëigne  les  premiers  ertickt  de  leur  croyance.  On 
dit  suffi ,  que  le  Sous- Prieur  dans  un  Couvent  eft 
Mmfirt  des  Novices.  Chez  les  Chanoines,  on  dit 
k  Mmtfirt  des  Enfants  de  Choeur.  Le  Chantre  eft 
le  Mmfirt  du  Choeur. 

Maiitii,  eft  aufli  celuy  qui  enfeigne  divers 
exercices.  Mmfirt  a  denier,  qui  fait  prufeffion  de 
monftrer  a  danfsr.  Mmfirt  d*  luth,  de  gui  terre, 
de  ckvcflin.  Mmtjht  à  chanter.  Mmfirt  à  volti- 
ger. Mmfirt  de  Langues.  Mmfirt  de  Mathémati- 
que. Mmfirt  en  kir  d'armes,  tft  un  Af<i,jirt  d'ef. 
crime,  qui  cnklgnc  à  manier  1*1  année,  fat  tout 
i'épée  fit  k  fleuret.  Mmfirt  de»  hautes  armes,  ce- 
luy quienlèignc  à  marner  lapicque,  le  moufquet, 
l'eftendart. 

Maistri  Rt  art»,  eft  relut  qui  o  des  Let- 
tre» d'une  Univerfité  pour  pouvoir  cnfêigner  la 
Rhétorique,  k  PhuolopbJe ,  fife.  Ce*  le  premier 
degré  qui  donne  droit  aux  Bénéfices  en  qualité  de 
Gradue.  C'eft  en  ce  fens  qu'on  a  donné  aux  Ad- 
vocats,  aux  Doâauri,  aux  Megiftrat»,aux Prê- 
tres le  titre  de  Mmifirt,  comme,  Mmfirt  Charles 
Du  Moulin,  MéifirtRtnè  Choppin,  «ce.  C'cft 
une  qualité  qu'on  joint  toûjou rs  avec  les  nom» pro- 
pre» fit  les furnoms.  LesConfeilImpourkdilrin- 
guer  y  ont  fait  adjoufter  ,  Menfieur  Mmfirt  ;  fie 
ce  titre  de  Mmfirt  t'eft  eftendu  abuiivement  aux 
autres  Officiers  de  Robbe ,  Procureurs ,  Gref- 
fiers ,  Si  c.  Ce  nom  do  mmlfitt  leur  eft  Venu  par 
degrez.  C'eftoit  ou  commencement  un  titre  de 
puluancefit  d'office,  plûroft  que  de  ftgene  fie 
d'érudition.  On  l'adonné  premièrement  aux 
ftrts  des  fifcolM  fit  aux  Préfets  des  Collèges.  En- 
fin on  l'a  donné  sut  Uufirtt  des  Art»  êc  des  Scien- 
ce»,  fie  aux  Docteurs.  Ainfi  on  a  appelle  Ifo  M.i- 
;,-.'  ■.'(  r ,  ou  k  Moine  de  St.  Gai ,  Florus  Mtgifitr, 
Th ornas  Murtfirr,  fit  PetntS  Comtfîtr  OU  le  M.m- 
£tur,  qu'on  a  traittéde  Mmifiri  de  l'Hiftoire  Scho- 
Taftlque  ,  fit  G  ration  k  Mmfirt  des  Canons  cc*dej 
Décret*. 

C'eft  dans  ce  même  fens  qu'on  a  appelle  Mmfires 
ceux  qui  ont  excellé  en  quelque  Science,  qui  ont 
enièigné  ks  autres  ,  qui  lont  reconnus  pour  ks 
Ggg  3  êUtfirtt 
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medc  a  eftc  un  grand  M*tfirt  en  Geomeme.  En 
Pâture  on  appelle  le  tableaux  des  grands  Mm- 
A«  £x :  ffEph*l,  du  Pouffin ,  de  Jules  Ro- 

Lucas,  Marc  Antoine,  font  les  granu»  ^ 
les  petits  iW«/îw  Olbens ,  Ilbens.  «c. 
M  a  i  s  T  R  E .  le  dit  auffi  des  Marchands  fie  des  Ar- 
M  a  i  «tr  i,  ic a»  d'ouvrir  boutique 

titons  qui  ont  droit  ou  pnvuege  u  t 

pour  ^ndre  — J^à^gïS 

iSZSh»  de  Lettres  qui  ont  privilège  .des  Mm- 
fc^rentiffage,  fit  des  fils  de  J**m  ,  qui 
Sfeni  «trer  dans  les  Corp.  de»  Marchands  fie 
Ses  Artifan*.  Il  courte  bien  de  l'argent  a  cftre  pal- 
fe  Mmftrt.  11  &ul  ftdre  fon  chef-d'œuvre  en  pre- 
fence  des  Méiftrts  fit  des  Jurez.    Les  Jurez  ont 
droit  de  vifite  iiir  les  autres  Mmiftrtt  parmy  les  Ar- 
rifens;  mais  chez,  les  Marchands  les  Vifiteurs  s'ap- 
pellent lesMéiftrti  &  Gtrdtt  dm  mtfiier. 
Aux  Artilâns  on  donne  la  qualité  de  Mmtfirt  jointe  à 
leur  nom  propre  feulement  ,  fan*  y  mettre  leur 
fiirnom ,  comme  on  fait  aux  Advocat*.  Mmtfir* 
Pierre.  Mdùfirt  Jean  le  Savetier. 
Maistre  ,  fe  dit  sailli  de  ce  qui  eft  principal , 
dominant  fie  de  plus  confiderable  dans  une  choie. 
Le  muùfirt  autel  d'une  Eglile ,  «t  le  grand  autel 
du  Chœur.  La  mtdijirtjjt  arche  d'un  pont .  celle 
qui  eft  la  plu*  large ,  fie  où  l'eau  eft  b  plu»  creu- 
fc,  où  paUent  les  bateaux.  Le  nuuftrt  brin  d'une 
louche  d'arbre»,  celuy  qui  eft  de  k  plu»  belle  ve- 
nue. On  appelle  aufli  mMiJhejft  voûte ,  celle  qui 
fert  à  couvrir  quelque  notable  partie  d'un  bafti- 
ment.  à  la  différence  de  celle»  oui  couvrent  feu- 
lement quelques  portes  ou  feneftres.    Une  aui- 
firtjjt  ferme  de  charpente ,  un  méifire  entrait ,  pour 
dire,  la  ferme,  l'entrait  le  plu»  confiderable. 
MaiitkKi  en  terme»  de  Guerre,  lignifie  un  Ca- 
valier. Le»  Compagnies  de  Cavalerie  font  de  40. 
ou  yo.  muufirti. 
M  a  1  »  t  r  x ,  en  termes  de  Marine,  fignifie  fur  l'O- 
céan le  Pilote  ou  Commandant  de»  manœuvre»  du 
vaiffeau.  Sur  la  Méditerranée  on  l'appelle  Ntchtr 
ou  Pétri*.  Et  dans  les  vaiffeaux  confiderable»,  no- 
tamment ceux  qui  font  des  voyages  de  long  cours, 
on  l'appelle  C*fu*tnt.  Un  Msijbrt  de  navire  doit 
.  avoir  navigé  cinq  ans  au  moins,  fit  avoir  cfté exa- 
miné en  l'Amirauté,  fit  doit  représenter  les  jour- 
naux de  les  voyages.  U  a  pouvoir  de  faire  l'équi- 
page du  vaifleau ,  de  lever  des  Pilotes  fit  des  Ma- 
telot», le  tout  lui  van  t  les  règlements  de  la  derniè- 
re Ordonnance  de  la  Marine,  Liv.  x.  Titre  pre- 
mier. Le  s  Grecs  l'appclloient  ffiicon  ,  c'eftàdire, 
kommt  de  confiance  ;  d'où  vient  qu'en  quelques 
ports  on  l'appelle  par  corruption  Mmfirt  pojhf*  qui 
eft  oppolc  à  hltijht  fomrgftt ,  ou  propriétaire,  ou 
corabourgeois.    On  appelle  Udifbrt  de  hscht ,  le 
Charpentier  du  vaifleau  i  fie  àUiftrt  Pdlti,  celuy 
qui  diftribuc  les  provifions  de  bouche. 
Mai  .tri:,  ou  Gikihal  des  OiwhUi 
eft  un  Architecte  ou  Olîicicr  prepofe  pour  avoir 
inlpc&ion  fur  les  baftiments  de  la  ville ,  afin  qu'ils 
foii  nt  conftruits  fuivant  les  règlements  de  Police, 
fie  les  ftaruts  de  la  Maçonnerie.    Il  a  pour  cet  ef- 
fet une  Chambre  ou  Juriliiiction  dans  l'enclos  du 
Palais ,  ou  il  tait  affiner  ceux  qui  ont  fait  des  con- 
ftruciions  contres  cei  règlements,  fit  ,1  Cn  ordon- 
ne la  dcniobtion. 
Maistre  de»  basses  Oxv  vres,  eft  le 
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nom  honnefte  qu'on  donne  aux  Curcurs  de  tc- 
traits. 

Maistre  des  haute»  Oeuvres, eft  le 
nom  honnefte  qu'on  donne  à  l'Exécuteur  de  la 
haute  Juftice  ,  au  Bourreau. 

Maistre,  fe  dit  auffi  odieufement  à  l'égard  de 
ceux  qui  fe  fignalent  par  quelque  mauvaiie  quali- 
té. C'eft  un  muufire  fourbe  ,  un  muujlrt  Gonia, 
un  ntdtftrc  Palatin, un  matftrt  AUborum,  un»*. 
fire  lot ,  un  mnùftrt  maraut ,  un  «Mi//r»  yvro- 
gne. 

Mai  stresse,  fùbft.  fem.  On  ledit  cn  la  plus- 
part  de»  lignifications  précédentes.  La  mAtfinJft 
delà  maiion.  La  muufirtjft  dePhoftellcrie,  du  ca- 
baret, des  trois  Rois,  de  la  Croix  d'or,  ficc 

On  dit  aufli,  une  m*iftrtfjt  femme ,  pour  dire,  une 
femme  habile,  qui  fçait  gouverner  la  famille,  les 
affaires  de  la  maîfon. 

On  le  dit  partieufierement  d'une  fille  qu'on  recher- 
che en  mariage.  11  a  fait  de  beaux  prefents  de  nop- 
ce  à  là  maijircjje,  à  fon  accordée. 

On  le  dit  auffi  d'une  perfonne  de  mauvaife  vie  qu'on 
entretient ,  fie  généralement  de  toute  perfonne  à 
qui  on  fait  l'amour. 

Maistre,  en  terme» de  Blafon , fe  dit  deUpks 
grande  partie  d'un  Elicu ,  quand  le  bas  n'eft  garni 
linon  d  une  pointe,  qui  eft  le  même  que  le  Atf- 
pi.  Il  porte  d'argent  au  nuuftrt  ployé  ou  arrondi 
de  gueules. 

Maistre,  le  dit  proverbialement  en  ces  parafes. 

Pour  bien  fervir  fit  loyal  cftre 
De  ferviteur  on  devient  mtifirt. 

On  dit  que  le»  boni  Mm/hts  font  les  bons  valets.  On 
dit  auffi,  Tel/WAi/rr»»  tel  valet,  pour  dire,  que 
les  valets  fuivent  l'exemple  de»  Méujhrts,  fit  par- 
ticulièrement en  mal.  On  dit  aufli ,  Qui  a  com- 
pagnon, a  mmjtrty  pour  dire,  que  dans  une  So- 
ciété on  ne  fçauroit  difpofer  de  rien  de  fon  chef. 
On  dit  auffi  ,  qu'il  finit  eftrc  compagnon  de  fe 
femme,  &  muufire  de  fon  cheval, pour  dire,  qu'il 
faut  traitter  doucement  l'une,  fit  gourmand» 
l'autre.  On  dit  aufli ,  que  le  Charbonnier  eft  mm- 
fin  en  fa  maifon  ,  pour  dire ,  que  le  moindre  par- 
ticulier eft  muufire  quand  il  eft  chez  loy.  On  dit 
auffi,  qu'on  a  pzffi  muufire quelqu'un,  ouandon 
ne  l'a  point  attendu  pour  difoer.  On  dit  aufli, 
qu'un  homme  a  trouvé  fon  muftrt ,  quand  il  a 
trouvé  quelqu'un  plus  fort,  plusfçavant  queluy, 
foit  dans  le  combat ,  foit  dan»  la  difpute.  On  dit 
auffi ,  Pain  couppé  n'a  point  de  m* fin.   On  dit 
auffi,  C'eft  un  muufire  Sire  ,  unisM^rr*  homme, 
pour  dire ,  C'eft  un  homme  d'importance,  qui 
fçait  bien  le  faire  valoir.    On  dit  aufli  ,  C  eft  la 
Cour  du  Roy  Pete,  où  tout  le  monde  eft  muu(tre. 
Ce  proverbe  1e  dit  de  l'aflembléc  de»  gueux  qui 
font  tous  égaux.    On  l'appelle  la  Cour  du  Roy 
Peu ,  parce  que  tous  vivent  de  mendicité .  fie  que 
le  mot  Latin  pet»  fignifie  mttméicr. 

M  A1STR1SE.  fubft.  fem.  Dignité  ou  charge 
qui  donne  U  qualité  de  Maiftre.  La  grande  M*>- 
firtft  de  l'Ordre  de  Maltbe,  de  Calatrana,  ficc. 
font  des  dignité!  clcôives. 

On  Je  dit  particu  fièrement  de»  Sièges  des  Eaux  &C 
Forefts,  fit  de  leurs  Officiers.  Il  y  a  un  procès 
pendant  en  hAbt$firtf«  de  Bourges.  Cette  foreft 
eft  dépendante  de  la  M»firïfe  de  Rouen.  11  y  a 
tant  d'Officiers  en  cette  Mmijlnfe.  Il  eft  pourveu 
de  la  Grande  Mvfirtft  des  Eaux  fie  Forefts  d'une 
telle  Généralité. 

Mais- 


Digitized  by  Goo 


MAL  MAL. 

M  *  i  i  t  R  i  s  e  ,  parmi  lc>  Arulans,  fc  dit  de  U 

qualité  qu'on  acquiert  quand  on  eft  rcçcu  Maiftrc 
•  dans  quelque  Corps.  On  fait  taire  cbcf-d'ceu  vre 
aux  afptran*  à  la  Atatflnje.  Los  veuves  jouilfent 
du  privilège  de  l&Mïtfrifi.  Les  maijirijtj6c  ju- 
randes citaient  une  belle  invention  de  Police, 
quand  eues  ont  efté  escabbes  par  l'Ordonnanced* 
François  I.  :  maintenant  ce  n'eft  que  cabale,  y vro- 
gucvic ,  oc  -monopole. 
M  A1TR1  S£R.  v.  wSt.  Se  rendre  ruaiarc  de  quel- 
qu'un pour  Je  gouverner  avec  autorité.  Alexan- 
dre a  wuu/inj*  toute  l'Ane  en  peu  de  temps.  Les 
peuples  de  Grèce  fit  de  Rome  ont  eu  de  la  peine  i 
se  bâtit*-  aaai/frt/êrper  les  Empereurs ,  par  les  Ty- 
rans. Les  Moines  se  iasaVeatt  mt^tnjtr  par  «in  pur 
elpm  d'humujtc  ,  de  Crmftiaiulrnc.  Cet  homme 
eft  hautain  ,  il  veut  ma^rtfer  par  tout  ou  il  «il. 
Régnier  a  dit  en  pariant  ue  ta  Macottc, 

La  voyant  ii  bien  vivre  fie  iâ  chair  mmjlrijtr , 

Pour  dire,  la  dompter. 
Mat  iTKUft  a  a.  part.  4c  adj. 

MAL, 

UAL.  fubft.  mafe.  Douleur  ,  infirmité  corporel- 
le. I. 'homme  eft  iu  je  t  à  une  iaaainé  de  tartes  de 
avasrx.  Le  plus  grand  lecret  de  la  Médecine ,  c'e  il 
de  conooiftrc  d'où  vient  le  amal,  la  cauie ,  la  lour- 
cc  de  i'iuhimite.  Les  vieux  maux  ,  les  sa—a1  m- 
veterez  (ont  incurables.  Le  sa*/ ,  la  dottkur  qu'on 
fan  JourfVtr  *  ceux  à  qui  on  rloaac  lsqucltiun, 
leur  arrache  U  vérité.  Quand  aa  lent  du  mai, oa 
ae  peut  avoir  te  coeur  g»y .  Cette  viande  but  mal 
à  l'cflomac ,  y  caulc  quelque  indigcftton.  C'eft  un 
homme  qu<  le  porte  mai  ,  qui  commence  à  cilre 
malade. 

Mal  D'tuviNTVtii  cft  une  peute  apoftu- 
me  qui  vient  au  bout  du  doigt ,  cauke  par  quel- 
que picqueure  ou  blcliurc. 

Mai.  caduc,  qu'on  appelle  autrement  le  hant 
mal,  ou  poruuuremeat  le  mai  St.  Jtaa,  cft  l'epi- 
lcplic  qui  attaque  le  cerveau*  6c  trouble  le  juge- 
ment. 

Mal  coktaoievIi  cft  <  cluy  qui  te  commu- 
nique, ou  par  l'attouchement  d'une  peribane  in- 
fectée, ou  par  la  reipiration  de  l'air  corrompu , 
comme  la  pefte,  la  verok,  la  lèpre 

Mal  de  c  ce  u  h  ,  cil  un  (ou  deveraent  de  cœur 
qui  cil  cauie  par  quelque  dcigoi.il  :  ce  qui  (c  dit 
au  lit  au  figure,  du  dcljdailtr  qu'on  a  en  voyant 
faire  une  choie  pour  laquelle  on  a  de  l'averiion. 

Mal  d'e  n  r  a  n  t  ,  c\  lt  le  travail  d'une  femme 
quiaccouchc.  Mal  dt  itftt,  c'eft  la  migraine  ;  mal 
de  ventre ,  la  colique. 

Mal  saisir  Main.  C'eft  la  galle. 

Mal  ni  mer,  cft  un  bondilicmenc d'eftomac 
qui  fait  aller  par  haut  fit  par  bas  ceux  qui  ne  tout 
pas  accouftumei  à  la  marine. 

Mal  m  une.  C'eft  une  fuftocationcaufeepar 
la  matrice  qui  remonte  ,  fit  qui  empêche  la  reipi- 
ration. 

Mal  de  Naples.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
en  France  à  la  grotte  vérole,  à  cauie  que  le  Fran- 
çois l'apportèrent  autrefois  du  Siège  de  Nsplcs. 
Les  Italiens  l'appellent  au  contraire  le  mal  tram- 
ent. Le  premier  nom  que  les  Elpagnols  luy  ont 
donné  eft  la  maladit  dt  St.  lob  .  6c  maintenant 
Jkrma  dt  Jmduti.  On  l'appelle  aulTi  le  vtlatm  mal  ou 
la  maUdtt  vtntrttnmt ,  ou  abiblumcnt  du  mal.  Le 
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commerce  avec  les  femmes  d  embauchées  donne  du 
mai. 

Mal  os  ratte,  eft  une  maladie  caufee  par  les 
vapeur*  que  la  rotte  envoyé  au  cerveau. 

Mal  ue  rtvaaB.  C'eft  le  Icorbuc  Voyez 
Scarmu. 

Mal  .svaTtL,  en  terme*  de  Fauconnerie  ;  c'clt 
la  principale  maladie  d«s  oitcaux,  qui  cft  un*)  ef- 
ce  de  pbthiiîe  ou  cathare  qui  leur  tombe  dans 
mul  eue,  fie  empêche  la  digcftioa  ,  fie  qui  les 
fou  mou  tir  maigres.  .«Wb , 

M  a  l  t  fc  dit  auiu  de  ce  qui  approche  delà  douleur, 
qui  donne  ue  la  peine,  de  la  tàtiguc  ,  de  l'afflic- 
tion.  L'esclavage  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
mamx.  On  a  pâti  beaucoup,  on  a  fouffen  bien  du 
muU  durant  ce  ficgc.  On  aura  bien  du  mal  à  pren  - 
dre  ce  prdbnoicr.  U  n  amant  a  bien  du  mal  à  quit- 
ter ce  qu'd  aune. 
Mal,  lignifie  au  lu ,  Perte ,  ruine,  dommagequ'on 
fuuJtrc.  Le  débordement  de  la  rivière  a  cauie  bien 
du  «M/a  cette  Province ,  a  cause  de  grandes  fui- 
sses. Ce  chicaneur  a  l'ait  tout  le  m  M  qu'd  s'eft  pu 
imaginer  a  fa  partie  ,  luy  a  cauie  de  grands  dom- 
mages. Tout  le  mal  eft  fait,  il  n'y  a  poinc  de  re- 
mède. 

Mai.,  le  dit  figurcnient  en  choies  morale*,  de  tout 
ce  qui  cft  contraire  à  la  vertu ,  à  la  droite  raïkm. 
La  plus-part  des  gens  ont  une  pence  ,  une  incli- 
nation au  mud,  font  endurcis  au  mai,  au  vice, au 
péché.  Cet  homme  cft  un  boa  bourgeois  qui  ne 
tau  ni  bien ,  ai  stW  à  peribnne.  On  dit  aufli,  qu'on 
a  sais  une  femme  à  mal,  quand  on  a  efté  le  pre- 
mier à  U  lu  borner.  On  dit  qu'on  veux  mai  à  quel- 
qu'un ,  quanu  on  a  iu  jet  de  Je  haïr.  Je  oc  voy  pas 
le  mal  qu'il  y  a  d'aller  à  la  Cumedir.  Régnier  a 
fait  dire  à  la  Moccttc  : 

Si  je  vous  veux  du  mal ,  qu'd  me  puiflê  ad- 
venir. 

C'eft  au  fli  en  ce  iens  qu'eft  faite  la  deviiè  de  l'Or- 
dre ce  la  Jarretière ,  Honni  tait- il  qui  mal  y 
pcalc. 

Mal,  figmrïe  quelquefois,  Tentative ,  danger  où 

on  le  met  de  faillir  en  faiiant  quelque  choie.  Il 
n'y  a  pomt  de  mal  de  donner  ce  foir  un  petit  re- 
mède a  ce  malade.  Si  on  le  laiÛc  un  peu  manger, 
il  n'y  a  pas  grand  mal. 

Mal,  le  dit  au  Si  adverbialement.  C'eft  un  grand 
homme  mal  fait ,  mal  tufti.  Il  y  a  des  mots  qui 
loniient  mal  aux  oreilles.  On  juge  ion  procès, 
mais  l'allaire  va  mal  poux  Juy.  Ce  Courtilon  n'eft 
m  bien  ni  mal  à  la  Cour.  On  dit  aufti  ,  qu'un 
homme  marche  mal ,  qu'd  dan  le  mal,  qu'd  clcrir 
mal,  pour  dire,  qu'il  lait  ces  choies  de  mauvoifé 
grâce,  qu'il  ne  le*  Iç.air  pat  bien  faire.  On  dit 
auflî,  IU  font  mal  enlcmblc  :  On  m'a  mis  mil 
avec  luy:  11  vous  lied  mal  de  fou  (tenir  une  telle 
propolition.  Les  gens  malins  expliquent  en  mal 
toutes  choies,  tournent  tout  en  mal,  expliquent 
en  mal  tous  les  bons  advis  qu'on  leur  donne.  Ce 
terme  le  prend  en  bien  ,  ou  en  mal. 

Mal,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Mal 
fur  mai  n'eft  pas  lanté ,  en  pariant  de  pluiieurs  in- 
fortunes 6c  affilerions  qui  arrivent  coup  fur  coup. 
On  dit  auflî  ironiquement  fit  en  contrefens,  Mal 
fur  mal  cft  lance,  par  une  méchante  équivoque  , 
en  ce  qu'il  n'y  a  point  de  T,  en  ces  trois  mots , 
comme  li  on  difmt  faut  T.  On  dit  auflî ,  Le  mal 
d'autruy  n'eft  que  longe,  pour  dire,  qu'on  n'en 
cft  pas  ù  vivement  touché  que  du  lien  propre. 
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On  dit  aufli  d'an  Remède  ou  d'une  chofe  Indiffc- 
,-nr,  rvft  de  Poncuent  miton  mitaine,  qui  ne 
*™nJ  ,V  eU  1!/  On  dit  aufli ,  rage  de  cul  fait 
fan  ni  bien  m  m*t-  wn  u,t  *"",.»     »    .   , 


oublie  b  moindre  un  ^"^^  tit  ac. 
de  fièvre  en  chaud  «m/,  ?°%àl£\2  /d-o» 
rident  en  un  P^  g™^  On ^ 

fent  ^  «  ^ÏKÏ  pXel.  caufe.  On 
fecrerte,  8e :  don  on  ne  v  P 
dit  aufli  en  difant  adieu ,  ou      «=  i 

A^&££'£«  à£>  *  fouffrir  une  petite 
^re  pou  «éviter  une  plus  grande.  On  dit 
ST.  5mM  vit  qui  ne  s'amende,  en  parlant  de  ceux 
qui  commencent  à  fe  remettre  dans  le  bon  chemin, 
ôn  dit  auffideceluy  dont  lesaffau-esont^reuffi, 

qui  eft  en  grand  danger  ,  qu'il  eft  m*l  à  cheval, 
Sue  fonçait  nul.  Onditauffi.  qu.  wimdo- 
S  vont  de  «m/  en  pis ,  pour  dire ,  que  tout  dégé- 
nère, quelesfujetsd'amiâion  augmentent  tous 

IaTITS  joint  aufli  à  plufieursmots  tant  au  mafeu- 
lin  qu'au  reminin,  tantoft  comme  adverbe  ,  tan- 
toit  comme  adjeûif ,  comme  on  verra  à  leur  or- 
dre 

MALABATRUM.  fubft.  mafc.  Plante médi- 
cinale 8t  fameufe  qui  entre  dans  la  compofition  de 
la  tberiaque.  Cerf  une  feuille  d'une  eipece  parti- 
culière qui  crolft  aux  marais  de»  Indes ,  nageant 
fur  l'eau  fins  racine  ,  comme  la  petite  lentille  des 
marais.  Le  meilleur  eft  celuy  qui  eft  frais  tirant  du 
blanc  fur  le  noir ,  qui  eft  entier,  qui  ne  fe  rompt 
point,  qui  perce  jufqu'au  cerveau  quand  on  le  flai- 
re, 8c  qui  garde  longtemps  fbn  odeur.  On  l'ap- 
porte  en  feuilles  feches,  8c  il  aies  mêmes  proprie- 
tez  que  le  nardus,  8c  fait  même  plus  grande  opé- 
ration ,  quoy  qu'il  foit  fort  différent.  Matthiolc 
dit  qu'on  n'en  trouve  plus  de  véritable,  non  plus 
que  du  baume  d'Egypte.  On  l'appelle  autrement 
ftlimm  Indien**. 
MALACHITE,  fubft.  1cm.  eft  une  pierre  pre- 
cieufe  qui  eft  d'une  nature  mitoyenne  entre  le  jaf- 
pe  6c  la  turquoile  ,  8c  qui  eft  tout  à  fait  opaque. 
Elle  a  des  veines  blanches  meflées  de  taches  noi- 
res, 8c  de  plusieurs  autres  couleurs  ,  qui  en  font 
faire  plulicurs  diftinaions.    La  plus  cftiraée  eft 
celle  qui  approche  le  plus  de  la  turquoile  ,  8c  qui 
a  le  plus  de  bleu. 
MALADE,  adj.  mafc.  8c  fèm.  8c  fubft.  Qin  a 
la  fanté  altérée  par  la  predomination  de  quelqu'u- 
ne des  humeurs,  ou  autres  caufes.  C'cft  uneceu- 
vrc  de miferïcordc  d'aflifier,  de  fecourir,  les  m*~ 
UÀc  Cet  homme  eft  légèrement  malade,  il  n'eft 
pas  maUdt  au  lit.    11  ne  faut  pas  attendre  qu'on 
loit  malade  à  l'cxtermité  pour  appcllcr  le  Méde- 
cin. Le  Médecin  confole  le  mdlade ,  s'il  ne  le  gué- 
rit. Les  remèdes  topiques  foûlagent  la  partie  «m- 
Ude.  On  ne  fejait  de  quel  mal  cet  homme  eft  «m- 
Ude ,  C'cft  le  malade  imaginaire  de  Molière.  Il 
fait  le  maUde.  Dans  la  Relation  de  Michel  Ange- 
lo  de  Goattini  Miflionnairc  Capucin  à  Congo,  il 
eft  dit  qu'en  ce  Royaumc-là  on  afligne  un  temps 
à  un  malade  pour  guérir ,  8c  s'il  ne  guerit  point , 
les  parens  le  tuent  8t  le  mangent.    On  dit  aufli , 
qu'un  arbre,  qu'une  plante  lont  malades ,  quand 
leurs  feuilles  n'ont  pas  la  couleur  qu'elles  devroient 
avoir  pour  la  faifon.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec 
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Malade,  fe  dit  aufli  figurément  en  choies  mo» 
raies,  de  ce  qui  altère  la  iàntc,  le  repos  de  l'amc. 
On  tombe  louvent  maUde  d'affliction.  Il  eft  ma- 
Ude  d'amour.  Son  cfprit  eft  maUde ,  il  tourne  vers 
la  démence.  11  a  le  cerveau  maudt ,  pour  dire, 
l'efprit  infirme. 
On  le  dit  aufli  des  Communauté!.  Durant  les  guer- 
res civiles ,  PEftat ,  la  Republique  eft  mUaMt.  Le 
Calvinifme,  le  confiftoire  font  bien  wmUdtt ,  il» 
ont  de  la  peine  à  fubfiftcr  en  France. 
On  le  dit  aufli  deschoiés  inanimées.  On  dit  quel'ai- 
man  eft  m*l*dt  ,  lors  qu'd  perd  ù  force.  Que  le 
vin  eft  M*Udt,  qu'il  a  la  couleur  malade  ,  quand 
il  perd  fa  couleur  ou  fa  bonté:  qu'une  bourle  eft 
m. d4.it ,  quand  on  devient  pauvre  :  qu'une  cauie 
eft  bien  maUdt ,  quand  on  rapporte  des  pièces  qui 
font  voir  qu'elle  ne  vaut  rien. 
Malade,  fedit  proverbialement  en  ces  parafe;.' 
On  dit  ironiquement  à  celuy  qui  fe  plaint  de  quel- 
que mal  léger ,  de  quelque  perte  qu'il  a  faite,  de 
quelque  taxe  qu'on  luy  demande.  Vrayemcnt  le 
voila  bien  mmùuU.  On  dit  aufli,  Il  n'en  mourra 
que  les  plus  malades ,  quand  on  fe  moque  d'un  dan- 
ger commun  qui  nous  menace.  Onditauffi,  Il  eft 
bien  malade  qui  en  meurt,  prcfquc  dans  le  même 
fèns. 

M ALADERIE.  fubft.  rem.  Lieu  fondé  pour 
retirer  8c  aflifter  les  malades,  8c  particulièrement 
ceux  qui  font  entachez  de  lèpre.    Prcfque  toutes 
lesEglifes      Malade  ne  s  font  fondées  fous  l'invo- 
cation de  Saint  Lazare,  de  la  Magdeleinc,  8c  de 
Sainte  Marthe.  On  a  fait  la  reforme  des  MsUde- 
dtrtes  qui  eftoient  ufurpées  par  des  particuliers  8c 
des  Communautés,  8c  on  en  a  fait  des  Comman- 
d cries  pour  reftablir  l'Ordre  des  Chevaliers  de  Saint 
Lazare,  qui  eft  très-ancien. 
MALADIE,  fubft.  fcm.  Desrcglcmcnt  qui  ar- 
rive dans  le  corps,  qui  altère  la  fanté,  foit  par  la 
predomination  de  quelque  humeur ,  foit  par  autre 
caufe  ;  ou  c'eft  une  indifpofition  contre  nature, 
qui  blcflc  immédiatement  l'avion  de  quelque  par- 
tie, comme  la  definiffent  les  Médecins.  L'homme 
eft  fujet  a  uneinfinité  de  miUéts.  Les  autres  ani- 
maux ont  leurs  maUdses,  mais  en  plus  petit  nom- 
bre. Les  plantes  mêmes  ont  leurs  mAUditi.  Il  y  a 
des  mtâJut  chroniques ,  qui  ne  viennent  ou  en 
certain  temps;  des  incurables,  qui  du- 

rent toute  la  vie  ;  des  maladies  mortelles  qui  em- 
portent bientoft  un  homme ,  dont  on  apprend  la 
mort  avant  la  mesUdst.  U  eft  relevé  d'une  grande 
maUdit,  fa  m*Ud*t  fe  rengrege.  U  y  a  des  iiccles 
où  il  court  de  certaine»  m+Udut  dont  on  n  entend 
point  parler  en  d'autres.  U  y  a  des  maUdiu  héré- 
ditaires, comme  l'épilepfie,  lagraveUe,  lagout- 
te  &c 

Maladie,  fe  dit  abfolumcnt  8c  par  excellence 
de  la  pefte.  U  y  a  de  la  maUdse  en  telle  Province. 
U  eft  mort  dix  mille  perfonnes  de  la  maUdie. 
Maladie,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
C'cft  un  homme  quia  la  mAl*dte  du  jeu,  des  fem- 
mes. On  le  dit  aulfi  en  chofes  honneftes.  11  a  la 
mtLdtt  des  Livres ,  des  antiques  ,  des  voyages. 
Il  fait  femblant  de  trouver  delà  difficulté  en  vô- 
tre affaire,  ce  n'eft  pas  la  fa  m*Udie,  c'eft  qu'il  en 
veut  tirer  de  l'argent.  Je  me  doutois  bien  de  ù 
m*Udt€  ,  de  ce  qui  le  tenoit.  On  dit  aufli  en  gê- 
nerai ,  que  les  paflions  font  les  maladits  de  l'amc. 
MALADIF,  ive.  adj.  Qui  eft  infirme,  fujet 
à  cftre  louvent  malade.  Ce  jeune  homme  avoir  cf- 
poulé  une  femme  fort  m*UdiVc,  8c  cependant  elle 

hcaWté-  MAL- 
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MALADROIT,  oitb.  adj.  Celuy  qui  maiW 
que  de  dextérité»  d'adreffe,  tant  du  corps  que  de 
1  cfprit.  11  eft  û  m*Udr«it ,  qu'il  ne  fçauroit  ca- 
cheter une  lettre  qu'il  ne  fe  brufle.  C'eft  un  mal. 
Mdrtit  de  ('attaquer  à  un  homme  puiffant  qui  le 
perdra. 

Maladroitement,  adr.   D'une  manière 

maladroite. 

MALADVENTURE.  fubft.  fcm.  Rencon- 
tre fafchcufe  qui  Te  fait  par  hafard  ,  par  mauvaife 
fortune.  Il  a  trouvé  par  m*UdvcHtmrt  fon  ennemi 
qui  l'a  obligé  à  fe  battre. 

M  AL  AD  VISE',  ée.  adj.  «c  fubft.  Imprudent, 
qui  dit  oa  fait  des  choies  mal  à  propos,  ic  fans  y 
prendre  garde.  Vous  elles  un  téméraire ,  un  m*l- 
sdvifi,  de  luy  reprocher  là  faute  à  (on  nez.  Cet- 
te femme  eft  mdùdvifîc  de  fe  remarier  ayant  tant 
d'enfants. 

MALAISE,  ou  Mtfùfi.  fubft.  fem.  Incommo- 
dité. N'avoir  point  de  bien  ,  c'eft  vivre  en  m*l- 
éttft ,  en  mrj.Kjr 

M  alaise,  eit  dans  les  prifons  un  cachot  eftroit  te 
bas  où  on  ne  peut  le  tenir  debout ,  ni  couché  qu'a- 
vec grande  peine.  Ce  prifbonier  eftoit  fèditieux, 
pour  le  punir  on  l'a  mis  en  moUifi. 

MALAISE',  ÉE.  adj.  Difficile, incommodé, af- 
fairé. Il  n'eft  pas  mtLùfé  de  vous  tromper.  Cet- 
te fàulx  eft  méUiJït,  clic  a  le  manche  trop  court. 
Cet  homme  eft  mdUifî,  il  doit  de  tous  coftez. 
On  dit  auflî ,  qu'un  homme  eft  mtUift,  qu'il  eft 
msldije  à  ferrer ,  quand  il  eft  bourru  Se  difficile  à 
gouverner. 

On  appelle  un  riche  malaift  ,  un  homme  qui  a  du 
bien ,  mais  qui  eft  làifi ,  fie  qui  eft  cependant  dans 
le  befbin. 

On  dit  en  proverbe}  Il  eft  aile  de  reprendre,  Se  mal- 
mtfi  de  faire  mieux. 

Malaisément,  adv.  Difficilement,  avec  pei- 
ne. 11  fe  tirera  mébuftmcnt  de  cette  affaire,  de 
cette  maladie. 

MAL  ANDRES.  fubft.  fem.  pl.  Maladie  de 
chevaux ,  gales  ou  crevaffes  qui  viennent  à  la  join- 
ture du  genoux  des  chevaux ,  6c  qui  fuppurc  quel- 
quefois. On  s'eft  fervi  auflî  de  ce  mot  en  parlant 
de  la  leprc  Marcellus  Empiricus  appelle  un  lé- 
preux, mdUuulri»fms. 

Mai.  andres,  en  termes  de  Charpcntcric  ,  fe 
dit  des  bois  gaftcK  fie  pourris  qui  ne  peuvent  cftrc 
employez.  On  rabat  les  m*û»drti ,  quand  on  a 
fait  un  toifé  de  bois  de  charpente  qu'on  acheté  des 
Marchands. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  veut  vanter  un 
cheval  pour  cftrc  iain  &  net,  11  n'a  ni  furos ,  ni 
m*Undret. 

Ce  mot  vient  du  Latin  r»tl*niri*m ,  qui  fignifie  bltd 
vitté  fie  eufti'  :  ce  qu'on  a  eftendu  par  métaphore 
aux  chevaux  fie  aux  bois  gaftez.  On  difbit  autre- 
fois mtUndrct. 

M  A  L  A  P  R  E.  Terme  d'Imprimerie  ,  qu'on 
dit  ironiquement  aux  Ouvriers  qui  ont  de  la 
peine  à  lire ,  te  qui  fe  fervent  de  leurs  confrè- 
res. 

MALBASTI,  ie.  adj.  Qui  eft  mal  fait.  On  le 
dit  au  propre  des  baftiments  qui  n'ont  point  de 
fy  m  met  rie,  ou  qui  ont  elle  baftis  de  mauvais  ma- 
tériaux: fie  au  figuré,  des  perfonnes  contrefaites 
en  leurs  corps ,  ou  en  leur  efprit ,  qui  fon  laids,  ou 
bourrus. 

MALCONTENT,  ente.  adj.  quifeditde 
celuy  qui  n'a  pas  eu  fatisfa&iou  d'une  choie ,  le 
iucecs,  le  payement ,  krccompenle  qu'il  en  ac- 
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tendoit.  Les  maUonicMtt  de  la  Cour.  Ondifcaufli 
les  mtfcottttHtt. 

M  ALEBESTE.  fubft.  fem.  Qui  eft  dangereux, 
dont  on  fe  doit  defficr.  C'eft  une  mdtbcji<  qu'un 
chicaneur,  qu'un  Sergent. 

MALEBOSSE.  fubft.  fem.  Greffe  boffe.  Ré- 
gnier a  dit  en  fes  Satyres; 

Et  le  Frippier  Martin 
Avec  d  mdlttojfe  y  perdrait  fon  Latin. 

Mai.  ebosse.  Vieux  mot  qui  (ignifioit  autrefois 
le  bubon  de  la  pefte  ;  Et  on  dit  encore  eh  interjec- 
tion ,  Ibit  par  admiration  ,  foit  par  imprécation , 
La  mtUttjfe ,  comme  on  dit  la  pefte ,  «c, 

MALEDICTION,  fubft.  fem.  Imprécation 
qu'on  fait  contre  quelqu'un,  en  fbuhaittant qu'il 
luy  arrive  du  mal.  La  maUdûttom  qu'un  pere  don- 
ne à  fes  enfants  eft  extrêmement  redoutable.  Nôé 
donna  fà  m.tUduhsn  à  fon  fils  Cham ,  pour  n'avoir 
pas  caché  fa  turpitude.  Les  Maletofticrs  &  les 
Ufuriers  difent  qu'ils  engraiffent  de  wudtditlttnf. 
Les  Diables ,  les  blafphcmatcurs  vomiffent  mille 
m*ltdtiii»tu  contre  le  Ciel. 

Malédiction,  en  termes  de  l'Ecriture  ,  fè 
dit  de  la  condamnation  des  reprouvez.  Dieu  a 
donné  (à  mtUdtthtu  aux  mcfehànts  ,  &  les  a  en- 
voyez au  feu  éternel.  Au  temps  du  Déluge  les 
hommes  avoient  attiré  la  m*ltditlw»  de  Dieu.  Dés 
que  Jésus-Christ  euft  donné  ùmnUediiiêtm 
au  figuier  lie  nie,  incontinent  il  devint  (ce. 

On  dit  proverbialement  ,  lors  qu'on  voit  qu'une 
chofe  ne  reûflit  point,  (ans  en  voir  de  caufe  appa- 
rente ,  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelque  maUÀttlt»» 
là-deffous. 

MALEFACON.  fubft.  fem.  Dcffaut  qui  fe 
trouve  en  la  manière  dont  la  chofe  eft  faite.  Cet- 
te femme  n'a  pas  voulu  recevoir  fa  robbe  du  Tail- 
leur ,  à  caufe  qu'elle  dit  qu'il  y  a  de  la  m*Uf*- 

Ma  le  façon,  fedit  au  fli  au  figure  ,  de  ce  qui 
n'eft  pas  fait  avec  fidélité, avec  fincerité.  Ce  Mai* 
ftre  trouve  beaucoup  d'erreur  au  compte  que  luy 
a  rendu  fon  Commis  ,  il  croit  qu'il  y  a  de  la  ém- 
U  '...  «,  qu'il  l'a  volé. 

MALEFICE,  fubft.  mafe.  Crime.  Il  a  cité  pu- 
ni de  tous  fes  maitjùa.  11  fe  dit  plus  ordinaire- 
ment des  fbrtilcges.  Quand  on  ignore  la  caufe 
d'une  maladie  ,  on  dit  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quel» 
que  malcjke. 

M  ALEFICIE',  ée.  adj.  Infirme,  qui  a  quel- 
que maladie  interne.  Cet  homme  ne  vivra  pas 
long-temps,  il  eft  malt Ji  eu',  afthmatique. 

M  A  L  E  F I Q\J  E.  adi.  Se  dit  feulement  en  Aftro- 
logie  d'une  Eftoile,  dune  Plane»  te,  dont  on  croit 
que  les  influences  font  mauvaifes.  Saturne  &  Mars 
font  deux  Planettes«M/ir/if«r«.  La  teftede  Modu- 
le ,  le  cœur  du  Scorpion  font  deux  cftoilci  m*lt- 
fiqttt. 

MALEMORT.  fubft.  fcm.  Mort  funefte, tra- 
gique. Cet  homme  a  la  phyûonomie  patibulaire, 
il  mourra  de  m*Um»rt. 

MALENCONTRE.  fubft.  fem.  Cas  fortuit 
fie  ddâvantageux  qui  arrive.  Il  arriva  par  méltn  - 
ctntrt,  c'eft  adiré,  par  mauvaife  fortune. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  porte  m*Un. 
cc*trtt  quand  on  croit  que  c'eft  luy  qui  eft  caulc 
d'un  malheur  ,  parce  qu'il  nous  arrive  en  fa  pre- 
fence.  On  dit  aufli  ,  Quj  fe  foucic  ,  m*lt»ct*t*<: 
luy  vient. 

Malen  conVREUx.  adj.  Celuy  qui  porte,  ou 
7mm  IL  ho. 
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qVon  croit  porter  malcncoatrc,  ou  a  qui  il  arri- 
ve  quelque  malcncontrc  MaUjeu. 

MALENCONTREUSEMENT.  f 

,_r   il  arriva  mdlenctntrcujtm*»'  »  M 


iiTbNPOINT.  adverbial.  Qui eft en  mau 
MALftîî  PfSt  pourlal-nté,  foit  pour  k  fortu- 
vais  cftat,  «ou  P°u     fi       caique  qui  le  mine, 

rjdïïs.       s  s! 

• u  eft  mâU" 

M^ÏeNTENDU.  fubft.  »«fc.  Erreur  8c  fur- 
M    (T  bLcoup  d'entreprifes  manquent,  parce 
Ç5'y  qu'on,  prisunecho. 

MAfflïuîUTe,fcfcfc  fa».  Nuit  qu'on  paffe 
MAL:?U  '    tnmiimidc  ou  dou  eur.  11  y  a  des 

h  «m/««>  à  une  perfonne  efloignee. 
MAL£PESTE.^mpre«rion  qu'on  fait  contre 

quelque  ebofe,       5*8***  W***»- 
%AL(it  que  ce  potage  eft  chaud  MMltftft,  que 
S ffiEnJ  eft  mkhanc.  qu^  eft  cruel. 
XIALERAGE.  fubft.  fan.  nefe  dit  gueresqu  en 

M«w  phnfc-.  «  »  **»  fa*6  •  U  "  U  ""f*'  Ie 
faim.  On  dit  par  imprécation  ,  La  mdtrsp  le 

MALES  SEMAINES,  fubft.  fem.  pl.  Sedit 
des  ordinaires  des  femmes,  de  leurs  fleurs,  de 

leurs  menftrues.  , 
MALETOSTE.  fubft.  fem.  Impoiition  faite 
Uns  fondement,  fans  neceffitéfic  fans  autorité  lé- 
gitime. Ce  mot  vient  d'un  vieux  mot  iMr ,  ou 
de  «m/*  ttU*.  Le  premier  Impoft  qui  fut  appelle 
de  ce  nom  fut  ecluy  qui  fe  leva  Tan  1x96.  pour 
faire  la  guerre  aux  Anglois ,  comme  remarque 
Mr.  Bienon  fur  Marculphe  :  d'où  vient  que  ce 
mot  fuivant  Ragueau  veut  dire  tout  fubfidc  extra- 

ordinaire.  ,  >  -« 

MALETOSTIER.ou  Méltttmtttr.  f. m.  Etl 

celuy  qui  exige  des  droits  qui  ne  font  point  deus, 

ou  qui  font  impofez  fans  autorite  légitime. 

Le  peuple  appelle  abufivement  mMlttuaim  , j  tous 

ceux  qui  lèvent  les  deniers  pubbes  ,  fans  difhn- 

Ruer  ceux  qui  font  bien  ou  mal  impofcz  ,  m  les 

exactions  des  contributions  légitimes  aux  necefli- 

tez  de  l'Eftat.  ,       ,  _  . 

MALFA1RE.  v.  a&.  Faire  du  mal.  La  nature 
corrompue  eft  encline  à  m*lf*ire  On  nefcauroit 
mulfdirt  à  fon  ennemi ,  quand  il  prend  ies  pré- 
cautions. .  . .    ,  , 

Malfaisant,  ante.  adj.  Qui  fait .du  mal. 

11  y  a  des  gens  qui  ont  un  naturel  mslfAifant.  Un 
vin  aigre ,  un  vin  frelaté  eft  m*lf*if**t. 
Malfait,  aitk.  adj.  Qni  n'eft  pas  fait  dans 
les  règles,  qui  n'a  pas  les  qu alitez,  fie  lesagrec- 
ments  requis.  11  fe  dit  tant  des  peribnnes  que  des 
choies  Un  boflu  ,  un  homme  de  mauvaue  mine 
eft  un  homme  m*lf*t.  Un  bourru  eft  un  eforit 
mulfMt.  Un  homme  infirme  eft  un  corps m*lfmt , 
mal  difpolé.  Un baftiment  malfar ,  un  habit  m*t- 
fatt. 

MALFAITEUR,  fubft.  mafe.  Criminel,  fee- 
lerat.  Il  ne  faut  point  avoir  pitié  en  Jufticc  des 
m.tlfmtcHrs. 


M  A  L. 

MALFAME',  ée.  adj.  Qui  a  mauvaife  repu, 
tation.  Le.  gens  B0m»  font  exclus  des  char- 
ees  publiques.  Une  femme  mslfsmtt  n  eft  point 
admiie  dans  tes  honneftes  compagnies. 

MALGRACIEUX  ,  buse.  ad,.  Groffier, 
mauffade.  incivil ,  rébarbatif.  Les  Marchand, 
oui  font  mtlfruumx  perdent  bientoft  leur  chalan- 

Malg*acieo«embnt.  adv.  D'une  manie. 

re  malgracieufe,  rudement,  incivUement. 
MAL  G  R  E'.  adverbe  6c  prepoûtion.    Contre  la 
volonté  de  quelqu'un    Le.  mariage,  qui  le  font 
mMigr*  ven  te  me»  font  punis  par  lexhered». 


Jp-t  pere  fie  mer*  lont  punis  par 

On  ledit  figurément  des  ebofes  inanimées.  Il  eft  par- 
ti  malgré  la  pluye  fie  kgrefie,  migré  les  mauvais 

OnStproverbiakment ,  Je  feray  cela  mtlg-éhj  8c 
malgré  les  dents  ,  pour  dire  ,  il  ne  pourra  l'em- 
pcfcher.  Bongré,  malgré. 
MALHABILE,  adj.  mafe.  «c  fan.  Quiasm 
«dreffe,  ni  capacité ,  ni  difpofition  à  faire  quelque 
chofc.    Il  faut  qu'il  foit  bien  wudkshl*  nomme, 
d'avoir  laiffé  perdre  un  fi  bon  procès.  C'eft  une 
mulhahiU  femme  de  .'eftre  laiffé  furprendre  for  U 
fait.  Cet  Ouvrier  eft  û  mUluHl*,  qu'il  perd  tou- 
te, fes  pratique». 
MALHERBE,  fubft.  fem.  eft  une  plante  «Tune 
odeur  forte  qui  croift  dan»  le  Languedoc  «c  dans 
la  Provence,  qui  fort  aux  Teinturier». 
MALHEUR,  fubft.  mafe.  Accident ,  rencon- 
tre fîcbeufe,  dommageable.  Si  ce  tonnerreabru- 
fle  voftre  maifoti ,  c'eft  un  m*Ih,*r  dont  il  fe  raut 
confoler.    Si  cet  homme  vous  a  bleffé,  c  ett  un 
tmr,  il  ne  vifoit  pas  à  vous. 
Malheur,  feditauffidescoupadunafard.  11/ 
a  de  certains  jours  où  le  a^-ui  cnw». 
Cet  homme  a  joiié  de  grand  -m/ W ,  de  .  eftre 
kifle  prendre  après  avoir  efté  adveni  de  fe  feuver. 
Le  mtlbtmr  voulut  qu'il  fût  reconnu. 
Malheur,  eft  quelquefois  une  JT*"*"^J" 
fouhait  qu'on  fait  pour  la  punitM 
ou  une  prévoyance  de  leur,  fupplice». 
vous,  SAbeî.Pharifien,  fie  hypocrite»,  ditplu- 
fieursfoi,  Je.u.-Chei.t  en  1  Evangile. 
M*lbt»r  fit  defefpoir  aux  vaincus.  . 
M  a  L  H  E  u  E  ,  le  d7quelquefbt,  ^  j«l> 
Par  m*lbt»r  il  rencontra  fon  ennemi,  «c  U  k 

M1a  lh  e  v  »  .  fe  ^  proverbialement  en  ces  phra- 
fc, f  U X  n'eft  pa»  toûjour.  à  k  ported  un 
w,-  Un  m*ll"*r  amené  fon  frère, 00. 
tTSSS W  On  dit  auff, ,  àk « 
en  maudiflant  quelque  mauvaife  "J^Jg 
«xufeaufli  un  homme  de  porter  «m/W-  quanû 
Z~ZÏ  piufieurs  mt»<m  en  fe  compagnie.  On 
ifSS  P  II  n'y  a  qu'heur  &  a*WW  encemon- 
î.  pSr  IV,  S  y  ades  gen,  qui  reûffiffenc 

MAVHÊ^EU,x\'^sE.niTi  Pv  ** 
KVubft   D^néfqui  eft  privé  de  k  veué  de  Dieu 
de    v«T  felicité.  Ceux  oui  meurent  en  eftat  de 

M^u  h  eTr  «  u  x  ,  fe  dit  auffi  des  mtler.b  e,  qui 
r  r \  !»  r^rr  oui  fou  firent  toute»  le»  tncoro- 
So£^l«  n^xdelavie.  D*  fa*. 

Jence  ,  pour  donner  Ueu  aux  riches  de  pratiquer 

MaÏheuIeux,  fignifieauff.,  Mefctot.fce- 
lerat.  C'eft  un  iM«*«r*irx  qui  a  attente  a  la  vie 
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de  fon  Prince.  Le  pécheur  n'eft-  il  pas  bien  maU 
heureux,  de  s'attaquer  à  Ton  Dieu,  à  (on  Souve- 
rain? 

Malheureux,  fedit  aufli  de  celuy  à  qui  tout 
ce  qu'il  entreprend  iiiccede  mal ,  foit  par  ion  peu 
d'adrefle,  (bit  par  le  haiard,  par  la  mauvaife  con- 
joncture des  affaires.  U  finit  s'abftenir  du  jeu , 
quand  on  voit  qu'on  y  eft  malheureux.  Il  eft 
malheureux  en  amis,  en  parents,  en  valets.  Ceft 
un  conicil  malheureux  qu'il  a  fuivi. 

Malheureux,  fignific  aufli ,  Ce  qui  caufedu 
malheur,  ou  qu'on  croit  le  caufer.  On  dit  qu'un 
homme  eft  né  lôus  une  eftoile malheureufe,  com- 
me Saturne  &  Mars ,  qui  ont  de  mauvaises  in- 
fluences. C'cft  une  croyance  luperftitieulè  que 
«clic  des  jours  heureux  6c  malheureux ,  prétendus 
révélez  au  bon  Jo(èph  ,  qui  (ont  dans  les  Alm  i- 
nacs.  C'en  eft  une  aufli  ,  de  croire  qu'il  y  a  des 
gens  malheureux  ,  des  mains  malheureufei  ,  qui 
portent  malheur  aux  autres. 

Malheureux,  fe  dit  aufli  par  mefpris  de  ce 
qui  eft  vil  tk  peu  confiderable.  Il  a  eu  un  procès 
pour  un  malheureux  arpent  de  pré  ,  qui  l'a  ruine. 
Pour  un  malheureux  Efcu  que  cet  avare  •  vou- 
lu efpargner  ,  il  luy  en  cou  liera  cent  en  répara- 
tions. 

Malheureux,  fedit  encore  de  tout  ce  qui 
eft  mauvaiicn  fon  genre.  Cet  homme  a  une  mal- 
heureufe phyfionomie,  il  fera  une  fin  mulkewrtmfe. 
Il  a  une  mémoire  malheureufe ,  il  oublie  tout. 
Ceft  un  malheureux  Eicnvain  qui  n'a  ni  eiprit, 
ni  cftude. 

Malheureux,  ledit  proverbialement  en  ces 
phralés.  On  dit  que  quand  un  homme  eft  malheu- 
reux, qu'il  le  noyeroitdans  un  crachat.  On  dit 
aufli ,  que  le  gibet  n'eft  fait  que  pour  les  malheu- 

■  rtux  ,  parce  que  les  riches  s  en  iauvent  par  leur 
crédit  &  par  leur  adreflc.  On  dit  aufli,  que  la 
conlblarion  des  malheureux,  c'eft  d'avoir  des  fem- 
bUbles,  des  compagnons  de  leur  mifere.  On  dit 
aufli  d'un  homme  qui  eft  malheureux  au  jeu , 
qu'il  lcra  heureux  en  femme.  On  dit  encore , 
qu'un  homme  eft  malheureux  comme  un  chien 
qui  fe  noye.  On  dit  aufli,  qu'il  eft  malheureux 
en  fricaflec  ,  pour  dire  ,  qu  il  ne  rcûflit  à  rien. 
On  dit  aufli,  Il  eft  des  enfants  de  Turlupin,*»*/- 
beurcux  de  nature,  c'eft  à  dire  ,  malheureux  par 
la  naiflanec  ,  parce  que  du  temps  du  Roy  Char- 
les V.  on  condamna  Ac  prolcrivit  non  feulement 
tous  les  Turlupins  qui  eftoient  des  Hérétiques, 
mais  aufli  toute  leur  race  6t  pofterite. 

Malheureusement,  adv.  Par  malheur.  Il 
eft  arrivé  malheuresement  que  le  feu  a  pris  chez 
luy.  Il  s'eft  noyé  malhtureufement . 

MALHONNESTE.  adj.  maie.  Ac  fem.  Ce 
qui  n'eft  pas  dans  les  règles  de  la  bienfeance ,  de 
la  vertu,  de  la  civilité:  Ne  hantex  pas  cet  bom- 
me- là,  c'eft  un  fort  malhmmefit  homme.  Ilatoû- 
jours  des  dilcours ,  des  geftes  malhtuuefiet.  Voi- 
là un  chapeau  qui  eft  malhounefte ,  oui  eft  tout 
gras.  Ce  jeune  homme  eft  bien  malheuaifie,  de 
n'aller  pas  reconduire  cette  Dame. 

M  a  l  h  o  n  n  e  s  t  f.  m  e  n  t.  adv.  D'une  manière 
malhonnefte.  U  ne  me  veut  pas  rendre  ce  que  je 
luy  ay  prefte ,  il  en  ufe  fort  malhonnefiemeut. 

MAL  HON  NES  TETE',  fubft.  fem.  Aérion 
malhonnefte.  Il  y  a  de  la  malhouuefleti  à  refufer 
les  petits  fervices  qui  ne  nous  couftent  rien, quand 
on  peut  obliger  (ans  peine. 

MALICE,  lubft.  fem.  Qualité  mauvaife  qui  fe 
trouve  en  quelque  choie  morale.    La  m*jMt  à\x 
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péché,  fon  enormité  dépend  des  circon  (tances.  II 
y  a  un  fonds  de  malice,  de  mefehanceté  dans  cet 
cfbrit-là,  c'cft  une  maUce  noire,  diabolique. 

On  dit  en  Jurifprudence.qne  la  smAc*  ftippléc  à  l'âge, 
quand  un  mineur  eft  plus  adroit  à  faire  mal  que 
ion  âge  ne  le  permet. 

Malice,  ledit  aufli  de  l'inclination  qu'on  a  à 
faire  mal,  Ac  des  actions  qui  ibnt  nuilibles  à  quel- 
qu'un. C'eft  un  homme  qui  ne  peche  pas  par  igno- 
rance, mais  par  belle  malice,  par  pure  maUte.  Sa- 
lomon s'eft  plaint  de  la  malice  des  femmes  ,  &  a 
dit  qu'elle  iurpafle  celle  des  hommes.  Dans  le  fic- 
elé d'or  les  hommes  eftoient  (impies  Ce  (ans  ma- 
lice. 

Malice,  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part.  Il 
luy  a  fait  une  petite  fupefcherie  ,  une  peur  légè- 
re ,  c'eft  une  innocente  maint. 

On  appelle  proverbialement  un  innocent  fourré  de 
malice ,  un  melchant  homme  qui  fait  le  niais,  pour 
faire  pluftoft  reuflir  (a  mefehanceté. 

MALICIEUX,  eu  se  adj.  Qui  eft  plein  de 
malice.  On  le  dit  fur  tout  des  en  fan  s.  C'eft  un  en- 
fant malicieux  qui  prend  plaifir  à  faire  niche  à  les 
compagnons,  C'cft  un  eiprit  maltcteux  qui  tâche 
à  picqucr  les  gens  par  quelque  trait  offençant. 

On  dit  proverbialement,  il  eft  mahcieux  comme  un 
vieux  linge ,  à  eau  le  que  ces  animaux  fe  planent 
à  faire  du  mal. 

Malicieusement,  adv.  D'une  manière  ma  - 
bcieule.  Ce  mot ,  (c  peut  interpréter  en  bien  Ac 
en  mal ,  mais  je  voy  qu'il  a  efte  dit  mahcieufe- 
meut, 

MALIN,  ione.  ad).  ôc  fubftantif.  Enclin  à 
faire  du  mal.  11  le  dit  par  excellence  du  Diable, 
qui  eftsM/M  par  nature.  On  l'appelle  l' eiprit  ma. 
uu,  ou  abiolumeut  le  Maliu. 

Malin,  le  dit  aufli  des  hommes  de  mauvais  natu- 
rel. C'cft  un  homme  muUu,  qui  ne  cherche  qu'à 
mettre  le  deibrdre,  la  divifion  dans  un  mefnage, 
entre  les  amis.  Voila  un  trait  de  Jityrc ,  un  bro- 
card ,  qui  eft  bien  maliu. 

Malin,  fè  dit  aufli  des  chofes  inanimées  qui  font 
nuilibles.  Cette  pelle,  cette  fterilite  vient  de  quel- 
que maUgue  influence.  Saturne  &t  Mars  font  des 
affres  mal  tus.  Le  quadrat  eft  un  afpect  maliu. 

On  le  du  aufli  des  maladies ,  Ac  des  mauvaifes  quali- 
tés quiles  cauient.  Le  pourpre  eft  une  maladie  ma- 
ligne, il  court  des  fièvres  maltgnet.  Les  ulccresssu- 
lius  qui  refiftent  aux  remèdes  ,  font  fort  dange- 
reux. Les  poùons,  les  venin»  ne  tuent  qucparles 
qualitez  malignes  qu'ils  contiennent. 

Malin,  ic  dit  aufli  des  pallions  Ac  des  mouve- 
ments du  cœur.  Corneille  a  fait  dire  à  Sabine  dans 
les  Horaces: 

Et  fi  j'ay  rcflenti  dans  fes  deftins  contraires 
Quelque  maligne  joyc  en  faveur  de  mes  frères. 

Malignement,  adv.  D'une  manière  maligne. 
11  y  a  des  gens  qui  louent  les  autres  malignementi 
pour  les  biaimer  en  cflccl.  Son  action  ettoit  inno- 
cente, mais  on  l'a  interprétée  malignement. 

MALIGNITE',  fubft.  fem.  Mauvaife  qualité 
de  quelque  choie  qui  caulè  du  mal.  On  admire  la 
m.digmte  de  ce  Satyrique.  La  malignité  du  (iecle 
eft  grande.  La  malignité  de  cette  humeur  acre 
donne  la  goutte.  Les  meichans  s'exeufent  fur  la 
maltgmtè  oes  aftres  qui  ont  preûdé  à  leur  naiflan- 
ce. L.a  pefte  ne  vient  que  de  la  malignité  de  l'air 
infeâé. 

MALINGRE,  adj.  mafe,  &  fem.  Terme  po- 
Tomt  II.  Hhh  x  pul*- 
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pulalre,  qui  fc  dit  des  gens  qui  ne  font  pasen ibo»- 
„Vlaaté,ouqui  font  cUalelcens  ou  vafotud.nai- 
res,  &  fur  ïout  de  ceux  qui  lentent. ies^°m- 
moducxiaosenconoo.ftreiacauic.  C< :  root  cit 
tiré  du  largon  de  i'érg*  ,  on  les  gueux  s  appcl- 
cmt,Lr«,  quand  ils  «citent  les  gens  à  leur 
ïï^l'îi-di.  en  futur  paro,l&c  quelque 
■i         nu  aDDarcnte. 

Qui  a 
Il  y  atou- 


maladie  ou  difformité  vraye  ou  apparente. 
MALINTENTIONNE',  ...  jjMÙ 
deffein  de  nuire ,  de  faire  du  mal.   Voftrc  R 
norteur  eft  mdmnut»*su  contre  vous, 
porteur  en  .    mAiiamtmuats.  à  la 

jours  des  melcontcnts ,  ac» 
Cour  dans  le  temps  des  troubles.  . 
MALI  T  O  R  N  E.  adj.  mlcjc  fan.    Qu.  eft 
maladroit,  qui  ne  peur  rien  Éure  de  b;en  ,  ru  à 
oropo*.  On  ne  fçauroir  rien  commander  a  ce  va- 
let ,Veft  un  vray  w*iu»rm.    Ce  terme  eft  popu- 
laire. Il  vient  du  Latin  *ui«»r»4f«u  ,  dont  s  elt 
lervi  Horace. 
M  A  L  T  U  G  E*.  fubft.  mafe.  Le  défaut  d  une  Sen- 
tence, l'injuftice  qu'elle  contient.  L'Advocat  m 
fait  voir  riah-cment  Je  nuUjngé  de  cette  Sentence , 
la  prévarication  da  Juge. 
MALLE,  fubft.  fan.  Petit  coffre  ou  value  pro- 
pre à  tranfporter  des  bardes  a  la  campagne,  qu'on 
met  ordinairement  fur  la  croup pe  du  cbeval  que 
monte  un  valet,  ou  un  puftillon.  Cette  lettre  ne 
partira  pas  par  cet  ordinaire  ,  la  wuUe  du  poftil- 
1m:  i  eft  rerrnce.  Quand  on  loge  en  chambre  gar- 
nie, on  n'y  apporte  gueres  qu'une  aw/Zr.  Il  a  fait 
mettre  ta  mslU  dans  le  magazin  du  coche  Perio- 
nitis  dérive  ce  mot  du  Grec  nudbt  ,  lignifiant 
*  clins ,  parce  qu'au  commencement  on  falloir  cet 
mMUs  de  peaux  de  beftes  avec  lcurtoifôa.  Du 
Cange  io  dérive  de  l'Allemand  muet,  qui  lignine 
m.;!.:. 

M  A  Lis,  ledit  suffi  de  certains  paniers  que  des 
Merciers  de  campagne  portent  fur  leur  dos,  oui 
k>n  t  pleins  de  cent  lortes  de  menues  marchandises. 
Un  Ramonneur  a  1a  patience  de  remuer  toute  fa 
nulle  pour  vendre  une  paire  de  cifèaux. 

On  dit  proverbialement,  Cet  homme  a  chic  dans  ma 
mslU ,  pour  dire ,  J'ay  rompu  tout  commerce 
avec  luy ,  Je  ne  m'y  veux  plus  fier  après  ce  qu'il 
m'a  fait  On  dit  aufft, qu'un  homme  a  efté  trouf- 
ië  en  mm///  ,  lors  qu'une  maladie  luy  a  peu  duré, 
qu'il  eft  mort  en  peu  de  temps.  On  dit  auffi  d'un 
boffu ,  qu'il  porte  toujours  fa  au//»,  qu'il  a  km 
pacquet  fur  le  dot. 

Mallitti.  uibft.  fem.  diminutif.  Petite  mal- 
le. 

Malletier.  fubft.  malc.  Ouvrier  qui  tait  des 
malles.  U  y  a  un  Corps  d'Artiiânsà  Paris  qui  s'ap- 

{ «lient  Coffrcticrs  M*lUtttrs ,  qui  font  des  mai- 
es, des  cadettes,  des  foureaux  de  piftolets. 
Malliik.  fubft.  malc.  Cbeval  de  valet,  ou  de 
poftilton ,  qui  porte  la  malle.  Les  nudlurt  font 
iujets  à  eftre  efeorchez  ,  s'ils  n'ont  de  bons  couffi- 
ncts. 

MALLEABLE,  adj.  mafe.  êc  fem.  Cequicft 
dur  &  duchlequi  fe  pCut  batrre,  forger  ôc  cften- 
dre  fous  le  marteau.  Tous  les  métaux  font  m*il*A- 
kUt.  Il  n'y  a  que  le  vif. argent  qui  n'eft  point  «m/- 
UaU,.  Les  Chymiftcs  cherchent  la  fixation  du 
mercure  pour  le  rendre  mutUMe.  C'eft  une  er- 
reur populaire  ,  de  croire  qu'on  ait  trouvé  l'in- 
vention de  rendre  le  verre  mulUaiU  là  nature  y 
répugne;  car  s'il  cftoit  duclile,  les  pores  ne  1c- 
roient  plus  vis  a  v„  l'un  de  l'autre  ,  &  par  con- 
fequent  il  ne  (croit  plui  tranlparem ,  &  il  pcrdroit 
là  principale  qualité. 


M  A  L. 

MALLEOLE,  fubft.  fem.  C'cft  le  nom  que 
donnent  les  Médecins  à  l'os  qui  forme  1a  cheville 
du  pied ,  qui  eft  l'apophyfc  ou  l'émincnce  de  la 
partie  intérieure  du  petit  focilc. 
MALMENER,  v.  afL  Battre ,  reprimeader, 
faire  du  mal  à  quelqu'un.  Ce  joueur  d'Elchecs  a 
mAlmtMt  Ion  adverlaire  ,  il  luy  a  donné  trois  ef- 
checs  fie  mat  tout  de  fuitte.  Ce  Procureur  a  efté 
muîmtné  à  l'audience  pour  fes friponneries,  on  l'a 
interdit.  Les  trouppes  ont  efté  wtALmtnitt  en  un 
tel  combat,  on  lésa  menées  battant  une  lieue. 
MALOTRU,  u  c.  adj.  Terme  populaire,  qui 
le  dit  des  gens  malfiuts,  malbaftis ,  &c  incommo. 
dez,  foiten  leur  perfonne,  foit  en  leur  fortune. 
Cet  homme  a  un  corps  nudotr*  6f  mal  difpofé  ,qui 
ne  promet  pas  une  longue  vie.  La  caution  qu.ll 
a  prclcntée  eft  un  nulatr»  chicaneur  ,  qui  eft  ta- 
folvable.  On  le  dit  auffi  des  animaux  &  descho- 
les.  Ce  campagnard  n'a  qu'un  mudttr»  bidet  pour 
tout  équipage.  11  habite  dans  une  ville  muduni 
où  il  n  y  a  que  des  chaumières.  Borel  dérive  ce 
mot  de  m,4ui.ui  Ajlrc ,  te  rient  qu'il  faut  claire 
mutUmfirm  ,  qui  fignifie  proprement  mudhimrtMx; 
ou  bien  du  Grec  m  a  tour os,  qui  fignifie  pAuvri  te 
mèfttMt,  Palquicr  dit  que  c'en  un  vieux  mot 
François  qui  fe  trouve  dans  Hugues  de  Ber- 
cy. 

MALPLAISANT,  awte.  adj.  Ccquin'a- 
grée  pas.  C'cft  une  choie  m*ipUif<MU  de  trtvail- 
ler  beaucoup,  t<  de  ne  pouvoir  s'enrichir.  Ueft 
MAlpUijAM  de  voir  careffer  fà  femme,  &  de  ne  le 
pouvoir  empêcher. 
MALPROPRE,  adj.  mafe  or  fem.  Sale,  vi- 
lain ,  mauffade.  Cet  homme  eft  toujours  m+lpr*- 
pre  &  malmis.  Il  loge  dans  une  maiion  laie  le  mal- 
propre. 11  eft  muuprtfrt  en  Ion  manger. 
M  a  i .  v  u  o  r  a  t ,  fignifie  suffi  ,  Celuy  qui  n'a  pas 
les  diipofitions  6c  les  qualité/,  requifes  pour  ratf- 
fir  à  quelque  choie.    Un  poltron  eft  muUprfre 
pour  U  guerre.  Cet  Agent  eft  muUprtpr*  ,  pour 
Mire  reuifir  cette  négociation,  il  n'a  m  adreftitjni 
intrigue. 

Malproprement,  sdv.  D'une  manière  mal- 
propre. Ce  Cuifinier  apprçftc  les  viandes  »*//r». 
primeur. 

MALPROPRETE',  fubft.  fem.  Salcté,of du- 
re, qualité  de  la  chofe  malpropre  Ceux  qui  ont 
de  la  mmlprtprtté  font  fort  degouftans. 
MALSAIN,  ain«.  adj.  Qui  n'a  point  Je  Un- 
ie, ou  qui  nuit  à  la  fanté.  Cet  homme  eft  valé- 
tudinaire &  mélf*i*.    Les  fruits  cruds  font  m*l~ 
fâmi  aux  cttomacs  débiles. 
MALSEANT,  ante.  adj.  Qui  n'eft  pas  hon- 
nefte,  ni  convenable  à  l'eftst  d'une  perfonne,  a 
fon  âge ,  à  la  profcfllon.  Il  eft  mdifeémt  à  un  Con- 
fcilkr  de  joiier  des  Comédies,  même  par  divertif- 
i'ement.  il  eft  m*iff*nt  à  une  vieille  de  s'habiller 
de  couleurs  éclatantes.    11  eft  m*lfi*Ht  à  une  filla 
d'eftre  hardie  &c  effrontée. 
MALTALENT,  fubft.  mafe.  Mauyaife volon- 
tc  qu'on  a  contre  quelqu'un.  Depuis  l'injure  qu'il 
a  foufferte,  il  a  toujours  garde  quelque  multaUwt 
conrre  fon  ennemi.  Ce  mot  eft  vieux.  11  vient  ce 
ce  qu'autrefois  le  mot  de  i*U*t  fignifioit  ftltmti 

j^I^LTHE.  fubft.  ftm.  Ciment  dont  on  le  fèr- 
voit  autrefois ,  qui  cftoit  un  meflangc  de  poix ,  de 
cire,  de  plaftrc  6c  de  graiffe.  Dans  le  Pontifical 
il  eft  parlé  de  ce  ciment ,  dont  on  avoit  befoin 
quand  on  fàifoit  la  dédicace  des  Egliles.  En  Latin 
nM/w,d'où  quelques-uns  pretenuent  qu'on  a  fait 
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les  mots  de  fmalttrc ,  d'où  viennent  cmalller  ,  fie 
èmesttir. 

M  ALTRA1TTER.  v.  aa.  Outrager  quel- 
qu'un ,  ibit  de  paroles  ,  foit  de  coups  de  main , 
fait  par  quelque  indigne  réception.  Ou  brave  ne 
le  lailfe  point  maltramer  par  des  injures»  par  des 
reproches.  Ce  pauvre  nomme  a  cite  emaltraitté 
par  des  affaffins  ,  ils  luy  ont  donné  cent  coups 
«prés  la  mort.  Ces  Auteurs  (ê  font  fort  mal  trait- 
tt's,  fe  font  dit  beaucoup  d'injures  dans  leurs  cri- 
tiques. 

Un  Hiftoricn  a  tort,  qui  malrrastte  des  gens  illu- 
ftres,  qui  en  parle  indignement.  Un  Ambalfa- 
deur  prétend  avoir  cfte  naîtrait  te  en  une  Cour 
eftrangere,  quand  on  ne  luy  a  pas  rendu  tous  les 
honneurs  deus  à  fà  qualité,  qui  ont  cfté  rendus  a 
Tes  predecefleurs. 

Mai. traitté,  îi.  parc  pafT.  fie  ad). 

MALVEILLANCE,  lu  Ml.  fem.  Mauvaife 
volonté  ,  deffein  qu'on  a  de  nuire  à  quelqu'un. 
Quand  on  eft  tombe  dans  la  malveillance  du  peu- 
ple ,  on  n'en  I  çauroit  revenir. 

Malveillant,  f.  m.  Quia  delà  haine,  de 
l'envie  contre  quelqu'un.  Ceux  qui  ont  le  plus 
de  mérite ,  ont  toujours  des  maiveillamts  qui  ta- 
chent à  lesdcftruire. 

MALVERSATION,  f.  f.  Prévarication  com- 
nuiè  en  l'exercice  d'une  charge ,  d'une  commit*- 
lion,  d'un  maniement,  coneuflion,  exaction,  di- 
vertiflement  de  deniers.  On  a  eftabli  une  Cham- 
bre de  Juftice,  des  grands  jours ,  pour  la  recher- 
che des  m.il itrjMiom  commifes  dans  les  Finan- 
ces ,  dans  l'exercice  de  la  Juftice. 

MAL  VERSER,  verb.  ncut.  Prevariquer  en 
l'exercice  de  là  charge,  y  commettre  des-  malver- 
sations. Les  comptables  font  punis  de  la  peine  du 
quadruple ,  quand  ils  ont  ntatverfs,  quand  ilsont 
fait  des  omi fiions  de  récente. 

MALVOISIE,  f.  f.  Vin  Orec  ou  de  Candie. 
On  le  nomme  en  Latin  vinum  trvtfmm.  Ce  nom 
vient  de  Mmlvdjt4,  qui  eft  une  ville  du  Pelopon- 
nefe  qui  eft  l'ancienne  Epldaure  ,  d'où  eft  venu 
d'abord  ce  vin  û  renommé. 

Malvoisie,  eft  aufn  un  vin  mufeat  qui  vient 
de  Provence,  qu'on  fait  cuire,  êc  dont  on  fait  éva- 
porer environ  le  tiers. 

MALVOULU,  wc.  adj.  quiefthaï,  àquion 
veut  du  mal. 

M  A  M 

MAMAN,  fubft.  fem.  Terme  dont  les  enfans  fc 
fervent  pour  appeller  leur  m  ère.  Ma  bonne  ma- 
man,  Marna»  mignone,  la  grand  maman:  C'eft 
ainfi  qu'ils  appellent  leur  grand  mère.  Maman  té- 
ton ,  eft  le  nom  qu'ils  donnent  à  leur  nourrice. 
Ce  mot  vient  de  Meam  ,  qui  en  langage  Celtique 
ou  Bas- Breton  lignifie  wr<;  où  on  ait  aufn  »*• 
mute,  pourfigniner  une  /tierce,  parce  que  la  mere 
eft  la  fource  de  la  vie.  Au  Pérou  on  a  donné  cç 
nom  à  des  Religicufes  vierges  qui  fervoient  dans 
le  temple  du  Soldl  de  Cufco  au  nombre  de  i  f  oo. 
MAMBOURG.  Quelques-uns  ont  dit  par  cor- 
ruption Mamhnrg. Vieux  terme  de  Couftumes  , 
qui  fierdfie ,  Gardenoblc  &  tutelle  d'un  pupille. 
Il  s'eft  dit  suffi  de  ecluy  qui  avolt  la  puiffance  Se 
l'Authorité  fur  quelque  enofe,  comme  d'un  Ca- 
pitaine ou  Gouverneur  d'un  pays.  Il  s* eft  dit  mê- 
me de  la  garde  8c  protection  d'un  fouverain  mi- 
neur.   Ce  mot  vient  de  mamburgns,  oui  lignifie 
<  ur.it  (Hr  dans  la  baffe  Latinité,  lien  eft  parlé  ckns 
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les  Coutumes  de Haynault,  deNamur,  deMons 
êt  de  Valencienncs. 

M  A  M  B  O  U  R  N I E.  T  f.  Vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  garde  «c  rurelle ,  il  fignifioiî  auf, 
fi  la  puiffance  paternelle  &  la  famille  d'un  hom- 
me de  lerve  condition.  En  quelques  lieux  , 
quand  on  parle  de  la  nourriture,  charge  fit  garde, 
du  Bcftail ,  on  l'apellc  encore  mtmbesernte.  Voyez 
Ragueau.  Dans  la  baffe  Latinité  on  a  dit  nslon- 
bonrma,  pour  dire  tnttkt\  &  mambenrntrt ,  pour 
dire  rmri.  Du  Cange  dit  que  ces  mots  de  mundi- 
tmrdni,  mnndsbnrdsim  ,  mnndiburda ,  &  mstnde, 
bnrninm  ,  font  des  mots  qui  viennent  des  Alle- 
mands fit  des  Saxons  ;  te  qu'on  a  appelle  auffi 
mmnJtbnmia ,  les  patentes  par  lefquelles  les  Rois 
te  les  Empereurs  mettoient  les  Eglifès&  les  Mo- 
nafteres  en  leur  protection  te  fàuvegarde. 

M  A  M  M  A  L  E.  adj.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
un  nom  qu'on  donne  aux  veines  des  mammclles 
qui  naiflent  delà  fbubfclaviere,  6t  s'eftendent  par 
phi  fleurs  rameaux  par  dedans  le  flernon  te  les 
muicles  thoraciuucs.  Jufqu'au  nombril. 

MAMMELLE.  f.  fï  Partie  charneufe  6t  efle- 
vée  do  corps  humain ,  qui  eft  fituée  extérieure- 
ment des  deux  coftez  du  thorax  ou  de  la  poitrine. 
Les  mammrlles  parfaites  font  celles  des  femmes , 
qui  lont  compolées  de  corps  glanduleux  entretif- 
fus  d'une  infinité  de  vaiffeaux ,  de  veines- 6c  d'ar- 
teres,  qui  ont  feuls  la  propriété  d'engendrer  du 
lait.  Leur  fubftancc  eft  fort  rare ,  êc  comme  une 
efponge  qui  peut  contenir  beaucoup  d'humeurs. 
Le  fang  reflué'  de  la  matrice  aux  mammtllet ,  cé 
oui  mit  qu'elles  ont  enfcmble  une  grande  fympa- 
tnic,  elles  portentfurles  mufcles  du  bras  nommez 
pelloraux.  Les  hommes  ont  aufli  des  mammclles , 
mais  elles  font  imparfaites,  car  elles  font  feulement 
de  peau,  de  chair  &  degraiffe  tans  glandulcs,  0c 
ne  peuvent  faire  de  lait,  quov  qu'il  en  forte  quel - 
quefbis  une  humeur  qui  luy  rcUcmble.  Ces  mam- 
mclles ont  des  petits  bouts  qui  font  rouges  com- 
me des  fraifes,  aux  jeunes  filles,  que  les  nourrices 
ont  livides,  6c  les  vieilles  noirs.  Les  Médecins  les 
appellent  bernent  te  mamme  lions.  Le  petit  rond 
noiraftre  qui  eft  autour  du  bouton  n'a  point  de 
nom  François,  mais  les  Médecins  l'appellent  du 
mot  Latin  or  et  la ,  petite  aire  ,  ou  du  Grec  thés , 
ou  Rajon.  Ils  difent  auffi,  quand  les mammellesAa 
filles  croiffent  fermant  ;  te  i  l'égard  de  celles 
des  hommes  ,  fratrant ,  parce  qu'elles  croiffent 
également  comme  des  jumeaux.  On  appelle  auffi 
les  bouts  ,  tètent  te  retins  ;  Se  à  l'égard  des  ani- 
maux ,  letei ,  en  latin  p.ipuU  te  papille  ,  mirera  , 
mamme,  te  mammilU ,  d  où  a  eflé  fait  le  moe  de 
m  am  me  lie. 

On  dit  qu'un  enfant  eft  à  ta  mnntmelte ,  lors  qu'il 
tete  encore ,  6t  qu'il  n'eft  point  fevré.  On  Jette 
du  plomb  fondu  dans  les  maternelles  de  ceux  qui 
ont  attenté  à  la  perfonne  du  Roy.  Les  femmes  de 
l'Ifle  Dartabon  ont  les  mammclles  fi  longues  qu'el- 
les allaitent  leurs  enfans  par  deffus  l'épaule. 
Franc- Pcyrard.  Aux  Maldivcslcsfcmmes  cachent 
leurs  mammclles  auffi  foigneufemenr  que  leurs 
parties  hontenfes.  Elles  croyent  que  c'eft  une 
choie  lafeive  8c  deshonncQc  de  les  nommer. 

Les  Selliers  appellent  les  mammclles  de  l'arçon,  l'en- 
droit où  finit  l'arcade. 

M  am  melon,  f.  m.  Le  petit  bout  desmammel-, 
les.  On  l'appelle  auffi  le  vomi  oh. 

Mammelom,  chez  les  Artifàns  ,  eft  une  extré- 
mité ronde  de  quelque  pièces  de  fer  ou  de  bois  » 
qu'on  fait  entrer  en  un  trou  où  elle  doit  cftrcmo- 
Mhh  3  bile. 
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Me.  Ainfionditle  d'un  gond,  pour 

dire ,  la  partie  qui  entre  dan»  le  trou  delapcntu- 
,c:  Icmammelend'un  treuil,  l'extrémité  amenui- 
fée  du  cylindre  fur  laquelle  il  fe  meut. 

M  A  M  M  EL  U.  adj.  Qu.i  a  de  greffes  mammelles. 
On  le  dit  particulièrement  des  femmes  qui  ont 
trop  de  gorge  k  de  gros  tetons. 

OnT.ppclic  auffi  A/^W-r  chez  les  Egyptiens  , 
des  cfcUves  Cbrcftiens  qu'on  .voit  pnsen  jeunei- 
fc,  &  dont  le  Capitaine  s'appcUoit^M*.  Le- 
ftoità  peu  prés  la  mcmccholcqucceuxquonap- 

ocllc  en  Turquie  J*»'f*'r"'  .        .  . 

mK  mILLAIRE.  adj  Terme  de  Médecine. 
C'eft  une  Epithcte  qu'on  donne  a  deux  petits i  bou- 
tons ,  ou  boilcres ,  qui  relfemblcnt  a  dea  bouts 
de  mammelle,  qui  font  fous  les  ventricules  anté- 
rieurs du  cerveau,  &  qu'on  tient  pour  organes  de 
l'odorat.  On  les  appelle  apfhjjes  mawmUatres.  U 
y  a  auffi  un  mufclc  qu'on  appelle  mammtUsrc  ou 
maftiae,  qui  fm  à  baifler  la  telle. 

M'AMOUR,  h'ahii.  L  ta.  k  t  Termes 
de  cagcollerie  familière,  qui  font  abrégez  de  mm 
k  de  mon  *mtc.  Ils  ne  lont  en  ulage  que 
dans  le  Burlcfque  k  dans  les  ebanforts.  Mon 
cœur,  m  amour ,  fc  dit  par  une  jeune  rerame  à 
fon  mary ,  par  une  nourrice  à  fon  nourri  jon.  On 
dit  en  dconduifànt  une  pauvre  fomme  ,  m'omit , 
je  n'ay  rien  à  vous  donner. 

M  A  N. 

MANANT,  fubft.  mafe.  Payfan  ,  habitant  en 

un  village,  ou  en  unemetairicà  la  campagne.  On 
a  fait  auembler  les  muuu»i  k  habitans  de  la  Par. 
roi  (Te  pour  efltre  des  Collccieurs.    La  plus- part 
des  eau /es  delà  Cour  des  Aydes  font  pour  des  ma- 
nant k  habitans  des  Parroiiles ,  qui  loufticnnent 
les  taxes  des  tailles.  Cet  Hobereau  cft  fi  grolfier , 
qu'il  pafle  pour  un  manant  t  pour  un  payun.  On 
appelle  proprement  manants ,  ceux  qui  lbnt  ori- 
ginaires du  lieu  ;  6t  habitant ,  ceux  qui  y  lbnt 
venus  demeurer. 
MANCHE,  fubft.  fern.  Partie  d'un  habillement 
qui  couvre  les  bras  en  tout ,  ou  en  partie.  Les 
manches  d'une  fou  flanc  vont  jufqu'au  poignet.  Les 
manchet  d'ange  que  portent  les  femmes,  ne  paflent 
guercs  le  coude.  Les  manches  d'une  calaquc ,  d'un 
manteau  à  manche  1 ,  d'une  brangdebourg  font  fi 
longues,  qu'on  les  rcndouble.  Ce  pourpoint  cil 
chamarré  lur  les  manches.  Cette  robbe  cil  ouver- 
'  te  par  les  manches.  Les  Efpagnols portent  des  m.tn. 
tins  pendant  es  attachées  au  dos  de  leur  pourpoint. 
Les  Pages  de  la  Chambre  en  portent  au  fli.  Ce  mot 
vient  du  Latin  m  Ame  a. 
On  appelle  dcsfdMj[es  manches ,  de  grands  poignets 
qui  fervent  au  heu  de  manches  de  chemiles  hncs , 
k  dont  on  change  pour  la  propreté  ;  ou  de  dou- 
bles manches  de  ratine ,  &  doûate,  qui  font  pofti- 
ches,  pour  tenir  plus  chaudement  les  bras.  Gar- 
de-manches ,  font  des  fourreaux  qu'on  met  fur 
lamanchet  pour  les conlcrvcr.  Dcstoursde  manches 
font  des  garnitures  de  dentelles  ou  de  rubans  qu'on 
met  entre  le  bout  de  la  manche  &  la  manchette.  On 
appelle  des  honts  dt  mancbes,de  peines  manchettes 
qui  font  coufucs  au  bout  des  manches  du  pour- 
point des  Ecclcfiaftnj  .cs,ou  des  gens  qui  portent 
le  grand  deuil.  * 

On  appelle  Cordclicrs  à  la  grande  manche,  des  Cor- 
dcliers  qui  ont  en  effet  des  manches  fort  larges,  fie 
qui  différent  des  autres  ,  en  ce  qu'ils  font  rentez. 
11  n'y  en  a  guerre  qu'eu  Provence  k  qu'en  Italie. 
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On  appelle  chez  le  Roy ,  Gardes  de  la  manche,  les 
Gardes  qui  marchent  toujours  au  codé  de  fa 
pcrlbnne  ,  k  qui  font  armez  de  pcnuuanei. 
En  terme  de  Blafon,  on  appelle  manche  maùalceou 
maltoiUêe,  des  reprcfcntaiions  de  manches  de  dif- 
férentes figures  qui  fe  trouvent  lur  les  Eicus  ,  & 
qu'on  dcûigne  tantoft  d'une  façon ,  k  rantoftd'u- 
ne  autre.  Ces  manchn  ont  dégénéré  en  manipules 
à  l'occaûon  de  Charles  de  Villers  Evêque  de  Bau. 
vais,  qui  fur  fon  tombeau  a  un  manipule  d'hermi- 
nes, quoy  que  dans  lés  Armoiries  il  eut  une  manche 
en  forme  de  mouchoir  pliffé.  11  eû  mort  en  1  o  r. 
En  termes  de  Guerre  ,  on  appelle  manche  d'un  ba- 
taillon  ,  les  ailes  du  bataillon  qui  font  compotes 
de  mouiquetaires  ;  k  on  appelle  la  manche  de  main 
droite,  6c  la  mancbi  de  main  gauche.  On  lcsdiri- 
fc  en  demi  manches ,  &  quarts  de  manchet,  ce  qui 
facilite  l'ordre  pour  défiler.  C'cftoit  autrefois  un 
petit  Corps  dé  Moufquetaires  qu'on  mettait  « 
chacun  des  angles  d'un  bataillon. 
On  appelle  Pefpacc  de  mer  qui  cft  entre  la  France 
k  l'Angleterre  depuis  qu'on  a  paffé  la  Bretagne 
jufqu'a  Calais,  la  Manche.    On  appelle  encore 
ainb  les  autres  deftroits  qui  font  entre  deux  terres; 
k  fi  on  ne  peut  monter  qu'en  pleine  mer,  on  l'ap- 
pelle karré.  Dom  Quichot  a  rendu  fameux  le  fur- 
nom  qu'il  a  prix  de  la  Manche. 
Mam  Ht.  le  dit  auffi  dans  les  Vaifleaux ,  d'un 
tuyau  de  cuir  qui  fort  à  vuider  les  liqueurs  d'un 
tonneau  dans  un  autre ,  dont  on  le  fert  en  planeurs 
oc  calions. 

MANCHE-  fubft.  mafe.  Ce  qui  fort  à  prendre, 
à  manier ,  ou  à  fe  fervir  de  quelque  choie.  Le 
SMMcAf  d'une cicianchc,  d'une  cfpauie  de oiouioo, 
de  veau.  Le  manche  d'un  ballay  ,  d'un  houflbir. 
Le  manche  d'une  pelle,  d'un  marteau,  d'une  coi- 
gnee,  d'une  faux.  Les  Turcs  font  les  manches  de 
leurs  couteaux  ,  de  leurs  cimeterres  ,  de  Jade , 
d'Agathe,  kc.  Ce  mot eft  dérivé  du  Latin mann- 
frsmm.  On  diioitaufli  autrefois  mam;e,  ou  pJufloff 
ce  mot  vient  de  ce  qu'on  le  manie  avec  la  main. 
On  appelle  msnche  de  la  charrue ,  U  partie  queuent 
le  laboureur ,  k  qui  fort  à  la  gouverner.  Le  Sei- 
gneur dit  que  quand  on  a  mis,  la  main  au  mancHt 
de  la  charrue ,  il  ne  faut  point  regarder  derrière , 
pour  dire  ,  que  quand  on  veut  travailler  à  Ion  ta- 
lut.il  ne  faut  point  tourner  la  veue  vers  le  monde 
M  a  n  c  h  a ,  fe  dit  auffi  de  la  partie  des  inftrumcnts 
de  Mufique  où  lbnt  les  touches  qui  font  varier  les 
tons.  11  s'tftcnd  jufqu'au  heu  où  font  attachées 
les  chevilles  qui  bandent  les  cordes.    Le  manche 
d'un  luth  a  neuf  touches  ou  divifions,  qui  k>« 
marquées  avec  de»  cordesde  Boyau.  Le  moyen  de 
foire  entendre  la  mufique  à  un  lourd ,  c  cil  de  lur 
foire  mordrclcuM-f^dcl'inftrumentdont  on  joue. 
11  y  a  de  certains  oileaux  que  les  Pilote»  appellent 
manches  de  velemrs ,  qu'on  trouve  vers  le  Cap  de 
Bonne  Efoerance,  qui  ont  les  bout»  des  aile»  noirs, 
te  le  relie  du  corps  blanc  ,  qui  vont  par  bande 
flottant  lur  l'eau,  k  qui  fenourriffent  de  poi  lions. 
Manche,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phraics 
au  premier  iens.  On  dit  qu'un  homme  à  la  con- 
fcience  large  comme  la  manche  d'un  Cordclicr  « 
pour  dire  ,  qu'il  n'eft  point  fcrupuleux.  On  dit 
aufli ,  qu'un  homme  mettroir  volontiers  un  autre 
dans  £  manch»  ,  pour  dire  ,  qu'il  voudroU  l'ai- 
fervir,  l  al'.ujcttir  à  tout  ce  qu  il  lui  plairoit.  On 
dit  aufli  »  qu'un  homme  tient  un  arret  dans  (k 
manche  ,  pour  dire ,  qu'il  en  cft  leur  ,  qu'il  a 
les  Juge»  dans  fa  manche  ,  pour  dire  ,  qu  il  les 
gouverne,  qu'il  cuipoie  de  leurs  fufirages.  On  dit 
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aufli ,  qu'il  a  mis  une  choie  dans  fa  manche ,  pour 
dire ,  qu'il  s'en  eft  finit  ,  qu'il  s'en  eft  emparé. 
On  dit  auflî  à  ceux  qui  font  quelque  nouvelle 
proportion.  C'crt  uneautre  paire  de  manches-  On 
dit  encore  ,  Cela  eftoit  bon  du  temps  qu'on  fe 
mouchoit  lur  la  nutnthe ,  pour  dire,  au  temps  ja- 
dis, quand  on  n'eftoit  pas  û  raffiné  qu'on  cit.  Ce 
proverbe  vient  de  ce  qu'autrefois  on  mettoit  un 
mouchoir  fur  là  manche  pour  fe  moucher.  Il  en 
cft  refté  une  marque  dans  cet  ornement  Ecclefia- 
ftique,  qu'en  Latin  on  appelle  manipule,  en  Fran- 
çois /m»*,  8c  en  terme  de  blaion  ci' extr*ckere,  ce 
qui  eftoit  un  vray  mouchoir ,  que  portoient  les 
Prcftres  autrefois  lur  la  manche,  pour  efluyer  les 
larmes  qu'ils  verfbient  en  longeant  aux  péchez  du 
peuple  au  temps  de  la  conlccration.  La  prière 
qu 'ils  dilènt  encore  en  ie  reveftant  de  cet  ornement 
en  rend  tefmoignage  :  M  tri  or  fort  art ,  Domine  , 
mampnlnm  flttut  &  dé  Uni. 

Au  fécond  iens  on  dit,  jetter  le  manche  après  la  coi- 
gnée  pour  dire,  ie  defpiter  ,  abandonner  une  af- 
faire ,  parce  qu'elle  ne  réunir  pas  d'abord.  On 
dit  aufli ,  qu'un  homme  branfle  au  manche,  quand 
il  eft  irrefolu  ,  quand  il  eft  tenté  de  changer  de 
partie,  de  Religion,  de  défions. 

Manchette,  fubft.  fem.  Petit  ornement  de 
toile  qu'on  met  fur  le  poignet  au  bout  des  man- 
ches. Le  rabat  fie  les  manchettes  font  ordinairement 
de  même  point ,  de  même  forte.  Des  manchettes 
unies,lânsdantelle,des  manchettes  (impies,  doubles, 
ficc.  Les  gens  d'Egliie  ou  ceux  qui  font  en  grand 
deuil  portent  de  petites  manchettes ,  ou  feulement 
de  petits  rebords  de  toile  ,  attachez  au  bout  de 
leurs  manches. 

MANCHON,  fubft.  mafe.  Fourrure  qu'on  por- 
te en  hiver,  propre  pour  y  mettre  fes  mains, afin 
de  les  tenir  chaudement.  Les  mancktms  n'eftoient 
autrefois  que  pour  les  femmes  ;  aujourdbuy  les 
hommesen  portent.  Les  plus  beaux  manthent  font 
faits  de  martes  zibelUnes  ;  les  communs  de  petit 
gris,  de  chien ,  de  chat.  Les  manthemt  de  campa- 
gne des  Cavaliers  font  faits  de  loutre ,  de  tigre. 
Une  femme  met  le  nez  dans  Ion  nutntbtn  pour  le 
cacher.  Un  petit  chien  de  memehen ,  eft  un  petit 
chien  que  les  Dames  peuvent  porter  dans  leur  m.u:  - 
chtte. 

MANCHOT,  ote.  adj.  Qui  n'a  qu'une  main 
ou  un  bras  dont  il  fe  puifle  aider  ,  ioit  qu'il  ait 
l'autre  main  ou  l'autre  bras  couppé  ,  foit  qu'il  y 
ait  quelque  fluxion  ou  maladie  qui  luy  en  oftcl'u- 
fàge.  11  a  receu  à  l'armée  un  coup  qui  l'a  rendu 
manchet.  Il  a  eu  un  rheumatil'me  qui  l'a  rendu 
manchet  pendant  fix  mois.    Mefnage  dit  que  ce 
mot  vient  de  muncetus,  diminutif  de  mancus. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'eft  pas 
manchet,  pour  dire,  qu'il  eft  habile  ,  qu'il  feait 
bien  deffendre  fa  perfonne  6c  fes  interefts  ,  qu  on 
ne  le  peut  pas  furprendre  aifément.  On  leditaufll 
de  cefuy  qui  a  beaucoup  d'avidité  à  piller ,  qui  fe 
fert  bien  de  fes  deux  mains. 
MANDARIN.  Terme  de  relations.    C'eft  un 
nom  que  les  Portuguais  ont  donné  à  la  Nobleffe 
des  Orientaux  que  les  Chinois  nomment  Qneany 
qui  (\%càî\e  gouverner ,  fit  cemnutndcr.  11  y  aà  la 
Chine  neuf  Ordres  de  Mandarins ,  ou  degrez  de 
Noblefle  qui  ont  pour  marque  divers  animaux. 
Le  premier  a  une  grue  pour  marque  de  fonrang; 
le  fécond  un  lyon,  le  troifiéme  un  aigle ,  le  qua- 
trième un  paon,  ficc.  >'■• 
MANDAT,  fubft.  mafe.  Terme  de  Chancclerie 
Apoftoliquc.  C'eft  une  grâce  expectative,  un  ref- 
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crit  du  Pape ,  par  lequel  il  mande  à  un  Collateur 
ordinaire  de  pourvoir  celuy  qu'il  luy  nomme  du 
premier  bénéfice  qui  vacquara  à  fà  collation.  Les 
Mandats  n'ont  plus  de  lieu  en  France,  quoy  que 
par  des  titres  exprés  ils  (oient  compris  dans  le 
Concordat  de  François  I.  Us  /l/Wi/i  ont  efté 
abrogés  faute  d'ufage.  Ils  s'eftoient  introduits  en 
France  du  temps  que  Clément  V.  vint  tenir  fon 
Siège  en  Avignon.  Auparavant  les  Mandats ,  Re- 
fervations  6c  Grâces  Expectatives  cftoient  incon- 
nues, fie  il  n'en  eft  point  fait  de  mention  dans  tout 
le  Décret  de  Gratian. 
MANDATAIRE,  fubft.  mafe.  Celuy  qui  cft 
porteur  d'un  Mandat  ApoftoUque  qui  peut  requé- 
rir un  bénéfice.  Le  A Unu.it. ht t  doit  lignifier  fbn 
Mandat  au  Collateur. 
MANDEMENT,  fubft.  mafe.  Ordre  qu'un  Su- 
périeur envoyé  afin  qu'on  l'exécute.  On  a  publié 
un  mandement  de  Mr.  l'Archevêque  pour  a  trem- 
bler le  Synode.  Un  mandement  pour  l'ouverture 
du  Jubile.  Il  y  a  un  mandement  de  la  vilk pour  fai- 
re des  feux  de  joye,  pour  faire  une  telle  cérémonie. 
Mandement,  le  dit  aufli  en  Pratique    On  a 
envoyé  les  mandements  ou  commiflions  pour  le  dé- 
partement des  tailles.  Un  mimiimtnt  à  un  tel  Of- 
ficier de  payer.  On  appelle  mandement ,  les  Or- 
donnances que  délivrent  les  Comnuflaires  du  Cha- 
ftelet ,  pour  faire  payer  par  le  receveur  des  Con- 
fignations  les  Créanciers  utilement  colloquez  dans 
un  ordre.  On  dit  au  (fi,  qu'un  Seigneur  donne  un 
mandemcr.t ,  c'eft  à  dire,  un  ordre  à  fes  Fermiers 
de  payer  une  certaine  fora  me  :  ce  qu'on  appelle 
autrement  refertftien.  C'eft  aufli  une  formule  qui 
termine  tous  les  edits.  Si  donnons  en  mandement 
ànos  Amés  fit  féaux  Contêtllers,  ficc. 
Mandement,  lignine  aufli  une  injonction  de 
venir.  11  y  a  un  vtnuu  contre  un  tel  Juge,  s'il  ne 
vient  au  mandement  de  la  Cour ,  il  iera  interdît. 
MANDER,  v.  ts£t.  Donner  un  ordre  à  un  infé- 
rieur de  faire  quelque  choie.  Dans  toutes  les  let- 
tres de  Chancclerie  le  Roy  mande  ,  ordonne  à  fes 
Jugesde  faire  aux  parties  bonne  fie  brève  juftice. 
Mander,  fignifie  aufli ,  Convoquer ,  enjoindre 
de  venir  à  £>y.  Le  Roy  a  mande  le  ban  fie  arrière - 
ban ,  a  mande  \c  Parlement.  Il  a  mande  le  Prévoit 
fie  fes  Archers  pour  conduire  ce  prilonnier.  Ce 
General  a  mande  tels  Régiments ,  leur  a  ordonné 
de  le  venir  joindre.  La  Cour  a  manda  un  tel  Ju- 
ge, ordonné  un  ventât  contre  luy. 
Mander  ,  fignifie  aufli  ,  Inviter  àfc  t  rouverà 
quelque  cérémonie.   11  a  efté  mande  pour  affilier 
à  la  nopee,  à  l'enterrement.  On  mande  de  nota- 
bles bourgeois  de  le  trouver  au  Bureau  de  la  vil- 
le pour  l'élection  des  Elchevins.  Les  efcornifleurs 
viennent  dilher  aux  bonnes  tables  fans  eftre  man- 
der,. Cet  homme  eft  bien  malade ,  il  faut  mander 
un  Médecin,  un  Preftre. 
Mander,  fignifie  aufli ,  Efcrire  à  quelqu'un ,  ou 
luy  envoyer  un  meflage  pour  luy  faire  fçavoir 
quelque  ebofe,  pour  le  prier,  le  charger,  défai- 
re quelque  affaire.  On  luy  a  memdé  cette  nouvel- 
le par  un  billet.  On  luy  a  mande'  par  un  homme 
exprés  tout  ce  qui  s'eft  palîé  en  une  telle  affaire. 
Cette  partie  a  mandé  à  ion  Procureur  de  mettre 
fbn  procès  en  eftat.  J'ay  mande  à  mes  Fermiers 
qu'ils  pavanent  cette  lomrae. 
Mandé,  ée.  part.  pau~.  fie  adj. 
MANDIBULE,  fubft.  fem  Terme  populaire, 

Îiui  fignifie  la  mâchoire.  La  mandibule  inférieure, 
upericure.    Le  crocodile  ne  peut  remuer  que  la 

mandibule  fupericurc. 

r  MAN- 
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MAND1LLE.  fubft.  mafe.  Manteau  que  por- 
total  il  n'y  a  pas  long-temps  £  taj«  .qui 
leur  eftoit  particulier,  6c  qui  les  fiufoit  ««fo«>F"r 
des  autres  valets.  Il  eftoit  feit  de  trou  p.eces,  dont 
1W  leur  pendoit  fur  le  dos ,  6c  les  deux  autres 
fur  les  efpaules.  Quand  on  veut  reprocher  à  quel- 
qu'un la  baffe  nuance  ,  on  luy  dit  que  fon  pere 
Tporté  h  muuuù*,  qu'il  a  elle  laquais.  L  ongine 
Tct  mot  eft  a  mnium,^  quec'en  eftoitune 

MÎnSoRE.  fubft.  fcm.  Inftrument  deMufi- 
que.  qui  eft  un  diminutif  *  une  Elpcçede  petit 
futn   dont  il  a  la  figure.  La  wmèm  des  anciens 
„"àvo.c  que  quatre  corde,,  dont  la  chanterelle  fer- 
voit  à  jouer  le  fujet,  6c  on  la  p.nço.t  avec  ledo.t 
index,  auquel  une  plume  eftoit  attachée  .  qu  ils 
nommoient  fUUrum  ou  fdhn.    Les  trois  autres 
cordes  failoiem  une  oftave  remplie  de  la  quinte , 
et  eftoient  frappées  l'une  après  l'autre  par  le  pou- 
ce Athénée  fait  mention  d'une  m*mUrcquû  ap- 
pelle f4*d*rt*.  11  y  a  encore  maintenant  des  mun- 
Wrtt  oui  n'ont  que  quatre  cordes.  Mais  on  en  hue 
quelquefois  à  fixeonfes,  6t  même  a  un  plus  grand 
nombre,  pour  imiter  davantage  le  luth  i  6t  alors 
on  l'appelle  msvUrt  buktc.  Ménage  tient  que  ce 
mot  vient  par  corruption  de  Pondère  t  6c  que  les 
Grecs  difent  fu«Um*t  ou  panJenris,  quifignifie 
ttntdehis:  les  Efpagnols  l'appellent  btndmrria, 
les  Allemands  fonder,  les  Anglois  ksnder,  6c  les 
Italiens  fonder*.  Mais  il  fe  trompe ,  en  ce  que  la 
fondere  des  Italiens  eft  un  iuftrumcnt  différent  de 
la  mondere,  veu  que  fes  cordes  6c  les  touches  font 
de  lcton  ,  comme  celles  du  ciftre. 
MANDRAGORE,  fubft.  fcm.  Plante  qui  af- 
foupit,  qui  quelquefois  eft  caufe  de  folie,  ou  de 
mort.  Diolcoride  appelle  la  wumdr*gert%aMtm*lMt 
ou  arce*  ,  parce  qu  elle  eft  bonne  pour  faire  ai- 
mer.  Il  y  en  a  deux  efpeces.  La  notre  qu'on  efti- 
me  femelle,  a  des  feuilles  reffemblantes  à  la  lai- 
tue, quoy  que  plus  petites  &  plus  cftroites,  6c 
qui  s'eftendent  lur  la  terre.  Elfes  ont  l'odeur  for- 
te fit  mauvaife.  Elle  porte  des  pommes  femblables 
aux  cormes,  qui  font  pafles  6c  odorantes,  6c  qui 
ont  au  dedans  une  graine  lemblable  à  celle  des  poi- 
res. Elle  a  deux  ou  trois  racines  fort  grandes,  en- 
tortillées enlemblc,  noires  en  dehors,  6c  blanches 
au  dedans,  couvertes  d'une  écorce  efpaiffe  j  &  el- 
les ne  jettent  point  de  tiges.    L'autre  efpece  de 
mondragere      eft  maflc.cft  appcllée  morte».  El- 
le a  les  t milles  grandes ,  blanches ,  larges  6c  liffées 
comme  des  feuilles  de  bete.  Ses  pommes  font  deux 
fois  plus  greffes  que  celles  de  la  femelle ,  6c  ont 
une  couleur  tirant  fur  le  farran ,  6c  une  odeur  bon- 
ne 6c  aucunement  forte.  Sa  racine  eft  plus  groffe 
que  celle  de  la  précédente.  Son  jus,  quand  on  en 
prend  trop ,  lait  mourir  ;  6c  celle  de  l' efpece  ap- 
pellce  monon  rend  les  gens  infenléz  6c  endormis. 
On  s'en  fert  quand  on  veut  coupper  ou  cauterifer 
quelque  membre.  Diofcoridc  adjoufte,  que  fi  on 
la  fan  bouillir  pendant  fix  heures  avec  de  l'y  voi- 
re, clic  la  rendra  fi  molle,  qu'on  en  fera  tout  ce 
qu'on  voudra. 
Les  Médecins  font  un  vin  rompofe  qu'ils  appellent 
de  mandragore.  C'cft  une  tableque  ccqu'on  dit,  que 
leur  racine  eft  faite  comme  un  homme,  6c  qu'il  la 
faut  hure  arracher  par  un  chien ,  &  fe  boucher  ce- 
pendant le > oreilles;  quoy  que  Pythagore  ait  ap- 
pelle cette  pUme  anthropomorphe,  ,  c'cft  à  dire, 
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pépins,  peuvent  eftre  mangées  fans  danger,  nuis 
qu'autrement  elles  font  mortelles.  La  mandragore 
a  une  odeur  11  fafcheufc  ,  6c  un  gouft  li  amer, 
qu'il  eft  impoffible  qu'on  ne  s'apperçoive  que 
c'cft  un  poilon. 
H  y  a  dans  la  Province  de  Pékin  en  la  Chine  uoeef- 

Ïiece  de  mandragore ,  qui  eft  une  racine  dont  une 
ivre  vaut  trois  livres  d'argent  ;  car  on  dit  qu'elle 
reftituc  tellement  les  clprits  vitaux  aux  mori- 
bonds, qu'ils  ont  fouvent  affez  de  temps  pour  fc 
fervir  d'autres  remèdes  pour  recouvrer  leur  famé. 
On  contrerait  les  mandragores  avec  la  racine  de  brio- 
nia,  ou  couleuvrée,  qu'on  taille  en  forme  de man- 
dragore. On  la  picque  ou  on  la  larde  avec  der 
grains  d'avoine  ,  puis  on  la  met  quinze  jours  daoi 
terre.  L'avoine  qui  germe  s'y  incorpore ,  te  la 
couvre  de  petits  poils  qui  achèvent  là  reflcrablan- 
ce.  Dca  Charlatans  à  là  Foire  St.  Germain  il  y  a 
peu  d'années  en  expoferent  une  ainfi  faite  par  ar- 
tifice, 6c  abufcreat  de  la  crédulité  du  peuple, qui 
crut  voir  une  chofe  fort  rare.  Les  Sorciers  t'eo 
fervent  pour  faire  leur  prétendue  main  de  gloi- 


re. 


enjerme  &  jignrt  d'bomm,  ,  à  caufe  que  fes  raci- 
nes font  fourchue,  par  enbas.  On  tient  que  les  nom 
mes  de  mandragore  citant  meures  6c  dénuées  d 


MANDRIN,  fubft.  mafe.  Eft  le  principal  outil 
d'un  Tourneur,  l'arbre  qui  tourne  dans  la  lunet- 
te, au  bout  duquel  on  monte  ou  on  attache  les 
pièces  que  l'on  veut  tourner  en  l'air  6c  hors  les 
pointes. 

Mandrin,  fe  dit  au  (fi  de  plu  fleurs  poinçons  qui 
fervent  aux  Artifàns  à  percer  le  fer  ou  les  métaux 
lur  lefquels  ils  travaillent. 
MANDUCATION.  fubft.  fcm.  Terme  de 
Théologie,  qui  ne  Je  dit  qu'en  parlant  du  mifte- 
re  de  l'Euchariftic.    Les  Catholiques  croyenc  la 
mandatât  ton  réelle  du  corps  de  J  k  s  u  s -Chris t. 
Les  Calviniftea  difent  que  cette  mandncatio»  n'eft 
que  par  figure. 
MA  NE  AGE.  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine, 
qui  fe  dit  de  la  charge  6c  defeharge  que  les  Mate- 
lots doivent  faire  des  planches,  dumerrein,  du 
poiffon  vert  6c  fec  ,  fins  en  demander  de  salaire 
au  Marchand.  On  le  nomme  ainfi,  parce  que  ce 
travail  fe  fait  avec  les  mains. 
MANEGE,  fubft.  mafe.  Lieu  propre 6c deftine 
à  manier ,  6c  à  faire  travailler  les  chevaux  dans  les 
Académies  ,  dans  un  Manège.  11  y  a  un  terrain 
marqué  pour  les  voltes  autour  d'un  pilier ,  une 
carrière  pour  courre  la  bague  ,  6c  à  cofté  des  pi- 
liers entre  lefquels  on  met  les  chevaux  deftinex 
aux  airs  relevez. 
Manège,  fignifie  aulfi  l'exercice  du  cheval,  6c 
la  feçon  particulière  de  le  faire  travailler.  U  y  a 
plu  lieu  rs  fortes  de  manèges.  Chaque  cheval  a  fon 
manège  particulier.    Ce  cheval  n'eft  pas  encore 
dreflé  à  ce  manège.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  ma* 
neggie.  Quelques-uns  dtlcnc  a  manu  agenda.  Mc- 

Maneob  par  haut.  C'cft  la  façon  de  faire 
travailler  les  fauteurs,  qui  s'élèvent  plus  haur  que 
le  terre  à  terre  qui  manient  à  courbettes,  à  croup- 
pades ,  à  balotradcs.  On  appelle  ce  manège ,  autre-; 
ment  les  ntrs  relevé*.. 
Manège  ui  guerre,  eft  le  galop  inégal 
dans  lequel  le  cheval  change  aifément  de  main  en 
toutes  les  occafions  où  on  en  a  befoin. 
M  a  n  e  o  e  ,  dans  le  difeours  ordinaire  fe  dit  aufft 
des  façons  de  faire  de  certaines  gens.  Il  y  a  long- 
temps que  vous  me  promettez  de  me  payer  ,  6c 
n'en  faites  rien  Ibus  divers  prétextes,  je  fuis  las  de 
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dénuées  de  MANES,  fubft.  fcm.  pl.  Terme  Poétique,  oui 
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fignifie  l'ombre  ou  l'âme  d'un  mort.  Les  Payens 
hiiloicnt  beaucoup  de  cérémonies,  de  facritico  aux 
rt.::na  de  leurs  parcns  ,  pour  appailèr  les  dmm;  de 
ceux  qui  n'a  voient  point  eu  de  iêpulture.  Polixc- 
ne  fur  immolée  aux  «mm/  d'Achille. 
MANGANESE,  eft  une  terre  minérale  qui  eft 
obl'cure  comme  le  fer.  On  n'en  fçauroit  tirer  au- 
cun met  ail ,  mais  accompagnée ,  elle  donne  une 
fort  belle  couleur  au  verre;  fit  la  mettant  dans  du 
verre  fondu ,  elle  le  purge  (<  fait  devenir  blanc , 
encore  qu'il  fbit  verd  ou  jaune  ,  fie  au  grand  feu 
elle  s'évapore  comme  le  plomb.  Biringuccio.  La 
mangane/é  préparée  par  la  calcination  eft  comme 
une  poudre  noiraftre.  Si  on  en  met  beaucoup  dans 
le  padeiin,  c'eft  à  dire  ,  le  pot  où  on  fait  tondre 
la  matière  du  verre ,  il  fera  d'un  rouge  de  pour- 
pre. 

MANGEABLE,  adj.  mafe.  fie  fera.  Cequieft 
propre  à  lêrvir  d'aliment  aux  animaux.  Un  goin- 
fre n'eft  point  degoufté  ,  il  s'accommode  de  tout 
ce  qui  eft  mangeable.  Le  foin  fie  l'avoine  iont  man- 
geaélts  à  l'égard  des  chevaux ,  &  ne  le  font  pu  à 
l'égard  des  hommes. 

MANGEAILLE.  fubft.  fèm.  Ce  qu'on  pré- 
pare pour  nourrir  quelques  animaux,  fie  fur  tout 
les  oiièaux.  11  faut  préparer  de  la  mangeaàllt  pour 
ce  perroquet,  pour  ce  roffignol.  Ces  ierains  n'ont 
plus  de  mangeatlU  dans  leur  auge.  On  dit  auffi 
d'un  goulu ,  qu'il  n'aime  que  la  mangeai/U,  c'eft 
à  dire,  à  manger,  à  eftre  à  table. 

MANGEANT,  akti.  adj.  Qui  mange  ac- 
tuellement ,  ou  qui  a  de  la  diipourion  à  manger. 
Il  a  fix  enfants  qui  fe  portent  bien ,  tous  bien  beu- 
vants  fie  bien  mangeants.  Il  a  deux  Gentilshom- 
mes fie  deux  Aumofniers  mangeants  à  là  table. 

MANGEOIRE,  fubft.  malc.  Crèche ,  auge  des 
chevaux  qui  eft  appliquée  ibus  le  rate  lier  ou  l'on 
met  l'avoine ,  le  ion  ou  autre  choie  qu'on  leur 
donne  à  leur  ordinaire.  C'eft  un  vice  aux  chevaux 
de  mordre  leur  mangeetre  qu'on  appelle  le  ne. 

MANGER,  t.  act.  Prendre  des  aliments  par  la 
bouche.  11  n'eft  point  degoufté,  il  mange  tout  ce 
qui  eft  bon  à  manger.  On  ne  mange  point  de  chair 
les  Vendredis  fie  le  Carcfme.  C'eft  un  pauvre 
homme  qui  ne  mange  que  du  pain  te  du  fromage. 
Les  rats  mangent  plus  volontiers  l'avoine  que  tou- 
te autre  choie ,  les  limaçons  ,  les  oeillets  d'Inde. 
Il  y  a  des  plantes  bonnes  à  manger ,  te  d'autres 
non.  Les  Cordeliers  ont  long- temps  fouftenu 
qu'ils  n'avoient  pas  la  propriété  du  pain  qu'ils 
mangeeient. 

Manger  ,  fignific  auffi  ,  Prendre  fa  réfection. 
Les  Moines  Réguliers  mangent  en  commun.  Ce 
Seigneur  ne  veut  pas  qu'aucun  de  fes  gens  mange 
avec  luy  à  la  table.  Il  a  table  ouverte  ,  te  donne 
à  manger  fort  proprement ,  c'eft  à  dire  ,  fplcndi- 
dement,  beaucoup  d'honneftes  gens  vont  manger 
chez  luy.  Cet  homme  mange  à  1  auberge,  il  man- 
ge où  il  fe  trouve ,  où  il  peut.  Ce  goinfre  ne  man- 
ge pas ,  il  dévore ,  il  femble  qu'il  n'ait  ni  beu  ni 
**mgé  de  huit  jours.  Voilà  une  laie  à  manger  fort 
commode. 

M  anokr,  Ce  dit  auffi  paffivement  à  l'égard  de 
l'homme.  Les  poux  6c  la  vermine  le  mangent. 
Les  Grands  (ont  mange*,  des  vers  dans  leurs  tom- 
beaux, aufli- bien  que  les  plus  petits.  Jefàbel  fut 
mangée  actuellement  par  les  chiens  ;  Acteon  hgu- 
rement  par  les  liens. 

M  a  n  o  e  r  ,  le  dit  auffi  du  bien  que  l'on  confùme, 
qu'on  diffipe  (bit  par  la  bouche,  ioit  par  toute  au- 
tre forte  de  manière  fie  de  defpenfe.  Cet  homme 
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a  mange' plus  d'or  qu'il  n'eft  gros ,  il  a  mangé  tout 
Ion  bien  en  folles  dcfpenfes,  enjeu,  en  femmes, 
en  débauches,  lia  mangé  (on  fait  à  plaider,  àba- 
ftir,  à  répondre  pour  autruy.  11  •  mangé,  fricaffé 
tout  fon  patrimoine  ;  fes  terres;  fcs  rentes.  Ses 
valets,  les  maîtreffes  le  mangent ,  le  pftlcnr.  Les 
Procureurs  mangent  leurs  parties  ,  les  confument 
en  frais. 

M  a  n  o  s  r  ,  fc  dit  par  extehfion  de  plufieurs  cho- 
ies inanimées  qui  rongent ,  corrodent ,  dérruifertt 
quelque  ebofe.  Le  temps  mange  te  deftruit  tout. 
La  lime  te  la  rouille  mangent  le  fer ,  le  cuivre. 
L'eau  forte  mange  l'or  &  Targent,  lesdifTonr.  La 
tigne,  les  vers  mangent  les  draps,  les  étoffes.  Le 
grand  air  mange  les  couleurs.  Les  greffes  ufures 
mangent  le  gage.  Les  poudres  rauftiques  mangent 
les  chairs.  Le  cancer  ,  la  vérole  le  mangent.  On 
dit  auffi ,  qu'une  planche ,  une  écriture  Iont  man- 
gea,  pour  dire,  qu'elles  font  ufées,  effacées,  qu'il 
n'y  paroift  plus  rien. 

Manger,  fc  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qui  lè  doit 
employer  en  abondance  pour  faire  reûffir  quelque 
choie.  Une  forge  mange  bien  du  charbon.  De  fi 
larges  fondements  mangent  bien  du  motion  ,  du 
mortier. 

Mani.fr,  fê  dit  auffi  de  l'cmploy  qu'on  choifît , 
ou  dont  on  a  tafté.  Cet  efeolier  ne  veut  point  man- 
ger de  l'eftudc ,  il  luy  faut  faire  manger  de  la  guer- 
re, il  en  fera  bientoft  fàoul.  On  dit  auffi  hyper- 
boliquement  en  menaçant  quelqu'un  ,  qu'on  luy 
fera  manger  fes  bras  jutqu'au  coude  ,  pour  dire  , 
qu'on  le  fera  enrager  ,  par  al  lu  lion  à  la  peinture 
qu'on  fait  de  l'envie  te  de  la  faim ,  qui  fe  mangent 
les  bras  elles-mêmes. 

M  a  n  o  x  r  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale ,' 
pour  dire,  Regarder  attentivement,  avec  paffion, 
avec  amour  te  tendreffe.  Ces  deux  amants  (émar- 
gent des  yeux  à  force  de  Te  regarder.  Ces  amis  fe 
font  retrouvez ,  fie  ont  failli  à  fê  manger  de  caref- 
fcs.  On  le  dit  auffi  de  la  colère.  Ces  gens  fe  font 
querellez  ,  fie  ont  failli  a  fe  manger  ,  ils  fe  man- 
geaient le  blanc  des  yeux.  Si  cet  homme  avoit  fait 
une  affaire  fans  là  femme,  elle  le  manger eit. 

M  angxr,  en  termes  de  Grammaire,  fignific, 
Faire  une  élifion  ,  ne  pas  prononcer  quelque  let- 
tre. En  François  1**  féminin  fe  mange  devant  une 
voyelle.  En  Icandant  les  vers  Latins  toutes  les 
voyelles  lë  mangent,  fit  Y  m  auffi. 

En  ce  iêns  on  dit  qu'un  homme  mange  la  moitié  de 
fes  mots ,  quand  il  n'en  prononce  pas  dinftincte- 
ment  toutes  les  fyllabes.  Les  Moines  mangent  la 
moitié  de  leur  Office  en  le  difànr. 

Manger,  fubft.  malc.  Mets,  aliments  dont  on 
fe  nourrit.  Un  Cuiftre  accommode  le  boire  fie  le 
manger  d'un  Pédant.  Le  chef-d'œuvre  de  ce  Cui- 
finiereftoit  un  manger  de  Roy.  11  aime  tant  l'eftu- 
de,  la  charte,  qu'il  en  perd  le  boire  fie  le  manger, 
pour  dire,  il  s'y  occupe  entièrement.  Blanc  man- 
ger. Garde  manger.  Voyez  à  leur  ordre. 

M  a  n  o  e  r  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafês. 
Cet  enfant  a  mangé  fon  pain  blanc  le  premier, 
pour  dire ,  il  a  efte  traitté  plus  délicatement  en 
jeuneffe,  qu'il  n'aura  moyen  de  l'eftre  citant  avan- 
ce en. tgc.  On  dit  au  contraire,  qu'on  a  mangé  de 
la  vache  enragée,  pour  dire,  qu'on  a  beaucoup 
pâti,  qu'on  a  appris  à  travailler, à  eftre fage.  On 
dit  auffi,  qu'un  homme  mange  fon  bled  en  verd, 
pour  dire  ,  qu'il  a  mangé  fon  revenu  avant  qu'il 
toit  efcheu. 

On  dit  auffi,  Sa  part  en  eft  mandée  ,  pour  dire,  Il 
ne  peut  plus  rien  efpercr  de  cette  affaire,  de  cet- 
7'ome  II.  lii  te 
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tc  nretention.  On  dit  aufli,  Voilà  ce  que  les  rats 

fefçaTdcffendre.  On  dit  aufli,  q"«l»g«™  J 
S2 W,  quaud^lcaloup. 
autres:  ce^fc«bt«fig».  yjSiJL,,  ft 
même  profcthon  le  piaulent  ,  » 
deOmUent  les  uns  le»  autres.  " 

^^r^rlïccSent toujours.  Voycxl'o- 

Â  petit  -M-lfr  bien  boire.  On  dit  encore  d  un 
borna*  fit  d'une  femme  qui  ont  même  habitat  ion, 

Boire  fie  m4Mgtr ,  coucher  enfemblc, 
C'eft  mari  âge  i  c*  me  '«--mblc. 

On  dit  aulli ,  de»  papiers  fit  autres  chofes  inutiles 
qu'on  garde  ,  Col»  ne  m**?  point  de  pain.  On 
dit  aufli ,  que  les  gros  poiflons  méMgtmt  les  petits, 
pour  dire,  que  les  Puiflant»  oppriment  fit  pillent 
les  faible».  Régnier  a  dit  agréablement  : 

J«  tout  apprivoife  je  numgnii  fur  le  poing, 

On  dit  qu'une  pertonne  MM  comme  un  chan- 
cre, pour  dire,  qu'elle  ms»p  beaucoup.  Ce  mot 
vient  du  Latin  mamdtrt  ou  mmdmcêrt. 

MANGERIE.  fubft.  fcm.  Gouifrcrie.  Quand 
co  gens  Iont  en  débauche ,  c'eft  une  mutgtru  qui 
dure  tout  le  jour.  Quand  on  les  croit  bien,  tâouls, 
c'eft  alors  qu'il»  retoene  mmgtrie. 
M  a  m  o  tu  i a,  eftaufli  uneeiwâion.unecooeuf- 
ûoh.  Dans  les  petites  Juftices  on  fait  miue  mm- 
ffrUt.  Les  Sergent*  en  failant  payer  le»  •ayûnts, 
ront  outre  cela  miUe  mtwgmet* 
MANGEUR,  *v»x.  lubft.  mafe.  fie  fesn.  Qui 
mange.  Les  grand»  numgtmt  iont  des  gens  qui  ont 
beaucoup  d'acide  dans  l'cftomac,  qui  ont  bientoft 
fait  digeftioo. 
Manoivk,  le  dit  ftgurément  de  ceux  qui  font 
de»  conçu  liions  fit  exactions.  Le»  chicaneurs  fit  les 
Commis  font  des  mtu^ttm  de  peuple ,  qui  ne  vi- 
vent que  du  long  du  peuple.  On  appelloit  autre- 
fois mmgtmrt ,  le»  Sergents  ou  Officiers  qui 
cft oient  envoyez  en  garnuon  pour  contraindre  un 
oblige  au  payement  de  ion  deu ,ou  à  fou  ffrir  l'exé- 
cution de  quelque  arreft  ou  ordre  de  juftjce,  Ici- 
quels  vivoient  aux  dépens  du  débiteur:  ce  qui  a 
efte  aboli  par  le  Roy  Philippes  1 V.  en  Tan  1 304. 
&  par  les  Rois  qui  l'on»  fuivi.  On  n'envoyé  plus 
de  gens  en  garni  ion  que  pour  les  contraindre  au 
payement  des  deniers  royaux. 
On  appelle  proverbialement  un  fanfaron,  ua  Capi- 
lan,  un  mangeur  de  Chrcfticns ,  un  numptir  de 
charrettes  ferrées;  &  un  poltron,  un  fainéant, un 
mattgt nr  de  viandes  appreft ées  ;  un  Dévot  un  m*»- 
gtmr  de  crucifix. 
MANGEURE.  fobft.  rem.  fc  dit  des  vers  fit  des 
ioun».    C'eft  la  marque  que  lailî'e  cette  vermine 
fcir  ec  qu'elle  a  mange.  Ce  drap  cft  plein  de  trous, 
ce  font  ne jn^,^,  &  rm    Lcj rmMKgim„  de 
louns -ont  ta*  b,en  du  ton  ,  cette  tapilfene. 
Mange  u  it  e  ,  en  termes  de  ChilTc  ,  le  dit  aufli 
de  la  paillon  du  hnglier.    A  l'égard  de  celle  du 
cerf,  on  dit  vutntUt. 


m  a  m 

MANGONNEAU.  fubft.  mafe.  Vieu*  mot 
qui  fe  dil'oit  aurrefoi»  des  traits  fit  des  picrrcquHc 
jettoient  dans  les  ville»  affiegée»  par  le  moyen  des 
baliftes  fie  autres  machines  auparavant  l'invention 
de  l'artillerie.    Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du 
Grec  »M<y»,  qui  lignine  mathint ,  du  nom  de 
1'inftruraent  qui  fervoit  à  les  jeeter.  Cettemachi- 
ne  tire  Ion  origine  des  Phéniciens,  félon  fiochart, 
fie  eftoit  une  eipece  de  fonde.  Ce  mot  s'appliquoit 
tanrala  machine,  qu'aux  pierre»  qui  eftoienrlan- 
cecz  par  fon  moyen.  On  le  trouve  Couvent  dans 
les  Hiftoriens. 
MANIABLE,  adj.  mate,  fit  fem.  Ccqu'ontou- 
chc,  ce  qu'on  manie  facilement.    Un  bon  drap 
cft  doux  fit  mmimU.    Un  cuir  bien  conrroyé , 
un  butte  bien  paflë  obéit»  fie  cft  miuméit. 
Maniable,  fe  dit  aufli  entre  les  Artitans  ,  de 
et  qui  cil  facile  à  meure  en  œuvre.    O  y  a  des 
bot»  fie  de»  pierres  qui  ne  lbnt  pas  mmtmict,  qui 
ne  valent  rien  pour  la  fculpture.  Les  métaux  al- 
gies oc  iont  point  msmébttt  i  le  vit- argent  11 '«i: 
point  rnénmiU  a  caulc  de  fa  fluidité,  de  fi»  kki- 
i  i  :  c .  L'or  cft  le  plus  du&ile  fie  le  plu»  mmimkàe 
tous  le»  métaux.  On  dit  au  iTiqu'uu  bon  Pilote  rend 
un  grand  vaiûeau  aufli  tmmtihU  qu'une  bareos 
Maniable,  le  dit  aufli  figure  ment  en  choies 
morales.  L'eiprit  d'un  Tiras  n'eft  point  Hoirie, 
ni  mtmMe.  Le  peuple  n'eft  pas  li  m*mMc  dans 
une  République  que  dans  une  Monarchie. 
M  AN  I  AQU  E.  ad),  fil  fubft.  mafe.  fit  fem.  Fin 
neux  ,  trantporte  hors  de  loy.  Ceux  qui  aonon- 
çoten»  le»  oracles  entroient  en  relie  fureur,  qu'ils 
.  paroiûoient  mmummt,    On  appelle  aufli  mtmt- 

aua ,  les  pofledez. 
M  A  N  IGOR  DION.  f.  m.  Inftrumem  de  Mu- 
lique  fait  en  forme  d'Efpinette,  qui  a  49.  ou 
jcn  eouchcou  marche,  fit  70. cordes,  empor- 
tent for  cinq  chevalets,  dont  le  premier  ci  le  plus 
haut  ,  les  autres  vont  en  diminuant,  il  y  a  quel- 
que» rangs  de  corde»  à  l'unùon  ,  parce  qu'd  7  en 
a  plu»  que  de  touches.  Chaque  chevalet  en  con- 
tient divors  rangs.  Il  y  a  pUilieurs  petites mortai- 
fra  pour  Étire  palier  les  Éuitereanx  armei  de  petits 
crampons  d'airain  qui  touchent  fit  bouffer*  les 
corde»  ,  au  lieu  de  la  plume  de  corbeau  qu  ont 
ceux  de  claveflin»  fit  de»  Eipinettea.    Ce  qu  B  a 
de  parneuber,  c'eft  qu'il  a  plufieor»  »°rcea"x 
d'cicarlatc  ou  de  drap  qui  couvrent  le»  corde»  de- 

ri»  le  clavier  juiqu  aux  mortaifes  ,  qui  rendent 
(on  plus  doux,  fit  l'eftouftent  tellement ,  qu  on 
ne  le  peut  entendre  de  loin  ;  d'où  vient  que  quel- 
ques-un» le  nomment  tjfmttu  ou  mut». 
Aufli  elt-il  partieuherement  en  ufage  chex  lesRe- 
lieieaiès,  qui  apprennent  à  en  jc*er,6t  qutcnig- 
nent  de  troubler  le  fikaee  du  Dortoir.  Cet  niftru- 
ment  cft  plu»  ancien  que  le  Ciaveiïn  fit  l'Elptnet- 
te,  comme  tefimoigne  Scaliger ,  qui  ae  hiy  donne 
que  3  T-  cordes.  Du  Cangc  dérive  ce  mot^  de  a»#- 
Mttrdmm,  fuppoiantquecetinftniment  n'a  qu'u- 
ne corde ,  mais  il  le  trompe. 
On  die  proverbialement  fit  burlefquement  qu  une 
fille  a  joue  du  tmuticordio*  ,  quand  elle  a  eu  quel- 
que amourette  lecreete  qui  adoré  long- temps  làns 
finre  bruit. 

M  ANlE.  f.  f.  En  terme» de  Médecine  ,  cft  une 
maladie,  caufe-e  par  une  rcfverie  avec  rage  fit  fo- 
reur fièvre,  qui  provient  d'une  humeur  atra- 
bilaire engendrée  par  aduftion  de  la  bile  ,  de  la 
mélancolie  ou  du  iang.  * 
M  A  n  1  n,  fë  dit  aoft  de  Pemportement  fit  defre- 
dement  de  refprit ,  il  ne  fait  par  bon  aopr»-de 
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cet  homme-là  »  quand  il  cft  dans  fa  munit.  Ce  mot 
vient  du  Latin  whmu. 

Manie»  le  dit  aufli  poétiquement  de  la  fureur  , 
de  l'emportement  de  ecluy  qui  fait  des  vers  de  gé- 
nie. La  Poéfie  eft  une  agréable  mnuue,  qui  tranf- 
portc  l'cfprit  «  qui  le  charme. 

Manie,  cft  encore  une  paflion  exceflive  qu'on  a 
pour  quelque  choie.  Cet  homme  a  eu  quelque 
temps  la  rnank  des  tableaux»  fie  puis  il  a  eu  celle 
des  coquilles ,  des  tulippes.  Ce  garçon  a  aimécet- 
te  fille  jufqu'à  la  momu.  En  ce  monde  chacun  a  l'a 
morne. 

MANIEMENT.  C.  ta.  Action  de  toucher  ,  de 
manier.  On  connoift  la  bonté  d'un  caltor  au  «m- 
mtment.  Il  y  a  des  Medailliftei  fi  fins,  qu'ils  con- 
noillcnt  La  qualité  d'une  médaille  au  maniement,  11 
elle  cft  antique ,  ou  moderne. 

Mami  menti  le  dit  aulli  du  fréquent  partage 
des  choies  par  les  mains,  qui  leur  apporte  quelque 
dommage.  Le  iray  fie  mamement  des  monnoyes 
leur  caulè  quelque  déchet  ,  quelque  diminution. 
Les  eftoffes  de  loyc  le  gaftent  par  le  maniement. 

Maniement,  le  dit  aufli  ou  mouvement  des 
parties  des  animaux.  •  On  admire  aux  baladin*  le 
mon  k  ment  de  leurs  membres.  Le  mamement  agréa  - 
ble  des  bras  fit  des  jambes  cft  bien  requis  pour  dan 
1er  des  Sarabandes.  Le  maniement  des  armes  tau 
de  bonne  grâce  eft  fort  neceffaire  à  un  Cava- 
lier, i  «ia 

Maniement,  le  oit  auOî  parmy  les  Ouvriers , 
de  l'art  de  manier  les  matières  fur  lcfquelles  ils 
travaillant.  Le  maniement  de  la  cite  eft  admirable 
entre  les  mains  de  benoift.  Le  mante  mm  t  de  i'or 
cft  facile  ,  loiten  le  battant,  ou  en  le  filant.  On 
admire  avec  qu'elle  promptitude  le  fait  le  manu, 
ment  d'un  vaiffeau. 

Maniement,  le  dit  aufli  des  rcccptcs  ftt  des  af- 
faires. Ce  Commis  doit  rendre  compte  d'un  grand 
maniement  de  deniers.  Ce  Prince  s'eft  longtemps 
rcpolc  fur  fes  Miniftrcs,  leur  a  confie le  montemtnt 
de  toutes  lès  aff  aires. 

Maniement,  le  dit  figure  ment  en  choies  mo- 
rales. Le  plus  grand  effet  de  l'eloquenced'un  Ora- 
teur eft  le  maniement  des  cfprits. 

MANIER,  veto.  aâ.  Toucher  avec  la  main.  Il 
n'appartient  qu'aux  Eccleiiaftiques  de  momtr  les 
calices ,  les  hoftics conlacrées,  d'y  toucher. 

On  le  dit  aufli  en  choies  prophanes.  Cette  prude  ne 
veut  pas  qu'on  luy  manu le  bras ,  le  bout  dudoigr. 
Les  Capucins  ne  veulent  point  momtr  d'argent. 
Ce  mot  vient  de  mémoire  ,  comme  qui  diroit  ma- 
nu traiiare  Ménage. 

Manier,  donner  une  qualité  convenable  à  une 
chofe  à  force  de  la  faire  paffer  par  fes  mains.  Les 
Conrroyeurs  montent  le  cuir  jufqu'à  ce  qu'il  ioit 
bon,  qu'il  foit  doux,  obcifiant,  chauffant.  Il  faut 
bien  momer  la  pafte  pour  la  paiftrir. 

Manier,  fignifie  aufli ,  efprouver  laqualitéd'u- 
ne  chofe  en  lataftant  avec  les  mains.  Mann  <.  ce  L  i- 
fter, ce  drap,  vous  en  connoiftrez  la  bonté. 

Manier,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  paffe  par  les  mains. 
Ce  Sçavant  a  bien  manie  des  Livres  en  là  vie.  11 
n'y  a  point  de  bons  livres  qu'il  n'ait  manie  i,  fie 
feuillet  tes.  Ce  Financier  momt  tous  les  jours  bien 
de  l'argent.  La  monnoye  s'ufe ,  s'efface,  à  force 
de  1%  monter. 

Manier,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  toutes  lescho- 
fes  qui  fe  conduifent  par  art  fit  avec  la  main.  Ce 
Peintre  eft  adroit  à  monter  ibn  pinceau  ,  à  manier 
fes  couleurs  ,  à  les  bien  méfier  ,  cet  clcrivain  à 
manier  h.  plume  ;  ceCavaliecàavrfw/rri'cfpéc,  cet. 


M  A  N. 

te  fille  à  m*m,r  l'aiguille,  ce  Maçon  à  monitr  la 
truelle. 

Manier,  fe  dit  figu rément  en  chofes  morales. 
C'cft  le  talent  des  Orateurs  de  mimer  les  elprita , 
de  leur  infpircr  les  paflions ,  les  mouvements  qu'Us 
défirent.  L'efprit  de  la  populace  eft  difficile  à 
marner,  il  le  manie  plus  par  la  crainte  que  par  la 
railon. 

Manier,  fignifie  aufli ,  Gouverner,  régler.  Les 
Magiftrats  montent  les  affaires  publiques.  Le  Sur- 
Intendant  mante  les  finances,  en  diipoié,  en  or- 
donne. Ce  Maiftre  d'Hoftel  mantt  tout  dans  cette 
maifon,  y  ordonne  de  toutes  choies,  i  tu  ta»  Ru 

Manier,  fe  dit  aufli  desmots  quifont  fort  en  ufà- 
ge.  Les  mots  qui  ont  parte  du  Latin  dans  noftre 
langue,  quand  ils  font  bien  manies ,  perdent  lou- 
vent  quelque  choie  de  leur  Orthographe,  de  leur 
prononciation,  au  heu  que  ceux  qui  ion  t  peu  ma- 
mit  ,  qui  n'ont  pas  tant  d'ulage  ,  les  retien- 
nent. .  V  •rtsjtWoah 

Maniée,  en  termes  de  Manège  ,  fe  dit  des  che- 
vaux dreffez  qui  ont  del'efcolc.  Ce  cheval  marne 
bien  à  courbettes,  marna  bien  terre  à  terre,  manie 
bien  à  toute  lorte d'ans.  Faites  manier  ,  travailler 
le»  voit  es.  '*t<ll9Hk 

En  ce  feus  on  dit  figurément ,  Manier  quelqu'un , 
le  faire  aller  à  courbettes ,  pour  dire ,  le  gourman- 
der , :  Je  maltraitter  ,  luy  faire  faire  ce  qu'on  veut 
par  violence,  par  autorité. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  ne  peut  manier  du 
beurc  fans  s'engrauTcr  les  doigts  ,  pour  dire  ,  qu'on 
profite  toujours  à  manier  de  l'argent,  qu'il  en  de- 
meure une  partie  au  Financier. 

Manié,  ée.  pan.  part',  fit  adj.  C'cft  une  ebofè 
que  je  n'ay  ni  veue  ni  maniée,  dont  je  n'ay  point 
de  connotflance. 

MANIERE.  J'ubft.  (cm.  Caractère  que  chacun 
a  en  particulier  pour  agir,  pour  parler,  ou  pour 
vouloir  qu'on  l'aile  les  choies.  Il  fàut  traitter cha- 
cun xtuMomere,  fit  félon  qu'il  veut  qu'on  le  trait  - 
tc.  Les  honneftes  gens  ne  trouvent  point  mauvais 
que  chacun  vive  à  la  manière.  Il  a  des  mamttrtt 
toutes  particulières.  Cet  homme  a  de  l'efprit  à  fit 
msmtr*.  Ce  mot  vient  de  mon  trie  t.  Voyez.  Ména- 
ge. D'autres  le  dérivent  de  maria  ,  entant  qu'il 
lignifie  le  génie  de  quelqu'un.  Les  Autheurs  de 
la  baffe  Latinité  ont  dit  montrai  en  la  même  lig- 
nification. 

M  an  iere,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  cft  ordinaire  , 
qu'on  fait  par  couftume.  Les  Sauvages  marchent 
tousnuds,  c'cft  leur  matière  On  a  reccu  cet  Am- 
baffàdeur  en  la  monitr*  ordinaire  fie  accouftumcc. 
On  a  fait  ce  procès  dans  les  formes  en  la  mtmurt 
accouftumée. 

Manière,  ledit  auffi  du  langage.  C'cft  une  ma- 
mer»  de  parler  élégante.  Cette  manière  de  parler 
cft  hardie,  mais  elle  eft  Francoifc,  c'cft  un  galii- 
ciime,  cette  marner t  eft  tirée  du  Latin. 

Manière,  fè  dit  auffi  de  l'invention ,  de  l'art  de 
faire  les  chofes.  Ce  Chymifte  a  trouvé  une  nouvel- 
le mont rt <ic  fondre  le  verre,  d'aliter  les  métaux. 
On  a  trouvé  de  nouvelles  marnera  de  baftir ,  d'at- 
taquer les  places ,  de  naviger ,  de  faire  des  montres, 
de  chanter,  ficc.  Les  Fondateurs  des  Ordres  ont 
eftabli  des  règles ,  des  monterez  de  vivre  toutes  di  t- 
ferentes. 

Manière,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  chofesdont 
on  ne  peut  faire  une  fpccihcation  precife.  Celuy 
qui  vous  eft  venu  demander  eft  une  manier*  de 
Valet  de  Chambre ,  de  Gentilhomme.  C'cft  une 
manière  de  Ocmoifcllc  ,  pour  dire ,  qui  a  appa- 
Ttme.  II.  Iii  x  rence 


M  A  N. 

rfDce  ac  Demoifclle .  mai.  qui  eû  en  mauvais  or- 

Vit*  i  «a  «,  f«  dit  suffi  de  ce  cancer c  perrioibcr 
%"o«  ta  Peintres,  ta  P~tes  fie  -^£»£ 
Llbt  par  art  ,  à  quo,  on r~°°™ft  ta«  p™ 
ceau,  tarait,  leur  pays.  ^^eu**  £ 

que  du  defl«n,  ou  ?"  Grecque,  ou  Ltti- 

^ftS^«e^"^P^re.  d'Ho- 
^e.  Cealtatuci.  ceabanitneiitsom  fa  Go- 

M^"«,  fcd*.uffiplu.generalcment,  fie  pour 
Mier  en  quelque  façon  q«  ce  Ut    1  ~  que 
cefaVote  endure  Le,  lettres  d'Abolition 

portent  cette  claule,  en  quelque  forte  «c  mimer* 
L,  fa  «a  fait  arrive.    H  le  faut  prendre  mort  ou 
Tir  de  quelque  mmurt  que  ce  fait  Je  vous  farvi- 
r.y  de  là  bonne  «M«rr#,  e'eft.ànUre,  de  bonne 
grâce,  fc  non  point  en  mercenaire.  On  a  tourne 
«t  homme  en  toutes  wurnur*,,  fans  pouvoir  del- 
couvi*  fan  feem.  Il  aimpetré  à  Rome  ce  béné- 
fice de  quelque  mMttrt  qu'il  fuft  vacant.  Cepat- 
fage  s'expliquo  eo  plubeurs  mtmtrtt  pour  dire  , 
en  plutieurs  fens. 
On  dit  suffi  adverbiakmerit ,  de  m**urty  ,  pour 
letvM-  de  treaûrioo  ,  fie  recommencer  une  pe- 

rioo#«  'n 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  fait  une  cho- 
ie par  «s«*rr«<i'acquh ,  pour  dire,  négligemment 
fit  à  regret ,  par  wuuutre  d'entretien  ,  pour  dire  , 
fans  dciTein  formé  d'en  parler.  Ondk  auffi,  qu'un 
homme*  efté  eftrille  de  fa  belle  mututr*  ,  pour 
dire,  qu'il  »  *fté  battu  extraorduaairemeot. 
MANIERE,  adj.  mafc,  Termede  Peinture,  qui 
fe  dit  d'un  Peintre  quin'eftudie  ni  l'antique  ni  la 
nature ,  mais  qui  ne  fait  que  Ion  génie.  On  •  ap- 
pelle le  travail  de  Joieph  Pcin  ,  un  travail  *»'- 
mtrt  i  nP^SSfvrhlSW^  .  rT^eftHH^ttf^  AJS|S|0 

MANIFESTATION,  fubft.  fern.  Décou- 
verte, connoiffance  qu'on  donne.  Dieu  n'a  vou- 
lu fa  faire  une  mmtfrftMttH  de  la  gloire,  dcfaloy, 
de  fat  myfteres,  de  les  Jugements  ,  qu'au  peuple 
Juif,  qu'il  avoitcboifi,  fit  en  fume  à  tout  le  peu- 
ple Chrcftien.  Le  Seigneur  Et  une  mtmiftfiêtt** 
de  la  gloire  fur  le  mont  Thabor. 
MANIFESTE,  adj.  mafc.  te  fem.  Clurfc  évi- 
dent. La  demonftration  Géométrique  eft  numft- 
fi* ,  convaincante.  Les  principes  des  feiences  doi- 
vent cure  des  vérité*  mdmtftfits. 
Manifeste,  fignihe  auffi,  Ce  qui  eft  public 
et  connu  de  tout  le  monde.    Cette  affaire,  cette 
Intrigue  ,  cette  vérité ,  ont  efte  longtemps  ca- 
chées fit  fecrettes,  maintenant  elles  lont  mtmft- 
fi*it  fit  publicques,  on  lésa  defeou vertes.  Le  lar- 
cin mdmftft*  choit  puny  chez  les  Romains  de  la 
peine  du  quadruple. 
MANIFESTE,  fubft.  mafc.  Eft  une  déclara- 
tion que  font  des  Princes  par  un  cicrit  public  , 
des  intentions  qu'ils  ont  en  commençant  quelque 

rrua*»a     ,v,»  M>»a^  —  -  —     -<  f  _       s%—   .a  ^:  — —  •  [ma 
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Manifestement,  adv.  D'une  manière  mani- 


guerre,  ou  autres  entreprifes,  &  qui  contient  les 
raifons  fit  moyens  lur  lefqucls  ils  fondent  leur 
droit  fie  leurs  prétentions.  On  le  dit  auffi  de  pa- 
reils eferits  que  font  pour  la  deffenfe  de  leur  bien  , 
ou  de  leur  innocence  ,  les  Grands  Seigneurs  qui 
font  acculez.  Ce  que  les  Princes  appellent  m*ni- 
fefie,  les  particuliers  l'appellent  AfoUgk. 


fcfte,  évidente.  Cette  vérité  puoià mamijtfiemtmt 
partatiltres  fit  pièces  qu'on  a  produitesau  procès. 
M  AN  1FESTER.  v.  a£L  Se  faire  voir  fit  con- 
noiftre , apparoiftre.  Jésus-Christ  s'eû ma. 
mftfti  *  >«  Dilciplcs  pluficurs  fois  après  fa  relu- 
rectioo. 

Manifester,  fignifie  auffi,  dcfcouvrir,  faire 
voir  en  public.  Le  temps  ,  les  expériences  ont 
msMij*fit  pluûeurs  veritez  inconnues  aux  An- 

On*a  douté  de  cette  vérité,  mais  clic  fc  msniftfi*  de 

jour  en  jour  de  plus  en  plus. 
Manifesté,  a»,  part,  fit  edj. 
MANIGANCE,  f.  f.  Terme  populaire  dont  on 
fc  fart  pour  ex  primer  fa  cabale,  l'intrigue  que  iont 
les  peates  gens  pour  tromper  le  bourgeois.  Od  a 
de  fa  peine  a  ddcouvrir  toute  laaMMg4«cr  qui  eft 
entre  les  donneurs  d'advis,  Fripiers  fit  autres  ca- 
nailta  pour  attraper  ceux  qui  leur  adjouilenc 
foy. 

M  AN  lOQ^J  E.  f.  fem.  eft  une  cfpece  de  radne 
dont  on  fait  le  pain  qu'on  mange  dans  les  lilcs  Aa- 
tilles,  qu'on  appelle  CMjjavt.  Son  lue  eft  û  veni- 
meux, que  fi  on  en  prend  une  cuillerée  ,  il  tait 
mourir  un  homme.  Mais  on  le  fait  fort îr par  ex- 
preffion ,  après  quoy  on  en  t  ut  du  pain ,  qui  citant 
cuit  eft  bon  fit  nourri  Haut ,  fit  tel  que  les  habituas 
le  préfèrent  au  pain  qu'on  mange  en  Europe. 
Quelques  Auteurs  difent  même  que  ce  lue  ne  tue 
que  parce  qu'il  eft  trop  nour  ri  liant ,  de  même  que 
le  bled  verd  fait  crever  les  chevaux  qui  en  man- 
gent. La  farine  de  AUmt^u*  cuitte  fart  de  pain 
presque  dans  toute  fa  cofte  du  BrcilL  Les  Capi- 
taines en  font  leur  proviûon  au  beu  de  bucuit.  Il 
eft  de  très-bonne  garde,  fie  fart  aux  voyagea  de 
long  cours.  On  fait  cuire  cette  farine  comme  les 
Confituriers  font  leurs  dragées.   On  appelle  auffi 
l  .!,/.!  :  f ,  le  pain  fait  de  cette  farine  avant  qu'elle 
fait  cuitte.  rie*''  ... 

MANIPULE,  fubft.  mafc.  Ornement  Eccleùa- 
ftiquequelesOmcians,  Prefttc,  Diacrec*  Soui- 
di-ire  portent  au  bras  gauche.  U  eft  faU  en  forme 
de  pet"»  &  de  fa  même  étoffe  que  les 

chalubles  fit  tuniques.  H  fignihe  fit  reprefente  un 
moiahoir  ,  que  les  Preftres  de  la  Primitive  Egli- 
fe  portoient  au  bras  pour  cfluyer  les  larmes  qu  ils 
verfoiem  continuellement  pour  ta  pecbezdu  peu- 
ple, dont  il  refte  encore  une  marque  dans  1  orai- 
lon  que  difent  ceux  qui  s'en  rev client.  Mnur, 
D*mn*  tou.u<  marnai»-  JU,m  &  d,Uru.  En 
beaucoup  d'endroits  on  l'appelle  fa/*»-. 
On  l'a  appelle  auffi  en  Latin  fiU»r,im,  fie  mmmêkt 

fie  smm«a«,  qui  figni6ente»»»ffa»r. 
M  anIp  u  le,  en  terme  de  Médecine  ,  eft  une 
melure  d'herbe  .  qui  s'entend  de  ce  que  fa  ma-n 
peut  ferrer.  Les  Médecins  le  defignent  dans  leurs 
ordonnance»  par  M.  En  quelques  Provinces  on 
dit  encore  mmmte,  fie  en  la  baffe  Latiniie  on  a  dit 
marnHMM  bUdty  pour  dire  ,  p>g*c 
Manipule,  fignifioit  encore  chez  ta  Romams , 
une  petite  trouppe  ou  compagnie  de  ioidats  i  par 
ce  que  chez  eux  le  m*mf*U  figniboit  au  propre 
vncpmtn**  de  fotm  qu'ils  attachoient  au  bout  d  une 
perche  pour  fe  reconnoiure,  avant  qu'ils  euflent 
pris  ta  aigles  pour  enfaignes  ,  de  la  vient  que 
noua  difons  encore  so  ce  fans ,  une  * 


ftml 
MaNIPUL* 
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fe  dit  à  la 


guerre  d'une  certaine  quannte  de  pemrds  de  ter 
ou  de  cuivre  qu'on  peut  jetter  à  la  mam  fur  les 


Ennc- 


Digitized  by  Goo 


M  A  N. 

Ennemis.  L«  manière  de  les  faire  cftenfeignée  par 
Calimir  dans  ion  Livre  de  1*  Artillerie. 

M  A  NIQUE,  fubft.  fera.  Termed'Arrifans,  oui 
le  die  d'une  certaine  deftenfe  ou  couverture  qu  ils 
le  mettent  à  la  main,  ou  aux  poignets  »  pour  les 
faire  re lifter  au  travail  où  ils  lont  obligez  de  les 
employer,  comme  les  Chapeliers  ,  Cordonniers  , 
Savetiers,  ficc. 

M  A  N  I  QU  ETTE.  fubft.  fem.  Efpece  de  poi- 
vre dont  on  fait  trafic  du  colle  de  Senega,  qui  cil 
de  bien  moindre  prix  que  le  poivredes  Indes.  Les 
Efpiciers  trompent  Couvent ,  fie  donnent  de  la  ma- 
mtjatrte,  au  lieu  de  vray  poivre.  On  l'appelle  au- 
trement gr*ia*  de  Paradis,  y  ft\ 

M  AN  I  VEAU,  fubft.  marc.  Petit  panier  plat. 
11  ne  iê  dit  gueres  qu'en  cette  pbrafe  :  un  mani- 
vtAM  d'efpcrians ,  parce  qu'on  en  vend  d 'ordinai- 
re dans  de  tels  paniers  une  quantité  lu  nSfanrc  pour 
en  foire  un  plat. 

MANIVELLE,  fubft.  fem.  Terme  de  Mccha- 
nique,  qui  fè  replie  deux  fois  à  angles  droits ,  qui 
eft  d'ordinaire  au  bout  de  fa  broche  de  l'etfieu  d'u- 
ne machine,  pour  la  hure  tourner.  11  y  a  de  dou- 
ble» unmtvtUts  pour  raire  mouvoir  le  pifton  des 
pompes.  Il  y  a  au  ûl  des  maatvtlles  aux  broches  à 
main.  -amioj» 

La  manivelle ,  en  termes  de  mer ,  Eft  la  pièce  de  bois 
que  le  Timonier  rient  à  la  main ,  qui  hait  jouer  le 
gouvernait. 

Les  Imprimeurs  appellent  maaivtU* ,  ce  qui  fort  à 
roui  1er  la  preiTc. 

M  ANNE,  fubft.  fem.  Terme  de  Pharmacie.  Dro- 
gue médicinale.  C'eft  un  fuc  ou  une  liqueur  blan- 
che, douce,  qui  découle  d'elle-même,  ou  par  in - 
ci  h  on  des  branches  fie  des  feuilles,  même  des  frei- 
nes tant  ordinaires  que  lauvages,  pendant  la  cani- 
cule fie  un  peu  auparavant.  On  ne  la  trouve  que 
fur  ces  arbres  ,  encore  n'eft-ce  pas  fur  tous  , 
mais  principalement  en  Calabre  fit  aux  environs 
de  Bnançon.  C'eft  pourquoy  ceux-là  fe  trompent 
lourdement ,  qui  diient  que  c'eft  un  miel  de  l'air, 
ou  une  efpece  de  rofée  qni  vient  d'une  vapeur 
cûevéc  de  la  terre,  &  digérée  dans  l'air, conden- 
sée par  le  froid ,  qu'on  recueille  dans  les  pays 
chauds  avant  le  lever  du  Soleil  tant  fur  les  plantes 
Ce  les  arbres ,  que  fur  les  rochers  fie  la  terre  même, 
qui  difparoi ft  lors  que  la  chaleur  furvient.  Car  au 
contraire  on  lamallc  en  plein  Soleil ,  lequel  la fc- 
che  fie  ht  condenië.  De  forte  qu'on  la  doit  mettre 
au  rang  des  gommes  qui  s'efpmflinent  par  la  cha- 
leur ,  fie  le  rclol  vent  dans  l'humidité.  Les  Italiens 
en  connoilfent  de  trois  fortes  :  avum  ds  cm* ,  qui 
fort  d'elle-même  des  branches  de  l'arbre  des  le  mois 
de  Juillet  :  la  féconde  ,  mamaa  f*r*ata  ou /»r«-*- 
relta,  qui  ne  le  recueille  au  mois  d'Aouft  qu'après 
l'incifion  de  l'arbre ,  fit  lors  que  la  première  a cefle 
de  couler  :  la  trentième,  maaaa  ds  frtada,  qui  fort 
d'elle-même  en  forme  de  petites  gouttes  d'eau , 
comme  une  efpece  de  fueur ,  de  la  partie  nerveuiè 
des  feuilles  du  frefne,  qui  font  de  lajgrofteur  des 
grains  de  froment ,  fie  qui  s'endurd  lient  au  Soleil 
au  mois  d'Aouft.  On  voie  quelquefois  ces  feuilles 
fi  chargées  de  ces  grains,  qu'il  fcmble  qu'elles 
folent  couvertes  de  neige.  La  mutine  eft  une  mé- 
decine qui  purge  fort  doucement,  fie  qu'on  prend 
dans  des  bouillons.  Altomarus  Médecin  de  Naplcs 
en  a  fait  un  Traitté  exprès,  fie  Jofêph  Donzetlus 
confirme  ce  qu'il  en  a  dit.  La  manne  purge  la  bi- 
le, quoy  qu'on  la  tienne  une  efpece  de  miel;  fie 
au  contraire  le  miel  ordinaire  l'augmente.  Fuch- 
fiua  dit  que  les  payfans  du  mont  Liban  mangent 
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ordinairement  la  marne,  comme  ailleurs  on  fait  le 
miel.  A  Mexique  ils  ont  de  la  manne  que  l'on 
mange  comme  on  fait  le  fromage  en  Europe. 

Manne,  en  termes  de  l'Efcriture ,  éft  une  vian- 
de miraculeufè  que  Dieu  fit  tomber  du  Ciel  pour 
nourrir  fon  peuple  Hébreu  dans  le  defert  pendant 
40.  ans.  La  kmm  eftoit  faite  en  façon  de  corian- 
dre. Les  Ifraèlires  murmurèrent  contre  la  minute, 
fie  en  curent  du  degouft.  La  *sw  eft  une  des 
figures  de  l'Euchanihe.  Quelques  Efcrivains  £c- 
cleiiaftiqucs  ont  aufii  donne  ce  nom  à  un  certain 
baume  ou  poudre  odorante  qui  fondes  Scpuichres 
des  corps  des  Saints.  Claude  Saumaiie  en  a  tait  une 
Diflertanon.      t*Hmwms  jv*  - 

Manne,  fe  dit  figurément  de  toutes  fortes  de 
viandes  fie  détruits,  principalement  quand  ils  font 
de  garde,  quand  ils  peuvent  nourrir,  fit  taure  fub- 
:  Il  a  une  maifon.  C'eft  une  bonne  mmi  dans  un 
logis,  qu'une  provifion  de  pou,  de  rêves,  de  ris, 
pour  le  Carcfme 

MANOEUVRE,  fubft.  mafe.  Homme  de  pei- 
ne qu'on  prend  à  la  journée  dans  les  ateliers  pour 
1er vir  les  Maçons  ,  fit  faire  autres  fonctions  qui 
n'ont  bcfoin  d'aucun  an  ou  apprenti ifage.  Ce  mot 
vient  de  mdnepern ,  imvrtge  de  mata.  Ménage. 

On  appelle  proverbialement  fie  ironiquement  un 
homme  fin  fie  adroit,  un  rnf* maneeavrt. 

Manœuvre,  àla  campagne ,  le  dit  des  pauvres 
gens,  qui  vivent  du  travail  de  leurs  bras,  fie  qui 
n'ont  aucun  bien ,  m  commerce ,  ni  induftrie.  En 
cette  parmi  lie  il  n'y  a  qu'une  douzaine  de  Labou- 
reurs, de  Vignerons,  ou  de  Marchands,  tous  les 
autres  ne  font  que  de  pauvres  manatuvrtt  fie  gens 
de  journée  ,  qu'on  employé  à  faucher  faner, 
mentionner,  vendanger,  fiée. 

Manoeuvres,  en  terme  de  Marine  ,  font  les 
cordes  qui  Servent  à  manier  les  voiles  en  diverlës 
façons,  comme  les  ifjas  ou  drejfes ,  qui  font  le  long 
des  mafts,  fervent  à  les  hautfer.  Les  Faiemetnes 
fervent  à  faire  pan  cher  les  antennes  d'un  cotte  ou 
d'autre.  Les  kras  tirent  le  bout  des  antennes  vers 
la  pouppe.  Les  efttatts  ou enurt  efetmiei  tiennent 
le  bout  des  voiles.  Les  «rends  ou  mearwmt  fervent 
à  embrouiller  prompt  émeut  les  voiles;  fie  \mgar- 
ctrtts  à  les  ferler  ;  les  raltagau  à  les  fortifier.  Les 
boulines  ou  hmisnettes  fervent  à  ouvrir  les  bords 
des  voiles  pour  recevoir  le  vent  qui  vient  de  biais. 
Cela  fait  dix  ou  onze  cordes  qui  font  le  plus  fou- 
vent  doubles,  fie  citant  multipliées  par  les  dix  voi- 
les, font  plus  de  zoo.  cordes  ou  mamtavres.  L'i- 
tacle  eft  la  plus  greffe  des  mamtavres.  Elle  foû- 
tient  fie  edeve  l'antenne,  pafTant  à  une  pouliequi 
eft  fous  la  hune ,  fie  aboutit  à  un  moufle  de  pou- 
lies où  font  les  iffas. 

Il  y  a  des  asaaaavrts dtrmamtt,  qui  font  fixes,  aux- 
quelles on  touche  rarement  ,  fit  d'autres  coulan- 
tes, qui  font  prefque  en  mouvement  continuel, 
comme  celles  qui  fervent  à  manier  les  voiles. 

Manœuvre,  lignifie  suffi  l'ufàge  fie  le  iërvice 
de  ce  cordage,  fie  le  fervice  des  Matelots  qui  les 
font  mouvoir.  Les  maneeavret  font  en  détordre 
pendant  la  tempefte.  Ce  Matelot  entend  bien  la 
maneeavrt  ,  il  exécute  foudain  les  commande- 
ments. 

Manœuvre,  fê  dit  auffi  figurément  en  Morale, 
en  parlant  de  la  conduit  te  qu  on  oblervc  pour  tai- 
re reûflir  quelque  affaire  ou  enrrepritc  ;  fie  il  ne 
te  die  gueres  qu'en  mauvaife  pan.  Vous  avez  fait 
là  une  mauvaiiè  maaaavr* ,  c'eft  à  dire,  Vous 
avez  fait  quelque  faute ,  ou  quelque  mauvaife  des- 
marche qui  nuira  à  voftre  deffein. 

Iii  3  MA 
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MANOEUVRER,  v.  aû.  Travailler  aux  man- 
œuvres,  faire  agir  «c  remuer  les  cordages  a  pro- 
pos, *  félon  les  ordres  du  Commandai*.  Il  faut 
du  temps  à  un  matelot  pour  aprendre  a  bien  mon. 

auvrer.  . 
MANOEUVRIER,  fubft.  mafe  Matelot  qui 

entend  bien  la  manoeuvre. 

MANOIR,  fubft.  nufe.  Vieux  mot  qui  fignihoit 
autres- fois  une  mailbn. 

En  termes  de  Palais,  *M»«r  fe  dit  encore  d  un  cer- 
tain  lieu  fixe  &  fignale  où  un  homme  eft  prclume 
faire  la  demeure  ,  6c  où  l'on  va  pour  rendre  les 
hommages  &  devoirs  qu'on  doit  rendre  au  domi- 
ciîcAinu  il  fc  raut  prefenter  au  m$euu*r  Seigneu- 
rial pour  y  faire  la  fby  &  hommage ,  y  faire  ligni- 
fier lbn  aUvcu  ce  dénombrement.  Un  aifhé  parta- 
geant noblement  doit  avoir  par  preciput  le  princi- 
pal avmir.  On  dit  aufli  le  matutr  Epifcopal  ,  en 
parlant  de  la  mailôn  de  l'Evéque.  Ce  mot  vient 
du  Latin  mutmert,  ou  de  mMtrtmm ,  qui  lignifioit 
une  habitation  avec  quelques  terres  autour.  On  a 
dit  auffi  mumfi».  11  vientpiutoft  de  mmmt,  qui  en 
langage  Celtique  ou  Bas- Breton  figni fie  mmftmit 
Nt-Ueft.  v-      "  ■- 

En  Poéfie  ce  mot  s'eft  aufli  conlerve  ,  mais  odieu- 
ièmenr,  pour  parler  du  tombeau  ,  des  Enfers. 
Ainfi  Habcrt  a  dit  élégamment  en  delcrivant  le 
Temple  de  la  Mort. 

Et  cet  obfcur  manoir 
A  fes  funeftes  murs  entourez  de  drap  noir. 

MANOTTES,  ou  Menottes,  fubft.  fém.  plur. 
Ce  font  les  fers  qu'on  met  aux  mains  des  priibn- 
niers  criminels  fle  des  eiclaves.  On  diloit  autre- 
fois metmcltt. 

MANOUVRIER.  f.  m.  Compagnon  Arti- 
Un  qui  fert  les  Maiftres.  Cet  homme  a  bcfbin  de 
pluficurs  manomvritrs  pour  achever  fbn  entre- 
prile. 

MANQUE,  fubft.  mafe.  Befoin ,  neceffité.  Le 
MMN  d'argent,  de  vivre,  de  munitions  fait  périr 
les  meilleures  affaires  ,  fait  rendre  les  meilleures 
places.  Le  nteuqmt  d'amis ,  de  crédit ,  luy  a  fait  fai  • 
re  banqueroute.  Le  mavque  d'un  as  luy  a  fait  per- 
dre la  partie.  On  dit  au  (h  adverbialement,  Metm- 
etme  de  loin ,  mutant  de  fanté ,  il  a  laifle  perdre  fa 
h>rtune.  Ce  n'eft  pas  manque  de  bon  appétit ,  s'il 
ne  profite  pas  en  cette  affaire.  On  dit  auffi  d'un 
lac  d'argent  bien  compté,  d'une  règle  d'Arithmé- 
tique, qu'on  n'y  trouvera  point  de  mnnqnt,  point 
d'erreur. 

MANQUEMENT,  fubft.  mafe.  Faute.  Tout 
homme  eft  lu  jet  au  manquement .  Le  manquement 
à  fon  devoir  mérite  correction.  Le  manquement 
de  parole  ne  merite  pas  de  pardon  entre  gens  d'hon- 
neur. 

MAN  QJU  E  R.  v.  ac"t.  Laifler  efchappcr  une  oc- 
cafion  de  faire  quelque  chofe.  Il  avoit  defTein  de 
furprendre  cette  ville ,  il  l'a  mon  que  t  d'une  heure. 
Un  tel  hafard  luy  a  fait  man  <u<r  fbn  coup.  Ce 
Prevoft  vouloit  prendre  ce  prilonnicr  ,  mais  il  a 
manque  ion  homme,  il  l'a  manque  belle,  il  l'avoit 
en  main  ,  il  pouvoit  ailément  tuer  fon  ennemy  , 
par  bonheur  il  l'a  manqué,  lbn  arme  n'a  pas  pris 
Feu ,  a  manque.  Ce  Roy  qu'il  a  clcarté  luy  a  fait 
manquer  la  partie. 

M  a  n  qj)  e  r  ,  fignifie  aufli  ,  Faire  quelque  faute. 
Il  eft  de  l'infirmité  humaine  de  manquer.   Il  y  a 

Eeu  de  perfonnes  qui  ne  manquent  quelquefois  à 
:ur  devoir.  Il  eft  honteux  de  marner  a  fa  fby, 


MAN. 

à  fa  parole.  Une  fille  ne  doit  pas  mMqutr  à  fon 

honneur. 

M  a  n  qjj  z  r  ,  fignifie  aufli ,  Avoir  befoin ,  necef- 
fité  de  quelque  chofe.  On  ne  peut  fi  bien  munir 
une  place  ,  qu'il  n'y  ait  toujours  quelque  chofe 
qui  y  manque.  Le  vin  manqua  aux  nopecs  de  Cana, 
ce  donna  à  J  h  s  v  s-C  h  r  i  s  t  occalion  de  faire 
fon  premier  miracle.  Il  ne  faut  pas  manquer  de 
eccur,  quand  on  veut  faire  profeflion  des  armes. 
Ses  amis  luy  ont  bien  manque  au  bcfbin.  Cet  hom- 
me ne  manque  pas  de  vanne,  d'appétit.  Il  mon. 
epu  d'argent ,  de  loiûr  pour  achever  cet  ouvrage. 
Cela  eft  parfait,  achevé,  il  n'y  manqmt  rien. 

Manqves,  fignifie  auffi  ,  Périr  ,  tomber.  Ce 
Marchand  a  manque,  a  hùt  faillite.  La  perte  d'un 
tel  vaiffeau  eft  caule qu'il  a  manque.  Si  ce  perede 
famille  vient  à  mmequee ,  s'il  vient  faute  de  luy, 
toute  la  mailbn  eft  ruinée.  Ce  ba (liment  cil  tom- 
bé, il  a  man. tut  par  les  fondements.  On  ditauOi, 
que  le  coeur  manque  à  quelqu'un ,  quand  il  tom- 
be en  défaillance. 

Manquer,  fignifie  auffi,  Obmettre,  ne  faire 
pas  ce  qu'on  eft  oblige  de  faire.  Quand  un  Pro- 
cureur manque  de  le  trouver  à  l'atlignatioa  ,  on 
donne  défaut  contre  luy.  C'cft  un  péché  mortel 
que  de  manquer  la  Meiie  les  Fcftes  &  les  Diman- 
ches. 

On  dit  proverbialement  d'un  portrait  bien  reffem- 
blant,  qu'il  n'y  manqua  que  la  parole.  On  du  des 
chevaux  &C  des  aines,  qu'ils  ne  manquent  que  par 
les  jambes. 

MANSARDE,  fubft.  fera.  Terme  d'Architec- 
ture. C'cft  une  manière  de  charpente  ou  couver- 
ture de  mailons  qui  le  fait  par  des  toits  recouppez, 
qui  ont  double  pente ,  au  lieu  de  celle  qui  cftoit 
droitte  êc  pointue  dont  on  fe  fervoit  autrefois. 
Son  nom  vient  de  M  eu  far  À,  célèbre  Architecte 
moderne  qui  en  eft  l'inventeur.  On  tient  pourtant 
que  cette  penfée  luy  eft  venue  de  l'affcmolage  des 
bois  de  charpente ,  que  SangalJo  Arcbiteâc  avoir 
figuré  pour  faire  les  cintres  de  St.  Pierre  de  Ro- 
me, dont  Michel  Ange  s'eft  fervL  Les  figuresen 
font  données  par  le  Muet  dans  fon  Palladis.  Tous 
les  beaux  baftiments  d'aujourdhuy  font  couverts 

d'une  man,.p.ie,  OU  à  la  nmam/mrdt. 

M  ANSE  AU.  fub.  mafe.  Nom  propre  qui  fe  dit 
d'un  habitant  du  Maine.  Ce  mot  eft  venu  en  ula- 
ge  dans  ce  proverbe.  Un  Manfean  vaut  un  Nor- 
mand «c  demi.  11  n'eft  pas  odieux  ,  comme  plu- 
ficurs penfent.  Il  vient  de  ce  qu'autrefois  on  bat- 
toit  dans  ces  Provinces  deux  fortes  de  monnoyes, 
qu'on  nommoit  Memfiémx  &  Normands.  Le  mt». 
Jiem  eftoit  de  plus  grande  valeur,  «c  paffoit  pour 
un  Normand  6t  demi. 

MANSUETUDE,  fubft.  fem.  Terme  dogma- 
tique. C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  la  vertu  qui 
rend  un  homme  doux  ,  trait  table  &  facile,  qui  a 
l'ame  ferme  fie  confiante  pour  s'oppofer  aux  cm- 
portemems  ôc  à  la  colère.  La  manfuetuÀe  eft  la 
vertu  d'un  Chrcftien ,  un  Don  du  St.  Efprit  :  c  elt 
le  titre  que  s'eft  donné  le  Sauveur  dans  la  Royau- 
té •  Ecce  Rtx  items  manfuetus  venu. 

MANTE,  fubft.  fem.  Grand  voile  noir  traifnant 
iufqu'à  terre,  que  portent  les  Dames  dans  les  cé- 
rémonies, &  fur  tout  dans  le  deuU.  On  aappellé 
les  balandrans  ,  cappesde  Bearn  à  long  poil ,  3C 
autres  couvertures  que  portoient  des  Voyageurs, 
des  ****te$.  Les  Bohémiens  qui  roulent  le  monde 
appellent  encore  numtt,  la  couverture  qu'ils  por- 
tent fur  l'cfpaule  8c  qui  ne  leur  couvre  qu'un  bras. 
Et  les  Ouvriers  appellent  auffi  mantes ,  les  couver- 
tures 
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turcs  de  lit.  Ce  mot  vient  de  mnnteUmn  ,  qui  re- 
trouve dans  Plaute.  Il  cft  diminutif' de  mantum, 
et  qwtdmtmmt  ttgnt  ttmtnm ,  dit  Kidore.  On  ap- 
pelle au  lit  Afàmc  P*f*U  ,  une  c  happe  de  laine 
avec  un  capuchon  que  porte  quelquefois  le  Pape. 
Mante,  lignine  auflî  une  grande  couverture  de 
lit  hUtc  de  laine.  On  en  hit  à  Montpellier,  à 
Avignon  Se  à  Paris.  On  en  appelle  quelques-unes 
ptfjefrtmlefioto  fleurent,  ayajit  trois  aunes  de  long; 
d'autres pjjjepjjjé.  Leur  di ffcrcncc  ennfifte  à  leurs 
longueurs  fie  largeurs,  fit  à  eftre  marqués  de  cinq 
ow  irx  points,  ce  qui  eir  réglé  par  les  ftarutsdes 
Tapiifiers. 

MANTE  AU.  fabft.  mafe.  Habillement  de  def- 
fus  qu'on  porte  en  cité  par  ornement,  fit  Phyver 
potra  le  deffendre  du  froid  fit  de  la  pl'.i ye.  Un  ha- 
bit complet  contirtoir  autrefois  en  pourpoint,  haut 
de  chau  lF«  fit  mtutttisM.  A^aititcnunt  on  ne  porte 
de  mtnutnm  for  le  Juftaueorps  qu'en  hiver ,  fit  à 
h  campagne-  pour  lé  garni  ta-  des  injures  de  l'air. 
Les  gens*  de  robbe  fle  cPEgfilè  ont  des  m*tttt*nx 
longs  rraHnans  à-  terre.  Les  fceufters  ont  des 
mutée  courte  ,  qor  ne- vont  que  ju (qu'aux  genoux. 
Les  malades  ont  des  petits  mmv/mxx  fourre-/,  qui 
ne  vont  que  jusqu'aux  coudes.    Les  Bourgeois 
portent-  dès  m**rr*nx  doublez  de  panne  ,  de  ve- 
lours. Les  gens  en  grand1  deurr  portent  de  longs 
mante  aux  de  drap  rrotr.  Les  Moines  portent  aulfi 
furfeursrobbcs,  ôt  Hy  en  a  eu  qu'on 
a  appelle"  les  Mmn  manreaatx  ,  autrement  G  mile - 
Ce  mranttan  cftoit  autrefois  l'habit  des  Phi- 
lofophes,  fit  de  ceux  qui  falfeient  profefnon  d'u- 
ne vie-  pnis  suite rt.  TerruHien  a  fint  uo  Lrrre  ex- 
près fur  ce  (ùjer.  Les  rrfoos  la  nuit  tireur  \amm. 
reawx ,  oftenr  les  manreanx.  Quand  on  veut  far- 
tir,  ondemandcfcs  gands  fit  fan  numtttm.  Ce  mot 
suffi  bien  que  celuy  de  Min/r,  cft  dérivé  du  Grec 
anmAw  ,  ou  du  Periân  maudite ,  d'où  on  dérive 
auflr  manMle;  ou  bien  demtmrk*  ,  irrfiue ,  par- 
er qu'on  porte  les  nummutx  comme  les  Befaces  , 
partie  devant,  fie  partie  derierre;  d*autresenfmde 
DMMf  Je  de  rep.    Botel  après  Papas  fie  Kidore. 
Servit»  le  dérive  du  Grec  mmtdjm  qui  efloit  une 
eftoffe  velue  dont  on  couvrait  les  tables  auffi-bien 
que  les  efpaules.  Mais  i!  vient  phnoft  de  mante  1  , 
qui  en  langage  Celtique  ou  bas- breton  fignifie  la 
même  chofe. 

Mastkac,  a  efté  auflî  l'habit  que  tous  les  An- 
ciens ont  porté  par  deflus  leur  Robbe.  Eli  donna 
le  don  de  Prophétie  à  EKfée  en  lu  y  biffant  fan 
mantean.  On  reprochottà  Diogene,  qu'on  voyoit 
in  vanité  à  travers  les  trous  de  Ion  manteau.  Les 
Romains  le  couvroient  la  tefte  d'un  des  bouts  de 
leur  manteau. 

Le  Méotua*  Royal ,  eft  un  riche  habit  de  cérémo- 
nie qui  s'attache  fur  l'efpaule  droite,  fie  fe  relevé 
fur  la  gauche,  rralfnant  devant  «c  derrière  jufqu 'à 
terre.  Il  eft  chargé  de  fleurs  de  lis  d'or  en  brode- 
rie ,  &  doublé  dnennines.  Le  Roy  le  porte  en 
ton  facre,  fie  en  d'autres  occafions.  Le  manteau 
étoit  auflî  autrefois  un  ornement  Papal  ;  &  on 
donnoit  l'invelllture  aux  Papes  par  le  manteau. 

Manteau,  cft  auflî  une  efpéce  de  robbe  de 
chambre  que  mettent  les  femmes  par  deflus  leurs 
corps  de  juppes.  Monte**  de  brocard.  Atnuttau 
D'oOate. 

Manteav,  en  termes  de  Blafôn ,  c'eft  la  repre- 
fentarlon  de  la  cotte  d'armer  du  Chevalier,  qu'on 
met  derrière  fon  efeu  ;  fie  on  le  chamarre  de  fes 
Armoiries.  Ces  anciennes  cottes  d'armes  ou  man- 
teaux eftoient  ouvertes  flir  le  collé ,  6c  delceû- 
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doient  plus  bas  que  le  nombril  en  forme  de  juppe 
volante ,  avec  les  manches  racourcics  à  l'endroit  du 
coude ,  comme  celles  que  les  femmes  appellent 
manches  d'unie.  Les  Princes  qui  ne  font  pas  Sou- 
verains, fie  les  Ducs  fie  Pairs  de  France  en  cou- 
vrent leurs  efeus ,  6t  U  eft  fourré  d'hermines.  H" 
y  fait  le  même  effet  que  le  pavillon  fur  celuy  du 
Roy.  L'Ufage  des  manteaux  fourres  d'hermines 
n'a  gueres  plus  d'un  fïecle  ,  fit  ils  font  armoyez 
fur  les  repus.  Ceux  des  Ptelidcnts  font  bien  plus 
modernes,  mais  ils  ne  font  pas  armoyez  de  cette 
façon ,  ils  font  d'efcarlatc  doublée  d*hcnnines  Ce 
de  petit  gris.    Celuy  du  Chancelier  cft  de  drap 
d'or.  François  I.  Se  Chartes  IX.  mettaient  un  grand 
m.mtcjM  de  gueules  rebrafle  d'argent  lur  leurs  Ar- 
moiries. Les  munttaun  font  appeliez  dam  les  an- 
ciens Manufcnts ,  bUfins  ,  Enfettnts  tturmet  fie 
himfes  tCEfim. 
Manteau,  en  Fauconnerie,  lignifie  la  couleur 
du  poil  de  plulicurs  animaux  fit  de  plufteurs  oi- 
feaux,  entrautres  de  ceux  de  proye,  d'où  eft  ve- 
nu le  nom  de  corneille  tmmauteUt. 
Mantiau,  eft  auflî  le  haut  de  la  cheminée  qui 
empêche  que  la  fumée  n'entre  dans  la  chambre. 
Les  anciens  manteaux  de  cheminée  eftoient  fàitsen 
hotte ,  comme  celuy  de  la  grand  chambre  du  Pa- 
lais de  Paris,  qui  eft  ce  qu'on  appelle aujourdhuy 
faux  mante  ah.  Depuis  on  les  a  faits  avec  de  grands 
ornements  d'Architecture.  Enfin  on  les  a  réduits 
à  une  petite  faillie  où  on  met  quelques  bas  reliefs, 
fie  à  une  corniche  où  on  met  quelques  buftes  ou 
porcelaines. 

Manteau, 'fe  dit  hgurcment  en  Morale  ,  des 
couvertures,  des  prétextes  qu'on  prend  pourdef- 
guiter  fil  hure  approuver  de  mauvailes  a  étions.  U 
y  a  bien  des  gens  trompez,  fous  le  montent  de  dé- 
votion. Les  hypocrites  fe  couvrent  du  méntttm  de 
la  Religion,  du  prétexte  de  la  charité. 

Manteau,  ledit  proverbialement  en  ces phra- 
fcs.  On  dit  d'un  avare,  qu'il  mange  Ion  pain  fous 
fon  m.iKteuH,  pour  dire,  qu'il  mange  tout  feol , 
qu'il  ne  fait  part  de  fon  bien  à  perfonne.  On  dit 
auflî  d'un  homme  qui  a  les  fièvres  quartes  en  Sep- 
tembre ,  qu'il  a  un  vilain  manteau  pour  fon  hy- 
ver.  On  dit  auflî ,  faire  une  chofe  fous  le  manteau, 
pour  dire,  en  cachette.  Les  Livret  deffeadus  fe 
vendent  fous  le  mtmttnn. 

MANTE  LE,  ee.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui 
fe  dit  d'un  efeu  chargé  d'une  cfpcce  de  chappe  un 
peu  plus  eftendué  ,  dont  la  pointe  oui  prend  là 
naiflance  des  angles  de  la  pointe  de  1  Efeu  ,  finit 
au  tiers  vers  le  chef. 

On  appelle  auflî  des  lions  mante tex.  ceux  qui  portent 
dés  manteaux. 

M  ANTELET.  fubft.  mafe.  En  termes  de  Bla- 
fon ,  eftolt  autrefois  une  efpece  de  lambrequia 
large  fie  court  dont  les  Chevaliers  couvroient  leurs 
calques  fie  leurs  Efcus,  que  quelques  Authcurs 
ont  nommé  CAmMl. 

Mantelet,  fe  dit  auflî  des  courtines  du  Pavil- 
lon des  Armoiries  ,  quand  elles  ne  font  pas  cou» 
vertes  de  leurs  chapeaux. 

Mantelet,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  un  pa- 
rapet portatif  fie  roulant  fur  des  roués  dont  fecou- 
vrent  les  pionniers  qui  font  employez  au  travail 
d'un  tîege.  Il  eft  fàir  de  gros  madriers  doublez  de 
cinq  pieds  de  haut ,  fit  de  trois  de  large ,  qui  font 
attachez  eniemble  avec  des  barres  de  fer ,  fie  qui 
font  quelquefois  un  angle  fit  deux  faces.  Les  An- 
ciens s'en  fervoient  auffi  à  la  guerre,  comme  il 
paroift  dans  Vegcce.  - 

1  M  A  N« 


I 


Digitized  by  Google 


M  A  N. 

M  a  n  tilet,  fe  dit  auffi  d'un  petit  manteau  vio- 
let que  mettent  les  Evêques  fur  leur  rochet  , 
lorfqu'ils  font  devant  le  legat,  ou  devant  le  Pa- 
pe, pour  teûnoigner  que  leur  autorité  eft  fubor- 

donnec.  , 

Mantelet,  fedit  auffi  des  cuirs  qui  s  abattent 
fur  les  portières  6c  aux  collez  d'un  carofie  ou  d'un 
coche  pour  deffeodre  de  la  pluye,  ou  du  vent,  6c 
qu'on  relevé  pendant  le  beau  temps  pour  avoir  de 
rair.  r  • 

MANTELINE.  fubft.  fem.  Petit  manteau  que 
portent  les  femmes  à  la  campagne. 

M  AN  TON  NET.  lùbft.  malc.  Terme  d  Artt- 
fin ,  eft  une  petite  pièce  de  bois  ou  de  fer  ayant 
un  cran  ou  entaillure  qu'on  attache  aux  Jambages 
«Tune  porte  ou  ailleurs,  pour  (bûtenir  6c  arrefter 
quelque  choie ,  comme  le  battant  d'un  loquet  »  ou 
autre  fcmblablc. 

J1ANUCODIATA.  fubft.  mafe.  C'eft  un 
nom  que  les  Voyageurs  6c  les  Indiens  donnent  a 
l'oifeaudc  Paradis,  qui  lignifie  Dieu,  dé- 

crit au  livre  %f.  d'Ambroife  Paré  &  Cordan  en 
pluGeurs  autres  lieux.  11  eft  commun  aux  Molu- 
ques.  Il  habite  au  haut  de  l'air.  Il  rcffemble  à 
1  hirondelle  parle  bec  &  le  corps,  6c  conGfte  pref- 
que  tout  en  plumes.  Celles  de  la  tefte  rcffcmblcnt 
a  de  l'or  pur  ;  celles  de  là  gorge  à  celles  d'un  ca- 
nard i  &  celle  de  fa  queue  &  de  les  ailes  à  un  pa- 
nache. On  a  fait  d'abord  accroire  aux  Europeans 
qu'il  n'avoit  point  de  pieds,  6c  que  quand  il  vou- 
loir dormir ,  il  fè  pendoit  à  les  plumes  aux  ra- 
meaux de  quelque  arbre  :  mais  c'eft  en  effet  que 
les  Marchands  les  couppent ,  pour  les  rendre  plus 
extraordinaires  ,  ou  comme  diient  d'autres  ,  que 
les  grandes  fourmis  qui  font  abondantes  en  ce  pays- 
là  les  leur  mangent.  On  dit  que  le  mafle  a  une  ca- 
vité fur  fbn  dos  où  la  femelle  couve  les petits.  On 
leur  coupe  Ici  pieds,  depeur  qu'ils  ne  gaftent  leurs 
plumes  qui  font  fort  fines.  On  ne  les  trouve  que 
morts  le  bec  fiché  en  terre  dans  une  Me  proche 
des  Moluques,  6t  on  n'a  pu  defeouvrir  d'où  ils 
viennent.  Ils  volent  toujours,  6c  fè  nourri  flent 
des  mouches  qu'ils  prennent  en  l'air.  Le  mafic 
cft  de  couleur  plus  vive  que  la  femelle. 

MANUEL,  adj.  mafe.  6c  fem.  Qui  cft  fait  de 
la  main.  Seing  mâmhtl.  On  dit  en  reconnoilTanf 
une  fîgnaturc  privée  par  devant  Notaires ,  qu'on 
l'alignée  de  Ton  feing  manuel  dont  on  a  accoùftu- 
mé  Je  le  fervir  en  fes  affaires.  Les  Chanoines  re- 
çoivent des  diftributions  manuelles  6c  quotidien, 
nés. 

Ma  m  u  el.  fubft.  mafe.  Se  dit  aulïi  des  petits  Li- 

.  vrcs  ou  des  abrégez  qu'on  peut  porter  à  la  main. 
Le  MéMutl  d'Epi£tete.  Le  Manuel  de  Dévotion. 
Un  Manuel  de  Théologie.  On  l'a  ainfi  appelle  , 
t\uod  in  prompt  m  fit  &  ad  m. m  un:  haieatter. 

Manuellement,  adv.  De  la  main  à  la  main 
fans  autre  folcmnité.  Je  Iuy  ay  payé  les  io.  clcus 
que  je  luy  devois  manuellement  fans  quittance ,  6c 
lans  cntremtfe  d'aurruy.  La  livraifon  de  meubles 
qui  fc  fait  manuellement  tranfporte  la  propriété. 

MANUFACTURE,  fubft.  fem.  Lieu  où  on 
a  ramaffe  plulicurs  Ouvriers  pour  travailler  à  une 
même  forte  d'ouvrages.  On  a  efbbly  deouis  quel- 
que temps  en  France  pluGeurs  manufacture,  pour 
des  eftofte,  des  bas ,  des  chapeaux  ,  des  glaces 
de  miro.rs,  des  dentelles,  tic.  Il  y  a  une  ordon- 
nance du i  mois  de  juill«  io^. portant  règlement 
gênerai  Cut  lu  manufacture,  ,  eftabliflcmcnt  des 
Jures,  &  Maittresfc  Garde*  des  Marchands  ,  te 
Maillrcs  Ouvriers  en  drap  d'or  ,  d'argent  6c  de 
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foye,  6c  autres  cftofïes  meflangées  ,  fie  pour  leurs 
façonnerie, compagnons,  apprentis,  6c c. 
Manufactures,  fe  dit  auffi  du  travail  ,  de 
la  fabrique  qui  fe  fait  de  ces  ouvrages  dans  les 
lieux  publics.    Ce  drap  cft  d'une  bonne  manu. 

{allure. 

MANUFACTURER,  verb.  aér.  Travailler 
manuellement  à  pluficurs  fortes  d'ouvrages.  Ces 
draps  ont  elle  manufacture  t.  à  Sedan ,  ces  velours 
à  Tours,  ces  Serges  à  Amiens. 

MANUFACTURIER,  fubft.  mafe.  Maiffrc 
d'une  manufacture  qui  travaille  dans  une  manu- 
facture.  On  a  fait  venir  des  Manufacturiers  cA ran- 
gers pour  cftablir  des  manufactures  de  bas  au  mc- 
ftier,  6cc. 

MANUMISSION.  fubft.  fem.  Action  par  la. 
quelle  on  donne  la  liberté  à  un  elclavc.  Les  Ro- 
mains faifbient  quelques  cérémonies  en  la  mon», 
mtffitn  de  leurs  ciclavcs.  L'Empereur  Couûanun 
fit  faire  les  manumtfjtom  à  Rome  dans  les  Lglitcs, 
comme  telmoigne  Solomenc.  On  a  appelle  en 
France  manumtfjjons ,  les  affraucrùiTemcns  des  gens 
de  condition  ,  serve,  ou  de  mainmorte,  llyiun 
titre  à  St.  Germain  des  prez  de  la  manumijieaia 
habitans  de  leur  Seigneurie  ,  qui  n'a  pas  plus  de 
zco.  ans.  La  plus- part  des  manumiffions  ont  été 
faites  du  temps  du  Roy  St.  Louis.  Les  geas  de 
main  morte  condition  dévoient  taire  confirmer  la 
manumifion  qu'ils  avoient  obtenue  de  leur  Scig- 
gneur  par  des  lettres  patentes  du  Roy  vérifiées  ala 
Chambre  des  Comptes,  6c  dévoient  payer  pour 
cela  certaines  finances.  On  en  trouve  encore  un  ti- 
tre du  Z7.  Juin  i  f  oo.  Ce  mot  vient  du  Latin 
manumijjio  ,  quia  fer  vus  mu  relu/ nr  extra  mamum 
fem  poitjiattm  dtmuet  fut.  Elle  (e  fiùlbit  avec  plu- 
ficurs formules  6c  cérémonies  qui  font  déduites  au 
long  par  du  Cange. 

MANUSCRIT,  ite,  adj.  6c  fubft.  Livreou 
ouvrage  eferit  à  la  main.  Ce  qui  fait  efhmer  les 
Bibliothèques  ,  c'eft  la  quantité  des  moMufcrus , 
les  anciennes  Bibles  nuuutftritet.  Cette  pièce  cft 
deffendue,  £<  ne  court  qu'en  manu  fut.  Cet  Au- 
theura  taillé  de  beaux  mamufcritt ,  de  grands  re- 
cueils. 

Manuscrit,  lignifie  auffi  l'original  d'un  Li- 
vre, la  copie  de  l'Autheur  fur  laquelle  il  a  été 
Imprimé.  On  a  corrigé  ce  Livre  fur  l'original , 
fur  le  manufnt  de  l'Autheur.  Les  Critiques  du 
fiecle  palle  ont  fait  de  grands  travaux  pour  la  con- 
frontation des  Autheurs  avec  les  manujinu  origi- 
naux des  anciennes  Bibliothèques. 

MANUTENTION,  fubft.  fem.  Action  par 
laquelle  on  confirme,  on  confèrve  en  même  cfrat 
quelque  choie.  Les  Magiftrats  doivent  avoir  foin 
de  la  nuumtenttom  de  la  police,  6c  des  règlements; 
les  Généraux  de  la  difeipline  militaire  ;  les  Supé- 
rieurs des  Monaftercs,  de  la  manutention  des  Sta- 
tuts, de  la  Règle  de  l'Ordre. 

MAP. 

MAPPEMONDE,  fubft.  fêm.  Terme  de 
Géographie.  C'eft  la  deferiprion  ou  la  de  1  m  cation 
de  la  figure  du  monde  fur  un  plan,  ou  dans  uno 
carte.  La  mappamoud*  cft  compnlè  en  deux  cer- 
cles, qui  font  les  deux  Hemilpheres;  l'un  con- 
tient le  monde  ancien  ,  6c  l'autre  le  nouveau  mon- 
de. Euftathius  telmoigne  qu'Anaximandre  fut  le 
premier  qui  fit  des  Cartes  Géographiques  ,  ou 
Mappemondes  \  6c  enluitte  Nccatseus,  Dcmocri- 
te,  Eudoxe,  6c  autres. 

MAQUE- 
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MAQUEREAU,  fubft.  mafc.  Poiffbn  de  mer 
qu'on  pefche  aux  mois  d'Avril  fie  de  May.  Il  eft 
long  ôr  menu ,  tacheté  de  bleu  &c  de  noir.  On  en 
mange  de  frais  &  de  Salé.  L'eau  dans  laquelle  on 
tait  cuire  les  maquereaux  eft  fort  lumincuie  quand 
elle  eft  remuée.  En  Latin  fitmier.  Ce  mot  vient 
k  mscmlis  ,  parce  qu'il  eft  fort  tacheté.  Quel- 
qucs-Autheurs  modernes  l'ont  appelle meujutreslmt. 

Maquereau,  Maqjibulli.  fubft. 

mate,  fie  f cm .  Qui  tient  un  lieu  de  proftirurion  > 
qui  fait  me  Hier  de  desbaucher  des  filles  ,  qui  fait 
lès  intrigues,  les  allées  fie  venues  neceffaircs  pour 
cela.  Ce  mot,  aufli- bien  queccluy  àcMaestHgn»Mt 
vient  àtmsqme,  qui  en  vieux  François  ftgniHoit 
vtsut.  Il  y  a  encore  à  Paris  l'Hottel  de  la  Mâtine, 
où  les  Picards  venoient  vendre  leurs  marchanda 
lès.  :  ce  qui  cft  fort  vrayfemblable.  D'autreslcde- 
rivent  de  m*ch*r  Hébreu  ,  qui  figtiifie  vtndre. 
Tripault  le  fait  venir  àtaquariolus ,  qui  a  lignifié 
en  Latin  un  homme  qui  iollicite  la  pudicité  des 
filics.  Et  quelques-uns  ont  adjoufté,  que  aJcaJiue- 
te  dont  le  lcrvcnt  les  Efpagnob  en  la  même  ligni- 
fication ,  vient  de  asjuahuete,  mmnd  aauam  fera/. 
Ménage  prétend  qu'il  vient  île  macula,  àcaulcque 
ceux  qui  rcprclcntoient  les  maufmeriAsex  dans  les 
anciennes  Comédies,  efloient  vertus  de  di  ver  les 
couleurs ,  comme  ou  voit  dans  Tertullien  d*  PoJ- 
ho ,  fie  à  eau  le  qu'on  appelle  matsuereojtx  ces  ta- 
ches qui  viennent  aux  jambes  ,  fie  les  poilfons 
d'Avril  qui  lont  pareillement  tachetez.  Nicod 
rapporte  les  mêmes  ctymologics  que  Ménage. 

M  a  '  e  r  e  a  o  x ,  au  plur.  lbnt  des  taches  de  la 
peau  qui  viennent  particulièrement  aux  jambes  Se 
aux  milles  pour  s'eitre  chauffé  de  trop  prés.  Ils 
fontainii  nommez,  par  ce  qu'ils  imitent  les  taches 
•  du  MMqmrttM.  •  .  3 tv ur,  »i  wmturt 

On  appelle  proverbialement  un  m*q*trt4* ,  un  poif- 
fon  d'Avril.  Ondit  aufli  de  celuy  qui  ne  paye  point 
Jbn  efeot,  là  parr.de  quelque  defpenfc  commune, 
qu'il  eft  franc  comme  un  m*qn*r*M. 

M  a  oj'  iiil  la  o  s.  f.  m.  Adrcllc  fie  moyens 
dont  on  fe  lert  pour  desbaucher  fie  prolliruer  les 
femmes  fie  filles.  Ceft  cette  femme  qui  a  porté  les 
poulets,  qui  a  fait  cet  te  intrigue,  ccmae/mtreiUge, 
Elle  vit  de  matsuerelUge.  La  plus-part  lies  Livres 
d'amour  lbnt  d'honneftes  nuupurclUgts. 

MAQUIGNON,  fubft.  maie.  Qui  vend  des 
chevaux ,  qui  les  refait ,  fie  qui  couvre  leurs  def- 
fauts.  Ce  mot  cft  odieux.  On  dit  maintenant , 
Marchand  de  chevaux. 

Maqjjionon,  on  ne.  fubft.  m  aie.  fie  fém. 
Gens  d'Intrigue  qui  fe  méfient  de  donner  desad- 
vis,  de  faire  des  mariages,  de  faire  vendre  des  of- 
fices, des  Bénéfices  fie  autres  trafic  odieux.  On 
appelle  aufli  maquignons  &  vendeurs  de  chasr  humai- 
ne ,  ceux  qui  desbauchent  les  jeunes  gens  pour  les 
enroller  fie  les  vendre  à  des  Capitaines.  Ce  mot 
vient  de  matjue ,  qui  iignifioit  autrefois  marchan- 
dée, aufli-bien  que  cchiy  de  »■■■>  inertum  ;  quoy 
que  Ménage  dife  qu'il  vient  de  l'Italien  meubimt- 
"f,  qu'il  croit  eftre  fait  de  méttgtnt.  On  aditdans 
la  batte  Latinité  mangouare  ,  pour  Ggntfier  trafi- 
quer ;  fie  maugo ,  manganus ,  pour  lignifier  un 
trompeur. 

Maqjmonomnags.  fubft.  mafc.  Adreffc  de 

vendre  fie  de  refaire  des  chevaux. 
On  le  dit  aufli  de  toute  forte  de  mauvais  trafic  ,  fie 

de  négociations  peu  bonnettes. 
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Maquignon  ni*,  v.  ac*.  Faire  le  Maquig- 
non. Les  Chevaux  qui  ont  efté  *^M«wt  ne 
valent  jamais  rien.  Ceft  cette  vieille  qui  a  Meum- 
gmsmti  une  telle  affaire. 

Macjjmononné,  ée.  part.  patT.  fie  adj. 
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MARABOUT,  fubft.  mafc.  Terme  de  Mari- 
ne. Ceft  une  voile  de  galère  qu'on  ne  met  quede 
beautemps. 

Marabout.  Terme  de  Relations,  cft  un  Pre- 
ftre  Mahomeran  qui  deflert  uncMofquée,  parti- 
culière xnenten  Afrique. 

M  A  R  A 1 S ,  ou  Marefit.  fubft.  mafc.  Terres  baffes 
fie  humides  ,  couvertes  d'eaux  croupitfantes  qui 
n'ont  point  de  pente  pour  s'efcouler.  Les  villes 
les  plus  fortes  font  celles  qui  font  fituées  au  mi- 
lieu d'un  marais ,  ou  on  n'arrive  que  pardeschauf- 
fées,  à  eau  lé  de  la  difficulté  qu'd  y  a  de  taire  des 
approches.  Le  marais  Mcotiôe  eft  une  Province 
qui  eft  à  l'embouchure  du  Tenais.  Ce  mot  vient 
de  mawâft  Allemand  ,  qui  lignine  lu  h  bourbeux, 
ou  de  mosrtfc,  qui  vient  de  numjcttmm ,  s  manf- 
cis  ,  c'clf-a  dire,  des  joncs,  cequimonlfre  qu'il 
faudrait  eferire  motrejt ,  d'où  on  a  fait  maréca- 
geux. Ménage.  Saumailè  dérive  ce  mot  de  mort , 
qu'on  a  dit  pour  un  amas  d'eau.  On  a  dit  dans  la 
baffe  Latinité ,  marefinm ,  marejcagtum  &  mare- 
fcbetmt. 

Marais  desséchez,  font  des  terres  autre- 
fois couvertes  d'eaux ,  lefqu  elles  on  a  faitefcoulcr 
en  leur  donnant  de  la  pente  fie  des  delcharges  par 
plufieurs  fbffez  fie  Lignées. 

Marais  salans,  lbnt  des  lieux  préparez  pour 
faire  le  ièl.  On  les  laiffe  couvrir  de  l'eau  delà  mer 
qu'on  y  fait  entrer  par  des  rigoles ,  la  grande 
chaleur  du  Soleil  fait  évaporer  l'eau ,  fie  la  partie 
la  plus  craffe  demeure  fur  la  terre ,  qui  eft  le  tel 
marin. 

Marais,  cft  aufli  une  terre  baffe  fie  humide, 
qu'on  cultive  Ibigneulêment  pour  y  hure  venir  des 
herbes  &  des  légumes.  Paris  cft  environné  de  ces 
fortes  de  marais.  Le  quartier  qu'on  appelle  le  .444- 
r*u  dm  TtmpU  a  efte  bafty  iur  un  pareil  terrain 
qu'on  a  efleve  depuis. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  s'eft  fauve 
par  les  marais  ,  pour  dire  ,  par  des  lieux  diffici- 
les, fie  qu'on  ne  gardoit  point  à  caufe  du  danger 
qu'il  y  avoit  d'y  entbnscr.  On  appelle  Demoitcl- 
lcs  du  Afarais ,  des  Courrifannes,  a  caule  qu'il  y 
en  a  toujours  plufieurs  logées  en  ce  quartier- 
là. 

Maraischer.  f.  m.  Jardinier  qui  cultive  un 
marais ,  qui  eft  Fermier  d'un  marais.  11  y  a  un 
grand  nombre  de  Aiaraifchcrs  dans  les  fauxbourgs 
de  Paris. 

M  AR  ASTRE,  fubft.  fem.  Belle  ■  merc ,  femme 
d'un  fécond  lit,  qui  maltraite  les  enfansd'un  pre- 
mier pour  advantager  les  tiens.  Conftantin  fie 
mourir  ton  fils  par  les  inftigarions  de  ta  marafht. 
Ce  mot  vient  du  Latin  masrajia ,  fuivant  Mé- 
nage. 

Marastre  ,  lignifie  aufli  une  mere  dénaturée 

Juidctavouc,  quiexpole  lés  en  Luis,  quin'apnmt 
e  tendre  lie  pour  eux  ,  qui  n'a  pas  foin  de  leur 
éducation  ni  de  leur  fortune.  Medee  n'efloit  pas 
une  merc,  mais  une  mara'.tte. 
MARAUD,  auoe.  iubft.  mafc.  fie  fem.  Ter- 
me injurieux  qui  te  dit  des  gueux  ,  des  coquins 
qui  n'ont  ni  bien  ni  honneur  ,  qui  l'ont  capables 
Ttmt  II.  Kkk  de 
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de  faire  toute»  forte»  de  lafebetez..  Il  ne  faut  point 
point  adjoufter  foy  à  wut  ce  que  dit  ce  maramd. 
Cette  femme  eft  une  maramJe  qui  court  le»  mau- 
vais lieux.  Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  martmd , 
qui  Hgu.rie  un*****.  Ménage.  D'autre»  le  déri- 
vent de  «»<irn«MU«  qui  le  trouvedansles  Autheurs 
Larins.  Jï  A  .V.    .    ,  , 

On  appelle  à  la  guerre ,  la  Maraude,  la  pente  guer- 
re qui  le  tait  p«  d«  foldat*  qui  fe  delrobent  du 
camp,  6c  qui  vont  (an»  ordre  fit  (ans  cher  piller 
le  payÉm.  On  punit  les  Soldat»  qui  vont  a  lasee- 

Mara'voaili.k.  ftibft.  mm.  NomcolUûifqui 
fe  dit  de  la  canaille  ,  de»  gueux,  de*  huches,  des 
gens  lin»  honneur.  Ce  Régiment  n'eft  coropofé 
que  de  maramdatUe,  il  n'y  a  que  de*  gueux  ,  des 
poltrons.  Les  ledit  ions  ne  commencent  que  par  la 
marandaiUâ. 

M  ARA  V  EDI  S.  iubft.  nulc.    Petite  monnoye 
d'£rpagne  qui  vaut  un  peu  plus  d'un  double.  Les 
Efpagnolt  comptent  prelque  toujours  par  mara- 
vtdn.  La  taxe  des  Livres  eft  marquée  à  la  premic  - 
re  page  à  cinq  ou  fix  cens  maravedu.  U  faut  1 70. 
tmtraveiu  monnoye  d'Efpagne  pour  faire  une  li- 
vre de  France.  Il  faut  )*f .  maravedu  pour  taire 
un  ducat.    Les  34.  maravedu  valent  une  reale 
(impie.  Lea  Marchands  de  Seville  tiennent  leurs 
Livres  par  maravedu  t  fit  les  fomment  par  dixaine,  fie 
ainli  c'eil  de  la  monnoye  de  compte.  La  plus  an- 
cienne mention  qu'on  ait  fait  des  maravedu,  c'eft 
tous  le  règne  du  Roy  Alpbonlè,  Ion  de  la  batail- 
le de  Lu  navat  ;  fie  on  les  appelle  Alfenfit  de  ion 
temps,  à  caule  qu'il  en  fut  1  inventeur.  Il  y  a  eu 
aufli  de»  maravedu  d'or  fie  d'argent.  Les  anciens 
maravedu  va. oient  la  troiûcme  partie  d'une  reale 
du  mime  poids  fie  valeur  qu'à  prefent ,  fie  ainfi 
chacun  valoit  douze maravedu  de  maintenant.  Ma- 
rmite dit  qu'au  temps  d'Alphonfe  XI.  le  marave- 
du en  valoit  17.  Et  au  temps  d'Henry  11.  fie  de 
Jean  I.  il  en  valoit  dix.  Au  temps  d'Henry  III. 
lien  valoit  cinq.  Au  temps  de  Jean  II.  deux  fie 
demi.  Ce  mot  eft  Arabe,  fie  cil  venu  des  Mores 
ytlmeravtdes  qui  panèrent  d'Afrique  en  Efpagne, 
fie  qui  impo lièrent  leur  nom  à  cette  monnoye,  qui 
depuis  par  corruption  a  été  appcllee  maraveàu. 
Covarruvia*.  U  eft  fait  mention  de  cette  monnoye 
dans  le  Chapitre  là,,  de  prtvtUgiu  aux  Decretales. 
Là  ils  font  appeliez ,  au  il i-  bien  que chez  les  autres 
Autheurs  Latins  ,  marabuuu  ,  parce  qu'ils  vien- 
nent des  Mores,  fie  qu'ils  ont  efté  ainli  nommez 
tjujji  Mtmrtrmm fpeka  ,  car  bouta  en  Elpagnol  li- 
gnine bmtm. 

MARBRE,  fubft.  mafe.  Pierre  dure  qui  reçoit 
un  beau  poly  ,  qui  eft  difficile  fit  longue  à  tailler. 
On  en  fait 'les  ornement»  des  beaux  édifices,  com- 
me les  colomncs,  les  autels,  letftatuës,  fit  quel- 
quefois des  Eglifcs  entières  dans  les  lieux  ou  U 
abonde.  Les  lncru  Hâtions  de  marbre  eftoient  fort 
à  1*  mode  au  liecle  pafle.  Un  blot  de  marbre.  Le 
ftuc  eft  fait  de  poudre  de  marbre.  11  y  a  une  infi- 
nité de  fortes  de  marbre ,  qui  n'eft  diftingué  que 
par  les  différentes  couleur».  Le  verds'appelleÀr- 
MH**.  Le  rouge  s'appelle  porph.n  ,  &  eft  fort 
dur.  Celuy  qui  eft  coropofé  de  diverfes  couleur» 
s  appelle  lafpe.  On  du  par  comparaiion ,  qu'un 
homme  eft  froid  comme  marbre ,  qu'une  choie  eft 
dure  comme  aw*r#.  Les  ArtUans  difent,  Meur- 
trir le  marbre  .pour  dire  ,  le  travailler  à  plomb 
en  irappant  deffu*  avec  quelque  outils.    Ce  mot 
vient  du  Latin  marmer. 
On  appelle  au  Oî  le  marbre,  la  pierre  qui  fort  à  broyer 
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foie  des  couleurs,  foit  des  Drogues.  Les  Imprimeurs 
appellent  au  fli  marbre  la  pierre  fur  laquelle  ils  met- 
tent les  caraâeres  arrangés  pour  les  impofer ,  fie  cor- 
riger les  formes.  Les  Poètesdifént  qu'us  chargeront 
le  marbre  fit  le  porphire  des  fait*  d'un  Héros ,  pour 
dire,  qu'il* rendront  fa  gloire  immortelle-  LePe. 
rc  Kirckcr  enJeignclc  moyen  de  faire  que  les  cou- 
leurs qu'on  applique  fur  le  marbre  pénètrent  tou- 
te fa  (ubftance ,  en  forte  que  fi  on  le  couppe  en 
plu ficur*  tables  parallèles,  on  y  trouvera  la  mê- 
me image  qu'on  avoit  peinte  for  la  lu  r  race  exté- 
rieure ,  c'eft  en  fon  fécond  Volume  du  Monde 
foûterain. 

Au  Palais  on  appelle ,  la  table  de  marbre  ,  la  Jurif- 
diâion  !  cuverai  ne  des  Eaux  fit  Forcfts  ,  fie  auffi 
celle  de  la  Conncftablie  ,  parce  qu'autre  fois  cet 
Juftices  fe  tenoient  auprès  d'une  grande  table  de 
marbre  qui  occupoit  la  largeur  de  la  iàlc  du  Pa- 
lais ,  qui  fervoit  auffi  aux  fcftms  royaux. 

MARBRER,  verb.  act.  Peindre  ou  difpoferdet 
couleurs,  en  forte  qu'elles  représentent  du  mai. 
ire.  On  marbre  le  bois.  On  marbre  les  Livres 
tant  fur  cuir  que  fur  trenchc.  On  marbre  le  papier, 

3uand  on  en  fait  du  papier  marbré.  On  fait  ttfi 
es  bas  de  laine,  ou  de  foyea*er»Vr«,  qui  font  ti£ 
lus  de  brins  de  diverses  couleur*. 
M  a*,  a  us,  il  part.  petT.  6t  adj. 
MARBRIER,  iubft.  méfie.  Ouvrier  qui  taille, 
qui  polit  le  marbre  ,  qui  le  tire  des  carrières.  Il 
eft  derïendu  aux  Marbrière  de  lé  dire  Maulrei 
Marchands  Scieurs  fie  Poliffeurs  de  marbre,  fsi- 
leurs  de  tombes  ,  Epitapbe* ,  sépultures  ,  man- 
teaux de  cheminée  fiec. ,  fie  de  vendre  aucuns  ouvra- 
ges de  pierre  fie  de  marbre  tant  ûmples  que  polis  m 
préjudice  deslculpteurs ,  par ientencedu  10.  Mars 
1608. 

MARC,  fobft.  malt.  Efpece  de  poids  qui  fort  » 
peler  les  chofes  precieuics  ,  ou  qui  font  en  petit 
volume.  Il  eft  fait  de  cuivre,  fie  eft  fobdiviié  en 

fluûeurs  petits  poids  qui  s'encûaûcnt  l'un  dans 
autre,  fie  qui  vont  toujours  en  diminuant  de  la 
moitié.  Le  poids  de  mort  de  Paris  vaut  8.  onces 
ou  une  demi  livre  de  16.  onces,  ou  191.  de- 
niers ,  ou  46" o  8 .  grains.  On  di v  ifc  le  marc  en  8 . 
onces ,  l'once  en  8.  gros  ou  en  10.  enclins ,  l'e- 
ftclin'en  deux  mailles,  fie  la  maille  en  deux  félins, 

Îui  font  expliquez  à  leur  ordre.  Les  8. 00  ces  font 
4.  gros  ,  19a.  deniers,  160.  enclins  ,  310. 
mailles,  640.  félins,  fie  4608.  grains.  On  vend 
l'or  fit  l'argent  au  avère ,  fie  à  l'once.  Quand  la 
monnoye  eft  rognée,  on  ne  l'expofe  qu'au  avère. 
Ce  mot  vient  du  Latin  marca,  lignifiant  la  même 
chofe.  Mai*  Gorge  Agricole  dit  que  c'eft  un  nom 
Allemand.  U  y  a  eu  plufieurs  fortes  de  marcs  ea 
France,  fit  dan*  le*  pay*  eft  rangers  qui  font  am- 
plement mftinguea  perdu  Cange. 
Autrefois  on  conrracioic  en  France  au  marc  d'or  fir 
d'argent.  On  ne  les  recevoir  point  au  compte  , 
mai»  au  poids  de  avère  ;  ce  qu'ont  fait  auffi  Jcs 
Juifs  ,  fit  on  le  pratique  encore  à  Tripoli ,  en 
Alexandrie*  à  Fez  fie  à  Maroc.  Par  un  Edit  de 
Charie*  Vll.de  l'an  143c».  le* Changeur* doivent 
donner  le  marc  d'argent  pour  fept  livres  tournois. 
En  Pratique  on  dit  qu'on  fera  paye  au  marc  la  livre, 
ou  autol  la  livre ,  quand  on  vient  à  contribution 
avec  d'autres  créanciers  fur  des  effets  mobiliaires , 
chacun  à  proportion  de  fon  deu. 
Marc,  cftoit  autrefois  une  monnoye  d'argent  qui 
avoit  cours  chez  las  Allemands,  fie  qui  fo  évitait 
en  8.  parties.  Il  en  eft  parlé  dan*  la  Bulle  d'Or  de 
Charles  IV. 

Ma  k.  t 
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Marc  d'or,  eft  un  droit  qu'on  levé  fur  tous  les 
offices  de  France  à  chaque  changement  de  Titu- 
laire. Il  a  cité  cftably  par  Henry  III.  au  lieu  d'un 
droir  qu'on  prenoit  pour  la  preftation  de  ferment. 
On  taxoit  certains  offices  à  un  marc  a  or  en  efpe- 
cc ,  fie  quelques  autres  à  proportion  ;  ce  qui  à 
clic  depuis  évalué  en  argent.  11  faut  avoir  une 
quittance  du  Trefbrier  du  marc  d'or  attachée  aux 
provisions.  Du  Cange  dit  qu'il  cft  fait  mention 
dans  les  Ordonnances  de  Louis  XI.  du  marc  d'or 
payé  par  les  Officiers.  Le  Marc  d'or  en  monnoyc 
a  14.  Carats  a  efté  eftimé  iuivanc  la  dernière  éva- 
luation de  la  Cour  des  Monnoyes,  à  413.  livres 
10.  fol.  10.  d.  Jfme.  te  le  marc  d'argent  817. 
liv.  1 3 .  fol.  fjme. 
Marc,  lignine  auffi.  Ce  qui  relie  des  fruit  s  ou  des 
herbes  dont  on  a  tiré  lejus.  Quand  on  a  foule  la 
vendange  dans  la  cuve,  on  porte  le  marc  au  pref- 
ibir.  Après  qu'on  à  preflùre  les  rai  fins  ,  onfefcrt 
encore  du  marc.  On  met  dans  le  marc  ceux  qui 
ont  des  fluxions  ou  des  paralyfies  pour  les  échauf- 
fer. On  repaffe  le  vin  vieux  fur  le  marc ,  on  en 
1  fait  de  la  boite  pour  les  valets.  Ménage  dérive  ce 

mot  du  Latin  amure*. 
On  appelle  auffi  un  marc ,  la  quantité  qu'on  met  à 
chaque  fois  fous  le  preflbir  de  ce  qui  cft  à  preflu- 
rer.  On  n'a  fait  cette  aprés-difnéc  que  deux  mant 
à  un  tel  preflbir.  On  taille,  on  recouppe  les  bords 
du  marc  avec  des  cognées. 
On  dit  la  même  chofe  des  olives,  des  noix,  des  pom- 
mes ,  £c  de  toutes  autres  choies  dont  on  exprime 
le  fuc. 
On  dit  proverbialement, 

Eflron  de  chien ,  6t  mare  d'argent , 
Seront  tout  un  au  jour  du  Jugement , 

Pour  dire,  qu'on  ne  fera  point  de  cas  des  Richcf- 
fès  après  la  mort. 
MARCASSIN,  fubft.  mafe.  Petit  fanglier  qui 
eft  encore  à  la  fuitte  de  la  mère,  qui  eftau  deflbus 
d'un  an.  Les  Oui  leurs  font  fort  friands  de  m*r- 
taffint.  En  Latin  Nefrens  aper  ,  ou  amicnlnt 
aper. 

MARCGRAVE,  cft  une  efpece  de  dignité  en 
Allemagne ,  ou  une  efpece  de  Marquis.  Ce  mot 
eft  compofé  de  march,  qui  fignihe  Lmtte  ,  te  de 
Grave,  qui  fignific  Comte.  On  a  donné  quelque- 
fois ce  nom  au  Marquis  de  Brandebourg. 

MARCHAND,  andh.  fubft.  mafe.  6c  fcm. 
Qui  fait  manufacturer  toutes  fortes  d'ouvrages , 
pour  les  expofer  en  vente  en  boutique ,  en  maga- 
iin ,  en  Foire.  Les  Afarchands  de  loye  font  ma- 
nufacturer leurs  velours,  leurs  brocards,  à  Veni- 
se, à  Gcnnes,  à  Lyon,  à  Tours.  Des  Marchands 
de  bois  font  ceux  qui  font  abattre,  6r  façonner  le 
bois  dans  les  forefts  ,  pour  le  vendre  en  chantier. 
Marchand  greffier,  ou  en  gros,  Marcbandeami- 
gafm. 

Marchand,  fe  dit  auffi  desrevendeurs ,  ou  dé- 
tailhers  ,  qui  achètent  des  marchandifes  des  gros 
Marchands  pour  les  revendre  en  détail  dans  leur 
boutique.  On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  ramaflent 
plufieurs  marchandifes  à  la  campagne  ,  pour  les 
apporter  dans  les  foires  6c  marchés.  Marchand  de 
filme,  de  bled,  de  bois,  de  chaux,  de  tuile,  de 
poil! on  ,  Marchand  de  chevaux. 

Marchand  forain,  eft  non  feulement  ce- 
luy  qui  fréquente  les  Foires ,  6c  les  marchés  , 
mais  encore  tout  Marchand  effranger  qui  vient 
apporter  dans  la  ville  fes  marchandiies  ,  pour  les 
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vendre  au*  Maiftres  qui  tiennent  boutique.  La 
Police  ordonne  que  les  Marchands  forains  de  bas, 
decuirs,  degans,  6c  aurres  choies  lemblables, ap- 
portent leurs  marchandifes  dans  un  bureau  public, 
pour  dire  cottiés  entre  les  Maiftres,  6c  empêcher 
le  monopole  des  plus  riches. 
On  appelle  à  Paris  les  fuc  Corps  des  Marchands,  les 
anciennes  Communautés  des  Marchands  qui  ven- 
dent les  plus  notables  marchandifes.  Les  premiers 
font  les  Drappicrs,  Chauflctiers,  les  féconds  font 
les  Efpiciers,  les  troifiéme  les  Merciers  ,  lesqua- 
triéme  les  Pelletiers  qui  eftoient  autrefois  les  pre- 
miers, mais  quiont  vendu  leur  primogenitureaux 
Drapiers  ,  les  cinquième  font  les  Bonnetiers  ,  6c 
les  fixiéme les  Orfèvres.  Les  Marchands,  de  vin 
ont  voulu  former  un  fepticme  corps;  mais  il  n'eft 
point  reconnu  des  autres.  Quanta  ceux  des  autres 
Communautés  qui  tiennent  boutique  ,  ils  paflent 
pour  Artifàos  ,  quoy  que  quelques-uns  prennent 
la  qualité  de  Marchands ,  comme  les  Chapeliers , 
les  Tanneurs,  les  Ncgifficrt,  les  Ouvriers  en  drap 
d'or  6c  de  foyc ,  6cc. 
Marchand,  le  dit  auffi  des  bourgeois  ou  pafl.i- 
gers  qui  achètent.  Cette  boutique  eft  fort  adu- 
iandee,  il  y  vient  bien  des  marchands.  On  drefle 
les  enfuis  6c  les  garçons  de  boutique  à  appeller ,  à 
faire  venir,  à  at  traire  les  marchands.  Ceux  qui  ven- 
dent à  faux  poids  6c  à  fàuffe  meiure  trompent  les 
marchands. 

Marchand,  an  de.  adj.  Ce  qui  cft  de  bon  de* 
bit,  6c  de  bonne  qualité.  Après  la  récolte  le  bled 
n'eft  pas  /marchand.  Il  y  en  a  trop  au  marché  ;  il 
n'eft  bien  marchand  qu'à  la  Pentecoftc.  Ce  bled 
cft  germé  ,  il  n'eft  pu  marchand ,  il  m'en  faut 
fournir  qui  ibit  loyal  6t  marchand. 

Prevoft  des  ALtrehands,  eft  à  Paris  le  premier  Offi- 
cier du  Bureau  de  la  ville,  où  il  juge  avec  les  Ef- 
cbevins  les  différais  qui  concernent  la  Police ,  6c 
les  marchandifes  qui  font  fur  les  ports,  fur  le4 
rivières ,  6c  fur  l'cftappc.  La  Jurildicfion  pour 
les  autres  Marchands  eft  celle  des  Juges  ConluJs, 
qui  jugent  lommairement  toutes  les  affairesde  Mar- 
chand a  Marchand ,  6t  pour  le  fait  de  la  marchan- 
dife  dont  ils  le  meflent. 

On  appelle  un  vaitTeau  marchand ,  un  vaifTeau  qui) 
n'eft  point  arme  en  guerre,  quinefert  qu'au  trans- 
port des  marchandifes. 

On  dit  que  la  rivière  eft  marchande ,  quand  elle  eft 
propre  pour  la  Navigation,  quand  cllcaaffez  d'eau 
pour  porter  les  bateaux ,  quand  elle  n'eft  ni  gla- 
cée ,  ni  débordée. 

On  a  rendu  par  art  6c  avec  dcscfclufês  plufieurs  ri- 
vières Marchandes,  en  des  lieux  où  elles  ne  l'eftoienc 

E as  auparavant.  La  Loire  n'eft  pas  Marchande  une 
onne  partie  de  l'année,  à  cauiede  fes  fables.  Les 
Villes  lbnt  marchandes ,  où  il  y  a  des  ports  de  mer, 
ou  de  grandes  rivières  qui  facilitent  le  txanfporc 
des  marchandifes. 
On  appelle  tigu  renient  un  Marchand  mefU ,  un  hom- 
me qui  fçait  quantité  de  choies  de  différente  natu- 
re ,  qui  s'intrigue  en  plufieurs  fortes  d'affaires  , 
qui  a  paffé  par  divers  emplois. 
On  dit  auffi  hgurément,  qu'un  homme  cft  en  pla- 
ce marchande ,  quand  il  eft  en  un  lieu  où  il  fe 
peut  faire  voir  6c  entendre  de  plufieurs  perfon- 
nes.  . 
Marchand,  fedit  proverbialement  en  ces  phra- 
fcs.  Marchand  qui  pert  ne  peut  rire,  6c  au  contraire 
on  dit ,  il  n'eft  pas  Marchand  qui  toujours  gagne. 
On  dit  auffi ,  quand  on  voit  arriver  plufieurs per- 
fonnes  en  une  compagnie  ,  L  foire  lëra  bonne  , 
Terne  II.  Kkk  %  ™icy 
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voicy  bien  des  Marchands.  On  dit  de  marchanda 
marchand,  il  n'y  a  que  la  main  ,  pour  dire  ,  que 
les  Marchands  font  leurs  tralttez  fans  elcnt ,  ce 
en  le  touchant  dans  la  main.  On  dit  à  celuy  qui 
a  acheté  une  choie  à  vil  prix  ,  vous  avez  trompe 
le  Marchand,  6c  quand  on  la  demande  à  trop  bon 
marché ,  on  dit ,  ce  n'eft  pas  le  profit  du  Marchand. 
On  dit  qu'un  homme  fera  mauvais  marchand  d  u- 
ne' chofe,  quand  il  foit  quelque  affaire  ou  il  y  au  - 
ra à  perdre;  quand  il  fait  quelque  action  dont  .1 
aura  lu  jet  de  ?e  repentir.  On  dit  auffi ,  qu  il  fout 
eftre  «mtW  ou  larron  ,  pour  exciter  ceux  qui 
•cberent  à  le  fier  a  Ufoy  ,  à  la  parolede  eeluyqui 
vend  On  dit  auÛï  riche  Marchand,  pauvre  pou- 
lailler. On  dit  auffi,  difner  de  Procureur,  fbuper 
de  Marchand  5  à  caille  que  les  Marchande  ne 
peuvent  le  repoferni  foire  bonne  chair  que  le  foir. 

MARCHANDER,  vcrb.  aé*.  Faire  des  offres 
pour  acheter  quelque  chofe  ,  tâcher  de  convenir 
du  prix.  Plufieurs  perfonnes  marchandant  cette 
terre ,  en  offrent  de  l'argent.  Il  y  a  gens  qui 
font  long-temps  Mar charnier ,  qui  ne  veulent  pas 
eftre  pris  au  mot. 

Marchander,  fignifie  auffi  ,  eftre  Irrefolu  , 
balancer  entre  deux  partie*.  H  y  along-tempaque 
cet  Hérétique  marchande  à  fe  convertir.  Un  brave 
qui  fçait  bien  le  battre  ne  marchande  point  fon  en- 
netny,  il  l'attaque  k  premier.  Il  ne  faut  point  «wr- 
chander  cette  place,  il  la  fout  infulter  d'abord. 

MARCHANDISE,  fubft.  6cm.  Tra6c.  Cet 
homme  fait  marchandai  de  cuirs ,  dedraps,  d'ef. 
piccries.  11  cft  allé  en  marchands  [et  au  Levant ,  aux 
Indes. 

Marchandise,  fc  dit  auffi  de3  choies  qui  fc 
vendent  en  snagafin  ,  en  boutique  ,  en  marché. 
Cette  boutique  cft  fort  achalandée  ,  on  n'y  vend 
que  de  bonne  morchomhfit.  On  le  dit  auffi  bien  des 
petites  choies,  comme  des  grandes. 

Marchandise  de  contrebande,  eft 
une  marchandai  dont  le  tranfportou  la  vente  font 
deffendus.  Le  tranfport  des  armes ,  des  poudres 
aux  cft  ranger  s  ,  rend  la  morchandife  de  cemreban- 
d*.  Les  Livres  deffendus  font  des  morchondifet  dt 
contrebande. 

On  dit  figurément  6c  proverbialement ,  foire  me- 
ftier  6c  marchanda  fc  de  quelque  chofe,  pour  dire, 
foire  quelque  choie  ordinairement.  Il  fait  mefticr 
6c  mjrç httndiji  de  foufletez.  11  eft  couftumier  de 
habler ,  il  en  fait  mefticr  6c  morchandife.  On  dit 
aufli,  Moitié  guerre,  moitié  marchjnUije ,  quand 
on  obtient  quelque  chofc,  moitiéde  gré  moitiéde 
force.  Cet  homme  a  gagné  cette  femme  tant  par 
argent  ,  qu'à  force  de  cageoUeric  ;  c'eft  moitié 
guerre,  moitié  marchandes.  On  dit  aufli,  Mar- 
ebandefe  qui  plaift  cft  à  demy  vendue. 
MARCHAS1TE.  fubft.  fcm.  C'eft  une  pierre 
ou  glebe  qui  cft  un  indice  de  metail ;  mais  la  vraye 
marchtfuc  n'en  produit  aucun  ,  &  elle  contient 
feulement  une  matière  noire  6c  de  couleur  plom- 
bine,  qui  ne  lert  qu'à  verni  lier  des  pots  de  terre, 
ou  à  teindre  le  verre.  Elle  cft  formée  d'un  fucla- 
pidifique  oui  coule  par  les  veines  de  la  terre  ;  & 
on  prétend  que  c'eft  un  fperme  mcnftrueux  qui 
*»t  les  métaux  avec  le  temps,  fie  qui  eft  demeuré 
enrorc  imparfait  ,  car  on  a  fondu  quelques  mar- 

7"ni?"' avoient  déP  quelque  meflange  de  me- 
tail. C  haque  mine  produit  là  marchajùe  particuliè- 
re. Il  y  en  a  de  j,unc  «c  de  luifànte,  qu'on  pren- 
droit  pour  de  l'or,  fi  elle  en  avoir  le  po.ds.  l!  y 
en  a  de  blunch*  6t  de  jaune  aux  mines  d'argent. 
Celle  de  cuivre  6c  de  vitriol  s'appelle  fjrutt,  à 


M  A  R. 

caufc  qu'on  en  tire  du  feu  :  c'eft  celle  dont  on  folt 
les  pierres  d'arquebufc.  Biringuccio.  Le  mot  de 
marchasse  cft  originairement  Arabe. 
MARCHE',  fubft.  mafe.  Traîné,  convention, 
par  le  moyen  duquel  on  acheté  ou  on  troque  quel- 
que chofe,  ou  on  foit  quelque  ait  ion  de  commer- 
ce. 11  a  fait  marché  de  cette  terre  à  cent  mille  ef- 
cu s.  Le  marche  n'en  cft  pas  encore  rédigé  par  ti- 
ent, Il  ne  reviendra  pas  contre  un  marché  conclu. 
11  a  mis  cette  condition  dans  Ion  marché,  Jeluyfc- 
ray  bien  tenir  fon  marché.  Perfonne  n'eft  venu  fur 
mon  marché,  n'a  couru  for  mon  marche ,  n'a  en- 
chéri fur  moy.  Je  croy  avoir  foit  un  bon  marché. 
Faire  un  foux  marché,  c'eft ,  Eftre  trompé  en  quel- 
que achat.  Borel  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu  mer- 
cer ,  qui  fignifie  vente. 
Marché,  fc  dit  auffi  du  prix  de  la  chofe  vendue. 
Ilaeu  grand  marché  de  cette  Terre  ;  C'eft  un  awr - 
c  hé  donné.  Les  vivres  font  à  bon  marché.  Dans 
les  Provinces  on  v*J&  grand  marché.  C'eft  un  prix 
foir ,  un  marché  fmt.  fis  font  allez  boire  le  via  du 
marché. 

Marché,  ledit  figurémenr  en  ce  fcns  de  ce  qui 
ne  coufte  guère  à  obtenir.  Ce  General  a  eu  bon 
marché  des  ennemis,  ils  fc  font  mal  deffendus.  II 
fcroit  bon  marché  de  fa  peau ,  de  fa  vie,  pour  di- 
re, qu'il  ne  fc  foufcie  plus  de  vivre.    On  a  boa 
marché  de  la  peine  des  pauvres  gens. 
Marché,  fignifie  auffi  ,  la  halle ,  le  lieu  où  on 
cftale ,  où  on  vend  des  marchandées.    Le  marché 
au  bled  1  le  marché  aux  poirées  ,  le  marché  aux 
chevaux,  le  marché  neuf ,   le  marche  paie,  font 
des  marche*,  de  Paris.    Dans  la  bafle  Latinité  on 
l'a  appelle  marchetnm  ,  mer  cas  mm ,  mtrcatnt  6c 
mer  coda.  Cujas  remarque  que  le  marché eft  diffé- 
rent de  la  faire,  en  ce  que  le  marché  cft  pour  une 
ville,  ou  un  lieu  particulier-,  6c  la  faire  regarde 
toute  une  Province. 
Marché,  fe  dit  auffi  du  temps  où  l'on  fait  la  ven- 
te. Il  y  a  dans  les  villes  deux  jours  de  marché.  On 
ne  doit  foire  les  ventes  à  l'encan  qu'aux  jours  6c 
heures  du  atvsrrsV.  L'heure  du  marché  fe  paffe. 
Marché,  fc  dit  auffi  de  la  vente  &  du  débit  qui 
s'y  foit  à  beaucoup,  ou  à  peu  d'avantage.  11  fout 
voir  le  cours  du  marché.  Le  marché  n'a  rien  valu 
aujourdhuy.  On  doit  enregiftrer  au  Greffe  le  prix 
courant  du  marché,  des  grains  à  chaque  pur  <fc 
marché.  c  f 

Marché,  fcdit  proverbialement  en  ces  f  braies. 
On  appelle  un  larron  de  marché ,  un  marché  don- 
né, ce  qu'on  a  eu  a  tort  vil  prix.  Un  marché  A' tn- 
font,  un  aMreWqui  n'a  point  eu  d'effet,  donton 
s*eft  dédit.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  n  amende 
pasfoniiMrcW,  quand  il  furfeoit  feulement  la  con- 
demnation  par  un  appel ,  ou  auirc  deky.  On  dit 
auffi  en  menaçant  quelqu'un,  qu'il  le  payera  plus 
cher  qu'au  marché.  On  dit  auffi  ,  Mettre  leawr- 
ché  à  la  main  de  quelqu'un  ,  pour  dire ,  le  pren- 
dre au  mot ,  luy  donner  le  choix  de  conclurre,  ou 
de  rompre  le  marché.  On  dit  aufli ,  qu'un  hom- 
me a  bientoft  foit  fon  marché,  pour  dire,  qu'il  a 
bientoft  pris  fa  refolurion.  On  dit  encore,  11  n'y  a 
au  marché  que  ce  qu'on  y  met,  quand  on  fe  pkint 
uc  la  ckufc  de  quelque  contraél  eft  onereuie.  On 
it  auffi  i  qu'on  n'a  jamais  bon  marché  dt  mau- 
vaifemarebandife,  pour  dire  ,  qu'il  y  a  des  gens 
qui  fe  ruinent  en  bons  marche*. ,  làns  efpoir  de 
profiter  d'une  chofe  qu'on  leur  lai  lie  à  bon  aaar- 
ché 

MARCHE,  fubft.  fem.  Nom  qu'on  donne  à 
quelques  Provinces.  La  Marche  d' Ancone  en  Ita- 
1    ^  lie. 
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lie.  En  France  il  y  a  la  haute  &  balle  Marche,  fi- 
tuée  entre  le  Bcrri  fie  le  Limofin. 
M  ARCHE»  iîgnifioit  autrefois  ,  Frontière  borne , 
limites ,  contins.  Les  Marquis)  eftoient  les  Gou- 
verneurs des  Tilles  fi  tuées  fur  les  marches  ou  fron- 
tières d'un  Eftat.  De  ce  mot  eft  dérivé  celuy  de 
cemarca  Efpagnol,  qui  fignificla  cintrée,  les  ter- 
res qui  font  aux  environs.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  mark.  Allemand .  qui  lignifie  fr tuner* ,  fit  Vol 
fi  us  de  merkfM,  qui  lignine  maraner.  D'autres  le 
dérivent  du  Latin  marft.  On  diioit  autrefois  ntar- 
(htr,  pour  dire ,  Conpner  &  attenter,  parce  que  les 
bornes  eftoient  appcllccs  marques ,  d  où  eft  venu 
le  mot  de  marquer.  Dans  la  baffe  Latinité  on  a 
appelle  ctmmarchsa ,  la  frontière! 
Marche,  lignine  auifi  l'action  par  laquelle  on  fc 
meut  en  avant  :  mais  il  le  dit  pluftoft  des  corps, 
des  peribnnes  attrouppées ,  que  des  particuliers. 
L'armée  eft  en  marche,  du  collé  de  Flandres.  A 
l'entrée  du  Roy  toutes  les  Procédions  de  la  ville 
eftoient  en  marche  dés  cinq  heures  du  matin.  Les 
Compagnies  Souveraines  huent  en  marche  après 
les  Corps  des  Marchands  &  de  la  ville.  L'ordre 
de  la  marche  fût  fort  beau  fie  bien  obfcrvé.  Cette 
marche  dura  depuis  le  matin  juiqu'au  loir.  La  N<>- 
bleffe  &  les  Princes  fermaient  la  marche,  eftoient 
les  derniers.  11  y  a  tant  de  jours  de  marche  depuis 
Alepjufqu'à  Hifpahan.  En  ce  fens  il  vient  du  La- 
tin marca. 

On  dit  à  l'armée.  Battre,  fonner  la  marche ,  quand 
on  donne  ligne  aux  trouppes  de  partir.  Battre  la 
marche  Françoife ,  la  marche  Suiffc.  Faire  une 
contre-marche  ou  râuffe  marche  ,  c'eft ,  Feindre 
d'aller  d'un  colle,  fie  tourner  tout  court  vers  un 
autre. 

Marche,  ledit  au  ffi  entre  Chaffeurs,  des  verti- 
ges de  la  loutre ,  comme  pied  ou  fbye ,  les  verti- 
ges du  cerf.  Nicod. 
Marche»  lignifie  aufli  un  degré ,  une  partie  d'u  n 
ek alicr,  qui  oblige  à  taire  un  pas  en  montant.  Le 
Clerc  qui  refponda  la  Mcffe  le  met  fur  les  mar- 
ches de  l'autel.  Il  y  a  tant  de  marches  à  ce  perron. 
On  fait  des  marches  de  pierre  »  de  bois ,  de  mar- 
bre, de  gazon  dans  les  jardins.    Prenez  garde  à 
cette  marche  rompue,  c'eft  un  brifecou. 
Marche,  en  termes  de  BlaJon ,  fignifioit  autre- 
fois la  corne  du  pied  des  vaches. 
Marche,  le  dit  aufli  des  pièces  de  bois  fur  lef- 
quclles  pluGcurs  Artiiàns  poiênt  les  pieds  pour 
faire  mouvoir  leurs  meftiers  en  diverlcs  manu- 
factures, comme  les  Tourneurs»  les  Tifferans, 
Tifluticrs  6c  Ouvriers  en  loye. 
Marche»  lignifie  aufli  chaque  touche  d'un  cla- 
vier d'orgue,  d'cfpinette,  ou  deelaveffin. 
MARCHEPIED,  fubft.  mafe.  Petite  marche 
ou  efeabeau  qu'on  met  fous  les  pieds  pour  s'efle- 
ver ,  ou  pour  empêcher  qu'on  ne  touche  à  terre.  Il 
faut  monter  fur  ce  marchefsed  pour  atteindre  à  cet- 
te tablette.  Aux  carroffes  il  y  a  un  marchepied  ou 
planche  pour  fouftenir  les  pieds  du  Cocher.  En 
Latin  fnppcdanenm,  fie  en  Grec  hyptpedtem. 
On  s'en  iért  figurément.  L'Elcriturc  ait  que  la  ter- 
re eft  le  marchepied  du  Seigneur ,  que  c'eft  l'eica- 
beau  de  tes  pieds. 
Marchepied,  en  termes  de  Marine ,  ledit  des 
cordages  qui  font  au  deilous  fie  à  l'arriére  des  ver- 
gues ,  qui  fervent  aux  Matelots  à  ferler  fit  à  de» 
ferler  les  voiles. 
Marchepied,  fe  dit  aufli  des  bords  de  rivières 
qu'on  doit  laiffer  libres  pour  faciliter  la  naviga- 
tion, fie  pour  faire  remonter  les  bateaux.  L'Or* 
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donnance  enjoint  aux  Riverains  des  rivières  navi* 
gables  ,  de  laiffer  des  deux  collez  des  marchepieds 
de  la  largeur  de  trois  toiles.  Les  Seigneurs  dans 
leur  Jurifdiclion  Ibnt  tenus  d'entretenir  de  bon- 
nés  planches  fit  ponts  fur  les  rui  fléaux  Ac  fbffez  tra- 
verlans  les  marchepieds  ou  chemins  du  baie  des  ba- 
teaux. 

MARCHER,  v.  n.  Faire  des  pas  ca  avant ,  ou 
en  arrière  pour  fc  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre. 
Cet  enfant  commence  a  marcher  tout  (cul.  Ce  ma- 
lade marche  fans  ballon.  Cet  homme  marche  bien, 
marche  droit,  marche  ferme:  cet  autre  marche  en 
boitant,  en  clopinant.  11  marche  gravement ,  ma- 
jeltueuitmcnt ,  il  marche  à  petits  pas,  à  pas  comp- 
tez, en  pas  de  tortue.  Les  animaux  marchent  à 
quartre  pattes  fie  avec  plufieurs  pieds.  Le»  Efcrc- 
vkes  marchent  à  reculons.  On  dit  qu'on  marche  à 
faux ,  quand  on  marche  fur  quelque  choie  qui 
manque  fous  les  pieds.  Ce  mot  vient  du  Latin 
fan  c  are,  qui  uguific  tnjamher,  pajfcr  tm  pied  de 
vam  r  autre.  Ménage.  On  dit  auili ,  qu'une  per- 
fonne  marche  bien  ,  quand  elle  a  bonne  grâce  à 
marcher.  On  le  dit  aufli  des  peribnnes  qui  le  car- 
rent, qui  marchent  avec  affectation. 

Marc  ne»,  ledit  auffi  des  voitures.  Les  coches 
fit  carrelle*  marchent  les  F  t  lies  aufli  -bien  que  Ici 
autre*  jours,  ils  marchent  autant  de  nuit  que  de 
jour  en  Hiver  ;  en  Efté  ils  marchent*  la  firaUclicur. 
On  dit  qu'un  homme  manie ,  encore  qu'il  lait  à 
cheval. 

Marcher,  lignifie  aufli,  Aller  bien  du  pied.  Ce 
valet  marche  bien .  il  fait  i  jr.  ou  10.  lieues  par 
jour ,  il  marche  comme  un  B  a  iquc,  comme  un  chat 
maigre. 

Marcher,  le  dit  aufli  des  années  fit  des  corps 
ui  marchent  en  rang.  L 'armée  marcha:  en  ordre 
e  bataille  ,  elle  marche»  fur  trois  colomnes.  il  y 
a vou  tant  d'e  (cadrons ,  de  bataillons  qui  marchaient 
de  front.  Cette  Proccffion  marchait  en  belle  or- 
donnance. Tous  les  Corpsmarcheunt  en  bel  ordre 
en  cette  cérémonie. 
En  ce  fens  on  le  dit  des  prefèances.  La  Chambre 
des  Comptes  marche  à  cofté  du  Parlement .  Cet 
Compagnies  marchent  devant  tous  les  autres  Corps. 
11  veut  avoir  le  pas  devant ,  marcher  devant  luy. 
Il  faut  marcher  dans  l'ordre  de  réception.  On  dit 
aufli ,  que  le  Confeil  marche ,  que  la  Chancelcrie 
marche,  quand  ils  font  commandez  pour  aller  à  la 
fuitte  du  Roy  en  quelque  voyage. 
Marcher,  lignine  aufli ,  Mettre  le  pied  fur  quel- 
que choie.  Quand  on  marche  fur  les  pieds  de 
quelqu'un  qui  a  des  cors  ,  cela  luy  fait  grande 
douleur.  Les  Amants  le  marchent  fur  les  pieds  eu 
ligne  d'amitié  pour  le  donner  quelque  affignarion. 
Il  a  marche  à  pleins  pieds  fur  le  ventre  de  ion  en- 
ncroy.  On  eft  fujet  à  marcher  fur  les  habits  longs. 
Il  faut  marcher  fur  cette  eftiocelle  de  feu  pour  l'ef- 
teindre ,  fur  cette  chenille  pour  l'clcraicr. 
Marcher,  ledit  aufli  en  parlant  du  mouvement 
des  chofes  inanimées.  Saturne  marche  le  plus  len- 
tement de  toutes  les  Planettes.  Cette  horloge  ne 
marche  pas  toujours ,  elle  s'arrefte.  Le  RaoftM 
marche  fort  rapidement. 
Marcher,  le  dit  figurément  en  choies  morales. 
Ce  Mai  Arc  eft  feverc,  il  faut  marcher  droit  de- 
vant luy,  faire  bien  Ion  devoir.  Cette  allure  mar- 
che bien,  eft  bien  conduitte.  11  y  a des  affaires  qui 
marchent  toutes  feules.  Tout  marche  par  ordre  en 
cette  mai  l'on ,  elle  cil  bien  réglée.  Ce  dii'cours,  ce 
raifonnement ,  cette  Tragédie  marchent  bien ,  pour 
dire,  ont  une  belle  fuitte,  un  bel  ordre. 
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On  dit  auffi,  qu'un  homme  match,  à  tafton»  dans 
une  aD,%uand  clic  eft  obfcure  ôc  difficile,  ôc 
ïuand  on  enVîe  conduire  une  parue  au  ha- 

mTÏc  h  e  R ,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  doivent  fe 
Mfucced"l'un  à  l'autre.  Il  ne  faut  ^.^Ze 
cadette  la  première,  il  faut  que  1  *' 
dTvanr.  ç£.and  il  »agit  de  «nounr  ,  un  joUg 
doit  «.^devant  un  jeune  homme.  O 

quc  deux  ^,^£^«'$S^ 
«e  vont  guercs  1  une  fans  1 -utr ^  fo4  ^ 

^t^TSTÏ  Thomme  ^  à  grands 
iîîï3fc£  ^charges,  aux  dignité* ,  pour 
qu'il  eft  en  pafle  d'y  parvenir  J  qu  il  marche 
rnmmortalité,.  iagloire,  pour  du-e,qu  die  rend 
Sluftre  par  fes  aaious,  par  les  Ouvrage^  H-g- 
chc  fur  les  pu  de  fes  anceftres,  fur  le.  pu  de  Ce- 
far  &  d'Alexandre,  d'Homère  Ôc  de  Virgile. 

Marcher,  fignifieulffi,  Se  fuivrede  près.  Cet- 
te fille  a  une  cadette  qui  tuv  mm  h*  lur  les  talons, 
pour  dire,  qu'elle  eft  prclre  à  marier  auffi-b.cn 
Qu'elle  Ce  vieil  Auteur  a  acquis  beaucoup  de 
Jjloirc ,  mais  en  voici  un  jeune  qui  marche  le  pre- 
mier  après  luy.  '     '   ,  , 

Marcher,  fubft.  mafe.  L'aôioa  d  un  homme 
qui  marche.  J'ay  connu  cet  homme  par  derrière  à 

Ion  marcher-  , 

Marcher,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fes.  Ils  macheùnt  deux  à  deux  comme  Frères  Mi- 
neurs, pour  dire ,  en  ordre.  On  dit  auffi  d'un  hom- 
me qui  eft  bien  obligé  à  un  autre  ,  qu'il  devroit 
baifer  tous  les  pas  par  où  il  marche.  On  dit  auffi , 
Quand  l'argent  marche ,  tout  va  bien ,  pour  dire , 
Quand  on  veut  bien  employer  de  l'argent  en  une 
affaire,  elle  reiiffit.  On  dit  aufli,  qu  un  homme 
marche  ht  des  cfpines,  fur  des  précipice»,  qu'il 
marche  fur  des  œufs ,  pour  dire ,  qu  û  va  lente- 
ment ôc  avec  circonfpeaion  en  deJ  affaires  délica- 
tes 6c  dangereufes.  On  dit  auffi  a  un  homme  de 
mauvaife  humeur  ,  Sur  quelle  herbe  avez- vous 
marché  aujourdhuy  ? 

MARCHEUR,  rose.  adj.  Qui  va  bien  du 
pied.  Ce  vieillard  eft  un  mauvais  marcheur.  Les 
fe mines  ne  font  pas  bonnes  marchemfet ,  û  leur  huit 
toujours  des  carroffes,  des  voitures. 

MARCOTTE,  fubft.  fern.  Branche  de  vigne 
qu'on  couche  en  terre,  ôc  qui  prend  racine,  quand 
on  veut  provigner.  On  le  dit  auffi  de  quelques  au- 
tres arbres  ôc  de  quelque»  plantes  ,  comme  de» 
oeillet».  Il  y  a  des  oeillets  qui  viennent  de  graine, 
d'autre»  de  marcttte. 

MARCOTTER,  v.  act.  Provigner,  coucher 
des  marcottes  de  vigne  ,  ou  planter  de»  marcottes 
d'ceiUets. 

MA  RUELLE,  fubft.  rem.  Eft  une  grande  pier- 
re ronde  ôc  percée ,  qui  couvre  tout  le  bord  d'un 
puits  ou  fon ouverture  fuperieurc.  Onditcnquel- 
ques  endroits  ,  Margelle  6r  MargeeUe.  Ce  mot 
vient  du  Latin  margiela  ,  margella  ôc  margua, 
qu'on  a  dit  pour  marge. 

MARDI,  fubft.  mafe.  Second  jour  ouvrier  delà 
femaine,  la  troifiéme  ferie  félon  le  Bréviaire.  Les 
Aftrologuescroycnt  que  Mars  prefide  à  la  premiè- 
re heure  de  ce  jour;  &  c'eft  de  là  qu'il  emprunte 
fon  nom.  Le  Carcfme  prenant  s'appelle  auffi  le 
Mardi  Gras ,  la  plUJ  grande  féfte  de  l'année  pour 
les  y  vrognes. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  Mardi  s'il 
fait  chaud,  pour  dire,  qu'on  ne  tiendra  rien  de 
ce  qu  'on  promet.  On  dit  auffi ,  Nous  aurons  Mar- 
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dt  fufee,  en  parlant  d'une  bclbgne  qu'on  lait  trop 
lentement. 

MARE,  fubft.  ('cm.  Eau  qui  s'amaffe  dans  des  ter- 
res baffes,  ôc  qui  n'a  point  d'ifl'ué  ,  qui  le  lèche 
fouvent  dans  les  grandes  chaleurs.  11  y  a  bien  des 
village»  qui  n'ont  que  des  mares  pour  abreuver 
leurs  beftiaux.  L'Ordonnance  des  eaux  6c  l'oreih 
deffend  d'avoir  mare  à  fbffez,  ni  foffes,  nichan- 
tc pleures  qui  boivent  à  rivière.  Ce  mot  vient  du 
Latin  mata  ,  dit  Ménage  ;  ou  de  l'Allemand  AU. 
rafi  qui  lîgnifie  un  hem  huerheux  ou  Uarefcagnx. 
D'autre»  croyent  qu'on  l'a  ainfi  appelléc ,  qtuf, 
réfèrent  farvitm  mare  ,  d'autre»  le  dérivent  du 
faxon  mder ,  qui  fignifie  h  mer.  D'autres  de  mord, 
qui  fignifie  une  rigele  ou  conduit  d'eau  qu'on  fait 
dans  l'es  prczpour  lesarrofer.  Indore  eft  de  cette 
opinion. 

On  dit  hyperboliquement ,  quand  quelqu'un»  verfé 
de  l'eau  fur  un  plancher ,  6c  qu'il  y  a  fait  un  ga- 
chi»,  qu'il  y  a  fait  une  mare,  qu'il  faut  viftemcot 
balayer  cette  mare. 

M  A  RE  AGE.  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine, 
qui  le  dit  d'une  manière  de  louer  les  Matelots, 
qui  font  oblige  /,  au  iervicedu  Navire  pendant  tout 
ion  voyage ,  quoy  qu'il  aille  plus  loin  qu'on  n'a- 
voit  projette  ,  6c  toujours  pour  le  même  prix  , 
mais  ceux  qui  font  louez  à  Deniers,  6c  nos  pu  à 
en  Art  Age  ,  doivent  bien  fuivre,  mais  peuvent  faire 
croiftre  leurs  loyers  veue  par  veuë  ,  6c  cours  par 
cours. 

MAREE,  fubft.  fcm.  Le  dus  6c  lereflus  de  la 
mer.  La  marie  eft  fix  heures  douze  minutesà  ve- 
nir, 6c  autant  à  s'en  retourner.    Elle  monte  6c 
defeend  quatre  foi»  en  14.  heures  &  48.  minutes. 
On  ne  peut  entrer  dan»  ce  port  qu'avec  la  marie , 
quand  la  marie  eft  haute.  Les  maria  pendant  la 
nouvelle  6t  pleine  Lune  font  plus  hautes  que  dans 
les  autres  Lunations,  de  là  vient  que  les  Auteurs 
Latins  ont  appellé  ces  mareettMalma,tx.ledmmatm 
led»  ;  celuy-cy  citant  la  moindre  marie,  Scccluy-lk 
la  plus  grande,  ce  qui  arrive  pendant  quatre  jour» 
devant  ôc  après  la  nouvelle  6c  la  pleine  Lune  :  8c 
il»  croyent  que  le  mot  de  maltna  vient  a  majore 
Inna ,  6c  Leimut ,  à  Lui  ImmÀ  ,  ou  de  lofa  mmii. 
Mai»  Jofcph  Scaliger  6r  Spelman  difent  que  le- 
dmna  vient  du  Saxon  Leid,  qui  fignifie  damx  :  6c 
Wormius  dit  que  ce»  deux  mot»  lont  Danoi»  ou 
Runiques,  feavoir  Maùma  de  magie  ,  qui  fignifie 
grand,  ôc  lednnade  Uten,  qui  fignifie  petit.  Sur  la 
mer  00  appelle  k  Au»  ,  ejlef  team  ,  ôc  le  reflus 
eam  marte %  oppofè  à  tam  vtve  ou  Bhe.  Le»  marttt 
de  Mars  ôc  de  Septembre  font  dangereufes  pour  le» 
digues,  car  elles  font  les  plu»  haute»  fc  les  plus 
violentes.  , 

On  dit  auffi,  qu'onavent  bemaree,  pour  dire, qu  on 
a  le  cour»  de  l'eau  ôc  le  vent  favorables,  ou  con- 
traires ,  ce  qui  fe  dit  auffi  figurément  dans  le»  af- 
faires ,  quand  on  y  a  du  lecours  ou  des  obfta- 

Onappelle  la  marte  marie ,  quand  la  marie  eft  baffe. 
On  dit,  eftaler  les*»*r»«,  quand  on  mouille  l'an- 
cre  pendant  un  vent  ou  une  marie  contraire  à  la 
route  Refouler  la  marie,  c'eft,  fuivre  le  cour»  de 
la  marie.  On  nomme  auffi  tamvres  de  marie ,  le  ra- 
doub qu'on  donne  aux  Vaiffeaux  pendant  que  le» 
eaux  font  baffe». 

Marks»  fignifie  aufli  le  poiffon  de  mer  ,  quand 
il  eft  apporté  f'raifchement.  11  y  avoit  aujourd'huv 
bien  peu  de  mearie  au  marché  ,  le»  Chaffés-»«r»* 
n'avoient  pû  venirà  caufedu  mauvais  temps.  Les 
vendeurs  de  marie  font  de»  Officiers  Royaux  qui 

Jour 


Uigitize 


M  A  R. 

font  cftablis  en  faveur  des  CharTes- vitrée ,  fie  qui 

le  clurgenc  du  recouvrement  de  l'argent  qui  leur 
eft  deu  par  Ici  femme)  qui  vendent  h  mu  et  en  de* 
rail. 

M  A  R  ESC  AGE.  fubft.  mafe.  Lieu  abreuvé 
d'eaux  qui  ne  s'efcoulcnt  point.  Les  Taules  ,  les 
peupliers,  les  aulnes  viennent  bien  dans  les  martf- 
cagti.  Les  otièaux  aquatiques  le  plailcnt  dans  les 
marefiages,  lé  retirent  dani le* marejeages,  (entent 
le  marejeage. 

Marescaoeux,  itrit.  adj.  Qualité  du  ter- 
roir humide  &  bourbeux,  à  eau  le  des  eaux  qui  y 
croupiffent.  Il  fait  dangereux  de  marcher  dans  des 
lieux  martfcttgttuc.  Les  tartes  Bourbonnoifés ,  font 
des  creux  d'un  pays  marefcagtux ,  où  les  Cavaliers 
s'enfoncent ,  a'abiimenr. 

MAK  ESCHAL.  fubft.  mafe.  Officier  de  la 
Couronne  qui  commande  les  Armées.  On  l'appel- 
le par  Excellence  ,  Aleerejchat  de  France.  Chez 
quelques  Eftrangera  il  fait  la  même  fbnâion.  Le 
Grand  Marefcbal  de  Pologne  ,  de  Lithuaaie. 
L'Electeur  de  Saxe  eft  Grand  Uawtjchal  de  l'Em- 
pire. On  dit  qu'on  adonné  à  un  homme  le  Ballon 
de  Marefcbal ,  ou  limplcr.ienc  le  Ban  en,  pour  di- 
re, qu'on  l'a  fait  M*rtfcb*lt\t  France.  ("Alt  un 
bafton  ncurdclife  qui  marque  la  dignité,  fit  qu'il 
met  en  làutoir  tous  l'Eicu  de  fès  Armes.  Ce  font 
les  Marefcbanx  de  France  qui  font  juges  du  point 
d'honneur  entre  les  Gcntdsbommes ,  qui  accor- 
dent leurs  querelles. 

Les  Prevofts  des  Aietrtfchamx ,  font  des  Officiers 
Royaux  8c  Jugea  d'Elpée  eftablis  pour  la  lêurc- 
té  delà  campagne,  pour  prendre  fie  juger  les  vo- 
leurs ,  vagabonds  &  gens  non  Domiciliez.  On 
leur  a  auili  attribué  la  connoiffanec des  cas  Royaux 
par  prévention.  Ht  font  receus  à  la  Conneftablie, 
&  y  ont  attribution  de  Jurifdiét  ion ,  &  lont  repu* 
tez  du  corps  de  la  Gendarmerie. 

}1  a  r  1 1  c  u,  de  Camp,  eft  le  fécond  Officier 
de  l'Armée.  Le  premier  Officier  après  le  Lieute- 
nant General:  c'eft  celuy  quiordonnedu  campe- 
ment 4c  du  logement  de  l'Armée  ,  &  qui  prend  les 
devants  pour  la  faire  marcher  en  lcurccc  ,  fie  rc- 
connoiftre  lererrain. 

Mareschal  de  Bataille,  eftoit  autre- 
fois un  Officier  qui  rangeok  les  trouppes  en  batail- 
le ,  qui  avoir  foin  de  leur  marche  6c  de  leur  or- 
dre. Ce  font  aujourd'huy  les  Martfchaux  de 
Camp  fie  les  Majors  Généraux  qui  en  font  la  char  - 
ge. 

Mareschal  des  Loois,  eftunOffiderde 
guerre  qui  a  foin  du  logement  des  foldats.  Il  y  a 
un  MttreJehaJ  du  Logis  de  l'armée.  Il  y  en  a  un 
dans  chaque  Régiment  d'Infanterie ,  te  en  chaque 
Compagnie  de  Cavalerie ,  deux  en  chaque  Com- 
pagnie  de  Gendarmes  8c  de  Chevaux- Légers,  te 
iïx  en  chacune  des  Compagnies  de  Mouiquetai- 
rcs. 

11  y  a  suffi  un  Grand  Metrefikdldet  Latguchn  le  Roy, 
qui  marque  les  logements  de  la  fuitte  de  la  Cour 
quand  le  Roy  fait  voyage.  Il  y  en  a  auffi  chez  la 
Reine,  &  chez  les  Fils  de  France.  Ce  mot  vient 
premièrement  des  Marefcbamx  militaires  qui  or- 
donnoient  du  campement  des  Armées  :  8c  depuis  il 
a  cité  eftendu  wxMarf/ïbatix-de  Lnit  delà  Cour. 
Dans  les  vieux  titres  on  les  appelle  Mmfkm*- 
rii. 

M  a  n  e  s  c  h  a  l  Ferrant,  ou  Cmplement  ÊU- 
refchdl,  eft  un  Artifanqui  ferre  les  chevaux,  te 
qui  les  penfe  quand  ils  font  malades.  En  Efpagnc 
<e  font  deux  meftiers  foparez  :  les  premiers  s'ap- 


M  A  R. 

pellcnt  firrrad^trej i  te  les  autres  Atvejtdret.  On 
diloit  autrefois,  MdrefchdMjJtr  les  chevaux ,  pour 
dire,  les  penier  fit  les  ferrer.  On  a  appellé  en  La- 
tin MMlmtedéau,  celuy  qui  guerùToit  les  chevaux 
fie  lcbeftail. 

Ce  mot  vient,  félon  Nicod,  de Pelemarcbmi ,  com- 
me qui  diroit,  Meurt  dt  camp.  Mathcus  Paris 
dit  qu'il  vient  de  Martu  Scmefidlleu.  En  vieux 
Gaulois,  &  encore  en  Breton,  «M7-^fignifioircA/- 
v*t,  comme  on  le  recueille  de  Paufanias,  quidit 
que  ce  mot  cftoit  en  ulagc  chez  les  Celtes.  Mais 
c'eft  pluftoft  un  mot  Allemand  dontil  eft  fait  men- 
tion dans  la  Loy  Salique,  fie  dont  on  a  fait  Mar- 
chai pour  dire  celuy  qui  commandoitla  Cavalerie. 
Ménage  le  dérive  de  Marcjchalcms ,  qui  fe  trouve 
dans  les  loix  des  Allemands ,  compofédeaMrrfcou 
M*r*k  ,  chrvdl,  fit  de/c!>«/^quifignihcp««0*»r, 
ou  lelon  Cluvier  dans  Ion  Allemagne  ,  Jrrvi- 
temr  :  ce  qui  a  donné  ce  nom  à  celuy  qui  penfe 
les  chevaux  ,  fit  par  fucceffion  de  temps  à  celuy 
qui  les  commande.  Borel  dit  qu'originairement 
MdrtfchtU  lignihoit  Giuvermenr  dt  juments  ,  fie 
que  «svsré.  hgnifie  jmmem  ,  dont  les  Anciens  lé 
1er  voient  d'ordinaire  pour  eipargner  le  foura- 
ge  ,  pareeque  les  juments  gaftent  moins  de  li- 
tière ,  à  caufe  qu'elles  jettent  en  arrière  leur  uri- 
ne. Il  dit  auffi  que  ce  mot  de  m*rk^  qui  en  vieux 
Gaulois  fit  en  ancien  AUemand  lignttaoït  cbevetl , 
vient  de  l'Hébreu  retmnk,  ,  où  il  lignifie  une 
me*.!.  Quelques-uns  ont  dit  que  le  mot  de  Mare- 
fchdl  cftoit  un  abrégé  de  mire  cheval ,  car  mire  6- 
gnitic  médecin ,  fie  les  Rois  en  avoient  autrefois 
pour  leurs  chevaux  ,  comme  témoigne- Nicod. 
Pafquier  fait  diftinâion  pour  l'origine  des  tiare  - 
Je  bal  des  logis  ,  fie  Marejcbal  de  camp  d'avec  ceux 
des  Uarejlhal  dt  France  ,  fit  Marejcbal  Ferrant.  A 
l'égard  des  premiers,  il  dit  que  ce  mot  vient  de 
marche,  ou  marebir,  qui  lignihoit  marquer  ,  li- 
miter i  fit  il  prétend  qu'il  faut  dire  Harcbal ,  fie 
non  pas  Marefcbal.  A  l'égard  des  derniers ,  il  dit 
que  le  mot  eft  compofé  de  Maire ,  qui  lignihoit 
Maître  ,  fie  de  thaï ,  qui  lignihoit  cheval.  En 
vieux  langage  Celtique  ou  Bas  breton  marchât  fi. 
gnifioit  cheval.  Lecteur  choil'lUCE. 

MARESCHAUSSE'E.  fiibft.  fem.  Jurifdic- 
rion  des  Prevoftsdes  Marefcbaux.  Il  r  a  dans  l'en- 
clos du  Palais  la  Conneftablie  8c  MaitjLtsanjfte  de 
France ,  où  font  des  Jugcsde  robbequi  prennent 
connoiflanec  de  la  réception  des  Officiers  des  au- 
tres Martjfchemfiétt  fit  de  leurs  différents.  Il  y  a 
d'ailleurs  1 8o.  Mare fchanjf -es  en  Prince  ,  qui 
font  des  ûeges  de  Juges  d'Elpée ,  qui  inftrui- 
fent  les  procès  des  voleurs  fit  des  vagabonds ,  fie 
autres  cas  dont  ils  font  compétents  ;  fit  qui  les 
jugent  fouverainetnent  avec  lept  Officiers  du 
plus  prochain  Prefidial.  Le  Prevoft  qui  tient  à 
Paris  cène  Mare/chauffe*  ,  s'appelle  le  Prtv»(i  de 
P/jU. 

On  dit  auffi,  que  la  Martfchaujfét  fe  tient  chez  un 
tel  Doyen  des  Marefchaux  de  France  ,  quand 
quelques  Exempts  fie  Gardes  le  trouvent  chez 
luy  pour  exécuter  les  ordres  qu'il  aura  à  don- 
ner dans  les  occalions  pour  les  querelles  de  la  No- 
bleue. 

Mareschaussée,  a  figniné  suffi  en  Lor- 
raine, un  grand  lieu  ou  enclos  ,  où  on  enferme 
le  beftail,  d'où  le  Bon,  Médecin  de  ce  pays- là 
trouve  oecsiion  de  dériver  le  mot  de  Aéarefchemf- 
fée  ;  pareeque,  dit-il ,  il  y  avoit  plufieurs  lieux 
mareicsgeux  qui  obligeoient  à  faire  des  places  re- 
levées pour  mettre  à  fec  le  beftail ,  lelquelles  on 

appe- 
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appeloit  chapes,  comme  tout  autre  *»jn{ev< 
i  pavé  &  pSrceque :dan.  ces  beux  on  hào*  fou- 
vent  des  voU  de  Bcftiaux  ,  on  y  cftablu  un  Ju- 
«  qui  jugeoit  dan.  l'eftenduè  de  la  "-^W1 
JË,  «  vSage  ;  ce  qu'on  a  depuis  elkenduad  au- 

OnTauÏa^ilé  autrefois  les  eftable,  à  chevaux 
m*n*<kZf%  On  a  encore  donné  ce  nom  a  un 
droit  qui  le  levoit  par  les  Marelchaux  de.  Lo- 

D&  planeurs Couftume.  on  appelle 

les  matériaux  aflemblex  pour  U.r  ,  comme  en 
«lies  de  Montreuil,  Artois,  Bapaume,  fitc^ 

M  A  R  F I L.  lubft.  mafe.  eft  un  nom  que  les  Mar- 
ebands  en  gros  donnent  à  l'y  voire.  Ûs  l'ont  pus 
de  l'Efpagnol ,  où  il  fignifie  la  même  choie,  fie 
vient  de  l'Arabe  /H,  qui  fignibe  tUflunt. 

MARFORE.  fubft.  mafe.  Eft  une  ftatue  fameu- 
1c  qui  eft  à  Rome  dans  U  muraille  oppofite  à  celle 
de  Pafuuin  ,  qu'on  croit  eftre  le  fimulacre  de  Ju- 
pucrlePanncuer,  parce  qu'd  eft  cf^ge  de  cer- 
taines boffes  qui  ont  la  figure  d'un  pain.  C  eft  a 
cette  figure  qu'on  attache  les  fatyres  que  1  on  fait 
à  Rome ,  auài-bicn  qu'à  celle  de  Palquin.  On  les 
confond  fouveot  %  fit  on  appelle  quelquefois  Pal- 
quin.  Aitrfwt. 

MARGE,  lubft.  fem.  Blanc  qu'on  laiffe  a  chaque 
cofte  d'une  page  eferite,  ou  imprimée,  pour  met- 
tre quelques  notes  ou  apoftilles.  Dan.  les  greffes 
d'un  compte  on  laiffe  de*  deux  coftei  de  grandes 
morgn  ,  pour  y  elcrire  les  apoftilles  fit  les  débats 
à  gauche,  fit  tirer  le»  femmes  en  ligne  du  cofté 
droit.  Le»  citation,  s'ekrivent  maintenant  à  la 
mttgt.  On  eftime  les  Livre,  en  grand  papier,  à 
caule  de  la  beauté  des  nutrgu.  Le.  privilège,  por- 
tent permiflion  d'imprimeries  Livre,  en  telle  mtt- 
tt  fit  caractère  qu'on  voudra.  Ce  mot  vient  du 
Latin  mérgt. 

MARGER.  v.  n.  Terme  d'Imprimerie.  Faire 
des  marges,  fit  les  compaffer:  ce  qui  le  fait ,  lor» 
que  l'on  met  une  feuille  blanche  fur  la  forme  le 
plus  jufte  qu'on  peut ,  pour  lërvir  de  règle  fur  le 
timpan  à  celles  qu'on  doit  tirer  après. 

MARGINAL,  al  s.  adj.  Ce  qui  eft  eferit  en 
marge.  Des  Commentaire.  mxrgimMmx.  Il  y  a  plu- 
fieurs annotations  m*rgtm*ltt  dans  le  Droit ,  dans 
les  Ordonnance.  ,  qui  fervent  beaucoup  à  les  cf- 
clatrcir. 

MARGUERITE,  fubft.  fem.  Plantequipor- 
te  une  petite  Heur  printaniere  ronde  fie  mefléc  de 
blanc  fie  de  rouge.  La  mttrgmmti  a  des  feuilles 
eftroitesà  leur  iffuè,  fie  larges  à  U  cime,  ronde- 
lettes ,  dentelées  ,  fie  couchées  par  terre  en  rond 
comme  une  roué ,  &  qui  reffemblent  à  celles  du 
iéneûon.  Elle  jette  d'une  feule  racine  plufieurs  ti-, 
ges  haute. d'une  coudée,  rondes  fie  fortes,  Elles 
portent  à  leur  cime  des  fleurs  plus  grandes  que 
celles  de  la  camomille  ou  matricaire  durant  tout 
l'Efté ,  jaunes  en  dedans ,  fie  blanches  en  leur  cir- 
conférence. Mathiole  ,  qui  en  fait  trois  efpeces, 
appelle  celle  -la  la  grande.  La  Moyenne  croift  dan. 
les  prez  ,  fit  a  Tes  fleurs  fie  les  feuilles  femblablcs, 
nuis  plus  petites  fie  moin,  dentelées  ,  fie  fes  tiges 
plus  Toupies  de  la  hauteur  d'un  palme.  La  plus 
petite  croift  dans  les  jardins,  dont  les  efpeces  font 
diftinguées  par  le  nombre  de  fes  feuilles,  ou  la 
couleur  de  les  fleurs.  U  y  en  a  de  jaune,  au  milieu, 
environnées  de  feuilles  rouges  i  d'autres  rouges  au 
dedans,  fie  blanches  alentour.  On  en  trouve  mê- 
me de  garnies  de  feuilles  fi  bigarrées  ,  qu'elles 
reffemblent  à  des  flocs  de  foyc.    On  les  appelle 
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autrement  pdqMetttt  ,  fit  en  Latin  Mit  ou  ttl- 
Ims. 

On  appelle  proverbialement  les  Aforgutrim  Frum. 
(otto,  un  Livre  qui  contient  les  plus  beaux com. 
pliment.  qu'on  faifoit  au  fiecle  parle,  8c  qui  font 
mefprifez  ,  parce  qu'us  font  devenus  trop  com- 
mun. ,  enforte  qu'on  les  appelle  aufli  les  c»mtf$. 
mtntt  it  U  FUct  MéuAtrt  :  En  leur  donnant  le 
nom  de  msrgmxrittt ,  on  a  fait  allufion  aux  fleurs 
de  Rhétorique.  On  dit  aufli,  Jctter  des margmu 
tint  devant  les  pourceaux ,  pour  dire ,  Parler  de 
belles  chofes  devant  de.  gens  qui  les  mcfprùenr, 
parce  qu'ils  ne  s'y  connoitfenr  pas.  En  ce  fenson 
fait  allufion  au  mot  Latin  margMr$td ,  qui  fignitie, 
g  rtjfe  ptrlt. 

MARGUILLER.  fubft.  mafe.  Celuy  oui  » 
l'adminiitration   des  affaires  temporelle,  d'une 
Eglilë ,  d'une  Parroiffc ,  qui  a  foin  de  la  fabrique 
de  l'œuvre.  11  y  a  dans  les  grandes  Par  roi  (Tes  deux 
premiers  MétrgtuUtrt ,  ou  M*rgmlltrt  d'honneur, 
qui  lont  d'ordinaire  des  Officiers  j  fie  deux  Mtr. 
gmllirt  comptables,  qui  font  Marchands  ou  bour- 
geois. Les  Mtrgmlltrt  vont  les  p remien  à  l'offran- 
de, à  la  Proceflion,  fie  reprefentent  tout  lecorpides 
Paroifliens.    Ce  mot  vient  de  Matricmlacun.  La 
matricule  eft  oit  un  regiftre  public  où  on  enrcl- 
loit  les  pauvres  qui  demandoient  l'aumofiie  à  la 
porte  des  Eglifes,  fie  les  MétrgutlUtrt  eftoient  les 
garde,  de  ce  regiftre  ,  fie  les  diftributeur.de  ces 
au  moines.  Depuis  on  l'a  dit  de  ceux  qui  ont  eu  le 
foin  &  la  garde  du  revenu  des  Eglifes.  Meûiage. 
Borcl  le  dérive  de  Mttrt  it  CEgltft.  Originaire- 
ment on  choififlbit  quelques-uns  d'entre  ces  pau- 
vres qui  eftoient  aux  portes  des  Egliles  ,  pour  y 
rendre  les  menus  fervices,  comme  de  le»  balayer, 
de  le.  orner,  fit  de  fonner  les  cloche»,  dont  le» 
MdrgmilUrt  d'aujourdhuy  ont  pris  la  place ,  fit  qui 
autrefois  le  tcnoient  aux  portes  des  Egliles  pourles 
garder,  fit  avoir  foin  des  autres  pauvres.  On  a  de- 
puis cftabb  de»  AUrguMtrt  dans  les  Cathédrales  i 
limitation  de»  Parroiffc».  Odon  Evêque  en  a  cfta- 
bb dans  l'Eglife  de  Paris  quatre  Clercs  fit  quatre 
Laïques ,  qui  à  caufe  de  leur  Mtrgmllmt  font  un 
hommage  lige  a  l'Evêque.  Il»  dévoient  garder  1  E- 


elife,  fit  fonner  le»  cloche». 
A  Ta  campagne,  le  MsrgmUtr  eft  celuy  qui  fat  à 
l'EeUlc,  fit  qui  eft  une  efpecc  de  Bedeau.  Ceux 
qui  ont  foin  de  l'œuvre  s'appellent  Gsgert.  En 
Auvergne  on  appelle  le»  M*rg*tUitrt ,  L»mt. 

m'aTooill.hi*.  fobft.  fem-  Charge  de  Mar- 
(tuilier.  Les  bourgeois  briguent  fort  la  M*rg*u- 
Jtru.   Il  a  efté  continué  quatre  ans  dans  fa  AUr- 

MARGOUILLIS.  fubft.  mafe.  Petit  endroit 
fale  fit  bourbeux  ,  gâchis  qui  .'eft  fait  en  relpan-» 
dant  de  l'eau  quelque  part.  11  a  mi»  le  pied  dans 
le  mtrgomlltt.  Il  a  renverfé  un  fceau  d'eau  dansla 
chambre  il  a  fait  un  grand  murgomllit.  On  dit  au  fi 
de  celuy  qui  mefle  cnlcmblc  plufieurs  lauces,  po- 
tages ou  autres  mets  avec  malpropreté  ,  qu'il  fait 
un  vilain  mérgtmllit.  .  v. 

MARI,  lubft.  mafe.  Celuy  qui  eft  joint  a  une  fem- 
me par  un  contraci  civil  pour  la  procréation  de» 
enfans  légitime».  Le»  femmes  en  France  font  fou. 
la  tutelle  perpétuelle  du  m«ri  ,  ne  peuvent  faire 
aucun  aâe  fans  eftre  autorifées  par  leur iw*ri.  Le 
msri  eft  maiftre  de  la  communauté.  Le  nutrt  eft 
obligé  de  donner  un  douaire  à  fa  femme. 

MARIABLE.  adj.  mafe.  fie  fem.  Quieftbonà 
marier,  qui  eft  en  âge  de  fe  marier.  Une  £Uc  à 
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t  X.  ou  1 3 .  ans  eft  déjà  mariable.  Un  garçon  n'eft 
mtriA&lr  qu'à  io.  ou  i  J.  ans. 
MARIAGE,  li.ua.  mafc.  Contract  civil  par  le 
quel  un  homme  eft  joint  à  une  femme  pour  la  pro- 
création des  cnfàns  légitimes.  Le  mariage  cil  du 
droit  des  gens ,  &  eft  en  ufage  chez  tous  les  peu* 
pies.  Le  mariage  chez  les  Cath.  Rom:  eft  un  Sacre- 
ment, un  tien  làcré  6c  indiffoluble.  Les  donations 
en  faveur  de  mariage  lônt  permifes.  Le  Concile  de 
Trente  déclare  pour  anathemes  ceux  qui  diront 
que  les  cau.es  de  mariage  n'appartiennent  pas  aux 
juges  d'Eglifé.  Il  annuïlc  les  mariages  çlandelbns. 
Quand  le  Roy  a  fait  annuller  le  mariage  clandc- 
ftin,  il  n'a  point  touché  au  Sacrement,  mais  il  a 
annuité  le  con  tract  civil  quiluy  fert  de  fondement. 
La  diffolution  du  mariage  ne  le  fait  que  par  la  mort 
ou  l'impui (lance  de  l'un  des  conjoints.  Sauchcz&c 
Bonacina  ont  beaucoup  elcrit  fur  le  mariage.  \\  y 
a  une  efpece  de  mariage  en  Allemagne,  ou  le  ma- 
ri donne  à  la  femme  la  main  gauche  ,  au  lieu  de 
la  droite  ,  6t  alors  les  enfant*  qui  en  proviennent 
lônt  reputez  baftards  à  l'égard  des  effets  civils, 
quoy  que  légitimes  en  effet  j  car  ils  ne  portent  ni 
le  nom,  ni  les  armes  de  la  mai  Ion ,  comme  témoi- 
gne Nicolaus  Mylerus  en  la  Gamologic. 
M  a  r  i  a  g  e  ,  lignifie  aufli  le  bien  qu'une  femme 
apporte  en  mariage.  Cet  homme  a  trouvé  un  bon 
parti ,  un  grand  mariage.  Ce  mariage  eft  de  cent 
mille  efeus.  H  faut  rendre  le  mariage  de  la  femme, 
quand  elle  meurt  fans  enfans.  La  dot  eft  donnée 
pour  foûtenir  les  charges  du  mariage.    Ainû  en 
plufîeurs  Couftumcs  on  appelle  la  dot ,  le  ma- 
riage ;  &  on  appelle  en  Normandie ,  bref  de  ma- 
riage encombre  ,   l'action  de  rcintegrande  qu'a 
la  femme  pour  rentrer  dans  les  biens  dotaux ,  ou 
de  fbn  mjruge  ,  qui  ont  efté  aliénez  par  fbn  ma- 
ri. 

Mariage,  fe  dit  aufli  des  cérémonie*  qui  fefent 
à  la  paffation  de  ce  contra  et.  Ils  font  en  promefle 
de  mariage.  On  a  donné  les  articles  du  mariage.  Il 
eft  de  (fendu  de  faire  des  ton  tract:,  de  mariage  par 
paroles  de  prêtent-  On  a  publié  les  bans  du  futur 
mariage.  La  célébration  du  mariage  fedoit  faire  en 
face  d'Eglife,  6c  devant  fbn  propre  Curé.  On  doit 
tenir  à  1  Egiifc  des  regiftres  des  mariages ,  pour 
donner  des  certificats  des  mariages.  Le  douaire  ne 
fc  gagne  que  par  la  confbmmation  du  mariage.  Les 
mariez.  Ibnt  tenus  de  fe  rendre  réciproquement  les* 
devoirs  du  mariage  ,  de  fe  garder  la  foy  de  maria, 
ge.  Un  mariage  de  confciencc  eft  un  vray  ma- 
riage ,  mais  fecret  ,  &  dcfpourvcu  de  formali- 
té*. 

On  appelle  proverbialement  un  mariage  de  Jean  des 
Vignes,  un  mariage  qui  ne  peut  clrrc  autorifé  en 
Juftice,  qu'on  rompt  quand  on  veut.  On  die 
aufli, 

Boire  6c  manger,  coucher  enfemble, 
C'cft  mariage,  cerne  lemble, 

en  parlant  des  perfonnes  de  différent  fexe  ,  qui 
font  enfemble  a  pot  &  à  roft.  On  dit  aufli  à  ceux 
qui  font  des  dettes  citant  garçons,  Un  bon  ma- 
riage payera  tout. 
MARIER.  V.  act.  Conférer  le  Sacrement  de  ma- 
riage ,  ou  le  recevoir.  C'cft  le  Curé  ,  le  Vicaire 
qui  les  a  marie*..  On  aemarie  point  pendant  r  .-Vi- 
vent ni  le  Carclme.  Il  y  a  nopees  chez  un  tel  ,  il 
fc  marie.  Cette  fille  eft  nubile ,  en  âge  de  la  ma- 
rier. C'cft  une  grande  imprudence  de  le  marier  par 
amourettes.    Les  gens  qui  fc  marient  de  la  forte 
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s'en  repentent  avant  le  bout  de  l'an.  Les  InfiJel- 
les  fc  marient  audi  par  des  contracta  civils. 

^RjER*  fc  dit  fi8ur«nenl  ca  chofes  morales. 
On  dit,  Marier  fa  voix  avoc  un  thuorbe,  une 
baffe  de  viole.  Jl  a  marié  beaucoup  de  feienceavec 
beaucoup  de  valeur.  11  y  a  des  phrafes  bien  ma- 
riées dans  les  mots  qui  conviennent  bien  les  uns 
avec  les  autres.  On  ne  peut  pas  marier  le  vice  avec 
la  vertu.  On  dit  aufli,  Marier  des  vignes  avec 
des  ormaux,  pour  dire,  les  attacher  cnlémble. 

MARif,  bk.  part.  paff.  &  adj.  Il  eft  aufli  fubft. 
Le  marié  amené  fa  mariée  à  I'Egbfc. 

On  dit  proverbialement,  que  la  mariée  eft  trop  bel- 
le, quand  on  le  deffie  d'une  affaire  qu'on  propo- 
fè,  par  ce  qu'ony  voit  trop  d'avantages. 

MARJAULET.  fubft.  mafe.  Terme  injurieux 
6c  populaire,  qu'on  dit  à  ceux  qui  fe  piquent  mal 
à  propos  de  noblcffc,ou  de  qualité.  Vous  elles  un 
beau  marjanlet ,  pour  vous  comparer  à  cet  hom- 
me-là. Ce  mot  originairement  lignifie  tefmtin* 
comme  on  voit  en  la  Couftume  de  Haynaut  :  6c 
comme  les  tcfmoinslbnt  quelquefois  odieux,  on 
l'a  dit  par  mclpris  à  de  jeunes  gens  à  qui  on  veut 
reprocher  qu'ils  ne  font  dignes  de  fby  ni  de  croyan- 
ce. 

MARIN,  inc.  adj.  Qui  vient  de  la  mer  ,  qui 
appartient  à  la  mer.  Les  Anciens  appelloient  les 
Tritons,  des  Dieux  marims.  Ce  fut  un  monftre 
marin  qui  fit  périr  Hyppolite.  On  peignoit  le  char: 
de  Neptune  attelle  de  chevaux  martsu.  Il  y  a  des 
veaux  marins  j  des  chiens  fc  des  loups  marins.  Le 
ici  mann  eft  çeluy  qui  le  fait  de  l'eau  de  la  mer, 
qui  eft  de  figure  cubique,  6c  le  plus  fort  de  tous 
les  fels. 

La  carte  marine  ou  hydrigrapbijue ,  eft  celle  qui  lêrt 

fx>ur  Ja  conduitte  des  vaiifeaux,  où  font  marquez 
es  rumbs  de  vents,  les  codes  ,  les  rades  ,  ce  les 
bancs  de  fable. 
On  dit  qu'un  homme  a  le  pied  marin  ,  quand  il  eft 
accouftumé  à  l'air  &  à  la  fatigue  de  la  mer,  quand 
il  a  cflé  long-temps  fur  les  vaifleaux. 
La  trompette  marine,  eft  un  infiniment  qui  n'a  qu'u- 
ne groffe  Se  longue  corde  de  boyau ,  tendue  fur  un 
chevalet,  6c  qu'on  touche  avec  un  archet.  El- 
le à  le  corps  triangulaire  ,  6i  elle  imite  fort  bien 
le  ion  des  trompettes  ordinaires.  Voyez  Trem- 
pette. 

La  marine,  fubft.  fem.  eft  la  (cience  de  la  naviga- 
tion, ou  l'art  de  Naviger,  dont  les  Anciens  n'ont 
rien  laiffé  par  écrit  avant  l'invention  de  la  bouflb- 
lc.  On  tient  que  la  Marine  eft  la  feience  qui  ap- 
proche le  plus  de  la  perfection.  Pierre  Noniuseft 
un  célèbre  Mathématicien  Portugais  qui  le  pre- 
mier en  a  eferit  deux  Livres  en  l'année  i  c  jo.  à 
l'occafton  de  quelques  doutes  que  luy  propous 
Martin  Alphoniè  Sofa.    Enfuirte  Pierre  Mcdina 
Efpagnol;  6c  en  if>o6\  André  Garcia  Cefpedcs 
fit  imprimer  Regimiento  de  la  navigation  ;  en  lô'oS. 
Simon  Stcvin  Mathématicien  du  Prince  d'Oran- 
ge. En  1 6xo.  Willebrordus  Snellius  a  fait  itnpri  - 
mer  (oaTjphjsBatavtu.  En  163  1.  Adrianus Mc- 
tius  a  eu  nt  dé  l'art  de  naviger  par  le  globe.  En 
1 6*4.0.  le  Père  Fournier  jefuite  a  eferit  de  l'Hy- 
drographie. En  1661.  \e  Pere  Riccioli  6c  le  Père 
Galpart  Scothus  jefuttes  en  ont  donné  quelques 
Traitiez  dans  leurs  Oeuvres.    Et  en  1666.  le 
Steur  Denis  Hydrographe  6c  Profeffeur  à  Dieppe, 
Rodericus  Zamoranus,  Pierre  Appian,  Rodcri- 
cus  Crcfccntius,  Auguftinus  Czlareus,  Robert 
Dutlé,  Jacques  Colomb,  Jeanjanfba,  «t  le  Pè- 
re Merléne  Minime  en  ont  but  quelques  Traittez. 
Terne  II.  LU  Le 
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Le  dernier  qui  en  a  tferit  eft  le  Pere  Defchalcs 
leluïte,  des  Oeuvres  duquel  cecy  eft  tire  en  hi- 
veur  de  ceux  qui  s'adonnent  à  la  navigation ,  que 
maintenant  on  cultive  heureufement  en  France. 
Le»  Livres  ordinaires  de  M*ri*t  qu  ont  les  rMio- 
tes  font  les  Routiers  de  Pierre  de  Mcdine,  de  Ma- 
nuel F.guenïdo,  le  miroir,  k^^^î 
de  la  mer,  le  flambeau  de  la  nav.gation  dreilepar 
Guillaume  Janlxoon,  f*c.  Jjt 
MARINADE,  fubft.  rem.  Terme :  de  Culfi«£ 
Raeouft.  préparation  de  viandes  qu  on  fini  en  les 
Kt  «E  dans  une  fauce  de  vina.gre.  poi- 


tremper 

vrc,  &I,  Efpice.clou,  citron ,  orenge ,  o.gnon  , 
SfaarU..  Jge,  &c  Et  en  les  filant  cuire  fie 
mitonner  dedans.  On  fert  aux  entrées  des  longes 
de  veau,  des  poulecs  a  la  mtrinAàt. 
MARINER,  verb.  &â.  Préparer  de  h  viande, 
dupoiffon,  en  forte  qu'on  luy  donne  un  gouft  de 

marine.  .'•  *_  ' 

Marine,  ex.  part,  âc  adj.  Des  huitres  m*n- 
mkt,  des  champignon*  wmnntt, ,  du  thon  man- 
ne. On  appelle  desmarcbandiles  hmtWm ,  lorf. 
qu'elles  font  rtflbuès  fit  fouillées  de  l'Eau  de  la 
mer. 

Mari  né,  en  termesde  Blafon  ,  fedit  des  animaux 
dépeints  far  les  Elcus,  qui  ont  la  moitié  du  corps 
de  poiflbn.  Il  portoit  de  gueules  au  cerf  eftropie 
(ou  qui  n'apoint  de  pieds)  manne  d'or. 

MARINETTE.  fubft.  fora.  Vieux  mot  qui  fi- 
gnifioli  autrefois  la  pierre  d'aimant ,  8c  même  la 
LoutTolc  qui  en  eft  touchée ,  parce  qu'elle  1er- 
roit  principalement  à  la  Marine.  Voyez  Btmf- 
fiit. 

MARINIER,  fubft.  mafc.  Officier  qui  comman- 
de à  un  équipage  de  Matelots.  Les  Officiers  M*- 
rmurt  font  le  Maiftre,  leContremaiftre,  le  Pilo- 
te, le  BoQcman,  le  Maiftre  de  hache ,  te  Maiftre 
voilier,  ficc.  Ceux  qui  font  fout  eux  s'appellent 
plus  ordinairement  MtutUts. 
Marinier,  ic  die  suffi  de  ceux  qui  conduiient 
les  grands  bateaux  fur  les  Rivières.  Les  M*rt*urs 
fe  préparent  à  tirer  l'anguille ,  lVrifon. 
MARIOLAINE.  fubft.  fem.    Herbe  odorante 
qui  fleurit  deux  fois  l'année,  &  dont  la  plus-part 
eft  jaune.  C 'eft  une  plante  fort  branchué,  fie  qui 
produit  force  forgeons  petits  fitfouples  des  feuilles 
longuettes,  blanches &c  velues,  &  force  rieurs  au 
bout  des  tiges  citai  liées  comme  celles  de  l'origan, 
d'où  fort  une  petite  graine.    Sa  racine  eft  dure 
comme  du  bois.  En  Latin  Sampjitchtim ,  *m*r*cut 
fie  major*»*.  Marthiolc  dit  qu'on  luy  a  donné  ce 
nom,  à  caufo qu'on  prend  grand  peine  à  la  cul- 
tiver ,  &  qu'elle  eft  odorante  6:  toujours  ver- 
de. 

MARIONETTE.  fubft.  fera.    Petite  poupée 
qui  fc  remue  par  relTorts,  fie  qui  paroi  11  animée, 
lorfqu'un  Saltimbanque  qui  eu  derrière  un  petit 
théâtre  la  fait  parler ,  joiïcr  fit  fauter  pour  donner 
du  plailir  aux  enfàns  &  au  peuple.    On  appelle 
auffi  ironiquement  une  petite  femme  une  nuritn- 
nttit.  Dclcartes  dit  que  les  beftes  n'agiffent  que 
comme  des  m*riomutttt ,  &  que  l'agitation  de  leur 
fang  leur  tient  lieu  de  reilbrt  ,  qu'on  ne  doit  pas 
plus  admirer  leurs  petites  adrcflcs ,  que  le  reflort 
d'une  horloge  ,  qui  fans  ame  marque  mieux  les 
heures  qu'un  homme  nepourroit  faire. 
M  A  R  I  S  QJJ  E.  fobft.  mafc.   Efpece  de  figue 

grofle  fie  tins  gouft.  En  Larin  mtrife*. 
MARITIME,  adj.  mafc.  fie  fem.  Qui  concer- 
ne la  nier,  qui  a  du  rapport  à  la  mer.  Conftanti- 
nople  eft  une  ville  m  au  urne.    Les  coftes  ma- 


M  A  R. 

ritimtt  de  Hollande  font  bordées  de  fortes  di- 
gues. 

On  dit  auffi,  qu'unhommeeft  fçavanr  en  l'Art  au. 
ritimt  ;  qu'un  Prince  a  de  grandes  forces  manu. 
mrt>  pour  dire,  des  forces  de  mer  ,  qu'un  Ami- 
ral a  fait  de  grands  exploits  marmmei,  pour  dire, 
qu'il  a  bien  gagné  des  batailles  navales.    On  dit 
auffi  les  Dieux  ou  divinitez  Afarmmti ,  des 
curiofitez  maritimes,  qui  viennent  de  lamer. 
MARMELADE,  fubft.  fem.  Pafte  confite,  à 
demi  liquide,  faite  de  la  chair  des  fruits  qui  ont 
quelque  confidence,  comme  les  prunes,  les  coins, 
les  abricots.  On  le  dit  auffi  des  fruits  qu'on  £ûc 
trop  cuire,  fit  qui  perdent  leur  figure ,  Vousavez 
fait  trop  cuire  ,  ces  pommes  ,  ce  n'eft  plus  que 
de  h  marmelade ,  de  la  bouillie.  Ménage  derivece 
mot  de  mermelMt* ,  qui  eft  Portugais,  fie  qui  vient 
de  mtrmtlt*  ,  qui  fignifie  cm*:  suffi  eft -ce  uned'- 
pece  de  cotignac. 
MARMENTAU.  fubft.  m.  Terme  des  Eaux 
fit  Forefts.  C'eft  un  bois  de  haute  fuftaye  ,  qui 
eft  en  relërve,  fit  qu'on  netaille  point,  qu'on  ap- 
pelle quelquefois  htit  dt  tomeht ,  lors  qull  lot 
a  la  décoration  d'un  chafteau  ,  ou  d'une  terre. 
MARMITE,  fobft.  fem.  Pot  vai  fléau  où  on  foc 
bouillir ,  la  viande ,  où  on  fait  le  potage.  Une 
màrmitt  de  fer,  de  cuivre,  d'argent. 
On  dit  figurcment  que  la  marmite  eft  bonne  en  une 
telle  maifon,  c'eft-a-dirc,  qu'on  y  rait  bonne  chè- 
re. La  marmite  eft  renveriée ,  c'eft  à  dire,  onn'y 
va  plus  diiner.  On  appelle  les  efeorinfieurs  ,  des 
eltumeurs  de  marmite.  Les  marmites  d'argent  doi- 
vent eftrc  marquéés  aux  corps,  couvercles,  âmes 
fie  griffes. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  fait  bouillir 
la  marmite  d'une  maifon  ,  quand  il  fournit  à  la 
dcfpcnfe ,  à  l'entretien  de  fa  cuifinc.  On  dit  auffi 
en  parlant  d'un  goulu  gros ,  qu'il  avalerait  la  wuar- 
mit*  des  Cordeucrs.  On  dit  qu'un  bommealenez 
fait  en  pied  de  marmitte,  quand  il  a  un  nez  dont  le 
bord  avance  fit  eft  retroufle. 
MARMITEUX,  tus*,  adj.  Gueux  fitmifc- 
rable ,  qui  v  it  aux  dépens  des  autres  fie  de  leur  mar- 
mitte.  On  ledit  auffi  par  extenfion ,  de  ceux  qui 
contrefont  les  gueux  fit  les  miferables  ,  pour 
attirer  la  compaflion  ou  le  fecours  de  quelqu'un. 
MARMITON,  fubft.  mafc.  Valet  de  euffine 
1    qui  prend  garde  à  la  marmite,  quia  foin  de  lafai- 
re  bouillir.  11  y  a  des  mtrmutnt  chez  les  grands  qui 
couchent  dans  la  mannitte. 
Marmitonni».  verb.  n.  Faire  le  marmiton, 

hanter  la  cuifine.  lia  peu  d'ufage. 
MARMONNER,  v.  aô.  Terme  bas  fie  popu- 
laire ,  qui  fignifie  murmurer  fie  gronder  tout  bas 
fie  entre  fes  dents,  fans ofer  fc  plaindre.  Les  vieil- 
lards, les  petites  gens  fit  les  valets ,  font  fujets  à 
marmonner ,  quand  ils  ne  font  pas  contents  ,  quand 
ils  font  de  mauvaife  humeur. 
MARMOT,  fubft.  mafc.  Efpece  de  gros  finge 
à  longue  queue.  Un  vilain  m*rm*t.    En  Latta 
Ctrctftthtcmt. 
Marmot,  fe  dit  auffi  des  figures  laides  fie  mal- 
faites,  quand  elles  font  en  petit  volume:  fie  on  dit 
d'un apprentif  peintre,  qu'il  fait  des  marmots.  On 
dit  auffi  odieufement  qu'un  homme  eft  curieux  de 


m*m«s  quanu  il  a  un  cabinet  rcmply  de  figures  de 
bronze,  de  marbre,  firc.  Ce  mot  vient  du  Latin 
mtrmtr ,  qui  lignifie  des  figures  de  marbre. 
On  le  dit  figurcment  de  ceux  qu'on  laiflc  long-temps 
attendre  a  une  porte ,  dans  un  vcftibule,  parce 
que  pour  fc  defennuyer  ils  barbouillent ,  ils  cro- 
quent 
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quent  un  wurwtt  ou  quelque  figure  mal  baftie 
contre  la  muraille. 
On  appelle  aufli  ironiquement  des  enfàns  petits  mar. 
ntott,  parce  qu'ils  n'ont  pas  les  traits  du  vifàge  ni 
l'eiprit  encore  bien  formez.  Un  petit  Marmot , 
une  petite  Marmot  tt. 
Marmots,  fubft.  km.  Périt  animal  fort  farou- 
che, fie  commun  dans  les  montagnes  de  Savoye  & 
de  Dauphiné.  Il  cft  de  la  grandeur  d'un  chat.  11 
ni  fort  gras.  Il  a  la  teftc  commeun  lièvre,  fie  de 
très- pentes  oreilles.  11  a  quatre  dents  de  devant 
comme  les  lièvres,  avec  lefquellcs  il  mord  forte- 
ment ,  &  gafte  fie  ronge  tout.  Ses  pieds  font  courts, 
ion  ventre  plat ,  Ton  poil  afiez  grand  fie  de  diver- 
se couleur ,  comme  le  blaireau  ,  ou  rcflbn  ,  la 
queue  courte,  fie  des  ongles  fort  aiguës,  qui  luy 
croiiVenr  en  une  nuit ,  fi  on  les  luy  a  couppez 
avec  des  forces  ou  cilèaux;  il  marche  for  les  pieds 
de  derrière.  Il  Je  dreiTe  comme  l'ours.  Ces  belles 
ont  une  cfpece  de  lociete  ;  fie  quand  elles  amaf- 
iènt  du  foin  pour  leur  hiver,  elles  mettent  des  le  n- 
tinetles  fur  taures  les  advenues,  qui  adverriflent 
les  autres  par  leur  fiffiement  de  le  retirer ,  dés  qu'il 
paroi  II  des  C  hall  cura.  Les  jeu  nés  marmot  ci  le  peu- 
vent apprivoiier,  mais  elles  font  un  grand  degaft 
ou  il  y  a  des  meubles.  Les  fàuvages  fe  cachent  en 
hiver  dans  du  foin  fie  de  la  paille.  Elles  dorment 
lue  mois  comme  les  loin  ,  fie  deviennent  fi  gref- 
fes ,  qu'elles  font  quelquefois  monftreufcs.  Elles 
ont  cela  de  particulier,  que  leur  Epiploonclt  dou- 
ble, triple  fie  quadruple,  quoy  qu'il  foit  unique 
dans  tous  les  autres  animaux.  Ils  font  les  uns  fur 
les  autres  tous  remplis  de  graille,  qui  iërt  à  les  en- 
tretenir quand  elles  ne  mangent  point.    On  en 
mange  quand  on  les  a  lalccs  fie  degraiflees.  Ce  mot 
vient  de  l'Italien  marmotta,  ou  du  Latin  mm/wm- 
.   tdmms.  Ménage. 

Kf  ARMOTER.  v.  act.  Parler  entre  Cet  dents, 
remuer  les  lèvres  fans  le  faire  entendre.  Les  vieilles 
mummtttiu  tout  le  jour  leurs  Patenoftres comme  de 
vieux  linges. 

MARMOTIER.  à: bit.  mafe.  Eft  un  nom  in- 
jurieux que  donne  le  peuple  aux  curieux  qui  font 
un  cabinet  de  plu  heur  s  pièces  rares  fie  antiques  , 
de  petites  bulles  de  pierre  ,  ou  de  bronze ,  qu'il 
appelle  des  marmots,  faute  de  s'y  connoiilre. 

MARMOUSET,  fubft.  mafe.  Figure  d'homme 
mal  peinte  ,  mal  faite.  Les  apprentifs  Peintres 
font  des  m*rmonfcti  fur  toutes  les  murailles  blan- 
ches  qu'ils  rencontrent.  On  dit  d'un  mauvais  cu- 
rieux qui  n'a  que  de  mefehants  tableaux  ou  de 
vilains  buftes,  qu'il  n'a  que  des  marmonjets  dans 
fon  Cabinet. 

On  dit  aufli  ironiquement  à  un  petit  garçon  qui  fe 
mefle  de  vouloir  railonner  avec  les  grands,  vous 
elles  un  beau  mar  m  ou  fe  t.  On  le  dit  au  Ifi  d'un  hom- 
me mal  bafty.  Le  peuple  dit  aufli  proverbiale- 
ment, quand  il  voit  des  gens  à  la  feneftre,  il  fera 
demain  Fcfte,  les  msrmouftti  font  aux  fèncftrcs. 
Ménage  dérive  ce  mot  du  Bas- Breton  mar  mou  i , 
qui  lignifie  un  fi»gc  Cependant  ce  mot  llgnitioit 
autrefois  le  mignon  d'un  Prince  ou  d'un  Seigneur , 
comme  on  voit  dans  Froiflart. 

MARNE,  fubft.  fern.  Terre  foflile,  graffe  fie 
molle,  qui fert  à  engraifler  les  terres  ,  fit  a  les  ren- 
dre fertiles.  L.»  morue  fort  au  lit ,  à  faire  de  la 
chaux ,  fie  on  la  cuit  dons  des  fourneaux  comme 
l'autre  pierre.  Si  on  met  trop  de  manie,  ellebru- 
fle  la  terre  fie  la  rend  flerile.  Il  y  a  de  la  marne 
blanche,  rouge,  couloinbine ,  fie  d'autre  qui  tient 
de  l'argille  ,  du  tuf  fie  du  labk.  Ce  mot  vient  de 
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MMf£<,  ancien  mot  Celtique  dont  Pline  fait  mrn-1 
tion.  Depuis  on  a  An  Mar gtia.  Ménage;  fie  au  lit 
MtrpHtlU ,  &  marms.  PiMi  en  a  enicigné  Pilla- 
ge dans  fon  livre. 

MARNER,  verb.  a£r.  Mettre  de  la  marne  for  les 
terres,  ce  qu'il  en  faut  poùr  les  rendre  plus  ferti- 
les. On  oblige  les  Fermiers  à  marner  les  terres , 
quand  il  eft  belbin.  Il  ne  faut  wntrntr  les  terres  que 
tous  les  10.  ans. 

Marneron.  Iubft.  mafe.  Ouvrier  qui  tire  la 
marne  des  carrières ,  fie  qui  perce  les  marnser- 
res. 

Ma  rxiiri.  fubft.  f.  Lieu  d'où  on  tire  la  mar- 
ne. Il  a  fait  percer  une  marmtrt  dans  fon  champ. 
Il  eil  tombe  dans  le  puits  d'une  marmtrt.  En  latin 

marlartax. 

M  A  R  N  O I  S.  fubft.  mafe  Efpcce  de  bateau  mé- 
diocre qui  vient  de  Brie  fit  de  Champagne  fur  les 
rivières  de  Marne  fie  de  Seine  en  deicendant  juf- 
ques  aux  ponts  de  Paris.  Les  plus  grands  ont  1 1 . 
toiles  de  long,  fie  16.  pieds  de  large  en  fond  ,  fit 
1 8.  fur  le  bord  qui  cft  haut  de  4.  pieds. 

MAROTTE,  fubft.  fem.  Ce  que  les  fous  por- 
tent à  la  main  pour  les  faire  reconnoiftre.  C'cft 
un  bafton  au  bout  duquel  il  y  a  une  petite  figure 
ridicule  en  ferme  deMarionctte  coifteed'un  bon- 
net de  difterentes  couleurs.  En  Allemagne  il  y  A 
des  fous  en  titre  d'office  qui  font  obligez  de  por- 
ter de  telles  marottes.  En  France  tous  les  fous  ne 
portent  pas  des  marottes.  Fou  à  msrtttt. 

Marotte,  le  dit  aufli  d'une  paflion  violente 
qui  eau  le  quelque  dérèglement  d'cl'prit  approchant 
de  la  folie.  Chaque  fou  a  h  marotte.  11  y  r  tant  de 
fous,  qu'on  ne  Içauroit  faire  allez  de  marottes.  Ce 
jeune  homme  eft  entefté  d'une  telle  fille,  c'cft  là 
marêttt. 

MAROUFLE,  fubft.  mafe.    Terme  injurieux 
u'on  donne  aux  gens  gros  de  corps ,  fie  grofficra 

'efprit. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  parlent  mal  des 
Officiers,  He  quoy!  les  gens  du  Roy  font-Us  des  «m» 

romflts  ? 

M  A  R  QU  E.  fubft.  fem.  ligne  ,  caractère  parti* 
eu  lier  qui  vient  de  naiflanec,  ou  de  nature,  qui 
fait  reconnoiilre  une  choie,  fie  la  diftinguer  d'une 
autre  fêmblable.  Cet  enfant  ne  fera  pas  changé 
en  nourrice  ,  il  a  un  ligne,  une  marque  fur  la 
dos  ,  for  la  cuifle  ,  d'une  olive  ,  d'un  raifin  , 
fixe.  On  m'a  volé  un  cheval  qui  a  une  marque 
blanche  au  front.  Je  le  reconnoiftrois  entre  mille 
autres.  Les  Médecins,  les  Phyfionomiftes  jugent 
par  plulieurs  marq  mes  du  tempérament  fie  des  moeurs 
d'une  perlonne. 

Marqjje  ,  cft  encore  un  ligne  naturel  qui  fait 
connoiftre  la  qualité  bonne  ou  mauvaiic  d'une  cho- 
ie, qui  en  fait  diftinguer  l'cipccc.  C'cft  une  bon- 
ne marque  à  un  cheval ,  quand  il  trépigne ,  quand 
il  bat  du  pied  ,  quand  il  mange  avidement  Ion 
avoine.  Quand  un  enfant  cft  éveillé,  lemcillanr, 
c'cft  une  marque  qu'il  aura  de  l'efprit  fir  du  coeur. 
Cet  homme  vous  a  reccu  froidement,  vous  a  re- 
gardé de  travers,  c'cft  une  maraut  qu'il  vous  en 
veut.  L'Ecriture  dit  que  quand  le  Ciel  eft  rouge 
le  loir  c'cft  une  marque  de  beau  temps  pour  le 
lendemain.  La  fomee  eft  une  marque  qu'il  y  a 
du  fou.  Le  menu  grain  eft  une  marqttt  de  la  bonté 
de  l'acier. 

a  r  o^y  e ,  fe  dit  aufli  figurément  en  ce  fèns  en 
choies  morales.  L'opiniâtreté  dans  le  vice  eft  une 
marque  de  réprobation.  L'admiration  perpétuelle, 
cft  une  marque  d'ignorance.  Je  ne  puis  douter  de 
Ttmt  II.  LU  x 
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{on  amitié.  11  m'en  a  donné  trop  de«nr**«.  On 
dit  aufli  à  un  Envoyé  ,  ou  a  une  autre  perfonne 
dont  k  fidélité  eftdoutcuiê,  Donnez  moydesawr- 
pts,  des  enieignes  de  voftrc  million ,  de  ce  que 
vous  elles.  ,,r 
M  a  k  yj'  '  •  «Il  aufli  la  trace ,  l'impreflïon  que  lail- 
fe  un  corps,  quand  il  a  peûe  fur  un  autre,  l'oit  par 
foa  poids,  fok  par  là  vifeolité ,  ou  par  fa  maligni- 
té. Les  roues  qui  paflent  fur  la  terre,  fur  lu  nei- 
ges, y  lalffcnt  des  ornières  ,  des  marques  de  leur 
parlaac.  L'huile,  la  poix  laiflent  dcs«wny«M,dcs 
uches  fur  les  eftoffes.  La  petite  vérole  laitl'c  fou- 
vent  de  fat  marqua ,  des  creux ,  des  coutures  fur 
]e  vilage.  Ce  brave  a  efte  fouveat  aux  coups ,  il 
en  porte  encore  les  glorieufès  marqua.  Cet  hom- 
me eft  apparemment  coupable  de  ce  crime ,  une 
wirqntL  cela  c'eft  qu'il  rougit,  c'eft  qu'il  G:  trou- 
ble, quand  on  luy  en  parle.  La  guerre  a  cfté  en 
ce  pays-là,  oa  en  voit  encore  les  funeftes  mar- 
qua. 

M  *  »  <LU  *  >  dit  aussi  des  figues  artificiels  qui 
vien  neuf  de  F  initiait  ion  des  hommes,  Ac  premiè- 
rement des  grand*  monuments  de  l'antiquité.  Lu 
Pyramides  d'Egipte,  les  Cirque», les  Atnphirhea- 
rres  foat  du  marques  de  la  grandeur  du  anciens 
Rois  d'Egipte,  de  la  République  Romaine. 

Marqjje,  ft  dit  aufli  du  habits,  des  orneraears, 
ou  autres  choies  qui  drftingucnt  lu  pertbnnes,qui 
font  connoiftre  leur  digniti.  En  Eipagae  la  mar- 
que du  Grandit ,  c'eft  de  fecouvrir  devant  le  Roy. 
Lu  Armoiries  font  du  m.irq»a  qui  font  connoi- 
ftre la  maiibn,  la  dignité  de  ceux  qui  les  portent. 
On  lu  donaoit  autrefois  pour  du  marqua  de  bra- 
voure, en  mémoire  de  quelque  a£bon  fignaiée. 
Tous  lu  Ordres  de  Chevalerie  ont  chacun  du 
marqua  qui  lu  diftinguent.  La  croix  de  Malt  he, 
du  Saint  Elprir  ,1e  Cordon  bleu,  lajartlere  Dans 
le  B  lai  on  on  apprend  à  connoiftre  toutes  ces  mar. 
quei  de  dignité,  comme  chapeaux,  mitres,  cou- 
ronnes ,  crolTu  ,  croix,  colliers,  ftre.  Voyez 
tous  eu  mou  à  leurs  ordres  fit  à  eduy  de  Dégui- 
se". 

M  a  r  ojt  p. ,  fignifie  encore,  Confideration  «difttnc- 
tion.  C'cft-là  un  homme  de  marque ,  une  Dame 
de  murqest:  Ce  qui  fc  dit  tant  pour  l'élévation  de 
la  dignité ,  que  par  celle  du  mérite. 
Marqj'e,  fc  dit  aufli  d'un  caractère  qui  s'impri- 
me par  autorité  publique  fur  pluficurs  choies,  (bit 
pour  y  lever  quelques  droits  ,  foit  pour  la  police. 
On  met  une  marque  fur  la  vaifTelle  d'or  8c  d'ar- 
gent, tant  du  poinçon  du  Mai  ftre  qui  l'a  faite, 
que  du  poinçon  de  la  ville  ou  communauté,  pour 
en  marquer  fc  titre  6c  la  bonté.  La  murque  de  la 
monnoyc  eft  l'image  du  Prince ,  fit  de  Ion  autori- 
té, c'eft  la  murent  qui  luy  donne  du  cours  dans 
le  commerce.  Le  papier  porte  la  marque  de  la  pa- 
peterie où  il  a  efte  fabriqué.  On  met  des  marques 
au  papier  timbre,  fur  les  tonneaux  dans  lucaves, 
fur  les  chaiies  qui  vont  fur  la  place,  fur  lu  jeux 
de  carte ,  fu  r  les  c  fto  ft  es  ;  pou  r  la  conlervation  du 
droits  qu'Us  peuvent  devoir.  Chaque  Marchand 
met  fa  «mt^**  fur  fa  nurchandife.  l.aausr^Md'un 
Libraire,  c'eft  une  image  qu'il  met  au  dclfous  du 
titre  d'un  livre  en  la  première  page.  Un  Fermier 
des  monnoyc*  ou  un  Graveur,  quand  ils  font  rc- 
c.eus,  ,ont  oblige/,  de  déclarer  par  un  acieauthen- 
tique  la  m*Tej„,  dont  ils  te  veulent  fervir,  «fil  en 
eft  fait  redite  a  la  Cour  des  Monnoyu,  fie  Us  ne 
la  peuvent  changer  iang  permifl.on. 
M  a  a  qj«  e  ,  efl  auftï  |e  poinçon  qui  fait  l'emprein- 
te lur  ce  qu'on  veut  marquer  ,  reconnoiftre.  Il  y 
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a  une  marque  à  la  ville  qu'on  empreint  fur  les 
boiffeaux,  fur  les  mefures,  fur  lu  poids  qui  lont 
cftallonncz.  Chaque  Marchand  orfèvre  ou  Potier 
d 'cil cm  doit  avoir  ion  poinçon  ,  la  marque  parti, 
culiere ,  dont  il  doit  laiffer  une  empreinteau  Gref- 
fe de  la  Police.  Les  Commis  du  Bureaux  ont  des 
marques ,  dont  ils  font  du  empreintes  fur  les  ma: - 
chandifu  qui  ont  payé  lu  droits. 
M  a  R  ojr  s,  eft  aufli  un  caractère  particulier ,  un 
ligne  que  chacun  fait  à  fa  t'aurai  fie.  pour  diftm- 
guer  une  choie  de  l'autre  ,  pour  la  reconnoiftre. 
Quand  un  homme  ne  fçait  pas  figner ,  on  luy  fait 
faire  fa  murqme.  Lu  Marchands  ont  des  marqua 
particulières  pour  reconnoiftre  leurs  balots ,  pour 
iccoonoi  ftre  leur  bois  qu'ils  font  flotter  à  bois  per- 
du. Lu  Bouchers  ont  une  murqu*  pour  marquer 
leurs  beffiaux  dans  lu  marchez..    Lu  bourgeois 
font  mettre  leur  marque  à  leur  vaillcllc,  pour  h 
pouvoir  réclamer,  ù  elle  eft  volée. 
M  a  r  qjtr  e  ,  le  dit  particulièrement  au  jeu  des  jet- 
tons,  du  fichu,  ou  autru  choies  icmbkbksjçui 
fervent  de  monnoyc  pour  mettre  au  jeu,  ou  pour 
marquer  les  points  »  ou  les  parties  qu'on  gagne. 
J'ay  perdu  io'o.  ou  ioo.  marque  t.    Les  marqntt 
valent  plus  ou  moins,  félon  qu'on  veut  jouer  g' os 
ou  peut  jeu.  On  appelle  chez  lu  Chanoines  mt- 
rruur,  lu  murqma  d'afliftanec  à  l'Office ,  qa'on 
leur  donne  journellement  pour  en  compter  a  latin 
de  l'année. 

Ou  appelle  aufli  marques  ,  lu  coups  d'ongles,  les 
traits  de  plume,  ou  de  crayon ,  les  oreilles  qu'on 
fait  dans  on  Litre  où  on  a  obiervé  quelque  cao- 
se  de  notable,  ou  le  heu  où  on  en  eft  demeuré  en 
le  hïanr. 

On  appelle  des  Lettres  de  marque,  des  lettres  dere- 
prelailles.    On  accorde  en  connoiftancc  de  canfé 
du  lettre,  de  reprefaillu  ,  de  marque  fit  d'arreft. 
On  dit  aufli ,  que  l'effranger  fur  lequel  on  fin  fit 
en  vertu  de  eu  lettres  ,  eft  pris  pour  marque. 
Voyez  Chopin  &  Bouchel.  Ces  lettres  ne  s'sccor- 
doient  que  par  le  Roy  ,  ou  par  le  Parlement  ;  fie 
il  fut  ordonné  en  l'an  144).  que  eu  lettres  ne  fe- 
roicnt  accordées  qu'à  ceux  à  qui  le  Prince  effran- 
ger avoir  refulé  la  jufbxe  par  trois  fois.  Ce  mot 
rient  de  ce  que  c'eft  jus  cuuctffum  iu  sktrnu  Pnm- 
cïfts  marebus  ft»  hmutt  traujeundt  ,  fèique  jutja- 
tttmdi.  _ 
M  A  R  QU  E  R.  v.  »&.  Avoir  ou  porter  un  ligne 
naturel  de  ce  qu'on  eft,  de  ce  qu'on  doit  eftrc,  ou 
de  ce  qu'on  a  efte.  La  nature  a  marqué  cet  enfant 
en  un  tel  endroit.  L'allure,  le  regard  du  lion, 
marquent  qu'il  eft  courageux.  La  mine  de  ce  Gen- 
tilhomme marque  quelque  choie  de  grand  ,  »a«r- 
que  là  naitfance ,  marque  qu'il  parviendra  aux 
grandu  charges.  La  fànté  de  ce  vieillard  marque 
encore  l'on  ancienne  vigueur  ,  là  bravoure.  Du 
temps  de  François  L  on  dilbir  marcher,  au  lieu  de 
marquer,  qui  vient  de  l'Allemand  marche*,  qui 
en  la  fignibcation  originaire  veut  dire  t*rner,d'ou 
eft  venu  le  root  de  mur  cite  pour  frtmètre,  fit  le 
vieux  mot  François  murcbir .  pour  dire,  ctufiutr 
à  quelquu  pays.  Le  mot  de  Marquis  en  eft  suffi 
dérivé  ,  parce  qu'il  eftoit  autrefois  commis  a  la 
deftenfe  des  frontières  ;  fit  lu  qualitez  de  Mare- 
Jcbai  de  Camp  fit  de  Murtfeual  du  Logis ,  qui 
lignifient,  marqueurs  ée  camp  «C  de  logement. 
M  a  r  Qj;  a  r  ,  le  dit  aufli  des  impreflions  que  font 
naturellement  lu  corps  qui  pefent  fur  les  autres, 
qui  s'y  attachent ,  qui  lu  debgurent,  fie  J  lailTent 
de  leurs  marquu.    Les  veftigu  du  pieds  qu  on 
voit  fur  la  niege  marquent  la  qualité  des  animaux 
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qui  y  ont  pafle.    Cet  homme  cil  m  Arque  de 

plufieurs  coups  qu'il  ■  reccus  à  l'armée  ,  d'u- 
ne chute  qu'il  i  faite»  il  en  eft  tout  défigu- 
ré. 

M  au.  qv  tu,  fe  dit  nu  (Fi  figurcmcnr  en  choies  mo- 
rales.  L'Apocalypfc  dit  qu'il  y  avoit  douze  mille 
hommes  dans  chaque  Tribu  qui  eftoient  marque*. 
pour  predeftinez.  La  libcmlité  marque  une  belle 
ame. 

MixQotRi  lignifie  au  fli,  Mettre  .appliquer  «ne 
marque  artificielle  pour  reconnoiftre  une  choie. 
Les  infidetles  marquent  les  efduvet  au  froot.  Les 
Marchands  marquent  leurs  ballots,  leurs  bcfbatix , 
leurs  bois.  On  marque  dans  les  forelh  te  bois  qu'il 
faut  abattre  «a  chaque  eouppe.  On  prétend  ablE 
que  le  Diable  marque  les  Sorciers,  qu'il» ont  une 
partie  du  corps  inienlible. 
On  dit  aufli,  qu'un  Ingénieur  marque  l'aflîctre  d\jn 
camp,  le  deflein  d'un  travail, d'une  fortification, 
quand  il  en  defigne  les  «xtremlcez,  par  de*  pi- 
quets fit  autres  marques.  On  dit  de  même,  qu'un 
Arpenteur  marque  les  borne*  d'un  champ,  quand 
il  y  met  quelque i  marques,  quelques  enlcignes* 
pour  ies  reeomioiftre.  On  dit  aura  ,  Alarqutr  la 
tatebe  ,  la  betogne  d'un  ouvrier  ,  pour  dire,  le 
travail  qu'il  doit  faire  depuis  un  tel  point  jufqo'à 
un  tel  patetv  u-r:  .  m»  up  a<  iq 
Mak o^v  r.  r  ,  lignifie  encore,  Exprimer  en  parti, 
culier,  fpecifior  quelque  choie,  la  faire  voir  en 
détail.  Cet  Advocat  a  bien  hmm*/  restes  los  eSr- 
confiancet  delà  eau  fe  ,  defonhut.  Ce  Peintre  a 
bien  marqué  tous  les  traits  de  ce  vilàge.  11  mar- 
ejue ,  il  exprime  bien  les  pallions.  On  a  marqué  tx~ 
prelienient  à  cet  Agent  dans  Ion  mit  ru  ci  ion  tout 
ce  qu'il  avoit  à  faire ,  à  negotier.  On  ne  luy  avoir 
pas  marqué  <ck  dans  (à  com  million. 
M  a  r  q_c  s  r ,  îigmfic  aufB  ,  Deftincr  à  quelque 
ufàge. 

Les  Fourriers,  les  Marefchaux  des  Logis,  m*r- 
q»tnt  les  logements  avec  de  la  craye  ,  pour  loger 
la  Cour,  les  troupes. 

M  a  a.  qji  k  r  .  lignifie  aufli ,  Rendre  teûnoignage. 
Les  grands  baftiments  marquent  bien  la  puilfaace 
d'un  Eftat ,  la  grandeur  d'un  Roy. 

Kl  a  R  qj-  »  R  »  fignirîe  aufli ,  Faire  une  empreinte, 
une  marque  par  autorité  publique.  Marquer  la 
monnoye,  marquer  la  vai d'elle  d'or  ou  d'argent, 
au  poinçon  de  Paris.  On  marque  l'eftain  fin  par 
deilous,  fie  l'eftain  commun  par  dclTus  l'ouvrage. 
Marquer  le  vin  dans  les  caves,  marquer  le  papier 
timbré,  marquer  les  cuirs,  Icstoiles,  les  draps.  11 
y  a  des  Officiers  pour  marquer  le  fer  doux ,  &  le 
diftinguer  d'avec  le  fer  aigre:  fit  prefque  dans  tous 
ksmeftiers  fie  les  privilèges  on  marque  diversement 
les  chofes. 

M.ik'M'ER,  fè  dit  aufli  des  chofes  qui  rendent 
une  perfonne  odleufè,  ou  notée.  On  marque ,  on 
fleftrir  les  couppeurs  de  bourfc  d'une  Heur  de  lis 
fur  l'elpaulc.  Cet  homme  eft  marqué  par  unefen- 
tence  infamante,  il  a  déjà  efté  repris.  Il  eft  mar- 
qué  fur  le  Livre  rouge. 

Marqjjer,  lignifie  aufli,  Imprimer  des  caractè- 
res particuliers  lùr  quelque  ebofe  ,  6c  y  mettre 
quelque  ligne  pour  la  reconnoiftre,  pour  s'enlbu- 
venir.  Marquer  lou  linge  ,  là  vaitfellc ,  là  mar- 
chandife.  Marquer  un  texte  ,  un  paflage  en  li- 
Jànt.  Marquer  Ion  jeu, les  points  qu'on  gagneau 
Picquet»  au  Triquetrac.  Marquer  la  chaU'e  à  la 
Paume. 

On  dit  figurément,  qu'une  perfonne  eft  marquée  au 
bon  coin ,  pour  dire,  qu'elle  a  des  marques  exte- 
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ricuresderhonnefteté,  de  la  vertu,  qu'elle  poflède 
en  effet. 

M  a  k  qjj  e  r  ,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  des 
chevaux  qui  ont  une  marque  aoirc  appelle*  jrww* 
defeve,  qui  leur  vient  à  l'âge  d'environ  cinq  ans 
dans  le  creux  des  coings,  fie  qui  eft  erlacce  envi- 
ron les  huit  ans;  &  alors  on  dit  qu'ilsne  marquent 
plus,  &  qu'ils  raient. 

On  dit  figurément  en  ce  fens  d'une  femme,  qu'elle 
ne  marque  plus,  pour  dire,  qu'elle  cil  vieille.  On 
dit  aufli,  qu'un  arbre  marque,  quand  il  commen- 
ce à  pouffer. 

On  dit  proverbialement  marqué»  cette  cfiatTc ,  pour 
dire,  fou  venez,  vous  de  cette  aâion,  j'auray  ma 
revanche.  Il  eft  comme  les  moutons  de  Bern  4 
marqué  fur  se  nez.  On  dit  aufli  ironiquement  à 
cehiy  quia  fort  envie  ,  de  quelque  choie  qu'il  ne 
peut  «voir,  quefon  fruit  en  ien  marqué. 

M  AKOJ.J  ESEC  fubft.  maie.  Eft  un  filet  qui 
a  les  mailles  plus  petites  que  les  autres ,  fit  duquel 
on  le  fcrtfurlcs  coftes  de  Provence  pour  prendre 

-  le  nonn.u. 

MARQUETER.  VCrb.  set.  Divcrlifier  deplu- 
fieurs  couleurs  ou  marques  différentes.  La  natu- 
re a  marqueté  les  tigres,  quelques  chiens ,  fie  quel- 
ques chevaux.  Cette  rieur,  cette  tuiippe  ct\  mar- 
quetée de  plu  tieurs  couleurs.  Ce  marbre  ,  cejaipe 
font  bien  marqueté*.. 

Marqjjetik,  se  dit  aufli  des  ouvrages  île  l'ai  : 
qui  le  font  par  pièces  de  nippon.  Ce  Momifier , 
ce  Tablcner  entendent  sert  bien  à  marqueter  des 
tables  ,  des  damiers ,  8tc. 

MARQUETERIE,  fnbft.  fém.  Ouvrage  tait 
de  plutsessra  pièces  rapportées ,  fie  de  différentes 
couleurs.  On  fait  maintenant  des  ouvrages  mer- 
veilleux de  marqueterie ,  lait  en  bois,  iôit  en  pier- 
re, en  tables,  buffets,  planchers,  ficc.  LaaMr- 
quctcrie  moderne  iurpaile  beaucoup  l'ancienne  Mo- 
saïque. 

MARQUEUR,  SUSX.  fubft.  Celuyqui  mar- 
que. Le  marqueur  de  la  monnoye.  Marquant  de 
VaifleUe.  La  marqueufe  de  linge.  Marqmmr  ié 
toiles,  de  1er,  fitc.  Ce  Joueur  eft  un  mauvais 
marqueur ,  ilnuit  prendre  garde  à  luy  quand  il  mar- 
que. 

Marcheur,  fe  dit  plus  particulièrement  d'un 
valet  de  jeu  de  Paume  qui  marque  les  chaffes, 
fie  qui  compte  le  jeu  des  joueurs,  qui  les  fert, 
qui  les  frotte.  On  a  tant  donné  pour  les  mar- 
quemri.  • 

MARQUIS,  ise.  fubft.  mafe.  fie  fèm.  Titre 
qu'on  donne  à  celuy  qui  poffede  une  terre  consi- 
dérable érigée  en  Marquitàt  par  lettres  patentes , 
fie  qui  tient  le  milieu  entre  le  Duc  fie  le  Comte. 
Les  A  far  qui  s  eftoient  autrefois  les  Gouverneurs 
des  Provinces  ou  villes  frontières,  qu'on appelloit 
\tt  marches.  Ce  mot  vient,  félon  quelques  uns 
des  Marc* mous  qui  occupoient  h  Marchede  Bran- 
debourg ;  ou  félon  d'autres ,  de  marl^_  Allemand 
qui  lignifie  limite,  ou  àcmarajîa,  qui  en  langa- 
ge Celtique  fignifioit  une  ai/le  de  Cavalerie,  com- 
me le  témoigne  Paulânias.  Nicod  croit  qu'il  vient 
d'un  mot  Grec  corrompu  Ntmartbta  ,  lignifiant 
Province  ,  comme  Dam-marc  h  ta  a  efté  dit  de  la 
marche  de  Dannemarch  :  Aidât  fit  Fauchet  tien- 
nent que  ce  mot  vient  de  mark,  qui  fignifioit  cite- 
val,  croyant  que  Marquis  eftoit  un  Officier  de 
Cavalerie.  Me! nage  veut  qu'il  vienne  de  marca, 
frontière.  La  même  choie  a  eftéditepar  Krantius, 
Seldenus,  fie  Hottoman. 

MARQUISAT,  fubft.  mafe.  Terre  à  laquelle 
LU  3  ce 
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ce  titre  a  été  donné  par  lettres  patente.  ,  qui  fait 
prendre  la  qualité  de  Marqua  a  celui  qu«  la  pof- 
%Z  LtlUrwlvàc  Salluftcs  a efté échange con- 
tré bX^  de  "Brandebourg  eft 
crand,  &  ce  n'eft  qu'un  MmrqmiftU. 
MARduiSER.  verb.aa.  êc qualifier Marquis. 
11  ! .  dfc  employé  agréablement  en  cesvers  burld- 
ques  de  Scarron  : 

Depuis  que  de  fon  chef  chacun  s'eft  mwr- 

On  tîofvê  à  chaque  pas  un  Marquis  def- 
guifé. 

M  A  R  R  A  T  O.  fubft.  mafe.  C'eft  un  poiffon  af- 
freux ,  &  qui  a  U  gueule  û  grande  ,  qu'il  dévo- 
re les  hommes  tous  entiers.  Les  Elpagnols  en  pri- 
rent un  qui  venoit  d'avaller  un  Indien  qui  eftoit 
à  ht  pefche  des  perles,  qu'on  trouva  vif  dans  fou 
ventre  ,  mais  qui  expira  un  peu  après.  Heu- 

mTrRANE.  fubft.  mafe.  &  fera.  Terme  in- 
jurieux qu'on  dit  aux  Elpagnols,  ou  a  ceux  d'en- 
tr'eux  qu'on  ne  croit  pas  bons  Chrcftien» ,  qui 
font  deicendus  des  Mabometans,  ou  des  juifs.  Mé- 
nage dit  que  quelques-uns  le  dérivent  de  l'Hébreu 
jurba,  qui  figniÊe  chmmgtr.  Mais  il  aime  mieux 
fijivre  l'opinion  de  Mr.  de  Marcs,  qui  le  fait  vc- 
tàxàtM»f*Mtr$utmt  qui  conquit  l'fcfpagne  pour 
les  Arabes.  Bord  dit  que  m*rr*ae  vient  de  mtmrrm- 
qui  lignifie  Amplement  un  fçavant  Rabin. 
Du  Cangedit  que  ce  mot  ne  vient  pas  des  Mau- 
res,  comme  quelques-uns  croyent ,  mais  du  mot 
Syriaque  mutrmmAtbs ,  qui  eft  un  anatheme  fulmi- 
né avec  exécration.  Mais  Scaliger  dit  que  ntmrrm- 
me  iè  dilôit  d'un  parti  dont  parle  le  Géographe  A- 
rabe ,  formé  par  un  nommé  M*rr*W** ,  oui  le 
premier  ofta  le  Califat  de  la  hgnee  d'Abax  beau- 
pere  de  Mahomet  j  6r  que  ce  parri  fut  appellé 
Mttrtntutimm  ,  qui  jufqu'à  prêtent  «  efté  tres- 
odicux  à  tous  les  Mabometans. 

MARRE,  fubft.  fera.  Efpecedehouc  quifertaux 
Vignerons  pour  labourer  les  vignes;  qui  fert  auf- 
li à  effarter ,  a  coupper  les  racines  des  mau varies 
herbes,  des  arbuftes,  d'où  eft  venu  le  mot  de ttm- 
mmarre,  à  caufe du  bruit  que  les  payùns  fbntlur 
leurs  m*rrts.  Ce  mot  vient  du  Latin  Mttrrd,  qui 
fignific  la  même  chofe  ;  6c  c'eft  en  François  ce 
qu'on  appelle  une  hotte.  Il  peut  venir  aufli  de 
mttrr ,  mot  Celtique  ou  bas- Breton  qui  fignific 
bêjém. 

MARREINE..  fubft.  fem.  Fille  ou  femme  qui 
tient  un  enfant  fur  les  fonts  de  Baptcfinc.  On  ap- 
pelle aufli  des  mttrremn  au  Sacrement  de  Confir- 
mation. C'eft  d'ordinaire  la  mtrrtmt  qui  nomme 
les  filles.    Il  fe  contracte  une  alliance  fpirituelle 
entre  la  mttrr  tint  ti  Ion  hlteuil.  On  appelle  aufli  des 
parreins  &  mmrreimet  en  la  cérémonie  de  la  bene- 
di&iondescloches  ;  auxquelles  on  impoic  unnom. 
Ce  mot  eft  dérivé  de  mtrt  ou  de  mnutr.  Joanncs 
de  Janua  l'appelle  mutin**. 
M  a  a  R  s  i  n  a ,  eft  aufli  la  qualité  qu'on  donne  à 
la  Sainte  dont  la  fille  baptilee porte  le  nom.  Une 
fuie  nommée  Catherine  dit  que  Sainte  Catherine 
eft  fk  nMrr«»r,  &  célèbre  le  jour  dclàFefte.  El- 
le paye  l'a  relie  ce  jour-là,  eu  donnant  à  goufterà 
les  compagnes. 
MARRI,  it.  adj.  Repentant ,  fafché ,  qui  a  du 
regret  d'avoir  fait  quelque  choie.    La  conteflion 
ne  vaut  rien,  fi  on  n'eft  bien  m*rri d'avoir  oft'en- 
ic  Dieu ,  û  on  n'en  eft  bien  repentant.  Cet  hom- 
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me  ne  vous  a  bleffé  que  par  hafard,  il  en  eft  bien 
mttrri.  11  eft  bien  m*rri  d'avoir  Uiflc  cfchappcr 
cette  occafion ,  de  s'eftre  marié  fi-toft. 

MARRI  H,  en  termes  de  C  baffe,  fignific  la  grof. 
le  branche  de  la  tefte  du  cerf  qui  forte  des  meules. 
Voyez  Mtrrtim. 

MARR1SSON.  fubft.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  la  douleur,  le  regret  qu'avoit  dansl'ame 
celuy  qui  eftoit  marri,  repentant.  Ces  mots  vien- 
nent de  mttrr mmt  &  Mmrrint  ,  qui  ont  lignifié 
dans  la  baffe  Latinité  fmftbmt  caulee  par  Quelque 
perte.  Ménage.  Du  Caoge  dérive  ce  mot  de  mur. 
rttrt ,  qui  fignific  ,  fturt  mm  f»$$  avec  un  inftru- 
ment  de  fer  qu'on  appelle  une  mmrri  j  &  il  dit 
que  mmrrir*  fignifioit  autrefois ,  i»ff«ftr%  entre- 
titre,  ou  faire  un  obftacle  à  quelqu'un ,  luyroup. 
per  le  chemin ,  comme  on  fait  par  le  moyen  d'un 
fbffé. 

MARRON,  fubft.  mafe.  Fruit  qui  reffembicàla 

.  ebaftaigne.  En  latin  b*Ummt.  Un  chapelet  de aur- 
r*mt.  Des  mmnwu  confus,  glacez,.  Ce  mot  vient 
de  l'Italien  mmrrtmt. 

On  dit  proverbialement  de  celuy  qui  eft  forti  hors 
du  jeu,  ou  qui  n'a  plus  d'argent  pour  jcùer,  qu'il 
eft  allé  roftir  les  mutrroms,  ou  abiolumcntaurolur. 
On  dit  aufli ,  quand  on  fc  iért  du  fecoursd'autruy 
pour  quelque  chofe  qu'on  a  peur  de  faire  loy  mê- 
me, qu'on  fait  comme  le  linge,  qui  tire  lcisMr- 
r***  du  feu  avec  la  patte  du  chat. 

MARRON  IL  R.  fubft.  mafe.  Arbre  qui  porte 
les  marrons.  On  fait  maintenant  les  ailées  des 
beaux  Jardins  de  marronmrrt  d'Inde,  pareequ'ils 
ont  la  icuiJle  large ,  &  qu'ils  font  un  fort  bel  om- 
brage ,  Se  qui  ont  des  fleurs  blanches  en  bou- 
quets. 

Marronier,  fe  dit  aufli  dans  les  Alpes,  de 
ceux  qui  conduifent  les  Voyageurs  tur  des  trait- 
neaux,  8c  qui  les  font  defeendrefur  les  neiges  avec 
une  grande  impetuofité  :  ce  qu'ils  appelicui  «- 
mAfltr.  Ce  mot  eft  ancien  dans  la  langue,  comme 
prouve  Ménage ,  qui  dit  qu'il  a  efté  fait  du  Grec 
mttrAtm,  qui  le  trouve  en  cette  fignibeation  dans 
Euftatbius.    Bord  dit  que  mtmrrtm  fignifioit  en 
vieux  François  le  cou  peau  d'une  montagne  : 
ce  qui  a  donné  le  nom  aux  greffes  cbailaigacs. 
parce  que  c'eft  le  lieu  où  elles  croiffent.  On 
appdle  aufli  à  Lyon  les  porteurs  de  chaifes,  Mér- 
rtm.  Quelques- uns  croient  que  ces  Marr*mt  des 
Alpes  eftoient  des  relies  de  Sarraûns  chaflex d'A- 
frique qui  s'eftotent  la  réfugiez. 
A  R  R  O  QU 1  N.  fubft.  mafe.    Cuir  de  bouc , 
ou  de  chèvre pafl'é  en  galle ,  à  la  différence  du  Cor- 
doûan  qui  eft  apprefté  avec  le  tan.  On  apportedtl 
Nord  quantité  de  peau  de  bouc  pour  faire  du  smt- 
nqmim. 

Marroqjjin  si  Levant,  quon  apporte 
tdnt  du  Levant.  Mmrrtqmtm  a*  Bmrimru,  ce  lont 
des  peaux  de  bouc  qui  viennent  d'Afrique ,  te 
qu'on  paffe  en  noir  à  Rouen. 

Des  bottes,  des  fou  lier  s  de  mutrrtq  mim.  Les  plus  bd- 
lcs  rdicures  de  Livres  fe  font  en  mtsrrtqmtm. 

Ce  n'eft  que  m§mrrêqmim  P^f  0' 
Que  les  Livres  que  l'on  dedie , 

A  dit  Scarron.  Ce  mot  vient  de  AUrrtc ,  Royau- 
me où  on  le  fabrique. 
On  dit  proverbialement  en  menaçant  qudqu  un , 
qu'on  luy  donnera  fur  fon  mtrroqmtm,  pour  dire, 
fur  fa  peau.  On  dit  aufli  ironiquement,  vouseftes 
un  plaUàat  mttrr tqmt» ,  uaphùiant  bouffon. 
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MARRUBE.  fubft.  fem.  C'cff  une  plante  mé- 
dicinale qui  croift  auprès  des  murailles ;  Elle  poul- 
ie plu  ficurs  jettons  dés  fa  racine ,  blancheaftrcs , 
relus  fie  quarrez.  Ses  feuilles  (ont.  de  la  largeur 
d'un  pouce,  rondelettes,  velues,  ridées  6c  arrié- 
res au  gouft.  11  jette  fa  graine  avec  (es  tiges  d'Ef- 
pace  en  cfpace.  Le  mtrrmbe  noir  cft  une  plante 
iïiuvage.  Semblable  à  la  meli(Te,  qui  a  une  fort 
mefchanre  odeur.  On  l'appelle  aufli  Ballotr.  £a 
latin  nucrrubiuM. 

MARS,  fubft.  mafe.  La  cinquième  des  Planètes, 
celle  qui  cft  entre  le  Soleil  fie  Jupiter.  Le  Ciel 
de  Mats.  L'orbite  de  Mats  ,  c'eft  l'elpace  dans 
lequel  cette  Planète  le  meut.  Le  phénomène  de 
Mats acronique ,  qui  Ce  trouve  plus  présde  la  ter- 
re que  le  Soleil,  quand  il  cft  en  oppofition  avec 
luy ,  cil  ce  qui  a  rendu  l'hypothefe  de  la  folidité 
des  Cieux  inloûtenablc.  Caffinia  oblêrvé  que  dans 
la  Planète  de  Mats  il  y  a  plufieurs  taches  différen- 
tes dans  lés  deux  faces  ou  hemilpheres,  qui  prou- 
vent qu'il  cft  mobile  fur  Ion  axe  ;  fie  il  a  obfervé 
qu'il  fait  lbn  tour  en  14..  heures  40.  minutes.  En 
I  (>rf,.  on  obier  va  parfaitement  l' Ecliplc  de  Mats. 
faire  par  la  Lune  avec  ion  immerfîon  fie  émer- 
fion. 

M.us,  cft  une  Planète  maléfique.  Les  Aftrolo- 
gues  l'appellent  la  ^rrif»  infortune.  C'eft  une  Pla- 
nète malcu line  fit  nocturne,  chaude  8c  lèche,  qui 
achevé  (on  cours  en  un  an  fie  511.  jours  ,  fit  qui 
tourne  autour  du  Soleil.  Fontana  a  obforvéen  Ion 
milieu  une  tache  qu'il  croit  cftrc  un  l'at cllitc ,  com- 
me en  a  Jupiter. 

Mars,  elt  aulli  un  faux  Dieu  des  Paycns  qu'ils 
croyoient  prefider  à  la  guerre.  Us  l'appelloient  le 
Dut*  des  but  Ailles,  c'eft  celuy  qui  a  donné  lenom 
à  cette  Planète. 

Mars,  fc  dit  aufli  d'un  grand  guerrier ,  d'un  bra- 
ve. Quand  cet  homme  a  l'efpée  à  la  main  ,  c'eft 
un  M*rs,  un  déterminé.  Mallet  a  fait  un  Li- 
vre de  Fortifications  appelle  les  Travaux  de 
Mats. 

Mars,  lignifie  aufli  le  troiiiémc  mois  de  l'année 
fuivant  noftre  façon  de  compter.  11  eftoit  le  pre- 
mier autrefois  chez  les  Romains  ;  fie  on  en  ulc  en- 
core ainfi  en  quelques  fupputations  Ecclefiafti- 

2ues.  Ce  n'eft  que  depuis  l'Edic  de  Charles  IX. 
s  l'an  1  S^A-  qu'on  a  commencé  en  France  à 
compter  l'année  par  le  mois  de  Janvier  •.  Elle  com- 
mençoit  auparavant  par  le  mois  de  Mats.  Les  A- 
flrologucs  le  mettent  aufli  le  premier  ,  à  caufe  que 
c'eft  alors  que  le  foleil  entre  dans  le  figne  d'Aries 
ou  du  Bélier,  par  lequel  ils  commencent  a  comp- 
ter les  lignes  du  Zodiaque. 
On  dit  proverbialement ,  Cela  vient  comme  Mati 
en  Carefmc  ,  pour  dire  ,  vient  bien  à  propos , 
ou  ne  manque  point  d'arriver  toutes  les  an- 
née*. 

Mars,  au  plurier ,  lignifie  les  menus  grainsqu'on 
femeau  mois  de  Mâts,  comme  les  avoines ,  orges, 
pois,  vefles,  ficc.  On  a  recueilli  bien  des  bleds, 
mais  il  y  aura  peu  de  mats.  On  les  appelle  auffi 
trtmeu,  mArfiis  fie  nurfît:  fit  de  là  cft  venu  le 
mot  de  mArfiche ,  qu'on  donne  à  l'orge  en  plu- 
fieurs Provinces  ,  en  Latin  mtrctfchU  ou  mire/- 
chiA. 

Mars,  en  termes  de  Chymie,  lignifie  le  fer.  Le 
Créent  Matiu  c'eft  la  rouille  du  fer. 

MARSECHE.  fubft.  fera.  Eft  un  nom  qu'on 
donne  à  l'orge  en  plufieurs  Provinces  de  Fran- 
ce. 

M  ARSILI  ANE.  fubft.  mafe.  Terme  de  Mari- 
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ne.  C'eft  une  efpece  de  vaiffeau  dont  fe  fervent 
les  Vénitiens.  Il  eft  bafti  à  pouppe  quarrec.  Il  a 
le  devant  fort  gros  II  porte  jufqu*à  quatre  mats» 
fie  eft  environ  du  port  de  700.  tonneaux. 

MARSOUIN,  iubft.  mafe.  Grand  poiflbn  de 
merfbrt  gras,  qu'on  appelle  aufli  fenrctAm  de  mer. 
Il  approche  de  la  figure  du  Dauphin.  Il  a  lemu- 
feau  fort  plat ,  fit  il  cft  mis  au  rang  des  poiffbns  à 
lard;  au  lieu  que  le  Dauphin  eft  mis  au  rang  des 
poiffbns  royaux.  En  Latin  tnrfie  ,/nfmArinnt,  d'où 
on  a  fait  le  François  atArfimn.  Ménage  le  confond 
avec  le  Dauphin  :  mais  il  fe  trompe  j  on  en  voie 
la  di fonction  dans  la  dernière  Ordonnance  de  la 
Marine,  à  l'article  des  Poiflbns  Royaux. 

On  appelle  aufli  ironiquement  un  homme  groa  fie 
bien  chargé  de  graine  ,  un  mArfemim ,  comme  on 
l'appelle  aufli  un  ptureexu. 

MARTAGON.  fubft.  mafe.  Plante  qui  reffëm- 
ble  en  quelque  façon  au  lis.  Il  y  a  des  ntArt  Agent 
blancs,  orengés,  pourpres,  ficc.  Son  oignon  ou 
là  racine  eft  jaune.  Ses  feuilles  font  femblablcs  à 
la  faponaria  ,  qui  environnent  la  tige  en  forme 
d'eftoilcs.  11  porte  à  la  cime  des  fleurs  femblablcs 
au  lis  ,  attachées  à  une  queue  fort  mince ,  dont 
les  feuilles  font  recourbées ,  mouchetées  de  points 
rouges,  belles  fie  odorantes.  Matthiole  dit  que  ce 
font  les  Chymiftcs  qui  luy  ont  donné  ce  nom.  Il  y 
a  auffi  un  mAttAftn  de  montagne  à  fleurs  doubles 
fie  à  trois  rangs ,  qui  font  d'un  pourpre  blaffard , 
fie  pointillées,  qu'on  appelle  autrement  lilinmmen- 
tAMum.  La  figure  s'en  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences.  En  Latin  Lirien. 

MARTEAU,  fubft.  mafe.  Infiniment  de  fer  qui 
fort  à  battre  ,  fie  qui  eft  neceffàire  i  prefquc  tous 
les  ouvriers.  Le  that  te  ah  eft  compote  d'une  telle 
fie  d'un  manche.  L'ceuil  du  ntArtenn  eft  le  trou  où 
on  fourre  le  manche.  On  appelle  les  Marcfohaux, 
les  Chaudronniers,  les  Serruriers  fie  autres  qui  bat' 
tent  fur  l'enclume  ,  Cens  de  maticam.  Les  Tail- 
leurs de  pierres  ont  des  mArtemtx  brettellez  qui 
ont  des  dents  ;  les  Paveurs  de  gros  MArttAmx ,  les 
Tapi fliers ,  Vitiers ,  des  m. tr te aux  à  telle  ronde  fie 
à  panne,  ficc.  On  dit  d'une  médaille ,  d'une mou- 
noye  ,  qu'elle  eft  faite  au  maticah  ,  pour  dire, 
qu  elle  cft  frappée  avec  un  gros  marteau  qu'on  ap- 

!>cllc  BouvArt,  fie  qu'elle  n  eft  pas  jettée  en  mou- 
e,  ni  faite  au  moulin.  On  dit  auffi  de  la  vaiffëlle, 
qu'elle  cft  faite  au  ntArtean,  pour  dire,  qu'elle  eft 
forgée  fie  travaillée  avec  le  mArttA*.  Ce  mot  vient 
de  MAntUmi,  dont  Pline  fe  fort  pour  dire  queCy- 
ntra  fille  d'Agriope  inventa  le  mirteAM  fie  les  te- 
nailles ;  fie  le  Latin  vient  originairement  à  Math 
de  AlATtus.  Ménage. 
Le  tn.v  te  ah  des  forges  de  for  fe  meut  par  le  moyen 

d'un  moulin ,  à  caufe  de  fa  grande  pctântcur. 
Marteau  n'E  spinette,  cft  un  petit  mw- 
ttAu  de  cuivre  qui  fort  à  accorder  TEipinette  fie  le 
claveffin ,  à  tourner  les  chevilles ,  fie  à  les  enfon- 
cer. 

Marteau  d'horlook  ou  de  montre, 
cft  celuy  qui  frappe  fur  le  timbre  pour  faire  la 
fonnerie. 

Marteau  de  por  te,  eft  un  gros  anneau  de 
for  qui  frappe  fur  un  clou  pour  advertir  ceux  de 
la  maifon  de  la  venir  ouvrir. 

Marteau,  eft  auffi  un  fer  avec  lequel  les  Offi- 
ciers des  Eaux  fie  Forcfls  marquent  les  arbresqu 'il 
faut  coupper  ,  lors  qu'ils  font  des  ventes  fie  adju- 
dications de  Bois;  fie  il  y  a  un  Officier  exprés  en 
chaque  Maiftrife ,  qu'on  appelle  Garde  mArttAu. 

■  Ce  mtrttAH  eft  dépote  en  la  Chambre  du  Conlcil 

dans 
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dans  un  coffre  à  trois  clefs ,  pour  marquer  les  pieds 
corniers,  parois,  arbres  de  lificre ,  bailliveaux  6c 
autres  de  referve. 

Marteau  d'à  r  m  s  s  ,  eft  une  arme  dont  Te  fer- 
vent les  Polonnou ,  qui  d'un  cofté  eft  plattc  6c 
ronde  comme  un  rnsneum  ,  &  de  l'autre  &  trcn- 
chante  &  faite  comme  une  hache. 

Marteau,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  du  tra- 
verfierdeParbaleftcoudu  bafton  de  Jacob.  Quel- 
quefois le  bafton  de  Jacob  a  deux  m*rtt*mx  ou 

traversera.  r  ,. 

Marteau,  en  termes  d'Anatomic  ,  fe  dit  d  un 
petit  os  fait  en  forme  d'un  mwrtu»  qui  eft  dans 
l'oreille  intérieure ,  qui  frappe  fur  un  autre  fait  en 
forme  d'enclume.  Ils  fervent  au  lemimcnt  de 
Toute. 

Marteau,  fe  dit  proverbialement  en  ce*  pbra- 
fes.  On  dit  qu'un  homme  n'eft  pas  fujet  à  un  coup 
de  msritoM,  pour  dire  ,  qu'il  n'eft  pas  fujet  de  ie 
rendre  à  une  certaine  heure  pour  prendre  fes  re- 
pas. On  dit  qu'un  homme  eft  entre  l'enclume  6c 
le  méritât,  ,  pour  dire,  qu'il  eft  entre  deux  puif- 
fanecs  qui  le  tyrannifent.  On  dit  aufti ,  qu'il  vaut 
mieux  eftre  m/mes»  qu'enclume ,  pour  dire,  qu'il 
vaut  mieux  faire  du  mal  que  de  le  iouffrir.  On  dit 
encore,  C'eft  une  grande  queftion ,  lequel  a  efté 
le  premier  du  m*rii*M  ou  de  l'enclume.  On  ap- 
pelle aufti  un  homme  ferme  &  conftant,  qui  reîi- 
fte  aux  pcrlccut  ions,  que  c'eft  un  diamant  fous  les 
mdrttdMX,  par  une  vieille  erreur  populaire  ,  qui 
a  fait  croire  qu'un  diamant  ne  peut  eftre  bnfé  par 
les  msrttémx  :  ce  qui  eft  fi  faux ,  qu'un  Orfèvre 
en  caftera  tout  autant  qu'on  luy  en  voudra  payer. 

MARTEL,  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  «mt/mm,  qui  fe  dit  encore  en  cette 
phrafe.  lî  a  murul  en  tcltc ,  pour  dire,  11  a  quel- 
que choie  qui  luy  donne  du  chagrin  ,  du  foucy , 
de  l'inquiétude,  de  lajalouGe. 

MARTELAGE,  fubft.  mafe.  Terme  des  Eaux 
6c  Forefts,  qui  le  dit  de  la  marque  que  font  les 
Officiers  avec  un  marteau  fur  les  arbres,  quand  ils 
font  l'afliettc  des  ventes  pour  en  borner  l'eften- 
duc.  Le  Gardcmarteau  doit  faire  le  m*rttUgt  en 
perlbnne. 

MARTELER,  v.  act.  Battre  à  coups  de  mar- 
teau. 

Marteler,  en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit 
des  oileaux,  quand  ils  font  leur  nid. 

Marteler,  fe  dit  aufli  figurément  des  peines, 
des  inquiétudes  que  donnent  les  affaires  fàchculcs 
&  danger  eu  les.  La  recherche  qu'on  fait  des  mal- 
versations dans  les  Finances ,  martelé  beaucoup  de 
gens. 

MARTELE  T.  fubft.  malc.  diminutif  de  m*r- 
mam,  qui  iert  aux  Artifans  qui  travaillent  fur  des 
choies  délicates,  comme  Graveurs,  Orfèvres,  6ec. 
On  l'appelle  aufti  jlutoir. 
MARTELINE,  eft  aufti  une  efpecc  de  marteau 
de  Sculpteur  fervant  à  gruger  le  marbe  ,  qui  a 
une  pointe  d'un  cofté,  fie  des  dents  de  l'autre. 
MARTIAL,  ai. e.  adj.  Belliqueux,  guerrier, 
courageux.  Cet  homme  a  l'amc  mtrtiJut,  l'hu- 
meur mtrttâlt ,  c'eft  à  dire  ,  propre  à  la  guer- 


re. 


On  le  dit  aufti  des  cftoilcs  malignes  ,  6c  qui  partici- 
pent de  1»  1Uture  de  Mars.  L'ccuil  du  Taureau  , 
le  cancre,  le  Scorpion  font  des  cftoilcs  maleriques, 
6c  de  nature  martiale. 

MART1CLES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de 
petites  cordes  qui  ont  planeurs  branches  ou  pat- 
tes qui  font  fourchues ,  &  qui  viennent  aboutir  à 
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des  poulies  qu'on  nomme  Aratgnitt ,  qui  fervent 
entre  autres  chofes  aux  manœuvres  de  l'artimon 
6c  du  tourmentin  ,  &  qui  embraftent  les  voiles, 
quand  on  les  veut  ferler.  Ce  mot  vient  d'sriiflt, 
qui  fignifie  des  bouts  de  corde  divilez  ,  qu'on  ap- 
pelle autrement  f*m»*i. 
MARTIN,  fubft.  mafe.  Nom  propre  d'un  Saint, 
dont  on  célèbre  la  Fefte  avec  une  grande  resjouif. 
lance  le  onzième  Novembre.  11  a  donne  occafion 
à  ces  phrales  proverbiales.  Faire  la  Saint  Mortim, 
c'eft ,  Faire  bonne  chère  ce  jour-là.  Boire  le  vio 
de  la  Saint  Matum.  Il  y  a  pluficurs  afnes  à  la  Foi- 
re qui  s'appellent  Martin  ,  ie  dit  quand  on  fait  quel- 
que équivoque  de  perfonnea,  fous  ombre  qu'elles 
portent  un  même  nom.  M  Art  in  l'aine.  On  ne  dit 
gueres Martin ,  qu'il  n'y  ait  de  l'aine.  Onditaulli, 
Pour  un  point  Martin  perdit  Ion  aine,  pour  dire, 
Il  a  perdu  la  partie  faute  d'un  point.  Cardan  rap- 
porte l'origine  de  ce  proverbe,  6c  dit  qu'un  nom- 
me Mdrrtm  cil i lit  Abbé  d'une  Abbaye  appeuee 
Aftll* ,  qui  avait  laie  écrire  fur  le  portail  de  là 
maifon  . 

Ptrts  Poittu  tftt ,  nulli  cUuuùrit  hontftt. 

Mais  l'ouvrier  par  mégarde,  ou  par  ignorance  ■ 
avoir  mu  le  point  après  le  mot  de  nulit ,  ce  qui 
donuoit  au  vers  un  font  tout  contraire.  Le  Pape 
paifant  par  là  fut  indigné  de  cette  incivilité,  et 
le  priva  de  fon  Abbaye.  Le  Succeftieur  fit  refor- 
mer cette  mauvaile  ponctuation  du  vers ,  auquel 
on  adjouftt  le  fuivant  : 

PT9  fuit  funtlo  CATUtt  ttMTtiuMt  âftU*. 

Mais  à  caufe  que  le  mot  Italien  aftllo  fignifie  en 
François  «/«r,  on  aainfi  tourné  le  proverbe,  Pour 
un  point  Atanim  perdit  fon  afne,  au  heu  de  dire» 
fon  Abbaye.  On  dit  aufti  Martin  bée  ,  des  mou- 
tons qui  beftent.  On  dit  auflî  ,  Alarti*  bafton. 
On  appelle  aufti  le  Diable ,  rEJlafitr  dt  St.  Mat. 
tm ,  parce  qu'on  le  peint  toujours  à  la  fuitte  de  ce 
Gendarme.  On  a  appelle  I')  vreffe,  le  mal  Saint 
AiAtiim ,  à  caufe  qu'autrefois  on  tenoit  des  Foires 

Eour  la  vente  du  vin  vers  la  Saint  Alartm,  où  on 
euvoit  beaucoup  ;  ce  qui  a  donné  heu  à  deman- 
der le  vin  de  la  St.  M  Art  m. 
Martin  sec,  eft  une  elpece  de  poire  rouftè  tC 
pierreufe. 

MARTINET,  fubft.  mafe.  Efpece  de  grande 
hy rondelle  qui  a  la  gorge  6e  le  ventre  blanc,  6c  le 
dos  noir.  Les  martintu  volent  fans  repos,  6cnefe 
perchent  jamais  que  dans  leurs  nids  En  Latin 

AftU. 

Martinet  peschevr,  eft  une  efpecc  d'al- 
cyon ,  qui  eft  un  petit  oifeau  de  plumage  bleu  par 
la  tefte  6e  le*  ailes  ,  qui  a  le  bec  long  6c  aigu,  6c 
qui  hante  les  eaux.  Ce  mot  vient  de  ce  que  cet  oi- 
leau  arrive  au  mois  de  Mars ,  6c  s'en  retourne  à  la 
St.  Martin.  Ménage. 

Martinet.  Mattcau  qui  eft  meu  par  la  force 
d'un  moulin.  Il  lé  dit  des  marteaux  des  moulins  à 
papier ,  à  tan ,  à  foulon,  &c.  Une  des  belles avan- 
tures  de  Dom  Quichotc  a  cité  celle  des  mArtmtts 
d'un  moulin.  Ce  mot  vient  des  grands  marteaux 
de  forge  qu'on  voit  à  Vienne  en  Dauphiné,  qui 
fervent  à  battre  le  fer  6c  l'acier, ôc  à  forger  cesex- 
cellentcs  lames  d'e/péc,  qu'on  nomme  lames  dt 
Vttnnt.  Ils  ont  clléainfi  appeliez,  àcaufequeces 
forges  font  toutes  lîtuces  proche  de  l'Eghié,  6c 
dans  la  Parroitic  de  Se  Martin. 

Ma  r- 
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Martinet,  lignifie  auflî  un  petit  chandelier 
plat ,  qui  a  un  manche  fie  uo  crochet ,  qui  fert  par- 
ticulièrement aux  Tavcrniers  pour  aller  à  la  ca- 
ve. 

Martinet»  eu  termes  de  Marine,  eft  la  même 
choie  que  les  cargnes  peint. 

MARTINGALE,  fubft.  fcm.  Terme  de  Ma- 
nège. C'cft  une  large  courroyc  de  cuir  qui  cil  ar- 
rachée par  un  bouc  aux  (angles  fous  le  ventre  du 
cheval  ,  &  de  l'autre  au  dctTous  de  la  muicrollc, 
pour  empêcher  qu'il  ne  porte  au  veut,  &  ne  bat- 
te à  la  main. 

MARTRE,  fub  il.  fcm.  Animal  fait  en  forme  de 
grofle  belette  ou  fouine.  En  Latin  i&u,  martes, 
nmfitU.  On  a  appelle  au tli  le»  martres,  martrtfts, 
martmrtt ,  fie  Pamnemca  t. m*. 

Les  martres  zibellincs  Jont  nommées  autrement  fm- 
rit  de  Mefcovie.  C'cft  un  animal  fauvage  qui  lé 
trouve  dans  les  pays  Septcmtrionnaux  ,  qui  a  le 
poil  doux  fie  noir.  Il  y  en  a  deux  cfpeces;  l'une 
qui  le  nourrit  dans  les  foi  cils  de  fau ,  de  chcihc  fie 
«i'yeuie  :  &  l'autre  qui  eft  beaucoup  plus  belle, 
qui  vit  dans  les  fbrefts  de  hauts  lapins  fie  de  peffes. 
11  s'en  trouve  un  grand  nombre  chez  les  Lapons, 
&  Ton  tient  que  c'cft  une  cipece  de  belette.  On 
les  appelle  auflî  hermines  ,  ou  hermeltnes ,  ou  ar- 
melsnes ,  OU  Kittitttru.n  ■ 

Martre,  cft  au  ils  la  peau  de  cet  animal ,  dont  on 
fait  des  fourrures  fort  eftimées.  Un  manchon, une 
palatine  faite  de  muttre  (ont  de  grand  prix.  Le  peu- 
ple les  appelle  fmbUmes,  au  lieu  de  tabtlbnes.  Les 
Allemands  les  appellent  *efo /.  Elles  lbnt  toutes 
rouffes,  excepté  la  gorge,  qui  cft  blanche  fie  mou- 
chetée de  noir. 

On  dit  proverbialement  ,  Prendre  martre  pour  re- 
nard ,  pour  dire,  Se  tromper ,  preudre  une  chofe 
pour  l'autre. 

MARTYR,  y re.  fubft.  mafe.  &  fcm.  Ccluy 
qui  Ibufïrc  des  peines,  des  fupplices,  fie  même  la 
mort  pour  la  dcfVenfé  de  jclus-Chrift  fit  de  fon 
Eglilé  ,  pour  rendre  témoignage  de  la  vérité  de 
fon  Evangile.  Saint  Efticnne  •  efté  le  premier 
Martyr.  11  y  a  dans  le  Bréviaire  un  Office  com- 
mun pour  les  Martin.  Les  exilez  pour  la  Foy 
paffent  pour  Martyrs.  Ceux  qui  meurent  dans  les 
guerres  (âintes  font  auflî  tenus  pour  Martyr $.  Les 
onze  mille  Vierges  Martyres,  ou  comme  lifent  les 
Modernes,  les  onze  Martyrs  Vierges.  On  met 
aufll  au  rang  des  Martyrs  les  Saints  Innoccnsmaf- 
iâcrcz  par  Herodes.  On  a  appelle  auflî  Martyr  Sx. 
Thomas  de  Cantorbie  ,  qui  fa  tint  la  mort  pour 
la  deffenfe  des  droits  de  l'Eglifc.  Du  temps  de  St. 
Auguftin  fie  de  St.  Epiphane  on  donnoit  le  titre 
de  Martyrs  aux  Conrcffeurs  qui  avoient  louffcrt 
quelques  tourments  pour  Jésus-Christ, 
encore  qu'on  ne  leur  eu  il  pas  ofté  la  vie. 

Martyr,  le  dit  abufivement  des  Hérétiques  fie 
des  Paycns  qui  fou  firent  pour  la  deffenfe  de  leur 
fau  (Te  Religion ,  fit  qui  le  fàcrifienc  à  leurs  idoles. 
Le  Diable  a  de  fon  cofté  des  Martyrs.  LesCalvi- 
niftes  mettent  au  rang  de  leurs  Martyrs  tous 
ceux  qui  ont  péri  pour  fouftenir  leur  doctrine. 
Chez  lès  Indiens  il  y  a  des  gens  qui  fe  vont  faire 
écrafer  fous  le  poids  des  chariots  de  leurs  idoles,  fie 
qui  en  (ont  les  Martyrs. 

Martyr,  fe  dit  auflî  ligure  ment  fie  impropre- 
ment de  ceux  qui  fou  ti  rent  quelques  peines  pour 
l'amour  d'autruy ,  ou  par  fa  pertecution.  On  dit 
qu'une  belle  femme  a  (es  martyrs,  pour  dire,  qu'el- 
le cft  cruelle  à  beaucoup  d'amans  :  qu'un  homme 
marié  qui  a  une  mefebante  femme  ,  ou  qui  luy 
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cft  infidellc,  eft  de  la  grande  Confrairie  des  Mar- 
tyrs. Regulus  fût  un  martyr  de  la  Republique  Ro- 
maine. 

M  a  r  t  y  r  ,  fe  dit  auflî  hyperboliquement  de  ccluy 
qui  louffre  quelque  peine ,  qui  a  du  mal  à  avoir 
quelque  choie.  Cet  homme  eft  martyr  de  la  gout- 
te, du  mal  des  dents.  On  cft  martyr ,  quand  il 
faut  aller  quérir  fi  loin  de  l'eau,  des  provifions,  a 
avoir  de  la  befogne  de  cet  ouvrier.  H  eft  martyr 
dans  lès  bottes,  elles  le  preffent  trop. 

MARTYRE,  fubft.  mafe.  Souffrance  des  tour- 
Biens  ,  ou  de  la  mort ,  en  fouftenant  la  vraye  Re- 
ligion. St.  Pierre  (bu ffnt  le  martyre  fous  Néron. 
Le  martyreàc  St.  Laurens  aefté  un  des  plus  cruels 
martyres.  St.  Xavier  n'aipiroit  qu'à  la  palme,  à  la 
couronne  du  martyre. 

Martyre,  fedit  poétiquement  fit  fréquemment 
de  la  (buftranec des  amans,  llluy  a  conté  ion  mar- 
tyre (bus  un  nom  emprunté.  Ayez  pitié  de  mon 
martyre. 

Martyre,  le  dit  au  fi  de  toutes  les  peines  fie  dif- 
ficulté/, de  la  vie.  C'cft  un  grand  martyre  à^vrove 
un  Procez,  d'aller  follicirer  les  Juges,  ses  A  avo- 
cats fie  Procureurs.  C'cft  un  martyre  de  faire  (à 
proviiion  de  bois,  quand  il  y  a  fi  grande  preffe. 
On  dit  auflî,  que  là  Chaftcté  cft  un  continuel 
martyre. 

MARTYRISER,  v.  aâ.  Faire  endurer  le  mar- 
tyre. Durant  les  premiers  ficelés  de  l'Eglife  on  a 
martyrifé  une  infinité  de  Chreftiens. 

Martyriser,  fignific  auflî  ,  Faire  endurer  de 

Ïrands  tourmens ,  de  quelque  nature  qu'ils  Ibient. 
.csaffaûins  ont  cruellement  martyrifé  leur  enne- 
mi. La  goutte,  la  gravelle  martyr  ijtnt  ce  malade 
Depuis  ux  mois  il  a  un  cor  au  pied  qui  le  marty- 
rifé,  qui  luy  fait  grande  douleur. 
Martyrisé,  be.  part.  paff.  fie  adi. 
MARTYROLOGE,  fubft.  mafe.  Laliftefiele 
catalogue  des  Martyrs.  Le  Martyrtlage  Romain , 
de  Baronius,  d'Uiuard,  d'Adon  ,  de  Bede.  II 
contient  feulement  le  nom ,  le  lieu  fie  le  jour  du 
martyre  de  chaque  Saint.  Les  Hérétiques  ont  auflî 
des  Livres  de  l'Hiftoirede  leurs  prétendus  martyrs, 
que  par  abus  ils  ont  auflî  appelle  Martyrelege. 
Martyrologe,  fedit  auflî  d'un  regiirreou 
rolle  d'une  Sacriftie  ,  où  lbnt  contenus  lés  noms 
des  Saints  fie  des  Martyrs  tant  de  l'Eglue  univer- 
fcle ,  que  des  particuliers  de  la  ville ,  du  Dioccfè, 
du  Monaftcre,  fie  de  l'Eglifc  même,  qui  font  dé- 
cédez à  pareil  jour.  On  en  fait  la  lecture  ou  com- 
mémoration à  Prime  après  le  Pretiefa,  fuivant  la 
Rubrique  du  Bréviaire.    On  le  dit  auflî  des  ta- 
bleaux qui  (ont  dans  les  grandes  lacrifties  ,  qui 
contiennent  le  mémoire  des  fondations  ,  obits  ou 
prières  fie  Mettes  qui  fe  doivent  dire  chaque  jour, 
fie  qui  fervent  à  régler  l'Office  fie  les  commemo  , 
rations.  On  a  imprimé  le  Martyrelege  de  Se.  Scvc- 
rin,  fie  d'autres  Parroiffes. 

M  A  S. 

AS,  fubft.  maie.  Vieux  terme  de  Couftumcs, 
ui  fignific  le  renement  fie  héritage  mainmorrable 
es  perlbnnes  de  fervile  condition  fie  de  mainmor- 
te. En  quelques  lieux  on  l'appelle  mex  ou  meix. 
Ce  mot  vient  de  majfa ,  qui  en  la  baffe  Latinité  a 
fignifié  fends  fie  héritage.  On  a  dit  auflî  manfns , 
mon  fa  fie  manfnm  :  c'cft  une  petite  métairie  pour  lo- 
ger un  paytân,  à  laquelle  eftoient  annexez,  douze 
arpents  de  terre.  On  *6itvatt\  m*jf»m,mafa,ma- 
fada  fie  majinm  dans  la  même  lignification. 
Terne  II.  M  m  m  MAS- 
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MASCARADE,  fubft.  km.  Trouppe  de  per- 
fonne»  u-afquce»  qui  vont  darder  &  le  divertir  , 
fur  tout  en  La  faifon  du  Carnaval.  Cette  compa- 
gne a  tait  une  johe msfatrsdi ,  *  dardé  une  elpcce 
de  bal».  Ce  mot  vient  de  l'Italien  m*fw<*  den- 
vc  de  l' Arabe Mafitr*,  qui  lignine  rulttru,  è*mf- 
ftnneru,  Menace.  . 

MA.CARADE?eft  auffi  un  titre  que  quelques 
Poètes  ont  donné  à  de»  ver*  qu'il*  ont  fait  pour 
le»  perionnmge»  de  ce»  petite»  danfes  ou  bal- 

M  a  .  c  A  R  a  d  «,  fe  dit  «u/B  d'une  perfonne  mal 
mifeou  mal  proprement  amftée  .comme  fi  elle 
vouloir  le  deigu.îer,  «c  aller  en  mafque.  Cette 
femme  affecte  des  ornement»  ,  des  parures  extra- 
vagantes ,  6c  hors  de  mode ,  c'eft  une  vraye  m*f- 
cJr*dt.  Les  chevaux  l'ont  tellement  éctabouflée» 
qu'elle  avoit  le  vifage  comme  une  vraye  m*fc*- 
rait. 

Mascarade,  fc  dit  auffi  d'une  vaine  pompe  6c 
cérémonie,  d'an  appareil  éclatant  qui  etblouit  le 
fot  peuple  ,  6c  dont  le»  lages  ne  l'ont  point  tou- 
chet.  Democrite  traittoit  tout  le  genre  humain  de 
M*fi*rmdt ,  fe  mocquoit  de  les  vanitez  en  M*fi*- 
rtàu.  On  lé  dit  auffi  de  ceux  qui  trompent  lôus 
apparence  d*honnefteié ,  quidéguifènt  leurs  fenti- 
ment*.  Les  hypocrites  font  de  continuels  mafe  dru - 

én 

MASCARET,  fubft.  mafe.  Terme  de  Naviga- 
tion. C'cft  un  rctlus  violent  de  la  mer  qui  remon- 
te impetueufement  dans  la  rivière  de  Dordogne  , 
qui  fait  le  même  effet  fur  cette  rivière,  queceluy 
qu'on  appelle  la  iuorrt  fur  la  Seine.  Les  Natura- 
lises ont  de  la  peine  à  expliquer  cette  forte  de  re- 
flua, qui  eft  particulier  à  ce»  deux  rivières. 

MASCHEFER.  fubft.  mafe.  C'eft  laportiefou- 
freufe  du  fer  ,  qui  s'uniflant  avec  la  partie  fbu- 
freufe  du  charbon  «font  enfemble  le»  maûcs  poreu- 
fes  comme  des  elpongcs ,  qu'on  voit  dans  les  for- 
gea des  Marefchaux.  C'eft  cette  partie  du  fer  qui 
s'eicarte  quand  on  le  forge.   C'en  auffi  l'efeume 

au 'on  tire  du  fer  dans  les  forges  où  on  le  fond.  Mat- 
nsus  SUvatiens  l'appelle  tdetfrrri,  fitrU  ftrri  , 
6c  fiuunrnm*  ftrri. 
MASCHELIERE.  adj.  fem.  Epithctc  qu'on 
donne  aux  groffes  dents  de  la  bouche  ,  qui  fer- 
vent à  cafler  des  noyaux,  6t  à  brifor  les  gros  ali- 
ments. On  luy  a  arraché  une  dent  mtfcheUtrt  qui 
eftoit  pourrie.  On  les  appelle  auffi  mthùrts  ou  mc- 
Ltrts. 

On  appelle  auffi  mmfil*$  wutfcktUtrt  ou  msÇchtwrt  , 
ceux  qui  font  mouvoir  la  mjfcbwre,  6c  qui  la  re- 
lèvent. 

MASCHER.  v.  %dt.  Mordre  6c  remordre  plu- 
i îcur s  lois  les  aliments  pour  les  préparer  à  eftre 

[>lus  facilement  avalez  fc  digérez.    Quand  on  a 
es  dents  molles  ou  agacées  ,  on  ne  fçauroit  plus 
mufibtr.    Les  goulus  avalent  les  morceaux  fans 
m.tjchcr.  Ce  mot  vient  du  Latin  m*fttc*rt. 
Ma  s  c  h  e  a  ,  lignifie  plus  généralement.  M*»ter, 
faire  bonne  cherc.  Ceftun  goinfre  qui  ne  fcpîaift 
qu'à  wttfcbtr.  Quand  on  eft  avec  les  rem  mes ,  les 
enfants  il  faut   toujours  leur  donner  à  msftbtr  , 
us  m*fihent  tout  le  jour. 
M  as  c  mer,  ic  dit  figurément  en  chofes  fpiritucl- 
ri'  jH  °uvraKc  e"  tait  avec  grande  méditation, 
1  Autheur  l'a  long-temps  m*(ibito.  remâché  dans 
fon  efprit  avant  que  de  le  mettre  au  jour. 
M  a  s  c  h  x  r  ,  lignifie  en  ce  fens,  degroffir  une be- 
iogne, la  mettre  en  eftat  d'y  travailler  facilement. 
Ce  Clerc  eft  ignorant,  ce  Commis  eft  mal-adroit, 
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il  leur  faut  mafeher  leur  beiogne,  leur  donner  des 
expéditions  toutes  méfdtétt. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  mmftht  à 
vuide,  pour  dire,  qu'il  n'apasdequoy  vivre,  ou 
qu'il  n'a  pas  de  la  beiogne  pour  travailler  6c  gag. 
ner  ta  vie.  On  dit  auffi ,  qu  un  homme  m*fcbt  (on 
frein  ,  quand  il  endure  quelque  choie  fort  impa- 
tiemment ,  6t  tans  ofer  en  dire  un  mot ,  par  une 
alluûon  qu'on  fait  au  frein  des  chevaux.   On  dit 
auffi ,  Mm/Hk*.  luy  les  morceaux  ,  6c  il  les  avale- 
ra, pour  dire,  faites  luy  le  plus  difficile  detabc- 
Ibgne ,  6c  il  achèvera  le  relie. 
M  a  se:  he,  it.  part.  pafl".  6c  adj. 
MASCHEUR  ,  eusb.  fubft.  mafe.  6c  fcm. 
Qui  difhe  bien ,  qui  malche  bien.  Ce  parafite  eft 
unbeau  m*fche*r. 
MASCHICATOIRE.  adj.    Qui  fe  raafcbe, 
qui  fe  confbmme  en  malchant.  On  ne  le  dit  guè- 
re» qu'en  cette  phrafe  ;  Prendre  du  tabac  en  mj- 
ftbuatmv ,  pour  dire,  en  tirer  le  fuc  en  le  nu- 
fchant. 

MASCHOIRE.  fubft.  fèm.  Partie  de  kteftede 
l'animal  qui  luy  fert  à  mafeher  6c  broyer  les  vian- 
des ,  ou  la  panure  qui  luy  eft  convenable.  Elle 
ton  lifte  en  deux  rangs  de  dents  6c  avec  les  os  êt  les 
genfives  ,  où  elles  iont  enchafiees.  La  m*fcbttre 
eft  compofée  de  deux  parties ,  l'une  fuperîcure  , 
6c  l'autre  inférieure.    La  haute  eft  immobile  en 
l'homme ,  auffi  bien  qu'en  tous  les  autres  animaux, 
excepté  aux  perroquets  6c  aux  crocodiles.  Elle 
conufte  en  onze  os ,  dont  il  y  en  a  cinq  de  cha- 
que cofté,  6c  un  de  parié  au  milieu.  L'Inférieu- 
re n'a  que  de*uxos  qui  s'uniffentau  milieu  du  men- 
ton par  l'interpolition  d'un  cartilage  qui  lè  durcie 
à  Tige  de  fept  ans,  6t  fc  tourne  en  un  os  qu'on 
ne  peut  plus  feparer.    Il  n'y  a  que  les  mtfibnrtt 
entre  tous  les  oa  qui  ayem  des  veines.    Elles  onc 
des  alvéoles  ou  trous  où  les  racines  des  dents  font 
enchaflees.  Ils  (ont  appeliez  par  quelques  Auteurs 
faits  r  Atelier  s ,  fttitt  mort  ter  t  ouf»/etm.  Sam- 
lbn  deffit  les  Philiftins  avec  une  méftbeirt  d'Af- 
ne.  Ce  fut  avec  une  m*ftbmre  d'Aine  que  Cain 
tua  Ion  frère.   On  «  quelquefois  la  méfibtire  dc- 
milè. 

M  a  s  c  h  »  i  r  e  ,  fe  dit  chez  les  Artifan»,  de  deux 
pièces  de  fer  qui  fe  lâchent  6c  le  ferrent,  qnt  fer- 
vent à  tenir  quelque  chofe,  comme  les  deux  ex» 
tremitez  d'un  Eftau  de  ierruricr  ,  celJes  d'un 


chien 
cVc. 


qui  tient  la   pierre  des  armes  à  feu  , 

On  appelle  figurément  un  homme  groffier  ,  un  ef- 
prit lourd,  nutfcbwre  pelante ,  auftbnrtffAiat, 
6c  on  dit  auffi,  bran  lier  la  mdfcbttrt,  pour  dire, 
manger  goulûment  ;  remuer  le»  «w/Hwirri;  jouer 
de  la  msfibotrt. 
MASCHONNER.  verb.  ac>.    Mafeher  avec 
difficulté  quelque  chofe ,  la  tenir  long-remp»dans 
fa  bouche.  Ce  vieillard  a  de  mauvaile»  dents ,  il 
ne  fait  que  mtfcbumtr  les  viandes. 
MASCULIN,  n e.  adj.  Qui  convient  au  ma- 
fle au  plus  fort  des  deux  fexes.  En  tous  les  ani- 
maux ,  il  y  a  le  fexe  m*fcnUn%  6c  le  fexe  féminin. 
On  appelle  en  Généalogie  la  ligne  m»fciUnu  ,  la 
génération  de  malle  en  mafle,  irexclufion  desfè- 
mellcs. 

Masculin,  fc  dit  plus  ordinairement  en  Gram- 
maire ,  du  plus  noble  des  genres  des  noms.  On 
appelle  le  genre  m*fc»bn ,  ecluy  qui  appartient  au 
mafle  ou  a  quelque  chofe  qui  luy  eft  analogue  , 
qui  eft  le  plus  fort.  H*mmt,  ttream,  ktUtr ,  font 
du  genre  mtftnlin.  Les  noms  d'arbre»  font  m«fu- 
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Uns  en  François ,  fit  féminins  ta  Latin.  Il  y  a  des 
mots  qui  font  m*fcuîtnt  fie  féminins.  11  y  en  a  qui 
ont  efte  mtfiuUmi  en  un  temps  ,  fit  féminins  en 
un  autre  ,  comme  éjfétre  ,  PUmete  ,  Cemete  ; 
&c. 

Masculin,  fe  dit  auflî  en  Poéfie  Frauçoifo  à 
l'égard  des  rimes.  La  rime  méfcmlsne  cft  celle  qui 
fêtait  d'un  mot  qui  a  une  prononciation  forte,  ou- 
verte ou  accentuée,  comme  font  tous  les  mots,  à 
1  a  reièrve  de  ceux  qui  ont  un  é  féminin  à  leur  der- 
nière ûilabe  ,  qui  n'eft  compté  que  pour  une  de- 
mie fillabe  :  fie  on  appelle  vers  méjcmlsns ,  ceux 
qui  ont  de  ces  fortes  de  rimes.  On  a  oblërvé  pour 
règle  certaine,  de  ne  mettre  pas  plus  dedeux  vers 
wuftmlms  ni  féminins  de  fuitte,  n  ce  n'eft  dans  les 
Lays  fie  Vireiays,  fie  autres  vers  libres  fie  irregu- 
licrs.  jMrtpmn  sjfciftjg 

Les  A  Urologues  foûtiennent  que  les  Agnes  &  les  Pla- 
nètes font  réellement  diftinguez  en  méftmlmt  ce 
féminins,  non  pas  pour  avoir  quelque  différence 
de  fcxc  ni  en  leurs  corps,  ni  en  leurs  noms,  mais 
à  caufe  des  qualitcz  aâivcs ,  chaudes  fie  froides , 
qu'ils  appellent  méfcultmes;  fie  des  qualitcz  pafli- 
ves,  foebes  fie  humides  ,  qu  'ils  appellent  fémini- 
nes -.  for  ce  principe  ils  appellent  le  Soleil,  Jupi- 
ter, Saturne,  Mars,  nmjcnlsm  j  fit  la  Lune,  Ve- 
nus, féminins .  Mercure  participe  des  deux.  Dans 
les  Signes ,  le  Bélier ,  la  Balance ,  les  Gémeaux  , 
le  Lyon,  le  Sagittaire ,  le  Vcrfcur d'eau  ion t m*f- 
cmhsu.  Le  Cancre,  le  Capricorne,  le  Taureau,  la 
Vierge,  le  Scorpion  fie  les  Poifibns  (ont ftsnuuw. 
Les  raifons  fie  la  différence  en  font  marquées  par 
Titus  en  là  Philofophie  celcft e. 

M  A  SET  TE.  C  f.  Petit  cheval,  ou  cheval  ruine 
qu'on  ne  fçauroit  faire  aller ,  ni  avec  le  fouet,  ni 
avec  l'efperon.  Les  chevaux  de  pofte,  les  porteurs 
de  choux  font  des  méfittes. 

On  dit  aufli  par  exrenlion  des  per  Tonnes  qui  ne  fçau- 
roient  aller  loin  à  pied,  qui  ne  fçauroient  rien  por- 
ter, que  ce  font  de  v  rayes  majestés. 

M  A  S  L  E.  ad),  mal'e.  fie  fubtt .  Le  fexe  qui  a  les 
parties  de  la  génération  extérieures,  fie  qui  a  ordi- 
nairement l'avantage  fur  l'autre.  La  Loy  Salique 
veut  que  les  méfies  fouis  fucccdcnt  à  la  Couronne. 
La  plufpart  des  fubftitutions  font  fàitcsdeaM/fccn 
méfie.  Le  bélier  ett  le  méfie  dont  la  brebis  eft  la 
femelle.  Le  taureau  eft  le  méfie  de  la  vache.  Les 
lièvres  font  méfies  fie  femelles,  les  Hermaphrodites 
ne  font  ni  méfies  ,  ni  femelles.  La  génération  ne 
le  fait  que  par  l'accouplement  du  ma/le  fie  de  la 
femelle. 

M  a  s  l  k  ,  fe  dit  aulTi  dans  les  arbres  fie  dans  les  plan- 
tes. Il  y  a  des  palmiers  des  ormes  mm/2»  fie 
femelles.  On  le  dit  aufli  dans  les  minéraux.  Le 
rubis  Oriental  cft  appellé  leméfie ,  fie  le  rubis  lpi- 
nellc  cft  appelle  k  femelle. 

Masles  fie  femelles.  Terme  de  Mer.  Ce 
font  les  penturcs  fie  les  gonds  ou  les  charnières  qui 
entrent  l'une  dans  l'autre  pour  tenir  le  gouvernail 
fufpendu  à  l'cftambord,  fie  qui  fervent  à  luy  don- 
ner le  mouvement. 

M  a  s  le,  fe  dit  ngurément  en  choies  morales.  Un 
courage  méfie.  Une  vertu  méfie.  Une  confiance 
méfie.  Une  afïurance  méfie.  Une  vigueur  méfie, 
pour  dire,  intrépide,  vigoureulc.  Une  voix  mé- 
fie ,  pour  dire  ,  forte  &e  haute.  Un  ftile  méfie , 
pour  dire,  ferme,  énergique.  Il  eft  oppolc  i fleu- 
ri, k  effemiàe'. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  un  laid 
méfie,  un  vilain  méjle ,  pour  dire  ,  'qu'il  eft  mal- 
fait  fie  difforme }  qu'il  a  la  gorge  noire,  que  c'eft 
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un  franc  méfie,  pour  dire,  qu'il  eft  vigoureu*» 
paillard.  On  dit  auflî,  Mariage  d'Efper  ver,  la  fe- 
melle vaut  mieux  que  le  méfie. 

MAS  QU  E.  fobft.  mafe.  Perfonnc  deguifée  qui 
s'eft  couvert  le  vifage  pour  n'eftre  point  connue. 
A  Carefme-prcnani  c'eft  la  Uifon  devoir  desméj- 
etnes  au  cours  fie  aux  bals.  Les  méfqmes  ont  été 
danfer  un  ballet  en  un  tel  lieu.  11  y  avoit  plu  lieu  r  s 
compagnies  de  beaux  méfynet ,  de  gens  qui  cou- 
raient en  malque. 

Mas  qjj  e,  cft  aufli  un  terme  injurieux  qu'on  dit 
aux  femmes  du  commun  peuple,  pour  leur  repro- 
cher leur  laideur  ,  ou  leur  vieille  Ûc.  C'eft  une 
vieille  m*f(jue ,  une  laide  méfatte  qui  chante 
pouillcà  tout  le  monde.  En  ce  iensil  eft  féminin, 

Masq^ue,  envieux  François,  iîgnitioit ,  forcie- 
re  i  fie  vient  de  méfts,  qui  lîgniheun  fénxwjk- 
ge.  Borel  le  dérive  uc  suU  méfeé,  qui  fignibeaui- 
n  méfjue ,  fie  degmfemew ,  d'où  vient  qu  on  appel- 
le les  lettres  en  i  luire  ,  Istteré  téUméft* ,  comme 
qui  dirait  mtéfyuées  ;  fie  encore  en  quelque  lieux 
on  appelle  taimacbe  de  bateau ,  la  pointe  ou  l'ef- 
peron du  bateau  où  on  reprelentc  des  mufles, 
ou  des  telles  d'animaux  qui  font  comme  des  nusf- 
ejues. 

Mas  QJ7  x ,  ft  dit  auflî  de  la  couverture  qu'on  met 
fur  ion  vilage  pour  le  deguiiér,  pour  n'eftre  point 
connu.  Les  Danièurs  ,  les  coureurs  de  bal  ont  des 
mujtjMcs  de  VeniJc.  Les  gens  du  peuple  ont  des 
majques  grotclques  de  cent  fortes  de  figures.  En 
Elpagne  les  Mornes  mettent  des  mafanet,  fie  dan  - 
font  dans  l'Eglifo  en  pluficurs  Fcft.cs  folemnellcs. 
Quelques-uns,  dérivent  ce  motdeNM/ï«,  quift- 
gnific  une  jureiere  ;  d'autres*  rittmm  mécnlss ,  fon- 
dés fur  un  partage  de  Pline. 

Masque,  le  dit  auflî  dans  le  forieux  d'une  couver- 
ture que  les  femmesde  condition  mettent  lu  r  leur 
vifage  pour  le  garent îr  du  haie,  ou  même  par  mo- 
de llie  pour  cllre  moins  veués.  On  tient  que  c'eft 
Popea  femme  de  Néron  qui  inventa  le  méfytse  pour 
conlerver  la  delicateue  de  fon  teint  contre  le  So- 
leil, fie  le  haie,  veu  que  c'eftoit  la  femme  la  plus 
curieufo  de  fe  parer  qu'on  ait  jamais  vû.  On  por- 
toit  autrefois  des  méfames  quarrés.  Maintenant  on 
porte  des  loups.  Les  méfames  de  campagne  font 
fort  grands:  ceux  de  ville  lunt  fort  petits.  Le  noir 
du  velours  des  mafqmes  fait  paroiftre  d'avantage  la 
blancheur  de  la  gorge.  Cette  femme  cft  belle  tous 
le  méfyme. 

On  appelle  auflî  méfyme,  tout  ce  qu'on  met  devant 
les  yeux  pour  fe  cacher.  Les  Pénitents  de  Lyon  fit 
d'Avignon  ié  cachent  le  vifage  avec  de  grands 
voiles  blancs  qui  leur  fervent  de  méfques.  Les 
Voleurs,  les  aflaflùu  portent  des  méjtjmes  d'eftof- 
fe  pour  foire  leur  coup  uns  cft rc  connus.  Les  voya- 
geurs en  portent  pour  fegarentir  de  la  poudre,  ou 
de  la  neige. 

Mas  tjjr  e  ,  en  termes  d' Architecture  ,  fe  dit  de 
certaines  Sculptures  ou  moulures  qui  reprefen- 
tent  des  formes  de  vilages  hideux ,'  ou  grutef- 
ques ,  ou  de  Satyres.  On  s'en  lert  pour  remplir 
fie  orner  quelques  lieux  vuides,  comme  friics,  pan. 
neaux  déportes,  clefs  des  voûtes ,  fie  lùr  tout  dans 
les  grottes. 

M  a  :  :  ojj  e  ,  le  dit  ngurément  en  choies  morales  , 
pour  iignifiar  une  couverture  d'une  méchante  ac- 
tion, fous  pretexted'en  faire  une  bonne.  Les  Hy- 
pocrites cachent  bien  des  mefehanietés  fous  le  méf- 
esme  de  la  dévotion. 

Mas  qj;  e,  fo  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Lever  le  m,ij<jue ,  c'eft  faire  une  cbolc  elfronté- 
Ttme  II.  M  mm  a  racn;, 
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ment,  fitadecoinrerr.  Faire  ua  mtfru  à  quel- 
qu'un, c'eft  luyjetter  quelque  choie  au  nez  qui 
fo  barbouille,  quile  lablfe  On  dit  auffi  qu  un 
homme  va  toujours  en  méfym,  pour  dire  ,-qo/U 
eft  fort  diffimulé,  qu'Une  fait  rien  paroiftre  de  ce 

mTsqÏÏeR.  V.  aft.  Mettre  un  malque.  Cette 
Dame  n'aime  point  à  le  'P?""""™'- 
que.  Ce  Icelerat  s'etoit  «u/?"pour  hure  un  roau- 
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les  mains  des  hommes  de  plufieurs  corps  qui  ont 
cniémble  quelque  hailbn.  Les  Pyramide»  d  Egyp. 
te  font  de  grolfes  majfes  de  pierre.  Les  cdihcej 
fans  ornements  ne  ibnt  conliderables  que  pu 
leur  majfe.  Lcsboulangerstbnt  une  grolTc  aut/r  de 
parte  pour  la  divifer  en  plufieurs  pains. 
Masse,  en  Médecine ,  le  dit  de  tout  le  fan  g  J.j 
corps  conûderé  6t  prisenfemble.  On  ne  peut  gué- 
rir les  maladies ,  quand  toute  la  ««/#  du  lang  ci 
corrompue.  Ils  appellent  auffi  une  mole,  une«u/C 


vais  coup.             tbloiumcnt  ,  quand  on  s'ha-  //dechiir.  C'eft  une  erreur  populaire  de  croire 

A,i                 nour  courir  le  bal.  Cette  troup-  l'ourle  ne  produile  qu'une  mafe  déchût  informe 

bille  en  maïquc  puu-                                    •  ».■•/■«. 
.  V              a  «../W  pendant  tout  le  Car- 


pe de  jeunes  gens  a  msfyiu  pendan 

MaTo v  ci  ,  fe  dit  auffi  au  figuré  ,  pour  dire  , 
Couvrir  ,  deguifer  lés  aaions.  Ce  dévot  maj^rne 
routes  les  meiebancetés  du  prétexte  de  vertu ,  du 
bien  public ,  du  fkiutdu  prochain. 

Masqué,  éb.  part. 

Masqué,  en  termes  de  Blafon ,  fedit  d'un  Lyon 
qui  a  un  malque. 


qu'elle  perfectionne  en  la  lefchant. 
On  dit  en  ce  fens  d'un  homme  gros  de  corps,  ou  de 
celuy  qui  elt  fans  efpnr ,  que  ce  n'eft  qu'unegtol- 
|e  majje  de  chair. 
Masse,  fc  dit  auffi  de  certaines  murailles  faites 
pour  lêrvtr  de  fe  parât  ion ,  decloilonnage,  &  pour 
en  appuyer  un  autre.  On  le  dit  fur  tout  àlacim- 
pagne  des  murailles  de  bauge.  Cela  vient  du  Li- 
tin  muctritt ,  qui  fignifie  la  même  choie. 


MASSACRE,  fùbft.  mafe.  Tuerie  cruelle  que  Massk,  en  Jurifprudence ,  fedit  d'un  Amas  de 


font  des  gens  qui  ont  avantage  iur  ceux  qui  ne 
font  pas  en  pouvoir  de  fo  dettendre.  Danslcs  Vil- 
les priles  d'affaut  on  tait  un  grand  majfacre  dépeu- 
ple. Il  fe  fit  on  grand  mmjjatn  de  Huguenots  à 
Paris  à  la  St.  Barthélémy.  Herodc  commanda  le 
mafacre  des  lnnocens.  Les  Voleursont  entrédans 
cette  maifon ,  ont  tué  le  maiitre ,  la  maiftreffe ,  les 
valete,  ils  ont  tait  un  grand  mafacre.  On  a  dit  dans 
la  baffe  Latinité  ,  muMnmmi  d'où  du  Cangc  de- 
rive  ce  mot. 

Massacre,  en  termes  de  Vénerie,  eft  la  telle 
du  cerf  tué  qu'on  met  de-bout  pour  faire  la  cu- 
rée. 

Massacre,  ië  dit  auffi  en  termes  de  Blalon  d'u- 
ne telle  de  cerf  couppée  qui  eft  fur  l'Elcu  garnie 
de  fon  bois  ou  ramure.  11  le  reprefente  ordinaire- 
ment de  front  ;  mais  fi  on  le  voit  de  profil,  il  faut 
exprimer  fon  affiette  en  le  blafonnant.  On  le  dit 
auffi  d'une  telle  de  bceuf,  ou  d'un  autre  animal, 
defehamée. 

MASSACRER,  v-erb.  aa.  Tuer  cruellement 
quandon  eft  le  plus  fort.  Ce  Marchand  a  elle  cruel- 
lement mafaaé  pu  des  voleurs,  ils  luy  ont  don- 
né plufieurs  coups ,  luy  ont  couppe  le  nez  ,  les 
bras,  6tc.  Il  y  eut  plus  de  quatre  mille  hommes 
mafacris  en  une  telle  occalion.    I  c  Bourreau  a 
donne  plufieurs  coups  à  ce  Gentilhomme  en  luy 
couppant  la  telle  ,  il  l'a  tout  majjacri. 
Massacrer,  ledit  auffi  en  parlant  d'une  befog- 
ncmalraite,  ou  mal  taillée.  CcTaillcuratoutaM/- 
fitert  mon  habit ,  mon  eltoffe. 
Massacré,  ée.  part.  paif.  &c  adj. 
MASSACREUR,  fubll.  mafe.    Qiii  fait  un 
nul!  acre.  On  doit  pluftoll  nommer  le*  AfajfacreMrt 
de  gens  des  Bourraux  que  des  Gendarmes.  Tous 
ces  mots  viennent  de  l'Allemand  feram  ,  qui  ligni- 
fie tfertme.  Les  Anciens  appciroicnt/cr**r4/iM:«, 
une  elpccc  d'arme  pelante  qui  allbmmoit  ;  d'où  cil 
venu  auffi  nollre  ejhamaçe».  Borel. 
MASSE,  fubll.  fem.  Amas  de  plufieurs  ehofesen- 
icmblc  qui  compofent  un  tout.  La  majje  du  mon- 
de ell  compolce  de  tous  les  Litres  corporels.  Ar- 
chimcde  fe  vantoit  d'enlever  toute  la  majje  de  la 
terre  ,  en  luy  donnant  un  point  rixe  en  l'air.  La 
mer  &  1»  terre  ne  font  qu'une  feule  mafe.  Le 
Chaos  des  Poètes  n'cftoit  qu'une  mafe  inrorme  6t 
confùlè  de  matière.    Ce  mot  vient  du  Latin 
majja. 

Masse,  fignifie  auffi,  Gros  aflcmblagc  fait  par 


plufieurs  fommes,  de  plufieurs  effets  affemblei, 
qui  tont  un  tout.  11  faut  affembler  toutes  cesiom. 
mes  paritcuUeres  ,  tous  ces  arrérages  ,  9c  en  faire 
une  mafe  ,  un  capital,  pour  en  hure  payer  les 
interefts  au  profit  d'un  mineur.  En  matière  de 
contribution  ,  on  fait  une  m.t;fe  de  tous  les  effets 
mobiliaircs d'un  Marchand ,  d'une  focieté,  qu'on 
partage  entre  les  créanciers  au  lous  la  livre.  Les 
enfants  qui  viennent  en  partage  à  la  fucceflioa 
de  leur  pere  doivent  rapporter  à  la  maff*  ce 
qu'ils  ont  reccu  en  dot ,  en  avancement  d'hoi- 
rie. 

Masse,  fignifie  encore  un  fort  gros  marteau  qui 
fon  aux  Sculpteurs  à  degroffir  la  befogne ,  aux 
carriers  à  fendre  les  roches  i  aux  Tailleurs  de  pier- 
re fit  à  ceux  qui  dcmolirlent  les  vieux  baltimenfj 
lobdes,  laquelle  pour  la  pelant eur  furmoote  leur 
dureté.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  m..i.t,  en 
changeant  «.  en  ff. 

Masse,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  des  ballons 
à  telle,  garnis  d'argent ,  qu'on  porte  par  honneur 
devant  le  Roy  en  quelques  cérémonies,  8c  devant 
Monlicur  le  Chancelier ,  qui  les  met  en  fautoir 
dernere  l'Elcu  de  fës  Armes  pour  marque  de  fi 
dignité.  Les  Bedeaux  de  l'Univerfité  de  Paris  en 
portent  auffi  devant  le  Recteurêc  les  quatre  facili- 
tez, quand  ils  vont  aux  Proccffions.  On  en  porte 
au  ffi  devant  quelques  Chapitres. 

Masse,  eft  auffi  une  arme  d'hall  qui  a  une  greffe 
telle  de  fer,  dont  on  fe  fervoit  autrefois  à  la  guer- 
re ,  qui  eft  maintenant  hors  d'ufage.  On  l'appel- 
loit  majfe  fermes,  &  c'eft  de  cellc-la  dont  plu- 
fieurs efeus  font  chargez ,  comme  ceux  de  la  mai- 
fon de  Rets,  qui  font  paflez  en  fautoir. 

M  a  »  s  e  ,  en  termes  de  Charpentcrie,  eft  une  lon- 
gue pièce  de  bois  de  quarante  deux  pieds  de  long, 
y  comprima  cafte,  qui  lert  à  tourner  legouvernad 
d'un  bateau  fbneet. 

Masse,  en  termes  de  Peinture ,  fe  dit  des  parties 
conliderables  d'un  tableau  ,  qui  contiennent  de 
grandes  lumières,  ou  de  grandes  ombres.  Ce  ta- 
bleau eft  placé  dans  un  lieu  trop  obfcur,  on  n'en 
voit  que  les  maflès. 

Masse,  avec  un  accent  long  fur  la  première  fylh- 
labe,  eft  un  terme  du  jeu  de  dez  qui  fignifie  la 
fomme  qu'on  veut  jouer  à  chaque  coup.  AU$t 
dixpiftolcs,  pour  dire,  je  veux  jouer  dix  pi  fio- 
les. H  celuy  qui  rient  le  dé refpond,  tope,  quand 
il  veut  tenir.  On  ledit  auffi  en  desbauchc,  quand 
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on  pot  te  des  lin  te/..  Majfe  à  qui  dit  ?  Et  celu  y  qui 
accepte  la  1.1UI c ,  retpond,  tope.  Ce  mot  vient  de 
l'Elpagnol  mas,  qui  a  cité  fait  du  Latin  magts,  fie 
fignitie  dtvsntagt.  Ménage. 
MASSEPAIN,  fubft.  mafe.  Pàtiflcric  ou  confi- 
ture faite  d'amendes  pilecs  avec  du  lucre.  Une 
tarte  de  majfepain  glacé,  tortillé.  Ce  mot  vient  de 
l'Italien  maryapeuu,  c'eft  à  dire  ,  Pu*  dtl  Seignor 
At.tr  1.0  qui  en  rut  l'inventeur.  Quelques- uns  I  ap- 
lcnt  marjufftmi ,  fie  d'autres  marjîus  panu.  Me. 
nage. 

MASSER,  v.  aû.  Marquer  ce  qu'on  veut  jouer 
en  un  coup  de  dci.  Il  luy  a  wujjt  une  u  grolTc 
fomme,  qu'il  luy  a  fait  quitter  le  tic.  On  le  dit 
auffi  en  la  desbauche.  Il  luy  a  majfè  la  fânté  d'un 
tel ,  pour  dire ,  11  luy  a  porté  une  santé,  il  l'a  in- 
vité a  la  boire. 

MASSICOT,  subir,  malc.  Couleur  minérale  fie 
jaune  qui  le  fait  avec  de  la  cerule  pouûce  au  feu 
juiqu'à  un  certain  degré  :  car  fi  on  la  poulie  da- 
vantage ,  elle  devient  rouge,  fie  fait  le  mtmmm. 

MASSIER.  fubft.  malc.  Ccluy  qui  porte  une 
mafle.  Quand  le  Recteur  marche  ,  il  eft  precedé 
de  lés  Bedeaux  ou  Msffuri.  Il  y  a  auffi  deux  Gar- 
des ou  Méfiurt  qui  accompagnent  Monûeur  le 
Chancelier ,  ou  le  fceau  du  Roy.  Quelques  Au- 
teurs l'ont  appelle  en  Latin  AioAcnut. 

MASSIF,  ive.  adj.  Qui  eft  gros  fit  liabde.  Il 
cil  oppofé  à  mtum  fie  deùau.  Cet  homme  cil  fort 
majjif,  eft  trop  gros.  Cette  muraille,  cebaftiment 
iont  trop  majjifi,  font  trop  cipais.  Oa  eft  une  les 
tours  de  l'Eglise  de  Rbeims ,  parce  qu'elles  (ont 
plus  délicates ,  fie  ne  font  pas  fi  majfivei  que  celles 
de  Paris.  Les  montres  d'Allemagne  lont  plusgrol- 
iîcrcs,  plus  majjivtt  que  celles  uc  France. 

Massif,  le  ditauffi  de  ce  qui  eft  plein  au  dedans, 
fie  de  ce  qui  a  quelque  efpasucur  ou  iblkiité.  Ce 
baûion  n  eft  pascreux,  il  eft  tout plein,  tout  maf- 
fif.  Lcsorillons  qu'on  raiioit  autrefois  eftoècm  tout 
muffifs,  tout  remplis  de  maçonnerie.  Cette  ftatuë, 
cette  vaitlei  le  n'eft  pas  simplement  dorée,  elle  eft 
d'oTMMfif,  là  malle,  ion  corps  eft  d'or.  Cette 
cû  utile  eft  trop  majfivt,  trop  pelante. 

On  dit  auffi,  qu'un  clprit  eft  majjif,  quand  il  eft  pe- 
lant, grofficr  fie  ftupide. 

Massivement.  aJv.  D'une  manière  maffive. 
Les  Gots  baftilToicnt  leurs  édifices  fort  mafjive- 
mtnt  ,  au  lieu  que  depuis  on  a  bafti  délicate- 
ment. 

MASSORE.  fubft.  fem.  Terme  de  Théologie. 
C'eft  un  travail  fait  fur  la  Bible  par  quelques  Sa- 
vants Rabbins  pour  en  empocher  l'altération.  Bux- 
torfé  l'a  définie,  Une  Critique  du  Texte  Hébreu 
que  les  anciens  Docteurs  juifs  ont  inventée,  par 
le  moyen  de  laquelle  on  a  compte  les  vertets,  les 
mots,  fie  les  lettres  duTcxte,  fit  l'on  en  a  mar- 
que toutes  les  divcrfites.  Car  le  Texte  des  Livres 
Sacrés  eftoit  autrefois  elerit  tout  d'une  luitte  fans 
aucune  diftinétiou  de  Chapirres,  ni  de  vertets,  ni 
même  de  mots,  de  manière  que  tout  un  Livre  n'e- 
toit  qu'un  mot  continu ,  à  la  manière  des  An- 
ciens ,  dont  on  voit  encore  plufieurs  Manuscrits 
Grecs  fie  Latins  qui  font  clcritsde  cette  forte.  Ce 
mot  ne  fignihe  proprement  que  rradttiom,  comme 
fi  cette  Critique  n'eftoir  autre  choie  qu'une  tradi- 
tion que  les  Juifs  avoient  receuc  de  leurs  Pères. 
On  tient  que  ce  font  les  Juifs  d'une  Ecole  timeulc 
qu'ils  avoient  àTibcriade,  qui  ont  fait,  ou  du 
moins  commencé  cette  Aiajjore,  comme  dit  Elias 
Lcvita.  Abcn  tira  les  fait  Auteurs  des  points  Se 
des  accents  qui  font  dans  le  Texte  Hcbrcu  qu'on 
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jourdhuy,  qui  fervent  de  voyelles.  Les  Ara- 
ont  fait  auffi  la  même  choie  fur  leur  Alcoran, 
quelcs  MaiTorcttesfur  la  Bible.  Les  Juifs  demeu- 
rent d  accord  qu'ils  ont  emprunté  cette  invention 
des  Arabes  qu'on  tient  eftre  du  V  11." Siècle.  11  y 
a  une  grande  fie  une  petite  Aimjjtrt  imprimées  à 
Vernie  fie  à  Balle  avec  le  Texte  Hébreu  en  dînè- 
rent caraâcrc.  Voye*  ki-dcflus  le  Pcre  Morin,  fie 
le  Pere  Simon ,  Buxtorfe  dans  le  Commentaire 
Matforetique  qu'il  a  intitulé  TAtrtas.  On  appel- 
le Majjomet,  ces  Auteurs  qui  ont  travaillé  à  la 
AUjfart.  L'exemplaire  Majjoretique  eft  le  Texte 
Hébreu  dont  on  Je  fèrt  aujourdbuy. 
MASSUE,  fubft.  rem.  Arme  faite  d'une  grofle 
pièce  de  bots,  lourde  fit  greffe  par  un  bout ,  fie 
armée  de  plulicurs  pointes.  L'arme  d'Hercule 
cftoit  fâ  majjue.  On  affomme  les  bœufs,  on  fend 
du  bois  avec  des  mafuei.  En  Latin  cUv*.  Dans 
la  balle  Latinité  on  l'a  appelléc  meucm*  fie  ma- 

M  a  s  s  o  e ,  ledit  flgurément  en  Morale ,  d'une  vio- 
lente impression  qui  lie  tait  dans  l'amc.  La  nouvel- 
le de  la  mort  de  ton  pcre  a  efté  un  coup  de  majjui 
qui  a  abattu  toute  là  confiance. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  de  fa  tefte  msjfme , 
pour  dire,  S'cxpoler  à  quelque  péril ,  à  quelque 
peine  pour  faire  reùftîr  une  affaire. 

M  A  ST.  fubft.  maie.  Grand  arbre  pofé  dans  les 
vaificaux ,  où  on  attache  les  vergues  fit  les  voiles 
pour  recevoir  1e  vent  neccuaire  à  la  navigation. 
1 1  y  en  a  quatre  dans  les  grands  vaifleaux  ,  quel- 
quefois on  y  en  adjoufte  un  cinquième,  qui  eft  un 
double  artimon.  Le  grand  ma/t  ou  le  maji  dt  mai- 
ftre  eft  le  principal  mnjt  du  vaitTeau.  Le  fécond 
s'appelle  de  mtftunt ,  maji  d*  koureet ,  ou  maji  afa- 
,  qui  eft  entre  le  grand  maji  fit  la  proue.  Le 
troilicmc  V artimon  qui  eft  entre  le  grand  maji  fie 
la  pouppe.  Et  le  quatrième  ktaupré,  qui  eft  cou- 
che fur  i'efperon  à  la  proue.  Le  maji  de  nntrt- 
mtjMmt  ou  petit  artimon  eft  lur  l'arriére  dans  les 
galions, naos, ou  grands  vaifleaux.  Le  grand  maji 
juiqu'à  la  première  hune  eft  ordinairement  égal  à 
la  quille  du  vaiileau. 

On  appelle  auffi  maji  s,  les  briiures  ou  divifamsdes 
majti  qui  lont  polez  les  uns  fur  lesautres.  Legrand 
m*fi  fie  celuy  de  mtfatn$  en  ont  chacun  trois ,  la 
grand  maji ,  le  maji  a*  bune,  qui  eft  au  dclfus  fie 
tout  d'une  pièce,  fit  le  maji  de  perroquet ,  qui  eft 
fur  celuy  de  hune;  fit  au  deffiis encore  eft  k  ba- 
llon du  pavillon  :  ce  qui  fait  quelquefois  plus  de 
34.  toiles.  L'artimon  qu'on  appelle  aulfi  maji  de 
Joule,  fie  le  beaupré  n'ont  qu'une  britùrc  chacun  : 
on  l'appelle  de  Perroquet ,  fie  non  de  hunt.  Le 
grand  maji  eft  pôle  au  milieu  du  premier  pont  ou 
franc  tiltac ,  fie  deicend  au  fond  de  cale  fur  liieon- 
trequille.  Il  n'eft  pas  tout  à  tait  perpendiculaire, 
mais  il  panchc  du  cofte  de  la  pouppe  à  proportion 
de  la  hauteur  depuis  deux  jutqu'a  suc  pieds.  Sa 
phrs  grindc  grolleur  eft  au  franc  tiliac,  fie  il  va  en 
diminuant  par  haut  fie  par  bas  du  tiers  de  fa  grof- 
feur.  Le  maji  de  mitaine  pafTe  à  travers  le  cha- 
fteau  d'avant  au  deflus  de  l'eftrave,  à  l'extrémité 
de  l'clcar lingue.  Le  maji  de  beaupré  cil  ent  halle 
par  le  bout  d'enbas  iur  le  premier  pont  dans  le 
maji  de  miliiine.  Le  mot  de  maji  eft  en  François, 
en  Allemand ,  en  Flamand  fit  en  Anglois  la  mê- 
me choie.  L'Italien  dit  majro,  fie  l'Elpagnol  ma- 
fiel- 

Mast  gembllé,  ou  jumelle',  eft  celuy  qui  eft 
fortifie  par  plulicurs  pièces  de  bot*  imi  y  l'ont  eftroi- 
temeat  jointes,  qu'on  appelle  jumelUs,  ougaht~ 
M  mm  3  rons , 


MAS. 

„*s,  ou  t#*t.  On  l'appelle  auffi  m*£  r«Ump/, 

^ou/.rWi  &  s'il  eft  enté  par  le  haut ,  on 

,   '  a  Jruil*   jimIU  Les  bateaux  navi- 

c  nomme  m*Jt  ugMjle,  *j*jit. 

geans  fur  lesnvieres  ont  auffi  un       par  ou  patle 

le  cable  qui  fert  à  les  tirer  avec  des  chevaux 

On  dit ,  Aller  à  antffi  &  à  cordes ,  ou  fi  mttnt  *  fie , 
quand  on  a  abaiffé  toutes  les  voiles  fie  les  vergues 
pour  éviter  la  furie  du  vent.  _^/r,a„  il 

Mast,  fe  prend  quelquefois  P^»££jJ^" 
v  avoit  cent  mufti  dans  cette  armée,  c 
cent  vaiffeaux^On  voit  une  foreft  de  msft,  dans 

bo»  qui  fervent  à  fournir  les  tentes. 
Enterres  de  Blafon  on  appelle  un  msfi  *firme, 

quand  il  eft  peint  fans  voiles. 
M  ASTER,  v.  a£.  Garnir  un  vaiffeau  de  les 

roafts.  Ce  vaiffeau  eftoit  bien  mufti,  avoit  tous  les 

malts  en  bon  citât.  ru 
MASTEREAU.ou  Af-/rrr*/.  fubft.  malc.  Pe- 
rit  maft,  partied'un  maft  rompu-  ^??ellez^ 
quelquefois  de  ce  nom  le  maft  de  nufaine,  «e  les 
autres  moindres  malts. 
MASTIC,  fubft.  mat.  Efpece  de  gomme  ou  lar- 
me qui  fort  du  Lenrifque.  Les  Orfèvres  en  mènent 
avec  de  la  terebentine  &  du  noir  d'y  voire,  qu  ils 
mettent  fous  les  diamants  pour  leur  donner  de  1  e- 
clat.  11  V  »  «lût  un  muftit  noir  qu  on  apporte  d  fc- 
gypte,  qui  fert  à  fophiftiquer  le  camphre. 
Mastic,  eft  au  ffi  une  efpece  de  ciment  ou  de 
compofition  dont  on  fe  fert  pour  jouidre,  enduire 
&  attacher  des  pierres,  du  bois,  «te.   llett  tait 
de  poudre  ,  de  brique,  de  are  &  de  refine.  Les 
Lapidaires  s'en  fervent  pour  tenir  les  pierres  quand 
ils  le  taillent  ;  les  Sculpteurs  pour  rejoindre  les 
pièces  d'une  ftatué.    En  Grec  on  l'appelle  tirbê- 

MASTICATOIRES,  fubft.  raafc.  Terme  de 
Médecine ,  qui  fedit  des  remèdes  qu'on  prend  par 
la  bouche,  fie  qu'on  mâche  pour  taire  forrir  la  pi- 
tuite du  cerveau  ,  comme  la  nicotione  ou  tabac , 
l'iris ,  la  pyrete  ,  le  gingembre ,  le  poivre  ,  la 
moutarde  ,  la  fauge  ,  le  romarin  ,  le  maftic ,  le 
thym,  lafarrictte,  ficc.  En  langage  commun  on 
dit  mufthtcumt. 
M  AST1QJJ  ER.  v.  aft.  Attacher  avec  du  ma- 
ftic ,  coller  avec  du  maftic. 
M  a  s  t  i  qjj  e  R ,  fe  dit  auffi  populairement  en  par- 
lant de  ce  qu'on  fait  mal  proprement,  de  ce  qui  eft 
mal  taillé,  mal  joint ,  mal  conditionné.  Wnmdfti- 
anc  cette  befogne  comme  il  luy  a  pieu.  Voilà  un 
habit  qui  eft  plulàmment  méfait.  Ce  mot  vient 
du  Latin  méfticari. 
On  le  dit  auffi  au  figuré  d'une  affaire  defcoufuë  qu'on 
rhabille  comme  on  peut.  C'eft  un  Solliciteur  qui 
a  conduit  ce  procès  ,  qui  la  mujhqmt  comme  bon 
luy  a  femblé. 
Mastiqjjé,  ée.  part.  paff.  fie  adj. 
MASTIGADOUR.  fubft.  mafe.  Terme  de 
Manège.  C'cft  une  efpece  de  mors  uni ,  garni  de 
patcnoftres  6c  d'anneaux ,  qui  fert  à  rafraifehir  la 
bouche  du  cheval  qui  le  malchc.    On  dit  auffi , 
qu'un  cheval  eft  au  maftig*do*r  ,  quand  on  luy 
met  la  telle  entre  deux  piliers ,  fie  la  crouppe  tour- 
née vers  la  mangeoire. 
MAST  IN.  fubft.  mafe.  Maitini,  fub.  fcm. 
Groschicnde  cuil'inc,  ou  de  baûccour.  Les  Ber- 
gers ,  les  Bouchers  ont  des  m*fti*t  pour  garder, 
pour  conduire ,  leurs  troupeaux.  Ce  mot  vient  de 
THdjlinns,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  en  mê- 
me fignuicauon. 


M  AS.   MA  T. 

M  a  s  T  i  M ,  fe  dit  auffi  des  hommes  greffiers,  aial 
baftis  de  corps  ,  ou  d'efpnt.  C'cft  un  vilain,  un 
gros  mdfttn,  un  foc  m*ftu. 
On  dit  proverbialement ,  Voilà  un  beau  muflm,  s'il 
vouloit  mordre  ,  pour  dire ,  Cet  homme  feroit 
bien  capable  de  taire  quelque  chofe,  s'ilfe  vouloit 
employer. 

M  AST1NER.  verb.  a&.  11  ne  fc  du  au  propre 
que  des  belles  chiennes.ou  de  celles  qui  font  d'une 
belle  efpece  qui  le  laiffent  couvrir  par  des  chiens 
vilains  Ce  communs.  Cette  chienne  avoit  couftume 
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de  porter  de  beaux  chiens ,  mais  pour  ce  coup 
elle  a  efté  msftuit. 
M  a  s  t  î  n  E  &  ,  fe  dit  figurément  d  une  femme  qui 
s'eft  mariée  à  un  homme  indigne  d'elle ,  ou  qui 
s'eft  abandonnée  à  un  valet ,  à  un  homme  mal 
bafti. 

Mastiner,  lignifie  auffi ,  Traitter  avec  rudef- 
fe ,  fit  comme  on  reroit  un  chien.  Son  Maiftre  le 
nùftmt,  le  gourmande,  le  cric,  le  bat.  Lesgens 
qui  ont  le  cceur  noble  ne  veulent  point  cftre  au. 
jtinci,  il  les  faut  traitter  doucement. 
Mastiné,  *».  part.  paff.  ôc  adj. 
M  ASTOIDE.  adj.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
l'c  puetc  qu'on  donne  au  mufcle  qui  lert  à  baùTer 
la  telle.  On  l'appelle  autrement  mumuluirt.  On  le 
dit  auffi  d'une  apophyle  ou  production  de  l'os  qui 
eft  au  crâne  derrière,  fit  au  deffous  de  I'oreulc. 
Ce  mot  eft  Crée  ,  fie  lignifie  <\m  a  ufirmt  ttm 
mammtllt . 

M  ASTURE.  fubft.  fem.  Qualité  des  mafts.  Les 
vaiffeaux  ont  différente  m*flnrt  fuivant  leur  di- 
verlc  conftruction.  La  muftmr*  de  ce  vaiffeau 
eft  excellente.  La  muftmrt  des  Jachs  eft  en  four- 
che. 

MASURE,  fubft.  fem.  Petite  maifon  mal  baftie, 
ou  vieux  logis  qui  eft  abandonné  ,  fit  qui  tombe 
en  ruine.  Ce.  pauvre  Auteur  eft  logé  en  une  pe- 
tete  mufmrt  au  bout  du  fauxbourg.  La  guerre  a 
paffé  par  ces  pays-là,  tous  les  logis  font  abandon- 
nés, il  n'y  a  plus  que  des  mufmru.  C'cûoit-là  au- 
trefois un  bon  Bénéfice,  il  n'y  a  plus  qu'une  mu- 
fitrt.  Ce  mot  vient  de  mMnfmr*,  formé  àem**f*s. 
On  dit  encore  mus  en  pluficurs  endroits ,  pour 
fignifier  mmfim.  D'autres  le  dérivent  de  •acc- 
ru. 

MAT. 

MAT,  Matte.  adj.  Quieft  inégal,  malpoli," 
qui  reflefehit  peu  de  lumière.  Il  fe  dit  première- 
ment des  métaux.  L'or  mu  eft  ce  uy  qui  eft  dore 
inégalement  avant  qu'on  y  mette  la  langume  ,  fie 
qu'on  y  paffe  le  bruniffoir.  L'argent  mut  eft  ce- 
?uy  qui  eft  blanchi,  mais  qui  n'eft  ni  brum  ,  m 
poli  On  tait  l'argent  mit  avec  la  pierre  ponce,  le 
irais  fit  le  blanchiment  au  feu.  On  fe  fert  en  beau- 
coup de  lieux  de  vaiffcllc  mute.  On  appelle  aufli 
des  couleurs  muta ,  des  couleurs  fombres.  Il  vient 
d'un  vieux  mot  François  qui  Ggnifioit  mfit,  cm- 
findm  fie  Jr;d.  dont  s'eft  fervi  Villon  fie  autres 
Poètes  anciens. 
Mat,  eft  auffi  le  dernier  coup  qui  tait  gagner  la 
partie  au  jeu  des  Efchecs,  lorsque  le  Roy  eft  en 
Echec  ou  en  prife ,  fit  qu'il  ne  feauroit  le  remuer 
qu'il  ne  foit  encore  pris.    On  luy  a  donné  cichec 
&  mat.  On  dit  auffi,  H  n'eft  pas  mut,  maisildt 
L'elchec  fie  mât  du  Berger  eft  ecluy  qu  on 
donne  aux  ignorants  en  deux  ou  en  trois  coups. 
On  dit  figurément,  Donner  efchec  fie  mu  à  que  - 
qu'un  ,  pour  dire  ,  le  ruiner  lans  reflourec,  le 
•  r  pre.Tcr 
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prefier  tellement  qu'il  ne  lâche  où  Te  tourner. 
Régnier  a  dit  plaifamment  dans  la  Satyre  du  Pé- 
dant: 

Qujil  n'eftoit  morceau  dan  s  le  plat  i 
»':    Qui  des  yeux  ôc  des  mains  n'euft  un  efchec  & 

SSMT. 

MATASSE,  fubft.  km.  Terme  de  Négoce,  qui 
ie  dit  des  foyes  qui  font  encore  par  pelotée  0c  uns 
cftrc  filées.  Ce  Marchand  a  pluiieurs  balles  de  foj es 
greges  4c  wuuAftu.  En  Latin  MM.V4  ou  mntuté. 
Quelques-uns  ledifenc  auffi  du  cocton.  Ce  mot 
vient  du  Gncmttuxs,  qui  fignific  une  fove.  qui 
n'eft  ni  teinte  ni  filée.  1 

M  A  T  ASSiNS.  fubft.  maie.  Elpecede  danfefo- 
laftre.  Ces  Mafques  ont  danlé  les  MmiAjJuts.  On  le 
dit  au  fli  de  ceux  qui  la  dament.  C'eftoit  autrefois 
unedanfé,  dont  lesdanfèwseftotent  armés.  Voyez 
Dmfk 

MATELAS,  fubft.  mafe.  Grand  fie  ample  couf- 
fin qui  tient  toute  l'cftendue  d'un  lit ,  fit  qui  en 
fait  la  principale  garniture.  C'eft  delà  laine  ou  de 
bourre  piquée  ,  fit  enfermée  entre  deux  toiles , 
coutils,  rutalnei,  ou  f.u  ira.  Les  m  ai  cl  m  de  laine 
l'ont  les  plus  chers ,  puis  ceux  de  bourre  Lanicc  , 
en  fiiiue  ceux  de  laveton ,  et  enfin  ceux  de  fins- 
pic  bourre.  Il  faut  de  temps  en  temps  raire  rebat- 
tre fes  Méttbut.  A  la  Chine  on  fait  àcsmuttUt  d'u- 
ni- e lin-ce  d'olga  marina,  ou  goucfrnoo  feche ,  qui 
cft  plus  déliée  6c  plus  douillette  quels ibye.  C  tll 
une  herbe  qui  entretient  un  frais  admirable.  On  y 
fait  au  (fi  des  chevets  fit  des  oreUliers  defeli (Tes  fort 
déliées  de  rofeaux  qui  ne  sont  remplis  que  d'air, 
&  font  fort  douillets  ;  fie  quand  on  fe  retourne  , 
lien  fort  un  air  frais  quiefventelcvuaga.  Cemot 
vient  de  MAttnU ,  ou  mimr  mstt*  ,  pttue  mute  , 
pareeque  les  Anciens,  fie  fur  tout  les  Moines,  cou- 
choient  fur  des  nattes.  On  l'a  appelle  suffi  #»..-/«- 
ta,  d'où  on  a  fait  d'abord  m.urx> ,  8c  pais  HMc- 

lm 

Matelas,  fi  dit  auffi  des  couffinets  qu'on  met 
au  dofficr  du  carroffe,  te  auxeoftesfur  les  accou- 
doirs pour  y  élire  plus  mollement,  On  y  met  du 
coton  piqué  entre  des  toiles  de  taffetas. 

MATELASSER,  v.  acl.  Gàrnlr  uncxrroflede 
petits  matehus.  Il  a  fait  mmUfitt  fon  carroffe  de 
tous  codés. 

Matelassé,  ée.  part, 

MATELOT,  fubft.  maie.  Homme  de  tner  qui 
lêrt  à  la  conduite,  à  la  manoeuvre  d'un  vaiffeau. 
Le  Pilote  commande  aux  Mâttlwt ,  6c  le  Capi- 
taine aux  fbldats.  Il  faut  tant  de  Mai  t  ht  s  pour  con- 
duire un  vaiffeau  de  tant  de  tonneaux.  La  tempe- 
fte  eftoit  plus  forte  que  l'art  des  mdtehtt. 

On  appelle  un  vaiffeau  moitUt ,  un  vaiffeau  fécond 
deftiné  pour  fecourir  un  autre.  L'Admirai,  le  Vi- 
ce-Admirai,  le  Lieutenant-General  ,  le  Comre- 
Admiral ,  le  Chef  d'Efcadre  fie  le  Commandant 
d'une  diviûon  ont  chacun  deux  vaiffeauxdcftmcz 
à  les  fecourir  ,  le  m«ttht  de  l'avant ,  «c  \eM*ttlot 
de  l'arriére.  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  mnjl  , 
parce  qu'originairement  ce  nom  fat  donne  i  ce  lu  y 
qui  fèrvott  auprès  du  mnft. 

Matelot  ,  fe  dit  aufll  celuy  qu'un  Capitaine 
joint  fie  afligne  à  un  autre  pour  1'aififter  en  toutes 
fes  neceffitez,  vif  ou  mort.  Un  tel  eft  mon  m*t t. 
Ut. 

Matelot,  fe  dit  ngurément  en  Morale,  de  ce- 
luy qui  gouverne  fit  qui  tient  le  timon  des  affaires. 
Asnfi  il  a  elle  dit  dans  un  rondeau  : 


M  A  T. 

I  .aï  rte/.  l'Eft»,  fie  n'en  dites  plu  s  mot, 

II  eft  pourveu  d'un  meilleur  mutin. 

MateloTaoe.  fubft.  mafe.  Salaire  des  mate- 
lots. Il  couftera  tant  pour  le  mutUtégt  decevaif- 
lenu  pendant  un  tel  voyage. 

Matelote,  fubft.  fem.  Manière  d'accommo- 
der le  poiffon  frais  pefèhe  avec  force  fel  fie  poivre, 
comme  le  font  les  matelots.  Au  fortir  du  bain  c'eft 
la  mode  d'aller  manger  uns  muulott  clic/,  un  Pe- 
febeur  au  bord  de  l'Eau. 

A  la  matelote,  adv.  A  la  manière  des  ma- 
telots. On  a  porté  pendant  un  temps  des  chauffes 
à  la  mAttUrt ,  ferrées  far  la  cnhTe. 

MATERIALITE,  fubft.  f.  L'Eftre»  lafubfi- 
ftance  de  la  matière.  Les  fbrmalirei  deftruifent 
les  mAttriAhtc*.,  dit  fort  à  propos  Rabelais,  c'eft 
à  dire,  que  les  formalité»  de  Juftice  ruinent  le  bon 
droit  qu'une  partie  avolt  tu  fond. 

MATERIAUX  fubft.  mafc.  plur.  Corps  qui 
fervent  à  cofiftruire  les  bafttments,  pierre  ,  bois, 
fer,  chaux»  ûbre,  tuile f  brique , etc.  Cette  mai- 
fon  eft  baftie  de  boni  mtUtrhM*.  Il  faut  avant  que 
dé  baftii4  en  un  lieu  t  voir  fi  on  y  pourra  facile- 
ment rrouver  des  màtttiéùtt. 

Matériaux,  fe  dit  figurémefrt  deschofes qu'on 
prépare  pour  les  ouvrages  de  l'eforit.  UÛ  nom- 
me avant  ouedefe  mettre  à  eferire  l'Hîftolre,  doit 
faire  prbvliion  de  mAtertamx,  de  mémoires ,  d'in- 
ftruenons  »  de  recueils  des  Autheurs  anciens  fie 
modernes. 

MATERIEL,  elle.  adj.  Qui  cft  compofé  de 
matière.  L'ame  des  animaux  cft  mattritUi,  celle 
des  hommes  eft  fpirftuelle.  Entre  les  eau  fes  il  y  a  la 
muter  telle  fie  la  formelle. 

Matériel,  ftgnifieauffi ,  Maffif,  greffier.  Ces 
murs,  ces  rendements  font  trop  m. tract  s.  Cette 
montre  eft  fort  delicatre  ,  n'eft  guère  matérielle. 
On  dit  auffi  d'un  homme  fans  efprit  ,  ou  qui  cft 
fort  attaché  à  fes  lens  ,  qu'il  eft  fort  mme- 
ritl. 

Matérielle  m  but.  adv.  Eu  cfgard  à  la  ma- 
tière. La  plus-part  des  diftin 'lions  pfailofophi- 
ques  confifrenc  en  muntritlltmtttt  ,  fit  formelle- 
ment. 

MATERNEL,  elle,  adj.  Qui  concerne  fa  mè- 
re. Oncle  muter r.el ,  tante  HutttmtlU  ,  qui  vient 
du  cofté  de  la  mer.  La  règle  de  Droit  veut  que  les 
biens  paternels  aillent  aux  patents  du  cofté  du  pé- 
ri-, fie  les  mMtcrntli  retournent  à  ceux  de  fa  merc. 
On  dit  auffi,  une lenâreffe MAitmelle,  unloinm.i- 
ttrntl. 

On  appelle  la  langue  m*ttrtuHt,  lalanguedupaysoù 
on  a  commencé  à  apprendre  à  parler.  On  dit  qu'on 
avoit  appris  à  Montagne  le  Latin  Avant  fa  langue 
mAterntlle. 

Maternellement,  adv.  D'une  manière 
maternelle.  Cette  femme  a  defvaoué  fon  fils ,  elle 

ne  le  traire  ORS  maternellement. 
MATERNITE',  fobft.  fera.  Qualité  de  merc. 
La  maternité  produit  une  relation  entre  les  enfans 
fit  la  mère.    11  n'y  a  eu  que  Nôtre- Dame  qui  aie 
poffedé  enfanble  la  virginité  avec  la  tttater- 

mt. 

MATHEMATICIEN.  Cehtyquifint,  ouqui 
enfèigne  les  Mathématiques.  On  ie  dit  auffi  de 
ceux  qui  obfervent  le  cours  des  Aftres.  Du  temps 
d'Aulugelle  on  donnoft  ce  nom  aux  Aftrologucs 
Judiciaires ,  ce  qu'a  fait  auffi  St.  Augtrftm  ,  fie 
ceux  qui  ont  fait  le  titre  du  code  d:  M*ttficts,  r> 

Ma- 


MAT. 

Mmkmmkk  ,  en  quoy  ils  ont  fait  voir  leur  grof- 
fierc  ignorance,  en  attribuant  an  nom  fi  honora- 
ble a  des  impofteurs.  Ceux  qu.  ont  efcnt dei 
^r^i«XntHugues,SernpeUus,  Jo  eph Blan- 
cam»  Jcfuite,  fie  VoflYus  en  Ion  Trairte  H.  ton- 
due fie  Critique  des  Sciences  Mathématiques. 
MATHEMATIQUE,  fubft.  fem.Sciencequ, 
s'attache  à  connoiftrtïe,  quotités  fie  * 
„ons.  La  quantité  continue  cft  l'objet  de  I aGco 
metrie,  delaTrigonometrie ,  des  Spher.ques ,  des 
SeSs  Coniques,  de  l'Algèbre  foecieule.  La 
bcCtions  comqu    »    bj    d     Arithmctique ,  de 
Quantité  di  crete  eiti  ouj«—  _  _*  i>_l;_, 

?Akebre  commune.  Le.  proportion»  font  1  objet 
î</l?Mu  floue,  derArchiteaure,  de  la  Perfpec- 
tc  L  Optique ,  UCatoPtrique ,  fie  la  Dioptriquc 

ront'.uffi  pFartiesdes  ^W'-  P*™  <lu  f 
les  connoiflent  lescaufcs  de  la  vifion  dircfte  ,  de 
la  reflexion,  fie  de  la  refraftion  par  foi  anges. 
L'Aftronomie  fie  la  Gnomomque,  parce  ou  cl  es 
inclurent  la  hauteur  fie  la  grandeurde.  Aftres,  les 
angles  fit  les  ombres  que  font  leurs  rayons  i  fie  en- 
fin  les  Mechaniqnes ,  parce  qu'elles  examinent  tou- 
tes les  forces  mouvantes  par  les  angles ,  fit  les  Ion- 
eucurs des  leviers,  coins,  roues,  fie  autres  prin- 
cipes des  machines.  C'eft  pourquoy  on  fe  fert  le 
plus  fouvent  de  ce  motaupluricr,  pareequetou- 
tes  fes  parties  font  enchaifnéescnfemble.  UsMm- 
tkamuiiut,  tiennent  le  premier  lieu  entre  leslcien- 
ces  ,  pareeque  ce  lont  les  feules  qui  font  fondées 
for  des  deraonftrarions  infaillibles.  Bcttinus  a  dit 
fort  à  propos ,  que  les  MétbtmMifma  font  des 
Sciences  triomphantes,  fie  non  militantes ,  parce 
qu'on  n'y  difpute  point.  Quelques-uns  ont  don- 
né ce  nom  à  la  Magie,  parce  que  par  le  moyen  des 
M*thcm*tiautt  on  lait  des  choies  fi  furprenantes, 
que  le  peuple  croit  qu'il  y  a  de  la  magie. 
MATHEMATIQUEMENT,  adv.  D'une 

manière  certaine,  fie  Géométrique. 
MATHIEU  fubft.  m.  C'eft  le  nom  d'un  Saint 
Evangelifte  dont  on  a  abufé  en  cette  phrafe.  Cet 
homme  eft  un  ftjft-AUihU» ,  pour  dire  un  ufuricr 
qui  prefte  a  gros  interefts. 
MÀTHUR1N.  fubft.  mafe.  Religieux  d'un  Or- 
dre inftitué  par  Innocent  111.  pour  la  rédemption 
des  captifs.  Il  cft  veftudeblan,  fie  il  a  une  croix 
rouge  fit  bleue  fur  l'eftomac ,  dont  la  figure  eft  lai- 
te de  huit  aresde Cercle.  On  les  aautrefoisappel- 
lasfkrs,  pareeque  quand  ils  voyageoient ,  il  ne 
leur  cil nit  permis  de  monter  ,  que  lur  des  aines, 
fuivant  leur  inftitution  qui  rut  faite  en  l'an  1 1 9  8 . 
fous  le  Pontificat  d'Innocent  III.   Ce  qui  fut 
changé  par  le  Pape  Clément  en  l'an  1167.  qui 
leur  donna  permiftlond'allerfur  des  Chevaux.  Ils 
font  encore  appeliez  les  Frtrts  «Us  djhet  dt  F»*t«i- 
nd'U.tHt  dans  un  Rcgiftre  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes de  l'an  1330.  du  Cange. 
On  appelle  proverbialement  des  tranchées  de  Saint 
M.ithi<ri»yàçs  accésde  folie,  a  caufe  qu'on  a  coutume 
d'invoquer  St.  ./W4/i>»ri*  pour  la  guerifon  des  fous. 
MATIERE,  fubft.  fëm.  Atomes  ou  petites  fob- 
ftances  dont  le  meflangeou  la  liaifon  compofe  tous 
les  corps.  On  conçoit  le  chaos  comme  une  m*titrt 
confufe  fie  informe  compofee  d'une  infinité  d'ato- 
mes errans.  La  mdturt  première  cft  celle  qu'on 
conçoit  faifanr  abftraâion  de  toutes  fes  formes. 
Les  Peripateticiens  difent  que  toutes  chofes  font 
compolees  de  muiert  fie  déforme;  quelaformceft 
tirée  de  la  puillance  de  la  nuuitrt.  Dcfcarrcs  fup- 
pofe  pour  mMitrc  un  premier ,  un  fécond  ,  un 
troiûémc  élément.    On  dit  des  chofes  fpirituel- 
les,  comme  des  Anges  ;  de  l'ame  raifonnablc  , 


MAT. 

qu'elles  font  fans  mettre  ,  c'eft  à  dire ,  fos 
corps. 

Matière,  fe  dit  desexcrementsdu  corps  humain. 
Un  fignede  fanté,c'cft  quand  les  m+titrti  font  loua- 
bles, bien  digérées.  On  appelle  auffi  m*ntrtt  ft. 
talttt  toutes  iortesd'excrcments  fie  d'ordures  qu  on 
porte  aux  voiries.  Un  Vuidangeur  du  Roy  a  ob- 
tenu le  don  de  toutes  les  muntm  ftudti  fie  desfu- 
miers de  la  ville  fie  des  fauxbourgs,  vérifié  en  la 
Cour.  On  dit  aufli,  qu'une  playe  jette  dchaw- 
ttert,  quand  elle  fuppurc. 
Matière,  fe  dit  auffi  des  corps  qui  lont  mis  en 
œuvre  par  les  Arrifans.  Ovide  en  deferivant  le  cha- 
riot du  Soleil,  dit  que  l'art  furpafloit  la  nutm-e. 
Les  Orfèvres  de  Bourges  ne  travaillent  point  fau- 
te de  matière.  Voila  un  chapeau  fait  de  bonne «u- 
titrt,  il  durera  long- temps.  Ce  Chymifte  travail- 
le fur  le  mercure ,  c'eft  la  motitrt. 
Matière,  en  termes  de  Charpentcrie,  feditdes 
pièces  de  bois  qui  traversent  un  bateau  fonect,  te 

3ui  fervent  à  entretenir  les  platbords  ,  qui  font 
'ordinaire  de  x  1 .  pieds  de  long  :  C'eft  ce  que  dans 
les  baftiments  de  mer  on  appelle  b*ns. 
Matiisi  riviLLiEi  eft  une  pièce  de  bois 
qui  porte  les  bouts  des  planches  de  la  levée  d'un 
bateau  foncet. 
Matière,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  fu- 
jets  d'écrire  ou  de  dilcourir,  ou  de  faire  quelque 
autre  action.    Les  actions  du  Roy  font  de  belles 
m  as  ir  r  c  s  pour  faire  des  Panégyriques ,  des  Poèmes. 
Ce  piaiiant  incident  fburniroit  bien  la mâiiert d'u- 
ne Comédie.  Cette  médilànce  cft  une  matière  de 
confeffion.  Ce  mot  équivoque  dans  un  contrat! 
cft  une  matière  de  procès.  Ce  Doôeura bien  trait- 
ce  cette  mature ,  a  en  foncé ,  a  approfondi ,  efpu  i  - 
fé  la  mottere.  Ce  n'eft  pas  là  une  matière  dcfefa- 
fcher ,  c'eft  plutoft  une  matière  de  rire.    A  la  fin 
de  tous  les  Livres  on  met  la  Table  des  motterei, 
c'eft  à  dire ,  des  points,  des  fujets  qui  y  font  trait- 
iez. On  dit  auffi  en  ce  fens,  qu'un  Autheura  di- 
géré, qu'damisenordre  bmatiert,  qu'ilaamaf- 
fâ  matière ,  pour  dire ,  qu'il  a  tout  prépare  Ion 
fujet  pour  la  compofition. 
M  a  t  1  e  r  b  ,  fe  dit  auffi  en  Théologie,  de  ce  qui 
fert  de  bafe  fie  de  fondement  aux  Sacrements  qui 
font  fpiritucls.  L'eau  eft  la  moturt  du  Sacrement 
de  Baptême.  LecontraÛ  civil,  le  consternent 
des  parties  cft  la  matière  du  Sacrement  de  Mana- 


MATi«RX,entermesduPalais,  fe  du  des  procès, 
des  affaires,  des  queftions.  La  Cour  a  été  Cuuc 
de  cette  matière  par  un  appel.  On  dit  auffi ,  en 
mottere  civUc,  en  métier,  poffcffoire  ,  en  méttt- 
rt criminelle  ;  Cet  Advocat  entend  bien  les  motte- 
r«  bénéficiais.  11  y  a  long-temps  que  cet, Advo- 
cat plaide,  fie  il  n'eft  point  encore  entre  en  «m  - 

On  di!  auffi  d'un  cfprit greffier,  ftupide,  fie  arraché 
aux  dcûrs  fenfuels,  qu'il  eft  enfonce  dansla-M/»*- 
rt ,  abyfmé  dans  la  matière  ,  qu'd  ne  s'ellevc  ja- 
mais au  deûus  de  h  m*titrt ,  pour  dire ,  à  Ulpe- 
culation.auraifonnement. 

En  MATURE  fe  dit  adverbialement,  pour  fie- 
nifier  le  fujet.  En  mmtrt  de  droit ,  de  Theolo- 
eie ,  cet  homme  cft  des  plus  feavants.  Les  Nor- 
roands  font  fort  habiles  tm  mature  de  plaidoi- 
ries  E »  m*ttcrt  de  guerre  cet  homme  n'y  en- 
tend rien  ,  il  n'en  fçauroit  parler  pertincm- 

ment-  , 
MATIN,  fubft.  mafe.    Le  Commencement  du 
jour,  le  temps  de  la  levée  du  Soleil.  11  faut  prier 
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M  A  T. 

Dieu  léjflMfiN  dés  qu'on  fè  levé  ,  le  louer  loir  & 
niatttt.  L'cftoiledu  matin  el\  ia  Planète  de  Venus, 
quand  elle  eft  un  peu  orientale  au  Soleil ,  quand 
elle  fe  levé  un  peu  devant  luy ,  6c  alors  les  Latins 
l'appellent  Lmctftr.  Le  crepufcule  du  matin  c'eft 
la  lumière  qui  paroit  un  peu  avant  que  le  Soleil  le 
levé.  On  dit,  Se  lever  du  matin  de  bon  matin. 

Matin,  fe  dit  au  lit  du  temps  qui  précède  la  le- 
vée du  Soleil,  qui  eft  depuis  minuicl  juiqu'àmi- 
dy.  Ce  ftudieuz  fe  levé  de  grand  mm  m.  U  cftudie 
deux  ou  trois  heures  avant  le  jour.  Cet  homme  a 
employé  tout  le  matin  à  travailler  à  cette  affaire, 
On  appelle  en  ce  fens  un  réveille  «m/m  ,  une  hor- 
loge qui  fonne  à  quelque  point  de  la  nuit  qu'on 
délire.  On  dit  auiii  ,  que  le  chaut  du  coc  eft  un 
revcille-MMUM  j  Et  on  Le  dit  figurcment  d'une  af- 
faire fafchcufè  qui  inquiète ,  qui  empêche  de  dor- 
mir.  Un  procès  important  lur  le  Bureau  eft  un 
puiflant  rcveille-MMri».  Une  amour  violente,  une 
grande  jaloufic  lont  des  réveille- matins. 

Matin,  lignifie  quelquefois  un  jour  incertain ,  qui 
n'eft  pas  fixe.  Vous  verrez  un  de  ces  matins  qu'on 
fera  une  taxe  fur  ces  gros  Financiers.  On  in  un 
de  ces  matins  ,  un  beau  masm  le  prendre  au  col- 
let ,  luy  Jàxfir  tout  fon  bien ,  luy  enlever  tous  Tes 
meubles.  J'iray  diincr  chez  vous  un  de  ces  ma- 
tins. 

Mat  in  ,  lê  dit  proverbialement  en  ces  phrafès. 
Qui  a  bon  voifin,  a  bon  matin ,  pour  dire, qu'on 
dort  en  repos ,  quand  on  vit  avec  des  gens  paifi- 
blcs,  qui  ne  font  point  chicaneurs.  Ou  dit  auffi, 

3[u'on  a  beau  le  lever  masm,  quand  on  a  le  renom 
e  dormir  la  graffe  matinée  ,  pour  dire,  qu'on  a 
de  la  peine  de  guérir  les  ciprits  préoccupez  lur  le 
fait  de  la  réputation.  On  du  auffi  en  parlant  d'un 
homme  fort  fin  6c  intelligent,  qu'il  faudrait  le  le- 
ver bien  matin  pour  l'attraper.  On  dit  au  fli  en  ju- 
geant du  temps  qu'il  doit  faire ,  Rouge  au  loir , 
blanc  au  matin  ,  c'eft  la  journée  du  Pèlerin.  On 
dit  auffi ,  Tel  qui  fè  levé  le  matin  ne  ftjait  pas  ce 
qui  luy  arrivera  le  loir  ,  pour  marquer  la  vanité 
&  l'incertitude  des  entreprifes  des  hommes.  On 
die  au  Palais ,  quand  la  Cour  fè  levé  au  matin ,  elle 
dort  rapreldiliice ,  pour  dire,  qu'elle  n'entte  point 
ces  jours-là  de  relevée.  On  dit  poétiquement  de 
la  mort,  que  c'eft  une  nuit  qui  n'a  point  dema- 
in. On  dit  que  des  rôles  ne  durent  qu'un  matin , 
pour  montrer  leur  fragilité  ,  6c  figurémene  celle 
de  la  vie  6c  des  choies  humaines. 
MATINAL,  alh.  adj.  Quife  levé  matin.  C'eft 
une  épithetc  qu'on  donne  à  l'Aurore.  On  dit 
auffi  ,  qu'un  homme  eft  matinal,  qu'une  femme 
eft  matinal*,  quand  ils  fc  lèvent  de  bonne  heu- 
re. 

M  ATI  NE' E.  fubft.  fèm.  L'efpacc  du  jour  juf- 
qu'à  midi.  Les  femmes  paffent  toute  la  mannt't  à 
s  habiller, ou  à  dormir  la  gralfe  matinée.  Les  ma. 
tméts  font  fraiiehes  au  printemps  &  en  automne  , 
c'eft  le  temps  où  on  s'enrhume.  Cette  caufè  a  du- 
ré quatre  matuites  ,  c'eft  à  due  ,  pendant  quatre 
audianecs  du  matin. 

MATINES,  fubft.  fcin.  plur.  Office  de  l'Egli- 
fè  qu'on  dit  de  grand  matin  ,  quelquefois  à  mi- 
nuit, &  quelquefois  la  veille.  Les  Religieux  fe  re- 
lèvent la  nuit  pour  aller  à  Maiwts.  Les  infirmes 
fe  font  difpenfer  de  Matines.  LesLandes  iè  difent 

r  avec  les  Matines. 

Matines,  fedU  proverbialement  en  ces  para- 
fes. Corriger  le  Magnificat  à  Matines  s c'eft,  Vou- 
loir corriger  une  choie  mal  à  propos,  à  contre- 
temps te  fans  fujet.  On  dit  auffi  ,  que  des  tVU/i- 


M  A  T. 

w«  bien  fonnées  font  à  demi  dites.  On  dit  aifli  i 
qu'un  homme  eft  eft  ourdi  comme  le  premier  coup 
de  Matines ,  parce  qu'on  eft  à  demi  endormi  , 
quand  ce  premier  coup  fonne.  On  dit  auffi ,  que 
le  retour  vaudra  pis  que  Matmts .  en  parlant  de 
ceux  qui  prennent  la  revanche  de  leur  ennemi , 
dont  on  trouve  la  commodité  ia  nuit  au  retour  de 
Matines. 

MATINEUX,  eu  s  s.  adj.  Qui  Ce  levé  ma- 
tin. Ce  mot  eft  un  peu  plus  ufité  que  matinal,  te 
lignifie  la  même  chofe. 

MAT1NIERE.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  la  même  chofe  que  matinal  6c  matmeux, 
0C  qui  Ce  dilôit  de  l'Aurore. 

MATOIS,  oise.  adj.  Rule  ,  difficile  à  eftre 
trompé,  adroit  à  tromperies  autres.  C'eft  un  fin 
maiêu.  Les  iiloux  le  nomment  encore  entre  eux 
les  cnfàns  de  la  mate,  qui  eft  un  vieux  mot  Fran- 
çois qui  fignifioit  tromperie ,  à  caulc  d'une  place 
qui  cuoit  autrefois  à  Paris ,  où  les  Iiloux  ou  cf- 
crocs  s'amafToicnt ,  comme  a  remarqué  Cot gra- 
ve. 

Matoiserie.  fubft.  fem.  FincÛc  du  matois, 
fourberie. 

M  A  T  O  U.  fubft.  mafe.  Chat  maÛe  &  entier.  Les 
chates  qui  font  en  chaleur  crient  après  les  matous. 
Les  mate  su  courent  fur  les  gouticres.  Le  peuple 
croit  que  les  matons  vont  au  Sabat,  ou  les  Sor- 
ciers ious  la  forme  d'un  maton. 

M  A  T  R  A  S.  fubft.  mafe.  VaUTcau  de  verre  dont 
fc  1er  vent  les  Chyrruftes  pour  leurs  di  11  il  tarions  6c 
autres  opérations.  11  eft  tait  en  forme  d'une  bou- 
teille qui  a  un  col  fort  long  ot  e  droit.  On  lurre 
les  masras  avec  de  la  terre ,  quand  on  les  veut  met- 
tre fur  un  feu  bien  ardent.  On  les  feelic  du  iccau 
d'hermes,  quand  on  les  veut  bien  boucher. 

M  a  T  r  a  s ,  lignifie  auffi  le  traie  de  ces  greffes  ar- 
balcftes  qui  fc  bandent  avec  dea  reflorta.  Ce  dard 
ancien  avoit  une  greffe  telle  ,  te  ne  perçoit  pas, 
mais  «meurtri ifoit  :  d'où  vient  qu'on  diloit  auffi 
matrajfer,  pour  dire,  ajjtmmer  de  coups .  On  dit 
d'un  eirourdi  ,  qu'il  s'en  va  comme  un  mettras 
def  cm  penné,  quand  il  n'eft  pas  fourni  deschofes 
neecttairespouriacourte.  Ce  mot  eft  du  vieuxGau- 
lois  très-ancien  dans  la  Langue.  Les  Latins  ont 
dit  matara  te  matant ,  en  parlant  des  armes  Gau- 
loiies,  comme  on  recueille  des.  Commentaires  de 
Ceiàr.  :m  i"  al  laucai  i     ;  a. 

MATRICAIRE.  fubft.  fem.  Plante  qu'on  ap- 

[ telle  autrement  efpargontte,  ou  maronne.  Elle  a 
es  feuilles  menues  &  Icmbtablcs  au  coriandre.  Sa 
fleur  eft  blanche  en  dehors  ,  &  jaune  en  dedans. 
Elle  a  une  odeur  affez  mauvaife,  6t  un  gemit 
amer.  En  Grec  &  en  Latin  part  item  on ,  &  par  quel* 
ques-uns  amaraent ,  ou  matricsria. 
MATRICE,  fubft.  fcm.  Terme  de  Médecine. 
La  partie  des  femelles  des  animaux  où  le  fait  la 
conception  &  la  nourriture  du  foetus  ou  des  petits 
jufqu'a  leur  naiffanec.  Aux  femmes  elle  eft  fituee 
en  i'hypogaftrc  ou  bas  ventre  en  cette  ample  ca- 
pacité des  hanches  qui  eft  entre  la  vetfic  6c  l'in  - 
tefhn  droit,  fit  clic  va  jufqu'aux  flancs,  quand 
elles  font  enceintes.  Sa  fubftance  eft  membrâneu- 
fe,  qui  s'efpaiffit,  lors  qu'elle  fc  dilate.  Elle  a  plu- 
fieurs  tuniques ,  artères ,  veines  ,  nerfs  6c  liga- 
ments, &  eft  entretiffue  de  trois  fortes  de  fibres. 
Ses  nerfs  viennent  de  la  fixiéme  conjugaifon  tt  de 
la  moelle  lombaire  ou  fâcree.  Elle  a  quatre  liga- 
ments, deux  en  haut,  6c  deux  en  bas.  Les  orifi- 
ces de  fes  veines  qui  viennent  de  l'hypogaftrique, 
s'appellent  ctrjlt dons,  te  en  Latin  acttabtsU.  Sa 
Tome  II.  Nnn  figuic 
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figure  eft  ronde  fie  bogue  comme  une 
i  On  la  divife  en  quatre  pâmes  j  L  une  eft  e 
fond,  quieftfonproprecorpsi 
le»  autres  font  l'orifice  inteneur  &  1  extérieur 
L«  extérieure»  font  le  peniW  k  motte  & 

tîlevrei.  Les  cachée»  font  le»  aile».  le»  nym- 

partie  droitt«*appeUe^^  »  g  fauche 

de»  «r-«,  r^ff^iî  dVla  teftede  quel- 
^nanal  L^o^e»  moderne»  appellent 
SfiSS  de U  trompe  de  la  ,  les  parue, 

"Zteftrc  desdécouppures  ou  delcbru- 
?«,  qu'on  appelle  auffi  l'£.»«;r.  Le»  Anciens 

d'où  vient  qu'on  appelle  encore  maux  de-wrr, 

la  dernière  de.  entraille» ,  lelon  U  utuauon  On 
l'appelle  auuW'  ou  mU*rtt  «C  . u  j La- 

invWt*.  comme,  quidiroit  Wm,  t.vtltpfr, 
2  lT*  ,%.  Pi™  &  Pythagore  ontcreu 
^e^'ettoU  un  animal  diftingue  qui  cftost  dan»  un 
Jutre  animal.  Paul  Eginette  <ht  qu  on  peut  ofter 
toute  la  mstrict  à  une  femme lan»  qu  elle  en  meure; 
fie  on  en  a  veué  depuU  peu  qui  ont  vefeu  long- 
temps après  avoir  perdu  la  métrée*.  On  en  a  gué- 
ri quelques-une.  en  leur  extirpant .kaM/^com- 
L"  Joignent  Rhafis  fie  Wré.  On  a  fiut  voir 
à  l'Académie  de»  Science»  en  1669.  un  enfant  en- 
gendré hor»la-Mm«,  qui  n'avoit  pai  laiffé  de 
croiftre  jufqu'à  ûx  pouce». 
Matrice»,  fc  dit  auffi  des  lieux  propre»  à  taire 
la  génération  de»  végétaux  ,  fie  de»  minéraux  fit 
métaux.  La  terre  eft  la  mturitt  où  les  femence» 
La  marcha  lue  eft  la  mstrict  de»  nc- 


ger nient 

aux.  ,  r  , .  , 

Matrice».  Terme  d'Imprimerie,  qui  fe  dirdes 
moules  dans  ldquel»  on  fond  lescaradere»  qui  fer- 
vent à  imprimer.  Pour  avoir  une  fonte  neuve, on 
ne  fe  peut  adreffer  qu'à  tels  fit  tel»  Ouvrier»,  par- 
ce  que  ce  font  eux  qui  ont  les  mstrttti. 
On  appelle  auffi  matrictt ,  les  quarrex  des  médailles 
ôc  monnoyes  gravez  avec  le  poinçon,  qui  fervent 
à  en  mouler  ou  à  en  faire  d'autres.   C'eft  un  fer 
quarré  fur  lequel  le  Tailleur  gênerai  grave  l'ef- 
euffon  ,  la  légende,  le  millcfime  fie  les  différent»: 
fit  c'eft  fur  ces  msmea  bien  trempée»  que  fc  ti- 
rent les  petit*  poinçons  dont  le»  Tailleur»  parti- 
culiers frappent  les  quarrez  qui  fervent  à  mon- 
noyer  les  elpeces. 
On  appelle  auffi  mstrict* ,  l'original  de»  eftalon»  des 
poid»  fie  mefures  qui  font  gardées  par  des  Officiers 
public»  dans  des  Greffes  ou  Bureaux,  qui  fervent 
a  eftalonner  les  autres. 
Les  Teinturiers  appellent  couleurs  mstrictt, ,1e»  cinq 
couleurs  funples  dont  toutes  les  autres  dérivent  ou 
font  compofées,  fçavoir  le  bleu,  le  rouge,  le  fau- 
ve, ou  couleur  de  racine,  fie  le  noir. 
Matrice,  fe  dit  figurémeni  en  choie»  morales. 
Une  langue  mstritt  eft  une  langue  ancienne  6x 
originaire  d'un  pay» ,  d'où  quelque»  autres  font 
dérivées,  comme  l'Hébraïque,  la  Celtique. 
On  appelle  auffi  Eglife  mstrict ,  celle  qui  eft  la  plus 
ancienne  d'un  lieu  ,  à  l'imitation  de  laquelle  on 
en  baftit  pluiîcurs  autres.   On  le  dit  particulière- 
ment des  Monafteres  Chefs  d'Ordre  qui  ont  plu- 
iîcurs autres  Couvents  dependans  de  leur  Filia- 
tion. 


M  A  T. 

MATRICULE,  fubft.  fcm.  Regiftre  qu'on 
dent  des  réceptions  d'Officiers,  de»  perfonnesqui 
entrent  en  quelque  Corp»  ou  Société ,  dont  on  fait 
une  lifte,  un  catalogue.    On  le  dit  particulière, 
ment  de  la  réception  des  Advocau:  Et  on  appel- 
le auffi  msirtcuk ,  l'Extrait  de  ce  Regiftre.  Ce» 
deux  Advocat»  eftoient  en  difputc  fur  leur  ancien- 
neté, il  a  fallu  avoir  recour»  a  leur  msmcmU,  ils 
ont  levé  6c  fait  voir  leur  mstrkmU 
On  le  dit  auffi  des  Rentier»  de  l'Hoftel  de  Ville, oui 
font  efcrire  leurs  noms  fur  les  Rcgiftres  des 
Payeurs,  quand  les  rentes  changent  de  proprie, 
taire-    Ce  mot  vient  du  Latin  mstricmU.  Chez 
les  Auteur»  Ecclefiaftique»  il  eft  fait  mention 
de  deux  forte»  de  mstrumks  ;  Tune  qui  conte- 
noit  la  lifte  des  Eccleûaftiques  ,  l'autre  celle  des 
pauvres  qui  eftoient  nourris  aux  defpens  de  i'E- 
glilc.    On  appel  luit  auffi  tmstricuU  ,  une  nui - 
Jon  où  le»  pauvre»  eftoient  nourris ,  fit  qui  pour 
cela  a  voit  certain»  revenus  affeâez.   Elle  enoit 
d'«din«irebaftieàlaportcde  l' Eglife:  d'où  vient 
qu'on  a  donné  quelquefois  ce  nom  à  l'Egale  mê- 
me. 

MATRIMONIAL,  *U.  «dj.  Qui  appar- 
tient au  mariage.  Une  caufe  mstrimtmsit,  ou  une 
queftion  de  mariage  :  De»  cérémonie»  msirmtm*- 
Us.  Le  lien  wuurtmsmsl  ou  conjugal  De»  conven- 
tions mjurtmtmsUs.  Le»  caufe»  mstrtmmtkt  sp- 
partiennent  aux  Juge»  d'Eglife. 
MATRONE,  iubft.  fcm.  Femme  fige  8t  ver- 
tueufe  ,  qui  gouverne  honneftement  la  famille, 
fous  la  conduitte  de  laquelle  on  peut  confier  de 
jeune»  fille».  Le»  mstrtmt  Grecques  fit  Romaine» 
ont  donné  de  grand»  exemple»  de  vertu ,  de  cha- 
fteté,  de  confiance,  d'amour  de  la  patrie.  Pétro- 
ne a  inventé  un  conte  qu'on  appelle  de  \xMstrtnt 

d'Ephefc.  ■  ,     |    „      .  , 

M  a  t  R  o  m  e  ,  »*eft  dit  auffi  chez  le»  Romain»,  des 
femme»  prude»  fit  chafte»  ,  dés  qu'elle»  eftoient 
mariée».  En  France  on  n'y  confidere  que  fafa- 


Munc.-..'  En  France  on  n'y  confidere  que 
Bcffe  qui  vient  avec  l'âge. 
M  a  t  r  o  n  e,  eft  auffi  fc  nom  de  celle  qu  on  ap- 
pelle proprement  Ssgt-fmmt,  oui  a  eftud*  en 
Anatomie,  qui  eft  examinée  par  le.  Juges  de  Po- 
lice fie  par  le»  Officiaux  ,  dont  chacun  deux  lay 
donne  une  commiffion  fit  un  titre  pour  pouvoir 
accoucher  le»  femmes  enceintes  ,  v.fitcr  les  filles 
déflorée»  ,  fie  ceux  qu'on  accule  d  impu.ffance, 
pour  eftre  Juge,  de  congrès,  fit  en  fiure  rapport 
£  Juftice,  o*u  pour  cet  effet  elle»  «"t  ferment. 
On  a  ordonné  quVcette  fille  ferojt  veue  fiej^e 
par  les  Jurée»  Mturtmt.  11 y  .de  ce»  rapportsd 
SferJi  infereztout  «.  »ong  dan»  le  Livre  de 
Laurent  Joubert  célèbre  Medecm  de  Montpellier, 
qui  font  tres-curieux  à  voir. 
MATTER   v.  ad.  Donner  un  efchec  «c  m« 
à  quelqu'un  au  jeu  des  etebecs,  gagne, -la par- 
rie  fur  luy.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  vantent  de  mtt- 
'avec  un  pion  coelé.  Û»  cfté-Wen  tn» 


ttr  avec  un  pion  coeffé. 

Ma°tter,  fignifie  auffi  ,  Laffer,  ^gu^quel- 
a  Jun"uy  donner  tant  de  peine,  qutffo.t  obi- 
S  à  fe  rendre,  à  faire  ce  qu'on  adiré  de  lu£ 
C'eft  un  grand  fecret  à  la  guerre  de  mstttr  les 
«,nemU,.uheu  de  le.  combattre,  de  les  faaguer, 
2  leTbarceler.  Un  bon  plaideur  -M",  fa  pan.e 
t  t  chicanes,  par  le,  fu «te,,  par  fcs  furpnfes, 
S  'oblige  àtranliger.  Ce  courier  eft  m«  <  du 
voy*e .  de  la  longueur  du  chemin.  Quelques- 
unHlfcnt  quecesmots  font  Perlan.,  • J<£ 
S  ms,  figniHe  que  le  Roy  eft  mort.   D  autres 


M  AT.    MA  l}.  m 

les  dérivent  de  maiTare,  qui  fignific  ruer,  dut  mi- 
tari»  configtrt. 
Mattu,  lignifie  aufli,  Mortifier,  affoiblir  le 
corps.  Les  dévots  matieui  leur  chair  par  les  jeuf- 
ncs  &  les  au  Héritez,  par  les  haires  fie  les  dilcipli- 
nés.  Les  grandes  veilles  l'ont  fort  motte,. ion  ex. 
tenue.  Ce  mot  matter  vient  de  mattut ,  que  Sau- 
maiie  dit  avoir  redonné  à  la  Langue  Latine,  qui 
lignifie  trifte ,  fournis ,  dompte'  Se  mortifie \  lequel 
rient  originairement,  dit* il,  du  Grec  muta,  qui 
lignifie  amollir. 
Ma  Tri:,  É  e.  part.  palT.  6c  adj. 
On  dit  en  Fauconnerie,  qu'il  faut  veiller  l'oifeau  tant 

qu'il  Ibit  apprivoifé  6c  muni. 
MATTIR.  v.  aô.  Terme  d'Orfèvrerie  :  c'eft, 
Rendre  de  l'argent  ou  de  l'or  mat ,  les  mettre  en 
oeuvre  fans  les  munir ,  ni  les  polir.    La  mode  de 
■mmttir  la  vaiffcllc  a  duré  allez  long-temps.  Lu 
matière  d'argent ,  on  dit  pluftoft  blanchir. 
MATTOiR.  fubft.  nwlç.  Petit  outil  de  fer  qui 
fort  aux  Graveurs  &c  Oamal'quincurs  pour  amatir 
l'or  ,  6c  le  faire  tenir  dans  les  ciieJurcs  qu'ils  ont 
préparées  pour  cela. 
MATURATION,  fubft.  fora.  Terme  de  Phar- 
macie. Cociion  qui  ic  fait  des  remèdes  &  des  fruits 
qui  ont  cfté  cueillis  avant  leur  maturité,  pour  les 
rendre  en  citât  de  pouvoir  cftrc  pris  ou  mangez. 
MATURITE',  iubû.  fêm.  L'eftat  de  bonté  ou 
de  perfection  d'un  fruit,  le  temps  où  on  le  doit 
cueillir.    On  n'attend  pas  la  pleine  maturité  des 
fruits  pour  les  confire.  Ce  vin  eft  en  fà  muturitt', 
il  eft  bon  à  boire.  Il  faut  cueillir  ces  bléds  ils  font 
en  mutante ,  de  peur  qu'ils  ne  s'clgrainent. 
Mai  crue,  le  dit  ngurément  en  Morale ,  des 
peribnnes  6c  des  afVaires.  Il  ne  faut  pas  marier  les 
perlbnnes  trop  jeunes,  il  faut  attendre  qu'elles 
Ibicnc  en  âge  de  maturité.  Il  ne  faut  entreprendre 
les  affaires  que  quand  elles  font  en  maturité.  On 
a  examiné  cette  qu  eft  ion  avec  grande  maturité, 
après  une  meure  délibération. 

M  AU. 

MAVALI.  fubft.  rnafe.  Eft  un  poiflbn  extraor- 
dinaire qu'on  voit  aux  Indes  Occidentalics.  Il  eft 
long  de  10.  piéds,  6c  gros  de  dix.  Il  a  quelque 
rcflcmblancc  avec  le  boeuf,  6c  a  le  cuir  fort  dur. 
Le  Cacique  Carametex  en  nourift  un  io.  ans  dans 
un  lac.  Ileftoit  apprivoifé,  6t  approchoit  quand 
on  l'apelloit.  11  iortoit  même  de  l'eau  pour  aller 
manger  à  la  maifon,  &  mangeoit  tout  ce  qu'on 
lu/  donnoit  de  la  main.  Il  joùoit  avec  les  enrans, 
6c  Ce  resjouiffoit,  quand  il  entendoit  chanter  en 
mufique.  Il  paffoit  des  hommes  fur  Ion  dos  de 
l'autre  cofti  du  lac,  6c  en  portoir  dix  tout  d'un 
coup  fans  eftre  beaucoup  incommodé.  Herrera  1.  f. 

ch.  1 1.  \''.:':  „ 

Al  AU  BOUGE.  C'eft  un  droit  d'entrée  qui  fe 
levé  en  Normandie  6c  en  d'autres  lieux  fur  les 
boiffons  qui  entrent ,  6c  qui  font  braffées  dans  les 
villes  6c  lieux  où  il  y  a  Foire  6c  marché.  11  fut  in- 
venté par  un  nommé  Muubtugt ,  qui  luy  a  laiffé 
lôn  nom. 

MAUDIRE,  v.  aô.  Souhaitter  du  mal  à  quel- 

Îu'un ,  faire  des  imprécations  contre  luy.  Cbam 
Il  maudit  nu  fon  pere  Noé,  à  caufe  qu'il  avoir 
découvert  la  turpitude.  Les  Démons  ne  font  que 
maudire  Dieu  6:  l'heure  qu'ils  font  nez. 
Maudit,  ite.  pan.  paff.  6c  adj. 
Maudit,  fignifie  un  mefchanr ,  un  fcelerat,une 
chofe  donc  on  ne  fçauroit  rien  faire  de  bon.  C'eft 


M  A  U. 

un  homme  maudit  qui  ne  fonge  qu'à  faire  du  mal  ; 
un  ciprir  maudit  :  une  terre  maudit t ,  qui  eft  fte- 
rile, quelque  culture  qu'on  y  faffe:  une  ville  «m* - 
dite,  ou  on  fè  couppe  la  gorge:  une  affaire  mau- 
dite, qui  reuUir  tout  à  rebours. 

MAUD1SSOM.  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qu'on 
diibit  autrefois  au  lieu  de  malediUion  qu'on  dit 
maintenant.  Cet  homme  en  colère  a  fait  mille 
maudiJfoHj  &  exécrations. 

MAUGRE'.  adv.  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois  au 
lieu  de  maigre  qu'on  dit  ordinairement ,  6c  vient 
de  maie  gras  us.  Nicod. 

MAUGREER,  v.  acL  Peftcr,  jurer,  s'oppo- 
fer  à  la  volonté  de  Dieu  6c  des  hommes.  Les 
joueurs  font  fujets  à  jurer  6c  à  maugréer. 

MAUPlTEUX  ,  iviB.  adj.  Qui  eft  dur, 
cruel,  &  lanspitié.  Les  foldats  font  geos  maupt- 
teux  de  profcflion.  Si  vous  avez  à  demander  quel- 
que choie  à  cet  ufurier ,  Vous  aurez  à  faire  à  mou- 
piteux. 

MAURE,  Maoresse.  Homme  noir,  où 
femme  noire,  nez  en  une  région  d'Afrique  appel, 
lée  la  Mauritanie.  Ce  mot  eft  venu  en  ulage  en 
ces  phrafes.  Traitter  de  Turc  à  Maure  ,  c'eft  a 
dire,  Agir  avec  quelqu'un  dans  la  dernière  ri- 
gueur» ne  luy  rclal'cher  rien.  Les  Grands  Sei- 
gneurs ont  la  folie  de  le  vouloir  hure  fervirpardei 
Maures.  On  dit  en  parlant  d'une  chofe  impofli- 
ble  ,  C'eft  entreprendre  de  blanchir  un  Maure, 
un  Ethiopien.  Quand  on  veut  exaggerer  la  noir- 
ceur de  quelqu'un,  on  dit  que  c'eft  un  vray  .)/.<«- 

On  appelle  colliers  de  Maure ,  des  utencilesde  table 
qui  fervent  à  porter  les  plats  ou  les  afEcctcs  vo- 
lantes, qui  font  faits  comme  des  colliers  que  por- 
tent les  Mauret  On  appelle  au  111  un  cheval  rouan 
qui  a  la  telle  noire,  6c  les  extremitez ,  Cap  de  Mau- 
re. On  appelle  aufli  des  peintures  à  la  Maurefijue, 
celles  où  il  n'y  a  point  de  figures  d'hommes,  ni 
d'animaux ,  mais  limplcmcnt  des  groteiques. 

MAUR1CAULD,  aode.  adj.  6C  fubft.  Qui 
tient  du  Maure,  qui  en  approche  pour  cftrc  noi- 
raud de  vifàgc.  Cette  femme  s'eft  amourachée 
d'un  petit  mauricaud  qui  a  bon  air. 

MAUSOLEE,  fubft.  mafe.  Tombeau  magnin- 

Juc  qu'on  eflcve  pour  faire  honneur  à  quelque 
rince,  ou  autre  pcrlonne  il  lu  lire.  On  ledit  au  Aï 
des  reprelentations  de  tombeaux  qui  le  font  dans 
les  pompes  funèbres.  Il  y  avoit  un  fuperbe  Ai. tu. 
Jolc'e  eflcve  dans  le  Choeur  de  la  Cathédrale  aux 
obfcqucs  de  ce  Prince.  On  a  appellé  aufli  M  au  fa- 
ite ,  la  chaffe  d'un  Saint.  Ce  mot  a  elle  emprun- 
té du  nom  de  MaufiU  Roy  de  Carie ,  à  qui  fa 
veuve  Artemifé  fit  baftirun  tombeau  û  magnifi- 
que ,  qu'il  a  pafTé  pour  une  des  fept  merveilles  du 
monde; 

M  A  U  S  A  D  E.  adj.  mafe.  6c  fera.  Qui  eft  def. 
goûtant  6c  defagreablc.  U  le  dit  tant  de  ceux  qui 
iont  mal  propres  en  habits,  que  de  ceux  qui  font 
laids  de  corps  6c  de  vifàgc  ,  6r  de  ceux  qui  font 
d'humeur  groffierc  6c  incivile,  tant  dans  leurs  pa- 
roles que  dans  leurs  aâions.  Les  Harengeres  font 
fon  mauffadet  en  leurs  paroles.  Les  Pédants  font 
fort  mauQdakt  en  leurs  veftetnents.  Ce  Juge  eft 
maujfade  6t  rébarbatif  envers  lu  panies.  Ce  mot 
eft  un  compofé  de  fade,  vieux  mot  François  qui 
fignifioit,  propre,  net,  gentil,  6c  vient  du  Latin 
maie  fada. 

Maussadement.  adv.  D'une  manière  mauf- 
fàde  6c  malpropre.  Les  Savetiers  travaillent  mauf- 
fadement ,  fie  les  Cordonniers  proprement. 
Tome  II.  Mon  x  M  AU- 


M  AU. 

MAUVE,  fubft.  f«n.  Efpece d'herbe rarraifchif- 
fànte ,  fit  émolliente  qui  entre  dans  es  lavements. 
U  y  en  a  de  cultivé ,  «e  de  fauvage.  Il  y  a  de s  «m. 

jardin  gui  deviennent  auffi  grandes  que  des 
arbres  par  le  foin  de*  Jardiniers .  Ce  9««  au"j 
hautes  que  des  piques.  Lear  fleur  eft  grande  ,  8c 
Sbl  à  la  S  tant  en  fa  forme  qu'en  fa  cou- 

fl^yante?,  d'autres  blanches,  *-«ï  i 
leur  de  chair.  Leur  racine  eft  longue  foup e  ,  fit 
tendre  comme  celle  des  guimauves.  En  Latin  «4- 

M  AU  VIS.  f-  mafe.  Efpece  d'oUeau  gros  corn- 
me  un  Pigeon,  qui  Te  plarft  k  voler  fur  le,  eaux. 
S  eft  appelé  en  Latin  mslviciuspi  quelques  Au- 

MaTvis,  eftaufli  une  efpece  dc  grive  qui  eft  de 
latrolfiéme  grandeur,  moindre  que  la  grive  com- 
mune. En  Latin  turdmt  tiAer. 

M  a  u  v  i  s  ,  font  auffi  de  grands  oifeaux  qui  ont  des 
ailes  griCurres,  fie  le  refte  du  corps  blanc  ,  qu  on 
trouve  vers  le  Cap  de  Bonne  Efperance  ,  que  les 
Pilotes  appellent 

On  dit  proverbialeTaerrt  en  Fauconnerie ,  les  Faucons 
ont  engendré  les 

MAO  VAIS,  a  tïk.  adj.  Qui  n'a  pas  les  quali- 
tés  qu'il  devroit  avoir  ,  qui  eft  oppofé  a  bon.  II 
faut  avoir  Pefprit  égal  dans  la  bonne  ou  hmdmvdi- 
tt  fortune.  Les  bons  pitiffent  poûr  les  mttuvMS. 
\\  faut  prendre  le  bon  8c  le  WMUvàit  <f  une  affaire. 
II  fc  finie  garder  d«  hanter  mdmvmJfi  compagnie. 
Ce  mot  vient  du  Latin  mtlmt,  fit  fc  peu  rjoindrepour 
épithete  à  prefque  tous  les  fubftantifs  tant  en  u 
Nature,  qu'en  la  Morale.  Mâmvmt heure,  m*u- 
VMis  gouft ,  MdirVâifi  action  ,  MAtodfe  parole  , 
mouvais  bruit.  Les  bons  6c  les  mtuvut  An- 
ges. '  . 

On  eft  rantoft  en  bonne ,  rantoft  en  numvàift  hu- 
meur. II  ne  finit  point  aller  en  de  mmvâh  lieux , 
hanter  des  remîmes  de  màmvdft  vie.  Il  fe  faut  gar- 
der du  m. u<:- mi  air.  Plutarque  a  fait  un  Traitté  de  la 
manVAi/t  honte. 
On  appelle  le  mahvmU  riche,  celuy  qui  n'a  point  pi- 
tié des  pauvres.  U  y  en  a  une  belle  Parabole  dans 
l'Evangile. 

Mauvais,  lignifie  auffi  ,  Ce  qui  eft  nuifibte  , 
dangereux.  Les  excès  font  m**vdii  pour  la  fanté. 
Voilà  un  m*HvMi  mal  ,  c'eft  un  m**v*it  ligne. 
11  eft  en  mauvais  cftat.  Vous  avez  un  hhu/vaij 
voifin.  Un  Hybou  eft  un  oifeau  de  moxvais  au- 
gure. 

En  ce  fens  on  dit  qu'un  homme  fait  le  m*mv*it,  lors 
qu'il  menace ,  qu'il  bat ,  qu'il  fait  du  defordre. 
C'eft  un  mauvais  garçon ,  un  mAuvut garnement. 
Il  ne  fera  pas  G  ni.tm.ns  qu'il  a  promis  à  fbn  Ca- 
pitaine. 

On  dit  encore  quand  on  veut  diminuer  le  mérite  de 
quelque  choie,  ta  louer  fobrement,  qu'elle  n'eft 
pas  mduvdtft.  Cedifcours,  ce  Poème,  ne  font 
pas  mauvais.  Et  on  dit  ironiquement ,  Vrayc- 
ment  cela  n'eft  pas  m  au-:. us ,  quand  on  fait  quel- 
que reproche ,  quelque  admiration  de  ce  qu'on 
n'approuve  pas. 

On  dit  auffi  par  manière  d'exeufe  ,  lors  qu'on  fait 
quelque  chofe  qui  peut  defplairc.  Ne  trouvez  pas 
mauvais  fi  je  prends  parti  contre  vous  en  faveur 
de  mon  ami.  Il  trouve  ihauvass  que  je  le  fafTc 
payer.  On  ne  doit  point  trouver  mauvais,  que 
chacun  deffende  Ion  bien.  Qujon  le  trouve  bon  ou 
mau  je  n'en  feray  ni  plus  ni  moins. 
Mauvais,  le  prend  quelquefois  fubfbntivemcnt. 


M  A  U.   MAX.  MAY. 

Il  a  cela  de  m4utvêit%  qu'il  critique  fins  ceffe.  Il 
y  a  du  bon  fie  du  mauvais  dans  cette  pièce.  Le 
peuple  appelle  auffi  le  Mauvais ,  le  Diable.  Do 
Cange  dit  que  les  Anciens  l'ont  appeilé  Mdmfts, 
yu$M*Uficm  ou  mttefMtim  ;  fit  que  c'eft  de  là 
qu'eft  venu  le  mot  dc  mauvais. 
Mauvais,  fe  dit  anflî  adverbialement.  U  fait 
tmurvms  femer.  H  fait  mauvais  marcher  en  cette 
fàifoa. 

MauvaistiÉ.  £  fera.  Méchante  qualité  d'une 
chofe,  ou  d'une  action.  C'eft  on  vieux  mot  hors 

d'ufage. 


M  A  X. 

MAXIME,  fubft.  fan.  Principe,  fondement  de 
quelque  Art  ou  feienec.  C'eft  une  méximt  d"£- 
ft  ic .  C'eft  une  MAxmtt  dont  on  convient  en  Théo- 
logie. Machiavel  eftabbt  des  MAXimtt  danger  eu- 
fes  dans  fa  politique.  On  a  de  la  peine  à  eftabhrdei 
mt.xtmti  générales,  qui  fervent  de  règle  par  tout. 
Les  Voyageurs  trouvent  en  chaque  pays  de  nou- 
velles ,  dc  différentes  mdxnmtt.  Ce  mot  vient  de 
ntAXtm* ,  qu'on  a  «ht  dans  1a  baffe  Latinité  en  U 
même  figrorkation.  On  le  dit  auffi  en  Angleterre. 
On  appelle  parmi  les  Auteurs  Vakre  Maxim*  ,  Va- 
1ère  le  Grand  :  fie  chez  k  peuple  on  appefle  une 
maximu,  celle  qu'on  rte  veut  pas  nommer  *urf»r- 
rV0r. 

Maxime,  en  termes  de  Mufique  ,  eft  h  p'.us 
grande  de  Tes  notes  ,  qui  vaut  tx.mefures,  fié  eft 
figurée  par  un  quarré  long  avec  une  quefie.  Sa- 
lomon de  Caux  dit  qu'elle  ne  contient  que  huit 
mefures. 

M  A  Y. 

MAY.  fubft.  mafe.  Le  cinquième  mois  de  l'année 
à  compter  depuis  le- premier  Janvier  ,  durant  le- 
quel le  Soleil  entre  dans  le  ftgne  dès  Gemeanx, 
&  les  plantes  fleuriffent.  Le  mois  de  Mai  a  tou- 
jours efté  eftimé  propre  à  faire  l'amour,  à  le  ma- 
rier. Les  fuperftitieux  font  grand  eftat  de  1a  ro- 
fee  de  Mai  ,  du  benrre  de  Mtj.    Papiss  dérive 
ce  mot  dc  mudius,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  La- 
tinité ,  fi  <f*êdtnettrrdm*dtêt.  II  y  aplusd'ap- 
parence  qu'il  vient  de  Mmus. 
May,  eft  auffi  un  arbre  ou  gros  rameau  de  verdure , 
crue  par  honneur  on  plante  devant  la  porte  d'une 
pcrlonne  qu'on  veut  honorer  le  premier  jour  de 
Mai  Cette  cérémonie  n'eft  phis  guère  en  ufage 
qu'a  la  campagne  fit  chez  les  Artifans ,  comme 
Maçons,  Marefchaux,  Boulangers,  Imprimeur», 
&c  Neantmolns  ha  Clercs  de  la  Balocbe  vont  en- 
core planter  folemnellcment  un  mé)  dans  b  court 
du  Palais  tous  les  ans;  fie  les  Orfèvres  pefentenc 
à  la  Vierge  un  grand  tableau  qu'on  appelle  le  m- 
/./,.;„  dt  ma),  qu'on  attache  ce  jour-la  â  la  pone 
de  l'Eghfe. 

M  A  YS\  fubft.  mafe.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment bttdflnd,& ÙTirqM.  Ilyenadeprufieurs 
fortes  fort  différentes  par  h  couleur  de  leurs  el- 
pics.  Il  y  en  a  dc  blancs,  de  rouges  ,  de  prefque 
boirs,  depourprez,  de  biens,  fit  de  bigarrez  de 
philieurs  couleurs,  le  root  par  1  écorce ,  carlfta- 
rine  en  eft  toujours  blanche.  Il  a  les  quatre  qua- 
lité* tempérées  ,  fit  eft  de  grande  nourriture.  la- 
ma,, les  Sauvages  qui  en  ufent  ne  font  travaillez 
d'obftruction  ;  ils  n'ont  jamais  mauvaile  couleur; 
c'eft  leur  meille  jr  remède  contre  les  maladies  ai-» 
eues ,  fie  oa  en  donne  fins  danger  ta*  maWesde 
»     '  toutes 
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toutes  maladies.  Oo  ca  fait  un  breuvage  que  les 
Mexicains  appellent  .uclic ,  dont  ilsufcut  ordinai- 
rement, Se  que  les  Médecins  donnent  au  lieu  de 
tifànnc.  Les  Indiens  fê  nourruTent  de  gafteaux  de 
Atajt  cuits  dans  une  terrine.  Ils  les  mangent  tout 
chaud  avec  un  peu  de  Sel  fie  de  poivre  long. 
Quelques-uns  en  mangent  les  grains  tout  verds , 
ficle  trouvent  tort  nourri  liant ,  fie  c  'au  fli  bon  gouft 
que  nos  pois  verds.  De  Laèt ,  Acolu,  fie  del'He- 
ri  en  ont  amplement  elcrit.  Son  grain  clt  attache 
à  un  gros  gland  ou  bouton ,  fie  ne  vient  point  en 
e/pic. 

A  Mexique  les  Preftres  fïûfoicnt  de  longues  Proccf- 
fions  pour  bénir  le  m*)f.  Ils  rarroUloicnt  du  lâng 
qu'ils  tiroicat  de  leurs  parties  hontculcs,  fie  divi- 
ioient  les  gafteaux  qu'il*  en  fanaient  comme  du 

Gin  Unit,  qu'ils  don  noient  à  manger  au  peuple, 
erre». 

Il  >  a  deux  fortes  de  m*js.  L.'uncft  dur ,  qu'on  man- 
ge au  lieu  de  pain,  grillé  ou  bouilli  dans  l'Eau. 
L'autre  cil  tendre  fie  délicieux.  La  iàsncnce  du 
dur  fir  cultive  maintenant  en  Elpagne,  fie  non  pas 
celle  du  tendre.  On  fait  de  là  farine  des  bignets  , 
de  la  galette,  fit  des  blfcuits.  Le*  Médecins  les 
plus  experts  préfèrent  la  farine  du  AUp  àcclledu 
bled  commun.  De  cette  farine  fie  de  1  eau  l'impie 
les  Indiens  font  leur  breuvage  ordinaire»  qui  «n- 
iiiktc  fc  tourne  en  excellent  vinaigre.  Dca  tuyaux 
de  ce  mtjt  qui  font  fort  doux  avant  que  le  grain 
fe  roeumle,  il  fe  fait  d'excellent  miel.  Quand  on 
y  méfie  quelques  ingrédients ,  il  s'en  fait  un  breu- 
vage qutcnvvre  fôudain ,  c'eft  pourquoy  û  eft  def- 
fendu.  Ses  feuilles  fie  fes  tuyaux  (ont  une  bonne 
nourriture  pour  le  beftail.  Le  ion  cû  allez  tendre, 
fit  peut  faire  d 'allez,  bon  pain. 

M   E  C. 

M  E  C  E  N  A  S.  fûhft.  note.  Nom  propre  d'un 
Chevalier  Romain  favori  d'Auguûe  quiaimoit  les 
gens  lettrez  ,  fit  qui  leur  failôit  du  bien ,  fur  tout 
aux  Poètes.  On  .Ait  lêrvi  depuis  de  ce  nom  pour 
honorer  tous  les  gens  riches  qui  ont  favoriie  les 
Aotheurs ,  qui  ont  bien  paye  la  dédicace  de  leurs 
Livres.  Il  n  y  a  plus  de  MeQteuu  ,  aulîi  n'y  a-t-il 
plus  d'Horaces  ni  de  de  Virgiles.  On  dit  que 
c'eft  Mcuhm  qui  a  trouvé  les  noues  fie  caractè- 
res pour  cicrirc  auûl  viûc  qu'on  parle.  Caporali 
a  fart  un  joli  Pocmc  burlefque  de  La  vie  de  Mece- 

ttAJ. 

MECHAN1QUE.  fubft.  fem.  Ou  pluftoft  les 
ASfthtmujmts.  C'eft  une  fcicncc  qui  fait  partie  des 
Mathématiques ,  qui  enlcignc  la  nature  des  forces 
mouvantes,  l'art  de  faire  le  deflein  de  toutes  for- 
tes de  machines,  fit  d'enlever  toutes  fortes  de  poids 
par  le  moyen  des  leviers ,  coins  ,  poulies,  mou- 
fles, vis,  fitc.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Me- 
chimiques  fie  machines  font  entre  autres  Guid,  U- 
baldc,  Stevin  en  fon  Hydroftatique ,  George  Pa- 
chimere,  Picolomini  Monantbouus  fie  Blancanus 
furie.-. nechantc\ites  d'Ariftote,  Héron  ,  George  A- 
gricola ,  les  Forces  mou  vantes  de  Salomon  de  Caux, 
Auguftin  Ramclli ,  le  Theatrede  Jacques  BelTon , 
fit  le  Théâtre  de  Vifforio  Zonca  ,  Les  Pneuma- 
tiques de  Jean  Baptiftc  Porta  ,  Strada  ,  fie  An- 
thoine  Bachot.  Defcartes  a  fait  aulîi  un  petit 
Traitté  de  la  Mecheuet^nt ,  où  il  parie  du  plan  in- 
cliné, du  levier,  du  coin  de  la  roué  ,  de  la  pou- 

àj  lie  fie  de  la  vis,  furquoy  le  Père  Poison  de  l'Ora- 

J  toirc ,  a  fait  de  fçavantcs  oblérvations. 

Mkchaniq^ue,  à  l'adjcftit ,  fe  dit  auflî  en  M 
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thématique  d'une  conftrudion,  ou  d'une  preuve 
d'un  problème  ,  qui  ne  fe  £ùt  pas  d'une  manière 
Géométrique  ,  mais  ca  taftonnant  ou  avec  l'aide 
des  inflruments,  comme  font  la  plufpart  des  pro- 
blèmes lur  la  duplication  du  cube  fie  fur  la  quadra- 
ture du  cercle. 
Mec  h  a  n  i  que  ,  fe  dit  auûl  de  la  manière  d'ex- 
pliquer les  reuorts  d'une  machine,  fie  les  caufes 
naturelles  des  actions  des  corps  animez  fit  inani- 
més. Le  Sr.  Perrault  Médecin  a  fait  un  excel- 
lent Traitté  de  la  AfechâMique  des  animaux  , 
de  tous  les  refforts  fie  caufes  de  leurs  ac- 
tions. 

M  e  c  h  a  M  l  ojj  K ,  fe  dit  pareillement  des  Arts  (èr- 
vUes,  fie  qui  font  oppolèz  aux  Arts  Libéraux, 
tels  que  ceux  que  pratiquent  les  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent non  feulement  à  la  conftrucliou  des  ma- 
chines ,  nuis  encore  à  toutes  les  manufactures  , 
fie  aux  choies  qui  fervent  aux  neceffitez  ou  com- 
modùez  de  k  vie,  comme  les  Maçons,  les  Tail- 
leurs, les  Cordonniers.  On  dit  que  ces  gens  exer- 
cent des  ans  aectkéouquti. 

M  l  c  h  a  n  i  mjj  e  ,  le  dit.  aulîi  d'un  homme  pau- 
vre, ou  d'un  avare  qui  vit  d'une  manière  vile  fie 
fordide,  C'eft  un  pium-  w«ij*:iw.  Cet  homme 
a  l' Ame  mechdmtqtu ,  il  vit  d'une  manière  fordude 
fie  mtebémifut. 

Mec  ua  n  i  ej  e  M  S  N  T.  adv.  D'une  manière 
BMchmmiqmt.  Cet  homme  vit  fort  mechuMn/ue- 
meut. 

En  termes  de  Mcchanique ,  ce  mot  cft  oppolc  kgto- 
metrtqmtment  ,  fit  fè  dit  lors  qu'on  refoutou  qu'on 
prouve  un  problème  en  taftonnant  ,  fie  uns  une 
entière  exactitude ,  en  fe  fërvanr  de  compas  ■  ou 
d'autres  iaftrumena  ,  au  lieu  de  le  faire  parle  fcul 
raifonnemont  .  fit  fanant  abftraction  de  la  ma- 
tière avec  toute  la  certitude  fie  preciûon  imagina- 
ble. . 

MECHOACAN.  fubft.  roafe.  Terme  de  Pbxr- 
macie.  C'eft  une  greffe  racine  prefque  m  lipide, 
cendrée  au  dehors  ,  blanchcaftre  au  dedans  ,  de 
fubftance  rare  fie  légère ,  qui  cft  apportée  par  tren- 
ches de  la  Nouvelle  Elpagne ,  fie  qui  porte  le  nom 
de  l'ifle  Mtcb«v*c*  où  elle  naift.  Quelques-uns 
r.ippe-llcnt  rhubarbe  buuthe.  Cette  racine  ell  Icin - 
blableàcelledebrionia,  mais  elle  eft  bien  defeheue 
du  grand  crédit  qu'elle  avait  eu  cy  devant  en  Ef- 
pagne. 

MECONIUM.  fubft.  mafe.  Terme  de  Phar- 
macie. C'eft  le  fuc  ou  le  jus  de  pavot  tiré  par  çt- 
prcffion  ,  qui  diffère  de  l'opium ,  encequcccluy- 
cy  cft  une  larme  qui  en  découle  après  une  inci- 
fioa. 

MED. 

MEDAILLE,  fubft.  fem.  Pc  tire  figure  de  oe- 
tail  en  forme  de  monnoye,  faire  pour  conferver  à 
la  pofterité  le  portrait  des  gensilluftres,  ou  lame- 
moire  de  quelque  action  confidcrable.  Quelques- 
uns  ont  crû  que  les  meeUillet  ont  lervy  de  mon- 
noye. Les  Antiquaires  font  fort  curieux  de  »>:• 
dulUt.  Une  luittede  mtU&ltu  d'or ,  d'argent,  de 
grand  ,  de  petit,  de  moyen  bronze.  Des  mtiml- 
Tes  grecques,  fie  Romaines,  du  bas  Empire.  Il  y 
a  des  medeuilet  frappées ,  fie  d'autres  moulées.  On 
apelle  la  Legeude  de  la  médaille ,  l'cfcriture  qui  eft 
autour  i  L'ext  irr,  celle  qui  eft  au  bas.  Le;  Me- 
deullet  d'Othon  en  bronie  font  fort  rares ,  mais  el- 
les le  trouvent  en  or  fie  en  argent.  Le  Pcfcennius 
Niger»  les  deux  Gordiens  fie  le  Pertinaxc  font  fort 
Nnn  3  rar« 
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rares  et»  tous  métaux.    Le  Didius  Julîanus  ne  fe 
tTouvegueres  qu'en  grand  bronze.  L'ong.nc :des 
^//««odie.qui  commencèrent  à  propre 
en  Italie  fut  cnvironl'an  .4^  UnnommeV  c 
ôor  Camelio  fit  &  propre  med*  *  •  *  ™  lc/'e 
micr  qui  commença  à  faire  des  posons  8c  des 


m  cr  qui  commença  »  r— -,  . 

.  qù/rrex  d'acier  po\ir  les  frapper,  comme  on  fai- 
?oit  lamonnoye'scaliger  rient  que  «  mot  rient 
de  l'Arabe  MtfhàBà  ,  V  fign.hc  une  monnoyc 

^cd^itîlfr.  qui  aefted^bord  attribue 
forte  de  monnoye,  &  qu.eft enfin demeu- 
rc  aux  plus  petites. 
M  «  d  a  1  l  l  e  ,  eft  auffi  une  petite  pièce  de  metail , 
ou  de  pafte,  ou  de  cire,  où  eft  empreinte  I  ima- 
ge d'u!T Saint,  oude  quelque  myfterea  laquelle  il 
y  a  des  indulgences  attachées  par  labened,a,on 
L'en  a  fait  le  Pape.  Les  m*M»  bemtessarta- 
chent  à  des  Chapelets,  s'enchaffent  en  des  Apmt 
Dti,  en  des  reliquaires. 
M  e  n  a  1  l  l  e  ,  fe  dit  encore  des  perfoftnes  vieilles 
&  laides,  &  des  figures  ou  bulles  qui  lesrepreien- 
tent  Cette  femmerait encore  la  coquette,  «cc'eft 
pourtant  une  vieille  metUilU.  Voilà  un  vilain 
homme,  une  vraye  de  cocu.  La  Médail- 

le de  St.  Paul  eft  une  figure  qui  fait  une  laide  gri- 
mace, quand  l'horloge  tonne. 
Médaille,  fedit  proverbialement  en  ces  phra- 
fes.  Tournez  la  médaille  pour  dire ,  examinez  la 
chofc  de  Pxutre  cofté,  «prés  en  avoir  vu  le  bon, 
confiderex  en  le  mauvais  ;  Après  avoir  parlé  à  ton 
deJâvantage  parlons  maintenant  pour  luy.  On  dit 
auffi,  tourner  hmtJd$Ue,  des  chofes  qu'on  re- 
tourne, qu'on  met  à  l'envers.  On  dit  auffi  ,  que 
toute  mtdàtlU  a  fon  revers,  pour  dire,  qu'il  n  ya 
rien  qu'on  ne  puiffe  confidcrcr  en  bonne  &  mau- 
vaife  part ,  que  toute  affaire  a  fes  avantages  fiefes 
inconvénients.  Il  fait  la  mine  comme  St.  Mettra, 
c*eft  un  vieux  proverbe  qui  s'eft  dit  par  corrup- 
tion ,  au  lieu  de  dire,  comme  ces  mtdatlUs  ,  que 
les  De  Amateurs  font  fouvent  grimacer. 
MEDAILLISTE.  Autheur  qui  a  eferit  ou  gra- 
vé des  meddiUtt ,  ou  curieux  qui  a  fait  un  grand 
amas  ,  une  grande  recherche  de  meddtlUs ,  6c  An- 
tiquaire qui  connoift  bien  les  médailles.  Les  grands 
*  MteUillifiet  ont  efté  Anthonius  Auguftinus  Evé- 
'  que  de  Tarricone,  Fulvius  Urfinus  Sçavant  An- 
tiquaire, Hubertus  Goltius  fameux  Graveur ,  AL~ 
neasVicus,  Oifclius,  Segain,  Vaillant,  Patin, 
Spanheim ,  &c. 
MEDAILLON,  fubft.  mafe.  Grande  Médaille. 
C'cft  un  nom  augmentatif  tiré  des  Italiens,  quife 
dit  des  médailles  ,  qui  excédent  en  grandeur  les 
anciennes  médailles  Romaines.  C'eftoit  d'ordinaire 
une  cfpece  de  médaille  dont  les  Princes  faifoient 
prefent  à  ceux  qu'ils  favorifoient  de  leur  eftime. 
Les  medùlUnt  font  appelle!  dans  plufieurs  titres 
Latins  Metedltonet. 
MEDECIN,  fubft.  mafe.  Ccluy  qui  a  eftudié  la 
nature  du  corps  humain,  8c  des  maladies  qui  luy 
arrivent  ,  qui  fait  profeflion  de  les  guérir.  Le 
Médecin  méthodique  ou  Cnltniejne  eft  ccluy  qui 
guérit  avec  des  remèdes  doux  ,  ordinaires ,  ex- 
périmentez 6c  qui  les  donne  a  propos.  Médecin 
Chimique,  Sp^iriquelf.tmpjritjne  ,  eft  ccluy  qui 
fe  lert  de  remèdes  violents  ,  tirez  des  minéraux 
avec  le  teu.  Il  y  a  des  Mtdtcm  de  la  faculté  de 
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Paris,  de  Montpellier,  Rcc.  En  ce  fens  on  dit , 
il  a  fuivi  l'ordonnance  du  Medtcim  ,  il  a  appel- 
lé  le  Medca»  ;  il  a  efté  abandonné  des  Mtè*. 
cins,  condamné  des  Medeciut.  Chez  le  Roy  il  y  a 
le  premier  Mtdtcm.  Les  Mtdtctnt ordinaires,  les 
Médecins  de  quartier  ,  les  Mtdtunt  du  com- 
mun. 

Médecin,  fe  dit  auffi ,  mais  improprement ,  de 
celuy  qui  communique  un  remède  qu'il  a  appris  ou 
efprouvé  à  celuy  qui  en  a  bclbin.  Tout  le  monde 
fe  méfie  d'eftre  Médecin   Quand  on  eft  avancé  en 
âge,  il  faut  élire  fon  Médecin,  àfoy-mème,  fça- 
voir  ce  qui  nous  eft  propre. 
On  appelle  auffi  le  quatriéfme  doit  de  la  main ,  le 
Me  Jeun,  à  caufc  que  les  Anciens  fe  fervoient  de 
ce  doit-Là  pour  délayer  leurs  médicaments. 
Médecin,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales 
te  fpirituelles.  Le  temps  eft  le  médecin  de  toutes 
les  douleurs.  Le  Vin  eft  le  medtem  Je  la  mélanco- 
lie. Le  ConfefTeur  eft  le  médecin  des  ames.  Les 
Prédicateurs  fout  les  médecins  des  mœurs. 
Médecin,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafei. 
Heureux  le  Médecin  qui  vient  fur  le  déclin  de  la 
maladie,  pour  dire,  qu'il  a  l'honneur  de  la  cure 
qui  fe  (vit  par  les  forces  naturelles.  On  dit  au  (fi, 
après  la  mort  le  Médecin  ,  pour  dire,  qu'on  ap- 
porte le  remède  à  une  affaire ,  quand  elle  eft  rui- 
née, quand  il  n'eft  plus  temps.  On  appelle  aufli 
un  Médecin  d'Eau  douc  e  ,  ccluy  qui  etl  ignorant 
en  Médecine,  qui  n'ordonne  que  des  remedestrop 
communs.  Quelques-uns  croyent  que  ce  prover- 
be vientd'un  nommé  8c  Afclepiadc,  méchant  Mé- 
decin dont  parle  Pline  au  Livre  x6.  qui  affecta  de 
fe  rendre  célèbre  en  ordonnant  feulement  de  l'eau 

Médecin,  guéris  roy  toy-mème,  eft  un  prover- 
be sacré  que  J  a  »'u  s-C  h  ai  &  t  adit  en  l'Evan- 
gile à  ceux  qui  vouloient  guérir  les  autres,  &  qui 
avoient  plus  befoin  d'eftre  guéris.  " 
Médicinal,  ale.  adj.  Qui  contient  en  foy- 
méme  quelque  vertu  qui  l'crtala  guerilon  des  ma- 
ladies. Le  Jardin  du  Roy  pour  les  plantes  mtdtci- 
tules  eft  celuy  où  il  y  a  toutes  fortes  de  fimplcs. 
On  fait  venir  des  eaux  meduiMlet  de  Forges,  de 
Spa,  de  Pougues,  8cc. 
MEDECINE,  fubft.  fem.  C'eft,  félon  Gahen, 
l'art  de  conferver  la  fànté  prefente,  8c  de  reftabhr 
celle  qui  eft  altérée;  &  félon  Hyppocrare  ,  Ad- 
ieaion  de  ce  qui  manque,  &  retranchement  de  ce 
quiredonde,  fit  felon  Herophile  ,  la  lcience  des 
chofes  qui  font  bonnes  à  la  fanté ,  ou  qui  y  nuiienr, 
ou  qui  font  indifférentes.    Hyppocrate  8c  Gal.en 
fonr  les  Princes  de  la  Mtdtemt.  Les  Arabes  ont 
efté  fçavantsen  Médecin*.  La  Médecine**  die 
introduittedans  Rome  que  600.  ans  après  la  fon- 
dation, 8c  en  France  long-temps  après  le  com- 
mencementdela  III.  Race  de  nos  Rois  L'Efcolede 
Médecine  eft  le  lieu  où  on  enlcignc  la  Uedtcwt  , 
qui  fut  acheté  par  les  Médecins  l'an  1+7 1.  Les 
Docteurs,  les  Profefleurs  de  la  Faculté  de  Mtdt- 
cime  Cette  Faculté  ne  s'eftablit  dans  PUniverure 
de  Paris  que  long- temps  après  celle  de  Théologie 
&  des  A«s  ,  auffi-bien  que  la  Faculté  du  Dé- 
cret    La  Medtcint  Galenique  eft  celle  qui  crt  le 
plus  en  vogue  à  Pans.    La  Médecine  fe  divi- 
fe  en  yinMomie,  Pétbtbgi*  ,  7 cr<f entant,  Cbj> 
mu  ,  B«s*"l*e  &  Chirurgie.    Vander  Lindcn  « 
donné  un  Catalogue  de  tous  les  Livres  de  M*- 


deeme  qui  ont  efte  faits  jufqu'à  prefent  dans  le 
Livre  qu'il  a  intitulé  ,  de  Scriptis  Medutt.  Il  Y 
a  un  Lcxicon  Grec- Latin  de  Mt<itct*e  de  Bartho- 
BU  lomius 


M  E  D. 

tamxus  Caftellus  6c  de  Adrianus  Ravefteinus.  11  y 
en  a  un  autre  de  Goreus  in  folio. 

Midecinei  eft  auffi  une  purgation  qu'on  prend 
par  la  bouche ,  compolec  de  plufieurs  drogues 
convenables  à  la  qualité  de  la  maladie.  Une  méde- 
cine compoféc  de  caffe ,  de  lcne ,  de  rhcubarbc,  de 
tamaris,  8cc.  Cette  medectne  a  opéré  de  bonne 
heure.  On  luy  a  donné  une  médecine  de  cheval , 
c'eft  à  dire,  tres-fbnc ,  qui  n'a  pas  bien  opéré. 

Médecine,  eft auffi latemmed'un Médecin. 

Médecine,  en  termes  de  Cbymie  ,  fc  dit  de  la 
grande  teinture  minérale ,  ou  du  grand  œuvre. 

On  dit  proverbialement  6c  figurcment;  L'argent 
comptant  porte  médecine,  quand  on  ne  veut  point 
faire  de  crédit  d'une  marchandée. 

MEDECINE R.  V.  a&.  Prendre  trop  (ou veut 
des  médecines,  des  remèdes.  Cet  homme  s'ulc  le 
corps  à  force  de  lé  medeetner. 

MEDIANE,  fubft.  fcm.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  une  veine  ou  petit  vaiffeau  qui  fc  fait  par 
l'union  de  la  bafilique  &  de  la  cephalique  dans  le 
pli  du  coude.  Ce  n  eft  pas  une  veine  particulière , 
ni  une  troifiéme  veine  du  bras,  comme  quelqucs- 
unj  penfent  :  ce  n'eft  qu'un  rameau  de  la  baulique 
ou  veine  Iccoraire,  qui  eftant  porté  en  la  partie 
intérieure  du  coude ,  s'unit  a  ta  cephalique,  6c 
forme  cette  veine  commune  que  vulgairement  on 
appelle  médiane ,  fle  chés  les  Arabes  vente  notre. 

MEDIANOCHE,  eft  un  terme  venu  depuis 
peu  d'Italie  ,  qui  fignifie  un  repas  qui  fe  fait  au 
milieu  de  Lt  nuiét,  particuUereraent  dans  le  paffa- 
gc  d'un  jour  maigre  à  un  jour  gras ,  après  quel- 
que bal  ou  resjout fiance.  On  a  fait  ruer  chez  le 
Roy  un  medianecbe  après  un  grand  bal.  Cbcx  les 
bourgeois  on  l'appelle  un  revrillem. 

MEDIAST1N.  fubft.  mafe.  Terme  d'Anato- 
mie.  C'eft  une  continuation  de  la  membrane  qui 
s'appelle  f  lettre,  laquelle  eft  tendue  ibus toutes  les 
coftes ,  6c  enferme  la  région  moyenne  ou  vitale 
autrement  nommée  le  therttx.  Quand  cette  mem- 
brane eft  arrivée  au  milieu  de  la  poitrine  ,  elle  fc 
double  de  part  6c  d'autre,  &  vadePefpinedudos 
au  bréchet ,  feparant  le  cofté  droit  d'avec  le  gau- 
che :  6c  c'eft  ce  qu'on  appelle  vulgairement  le  me- 
tthoffm,  qui  s'eftend  en  longueur  depuis  les  clavi- 
cules jufqu'au  diaphragme ,  6c  en  hauteur  depuis 
l'os  de  la  poitrine,  Julqu'au  corps  des  vertèbres. 
11  fouftientlesvifceres,  depeur  qu'ils  ne  tombent 
d'un  codé  ou  d'autre. 

MEDIAT,  ate.  adj.  Terme  relatif  à  deux  ex- 
trêmes, qui  fe  dit  tantoft  de  ce  qui  eft  au  milieu, 
6c  tantoft  de  ce  qui  eft  à  Tune  des  cxrrcmitez ,  & 
encore  tantoft  de  l'extrémité  la  plus  baffe  &  la  plus 
proche,  6c  tantoft  de  lafuperieure  6c  de  la  plus 
cfloignéc.  Exemples:  La  (ubftance  eft  un  genre 
à  l'égard  de  l'homme,  mais  il  y  a  entre  deux  d'au- 
tres genres  médiat  t,  qui  font  le  corps  6c  le  vivant, 
6c  un  genre  immédiat  qui  eft  l'animal.  Un  Juge 
fubdelcgué  par  un  Intendant  n'a  qu'une  puiflance 
médiate ,  qui  eft  émanée  d'un  autre  Juge ,  lequel 
n*a  de  puiflance  que  celle  qu'il  tient  du  Rov.  Ce 
mot  s'applique  alors  au  terme  le  plus  bas  8c  le  plus 
proche.  Quand  on  dit  que  le  Soleil  6c  l'homme 
cngcndreirtPhommc,  le  Soleil  eft  la  caufe  média- 
te la  fuperieurc  &  la  plus  cfloignéc  ;  L'homme  cil 
la  puiflance  immédiate. 

Media  te  ment.  adv.  Terme  dogmatique. 
D'une  manière  médiate,  interrompue,  efloignéc. 
L'Efcole  lè  fert  utilement  de  ces  diftinâions  me- 
diattment  6c  immédiatement ,  pour  foudre  toutes 
fortes  de  difficulté!.  Le  Roy  ne  rend  la  juftice  à 


MED. 

fes  peuples ,  n'exerce  fon  autorité  que  medare. 
mou,  par  le  moyen  de  lès  Magiftrats  ,  6c  par  di- 
vers degrés  de  jurifdiétion. 

MEDIATEUR, Médiatrice,  fubft.  mafe. 
6c  fcm.  Qui  employé  les  foins  ,  ion  entremue 
pour  remettre  quelqu'un  en  grâce  ,  pour  accor- 
der une  affaire  ,  pour  faire  une  paix.  Les  Chré- 
tiens reconnoiffent  J  e  s  v  a-C  a  e  i  s  t  pour  leur 
grand  Médiateur,  les  Catholiques  Romains, 
les  Saints  6c  les  Saintes  pour  leurs  Médiateurs , 
leurs  Médiatrices  auprès  de  Dieu ,  par  leurs  inrer- 
ceflioiu.  Les  Princes  neutres  font  d'ordinaire  les 
Médiateurs  entre  ceux  qui  font  en  guerre.  Les 
amis  doivent  cftre  les  médiateurs  pour  accorder  les 
querelles,  les  procès  de  leurs  amis. 

MEDIATION,  fubft.  fcm.  Entremifedeccluy 
qui  accommode  les  parties  qui  font  en  guerre,  en 
querelle.  Le  Pape  a  offert  fà  médiat sau  pour  pa- 
cifier l'Europe. 

MEDIOCRE.  Qui  eft  au  milieu  de  deux extre- 
mitez,  qui  n'a  m  excès,  ni  défaut.  Un  homme 
tempérant  le  contente  d'un  meducre  ordinaire. 
Cet  homme  eft  d'une  taille  médiocre.  On  achète- 
ra cette  terre  par  une  Comme  médiocre  d'argent. 
Son  bien ,  fon  clprit ,  la  beauté ,  font  affez  medu- 
ert s.  Cet  Ouvrage  eft  d'un  ftile  médiocre,  fami- 
lier, qui  n'eft  ni  bas,  ni  relevé  ,  il  n'eft  ni  bon, 
ni  mauvais.  11  n'a  fait  qu'une  fortune  bien  médio- 
cre ,  pour  dire,  fort  petite,  qui  ne  doit  point  cftre 
enviée. 

Médiocrement,  adv.  D'une  manière  médio- 
cre. Il  eft  médiocrement  grand,  médiocrement  dé- 
vot ,  médiocrement  brave. 

MEDIOCRITE',  iubft.fcm.  Qualité  de  ce  qui 
eft  médiocre,  Qui  n'a  ni  excès  ,  ni  défaut.  La 
raifon ,  la  juftice  veulent  qu'on  garde  une  bon  ne  - 
ftc  médiocrité,  en  toutes  choies,  entre  la  clémen- 
ce 6c  la  feveriré. 

MEDICAMENT,  fubft.  mafe.  Remède  qui 
peut  changer  noftre  nature  en  mieux.  Le  médica- 
ment eft  oppofe  à  Y  al. mou  j  car  celuy-cy  fè  con- 
vertit en  noftre  fubftance,  6c  l'autre  l'altère.  Quel- 
quefois l'aliment  fort  auffi  de  médicament.  D'au- 
trefois ce  qui  fert  de  médicament  à  l'un  ,  eft  poi- 
fon  à  l'autre.  La  ciguë  eft  aliment  6c  médicament 
à  l'eftourneau ,  6c  poifon  à  l'oye.  L'Ellébore  eft 
aliment  à  la  caille ,  6c  médicament  aux  hommes.  Il 
y  a  des  médicament!  internes,  6c  d'autres  externes. 
Il  y  en  a  de  fimplcs  6c  de  compofèz.  11  y  a  des 
midicétmentt  attractifs,  repercuffifs,refolutifs,ra- 
rcfaétifsou  anodins ,  fuppuratifs,  detcriîfs,  mondifu 
catifs,rcgeneraufs(cicatriiârifs,corrofifs,  deterfifj, 
carminatifs,  roboratifs,defficcatifs  fit  ftupeiaciifs.  Il 
y  en  a  d'aftringents,  d'cmoUiencs,  de  caufbques, 
pyrotiques,  diurétiques,  diaphoretiques,  fârcoti- 
qucs,épulotiqucs,  narcotiques,  qui  font  tous  ex- 
pliquez à  leur  ordre.  On  appelle  médicaments  che- 
lutoenes ,  ceux  qui  font  propres  pour  purger  la  co- 
lère i  phleemagognes ,  ceux  qui  ont  la  vertu  de  gué- 
rir la  pituite  ;  6c  mcnalegogues ,  ceux  qui  évacuent 
la  mélancolie.  Quand  on  décrète  tur  la  plainte 
d'un  bleffé  ,  on  luy  donne  en  même  temps  une 
provifion  pour  fes  aliments ,  penfements  6c  medt  - 
cornent  t. 

MEDIC  AMENTER.  v.aét.  Penfer  un  malade, 
un  bleffe,  luy  donner  les  médicaments  neceffàires. 
Un  Chirurgien  a  une  action  privilégiée  en  Juftice 
pour  avoir  penfé  6c  medicamemé  quelqu'un. 

MEDICAMENTEUX,  buse.  adj.  Qui 
fort  de  médicament.  Les  Médecins  reconnoiffent 
plufieurs  aliments  médicamenteux. 
r  ME- 
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MEDlN.  Terme  de  Relouons.  C'eft  une  »or- 
MnEoyede  l^^^W^ 
Sr^.-*S3ti  de  Barbarie.qui 
ïuïîonnîye  Africaine  dont  Bodinhut  men- 


MEDIT  ATIF,  iv». 
cernent  dans  la  contemplation,  vie 

uiÊ^T^^:^.  Aa,on  par  la- 
MEUUAiiui     ,-->Vrtnent  que  que  choie. 

!£G  longue  .M**»-.  L-  « 
de  Mr.  Defcartes  font  excellentes, 
ii î  D ,  I A  T ,  o  n  ,  fe  dit  en  termes  de  dévotion  , 
de  la  coofideration  de,  my  fteres  divins.  L«  grand* 
Saints  ont  paffé  1»  plus  g™de  !*«  ™ 
en  mcdit*uo~  Les  meditdiieui  de  Dupont  lont 
d'un  grW  fecours  pour  ceux  qui  veulent  mcdi- 

ME DITER.  v.  aa.  S'attacher  fortement  à  la 
conûderauon  de  quelque  choie,  Umfàt^m  ré- 
flexes fur  quelque  ?cnfée.  Ce  PhUolophe  >  long- 
temps  médité  fur  cette  matière  ,  il  y  a  bien  rêvé. 
îlTfong-tempsm-t// for  cette  aciion,  avantquc 

de  la  foire. 

Médit»»,  fignifie  quelquefois ,  Avoir  envie  .un 
deffdn  de  foire  quelque  choie.  C'eft  un  homme 
qui  milite  là  fuitte. 

M  t.  d  t  tkk  i  en  termes  de  Dévotion,  fe  dit  de 
cette  retrnitte  fpiritucUe,  de  ce recutiUemcntd  e  - 
prit ,  dans  lequelle  on  confidere  la  grandeur  fit  la 
bonté  divine,  la  profondeur  des  m; Itères,  les  m- 
finnirex ,  la  mort  fit  les  autres  choies  qui  excitent 
à  bien  vivre.  Les  affaires  du  monde  nous  empê- 
chent de  méditer  celles  de  noftre  falui. 

M»dit»,  »»•  part.  pafl*.  ficadj. 

MEDITERRANEE,  adj.  mafe.  fit  rem.  Qui 
cft  enfermé  dans  les  terres.  On  le  dit  for  tout  de 
cette  grande  mer  qui  entre  dans  les  terres  par  le 
Deftroit  de  Gibraltar  ,  6c  qui  s'eftend  bien  avant 
dans  l'Afie  jufqu'au  Pont  Euxin  fit  aux  Marais 
Mcotidcs.  Les  galères  vont  for  la  Medtterrduee , 
fie  les  vaiffeaux  de  haut  bord  for  l'Océan.  On  ap- 
pelle auffides  lieux,  des  villes  fie  des  Provinces 
Mediterrduées,  celles  qui  font  bien  avant  dans  les 
terres,  fie  qui  font  fort  cfloignées  de  la  mer.  On 
ne  mange  point  de  marec  fraifchc  dans  les  villes 
Mtditerrouies. 
MEDIUM,  fobft.  mafe.  Terme  Latin  qui  figni- 
fie milieu ,  moyen.  On  s'en  fort  en  cette  phrafe 
Françoife.  11  faut  trouver  un  médium  pour  ac- 
commoder cette  affaire,  oûcr  un  peu  à  l'un,  pour 
donner  à  l'autre. 
Médium.  Terme  dogmatique  ,  cft  un  argument 
qu'un  propofe  contre  une  thele  qu'on  foulficntcn 
FLIcole.  Le  Prcfident  a  ouvert  la  difpute  de  ces 
thclcs  par  trois  médiums ,  c'eft  à  dire,  par  trois 
arguments. 

Les  Eicobers  ont  aufii  un  jeu  qu'ils  appellent  le  mé- 
dium, quand  ils  jettent  des  doubles  au  milieu  d'un 
uuarré. 

MEDOISE.  fobft.  fom.  Sorte  d'herbe  qui  fc  dit 
en  gênerai  du  lainfoin,  de  la  iulcrne,  de  la  Bour- 
gogne, du  gros  treilc,fir  autre  bonne  paûurepour 
les  chevaux.  En  Latin  medtes. 

M  E  F. 

M  ET  F  AI  RE.  v.  o.  Faire  dit  mal  à  quelqu'un. 


M  E  F.  M  E  G.  M  E  I.  M  E  L. 

Les  Sentences  en  réparation  d'injures  portent  def- 
fenfes  aux  parties  de  fc  me f dire  ni  me  (dire. 
M»  s  f  a  î  t.  fobft.  mafe.  Crime, mauvaife aûion. 
Ce  fcelerat  a  efté  pris,  fie  a  cfté  puni  de  tous  les 
mesfdin. 

MEFFIANCE.  fobft.  fcm.  Soupçon,  defhaa- 
cc,  crainte  d'eftre  trompé.  H  eft  oppoféàa*. 
fi*uce .  Il  ne  faut  jamais  avoir  de  La  mejpauce  defes 

amis.  <r 
MEFFIANT,  ante.  adj.  Qui  fe  meffie.  On 
prend  fouvent  plaiûr  à  tromper  les  gens  mef. 

MEFFIER.  v.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom  perfonncl.  Ne  léher  pas  en  quelque  perfon- 
ne ,  ou  en  quelque  choie.  Les  Tyrans  fe  doivent 
méfier  de  tous  ceux  qui  les  approchent.  Il  fc  faut 
méfier  de  çe  bourbier  ,  de  ce  mauvais  pas ,  d'un 
ennemi  reconcilié. 

M  E  G. 

MEGIE,  fobft.  mafe.  Art  de  préparer  les  peaux 
de  moutons  ou  autres  peaux  délicates,  d'en  faire 
tomber  le  poil  fie  la  Laine ,  fie  les  rendre  propres  à 
plufieurs  manufactures  ,  comme  g  ans,  bourics, 
parchemins,  ficc. 
MEGISS1ER.  fobft.  mafe.  Artifan  qui  prépare 
fie  teint  les  peaux  blanches  qui  n'ont  point  besoin 
d'eftre  pauees  par  le  tan ,  8c  les  menues  peaux, qui 
les  paffe  en  megie.   Il  prépare  au  (fi  les  fourrures, 
comme  chiens,  fie  chats,  ficc.    En  Latin  on  le 
nomme  Almtsntu. 
MEGISSERIE,  fobft.  fom.  Trafic  fie  commer- 
ce de  l'Arrilan  qui  prépare  fie  qui  vend  les  laines 
fie  les  peaux  de  moutons  fie  autres. 

M  E  L 

MEILLEUR,  »u»».  »dj.  Terme  de  compa- 
railon.  Ce  qui  a  des  qualité*  qui  luy  donnent  désa- 
vantage fur  un  autte  à  qui  on  le  compare ,  quia 
un  plus  haut  degré  de  bonté.    Ce  malade  cft  en 
meilleur  eftat  qu'il  n'eftoit.    Il  faut  attendre  un 
meilleur  temps,  une  meilleure  occafi on, c'eft  â  di- 
re, plus  favorable.  Quand  on  veut  boire,  il  laut 
demander  du  meilleur ,  on  fous-entend  du  vin. 
Meilleur,  figniBe  quelquefois  ,  Excellent- 
C'eft  le  meilleur  garçon  quifoit  au  monde, Umeil- 
leure  fortune  qu'on  puifle  fouhaitter. 
M»iLL»UR,eftauffi  fobftantif.  Le  meilleur  eft 
le  plus  grand  ennemi  du  bon.    Quand  on  fait  des 
emplettes ,  il  faut  toujours  prendre  le  meilleur  K 
le  plus  beau.  Le  meilleur  eft  de  fe  taire ,  quand  cm 
n'a  nen  de  bon  à  dire.  Ileuft  efté  meilleur  pour 
Judas  de  n'eftre  jamais  venu  au  monde. 

M  E  L. 

MELANCOLIE,  fobft.  fcm.  C'eft  une  des 
quatre  humeurs  qui  font  dans  le  corps,  la  plus  pe- 
lante fit  L»  plus  incommode.  La  meUuceUe  caute 
U  triftefle,  le  chagrin.  La  meloncilse  noire  caufe 
quelquefois  la  folie.  .  . 

Mélancolie,  en  termes  de  Medcane  ,  eft 
aufli  un»  maladie  qui  caufe  une  refvenc  fans  ne- 
vre,  accompagnée  d'une  frayeur  fie  triftefle  fans 
occaGon  apparente  ,  qui  provient  d  une  humeur 
ou  vapeur  mélancolique ,  laquelle  occupe  le  cer- 
veau, «e  altère  la  température.  Cette  maladie  bit 
cire  ou  faire  des  choies  dclraifonnablcs,  juiqu  a 
faire  foire  des  hurlements  à  ceux  qui  en  font  at- 
*  tcnit:: 
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teints  ;  &  cette  efpecc  s'appelle  Ijauirepit.  La 
mtUncalit  vient  quelquefois  par  le  propre  vice  du 
cerveau;  quelquefois,  par J a  Sympathie  de  tout 
le  corps:  &  cette  dernière  s'appelle  hyptcbgudrïM- 
que,  autrement  veiutttfi.  Elle  vient  des  foméesde 
la  rartc.  La  paflion  mélancolique  cil  au  commen- 
cement ailée  a  guérir  ;  mais  quand  elle  eft  en  vieil- 
lie,  &  comme  naturaliicc,  elle  eft  du  tout  incu- 
rable, Iclon  Trallian. 

Mélancolie,  lignifie auflî  la  triftetTc  même , 
le  chagrin  qui  vient  par  quelque  fâcheux  accident. 
Ce  revers  de  fortune  l'a  plongé  dans  une  grande 
mtUncoLt.  Il  ne  veut  voir  perioune  ,  tant  Umt- 
Umnlit  cil  grande. 

Mélancolie,  lignifie  au  fli  une  rêverie  agréa- 
ble, un  plaifir  qu'on  trouve  dans  la  (blitude,  pour 
méditer ,  pour  longer  à  les  affaires  ,  à  les  piailirs 
où  à  fes  defplailirs  Les  Poètes,  les  amants  entre- 
tiennent leur  mtUmctùe  dans  la  (blitude.  Des  vers 
plaintifs  font  les  fruits  d'une  douce  mebuuo- 
l.e. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  vit  fans 
fouci,  qu'il  n'engendre  point  de  meUmcth*.  On  dit 
du  vin,  des  contes  pour  rire,  que  c'eft  le  tombeau 
de  la  mtUmc*l$t.  On  dit  aufli,  que  \%meUmc»lit  ne 
ne  paye  point  de  dettes. 

MELÀNCOL1ER.  verb.  aâ.  Qui  ne  le  dit 
qu'avec  le  pronom  pcrfoncl,  prendre  de  la  mélan- 
colie. C'eft,  eflre  fou  de  fè  meUuuoUcr  pour  les 
affaires  d'autruy.    Ce  mot  cil  de  peu  d'ufa- 

ge- 

MELANCOLIQUE,  adj.  malc.  «e  fem.  Ce- 
luy  qui  a  de  la  mélancolie.  Il  y  a  des  animaux  me- 
Uncolicjmts  de  tempérament,  en  qui  l'humeur me- 
UmctUqmt  cfl  prédominante.  Le  temperamment 
mcUni.oti.-jnc  eft  le  plus  propre  pour  l'eflude.  11  y 
a  des  meUnctliqitei  par  accident ,  quand  il  leur 
eft  arrive  quelque  grande  affliction  qui  leur  donne 
du  chagrin ,  de  la  mélancolie.  Il  y  en  a  qui  ibnt 
meUuc«liques  par  art,  qui  le  retirent  pour  méditer, 
pour  efcrire,  pour  rcfver  dans  la  (blitude.  11  a  des 
pe  niées  meUnttlitjues. 

On  appelle  auffl  un  tbu  meUmctlnjmt  ,  celuy  en  qui 
la  bile  noire  eft  prédominante. 

Mélancolique,  fedit  hgurément  des  choies 
qui  peuvent  apporter  ,  ou  caulèr  de  la  mélanco- 
lie. Cette  maifon  cfl  (ombre  &  meldncolitjMt.  Cet- 
te (blitude  cfl  affreulé,  eft  meUncoltrjuc.  On  ap- 
pelle un  petit  feu ,  ou  qui  brufle  malaifément ,  un 
feu  mcUucoli<tue .  Quand  le  Ciel  efl  couvert ,  on 
dit,  ce  temps  efl  bien  meUutolique.  Cet  homme 
efl  froid  ,  il  a  un  entretien  fort  mtUnctlt^me. 

Mblancoliqjjement.  adverb.  D'une  ma- 
nière trifle  &  mélancolique.  II  s'efl  retiré  dans 
Icdefertpour  palTer  fa  vie  melducth^ucmeut. 

MELEAGRIS.  fubft.  mafe.  C'efl  un  oifeau 
deferit  par  les  Anciens,  que  quelques-uns  croyent 
eflre  noflre  coq  d'Inde,  mais  qui  en  effetefl  une 
poule  de  Barbarie,  ou  pintade.  On  l'a  nommé ain- 
(i  du  nom  de  Mele*grt ,  parce  qu'on  dit  que  ces 
feeurs  furent changéesen  ces oilcaux,  qui  pafloient 
tous  les  ans  d'Afrique  en  Beotiepour  venirfurfon 
tombeau. 

MELESE.  fubft.  fèm.  Arbre  refineux  fort  haut, 
de  la  nature  des  pins  6c  fapins.  Il  a  l'ccorce  fort 
grolfe,  comme  celle  de  la  pefle,  qui  eft  toute  cre- 
vaflec  &  rongée  au  dedans.  Il  produit  fes  branches 
à  l'entour  du  tronc  de  degré  en  degré  avec  plu- 
lieurs  petits  furgeons ,  louples  comme  faulc  ôc 
olicr,  jaunes  &  odorantes,  il  jette  une  feuille  fort 
cfpaiiTc,  longue,  tendre,  capillcu le,  plus  cftroite 
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que  celle  du  pin ,  &  qui  n'eft  pas  picquante.  C'eft 
le  lëul  des  arbres  à  refine  qui  eft  en  hiver  defnué 
de  feuilles.  11  porte  un  fruit  femblable  à  celuy  du 
cyprès,  &  d'aile/,  bonne  odeur.  Ses  fleurs  Ibnt  plus 
odorantes  ,  &  fortent  du  bout  des  branches  au 
printemps,  elles  ibnt  de  couleur  d'clcarlateardeu- 
,  te,  &  refTcmblent  à  des  flots  de  (byc  ;  fon  bois  eft 
dur  &  rouge,  &  fur  tout  aucoeur,  &  eft  bon  à 
baftir  des  palais.  Pline  dit  que  ce  bois  ne  brufle 
point  mais  qu'il  fe  calcine.  Cependant  ilfë  trom- 
pe ,  car  il  n'y  a  rien  qui  rafle  fi-toft  fondre  la  mi- 
ne que  le  charbon  de  mtU/i.  Au  relie  la  miltfi 
produit  une  liqueur  excellente  que  les  Apothicai- 
res appellent  Bijou  y  &  qu'ils  fobftitucnt  à  la  pla- 
ce de  la  terebentine.  Elles  fort  du  coeur  dei'arbre, 
qu'il  faut  pour  cela  percer  bien  avant  avec  une 
tarriere.  Le  meilleur  agaric  croift  for  la  mtle- 
fi.  On  y  recueille  aufli  quelquefois  de  la  man- 
ne. En  latin  Urix.  Voyez  Dalechamp  fie  Matbio- 
le. 

M  E  L  I L  OT.  fubft.  mafe.  Herbe  &  fleur  laxati- 
ve  qui  a  de  petites  fleurs  jaunes.  Les  Apothicaires 
la  font  entrer  dans  les  decoâions  de  lavements. 
Le  a*r&/#/ eft  haut  d'une  coudée.  Sa  racine  pou  lie 
force  forgeons  &  branches  fort  minces.  Ses  fouil- 
les font  lemblablcs  au  trifolium ,  larges  au  bout  , 
courtes  &  tort  grades,  &  attachées  à  une  grande 
queue.  Ses  fleurs  en  odeur  &  en  couleur  reflem- 
blent  au  fafran.  11  en  fort  de  petites  goutlescour- 
bées  en  dehors  &  contremont ,  dans  Ielquelles  eft 
une  petite  graine  rouflaftre  d'une  bonne  odeur. 
En  Latin  fertuU  cerne-pam*  ,  ou  certm»  rtgt*  ,  par- 
ce que  les  Anciens  en  failoicnt  des  guirlandes  , 
des  couronnes  fie  des  bouquets ,  ou  meitUitu.  Le 
peuple  l'employé  en  ce  proverbe  :  j'en  dis  du  mt- 
/</•/,  pour  dire  ,  je  ne  m'en  foucie  gueres. 

MELISSE,  fubft.  fem.  Herbe  odorante  où  les 
abeilles  s'attachent  principalement  pour  cueillir 
leur  miel.  Elle  a  les  branches  &  les  feuilles  lem- 
blablcs au  Marrube  noir,  &  elle  a  l'odeur  du  ci- 
tron. Il  y  en  a  de  domeftiques  &  de  fairvages.  En 
Latin  mciwou  ,  melijjophjlon ,  Mtlijf*  ,  apujhum. 
ci:r.iso.    On  l'appelle  aulfi  en  François  citrtn- 

MtlU. 

MELIORATION.  fubft.  fem.  Action  par  la- 
quelle on  rend  une  choie  meilleure.  Quand  on  re- 
tire une  terre,  il  faut  rembourler  les  impcnfcs&c 
melmrdiions  utiles  fit  nece  flaires ,  qu'avoit  fait  le 
poflefleur  de  bonne  foy. 

MELIORER.  v.  aâ.  Rendre  une  chofe  meil- 
leure. 11  a  recouvert  de  nouveaux  titres  qui  ont 
bien  meiierc  Ion  droit. 

Il  figniffie  plus  particulièrement,  faire  des  confine- 
rions en  réparations  en  un  baftiment,  ou  dans  des 
héritages.  Il  a  fait  reftablir  les  granges  ,  fumer 
les  terres  de  cette  métairie,  il  l'a  beaucoup mtbo- 
rt't. 

M  EL  LIER,  ou  Phfauticr.  fubft.  mafe.  Eft  un 
nom  que  donnent  les  bouchers  au  troilîéme  ven- 
tricule du  boeuf  &  des  autres  animaux  qui  rumi- 
nent. On  l'appelle  chez  les  Tripières  ceullttte ,  ôc 
il  eft  fait  en  feuillets  comme  un  livre. 

M el lier,  eft  aufli  une  efpece  de  raifin  blanc 
agréable  au  gouft,  êc  dont  on  lait  le  bon  vin.  Ce 
plant  de  vigne  eft  tout  de  mejlur.  On  a  dit  àOf- 
etlU  vîtes ,  des  vignes  où  il  y  avoit  beaucoup  de 
Millier. 

MELODIE  fubft.  f.  Harmonie,  meflange  de 
fons  agréables  à  l'oreille.  Ces  Bergers  avec  leurs 
▼oix  fie  leurs  mufettes  fbnnoient  une  agréable  me- 
loeUe. 

Ttme  IL  Ooo  ME 
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MELODIEUX,  ecse.  H*r0,0~cu^rCt 

chant  du  Serin  de  Canaric,  du  roffignol,  cft  tort 

mbâmm.  Les  Pleurs  entendirent  les  A ngesqu. 

chantoient  un  cantique  meUA**.  Lesconccrsdc 

violes  font  fort  mélodieux. 
Melodieviiuot.  adv.  D'une  manière  me- 

lod.cuîe.  Les  Sirène,  chantoient  fort  m*J**J'- 

mené .  à  ce  que  difent  les  Poètes. 
MELON  ïîbft.  «*•  Fruit  d'Eftc  ft nmpjn 

con^eleconconAre.quivu-Htord^retr^tfur 

des  couches,  &  qui  eft  tort  agréable  a u  goût.  Sa 
heure  eft  ovale  &  cannelée,  la  chair  rouge,  U 
Ee  petite  ,  qui  eft  une  des  quatre  fcmenec» 
f  l  -  t  a  olantc  iette  force  forment»  longs,  ainfi 
^ct  co'cote '  S. feuille  eft  fcmblable à  celle 
3e  viene  ,  mai»  moins  entaillée  ,  6c  eft  velue  6c 
raboteeufe.  Sa  fleur  eft  jaune,  fon  ecorcecam  a- 
gineufe,  «C  prefque  toû jours  dentelée,  canndee 
le  brodée.  Ce  mot  vient  du  Grec  meUn,  quidg- 
nificune».**",  d'où  lesltaliensont  M»'1''?"- 
ce  qoe  ce  fruit  a  la  figure  d'un  pomme.  MMm  de 
Langeas,  mriom  de  marais  ,  meUm  focré ,  meUm 
brodé.  On  confit  des  colles  de  meUm.  On  acheté 
les  à  U  fonde,  à  lacouppe.  Quand  unwr- 

h»  ne  vaut  rien  on  l'appelle  une  cUre-mlle  II  y  a 
aufll  des  mehms  d'eau  ,  «c  des  meUns  d  hyver  , 
qu'on  fait  meurir  au  plancher.  En  Latin  ftfon. 
Au  Pérou  dan»  la  Vallée  d'Yca  il  y  a  des  melons 
dont  la  racine  devient  proprement  un  fep  qui  du- 
re plufieur»  années,  St  qu'on  couppe,  comme  fi 
c'eftoit  un  arbre.  Il  produit  des  mehms  parmi  lef- 
quels  on  n'en  trouve  point  de  méchants.  On  en  a 
trouvé  qui  pefoient  jufqu'à  ioj.  livre. 

Melonniere.    Lieu  où  on  cfleve  les  melons, 
for  des  couches,  fou»  des  cloches  de  verre. 

MELOPE'E.  fobft.  rem.  Voye*  M**issl*tit*  f 
c'eft  la  même  choie. 
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MEMBRANE,  fobft.  fcm.  Terme  de  Médeci- 
ne. Peau ,  enveloppe  des  chair»  6c  autres  parties 
du  corps  humain  qui  les  lie,  qui  les  borne  ôc  les 
enferme.  Du  Laurcns  dit  que  c'eft  une  partie  fi- 
milaire,  froide  6c  lèche,  engendrée  d'une  portion 
lente  &  duétile  de  la  fcmenec  denfe  6t  tenue  ,  qui 
eft  l'organe  du  toucher.  Il  ny  a  que  les  membranes 
qui  puitTenc  s'eftendre  Ce  le  retirer  fans  danger. 
Tous  les  mufclcs  font  uniscnlemble  par  unewtw- 
krtutt  commune ,  comme  tout  le  corps  par  le  moyen 
de  la  peau.  Pleure  ôf  lemediaftin,  font  des  mem- 
branes du  Thorax.  Le  péritoine  eft  une  membra- 
ne  du  ba»  ventre.  Le  periofte  eft  une  membrane 
qui  couvre  tous  les  os  depuis  la  tefte  jufqu'aux 
pieds.  Le  péricarde  eft  une  membrane  du  coeur. 
Le  fetus  eft  enveloppé  de  trois  membranes,  fja- 
voir  le-  chorion  ,  l'Amnios  6c  l'Allantoide.  Tous 
le»  mufcles  &  les  nerfs  ont  leurs  tuniques  &  mem- 
branes. Toute  membrane ,  quoy  qu'elle  Ibit  fim- 
ple,  eft  toutefois  double,  car  il  y  a  des  nerfs,  des 
veines  &  des  artères  qui  partent  entre  ces  deux  tu- 
niques. Ellcsont  un  lentimcnt  ires-exquis,  et  fer- 
vent à  feparer  les  parties  le»  unes  des  autre».  11  y 
a  des  membranes  qu'on  nomme  vrayes  ou  légiti- 
mes, comme  font  celles  qui  couvrent  le  cerveau  , 
les  coftes,  6cc.  Il  y  en  a  d'autres  oui  font  fanffes 
ou  baftardei,  qui  le  doivent  pluftoll  nommer cerf  s 
membraneux  ,  comme  font  plufieurs  ligaments  K 
tendons,  les  deux  veflïe»,  le  ventricule ,  lesinte- 
ftins  6t  la  matrice.  Les  Médecins  appellent  quel- 
quefois Us  membranes ,  hymen ,  méninges  ,  (but» , 
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&  t  unique,  parce  qu'elles  font  comme  le  vefte- 
ment  des  parties  de  delfou».  On  les  appelle  pro- 
prement eumijues ,  lors  qu'elles  font  déliées ,  6c  for- 
ment un  canal ,  comme  celles  des  veines ,  des  ar- 
tères, dcl'ceuU  orc.  Ce  mot  vient  du  Latin  mem- 
br.ina,  qui  fignifie  parchemin. 
MEMBREU  X,  eu  se.  adj.  Corps  qui  eft  de 
nature  de  membranes,  quis'eftend,  ou  qui  fc  réf. 
ferre  ,  6c  qui  donne  le  fentiment  aux  partie»  , 
comme  la  veflie  du  fiel  &  de  l'urine,  la  ventricu- 
le,  les  Inteftins,  la  matrice. 
MEMBRE,  lubft.  mafe.  Parties  extérieures  qui 
naiflent  du  tronc  du  corps  d'un  animal ,  comme 
les  branches  des  arbres  de  leur  fouebe.  Le  corpi 
eft  divifé  parles  Médecin» en  trois regionsou ven- 
tres, qui  font  la  tefte,  la  poitrine,  &  le  bat  ven- 
tre j  6c  en  fes  cxtremitex,  qui  font  les  membres. 
Ils  font  appelle/,  en  Latin  arsus  eU  evritesrt,  parce 
que  ce  font  des  parties  qui  font  attachées  au  trô- 
ne. Il  y  a  deux  fortes  de  membres,  les  fuperieurs 
qui  font  la  main  6c  les  bras,  8c  les  Inférieurs,  qui 
font  les  cuiffesAc  les  pieds.  Ainfion  dit,  cet  hom- 
me eft  fort  droit  6c  bien  pofé  fur  les  membres.  Q 
n'a  perdu  pas  un  de  les  membres.  Tous  la  mm- 
bres  ne  fc  remuent  que  par  le  moyen  des  mulele» 
&  des  nerfs.    On  du  d'un  paralytique  ,  qu'il  cil 
entrepris  de  tous  fes  membres,  qu'il  ne  fc  peut  ai- 
der de  famtmhrts,  qu'il  eft  eftropié  d'un  mem- 
bre ;  qu'il  faut  coupper ,  retrancher  un  membre 
cangrenc ,  pour  i  au  ver  le  refte  du  corps. 
On  appelle  en  Médecine  le  membre  viril ,  h  verge. 
A  l'égard  des  animaux  ,  on  le  dit  de  leurs  quatre 
principales  parties,  qui  font  les  épaule»  Se  les  cuif- 
fcs.    Un  smembre  de  mouton  ,  c'eft  une  efclan- 
che,  une  épaule.  On  appelle  les  quatre  membres 
d'un  coq  d'Inde,  les  deux  ailes  6c  les  deux  cuif- 

Memere,  te  dit  en  Archite&ure  ,  des  diverfes 
parties  d'un  baftiment  foie  en  gênerai  des  apparte- 
ments, foit  des  ornements  particuliers  ,  comme 
JjiragaUs  ,  Dtnctnes ,  fufaroles  ,  tjméfes  ,  frw- 
sens,  Sec.  Chaque  membre  d'Architeaurefc  teafe 
pour  un  pied  de  haut,  eftant  couronné  de  fon  ti- 
ret. On  dit  qu'il  faut  que  tou»  les  membres  d  ua 
baftiment  ayent  rapport  6c  proportion  avec 
leur  tout ,  afin  que  la  Symmetrie  y  fou  obler- 

Mem'bre,  entcrmesdeBlafon,  fcditd'une  jam- 
be ou  pattedegriffon,  d'aigle,  ou  d'autre oileau, 
feparée  du  corps.  Son  aflictte  ordinaire  eu  d  cure 

mTm'bTe,  fcdit  figurémenten  chofes  morales, 
des  corp»  myftiques  St  poUtiques.  Le»  pauvre», 
les  fidèle»  font  les  membres  de  Jesus-Christ  i 
il  eft  tous  les  jours  perfecute  dans  les 
Les  Conleille/s  font  Te»  membres  du  Parlement. 
Lc<  membres  du  Parlement  d'Angleterre  lont  tou» 
Grands  Seigneurs.  Un  Sergent  eft 
luftice.  Ce  Chanoine  eft  un  des  smembres  d  un  tel 
Chapitre.  Les  melchants  citoyens  iorit  des .mem. 
^«  pourris  qu'il  faut  retrancher  de  la  Rcpubb- 


Membre,  fc  dit  auff»  d'uncpartied  une  Seigneu- 
rie   d'une  terre,  d'un  Benencc,  de  ce  qui  leur 
ne,  dunc"7i;'al_cnd.  Ce  fief  cttoit  autre- 
eft  annexe,  qui  en  depenu. 
foi.  un  membre  de  cette  terre   qui  en  a  elle  dé- 
membré par  un  partage.    On  a  un.  l'Abba>e 
S   ïZt  Nl-r  H'Alchevéché  de  Pari»  tan 
Tant  en  chef  ,  qu'en  membre.      e  Pneuré  d 
h  Charité  eft  un  membre  dépendant  de  I  AD 
baye  de  Clugny.  Cet  Eftat  aura  de  la  peine  àje 
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<  01,  fer  ver  ,  pareeque  le$  membres  en  font  trop  efloi- 
gnez. 

Miubre,  Ce  dit  tu  Si  en  Grammaire  des  par- 
ties d'une  période.  Ces  deux  mtmbrtt  l'ont  trop 
longs  t  vous  n'en  fçauriez  faire  une  période  quar- 
rée. 

MEMBRE',  adj.  mafe.  Se  dit  en  Blafon  ,  d'un 
oi  l'eau  t  lors  qu'il  a  les  jambesd'un  autre  efmail  que 
ci  "i  y  du  corps.  Il  port  oit  d'argent  à  trois  aigles  de 
gueules,  membrèctti  boctjuce.-  d'Azur. 

MEMBRU,  vc.  adj.  Qui  a  les  membres  gras  & 
vigoureux.  On  peint  Hercule  8c  les  Géants  tore 
gras  &  fort  mtmbrmt. 

MEMBRURE,  fubft.  fèm.  Terme  de  Menui- 
lier.  C'cft  la  partie  la  plusiblide  de  la  menui/c- 
rie ,  dans  laquelle  s'cncnaflënt  les  paneaux  qui  Ion  t 
moins  efpais,  6c  qui  en  fait  l'affcmblage. 

Membrure,  fe  dit  aulli  des  mefures  qui  ibnt 
lur  les  ports  de  la  ville,  dans  lelquclles  on  mefure 
les  voyes  de  bois  à  brufler.  Elle  cil  compofée  de 
trois  pièces  de  charpente ,  6c  doit  avoir  quatre 
pieds  en  tout  lèns. 

Membrure,  ledit  aufli  en  gênerai  d'une  grof- 
lé  pièce  de  bois  de  lciage  lèrvant  à  la  charpenterie 
&  à  la  menuiierie.  Il  y  en  a  de  deux  lortes ,  Tune 
de  deux  pouces  d'cfpaiûreur>  &  l'autre  de  trois  , 
chacune  de  Gx  pouces  de  large.  Les  mtmbrmrts 
doivent  eftre  de  bons  ci  chant  nions.  On  les  appelle 
ainfi ,  ijmia  mtmbrdtim  ftuuumr. 

MEMENTO.  Terme  Eccleliaflique  6c  Latin , 
qui  fc  dit  de  la  féconde  partie  du  Canon  de  la  Méf- 
ie,  où  on  fait  commémoration  des  vivans  6c  des 
morts. 

MEMOIRE,  fubft.  fcm.  Puiffance  del'amequi 
conlêrve  le  louvenir  des  choies  qu'on  a  veucs  ou 
entendues.  La  partie  du  cerveau  où  on  croit  que 
relide  la  mtmtirt  cft  artiftement  delcritc  6c  expli- 

3uéc  par  De  (cartes  Ce  Gaffendi.  Les  animaux  ont 
e  la  mtmtirt ,  aufli -bien  que  les  hommes.  Les 
enfans  ont  bonne  mtmtirt,  Arles  vieillards  en  man- 
quent. Là  où  le  jugement  abonde ,  la  mtmtirt 
n'eftpas  lî  heur  eu  le.  Un  grand  fpcûaclc  imprime 
ion  image  dans  la  mtmtirt,  n'échappe  guère  de  la 
mtmtirt. 

Mémoire,  fë  dit  aufli  du  louvenir  actuel ,  de  ce 
qui  excite  la  mtmtirt.  On  le  gratte  la  telle  pour 
rappellcr  là  mtmtirt ,  pour  le  remettre  en  mtmtirt, 
pour  le  rafraiiehir  la  mtmtirt.  On  met  une  elpin- 
glc  fur  là  manche  pour  avoir  mtmtirt  de  quelque 
choie ,  parce  que  c'cft  une  propriété  de  la  mtmti- 
rt ,  que  quand  deux  chofes  y  entrent  cnfemble , 
elles  en  fortent  en  même  temps.  J'ay  fait  cela  de 
fraifche  mtmtirt.  J'ay  une  mtmtirt,  une  idée  con- 
fùlè  de  cette  action.  De  mtmtirt  d'homme  on  n'a 
point  entendu  parler  d'un  û  effrange  accident. 
J'ay  reccu  de  luy  un  bienfait  qui  vivra  éternelle- 
ment dans  ma  mtmtirt ,  que  je  repaffe  làns  ccflè 
dans  ma  mtmtirt.  On  eût  que  le  Pape  Clément 
VI.  n'oublia  jamais  rien  de  ce  qu'il  avoir  leu  ou 
oui ,  fie  que  cette  grande  mtmtirt  luy  vint  après 
un  coup  qu'il  avoit  reccu  au  derrière  de  la  te- 
lle. 

Mémoire,  fe  dit  aufli  dans  les  prières  qu'on  fait 
à  quelqu'un  de  fc  louvenir.  Seigneur  ,  ayez  mé- 
moire de  moy  au  jour  du  jugement ,  v/nmtmtirt 
de  vos  mifericordes.  Sire ,  ayez  mtmtirt  de  mes 
fer  vice  s  en  la  diftributionde  vos  grâces. 

Mémoire,  le  dit  au  ûi  d'un  certain  art  qu'on  pré- 
tend augmenter  la  mtmtirt.  Cet  homme  a  une 
mémoire  artificielle.  Il  fait  de  trop  grands  efforts 
de  mtmtirt.  11  y  a  des  gens  qui  donnent  des  mc- 
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dicaments  ,  qui  fortifient  la  mtmtirt  à  ceux  qui 
ont  la  mtmtirt  courte,  labile  infidclle. 

Mémoire,  le  dit  aufli  de  la  bonne  ou  mauvaife 
réputation  qu'on  laine  après  foy.  On  fait  le  pro- 
cès a  la  mtmtirt  de  ceux  qui  ont  efté  tuez  en  duel, 
qui  ont  cûé  homicides  d'eux-mêmes.  On  purge 
la  mtmtirt  de  ceux  quiontefté  condamnet  Inno- 
cemment.  On  brufle  les  procès  des  grands  crimi- 
nels, pour  abolir,  pour  effacer  la  mtmtirt  de  leur 
crime.  Les  Hiftoricns  cfpargnent  ou  noirciflent . 
la  mtmtirt  des  grands  hommes,  fui  van  c  leurs  paf- 
iions  ou  leurs  interefts.  La  mtmtirt  des  bons  Prin- 
ces cft  en  bénédiction  chez  les  peuples  ,  celle  des 
meichans  en  exécration.  Quand  on  fait  mention 
d'un  Roy  moderne,  on  ditcThcurcuiê  mtmtirt  de 
triomphante  mtmtirt. 

M  e  M  o  i  r  e,  ledit  aufli  d'un  monument  qu'on  efle- 
ve  pour  conierver  le  fou  venir  de  quelque  perfonne  » 
ou  de  quelque  action  fignalée.  On  fait  des  épita- 
phes  ,  des  tombeaux  en  l'honneur  ,  en  mtmtirt , 
de  quelqu'un.  On  a  fait  des  recueils:  des  épita- 
phes,  des  vers  ,  des  éloges,  faits  en  mtmtirt  des 

{;ens  illuftres.  Les  airs  de  triomphe  ,  les  medail- 
es  font  faits  pour  conierver  li  mtmtirt  des  gran- 
des actions.  Des  Pyramides  ont  cfté  dreflees  en 
vertu  d'arrefts,  de  traitiez  i  pour  un  monument 
perpétuel  de  quelque  in  ligne  réparation,  afin  qu'il 
en  fuft  mtmtirt  à  jamais. 
On  appelle  poétiquement  en  ce  fens  les  Mules,  les 
Filles  de  Mtmtirt  j  6c  on  feint  qu'elles  ont  un 
Temple  de  Mtmtirt,  par  ce  que  ce  font  elles  qui 
transmettent  à  la  pofterité  l'Hiftoire  des  actions 
dignes  d'une  éternelle  mtmtirt  ;  6c  leurs  ouvra- 
ges iont  ce  qu'on  appelle  Ttmpit  tlt  Mtmtirt. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  une  mt- 
moirc  de  lièvre,  qu'il  la  perd  en  courant,  pour 
dire,  qu'il  oublie  facilement  ce  qu'on  luy  dit,  ce 

Îu'on  luy  a  envoyé  quérir. 
•  Moire,  fubft.  m.  Eft  un  cfrrit  fommaire 
u'on  donne  à  quelqu'un  pour  le  faire  louvenir 
e  quelque  ebofe.  Voilà  le  mtmtirt  de  la  defpen- 
ce.  Le  mtmtirt ,  ou  les  parties  d'un  Cordonnier. 
Un  Procureur  doit  à  fa  partie  fournir  gratis  Ion 
mtmtirt  de  frais.  11  a  donné  à  fes  Juges  un  mt- 
mtirt inftructif"  de  fon  affaire ,  un  placée  railonné. 
On  dit  aufli  au  Palais,  des  eferiturcs  par  «wrmwrr;. 
On  a  donné  un  bon  mtmtirt  pour  un  tel  parti , 
pour  un  tel  recouvrement.  On  dit  aufli  dans  un 
article  de  compte  qui  cft  Amplement  narratif,  oU 
il  n'y  a  point  de  fomme  à  tirer  en  ligne,  cy  pour 
mtmtirt. 

Mémoires,  au  pluriel ,  fe  dit  des  Livres  d'Hi- 
ftoriens,  eicriu  par  ceux  qui  ont  eu  part  aux  af- 
faires ou  qui  en  ont  efté  tcfmoins  oculaires,  ou 
qui  contiennent  leur  vie  ou  leurs  principales  ac- 
tions: Ce  qui  répond  à  ce  que  les  Latins  appel- 
aient commentaires.  Ainfl  on  dit  les  Mtmtirtt  de 
Sulli ,  de  Villcroy  ,  du  Cardinal  de  Richelieu , 
des  Marcfchaux  de  Thcmincs,  6c  de  Baflbmpicr- 
rc,  de  Brantofmc,  de  Montrefbr,  de  la  Roche  - 
Foucaut ,  de  Pontis,  6cc.  On  les  aappcllées  en  La- 
tin  mtmtruntùt ,  tuLvtrftrm. 

Cet  Hiftorien  avoit  de  bons ,  de  meichans  mtmtirtt. 
On  dit  aufli ,  qu'un  Advocat  doit  avoir  des  mt- 
mtirtt lignez  de  là  partie,  quand  il  avance  quel- 
ques faits  hardis  ou  fujets  a  réparation.  On  dit 
aufli  d'un  homme  qui  ne  fçait  pas  bien  un  fair, 
qu'il  a  de  mefehants  mtmtirtt.  On  dit  aufli 
d'un  Prince  vigilant  qui  eft  averti  de  tout  ce  qui 
fe  paffe  chez  luy,  ou  chez  fes  voifins,  qu'il  a  de 
bons  mtmtirtt ,  de  bons  advis. 
Ttmt  II.  Ooo  %  ME- 
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MEMORABLE,  adj.  mafe.  &  fcm.  QiÙ 

rite  qu'on  en  conforve  b™^n  "ïk%C™' 
table  *  *mW/*<k  l'advat^r*  d'un  te  Pnn- 
ce.  La  bataille  que  gagna  Châtie.  Martel  eft  la  , 
journée  la  plus  mtmtrttoàc  l'antiquité. 

nir  d'un  choie.  H  n'eft  t>h..gu*ree« ^£2Sb 
Palais.  La  Cour  peut  eArc  mrmcrn'.v*  desarrcus 
qu'elle  a  renduscTpareil  c*s  L'Advoc*  peut 
£  Zmtfmf  de  li  reconnohTance  qu  il  a  te» 
en  fon  premier  playdoye. 

MEMORIAL;  alb.  -d).  Qm  regarde  la  me- 
moire.  L'Arithmétique  *»«»*rijf*r. 

il  Tft  aufl".  lubftanttf.  Dieu  noua  a  Wffe  fon  corps  , 
pou  r  un  mSS  deta  pattiou.  Ummnudàn. 
leTjuifit  eftoit  une  partie  de  U  victime  conlacrec 

M«Ïo*iai.,  fignrfie  auffi  quelquefois  un  mé- 
moire. Des  Arabafladeur*  ont  donné  aux  Lttats 
de  Hollande,  au  Parlement  d'Angletèrrejfcsj»'- 
mtrismx  contenant  telles  &  telles  proportions  , 
pour  y  délibérer. 
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M  EN  AC.  Eft  un  arbriffeau  de  ligro  fleur  de  deux 
pouces,  qoi  a  une  feuille  comme  la  vigne ,  ayant 
cinq  pointes  de  verd  guay,  Utige  pourprée : ,  jet- 
tant  une  coque  velue  *  picquante  comme  lecba- 
fteigner,  dans  laquelle  U  y  a  fix  grains  de  la  ra- 
çon  de  nos  faviolles  ,  de  couleur  cendrée  ,  qui 
eftant  fecbex  *  preflex  ,  font  une  huille  de  mê- 
me nom.  Cet  arbrrfleau  vient  en  l'Hle  de  Mada- 

MtNACANT,  **r«.  adj.  Qui  riche  de  rai. 
rc  pcar  à  fon  adverfiure.  Il  le  regarda  avec  un 
<m\mtm*çmtt  des  geftes  mtmfçnmit  ,  des  paroles 
menaçants.  11  luy  parla  d'un  ton  rode  *  menn- 

-f«a*. 

MENACE,  fubft.  tèm.  Peur  qu'on  vent  donner 
à  autruy ,  en  l'adrertidant  du  mal  qu'on  a  defleïn 
4e  foy  faire.  Le»  memneti  font  fouvent  des  fxnfa- 
ronades,  *  font  sans  effect.    Les  foix  ufent  de 
beaucoup  de  menuets  contre  ceux  qui  ne  les  obfer- 
veront  pas.    Les  foudres ,  les  tempeftes  font  des 
mnuKtt  du  Ciel  irrité  ,  *  ne  lont  pas  de  vai- 
nes menaces     Ce  mot  vient  de  mimtcu  ,  qui  lé 
trouve  dansPiaute  en  cette  fignificatron.  Ménage. 
MENACER,  verb.  actif.    Faire  dés  menaces  , 
tacher  de  faire  peur  à  quelqu'un.    Les  poltrons 
mtnncent  plûtoft  que  les  braves.  C'eft  faireun  grand 
affront  à  un  honnefte  homme,  de  le  mnucerdu 
bafton.  Dieu  nous  mennee  d'une  damnation  éter- 
nelle ,  fi  nous  n'obfervons  fci  commandements. 
Une  femme  a  coutume  de  tempefter  6c  dcmtnncer 
dans  fon  mdnage. 
Menacer,  le  dit  quelquefois  en  parlant  de  pro- 
mènes de  chofes  agréables.    Voilà  dcsja  deux  ou 
trois  fois  qu'on  menuet  cette  fille  de  ht  marier , 
pour  dire ,  qu'on  a  parle  de  la  marier.  Il  nous  a 
menacer  d'un  grand  repas  le  jour  de  là  fefte. 
Menacer,  fignihe  auffi,  donner  des  fignes  de 
quelque  malheur  ou  accident  qui  cfl  proche  ,  ou 
le  prédire.  Les  guerres  civiles  menacent  un  Etat 
de  ruine.  C'clt  une  terreur  de  croire  que  les  Co- 
mètes meurent  de  grands  malheurs.    Ce  vent  du 
Nord  nousw»/M<c,  de  la  gdee.  Les  laffirudes  de 
membre*,  nous  menacent  de  quelque  grande  ma- 
ladie.   S'il  fait  toujours  cetre  d'epence  ;  il  eft 
nuance  de   tomber  en  neceflité.    Son  Horol- 
cope  le  mennee  d'une  fin  tragique. 
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On  dit  proverbialement ,  Tel  mennee  qui  tremble, 
pour  dire ,  que  celu  v  qui  mente»  a  fouvent  plus  de 
peur  que  celuy  qu'il  mennee. 
M  EN  AC  EUR.  lubft.  mafe.  Qui  menace.  Les 
plus  grands  mtnnttms  &  fanfarons  ne  font  pu  les 
plus  dangereux.  Ce  mot  eft  de  peu  d'ufage. 
ME  N  A  D  E.  fubft.  rem.  Bacchante  ,  ou  femme 
uni  chez.  lesPaycns  celebroit  lesfàcrificea  dcBac- 
chua.  On  appelle  en  François  une  Mtnndt,  une 
femme  cm  poncé  *  furieulè  oui  ne  garde  aucune 
mefure  d'honnefteté  *  de  juftice. 
MENDIANT,  amt*.  adj.  Gueux  qui  deman- 
de l'aumofne.  On  a  fait  un  Hofpital  gênerai  pour 
y  renfermer  tous  le*  gueux  mtmlnms.  Les  gueux 
qui  font  effectivement  mtn*uu*i  ne  font  point 
compris  au  rolle  des  tailles. 
Mbndiamt,  fc  dit  au  (li  des  Religieux  qui  vi- 
veut  «l'aumofne,  qui  vont  quefter  de  porte  en 
porte.    U  y  en  a  quatre  Ordres  anciens ,  qu'on 
nomme  prmcfpaleracnt  les  quatre  Mendunti ,  |« 
Carmes,  Jacobins ,  Corde  lier  s  &  Auguftios.  Les 
MtmÀumtt  dans  leur  premier  c  ilabli  îicment  rte  pou- 
voient  avoir  des  rentes.  Les  Capucins,  Recoueu, 
Minime*  *  autres  font  auffi  Religieux  Mtmntms: 
On  appelle  proverbialement  les  quatre  mtndums, 
quatre  fortes  de  fruits  focs  qu'on  mange  en  C arri- 
me, *  qu'on  fort  enfemble,  qui  font  les  avelines, 
amandes,  les  figues,  *  les  raifins.  C'eft  un  plat 

de  mer, u.: /:t s. 

MENDICITE*,  fubft.  rem.  Eftat  mifersbkde 
celuy  qui  eft  réduit  à  demander  l'aumofne  pour 
▼ivre.  C'eft  fon  men-faéteurqui  Tariré  de  laaw»- 
dicut.   Les  procès  ont  réduit  ce  Gentilhomme  a 

la  meneimte. 

MENDIER,  r.  act.  Gueufër,  demander  l'au- 
mofoe.  On  rient  qu'Homère  &  le  Taffe  ont  eûé 
réduits  à  mtnéur  fcurpain ,  à  mtmiitr  leur  vie. 
M  a  n  e  !  a  R  ■  fè  dit  auffi  oé  ceux  qui  om  efté  ri- 
«hes»  *  qui  vivent  dans  l'incommodité.  Ce  pro- 
digue eftoit  antre-foss  Grand  Seigneur,  mainte- 
nant Urne***,  il  a  de  la  peine  à  vivre,  il  va  men- 
«fcrrdes  repas  cher  le  tiers  &  le  quart. 
Mf.NDiBR,  fignineauffi,  Avoir  recours  à  lafli- 
ftance  d'autruy.  Un  Prince  defpouilié,  ou  qu 
eft  foible  quand  on  l'attaque  ,  va  mtnéerfa  le- 
cours  chez  les  voifins.   Les  Poètes  autrefois  al- 
loient  mtmùtr  des  vers,  des  louanges  pour  mettre 
»u  devant  de  leurs  livres.  Il  n'a  efté  receu  dans 
cette  compagnie  qu'après  avoir  mtndit  les  luttra- 
ees,  les  voix  de  porte  en  porte.  La  plus-part  des 
citations  de  cet  Auteur  ont  efté  mnmdittt ,  ou  ti- 
rées par  les  cheveux. 
Mendié,  ée.  part.  pafl.  &  ad). 
MENEAU,  fubft.  mafe.  Terme  d'Architecture. 
C'eft  la  leparation  des  ouvenures  des  feneftres , 
ou  erandes  croifées.   Autrefois  on  faifoit  des  gros 
mtntnnx  &  croiiillons  de  pierre  au  milieu  des  croi- 
fées, qui  deliguroient  tout  un  biftiment.  Lesaw- 
ntnux  ou  croifillons  doivent  avoir  quatre  ou  cinq 

pouces  d'efpaifleur.  .  ,  

MENE  E'.  fubft.  fcm.  Intrigue  *  cabale  fecrette 
U  artificieufe  dont  on  fe  fert  pour  faire  rculhr  une 
affaire.  On  a  defeouvert  toutes  les  prauques  * 
mente,  de  ce  négociateur.  On  a  fait  cette  action 
haut  la  main ,  &  non  pas  par  de  fecrettes  aw- 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  mrnn ,  *  de 
mtmtrt,  qui  fignific  djicrrt  <U  Un  ni  Innm ,  Won 

M  a  n  xe  ,  en  termes  de  Vénerie  .  lignifie  la  droite 
route  du  cerf  fuyant.  Et  ainfi  on  dit ,  Suivre  la 
mtnit,  cftrc  toujours  à  la  nunct.  Et  on  dit  qu  u- 
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se  befle  eft  mal  mer. te  ,  quand  elle  cft  kfTe  pour 
avoir  cfté  long- temps  pour-fitivk  6c  choilee ,  6c 
te  laifle  approcher. 

Dans  les  coull  urnes  on  appelle  auffi  menée  de  Ser- 
gents ,  6t  menée  de  nefs,  des  exploit*  6r  femonecs 
ou'il  falloir  faire  au  Variai  pour  l'obliger  à  iati >- 
faire  à  Ces  devoirs  ;  ce  qui  te  fàifoit  par  des  Ser. 
gents  qu'on  appellent  Anumtmrt. 

MENER,  v.  aét.  Guider»  conduire,  marcher  le 
premier  pour  montrer  ie  chemin.  L'Evangile  dit 
que  fi  un  aveugle  mtme  l'autre,  ils  tomberont  tous 
deux  dansla  fufTe.  H  faut  avoir  un  guide  qui  vous 
mené  donc  les  bois,  dans  les  montagnes  ,  de  peur 
de  vous  égarer.  Les  Portillons  6c  ménagers  me- 
ttent ks  voyageurs,  les  couriers  arec  leurs  tardes 
6c  leur  valize.  Ce  mot  vient  du  Latin  minere , 
qu'on  a  employé  en  ce  mémefêns.  Ménage.  Bo- 
re! le  dérive  de  mente  egert ,  comme  fi  an  cfcrivoit 
mamntr. 

Utxit,  te  dit  suffi  à  l'égard  des  animaux.  David 
menait  paidrc  les  brebis.  Les  Dictateurs  Romains 

.  ont  mené  la  e  harue .  Les  Marchands  mènent  des 
beftiaux  au  marché,  aux  Poires.  Ce  Cocher  me- 

.  mt  bien  le  carroffe.  Entre  les  animaux  qui  vont  en 
trouppe,  comme  les  oyes,  les  canards,  les  mou- 
tons, il  y  en  a  un  qui  ment  les  autres.  Le  chien 
meut  la  m  eu  rte.  Les  lévriers  le  mènent  en  l'ail- 
le. 

Wr.Nt«,  fe  dit  auffi  des  ebofès  inanimées.  Cette 
rué  mené  au  carrefour  ,  à  la  place  d'armes.  Si  vous 
fuivez  ce  chemin,  Il  vous mtntr n  bien  loin.  Cet- 
te machine,  i  et  te  pompe,  va  toute  feule,  il  ne 
faut  perfbnne  par  la  mener.    Le  facrilrain  mené 
l'horloge  comme  illuyplaift.  Ce  Pilote  «wwrbicn 
la  barque.    C'eft  la  boufTole  qui  fert  à  mener  le 
vaifTeau.  On  dit  en  Géométrie  ,  Mener  une  ligne 
d'un  point  fie  un  autre-   Toutes  les  choies  vont 
comme  on  les  mtne. 
Mi  m»,  fjgnifie  auffi,  Accompagner  dans  la  mar- 
che, foit  par  honneur,  foit  pour  aider  à  marcher. 
Mener  une  Dame,  luy  donner  la  main,  luy  servir 
d'Elcuycr.  C'eft  un  tel  quia  muni  l'Efpoufee  au 
moutier,  pour  dire ,  à  l'Eglife.  Les  nourices  nu  - 
ment  les  enrans  par  la  lizierc.  Il  huit  mener  douce- 
ment ce  vieillard  ,  ce  malade.  Cet  homme  ment 
tous  (es  gens  avec  luy,  quand  il  marche.  C'eftoit 
un  PreGdent  qui  mentit  le  deuil  a  ce  convoi. 
Mener,  fignifie  auffi,  Donner accez,  introdui- 
re quelqu'un  chez  un  autre.  Pour  rendre  viûte  à 
une  Dame  j  il  faut  quelqu'un  qui  vous  **r»r,qui 
vous  inrroduife.   Je  mrnerej  difner  chez  vous  un 
galant  homme  de  mes  amis.   Quand  le  bourgeois 
va  à  la  nopee,  il  y  ment  toute  ta  iamille.  Il  m'a 
ment  en  là  maifon  de  campagne. 
Mener,  fignifie  auffi  ,  Commander  ,  cftre  à  la 
tefte  d'un  corps,  fe  faire  liiivre  avec  autorité.  Les 
Officiers  Généraux  doivent  fçavoir  l'art  de  mtmer 
des  troupes.  Ce  brave  menait  à  l'affaut  les  enrans 
perdus.  On  a  «rwr'ccnt  pauvres  gens  à  la  bouche- 
rie. Cet  Exempt  mtne  en  prifou ,  au  fupplice  ce 
criminel.  On  l'a  mené  aux  galères.  Le  victorieux 
ment  en  triomphe  les  vaincus,  les  efclaves. 
On  dit  en  termes  de  Chaffe,  Mener  la  quelle,  pour 
dire,  la  battre  6c  rebattre  pour  trouver  les  per- 
drix. •  ,\nvti 
Menée,  fjgnifie  auflî ,  Pourfuivre  une  perfonne 
en  l'opprcflant,  en  la  maltraitant.    Le  General 
a  toujours  mené  battant  les  ennemis  ,  ils  ont  efte 
mal-mene*,  en  plufieurs  rencontres.  On  dit  auffi , 
.  la  même  choie,  cnladifpute,  au  jeu,  aux  pro- 
cez. 
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Menée,  fe  dit  auffi  dans  la  divmificmeats.  Un 
branle  à  mtntr  cft  celuy  où  plulieurs  perfbnnes 
dament  enfemblc  en  le  tenant  par  la  main.  Le 
Maiftre  du  bal  cft  celuy  qni  mené  danièr  la  pre- 
mière courante.  On  dit  auffi.  dans  la  débauche , 
C'eft  luy  qui  ment  les  autres ,  pour  dire,  qui  les 
met  en  tram. 

On  dit  auffi ,  Mener  les  bras,  pour  dire ,  Travail- 
ler a  une  chofè  où  il  faut  agir  avec  force  de  bras, 
leur  donner  de  l'exercice.  11  faudra  bien  mener  les. 
bras  pour  enfoncer  ces  pilotis. 

M  x  m  e  r  ,  le  dit  figurérocnt  en  choies  morales.  La 
vie  régulière  mtne  en  Paradis.  La  débauche  mànt 
dans  la  voye  de  perdition,  à  la  Grève,  au  giher. 
La  prafuoeai  mena  à  l'Hofpkai.  Ce  Philolophe 
mtne  une  vie  tranquille  de  réglée.  Cet  Epicurien 
mené  une  vie  kandakuk. 

Mener,  ledit  auffi  au  figuré  de  la  conduite  des 
esprits  Si  des  affaires.  Ce  Seigneur  cft  un  homme 
imbécile ,  il  fe  laiffe  mener ,  gouverner  par  fes.  do- 
meftiques.  Les  peuples  en  République  ne  le  mt. 
mine  pas  comme  an  voudrait,  il  faut  mtntr  cet  ef- 
prit,  cette  affaire  délicatement  ,  &c  avec  adreffc. 
Ce  raifortnement  vous  mener  a  loin  ,  il  a  de  terri- 
bles cauicquences.  C'eft  un  homme  qu'an  accu- 
le, qu'on  mtne  depuis  trois  mois  fans  rien  coo- 
cJurre.  II.  oc  fin»  pas  qu'un  Juge  k  laifle  mener 
par  les  femmes,  par  l'argent,  par  l'advia  d'au- 
truy. 

On  dit  en  ce  sens,  qu'un  Intendant  mena  toutes  les 
affaires  d'une  rnaiion ,  qu'une  femme  mena  le  met  - 
nage ,  qu'un  Faâcur  marna  le  négoce  ,  la  bouti- 
que d'un  Marchand,    »o  nu  &>  , 

Mener,  lé  dit  auffi  de  la  conduitte  des  pallions. 
On  a  ment  grand  deuil  de  la  mort  du  Prisse.  Les 
peuples  menèrent  grand'  joye  à  la  nouvelle  du  gain 
de  cette  bataille.  -U  %  ment  bien  du  bruit  du  Vol 
qu'on  luy  a  fait.  Cette  femme  mtne  une  terrible 
vie  à  ion  rnary  ,  k  crie  beaucoup  ,  quand  il  fait 
quelque  choie  fans  ion  contentement. 

On  dit  auffi,  qu'il  faut  k  Lutter  aller  fuiront  que  le 
■  vent  cela  fortune  nous  mènent.  Cette  provifiosi  de 
boisnousswitrr«  ndqu'à  la  fin  de  l'hiver.  Deux  mil 
Efcus  mènent  loin  un  homme  qui  ne  fait  point  de 
dépenk.  On  dit  auffi  abiblument ,  Qui  vous  mt- 
ne ,  pour  dire,  Quel  lu  jet,  queue  affaire  voua*- 
mene ,  vous  ohlige  à  venir  icy. 

Mener  s  o  i  r  e,  eft  un  terme  de  Couturière  cru  i 
fignifie,  Coudre  un  paifement  fur  une  eftoife,6c 
le  huiler  huche  fans  le  tirer  ni  k  contraindre. 

Mener,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phraiè;, 
On  dit  en  menaçant  un  homme,  qu'on  le  mtntr* 
par  un  chemin  où  il  n'y  aura  point  de  pierres, 
pour  dire  ,  qu'on  k  pourfuivra  vivement  6c  fans 
s'arrefter.  On  dit  qu'on  mena  un  homme  par  le 
nez  comme  un  bufle,  pour  dire,  qu'il  k  laifle 
tromper ,  qu'on  en  fait  tout  ce  qu'on  veut.  On 
dit  auffi,  qu'un  homme  mené  le  oranfle  ,  quand 
il  eft  k  premier  à  faire  quelque  chok  ;  &t  fur  tout 
en  mauvaik  part.  On  dit  auffi  ,  C'eft  k  monde 
renverfé,  k  charuë  marna  ks  boeufs. 

Même,  bb.  part.  6c  adj. 

MENESTR1ER.  fubft.  maie.  Vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  vialam ,  6c  toute  autre  joueur 
d'mftruments,  ou  Maiffre  à  dancer.  St.  Julien  eft 
le  Patron  des  Mtnejrritrs.  Ce  n'eft  plus  qu'aux 
nopeesde  villageoù  on  appelle  les  mtnejtrttrt.  Cc- 
toit  originairement  celuy  qui  alkit  chanter  ou 
donner  des  ferenades  avec  des  in  rt  ru  menti  demu- 
fique  à  fà  maiftreffe.  Depuis  ce  nom  a  paifé  à 
toutes  fortes  de  Flufteurs  6c  de  Joueurs  d'inlfru- 
Ooo  3  menti. 


MEN. 

menu.  En  fuitteil  a efté  dit  long-temps,  des  vio- 
lons. Enfinil  eftdemeuréauxv.elleux.  «eaux  vio- 
lons de  campagne.    Borel  dérive  ce  mot  b.cn  ou 

Zmu  b,(lri.,  comme  qui  daoapaa  k.*f~,  ou 
qui  Avertit  avec  la  main.  Du  Cange  ledenve  de 


trefois  mis  au  rang  des  bas  Officiers  ,  Mimitres , 

ou  Serviteurs.  _  .        .  „„. 

MENEUR,  fubft.  mafe    Celuyqu.  mené  une 
Dame  Les  Dame,  de  robbe  ont  d« tmmmn ,  les 

ilTtrourernauvaJ.  quand^es  bourgeotfe,  que- 
ftenr,  &  quelles  ^^"ciuwqui  conduit  unau-   MENSE.  fubft.  fem.  Terme  Ecclefiaftiquc,  qui 

MzSB  ^ùncs  cérémonies.    Les  Récipiendaires      lignifie  le  revenu  d'un  Prélat,  ou  d'une  commu- 
nie? charges ,  ceux  qui  briguent  des  fuftra- 
ccs  dans  des  Ëfleâions  ,  ont  des  mentir,  qutle* 
ïutroduifent  dans  les  maifbus  ou  ils  ont  aftai- 


M  E  N. 

forte  neantmoins  que  les  centres  de  chaque  furfa- 
cc  ou  dilque  du  verre  foient  dans  la  même  ligne. 
MENOTTE,  fubft.  fem.  Anneau  de  fer  qu'on 
met  au  poignet  des  pruonniers  pour  leur  enchaiC- 
ner  les  mains,  pour  leur  en ofterl'ufage.  En  quel, 
ques  lieux  on  les  appelle  mtmeles. 
Menotte,  eft  quelquefois  un  diminutif  de  sunr, 

en  parlant  de  celles  des  enfàns. 
M  EN  SALE.  adj.  fem.  Terme  de  Chiromance. 
C'cft  une  ligne  qui  traverfe  le  milieu  de  la  main 
depuis  l'index  julqu'au  petit  doigt ,  qui  eft  pref- 
que  parallèle  au  poignet,  ou  à  la  ligne  qu'on  ap- 
pelle battit]**  ou  du  foye.  On  l'appelle  autre, 
ment  iborale. 


MtNtoi  o'ooas,  eft  aupropreunhommequi 
mené  des  ours  dans  les  rues  pour  donner  du  plai- 
fe  au  peuple.  Et  aufiguré  .  U  fedir  d  un  homme 
mal  bafti  fie  mal  veftu.  Cet  homme  eft  nche,  & 
cependant  d  eft  toujours  fait  comme  un  meneur 

MEN  IN.  fubft.  roafe.  Mimini,  fubft.  fem. 
Ce  mot  nous  eft  venu  depuis  peu  d'Efpagne,  ou 
l'on  nomme  Menimet ,  c'eft-à-dire,  migntsu,  ou 
favoris,  des  jeunes  enfants  de  qualité  qu'on  met 
auprès  des  Princes  pour  eftre  aflidusà  leur  faire  la 
Cour  ,  fie  eftre  eûevé»  avec  eux.  Monfieur  le 
Marquis  un  tel  eft  un  àesMtmu  deMonfeigncur 
le  Dauphin  avec  deux  mille  efeusde  penfion.  L* 
Jlitmm*  de  1a  Reine.  Bufcon  appelle  les  pauvres 
qui  vont  aux  enterremens  pour  porter  les  torches, 
fie  en  augmenter  la  pompe  ,  Us  pbrtt  memmot  de 
la  mnertt. 

MENINGE,  fubft.  fem.  Terme  de  Médecine, 
qui  fe  dit  des  tares,  tuniques  ou  membranes  qui 
cnvelopent  le  cerveau.    Les  Arabes  les  appellent 
moa  :  d'où  vient  que  nous  les  appelions  commu- 
nément la  fie  mere  fie  la  dmrt  mere  ;  car  il  y  en  a 
deux,  dont  l'extérieure  à  caufè  qu'elle  eft  plusef- 
poifTe,  s'appelle       fie  cuticulaire.  Elle  eft  eften- 
dué  au  dedans  du  crâne  par  toutes  fes  cavitez ,  fie 
elle  eft  double  par  tout ,  de  forte  que  quelques- 
uns  ont  dit  qu'il  y  avoir  deux  dures  mères.  Elle 
eft  jointe  à  la  pic  mere  par  l'entremife  des  veines. 
Elle  fe  redouble  au  fommet  de  la  tefte  ,  fie  feparc 
le  cofté  droit  du  cerveau  d'avec  le  gauche  jufqu'à 
la  moitié  feulement.    Cette  redoublure  s'appelle 
faucille,  à  caufe  qu'elle  reffcmble  à  celle  dont  on 
couppe  les  bleds.  Par  derrière  elle  fe  met  en  qua- 
■  tre  doubles,  fie  fepare  prefquc  tout  le  cerveau  du 
cervelet.  Elle  enferme  pluucurs  veines  fie  ancres, 
fit  les  quatre  capacitez  on  ventricules  du  cerveau. 
La  pie  mere  eft  ainfi  nommée,  parcequ'elle  eft  fine 
fie  déliée,  on  la  nomme  autrement  c beretde ou  fe. 
condinc.  C'cft  l'enveloppe  immédiate  du  cerveau, 
qui  entre  même  dans  une  grande  partie  de  fes  ca- 
vitez ou  ventricules.    Il  ny  a  proprement  dans  le 
corps  que  ces  deux  membranes  qui  fbient  appcllccs 
mttitnges.    11  y  a  pourtant  plulîcurs  Anatomifl.es 
qui  confondent  ce  mot  avec  mtméram  fie  i*»t- 

<jM€. 

MENISQUE,  adj.  Terme  d'Optique,  qui  fe 
dit  de  la  figure  d'un  verre  de  lunette  qui  eft  con- 
vexe d'un  cofte,  fie  de  l'autre  concave,  maisdont 
la  partie  qui  fait  la  concavité  eft  d'une  plus  grande 
portion  de  Sphcrc  que  celle  qui  £ùt  h  convexité ,  en 


nauté.  Cette  Seigneurie  appartient  à  la  mt»ft 
Epifcopale,  ou  Abbatiale  d'un  tel  lieu.  Les  Reli- 
gieux Reformez  ont  efteint  tous  les  Offices  cltu- 
ftraux  ,  fie  les  ont  unis  à  la  Mtnft  Conventuelle. 
MENSOLE.  fubft.  fem.  Terme  d'Architectu- 
re. C'cft  la  pierre  qui  eft  au  milieu  d'une  voûte, 
qui  la  ferme  fie  qui  l'arrefte  ,  fie  qui  eft  quel- 
quefois en  faillie  ,  qu'où  appelle  autrement  la 
clef. 

MENSONGE,  fubft.  mafe.  Menteric  concertée 
fie  eftudiée ,  cholê  fautTe  fie  inventée  ,  que  l'on 
veut  faire  pafler  pour  vraye.  Le  Diable  eft  un  ef- 
prit  de  menfenge ,  le  perc  du  mexfeng*.  Beaucoup 
d'Auteurs  veulent  taire  pafler  leurs  smnfu^ts 
pour  des  vente?..  Les  Médecins  aufu-bien  que  le 
peuple,  appellent mtnfingts,  certaioesmarquesfic 
taches  blanches  qui  viennent  fur  les  ongles. 
On  dit  proverbialement ,  que  tous  longes  font  mtm- 
fenges  pour  dire,  qu'il  ne  faut  aucunement s'arre- 
fter  à  tout  ce  qu'on  dit  qu'ils  pronoftiquent. 
Mensonger,  sai.  adj.  Vicuxmot  auifigni- 
fioit  autrefois  tremfenr.  Les  grandeurs  du  mon- 
de font  des  vannez  fauffesfit  menfengrrts. 
MENSTRUAL.  île.  adj.  Terme  de  Méde- 
cine, qui  ne  fe  dit  que  du  fâng  qui  coule  tous  les 
mois  dans  les  ordinaires  purgations  des  femmes. 
Le  fang  memftrmal  eft  le  reftedu  fâng  fuperflu  qui 
furabonde  en  la  femme.  Les  Médecins  ledefinif- 
fent  un  excrément  du  dernier  aliment  des  parties 
charneufes ,  employé  à  la  génération  fit  nourritu- 
re de  l'animal,  quand  il  eft  dans  la  matrice,  dont 
en  autre  temps  u  narure  fait  l'évacuation  tous  les 
mois.  De  tous  les  animaux  il  n'y  a  que  la  femme 
qui  ait  fes  purgations  menfirttaUs.  Hippocrate  dit 
que  le  fang  menjtrmal  ronge  fit  mine  la  terre  com- 
me le  vinaigre.  Il  brufle  les  herbes,  gaftclesplao- 
tes  fie  les  fait  mourir,  il  ternit  les  miroirs,  fie  on 
tient  que  les  chiens  qui  en  gouftent  deviennent 
enragez.  Par  la  Loy  des  Juifs ,  tant  que  le  fang 
«»«/rr**/ couloir  a  une  femme,  elleeftoit  immon- 
de ;  fie  l'homme  qui  luy  touchoit ,  ou  aux  meubles 
qu'elle  avoit  touché,  cftoit  immonde  ,  du  Levt- 

tique  Chap.  i  f  • 
MENSTRUES,  fubft.  fem.  plur.  Les  purga- 
tions ordinaires  des  femmes  qui  leur  viennent 
tous  les  mois.  Quand  l'Ecriture  veut  parler  d  abo- 
mination fit  d'Impureté,  elle  fe  fert  de  cette  ex- 
preflion,  c'cft  comme  l'habit  d'une  femme  qui  a 
L)  mirflUfl  E"her  14:  16.  Ifaie  64:  6.  Eze- 
chicl  ix:  1  o.  On  les  appelle  auffi  moles  femaimes» 
parce  qu'elles  coulent  pendant  une  femaine  aux 
femmes  oilives  fie  gourmandes.  On  leur  donne 
au  Ai  les  noms  de  n»»»,  de  règles,  des  temps,  de* 
jtt*rsr»Mges  fie  blanches,  fie  d'autre  félon  les  pays , 
comme  en  Italie,  tlmarchefé,  fitc. 

Mt-iN- 
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M  e  n  s  t  R  u  c,  en  termes  de  Chymic,  eft  un  dif- 
fblvaot  humide,  qui  pénétrant  dans  les  plusiatbi- 
nics  parties  d'un  corps  Jcc  ,  fert  à  en  tirer  les  ex- 
traits &  teintures,  fie  ce  qu'il  y  a  de  plus  lubtil  £c 
cflcnticl. 

MENTALE,  adj.  ièm.  Qui  fi:  dit  de  la  concep- 
tion ou  opération  de  l'entendement.  Les  oraifons 
ment  ait t  font  les  plus  ardentes  fie  les  plus  méritoi- 
res. Il  faut  faire  plu ficurs  reflexions  mentnlet  de- 
vant que  déparier  fur  des  choies  importantes.  Les 
C .limites  (auvent  beaucoup  de  péchez  par  des  re- 
fînerions ment  die  s. 

Mentalement,  adv.  D'une  manière  menta- 
le. On  ne  punit  pas  en  ce  monde  ceux  qui  n'ont 
péché  que  meut  Miment ,  qui  n'ont  point  mis  en 
exécution  leurs  mauvaifes  peniécj. 

MENTERIE.  fubft.  km.  Allégation  de  quel- 
que choie  raufle  que  l'on  veut  taire  pafler  pour 
vraye.  La  mentent  cil  le  vice  des  valets  2c  du  bas 
peuple.  Ce  Livre  eft  tout  plein  de  bourdes  fit  de 
menteriet.  On  s'exeufe  ordinairement  par  des  me»- 
ttrui.  Les  hâbleurs  fbûtiennent  effrontément 
leurs  menteriet. 

MENTEUR,  buse.  adj.  te  fubftantif.  Qui 
avance,  qui  ioûtient  une  choie  raufle,  qui  parie 
contre  la  confeience.  Le  Plàlmiftc  dit  que  tout 
homme  cft  menteur.  Les  menteurs  font  enbins  du 
Diable.  S'il  vous  a  dit  telle  choie  ,  c'eft  un  meu- 
te nr,  un  impofleur. 

Menteur,  fë  dit  aufl't  deccuxquidifent  deacho- 
les  flatteuics ,  fit  des  Hifloires  fàbulcufès.  Les 
Poètes  anciens  ont  cfté  de  grands  menteurs.  Les 
Voyageurs  font  (bu vent  menteurs  par  leurs  rela- 
tions. Il  cil  menteur  comme  une  oraifon  funèbre, 
comme  une  Epiftre  Dcdicatoire  ,  comme  un  Pa- 
négyrique. Une  des  belles  Comédies  de  Corneil- 
le c'eft  le  Menteur. 

Menteur,  fc  dit  auflîd'un  fignequi  fcmblc pro- 
mener une  choie  qui  n'eft  pas  véritable.  Sa  phyfio- 
nomie  cft  bien  ment  eu  fe ,  il  a  la  mine  d'un  hon- 
nefte  homme,  &  c'eft  un  fripon.  L'Almanach 
cft  bien  menteur  aujourd'huy.  Le  proverbe  eft 
menteur. 

On  dit  auflt  à  la  chafie ,  qu'un  chien  eft  menteur  , 
quand  il  cele  la  voyc  pour  gagner  le  devant. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  cft  menteur 
comme  un  arracheur  de  dents,  c'eft-a-dire,  com- 
me un  Charlatan,  qui  vit  de  mentenc.  On  dit 
av.fi  ,  qu'il  faut  qu'un  menteur  ait  bonne  mémoi- 
re, c'eft  àdire,  afin  qu'il  ne  le  couppe  pas,  qu'on 
ne  defeouvre  pas  fa  menteric.  On  appelle  auflt 
menteurs  d'hyver,  ceux  qui  difent  qu'ils  n'ont  pas 
froid  quand  il  gelc. 

MENTHE,  t  f.  Herbe  odoriférante,  Il  y  a  des 
menthes  qui  ont  les  feuilles  fort  petites  fie  crefpucs. 
D'autres  ont  les  branches  &  les  Heurs  rouges  d'au- 
tres blanches.  Il  y  en  aune  odorante,  l'autre  quieft 
iànsodeur,  qui  cft  une  menthe iauvage,  quequcl- 
ques-uns  appellent  cnUment.  11  y  en  a  une  autre 
qu'on  appelle  Menthe  Nofbe  Dsmt  ,  en  Latin 
Snlvi*  laMM ,  mentha  Gr*ca,  berbâdiv*  Marte, 
fivt  UffuUt.t.  Matthiole  croit  que  la  menthe  Ro- 
maine eft  la  même  choie  que  noftre  knnme ,  te 
que  c'eft  le  vray  Jî/jmbrimm  de  Diofcoridc  ,  parce 
que  fa  feuille  eft  lemblablc  ,  fa  tige  cft  quarrec  , 
rougeaftre  fit  verdoyante ,  te  a  une  odeur  plus  for- 
te  que  la  menthe  commune.  Tout  baume  le  con- 
vertit en  menthe  ,  s'il  n'eft  diligemment  cultivé. 
En  Latin  mentbn  hedjefmon.  Pline  dit  que  ce  nom 
luy  cft  venu,  à  eau  fe  de  l'agréement  defonodeur, 
Se  qu'on  l'appelloit  auparavant  mnth*.  Les  Fa- 
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blcs  difent  que  Mtnthet  fut  une  fille  que  Profer- 
pine  ayant  lurpril'c  avec  Pluton,  metaniorpholacn 
cette  plante.  Jesus-Curut  ditbit  aux  Pha- 
riûens,  Malheur  à  vous  qui  payez  la  dixmedc  la 
menthe  ,  de  l'anct,  du  cumin  ,  de  la  tue  fie  des 
herbes  potagères,  fie  qui  négligez  les  choies  im- 
portantes de laLoy,  St.  Matthieu  13.  St.  Luc  ta. 
Il  y  a  une  menthe  làuvage  qu'on  nomme  mtntha* 
jlrum. 

MENTIR,  verb.  neut.  Parler  contre  Ci  propre 
connoiflaace,  alléguer  une  chofe  fàuflc,  fit  la  vou- 
loir faire  pafler  pour  vraye;  C'eft  une  grande  in- 
jure à  un  humu-ile  homme  de  luy  dire,  vous  «km - 
/«..  Voilà  un  valet  qui  ment  puamment ,  ctVron- 
tentent.  On  dit  auflï ,  Mentir  à  Dieu  fie  au  Saine 
Efprit,  quandondit  afon  eftient,  unecbofcfàuf- 
ieen  faccd'EgUie,  St. Pierre  reprend  Arraniasd'a-> 
voir  menti  au  St.  Efprit  fit  il  en  cft  ibudainement 
puni,  AâcsCb.  y.  v.'i.  • 

A  n'en  point  mentir,  fit,  fins  mentir,  fc  difent  ad« 
verbialcmcnt,  quand  on  cft  forcé  de  rccomioiftrc 
la  venté. 

Mentir,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrases. 
Ilabeau«K*//rqm  vient  de  loin,  pourdirc,  qu'on 
ne  peut  pas  le  convaincre  dcfàuilété.  C'eft  un 
homme  qui  n'enrage  pas  pour  mentir,  pour  dire , 
qu'il  ment  ordinairement.  On  dit  aulfi  ,  peut- 
cftre  engarde  les  gens  de  mentir.  On  dit  auflï , 
Vous  avez  fait  mentir  le  proverbe,  quand  on  fuit 
une  choie  qui  eft  contre  les  opinions  receués  du 
vulgaire.  On  die  auflï,  que  bon  lïngncpcutMw«- 
tir,  pourdirc,  qu'on  fait  toujours  parroiftre  ce 
qu'on  cft  dans  le  fonds  de  lame.  On  dit  auflï  , 
qu'un  homme  en  «  menti  cent  pieds  dans  fa  gorge, 
pour  appuyer  plus  fortement  un  démenti. 

MENTION,  fubft.  fem.  Tcfmoigoagc  qu'on 
rend  par  les  paroles,  ou  par  les  Elcrits  de  la  véri- 
té de  quelque  chofe,  ou  de  l'cftime  qu'on  en  fait. 
On  n'a  point  vû  de  phoenix,  de  remorcs,  dedra- 
gons,  mais  il  y  a  plufieurs  bons  Authcurs  quien 
ont  fait  (ouvent  mention  dans  leurs  Livres.  11  y  a 
plufieursanciens Livres  perdus,  quenous  necon- 
noiflbns  que  parce  que  les  contemporains  en  ont 
fait  mention.  C'eft  un  grand  homme  dont  cet  Hi- 
ftorien  a  fait  une  honorable  mention  dans  l'es  el- 
crits. 

Mention,  fe  dit  auflï  d'une  fimplc  exprcflïon  , 
d'une  chofe  dans  quclqu'acte.  11  n'eft  point  fait 
mention  ni  expreflement  ny  tacitement  de  cette 
claulc  daas  un  tel  traitté,  dans  un  tel  arreft  ,  on 
n'en  a  fait  mention  ni  prés  ni  loin.  Qoand  on  fait 
un  rachat,  on  ftipulc  qu'il  fera  lait  mention  lom- 
maire  de  la  quittance  iur  la  marge  du  contrait  de 
conftitution.  11  cft  en  colère  contre  ion  parent,  qui 
n'a  fait  aucune  mention  de  luy  dans  ion  teftament. 

Mention,  fc  dit  auflï  en  parlant  de  ce  qui  n'eft 
plus,  ou  de  ce  qu'on  néglige  de  taire.  Il  y  a  eu 
tant  de  belles  villes  ruinées,  dont  il  n'eft  plus«K«- 
non  à  prêtent.  Cette  Abbaye  cft  en  détordre  ,  il 
n'eft  plus  mention  d'y  faire  l'Office,  d'y  eftudicr, 
d'y  vivre  régulièrement. 

MENTIONNER,  verb.  a&.  Faire  mention. 
Vous  avez  tort  de  n'avoir  par  mentionne  dans  ce 
contracte  la  fomme  que  vous  avez  reccué  en  dot. 
Un  Notaire  eft  oblige  de  mentionner  ics  clpeccs  des 
payements  qui  fè  font  devant  luy. 

Mentionné,  ée.  part,  fit  adj.  Cela  eft  vray 
par  les  rai  Ions  cy-dcflùs  mentionnées.  Ce  Relîdent 
cft  venu  à  bout  de  tout  ce  qui  cil  oit  mentionné 
dans  les  intimations. 

MENTON,  fubft.  tnaic.  La  partie  inférieure  du 

vtla- 
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g  r.  r  m à  ^JfcT^ 

de  la  rivière  il  y  a  pied ,  U  n  Y  *  «        m  j 

>  ..  il  a  le  mtnton  fourchu,  a  i  arauc» 

qu'au  mtnttn.  H  a  ic  m*  .  ce 

gEsaSSggEF 

faire  desbauche.  O dit , ,  Itc  dc  de  quel. 

dire,  fe»^UCTd%qr:qouS-  loûtenirle*r««, 
quechofe  q»^^ ÎSÎi.  le  credirde  quel- 

^'^rS^taîS^  — les 

qu'un.  On  «M  «m fc  &  commodité. 

MÏ^oVamE^.V".  ULingeque 
1«  Demoifelles  s'appliquoient  fous  le  menton  , 
auand  elles  portoienr  des  maiques  quarrez. 

MÏn  tondre,  fignifioit  .uOi  une  parue  du 

Jeu  de  ùrgeur *  depoflcw  à  proportion  de  fa 
E,  , Une  taille  Znmè  fie  e.hlée  eft  agréable 
enTc  femme,  il  ne  faut  pas  qu'elle  fou  maigre, 
mais  qu'elle  foit  de  *****  offemen»..  Ce.  colom- 
n«  font  trop  «MM*  pour  l'eftendue  de  ce  bafti- 
m"nt,  ellesPne  paroifleut  que  des  hifaux  11  fin» 
mettre  du  MW  bois  pour  hure  brute  k  gro,. 
Ce  mot  fie  fes  dérivez,  viennent  de  m»«- 
tut. 
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Menu,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui  eft  plus  petit  en 
fon  genre ,  eftant  comparé  à  un  plus  gros.  On  dit 
de  la  ***** Artillerie  ,  en  parlant  des  moindres 
canons.  Ce  fer  a  le  grain  bien  «mm.  Reduifezcela 
en  memm»  poufficre.  La  nompareille  eft  laplus»*- 
mi  des  dragées,  des  carafteres d'Imprimerie.  On 
dit  aufli,  ily  a  à  la  leffive  tant  de  paouctsde  «m- 
w,  on  fous- entend  de  petit  linge  ou  de  linge  fan. 
Des  mtnuii  merceries.  Du  m**» plomb,  ou  dra- 
gée pour  tirer  au  ««»«  gibier  ,  comme  «-ailles, 
becafles,  guignards,  ortolans.  Les  Cb  y  milles  re- 
duifent  les  corps  en  mtmni  atomes. 
Menu,  fe  dit  aufli  de  la  moindre  valeur  des  cho- 
ies. La«M««»  monnoye,  c'eft  celle  du  cuivre  ou 
du  billon:  elle  eft  bonne  pour  la  mt*»t  defpenfc  , 
fit  fert  au  trafic  du  «ic»»  peuple.    On  îuy  a  don- 
né tant  pour  les  m**ms  frais  qu'il  a  fait.  Ce  font 
là  de  mt**s  droits,  de  mt**t  profits.   Les  meumt 
grains  font  les  mars,  orge,  avoine,  pois,  veffe, 
ficc.  On  dit  aufli  les«M»*rrdiftributions  du  chœur. 
11  y  a  chez  le  Roy  des  Treforiers  des  moins  plai- 
firs  fie  affaires  de  laChambrede  fa  Majefté ,  qu'on 
appelle  abfolumcnt  les  Treforiers  des  mt»*t.  Les 
Vicaires  perpétuels  n'ont  que  les  mt*»is  dixmes , 
ou  dixmes  vertes.  11  a  paye  toutes  les  mt**ts  det- 
tes. 

Menu  va  m,  en  termes  de  Blafon,  fcditdel'Ef- 
cu  charge  de  vair ,  lorfqu'il  eft  compofé  de  fix 
tires ,  ou  rangées ,  parce  que  le  vair  ordinaire  n'en 
a  que  quatre  ,  lorfqu'il  n  y  en  a  que  cinq,  il  le 
faut  Ipecihcr  m  blalonnant ,  aufli-bien  que  Tcf- 
nuil  ,  quand  il  eft  autre  que  d'argent  fie  d'A- 
lur. 

Menu,  fe  dit  aufli  en  chofes  fpirituelles  &  mora- 
les. Il  entretenoit  fes  mtn*ts  peniées.  Les  me**s 
fuffragesues  Sùntsfonc  les  commémorations  du 
Bréviaire.  Lcj  mt**ts  cirtonftanecs  d'une  affai- 
re. 

Menu,  eft  aufli  fubftantif.  Il  ne  veut  pas  qu'on 
....... i .  : t  c  ce  fruit,  il  veut  vendre  cnfeuible  le  gros 
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le  le  me*».  On  appelle  cher  les  Ronfleurs  «*•  mt~ 
n»  ,  les  foyes  ,  bouts  d'ailes  ,  geficrs  6c  autres 
chofes  dont  on  fait  des  ragoufts  fie  des  fricaf- 

11  figrufieauffi,  détail.  Ce  Marchand  trafique  tant  e» 
gros  qu'en  me*».  Les  papiers  ont  efté  inventorie! 
Jar  le  au»».  On  luy  a  fpecifié  par  le  wMtoutce 
qu'il  avoità  faire.  Il  a  compté  avec  fon  maiftreen 
détail  fie  par  le  «m»«. 

Menu,  fe  dit  aufli  adverbialement.  II  pleut 
dru  fie  me*M.  11  marchoit  à  la  hafte  dru  8c  mt. 
ML 

On  dit  proverbialement,  On  l'a  haché  «m»«  comme 
chair  à  pafté,  pour  dire.  On  l'a  cruellement  maf- 
facré ,  on  luy  a  donné  mille  coups. 

MENUET,  fubft.  mafe.  EfpecedeDanfe,  dont 
les  pas  font  prompts  fie  menus.  Il  eft  compote  d'un 
couppé,  d'un  pas  relevé  ,  fit  d'un  balancement. 
11  commence  en  battant.  11  eft  demefurc  oumou- 
vement  ternaire. 

MENU1SER.  v.aû.  Travailler  de  l'art  de  Nie- 
nuiferie.  11  eft  peu  en  u&ge.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin mi***. 

MENUISERIE,  fubft.  fem.  Ouvrage  de  bou 
taillé  fie  aflemblé  avec  propreté  fie  dclicateffé.  La 
tmtmmtftrie  de  ce  buffet  d'orgues  ,  des  formes  de 
cette  Kglife,  d'une  telle  œuvre,  eft  bien  travail- 
lée, bien  délicate.   Le  meuble  de  cette  chambre 
eft  d'une  belle  mt*»tftru. 
Menuiserie,  le  dit  aufli  collectivement ,  de 
tout  le  bois  taillé  fit  raboté  qui  eft  neceffaire  dans 
un  baftiment.  On  a  fait  un  devis  de  mentuferu  des 
portes,  feneftres,  lambris,  plafonds,  qu'il  faut 
faire  dans  cette  maison.    La  mtmufint  revient  à 

tant.  _. 
MiMiuFRit,  eftauffi  l'art  de  polir  fit  daflem- 

bler  le  bois.  Le  )  ubé  d'une  telle  Eglife  eft  chef- 
d'œuvre  de  mtmmferu.  Les  Orfèvres  appellent  ou- 
vrages de  mumulmt  ,  les  petits  ouvrages  d'or  te 
d'argent  qu'ils  fabriquent ,  comme  anneaux ,  bou- 
cles? crochets,  ficc  ce  qu'ils  oppolent  a  hmfi 
fmt ,  qui  fe  dit  de  toute  forte  de  vauTclle  fit  de 
grands  ouvrages.  „.  .  ' 

MENUISIER,  fubft.  mafe.  Ouvrier  qui  tra- 
vaille en  menuiferie.  Un  Mtmmfitr  doit  fçavoir 
deflincr.  Les  M emmifim  en  ébene  ne  travaillent  gue- 
res  qu'en  ouvrages  de  rapport,  de 
pliage.  Le,  gros  Mt*mJUr,  travaillent  fur  des 
pecc?  d'affcmblagc.  Ce  mot  vient  du  Litui  M«- 
«avriau  ,  comme  travaillant  en  petit  a  1  égard  d« 
Charpentier.  Ménage. 
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MEON,  ou  Mi»,  fubft.  mafe.  Terme  Botani- 
que, eft  une  plante  fameufeen  Médiane,  fit  «n 
entre  dans  la  coropofition  de  la  thenaque.  On  le 
furnomme  ordinairement  *tb*m**tiq»t , .  parce 
au'il  croit  au  Mont  Athamas.  H  a  la  feudle  fem- 
Slableà  l'anet,  aufli-bien  que  fa  tige.qui  eûquel- 
quefois  haute  de  deux  coudées.  Ses  racines  font 
éparpillées,  longue,,  défilées,  odorantes,  acre. 
&  qu,  piquent  la  langue.  On  l'-ppelk  aufli  en  La- 
tin, **ti*m  tortmojmm. 

MER. 

MER.  f"bft.  maf.  Grand  recepucle,  ou  refervoir 
de  tout  l'élément  de  l'eau  qui  entoure  la 
qui  le  répand  en  pluficur,  parties  <kij»  globe. 
Dieu  fpk  le  nombre  des  grains  de  kbk^eU^- 
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L'Efcriturc  dit  qu'il  a  mis  des  bornes  à  la  Mer, 
qu'il  fait  brifer  les  flots  contre  Ton  rivage  :  cemot 
vient  du  Latin  mat*,  qu'Ifidore  dérive  de 
rnrn ,  à  caufe  cjuc  fes  eaux  font  amercs.  D'autres 
le  font  venir  de  marath  Hébreu ,  qui  lignifie  amer- 
tirmt. 

Les  Paycns  nommoient  la  Mer ,  Thttit,  Amphitri- 
te  ;  6c  tenoient  Neptune  pour  le  Dieu  de  la  Mer. 
Les  Juifs  don  noient  le  nom  de  Mer  aux  grands 
Lacs,  comme  UAfn- de  Tibcriadc,  la  Mer  Mot - 
te,  ou  Afphaltitc,  ou  bitumineufe.  Elle  a  cent 
mille  de  longueur,  &  xc.  de  large,  félon  Pli- 
ne. 

Le  Lac  Afphaltitc  eft  le  lieu  ,  où  eft  oient  Sodome 
&  Goniorrhe.  Les  corps  graves  n'y  enfoncent 
point.  On  n'y  peut  noyer  aucun  corps  vivant.  Il 
ne  produit ,  que  le  bitume.  L'eau  en  eft  fi  falée 
ficamere,  que  fi  on  y  jette, du  Ici  dedans,  il  ne 
fondra  point  :  Elle  eft  plus  blanche  6c  plus  pelan- 
te que  l'eau  de  la  mer.  Il  n'y  a  aucun  poiflbn  qui 
y  puifle  vivre  :  &  quoy  qu  il  y  ait  deux  rivières 
qui  y  entrent,  dont  l'une  eft  le  Jourdain,  neant- 
moins  le  poifton  n'y  entre  pas,  6c  remonte  contre 
fâ  fource. 

La  Grande  Mer  s'appelle  la  Mer  Oceane ,  dans  la- 
quelle eft  le  flux  fie  reflux.  Depuis  l'Equateur  du 
cofté  de  deçà,  on  l'appelle  la  Mer  dm  Nord,  ou 
Athlantiqne.  Au  de  là  des  terres  de  l'Amérique 
on  l'appelle  la  Mer  du  Sied ,  ou  la  Mer  Pacifique. 
Sous  le  Pôle,  on  l'appelle  la  Mer  Glaciale ,  ou  la 
Mer  Blanche,  à  caufe  de  fes  glaces  ;  vers  la  Sué- 
de &  le  Dannemarc  ,  la  Mer  Baltique ,  fur  les 
coftes  de  Bretagne,  la  Mer  Brttamquc,  quieftoit 
nommée  par  les  Anciens,  Océan  Dncaledenien. 

La  Mer  Méditer armée eft  celle  qui  entre  dans  les  ter- 
res, fie  qui  divifè  l'Europe  ,  l'Afriqac,  ficl'AGe. 
On  l'appclloit  autrefois  la  Mer  des  Grecs  ou  la 
Grande  Mer.  On  l'appelle  Lignfiiqne ,  fie  de  Tof- 
cane,  vers  l'Italie  ;  Adriatique  dans  le  Golfe  de 
V  en  île ,  Ientquc  fie  tAEge'e  vers  la  Grèce;  Mer  de 
Marmora ,  ou  Mer  Blanche  ,  parce  qu'on  tient 
qu'elle  eft  fort  feure  entre  l'Hclicfpont  fie  le  Bof- 
phorc ,  &  au  delà  c'eft  la  Mer  Notre  ,  parce  que 
la  navigation  y  eft  trej-dangereufe,  ou  Mer  Ma- 
jeur, que  les  Anciens  ont  appcllée  Pont-Enxm. 
Les  Arabes  appellent  la  Mer  Mediterannéc ,  le 
pot  de  chambre  ,  à  caufe ,  difent-ils ,  de  fk  6gu- 
re. 

La  Mer  Cafpienne  eft  une  autre  Mer  dans  l'A  lie  vers 
J'Hyrcanic  ,  qui  recoic  plulieurs  grands  fleuves 
Tans  avoir  aucune  communication  apparente  avec 
les  autres  Mers.  On  l'appelle  aujourdhuy  Mer  de 
Bachm,  ou  de  Sala.  La  Mer  Ca/pie  a  zoo.  lieues 
d'Allemagne  de  l'Eft  à  l'Oùcft  ,  félon  Jean  Kin- 
lon.  Mais  Olcarius  dit  qirfl  n'y  a  que  la  moitié  de 
cette  diftance.  D'autres  la  mettent  de  800.  mille 
de  long ,  &  de  A"oo.  de  large.  C'eft  l'opinion  de 
Scherif  Alderifi,  cité  jufqu  à  prefent  fous  le  nom 
de  Géographe  de  Nubie. 

La  Mer  Range  ,  autrement  Ai abiqne  ou  vermeille, 
eft  un  Golphe  de  la  Mer  Occanc  enfermé  entre 
l'Arabie  fie  l'Ethiopie.  Les  Anciens  l'ont  confon- 
due avec  le  Golphe  Perfique  fie  la  Mer  des  Indes, 
comme  Pline,  Mêla,  Hérodote;  car  ilsdifentque 
l'Indus,  le  Tygrc  6c  l'Euphrate  s'y  déchargent. 
On  l'appelle  auflî  Mer  de  la  Mécène.  Elle  fut  ap- 
pellée autrefois  Erttbre'e,  à  caufe  d'un  ancien  Roy 
d'Arabie,  dit  fin  bras ,  fit  parce  que  Erjthrôs  ci 
Grec  lignifie  range.  D'autres  ont  dit  que  c'eft  à 
caufe  de  la  couleur  rouge  de  fon  arène  ,  ou  des 
marbres  rouges  qui  font  aux  roches  voiflncs  :  ce 
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qui  n'eft  pas  véritable.  D'autres  croyent  que  c'eft 
a  caufe  d'une  certaine  herbe  rouge  fort  propre 
pour  la  teinture  d'cfcarlatte, nommée  fnfo,  qui  fe 
trouve  dans  fon  fond  ver»  les  coftes  d'Ethiopie. 
C'eft  ce  qui  l'a  fait  nommer  par  les  Hébreux  Ba- 
harfnf;  bahar  fignifiant  mer ,  &  fnf- ronge  ,  par 
rapport  à  la  couleur  fit  au  nom  de  cette  herbe.  St. 

J|cromc  appelle  dans  là  Traduction  la  Mer  Range, 
a  Mer  Sostf,  comme  fi  finf  fie  ronge  vouloient  di- 
re la  même  choie.  Cette  herbe  eft  une  efpcce  de 
gouefmon  ou  algue  marine,  qui  (ë  pourrit  dans 
le  fond  de  la  Mer ,  dont  il  croift  beaucoup  en 
Ethiopie  fit  aux  Indes.  Elle  reflcmblc  au  fâftran , 
auflî-  bien  que  fa  graine  fit  fa  fleur.  Elle  fert  à  tein- 
dre en  rouge.  Les  voifins  de  cette  Mer  l'appellent 
auflî  d'ElcoJfnn  fie  efAjoJa. 
On  appelle  Port  de  Mer  ,  les  villes  ou  endroits  où 
peuvent  aborder  les  vaiffeaux  :  Rodes  de  mer,  les 
endroits  où  les  vaiffeaux  peuvent  ancrer ,  fie  fe  te- 
nir à  Pabry  :  coftes  fie  rivages  de  U  mer,  toutes  les 
terres  qui  font  le  long  de  les  bords.  En  ce  fêas  on 
dit,  Boulogne  fur  la  mer,  Monftreuil  fur  h  mer. 
Golphe,  ou  Ame  de  mer  font  les  lieux  ou  les  riva- 
ges qui  fe  courbent  en  arc  1  fit  Bras  de  mer ,  les 
endroits  de  la  mer  qui  font  ferrés  entre  le  Conti- 
nent fie  les  II  le s. 
On  appelle  pleine  mer  fie  hasts  e  mer,  celle  qui  eft  fort 
efloignée  des  rivages.  On  dit, Tirer  à  la  mer,  pour 
dire  ,  S'cfloigner  des  coftes.  Quand  le  flux  arri- 
ve ,  on  dit  que  la  mer  monte  ;  fie  on  appelle  hajfe 
mer,  quand  il  s'en  retourne.  On  dit  que  la  mer 
eft  grofle  ,  quand  elle  eft  couroucée  ,  agitée  de* 
vents  fie  de  la  tempefte.  Et  quand  on  dit ,  Temps 
de  mer ,  c'eft  à  dire,  un  orage.  On  dit  que  la  mer 
eft  calme,  quand  il  ne  fait  point  de  vent,  quand 
les  vaiffeaux  ne  peuvent  avancer  ;  fie  alors  on  dit 
qu'il  n'y  a  point  de  mer  ;  fie  que  la  mer  n'eft  pas 
navigable ,  quand  il  y  a  des  vents  contraires  qui 
régnent,  comme  dans  l'Inde.  U  y  a  fix  mois  qu'el- 
le n'eft  pas  navigable  pour  retourner  en  Europe, 
il  faut  attendre  la  monfon.  On  appelle  conps  de 
mer,  les  violentes  agitations  des  flots ,  des  l'amcs, 
ou  des  houles.  On  dit  encore ,  qu'on  ne  peur  plus 
tenir  la  mer,  lors- que  le  vaifleau  eft  desagréc,  fie 
qu'il  ne  peut  plus  refifter  à  l'orage. 
On  appelle  un  homme  d*  mer, un  Pilote,  ou  un  Ca- 
pitaine de  vaifleau  qui  entend  bien  la  Marine,  qui 
Jçait  bien  conduire  un  vaifleau  ,  fit  commander 
fur  a*rr  :  un  Efcnmenr  de  mer ,  un  Pirate , ou  Cor- 
fâire  qui  court  les  mers  pour  voler  les  Marchands, 
fans  pouvoir  ou  commifllon  d'aucun  Prince.  On 
appelle  Maiftre  de  la  Mer ,  un  Prince  qui  couvre 
la  Mer  de  vaifTeaux,  qui  eft  le  plus  fort  fur  mer  , 
fit  l'on  dit  qu'il  tient  la  mer  en  ce  fens.  On  dit  que 
Xerxés  a  autrefois  fouetté  la  Mer.  Aujourdhuy 
les  Vénitiens  époufent  la  Mer  en  grande  cérémo- 
nie. On  appelle,  Mettre  en  mer ,  Monter  fur 
mer,  quand  on  s'embarque,  quand  on  fait  partir 
les  vaiffeaux  ,  quand  on  les  pouffe  de  deflus  le 
chantier  à  la  mer.  On  dh  auffi  ,  Aller  à  la  mert 
quand  on  va  en  courlê  ,  qu'il  faut  aller  à  hsmer, 
quand  on  a  efté  mordu  de  quelque  belle  enra- 
gée. 

On  appelle  chien  de  mer  ,  terme  de  mer,  oi féaux  de 
merM  des  cfpeccs  de  ces  animaux  qui  vivent  dans 
la  Mer,  ou  fur  les  bords.  Du  poiflon  de  mer,  des 
chaft aignes  de  mer,  coquilles  fit  raretés  de  la  mer. 
Kerd  de  mer  eft  un  verd  un  peu  foncé ,  qui  imite 
la  couleur  de  la  mer  veuè  de  loin.  On  appelle  de 
l'autre  mer,  de  l'azur  fait  de  lapis  broyé  qui  vient 
d'Orient.  La  Mer  d'airain  du  Tem  pie  de  Salomon. 
Terne  it  Ppp  Mu, 
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M  ER  .  fc  ^  ngurémcnr  des  chofes  fpuituelles  Bc 
morales  Qui  voudroit  fonder  la  profondeur  des 
T/ftere,  d7h  Foy  /  Ce*  une  ou  1 dpr „  te 
p/rd  Noftrc  vie  eft  une  *cr  oragculc,  teat  celle 

eftendue.  L'Encyclopédie  eft  une  mer  dont  on  ne 
'ut  voir  le  bout'    La  chicane  ert  une  mer  ,»* 
abyfmc,  un  gouffre  d'argent   La  Mer  àcM^ 
J.    Eftoitedc  la  Mer  ,  **Jfï^** 
Vierge  marie.  Au  propre,  c'eft  lclWe  de  Ve- 
nus, oul'citoiledu  Pôle. 
Mer,  li  dit  proverbialement  en  ces  phrates.  On 
dit  qu'un  porte  de  l'eau  à  la  Un,  quand  on  por- 
te quelque  choie  en  un  lieu  où  U  y  en  a  desja  gran- 
de abondance.  On  dit  en  ce  fcns,  C'eft  une  gout- 
te d'eau  dans  la  Uer,  pour  dire  ,  Ce  que  vous  y 
apportez  n'y  parroiftra  rien.  On  dit  auUi ,  C  elt 
h  Mer  à  boire,  c'eft  vouloir  epuilcr  la»«-,  pour 
dire   C'eft  une  choie  impoûiblc  à  faire ,  dont  on 
ne  peut  jamais  voir  la  fan.    On  dxt  aulfi ,  qu'une 
teucc  eft  l'alée  comme  mer ,  pour  dire ,  qu  elle  elt 
trop  filée.    On  ditaufli,  qu'on  a  cherche^ quel- 
qu'un par  mer  fit  par  terre,  pour  dire,  qu'on  1  a 
cherche  en  divers,  endroits.    On  dit  d'un  homme 
qui  mange  beaucoup,  qu'il  avaleroit  la  mer  &  les 

poitions.  •  •    ,  . 

MERCADENT.  fubft.  mafe.  Terme  de  mé- 
pris, qui  lignifie  un  Marchand  de  légères  merce- 
ries, ou  un  Marchand  ruine.  Il  eft  pru  de  l'Ita- 
lien un  ftver»  mercAdemti. 
MERCANTILLE  fubft.  rem.  Terme  de  Né- 
goce, qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrale:  C  eft  un 
bjmmc  deprofeffion  mercturfU,  c'eft  à  dire, qui 
fait  commerce  ou  marchandifè. 
MERCENAIRE,  fubft.  mafe.  fie  fcm.  Hom- 
me de  journée  ou  Arrifan  qui  rraTadlc  pour  de  l'ar- 
gent ,  pour  gagner  la  vie.  C'eft  un  peché  qui  crie 
vengeance  à  Dieu ,  de  retenir  le  lihuxc  des  valets 
fit  des  merceudirct. 
Mercenaire,  adj.  mafe.  fit  fera.  Qui  cft  in- 
terefic,  facile  a  corrompre,  qui  fait  tout  pourde 
l'argent.  Les  gens  de  bas  lieu  ont  d'ordinaire  l'ame 
lâche  fit  mercemurt.  Les  mauvais  Auteurs  travail- 
lent par  un  efprit  mercenaire,  font  des  Dédicaces, 
donnent  des  éloges  mercemures.  Un  Juge  qui  fe 
laiffe  corrompre  par  preients  fait  une  action  indi- 
gne fit  mercenaire. 
Mercenaiuement-   adv.    D'une  manière 
mercenaire.  Il  ne  faut  point  :igir  mcnenairemcnr , 
quand  on  veut  acquérir  de  l'honneur. 
MERCERIE,  lubft.  ecra.    Marchandifè.  Le 
Corps  de  la  Mercerie  de  Paris  eft  pu  i  liant  fit  fort 
étendu.  C'eft  le  troiliérae  des  fix  Corps  des  Mar- 
chands, qui  cft  djvifc  en  fix  cftais  différents  :  le 
Marchand  groflier  ou  en  gros  ,  qui  peut  vendre 
en  balle  &  lous  corde  tout  ce  que  les  autres  cinq 
Corps  peuvent  vendre  en  détail  ,  fit  qui  détaille 
au ffi  quelquefois:  le  fécond,  celuy  qui  vend  des 
cûoffes  de  drap  d'or,  d'argent ,  de  foyc  &  de  lai- 
ne: le  troifiemc,  celuy  d'oftades  i  le  quatrième, 
ecluy  qui  vend  des  tapiflicrics  :  le  cinquième  cft 
celuy  cic  la  Joùaillcric  ,  6c  le  lixiéme  celuy  de  la 
menue  mercerie.    Ce  Corps  a  efté  inftitue  en 
l'année  1+07.  par  Charles  V  l.  &  a  cela  de 
beau  ,  que  ce  négoce  peut  commencer  par  cent 
efeus,  &  fe  continuer  dans  lafuittc  avec  des  nul- 
bons. 

Mercerie,  fe  dit  plus  particulièrement  des  me- 
nues luarchandilës,  fit  de  celles  qu'on  vend  en  dé- 
tail. Les  rubans,  le  fil ,  la  l'oye  ,  les  aiguilles, 
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coiffes,  mafqu es  .toilettes  font  de  la  menue  mer- 
cerie. Ce  nom  vient  à  merabut. 
On  dit  proverbialement ,  qu'il  a  pieu  fur  la  mercerie 
de  quelqu'un ,  pour  dite,  que  lbn  trahc  va  nul, 
qu'il  cft  preft  a  hure  banqueroute. 
MER  CE  ROT.  fubft.  mafe.  Petit  Mercier  de 

campgnc,  ou  de  menue  marchandifè. 
MERCIER,  ERE.  fubft.  mafe.  fit  fcm.  Mar- 
chand qui  vend  toutes  fortes  de  marcriandifes  dé- 
pendantes du  Corps  dr  la  Mercerie.    Le  Corpi 
des  Marchands  Mercier)  de  Paris  cft  le  plus  nom- 
breux fit  le  plus  puiflant  des  Cx  Corps  des  Mar-  1 
chands.    Les  gros  Marchands  Merciert  vendent 
toute,  les  belles  eftoffes  de  foye,  d'or  fit  d'argent. 
&  quelque  marchandifè  que  ce  foit    tant  du 
Royaume,  que  des  pays  cil  ranger  s,  commccûot- 
fcs  ,  cuirs  ,  fourrures  ,  upiilcries ,  paflemeots, 
foy  es,  jouaillcneSf  drogueries,  métaux,  armes, 
quincaillerie,  dinanderie,  coutellerie,  fie  tousou- 
vrages  de  forge  fit  de  fonte.  Les  Marchands  Met- 
ciert  ne  doivent  hure  aucun  ouvrage  de  la  main, 
fi  ce  n'eft  pour  enjoliver  les  marchandées  qu'ib 
vendent.    Les  Mercteri  en  détail  ne  peuvent  pas 
vendre  celles  qui  concernent  les  autres  Corps.  U 
y  a  ai. il.  de  mcuus  Alercitrs  qui  colportent,,  oui 
citaient  de  petites  marchandâtes  dans  les  marchei 
fit  les  Foires,  qui  ne  font  pas  du  corps  des  Mar- 
chands Mer  ci  en. 
On  dit  proverbialement ,  a  petit  Mercier ,  petit  pa- 
nier, pour  dire,  que  les  petites  gens  peuvent  vi- 
vre de  leur  trafic  en  réglant  leur  defpcnce  à  leur 
gain.  On  dit  auflî  d'un  homme  fort  emporté  de 
colère,  qu'il  tueroit  un  Mercier  pour  un  peigne. 
Ou  du  encore  ,  qu'au  jour  du  jugement  chacun 
fera  Mercier,  qu'd portera  fon  panier,  pour  di- 
re, qu'd  relpondra  de  fos  foutes.  En  Latin  on  a 
appelle  un  Mercier,  Mercuer,  Mercerms  fit  Mer- 

CCnJYlUi.  'J    ••  m'  mm 

MERCREDI  fubft.  mafe.  On  dit  aulfi  Mccrt- 
tU.  Le  troilicmc  jour  ouvrable  de  la  fernainc,  ce- 
luy qu'on  appelle  dans  le  Bréviaire  la  javimesw 
Féru  Ilcftainfioommé,  parce  que  1a  Planète  de 
Mercure  domine  dan»  te  première  heure  ,  teloo 
l'opinion  de  ceux  qui  admettent  des  heures  pla- 
nétaires. Les  Mercrim  fit  Samedy  lont  des  jour» 
de  criées  au  Chaftelet  ,  des  jours  ue  marche  ,  ou 
on  fait  les  encans.    On  fcftc  le  Mercrem  descen- 
dres  pendant  la  matinée. 
MERCURE,  lubft.  mafc.  C'cftoit  un  Dieu  ra- 
buleui  de  l'Antiquité,  fils  dejupiter  fit  de :  Maya, 
oui  prefidoit  au  Négoce.    O»  tient  qu  d  cflot 
Lû  nomme  *  mer  Jeu,  qui  figrufic 
je,  On  le  croyoït  aulfi  le  Dieu  *  r^«£ 
C'eft  pourquo}  00  a  feint  qu'd  cftoU  le  Mcfftg 
des  Dieux  /  fit  pour>cela  on  luy  a  donne  de»  aile» 
&  Jcstalonnieres.  un  Caducée  ou  une  verge  en- 
tortillée de  Serpents,  qui  avoit  la  vertu  de  hure 
toute  forte  de  merveilles. 
Mercure,  eftoit  aulfi  un  Dieu  de»  anciensGau- 
loi»,  qu'il,  «voient  pris,  félon Bochart,  des Phe- 
nTcèns.    Isl'adoroicnt  fous  le  nom  de  Tien,**. 
PUon  a  appelleTW  ,  Mcrcre,  quieûoit  uo 
nom  dérivé  de  liées,  GgnihantlW 
Mercure»  a  lervi  nguretnent  en  ce  fensde  titre 
i  plufieurs  Uvres  qu,  annoncent  quelque ^chc 
de  nouveau.  Le  Mercmre  François  eft  une  Hiftoi- 
Tc  l ^France  qui  contient  XXV.  Tomes ,  com- 
mençant depuis  l'année  t6~oe.  jufqu'a  U  fin  de 
Pannée  1644.  Vittorio  Siri  a  intitule  fon  HuW 
le  de  F«nc7du  nom  de  Mercure  L^rt^ 
Armoriai  de  Segoing  qui  trautc  du  Bldoa.^i-c 
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Mercure  Indien  de  Rofncl  Orfèvre  ,  qui  traître 
des  pierres  prccicufes ,  des  perles  2c  de  l'or.  Le 
A/cnmrt  Galant  du  Sieur  de  Vile  :  c  e  II  un  recueil 
qu'on  donne  tous  les  mois  de  plufieurs  nouvel- 
les 6c  ouvrages  galans  ,  qui  entretient  dans  les 
Provinces  un  commerce  d'eftude  fie  de  galante- 
rie. 

MikcvkI)  cft  aufli  la  plus  petite  des  Planètes. 
Elle  fait  Ibn  cours  autour  du  Soleil  dans  les  lyfte- 
rocs  les  plus  plau  Cibles  de  Copernic  fie  de  Thico- 
brahe.  Elle  ne  s'en  efloigne  jamais  de  plus  de  i8. 
degrez.  Un  l'appelle  Mtrcurt  brujU ,  quand  il  eft 
dans  les  rayons  du  Soleil;  6c  il  a  elle  obier  ve  dans 
Ton  Dilquc  par  GafTendi  fit  fiouillaud ,  qui  en  onc 
mis  au  jour  leurs  oblervations,  qu'on  a  de  la  pei- 
ne à  faire  linon  de  30.  ans  en  30. ans.  Cette  Pla- 
nète cil  feche  de  là  uaturc,  6c  eft  indifférente  au 
bien  fie  au  mal  .  6c  ne  fait  qu'augmenter  la  force 
des  autres. 

MiicvRi)  lignifie  aufli  le  vif-argent ,  ou  hy- 
drargyre.  11  elt  appelle  par  quelques-uns  dtmi- 
wutéul.  Il  eft  toujours  liquide.  Les  Chymiftes  tuy 
donnent  le  lurnom  de  Proiht't,  à  caulc  des  diffé- 
rentes couleurs  qu'il  prend  dans  les  preparadoos. 
Et  Olxus  Borrichins  Danois  dans  là  Cbymie  dit 
qu'ayant  tourmenté  pendant  une  année  entière  du 
Mtrcurt  pu  plufieurs  feux,  6c  l'ayant  raduit  en 
eau  ,  en  turbit ,  fit  en  cendre  ,  U  reprit  la  pre- 
mière forme  au  milieu  de  la  Barac  par  l'attraction 
du  k  l  de  tartre.  Il  a  fouvent  lès  propres  mines 
où  on  le  trouve  tout  purifié  fie  coulant  ;  fie  alors 
il  s'appelle  Mtrcurt  vitrgt.  On  le  trouve  fouvent 
en  celles  des  autres  métaux ,  ou  mefle  parmi  des 
terres  ou  des  pierres»  ou  corporifié  en  cinnabre 
naturel,  d'où  on  lelepare  par  le  moyen  du  feu.  U 
cft  de  nature  volatile  ,  compofé  de  terre  lulhircc 
blanche,  fie  de  Ion  propre  mercure  interne.  Les 
Autheurs  ne  font  pas  d'accord  fur  la  nature  du  vif- 
argent.  Lcsuns  tiennent  qu'il  cft  chaud,  comme 
CJicn,  Rbafis,  Diolcoridc,  Plateanus.  D'autres 
difent  qu'il  eft  froid  ,  comme  Avicenne  ,  Mat- 
thiole.  Mais  Paracelie  die  qu'il  eft  chaud  au  de- 
dans ,  fie  froid  au  dehors  j  6c  Pierre  d'Apponnc 
dit  le  Conciliateur  allure  qu'il  eft  froid  .  a  caufe 
qu'il  elt  aqueux,  fie  chaud,  à  caufe  qu'ilcontient 
du  foulfre.  Le  pied  cube  de  mercure pefe  94.7.  li- 
vres, fie  ecluy  d'Eau  de  Seine  n'en  pefeque  70. 
Ainfi  le  pouce  de  mercure  pefe  prclque  autant  que 
14.  pouces  d'Eau.  Mr.  Huygens  a  expérimenté 
que  le  vif-argent  purgé,  demeure  Julpcndu  dans  le 
vutdc  julqu'à  la  hauteur  de  7a.  pouces. 

On  purifie  \t  Mtrcurt  en  le  lavant  plulicurs  fois  dans 
le  vinaigre,  ou  en  làuge,  roimarin,  thim,  6c  la- 
vande, en  le  paflant  par  un  chamois.  Ambroilè 
Paré  dit  qu'il  en  faut  faire  avaler  à  un  chien  une 
livreàla  fois,  fie  le feparer après  de  fes  excréments, 
fie  le  laver  avec  du  vinaigre. 

Le  Précipité  de  Mtrcurt  cft  rouge ,  6c  le  tait  en  y 
v frunt  de  l'huile  de  vitriol,  après  qu'il  aura  effé 
figé  par  certains  fcls,  fucs,  ou  verddc  gris ,  ou 
fublimé,  ou  diffout  en  Eau  forte.  Et  il  redevient 
coulant  6c  en  fa  nature,  en  y  verfant  de  l'huile  de 
tartre  :  car  c'clt  un  axiome  en  Chymie  ,  que  ce 
que  le  vitriol  précipite,  le  tartre  le  revivifie. 

Le  Mercmrt  fe  coagule  avec  du  lue  de  limon  ,  en 
les  remuant  bien  enfemble.  On  ne  peut  taire  de 
vermeil  doré  qu'avec  un  amalgame  de  mtrcurt. 

On  appelle  aufli  le  mtrcurt ,  argent  Aqueux,  ferf, 
fugitif  6t  ejpnt  mtueral ,  comme  l'armoniac  ,  l'ai- 
gle volant,  le  foulfre,  l'elprit  puant ,  6c  l'Arfè- 
nic,  l' fj  prit  ce  nu  h.;;  air. 
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La  fixation  du  mtrcurt  fe  fait  en  plufieurs  fiçorw, 
fit  eft  ce  grand  ouvrage  que  recherchent  les  Chy- 
miftes pour  la  Pierre  Philolbphale ,  car  ils  travail- 
lent prcfquc  tous  iur  le  mtrcurt  j  mais  quand  on  a 
trouve  1a  manière  de  le  fixer,  fie  de  l'éteindre,  ce 
n'elf  après  tout  que  de  l'or  apparent,  qui  ne  peut 
refifter  aux  clpreuves  de  la  coupelle,  ou  de  Pin- 
çait. 

On  dit  figurément ,  fixer  le  mtrcurt ,  pour  dire  , 
guérir  l'inconltance  ,  la  légèreté  d'un  efprit. 

Quand  on  die  que  lu  principes  de  Chymie  font  le 
Ici,  le  foulfre  fit  le  mercure  ,  on  n'entend pasque 
ce  foit  du  vif-argent  aâucl,  mais  la  partie  liqui- 
de, ou  humide  radical ,  qui  cft  en  tous  les  corps 
naturels. 

Le  Mercure  chez  les  Médecins  s'appelle  le  furtt  , 
pareeque  par  fa  lubtilite  il  va  chercher  les  mau- 
vailcs  humeurs  julques  dans  les  parties  les  plus  fo- 
ndes. C'elt  pourquoy  on  l'employé  à  guérir  le 
mal  de  Naples  ,  fie  il  a  une  vertu  mervcilleuie 
pour  faire  mourir  toute  la  vermine  fubitement. 
Ceux  qui  travaillent  aux  mines  de  mtrcurt  font 
fujets  à  la  paralyfie. 

MERCUKIAL,  ali.  adj.  Qui  eft  delà  natu- 
re de  Mercure.  Les  perfonnes  mtrcmrudti  font 
celles  qui  font  fous  la  domination  de  Mercure  , 
comme  les  Ingénieurs,  les  Marchands,  les  Epi- 
leptiques.  Le  cygne  eft  une  conftellation  de  MU 
turc  mercuriale.  Les  Efprits  mercuriaux  fie  arfenj- 
caux  des  mines  en  rendent  le  travail  fort  dan- 
gereux. On  dit  aufli ,  du  miel  mercuriui,  à  cau- 
ledc  l'herbe  de  ce  nom  qui  entre  en  la  compofi- 
tion. 

MERCURIALE,  fubft.  (cm.  Aflèmblee  qui 
le  fait  dans  les  Cours  fouveraines  le» premiers  Mer- 
credis après  l'ouverture  des  Audiences  de  la  St. 
Martin  6c  de  Pafoues,  où  le  Prefident  exhorte  les 
Conlèillcrs  à  rendre  exactement  la  juftice ,  u  ob- 
ferver  les  règlements,  fie  fait  quelquefois  des  je  - 
monftrances  ou  corrections  à  ceux  qui  ont  man- 
qué à  leur  devoir  ;  elles  ont  cfté  cftabucs  par  Edita 
des  Rois  Charles  VIII.  Louis  XII.  fit  Henry  III. 
afin  de  s'informer  fi  les  ordonnances avoicnt  elle 
gardées  6c  obfèrvées. 

Mercuriale,  le  dit  aufli  des  réprimandes  do- 
meftiques  que  font  les  fuperieurs  en  particulier  à 
leurs  inférieurs  qui  ont  failli.  L'Evelquc  a  fait  a 
ce  Curé  une  petite  mercuriale. 

Mercuriale,  cft  aufli  une  herbe  mcdccinale 
qui  entre  dans  les  décoctions  qu'on  fait  pour  les 
lavements.  Ses  feuilles  rcilcmblcnc  à  celles  du  ba- 
lilic  6t  delà  pariétaire,  quoy  que  plus  petites.  Ses 
branches  fortent  deux  à  deux  également  par  cha- 
que nœud  de  fit  tige,  qui  a  plu  Ucur s  ailes  Aecon- 
cavitez.  Celle-là  s'appelle  mujle  ou  vignoble.  \\  y 
a  une  mercuriale  femelle  qui  produit  force  graine 
dilpolée  en  grappe  ;  au  heu  que  celle  du  nulle  fort 
d'entre  les  feuilles  ,  6c  fe*  grains  font  ronds,  6c 
joints  deux  à  deux  comme  des  genitoires.  Cette 
plante  eft  haute  d'un  palme  6c  plus.  En  Latin 
mercuriaJu,  6c  la  fèmcllc  partbtuitu.  On  dit  que 
la  utercmrUU  fut  inventée  par  Mercure  ,  d'où  vient 
que  les  Grecs  l'appellent  btrmtu  paa.  Pline  6c 
Diofcoride  difent  que  fi  on  fait  boire  le  jus  de  l'une 
ou  de  l'autre  menurule  avec  du  vin  cuit,  incon- 
tinent que  la  femme  a  conceu ,  le  malle  fera  en- 
gendrer un  garçon,  fie  la  femelle  une  fille.  Il  y  a 
encore  une  mercuriale  iauvage  ,  qu'on  appelle 
krajficu  canin  a  ,  mer  c  un  ah  s  Jiluefirn  ,  ou  cjmt* 
crumbt. 

MERCY.  fubft.  fem.  Grâce  qu'on  demande  à  un 
Tome  II.  Ppp  x  victo* 
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viûorieux ,  à  un  plus  fort  que  foy  ,  à  celuy  qu'on 
l  offcnlc.  Les  pécheurs  doivent  ener  à  Dieu  «wr- 
*    crier  mifericorde.  Un  enfant  qui  a  fnlh  crie 
j^ern  à  fou  perc,  demande  pardon.  Un  plaideur 
nui  voit  qu'il  va  perdre  ion  procès  ,  crie  merci  a 
A  p^ie,  luy  demande  grâce,  compobtion.  On 
n'a  point  fait  de  merci  à  ces  rebelles ,  Us  n'ont 
pointefté  reçois  à  mire,  ,  on  les  a  tous  extermi- 
né. Ménage  dérive  ce  mot  de  miftrefctrt.  11  y  a 
plus  d'apparence  qu'il  vient  de  meren ,  parce  que 
celuy  qui  s'humilie  mérite  le  pardon.   On  1  a  ap- 
pelle en  Latin  mtreti,  mifmctrdiA. 
M  k  r  cii     <to  aufli  cn  P»rlant  dc  cc  1W  ctt aban" 
donne  a  la  dilcretion,  u  la  vengeance  d'autruy. 
Une  ville  prife  d'affaut  cft  à  la  mtrci  des  (oldats. 
C'eft  uo  grand  malheur  de  tomber  entre  les  maius 
de  Ion  eiuiemy  mortel,  d'eftre  à  fa  mtrei.  On  dit 
d'un  homme  cruel  fie  fevere  ,  que  c'eft  un  hom- 
me Guis  merci.  Les  plaideurs  font  à  la  merci  des 
luges  ,  qui  difpofent  de  leur»  biens  fie  de  leur  vie 
comme  il  leur  plaift.    Cc  logis  ne  ferme  point, 
tout  y  cft  à  la  mtrci  des  voleurs. 
On  le  dit  auffi  à  l'égard  des  beftes  6c  des  choies  ina- 
nimées. Ce  Berger  a  laide  ion  troupeau  à  la  mtrci 
des  loups,    Ce  Pilote  a  abandonné  fon  vaifleau  à 
la  merci  des  flots,  des  vents  fit  de  l'orage. 
Merci,  k  joint  «ufli  à  quelque*  mats  qui  font 
des  adverbes  ou  des  (ubftanufs  dans  des  façons  de 
parler  ordinaires.  Dieu*w«.  nous  voilà  a  la  fin 
de  nos  maux.  J 'ay  bien  diliié  Dieu  mtrci  fie  à  vous. 
Grand  merci,  le  dit  à  ceux  qui  font  quelque  pre- 
l'ent,  quelque  bien.  On  le  du  au  (fi  à  ceux  qui  root 
quelque  reproche  fit  quelque  raillerie  qu'on  prend 
pour  foy.  On  dit  swffi  »  Grand  «awipank,  à  ceux 
qui  donnent  leurs  reftes,  quand  ils  font  fàouls,ou 
quand  ils  n'ont  plus  que  faire  d'une  chose.  On  dit  dc 
ccqu'on  acu  pour  rien.qu'iln'acoufté  qu'un  grand 
mtrci.  Grand  mm*  juiqu'au  rendre.  Marot  a  dit 
agréablement  : 

Mes  bons  Pères  Religieux, 
Vous  difncz  pour  un  grand  merci. 

Merce  Dieu ,  Merci  de  ma  vie ,  cft  une  manière  de 
jurer  dont  le  1er  vent  les  femmes  delalic  du  peuple. 
L'Ordre  de  la  Merci  cft  un  Ordre  de  Religieux  qui 
vient  d'Efpagnc ,  inftitué  pour  la  rédemption  des 

captifs. 

MERDAILLE.  Terme  populaire  ôc  injurieux, 
qu'on  dit  à  une  trouppe  importune  de  peats  enfants. 

MERDE,  fubft.  rem.  Excrément  de  l'homme. 
On  le  dit  au  (fi  de  quelques  animaux  domeftiques, 
comme  du  chat,  du  chien,  des  poules,  des  oyes, 
ficc.  On  évite l'ulage  dc  ce  mot,  auffi- bien  que 
des  obicenes  ,  parce  qu'il  donne  quelque  idée  dc 
puanteur  qui  bielle  les  imaginations  délicates. 
Scarron  a  dit  pourtant  agréablement  cn  raillant  la 
foeur ,  qui  le  menaçoit  démanger  jufqucs  a  lachc- 
nùie  en  plaidant  contre  luy  : 

Soit  que  je  gagne,  ou  que  je  perde. 
Mon  Dieu,  que  j'auray  de  |;lailîr, 
De  luy  voir  mander  tant  Je  merde. 

Jnfcph  Scaligcr  dit  que  cemot  vient  de  erd*,  qui 
chez,  les  vieux  Romains  lignihoit  cn  gênerai  ex- 
ctcmtm  ,  comme  on  voit  dans  Scnequeau  Livre 
6"  des  Bienfaits,  Chapitre  16.  d'où  vient  qu'on  a 
appelle  homerdu,  de  l'cxcrcinent  de  l'homme ,  Bit- 
cercU  l'cxcrcmeut  du  boeuf ,  MucertLt  celuy  de  la 
fouris,  ficc. 
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On  appelle  merde  de  keccdjfe .  ce  dont  on  fait  des  ra. 
goufts,  fie  une  fàuiTc  à  la  beccaffe  ,  qui  eft  ce 
qu'elle  a  dans  le  corps, qui  cft  bon  à  manger,  par- 
ce qu'il  cft  fait  de  graine  de  genevre. 
M  f.  k  d  l  d'o  y  e  ,  cft  une  cl  pce e  de  couleur  entre 
le  verd  fie  le  jaune ,  telle  que  celle  des  Excréments 
de  ces  oifeaux. 
Ml  rue  DE  FER,  eft  cc  qu'au  trcnicnt  on  appel- 
le mtfchefer. 

La  merde  de  fer  ctt  l'eicumedu  fer  qui  ne  fe  peut  re- 
fondre ni  redevenir  fer ,  fie  qui  a  les  mêmes  pro- 
priété i  que  la  rouille  de  fer.  On  l'appelle  en  Latin 
flerems  ftrrt.  U  y  en  a  auffi  dc  bronze  fie  d'ar- 
gent. 

La  merde  de  fer  te  h  limeurc  de  plomb  caufent  de 
grandes  douleurs  à  ceux  qui  eu  ont  pris  par  dedans. 
On  dit  proverbialement ,  Plus  on  remué  la  merde, 
plus  elle  put ,  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  point  ap- 
profbndir  une  affaire  où  il  y  a  du  crime ,  de  l'or- 
dure ,  de  la  deshonneftete.  On  dit  auffi ,  qu'aux 
cochons  la  mtrd*  ne  put  point. 
MERE.  adj.  le  m.  Epithetc  qu'on  donne  ordinai- 
rement a  goutte,  pour  lignincr  le  plus  pur  du  vin 
qui  fort  dc  la  cuve  par  le  propre  pois  du  rai  un  , 
ou  avec  une  légère  preffion.    Le  Vin  de  la  mtre 
goutte  cft  bien  plus. estime  que  celuy  du  preflura- 
ge.  On  appelle  auHi  mtrt  laine ,  la  meilleure  lai- 
ne, celle  qu'on  prend  fur  le  dos  des  brebis. 
MERE,  lùbft.  fem.  Femelle  qui  a  porté  ,  qui  a 
mis  dc  (on  fruit  au  monde.  On  ledit  par  excellen- 
ce de  Marie  qui  cft  la  Mtrt  de  Dieu  ,  qui  a  tfté 
lculc  vierge  fie  mer  t.  Elle  eft  appel  lée  noftre  pre- 
mière Aicre.  La  Reine  Mtrt  eft  la  Reine  Douai- 
rière   Cette  temmeeft  mer*  de  fix  enfuis ,  elle  a 
pour  tous  une  tendrenc  de  mere.    Les  petits  des 
animaux  fuivent  leur  mtrt ,  tettent  leur  mtre ,  fe 
cachent  fous  laifle  de  leur  mtre.  La  Loy  de  Moy- 
ic  deffendoit  de  tuer  la  mtrt  fit  les  petits.   On  a 
appelle  auffi  mtrt,  celle  qui  ne  l'eft  que  par  ritre 
ou  adoption.    Le  Sauveur  dk  a  St.  Jean  en  luy 
monftrant  la  Vierge  ,  VoUà  voftre  mm  :  fie  de- 
puis ce  temps  là  cet  Apoftre  la  prit  pour  fa  mtre. 
Les  Poètes  fit  les  Payens  ont  dit  que  Venus  eftoit 
iiA.tr*  An  Amours,  fie  des  Grâces:  que  Cibtle 
eftoit  la  Mtrt  des  Dieux  :  que  Deucabon  jetta 
derrière  luy  les  os  de. fa  grand-  mer*  pour  faire  les 
hommes,  c'eft  à  dire,  des  pierres  ou  les  os  de  la 

terre.  . 
M  e  r  i  •  fc  dit  auffi  d'une  plante  rare  qu  on  a  cul- 
tivée, fit  qui  cn  a  produit  pluùcurs  autres  du  mê- 
me jardin.  Ainli  unfleurifte  dira,  Voilà  une  Tu- 
lippe  rare,  un  amidor  dc  la  belle  efpece  ,  c'eft  la 
mere  dc  toutes  les  autres  que  vous  voyez. 
Mire,  fc  dit  auffi  de» perles.  Les  Joûailliersdifent 
que  la  mere  perle  ou  Reine  perle  cft  celle  quicon- 
duit  les  autres,  qui  lont  beaucoup  plus  petites  , 
comme  la  Reine  des  mouches  à  miel  eft  fuivle  par 
les  abeilles.  Elle  cft  fi  grorie,  qu'en  ferrant  fa  co- 
quille clic  couppe  ou  endommage  la  main  dc  ceux 
qui  tafehent  à  la  prendre. 

M  »  »  »  f  le  dil  au^'  en  ce  'enï  *es  Pimcs  Prec,eu* 
fes.  La  mere  d'un  rubis,  la  mere  d'une  ednerau- 
dei  c'eft-à-dirc  ,  les  matrices  ou  les  pierres  dans 
lelquclles  cl  les  commencent  à  fc  former. 
Mere  nourrice,  fignifie  celle  qui  donne  ï 
tetter,  qui  nourrii  un  curant  au  lieu  de  la  vraye 
mere.  Et  en  ce  fens  on  dit  figurément  ,  que 
la  Bourgogne  &  la  Beauce  font  les  merci  ueurri- 
tei  de  Pans  qui  luy  fourmflcnt  de  pain  fit  de 


vin*  / 
M  e  R  x,  en  termes  de  ChalTc ,  fe  ditdc  I  entrée  ou 

du 
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du  trmi  de  la  tankre  d'un  renard  ou  autre  belle. 

La  renardière  n'a  jamais  qu'une  mure. 
Merc,  le  dit  aufli  de  la  partie  de  la  femme  où  fê 
(orme  le  fouis  :  êc  on  dit  en  ce  fcn$,  qu'une  rem. 
me  a  des  maux  de  mere,  pour  dire  qu'elle  eft  tour- 
mentée des  fumées  de  la  matrice.  Un  appelle 
aulTi  en  Médecine,  pu  êc  mrre  ,  Se  dure  mire 
les  Jeux  membranes  du  cerveau.  Voyez  Menât- 
g'- 

Mue,  fe  dit  G  gu  rément  en  chofes  fpirituelles  Se 
morales.  On  dit  par  excellence,  Notre AiereSte. 
Eglilë  ,  en  parlant  de  l'EgUlc  Romaine.  Ctluy- 
la  n'aura  pas  Dieu  pour  pere,  qui  ne  voudra  avoir 
l'Lglilé  pour  mire.  On  tait  aufli  chesles  Cath.Rom. 
tous  les  lontractsde  mariage  avec  cette  claule,  li 
Dieu  ôc  nôtre  Mère  Sainte  Egllle  y  contentent. 

M  ■  r  a,  fc  dit  aufli  des  Egiilcs  qui  en  ont  fondé  ou 
eftabli  d'autres  Quand  la  Proccflion  de  Notre- 
Dame  de  Paris  marche,  on  y  voit  les  bannières  de 
la  mère  6c  de  les  quatre  fuies.  C\  li  un  ineelte spi- 
rituel de  pofieder  la  mure  êc  la  tille  ,  c'eft  à  dire, 
deux  bénéfices  dont  l'un  eft  à  la  nomination  de 
l'autre.      >oà  m 

Mère,  le  dit  auûl  au  fpirituel  d'une  fupcrieurc 
du  Couvent ,  ou  des  anciennes  Religieulés  du 
Chœur.  (Y  vil  la  révérende  Mère  Abbctte,  la  Mi- 
re Prieure  ,  la  Mrre  Sac  a  (lai  ne  ,  Ccleriere  , 
Sec. 

UtRi)  le  dit  aufli  des  eau (ês  morales  ,  des  vices, 
Se  de  vertus.  L'oifîvefé  eft  la  mure  de  tous  les  vi- 
ces. La  dethanre  eft  la  mere  de  leureté.  La  ne- 
ce Site  eft  la  mere  des  inventions.  L'Univerlitéde 
Paris  a  efte  la  mere  de  plulieurs  grands  Docteurs 
qu  elle  a  produits,  qu'elle  a  cllevcz.  La  Grèce  a 
efte  la  mere  des  Arts  libéraux  êc  des  feiences.  On 
dit  qu'une  femme  eft  la  mere  des  pauvres,  quand 
elle  leur  fait  beaucoup  de  chantez,  quand  cl  le  les 
fait  vivre.  On  dit  qu'elle  eft  la  mere  aux  eleus, 

Îuand  elle  eft  fort  riche  Se  avare.  On  appelle auf- 
languc  mere  ou  matrice,  celles  quin'onr  point 
clic  compofée  du  mellange  de  plulieurs  langues 
voilincs  ÔV  corrompues. 
M  *  K  a  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phralès. 
C'cft  le  ventre  de  ma  mere,  je  n'y  retourne  plus, 
quand  on  a  efté  mal  fut is fait  d'un  lieu  où  on  ne 
veut  plus  retourner,  d'une  affaire  qu'on  ne  veut 
pas  recommencer.  On  dit  aufli  d'une  perlôrme 
qu'on  a  fort  rabroGée ,  qu'on  l'a  bien  renvoyée 
chez  fa  mere  grande.  On  dit  aufli  d'une  chofequi 
eft  devenue  tort  rare.  On  ne  la  trouve  plus  ,  la 
mere  en  cil  morte.  On  dit  qu'une  tille  fuit  ordi- 
nairement les  pas  de  fa  mere  ,  pour  dire  ,  qu'elle 
pend  (es  manières  de  vivre.  On  dit  aufli ,  il  veut 
apprendre  à  ù  mere  k  faire  des  en  fan»,  quand  quel- 
qu'un fe  mefle  d'enleigner  à  un  autre  une  chofe 
qu'.l  ftjait  mieux  que  luy.  On  appelle  des  contes 
de  ma  mure  l'oye .  des  contes  de  vieille. 
Belle-mere,  Grand-mire,  Voyezàleur 
ordre. 

MER  EAU.  fubft.  mafe.  Marque  faite  ordinaire- 
ment de  plomb,  qu'on  diftribué'  aux  Ecclefiafti- 
quesou  Chanoines  pour  tefmoigner  leur  aflift.m- 
ee  k  l'Orbce  ,  afin  de  compter  an  bout  d'un  cer- 
tain temps  les  menues  diftnbutions  qui  leur  iont 
deués. 

MER  ELLE,  fubft.  rem  Jeu  qu'on  joué  fur  un 
tablier  diflingué  par  plulieurs  lignes,  avec  des  da- 
mes ou  autres  marques  ,  dont  il  s'en  doit  trouver 
un  certain  nombre  en  ligne  droite.  Le  jeu  de  la 
merelle  n'a  de  lieu  que  i  army  lc«  efcoliers.  Il  eft 
fort  ancien  ,  {<  vient  de  marcttU  6c  mttdrellmm , 
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d'où  on  a  fait  aufli  mnrtnm ,  comme  prouve  fort 
bien  Ménage. 

En  termes  de  Blafon  ,  on  dit  que  les  anciens  Rois  de 
Navirre  depuis  Sanchele  Fort  ont  porté  pour  Ar- 
mes des  chaiihes  mere  Un ,  qui  reprelêntent  des  me- 
reUes,  quoy  que  plulieurs  Hérauts  les  ayent  pri- 
les  pour  des  chailnes  te  des  rai,  d'clcarboucle. 

MERIDIEN,  fubft.  malc.  êc  adj.  Grand  cercle 
qui  parte  par  les  Pôles  du  Monde,  êc  par  le  zenit 
êc  nadir  du  lieu  où  on  eft ,  dans  lequel  quand  le 
Soleil  arrive,  il  eft  toujours  midi,  parce  qu'il  coup- 
pe  le  globe  verticalement  en  deux  parties  égales. 
Les  Géographes  diftinguent  leurs  cartes  par  des 
Parallèle»  êc  des  Mendient,  pour  marquer  ht  lati- 
dc  êc  la  longirude.  Les  Tables  Rodolphines  font 
calculées  lous  le  Méridien  d'Uranimbourg  ,  qui 
eft  le  même  que  celuy  de  Rome.  Les  globes  ont 
un  Mertàtem  de  cuivre  avec  un  gnomon  vers  le 
Pôle  Boréal. 

Le  premier  Meridiem  eft  un  de  ces  cercles  d'où  l'on 
commence  k  compter  les  degrés  de  longitudes  des 
lieux.  De  tout  temps  on  l'avoir  eftabli  dans  les 
Canaries  en  la  partie  Occidentale  de  l'ide  de  Fer. 
Les  Portugais  l'avotent  tranfporté  aux  Açores, 
fou»  prétexte  qu'ils  «voient  oblèrvc  que  l'aiguille 
aimantée  n'y  falloir  aucune  déclinai  Ion.  Mais  on 
a  trouve  que  cela  n'eftoitpas  particulier  k  ces  Ifles, 
êc  les  Elpagnols  ont  creu  que  cela  nuifoit  k  la  pré- 
tendue dtviiton  des  conqueftes  qu'ils  avoient  fait 
en  Orient  ou  en  Occident.  Les  Pilotes  pour  comp- 
ter la  longitude  ont  eu  de  grands  différents  ,  êc 
pour  placer  le  premier  Meridiem,  dont  on  voit  les 
particularité»  dans  Herrera,  maintenant  les  Fran- 
çois le  placent  dans  l'ifle  de  Fer  ,  la  plus  occi- 
dentale des  Canaries  ;  êc  les  Hollandois  le  font 
palier  par  le  Pic  de  Te  lerirc,  qui  eft  la  plus  haute 
montagne  du  monde. 

La  ligne  Méridienne  ,  eft  une  ligne  qu'on  trace  du 
Foie  dn  Nora  a  celuy  du  Midi ,  qui  defigne  fur 
un  plan  le  Cercle  Méridien.  Elle  eft  neceflaire 
pour  drelfcr  les  quadrans  horifontaux  ,  êr  hure  les 
oblérvations  des  a  lires  dans  les  cadrans  verticaux, 
elle  eft  toujours  perpendiculaire  à  l'horilon. 

On  dit,  Faire  la  mtriàtenne  ,  lors  qu'on  le  couche 
aureu  le  ditner,  ou  qu'on  prend  un  peu  de  repos. 
Ceux  qui  le  lèvent  du  matin  en  Efté ,  peuvent 
faire  honnefteraem  la  méridienne.  Quelques-uns 
dilcnt  b  meridiAne. 

MtRIDIONAL,  «le. adj.  Qui  appartient  an 
midy.  Le  Pôle  Méridional  eft  oppofé  au  Boréal. 
Les  terres  MeriÀionnitt .  I.a  latitude  Meridxennle 
fe  compte  dej  qu'on  a  pallé  la  Ligne.  Un  vent 
murtdtennl,  qui  vient  du  cofté  de  I  AffVique.  Un 
cadran  merrdienn! ,  celuy  qui  eft  vertical  Se  oppo- 
fé au  Midi. 

MERISE,  fubft.  fem.  Petite  cerife  Se  fort  me- 
nue. 

Merisier,  fubft.  malc.  Arbre  qui  porte  des  me- 
riles.  Cet  arbre  a  le  bois  fort  dur,  a  ion  ecorce 
blanche  Se  fort  lillee  Se  unie.  Ses  feuilles  en  Au- 
tomne auparavant  que  de  tomber, deviennent  rou- 
ges comme  du  feu. 

MERITE,  fubft.  mafe.  Aflemblage  de  plulieurs 
vertus  ou  bonnes  qualitez  en  quelque  perfonne  , 
qui  luy  donne  de  l'eftime  Se  de  la  conlideration. 
Cet  Officier  a  bien  du  mérite,  lia  de  la  bravoure, 
du  lervice  Se  de  fi  capacité.  CVft  une  Dame  de 
mérite,  qui  eft  fort  belle  Se  fort  vertueufe.  La 
fortune  ne  favorife  pu  toujours  les  gensdeavrr/rr, 
félon  leur  mérite. 

Mérite,  fè  dit  aufli  des  actions  Se  des  chofrs,  en 
Ppp  3  bonne 
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bonne  fie  en  mauvaifc  part ,  eu  égard  à  ce  qu'elles 
ont  de  bon ,  ou  de  mauvais.  L"-"*»*  J>  »  w  *' 
Christ  font  caufes  de  nôtre  Ulut.  On  du  aufli 
f        T..  *  les  inierceffions  des  Saints.  Le  Roy 

_,„„  Ce  criminel  a  efte  puni  fuivant  le  ««ri. 
„  de  fes  crimes.  Ce»  deux  ouvrages  font  bien  dir- 
erents,  en  valeur,  en  «NJ*»,  en  bonté. 
M  «  r  i  t  »,  fc  dit  au  m  de  la  quantité  des  affaires. 
Ce  Preûdent  a  efte  obligé  de  donner  à  cette  eau- 
,  a  caule  du  mente ,  de  1  îm- 
fic  dcsdiflicultciqui  s'y  Ion  t 


fcplufieursaudiances 
portancede  l'affaire, 


rencontrées.  A,  , 

MERITER,  verbe  aâ.  Faire  une  action  bonne, 
ou  mauvaife,  à  qui  on  doive  donner  une  recom- 
penlc,  ou  un  chaftiment.  Un  verre  d  eau  donne 
au  nom  de  Dieu  mtrut  le  Ciel ,  dileni  les  Cathol. 
Rom  La  irahifon  de  Judas  a  mérité  une  damna- 
tion éternelle.  On  déferait  les  honneur*  du  triom- 
phe à  ceux  qui  avoient  bien  *wrw«dc  la  Republi- 
que, qui  luy  avoient  conquis  des  Provinces. 
Me  r  i  t  e  r  ,  lignifie  aufli  ,  avoir  de  bonnes,  ou 
mauvaifesqualitez,  qui  attirent  l'honneur  ,  on  le 
mépris.  Ce  Livre  ne  menttit  pas  d'eftre  impri- 
mé, d'eftre  confervé  à  la  pofterité.  Cette  Dame 
menu  bien  qu'on  l'aime,  qu'on  laferve. 
Mérité,  i*.  part.  fit  adj. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  merttt ,  ou 
ne  mtrut  pas  de  vivre,  quand  il  a  des  qualité* fo- 
ciables,  ou  contraires  à  la  focicté ,  qui  le  font  re- 
chercher, ou  fuir. 
MERITOIRE,  adj.  mafe.  fie  fern.  Terme  de 
Théologie  ,  qui  fe  dit  des  bonnes  ,  ou  mauvaifes 
enivres  qui  méritent  le  Paradis,  ou  l'enfer.  Les 
actions  de  charité  font  fort  mtrifira.  Un  péché 
mortel  eft  méritoire  de  l'enfer.    Les  aumofnes 
qu'on  fait  par  vanité  ne  font  pas  mtritmrtt. 
Miritoihiuent.  adv.  Pour  faire uneaôion 
mtrttotrtmtnt ,  il  faut  que  ce  foit  fans  iniereft  fie 
fans  oftentation. 
MERLAN,  fubft.  mafe.  Poiffon  de  mer  long  êc 
menu,  fort  blanc,  fie  dont  la  chair  eft  fort  molle. 
C'eft  une  féconde  efpccc  d'afnc  marin.  En  Latin 
affilas  mtnor ,  âfttts. 
On  dit  proverbialement,  que  les  mtrUms  font  vian- 
des de  laquais,  de  polluions,  parce  qu'ils  n'em- 
pêchent point  de  courir  pour  trop  charger  l'efto- 
mac. 

MERLE,  fubft.  mafe.  Oyfeau  médiocre  de  la  tail- 
le d'une  grive.  En  Latin  mtrttU.  11  eft  noir,  fie  il  a 
les  jambes  jaunes.  On  dit  à  ecluy  qu'on  veut  def- 
tîcr  de  faire  une  choie  impofliblc,  qu'on  luy  don- 
nera un  merle  blanc ,  s'il  en  vient  à  bout.  On  dit 
aufli  proverbialement,  franc  comme  un  merle,  il 
fifle  comme  un  merle. 

MERLETTE.  fubft.  fera.  Terme  de  Blafon. 
Ce  font  des  oiléaux  peints  fur  l'Efcu,  qui  n'ont 
ni  pieds  ni  bec ,  non  plus  que  les  aliénons.  Ceux- 
cy  différent  d'avec  les  merlettes ,  parce  qu'ils  ont 
toujours  les  ailes  ouvertes  ,  cftenducs  fit  abbaif- 
Jces,  fit  font  pofées  en  l'Efcu  de  bout  fit  en  pal 
là  où  les  merlettes  font  paffantes  ,  avec  les  ailes 
ferrées.  Les  merlettes  fur  les  Etirus  font  des  mar- 
ques des  voyages  d'outre  mer  ,  parce  qu'on  dit 
que  ces  otfeaux  palfcnt  la  mer  tous  les  ans. 
MERLIN,  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine.  C'eft 
une  cfpece  de  cordage  qui  fert  à  faire  des  ru- 
bans. 

MER  L ON,  ou  Trcmcau.  fubft.  mafe.  Terme 
de  Guerre.  C'eft  le  plain  du  parapet  qui  eft  entre 
deux  embrafures;  Sa  longueur  eft  de  huit  à  neuf 
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pieds  du  cofté  des  canons,  fie  de  fix  du  coftédela 
campagne,  là  hauteur  de  fix  pieds,  fit  fon  elpaif- 
feur  de  dix-huit.  Ce  mot  vient  de  mertilstm,  ou 
de  merlu,  qu'on  a  dit  dans  la  baflé  Latinité  pour 
lignifier  un  crtntdm  ,  ou  le  haut  d'une  muraille 
cntrccouppc  par  des  elpaces  égaux.    Les  Italiens 
l'appellent  encore  merU. 
MERLUS,  fubft.  mafe.    Quelques-uns  difent 
Mtrutcht.  fubft.  fem.  Poiffonde  mer  que  les  La- 
tins appellent  aftllsu,  étfsu  nusrim ,  qu'on  nomme 
aufli  brochet  eU  tuer.    Les  Hollandois  l'appellent 
Sntkyifch  ,  c'eft  à  dire  ,  bmfieu  dt  piftm,  parce 
qu'outre  qu'on  l'a  fait  fecher,  on  le  frappe  enco- 
core  avec  un  bafton ,  quand  on  le  prépare  pour  le 
manger.  C'eft  en  effet  de  la  morue  feche.    11  tft 
de  la  longeur  d'un  pied  ou  deux ,  de  couleur  de 
gris  cendré ,  fit  il  a  le  ventre  blanc.  Ce  mot  vient 
de  msrit  lutins,  qui  lignifie  bréchet  de  mer. 
M  E  R  R  A  I  N.  fubft.  mafe.  Quelques-uns  eferi- 
vent  Méurtum.  Bois  de  charpente  propre  à  baltir. 
Ce  mot  vient  de  m  ai  en*,  Ici  on  NicoJ  ;  fit  félon 
Ménage ,  de  m*ttrutmtt%.  Ulpian  dans  la  Loyer, 
ff.  dt  leg*t  3 .  appelle  materiA,  le  bois  à  bafhr,  ou 
le  bois  d'ouvrage  j  fit  lediftingue  du  bois  à  bra- 
der, qu'il  appelle  Isgttttm.  On  l'a  appelle  dan >  h 
baflç  Latinité ,  méatruumré ,  mat  en  Amen ,  mure- 
tmttm ,  métrtmium ,  smtretmmm  ,  m*rrtmtm,mttrt- 
mmm  fit  mir.tr.nHm   Du  Cange.  Dans  les  Coutu- 
mes de  Picardie  on  trouve  aufli  murum ,  fit  mer», 
fie  mtmen.  Les  Efpagnols  l'appellent  modéra.  On 
appelle  encore  montres  ,  les  poutres  ou  grottes 
pièces  de  bois  qui  fervent  de  travées  aux  ba- 
teaux fbneets. 
Les  ouvriers  appellent  particulièrement  merrMtm ,  le 
bois  à  faire  des  douves  de  tonneaux.  Ileft  différent 
félon  les  lieux.  Le  mtrrtum  de  pipe  eft  de  4.  pieds 
de  long.  Ccluy  des  muids  ,  qu'on  appelle  autre- 
ment bmsjftru,  de  trois  pieds,  celuy  des  barriques 
fie  demi- queues  de  deux  pieds  fit  demi;  fie  chaque 
pièce  eft  ordinairement  nommée  d'aile,    il  a  de- 
puis quatre  jufqu'à  fcpt  pouces  de  large.  Les  piè- 
ces qui  font  au  deflbus  font  réputées  rebuts  ou  ef- 
fàutages.  Le  merrom  des  enfonçures  a  deux  pieds 
de  long  fit  lix  pouces  de  large  :  fie  ceux  au  deflous 
font  reputex  ctfautages.  Ils  doivent  tous  avoir  l'cf- 
paiffeur  de  trois  quarts  de  pouce.  On  fait  aufli  du 
mtrrdtn  pour  les  paneaux  de  menuifèrie.  D'où 
vicut  que  quelques-uns  le  veulent  dériver  du  Grec 
mtrt*tt*  ,  qui  lignifie  dtvifer.    Mais  ils  fc  trom- 
pent. L'Ordonnance  de  la  ville  parle  aufli  du  mer- 
rem  à  treilles,  oliers  fie  ployons.       >m  1  ■ 
M  E  R  R  s  1  n  ou  Af.irr.un  ,  en  termes  de  Vénerie, 
fc  dit  de  la  tefte  ou  ramure  du  cerf,  de  la  tigeou 
de  la  perche  de  chaque  corne. 
On  dit  proverbialement ,  qu'il  y  a  du  mtrrm»  dans 

une  raailbn,  pour  dire,  du  mauvais  train. 
MERVEILLE,  lubft.  fcm.  Choferare,  extra- 
ordinaire, furprenante,  qu'on  ne  peut  gueres  voir 
ni  comprendre.  Toutes  les  oeuvres  de  Dieu  fit  de 
la  nature  font  des  merveilles  inconcevables.  Ces 
merveilles  ont  ravy  en  cxtale  plulieurs  Saints.  St. 
Paul  cftant  eflevé  au  troiliéme  Ciel,  fut  éblouyi 
la  vcué  de  tant  de  merveilles.  Ce  root  vient  du 
Latin  msrobilM,  ou  de  l'Italien  mértvigU*.  Mé- 
nage. _  _  , 
On  le  dit  aufli  des  chefs-d'oruvres  de  l'art.  Les  Py- 
ramides d'Egypte,  le  Temple  d'Ephefe,  leColof- 
fc  de  Rhodes  ,  ont  efté  mis  au  rang  des  mtrvtilltt 
du  monde.  On  appelle  un  homme  fortilluftre,  la 
merveille  de  Ion  liecle.  Une  beauté  extraordinai- 
re, une  mtrvttllt  d'amour.  Une  horloge  fonante 
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chez  les  Chinois  cft  une  merveille ,  ils  y  mettent  des 
gardes ,  pour  voir  fi  elle  lonne  toute  Iculc.  C'cft 
une  merveille  de  voir  l'adretle  fie  la  promptitude 
avec  laquelle  le  tait  la  manœuvre  d'un  grand  vail- 
lèau. 

On  dit  aufli,  qu'un  homme  tait  des  merveilles ,  dit 
des  merveilles ,  eft  gavant  à  merveilles  ,  lorsqu'il 
dit»  qu'il  fait  ou  qu'il  fijait  des  choies  extraordi- 
naire*, ou  au  de  lade  l'es  i'cmblablcs.  Cetelcolief 
fait  merveilles  dans  û  dr.lv  pour  ion  âge.  Cet 
Advocat  a  plaide  ,  a  dit  des  merveille*  en  cette 
cauic.  Cet  Officier  a  tait  merveilles  eu  cette  occa- 
fion.  Ce  Peintre  rtùftu  à  merveilles  en  payiâ- 
gcs. 

On  dit  proverbialement,  Promettre  monts  fie  mer- 
veilles, pour  dire,  csbloûir  à  tbrec  de  belles  pro- 
mettes. 

MERVEILLEUX,  evse.  adj.  fit  fubft.  Qui 
cft  admirable,  excellent,  rare,  lurprcnant.  La 
Providence  de  Dieu  cft  merveille uj'e.  Le  Louvre 
eft  un  édifice  merveilleux.  Les  vins  font  merveil- 
leux cette  année.  Cet  homme  eft  mort  par  un  mer- 
veilleux ,  par  un  eft  range  accident.  La  France  eft 
féconde  en  efprits  merveilleux  ,  en  merveiUanfit 
inventions.  Une  bonne  pièce  de  Théâtre  doit  avoir 
du  merveilleux  fit  du  furprenant. 

On  dit  ironiquement.  Vous  eftes  un  merveilleux 
homme ,  pour  dire ,  vous  eftes  extraordinaire  en 
vos  manières. 

Merveilleusement,  adv.  D'une  manière 
mcrvcillcuic,  furprenante.  Cette  femme  eft  mtr- 
vetUeuJemeui  l'âge.  Cet  homme  cft  mervtillemfe- 
mc.mt  uvarc. 

MES. 

MES.  Pronom  poflcflif  pluricr  delà  premierre per- 
lonnc.  Aies  biens,  mes  enûns  ,  mes  affaires  ,  mes 
membres. 

Mes,  cft  une  particule  indéclinable ,  qui  entre  en 
la  compofition  de  plulieurs  ooms  fit  verbes ,  qui 
tourne  leur  lignification  eu  pis-tailant ,  fit  fait  le* 
même  effeâ  ,  que  û  on  y  avoit  mis  mal.  Les 
principaux  exemples  s'en  verront  dans  la  fui- 
te. 

MES  AIR.  fubft.  mafe.  Terme  de  Manège  ,  qui 
le  dit  d'un  certain  Air  qu'on  donne  au  cheval  ,  en 
le  maniant  entre  le  terre  à  terre,  fie  les  courbet- 
tes. 

M  ES  AISE,  fubft.  fcm.  Incommodité,  fâcherie, 
chagrin.  C'tft  la  même  choie  que  mal-aifi.  Voyez 
cy-delius. 

MESALLIER,  verb.  aâ.  Qui  ne  fe  dit  qu'a- 
vec le  pronom  pcrfonncl.  Prendre  une  femme ,  ou 
un  mary  indigne,  ou  de  balfe condition ,  quifïtlfe 
perdre  quelques  avantages  de  Noblcfte,  d'honneur 
ou  de  dignité.  Les  Allcinans  obfcrvent  fur  tout 
de  ne  ie  point  me/aliter ,  «tin  que  leur  race  puifle 
juftifier  une  ancienne  noblclfc  des  deux  cotés. 
Une  Duchcllequi  n'époule  qu'un  Gentilhomme, 
fe  me/allte,  fie  perd  les  honneurs  du  Louvre.  Un 
bourgeois  qui  le  me/allie  en  epoufant  fa  fervante , 
ou  une  coureufe ,  perd  la  réputation  fit  ion  cré- 
dit. 

Mésallié,  ée.  part.  pa(T.  Se  adj. 

MLSANGE.  ftibll.  maie.  6c  fem.  Petit  oyfeau 
qui  cft  une  efpecc  de  p  nlon.  Il  y  en  a  de  plulieurs 
lortes.  Me/Mugt  hleuë ,  à  longue  queue.  Il  yades 
me/anges  de  montagne ,  de  mardis  ,  de  forefts , 
des  mt/anees  huppées,  chaperonnées.  Il  y  en  a 
de  Noirattres,  qu'on  appelle  cbarbtnstitrt,  en  La- 
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lia  agitbalut,  parus,  fpiietes,  frixgsllap t  Budté 
l'appelle  atncapilla,  fie  melanctripbet.    Ln  quel- 
ques lieux  on  les  appelle  neuuettes.  Ce  mot  vient 
ûcVAUciaanAirfikf,  qui  figuific  la  mcnic  choie 
Ménage. 

MESAKR  I  VER.  verb.  neut.  Tourner  à  mal 
avoir  une  mauvaiic  ifluc  de  quelque  choie.  Vous 
pouvez  hardiment  entreprendre  ccuc  affaire,  il  ne 
vous  en  peut  mtfatnver.  S'il  mtfarrivtit  de  ce 
Mimftre  en  l'état  où  font  les  affaires  ,  ma  verrait 
de  grands  changements. 

MESA  VENIR,  verb.  n.  Reùfliràraal.  Quand 
vous  entreprendrez  ce  procès,  il  ne  vous  enicau- 
voir  mejavtutr ,  il  eft  trop  jufte.  ConJcrvéz  vo- 
ftre  lànté,  s'd  venoit  à  mefaveuir  de  vous,  voitre 
himillc  (èroit  ruinée. 

Mésaventure,  fubft.  fcm.  Malheur,  mau- 
vais lu  ce  es.  Vous  partez  en  une  mauvaile  iailon  , 
Dieu  vous  garde  de  toute  mefavtuturt.  Ce  mot 
vieillit. 

MESCHAM  M  EN  T.  adv.  Avec  un  mauvais 
dclleiu,  par  meichanceté.  Dans  les  amendes  ho- 
norables on  la: t  dire  au  criminel  ,  que  mefibam- 
meni ,  témérairement  fit  comme  mal  adviie  il  a 
commis  un  tel  crime. 

MESCHANCETE'.  fubft.  fem.  Scclerarefle. 
malignité.  Cet  homme  cft  capable  de  toutes  les 
mefibauteim.  qu'on  ie  peut  imaginer  ,  de  tous  les 
crimes  &  mefi.  hantes  fc&ons.  Ce  n 'eft  pas  par  ha  - 
fard,  mais  c'eft  par  pure  mefibancete,  par  belle 
mefibancete  qu'il  vous  a  fait  cette  malice.  Cette 
calomnie  eft  une  bornbic  mefibancete'. 

MESCHANT,  antr.  adj.  Mauvais,  qui  cft 
dclpourvcu  de  bonnes  qualitcz,  qui  ne  mente  au- 
cunc  cftime.  Ce  mot  le  joint  à  preique  tout  les 
iubftantifs  de  la  langue  pour  marquer  leurs  dé- 
fauts. En  la  nature  on  dit  mefibaute  befte  ,  me* 
[chaut  pays  ,  mefibaut  bois  ,  mefibaute  pierre  , 
mefibautt  humeur,  mefibaute  eftofte. 

En  Morale  on  le  dit  de  ce  qui  cft  contre  la  railon, 
lesloix,  les  bonnes  moeurs.  Un  mefibaut  garne- 
ment, une  mefibaute  tename,  qui  a  une  mej (hau- 
te ici:  t ,  une  mefibaute  a£kiou ,  un  mefibaut  Ju- 
ge. Ménage  tait  venir  ce  mot  de  mole  codent , 
comme  qui  diroit  ,  malbeureux ,  tjui  m  mauvai/è 
chance.  D'autre  le  dérivent  de  mecbauicmt  parce 
que  les  gens  pauvres  dt  mechaniques  lont  iùjets  a 
cftrc  mefibautt. 

Meschant,  fe  dit  auÛî  des chofes  artificielles 
&  incorporelles.  Uu  méchant  outil  ,  un  mefibaut 
mot,  une  mtjchauie  doctrine,  de  mefebautivvrs, 
un  mefibaut  Orateur  ,  une  mefibaute  cauic  ,  un 
mefibaut  Comédien  ,  un  mefibaut  planant ,  un 
mefibaut  brouillon,  ou  mauvaiic  copte. 

MESCHANT.  fubft.  malc.  Vous  avez  pris  tout 
le  bon,  vous  ne  m'avez  Lifté  que  le  mefibaut.  Il 
n'y  a  guercs  de  livre  ,  qui  n'ait  du  bon  6t  du  me- 
fibaut i  il  faut  cupreadre  le  bon ,  fit  iaifler  le  «w». 
Jibaut.  .Ul^a  nu  mmmmmwmmmS 

11  iignificaum,  Fanfaron,  dangereux.  C'cft  un  hom- 
me qui  fait  le  mefibaut,  il  le  tait  tenir  à  quatre. 
Les  percs  empêchent  bien  leurs  entants  de  (aire  les 
mefibautt,  ils  les  mettent  en  prilon.  Il  tailoit  bien 
le  fanfaron  ,  mais  il  a  trouve  plus  mefibaut  que 
luy.  On  appelle  le  Diable,  le  mefibaut  par  excel- 
lence. 

On  appelle  au  Ai  mefibaut  en  raillerie,  ceby  qui  lait 
une  petite  malice  le  plus  louvent  innocente.  Voua 
eftes  bien  mefibaut ,  de  m 'avoir  tant  tâit  chercher 
ce  Livre.  Vous  eftes  bien  mtfibani,  d'abuier  de 
ma  crédulité-. 

Oa 
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On  dit  proverbialement,  les  bons  pàtiflent  pour  tes 
mefchânis. 

Jamais  cheval  ni  mtfebMt  homme. 
N'amenda  pour  aller  à  Rome. 

On  dit  auffi ,  il  ne  fera  pas  fi  mtfcbtmt  qu'il  a  promis 

M  E?cÏÏfXfc  fan.  Matière  qu'on  met  dans 

une  lampe,  <K°"  IT*   &"c,  u  cV 

dans  un  lambeau ,  ou  l'on  metle  eu ,  6c  qui  cl- 

clairc,  lors  qu'il  eftentretenu  par   huile,  le  luit, 

™lï  rire  oui  eft  autour.  On  Fait  la  m/H*  d  une 

ripeCavecSdu  cotton,  du  fil ,  de  l'alun  de  plu- 

"e,  P*Picr  lortiUé'  &C-  "  6ut.q°  Un;,chan- 
délie  ait  une  greffe  mtfebt  pour  bien  ciclairer. 

Voilà  une  lampe  à  quatre  mtfchts  ,  ou  à  quatre 

becs.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec  mjx *, 

qui  figntfie  mnemt  6c  la  mtfebt. 

\li  s  c  h  e,  fe  ditauffid'une  matière  fecbeoc prepa- 
rée  pour  prendre  feu  aiféroent  ,  le  conferver  6c  le 
communiquer,  telle  que  celle  qu  on  met  dans  les 
fufils  pour  allumer  le  reu.  On  fat  de  la  mtfeht 
avec  du  linge,  du  papier  brude ,  d'eftouppcbouil- 
lie  &  de  FAgaric  fcc.  , 

M  *  s  c  h  e  ,  fe  dit  encore  d'une  corde  préparée  qui 
entretient  long-temps  le  feu  ,  dont  on  fe  fert 
à  l'Armée  pour  tirer  le  moufquct  ,  pour  met- 
tre le  feu  à  une  mtae.  Cette  garnilon  eft  fortie 
balle  en  bouche  avec  la  mtfebt  allumée  par  les  deux 
bouts.  On  dit  dans  l'exercice  des  rrouppes,  Met- 
tez la  mtfebt  fur  le  ferpentin  ,  corapaffex  la  mt- 
febt, ioufBci  la  mtfiht  ,  tirer.  Elle  fe  fat  de 
vieux  cordages  battus  fit  bouillie  avec  du  foulrre 
8c  du  falpeftre,  fechez  8c  remis  en, corde  groffic- 

On^ppelle  chex  les  Artifans  U  mtfebt  d'un  vilbre- 
quin,  le  fer,  ou  la  partie  qui  perce ,  «c  qui  eft  at- 
tachée au  fuir.  La  mtfebt  de  ce  vilbrequin  n'eft 
pas  affez.  grofle ,  il  l'a  faut  changer. 

M  e  s  c  h  e  ,  fe  dit  auffi  de  la  partie  du  flambeau  ou 
on  met  la  chandelle,  6c  d'un  petit  morceau  de  fer 
blanc  qu'on  applique  au  haut  pour  tenir  la  bougie 
plus  ferme.  On  le  dit  auffi  de  cette  languette  creu  - 
le  qui  fouftient  la  mtfebt. 

XI  esche,  en  termes  de  Marine ,  lignifie  le  plus 
gros  brin  de  bois  tout  d'une  pièce  qui  forme  le 
corps  d'un  grand  mail ,  qu'on  fortifie  avec  des  ju- 
melles ,  qui  lont  plulicurs  groffes  pièces  de  lapin 
qu'on  y  joint  pour  le  faire  relifter  aux  ora- 
ges. 

M  e  s  c  h  e  »  fè  dit  figurément  en  Morale.  Décou- 
vrir ou  éventer  la  mtfebt  ,  c'eft- à-dire  ,  defeou- 
vrir  quelque  trame,  quelque  cnrreprifcfecretre6c 
nuifible  qu'on  fait  contre  quelqu'un ,  par  allufion 
à  la  mtfebt  d'une  mine  qu'on  cropcfche  de  jouer  , 
quand  on  la  peut  defeouvrir. 

M  ESC  HE  F.  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  figni- 
fioir  autrefois  un  accident,  unmalheur,  ungrand 
crime.  Il  arriva  alors  un  grand  mtfcbtf ,  un  tel 
commit  un  grand  me/chef. 

MESCOMPTE.  fubft.  mafe.  Erreur  de  calcul 
en  la  fupputation.  Les  Commis  d'un  Financier 
font  refponfables  du  mtjcompit  qui  le  trouve  dans 
les  lacs.  U  a  fallu  reformer  le  calendrier,  a  c.mle 
qu'il  y  avoit  un  mtjiontt  de  dix  jours  dan»  la  fup- 
putation du  temps. 

Mescompte,  le  dit  figurément  de  toute  erreur 

3ui  fe  fait  dans  la  conjecture,  dans  la  prédiction, 
ans  le  railonnemcnt.  Quand  on  raifonne  fur  un 
principe  faux,  on  trouve  à  la  fin  bien  du  mtfum- 
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fie.  U  avoit  conjecturé  que  le  bled  feroit  cher 
cette  année,  il  s'eft  trouve  bien  du  mtfttmpit 
en  Ion  calcul  ,  car  il  en  eft  bien  venu  d'ail- 
leurs. 

M  ESCOMPTER,  v.  ncut.  Qui  ne  fe  ditqu'a- 
vec  le  pronom  perionnel.  Se  tromper  en  Ion  al- 
cul.  11  faut  compter  fon  argent  deux  fois,  pour 
voir  li  on  ne  s'eft  point  mtfcomptt  à  la  premiè- 


re. 

Mescompte»,  fignifie  auffi,  le  tromper  en 
conjectures,  en  l'on  raifonnement ,  enfesaâkxii. 
Pour  peu  qu'on  fe  mtfetntttn  une  obfcrvarjoQ 
aftronomiquc  ;  l'erreur  groffit  dans  les  calculs  & 
opérations  qu'on  fat  dans  la  fuite.  Les  Anciens 
qui  ne  connoifloient  pas  la  pefanteur  de  l'air ,  fe 
lont  mtjiontt*.  en  pluficurs  raifonnementsde  Phy- 
sique. 

MESCONNOISSABLE.  adj.  mafeac  f.  Ct 
qui  clt  tellement  changé,  qu'on  ne  le  peut  recon- 
noiitre.  Une  longue  maladie,  change  tellement!: 
vifàge,  qu'on  eft  mtfctunoijfnbU.  On  a  tellement 
gafte  cet  habit  emprunté  ,  qu'il  eft  mtjcommf*. 
lit. 

MESCONNOISSANCE.  fubft.  fan.  Ingra- 
titude. Quand  on  oblige  de  malhonneftes  gens, 
il  n'en  faut  attendre  que  de  la  mtfeotm*$a- 
tt. 

M  E  scon  n  o  i  s  s  a  n  t,  ante.  adj.  Ingrat, qw 
ne  fijait  pas  reconnoiftre  les  biens  qu'on  lu  y  a 
fats.  Les  valets,  les pay fans,  font  des  gens  ton 
mtjionnoijftitt . 

MESCONNOISTRE.  verb.  aô.  Neconnoi- 
ftre  pas  une  perfonne.  L'âge,  les  longs  voyages, 
changent  fi  tort  les  perfonnes ,  qu'il  eft  aile  de  les 
WHfetmuiftrt ,  quand  on  les  rctrôuve.  Le  Verbe 
s'eft  incarné  pour  le  lalutdu  monde  ,  6c  il  l'a  mtf- 
connu. 

Mesconnoistre,  fe  dit  auffi  d'un  aveugle- 
ment volontaire  qui  vient  d'orgueil ,  ou  d'ingra- 
titude, 6t  qui  empêche  qu'on  ne  veille  reconnoi- 
ftre ceux  qui  ont  efté  autrefois  nos  égaux  en  for- 

'  tune,  ou  qui  nous  ont  fait  du  bien.  Les  vilaias 
qui  ont  fat  fortune  mtfcwtjfeniviimtm  leurs  pa- 
rens.  La  choie  la  plus  malhonnefte,  c'eft  Atmf- 
(tmuiftrt  les  bienfaits. 

On  dit  en  ce  fens,  qu'un  homme  Ce  mtftmutift,  Ion 
qu'eftant  eflevé  de  bas  lieu ,  à  une  haute  fortune, 
il  ne  fe  fouvient  plus  de  lk  naiflanec,  qu'i  va  de 
pair  avec  les  Grands  ,  6c  qu'il  mefprile  les  pe- 

M  ESC  ON  TE  NT,  bmte.  adj.  Quiafujeroe 
le  plaindre,  qui  eft  maliatiffat  de  quelqu  un.  Les 
mtUoHitm  de  la  Cour  ont  caufé  fouveni  des  trou- 
bles, des  guerres  civiles.  Quelque-fois  pour  obli- 
ger un  homme  on  en  lait  plu lieurs  mtfctmtms.^  Il 
s'en  va  fort  mtfeomtm  du  mauvais  accueil  quon 
luy  a  fait ,  du  jugement  de  les  arbitres. 

M  ES  CONTENTEMENT.  C  mafe.  Def- 
plailir  ,  mauvailé  fatisfiiaion.  Il  eft  lorti  de  la 
maifon  paternelle  pour  quelque  mtfctnttnttmtnt , 
qui  a  efté  eaulè  de  fa  fortune. 

MESCONTENTER.  v.  acL  Fafcher  ,  don- 
ner du  defplaifir  à  quelqu'un.  Un  bon  politique 
doit  tacher  à  ne  mtfconttnttr  perlonne.  Il  ne  faut 
pas  mtfconttnter  les  ouvriers  qui  ont  bien  travaille, 

les  payer  mal. 

Mescontenté,  éb.  part.  6c  adj. 

MESCREANT.  É  m.  Celuy  qui  ne  croit  point 
leiveritésetcniellesrevclécs  aux  Chrcitiens.  Les 
libertins  lont  pires  que  les  Idolâtres,  les  Turcs  6c 
lesmtfircivu.  Ce  mot  vient  de  mismj  crtJtnttt. 
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M  ESDI  RE.  v.  ncut.  Parler  ma!  de  quelqu'un  ~, 
defeouvrir  Tes  deftauts  ,  ibit  qu'ils  foient  vrais  , 
ibic  qu'ils  foient  controuvez.  Quand  on  mefditàc 
Ion  prochain ,  on  eft  obligé  en  conkicncc  de  lu  y 
réparer  fon  honneur. 

MESDISANCE.  fubft.  fern.  Difcours  contre 
l'honneur  de  quelqu'un  ,  qui  deleouvre  (es  def- 
fauts.  On  iâit  fou  vent  une  mtdjfvtct  pour  avoir 
occafion  de  dire  un  bon  mot.  Les  femmes  le  font 
plus  de  tort  par  leurs  réciproques  ,  me di fut  cet  , 
qu'elles  n'en  reçoivent  de  celles  des  hom- 
mes. 

MESDISANT,  ante.  adjeâif,  fie  quelque- 
fois fubftantif.  Celuy  qui  mclu'it .  Les  mefdsfuiit 
s'attirent  quelquefois  de  mefehantes  affaires. 

MESENTERE,  fubft.  mafe.  Terme  de  Méde- 
cine. C'eft  un  corps  membraneux  liant  les  ime- 
itins  enfemble,  compofé  de  deux  tuniques ,  d'u- 
ne infinité  de  veines  fie  d'ancres,  de  force  graif- 
fè  &  glandules.  11  n'aift  des  ligaments,  desverte- 
bres  *c  des  lombes,  Ce  c'eft  ce  qui  empêche  le  rec- 
hange des  boyaux ,  fie  qui  les  conferve  dans  une 
fituation  convenable.  On  l'appelle  autrement  me- 
féuttu.  Ciceron  l'a  pris  pour  l'inteftin  du  milieu  : 
mais  il  s'eft  trompé.  C'eft  ce  qu'on  appelle  h  frai - 
fe ,  quand  on  habille  un  veau.  Les  Grecs  l'ont  ap- 
pcllé  mtfeniehoH,  qm*fi  mefin  te»  enterem  ,  c'eft  à 
dire ,  tntrt  Ut  boy  aux. 

Mesenteri  cjjj e.  adj.  C'eft  une  epithete  qui 
le  donne  au  rameau  de  la  veine  porte  qui  entre 
dans  le  mefênterc,  8c  fe  diftribué  en  plufieurs  pe- 
tites veines  ,  fie  fe  perd  dans  les  inteftins. 

MESESTIMER,  v. .  aô.  Mclpriiêr,  faire  peu 
de  cas  de  quelque  perfonne  ,  ou  de  quelque  cho- 
ie. Lalafcheté,  l'avarice,  font  bien  mejejhmer  les 
gens.  II  y  a  des  temps  où  on  mejejhme  les  Perles, 
où  elles  font  fort  ravallécs  de  prix.  Les  ignorans 
ne  mtfcftimcHt  les  feiences,  que  parce  qu'ils  ne  les 
connoiffent  pas. 

Mésestimé,  ée.  part.  paff.  fie  adj. 

MESGARDE.  fubft.  fcm.  Erreur  ,  inadverteh- 
ce,  malheur.  Plufieurs  ont  blcffé  leurs  amis  par 
mejgjtrde,  par  malheur,  imprudemment,  entra- 
înant un  fùlil,  qui  s'eft  lafehé.  llacafle  cette  por- 
celaine par  mefgetràe.  11  a  marché  fur  un  ferpent 
par  me  farde ,  imprudemment,  faute  de  le  voir.  Il 
a  lui  lit 'ion  coffre  ouvert  par  mefg*rde,  fie  on  l'a 
volé. 

MESGNIE.  fubft.  fcm.  Vieux  mot  ,  qui  figni- 
fioit  autrefois  famille,  au  lieu  duquel  on  a  dit  de- 
puis Jwr*Mj'.  Elle  comprend  la  femme  ,  lesenfans, 
ferviteurs  fie  domcftiimes  d'unpercde  famille,  fie 
même  tous  ceux  qui  font  la  befogne  ,  fit  font  à 
fes  dépens.  Cet  homme  a  amené  a  la  nopçe  toute 
i.i  me:n:e  ,  pour  dire,  là  femme  fie  fes  enfans.  Ce 
mot  cft  hors  d'ufage.  On  a  eftendu  fa  lignifica- 
tion au^train  fie  à  la  fuitte  d'un  Grand  Seigneur. 
On  l'a  appel lec  dans  la  baffe  Latinité  ,  m*iftuuL, 
mej'u.uù,  <]**/>,  m«mlt0HM4. 

MESHAIGNER.  verb.  neut.  Vieux  mot  fie 
maintenant  burlel'que,  qui  lignifie,  fal'eber,  bat- 
tre, cftropier.  Il  lé  diloit  proprement  de  celuy 
qui  avoit  cité  tué  fie  deichire  par  les  dents  fie  grif- 
fes des  belles  fauvages.  Voilà  un  homme  tout 
metbtigné,  en  mauvaife  humeur,  en  mauvais  cftat. 

On  l'a  dit  auffi  de  celuy  qui  avoit  un  os  rompu  , 
quelque  membre  couppé,  ou  quelque  autre  gran- 
de blcffeurc  qui  le  rendoit  inhabile  au  fervicedela 
guerre.  Dans  la  baffe  Latinité  on  a  dit  mtbdmimn 
Ce  muhemUre,  pour  dire,  metbttim  fie  meihdigner. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  msligwt.  D'autre 
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le  dérivent  de  malkm  tdium  ,  car  on  a  dit  huing . 
pour  dire  haine.  Ou  pluftoft  il  vient  de  mMiamj, 
qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-breton  lignifié 
eHrtfier,  tcntfer. 
MESINTELLIGENCE,  fubft.  f.  Brouille- 
ric,  diffcnfion,  entre  perfon  nés  proches,  ouaffo- 
ciées,  qui  font  partie  du  même  corps ,  quiontdes 
interdis  communs.  11  y  a  fouvenc  de  la  mefmteUi- 
gtnet  dans  le  mefnage  entre  le  mary  fie  la  femme  j 
entre  le  Chef  fie  les  membres  d'une  Compagnie  , 
entre  des  peuples  voiûns  ,  entre  des  Prin- 
ces. 

MESLANGE.  fubft.  malc.  Mixtion, confufion 
de  choies  méfiées  enfemble.  Le  vin  de  la  taverne 
cft  mil  fanant,  parce  qu'il  y  a  toujours  du  me- 
JUmge.  L'huile  ne  fouffre  guère  de  mefUnge  avec 
les  autres  liqueurs.  Dans  toutes  les  Compagnies  il 
y  a  toujours  du  mefitnge,  des  bons  fie  des  mauvais, 
des  lâges  fie  des  fols. 

MtsLANGE,  ie  dit  auffi  des  choies  qui  font  va- 
rices fie  artiftement  difpofécs,  la  peinture  n'eft  au- 
tre chofe  qu'un  mefUnge  agréable  des  couleurs  , 
faic  avec  art  fie  deliéin.  On  fait  d'agréables  li- 
queurs, de  bons  ragoufts,  par  lemtflduge  conve- 
nable de  plufieurs  choies  qui  1er  vent  à  l'affaifon- 
nement. 

Meslanoir,  ledit  auffi  de  plufieurs  pièces  fie 
ouvrages  qu'on  a  ramaffez  fie  joints  enfemble.  Il 
y  a  plufieurs  Livres  fit  Recueils  qui  portent  le  ti- 
tre de  Mefimegtt. 

MESLANGER.  v.  act.  Faire  un  meflange.  Le 
grand  livret  d'un  Chymifte,  c'eft  de  bien  meiU»- 
ger  les  drogues,  de  les  affembler  dans  unejuftedo- 
lë  ou  proportion.  La  nature  a  bien  mtfUmgi  les 
couleurs  de  l'Iris  de  la  gorge  des  pigeons ,  a  bien 
mejlange  les  cléments. 

Meslangé,  ée.  part,  fie  adj. 

MESLE.  fubft.  fcm.  Vieux  motqui  llgnifioit au- 
trefois »<r/îr ,  fie  qui  cft  encore  en  ufage  en  plu- 
fieurs lieux,  fie  lur  tout  en  Picardie.  En  Latin 
meffilum,  d'où  le  François  cft  dérivé. 

MESLEK.  v.  Ait  Confondre  l'un  avec  l'aurre, 
mettre  les  chofes  hors  de  leur  ordre,  les  brouiller. 
Tous  les  cléments  eftoient  méfie*,  fie  confondus 
dans  l'ancien  Chaos.  L'eau  fë  méfie  fe  confond  ai- 
iément  avec  le  vin.  L'huile  ne  (o  méfie  point  avec  les 
autres  liqueurs,  elle  furnage  toujours.  Les  che- 
veux fe  mi fient ,  quand  on  manque  a  les  peigner. 
Ce  froment  n'eft  pas  pur,  il  cft  méfie  d'Yvroye , 
de  Nielle,  dcfcigle.  On  dit  qu'on  a  de  la  peine  à 
s'enrichir,  fi  l'on  ne  mej'u  un  peu  d'argent  d'au- 
truy  avec  le  lien.  Ce  mot  vient  du  Latin  mtfiere, 
ou  de  l'Italien  imfeeUre.  Ménage. 

Mes lex,  le  dit  auffi  ,  des  pcrlonnes qui  fe  fou- 
rnit ,  qui  entrent  parmy  les  autres.  11  s'eft  méfie, 
dans  la  foule,  je  l'ay  perdu  de  veuè.  Iln'yapoinc 
de  fi  bonne  compagnie  où  il  ne  fe  méfie ,  quelque 
traiftre,  quelque  ignorant.  Dans  les  batailles  on  ië 
méfie  avec  les  ennemis. 

MssleRi  fignifie  auffi ,  S'accoupler  pour  la  gé- 
nération. On  dit  que  l'Afrique  engendre  desmon- 
ftres,  pareeque  les  animaux  de  différentes  cfpeccs 
s'y  méfient  enfcmble. 

Me  s  lee  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Il  faut  qu'un  Magiltrat  méfie  la  douceur  fit  la  (ë- 
verité  dans  iês  jugements.  11  faut  qu'un  Auteur 
méfie  le  folide  avec  l'agréable  dans  les  Oeuvres. 
On  dit  que  dans  un  Eftac  les  cartes  font  bien  mef- 
le'et ,  quand  il  y  a  des  guerres  civiles ,  dangereu- 
lës  fie  difficiles  à  appaifer.  Corneille  a  dit  élé- 
gamment dans  les  Horaces  méfie  tes  pleurs  aux 
Jm*  II.  Qjj  q  micas, 
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miens  .  pour  dire,  prend  part  à  ma  dou- 

M^/l  e  * ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  plufieurs  for- 
tes d'aftions  où  on  s'applique.  11  ne  fout  point  le 
méfier  des  affaires  d'autruy  ,  fans  qu  .1  le  veuille 
H  le  méfie  de  plaider  ,  de  faire  la  Médecine  11 
faut  fçavoir  les  chofes,  avant  que  de  fç  méfier  d  en 
difeourir.  Cet  homme  fe  mJU  de  plufieurs  né- 
goces ,  de  plufieurs  intrigues.  Ce  perc  a  aban- 
donné fon  bien  à  fes  enfons ,  i  ne  fe  méfie  plus  que 
de  foire  bonne  chère.  On  l'a  mis  à  la  Baftillc, 
pïree  qu'il  s'eft  méfié  de  parler.  On  a  taxe  à  la 
Chambre  de  Jufticc  tous  ceux  qui  le  font  méfie*. 

d'affaires.  ,  . 

Me  iliSi  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit  d'un  homme  qui  fait  plufieurs  raefticrs , 
qui  a  aprudiverfcsfcicnce».  que  c'eft  un  Marchand 
méfié  On  appelle  auflî  un  Factotum ,  un  Jean  qui 
de  tout  fe  méfie.  On  dit  auffi  aux  femmes  qui  veu- 
lent prendre  connoiffance  des  affaires  des  hom- 
mes ,  Méfie*,  tous  de  filer  voftre  quenouille.  On 
dit  qu'un  homme  a  les  dents  méfié» ,  lors  qu'il  eft 
fi  yvre  ,  qu'il  ne  peut  parler  ni  defferrer  les 
dents. 

Meslé,  i«.  part.  paff.  ôr  ad). 

MESLE'E.  fubft.  fem.  Bataille ,  querelle  de  plu- 
fieurs  perlbnnes ,  émotion  publique.  Ce  brave  fe 
jetta  en  defefperé  au  plus  fort  de  hmefiée,  au  mi- 
lieu des  ennemis.  Il  s'eft  fauvé  adroittement  de  h 
méfiée.  En  toute  cette  méfiée  ,  il  n'y  a  eu  ni  tuez 
ai  bleffcz. 

On  dit  qu'une  ferrure  eft  mefie't ,  lorj  qu'on  en  a 
forcé  les  gardes  ,  qu'elles  ne  peuvent  plus  paffer 
par  les  dents  fie  les  rentes  de  la  clef. 
MESM  ARCHU  RE.  fubft.  fem.  Bleffure  qui 
arrive  au  cheval  ,  quand  il  a  fait  un  faux  pas  qui 
luy  a  caufé  quelque  entorfe. 
MESME.  Pronom  perfonnel,  qui  particularife  la 
chofe  ,  fie  la  rend  feparée  fie  différente  de  toutes 
les  autres.  Bonnet  blanc,  6c  blanc  Bonnet,  c'eft 
la  mefme  chofe.  Phxbus  fie  Apollon,  c'eft  la mef- 
me  perlonne  fous  des  nom ,  différents.  Sparte  fit 
Lacxdemonc,  c'eft  la  mefme  ville. 
Misui,  fignifie  auffi,  Semblable.  Je  veux  avoir 
du  mefme  drap  ,  pour  dire,  de  la  mefme  nature , 
couleur  fie  fabrique.  J'y  vois  les  mefmes  traits  de 
vifage,  je  ne  fçai  fi  c'eft  le  mefme  homme. 
En  termes  de  Blalon,  on  dit  dcmefme,  pour  éviter 
la  répétition  du  nom  de  l'Efmail ,  qu'on  a  dcsja 
nommé  une  fois.  11  poctoit  d'or  à  trois  fofees  de 
fable  furmontees  de  trois  mcrlettes  de  mefme ,  c'eft 
à  dire ,  encore  de  fable. 
M  e  s  m  e  ,  s'adjoufte  quelquefois  pour  augmenter 
la  force  de  Pexpreflion.    Le  Roy  eft  venu  luy- 
mefme  en  perfonnne  foire  vérifier  cet  Edit.  Cet 
homme  eft  la  bonté  mefme ,  cette  femme  eft  la  mef- 
me vertu.    C'eft  la  beauté  mefme.  Dieu  eft  le 
.feul  qui  fubfifte  par  (ay-mefme. 
M  c  s  m  e,  adv.  qui  fert  de  tranfition  ,  8c  fignifie , 
En-outre.  On  doit  tout  facrifier,  6c  fa  vie  mefme, 
pour  fon  Uttt.  On  m'a  dit  que  cela  eftoit ,  on  me 
V i  mefme  voulu  foire  voir  par  expérience.  Afcfme 
j'adjoufte  à  ce  que  j'ay  dit,  8cc. 
M  E  s  m  E  ,  eft  quelquefois  oppolc  à  non  feulement, 
ttnt  ,      autres  termes  femblables.  En  ce 

temps-cy  on  eft  non- feulement  brave  ,  mais  mef. 
me  téméraire.  Tant  s'enfout  qu'on  doive  eftimer 
le  vice,  que  mefme  il  le  fout  abhorrer. 
On  y  adjoufte  quelquefois  la  particule  de  pour  fervir 
de  comparaifon.  De  mefme  que  le  Soleil  brille  fur 
la  terre,  ainû  lejufte  brillera  dans  le  Ciel.  11  fout 
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avoir  l'habit  fie  le  manteau  de  mefme  ,  pour  dire, 
femblables.  Comme  vous  aurez,  fait  aux  autres, 
on  vous  (en  de  mefme.  On  dit  auffi  ,  Prenez  en, 
vousellciu  mefme,  pour  dire,  à  vôtre  diferetion, 
tant  que  vous  voudrez. 

Mesmemznt.  adv.  Qui  s'employe  auffi  pour 
mefme,  mais  il  eft  moins  en  ufage. 

M  E  S  N  A  G  E.  fubft.  mafe.  Nom  colleaif.  Les 
perfonnes  qui  compolent  une  famille.  11  y  a  deux 
ou  trois  mefntges  logés  dans  cette  maifon.  LeCu- 
ré  a  tant  de  mefntges  dans  fa  Parroiffe.  Quelque», 
uns  dérivent  ce  mot  de  mtneo  ,  8c  prétendent 
qu'on  difoit  autrefois  mtntge.  D'autre»  croyent 
qu'il  vient  du  mot  mets  ,  qui  fignifioit  autrefois 
jtrdm,  8c  les  fruits  qu'on  y  moiifonnoit,  comme 
ayant  été  fait  du  verbe  mei$  i  Et  qu'ainfi  me]ntet 
fignifioit  originairement  le  foin  qu'on  avoit  du 
fruits  fie  de  la  moiffon.  Borel  croit  qu'il  vieotdu 
mot  Gafcon  mtintge,  qui  fignifie  des  en/kn/, par- 
ce qu'une  famille  en  eft  compofee,  8c  qu'on  aap- 
pellé  mtifnés,  tous  les  puiihés  fie  cadets,  comme 

3ui  dirait  moins  me*,.  Du  Cange  croit  qu'il  rient 
e  mmvttpmm  ,  qui  a  fignifié  la  même  choie  que 
mtnfio.  On  a  dit  auffi  dans  la  baffe  Latinité,  me- 
ntgimm. 

Mesnaoe,  fignifie  auffi  le  revenu ,  la  fubuThn- 
ce  de  la  famille  qui  vit  cnlcmble.  C'eft  à  faire  au 
pere  de  famille  à  trouver  de  quoy  foire  rouler  le 
mefntge.  Il  donne  tant  à  fa  femme  tous  les  mois 
pour  la  dépenfe  du  mefntge.  C'eft  à  elle  qu'ap- 
partient le  menu  foin  du  mefntge,  de  donner  or- 
dre au  mefntge.  Un  garçon  eft  fouvent  obligé  de 
rompre  mefntge,  parce  qu'il  luy  courte  trop  a  te- 
nir mefmtge. 

Mesnaoe,  fe  dit  auffi  des  uteneiles  du  mefnt* 
ge,  fit  des  meubles  neceffaires  pour  le  fervlce  du 
mefntge.  On  a  befoin  toujours  de  quelque  chofe 
de  nouveau  dans  le  mefntge.  On  appelle  toile  de 
mefmtge  de  la  greffe  toile  de  chanvre  :  fie  on  die 
qu'une  chofe  eft  à  profit  de  mefntge,  quand  elle 
eft  forte  8c  de  durée. 

M  e  s  n  a  g  e  de  campagne  contient  les  charrues  , 
harnois ,  fit  autres  outils  du  labourage  qui  fervent 
à  l'exploitation  d'une  terre  par  fes  mains. 

Mesnaoe,  le  dit  auffi  des  fervices  qu'il  faut  foi- 
re dans  la  maifon  pour  tenir  tout  en  bon  ordre  fit 
proprement ,  comme  fourbir  fit  nottoyer  les  meu- 
bles, foire  la  cuiûne,  la  Icfive.  Certe  lervante  eft 
habile  à  faire  fon  mefntge  ,  elle  tient  fon  mefntge 
bien  propre.  Le  pain  de  mefntge  ou  de  cuiffon  eit 
celuy  que  l'on  cuit  dans  la  maifon. 

M  e  s  n  a  g  e  ,  eft  auffi  l'efpargne  du  bien  acquis, 
fit  le  foin  d'en  acquérir  d'autre.  C  eft  un  bon 
mefntge,  de  foire  toutes  les  provifions  dans  lalai- 
fon.  On  peut  vivre  de  mefntge,  fans  eft  re  avare  , 
en  dépenlànt  à  proportion  de  fon  bien.  Le  meil- 
leur mefntge  eft  de  ne  rien  devoir ,  fie  de  ne  fe  point 
laiffer  accumuler  d'arrérages. 

M  e  s  n  a  g  e  ,  fe  dit  auffi  de  la  manière  de  vivre  des 
gens  mariez  ,  ou  affociez  ,  qui  font  en  mrfntgt 
enlèmble.  Ces  jeunes  mariés  font  fort  bon  mefnt- 
(je.  Cette  femme  foit  mauvais  mefntge  avec  foo 
mary,  demande  le  divorce.  Quand  on  ne  hait  point 
lit  à  part,  cela  entretient  la  paix  du  mefntge.  Ce» 
deux  hommes  tiennent  unmefntge  cnlcmble,  font 
un  mefntge  de  garçon. 

Mesnaoe,  le  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fes. On  dit ,  quand  un  méchant  homme  eft  ma- 
rié à  une  méchante  femme  ,  que  ce  n'eft 
qu'un  mefntge  de  gafté.  On  dit  d'un  goinfre 
qui  vand  fes  meubles  pour  vivre  ,  qu  "J^* 
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mifiutgk.  On  dit  que  le  mejmgt  eft  ungoufre  de 
biens  ,  qu'il  a  la  gueule  bien  grande  ,  pour  di- 
re ,  qu'il  faut  beaucoup  de  choies  pour  le  fai- 
re fubfifler.  On  die  aulii  de  celuy  à  qui  on  vend 
les  meubles  par  Jullice,  qu'on  Iuy  remue  (on 
mtfatge.  On  dit  baffement  à  celuy  qui  a  rompu  , 
brile,  ou  fait  quelques  deibrdres  dans  la  maiion  , 
qu'il  a  fait  la  un  beau  mte/kage,  qu'on  a  joiïé  chez 
luy  a  temuc-mt/nage.  On  dilbit  autrefois,  un  tri- 
icttU-mc/mige,  au  lieu  de  trtubU-  mtfrtgc  ;  &  7*4  - 
trc-mtfiutgi ,  au  lieu  de  dire g*Jiemef*4ge ,  com- 
me a  remarqué  Palquier.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  mtitfms,  au  (Ti- bien  que  celuy  de  mtfgmt. 

MESNAGEMENT.  fubft.  mafe.  Manière  cir- 
confpcclc  de  traiter  ou  d'agir  avec  des  gens  à  qui 
on  doit  du  rclpcct ,  ou  dont  on  a  beibin.  La  gran- 
de icience  d'un  Politique,  d'un  Agent  chargé  de 
quelques  Ncgotiarions  >  cft  le  mtfnugemtnt  des 
cfprits,  des  humeurs  des  pcrfbnnes.  On  dit  auffi 
d'un  Libertin,  qu'il  n'a  aucun  mtfndgemtnt  de 
paroles ,  d'actions  ,  lors  qu'il  a  des  moeurs  diffo- 
luci  ,  fçandaleufes.  Un  infirme  doit  avoir  de 
grande  mtfntgtmtnts  pour  la  lànté. 

MESNAGER,  ère.  fubft.  mafe.  fie  fera.  Bon 
«économe  de  Ton  bien  ,  qui  ne  fait  point  de  def- 
penfe  fuperflué ,  qui  fait  bien  valoir  ce  qu'on  luy 
donne  à  manier.  Les  mauvais  mr/nMgrrs  lont  bien- 
toft  ruinez.  On  devient  fouvent  avare,  pour  vou- 
loir cftrc  trop  bon  mtfnêgtr.  Ce  Metaver  eft  bon 
mtfntger,  il  paye  bien ,  fie  fait  bien  valoir  les  ter- 
res de  (on  Maiure. 

Mesnaoére,  cft  la  femme  ou  la  fervante qui 
conduit  le  mtfnMge. 

MESNAGER.  v.  aclif.  fie  n.  Conduire  fon 
bien  ,  fa  fortune  avec  raifon  fie  jugement ,  fans 
profufion.  Il  eft  honnête  de  mef**ger  fur  les  grof- 
fes  defpcnfes.  C'eft  élire  mefqutn,  de  mtfMgtr 
fur  les  petites.  Cet  homme  a  beibin  de  mtfnAgtr 
ion  fait ,  il  n'a  que  ce  qu'il  luy  faut  pour  vi- 
vre. 

Mesnager,  fc  dit  figurement  en  chofes  mora- 
les. 11  y  a  de  certains  elprits  qu'il  eft  fort  difficile 
de  me/nager.  C'eft  un  cflourdi  qui  ne  le  mtfnagt 
avec  pcrlonne,  qui  ne  fçait  pas  mefnAgcr  fes  amis. 
Ce  brave  ne  mefittgc  point  fa  vie.  Ce  Capitaine 
fçait  bien  mtj'nager  les  trouppes  ,  mefn*gtr  les  oc- 
calions.  Un  habile  homme  fijair  mtjnagcr  fon 
temps.  Un  bon  Muficicn  doit  fçavoir  mefréger 
fa  voix.  Un  Peintre  mtfuAgi  fes  couleurs.  Cette 
affaire  eft  délicate  ,  6c  doit  cftrc  mefasçte  bien 
adroitement.  Cet  homme  vit  de  régime  pour  mrf- 
mager  fa  famé. 

Mesnager,  fignifie  auffi  ,  Pratiquer ,  tailler , 
ou  deffmer  une  choie  ,cnlbrtc  qu'on  en  tire  quel- 
que avantage.  Un  Ingénieur  qui  fortifie  une  (  la- 
ce doit  fçavoir  bien  mtfiidftr  fon  terreinj  un  Ar- 
chitecte mefrdgtr  une  veue  fur  le  voifin  ,  un  cf- 
calicr,  une  cheminée  dans  l'cfpaiffcur  du  mur. 
Mon  Tailleur  m'a  mefiutgt  une  paire  de  bas  en  me 
taillant  mon  habit. 

Mes  nagé,  éb.  part,  fie  adj. 

MESNAGERIE.  fubft.  fera.  Lieu  deftiné  à 
nourrir  des  beftiaux ,  fit  à  faire  le  mefnage  de  la 
campagne.  Il  ne  fc  dit  qu'à  l'égard  des  châteaux 
des  Princes  ou  des  Grands  Seigneurs,  qui  en  ont 
plutoft  par  curiofité fit  magnificence,  quepourlc 
proffit.  Comme  la  mefimgtrit  de  VerfaUles,  de 
Vinccnnes,  deMcudon,  fie  ne  fc  dit  point  des  baf- 
fecourts  des  métairies. 

M  ESN  IL.  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  nui/on  de  cnmp4gne,  6c  quelquefois  vtl- 


ta  e  é. 

/jge,  qui  vehoît  du  Latin  maniU,  dérivé  de  mJ- 
Htt  ou  tnannomlt  ,  ou  mtfnilt ,  ou  mdfmlmm  5 
qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité ,  on  appelle 
le  mtfnil.  montant  ,   un  village  pres  de  Pa- 
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MES-OFFRIR.  v.  acf  Faire  des  bffrës  defrai- 
fonnables,  bien  loin  au  deffous  du  véritable  prix 
que  vaut  une  chofe.  Comme  il  y  a  des  marchands 
qui  furfbnt  ,  il  y  a  des  acheteurs  qui  mefif- 
frtnt. 

MESOLABE.  fubft.  mafe.  Infiniment  dè  Ma-» 
thématique  inventé  par  les  Anciens  pour  trouver 
mechaniquement  deux  moyennes  proportionnel- 
les ,  lclquellcs  on  n'a  pù  faire  encore  géométrique- 
ment. Il  cft  compofe  de  trois  parallélogrammes 
qu'on  fait  mouvoir  dans  unecouliffe,  jufqu 'à  cer- 
taines interleâions.  Sa  figure  eft  défaire  dans  EuJ 
tocius  en  les  Commentaires  fur  Archimede. 

MESPLAT.  adj.  Terme  d'Arrifan  ,  qui  fc  dit 
des  pièces  des  ouvrages  qui  ont  plus  d  épaiffeur 
d'un  coftéque  d'autre  ;  fit  particulièrement  des  pie-' 
ces  de  bois  de  Sciage. 

MESPRENDRÊ.  verb.  n.  Qui  ne  fe  dirqti'a- 
vec  le  pronom  perfonncl;  le  tromper,  prendre 
une  choie  pour  une  autre.  Ce  Miniftre  a  un  «f- 
prit  fî  pénétrant,  qu'il  ne  feme/pre*ti  guère  au  ju- 
gement qu'il  fait  des  gens.  Ces  jumeaux  font  li 
lemblables,  qu'il  n'y  a  perfonne  qu'il  ne  s'y  mtf- 
prtmmt.  Il  eft  dangereux  defe  mtfprtnirt  à  la  guer- 
re. Les  Normands  finiffent  leurs  exploits  fie  leurs 
deriénlcs  par  cette  formule }  fie  fe  garde  de  mtf- 
prtndrt. 

M  es  prendre,  fignifie  »ufli  ,  s'égarer.  Il  a  al- 
longé fon  chemin  de  deux  lieues,  parce  qu'il  s'eft 
mtjprtt  à  ce  tournant  ,  à  ce  carrefour.  Cet  AuJ 
theur  s'eft  mtfpris  ,  fie  a  fait  une  fauffe  cita- 
tion. 

MESPRIS.  fubft.  m.  Rebat,  dcfdaiû  ,  tefmbi- 
gnage  du  peu  d'eftime  qu'on  fait  d'une  chofe.  La 
choie  la  plus  dure  à  fupponcr  pour  un  honnefte 
homme,  c'eft  le  mejpm.  Les  braves  font  un  gé- 
néreux mtjprit  de  la  vie.  Un  vray  Chreflicn  a  du 
mtfpris  pour  toutes  les  vanitez  mondaines.  Un 
Prince  ray  néant  tombe  dans  le  mefpru.  Un  avare 
eft  le  rebut,  le  mefprtt  du  monde. 

On  dit  oroverbialcmcnt ,  qu'il  n'y  a  point  de  dette 
fi- ton  payée  que  le  mrprts. 

Mesprisable.  adj.  mafe.  fie  fem.  Qui  méri- 
te peu  d'eftime.  Tous  les  biens  qui  peuvent  périr 
font  mtfprijkbles.  Ce  n'ell  pas  un  Ouvrage  «wr^r;- 
ftblt  que  l'Ariollc,  quoy  qu'il  ne  foit  plein  que 
de  fables  fie  de  bagatelles; 

Mesprisamment.  adv.  D'une  manière  mef- 
prifante.  C'cll  un  glorieux  qui  parle  mefpriftm- 
mtnt  de  tous  fes  confrères. 

Mesfrisant.  antb.  adj.  Qui  nefaitpoinrde 
cas  des  chofes.  Les  beautez  lont  ordinairement  glo- 
ricufès  fie  mtfprtfanttt. 

MESPRISE.  lubfl.  f.  Erreur.  Quand  la  preu- 
ve d'une  règle  d'Arithmétique  ne  reuflie  pas,  il 
faut  qu'il  y  ait  eu  de  la  mcjprifiuv\%  le  calcul.  Ce 
Laquais  a  donné  un  billet  pour  un  autre,  c'cll  uiic 
mtfprift  quia  caufé  bien  du  trouble. 

MESPRISER.  verb.  aéV  Ne  faire  point  de  cas 
d'unechofe,  en tefmoigncr du mefpris.  Oamtfpri- 
fi  le  bien  qu'on  poffede ,  ti  on  ellirae  celuy  qu'on 
n'a  pas.  On  mcjprtft  les  chofes  communes  ,  quoy 
que  les  plus  neceffaires  à  la  vie.  On  dit  qu'un  ad- 
vis  n'eft  pas  à  mefprtfer,  pour  dire,  qu'il  cil  bon. 
Il  faut  Mtfpnfir  le  monde,  quand  on  le  veutduu- 
ner  tout  à  Dieu. 

Tome  II.  Qjjq  Z  Mts- 
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trop^ont  le  mefnage  va  julqu  a  1  avance,  a  U 
ladrerie.  On  le  die  des  perfonnes  fit  des  choies. 
Un  riche  mefqmm  eft  ridicule  à  tout  le  monde  :  des 
meubles,  de*  habits  m/f««  font  déshonneur  a 
leur  maiftre.  Les  Gens  qui  lont  venus  de  peu  ont 
beau  s'enrichir,  ils  ont  toujours  l'une  mtftmne , 
ils  mènent  une  vie  mefymne.  Ce  mot  vient  du  La- 

tin  mtfthtnus.  .  , 

M&sqJjin,  ledit  figurémenten  pluf.curs  arts, 
comme  en  Architecture  ;  Sculpture  ,  Peinture. 
&c.  de  tour  ce  qui  eft  pauvre  ,  Je  mauvais  air, 
ou  de  mauvais  gouft ,  où  il  lernble  qu  on  a  vou- 
lu plaindre  la  dclpcnfc  ,  l'eftofïe  ,  ou  le  ira- 

Vd'l 

Mesquinerie,  fubft.  rem.  Avarice  qui  paraît 
au  dehors.  La  mtfymntru  d'un  avare  paroift  plus 
lorlqu'U  donne,  lorfqu'ii  veut  faire  le  magnifique, 
quelorfqu'il  épargne. 

Mesquinement,  adv.  D  une  manière  melqui- 
ne.  Lésâmes  baffes  fe  plaifcnt  à  vivre  mefymmt- 
ment  Ces  mots  viennent  de  l'Italien  mtfcbm»  ,  fie 
originairement  de  l'Arabe  tlmeftbm  ,  qui  lignifie 
panvre.  D'autres  croyent  qu'il  vient  du  mot  Pi- 
card mtfyuMKC  ou  ftrvântt,  qu'on  employ  é  à  tou- 
tes iortesde  ferviecs  mechaniques.  Et  ainù  le  mot 
vient  du  Latin  mdcbutd,  6c  de  mtcbdmcms ,  ou  du 
Grec  mithâMi.  Borel  dérive  le  mot  de  mtfamwt  , 
ftrvénte,  de  l'Hébreu  mtcb*n*cb ,  qui  figrntiejr*- 
ptrdMt.  Nicod  croit  que  mtfytumt  a  ftgniric  autre- 
fois Dtmtiftllt,  8c  en  gênerai  une  fille  de  condi- 
tion i  &  enfuite  une  milerablc  ,  ou  une  nulhcu- 
reufe. 

MESSAGE,  fubft.  mafe.  Envoy  qu'on  fait  d  u- 
nc  perfonne  ou  d'une  lettre  à  uncautre,  pour  luy 
porter ,  luy  faire  fejavoir ,  ou  apprendre  d'elle 
quelque  chofe.  L'Ange  Gabriel  rut  celuy  qui  fift 
le  mtftgt  à  la  Vierge  pour  luy  annoncer  fe  mv- 
ftere  de  l'Incarnation.  Les  mauvailcs  nouvelles 
font  des  mejfiges  dont  il  eft  fâcheux  d'eftre  char- 
gé. Voila  un  petit  laquais  qui  fait  fort  bien  un 
mtjftge,  qui  s'eft  fort  bien  acquitté  de  fon  mtjj*. 


Messager,  erk.  fubft.  mafc.ee  fem.  Celuy 
qui  fait  les  allées  6c  venues  pour  porter  des  mella- 
gcs.  Cet  hommccmpruntcdes|lacquais  de  les  amis 
pour  avoir  des  mefdgers  qui  ne  luy  couftent  rien. 
Chez,  les  Payens  Mercure  cftoit  le  ménager  de  Ju- 
piter, Iris  la  mefidgere  de  Junon.    Un  ditaulfi, 
que  l'Aurore  eft  la  mefdgertilu  jour  .Quelques-uns 
ont  donné  aux  vents  la  qualité  de  mefagers  de 
Neptune  &  d'Aeole.  Onditauffi,  uacmefdgert 
d'amour,  une entrcmcttcufc. 
Messager,  fignihe  auflî  celuy  qui  eft  commis 
pour  porter  les  hardes  fit  les  lettres  des  particu- 
liers, fie  qui  a  pour  cet  cfTcct  un  bureau  cftabli 
par  autorité  publique.    U  n'y  avoit  autre-fois  fi 
petit  bourg  qui n'euft  (onAiefdgcr  Royal,  Mon 
Aiefidger  de  l'Univcrfité.  11  y  en  avoit  à  pied  pour 
porter  les  lettres  ;  en  charrette  pour  porter  les 
rurdes;  fie  à  cheval  pour  conduire  les  hommes.  U 
eft  plus  feur  de  prendre  la  voye  du  Mefager,  on 
n'cÙ  pas  li-toft  volé.  Ce  mot  vient  dcmifuJ,  ou 
de  mijfttic/ts ,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  en 
la  même  fignification. 
Messager,  le  dit  figurément  des  lignes  ,  des 
avant- coureurs  de  quelque  mal  avenir.  11  y  a  cer- 
taines nues  qui  font  mefidgerci  de  la  lempefte.  Les 
lignes  ,  l'es  prodiges  lont  des  mejfdgert  qui  nous 
advcrtillcnt  de  faire  pénitence ,  qui  menacent  de 
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guerre  Se  de  pefte.    Les  Laflitudes  fpontanées  , 
les  pefanteurs  du  corps  font  des  mefdgert  qui 
noùs  annoncent  quelque  maladie  prochaine. 
On  dit  proverbialement  ,  qu'on  ne  trouve  jamais 
meilleur  meffdger  que  foy-meme.    On  dit  au&  , 
d'unrouffeau  qui  put  du  fromage  trop  afiné,  qu'il 
fent  le  pied  d  e  Mefdger. 
Messagerie,  lublt.  fem.  Bureau  du  Méfia, 
ger,  fie  le  droit  de  le  tenir,  de  faire  tranfporter  les 
lettres.  ToMdies Mefdger iei  ont  c&c,  depuis  peu 
réunies  aux  poftcs.  La  MeffdgtrU  d'un  tel  lieu  eft 
affermée  tant. 
MESSE,  fubft.  fem.  Le  St.  Sacrifice  non  ûnglant 
de  la  nouvelle  Loy  ,  où  l'on  prefente  à  Dieu  le 
corps  fit  le  fang,  de  fon  Fils  J  E  s  u  a-C  H  R  l  st. 
C'eft  dans  le  Canon  de  la  Mtjfs  que  fe  fait  la 
confecration.    L'EgUfe  commande  d'ouïr  une 
Mtft ,  d'aller  à  la  Mtft  toutes  les  Feftea  & 
Dimanches.    C'eft  une  chofe  pieufe  de  faire  <!>• 
re  des  Mtftt,  de  :under  dcsAitjjtt.    On  appel- 
le Alt  fie  dt  Pdrrttjjt,  ou  grdndt  Mtjft,  celle  que 
le  Curé  eft  obligé  de  faire  chanter  toutes  les 
Feftes  fit  Dimanches  pour  l'es  Parroiflicns.  Dus 
les  Chapitres  fit  chez  les  Religieux  ,  on  l'appelle 
la  Ait  c  dm  Cbmrnr.  La  première  Aitft ,  eft  celle 
qu'on  dit  dés  le  point  du  jour.    On  appelle  *u:i« 
première  mtjfe,  celle  qui  le  dit  par  un  Preftre  la 
première  fois  qu'il  chante mtft.  Mtft  bdtut,  qu'on 
appelle  aufft  grdndt  mejft ,  eft  celle  qui  fc  chante 
par  des  Choriftcs ,  fie  qui  fe  célèbre  avec  Diacre  fit 
ïoufdiacre.  On  appelle  peine  mtjft ,  ou  méfie  t-tfit, 
celle  qui  fe  dit  à  des  Autels  particuliers  avec  moins 
de  cérémonie.  On  appelle  abufivcment  une  mefit 
de  (kdjjtmr ,  une  mtjft  qui  eft  fort  courte.  Et  on 
appelle  la  mejft  muante ,  celle  qu'on  dit  la  derniè- 
re, où  vont  les  Dames  fit  les  Cour  ci  Uns.  Nicod 
après  Baronius  dit  que  ce  mot  de  mtfit  vient  de 
l'Hebrcu  AUfdth  ,  qui  lignifie  •kUunm  ;  ou  de 
mijfd  mi  forum ,  par  ce  qu'on  met  toit  en  ce  temps- 
là  hors  de  l'Eghfe  les  Catéchumènes ,  fit  les  ex- 
communiés, lorlquelc  Diacre  diCbit,  ittmijfdtf, 
après  le  Sermon  fit  1a  leûure  dePEpiftre  fit  de  l'E- 
vangile ,  fit  parce  qu'il  ne  leur  étoitpas  permis 
d'aiMer  à  la  confecration.    C'eft  auffi  l'opinion 
de  Bellarmin  ,  de  Scaligcr .  fit  du  Cardinal  Bo- 
ua. 

On  appelle  la  Mtjfe  dm  St.  Efprit,  celle  qu'on  célèbre 
au  commencement  de  quelque  folemnité,  ou  d'u- 
ne alfembJec  Ecelefiaftique,  qu'on  commence  par 
l'Invocation  du  St.  Efprit. 
On  dit  aufli  une  mtjfe  dts  mtrtt  ou  de  requiem ,  cel- 
le qu'on  dit  à  l'intention  des  deffunts  ,  dont  l'In- 
troite  commence  par  Rt^mtem.  LiAitjjtdt  la  Vier- 
gc,  on  de  BtdtA. 
On  appelle  fecbe,  la  mtft  où  il  ne  fe  fait  point  de 
conlccranon,  comme  celle  que  dit  un  Preftre  qui 
ne  peut  pas  conlacTcr ,  à  cauie  qu'il  a  dcsjà  dU  U 
mefit ,  comme  telmoigne  Durandus  ;  ou  celle  qu  on 
fait  dire  aux  afpiransàla  Preftnlc  pour  en  appren- 


dre les  cérémonies,  qui  difent  des  mefti  entières 
excepté  qu'ils  ne  font  point  deconiêerarion.  C'eft 
ainfi  que  l'appelle  Eckius;  Elleeft  deffenduédans 
les  Capitulaircs  de  Charlcmagnc.  Quelques-uns 
l'appellent  ndVdlis  q-  nantie*. 
Messe,  fe  die  au  ffi  en  parlant  du  Preftre  qui  fc  pré- 
pare pour  célébrer  la  méfie.  Aile*,  voir  à  la  facri- 
liie,  s'il  n'y  a  point  de  mtjfe.  Voila  une  mtft  qui 
fort.  On  le  viit  auffi  delà  rétribution  qu'on  don- 
ne au  Prcltrcqui  a  dit  la  mtft.  C'eft  un  pauvre  Pre- 
ftre qui  vu  de  l'es  mefei ,  qui  n'a  que  iesmefes.  11 
cherche  les  mtfei. 

M  E  s- 


DigitLzed  by 


M  E  S. 

M  es  s  n,  fc dit  proverbialement  en  ce*  parafes.  Il 
a  fait  courte  me  fit  ,  il  fera  long  difner  ;  ou ,  il  a 
fait  longue  mtjje ,  il  fera  court  difner.  On  dit  qu'il 
nefe  faut  pas  fe fier  à  un  homme  qui  entend  deux 
mejfet,  pour  dire,  qu'il  fe  faut  deftterdes  hypo- 
crites. On  dit  d'un  homme  qui  déjeune  avant 
d'aller  à  hmtfe,  qu'd  veut  tromper  le  Diable,  ou 
qu'd  va  à  la  mejfe  des  morts,  qu'il  y  porte  pain  6c 
vin.  On  appelle  des  débauchez  ,  des  culans  de  la 
Mrjfe  de  minuit,  qui  vont  au  cabaret  iôus prétex- 
te d'aller  à  la  mtjfe  qui  fc  célèbre  la  nuit  du  jour 
de  Noël.  On  dit  aufli  pour  marquer  un  Icclerat, 
qui  n'a  point  de  Religion,  qu'il  nevany  iMt£e, 
ny  tPitjiht. 

M  h  S  S  K  AN  CE.  lu  bit.  f.  Qualité  de  ce  qui  ne 
lied  pas  bien ,  qui  cil  indécent ,  incivil.  L  affec- 
tation de  marcher  toujours  le  premier  avec  lès  e- 
gaux,  de  prendre  le  haut  bout,  eft  une  incivili- 
té, 6c  une  mtjftdstct. 

MlilBANT,  ANTE.    adj.  OU  MuSEANT, 

a  m  T  k.  Ce  qui  ne  lied  pas  bien  ,  qui  n'eft  pas 
convenable.  C'eft  une  aefion  mtjftumtt  de  demeu- 
rer couvert  devant  les  fupericurs.  Ce  mot  vient  de 
m*ït  ftâtms. 

MESSIE,  fubft.  mafe.  Le  Sauveur  qui  aeftépro- 
phetife  par  tous  les  Prophètes  de  l'ancienne  Loy. 
Les  Chrefticns  ont  reconnu  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s  t 
pour  le  vray  Attffu.  Les  Juifs  attendent  encore 
inutilement  leur  Mefiie.  H  y  a  eu  pluficurs  impo- 
ftcurs  qui  ont  voulu  pafler  pour  le  Aiefftt.  Joan- 
nes  Lant  Hollandois  a  fait  un  Traité  de  l'Hiftoi- 
re  des  faux  Aleffits.  Le  premier  dont  il  parle  fe  le- 
va (bus  l'Empire  d'Adrien,  &c  aefté  nomme  B*r- 
tochub.  Le  dernier  eft  le  Rabbin  MArdockt+s ,  qui 
fit  parler  de  luy  en  1681.  6c  un  peu  auparavant  il 
y  avoit  eu  Smbbtti>d%  Ltvi  ,  qui  fut  célèbre  l'an 
1661S.  qui  fut  pris  des  Turcs,  te  fc  fit  Mahome- 
tan. 

On  dit  figurant:  ;  à  quelqu'un  qu'on  attend  depuis 
long  temps,  6c  avec  grande  impatience,  qu'il  a 
elle  attendu  comme  le  AftJJit. 

MESS1ER.  fubft.  malc.  Villageois  commis  à  la 
garde  des  fruits  de  la  terre  au  temps  de  la  moilfon, 
&c  particulièrement  en  celuy  de  la  vendange.  Ce 
mot  vient  de  Mcflier.  Dans  PEdit  du  Roy  Hen- 
ry 11.  de  l'an  1 JC9.  le  MtjJLr  eft  aufli  appelle  Gj- 
ftur.  On  a  appelle  en  Latin  MtJf*riMS ,  un  Garde 
des  rooiffons  6c  des  vendanges.  Quelques- uns  déri- 
vent ce  mot  de  Aitjfdtr  ,  qui  en  langage  Celtique 
ou  Bas- Breton  lignifie  Btrger,  ou  g*rdt*r  de  bt- 
ftts. 

MESSIEURS,  fubft.  m.  pluriel.  Titre  d'hon- 
neur &  de  complimens  qu'on  donne  en  parlant  ou 
encicrivantà  pluficurs  perionnes  enlcmble  qui  font 
de  quelque  confideration  ou  par  leur  qualité  ,  ou 
par  leur  nombre.  L*  plaidoyers,  les  harangues 
commencent  toujours  par  kUjftturs ,  6c  cemoteft 
fouvent  répété  dans  le  corps  ou  difeours  pour  fai- 
re plus  d'honneur.  Quand  on  ne  parleroit  qu'à  des 
Savetiers,  ou  à  despayfimsaû'cmblées,  on  les  ap- 
pelle hltlfienrs.  Ou  le  dit  aufli  en  parlant  de  tierces 
perfonnes.  Voila  vos Mtjfttmrs  qui  arrivent,  c'eft 
un  de  vos  Ut/iiemrs  ,  c'eft  à  dire,  de  voftre  com- 
pagnie. Place  à  Aitjfttmrs. 

Le  Procureur  General  prefentant  une  requefte  à  la 
Cour  met,  xMtjftturs  du  Parlement.  Onditaui- 
fi,  Meneurs  du  Conlëil,  AieJJûmrt  des  Comptes  , 
AUffteurs  de  Ville. 

MESS  IRE.  fubft.  mafe.  Titre  ou  qualité  que 
prennent  les  Nobles,  6c  les  perionnes  de  qualité 
dans  les  A&es  qu'ils  pillent ,  au  lieu  de  celle  de 
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méifirt  qu'on  donne  aux  graduez.  Fut  prêtent 
Haut  6c  Puiilant  Seigneur  Mtjjùt  Pierre  Seguicr 
Chevalier  Chancelier  de  France,  MtJJkrt  ici  rtbbe 
d  un  tel  lieu. 

MESSIRE  JEAN,  eft  une  poire  rouffélurtfu- 
crée ,  qui  cil  meure  en  Automne.  Quand  elle 
vient  à  fe  gafta,  clic  eft  d'une  amertume  infup- 
portable. 

MESTIER.  fubft.  maje.  Profcflion  qu'on  choi- 
ut,  à  laquelle  on  s'applique,  on  tafehedereuflir. 
La  proieflion  des  armes  e  il  le  mtftur  d'un  Gentil- 
homme ,  c'eft  le  mtftitr  des  bonneftes  gens.  Ce 
Capitaine  eft  bien  entendu  dans  Çoa  mtftitr,  figait 
bien  Ion  mtftitr.  Quand  on  eft  en  doute  fur  quel- 
que point  de  feience,  il  faut  confulicr  les  Mai  lires 
du  me  Hier.  Cet  Advocat  eft  habile  en  ion  mtftttr. 
Virgile  6c  Homère  ont  cfté  en  Poéûe  le»  Maîtres 
àu  mtftur  i  Archimede  en  Géométrie,  St.  Tho- 
mas en  Théologie,  ficc.  On  dit  aufli  à  celuy  qui 
fe  mcûe  de  juger  de  quelque  choie  où  il  eft  igno- 
rant, taifex  vous,  ce  n'eft  pas  la  voftre  mtftitr. 
Ce  mot  de  mtftur  vient  de  miuijienum.  On  du  auf- 
li en  Lipaguc  ,  le  mot  de  mtsttfttr,  pour  btftm. 
Palquier  dérive  le  mot  de  mtftur  de  mtmtftnti  , 
6c  le  prouve  par  des  lettres  de  Charles  V.  En  La- 
tin on  appelle  les  gens  de  mtjiur  ,  mmtfttruUcs. 
Du  Cangc  dit  qu'on  a  pris  ce  mot  des  Latins ,  où 
^Muuftrt  fc  diioit  des  grands  Officiers  de  l'Empi- 
pire,  qu'on  a  applique  depuis  aux  moindres  Arti- 
ians.  On  a  dit  aufli  dans  la  balle  Latinité  mjftt- 
rittm  en  la  même  lignification. 

Mestier,  ledit  plus  particulièrement  des  arts 
mechaniques.  On  appelle  absolument  les  Artilàns, 
les  gens  de  mtftitr.  Tous  les  Arulans  font  diviiez 
par  la  Police  en  pluficurs  corpj  de  mtftiers  Cha- 
que corps  a  les  jurez  du  mtjiur  ,  qui  ont  tafpcc- 
tion  fur  les  Maiftres  du  mtjtitr ,  6c  qui  tiennent 
regiftre  des  apprendra  du  mtftitr,  de  ceux  qu'on 
met  en  mtftitr  6c  on  dit ,  entreprendre  (ur  le  mtftitr, 
quand  un  compagnon  travaille  du  mtftur  hors  de 
chez  les  Maiftres.  ûatppclic  un  guftt-mtftitr ,  celuy 
qui  donne  là  peine  ou  la  marebaudue  à  trop  bon 
marché.  On  dit  qu'un  homme  entend  bien  le  mtftitr, 
quand  ilf^ait  bien  faire  les  choies,  dont  il  lé  mcûe. 

Mestier,  le  dit  quelquefois  de  ce  qui  te  fait  or- 
dinairement 6t  par  coutume.  On  vous  pardonne 
pour  cette  rois,  maisn'en  faites  pas  mtftur,  coutu- 
me. C'eft  le  mtftur  des  Allemands  de  mourir  à 
force  déboire.  Cet  homme  eft  accoutumé  à  trom- 
per ,  il  en  fait  mtftitr  6c  marchandée. 

Mestier,  lignifieaufli  le  challis  ;  ou  autre  piè- 
ce de  bois  ou  de  fer  qui  lert  à  tendre  la  beiogue  , 
6c  à  la  difpofer,  eniorte  que  le  travail  en  fuit  ràci- 
lité.  Les  Tapiflicrs  ont  des  mtftstrs  pur  piquer 
leurs  matelas,  pour  faire  les  hautes  lices  i  Les  Tif- 
lérans,  les  Ouvriers  de  foye,  les  PatTcmentiers, 
ont  des  mtftiers  qu'ils  montent  di fièrement ,  iélon 
qu'ils  veulent  varier  leur  beiogne.  Les  bas  qui  fe 
font  au  mtftitr  fc  travaillent  avec  la  plusiugciûcù- 
fe  machine  du  monde.  On  dit  figurémeut  en  ce 
iens  d'un  Auteur ,  qu'il  a  un  Ouvrage  fur  le  mt- 
ftur, pour  dire,  qu'il  travaille  à  queiquecompo- 
lition  de  longue  haleine.  Oa  dit  aufli,  qu'un  en- 
fant eft  fur  le  mtftitr  quand  une  femme  eft  encein- 
te. Omppc\lc  mtftur  devint ,  un  jeu  d'enfant  où 
il  faut  qu'on  devine  l'intention  de  celuy  qui  fait 
pluficurs  geftes  pour  contrefaire  un  Artriim  de 
quelque  mtftur. 

Mestier,  eft  aufli  une  efpecc  d'oublié,  ou  de 
paftifferie  mince  6c  roullée  ,  qui  eft  cuite  entre 
deux  fers  comme  des  gau  tires  ,  compofee  de  tari- 
Q^q  3  ne 
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ne  fie  de  focre  ou  de  miel.  On  l'appelle  auffi  des 
çorneti  de  méfier  ou  d»  petit  meft.er. 
MestieRi  fignificaull. ,  neceffité,  befo.n.  Ileft 
bon  ^rrqu'.laitdu  bien,  car  il  a  bien .de  U 
Charge  fur  les  bras.  Le  Juge  ordonne  qu  un  tel 
compiollTc,  &  {xmtfJeS,  qu'on  y  employé  la 
force  pour  l'amener.  _  , 

M  e  s  T  1ER  ,  le  dit  proverbialement.  En  ces  phra- 
£   Qffnd  chacunfaitfon  -^r  ,  l"™^*" 
bien^Fdécs.  Deww«^»»«  eft  de  pauvres, 
S friches.  Il  n'y  a  point  de  fi  peut  ^«r  m 
ne  nourrifle  Ton  maiftre.    On  du  au  h ,  C  eft  un 
mefehant  m#*r  que  celuy  qu.  ft»  pendre  fon 
„2£c     On  dit  auffi  d'un  homme  intngant ,  il 
ïde  tous  »fM  ,  êc  fi  il  ne  peut  vivre.  On  dit 
•uffi,  qu'un  homme  afervi  d'un  plat  de  fon  nu- 
far  ,  a joue  d'un  tour  de  fon  méfier  quand  il  a  tait 
qudque  tour  d'adreffe ,  quelque  fourberie.  On  le 
dit  auffi  en  bonne  part ,  quand  quclqu  un  a  fait  qucl- 
Quesprefcnt  ou  aapporté  quelque  choie  de  la  natu- 
re du  méfieront  il  fe  mefle  ;  les  Courtt&nnes  dj- 
fent  auffi  .  htmtfiirr  n'en  vaut  plus  rien ,  tout  le 
.  monde  l'en  mefle.    On  dit  qu'une  femme  eft  du 
mtefier,  quand elleeft de mauvaife vie.  Onditbal- 
icment,  chier  fur  le  méfier,  pour  dire,  renoncer 
à  une  proieffion  qu'on  avoit  embraffée. 
MESTIF,  iv».  fubft.  «tadj.  Quelques-uns di- 
fent  meus,  «t  mefict.  Quj  eft  venu  de  deux  dif- 
férentes Elpcces.  On  le  dit  proprement  des  chiens 
engendrez  d'un  chien  «t  d'une  chienne  différents 
d'efpcce.  On  ne  fçait  quelle  forte  de  chien  c'eft là, 
il  n*eft  ni  matin  ni  lévrier ,  il  eft  mufHf.   Le  mu- 
let eft  d'une  nature  mtfivt ,  engendre  d'un  afne  fie 
d'une  Cavallc.  Ce  fruit  eft  d'une  nature  mtfive  ; 
U  n'eft  ny  poire,  ni  pomme,  mais  il  participe  de 
l'un  fie  de  l'autre. 
M  e  s  t  1  r ,  fe  dit  figurément  des  hommes  qui  font 
engendrez  de  père  êt  mere  de  différente  qualité, 
pays,  couleur,  oti  Religion.  Cet  enfant  eft  meftif 
engendre  d'un  pere  clclave,  fie  d'une  mere  libre, 
d'un  More  «c  d'une  Efpagnole.    En  Efpagne  on 
appelle  Mului»  ,  celuy  qui  eft  engendré  de  pè- 
re ou  de  mere  de  différente  couleur  ou  de  Reli- 
gion ,  qui  participe  de  l'une  fie  de  l'autre ,  com- 
me un  mulet  participe  de  deux  natures  ,  fie  c'eft 
une  fort  grande  injure.    On  appelle  auffi  mefif, 
un  enfant  ne  d'un  Indien  6c  d'une  Efpagnole,  ou 
au  contraire ,  dans  le  pays  on  les  appelle  criales. 
Au  Pérou  on  appelle  proprement  Afefis ,  ceux 
qui  font  nez  d'un  Efpagnolfic  d'une  Sauvage. 
MEST1VIER.  fubft.  mafe.  Vieux  mot  Fran- 
çois qui  lignifroit  mujfoimtmr.  Il  fe  dit  encore  en 
plufieurî  Provinces. 
M  EST  RE  DE  CAMP.  f.  mafe.  GranJ  Offi- 
cier de  Cavalerie.    11  y  a  le  Méfie  de  Camp  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  Légère ,  qui  commande  en 
l'abfcncedu  Colonel  General ,  tous  les  Régiments, 
fie  quia  un  Régiment  particulier  qui luy  eft  affec- 
té, lequel  marche  lelccond  en  rang'  On  appelle 
,  Meftrede  Cumpou  Marelchalde  Campdanslcscar- 
roukls,  celuy  qui  conduit  toute  la  pompe,  quire- 
glcià  démarche,  qui  fait  hllcr  les  quadrilles  fit  leurs 
équipages ,  qui  les  introduit  dans  la  carrière ,  fit  qui 
conduità  leurspoftes  lcimachines  fit  les  Cavaliers. 
Mestre  de  Camp,  eft  auffi  le  Cliefd'un  Ré- 
giment particu  lier  de  Cavalerie ,  comme  le  Colonel 
eft  le  Chef  d'un  Régiment  d'Infanterie. 
La  Mtfie de  Camp ,  eft  la  première  Compagnicd'un 

Régiment  d'Infanterie. 
Arbre  de  Méfie,  eft  le  nom  qu'on  donne  au  grand 
malt  fur  la  Méditerranée, 


MES. 

M  ES  VEND  RE.  verb.  a<5t.    Vendre  une  nuf  -- 
chandife  moins  qu'elle  ne  vaut.    Quand  on  voit 
qu'un  Marchand  commence  à  mefvendre,  à  faire 
bon  marché,  c'eft  figue  qu'il  va  faire  bientoft  ban- 
queroute. 
Mesvendu,  u  c.  part,  fie  adj. 
MESVENTE.  fubft.  fem.  V ente  à  vil  prix.  11 
y  a  toujours  de  la  mefvente  aux  ventes  forcées 
qu'on  fait  à  l'encan. 
MESURABLE,  adj.  mafe.  fie  f.  Qui  fe  peut 
mefurer.  L'objet  de  la  Géométrie  eft  toute  forte 
de  quantité  entant  qu'elle  eft  mefkrstle.    La  di- 
ftancedu  Firmament  eft  fi  grande,  qu'elle  n'tft 
pas  mefmrtble. 
MESURAGE.  fubft.  mafe.  Aôion  par  laqueU 
le  onmefure,  ou  on  examine  fi  la  mcfureeft  bon. 
ne.  J'ay  acheté  tant  de  muids  de  bled  ;  j'en  veux 
voir  le  mtfmragt  ;  je  fuis  content  du  mefmé- 
g*. 

MesuRAOB  ,  lignine  auffi  le  droit  Seigneurial 
qu'on  prend  fur  chaque  raefure ,  fie  la  peine  dece- 
luy  qui  inclure.  Quand  on  a  acheté  le  bled  au  mar- 
ché ,  il  faut  payer  le  droit  du  me/inége.  Dans  les 
greniers  ou  erpargne  le  mefrrage ,  on  tait  lemtfr- 
rsge  foy-même. 
MESURE,  fubft.  fem.  Ce  qui  fert  *  connoiftre 
la  grandeur,  l'eftenduc,  la  quantité  de  quelque 
corps.    La  mejkrt  des  longueurs  eft  la  ligne  ou 
grain  d'orge  ,  le  pouce  contenant  il.  lignes,  le 
pied  il.  pouces,  le  pas  géométrique  f.  pieds,  U 
toile  6.  pieds,  la  perche  des  Géomètres  t  o.  pieds; 
en  quelques  lieux  elle  va  ju (qu'à  n,  pieds;  lafti- 
de  125-.  pas  ;  le  mille  8 .  (fades  ;  Ja  lieue  Françoi- 
fc  trois  mille.   Et  pour  les  diftances  edeftes ,  la 
mtefwre  eft  le  demi-diametre  de  la  terre  de  1  y 000. 
lieues  ou  environ.    11  7  a  auffi  pour  les  eftoffes, 
l'aune,  la  canne,  la  verge,  labraffe,  quifontdif- 
ferentes,  félon  les  lieux.  Pour  les  furraecs  ,  l'ar- 
pent de  100.  perches  quarrées  ,  l'acre,  le  jour- 
nal,  lcSeptier,fitc.  Pour  les  corps  solides,  leprcd 
cube ,  la  toile  cube.    On  appelle  mfmrtt  rtmdei , 
celles  qui  fervent  à  mefurer  les  grains  fit  les  fruits, 
le  litron,  leboiffeau,  leminftt  ou  bichet,  leScp- 
tier,  Icmirid:  Pour  les  liqueurs ,  le  tonneau,  h 
pippe,  la  barrique;  fit  en  détail,  le  demi-Septicr, 
lachopine,  la  pinte,  la  quarte;  le  pot,  la  rcuil- 
lette.  La  mefitre  d'herbes  en  Médecine  fe  fut  par 
falcicules,  manipules  «c  pugilles.  Tous  ces  mots 
feront  expliquez  à  leur  ordre. 
La  mefire  nouvellement  réglée  de  l'arpentage  des 
eauxfic  Forefts  eft  de  douze  lignes  par  pouce,  11. 
pouces  pour  le  pieu,  w.  pieds  pour  perche  ,  K 
1 00.  perches  par  arpent. 
L'Ordonnance  du  mois  d'Octobre  1609.  règle  le- 
ftalonnagc  des  mefures  des  grains ,  farines,  légu- 
mes, fruits,  charbons,  ficc.  fie  les  ancicnnesisK- 
fitres  font  abrogées.  Ileft  ordonné  qu'il  lerafondu 
de  nouvelles  matrices  qui  feront  gardées  dans  la 
Chambre  des  Mcfurcurs  de  Sel  qui  eft  à  PHoftd 
de  Ville  ,  fur  lefquelles  fera  fait  l'épalemcnt  de 
toutes  les  mrfures  de  bois,  qui  doivent  cllrc  mar- 
quées à  la  lettre  courante  de  l'année.  Les  mefmrei 
3c  bois  doivent  avoir  un  cercle  de  fer  en  dehors 
pour  les  cintrer,  qui  fera  appliqué  borda  bord  du 
foft  du  M'mot. 
Les  me  furet  Romaines  font  amplement  expliquées 

par  le  pere  Monet  au  mot  mejttre. 
Catimir  Polonois  dans  fa  Pyrotechnie  fait  un  dénom- 
brement gênerai  des  noms  des  mtfureiàe  tous  les 
peuples  de  l'Europe,  tant  anciennes  que  moder- 
nes ,  fie  leur  réduction  à  une  certaine.    Le  Roy 

Philip- 
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Philippes  V.  en  l'an  1311.  avoic  refolu  de  rédui- 
re toutes  les  mcliircs  à  une  feule ,  aufli-bicn  que 
les  poids  fie  les  monnoyes. 

Thevcnot  a  donné  un  ad  vu  pour  faire  une  mtfurt  ge. 
nerale  en  prenant  pour  principe  les  cellules  des 
Abeilles  qui  font  égales  par  route  la  terre:  Mou- 
ton Chanoine  de  Lyon  en  a  donné  un  autre  tort 
plaufible  par  le  moyen  d'un  pendule.  Voyez  ion 
livre.  Mr.  Picard  a  au  (H  trouvé  une  mtfure  uni- 
verlêlle  d'un  pendule,  fur  le  pied  de  laquelle  il  a 
mefuré  la  circonférence  de  la  terre. 

On  appelle  abfolurncnt  mefure ,  certaines  quantités 
dont  on  emplit  quelques  vailfeaux  qui  n'ont  point 
de  nom  particulier.  Il  faut  donner  deux  mtfu- 
res  d'avoine  à  voilre  cheval.  Les  pauvres  gens 
n'achètent  qu'une  mefmrt  de  fel  à  la  fois ,  qui  cil 
un  quart  de  litron.  Les  Bouchers  vendent  le  fuif 
à  la  mefuré.  C'eft  une  jatte  qui  en  contient  envi- 
ron 3  3 .  livres.  On  dit  en  ce  lcns,  la  grande  &  la 
petitte  mtfure ,  en  parlant  d'un  même  nom  de  me. 
Jure,  qui  eft  plusgrande en  une  Seigneurie,  qu'en 
l'autre.  Le  bled  le  donne  au  moulin  en  mtfmrtn- 
ic,  &  on  le  rend  en  farine  en  mifure comble.  On 
excommunie,  ceux  qui  vendent  à  faux  poids  fit  à 
tau  lie  mtfure.  On  appelle  vtnue  mefmrt ,  ce  qu'on 
donne  pour  le  par-detTusau  dc-là  de  la  méfier*  ré- 
glée. h!ch  intillonner  une  mtfute,  ctt  la  rendre é- 
gale  à  la  mtfure  qui  eft  confervée  dans  les  dépolis 
publics,  fie  la  faire  marquer  pour  faire  connoiftre 
qu'elle  eft  jufte. 

Mesure,  en  Géométrie  &c  en  Arithmétique  ,  le 
dit  d'une  certaine  quan  tiré,  ou  nombre,  qui  eftant 
plulieurs  fois  répétées  ,  égalent  une  autre  gran- 
deur à  laquelle  on  les  rapporte.  4.  Eft  la  mtfu- 
rt  de  xo.  eftant  répété  f.  fois.  jr.  Eft  auflî  la mr- 
fiert  de  10.  eftant  répété  4.  fois.  7.  ne  peut-eftre 
Umefurt  de  10.  mais  bien  de  x  1 .  ou  de  z  8.  eftant 
répété  trois  ou  quatre  fois.  Et  on  dit  que  deux 
nombres  ont  une  mtfure  commune,  quand  le  mê- 
me nombre  les  peut  mciurer  ,  comme  de  10.  fie 
40.  la  mefure  communecft  f  i  eftant  répété  quatre 
fois  pour  le  premier  nombre,  fie  huit  pour  le  fé- 
cond. Le  cofté  dux}uarré  fie  fa  diagonale  ne  peu- 
vent jamais  avoir  de  mtfurt  commune  :  fit  c'eft 
pourquoy  on  appelle  ces  lignes  tutemmeufurables. 
Voyez  Euclide,  Livre  10. 

On  dit  en  Philolôphie,  que  le  temps  eft  laa»r/«rr*du 
mouvement:  fie  au  contraire  dans  la  mcebanique, 
on  fe  fert  du  mouvement  pour  mefurer  le  temps, 
comme  on  voit  dans  les  machines,  horloges,  pen- 
dules, clepfydres,  fitc. 

Mesure,  le  dit  chez  les  Artifans  ,  de  l'obferva- 
tion  fie  marque  qu'ils  font  d'une  certaine  eften- 
duc,  pour  y  joindre  ou  y  appliquer  quelque  ou- 
vrage manuel  qui  y  convienne.  Ainfi  un  appareil- 
leur  prend  la  mtfure  des  pierres  avec  fon  compas 
fie  fa  règle.  Un  Tailleur  prend  la  mefure  d'un  ha- 
bit avec  dcsbandes.de  parchemin.  Un  Cordon- 
nier prend  la  mtfurt  des  lbulicrs  avec  fon  compas, 
&c. 

Mesure,  fe  dit  auflî  des  cadences  fie  des  temps 
qu'on  doit  oblerver  en  Poe  fie  ,  à  la  danfe  fit  en 
Mufique,  pour  les  rendre  agréables  fie  régulières. 
Les  vers  hexamètres,  pentameftres  ,  Jambiques, 
Saphiqucs,  font  de  différentes  mefuret.  Lesmefu- 
rti  des  vers  Fran  cois  font  les  pieds ,  ou  certain  nom- 
bre de  fy  llabes. 

Chez  les  Maiftres  en  fait  d'armes,  on  appelle  tfire  * 
mtfurt ,  quand  on  juge  fi  ladiftance  quifeparede 
l'ennemy  eft  telle ,  qu  on  luy  puiffe  porter  un  coup 
de  pied  ferme  ,  ou  autrement  ,  ce  qui  arrive  , 
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quand  du  mi.fortdc  l'épée  on  peut  toucher  le  fui* 
ble  de  celle  de  l'ennemy  làns  bouger  le  pied  droit 
ny  avancer  le  gauche;  fit  la  «wr/*r« pourpier lur 
1  ennemy ,  c'eft  quand  les  deux  foibles  des  efpccs 
fe  touchent,  fie  celuy  qui  de  fon  fortpourra  tou- 
cher le  ioiblc  de  quelque  efpee  que  ce  foit ,  fera 
toujours  dans  la  mtfurt. 

Mesure,  en  terme*  de  Mufique,  eft  l'efpace  du 
temps  que  le  Maillrc  du  concert  employé  àhauf- 
fer  fir  baiflèr  la  main  pour  conduire  les  mou  vemens 
du  chant,  tantoft  plus  vifte  fit  tantoft  plus  lent , 
félon  le  genre  de  Mufique,  ou  le  fujet  qu'on  chan- 
te, ou  qu'on  joue.  La  mtfure  contient  ordinaire- 
ment une  féconde  d'heure  ,  qui  eft  environ  le 
temps  du  battement  du  poulxfie  du  cœur:  defbr- 
te  que  la  Syftolc  ou  contraction  du  eccur  répond 
à  l'élévation  de  la  main  j  fit  lâdiaftole,  ou  dilata- 
tion ,  à  l'abaitTcment.  Elle  dure  autant  de  temps 
qu'un  pendule  de  deux  pieds  fie  demi  de  long  en 
employé  à  faire  un  tour  fie  un  retour. 

La  Mtfure  iè  règle  fuivant  la  différente  qualité  ou  va- 
leur des  notes  de  Mufique ,  félon  lefquclleson  mar- 
que le  temps  qu'il  faut  donner  à  chacune  note.  Par 
exemple,  toftmi-brtvt  dure  un  lever  fit  un  bailler/ 
fit  c'eft  la  mefure  entière.  La  mimme  qu'on  nom- 
me b  Une  ht  dure  un  lever  ou  un  bailTer.  Et  la  u*i- 
re  dure  la  moitié  d'un  lever  ou  d'un  baifTer  , 
parce  qu'on  en  fait  toujours  quatre  à  la  m  <•/■,- 
rt. 

La  Mefure  biuuirt  ou  double ,  eft  celle  où  le  lever  fit 
le  bailTer  de  la  main  font  égaux. 

La  Mtfurt  ttruMtrt,  ou  triple,  eft  celle  où  le  frapper 
eft  double,  ou  deux  fois  plus  long  que  le  lever, 
pendant  laquelle  on  chante  deux  notes  blanches 
en  frappant,  fit  une  en  levant  :  fie  pour  ce  lujct 
on  met  le  nombre  de  trois  au  commencement 
des  règles,  lorfqu'on chante  la  mtfurt  ternaire, 
fit  un  e  trencht,  lorfqu 'elle  eft  biliaire,  ou  éga. 

Ce  lever  fit  bailTer  de  la  main  s'appclloit  chez  le» 
Grecs  Arfis  fit  thtfis.  St.  Auguftin  l'appelle pUu. 
futi  fie  les  Efpagnols  compas. 

La  pltint  mtfurt ,  eft  celle  pendant  laquelle  on  chan- 
te quatre  notes,  comme  aux  Allemandes,  aux  gi- 
gues ,|cec.  Et  ondit  qu'un  homme  joue  de  mtfurt, 
qu'il  danlc  de  mtfurt,  quand  il  obferve  bien  ces 
mtfurts  fit  ces  temps. 

En  termes  de  Manège,  on  le  dit  auflî  des  temps ,  des 
mouvemens ,  des  diftances  qu'il  faut  oblerver  , 
comme  des  cadences  pour  faire  agréablement  cet 
exercice. 

Mesure,  fè  dit  figurémenr  en  Morale,  du  ména- 
gement des  temps,  des  occalîons,  fie  des  autres 
circonftances,  qui  font  reuflir  ,  ou  qui  ruinent 
toutes  les  affaires.  Un  Prince  qui  entreprend  une 
guerre  doit  bien  prendre  fes mtfurts ,  oblerver  bien 
des  précautions,  faire  de  grands  préparatifs.  II 
doit  prendre  des  mtfurts  avec  les  Princes  voifins. 
Une  bataille  perdue  peut  rompre  toutes  lès  mtfu- 
rts. On  dit  d'un  homme  inconftant ,  irrefolu  fie 
difficultueux,  qu'on  ne  fçauroit  prendre  aucunes 
mtfurts  avec  luy ,  pour  dire ,  qu'on  ne  peut  le  fier 
en  fes  promelTcs ;  qu'on  ne'peut  garder  aucunes 
mtfurts  avec  luy  ,  pour  dire  ,  qu'on  ne  veut 
avoir  pour  luy  aucun  égard  ,  aucune  confidera- 
tion. 

En  Théologie  on  dit  que  Dieu  a  crée  toutes  chofês 
en  nombre  poids  fie  mtfurt-.,  que  du  fini  a  l'infi- 
ni ,  il  n'y  a  ni  mtfurt ,  ni  proportion  ;  que  lami- 
fericorde  de  Dieu  eft  fans  bornes  fie  fans  wr/i- 
rt. 

On 


M  E  S. 

On  dit  auffi  d'un  grand  fceletat,  auela»//*r,eftoit 
oléine,  que  le  lac  efto.t  plein  ,  lorlque  les  crimes 
Sa  enfin  «tire  fur  luy  fa!  S**  de  Dieu ,  ou  des 
homme*.  Quand  Dieu  envoya  le  Déluge  iur  la 
te  "e?  U mTfrrtcboit  pleine,  hmtfrrt  eftoiteom- 

Amt?*rt,  btumtfmrt,  outre  mtfrrt  ,  font  des  fa- 
A  2£k  parler  adverbiale,.  Le  tonneau  des Dana,- 
L  le  vuidoit  à  ,  qu'on  1  emphffoj  Ce 

prodigue  donne  tome  fin.  d^fOU^rc  "j£ 
rr.  Ilacfté  battu  outre mtfrrt,  c  eft  a  dire,  avec 

ofdit  auffi,  au  fur  &  à  mtfrrt,  pourdireavec  le 
temps,  ôû  félon  le  befoin.  Un  èommi,  do.t  raP- 
Sr  à  fon  Maiftre  fon  argent  au  fur  &  à  mtfr- 
rTqu'il  le  reçoit.  Ce  Maiftre  ne  donnedel  argent 
à  Ion  Maiftre  d'Hoftcl  qu'au  fur  fie  à  mtfrrt 
qu'il  l'employé.    Voyez  l'origine  de  ce  mot  a 

Fur  <• 
On  dit  proverbialement,  que  les  petites .mtfrrts  ne 
reviennent  pas  aux  grandes ,  pour  due  ,  qu  en 
vendant  en  détail  on  perd  furie*  petites  mtfr- 

MESURER,  verb.  t&.  Connoiftre  la  grandeur , 
l'ellenduc  d'une  quantité  ,  en  y  appliquant  une 
autre  mtfrrt  ou  quantité  réglée,  certaine  fie  con- 
nue. La  Géométrie  eft  l'art  de  mtfmrtr  toutesfor- 
tes  dequantitex,  l'Altimctrieiwr/ir*  les  hauteurs. 
La  Planimctrie  ou  l'Arpentage  ou  Geodefie  mt- 
ImrtM  les  furfaces,  mtfrrtntb  terre.  La  Stéréo- 
métrie mtfrrt  Usfolidcs.  La  Trigonométrie  mt- 
frrt les  triangles,  plans  fie  fpheriqnes.  L  Aftro- 
nomie  mtfrrt  la  grandeur  des  deux  fie  des  attres. 
Le  thermomètre  fort  a  mtfrrtr  les  degrés  de  cha- 
leur de  l'air.  La  Baromètre  mtfrrt  la  peianteur. 
L'hydrometre  mtfrrt  fa  fecherefle  ou  humidité. 
Lcsgraphometres,  pautometres,  holometres,  font 
des  inftrumcnts  dont  on  fe  fert  pour  mtfrrtr ,  les 
hauteurs  ou  diftances  inacceffiblcs. 

Mesurer,  fc  dit  figurément  en  Morale  ,  pour 
dire,  le  comparer.  Il  ne  Faut  pas  qu'un  bourgeois 
fc  mtfrrt  avec  un  Grand  Seigneur ,  qu'il  fe  com- 
pare avec  luy.  11  faut  mtfrrtr  fa  defpenfe  félon  la 
bouric,  la  proportionner  à  Ion  revenu.  Onditauffi 
de  deux  braves,  qu'ils  veulent  mefurer  leurs  cf- 
pécs ,  pour  dire  ,  fe  battre  en  combat  fingu- 
licr. 

On  dit  en  tcrmesdeChafle ,  qu'un  cerf  ou  une  autre 
befte  mtfrrt  la  foreft,  pour  dire,  qu'il  la  traverfc 
d'un  bout  ii  l'autre.  Souvent  les  chevreuils  mtfr- 
rent  deux  ou  trois  fois  la  foreft. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  mtfrrt  tous 
les  autres  à  fon  aune  ,  pour  dire  ,  qu'il  juge  des 
vertus  fit  des  vices  d'autruy  par  rapport  à  luy-mc- 
me.  Le  Seigneur  a  dit  qu'on  fera  mtfrrt 'à  la  mê- 
me mefurc qu'on  aura  mtfrrt  les  autres,  pour  di- 
re, que  la  pareille  nous  lera  rendue.  On  dit  aui- 
fi,  lorsqu'il  y  aquclquc  conteftation  fur  quelque 
quantité  d'outeufe ,  voila  le  boifleau  où  on  les 
mtfrrt  en  monftrant  la  règle  qui  décide  la  cho- 
ie. 

MESUREUR,  fubft.  mafe.  Ccluy  qui  mefurc. 
11  y  a  des  Officiers  en  titre  de  Mtfrrturt.  Mtfr- 
rtun  de  charbon  ,  qui  doivent  exercer  leur  char- 
ge en  perfonnes,  fie  des  jurez.  Aitfrrtmrt  de  Sel  , 
qui  ont  des  Bourficrs ,  fie  qui  ont  une  chambre  à 
l'Hoitcl  de  Ville,  où  font  gardées  toutes  les  mt- 
frrtî  de  bois  dont  ils  font  les  cftalonneurs.  Les 
Jaugeurs  font  auffi  des  Mtfrrtnrt  de  tonneaux. 
Les  Mouleurs  de  bois  font  des  Mtfrrtnrt  de  bois 
à  bru  lier,  qui  regardent  11  la  mefure  eft  boiyjç. 
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Il  y  à  a  la  villedes  Officiers  Jurez  Vifiteurs  êtAff- 
frrcttrt  d'aulx,  d'oignons,  de  noix  fie  autres  fruits: 
des  Mtfrrtnrt  de  plaftre,  qu'on  appelle  auffi  Tn- 
ftmrs  :  des  Mtfrrtnrt  fit  Porteurs  de  chaux  :  des 
Jurez.  Mtfrrturt  de  grains,  qui  ont  droit  de  viiî- 
ter  les  grains  fie  farines. 
Mesuré,  ée.  part.  paff.  fit  ad j.  Onappdlevers 
mtfrrt*  ,  des  vers  que  quelques  anciens  de  nos 
Poètes  ont  voulu  faire  à  la  maniérée,  aveclesme- 
fores  des  Latins. 
MES  USER.  verb.  neut.  Ufer  mal  de  quelque 
chofe,  enabufer.  J'ayeu  beaucoup  de  bonté  pour 
ce  domeftique  ,  mais  il  en  a  mtfr/t ,  il  eft  deve- 
nu infolent.    11  a  mtfrft  de  l'argent ,  que  je  Ivy 
avois  mis  en  depoft ,  il  l'a  applique  à  ion  pro- 


fit. 
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METACARPE,  fubft.  mafe.  Terme  d'Anato. 
mie.  C'eft  une  partie  du  fquelet ,  qui  contient 
quatre  os  de  la  paume  de  la  main  fituez  entre  ceux 
du  poignet,  fit  ceux  des  doigts.  On  l'appelle  auf- 
fi *v*ni  poigntt  :  fie  c'eft  ce  qui  forme  la  paume 
de  la  main.  Les  Latins  l'appellent  ftfilrrdchu- 
U. 

M  ET  A  IL.  fubft.  mafe.  Les  Poètes  difent  quel- 
quefois mt/dl ,  quand  ils  font  contraints  par  n  ri- 
me. Corps  durfit  foffile ,  fie  d'une  fubftance égale 
en  toutes  les  parties  ,  qui  le  fond  au  grand  feu  fie 
qui  eft  du  vit  île,  fie  s'étend  fous  le  marreau.  Le 
mtftml  diffère  des  pierres,  en  ce  qu'elles  iecaldn- 
nent ,  au  lieu  de  ie  fondre ,  fie  des  minéraux ,  en 
ce  que  ceux  t  y  ne  (ont point  duQùle»,  fie/cca/Tcnt, 
au  lieu  de  s'eftendre.    II  y  a  fept  uttumx  redon- 
dants aux  fept  Planètes,  lelonlefquels  lcsChyr.it- 
ft ci  leur  donnent  leur  nom.  L'or  refpond  au  So- 
leil ,  l'argent  à  la  Lune ,  le  plomb  à  Saturne , 
l'eftain  à  Jupiter.  Le  fer*  Mars,  lecuivreà.  Ve- 
nus, fie  le  vif-argent,  quoy  qu'il  ibic  liquide  ,  a 
Mercure.  Plufieurs  ne  comptent  que  fix  mtituue , 
fie  rejettent  le  vif-argent,  comme  n'eftant  pas  un 
mttéul  parfait.  Cet  ainfi  qu'il  en  eft  parlé  dans  la 
Sainte  Ecriture  au  3  t.  Chap.  du  Liv.  des  Nom- 
bres. Joachun  Bercherus  a  rait  un  Livre  qu'il  a 
intitule  MaoUnrtit ,  où  il  eft  traité  de  lagencra- 
tion,  de  la  réduction  fie  de  la  perfection  des  mt- 
uutx.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  V  en  peut 
avoir  plusde  fept.  Alonfo  Barba  dit  qu  on  atrou- 
vé  depuis  peu  en  Bohême  du  Bifmuth  qui  eft  en- 
tre le  plomb  &  l'eftain.  Quelques-uns  appelleot 
le  reguled'antimoine,  fie  les  Sputes  ,  des  deay- 

Met  a  il.  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  meflangé  de 
divers  mti*mx,  comme  de  la  bronze,  de  laronre. 
Et  on  appelle  un  miroir  de  mttMil,  ce  quele  vul- 
gaire appelle  miroir  JWitr,  par  oppofition  à  ceux 
de  verre.  Il  fc  fait  d'un  meflange  de  cuivre  fie  d  e- 

M  e  t  a  1  l  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  1  or  oC 
de  l'argent  reprefenté  par  le  jaune  fie  le  blanc. 
Quand  on  voit  mttiutCuT  mttéul  dansunEfcu,  on 
diTque  les  Armes  ibntfautfes.  L'Efcu  conflué  par 
le  Graveur  rcprcfcntc  l'or  ;  fie  quand  il  eft  tout  à 
fait  blanc  fit  uni,  il  reprefenté  l'argent. 

Métallique,  aàj.  maie,  fie  rem.  Qui  con- 
cerne le  mcrail.  La  bonne  Médecine  condamne 
tous  les  remèdes  tirez  des  Corps  mttalliqutt.  La 
i'eience  Mtullitjut,  cil  une  fcience  ou  Inventaire 
de  médailles.  On  ne  peut  peindre  un  émail  qu'avec 
de»  couleurs  qui  viennent  des  métaux, 
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ou  qui  fc  fonc  avec  des  nu-tau x.  Car  Ici  autres 
n'endurent  pas  le  feu.  Il  y  a  un  beau  Traité  de 
l'Art  Métallique  de  Don  Alonfo  Barba  qui  a  efté 
long- temps  au  Pérou. 
METAIRIE,  fubft.  fcm.  Habitation  d'un  Mé- 
tayer avec  les  logements  convenables  pour  exploi- 
ter les  terres  qu'on  luy  donne  à  cultiver,  (bit  pour 
y  ferrer  les  grains  ,  loit  pour  y  faire  des  nourri- 
turcs  de  beltiaux.  Il  y  a  tant  de  terres  ,  de  prez . 
de  vignes  dépendantes  de  cette  metAirit ,  la  choie 
change  de  nom  luivant  lesdiverfes  Provinces.  En 
plu tîcurs  lieux  on  l'appelle  ferme,  domaine  ;  en 
d'iuircsla grange  ;  en  d  autres  bajltde  ,  en  d'autres 
chefxl,  cloj'erie,  barde ,  bouriage.  11  y  a  tant  de 
maaines,  de  fermes,  de  domaines  dépendantes  de 
cotte  Seigneurie,  ou  de  cette  Abbaye.  En  Latin 
meiheearut. 

Métayer,  fubft.  mafe.  Qui  cultive  &  Eut  va- 
loir des  terres,  ou  une  métairie,  (bit  à  prix  d'ar- 
gent, (bit  à  moi  (Ton,  ou  à  moitié  fruits,  foiteom- 
mc  domeftique  au  profit  du  maiftre.  En  quelque 
lieux  on  les  appelle  Metajs  ;  en  d'autres  Altfii- 
vitrs.  Ces  mots ,  viennent  de  Medietarims  fie  de 
Medietas ,  parce  que  le  Fermier  prend  la  moitié 
des  fruits.  En  Droit  on  les  appelle  Fermiers  par- 

METAMORPHOSE,  fubft.  fcm.  Transfor- 
mation d'une  perfonne,  fon  changement  en  une 
autre  forme.  Les  Payens  attribuoient  à  leurs  faux 
Dieu  x  les  metamorphofes  pour  de  grands  miracles. 
Ovide  a  fait  un  fameux  recueil,  des  Metamerpho- 
fet  ta.  1  y.  livres.  Quand  on  veut  parler  du  Paga- 
nifme,  on  dit  au  temps  de  la  Metamorphofo.  Un 
Pcre  Jefuite  a  fait  auffi  des  metamorphofes  facrées  , 
comme  celle  de  la  femme  de  Lot  en  ftatuc  de  fel, 
Nabuchodonofer  en  beuf,  &c. 

Métamorphose,  fe  dit  auffi  au  figuré  du 
changement  de  moeurs;  d'habits,  de  condition. 
Cet  homme  elloit  fort  libertin,  &  il  eft  devenu 
fort  dévot  ,  voilà  une  cftrangc  mttamorphofe.  Ce 
Traittant  eft  venu  avec  des  labots  chauliez  ,  je  il 
a  maintenant  un  grand  équipage,  voilà  une  gran- 
de  mttumorphoje.  Vous  verrez,  avec  le  temps  bien 
d'autres  metamorphofes ,  pour  dire  ,  des  change- 
ments. 

METAMORPHOSER,  v.afi.  Transformer, 
changer  de  Nature.    Niobc  fut  metamorphojte  en 

rocher. 

Métamorphoser,  lignifie  figurément ,  fe 
defguilèr,  changer  de  figure,  d'habits,  de  mœurs. 
J  upiter  fc  mtt.imorphoft  en  taureau  ,  en  cigne,  en 
pluyed'or,  pour  jouir  de  les  maiftrefTcs.  Prothée 
fe  metamorphafoit  en  toutes  fortes  de  figures.  On 
dit  à  ecluy  qu'on  trouve  fort  defguife  en  un  bal, 
à  un  libertin  qui  s'eft  fait  Religieux  ,  Vous  voilà 
bien  metamtrphofi  ,  onne  vousrcconnoift  plus. 

Métamorphosé,  ee.  part.  palf.  fie  adj. 

METAPHORE,  fubft.  fem.  Figure  de  Rhéto- 
rique, qui  fe  fait  quand  un  nom  propre  d'une  cho- 
fe  fc  tranfportc  à  une  autre  qui  n'en  a  point ,  lors 
qu'elle  eft  plus  élégamment  expliquée  par  le  nom 
tranfpolé qu'on  luy  applique,  que  par  celuy  qu'el- 
le pou  rr  oit  avoir  naturellement,  comme  quand  on 
dit,  la  lumière  de  l'clprit ,  bru  fier  d'amour,  flot- 
ter entre  l'efperance  fie  la  crainte  La  métaphore 
eft  la  plus  belle  fie  la  plus  commune  des  figuresde 
Rhétorique,  fie  celle  dont  on  entend  parler  par  ce 
mot figurément .  L'Allégorie  n'eft  qu'une  méta- 
phore continuée.  Ce  mot  vient  du  Grec,  où  ilfig- 
nifie  déplacement. 

Métaphorique,  adj.  maje.  6c  fèm.  Quiap- 
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partient  à  la  mtt «phare.  Une  cxpreflïon  métapho- 
rique, un  dilcours  métaphorique,  une  beauté  me- 
taphonque  ,  telle  que  delcrit  Sorel  dans  fon  Ber- 
ger extravagant.  Les  Pères  expliquent  la  Bible 
par  des  fens  métaphoriques  fie  allégoriques  qui 
Ibnc  infinis. 

METAPHORIQUEMENT,  adr.  D'une 
manière  figurée  fie  métaphorique.  Il  y  a  bien  des 
endroits  de  l'Efcriturc  qu'il  ne  faut  pas  prendre  au 
pied  de  la  lettre ,  mais  les  expliquer  métaphorique- 
ment. 

METAPHRASTE.  fubft.  roafe.  Celuy  qui 
traduit  de  root  à  mot  un  Authcur.  Ménage  dans 
la  Requeftc  des  Dictionnaires  a  appelle  Baudouin 
le  Metaphrafte ,  à  caufe  que  c'eftoit  un  grand  Tra- 
ducteur. / 

METAPHYSIQUE,  fubft.    fcm.  'Dernière 

[wrtie  de  la  Philofophie,  dans  laquelle  l'cfprit  s'é- 
eve  au  deflus  des  cftres  créez  fie  corporels  ,  s'at- 
tache à  la  contemplation  de  Dieu ,  des  Anges,  6c 
des  choies  fpirituelles ,  fie  juge  des  principes  de 
toutes  connoi (Tances  par  abftracf  ion  fie  détachement 
des  choies  matérielles.  Ariftotc  a  eferit  plufieurs 
Livres  de  Metaphjfiqme.  Dcfcartcs  a  laillé  plufieurs 
Méditations  methaphjfiquts  incomparables. 
On  l'appelle  auffi  Théologie  naturelle,  fie  c'eft  com- 
me le  tronc  ou  la  racine  de  toutes  les  feienecs. 
Son  objet  eft  l'Eftre  en  gênerai ,  entant  qu'il  eft 
feparé  de  toute  matière,  fbit  réellement ,  (bit  par 
la  penfée.  Mr.  Du  Hamel  prétend  que  ce  nom  a 
été  forgé  par  les  Sectateurs  d'Ariftote  ,  fie  qu'il 
luy  a  ellé  tout  à  fait  inconnu. 
Metaphysi  <<v  e  m  e  n  t.  adv.  D'unemaniere 
mctaphyfiquc ,  cflcvcc  au  deflus  de  la  matière  fie 
des  eftres  ienfibles.  11  y  a  des  choies  qu'on  nepeuc 
concevoir  que  metaphjliqmement . 
METATARSE.  L  mafe.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  une  partiedu  fquclet  dcl'hommc  ,  quicom- 
pofe  la  partie  mitoyenne  du  petit  pied  ,  Ac  qui 
contient  cinq  os  entre  le  talon  fie  les  or- 
teils. 

METATHESE.  fubft.  fcm.  Figure  Gramma- 
ticale, qui  fe  fait  par  une  tranfpofition  de  lettres 
dans  un  mot,  ou  de  mots  dans  un  dilcours. 

M  ETE  IL.  fubft.  mafe.  Dans  les  Provinces  on 
dit  metau.  C'eft  du  bled  moitié  icgle  fie  moitié 
froment.  Le  meilleur  froment  bife  toujours  d'an- 
née en  année  ,  fie  devient  en  fin  meteil.  Le  bled 
de  dixmc  eft  du  bled  métal.    On  n'eft  obligé  de 

Eayer  les  fermes  dedixmcs  flflfltflf  champarts  qu'en 
led  meteil.  Le  gros  métal  ou  bon  métal,  eft  ce- 
luy qui  eft  plus  gras  ou  plus  fort  de  froment  que 
de  fcigle.  Le  petit  mrrn/cft celuy  qui  cftplusmai- 
gre  ou  plus  fort  de  lèigle  que  de  froment.  En  La- 
ixnmeditaneumbladum ,  mixtum  ,mtxtorium  ,mtx- 
tmra  fie  mtxtiolnm. 
METEMPSYCOSE,  fubft.  f.  Paflageou  rranf- 
migration  de  l'ame  d'un  homme  dans  le  corps  d'un 
autre  homme,  ou  d'une  befte ,  lors  qu'il  vient  à 
mourir.  Les  Pythagoriciens  avoient  cetteopinion» 
qu'à  la  mort  des  hommes  leursames  palfoientdans 
d'autres  corps  ;  fie  que  fi  elles  avoient  cfté  vicieu- 
fes  ,  elles  citaient  enfermées  dans  des  Corps  de 
belles  immondes  ,  ou  malhcurcufes,  pour  y  faire 
pénitence,  fie  qu'après  quelques  ficelés  elles  ve- 
noient  animer  d'autres  hommes.  Pythagore  avoit 
pris  cette  opinion  des  anciens  Brachmancs;  fie  elle 
dure  encore  parmy  les  Banjans  fie  les  autres  Idolâ- 
tres de  l'Inde  8e  de  la  Chine.  Elle  fait  le  principal 
fondement  de  leur  Religion  ,  fie  ils  en  lbnt  telle- 
ment ciucft.cz,  que  non- feulement  ils  ne  mangent 
lome  II.  Rrr  au- 
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aucun  animal  qui  ait  eu  vie  ,  mais  même  ils  ne  fe 
dégradant  pas  des  farouches.  Et  ils  croiroicnt  tai- 
re un  grand  crime  de  tuer  un  pou  ou  une  fourny. 
Ils  ne  veulent  pas  non  plusbrufler  du  bois  ,  depeur 
qu'il  ne  s'y  trouvait  quelque  beftiolc  vivante-;  fie 
ils  font  fi  charitables  ,  qu'Us  rachètent  des  mains 
des  cllrangcrs  tes  animaux ,  quand  ils  voyent  qu  ils 
fontprefts  de  le  tuer. 
METEORE,  f.  m.  C*eft,fclon  les  Philofophes,un 
mixte  inconftant,  muable,  impartait,  quis'engendre 
d 
1 
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ouvrage  ,  fie  dans  les  parafes  contraires  en  raille 

occafions. 

METOPE,  fubft.  mafe.  Terme  d'Architcaurc. 
C'cft  l'intervalle  ou  quarré  qu'on  laifle  entre  les 
triglyphes  de  la  frife  de  l'Ordre  Dorique.  Il  repre- 
fente  l'endroit  où  aboutiflent  les  folivcsou  pourrcl. 
les  d'un  baftiment.  Ces  quarrez  font  quelquefois 
emplis  d'ornements,  comme  de  telles  de  boeuf, 
fie  autres  chofes  qui  fervoient  aux  facrtfices  des 
Paycns. 


manne,  larofee,  &c.  On  a  veu  des  météores  en 
forme  de  clochers  ardents  ,  de  lances  flamboyan- 
tes, de  javclotsbruflants,  de  traits  de  feu  volants, 
de  chevrons  de  feu  ,  de  chèvres  iautclantes ,  des 
Eftoiles  volantes ,  «te.  La  génération  des  météores 
eft  mervcilleufement  expliquée  dans  un  Traité 
exprés  qu'en  a  fait  Defcartes.  Ariftote  fie  Gaflcn- 
di  en  ont  auflî  eferit.  Il  y  a  des  Comètes  qui  font 
de  ûmples  météores  j  D'autres  qui  font  corps  fixes 
fie  permanents,  qu'on  obfervedans  la  Région  des 
Planètes.    Les  Grecs  les  ont  nommez  météores , 
c'eft-à-dire,  fmblimeswx  hutot  ejltvex.  ;  les  Latins 
imprejftenes,  parce  qu'ils  font  piulieurs  fignes  fie 
impreflîons  en  l'air. 
METHODE,  fubft.  fem.  Artdedifpoferlcacho- 
lès  d'une  manière  qu'on  les  puiffe  faire ,  ou  enfei- 
gner,  ou  les  retenir  avec  plus  de  facilité.  La  Mé- 
thode de  Defcartes  eft  un  ouvrage  merveilleux. 
Ce  qui  profite  le  plus  dans  les  feiences ,  c'eft  de 
les  apprendre  avec  Méthode.  On  difpute  au  Col- 
lège, fi  la  Logique  eft  un  Art,  une  Science,  ou 
une  Méthode.  Il  y  a  plufieurs  Livres  intitulés  du 
nom  de  Méthode  ,  fie  particulièrement  pour  ap- 
prendre les  Langues.  Les  Nouvelles  Méthodes  de 
Port- Royal. 

Méthode,  eft  auflî  la  couftume,  l'habitu- 
de ,  la  manière  d'agir  particulière.  Voilà  ma 
Méthode  ,  voila  ma  façon.  H  n'y  a  perfonne 
qui  n'ait  fa  Afetbode  ,  Ion  caractère  particu- 
lier. 

Méthodique,  adj.  mafe.  fie  fem.  Ce  qui  fe 
fait  par  art  fit  avec  un  certain  ordre.  On  apprend 
fie  on  retient  mieux  les  feiences,  quand  elles  font 
difpofées  dans  un  ordre  méthodique.  On  appelle  à 
Paris  les  Médecins  Méthodiques ,  ceux  qui  lui  vent 
la  doctrine  de  Gafcfcn,  qui  gueriffent  avec  des  fai- 
gnées  fie  purgations  appliquées  à  propos,  par  op- 
pofition  aux  Empiriques  fie  Chjmtftes  ,  qui  ufent 
de  remèdes  violens  fie  de  prétendus  feercts. 

Méthodiquement,  adv.  D'une  manière  mé- 
thodique. Les  Auteurs  qu'il  faut  le  plus  recher- 
cher, ce  font  ceux  qui  traitent  les  chofes  méthodi- 
quement. 

METIS,  adj.  mafe.  C'cft  un  nom  que  les  Efpag- 
nols  donnent  aux  enfans  qui  lbiu  nez  d'un  Indien 
fie  d'une  Elpagnole,  ou  d'un  Efpagnol  fie  d'une 
Indienne.  On  appelle  auflî  chiens  métis ,  ccuxqui 
font  nez  de  différente  race,  comme  d'un  Levron 
fie  d'une  E'pignculc. 

METONYMIE,  fubft.  fem.  Figure  de  Rhéto- 
rique, qui  fc  fait  quand  il  y  a  quelque  change- 
ment de  noms,  comme  quand  on  met  l'Inventeur 
pour  la  chofe  inventée  ,  Bacchuspourlevin,  Ce- 
rcs  pour  le  pain  ;  le  contenant  pour  le  contenu, 
comme  un  verre  pour  le  vin  qui  eft  dedans  ;  ou 
l'effet  pour  la  caul'c,  ou  le  Capitaine  pour  Ces  Sol- 
dats, La  Grèce  pour  les  Grecs,  l'Auteur  pour  fon 


Diofcoride  dit  que  metopiou  eft  une  plante  de  Sy- 
rie d'où  diflilc  le  Galbanum. 
METOPOSCOP1E.  fubft.  fem.  Art  qui  en- 
feigne  à  connoiftre  le  tempérament  fie  les  moeurs 
des  perfonnes  par  la  feule  infpc&ion  des  traits  du 
vilâge.  Ce  n'eft  qu'une  partie  de  la  Phy  honorait, 
parce  que  ccllc-cy  fonde  fes  conjectures  fur  tou- 
tes les  parties  du  corps.  L'une  fie  l'autre  font  fort 
incertaines.  Le  mot  eft  Grec,  fie  ûgai&ctuJpeQttM 
dm  vifkgt. 

METROPOLE,  fubft.  fem.  Ville,  ou  Egalé 
Archiépifcopalc.  Lyon  eft  une  des  plus  anciennes 
Métropoles  de  France.  L 'Eglife  Métropole  de  Pa- 
ris eft  confàcrée  à  la  Vierge.  Voyez  lur  ce  mot  le 
Perc  Monct  ,  qui  a  fait  la  lifte  des  Métropoles , 
plus  ample  que  celle  du  Pouillicr  des  Bénéfi- 
ces. 

Métropolitain,  aine.  adj.  fie  fubft.  11 
le  dit  de  l'Archevefque,  fie  de  fon  Eglife  Cathé- 
drale. Les  appellations  des  fentences  des  Suffra- 
gans  fe  relèvent  devant  le  Métropolitain ,  cette  cé- 
rémonie s'obferve  dans  les  Egliles  Metropolitdimest 
dans  les  Sièges  Metropolitmms. 
METS,  fubft.  mafe.  Ce  qui  eft  bon  à  manger  , 

3u'on  a  préparé  pour  fervir  fur  la  table.  Les  per- 
rix ,  les  faifans,  font  des  mets  fort  délicats.  La 
diverfité  des  mets,  excite  l'appetit.  Les  gelées , 
les  ragoufts,  les  pâriflericsfe  lervent  dans  1  entre- 
mets.  Ce  mot  en  vieux  François  fignifioit  jârdim, 
fie  mtjUugc  d'herbes  ,  dont  on  a  fait  les  premiers 
mets.  11  cftoit  dérivé  du  Latin  meto,  comme  qui 
diroit  fruits  moijfontte*..  Du  Cangc  le  dérive  de 
mijfusSc  mimftrAtto  ,  lignifiant//!*/  ou  ferutee.  On 
a  dit  aufli  mijforium  fie  mijfmrium  dans  le  même 
fens. 

METTABLE,  adj.  mafe.  fie  fem.  Qui  fe  peut 
mettre,  ou  faire  pafler.  Cet  efeu  d'or  eft  trop  lé- 
ger, il  n'eft  pas  mettable. 
Mettable,  fe  dit  auflî  d'un  homme  courtois  fie 
officieux  qui  s'entremet,  qui  eft  prcftdc  rendre 
fervicc  à  tous  venons. 
METTRE,  v.  acl.  Ce  mot  eft  de  grande  cltcn- 
due  dans  la  langue,  fie  change  de  lignification  fc- 
lon  les  autres nintsavcc  qui  on  le  marie.  Envoie» 
les  principales. 
Mettre.  Pofer  en  quelque  fituation  ,  ou  en 
quelque  lieu.  Dieu  a  mis  les  eftoilesau  ciel,  fie  les 
animaux  fur  la  terre.  Ce  General  a  mis\es  troup- 
pes  en  bataille,  en  quartier  d'hiver.  Ce  Miniftre 
a  mis  toutes  chofes  dans  un  bel  ordre.  Il  s'cllw'. 
il  s'eft  placé  en  fon  rang.  11  a  mis  pied  à  terre  en 
un  tel  endroit.  Mettre  la  telle  à  lafeneftre.  Met- 
tre, à  part  quelque  chofe.  On  dit  chez,  les  Arti- 
fans,  Mettre  du  bois  fur  fon  fort  ,  le  mettre  de 
champ  ,  pour  dire  ,  le  pofer  fur  le  collé  qui  eft 
moins  efpais,  fie  lur  lequel  il  aura  le  plus  de  for- 
ce. Mettre  quelqu'un  en  fcntinelle,  aux  aguets. 

1    n  Mettre 
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Mtttrt  du  Linge,  de  la  vaiflellc envoyé.  C'cflun 
homme  qui  ne  ligait  où  le  mtttrt ,  où  fe  four- 
rer. 11  ne  fçauroit  mtttrt  un  pied  devant  l'au- 
tre. Il  n'a  pas  mit  le  pied  chez  moy  depuis  un 
an. 

M  ittre,  fe  dit  au  lu  en  parlant  des  perfbnnes  te 
des  choies  fuivant  leurs  différents  mouvements  ôc 
difpolitions.  11  a  mis  ce  valet  en  apprenti  liage.  Il 
a  mis  fon  fils  à  l'Académie.  Cet  homme  s'eft  mis 
en  bonne  pofture  à  la  Cour.  Se  mtttrt  en  garce , 
en  pofture  ,  en  dcrTcnfe.  Il  a  mit  ce  pion  en  pri- 
fe.  Mtttrt  les  humeurs  en  mouvement,  il  ,"crt  mu 
à  couvert,  à  l'abri  durant  l'orage,  la  pcrlccution. 
Il  s'eft  mis  au  bien ,  il  s'eft  converti.  Jl  s'ell  mis  à 
l'cfcart.  Ha  mis  (âconicicncc,  Ion  bien,  ion  hon- 
neur en  lui  etc.  Mtttrt  une  chofeen  branfle.  C'eft 
un  brave  qui  mtttr*  pluftoft  la  main  à  l'efpée  qii'à 
la  bourfe.  C'eft  une  vilaine  qui  a  mis  fon  corp.  a 
l'abandon,  qui  s'eft  proitituée.  Il  anuscettetem- 
me  à  mal,  il  l'a  desbauchéc.  Un  dit  aufli  ,  qu'un 
homme  s'eft  mis  dans  les  remèdes  ,  qu'on  l'a  ma 
au  lait,  qu'il  s'eft  mis  entre  les  mains  lies  Me.  e- 
cins,  pour  dire,  qu'il  a  iherché  tour  es  les  voves 
pour  recouvrer  la  fante.  On  dit  au  iTi ,  qu'un  valei  fc 
mtt  atout,  pour  dire,  qu'il  oftre  de  rendre  tôt.  te 
forte  de  fervicesj  &  qu'un  homme  le  mtt  a  tous  les 
jours,  pour  dire,  qu'il  ne  s'efpargne  point ,  qu'il 
rend  tous  les  lerviecs qu'il  peut  à  fes  amis  ,  qu'il 
fe  mtt  en  quatre  pour  eux. 

Mettre,  lignifie  auflî ,  Enfermer  ,  envelopper, 
ièrrer.  11  a  bien  mis  des  efeus  en  bourfe.  Mtttrt 
un  lièvre  en  pafte.  Mtttrt  un  homme  en  ter- 
re. Mtttrt  de  l'eau  dans  un  canal ,  dans  un  baf- 
fin. 

Il  lignifie  au  contraire  ,  Chafler  ,  faire  fortir.  Il  a 
mu  dehors  fon  Maiftre  d'Hoftcl.  Il  raut»»*//r#hors 
ces  mauvaifes  humeurs.  On  croit  qu'on  mtttret  en 
campagne  de  bonne  heure.  Mtttrt  aux  champs. 
Se  mtttrt  au  large.  Mtttrt  hors  de  combat. 

Mettre,  fignifie  auffi ,  aflicmblcr  ,  joindre  en- 
fcmblc.  Ce  Prince  cft  fi  foible  ,  qu'il  n'a  jamais 
pû  mtttrt  fur  pied  trois  mille  hommes.  Je  le  mtts 
au  nombre  de  mes  amis.  C'eft  un  avare  qui  mtt 
fou  fur  ibu.  11  a  mis  eoiemble  ces  parties  pour  s'a- 
boucher te  s'accorder.  On  a  mis  des  Archers  en 
queue  à  ces  voleurs.  Les  ennemis  paroi  floient , 
mais  on  leur  a  mis  en  telle ,  on  leur  a  oppofe  une 
armée. 

Mettre,  lignifie  auflî ,  Dcfpenfcr,  employer  à 
quelque  choie.  En  toutes  les  affaires  te  commer- 

-  ces ,  il  faut  y  mtttrt ,  y  avancer  avant  que  de  re- 
cueillir. Quand  on  pourfuit  une  mauvaile  dette  , 
on  met  de  bon  argent  avec  du  mauvais.  Il  faut  bien 
fervir  (on  maiftre,  mais  Une  faut  pas  y  mtttrt  du 
lien.  Je  veux  bien  y  mtttrt,-  y  employer,  y  don- 
ner mon  temps,  mes  foins,  mes  peines.  11  a  mu 
tout  en  ulagc  pour  parvenir  à  les  lins.  Voilà  de 
l'argent  faux  qu'on  ne  fçauroit  mttt rt ,  faire  pal- 
fer.  Ils  ont  mu  telle  fomme  en  commun  pour  né- 
gocier. Il  a  acquis  ce  fonds  fans  mtttrt  la  main  à  la 
bourfe,  fans  main  meurt.  On  dit  aulfi,  qu'un 
homme  fc  mtt  en  frais  ,  quand  il  lait  quelque  lé- 
gère defpcnfc  de  mauvaile  grâce. 

Mettre,  fignificauûî,  s'appliquer,  s'employer 
à  quelque  choie,  travailler.  Se  mtttrt  à  l'cftude, 
au  négoce.  Se  mtttrt  en  telle  quelque  chofe.  Mtt- 
trt la  main  à  l'oeuvre,  à  la  pafte.  Mtttrt  au  net 
un  ouvrage.  Mttirt  peine  à  le  perfectionner. 
Mtttrt  fin  à  une  affaire  ,  s'y  appliquer  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  terminée  ,  y  mtttrt  la  dernière 
main. 
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On  dit  auflî ,  qu'un  diamant  eft  bien  mis  en  oeuvre  , 
qu'un  Orateur  a  bien  mu,  bien  enchafle  une  telle 
pen'.écdans  l'on  Livre,  dans  fon  Sermon. 

Mettre,  le  dit  auflî  chez  les  Artiiàns.  Mtttrt 
en  couleur.  Mtttrt  en  prefl'e.  Mttirt  au  billon. 
Mtttrt  à  la  fonte.  Aiettrt  à  la  coupelle.  Aitttrt 
en  grand ,  en  petit.  Aitttrt  dans  le  tan.  Mtttrt  à 
la  teinture.  Mttirt  en  galle ,  en  paftel.  Mtttrt  à 
la  lelcivc. 

Mettre,  lignifie  auflî ,  Commencer,  ou  finir 
quelque  choie.  Il  le  faut  mtttrt  en  chemin.  U  s'eft 
mu  en  devoir  de  faire  voir  une  telle  chofe.  11  mtt 
les  aunes  en  train.  11  a  mis  des  bornes  a  fes  con- 
quelles.  Mtttrt  fin  à  fon  difeours.  Se  mtttrt  en 
humeur.  Attttrt  fur  les  voyes.  Cet  Elcuyer  tmis 
ce  Prince  à  cheval ,  luy  a  mis  les  armes  à  la  main, 
pour  dire  ,  luy  a  donne  les  premières  leçons  de 
manège,  ou  de  l'efcrime.  Ce  Maiftre  luy  a  mis  la 
main  lur  le  luth ,  a  commencé  à  luy  apprendre  à 
jouer  du  luth. 

Mittiii,  Dcftruire,  anéantir.  Mtttrt  quelqu'un 
à  mort ,  au  tombeau.  Mtttrt  tout  à  feu  Bc  àfang. 
Mtttrt  en  pièces  une  armée.  Mtttrt  quelqu'un  à 
la  belâce ,  au  berniquet,  le  mtttrt  au  blanc.  Mtt- 
trt un  mur  ,  un  baftiment  par  terre.  Mtttrt  en 
chcmile.  Aitttrt  tout  en  combuftion.  Mtttrt  m 
fuite ,  en  delbrdre  ,  en  defàrroy  ,  en  defroute. 
Aitttrt  en  poudre ,  en  cendres  une  ville.  Mtttrt 
fur  le  carreau.  Aitttrt  à  fie ,  au  pillage.  Mtttrt 
aux  abois.  Aitttrt  à  bout ,  ou  pouifer  à  bout. 
Mtttrt  à  rançon.  Mttirt  aux  fers.  Mtttrt  en 
quartiers.  Mtttrt  à  perdition.  Aitttrt  tout  à  l'a- 
bandon. 

Mettre,  lignifie  au  contraire  ,  Faire  profiter, 
accroillre.  Mtttrt  de  l'argent  à  rente  ,  â  inté- 
rêt!, à  uiurc,  a  fonds  perdu.  11  l'a  mis  en  fond* 
de  terre.  On  a  de  la  peine  à  bien  mtttrt  Ion  ar- 
gent pour  le  faire  profiter.  Ccft  un  homme  qui 
mtt  tout  à  profit.  Se  mtttrt  en  polfeflîon  d'une 
terre,  d'une  charge,  d'un  bénéfice.  Se  mtttrt  en  ' 
honneur,  en  crédit  ,  en  réputation.  Mtttrt  en 
vogue.  Mtttrt  en  règne.  Mtttrt  à  la  mode. 
Mettre  bas,  fc  dit  des  femelles  des  animaux  , 
quand  elles  fe  délivrent  de  leur  fruit.  On  dit  auflî, 
qu'on  a  mu  but  dans  les  Imprimeries  tk  dans  quel  - 
ques  atteiiers  ou  manufactures  ,  quand  on  a  con- 
cilie les  Ouvriers,  ou  abandonné  le  travail.  Ou 
ît  auflî ,  que  les  cerfs  mettent  bas, quand  ils  quit- 
tent leurs  telles  vers  le  mois  d'Avril.  On  ditauflî, 

Su'une  maladie  mu  au  bas  une  perlonne,  quand 
le  l'a  mu  à  l'extrémité  i  qu'on  a  mis  au  bas  quel- 
qu'un ,  pour  dire  ,  qu'on  l'a  humilié  ,  qu'on  l'a 
ruiné. 

Mettre,  fc  dit  au  Palais  en  ces  phralcs.  Mtttrt 
l'appellation  au  néant,  c'eft ,  Débouter  d'un  ap- 
pel. Mtttrt  l'appellation  fit  ce  dont  a  elle  appellé 
au  néant ,  c'eft  ,  Infirmer  la  fentence  :  tk  cette 
prononciation  n'appartient  qu'aux  Cours  Souve- 
raines. Mtttrt  hors  de  Cour  6c  de  procès  fur  une  • 
demande  ,  c'eft  ,  Débouter  le  Demandeur.  On 
dit,  Se  mtttrt  en  ellat ,  pour  dire,  Comparoiftre 
en  Juftice  fur  un  Décret  i  c'eft  a  dire,  Se  mtttrt 
en  prilon  ,  quand  il  y  a  un  Décret  de  prife  de 
corps  ,  ou  faire  un  acte  dé  comparution  periôn- 
nellc  au  Greffe  ,  quand  il  n'y  a  qu'un  adjourne- 
ment  pcrlonncl  ;  &  on  dit ,  Aitttrt  un  procès  en 
ellat,  pour  dire ,  Achever  (on  inftruâion.  Don- 
ner un  appointement  à  mtttrt,  ou  Amplement,  à 
mtttrt,  ccft,  Ordonner  que  les  pièces  des  parties 
feront  mtfts  entre  le*  m-uns  d'un  Rapporteur  , 
pour  leur  faire  droit  iummaircraent  fur  desmatic- 
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resprovifoires.  On  dit,  Mettre  fur  une  reauefte, 
pour  dire,  la  répondre.  Mettre  un  fac  au  Greffe, 
pour  dire,  Produire,  ^rrrrun.rreft  ,  pour  _di- 
«  ,  le  donner  au  Greffier  pour  le  faire  expédier 
aux  parties.  Un  Advocat  d.t  auffi,  )c  men  en 
fo.t.j'aûûreuntelfak.  On  d,t  auffi  ,  Meure  a 
éxecution  le»  fentences,  les  arrefts.  M*m  unar- 
reft  en  peau.  Mettre  une  minute  en  grolle.  Ma- 
rre en  depoft.  en  fcqucftrc.  *Tm£Z 
ne  en  polVeffion.  ^n  ce  lens  il  vient  de  mutere. 
On  ^ Meure  ,  Vencnere,  aPnX'  P°ur 

dire,  Faire  une  clhmation.  Meure  en  vente,-.;, 
r^cn  criées,  à  l'encan ,  au  rabais.  Àfcr/r,  en  cu- 
ratelle. Mettre  en  interdit.  Mmrt  une  tefte  à 
prix,  pour  dire,  Profcrire  quelqu'un. 

On  dit  encore .  J*Vrrrr  en  la  main  du  Roy •  St  de  Ju- 
ftice.  pour  dire, Saiûr.  i«mriun  bel  hors  de  les 
mains,  pour  dire  ,  s'en  deffaire,  lors  qu'on  ne  le 
peut  retenir  félon  les  loix.-  On  dit  auffi  ,  Mettre 
en  un  contraft,  mtttrt  en  fon  marche ,  c  cft  a  di- 
re, y  Inferer  quelques  cUufes  particulières.  Mtt- 
trt en  ligne  de  compte,  pour  dire ,  Mtttrt  en  con- 
fideratlon  quelque  choie.  Mtttrt  une  queftion  lur 
le  tapis ,  mtttrt  papiers  fur  table ,  pour  dire ,  Exa- 
miner une  affaire.  On  dit  auffi,  Mtttrt  l'elpccc 
d'une  k>y ,  expofcr  le  cas. 

Mettre,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  punitions  & 
des  crimes.  Mtttrt  à  l'amende,  au  carcan  ,  au  pi- 
lory,  aux  galères.  M«rr*  au  Ban  de  l'Empire. 
Mtttrt  quelqu'un  en  Juftice,  le  déférer  pour  cri- 
me, le  taire  affigner  pour  quelque  aa.on  civile, 
c'eft  le  mtttrt  en  caufe.  Mtttrt  en  priion  ,ou  hors 
de  prifon.  Mtttrt  en  liberté.  Il  s'eft  bien  purge 
du  crime  qu'on  luy  avoit  mis  fus.  Mtttrt  un  Re- 
ligieux M  f>Kt. 

Mettre,  le  dit  auffi  en  perlant  des  violences  ou 
des  entreprifes  qu'on  a  fait  à  l'égard  de  la  perfonne 
ou  desdrolu  de  quelqu'un.  C'eft  un  grand  crime 
de  mtttrt  les  mains  fur  un  Prcftrc.  Les  Princes  fe- 
culiers  ne  doivent  pas  mtttrt  la  main  à  l'cncenfoir, 
entreprendre  fur  les  droits  de  l'Eelife. 

MittkIi  fe  dit  en  termes  de  Manège  ,  en  par- 
lant des  façons  de  manier  un  cheval.  Ce  cheval 
eft.  propre  a  mtttrt  aux  courbettes  ,  aux  airs  re- 
levez. Ce  Barbe  a  cfté  bien  mit ,  bien  drcllé.  On 
met  un  cheval  au  pas,  au  trot,  au  gilop.  On  dit 
le  mtttrt  en  haleine ,  ou  hors  d'haleine.  On  dit 
auffi  ,  A/ettre  un  cheval  dedans  ,  pour  dire  ,  le 
dreffer,  le  meurt  dans  la  main  ,  dans  les  talons.  Il 
y  a  des  chevaux  difficiles  à  mettre  dedans.  On  dit 
auffi ,  Mturt  un  cheval  Ibus  le  bouton,  pour  di- 
re, le  tenir  en  eftat  par  le  moyen  du  bouton  des 
reines  qu'on  abailfe  ,  comme  il  le  Cavalier  elloit 
deffus.  On  dit  auffi,  Mtttrt  un  cheval  a  l'herbe, 
•u  luy  donner  le  verd  ,  pour  le  reftablir  &  l'en- 
graifler. 

En  termes  de  Marine  ,  on  dit ,  Mtttrt  a  la  voile, 
mettre  en  mer,  pour  dire  ,  Partir  d'un  port.  Mtt- 
trt à  flot ,  mtttrt  a  bord ,  mettre  à  terre,  fe  met- 
tre à  la  largue.  On  dit  auffi  ,  Se  mettre  à  nage  , 
pour  dire  ,  fe  jetter  à  l'eau.  Alettre  à  la  cape, 
Mtttrt  pavillon  bas,  quand  on  faluê  un  fuperieur, 
ou  quand  on  fe  rend.  On  dit  auffi,  Meurt  ou  cou- 
ler àrondsun  vaiffeau. 

Mettre,  fc  dit  auffi  en  parlant  de  jeux  ,  de  ga- 
geures, de  luppofitions.  Que  voulcz-vouswrrrrr 
que  cela  n'eft  pas ,  pour  dire  ,  que  voulez-vous 
Eagcr?  J  V  »»r'"ï"sma  telfeà  coupper,  j'en  met- 
tre!/ ma  main  au  feu.  Il  faut  mettre  au  jeu  le  ta- 
pis brullc.  C'eft  une  duppe  qui  s'eft  lai  lie  trom- 
per, onl'a  mit  dedans,  on  Ta  fait  perdre.  *JHet- 
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tests ,  pofons  le  cas  que  cela  foit ,  qu'en  arrivera- 
t-il  ?  Mtttrt  à  la  Banque ,  à  la  Lotterie.  Mettre 
en  bredouille  jouer  à  toujours  meurt.  Mtttrt 
quelqu'un  en  jeu ,  le  citer. 
On  le  dit  auffi  du  fervice  de  la  table.  Mtttrt  le  cou- 
vert ,  mtttrt  fur  table  ,  c'eft  ,  fervir  à  manger. 
Mturt  en  ragouft,  mettre  en  capilotade.  On  l'a 
mis  à  toutes  lauces.  C'eft  un  tel  qui  met  la  nappe, 
pour  dire ,  On  mange  chez  luy.  Mtttrt  cou. 
teaux  fur  table  ,  préparer  à  hure  grand  che- 
re. 

Mettre,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  habits;  êton 
dit  qu'un  homme  fçait  bien  fe  mtttrt ,  quand  il 
l'eait  s  habiller  proprement  3c  convenablement. 
Ôn  dit  d'une  femme,  qu'elle  eft  bien  mi/e;  qu'el- 
le  eft  bien  fous  les  armci ,  quand  elle  Iç ait  ce  qui 
luy  Ged  bien.  Meure  un  habit  neuf  ,  du  linge 
blanc.  On  dit  qu'un  homme  met  tout  fur  k>y  : 
quand  il  defpenfe  tant  à  s'habiller,  qu'il  ne  luy  re- 
ftc  rien  pour  vivre.  On  dit  auffi ,  Mette  e.  voftre 
chapeau,  meut*,  deffus,  quand  un  fuperieur  don. 
ne  permiffion  à  un  inférieur  de  fe  couvrir  devant 
luy.  On  dit  qu'un  homme  s'eft  mis  ànud,  quand 
il  s'eft  dépouillé.  Mettre  l'es  Ibuliers  eh  pantou- 
fle. Mettre  chauffes  bas  ,  pour  dire  ,  le  déta- 
cher. 

Mettre,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirimeUes 
&  morales.  11  faut  mettre  toutes  choies  en  1»  axun 
de  Dieu.    Tout  eft  perdu  ,  fi  Dieu  n'y  met  1a 
main.  L'Ecriture  dit  qu'un  bon  Pafteurwr/faTie 
pour  fon  troupeau,  pour  dire,  la  bâtarde,  la  là. 
critie.  U  faut  toujours  luy  mtttrt  devant  les  yeux 
la  crainte  de  Dieu  ,  fon  devoir  ,  pour  dire  ,  wy 
faire  faire  des  reflexions  fur  fes  avions.  Mettre 
dans  fa  mémoire  un  bien  but.  Mettre  ibus  les  pied* 
une  injure  ,  la  mefprifer  ,  la  mettre  en  oubli,  la 
mettre  aux  piedsdu  Crucifix.  Mettre,  graver  dans 
fon  efprit  Mettre  en  doute.  Mettre  en  courroux, 
en  inimitié ,  en  inquiétude,  en  mauvaifë  humeur. 
Mettre  uneebofe  en  tefte  ,  pour  dire ,  periuader. 
Mettre  en  vers,  en  François,  en  Latin.  On  dit 
auffi,  Mettre  en  délibération  ,  mtttrt  en  difpute, 
en  queftion.  en  arbitrage,  en  compromis.  Mtttrt 
en  avant  une  propofitlon.  Mettre  en  lumière  ou  au 
jour  quelque  Ouvrage.    Mettre  une  Hiftoirc  par 
eferit     Le  temps  met  toutes  chofes  en  évidence. 
On  dit  auffi,  qu'un  homme  s'eft  mu  dans  les  bon- 
nes grâces,  dans  l'efprit  d'une  perlonne  ,  pourdi- 
re.  qu'il  s'eft  fait  aimer,  oueftimçrd  elle;  qu  on 
l'a  mu  mal  arec  quelqu'un  qu'on  1  a  brouille  avec 
luy  Mettre  au  beau  chemin.  11  l'a  «wrenfon  ton. 
Il  s'eft  mis  à  la  raifon.  11  *  *  ,a  con" 

feience.  Mettre  en  colère,  en  furie.  Metrretnnn. 
Mettre  aux  champs.  Meurt  hors  des  gonds,  hors 
ci  lens 

Mettre,  fe  dit  auffi  abfolument  *c  avec  deiad- 
verbes  en  quelques  phrafes.  On  l'a  mu  a  même, 
pour  dire,  on  a  tout  lai  lié  a  fadUcrct.on,  .1  en 
peut  prendre  tant  qu'il  voudra.  Onl  a  mu  au  pis, 
Lur  dire,  on  l'a  deffié  de  faire  tout  le  «ri  qu  u 
Urroit.  11  y  en  a  d'autres  exemples  cy-dellus. 
Mettre,  fe  dit  proverbialement  en  tres-grand 
nombre  dé  phralesl  dont  voicy  les  <P 
font  expliquées  ailleurs.  Mettre  «cl  ™J*m*» 
vin  Àmrtlt  feu  auxeftouppes  Meurt  de  U 
paille  ,  du  foin  dans  fes  Ibuliers ,  dans  les  bon» 
Mettre  h  charrue  devant  les  bœufs  Meure  \ b 
clef  fur  la  feffe.  Mrttreen  beaux  draps  blancs.  Met- 
ni  tout  par  elcueJles.  Mettre  le  tout  pourle»». 
Meure  le  ne,  en  quelque  choie.  Mettre  lec«£U 
ventre,  ou  le  feu  fous  le  ventre. 
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M  ET.    ME  U. 

dcffùs  dcffbus.  11  rcffcmble  aux  Chaudronniers, 
il  me t  la  piccc  auprès  du  trou.  Mettre  du  cofté  de 
l'efpée.  Mettre  les  fers  au  feu.  Se  mettre  en  rang 
d'oignons,  Kjttettre  au  rang  des  péchez  oubliez. 
Mettre  fur  les  dents.  Mettre  pinte  fur  chopine. 
Mettre  toutes  pierres  en  oeuvre.  Mettre  le  pain  à 
la  main.  Marre  la  plume  au  vent,  halârder quel- 
que chofe.  On  dit  aufli ,  Mettre  le  marché  à  la 
main,  pour  tefmoigner  de  l'indifférence  fur  quel- 
que choie.  Mettre  a  la  pile ,  au  verjus. 

M  E  U. 

MEUBLE,  fubft.  mafe.  Bien  qui  Ce  peut  tranf- 
porrer  d'un  lieu  à  un  autre,  qui  fc  peut  cacher  ou 
deftourner  ,  qui  n'eft  point  attache  au  fol ,  à  la 
terre.  En  France  on  ne  reconnoift  que  deux  for- 
tes de  biens,  menhlej,  6t  immeubles.  Les  meu- 
bla c'eft  l'argent  comprant ,  lesmarchandifes,  les 
dettes  par  cedulles  ou  obligations  ,  des  beftiaux  , 
utenciles  dlioftel  qui  ne  tiennent  ni  i  fer  ni  ^ 
clou  ,  ni  ne  font  point  fcelléesenplaftre,  mais  qui 
le  peuvent  rranfporter  fans  traction  ,  ni  détério- 
ration. Les  meubles  n'ont  point  de  fuite  par  hypo- 
thèque, mais  font  fujets  à  revendication.  Les  créan- 
ciers viennent  par  contribution  for  les  meubla.  Le 
bois,  le  bled,  le  foin  couppé,  le  poiffbn  en  bou- 
tique, font  reputez  meubles.  Mais  quand  ils  font 
pendants  par  les  racines ,  5c  le  poiubn  dans  Te- 
ftang  ou  le  vivier  ,  ils  font  reputez  immeubles. 
Les  pères  8c  meres  fuccedent  à  leurs  enfans  a  l'é- 
gard des  meubles.  On  dit  aufli ,  une  univerfalité 
de  meubles,  d'une  fucccflîon  mobiliaire.  Ce  mot 
vient  du  Latin  mobitts. 

Meuble,  lignifie  aufli  tout  ce  qui  eft  deftiné  au 
fêrviced'une  maifon,  foit  de  la  ville,  (oitdecampag- 
ne.tant  pour  lagarnir,quepour  l'cxploiétcr  fie  la  hu- 
re valoir.  Les  meubles  de  falc,  de  chambre,  de  cuifine. 
LesCharues  8c  harnoislont  les  meubles  delà  baffe- 
cour.  On  appelle  meubles  meublons ,  Ceux  qui  font 
abfolumcnt  neceffaires  pour  le  mefnage,  les  lits, 
chaifes,  table,  vaiffclle.  Les  meubles  précieux  font 
les  tableaux,  la  vaiffelle  d'argent ,  6c  autres  fu- 
perfluitez  qui  ne  fervent  que  d'ornement.  Meubles 
d'Eûé,  meubles  d'hiver.  Il  faut  faifir  fie  difeuter 
les  meubles  d'un  mineur  ,  avant  que  de  d'ecreter 
fes  immeubles.  On  fait  maintenant  grande  defpen- 
fe  en  meubles.  11  n'y  arien  de  plus  magnifique  que 
le  Garde- meuble  du  Roy. 

M  BU  ble,  le  dit  en  une  lignification  pluseftroitc, 
d'un  lit  6c  des  chaifes  de  même  parure;  ou  même 
de  leur  fimple  garniture.  Cette  femme  travaille 
depuis  quatre  ans  à  un  meuble  en  rapifferie  ,  en 
broderie.  Elle  a  acheté  un  meuble  de  Damas  ;  el- 
le a  fait  faire  un  petit  meuble  de  brocatclle  pour  là 
maifon  de  campagne. 

Meuble,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  tout  ce 

3 ui charge,  brife  ou  accompagne  les  pièces  6c  les 
ivifions d'un|efcu ,  comme  animaux ,  fruits,  ar- 
bres, belâns,  macles,  8cc. 
MEUBLER,  v.  aâ.  Mettre  des  meubles  dans 
une  maifon  pour  la  commodité  de  l'habitation,  ou 
de  l'exploitation  d'une  terre.  Tous  les  baux  font 
faits  à  la  charge  Remeubler  la  maifon  ,  de  la  garnir 
de  meubles  exploitables,  de  meubler  une  métairie 
de  harnois,  des  beftiaux. 
Meublé,  ee.  part.  pa(T.  &  adj. 
MEUGLEMENT,  fubft.  m.    Cri  des  boeufs 
Le  meuglement  des  boeufs  fit  connoiftre  a  Hercule 
le  vol  que  Cacus  luy  avoit  fait  d'une  partie  de  fon 
troupeau. 


m  e  tr. 

*lMU?yMt  Verb'  n-  Furc  dcs  meuglement 
II  ne  le  du  au  propreque  du  cri  des  bœuts.  Au  fi- 
guré  on  le  dit  des  homme*  qui  ont  une  voix  fbrre 
6t  ftentorec,  qui  font  un  cri  épouvantable,  com- 
me celuy  des  borufs.  Ce  paylan  ne  chante  pas,  il 
meugle. 

MEULE,  fubft.  fera.  Quelques-uns  difentvtsY*- 
iou.  Tas  de  foin  qu'on  Lùlfe  quelque  temps  dans 
le  pré  pour  mieux  fecher.  On  fait  aufli  des  meu- 
Uut,  despailhers  dans  les  baflecours;  «t  en  beau- 
coup de  lieux  on  laifle  les  grains  en  gerbe  dans  les 
champs  fi  proprement  ajuftées  en  meulem  ,  qu'ils 
ne  craignent  point  la  pluye.  On  fait  au  Ui  des  meu- 
loue  de  lel ,  que  dans  le  pays  on  appelle  vaches.  Ce 
mot  vient  du  Latin  moût.  Ménage. 

Meule,  fe  dit  aufli  des  grofles  pierres  rondes  des 
moulins  qui  fervent  à  faire  de  la  farine.  Le  grain 
s'écraiê  entre  les  deux  meules.  C'eft  la  roue  du 
moulin  qui  par  le  moyen  du  ploquier  fait  tourner 
la  meute  de  deffùs.  L'oeil  de  la  meule  eft  le  trou 
par  où  pafle  le  fer  du  ploquier.  Il  y  a  des  meules 
d'une  feule  pierre,  d'autres  qui  ont  des  chameaux. 
La  meule  d'enbas  s'appelle  le  gifte  ou  la  meule  gi- 
fa**'-  Celle  d'enhaut  s'appelle  meule- durante  qui 
écralê  le  grain. 

Il  faut  de  temps  en  temps,  battre,  piquer,  6:  empo- 
rter la  meule.  L'ufàge  des  meutes  de  moulin  pour 
moudre  le  blé  a  efté  inventé  a  Lacedemonepar  le 
Prince  Muera  fils  du  Royl'Elex. 

Meule,  fe  dit  aufli  des  pierres  dures'  qui  fervent 
aux  couteliers  6c  Taillandiers  pour  aiguifer  les  fers 
deftinez  à  trancher  6t  à  coupper.  Elle  le  tourne 
avec  une  grande  roué  à  bras.  Il  faut  faire  pafler 
les  couteaux  far  la  meule.  Les  Gagné-petits  pro- 
mènent par  les  rues  une  petite  meule. 

Meule,  Ce  dit  suffi  d'une  petite  roué  d'acier  qui 
fort  tant  dans  des  moulins  domeftiques  ,  que  prin- 
cipalement aux  Lapidaires  pour  tailler  les  pier- 
res. 

Meule,  en  termes  de  Médecine  ,  fedit  quelque 
fois  de  l'os  qui  fert  à  plier  legenoû ,  qu'on  appel- 
pelle  aufli  rotule  ou  palette. 

Meule,  en  termes  de  Vénerie,  eft  une  efpccede 
botîe  fur  le  haut  de  la  tefte  du  cerf,  d'où  fort  fa 
rameureou  fon  bois,  oùmarreiu.  On  l'appelle  au  flî 
rocher,  cattlom,  bafe. 

MEULIERE,  fubft.  fcm.  Carrière  d'où  l'on  ti- 
re les  meules  de  moulin.  On  dit  plus  ordinaire- 
ment me  U  ère. 

MEUR.  eure.  adj.  Qui  fedit  d'un  fruit  qui  eft 
parvenu  au  plus  haut  degré  de  bonté,  ou  de  per- 
fection ,  qu  il  eft  temps  de  cueillir  6t  de  ferrtr. 
Quand  Icsraifms  font  meurs,  il  faut  vendanger. 
Quand  les  bleds  font  meurs ,  il  faut  tnoiflonner. 
11  faut  cueillir  les  melons  qu'on  tranlporte,  avant 
qu'ils  ioient  tout  à  fait  meurt.  Ce  mot  vient  du 
Latin  M. u  uni  s. 

M  e  u  r  ,  fedit  figurémenten  Morale.  On  dit  d'un 
homme  fage  6(  pofé  ,  qu'il  eft  en  un  âge  mtur  , 
qu'il  a  l'efprit  meur.  On  dit  d'une  affaire  biendif- 
cutéc,  qu'elle  a  paffé  par  une  meure  délibération. 
On  dit  aufli  de  celle  qui  le  peut  mehofer  avec  le 
temps,  qu'elle  n'eft  pas  meure,  qu'il  faut  attendre 
une  autre  occafion  pour  en  parler.  On  dit  suffi 
d'une  fille  qui  puffe  ao.ou  if.  années,  6t qu'on 
ne  marie  point,  qu'elle  eft  meure,  qu'elle  fc  fane 
qu'elle  fe  psffè ,  qu'elle  ne  trouvera  pas  un  fi  bon 
parti.  On  dit  que  l'Apoftume  n'eft  pas  meu- 
re ,  quand  elle  n'eft  pas  en  cftat  d'eftre  per- 
cée. 

Meur,  fignificaufll,  Ufé,  vieux,  facile  à  defehirer. 

Rrr  3  11 


M  E  U. 

M  EC5  R  E  "ffi  ^  **  fru.tquivicntd'abord 
MEU  &  oui  cft  noir,  quand  il  cft  b.en  meur. 
Sn^ngcîc^^le'lnn.  On  hic  du  Syrop 
dXfra  pour  les  maux  de  gorge  11  y  a  au  g  des 
fauvages  qui  croillent  lur  desronces  &  des 
Sns,  dont  on  tait  des  médecine*  pour  les  pau- 
vTcs  ,  car  eUes  font  fort  purgatives.  En  Latin*».- 

x/k  u  r  e'  ,  fc  d*t  proverbialement  en  ces  phrafe*.  Il 
fci  «tendre  que  la  poire  loit  mtmrt  pour  la  cued- 
£  ,  pour  dire  ,  qu'il  huit  attendre  des  occultons 
favorables,  qu'il  ne  faut  point  précipiter  .«affai- 
res On  dit  aufli,  autant  en  dit  le  Renard  des 
mtmrts  ,  à  celuy  qui  méprife  une  choie  ,  parce- 
qu'il  ne  fc  voit  pas  en  pouvoir  de  I  obtenir.  Un 
dit,  entre  deux  vertes  une  mtmrt,  en  parlant  de 
quelque  choie  de  bon  qu'on  trouve  parmy  beau- 
coup de  mauvaifes.  On  dit  aufli,  alleraux  meurct 
lins  crochet,  pour  dire  aller  en  quelque  heu  tans 
y  porter  les  chofesneceflaircs  pour  rculTira  cequ  on 

y  eft  allé  faire. 
MEU  REMENT.  adv.  Avec  beaucoup  d  atten- 
tion 6c  d'examen.    On  *  mtmrtmttu  délibère  lur 
cette  affaire  avant  que  de  l'entreprendre. 
MEURIER.  l'ubft.ra.  Un  grand  arbre  qui  porte 
des  meures.  C'eft  celuy  qu'on  appelle  mtmrttrmur. 
Le  mtmrtr  kUmt  eft  propre  pour  nourrir  des  versa 
foye  Le  mtmrttr  jette  de  greffes  branches  qui  $  e- 
ftendxnt  plus  en  largeur  qu'en  hauteur.  Son  bois 
eft  mafftf,  fit  neantmoin*  Couple,  fit  eftjaone  jul- 
iufqu'au  cœur.  Sa  Racine  eft  peu  profonde,  fit 
a'eftend  au  rezde  terre,  quoyquc  fort  grofle,  fit 
fur  tout  celle  des  mtmrttr  t  blanc*.  Se*  feuilles  font 
fort  d'entelées,  qui  vont  en  aiguilant  ;  fit  il  y  en 
a  qui  ont  la  forme  de  feuille  de  vigne.    Son  fruit 
eft  femblable  à  celuy  delà  ronce,  mais  plu»  grand 
fit  longuet.    U  cft  d'abord  verd,  pui*  rouge,  &C 
noir  quand  il  eft  mcur;  fie  il  jette  un  jus  de  cou- 
leur de  fang.  Son  bois  fert  à  faire  de*  cercles  ,  fit 
à  baftir  des  navires.  Matthiole.    Le  mtmrur  cft 
le  fymbole  de  la  prudence,  car  il  fleurit  le  dernier. 
Aufli  ne  manquc-t-il  jamais  de  raporter  force  fruit. 
En  Latin  mtrmt,  mtortrtms. 
MEUR1R.  verb.  a£t.  &  neuf.  Devenir  meur, 
rendre  meur.    Tous  les  fruits  memnjfeut  en  leur 
iaifon.   Les  figues  ni  le  vin  ne  mertjftnt  jpai  dans 
les  pays  froids,  c'eft  le  grand  chaud  quiwwi/lcs 
melon*. 

M  E  u  R  i  r  ,  fe  dit  figurément  en  chofe*  morale*.  Il 
faut  laiffcr  mtmrtr  cette  affaire  ,  mtmrtr  l'apoftu- 
mc.  On  dit  aufli  d'vn  emporte ,  que  l'âge  le  mtm- 
rirm,  qu'il  deviendra  lage  avec  le  temps. 
On  dit  proverbialement ,  qu'avec  le  temps  fie  lapail- 
.  le  les  neifles  memrrijfimt  ,  pour  dire  ,  qu'il  faut 

avoir  de  la  patience  en  toutescholès. 
MEURTRE,  fubft.  mafe.  Crime  fie  aftion  de 
celuy  qui  donne  la  mort  à  quelqu'un,  qui  le  tue 
avec  violence ,  effufion  de  iang  ôc  injuftice.  Ileft 
arrivé  un  mtmrtre  dans  une  telle  rue.  il  fe  commet 
dans  cette  foreft  bien  des  meurtres  fie  des  brigan- 
dages. On  roué  les  acculez,  de  vol  fie  dememrtret. 
On  crie  tous  les  jours  au  mtmrtrt  en  cette  mai- 
lôn.    Corneille  a  dit  élégamment  dans  le  Cin- 


na. 


Le  fils  tout  dégoûtant ,  du  mtmrtrt  de  fon 

perc. 


M  E  U. 

Ce  mot  vient  de  mtrdrmm  ou  mmrdrmm ,  quis'eft 
dit  dans  la  baffe  Latinité ,  ou  du  Saxon ,  mort  -y  ou 
du  Flaman  motrd.  Ménage.  D'autre*  le  deriveut 
de  martjnum.  Du  Cangc,  remarque  que  le  mot 
de  mmrdrmm  ou  mordrmm  fignifioit  un  homiade 
fait  clandeftinement  lâns  defher  la  perfonne,  dont 
on  ne  connoiffoit  point  l'Authcur  ,  fie  quieftoit 
fait  de  nuit  ou  en  repos,  dedans  ou  dehors  la  ville; 
&  qu'on  appelloit  btmmdt,  celuy  qui  le  commet- 
toit  en  public  fie  devant  le  monde. 
Il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  mot  vient  de  munir, 
qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- Breton  figni- 
he  mtmrtrt ,  &  muutrd ,  tmtrt  fie  muutrer,  mtmr. 
trier. 

Meurtre,  fe  dit  aufli  d'une  grande  tuerie.  He- 
roJcs  fit  un  mtmrtrt  cruel  des  innocent.  U  y  abiea 
eu  on  mtmrtrt  au  pillage  de  cette  ville ,  a  un  tel 
allaui ,  à  une  telle  bataille. 
Mburtre,  ledit  encore  en  choies  morales  ce  li- 
gnine ,  Dommage.  Cet  enfant  a  bien  de  l'clprir, 
c'eft  un  mtmrtrt  de  ne  le  pas  hure  eftudier.  C'eft 
un  mtmrtrt  de  faire  abattre  cet  arbre ,  il  porte  en- 
core de  bon  fruit.  C'eft  un  mtmrtrt  de  râler  cette 
tefte,  qui  a  de  fi  beaux  cheveux. 

MEURTRIER,  ère.  fubft.  mafe.  f.  ce  adj. 
Qui  tué,  qui  fait  un  meurtre.  CainacAélcaNW* 
trttr  de  fon  frerc.  Chez,  prcfque  tous  le*  peuple* 
on  punit  de  mort ,  le*  mtmrtrttrs.  Une  erreur  po- 
pulaire a  fait  croire  qu'un  corps  mon  ûùgnoir  en 
prefence  de  fon  meurtrier.  Ce  mot  vient  de  l'Alle- 
mand mcorder  ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 

Meurtrier,  le  dit  aufli  de  ce  qui  fertàdonncr 
la  mort.  Le*  armes  à  feu  font  fort  mtmrtriau. 
Les  places  bien  fortifiées  lônr  fort  meurtrières.  On 
a  voulu  bure  croire  que  le  balilic  avoit  des  regarda 
mtmrtrttri.  Les  Poètes  appellent  la  mort  meur- 
trière ,  la  faux  mtmrtntrt. 

On  dit  proverbialement  «fleuré  comme  un  memrtritr, 
ce  qui  vient  de  la  Gargouille  de  Rouen  ,  à  caufe 
que  St.  Romain  pour  délivrer  cette  ville  d'un  dra- 
gon qui  eftoit  dans  la  foreft  dcRoumy,  obtint 
des  luges  pour  l'accompagner  deux  prilbnnicr*  di- 
gnes uc  mort.  Le  Larrou  s'enfuit,  6e  le  meurtrier 
demeura  ferme  fie  affeuré  avec  le  Saint,  qui  vain- 
quit le  Serpent. 

Meurtrière,  fubft.  fcm.  Se  dit  aufli  de*  en- 
droits d'une  place,  par  où  on  peut  tirer  ou  affom- 
mer  ceux  qui  l'attaquent,  fie  particuliercmeaide* 
deffenfe»  ou  petites  ouverture*  qui  font  au  deuu* 
ou  à  codé  des  portes.  • 

MEURTRIR,  v.  aft.  Ce  mot  figninoit  autre- 
fou  tuer  ,  aufli  bien  qu'occire  ,  qui  ne  fe  diknt 

M  tu  r  t  R  t  r  ,  ledit  maintenant  en  parlant  deicon- 

tulions  qui  fe  font  foit  en  tombant,  foit  en  rece- 
vant dcscoupsorbesdcquelqucs  mftrurncn*Qujne 
tranchent  point.  Ilcft  tombe  fur  l'cfcaillicr,  il  s  eft 
«r*r/ncntroisendroits.  On  l'a  bien  battu ,  onluy 
a  tout  memrm  le  corps.  Ce  mot  vient  du  Latia 
muttUrt.  m  , 

Meurtrir»  fi»  dit  aufli  des  fruit*  qui  tombent 
des  arbres ,  ou  qui  font  trop  preffez.  Les  trmt* 
meurtrit  ne  font  point  de  garde  ,  le  pourru- 

M  E  U  R  T  R I S  S  E  U  R  E.  fubft.  fcm.  Amas  de 
iang  qui  fe  fait  en  une  partie  du  Corps  ofkncee 
par  quelque  cheute,  ou  par  quelque  coup,  K 
Li  rend  la  peau  Livide.  Cette  balle  n  a  pas  per- 
cé, elle  n'a  rait  qu'une  fimplc  meurt rtjfemrt.  Un 
lcd'itauflidesfruitstombcz,  ou  trop  preffez,  dont 
la  mtmrtrtffurt  caufe  la  corruption. 
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MEUSNIER,  ieri.  fubft.  malc.  fie  f.  Cc- 
luy  qui  tient  fit  fait  valoir  un  moulin  ,  que  fait 
moudre  des  grains.  Lci  Mcufmcri  à  farine  vont 
charter  fie  quérir  les  mounées  où  ils  peuvent.  On 
appelle  au Ui  le  Meujmer  d'un  moulina  tan,  d'un 
moulin  à  foulon.  On  dit  ironiquement  de  ceux 
qui  mettent  beaucoup  de  poudre  lùr  leurs  cheveux 
qui  tombe  fur  leurs  habits,  qu'ils  font  enfarinez 
comme  des  Meufmert ,  qu'ils  font  blancs  comme 
des  Mcujmtr  s.  Ce  mot  vient  par  corruption  de 
marinier  ,  fit  de  Moltnarius ,  ou  de  Molitor.  On  a 
dit  auffi  Moulimer. 

On  appelle  un  drap  de  Meufnitr,  un  drap  de  la  fa- 
brique d'un  Marchand  d'EIbccuf  nommé  Mtuf- 
nitr. 

On  dit  proverbialement ,  qu'iln'y  arien  de  plusbar- 
dy  que  la  ebemife  d'un  Meufnitr ,  parce  qu'elle 
prend  tous  les  matins  un  larron  au  collet.  On  dit 
qu'on  eft  devenu  d'Evefquc  Uoufnier,  quand  on  a 
quitté  une  condition  pour  en  choifir  une  moins 
honorable.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  à  E- 
vefyue.  On  demande  pourquoy  les  Mtnfntm  por- 
tent des  chappeaux  blancs,  c'eft  pour  couvrir  leur 
tefte. 

Meusnibr,  eft  aufli  un  poiflon  de  rivière,  ain- 
fi  nommé  ,  à  caulc  qu'on  en  trouve  quantité  à 
l'cntour  des  moulins,  fie  qu'il  le  nourrit  de  bour- 
be fie  d'eau.  Sa  chair  eft  blanche  fit  molle,  ce  qui 
la  rend  peu  eftimablc.  C'eft  une  el'pece de  barbeau 
oui  a  quatre  ouyes.  On  l'appelle  au  (fi  Muge ,  te- 
Jim.  En  Latin  CepbaJut,  ilugtl,  oucjpuo  f.uvi ju- 
in. 

MEUTE,  fubft.  fem.  Terme  collc&if.  Aflcm- 
blage  de  plu  fleurs  chiens  dreflez  à  courir  le  liè- 
vre, le  cerf"  ou  autre  gibier.  Une  meute  de  chiens 
eourans.  On  faifoit  autrefois  les  meutes  de  chiens 
d'une  robbe,  c'cll  à  dire,  tout  d'un  poil.  On  ap- 
pelle le  chien  le  mieux  drelTé,  une  clef  de  meute, 
ecluy  qui  meinc  les  autres.  On  appelle  chiens  de 
meute,  les  premiers  chiens  qu'on  donne  au  laifler 
courre  ;  fit  vieille  meute ,  les  lècond  chiens  qu'on 
donne  après  les  premiers.  On  a  dit  quelquefois 
ej meute,  parce  que  ce  lont  des  chiens  qui  cfmeu- 
vent  fit  deftournent  le  cerf.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin movere,  fit  àemata,  qui  a  lignifié  quelquefois 
une  expédition  de  guerre. 

Meute,  le  dit  quelquefois  d'une  trouppe  de  cerfs. 
On  a  couru  un  cerf  qui  cftoit  en  la  plus  belle  meu- 
te. On  ledit  aufli  quelquefois  du  gifle. 

M  E  Z 

ML  7.  AIL.  fubft.  mafe.  En  termes  du  Blafon,  fe 
dit  du  devant,  ou  pluftoft  du  milieu  du  devant  du 
heaume,  qui  s'avanceâ  l'endroitdu  nez  ,  fit  com- 
prend le  nazal  fit  le  ventail  ;  de  là  vient  qu'on  dit 
que  les  Princes  fit  Grands  Seigneurs  portent  leurs 
timbres  ayant  le  mez.ul  tarré  ou  tourné  de  front , 
c'eft  à  dire  \cmecail  paroi  liant  également  cfloigné 
des  oreilles.  Ce  mot  vient  du  Grec  me(J§n  Bo- 
rel. 

MEZARAIQUE.  adj.  Terme  de  Médecine 
qui  le  dit  des  veines  du  mefentere  qui  fuccent  le 
chyledes  inteftins  pour  le  porter  au,  foye.  On  les 
appelle  aufli  mefenteritjues. 

M  HZ,  EAU.  fubft.  mate.  Vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  Udre ,  d'où  on  a  fait  me  relent ,  qui 
a  fignifié  Udrerie.  Il  vient  de  l'Italien 
qui  veut  dire  pourri ,  gafié  ,  corrompu.  Ména- 
ge. D'autres  le  dérivent  de  mifer  miferu  ,  fie 
de  miftllmi.    Oa  a  appelle  aufli  mifelleriM,  ou 


NI  E  Z.   M  t    M  I  A. 

me^ellehe  ,  U  maifon  des  lépreux.  Du  Can- 
gc- 

MEZELINE.  f.  f.  Eft  une  forte  d'eftofïe.  Mé- 
fiée de  foye  fit  de  laine. 

MEZEREON.  fubft.  mâle.  Terme  de  Pharma- 
cie. C'eft  une  plante  medecinale  qu'on  appelle 
tbimtle*,  qui  porte  le  grjnum  gmdtum ,  qucplu- 
ficun  confondent  avec  la  laurcole,  dont  les  Apo- 
thicaires font  des  pilules  qui  font  fi  violentes  fie 
dangereufes  dans  les  purgations  ,  que  les  Arabes 
l'appellent  bon  de  U  terre ,  ou  herbe  qui  fait  les 
femmes  veufves.  Les  payfans  appellent  fon  fruit 
poivre  de  montagne ,  à  caufe  qu'eftant  feché  il  ref- 
lemble  au  poivre ,  fit  qu'il  eft  fi  phequant  au  gou  ft, 
qu'on  ne  le  fçauroit  fou  ffrir  tout  feul. 

M  EZZAN I  M.  fubft.  malc.  Terme  de  Marine. 
C'eft  un  arbre  ou  troiliémemaft  qu'on  met  quel- 
quefois fur  la  Méditerranée  dans  les  galères  entre 
l'arbre  de  meftre  fit  la  pouppe,  qui  eft  garni  de 
fa  voile. 

MEZZANINE,  fubft.  fem.  Eft  untermequi fe 
trouve  employé  par  quelques  Architectes  pourfi- 
gnifier  uneorrrr/*//*. 

M  l 

MI.  fubft.  mafe.  Troifiémenotede  Mufique.  Ut, 
rc ,  mi ,  fa. 

M  i ,  Particule  qui  entre  en  la  compofition  de  plu- 
fieurs  mots,  pour  marquer  une  moitié  feulement, 
qui  fe  met  avec  un  tiret  ou  divifion. 

Mi-Aoust.  fubft.  fem.  Le  i  c.dumoisd'Aouft, 
auquel  on  célèbre  la  Fefte  de  l'Aflbmption  de  la 
Vierge,  que  pour  cela  ,  on  appelle  la  Fcftede  la 
mi-Aoufjt.  On  dit  aufli  la  Mi-Msrt ,  la  Mi-Sep- 
tembre ,  U  Mi.  Janvier,  fitc.  pourdirc,  leie.de 
chacun  de  ces  mois.  On  dit  encore ,  Il  eft  dcflo- 
gé  à  Mi-terme  ;  la  Mi-Carefme,  le  Jeudy  qui  eft 
au  milieu  du  Caroline,  qui  eft  une  Fcftede  Poif- 
fonnieres. 

M  i-c  h  e  m  in.  fijbft.  mafe.  Lamoitiédu  chemin 
d'un  lieu  à  un  autre.  Orléans  eft  le  Michemm  de 
Tours.  Il  cftoit  li  las,  qu'il  s'cftrepoié  ïUi-cbe- 
mtn,  qu'il  eft  demeuré  à  Mi-chemin. 

Mi-corps,  fubft.  mafe.  Terme  de  Peinture. 
C'eft  une  figure  peinte  jufqu'à  la  ceinture  leule-' 
ment.  Vanmol  exeelloit  à  faire  des  figures  à  mti- 
corpt. 

Mi-coste.  fubft.  fem.  Le  penchant  d'une  colli- 
ne. On  le  dit  en  cette  phralé.  Il  a  bafti  exprés  fa 
maifon  à  Micojle,  pour  avoir  des  tcrraffcsfle  une 
belle  veuë". 

En  fait  d'armes,  on  appelle  le  Mi- fort  de  l'cfpéc,  la 
partie  du  milieu  qui  eft  entre  la  garde  fie  la  poin- 
te, qu'on  nomme  te  fort  &  le  foible. 

Mi-jambe,  f.  f.  La  moitié  de  la  jambe.  Partez 
hardiment  ce  gué  ,  Il  n'y  a  de  l'eau  que  jufqu'à 
mi- jambe.  Les  brodequins  de  ce  Comédienne  vont 
que  jufqu'à  mi-jambe. 

Mi-laods.  fubft.  mafe.  plur.  Terme  de  Jurif- 
prudence  féodale.  C'eft  un  droit  de  moitié  des 
Laods  ,  que  le  Seigneur  fait  payer  à  fes  tenan- 
ciers en  certaines  mutations  fie  en  certaines 
cou  11  urnes  ,  comme  en  fucceflion  collatcralle  , 
fiec. 

M  I  A. 

4 

MIAULE'E.  fubft.  f.  Terme  populaire.  C'eft 
du  pain  trempé  ou  cfmié  dans  du  vin  doux ,  du  ci- 
dre, ou  autre  liqueur  agréable.    Les  enfans  de 

MIAU- 


M  1  A.   MIC.  MID. 

pay  fans  trouvent  un  grand  ragouft  à  faire  desa***- 

mÎaULEMENT.  f-  mafe.  Le  cri  d'un  Chat 

qui  demande  l'es  neceflitez. 
MÎaule».  v.  n.    Faire  des  miaulements.  Il  ne 

fc  dit  que  des  chats,  quand  ils  crient ,  quand  .ls 

ont  beloin  de  quelque  chofe. 

M  I  C. 

VtirWAUT   Terme  d'Imprimerie  ,  qui  fe  dit 

iàS£  firt* pctit  dc  groffc^rff - 

finte  pour  nourrir  un  homme  a  un  repas  On  don- 
ne  iùmuha  aux  écolliers  pour  leur  desjcuner. 
On  donne  des  mtcbts  aux  pauvres  qui  ont  affilie 
aux  enterrements.  Ce  mot  vient  de  mtc* ,  mu  h  a 
ou  mtchié,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latimtepour 
fienifier  la  même  chofe. 
On  appelle  populairement  les  pierres,  des  mtcbts  de 
St  Efticone,  parce  qu'elles  fervirent  a  le  roarty- 
rifer.  On  dit  aufli ,  que  les  gueux  vont  aux  por- 
tes où  oa  donne  les  micbtit  pour  dire ,  qu  on  va 
volontiers  aux  lieux  où  l'on  croit  profiter  dc  quel- 
que chofe.  On  appclloit  aufli  autrefois  les  grands 
mangeurs ,  des  mlc-miebts. 
MIC  HO  N.  fubft.  mafe.  Terme  populaire  qui  fe 
dit  en  cette  phrafe  proverbiale:  11  a  bien  du  m$- 
chc»  ,  comme  qui  diroit,  il  a  bien  de  l'argent  pour 
avoir  des  mtcbts. 
MICMAC,  fubft.  mafe.  Quelques-uns  difent  mt- 
utitm.K .  Mcrme  populaire.  Intrigue,  négociation 
fecrette  &  embrouillée  que  font  quelques  pentes 
gens  ,  qui  fert  d'ordinaire  à  tromper  quelqu'un , 
te  qu'on  a  peine  de  delcouvrix.  Ce  Tuteur  a  pro- 
mis fa  pupille  à  trois  ou  quatre  pretendans,  il  ti- 
re des  uns  oc  des  autres,  on  ne  connoift  rien  à  tout 


MID.  MIE. 

di  te  demy.  Les  Notaires  font  obligez  en  du- 
rant leurs  contrats ,  de  marquer  l'avant  mé  ou 
l'aprés  midj.  Ce  mot  vient  de  mtdttts  Diti.  Ni- 
cod. 

Midi,  fignific  aufli,  l'élévation  même  tant  du  So- 
leil que  des  autres  aftres,  quand  ils  partent  dansle 
méridien  ou  le  cercle  du  midj.  C'cft  le  point  de 
leur  plus  grand  éclat  fie  dc  leur  plus  grande  fer. 
ce.  Le  Soleil  eft  bru  liant,  quand  il  ctt  dans  fon 
midi.  Saturne  6c  Mars  font  dangereux  dans  leur 
midi. 

Midi,  fc  dit  aufli  figurément  des  perlbnn.es,  & 
dc  leur  fortune.  Cette  beauté  eft  dans  fon  midi, 
dans  fon  plus  grand  éclat.  Quand  on  eft  en  l'âge 
viril,  on  eft  dans  fon  midj,  dans  la  force  de  ion 
âge.  En  une  telle  année  la  fortune  de  ce  Minière 
t  ituit  dans  fon  midi ,  dans  la  plus  haute  cflevaboa, 
i  1  a  toujours  décliné  depuis. 
Mi  ni,  lignifie  aufli.  Le  Pôle  Auftral,  8c  les  par- 
ties du  monde  qui  font  de  ce  cofté-la.  L'Afrique 
eft  au  midt  dc  la  France.  Les  vents  de  mtdt  txut- 


ce  micmtc. 

MICROCOSME,  fubft.  mafe.  Petit  monde.  Il 
ne  fe  dit  que  dc  l'homme,  qu'on  appelle  ainû  par 
excellence,  comme  citant  un  abrège  des  merveilles 
du  monde.  Robert  Flud  Anglois  a  fait  huit  Vo- 
lumes m  fal.  intitulez.  Dm  M«crtc»fme  &  dmMi- 
crtcafmt  du  grand  6t  petit  monde. 
MICROSCOPE,  fubft.  malc.  Terme  d'Opti- 
que.   C'cft  une  lunette  qui  fert  à  découvrir  les 
moindres  parties  des  petits  corps  de  la  nature  , 
parce  qu'elle  groflit  les  objets  extraordinaircment. 
Il  s'en  hut  de  plu  licurs  laçons,  les  unsavec  quatre 
verres  qui  ont  un  tuyau  long  d'un  pied  i  d'autres 
avec  une  petite  lentille  grolfc  comme  une  tête  d'é- 
pingle qui  font  un  fort  bel  effet.  L'Inventeur  du 
Mtcrefcofc  eft  le  même  que  celui  qui  a  inventé  le 
Telcfcopc  ,  appelle  Zaciurias  Janlen  ou  Joanidcs; 
on  attribue  à  Mr.  Hugcns  l'invention  de  ecluy 
qui  eft  fait  avec  une  petite  lentille,  8c  néanmoins 
on  trouve  que  le  Père  Maignan  Minime  en  a  par- 
le long-temps  auparavant  dans  le  .y.  tome  de  Ion 
Cours  Pbilolbphiquc,  6tc. 

MID. 

MIDI,  fubft.  m.  Le  milieu  du  jour,  le  temps 
où  le  Soleil  eft  au  plus  haut  point  de  fon  élévation 
fur  l'horil'on ,  8c  d'où  il  commence  à  dclccndre. 
Le  midj  eft  l'heure  du  difner,  l'heure  où  on  le  re- 
tire chei  foy.  H  f1Ut  aller  trouver  les  gens  entre 
onze  heures  6c  midi ,  entre  m, ai  6c  un  heure.  L'ai- 
guille eft  fur  le  point  du  midi,  le  quadran  marque 
midi.  Midi  eft  pane,  eft  l'onné,  il  eft  tantoft  «mi- 


nent la  pluye.  Depuis  le  Nord  jufqu'au  mtdj.  Ls 
Ugmt  de  Mtdt  va  d'un  Pôle  à  l'autre ,  eft  potée 
lous  le  cercle  Méridien.  Dans  les  cadrans  verti- 
caux la  ligne  dc  midi  eft  perpendiculaire. 
Midi,  lé  dit  proverbialement  en  cespbrafes.  Cher- 
cher s»^  à  quatorze  heures,  c'eft,  chercherune 
chofe  ou  elle  n'eft  pas.  Les  EfcorniSeun  cher- 
chent midi  où  il  n'eft  qu'onze  heures.  On  les  ap- 
pelle aufli  Démons  du  Midi.  On  appelle  auûi  , 
Chercheurs  du  midt  ,  ceux  qui  vont  dans  lesmai- 
fons  à  midi  pour  tacher  à  delrober  quelque  choie, 
quand  le  couvert  eft  mis. 

M  1  £. 

MIE.  fubft.  fèro.  Le  dedans  du  pain.  Ce  qui  eft 
enfermé  lous  la  croûte.  On  met  de  laawde  pain 
6c  du  Ici  fur  les  grillades.  Pluûeurs  aiment  le  pain 
qui  n'a  guerres  de  mtt  :  d'autre*  ne  îçauroienc 
manger  que  la  mu.  Ce  mot  vient  du  Latin  mi- 
en. 

Mie,  s'employoit  autrefois  pour  une  particule  né- 
gative. Il  a  demandé  cette  fille  en  mariage,  mais  il 
ne  l'aura  mtt.  , 
On  dit  ironiquement  6t  proverbialement  ,  qu  un 
homme  ,  jcufne  entre  la*«r6c  la  croûte,  pour 
dire,  quclcjeufne  ne  l'empêche  point  de  man- 


Mie.  fubft.  fem.  Eft  aufli  un  vieux  mot,  qui  Gg- 
gnifioit  autrefois  Mtujhtjft  bttn  éimit.  Molière 
dans  le  Myfanthrope  dit  avec  la  chanfon  : 

Et  qu'il  me  faluft  quitter 

L'amour  de  ma  mu.  6cc- 
J'aime  mieux  ma  Mit,  ôGuay, 

J'aime  mieux  ma  Mit. 

Les  enfans  appellent  encore  leur  Gouvernante ,  leur 

Mtt.  .  .  , 

Miette,  fubft.  fom.  Diminutif demtt,  particu- 
le de  pain  cfmié ,  la  Cananéenc  demandoit  leule- 
ment  au  Seigneur  les  mtctttt  qui  tomboicnt  dc  la 

M  II  tt  e ,  fedit  aufli  négativement  en  parlant  des 
chol'csdont  on  manque,  ou  dc  celles  qui  lont  en 
petite  quantité.  Il  n'y  a  pas  une  mitttt  de  pain  su 
Uis.une  miette  de  fagot.  Ce  pauvre  demande  une 
petite  muttt  dc  pain ,  de  viande  ,  pour  dire  un 
petit  morceau.  On  a  bien  fervi  des  mets  lur 
cette  table,  mais  il  n'en  eft  pas  refte une  mtttu. 

pAltéL,. 
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MIEL,  fubft.  mafc.  Ouvrage  def  abeilles,  qu'el- 
les font  dans  leurs  ruches  avec  la  cire.  Un  Panier, 
une  ruche  de  mouches  à  mul  ;  une  jettée  ou  jet 
de  mouches  à  mul.  Le  mul  de  Narbonne  eft  le 
plus  cftimé.  Les  Anciens  ne  failbicnt  leurs  confi- 
tures qu'avec  du  mul ,  un  rayon  de  mul ,  qu'on 
appclloit  autrefois  bornai. 

Strabon  dit  qu'il  y  a  un  mul  qu'on  trouve  en  quel- 
ques arbres,  qui  cil  un  potion.  Or  ce  mul  le  raie 
par  des  abeilles  du  Pont  fie  d'Heraclee  qui  man- 
gent de  l'aconit  fie  de  l'abllnthe.  Car  le  mul  eft 
bon,  ou  mauvais,  lêlon  la  qualité  des  fleurs  dont 
elles  fc  nourri  (l'en  t.  Mais  le  Père  Lambcrti  dans 
fa  Relation  de  la  Mcngrelie  ,  afleure  le  contraire, 
fie  dit  que  c'eft  le  meilleur  miel  du  monde,  àcau- 
ic  de  la  grande  quantité  de  mclifTc  qui  croift  en  ce 
pays- là.  Il  dit  auflî  qu'il  y  a  un  miel  fort  blanc  fie 
dur  comme  du  lucre ,  qui  ne  s'attache  point  aux 
mains,  quand  on  le  manie  >  fie  que  c'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à  l'erreur  de  Pline,  qui  a  dit  que  vers 
le  PontEuxin  ,  il  y  avoit  des  abeilles  blanches  j 
car  celles-là  ibnt  jaunes ,  comme  les  autres.  Les 
Anciens  ont  mille  lucre  fie  la  manne  au  rang  des 
midi. 

Les  Apothicaires  compolënt  le  miel ,  fie  en  font  de 
rozat ,  de  violât ,  dé  mercurial ,  fiec.  avec  des  rô- 
les, des  violettes,  de  la  mercuriale  ,  fie  de  nénu- 
phar i  du  mul  Skiilitique  ;  du  miel  paflulat ,  fait 
avec  des  rai  fins  de  damas  cuits  en  l'eau  chaude  ;  du 
mul  anthotàt  ,  qui  eft  fait  avec  des  fleurs  de  rof- 
marin  irai  fc  fies,  car  le  mot  ài'euubtfét  qui  fignifle, 
en  gênerai  fleur, \c  prend  aujourd'huy  parles  Mé- 
decins ,  particulièrement  pour  la  fleur  de  roima- 
rin. 

Miel,  fc  dit  figurément  des  chofes  douces  fie 
agréables.  L'Elcrirure  noua  décrit  la  terre  de  pro- 
miflion  coulante  de  lait  fie  de  mul.  Cet  Orateur  a 
toujours  le  mul  fur  les  lèvres ,  il  ne  dit  que  des 
paroles  douces  fie  flatteuics,  tous  les  diicoursfont 
confits  au  mul  fie  au  lucre. 

Mul  i  eft  auftt  une  rofèc qui  fè  trouve  à  la  poin- 
te du  jour  iur  les  fouilles  de  plufieurs  fortes  d'ar- 
bres ,  qui  relfomble  au  miel.  Gaflendy  croit  que 
c'eft  une  humeur  vifqueufcqui  tranfpire  des  feuil- 
les des  arbres ,  comme  une  iucur ,  qui  fert  de  pre- 
furc  à  la  matière  qui  eft  la  roiêc  pour  en  former 
un  corps  qui  rcficmble  au  mul ,  fie  qui  n'en  n'eft 
pas  pourtant  ;  car  on  ne  voit  point  que  les  abeil- 
les ayent  de  l'empreflcment  pour  l'aller  chercher 
for  ces  fouilles,  qu'elles  vont  prendre  au  contrai- 
re dans  le  coeur  fie  dans  le  centre  des  fleurs  ,  où 
Ton  trouve  en  effet  quelque  choie  qui  font  le 
mul. 

11  y  a  une  troificme  forte  de  miel,  dont  parle  Théo, 
phrafte,  que  le  même  Gaflendy  croit  eftre  la  mê- 
me choie  que  le  foerc  ,  que  les  Anciens  ont  ap- 
pelle Sel  Indien. 

Mielleux,  kuse.  adj.  Thaïes  eftoit  en  pei- 
ne ,  pourquoy  lès  figues  avoient  un  gouft  muel- 
Icmx  :  là  fervante  luy  en  apprit  la  caulc  ,  en  di- 
fant,  qu'elle  les  avoit  miles  dans  un  pot  à  mul. 

MIEN,  enne.  Pronom  pofleflif  qui  s'applique 
à  la  première  perfonne  ,  fie  qui  fe  dit  au  lieu  de 
mon  fie  de  m*.  Un  mien  oncle  m'a  promis  de  me 
faire  fon  héritier.  Je  ne  voudrais  pas  avoir  eichan- 
gé  fa  terre  contre  la  nue  une.  On  dit  proverbiale- 
ment ,  J'ay  bien  fait  des  miennes  en  ma  jeunefle , 
pour  dire,  J'ay  bien  fait  des  folies  qui  n'appar- 
tiennent qu'à  moy.  A  la  mienne  volonté,  pour 
dire,  Pleuft  à  Dieu. 

Mien,  eft  aulE  fubft.  maie,  fie  lignifie ,  le  bien  qui 
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m'appartient,  à  quelque  titre  que  ce  foir.  C'eft  le 
mun  fi:  le  tien  qui  font  cauies  de  toutes  les  guer- 
res ,  fie  des  procès.  Entre  les  vrais  amis  il  n'y  doit 
point  avoir  du  mun ,  ni  du  tien.  Je  fais  hardiment 
cette  affaire,  car  je  n'y  met»  rien  du  mun. 

Mi  e  n  s ,  au  plurier  ,  le  dit  des  gens  qui  nous  ap- 
partiennent ,  foit  par  nature  ,  loit  par  iujettion , 
loit  par  amitié.  J  s  s  o  s-C  h  r  i  s  t  a  dit  iouvent, 
Je  n  abandonneray  jamais  les  miens.  Je  neforay 
jamais  deshonneur  aux  muni ,  à  ma  famille.  Je 
voudrais  bien  faire  la  fortune  des  muni ,  de  mes 
amis ,  de  mes  domeftiques. 

M  1  E'  V  R  E.  adj.  mafe.  fie  fcm.  Terme  populaire, 
qui  fc  dit  des  enfans  éveillez  ou  emportez ,  qui 
font  toujours  quelque  niche  ou  quelque  malice 
aux  autres.  Un  garçon  qui  eft  miévrt  en  bu  âge 
n'en  vaut  que  mieux ,  c'eft  un  figne  d'efprit  fit  de 
courage. 

M  i  e  v  r  t  t  é.  fubft.  fom.  Petite  niche  ou  malice 
qu'un  enfant  mièvre  a  accoutumé  de  faire. 

MIEUX.  Terme  comparatif.  C'eft  bien  tait  de 
prier  ,  mais  c'eft  mieux  fait  d'aflifter  les  pauvres. 
Un  Saint  aime  mieux  mourir  que  de  pécher  mor- 
tellement, lia  mumx  fait  que  ion  compagnon.  Ce 
mot  exprime  mieux  fà  penféc.  On  eferit  mumx 
maintenant,  qu'on  ne  faifoit  autrefois.  Cette  Da- 
me eftoit  la  mieux  mue  du  Bal.  Vous  ferez  muux 
dans  ce  fauteuil ,  plus  commodément. 

Mieux,  fubft.  maie,  meilleur.  J'ay  fait  tout  pour 
le  mumx,  11  a  fait  de  fon  mumx,  du  mitmx  qu'il 
a  pu. 

On  oit  adverbialement ,  A  qui  mitmx  mitmx,  pour 
dire ,  A  l'envi  l'un  de  l'autre.  Il  le  porte  de  mitmx 
en  mumx,  pour  dire,  Son  mal  diminue.  <ons 

On  dit  proverbialement.  Il  a  fait  comme  Robin  fit  à 
la  Danlc ,  tout  du  mumx  qu'il  a  pû.  11  aime  mumx 
deux  oeufs  qu'une  prune.  Cela  vaut  mieux  denier 
qu'il  ne  valloit  maille.  Il  vaut  mumx  en  terre 
qu'en  pré.  Un  tien  vaut  mumx  que  deux  tu  l'au- 
ras: fie  plufieurs  autres  fcmblablcs. 

M  I  G. 

MIGNARD,  An  de.  adj.  Qui  a  une  beauté  dé- 
licate ,  qui  a  les  traits  doux  fie  agréables.  On  ap- 
pelle une  femme  migntardt,  celle  qui  eft  de  menue 
taille,  qui  a  un  teint  délicat  ,  une  petite  bouche  : 
ce  qui  ne  le  dit  pas  des  femmes  pleines  fie  en  bou 
point. 

Mignard,  fe  dit  auflî  ,des  baftiments  fie  des  au- 
tres ouvrages  qui  font  taillez  ou  confirmât  déli- 
catement. Cette  Egliic  eft  bien  msgnardt.  Les 
tours  de  i'Eglifcdc  Rbeims  font  bien  migtuurdet, 
bien  délicates  :  ce  tableau  eft  un  ouvrage  fort  mi- 
gneeri  ,  la  bordure  eft  fort  m ign.tr de  Voilà  une 
montre  fort  mignearÀt. 

Mignard  ,  le  dit  auflî  d'un  langage  doux ,  poli 
fie  affrété.  Cet  Auteur  a  un  ftile,  un  langage  mi- 
gnard, qui  eft  bon  pour  des  amourettes ,  mais  qui 
n'eft  pas  iblide  pour  eferire  l'Hiftoirc  ,  ou  trai- 
ter des  icicnccs. 

Mionard  ,  eft  auffi  une  epithete  qu'on  donne 
aux  enfans  pour  les  flatter  fie  les  carclfcr.  On  le  / 
dit  ironiquement  aux  grandes  pcrlonncs. 

Mionardement.  adv.  D'une  manière  mi- 
gnarde.  Cet  Orfèvre  travaille  fort  mtgmxrdtment 
en  petits  ouvrages.  Cet  enfant  a  cfté  cûevé  fort 
mign tr dément  ,  délicatement  en  jeunefle ,  il  joué 
du  l'uth  fort  migMMrdementffamv  - 

M1GNARDER.  v.  a£.  Flatter,  choyer,  trai- 
ter avec  delicuteflé.  C'eft  le  défaut  des  metes  de 
Ttmt  IL  Sff  trop 
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trop  mignareUr  leurs  enfuns  ,  de  le.  trop  dorloter 

MIGNARDISE,  fubft.  fem.  Deucatcffe  de 
quelque  choie  ,  fi*  qu'elle  vienne  de  la  nature, 
ou  de  l'art.  La  mignarebfi  de  cette  bouche  ,  de  ce 


/liage 


de  cette  taille,  charme  tout  le  monde,  te 


......  eft  fait  avec  beaucoup  de 

m.gnarmfi,  d'adrefledemain.  11  y  a  des  langage, 


portrait  de  mignature 
mit  mardi  fe,  d'adreue  L 

Mus  capables  de  certaines  migm*fr  **  4" 

mÏo'ÎÎTÏ'd  i  s  K  ,  fe  dit  auff.  de  certaine,  delica- 
teu-esî'education,  des  flatteries-  Quand  ce  lero.c 
un  Prince,  onnel'auroic  pas  efleve  avec  plus  de 
mignarisft*  plus  de  foui 
Tcut  de 


li  obtient  tout  ce  qu'il 
"la  mere  par  les  mgnarâiftt ,  par  Tes  Bat- 


deli- 


t cries.  , 
MIGNATURE.  Voyez  Msmatmrt 
MIGNON,  onm.  adj.  &  "»bft.  Beau 

cat ,  doux ,  qui  a  pluficurs  petits  agréements.  Une 
taille  mignonne ,  un  vilage  mignon >  ,  une  bouche 
mignonne.  Une  beauté  mignonne  eft  oppolee  à  une 
beauté  grande,  pleine,  majeftueufe. 
M  i  o  N  o  h  .  lignine  auflî ,  Favory ,  foit  en  matiè- 
re d'amitié,  loit  d'amour.  La  plus- part  des  Prin- 
ces ont  des  mignons  ,  des  favoris  qui  les  gouver- 
nent. Beaucoup  de  Dames  ont  des  menons  de  cou- 
chette. Un  enfant  appelle  fa  propre  mere,  fa  ma- 
man mignonne ,  à  la  différence  de  fa  grand'-mere 
&  de  là  nourrice.  On  appelle  auflî  les  cnfani  mon 
mignon,  ma  petite  mignonne.  On  dit  d'un  homme 

Îui  entretient  une  femme  ,  que  c'eft  fa  mtgnomnt. 
n  ce  fcns  on  le  dit  odieufement  d'une  Courtifan- 
ne.  Molière  fait  dire  à  fa  coquette  dans  le  Milan- 
trope; 

Et  vous  me  traitez  là  de  gentille  mignonne. 

Ce  mot  vient  de  mignon»  Bas- Breton  ,  qui  ligni- 
fie ami  ;  ou  de  mU  Efpagnol ,  qui  lignifie  peut 
tnfant  6t  cdrtft, comme  qui  dirait,  m  mit»,  mon 
peut  garçon.  Mcnage. 
M  i  o  n  o  n  ,  fc  dit  auflî  des  ouvrages  de  l'art.  Voi- 
là un  Baftimenr  fort  mignon,  fort  joly  ,  fort  déli- 
cat. Voilà  des  Ibuliers  bien  mignons.  11  a  fait  un 
fonnet  fort  mignon.  La  langue  Italienne  eft  fort 
mignon  n*. 

On  appelle  proverbialement  de  l'argent  mignon,  l'a- 
bondance de  l'argent  comptant  6c  fupcrHu  qu'on 
employé  à  des  curiofuez  ,  ou  des  vannez  qui  ne 
font  point  ncceflaires  à  la  vie. 
MIGNONNEMENT.  adv.  D'une  manière 
délicate  6c  mignonne,  cet  enfant  a  efté  efleve  fort 
mignonnement.  Cette  pierre  eft  fort  mignonnement 
enchaflëe  dans  cette  bague. 
MIGNOTER.  v.  ait.  Flatter,  choyer,  traiter 
délicatement.    11  ne  faut  pas  tant  mtgnoitr  les  en- 
fans  ,  il  faut  les  accoutumer  de  bonne  heure  à  la 
fatigue.    Cette  femme  mtgnotte  ce  vieillard  pour 
tâcher  d'avoir  ià  fucceflton. 
Mionoté,  i  s.  part.  patf.  6c  adj. 
MIGNOT1SE.  fubft.  fem.  Flatterie,  carefle 
qu'on  fait  à  quelqu'un.  Un  amant  gagne  fa  mai- 
ftrelfepar  mille  petites  mignonfes  &  flatteries.  Les 
vieillards  aufli-bien  que  les  enfin  s  aiment  fort  les 
mignotifes,  les  carefles.  Ce  mot  e 11  vieux. 
MIGRAINE,  lubft.  fem.  Mal  aigu  qui  afflige 
la  moitié  de  la  telle ,  qui  fc  dit  proprement  quand 
on  n'en  lent  la  douleur  que  d'un  cofte,  ibit  à 
droit,  lbit  à  gauche.    Quelquefois  elle  ne  monte 
pas  plus  haut  que  les  muicles  temporaux.  D'au- 
trefois elk  monte  jufqu  au  haut  du  crâne.  La  mi- 
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grain*  eft  caufée  par  des  vapeurs  mordicantes  elle, 
vées  des  hypochondres  à  la  tefte  ,  qui  preflent  5c 
picquent  le  pericrane  ou  les  méninges  du  cer- 
veau. On  l'appelle  bemterena,  ou  bemterama,  com- 
me qui  dirait ,  qui  ocestpt  U  moine  dos  cran  t.  Ce 
mot  vient  du  Grec  bemtltrania.  On  a  dit  auflî  en 
Latin  micranea. 
On  dit  figurément  de  toute  choie  ennujeufe  6c  cho- 
quante ,  qu'elle  donne  la  migrant ,  pour  dire  du 
chagrin,  qu'elle  fait  mal  à  la  tefte. 

MI  J. 

M I J  A  U  R  E'  E.  fubft.  fem.  Terme  populaire  & 
injurieux  ,  que  les  femmes  diient  à  Paris  ,  quand 
elles  fe  querellent.  Vous  elles  une  belle,  une  pbi. 
faite  mtjatsrét ,  pour  dire  une  laide ,  une  lotte. 
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MIL,  ou  Millet,  fubft.  mate.  Le  plus  petit  de 
tous  les  grains  ,  qui  eft  une  efpece  de  petit  bled, 
dont  les  ortolans  (ont  fort  friands.  Ses  feuilles  font 
fcmblablcs  à  celles  des  cannes  6c  rofeaux ,  6t  à 
celles  du  panis.  Son  chaume  ou  tuyau  eft  haut  d'u- 
ne coudée,  gros,  noueux  6c  cottonneux.  Il  jette 
tes  efpies  ou  chevelures  de  ç  à  6c  de  là,  qui  pan- 
chent  des  la  cime.  Ce  grain  eft  rond ,  ferme,  jau- 
ne 6c  revenu  d'une  gouile  bien  mince.  On  en  fait 
du  pain  à  Vcronne,  qui  eft  fort  friand  mangetout 
chaud.  On  en  fait  auflî  en  plu  fleurs  lieux  de  Fran- 
ce, in  Latin  méliom. 
On  dit  auflî  d'un  goulu  à  qui  on  prefente  peu  de  cho- 
ie à  manger,  que  c'eft  un  grain  de  mtl  dans  la 
geule  d'un  afne. 
MILAN,  fubft.  mafe.  O'ifeau  qui  vit  de  proye. 
On  l'appelle  auflî ,  uonflo.  11  eft  de  div  crics  gran- 
deurs &  plumages.  Milan  roux, milan  royal, sai- 
Un  nuira  lire,  blanchaftre,  mila*  de  marais ,  £cc. 
11  eft  ennemi  du  Duc  6c  du  Sacre.  U  fondit  lurJuy 
comme  un  milan  fur  un  poulet.  En  Latin  aw/vaw. 
MILICE,  fubft.  fan.  Terme  colleftif,  qui  fe  dit 
des  gens  de  guerre  ,  de  ceux  qui  font  profeflion 
des  armes.    La  mibe*  des  Romains  6c  des  Grecs 
eftoit  brave,  courageufe  6c  dilciplinée.  Les  mil* 
cts  des  Aflatiques  ont  efté  toûjouri  fort  peu  efti- 
mées.  Ce  mot  6t  fes  dérivez  viennent  de  mibtia. 
M  i  l  t  c  a  ,  le  dit  plus  particulièrement  des  habi- 
tans  d'un  pays  qui  s'arment  Ibudainemcnt  pour  le 
defFcndrei  fit  en  ce  fens  les  mlscts  font  oppolées 
aux  trouppes  reglus.    Les  ennemis  ont  tenté  use 
defeente  fur  nos  coftes ,  mais  ils  ont  efté  repoui- 
fc/.  par  les  milices  du  pays,  par  les  communes. 
Toute  la  mtlsct  bourgeoife  s'eft  mile  en  armes 
pour  aller  au  devant  du  Roy. 
Milice,  lé  dit  quelquefois  de  l'art  militaire,  de 
la  dilcipline  des  trouppes.  L'ordre  de  la  mibce  Ro- 
maine eftoit  merveilleux.    Ce  Capitaine  entend 
bien  la  msitft ,  l'art  de  conduire  des  trouppes.  Les 
milices  des  Tartares  ne  font  bonnes  que  pour  faire 
des  courlcs,  6c  non  pas  pour  continuer  la  guerre. 
JElian  ,  Vegece  nous  ont  donné  des  idées  de  u 
milice  des  Anciens. 
MILIEU,  fubft.  mafe.  Ce  qui  eft  également  di- 
ftant  des  extrémités.  Le  centre  eft  le  milieu  d'un 
cercle.  La  Terre  Sainte  eft  au  mditn  de  la  terre, 
ce  qui  fe  dit  populairement  ,  car  à  vray  dire,  le 
nnUem  de  la  terre  eft  par  tout.    Ce  mot  vient  de 
medms  locnl. 

On  appelle  en  Aftronomie  le  milieu  du  Ciel ,  le  Zc- 
nÉt,  ou  un  autre  point  dans  le  Méridien.  On  ap- 
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pelle  suffi  tant  du  ciel,  la  Maifôn  Royale  qui  eft 

la  dixième. 

Miliiu,  ledit  auffi  de  ce  qui  eft.  environne  de 
plufieurs  choies  de  m  cime  nature.  Ce  brave  s'eft 
jette  au  milieu  des  ennemis.  J'ay  perdu  mon  com- 
pagnon au  milieu  de  la  roule.  Il  s'eft  levé  du  mi- 
lieu de  l 'i ti emblée  ,  pour  faire  une  remonftran- 
ce.  Ce  Prince  a  efté  auaflinc  au  milieu  de  fa  Cour. 
Cette  ville  clt  au  milieu  des  terres,  efloignée  de  la 
mer  &  des  rivières.  L'aigle  s'eflevc  au  uuleu  des 
airs.  Ce  Vaifleau  a  pery  au  mtUtm  des  vents  &  de 
l'orage. 

Milieu,  fe  dit  encoresdu  temps»  fit  d'une  inter- 
ruption. Il  cft  demeure  court  au  milieu  de  l'on  1èr- 
non.  Cet  accident  luy  arriva  au  milieu  de  la  vie. 
11  arrive  des  difgraces  au  milieu  des  plus  grandes 
profperités. 

M  1 1  i  i.  u  ,  le  die  auffi  d'une  fcpar.it ion ,  ou  divi- 
fîon  ,  de  ce  qu'on  met  entre  deux.  Cet  homme 
s'eft  jetté  au  milieu  de  les  deux  amis  qui  (ê  bat- 
taient, êc  il  les  a  feparés.  11  a  fait  une  cloifon  au 
milieu  de  la  chambre  pour  la  fèparer  en  deux.  Ce 
(entier  pafTe  au  milieu  des  terres. 

Milieu,  fe  dit  figurément  en  cholês  fpirituelles 
&  morales.  La  vertu  conli lie  dans  le  milieu  ,  en- 
tre deux  extrémités.  Les  (âges  tiennent  le  milieu 
en  toutes  choies.  U  faut  eftre  fauvé,  ou  damne  , 
il  n'y  a  point  de  milieu.  Il  cft  difficile  de  couler  ver 
(on  innocence  au  milieu  de  la  corruption  du  fiecle. 

Milieu,  le  dit  auflï  des  moyens  qu'on  trouve 
pour  accommoder  les  affaires.  Il  faut  que  des  Ar- 
bores cherchent  un  militm  pour  porter  les  parties 
à  Iran  figer.  Vous  avez  pris  le  milttm  qu'il  fàlloit 
pour  rctiffir  en  cette  négociation. 

M  I  LIT  AIRR.  adj.  mafe.  fie  fem.  Qui  appar- 
tient à  la  milice  ,  à  la  guerre.  L'art  mîhtdire  cft 
la  science  de  la  guerre.  Les  exploits  militaires 
font  les  hauts  faits  d'armes.  L'Architecture  wiU- 
tasre ,  c'eft  l'art  de  fortifier.  Une  exécution 
ùtaire  eft  celle  qui  fe  fait  brufquemcnt  au  fbn  du 
tambout  fie  avec  peu  de  iormalircz.  Un  reftament 
militaire  ,  ecluy  qui  fe  fait  en  prefence  de  deux 
tcfmoins  feulement ,  &  qui  a  des  privilèges  par- 
ticuliers. Les  Tribuns  militaires,  les  exercices  mi- 
litaires. 

Milita  ire. m  en  t.  adv.  D'une  manière  mili- 
taire. Les  procès  qu'on  fait  militairement ,  qu'on 
juge  au  Confcil  de  guerre ,  (ont  bientoft  expé- 
diez. 

MILITANTE,  adj.  fèm.  Qui  fe  dit  feulement 
de  l'AfTcmbléedcs  Chreftiens  tandijqu'ils  font  fur 
laterre.  L'Egide  cft  divUceen  miluunie,  &  triom- 
phante. 

MILITER,  v.  ncut.  Terme d'Elcole  «r  de  Pa- 
lais, qui  fe  dit  en  ces  phrafès.  Cette  rai  Ion  milite 
pour  moy  ,  fert  à  ma  caufê.  Cette  autorité 
milite  contre  vous ,  deftruit  ce  que  vous  allé- 
guez. 

MILLE,  ou  Mil.  Terme  d'Arithmétique.  C'eft 
le  chiffre  qui  fe  met  au  quatrième  rang  ou  colom- 
ne  des  nombres  qui  cft  au  deflus  des  cents ,  qui 
lignifie  dix  centaines.  Nombre,  dixainc,  centai- 
ne, mille:  enfuitte  on  compte  dix  mille  fie  cent 
mille.  Mille  ans  devant  le  Seigneur  ne  font  com- 
ptez que  pour  un  jour.  On  a  commande  mille  che- 
vaux pour  un  tel  parti.  Nous  fommes  en  mil  fix 
cens  quatre  vint-quatre ,  en  cette  phraièon  retran- 
che la  dernière  fyllabe. 

Mille  ,  fignific  quelquefois  en  gênerai ,  beau- 
coup, au  lieu  d'un  nombre  précis.  Je  vous  fais 
mille  actions  de  grâces.  11  nous  a  fait  mille  contes 
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plaiiântr  J'ay  encore  mille  cholês  à  faire  devant 

que  de  partir.  C'eft  un  homme  qui  a  milU  curio- 
MK 

UMdle  6c  mille  lauriers  dont  là  telle  eft  cou- 
verte. 

Mille  desjà  l'ont  fait ,  mille  pourraient  le  hu- 
re. Corneille. 

Mille,  en  Géographie  ,  eft  une  efpece  de  fup- 
putation  de  chemin  ou  de  diftance  des  lieux. 
Le  milU  d'Italie  contient  mil»  pas  géométri- 
ques. 

Voicy  une  reduûion  curieulê  qu'a  fait  Cafîmir  Po- 
lonois  des  milles  ou  lieues  des  Provinces  de  l'Eu- 
rope conformément  aux  pieds  Romains,  qui  font 
égaux  aux  pieds  Rhénans  dont  on  fe  fêrt  par  tout 
le  Septentrion. 

Le  mille  ou  lieue'  d'Italie.  eôoo 
pieds. 

De  France.  >f7f°' 
D'Angleterre.  5*4  f  4- 

De  Bourgogne.  18000. 
D'Egypte.  itooo. 
De  Flandres.  zoooo. 
D'Allemagne.  zoooo 
la  petite. 

nfoo 

la  moyenne. 

15-000 

la  plus  grande. 
D'Hollande.  14000. 
DeSuifle.  \6666. 
D'Efpagne.  11170. 
De  Lithuanie.  185*00. 

On  l'appelle  miU. 
De  Pologne.  19850. 

appel  lee  auffi  mil*. 
DcPerfe.  1875-0. 

qu'on  nomme  nu  (fi  parafante. 
De  Mofcovie. 
D'Efcoffe. 

De  Suéde.  30000. 

On  dit  proverbialement ,  il  s'en  eft  enfui  commetous 
les  mille.  Il  cft  impudent  &  menteur  comme  tous 
les  mille.  11  s'eft  donné  à  tous  les  mille,  c'eft  à 
dire,  à  tous  les  «-.Vf  Diables. 

MILLE-FEUILLES,  fubft.  fera.  Herbe 
qui  a  plufieurs  petites  feuilles  fort  déliées.  El- 
le jette  plufieurs  furgeons  de  la  hauteur  d'un 
palme.  Ses  feuilles  lont  fuites  comme  des  plu- 
mes folles  des  petits  oilcaux  ,  courtes  &  chique- 
tecs,  fie  rudes  comme  celles  du  cumin  làuva- 
ge.  Elle  porte  à  la  cime  de  petits  bouquets 
lemblables  à  ceux  d'aneth,  qui  font  garnis  de 
petites  fleurs  blanches.  On  l'appelle  auffi  cu- 
mm  owaneth fauvage ,  fie  en  Latin  ftratietes,  mil' 
leftltum.  Diof'coride  deferit  la  miltefemlle  aquati- 
que, qui  jette  une  feule  tige,  tendre,  molle,  fie 

Î|ui  n'a  qu'une  racine,  qui  produit  pourtant  plut  - 
icurs  feuilles  polies,  liftées  te  femblables  au  fe- 
nouil. Satigc  cftjaunaftre  ,  fit  paroi ft  rayeededi- 
vcrlès  couleurs.  En  Latin  mille  folmm ,  fjdrrttts , 
uchilleos,  firateles,  qui  veut  dire  herbe  militaire, 
parcequ'clle  eft  fort  bonne  pour  guérir  les  playes. 
Il  y  a  auffi  une  millefemlle  de  montagne  à  fleurs 
pourprées,  fit  une  autre  petite  mille-feuille  blan- 
che fie  odorante  de  Montpelier.  Elles  font  toutes 
deux  defentes ,  dans  les  Mémoires  du  Sr.  Do- 
dard. 

MILLE  FOIS.  adv.  fouvent.  J'ay  efté  mille 
Ttmt  II.  Sff  1  f*n 


fïooo. 
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f„t  chez  voua.  Je  l'ay  Averti  miUtfoisàt  fon  fa- 


M1LLEGR  AINE,  fubft.  fera.  C'cft une  efpc- 
ccd'armoile,  &  une  plante  fort  branchuc,  quteit 
rouffe  ,  fie  parpillée,  fie  chargée  degrame.  bes 
feuilles  ibnt  fcmblablesà  la  chicorée.  EUei  un  jus 
gommeux,  de  lotte  qu'en  la maniant  elle  tient  aux 
Soit».  Elle  a  une  odeur  forte  &  P««rante  ,  qui 
neantraoins  eft  foûefue  &  agréable.  On  U  me 
pour  cela  parmi  leshabirs.  On  l'appelle  .utrement 

M 1 L  L EPER T  U  1  S.  Autre  herbe  percée  de 
quantité  de  trous,  qui  a  beaucoup  d  ufages  en  la 
Médecine.  Cette  herbe  eft  fortbranchuc  fie  rou- 
ecaftre,  haute  d'un  bon  palme.  Se*  fcmlfos  font 
fetnblables  à  celle»  <k  U  rué ,  &  la  oeur  ettjaunc 
fie  fembkble  au  violicr  ,  laquelle  citant  rroulec 
entre  le»  doits,  rend  un  ju»  rouge  comme  fiuig  i 
ce  qui  l'a  fait  nommer  par  quelques-un» 
mon  Elle  a  des  gouffe»  un  peu  velues,  rondes  & 
longuettes  de  la  groffeur  d'un  grain  d'orge  ,  qui 
enferment  une  graine  noire.  On  l'appelle  auflï 
nicher  m,  fit  en  Latin  fie  Italien  ptrftrâtd.  Les 
Médecin»  l'appellent  hjpericstm,  d'autre»  ctrui  , 
fie  d'autre»  ch*m*fjt>t ,  parce  que  là  graine  a  une 
odeur  de  reûne.  .    _  . 

MILLENAIRE,  adj.  fie  fubft.  numéral.  Qui 
contient  mille.  On  compte  quatre  millemurts  de- 
puis la  création  du  monde  jufqu'à  J  I  s  u  s- 
Christ.  . 

11  y  a  eu  des  Hérétiques  qu'on  a  appelle/.  Mdlenit. 
rts ,  qui  s'imaginoient  que  J  e  s  u  s-C huit 
devoir  revenir  iur  la  terre  ,  fie  qu'il  comblerait 
les  ridelles  pendant  mille  ans  de  toute»  fortes  de 
biens  temporels. 

MILLESIME,  fubft.  maie.  Le  nombre  des  ans 
courants  depuis  la  nativité  de  Noftre  Seigneur. 
Les  dattes  des  A  êtes  faits  du  temps  de  Charles- 
magne  n'avoient  point  encore  de  millefimt.  On  le 
dit  particulièrement  du  chiffre  qui  eit  dans  la  lé- 
gende des  monnoyes.  Le  milltfimt  marque  le  temps 
où  elles  ont  été  fabriquées.  11  s'exprimoit  autre- 
fois par  le  nom  des  Magiftratsou  des  Princes.  On 
le  prend  quelquefois  pour  la  marque  du  lieu  de  la 
fabrication  qui  le  railoit  autrefois  par  le  nom  des 
villes  ,  ou  des  monétaires  ,  fie  qui  fc  fait  en 
France  par  une  lettre  de  l'Alphabet  ,  qui  rel- 
pond  à  la  marque  de  quelque  ville  où  il  s'en  fabri- 
que. 

M1LLESOU  D1ER.  fubft.  mafe.  Qui  a  mille 
fous  a  defpenfer  par  jour,  c'cft  co.  liv.  ou  par  an 
1 8i?o.  liv.  Les  petites  gens  appellent  un  hom- 
me riche,  un  gros  miUefoidier .  Ce  mot  ledit  par- 
ticulièrement à  Pari». 
M I  L  L  I A I  RE.  fubft.  mafe.  Chez  les  Romain», 
eftoit  une  lieué ,  ou  mille  pas  qui  eftoient  mar- 
quez par  des  pierres ,  ou  colomncs  fur  tous  les 
grands  chemins,  aboutifiants  à  une  colomnc  pla- 
cée au  milieu  de  la  ville  ,  d'où  l'on  commençoic 
à  compter  ces  militaires. 
M  IL  LIASSE,  fubft.  fem.  Grand  nombre  fie  in- 
certain. U  y  avoit  une  mtllidffe  d'hommes  à  cette 
Foire ,  à  cette  cérémonie.  U  y  a  dans  une  four- 
milière des  mtllusjj'es  de  fourmis. 
MILLIER,  fubft.  mafe.  Qui  contient  mille,  ou 
dix  fois  cent.  Les  Elpingles,  les  clous  le  vendent 
au  militer.    Le  fer  de  fonte  vaut  tant  le  militer  , 
on  entend  délivres.  Un  millier  de  inn ,  defâgots, 
de  lattes,  de  planches ,  d'ardoife  ,  on  entend  de 
bottes.  George  d' Amboilc  ou  la  grofle  cloche  de 
Roùcn  pclc  3  6.  milliers.  Un  gros  canon  avec  fon 


MIL.  MIN. 

affuft  peie  douze  milliers,  La  machine  de  Deme- 
uras Polyorcetcs  pefoit  360.  millier s. 
A  giLtun.  adv.  En  grande  quantité.  Les 
ennemis  venoient  4  mtliteri  à  ce  pillage.  Le»  cu- 
rieux venoient  i  msllters  voir  ce  prodige.  Cet 
homme  eft  fi  riche ,  qu'il  ade  l'argent  1  milliers. 
M I  L  L  I E  S  M  E.  adj.  Nombre  numéral  ordinal. 
Qui  eft  en  un  rang  où  il  en  voit  999.  devant lay. 
Ce  n'eft  pas  la  milliefmt  fois  que  j'ay  eu  cette  pen- 
fcc.  Cela  eft  arrivé  en  la  milliefmt  année  de  cette 

Epoque.  _ 
MILLION,  fubft.  mafe.  Chiffre  qu'on  place  an 
fepùcmc  rang  ou  colomnc  des  nombres  en  Arith- 
métique, en  cet  ordre  :  nombre  ,  dixaine,  ccn. 
tainc,  mille,  dixaine  de  mille  ,  centaine  de  mil- 
le ,  million.  ■  On  ne  compte  plus  les  revenus  des 
Princes  que  par  militons.  U  n  milite*  d'or  vaut  trois 
miiitms  de  Livres.  Quand  on  veut  taicher  d'ex- 
primer l'éternité,  on  dit  cent  mille  million  d'an- 
nées, de  ficelés. 
On  dit  hy  pcrboliquemcnt ,  je  vous  ayun  d'o- 
bligations, je  luy  ay  dit  un  million  de  fois ,  pour 
dire,  beaucoup. 
Ml  LORD,  aubft.  mafc.  Mot  Anglois  qui  figai- 
nc  AOmfetgmenr  fit  qu'on  n'attribué  qu  aux  per- 
sonnes de  qualité.  Il  eft  venu  en  u  (âge  dans  noftre 
Langue  en  ces  pbrafes.  Cet  un  gros  JkUmà ,  il 
fait  le  ktslord ,  en  parlant  d'un  bourgeois  fort  ri- 
che fit  fort  glorieux.  U  vient  de  m>  «  kwu ,  qui 
a  eftéabbregé  de  l'ancien  mot  UJ orÀ,  qui  tgoi- 
fioit  liber  M,  fW  d$*suit  À»  fuite.  Ménage. 
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MINAGE,  fubft.  mafe.  Droit  Seigneurial  que  le 
Roy  fie  les  Seigneurs  prennent  pour  le  mdùrage 
des  grains  fur  chaque  mine  de  bled  ,  d'avoine  , 
ficc. 

MINAUDER,  verb.  neut.  Avoir  de  certains 
geftes  ou  façons  de  taire  affectée* ,  qui  tefmoi- 
gnent  de  la  coquetterie  ,  de  la  vaine  gloire ,  du 
degouft,  du  mefpri»  pour  les  autres. 

On  raftle  les  fauffes  precieufes  de  ce  qu  elles  ne  font 
que  grimacer  6c  mtiniAr. 

Mi  nauokrib.  fubft.  fem.  AffcSanon  de  plu- 
fieuMRrimaces  fic  façons  de  foire  extraordinaires  qui 
fentent*  la  coquetterie  fit  la  vanité.  U  y  a  des  fem- 
mes qui  le  rendent  ridicules  fie  infupportablc»  par 
leurs  minauderies.  . 

MINCE,  adj.  mafc  &  fem.  Qui  eft  peuElpau. 
Le  taffetas  eft  une  eftoffe  fort  msnu  au  pris  du 
drap.  On  couppe  les  trenches  de  jambon  fort 
mZes,  les  rofties  fort  minces.  Ce  mot  vient  Je 
minmttmsy  diminutif  de  minmtns ,  fie  de  Grec  M*- 
mjnthos.  Ménage.  .  ,  

M™  ce,  fe  dit  aufli  figurément  de  ce  qui  n  a gue- 
res  de  force,  de  folidité.  Ce  Prince  eft  bien«»- 
ce ,  il  n'a  guerres  de  pouvoir  i  fon  revenu  eit  bien 
mince.  Il  eft  bien  pauvre ,  fon  fçavoir ,  ton  elpnt 
font  bien  minces,  ne  font  pas  grands,  cet  habit 
eft  bien  mince,  eft  bien  léger.   

On  dit  proverbialement,  qu'un  chofeeft 

me  la  langued'un  chat ,  pour  dire,  qu  clic  eft  peu 

MINECfubft.  fem.  Phyûonomte  ,  difpofition  de 
corps  ,  «t  fur  tout  du  vifage ,  qui  fait  juger  en 
quelque  façon  de  l'Intérieur  par  l'extérieur.  On 
juge  à  la  mine,  à  la  phyiionomie  d'une  perionne, 
<je  l'es  bonnes  ou  mauvatfcs  qualitez.  Tel  a  la 
ne  d'un  brave  ,  d'un  honnelke  homme  ,  U  muet 
haute  fit  hère.  Tel  a  la  mine  patibulaire ,  Umme^ 
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d'un  (celerat,  d'un  pcndart.  II  i  la  mine  baffe  pe- 
tite, chetive.  Voila  une  femme  de  bonne  mute, 
de  grande  mmt  ,  elle  s'eft  parée  ,  elle  s'eft  mifè 
lui  là  bonne  mute.  Régnier  a  dit  dans  fa  Macette  : 

Ma  foj  les  beaux  habits  ferrent  bien  à  la  mme  j 

Cet  homme  paye  de  mme.  II  ne  faut  pas  toujours 
juger  des  gens  par  la  mme.  Philopcemen  ,  après 
avoir  efté  pris  pour  un  valet,  dit,  Qujil  portoit 
la  peine  de  fa  mau  varfewwrr. 

Mine,  fê  dit  auffi  desgeftes,  des  contenances ,  fie 
des  marques  extérieures  qui  font  cormoiftre  ce 
qui  eft  caché  ou  lécret.  Un  bon  Lieutenant  Cri- 
minel conno'tft  à  la  mme,  à  ia  contenance  d'un  ac- 
culé ,  s'il  dit  vray  ou  faux.  On  eonnoit  à  fà  mime, 
à  les  yeux,  qu'il  n'a  point  d'ormi ,  qu'il  a  pafle 
ia  mit  en  desbauche,  ce  marchand  a  fait  toujours 
bonne  mime  jtrfqu'à  fa  banqueroute. 

Mine,  le  dit  auffi  des  melmes  apparences  qui  font 
juger  de  ht  qualité  des  animaux  ,  fit  de  plufieurs 
choies  inanimées.  Ce  cheval  à  la  mime  de  rendre 
bonfèrvice;  il  a  la  mmt  d'efrre  ombrageux.  Voi- 
là un  melon  qui  a  la  mime  d'efrre  bon.  Voilà 
un  plat  de  roft  qui  a  bonne  mme.  Ce  Louis 
d'Os  a  b  mme  {Telrre  faux  ,  il  a  bien  mauvailé 
mme. 

Mine,  fe  dit  auffi  du  bon  ou  mauvais  accueil  qu'on 
fait  à  quelqu'un,  du  bon  ou  mauvais  vifage qu'on 
loy  tefmoigne.  Je  ne  fçay  ce  que  j'ay  fait  a  cet 
homme-là ,  il  me  fait  toujours  la  mmt ,  la  grima- 
ce, il  m'a  fait  une  froide  mme  ,  une  gtiemime, 
une  miwaife  réception.  Je  ne  fuis  point  content 
de  fa  mine. 

Mime,  fe  dit  encore  des  dtverfei  manières  d'agir 
qui  tcfmoignenc  des  defguifcnients  ,  des  trrefblu- 
rions.  Ne  faites  point  tant  de  mmei  fie  de  façons, 
dites  franchement  voftre  volonté.  Touses  ces  mi- 
née %  ces  grimaces  font  inutiles,  je  voy  bien  ce  qui 
vous  tient. 

Mine,  fe  dit  aufli  des  defguifèmems  des  faufiles  ap- 
parences, lia  fait  «m»*  d'aller  en  Italie,  fit  il  eft  al- 
lé en  Flandre ,  il  a  trompé  lès  ennemis.  S'il  n'eft 
pas  amoureux ,  il  en  fait  toutes  les  mimes. 

On  dit  proverbialement,  Faire  bonne  mime  à  mau- 
vais jeu ,  pour  dire ,  cacher  le  defbrdre  de  fes  af- 
faires par  une  dcmonftration  de  gayeté  fit  de  repos 
d'efprit.  On  dit  auffi  populairement ,  il  en  a  pour 
fà  mme  de  fevre  ,  quand  on  parle  de  celuy  qui  a 
fouffert  quelque  perte  ou  dommage. 

MINE,  fignine  auffi  cette  partie  de  la  terre  où  fe 
forment  les  métaux  fit  les  minéraux.  Les  mutes da 
Potofi  font  les  mimes  d'argent  les  plus  riches  ,  fit 
les  mimes  d'or  du  Caravana  au  Pérou  fie  de  Va  Di- 
via  au  Chili. 

On  appelle  mimes  e fartes ,  celles  où  on  trouve ,  quel- 
que morceau  de  métal  tout  feul  fie  fans  fuite.  Et 
on  appelle  mimes  fixes,  celles  qui  font  eftenduesen 
longueur  fie  en  profondeur  en  façon  de  branches 
d'arbre  ,  fit  on  en  trouve  plufieurs  veines  dans  le 
même  lieu.  On  a  donné  le  nom  de  rtthe  à  une 
mime  du  Potofi ,  dont  le  metail  cftoit  hors  de  terre 
delà  hauteur  d'une  lance  en  façon  dérocher,  qui 
demeura  defeouvert  par  un  déluge.  Sa  veine  con- 
tinua fa  richeffe  jufqu'à  ?o.  ou  60.  ftadesde  pro- 
fondeur. Ces  ftadcsncfontqucdelahautcurd'un 
homme. 

L'art  de  connoiftre,  fit  de  préparer  les  mimes,  6c  de  fe 
fervir  utilement  du  mercure  pour  la  préparation 
de  l'argent,  eft  enfeigné  dans  un  Traité  d'Alonfo 
Barba  Authenr  EfpagnoL 
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Les  mines  de  cuivre  font  abondantes  en  Dannemaft' 
La  France  cft  riche  en  mutes  de  fer.  Le  vir-ar- 
gent  a  fes  propres  mimes,  fit  ie  trouve  quelquefois 
méfié  avec  les  autres  métaux  dans  leurs  mm  es.  jg 
a  cl  ,  mme  1  d' Antimoine  ,  de  vitriol,  decinna- 
re,  d'arienic  ,  fie  de  tous  les  autres  minéraux. 
11  y  a  auffi  des  mmt  s  de  pierreries  ,  d'eimerandes, 
de  Rubis ,  Tavernier  a  delcrit  les  mmti  de  Dia- 
mants de  Raolconda. 
Mime,  le  dit  au  ffi  de  la  glebe  ou  pierre  qu'on  creu» 
fe ,  qu'on  détache  de  la  mme  pour  la  porter  dans 
les  fourneaux ,  où  on  la  fond ,  on  l'cfpure ,  fit  où 
on  en  tire  Je  metail  qui  eft  enfermé  dedans.  On 
l'appelle  chez  les  Auteurs  Mtsrch«fitt.  ^gjti 
On  appelle  le  crayon  noir  ,  pierre  de  ment,  parce*  ue 
c'eitt  en  effet  dé  la  mute  de  plomb  dont  il  cft  fait. 
On  appelle  auffi  mmt ,  le  minium  on  le  rouge  de 
plomb  pouffe  au  feu  ,  qui  eft  un  orangé  fort  vif. 
Les  anciens  condamnoient  les  criminels  aux  mimes, 
comme  on  les  condamne  aujourdhuy  aux  galères. 
Ce  mot  vient  de  Aiijme,  Allemand.  V util  us. 
MINE,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  un  canal  foui  - 
terrain  qu'on  conduit  jufqucs  fous  la  muraille  ou 
rempart  d'un  ouvrage  qu  on  veut  faire  fauter  par 
Je  moyen  de  la  poudre  qu'on  y  enferme:  Le  puits 
de  la  mime  cft  ce  qu'on  creuie  en  profondeur.  La 
chambre  ou  fourneau  de  la  mmt,  cft  un  creux  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  largeur  fie  de  longueur,  fie 
d'environ  fix  de  hauteur  ,  où  on  met  la  poudre. 
La  làucilfe  de  ia  mme ,  c'eftl'amorcc  pour  laquel- 
le on  laide  une  petite  ouverture.  Le  conduit  s'ap- 
pelle ennui,  br Anche  ,  rtmeam ,  rttour  ,  nrnignêe. 
Il  y  a  des  mutes  rejnlts,  des  mtmet  ftrf émeutes,  fie 
des  mutes  fcmrcmnss  ,  félon  qu'elles  vont  droit  , 
ou  en  ferpentant.  On  dit  qu'on  fait  jouer  la  mi- 
me quand  on  y  met  le  feu  ;  on  fait  quelque  fois  la 
mme  dans  le  mur,  où  on  attache  le  Mineur.  Les 
Andens  raifoient  des  mutes  ou  des  conduits  fous- 
terrains  pour  pénétrer  jufqucs  dans  le  corps  de  la 
place,  ex  ia  lu  r  prendre.  On  dit  qu'on  a  éventé  la 
mime,  lors  qu'on  a  delcouvcrt  le  lieu  de  la  mine , 
fie  qu'on  en  a  empêché  l'effet,  ce  qui  fe  dit  aufli 
au  figuré,  quand  on  a  defeouvert  quelque  conju- 
ration ou  quelque  autre  deflein  d'un  ennemy  fie 
fie  qu'on  a  trouvé  un  remède  pour  s'en  dépen- 
dre. 

MINE,  eft  une  mefure  de  grains,  de  charbon,  de 
chaux,  ou  autres  choies  s'emblables,  qui  comie- 
nent  deux  minots  ou  la  moitié  d'un  l'entier  de  Pa- 
ris. En  Latin  mines ,  fie  mmelius ,  Ion  diminu- 
tif. 

Mine,  eft  auffi  une  mefure  de  terre,  dont  l'cften- 
duè  a  befoin  de  deux  minots  de  grain  pour  eftre  fé- 
roce. Elle  revient  environ  à  un  demi-arpent  de 
Paris. 

Mine,  cft  auffi  une  pièce  de  monnoye  des  Anciens, 
qui  pefoit  chez  les  Grecs  cent  drachmes  ou  une 
livre.  H  y  en  avoit  une  petite  qui  n'eftoitque  de 
•je.  drachmes.  En  Syrie  fie  en  Judée  18.  onces. 
La  mute  chez  les  Hébreux  cftoit  de  70.  fieclesou 
ne.  drachmes  ,  fie  chaque  drachme  eftoit  divifée 
en  6 .  oboles.  On  l'appclloit  awM ,  ou  m*neh  , 
Mais  il  y  en  avoit  une  autre  qu'on  appelloic  mine 
euuiane,  qui  pefoit  fo.  iicles  facrez. 

MINER,  verb.  a  et.  Faire  une  mine,  conduire  une 
raine.  Les  ennemis  ont  miné  fous  ce  baftion ,  fous 
cette  demy-lunc  mais  on  a  éventé  leur  mine  ,  on 
en  a  empelché  l'effet. 

Miner,  lignifie  aufli ,  ruiner,  caver  petit  à  pe- 
tit ;  fie  fe  dit  particulièrement  de  l'eau-  Lagou- 
nairequi  tombe  auprès  decemur,  cas  mme  peu 
S  f  f  3  à  peu 
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à  peu  le  fondement.  La  rivière  »i«  les  pile»  des 
ponts,  les  quais  &  f«bords.  Le  temps  mine,  dé- 
lirait toutes  choies. 
Miner,  le  dit  aulfi  figurement  en  Morale.  Les 
arrêtes  de  rente  mmtu,  peu  à  peu  un  deb  - 
"rBCet  homme  eft  chargé  de  fa  parente  mu  le 
Ze,  qui  le  mange.  Les  ennuys  ,  lcsaiH.éiions 
l'ont  tellement****/,  qu'il  le  meurt. 

fc domines,  qui  croiû  danTles  mines,  quelle 

L^aux  <°nt  des  eaux  vitriolée,  ou  alu- 

^,,,(r<aui  paffentpar  des  mines  de  vitriol,  d'à- 
Z  ouvres  IcmW  Du  ÇA«mu 4  fe 
dit  du  fcl  foffile  qu'on  trouve  dans  des  roches  , 
ou  des  mines.  Le  Criftal  mmtrsl  en  une  dro- 
gue  qu'on  met  dans  des  médecines.    Voyez  Cn- 

L«  Chymiftes  appellent  la  teinture  ««rr-Jr,  celle 
qui  leur  ferviroit  à  faire  1»  Pierre  Pblofophale  , 
sSlil'avoient  trouvée,  pour  teindre  le  Mercure 
qu'ils  s'imaginent  pouvoir  fixer  ailement. 

Ml  NER  AL.  fubft.  mafe.  Eft  un  corps  foflilc, 
qu'on  trouve  dans  la  terre  ,  qui  s'engendre  par 
une  coagulation  ,  ôc  s'augmente  par  une  addition 
extérieure  de  parties iénûbles,  6c  qui  fort  fouvent 
eft  la  matière  dont  fe  forme  le  metailavec  le  temps. 
Les  minéraux  font  des  corps  fixes  6c  folides  en- 
gendrez des  exhalaifons  6c  vapeurs  enclofes  dans 
foi  entrailles  de  la  terre,  de  même  que  les  météo- 
res dans  les  régions  de  l'air.  11  y  a  trois  fortes  de 
minéraux,  lesmetaux,  les  pierres,  6c  lesfucscon- 
denfez.  Cardan  fouftient  que  ce  font  des  corpsvi- 
vants  fit  animez.  Le  vitriol  eft  un  minerai  dont  fe 
forme  le  cuivre.  L'alun ,  le  criftal  de  roche ,  le 
le  foulfre,  6tc.  font  mis  au  rang  des  mtuersmx. 
■  L'antimoine  eft  le  minerai  qui  approche  le  plus 
du  metail,  &  dont  le  régule  n'en  eft  différent  que 
parce  qu'U  efteafiant,  fie  n'eft  point  duâilc.  Les 
Cbymiftes  6c  les  Empyriques  tirent  prefque  tous 
leurs  remèdes  des  minéraux  qu'ils  préparent,  mais 
qui  font  violents,  6c  dangereux,  quoy  que  les 
minéraux  loient  la  plulpart  venimeux  ,  comme 
arfenic,  rcagal,  orpiment,  verddegris,  litharge, 
ccrufe,  plaftre  ,  liracurc  de  fer  6c  d'airain,  l'ay- 
mant,  &c. 

Quelques-uns  admettent  quatre  minéraux  fimplcs, 
lés  pierres  ;  les  fois,  comme  l'Alun  ,  le  vitriol  ,  le 
nitre;  les  minéraux  inflammables,  comme  le  fouf- 
frefic  lebitume:  6c  enfin  lesmetaux,  commel'or 
6c  l'argent.  Les  minéraux  compofez  font  ceuxoù 
on  trouve  plulieurs  minéraux  (impies,  comme  le 
cinnabre  compofédefoufre  6c  de  mercure,  l'An- 
timoine 6c  les  marchandes. 
MINEUR,  fubft.  mafe.  Celuy  qui  fait  une  mine, 
qui  travaille  à  une  mine.  On  a  fait  palfcr  le  folTé 
au  Mineur,  il  eft  attaché  au  corps  de  la  place.  11 
y  a  une  Compagnie  de  Mineurs  commandée  par 
un  Capitaine  dans  le  Régiment  des  Fufcliers,  en- 
tretenus pour  le  fervicede  l'artillerie. 
MINEUR,  eft  quelquefois  oppolé  à  Majeur,  8c 
fignifie  enfant  ou  jeune  homme  qui  par  les  loix 
ou  coutumes  n'a  pas  encore  l'adminiftration  de  ion 
bien.  On  l'appelle  au  Palais  mineur  lin 
droit  on  eft  mmeur  jufqu'à  vint-cinqans;  en  Nor- 
mandie feulement  jufqu'à  vingt.  La  loy  rclcveles 
mineurs ,  quand  ils  font  tromper  ,  &  non  pas  quand 
ils  ont  trompé.    Le  mineur  eft  fous  la  puillancc 
d'un  Tuteur. 
On  dit  figurement ,  ce  n'eft  pas  le  profit  des  mi- 
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neurt ,  de  tous  les  partis  qu'on  propofe  à  quelqu'un 
qui  ne  luy  font  pas  avantageux. 
MINEUR,  e  u  r  e.  adj.  Qui  eft  oppofe  à  fins 
grand.  St.  Jacques  le  Mineur .  L'Abc  Mineure, 
la  Bithynie  Se  les  Provinces  Voifines.  On  dit  une 
excommunication  majeure  ,  6c  une  excommuni- 
cation mineure.  On  appelle  les  quatre  Ordra.J;.-. 
ueurt  ou  les  quatre  Ahueurs  ,  les  Ordres  qui  ne 
font  point  facrez  ,  qu'on  reçoit  entre  la  Tonfurc 
6c  le  Soufdiaconat ,  qui  font  ceux  de  Portier,  de 
Leâeur,  d'exorciftc,  6c  d'Acolyte. 
Mineure,  dans  l'Eicolc  ,  Eft  la  féconde  pro- 
pofition  d'un  fillogifme  en  forme.   J'accorde  h 
majeure,  6c  je  nie  la  mineure. 
On  appelle  aufli  en  Théologie  une  mineure  trduui- 
re ,  une  Thcfe  qu'on  foûtient  pendant  à  Licen- 
ce. 

Mineure,  en  termes  de  Mufique ,  fc  dit  de  cer- 
tains accords  de  même  nom  qui  font  différents  de 
demi-ton. 

Une  tierce  majeure,  ou  mixture,  une  fexte  majeu- 
re ou  wuneure.  Voyez  Tierce  fie  .Va .y. 
MINEURS,  eft  aufli  un  nom  que  prennent  les 
Cordeliers  par  humilité ,  qui  fc  diient  Frères  Mi- 
neurs. Et  on  dit  proverbialement ,  Ils  vont  deux 
à  deux  comme  Frères  Mineurs,  en  parlant  de  p^u- 
fieurs  pcrlonncs  qui  vont  comme  eux  cotte  à 
cofte. 

MINIATURE,  fubft.  fem.  Peinture  laite  de 
fimplcs  couleurs  deftrempées  avec  de  l'eau  te  de 
la  gomme  tans  huile.  Elle  eft  diftinguée  des  au- 
tres peintures,  en  ce  qu'elle  eft  plus  délicate, 
qu'elle  veut  cftrc  regardée  de  prés ,  qu'on  ne  U 
peut  faire  ailement  qu'en  petit,  qu'on  ne  la  tra- 
vaille que  fur  du  velin  ou  des  tablettes.  Voicy  les 

firincipâles  couleurs  qu'on  y  employé ,  le  carmin, 
'outremer  ,  la  laque  ,  le  vermillon ,  la  mine  de 
plomb ,  le  brun  rouge,  la  pierre  de  fiel,  l'ocre  de 
rue ,  le  ftil  de  grain  ,  la  gomme  gutte ,  le  jaune 
de  Naplcs,  le  maflicot ,  J'inde  ,  le  noir  d'y  voire 
fie  de  t  u  me  c  ,  la  terre  d'ombre ,  le  verd  de  mer , 
de  veific,  d'irisde  montagne,  du  blanc  de  ccrufe, 
du  biftre,  ficc.  Les  mimai ure >  font  d'ordinaire  pe- 
tites 6c  délicates  ,  d'où  vient  que  quelques-uns 
les  appellent  mtguaturei.  Les  amans  le  font  pein- 
dreen  miniature.  Ce  mot  vient  de  minium, a.  cm- 
fe  que  c'eft  une  couleur  qu'on  y  employé  ordinai- 
rement. ,  .  j  i 
MINIERE,  fubft.  fora.  C  eft  ce  qu  on  ure  de  la 
mine.  Il  fe  dit  principalement  en  cette  phrafe:  Il 
eft  Intendant  des  mines  6c  minières  de  tout  ce 
Royaume.  En  Latin  minera,  ftdma. 
MINIME,  lubft.  mafe.  eft  un  Ordre  Religieux 
infiitué  par  St.  François  de  Paule  environ  lao 
1440.  qui  voulut  enchérir  fur  l'humilité  des  Frè- 
res Mineurs,  cns'apcllant  Minime.  Les  Mini- 
mes de  Nigcon  prés  Cbailliot,  qu'on  appelle  au- 
trement Bonsbemmes  ,  à  caufe  que  le  Roy  Louis 
X  I .  avoit  coutume  d'appellcr  ce  Saint  bon  btm- 


M 1  n  1  u  e  ,  eft  au  (fi  le  nom  d'une  couleur  trcs-fbtn- 
bre ,  telle  que  celle  que  portent  ces  Religieux. 
C'eft  un  gris  fort  obfcur  en  tirant  lur  le  noir  ou 
tanné.  Les  femmes  d'âge  portent  des  habits  mini- 
mes, de  couleur  minime. 

Minime,  c'eft  en  terme  de  Mufique  ,  une  note 

•  faire  en  lofenge ,  qui  a  une  queue  ,  qui  vaut  la 
moitié  d'une  mefurc.  On  l'appelle  aufli  blan- 
che ^^^^^Btur. 

MINISTERE,  fubft.  mafe.  Profcflion,  charge 
ou  cmploy  où  l'on  rend  fervicc  à  Dieu,  au  pu- 
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blic  ou  à  quelque  particulier.  Les  Prélats  ren- 
dront compte  à  Dieu  de  leuzmiuijlere.  On  ne  fçau- 
roit  trop  louer  un  Officier  ;  un  Advocat,  fitc.  qui 
remplirent  bien  tous  les  devoirs  de  leur  uuniftcre. 
Cet  homme  n'a  pas  fait  cette  propoûtion  luy-mé- 
me  fie  de  ion  chef ,  il  s'eft  lervi  du  muujiert  de 
ion  ami.  Il  luy  a  prefté  fon  mtnifitre  pour  faire  cet 
enlèvement. 

Ministère,  ledit  auffi  du  gouvernement  de 
iT.it.it  ibus  l'autorité  ibuveraine.  L'Hiftairc  du 
Altuiftere  du  Cardinal  de  Richelieu  ell  l'Hiiloirc 
du  Gouvernement  de  fon  temps.  Il  le  fait  bien 
des  brigues  fie  des  cabales  dans  les  minorités  pour 
entrer  dans  le  Mimfttr*,  pour  chafler  un  favori  du 
Mtmfltre. 

MINISTRE,  fubft.  mafe.  Qui  1ère  à  Dieu, au 
public,  aux  particuliers.  Les  Mtntftrei  de  l'autel 
ibnt  ceux  qui  1er  vent  le  Prélat  ou  le  Cure ,  quand 
il  officie.  Le  Diacre  fie  le  Soufdiacrc  ibnt  des  li- 
tres qui  ûgnifient  Mtmfiret.  Les  Rois  font  les  Alt- 
mfiret  de  Dieu  fur  la  terre.  Les  Officiers  font  les 
A/wijires  des  Rois,  qui  rendent  la  juilice  pour 
eux.  Il  ne  faut  point  eure  le  mimjtre  des  pâmons 
d'autruy  ,  le  lervir  dans  des  choies  illicites.  On 
appelle  aufli  les  Scrgens  ôc  autres  menus  Officiers, 
Mmiftret  de  Juifice  ,  qui  fervent  à  exécuter  les 
jugements.  On  dit  figurément ,  que  les  foudres, 
les  pelles ,  les  dcfolauoas  ibnt  les  mimera  de  la 
vengeance  de  Dieu. 

M  I  N  I  s  t  R  K  d'Est  at,  cil  ecluy  fur  qui  un 
Prince  fc  repofe  de  l'adiniiuftrarion  de  fon  Eftat , 
à  qui  il  commet  le  foin  de  fes  principales  affaires, 
fioece  ell  propolc  pour  roodcllc  aux  Mtmflrts 
/  jf-i:.  Le  premier  Viûr  cil  le  premier  Aitmjire 
de  l'Empire  Othoman.  Le  Roy  donne  des  bre- 
vets de  Mmtfiret  £ Eft*t  à  quelques  per Ton- 
nes auxquelles  il  partage  les  grands  emplois  de 
fon  Contai.  Le  Secrétaire  d'Eftat  des  affaires 
étrangères  a  ordinairement  un  brevet  de  Mtmjke. 
On  appelle  Mtmftret  des  Princes  étrangers ,  leurs 
Amfcuiiadeurs ,  Agens  fie  Reiidcms  dans  les  Cours 
des  autres  Princes. 

M  i  n  i  s  t  R  s ,  eft  auffi  le  titre  de  ceux  qui  font  le 
prefchc  chei  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Re- 
formée, Se  qui  prennent  la  qualité  de  Mimjhrtt  de  la 
Parole  de  Dieu  ,  du  St.  Evangile.  Du  moulin  , 
A  libertin,  Morus  ont  été  de  fameux  Mtmjtret  de 
Charenton  qui  ont  beaucoup  eferit.  Mr.  Arnauld 
a  réfute  le  Livre  du  Mtmfirt  Claude  fur  l'Eu- 
chariftie. 

Ministre»  e ft  aufli  la  qualité  que  prend  un  Su- 
périeur dans  un  Couvent  de  Matburins. 

MINISTRE  RIE.  lubft.  f.  Benehcc  ou  char- 
ge de  Supérieur  dans  un  Couvent  de  Mathurins. 
Le  General  de  l'Ordre  a  pluucurs  bonnes  Aimi- 
ftrenet  à  conférer. 

MINIUM,  iubrt.  mafe.  Couleur  minérale  qui  fc 
fait  de  plomb,  poulie  au  feu.  La  ccrutè  ou  blanc 
d'Efpague  fe  fait  de  plomb ,  &  quand  on  la  pouf- 
fe au  feu  ,  il  s'en  fait  premièrement  du  mafiicot  , 
êc  fi  on  la  pouffe  d'avantage ,  il  s'en  fait  du  mi- 
nium, qui  cil  un  rouge  orangé.  11  fen  aux  Pein- 
tres fie  aux  enlumineurs. 

M  IN  OIS.  fublt.  maie.  Terme  Burlefque,  qui 
fignifie  la  mine  ,  le  vilâge  de  quelqu'un.  Cet 
Yv rogne  a  un  rouge  mm  ou  ,  un  rouge  mu- 
feau. 

MINON.  fubft.  mafe.  cm  minette,  fubft.  fem. 
Nom  que  les  en  fans  donnent  aux  chats,  quand  ils 
les  appellent. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  perfonne  entend 
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bien  chat  fans  qu'on  due  mmeu,  pour  dire,  qu'el- 
le entend  à  demi-mot,  fit  sans  qu'on  explique  net- 
tement la  choie. 

MINORITE',  fubft.  fbm.  Aage  dans  lequel  on 
n  a  pas  1  adminillration  de  fon  bien.  La  mmertti 
des  Rois  finit  à  quatorze  ans  fuivant  un  Edit  de 
Charles  V.  de  l'an  1 3  74.  On  fc  fait  relever  des 
Commets  paiiez  en  minorité. 

MINOT.  iubft.  maie.  Mefure  des  Grains  qui 
fait  le  quart  d'un  Scptier  de  Paris.  11  ledit  tant  de 
la  mefure,  que  de  la  chofe  inclure  e.  Preftez  moy 
voftrc  minet.  I]  m'a  livré  dix  minets  de  bled.  Un 
mmtt  de  charbon,  un  msm  de  chaux.  Le  minet  de 
Ici  ett  de  cent  livres  pelant.  Par  l'Ordonnance  de 
1669.  le  mmet  à  bled  doit  avoir  onze  pouces  0. 
ligne*  de  hauteur  fur  un  pied  x.  pouces  8.  lignes 
oc  diamètre  entre  les  deux  fufts.  Le  mmet  de  bois 
ell  coropofe  du  fuft,  de  la  potence  de  fer,  laâcf- 
chc ,  la  plaque  qui  la  ibuftient ,  fie  les  quatre  gouf- 
fets  qui  tiennent  le  fond  en  eftat. 

M  1  n  o  t  ,  eft  auffi  une  mefure  de  terre,  qui  eft  en- 
viron un  quartier  d'arpent  de  Paris  ,  qui  iè  doit 
icmer  avec  un  mmet  de  grain.  Voila  une  pièce  de 
terre  de  dix  mtuott  ou  de  deux  arpens  fit  demi. 

Min  o  t,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  longue 
pièce  de  bois  ayant  au  bout  un  cranpon ,  dont  on 
le  ter  t  dans  les  grands  vai fléaux  quand  on  levé 
l'ancre,  pour  le  tenir  efloigné  du  bordage ,  en  le 
guindant.  On  l'appelle  autrement  houtehors. 

M1NOTAURE,  eft  un  monftre  fabuleux  que 
les  Poètes  ont  feint  dire  demi-homme  fit  demi- 
taureau  ,  engendre  de  Pafiphaé  femme  de  Mmot 
Roy  de  Crète.  11  fut  enfermé  dans  le  Labyrinthe, 
fie  tué  par  Theiëe.  Scrvius  explique  cette  fable , 
fie  cbt  que  c'eftoit  un  Secrétaire  de  Miuet  nommé 
Tumreu»  ,  qui  abufa  de  la  Reine  dans  la  chambre 
de  Dédale,  fit  qui  eut  deux  jumeaux,  dont  l'un 
rcilembloit  au  Roy  ,  fit  l'autre  au  Secrétaire:  ce 
qui  donna  occalion  de  traiter  cet  enfantement  de 
monftrueux. 

MINUIT,  fubft.  mafe.  Le  milieu  de  la  nuit. 
On  marche  maintenant  à  Paris  feurementen  plain 
minuit.  Les  Religieux  fc  relèvent  à  minuit  pour 
dire  Matines.  UeftawMwrlbnné,c'cftàdire,  dou- 
ze heures  ont  fonné.  On  dit  le  jour  de  Noël  la 
MelVc  de  minuit  en  mémoire  de  la  Nativité  du  bu- 
veur qui  arriva  à  pareille  heure. 

On  appelle  proverbialement ,  les  enfans  de  la  Mefle 
de  minuit ,  les  desbauchez  qui  cherchent  Dieu  à 
Talions. 

MINUSCULE,  fubft.  fem.  Terme  d'Impri- 
merie ,  qui  fe  dit  des  petites  lettres,  fie  qui  cil  op- 
pole  à  mafujemiettt  CAfttédii. 

MINUTE,  f.  fem.  EJcrirure  fort  menue  fem- 
blabie  à  la  nompareille  de  l'Imprimerie ,  dont  on 
fc  ici  r  quand  on  veut  eicrire  un  grand  diicours  en 
petit  volume.  Ce  mot  fie  les  dérivez  viennent  de 
mmutu  fie  mmmut. 

Minute,  ûgnifie  auffi  un  brouillon  ,  une  den- 
ture rjturçc  fie  apoftillée  ,  qu'on  fait  en  compo- 
fant  quelque  ouvrage,  en  faiibnt  ledcueindequcl- 
que  ouvrage,  en  raifant  le  dctTeindequelquccho- 
le,  le  projet  de  quelque  acte.  Cet  Advocatadon- 
né  là  minute  de  griefs  à  groflbyer  ,  à  mettre  en 
grotfe,  au  net.  Ce  n'e (lia qu'une  minute,  qu'an 
projet  de  aoftre  tranlaclion  qu'on  pourra  refor- 
mer. 

Minute,  fe  dit  auffi  de  l'original  des  acles  qui  (ê 
paflent  chez  les  Notaires ,  des  jtigementsqui s'ex- 
pédient dans  les  Greffes,  fiec.  qui  font  lignez  des 
parties,  ou  des  Juges,  &  furquoy  on  délivre  des 

grofles 
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greffes  &  des  expéditions  authentique*  exécu- 
toires Les  Notaires  font  Gardenortes  du  Roy  , 
c'eft  à  dire,  des  minutes des  ades  Quand  on  s  m- 
ferit  en  feux  contre  unaûe,  il  fout  apporter  la 
^  "originale  au  Greffe.  11  eft  deftendu  d'en- 
ToTcr  à  Rome  de*  minuta  ,  des  procurations  nd 

U^tT'^  auffi  un  tres-peritefpacc  de 
ten,ïs?unclind'oeil,unrnoment.  Attcndezmoy- 
là,  je  reviendray  dans  une  umnutt. 

MimbtFi  en  termes  de  Géométrie  &  d  Aftrono- 
Jc  ,  eft  h  ioixantiéme  partie  d'un  degré  ,  lequel 
e  ft  la  160.  partie  d'un  cercle.  Le  D.ametre  du 
Soleil  ie  voii  fous  un  angle  de  30.  minutes.  L  c- 
£ïïoa  du  Pôle  à  Paris  eft  de  48.  degrez  yo. 
minutes.  On  le  dit  auffi  de  la  meture  du  temps. 
Un  quart  d'heure  eft  compofé  de  1  y.  minuta. 
Les  minuta  dans  les  Tables  Aftronomiquw  font 
marquées  par  un  accent  aigu',  les  fécondes  par 
deux  "  »  les  troifiefmes  par  troi*'  ' ,  Ce  mot 
vient  de  mmmt  6c  de  mimant. 

MINUTER,  v.  act  Dreffer  une  minute.  Ce 
contrat  eft  minute,  tout  dreffé  chez  le  Notaire, 
il  ne  refte  qu'à  le  ligner. 

Minuter,  fignific  figuréraent ,  Projetter,  avoir 
deffein  de  taire  quelque  chofe,  6t  fur  tout  en  ca- 
chette, à  la  Sourdine.  Ce  Marchand  minute  fa  fui- 
te, s'apprefte  à  taire  banqueroute.  Ce  mefeon- 
tent  minute  quelque  confpiration ,  quelque  fur- 

prile.  ,  .  . 

MINUTIE,  fubft.  fem.  Petite  chofe  «t  de  peu 
de  confequence.  11  ne  faut  pas  qu'un  homme  de 

Sualité  prenne  garde  aux  minuties ,  aux  petites 
efpcnfcs.  Onaefpluché  cene  affaire  jufqu'aux 
moindres  minutkt ,  jufqu'aux  plus  petites  dreon- 
ftances.  Le  Juge  ne  s'arrefte  pas  aux  mmutut  : 
c'eft  un  proverbe  Latin  ,  De  minimis  non  curât 
Prnter. 

M  I  P. 

MIPARTI,  ix,  adj.  Quieft  diviféen  deux,  6c 
diftingué  par  deux  fortes  de  couleurs.  Les  Efche- 
vins  ont  des  robbes  mipsrties  de  rouge  &  de  noir, 
pour  monftrer  qu'ils  doivent  tenir  le  milieu  entre 
le  Roy  &  le  peuple.  Les  Bedeaux  des  Eglifes , 
Ce  ceux  qui  accompagnent  les  Maiftres  &  Gardes 
de  la  marchandife  dans  leur  vifites,  ont  des  robbes 
mi-fArtus . 

Mi  parti,  en  termes  de  Blafon  ,  fc  dit  de  deux 
Eicus  couppés  par  la  moitié ,  qui  font  joints  cn- 
fêmble  en  un  ieul  efeu ,  en  forte  qu'il  n'en  paroift 
que  la  moitié  de  chacun,  comme  il  arrive  fou- 
vent  à  ceux ,  qui  veulent  joindre  aux  Armoiries 
de  leurs  maifons,  celles  de  leurs  femmes.  On  ap- 
pelle aulli  mtpnrti,  l'Efcu  qui  citant  couppé  ,  eft 
parti  feulement  en  une  de  les  parties. 

On  a  appelle  auffi  Chambres  mipurties ,  les  Cham- 
bres de  l'Edit,  par  ce  qu'elles  font  compofees  de 
Juges,  moitié  Catholiques,  6c  moitié  delà  Reli- 
gion prétendue  Reformée. 

M  I  Q_ 

MIQUELOT.  fubft.  mafe.  Petit  garçon  qui 
va  en  pèlerinage  à  St.  Michel  fur  la  mer,  &  qui 
fc  lert  de  ce  prétexte  pour  gueuler. 

On  le  dit  par  exteniion  de  ceux  qui  affectent  une  mi- 
ne hypocrite  &  neceffiteufe.  Cet  homme  croit 
faire  pitié  en  fanant  le  mtquclot. 
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MIRACLE,  fubft.  mafe.  Ouvrage  de  la  toute 
puiffanec  de  Dieu.    La  confervation  de  la  nature 
eft  un  mincie  perpétuel  de  la  Providence.  On  ne 
fe  peut  laffer  d'admirer  les  miruclet  de  Dieu.  Les 
moindres  petites  choies  qui  font  dans  la  nature  loot 
des  minuta  inconcevables. 
Miracle,  fe  dit  auffi  d'un  effet  extraordinaire 
6c  merveilleux  qui  eft  au  deffus  des  forces  de  la 
nature,  que  Dieu  fait  à  la  prière  de  fes  ridelles  Je 
de  fes  Saints  pour  fortifier  leur  fov,  6c  leur  faire 
voir  des  effets  de  fon  amour  6c  de  fa  puifTaoce. 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  a  prouvé  la  vérité  de  fbn  E- 
vangile  par  le  grand  nombre  de  mmclet  qu'il  a 
faits  tandis  qu'il  cftoit  fur  la  terre.  Ce  font  des  ai- 
récits  de  refiufcitcr  des  morts  ,  guérir  les  muets, 
les  aveugles,  les  paralytiques,  6c  délivrer  des  potTe* 
dés.  Joluéfitungiandmirade,enfai(antarreilerle 
cours  du  Soleil.  Cet  Autheur  a  eferit  la  vie,  lé- 
gende 6c  mirutUt  d'un  tel  Saint.  On  ne  csnonife 
un  Saint,  qu'après  avoir  bien  vérifié  les  mirétUs 
qu'il  a  faits.  Les  Payens  ont  attribué  des  mtr*cUt 
a  Vcfpafkn,  *  Adrien  ,  6c  au  fameux  Magicien 
Apollonius  Thianeus,  dont  Philoftrate  a  eferit  la 
vie  fur  le  modelle  de  celle  de  Jésus-Christ. 
Miracle,  le  dit  auffi  des  choies  extraordinaires 
que  font  les  hommes,  de  ce  qui  eft  extrêmement 
beau  6c  eftimable.  Ce  Prédicateur  a  bicnprcfché, 
il  a  fait  des  miréclts.  Cette  beauté  eft  un  uxruU 
de  la  nature,  une  merveille.  La  machine  du  Sr. 
Romer  qui  monftre  toutes  les  Eclypfes  qui  ont 
efté  &  qui  iêront ,  cit  un  chef-d 'oeuvre,  un  mi- 
rsclede  l'art. 

Miracle,  fedit  auffi  par  hyperbole  dans  des 
chofes  moins  rares.  C'cft  un  mincie  de  vous  voir, 
un  mtrncU  de  vous  trouver  chez  vous.    C'eft  un 
miTéclt  qu'il  ne  s'eft  pas  rompu  le  cou  ,  pour  di- 
re, peu  s'en  eft  fallu.  ■ 
On  dit  proverbialement  6t  ironiquement ,  qu'un 
hommeafaitawniffr,  quand,  pour  avoir  efté  mal- 
adroit, il  a  brifé  ou  caffé  quelque  chofe. 
Miraclifiqji.  adj.  Qui  fait  des  miracles. 
Les  Huguenots  par  derifion  appellent  ùnfi  les 
Saints  qu'on  va  viûter  fur  la  réputation  qu'ils  ont 
de  faire  des  miracles. 
Miraculeux,  euse.  adj  Qui  appartient  au 
miracle.    On  ne  peut  attribuer  un  telle  guenioa 
qu'à  un  effet  minculeux. 
Miraculeux,  fignifie  auffi  merveilleux  j  ad- 
mirable. Voilà  du  vin  mirncuUux,  qui  eft  excel- 
lent. Virgile  a  tait  un  Poème  mirnculeux. 
Miraculeusement,  adv.  D'une  manière 
miraculeulc.  St.  Pierre  rut  délivré  de  fes  ûensaw- 
rnculeufimcnt  par  un  Ange.  Il  s'eft  fauvé  uureen- 
uujement  de  cette  bataille,  par  un  effort  de  bra- 
voure extraordinaire.  ' 
MIRAILLE'.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  oit 
des  marques  ou  taches  que  les  paons  ont  lur  leur» 
queues,  ouïes  papillons  fur  leurs  ailes ,  quandiiî 
font  reprefentez  lur  des  Efcus  ,  par  ce  qu'ils  ont 
quelque  rcflemblanccaux  miroirs.  Il portoitd  ar- 
gent au  paon  rouant  d'aïur,  miraille'  d'or. 
MIRCOTON.  fubft.  fem.  Fruit  qui  eft  une 
efpece  de  péchc.  11  vient  de  l'Elpagnol  mirlketents. 
MIRE,  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  fignitioit  W- 
ircfois^'"*,  ou  pluftoft  Chirurgien,  qu'on  • 
appcllé  long-temps  Mot/hé  Mire  ou  Mure.  Ilclt 
relié  encore  en  ce  proverbe  de  Chafleur  :  Apreî 
le  cerf  la  bière,  après  le  fanglicr  le  mitre,  P°ur 
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dire,  que  la  bleffure  du  cerf  cil  mortelle»  êc cel- 
le du  fanglicr  eft  curable.  Mefnage  dit  que  ce  mot 
vient  de  l'Arabe  Emir,  qui  fignihe  Seigneur,  Pre- 
fire.  Borci  dérive  ce  mot  du  Grec  mjron,  qui  li- 
gnifie cH'Hoi: . 
M  ire,  en  termes  de  Chaffe ,  lignifie  un  fanglier  de 
cinq  ans. 

MIRE,  fubft.  (cm.  Point  où  on  vile  pour  tirer 
une  arme,  &  l'action  de  celuy  qui  vife.  La  bro- 
che cil  le  point  de  mire  de  ceux  qui  tirent  au  blanc. 
Les  Canoniers  ont  des  coins  de  mure  pour  haufler 
fie  baiffer  le  canon  vers  le  point  où  ils  veulent  ti- 
rer. Les  Géomètres  fie  Arpenteurs  ont  des  points 
de  mire  ,  où  s'arreftent  les  rayons  vifucls  fie  les 
points  à  oblérver  ,  quand  ils  veulent  lever  un 
plan. 

MIRER,  verb.  aft.  Vifcr  à  un  certain  point  efloi- 
gné.  Ce  Canonier  a  tmri  à  cette  gueritte  6c  l'a 
abattue.  Pour  faire  une  carte  topographique ,  on 
mure  plufieurs  clocher*  qu'on  defeouvre  ibus  di- 
vers angles,  dont  on  tait  l'oblèrvation.  Ce  mot 
vient  de  l'Elpagnol  mirar  ,  qui  fignihe  regarder  ; 
ou  de  mirari,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  en 
la  même  lignification. 

Mirer,  avec  le  pronom  perfonnel ,  lignifie  ,  fè 
regarder  dans  un  miroir.  Les  femmes  ne  ceffentde 
le  mirer ,  pour  voir  û  elles  font  bien  miles.  On 
dit  proverbialement,  qu'un  pan  iè  mire  dans  fâ 
queue  ,  ce  qui  ledit  bgurement  d'un  lot  glorieux, 
qui  fait  vanité  de  là  bonne  mine  ,  ou  des  autres 
bonnes  qualitez  qu'il  croit  avoir. 

Miré,  es.  part.  paff.  fie  adj. 

MIROIR,  (ubft.  mafe.  Glace  de  verre  fort  unie 
fie  eftaméc  par  le  derrière,  qui  reprefente  les  ob- 
jets qui  luy  (ont  preientes  par  le  moyen  de  la  ré- 
flexion des  efpeces  ou  de  la  lumière.  Il  s'en  fait 
au  fli  d'acier  fie  d'autres  matières  fort  polies.  Mi- 
re rr  fi.a  eft  celuy  qui  reprefente  les  objets  tels 
qu'ils  (ont ,  miroir  convexe  ,  celuy  qui  les  repre- 
iente  plus  petits  ;  miroir  concave ,  qui  les  reprefen- 
te plus  gros,  fie  qui  fait  auffi  lbrtir  l'image  au  dc- 
horsjulqu'à  fon  foyer.  Miroir  ardent  eft  un  miroir 
concave.  On  le  dit  auffi  des  louppes  de  verre  , 
quoy  qu'elles  ne  brûlent  que  par  réfraction.  Le 
plus  grand  miroir  ardent  qui  ait  cité  fait  eft  celuy 
du  Sr.  Viilettc  de  Lyon  qui  eft  à  la  Bibliothèque 
Royale.  11  a  30.  pouces  de  diamètre  ,  le  point 
bruflant  eft  diltant  d'environ  trois  pieds,  fon  fo- 
cus  eft  large  comme  un  demi  Louis  d'Or.  11  (ait 
prendre  feu  au  bois  vert  dans  un  inftant.  Il  a  per- 
cé une  pièce  de  quinze  fous  en  fécondes  ,  fie 
un morccaudcfcr blanc  en  fix  fécondes  ,  unreffort 
d'acier  d'horloge  en  neuf  lecondes  ;  un  carreau  de 
chambre  s'eft  vitrifié  fie  mis  en  bouteilles  en  4e. 
fécondes.  Depuis  le  même  villette  en  a  fait  un  de 
43.  pouces  de  Diamètre.  Sa  concavité  eft  de  trois 
pouces.  Son  foyer  eft  efloigné  de  la  glace  de  3 . 
pieds  7.  pouces,  fie  il  renvoyé  les  clpcces  fie  les 
imagesàplus  de  if.  pieds  de  diftance,  fie  à  la  lu- 
miere  d'un  flambeau.  lirait  lire  de  f  00.  pas.  Ce- 
luy du  Sr.  de  la  Garoufte  Gentilhomme  du  Quercy 
eft  le  plus  grand  qui  ait  encores  paru  en  ce  genre. 
11  a  jf.  pieds  un  pouce  de  Diamètre  ;  11  eft  d'un 
poli  furprenant ,  fie  on  l'a  mis  à  l'Obfervatoirc. 
On  affeurc  que  celuy  qui  l'a  fait  n'en  avoit  jamais 
vûaucun.  Miroir cylindrique ,  miroir  conique ,  (ont 
des  miroir t  en  forme  de  cylindres  ou  de  cônes  , 
qui  deffigurent  extrêmement  lesobjets,  fie  qui  fer- 
vent à  (aire  des  perfpccuves  furprenantes ,  en  refta- 
bliffant  leurs  parties  deffigurées  dans  leur  jufte  iî- 
tuation. 
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Les  Dames  ont  auffi  des  miroirs  de  poche  ,  des  mi. 
rotn  de  toillette.  L'eau  tranquille  eft  un  miroir 
naturel  où  le  mira  NarcifTe.  On  dit  des  meubles, 
des  planchers  bien  frottez ,  bien  iuifans ,  qu'ils' 
font  clairs  comme  un  miroir.  La  Catoptrique  eft 
lafcience  des  miroirs ,  ou  de  la  vifion  reflefehie  ; 
Elle  a  efté  connue  des  Anciens,  fie  ou  en  a  deux 
livret  d'Eudide.  Vitellion  prouve  qu'il  ne fe peut 
faire  que fept  efpeces  de  miroirs  pour  faire  une  re- 
flexion régulière,  car  il  n'y  a  que  fept  fuperficics 
régulières  en  Optique. 

Miroir,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  cadre  ou 
cartouche  de  menuiiérie  placé  à  l'arriére  du  vaif- 
ieau,  chargé  des  Armes  du  Prince  à  qui  il  appar- 
tient,  ou  de  l'Image  de  celuy  qui  donne  le  nom 
tu  vaiffeau.  On  l'appelle  auffi  la  tut  dit  ,  le  Dieu 
conduit ,  le  fronton. 

Miroir,  en  termes  d'Eaux  fie  Forefts,  fc  ditdes 

i) laces  entaillées,  fie  marquées  avec  le  marteau  fur 
es  arbres  pieds- corniers ,  tournées  en  forte  qu'on 

fuiffe  mirer  en  droite  ligne  d'un  pied-cornier  à 
'autres  fie  le  cofté  où  fe  fait  cette  marque  eft  ap- 
pelle fact.  Ces  miroirs  iont  auffi  appeliez  pla- 
ques. 

Miroir,  le  die  figurément  en  Morale,  de  ce  qui 
nous  reprelénte  quelque chofe,  ou  qui  la  met  com- 
me devant  nos  yeux.  Miroir  de  confeffion  ,  c'eft 
un  miroir  de  vertu ,  Miroir  de  patience. 

En  termes  de  Manège ,  on  appelle  des  chevaux  baij 
à  miroir  ,  quand  ils  ont  des  taches  d'un  bay  plus 
obfcurj  fie  cheval  mireuetit  ou  à  miroir  ,  un  noir 
pommelé  qui  a  des  taches  plus  noires  que  le  refte 
de  fôn  poil. 

Les  Cuiûniersappellentdesceuf»  au  miroir ,  des  œufs 
cuits  fur  le  plat  (ans  eftrc  brouillez. 

Miroir,  eft  auffi  un  petit  inftrument  garni  de 
miroirs,  qui  lert  aux  Oileliers  pour  attraper  des 
alloùcttes  fie  autre  menu  gibier  qui  (é  prend  au  mi- 
roir. 

Miroitier,  fubft.  m.  Artifanfic  Marchand  qui 
fait  fie  vend  des  miroirs  fie  des  lunettes. 

MIS. 

MIS.  fubft.  mafe.  Terme  du  Palais.  C'eft  la  datte 
du  jour  qu'on  a  mis  un  procri  au  Greffe;  ce  qu'on 
marque  auffi  fur  l'Etiquette  du  premier  lac.  Pour 
trouver  un  procez  au  Greffe,  il  faut  fçavotr,  Le 

jour  du  mis. 

MIS,  mise.  adj.  pofé,  placé.  Mis  au  rang.  Mit 
fur  un  buffet.  Mu  de  long  ,  de  travers.  11  a  les 
autres  fignificationsdu  verbe  mettre.  Ondit  auffi, 
qu'un  homme  eft  bien  mis,  ou  mal  mit ,  pour  di- 
re, qu'il  eft  bien  veftu,  mal  veftu.  On  dit  auffi, 
U  fer  de  main  mufe,  pour  dire,  Frapper.  On  ledit 
auffi  d'une  (aille  réelle. 

MISAINE,  fubft.  fera.  Terme  de  Marine.  C'eft 
le  fécond  maft  d'un  vaiffeau ,  qui  eft  vers  la  proue 
du  navire ,  entre  le  beau  pré  fie  le  grand  maft  , 
qu'on  nomme  auffi  le  ma(}  d'avant ,  de  hure  tt,  ou 
de  trmguet ,  materel  fie  mafiereau. 

MISANTROPE.  fubft.  mafe.  Qui  hait  les 
hommes,  la  nature  humaine  en  gênerai  à  caufede 
fa  fottiiit,  ou  de  (à  méchanceté.  Lucien  aeferitun 
Dialogue  de  Timon  le  Mifantrope.  LeMifautro- 
pe  de  Molière. 

Misantrope,  lignifie  quelquefois  Amplement, 
bourru  ,  avare,  qui  ne  veut  voir  perfonne.  C'eft 
un  mifantrope  qui  ne  reçoit  pas  compagnie,  qui  ne 
donne  à  manger  à  perfonne. 

Misantrove,  eft  auffi  un  nom  que  quelques- 
Tomt  II.  Ttt  uns 
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uns  ont  donné  à  ces  petites  cbtifes  routantes  qui 
ibnt  û  cftrou.es  ,  qu'il  n'y  fçauroit  tenir  quunc 
perfonne,  pour  dire,  que  fo  maiftre  eft  un  bour- 
ru qui  ne  veut  mener  perfonne  avec  luy. 

M  i  s  A  n  t  h  o  p  1 1.  fubft.  fem.  Eft  une  hune  gé- 
nérale qu'on  a  pour  les  hommes.  La  mtfiutrep.c 
eft  l'action  do  nùtaotropc. 

MISE,  fubft.  rem.  Defpcnfe  d'un  Compte.  Les 
deux  parties  d'un  compte,  ibnt  la  tmfi  fie  la  ré- 
cente Quand  la  recepte  excède  la  m.ft ,  le  comp- 
table efl Trïdevable.  On  dit  des  articles  légers 
qu'on  n'en  frit  recepte  ni  mtfi:  ce  qu,  le  dataufli 
au  figuré  de  toutes  les  choies  qu  on  veut  mefpri- 
1er 

Mu«»  lignifie  encore,  Action  par  laquelle  on  met, 
on  fait  paffer  quelque  ebofe.  Le»  monnoyes  def- 
crieées ,  ne  font  plus  de  mifi.  On  dit  au  figuré  , 
qu'un  homme  eft  de  mije ,  pour  dire  ,  qu'il  a  de 
lamine,  de  la  capacité,  qu'il  peut  trouver  aifé- 
ment  de  l'Employ ,  qu'il  peut  rendre  de  boasfcr- 

vices.  _  ... 

Mise,  fignifie  aufli  enchère.  La  dernière  mfi  ou 
enchère  de  cette  terre  eft  à  tant.  11  faut  taire  une 
nouvelle  mift  pour  l'emporter. 
MISERABLE,  adj.  maie.  fie  fëm.  fie  fubft. 
Qui  eft  dans  la  douleur,  dans  la  pauvreté  ,  dans 
ramiâion  ou  l'oppreflion.  Job  fut  réduit  au  plus 
mtftrdtlt  eftat  où  il  pouvoit  eftre.    Un  goutteux 
cft  mtftrdblt  dans  le  tort  de  là  goutte.  Cet  homme 
eft  mtJirâbU  ,  il  n'a  pas  du  pain  ,  il  cft  mifirtbl* 
d'avoir  perdu  là  femme.  Un  mifir/tMi  amant  qui 
languit  dans  les  fers.  C'eft  un  mtfmètt  abandon- 
né de  tout  fecours  divin  fie  humain. 
Misérable,  lignifie  au  (fi  ,  Mefchant,  pé- 
cheur. 11  faut  eftre  bien  mifirubU  pour  affafliner 
fon  père,  ton  Prince;  Un  pécheur  eft  bien  mifi- 
rMt ,  de  s'attaquer  à  ton  Créateur.    Seigneur  , 
ayez  pitié  d'un  mifirébU  quife  repentde  les  fautes. 
Misérable,  fe  dit aufli  pour  exaggerer  un  mef- 
pris.  Adam  a  perdu  la  grâce  pour  avoir  mangé  d'u- 
ne miftrMt  pomme.  Un  mifirMt  payiânqui  eft 
jufte  devant  Dieu  fera  préféré  à  un  Prince.  Pour 
un  mtfirMt  honneur  on  s'égorge. 
Misérable,  fe  dit  aufli  desbeftes ,  fie  des  cho- 
ies qui  n'ont  point  de  lentiment.  U  n'a  que  deux 
mifirsblei  chevaux  qui  font  fort  maigres.  Voilà 
un  mijcruilc  temps  pour  s'aller  promener,  pour 
les  biens  de  la  terre,  il  ne  me  falloir  qu'un  mifi- 
taIiU  point  pourgaigncr.  1 1  n'y  a  point  de  plus  mtfi- 
rublcs  vers  que  ceux  de  cet  Authcur.  Ariftotc  dit 
que  le  vray  fujet  de  la  Tragédie ,  c'eft  l'horrible 
fie  le  mtfirnhU  ,  c'eft  à  dire,  cequi  donnede  l'hor- 
reur, ou  qui  attire  de  la  compaflion. 
Misérablement,  adv.  D'une  manière  pau- 
vre fit  milcrable.  Dieu  a  voulu  naiftre  mifirMblt- 
mtnt  dans  une  cftable ,  pour  nous  apprendre  l'hu- 
milité.   Ce  pauvre  Authcur  pafle  mtfirabUmmt 
fes  jours  dans  le  travail  6c  la  Dilètte.  Cet  Impie 
a  la  mine  de  finir  mifirtAUmtnt .  Ce  brave  a  elle 
aflallinc  mifirMtmtnt  par  des  pay fans. 
Misérablement,  fe  dit  aufli  en  parlant  des 
mauvais  fucces  des  chofes.  Ce  Poète  ce  ce  Muft- 
cien  eferivent ,  compolènt  mtftr*bUmcnt ,  il  a  efté 
mtftr*bltmtnt  defeouvrir  fon  fecret  ,  fie  il  a  efté 
fruftre  Je  fa  recompenië,  c'eft  àdire,  imprudem- 
ment. 

MISERE,  fubft.  fem.  Eftat  où  onfouffrede  la 
douleur,  de  la  pauvreté,  de  l'arHiction.  La  vie 
de  l'homme  n'eft  qu'une  fuite  de  miferts.  Le  mon- 
de a  efte  appelle  une  vallée  de  mifirt,  où  on  cft 
aûailli  de  toutes  fortes  de  maux.  La  mort  met  fin 
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à  toutes  nos  mifirts.  Il  faut  foulager  la  mifirt  des 
pauvres,  des  prifonniers,  des  captifs.  11  luy  cft 
venu  une  fucceflion  qui  Ta  tiré  de  mifirt. 
Misère,  lignifie  aufli ,  Ruine,  delolation.  La 
guerre  a  parlé  par  cette  Province ,  on  voit  encore 
la  mifirt  ,  la  delolation  du  pays.  C'eft  une  mft- 
rt  de  voir  la  ruine  qu'a  fait  la  grefle  ,  le  déborde- 
ment des  eaux.  Le  négoce  d'une  telle  marchandi- 
fe  eftoit  bon  autrefois ,  mais  on  l'a  ruiné ,  ce  n'eft 
plus  qu'une  mtfirt. 
Misère,  fe  dit  en  parlant  des  choies  qu'on  a  quel, 
que  peine  à  obtenir.  C'eft  une  mifirt  d'avoir  af- 
faire à  cet  Advocat,  il  cft  fi  employé  qu'on  n'en, 
peut  tirer  d'expédition.  C'eft  une  mifirt  de  felli- 
citer  une  audience ,  un  procès.  C'eft  une  mifirt 
d'aller  chercher  une  Mefle,  lorfqu'oneftfilomde 
l'Eglife. 

On  appelle  proverbialement ,  collier 6e mifrrt,  le  tra- 
vail journalier.  Les  Marchands  après  s'eftre  bien 
divertis  le  dimanche,  difent  le  Lundy ,  qu'ils  vont 
reprendre  le  collier  de  mifirt. 
MISERE  RE'.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une 
forte  de  colique  eau  fée  par  un  ply  qui  fe  fait  dans 
lesinteftins,  qui  empefche  le  paflage  des  venu, 
fie  des  excréments.  Il  y  en  a  qui  en  ont  efté  gué- 
ris en  avalant  une  balle  de  moufqucr,  qui  par  ion 
poids  remet  le  boyau  en  eftat.  Onl'appelleautre- 
roent  pt/fitn  tlu^mt ,  ou  volmmlus,  Vojei  Ihtnt. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  efté  bien 
battu  ,  qu'il  en  a  eu  depuis  A/ifirrrt  juiqu'a  Fitn- 
Itt  ,  par  allufion  à  la  coutume  des  Moines ,  qui 
difent  le  Mifirtrt  tandis  qu'ils  donnent  la  diiei- 
pline. 

MISERICORDE,  fubft.  fem.  Grâce,  pardon 
qu'un  fuperieur ,  un  Juge  accorde  à  un  aiminel. 
La  mifrrt  cor  de  de  Dieu  cft  infime.    David  a  dit , 

3u'il  chantera  éternellement  fes  mtfirtctrdtt,  pour 
ire,  tes  grâces,  fesfaveurs,  Pf.  88:  r.  Unju- 
ge  doit  eftre  fans  tmfiricordt  pour  punir  les  /celé- 
rats.  On  dit  chez  les  Cath:  Rom:  en  priant  pour 
an  defïunt,  Dieu  luy  faiTe  mifirktrdt.  Quelques 
Prélats  difent  dans  leurs  qualitez ,  Evefqueparla 
mtfiricorde  de  Dieu ,  pour  dire ,  par  fit  grâce. 
Miséricorde,  ngnifie aufli , compaflion, chi- 
rité  qu'on  a  envers  le  prochain  pour  foulager  fc» 
mifëres.  L'Eglife  divife  les  oeuvres  de  mifirictrdt 
en  fept  fpirituelles,  fie  fept corporelles  ;  donnera 
manger  à  ceux  qui  ont  faim  ,  fitc.  enfeigner  les 
ignorans,  fitc.  il  y  a  plufieurs  Hofpitauxbaftisfous 
le  titre  de  la  mifirktrdt. 
Miséricorde,  fignifie  aufli,  fecours  fit  ven- 
geance que  demande  le  fbible  opprimé  par  unplui 
tort.  Un  crime  énorme  crie  mifirictrdt,  demande 
vengeance  à  Dieu.  Ce  pauvre  honrmecrioit  a  l'ay- 
de,  mifirictrdt,  hnploroit  du  fecours.  Fauchet 
fait  mention  de  petits  poignards  que  portoient  les 
Chevaliers,  qu'ils  appelaient  tmfiricerit,  parce 
qu'ils  en  ru  oient  ceux  qui  ne  vouloient  pas  crier 
mifirictrdt.  Dans  un  inventaire  des  armes  du  Roy 
de  l'an  131 6.  qui  cft  à  la  Chambre  des  Comptes, 
il  eft  fait  mention  de  huit  efpées  de  Thouloufe  , 
fie  dedeuxmtfirictrdeî. 
On  dit  proverbialement ,  a  tout  péché  mifirictrdt , 
pour  dire,  qu'il  faut  pardonner  à  fes  ennemis, 
quelque  offenfe  qu'ils  ayent  pû  faire. 
Miséricordieux,  euse.  adj.  Qui  ufe  de 
grâce  fit  mifericorde.  Dieu  eft  clément  fie  mifirictr- 
ditMx:  c'eft  le  commencement  de  tous  les  Chapitres 
del'Alcoran.  Dieu  recommande  à  fes  Difclplôd'e- 
ftre  mifirictrdttHx  ,  comme  l'eft  le  Pere  celcfte, 
en  St.  Luc.  6.  36. 
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Miséricordieuse  m  en  t.  adv.  D'uhema- 
niere  mifericordieulè.  Dieu  traite  les  pécheurs  fort 
m  tfcricrdttuftmtn:  en   leur  pardonnant  tant  de 

MISSEL,  fubft.  mafe.  Le  livre  qui  fert  à  dire 
la  Mefle,  qui  contient  les  Meûcs  différentes 
Iclon  les  jours  &  les  Fcftcs.  Le  Mijftl  Romain. 
Chaque  Diocefe  ,  chaque  Ordre  de  Religieux 
a  un  Mijfei  particulier  pour  les  Feftcs  de  la 
Province ,  ou  de  l'Ordre.  Le  Msjjel  a  efté  pre- 
mièrement fait  par  le  Pape  Zacharie,  6c  en  lime 
réduit  en  un  meilleur  ordre  par  le  Pape  Grégoire 
le  Grand  ,  qui  l'appella  le  Livre  des  Jure- 
ments. 

MISSION,  fubft.  fem.  Envoy  qui  eft  fait  pour 
prêcher  l'Evangile.  Jesus-Christ  a  don- 
né la  miffion  à  les  Apoftrcs,  allez  Se  prefehey. 
l'Evangile  à  tout  l'Univers.  On  reproche  aux 
Seâaires  ,  que  leurs  Miniftres  n'ont  point  de  wnf- 
fiom.  On  dit  aufli,  qu'un  Envoyé  «  un  Agent,  un 
Ambafladeur  ,  doivent  faire  voir  leur  mtfion  , 
c'eft-à-dire,  leur  pouvoir. 

Mission,  eft  aufli  une  prédication  extraordinai- 
re que  font  pluficurs  Preftres  6c  Religieux  dans 
les  villes  6c  villages  pour  exciter  les  peuples  à  la 
pénitence.  On  a  envoyé  une  miffion  à  un  tel  villa- 
ge.   La  miffion  eft  en  un  tel  quartier  de  la  vil- 

Mission,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  ces  gcnszelcz 
qui  vont  preieber  l'Evangile  chez  les  m  ridelle  s  , 
&  chez  des  peuples  fort  efloignez.  Les  Jefuites 
ont  des  Mijjiont  à  la  Chine  6c  en  tout  lOrient,  Il 
y  aauffi  plufieurs  Preftres  qui  vont  à  desmif/ûns 
eftrangeres. 

Mission,  eft  aufli  une  congrégation  de  plu- 
Heurs  Preftres  aflemblez  pour  faire  des  Séminaires 
de  MtJJums ,  6c  inftruire  ceux  qui  fe  veulent  don- 
ner entièrement  aux  miljiom.  On  appelle  aufli  les 
maifonsoù  ils  s'eftabliffcnr,  àaMiffuns. 

Missionaire.  fubft.  mafe.  Eft  un  Ecclcfiafti- 
que  zélé  qui  s'adonne  au  foin  des  mtffiont  eftran- 
geres, ou  du  Royaume.  On  donne  encore  ce  nom 
aux  Preftres  qu'on  voit  vivre  dans  une  plus  gran- 
de reforme  6c  une  vie  plus  régulière  que  les  au- 
tres. 

MISSIVE,  fubft.  fem.  Lettre  qu'on  envoyé 
pour  menues  affaires  Domeftiques,  à  des  Procu- 
reurs, Fermiers  ou  autres  gens.  Il  eft  oppofé  aux 
lettres  de  galanterie,  de  Doârine,  de  dcfpcfchcs 
6c  autres  qui  méritent  d'eftre  imprimées,  ou  con- 
fervees.  Voilà  une  main  de  papier  à  faire  des mtf- 
fivei. 

MISTURE-.  fubft.  fem.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  une  efpcce  de  potion  dont  on  boit  peu  à  la 
fois,  &  qu'on  ne  prend  que  par  cuillerées.  Elle 
eft  compolec  de  remedesqui  opèrent  en  petite  quan- 
tité. On  la  fait  ordinairement  d'eaux  diftillées , 
d'élixirs,  d'huiles,  de  fcls  volatils  6c  fixes,  d'ef- 
prits  ,  de  teintures,  d'effenecs ,  d'extraits  6c  de 
Syrops. 
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MITAINE,  fubft.  fem.  Gros  gant-fourré  où  il 
n'y  a  point  de  feparation  pour  mettre  les  doits ,  a 
la  rcîervc  du  pouce.  C'eft  prefque  la  même  chofe 
quememfiei.  On  dit  quelquefois ,  Vous  m'avez  pris 
jans  mit  Aimes,  pour  dire,  à  l'Impourveu.  Ménage 
le  dérive  de  P  Anglois  mit  uns ,  lignifiant  la  même 
chofe.  On  a  dit  mi/4jm6c  mit. dm j  dans  la  baùc  La» 
tinitéen  la  même  lignification. 
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MIT  AN.  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  lignifie  le 
milieu  d'une  chofe.  Il  «'employé ordinairement  en 
cette  phralc,  les  quatre  coins  6c  le  mua»  ;  mais 
feulement  par  le  peuple.  iks^^^HÉAt 

MITE,  lùbft.  fem.  C'eft  le  plus  petit  des  Infciîtcs, 
qui  naift  dans  les  fcves6c  dans  le  fromage.  Quand 
on  voit  une  mit*  dans  un  microfeope,  on  luy  ap- 
pcrtjoit  huit  grands  pieds  pareils  à  ceux  des  fau- 
cheurs. Les  mua  iorte.it  toutes  parfaites  de  leurs 
œurs,  6c  croiflenc  eniuitc  peu  à  peu.  En  Latin 
muLu,  qui  lé  dit  aufli  en  Grec,  d'où  le  François 
eft  dérivé. 

MIT  H  RIDA  TE.  fubft.  mafe.  Efpcce  de  The- 
riaque  ou  antidote  ou  compolicion  qui  lert  de  re- 
mède ou  de  prelcrvarif  contre  les  poilbns ,  où  il 
entre  plu  fieurs  Drogues,  comme  opium,  vipères, 
fcillcs,  agaric,  ftincs,  6cc.  Voyez-en  la  compo- 
fttion  chez  C narras  6c  chez  les  Difpeniaires.  Ma- 
thiole  dit  que  le  mitbntUt*  fert  autant  contre  les 
poilbns  que  la  Thcriaquc,  quoy  que  lacompou- 
tion  foit  plus  ailée  à  faire.  Ce  nom  vient  de  Mi- 
tbridmsi  Roy  de  Pont,  qui  avoit  tellement  forti- 
fié Ion  corps  contre  les  poilbns  par  des  antidotes  6c 
prelcrvatifs ,  qu'il  ne  put  s'empoiionner ,  quand 
il  fe  voulut  faire  mourir  :  On  en  trouva  la  recette 
dans  les  coffres  de  Mithridare,  cicrite  de  là  main, 
6c  elle  fut  portée  à  Rome  par  Pompée.  Long- 
temps après  elle  fut  mile  en  vers  par  Damocmtcs 
fameux  Médecin,  6c  depuis  tranferite  par  Galicn 
en  ion  fécond  Livre  des  Antidotes.  On  appelle 
des  vendeurs  de  mithridutt ,  des  charlatans  6c  sal- 
timbanques qui  vendent  des  drogues  6c  des  remè- 
des fur  des  théâtres. 

MITIG ATION.  fubft.  fem.  Modération.  Une 
fe  dit  gueresqu'en  cette  phraié:  Le  Médecin  a  ta- 
ire le  poux  de  ce  malade ,  6c  a  trouve  de  la  mui- 
guttan  a  là  fièvre. 

MITIG  ER.  verb.  ad.  Modérer ,  relafdier quel- 
que chofe  de  la  règle ,  de  la  peine.  Quelques  Ré- 
formateurs d'Ordres  Religieux  ont  mittgt  leur  rè- 
gle, 6c  en  ont  fait  une  mitoyenne  entre  la  léveri- 
té  trop  grandede  l'inftitution,  6c  lerelalchcment 
qui  s'y  cftoit  introduit,  d'où  eft  venu  le  nom  de 
Carmes  mittgex..  Les  Juges  avoient  condamné  ce 
criminel  à  une  tres-crucile  peine  ,  mais  ils  l'ont 
mitigé*  par  un  retentum. 

Mitigé,  é  e.  part.  paiT.  6c  adj. 

MlTON  MITAINE.  Terme  proverbial ,  qui 
lé  du  en  cette  phralc  :  C'eft  de  l'onguent  mit  on 
mu  urne,  qui  ne  fait  ni  bien  m  mal ,  en  parlant  d'un 
remède,  d'un  fecours,  d'un  expédient  qui  ne  lert 
ni  ne  nuit. 

MITONNER,  verb.  a£r.  Faire  cuire  ou  chauf- 
fer quelque  chofe  à  petit  feu  dans  quelque  làuce 
ouliqueur,  afin  qu'elle  en  foit  bien  imbibée.  Pour 
faire  une  bonne  iouppe,  le  lecrcc  eft  de  faire  bien 
mitonner  le  pain  dans  du  jus  de  viande.  Ce  ra- 
gouft  a  efté  cuit  6c  mitonne  dans  du  jus  de  mou- 
ton. 

Mitonner,  fe  dit  figurément  en  Morale,  pour 
dire,  CarclTcr,  choyer  une  perfonne  ,  la  traiter 
favorablement,  pour  gagner  ou  pourcouiêrvcrfcs 
bonnes  grâces.  Ce  neveu  mitonne  bien  fon  oncle,  ah  u 
qu'il  le  rafle  fon  héritier.  Un  galant  muonnt  cet- 
te vielle  ,  afin  qu'elle  luy  donne  la  fille  en  ma- 
riage. 

Mitonné,  ée.  part.  pa(T.  6e  adj. 

MITOYEN,  en  ne.  adj.  On  ledit  proprement 
d'un  mur  qui  appartient  aux  deux  voilîns  ,  donc 
il  fepare  le;  héritages.  La  marque  du  mur  mi- 
toyen, c'eft  quand  il  eft  chaperoné  des  deux  co- 
Tome  II.  Ttt  x  ftes. 
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ftcs.  On  r>eut  battu  furie  mura../»;**,  en  payant 
les  charges.  Un  puits  mstojtn  eft  un  puits  qui  krt 
à  deux  mailons,  qui  eft  dans  le  mur  smtojen.  Pa- 
fquicr  dit  que  ce  mot  vient  de  mvji*  6c  de  «w», 
ou'on  diloit  autrefois  pour  mu*  fle  tus*,  qui i  Hg- 
nifioit  une  choie  commune  poffedee  par  radivu. 
Bord  k  dérive  de  ««wir. 
Mitovem,  lignifie  auffi  ce  qui  tient  le  milieu. 
Ce  ConfcUler  »  ouvert  un  ad  vis  muojen  qui  a  cite 
foivy.  On  achoifi  un  lieu  neutre  6c  maojem  pour 
y  négocier  la  paix. 
Au  Manège  on  appelle  dents mtfjemset du  cheval, 
quatre  dents  qui  pouffent  entre  les  pinces  6c  les 
coins,  après  que  les  dents  de  buct  font  tombées  , 
vers  les  trois  vu  fit  detny. 
MITRAILLE,  fubft.  fem.  Vieux  fers,  com- 
me teftesdeclou»6c  autres  menue*  ferraille»,  dont 
on  charge  le»  canons  ou  pkrriers,  principalement 
fur  la  mer.  On  le  dit  auffi  des  morceaux  de  cuivre 
en  menu,  dontonfâitdekfoudure,  quifcrtàbra- 
fer ,  ou  que  l'on  remet  à  la  fonte. 
MITRE,  fubft.  fera.  Ornement  pontifical  que  les 
Evefques  6c  les  Abbei  Réguliers  ont  for  leur  tefte, 
quand  ils  marchent  ou  officient  pontificalement. 
La  croffe  6c  la  cm»  font  des  marques  de  Prela- 
ture.  Le»  Comtes  de  Lyon  aûiftent  auffi  à  l'E- 
gide avec  des  mures.  La  lavrrteft  un  bonnet  rond 
pointu  6(  tendu  par  cn-haur  ,  ayant  deux  fanons 
qui  pendent  fur  le»  efpaulex,  On  dit  qu'un  hom- 
me eft  digne  de  la  mure,  pour  dire ,  qu'il  eft  dig- 
ne d'eftre  Evefoue.  Le»  Abbcz  doivent  porter  la 
mme  tournée  de  profil,  6c  la  croffe  en  dedans», 
pour  monftrer  qu'ils  n'ont  Junfoiction  foiruuellc 
que  dans  leur  Cloiftre.  Le  Pape  a  accorde  auffi  à 
quelques  Chanoines  des  Cathédrales  le  privilège 
de  porter  la  mm*.  En  Allemagne  plu  lieu  rs  mai- 
fons  portent  la  mitrt  en  cimier ,  pour  monftrer 
qu'ils  font  ad voiiez  ou  feud araires  des  anciennes 
Abbayes,  ou  Officiers  des  Evefques  Se  Princes  de 
l'Empire,  pareeque  quelques- uns  de  ces  Eveiqocs 
ont  de  grands  Officiers  kculkrs,  comme  l'Evef- 
que  de  fiamberg ,  qui  a  pour  Ion  Grand  Marefchal 
l'Electeur  de  Saxe,  pour  Grand  EfchanfonleRoy 
de  Bohême,  pour  Grand  Scncfchal  l'Electeur  Pa- 
latin ,  6c  pour  Grand  Chambellan  l'Electeur  de 
Brandebourg  ,  comme  tcmoigr.c  le  Père  mené- 
ftrier.  Il  y  a  auffi  des  ramilles  qui  portent  en  ci- 
mier des  filles  ccefteesdeawir»,  parce  qu'il  y  avoir 
auffi  des  Advouèries  pour  les  Monaftercs des  Reli- 
giculès.  Les  Papes  ont  quatre  murts  plus  ou  moins 
precieufos,  félon  la  folemnité  des  feues  qui  le  cé- 
lèbrent. La  mitre  eftoit  originairement  une  Coif- 
fure de  femme,  comme  le  chapeau  eftoit  celle  des 
hommes  ,  ainfi  que  le  témoigne  Servi  us.  Depuis 
on  l'a  dit  de  l'ornement  de  la  tefte  du  Pape,  des 
Cardinaux  6c  des  Evefques ,  car  les  Cardinaux  por- 
toient  des  mitres,  avant  que  de  porter  un  chapeau, 
qui  leur  hit  accorde  en  1x4c.  au  Concile  de 
Lyon.  Les  Auteurs  ne  font  point  mention  de  mi- 
tres auparavant  l'an  1000.    On  a  appelle  auf- 
fi mitre,  le  bonnet  qui  eft  au  deffous  delà  cou- 
ronne de  l'Empereur  &  de  quelques  autres 
Rois. 

Mitre,  eft  auffi  un  bonnet  de  papier  qu'on  met 
en  Eipagne  pour  marque  d'intamie  à  ceux  qu'on 
exécute  pour  crime  d'herefie  par  jugement  de 
rinquiûtion,  parce  qu'il  eft  fait  en  forme  de  mi- 
tre; là  on  l'appelle  eerof*.  Les  Normans  mirent 
une*wrr#  fur  la  tefte  de  la  Pucelle d'Orléans,  fur 
laquelle  ils  avoicnt  elerit  beretiejtM,  relaie,  afo- 
ft*itt  AsVftsjtWi  loriqu'ilsla  firent  bruilcr  le  30. 
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May  14.3 1.  En  quelques  endroits  mitre  lignifie 
boHTCA*,  par  ce  qu'on  k couronne  d'une  kmbUble 
mitre ,  ce  qui  eft  encore  en  ulage  au  pays  de  Vof- 
ge:  6r  les  Normands  appellent  le  bourreau,  mon 
doux  mitre. 

MitkÉi  ke.  adj.  Qui  a  droit  de  porter  la  mitre. 
Un  Abbé  ,  un  Treibrier  croffé  6t  mûri  j  Cette 
Abbaye  eft  croffée  6c  marte. 
MITRON,  fubft.  roafc.  C'eft  un  nom  genenl 
qu'on  donne  aux  maiftres  garçons  chez  ks  Bou- 
kngers ,  comme  celuy  de  Frtuer  chez  les  Cbirur. 
iens.  11  y  a  un  Vaudeville  fameux  lux  k  Muru 
Goncfle. 
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MIVE.  fubft.  fem.  Terme  de  Pharmack,  qui  li- 
gnifie autant  que  rvi»  c'eft  à  dire,  Jmc.  La  aw- 
vi  de  coins  eft  prùe  par  quelques-uns  pour  la  ge- 
lée de  coins  ,  par  d'autres  pour  k  fyrop  folle- 
ment. 

M  I  X. 

MIXTE,  fubft.  mafc.  Corps  compofc  des  quatre 
ékmens  de  di  fier  entes  parties  ou  atomes.  Tous 
les  corps  de  la  région  élémentaire  font  repvtéssaùr- 
tes  compotes  des  elcmens  qui  ne  le  trouvent  point 
tout  purs  en  k  nature.  Le  propre  de  l'Art  Chi- 
mique eft  de  refoudre  ks  mixtes  en  leurs  pnnà< 
pes,  en  leurs  plus  petites  parties. 

Mixte,  ad),  mafc  6c  fem.  Se  dit  au  Palais  des 
actions  qui  font  de  deux  différentes  natures.  Une 
atiaire  où  il  y  a  du  criminel  ni. lie  avec  du  civil 
eft  une  action  mextt.  Quand  il  y  a  du  poffeffoirc 
mcué  avec  k  petitoirc  ,  c'eft  un  action  mixte. 
L'action  des  dixrnes  eft  une  action  mixte:  6c  pour 
cette  ration  Mrs.  des  Requeftes  du  Palau  en  con- 
noi  ffent ,  par  ce  que  les  affaires  mixtes  font  de  leur 
compétence. 

MIXTION,  fubft.  f.  MeuangeartifioeldepUi- 
ficurs  drogua  ou  liqncurs  qui  entrent  en  b  com- 
polirion  d'une  chok  ,  6c  lur  tout  d'un  médica- 
ment. Le  vin  frelaté  eft  celuy  où  il  y  a  quelque 
mixt.es,.  Le  Catholicon  fe  fait  par  la  *«.«  de 
plu  heurs  progues. 

M1XTIONNER.  verb.  a&  Faire  un  rocllan- 
gc  de  drogues,  ou  de  liqueurs.  Les  Juifs  a  voient 
nWionne  de  fiel  6c  de  vinaigre  k  vin  qui  fut  pre- 
fcnte  au  Sauveur  en  fa  paffion.  L'art  de  Pbar- 
macie  confifte  k  lavoir  msxtstmttr  a  propos  les dro- 

Mgi  xuoiinî,  i*.         P*ff-  & 

MOB. 

MOBILE,  adj.  mafc.  6c  fem.  Qui  eft  fufcepti- 
bk  de  mouvement,  qui  eft  difpole  à  fc  mouvoir, 
à  élire  meu.  Le  globe  eft  le  plus  mebde  de  tous 
les  corps,  kplus  aifé  à  fe  mouvoir.  La  pbere  clt 
mobile  fur  fes  pôles.  Une  porte  eft  mobile  fur  les 
gonds.  L'aigudle  aymantec  eft  mebtlt  lur  un  pi- 

Momt,  fignifie  auffi,  qui  eft  inconftant,  qui 
n'eft  pasaffûré  ,  fixe  6c  certain.  Un  tel  eftunel- 
prit  mob.lt,  inconftant  6c  irrelolu.  U  fortune  dt 
nubile  tC  kgerc.  .. 

On  apoelk  dans  le  Calendrier  Fcftes  m+Mts  ,  celles 
oui  ne  fe  célèbrent  pas  k  même  jour  toutes  ks  an- 
nées; ce  qui  defpcnd  de  celle  de  Palques,  que 
l'Eglife  a  arrefte  de  célébrer  k  dùnancbc  d  après  u 
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pleine  Lune  de  Mars,  pour  ne  lé  point  rencontrer 
uvec  les  Juifs.  Les  Fcftes  mobiles  lbnt  les  Diman- 
ches de  la  Scptuagefimc,  Quinquageftme ,  Paf- 
ques,  l'Afcenuon,  UPentecofte,  le  Trinité  6t  la 
Fcfte-Dicu. 

Mobile,  cft  ou(E  fubft.  Tout  mobile  en  tombant 
augmente  Ion  mouvement  en  certaine  proportion 
réglée.  Un  mobile  imprime  une  partie  de  Ion  mou- 
vement à  un  autre  mobile  qu'il  rencontre. 

En  l'ancienne  Aftronomie  on  a  appelle  premier  Mo- 
bile, un  ciel  qu'on  s'eft  imagine  eftrc  au  deffusde 
tous  les  autres,  6c  qui  les  encraifne  avec  lu  y ,  qui 
leur  communique  un  mouvement  journalier  de 
--4..  heures.  En  l'hypothefc  nouvelle  on  n'admet 
plus  de  premier  Mobile  ,  parce  qu'on  a  trouvé  un 
moyen  plus  facile  d'expliquer  toutes  les  apparen- 
ces du  mouvement  journalier  des  affres  ;  &  on  ap- 
pelle au  contraire  le  Firmament ,  le  premier  imm »- 
Me. 

On  appelle  en  ce  fens  figtrrémcnt  le  premier  mobile 
d'une  affaire,  ecluy  qui  luy  donne  le  branfle  6t  le 
mouvement.  Ce  deflein  n'a  pas  cité  achevé,  par 
ce  que  l'autheur ,  l'cntreprcnneur ,  qui  en  cftoit 
le  premier  mobile,  eft  mort.  11  a  un  ennemi  lècret 
qui  cft  le  premier  mobile  du  procès  qu'on  a  inten- 
té contre  luy. 

MOBIL  I A  IRE.  adj.  mafe.  6c  rem.  Terme- de 
Palais,  qui  le  dit  en  gênerai  des  meubles,  des  biens 
6t  effets  qui  le  peuvent  tranfporter.  Il  cft  oppolë 
à  immeubles ,  fonds  fie  héritages.  Une  promeue  fie 
une  obligation  font  des  effets  mobilières.  Les  ef- 
fets mtiv.ii.ures  ne  font  point  fufceptibles  d 'hypo- 
thèques, les  créanciers  y"  viennent  par  contribu- 
tion. On  a  eftabli  un  CommifJaire  aux  laines  mo- 
bilières. La  merecft  héritière  mobilière  de  fes  en- 
fins.  Cette  fucceflion  eft  toute mobiliosre,  ne  ton - 
lifte  qu'en  meubles. 

MOBILITE',  fubft.  fera.  Terme  Dogmatique, 
qui  fc  dit  de  la  facilité  de  fc  mouvoir,  de  l'action 
de  ce  qui  fe  meut.  La  mobilité  du  mercure  eft  ce 
qui  rend  difficile  fa  fixation.  La  mobilité  de  la  ter- 
re eft  l'opinion  la  plus  plaufîblc  6c  la  plus  receué 
chez  les  nouveaux  Aftronomes.  Le  Pape  Paul  V. 
donna  des  CommifTaires  pour  examiner  l'opinion 
de  Copernic  fur  la  mobilité  de  la  terre,  quinedef- 
fendirent  pas,  d'affûrer  qu'elle  fut  po  (fiole,  mais 
feulement  d'affûrer  qu'elle  fuft  actuellement  mo- 
bile. 

M  O  D. 

MODALE,  adj.  mafe.  ôr  fcm.  Terme  de  Lo- 
gique ,  qui  fe  dit  des  proportions  qui  contien- 
nent quelques  conditions  ,  manières  ,  ou  reftric- 
tions. 

MODE,  fubft.  mafe.  Terme  de  Philofophie.  Ma- 
nière d'eftre.  Les  accidents  n'ont  rien  de  réel  Ce 
de  feparé  des  corps,  ce  font  des  modes  qui  les  di- 
verftfient ,  qui  les  font  eftre  de  telle  &  telle  ma- 
nière. En  l'Efcole  on  difpute  auffi  fouvent  du  mo- 
de que  de  la  realité. 

Mode,  en  Logique,  eft  une  manière  d'argumen- 
ter, de  varier  un  fyllogifme,  11  y  atrois  figuresde 
fyllogifmes  ,  &  chacune  a  différente  manière  de 
nier,  ou  d'affirmer  en  gênerai,  6c  en  particulier: 
c'eft  ce  qu'on  appelle  modes.  On  les  a  réduit  fous 
ces  mots  barbares  ;  Barbara ,  ceUrent ,  darii  6tc. 
font  des  modes  directs  6c  parfaits  de  la  première  fi- 
gure ;  les  imparfaits  6:  indirects  lbnt ,  baraliptoa, 
celantes,  dabitit,  6cc. 

M  o  d  1 ,  ea  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  des  diffe- 
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rentes  manières  de  con  juger  les  verbes  relativement 
aux  différentes  aérions,  ouaffcâious,  pour  indi- 
quer, commander,  iôubalteri  «ce.  UyacinqM*- 
det,  l'indicatif,  l'impératif ,  l'optatif,  lefubion- 
crif,  6c  l'infinitif.  ' 

M  001,  en  termes  de  Muftquc,  fe  dit  de  k  diver* 
fc  manière  de  chanter  ,  ou  de  compofer  les  piè- 
ces de  Muiique.  Le  mode  eft  le  lieu  du  fyftemeoù 
ccnniDencechaqueefpeced'oâave,  ou  la  fuite,  6c 
le  progrés  de  fes  fcpt  intervalles  j  car  les  modes  fe 
changent  félon  la  variété  des  lieux  où  fc  rencon- 
trent iesdeux  demitonsdu  diapaibn.  Il  y  aûxw«- 
des  qui  peuvent  avoir  la  quinte  deffous,  6tfix au- 
tres qui  la  peuvent  avoir  deifusj  dcfbrte  que  cela 
fait  douze  variations.  Ceux  qui  font  en  nombre 
impair,  comme  le  1.  le  3.  le  j.  ont  la  quinte  def- 
ibus,  6c  la  quarte  de  il  us,  6t  font  appelles  tuilier, . 
tiques,  on  mai  fit  es.  Ceux  qui  lbnt  en  nombre  pair, 
comme  le  x.  le 4.  le  6.  6cc.  ont  la  quarte dclïous, 
&  la  quinte  déifias  ,  6c  s'appellent  plagastx ,  ou 
fervtteurs,  par  ce  qu'ils  font  moins  agréables.  Les 
Compofitcurs  de  Muiique  ont  efté  en  différent 
fur  le  nombre  des  modes  fioéce  en  met  fcpt  , 
Ptolomee  huit,  6c  les  Grecs  douze.  Les  princi- 
paux font  nommés  le  Donen  qui  cft  méfié  Je  gra- 
vité 6t  d'allcgreuc  ,  inventé  par  Thamyras  de 
Thrace:  le  Phrygien,  qui  eft  propre  pour  émou- 
voir à  colère,  inventé  par  Mari  y  as  Phrygien  :  le 
lydien,  propre  aux  chants  funèbres  ,  inventé  par 
Amphyon ,  comme  dit  Pline  :  le  Aijxolodoeu  in- 
venté par  Sapbo  :  i'u£obeu  ,  i'lomt«,  le  Sousdo- 
rstm  ,  inventé  par  Philoxene ,  &  le  Sous- Ljmeu 
par  Polymncfte  Colophoicn  ,  comme  rapporte 
Doni  dans  fou  Livre  de  la  Muiique  des  Grecs. 
Les  modes  fUgaux  font  ceux  qui  font  entre  deux , 
commencent  trois  intervalles  plus  bas,  6c  s'appel- 
lent Soxs-Pmygieu ,  ou  Soui-t*£olien  ,  6tc.  donc 
on  voit  les  tons  6c  confoonances  dans  des  Ta- 
bles qu'en  a  écrites  le  Pere  Merfcnnc  en  fon  Har- 
monie Univerfcile.  Dans  le  plein  chant  on  appel- 
le tons,  ce  qu'ailleurs  on  appelle  modes ,  dont  on 
voit  l'exemple  dans  les  divers  tons  de  Magnificat. 

Mode,  fubft.  fem.  Coutume,  la  manière  de  vi- 
vre ,  de  faire  les  choies.  Toutes  les  nations  ont 
àa  modes,  des  manières  de  Vivre  différentes.  On 
ne  trouve  rien  de  bien  fait ,  que  ce  qu'on  fait  à  U 
mode.  Les  Libertins  veulent  vivre  à  leur  mode  , 
n'effre  point  geinésen  leurs  manières  d'agir.  C'eft 
ion  oncle  à  la  mode  de  Bretagne ,  comme  on  l'ap- 
pelle en  ce  pays-là. 

Mode,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  change  félon  les 
temps,  6c  les  lieux.  Voilà  un  mot  à  la  mode,  qui 
eft  nouveau,  qui  a  du  cours  dans  le  beau  monde. 
Les  gros  Romans ,  les  vers  burlelques,  les  poin- 
tes ne  font  plus  à  la  mode  ne  font  plus  en' vogue. 
Les  compliments  ne  font  plus  à  la  mode  que  chez 
le  Provinciaux. 

Mode,  fc  dit  plus  particulièrement  des  manières  de 
s'habiller  fuivant  l'ufàgc  reccu  à  la  Cour.  Les 
François  changent  tous  les  jours  de  mode.  Les 
eflrangcrs  fuivent  la  mode  des  François,  à  la  rc- 
lcr ve  des  Efpagnols,  qui  ne  changent  jamais  de 
mode.  Les  plus  extravagants  fout  ceux  qui  inven- 
tent les  modes.  Les  Marchands  gagnent  au  chan- 
gement des  modes.  Cette  femme  cft  coefféc  à  la 
mode.  U  y  a  des  jeux  à  la  mode,  des  dévotions  à 
la  mode,  des  beautés  à  la  mode,  qui  font  en  ré- 
gne. 

On  appelle  proverbialement ,  des  vifàges  à  la  mode, 
des  vifages  qui  fe  démontent,  qui  changent  félon 
l'occafion  6c  la  fortune. 

Ttt  3  MODE- 
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MODELE,  fubft.  mafc.  Original  qu'on  fc  pro- 
pofc  pour  imiter,  ou  pour  copier.  Cette  Eghlea 
cftébaftie  fur  le  modèle  du  Panthéon.  Les  ordres 
d^rchtàure  dont  on  fe  fi*  maintenant  lont 
formez  fur  le  modèle  dea  Grecs.  ,  c.: 

u^DtL B ,  eft  aufli  un  patron  aniEcicl  qu  on  fait 
de  bo*.  de  pierre,  de  plaftre,  ou  autre  matière 

ffc  &  de  pliftre,  avant  que  dejetter  en  fonte  ces 
fibres.  On  tot  auffi  d«^/«pour  laconftruc- 
rion  des  vaiffeaux,  qu'on  appelle  gabara  ,  ferfe , 

OU  calibre.  „  ,  

Modèle,  en  termes  de  Peinture,  eft  un  homme 

nud  qu'on  met  en  différentes  poftures.  afan  de  le 

Lre  âefigner  par  les  cfcoliers  en  différente.  veUes 

8c  attitudes.  CVft  leProfeffeurquieftcnmou  ,qu. 

pofe  \cmodele  de  l'Académie. 
Mo  dilE)  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 

Lucrèce  eftoit  un  modèle  de  vertu  &  de  chaftetc. 

Homère  a  fervi  de  modèle  a  Virgile ,  qui  la  toute. 

Il  faut  fe  former  fur  le  modèle  des  grands  hommes. 

Cette  fille  s'eft  formée  fur  le  m*UU  de  la  mere, 

ç'à  efté  un  mauvais  modèle. 
MODELER,  verb.  *&.  Faire  un  modèle,  un 

patron.  Ce  Sculpteur  modèle  toutes  fes  figures  en 

cire,  en  plaftre,  avant  que  de  les  tailler  en  mar- 

Mo'delbr,  fignific  auffi,  tirer  en  creux,  fiùre 
des  moules  fur  les  iUuftrcs  ouvrages  de  l  Antiqui- 
té Le  Roy  a  fait  modeler  la  colomne  Trajanc,  6c 
on  en  a  apporté  les  creux  en  France.  Prelque  tou- 
tes les  belles  figures  de  l'Antiquité  ont  efte  mo- 
delées, 6c  on  en  a  fait  plufieur»  copies  en  plaftre 
dans  les  creux  tirez  fur  l'original. 

Modelé,  ée.  part.  paff.  6c  adj. 

MODERATEUR,  fubft.  mafc  Terme  dog- 
matique. Qui  conduit,  qui  gouverne.  Dieu  eft  le 
feul  modérateur  du  monde.  Un  tel  Dodcur  eft  le 
A/oderatenr,  IcPrcfidcntdeccttedifpute,  de  cet- 
te affemblée. 

MODERATION,  fubft.  fem.  Tempérament, 
adouciffement.  Le  Médecin  a  trouvé  de  la  modé- 
ration à  fon  pouls,  à  fa  fièvre.  Ce  Traitant  pour- 
fuit  au  Contcil  la  modération  de  la  taxe.  Le  vent 
apportera  de  la  moderato»  au  chaud  exceffif  qu'il 
a  fait  jufqu'icy. 

Modération,  fc  dit  figurément  en  chofes  mo- 
rales. La  modcrtùon  eft  une  vertu  qui  règle  tou- 
tes les  pallions.  Le  Roy  a  eu  beaucoup  de  mode- 
ration  dans  fes  victoires. 

MODERE' MENT.  adv.  Avec  modération.  Le 
vin  eft  une  bonne  chofe  pour  b  làntc ,  pourveu 
qu'on  en  ufc  modérément.  Le  Roy  par  les  Edits 
lait  certaines  grâces  en  payant  les  lommes  au- 

Îiuclles  on  fera  modérément  taxé  en  Ion  Con- 
cil. 

MODERER,  verb.  act.  Rendre  moins  violent. 
Un  Cavalier  modère  Pimpctuofité  d'un  cheval  avec 
le  mords  &  la  bride.  La  colère  de  la  mer  6c  des 
vents  ne  fc  peuvent  modérer  par  aucun  artifice  bu- 
main.  Le  pouls  fe  modère  à  mefurc  que  la  fièvre 
diminue.  Le  froid  le  modère  à  l'approche  du  So- 
leil. Les  Chymiftes  modèrent  ou  augmentent  le 
feu  ,  en  bouchant  ou  en  ouvrant  les  regiltrcs  de 
leurs  fourneaux. 

Modérer,  fe  dit  aufli  en  chofes  morales.  Lefa- 
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gc  modère  fes  pallions  ,  fa  vengeance,  fa  colère. 
Il  y  a  des  amours  fi  fortes  ,  qu'il  eft  bien  dimcile 
de  les  modérer.  On  a  bien  du  mal  à  modérer  les 
Efprits  d'un  peuple  fediticux.  11  eft  bien  difi- 
cilc  de  fe  modérer  dins  la  bonne  fortune. 
Modéré,  ée.  paff.  6c  adj.  Un  feu  moderécuu. 
mieux  les  viandes.  Un  exercice  modéré  eft  boa 
pour  la  famé.  Les  gens  modères,  font  mieux  leurs 
affaires. 

MODERNE,  adj.  6c  fubft.  mafc.  6c  fera.  Qui 
n'eft  pas  ancien,  qui  n'eft  en  ulage  qucdcpuisles 
derniers  fieclcs.  C*eft  un  uùge  moderne,  unecoù- 
tiunc  moderne ,  une  invention  moderne ,  un  ouvra, 
ge  moderne.  Le  Grec  moderne  eft  ecluy  qu'on  par- 
le maintenant  en  Grèce.  Les  Modernes  ont  beau- 
coup enchery  furies  Anciens  en  toutes  fbrtad'aru 
6c  de  feiences.  Ce  mot  de  Moderne  vient  de  Aio- 
dertuu,  dont  plufieurs  Anciens  fe  font  férvis. 
Moderne,  fe  prend  au  (fi  adverbialement.  Cet- 
te Eglife  eft  btftieà  la  moderne',  par  oppo&tionà 
ht  manière  Gethtaue.  Dans  laPhyfique  on  agit  à  h 
moderne,  on  ne  raifonne  plus  que  fur  les  expé- 
riences. 

MODESTE,  adj.  mafc.  *c  fem.  Quiadelamo- 
deration,  dcUfagcffe,  de  la  pudeur.   Uo  Con- 
quérant mode  fie  en  u  victoire  eft  doublement  glo- 
rieux. Le  Sage  eft  modifie  en  fes  difeours ,  en  les 
actions,  en  fes  habits.    Une  fille  .doit  avoir  une 
modifie  pudeur,  une  m  tdefie  contenance,  Jcs  re- 
gards, des  gtfkti  modefies. 
Modeste,  fc  du  aufli  à  l'égard  des  choies  ina- 
nimées, 6c  qui  font  hors  delà  pcrfbnnc.  Un  hom- 
me prudent  doit  faire  une  depenfe  modefie,  por- 
ter des  couleurs  modejlet,  ou  l'ombres,  peu  écla- 
tantes, un  Prélat  doit  avoir  un  carroffe,  desamcu- 
blements  modifia,  qui  ne  tentent  point  le  tafte6c 
l'orgueil. 

Modestement,  adv.  D'uncmanierc  modefte. 
Un  Religieux  doit  fe  comporter  par  tout  modefie- 
ment,  depeur  de  fcandale.  Un  lige  Auteur  parle 
de  lés  Ouvrages  fort  modefiement. 
MODESTIE,  fubft.  fem.  Pudeur, retenue.  La 
modefiie  fied  bien  fur  le  vifage  d'une  fille.  Laaw- 
defiu  des  Ecclcfiaftiqucs  édihc  beaucoup  lcpeuple: 
il  faut  que  leur  modefiie  paroifle  en  leurs  paroles  , 
en  leurs  aâions,  à  leur  table,  a,  leur  train.  Ag»- 
thoclcs  nonobftant  fa  grande  fortune  velcut  tou- 
jours dans  la  modefiie  ,  6c  ne  voulut  manger  qoe 
dans  de  la  vailfellc  de  terre. 
MODICITE',  fubft.  fem.  Petite  quantité.  La 
modicité  de  fon  revenu  ne  luy  permet  pas  de  faire 
grande  cherc.  La  modicité  du  larcin  rend  le  pèche 
feulement  véniel.  La  modicité  de  la  lomme ne  mé- 
rite pas  qu'on  luy  rafle  un  procès. 
MODIFICATION,  fubft.  fem.  Qmfcditcn 
l'EfcoIc  de  ce  qui  rend  les  eftres  faits  dé  telle  « 
telle  manière.    La  quantité,  la  qualité  font  des 
accidens  qui  font  la  modification  de  tous  les  corps. 
Modification,  fignific  en  Morale ,  rcltric- 
tion,  l'imitation.    Cette  propolition  eft  trop  va- 
gue pour  cftre  vraye,  elle  fouftre  plufieurs  moéi- 
fictions  6c  reftnaions.    Ce  privilège  eiloit  trop 
cftendu ,  on  y  a  apporté  de  la  modification. 
Modification,  fignific  aufli ,  adouciffement, 
rclalchement  de  feverite ,  de  peine.  Lcsjugcsont 
pouvoir  d'apporter  de  la  modification  à  la  feverite 
des  loix.    Les  Déclarations  du  Roy  s'expédient 
pour  apporter  de  la  modification  aux  Edits,  auxirn- 
pofts,  aux  manières  de  les  exiger. 
MODIFIER,  verb.  act.  Donner  certaine  maniè- 
re d'eûre  aux  corps  naturels.    La  &rill<ieuT^ 
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couleur,  i'âcreté,  l'odeur  ion:  les  accidents  qui 
mtdtjunt  les  choies,  qui  font  connoiftre  leurs  dif- 
férences. 

Modifier,  en  Morale,  figniric,  adoucir,  re- 
ftreindre,  diminuer.  On  a  modifié  la  peine  de  ce 
criminel  par  un  rctentum  dans  l'arreft.  Ce»  Offi  - 
dm  ne  peuvent  payer  les  taxes  qu'on  a  faites  fur 
eux ,  i  on  ne  les  mutifit.  Les  loi x  particulières 
mediftMt  fie  reftraignent  les  générales. 

Modifié,  es.  part.  pafT.  fit  adj. 

MODILLON.  fubft.  mafe.  Partie  de  la  corni- 
che Corinthienne  te  compolîte,  qui  eft  une  efpe- 
ce  de  corbeau  ou  de  confoie  qui  lèmble  fouftenir 
le  larmier,  fit  qui  n'y  iert  cou  te  rots  que  d'orne- 
ment. Il  eft  faut  en  forme  d'une  S.  r  en  ver  fée  fit  ar- 
tachée  au  plafond  de  la  corniche ,  fit  il  fépare  les 
intervalles  des  rôles  qu'on  y  taille  ordinairement. 
On  l'appelle  auflî  mut  u  le,  fie  vient  du  Latin  mu- 
tulus. 

MODIQJJE.  adj.  mafc.  fie  fem.  Quieftenpe- 
tite  quantité  ,  qui  eft  médiocre  ,  qui  lu  fin  à  pei- 
ne. Il  faut  hure  une  dcfpenfe  medufue,  quand  on 
a  un  bien,  un  revenu  fort  modimut.  Il  pouvoit 
achepter  cette  terre  pour  une  tomme  modique  , 
c'eft  à  dire,  l'avoir  à  bon  marché  à  proportion  de 
là  valeur,  il  faut  faire  un  exercice  mediftee  pour 
conlèrvcr  la  fànté.  Il  a  faic  une  fortune  fort  me- 
diqmt,  eu  égard  à  fes  grands  emplois.  On  lu  y  a 
donné  une  récompense  fort  modéouo  pour  un  fi 
grand  travail. 

Modiqjjememt.  a  J  v,  D'une  manière  modique. 
Un  homme  tempérant  boit  fit  mange  fort  mtdi. 
tpetment. 

MODULATION,  fubft.  fem.  TermedeMu- 
fique,  qui  le  dit  des  changements  d'un  fbn  à  un  au- 
tre (iiivant  certaines  nottes  ou  conibnances  qui 
lont  agréables  à  l'oreille.  C'cft  le  i impie  chant  , 
que  les  Anciens  appelloient  melopaé. 

MODULE,  fubft.  mafc.  Mefure  des  Architec- 
tes, qui  leur  fert  d'une  cfpece  d'efchelle  pour  ré- 
gler les  proportions  des  colomnes  ,  fie  enfuite  la 
iymmetrie  de  tout  leur  baftiment.  Ils  prennent 
d'ordinaire  pour  Module  le  demi- diamètre  de  la 
colomne,  au  lieu  où  elle  eft  la  pluseftroite  par  le 
bas.  Blondcl  en  ufe  ainfi  pour  la  mefure  de  tous 
les  ordres.  Les  autres  prennent  des  mefures  diffé- 
rentes pour  les  modules  >  fie  partagent  le  demi-dia- 
metre  de  la  colomne  en  ix.  parties  égates  pour 
les  ordres  Tolcan  fie  Dorique  ,  fie  en  1 8 .  parties 
pour  les  autres.  Quelques-uns  partagent  toute  la 
hauteur  de  la  colomne  en  10.  parties  pour  la  Do- 
rique ,  en  n.  fie  demi  pour  l'Ionique ,  en  if. 
pour  la  Corinthienne ,  ficc.  fit  d'une  de  ces  par- 
ties ils  font  un  module  pour  régler  le  relie  de  l'édi- 
fice. 

M  O  E. 

MOELLE,  fubft.  fem.  Quelques-uns  eicrivenc 
Meut  lie .  ou  Maie.  Subftance  délicate  environ- 
née d'une  membrane,  qui  eft  dans  le  creux  des 
os.  C'cft  une  partie  de  la  lûbftancc  du  cerveau. 
Ce  mot  vient  du  Latin  medulU.  La  mteUe  de  l'ef- 
pine  eft  appellée  par  quelques-uns  cerveou  leugutt, 
fie  naift  du  cerveau  fit  du  cervelet,  comme  un  tronc 
de  Là  racine.  Quelques-uns  l'appellent  fiSmU  fi- 
er m,  ou  tmum  furc,  à  caulc  de  fa  dépendance  du 
cerveau  ;  fie  ordinairement  moelle  efptniert.  Elle 
eft  environnée  de  deux  tuniques  enfermées  dans 
les  vertèbres.  Elle  produit  une  merveillcufe  quan- 
tité de  nerfs ,  qui  fe  fourchent  en  une  milliaUc  de 
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rameaux,  qui  fe  diftribuenr  en  prefque  toutes  les 
parties  du  corps  ,  fit  entr'aurres  tous  les  nerfj 
qui  vont  aux  bras,  aux  cuiffes  fir  aux  parriesin- 
leneures.  De  la  moelle  ou  fubftance ,  qui  eft  con- 
tenue dans  le  crâne ,  viennent  les  lèpt  conjuirai- 
fons  ou  paires  de  nerfs,  fit  les  apophyfes  rnamil- 
haires,  qui  (ont  les  organes  des  fer».  La  forma- 
tion des  nerfs  eft  expliquée  au  mot  àtmtrf. 

La  Afœlle  de  bœuf  eft  bonne  pour  fkiredes  ragoûts, 
des  tourtes.  11  auroit  courage  de  luy  caflerTes  os 
pour  en  tirer  la  motte.  Les  Médecins  eftiment  pre- 
mièrement la  moelle  de  cerf,  enfuite  celle  du  veau, 
puis  celle  du  taureau  ,  celle  de  chèvre,  fit  enfin 
celle  de  mouton. 

M  o  h  l  l  e  ,  eft  auflî  une  fubftance  molle  qui 
vient  au  milieu  de  quelques  arbres  fir  de  quel- 
ques plantes.  Le  Sureau  ,  la  tige  de  rhetio- 
trope  ont  de  la  moelle.  On  a  ordonné  à  ce  ma- 
lade une  once  de  met  lie  de  cafle.  Mr.  Grew  a 
obfcrvé  après  Mr.  H««c(,  que  la  moelle  n'eft  au- 
tre chofe  dans  les  plantes,  qu'un  amas  de  plu  fleurs 
petits  bouillons,  qui  ont  un  mouvement  latéral  fie 
un  autre  perpendiculaire ,  qui  eflevent  le  fuc ,  fie 
font  croiftre  la  plante  en  grofleur  fit  en  hau- 
teur. 

Mot  m  e,  fe  dit  figurétnent  en  choies  morales. 
Quand  on  Ht  un  bon  Livre,  il  ne  s'agit  pas  de  le 
retenir  mot  à  mot,  il  en  faut  tirer  la  moelle,  la 
fubftance,  en  faire  l'extra: ce 

AbelyafaituR  Livre  intitulé  la  Motllt  de  Thnlooie. 
Nicolas  Becmannus  a  fait  une  explication  de  tout 
le  Droit  Civil,  qu'il  appelle  la  MotUedtJufimieu. 

Moelleux,  xusb.  adj.  Qui  eft  plein  de  moel- 
le. Les  gros  os  des  jambes  lont  mutlltux.  La  fub- 
ftance du  cerveau  eft  moeltcufe.  L'Ofier  eftmisau 
rang  des  arbres  moelleux. 

Moelleux,  le  dit  figurémeot  en  Morale  d'un 
Livre,  d'une  doârine,  quand  il  y  a  beaucoup  à 
profiter  à  le  lire,  à  l'entendre.  On  dit  au  fit  qu'u- 
ne cftoffe  eft  motllemfe ,  qu'un  chapeau  eft  m»e l- 
leux,  lorfqu'ils  font  doux  au  maniement  ,  qu'ils 
ne  font  pas  fi  fujets  a  fe  cafler.  On  le  du  auflî  des 
tableaux  qui  font  touchez  avec  grande  delicarcflc, 
fie  dont  fes  couleurs  font  noyées  fie  bien  adou- 
bies. 

MoiiioK.  ftlbft.  mafc.  ou  MeiUu.  Blocage  , 
pierre  à  bafthr ,  qui  fe  rire  des  carrières  en  médio- 
cres morceaux  moindres  que  les  pierres  de  taille. 
On  bafth  les  mailbns  bourgeotfes  de  moellon  fit  de 
plaftre.  On  fait  les  fondemens  de  gros  moellon.  On 
fait  les  puits  de  moellon  picqué.  Ce  mot  eft  dérivé 
de  moelle. 

MO  EU  F.  fubft.  mafc.  Terme  de  Grammaire, 
qui  fe  dit  des  différentes  manières  de  conjuger  les 
verbes,  pour  figniheragir , commander  ,  fouhait- 
ter,  &tc.  Les  verbes  réguliers  ont  plu  deanmaufr, 
fçavotr.  l'Indicatif,  l'Impératif,  Poptatif,  lefub- 
jonétif  fit  l'Infinitif.  Chaque  Mcemf  a  plufîeurs 
temps,  IcPrefènt,  l'imparfait,  le  Parfait- ficc.  Ce 
mot  n'eft  gueres  en  ufage  qu'au  Collège. 

MOEURS,  fubft.  mafc.  prur.  Habitudes  natu- 
relles ou  acquifès ,  fuivant  lefquelles  les  peuples 
ou  les  particuliers  conduifent  les  actions  de  leur 
vie.  Socrate  faifoir  pToféflîon  d'enfeigner  lafclen- 
cefie  ladoc'trincdes  matin.  II  inftruiloit  la  jeunef- 
fc  aux  bonnes  maurs.  On  ne  reçoit  point  en  ju- 
fticc  d'action  qui  foie  contre  les  bonnes  maurs. 
On  peut  critiquer  l'ouvrage  d'aurruy ,  mais  il 
faut  cfpargncr  les  moeurs.  Il  eft  merveilleux  de 
voir  la  contrariété  des  maurs  te  des  coutumes  des 
différentes  nations. 

Au 
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Au  Palais  on  dit ,  Faire  une  information  de  vie  & 
mmirs  ,  quand  on  fait  une  enquefte  pour  fçavo.r 
fi  un  Récipiendaire  en  une  charge  eft  de  bonne, 
ou  de  mauvais  mœnrt,  ™  n'y  a  point  de  la  dtf- 

folution  dans  fes  .,  - 

M  o  e  u  a  s ,  fc  dit  auffi  des  animaux  ,  Se  don  u  u 
iï&cJrt.  Aldroandus  dans  fi»  H^ren*. 
rurclie  fait  toujours  un  chap.cre  des  m**i& 1  a 
nimal  qu'il  delcrit  .  comme  en  parlant  du  tigre, 

On  dit  proverbialement ,  que  w>  „n    ?  „ 

lesJ**",  pour  dire,  qu'un  nomme  efleve  en 
trZcîc  mefeonnoift,  &  néglige  fes  anué  au, 
font  demeure,  dans  la  pauvreté.  On  du  «fi , 
qu'une  fille  fuit  les  mmnrs  de  fa  mere  ,  pour  di- 
re ,  que  l'exemple  de  h  mere  la 
folle. 


rc 


nd  fage 
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M  O  G  O  L.  Terme  de  Relations.  C'eft  un  Prince 
Mahometan  qui  eft  le  plus  puiffant  Roy  des  In- 
des qui  a  un  Royaume  fort  eftendu  8t  fort  nche. 
François  Pcyrard  dit  que  le  grand  Mogol  peut  met- 
tre trente  mille  élephans  en  bataille,  quatre-vingt 
mille  chevaux ,  fie  deux  cens  mille  hommes  de 
piedj  d'autres  difent  yoo.  mille  hommes.  Le 
rrefor  de  Scah-Jchoram  eftoit  de  i  <oo.  millions 
d'efeus.  On  dit  qu'à  agra  il  a  deux  boiffeaux  d'ef- 
carbouclcs,  cinq  d'Ameraudes,  &  douze  d'autres 
pierreries,  ixoo.  coutelas  dont  les  foureaux  font 
d'or  fit  d'argent  chargez  de  pierreries.  U  doiteftre 
le  plus  riche  Prince  du  monde  i  car  on  y  appor- 
te de  l'or  fie  de  l'argent  de  tous  coftez,  fit  il  eft 
tres-feverement  deflendu  d'en  faire  fortir.  Ce  mot 
lignifie  un  bommt  circoncit,  fie  on  l'appelle  (Jrnnd 
M»:!,  pour  dire,  qu'il  eft  le  Chef  fit  le  Roy  de 
tous  les  Circoncis.  Il  defeend  de  pere  en  fils  de 
Temur-  lam ,  qui  fignific  Temmr  U  hottemx  ou  f£- 
firoM  ,  qui  a  efté  un  fameux  Conquérant  de  l'A- 
fie ,  orginaire  de  Samarcand. 

M  O  H. 


MOHERE,  ou  Moire,  fubft.  fem.  Eftoffe  tout 
de  fore,  tant  en  chaifne  qu'en  treme,  qui  fc  fait 
à  Paris,  fie  qui  a  le  grain  fort  ferré,  fie  eft  de  mê- 
me fabrique  que  le  gros  de  Tours ,  mais  elle  eft 
plus  mince  quand  elle  eft  unie,  alors  on  l'appel- 
le  mobere  lice.  Lu  mobere.  doit  cftre  toute  de  loye 
cuite  en  chaifne ,  poil,  treme,  ou  broche,  fit  on 
ne  doit  point  mettre  de  la  crue  avec  de  la  cuitte. 
On  enfuit  de  quatre  fortes  de  largeurs  ,  dont  la 
moindre  eft  de  trois  octaves.  11  s'en  fait  à  deux  , 
trois  fit  quatre  bouts  de  grain. 

Mohire  tabisée,  eftun  gros  de  Tours  fait 
de  la  même  manière  ,  mais  qui  eft  plus  fort ,  6c 
paûc  fous  la  calendrc  pour  y  faire  paroiftredesou- 
des  comme  au  tabis.  Ménage  cfcrit»»»*<pr<,  fit  le 
derive  de  l'Anglois  moer ,  oudemojncMr,  mot  Le- 
vantin qui  fignificf*»»f/o/.  Mais  cela  ne  convient 
pas;  car  la  mohtrt  n'a  rien  de  commun  avec  le  ca- 
melot, vû  que  c'eft  unecftorïc  de  foye,  tant  la  lice, 
que  la  tabilee.  Borcl  dit  qu'on  la  nomme  ainli,  à 
caufe  qu'elle  eft  faite  d'un  pod  plus  mol ,  6c  que 
c'eft  une  cltoffc  mouellcufe. 

MOI. 

MOIGNON,  fubft.  mafe.  Charnure,  morceau 
de  chair,  partie  d'un  membre,  Il  ne  ledit  gueres 
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qu'en  cette  phrafe  :  Il  a  perdu  un  bras  à  l'armée, 
u  ne  luy  en  refte  qu'un  petit  moignon  vers  l'cfpaule. 
Cette  femme  ne  laifte  voir  qu'un  petit  moignon  d'ef. 
paule  blanc  comme  neige.    Ce  mot  vient  de  m  i- 
nent, comme  trognon  de  troncmi.  Il  y  a  plus  d'ap- 
parence qu'il  vient  de  motgn,  qui  en  langage  Cel- 
tique ou  Bas- Breton  figniric  manchot. 
MOINDRE,  adj.  malc.  8c  fem.  Terme  compa- 
ratif. Petit  à  l'égard  d'un  plus  grand.   La  bure , 
ledroguet,  font  les  o»«/*<tr«eftoffes  dontonslu. 
bille.  La  pinte  de  Paris  eft  moindrt  que  celle  de  St. 
Denis,  eft  plus  petite.    Ce  cheval  eft  de  moindre 
taille  que  celuy  à  gui  je  le  veux  apparier.  l'Enro- 
pceft  de  moindre  eftenduë  que  l'Afrique.  De  deux 
maux  il  faut  choifir  le  moindre.  Cet  homme  eft  fi 
le  vexe,  qu'il  ne  pardonne  pas  la  moindre  faute.  Ce 
mot  vient  du  Latin  miner.  Quciques-unsappcl- 
lent  les  quatre  moindres,  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment les  quatre  Mintmret. 
MOINE,  fubft.  malc.  C 'eftoit  anciennement  ce- 
luy qui  s'eftoit  retiré  du  monde  pour  fe  donner  en- 
tier cm  eut  à  Dieu ,  fie  vivre  dans  laiblitudc:  tels 
eftoient  les  Hennîtes,  Anachorètes,  quis'eftoient 
retirez  dans  les  deferts,  8c  hors  le  commerce  des 
hommes.    Anciennement  il  n'y  avoit  point  de 
Moin*  qui  fuit  Preftre ,  il  eftoit  même  défendu 
au  Prcft  res  de  fe  faire  Moines  ,  comme  on  voit 
dans  les  EpiftresdeSt.  Grégoire.  Ils  eftoieot  au- 
trefois tenus  pour  Laïques  ,  fie  n'eftoient  diftin- 
guésdes  autres  que  par  leurs  habits,  fie  pu  une 
dévotion  particulière.  Le  Pape  Syrice  fut  le  pre- 
mier qui  les  appella  à  la  Clericature  dans  ladiiette 
de  Pre  rires  où  J'Egliie  fc  trou  voit  alors.  Ce  mot 
vient  du  Grec  Afor.Ai  boi ,  qui  ûgaiSc/ên/,  à  eau» 
fe  que  les  premiers  Moines  v i voient  dans  la  iôli- 
tude. 

Aujourdhuy  on  appelle  Moines ,  les  Cénobites  qui 
vivent  en  commun  dans  un  Monaftere ,  qui  font 
des  va-ii x  de  vivre  félon  la  Règle  eftablie  par  leur 
Fondateur,  fie  avec  un  habit  qui  diftingue  leur  Or- 
dre. Ceux  qui  font  rentes  s'appellent  proprement 
/Môme.  Ceux  qui  font  Mendians «'appellent  Re- 
ligieux, quoy  qu'à  prêtent  on  confonde  les  uns  8c 
les  autres. 

Les  premiers  Moines  pnt  efté  ceux  de  St.  Bafile , 
qu  on  appelle  en  Orient  Caltjrrs,  ceux  de  Se  Jé- 
rôme, lesHermitesde  St.Auguftin,  6cpuisceux 
de  St.  Senoift,  de  St.  Bernard.  Depuis  font  ve- 
nus ceux  de  St.  François  ,  de  St.  Dominique, 
fie  une  infinité  d'autres.  On  les  diftingue  auffi  pu 
Moines  klmutt,  Montes  noirs,  fitc. 
Les  Moines  fediftinguent  en  Moinet  de  Cbcrur, 
ou  Projet. ,  8c  Moines  Uùs,  qui  font  deftinéspour 
le  fervice  du  Couvent ,  qui  n'ont  ny  clericature, 
ny  Littérature.  Moinet  Cloijhiert,  font  les  Mornes 


qui  demeurent  actuellement  dans  la  maifon  ,  par 
oppofition  aux  hofies,  qui  ont  des  Bénéfices  de- 
pendansdu  Monaftere.  On  appelle  auffi  Memt 
Lms,  btQbUts,  des  Soldats  eftrôpiés  à  qui  le  Roy 
donne  une  place,  ou  une  portion  monachale dans 
les  Convents  de  fa  fondation.  Us  font  obligés  de 
fonner  les  cloches,  fie  de  balayer  l'Eglifc. 
On  les  diftingue  encore  en  Reformes,  qui  fe  font  ren- 
dus maiftres  des  anciens  Couvents  fous  prétex- 
te d'yreftablir  l'ancienne  difeipline  qui  s'y  eftoit 
relafcbée;  fie  en  Anciens,  qui  font  demeure* 
dans  le  Couvent  pour  y  vivre  fuivant  l'eftat  ou 
il  eftoit  quand  ils  y  ont  fait  leurs  vœux ,  fins 
vouloir  s'aflrcindre  a  la  nouvelle  Reforme.  On 
appelle  un  Mmjfre-Moint ,  un  homme  fort  con- 
lidcrc  dans  fou  Ordre. 

Un 
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On  appelle  Moine défroque ,  un  Moine  renie,  unApo. 
il  je  quia  quitté  Ion  habit,  fie  là  clofture  pour  vi- 
vre en  libertin  dans  le  monde. 

M  dîne,  cft  aulïi  un  jeu  ù'Eicoiicrs.  Brtmjle  moi- 
ne, donner  le  morne  cil  une  malice  de  Page. 

M  oiNE)  cil  au  (Ti  un  chauftelit  quilert  à  pendre  un 
rechaut  qu'on  met  entre  deux  draps  pour  les  chauf- 
fer. 

Moine,  en  termes  d'Imprimerie  ,  eft  une  feuille 
mal  imprimée  dont  une  partie  n'a  pas  pris  l'encre, 
de  lorte  qu'elle  eft  en  partie  blanche,  fie  en  par- 
tie noire,  comme  l'habit  d'un  Atome,  Cela  arri- 
ve, lors  que  l'Imprimeur  manque  à  bien  toucher 
les  formes. 

Moine,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
cft  ras  &  tondu  comme  un  Morne.  Il  eft  gras  com- 
me un  Atome  On  dit  d'un  mefeham  couteau , 
qu'il  feroit  bon  à  chaftrer  un  Moine.  On  dit  que 
pour  un  Moine  l'Abbaye  ne  faut  pas. 

On  dit  au  fit,  Pour  un  Atome  on  ne  lailTc  pas  de  fai- 
re un  Abbé.  On  dit  auffi  de  ceux  qu'on  n'attend 
point  pour  difner  ,  qu'on  les  attend  comme  les 
Atomes  font  l'Abbé.  On  dit  auffi  ,  que  l'habit  ne 
fait  pas  le  Atome ,  pour  dire,  que  ce  n'eft  pas  al- 
lez de  prendre  un  habit  de  CJV,<«r  ,  il  faut  auffi 
vivre  lelon  là  Règle.  Ce  proverbe  eft  ancien  ,  fie 
fc  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rofe  ,  fie  vient  de 
la  queftion  qu'on  a  agitée  autrefois,  s'il  iuffifbic 
du  Noviciat  fit  de  l'habit  pour  eftre  capable  d'un 
Bénéfice  Régulier.  Il  a  efté  jugé  que  non  ,  fie 
qu'il  faut  eftre  Profés  :  ce  qu'on  doit  entendrepour 
les  collations  ordinaires  ;  car  il  en  vient  plulicurs 
de  Rome  pro  captent  e  profiter* ,  ce  qui  oblige  feu- 
lement à  le  faire  Atome  dans  fix  mois. 

Moine  buiixv,  cft  un  fantofme  qu'on  fait 
craindre  au  peuple,  qui  s'imagine  que  c'eft  une 
amc  en  peine  qui  court  les  rues  pendant  les  A  vents 
de  Noef,  qui  maltraite  les  pallans.  Régnier  par- 
lant de  fon  valet  dit , 

Qu'il  luy  demande  cftonne, 

Si  ic  Atome  bouru  n'avoit  point  promené. 

Mo  in  erie.  fubft.  fcm.  Se  dit  odieulément  en 
parlant  de  l'humeur  fie  de  la  clofture  des  Moi- 
nes. C'eft  un  homme  qui  a  malfait  fes  affaires, 
qui  s'eft  retire  dans  une  Moment.  Ce  Religieux  cft 
un  Galant  homme  qui  s'eft  mis  au  dellus  des  foi- 
Weflcs,  ou  des  grimaces  delà  Momerie.  11  y  a  tou- 
jours de  la  Momerie  dans  ion  fait. 

Moinesse.  Terme  odieux  dont  on  appelle  une 
Rcligiculc  qu'on  veut  mclprifer. 

MOINEAU,  fubft.  malc.  Paffereau.  Franc  moi. 
neast.  Il  eft  chaud  comme  un  moineau.  Un  moi- 
neast  privé.  Il  eft  de  couleur  grife.  En  Latin  paf- 
fer.  Ce  mot  vient,  félon  Bclon,  de  Atome,  par- 
ce que  la  couleur  grife  le  fait  rcflcmblcr  à  plu- 
fleurs  Moines.  Ménage  le  dérive  du  Grec  Mo- 
utos,  qui  lîgnifieyë/i/4/r» ,  àcaufequ'il  y  a  unecf- 
pece  de  moineau  qu'on  appelle  ainfi  ,  fient  pajfer 
foLsarius  m  teclê. 

Moineau,  en  termes  de  Fortiiic.it ion ,  c'eft  un 
baftion  plat  bafti  au  milieu  d'une  courtine  ,  lors 

3 u 'elle  eft  trop  longue,  fie  que  les  deux  baftiona 
es  angles  font  trop  éloignés  pour  le  dépendre  l'un 
de  l'autre. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  confidcrable 
que  d'autres  veulent  avilir  ,  Appcllez-vous  cela 
des  moineaux  ?  On  dit  auffi  ,  tirer  fa  poudre  aux 
moineaux,  pour  dire,  Paire  de  la  defpenfepour 
venir  à  bout  d'une  choie  qui  n'en  vaut  pas 
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la  peine  ,  ou  dont  on  ne  vient  pas  à  bour. 
On  dit  pour  ic  moquer  d'une  maifon  de  Campag- 
ne. Voilà  une  belle  maifon,  s'il  y  avoir  des  pots  à 
moineaux. 

MOINS,  adv.  Qui  exprime  la  diminution  d'une 
chofe  à  l'égard  d'une  autre  à  qui  elle  eft  compa- 
rée. Cette  affaire  eft  moins  mclchante  que  je  ne 
pculbis.  11  m'a  payé  cent  ci'cus  fur  fit  tant  m»ms 
dema  fomme.  Vous  avez  beau  crier  fit  tempefter, 
il  n'en  fera  ni  plus  ni  moins.  Pluson  le  prie,  moins 
il  en  fait.  Il  faut  communier  à  tout  le  moins  une 
fois  l'an.  Vous  n'aurez  pas  cette  terre  à  moins  que 
je  vous  ay  dit.  Vous  ne  ferez  pas  payé  ,  à  moins 
que  vous  ne  le  mettiez  en  on  Ion  11  a  mangé  tout 
ion  bien  en  moins  de  rien.  Au  moins  ne  vous  en 
prenez  pas  à  moy.  11  y  a  du  moins  moitié  à  gagner 
fur  ce  marché.  11  faut  pour  le  moins  qu'il  me  fâ- 
che gré  de  cette  affaire.  Je  ne  fais  point  de  cas  de 
cet  homme- là,  c'eft  moins  que  rien.  Plus  de  morts, 
moins  d'ennemis.  La  cholë  va  tout  autrement  , 
ce  n'eft  rien  moins  que  ce  que  vous  dites.  S'il  ne 
dit  mot,  il  n'en  penl'e  pas  moins.  Aient  s  on  a  d'ef- 
prit,  fit  plus  on  croit  en  avoir. 

On  s'en  fërvoit  autrefois  pour  faire  une  comparaifon. 
Ne  plus  nemomsquc  lé  Soleil. 

Moins,  eft  quelquefois  fubft.  Il  y  a  du  plusfic  du 
moins  en  cette  affaire.  Ces  parties  font  tantoft 
d'accord,  elles  n'en  ibnt  que  fur  le  plus,  ou  le 
moins.  On  dit  en  Philofophic,  le  plus,  Me  moins 
ne  changent  point  l'clpccc.  Qui  dit  le  plus  ,  dit  le 
mains. 

MOIS,  fubft.  mafe.  Temps  que  le  Soleil  ,  eft  à 
parcourir  un  figne  du  Zodiaque,  qui  fait  la  dou- 
zième partie  de  l'année.  Le  mois  fbiaire  eft  de  30. 
à  3  1.  jours  en  quelque  heures.  Le  mois  lunaire 
eft  de  -lj.  jours,  dans  lequel  temps  la  Lune  re- 
vient au  même  point  du  ciel.  Les  Romains  appel, 
loient  calendes,  le  premier  jour  du  mois.  En  Fran- 
ce on  datte  par  le  3  4. ou  f.duawjx,  parlcquan- 
tiefrne  du  mois,  Mars  eft  le  premier  mois  en  A- 
ftronomie:  c'eft  Janvier  dans  la  fupputation  or- 
dinaire. 

Mois,  détermine  quelquefois  la  durée  d'une  fon- 
ction, d'un  privilège,  d'un  droit.  Les  Secrétai- 
res d'Eftat  fervent  chacun  leur  mois ,  font  en  mois, 
les  Collateurs  de  Bénéfices  en  pays  d'obédience 
n'ont  que  quatre  mois  pour  conférer.  Le  Pape 
en  a  huit ,  qu'on  appelle  les  mois  tin  Pape.  Les 
mois  des  Graduez,  font  quatre  mois  où  ilsont  droit 
de  requérir  les  Bénéfices  vacquans.  Les  mots  de 
rigueur  font  Janvier ,  fie  Juillet ,  où  les  plus  an- 
ciens Graduez  emportent  le  Bénéfice  vacant.  Les 
mots  d'Avril  fie  d'Octobre  font  mots  défaveur,  où 
le  Collateur  peut  choilir  entre  les  Graduez  nom- 
mez celuy  qu'il  luy  plaift.  Un  Officier  de  la  Mai- 
fon du  Roy  fert  trois  mots  pour  faire  fon  quartier. 
Les  loyers  fa  payent  tous  les  trois  mois.  Un  Mai- 
ftre  des  comptes  fert  fix  mots  pour  taire  fon  feme- 
ftre. 

En  Jurifprudence  on  appelle  l'Edit  des  quatre-»™»/, 
le  48.  Art.  de  l'Ordonnance  de  Moulins,  lequel 
portoit  que  toute  peribnne  condamnée  potivoit 
eftre  contrainte  par  corps  fie  par  empnlonncment 
de  là  perfonne  au  payement  de  la  dette  ,  après 
qu'on  luy  avoit  tait  le  commandement  des  quatre 
mois  fieobrenu  la  fentence  des  quatre  mois.  Cet  Ar- 
ticle a  efté  abrogé  par  l'Ordonnance  de  16c»/.  à 
la  reièrve  de  queiquescas  exceptés,  comme  celuy 
des  dépens  de  xoo.  liv.  On  met  dans  les  baux  la 
clauledes  fix  mois,  qui  annuité  un  bail  en  don- 
nant congé  fix  mon  auparavant. 
Tomi  II.  Vw  En 
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En  Allemagne  on  appelle  Mois  R»m*inst  unecertai- 
nc  taxe  ou  lubvention  que  l'Empereur  levé  iur  les 
iujets  de  l'Empire  dans  quelque  prenante  necciïi- 
té:  cequi  vient  de  ce  que  l'Empereur,  ayant cou- 
itume  autrefois  de  s'aller  faire  couronner  a  Rome, 
on  falloir  une  taxe  fur  tout  l'Empire  pour  les  fais 
de  Ion  voyage  &  fejour  pendant  un  certain  nom- 
bre de  mois  ,  qui  ont  efte  appelle*  Mou  Romains, 
K  ce  nom  a  efté  donne  a  toutes  les  autres  axes 
qu'on  a  faites  en  de  grandes  ncceflitei ,  ou  pour 
des  dcfpcnfes  extraordinaires. 

Mois,  fe  dit  aufli  des  purgations  de»  femmes  , 
qu'elles  appellent  leurs  ordi»Mirts ,  êc  qu'en  Mé- 
decine on  appelle  mt»Jtr»ts,  on  pars.  Le  peuple 
les  appelle  drogat  ou  malts  firnssatt.  Il  y  a  des 
remeucs  pour  provoquer  les  mou  ,  quand  ils  lont 
retenus.  Il  eftoit  défendu  par  la  Loy  de  Moi  le 
de  connoiftre  une  femme  qui  avoit  l'es  mois. 

Au  mois,  fe  dit  adverbialement.  Les  afTignations 
pelées  aux  gens  efloignez  de  cent  licués  le  don- 
nent dm  mou.  On  a  ordonné  qu'il  en  viendrait  Ma 
mou  ,  qu'il  fcroit  publier  ce  règlement  dans  un  tel 
ficge,  qu'il  en  certifieroit  la  Cour  mm  mots.  Cet 
homme  eft  logé  en  chambre  garnie  fit  m»  mou.  On 
loue  les  nourrices  mm  mou.  Les  Maiftrcslc  payent 
à  tant  par  mou. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  s'enfuyent  , 
qu'ils  ont  fait  gilles  pour  trois  mou.  On  dit,  nous 
avons  tous  les  ans  douze  mou ,  pour  dire  ,  Nous 
vieilliffons  tous  les  jour».  On  dit  auffi  d'une  fil- 
le qui  s'eft  laiflé  cngrolTer  ,  qu'elle  en  a  pour  les 
neuf  mois. 

MOI  SE.  fubft.  f.  Terme  de  Charpenterie.  C'eft 
un  lien  qui  affermit  &  lie  les  pièces  de  bois  qui 
fout  à  plombou  inclinées  dans  un  engin ,  une  ma- 
chine, un  pont  ou  une  charpente.  LJlc  fe  fait  or- 
dinairement d'une  poutre  fiée  en  deux  par  (à  lon- 
gueur ,  dont  les  deux  parties  échancrées  s'a  liera - 
tient  par  le  moyen  de  mor  toi  les,  tenons  6t  che- 
villes. Les  pièces  d'une  grue  ,  d'un  engin,  ibnt 
liées  par  deux  ou  trois  moijes.  Les  pieux  des  ponts 
de  bois  font  affermis  par  plulieurs  moifts.  Les 
mo:fn  doivent  cftrc  travées,  dans  le  corps  des  poin- 
çons, chevillées  avec  chevilles  quarrees,  contre- 
coignées  par  les  deux  bouts  ,  ou  bien  boulonnées 
avec  boulons  de  fer  6c  clavettes.  Les  baigneurs 
font  des  deffis  de  le  jetter  de  la  première,  de  la 
féconde,  de  la  troificline  mei/e  d'un  pont. 

MOISIR,  verb  a£t.  6c  ncut.  Qui  ledit  avec  le 
pronom  pcrlonncl  des  choies  fohues  qui  le  corrom- 
pent à  l'air  par  quelque  principe  d'humidité  ca- 
chée. Le  pain  ordinaire  fe  moijit  fur  mer  ,  on  ne 
s'y  fert  que  de  bilcuir.  Les  lieux  humides,  l'hu- 
midttc  des  caves  motjijfeat  bientoft  les  cuirs  ,  les 
futailles.  A  l'égard  des  choies  liquides,  comme 
confitures,  ondit  chMtifir. 

Moisi,  ie.  palf.  Ce  adj.  L'ancienne  Noblcfle 
s'cftablit  fur  des  parchemins  vieux  6c  moijis  ;  6c 
&  on  dit  ironiquement,  qu'un  homme  a  des  cf- 
cus  moij'u,  quand  il  en  a  amafl'é  beaucoup  qui  ont 
cité  long-temps  cachez  6c  fans  voir  le  jour. 

Il  eft  auih  fubft.  mafe.  Les  viandes  gardées  fen- 
tent  \emoifi,  le  relent.    Quand  un  pafté  com- 
mence à  fe  corrompre,  il  en  faut  oltcr  le  mot- 
fi-    Ces  mots  viennent  de  mucire  6c  de  mucidus. 
Ménage. 

M  o  i  s  i  s  s  v  R  E,  fubft.  fem.  Corruption  deecqui 
eft  moili,  petite  barbe  blanche  ou  verte  qui  vient 
fur  les  corps  qui  fe  gaftent ,  qui  fe  corrompent  par 
quelque  humidité.  C'eft  une  chofe  curieufe  de- 
voir par  Je  m  icrolcope  km^fmrt,  C'eft  une  cl- 
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pece  de  pré  qui  pou  (Te  des  herbes  6t  des  fleurs 

les  unes  en  boutons,  les  autres  cfpanonies,  fit  les 

autres  paflées,  chacune  ayant  fa  racine  Ce  litige 
rondes,  longues  6c  tranlparentcs,  dont  lafubftan- 
ce  relfemble  à  celle  des  champignons.  On  en  voit 
la  figure  dans  la  Micrographie  de  Mr.  Hooclt,  6c 
dans  l'extrait  qui  en  a  efte  mis  dans  le  Journal  des 
Sçavans  du  Sr.  Galois.  On  voit  la  même  choie 
dans  la  Cbanuflure,  qui  fe  fait  fur  leschofes  li. 
quides,  comme  l'encre  6c  les  confitures. 
M  O I S  O  N.  fubft.  fem.  Efpece  de  ferme  ou  de 
traité  qu'on  fait  avec  un  Laboureur  ou  Métayer, 
par  lequel  il  s'oblige  à  labourer  ,  fumer  6t  enfè- 
mencer  une  terre  pour  en  partager  les  fruits  avec 
le  propriétaire,  ou  luy  en  donner  certaine  portion. 
11  y  a  des  pays  où  les  motfoni  font  à  la  moitié,  «c 
d'autres  au  tiers.  On  trouve  mieux  fon  coopte  à 
donner  les  terres  à  mm/m  ,  qu'à  l'argent.  Nicod 
dit  que  ce  mot  vient  de  mMtJfo»,  parcequcla»*. 
fi»  cunfifte  en  une  redevance  d'une  certaine  quan- 
tité de  muids  de  grain.  11  y  a  plus  d'apparence 
qu'il  vient  de  monté,  parce  qu'elle  ferait  plusfou- 
vent  à  moitié  de  fruits,  6c  qu'on  a  dit  quelquefois 
moifir,  pour  dire,  fMriMgtr far  moitié. 

Moison  de  drap,  eft  la  meiùre  des  pièces 
d'eftofte.  C'eft  la  longueur  de  la  châifnededrap, 
qui  doit  cftrc  de  tant  d'aunes.  Par  les  Ordonnan- 
ces de  la  ville ,  la  motjo»  des  elch.il as  eft  de  quatre 
pieds  6t  demi  de  long,  6c  chaque  botte  ou  javelle 
doit  contenir  ?o.  clchalas. 

MOiSSINE.  fubft.  fem.  Pampre  de  vigne  où  les 
grappes  ibnt  attachées,  qu'on  lie  &  qu'on  pend  «a 
plancher  pour  conlèrvcr  quelque  temps  du  rai  fin 
après  les  vendanges. 

MOISSON,  fubft.  fem.  Récolte  desgrains.  lia 
loue  tant  d'hommes  pour  faire  fa  moijfo».  Ce  mot 
vient  oc  motjjo,  6c  mejfio,  qu'on  a  dit  dans  la  balle 
Latinité  en  la  même  lignification. 

Moisson,  fignific  aufli  les  grains  recueillis.  Ses 
créanciers  ont  tait  faiûr  la  moijfo»  dans  la  grange. 
11  a  eu  une  motjfo»  fort  adondante.  On  dit  aufli  , 
Faire  faifir  la  moijfo»  ,  quand  on  fàifit  les  grains 
pendant  par  les  racines ,  avant  qu'ils  (oient  re- 
cueillis ,  pourveu  que  ce  foit  depuis  la  Saint 
Jean. 

Moisson,  (e  dit  audi  du  temps  où  fè  fait  la  ré- 
colte. La  moilTon  fe  fait  en  France  en  Juillet 
ou  en  Aouft.  La  moijfo»  a  efté  pluvieufecette an- 
née. 

M  o  1  s  à  o  n  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Jksus -Christ,  a  dit  que  l'a  moijfo»  effoit 

'  grande ,  mai*  qu'il  y  avoit  peu  d'ouvriers.  Les 
Miihonau-esdans  les  Indes  trouvent  de  belles  «n»^ 
Jo»s  à  faire ,  bien  des  ames  à  convertir.  Ceux  qui 
conquirent  la  Terre  Sainte  firent  une  ampie  muf- 
fo»  de  gloire  6c  de  palmes. 

On  dit  poétiquement,  j'ay  veu  cinquante  moifom , 
pour  dire,  j'ay  vefeu  eo.  années. 

Moisson,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafei. 
Jetter  la  faulx  en  la  moijfo»  d'autruy.  C'eft  vou- 
loir entreprendre  fur  ion  meftier.  En  moijfo»  & 
en  vendange  il  n'y  a  ni  Feftes ,  ni  Diman- 
ches. 

MOISSONNER,  v.  aft.  Recueillir  les  grains»: 
les  ferrer.  Les  bleds  fe  moijfo»»e»r  avec  la  faucille, 
les  avoines  avec  la  faulx.  11  a  cent  arpens  de  terre 
à  moiffo»»tr.  On  dit  auflî,  que  les  bleds  font  moif- 
fonnez.,  quand  ils  ont  efté  ruinez  par  quelque  ac- 
cident, par  guerre,  ou  par  grefle.  Ilnefaurpas 
laiilcr  palier  le  temps  de  moijfo»»er. 

Moissonner,  ic  dit  auflî  figurémenreu  Mora- 
le. 
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le.  Le  Roi  a  bien  mm/mmc  des  lauriers  en  fâifànt 
tani  de  conqucftes. 

MOISSONNEUR,  f.  m.  Ouvrier  qui  travail- 
le  à  ferrer  la  moiflon. 

MOITE,  adjeétif.  mafc.  6c  rem.  Corps  qui  eft 
humide  par  quelque  Tueur  qu'il  a  pouliee  au  de- 
hors, ou  faute  d'avoir  elle  bien  ièché.  11  faut 
chauffer  le  linge  que  la  Bianchifeufc  a  rapporté, 
car  il  eft  encore  tout  mette.  Ce  malade  a  eu  une 
cri  le,  une  fueur,  il  cil  tout  moite.  En  Latin  m*- 
Àidm.  •>'••''  ■  -u 

En  Pocfie  on  le  dit  de  l'humidité  en  gênerai;  6c  on 
appelle  la  mer  le  moue  élément.  Du  Bartas  a  dit  de 
Dieu  : 

Qui  vray  Neptune  tiens  le  moite  frein  des 
eaux.       >iqg£  nUk. 

Moiteur,  fobft.  fem.  Petite  humidité  qui  rend 
une  chofe  moite.  La  metteur  des  draps  qui  n'ont 
pas  cfté  chauffez  eft  incommode,  eft  capable  d'en- 
ru  mer. 

MOITIE',  f.  f.  L'une  des  parties  d'un  tout  divi- 
fé  également  en  deux.  Le  diamètre  couppe  un  cer- 
cle par  la  muté.  Tous  les  grands  cercles  divisent 
la  Sphère,  un  globe  parla  meute.  Cet  homme  a  la 
mome  Je  cette  luccefllon  ,  de  cette  terre,  de  cet- 
te rente ,  de  cette  fomme  d'argent.  Les  gens  qui 
font  en  communauté  partagent  par  moitié.  A  Pa- 
ris une  femme  emporte  la  monte  du  bien  du  nutri. 
11  faut  partager  moitié  pu  meute,  c'eft  à  dire,  éga- 
lement. 

Moitié,  le  dit  aufll  du  partage  inégal  des  chofes, 
6c  même  de  ce  qui  n'eft  pas  divifé.  Une  grande  , 
une  petite  moitié,  La  plus  grande  menu  du  Zo- 
diaque paroi  II  en  la  Sphcre  oblique.  Il  poflede  la 
moitié  d'une  maiion  indivife  avec  l'es  cohéritiers. 
Ce  Marchand  forfait  de  meitté.  11  en  but  rabat- 
tre la  moitié.  Il  met  moitié' d'eau  dans  fon  vin ,  c'eft 
adiré,  beaucoup.  La  moitié  du  temps ,  c'cftàdi- 
re, la  pluspart  du  temps.  Onditaufttabfolumenr. 
je  fais  de  moitié ,  faire  de  moitié',  j'ay  rendu  cela 
meilleur  demoitié,  6c  j'en  rabats  de  moine',  au  heu 
de  dire  de  la  moitié'. 

En  Jurifprudence  on  relevé  les  contraâans  qui  font 
trompez,  d'outre  i»*i««de  jufte  prix  lui vaut  la  Loy 
11.  au  Codeur  refe.  vend  On  appelle  aullî  ju- 
gement de  f#ff** ,  ecluy  où  l'on  partage  le  diffé- 
rend par  hmoitté. 

A  moitié,  le  dit  adverbialement  en  ces  phra- 
fo.  H  a  donné  fes  terres  à  moitié.  C'eft  adiré, 
de  fruits.  Ils  tbnt  iortis  du  jeu  *  moitié  de  frais. 
Ils  ont  pris  ce  traitté  à  moitié  perte ,  moitié  ^ùn. 
Ils  font  m  moitié'.  Il  cil  demeuré  a  moitié  che- 
min, fe  dit  tant  d'un  voyage  ,  que  d'une  entre- 
prife  ; 

En  ce  fens  il  lignifie  aufll  à  demrj.  Un  Hermaphro- 
dite eft  meute  homme,  moitié  femme.  Cette  efto- 
fc  eft  meitté  or,  moitié  argent  ;  moitié  laine,  moi- 
tié foyc.  Le  roctcil  eft  monté  froment ,  moitié  fei- 
gle.  Le  pain  bis  moitié  farine,  6c  moitié  fon.  On 
dit  aufll ,  à  mouié  donl ,  à  moitié  Huguenot,  à  moi- 
tié converty,  pour  dire,  à  demy. 

Moitié,  ledit  figurcment  des  gens  mariez,  6c 
for  tout  des  femmes.  H  a  perdu  la  chere  moitié. 

Moitié,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Monté  figues,  moiué  raifins  ;  Moitié  guerre,  moi- 
tié marchandife ,  pour  dire  ,  en  partie  bon ,  en 
partie  mauvais  ;  en  partie  de  gré  ,  en  partie  de 
force.  On  dit  d'un  homme ,  qu'il  eft  moitié 
chair»  moitié  poiffon,  pour  dire,  qu'on  ne  Içau- 
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roit  bien  déterminer  ni  fon  naturel ,  ni  là  profef- 
lion. 

MOL. 

MOL,  ou  Mou.  adj.  mafc.  Molle,  adj.  fem. 
Q^ui  n'eft  pas  dur,  qui  obéit  quand  on  le  prelic. 
La  terre  eft  molle,  quand  il  a  bien  pieu.  Les per- 
fonnes  maigres  ont  la  chair  molle.  Du  Iromagc 
mom.  On  le  dit  aufll  des  fruits  qui  font  trop  murs 
ui  commencent  à  le  corrompre,  6c  a  perdre  leur 
urcté.  Des  nèfles  mollet. 
Cire  Molle  eft  de  la  cire  propre  à  faire  des  fcel- 
lez  ,  qui  reçoit  facilement  l'imprcfllon  d'un  ca- 
chet. 

En  Mulique  on  dit  B  mol ,  expliqué  en  fon  or- 
dre 

Dents  mollet,  font  celles  qui  ne  font  pas  fermesdans 
les  gencives,  quand  les  fibres  6c  ligaments  qui  les 
tiennent  font  relaie hez ,  ce  qui  fait  qu'elles  ont  de 
la  peine  à  malchcr. 
Mol,  ledit  figurément  en  ebofes  morales,  de  ce 
qui  eft  flafquc  &  fans  vigueur,  tant  à  l'égard  du 
corps  que  de  l'efprit.  C'eft  un  homme  mot  6c  ef- 
féminé ,  qui  n'eft  pas  capable  de  grande  fatigue  , 
ui  n'a  point  de  coeur  ni  de  fermeté.  On  fe  doit 
efHer  d'un  Rapporteur  qui  eft  mol,  qui  ne  fçair 
pas  foûtenir  fon  advis ,  qui  le  laifle  ailément  en- 
traifoer  par  les  autres.  On  dit  aufll,  laawlroiuveté. 
On  dit  aufll  du  langage  ,  qu'il  eft  mol  &  affcâé, 
quand  on  choiut  certains  mots  doucereux  ,  êc 

Siuand  on  les  prononce  d'un  ton  languiflant  6c  ef- 
eminé. 

Mou,  au  fobftantif  ,  le  dit  des  poulmons  du 
bceuf  que  des  tripières  vendent  pour  nourrir  des 

chats. 

Mou,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
des  gens  qui  fe  contrarient,  que  quand  l'un  veut 
du  mom ,  l'autre  veut  du  dur*.  On  dit  d'un  hom- 
me qui  menace ,  qu'il  ne  promet  pas  poires  mol- 
let. On  dit  que  Mars  mom  eft  figne]  d'une  bonne 
année,  c'eft  à  dire,  quand  il  pleut  beaucoup  au 
mois  de  Mars. 

Molasse,  adj.  mafc.  6c  fem.  Qui  eft  mou ,  qui 
n'eft  pas  ferme.  11  ledit  particulièrement  des  chairs. 
Le  barbeau ,  le  merlan  ont  la  chair  moUjfe.  Les 
vieilles  femmes  ont.  la  chair  moUfe ,  les  tetons 
moUJJitt  6c  pendans. 

MOLE,  fubft.  mafc.  Jcttée  de  grofles pierres  dans 
la  mer  en  forme  de  digne,  qu'on  fait  a  deflein  de 
fermer  un  port  pour  y  mettre  des  vaifleaux  a  cou- 
vert. Le  mol du  port  de  Marlèillc ,  le  mole  de  Mcf- 
fine.  Ons'cft  lérvi  quelquefois  du  mot  deare/rpour 
lignifier  le  port  même.  • 

Mole,  fubft.  fem.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une 
chair  oifeufe,  informe  6c  dure  qui  s'engendre  feu- 
lement dans  la  matrice  des  femmes  de  iàng  men- 
ftrual  fort  abondant  mefle  avec  de  la  femence  froi- 
de 6c  malcondiiionnéc ,  ou  en  petite  quantité,  en 
forte  qu'il  ne  le  peut  faire  de  parfaire  conception 
la  mole  dure  quelquefois  dans  le  ventre  de  la  fem- 
me trois  ou  quatre  ans ,  quelquefois  toute  fa  vie. 
Elle  eft  ainll  nommée  du  Latin  mel,t ,  parce  qu'el- 
le reflemble  à  une  meule  de  moulin  ,  tant  par  fa 
dureté  que  par  (à  figure  ronde.  Les  Latins  par  la 
même  raifon  donnent  le  même  nom  à  la  rotule  du 
genou. 

MOLER.  v.  n.  Terme  de  Marine,  dont  on  fefert 
fur  la  Méditerranée  pour  dire.  Faire  vent  arrière, 
ou  prendre  lèvent  en  pouppe.  On  appelle  aufll  cc- 
hpoMier. 

Tome  II.  Vvv  a  M  OLE- 
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MOL. 

MOLESTER,  v.  acV  Tourmenter  quelqu'un, 
&  particulièrement  en  procès.  Cet  chicaneur  elt 
un  homme  qui  molejlt  tous  Tes  voifins  en  procès. 
On  dit  au  Ji,  qu'un  pays  a  clic  fort  melejr*  des 
gens  de  guerre. 

Mo  les  té,  il.  part,  êc  adj. 

MOLIERE,  fubft,  fem.  Camcre  de  pierre  dure, 
d'où  on  tire  les  meules  de  moulin. 

Moi.  ier  t.  adj.  fem.  tft  une  epithete  qu'on  don- 
ne aux  grofles  dent*  qui  sont  pluies  ,  &  qui  fer- 
vent à  moudre,  à  froitièr  les  aliments.  Les  hom- 
mes ont  quatre  dents  moltrrei. 

MOLLEMENT,  adv.  D'une  manière  molle, 
douce,  voluptucuie.  On  eft  couché  bien  molle- 
ment fur  la  plume ,  fur  les  rôles.  Cet  enfant  a  elle 
t  tu  vi-  fort  m*llrmt»%  6r  délicatement.  11  va  bien 
mol U ment  en  beiogne.  Il  a  répondu  au  reproche, 
qu'on  luy  a  fait  fort  mollement ,  6c  avec  peu  de 
vigueur  6c  de  fermeté. 

MOLLESSE,  fubft.  fem.  Qualité  qui  rend  les 
corps  mois  6c  faciles  à  prefTcr.  La  mollejje  ou  du- 
reté de*  corps  ne  vient  que  d'une  plus  grande  ou 
une  moindre  condensation  de  leurs  parties. 

Mollisi  a,  le  dit  au fli  figu rément  en  Morale, 
de  la  foibleiie  du  corps  fc  de  l'efprit,  d'une  vie 
dciirare  f<  voluptueulc.  Cette  femme  gourmande 
(on  mary ,  il  a  trop  de  molle  fe  ,  trop  peu  de  vi- 
gueur pour  fe  conletrcr  ton  autorité.  Tout  ce 
qu'on  entreprend  avtc  molle jft  ne  reuflit  point. 
Le*  Princes  qui  font  nourris  dans  la  mtlUfft  6c 
dans  les  délices  ne  font  jamais  grands  Conqué- 
rons. 

Mollesse,  eft  aufli  un  terme  de  Caluiftes,  en 
parlant  d'un  peebé  condamné  par  St.  Paul,  au- 
quel loot  fujetf  les  intemperans  qui  vivent  hors  le 

mariage. 

MOLLET,  itti.  adj.  Qui  eft  maniable, 
doux  au  toucher,  qui  cède,  qui  obéît,  qui  n'eft 
pas  dur.  11  eftoit  couché  fur  un  ht  mollet  de  ga- 
zon ,  fur  un  oreillicr  de  duvet.  Les  eftofes  de  pu- 
re lbyc,de  pur  caftor  font  douces  6t  mtiUtnt.  On 
appel  c  des  oeufs  mtlltit ,  de»  œufs  à  la  coque  dont 
le  jaune  n'a  pas  cite  afTcz  cuit  pour  cftrc  dur.  On 
appelle  pain  mtlltt  ,  un  petit  pain  dont  la  mie  elt 
legere  6t  tendre ,  de  l'invention  d'un  Boulenger 
fameux,  qui  a  donné  ce  nom  à  une  rue  de  Paris 
qu'on  appelle  y**»- Pain- mollet. 

Mollet,  fubft.  malc.  eft  une  petite  frange  lar- 
ge d'un  travers  de  doit,  qui  fert  à  garnir  les  am- 
incublemcns.  On  en  fait  d'or,  de  )i»yc,  6c  de  lai- 
ne. Ce  Prélat  a  un  lit  tort  modefte  ,  garni  d'un 
fimplc  melltt  de  Ibye. 

Mollet,  chei  les  Orfèvres  fc  dit  d'une  petirc 
pincette  qui  leur  fert  a  tenir  la  beiogne. 

On  appelle  au  m  le  gras  de  la  jambe,  [c  malin,  fe. 
pommenm. 

MOLLETTE,  fubft  fem.  Petite  pierre  platte 
6c  unie  pardeflous  qu'on  teint  à  la  main,  qui  lért 
aux  Peintres  à  broyer  leurs  couleurs  fur  le  mar- 
bre. 

Mollette,  en  au  fli  l'extrémité  de  l'cfpcron  qui 
lért  à  pkquer  les  chevaux ,  6c  qui  eft  faire  en  for- 
me d'eftoile  à  fix  pointes ,  ou  d'une  petite  rôle. 
Elle  eft  mobile  fur  la  branche  de  derrière.  On  met 
des  molettes  d'efperon  dans  les  Armoiries  ,  6c  qui 
font  diftinguees  des  cftoiles  ,  parce  qu'elles  font 
percées  par  le  milieu  \  ce  qui  n'eft  pas  aux  cftoi- 
les. 

Mollette,  eft  au  fli  une  maladie  de  cheval  à 
qui  il  vient  une  tumeur  molle  a  cofte  du  boulet, 
pour  avoir  trop  travaille.  Les  mtllttta  qui  vien- 
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nent  ûir  les  nerfs  6c  qui  durciffent  font  dangereu- 

fcs. 

MOLLIR,  v.  n.  Devenir  mol.  Il  ne  fe  dit  guè- 
re au  propre  que  des  fruicti  ,  qui  fe  pourraient 
par  le  milieu  par  trop  de  maturité.  Ces  poires  ne 
font  pas  de  garde  cUcsiM</>j[/<M'.  Ce  mot  vient  du 
Latin  molltrt. 

Mollir,  fedit  au  fli  au  figuré  des  perfonnes  qui 
ne  Sont  pas  fermes  dans  Leurs  résolutions,  dans  leurs 
eoereprifes.  On  auroit  beau  menacer  ce  Juge,  c  eft 
un  homme  qui  ne  mollit  point  ,  quand  il  a  entre- 
pris  la  deftenfe  d'une  choie  jufte. 

Mollir,  fc  dit  au fli  des  chevaux  qui  bronchent. 
Ce  cheval  a  la  jambe  fbiblc  ,  il  mollit  fbureat,  il 
bronche  quand  il  a  un  peu  travaillé. 

MOL  Y.  iubft.  mafe.  Plante  médicinale  qui  a  le, 
feuilles  femblables  au gtamen  ou  chien-dent,  tou- 
tefois plus  Luges  6c  eiparpillée*.  Sa  fleur  eft  fem- 
blable  à  celle  du  violier  bnuic.  Il  produit  une  tige 
de  quatre  coudées  de  haut ,  à  la  cime  de  laquelle 
il  reucmble  à  un  ail.  Sa  racine  eft  petite ,  6c  bul- 
bculc  6c  ronde  comme  un  oignon.  Pline  dit  que 
Mercure  a  efte  inventeur  de  cette  plante.  6c  qu'el- 
le fert  contre  tous  les  enchantements.  Les  Grecs 
dilent  qu'elle  a  la  fleur  jaune ,  6c  Homère  la  d'ef- 
crit  blanche. 

M  O  M. 

MOMENT,  fubft.  maie,  lnftant,  petit  efptce 
de  temps  ,  tel  qu'un  clin  d'ceiL  L'Efcriturc  dit 

Sue  l'éternité  ou  noftrc  fàlur,  dépend  d'un  m»m*nt. 
ai  rend  impatiemment  voftrc  retour!  il  compte 
tous  les  moments. 
Moment,  ledit  au  fli  hypcrboliqucmenc  d'un  et 
pace  de  temps  plusconfidcrable.  je  vais  à  un  quart 
de  lieue  d'icy ,  je reviendray  dans  un  moment.  Cet 
Advocat  eft  fort  employé  ,  (es  mçmtntt  loot  pré- 
cieux. 

A  tous  moments,  adverbial.  Sans  et  Je,  à  toute  heu- 
re, en  tout  temps.  Un  criminel  voit  à  tous  m», 
menu  l'image  de  ion  crime  ,  croit  à  tout  moment 
voir  les  Archers  6t  le  Bourreau  qui  le  laifi  Jent. 

Momentanée,  adj.  malc.  6c  fem.  Qui  fe  fait 
en  un  mitant,  en  un  moment.  L'illumination  ou 
l'a  ci  ion  de  la  lumière  eft  momentanée. 

MOMMER1E.  fubft.  fem.  Mafcarade, deguife- 
ment  des  gens  inafuuexpour  aller  danfer, jouer, ou 
autrement  le  rcsjouir.  Du  Cange  croit  que  ce  mot 
vient  de  n$ab$mtrut  qu'on  trouve  dans  le  Sire  de 
Jom ville ,  qui  lignine  un  temple  de  Mahomet ,  6c 
que  les  Chrcftiens  ont  dit  par  dihûon  des  cris  6c 
cérémonies  qui  le  font  dans  ces  temples ,  qu'ils 
regardent  comme  ridicules.  Il  y  a  plus  d'apparen- 
ce qu'il  vient  de  Momms  le  Bouffon  des  Dieux  du 
Paganifmc. 

Mommerie,  le  dit  au  fli  figurément  en  Morale 
de  i'hypocrifie  ,  des  deguiietnents.  qui  font  pa- 
roiftre  les  chofes  autrement  qu'elles  ne  font.  Voi- 
là un  (celcrat  qui  tient  toujours  des  Heures  6c  des 
Chapelets ,  mais  c'eft  une  pure  mommerit.  Ces 
plaideurs  lont  d'intelligence  j  6c  quand  ils  invec- 
tivent l'un  contre  l'autre ,  c'eft  par  une  pure  mom- 
mtrtt,  par  une  illu lion  à  Juftite. 

MOMMIE,  ou  Mnmue.  fubft.  fem.  Corps  an- 
ciennement embaumé  qu'on  apporte  d'Egypte, 
qu'on  monftrc  dans  les  cabinets  par  curioûrc.  La 
eft  li  ancienne  chez  les  Egyptiens,  qu'el- 
le eftoit  en  ufagcchex  eux  long- temps  avant  Moy- 
fc.  Les  coffres  de  mtmrnèt  font  de  bois  defycomore, 
qui  a  refifté  à  la  pourriture  depuis  trot*  «niflewT  : 

mai* 
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mais  il  cft  tort  différent  du  noftrc.  On  en  voit  la 
figure  dans  le  Livre  des  plantes  d'Egypte  de  Prol- 
per  Alpinus.  Les  Turcs  empêchent  tant  qu'ils 
peuvent  le  iranlport  des  mommsts  en  Europe.  Qn 
tient  que  la  mumu  eft  venue  en  ufage  dons  la  Mé- 
decine par  la  malice  d'un  Médecin  Juifs  ,  qui  tt- 
crivit  que  cette  chair  ainfi  confite  6c  embaumée 
lervoit  à  la  curât  ion  de  plu  fi  tu  r s  maladies ,  6r  lu  r 
tout  aux  coups  orbes  fie  meurtrùTcures,  pour  em- 
pêcher que  le  làng  ne  le  caillait. 

MoMtiii  i  ou  Mumue  ,  cft  auffi  un  nom  qui  a 
cft  c  donne  à  des  corps  deffechez  par  les  ardeurs  du 
Soleil  dans  les  iàblcs  de  la  Libye ,  fit  qui  «voient 
efté  enveloppez  dans  les  arènes  par  des  tourbillons 
de  vent  qui  s'y  eflevent. 

Mummib,  fe  dit  auffi  de  la  liqueur  des  corps  hu- 
mains aromatiiez  6c  embaumez  ,  qui  couloit  des 
fêpuichrcs.  C'eft  l'opinion  commune,  6c  celle  de 
Matthiole. 

M  v  mie,  cft  suffi  une  drogue  medecinalc  ,  une 
coinpofition  vilqueulë  meflangée  de  bitume  6t  de 
poix  ,  découlant  des  montagnes  6c  fbrefts  d'Ara- 
bie ,  ou  autres  pays  chauds  de  l'Orient.  Diolcori- 
de  parle  d'une  muant  qui  fe  trouve  fur  les  bords 
de  la  mer  aux  environs  d'Epidaure  ,  que  les  tor- 
rents y  apportent  des  montagnes  Ccrauniennes , 
qui  cft  léchée  par  le  Soleil  en  gros  morceaux.  El- 
le lent  comme  le  bitume  ,  meflée  avec  la  poix. 
Ceux  du  pays  rappellent  être  mimiralt. 
En  Latin  fjffaft>àlt»t.  Ménage  après  Bocbart  de- 
rive  ce  mot  de  l'Arabe  MM4,  qui  a  efté  fait  de 
mmm  qui  lignifie  tire.  Saumaife  le  dérive  du  mot 
àeameme,  lignifiant  une  cfpcce  de  parfum  ;  quoy 
que  d'autres  dilent  qu'en  Arabe  ce  mot  lignine  un 
corps  mort  embaumé  6c  aromatifé. 

Momuii  ,  eft  enfin,  félon  quelques-uns,  un 
corpa  dépendu  dont  on  a  ofté  la  cervelle  6t  les  en- 
trailles, qu'on  a  léché  au  four,  6c  trempé  en  poix 
noire  ou  autres  drogues  que  les  charlatans  vendent 
pour  bonne  6c  vraye  mmrnte  d'Egypte.  Voyez  A  m- 
broife  Paré  qui  a  fait  un  Traite  curieux  des  mumits, 
qui  en  a  monftrc  l'abus  ,  6c  fait  voir  qu'elles  ne 
peuvent  jamais  fervir  de  remède.  Matthiole  cft  de 
mèmeadvis  après  Scrapion  ,  qui  croyent  que  ces 
corps  iont  feulcmcut  embaumez  avec  du  piJJ'afhai. 
tum. 

NOM  MON.  fubft.  mafe.  Deffi  d'un  coup  de 
dez,  qu'on  fait  quand  on  cft  dclguilc  en  malque. 
Il  eft  deffendu  de  parler ,  quand  on  porte  un  mom- 
me».  Quand  on  prelente  un  momme» ,  on  ne  don- 
ne point3c  revanche.  Nicod  dit  que  ce  mot  vient 
de  mon,  mon  y  à  caule  que  les  malques  à  qui  il  eft 
dcfFendu  de  parler  que  par  lignes,  difent  entre 
leurs  dents  mon  mon.  Mefnage  dit  qu'il  vient  de 
memmi  avec  plus  d'apparence  ,  6t  qu'on  a  dit  en 
Latin  momaria.  Borel  dit  que  le  mommtn  lignine 
proprement  une  pelotte  que  purtoient  en  parade 
ceux  qui  faifoient  les  notables  malcarades ,  comme 
fi  c'eull  efté  un  pacquet  d'argent.  D'autres  déri- 
vent ce  root  de  mentor  ,  qui  en  Sicile  lignifie  feu, 
à  caufe  des  habits  6t  des  pofturcs  extravagantes  des 
malques. 

MON. 

MON,  Ma,  Pronom  poflèflif  de  la  première  per- 
fomjc.  A/on  bien  ,  mon  honneur  ,  ma  mère,  ma 
tante,  mon  ame,  mon  ciperance. 

Mon,  eft  auffi  une  particule  qu'on  adjoufteences 
mots.  C'eft  mon  ,  V  rament  c'eft  me*.  Il  a  laiflé 
un  fçavorr  me» ,  un  doute.  C'eft  un  i'çavoir  me», 


MON. 

une  grande  queftion.  Cela  eft  bas  8c  populaire 
Dans  ce  mot  de  cUJl  me»  ,  il  faut  fous  entendre , 
advis,  qu'on  a  retranché  pour  abbregeri  mais  il 
le  dit  d'ordinaire  ironiquement. 
MONACAL,  alk.  adj.  Qui  concerne  le  Moi- 
ne.  UncTonlurcm»M(4/r,  la  Clofture  memec*. 
le  ,  la  vie  monacale. 

Monacalkment.  adv.  D'une  manière  mona- 
cale. Cet  homme  s'eft  mis  en  retraite  depuis  huit 
jours  dans  un  Monaftere ,  6c  il  y  vit  monacale  - 
ment ,  comme  les  autres  Religieux. 

MON  ACH1SME.  fubft.  maie.  Nom  colleaif* 
qui  comprend  tout  l'cftat  des  Moines.  Le  Mon*, 
cmfmee  eft  bien  plus  eftendu  qu'autrefois,  mais n'eft 
pas  fi  régulier. 

M  O  N  A  Cf  O  S.  f  m.  Monnoyc  d'Italie  battue  aux 
armes  du  Prince  de  Morgues  ou  Monaco,  dont 
l'Elcu  ne  vaut  que  5-4.  loi*.  On  a  veu  un  Poète 
fi  avare ,  qu'il  a  fait  reprendre  au  Commis  qui  luy 
payoit  fa  peniion  trois  menace  qui  eftoient  dans  un 
lac  de  1000.  liv. 

MONARCHIE,  fubft.  fern.  Grand  Eftat  gou- 
verné par  la  volonté  abibluc  d'un  Roy.  La  Me. 
narthit  de  France  eft  fort  ancienne ,  fort  puiffan- 
te.  Les Mtnarcknii  des  Affyricns,  des  Mcdes,out 
efte  fameufesdans  l'Antiquité.  Ce  droit,  cette 
prérogative  appartient  à  la  Membre  hit ,  pour  dire , 
au  Souverain. 

MoNARCHio.ee.  adj.  mafe.  6c  fern.  Qui  ap. 
partient  à  la  Monarchie.  On  a  long-temps dtiputé 
Quel  eftoit  le  meilleur  eftat,  du  Monarchique ,  de 
1  Ariftocratique ,  ou  du  Démocratique.  Les  Fran- 
çois aiment  l 'eftat  mmmtrcbujme. 

MONARQU  E.  1.  m.  Roy  qui  a  un  comman- 
dement abioTu  6c  delpotiquc  fur  un  pays,  dans  un 
Royaume.  Dieu  cft  par  excellence  Je  Montrent 
du  Ciel  6c  de  la  terre  :  tous  les  autres  Monarques 
ne  font  rien  devant  luy.  Le  Sceptre  6c  la  Couron- 
ne font  les  ornements  d'un  Menortf»*.  11  faut 
qu'un  .!.  >.•:.:/«;  règne  par  la  jufticc;  autrement 
on  le  nomme  tyran. 

MONASTERE,  f.  m.  Maifon  baftie  pour  y 
loger  des  Religieux  ou  Religicuics,  fou  Abbaye, 
Prieuré ,  ou  autre  forte  de  Couvent.  Menajhre 
d'hommes,  Mon.ijhrt  de  filles. 

MONASTIQUE,  adj.  mafe.  6c  fern.  Qui  con- 
cerne le  Moine.  L 'eftat  monajisqnt ,  la  proreffion 
monajhqne,  la  vie  monajliqut  ont  rendu  de  grands 
ferviecs  à  l'Eglifc. 

MONCAYAR.  fubft.  mafe.  C'eft  une ferge ou 
cftoft'e  de  laine  croifee  ,  6c  fort  déliée  ,  dont  on 
fait  des  habits  longs. 

MONCEAU,  iublt.  mafe.  Affemblage.amasde 
pluficurs  choies  cnlerobie  6c  en  un  tas.  Voilà  dans 
ce  grenier  pluficurs  tas  ou  menttomx  de  bled  de 
prix  différent.  11  y  a  un  grand  menu*»  de  pier- 
res, d'ordures  en  un  tel  endroit.  Il  refta  fur  le 
champ  de  bataille  des  monceaux  de  corps  morts  ; 
6c  des  menttamx  d'armes  ,  pour  en  faire  des  tro- 
phées. Voilà  des  habits  chifbnnez  qu'on  a  mis 
tout  en  un  monceau.  Ce  mot  vient  de  u$emictii»s. 
Nicod. 

MONDAIN,  aine.  adj.  6c  fubft  Qui  fuit  les 
maximes  du  monde.  Dieu  fc  moque  delà  politi- 
que des  mondains.  Il  faut  quitter  toutes  les  affec- 
tions mor.d.unes  pour  vivre  félon  l'Evangile.  Les 
pl.11.1rs  mondains  ,  les  honneurs  mendasns  ne  font 
que  vanité.  Mondai»  eft  fou  vent  oppofe  à  rtU- 
gte»x ,  a  ecluy  qui  a  quitte  le  monde. 

Mondain,  lignifie  auffi ,  Vain,  glorieux,  enne- 
mi de  l'humilkc.  Cette  femme  cft  bien  mondaine, 
Vvv  e  bien 


MON. 

4;,fwrVw    elle  a  des  habits  trop 
bien  vame,  bien  luperbe  ,  ^  r 

«M*..  «^'•J™i'Ôtr^c,e  mon. 

Mon  dan.  té.  fubft.  fem.  Vanité  mondaine.  Il 
Sut  im  ^er  la  Magdelaine  dans  la  pénitence ,  aptes 

futonSe    £eT  ans  du  M*  j^SÏÏ 
lUDiunairc  Jc  cft 

ÎÏSÇ!*  Hen  veu  de  VcU-  La  fphere  du 

MonÎe,  feditaumdc*  Syfternes  particuliers  que 
les  Philofophcsfe  font  imagine!  eftre  compris  dans 
cet  Univers.  PluGeur.  Anciens  ont  crû  qu  il  y 
avoitplufieur,^/.  Noftre  ^ccftlclvfte- 
1c  dans  lequel  le  meuvent  les  aftres  fc  les  PUe- 
,es  que  notîs  voyons.  Defcartcs  lexpUque  les  Co- 
mètes, en  difant  que  ce  font  des  aères  d'un  autre 
monde,  d'un  autre  fyfteme  ,  qui  entrent  dans  le 
noftre,  &  qui  fc  rendent  vif.bles  ou  inviGbles, 
fclon  qu'elles  s'approchent  ou  qu  elles  s  efloig- 
nent  de  nous.  Quelques-uns  difent  auflt  le  mon- 
de  de  la  Lune,  parce  qu'ils  croyent  quela  Lune 
&  les  autres  globes  ecleftes  peuvent  ettre  babi- 

Mohdi,  fedit  particulièrement  de  tout  le  globe 
de  la  terre.  Dieu  eft  venu  au  memù,  c'eft  a  dire, 
fur  la  terre ,  fit  le  monde  ne  l'a  pas  connu.    U  y  a 
bien  encore  des  parties  du  monde  inconnues.  Quel- 
ques Voyageurs  le  vantent  d'avoir  fait  le  tour  du 
monde.    Cet  homme  a  couru  le  monde,  cft  allé» 
jufqu'au  bout  du  monde.  En  ce  fens  on  appelle  le 
Nomvt**  Mande ,  toute  l' Amérique,  qui  n'aefté 
defeouverte  que  dans  ces  derniers  fiecles,  &  qui 
eft  aufli  grande  que  l'ancien  Monde  que  nous  ha- 
bitons.   La  Mdffemende  contient  la  delcription 
Géographique  des  deux  mondée.  On  dit  aufli ,  le 
monde  ioufterrain  ,  en  parlant  de  ce  qui  cft  enfer- 
me dans  la  terre  ,  l'urquoy  le  Pcrc  Kirkcr  a  fait 
un  fort  bel  Ouvrage. 
Monde,  fc  dit  aufli  des  lieux  efloigncT.  &  desclt- 
mats  différents.  Quand  on  a  pafle  la  Ligne  on  le 
voit  fous  un  autre  monde,  on  voit  de  nouveaux 
aftres ,  de  nouvelles  Planètes,  &c. 
Monde,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  d'une  boule 
ou  rcprelcntation  du  monde  que  l'on  fait  porter  en 
main  a  quelques  Papes  &  Empereurs ,  &  fur  leurs 
thiarcs  ou  leurs  couronnes.  On  en  voit  aufli  dans 
quelques  Efcus  particuliers.  Chriftophe  Colomb 
portoit  un  monde  pour  cimier  par  laconceflion  Jc 
Ferdinand  6c  lfabcllc,  à  caufcqu'il  avoit  defeou- 
vert  le  nouveau  Monde. 
Monde,  fc  dit  aufli  de  la  vie  prefente  ou  future  , 
du  Paradis  ,  ou  de  l'enfer.    Ce  malade  eft  allé  en 
l'autre  monde ,  il  eft  délivre  des  mifcrcsde  ce  mon- 
de. Depuis  que  jc  fuisau  monde,  c'eft  àdire,  que 
jeluisne.  Lcsbicns,  les  plailirsdcce  monde.  Il  faut 
làns  ceffe  penfer  à  l'autre  monde. 
Monde,  le  dit  aufli  des  peuples  ,  des  habitans  de 
la  terre.  Il  y  a  bien  du  monde  a  la  Chine,  ellecft 
bien  peuplée.  U  y  avoit  bien  ilu  monde  à  l'entrée 
du  Roy.  U  a  un  monde  d'ennemis.  Jesus-Christ 
eft  appelle  par  les  Chxcfticns  le  Sauveur  du  mon- 
de. 

Monde,  feditaufiides  Domcftiques  &  de  ceux 
qui  lont  engage/,  à  la  fuite  de  quelqu'un.  Ce  pè- 
re de  ramillc  a  bien  du  monde  à  nourrir.  Cet  Am- 
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bafladeur  avoit  bien  du  monde  à  ù  luire,  bien  des 
valets.  Ce  General  attend  que  tout  l'on  monde  foie 
arrivé ,  qu'il  ait  aÛcmblc  tout  fou  monde,  pour 
faire  quelque  entreprife. 
Monde,  le  dit  aufli  en  parlant  des  perfonnes  par- 
ticuliercs.  On  ne  peut  pas  parler  à  Monfieur,  il 
y  a  du  monde  avec  luy.  U  vient  bien  du  monde 
demander  cet  Advocat.  Ce;  Seigneur  eft  affable 
à  tout  le  monde  ,  à  tous  les  particuliers  qui  lèpre» 
fentent. 

Monde,  fe  dit  aufli  des  manières  de  vivre  &  de 
converlcr  avec  les  hommes.  Les  gens  qui  hantent 
la  Cour  font  appelles  les  gens  du  monde ,  le  beau 
monde,  le  monde  poli.  Les  gens  de  lettres lont ap. 
pelle/,  le  monde  fçavant.  C'eft  un  homme  qui  fçair 
lbn  monde,  qui  aveu  le  monde  ,  qui  lirait  vivre. 
C'eft  un  homme  qui  voit  le  monde,  qui  hante  com- 
pagnie.  11  eft  bien  entré  dans  le  monde,  il  s'y  eft 
mis  en  crédit,  en  réputation.  C'eft  un  tel  patron 
qui  l'a  mis  au  [monde,  qui  luy  a  fait  faire  fortune. 
Ce  Provincial  eft  un  homme  de  l'autre  monde,  qui 
ne  lçait  point  de  nouvelles ,  ni  l'eftat  des  affaires. 
C'eu  un  homme  qui  connoit  bien  fon  monde ,  qui 
fçait  faire  un  jufte  discernement  des  perfonnes. 
V  oila  ce  qu'on  dit  dans  le  monde .  Le  monde  cft  fort 
mefdiiànt.    Il  faut  Lùflcr  dire  le  monde ,  &  bien 
faire. 

Monde,  cft  aufli  un  terme  augmentatif  des  affir- 
mations ou  négations.    C'eft  le  plus  galant  hom- 
me du  monde.  Je  ne  voudrais  de  cette  m  ai  ion  pour 
rien  du  monde,  je  n'en  ay  pas  envie  le  moins  du 
monde.  Cet  homme  n'a  rien  au  monde  vaillant.  U 
n'y  a  rien  au  monde  plus  cher  que  l'honneur,  lia 
dit  de  vous  tous  les  biens  du  monde. 
Monde,  eft  aufli  un  terme  hyperbolique.  Paris 
cft  un  petit  monde.    L'homme  a  efté  nommé  un 
petit  monde,  ou  microcalme.  U  eft  allé  loger  au 
bout  du  monde,  pour  dire,  bien  loin.   On  veut 
avoir  dix  mille  efcus  de  cette  terre,  c'eft  bien  du 
monde  ,  pour  dire ,  c'eft  beaucoup  d'argent.  Si 
on  en  donne  la  moitié,  c'eft  tout  le  bout  du  mon- 

Monde,  fedit  aufli  des  opinions  qu  ont  les  hom- 
mes, &  particulièrement  de  celles  qui  lont  cor- 
rompues &  contraires  à  la  pureté  Chreftienne. 
Dieu  a  donné  la  paix  à  fes  Apoftres,  mais  non  pas 
fclon  que  le  monde  la  donne.  Le  Seigneur  a  dit 
que  fon  Royaume  n'eftoit  pas  de  ce  monde.  La 
maximes  du  monde  lont  contraires  à  l'Evangile. 
C'eft  un  homme  qui  vit  fclon  le  monde.  Les  uns 
ennemis  de  l'homme  font  le  Diable,  la  chair  tek 

Monde,  fc  dit  aufli  par  oppofidon  a  la  vie  rdi- 
gieule,  &  à  la  retraite.  Ce  dévot  a  quitte  le»*»- 
de,  il  a  renonce  au  monde,  il  s'eftmis  en  un  Cou- 
vent. Cet  homme  a  quitte  le  monde,  iï  ne  voit 
plus  compagnie,  il  vit  dans  la  retraite. 
Monde,    le  dit  proverbialement  en  ces  phralei. 
C'eft  un  homme  qui  doit  à  Dieu  &  au  me**  * 
pour  dire,  qu'il  cft  fort  endeté.  MaiûreGonm 
cft  mort ,  le  monde  n'eft  plus  grue     On  n  a  pas 
toutes  fes  ayfcs  en  ce  monde.  Les  Moines  dueni, 
qu'ils  n'ont  que  leur  vie  enec  Monde.  0^Ar 
3'unchaftre,  que  c'eft  la  fin  du  monde.  On  d. 
ainli  va  le  monde,  il  faut  laifler  le  monde comme  il 
eft     On  dit  que  c'eft  le  monde  renverfe ,  quind 
unechofe  fe  fait  contre  l'ordre  &  la  railon  ,  quand 
la  tcmrae  commande  ,  quand  la  charrue  mené  W 
boeufs.  On  dit  aufli,  ilyad'auflîmclchantesgen» 
en  ce  monde ,  qu'en  lieu  où  on  puiffe  aller. 
MONDE,  adj.  maie.  fc  fera.  Qui  cft  pur  &  net. 


Digitized  by  Goo 


M  O  N. 

Il  eft  nppofc  à  immonde,  mais  il  a  moins  d'ufage. 
Dans  la  Loy  des  Juifs  il  y  avoit  des  belles  mondes, 
6r  d'autres  immondes. 
Monder,  v.  ..et  Nettoyer,  rendre  pur  &  net 
quelque  corps.  On  ne  le  dit  guercs  qu'en  ces  phra- 
les:  Monder  delacafle,  pour  dire,  la  faire  palier 

fur  le  tamis  pour  la  prendre  en  bolus.  Monder  de 
'orge,  pour  dire,  la  purger  de  cette  petite  peau 
qui  en  fait  le  ion.  Les  Dames  s'engraiflent  en  pre- 
nant le  matin  de  l'orge  monder. 
Mondé,  ék.  pan.  pâli.  6t  adj. 
MON  Dl  FIER,  verb.  ail.  Nettoyer.  Ilnefcdit 
guercs  que  des  playes  6c  des  ulcères  qu'il  huit  bien 
mondifier ,  quand  ou  les  peu  le,  eu  bien  nettoyer  le 
pus  6c  l'ordure. 
M  ondificatif.  adj.  Terme  de  Médecine, 
qui  le  dit  des  remèdes  ou  onguents  deterlifs  ,  qui 
par  une  ténuité  deiubllance,  accompagnée  de  lic- 
cité,  nettoyent  6c  purgent  un  ulcère  de  deux  for- 
tes d'excrements ,  dont  l'un  cil  la  boue  ,  &  l'au- 
tre la  Unie,  comme  font  la  gentiane ,  ariftoloche, 
mnnU,  campant,  6tc. 
MONETAIRE,  fubft.  mafe.  Les  Au  t  heurs  qui 
ont  dent  des  monnoyes  6c  des  médailles  appellent 
ainfi  les  Fabricatcurs  des  anciennes  monnoyes. 
Toutes  les  monnoyes  des  Romains  &C  des  anciens 
François,  portent  le  nom  du  Monétaire clcrit  tout 
du  long,  ou  du  moins  les  premières  lettres.  Les 
Triumvirs  eftoient  autrefois  des  Officiers  Moné- 
taires qui  avoient  le  loin  défaire  fabriquer  les  mon- 
noyes ,  dont  le  nom  6c  la  qualité  fe  voyent  dans 
les  empreintes  des  monnoyes. 
MONIAL.  a  le.  adj.  Qui  fe  dit  en  ces  phrafes. 
Sr.  Pierre  le  Montai.  Les  Moniales  d'un  tel  lieu. 
Un  Couvent  de  Mentales,  pour  dire,  les  Reli- 
gieulcs.  On  les  nomme  ainiî  dans  le  Droit  Ca- 
non. 

MONITION.  fubft.  fem.  Advertiflement  fait 
par  autorite  Ecclcfiaftiquc  à  un  clerc  de  corriger 
fes  moeurs  qui  portent  fcandalc.  Il  faut  que  trois 
momtioni  ou  advcrtilTemcnts  précèdent  la  fenten- 
ce  qui  prive  an  EccleGaftique  de  fon  bénéfi- 
ce. 

Munition,  lignine  aufli  la  publication  d'un  mo- 
nitoirc  c'eft  pour  la  première,  la  féconde,  latroi- 
fiemc  monttton. 

MONITOIRE.  fubft.  m.  6c  adj.  Lettres  qui 
s'obtiennent  du  Juged'Eglife,  &  qu'on  publicau 
profne  des  Parroilics,  pour  obliger  les  Fidclles de- 
venir depofer  ce  qu'ils  fçavent  des  faits  qui  y  font 
contenus  fous  peine  d'excommunication.  Les  me - 
wttotres  ne  s'obtiennent  qu'en  vertu  de  permiflions 
des  Juges  Laïques  ,  q  iand  on  ne  peut  pas  avoir 
preuve  autrement  des  faits  contenus  en  une  accu- 
iation.  Les  monttorres  ne  doivent  nommer  per- 
fonne,  &  fc  publient  contre  des  quidams,  nomt- 
nt  dempto;  autrement  il  y  a  abus.  On  oblige  les 
Curez  de  publier  des  mtmtotret  par  faille  de  leur 
temporel.  Les  arrefts  ont  deffendu  les  momtoires 
obtenus  a  Sainte  Gcneviefuc,  quoy  qu'ils  foicnt 
fort  redoute/,  en  Bretagne. 

Monitorial,  a  i.  l  adj.  Ne  le  dit  gueres 
qu'en  cette  phrafe  :  Lettres  monttortales. 

MONNO  Y  AGE.  fubft.  mafe.  Aftion  de  faire 
de  la  monnoye ,  &  le  droit  qu'on  prend  pour  la 
façon  fur  la  fonte  de  la  monnayé.  Le  Prince  prend 
le  'droit  de  Scigneuriagc,  6c  de  Monnoyage.  11  y  a 
eu  aufli  un  droit  de  Monneage  qu'on payoit  autre- 
fois au  Duc  de  Normandie  de  troisans  en  troisans 
de  douze  deniers  pour  fou,  afin  qu'il  ne  changeait, 
point  la  monnoye  courante.  Oa  appelle  au  m  en 
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termes  de  Monnoyeurs,  denier  de  monnougt ,  urte 
fimplcclpccedc  quelque  valeur,  de  quelque  poids 
ou  matière  que  ce  foir.  Le  loi  de  mwmn  en 
vaut  douze  clpcccs;  &  la  livre  de  Wj»MiiynWt 
vingt  fous  de  ces  cfpeccs,  c'eft  à  dire,  140.  de- 
niers,  ou  efpcces. 

onnotaoi,  fignifie  aufli  l'avion  de  marquer 
les  flans  de  l'empreinte  qu'ils  doivent  avoir ,  foit 
par  le  moyen  du  marteau ,  ou  du  moulin  8c  balan- 
cier ;  après  quoy  ces  flans  font  appelles  ejpece  de 
monnoye,  ou  deniers  dnmonnejage.  LaFabriquedu 
monnayage  au  marteau  aefté  entièrement  luppri- 
mee  en  l'année  164e.  ôc  celle  du  moulin  cftabiie 
par  tout. 

I  ON  N  O  Y  E.  fubft.  fem.  Pièce  de  rnetail  mar- 
quée au  coin  fit  aux  armes  d'un  Prince,  ou  d'un 
Eftac,  quiluy  donnent  cours  fit  autorité  pour  fer  - 
vir  de  prix  commun  aux  choies  d'inégale  valeur. 
Le  Jurifconfultc  Paulus  f.  de  comr.  tmpt.  définit 
la  Monnoye  une  matière  marquée  d'un  coin  pu- 
blic,  dont  l'ufage  6t  la  valeur  viennent  pluftoft 
de  la  marque  que  de  la  fubftance.  Car  Nu  ma  Pom- 
pilius  ht  de  la  monnoye  ronde  de  bois  &  de  cuir  : 
d'où  vient  que  queiques-uns  dérivent  le  mot  de 
potmtta,  a  pecmdis  sergo.  En  Amérique  les  amendes 
de  cacao  fervent  de  menue  menneje.  Aux  Maldi- 
ves, 6c  dans  toute  l'Inde,  onfe  lert  dcpcrircsco- 
quilies  pour  le  même  effet ,  &  ofl  en  charge  des 
vai  fléaux  entiers.  F.  Peyrard.  Avant  l'inventiqn 
de  la  monnaye  on  fc  forvoit  de  trocs  ,  &  d'elchan- 
ge.  L 'inégalité  du  prix  des  denrées  a  fait  voir  l'u- 
tilité de  la  monnoye  pour  faire  des  achats.  Il  y  » 
des  monnayes  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre  ,  de  Dil- 
lon ,  ôcc.  Les  monnoyes  ont  leur  valeur  fuivant  le 
titre,  carat,  ou  denier  des  métaux  dont  on  les  fa- 
brique, &  fuivant  le  prix  pour  lequel  il  plaift  au 
Prince  qui  les  fait  battre  qu'elles  ayent  cours. 
Chez  le  Mogol  on  dclcne ,  6c  on  refond  tous  les 
ans  les  memnoyes.  Les  Notaires  font  obligés  de  fai- 
re mention  en  quelle  monnoye ,  en  quelles  efpcces 
ontefté  faits  les  payements  qu'ils  attellent.  Ondcf- 
crie  fouvent  les  monnoyes  cftrangeres.  On  appelle 
belle  monnoye,  celle  qui  cft  de  poids ,  ;  :  qui  a  cours 
facilement,  comme  les  Louis  d'or,  âcc.  On  ap- 
pelle l'argent ,  monnoye  blanche.  Ce  mot  cft  bWi- 
vc  de  menés*  ,  qu'Aiitomus  Thclâurus  Sénateur 
de  Savoy c  dérive  .1  menendo,  difant  que  la  marque 
du  Prince  advertit  qu'il  n'y  a  point  eu  de  fraude  en 
la  fabrication  de  la  pièce  de  metail  qu'il  faut  palier 
pour  monnoye,  comme  on  voit  dans  un  excellent 
Traite  qu'il  a  fait  de  la  diverlité&c  du  changement 
des  monnoyes.  Cette  ctymologie  ,  quoy  qu'allez 
éloignée,  cft  autorité  par  Papias,  6c  Claude  Bou- 
terouc  qui  a  fort  bien  clcrit  des  monnojes  de  Fran- 
ce. Marquardus  Freherus  a  clcrit  des  monnoyes  des 
Romains.  Nicolas  Orefmius  Evefque  de  Lizieux 
Précepteur  du  Roy  Charles  V.  a  traité  du  pou- 
voir de  battre  6c  de  changer  les  monnoyes.  Wilde, 
broldus ,  Snellius,  Woltang  ,  Sarot ,  Ezechiel , 
Spanheim  ,  du  Moulin,  Budée  ,  Agricola,  Co- 
varruvias,  ont  aufli  eferit  des  monnoyes.  On  n'a 
uercs  de  connoiflanec  de  la  valeur  des  monnoyes 
evant  Philippe  le  Bel  vers  l'an  1300.  pirecque 
auparavant  on  n'avoit  pas  le  loin  de  les  del'crirs 
dans  les  Regiftres  de  la  Cour  des  Monnoyes.  Ou 
en  voit  les  noms,  les  poids,  les  marques  fc  la  va- 
leur tirés  de  ces  Regiftres  deferits  amplement  par 
Monfieur  Du  Cangc  fur  le  mot  Moneia.  Monct 
fur  ce  mot  a  fait  un  ample  Recueil  des  anciennes 
Monnoyes  Grecques  ,  Latines  ,  6c  Italiques  qu'il 
a  comparées  les  unes  aux  autres,  6c  qui  cft  à  voir. 
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U  y  a  deux  fortes  de  monnoyi,         "die,  com- 
me font  toutes  les  clpeces  qui  ont  cours  ■  l  autre 
imaginaire  &  de  compte,  inventée  pour  la  fac.li- 
t?uu  commerce  ,  o/dc  la  lupputat.on  ,  comme 
font  en  France  les  livres  ou  les  Francs ,  "Angle- 
terre  les  fterlins,  en  Hollande  les  gros ,  c*  en  Al- 
lemagne les  Florin,.    Cette  monnoy  de 
SS  pas  fujete  au  changement  ;  mais pour  lacom- 
îoferî  il&utcertainnombred'e(peces,  quittan- 
cent fusant  les  temps  &  les  lieux.  Du  temps  de 
laturneTde  J,nuS  ,1  n'y  avoir  que  des  monnoy, 
de  cuTvre ,  d'À  font  venues  ces  phralcs  Latines  , 
Ï3w£.  pour  dire,  une  dette  J  6c  cette  ter- 

mule ^  F»  *>&  -  PV  S  °n  nC  1CSfd0n" 

STiC  poids,  &  le  mot  /,r,n**,  quifigni- 
fioir  trelor  public  où  il  n'y  avoit  que  de  1  airain. 
Nuroa  cftablit  un  corps  &  compagnie  de  Batteurs 
d'airain  ,  qui  s  appelloient  v£r*n>  ,  qui  elioient 
les  Monnoycurs  de  ce  temps-là.  On  a  fabrique  en 
nos  jours  oe  la  monnoje  d'airain  en  Suéde,  qui  pc- 
foit  plus  de  jo.  de  nos  livres  poids  de  marc.  Un 
tient  que  Janus  rut  le  premier  qui  fit  marquer  une 
monnoje  d'ùrûn.    On  en  voyoït  l'empreinte  lur 
pluGeurs*<»«»-7«  de  Grèce,  de  Sicile  Se  d  Itahe, 
comme  témoigne  Athénée;  quoy  que  Pline  dile 
que  l'ufage  des  monnoyi  ne  fut  introduit  a  Rorqe 
qu'après  la  défaite  de  Pyrrhus.  Cependant  Jole- 
phe  fcmble  attribuer  l'invention  des  monnoyi  à 
Catn,  par  ce  qu'il  le  fait  inventeur  des  melurcs  6c 
•des  poids;  la  monnojt  y  eftoit  compnle  .  laquelle 
dansfoo  commencement  n'eftoit  autrecbolc  L'E- 
criture Sainte  n'en  fait  mention  que  vers  l'an  du 
monde  xi  10.  en  parlant  des  mille  pièces  d'argent 
données  par  Abimclcch  à  Sara  i  des  400.  ùcles 
d'argent  qu'Abraham  donna  au  poids  aux  enfans 
d'Ephron;  fie  des  cent  agneaux,  c'eftà  dire,  des 
cent  pièces  de  monnoje  d'argent  marquées  d'un  ag- 
neau, que  Jacob  donnaaux  enfans  d'Hcmor.  La 
première  marque  des  monntjts  eftoit  compolee  de 
points:  fit  parce  qu'au  temps  qu'on  ne  faiioit  que 
des  cfchanges,  les  plus  grandes  richclTes  confi- 
ftoient  en  befttaux  ,  on  M  imprimer  leur  figure, 
ou  cèdes  de  leur  tefte  fur  les  premières  monnojes 
qui  furent  fabriquées  i  &  Caftiodorc  remarque 
que  les  Latins  appelèrent  ptcum.t  la  monnoje,  du 
mot  de  ptcni,  qui  lignifie  toute  Ibrte  de  bcftail. 
C'cftoii  un  nom  qu'ils  avoient  emprunté  des  Gau- 
lois. Depuis  on  a  marqué  les  monnojti  des  teftes 
fie  des  armes  des  Princes ,  ou  de  quelque  marques 
qui  monAroient  les  origines  des  Ellats.  Jules  Ce- 
iar  rut  le  premier  dont  la  tefte  fut  gravée  fur  les 
monnojes  par  l'ordonnance  du  Sénat.  Les  Romains 
commencèrent  à  fabriquer  de  la  Uonnoje  d'or  l'an 
C46.  de  la  Fondation  de  Rome.  Ce  lurent  dcsel- 
peecs  de  38.  à  L  livre  du  poids  de  îfy.  de  nos 
grains  :  ce  qui  approchoit  de  deux  drachmes  fie 
demie,  elles  furent  nommées  dura,  fie  valoient 
environ  14.  livres. 
MoNNOYb,  eft  auflî  le  lieu  où  fc  fabrique  hmon- 
noje.    Il  y  a       villes  en  France  où  on  bat  la 
monnoje  ,  qui  ont  chacune  pour  marque  une  let- 
tre de  l'Alphibct ,  Pans  al'^i,  Rouen  le  B.  (ce. 
Les  Maiftres  ,  les  Tailleurs  ,  Elfayeurs  ,  Fon- 
deurs, Gardes,  Contrcgardcs,  fie  Contrôleurs, 
font  les  Officiers  de  la  Monnojt.  H  y  a  des  Ordon- 
nances cxprelfcs  lur  le  fait  des  monnojes  ,  lur  les 
règlement  i  des  monnoje  1  On  battoit  la  monnaye  à 
Romedan.- le  Temple  de  Junon,  oudequelqu'au- 
tre  divinité. 

O.i  «appelle  autrefois  en  France  la  monnaye  forte ,  ou 
monnoje  Panjts ,  celle  qui  eftoit  plus  torte  en  alloy 
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ou  en  titre  ,  que  celle  qu'on  appelloit  tournais , 
qui  eftoit  plus  foible  d'un  quart  :  ce  qui  fait  que 
les  rentes  contenues  dans  de  vieux  titres  font  îti- 
pulécs  payables  en  monnoje  forte ,  qui  a  efte  réglée 
de  tout  temps  à  un  quart  plus  que  hmennoje  com- 
mune. La  monnoje forte  eftoit  appcllée  alors  «•«- 
noje  RojMe  ;  pour  la  diftinguer  de  la  monnoje  dt 
btllon  ,  que  les  Archevelqucs  fit  principaux  Ba- 
rons avoient  alors  droit  de  battre  dans  leurs  terres, 
qu'on  appelloit  notre  ;  au  lieu  qu'il  n'y  avoit  que 
le  Roy  qui  en  puft  faire  battre  d'or  fie  d'argent  à 
à  plus  haut  prix  que  d'un  denier:  fie  pareeque 
c'eftoit  à  Tours  qu'on  hulbit  battre  la  plus  gran- 
de quantité  de  cette  menue  monnoje  ,  elle  fut  ap- 

[>ellee  Tournoife;  au  lieu  qu'on  appelloit  la  Roya- 
c  Pnrifis ,  celle  qui  eftoit  plus  forte  d'un  quart. 
On  a  appede aufil  U  monnoje  forte ,  celle  quieftoit 
la  plus  pure,  fit  où  il  y  avoit  moins  d'alliage  d'au- 
tres métaux.  11  y  a  un  Regiftre  dans  la  Chambre 
des  Comptes  où  lont  défaites  les  awN«#jr»  des  Ba- 
rons 6c  Prélats  du  Royaume ,  qui  le  dilbient 
avoir  droit  de  faire  battre  monnoje.  Il  eft  de  l'an 
1  ;  1  T .  M.  du  Cange  la  deteru  dans  fon  Gloûai- 
re. 

On  trouve  encore  des  monnoyet  fie  des  médailles  qui 
font  creuics  comme  une  laucicrc  ,  ou  une  petite 
tafle,  que  les  anciens  nommoicnt  cmmckm.  Chez 
les  curieux  on  les  appelle  des  ftetei  de  SumtHtie- 
tu.  Scaliger  dit  en  avoir  vû  plufieurs  iéulementdu 
temps  de  Juftinien ,  mais  même  du  temps  du  Pa- 
ganifme. 

La  Cour  des  Monnoyiii  (Il  une  Cour 

lbuverainc  qui  juge  fouverainement  du  fait  des 
momnoiet.  Les  Juges  Royaux  fit  PrevoiL  connoif- 
lent  du  crime  de  raullc  monnojt  ,  qui  eft  Royal 6c 
Prevoftal.  UyaunPrevoft  particulier  des  bmm- 
mojet.  Les  Généraux  des  Monnojet,  tes  bceftesdcJ 
Monnoyi.  Autrefois  il  n'y  avoit  que  trois  Géné- 
raux Maiftres  de»  Monnojet  eftablis  fur  le  modèle 
des  Triumvirs  Monétaires  de  Rome;  6c  îlseftoienc 
Orhciers  Comroenlàux  du  Roy  ,  parce  que  la 
monnoy  le  fabriquoir  dans  fon  Palais.  En 
cc>  trois  Généraux  furent  unis  &  incorporés  avec 
trois  Maiftres  des  Comptes ,  &  trois  Trcloricri 
Généraux,  fit  furent  eftablis  au  Palais  dans  le  Bu- 
reau de  la  Chambre  des  Comptes;  ficen13c8.fi: 
ijco.  ils  en  furent  démembres,  fie  furent  engès 
en  Chambre  Souveraine  avec  cinq  nouveaux  Gé- 
néraux qu'on  créa  alors  i  fie  Fran50isl.cn  icxx. 
augmenta  leur  nombre  jufqucs  à  onxc  Ce  il  y  en  » 
maintenant  trente- ûx  Coniedlers,  fie  neuf  Prefi- 
denis;  fie  en  1  ce  1.  elle  fut  mile  au  rang  des  au- 
tres Cours  iouveraines,  &  on  luy  donna  fonring 
immédiatement  après  la  Cour  des  Aides.  Cette 
Cour  a  jurilditf  ion  non  leulcment  fur  les  Officiers 
ti  ouvriers  des  Monnoyi,  maisencore  lur  lcsChan- 
gcurs,  Arhncuri,  Départes,  Batteurs  d'oc  « 
d'argent.  Mineurs,  Cueilleursd'or,  depailloto, 
Orfèvres  ,  Jouaillicrs  ,  Lapidaires  ,  Graveurs , 
Fondeurs,  ôc  Mouleurs  en  lablc ,  Balanciers  , 
Diftillatcurs,  Chymiftcs,  Horlogers,  Marchands 
vendants  or  &  argent,  &  Artilans  travaillants» 
ntor.noye  Ce  métaux.  « 
M  o  n  n  o  y  e  ,  fe  dit  au (Ti  par  oppofition  aux  gol- 
fes pièces  d'or,  ou  d'argent.  Les  ious,  les  dou- 
bles ,  les  deniers,  les  hards  ,  carolus  lont  de  » 
menue  monnoy.    Changez  moy  ce  quadruple, 
donnez  m'en  la  monnoy.  Je  n'ay  point  de  nu*- 


Il  y*a  des  monnnts  qui  font  frapees  au  marteau,  & 
d'autres  au  moulin,  dont  1'mvcutioo eft  moderne^ 
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Les  inftrumens  fcrvants  à  fa  fabrication  font  l'en- 
clume, la  pile,  letrouifeau,  la  pince,  le  balan- 
cier, lcsquarrcz,  &c.  Les  lames,  les  flans,  &c. 
Le  point  lccrct  d'une  monnoye  eft  la  marque  du 
Graveur,  ou  du  Fermier  d'une  «tnm.  La  plus 
prompte,  fie  ia  plus  belle  fabrique  des  monnoyes  le 
fait  au  moulin.  Voyez  Afomliu. 

On  trouve  dans  les  Livres  les  noms  de  plulîeurs  cl  - 
pcecs  de  monnaye ,  dont  quelques-uns  Ibnt  à  prê- 
tent inconnus,  comme  fier  tint ,  florins,  francs  à 
fitd,  franc  a  cheval,  ttngvijlus,grts.btaucs,  mtn- 
noye  mire  non  blanchie  d'argent ,  befans,  faims  , 
Royaux,  utiles,  efeus,  angelots,  ducat s,  Cheva- 
lin ,  moutons,  maravedss,  rides,  ly eus.  Philippin, 
Carelms  ,  Impériales  ,  mailles  ,  tcjtons  ,  cequius  , 
m. ir quels,  Smltamiu,  patars ,  brelmques ,  reaies  dt- 
les,  pênes  vaches  de  Fttx ,  Alfhtnfins,  liards  ,  fit- 
rttttt ,  deul>  les,  ni  quel  s  ,  quadrms ,  angevins  ,  y  mies, 
Bayoques,  papîgniles,  virions,  dtujàins  ,  trex.ams, 
thaïes,  ardus  Jacques ,  ficc. 

Jean  Scldenus  a  fait  un  Livre  où  on  voit  le  rapport 
des  monnayes  Grecques  ,  fie  Romaines  ,  avec  le 
poids  &  la  valeur  de  celles  qui  ibnt  maintenant  en 
ulàge ,  fie  la  lifte  des  Auteurs  qui  ont  clcrit  des 
poids,  des  raclures,  des  monnoyes,  fie  des  ancien- 
nes médailles. 

MonnotIi  fc  dit  figurément  en  Morale  ,  d'u- 
ne choie  équivalente  ,  de  même  nature.  Cet 
homme  m'avoit  donné  une  bourde ,  je  l'ay  payé 
en  même  mtnntje ,  je  luy  en  ay  donné  un  au- 
tre. 

Monnoye,  ie  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fcs.  On  dit  qu'un  homme  a  payé  en  monnoye  de 
finge,  c'cft  à  dire,  en  gambades.  On  ditbit  aufli 
au  Palais,  Monmne  de  Bafoche,  en  parlant  d'une 
chofe  vile  qu'on  donnoit  au  heu  d'argent.  On  dit 
qu'un  homme  cft  décrié  comme  la  vieille  mtnntye 
pour  dire,  qu'il  cft  perdu  de  réputation.  On  dit 
aufli,  qu'il  n'a  point  de  monnoye  faute  de  greffes 
pièces,  quand  il  prend  ce  prétexte  pour  éviter  quel- 
que menue  depenie.  On  dit  aufli,  qu'on  feroit 
de  la  faufle  monnaye  pour  quelqu'un,  pour  dire, 
qu'on  cft  entièrement  attaché  à  Tes  interefts.  On 
oit  encore,  Monnaye  fait  tout.  On  dit  qu'un  hom- 
me a  bien  de  la  mtmttjt,  pour  dire ,  qu'il  a  beau- 
coup d'argent. 

MONNOYER.  verb.  adr.  Faire  de  la  monnoye. 
On  a  monnoye  \i  ne  grande  quantité  d'argent  en  cet- 
te Monnoye.  Cette  pièce  cft  monnojêe  au  marteau, 
au  moulin. 

Monnovbr  ,  s'eft  dit  plus  particulièrement  , 
quand  on  fàbriquoit  ia  monnoye  au  marteau ,  pour 
lignifier  Amplement  la  marquer  de  l'empreinte 
qu'elle  devoit  avoir  ,  ce  qui  eftoit  la  dixième  fie 
dernière  façon  qu'on  luy  donnoit  en  mettant  le 
flan  entre  la  pile  fie  le  troupeau ,  fie  en  f râpant  dei- 
fus. 

Monnoye,  ék.  part.  Cet  homme  cft  fort  riche 
en  argent  monnoye',  fie  noamtmmtjt. 

MONNOYER,  ou  Mtnnoyemr.  fubft.  m.  Ou- 
vrier ,  qui  travaille  à  la  fabrique  de  la  monnoye. 
11  ne  fc  dit  proprement  que  de  ecluy  qui  inarque 
fie  frappe  la  monnoye  ,  quand  on  la  fabrique  au 
marteau.  Ceux  qui  luy  donnent  les  autres  façons 
s'appellent  Amplement  Ouvriers.  L'Ordonnance 
le  nomme  Mtnntyer.  Mais  on  appelle  faux  Mon- 
neytur ,  i  élu  y  qui  fait  de  la  faufle  monnoye,  qui 
la  rongne ,  qui  l'altcrc ,  ou  qui  la  débite.  C'cft 
un  crime  capital  qu'on  met  au  rang  de  ceux  de 
Lezc-Majcué.  On  puniflbit  autrefois  en  France 
les  faux  Utfoanoyetsri  du  feu  :  La  Couftumc  de 
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LouJun  porte,  qui  fait  ou  forge  faufle  monnoye, 
doit  cftre  trailhé  ,  bouilli,  fie  pendu.  En  la  Cou- 
tume de  Bretagne,  Art  C  89.  les  faux  Aitnntjtmri 
feront  bouillis,  puis  pendus. 
MONNOYER  IE.  iubft.  C'cft  le  lieu  parricu- 
lier  d'une  monnoye,  où  on  la  marque  de  l'em- 
preinte qu'elle  doit  avoir.  Dans  les  Hoftels  des 
.Monnoye*  il  y  a  fonderie,  Eflayerie ,  Monnayer it, 
fiec. 

Monnoybor.  Voyez Mtunojer. 

MONOCEROS.  iubft.  mafe.  Eft un polflbn du 
genre  des  cetacées,  qui  a  une  longuecornequiluy 
fort  de  la  mâchoire ,  laquelle  on  a  pris  ibu  vent  pour 
une  corne  de  la  licorne.  Mr.  Sachs  Médecin  de 
Hambourg  a  imprimé  en  i6j6.  un  livre  de  la 
Alonoccrolo-ie. 

MON  OC  HORDE,  fubft.  mafe.  Eftuninftru- 
ment  pour  cfprouver  la  variété  fie  la  proportion  des 
Ions  de  Mufique.  Il  eft  compofé  d'une  règle  divi- 
Jce  fie  fubdivilce  en  plulîeurs  parties,  fur  laquelle 
il  y  a  une  corde  de  boyau  médiocrement  tendue 
fur  deux  chevalets  par  fes  extremitex  ,  au  milieu 
dcfquels  il  y  a  un  chevalet  mobile,  par  le  moyen 
duquel  en  l'appliquant  aux  différentes  divifions 
de  la  ligne,  on  trouve  que  les  fons  font  entre  eux 
en  même  proportion  que  le  (ont  les  divifions  de  la 
ligne  couppéc  par  le  Chevalet.  On  l'appelle  aufli 
règle  harmonique  ou  canonique ,  parce  qu'elle  (ère 
à  mefurcr  le  grave  fie  l'aigu  des  fons.  On  fait  aufli 
des  montchtrdes  qui  ont  48.  chevalets  immobiles, 
mais  qui  peuvent  cftre  fupplécz  par  le  feul  cheva- 
let mobile ,  en  le  promenant  fous  une  nouvelle 
corde  qu'on  met  au  milieu  ,  qui  reprefente  tou- 
jours le  ion  entier  fie  à  vuide  ,  contre  toutes  les 
divifions  qui  font  fur  les  autres  chevalets.  Ptolo- 
mec  examinoit  les  intervalles  harmoniques  avec  le 
moutchtrde.  On  tient  que  Pytbagore  a  cfté  l'hin- 
venteur  du  monochorde. 

Monochorde,  en  aufli  un  infiniment  de  Mu- 
fique qui  n'a  qu'une  feule  corde  ,  tel  qu'eft  la 
trompette  marine.  Mais  quoy  qu'en  effet  il  (bit 
mtutchtrdt,  neantmoinsdans  l'ulage  ordinaire  on 
ne  luy  donne  point  ce  nom. 

MONOGRAMME,  fubft.  mafe.  Chiffreou  ca- 
ractère compote*  d'une  ou  de  pluGeurs  lettres  en- 
trelalfées,  qui  eftoit  autresfbis  une  abbrevation  de 
nom ,  fie  fervoit  de  ligne ,  de  fceau  fie  d'armoiries. 
11  y  a  plufieurs  mtuogrammes  des  Papes  rapporrez 
par  le  Pere  Mcneftrter,  qu'il  a  tirez  de  plufieurs 
Èglifes,  tombeaux  fie  autres  anciens  monuments 
ou  ils  font  gravez.  11  y  en  a  aufli  plufieurs  dam 
Moniteur  du  Cange,  qui  a  fait  des  tables  de  ceux 
des  Papes,  des  Empereurs,  fie  des  Roisde  Fran- 
ce. L'ulage  lia  Monogrammes  cil  ancien,  comme 
on  voit  dans  Plutarque.  La  fignature  avec  des 
monogrammes  eftoit  particulièrement  en  ufage  au 
Vil.  Siècle.  Le  Labarura  eftoit  marqué  du  mo- 
nogramme, de  Ji.su  s-C  h  r  t  s  t.  Il  y  a  eu  aufli 
des  monogrammes  des  Rois ,  dont  on  marquoit  les 
monnoyes,  fur  tout  du  temps  de  Charles  le  Chau- 
ve. Les  Anciens  u (oient  de  monogrammes  pour  fer- 
vir  de  notes  fie  d'abbreviations  dans  les  inferip- 
tions  ,  pour  l'Intelligence  delquels  on  a  des  Trai- 
tez de  ValcriusProbus,  de  Pierre  Diacre,  fie  au. 
très. 

MONOLOGUE,  fubft.  mafe.  Scène  dramati- 
que où  un  Auteur  parle  tout  fèul,  (bit  pour  fai- 
re entendre  aux  fpcâateurs  une  partie  de  l'Hiftoi- 
re  fur  laquelle  la  puce  eft  fondée  ,  loir  pour  faire 
voir  les  divcrles  pallions  dont  fon  amc  eft  agi- 
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MONOMACHLE.  fubft.  (cm.  Duel,  combat 
lingulier  d'homme  à  bomme.  La  mimtmdcbu  a 
efte  autrefois  permiie  6c  fouffcrtejcn  jufticc  pour 
avoir  preuve  des  crimes.  Yves  de  Chartres  eferit 
à  l'Archidiacre  de  Paris,  de  ne  permettre  le  Duel 
ou  Aionomtcbtc,  pour  une  eau  le  pécuniaire.  La 
monanuOnt  eft  maintenant  deffenduè  en  toutes 
fortes  de  cas  parles  loi»  canoniques  6c  civiles.  Ai- 
dât a  fait  un  Traité  de  la  Momomdfhie. 

MONOPOLE,  lubft.  mile.  Trahc  illicite :  6c 
odieux,  qui  le  fait  par  celuy  qui  fc  rend  tout  feul 
le  maiftrc  d'une  marchandiic ,  cnlortc  que  tous 
ceux  qui  en  ont  bcfomiontobbgcsneceflairemcnt 
à  pader  pat  les  mains,  &  luy  en  payer  le  prix  qu'il 
y  veut  mettre.  Le  monopole  Se  fait  en  deux  façons  j 
l'une,  quand  un  Marchand  acheté,  par  exemple, 
tous  les  bleds  d'une  province  pour  ks  vendre  chè- 
rement au  peuple  ;  &  l'autre,  quand  on  fur  prend 
quelques  lettres  du  Prince,  qui  portent  deffeafes 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  vendre  une  forte 
de  marchandilé,  à larei'crved'un feul,  quienob- 
tient  la  permiflion.  Ce  mot  cil  purement  Grec  , 
le  lignine  vtmàn  tout  ftul ,  &  H  cftoit  û  odieux 
aux  Romains,  que  Tibère,  au  rapport  de  Suéto- 
ne, voulant  s'en  tërvir  ,  demanda  au  Sénat  per- 
mdEon  de  le  faire,  par  ce  qu'il  citait  emprunté  du 
Grec. 

Monopole,  cil  auffi  une  intelligence  fraudu- 
leufe  qui  cil  entre  les  Marchands  d'un  même  corps, 
pour  enchérir  de  concert  les  marcha  mil  les ,  ou  y 
faire  quelque  altération.  La  plus- part  des  Maiftri- 
fês  &  Jurandes  n'aboutiffcnt ,  qu'a  des  manopeUi. 
Tous  les  Chandeliers  fe  font  afi'emblcs  ,  6r  ont 
convenu  qu'il,  entheriroient  la  chandelle  d'un  loi, 
ou  qu'ils  y  méfieraient  de  mefehant  fûif  de  porc  : 
c'eft  un  mauopolc  qu'ils  ont  fait. 

Monopole,  figniheauffi,  A  d'emblée  populai- 
re, cabale  fecrette  qui  ferait  au  deiavantage  de 
l'i.  It.it.  Ce  Royaume  cft  diviié  en  radions,  il  s'y 
fait  plu  û  eu  r  s  cabales  je  monopoles  qui  eau  feront  fa 
ruine. 

Monopoleur,  fubft.  maie.  Celuy  qui  cft  feul 
à  faire  le  commerce  de  quelque  choie,  particuliè- 
rement de  ce  qui  cft  neccllairc  à  la  vie. 

Le  peuple  a  rendu  cncorcc  nom  plus  odieux-  Car  il 
l'eftend  à  ceux  qui  font  exact i urs  des  impofts  Se 
des  maletoftes. 

Monopole  r.  v.  n.  Faire  des  monopoles  ,  des 
cabales. 

M  ON  OR  I  ME.  fubft.  mafe.  Ouvrage  de  Pocfie, 
dont  tous  les  vers  font  d'une  même  rime.  On  a 
veu  d'aifez  agréables  compofitions  faites  en  mono, 
nmu.  Les  Virelais  font  des  efpcccs  de  momori- 
mti ,  par  ce  qu'ils  ont  un  grand  nombre  de  vers  de 
fuite,  qui  roulent  for  une  même  rime:  Les  mono- 
rtmtt  ont  efté  inventés  par  le  Poète  Lconin  ,  qui 
fît  des  vers  Latins  *m  mononmes,  qu'il  adreda  au 
Pape  Alexandre  M.  On  en  fit  auffi  alors  de  Fran- 
çois, qui  ne  lurent  en  ufagequc  dans  des  vers  de 
douze  a  treize  Syllabes. 

MONOSYLLABE,  adj.  m.  &  £  &  f.  Mot 
compolé  d'une  ou  de  pluficurs  Lettres  quife  pro- 
noncent toutes  a  la  fois.  Le  frère  Fredon  de  Ra- 
belais rcfpondoit  par  monofjlUbct 

MONOTONIE,  fubft.  fem.  Défaut  de  varia- 
tion ,  d  inflexion  de  voix ,  prononciation  d'une  lon- 
gue toUedc  parole  fur  un  même  ton.  Le  plus 
grand  derlaut  d'un  DecUunatcur,  c'eft  la  mm*, 
me.  La  monoiom,  endort  les  auditeurs 

MONSEIGNEUR,  fubft.  Jr-Ture  d'hon- 
neur 6c  de  refpcck  dont  on  ufc  lorfqu'on  cfcxit  ou 
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qu'on  parle  à  des  perfonnes  fort  qualifiées.  On 
traite  les  Ducs  6c  Pairs,  les  Archevefques  &  E- 
velques,  les  Prcfidents  au  mortier,  de  Momfiu. 
nemr.  Autrefois  on  traitoit  les  Saints  de  Monfw. 
mc*r.  On  dit  dans  les  requeftes  qu'on  prelcnteaux 
Cours  Souveraines,  A  Nofjtigmeuri  du  Parlement, 
des  Comptes. 

Monseioneor,  abfolumcnt  ,  cft  la  qualité 
qu'on  donne  aux  Dauphins  de  France.  Un  Où. 
cier ,  un  Page  de  Momfeitmtmr. 

On  dit  ironiquement ,  qu  un  homme  fait  le  Mon- 
Jiigmtmr,  quand  il  fait  trop  levain  de  fa  qualité 

MONSIEUR,  fubft.  maie.  Titre  d'honneur 
qu'on  donne  à  celuy  à  qui  on  parle,  ou  de  qui  on 
parle,  quand  il  cft  de  condition  égale  ou  Supé- 
rieure. Les  iulcriptions  des  lettres  portent  A  Mr. 
AUnfitur  un  tel  ;  Pkiiè  à  AUnfitur  le  Prelïdent 
le  Confeiller.  On  donnoit  autrefois  la  qualité  de 
Ma. fit ar  Maiftre  à  un  Confeiller.  Dires  moy  , 
Monjuur  faut'  voftrc  refpcct ,  Alonfteur  ileft  vny' 
Mtmjumr  Borel  dérive  ce  mot  du  Grec  Kjrios,  qui 
fignific  Seogmtmr,  ou  Sirt,  comme  li  on  eferrroit 
mou  cjêur. 

Monsieur,  dit  abfolumcnt,  cft  la  qualité  qu'on 
donne  au  fécond  fils  de  France ,  au  frerc  du  Roy. 
C'eft  Monfitnr  frère  unique  du  Roy.  Feu  Me», 
fitwr  eftoit  oncle  du  Roy  régnant.  On  dit  suffi  ab- 
folument,  Monfitnr ,  quand  on  parle  du  Mu  lire 
du  Logis ,  6c  fur  tout  à  tes  domcftiquei ,  ou 
quand  ce  font  les  domeftiques  mêmes  qui  en  par- 
lent. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  bomme  fait  le  Mo», 
fitmr ,  qu'il  elf  grand  Monficur ,  que  c'eft  un  gros 
Monfitnr,  quand  il  paroi  if  eflre  de  condition  hon- 
nefte,  quand  il  cft  devenu  fort  riche.  On  dit  auf- 
fi ,  que  Moujtcur  vaut  bien  Madame  ,  quand  on 
foûucnt  que  deux  perfonnes  font  d'un  mérite  égal. 
On  le  dit  même  quelquefois  des  cholesqu'on  com- 
pare enfembic,  ou  qu'on  veut  troquer. 

Au  Pluriel  on  dit  Ale'ïeuu. 

MONSON,  ou  Mohçou.  fubft.  fem.  Termesde 
Marine  6c  de  Relations ,  qui  le  dit  des  vents  rè- 
gles qui  foufHcat  toujours  de  même  codé  durant 
ux  mois  for  la  mer  des  Indes.  Pour  tenir  de  Su- 
rate en  Europe  il  faut  attendre  la  monfonoa  lèvent 
réglé  qui  vient  de  fix  moi/  en  fix  mois  ;  autrement 
on  •  toujours  vent  contraire.  11  porte  le  nom 
d'un  tres-ancien  Pilote  ,  qui  le  premier  travertt 
cette  mer  6c  le  haiàrda  à  faire  canal  pendant  ce 
temps- là! 

MONSTIER.  fubft.  mafe.  On  prononce  main- 
tenant Aioujhtr.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
M*n*fiare  ,  Eglifi.  St.  Pierre  le  Monftttr  en  une 
ville  Prefîdiak  en  Nivernois  ;  Monftttr  la  Celle, 
Monfiter  Ramay ,  AJonfiier  en  d'Er  :  ce  l'ont  de  là- 
meufes  abbayes.  Mtrmtuftier  çft  audi  appel- 
lé  t^fdjms  mtiufimmm.  On  appclloit  originai- 
rement monjticr ,  chaque ceUulc de  Moine,  com- 
me on  voit  dans  St.  Jeroune ,  St.  Athansfe  8c 
Caftan.  Depuis  ce  mot  s'eft  eftendu  à  tout  le 
Couvent.  On  a  appelle  audi  les  Eglifes  Cathédra- 
les mdonfticrti ,  parce  qu'elles  eftoient  deflervies 
par  des  Moines.  En  Ailemagneon  en  a  appelle  en- 
core plu ticurs  Alttnfhr ,  &  quelques  Auteurs  di- 
fent  le  Monfiter  de  Sainte  Sophie. 

Ondiibit  audi ,  il  a  mené  la  mariée  au  Afou(her,  pour 
dire,  àl'Egiife. 

MONSTRE,  fubft.  mafe.  Prodige  qui  eft  con- 
tre l'ordre  de  la  nature  ,  qu'on  admire ,  ou  qui 
fait  peur.  Ariftote  dit  que  le  mon/ht  cft  ooe  faute 
de  la  nature,  qui  voulant  agir  pour  quelque  fin , 
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n'y  peut  pas  ncantmoins  arriver,  à  caufe  que  quel- 
ques-uns de  ia  principes  font  corrompus.  L'A- 
frique cft  pleine  de  monfirts  k  caufe  de  l'accouple- 
ment des  belles  féroces  de  différente  efpece  qui 
s'y  rencontrent.  On  voit  des  monfirts  à  la  Foire 
St.  Germain.  Les  Cydopcs  ,  les  Centaures  , 
l'Hydre  d'Hercule  citaient  des  mon/ira.  U  n  en- 
fant qui  a  deux  telles ,  quatre  pieds  ;  un  animal 
qui  a  plus  ou  moins  de  parties  qu'à  l'ordinaire»  ou 
mal  diipofees,  paffe  pour  un  monfirt.  Les  mom- 
ftrts  n'engendrent  point  ;  c'eft  pourquoy  quel- 
ques-uns mettent  les  mulets  au  rang  des  montra. 
Quelques-uns  y  mettent  aufli  les  hermaphrodites. 
Ce  mot  vient  du  Latin  monjhrnm,  que  les  Latins 
ont  dit  à  monfirando.  Du  Cangc  lait  mention  d'un 
inventaire  de  l'Eglifè  d'Evreux  qui  porte»  Item 
unum  mon  fi  mm  cnm  cffikms  Jdnlh  Pur*  m  Btrtl,  & 
crmctfixo  tm  jumminu*.  ,  nnqA  .  rub 

Monstre,  lie  dit  aufli  de  ce  qui  eft  gros  extra, 
ordinsàrement.  Les  baleines  »  les  tiburons  &c  au- 
tres poiffons  cétacés  Ibnt  des  monftres  marins.  On 
dit  aufli,  qu'on  lert  des  monfirts  fur  une  table, 
pour  dire,  des  brochets,  des  iàumons  »  des  car- 
pes, des  turbots  d'une  groflcur  fie  d'un  prix  ex- 
traordinaire. Le  Coloile  de  Rhodes  cftoit  unaw»- 
fire  en  grandeur,  .m  c  *at*rltaaO  sv'up  ,  £<» 

MonitiI)  fe  dit  aufli  de  cequi  eft  extraordiaai- 
rement  laid.  La  petite  vérole  a  tellement  défigu- 
ré ce  viiàge ,  que  c'eft  un  vray  monjtrt.  Cet  avare 
a  cf poule  un  monjhe,  une  femme  laide  à  faire  peur. 
Ces  gens  ont  ver  le  dans  un  bourbier,  quand  ils  en 
ibnt  fbrtis  c'eftoient  des  monfirts ,  on  ne  les  con- 
aoiflbit  plus. 

Mokstse,  le  dit  aufli  de  ce  qui  cil  nul  fait,  mal 
ordonné.  Ce  baftiment  eft  fort  maflif,  a  bien  cou  - 
fié,  mais  c'eft  un  monfirt  en  architecture  ,  il  n'y 
a  aucune  lymmctric.  Ce  Livre  eft  fort  fçavant , 
mais  il  n'y  a  point  d'ordre ,  c'eft  un  monfirt  ,  on 
n'y  connoift  rien. 

Monstre,  fe  dit  figurémenten  Morale ,  de  ceux 
qui  ont  des  paflions  vicieufes  &  exceflives.  Né- 
ron eftoit  un  monjtrt  en  cruauté.  Ce  veillard  cft 
un  mtmfirt  d'avance.  Le  peuple  feditieux  cft  un 
tnonfirt  à  'cent  telles.  On  dit  aufli  d'un  homme 
fort  fcelerat ,  que  c'eft  un  mtmfirt  que  l'enfer  a 
vomi,  un  monjtrt  de  nature  On  dit  aufli,  que 
l'hcrelic  eft  un  monfirt ,  qu'il  faut  eftoufferdésfa 
nai  (Tance. 

MONSTRUEUX,  eusx.  adj.  Prodigieux, 
extraordinaire,  contre  l'ordre  de  la  nature.  Ani- 
mal monfirtunx ,  poiflbn  monfirntux. 

On  appelle  en  termes  de  Blalbn  un  animal  ou  un  oi- 
feau  monfirutmx ,  lorfqu'il  a  quelque  partie,  com- 
me la  tefté,  ou  les  pattes,  qui  ne  luy  conviennent 

Eas.  Il  portoit  d'azur  au  lion  monjirtsenx,  la  tefte 
umaine  d'argent. 
Monstrueux,  fedit  figurément  en  Morale. 
C'eft  un  travail  monfirneux  de  vouloir  entrepren- 
dre d'achever  un  Dictionnaire.  Cet  homme  a  une 
vivacité d'efprit ,  une  mémoire monfiruenft ,  prodi- 
gicufe. 

Monstrueusement,  adv.  D'une  manière 
monftrueufc  fie  prodigieufe.  On  peint  St.  Chrifto- 
phle  monfirMtnftmtnt  gros. 

MONT,  fubft.  mafe.  Grande  élévation  de  terre 
ou  de  roche  au  defliis  du  niveau  ordinaire  de  la 
terre,  du  rez  de  chauffée.  Les  monts  fameux  dans 
l'Ecriture  font  le  mont  Sinai,  Oreb,  le  mont  Li- 
ban, le  mont  Thabor,  fied'Olivet:  chez  les  Poè- 
tes ,  le  mont  Parnaflc  ou  le  mont  jumeau ,  au  dou- 
ble fommet,  le  lejour  des  Mules,  le  mont  Ol)  m  - 
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pe,  que  les  Poètes  prennent  fouvent  pourieCiel; 
chez  les  Géographes,  le mont  sitbias,  dontiUont 
emprunté  le  nom  pour  faire  un  recueil  des  descrip- 
tions des  parties  de  la  terre,  commeû  de  ion  lbm- 
met  on  la  deicouvroit  toute  entière.  Chez  les  Pi- 
lotes, Tcnerifleeft  le  mont  le  plus  haut  fie  la  ta- 
ble qu'on  defeouvrede  ?o.  lkuésenmer,  quoy 
qu'il  ibit  to.  Itcuésdansles  terres  vers  le  Cap  de 
Bonne  eiperance. 
Mont,  le  dit  aufli  collectivement  d'une  fuite  fie 
enchaînement  de  plulieurs  de  cea  mont  s  particu- 
liers. Eo  ce  iens  on  dit,  Palier  les  Monts,  pour 
dire,  aller  en  Italie.  De-la  InMonti ,  au  dé-là, 
da  Monts,  pour  due,  au  decaôc  au  de- la  des  Al- 
pes. 

On  appelle  en  Italie  Monts  de  pieté  »  certains  lieux 
où  on  prefte  de  l'argent  à  ceux  qui  en  ontbefoin, 
en  donnant  quelques  nantiffements,  ou  à  des  con- 
ditions honneftes.  On  en  avoit  eftabli  fie  crée  en 
France  par  un  edit  du  mois  de  Février  1 6a6.  qui 
en  donnoit  la  direction  aux  Commiflàires  aux  lai- 
lies  réelles,  mais  il  lut  révoqué  par  une  déclara- 
tion fuivante  de  a 8.  Juin  1617.  Cet  edit  portoit 
permiflion  de  prefter  de  l'argent  au  denier  leize 
iur  nantiffements.    .»  é»»tq  t-i  u  <  :  ,  snnq 

On  appelle  à  la  guerre  le  mont  Pagnotte ,  un  lieu  é- 
minent  hors  de  la  portée  du  canon ,  d'oùl'on  peut 
conliderer  fans  danger  tout  ce  quilèpaffc  dans  un 
camp.         ,  rtoula  ttrjMimi  r  1  ,th; 

Mont,  en  termes  de  Chiromance,  fe  dit  de  cer- 
taines petites  E'minenccs  qui  font  dans  la  pauime 
de  la  main  à  la  racine  des  doits  ,  auxquelles  on 
donne  le  nom  des  Planètes  (ans  railon  ni  fon- 
dement. Le  mont  de  Mars  eft  celuy  qui  eft  au 
deflbus  du  pouce;  le  meut  de  Jupiter  ,  celuy  qui 
eft  au  deilous  du  doit  indice,  Icmont  de  Saturne, 
celuy  qui  eft  au  deilous  du  doit  du  milieu  ,  louent 
du  Soleil,  celuy  qui  cft  ou  deilous  du  doit  annu- 
laire ou  médecin  ,  le  mont  de  Venus  ,  celuy  qui 
eft  au  deilous  du  petit  doit ,  le  mont  de  Mercure, 
celuy  qui  cft  dans  l'efpace  qui  eft  entre  le  pouce 
&  l'indice,  qu'on  appelle  Thtnar  ou  jomns\  &  le 
mont  de  la  Lune,  celuy  quiluy  eft  oppoiédansle 
lieu  qu'on  appelle  bjpotbeuar. 

Mont,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafés.  Je 
l'ay  cherche  par  monts  &  par  vaux,  pour  dire,  en 
toutes  fortesde  lieux.  U  m'a  promis  monts  fie  mer- 
veilles. U  m'a  fait  cfperer  desmonts  d'or,  pour  di- 
re, il  m'a  fait  de  belles  prometics,  il  ma donne de 
belles  elperanccs. 

MONTAGE,  lùbft.  m.  Action  de  ce  qui  mon- 
te. 11  faut  laitier  un  lé  de  14.  pieds  le  long  do6 
bords  des  rivières  pour  raciiitcr  le  montage  desbat- 
teaux.  Il  a  tant  coufté  pour  le  montage  de  ce  foin, 
de  ces  fagots  au  grenier. 

MONTAGNARD,  arde.  adj.fic  fubft.  Qui 
habite  les  montagnes.  Les  Savoyards  font  des  peu  - 
pics  montagnards.  En  Eipagne  le  mot  de  montag- 
nard eft  honorable,  à  caule  des  grands  privilèges 
qui  ont  elle  donnez  aux  habitans  des  Afturics 
fie  de  Bifcayc,  comme  dit  Anthoine  Hebricenfis 
dans  fon  Di&ionaire. 

MONTAGNE,  fubft.  fcm.  C'eft  le  vray  fyno- 
nyme  de  mont  ;  fie  cependant  il  y  a  quelques  lieux 
où  on  l'employé  plu  s  agréablement  qu'en  d'autres, 
ar  on  Ailles  montagnes  d'Auvergne,  fit  non  pas 
les  monts ,  fit  on  dit  les  monts  Pyrénées ,  fie  non  pas 
les  montagnts  Pyrénées.  Un  pays  de  montagnes  cft 
un  pays  boflù  fie  inégal.  Cette  montagne  elt  rude, 
difficile  à  monter.  Les  Bandits  ,  lesleuiricux  ont 
leurs  retraittes  dans  les  montagnes.  Cette  armée 
Ttmt  II.  Xxx  z  s'eft 
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s'cft  faine  des  pas  des  montâmes.  Ménage  dit  que 
ce  mot  vient  eU  menu**  ,  qui  a  efte  dit  pour 

Mtms.  , 

On  dit  proverbialement  ,  il  n'y  a  point  d*  mtntnrne 
fans  vallée.  On  dit  que  la  mêntngn»  eft  accouchée 
d'une  louris,  pour  dire,  que  les  belles  clperances 
qu'on  avoit  d'un  grand  delïein  ontabouu  a  rien. 

MONTANT,  ante.  adj.  Qui  monte,  qui 
tend  vers  un  heu  plus  haut.  Par  les  règlements  de 
Police  le  bateau  monts*  doit  céder  au  delccndant, 
k  pêne  d'eftre  tenu  du  dommage .  ce  qui  s  entend 
enpleine  rivière  ;  car  au  pattage  de*  pont»  fie 
perçois,  l'avalant  doit  céder  au  montAnt,  lur  tout 
quand  d  y  a  des  traita  embouchez  dans  les  Arches 
des  ponts  &  permis.  Le  Doyen  des  enqueftes  cft 
le  premier  nunttnt  à  k  grand  Chambre. 

Montant,  cft  auffi  fubft.  mafe.  Ce  Marchand 
a  elenc  à  fon  correfpondant  de  luy  envoyer  le m»n- 
tnnt  de  fon  dernier  arrefté  de  compte ,  c'eft  à  dire , 
la  fomme  à  quoy  monte  ce  qu'il  luy  doit.  Voila  le 
mandat  de  vos  quittances. 

Montant,  fis  dit  chex  les  Ouvriers,  detout'ce 
qut  monte  en  haut ,  par  oppourion  à  ce  qui  croi- 
se ou  traverie.  Les  mont. vu  d'une  croilée,  d'une 
porte  ,  font  les  pièces  de  bois  qui  s'ellevent  à 
plomb,  dans  lefquclles  les  traverlcs  font  emboî- 
tées. Les  nwusmt  d'un  meftter,  d'une  raquet- 


te. 


Montant,  en  termes  de  Blafon,  fedit  ducroif- 
fant,  quand  il  eft  reprefenté  les  pointes  en  haut 
vers  le  chef.  On  le  dit  auffi  des  eipics  ,  des  ecre- 
vi  île»  fie  autres  chofes  tournées  vers  le  chef  del'Ef- 
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MONTEE,  fubft.  fem.  Lieu  qui  va  en  montant. 
Le  pays  cft  fi  boflu ,  que  c'eft  une  continuelle  mon- 
té» fit  defeente.  La  ment  te  eft  toujours  plus  péni- 
ble que  la  defeente. 

Montés,  (c  dit  auffi  de  TEfcaUer  d'une  petite 
inaiion  ,  d'un  degTe  ddirobé.  Panez  par  la  petite 
monté».  On  a  fait  iàuter  les  mon tett  a  cet  inlolent. 
Cet  enfant  eft  cheu  fur  la  menue  ,  il  a  roulé  les 
montée  t. 

Montée,  fc  dit  au  (fi  dans  les  baftiments ,  tant  de 
l'exhaullement  des  murs,  que  de  l'élévation  des 
voûtes,  colomnes,  pilaftres,  ficc. 
Mtsir.t,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fc  dit  du 
vol  de  l'oifeau  qui  s'efleve  à  angles  droits  par  car- 
rières, fie  par  degrés,  en  pourluivant  le  héron,  le 
ebat-huant  ou  autre  proyc.    La  carrière  s'eftend 
environ  60.  toiles ,  fie  quand  l'oueau  tourne  la 
tefte ,  i<  continue  Ion  travail  en  prenant  une  au- 
tre carrière,  cela  s'appelle  fécond  ou  trotfitme  de- 
gré ,  jufqu'à  ce  qu'au  quatrième  on  le  perd  de 
veué.  On  appelle  au  01  monté»  tTEfftr  ,  lors  que 
l'oileau  va  chercher  le  frais  dans  la  moyenne  Ré- 
gion de  l'air,  fie  le  perd  de  veué.  On  appelle  mon- 
tée pnr  fmtt»  ,  lorfque  l'oifeau  craignant  un  plus 
fort  que  luy  ,  s'échappe  à  grandes  gambades. 
MONTER,  verb.  aà.  fie  ibuvent  neutre.  Eftre 
eflevéenhaut.  Jésus-Christ  a*M/4au  ciel, 
fie  fut  cllcvé  fur  une  nue  en  prefenec  de  fes  A po- 
ftres.  hAicmont*  fur  un  chariot  ardent  pour  eilre 
tranfporté  au  ciel.    Jacob  vit  monter  &  defeen- 
dre  les  Anges  par  une  efchelle.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  momare  ,  qui  le  trouve  chez  quelques  Au- 
teurs Latins. 

Monter,  fignifie  auffi,  s'cflever,  s'enfler,  ten- 
dreenhaut.  L^mn  monte,  quand ellcs'enfledans 
le  reHus.  L'eau  mont»  toujours  auffi  haut  que  la 
lourcc.  Le  feu,  le»  vaneurs  montent  en  l'air.  Les 
fumées  du  vin  montent  a  la  telle,  il  faut  des  chc- 
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vaux  pour  faire  monter  les  bateaux  fur  les  fhrie- 
res. 

Monts  a,  lignifie  auffi,  guinder  en  l'air,  placer 
en  un  lieu  plushaut.  Onmentc  despierresaveedes 
grues  fie  des  engins.  11  faut  monter  cette  cramaiUie- 
rc  d'un  cran.  On  dit  wotmtmr  en  cbailè,  en  carrof- 
fe ,  monter  k  l'autel,  monter  l'efcalier.  On  monte 
le  bois ,  le  foin  dans  le  grenier.  11  faut  monter  U 
montagne ,  monter  lur  une  efcabclle. 

Mo  h  te  x  ,  fe  dit  auffi  paffivement ,  pour  dire , 
Avoir  quelque  hauteur.  Ce  mur  mante  trop  haut, 
il  bouche  mes  veues.  Les  beaux  EfcaliersnesMa. 
ttnt  qu'au  premier  eftage.  Cecorpsde  Juppé*»*. 
te  trop  haut ,  il  engonce  la  raille.  Voila  ooii 
rues  qui  montent  fur  le  penchant  de  cette  col- 
line. 

En  termes  de  Manège  on  dit ,  Monter  à  cheval ,  pour 
dire,  Apprendre  à  manier,  à  picquer  les  chevaux. 
Ce  Gentilhomme  monte  lbus  un  tel  efcuyer  dam 
un  tel  manège,  il  monte  le  (auteur,  le  barbe.  On 
dit  auftl  Monter  k  cheval,  à  dos,  ànud,  en  poil, 
c'eft  à  dire,  lin»  fellc  ,  monter  encrouppe ,  mtâitr 
avec  avantage. 

En  termes  de  Guerre,  on  dit,  Monter  la  garde,  li 
tranchée ,  monter  k  la  bretche ,  à  l'aflaut.  On  dit 
auffi  ,  qu'un  Capitaine  a  monté  la  Compagnie , 

Cur  dire,  qu'il  a  fourni  de  chevaux  à  lé*  Cars- 
rs. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  Monter  fur  mer ,  pour 
dire,  S'embarquer  fur  la  mer.  On  dit  qu'un  tel 
Capitaine  monte  un  tel  vaiffeau  ,  pour  dire,  qu'il 
le  commande.  L'Admirai  eft  monte  parle  premier 

Officier.  Un  tel  vaiiTeau  eft  mont»  de  6o.  pièces 
de  canon  ,  il  cftoit  monté  d'un  bel  équipage.  On 
dit  auffi,  Monter %m vent,  pour  dire  ,  Gagner  le 
vent,  prendre  l'avantage  du  vent,  monter  a  La  hu- 
ne, au  perroquet. 

En  Agriculture  on  dit  qu'une  plante  monte  en  grai- 
ne ,  lorfqu'clle  n'eft  plus  bonne  à  manger ,  fie  qu'on 
la  laiffe  croiftre  pour  en  avoir  de  la  graine  :  que  la 
Seve  monte  aux  arbres,  quand  us  commencent  a 
pou  lier  leurs  feuilles  k  leur  fruits. 

Monter,  en  termes  de  Teinture,  fedit  des  cou- 
leurs hautes  fie  vives  qu'on  donne  aux  eftoffes. 
Les  verds  roux  fit  couleur  d'olive  doivent  eftre 
alunex,  puis  monte»,  de  gaude  fie  de  fuftel ,  fie  ra- 
battus avec  le  bois  d'Inde  fit  couperofe. 

Monter,  fc  dit  chez  les  Artifans,  en  parlant  de 
l'auemblagc  qu'ils  font  de  plufieurs  pièces  taiUé« 
fie  préparées  à  part  pour  rendre  leur  ouvrage  par- 
fait. Atnli  on  dit  qu'un  Charpentier  muni*  iachar- 
pente,  quand  il  en  affemblc  les  pans  fit  les  toits: 
qu'un  Armurier  mnnt*  un  fufil,  quand  il  applique 
le  canon  fie  la  platine  fur  fon  fuft  ,  qu'un  fourbif- 
icur  mont»  une  efpée,  quand  il  joint  la  garde  à  11 
lame;  qu'un  Tailleur  mont»  un  habit,  une  lin- 
gere  monte  une  chemife,  quand  ils  en  coulent  en- 
lemble  les  pièces  détachées  j  qu'on  mont»  un  luth, 
uneguiterre,  uneraquette.  quand  on  y  applique 
des  cordes.  On  dit  auffi,  Monttr  un  meftier  , 
pour  dire,  ledifpolèr,  en  forte  qu'on  y  puiffetra- 
vailler  certaine  eliorVe  ou  ouvrage:  monter  un  lit, 
pour  dire,  ledreffer,  affembler  le  bois  délit. 

En  termes  de  Mufique  on  dit  auffi  qu'on  mon" 
un  violon,  lorlqu'on  bande  d'avantage  1««*<*« 
pour  en  tirer  un  fon  plus  haut  ou  plus  aigu.  Il  faut 
monter  cette  corde  d'un  ton.  La  voix  mont»  par 
tons  fit  demi- tons. 

M  o  n  t  a  R  ,  le  dit  auffi  des  montres,  horloges, 
pendules ,  quand  on  en  bande  le  relfort ,  qu*nd 
on  en  relevé  le  contrepoids.  On  mont»  d'ordinaire 

les 
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les  horloges  ,  à  midy.  Ma  montre  ne  va  plus»  el- 
le n'eft  pas  montée. 
En  Arithmétique  on  le  dit  de  l'affiemblage  de  pin» 
fieurs  nombres  particuliers,  foit  par  addition,  foit 
par  multiplication.  Ce»  parties  montent  à  tant,  re- 
viennent a  tant ,  compofent  une  telle  ibmme.  Les 
rrais  de  ce  procès  monteront  à  plus  que  le  princi- 
pal. 

En  Agronomie  ,  on  dit  que  les  titres  montent  fur 
l'horiibn  ,  quand  ils  patient  de  l'Orient  au  Mi- 
dy.  On  le  dit  auffi ,  mais  moins  proprement  , 
quand  ils  montent  depuis  le  nadir  juiqu  à  l'ascen- 
dant. 

Montes  fur  le  théâtre  ,  c'eft  ,  Eftre Comédien, 
Bouffon,  Baladin,  Charlatan,  ou  d'un  autre  lêm- 
blable  meftier  public  fie  infâme.  Monter  à  l'Efcbel- 
1c,  monter  for  l'éichafaut,  le  dit  des  gens  qu'on 
exécute  à  mort. 

Monter,  le  dit  figurémenten choies  lpirituelles. 
Les  crimes  des  hommes  a  voient  memtc  a  tel  excès, 
qu'Us  attirèrent  fur  eux  le  Déluge.  Les  prières  du 
jufte,  les  cris  des  affligez  montent  au  ciel,  6t  Dieu 
les  entend. 

Monter,  fedit  auffi  en  choies  morales,  quand 
on  parvient  aux  dignitez  ,  aux  charges.  Cefar 
montai  tu  throlhe  par  des  voyes  bien  iànglantes. 
Cet  Officier  cil  monté  par  degrez  dans  les  charges 
militaires.  Quand  un  Capitainceft  rué,  ion  Lieu- 
tenant monte  à  (à  place.  On  dit  auffi ,  qu'un  Con- 
seiller des  enqueftes  monte  à  la  Grand  ,  Chambre  , 
qu'un  elcolier  monte  d'une  dalle  à  une  plus  haute. 
On  le  dit  auffi  des  places  d'honneur  qu'on  otfre 
par  civilité  ;  Monlieur  vous  n'eftea  pas  en  voftre 
rang,  marne t  plus  haut.  La  pudeur  luy  eft  mon. 
tc'e  au  vuage. 

MoNTlki  lignifie  auffi ,  enchérir.  Le  bled  mon- 
te ,  il  enchérit  à  chaque  jour  de  marché.  Si  vous 
voulez  vous  faire  adjuger  cette  terre ,  il  faut  bien 
monter  plut  haut ,  il  huit  en  donner  d'avanta- 
ge. 

Montii,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phraics. 
On  dit  à  un  entant  qui  a  peur,  qu'il  le  faut  faire 
monter  fur  l'ours.  On  dit  auffi,  Qui  meute  la  mu- 
le, la  ferre.  On  dit  auffi  ,  Monter  fur  les  grands 
chevaux  ,  Monter  fur  (es  argots  ,  pour  dire  , 
S'emporter  ,  parler  audaciculement  fit  imperieu- 
lèment. 

Monté,  ée.  part.  pafl*.  fie  adj.  On  dit  qu'un 
homme  eft  bien  monté,  quand  il  a  un  bon  cheval 
entre  les  jambes  ;  qu'un  efcuycr  eft  bien  monté , 
quand  il  aune  efeurie  bien  fournie  dechevaux.  On 
appelle  collet  monté,  un  collet  que  les  femmes  por- 
toicnt  autrefois,  qui  eftoit  fait  de  toile  empefee fie 
cllcnduc  fur  plufieurs  rangs  de  hld'Archal.  Et 
maintenant  on  appelle  les  vieilles  femmes  qui  na 
font  plus  à  la  mode ,  des  collets  monte*.. 

MONT-JOYE.  fubft.  fera.  C'eft  un  vieux  mot 
qui  lignifioir  autrefois enfeignt  dettbemtnt  ,  fie  par- 
ticulièrement de  ceux  qui  menoient  aux  lieux 
Saints.  Ainfi  il  y  en  avoit  une  prés  St.  Pierre  de 
Rome,  qu'on  appclloit  Mont  Canin ,  par  ce  que 
les  Pèlerins  fe  rejouïffoient  fe  voyant  prés  du  lieu 
où  ils  vouloient  aller.  Otto  Frifingenlis  appelle 
ment-joje  le  Vatican.  Les  croix  qui  font  fur  le 
chemin  de  Paris  à  St.  Dents  font  appellees  mont- 
jojet  St.  Dems.  Les  mont-joytt  n'eftoient  fouvent 

S me  des  monceaux  de  pierres  ou  d'herbes  qui  cn- 
rignoient  le  chemin  aux  paffans.  Les  Payenscn  fai- 
Jbient  auffi  à  l'honneur  de  Mercure  qui  prefidoit 
aux  chemins,  eflevant  de  gros  monceaux  de  pier- 
re autour  de  les  images ,  dont  il  eft  fait  mention  au 
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Chap.  r6.  des  Proverbes  de  Salomon  fous  ces 
moe.i,  Acervus  Mercnru.  La  Latins  les  ont  appcl- 
Jees,  cjffns,  meta,  tmmmlnt. 

MostT-jovK  Saint  Demi,  eft  auffi  l'an- 
cien en  de  guerre  des  Rois  de  France.  Quelques- 
uns  croyent  qu'U  vient  de  monlt.joyi ,  pour  dire , 
grande-joyc ,  ou  monjoye ,  au  heu  de  dire,  ma  joje. 
Raoul  de  Prefle  qui  vivoit  fous  Charles  VI.  au 
rapport  de  Pufquier  ,  dit  que  Clovis  combattant 
dans  la  vallée  de  Conflans  Sainte  Honorine,  la  ba- 
taille s'acheva  fur  la  montagne  où  eft  une  Tour 
qu'on  appelle  Ment-joyt.  D'autres ,  comme  Ro- 
bert Ccnal  Evcfque  d'Avranches,  diient  que  Clo- 
vk  fè  trouvant  en  grand  danger  en  la  journée  de 
Tolbiac  un  peu  avant  que  de  lire  Chreftien  ,  in- 
voqua St.  Denis  fous  le  nom  de  Jupiter  ,  difant 
St.  J  Je  m  s  mon  Jwvt ,  d'où  ils  veulent  qu'on  ait 
fait  mon  joyt.  Les  Autheurs  Latins  l'ont  appelle 
menmgaMdinm,  fie  d'autres  Mont  Candis.  Le  vrai 
de  la  choie  eft  que  Mont  Joye  Snsmt  Demi  n'eftoit 
qu'un  cri  du  ralliement  qu'on  hùloit  autour  de 
1  Oriflamme  ou  de  la  bannière  de  St.  Denis  ,  que 
les  Rois  portoient  alors  à  l'armée,  fit  qui  en  con- 
duisit la  marche,  dans  le  ralliement  on  icrangeoic 
autour  de  cette  bannière.  Les  Ducs  de  Bourgo- 
gne crioient  Mont- jtye  St.  André ,  parce  qu  ils 
a  voie  nt  la  croix  de  St.  André  dans  leurs  drap- 
peaux  :  les  Ducs  de  Bourbon  Mont -J ne  Nojht 
Detmt  ;  fir  les  Rois  d'Angleterre  Mont  Joye  No. 
jt 're  Dame St.  George  ,  comme  à  fort  bien  monftré 
le  Père  Mencftrier. 

Mont  Joye,  eft  auffi  le  nom  qui  eft  demeuré 
au  Roy  d'Arracsde  France  ,  qu'on  appella  Mont 
Joye  St.  Demi. 

On  a  appelle  auffi  autrefois  Morne -joye ,  une  abon- 
dance ou  un  amas  de  beaucoup  de  choies,  il  y 
en  avoit  une  mentjoye  ,  c'eft  à  dire ,  une  quan- 
tité. 

MONTOIR.  fubft.  mafc.  Pierre  qui  fert  à  mon. 
ter  à  cheval ,  qui  donne  avantage  pour  monter  def- 
fus.  Ce  vieillard  a  perdu  l'a  vigueur  ,  il  ne  fçau- 
roi t  fo  mettre  en  lelie  làns  montoir  ,  ums  avanta- 

8e- 

Montoir,  ledit  plus  fouvent  de  l'appuy 
qu'on  fait  lur  l'cftrier  pour  monter  en  i clic.  Il  y 
a  des  chevaux  doux  au  montoir ,  faciles  au  «***- 
toir  ;  d'autres  rudes  au  mtntosr.  On  le  dit  par  ex- 
tenlion  des  femmes ,  félon  qu'elles  lont  de  plus 
grande  ou  de  moindre  chatlcté. 

On  appelle  au  cheval  le  pied  du  montoir,  le  pied  gau- 
che du  devant  ;  fie  le  pied  hors  du  montetr,  le  pied 
droit  de  devant. 

MONTRE,  fubft.  rem.  Ce  qui  eft  expofé  aux 
yeux,  fie  qui  paroift  àdefeouvert.  La  nature  nous 
fait  montre  en  tous  lieux  de  fes  trelbrs ,  de  fes  ri- 
che (Tes. 

Quand  le  Ciel  d'un  Héros  veut  un  lîecle  ho- 
norer, 

11  n'en  fait  que  la  montre,  fie  Ibudain  le  retire , 

fitc. 

Ce  font  deux  vers  de  Gombaut. 

La  montre  d'une  orgue  eft  un  rang  de  tuyaux  d'e- 
ftain  placés  fur  le  devant  de  l'orgue  tant,  du  grand 
buffet,  que  du  pofitif.  Le  plus  gros  tuyau  de  la 
montre  eft  de  iè.  pieds  ouverts,  fie  le  plus  petit 
d'un  pied  de  long.  C'eft  fur  la  montre  qu'un  règle 
tous  les  accords  de  l'orgue. 

Montre,  te  dit  auffi  parmi  les  Marchands  ,  de 
l'cxpofition  de  leur  marchandée ,  l'une aprésl'au- 
Xxx  3  tre 


Digitized  by  Google 


M  O  N. 


fe  ^rlT  ib^rccTbrocarsnc  iont 
il,  fo„t  «fie     C es «W ^  pourmcttrciur 

PlU,Là  nue  &  fiïïsto  LcsCoutehers, 
LScsônfdÏboctcsrur  leurs  boutiques,  où 
fVÏE  couteaux ,  des  bijous  6c  des  ouvragesde 
four  meftier  qu'Us  appellent  leur  a»~/r,.  LesMer- 
Si ,  Je,  Epiciers  ont  des  montra  attachées  à 
leurs  auvents  de  leurs  Drogues  ou  merccr.es. 

M  o  h  T  R  e  ,  le  dit  auffi  d'un  ligne  qui  donne  quel- 
oueclpnce.  La  mont»  des'oled.  eft  belle  ,  on 
cfoeTC  une  bonne  moiflon.  .... 

Mo  m  tre,  fedit  auffi  de  la  platine  que  indique  les 
beuresdans  uneborloge.  Leshorloges  d'Egliicont 
des  montres  dedans  &  dehors  Llwr loge  de  St. 
Eflienne  a  quatre  montra  au  haut  du  clocher.  On 
le  dit  par  extenûon  de  toute  une  horloge  qui  eft  en 
petit  volume.  Une  montre  de  cabinet  qu'on  met 
for  un  bureau  ,  une  montre  de  poche  ,  une  mon. 
tre  m  pendule.  Cette  montre  a  trou  mouvements, 
il  y*  montre  fonnerie,  fit  réveille- matin.  On  ap- 
pelle une  montre  eCjvregue,  celle  qu'on  peut  mon- 
ter en  tournant  à  droit  8t  à  gauche. 

Montre»  en  termes  de  Guerre,  le  dit  de  la  re- 
veuc  qu'on  fait  des  trouppes,  pour  voir  fi  elles 
font  complette»,  6t  pour  en  régler  la  marche  Se  le 
payement.  Il  y  a  des  commiflaires  à  fiuxc  les  mon. 
ira.  Les  trouppes  ont  tait  montre  Se  reveué  de- 
vant le  Roy. 

Montre,  lignifie  auffi  la  folde  qu  on  paye  aux 
Soldats  ordinairement  dans  ces  reveu  es.  Lestroup- 
pes  n'ont  point  receu  d'argent  depuis  trois  mois, 
il  leur  eft  deu  trois  montres.  On  appelle  montre 
fiche  ,  les  reveuës  où  on  ne  donne  point  d'ar- 
gent. 

Montre,  fe  dit  au  (fi  en  chofes  morales.  Les  Rois 
font  montre  de  leur  magnificence  dans  les  grandes 
cérémonies.  Les  femmes  cachent  leurs  défauts, 
&  font  montre  de  ce  qu'elles  ont  de  plus  beau  ;  el- 
les font  montre  à  la  promenade  de  leurs  belki i  Jup- 
pé*. Cet  homme  a  tait  montre  de  ion  bel  efpnt  , 
de  là  valeur  en  une  telle  oc ca lion. 

Montre,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafès. 
Ce  font  les  vignes  de  la  Courtille  ,  belle  montre  , 
Se  peu  de  rapport.  Onditauffi,  qu'un  homme  peut 
paffer  à  la  montre,  pour  dire,  qu'il  a  atfczde  mi- 
ne pour  eftrc  receu  dans  les  emplois  ,  dans  les  com- 
pagnies. 

MONTRE'E.  fubft.  f.  Terme  de  Palais.  C'cft 
une  procédure  quilefaifoit  il  n'y  a  pas  long-temps, 
par  laquelle  on  ordonnoit  que  defeente  feroit  faite 
for  les  héritages  contentieux  pour  faire  veuè  Se 
montrée,  c'eft  à  dire,  pour  indiquer  au  doit  &  à 
l'ecuil  les  héritages  qu'on  pretendoit  concéder  loit 
pour  le  titre,  (oit  pour  la  polfeffion ,  avec  leurs 
tenants  &  aboutiflans,  afin  que  le  jugement  tùft 
plus  certain.  Les  vcués  &  montrées  ont  clic  abro- 
gées par  la  dernière  Ordonnance  de  1667. 

MONTRER,  verb.  aa.  Expoierà la veuc,  def- 
couvrir  ,  mettre  en  évidence.  La  nature  nous 
montre,  nousdefeouvre,  nous  fait  voir  mille  mer- 
veilles. Le  Soleil  fc  montre  a  l'Orient ,  il  paroift. 


MON. 

Cette  femme  montre  trop  fit  gorge.  U  y  a  bien  4es 
choies  rares  qu'on  montre  à  la  Foire. 
Montrer,  lignifie  auffi.  Marquer,  indiquer. 
Le  ftile  d'un  cadran  Se  l'aiguille  d'une  horloge 
montrent  l'heure.  Cet  homme  cil  un  ridicule  qui 
fe  fait  montrer  au  doit.  On  luy  a  montré  Sf  indi- 
qué le  chemin.  Les  Décrets  qu'on  donne  contre  des 
quidams  portent  qu'ils  feront  montre*.  Se  indiquez 
par  la  partie  civile.  Montre*,  moy  où  vous  aves 
trouvé  ce  paflage.  Montre*,  moy  un  fcul  homme 
qui  foit  de  voftrc  advis.  Un  muet  montre  les  cho- 
ies par  fignes. 
Montrer,  fignific  auffi  enfeigner ,  aprendre  à 
quelqu'un  quelque  art  ou  feience.    Les  inaidru 
u'ckole  montrent  à  lire  fie  à  eferire.  AuCollegeon 
montre ,  on  enicigne  le  Latin  Se  la  Philotouoie. 
Ce  Maiftreva  momrer  à  chanter,  à  jouer  du  luth, 
il  montre  en  chambre,  il  va  montrer  en  ville,  il 
montre  les  Mathématiques  &  c.    On  dit  auffi  pu 
menace ,  je  vous  montrer *j  bien  à  qui  vous  vous 
joiiez ,  pour  dire,  je  vous  1  apprcnor»y  ,  je  vous 
montrer  d)  a  vivre. 
Montrer,  fignifie  auffi  ,  Prouver,  perfuader. 
je  s qkxs  montrer éj  par  vives  railons que  vous  avex 
tort.  On  montre  Icsvcritcz  Evangeliques  par  l'Ef- 
criture  Sainte.  11  luy  a  montré  par  effets  qu'il  efloit 
fon  ami.  Cette  pièce  eft  produite  pour  meojher  6c 
juftiner  qu'un  tel  fait  eft  véritable. 
Montrer,  ledit  figurement  en  choies  morales. 
Je»us  Christ  nous  eft  venu  montrer  le  che- 
min du  cieL  Les  hommes  montrent  leur  roiblc  en 
mille  occafions,  Ce  brave  a  montré,  a  figuale  fou 
courage.  La  fortune  luy  montre  un  vifage  riant. 
Dans  les  grandes  charges  on  montre  tout  ce  qu'on 
eft. 

Montrer,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Montre*,  moy  les  talons,  pour  dire,  Sortez  d'icy 
ou  fuyez.    On  dit  qu'un  homme  montre  tout  ce 
qu'il  porte,  quand  il  ne  cache  pas  bien  fes  parties 
bonteufes.  On  dit,  Montrer  les  dents  à  quelqu'un, 
pourdire,  luy  reûfter  enface.  On  dit  auffi,  qu'on 
a  montré  à  quelqu'un  ,  qu'on  luy  a  fait  voir  fbn 
bec  jaune,  pour  dire,  qu'on  luy  a  «wimm  qu'ilfc 
trompoit.  Onditauffi,  quefouvent  les beftei»»»- 
trent  à  vivre  aux  hommes ,  pour  dire ,  qu'cUes 
n'ont  pas  de  fi  grands  defreglemcnts. 
Montré,  ée.  part.  palT.  &  adj. 
MONTUtUX,  ivii.  adj.  Pays  mal  uni  « 
raboteux  plan  de  collines  Se  de ,  montagnes.  Os 
ne  peut  voyager  en  carrofle  dans  des  Provinces 
montnenfet.  Les  Alpes  ;  les  Scvennes  font  des  pays 
montuenx.  Les  lieux  mtntmeux  font  ordinairement 
fecs  tu  fteriles. 
MONTURE,  fubft.  fem.  Belle  de  charge  qui 
fert  à  porter  un  homme.  En  Europe  les  chevaux, 
les  mulets  fervent  de  monture.  En  Orient  les  ai- 
nes &  les  chameaux  font  les  montures  ordinaires. 
Les  montures  des  Indiens  font  louvcnt  les  bocurs 
&  les  Elephans.    La  mule  eft  une  monture  tort 
commode.  Les  Meffagers  fourniffent  de  memurts 
aux  pailagers.  , 
Monture,  fe  dit  auffi  chez  les  Artifans,  de  ce 
qui  fert  à  monter  quelque  choie,  comme,  law*»- 
ture  d'un  fufil ,  <f  une  feie,  Sec. 
MONUMENT,  fubft.  mafe.  Tcfmoignagequi 
nous  relie  de  quelque  grande  pu i fiance  ou  gran- 
deur des  fiecles  pallez.  Les  Pyramides  d  Egypte. 
IcColifee,  Ibnt  de  beaux  monuments  de  la  gran- 
deur, des  Rois  d'Egypte,  de  la  Republique  Ro- 
maine. ,   • 

Monument,  fc  dit  encore  des  teimoignages  qm 
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Nous  relient  dans  les  Hiiloires  6c  chez,  les  Au- 
tcur.s  lies  actions  patTécs.  Bien  de  grands  baftiments 
(ont  péris,  donc  il  nous  refte  encore  quelques  ma- 
nmmtmt  dans  les  Livres.  Les  Auteurs  ont  laiflcàla 
pofterité  d'éternels  tmanumeutt  de  la  gloire  des 
grands  nommes. 
MoNVNtNTi  lignifie  encore  le  tombeau ,  &  par- 
ticulièrement en  Poe  lie.  Le  corps  du  Sauveur  fut 
mis  dans  un  monument  tout  neuf.  Tous  les  anciens 
conquerans  lont  dans  le  monument. 

M  O  CL 

M  O  QU E R .  verb.  aâ.  Qui  ne  le  dit  qu'avec  le 
pronom  pcriônnel.  Faire  quelque  dcriûon,  tour- 
ner en  raillerie ,  en  ridicule  quelque  perlonne  ou 

3|uelque  cho/e.  Il  ne  faut  point  le  moquer  des  i bo- 
u  iaintes.  On  ne  le  moq ue  point  de  Dieu  impuné- 
ment. Domocntc  te  moqma*e  des  toctiies  de*  hom- 
mes, il  en  rioit  fans  celle.  Les  Sotyriquca  fe  ma- 
quent  de  tout.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du 
Latin  wmiv  ,  te  onginaircment  du  Grec  tmocetu, 
qui  (igmfie  foire  àet  ^r tenace t  «h  alertfiamett  quel- 
qu'un 11  dit  au  (H  que  »»<?»Jç.clt  un  mot  Chaldée  6c 
Syriaque,  qui  ugnihela  même  choie. 
M  o  '<j'  e  r  ,  lignine,  mel'pnler,  ne  fofoucier  point 
des  choies.  Ce  brave  Je  matjue  des  périls ,  il  les  af- 
fronte. Un  libertin  le  maman  de  toutes  les  re- 
montrances. Un  desbauche  le  moque  de  la  fortu- 
ne. Cet  Auteur  fe  mo  que  des  règles ,  il  le  me  que  de 
la  bienfeance,  il  ne  lesoblërve  pas. 
Mun.nu,  fignifie  suffi  ,  n'agir  pas  raifonnablc- 
menr.  Vous  vous  moque*,  de  louftenir  une  fi  ab- 
furde  propofitioo»  On  dit  à  un  Marchand  qui  for- 
fait fa  marchandife,  qu'il  le  moque  On  te  dit  auffi 
à  celui  qui  en  mclbtfre.  Vou»  vous  maamte*.  de 
vouloir  tortir  par  ce  mauvais  temps.  Vous  vous 
ma  que  t.  de  moy  de  me  vouloir  reconduire. 
Mo<(DBR|  Ggniftc  encore,  Ne  parier  pas  fèricu- 
feraent.  Je  vous  ay  taie  une  teike  propofttion  ,  il 
eft  vray ,  mais  je  me  moquait.  Quand  on  donne  à 
des  Grands  des  louanges  notoirement  fauffes  ,  ils 
ne  voyent  pas  qu'on  ie  moque  d'eux. 
M  o  q_o  b  R  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrases. 
Les  moqueur  t  font  Ibuvent  moques..  C'eft  fe  mo- 
quer de  Dieu  4c  du  monde  d'en  sgir  ainû  ,  c'eft 
le  moquer  de  la  barbouillée.  On  dit  auffi  ,  que  la 
pelle  ie  m» que  du  fourgon,  lorfqu'on  reproche  à 
un  autre  quelque  défaut,  taudis  qu'il  en  peut  re- 
procher de  plus  grands. 
Moojfîi  ék.  part.  paff.  &  adj. 
MOQUERIE-  fubft.  fem.  Derifion,  raillerie. 
On  attache  les  gens  au  carcan  ,  au  pilori  ,  pour 
les  expolèr  à  la  moquerte  du  public.  Un  homme 
cornard  eft  l'objet  de  la  naeqmme ,  de  la  raille- 
rie. 

Moqjikrix,  le  dit  auffi  de  tout  ce  qui  eft  des- 
railonruble.  C'eft  une  moquerie  devouloir  loufte- 
nir cette  Doctrine.  lia  fait  des  proportions  d'ac- 
cord fi  efloignées  de  la  raifon ,  que  c'eft  une  pu- 
re maquerie. 

MOQUETTE,  fûbft.  fem.  Eftoffe  de  laine  oui 
fe  travaille  à  la  manière  du  velours.  On  fait  les 
cmmeublcments  communs  de  maquette,  dea  fic- 
ges,  des  tapis  de  maquette,  des  perroquets  de  ma- 
quette.  La  maquette  eft  moindre  que  la  trippe , 
&  eft  une  efpecc  de  petite  tnppc  qui  eft  façon - 
née)&  de  différentes  couleurs,  Ai  le  fait  en  Flan- 
dres. 

MOQUEUR,  ivii.  adj.  êt  fubft.  mafc.  te 
fem.  Qui  fe  moque ,  qui  lé  raille.  Ce  trait  ûity- 
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rique  eft  fort  piquant  te  moqueur.  Ce  Devin  vous 
promis  de  vous  faire  découvrir  voftre  laran  , 
c'eft  un  charlatan,  un  maquette.  Il  n'y  a  gueresde 
villes  qui  n'ait  lés  moqueur t,  les  fay néants  qui  ne 
font  que  railler  les  autres. 

M  O  R. 

MORAILLON.  fubft.  mafc.  Termede Serru- 
rerie C'eft  le  morceau  de  fer  attaché  au  couver- 
cle d'un  coffre,  qui  entre  dans  la  ferrure  pour  le 
fermer.  Dans  les  ferrures  a  bofle,  c'eft  la  pièce  de 
fer  qui  coule  avec  ie  verrouil,  te  qui  fait  le  mê- 
me effet.  Ce  mot  vient  écmaraâU,  qui  en  langa- 
geCeftique  ou  Bas- Breton  lignine  loquet. 
MORAL,  tu.  adj.  Qui  concerne  les  mœurs, 
la  conduite  de  la  vie.  Il  y  a  des  vertus  intellec- 
tuelles, comme  la  fby;  d'autres  marolee,  comme 
k  juftice,  la  tempérance.  Mrs.  Efprit  te  la  Mor- 
te le  Vayer  ont  fait  de  beaux  traitez  de  la  vertu 
tmarmle  des  Payer...  Seneque  eftoit  un  grand  Phi- 
lofapbc  mared.  Les  Oeuvres  Marmlet  de  Plutar- 
ue  s'appellent  autrement  fes  œuvres  me/iérs  ou 
iverfes. 

On  appelle  le  sens  mont  de  l'Efcrirure,  une  Inter- 
prétation qu'on  lu  y  donne  dont  on  rire  quelque 
inftruétion  pour  les  moeurs.  Les  Marëlv  de  St. 
Grégoire. 

On  le  dit  auffi  de  cette  inftruétion  qu'on  tire  des  fa- 
bles, fous  le  voile  desquelles  On  reprend  les  deP» 
fini  ts  des  hommes,  6t  fur  tout  ceux  desgrands. 

MO  R  A  L  E.  fubft.  fem.  La  doctrine  des  mœurs, 
science  qui  enfrigne  à  conduire  la  vie,  tes  actions. 
La  Morale  Chreftienne  eft  la  plus  parfaite  ée  rou- 
tes les  Maralet.  S  oc  rate  eftoit  un  grand  Docteur  Je 
Mande.  Chez  les  Payens  Ariftote  a  efcrirdix  Li- 
vres de  Mande ,  fans  compter  fes  grandes  Mtr+let, 
La  Philofophie  moderne  fe  divite  en  Logtqde, 
Mareile,  PbyuqueAc  Meraphy tique. 

Moralement,  adv.  Suivant  la  bonne  Morale. 
Les  Indiensvivent  *»or*/«»»mbien.  Cette  propo- 
fition  eft  vraye  marolemeut  parlant ,  êt  non  pas 
phyfiqucsncnt. 

MORALISER,  verb.  aft.  (t  n.  Faire  des  dif- 
cours,  des  leçons  ou  des  Commentaires  de  Mora- 
le. Les  Pères  ont  maraltft  toute  la  Bible.  Il  y  a 
des  gens  qui  fe  rendent  importuns  à  force  de  ma. 
rtdt/er ,  de  trouver  à  reprendre  fur  tout. 

MORALISTE,  f.  mate.  Auteur  qui  efcfir,  qui 
traite  de  la  Morale 

MORALITE',  fubft.  fem.  loffruAion  qui  fert 
à  la  Morale,  qu'on  tire  de  quelques  dtlcours. 
Tous  les  Ouvrages  de  cet  Authcur  font  plains  de 
belles  moralités, ,  de  moraines.  Chreftiennes. 

MORBIDE,  adj.  mate.  te  fera.  Termede  Pein- 
ture. 11  fe  dit  particulièrement  de  la  Chair  grafle 
te  vivement  exprimée. 

MORCEAU,  fubft.  mafc.  Partie  d'une  chofe 
couppée  fie  divifée,  qui  eft  confiderée  à  part.  En 
te  battant  ils  ont  mis  leurs  habits  tout  en  pièces  te, 
mercetmx.  Il  faut  coupper  ce  pain  en  plulieurs 
merc***x  lediftribuer.  Ce  Gouverneur  fe  fort  plu- 
ftoft  hacher  par  morceaux,  que  de  lé  rendre.  Cet- 
te métairie  eft  difficile  à  exploiter,  elle  eft  toute 
en  petits  morceau  de  prez ,  de  vignes  ,  dé  terres 
fort  féparez.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  martel' 
lus. 

Morceau,  se  dit  plus  particulièrement  de  ce 
qu'on  mange,  dece  qu'on  mord,  line  fauf  pas  s'al- 
ler coucher  le  marteau  au  bec,  pour  dire,  qu'il 
fout  taire  un  peu  d'exercice.  On  ditaux  gensqu'on 
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obl.gc  de  difoer  à  la  halle,  qu'ils  doublent  leurs 
mtree**x.    On  dit  d'un  goinfre,  qu'il  aime  les 
bons  mtreeamx.  Venez,  manger  un  mtree**,  pour  1 
dire,  Venez  dil'ner.  On  appelle  auffi  en  Medcci- 
ne  le  mtree**  £Ad*m  ,  la  partie  qu'avance  aux 
hommes  dans  le  col  du  cartilage  du  larinx,  nom- 
me  fcMtiforme. 
Morceau,  fe  dit  auffi  d'un  tour  qui  eft  excellent 
&confiderable.  Le  Roy  d'Elpagnc  a  perdu  le :  Por- 
tugal, c'eft  un  bon  mtree**.  L'Archevelche  de 
Paris,  la  charge  de  Premier  Prefidcnt  ,  font  de 
beaux  mtrce*mx.  Cette  fille  eft  parfaitement  belle, 
c'eft  un  friand  muret**.  On  dit  auffi  en  Peinture 
d'un  tableau  exquis,  que  c'eft  un  beau  muret*». 
On  le  dit  pareillement  d'un  ouvrage  de  Sculpture, 
&  d'Architecture.  Le  frontifpicedu  louvre,  l'arc 
de  Conftantin  ,  font  de  beaux  mtrceemx  d'Archi- 
tecture. 

Morceau,  fedit  figurétnent  en  Morale ,  des  frag- 
ments qui  reftent  des  Auteurs  anciens.  Il  ne  nous 
refte  que  quelques  mtree**x  des  Poèmes ,  des  Hi- 
ftoires  de  l'Antiquité,  dont  le  corps  a  efté  per- 
du. 

Morceau,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
ics.  On  dit  qu'on  compte  a  un  homme  les  mor- 
(t*mx,  qu'on  luy  rogne,  qu'on  luy  taille  fes  mtr- 
et*mxt  pour  dire,  qu'on  luy  plaint  fa  vie,  qu'on 
ne  luy  donne  que  ce  qu'il  faut  pour  vivre  au  ju- 
ftc. 

On  dit  ironiquement  double  jeufne  double  mtret**, 
à  ceux  qui  mangent  les  jours  de  jeu  lac  plus  qu'à 
l'ordina  ire. 

MORCELER,  v.  a&.  Mettre  en  morceaux.  On 
ne  le  dit  gueres  qu'en  cette  phrafe.  Morceler  une 
terre  ,  en  démembrer  plu  heurs  morceaux,  plu- 
heurs  pièces. 

MORDACHE.  fubft.  fem.  Terme  de  Couvent 
c'eft  un  gros  morceau  de  bois  en  forme  de  bâillon, 
que  par  pénitence  on  fait  emboucher  à  un  novi- 
ce l'efpace  d'une  demi-heure  dans  le  Rcfeâoirc, 
pour  avoir  parlé  feras  neceffité. 

MORD  ACITE'.  fubft.  fem.  Terme  dePhyfi- 
que.  Qualité  corrofive ,  qui  par  Ion  acide  mord , 
ronge  6c  divife  les  corps.  La  mtrdscitt  de  l'eau 
forte  vient  de  fon  acidité  diflblvante. 

MORDANT,  a  n  te.  adj.  Qui  mord,  qoi  don- 
ne des  coups  de  dents.  On  appelle  en  termes  de 
Vénerie,  lesbcftes*»w^j»r«,  Iclànglicr,  leblc- 
rcau  ou  tenon,  le  Renard  ,  l'ours  ,  le  loup  ,  le 
loutre,  &c.  Et  au  figuré  on  dit  ce  Saty tique  eft 
mtrd*nt  6c  reprenant. 

Mordant,  en  termes  d'Imprimerie ,  eft  la  pe- 
tite pièce  qui  arrefte  6c  tient  la  copie  du  vilb- 
rion. 

Mordant,  en  termes  de  fcllier,  eft  un  clou  de 

cuivre  doré  à  deux  pointes,  qu'on  fiche  dans  les 

goutierresd'uncaroircpourleur  fervir  d'ornement. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  mor  fut,  qui  lignifie 

*gr*ffe  ou  ftrm*il. 
MORDICANT,  ante.    Ce  qui  eft  acide  6c 

piquant.  L'eau  forte  eft  une  liqueur  mtrdte*nte. 

Ce  font  les  humeurs  mor  détentes  qui  eau  l'en  t  les  de- 

mangeaifons. 

MORDRE,  verb.  act.  Happer  ,  faif.r  avec  les 
denu.  La  dcfïenfc  des  chiens  &  de  la  plus-part  des 
animaux  oonGfte  à  mtrdrt.  C'eft  un  grand  vice  à 
un  cheval  de  mordrt.  Quand  on  eft  mordu  d'une 
befte  enragée,  il  finir  aller  à  la  mer, 

Mordre,  fe  dit  auffi  de  ce  qu'on  met  fous  les 
dents  pour  manger,  ou  pour  le  mafeher.  Dieu 
avoiidcilcndu  a  Adam  de  jw»rWr«  dans  la  pomme. 
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Les  Limofins  ne  couppent  point  leur  fromage,  fli 
mordent  à  même. 
Mordre,  fe  dit  auffi  de  la  vermine  qui  picqueAc 
perce  la  peau.    Les  pous,  lespuces,  les  fourmis 
mordent,  &  font  incommodes. 
Mordre,  fe  dit  encore  de  plu  heurs  chofesinaai- 
mées,  ron olives  &c  perçantes.  La  lime  ne  mord 
point  fur  le  diamant  ,  fur  l'acier  bien  trempé. 
L'eau  forte  commune  ne  mtrd  point  fur  l'or,  nuis 
mtrd  fur  le  cuivre.  Cet  homme  eft  gras  5c  replet , 
la  fièvre  trouvera  bien  a  mtrdrt  fur  luy. 
Mordre,  en  termes  d'Imprimerie ,  le ditlorique 

la  frifquette  couvre  ce  qui  doit  paroiftre. 
Mordre,  fe  dit  figurément  en  Morale,  pour  di- 
re ,  Attaquer,  delchirer  la  réputation  d'aurruy. 
Un  Saryrique  trouve  à  mtrdrt  fur  qui  que  ce  /oit  ; 
il  mtrd  il  pince  tout  en  riant.    Un  plaideur  re- 
cherche tout  ce  qu'il  y  a  *  mordre  lur  fa  partie. 
Mordre,  lignifie au fn,  aipirer,  parvenirtquel- 
que  choie.    11  voudrait  bien  avoir  cette  charge , 
mais  elle  eft  trop  chère  pour  luy,  il  n'y  fçauroit 
mtrdrt.  L'Algèbre  eft  une  feiencefi  eflevée,  que 
peu  de  gens  y  peuvent  mtrdrt. 
Mordre  la  pouffiere  ,  fe  dit  en  Poe'Gc ,  pour 
dire ,  e lire  tué  dans  un  combat.    On  dit  auiTi , 
Mtrdrt,  fes  ongles  pour  dire  ,  fe  tourmenter  à 
chercher  une  rime,  à  faire  des  vers ,  pendant  le- 
quel temps  de  dépit  on  mtrd  fes  ongles. 
Mordre,  lignine  auffi  ,  ficher  plus  avant.  On 
dit  en  couture,  qu'il  faut  mtrdrt  bien  avant  dans 
l'cftofTc ,  afin  qu  elle  ne  fe  decoufe  pas.  On  dit 
en  Maçonnerie ,  Cette  pièce  de  bois  ne  mtrd  pu 
allez  avant  dans  le  mur ,  n'y  ad  van  ce  pas  anéz 
pour  y  tenir  ferme.  Cette  roue  ne  mtrd  pas  allez 
avant  dans  ce  pignon ,  pour  le  faire  tourner. 
Mordre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
H  vaut  autant  eft  te  mtrd*  d'un  chien,  comme  d'u- 
ne chienne,  pour  dire,  il  m'importe  pas  qui  fafle 
lemal.  Onditauffi,  quand  des  gens lont fort elloi- 
gnez,  qu'ils  ne  fe  mtrdtrtnt  pas.  On  dit  auffi  en 
excitant  quelqu'un  à  fe  battre  s'il  t'égratigne  mtréb- 
le.  On  dit  auffi  d'une  choie  indifférente,  qu'elle 
ne  mtrd  ai  ne  rué.  On  dit  quand  on  fait  ou  quand 
on  entend  quelque  choie  qui  donne  de  la  latisfac- 
tion,  qu'on  mtrdk  la  grappe.  On  dit  auffi  dece- 
luy  qui  goufte  une  affaire  qu'on  luy  propofe  , 
qu'il  mtrd  à  l'hameçon.  On  dit  auffi  à  celuy  qui 
a  fait  une  faute  dont  il  aura  lieu  de  fe  repentir, 
qu'il  s'en  mtrdr*  les  pouces.  On  dit  auffi  en  mef- 
p:  îùnt  le;  menaces  d'un  fanfaron ,  Tousles chiens 
qui  aboyent  ne  mordent  pas.  On  dit  encore  d'un 
homme  qui  ne  fait  rien  de  ce  que  là  profeffion  le 
devrait  obliger  de  faire,  que  ce  ferait  un  beau  ma- 
ftin,  s'il  vouloit  mtrdrt.  On  dit  auffi  la  mort  n'y 
mtrd.  On  dit  encore  d'une  chofe  claire  8e  vifible, 
qu'un  aveugle  y  mtrdrtit. 
Mordu,  ué.  oart.  6t  adj.  6r  quelquefois-  fub- 
ftantif.  Les  en  tans  fe  tefmoignent  de  l'amitié  en 
mangeant  réciproquement  de  leur  mtrd*. 
MORE,  ou  Mort  an.  Terme  de  Manège,  qui  fe 
dit  d'un  cheval  qui  a  le  poil  d'un  noir  enfoncé, 
vif  6r  luifant:  6c  on  appelle  c*p  de  more,  unche- 
val  rouan  qui  a  la  tefte  6e  les  extremitez  noi- 
res. 

M  O  R  E  L  L  E.  fubft.  fera.  Herbe  qui  fleurit ,  et 
produit  des  grains  noirs  6r  gros  comme  des  rui- 
fins.  Cette  herbe  e(t  connue  en  Médecine  foui  le 
nomde/5/***woude/M*/riw» ,  dontilyaplufletirs 
elpeces.  Le  fol***m  hortenjè  eft  une  herbe  fort 
branchuc,  menue 6c  petire,  ayant  plufiear**"'"- 
Sa  feuille  eft  noire,  plus  grande  8c  plus  large  que 
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celle  du  bafilic.  Son  fruit  eft  rond  fit  verd  «  qui 
devient  noir  ou  roux  en  mcuriiTant.  Les  Vénitiens 
appellent  le  grand  foUtrum  des  jardins ,  kellndon- 
jm  Cette  clpccecft  bonne  à  manger.  Il  y  a  une  au- 
tre efpcce  de  mertlle  qu'on  appelle  foUmum  hnli- 
tnenbum,  veficnriuou  nlkmkrugi  >  fie  chez  les  A- 
pothicaires  l>Mgnennudei.  Ses  tiges  fe  couchent  con- 
tre terre  »  &  produilènt  de  petites  bourfes  rondes 
&  fcmblables  a  de  petites  veflies ,  qui  enferment 
un  bouton  roux  ,  rond  ,  Iule  fie  fait  comme  un 
grain  de  rai  lin.  Cette  elpece  n'eft  pas  bonne  à 
manger.  Il  y  en  a  une  autre  elpece  qui  croift  par- 
mi les  rochers  qu'on  appelle  fthur*m  fcprtjmtm , 
ou  foUnum  Aormmf.  Lntin  il  y  a  unjoUnnm  Jurio- 
fum  ou  mnmntnm ,  qui  a  les  feuilles  comme  la  ro- 
quette, ou  la  branque  urfinc.  Ccluy-cy  rend  les 
gens  i  meniez  fie  furieux  i  &  fi  on  en  prend  quatre 
dragmes,  il  fait  mourir. 

MOkES  QU  E.  adj.  fera,  fie  fubft.  Peinture  fai- 
te à  la  manière  des  Mores  qui  confiftecnpluucurs 
grotefques  fie  compartiments  qui  n'ont  aucune  fi- 
gure parfaite  d'hommes  ni  d'animaux.  Voilà  des 
peintures  Morefauei ,  peintes  à  la  M o rejoue,  ou 
ablblumcnt  des  Morefyuu.  On  les  appelle  aulli 
jirtbtfanti ,  les  Brodeurs  tt  les  Damalquineur/ 
font  ceux  qui  s'en  fervent  le  plus.  On  appelle 
au  (fi  des  Dan  Tes  Morefauei ,  celles  qui  le  font  à  la 
manière  des  Mores,  comme  les  (àrabandesfic  cha- 
cones ,  qui  fe  danlcnt  ordinairement  avec  des  ca- 
flagnertes,  ou  des  tambours  de  baique. 

M  OR  F  IL.  fubft.  m.  Terme  de  Coutelier.  C'eft 
cecte  partie  de  fer  qui  fe  trouve  au  bout  du  taillant 
des  raloirs  fie  autres  inlirumcnts  rranchans,  quand 
on  les  a  aiguilcz  fur  la  meule.  Elle  cil  fi  déifiée, 
qu'elle  ne  peut  pascoupper,  deiorte  qu'il  les  faut 
encore  paner  fur  la  pierre  à  aiguilcr  avec  de  l'hui- 
Je,  laquelle  par  Ion  acide  ronge  ces  petites  par- 
ties ,  fit  ne  laide  que  le  fer  fohdc  qui  peut  tran- 
cher. 

MORFONDRE,  verb.  i£t.  Qui  fe  dit  arec  le 
pronom  pcrtbnnel  enJurer  du  froid  après  avoireu 
chnud.  Prenez  garde  que  ce  vent  coulis  ne  vous 
morfonde.  Vous  elles  fans  chapeau  ,  vous  vous 
morfondre*,  tt  enrhumerez. 

On  dit  nu  (fi  que  la  pafie  fe  uoorfond,  qu'un  ragoud 
le  morfond,  pour  dire  ,  qu'ils  perdent  "la  chaleur 
qui  leur  cil  nccctlairepour  iairedebon  pain  ,  pour 
cflre  bon  a  manger. 

Ou  dit  aufli  figure  ment  d'un  Capitaine  qui  n'a  pas 
rcùifi  en  quelque  liège,  qu'ili'cSt  morfondu  devant 
une  place. 

Morfondu,  ué.  part. 

MORFONDU  RE.  fiibfl.  feffl.  Maladiedeche- 
val  morfondu.  Ce  cheval  jette  des  nazeaux ,  ce 
n'eft  que  morfondure,  fie  non  pas  morve.  Quel- 
ques-uns Client  Aforjonture. 

M  O  R  G  U  A  N  T.  adj  m.  Qui  a  accoutumé  de  mor- 
guer ,  de  regarder  fièrement  fit  deldaigneulèment. 

Mon  o  us.  fubfl.  fem.  Le  fécond  guichet  où  l'on 
tient  quelque  temps  ceux  qui  entrent  en  prilbn, 
afin  que  les  Guichetiers  le  regardent  fixement ,  fie 
••'n:. priment  fi  bien  l'idée  de  leur  vilige  en  leur 
imagination ,  qu  ils  ne  puifient  manquer  de  les  re- 
connoiftre. 

M  or  o  u  x,  le  dit  figurément  d'un  regard  fixe  fit 
feverc  par  lequel  il  ictnbie  qu'on  veuille  braver 

auelqu  un,  ou  bien  qui  tclmoignc  de  l'orgueil , 
e  la  prefomption.  C'eft  un  nomme  qui  tient 
bien  la  morgue ,  fa  fierté ,  fa  gravité.  11  a  creu 
que  cet  homme  luy  failoit  la  morgue,  parce  qu'il 
1  a  regardé  long-  tcms  fixement. 
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Morouer,      ail.  Regarder  fixement  un  pri- 

fonnier  ,  afin  de  le  reconuoiftre. 
Mo  rouer,  lignifie  aufli ,  braver  par  des  regards 

fiers,  fixes  fit  me Iprifans.  Les  braves  tiennent  à 

grande  injure  qu'on  les  vienne  Morgmer ,  qu'on 

les  vienne  regarder  Ibus  le  nez. 
Morgue,  ée.  part. 

Morgueur,  fubft.  mafe.  Guichetier  qui  tient 
le  guichet  de  la  morgue.  Dans  les  grandes  priions 
il  y  a  au  moins  deux  Morgueur  s. 

Morgueur,  le  dit  aufli  d'un  orgueilleux  qui  re- 
garde les  perlonnes  en  les  morgant. 

MORIBOND,  on  de.  adj.  Homme  valétudinai- 
re ou  infirme  qui  eft  menacé  de  mourir  bientoft. 
Cet  homme  a  une  fièvre  interne  qui  le  mine,  ileft 
lom  moribond. 

MORIGENER,  verb.  aft.  Inftruireaux  bonnes 
mœurs.  Ce  Précepteur  a  bien  morigéné  cet  enrant. 
Ce  desbauché  s'eft  bien  morigène  depuis  quelque 
temps.  Il  y  a  du  plaifir  à  vivre  avec  des  gens  bien 
morigène*,. 

Morigéné,  ée.  part.  palT.  fit  adj. 

MORILLE,  lubft.  fem.  Elpece  de  champignon 
poreux  fit  ipongicux  qui  vient  principalement  ad 
mois  d'Avril.  Ménage  dérive  ce  mot  de  mornm  , 
par  ce  qu'elle  reilemble  à  une  meure ,  ou  d'un  mot 
Gaulois  mtrucln  qui  le  trouve  en  quelques  Au- 
teurs pour  fignificr  la  même  cho(è. 

MORILLON,  fubft.  truie.  Raifin  doux  fie  fort 
noir  qui  fait  de  bon  vin,  fie  qui  eft  le  meilleur  plant 
des  vignes.  A  Orléans  on  l'appelle  nuvtrntu ,  fie 
en  B-MirgogncaùfM». 

M<JR  lu  N.  in  kl.  m  aie.  Armure  de  Soldat,  pot 
qu'il  met  fur  la  telle  pour  fa  deftenfe,  la  la  Je.  Le 
monon  cil  pour  les  gens  de  pied  :  le  heaume  eft 
pour  les  cavaliers  peiammenr  armez. 

M  o  r  i  o  n  ,  le  dit  aufli  d'un  chaftiment  qu'on  don- 
ne  aux  ibldats  dans  le  corps  de  garde,  quand  ils 
ont  fait  quelque  légère  faute ,  ce  font  quelques 
coups  qu  on  leur  donne  fur  les  fefles  avec  lacrolTe 
du  moufquet.  Quelques-uns  croyent  que  ce  nom 
fie  la  eboie  même  lont  venus  des  Morte.  Me 
nage. 

MORNE,  adj.  malc.  fie  fem.  Qui  eft  d'humeur 
•  fombre,  trille  fie  taciturne.  Il  le  faut  de  trier  des 
eiprits,  des  humeursiworuM.  On  appelle  aufli  cou- 
leurs mornes  des  couleurs  lombres  fie  peu  éclatantes. 

MORNE',  fubft.  fem.  Vieux  terme  de  Blafon. 
C'eft  un  cercle  ou  extrémité  ronde  d'un  ballon  , 
huchet,  ou  autre  choie  iêmblablc.  Le  Pcre  Me- 
ncllricrs  le  dérive demurtn.i ,  ou mmrennU  ,  ligni- 
fiant Collier  fie  trnctlet ,  qui  le  failoit  ancienne- 
ment en  forme  de  poifTon  plié  en  rondlç  mordant 
la  queue ,  comme  les  lêrpcnts. 

MORNE,  ée.  adject.  Qui  fedit  des  Lances  é- 
mou  fiées,  ou  qui  n'ont  point  de  fer.  Le  combat 
fe  fit  à  lances  moruc'es,  fit  non  à  fer  elmoulu.  On 
les  appelle  autrement  leuttet  eomrioi/ts.  On  le  dit 
aufli  des  virolles  qui  fout  au  bout  d'un  marteau, 
ou  autres  inlirumcnts. 

Morné,  en  termes  de  Blafon,  le  dit  du  Lyon  fit 
autres  animaux  fans  dents,  bec,  langue,  oogles, 
grilles  fie  qu  eu  é.  Morne',  embout  t',  fretie',  vtr al- 
lé en  blaton  figni  fient  la  même  choie. 

MORNIFLE.  fubft.  fem.  Coup  de  La  main  fur 
levifage.  Ce  mot  eft  populaire  fie  tout  à  fait 
bas. 

MORPION,  fubft  mafe.  Vermine  qui  t'engen- 
dre dans  la  peau ,  qui  a  une  infinité  de  pieds ,  fie 
qui  fe  multiplie  infiniment.  U  s'attache  fur  tout 
aux  parties  qui  ont  du  poil,  fie  particulièrement  à 
Tome  U.  Yyy  celuy 
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celuy  de»  parties  bonteufes.  L'onguent  avec  du 
Mercure  tué  en  un  moment  tous  les  morftons. 
ïofeph  Scaliger  dit  que  les  morftons  ont  un  Roy 
d'une  autre  clpcce,  auffi-bien  que  les  abeilles,  les 
raales,  les  cailles,  les  oifcaux  de  paradis,  &  les 
harangs.  On  les  appelle  en  Latin  ftditmU. 
Morpion,  cft  aufli  une  injure  qu'on  dit  aux  pe- 
tits garçons  pour  leur  reprocher  leur  petuefle,  ou 

leur  importunité.  .  , 

MORRAILLES.  fubft.  fem.  plur.  Oural  de 
Marcfcbal,  dont  il  fa  fert  pour  tenir  en  lujctt.on 
le  nez  du  cheval  quand  il  cft  dans  le  travail.  C  cft 
une  clpccc  de  tenaiUes  on  fer  long  «c  crénelé ,  dont 
l'on  ferre  le  nez  du  cheval,  ou  un  mors  decavef- 
fon  qui  fert  quelquefois  de  meuble  dans  les  Ar- 
moiries. Borcl  dérive  ce  mot  de  memr  ,  vieux  mot 
Fnuiçoisquifignifioit,  dit- il,  UmttfiMnàc»  ani- 
maux. 

MORS,  fubft.  mafculm.  C'cft  en  gênerai  tout 
l'affortiment  des  pièces  de  far  qui  fervent  à  brider 
un  cheval  qui  lont  Uvrées  par  l'Efpcronier ,  a  oui 
on  fait  faire  un  mors,  comme  l'embouchure  ,  les 
branche»,  la  gourmette  ,  ficc. 

Mors,  fignifie  qyelquefois  la  Gmple  embouchure 
du  canon ,  qui  appuyé  fur  les  barres  de  la  bouche 
du  cheval.  Ce  mort  eft  à  fimpfc  canon.  Ce  mtri 
tient  de  l'entier,  il  ne  plie  point  au  milieu.  Ce 
cheval  appuyé  fur  fon  mors. 

Mors,  le  dit  auûi  des  extrernitex  de  l'cftau 
Ouvriers  qui  travaillent  fur  les  métaux  ,  ic 
..<--_-  i».  m«  i„ 


des 

qui 


tient  &  ferre  l'ouvrage  qu'ils  liment ,  £c  fur  lequel 

ils  travaillent. 
MORSURE,  fubft.  ton.  Aâîon  démordre,  6t 
la  marque  de»  dents  qui  ont  mordu.    La  morfmtt 
de  l'afpic  eft  mortelle.  Il  a  la  peau  toute  gaftéede 
mtrjHtts  de  puces.  La  morjurtde  la  rarentulle  rend 
les  gens  fi  atfoupis ,  qu'ils  ne  peuvent  cftre  réveil- 
lez que  par  la  mufique. 
MORT,  fubft.  fém.  Trefpas,  decez  ,  feparation 
de  l'ame  d'wec  lecorps,  qui  terminelavie.  Il  y  a 
une  mort  naturelle  qui  fe  lait  par  des  eau  f es  inter- 
nes, &  une  mort  violente  qui  fe  Fait  par  les  cau- 
ics  de  dehors  ,  par  quelque  accident.  Jésus- 
Christ  s'eft  humilié  jul'qu'à  la  mort ,  jufqu'à 
la  mort  de  la  croix.  Un  Phiiolbphe  ne  doit  crain- 
dre, ni  fuir,  ni  fouhaicrcr,  ni  fe  procurer  la  mort, 
il  doit  attendre  la  morr  en  patience.  Les  Marty- 
res ont  couru  à  la  mort,  ont  bravé  ,  ont  affron- 
te la  mon.  Les  Tyrans  meurent  ordinairement  de 
mort  runefte  ,  de  mort  tragique  :  11  eft  à  l'article 
de  la  mort,  entre  la  vie  &  la  mort ,  c'eftadire,  à 
l'agonie.  On  prie  Dieu  qu'il  nous  délivre  de  mort 
lu  Dire  de  maie  mort. 
En  Aftrologic  on  appelle  la  mailbn  de  la  mort,  la 

huitième  Maifbn. 
Mort,  fe  dit  ngurément  en  parlant  de  la  fepara- 
tion du  refte  des  hommes.  L'Entrée  en  Religion 
i  It  une  mort  civile,  mais  Chreftienne  &  glorieu- 
se. Une  condamnation  aux  gnlercs  ou  au  bannil- 
Jement  perpétuel,  eft  une  mort  civile,  mais  infâ- 
me &c  honteufe.  Cette  mort  retranche  une  pcrfbn. 
ne  de  la  ibeiete  civile,  des  honneurs  du  commer- 
ce du  monde. 
Mort,  fc  dit  hypcrboliquemcnt  des  douleurs  qui 
mènent  à  la  mort  ,  ou  qui  fait  languir  &  haïr  la 
vie.    Avoir  toujours  la  goutte ,  la  pierre  ,  c'cft 
mourir  d'une  longue  mort.  On  luy  a  fait  fouffrir 
mille  morts.  Ses  enfans  luy  donnent  la  mort.  Cet- 
te affliction  luy  a  mis  la  mort  au  cœur.    Je  luy 
pardonne  ma  mort. 
Mort,  fe  dit  aulfi  de  la  peine  qu'on  a  à  faire  quel- 
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que  ebofe,  quoy  qu'allez  légère.  C'eft  une  mort 
que  d'avoir  affaire  à  des  A  avocats ,  à  des  gens  qui 
ont  trop  d'affaires.  C'eft  une  mort  que  d'afler  qué- 
rir de  l'eau  fi  loin.  Quand  on  fait  faire  un  mefla- 
ge  à  ce  laquais  ,  c'eft  une  mort ,  il  ne  revient 
point. 

Mort*  fi  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qui  con(bm- 
me  beaucoup  d'une  choie.  La  friture  eft  la  mort 
au  beurc,  les  befteraves  la  mort  au  fcl. 

Mort  urnx  fats,  eft  de  l'arlenic ,  du  vrai  poifon,  ou 
de  l'aconit.  On  dit  deceluy  qui  en  a  empoiloané 
un  autre,  qu'il  luy  a  donne  de  la  mort  mut  ras. 
On  appelle  au ffi  de  la  mort  mmx  vtrs ,  la  barbotree 
qu'on  donne  aux  enfans  qui  ont  des  vers. 

Mort,  cft  auili  un  terme  Poétique  £t  romand", 
que ,  pour  exprimer  une  paffion  amoureufë.  Un 
amant  dit  à  fa  mai  trèfle,  qu'il  meurt  d'une  dou- 
ce mort ,  qu'il  cft  réduit  aux  aboi»  de  h  a>«rr  , 
qu'il  ne  cherche  que  la  mort  ;  que  ion  abiénee 
eft  ta  mtrr,  qu'elle  avance,  qu'elle  précipite  ti 
mort. 

Les  Poètes  perfonifient  la  mort ,  Ar  en  font  uncfaaf. 
ic  Divinité  ,  qu'ils  peignent  comme  un  fquelic: 
avec  une  faux  6t  des  griffes.  La  Mort  eft  lourde 
à  nos  cris.  Il  l'a  arrache  d'entre  les  bras  de  la  .«»»•. •. 
Hubert  à  fait  un  tres-beau  Poème appellé  le  Ttm- 
fUdtl*  Mort. 
Mort,  le  dit  auffi  en  Morale,  en  parlant  des  re- 
fleâion»  qu'il  faut  faire  fur  elle.  La  mort  eft  une 
des  quatre  fins  de  l'homme  ,  qu'il  faut  toujours 
avoir  devant  les  yeux.  11  faut  bien  vivre  pour  fai- 
re une  belle  mort.  Heureux  qui  le  trouvera  jufte 
à  l'heure  de  la  mort.  L'image  de  la  mort  fc  pte- 
fcnta  à  luy  avec  ce  qu'elle  a  de  plus  affreux. 
Ptrti  de  U  mort ,  font  des  Religieux  ou  des  gens  dé- 
vots qui  vont  affifter  les  peiriferez. 
On  appelle  au  Palais,  peine  de  mort ,  fenteace,  ar- 
reft  de  morr,  une  condamnation  à  peine  capitale. 
On  tient  que  la  mort  eft  la  plus  puiflante  des  que- 
ftions.  On  nomme  un  appcllant  de  mort ,  celuy 
qui  a  efté  condamné  par  les  premiers  Juges  à  la 
mort. 

Mort,  fê  dit  quelquefois  adverbialement,  il  le 


hait  4  swn.  U  a  efte  Weffé  k  mort ,  jugé  à  mm, 
exécuté  s  mort. 
Mort,  fc  dit  auffi  odieufement  avec  menace,  ju. 
rement  &  imprécation.  Il  eft  deftendu  de  jurer 
Dieu  par  la  mort,  parla  tefte.  Quelques-uns  4- 
fent  par  adouciffcment«Mr*V«»,  morbittt,  oumor- 
goj.  On  dit  innocemment  &  populairement,  Mut 
uc  ma  vie  ,  Mort  non  pas  de  ma  vie. 
Mort,  fe  dit  proverbialement  en  ces  parafes.  A- 
présla  mort  le  Mcdet  m  ,  quand  on  s'advife  à  tard 
d'un  remède,  d'une  précaution  qu'il  falloit  pren- 
dre en  une  affaire.  On  dit  auffi,  de  tant  de  dou- 
leurs on  ne  fçauroit  faire  qu'une  mort.  On  dit  suf- 


fi, 


on  trouve  remède  à  tout  ,  fors  qu'à  U  mm. 
On  dit  que  la  mort  n'efpargne  perfonne,  que  tout 
ce  qui  vit  eft  iujet  à  k  mort.  On  dit  aufli  d'une 
amitié  qui  doit  toujours  durer ,  c'eft  à  la  swr  ic 
à  la  vie.  On  dit  d'un  agonilànt ,  qu'il  a  la  mort 
fur  les  lèvres  ,  qu'il  a  la  mort  entre  les  dents. 
On  dit  d'un  valet  qui  eft  long-temps  à  reve- 
nir ,  qu'il  feroit  bon  a  aller  quenr  la  mort. 
On  dit  auffi,  que  la  mort  n'a  pas  faim  ,  quand  elle 

ne  prend  pas  des  mifcrables  ou  laugucreux. 
MORT.  Élt  aufli  mbft.  mafeulin.  Ce  Conquérant 
couvrit  la  campagne  de  morts.  C'eft  une  oeuvre 
de  mifcricordc  corporelle  d'enfevelir,  d'enterrer 
les  morts.  Une  tefte  de  mort ,  un  os  de  morr.  Il 
cil  devenu  pafle  comme  un  mort.  Ondttqttandua 
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homme  eft  tue,  le  mon  a  toujours  tort.  Les  Ro- 
mains brufloient  Ici  morts,  le  perfuadant  qu'il im- 
portoit  à  l'amc  que  Ton  corps  luft  bientoft  deftruit. 
Ce  qui  dura  jufqu'au  temps  de  Macrobc,  ou  des 
Antonins.  Les  anciens  Perles,  au  rapport  d'Aga- 
thias,  expotbient  leurs  morts  aux  belles,  croyant 
que  ceux  qui  demeuraient  long  temps  entiers 
avoient  eûé  des  Impies,  fie  les  parents  du  mortre- 
gloienr  là-deflus  leur  joye,  où  leur  triftefle.  Elles 
Grecs  d'aujourdhuy  iè  figurent  que  les  corps  des 
mefebans  ne  lé  corrompent  point  dans  le  tombeau. 
Les  Cbrefhens  enfcvelilfcnt  fie  enterrent  leurs 
morn  .Si  cro  vent  que  s'ils  ne  le  corrompent  point, 
c'tll  une  marque  de  Sainteté. 
Mort,  ledit  .a. il:  des  Fidelles  dont  l'Eglife  fait 
commémoration.  C'eft  un  article  de  fby  de  croire 
que  Dieu  viendra  juger  les  vivants  fit  les  morts. 
La  Feftc  des  morts  a  elle  premièrement  célébrée 

JMr  Odo  Abbé  de  Clugny,  comme  témoigne  Po- 
ydorc  Virgile.  L' ligule  a  approuvé  le  lervice , 
l'office  des  morts ,  la  nielle  des  morts  ou  de  ÀV - 
tjuitm.  Ou  fonne  pour  les  morts,  afin  d'exciter  à 
prier  Dieu  pour  eux.  On  dit  auffi,  qu'il  ne  faut 
point  i.i  lui  ter  .i  leur  mémoire. 
On  dit  en  Jurifprudcnce,  que  le  mort  làiiît  le  vif, 
ion  plus  prochain  héritier  habile  à  luy  iucccdcr , 
pour  dire  ,  qu'un  héritier  le  peut  mettre  en  pof- 
îclfion  des  biens  d'un  deffunct  de  Ion  autborité 
privée,  lans  implorer  celle  de  la  juftice;  au  lieu 
qu'un  Légataire  Uni  ver  Ici  ou  particulier  s'y  doit 
pour vonr  pour  avoir  délivrance  de  Ion  lege. 
Mort,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phraics.  Un 
chien  vivant  vaut  mieux  qu'un  lyon  mors  ,  dit 
l'Eicriture.  On  dit  aulli ,  tflus  de  morts  ,  moins 
d'ennemis.  Un.  chien  mort  ne  mord  plus.  On  dit 
aufli  des  chofes  qu'on  ne  trouve  que  rarement,  la 
mere  en  eft  morte.    On  appelle  aufli  le  tombeau , 
le  Royaume  des  morts ,  le  Royaume  des  'taupes. 
On  dit  aufli  de  celuy  qui  desjeune  avant  que  d'al- 
ler à  la  Meflé ,  qu'il  vaàlaMeffe  des  morts,  qu'il 
y  porte  pain  fie  vin.  On  dit  qu'un  homme  cil  mort 
de  la  mort  de  Roland ,  pour  dire ,  qu'il  eft  mort 
de  ibif,  parce  qu'en  l'an  77c.  le  jour  de  la  batail- 
le de  Roncevaux  ,  Roland  General  de  l'Empe- 
reur Charlemagne  s'eftant  cfchauffé  fit  altéré  , 
mourut  faute  de  trouver  de  l'eau  pour  fe  rafraif- 
fchir. 

MORT,  morte,  adj  Qui  n'a  plus  de  vie,  ou 
de  principe  de  mouvement.  XJn  corps  mort ,  ou 
cadavre,  un  cheval  mort,  un  arbre  mort.  Un  feu 
mort,  ou  efteint.  Ce  11  un  homme  mort  au  mon- 
de. On  aordonné  qu'il  ferait  pris  vifounwf.  Je 
ne  puis  fij  avoir  fi  ce  Marchand  eft  riche  ou  non,  U 
me  le  faut  livrer  mort.  Morte  la  biùe,  mort  le  ve- 
nin. 

On  le  dit  aufli  d'un  moribond.  C'eft  un  homme  mort, 
il  ne  fçauroit  guérir  de  cette  maladie. 

Mort,  fe  marie  avec  plufieurs  mots  qui  luy  font 
changer  de  fignification ,  dont  voyci  les  princi- 
pales. 

Argent  mort,  eft  du  bien  qui  ne  porte  ni  profit,  ni 
interefts.  Des  pierreries  dans  un  coffre  ,  c'eft  de 
Pargtntmori.  Des  deniers  oyûfs ,  c'eft  de  r*rgtnt 
mort. 

Mort  boit,  2c  Bois  mort.  Sont  deux  fortes 'de  bois 
dont  les  différences  font  expliquées  cy-deflùs 
bois. 

Char  mortt,  eft  une  chair  pourrie  fie  infcnfiblc  qui 
eft  dans  les  efeares  des  playes ,  qu'on  fait  manger 
avec  du  char  pi. 

Cotte  morte.  C  eft  la  dcfpouillc  ou  la  fucceflion  d'un 
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Religieux  qui  »  eu  quelque  pécule  ou  bénéfice* 
Elle  appartient  de  droit  à  l'Abbe;. 
Couleur  morte ,  eft  une  couleur  lombre,  tannée  ou 
effacée  en  ibrte  qu'elle  a  peu  ou  poiut  d'é- 
clat. 

Chiffe  morte ,  fe  dit  figurément  d'une  choie  qui  fe- 
ra inutile,  qu'on  ne  relèvera  point,  dont  on  ne 
parlera  plus. 

Eau  morte.  Eau  qui  n'a  point  de  mouvement ,  com- 
me celles  de  ces  lacs  fie  cftangs  fâlez  qui  font  au 
bord  de  la  mer .  telles  que  celles  qui  ont  donné  le 
nom  à  Atgues-mortts. 
On  appelle  auffi  en  termes  de  Marine ,  mono  t*st , 
l'eau  de  la  mer  la  plus  baffe,  comme  elle  eft  le  7. 
fie  le  zz.  de  la  Lune. 
FemilU  morte.  Feuille  feche  qui  tombe  de  l'arbre  en 
automne ,  qui  a  donné  le  nom  à  une  teinture  de 
la  même  couleur  ,  qu'on  appelle  fttttlle-mortt , 
parce  qu'elle  luy  rcffemble. 
Afortgagc.  Voyez  Cage. 

Guttde  mortt,  eft  un  terme  populaire  qui  Ce  dit  de 
ceux  qui  font  las  décrier,  ou  de  prier,  qui  n'ont 
rien  à  dire,  à  répliquer.  Après  qu'on  a  fait  voir 
à  cette  partie  cette  pièce  decifive  ,  elle  a  eu  la 
gueule  mortt.  Les  harangeres  qui  fe  querellent 
n'ont  pas  kgsustle  mortt.    On  dît  aufli ,  qu'une 

fierlonnc  a  les  lèvres  mortes,  quand  elles  fbntpaf- 
es  fie  décolorées.  -am  v» 

Mmn  morte,  font  des  habitans  de  condition  fervile , 
dont  les  Seigneurs  héritent.  On  appelle  aufli  gens 
de  nuun  mortt,  des  Monaftcres  fie  Communautés 
qui  ne  meurent  point,  dont  les  héritages  ne  chan- 

fent  point  de  main.  On  dit  auffi  au  propre  d'un 
omme  qui  frappe,  qu'il  n'y  va  pas  éctmtutt-mtr' 
,  quand  il  frappe  très-fortement . 
Mer  mort*  ,  eft  un  grand  Lac  dans  la  Palcftine  «au- 
trement Lac.  Voyez  Mer  Affhsltitt. 
Mort  né,  eft  un  enfant  qu'on  tue  mort  du  ventre  de 
la  Mere.  On  le  dit  auffi  des  animaux,  desagneaux , 
veaux,  fiec. 

Ocm  res  mortes.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  bor- 
dages,  ou  parties  du  v  ai  11  eau,  qui  font  élevez,  fie 
qui  ne  trempent  point  dans  l'Eau. 
Mortefaje.  Soldat  qu'on  entretient  dans  les  garni - 
fons ,  qu'on  paye  en  tout  temps ,  fie  qui  ne  fort 
point  de  la. 

Morte  fitijost.  Le  temps  où  on  manque  de  quelque 
choié.  A  Pafqucs  on  eft  en  une  mortt  /ài/'on  pour 
les  fruits.  En  vacances  on  eft  en  une  mort» /m/ou 
pour  trouver  à  travailler.  Les  Mariniers  appellent 
morte  fatfon ,  le  temps  qui  eft  hors  la  harengaifon, 
fi;  celuy  où  ils  ne  trouvent  pas  de  fret  ou  l'occa- 
fion  de  travailler. 
Tefie  mortt ,  en  termes  de  Chymie  ,  eft  le  marc  , 
ou  les  fèces  qui  reftent  de  quelques  corps ,  après 
qu'on  en  a  fait  la  diûillation.  On  l'appelle  autre- 
ment terre  tùtmue'e. 
On  dit  communément,  Porter  quelqu'un  à  la  va- 
che morte,  ou  à  la  chèvre  morte ,  lors  qu'on  le 
porte  fur  Ion  dos ,  fie  qu'on  tient  les  mains  par  le 
devant. 

MORTADELLE,  fubft.  fem.  Gros  fauciffon 
venant  de  Boulogne.  Les  mortadtlltt  font  de  fort 
haut  gouft ,  on  y  trouve  les  grains  de  poivre  tous 
entiers.  Quelques  Marchands  les  appellent  mou- 
ftardtllts. 

MORTAILL  ABLE.  adj.  Terme  deCouftu- 
mes,  qui  fe  dit  des  perfonnes  de  condition  fervile 
dont  le  Seigneur  hérite.  On  l'appelle  autrement. 
Àt  mùn  mortt ,  ou  dt  mortt  rtussn.  Et  pour  rece- 
voir leurs  fucceflions  ,  les  Seigneurs  eftabliffent 
Tome  II.  Yyy  1  quel- 
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quclquefbisdcs  Juges,  Receveurs,  ou  Procureurs 
SS  appellent  MortailUers.  On  le  dit  auffi  de  ce- 
luy qui  eft  taillable  à  la  volonté  fie  diieretion  du 
Seigneur   Ce  mot  vient  de  mortalia ,  anafi  marin* 

talL,  >■    ■■        qu'on  trouve  en  la  Coutume  dc 

la  Marche.  ,  „, 

MORTAISE,  fubft.  fera.  Terme  de  Charpen- 
teric  &  deMenuifcrie.  C'cft  un  trou  fait  dansl'cf- 
paiffeur  du  bois,  fie  équarri  avec  le  cifeauou  avec 
jsbefigue,  pour  y  faire  entrer  le  tenon  d  une  au- 
tre picce  de  bois  dont  on  prétend  faire  l'aflembla- 
gc.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  mord- au  , 
d'un  ais  qui  mord  fur  un  autre,  Ménage  ;  ou  félon 
Bord ,  ce  mordtrt ,  comme  û  on  dilbit  morda- 
cia. 

Mortaise,  cft  auffi  le  nom  qu  on  donne  chez 
les  Fafteurs  dHnftruments  à  une  régla  de  bois  per- 
cée de  49.  trous,  par  où  panent  les  fauterauxdcs 
Efpinettes,  claveffins,  manicordions ,  «ce. 

MORALITE',  fubft.  fera.  Eftat,  condition  ou 
nature  des  choies  mortelles.  La  mortnUti  a  efté 
une  punition  du  péché  du  premier  homme.  La 
mortalité  eft  une  condition  attachée  à  la  nature  hu- 
maine. 

Mortalité,  fê  dit  auffi  des  maladies  conta- 
gieufes  qui  font  mourir  beaucoup  de  perfonnesou 
de  beftiaux.  La  peftca  caufé  cetteannéeune  gran- 
de mon. duc  dans  cette  Province.  Le  flus  de  fang 
a  caufé  une  grande  mortalité"  dans  le  camp.  Le 
claveau  a  cauié  une  grande  mortalité  dans  les  ber- 
geries. La  mortalité  eft  fur  les  petits  enfans. 

On  appelle  en  Angleterre  des  billets  de  mort  alite  , 
des  liftes  qu'on  envoyé  chaque  fcmaine  aux  Ma- 
giftrats  des  perfonnes  qui  meurent ,  ou  qui  naiflent 
en  chaque  Parroiffe.  On  a  eftabli  cet  ufâge  à  Pa- 
ris à  l'imitation  d-' Angleterre  ,  qui  cft  utile  dans 
le  temps  de  pefte  ,  pour  connoiftre  (i  la  maladie 
contagieufe  augmente  ou  diminué.  Ces  liftes  fer- 
vent au  (fi  à  faire  voir  combien  une  forte  dc  maladie 
emporte  plus  dc  perfonnes  qu'une  autre.  Jean 
Graunt  qui  a  conféré  fie  examiné  ces  Mémoires  à 
Londres ,  6c  qui  en  a  fait  un  Traité  exprés  dit  que 
de  cent  enfants  qui  naiflent  en  même  temps  ,  il 
n'en  relie  au  bout  de  fix  ans  que  foixanre-quarre; 
au  bout  dc  feize  ans  que  quarante  ;  au  bout  dc 
a  fi.  ans  il  n'en  refte  que  ving-cinq;  au  bout  de 
36.  ans  il  n'en  demeure  que  feize;  au  bout  de 46. 
ans  il  n'y  en  a  plus  que  dix  ;  au  bout  de  76*.  ans 
il  n'en  refte  plus  que  fix  ;  au  bout  de  66.  ans  il 
n'en  demeure  plus  que  trois;  au  bout  de  y 6. ans 
ces  trois  (ont  réduits  i  un;  &  au  bout  de  80.  ans 
il  ne  refte  plus  perfbnne.  Ce  Livre  a  quantité 
d'autres  recherches  curieufes. 

MORTEL,  elle.  adj.  Nous  Tommes  tous  dc 
condition  mortelle  l'amc  des  brutes  eft  mortelle. 
L'homme  cft  compote  de  deux  parties,  l'une  mor- 
telle ,  &  l'autre  immortelle. 

Mortel,  au  fubft.  Signifie  un  homme.  Tous 
les  mortels,  c'cft  à  dire,  tous  les  hommes.  Les 
mortels  font  oppofez  à  Dieu  fie  aux  Ange*.  11  n'y 
a  pas  un  mortel  qui  puifle  foûteair  cette  propo- 
rtion. 

Mortel,  fignific auffi,  qui  eau fc  la  mort.  Il  a 
reccu  un  coup  mortel.  La  pette  cft  une  maladie 
mortelle. 

Mortel,  fignific  auffi  ,  Qui  caufe  une  grande 
douleur,  pc.nc,  affliction.  Il  eft  dans  destranfes 
mortelles.  Cette  nouvelle  luy  a  donné  une  attein- 
te mortelle,  un  coup  mortel.  Il  luy  a  donné 
un  deplailir  mortel.  Il  luy  a  fait  une  offenfe  mor- 
telle. 
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Mortel,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  dure  jufqu'à  la 
mort.  11  a  une  haine  mortolU  contre  luy  ,  c'cft  un 
enneny  mortel. 

Mortel,  le  dit  auffi  figurcmcnt  en  chofes  fpiri- 
tucllcs.  Le  pcché  mortel  cft  un  pcché  quitvc  l'a- 
mc,  qui  la  prive  de  la  grâce  dc  Dieu ,  dc  l'entrée 
du  Paradis. 

Mortellement,  adv.  D'une  manière  mortel, 
le.  11  eft  bleffé  mort  elle  ment .  Il  le  hait  mortelle, 
ment.  Il  a  pcché  mortellement. 

MORTIER,  fubft.  matic.  Vaiffeau  propres  pi. 
1er,  à  efgrugcr,  à  réduire  en  poudre  des  droguei 
ibudes.  Les  Apothicaires  ont  des  mortiers  de  ton- 
te ,  de  marbre,  de  bois,  pour  préparer  leurs  medi- 
caments.  Ce  mot  vient  de  Mort  art  mm  ,  qu'on  1 
fait  de  moretum  ,  comme  t'ait  voir.  Ménage. 

Mortier,  en  termes  de  Guerre ,  eft  un  groi 
vaiffeau  ou  pièce  de  fonte,  fait  en  tonne  de  gros 
canon  fort  court ,  avec  un  calibre  fort  large ,  pro- 
pre a  jetter  des  bombes  ,  des  carcafles ,  des  pier- 
res fie  des  cailloux.  11  cft  monté  fur  un  affuff  por- 
te fur  des  roués  fort  bafles.  On  fit  marcher  tant 
dc  canons  fie  tant  dc  mortiers  pour  aller  à  ce  fie- 
gc.  Il  cft  parlé  de  mortiers  au  fiegede  Naplcsiôus 
Charles  Vil!. 

Mortier,  en  termes  de  Palau ,  eft  une  marque 
de  dignité  que  portent  les  grands  P  re  (i  dents  du 
Parlement.  Ils  le  portoient  autrefois  fur  la  tefte, 
fie  il-,  le  font  encore  aux  grandes  cérémonies,  com- 
me a  l'entrée  du  Roy.  A  l'ordinaire  ils  le  por- 
tent à  la  main.  Le  mortier  eft  la  marque  de  la 
juftice  lbu  verainc ,  êt  c'eft  pour  cela  que  le  Chin. 
ceiier  fit  les  grands  Prefuiens  le  portent.  Le 
monter  du  Chancelier  eft  de  toile  d'or ,  bordé  fie 
rebraHe  d'hermines.  Celuy  du  Premier  Prefident 
cft  de  velours  noir  bordé  dc  deux  galons  d'or  celuy 
des  Prelidens  à  mortier  n'a  qu'un  ieul  galon.  Ils  les 
portent  en  cimier  fur  leurs  Armes.  Les  Barons  le 
portent  encore  fur  l'écuffon  de  leurs  armes  avec  des 
filets  de  perles.  11  y  a  a  Paris  huit  Prcfidents 
k  Mortier. 

Mortier,  eft  auffi  une  préparation  de  chaux  fit 

de  fable,  de  brique  pilée  ,  ou  du  pouzzol,  dont 
on  fe  ferr  pour  lier  fit  joindre  les  pierres  desbafb- 
ments.  Les  Anciens  avoient  un  mortier  fi  dur , 
qu'il  eft  prefque  impoffible  de  .démolir  leurs  bafri- 
ments.  Le  meilleur  mortier  cft  dc  pouzzol ,  à  ce 
que  dit  Philbert  dc  Lormc.  Il  pénètre  dans  les 
cailloux  noires,  fie  les  blanchit.  Le  monter  ordi- 
naire eft  de  chaux  fit  dc  fable. 

Mortier,  le  dit  auffi  par  extenfion  ,  de  toute 
liqueur  détrempée  avec  quelque  chofe  qui  la  rend 
trop  el'paiflè.  Vous  avez  mis  tant  de  pain,  fit  fi 
peu  de  bouillon  dans  cette  fouppe,  que  ce  «cft 
que  du  mortier.  Cette  bouillie  eft  fi  elpaiflc,  que 
s'eft  du  mortier. 

MORTIFERE,  adj.  m.  fit  r.  TcrmedeMede- 
cine.  Qui  eft  capable  de  caufer  la  mort.  Lepoi- 
fon  cft  mortifère.  Le  Suéde  pavot,  l'opiuin  eft 
fouvent  mortifère. 

MORTIFICATION,  fubft.  fèm.  Aétionpir 
laquelle  une  chofe  fe  corrompt,  s'altère  ,  le  mor- 
tifie. 11  n'eft  guère»  en  ufage  au  propre  que  dans, 
laChymicfic  en  Médecine.  La  mortification  <\« 
corps  le  fait  par  l'humidité  ,  en  les  laiUanr  à  demi 
pourrir.  La  mortification  des  chairs  fe  fait  pour 
les  Chirurgiens  pour  diminuer  la  douleur  de 
quelque  incilion  ou  opération  violente.  On  ap- 
pelle auffi  mortification  le  changement  de  la  h - 
Kure  extérieure  du  mixte  ,  &  quelquefois  mê- 
me de  fa  confiftaacc,  comme  celle  qui  arrive  an 

mercu- 
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mercure ,  quand  on  luy  ode  Ton  mouvement  6c  fa 

fluidité. 

Mortification,  fedit  figurément  en  chofes 
morales.  La  mortification  ferait  par  lesjeufoes  ,  les 
au  Hériter  èt  les  dilciplines.  La  mortification  de  la 

.  chair  cft  neceffaire,  afin  qu'elle  ne  le  révolte  point 
contre  la  rai  Ton.  Ce  Prédicateur  a  un  vilïige  de  mor- 
lifitnrton  ,  il  eil  maigre  &  delcharnc. 

Mortification,  ledit  auflî  des  revers  de 
fortune ,  des  rebuffades  &  autres  afflictions  qui  ar- 
rivent quand  on  ne  les  attendoit  pas.  La  cheutc 
de  ce  favori  a  efté  une  grande  morttfictuion  à  rou- 
te fa  famille.  II  a  receu  une  grande  mtrttficntttn 
par  cette  reprimende  qui  luy  a  efté  faite  en  public. 
Quand  un  Prédicateur  demeure  court  au  milieu 
de  ion  lermon,  c'eft  une  grande mortifient  k>n pour 
luy. 

MORTIFIER.  verb.  ait.  Akerer  un  corps  na- 
turel, le  rendre  plus  tendre ,  plu  s  mol.  Onmtrn- 
fU  la  chair  en  la  frappant  avec  un  ballon  ,  en  la 
Jaiflant  à  l'air  à  demi  pourrir.  On  omwtifi*  le»  dro- 
gues par infufion.  I  -es  Chiturg\cmmorti)unt ,  en- 
dorment les  membres. 

Mortifier,  fc dit  figurément  en  Morale.  La 
règle  des  Chartreux  e(l  fort  auftere ,  ilsfe  mortifiait 
eftrangement  le  corps.  La  haire,  le  ciliée  morti- 
fitnt  la  chair ,  appuient  l'ardeur  des  paflions. 

Mortifier  ,  fignific  auflî  ,  recevoir  quelque 
honte,  quelque  defplaifir.  Quand  on  deicouvrc 
l'hypocTifte  d'un  cagot,  cela  le  mortifie beaucoup. 
Ce  Banquier  a  efté  bien  mortifié ,  quand  il  a  trou- 
vé qu'on  luy  avoit  volé  l'argent  de  la  quaif- 
fè. 

Mortifié,  ée.  part.  pafT.  Se  adj. 

MÔRTU  AIRE,  adj,  malc.  3t  fem.  Ccqui  re- 
garde la  mort  ;  Un  extrait  mortnmrt  eft  un  certi- 
ficat du  jour  de  l'enterrement.  Le»  Curez  font 
obliger  par  l'Ordonnance  ,  de  tenir  des  regiftres 
mortuAircs.  Un  drap  mort  m  ai  rt ,  c'eft  un  poile 
qu'on  met  fur  le  ccrccutl  pendant  la  cérémonie  Je 
1  enterrement. 

MORUE,  ou  Moine,  fubft.  fèm.  Poiflondemcr 
qu'on  pefche  en  abondance  vers  le  Canada,  êtqui 
but  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  appelle  fi. 
Intt.  I.  a  morue  fraifche  eft  un  manger  délicieux. 
On  fait  un  prodigieux  trafic  de  monté  faléc.  De 
la  morné  feche  on  fait  h  merluche.  Les  tournés 
malles  valent  bien  mieux  que  les  femelles.  Elle»  le 
vendent  en  détail  te  à  h  pièce  ;  au  lieu  que  les 
autres  fe  vendent  au  cent.  La  morue  a  fes  dents 
au  fond  du  goficr.  • 

La  meilleure  marne  eft  la  mwntt  nouvelle  de  Terrc- 
neufve,  qui  vient  d'un  grand  banc  vers  Canada 
qui  a  cent  lieues  de  long  qu'on  appelle  le  grand 
banc  des  montés.  On  tient  que  ce  font  les  baf- 
ques  qui  en  pourfuivant  les  baleines  ont  décou- 
vert le  grand"  te  le  petit  banc  des  montés  cent 
ans  avant  la  navigation  de  Chriftophe  Colomb  , 
auflî-  bien  que  le  Canada  êt  h  Terrcneuvcde  Bac- 
calaos  ,  qui  lignifie  mormé  ,  pareeque  ces  terres 
abondent  auflî  en  baleines  ,  dont  ils  font  fort 
friands,  fit  que  ce  fut  un  bafoue  Tcrneuvier  qui 
en  porta  la  première  Nouvelle  à  Chriftophe  Co- 
lomb ,  comme  témoignent  plufieurs  Colmogra- 
phes  ,  entre  autres  Anthoine  Magin  ,  Corneille 
WytlerFlaman,  6t  Anthoine  St.  Romain  Efpag- 
gnol  dans  l'Hiftoire  des  Indes.  La  montât  divife 
en  queue,  flaucher ,  entre  deux  Ce  creftes  de  mo- 
rué.  En  Latin  Morbnn  ,  ou  M«lnn  ,  Jllbo- 
coll*. 

M  O  R  V  E.  fubft.  fem.  Excrément  qui  fort  par  les 
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narines  &  dont  on  fe  décharge  en  fc  mouchant.  Les 
enfans  n'ont  pas  foin  d'oltcr  leur  morvt  ,  il  les 
faut  moucher. 
Morve  ,  eft  auflî  une  maladie  dangereufe  des 
chevaux,  unehumeurglaireufè,  maligne  &  fan- 
guinolente  qui  vient  d'un  poulmon  gafté,  te  qui 
fe  delcharge  par  les  nafeaux  ,  la  morvt  eft  un  des 
cas  redbibttoires  en  la  vente  des  chevaux  dans  les 
neuf  jour»,  suffi-bien  que  la  pouffe  fie  la  courba- 
ture. Le»  Maquignons  demandent  un  mouchoir 
à  ceux  qui  montent  un  cheval  qui  a  de  la  mor- 
vt. 

Morte,  fedit  auflî  de  plufieurs  fruits  qui  n'ont 
pas  encore  la  dureté  &  la  confidence  qu'ils  doi- 
vent avoir.  Les  cerneaux  avant  la  Feftc  de  La  Mag- 
delaine  ne  font  que  de  la  morvt.  Les  pois  &  feves 
avant  la  faifon  ne  font  que  de  la  morvt. 

Morveux,  eu  se.  adj.  Qui  a  de  la  morve  qu  l 
luy  pend  au  ne*.  Et  on  appelle  auflî  les  enfans  par 
mcfpris,  de  petits  mtrvtttx.  On  appelle  auflî  des 
chevaux  morveux.  En  Latin  mmtofou. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  vaut  mieux  laiiTcr  Ion 
enfant  morvtnx,  que  de  luy  arracher  le  nez,  pour 
dire,  qu'il  vaux  mieux  fouffrir  un  petit  mal,  que 
de  r  'augmenter  par  le  remède. 
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MOSAIQJJE.  On  d. l'oit  autrefois  Mnfiic.  Ou- 
vrage marqueté  fait  de  plufieurs  petites  pièces 
de  rapport,  te  diverûfié  de  plufieurs  couleurs  6c 
figures  :  on  voit  encore  quelques  Eglifcs ,  quel- 
que» Amphithéâtres  pavés  de  Mofntqnes.  Ce  mot 
vient  de  Mofntcnm ,  qu'on  a  dit  par  corruption  de 
Mmftitmm ,  &  de  Mmfinnm,  comme  on  l'appel  - 
loit  chez  les  Romains.  Scaliger  le  dérive  du  Grec 
mou  fin:  mais  Nebriccnus  croit  que  le  mot  de  mu  - 
fiicmm  vient  de  ce  que  /*  ilits ptÙnrts  ornnbnntnr 
m» fui.  L'art  de  marqueterie  eft  venu  de  Canftan- 
tinople  dans  les  autres  Provinces  de  l'Europe,  par 
ce  que  prefquc  toutes  les  maifons  publique»  te.  les 
Eglifcs  eftoient  ornée»  de  mofntqnes. 

MÔSQJJE'E.  fubft.  fem.  Terme  de  Relations. 
C'eft  un  Temple  des  Mahomet  an»  où  ils  vont  fai- 
re leurs  prières.  La  pluf-part  des  Sultans  ont  fait 
baftir  des  Mofqutts.  On  a  converty  en  mofqnte 
L'Eglife  de  Sainte  Sophie  de  Conftantinople.  Ce 
mot  vient  de  Turc  Me  finit  qui  lignifie  propre- 
ment un  temple  fait  de  charpente ,  comme  eftoient 
ceux  que  firent  d'abord  les  Mabometans ,  à  ce  que 
dit  lcunclavius  en  fes  Pande&es  de  Turquie,  dont 
les  Efpagnolsont  fait  me/chu*  les  Italiens  Mofcbt- 
im,  te  les  François  Mo  fanée.  Borel  le  dérive  du 
Grec  mofebos,  vitnlns ,  à  ctufe  que  dans  l'Alco- 
ran  il  eft  parlé  de  plufieurs  m  y  itères  Religieux 
pour  une  vache. 

MOT. 

MOT.  iubft.  fem.  Parole  d'une  ou  de  plufieurs 
iyllabes.  Les  Dictkmaires  doivent  contenir  te  ex- 
pliquer tous  les  mots  d'une  langue  dans  un  certain 
ordre.  Les  Grammairiens  divuent  les  mon  en  huit 
parties d'oraifbn.  tn  mon  primitifs,  dériver,  com- 
pofèr,  ly  nommes  ,  équivoques,  &c.  le»  figures 
grammaticales,  des  mon  qui  y  apportent  quelque 
changement  ,  iônt  fjneofe  ,  nptopt  ,  npofiropbt , 
tiierefé,  sphère  fe  ,  prêt  ht  fe  ,  Epentbtje  ,  p.trng*ge  , 
trnnfmntation  ou  metntbefe ,  &c.  qui  font  expli- 
quez à  leur  ordre.  Ménage  dit  qu'il  vient  Je  m.n  - 
mm,  tt.  mm  ne  anciens  mots  Latins  dont  les  Ita- 
Yyy  j  liens 


nrcnt  ^  «•"2"  Jit  pcfer  fcs  mot,,  n'en  dire 

l°U  CcTo^'des  mon  obfcenes  qui  contien- 
A/w/.jr-i.  Ce  ont  oc  inJ.  dirc 

nent  quelque  impureté,  qu  on  r 

mes:  fit  c'eft  pour  cela  qt .  us  : 10 

"*5-?rt S?"^  ârniction. 
r*1,?**»  font  contenus  les  «•»  ambigus,  é- 
•     .  «   &  à  double  entente  qui  contiennent 
quivoques,  «  enceroèmefens,  des»"" 

SÎSffSrtft  difent  que  par  des  desbau- 

MC0br7ed1t^xtLcede  ce  qui  contient  un 
fr£r   un  myftcrc  difficile  à  pénétrer,  comme  le 

au,  efl  aïefté  à  certaine,  familles ,  qu'onmet  pour 
cW  î deiTu.  de  l'Efcu  de  leur,  Armes,  fie  qu. 
quelquefois  eft  leur  cry  de  guerre. 
On  le  ditauffi  de  ce  qui  eft  énergique*  efficace.  Les 

eftre  changez  (ans  faire  perdre  U  force  du Sa& 
crement.  Les  Magiciens  ont  auffi  leurs  mot,  «c 
Sacres  affrétez  à  leur  art  dubohque 
M  o  t  ,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  parole  de  fi- 
ZZî,  dedifeernement,  de  ralliement,  qu'on  chan- 
|c  tôus  les  foirs,  ou  a  toute,  occaûons,  qu  on  va 
prendre  à  l'ordre  du  Gouverneur  dans  une  place  , 
ou  du  General  dan.  une  armée  ,  pour  s  affeurcr 
contre  les  furprifes  de»  ennemis  6c  detraiftres  , 
pour  fe  reconnoiftre  fie  fe  rallier. 
On  dit  figurément  en  ce  fens ,  que  des  gen.  fc  font 
dit  le  mot  du  guet ,  pour  dire,  qu'il.  îontd  Intel- 
ligence, qu'ils  fe  font  donné  un  rendez-vous.  Il 
y  auffi  des  mot,  dont  la  plus-part  des  Artdans  le 
fervent  pour  marquer  l'intelligence  qui  eft  entre 
eux,  afin  de  tromper  le  bourgeois:  comme  les 
Frippiers  ontMniiMW,  lequel  ayant  prononcé  en 
outrant  à  un  inventaire,  ils  partagent  au  gain  que 
tous  leurs  compagnons  y  font.  Les  T aiUcursont, 
Dttnfoit  ctàMS  ,  moyennant  quoy  le  Marchand 
leur  donne  tant  par  aune  des  eftotes  qu  ils  ront 
vendre  au xchalans  qu'ils  conduilenr. 
Mot,  fe  dit  auffi  dans  le  commerce  du  prix  qu  on 
demande  d'une  marchandife  ,  fit  de  1  offre  qu  on 
en  fait.    Ce  drap  vaut  tant  au  dernier  mot.  Cet 
homme  n'a  qu'un  «m*  ,  il  ne  forfait  point.  Tenez 
ferme,  il  faudra  qu'il  vienne  à  voftre  mot.  Cet 
homme  barguine  bien,  il  ne  fera  pas  pris  au  mot. 
On  dit  auffi  dans  les  affaires  ,  il  n'y  a  qu  un  mot 
qui  ferve,  vousaurex  tant  pour  vous.   Il  luy  a 
dit  le  mot  fin  ,  il  luy  à  dit  le  mot  a  1  oreil- 
le. . 
Mot,  fe  dit  auffi  par  extenfion  ,  d'une  fentence, 
apophthegme  ,  ou  autre  parole  remarquable ,  m- 
ftruètive,  ou  récréative.    Voilà  un  beau  mot  de 
l'Evangile.    Alexandre  a  dit  bien  de  beaux  mott 
qui  témoignent  du  cœur  fit  de  Tefprit.  Diogenes 
a  dit  pluficurs  mott  bien  fententicux.  Les  dileurs 
de  bons  mou  font  lu  jets  à  de  grands  accidens.  Un 
bon  mot  a  ibuvent  courte  la  vie.    Régnier  a  dit 
d'un  Satyrique  qu'il  perdroit  fon  amy  ,  plûtoft 
qu'un  mot  pour  rire. 
Mot,  fedit  auffi  d'un  difeours  qui  a  quelque  eften- 
duc  Cet  Advocat  dit  qu'il  expliquera  fa  caille  ca 
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peu  de  mott,  en  quatre  mots,  qu'il  ru  qu'un mot 
aadjoufter,  fit  plaidera  encore  demy-heure.  Di- 
fonsun  peu  deux  mm  de  cette  affaire,  pour  dire, 
conferons-en  enfemble.  Venez  me  voir ,  je  vous 
en  diray  un  mot  à  loifir.    Efcoutez  encore  un 

Mot,  en  ce  fens  fe  dit  auffi  des  eferits.   Je  vous 
eferis  ce  mot  de  lettre.  Je  vous  demande  un  «.«de 
voftre  main,  un  a»»fde  reconnpiffance,  de  décla- 
ration, de  promeffe  ,  d'obligation,  decontraér, 
de  quittance,  derecepiffé,  en  parlant  de  cet  ac- 
te, tout  entiers  fie  en  forme. 
Mot.  le  dit  quelquefois  négativement ,  pour  dire, 
Aucune  choie.  11  n'y  a  pas  unmtt dans l'Elèriture 
de  ce  qu'allègue  cet  Hérétique.  U  n'y  a  pasunwor 
dansceteftament  en  faveur  de  cet  héritier.  Quel- 
que  fecret  qu'on  puiffe  confier  à  cet  homme ,  ja- 
mai.  U  n'en  dit  mtt ,  U  n'en  fonne  mot ,  il  ne  ré- 
pond mot  i  û  on  luy  en  parle.  Quand  on  eft  pris 
lur  le  fait ,  on  n'a  pas  le  moindre  mot,  le  pe- 
tit mot  à  dire,  il  .'eft  abfènté  tout  doucement  fie 
uns  dire  mot. 
Motk  mot.  Mot  pour  mot.  Phrafe»  adverbiales.  Un 
teftameot  eft  nul,  «"il  ne  fait  mention  que  le  No- 
taire l'a  leu  fit  rcleu  mot  à  mot ,  un  mot  après  l'au- 
tre au  teftateur. 
Le»  Traduction,  ne  fe  doivent  r»intfaire«M»à«wr. 
fe  rendre  mot  pour  mot ,  mais  par  équipollence. 
Cette  leçon  a  efté  diâée ,  coppiée  mot  à  mot.  Ce 
Prédicateur  apprend  l'es  Sermons  mot  à  mot ,  les 
récite  mot  pour  mot. 
En  un  mot  ,  eft  auffi  adverbe ,  fie  fignifie ,  Pour 
conclufion.   Je  vous  l'ay  dit  en  un  mot ,  autant 
comme  en  cent.  En  un  mot,  il  fautque  cela  foit. 
Mot,  fe  dit  proverbialement  en  cesphraies.  Quand 
les  mott  font  dit ,  l'eau-bemtteeftfaitte,  pour  dire. 
Quand  on  a  conclu  un  marché ,  il  faut  1  exécuter. 
OrTditauffi  jenefçayoù  eft  le      pour  rire  de  cet- 
te affaire,  quand  elle  a  mal  reûûï.  On  dit  auffi, 
Prendre  les  gens  au  mot,  quand  on  les  prend  par 
leurs  paroles  ,  ou  quand  on  accepte  les  prêtas 
qu'ils  offrent.  On  dit  auffi,  S'il  nedit  »»» ,  une* 
pVe  pas  moin»,  pour  dire,  il  diffimulc. 
MOTET,  fubft.  mafe.  Compoûtion de  Muûque 
fur  une  période  fort  courte ,  elle  eft 
enrichie  dVtoutes  les  fubtilitez  de  l'art.  On  enfui 
pluficurs  fur  quelques  verfets  ou  Antiennes ,  qui 
iont  propres  pourlcs  Eglifoi  &  quand  le  Moi- 
cien  prend  laWté  d'y  employer  tout  ce  quiliij 
vient  dansl'efprU,  mMy  **?*^?*™^ 
cune  parole  ,  on  l'appeUe , ou  mAmd*. 
Ce  nom  luy  a  efté  donné  à  caulë  de  u  brièveté , 
comme  fi  ce  n'eftoit  qu'un  mot. 
Il  y  a  un  mottt  fondé  qu'on  chante  tous  les  Ssme- 

dis  .prés  Vefpres  à  Noftre-Damc. 
MOTEUR,  fobft.  maie.  Mois  ice.  t  fan. 
Qui  meut,  qui  fait  mouvoir  Dieu  eft  lepre^r 
„„e*r  de  l'Univers.  La  vifteffe  du  mouvant 
dépend  de  l'imprcflion  que  luy  a  donne  lc«*«r, 
Ju  caufe  motnee.  Les Sec^sd'Ariftot, ^ad- 
mettent dans  les  animaux  une  faculté  motnet  ou 

Mot  eu  m. fe  dit  fieurcment  en  Morale  de  celuï 
Mq°ui  donne  le  bïïflS  une  affaire  qu'U  entrepren . 
fc  pouffe  les  autres  à  V  contribuer  Ce  Pru>£ lu 
le  premier-,^  de  u  guerre  civile,  «l  en  fut  le 


premier  mot tur  fle  u  guerre 
MOW.tbT.Jc.  Ce  qui  pouffe,  ce  qui  ex- 
cite à  faire  quelque  chofe.  L'intereft  eft  le  Dr- 
apai «,,,/qui  fait  agir  tous  les  ^mmts.^ 
nc^r  eft  l  lo»f  fie  la  rccompcnle  des  ^er 
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tueufes.  On  a  mandé  à  la  Cour  un  tel  rapporteur 
pour  dire  les  motifs  d*un  arreft  rendu  à  Ion  rap- 
port. Le  motif  cil  louvent  ce  qui  rend  l'action 
Donne  ou  mauvaile. 

MOTIVE,  adj.  fem.  Qui  meut.  Pcrlbnne  n'a- 
git qu'il  n'ait  une  eau  le  morne  ou  finale. 

MOTION,  fubft.  f.  Terme  Dogmatique.  Ac- 
tion d'un  corps  qui  fe  meut,  qui  s'agite.  Dans  la 
nature  il  le  tait  une  continuelle  m»«*  d'atomes  , 
une  motion  perpétuelle  des  Eiprits  dans  le  corps. 
Defcartes  explique  tort  fubtilement  comment  fe 
fait  la  motion  des  animaux  ,  la  eau  le  de  leur  mou- 
vement. 

MOTTE,  fubft.  f.  Glcbc,  morceau  de  terre  la- 
bourée. Les  payfans  le  battent  par  jeu  à  coups 
de  moues.  U  faut  douçoyer  les  avoines  avec  le  cy- 
lindre pour  cafter  les  mttttt. 

On  dit  en  Fauconnerie  ,  Prendre  mottt,  lorfqucl'oi- 
feau  fé  pôle  à  terre  ,  au  lieu  de  le  percher  tur  une 
branche. 

Motte,  en  termes  d'Anaromie,  eft  la  partie  ex- 
térieure &  eflevée  du  pcml ,  qu'on  appelle  autre- 
ment Mont  dt  ftmms. 

Motte,  lignifie  aufli  tertre,  colline,  butte,  elle- 
vation  de  terre  ,  ou  naturelle ,  ou  faite  par  art  : 
de  là  vient  le  nom  de  plufieurs  terres  &  chafteaux 
qu'on  appelle  la  Mont ,  la  Motte  en  Loreine ,  le 
Marcfchal  de  la  Mottt  Houdincourt.  On  a  appelle 
proprement  mottt  StigmtmrmU ,  celle  fur  laquelle 
eft  bafti  quelque  chafteau.  Oôavius  Perrarius  dans 
fes  Origines  .italiques  dit  que  ce  mot  vient  de  mo- 
ts, tjHMjïmtm,  uutacervms. 

Motte,  eft  aufli  un  pain  ou  tourteau  fait  de  ra- 
clure de  cuirs,  quand  ils  patient  par  les  mains  des 
Tanneurs  ,  ou  des  Corroyeurs ,  qu'ils  envoyeur. 
Tendre  par  la  ville  aux  pauvres  gens  qui  s'en  fer- 
vent à  faire  du  feu. 

MOTTER.  Terme  de  Chaffc,  qui  fe  dit  en  cette 
phrafe.  Les  perdrix  le  mot  te  Ht ,  pour  dire ,  qu'el- 
les le  cachent. 

MOU. 

MOU.  Voyez.  MOL. 

MOUAIRE.  Voy.  MOHERE. 

MOUCHARD,  fubft.  fem.  Efpion  qu'on  met 
auprésdequelqu'un,  ou  dans  une  famille  ,  ou  dans 
un  lieu  public  ,  pour  prendre  sarde  à  tout  ce 
qu'on  y  dit,  à  tout  ce  qu'on  y  fait  6c  en  faire  rap- 
port. Il  faut  prendre  garde  comme  l'on  parle  dans 
le  monde,  de  crainte  qu'il  n'y  ait  quelque  mou. 
tburd  qui  vous  ta :1c  une.  affaire.  Les  Partifans  ont 
des  mouchards  qui  vont  dans  les  caves,  dans  les 
rues,  à  la  campagne,  pour  efpier  ii  on  ne  fraude 
point  les  droits,  li  on  ne  fait  point  palier  de  vin, 
des  marchandifrs  fans  payer  1  impoft. 

MOUCHE,  fubft.  fem.  Petit  iniefte  volant  qui 
cft  fort  commun  en  cité  6c  fort  importun.  Swam- 
merdam  dit  que  les  mouebq  viennent  d'un  oeuf 
blanc  6t  rcvcftu  de  deux  peaux,  comme  des  oeufs 
de  poules,  d'où  il  fort  d'abord  un  ver  qui  a  les 
jambes  courtes  &  rcffërrées,  ce  qui  l'oblige  de  le 
fervir  de  lbn  bec  pour  luy  aider  a  marcher.  Ces 
mootcbti  fè  forment  dans  les  Latrines  ;  6c  on  trou- 
ve les  mêmes  chofes  dans  les  vers  des  momtba 
dont  les  vaches  font  attaquées.  Dans  ta  telle  U  y 
a  deux  yeux,  êc  leur  peau  eft  diftinguée  par  mail- 
les ,  comme  celle  des  filets.  Cet  inlccie  a  des  cor- 
ne ;  entrelacées  enfêmble,  ôc  une  petite  trompe. 
Ses  yeux  font  de  couleur  de  pourpre  ,  Ce  entre 
deux  on  void  deux  petites  lignes  qui  en  font  la  fe- 
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paration,  te  de  ces  lignes  ibrtent  les  deux  cor- 
nes. Ses  ailes  font  membraneufes  ,  *c  fes  fix 
jambes  font  velues  6c  diftinguecs  chacune  en  qua- 
tre membres,  dont  l'extrémité  fè  divife  encore  en 
plufieurs  parties,  c<  cft  armée  de  deux  ongles  ou 
pinces ,  entre  leiquellc»  on  apperçoit  de  petits 
poils.  Sur  le  ventre  on  voit  de  petites  indfions  en 
forme  d'anneaux  6c  des  poils  vers  la  queue,  6t  tout 
le  corps  eft  velu  d'un  gris  qui  tire  un  peu  fur  le 
noir.  La  momeht  fè  fert  de  la  trompe  pour  attirer 
l'humidité  des  herbes  te  de  fon  aiguillon  pourfuc- 
ccrle  fkngdes  animaux  j  te  fes  pieds  (ont  couverts 
d'une  minute  de  petites  pointes  femblables  aux 
peignes  des  cardeurs  ,  avec  lefquclles  elle  s'at- 
tache aux  moindres  inégalités  des  corps  les  plus 
polis. 

Les  moucbtt  à  miel  font  celles  qu'on  retire  dans  des 
ruches  ou  paniers  ,  qui  font  le  miel  6c  la  cire.  Les 
meilleures  font  celles  qui  font  rondes  6c  courtes, 
te  qui  font  de  diverfès  couleurs.  Celles  qui  reffem- 
blcnt  aux  mouchti  guefpes  font  les  pires,  particu- 
lièrement celles  qui  font  velues.  On  dit  qu'on 
chaftre  les  mouches  à  miel  ,  quand  on  ofte  une 
partie  de  celles  qui  font  dans  la  ruche.  Voyez  A- 
IttlUs.  ' 

Il  y  a  aufli  des  moucha  guefpes ,  ou  bourdons  ,  des 
frétions,  des  taons,  des  cantharides,  des  cou  fins, 
te  les  éphémères ,  qui  font  des  cfpcces  de  moucha. 
Le  Pere  Kirker  cnleigne  le  moyen  de  produire  des 
moucha  t  des  vers  de  terre  ,  te  autres  infect,  es.  A 
Pue  on  trouve  de  certaines  moucha  qui  rendent 
une  odeur  très- agréable.  Elles  le  nourrifTent  de 
fleurs  d'orangers 6c  de  citronniers,  6c  elles  reflem- 
blent  aux  abeilles,  à  la  relcrve  de  ce  qu'elles  ont 
quatre  ailes.  Dans  l'Hiftoirc  des  Antilles  on  voit 
la  defeription  des  moucha  luifantes,  qu'on  prtn- 
droit  pendant  le  jour  pour  des  mouches  communes; 
mais  la  nuiér  elles  jettent  tant  de  lumière ,  qu'il 
femble  que  ce  foient  de  petites  eftoiles.  Leshabi- 
tans  s'en  lervent  dans  leurs  maifons,  te  à  leur 
lueur  on  peut  dire  fon  Bréviaire,  comme  avec  une 
chandelle. 

Il  y  a  une  momeht  décrite  par  Oodart ,  qu'on  appel- 
le Cbrifopis,  ou  aux  jtux  dore*..  11  y  a  aufli  des 
moucha  noires  qui  font  grand  degaft  dans  les  Jar- 
dins, qu'on  appelle  jî*r</rf< ,  qu'on  tient  provenu: 
de  l'eau.  Il  y  a  une  autre  mouche  dont  la  figure  ap- 
prochede  celle  du  papillon ,  6c  une  autre  qui  ref- 
lemblc  au  Scorpion  ;  une  autre  mufea-luput ,  &c 
une  autre  curuivoU  ,  qui  s'attache  à  la  chair. 
Mouflet  êc  Godart  ont  cfté  lea  premiers  qui  ont 
propolé  les  changemens  des  vers  en  moucha  fous 
la  forme  d'un  œuf  ou  de  nymphe.  Hocffnagel  dé- 
crit ving-cinq  fortes  de  moucha  ordinaires  ,  6c 
trente  fortcsd'cxrraordinaires.  Godarc  en  reprefen- 
te  quarante  huit  fortes.  Il  y  a  une  infinité  de  mou. 
htt  ta  vandanges.  L'Empereur  Domirien  fe  plai- 
loità  prendre  desmoucha,  àchafter  aux  mouches. 
Il  n'y  avok  pas  avec  luy  une  mouche.  La  viande 
fê  gafte  en  Efté  ,  par  les  chicures  de  mouches,  qui 
y  engendrent  des  vers. 

On  appelle  une  mauvaife  eferiturc,  6r  dont  le  ca- 
ractère eft  petit  6c  affamé ,  des  pieds  de  mou. 
chet. 

Mouche,  fe  dit  figurément d'un  Efpion,  dece- 
luy  qui  luit  un  autre  pas  à  pas.  tntre  les  Sergents 
il  y  en  a  un  qui  fait  la  mouche  ,  qui  fuit  tous  les 
pas  de  celuy  qu'ils  veulent  prendre,  te  quimar- 

Îue  fa  pifte  au  coin  de  toutes  les  rues  où  il  partis: 
l'eft  de  là  qu'on  a  dit  une  fine  mouche  ,  un  mai- 
lire  mouche ,  pour  dire,  un  homme  qui  a  de  la  fi- 
nette, 
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nefTe,  de  l'habileté  pour  attraper  les  autres.  On 
dit  aufli  ,  Ceft  un  tna.lVre  mouche  ,  ce  qui  vienc 
de  re  qu'un  nomme  Mouche  eftoit  autrefois  unex- 
ccllem  joueur  de  gobelets  &C  de  pafle- pâlies. 

Mouche  ,  cft  aufli  un  jeu  d'elcolicrs  ,  ou  1  un 
d'eux  choif.  au  fort  fait  la  mouche,  fur  qui  tous 
Icj  autres  frappent ,  comme  s'ils  lavouloientcna  - 
1er  Rabelais  dit  de  quelques  Officiers  ,  qu  ils 
tournent  à  la  mouche  avec  leurs  bourrelets,  &que 
c'eft  un  exercice  lalubre,  k  Mofco  inventort. 

Mouch»,  eft  aufli  un  petit  morceau  de  taffetas 
ou  de  velours  noir  ,  que  les  Dames  mettent  fur 
leur  vifage  par  ornement,  ou  pour  faire  paroiftre 
Jeur  teint  plus  blanc.  Les  dévots  crient  fort  con- 
tre les  mouches  ,  comme  cftant  une  marque  de 
grande  coquetterie.  Une  boéte  à  mouches.  Les 
mouches  taillées  en  long  s'appellent  des  *jf*f- 

Mouche,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs. 
Faired\jnci»M»c/>#  un  Eléphant,  c'cftàdire,  Hy- 
perLiolifer,  aggrandir  beaucoup  une  ebofe  ,  faire 
paifer  quelque  chofe  de  néant  pour  quelque  cho- 
ie de  conûdcrablc.  Faire  querelle  fur  un  pied  de 
mouche,  pour  dire.  Faire  une  querelle  ,  un  pro- 
cès for  une  chofe  de  néant.  On  dit  ,  qu'un  hom- 
me gobe  des  mouches ,  lorfqu'il  perd  ton  temps  à 
attendre  quelqu'un,  ou  qu'il  n'a  rien  a  faire.  On 
dit  aufli,  A  chevaux  maigres  vont  les  momcbts , 
pour  dire ,  qu'on  s'attache  pluftoft  à  perfccuter 
un  milerable,  qu'un  puiflant  qui  fc  fçait  defien- 
dre.  On  dit  aufli ,  Quelle  mottebt  vous  pique  ? 
ou,  Pourquoy  prenez- vous  la  mouch*  ?  pour  di- 
re, Qui  cft-cc  qui  vous  choque?  Pourquoy  vous 
mette*  vous  en  colère?  On  dit  encore,  dru  com- 
mc  moucha,  pour  dire,  en  abondance.  Les  mou  f- 
quetades  pleuvoient  en  cet  endroit  dru  comme 
moucha.  Les  foUats  tomboient  dru  comme  mou- 
fhes.  Le  peuple  appelle  de  la  neige  ,  qui  tombe, 
des  tnomthts  u'hyveT.    U  appelle  aufli  mosubes  , 
des  efcUbouflurcs  de  crotte  for  le  linge ,  ou',  les 
habits,  ou  quelques  taches  d'encre  ou  de  noir  fur 
le  vil'age.    On  dit  encore  d'un  valet  parrefleux 
fit  mu  lard  ,  qu'il  ne  faut  qu'une  metti.hr  pour  l'a- 
muicr. 

MOUCHER,  verb.  acï.  Oftcr la  morve ,  Pex- 
crement  du  nez.  Les  enrumez  ne  ceflent  de  cra- 
cher fit  de  If  moucher.  Cet  enfant  n'tft  pasencore 
en  âge  de  fe  moucher.  C'cft  une  chofe  malhonnc- 
fte  de  fc  moucher  avec  les  doits.  Ce  mot  vient  du 
Latin  mucus  fie  mucurt.  Ménage. 
MovcHii,  lignine  aufli,  retrancher  une  partie 
du  lumignon  d  une  chandelle  ,  lorfqu'il  cft  trop 
grand,  ex  qu'il  empêche  qu'elle  n'elclaire.  Il  y  a 
des  gens  fi  adroits,  cyxWi  mouchent  une  chandelle 
avec  une  bille  de  piliolet. 
Moucher,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
ks.  On  dit  d'un  homme  fort  occupé  ,  qu'il  n'a  pas 
le  loilir  de  fc  moucher.  On  dit  aufli  pour  mcfpri- 
fer  une  couftume  ancienne ,  Cela  cfloit  bon  du 
temps  qu'on  fe  mouchait  for  la  manche.  Voyez 
l'explication  de  ce  proverbe  à  Manche.    On  dit 
d'un  homme  habille  fit  difficile  à  forprendre,  qu'il 
ne  fe  mouch*  pas  du  pied.  On  dit  aufli ,  Qui  fe 
fent  morveux,  (e  mouche,  lorl-ju'on  blal'mc  quel- 
que chofe  en  gênerai,  fit  que  celuy  qui  en  lent  la 
confeience  chargée  le  l'applique. 
Mouché,  ée.  part.  palf. 
MOUCHERON,  fobft.  mafe.  Petite  mouche. 
Le  moucheron  malle  a  des  yeux  de  couleur  verda- 
flre.  Tout  proche  de  là  on  voit  fortirles  cornes  de 
deux  peutci  boules  de  couleur  incarnate  j  elles  fc 
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divifent  en  douze  petits  boutons  noires  environnez 
de  poils  fort  déliés  qui  fe  croifent.  11  y  a  au  bout 
un  anneau  environné  de  lix  poils.  11  fort  du  mi- 
lieu une  cfpece  d'aiguillon  qui  cft  reveflu  de  pe- 
tites plumes  decouleur  brune ,  qui  rcflemblent  af- 
fcz  à  des  efcaillcs  de  poifibn.    Cet  aiguillon  eft 
renfermé  dans  un  Eftuy,  fie  s'avance  en  dehors, 
8c  rit  fi  pointu ,  qu'avec  le  meilleur  Microfcope 
on  ne  peut  appercevoir  que  la  pointe  foit  emouf- 
fée ,  ce  qu'on  deicouvre  pourtant  dans  les  poitu 
tes  des  aiguilles  les  plus  aiguës  ;  delà  poiûrinedu 
moucheron  fortent  des  jambes,  des  ailes,  fit  des 
deux  autres  parties  qui  paroiflent  comme  deux 
petits  marteaux  de  figure  ov  alle.  A  l'extrémité  de 
chaque  jambe  qui  eft  brune,  il  y  aune  cfpece  de 


petits  ongles.  Ses  pieds  font  reveftus  de  plumes, 
qui  rcflemblent  à  des  cfcailles,  d'entre  lesquelles  il 
fort  quantité  de  petits  poils  noirs ,  fermes  fie  roides 


comme  de  la  foye  de  pourceau.  Les  ailes  font  en- 
vironnées de  petites  plumes  avec  de  petites  veines 
ou  nerfs  dont  elles  font  tiflués,  fit  le  fonds  de  ces 
ailes  cft  d'une  lubtlar.ee  membraneufe  fit  tranfps. 
rente.  Sa  poictnneeft  luilànte  fit  tirciur  le  châtain 
brun.  Le  ventre  cft  divi  Je  en  huit  anneaux,  comme 
le  ver  fit  la  nymphe  ,  revêtu  par  tout  de  petites 
plumes,  &  environné  de  poils  fort  délié»  oui  fe 
croifent.  En  la  femelle  les  cornes  font  d'une  Jboc- 
ture  différente.  Les  moucherons  s'engendrent  dans 
l'eau  d'un  ceuf  fort  petit  que  la  mere  y  cache  , 
lors  qu'elle  vient  à  jet  ter  les  oeufs  :  Ce  qu'a  def- 
couvert  le  premier  Mr.  d'Huiflcau  Mimftre  de 
làumur.    ils  font  dépeints  dans  le  Livre  de  Mr. 
Hook.  Swammcrdam  fait  aufli  la  deferipeion  de  (à 
teftefit  de  les  cornes,  qui /ont  toutes  couvertes  de 
poil ,  que  lcsNaturaliftes  appellent  antennes.  Son 
corps cft  brun,  fit  au  milieu  paroift  un  peu  blanc. 
Cet  animal  cft  tranfparent  ,  fie  au  dedans  de  fit 
queue  il  y  a  deux  veines  qu'on  voit  venir  de  fit 
poiétrine,  qui  fervent  de  véhicule  à  l'air  pour  la 
rcfoiration.  Il  cft  entré  àts  moucherons  dans  cette 
bouteille.  Les  momthtrons  font  fort  piquants  en 
cette  lailon.  Les  cou  lins  font  des  moucherons  in- 
fopportables  dans  les  pays  chauds.  On  l'appelle  en 
Latin  cmlex. 

Moucheron,  cft  aufli  le  bout  du  lumignon  d'il- 
ne  chandelle  qu'on  mouche. 

MOUCH  ET.  fobft.  m.  Oifeau  de  proye,  qui 
cft  tiercelet  ou  malle  de  i'Elpervier,  qui  ne  vaut 
rien  en  fauconnerie.  On  l'a  appellé  en  Latin  muf- 
cet  us ,  ou  mafebetus. 

MOUCHE  TER.  verb.  ttSk.  Faire  plufieurs  pe- 
tits trous  avec  des  fers  fur  une  cftoffe  pour  la  ren- 
dre plus  agréable,  comme  fi  elle  eftoit  chargée  de 
mouches.  La  mode  eft  fouvent  revenue  de  mois- 
cheter  des  habits,  des  juppes.  Ils'eft  dit  autrefois 
au  propre  d'un  vol  de  pluùeurs  mouches auiieslur 
quelque  eftofîe. 

Moucheté,  en  termes  de  Blafon ,  eft  la  même 
chofcque/>/W*»f/r,  eltcosefpe.  Vo)aDrc*nffi.  U 
fc  dit  aufli  du  milieu  du  papcllonné,  quand  il  «t 
plein  de  mouchetures  fit  des  hermines. 

MOUCHETTES.  fobft.  fcm.  plur.  Uteoo 
le  qui  fert  à  moucher  le»  chandelles  fit  les  bougies- 
Une  paire  de  mtuihettet  d'argent.  En  Latin «w/- 
CAlorm ,  emstnltori*.  , 

Mouchette,  cft  aufli  une  cfpece  de  rabot  » 
Menuifier,  dontlefer&tle  foft  font  taillez  en  rond 
fit  clchancrez  pour  faire  des  quarts  de  rond  ,  dé- 
gager des  baguettes ,  fie  faire  d'autres  ornements 
ou  moulures. 

Moucu*TTE,ea  Architecture,  fc  dit  de  lapar- 
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tie  la  plus  haute  êc  la  plus  avancée  de  la  corniche, 
du  rebord  oui  eft  au  larmier. 

MOUCHETURE.  f.  f.  Façon  ou  ornement 
qu'on  donne  à  une  cftoffe  en  la  moucheront.  On 
dit  auffi,  Mouchetures  d'hermines,  li  moucheture 
de  la  panrhere ,  en  parlant  de  différentes  taches 
ou  couleurs  qu'elle  a  fur  là  peau. 

MOUCHEUR.  lubft.  m.  Ccluy  qui  mouche 
les  chandelles.  Les  Comédiens  ont  un  valet  Uou- 
chturdt  chandelles.  En  Eipagne  c'eft  une  belle 
charge  que  celle  du  Grand  Moucheur  de  chandel- 
les. On  le  nomme  EjftvilUdor  Mmjor. 

M  OU  C HEU  RE.  lubft.  rem.  Ce  qu'on  retran- 
che d'un  lumignon  de  chandelle,  quand  on  la 
mouche.  La  moucheur  c  de  chandelle  eft  fort  bon- 
ne pour  dcgTaiffcr  fit  efclaircir  la  glace  d'un  miroir. 

MOUCHOIR,  lubft.  maie.  Linge  qu'on  porte 
dans  la  poche  pour  le  moucher  ,  pour  s'effuyer. 
U  n  mouchoir  à  glands ,  à  d'entelle.  Le  Grand  Sei- 
gneur jette  ion  mouchoir  à  celle  de  les  Sultanes 
qu'il  veut  favoriier.  On  dit  des  ouvrages  des  me- 
lchants  Auteurs,  qu'ils  ne  ibnt  bons  qu'à  faire  des 
mouchoirs  de  derrière.  En  Latin  fudurium  ,  m*p- 
puU,  mucciuium. 

Mouchoir  di  col,  eft  un  linge  garni  ordi- 
nairement de  dentelles  exquiles ,  dont  les  Dames 
le  fervent  pour  cacher  fie  pour  parer  leur  gorge. 
Un  mouchoir  de  toile  de  ibye ,  de  point  de  Vende. 
Un  mouchoir  noir  de  taffetas.  Les  Dames  por- 
tent par  modeftic  des  mouchoirs  en  pointe  fit  tout 
unis. 

MOUDRE,  v.  aft.  Réduire  en  farine,  en  pou- 
dre entre  deux  meules.  Il  ledit  premièrement  des 
grains  fit  enfuite  de  toutes  choies  friables.  Il  faut 
moudre  le  bled  pour  en  faire  de  la  farine  ;  moudre 
de  l'avoine  pour  en  faire  du  gruau.  Il  y  a  des  dents 
moiieres  en  la  bouche  pour  nature  fit  écrafer  les 
aliments  en  les  mâchant.  Les  moulins  à  tan  ibnt 
faits  pour  moudre  du  tan.  On  \emoud,  on  l'écra- 
1c,  &  on  le  réduit  en  poudre  avec  des  pilons.  Ce 
mot  vient  de  Molière. 

Moudre,  fc  dit  suffi  ablblument.  Ce  moulin 
moud  toute  l'année ,  il  ne  manque  jamais  d'eau. 
Ccluy  - l.i  ne  moud  pas  allez,  menu ,  il  fait  trop  de  (on. 

On  dit  auffi ,  Moudre  de  coups  ,  pour  dire  ,  battre 
outrageufement  quelqu'un.  En  ce  fens  il  ne  lé 
dit  gueres  qu'au  participe.  U  revint  de  cette  bat- 
terie tout  moulu  de  coups.  On  dit  auffi,  qu'on  a 
le  corps  tout  moulu  quand  on  a  trop  fatigué  foit  en 
courant  la  pofte  ,  foit  en  couchant  fur  la  dure, 
enforre  qu'on  lente  des  douleurs  par  tout  le 
corps. 

On  appelle  de  l'or  moulu,  teluy  qui  eft  amalgamé  , 
qui  iért  à  durer. 

Moulu,  ùe..  part.  fit  adj. 

MOUE,  lubft.  rem.  Avance  des  lèvres  en  dehors 
pour  marquer  qu'on  fe  veut  mocquer  de  quel- 
qu'un ,  ou  que  ce  qu'on  dit  dcplaift.  Quand  on 
advertit  un  libertin  de  fon  devoir,  11  fait  lu  moue , 
il  hoche  la  tefte.  Un  valet  enrichi  fait  Umomè  à 
tous  fes camarades.  On  dit  auffi  d'un  pendu ,  qu'il 
fait  une  vilaine  w««f  uux  paffans.  Ménage  dérive 
ce  mot  dcl'Anglois  meut  h,  qui  (\gnihe  fauche.  11 
vient  plûtoft  de  moiia ,  vieux  mot  Celtique  ou 
bas-  Breton  qui  fignifie  Je  fâcher  ,  parce  qu'on 
ne  fait  gueres  la  moue  qu'on  ne  foit  faiché. 
MOUETTE.  1.  f.  Poule  d'eau.  11  y  en  a  de  blan- 
ches ,  de  noires ,  de  cendrées.  En  Latin  g*vi*,  Unes . 
11  vient  dcl'Anglois  mem ,  ou  du  flamand  momwe. 
Ménage. 

MOUFLE,  lubft.  fem.  Mitaine,  gros gand dont 
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les  doits  ne  font  point  divifez ,  à  la  refervedu  pou» 
ce,  &  qu'on  met  dans  les  occalîons  où  on  eft  en 
danger  de  s'eicorcher.  Un  chat  eft  dangereux  i 
prendre  fans  moufles.  On  dit  auffi  au  figuré  ,  des 
cntrepriles  dangercules  où  il  ne  faut  pas  s'engager 
iàns  avoir  des  forces  luth  Unies  pour  en  venir  à 
bout,  qu'il  ne  faut  pas  y  aller  Uns  moufles.  Ce 
mot  vient  de  l'Allcman  Moffel ,  qui  lignifie  la 
même  chofe ,  Ménage ,  ou  de  muffuU  ,  qui  fe 
trouve  en  Latin  pour  lignifier  la  même  choie. 

Moufle,  fcdkcnMecnaniquc  j  de  plu  fieurs  pou- 
lies qui  fc  meuvent  dans  une  pièce  de  bois,  pour 
multiplier  les  forces  mouvantes.  Autant  de  fois  on 
redouble  la  force  mouvante ,  qu'on  redouble  le 
nombre  des  poulies.  Un  enfant  avec  de  la  ficelle 
&  des  mouflet  peut  eflever  le  plus  gros  canon.  La 
moufle  de  la  grande  vergue  du  grand  Armand  pc- 
ibit  14.00.  livres. 

Moufle,  eft  auffi  un  terme  populaire,  qui  lig- 
nifie un  gros  viiage  fie  trop  plein.  Un  efcolier  me- 
nace l'on  camarade  de  luy  donner  fur  la  miuflt.  tin 
ce  fens  il  vient  de  mufle. 

Moufle,  en  termes  de  Chymic ,  eft  une  tuile  ou 
couverture  ronde  qu'on  mer  pour  couvrir  une  cou  - 
pclle,  pour  empêcher  que  les  charbons  qui  ibnt 
allumez,  fur  la  moufle ,  ne  tombent  dans  la  coupelle, 
pendant  qu'on  y  entretient  le  métal  en  fonte. 

MOUILLAGE,  lubft.  maie.  Radcdemer,  ou 
lieu  propre  pour  l'ancrage.  U  faudra  mouiller 
l'ancre  en  tel  heu,  il  y  a  là  bon  momlluge. 

MOUILLER,  v.  ad*.  Tremper  quelque  chofe 
dans  l'eau,  l'abreuver,  l'arrouier  de  quelque  li- 
queur. Il  ne  faut  pas  aller  à  la  pefche,  quand  on 
a  peur  d'eftre  mouillé,  il  eft  comme  les  chats,  il  a 
peur  de  le  mouiller  la  pate.  La  petite  pluyc«r#«j/- 
U  fit  peneftre  les  habits.  Le  brouUlard  mouille  les 
cheveux.  La  rofée  moût  lie  fit  brufle  les  fouliers. 
On  mouille  les  cuirs  pour  les  corroyer,  le  papier 
pour  le  coller.  Les  Fonteniers  prennent  plaiur  à 
mouiller,  à  faire  mouiller  les  valets  dans  les  grot- 
tes. On  dit  auffi  ,  moutlltr  ibn  pain  au  pot  ,  le 
mouiller  dans  le  vin ,  pour  dire,  l'y  tremper.  On 
dit  auffi  d'un  homme  qui  pleure,  qu'il  aies  yeux, 
les  joués  mouillées  :  Ce  mot  vient  du  Latin  mollut- 
re  fie  Mollire.  Ménage. 

Mouiller,  en  termes  de  Marine  lignifie ,  ;et- 
ter  l'ancre.  Il  faut  mouiller  en  telle  rade  pour  at- 
tendre le  vent.  /1/M»»i*Vrcncrouppicre,  c'eft  jet- 
ter  un  .inerc  iiu  colle  de  la  pouppe  pour  maintenir 
les  ancres  de  l'avaht,  te  en  empêcher  que  le  vaif- 
feau  ne  le  tourmeiitf.  Mouiller  en  patte  d'oye, 
s'eft  jetter  trois  ancres  en  triangles  en  patte  d'oye, 
l'une  à  l'avant,  fi:  les  deux  autres  à  droit  fie  à 
gauche:  ce  qui  fe  fait  de  gros  temps.  On  dit  au- 
trement, donner  fonds,  cure  furie  fer,  rcndrele 
bord.  On  dit  auffi  que  la  nier  Méditerranée  mouil- 
le la  cofté  de  l'Afrique  ,  que  le  Pence  momll*  , 
abreuve  les  plaines  de  la  Theffalie. 

Mouiller,  lignifie  auffi  parmy  les  beuveurs  , 
Boire,  il  y  a  long-temps  que  je  hic,  il  faut  mouil- 
ler. La  chaniôn  dit ,  lorfque  je  mouiHe  ,  meutUe% 
mouille.  On  dit  auffi  ',  il  n'a  fait  que  mouiller  les 
lèvres,  pour  dire,  tafterduvin. 

Mouiller,  en  termes  de  Grammaire  ,  le  dit 
d'une  prononciation  graffe  &  douce,  comme  cel- 
le des  deux  L.L-  quand  elles  fui  vent  unj.  tant  en 
François  qu'en  Etpagnol.  Ainfi  on  prononce  ce 
mot ,  mouiller ,  comme  s'il  y  avoit  mousllier  ;  ver- 
millon ,  comme  s'il  y  avoit  vermtUieu  ;  ll.1m.1r  , 
comme  s'il  y  avoit ,  llmmtr.  Et  en  Italien  Gli  , 
comme  s'U  y  avoit ,  Ui. 
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Mouillé,  s*,  part.  Il  ledit  proverbialement 
en  ces  phralés.  Se  couvrir  d'un  drap  mvutU*  , 
pour  dire,  Alléguer  une  mefehante  exeufe,  qui 
aggrave  la  bute ,  au  heu  de  la  rendre  plus  pardon  - 
nablc.  Il  y  a  un  jeu  d'enfant  qu'on  appelle**  don 
mouille',  quand  on  propolè  à  deviner  le  doit  qu'on 
a  m  oui  Ht  Ictretcmcnr.  On  dit  au  (fi  pour  mclpri- 
icr  unceftoffe,  fie  dire  qu'elle  ne  durera  rien,  que 
c'eft  du  papier  mtmlU.  On  dit  au  (fi, 

De  Pavé  fec  &  bois  mouille, 
Liber  j.  uoi  DemiMt, 

Pour  dire,  qu'ils  fontguffans  fit  dangereux. 
Mouillette,  f.  f.  Petit  morceau  de  pain  long 
fie  menu  prépare  pour  tremper  dans  des  a  ut»  à  la 
coque, 

Mouillebouche,  eft  u  ne  efpece  de  poire  qui 
a  beaucoup  de  fuc  ou  d'bumidité. 

Mouillure,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  mouil- 
lé. La  mtmiUmrt  eft  neceilaire  au  papier  qui  l'en  à 
imprimer. 

MOULAGE,  fubft.  mafe.  La  partie  du  moulin 
qui  ferr  à  faire  tourner  les  meules  pour  moudre. 
Le  corps  de  ce  moulin  cil  bon  ,  mais  le  mmtmUgt 
n'en  vaut  rien. 

MOULANT,  fiibft.  mafe.  Le  garçon  du  Meuf- 
nier,  qui  eft  attache  à  faire  moudre  le  grain.  Ce 
Meufnicr  a  un  bon  moulant ,  qui  fait  moudre,  tan- 
dis qu'il  va  chercher  les  mounces. 

MOULATE.  Voyez.  MULATRE. 

MOULE,  fiibft.  mafe.  Creux  artiftement  raillé, 
qui  1ère  à  former  une  figure  ou  un  bas  relief,  foit 
par  la  voye  de  la  fonte,  (bit  par  irapaftation.  Les 
Fondeurs  font  obligés  de  faire  des  moult  s  pour  tai- 
re des  ftatucs ,  des  cloches ,  des  canons.  On  fait 
des  figures  de  cire,  de  carton,  d'argille,  de  pla- 
ftre  dans  des  moulu.  Plufieurs  autres  Artisans  tra- 
vaillent au  (fi  fur  des  meules,  fc  fervent  de  moult  i. 
On  appelle  au  (fi  moult  une  efpcce  de  petite  tenail- 
le creuié ,  dans  laquelle  on  fait  des  balles  de  plomb. 
11  y  a  des  tuilles  du  grand  moult  fie  du  petit  mmmle, 
pour  dire,  de  diverics  grandeurs.  On  appelle  au  f- 
ii  bois  de  moult  ,ccluy  qui  eft  d'une  certaine  gran- 
deur, &c  qui  eft  meiure  dans  des  membrures  ou 
des  anneaux.  Le  bois  de  momlt  doit  avoir  pour  le 
moins  18.  pouces  de  grofTcur  par  l'Ordonnance. 
Ces  mots  viennent  de  modulas  fie  de  modcl- 
lus. 

Moule,  fc  die  iigui  cment*n  Morale ,  du  modè- 
le,  du  Patron  .  de  l'ttMplairc ,  qu'on  fc  pro- 
polè d'imiter.  Cet  homme  s'eft  formé  fur  un  me- 
Ichunt  mmlt,  a  fuivy  un  mauvais  modèle. 
Moule,  eft  aufli  un  petit  poifton  de  mer  enferme 
dans  une  coquille  bleue  ou  noire.  On  fait  de  bons 
potages  aux  moules.    On  mange  àamoults  frief- 
les.  Il  y  en  a  une  infinité  d'etpeecs.  On  l'appelle 
aufli  mouclt,  fc  en  Latin  mjrulu  fie  mmfcmli,  d'où 
eft  venu  le  nom  mmjilt,  par  ce  que  les  Médecins 
comparent  les  mufcles  des  animaux  à  ces  poiflons. 
11  y  a  aufli  des  moules  d'eau  douce  dans  les  riviè- 
res fie  les  cftangs.  Il  y  a  un  Médecin  d'Amftcrdam 
nommé  Antoine  de  rlcidc,  quiafaitun  Livrede 
l'Anatomic  du  moult. 
On  dit  proverbialement,  qu'une  ebofe  ne  fc  jettepas 
eu  moult,  pour  dire,  qu'elle  n'eft  pas  fi  fiicUe  à 
faire  qu'on  penfe,  qu'il  faut  du  temps  pour  l'a- 
chever. On  dit  aufli  d'une  choie  dont  on  ne  doit 
pas  trop  regretter  la  perte,  que  le  moule  n'en  eft 
pas  rompu. 

MOULER,  v.        Jctter  en  moule.  Cette  fi- 
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gurc  n'eft  pas  taillée  au  ci  l'eau ,  on  Ta  mtulet.  \\ 
eft  deffendu  a  toutes  perfonnes  de  mouler,  ou  jet. 
ter  en  plaftre ,  ou  en  cire  ,  fie  de  fondre  en  cire 
perdue  aucunes  figures  (ans  les  avoir  fuit  visiter 
ou  s'ailocier  avec  les  Maiftres  Sculpteurs. 
Mouler,  lignine  aufli ,  tirer  en  moule  ,  appli- 
quer du  plaftre  fur  un  ouvrage  de  relief  pour  en 
tirer  un  creux ,  fie  en  faire  un  moule.  Le  Roy  a 
fait  mouler  1a  colomnc  de  Trajan  ,  on  en  a  apporté 
les  creux  en  France.  André  Verochioqui  vefeue 
vers  le  XIV.  ficelé  fut  le  premier  quimouU  levi- 
fage  des  perfonnes  mortes  pour  en  garder  larcfTcin- 
blance. 

Mouler,  fignifie  encore ,  Imprimer  avec  desca- 
radere»  de  plomb.  J'ay  fait  dretfer  mon  tactum, 
il  ne  me  relie  plus  qu'a  le  faire  mouler. 
Mtultr  du  bois ,  c'eft  ,  Arranger  du  bois  dans  une 
membrure,  dans  des  cordes  ou  anneaux,  ou  au- 
tres m  dur  es  de  Police  pour  le  mefurer.  11  y  a 
des  Officiers  créés  pour  mouler  le  bois  (ur  Ici 
ports. 

Mouler,  ledit  proverbialement  en  ces  parafes. 
11  faut  croire,  que  cela  eft  vray ,  or  il  est  munit. 
On  dit  suffi ,  qu'on  en  fera  bien  mouler  à  quel- 
qu'un, pour  dire  ,  qu'on  luy  donnera  bien  de  h 
peine. 

Moulé,  rr.  pan.  adj.  fie  iubft.  U  ne  fçsuroit 
pas  lire  l'elcriture  à  la  main  ,  mais  il  lu  om  le 
wtomli ,  ce  qui  eft  momlt. 
MOU  LE' E.  fubft   rem.  Eft  une  poudre  oui  fc 
trouve  (bus  U  meule  des  Taillandiers,  qui  en  mé- 
fiée des  petites  parties  du  fer  fie  de  la  pierre  qui  l'e 
détachent ,  quand  ils  aiguiient  leurs  ferrements. 
11  eft  derfendu  aux  Teinturiers  d'employer  de  la 
mu  mut  ,  par  ce  qu'elle  rend  les  teintures  rauf- 
fcs. 

MOULEUR,  fubft.  mafe.  Qui  ne  fc  dit  que  de 
ces  Orficiers  qui  font  commis  lur  les  ports  fie  dans 
les  chantiers  pour  mouler  fie  mciurer  le  bois.  Les 
MmtUmrs  de  bois  font  tenus  par  l'Ordonnance  d'a- 
voir fur  les  pons  fie  dans  les  chantiers  des  raclures 
de  4.  pieds  pour  mefurer  les  membrures,  fie  des 
cbailnes  fie  anneaux  pour  le  bois  de  compte ,  cot- 
trets  fie  fagots,  fie  doivent  mettre  des  banderoUes 
aux  bateaux  fit  piles  de  bois  contenant  la  taxe.  Les 
Moult  un  fie  leurs  aydes  ne  doivent  point  mettre 
en  membrure  les  bois  tonus ,  ni  dans  chaque  voje 
plus  d'un  tiers  de  bois  blanc. 
MOULIN.  Iubft.  maie.  Forte  machine  qui  fait 
tourner  des  meules.  On  le  dit  premièrement  de 
ceux  qui  IcrveM  a  moudre  du  bled  &  au  très  grains 
pour  en  rairc  de  la  farine.  Les  moulins  4  vtstt  font 
ceux  qui  tournent  par  la  force  du  vent  qu'on  re- 
cueille dans  des  toiles  ou  volants.  %Ji»mlmssnM% 
font  ceux  qu'une nvicre,  ou  une  dxuted'esu  fait 
tourner.  11  y  a  aufli  des  monlims  4  bru  partitifs 
pour  l'armec ,  qui  fc  tournent  à  force  de  bras,  ou 
par  le  moyen  d'un  cheval.    11  y  a  aufli  de  petits 
moulins  pour  cigruger  le  poivre ,  des  grains  de 
mou  darde,  du  carte,  qui  fè  tournent  à  la  main 
avec  une  (impie  manivelle.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin motmum  fie  de  mm/4.  Ménage. 
L'ufiige  de  la  meule  fie  du  mtmùu  hit  trouvé  par  My- 
letas  fils  de  Meleges  premier  Roy  de  Lacedenw- 
ne,  a  ce  que  dit  Paulanias,  quoy  que  Pline  «- 
tribut  à  Cerés  l'invention  de  tout  ce  qui  concer- 
ne la  boulcngerie.  Les  moulins  4  cam  parurent  au 
temps  de  Ciceron,  mais  le  nom  de  l'Auieureneft 
inconnu  ,  comme  dit  Polydorc  Virgile.  Ils  font 
appeliez  m  ou  lu:  s  j  archtdms  Ici  anciennes  Ordon- 
nances ,  a  cause  qu'on  les  baftaflwt  lui  des  ar- 


ches. 
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chcs.  A  l'cfgard  des  moulins  à  nef,  l'invention  en 
eft  dcuc  à  Belilaire  General  de  l'Empereur  Jufti- 
nien,  qui  par  leur  moyen  (bu (tint  le  fiege  de  Ro- 
me pendant  un  an  contre  Vitigés  Roy  des  Gors. 
Les  moulima  vent  (ont  de  plus  moderne  invention. 
Le  modèle  en  fut  apporté  d'Alic  en  Europe  au 
temps  des  expéditions  de  la  Guerre  Sainte.  Le 
manque  d'eau  qui  Ce  trouve  en  touc  l'Orientafàit 
que  la  neceflitc  a  contraint  les  habitans  d'avoir  re- 
cours à  cette  invention.  Platine  remarque  que  le 
Pape  Celeftin  III.  qui  vivoit  en  ce  temps-là  ,  a 
déclaré  les  profits  des  moulins  à  vent,  qui  citaient 
alors  nouveaux ,  fujets  à  ladixme. 
Mo  ulin  Bannal,  eft  celuy  d'un  Seigneur  , 

3ui  peur  obliger  tous  les  habitants  de  la  Seigneurie 
*j  venirmoudre  leur  bled.  Les  moulins  bîentuux 
ne  s'eftablilfent  point  fans  titre  ,  par  ce  que  c'eft 
une  (crvitude. 
En  termes  de  Blafon,  on  appelle  fers  de  moulin,  des 
fers  dont  pluficurs  Seigneurs  chargent  leurs  Efcus, 
fie  particulièrement  en  Flandres,  qui  font  faits  en 
forme  de  fautoirs  alaifez  fie  arrondis  en  dedans  , 
pattez  aux  extremirez,  fie  maclcz  au  cœur.  Les 
fers  de  moulin  ont  entré  dans  les  armoiries  ,  pour 
marquer  le  droit  de  Bannalité  qu'avoient  pluûeurs 
Seigneurs  fur  les  moulins. 
Moulin,  cft  aufli  une  machine  qui  fort  à  la  fa- 
brication des  monnoyes,  pour  préparer  les  lames 
ou  bandes  de  metail ,  fie  les  rendre  d'une  cfpaif- 
feur  &  d'une  dureté  convenable,  avant  que  d'e- 
ftre  marquées.  Cette  machine  cft  moderne  ,  elle 
n'a  paru  en  France  que  vers  l'année  1658.  On  a 
creu  alors  qu'elle  citoic  de  l'invention  de  Briote , 
oudcVarin,  fameux  Gravcursquiont  fait  les  pre- 
miers la  fonte  des  Louis  d'or  fie  d'argent.  Mais 
il  eft  certain  qu'elle  eft  venue  d'Allemagne  ,  où 
elle  cftoit  en  ufage  long-temps  auparavant ,  com- 
me prouve  Frcberus  par  un  témoignage  tiré  ex  Ber- 
euleo  Stephani  Pigbii  Cétmpenjîs,  pag.  131-  où  il 
la  deferit  ainfi.  C'cftoit  un  moulin  dont  la  roue 
tournoit  par  le  moyen  de  l'Eau.  11  avoit  pluficurs 
roués  d'entées  comme  celles  des  horloges ,  qui  fai- 
foient  mouvoir  deux  cylindres  d'acier,  entre  les- 
quels on  faifoit  pafler  les  lames  ou  bandes  de  la 
monnoyc  pour  les  difpofèr  fuivant  l'efpaifleur 
qu'on  la  vouloit  fabriquer.  A  cette  imitation  Brio- 
te fit  Varin  firent  au  Louvre  une  forte  machine 
de  charpente  en  forme  d'un  grand  travail  de  Ma- 
refchal ,  qui  faifoit  tourner  de  fcmblables  cylin- 
dres d'acier  ;  fie  pareequ'on  lesfaiioit  tourner  par 
le  moyen  d'une  jument  qu'on  enfermoit  au  mi- 
lieu de  la  machine,  celaluy  lit  aufll  donner  le  nom 
de  jument.  On  l'appelle  maintenant  laminoir.  Du 
Cangc  dit  pourtant  que  la  monnoyc  au  moulin  à 
cfté  eftablie  en  France  par  Edit  donné  à  Blois  le 
1.7.  Janvier  irjeo.  fit  que  ce  fut  dans  la  maifon 
des  Bains  ,  où  eft  aujourd'huy  la  Place  Dauphi- 
ne. 

Moulin,  fe  dit  aufli  de  toute  autre  machine ,  qui 
eftant  meuc  par  une  force  extérieure ,  donne  une 
violente  impreffion  fur  les  chofes.  Un  moulin  de 
Lapidaire  eft  propre  pour  tailler  les  pierres.  Les 
moulins  es  Sucre  fervent  à  froifler  les  cannes  de  lu- 
cre. Les  moulins  s  huile  fervent  à  cafter  les  noix, 
les  olives,  6c  autres  chofes  dont  on  exprime  le  fuc 
pour  en  faire  de  l'huile.  Les  moulins  a  Foulon  font 
lever  des  marteaux  qui  fervent  à  fouler  les  draps, 
qu'on  a  appeliez  en  Latin  batatorta  en  batanderta. 
Les  moulins  .1  tau  fervent  à  réduire  le  tan  en  pou» 
dre  par  le  moyen  de  trois  gros  pilons  pointus. 
Kjtfouliu  À  fufttr  eft  celuy  qui  a  pluûeurs  marti- 
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nets  qui  battent  le  drappeau,  qui  le  reduifent  en 
très. menues  parcelles.  Moulins  à  fete ,  celuy  qui 
fort  à  feier  des  planches.  Moulin  de  forge ,  qui  lert 
à  lever  un  tres-lourd  marteau  pour  battre  le  fer. 
Il  y  aufli  des  moulins  pour  eflever  des  eaux ,  vui- 
der  des  baftardeaux ,  (ccher  des  marais,  ficc.  foie 
par  le  moyen  des  pompes,  des  godets,  deschape- 
lets ,  comme  on  voit  en  Hollande  fit  à  V criailles  ; 
Des  moulins  à  poudre  à  canon  ,  comme  ceux 
d'Eflbne  \  des  moulins  à  forer  les  canons  des  ar- 
mes à  feu  ,  comme  ceux  de  Cofnc;  des  moulins  à 
faire  des  lames  d'cfpce  ,  comme  ceux  de  Vien- 
ne. 

Les  Tireurs  d'or  appellent  moulin  ,  une  petite  ma- 
chine compolee  de  deux  cylindres  d'acier,  qui  leur 
fert  à  aplat  tir  le  fil  d'or ,  ou  d'argent ,  fie  a  le  ré- 
duire en  lames  ,  comme  ceux  de  la  monnoye.  Ils 
ont  aufli  des  moulins  a  dévider  êc  à  mettre  le  fil  d'or 
iûr  la  love,  qui  font  compotes  de  pluiîeurs  rangs 
de  bobines  qui  tournent  en  même  temps  par  le 
moyen  d'une  manivelle. 

M  o  u  Lji  n  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
C'cft  luy  qui  fait  venir  l'Eau  au  moulin ,  c'eft  à 
dire ,  qui  procure  beaucoup  d'avantages  à  la  mai- 
Ion  ,  qui  y  amené  de  la  pratique.  On  envoyé  les 
afnes ,  les  ignorants  au  moulin.  On  die  aufli  de  tou- 
tes les  melchantes  comparaifons  qu'on  veut  blaf- 
mer ,  Cela  luy  reflcmble  mieux  qu'à  un  meulsu  à 
vent.  On  appelle  auffi  un  moulin  qui  chomme 
fouvent  faute  d'Eau,  un efeoute  s'il  pleut.  Ondit 
aufli,  il  viendra  moudre  à  mon  moulsn  ,  pour  di- 
re ,  il  aura  befoin  de  moy  ,  j'auray  ma  revan- 
che. 

MOULINACE.  fubft.  mafe.  Terme  de  Négo- 
ce; Façon  qu'on  donne  aux  foyes  en  les  failant 
p  a  :1er  par  le  moulin.  Le  moubuage  de  la  foye  eft 
ce  qu'on  doit  particulièrement  confiderer  dans  la 
fabrique  des  eitoffcs. 

MOULINE',  éb.  adj.  Bois  qui  eft  corrompu  , 
pourri  ou  gâté,  parle  moyen  des  vers  qui  s'y  font 
mis. 

MOULINET,  f.  m.  Petit  moulin.  Les  enfants 
font  des  moulinet  s  àc  cartes.  Pluficurs  Artifansont 
des  moulinets  dont  ils  fc  fervent  à  pluûeurs  uià- 
g". 

On  appelle  aufli  moulinet,  un  tour  traverfé  de  deux 
leviers,  qui  s'applique  à  la  plu! part  des  machines 
pour  eflever  des  fardeau  x ,  aux  engins ,  aux  gruau  x, 
auxcapeftans,  auxfinges,auxeftrapades,  aux  ba- 
quets fie  charrettes,  aux  portes  fie  partages  où  on 
veut  obliger  à  defhlcr,  à  pafler  un  à  un. 

Moulinet,  le  dit  aufli  d'un  certain  jeu  d'eferi- 
me,  ou  des  hautes  armes,  quand  on  fe  couvre  fi 
bien  en  tournant  unefpadon,  une  elpéc  à  deux 
mains,  ou  un  ballon  à  deux  bouts,  qu'on  nepeut 
cftre  ofTcnfé  de  fon  ennemi.  On  fait  aufli  le  mou- 
linet par  galanterie ,  fie  pour  monftrer  fon  adref- 
fc. 

MOULINIER.  f.  m.  Terme  de  Marchands. 
C'eft  un  ouvrier  à  qui  on  donne  la  foye  pour  filer, 
après  qu'elle  a  cfté  dévidée  lùr  les  bobines  ou  ro- 
chers. 

MOULT,  adv.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois beaucoup.  Il  eft  moult  en  colère  moult  fçavant 
U  eft  efeorché  du  Latin  multum  ,  qui  fignibe  la 
même  chofe. 

MOULURE,  fubft.  fèm.  Ce  qui  a  efté  jettéen 
moule  ,  ou  qui  femble  y  avoir  cfté  jetté  ,  quoy 
qu'il  ait  cfté  taillé  au  cileau.  Cette  frifc  cft  ornée 
de  chifres  fie  de  moulures. 

On  applique  pluûeurs  moulures  de  carton  doré  fur 
Tomt  11.  Ztn  des 
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des  ptatfonds  8c  des  lambris.  On  le  ditdepUir.eurs 
rctits  orncmensd'Arch.tc&ure,  comme  douanes, 
aftiagalcs,  denticules,  &  autres  qui  icronr  cxpli- 

MOU  RAILLE,  fubft.  fan.  Outil  de  Mare- 
icbal,  qui  lèur  fat  à  ferrer  le  ne/, du  cheval  pour 
empeVchcrqu'ilnefetourmenteloriquMeftv.neux, 

ou  qu'on  luy  fait  quelque  opération  violente  & 
oouloumife.  Cefont  deux  branches  de  fer  jointes 
par  une  charnière  à  l'un  de»  bouts  ,  ôc  que  de 
Fautre  cofte  on  ferre  où  on  Ufche  tant  qu  on 

MOURANT,  an  te.  adj.  Qui  fc  meurt.  Il 
n'ira  oaslo.n,  il  a  lesyeux montas,  llmaditces 
dernières  paroles  d'une  voix  mturuutt. 

M  o  u  R  a  n  t  ,  le  dit  auffi  de  celuy  qui  fe  pafrne  do 
joye,  ou  de  douleur.  Il  fit  voir  là  paffion ,  fàlan- 
eueur  par  lesyeux  mourdiu.  _ 

Mourant,  fc  dit  tigurément  des  choies  inani- 
mée», du  bleu  mturtnt,  c'eft  du  bleu  patte. 

On  dit  en  Turifprudcnce  féodale,  qu'il  faut  que  les 
gens  de  main  morte  qui  tiennent  des  nets  ,  don- 
nent au  Seigneur  un  homme  vivant  fie  mturuut  fie 
eonfifeant,  pour  conferver  le*  profits  du  fier  ,  fie 
faire  qu'il  y  puiffe  avoir  de  temps  en  temps  des 
mutations.  -     .  ■- 

Mourant,  fe  dit  auffi  fubft.  Cette  belle  per- 
fonne  a  bien  des  mourant ,  des  foufpirants.  Les 
morts  fie  les  mourant  demeurez  fur  le  champ  de 
bataille  faifoient  un  fpcékicle  d'horreur. 

MOURIR,  verb.  n.  TrcpafTer,  décéder ,  termi- 
ner fa  vie.  Un  Empereur  doit  mturir  de  bout. 
Un  brave  doit  mourir  au  lict  d'honneur,  doiteftre 
refolu  de  vaincre,  ou  de  mourir.  Un  prodigue 
memrt  k  l'Hofpital,  fur  un  fumier  ,  au  coin  d  un 
bled.  Les  pulmoniques  meurent  tout  en  vie  ,  fe 
voyent  mturtr.  Les  gens  replets  meurent  d'apo- 
plexie ,  de  mortfubitc.  Les  Chirurgiens  l'ont  tant 
charpenté,  qu'ils  l'ont  fait  mourir  martyr.  Il  eft 
mort  confhmment  fie  en  vray  Philofophe.  Il  eft 
mort  comme  un  faint. 

Mourir  civilement .  C'eft,  Eftre  retranché  de  la  fo. 
cicté  civile,  foit  volontairement  quand  on  quit- 
te monde ,  pour  faire  proréffion  dans  un  Monafre- 
rc  ,  auquel  cas  on  dit  qu'un  homme  eft  mort  au 
monde  ;  foit  par  autorité  de  Juftice  ,  quand  on 
eft  condamné  aux  galères ,  Ce  au  banniffement  per- 
pétuel. 

On  dit  auffi ,  que  les  communauté!  ne  meurent  point. 
Mourir,  le  dit  auffi  desarbres  &  des  plantes  qui 

n'ont  plus  de  végétation.    Le  grand  hiver  a  tait 

mourir  tous  mes  cyprez  ,  tous  mes  orangers. 

Quand  on  ofte  l'écorcc  des  arbres  ,  cela  les  fait 

mourir. 

Mou  r  i  r  ,  fc  dit  au fli  des  choies  inanimées.  Le 
commerce  eft  nmrt  dans  ce  pays  cy.  Le  crédit  eft 
mort  chez  ce  Marchand.  La  lailon  eft  morte ,  on  ne 
trouve  point  de  fruit.  La  chandelle  eft  morte,  le 
feu  eft  mort ,  c'eft  à  dire ,  font  efteints.  Les  pa- 
roles luy  meurent  dans  la  bouche,  tant  il  eft  faifi 
de  peur,  d'affli&ion. 
M  «dru,  fc  dit  hyperboliquemcnr  en  parlant  des 
grandes  douleurs  ou  afHiâions  qu'on  fouffre.  Le 
Vautour  de  Prometheele  fiiifoit  mourir  cent  fois  le 
jour.  Sesenfansdesbauchez  le  font  mourir.  Quand 
ce  feroit  pour  mourir ,  je  n'en  puis  faire  d'avantage. 
Vous  me  fuites  mourir  avec  vos  conteftations ,  vo» 
ftre  opiniaftreté ,  voftrc  longueur. 
Mourir,  fc  dit  auffi  en  parlant  des  grandes  ne- 
ceffitez  qu'on  fouffre,  ou  des  efforts  violents  de 
l'amc  qui  caulent  quelquefois  la  mort.    Cela  me 
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fait  mturir  de  rire.  Vous  devriez  mourir  de  hon- 
te. U  meurt  de  faim  Se  de  loi  t  .  On  fe  meurt  de 
chaud,  en  ce  pays-là  au  mois  d'Aouft.  On  dit 
auffi,  qu'on  meurt  d'envie,  dcdcfir,  d'impatien- 
ce ,  de  voir  ou  de  faire  quelque  chofe  qu'oa  fbu- 
haitte  ardemment. 

Mourir,  fe  dit  auffi  en  chofes  fpirituelle*.  Il 
faut  mourir  au  monde  pour  vivre,  dans  la  gloire. 
Il  faut  longer  à  bien  mourir  ,  à  mturir  chreftico. 
ncment ,  à  mourir  pur  ecluy  qui  eft  mort  pour 
nous.  On  eft  heureux  de  mourir  en  la  grâce  de 
Dieu ,  malheureux  de  mourir  en  péché  mortel. 

Mourir,  fe  dit  encore  poétiquement  des  Li- 
gueurs ,  dcfcfpoirs  ,  fie  impatiences  amoureules. 
Je  ne  veux  que  la  voir  foupirer  6c  mourir.  Une 
ablencc  de  trois  mois ,  c'eft  allez  pour  en  mourir. 
Cet  amant  paflionné  lé  meurt  de  langueur,  il  meurt 
en  chartre  ,  tant  U  eft  maigre. 

On  dit  qu'un  homme  a  efté  fait  mourir,  pour  dire , 
qu'il  a  efté  exécuté  à  mort  par  autorité  de  jufti- 
ce. 

Mourir,  eft  auffi  fubft.  mafe.  Le  mourir  e& 
doux  pour  ce  qu'on  aime.  Il  a  eu  tel  regret,  tel 
deplaifir  de  fà  f  aute ,  qu'il  en  eft  au  mourir.  Il  en 
a  efté  malade  au  mourir. 

Mourir,  fe  dit  proverbialement  en  ces  parafes. 
Autant  mtmrt  veau  que  vache.  Il  faut  vieillir,  ou 
jeune  mourir.  On  dit  que  les  envieux  mourront, 
mais  que  l'Envie  ne  mourré  jamais.  On  dit  auffi , 
qu'on  ne  fiçait ni  qui  meurt,  ni  qui  vit,  pourdt- 
re,  que  l'heure  de  la  mort  eft  incertaine,  fit  qu'il 
faut  prendre  des  affeurances  pareicrit.  On  appelle 
un  inlblvable,  un  mtmrt  de  faim.    On  dit  auffi , 

Îu'un  bon  licvrc  vient  toujours  mturir  au  gifle. 
)n  dit  auffi ,  quand  on  a  perdu  au  jeu  par  quel- 
que coup  extraordinaire  ,  que  c'eft  mturtr  d'une 
belle  efpée.  On  dit  auffi  de  celuy  dont  on  adeffein 
de  fe  venger,  qu'il  en  mturr*  quitte,  ilneewirr* 
que  de  ma  main  j  fit  de  celuy  de  la  confiance  du- 
quel on  eft  affairé  ,  qu'il  viendra  à  bout  de  fon 
deffein,  ou  qu'il  Mturr  u  en  la  peine.  Onditauûi 
à  celuy  qui  parle  de  coeur,  il  eft  bien  malade  qui 
tnmemrt.  On  dit  auffi  ,  il  n'en  mturr*  que  les  plus 
malades.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  mturru  en  fe 
peau ,  pour  dire ,  qu'd  ne  fe  convertira  point.  Oa 
dit  encore,  que  nous  mturtus  tous  les  jours,  par- 
ce qu'il  n'ya  point  de  jour  que  nous  ne  faffionsun 
pas  vers  la  mort.  , 
MOURON,  ou  Mtrou.  fubft.  m.  Herbe  qu  oa 
dit  eftre  dangereufe  aux  poules.  En  Latin  uMgtl- 
lit,  oumtr/ut  taUmu.  Quelques-uns  l'appellent  à 
caufedece  nom,  mtrgeliue.  11  y  a  deux  lortes  de 
mouron,  celuy  qui  produit  la  fleur  bleue  eft  la  te- 
melle.  Le  malle  pouffe  une  fleur  rouge.  Cefont 
de  petites  herbes  fort  branchuës  qui  rampent  par 
terre,  qui  pouffent  destiges  quarreesfie  desleui  • 
les  petites  fie  rondes,  fie  retïcmblcnt  à  celles  de  la 
pariétaire.  Matthiole  met  au  rang  des  mourut 
l'herbe  qu'on  nomme  morfus  Diuitli,  qui  çroilt 
en  des  lieux  non  cultivez  parmy  les  bois  et  bu  li- 
ions, fie  quelquefois  dans  les  prez.  Sa  feuille  eu 
femblablc  au  long  plantin,  qu'on  appelle  UnceoU- 
u,  toutefou  elle T  eft  plus  liffée  Celle»  qui  fat 
alentour  de  là  tige  qui  eft  haute  de  deux  coudées, 
font  plus  petites  fit  plus  effroites,  fit  dentelées 
l'entour.  Elle  fleurit  l'Efté ,  fie  jette  une  fleur 
femblable  à  la  feabieufe.  Elle  a  pluf.eur»  ra- 
cines mi-partie»  ,  noires  decouppeés  fit  comme 
rongée»  tout  à  l'entour,  d'où  elle  a  pris  fon  nom, 
car  il  y  a  des  fuperftitieux  qui  ont  eleric ,  que 
.  Diable  envieux  des  vertu»  de  cette  racine,  ««>"- 
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tincnt  qu'elle  eft  crue  ,  la  mord  ,  la  couppe  ,  fit 
la  ronge  avec  les  dents. 
11  y  a  aulli  une  cipece  de  Mouron  qu'on  appelle 
tt-ttilt  il*  ,  en  Lmin  MJiriemUmmni,  fit  en  Grec 
mjojùui,  qui  a  pareillement  une  fleur  bleue,  ôc 
piulteurs  petites  tiges  fur  une  même  racine.  Quel- 
ques-uns l'appclicnt  dlfint  ,  pareequ'il  aime  les 
lieux  tuuts  5c  ombrageux,  il  yen  a  de  grand  fie  de 

Ectit.  Quand  on  le  broyé  ,  il  lent  le  concom- 
re. 

Mouron,  eft  au  (fi  une  cfpccc  de  falemcndre  ou 
de  lézard  jaune  tacheté,  qui  pique  de  ia  queue. 

MOU  R  RU.  fubft.  f.  Jeu  fort  commun  en  Ita- 
lie, que  deux  perlonncs  jouent  cnfemble  ,  en  le 
montrant  les  doits  en  partie  eflevez  ,  fie  en  partie 
ferme/.,  fie  en  devinant  en  même  temps  le  nom- 
bre de  ceux  qui  font  eflevez.  Les  gens  qui  n'ont 
rien  à  faire  jouent  à  itmemrt  pour  paner  le  temps. 
Le  jeu  fit  le  nom  font  venus  d'Italie ,  où  on  l'ap- 
pelle m orra. 

MOUSQUE.  Voyez  MOUSSE. 

Mous  qj}  e  ,  eft  aulli  un  nom  que  le  peuple  don- 
ne aux  petits  garçons  un  peu  éveillez.  C'eft  un 
petit  mouf^mt. 

MOUSQUET,  fubft.  mafe.  Arme  à  feu  qu'on 
porte  furi  efpaule,  qui  fert  à  la  guerre ,  qui  prend 
feu  avec  une  mefehe.  On  ne  reçoit  plus  d'Offi- 
ciers qui  n'ayent  quelque  temps  porté  Xcmomfymtt 
qui  n  ayent  fait  leur  apprentiiage  en  qualité  de 
Soldat.  L'exercice  du  mauft^tut  eft  un  de  ceux  des 
hautes  armes.  Le  canon,  laculafle,  le  fùft  d'un 
tnoufjuct ,  la  eroffe  du  mouftjMcr;  la  longueur  du 
utt  eft  réglée  à  trois  pieds  huit  pouces  depuis 
l'extrémité  julqu'au  badiner,  fit  ion  calibre  doit 
cftre  propre  à  recevoir  une  balle  des  vingts  à  la 
livre.  Il  faut  que  les  lignes  de  defenfe  loicnt  à  la 
portée  du  mo»   tut ,  ou  de  no.  roifes. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  fera  crever  un  b< mi- 
me comme  un  vieux  moitfyttet. 

On  portoit  autrefois  des  fourchettes  pour  tirer  le 
mt*ftfittf.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  mof- 
qattio,  qui  eft  le  nom  d'un  oifeau  de  proyc  que 
nous  appelions  efmotichtt ,  de  même  que  nitUmrit- 
re  a  efté  fait  de  couleuvre.  Covarruvias  dit  qu'il 
•vient  de  M»fi»V€te,  fie  qu'il  a  efté  inventé  par  les 
Molcovitcs.  Du  Cangc  dit  qu'il  vient  de  mujchtr- 
ts,  qui  cfloit  une  ancienne  machine  qui  fervoit  à 
poufler  de  gros  traits  ou  matrasqueles  Allemands 
appellent  jpnnis,  d'où  eft  venu  le  mot  d'tJprmgA- 
U,  lignifiant  la  même  chofe. 

Mouso^uetade.  f.  f.  Coup  de  moufquet.  U 
clTuya  tout  le  feu  de  la  courtine,  une  grelle  de 
momfyuetodts.  Il  pafla  la  rivière  à  travers  les  mon/- 
tjMtiadts. 

Mousquetaire,  f.  mafe.  Qui  porte  le  mouf- 
quet. Dans  les  Compagnies  d'Infanterie ,  il  y  doit 
avoir  les  deux  tiersde  mtttfjmttMru  ,  fit  le  tiers  de 
picquiers. 

On  appelle  par  excellence  les  MtmfiHttmrts  du  Roy , 
deux  Compagnies  de  gens  à  cheval  portant  le 
moufquet ,  fit  qui  combattent  tantoft  a  cheval  , 
tantoft  à  pied.  Ces  deux  Compagnies  font  diftin- 
guées  par  la  couleur  de  leurs  chevaux.  Lune  eft 
h  Compagnie  des  Monjficuirei  gris  ou  des  grands 
Alo*ftuti<urts  ;  l'autre  des  Monjquiturit  noirs  ou 
des  petits  MoHfcfnttMirts  :  toutes  deux  comman- 
dées par  des  Capitaines-Lieutenants.  Il  fontrepu- 
tezdu  corps  de  la  Gendarmerie,  fit  marchent  après 
les  Gendarmes  Efcolfois. 
Mousqjjetxrie.  fubft.  fem.  Art  de  bien  ma- 
nier le  moufquet.  Ce  Maiftrc  entend  bien Wmtmf- 
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êmtttHt.  On  la  dit  auffi  desUdves,  ou  deferuraés 
des  Moufquet». 
Mousqueton,  fubft.  mafe.  Petit  moufquet 
Qui  eft  plus  court,  mais  plus  gros  de  calibre  que 
les  mouiquets  orduuires.  Il  a  félon  Ham.clet  , 
]  8.  calibres  de  long,  fie  tire  cinq  onces  de  fer, 
•  ou  lept  onces  fie  demie  de  plomb  avec  autant  de 
poudre. 

M  O  U  S  S  E  ou  Mffyut.  Terme  de  Marine  Page 
de  vaifEcau ,  jeune  matelot  qui  fert  de  valet  aux 
gens  de  l'équipage,  qui  balaye  ,1c  vaifleau,  fit  y 
rend  Jes  menus  tervices. 

MOUSSE,  fubft.  fera.  Petite  herbe grifaftre qui 
croift  fur  le  tronc  fie  les  branches  de  quelques  ar- 
bres, fie  quelquefois  fur  la  terre  fit  sur  les  pierres. 
La  mtmfft  (è  trouve  particulièrement  aux  cèdres, 
aux  trembles,  aux  chefnes,  aux  pefles  fit  aux  fa- 
pins.  11  en  croift  en  Italie  fur  les  raelefesfie  lesla- 
rix.  La  blanche  eft  bonne  fie  odorante ,  celle  qui 
tirefurlcnoircft  de  nulle  eftime.  Diofcoridc.  On 
fe  couche  à  la  campagne  fur  la  «M»i^i  fit*  le  gazon. 
Cet  arbre  eft  tout  velu  de  momjji.  La  wnmjft  fert 
à  calfeutrer  les  batteaux,  à  faire  de  bonne  poudre 
pour  les  cheveux.  Ménage  dérive  ce  mot  de  muf- 
cm ,  ou  du  Latin  barbare  mmJfmU ,  dont  ufe  Gré- 
goire de  Tours. 

Mousse  terrestre,  eft  auffi  uneplantequi 
jette  de  longs  farroents  en  manière  de  cordes ,  gar- 
nis de  petites  feuilles  fie  longuettes  ,  qui  ont  lept 
ou  huit  aunes.  Elle  fe  traiftic  par  terre  parmy  les 
pierres  chargées  de  mtmjfe  ,  s'appuyant  fur  de  pe- 
tites racines  expillaires  qui  torrent  des  farments , 
comme  celles  du  lierre  Quelques-uns  la  prennent 
pour  le  tutrdmt  celtique.  Voyez  Matthiole.  La 
mtitjft  qui  croift  fur  l'cfcorce  des  arbres  leur  eft 
fort  nuiùblc  ,  fit  il  la  faut  ofter  pour  les  faire  pro- 
fiter. 

Mou  sir,  fignifie  auffi  les  petits  bouillons  qui  fc 
font  par  l'agitation  des  liqueurs  ,  fie  qui  y  lurna- 
gent.  La  meilleure  bicre  eft  celle  qui  a  beaucoup 
de  moujt.  L'eau  de  Savon  fait  beaucoup  de  momf. 

fi. 

On  dit  proverbialement ,  Pierre  qui  r#«/#  n'amafle 
point  de  m«mft,  pour  dire,  qu'il  faut s'arrefter 
a  un  meftier  ,  qu'on  a  choily  pour  y  profi- 
ter. 

MOUSSE,  adj.  Se  dit  des  ferrements  dont  letren- 
chant  fie  la  pointe  lbnt  ulez,  ou  mal  aiguifez,  ou 
bien  où  il  y  a  encore  du  morfil.  Cette  coignéecft 
moHjfc  ,  le  fer  en  eft  rebouché. 

Mousse,  fc  dit  fïgurcmcnt  de  l'elprit,  lorfqu'il 
eft  lourd  fit  pelant,  qu'il  n'eft  ni lubtil ,  nipo.n- 
tu.  Cet  elpnt  eft  mo*jftt  il  a  de  la  peine  à  péné- 
trer, à  comprendre  ce  qu'on  luy  enlèigne. 

MOUSSELINE,  fubft.  fcm.  Toile  de  cotton 
tort  claire ,  fort  fine  fit  fort  déliée ,  qui  n'eft  pas 
unie,  mais  qui  fait  de  petits  bouillons ,  comme  Je 
la  moufle.  On  fait  des  cravates  de  deuil ,  des 
mouchoirs,  de  meuffelmt.  Lim«njftli*r  générale- 
ment parlant  eft  une  toillede  cotton. 

MOUSSER,  verb.  ait.  Faire  venir  de  la  moufle. 
Les  garçons  de  cabaret  font  adroits  à  faire  momjjtr 
le  vin  dans  le  verre. 

MOUSSERON,  f.  m.  Petit  champignon  blanc 
qui  vient  eu  mois  de  May  auprès  de  la  moufle. 
Voyez  Champignon . 

MOUSSU,  ué.  adj.  Qui  eft  couvert  de  moufle. 
Matthiole  dit  avoir  vu  une  infinité  de  (àpint  dans 
les  montagnes  \\momJus  fie  fi  blancs  ,  qu'il  fem- 
bloitque  la  moufle  y  fuft  criie  au  lieu  de  bran- 
ches. 

Zzz  3  MOU- 
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MOU  ST.  fubft.  mafe.  Vin  doux  qui  n'a  point 
encore  bouilli.    Le  mm.fi  donne  le  flux  de  vén- 


al OUST  A  CHE.  fubft.  fetn.  Partie  de  la  bar- 
bcqVon  laillcaudeffusdeslevres.  Les  E.pagnols 
ronent  de  greffes  «m«!M«  .  de  grands  crocs  de 
L/S"  "ne  momjttcht  à  la  Turque  Une 
ZJuct  à  la  Royale.  Relever  la  momfttcb*.  Une 
ZUftlh,  en  gJc  de  poignard.  Les  galans  por- 
tent autrefois  de  gros  relevé  ^ 
les  pour  tenir  leur  momfitcht  droite  6t  cn  ttt". 
Ce  mot  vient  du  Grec  mjfimki'  qui  "g^  pro- 
SS" partie  du  vifag^  oui  eft  entre  le  neifie 
Kucne,  où  on  laiffe  croiftre  cette  partie  de  la 
h»rbe  ou'on  appelle  mtmfittbt. 

ïiÏÏ  £  c  h  xTfc  dit  auffi  des  cheveux  qu'on 
laiffe  croiftre &  pendre  acofte  desjoucs.  Lesbom- 
mes  portoient  autrefois  une  longue  <« 
cofte  gauche.  Les  femmes  ont  des  bâ- 
clées qui  leur  pendent  le  long  des  joues  juique  lur 
le  (eut*  On  faifoit  la  guerre  aux  fcn—*_g 
bourgeoifes,  quand  elles  portoient  de»  ~<^< 
IL  des  DcWfcllcs.    Ménage  denve  ce  mot 

du  Grec  mjfttx.  ,  , 

M  o  v  s  t  a  c  i  h  »  le  dit  auffi  des  poils  que  quelques 
animaux  ont  autour  de  la  gueule  ,  comme  les 

Les  Tireurs  d'or  appellent  mtmfitcbt  ,  1»  Manivelle 
qui  fc  fiche  dans  leurs  rochers,  bobines,  qui  leur 
fert  à  tirer  ,  fie  a  d'évider  leur  fil  d  or  fie  de 

OrfXfigurément  ,  enlever  fur  la  mtmftmcbt ,  quand 
on  obtient  de  hauteur  fie  par  violence  quelque  cho- 
fe  à  laquelle  qudque  autre  prctendoit ,  ou  dont 
il  cftoit  en  poÛcffion.  Ce  jeune  homme  croyoït 
efpoufcr,  cette  fille,  mais  il  en  eft  venu  un  plus 
riche  qui  la  luy  a  enlevée  fur  la  mtmjtmcbt.  Le 
Roy  a  enlevé  cette  fortereffe  fur  la  mtmjUcbt  des 
Efpagnols,  à  la  veuede  leur  armée. 

MOUTARDE,  fubft.  fem.  Petite  graine  qu  on 
appelle  autrement  du  Stmtvi.  Voyez  Stmtvt.  Le 
Seigneur  a  dit  que  li  on  avoit  de  la  foy  gros  com- 
me un  grain  de  momttrât,  on  commanderoit^  aux 
montagnes  de  fe  jetter  dans  la  mer  ,  fie  qu'elles 
obeiroient. 

Moutarde,  fubft.  fem.  Eft  auffi  une  compo- 
fition  qu'on  fait  pour  fervir  de  lauce  avec  de  la 
graine  de  fenevé  broyée  ,  6c  du  vinaigre  ou  du 
inouft.  M tutur Ht  commune,  Mtmttrât de  Dijon. 
On  mange  les  Saucilles ,  le  porc  frais,  le  boeuf 
/allé  avec  de  la  montrât.  Ce  mot  vient  de  mmftmm 
fie  trâttt ,  parce  que  la  bonne  mesurât  ie  lait  de 
mouft,  comme  celle  de  Dijon.  Nicod. 
Moutarde,  lé  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fcs.  Quand  une  chofe  vient  lors  qu'on  n'cnaplus 
que  fane ,  On  dit  que  c'eft  de  la  mtmttrât  après 
diincr.    On  dit  auffi  en  parlant  des  parties  d'un 
Maiftred'Hoitelqui  ne  quadrent  pas  avec  l'argent 
qu'on  luy  adonné,  fie  le  refte  en  mtmttrât.  On 
dit  auffi  d'une  chofe  commune  fit  triviale,  que  les 
enfans  en  vont  à  la  mtmttrât.    On  dit  encorcs  , 
qu'un  homme  s'amule  à  la  montrât ,  pour  dire  , 
qu'il  fait  de  petites  affaires,  tandis  qu'il  néglige 
les  grandes.  Originairement  ce  proverbe  eft  corn- 
polc  de  deux  mots  François;  àcmomlt  fit  ttrât  ;  de 
lbrte  que  quand  on  attend  quelqu'un  avec  impatien- 
ce, ou  dit  qu'il  s'amule  quelque  part  ,  6c  moult 
ttrâe,  ou  demeure  beaucoup  a  venir.  Onditaufli 
d'un  homme  fort  rufé ,  qu'il  eft  fin  comme  mom- 
ttrât.  On  dit  encore,  Sucrer  la  montrât,  pour 
dire  ,  adoucir  quelque  reproche  fâcheux. 
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De  trois  chofes  Dieu  nous  garde, 
De  bœuf  làlé  fans  montrât. 
D'un  valet  qui  fe  regarde, 
D'une  femme  qui  le  farde. 

Moutardier,  fubft.  mafe.  Petit vaiffeau dans 
lequel  on  fert  la  mtmttrât  fur  la  table.  On  le  dit 
auffi  de  celuy  qui  tait  la  moutarde,  qui  la  cric  dans 
les  rués. 

MOUTARDIERS,  eft  un  nom  qu'en  prover- 
be on  a  donné  a  ceux  de  Dijon.  Cela  vient  de  ce 
qu'en  l'an  î^ir.  Charles  Roy  de  France  allant 
avec  ion  oncle  Philippe*  le  Hardi  Duc  de  Bour- 
gogne  aufccoursde  Louis  Comte  de  Flandres  con- 
tre les  Gantois  qui  eftoient  rebelles  ,  la  ville  de 
Dijon  leva  à  les  frais  mille  hommes  pour  groflir 
leur  armée.  En  reconnoiffance  dequoy  le  Duc 
donna  entr'autres  privilèges  à  la  ville  de  Dijon  , 
de  porter  fes  armes ,  fie  leur  donna  fbn  ai ,  qui 
eftoit ,  Moult  me  tarde ,  qu'on  eferivoit  en  forme 
de  rouleau  en  cette  façon  ,  mtmlt  -,  ttrât ,  mais 

Îilufieurs par  ignorance,  ou  promptitude,  neli- 
bient  que  les  deux  mots  d'enbaut  ,  moult  tarât, 
ce  qui  a  donné  occafion  d'appeller  ceux  de  la  vil- 
le Alomtrdieri,  fie  non  pas  a  eau  le  de  la  moutarde 
qu'on  y  fait,  comme  plu  (leurs  penfent. 
MOUTON,  fubft.  mafe.  Agneau  qu'on  chafire 
pour  empefeher  qu'il  ne  devienne  beher,  afin  qu'il 
s'engraiffe  plus  facilement,  fie  qu'il  foit  plus  ten- 
dre. Les  moutons  de  beauvais  font  gras  extraordi- 
naireraent.    La  viande  de  la  boucherie  ou  l'ordi- 
naire bourgeois  eft  boeuf,  veau  fie  mouton.  L'ef- 
clanchc ,  le  gigot  de  monon.    La  langue  6c  les 
pieds  de  mon  en  le  vendent  parmy  les  tnppcs.  Un 
quartier  de  mtmtm.    C'eft  un  franc  mtmttm.  La 
bonne  chandelle  fe  fait  de  fuif  de  mtmttm.  Les  Ber- 
gers font  ceux  qui  gardent  les  mtmttm  ,  qui  mè- 
nent aux  champs  les  troupeaux  de  mtmttm,  de  be- 
lles a  laine.    Ce  mot  vient  de  l'Italien  mtmttm* , 
qui  a  efté  fait  de  momt ,  ptree  que  les  bons  mtm- 
ttmi  paiffent  d'ordinaire  un  lieu  haut  fie  fec.  Quand 
le  mtmttm  eft  reprefenté  en  termes  d'Armoiricsau- 
trement  que  paffant,  on  l'appelle  ftmttmt.  On  s 
auffi  appellé  mtmttm  dans  la  baffe  Latinité ,  mmltt 
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11  y  a  au  Pérou  de  certains  moutons  plus  hauts  que  des 

aines/ qui  portent  ordinairement  zoo.  liv.  pelant, 
fit  iervent  a  voiturcr  la  mine  aux  lieux  ou  on  la 
purifie. 

11  y  a  des  mtmttnt  vers  le  Cap  de  Bonne  Efpcrance 
qui  n'ont  point  de  laine,  mais  du  poil  comme  la 
chèvres.  La  feule  queue  des  mtmttm  de  Madagal- 
car  pcfe  if.oui  6.  livres.  Il  y  a  auûi  un  mtmttm 
de  Candie,  que  Bclon  appelle  jlrepftctrtt ,  acauie 
qu'il  a  les  cornes  tournées  en  vis. 


pèlent  quciuuciuu  ou.  u».".  ~-  , 

ont  aufil  la  queue  large  fie  pefante,  fie  la  1  ««fort 
courte  fie  fort  fine.  Il  y  en  a  d'autres  en  Perte,  dont 
toute  L»  laine  eft  tres-finc  ,  fie  tombe  en  certain 
temps,  en  certaine  faifon.  ._ 
Mouton  marin,  eft  une  efpece  de  poiflo» 
ainfi  nomme,  à  caufe  qu'il  eft  blanc  ,  6c  qud  » 
les  cornes  recourbées  comme  le  mtmttm  terre- 

Mo'uton,  fe  dit  figurément  des  hommes  inno- 
cents ,  paif.bles,  fie  qui  fe  laiffent  conduire  facile- 
ment. Cet  homme  eft  doux  comme  un  momt*»- 
Le  peuple  fc  laiffe  conduire  comme  les  mtmttm  , 
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Il  fuit  le  premier  qui  marche.  Il  Ce  laide  tondre 
comme  un  meut  a». 

Mouton,  le  dit  proverbialement  en  ces  parafes. 
Bœuf  faignant  ,  mouton  beflant ,  porc  pourry  , 
tout  n'en  vaut  rien ,  s'il  n'eft  bien  cuit.  On  dit 
aufli,  à  l'attention  gras  mouton.  On  appelle  les 
hommes  qui  ont  quelque  marque  fur  le  nez ,  wqh- 
tont  de  Berry.  Ou  dit  d'un  homme  qui  veut  tirer 
d'un  choie  plus  que  ce  qu'elle  peut  fournir,  qu'il 
cherche  cinq  pieds  à  un  mouton.  On  dit  de  ceux 
qui  puent  par  les  aiiTclIcs.  qu'Us  fentent  l'efpaule 
oc  mouton .  On  dit  aulft  d'un  avare,  qu'il  ne  jette 
pas  les  eipaules  de  mouton  toutes  ioit.es  par  les 
feneftres.  Qn  dit  au  lu  ,  Revenir  à  les  mimions, 
pour  dire,  Revenir  à  un  propos  commence  fit  in- 
terrompu :  proverbe  tiré  de  la  farce  de  Patelin, 
dans  laquelle  eft  introduit  un  Marchand  qui  en 
plaidant  contre  un  Berger  pour  des  «««/««(qu'on 
luy  avoir  volez,  fortoit  fouvent  hors  de  fon  pro- 
pos pour  parler  d'un  drap  que  l'Advocat  de  fa  par- 
tie luy  avoir  volé;  de  fbVte  que  le  Juge  luy  cria 
plufieure  ibis  de  retourner  à  les  moutons ,  comme  a 
remarqué  PaJquicr  dans  les  recherches. 

Mouton,  eft  auffi  une  préparation  de  la  peau 
de  mouton ,  qui  imite  le  maroquin.  Ces  botes  ne 
ibnt  pas  de  vray  maroquin  ,  ce  n'eft  que  du  mou- 
ton. 

Mouton,  eft  aufli  un  lourd  billot  de  bois  garny 
de  fer,  qu'on  efleve  fit  qu'on  laifle  choir  (ur  des 
pieux  pour  les  enfoncer  en  terre.  On  a  fait  mar- 
ché d'enfoncer  tant  de  pieux  jufqu'à  refus  de  men- 
te*, tant  que  le  A /oui  on  les  pourra  faire  enfon- 
cer. 

Mouton,  ie  dir  aufli  des  pièces  de  bois  polecs  à 
plomb  fur  l'eûteu  des  car  rot  les,  où  on  attache  les 
loulptrir.es  qui  portent  le  corps  du  carroife,  tt  le 
fouftiennent  en  l'air. 

Les  moutons  font  débitez  dans  les  forefta  de  fix  pieds 
fie  demi  de  long,  de  cinq  à  fix  pouces  de  large, 
&  de  trois  à  quatre  pouces  d'cfpaiireur. 

Mouton.  Eft  aufli  un  gros  morceau  de  bois,  dans 
lequel  on  fait  entrer  les  aofes  de  la  cloche  pour  la 
pendre. 

Mouton,  cftoit  aufli  une  ancienne  monnoycd'or 
battue  en  l'an  i  jf  7.  qui  valait  1 8.  f.  6.  a  6t  il 
y  en  avoit  ex.  au  marc.  Il  portent  l'empreinte  de 
l'image  de  St.  Jean  Baptifte  ,  fit  un  mouton  avec 
là  toiton  à  ta  gueule  ,  d'où  (brtoit  une  Landcrollc 
avec  ces  mots,  Lac  Agnus  Dtt,  Rabelais  l'appelle 
mouton  a  la  grande  Imm*. 

Pain  mouton  ,  eft  un  cres- petit  pain  feme  par  deiTus 
de  grains  de  bled,  qu'on  donne  aux  cftrcincsaux 
entans.  Voyez  pain. 

MOUTON  NAGE,  fubft.  m.  Terme  de  Cou  - 
ftumes,  qui  lé  dit  d'un  droit  Seigneurial  qui  fe  le- 
vé fur  ceux  qui  vendent  ou  achètent  du  beftail  ou 
autres  marchandées  fur  le  6ef  d'un  Seigneur.  En 
d'autres  endroits  on  l'appelle  ton  Istu. 

MOUTONN  AILLE,  iubft.  fera.  Se  dit  de 
ceux  qui  fuivent  tropl'exemplcdes  autres;  le  peu- 
ple n'eft  que  franche  moutonnmUt. 

MOU  TO  N  N  E.  fubft.  rem.  Eft  une  coéffure 
qui  a  cfté  long-temps  en  ulage  chez  les  femmes. 
C'eft  un  treite  de  cheveux  fort  touff  ue  Ce  frifée  , 
qui  s'appliquait  fur  le  iront. 

MOUTONNER,  v.  n.  Terme  de  Marine,  qui 
ie  dit  de  la  mer,  lorfqu'eUe  eft  agitée,  fit  qu'd  y  a 
plu lieurs  vagues,  houles  ou  lames  qui  la  blanchif- 
lent  d'efeume ,  fie  qui  pan  »i  lient  comme  un  troup- 
peau  de  moutons  ;  auquel  cas  on  die  que  la  mer 
moutonne. 
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MOUTURE,  fubft.  fem.  Peinedu  Mcubier 
qur  fait  moudre  le  bled,  &  la  façon  ou  aétion  de 
e  moudre.  Il  y  ,  des  moulins  qui  font  une  meil- 
leure &  une  plus  prompte  mouture  que  les  autres. 
Les  Mcufmers  ont  des  mefurcs  pour  lé  faire  payer 
de  leur  moutures.  r  ' 

M  o  u  t  u  i  l ,  eft  aufli  un  meflange  de  grains,  ou 
de  farme  de  pluûeurs  fortes  de  grains ,  tels  qu'on 
les  tnout  au  moulin.  Les  moulins  s'afferment  a  tant 
de  Septicrs  de  bled,  d'orge  6t  de  mouture. 

On  dit  proverbialement ,  Prendre  d'un  fac  deux  mon- 
imrtt ,  quand  on  veut  tirer  deux  avantages  dif- 
férents d'un  même  travail,  ou  fe  faire  payer  deux 
fois. 

MOUVANCE,  fubft.  fcm.  Supériorité  d'un  fief 
dominant  à  l'égard  d'un  autre  qui  en  relevé.  Cet- 
te  Comté  a  grand  nombre  de  fiefs  &  de  val- 
faux  qui  font  dans  la  mouvance  ,  qui  relèvent 
d'elle. 

MOUVANT,  an  te.  adj.  Qui  remue,  qui 
donne  à  un  corps  le  moyen  de  le  mouvoir.  L'a- 
me  des  animaux  eft  le  principe  mouvant  qui  fait 
"S'i"  ''r"  or8»ne»-  L«  poudre  a  canon  enflammée 
eft  la  force  mouvante  du  boulet,  qui  la  chaffeavec 
tant  de  violence.  Toutes  les  productionsnefefont 
que  par  les  eau  les  mouvant  u  des  agents.  L'eau  8c 
le  veut  iont  les  forces  mouvant t s  des  moulins  à 
Eau  6c  à  vent. 

On  appelle  les  forces  mouvant  et ,  cette  partie  des  Me- 
chaniques  qui  enicigne  le  moyen  d'augmenter  ou 
de  multiplier  la  force  des  agents  ordinaire  LCJ 
principes  Gmples  des  forces  mouvanses,  iont  le  le- 
vier, lccoin,  la  vis  ,  les  compolci ,  Iont iesroue», 
poulies,  moufles,  la  vis  infime  fitc.  Le  PerePar- 
diez  a  tait  depuis  peu  un  joli  traité  des  forces  mon- 
vantes. 

Mouvant,  fe  prend  auffi  paffivement ,  de  ce 
qui  eft  meu  fit  agité ,  de  ce  qui  n'eft  pas  ftable  & 
ferme.  Les  tablés  mouvants  font  fables  qui  ne 
font  pas  fermes,  où  les  Cavaliers  enfoncent,  pour 
peu  qu'ils  s'y  arreftent.  On  le  dit  auffi  de  ceux 
que  les  flots  ou  que  les  vents  agitent  fit  tranfpor- 
tent  d'un  lieu  à  un  autre.  La  Loire  eft  pleine  de 
fables  mouvnntt ,  de  bancs  de  fable,  qui  font  tan- 
toft  à  un  endroit,  &  tantoft  à  l'autre  Les  cara- 
vanes d'Afrique  pen  tient  quelquefois  par  des  fa- 
bles mouvants  que  les  vents  elle  vent . 

On  dit  figurément  en  ce  féns  ,  que  la  fortune  eft 
un  fable  mouvant ,  for  lequel  on  ne  peut  faire 
aucun  fondement  ,  ni  baftir  aucune  cfperan- 
ce. 

On  dit  ablblument,  qu'un  enfant  eft  bien  mouvant, 
lorfqu'il  cli  fort  remuant,  fit  qu'il  ne  fe  peut  tenir 
en  place. 

Mouvant,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  ce 
quinaiftou  fort  de  certain  cofte  de  i-efeu,  où  quel  - 
que  figure  eu  attachée,  fit  qui  tire  vers  un  autre 
cofté.  Il  portoit  d'azur  à  trois  rais  d'or  mouvant s 
du  chef  de  l'Elcu. 

Mouvant,  fe  dit  aufli  au  Palais  des  fiefseonfide- 
rez  a  l'égard  d'un  fupericur  dont  ils  relèvent.  Cet- 
te Seigneurie  eft  mouvauteen  plein  fief  de  la  Cou- 
ronne. 

MOUVEMENT,  fubft.  mafe.  Tranfportd'un 
corps  en  un  autre  lieu  ,  changement  de  place. 
Les  Médecins  datent  que  le  mouvement  des  ani- 
maux le  tait  par  le  moyeirdu  cerveau  q>ulecom- 
mande  ,  par  ie  nerf  qui  porte  ce  commandement , 
fie  par  le  mufcle  qui  obéit.  Les  Philoiophes  mo- 
dernes n'admettent  que  le  mouvement  local ,  fit  re- 
jettent les  mouvements  d'accroitlement  fit  d'altéra- 
tion. 
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,ion.  Dcfcartcs  n'a  fuppofé  que  U  quantité  &  fe 
mouvement ,  pourexpliquer toute  lanatute  Tou 
les  Aftronomes  font  maintenant  perfoade7  du mou- 
vement àc  la  terre  d'Occident  en  Orient,  parce 
^expliquent  plu,  facilement  le  mormon 
iournal.er  du  Ciel.    Les  mouvements des  P  ane  e* 
S  tou.  différents.  Le  globe  eft  la  hgure  kpto. 
propre  au  meuveme*.  Les  mouvement  «flclch^ic 
fonTtoûjours  a  angles  égaux.  Le  monvemen'  des 
eaux  de  l'Orient  à  l'Occident  elt  caule  quen  un 
^îon  peut  aller  d'Efpagne  en  Amérique   *  q  . 
en  faut  quatre  pour  en  revenir.  C  cil  une  des  plus 
forw  râo*  qu'on  apporte  pour  cftabkr  le  mou- 

»  tx  *  «a  de  ce  v***^ 

leur  qui  conferve  la  vie  dans  tous  les  corps  ani- 
mez. Le  mouvement  du  cœur,  du  fang,  desar- 
teres ,  eft  ce  qui  entretient  la  vie.  Quand  un 
corps  eft  mort  ou  palmé,  il  eft  fans  pous  8c  fans 
mouvement.  H  fait  dangereux  de  purger  dans 
le  rheume ,  quand  les  humeurs  font  en  meteve- 

MoTv  I  M  e m  t,  fe dit  auflï  de  la  forceou violen- 
ce qui  eft  imprimée  par  un  agent  extérieur  lurun 
corps  pour  le  faire  mouvoir.    C'eft  une  maxime  , 
UOtlbMiMtmm  imprimé  ne  fe  perd  point,  que 
Fe  corps  qui  l'a  receu  le  communique  a  celuy  qu  il 
rencontre.  Galilée  a  appcllé  Science  nouvelle  du 
mouvement,  ce  qu'il  a  eferit  de  l'accélération  des 
poidsdans  leur  cheute ,  de  la  viftefle  descorps  fur  les 
plansinclinei,  des  vibrations  des  pendules  fie  cordes 
tendues,  delà  refiftance  des  corps  j  cequiefttine 
partie  des  mcebaniques,  dont  les  Anciens  n  ont 
point  fait  de  mention.  Toricelli  y  a  adjoufté  plu- 
Dcurs  expériences  du  vuide  ;  de  la  force  des  pereuf- 
fions,  de  l'équilibre  des  liqueurs.    Wallisa  fait 
trois  Tomes  fous  le  titre  de  Mechanique  fie  de 
Science  àunuuvememt. 
Mouvement,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  du 
changement  d'un  pofte ,  d'une  armée,  qui  fe  fait 
en  plufteurs  occabons.    La  fetenec  d'un  General 
eft  d'obfcrver  bien  les  mouvementt  des  ennemis, 
de  leur  cacher  (csmtuvtmtutt. 
Mouvements,  au  pluricr ,  fe  dit  des  guerres 
inteftincs,  des  troubles,  des  feditions.  Il  y  a  eu 
une  amniftie  générale  accordée  pour  tout  ce  qui 
s'eft  pai'é  dans  les  derniers  mouvements. 
Mouvement,  fe  dit  figuretnent  en  chofes  mora- 
les 6c  lpiruucllcs.    Il  ne  faut  qu'un  bon  mouve- 
ment pour  convertir  un  pécheur,  quand  il  ne  re- 
fiftc  point  aux  mouvements  delà  grâce.  Toutes 
les  pallions  excitent  des  mouvements  dans  noftre 
ame:  les  uns  lont  louables,  comme  ceux  de  pi- 
tié ,  de  honte ,  de  tendrefle  :  les  autres  odieux  , 
comme  ceux  de  colère,  de  haine,  de  vengeance. 
Des  mouvements  laùhes ,  lénfucls,  fiie.    On  dit 
communément,  que  les  premiers  mouvements  ne 
iont  pas  en  noltre  pouvoir. 
On  dit  en  ce  fens,  qu'un  homme  fuit  fon  mouvement, 
quand  il  fait  une  chofe  de  fon  bon  gré,  par  là  pro- 
pre eflection,  lans  étire  follicitc.  Les  Canoniftcs 
préfèrent  les  provifions  du  Pape  données  par  fon 
propre  mouvement  ,  qu'ils  appellent  motu  pro- 
fit ,  à  celles  qui  font  obtenues  par  fuplique.  On 
dit  au  contraire,  qu'on  fuit  les  mouvements  d'au- 
truy ,  pour  dire ,  qu'on  cfpoufc  fes  paflions  ,  ou 
lors  qu'on  fe  Lùfle  gouverner.    C'eft  ce  Miniftre 
qui  donne  le  branfle  ,  le  mouvement  aux  affai- 
res. 

Mouvement,  fe  dit  auflï  dans  les  Arts.  En 
Rethoriquc  fie  en  Pocûc  on  dit,  exciter  les  mai- 
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ve menu,  quand  les  pa (fions  de  l'auditeur  font  el- 
meucs  par  la  force  de  l'éloquence,  lit  on  dit  qu'u- 
ne pièce  de  théâtre  eft  pleine  de  grands  monve. 
mentt,  quand  il  y  a  plulicurs  figures  ou  expref. 
fions  véhémentes  fit  pathétiques.  David  avec 
là  Hirpe  calmoit  les  mouvements  impétueux  de 
Saûl. 

Mouvement,  fe  dit  auflï  en  Mufique ,  de  U 
manière  de  battre  la  mefure  pour  prefler  ou  alentir 
le  temps  de  la  prononciation  des  paroles ,  ou  <Ju 
jeu  marqué  par  les  nottes.  Les  pièces  de  pleincmc- 
fure  ont  un  mouvement  différent  de  la  mefure  ter- 
naire. C'eft  le  mouvement  qui  fait  différer  la  cou- 
rante, la  làrabande  des  gavottes  ,•  des  bourrées, 
des  chacones,  ficc.  On  le  dit  auflï  dans  ta  dinfe 
des  divcrlés  agitations  du  corps  qu'il  faut  faire 
pour  fe  mouvoir  agréablement  en  cadence.  Cette 
Bile  dan ic  mal ,  car  quoy  qu'elle  marque  les  pas , 
elle  n'a  point  le  mouvement  du  corps  convena- 
ble. 

Mouvement,  en  termes  de  Mechanique ,  fe 
dit  auflï  de  ce  qui  fait  mouvoir  les  machines.  On 
met  les  machines  en  mouvement  par  des  leviers , 
des  roues,  des  vis,  ficc.  Quand  on  mulriplie  la 
force  d'une  machine,  on  augmente  à  proportion 
la  durée  de  fon  mouvement.    Le  grand  problème 
du  mouvement  perpétuel  eft  de  trouver  une  machi- 
ne qui  ait  en  elle-même  le  principe  de  Ibn  mouvt* 
ment ,  qui  fe  remonte  toute  feule  ,  ce  qui  ne  le 
trouvera  jamais  ;  car  il  y  manquera  toujours  quel- 
que chofe  pour  emporter  l'équilibre  ,  (ans  comp- 
ter ce  qu'il  faudrait  pour  vaincre  là  refiftance  du 
frottement  des  parties.  Mr.  de  la  Hireen  a  demon- 
ftré  l'impolEbiliré,  parce  qu'il  faudrait  qu'un  mê- 
me corps  foft  en  même  temps  plus  léger  fie  plus 
pelant. 

On  appelle  chei  les  Horlogers  un  mouvement ,  le  de- 
dans d'une  monftre  ,  ou  d'un  horloge,  qui  tait 
tourner  l'aiguille  lans  avoir  égard  à  la  boette,  au 
quadran ,  fit  autres  chofes  qui  y  peuvent  fervir 
d'ornement,  fie  en  gênerai  de  toutes  les  chofesqui 
fe  meuvent  par  des  reflorts  fecrets.    Les  Orgaîù- 
ftes  appellent  auflï  wMrt/MM*/,  le  fil  de  fer  qui  lirt 
à  prefler  la  languette  des  tuyaux  d'anche,  à  lesac- 
corder ,  fit  à  leur  donner  un  mouvement  jufte.  1k 
l'appellent  autrement  rnfittt. 
MOUVOIR,  verb.  tél.  fir  neutre.  Faire  eban- 
gcrdeplace,  rranfporter  d'un  lieu  à  un  autre.  Ar- 
chimede  ne  demandoit  qu'un  point  fixe  pour»»»- 
voir  toute  la  terre.  Ariftote  croyoit  que  des  intel- 
ligences fatfoient  mouvoir  les  deux.    Les  Epicu- 
riens foûtiennent  que  les  corps  ne  fe  pourraient 
mouvoir  ,  raréfier  ni  condenfer  ,  s'il  n'y  avoit  du 
vuide.  Cet  homme  eft  paralytique,  il  ne  fçiuroit 
plus  ic  mouvoir. 
Mouvoir,  fe  dit  auflï  en  parlant  du  prindpen*- 
turcl  qui  fait  agir  fit  foblïfter  tous  les  corps.  U 
chaleur  fie  les  efprits  font  mouvoir  tous  les  ani- 
maux. Ce  font  de  fecrets  reffortsqui  font*»*»»' 
tous  les  automates.  L'eau  eft  prefteà  fe • 
dés  qu'elle  trouve  de  la  pente.    Cette  femme  a 
fenty  mouvoir  fon  enfant  dans  Ion  ventre. 
Mouvoir,  fignitic  auflï  ,  Remuer  ,  agiter. 
vents  meuvent  fie  agitent  la  mer  pendant  latempe- 
ftc.  Il  faut  bien  *«*t»»rrfitremuer  legrain,  qu»0 
on  braffe  labierc.  r  r  •  ■  l 

M  o  u  v  o  i  R ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpinnic  - 
les  fie  morales.    C'cît  l'entendement  qui  ment  » 
volonté.  Les  objets  meuvent  lcspulffanccs.  va 
bon  Orateur  àoiimouvoir  les  pallions,  monve* * 
efprhs,  mouvoir*  compaflion.  11  n'y  a  que»  de- 
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fefpoir  6c  U  rage  qui  l'a  vent  peu  mouvoir  à  corn» 
mettre  un  fi  grand  crime.  Le  Roy  dit  danslesdif- 
polîtif  de  lès  £dits,  A  ces  caulea  fie  autres  confi- 
dent ion  s  à  ce  nous  mouvuut. 

Mouvoir,  fé  dit  auffi  descorpspolitiques.  C'cft 
l'cfont  de  ce  Mimftre  qui  fait  mouvoir  tour  l'E- 
lbe,  qui  en  nie  agir  les  membres.  C'eft  le  Gene- 
ral qui  Mit  mouvoir  l'armée. 

Mou  vois,  en  Jurifprudence  féodale  ,  fe  dit  des 
fiers  entant  qu'ils  relèvent ,  ou  dépendent  les  uns 
des  autres.  Cette  terre  eft  vendue  à  la  charge  de 
payer  les  droits  aux  Seigneurs  dont  elle  fê  trouvera 
mouvoir,  dont  elle  peut  mouvoir. 

Mouvoir,  iè  du  auffi  au  Palais  ,  pour  dire  , 
Commencer  un  proecz.  On  fait  les  tranfaâions 
fur  les  procès  meus  6x  à  mouvoir.  On  le  dit  auffi 
des  querelles,  0c  mente  des  guerres. 

Miu,  oc.  part.  fie  adj. 

M  O  Y. 

M  O  Y.  Pronom  perfonnel  de  la  première  perfonne, 
qui  fignific  la  même  choie  que  je,  qui  lert  à  con- 
juguer les  verbes.  Cela  eft  pour  moj  ,  cela  eft 
pour  toy.  Je  le  dis  moy.  Moj  qui  vous  parle.  Vous 
ne  le  voulez  pas  fie  je  le  veux  moj.  Ce  n'eft  pas 
moj  qui  en  fuis  caulë.  Cette  terre  eft  a  moj.  Il 
n'y  a  rien  de  commun  entre  luy  fie  moj.  11  ne  tient 
pas  à  moj.  C'eft  un  différent  à  juger  entre  toy  fie 
moj.  Pourquoy  vous  en  prendre  à  moj}  ed-cemoj 
qui  l'ay  fait  ?  Pour  moj  j'en  fuis  d'accord. 

11  le  dit  1  ou  vent  avec  un  point  aJmir.it  if.  Moj  !  je 
ferais  capable  de  ecttte  trahifon?  Vousm'acculez 
de  cela  .  moj  !  longez-vous  que  vous  parlez  à 
moy  ! 

On  s'en  fert  auffi  pour  appelle*  quelqu'un;  Venez» 
moj.  A  moj,  je  fuisbleffé,  fccourez  moj.  C'cft 
fait  de  moj,  je  me  meurs. 

On  dit  encore,  Pour  au»»,  quanta»»;  ,  quand  on 
commence  à  dire  ion  opinion. 

On  dit  proverbialement,  Se  tenir  lur  (on  quant  à 
moj,  pour  dire,  Faire  le  rogue ,  lefuffifant,  at- 
tendre à  dire  fbn  ad  vis  le  dernier ,  comme  le  croyant 
decifif. 

Malherbe  adit,  Demoj,  au  lieu  de  dire ,  Pour»*;, 
ou  quant  à  moj  ;  mais  on  ne  le  dit  plus. 

On  dit  auffi  a»#»-mëme  par  exaggention.  Je  veux 
aller  moy.  même  luy  parler  ,  m'efclaircir.  Je  n'ay 
que  faire  de  valet,  jemefersbienaMï-même.  J'ay 
appris  la  Géométrie  de  *»«;-mème  ,  fans  avoir  eu 
befoin  de  Maiftre.  J'ay  tait  cela  de  **«r-méme  , 
de  mon  propre  mouvement ,  fans  inftigation d'au- 
cun, ^•jr-même  j'en  ay  pitié. 

En  termes  de  négoce ,  un  Marchand  qui  tire  une  let- 
tre de  change  dit,  valeur  receue  de  ««y-même, 
ou  en  «Mnr-même,  ou  rencontrée  en  mej-mbtnc , 
c'eft  à  dire,  pour  ce  qui  m'eft  deu.  • 

MOYEN,  bnne.  ad).  6C  fubft.  Quieftau  mi- 
lieu,  entre  deux  extremitez.  11  eft  de  moyenne 
taille,  de  moj  cm t  grandeur.  On  dit  auffi  ,  qu'un 
Auteur  eft  du  mojtm  âge ,  pour  dire  ,  qu'il  n'eft 
ni  ancien,  ni  nouveau.  Ce  Livre  eft  imprimé  en 
caractères  de  mojtuut  groffeur.  U  ne  mojtuut  for- 
tune eft  plus  fouhaitable  qu'une  grande.  Les  Géo- 
mètres cherchent  depuis  aooo.  ans  deux  moyennes 
proportionnelles  entre  deux  lignes  données.  On 
trouve  auëmcnt  un  nombre  moj  eu  proportionnel 
entre  deux  autres.  La  mojtuut  région  de  l'air  eft 
celle  ou  fe  forment  les  foudres  ,  lagreQe,  la  tem- 
pefte.  11  a  la  ju II icc  haute,  moyenne  Si.  baffe  enta 
Seigneurie. 

iia'a  . 
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Les  curieux  appellent  moje»  bronze  ,  des  médailles 
de  fonte  plus  grandes  que  celles  qu'on  voit  ordi- 
nairement. 

On  dit  auffi  au  Palais ,  que  l'appel  d'une  Juftice  , 
comme  celle  d'une  ancienne  Pairie ,  reflbrtit  à  la 
Cour  nuement  fie  fans  moyeu,  pour  dire,  direct  c- 
ment,  fans  qu'il  y  ait  d'autre  juftice  entre  deux 
où  il  fe  faille  pourvoir. 

Moyen,  en  terme  de  Logique  ,  eft  une  propo- 
rtion qui  s'en  de  fondement  à  un  fyllogifme  , 
dont  on  tire  une  confequence.  U  a  ouvert  la 
difpute  en  attaquant  le  Refpondanc  par  trois 
mojeui. 

Moyen,  en  ce  fèns,  fe  dit  de  toutes  fortes  de  rai- 
fons ,  fie  de  preuves  qu'on  apporte  pour  éclaircir 
la  vérité  dequclque  propofition.  lia  de  bons  m»»»! 
pour  prouver  ce  qu'il  advance.  U  a  un  moj  en  in- 
faillible poux  fe  deffendre,  qui  eft  la  prclcription 
des  eau  les  fie  moyens  d'appel ,  d'intervention  ,  des 
ouvertures  fit  moj  cm  de  requefte  civile.  On  a  ju- 
gé lès  mojeui  de  faux  pertinents  fie  admiffiblcs. 
Voilà  le  fait  eftably,  venons  aux  moyens.  Jay  un 
mojeu  decifif  fie  peremptoirc.  On  diftingue  les 
mojeut  de  fait  fie  de  droit. 

Moyen,  fe  dit  auffi  des  adrcfles,  des  inventions, 
ou  facilitez  dont  on  fè  fert  pour  parvenir  à  les  n- 
nes.  Il  faut  premièrement  longer  aux  moyens  de 
nirenoftrefalut.  Dieu  nous  en  facilitera  les  mojtus; 
Le  meilleur  moyen  c'eft  de  vivre chreftiennement. 
11  y  a  une  infinité  de  gens  à  Paris  qui  trouvent 
moyen  de  fubfifter  fans  aucun  revenu.  Jevousfén- 
virey  de  tout  mon  coeur ,  fburniffez  m'en  Xttmojeu; 
c'eft  à  dire  ,  l'occafion.  Les  hommes  ont  trouvé 
le  Murrradcmefurcr  le  ciel  fie  la  terre,  de  naviger  à 
tous  vents  ;  le  mojen  d'élever  des  eaux  fie  de  gros 
fardeaux. 

Il  a  acquis  fon  bien  par  des  mojeut,  par  des  voyes  lé- 
gitimes. Souffrir  fie  obeïr,  c'cft  le  moyeu  de  par- 
venir. On  vient  à  bout  de  tout  par  le  moyeu  de 
l'argent  fie  des  amis.  Il  n'y  a  pas  moyeu  de  vivre 
avec  cet  homme-là.  Le  moyen  ae  durer  dans  un  lieu 
fi  chaud  ?  Il  a  fait  réuffir  cette  affaire  par  le  moyeu, 
par  b  faveur,  le  crédit  fie  le  fecours  de  fon  Mai- 
lire.  C'eft  un  grand  fecret  de  trouver  le  moyen 
de  plaire. 

Moyens,  au  plurier,  fe  dit  des  biens  fie  ricbefTcs 
d'une  perfonne.  C'eft  un  homme  ailé  qui  a  de 
grands  moyens,  je  connois  fes  moyens  fie  fes  facul- 
tcz. 

Au  moyen,  adverbialement.  En  confequence 
luy  a  payé  ce  qu'il  luy  devoit  ,  an  moyeu  de 
quoy  il  a  obtenu  main  levée.  U  l'a  fervi  long- 
temps, uu  moyen  de  quoy ,  ou  pour  raions  de  quoy 
il  luy  demande  recompenfe. 

MOYENNANT.  Propofition.  A  condition ,  ou 
iuppofe  que,  ficc.  On  ne  peut  venir  à  bout  de 
quoi  que  ce  (bit ,  fi  ce  n'eft  moyennent  la  grâce  de 
Dieu.  11  a  acheté  cette  terre  moyennant  dix  mil- 
le efeus  qu'il  en  a  payez.  Je  feray  pour  luy  tejte 
choie,  moyennant  qu'il  me defdomage  Onl'acorr- 
tnint  au  payement  d'une  telle  fomme  ,  moyen- 
nant fie  en  vertu  de  l'obligation  qu'il  avoir  paf- 
fée. 

MOYENNEMENT.  adv.D'tincfàçon moyen- 
ne, entre  deux  extremitez.  Cet  homme  eft  moyen- 
nernen:  riche  ,  moyennement  grand  ,  moyenutment 
fçavant.  ■ 

MOYENNE  R.  verb.  aéL.  S'entremettre  ,  fec- 
vir  quelqu'un  auprès  d'un  autre  ,  l'accommoder. 
Les  parens  communs  ont  moyenne'  l'accoromoJc- 
ment  de  ce  procez.  Le  Pape  doit  mty enter  h  paix 
Ttmt  II.  Aaaa  entre 
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entre  les  Princes  Chrelticns,  Les  bonnes  oruvrtt 

fervent  à  mtjtmntr  noftre  falut. 
Il  faut  avoir  un  patron  qui  vous  puifle  mrjtmncr  les 

emplois»  les  grâces,  les  recompenfes. 
Moyenne,  »e.  part. 

MOYER.  v.  a&.  Terme  de  Maçonnerie,  qui  te 
dit  quand  on  fend  en  deux  une  pierre  de  taille  avec 
la  feie,  comme  le  St.  Leu  6c  le  liais  pour  fiiiredes 
marches.  . 

MOYEU,  fubft.  mafe.  Jaunedœuf.  Uneaume- 
lette  faite  de  mojtux  cft  meilleure  qu'une  autre. 
Ce  mot  vient  de  mctùeltu,  Ménage  i  ou  de  mt- 

dtmm  emi.  r       c  ■  j 

Moyeu,  eft  auffi  une  cfpece  de  confiture  hure  de 

prunes  qui  portent  ce  nom. 
MOYEU,  fubft.  mafe.  Terme  de  Charron,  cft 
Je  noyau  ou  le  milieu  d'une  roue  de  carroffeou  de 
harnoxs,  qui  eft  percé  pour  y  recevoir  Paiflicu,  au- 
tour duquel  la  roue  tourne.  Les  mtjtmx  de  roué 
fe  font  d'un  tronc  d'orme.  On  a  dit  aufli  dans 
la  bulle  Latinité  tmtautmt  en  la  même  lignifica- 
tion. 

MUA. 

MUA  BLE.  adj.  mafc.  fie  fcm.  Sujet  à  changer. 
Il  n'y  a  rien  de  fi  mmmblt  que  la  fortune ,  que  le 
beau  temps,  que  le  vent,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  ne 
foit  point  mtuàU  ;  lescfprits  font  plus mutblti  que 
les  corps. 

MU  ANC  E.  f.  f .  Terme  de  Mufique.  C'eft  un 
certain  pacage  d'un  demi-ton  à  un  ton.  L'ancien- 
ne gamc  cftou  obligée  à  faire  des  mmmmtet ,  de  B 
mol  en  nature  ,  6c  de  nature  en  B  quarre  ,  dont 
elle  don  Doit  la  figure  en  trois  colommcs  de  bottes. 
On  la  auffi  appellé  mtum  bmrmtmtqmt. 

M  U  C. 

MUCILAGE,  fubft.  mafc.  Terme  de  Médeci- 
ne. C'eft  un  corps  gluant  6c  clpais,  qui  cft  awfi 
nommé,  parce  qu'il  rcifemble  à  de  la  morve.  11  fe 
fuit  avec  des  racines  fit  lemences  piléesau  mortier, 
infufées  en  eau  chaude,  cuittes  6c  coulées  à  tra- 
vers une  forte  toile.  Les  mmciUttt  entrent  en  la 
compofition  delà  pluf-part  des  Eplallres.  Ou  fait 
auffi  des  mmulm^tt  avec  des  gommes  4c  des  fruits, 
comme  coins,  figues,  gomme  Arabique,  colle  de 
poiilon,  Sec. 

MUCOSITE  fubft.  km.  Terme  de  Médecine, 
excrément  qui  fort  par  le  nez,  morve.  Le  cer- 
veau fè  décharge  par  le  nez  de  les  mmtofiit*., 

MUCKE.  adj.  Vieux  terme,  qui  fignifioit autre- 
fois le  relent  ou  la  corruption  qui  vient  en  quel- 
que corps  pour  avoir  elle  en  lieu  humide  6c  fer- 
mé. 

MUE. 


MUE.  fubft.  fcm.  Changement  de  poil ,  de  plu- 
mes, de  peau,  de  cornes ,  de  voix  ,  6c  d'autres 
dilpolitioQs  du  corps  ,  qui  arrivent  aux  animaux 
ou  tous  les  ans,  ou  en  certains  âges  de  leur  vie.  La 
plus  p.yt  des  belles  font  en  mmt  au  prinremps.  Les 
belles  voix  des  hommes  lé  perdent  après  leur*»*/. 
La  mut  d'un  cheval  cft  lu  cheutc  de  ion  poil  , 
qui  fe  fait  au  printemps,  &  quelquefois  en  au- 
tomne. 

M  ue,  eft  auffi  la  dcfpouille  que  met  bas  l'animal 
dans  de  certaines  làil„ns.  La  mut  du  cerf,  c'clt  le 
bois  que  quittele  cerf  en  février  ou  en  Mars.  La 


MUE. 

mut  du  ferpent,  c'eft  la  peau  dont  il  fe  defpouil. 
le.  La  mut  d'un  oiibn ,  d'un  faucon ,  ce  font  les 
plumes  qu'Us  quittent.  Les  vers  à  loyc  ont  qua- 
tre mut:  l'année  ,  avant  quede  fe  mettre  en  coque. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  mm  a  ,  qu'an  g  dit 
dans  la  baffe  Latinité  kmmtmtumt  ptmmmrmm,  fclon 
Vofllus,  il  vient  de  l'Allemand  mmjtt,  6tnonpai 
du  verbe  mntart. 

Mue,  cft  auffi  le  lieu  obfcur  fit  ferré  où  on  enfer, 
me  les  oifeaux  pour  les  mettre  en  mut.  On  met 
des  c  happons ,  des  oifons  en  mut  pour  les  engrsif. 
fer.  On  met  les  faucons  pendant  leur  mut  dan» des 
cages  ou  chambrettes  qu  on  appelle  des  muet. 

Mue,  fe  dit  auffi  du  temps  que  les  belles  font  en 
mut.  Voicy  le  temps  de  la  mut  des  oifeaux.  On 
appelle  un  faucon  de  trois  mut:,  ccluyquieftigé 
de  trois  ans.  On  l'a  mis  en  mmt.  Il  cft  hors  de 
mmi. 

Mue,  fe  dit  figurément  des  lieux  deretraitte,  foit 
volontaire,  foit  forcée.  On  dit  qu'un  homme  en 
prifon  eft  en  mut ,  que  celuy  qui  s'eft  mis  en  re- 
traite, ou  dans  les  remèdes,  cil  en  mm. 

On  dit  ironiquement ,  qu'un  homme  eft  propre  à 
garder  les  oiions en  mmt ,  pour  dire,  qu'dnefçait 
rien  faire. 

MUER.  verb.  aét  Vieux  mot  qui  figoifioit 
tbmm^tr.  Une  ie dît  plus  qu'en  cette  phraieûcrte. 
Jkvi-Chkiit  mms  l'eau  en  vin  aux  oopees 
de  Cana. 

Muta.  v.n.  En  termes  de  Chailc,  lignifie,  Chan- 
ger de  peau,  déplumes,  depoiL  Lcsoiiëaux  de 
proyc ,  les  lerpeus  mutut  tous  les  ans. 

Moi»,  Je  un  auffi  des  chevaux  qui  quirtent  leur 
poil  du  moins  une  fois  l'année.  Le  cheval  mmif 
lors  qu'il  quitte  Ion  pod  d'by ver ,  6c  prend  fon  poil 
d'Effé.  il  mmt  auffi  quelquefois  de  corne  :  ce  qui 
arrive  fur  tout  aux  chevaux  qui  viennent  de  Hol- 
lande. 

Onditauft],  qu'un  garçon  mut  à  18.  ou  xo.  ans, 
quand  la  voix  luy  change,  quand  elle  devient  gmf- 
le.  Il  n'y  a  que  les  chàurez  à  qui  la  voix  ne  mm 

pas. 

M  vit*  fe  dit  aufli  en  Mufique,  des  palTages  qui 

le  font  en  chantant  fuivant  la  manière  de  1  ancien- 
ne gamme  de  B  mol  en  nature,  ou  de  nature  en 
B  quarre. 
Mué,  ée.  part,  fie  adj. 

MUET,  ette.  ad;.  Qui  ne  peut  parler,  ouqui 
ne  le  veut  point  faire.  Ou  tient  que  les  lourds  de 
naiuancc  font  mucn ,  pareequ'ils n'ont  pu  appren- 
dre aucunes  parole*.    Les  nains  6t  les  mmtt  font 
fortune  dans  le  Serrail.  U  y  a  des  mmttt  volontai- 
res, 6c  d'autres  par  maladie  ,  par  quelque  empè- 
se hement  lur  venu  dans  l'organe  de  la  parole,  il 
faut  faire  trois  fommations  dcrclpondre  à  un  cri- 
minel, avant  que  de  luy  faire  fon  procès  comme 
à  un  mut  t.  On  crée  un  curateur  à  un  mmtt ,  qui 
rcfpond  pour  luy.  Quand  on  luy  confie  quelque 
fecret,  il  n'en  parle  jamais,  il  cft  mmtt.  Ménage 
dérive  ce  mot  du  Latin  mmtmt  ou  muittm. 
Muet,  le  dit  auffi  en  Morale,  6c  en  pariant  de  la 
condition  ou  autre  paillon  qui  empefebe  de  ref- 
pondre.   Quand  on  prend  les  gens  lur  le  fait  ,  il» 
demeurent  mmttt,  ils  ne  fçavcnt  que  relpondre. 
Unedcmonftration ,  une  raifon  convaincante  rend 
un  nomme  mmtt  fie  fans  réplique.    Cette  vene 
repartie  qu'on  luy  fit  le  rendit  mmtt  comme  une 
louche,  comme  une  carpe ,  U  n'euft  pas  le  mot  a 
dire.  1  *  ' 

Muet,  fe  dit  de  ceux  qui  difputent  par  efcrir.  On 
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pas  homme  à  demeurer  mmtt ,  il  fera  un  gros  Vo- 
lume de  rcfponles. 

Muet,  le  die  tigurement  des  choies  inanimées.  On 
appelle  en  juftice des  teimoins  muas,  des  indices 
6c  prefomprions  violentes,  comme  une  elpéeiàn- 
glaute  en  lt  main  du  meunier  ,  une  choie  volée 
qu'on  trouve  entre  les  mains  d'un  receleur.  Les 
cicatrices  des  playes  que  mon  lire  ce  Cavalier  font 
des  teimoignages  muets  de  la  valeur. 

On  dit  aufli,  qu'un  oracle eftoit  muet,  que  le  Ciel 
cftoit  muet ,  que  l'enfer  citait  mnttt  quand  ils  ne 
relpondoient  pas  aux  invocations  qu'on  leur  fai- 
foit.  Les  Oracles  des  faux  Dieux  ont  cfté  mutts 
depuis  la  naiiVance  de  Jésus- Chris  t. 

l.n  Vénerie  on  appelle  un  chien  mmtt,  ecluy  qui 
quelle  ou  qui  fuit  la  belle  (ans  aboyer.  C'cft  la 
meilleure  quahté  d'un  limier  d'eftre  muet  ,  en  ce 
lcn  j  il  cil  oppofé  à  chien  btbdUrù  ou  qui  caque- 
tte, qui  crie  hors  la  voye  6c  à  un  chien  menteur, 
qui  cele  la  voye.  bmop  «  td 

£n  Grammaire,  on  di  (lingue  les  confones  en  muettes 
&  liquides.  U  y  a  des  h.  muet  te  i,  6c  dàutresafpi- 
rées,  qu'on  prononce,  irrj  y 

On  appelle  proverbialement  6c  par  Antiphrafe,  une 
mnttt*  des  balles,  une  harengere  ,  ou  une  femme 
iniblente  qui  chante  pouilles,  qui  a  coutume  de 
dire  beaucoup  d'injures. 

MUETTE,  f.  fera.  Terme  de  chafie.  C'eftune 
mailon  baftie  dans  une  Capitainerie  de  chafie,  tant 
pour  y  tenir  la  juriltii&ion  concernant  les  chafles, 
que  pour  y  loger  le  Capitaine  ou  quelques  Orh- 
ciers,  ou  même  les  chiens  6c  l'équipage  de  chafie. 
On  nomme  ainft  celles  du  bois  de  Boulogne  ,  de 
St.  Germain,  6cc.  Et  on  les  appelle  ainli,  a  eau  le 
que  les  Gardes  6c  Sergents,  y  apportent  les  mues 
ou  les  telles  que  les  écris  ont  polecs ,  quand  ils  en 
trouvent  dans  le  bois. 

On  appelle  aufli  la  muette  ou  iievre,  le  gifte  où  il 
fait  les  uevreraux.  Quelques-uns  appellent  auiïi 
muette,  ou  meute,  le  gifte  du  cerf.  On  dit  que  ie 
lièvre  à  la  pourluite  des  chiens  prend  facilement 
congé  de  la  mtmtt  ou  muette  ,  c'cft  à  dire  du 
gifte. 

M  U  F. 

MUFFLE.  fubft.  raafc.  Partie  extérieure  de  la 
tefte  de  quelques  animaux  ;  On  le  dit  particuliè- 
rement du  Lyon  6c  d'autre*  animaux  farouches. 
On  dit  aufli  ,  un  mmfflt  de  carpe,  un  muffli  de 
boeuf,  de  vaches,  6cc.  de  là  cil  venu  l'injurcpo- 
pulairc  mouji.tr  J,  qu'on  dit  à  un  homme  qui  a  un 
gros  vifage. 

MufflEi  fe  dit  en  Peinture,  Sculpture  ,  6c  Ar- 
chitecture, de  plulicurs  ornements  qui  imitent  les 
mujfles  des  animaux.  On  met  dans  les  frifes,  dans 
les  panneaux  des  portes,  dans  des  cartouches,  à 
des  gargouilles,  les  rcprcfcntations  des  mujjks  de 
Lyon,  d'Ours,  6cc. 

M  U  G. 

MUGIR,  verb.  n.  Terme  qui  explique  le  cri  des 
bœufs  6c  des  vaches:  6c  on  dit  auih  memg  Ur.  C'cft 
le  propre  des  taureaux  de  mugir  ,  6c  des  aines  de 
braire.  •[  dWJ^ 

Mugir,  fe  dit  figurément  du  bruit  de  la  tempe- 
fte,  des  vents,  6c  des  flots.  On  entend  mn-jr  la 
mer  de  fort  loin ,  quand  elle  eft  agitée.  On  dit 
aufli  d'un  homme  qui  a  une  voix  forte  fie  dilcor- 
dante,  qu'il  ne  chante  pas,  qu'il  mugit,  Dcfpreaux 
a  dit  dansjon  Lutrin. 


M  U  G.   M  U  I. 

La  Chicane  un  courroux  mugit  dansla  grand 

falle. 

Mugissant,  asti.  part,  fit  adj.  Qui  mugir. 
11  le  dit  au  propre  6c  au  figuré.  Des  vaches«v*ç«/l 
fiutrt,  des  flots  mmgifuu.  Ojuntilien  appelle  1  m, 
une  lettre  mmgijfémtt. 

Mvoissement.  fubft.  mafe.  Cri  des  boeufs, 
vaches  6c  taureaux.  Les  hommes  enfermez  dans 
le  taureau  de  Phalaris  faifoient  des  mugtjji- 
ments. 

On  dit  aufli  au  figuré  ,  le  mmgiffement  des  flots  6c 
des  vents  :  6c  on  dit  des  cris  d'un  homme  qui  a  li 
voix  forte  6c  delagreabie ,  que  ce  Ion t  des  mmgijft- 
meuts. 

Muglxmcnt  fit  uvolii.  Voyez  Mugtfft- 
ment  6c  Mugir,  c'cft  la  même  choie. 

MUGUET,  f.  m.  Plante  qui  a  les  feuilles  pres- 
que femblables  au  plantain|,  fi  ce  n'eft  qu'elles 
ont  moins  de  veines ,  fit  iont  plus  déliées.  Ses  ti- 
ges font  menues  6c  tendres  comme  joncs  ,  à  la  ci- 
me dclqueilcs  il  y  a  plulicurs  fleurs  blanches,  odo- 

.  raines,  6c  icmblablcs  à  celle  du  grenadier  iàuva- 
ge,  ou  de  l'arboufler.  Ses  racines  Iont  huches  , 
longues  6c  couvertes  de  plulicurs  filaments  6c  che* 
velurcs,  ians  avoir  ni  coftes,  ni  bulbes.  Dioico- 
ride  fait  mention  d'un  petit  muguet  qu'il  nomme 
galion ,  a  cauiê  qu'il  fert  de  prelure  pour  cailler  le 
Tait.  11  a  les  branches  6c  les  feuilles  icmblablcs  au 
grateron.  Ses  tiges  iont  droites,  qui  portent  à  leur 
cime  une  fleur  jaune,  menue  odorante,  ôr  efpaiiTc. 
Il  y  en  a  une  autre  qu'on  nomme  ejpdrgoutte. 
Voyez  Ej'ftrgtuttt.  La  fleur  du  muguet  el\  un  vio- 
lent fternutatoire.  Cette  fleur  cftoit  autrefois  à  la 
mode  pour  faire  des  bouquets.  En  Latin  LLurn 
convulbum,  6c  plus  ordinairement,  ttfier,  e  f  berne - 
ton.  Mcnagc  après  Saumaifè  dérive  ce  mot  de 
mnfeutum  ,  qu'il  ditavoir  ugnifiéchez  les  Anciens 
etremeut,  6c  tout  ce  qui  fent  bon.  Et  ainfi  il  ap- 
pelle le  muguet  Itltum  mufcjttum  :  6t  la  noix  mm  - 
ci  Je ,  noix  muguet  te  ;  d'où  vient  qu'on  a aufli ap- 
pellé  muguet  s ,  les  gens  propres  fit  parfumez. 

MUGUET,  adj.  fief.  Galand  ,  coquet ,  qui 
fait  l'amour  aux  Dames,  qui  eft  paré  6c  bien  mis 
pour  leur  plaire.  Le  Cours  ,  les  Tuillcnes  font 
les  rendez- vous  de  tous  les  muguets. 

MUGUETER.  v.  ad.  Faire  ie  galant,  le  ca- 
joltcur,  taicher  de  fe  rendre  agréable  à  une  Da- 
me. Il  y  a  long-temps  que  ce  jeune  homme  mu- 
guettt  cette  tille  pour  l'clpaufer. 

M  uouetter,  iè  dit  .tu tii  tigurément ,  en  par- 
lant des  defleins  qu'on  a  de  ie  rendre  matftre  de 
quelqu'autre  choie.  Tous  les  Princes  voiiin)  de 
cette  place  la  muguet tent  depuis  long-temps.  11  y  a 
long-temps  qu'il  muguet  te  cotte  mailon  qui  cil  a  la 
bien-lcance. 

MuovETi,  ér.  part.  pafl*.  6c  adj. 

M  U  L 

MUID.  fubft.  mafe.  Grande  mefure  de  chofes  li- 
quides. Le  mmd  de  vin  de  Pans  contient  deux 
cent  quatrevingt  pintes ,  félon  le  Règlement  de 
Louis  XI 11.  6c  lùivant  les  Ordonnances d«  Henri 
IV.  de  300.  pintes.  On  jauge  tous  les  vatfieiux 
pour  payer  le  droit  d'entrée,  6t  on  les  rapporte*»* 
mmd,  qui  doit  avoir  36.  ieptiers ,  6c  8.  pintes 

rar  feptiers.  Ce  mot  vient  de  maùtus.  Ailleurson 
appelle  diverlcmcnt ,  en  Champagne  queue,  en 
Bourgogne  ftuillern  ,  en  Touraine  ptutfen  ,  eu 
Ttmt  il  Aaaa  1  Berry 
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Berry  funeste,  en  Poitou  pipi  ,  en  Lyonnols  «f- 
,*ou  »•<«,  »  Bordeux  burr^mt ,  dont  les  quatre 
font  ce  qu'ils  appellent  aufli  le  ttsmt*». 

M  u  i  d  ,  eft  auflï  une  grande  mefure  de grasus,  qui 
n'eft  pas  un  vaiffeau  qui  lerve  de  raclure  ,  mats 
une  eftùnation  de  planeurs  M*e"  *  ™in°tS  ' 
d.ffercnte  félon  les  lieux.  Le  mmd  de  bled  a  Pans 
eft  de  douze  feptiers,  Ce  chaque  (entier  de  quatre 
minots.  Ildoitpefcr  luivant  l'Ordonnance ,  x6>o. 
Lvre.  en  bled/Le  mmd  de  bled  en  Berry  n  eft 
que  de  %t.  boifleaux,  dont  il  y  en  a  16.au  Iep- 
tier. Le  mmd  de  fel  cft  de  n.  fepuersi  le  mmd 
àetUflrtàe  }6\  tacs. 

M  u  io,  eft  auiC  une  mefure  de  terre  qui  contient 
Ja  fcmadle  d'un  mmd  de  grain.  Chaque  leptier  de 
terre  fe  rapporte  environ  a  l'arpent  de  Pari».  On 
a  dit  en  Latin  mtdust*  terra ,  sut  frdii.  Voyez 
fur  ce  mot  le  Pere  Monet .  qui  a  tait  une  cuneu- 
fe  recherche  de  tout  ce  qui  concerne  la  raclure  du 
mmid. 

M  u  i  o,  lignifie  aufli  la  futaille  de  même  mefure  , 
qui  contient  le  vin  ou  autre  liqueur.  J 'ay  deux 
douzaines  de  muidt  vuides  ôr  deffoncez.  U  apercé 
un  mmd  de  vin  à  noftre arrivée.  Ce  mmid  eft  avi- 
né le  vin  s'y  portera  bien. 

On  dit  proverbialement  d'un  hydropique  ,  ou  d'un 
homme  fort  replet,  qu'il  eft  gros  connue  un  mmd. 
On  dit  aufli  à  un  homme  oui  s'en  va.  Il  vaut 
mieux  que  vous  vous  en  alliez  ,  qu'un  mmd  de 
vin. 

M  U  L. 

MULATi  ou  Mu  Lare,  QwMmlétt.  fubft.  mafe. 
le  fan.  Terme  de  Relations.  C'eft  un  nom  qu'on 
donne  aux  Indes  à  ceux  qui  font  fils  d'un  Nègre 
&  d'une  Indienne,  ou  d\in  Indien  6c  d'une  Nè- 
gre. A  l'égard  de  ceux  oui  font  nez  d'un  Indien 
&  d'une  Eipagnole,  on  les  appelle  Meus  :  0t  on 
appelle  jsmbti ,  ceux  qui  font  nés  d'un  Sauvage, 
&  d'une  mefticc.  Ils  lont  tous  différents  en  cou- 
leur Ce  en  poil.  Les  Efpagnols  appellent  aufli  Mu- 
Uta,  les  enfanu  nez  de  pere  Ce  de  mcre  de  diffé- 
rente Religion,  comme  d'un  More  Ce  d'une  Ef- 
pagnole;  ou  au  contraire.  Ce  mot  eft  une  gran- 
de injure  en  Efpagne ,  &  cft  dérivé  de  mmltt ,  ani- 
mal engendre  de  deux  différentes  cfpeces. 
MULE.  f.  f.  Pantoufle,  chauflurc  commode  Ce 
fans  quartiers,  qu'on  \  or  te  dans  la  chambre.  Les 
femmes  portent  des  mulet  en  broderie.  Le  Pape  a 
une  croix  d'or  au  bout  de  fa  mule,  qu'on  va  hui- 
ler avec  grand  rcfpc&.    Ménage  après  Saumiile 
dérive  ce  mot  de  mttllei ,  qui  eltoit  certaine  efpc- 
cède  fouucrs  queporterent  les  Rois  d'Albe,  Ce  en- 
fuite  les  Patriciens. 
Mule,  eft  aufli  une  couverture  de  foulier  qu'on 
met  pour  la  propreté ,  ou  pour  le  ganentirdes  crot- 
tes. Il  y  a  des  mula  en  broderie  attachées  aux 
fouliers,  que  les  femmes  portent.  ^Lcs  hommes 
font  entrer  leurs  fouliers  dans  des  mules  qu'on  ap- 
pelle autrement  des  galoches,  qu'on  laiilc  à  la  por- 
te des  mailons  on  des  chambres. 
Mules,  au  plurier.  C'eft  une  cfpece  d'engelures , 
ou  une  maladie  qui  vient  aux  talons,  quand  on 
a  endure  un  grand  froid.  Quand  on  a  les  mmlesxux 
talons,  on  ne  Içauroit  plus  marcher. 
M  U  L  ET.  iublt  mafe.  Mule,  fubft.  fan.  Be- 
lle de  iomrae  engendrée  d'un  aine  3c  d'une  cavale, 
ou  d'un  cheval  Ce  d'une  alnelfe.  Les  muleis  n'en- 
gendrent point,  parce  qu'ih  viennent  de  différen- 
te cl'pece,  comme  les  munftres.  Lcsawrtw/d'Au- 
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vergne  font  les  plus  cftimez.  En  Efpagne  les  car. 
rôties  n'ont  d'ordinaire  qu'un  attelage  des  mulet. 
Dans  les  montagnes  on  ne  te  tert  que  de  Aiulets 
pour  porter  les  marchandées.  Les  Grands  Seig- 
neurs dans  leurs  entrées  font  parade  des  hou  fies  ce 
des  couvertures  de  leurs  mulets.  Les  Magiftriu 
allant  en  Police  lont  fur  des  mttlett.  Les  Mede. 
cins  vont  aufli  voir  leurs  malades  fur  des  mulet. 
On  tient  que  les  mmtitt  ne  lont  jamais  lkuvaget 
Stenon  a  trouvé  dans  les  tcfticulcs  d'une  muUàn 
œufs,  Ce  uneefpecede  Placenta  autour  de  l'o-uf. 
ce  qui  luy  fait  croire  que  les  mutes  peuvent  eo. 
gendrer  tans  miracle,  contre  l'opinion  des  An- 
ciens. 

Mulet,  fe  dit  proverbialement  en  ces  parafes.  On 
dit  qu'un  homme  fat  garder  le  mulet  a  un  autre , 
quand  il  le  fait  attendre  à  une  porte ,  ou  à  quel- 
que rende/.-  vous ,  jufqu'à  l'impatienter.  On  dit 
aufli,  qu'il  eft  rembourré  comme  un  baft  deata. 
lit ,  quand  U  a  beaucoup  d'habits  les  uns  fut  les 
autres,  Ce  lorfque  cela  le  groflit  beaucoup. 

On  dit  aufli,  qu'un  homme  travaille  comme  unsts- 
/" ,  qu'il  eft  charge  comme  un  mulet  ,  quand  il 
porte  de  grands  fardeaux ,  Ce  quand  il  cft  de  gran- 
de fatigue.  A  vieille  mule  frein  doré  ,  fe  dit  par 
repro*  ne  à  une  vieille  femme  qui  fe  pareoutêiar- 
dc.  On  dit  aufli,  qu'un  homme  eft  ranrafoue  to- 
it u  ,  opiniaftrc  comme  une  mule.  On  dit  au  ûi ,  qu'il 
cft  comme  laMN^rdu  Pape,  qui  ne  boit  Ce  ne  mange 
qu'a  les  heures,  quand  il  ne  veut  pas  manger  hors 
de  l'es  repas.  On  appelle  aufli ,  Ferrer  la  mule,  quand 
on  profite  fur  l'achat  qu'on  eft  chargé  de  faire  pour 
autruy ,  comme  font  les  terrantes,  les  Maillres 
d'Hoftcl,  Ctc.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  à 
Jtrrtr.  On  dit  d'un  homme  qui  n'a  point  d'é- 
quipage, qu'il  n'a  ni  cheval  ni  mml*.  On  dit  pour 
fe  mocquer  d'un  train  en  détordre  ,  que  c'eft 
rAmbatlade  de  Via/on.  trois  chevaux  6t  une 
mule. 

MULETIER,  fubft.  nufe.  Qui  conduk  «r  qui 
petite  les  mulets  6c  les  mules.  On  dit  aufli  d'un 
brutal,  que  c'eft  un  MuUtitr. 

MULET  TE.  fubft.  fan.  Terme  de  Fauconne- 
rie.  C'cftlegeficTdesoifeauxdeproyc,  où  tom- 
be la  mangeaille  du  Jabot  pour  fe  digérer.  Un  ou 
feau  a  la  mulettt  erapelotée ,  quand  ton  gefier  eft 
embarafle  de  curée  non  rendues ,  Ct  qui  (ont  re- 
tenues par  quelque  humeur  vifqueufe  Cf  gluan- 
te ;  6c  alors  il  fe  forme  quelquefois  une  peiu 
qu'on  appelle  doublure  ou  dmtbl*  multtti,  qu'on 
purge  par  le  moyen  des  pilules  qu'on  luy  fait  *»■ 

1er.  . 
Mvlette,  eft  aufli  la  partie  du  veau  qui  luy  lert 
de  lac  ou  de  poche,  où  eft  contenue  la  prefiire.  Oa 
l'appeUe  dans  le  bœuf  frumcbt  mmlt ,  Ct  cmlUimui 

moutons. 

M  U  L  I  EB  R  E.  adj.  Termedc  Médecine,  cume 
fe  dit  qu'en  cette  pharfc:  FVamulttbrt ,  <>u  fleur* 
blanches.  Voyez  Flus. 

M  U  LON.  Voyez  M emk. 

MULOT,  fubft.  mafe.  Petit  animal  qui  fouit  1* 
terre  comme  les  taupes,  quigsfteles  terres,  te  le* 
inrdins,  Ce  qui  ronge  les  oignons  des  plantes,  êt 
les  racines  des  bleds.  Les  curieux  de  rul-ppcs 
Ce  de  belles  fleurs  appréhendent  bien  les  mulots. 
En  Latin  mus  ugrefits.  Ce  root  vient  de  murent 
Latin  diminutif  de  Mttt  jftris.  On  a  dtr  aufli  »*- 
Utit.  Quelques-uns  le  dérivent  de  mmltden,  mot 
Celtique  ,  ou  Bas- Breton   lignifiant  la  même 

choie.  iu 
On  appelle  proverbialement,  un  endormeur  de  **■ 
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bit,  un  homme  fin  ;<  adroit  qui  amufè  les  gens 
de  belles  efperances  qui  n'ont  point  d'effet ,  fit  font 
trompcufes. 

On  die  ironiquement,  qu'un  homme  fçait  endormir 
les  mulot  t,  pour  dire,  qu'il  fçait  faire  une  choie 
ailée:  6c  en  ce  cas  mulot  lignine  unemarmotequi 
dort  fix  mois  naturellement  j  car  en  plufieurs  en- 
droits on  l'.iy  donne  le  nom  de  mulet  ,  6c  il  n'eft 
rien  fi  ailé  que  de  l'endormir. 

MULTIPLE,  adj.  mafe.  &  fem.  fie  fubft. 
Terme  d'Arithmétique.  C'eft  un  nombre  qui  en 
contient  un  autre  plufieurs  fois.  Le  nombre  de  g. 
cft  multiple  de  trois,  il  y  cft  contenu  trois  fois.  14.. 
eft  multiple  de  6.  &  de  8.  il  conticot  l'un  quatre 
fois,  6c  l'autre  trois.  On  appelle  une  proportion 
multiple,  celle  qui  eft  entre  le  nombre  de  cette  na- 
ture. 

MULTI  PLIABLE,  adj.  mafe.  «c  fem.  Qui 
fe  peut  multiplier.  U  n'y  a  point  de  nombre 
qui  ne  fuit  multtplisble  par  luy-méme  à  l'in- 
fini. 

MULTIPLICATEUR,  f.  m.  C'eft  le  plus 
petit  nombre  par  lequel  on  multiplie  un  plus  grand, 
fie  qu'on  met  au  défions  de  l'autre,  quand  on  tait 
la  multiplication.  Quelquefois  le  multiplicateur  cft 
égal  ,  quand  un  nombre  fe  multiplie  luy-méme 
pour  faire  fon  quarré.  '  / 

MULTIPLICATION,  f.  f.  Augmentation 
en  nombre.  La  nature  tend  à  faire  des  multiplica- 
tions à  l'infini  de  routes  clpeccs.  Les  lunettes  po- 
lyèdres ou  à  facettes  font  voir  une  grande  mnln- 
plicanon  dcscfpcces,  des  objets.  Il  faut  traiter  de  ces 
deux  procez  enlèmble,  pour  éviter  la  mutiplua- 
non  des  actes. 
Multiplication,  eft  aufli  la  troifiéme  rè- 
gle de  l'Arithmétique,  qui  apprend  à  multiplier 
un  grand  nombre  par  un  petit,  ou  par  foy-meme, 
c'eft  à  dire,  à  trouver  qu'elle  fbmme  feroit  un 
nombre  qui  feroit  adjoufte  ou  redouble  autant  de 
fois  qu'il  y  a  d'unité*  dans  le  petit.  La  multiplica- 
tion de  3.  par  4.  fait  1 z.  faits  par  luy-méme  fait  9. 
L.s\multiplicatten  d'un  nombre  par  (oy-  même  pro- 
duit le  quarré,  dont  il  eft  la  racine  :  comme  dix 
fois  10.  font  100.  qui  eft  un  nombre  quarré,  dont 
10. eft  la  racine. 
MULTIPLICITE',  fubft.  fem.  Quantité  re- 
doublée. 11  ne  le  dit  gueres  que  des  chofes  diffé- 
rentes ,  le  plus  ibuvent  fuperâués.  La  mutiplici- 
ti  des  loix  fit  des  ordonnances  différentes  cft  une 
des  eau  (es  de  la  multiplication  des  procès.  La  mul- 
tiplicité des  pièces  fit  des  procédures  ne  fert  qu'à 
embrouiller  fie  à  gafter  une  affaire. 
MULTIPLIER,  verb.  aét.  Produire  plufieurs 
fois  fon  fèmblablc.  Le  Seigneur  a  dit  après  la  créa- 
tion du  monde,  croiffez  fit  multiplie*..  Les  infe- 
£fes,  la  vermine,  fe  multiplient  prodigieufement. 
Les  lapins,  les  poiflbns  multiplient  beaucoup.  On 
le  dit  aufli  des  plantes  fit  des  graines.   Le  pavot, 
le  pied  d'alouette  multiplieraient  horriblement,  fi 
on  en  vouloitfêmcr  toutes  les  graines. 
Multiplier,  le  dit  auffi  en  Morale,  fit  Ggni- 
fic  Amplement,  Croiftre  le  nombre.  La  marque 
d'un  chicaneur,  c'eft  de  multiplier  les  procédures. 
On  dit  en  Philofophie,  qu'il  ne  faut  point  multi- 
plier les  eftres  fans  neceflité.    Le  vice  fe  multiplie 
tous  les  jours.  Paris  s'eft  bien  multiplie' ,  s'eftbien 
accreu  6c  peuplé  depuis  40.  ans.  Les  revenus  du 
Roy  fe  font  bien  multiplie*.. 
Multiplies,  en  termes  d' Arithmétique,  c'eft, 
trouver  une  fbmme  qui  en  contienne  autant  de  fois 
une  autre ,  qu'il  y  a  d'unitex  dans  le  multiplica- 
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tcur.  Quand  on  fait  une  règle  de  proportion  ,  ii 
faut  multtplter  le  fécond  terme  parle  troifiéme,  fit 
diviter  le  produit  par  le  premier. 

MULTITUDE,  f.  f.  Amas  d'un  grand  nom- 
bre de  perlonnes  ou  de  choies  enlèmble.  U  y  avoir 
grande««^i/*^rdegcnsàcetteP<occflio».  J'ad- 
mire la  multitude  des  thofescuricuiès  qui  font  dans 
ce  Livre.  Lzmultumde  des  mets empechede  man- 
ger j  hmultitude  des  livres d'cfludier. 

On  le  dit  même  des  compagnies  particulières.  Cet- 
Precieufè  a  toujours  tue  multitude  de  Poètes  dans 
la  ruelle.  Je  ne  vais  point  difner  chez  ce  Seigneur, 
il  y  a  toujours  une  mmùuude  d'clcornifleurs.  Cet 
homme  a  une  multitude  d'amis. 

M  ultituds,  elt  au  lli  un  nom  collectif,  quifi  • 
gnifie  le  vulgaire.  Ce  Philoibphe  s'eft  tire  hors 
de  la  multitude  par  la  fingularité  de  les  icati- 
ments. 

M  U  N. 

MUNICIPAL,  alb.  adj.  Terme  de  Jurif- 
prudeace ,  qui  le  dit  du  droit  coûtumicr  qu'on  ob- 
ierve  dans  quelque  Ville  ou  Province  particulière, 
fit  qui  n'a  point  d'autorité  dans  les  autres  houx 
votUns.  Cela  cft  réglé  par  le  droit  muutci- 
paL 

On  appelle  officiers  municipaux  ,  ceux  qui  font  cf- 
lcus  pour  deftendre  les  interefts  des  villes  ,  leurs 
droits,  privilèges,  fit  y  faire  obier  ver  l'ordre  fit 
la  police  ,  comme  les  Maires  fie  Efchevinc  ,  les 
Conluls,  les  Capitous,  6c  autres  Magiftr.it s  po- 
pulaires. En  El  pagne  les  Ofhccs  municipaux  s'a- 
chètent. En  France  on  y  vient  par  eflcîiion.  Le 
contraire  fc  fait  dans  les  offices  de  judicatu- 
re. 

MUNIFICENCE,  fubft.  f.  Libéralité  Roya- 
le, ou  de  Grand  Seigneur.  Les  octrois,  les  privi- 
lèges de  cette  ville  viennent  de  U  mumtfitêuce  Roya- 
le. Les  grandes  Egliiès  ont  des  fondations,  des  or. 
nements  qui  viennent  de  la  mumpeence  des  Seig- 
neurs qui  leur  ont  fait  de  riches  prclëns. 

MUNIR,  v.  aét.  En  termes  de  guerre  lignifie  , 
Fortifier  une  place  ,  pourvoir  à  la  denenfc  ,  (bit 
pardesconftruâions,  (bit  par  des  provisions.  Cet- 
te place  cft  bien  munie  ,  il  y  a  de  bons  baftions , 
de  bons  dehors,  qui  la  deftendent  ;  clic  elt  munie 
de  canon,  d'hommes,  de  poudre,  de  vivres  pour 
deux  ans.  On  dit  suffi  A4  unir  une  armée  navale , 
munir  des  vailTeaux  de  guerre,  pourdire,  Met- 
tre dans  chaque  navire  des  armes  pour  la  deffen- 
te,  des  vivres  pour  nourrir  les  iolùats  fie  l'équipa- 
ge, fie  des  agreils,  voiles  ou  pièces  de  rechange  , 
dont  on  a  beioin  pour  la  navigation. 

Munir,  fe  dit  auffi  des  chofes  dont  on  le  pour- 
voit pour  fe  deffendre  contre  les  autres  fortes  d'at- 
taques. Je  me  fuis  muuj  de  bons  titres ,  de  beau- 
coup d'argent,  de  recommendations  ,  avant  que 
d'entreprendre  ce  procès.  U  a  pris  des  habits  four- 
rez, il  a  fait  mettre  des  chaûis  dans  la  chambre  , 
pour  fe  munir  contre  le  froid.  11  s'eft  muny  de  bons 
arguments,  de  puiflances  autoritez  pour  lbûtemr 
cette  propoficion. 

Munir,  le  dit  figurément  en  chofes  morale*.  Un 
Chrcftien  fe  doit  munir  du  ligne  de  la  croix  con- 
tre les  tentations  de  l'Elprit  malin.  Il  faut  le  mu- 
nir de  confiance  contre  les  allants  de  la  fortune. 
Se  munir  de  rcfolut ion  dans  les  grandes  entreprifes. 

Muni,  11.  part.  palT.  6c  adj. 

MUNITION,  f.  f.  Proviûons  qu'on  met  dans  une 
place,  pour  le  deffendre,  ou  dans  des  vaiffeaux  pour 
Aaaa  3  cou- 
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courir  le.  mcr.;  ouqui  ^««gj 
faire  fublifter.  Cette  place  eft  en  feurete ,  eWe  a 
£  menons  de  guerre  &  de  bouche  pour  long- 

OnSle  le  pain  de  le  pain  qu'on  diftri- 

bîîSflue  jour  aux  foldats  d'une  année,  ou  d u- 
r^garrln  pour  leur  fubGftance.  On  donne  a 
chaque  OfficieVtani  de  rations  de  pau>  <*c  ""»" 

On  dit  en  proverbe,  qu'on  a  bien  des 

gueule/quand  on  a  dequoy  faire  bonne  che- 

M  «  n  i  t  ,  o  n  a  .  R  e.  fubft.  m-fç.  Traittant  qui 
eft  oblige  de  four*  le  pin  ou  les  munitions  ne- 
«flaire!  à  unearmee.  à  une  place.  Il  yaauffi  de, 
M***»»*™  fur  les  vaiffeaux ,  qui  fourniOent  1  e- 
quippage  de  vivre. 

M  U  P. 

MUPHTI.  C  mafe.  Terme  de  Relations  C'eft 
le  Chef  de  la  Religion  Mahomcranc  ,  rendent  à 
Conftant.nople.  La  puiflance  du  Mupbn  eft  fou- 
vent  rcdourablc  au  Grand  Seigneur.  Le  Mufhn 
eft  le  fouverain  Interprète  de  l'Alcoran  ,  qui  dé- 
cide les  queftioos  de  la  Loy. 

MUR- 
MUR  fubft.  mafe.  Conftruaion  de  pierre  détail- 
Je,  demo.llon,  de  brique,  decharpente,  quiEut 
la  principale  partie  d'un  baftimciu,  Iur  laquclloon 
pote  les  plancher»  fit  le  toit.  Le  reftabliilcment 
des  quatre  gros  murs  tombe  dans  les  grofles  répa- 
rations Il  n'y  a  encore  que  les  quatre  meurs  dans 
ce  logis,  U  n'ell  point  meuble.  Un  «wenulus, 
qui  eft  plu»,  large  par  le  pied  que  vers  le  cordon. 
XJnmmr  crevaUc,  qui  fait  ventre,  qui  a  perdu  Ion 
à  plomb,  6t  menace  ruine.  On  dit  à  la  Paume, 
une  ebaffe  au  pied  du  mur ,  qui  eft  difficile  à  gag- 
gner. 

On  appelle  murs  de  Clofimn,  ceux  qui  fervent  lim- 
plemcnt  à  clorre  une  cour,  un  jardin,  un  parc, 
&  qui  n'ont  d'ordinaire  que  dix  piedsde  haut.  Les 
murs  de  clejlure  des  paylans  ne  (ont  le  plus  fou- 
vent  que  de  bauge,  ou  déterre  &  de  caillou.  Un 
mur  mitoyen ,  celuy  qui  eft  entre  deux  héritages, 
Ce  qui  appartient  par  moitié  aux  deux  propriétai- 
res. La  marque  d'un  mur  uuttjtu,  c'eft  quanJ  il 
eft  chaperonne  des  deux  collet  i  quand  il  déborde 
un  peu  des  deux  coftez.  vers  ion  îommet.  Tous 
mmrt  feparans  court  ôt  jardins  lont  réputé?,  mi- 
toyens, s'il  n'y  a  titre  au  contraire,  parlaCouftu- 
mede  Paris.  Mur  d*  refend,  eft  un  mur  qui  lait 
Jes  feparations  en  de Jam  des  diverlès  parties  d'un 
baftiment.  Un  mur  cllcvé  a  hauteur  d'appuy  , 
fur  lequel  on  le  peut  appuyer. 

M  va,  ou  muraille,  en  termes  de  Blafon,  feditde 
la  reprefcntition  d'un  mur  qui  occupe  toute  la  lar- 
geur de  l'Efcu;  &  pan  de  mur,  quand  iln'cnoc- 
cupequ'unc partie  &  on  l'appelle  m^onnê,  quand 
on  marque  les  liaifons  des  pierres  d'un  eimail  di  liè- 
rent. On  l'appelle  flmtt,  quand  il  eft  rcprelcnté 
dans  l'eau,  dcjeu.Kuu,  lorfqu'il  pôle  Iur  quelques 
pièces  rcprcieutccs  au  dekous. 

Murs,  au  pl  ;ncr  &  pris  ablolumcnt ,  fc  dit  d'or- 
dinaire de  la  clofture  de  la  ville.  Dans  les  places 
de  guerre  on  ne  Ion  lire  pas  qu'on  balrufe  hors  les 
murs.  Il  y  a  des  villes  où  les  Princes  n'ont  que  les 
murs,  qu'ils  gardent ,  fan*  y  lever  aucuns  droits. 
Sparte  u'avou  pour  tous  «mm- s  que  la  valeur  de  fes 
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habitans.  Les  Poètes  ont  feint  que  les  mmrt  de 
Troyc  avoient  eftebaftis  par  Apollon  &  par  Nep- 
tune dcfguifez.  en  Maçons  les  mûri  de  Babylone 
furent  nus  au  rang  des  lept  merveilles  du  monde. 
Les  murs  de  Hicrico  tombèrent  au  l'on  des  trom- 
pettes. 

Mur,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
vaudroit  autant  fc  battre  la  tefte  contre  un  mur, 
c'eft  à  dire  ,  qu'on  travaille  inutilement  ,  qu'on 
ne  viendra  pas  à  bout  de  ce  qu'on  fouhaitte;  on 
dit  aulfi  ,  qu'bn  mur  crevé  de  rire  ,  pour  dire , 
qu'il  eft  ruineux  en  crcvalTé.  On  dit  aufli  à  ce- 
luy qui  veut  avoir  de  l'argent  d'un  avare ,  Vous 
tireriez  aulfi-toft  de  l'huile  d'un  mur.  Onditauf- 
Il ,  eftrc  au  pied  du  mur  fans  clchelle  ,  quand  on 
manque  une  entreprife  qu'on  croyoit  prefte  à 
rciiuir,  pour  ne  s'eftre  pas  pourveu  de  toutes  Ici 
choies  necelTaircs. 
MURAILLE,  f.  fem.  C'eft  la  même  chofe  que 
mur.  Un  brave  General  doit  toujours  tenir  lacam- 
pagne,  &  ne  fc  point  enfermer  dans  les  muauLUi. 
Ce  Marchand  s'en  eft  enfui  ,  ce  n'a  lailfé  que  les 
quatre  murailles.  Ces  deux  v 01  lins  font  û  proches, 
qu'il  n'y  a  que  la  mur  Aille  entre  deux.  Les  enne- 
mis font  logez,  au  pied  de  la  muraille ,  ont  cfcaU- 
dé,  lâppe,  ruine  la  muraille.  Ou  a  arbore  le  dra- 
peau blanc  fur  la  muraille.  11  y  a  des  lieux  où  les 
muraslles  de  la  Chine  s'eilevent  au  dcJus  de  l'ho- 
rifon  ou  de  1037.  pieds  Géométriques,  àeeque 
dit  le  Pcre  ForUinand  Vcrbicft  Jefoite. 
Onditd'un  A  portât  «qu'ila  faute  les  murailles,  quand 
il  eft  iorty  d'un  couvent,  quand  il  a  jette  le  hoc 
aux  ortiers.    Quand  on  le  ratrapppe,  on  l'enfer- 
me entre  quatre  mmdiUti  pour  le  refte  de  fes 

jours,  j— ,  ,     |Tliaij|>t^l  M  "l  I  ,  • 

On  dit  proverbialement ,  que  les  murailles  ont  des 
oreilles,  pour  dire,  qu'iln'y  a  rien  defilccrctqui 
ne  puifle  eftrc  découvert.  L'elcriture  dit  en  mc- 
naccant,  qu'elle  exterminera  jufqu'àccux  quipit 
fent  contre  la  muraille,  pour  dire,  qu'elle  ne  par- 
donnera à  perfonne. 

MURALE,  adj.  fem.  Eft  une  Epithcte  que  les 
Romains  donnoient  à  des  couronnes  dont  ilshono- 
roient  ceux  qui  les  premiers  avotcut  Cuite  fur  les 
murs  des  ennemis.  ' 

MURENE,  fubft.  fem.  Poiflon  fembhble  à  Is 
lamproye,  fort  eftime  che*  les  Romains  ,  toute- 
fois  clic  eit  plus  large,  &  à  la  gueule  pU  grsn- 
dc.  hllcalcs  dents  fort  longue aiguës,  iccour- 
becs  audeuans,  elle  eft  de  couleur  brune.  Sipcu 
eft  couverte  de  petite»  taches  blancbcaûres.  Son 
corps  eft  long  de  deux  coudées.  Elle  peut  eftre 
apprivo.lee:  wfmoin  celle  de  Craflusi  la  tnorlure 
cauic  pareils  accidents  que  celle  des  vipères.  a£- 
lian  dit  que  la  murène  cherc  he  la  vipère  pour  frayer 
avec  elle.  En  I.aun  muranu.  ..  . 

MURER,  v.  aâ.  Entourer  de  Murailles.  Cette 
ville n'elloit  autrefois  qu'un  village,  ou  nela»»- 
rie  que  depuis  quelque  temps. 

Murer,  lignine  autft,  fermer  une  porte,  uncte- 
neftre  avec  ue  la  Maçonnerie,  on  a  f  ait**™*  cet- 
te mailon,  à  cauic  du  fcandalc  de  ceux  qui  1 M- 
bitoient. 

Muré,  ék.  part.  Fermé  de  Murs.  V  Me  mûrit, 
Religiculcs  murets  ,  enfermées  dans  un  cou- 

M  u"r  M  U  R  E.  fubft.  m.  Plainte  fecreftcdepla- 
ficurs  perfonnes,  fur  quelque  tort  qu'on  leur  fait, 
ou  ue  quelque  kandalc.  Le  bruit  qu'où  a  fait  cou- 
rir de  ce  nouvel  impoft  a  excité  un  grand  mur- 
mure par  le  peuple.  La  vie  l'candaleufe  de  ces  W">- 
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nés  a  caufé  un  tel  murmurt ,  qu'on  y  a  mis  la  re- 
forme. 11  le  dit  quelquefois  en  bonne  part  ,  des 
applaudiftemcnrs.  Quand  on  entend  quelque  bel 
endroit  d'une  Tragédie  ,  il  s'efleve  un  doux  mur- 
murt ,  un  brouhaha ,  qui  tcfmoigne  l'applaudil- 
lemcns  des  Spe dateurs. 
Murmure»  le  dit  auflj  du  bruit  confus  qui  re- 
luire de  la  voix  de  plu  (leurs  perfonnesqui  parlent 
enferable,  iàns  qu'on  en  puifledifeerner  aucuneen 
particulier.  Quand  on  entre  dans  la  Salle  du  Pa- 
lais ,  on  entend  un  murmure  que  font  tous  les  plai- 
deurs. 

Murmure,  lê  dit  aufli  du  bruit  doux  &  agréa- 
ble que  font  des  choies  inanimées.  11  eft  agréable 
de  refver  au  doux  murmurt  «l'un  ruiifeau.  Le 
murmurt  des  vents  provoque  le  fomraeil.  La  Su-; 
tué  de  Metnnon  en  Egypte  failbit  un  doux  mur- 
murt au  lever  du  Soleil. 

MURMURER,  v.  n.  Parler  lourdement  ,  ou 
incertainement,  fe  plaindre  tout  bas  fit  avec  timi- 
dité. Le  peuple  murmurt  ordinairement  contre 
les  PuiiTances.  On  n'olè  pas  parler  ouvertement 
de  cette  arl.urc ,  maison  en  murmurt  ;  on  tient  que 
nos  trou pp es  ont  cité  deftaites,  on  en  murmure  ; 
on  en  attend  des  nouvelles  plus  certaines.  Le 
Icandale  que  caufent  ces  desbauebez  eft  devenu  fi 
grand ,  que  tout  le  monde  en  murmurt.  Malher- 
be a  dit  en  une  epigramme. 

A  prenez,  «mes  vulgaires* 
A  louhrir  fins  murmurer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  murmururt. 

MUS. 

MUSARABE.  fubft.  mafe.  C'eft  un  nom  qu'on 
donne  en  EfpagncauxChreftiensqui  vivoient  lous 
la  domination  des  Arabes,  pareeque  M^ft  en  A- 
rabe  lignifie  Cbrtfiitn.  Il  y  a  quelques  Auteurs  qui 
parlent  de  l'Office  Mufitrain<jutt  ou  Gothique  , 
dont  on  ufoit  en  quelques  Eglifes  d'Efpagne. 

MUSARAGNE.  fubft.  fera.  Petite  belle  dont 
Ja  morfure  eft  vcnimeulè,  qu'on  trouve  à  la  cam- 
pagne, qui  eft  comme  un  petit  rat  ou  une  taupe. 
Cet  animal  fait  mourir  les  chats,  6c  on  tient  qu'il 
efrene  les  boeufs  &  les  vaches,  s'ils  patient  detfus. 
Il  eft  de  couleur  de  belette,  ûc  gros  comme  une 
Jouris.  Il  a  lemufeau  long  6c  pointu,  6c  la  queue 
fort  menue.  Il  a  quatre  rangs  de  petites  dents,  qui 
lotit  doubles  en  chaque  malchoire ,  en  Latin  mut 
MTtuteut,  ftrtx.  On  l'appelle  en  quelques  lieux  a»w- 
fit  6c  mufttit. 

MUSARD,  aroe.  adj.  Qui  cil  lent,  qui  s'ar- 
refte  en  quelque  endroit  làns  neceftné ,  au  lieu  de 
fe  depelcher  de  retourner  à  lbn  travail,  de  rendre 
le  fervice  qu'il  doit  à  Ion  Maiftre.  Un  laquais 
muférà  eft  fort  incommode.  On  a  appelle  autre- 
fois 'mufitrd ,  tout  homme  oifif,  lâche ,  pareffeux; 
6c  eftoit  oppofé  à  ecluy  de  gutrritr  :  &  on  a  dit 
mufér/Lt,  pour  dire,  ptrtfft. 
MUSER,  v.  n.  Signifioit  autrefois  au  propre , 
avoir  le  vtfage  fiche  vers  un  endroit:  mais  mainte- 
nant il  fignihe ,  fayneanter ,  fe  diftraire  de  fon  tra- 
vail, de  fon  1er  vice  ordinaire,  &r  s'annuler  à  eau- 
fer,  ou  à  hure  quelque  autre  choie  inutile.  On 
ne  fçauroit  faire  faire  un  meifage  à  ce  valet,  \\muft 
à  chaque  pas,  il  eft  long-temps  à  revenir.  Ména- 
ge croit  que  ce  mot  vient  Je  l'Alicman  m»fen,  qui 
lignifie  tflrt  tjfif  -,  ou  de  l'Anglois  mufe ,  qui  fig- 
i\cmtdner  i  ou  de  mujimvrt  Latin,  dont  Pline  t'eft 
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fervi  en  cette  fignification.  On  a  ditaulfi  dans  la 
bafle  Latinité  mmjkrém  &  mufart,  pour  dire ,  tûrt 
tifif,  Du  Cange.  r 
On  dit  proverbialement,  Qui  refuie»  après  mufi, 
a  ceux  qui  demeurent  inutiles,  après  n'avoir  pas 
voulu  prohter  des  bonnes  occafions  qui  fe  lont  of- 
fertes. 

MUSC,  fubft.  malc  C'eft  un  parfum  qu'on  trou- 
ve dans  la  veine  d'un  animal  qui  porte  le  mê- 
me nom.  On  l'y  trouve  comme  du  lâng  caillé  de 
la  groffeur  d'un  œuf.  11  forme  une  petite  éminen- 
ce  à  lôn  nombril.  Cet  animal  reflemble  prefqu'à 
un  petit  cerf,  mais  fon  poil  tire  un  peu  plus  fur 
le  noir,  6t  il  n'a  point  de  bois.  Les  Chinois  en 
mangent  la  chair,  quand  Us  l'ont  tué.  U  vient  en 
quantité  du  Royaume  de  Boutay  ,  6t  de  la  Chi- 
ne Ce  que  les  Anciens  en  ont  elerit  eft  fabuleux, 
difànt  qu'il  venoit  dea  tcfticulea  d'un  caftor ,  le- 
quel fe  chaftroit  luy-même  pour  éviter  la  pourfui- 
re  des  chaifeurs.  Cette  erreur  vient  apparemment 
de  ce  que  les  Indiens  appellent  cet  animal  c*. 
flout. 

Un  Grain  de  mufi;  un  rognon  de  mufi  ,  c'eft  une 
petite  peau  dans  laquelle  les  Marchands  envelop- 
pent le  lâng  caillé  qu'ils  retirent  de  cet  animal , 
taillé  en  forme  de  rognon  ;  mats  ce  n 'eft  pas  le  vray 
rognon  de  cet  animal,  comme  le  peuple  le  l'ima- 
gine. Il  y  en  a  de  trois  fortes,  le  noir ,  le  brun  , 
&  le  jaune.  Le  dernier  eft  lemeillcur.  Il  faut  que 
l'odeur  en  foit  fi  forte,  qu'on  ne  la  puiucfouRrir, 
6c  qu'en  le  mettant  en  labouebe,  ou  en  le  tenant 
ferré  dans  la  main,  il  lé  fonde  au  il! -tôt.  Et  il  ne 
le  faut  pas  tenir  auprésjaucunes  épices,  car  il  per- 
drait son  odeur.  Recueil  de  Thevcnot.  Ce  mot 
vient  de  l'Arabe  mafik  ou  mufi  h  ,  dont  on  a  fait 
le  Grec  vulgaire  mtfibtt.  Marco  Paolo  fait  une 
defeription  particulière  de  cet  animal.  Scaligcr 
l'appelle g***Ht  ;  mais  il  fe  trompe.  On  trouve 
le  mot  oe  mufius  dans  Arnobe  6c  dans  Apu- 
lée. 

MUSCADE,  fubft.  fëm.  Eft  une  noix  aromati- 
que qui  vient  aux  Indes,  qui  ne  le  plante  point , 
mais  il  vient  de  certains  oifeaux  qui  en  avaltenrplu- 
ficurs  routes  entières ,  oui  les  rendent  fans  les  avoir 
digérés  ,  leiquellcs  eftant  alors  couvertes  d'une 
matière  viqueulê  ,  venant  à  tomber  à  terre ,  y 
prennent  racine  6c  produifent  un  arbre  ,  qui  ne 
viendroit  pas ,  fi  on  le  plan  toit  à  la  manière  tics  au- 
tres. Ce  lont  les  oyieaux  de  paradis,  qui  en  font 
friands,  fit  qui  s'en  cnyvrcnr,  ce  qui  les  fait  tom- 
ber comme  morts  fur  la  place;  fit  auflî-toft  les 
fourmis,  dont  tout  le  pays  eft  plein  ,  leur  vien- 
nent manger  les  pieds  ,  de  là  vient  qu'on  ne  voit 
point  d'oyfeau  de  paradis  avec  des  pieds,  quoy 
qu'ils  en  ayent  naturellement.  La  mufeade  meu- 
rit  trois  fois  l'année ,  fçavoir  en  Avril ,  Aouft  6c 
Décembre.  Le  macis  eft  t'envclope  ou  l'écorcc 
de  la  noix  mufituit.  La  mufidd*  (ërt  en  Europe 
d'alfaiionncmcnt  dans  les  ragoufts.  La  mufiude  le 
rappe  dans  les  fauecs.  L'arbre  qui  porte  hmufis- 
Àt  eft  feroblable  à  nos  pelchers ,  excepté  que  leur 
feuille  eft  plus  efpaine  fit  plus  courte.  Sa  premiè- 
re ccorcc  eft  groffe  6c  verde,  nuis  moins  dure  ÔC 
forte  que  celle  des  notfres.  Elle  eft  rcvcftuc  de 
macis,  dont  le  fruit  fort  après  qu'il  eft  rompu. 
On  les  apporte  quelquefois  environnées  de  ma- 
cis, qui  elt  fort  différent  du  mac  de  Diofcoridc, 
pareeque  les  Anciens  n'ont  point  connu  noftrc 
macis.  La  noix  mujeadt  t'appelle  en  I  acin  tmri- 
flitM,  àcaufedetabonneocktir.  Onappeilcauurr»- 

(  fe  mufitde ,  une  rofo  qui  aune  petite  odeur  de  muic. 
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MUSCADELLE.  f.  f.  Eft  une  efpece  de  poire 
qui  fent  un  peu  le  mufe. 

MUSCADET,  fubft.  m.  Vin  bUnc  qui  a  quel- 
que petit  gouft  du  vin  Mufcat,  tel  qu'on  l'attribue 

au  jannetin.  , 
MUSCADIN,  fubft.  mafe.  Petite  tablette  par- 
fumée avec  un  peu  de  mufe;  qui  eft  faite  de  iu- 
,  fie  qu'on  mange  pour  avoir  1  haleine  plus 


cre  ; 


douce. 

MUSCAT,  fubft.  m.  Raifin  fie  vinexquisqu  on 
met  au  rang  des  vins  de  liqueur,  qui  lent  un  peu 
le  mufe.  te  meilleur  mufcat  vient  de  Provence 
oc  de  Languedoc,  de  Frontignan,  de  la  Ciudad. 
Bochard  dérive  ce  nom  de  mmfcmt,  de  même  que 
les  Latins  ont  dit  apianat  vmat  ,  ab  aptbmt,  par- 
ceque  les  moufcb.es  l'ont  fort  friandes  de  ce  fruit. 

MUSCLE,  fubft.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'cft 
une  partie  du  corps  des  animaux  qui  eft  l'inftru- 
ment  du  mouvement  volontaire.  Galien  le  défi- 
nit ,  un  tiffu  de  chair  fimple  fie  de  menus  filamens, 
ou  un  corps  nerveux  meflé  de  chairs.  Les  Méde- 
cins modernes  eftendeni  cette  définition  endifant, 
quec'eft  une  partie  organique  fit  diffimilairc ,  com- 
poféc  de  nerfs,  de  chairs,  de  fibres  ,  de  veines, 
d'ancres,  fie  d'une  tunique  propre.  La  membra- 
ne couvre  le  mmfcle  ,  fie  luy  donne  le  fentiment 
du  toucher.  Ses  ligamens  Ce  tendons  rendent  fon 
action  plus  forte  fie  de  durée.    Le  mrnfclt  a  trois 

farties,  latefte,  le  ventre,  fie  la  queue.  La  te- 
e  eft  le  plus  louvent  nerveufe,  fit  faite  des  liga- 
ments qui  naiffent  des  os,  fie  eft  couverte  d'une 
membrane  particulière.  Le  ventre  eft  le  milieu  du 
mrnfclt,  qui  eft  prclque  tout  charnus.  La  queue 
ou  tendon  s'appelle  ordinairement  apomemrofe,  c'cft 
à  dire,  mtrvaifim.  On  appelle  le  mouvement  to- 
nique du  mrnfclt,  lors  que  les  fibres  s'eftendent  fie 
demeurent  tendues ,  tellement  que  la  partie  fem- 
ble  immobile,  tandis  qu'elle  fe  meut  vrayement. 
On  fe  contentera  de  dire  icy  les  noms  fie  le  nom- 
bre des  mmfcltt,  parccqu'il  feroit  trop  long  d'en 
décrire  la  nature  ,  l'origine  fie  Pufage.  Il  y  a 
des  mmfcltt  qui  font  prclque  tout  charnus  ,  com- 
me ceux  de  la  langue;  d'autres  qui  font  prclque 
tout  nerveux  fie  membraneux  ,  comme  ecluy  de 
la  jambe,  qu'on  appelle  /m/cm  lata.  Il  y  zétsmmf- 
tltt  qui  ont  deux  ou  trois  teftes  ,  qu'on  appel- 
le bicept  ù  trueps ,  comme  ceux  de  la  mâchoi- 
re, fie  ceux  qui  font  mouvoir  le  coude,  fie  un  qui 
fait  mouvoir  la  jambe.  11  y  en  a  d'autres  qu'on 
nomme  digajlnautt ,  par  ce  qu'ils  ont  deux  ven- 
-  très,  comme  celuy  de  l'oshyoide.  Ils  (ont  d'abord 
charnus  ,  puis  nerveux  ,  fie  derechef  charnus  : 
d'autres  congénères  ou  alités ,  parce  qu'ils  font  de 
même  force.  Chaque  mmfcle  cft  prclque  toujours 
accompagné  d'un  autre,  qui  fait  faire  un  mouve- 
ment contraire  ;  comme  le  fiefcbijfemr  cft  accom- 
pagné d'un  ejhndenr.  On  appelle  Spbsuïltrts ,  ou 
ferments  le  mufclt  qui  cft  au  col  de  la  veflie  ,  fie 
les  deux  qui  font  à  l'anus,  qui  font  le  même  clic t 

Suclcstirans  d'une  bouric  pour  fermer  ces  parties, 
s  font  accompagnes  de  deux  rtltvtmrs.  On  appelle 
tjleveurs  ceux  qui  elle  vent  les  parties,  comme  celuy 
de  la  paupière  luperieure,  6c  ceux  de  la  mâchoire 
intérieure:  abaijjeurs ,  ceux  qui  les  font  mouvoir 
en  bas;  fiechijfeurs,  ceux  qui  les  font  fléchir  fie 
plier;  tJlemUeurs,  ceux  qui  les  font  ertendre;  ma- 
chtmrt ,  ceux  oui  fervent  à  malcber  ;  addmtttmrs , 
ceux  quironi  mouvoir  les  parties  en  dedans;  ce- 
luy des  yeux  qui  tait  cette  fonction  s'appelle  lc*"i- 
■utmr  ;  jibdmlt'euri,  ceux  qui  font mouvoir  la  par- 
tic  en  dehors  i  dans  l'oeil  on  le  nomme  le  Jupette, 
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ou  V  orgueilleux  ;  rotattmrs ,  ou  tomrnoytmrt ,  cenx 
qui  font  mouvoir  la  partie  en  rond  ;  dans  l'oeil  iU 
s'appellent  amtmrtmx.  Le  Bmccinatemr  ou  trompa, 
te,  eft  un  mrnfclt  des  lèvres  qui  fert  à  emboucher 
la  trompette.    Les  mmfcltt  mafchtbert ,  ou  «h- 
j.  heurt ,  'font  ceux  qui  fervent  à  relever  la  mâchoire, 
ils  femblent  avoir  deux  teftes.  Le  mrnfclt  te  tmp». 
rvi/ou  crotapbitt,  qui  furpaOe  tous  les  autres  en 
dignité  fie  excellence ,  cil  celuy  qui  fait  mouvoir 
la  mandibule  inférieure,  qui  naift  des  temples  par 
un  principe  large  fie  charnus  fie  demi. rond,  & 
s'inlere  dans  l'apophyfe  de  lamafchoire.  Les»*/. 
cltt  bronchtautt  fervent  au  mouvement  du  lsriax, 
fie  font  ainii  nommés,  pareequ'ils  s'eftendent  par 
les  coites  de  la  trachée  ancre  qu'on  nomme  irn- 
chot.  Le  mufti*  majloide ,  ou  mamilUtrt,  qui  fert 
pour  bailler  la  telle.    Le  mrnfclt  ptUtral,  eft  un 
mufclt  tres-fort  qui  remue  les  bras  en  devant , 
qu'on  nomme  auui  pentagone ,  à  caufede  fa  figure. 
Le  mrnfclt  bratbtat  eft  un  des  mufe  le  s  qui  fait  mou- 
voir le  bras;  comme  on  nomme  crural,  celuy  qui 
fait  mouvoir  la  cuiffe.    Le  mufclt  deltoïde  ,  atrnfi 
nommé,  parccqu'il  rcffemble  à  un  delta,  eft  ce- 
luy qui  fait  mouvoir  le  bras  en  haut,  on  l'appelle 
epomts  ou  humerai.  Le  mufcle furefpxnenx  eft  cela  y 
qui  vient  du  de  il  us  de  l'efpine  de  l'omoplate.  Le 
mufclt  rhomboïde,  ainfi  nommé,  parce  qu'il  a  (a 
figure  d'un  turbot ,  cft  celuy  qui  fait  mouvoir 
Pelpaule  en  arrière.  Celuy  qui  la  fait  mouvoir  en 
dedans  s'appelle  le  petit  dentelé.  Le  muftlcrrafttx 
fert  aulfi  au  mouvement  de  l'efpaule.  On  l'appelle 
autrement  captubtm ,  par  ce  qu'il  rcffemble  à  un 
froc  de  Moine.  Les  mmfcltt  fcaleuet  font  deux  m*J- 
cltt  qui  fervent  au  mouvement  du  col,  quia  la  fi- 
gure d'un  triangle  ,  dont  les  coftés  font  inégaux. 
Les  mufilttavà.  ront  mouvoir  le  bras  en  bass'appel- 
Ient  le  très- large  fie  le  grand  rond  ,  qu'on  nomme 
autrement  le  gratttcml,  ou  \t  grand  dojfier.  Des  qua- 
tre mmfcltt  qui  font  le  mouvement  du  rayon  ,  ou 
de  l'avant-bras ,  il  y  en  a  deux  qu'on  nomme  pu- 
matemrt  fie  deux  fpinattmrs ,  dont  l'un  fe  nomme  It 
rend,  fie  l'autre  U  etmarri.  Des  trois  mufcltt  qui 
plient  les  quatre  doigts,  il  y  en  a  un  qu'on  nom- 
me le  palmaire  ,  un  autre  lefmbbmtt,  fit  un  autre 
le  prtftmd.  Des  mufcltt  qui  amènent  les  doigts  vers 
le  poulcc,  il  y  en  a  quatre  qui  fe  nomment  /*- 
brtcaux  ou  vtrmtftrmtt  fie  fi  x  imttrofemx.  Des 
mmfcles  du  thorax ,  le  premier  s'appcWe fouftlavur, 
le  lécond  le  grand  dentelée.  Il  y  en  a  onxc  qui  s'ap- 
pellent interco/iamx.  Le  treizième  s'appelle  fttrt- 
lombaire,  parccqu'il  naift  de  Posfacré,  oudoef- 
pines  des  lombes.  Il  y  a  deux  petits  mufcltt  trian- 
gulaires qui  naiffent  de  la  panie  antérieure  de  Foi 
pubis,  qu'on  appelle  fmcctmmrttrt  ou  fmbfittmtt, 
parce  qu'ils  aident  aux  autres.  Les  mmjtltifnfptu- 
jairts,  ou  crtmajttrtt ,  font  deux  mufcltt  qui  tien- 
nent les  tefticulcs  fufpendus.    Quelques-uni  en 
reconnoiffent  aufli  à  la  matrice,  qui  font  les  mem- 
branes du  péritoine  parfemées  de  libres  charnues , 
qui  attachent  fie  fufpendenr  ces  parties.   Dm»  lc* 
cuiffes  il  y  a  quatre  mmfcltt ,  qu'on  appelle  V- 
mtamx,  c'cft  à  dire  rout-à  fait  fembrables,  qui  root 
partie  des  lix  abdmtltmrt.  Les  deux  autres  le  nom- 
ment  obturateurs  ou  btmtbemrt ,  parce  qu'ils  bou- 
chent le  trou  qui  eft  entre  l'os  pubis,  fit  celuy  « 
la  tranche.  Entre  les  mmfcltt  de  la  jambe,  H  J  ta 
a  qu'on  nomme  dtmi-utrvtux  ,  un  autre  quon 
nomme  ïegrt/le;  fie  entreceux  qui  Peftendcnt,  d 
y  en  a  un  qu'on  nomme  droit,  l'autre  entrai,  fe 
deux  qu'on  nomme  vafttt ,  à  caufc  de  leur  gran- 
deur, Eatrc  {aadduiltun  il  yena  imqa'rfnom- 

me  le 
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me  le  A»*/,  parce  qu'il  cil  le  plus  long  de  tout  les 
mmftltt  ;  &  \in.\utre  poplitatre ,  qui  cil  quarré.  Le 
mmfcle  AbÀmàtér  de  la  jambe  s'appelle  mtmkr*~ 
Btnx,  ou  fiffem  Uua,  qui  couvre  prelqucrous  les 
mmjclttde  la  cuilïe.  Les  fttchijftmrt  fit  tijttmitmrt  de 
la  jambe  s'appellent  le  ubutl  fie  l'e/pertmmtr.  Il  y  a 
aulii  deux  mmftltt  qu'on  appelle  gtmtmmx  ,  d'au- 
tres le /a. 'jir-f,  ttlcpLvutrt,  qui  correfpondent  au 
fdmturi  de  la  main.  Le  pied  a  quatre  mufclttltm- 
brtcAMX,  fie  huit  inttrtfjtmx. 
Les  mmftltt  ont  aulTi  difterens  noms  à  caulê  de  leur 
figure,  llycnaquircucmblent  a  unefouris,  d'au- 
tres à  un  lézard,  d'autres  à  une  raye,  ou  turbot. 
11  y  a  des  mmfcL triangulaires  ,  d'autres  quar- 
rez  ,  d'autres  pentagones ,  d'autres  pyramidaux 
fie  orbiculaires,  ficc.  qui  leur  donnent  les  noms 
de  tUlituLt  ,  rhtmitiat  ,  fcmltmt  ,  tntptx*  , 
ficc. 

£n  gênerai  il  y  a  dans  le  corps  de  l'homme  40  f.  mmf- 
iin,  deux  au  front,  fix  aux  paupières,  auxyeux 
douze,  aux  oreilles  fîx,  aux  narines  quatre,  aux 
lèvres  neuf,  a  la  mâchoire  dix .  autant  à  la  lan- 
gue, à  l'os  hyoïde  neuf,  au  deftroit  delà  gorge 
huit ,  au  iarinx  quatorze ,  à  la  telle  pareil  nom- 
brej  lecoienahuit,  lcseipaulesbuit,  chaque  bras 
huit,  les  coudes  huit ,  l'os  du  rayon  huit,  le  poi- 
gnet huit,  les  mains  cinquante-quatre  ;  c'clladi- 
xexy.  en  chaque  main,  le  poulce  en  a  neuf.  Il  y 
en  a  6  r.  1er  vans  à  la  refpiration  ;  il  y  en  a  31.  pour 
l'inipiration,  fie  jx.  pour  l'expiration  avec  k  dia- 
phragme ,  le  bas  ventte  en  a  dix  ,  le  doa  pareil 
nombre,  le  liège  en  a  quatre,  lea  tcfticulcs deux, 
la  verge  quatre,  les  eu  1  (Tes en  ont  vingt-huit }  les 
jambes  en  ont  vingt-deux  ;  le  pied  en  a  douze , 
lea  doigts  du  pied  vingt- fie-un.  Les  Médecins 
modernes  reconnoiflent  jufqu'à  89.  mmfcltt  qui  fer- 
vent à  la  refpiration.  Ce  nom  vient  du  grec  meut, 
ou  du  Latin  mus  qui  lignifie  une  ftmru ,  par  ce 
qu'il  reffcmble  à  une  iouris  efeorchee ,  ou  à  un 
poitibn  qu'on  appelle  momfcle  ou  meujle.  Les  La- 
tins l'appellent  aufli  Ucertmt,  fie  difent  Uctrttfms, 
pour  àinmmfcmltmx.  Toute  la  chair,  du  corps  cil 
compofée  de  mmjcltt.  Nicolas  Stcnon  a  t'ait  un 
Traité  des  mmfcltt  fie  des  glandules,  dans  lequel  il 
prétend  que  le  caur  doit  élire  mis  au  rang  des 
mmfcltt  ,  parce  que  fa  compofition  fie  fon  aâion 
ne  différent  en  rien  de  celle  des  autres  mmf- 
cltt. 

Mvscvle,  fubft.  fem.  Eft  le  nom  d'une  veine, 
qui  ell  un  rameau  d'une  des  fousclavicres,  qui  va 
dans  les  mirfcks  de  l'efpine,  du  col,  fie  du  haut 
du  thorax. 

Musculeux,  buse.  adj.  Qui  concerne  les 
mufcles.  La  peau  du  vifage  cft  toute  mmfcmltmft  , 
fie  cft  la  feule  qui  le  meutiélon  nollre  volonté.  La 
chair  mmfcmltmft  cft  celle  dont  un  mufcleeft  com- 
polc.  Le  Diaphragme  eft  une  membrame  mmfcm- 
ltmft. Un  homme»*»/?*//**,  qui  cft  fort,  vi- 
goureux, fie  qui  a  des  mulcles  apparens.  11  y  a 
aufli  une  veine  qu'on  appelle  mmfcmltmft ,  qui  eft 
un  des  cinq  rameaux  iliaquesqui  Ibrt  du  tronc  des- 
cendant delà  veine  cave*  Elle  porte  plu ûeurs bran- 
ches  dans  les  mufcles  lombaires  ou  du  petit  ventre. 
11  y  en  a  une  troiliéme  qu'on  appelle  la  mufti*  , 
qui  delcend  du  rameau  crural ,  fie  qui  elpand  fes 
rejetions  dans  les  mufcles  de  la  cuillc  fit  de  la  jam- 
be. 

MUSE,  fubft.  fem.  Divinité  fàbuleufe  des  Payens, 
qu'ils  croyoient  prefider  aux  arts  fit  aux  feiences. 
Ils  en  admettoient  neuf,  fie  les  croyoient  filles  de 
Jupiter  fie  Mnemofyne.  Elles  nabi t oient  le  mont 
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Helicon  dans  la  Beotie ,  fie  le  Parnaffe  monta- 
gne de  la  Phocide.  Leurs  noms  font  Callttpe ,  dit, 
Ermt»,  Tbmlit,  Mclpominc ,  Tbtrpficcrt ,  Emterpt, 
Ptltbjmmt  fit  Vrmmt,  chacunedciquellcs  prefidoit 
à  quelque  art  particulier. 

On  dit  qu'un  homme  carelfe  la  Mufe ,  qu'il  entre- 
tient les  Utmftt ,  pour  dire ,  qu'il  aime  les  Let- 
tres, fie  fur  tout  la  Poe  lie.  Et  on  appelle  les  Poè- 
tes les  nourrirons  des  Mmftt ,  les  favoris  des  Mm* 
Jtt  ;  fie  leur  logement  le  lejour  de*ej*s*«/û,  leca- 
binet  des  Mufti.  On  appelle  aufli  les  fruits  de  la 
Mmft de  quelqu'un,  fes  ouvrages  poétiques. 

Muse,  en  termes  de  Vénerie  ,  fe  dit  de  la  trille 
contenance  du  cerf  ,  où  il  le  trouve  tandis  qu'il 
eft  en  amour. 

MUSEAU,  fubft.  mafe.  Partie  extérieure  de  la 
telle  de  plufieurs  animaux,  qui  aboutit  en  pointe; 
Le  mmftmtt  d'un  chien,  d'un  blereau  ,  d'un  aine. 
Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du  Luixi  Mmfctt- 
l*t ,  diminutif  de  MmÇmt ,  qu'on  a  fait  du  Grec 
Mytu,  qui  fignifie  le  sk  ou  vtftgt.  Il  dit  aufli 
que  de  Mmffmlmi  on  a  fait  mmfit,  fie  de  MmfttU- 
riA ,  Alnfctitrt.  Quelques- uns  croy ent  qu'il  vient 
icMmftltc,  mor  Celtique  ou  Bas-Breton  ligni- 
fiant <jmt  m  dcgrmmdti  Itvrtt. 

Museau,  le  dit  ironiquement  du  vifage  des  per- 
fonnes.  On  luy  a  donné  fur  le  mmftam,  pour  di- 
re ,  On  l'a  frappé  au  vifage.  Les  vieilles  fe  graif- 
fent ,  le  fardent  le  mmfttm.  On  luy  a  donné  à 
manger  à  regorge  mmfttM.  H  a  eu  un  carte  *»*- 
ftmm  en  une  telle  efmeute  ;  il  n'avoit  que  faire  d'y 
aller  monftrcribn  mmft  mm. 

On  appelle  aufli  odicuiement  un  roaique,  un  cacbe- 
mmftmu. 

Les  Pitifliers  appellent  aufS  par  antiphrafè  les  petits 

chous,  des  tmjft-mmftmmx. 
Le  mmft  au  d'une  clef,  c'eft  la  partie  du  paneton  où 

il  y  a  piulîcurs  petites  fentes,  qu'on  nomme  ta 

dtmri. 

Muselé.  Voyez  EmmttftU. 

MUSELIERE,  fubft.  fem.  Courroye  de  cuir 
dont  on  lie  la  telle  des  animaux  ,  ou  une  pièce 
de  fer,  pour  les  empêcher  d'ouvrir  la  gueule ,  fie 
de  mordre. 

On  met  deimmftutrtttux  chiens,  aux  chevaux ,  pour 
les  empêcher  de  mordre,  aux  veaux  pour  les  em- 
pêcher de  teter. 

Muserolle,  en  termes  de  Manège ,  eft  la  par- 
tie de  la  teftiere  du  cheval  qui  fe  place  au  deflus  de 
Ibn  nez. 

MUSETTE,  fubft.  fem.  Inftrumentà  vent  fie  à 
anche  portatif,  qui  1er  t  à  faire  unemufiquecham- 
pcflre.  La  mmftttt  a  les  mêmes  parties  que  lacor- 
nemufe,  mais  Ion  bourdon  eft  fort  différent  ,  car 
il  porte  quatre  anches  fur  un  cylindre  ,  dont  ou 
ouvre  fie  on  ferme  les  trous  ou  raynures  par  des 
morceaux  de  bois  ou  d'yvoire  qui  le  nomment 
Imjttttt.  On  enferme  les  quatre  anches  dans  une 
boéte  ,  avant  que  de  les  enfoncer  dans  la  peau  de 
la  mmftttt,  afin  qu'elles  ne  t'altèrent  point  en  heur, 
tant  contre  elles.  Son  chalumeau  a  onze  trous , 
dont  il  y  en  a  quelques-uns  qu'on  bouche  avec  une 
clef  mobile,  comme  ce. le  des  autres  Fluftes.  La 
bourdon  de  la  mm/itu  a  cinq  'tons  difterens,  avec 
lefquels  il  fait  toutes  les  parties.  Il  y  a  une  efpe- 
ce  de  mmftttt  en  Italie  qu'on  appelle  ftmrdthmt  ou 
fmmpgmt.  Les  Bergers  jouent  Je  la  mmftttt.  Il  y  a 
aufli  des  mmftttts chez  le  Roy.  Les  Hi bernois  font 
un  infiniment  de  guerre  de  la  mmftttt.  Le  Sco- 
liaftc  de  Pindare  oit  que  ce  font  les  Lydiens  qui 
ont  inventé  cet  infiniment.  Quelques- uns  l'ont 
Ttmt  IL-  Bbbb  attri- 
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attribué  à  Pan  ,  comme  il  paroift  dans  Virgile. 
Les  autres  l'ont  attribué  à  Faune,  àMarcias,  & 
à  Daphnis  jeune  Berger  Sicilien  qui  fit  le  premier 
des  Paftorales  ,  Ce  chanta  ces  vers  qu'on  appelle 
Bucoliques  ,  comme  tefmoigne  Diodore  Sicilien. 
Ce  mot  rient  du  Latin  mmjk,  dont  il  cft  un  di- 
minutif à  caufe  qu'il  n'eft.  pas  aflez  iericux  pour 
les  grands  airs. 
MUSICAL,  ali.  adjectif.  Qui  cft  lelon  les 
reglea  de  U  Mufique.    Ce  chant  eft  fort  mufi. 

cal.  . 
MvsiCiLEMiNT.  adv.  Harmonicufcment. 

MUSICIEN,  eh  ne.,  fubft.  mafe.  Ce  f.  Ce- 

luy  qui  chante  ou  qui  Icait  bien  la  Mufique  ,  qui 

compofe  en  Mufique.  Les  Muficttut  du  Roy,  de 

POp**  •        .  , 

M  U  SI  QU  E.  f.  f.  La  frience  qui  enfeigne  a  hu- 
re des  accords  agréables  à  l'oreille ,  Ce  qui  règle 
l'harmonie ,  ou  bien  unelcience  par  laquelle  le  bit 
une  dîfpoution  des  fons  graves  Ce  aigus  propor- 
tionnez entre  eux,  Ce  feparez  par  de  luttes  inter- 
valles, dont  leslèns  êc  la  railbnibnt  satisfaits.  Un 
bon  com poh tcur  de  Mufique.  11  y  a  trois  Ibrtes  de 
Mufique  ,  U  Diatonique ,  la  Chromatique ,  ttVEm- 
harmomque ,  qui  feront  expliquées  à  leur  ordre. 
Les  Anciens faifoient  fix  genres  de  M»  fique ,  com- 
me remarque  Mr.  Perrault  dans  le  Traité  qu'il 
en  a  fait.  La  ruhmique  ,  qui  regloit  les  mouve- 
ments de  la  dance  ,  la  métrique ,  qui  fervoit  à 
la  cadence  delà  recitation  ;  Vtrgautqme,  qui  re- 
gloit  le  jeu  des  inftruments  ;  hpeettque,  quipref- 
en  voit  le  nombre  &  la  grandeur  des  pieds  des  vers: 
i  inj'un.jjiif,  qui  donnoit  la  règle  des  geftes  des 
Pantomimes:  Ce  Y  harmonique ,  qui  donnoit  celle 
du  chant.  Quelques-uns  dérivent  ce  nom  àesMu- 
fet,  qu'on  croit  avoir  inventé  la  Mufique.  Mais 
le  Pcrc  Merfenne  croit  au  contraire  ,  que  le  nom 
de  Mufe  a  efté  dérivé  de  Mufique ,  or  que  celuy- 
cy  a  cité  dérivé  du  Grec  ma»  ,  qui  lignifie  cher- 
cher, on  lôus-  en  tend  des  accords. 
M  v  s  i  qji  e ,  cft  aufli  l'exécution  de  cette  feience. 
Mettre  do  vers  en  Mufique,  faire  des  accords  de 
mufique,  un  concert  de  mufique,  unchœur  demx- 
fique.  Chanter  fa  partie  en  mufique.  Inftruments 
de  mufique  ;  Mufique  de  voix  ,  mufique  d'inftru- 
ments,  qu'on  appelle  autrement  jjmphoute.  Uya 
des  animaux  qui  icmblcnt  aimer  là  mufique,  com- 
me le  rolfignol ,  la  linotte ,  la  fauvette ,  le  char- 
donneret, Te  Serin.  Quelques  Autheurs  l'ont  dit 
au  (fi  du  cerf,  du  fanglicr  ce  des  Dauphins. 
M  u  s  i  qjj  s ,  fc  dit  au  (fi  des  Muficicns  qui  chan- 
tent eniemble.  La  Mufique  de  la  Chapelle  du  Roy . 
La  Mufique  de  la  chambre  du  petit  coucher.  L'In- 
tendant ,  le  Maiftre  de  la  Mufique  ,  les  Pages  de 
la  Mufique.    11  y  a  Mufique  entretenue  à  Noftre 
Dame,  à  la  Sainte  Chapelle,  à  St.  Innocent.  U 
y  aura  Mufique  en  une  telle  Eglifc  à  un  tel  jour. 
Cet  Amballadcur  à  fait  un  grand  régal ,  où  il  y 
avoit  bal ,  ballet ,  collation  Ce    Mufique.  Les 
Auteurs  qui  ont  clcrit  de  la  Mufique  des  An- 
ciens font  Ariftoxenc,  Pfcllus,  Nicomachus,  Ali- 
pius,  Bacchius,  Ariftides,  Quintilianus,  Caflio- 
dorc  ,  Martianus  Capclla ,  Ptolomée ,  Euclide  , 
Plutarque,  Athcnce,  Porphirc,  Boccc,  St.  Au- 
guftin  kc.  Et  des  Modernes,  Zarlin,  Salinas , 
Ccronc,  Vincent  Galilée,  Doni ,  le  Pere  Mer- 
leniic  ,  le  PCre  Paran,  Salomon  de  Caux,  Mr. 
Perrault ,  &c.  Mr.  Delcartcs  a  fait  aulfi  un  Trai- 
te de  la  théorie  de  |a  Mufique  ,  qu'il  compoia  à 
ai.  ans,  lurleq,.d  le  Pere  Poiflbn de  l'Oratoire  a 
rait  de  lçavantcsoblcrvauons. 
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On  dit  fjgurément  d'une  choie  qui  a  un  ordre  ecr-* 
tain,  qu'on  n'outre  pafle  point,  cela  cft  réglé  com- 
me un  papier  de  mufique. 
On  appelle  aulfi  mufique,  une  certaine  coquille  aflet 
commune,  qui  a  des  rayes  Ce  des  marques  qui  ref- 
fcmblcnt  à  un  papier  de  Mufique. 
On  dit  encore  ironiquement  Ce  en  contrefens  ,  Voi- 
là une  cftrange  mufique ,  d'un  charivary ,  Ce  d'un 
autre  bruit  importun  &  cftourdiHant,  comme  ce- 
luy  des  y  vrognes  qui  chantent,  des  harengeres  oui 
fequerellent.  On  appelle  au  fli  un  mauvais  concert, 
une  mufique  enragée. 
MUSNIER.  WoythMimfmur. 
MUSQUER.  verb.  aû.  Parfumer  avec  dumufe 
mclle  avec  quelque  bonne  odeur.  On  mu/que  des 
peaux  de  lenteur,  des  dragées. 
Musqué,  éb.  part  8c  sdj.  Cet  anis,  cethypo- 

cras  cft  ambré  &  mufqui. 
On  appelle  MelTe  mufquee,  la  Méfie  qui  ledit  fur  le 
midy  dans  des  Eglises  fréquentées  par  les  gens  de 
qualité  ,  qui  iont  frizés  &  mufique*.  ordinaire- 
ment. On  dit  aulfi  des  pcfchcs  mujquéet.  Ce  au- 
tres fruits  qui  ont  quelque  petite  odeur  de 
mule. 

Mus  qj)  É  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  -, 
de  ce  qui  cft  doux,  agréable,  flatteur.  On  ne  par- 
le aux  grands  qu'avec  des  paroles  douces  Ce  muf- 
que'et.  On  a  envoyé  à  ce  brave  les  provifionsd'ua 
gouvernement  toutes  mufquiet ,  fans  qu'il  ait  eu  la 
peine  de  les  folliciter ,  lans  qu'il  luy  ait  rien  coû- 
té pour  l'expédition. 
On  appelle  proverbialement  des  fàntaifies  mu/qutes , 
en  gênerai  toutes  fortes  de  petits  bigeous  inutiles 
qui  ne  fervent  qu'à  ia  propreté,  ou  à  lacurioû- 
té,  qui  lont  entre  les  mains  de  gens,  des  cu- 
rieux. 

On  ledit  aulfi  fjgurément,  des penfées ou  imagina- 
tions qui  viennent  dans  l'cfpnt ,  qui  n'ont  aucune 
loi id ne  ni  utilité. 
MUSSER.  v.  -ut.  Vieux  mot  qui  fignifie  cuber. 
Il  eftoit  fi  bien  mujfe'tn  quelque  coin  ,  que  les 
Scrgensne  l'ont  pû trouver.  C'eftdecc  motqu'eit 
venu  celuy  de  digue  mufisttt.  Borcl  dérive  ce  mot 
du  Grec  mie  ,  qui  lignifie  mbfiemù.  On  dikm 
aulfi  autrefois  Aùefe,  pour  dire,  esche,  ou  ca- 
chette. 

MUSULMAN,  fubft.  m.  Terme  de  Relations. 
C'cft  le  titre  que  les  Mahometans  prennent abutî- 
vcment ,  qui  veut  dire  en  leur  langue ,  vrajerojout. 
Un  Turc  lé  fait  grand  honneur  d'eftre  appelle 
Mufulman.  Ce  nom  a  efté  donné  premièrement 
aux  Sarazins  comme  dit  l'Eunclavius  en  les  Pin- 
dccf.es  de  Turquie. 

MUT. 

MUTABILITE',  fubft.  fera.  Changement  à 
quoy  les  chofes  font  fujettes.  Tous  les  éléments 
iont  fujets  à  la  mutabilité.  Rien  n'eft  plus  naturel 
à  la  fortune  que  la  mutabilité.  L'inconltance,  la 
mutabilité  des  elprits  eft  ce  qui  adonné  occafion  à 
faire  faire  des  voeux. 
M  U  T  A  N  D  E.  lubft.  fero.  Terme  de  Couvent. 
C'cft  le  caleçon  ou  habit  de  deflous  que  portent 
les  Capucins  ou  autres  Religieux,  ainû appelle  * 
mut  and». 

MUTATION,  f.  f.  Changement.  Les  terres 
doivent  des  laodz  Ce  ventes  au  Seigneur  en  cas  de 
vente.  Lestîefs  doivent  des  quints  Ce  requinoen 
pareille  mutation.  11  y  a  des  musatteu  ou  on  ne 
doit  qu'uu  limple  rachat,  Les  muianeus  cacas  de 

fucccl- 
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fucccflion  en  ligne  directe  ne  doivent  guerres  que 
la  bouche  &  les  mains.  On  dicaufli  en  Aftrologic, 
que  les  divers  afpe&s  lout  cuife  des  di  ver  les  muta- 

tianj  de  l'air. 

MUTILATION,  f.  f .  Retranchement  de  quel- 
que membre.  Les  concluions  à  peine  arHtctivc 
pour  épees ,  ne  fe  donnent  guère  qu'il  n'y  ait  avw- 
iilaiiande  membres.  Dés  que  les  Médecins  voyent 
la  cangreine  ,  ils  ordonnent  la  mntiLuian,  le  re- 
tranchement du  membre  cangrené.  On  ledit  par 
extension  des  itatucs,  des  baitiments  qui  ont  quel- 
que imperrection  ,  quelque  membre  qui  leur  man- 
que, qui  eft  eftropiéoucouppé,  comme  lorsque 
là  frile  ,  corniche  ,  ou  architrave  cft  interrom- 
pue. 

Mutiler,  v.  aâ.  Coupper  ,  retrancher  quel- 
que membre  «eûropicr.  Le» Chirurgiensoot  cruel- 
lement mut iic  ce  corps  malade.  On  dit  aufli  quel- 
quefois mmi  dtr ,  pour  dire ,  Chaftrtr  :  maiscemot 
eft  vieux. 

M  utils,  ee.  part.  5c  adj.. 

MUTIN»  1  m  b.  adj.  fie  f.  Qui  Te  révolte  contre 
l'autorité  légitime.  Les  fcdioons  commencent  par 
quelques  mutins  qui  veulent  lccoucr  le  joug  des 
loix  fie  des  Magi  (tracs.  Les  Romains  ont  efte  des 
peuples  hue  mutins.  Les  villes  frontières  (ont  plu  s 
mmiims  que  les  autres.  Ménage  dérive  ce  mot  du 
Latin  met  mus  ,  a  mavcnJa  ,  dont  on  a  raie  aufli 
wetnt*  fit  tfnuuu. 

Mutin,  lé  dit  aufli  de  cciuy  qui  le  révolte  contre 
la  ration,  qui  eft  opiniaftre,  qucrclleux  ,  qui  ne 
fc  rend  point  aux  rcmonftrances  qu'on  luy  mit. 
Vous  avez  a  faire  à  un  mutin  ,  à  un  opiniaftre  , 
qu'on  ne  réduira  jamais  à  la  r  ai  ion.  Voua  un  *»«- 
tm  qui  querelle  tous  les  hommes  fans  lu  jet.  Les 
Hérétiques  font  mutins  fie  opiniaftres  ,  qui  dépu- 
tent perpétuellement.  On  aditautrcfois/r«/<a  pour 
mutin  :  ce  qui  a  donné  le  furnom  à  Louis  //«/or, 
k  Ion  Cad  vis  de  Du  Tillet  fie  de  Paul  Emile ,  on  void 
dans  Froiûard,  que  ce  mot  lignifioit  autrefois  ***- 
fi,  querelle. 

MUTINER,  v.  n.  Qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pro- 
nom pcrfonnel.  Refufcr  d'obéir  ,  fe  révolter  con- 
tre (on  Maiflre,  contre  (on devoir.  Les  Romains 
decunoient  lcstrouppesqui  s'eAoxcm  mutme'et.  Le 
peuple  le  mutine  lors  de  l'cftabhflcmcnc  des  nou- 
veaux Impofts. 

Mutine,  ée.  parc.  pafT.  8c  adj. 

Mutiné,  fe  dit  aufli  hgurément  fie  poétiquement 
des  choies  qui  reliftent,  qui  deftruifent,  qui  lônc 
contraires,  comme,  les  venrs  muant  t.  ,  les  flots 
mutine*..  A inli  Se.  Amant  a  dit  agréablement  : 

Que  j'ayme  à  voir  la  décadence 
De  ces  vieux  ctullciux  ruinez, 
Contre  qui  les  2ns  mutine*,. 
Ont  defployc  leur  mlblence. 

MUTINERIE,  f.  f.  Opiniaftretc,  révolte.  A 
force  de  chaftiments  on  a  corrigé  cet  enfant  de  la 
mutinerie.  Le  temps  appaife  lu  mutinerie  des  peu- 
ples. L'adrcllc  des  Capitaines  appaife  la  mutinerie 
des  (oldats. 

MUTUEL,  elle.  adj.  Terme  relatif,  qui  le 
dit  de  ccquieft  réciproque  entre  deux  ou  plulicurs 
pcrlonnes.  il  y  a  des  obligations  mutuelles ,  des  de- 
voirs réciproques  entre  les  Supérieurs,  fie  les  In- 
férieurs, le  Roy  fie  (es  lu jet s i  leperefic  fesenfans, 
le  Maiftre  fie  (es  valets.  Ils  y  en  a  entre  égaux  , 
entre  mary  fie  femme,  entre  deux  amis ,  entre  des 
adocicz.  390 
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On  appelle  au  Palais  ,  un  teftament  mutuel ,  celuy 
que  deux  pcrlonnes  font  réciproquement  pour 
laiflér  leurs  biens  au  furvivant.  Un  don  mutuel , 
eft  celuy  que  font  le  mary  fie  la  femme  par  leur 
contraâ  de  mariage  ou  autrement  ,  qui  donne  droit 
au  furvivant  de  jouir  par  ufufruit  feulement  la  vie 
durant  de  tous  les  biens  du  predecedé. 

Mutuellement.  *dv.  D'une  manière  mu- 
tuelle fit  réciproque.  Il  cft  du  droit  naturel  de  fe 
preiter  {ccours  mutuellement.  Il  y  a  de  certaines 
antipathies  qui  fout  que  les  hommes  fe  haiflcnc 
mutuellement. 

MU  TU  LE.  Terme  d'Architecture.  Voyez  Aft- 
eUUêm.  C'cft  la  même  choie  ;  ti  ce  n'eftquclea»*- 
tmit  «'applique  ordinairement  à  l'Ordre  Dorique , 
fie  le  AiadilUn  au  Corinthien.  Blonde]  confond 
les  noms  de  m  mule  ,  mteUlUn  ,  ctrbenm  fie  etn- 
/W».     .«•**»>.      :,i-:,    ;  a.  - 

M  Y  O. 

MYOPE,  fubft.  mafe,  Terme  d'Optique.  Ce- 
luy qui  a  la  veuc  fort  courte*  fie  qui  ne  voit  qu'en 
clignant  les  veux.  Les  mjepet  ont  le  criftalin  tort 
arrondi,  fie  leur  vcué  dure  plus  long- temps  (ans 
avoir  beibin  de  lunettes.  Les  objets  éloignez  pa- 
roulent  aux  mypet  comme  des  mouches. 

M  Y  R. 

M  YR  A  BOL  AN.  f.  m.  Efpece  de  noix  qu'on 
pile,  fie  dont  on  fait  du  parfum,  qui  vient  d'O- 
rient. En  Latin  mjr*i*l*nnm. 

Mybabolan,  eftaufliunecfpecedeprunesfem- 
blablcs  en  figure  à  des  dattes  d'Egypte ,  qui  for- 
tifient fie  rcllcrrent.  Matthiole  deicriteinq  eipeces 
de  mjrtiwLuu.  Les  premiers  font  jaunes  fie  citrins. 
Les  féconds  s'appellent  chtpuU,  ou  Ktmtti.  Les 
troiiiémcs  (ont  nommez  mjrnhaUns  netrs,  ou  my- 
rmk»Umt  d'Inde  y  Les  quatrièmes  font  les  empeliefutt 
ou  embliques,  Les  derniers  (ont  ceux  qu'on  nom- 
me ktllertcAOM  belltrtcm.  Ceux  d'Inde  n'ont  point  de 
Noyau  au  dedans,  fie  fe  trouvent  tous  maflifs.  On 
les  confit  avec  du  lucre.  Les  mjrébalani  font  noir*, 
quand  ils  font  meurs.  Les  Arabes  ont  beaucoup 
parlé  de  ce  fruit,  donc  les  Grecs  ont  fait  peu  de 
mention. 

MVRABOLANIER.  fubft.  mafe.  Eftuncef- 
pece  de  prunier.  11  y  a  de  deux  fortes  de  myrabo- 
hns,  l'un  rouge,  fie  l'autre  noir.  L'un  fie  l'autre 
ne  quittent  pas  le  noyau  ,  fie  font  excellents  à  fai- 
re des  confitures. 

M  Y  R  M  1  D  O  N  S.  fubft.  m.  Peuples  de  ThelTa- 
lie,  que  les  Fables  des  Payens  on  dit  eftrc  nez  de 
fourmis,  fur  la  prière  que  le  Roy  Jacus  en  fit  à 
Jupiter,  après  que  ion  Royaume  fut  dépeuple  par 
la  pelle.  Ce  mot  cft  venu  en  ufage  dans  noltre 
langue  pour  lignifier  un  homme  fort  petit:  ou  qui 
n'elt  capable  d'aucune  refiftance. 

MYRRHE,  f.  fem.  Gomme  de  liqueur,  qu!  dt- 
ftille  d'un  arbre  clpineux  haut  de  cinq  coudéesqui 
croift  en  Arabie.  Quelques-uns  le  nomment  J'pt- 
nn*j£gptus,  l'on  tronc  cft  dur,  fie  plus  maflifque 
celuy  de  l'Encens.  Il  a  l'ccorcc  lirTée,  polie  cum- 
mc  celle  de  l'arbouficr,  que  les  Tanneurs  appel- 
lent cerife  eT autre  mer.  Sa  feuille  cft  icmblabte  à 
celle  de  i'ohvicr  ,  mais  plus  crcfpée  fie  efpincufe. 
Quelques-uns  la  comparent  à  Tache  fit  au  genc- 
vrc;  fie  d'autres  dilent  que  l'arbre  refl'emblea  ce- 
luy qui  produit  la  térébenthine,  mais  qu'il  eft  plus 
afprc  fie  plus  clpineux,  fie  jette  les  feuille»  plus 
Terne  11.  Bbbb  1  ion- 
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rondes.  D'autre»  les  comparent  à  celles  d'orme,  ad- 
iouftant  qu'elles  font  crclpués  à  la  cime,  comme 
celles  de  l'yeule  ou  chefnc  verd.  On  l'incifc  deux 
fois  l'année-  ,  en  U  même  manière  &  au  même 
temps  que  l'encens,  dont  on  recueille  la  liqueur 
fur  des  clayesde  jonc  qu'on  met  au  deilous  i  oc 
quand  la  liqueur  s'efpaiffit  à  l'cntour  du  tronc  , 
avant  que  d'eftre  incitée  ,  on  l'appelle  Jlaiie  ,  3c 
c'eft  la  plus  excellente  de  toutes,  bile  eft  tort  grai- 
fe,  claire,  tranfparente,  verdoyante  6c  mordan- 
te au  gouft.  11  y  en  a  plullcurs  elpcces  ,  dont  on 
(ait  des  maues  odorantes  ,  6c  d'autres  fans  odeur, 
Mathiole.  Les  Mages  apportèrent  au  Sauvcuror, 
mjrrbtbL  encent.  Jolêpbd'Arimathieapportacent 
livres  de  mjrrb*  6c  d'aloes  pour  l'embaumer.  En 
Latin  myrrb*. 
La  Myrrhe  dont  on  fe  fert  en  Pharmacie  ,  eft  une 
gomme  refîne  qui  eftant  bien  récente ,  eft  d'une 
couleur  jaune  verte  tirant  fur  le  rouge  ,  grade  , 
odorante,  acre,  mordante  fit  fort  amere,  avant  au 
dedans  des  taches  blanchcJtres.  comme  celles  qui 
paroi  ffen  t  fur  les  ongles.  El  le  doit  eftre  tranfparen- 
te, et  les  plus  grottes  larmes  font  préférables  aux 
moindres.  Mais  la  myrrhe  ordinaire  des  Apothi- 
caires eft  bien  différente,  ôc  c'eft  le  plus  louvent 
du  bdelliuro,  6t  quelquefois  une  drogue  tophifti- 
quééqui  eft  du  poiton. 
MYRTE,  fubft.  mafe.  Arbriffeau  fort  eftimée  des 
curieux.  Il  yidumjrte.  domeftique,  &  d'autre 
fau  vage.  Quelquefois  d  croift  au  tTt  haut  qu'un  arbre. 
Se*  branches  ibnt  toupies  &  pliantes,  ton  écorce 
-  rouge ,  fes  feuilles  longuettes  je  toujours  verdes  , 
retlcmblcnt  prefque  à  celles  du  grenadier.  Ses 
fleurs  tout  blanches  6r  odorantes ,  dont  les  Parfu- 
meurs font  une  eau  fort  eftimée  ;  ton  fruit  eft  pref- 
que fémblableaux  olives  ,  6c  celoy  des  domefti- 
ques  eft  beaucoup  plus  gros.  En  Médecine  on  fe 
(ère  plus  du  «jr/r  notr  qui  eft  le  domeftique,  que 
du  blanc.  Il  y  a  d'autres  efpeces  de  A4jrttt  dont 
l'un  s'appelle  dtT*r*ntt~,  6î  l'autre  myrtille.  On  fè 
fervoit  aurrefois  de  l'a  graine,  au  heu  de  poivre, 
pour  faire  des  fàuces.  Matthiole.    On  l'appelloit 
autrefois  meurt*  en  Litïnmyrrhmt. 
Myrte,  le  prend  fîgurement  6c  poétiquement 
pour  le  fymbole  de  l'amour.    On  dit  d'un  jeune 
Conquérant  de  Tilles  6c  de  cœurs ,  qu'il  a  méfié 
les  mjriejiux  lauriers  i  6c  des  amants  heureux  , 
qu'ils  font  courronnez  de  myrtes ,  pareeque  le  myr- 
te eft  dédié  à  Venus. 

M  Y  S. 

MYSTERE,  fubft.  mafe.  Chofc cachée,  fecret- 
tcou  difficile  à  corhprendrc.  Il  ledit  premièrement 
des  veritez  révélées  aux  Chrcftiens  par  la  divine 
bonté,  6c  dans  l'intelligence defquels  la  raiton  hu- 
maine ne  peut  pénétrer.  Le  myftereàc  la  Trinité, 
de  l'incarnation,  de  la  Rédemption,  de  l'Eucha- 
riftie.    La  foy  confifteen  la  croyance  àesmyfieres. 

On  divife  les  myjleret  en  myfierei  joyeux  ,  doulou- 
reux 6c  glorieux,  fur  lefquels  on  doit  méditer  en 
difant  Ion  chapelet. 

Mystère,  fe  dit  auffi  des  facrements,  des  céré- 
monies de  l'Eghlc.  Il  ne  faut  pas  qu'un  profane  , 
qu'un  excommunié  participe  à  nos  facrez  myftt- 
res. 

Mystère,  s'eft  dit  auffi  abullvement  dcsfàufles 
Religions.  Les Preftres Egyptienscacheoient leurs 
mjjieres  au  peuple  fous  des  caractères  hyeroglyphi- 
ques.  Les  Paycns  cachoient  tous  le  voile  6c  le  my- 
fiert  de  leurs  Fables  les  Iccrcts  de  leur  Rebgioa  & 
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de  leur  Morale.  Ils  puniifoient  ceux  qui  avoient 
violé,  relevé  les  my/itrei  de  la  bonne  déefle  de 
Cerési  perlonne  n'y  entroit  (ans  eftre  initié  à 
leurs  myfieres. 
MriTtitt,  fe  dit  auffi  de  ce  qu'on  tient  caché  , 
qu'on  ne  veut  pas  deleouvnr.  On  ne  doit  pas  pé- 
nétrer dans  les  myfleret  des  Grands,  dans  leurs  fe- 
crets confeils.  llafi  bienfait,  qu'il  a  defeouvert 
tout  le  myjiere  de  cette  affaire,  de  cette  intrigue, 
de  cette  amour.  Le  temps  écUircira  tout  ce  m. 
ftere.  Je  ne  feray  point  de  tmyfitr*  de  vous  dire  nu 
penfee,  pour  dire  ,  je  n'en  feray  point  de  difi- 
culté. 

MrsTin,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  font  faciles. 
Il  n'y  a  pas  grand  myftrri  à  trouver  le  mot  de  cet- 
te énigme.  11  y  a  des  gens  qui  font  myfiere  de 
tout ,  qui  difent  à  l'oreille  quelque  ebote ,  pour 
faire  croire  qu'il  y  a  bien  du  my ftere  ;  qui  font  an- 
ftsrt  de  dire  une  choie  connue  de  tout  le  mon- 
de. 

Mystérieux,  sosx.adj.  Qui  renferme,  qui 
cache  quelque  m  y  itère.  Toutes  les  paroles,  Icsti. 
gures  de  1 Ancien  Teftament  font  myfierumfti. 
Les  Percs  fe  font  fort  appliquez  à  deleouvnr  ce 
qu'il  y  a  ticmyjtrrttMX  cuns  l'iilcnture.  Tourelles 
cérémonies,  les  ornements  de  l'Eguto  renieraient 
quelque  choie  de  myfieruux. 

M  y  s  t  s  r  i  s  v  x ,  fe  dit  auffi  en  chofes  prophtnes, 
de  ce  qu'on  tafche  de  tenir  fecret  6c  cache.  H  y  a 
des  gens  myfierumx  ,  qui  font  myftcrc  des  choies 
communes.  Le  Rapporteur  ne  veut  point  rappor- 
ter mon  procès,  il  y  a  quelque  choie  de  caché ,  de 
myjlcrtenx  là-dcllous. 

Mystérieusement,  ad  v.  D'une  manière 
cachée  6t  myfterieufè.  Toutes  nos  veritez  Chre- 
fticnnes  nous  font  annoncées  mjjierieujtmint  par 
les  figures  de  l'ancienne  L.oy . 

MYSTIQUE,  adj.  Q^i  eft  myfterieux.  Les 
Commentateurs  de  l'Ecriture  outre  le  fins  litté- 
ral, y  trouvent  un  fens  myftt^me,  allégorique,  ce 
un  fëns  moral. 

M  t  s  t  i  Qjr  f.  m  e  n  t.  adv.  D'une  manière  mylti- 
que.  L'Agneau  Pafchal  nous  Bgure  myfii^mmtMt 
l'Eucharittie. 

M  Y  T. 

MYTHOLOGIE,  fubft.  mafe.  Hiftoire  des 
Dieux  6c  des  Héros  fabuleux  de  l'Antiquité,  & 
l'explication  des  myfteres  de  leur  fauffe  Relig»i»i 
de  leurs  Fables  6c  Metamorphofes.  Noël  le  Com- 
te, autrement  Natalti  Coma,  a  eferit  de  la  Mj- 
thoUgte.  Ce  mot  eft  Grec,  6c  ne  fignihe  autre  cho- 
ie que  dtjctHTi  des  féiUs. 


N. 

NOn  prononce  Emu.  Treizième  lettre 
confone  de  l'Alphabet. 
N.  Cetrelettreainfiponauée  tient  le 
£  lieu  d'un  nom  propre  qu'on  ignore, 
ou  dont  on  ne  fe  fouvient  pas  preciléroent  ,  ou 
qu'on  a  fujet  de  ne  pas  nommer,  ou  d'un  nom  gê- 
nerai, en  la  place  duquel  on  pourra  lubftituertei 
autre  nom  qu'on  voudra,  ce  qui  vient  d  un  ancien 
ufage  qu'on  avoit  autrefois,  de  mettre  le  mot  r* 
devant  tous  les  noms  propres  d'hommes,  6c  ce- 
luy  de  *•  devant  ceux  des  femmes.  Ce  qui  le  pr*- 
tique  encore  cala  plus- part  des  lieux  de  Langue- 
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doc,  où  l'on  die  Em  Jtdm  ,  pour  dire,  Mtnjtewr 
Jtdn,  ouAfo  jtmm**,  pour  dire,  MéuUmt  Jt**- 
mt.  Quand  ces  mots  ont  pafle  ailleurs,  on  en  a  re- 
tranche les  voyelles.  C'cft  une  remarque  de  Bo- 
rel.  Du  Cange  dit  que  cet  ufage  s'eftablit  dans  le 
X.  Siècle.  Le  Pere  Mabillon  «lit  qu'il  cil  introduit 
U  y  a  plus  de  800.  ans. 
N.  Chez  les  Anciens  ,  droit  une  lettre  numérale 
qui  figaihoit  900.  futvant  ce  vers  de  Baro- 
nius: 

N.  Q**^mt  n*»giml$i  mmmm  dtm»nftr*t  htbtn- 

ajsfg 

Et  quand  on  met  toit  une  ligne  au  deflus,  ellt  G- 

gnihoit  90.  mille. 

N  A  B. 

NABOT,  ot*.  fubft.  mafe.  te  ftm.  Quleftde 
peine  tailic.  On  ne  le  dit  qu'en  burlcique,  com- 
me a  tait  Scarron  : 

Amour  m*k*t  ,  qui  du  jabot 
De  Dont  Japhct,  as  fait 
Une  ardente  fournailê. 

Ce  mot  vient  de  n*n»ttmt  diminutif  de  «va»»/ ,  Ména- 
ge. Borel  le  dérive  de  **f*i ,  mdvtam  ,  parce  que 
le  navet  cil  court  te  gros. 

N  A  C. 

KATAR  AT  fubft.  mifc.  Couleur  rouge,  clai- 
re fie  Unie.  On  le  dit  aulfi  à  l'adjeétif ,  des  cho- 
ies qui  Ibnt  teintes  en  cette  couleur.  Du  Satin  «m - 
ctiAt  Les  mm  *r*tt  ap|  cllci  de  ktitrrt  font  teints 
de  gaude,  0c  de  bourre  de  poil  de  chèvre  fondue 
avec  cendre  gravelee ,  te  il  eft  deffendu  d'y  em- 
ployer du  fùlltl.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de 
nactrMéi»  Efpagnol  ,  6t  originairement  de  *ac*r,  qui 
fignihe  mure  Je  perles.  Mais  cela  n'a  gueres  de 
convenance. 

NACA1RE,  ou  N*chtrt.  fubft.  m.  Vieux  mot 
qu'on  trouve  l'ouvent  dans  les  anciens  Romans. 
C'cft  une  clpece  de  thymbalcs  ou  de  tambour  de 
Cavaliers,  qu'on  a  appelle  dans  la  balle  Latinité 
SJSMW 

N  A  C  h  L  L  E.  fubft.  fcm.  Petit  bateau  pour  pafler 
une  rivière,  ou  pour  faire  un  autre  petit  voyage. 
Ce  mot  vient  du  Latin  NtvictlU  ou  de  NtttlU  , 
diminutif  de  N*c*  ,  qui  lignihoit  une  elpcce  de 
bateau.  Du  Cange. 
Nacelle,  cft  au  il  un  petit  ornement  d'Archi- 
■  recoure,  qu'on  appelle  autrement  tfi*p*  ou  ebam- 
frdim.  C'cft  un  demi  creux  moitié  moindre  que  la 
Icotie. 

NACRE,  fubft..  fem.  Eft  le  nœud  qui  eft  à  l'ex- 
trémité d'une  coquille  ,  où  on  trouve  les  perles. 

•  Les  blanches  qui  Ibnt  bien  ellevées  ,  Ce  qui  ont 
un  poliment  doux,  Ibnt  aucunement  femblablcsà 
la  perle,  de  laquelle  on  a  du  mal  à  les  difeerner, 
quand  elles  Ibnt  mites  en  oeuvre. 

N  a  c  si  a  de  Perles ,  le  dit  suffi  de  toutes  les  perle j 
qui  tiennent  à  la  coquille,  te  qu'on  appelle  aurre- 
ment  Itmppti ,  ou  cocquis  de  ferla ,  quand  elles  ont 
quelque  endroit  relevé  à  demi-rond,  que  les  La- 

Ci Jures  ont  l'adreffe  desfeier  6r  de  joindreenfem- 
1c.  Ce  mot  vient  de  PEfpagnol  mac*  ,  qui  figni- 
fie  la  même  chofe.  Quelques-uns  le  dérivent  de 
l'Hébreu  mi^r* ,  qui  bguihcMW//,  avonr. 


N  A  D.   N  A  G.   N  A  I. 
N  A  D. 

NADIR,  fubft.  mafe.  Termed'Aftronomie.  C'eft 
le  point  oppofé  au  Zenith  ,  c'eft  à  dire,  le  point 
du  Ciel ,  qui  cft  diamétralement  oppofë  à  nos  pieds 
dans  l'autre  Hcmttphcrc.  Ce  moc  cft  purement 
Arabe. 

N  A  G. 

NAGER,  verb.  *8t.  Agiter  fon  corps  quand  on 
eft  dans  l'Eau,  de  telle  manière  qu'os  n'aille  point 
au  fonda.  L'homme  léul  apprend  à  augrr;  touslesl 
autres  animaux  m*gemt  naturellement.  Les  vcfllcs, 
les  callcbaiVcs ,  aident  ceux  qui  apprenneac  à  aws. 
fer ,  -car  elles  leur  oftent  la  peur.  Les  Indiens  au- 
gemt  comme  des  poiffons.  Ce  mot  vient  du  Latin 
MAXtgArt,  ou  nsgmrt.  Ménage. 

Nsoii,  ledit  auffi  des  choies  inanimées,  quipar 
leur  légèreté  fe  tiennent  au  deflus  de  l'eau  fans  en- 
foncer. L'huile  tutgi  fur  l'Eau ,  fit  fur  les  autres 
liqueurs.  Le  liège ,  le  fapin  nAgtnt  ailement  fur 
l'eau:  le  buys  8t  le  gayac  n'y  lugtnt  pas. 

Naoer.  lignine  au  lu ,  cftre  couvert  de  quelque 
liqueur.  Il  raut  que  le  poiflbn  qu'on  frit  ««ridant 
le  beurre  ;  que  les  concombres  confies  m  c  ».  dans 
le  vinaigre. 

Nager,  lignifie  au(&  ,  Voguer ,  agiter  les  rames 
pour  faire  avancer  de  bateau.  Il  faut  Mgrrdc  tou- 
tes les  rames  pour  mener  le  bateau  à  bord.  Ceux 
qui  mènent  les  gondoles  mégtm  debout. 

Nager,  ledit  hgurément  en  choies  morales.  C'cft 
un  homme  qui  n*gt  d'aile,  qui  mtgt  de  joye,  qui 
eft  à  la  joye  de  Ion  coeur. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  »Agt  engran- 
deeau,  quand  il  eft  dans  l'opulence,  ou  dans  des 
employs  propres  pour  s'enrichir.  On  dit  suffi  , 
qu'un  homme  nsgt  comme  une  meule  de  mou- 
lin ,  pour  dire  ,  qu'il  ne  fçait  point  du  tout  «m- 

itr- 

N  a  o  e.  Ce  mot  autrefois  fubftantif  ne  fe  dit  plus 
qu'adverbialement.  Pafler  une  rivière  à  <Mg« ,  à  la 
HMge.  Régnier  a  dit  agréablement  en  dclcnvant  un 

potage  maigre  : 

D'où  les  mouches  à  jeun  fe  iâuvoicnt  à  la 

SJSffc 

Onditauffi,  eft  re  en  *<«»#,  pour  dire,  eftre'en  fueur, 
tout  mouille,  l«it  pours'cftreckhaufté,  Ibit  pour 
avoir  cfté  à  la  plu) e,  Ibit  dans  une  crilé  de  ma- 
ladie. 

Nageoire,  fubft.  fem.  Aiderons depoiflbnsqui 
leur  fervent  à  agiter  l'eau  te  à  nager. 

Nageur,  lu  se.  adj.  Qui  fçait  bien  nager.  On 
a  veu  des  jMgratrrqui  traverloient  de  grandes  riviè- 
res entre  deux  eaux.  Les  Nègres  à  qui  on  fait 
pefcherdes  perles  font  d'cxcellcns  eugemn. 

NAGUERE  S.  adv.  Uy  a  peu  de  temps.  Cet  Au- 
teur eftoit  uAgutrti  l'admiration  de  tous  les  fija- 
vants.  Ce  mot  vieillit/ 

N  A  I. 

NAÏADES,  lubft.  fem.  Fau (Te  Divinité  que  les 
Payens  croyoient  prcftder  aux  fontaines  fit  aux  ri- 
viercs.  Ce  mot  vient  du  Grec  Nacik,  qui  ligni- 
fie c«ultr.  Les  Poètes  font  souvent  mention  des 

NAÏF,  itr.  adj.  Vray,  fineerc,  reffemblant.  H 
Bbbb  3  ledit 


N  Al. 

fcdit  d'une  peinture,  d'un  difcours  ,  oui  repre- 

fente  bien  la  chofe  telle  qu'elle  eft.  Il  eft-fincere, 

U  vous  a  fait  un  récit  fort  *«f  de  cette  querelle  , 
,1  vous  a  r«i  r£  a  fat  une 

comme  U  choie  s  eu  pauc*.  ~  

peinture  «-««du  vilagede  cet  homme- la.  Ut 

g  atcur  a  fait  une  description  *»v<  de  Ion  hu 

mille  contes  plaiians  ôt 

fens  font  le.  plu--^.  ^  fi  Iment& 

N  ÊnJSe  On  a  interrogé  cette  jeune  fille  elle 
7^1  avec  une  grande  .  on  vou  bien 

N^eVe  lignine  auffi  ,  ingénuité,  fimplidté. 

N  Le»  mdlleursintes  de  Douv.lle  font  fondez  for 
des  NMtvt^  de  Valets  ,  de  Pay&ns. 

N  a  i  v  e  M  e  n  t.  «dv.  D'unemamcre  naïve,  natu- 
X  fincere  Se  ingénue.  Ce  Peintre 
fage  fon-it/m*./  Cet  Auteur  eterit  fort 
S.  à  un  ft«le  fortnatf.  Il  afort»4i"W»»«Mcon- 

fellé  fa  raute. 
NAIN,  aine.  f.  m.  Qui  eft  de  taille  exceffive- 
menteourte.  Les  *****  *ks  muets foni .fortune  E 
la  Cour  du  Grand  Seigneur.  On  dit  euûi  de»  che- 
vaux HAHlfi.  ...  »... 

On  appelle  arbres  n*i*t,  unefpece  d'arbres  fruiners 
qui  ne  croiffent  pas  beaucoup  ,  qu  on  efleve  en 
buiffon,  8t  qui  ne  laiffent  pas  de  porter  de  beau 
fruit,  fit  en  quantité.  Les  arbres  *****  ne  durent 
pas  fi  long-temps  que  les  grands  arbres,  &  en  plein 

vent.  _ ,  -   .  e  , 

MAIRES.  Terme  de  Relations.  C  eft  ainfi  qu  on 
appelle  les  Nobles  parmy  les  Indiens  idolâtres, 
qui  font  divifex  en  trois  rangs.    Les  irammti r  ou 
Ht Amont,  font  les  plus  nobles,  qui  pourleoiihn- 
euer  portent  fur  leur  chair  en  efcharpc  un  cordon 
de  trois  filets  de  coton»  comme  un  Ordre  qui  leur 
eft  donné  dans  leur  Temple  en  grande  folemnité 
fit  avec  grande  defpenfe.  Ils  ont  foin  de  la  Reli- 
gion. Les  Néurts  font  les  Nobles  oui  portent  les 
armes,  &  les  Bavia**  les  Marchands.  Si  on  tou- 
che un  Ndtrt  en  allant  par  la  ville,  il  fe  croit  poi- 
lu, «c  il  crie  au  peuple,  Retirez-vous,  &  frap- 
pe ceux  qui  n'obcïflcnt  pas.  Ces  gens  tiennent  à 
grand  honneur  de  tenir  des  Elcoles  ,  &  de  mon- 
trer à  faire  des  armes.  Et  fi  quelqu'un  touchoit  à 
leurs  meubles,  à  leur  maifon,  ou  à  leur  porte,  ils 
ny  voudroient  pas  manger  à  moins  qu'elle  ne  fut 
purifiée  ;  fie  s'ils  veulent  donner  quelque  chofe  à 
quelqu'un,  ils  le  luy  jettent  ,  depeur  de  le  tou- 
cher.  Il  en  eft  de  même  des  Br*mtmt.  François 
Peyrard. 

NAISSANCE,  fubft.  f.  Commencement  dé- 
lire, venue  au  monde.  On  ledit  premièrement  de 
l'homme.  Les  Payens  croyoient  que  Lucine  pre- 
fidoit  à  la  >i.itft„(c  des  enfant  s.  La  éiféM  des  en- 
fants eft  un  des  premiers  fruits  du  mariage.  On 
fait  de  grandes  resjouiflances  à  \%n*tjf**ct  d'un 
Dauphin.  On  a  toujours  inclination  de  revenir  au 
lieu  de  fa  mujfancc.  On  celebroit  autrefois  le  jour 
de  fa  Mtffancc  ,  l'aftrc  qui  prefidoit  à  fa  n*tf- 
ftnet. 

Naissance,  fe  dit  au  (fi  des  premières  années  de 
la  vie.  Hercule  fit  un  exploit  héroïque  dcsfawA»/^ 
fonce.  Ce  Prince  a  tefmoigné  dés  fa  tuujptncc  quel- 
que choie  de  grand. 

Naissance,  fe  dit  aufli  des  animaux  fie  do 
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plantes.  Le  crocodille  croift  toujours  depuis  U 
u*ij}**c*  jufqu'à  la  mort.  Le  printemps  eft  1*  fai- 
fon  de  la  **if**ce  des  fleurs,  des  feuilles.  Cet  ar- 
bre eft  de  mauvaife  venue,  on  n'en  a  pas  pris  Ibia 

dans  fa  ***H**c*- 
Naissance,  fcdit  auffi  des  choies  inanimée,. 
Le  ûecle  d'or  eftoit  au  temps  de  la  ***Jfâmtt  du 
monde.  Les  oifeaux  fe  réjouiffcut  fie  chantent  à 
la  **tjf**ce  du  jour.  Le  Rhin ,  le  Rhofiie  fie  le  Pau 
prennent  leur  **ijf**c«  dans  les  Alpes  aflei  près 
l'un  de  l'autre. 
Naissance,  fcdit  figurément  en  chofei  mora- 
les.    Il  faut  cltouffer  lés  herefics  dés  le  point  de 
leur  tuuff*nct.  La  Republique  Romaine  avoit  plus 
de  vertu  dans  fa  tutjJaMcc  que  fur  Ion  déclin.  Les 
loix  ont  pris  u*iff**tt  de  l'injuftice  des  hommes. 
Naissance,  fignifieauffi ,  Nobleffc.  Cet  hom- 
me a  de  la  *mJ**u%  c'eft  à  dire,  il  eft  ooble.  Il 
ne  faut  rien  faire  indigne  de  [ituujf*nce,  quidero 

<   r   !  J  C  (T  —    Il  -A  J 


ge  a  fa  **iff**ee ,  qui  démente  fa  »*tjf**a.  U  eft  de 
grande  m*ijf**ci,  de  haute  **ijf**ci.    U  a  eu  une 
heur  eu  fe  m*ijf**ce. 
Naissance,  feprend  auffi  en  mauvaife  part  pour 
marquer  les  deffauts  de  l'cxtraâton ,  de  l'origine, 
les  vices  des  père  fie  mere,  ou  de  la  nature.  C'eft 
un  homme  qui  eft  de  vile,  de  batTc  Mijfuut,  dose 
la  Hoijjdnct  eft  inconnue.  La  baftardile  eft  un  vi- 
ce de  **ijf**a.    Il  fout  eftre  reftitué,  avoit  des 
lettres  ,  des  difpenfes  fur  les  deffauts  de  attisa , 
pour  parvenir  aux  dignitez.  S'il  eft  bdflu,  s'il  cil 
boiteux,  ce  u'eft  pas  la  faute,  cela  luy  vient  de 
**iff**ce.  'vy  A  M 

NAISSANT,  ante.  adj.  Qui  commence  à 
venir  au  monde.  Tout  homme  m*i/pt*t  a  le  péché 
originel,  dont  il  n'eft  purge  que  par  le  Baptême. 
Le  verd  «ai/**»  des  arbres  eft  la  couleur  la  plus 
agréable.  Le  jour  **$***  eft  la  même  chofe  que 
Murore.  Les  Compagnies  de  J  e  s  u  s  fit  de  l'O- 
ratoire font  des  Ordres  **éff**t*  qui  font  desjà  bien 
eftendus,  fit  qui  ont  rendu  de  grands  fcrvices  à 
l'Egliiè.    Les  paffions  **tjf**it*  ne  fe  connoiffent 
pas  d'abord.   On  appelle  une  tefte  **i$**tt*  des 
cheveux  qui  commencent  à  revenir  après  qu'on  les 
ara/ex.  On  dit  aufli  d'une  jeune  beauté,  que  c'eft 
un  aftre  **tfu>t,  une  beauté  km  fuit,  unefortu- 
ne  HéùjfdMti.  . 
On  appelle  au  Palais,  un  propre  **ijfd*t  ,  unbenti- 
gc  acquis  par  le  pere,  qu'il  laiflea  fon  fils,  «f  qui 
commence  à  faire  fouchc  dans  la  famille.   11  y  a 
auffi  un  propre  **ijf**t  conventionnel,  quieûcc- 
luy  qui  vient  de  la  ftipulation  faite  par  un  con- 
tract  de  mariage,  qui  porte  qu'une  partie  des  de- 
niers dotaux  feront  employé*  en  achat  d'héritages, 
ou  tiendront  lieu  de  propres. 
Naissant,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d  un  non, 
fit  de  tout  autre  animal  qui  monftre  feulement  U 
tefte,  les  cloaulcs,  les  pieds  fie  jambes  de  devant 
avec  le  bout  de  la  queue ,  le  refte  du  corps çftmt 
comme  caché  fous  l'Efcu  du  champ  duaue  il  lem- 
blc  fortir  fie  naiftre.    11  eft  différent  de  \>$*«  . 
comme  il  a  efté  marqué  ci-devant. 
NAISTRE.  verb.  n.  Commencer  apiroiltreiu 
jour.    On  le  dit  premièrement  des  animaux  par- 
faits, quand  Us  fortent  du  ventre  de  la  mere.  u» 
ne  voit  que  mujtrt  fit  mourir.  Il  luy  **»Jt  tous  les 
neuf  mois  un  entant.    Le  Sauveur  a  bien  voulu 
n^lirc  dans  une  cftable.    Voilà  des  perses  qua  i« 
font  que  de  **Jfre.  Un  damné  maudit  le  jour  qu. 
la  veu  Mdifirc.  .  , .« 

N  a  i  s  t  r  e  ,  le  dit  auffi  des  oifeaux  ou  des  inle»  , 
quand  ils  lortent  de  U  cocque ,  ou  quand  il»  M* 
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engendrez  de  quelque  façon  que  ce  foit.  Les  pou- 
Jets  Hdijjint  des  œufs.  Les  chevilles,  les  vers  à 
ioyc,  les  fourmis  en  naiflent  suffi.  On  ne  fçait 
comment  tuujl  la  plufpart  de  la  vermine,  fie  li  el- 
le s'engtndrc  de  pourriture  ou  non.  Uyauneopi- 
nion  moderne  fie  plaufible,  qui  veut  que  tout  ani- 
mal udijfe  d'un  œuf*. 

N  a  i  s  t  r  e  ,  fe  dit  auffideeequi  pouffe,  de  ce  qui 
fort  de  la  terre ,  des  herbes,  des  rieurs,  fie  détoures 
fortes  d'arbres ,  fit  de  plantes.  Ces  ccuilletsMi^»/ 
de  graine,  ces  autres  de  marcotte.  Un  encline «j;;/ 
d'ungUnd,uniaulcdcbouture.  11  faut  que legrain 
germe  fie  pourriile  ,  avant  que  d'en  taire  tuuftre 
d'autre.  b  nO 

En  ce  fens  on  dit  que  les  arbres  ndifemt,  ou  ne  u*if- 
fini  pas  en  telle  contrée,  pour  dire,  qu'ils  ny  pro- 
fitent pas  bien,  qu'ils  n'y  croiflent  pas.  Les  pal- 
nùcti  ndsjfcnt  aux  pays  chauds.  Tous  les  aromates 
mmijjtmt  en  Orient.  Les  lapins  mujfewt  dans  les  pays 
froids.  Les  Poètes  ont  dit  encore,  qu'il  mmtffitt  des 
hommes  armés  de  la  terre  des  dents  semées  d'un 
dragon . 

Nai.tr>,  fe  dit  auffi  des  choies  inanimées  ,  fie 
lignifie,  Tirer  fon  origine.  Ce  n'eft  quedansce 
dernier  ûecle  qu'on  a  defeouvert  ou  muftit  le  Nil. 
Ce  ru  i  il  eau  ndîjl  de  fource.  Les  zephirs  mutftut  vers 
l'Occident.  Le  Soleil  msifi  vers  l'Orient.  Cette 
commette  ne  commence  que  de  iuifirt,  à  le  faire 
voir. 

N  a  i  .  t  r  r. ,  fignifie  auffi,  Caufer,  produire.  Les 
Navets ,  les  marrons  ,  font  mujfre  des  vents  dans 
le  corps.  La  crapule  luy  a  fait  mdijtre  des  boutons 
fur  le  nez.  Un  tel  fîmptome  ne  peut  mdijire  que 
d'une  telle  maladie. 

N  a  i  s  t  r  e  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  mtruUt , 
fie  premièrement  des  corps  politiques.  Ce  Cou  - 
vent  eft  nouvellement  fonde  ,  il  ne  fait  que  de 
Bdi'ttc  La  Republique  Romaine  ne  falloir  que  de 
tuijire ,  lors  qu'elle  eftoit  desjè  redoutable  à  fes 
ennemis. 

Naistre,  feditauffi  desqualitezdciefprits.  Dcf- 
cartes  cil  oit  un  des  plus  beaux  cfprits  que  la  Fran- 
ce ait  jamais  veu  mai/frc.  Il  faut  mdijtre  Poète  ,  fie 
devenir  Orateur,  j'ay  veu  njuftre  cette  herelîe, 
cette  nouvelle  opinion.  Cet  homme  parle  fa- 
cilement ,  les  paroi  les  luy  mdijfcmt  dans  la  bou- 
che. 

Naistre,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  paffions  de 
l'ame.  (  >i  luy  .1  fait  n  njire  la  curiofité  ,  l'envie,  le 
delir  d'apprendre  la  Géométrie.  Les  paffionsiM//^ 
fini  les  unes  des  autres.  La  haine  tuuft  quelque  fois 
de  l'amour.  La  lecture  fait  ndi/irt  plulieurs  belles 
penfées,  des  mouvements  de  bien  vivre.  Ces  ci  r- 
con  (tances  font  mdijhe  des  foupçons  qu'il  n'cd'pas 

,  innocent.  Faites  moy  mdiftrt  les  occafions  de  vous 
fervir. 

Naistre,  fe  dit  auffi  des  affaires.  Lcscontrafts 
où  on  prend  le  plus  de  précautions ,  font  ceux  qui 
font  tuuftrt  le  plus  de  procès.  Cela  a  hitmùftre  une 
nouvelle  difficulté  en  mon  affaire.  Quand  on  croit 
avoir  terminé  une  affaire  ,  il  en  mdift  une  autre. 
Des  l'éditions  il  ne  peut  mdijhe  que  du  mal  Vous 
aurez  part  au  proht  qui  naijir.t  de  cette  entre- 
prife. 

N  a  1  s  t  r  a  ,  fe  dit  auffi  des  eftabliffements ,  des 
commencements  de  fortune.  Ce  Financier  eft  pro- 
digieufement  riche,  fie  cependant  il  ne  fût  que  de 
tuiftrt,  on  l'a  veu  mdijhe  comme  un  champignon, 
tout  en  une  nuit. 

N  a  1  s  t  r  r  ,  fe  dit  encore  en  parlant  de  l'origine  de 
l'homme  eu  égard  à  la  qual.ic  de  les  parents.  C'eft 
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un  advantage  que  de  msijhe  Gentilhomme,  de  mdi. 
Jhe  Prince.  C'eft  une  grâce  que  Dieu  nous  a  fai- 
te, de  nous  faire  ndijhe  Chreftiens.  Quand  on  a 
le  malheur  de  mdijtre  pauvre  fie  de  bas  lieu  ,  on  a 
bien  du  mal  à  s'eilever.  Il  y  a  des  gens  qui  tu,f 
fint  heureux ,  fous  une  bonne  Planète. 

Naistre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  parafes. 
Il  eft  à  mdtjhe ,  pour  dire,  Cela  n'a  point  encore 
efté.  Je  fuis  auffi  innocent  de  ce  crime ,  que  l'en- 
fant qui  eft  a  mmjhe.  On  dit  auffi  poétiquement , 
que  les  fleurs  mmiffeme  fous  les  pas  d'une  Dame  , 
pourdire,  qu'elle  marche,  qu'elle  fait  toutes  cho- 
ies avec  beaucoup  de  grâce. 

Ne,  nie.  part.  pafl.  fie  adj.  verb.  Il  fc  joint 
quelquefois  avec  des  épithetes  :  comme  mort-*/, 
aveugle-**' ,  bien-*/ mal-»/,  pour  expliquer  de 
bonnes  ou  demauvailes  inclinations. 

On  dit  auffi ,  qu'un  homme  eft  mi  à  quelque  chofe , 
pour  dire,  qu'il  y  a  de  grandes  difpofitions  natu- 
relles à  la  bien  faire.  U  eft  mi  à  la  peinture,  à  l'é- 
loquence, aux  armes,  à  l'eftudc. 

On  appelle  un  Conicillcr  ni,  celuy  à  qui  la  charge 
donne  la  qualité  de  Confeiller.  Un  tel  Evefquc 
eft  Conieiller  mi  d'un  tel-Parlement.  Un  tel  Pré- 
lat eft  Légat  ««'du  St.  Siège.  L'Abbé  de  Vendof- 
me  eft  Cardinal  mi,  a  droit  de  porter  un  chapeau 
rouge  fur  les  armes. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  «/coefTé, 
quand  toutes  choies  luy  fucccdcnt  heureufement. 
On  le  dit  au  propre  de  ceux  qui  ont  en  nai  fiant  une 
coeffe  ou  membrane  fur  leur  tefte. 

N  A  M. 

NAMPS.  fubft.  mafê.  pluriel.  Vieux  mot  qui  li- 
gnifie  t*ge,  mmmiijfememt.  Il  fe  dit  encore  en  plu- 
lieurs Provinces.  Quand  les  Sergens font  des  rxe- 
cmtt*n$,  il  faut  payer,  ou  leur  donner  des  mdMft, 
c'eft  à  dire,  des  gages.  On  appelle  vifs  mdm/s,  le 
beitail  pris  par  exécution  ;  fie  morts  mdmps ,  lesau- 
très  meubles.  Du  Cange  dit  que  ce  mot  de  «.«m/-; 
vient  du  Saxon ,  fie  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Lati- 
nité n.tmmm  ,  n.intum  fie  mdntmre ,  pour  dire,  g.i- 
gt,  fdifit,  fit  mdmtir.  Ce  mot  eft  fort  en  ulage  dans  la 
Coutume  de  Normandie. 

N  A  N. 

N  A  M  C  E  L  L  E.  fubft.  fera.  Terme  d'Architec- 
ture, dont  fc  fert  Philibert  de  Lorme  pour  nom- 
mer ce  que  les  autres  appellent  finit.  C'eft  une 
concavité  qui  eft  entre  les  deux  tores  de  la  bafede 
la  colomne. 

NANTIR,  v.  a£r.  Donner  des  aflïïrances  pour 
le  payement  d'une  dette ,  ioit  en  meubles,  cftefts, 
ou  autre  nature  de  biens.  Ce  créancier  ne  perdra 
rien  à  la  banqueroute  de  ce  marchand  ,  il  l'avoit 
mdmti  de  bons  cfTeâs,  il  s'clloit  m/usty  luy-mèmc. 
11  plaide  ndnti.  Ce  mot  félon  Meurtius,  vient  du 
Grec  moderne  n.u:m  cm,  lignifiant  la  mcmechole. 

Nantir,  fignifie  auffi ,  Se  faire  inferire  dans  un 
regiftre  public  pour  avoir  hypothèque  fur  les  biens 
d'un  débiteur,  comme  on  fait  en  certaines  cou- 
ftumes:  fie  l'ac'te porte ,  nous  avons  mdntj,  realife 
fie  hypothéqué  un  tel,  fur  tels  fie  tels  héritages , 
pour  une  telle  Ibmme. 

Nantir,  lignifie  auffi,  Payer  ou  configner.  Ain- 
fi  on  dit ,  Ndmttr  un  cens,  un  relief,  lorfqu'on 
fournit,  qu'on  payeouconfigne  lesdroits  fie  devoirs 

S mi  font  demandez,  pour  avoir  main  levée  d'une 
ajfic  féodale. 

Nam. 


NAN.  NAP. 

Nanti»  ie.  part,  fie  adj. 

NANTISSEMENT,  fubft.  m.  Seurete  gage 
que  donne  un  débiteur  à  fon  créancier  en  meubles 
ou  autres  effeas  pour  le  payement  de  fon  deu.  Les 
ufuriers  ne  preftent  rien  que  fous  bons  gages  fie 
nsnttfitmtnis.  ,  , 

On  appelle  pays  de  nsnttftmtnt,  le  lieux  ou  la  cou- 
tume veut  qu'on  s'aille inlcr ire  fur  un  regiftre  pu- 
blic,  quand  on  contraôe  quelque  dette ,  afind  a- 
voir  une  feurcté ,  &  un  pnvilegcfur  les  biens  d  un 
débiteur  préférable  à  tous  autres  hypothèques  , 
qui  ne  fc  trouveront  point  efents  fur  lesrcgiftrçs 
L  nsnt.femtnt.  Rhcims  ôc  St.  Quentin  fous  la 
coutume  de  Vcrmandois  font  pays  <lc  nsmtSftmtnt. 
On  a  tenté  plufieurs  fois  d'eûablir  par  toute  la 
France  ce  nsnttjftmtnt ,  fous  prétexte  de  la  con- 
fervation  des  hypothèques  ,  mais  cela  n'a  pas 
rcùfli. 

NAP. 


ou 

A 


NAPE'E.  fubft.  fem.  Divinité  rabuleufe  que  les 
Paycns  croyoïent  prender  aux  foreft»  fie  aux  colli- 
nes, comme  les  dryades  aux  arbres ,  fit  les  Nym- 
phes aux  fonteines. 
NAPÊLLUS.  fubft.  mafe.  Terme  de  Médeci- 
ne. C'eft  une  plante  dont  la  fubftance,  le  fuc  fie 
le  fruit  contiennent  un  poifon  fi  dangereux»  qu'il 
tué  fon  homme  en  un  jour,  ou  au  plus  tard  en 
trois;  fie  fi  on  n'y  applique  quelque»  remèdes,  il 
tué  fur  le  champ.  11  n'a  point  de  contrepoifon  ;  fie 
encore  après  les  remèdes  il  ne  Iaiflit  pas  de  caufèr 
une  fièvre  eûique  :  ou  le  mal  caduc ,  comme  tef- 
moigne  Avicenne.  C'eft  avec  cettte  plantequeles 
Barbares  empoifonnent  leurs  flèches.  Matthlole 
dit  que  fa  racine  cft  plus  cruelle  que  fes  autres 
parties ,  fie  que  û  on  en  tient  une  dans  la  main 
c fiant  efchaunee  ,  elle  fait  mourir.    Le  nsptllms 
produit  au  bout  de  chaque  queue  cinq  feuilles 
blancbeaftres  à  l'envers,  fit  entaillées  fort  avant. 
£•  tige  cft  haute  de  deux  coudées ,  rouffaftrc ,  frê- 
ne fit  cannelée,  ponant  au  haut,  des  fleurs  purpu- 
rines en  forme  d'efpic  ,  qui  avant  d'efpanouïr 
rcflemblent  à  une  tefte  de  mort ,  fie  après  aux 
flturs  de  l'ortie  morte.    Elle  porte  enfuite  de 
petites  gonfles  cornues  qui  enferment  une  pe- 
tite graine  noire.    Sa  racine  cft  noiriftre  ,  fie 
garnie  de  grand  nombre  de  capillaturcs  fi  bien 
entrelacées ,  qu'il  lemble  que  ce  foit  un  rets  ou 
filet.    On  dit  qu'on  envoya  une  fille  à  Alexan- 
dre le  Grand,  qui  avoit  etté  nourrie  de  nsptUms  , 
dont  l'haleine  e  (toit  unpoifon  aux  autres  hommes. 
Avicenne  dit  qu'elle  avoit  eftéainfi  nourrie  à  de f- 
fein  de  faire  mourir  les  Rois  ou  Princes  qui  au- 
raient affaire  à  elle,  parce  qu'elle  eftoitd'uneex- 
quife  beauté,  fie  qu'elle  empoifbnnoit  de  fa  lalive. 
La  theriaque  fie  le  mithridatc  ne  fervent  de  rien  con- 
tre le  nspellm. 
Napillus,  eft  aufli  un  nom  qu'on  donne  à  une 
forte  de  fouris  qui  vit  de  racines  de  nsptl- 
lus. 

N  APHTE,  fubft.  mafe.  C'eft  un  nom  gencr.nl 
qu'on  donne  à  certaines  graill  es  ou  huiles  naturel- 
les qui  fortent  de  la  terre  fie  des  rochers ,  qui  font 
fort  inflammables.  Quand  le  n.tphtc  fort  liquide, 
on  l'appelle  huile  de  pttretl ,  comme  en  quelques 
Iflcs  de  l'Archipel.  S'il  fortmefle  avec  de  l'eau  ef- 
paifllc,  fie  s'il  y  fur  nage  ,  on  l'appelle  bitume, 
comme  celuy  qui  cft  dans  le  lac  Ai'phaltite,  qui 
fervou  autrefois  de  ciment.  En  Latin  naphibs. 
Les  Babyloniens  appellent  nsphihs ,  au  rapport  de 
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Diofcoride,  la  colature  de  bitume  qui  cft  tantoft 
blanche ,  fie  tantoft  noire.  Le  feu  y  prend  fie  y  fau- 
te, quoy  qu'elle  en  foit  cfloignée. 
NAPPE.  1.  f.  Linge  qu'on  cftend  fur  un  autel 
pour  célébrer  la  Mclle ,  ou  fur  une  table  pour  y  faire 
quelque  repas.  Une  nsppt  d'autel ,  une  nsppt  de 
communion.  La  nsppt  fit  les  ferviettes  s'appellent 
le  linge  de  table,  un  fervicede  table.  Les  Orien- 
taux lé  fervent  de  nsppts  de  cuir ,  ou  de  jonc.  Ce 
mot  vient  de  ntspps.  Nicod. 
On  appelle,  Mettre  la  nappe,  quand  on  met  le  cou. 
vert  fur  la  table  pour  manger ,  Ce  lever  la  Nsppt , 
quand  on  deffert. 
On  dit  aufli  qu'on  met  la  nsppt,  quand  on  reçoit  la 
compagnie  chez  foy ,  lorlque  les  aunes  apportent 
dequoy  manger ,  fie  quand  on  fournit  feulement  le 
couvert,  le  bois,  la  chandelle,  Oc  autres  menues 
neceflitei.  L'hofte  qui  met  la  nsppt  cft  toujours 
le  plus  foulé. 
On  dit  aufli  d'un  pays  plein  fie  abondant  dans  lequel 
on  met  des  trouppes  en  quartier,  que  c'eft  luy  qui 
met  la  nsppt.  On  dit  aufli  ,  que  quand  Adam  fut 
crée  dans  le  Paradis  teneftre  ,  il  trouva  la  nsppt 
mile.  On  dit  la  même  choie  d'une  moi  (Ton  qui  cft 
prefte  à  recueillir.  On  dit  encore  de  celuy  quief- 
poufe  une  riche  veufve,  qu'il  trouve  la  nsppt  mi- 
le. Et  on  dit  d'un  homme  qui  aime  à  goinfrer,  k 
recevoir  compagnie ,  que  chez  luy  la  nsppt  eft  tou- 
jours mife ,  que  la  nsppt  eft  douée. 
Nam,  en  termes  de  Vénerie,  eft  la  peau  du  cerf 
qu'on  eft  en  J ,  quand  on  veut  donner  la  curée  aux 
chiens. 

Nappe,  en  termes  d'Hydrauliques,  eft  une  caf- 
cade  d'Eau  qui  tombe  de  detTus  une  pierre  unie  6c 
large,  fie  qui  reprefente  une  Nsppt.  Il  fê  fait  de» 
X Appei  d'Eau  fur  tous  les  degrez  de  cette  cal- 
cade. 

N  a  p  pe,  fc  dit  aufli  chez  les  pefebeurs  fit  les  Oy- 
feliers,  de  la  partie  la  plus  déliée  d'un  filet.  Dans 
un  tramai!  la  nsppt  eft  la  toile  du  milieu  oui  a  de 
petites  mailles  de  fil  délié ,  qui  ennedans  les  gran- 
des mailles ,  fie  qui  fort  à  y  engager  le  poiflbn  qui 
pou  lie  contre. 
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NAQUET.  fubft.  mafe.  Vieux  mot ;  quife difoit 
autrefois  d'un  valet  qui  marquoit  le  jeu  ,  fit  f« 
tout  à  la  paume  comme  la  remarqué  Fauchet, 

N  a  Q.U  et,  (ignifioit  aufli  un  petit  garçon  ou  va- 
let de  pied  ,  fit  on  confbndoit  fouvent  nsptt  (C 
Isa  ne  t. 

N  A  QUETER,  verb.  n.  Suivre  quelqu'un,  <w 
luy  taire  la  cour  fervilement.  11  y  a  bien  des  gens 
qui  vont  nssntttr  à  la  pone  des  Grands,  pour  en 
tirer  quelque  prefent,  quelque  fecours  ,  quelque 
protection,  11  fignirioit originairement,  Cooteuw 
pour  des  choie»  légères. 

N  A  R. 

NARCISSE,  fubft.  mafe.  Fleur  blanche,* 
quelquefois  jaune  ,  qui  croift  dans  les  jardins.  U 
a  la  feuille  femblable  au  porreau  ,  quoy  que  plus 
menue  fie  plus  cftroite  de  beaucoup.  Sestigeslont 
dénuées  de  feuilles,  fit  font  hautes  d'un  palme ac 
plus.  Sa  fleur  eft  blanche  ,  fit  jaune  au  dedans, 
fie  quelquefois  rouge.  Sa  racine  cft  blanche,  ronde 
fit  bulbeufe.  Sa  graine  eft  noire  fie  longue,  fieeocl»- 
fc  dans  une  efpece  de  cartilage.  On  l'appelle  au- 
trement en  Françoi»  (nmpsntttt ,  en  Latia**^/" 
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fus;  8f  quelques-uns  le  nomment  tirion ,  comme 
on  tait  le  lis.  Son  nom  vient  de  la  metamorpholè 
oui  lut  faite  en  cette  fleur  d'un  beau  garçon  qui 
s  appel  loi  t  ainli,  &  qui  le  noya  c  liant  amoureux 
de  luy-mèmc,  2c  voulant  embraffer  Ion  image  qu'il 
voyoïrdans  l'eau.  Ovide  au  III. liv.  des  Metamor- 
pholes.  Pline  dit  que  Ton  nom  vient  de  narct,  Se 
non  pas  de  l'enfant  Narcijfus. 
NARCOTIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine, 
qui  le  dit  des  remèdes  froids  jufqu'au  quatrième 
degré,  qui  endorment  fit  flupctient  la  partie,  fit 
en  empêchant  que  l'efprit  animal  n'y  vienne  ,  en 
oftent  le  Icntimcnt.  La  ciguë  cil  une  plante  mt- 
conque. 

N  A  K  D.  fobft.  mafe.  C'eft  une  plante  qu'on  ap- 
pelle autrement  aj'pic  d' outre  mur  ,  qui  r  roi  II  aux 
JnJcs,  qui  a  la  chcvclcurc  large,  qui eft  roux ,  6c 
qui  a  la  lenteur  du  loucbet.  11  a  un  cfpic  court  Se 
amer  qui  deffeche  la  langue  eftant  mafché ,  laquel- 
le garde  long-temps  Ta  lenteur.  Il  y  en  aun  qu'on 
appelle  de  montagne  qui  a  plus  d'odeur,  &  un  au- 
tre qu'on  appelle g*ngettyue ,  qui  porte  plus  u'el- 
pics,  mais  qui  ciF moindre  en  valeur.  Les  Apo- 
thicaires l'appellent  fpico  mardi. 

LcMrd'd'Italiceftune  autre clpcce  de  «ar*1  qu'on  ap- 
prllcaiirrcmcnt<»y^jf  ou  lavande.  L'afpic  clUc  ma- 
lle, Se  lalavande  la  femelle.  L'un  fit  1  autre  produi- 
sent plulieurs  petites  tiges  feuillues  comme  le  rof- 
marin,  qui  font  greflesfir  qiarrecs,  qu.  jettent  au 
fommet  une  fleur  odorante  clpice,  de  couleur  pur- 
purine ou  bleue. 

La  troifiéme  cfpcce  de  nard  efl  appelle  Gaulait  ou 
Celtique.  Il  croift  aux  Alpes  Se  en  L.iguric.  C'eft 
une  petite  plante  à  fleur  jaune  fit  odorante,  fort 
différente  de  la  lavande.  Mirthiolc  dit  qu'on  en 
transporte  quantité  en  Suric ,  où  l'on  s'en  fert  pour 
les  bains. 

La  quatrième  forte  de  mari ,  qu'on  appelle /Ar£»o7e 
tintrite,  Si  quelquefois  nard  d*  montagne ,  a  la  ti- 
ge fit  les  feuilles  femblablcs  à  Vermgium  ou  pami- 
tuult,  mais  plus  petites,  fie  moins  alpres  &  pic- 
quantes;  fosracines  font  noires,  odorantes  fit  dou- 
bles. 11  a  les  mêmes  proprictez  que  le  mord  Celti- 
que ,  2c  les  Apothicaires  le  fubftttucnt  au  lieu  de 
celuy  des  Indes. 

Enfin  le  nard  fauvage,  que  les  Arabes  nomment  4/4- 
rum.  Se  les  François  cabaret,  a  les  feuilles  fem- 
blablcs au  lierre,  fi  ce  n'tft  qu'elles  font  plus  pe- 
tites Se  plus  rondes.  Ses  tiges  font  angulcufes,  al- 
pres &  tendres.  Ses  fleurs  font  purpurines  Se  in- 
carnates ,  fir  retirent  à  celles  du  julquiame.  El- 
les croilfent  entre  les  feuilles  pres  de  la  racine, 
où  il  y  a  dedans  quelques  pépins  qui  font  fa  grai- 
ne. Il  a  plu ficurs  racines  notices,  grefles  Se  re- 
courbées, Se  reffembient  à  celles  du  chiendent. 
Elle  font  odorantes,  chaudes  fie  picquantes  fur  la 
langue,  quand  on  les  mafehe.  Les  Apothicaires 
le  confondent  avec  une  autre  plante  nommée  bac. 
char a.  Matthiole.  Quelques-uns  mettent  aufli  le 
maUbratum  Se  le  fhm  magnum  ou  la  valériane , 
entre  les  cfpeces  de  mmrd ,  parce  qu'ils  en  ont  les 
proprictez.  Le  nard  eftoit  aufli  chez  les  Anciens 
unecompolition  odorante,  fie  un  parfim  précieux. 
La  boifte  de  la  Mag  klaine,  quand  elle  oignir  les 
pieds  du  Sauveur ,  eftoit  pleine  de  nard  pijtiqne , 
c'eft  à  dire,  qui  n'eftoii  point  falfihé,  qui  venoit 
du  Grec  piflicoi  ,  qui  veut  dire ,  faut  trompent  , 
cjuoy  que  Saint  Augi.ftin  croye  que  ce  nom  luy 
foit  donne  du  lieu  où  il  croift.  D'autres  penlenr 
que  ce  mot  vient  <fo  Grec  pieiu  ,  bibtre  ,  luppo- 
Jant  que  c'cftoit  une  drogue  liquida  Se  potable. 
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D'autres  enfin  di/ènr  qu'il  y  a  erreur  aux  texte  , 
fie  qu'il  faut  dire nardus  picata,  fie  non  p.. .  pifttca. 
NARGUE,  adv.  Terme  de  dépit,  injurieux,  fie 
roclphlant. 

Nargue,  c'eft  trop  refver,  c'eft  trop  ronger  Tes 
ongles, 

Dit  St.  Amant  ne  pouvant  achever  un  Sonnet  fau- 
te d'une  rime  i'mtlr. 
Nar^  ne  de  vous ,  ou  Peftedevous,  feditquandon 
veut  tefinoigner  quelque  colère  ou  deliiain  contre 
quelqu'un. 

NARINE,  fobft.  rem.  Ouverture  du  nez  par  où 
s'ecoulc  la  pituite  du  cerveau,  6c  qui  fèrt  à  flairer, 
à  refpircr.  Quand  on  a  les  narines  bouchées  ,  ce- 
la donne  les  rbumatifmei,  parce  que  les  fluxions 
prennent  un  autre  cours.  On  arrache  le  poil 
des  Narines.  11  y  a  un  cartilagequifcparcles  Nà* 
rines. 

NARQUOIS,  ont.  fobft.  mafe.  êt  fera.  Fi- 
lou adroit  St  ru  le  q<ii  trompe  les  autres.  For  cl  a 
traduit  un  Liu'e  de  l'Elpagnole  ,  qu'il  appelle  la 
Jujhne  N  arquai ft ,  la  pteara  Juflma.  Ce  mot  li- 
gnifie aufli  le  langage  des  gueux,  qui  eft  ancien* 
comme  le  tefmoigne  Fauchet ,  qui  dit  en  avoir  vea 
des  ballades  du  temps  de  Charles  VI.  Ce  mot  eft 
dérive  du  Grec,  comme  1a  plus- part  du  jargon  de 
l'argot,  fie  vient  de  narcotique  ,  qui  fignitie  qui 
endart  i  car  les  Filous  fie  couppeurs  ce  bourlcs 
ont  toujours  quelqu'un  de  leurs  camarades  qui 
endort  fie  qui  amufè  celuy  qu'ils  veulent  attra- 
per. 

NARRATIF,  ivt.  adj  mafe.  fie  fern.  Qui 
appartient  à  la  narration.  Cet  Advocat  a  fait  un 
grand  radium  narratif  de  tout  ce  qui  s'eft  parte  de 
particulier  en  cette  affaire.  On  dit  aufli  au  fob- 
lfantif  d'un  Orateur,  qu'il  a  la  narrative  belle, 
pour  dire,  qu'il  excelle  particulièrement  dans  la 
narration.  On  appclloit  autrefois  les  Advocats 
Narrateurs ,  fie  en  la  vieille  Coût  urne  de  Norman- 
die on  appelle  narration  ,  une  caufe  ,  une  aâion 
intentée. 

NARRATION,  f.  f.  Deduftion  d'un  fait ,  re- 
çit  d'une  hiftoire  telle  qu'elle  eft  arrivée,  La  .••.;>■- 
ration  eft  la  féconde  parue  d'un  difeours  oratoire, 
qui  fuit  l'exorde  immédiatement.  La  principale  qua- 
lité d'un  Hiftorien,  c'eft  d'avoir  la  narration  tide!- 
le,  firople,  fie  intelligible.  C'eft  uneindilcretion 
d'interrompre  le  fil  de  la  narration  de  celuy  qui 
raconte  quelque  chofe. 

NARRE',  fobft.  malc.  Récit  familier  dequclque 
fait ,  de  quelque  conte ,  de  quelque  adventure. 
On.  m'a  fait  un  narri aflez  plailàntde  tout  ce  qui 
s'eft  paflé  en  cette  intrigue  ,  dctoutesles  fortunes 
de  cet  Avanturier. 

NARRER,  v.  aû.  Faire  un  récit,  une  narration. 
Une  des  plus  difficiles  partjcsd'un  Orateur,  d'un. 
Hiftorien  c'eft  de  bien  narrer. 

Narré,  éx.  part,  fit  adj. 

NARWAL.  lubil.  mafe.  Oros  poifion  qu'on 
trouve  dans  les  mers  d'Iflande  ,  qui  porte  en  fa 
partie  antérieure  une  longue  corne,  que  les  An- 
ciens ont  creu  eftre  une  corne  de  licorne.  Voyez 
Licorne, 

NAS. 

N  A  S I T  O  R ,  ou  nafturcium.  Voyez  Crefon. 

NASSE,  fobft.  fem.  Filet  propre  a  prcm:rcdu  poif- 
ion. La  figure  en  eft  ronde  par  l'ouverture  ,  fie 
Ttmt  11.  Ce  ce  abou- 
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aboutit  en  pointe.  11  eft  fouftcnu  par  plufieurs 
cerceaux  qui  vont  toujours  en  diminuant.  L'Or- 
donnance veut  que  les  verge3  des  bircs  ou  mâffcs 
d'olier  foient  efloignees  de  douze  lignesau  moins. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tujft.  Ménage. 

Nasse,  /é  dit  figurément  en  Morales  de  tous  les 
pièces  qu'on  dretie  à  quelqu'un  pour  le  tromper. 
Cet  homme  a  donné  dans  la  mmjft,  c'eft  à  dire,  il 
a  elle  attrapé,  il  a  détoné  dans  un  piege  qu  on  luy 
avoit  préparé.  Les  trois  grandes  mAjJts  du  monde, 
font  le  jeu,  les  femmes,  Ce  le  vin. 

NASTURCE  f.  m.  Nom  d'une  plante  qu  on 
appelle  autrement  crejfom  ou  mAfitor,  à  mtnhottr- 
qmemMs,  lclonNicod.  En  Latin cmroUmtmm.  Voyez, 
Crejfom. 

N  A  T. 

NATAL,  a  le.  adj.  Qui  fc  dit  du  rempsou  du 
lieu  de  la  naiflance.  Les  Anciens  celebroicnt  leur 
jour  haisI.  On  a  une  inclination  naturelle  pour 
Ion  pays  mm/.  On  dit  aufli  de  plufieurs  malades, 
qu'il  faut  qu'ils  aillent  relpirer  leur  air  mm/ , 
pour  dire,  l'air  qu'ils  ont  accouftumé  de  refpi- 

À  TCT-  r  c 

NATIF,  ivi.  adj.  Se  dit  des  perfonnes  confi- 
derées  en-tant  qu'elles  ont  pris  leur  origine  ou  leur 
naiifance  en  un  certain  lieu.  Il  eft  mi  &  natif  d'u- 
ne telle  ville.  11  fcmblc  qu'il  y  a  cette  dirlcrancc 
entre  mi,  &  métif;  que  mi  fe  dit  precifément  du 
lieu  où  on  eft  ne,  quoy  que  les  pere  Ce  mere  n'y 
eu  fient  point  d'habitation  hxe,  Ce  n'y  ru  lient  que 
paffagercs;  au  heu  que  mmtifCc  dit  du  lieu  où  on 
a  eu  l'éducation ,  où  le  perc  Ce  la  mere  ont  leur 
habitation  actuelle.    Ainfi  Jasus- Christ 
eftoit  appelle  Nazarien  ou  Galilccn ,  d'où  on  peut 
dire  qu  il  eftoit  mmtif  ;  quoy  qu'en  effecj  il  fùft«< 
à  Bethlchem,  en  la  terre  de  Juda.  Ce  mot  vient 
de  mmtivmt.    On  a  appelle  en  Latin  n.tnvi  ftrvi , 
ceux  qui  par  leur  origine  Ce  leur  naillancc  citaient 
attachez  à  la  glèbe,  à  la  Seigneurie. 
NATION,  lubft.  fcm.  Nomcolleclif,  qui  fedit 
d'un  grand  peuple  habitant  une  certaine  cftenduc 
déterre,  renfermée  en  certaines  limites  ou  fous 
une  même  domination.    Alexandre  a  conquis  ,  a 
dompté  plufieurs  métttms,  plufieurs  peuples.  Ce 
Voyageur  a  couru  par  toutes  les  murions  de  l'Orient 
Se  du  Midy.  Les  François  ,  les  Romains  ,  font 
des  mutions  tort  bclliqucuiés.  Les  Cannibales  font 
des  mmrtoms  farouches  &t  barbares.  Les  Efpagnols 
ont  exterminé  prefquc  toute  la  n  ai  ton  des  Indiens. 
Chaque  mASiom  a  fon  cara&crc  particulier.  Ana- 
charfus  ne  tenoit  rien  du  vice  de  fa  mmuon ,  il  eftoit 
de  Scythie.  Ce  (croit  un  bel  ouvrage  de  faire  la 
conférence  des  moeurs  Ce  coutumes  de  to  ites  les 
mutions.  Joanncs  Bocrnus  Aubanus  en  a  fait  un  el- 
iày  dans  un  petit  Volume  Latin  imprimé  à  Paris 
en  i  f?8. 

Nation,  fc  dit  aufli  d'une  certaine  diftinclion  de 
gens,  qui  comprend  tous  ceux  d'une  même  pro- 
reilion,  maisil  ne  fedit  qu'en  mauvaife  pan.  C'eft 
une  maudite  A*/»»  que  lcsScrgcns,  que  les  Cor- 
faires. 

Nation,  fe  dit  aufli  dans  les  Univerfitez  d'une 
certaine  diftin&ion  d'efeoliers,  de  ProfclTeurs ,  de 
Collèges  La  Faculté  de  Paris  a  quatre  murions, 
fçavoir  de  France,  de  Normandie,  de  Picardie  , 
&  d'Angloilc  qu'on  a  depuis  furnomméé  d'Alle- 
magne. IlyaaulTi  des  Procureurs  de  ces  mAtioms. 
Piulicurs  Collèges  ne  reçoivent  pour  Bourlicrs, 
que  ceux  de  leur  aatiou.  Le  Cardinal  Malaria  a 
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fait  baftir  un  fuperbe  Collège ,  qu'il  a  fait  nom. 
mer  dts  tsmutre  haiious,  pour  y  recevoir  lescfcoliers 
des  quatre  nations  que  le  Roy  a  conquifes  de  ion 
temps. 

National,  ali.  Qui  concerne  touteune  na- 
tion. Il  y  a  des  vices  j\'a/iohaux,  comme  Pyvro- 
gnerie  à  l'égard  des  nations  feptcntrionales.  fJa 
Synode  Nmisomul  eft  un  concile  où  on  aiTemblclcs 
Prélats  de  la  nation  qui  (ont  lous  la  même  domina, 
tion. 

NATIVITE',  f.  f.  Jour  de  la  naiflance,  ne  fe 
dit  qu'en  termes  de  dévotion.  La  Nmttvui  de  U 
Vierge,  dcSt.  Jean  Baptifte.  Et  quand  on  dit  ab- 
folument  la  Nauviu',  on  entend  celle  de  Noflre 
Seigneur,  ou  la  F  clic  de  Noël. 
Nativ  ité,  chez  les  A  Urologues  ,  eft  la  même 
choie  qu' 'Hireftope  ,  thème  ,  ou  figure  celelle. 
C'eft  la  diipofition  des  cftoiles  fit  des  Planètes  au 
point  de  la  naiflance  d'une  perfonne.  11  y  a  plu- 
fieurs exemples  de  mmiivirii  dre  fiées  dans  les  Unes 
du  Cardan  ,  Joncfin  Ce  autres  aftres  clognés. 
NATRON.  f.  m.  Eft  une  efpece  de  ici  noir  k 
gritaftrc  ,  qui  vient  d'un  lac  d'eau  morte  minera, 
le  dans  le  territoite  de  Tcrrana  en  Egypte  ,  dus 
laquelle  eau  tous  les  os  fie  pierres  makuites  qu'on 
y  jette  le  conveniflent  en  cette  ei'pece  de  nitre 
qu'on  appelle  hait  on.  Il  fait  une  grande  effemf. 
tente  ,  quand  il  eft  meflé  avec  les  acides.  On  s'en 
iert  au  bîauchilVagc  des  toiles  ;  mais  il  les  brufle, 
s'il  n'eft  corrigé  par  d'autres  cendres.  On  entrant- 
porte  quantité  à  Rouen.    11  fert  à  faire  de  faux 
ambre  jaune.  Pline  en  parle  Livre  3 1 .  Chapitre 
10. 

NATTE,  fubft.  fera.  Tiflù  plat ftu de rrois brins 
de  Paille  battue  Ce  tortillée  enlcniblc.  U  s'en  rair 
aufli  de  jonc  &t  de  gênés.  U  n'y  a  pas  long-temps 
que  toutes  les  murailles  des  maifons  n'cftoicnt  ta- 
pi '.  i  te  -,  que  de  mmtttt.  Maintenant  la  matu  ne  le  t 
plus  que  pour  faire  des  parterres  ,  pour  couvrir 
des  planchers ,  pour  mettre  au  devant  des  rené- 
ftres,  Ce  dans  les  jeux  de  paume.  Des  pantoufles 
de  MM,  Les  Orientaux  couchent  fur  de  la  Ndtu. 
Ce  mot  vient  du  Latin  miAtia  ,  comme  muffe  de 
mtAffA.  Ménage.    Du  Cange  le  dérive  de  imuru, 
fit  oit  que  les  Allemans,  aufli  bien  que  les  Fran- 
cois  lé  (ont  fervis  du  mot  de  «m/m.    Les  Latuu 
l'appellent  flore*. 
On  le  dit  aufli  des  autres  chofes  déliées  qui  fe  tor- 
tillent en  façon  àc  mm/te,  comme  des  cheveux, 
des  tiflus  de  loyc,  de  fil,  &c.  qui  font  plats,  te 
compofez  de  trois  brins.    Les  femmes  le  coiffent 
tantoft  en  maire,  tan  toit  en  eicheveau,  tantoft  m 
corde  de  puis. 
Natter,  v.  acl.  Tapiffer  couvrir  une  muraille 
de  Nmtte.    Il  n'y  a  plus  que  quelques  Religieux 
qui  ta  lient  NAtter  leurs  Chambres. 
Natté,  ee.  part. 

NATTIEK.  lubft.  mafe.  Ouvrier  qui  fait  delà 
natte.  Le  mcftier  des  Natticrs  eftoit  fort  bon  au- 
trefois: mais  il  ne  vaut  plus  rien  ,  dcpiiilqu*  le 
luxe  a  introduit  les  tapiflérics  au  lieu  de  la  nat- 
te. 

NATURALISER,  v.  a&.  Accorder  i  uné- 
trager  les  privilèges  des  habitans  naturels  des 
rcgni-coles.  On  n 'hérite  point  de  parents  qui  ne 
font  point  murmrulijet, ,  leur  fucccflion  eft  une  au- 
baine qui  appartient  au  Roy.  ' 
On  le  dit  figurément  des  mots  Ce  desphrafes.  L'u- 
iage  a  mAtmralij't  plufieurs  mots  Latins,  Italien!» 
Ce  Efpagnols. 
Naturalisé,  se.  part.  pl.  Ce  ati'^AT.Ij 
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NATURALISTE,  fubft.  maie.  Celuy  qui  a 
bieneftudié  la  nature,  qui  connoit  les  Elire  s  natu- 
rels, fur  tout  ce  qui  regarde  les  métaux,  miné- 
raux, pierreries,  végétaux  &  animaux.  Pline,  So- 
lin  fie  Tbeophraftcs ,  eftoient  de  grands  A  '*  mr*  - 
tiftts  ,  maisils  font  tombe7.  en  beaucoup  d'erreurs, 
corrigées  parles  Naturalises  modernes.  AUroan- 
dus  en  le  plus  ample  8c  le  plus  fçavant  des  Nmtmr*- 
Ljhs  modernes.  Son  Ouvrage  a  XVIII.  Volumes 
in  ftha. 

NATUR  ALITE',  fubft.  f.  Qui  ne  feditgue- 
re  qu'en  cette  phraie  :  lettres  de  tuumrmhté ,  ce 
lont  des  lettres  que  des  cftrangcrs  obtiennent  en 
chanceleric  pour  jou  1  r  des  privilèges  des  naturels  ha  - 
bitans.  Les  lettres  de  naturalut doivent  eftre  ve- 
n liées  à  U  Chambre  des  Comptes  &  au  Parle- 
ment ,  pour  avoir  leur  effet.  Les  Suifles ,  les  Sa- 
voy ars,  &  les  Efcoffois  n'ont  pas  befoin  de  let- 
tres de  tuumrdtti.  Ils  font  reputez  regnico- 
ks. 

NATURE,  fubll.  fetn.  La  maffe  du  monde , 
l'aiTcmblage  de  tous  les  eftres.  L'Autbeur  de  la 
mmtmrt  a  dilpofé  toutes  choies  en  un  ordre  merveil- 
leux. 11  n'y  a  rien  en  toute  \%  tuumrt  qui  ne  foit 
admirable  ,  où  on  ne  reconnoiile  le  doit  de 
Dieu.  11  n'y  a  rien  de  fi  beau  ,  de  fi  mefebant 
en  route  la  tuumrt  :  c'cft  une  hyperbole  ordi- 
naire. 

Nature,  en  ce  Cens  comprend  toutes  les  choies 
créées  fir  incréees,  le  Ipirituel  fit  le  corporel.  La 
tuumrt  divine  s'eft  unie  à  la  nature  humaine  d'une 
manière  ineffable  dans  le  my  itère  de  l'incarnation. 
La  nature  angelique  cft  la  première  de  tous  les 
eftres  créez,  incorporels.  La  tuumrt  humaine  fe  dit 
de  tous  les  hommes  enfetnble  qui  poiledent  une 
«me  fpirituelle  fie  raifonnable.  Les  Théologiens 
«hfeut  la  *M»rt  tuumrantt ,  fit  la  «avsrr*  tuumrt*  , 
en  parlant  de  Dieu  par  oppolîtion  aux  créatu- 
res. 

Nature,  fe  dit  auffi  de  l'action  de  la  Providence 
qui  agit  en  tous  les  corps,  fie  qui  leur  donne  cer- 
taines propriété*  que  les  Philofophes  appellent 
cmrnfti  jeetndet.  Le  Soleil  eft  l'oeil  de  la«*/*rrqui 
vivifie  toutes chofes.  Saturneeft  d'une  «ws/airr froi- 
de fie  humide.  Le  feu  eft  de  mstmrt  chaude  fie  fe- 
che.  L'eau  eft  de  tuumrt  froide  fie  humide.  Le 
vif  argent  eft  de  tuumrt  fluide.  La  aw«r*  du  foul- 
fre  cft  d'eftre  inflammable.  La  plus  belle  feience 
eft  l'cftudc  de  la  nmtmrt  *  des  fecrets  de  h \  naiwrt , 
la  contemplation  de  la  tuttmrt.  La  Phyfiquc  eft 
l'eftuJe  de  la  matmrt.  Une  chimère  ne  fol  jamais 
dans  la  mstmrt  des  chofes. 

Nature,  fc  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qui  eft  or- 
dinaire,  qui  arrive  toujours.  Les  miracles furpaf- 
fent  les  forces  de  la  mstmrt.  On  accule  les  gens  de 
magie,  quand  ils  font  quelque  chofe  qui  eft  con- 
tre le  cours  de  la  matmrt.  Il  y  a  bien  des  choies 
qu'on  croit  cttre  au  deffus  de  la  tutmrt,  quand 
on  n'en  conçoit  pas  le  lécret  ,  comme  font 
plu  fieurs  inventions  d'Optique  fie  de  Mechani- 
que. 

Nature,  fe  dit  encore  plus  fpecihqucment  de 
certaines  propriété»  qui  fe  trouvent  en  laciion  de 
plulieurs  corp<  dont  on  ne  connoift  point  les  cau- 
fes ,  fie  qu'en  Philofophie  on  appelle  atulitt*.  tc- 
cmlttt.  La  nature  de  l'aymant  eft  d'attirer  le  fer, 
de  fe  tourner  vers  le  Pôle  :  c'cft  ce  qu'on  appelle 
Jtcrttt  it  nature. 

Nature,  le  dit  auffi  des  efpeces  particulières  des 
choies  qui  ont  quelque  différence  entre-cUes.  Cet 
arbre  n'eft  ni  pommier  ai  poirier  »  U  cft  d'une  au- 
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tre  nature,  d'une  autre  efpece.  Dans  le  Jardin 
Royal  il  y  a  des  plantes  de  toutes  les  tuumrtt.  Il 
y  a  dans  ce  recueil  divers  Traitez  de  eufterente 

HAtHTt. 

Nature,  fe  dit  auffi  du  meflange  des  qualitcz  Se 
des  éléments  qui  font  un  tempérament  différent 
dans  les  animaux.  Le  Lion  eft  de  tuumrt  biliculé 
fie  colérique.  U  y  a  des  hommes  de  toutes  natures, 
les  uns  gais,  les  autres  mélancoliques.  La  nature 
manque  aux  vieillards .  leur  vigueur  s'affoiblir. 
Les  Médecins  ne  font  qu'aider  s  la  tuumrt ,  par 
leurs  remèdes.  Les  gens  voluptueux  contentent 
tuumrt,  luy  donnent  tout  ce  qu'elle  demande.  U 
faut  puyer  le  tribut  sht  nature,  c'eftàdire,  mou- 
rir. 

Nature,  fi  gnific  auffi  les  parties  des  animaux  qui 
fervent  a  la  génération,  fie  fur  tout  celles  des  fe- 
melles. Les  enfants  de  Noé  jetterent  leur  man- 
teau fur  la  tuumrt  de  leur  pere.  Les  femmes 
d'Orient  vont  nues ,  fie  ne  cachent  que  leur  avs- 
tmrt. 

Nature,  fc  dit  fi  gu  rément  en  chofes  morales. 
L'homme  dans  l'Eftat  de  tuumrt  eft  en  eftat  de  pc- 
ché.  Il  n'y  a  que  les  Sacremens  fie  1a  grâce  qui 
luy  fatfent  vaincre  les  pallions  de  (à  tuumrt  fragile 
fie  corrompue.  Il  y  a  ta  Loy  de  mstmrt,  laLoy  c l'- 
en te  ,  fie  la  Loy  de  grâce. 

Nature,  fè dit  auffi  d'une  connoiflance qui  eft 
née  avec  nous  de  ce  qui  eft  bon,  ou  mauvais*  de 
ce  qui  nous  fert,  ou  qui  nous  nuit,  laquelle  n'a 
point  efte  defnicc  aux  Payens,  ni  même  aux  ani- 
maux ,  cbei  lclquels  on  l'appelle  tmjttmtr.  La  >■■■- 
tmr*  enfeigne  a  iuir  le  mJ,  fie  à.  chercher  le  bien. 
Les  Pnuolbphes  qui  n'ont  tuivi  que  la  tuumrt , 
qui  ont  donne  tout  à  la  tuumrt ,  n'ont  pas  laiffe 
d'eftre  vertueux.  Les  animaux  ne  pèchent  point 
contre  tuumrt ,  ne  forcent  point  la  tuumrt,  vivent 
félon  l'ordre  de  la  tuumrt .  fui  vent  les  loix  de  la 
tutmrt,  l'intention  de  la  tuumrt ,  (elon  le  cours  Je 
la  nature.  On  dit  des  hommes  extrêmement  me- 
fchants ,  que  ce  font  des  monftres  de  tuumrt.  On 
appelle  auffi  dons  de  tuumrt ,  ceux  qui  viennene 
de  la  naiffance ,  comme  l'cfprit ,  laforce,  lu  beau- 
té i  fie  en  ce  fens  on  les  oppofe  à  ceux  de  la  /«r- 
tmmt. 

Nature,  fe  confidere  auffi  en  tantqu'elleeft  op- 
pofée  à  l'art.  L'art  imite  la  tuumrt ,  fie  la  perfec- 
tionne. Ce  tableau  cft  peint  d'après  matmre.  Quel- 
ques-uns cftiment  plus  ce  qui  eft  fimplc  fie  dans 
la  nature ,  que  tout  ce  qui  cft  orne  fie  embelli  par 
l'artifice  humain.  L'art  force  la  tuumrt  dans  les 
pompes,  dans  les  voûtes  ,  dans  l'artillerie.  Cette 
ftatué  eft  grande  comme  nature,  pour  dire,  delà 
taille  ordinaire  des  hommes.  Un  Poète  Dramati- 
que doit  bien  imiter  la  tuumrt,  les  mouvements  , 
les  paffions  de  la  nature. 

Nature,  fc  dit  auffi  en  parlant  de  la  qualité  dif- 
férente des  affaires,  fie  des  choies  qui  en  dépendent. 
Cette  affaire  a  bien  changé  de  tuumrt ,  depuisqu'cl- 
Je  cft  entre  les  mains  d'un  tel  Advocat,  il  l'a  ren- 
due indubiuble.  U  a  eu  fon  payement  en  telle»*. 
tmrt  de  deniers ,  c'eftàdirc,  en  telle monnoye.  Il 
a  change  Ion  bien  de  nature,  lia  des  erfcrsde  diffé- 
rente tuumrt.  U  avoir  des  rentes  de  la  ville  fur  tou- 
tes  les  mstmrtt ,  fur  les  Gabelles.  On  dit  auffi  au 
Palais  ,  que  des  meubles  font  en  mstmrt ,  quand 
ils  font  exiftansi  fit  qu'ils  feront  rendus,  s'ils  font 
en  nature ,  finonlajuitc  valeur  fie  eftimation,  qu'u- 
ne renteeft  en matmrt,  quand cllen'eft poinr rache- 
tée. On  ftipulc  dans  les  contrats  de  mariage ,  qu'u- 
ne  partie  de  la  dot  fort  ira  tuumrt  de  propre. 
Ttmt  II.  Cccc  z  Natv- 


» 
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KatorIi  eft  auffi  un  terme  particulier  dont  on 
fe  fcrt  en  plufieurs  arts.  On  dit  en  Philofophie, 
un  inftant  de  temps,  8c  un  inftant  de  «stnrt.  La 
lumière  précède  l'illumination  d'un  inftant  de  m- 
ture  feulement,  c'eft  à  dire,  qu'on  conçoit  qu'il 
faut  qu'elle  foit  un  peu  avant  que  d'illuminer. 

En  Mulique  on  difoit ,  Chanter  par  n*t»rt ,  quand 
on  paffoit  du  B  mol  en  B  quarre  par  *M*rt ,  fui- 
Tant  la  manière  de  l'ancienne  game.  En  Prolodie 
on  dit,  qu'une  fyllabe  eft  longue  ou  brève  par 
*Mtme  ,  pour  dire,  «ans  aucune  règle  de  Gram- 
maire qui  les  tait  telles  par  pofition ,  ou  autre- 
ment. - 

Nature,  fe  dit  proverbialement  en  et»  phrales. 
Il  eft  bien  afne  de  mature,  qu»  nefçauroit  lire  fon 
eicrirure.  On  dit  auffi,  que  l'accouftumance  eft 
une  autre  tuamn  ;  que  nourriture  pafle  mmtttrt  , 

tiour  dire,  que  l'éducation  change  le  naturel  de 
'homme.  On  dit  aufli,  qu'un  homme  eft  ennemi 
de  manrt ,  quand  il  fe  plaift  à  (aire  du  mal  à  foy 
ôc  àautruy ,  quand  il  condamne  toutes  fortesdedi- 
vertiilcments.  On  dit  auffi,  quand  un  poltron  va 
dans  les  ocoafioos  dangereufes  ,  que  mmtur*  pâtit. 
On  dit  auffi  ,  que  Dieu  *  la  mttmrt  ne  font  rien 
en  vain,  pour  dire,  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  mon- 
de qui  ne  puiffe  fervir  à  quelque  chofe.  On  dit  au  f- 
fi  ironiquement,  faire  un  grand  effort  de  mdtmre, 
pour  dire,  Faire  une  chofe  aftez  facile,  mais  peu 
volontiers. 

NATUREL,  elle.  adj.  Qui  concerne  la  na- 
ture: qui  vient  d'un  principe  de  Nature.  On  a 
vefeu  long- temps  félon  la  loy  naturelle.  Le  droit 
fe  divife  en  droit  mmimrtl,  droit  des  gens,  ôt  droit 
civil.  L'Hiftoire  Naturelle  de  Pline  parle  de  tous 
les  corps  mdtmrtb.  La  chaleur  tuumrtlU  eft  ce  qui 
entretient  la  vie  des  animaux.  Les  miracles  font 
des  effets  qui  ne  preuvent  eftre  produits  par  des 
tuulcs  naturel  lu  ,  mais  par  la  toute- puiflance  de 
Dieu. 

Naturel,  fê  dit  auffi  de  ce  qui  eft  produit  or- 
dinairement par  1a  Nature,  6c  eft  oppofé  à  fatli- 
tt  6c  à  ttntrt  fmt.  Prelque  toutes  les  drogues  , 
comme  le  borax ,  lecinnabre,  le  baume,  qui  ont 
leurs  mines  ou  leurs  lources  maturelles,  font  con- 
trefaites par  les  Droguiftes.  On  a  trouvé  l'in- 
vention de  faire  des  perruques  de  cheveux  vifsqui 
paroi  ffent  eftre  des  cheveux  ndtmrtlt.  La  Magie 
tuumrtllt  eft  celte  qui  ne  fe  fert  que  des  eau  l'es  na- 
turelle/. 

Naturel  ,  en  termes  de  Blafon,  fê  dit  quand 
on  blaibnne  les  animaux  des  couleurs  qu'ils  ont 
naturellement ,  6c  qui  font  autres  que  les  couleurs 
ordinaires  du  blalbn ,  6c  cela  afin  d'éviter  qu'on 
n'aceufe  les  Armoiries  de  faufleté  ,  quand  on  ne 
les  blafbnne  pas  avec  les  noms  des  couleurs  qu'on 
y  employé  ordinairement. 

On  appelle  auffi  Enfants  naturels,  lesbaftards,  qui 
ne  lont  point  nez  en  légitime  mariage  ,  quand  on 
leur  veut  donner  un  nom  honnefte.  On  donne 
feulement  une  penfion  alimentaire  aux  enfants  na- 
tmrth  ,  ils  ne  partagent  poiat  avec  les  légiti- 
mes. 

Naturel,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  habitent  dans 
le  pays  où  ils  font  nez.  Les  armées  d'Elpagne 
n'ont  prefquc  plus  d'Elpagnols  naturels.  Il  n'y  a 
gueres  d'habitans  matmreh  en  cette  ville,  ils  font 
prefquc  tous  eftrangers.  Dans  l'Amérique  les 
Efpagnols  ont  exterminé  tous  les  tutmrtls  du 
pays. 

Naturel,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  libre,  qui  ne 
paroift  point  forcé.  Cet  Orateur  a  l'attion  belle, 
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le  gefte  naturel  ;  il  a  un  fti  le  fort  Mjr«rr/  ,  fort  cou- 
lant qui  n'eft  point  enflé  ni  affecte.  La  beau  té  des 
vers,  c'ti't  d'cllrc  «atuteii  ,  point  forces,  ni  che- 
villez. 

Naturel,  fedit  auffi  en  Morale  ,  des  paûiooi 
innocentes,  6t  des  affections  qu'infpire  U  nuure 
ou  l'inftmct.  L'amour  de  la  liberté  eft  matmrtile. 
On  a  une  affeâion  naturelle  pour  fon  pays.  On  a 
une  tendre  (Te  naturelle  pour  fes  enfants ,  pour  fe> 
Ouvrages. 

Naturel,  eft  auffi  fubftantif ,  8c  fe  dit  de  tou. 
tes  les  qualitez  8c  propriété/,  que  la  Nature  a  mi- 
les dans  les  corps.  C'eft  le  Néumrtl  des  lions  d'e- 
ftre  cruels  8c  farouches.  C'eft  le  tuumrtl  des  cerfs 
6c  des  moutons  d'eftre  craintifs.  C'eft  le  naturtl 
des  aulnes,  des  peupliers,  devenir  présdeseaiu; 
ecluy  des  chcfhcs  8c  des  lapins ,  de  venir  fur  do 
montagnes. 

Naturel,  fe  dit  auffi  en  l'homme ,  de  ce  qui 
n'y  eft  point  fixe ,  ni  gênerai ,  mais  qui  change 
lu i vaut  Ion  tempérament ,  ou  fon  éducation.  Né- 
ron eftoit  d'un  Naturel  cruel  8c  farouche  ;  Socra- 
te  d'un  nature!  doux  6c  traitablc.  Les  mauvaifei 
compagnies  ont  gafté  tout  le  bon  mettmrel  de  ce  jeu- 
ne homme.  C'ett  dommage  qu'il  ne  fe  fbit  appli- 
qué à  la  Poe  l  ie  ,  il  y  a  bien  du  mmttsret. 

On  dit  auffi ,  Ces  figures  font  plus  grandes  que  le 
muta  cl,  c'eft  à  dire,  font  plus  hautes  que  cellei 
des  hommes,  ou  des  animaux  qu'on  veut  repre- 
fenter. 

On  dit  auffi ,  Ce  tableau  a  cfti  peint  fur  le  naturel , 
ou  d'après  nature ,  pour  dire,  que  ce  n'eft  pas  une 

coppic. 

On  oit  auffi,  qu'un  homme  eft  naturel,  Jorfqu'ileft 
fincere  ,  naïf,  8c  qu'il  ny  a  aucune  air  cela  Lion  en 
fâ  manière  d'agir. 

jin  naturel.  Se  dit  adverbialement ,  en  parlant  des 
portraits.  Ce  Peintre  l'a  peint  va  naturel,  il  a  bien 
attrappé  fâ  reffemblance ,  ce  qui  fe  dit  auffi  desdef- 
criptions  poétiques,  8c  oratoires. 

Naturellement,  adv.  D'une  manière  nara- 
rclle.  Cet  Orateur  eft  entré  bien  meuttrtUtmtut 
dans  fon  lujet.  Cet  éloge  y  a  efté  inféré  fon  n*u- 
relie  ment.  U  n  Père  doit  mourir  avant  fon  fils  mat*- 
rtlUmtnt  parlant,  c'eft  a  dire,  fuivant  le  coursot- 
turel  de  la  vie.  Quand  Jofué  arrefta  le  Solol, 
cela  ne  fe  fit  point  maeurellemems ,  mais  par  miracle. 

NAU. 

NAU.  fubft.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
un  gros  Vaiflcau.  Les  Portugais  les  appellentea- 

core  meus.  , 
N  A  V  A  L ,  a  l  E.  adj.  Qui  concerne  le  navire,  i* 
marine.  Une  armée  Navale  eft  compofee  de  plu- 
fieurs Efcadres.  Un  combat  de  mer  s  appelle 
un  combat  uaval.  La  feienec  Naval*  eft  la  mê- 
me chofe  que  l'art  de  la  Marine,  ou  l'Hydrogra- 
phie. 

On  appelle  maifons  uavales ,  des  vaifleaux  peints , 

verniffez,  dorez,  vitrez  8c  tapiffez ,  quifervent 
à  faire  les  entrées  des  Rois,  des  Princes,  des  Af- 
chevefques,  ou  Gouverneurs  dans  les  villes  mari- 
times, comme  à  Bordeaux  te  autres.  Eues  lotit 
beaucoup  plus  belles  que  les  Gondolcsde  Vernie, 
ou  les  tonesdcla  Chine.  Aufonc  les  appelle  en 
Latin  paraeU,  d'où  eft  venu,  comme  on  croit,  le 
mot  de  la  chambre  de  parade. 
NAUCHER,  ouNicber.  fubft.  mafe.  Patron 
de  Navire.  11  fe  dit  auffi  de  tous  les  Mitebts  qm 
font  employez  à  la  conduite  du  Vaiflcau.  line" 
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eu  des  guerres  eau  fées  par  des  affaires  de  Ne*ntt 
comme  celle  de  la  fecebm  rapua.  La  fortune  a  re- 
mis ce  Financier  dans  le  Ntnnt  d'où  il  eftoit  for- 

En  termes  du  Palais.  On  dit»  Mettre  l'appellation  , 
fie  la  lentence  dont  a  cfté  appelle  au  nennt ,  pour 
dire  ,  infirmer  une  fentence  :  &  pour  la  confir- 
mer, on  met  feulement,  l'appellation  au  Néant. 
C'eft  une  façon  de  prononcer  refervée  aux  Cours 
Souveraines  On  met  quelquefois  fur  des  reque- 
ftes,  NttMt,  fie  foit  lignifie,  lorfqu'oneo  débou- 
te le  demandeur,  &  qu'on  en  délivre  l'original  au 
dettendeur  pour  Ce  la  faire  fignifier  à  lui-même  , 
afin  de  ny  plus  revenir.  Dana  les  Comptes ,  dans 
les  Déclarations  de  dcfpens  >  on  dit,  que  les  arti- 
cles lbnt  tirez  à  Nenmt,  quand  il  n'y  a  qu'un  (im- 
pie mémoire ,  ou  quand  on  n'y  taxe  aucune  fbm- 
me 

NEANTMOINS.  adv.  de  correction.  Toute- 
fois ,  mais.  Hufieurs  croyent  bien  le  Prédicateur, 
fit  Nenntmtim  ils  font  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
dit.  ^Je  le  croy ois  fort  de  me»  amis,  Ac  mtnmmmt 
il  m  a  fait  une  perfidie.  Cet  homme  eft  tort  mal- 
traite de  la  fortune,  fie  m  An  t  m* un  il  ne  perd  point 
courage. 

NEB. 

NEBULEUX,  eu  se.  adj.  Se  dit  du  temps  ou) 
pluftoft  du  Ciel,  quand  il  cftobfcurci  par  les  nua- 
ges. Il  a  fait  aujourd'huy  un  jour  l'ombre  fit  netm. 
Unx. 

En  termes  de  Blafon  ,  on  dit  nehnlenx  ou  ntMé , 
quand  un  clcu  eft  chargé  de  pluticurs  petite*  fi- 
gures en  façon  de  nuces,  qui  fe  méfient  les  unes 
dans  les  autres.  Ainfi  on  dit  il  portoic  de  gueules 
à  une  fafee  nebnlée  de  fable  iùr  argent,  à  une  bor- 
dure ncbnlee ,  Sec. 

Nébuleuse,  en  termes  d' Aftronomie  ,  c'eft 
une  épithere  qu'on  donne  aux  elloiles  qui  font 
plus  petiresque  celles  delà  fixiefme grandeur,  fie 
qu'on  ne  peut  qu'à  peine  delcouvrir  avec  les 
yeux. 

NEC. 

NECESSAIRE,  ad),  mafe.  fie  fem.  Ce  quiar- 
rive  infailliblement.  Si  on  applique  du  feu  a  l'e- 
toupe,  fechc,  l'inflammation  en  eft  neceJJ'Aire.  La 
demonftration  n'a  lieu  que  quand  les  caufes  ,  fie 
les  conlequcnccs  font  nece[fdtre>.  C'eft  une  maxi- 
me ,  qu'ils  ne  faut  point  délibérer  fur  les  choies 
necrjfmres. 

Nécessaire,  fe  dit  aufli  de  ce  dont  on  a  un 
bJoin,  ou  ablolu ,  ou  conditionnel.  Les  aliments 
font  abfolument  necejfeurti  aux  animaux.  Dieu 
nous  donne  toutes  les  choies  mecefpurct  pour  no- 
ftre  faiut.  Un  Artilan  ne  peut  travailler ,  s'il  n'a 
les  outils,  les  commoditez  necejf*irei. 

On  s'en  têrt  aufli  au  fubft.  Un  Philofophe  fe  doit 
contenter  du  nectjfmre.  Il  faut  peu  de  choies  pour 
le  mecejfntre,  fie  une  infinité  pour  le  fupeiflu.  On 
dit  aufli  d'un  domeftique  ,  qu'il  fait  le  necejftire , 
qu'il  s'eft  rendu  necthmre ,  quand  il  s'eft  mu  en 
tel  cftat  ,  qu'on  a  ce  la  peine  à  fe  paffer  de  lu  y. 
On  dit  aufli  ablblument  ,  il  eft  mecejjntrt  d'avoir 
de  l'argent  pour £.irelagucrrc,  pour  dire,  il  haut, 
il  eft  de  beloio  ,  Acc. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  femme  eft  un  mal 
necejfure,  pour  dire,  qu'on  a  de  la  peine  à  s'en 
palier.    Les  Piecicufc*  ont  aufli  appelle  un  Lac- 
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quais  un  ntcejfnirt,  parce  qu'on  en  a  toujours  be- 
loin. 

Nécessairement,  adv.  Infailliblement.  La 
confequence  d'un  fyllogiline  en  forme  Ce  tire  me  - 
cejfnirement  de  fes  premitfes.  On  le  dit  aufli  de  ce 
qui  n'eft  que  conditionnel.  Quand  oo  a  un  grand 
équipage,  il  faut  nectjjdtrement  avoir  beaucoup  de 
valets. 

Nécessairement,  eft  auffi  oppofé  à  libre, 
ment ,  en  cette  phraie.  Les  hommes  agirent  libre- 
ment, fc  les  belles  ntcejfniremtnt : 

NECESSITE',  lubft.  fem.  Ce  qui  fc  fait  par  des 
eau  (es  neceflaires  Les  Payeos  ont  alfujetti  leurs 
Dieux  à  la  nectjfiti  du  deftin.  C'eft  une  mecefai 
abloluë  de  mourir. 

Nécessité,  fe  dit  aufli  relativement  fie  condi- 
tionellcment.  C'eft  une  necejjité  de  labourer  la 
terre ,  fi  on  veut  avoir  du  pain.  Un  efclave  cft 
dans  la  ntajjùé  d'obéir.  11  eft  de  ntcej/ité  d'obier- 
ver  les  commandements  de  Dieu ,  fi  on  veut  faire 
Ton  falut.  Corneille  a  dit  dans  les  Horace*  : 

Dure  necejfué ,  de  voir  Albe  aflervie, 
Ou  fa  victoire  au  prix  d'une  fi  chère  vie. 

Nécessité,  fignifie  encore,  Befbin  ,  difette, 

{«mvreté,  mifere.  Cette  place  a  fou  ftert  pendant 
e  fiege  une  grande  nuejjité  de  vivres.  La  chari- 
té Chrefticnne  nous  oblige  de  fbûlagcr  ceux  qui 
font  dans  la  mectjfut'.  Cette  famille  eftoit  riche  , 
mais  elle  eft  tombée  dans  la  necejfué.,  dans  la  mi- 
fere. Si  vous  avez  befoin  de  ma  bource ,  ne  vous 
en  faites  peut  necejjité,  pour  dire  ,  lcrvcz  vous- 
ea. 

Nécessitez,  au  pluriel,  fèdit  à  l'égard  des  fon- 
ctions naturelles,  dès  befbins  qu'on  a  de  les  loula- 
ger.  Il  faut  qu'un  Roy  aille  luy-même  a  les  nt- 
erfiecz.  Il  eft  preue  de  fes  necejjité  t.,  d'aller  à  la 
garderobbe.  Le  boire  ,  le  manger  ,  le  dormir  , 
lont  des  nectjjitts.  de  nature.  Un  enfant  fçait  bien 
demander  fes  necejjité*..  Il  y  a  des  necejjité*.  fpiri- 
tuelles ,  au  (G-  bien  que  des  corporelles. 

De  nécessité,  adv.  Ncceflairemenr.  Ce  rai- 
fonnement  conclud  de  neceffùé.  11  cft  de  necejfué 'de 
faire  lever  le  fiege  de  cette  place. 

Nécessité,  fe  dit  proverbialement  en  ces 
phrafes.  Il  ne  faut  point  multiplier  les  eftrcs 
(ans  neceffùé.  On  dit  que  la  necejjité  contraint 
la  loy ,  ou  n'a  point  de  loy ,  pour  dire ,  qu'on  ex- 
eufe  une  faute  qu'on  a  cfté  contraint  de  faire. 
On  dit  aufli,  faire  de  necejjité  vertu  ,  pour  dire. 
S'évertuer  fie  prendre  courage ,  pour  furmonter 
les  affautsde  la  fortune.  On  dit  auffi ,  que  les  ava- 
res fe  font  necejjité  de  tout ,  pour  dire,  qu'ils  ne  le 
fervent  pas  de  leur  bien. 

NECESSITER,  v.  act.  Contraindre.  La  vo- 
lonté agit  librement,  fie  n'eft  jamais  necejjirée.  Il 
faut  avoir  l'ame  bien  noire ,  pour  faire  du  mal  à 
à  autruy  fans  y  eftrc  necejfué. 

NECESSITEUX,  buse.  adj.  Qui  eft  dans 
la  mifere  ,  dans  la  difette,  dans  la  pauvreté.  Un 
incendie  a  rendu  ce  Gentilhomme  fi  nectjfttenx  , 
qu'il  fait  pitié.  La  Guerre  a  dcfblé  un  tel  pays,  l'a 
rendu  fort  nectjjitenx. 

NECROMANCE,  ou  Negrtmnntit.  fubft.  f. 
Art  deteftabie,  par  lequel  on  communique  avec 
les  Démons  fie  les  morts,  fie  on  fait  pluficurs cho- 
ies merveilleufes  par  la  puiffance  diabolique.  La 
Pytboniffe  fit  paroiftre  l'ame  de  Samuel  à  Saiïl  par 
l'art  de  Necrtmnnci. 

Nec&oman  tien,  emne.  adj.  Magicicnqui 

com- 
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communique  avec  le  Diable ,  6c  qui  l'invoque  pour 
faire  des  choies  extraordinaires,  6t  fur  tout  par 
l'apparition  des  morts.  Il  y  a  bien  plus  de  Charla- 
tanTqui  abufent  le  peuple,  que  de  vrays  Arrr.- 

m«ntiens.  . 

NECTAR,  f.  m.  Terme  poétique.  Le  breuva- 
ge des  Dieux  fabuleux  de  l'Antiquité.  Ganymedc 
hit  enlevé  pour  verfer  le  netUr  à  Jupiter.  Quand 
on  avoir  fait  l'Apotheofe  de  quelqu  un  ,  on  di- 
foit  qu'U  beuvoit  le  metlsr  dans  la  couppe  des 

Dieux.  _  h  /-» 

Nectar,  fignific  auffi  le  vin  excellent.  On  a  re- 
proché aux  Poètes  qu'ils  avoient  mis  le  mulcatôc 
le  comdncuxau  defius  du  nefltr  des  Dieux. 

NEF. 

NEF.  fubft.  f.  Vieux  mot  qui  Ggnifioit  autrefois 
tumirt.  11  n'eft  plus  en  u&ge  que  dans  les  enfeig- 
nes.  A  la  «f  d'argent. 

On  le  trouve  dans  l'Ordonnance  des  Eaux  6c  Fo- 
refts  en  la  lignification  de  k*stâ* ,  veu  qu'elle  def- 
fend  aux  Mariniers  d'avoir  dans  leurs  nefs,  ba- 
teaux, befognes,  marnois,  fluttes  ou  naflelles  , 
des  engins  à  pefcher. 

On  le  dit  au  figuré  de  l'Eglife  militante.  La  Nef  de 
St.  Pierre  a  vaincu  tous  les  orages  6c  les  rempeftes. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Ndvis. 

N  x  f,  fe  dit  auffi  d'un  vaiUeau  oui  a  quelque  ref- 
fcmblance  à  une  petite  n*f%  qu  on  lèrt  par  gran- 
deur fur  un  bout  de  la  table  du  Roy,  ou  on  en- 
ferme &  ferviette ,  ou  ce  qu'on  met  avec  fon  cou- 


vert. 


N  x  F ,  eft  auflî  la  plus  grande  partie  d'une  Eglife  , 
qui  eft  depuis  la  croifée  ,  le  jubé  ,  ou  le  baluftre 
du  Chœur ,  jufqu'à  la  porte  de  l'Eglife.  La  tuf 
de  l'Eglilc  appartient  aux  paroiflîcns:  c'eft  à  faire 
a  eux  a  faire  reparer  ou  rebaftir  la  nef.  On  dit  le 
fermon  dans  la  nef.  La  **/  de  l'Eglilc  d'Amiens 
eft  eftimée  fur  toutes  les  autres.  Bcrnardinus  Bal- 
dus  fur  vitruve  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec 
mes,  &  Saumaife  dit ,  qu'il  vient  dece  que  la  voû- 
te de  la  nef  d'une  Eglife  eft  faite  comme  le  fond 
d'un  navire. 

NEFFLE.  fubft.  fcm.  Fruit  rond,  fie  qui  a  cinq 
noyaux  fort  durs.  Les  neffles  ne  font  bonnes  que 
quand  elles  font  molles.  Les  nrffletiont  fortaftrin- 
gentes.  En  quelques  lieux  on  les  appelle  mtjles. 
Ce  mot  vient  du  Latin  mefpilnm  ,  qui  fignific  la 
même  choie. 

Kiffle,  le  dit  nu ffi  en  parlant  des  choies  qu'on 
veut  mclpriicr.  On  vous  donnera  des  neffles.  Ce- 
la me  courte  de  bon  argent ,  je  ne  l'ay  pascu  pour 
des  neffles. 

Neffles,  fedit  proverbialement  en  cette  phra- 
fc.  Avec  le  temps  &  la  paille  les  »r#?Mmeuriffent, 
pour  dire,  qu'il  faut  exécuter  les  choies  avec  con- 
ftance  &  avec  patience. 

NEPFL1ER.  fubft.  m.  Arbre  qui  porte  des  nef- 
fles. Le  nef  fixer  fclon  Diofcoridc  ,  eft  un  arbre  qui 
porte  un  rruit  lemblable  à  une  petite  pomme  ,  qui 
a  au  dedans  ttois  noyaux ,  ti  le  nombril  large ,  ce 
qui  fait  qu'on  l'appelle  tricoteos.  Il  eft  tardif  à 
meurir  &  altringeant ,  &  a  des  feuilles  femblables 
a  celles  du  pommier.  Mais  nos  nefpers  ibnt  bien 
différentes  de  celuy-là  ;  car  leurs  fruits  ont  cinq 
offclets  ,  au  Ueu  de  trois  ,  6c  leurs  feuilles  font 
longues,  6c  quafi  femblables  à  celles  du  laurier. 
Ils  lont  de  moyenne  hauteur ,  &  reffcmblcnt  au 
prunier  quant  à  l'ccorcc  fit  à  la  nature  de  leur  bois, 
lis  lont  armez  d'efpincs,  nuis  peu  aigues.  llsjct- 
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tent  de  grandes  racines  6c  fort  difficiles  à  arracher 
fie  viennent  bien  cftant  entez  fur  raubefpin.  Cet 
arbre  demeure  allez  nain.  Son  bois  eft  dur  ,  te 
tient  toujours  de  la  feve  de  l'efpine  blanche  ,  fur 
laquelle  on  le  greffe  ordinairement.  Il  y  en  a  trou 
cfpcces,  dont  Ta  meilleure  a  la  feuille  large  ,  te 
devient  plus  grande,  6c  qui  donne  fon  fruit  ph» 
gros  ,  le  fruit  delà  plus  petite  eft  fans  noyau.  Il  y 
a  une  cfpcce  de  Ntffiters  qu'on  appelle  *ur»/. 
Us. 

N  E  G. 

NEGATIF,  !▼«.  adj.  Terme  qui  nie  quelque 
chofe.  La  Grammaire  connoift  des  verbes  neg*. 
tifs  ,  des  particules  ,  des  conjonctions  negttt- 
vis. 

On  dit  au  Palais  ,  qu'on  ne  peut  pas  prouver  un 
fait  négatif  qu'il  le  faut  convertir  en  afhrmaùf.  En 
Logique  on  dit  une  propofition  univerfellc  mu- 
ttvt.  On  admet  aulfi  des  arguments  negéutft, 
quand  on  foûtient  à  Ion  adverlaire  qu'il  ne  fçsu- 
roit  rapporter  preuve  de  ce  qu'il  avance,  qu'U  ny 
a  ni  nulon,  ni  autorité  pour  luy. 

On  dit  d'un  homme  fevere,  dur  6c  rébarbatif,  qu'il 
a  un  vifage  negMSif,  quand  il  ne  fait  aucune  grâ- 
ce, quand  il  n'accorde  rien  de  ce  qu'on  luy  de- 
mande. 

On  dit  auflî  au  fubft.,  hneç*tivc,  pour  dire,  Une* 
gation ,  fi  l'un  eft  pour  V*jfirm*ttvi ,  l'autre  foû- 
tient la  negntive. 

NEGATION,  fubft.  fera.  Aétion  par  laquelle 
on  nie,  on  contefte  la  vérité  d'une  chofe.  On  dit 
en  Grammaire,  que  deux  negietiens  valent  une  af- 
firmation. 

NEGATIVEMENT,  adv.  D'uneminierequi 
nie.  Quand  on  lait  une  queftion ,  On  refpond  né- 
gativement ou  affirmativement. 

NEGLIGEMMENT,  adv.  Sansfoin,  fans»}* 
plication.  11  a  fait  cette  follicitation  fort  négligem- 
ment, 6c  par  manière  d'acquit.  Cette  veuve  s'ha- 
bille fort  négligemment ,  ne  veut  plaire  à  perfon- 
ne. 

NEGLIGENCE,  fubft.  rem.  Manque  de  Soin, 
d'application.  Il  a  porté  la  peine  de  fa  Négligente, 
il  a  perdu  fon  procez,  il  a  perdu  là  fortune  parfit 
négligence,  faute  de  mefnager  une  occafion.  On 
clt  maintenant  fi  critique,  qu'on  ne  pardonnepa 
la  moindre  négligence  dans  un  Ouvrage. 

A  la  Négligence,  adverbial.  Négligemment.  Les  fem- 
mes lont  vcftuës  à  la  Ntgltgenct  ,  quand  elles 
vont  à  l'Eglilc  ;  elles  le  parent  pour  aller  au 
bal. 

NEGLIGENT,  inti.  adj.  PareiTeux,  qu» 
n'a  point  de  loin  de  les  affaires.  Ledroit  n'eft  fa- 
vorable qu'à  ceux  qui  ne  lont  pas  megligents.  11 
fait  toutes  chofes  d'un  air  Negl,gtns  6c  deldaig- 

neux. 

NEGLIGER,  verb.  a£L  Manquer  du  Soin  ne- 
ceffairc,  mefprifer.  Quand  on  néglige  ftstfàm* 
elles  tombent  bientoft  en  defordre.  On  perd  les 
amis,  quand  on  les  néglige.  Quand  on  néglige  une 
occafion  de  faire  fortune.  On  a  du  mal  a  U  re- 
trouver. ,..  ,. 

On  dit  auflî  ,  qu'un  homme  fe  Néglige ,  00 
négligé  quand  il  n'a  pluslc  loin  d'eltrc  propre  com- 
me il  avoir  accoutumé.  On  dit  auflî  ,  qu  " 
tlige  fa  charge,  quand  il  ne  s'applique  pas  al  exer- 
cer. Qu'il  néglige  fon  ftilc  ,  quand  il  ne  prend 
pas  le  foin  qu'il  devroit  avoir  de  le  polir.  I|nc 
faut  point  Negbgtr  fon  meftier,  le  mefprifer-  Les 
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gf  ns  hahiics  ne  négligent  rien  ,  profitent  de  tour. 

NeolioÉi  ée.  part.  part*.  &  ailj. 

NEGOCE,  fubft.  m..k.  Trafic,  ou  commerce, 
lôit  en  argent  ,  (bit  en  marchandifès.  Ces  deux 
Banquiers  font  un  grand  ntgttt  d'argent.  Ils  ont 
grand  crédit  fur  la  Place.  Le  trafic  d'épiceries  eft 
un  bon  négoce,  un  mgoee  inconnu.  Cette  ville  fait 
tout  le  ntgece  du  Levant.  Ce  l  'acteur  eft  fort  en- 
tendu dans  le  negw. 

Il  fc  rend  quelquefois  odieufemenr.  Le  trafic  d'en- 
claves eft  un  vilain  négoce.  Les  p relis  à  ulure,  le 
maquerellage  lontdes  negeces  infâmes.  On  ncfçaic 
quel  ueytce  font  ces  gens-là  ,  dequoy  ils  fubli- 
ltenr. 

NEGOCIANT,  f.  m.  Marchand,  ou  Ban- 
quier qui  fait  le  négoce.  Tous  les  A'egocuns  doi- 
vent avoir  grand  loin  de  confêrver  leur  crédit  fur 
la  Place.  Le  change  &  rechange  font  permis  entre 
Negtcinns.  Savan  a  eferit  du  négoce,  fit  a  intitu- 
lé Ion  Livre  Le  parfait  Négociant. 

NEGOCIATEUR,  fubft.  mafe.  Ccluy  qui 
négocie,  qui  conduit  quelque  affaire,  quelque  in- 
trigue. Le  Rclident  d  un  tel  Prince  eft  un  habile 

A  .  .  .  .  •...•(.•; 

NEGOCIATION,  fubft.  fèm.  Change  &  re- 
change de  billets  qui  fè  fait  lur  la  place  du  Chan- 
ge, il  fe  fait  tous  les  jours  des  négociations  de  plu- 
lieurs  parties  ,  de  lettres  de  change  fur  la  Place. 
La  itfgotiunon  d'un  tel  billet  fur  un  tel  fera  diffi- 
cile ,  &  moins  qu'on  ne  fàfle  groflè  remue  ou  ex- 
comte. 

Négociation,  lignifie  aufli  l'adrefic  qu'on  a 
de  fe  conduire  pour  faire  des  traitez,  6c  les  trait- 
iez, mêmes.  Ce  Rclident  eft  fort  habile  dans  la 
négociation ,  il  a  bien  rcùfli  dans  lès  megteiettiant 
avec  les  eftrangers.  C'cft  luy  qui  a  fait  ce  traite 
de  mariage,  qui  •  conduit  toute  cette  negoa  uten. 
On  doit  à  les  foins  le  l'uccez  do  cette  négocia- 
tion. 

NEGOTIER.  v.  n.  te  a£t.  Faire  le  négoce. 
Les  Banquiers  negotunt  d'argent.  Les  Marchands 
negottent  en  draps  ,  en  cfpiceries  ,  &c.  Le  com- 
merce eft  de  Ile  nu u  avec  les  Hollandois  ,  on  n'y 
negotse  plus. 

Negotier  ,  fignifie  encore,  Traiter  une  affaire, 
foit  entre  les  particuliers  ,  fou  au  nom  des  Prin- 
ces C'cft  luy  qui  a  negetié  cette  intrigue,  ce  ma- 
riage. Le  Roy  envoyé  des  Refidens,  des  Ambaf- 
fadeurs,  pour  ntgotser  avec  les  eftrangers  ,  pour 
faire  des  ligues ,  des  alliances  ,  des  traitez  de 
paix, 

Neootié,  ée.  part.  &  adj. 

N  EL 

NEIGE,  fubft.  fèm.  Météore  qui  fe  forme  en  la 
moyenne  région  de  l'air  d'une  vapeur  congelée 
qui  tombe  en  menus  flocons  lur  la  terre.  La  for- 
mation de  la  neige  eft  fort  bien  expliquée  daiis  les 
Météores  de  Dclcartes.  Les  hautes  montagnes  ion t 
toujours  couvertes  de  tuigt.  Eu  Italie  on  rafraîchit 
le  vin  avec  de  la  neige.  C'cft  une  erreur  de  croire 
que  les  premières  neiges  ayent  quelque  vertu  par- 
ticulière. On  fait  dans  l'Eglife  la  Feftc  de  Sainte 
Marie  aux  neiges.  Bartolin  dit  qu'en  Norvège  on 
n'y  boit  en  hiver  que  de  l'eau  de  neige  fondue ,  2c 
qu'elle  tient  lieu  non-feulement  de  breuvage,  mais 
même  de  nourriture  ;  &t  il  teimoignequ'onavefeu 
plu  ficurs  jours  en  ne  mangeant  que  de  la  neige.  Les 
cornes  de  bceuf  y  (ervent  de  verres,  &  y  ont  fer- 
vi  autrefois  de  calices.  En  lilandc  on  conJcrve  le 
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poiflbn  dans  la  neige  ,  comme  ailleurs  avec  icfcl. 

La  fonte  des  neiges  eft  ce  qui  groflit  les  rivières. 

Ce  mot  vient  du  Latin  sux: 
Neige,  s'crnploye  auffi  pour  lignifier  une  grande 

blancheur.  La  ntige  de  ion  Ton.  Cette  bile  a  un 

teint  de  neige. 
Neige,  clt  auffi  un  terme  ironique ,  qu'on  ap- 
plique à  toutes  les  choies  qu'on  veut  mcfprilef. 

Voda  une  belle  Madame  de  netge ,  un  bel  habit  de 

neige. 

En  ce  fens  on  appelle  de  la  neige,  une  dent  elle  faite  au 
me  (lier ,  qui  eft  de  peu  de  valeur.  11  y  a  auffi  des 
confitures  qu'on  appelle  de  la  neige,  parce  qu'el- 
les, font  tort  r  ah. ne  h  ni  a  nies ,  &  le  fondent  dans  la 
bouche  comme  de  la  neige. 

Neige,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phralès.  Je 
ne  fais  non  plus  de  cas  de  cette  affaire  que  des  nei- 
ges d'autan.  Cela  fc  groflit  comme  un  peloton  de 
metgtt,  en  parlant  des  interefts  qui  s'accumulent , 
des  (éditions  qui  s'augmentent ,  comme  font  les 
neiges  qui  tombent  des  montagnes  dans  les  val- 
lées. 

Neiger,  v.  imperfonel ,  Ce  dit  quand  il  tombe  de 
la  neige,  On  a  de  la  peine  à  trouver  le  chemin , 
quand  il  a  bien  neigé. 

On  dit  proverbialement  d'une  propofirion  fauflè, ce- 
la eft  vrai  comme  il  neige.  On  dir  aufli  d'un  vieil- 
lard , qu'il  a  neigé  fur  là  telle.  On  dit  aufli ,  Quand 
il  neigt  lur  les  montagnes  ,  il  fait  bien  froid  aux 
▼allées,  pour  dire,  que  les  vieillards  font  impuif- 
fants. 

Nticitrx,  tvsi.  adj.  Qui  cil  couvert  ùe  nei- 
ges. Les  hautes  montagnes  des  Alpes  font  neigen- 
fes ,  (ont  couvertes  de  neiges  huit  mois  de  l'année. 
On  dit  au  (fi,  qu'un  temps  eft  neigenx  ,  quand  il 

eft  dilpofé  à  neiger. 

N  E  N. 

NENNI.  atlv.  négatif.  Nesmi  da,  S  tuai  vraye- 
ment.  Il  eft  bas ,  il  eft  quelquefois  fubft.  fèm. 
Cette  boutique  eft  fi  bien  iournie  ,  que  quelque 
cholè  qu'on  demande  il  n'y  a  point  de  nenni. 

NENUPHAR,  fubft.  maie.  Plante marcfêagcu- 
le  qui  vient  dans  les  eftangs  &c  eaux  mortes.  Ses 
feuilles  font  féroblables  à  celles  de  la  feve  d'Egyp- 
te ,  dont  les  unes  nagent  fur  l'eau  ,  &  les  autres 
fè  nourriflent  au  fonds.  Sa  racine  eft  noire ,  rabo- 
t  e  u  le ,  6c  jette  plufieurs  tiges  noires ,  liftées  fie  def- 
liées,  qui  portent  une  fleur  blanche  ou  jaune  fèm- 
blable  au  lis  ;  d'où  vient  qu'on  l'appelle  aufli  lit 
ttefiang,  HM  tfean,  çr  jannet  ofeAn.  Elle  a  une 
tefte  femblable  au  pavot ,  qui  enferme  une  graine 
noire,  maflive,  large  ce  vifqucufe.  En  Latin  nym- 
phe*. Vers  les  Molucques  il  y  a  une  herbe  dont  la 
feuille  fùrmonte  jufqu'à  la  furface  de  la  mer , 
comme  le  nennpbar  dans  les  petites  rivières. 

N  E  O. 

NEOPHYTE,  fubft.  mafe.  6r  fèm.  Ont  ap- 
pelle ainG  dans  la  Primitive  Eglife  les  nouveaux 
Chrcftiens ,  les  Payens  nouvellement  convertis  à 
la  Foy.  Les  Pères  ne  delcouvi oient  pas  les  lecrets 
myftcrcs  de  la  Religion  aux  j\'e$pbjtes.  On  adon- 
né aufli  ce  nom  aux  Novices  dans  les  Monaftercs, 
anafi ntvellsts  ans  nu  fer  resusttss. 

N  E  P. 

NEPHRETIQUE.  s*!j,  te  fubft.  Maladie 
Tme  II.  Dddd  eau- 
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eau  fce  ordinairement  par  quelque  pierre  ou  gra- 
vier qui  fe  terme  dans  les  reins.  La  colique  ntfhrt- 
tiamt  eft  une  douleur  qui  provient  de  cette  caufe. 
On  la  fent  dans  les  rems  8c  fur  les  boyaux.  Et  elle 
eft  plus  cruelle  que  toutes  les  autres  coliques.  Ce 
mot  eft  dérivé  en  Grec  mtpkrtt,  qui  lignifie  le 

rtim.  r 
K  i.  r  >!  n  f.  t  i  Q^u  k  ,  eft  auflî  une  pierre  preciculc, 
ou  efpece  de  jafpe ,  qui  ordinairement  eft  meflee 
de  blanc,  de  jaune,  de  bleu  &  de  noir  i  &  en  ce- 
la elle  diffère  de  l'héliotrope  ;  par  ce  qu  on  y  dcl- 
couvre  ces  couleurs  ,  quand  on  la  veut  polir  ;  ce 
qui  n'arrive  pas  à  l'héliotrope. 
Il  y  a  au  Ai  un  bois  qu'on  appelle  mtfhrttitimt  ,  qui 
vient  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  qui  eftant  rappe 
ou  rendu  en  petits  morceaux ,  6t  lnrufé  dans  l'eau, 
la  teint  en  forte  qu'elle  paroift  d'or  à  travers  le 
jour ,  fit  d'un  bleu  foncé  à  contrejour.  Si  on  y 
met  quelque  liqueur  acide,  cesdeux  couleurs  dif- 
paroiHent;  fit  û  on  y  met  de  l 'huile  détartre,  la 
couleur  blciie  revient.  La  pierre  prsfil*  fait  le 
même  effet. 

NEPOTISME,  fubft.  mafe.  Terme  dont  on  fe 
lèrt  en  Italie  en  parlant  des  neveux  d'un  Pape  vi- 
vant. 11  y  a  eu  plufieurs  Livres  eferits  fur  le  Nt- 
fttifmtt.  Les  Papes  ont  (buvent  t  aie  hc  de  reformer 
Ira  abus  du  Ntfotifimt. 

NEPTUNE,  fubft.  mafe.  Faux  Dieu  des  Payens, 
qu'ils  ont  cru  eftre  fils  de  Saturne ,  8c  frère  de  Ju- 
piter, 8c  eftre  le  Dieu  de  la  Mer.  Le  trident  eft 
le  feeptre  de  Ntftmnt. 

Neptune,  fc  prend  (buvent  par  les  Poètes  pour 
la  mer.  Ce  Pilote  a  couru  l'un  8c  l'autre  Ntptmmt, 
pour  dire  ,  l'une  8c  l'autre  mer.  L'Empire  de 
Ntftmmt  i  l'inconftance  de  Nef  tant ,  c'eft  à  dire , 
de  la  mer. 

N  E  R. 

NEREIDES,  fubft.  fêm.  Divinitex  fabuleufes  des 
Payens,  qu'ils  croyoient  habiter  dans  la  mer.  On 
voit  leurs  noms  8c  leurs  généalogies  dans  Hefiodc 
en  fa  Théogonie. 

NERET.  (ubft.  mafe.  Efpece  de  vieille  monnoye 
ou  denier  dont  il  eft  parlé  dans  les  Couftumes.  Les 
foixante  iôus  mtrttt  valloient  trente-fix  (bus  Pari- 
rifis.  Le  (ou  merci  valloit  environ  un  quart  moins 
que  le  Tournois  ,  6c  le  Parifis  un  quart  plus  que 
le  tournois.  On  les  a  appeliez  en  Latin  mftlli. 

NERF,  fubft.  mafe.  Terme d'Anatomie.  C'cft fé- 
lon les  Medicins  une  partie  lpcrmatique  du  corps 

-:  de  l'animal,  qui  n'aift  du  cerveau  ou  de  la  moelle 
de  l'efpine.  Sa  figure  eft  longue  8c  ronde.  Elle  eft 
moelleufe  par  dedans  ,  membraneufe  par  dehors, 
8c  elle  porte  l'cfprit  animal  pour  le  fentiment  8t  le 

•j.  mouvement. 

Il  y  a  trois  fortes  de  mtrft,  parlant  généralement  : 

les  uns  qui  font  des  ligaments  pour  lier  les  os  ;  6c 
ceux-là  lont  infenliblcs.  Les  féconds  font  les  ten- 
dons, qui  viennent  d'une  production  dcsfibresdu 
mufcle  ,  qui  ab outillent  a  une  efpece  de  corde 
pour  faire  mouvoir  toutes  les  parties  du  corps.  Ils 
ont  un  peu  de  fcnfibiiité.  Et  les  troifiémes  vien- 
nent du  cerveau  8c  de  l'efpine  ,  8c  font  appeliez 
par  Galicn ,  tnfiruments  dm  fentiment  &  dm  momve- 
t*tmt  vohmtdirt.  Ils  ont  un  fentiment  tres-exquis. 
Les  Anciens  ont  mis  fept  conjugaifons  paires  ou 
appariationsou  accouplements  de  *«■/>,  parce  que 
chacun  a  fon  pareil.  La  première  paire  ou  conju- 
gaifon  des  «r/i,  eft  celle  des  nerfs  optiques,  qui 
lert  à  taire  la  vilion.  La  féconde  paire  s'efpand  daus 
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les  mufcles  qui  font  mouvoir  les  yeux  8c  lesptu- 
pieres.  La  troifiéme  s'infère  dans  la  tunique  de  U 
langue,  qui  eft  appcllée  par  Galicn gmftativt.  La 
quatrième  jette  une  de  (es  portions  dans  le  Palais, 
8c  l'autre  dans  la  tunique  de  deffous  la  langue.  La 
cinquième  va  par  le  paffage  de  l'ouïe ,  fit  y  fcoïc 
force  rameaux.  La  fixiéme  qui  eft  tres-ample  8c 
tres-grofle  vaprefque  par  toutes  les  entrailles.  Au 
fortir  du  goficr ,  elle  fe  départ  en  trois  rameaux  qui 
s'appellent  ordinairement  récurrent.  Le  premier 
eft  un  des  principaux  inftruments  de  la  voix.  Le 
fécond  rameau  court  le  long  des  coites,  fics'appel. 
le  ctfttsl.  Et  le  troifiéme  plus  gros  va  ai}  ventricu- 
le, 8c  s'appelle  Jtomtdchnjmt  t  par  le  moyen  duquel 
l'orifice  du  ventricule  a  un  fentiment  tort  exquis. 
La  feptiéme  paire  qui  naift  prcfque  du  derrière  de 
la  tefte  6c  de  la  moelle  de  l'efpine ,  va  dans  les  ouf- 
cles  de  la  langue  6c  du  larinx ,  6c  les  fait  mouvoir. 
Les  Modernes  ont  obfervé  trente  paires  de  nerfs 
principales  qui  fort  en  t  de  la  moelle  de  l'eîpu\c, 
fijavoir  fept  du  col,  douze  du  dos,  cinq  des  lom- 
bes, 8c  fix  de  l'os  facre.  Tout  nerf  en  (on  origine 
a  plufieurs  filets  faits  de  la  fubftance  de  la  moelle, 
6c  de  la  méninge  déliée,  lcfquels  fc  feparent  de  la 
moelle  peu  à  peu  ;  8c  quand  ils  s'approchent  des 
trous  des  vertèbres ,  ils  fe  reveftent  de  la  greffe 
méninge ,  8c  fe  joignant  cnfemble  ,  font  un  (cul 
mtrf,  lequel  après  eftre  sorti  du  trou ,  fedivite  de- 
rechef en  menues  cordelettes  ou  filaments  qui  ref- 
fcmblcm  prefque  à  une  queue  de  cheval.  Le  Sr. 
Raimond  Vicuflins  Médecin  de  Monpellier  a  fait 
un  beau  Traité  des  nerfs ,  qu'il  appelle  Ntmrtpt- 
fine  mmivtrftllt ,  où  il  prétend  qu'il  y  a  plus  de  r* 
nuii.ii;  >ni  de  mtrft  dans  la  peau,  que  dans  les  muf- 
cles 8c  les  aurres  parties.  II  raie  voir  qu'il  y  a  plu- 
fieurs finus  dans  la  dure  mere,  fupericurs,  infé- 
rieurs, 6c  latéraux.  11  regarde  la  fubftance  du  cer- 
veau comme  un  amas  de  petits  tuyaux  creux  qui 
prennent  leur  origine  dans  les  glandes  Corticales, 
qui  (c  viennent  rendre  x  la  moelle  qui  eft  grue  & 
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blanche,  comme  le  cerveau ,  dont  fe  ferment  en- 
fuitte  les  cordons  des  nerfs.  Il  en  reconnoift  to. 
paires  qui  viennent  du  cerveau ,  6c  il  iôuftientque 
les  Mtrf  s  ont  des  artères  8c  des  veines ,  mais  qu'ils 
n'ont  aucune  valvule  fenfible.  Willisen  a  fait  suffi 
un  Traité.  Le  mtrf  optique ,  le  mtrf  caverneux  fier 
font  expbquez  à  leur  ordre. 
On  dit  que  la  desbauche ,  le  vin  ,  les  femmes  tfflol- 
Hffent.affoibliiTent  les  mer/s,  qu'ils  les  rebfcnent. 
Un  mtrf  foulé  ,  rreffailli ,  caufe  de  grandes  dou- 
leurs. C'eft  dans  les  mtrft  que  confifte  la  force  de 
l'animal.  t 
Nerf  de  Bœuf ,  ou  de  cerf ,  eft  le  mtrf  feche  qu  on 

tire  de  la  parrie  génitale  de  ces  animaux. 
Nerf,  en  termes  d' Architecture ,  (ë  dit  de  cescoros 
faillans  en  forme  d'arreftes  ou  de  mtrft  au  delà  do 
nud  des  voûtes  d'ogyves. 
On  appelle  au  Manège ,  mtrf  ftrrmrt ,  une  attente 
violente  que  le  cheval  (ë  donne  aux  mtrft  des  jam- 
bes de  devant  par  la  pince  des  pieds  de  derrière. 
N  b  r  v ,  en  termes  de  Médecins  Botaniques,  fe  dit 
des  fibres  qui  paroiffent  cftevées  fur  lesfeuillcsdei 
arbres  8c  des  plantes,  par  où  (e  communique  leur 
nourriture.  _, 
Nerf,  en  termes  de  Relieur,  fe  dit  de  ces  parties 
eflevées  qui  paroiffent  fur  le  dos  d'un  livre  ,  lur 
lefquelles  lont  attachez  6c  confus  tous  fei  feuillet»- 
Les  Pefcheurs  appellent  auffi  les  mtrft  d'un  cfj>a- 
vier,  les  cordes  qui  font  attachées  au  bout  de  ce 
filet,  fit  qui  fervent  à  le  ferrer,  quand  lepaifioQ 
eft  enfermé  dedans. 

Nerf, 


Dig 
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NltP,  le  prend  quelquefois  figurétnenc  pour  la 
force.  Il  a  bandé  tous  les  nerfs  de  Ton  cfprit  pour 
inventer  cette  machine ,  pour  dire ,  il  y  a  employé 
une  hotte  application  d'Eiprit.  L'argent  cil  le  nerf 
de  la  guerre,  pour  dire  ,  c'eft  la  force,  le  redore 
qui  fait  agir  toute  Tannée. 

NERVAISON.  fubft.  fem.  Terme  de  Médeci- 
ne ,  qui  fe  dit  du  meflange  &  de  l'aiTemblage  des 
nerfs,  fibres  fie  ligaments,  qui  forment  une  cfpe- 
ce  de  corde  ou  tendon  qui  le  trouve  à  le  queue 
des  mulclcs.  Ils  l'appellent  aufli  en  Grec  esfoneu. 
rofe. 

NERVER.  v.  aô.  Garnir  de  nerfs  quelque  cho- 
ie pour  la  rendre  plus  ferme.  On  ntrvt  des  pan- 
neaux de  carroflé ,  des  arçons  de  fèlle ,  des  battoirs 
pour  la  longue  paume  ,  6c  autres  choies  qui  doi- 
vent relifter  6c  durer.  Cela  fe  fait  avec  des  nerfs 
de  bceuf  battus  &  collez  fur  le  bois. 

Nervê,  ii.  part.  6c  adj. 

Nervé  i  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  la  fougè- 
re &  autres  feuilles  dont  les  nerfs  fit  fibres  paroi I- 
fent  d'un  autre  Efmail. 

NERVEUR  E.  iubft.  fem.  paflTepoil qu'on  met 
fur  les  coutures  des  habits  pour  leur  fervir  d'orne- 
ment. 

NERVEUX,  iv  il,  adj.  Qui  >  de  bons  nerfs, 
qui  eft  fort  fie  vigoureux.  Un  bras  fort  fie  ner- 
veux. 

Nerveux,  ledit  aufli  fîgurément  en  Morale, 
d'un  dilcours  folide  fit  convaincant.  Cet  Auteur  a 
un  ftile  malle  fit  ntrvttex. 

NES. 

NES  LE.  fubft.  fem.  Efpecc  de  menue  monnoyc 
dont  on  fe  fervoir  il  y  a  peu  de  temps ,  qui  valoit 
i  y.  deniers,  ou  un  loi  Paritîs.  Il  y  en  avoit  aufli 
qui  valloient  fix  blancs.  Ainfi  nommée  ,  à  caufe 
qu'on  avoit  commencé  à  les  fabriquer  dans  la  tour 
de  NefU  à  Paris  ,  que  les  Auteurs  appellent  groffi 
nifelknfes. 

NET. 

NET,  et  te.  adj.  Qui  n'eft  point  fouille  d'au- 
cune ordure,  crotte,  immondice,  ni  falcté.  Les 
Officiers  de  Police  ont  loin  de  faire  tenir  les  rués 
nettes.  Voila  des  habits  qui  ne  font  pas  nets,  qui 
n'ont  pas  cfté  décrotte».  Ces  verres  ne  Ibnt  pa3 
nets ,  ils  n'ont  pas  cfté  bien  rincez.  Ce  mot  vient 
du  Latin  mtidns. 

Net,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  cft  pur  fie  fànsmefhn- 
ge.  Voilà  du  vin  «m,  qui  n'eft  point  frelaté,  ni 
fophiftiqué.  Ce  froment  cft  net,\\  a  cfté  bien  van- 
né,  bien  crible  ,  il  n'y  a  pas  un  grain  de  fcigle. 
Cette  eau  n'eft  pis  nette,  il  y  a  pluiieurs  grains  de 
fable. 

Net,  fe  dit  encore  de  ce  qui  cft  fans  tache,  fans 
défaut.  Ce  diamant  cft  net ,  il  n'y  à  ni  pailles  ni 
gendarmes.  Ce  criftal  cft  net  ,  il  eft  parfaitement 
diaphane.  On  dit  des  pierres  precieutes ,  qu'elles 
font  glaceufcs  ,  ou  caîfidoineufes  ,  quand  il  y  a 
des  taches,  des  nuées,  qui  font  qu'elles  ne  font  pas 
entièrement  nettes. 

Net,  fe  dit  aufli  quelquefois  de  ce  qui  eft  vuide. 
Ce  locataire  a  emporté  les  meubles  furtivement , 
il  a  laiflé  fa  chambre  »*tte.  H  «A  d\i  jouer  avec 
des  filous  ,  il  a  rapporté  ù  bourlc  nette  ,  toute 
vuide. 

Net,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  n'eft  point  confus,  po- 
ché ,  ni  brouille.  Les  caractères  de  cette  impref- 

•  j 


NET. 

lion  font  bien  nets.  Cette  eferiture  eft  fort  ntttt. 
Les  Chartres  ont  une  voix  claire  6c  nette. 
Net,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  bien  fain  ,  qui  n'a 
ni  gale  ni  ulcères.  On  luy  a  vendu  un  cheval  fain 
fie  net.  Régnier  a  dit  d'une  fille  dans  fa  Macette, 
qu'elle  cftoit  dairecomme  un  baflin,  nette  comme 
un  denier. 

Net,  le  dit  fîgurément  en  chofes  fpirituelles  fie 
morales.  La  Ste.  Vierge  a  cfté  nette  6e  exempte 
de  tout  peche  ,  de  toute  corruption.  Ce  jugea 
les  mains  nettes ,  il  n'a  jamais  fait  de  coneuflion , 
ni  d'injufticc.  11  ne  trempe  point  à  ce  crime  ,  il  en 
a  laconlcicncc*mr.  Cet  arreft  rajuftifié,ileft  forti 
net  6c  ablous  de  cette  affaire. 

Net,  fe  dit  aufli  des  pen  fées,  dcl'cfprit,  des  ex  - 
preflions,du  ftile.  Ce  Profeflcur  a  Tefprit  net ,  (es 
explications  font  nettes  6e  claires.  Ovide  a  un  fti- 
le limple  fie  fort  tut.  Cet  homme  luy  a  dit  ton  fen- 
timent  clair  6c  net. 

Net,  fe  dit  aufli  dans  les  affaires  qui  font  claires, 
fans  difficulté ,  fans  embarras.  Par  le  finito  de  ce 
compte  il  eft  deu  tant  de  clair  8c  de  net.  Son  bien 
n'eft  pas  net  ,  il  cft  charge  de  pluiieurs  hypothè- 
ques. Cette  affaire  eft  nette  Si  lans  difficulté,  elle 
parle  toute  ieule.  Son  procédé  n'eft  ni  net  ni  fin- 
cerc. 

Au  sut,  It  Tout  net,  fedifent  adverbialement  en  ces 
phralés.  Les  Créanciers  de  cet  homme  l'ont  mis 
nst  sut ,  ou  au  blanc ,  luy  ont  emporté  tout  fbn 
bien.  Cet  Ouvrage  n'eft  qu'un  brouillon  ,  l'Au- 
teur n'a  pas  eu  le  temps  de  le  corriger,  de  le  met- 
tre au  net.  Il  s'eft  callé  l'os  tout  net.  11  a  tranché 
tut  cette  difficulté. 

Net,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a  fait 
nui  Ion  nette,  pour  dire.  Il  a  chatTé  en  raelme 
temps  tous  les  valets,  6c  il  en  a  pris  d'autres.  Il  a 
voulu  en  avoir  le  eccur  net,  pour  dire,  s'eclaircir 
d'une  choie  qu'il  ne  fçavoit  pas.  On  dit  aufli,  Qui 
veut  tenir  nette  là  mailbn,  n'y  mette  ni  fcmiuc,ni 
pigeon.  t 

Nettement,  adv.  D'une  manière  nette.  Il  fè 
dit  en  toutes  ces  lignifications  cy-deflus.  11  aime  à 
manger  nettement,  proprement.  Il  eferir,  il  par- 
le, il  chante  nettement.  La  loy  s'explique  tinte- 
ment  contre  la  prétention.  • 

NETTETE',  fubft.  fem.  Qualité  de  ce  qui  eft 
net.  Il  fe  dit  aufli  dans  toutes  les  lignifications  cy 
deflus.  La  netteté  d'un  diamant ,  de  la  voix  ,  du 
difeours,  du  ftile,  d'une  affaire,  6ec. 

N  ETTO  Y  E  R.  v.  a&  Oftcr  la  falcté,  les  im- 
mondices de  quelque  endroit.  On  a  grand  foin 
dans  les  villes  bien  policées  de  nettoyer  les  ruc'j. 
Les  avares  craignent  d'ufer  leurs  habits  en  iesnet- 
tajdnt.  Un  Ibldat  doit  avoir  grand  foin  de  uettejer 
les  armes. 

Nettoyer,  lignifie  auffi,  Oftcr,  chafler  tout 
ce  qui  cft  dans  un  lieu.  Les  ennemis  dans  leurs 
forties  ont  pluficurs  fois  nettoie  la  tranchée.  Les* 
foldaes  ont  pille  ce  chair  eau ,  l'ont  bien  nettoyé',  ils 
n'y  ont  rien  laiflé.  Le  Roy  a  nettoyé  la  mer  de 
Corlâircs. 

Nettoyer,  ledit  fîgurément  en  termes  de  Pa- 
lais, des  biens  qu'on  desbrouille,  qu'on  desbaraf- 
fe,  qu'on appurc de  dettes ,  d'hypothèques,  de 
procez.  Cette  grande  mai  Ion  cftoit  bien  obérée , 
il  cft  venu  un  Intendant  qui  l'a  nettoyé*  ,  qui  l'a 
remilé  cnjouïffance  pailibic  de  les  biens. 

On  die  proverbialement ,  Nettoyer  un  homme  fans 
vergettes,  pour  dire,  le  batre,  l'cfpouflcter. 

NETTOYE  MENT,  fubft.  malc.  Il  ne  fc  dit 
guerres  que  de  l'enlèvement  des  boucs  6c  iramon- 
Tomt  II.  Dddd  z  dices 


NEU. 

dices  des  rues,  chaque  maifon  paye  une  certaine 
taxe  pour  les  frais  de  ntttcjtmtnt  des  boues. 

NEU. 

NEVEU,  fubft.  «nafe-  Terme  relatif  à  oncle  & 
É  tante.  Fils  du  frère,  ou  de  la  feeur  de  celuy 
dont  on  parle  ,  qui  eft  parent  au  troil.eme  degré 
félon  le  Droit  Civil,  ccaudcui.cme  lelon  le  Droit 
Canon.  Et  on  appelle  ftufntvtm,  ce luy  qui  eft 
fils  du  mvtm  ,  a  l'égard  du  grand  oncle  ;  ou .  bit 
de  fa  nièce  ,  celuy  qui  eft  au  quatrième  degré  de 
parente,  félon  le  Droit  Civil,  &  au  troifieme le- 
lon le  Droit  Canon.  Ce  mot  vient  de  mtpts ,  qui 
dans  la  baffe  Latinité  a  la  même  f.gnihcaiion.  Bo- 
re! lcderivede«i*r,oudew«.  vieux  mots  Fran- 
çois qui  fignifient  ntvtn  ou  ftttt  ftt. 

Kivlu,  à  la  mode  de  Bretagne  ,  c'eft  mon  cou- 
fin  germain  ,  qui  s'appellera  oncle  à  l'égard  de 
mon  fils.  Amtrt -ntvtn ,  le  fils  du  mvtm. 

Un  Cardinal  Atom»,tcdit  abfolumentdu  ntvtmà  un 
Pape  vivant ,  qui  gouverne  ordinairement. 

Ni  v*  v  x ,  au  pluner  ,  fe  dit  de  tous  les  hommes 
qui  viendront  après  nous,  delà  pofterité.  Il  fau- 
dra laiffer  à  nos  mtvtmx  ce  que  nos  majeurs  nous 
ont  laiflé. 

NEUF,  fubft.  malc.  Terme  numéral  Le  dernier 
de  ceux  qui  s'écrivent  avec  un  leul  caraâere.  En 
chiffre  Romain  il  s'écrit  ainfi  I  X.  en  chiffre  com- 
mun ou  Arabe,  o.  Un  »«»/dc  cœur ,  de  carreau. 
Six  &  trois  c'eft  mtmf.  Ntmf  eft  le  fécond  nombre 
quarré  ,  dont  la  racine  eft  trois ,  qui  multipliée 
par  elle-même  fait  mtmf. 

Neuf,  s'adjoufte  aufli  à  d'autres  nombres}  êc  a- 
lors  il  le  met  au  premier  rang  des  chiffres  ,  quand 
on  l'écrit.  Dtx-mmf,  19.  Le  Seigneur  dit  qu'on 
a  plus  de  joyc  au  Ciel  d'un  pecheur  qui  fe  con- 
vertit, que  de  la  perfevenmec  de  nonante-***/ 
juftes. 

On  dit  auffi,  les  Mémoires  de  Charles  Ntmf.  Le  Pa- 
pe Clément  Ntmf,  au  lieu  de  mtmpémt. 

En  Arithmétique  on  appelle  la  preuve  de  mtmf,  celle 
qui  fe  fait  par  le  retranchement  de  tous  les  ntmf, 
tant  de  la  fomme  donnée ,  que  de  celle  qui  eft  trou- 
vée par  la  règle,  dont  les  reftes  doivent  eftrclem- 
bLibles.  Elle  eft  fondée  fur  une  belle  propriété  oui 
eft  particulière  à  ce  nombre,  en  ce  que  de  touslcs 
nombres  multiples  de  ntmf,  fi  on  en  adjoufte  les 
caractères,  leur  fomme  fera  toujours  ntmf.  Com- 
me y.  fois  p.  Ibnt  4?.  le  quatre  &  le  y.  font  ntmf, 
ou  o.  fois  o.  font  81.  le  huit  6c  l'unité  adjouftez. 
font  mtmf,  &C 

NEUF,  evve.  adj.  Qui  a  peu  ou  point  fervi , 
qui  eft  oppofé  à  vttil,  à  ancien.  Tout  ce  qui  eft 
»r*/àun  ecLt,  unagreement  particulier  ,lbit  ha- 
bits, meubles,  baftiments.  Voilà  un  meuble  tout 
battant  ntmf 

N  e  u  f  ,  le  dit  encore  des  chofes ,  quoy  qu'ancien- 
nes, par  relation  à  d'autres  qui  le  font  encore  da- 
vantage. C'eft  ce  qui  a  donné  le  nom  à  plulîeurs 
villes  &  chafteaux.  VtlUvtmfvt  d'Agenois,  fil- 
It-mtmfve  St.  Georges  ,  Chajlcau  ncu;  en  thy nie- 
rais, Ctjleam- ntmf  en  Berri.  A  St.  Germain  il  y  a 
le  vieux  Chaltcau  &  le  Chafteau-wrx/,  la  rue  «r*/- 
ff  St.  Mcrry.  St.  Honoré, le  Pont-wr*/,  le 
ché-»r*/. 

On  appelle  du  bois  ntmf,  celuy  qui  vi 
teau,  à  la  diflerence  de  eduy  qui  eft 


mar- 


vient  en  ba- 
uy  qui  eft  flotté  ,  ou 

eu  train. 

On  appel  c  auffi  Terres  ntufvtt  ,  celles  qui  ont  efté 
découvertes  depuis  quelque  temps  ,  &  particulie- 


NEU. 

rcment  le  Canada,  &  le  grand  banc  des  raorué$ , 
qu'on  appelle  pour  cela  de  Terre  mtmfvtt. 

On  le  dit  aufli  des  tcues  qui  ont  efte  long-tcmpj 
fans  cftrc  cultivées ,  qu'on  a  desfrichees  depuis 
peu ,  qu'on  appelle  autrement  mtvttts.  Les  terrei 
mtmfvtt  rapportent  beaucoup  la  première  année. 

On  appelle  en  Médecine ,  Faire  corps  mtmf ,  qUlmJ 
on  a  tellement  purgé  &  évacué  les  mauvaifes  hu- 
meurs qui  rendoient  un  homme  infirme,  qu'il» 
enfin  recouvré  une  fiuité  parfaite  et  durable. 

On  appelle  en  termes  de  Manège  un  cheval.*»/, 
celuy  qui  n'a  point  efté  monte  ,  ou  attelle  ,  qui 
n'a  point  efté  dompté  ,  qui  n'a  point  fervi  ; 
qu'il  fait  pied  mtmf,  quand  une  nouvelle  corne  lujr 
eft  revenue. 

Mior,  fe  dit  figurément  en  Morale,  de  celuy  qui 
n'a  point  d'expérience ,  faute  d'avoir  converiê 
avec  le  monde ,  ou  d'avoir  appris  les  principes  de 
quelque  art ,  de  quelque  feience.  Ce  Prince  à  qui 
on  a  confie  cette  armée ,  eft  encore  bien  ntmf  au 
meftier  de  la  guerre.  Les  Provinciaux  qui  vien- 
nent à  Paris  lont  tous  mtmfs,  ne  fervent  point  leur 
inonde.  On  dit  auffi  ,  qu'une  penfée  eft  mtmfvi, 
quand  on  ne  l'a  point  veuc  ailleurs. 

Ntvr,  fe  dit  aufli  adverbialement.  Il  a  fait  habil- 
ler fes  gens  de  mtmf .  tout  de  mtmf.  Cette  mailon  ne 
fe  peut  reparer ,  il  la  faut  rebaitir  à  mtmf  de  fonds 
en  comble. 

Neuf,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce 
valet  fait  le  balay  mtmf,  quand  il  fert  bien  les  pre- 
miers jours  ,  qu'il  eft  entre  dans  une  maifon  i  & 
quand  après  il  le  relafche.  On  dit  auffi ,  ce  laquiii 
eft  ntmf,  il  durera  long-temps  ,  pour  dire,  il  eft 
fot  &  ignorant ,  il  n'a  pas  encore  appris  à  fer- 

▼ir.  „ 

NEUFVA1NE.  fubft.  fetn.  Dévotion  de  tai- 
re dire  des  Mefles  pendant  neuf  jours  de  fuite  à 
l'honneur  de  quelque  Saint ,  pour  implorer  Ion 
fecours  en  quelque  neceffité. 

On  Éùt  des  Ntmfvmimti  à  Ste.  Gcneviefve ,  pour  élire 
gueri  de  la  fièvre  ,  à  Ste.  Reine,  à  Ste.  Euuo- 

Ne'ÛfVIESME.  adj.  Numéral  ordinal ,  qui 
eft  dans  une  place  où  il  en  voit  huit  devant  luy. 
Vraniceft  la  mmfvttmt  Mufe.  Cette  femme  grofie 
eft  fur  fon  ntmfvitmt  mois.  Le  ntmfvitme  delà  Lu- 
ne.  La  mtm'vitmt  année  de  fon  règne. 

Ne  u  f  v  1  e  s  m  e  m  e  n  r.  adv.  En  ncuvicûwlKB, 

la  neufviefmerailon. 
NEUTRALEMENT.  adv.    D'une  manière 
Neutre,  ou  mitoyenne.  Il  ne  fe  dit  qu'en  Gram- 
maire des  verbes  qui  ne  lont  ni  aéHrs  ,  ni  palliri, 
&  qui  fe  mettent  en  un  fens  neutre,  ou  mtntrt^ 

NEUTRALITE*,  fubft.  fem.    Eftat  mitoyen 
entre  l'amy,  &  Tennemy.  Les  villes  ont  biendu 
mal  a  conlcrver  leur  NtmntUu  entre  deux  grande» 
Puiffances.  Quelqu'un  des  partis  fe  phunt  tou- 
jours qu'on  a  violé  la  mtmtrtliti. 
NEUTRE,  adj.  m.  &  fem.  Libre, «différent, 
qui  n'efpoufe  aucun  party  ,  qui  n'eft  m  »my  .ni 
ennemy   Un  juge  doit  eftre  mtmtn  entre  les  par- 
ties qu'il  doit  juger  ;  ne  favoriier  n.  1  une  n.  1 
trc.  Cet  homme  s'eft  tenu  ntmrrt  pendant  levè- 
rent de  les  deux  amies.  On  a  choili  un  lieu**"* 
pour  neeoticr  la  paix.  , 
NEUTRE.cn  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  àic 
gard  des  noms  qui  ne  font  ni  malculuis,  M  *™  - 
Lis.  Les  LatTpnt  trois  genres,  le  nuW-. 
le  féminin,  Klcmtmm.  En  Fr«ç««Un iv igj' 
de  noms  ntmtrts.  A  l'égard  des  verbes,  ■  JJJj 
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ceux  qui  ne  font  ni  actifs,  ni  paffifs.  Il  yen  a  qui 
le»  confondent  avec  Ici  verbes  abioluts ,  qui  fedi- 
fenc  abiblumcnt  &  lans  régime  ;  fit  peut-cftie  en 
François  ont-ils  railon.  Quelques-uns  admettent 
au  Ûi  en  François  des  mtmtrts  p.ul;t>,  mais  fans  nc- 
ceiTué.  Car  ils  le  reduifent  tous  à  l'aclif,  ou  au 
paflif ,  en  y  adjou  fiant  le  pronom  perionncl.  Le- 
quel ne  change  point  leur  nature  ni  leur  lignifica- 
tion: deiorte  qu'on  a  autant  de  r.ulon  de  faire  des 
neutres  aéhfs,  que des  »**rr«  paffifs,  quand  ce  pro» 
nom  eft  adjouftcaox  uns  ou  aux  autres. 
NE  UT  R  E'.  adj.  C'clt  un  titre  ou  qualité  qu'on 
donne  aux  Maittres  Tapiflicrs  dans  leurs  Lettres 
fie  Statuts,  qui  leur  donne  pouvoir  de  travailler  à 
des  bordures  de  tapifferie  faites  de  tiffu,  quoy  que 
cela  appartienne  à  d'autres  meftserr  Voyez  /  .«- 

NEZ. 

NEZ.  fubft.  m.  Organe  externe  de  l'odorat.  C'cft 
aux  hommes  cette  partie  émineme  qui  cri  au  mi- 
lieu du  vifàge.  Aux  animaux  ce  font  les  ouvertu- 
res qui  lont  au  bout  de  leur  tefte.  Le  ***  a  trois 
os,  un  de  chaque  codé,  fepaxes  par  un  tiers  venant 
de  l'os  cribleux,  comme  par  un  mur  mitoyen.  La 
partie  la  plus  pointue  de  cet  os  s'appelle  par  les 
Médecins  rubis,  c'cft  à  dire  l'tfptme  ;  fiel*  partie 
toute  entière  fè  nomme  le  tUs  oc  le  bmmt  dm  net.. 
La  partie  baffe  ou  le  bout  du  su*,  eft  corapofee  de 
cinq  cartilages,  deux  élevez  ,  fie  trois  plus  bas  , 
entre  lefquels  ceux  des  coftci  forment  les  narines, 
qui  fe  remuent  quand  on  refpire,  On  les  nomme 
«îles  ou  .nieront,  en  Latin  -/«  ou  /«•*«.  Celuy  du 
milieu  s'appelle  dufhrmptu  ,  comme  qui  d»roic 
tlciftn  qui  lepare  les  deux  aile*.  Ses  deux  trousou 
i  fenellres  fe  nomment  ftrts  ,  etmdmii  ,  mtrtnes  , 

i  ch. unir  tu  et  fie  cdvtmu.    Ses  veines  viennent  ucs 

jugulaires ,  fes  artères  des  carotides  ,  fie  fes  nerfs 
de  la  troifiéme  conjugailbn.  Le  Commet  du  mtx,  t 
à  ciufc  de  la  rondeur,  «'appelle  chez  les  Médecins 
Sphœritm,  c'eft  à  dire,  bomfm  ou  fmmtttt.  Le 
poil  qui  croift  dans  les  narines  n'a  point  de  nom 
particulier  en  François.  En  Latin  Feftus  l'appelle 
vibrif}*,  de  vibrsre,  qui  ûrnibebrmmlerkjtcimtr, 
parecque  quand  on  1  arrache  cela  fait  lecoùer  la 
tefte.  La  partie  intérieure  du  mtx,  où  fe  fait  l'odo- 
rat eft  compofee  des  Apophylés  roamillairca ,  fit 
de  l'os  cribleux ,  fituéau  milieu  de  la  bafe  du  front 
qui  remplit  prefque  tout  le  creux  des  narines , 
qui  a  une  de  les  parties  toute  percée  de  trous  com- 
me un  crible,  fit  l'autre  fpongicufc.d'où  la  pitui- 
te coule  par  l'entonnoir,  comme  par  une  chauffe 
d'hyppocras,  en  la  glandule  biberonne  dite  coU- 
toirt  ou  bmfiUirt.    C'cft  là   qu'abboutiflent  des 
nerfs  qui  font  mois,  6c  qui  neibnt  point  rcvcftus 
de  la  pic  ni  de  la  dure  merc,  comme  lont  tous  les 
autres  nerfs  ;  fie  c'cft  là  que  les  odeurs  font  leur  Im- 
preffton.  Les  cavités  du  mtx.  font  remplies  de  plu- 
sieurs lames  cartilagineufes,  feparées  ficrouléesen 
ligne  fpirale.    Tous  les  trous  de  l'os  cribleux  ne 
font  que  les  intervalles  qui  les  feparent.  Les  chiens 
de  charte  en  ont  plus  que  tous  les  autres  animaux. 
Le  Lièvre,  le  Renard  ,  le  Porc  Eu/y  ,  le  Chat, 
le  Sanglier  ,  en  ont  un  tres-grand  nombre  ,  fit 
l'homme  en  a  le  moins  le  tous.  Les  Egypnensre- 
prefentoient  un  *»  pour  lignifier  un  homme  lage 
<c  prévoyant  :  d'où  font  venues  les  phrafes  Lati- 
nes, mâfmtmthomo,  titmtntt*  nmris.  Eten Fran- 
co s,  il  a  eu  bon  nr*.. 
On  dit  aufli  qu'une  perfonne  a  bon  mtx,,  quandelle 


NEZ. 

fent  de  loin  les  odeurs  bonnes,  ou  mauvaifè*.  On 
du  que  la  moutarde  prend  au  mtx.,  quand  les  fels 
volatils  de  la  moutarde  paflent  par  le  Ntx,  poural- 
1er  frapper  le  cerveau.  Un  tu*  aquilin ,  un  w« 
de  perroquet ,  un  mtx.  rctroufle  ,  un  mt±  fait  en 
pied  de  marmitte. 

Chez  les  Mores  les  ***  camus  font  les  plus  beaux 
mtx,  i  on  leur  applatit  ,  on  leur  efeache  le  Ne*.. 
En  Tartane  les  plus  grandes  beautez  font  celles 
qui  ont  le  moins  de  net..  Kubruquia  a  elerit  que  la 
femme  du  Lingis  Chien  n'avoit  que  deux  tous  au 
licudewrc.  On  dit  figurément,  qu'une  choie  n'a 
point  de  mtx.,  pour  dire,  qu'elle  n'a  point  de  grâ- 
ce ,  d'agreement.  On  couppe  le  mtx.  aux  pafleva- 
lans,  ils  ont  befoin  d'un  mtx.  poftiche.  On  dit 
qu'une  femme  a  toujours  un  mafque  fur  le  mtx. , 
quand  elle  va  louvent  maiquée.  On  appelloit  au- 
trefois un  i0Mri  à»  Ntx,,  ou  cmcht-mtx,,  une  espè- 
ce de  mafque  que  portotent  les  Dames  de  condi- 
tion, qui  ne  leur  couvrait  que  le  «r* ,  fie  qu'elles 
portoient  dans  les  cérémonies. 

Ambroiic  Paré  au  Livre  13.  fait  mention  d'un  Chi- 
rurgien d'Italie  qui  failoit  revenir  les  «rc  coup- 
pez  ,11  ouvrait  le  bras  du  malade  dans  les  chairs, 
fie  y  hutoit  entrer  ce  refte  de  mtx, ,  fie  les  ayant  liez 
cnlemble  pendant  40.  jours  ,  le  me*,  prenoit  chair 
dans  cette  playe,  fie  lé  col  1  oit  avec  1a  chair  du  bras, 
puis  il  coup pou  la  chair  du  bras,  fa^onnoic  le  mtx, 
comme  il  devoit  duc,  fie  pcnfoitccs  phyesàloi- 

N  e  z  ,  fe  prend  quelquefois  pour  tout  le  vifàge  , 
fie  pour  teimoigner  la  prclence  de  la  perlbnne. 
Ces  gens  fe  font  rencontrez  mtx.  a  mtx.  C'eft  un 
un  impudent  qui  luy  a  reproché  cela  à  ion  mtx,, 
qui  luy  a  dit  des  injures  à  fon  ut*,.  C'cft  un  hom- 
me qui  va  le  mtx.  levé ,  à  qui  on  ne  peut  rien  re- 
procher. Celuy -là  marche  le  mtx,  dans  ion  man- 
teau, dans  l'un  manchon,  il  n'oferoit  monftrer  fon 
mtx.  en  une  telle  affemblée.  On  le  dit  auffidcslol- 
dats  enfermez  dans  une  place,  qui  n'olcroient  mon- 
ftrer leur  Ntx. ,  pour  dire  ;  paroiftre  à  defeouvert, 
iortir  en  campagne.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme 
a  toujours  le  Ntx,  fur  les  livres ,  qu'il  ne  levé  pas 
le  Ntx.  de  delfus  la  befogne ,  pour  dire,  qu'il  y  eft 
fortement  attaché. 

On  dit  en  ce  feus ,  qu'un  homme  fourre  ion  mtx.  par 
tout ,  qu'il  met  le  Ntx.  dans  une  affaire ,  pour  di- 
re, qu  il  s'en  veut  mefler,  qu'il  en  veut  prendre 
connoiifance.  Il  ne  faut  point  fourrer  fon  ««.dans 
les  affaires  d'autruy.  Dés  que  cet  Advocat  a  mis  le 
Nez.  dans  un  lac  ,  il  voit  où  eft  la  difficulté  de 
l'affaire. 

En  termes  de  Manège  on  dit,  que  les  Chevaux  por- 
tent le  mes.  au  vent,  ou  portent  auvent,  pourdi- 
re,  qu'ils  lèvent  le  Ntx.  aufli  haut  que  les  oreil- 
les. C'eft  le  contraire  de  porter  bas.  On  le  dit  fi. 

f'urémenr  des  femmes  cftourdies  cfventées,  fie  qui 
event  trop  la  tefte. 
Onditqu'unbommeparleduAfab,  lorfqu'ilne  parle 
pasnettcment,qu'il  |>arlccommeun  tuyau  d'orgue. 
On  dit  que  le  Ntx.  lui  coule,  qu'il  a  la  roupie  au 
mtx. ,  quand  il  eft  enrhumé.  On  appelle  quelque- 
fois un  yvrogne  un  mtx.de  betterave,  un  mtx. bou- 
tonné, bourgeonné  ,  enluminé.  On  appelle  mtx. 
grmvi,  celuy  à  qui  il  eft  demeuré  plufieurs  mar- 
ques de  la  petite  vérole. 
On  dit  en  termes  de  Cbatfe,  qu'un  chien  eft  de  haut 
mtx,  quand  il  va  requérir  for  le  haut  du  jour;  qu'il 
a  le  mtx.  fin,  lorfqu'il  chaffe  bien  dans  les  chaleurs 
fie  dans  le  pou  (fier  ;  fie  qu'il  3  le  mtx.  dur ,  lorfqu'il 
entre  mal-ayfcmcnt  dan?  la  voye. 

Dddd  3  On 
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On  appelle  le  «r*  d'un  foufflet ,  U  partie 

mme  en  pointe,  &  fur  tout  celle  desfoumcrsd  or- 

*ue  ■  ou  de  forge.  .«*"«,.  i 

On  appelle  un  ~~  de  bateau  chez  es  Bateliers,  la 
pofnte  du  bateau.  On  le  dit  aufli  fer  la  mer  ,  des 
E  ucaux.  Le  Chevalier  Petti  Anglo.s  le  vanto.t 
d'avoir  inventé  un  vaiffeau  qui  ne  pourro.t  jamais 
porter  U       dans  l'Eau  quelque  tourmente  qu  il 

N  k  zTfcdit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ondit 
qu'ùn  grand       ne  gâte  jamais  un  v.iage.  On  d  e 
Lune  (Se  a  le  M«  tourne  a  la  friandUc,  qu  elle 
n'a.po.nt  le  Ne*,  tourne  a  la  Religion,  pour  dire, 
ou'eilc  a  la  mine  d'eftre  de  complex.on  amourcu- 
fe  On  dit  qu'un  homme  faigne  du  «*,  quand  la 
timidité  l'cmpefchc  d'exécuter  quelque  chofequ  il 
«voit  entrepnfe,  ou  promile.  Ondit  Rire  au 
de  quelqu'un,  pour  dire,  Se  moquer  de  luy  :  e 
reearder  lotis  le  AV*,  pour  dire ,  le  morguer ,  le 
vouloir  choquer.  Luy  tirer  les  vers  du pour 
dire,  luy  tirer  adroitement  un  fecret.  On  dit  qu  il 
vaut  mieux  laiffer  fon  enfant  morveux ,  que  de 
luy  arracher  le  Ar*,  pour  dire  ,  qu  U  faut  quel- 
quefois fouft'rir  un  petit  mal  ,  de  peur  d  un  plus 
Brand   inconvénient.    On  dit  aufli  pour  mar- 
quer qu'on  mcfprifc  quelque  difeours,  ou  que  - 
que  entretien  ,  il  me  lemblc  qu'on  me  pele  le 

«*.  -}      .  '"  »     i  • 

On  dit  aufli  pour  faire  injure  à  quelqu  un ,  qu  on  lui  a 
jette  au  «*.  fa  marchanda  ,  Ion  argent ,  qu  on 
luy  a  reproché  quelque  défaut,  quelque mauvailc 
action  j  qu'on  luy  a  fermé  la  porte  au  AV*,  pour 
dire ,  qu'on  ne  la  pas  voulu  recevoir  en  fa  maifon. 
C'ift  pour  voftrc »«.,  ou,  cela  vous  paffera  bien  loin 
du  Ar*.,  pour  dire,  Cela  ne  fera  pas  pour  vous. 
On  dit  auih,  qu'il  a  eu  un  pied  de  *r*. ,  pour  di- 
re, qo'il  n'a  pû  venir  à  bout  de  quelque  choie  , 
qu'il  a  donne  lieu  à  U  radlerie.  On  dit  aufli  , 
qu'on  luy  a  donné  fur  le  A<*  .  pour  dire  qu'on 
Va.  fouffletté.  On  appelle  aufli  un  ntx.  à  nazarde, 
un  ne*,  malrait,  ecluy  d'un  homme  qui  ne  le  fçait 
pas  defVendrc. 
On  dit  aufli ,  un  beau  AV*.  à  porter  lunettes ,  quand 
on  fc  veut  mocquer  d'un  grand  ntx..  Cela  paroift 
comme  lcAr*.au  vifage,  pour  dire,  qu'unecho- 
fe  eft  claire  fie  évidente.  On  dit  aufli  de  ceux  qui 
n'ont  rien  à  faire,  qui  fc  promeinent ,  qu'ils  vien- 
nent regarder  qui  a  le  plus  beau  Art  :  on  dit  auf- 
li, qu'un  homme  eft  heureux  comme  un  chien 
qui  ic  cane  le»«.,  par  une  antiphrafe.  On  dit 
encore  pour  reprocher  à  un  jeune  homme  Ion  peu 
d'expérience ,  Si  on  vous  preffoit  le  «f*. ,  il  en 
fortiroit  du  lait. 
On  dit  au  figuré  ,  qu'un  homme  a  bon  nez. ,  lorf- 
qu'il  a  beaucoup  de  lâgacité,  qu'il  prévoit  de  loin 
les  événements  d'une  affaire,  ht  au  contraire  ,  on 
dit  qu'il  ne  voit  pas  plus  loin ,  que  le  bout  de  Ion 
ntz,  quand  il  n'a  aucune  prévoyance.  Onditaul- 
fi,  qu'il  s'eft  cafle  le  AV*.,  qu'il  a  donné  du  Ne*. 
en  terre,  lorfqu'il  a  mal  rcùfli  en  quelque  affaire, 
qu'il  a  tait  banqueroute  :  &  au  contraire  ,  qu'il 
s'eft  bien  refait  le  AV*.,  quand  il  y  a  bien  fait  Ion 
profit.  On  dit  qu'il  a  cfte  pris  par  le  Ar*.  comme 
un  bufle ,  pour  dire  ,  qu'il  s'eft  laifle  tromper  , 
amuler,  conduire.  On  dit  aufli,  qu'il  a  pris  Ion 
ne*,  pour  fa  fefles,  pour  dire,  qu'il  s'eft  trompé 
luy-racxiic,  qu'il  s'elt  mel'pris. 


NIA.  NIC. 
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NIAIS,  a  i  s  f.  adj.  fie  fubft.    Oyfeau  de  proye 
qu'on  prend  dans  le  Nid.  Ce  mot  vient  de  «W». 
jii ,  pris  au  md.  Ménage.  L'Italien  dit  aufli  «i,. 
*.*.  Borcl  le  dérive  de  l'Hébreu  un,  qui  lignifie 
un  tfttttrdi.  On  a  appcllé  aufli  en  Latin  les  oileaus 
mMi,  nuléfit  &C  mitUnt. 
Niais,  fe  dit  figurément  en  Morale  d'une  pcrJôn- 
ne  fotte,  Ample,  &t  crédule,  qui  n'a  pas  veu  le 
monde.  Les  pay  fans  font  Nitii.  Ceux  qui  ont  cfié 
eflevez  par  m  y  les  bourgeois,  ont  des  geûes  muu 
des  contenances  Ntmftt.    Il  y  a  des  gens  qui  ont 
toute  leur  vie  l'clprit  Niait,  la  mine  Nistfi.  Les 
meilleurs  boutons  lont  ceux  qui  font  les  Nmi, 
Les  voyages ,  le  grand  commerce  du  monde,  gue- 
rident  les  gens  du  Nuit. 
On  appelle  proverbialement  un  m. us  deStltpt,  ce- 
luy  qui  te  trompe  à  fon  prohr ,  ces  matois  qui  font 
les  Ami/  ,  qui  entendent  bien  leur  compte,  fie  qui 
fouvent  trompent  les  autres. 
Niaisement,  adv.  D'une  manière  Niaife,  toc- 

tement  fie  en  Niais. 
NI  Al  SLR.  v.  n.  Faire  l'Innocent,  fie  le  Niait 
C'eft  un  fot  qui  ne  fait  que  nUifer ,  quand  il  par- 
le, qui  ne  dit  rien  de  bon. 
N1AISER,  lignifie  aufli,  S'amufer  à  la  bagatelle, 
contômmer  fon  temps  à  de  vaines  occupations,  à 
des  choies  inutiles.  On  ne  fçauroit  dire  à  quoy  cet 
homme  paflie  fa  vie ,  il  ne  tait  tous  les  jours  que 
ravauder  fie  Nuuftr. 
NIAISERIE,  lubft.  fem.  Entretien  ou  occupa- 
tion de  niais.    La  plu /part  des  coquets  ne  dilent 
à  leurs  Dames  que  des  badin  crics  fie  des  Nuufi- 


ries. 


N  I. 


NI.  Voyez.  A/. 


N  I  C. 

NICE.  adj.  mafe.  fie  fem.  Vieux  mot  quint, 
fioit  fimfit  fit  maù.  On  l'employé  encore  dans  le 
Burldque.  Cette  fille  me  lémbloit  mu  ou  niait 
Ce  mot  venoit  de  mfiuu ,  tgntrMmt. 

Dans  les  anciennes  Couftumcs  on  appelle  une  fn- 
mrjftmct,  celle  qui  eft  faite  lans  ftipulation  ,  laoi 
gage  fie  fans  lûreté  :  fie  on  difoit  elcrire  mtemat, 
pourdire,  liniplcmont,  Guis  articuler  faits  contrai- 
res  à  ceux  de  la  partie  adverfe. 

NICHE,  fubft.  rem.  Petite  tromperie  ou  malice 
qu'on  fait  à  quelqu'un.  Les  Efcoliers  fe  plai- 
lent  à  faire  toujours  quelque  nicbi  à  leurs  com- 
pagnons. 

Niche,  en  termes  d'ArchitciEture ,  eft  une  puce 
qu'on  mefnage  dans  l'cfpaiflcur  d'un  mur  pour  j 
placer  une  ftatuc  par  le  moyen  d'un  demy-rood 
qu'on  y  creufe.  Ce  mot  vient  de  nicebt* ,  qui  « 
une  coquille  de  mer,  d'où  par  rcflemblauce  on  s 
appelle  «ici*,  ces  creux  qui  fc  font  dans  les  murs 
pour  y  placer  des  ftatucs,  ainfi  que  prétend  le  Ui- 
étionaire  dcllaCrufca. 

N  1 C  H  E  fc.'.  f.  f.  Nom  collectif,  qui  fe  dit  de  tous 
les  oitcaux  qui  fe  trouvent  cnfemble  dans  un  mê- 
me Nid.  11  a  enlevé  toute  la  Nubie  de  ces  rouig- 
nols ,  de  ces  moineaux.  . 

On  ledit  aufli  desodedes,  desferpens,  deslouru, 
ficc.  fie  même  au  figure  de  tout  le  mauvais  train 
qui  eft  logé  dans  une  maifon. 

NICHER,  verb.  n.  Se  retirer  en  quelque  lieu, 
y  faire  fon  nid.  Les  oifeaux  fc  Ntcbtnt  dansles 
creux  des  arbres.    Ce  mot  vient  de  méfet- 
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Se  Nicher,  fignifieauffi,  Occuper  quelque  lieu 
avantageux  pour  la  feureté,  ou  pour  la  fortune. 
Les  ennemis  ie  font  mené*,  dans  un  polie  qui  cil 
d  c  droit,  fi  inacceffiblc,  qu'on  aura  de  la  peine  à 
les  en  defnicher.  Ce  Gakon  a  trouve  le  moyen 
de  le  mebtr  cbci  un  Financier >  où  il  fera  ia  for- 
tune. 

Nicher,  le  dit  auffi  de  ceux  qui  fe  placent  en 
quelque  lieu  eflevé  pour  defeouvrir  de  loin,  pour 
voir  quelque  fpcétacle.  Les  Laquais  le  mehem  l'ur 
les  toits,  fur  les  cheminées,  pour  voir  les  feux  de 
joyc,  les  Ipcctaclcs  publics.  Voyez  un  peu  où  il 
A- il  allé  meher. 

Niche,  éb.  part.  palT.  6c  »dj. 

NICOT1ANE.  fubft.  f.  Tabac,  petun  ,  her- 
be  à  la  Reine.  Ce  (ont  les  noms  qu'on  donne  aune 
herbe  qui  vient  originairement  de  l'Amérique  , 
qui  defeche  le  cerveau  ,  &  iaitcfternucr,  à  qui  on 
donnediverfes  préparations  pour  la  prendre  en  pou- 
dre par  le  nez  ,  ou  en  machicatoire  par  la  bou- 
che, ou  en  fumée  avec  une  pippe.  Le  Préfident 
Nicod  l'Envoya  en  France  pendant  qu'il  eftoit 
Ambafladcur  en  Portugal  en  ijcTo.  ù  il  luy  a 
donné  fon  nom  ,  comme  il  tefmoigne  luy -même 
dans  fon  Diôionaire.  11  dit  qu'elle  a  une  merveil- 
leuiè  vertu  contre  toutes  les  playes ,  d'artres ,  ulcè- 
res 6c  Nob  m*  tangere.  Catherine  de  Medicis  la 
voulu  faire  appellcr  Mediit  de  lbn  nom  :  de  là 
vient  qu'on  1  appelle  encore  en  pluiîeurs  lieux  , 
herae  <•  U  Rtmt ,  elle  cil  oit  venue  de  la  Floride , 
où  quelques-uns  difent  qu'on  l'appelloii  pet  un. 

N  I  D. 

NID.  fu  Hl.  maie.  Lieu  que  les  Oifeaux  le  prépa- 
rent diverfement  pour  pondre  &  pour  couver  les 
oeufs.  Les  oylcaux  font  leur  nui  au  printemps 
avec  un  merveilleux  artifice.  L'un  fait  Ion  md 
dans  un  buitfon ,  l'autre  fur  le  haut  d'un  arbre , 
l'autre  dans  une  cheminée,  ou  dans  le  trou  d'une 
muraille.  Il  y  a  aux  Indes  des  oifeaux  qui  font 
leurs  nids  fur  des  rochers  d'une  certaine  efeume 
vifqueufe,  qui  citant  léchez  deviennent  tranfpa- 
rens,  6t  détrempes  dans  l'eau  font  d'excellcns  af- 
fâiibnnements  pour  les  viandes.  C'eft  auffi  un 
grand  reftaurant  à  la  nature,  6c  les  Indiens  luxu- 
rieux s'en  fervent  fort.  Les  AmbalTadeurs  de  Siam 
en  ont  apporté  en  France. 

On  ledit  auffi  désinfectes,  desSerpens,  6:  des  Sou  - 
ris  d'où  vient  qu'on  appelle  un  logement  eftroit 
&  incommode ,  un  md  *  r*ts. 

Nid,  fe  dit  figurémenr  en  parlant  de  la  maifon  d'ha- 
bitation d'une  perfonne,  de  fon  lit.  Ce  Philolb- 
phe  cil  d'une  humeur  fort  particulière,  il  ne  fort 
point  de  lbn  md.  Cette  femme eft  pareil  eu fe,  on 
la  trouve  juiqu'à  midy  dans  fon  md ,  pour  dire  , 
qu'elle  cil  couchée. 

N  i  o»  fe  dit  auffi  d'une  retraite  où  on  fe  cache,  où 
on  fe  met  en  feureté.  Cette  garnifon  eft  dans  un  châ- 
teau inacceffiblc,  elle  cil  dans  un  bon  md.  C'eft 
un  bon  md  pour  des  coureurs  ,  pour  des  vo- 
leurs. 

Nid,  fe  dit  auffi  d'un  lieu  où  on  s'eftablit  pour 
faire  fa  fortune.  Ce-  jeune  homme  s'eit  marié  à 
une  vieille  qui  a  force  clcus  ;  il  a  trouvé  un  bon  nid. 

Nid,  fedit  encore  de  quelque  cache  fecretteoù  on 
met  ion  bien ,  fon  argent  à  couvert ,  en  feureté.  Cet 
avare  croyoit  bien  avoir  caché  ion  trcfor ,  mais  lbn 
fils  a  de  I  cou  vert  le  nid,  a  emporté  l'argent,  il  ny 
a  IaifTé  que  le  md. 

Nid,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Petit  à 
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petit  l'oifeau  fait  fon  md.  On  dit  suffi,  quand  un 
Prévoit  croit  aller  prendre  des  voleurs  qu'il  ne 
trouve  plus,  les  Oileaux  s'en  font  envolez ,  il  n'y 
a  trouvé  que  le  nid.  On  dit  auffi  ,  qu'à  chaqua 
oifeau  fon  md  femble  beau,  pour  dire,  queccluy 
qui  baftir  préfère  lanuifon  à  celles  des  autres  On 
dit  auffi  d'u  ne  choie  qui  a  depery ,  qui  a  eu  un  mau- 
vais fuccez,  qu'elle  s'en  eft  allée  à  nid  de  Chien. 
On  dit  encore,  qu'on  a  trouvé  la  pic  an  nid, 
quand  on  a  rencontré  quelque  occaûon  de  profi- 
ter. 

N  I  E. 

NIE'CE.  fubft.  fcm.  Terme  relatif  à  Oncle  &  à 
Tante,  Ccllcqui  tfk  fille  du  frère,  ou  delaSceur 
de  celuy  dont  on  parle,  qui  eft  au  troifiéme  de- 
gré de  parenté fefon  le  Droit  Civil ,  ce  au  deuxiè- 
me felon  le  Droit  canon.  Petit*  miter  ,  eft  h  fille 
de  1a  nttet,  ou  du  neveu  qui  eft  au  quatrième  de- 
gré de  parenté  en  droit  civil,  6c  au  troifiémefefon 
le  droit  canon. 

NIELLE,  fubft.  f.  Petite  pluye  froide  qui  tombe 
en  menus  greffons. 

Nielle,  eft  auffi  un  brouillas  ou  roféc  qui  gafte 
les  bleds  qui  font  prefts  à  meurir.  Ménage  tient 
que  ce  mot  vient  de  megelU,  à  eau  le  de  la  graine 
noire.  Godefroy  croit  qu'il  vient  de  nebuU  avec 
plus  d'apparence. 

Nielle,  eft  auffi  une  petite  plante.  MattbJole  dit 
qu'il  y  en  a  de  deux  fortes.  Celle  des  jardins  pro- 
duit dea  tiges  d'une  coudée  de  haut.  Ses  fleurs  font 
femblables  au  Séneçon,  horfmis  qu'elles  font  den- 
telées plus  avant.  Elles  font  bleues  ,  fit  faites  en 
forme  d'eftoiles,  d'où  fortenr  de  petites  reftes  lon- 
guettes, ayant  une  couronne  garnie  de  force  pe- 
tites pointes,  au  dedans dcfqueiles  il  ya  une  petite 
graine  noire  ou  rouûaftre ,  de  bonne  odeur ,  6c  d'un 
gouft  amer  6c  picquant ,  feparée  par  de  petites 
pellicules,  comme  on  voit  dans  les  telles  du  pa- 
vot. U  y  en  a  une  autre  feuvage  qui  a  les  feuilles 
plus  minces ,  fort  decouppées  6;  chevelues ,  6c 
lèmblable  au  refte  en  tige  6c  en  fleurs  à  celle  des 
jardins.  On  l'appelle  autrement  fttvrtnt  ou  bar- 
bme ,  tn  Latin  gith,  nigelU,  pnpavtr  nigrtem ,  ou 
mtUnthimm.  Quelques-uns  appellent  melanthinm 
frtv*g€ ,  ces  fleurs  rouges  qui  croifTent  dans  les 
bleds,  qui  reffemblent  a  une  rofe  qui  n'a  qu'une 
feuille. 

NIELLER,  v.  aft.  Gafter  les  bleds  parla  nielle. 
Voilà  un  temps  fombre  6c  propre  à  nielltr  les 
bleds. 

Niellé,  if  part.  paff.  6c  adj.  Un  efoic  mellc 
eft  capable  de  noircir  tout  un  feptier  de  bled.  Le 
grain  nitlli  eft  tout  corrompu  &  noir  au  dedans , 
6c  fe  réduit  en  poudre.  On  ne  fait  point  d'eftat  au 
marché  des  bleds  mêliez.. 

NIER.  v.  aét.  Contcftcr  une  proportion ,  d'un 
pas  demeurer  d'accord ,  la  fbùtenir  fàufTe.  11  a 
accordé  la  majeure  ,  &  me  la  mineure  de  cet  ar- 
gument. Il  ne  faut  pasjdifpurcr  contre  ceux  qui 
ment  les  principes.  JVter  cette  vérité  ,  c'eft  mer 
qu'il  eft  jour  en  plein  midy.  La  deftenfè  d'un  ac- 
cule Cou ii Ile  à  fç avoir  bien  mer,  à  mer  tout  à 
plat  le  crime  dont  on  l'acculé. 

Nier,  fe  dit  des  chofes  au  fli-  bien  que  des  paroles. 
Cet  homme  a  m*  fa  dete  ,  a  m»  l.i  promené  ,  fa 
fignature. 

Nier,  fignifieauffi  retïufer.  lia  me  l'aumofnc,  la 
charité  à  ce  pauvre.  Ce  pere  eft  barbare  t  il  me  let 
aliments  à  fon  fils.  Cet  avare  fe  Mit  le  nreenaire 

pour 
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pour  cfoargncr.  Cet  amant  le  plaint  que  fa  maiftref- 
ie  luy  Nu  julqu'à  U  moindre  laveur. 

N  I  G. 

NIGAUD,  a  ode.  adj.  &  fubft.  Grand"  mal- 
bafti,  lot  fit  impertinent,  qui  ne  foc  ou  ne  du  que 

des  bagatelles.  '  _ii  '  r  • 

N  i  g  a  u  P  E  a.  v.  n.  S'amufcr  a  la  bagatelle ,  fai- 
néanter, dire  des  fottifes.  On  croit  que  ces  gens 
travaillent,  ils  ne  s'amul'cnt  qu'a  nigauder.  Ce 
mot  vient  du  Latin  nug*ri. 
Nioaudekic.  f.  tenu  Badincrie  impertinente, 
a&ion  d'un  nigaud. 

N  1  L. 

NIL.  fubft.  mafe.  Fleuve  qui  traverfe  une  gnade 
partie  de  l'Afrique.  Il  s'employe  dans  la  Langue 
en  cette  phrafe  proverbiale:  C'eft  un  homme  obf- 
cur ,  qui  cache  Ion  logis,  il  eft  au  lli  inconnu  que 
la  lource  du  Nil ,  parce  que  cette  fource  a  efté 
inconnue  julqu'à  ce  dernier  liecle.  Elle  eft  dans  un 
territoire  que  les  habitans  appellent  «tu»  ou  f***- 
héU,  c'eft  à  dire, le /*r*  iti  **mx.  Ce  fleuve  tort 
de  ucux  fontaines,  ou  de  deux  yeux,  pour  parler 
comme  ceux  du  pays  efloiguées  de  trente  pas ,  cha- 
cune de  la  grandeur  d'un  de  nos  puits ,  ou  d'une 
roue  de  carrotTe  ,  on  en  a  trouve  le  fond  à  Ici  u 
ou  dix  fept  pieds.  Les  babitans  qui  font  Paycns 
adorent  la  plus  grande  ,  &  luy  offrent  plu  heurs 
sacrifices  de  vaches  ,  dont  ils  mangent  la  chair 
comme  fainte  ,  &  ils  laiflent  les  os  dans  un  endroit 
defhne  pour  cela  ,  qui  font  maintenant  une  mon- 
tagne alfez  confidcrable.  Il  y  a  plus  de  deux  mil- 
le ans  qu'Hérodote  a  fait  mention  de  ces  facrihees 
de  vaches  qu'on  fait  aux  lources  du  Nil.  Ces  ha- 
bitans  s'appellent  jii*»*  dans  le  Royaume  de 
Goyam  k  IX.  degrez  de  latitude  fèptentrionale,  fie 
ry.  de  longitude.  C'eft  dans  une  plaine  d'environ 
trois  quarts  de  lieue,  enfermée  de  montagnes.  Au 
iortir  de  là  il  entre  en  un  petit  lac,  puis  il  fc  perd 
fous  terre  par  l'efpacc  d'une  portée  de  moufquet; 
fit  à  trois  journées  oi-  la  fource  ,  il  eft  aflez  large 
fit  profond  pour  porter  des  vailleaux  ;  mais  à  cent 
pas  plus  luin  il  paile  à  travers  des  rochers,  en  for- 
te qu'on  le  paile  aifement  iàns  fe  mouiller  le  pied. 
On  y  navige  avec  des  bateaux  de  natte  bien  terrée. 
Il  reçoit  trois  rivières  alicz  grandes  nommées  Gc- 
ma,  Linquctil,  fit  Branulj  fit  quand  ilcftlorti 
du  lac  de  Oambea  qui  a  co.  lieues  de  large,  il  re- 
çoit de  très-grands  fleuves,  comme  le  Gamara, 
Abca,  Baixo ,  fit  Aqucrs  ,  &  enhn  prés  de  l'E- 
gypte le  Tacafc.  Il  y  a  deux  principales  cataractes 
ou  laults.  A  la  deuxième  il  tombe  dans  un  profond 
abyfmc.  Le  bruit  s'en  entend  à  trois  lieues  de  là. 
L'eau  eft  pouflTce  avec  tant  de  violence  ,  qu'elle 
fait  une  arcade  ,  fous  laquelle  elle  laiife  un  grand 
chemin  où  on  peut  pafl'cr  fans  cftre  mouillé,  fit  où 
il  y  a  des  lièges  taillez  dans  le  roc  pour  rcpolcr  les 
Voyageurs.  La  première  catadoupe  ou  cataracte 
du  Nil  eft  d'environ  co.  pieds  La  lecondceft  trois 
foii  plus  haute.  Il  n'cll  pas  vray  que  le  bruit  que 
font  les  cataractes  du  Nil  rende  lourds  les  peuples 
qui  en  font  proches,  quoy  qu'on  en  entende  le 
bruit  a  troi»  journées,  fit  que  les  eaux  qui  en  re- 
j  JdTcnt  puoiffent  comme  une  fumée.  On  dit 
qu'Albuqiierquccut  dclfein  de  faire  un  traité  avec 
les  Abiflins  pour  dttournerle  NUt  fit  lefaircjet- 
ter  dans  la  Mer  Rouge,  afin  de  rendre  les  campa- 
gnes d  Egypte  fteriks  ;  fc  que  pour  cmpcfchcr 

t. 
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cela  le  Turc  paye  tribut  au  Grand  Negus.  Mais 
cela  eft  une  fable,  fit  la  choit  eft  entièrement  im. 
poflVolc.  Alexandre  confulta  l'oracle  de  Jupiter 
Ammon,  pour  apprendre  où  cllott  cette  lource. 
Sefofths,  Ptolomee,  la  firent  chercher  inutile, 
ment.  Cambiies,  à  ce  que  dit  Strabon ,  employi 
une  armée  pour  la  chercher.  Lucain  témoigrteque 
Cefar  difoit  qu'il  eut  quitté  la  guerre  civile,  s'il 
eut  efté  afleuré  de  la  trouver.  St.  Augufhn  îc 
Theodorct  ont  ercu  que  c'eftoit  le  fleuve  appelle 
Ceom  qui  arroufoit  le  Paradis  terreftre ,  fit  qui  al- 
loit  par  délions  la  Mer  Rouge  renaiftre  en  Afri. 
que.  Ce  que  deffus  eft  extrait  de  l'Hifloire  efcrU 
te  en  Portugais  par  le  Révérend  Perc  Bilthalii 
Telles  jelùite.  lfaac  Voulus  a  écrit  de  l'origine 
du  Nil ,  fit  des  autres  fleuves ,  fit  en  attribue  la 
fource  fit  le  débordement  aux  pluyes  abondantes 
en  ce  pais- là  en  Efté.  Mr.  de  la  Chambre  attri- 
bue la  caufe  de  là  crue  au  Nitre  dont  le  lit  de  ce 
fleuve  eft  plein,  qu'il  dit  eftre  caufe  d'une  véhé- 
mente fermentation.  Mais  il  fe  trompe  ,  car  la 
vraye  caufe  de  l'accroifrement  du  Nil  lont  les 

fùuycs  qui  commencent  entre  les  deux  Tropiques 
e  premier  jour  de  juin  ,  fit  qui  font  caufésda 
beau-temps  dont  on  jouît  cependant  en  Europe. 
Quand  le  NU  ne  monte  qu'à  1 6.  degrez,  on  craint 
la  famine  ;  à  x  3 .  degrez  ,  c'eft  la  bonne  année. 
Quand  il  eft  plus  haut ,  l'inondation  eft  dange- 
reulé.  Cette  hauteur  s'eftend  depuis  11.  jufou'à 
1 8.  coudées.  On  gardoit  la  mefure  de  l'accnriiTc- 
ment  du  Nil  comme  un  relique  dans  le  teroplede 
Serapis ,  fit  l'Empereur  Conftantin  la  fit  tranlpor- 
ter  dans  l'Eglifc  d'Alexandrie. 
NIL  LE,  ou  me  le  ,  ou  utile.  Terme  de  Blafon, 
qui  le  dit  d'une  espèce  de  croix  ancrée,  beaucoup 
plus  eftroitc  Ce  menue  qu'à  l'ordinaire.  11  y  en  a 
qui  confondent  mil*  fit  tmillt.  Voyez  Crtix.mU 
lté.    .  ..■>■*■■  ■  it»*r-9  r>'i  <  " 

N  I  P. 

NIPPE,  fubft.  fem,  Terme  gênerai  qui  fe  dit  des 
petits  meubles.  H  a  fait  un  troc  partie  en  argent, 
partie  en  mifftt.  Les  uforiers  qui  preftent  de  l'ar- 
gent, en  fourniflent  une  partie  en  mppes  qu'ils 
tont  bien  valoir.  Cette  femme  a  de  beaux  habits 
fit  de  bonnes  mfftt.  Ce  curieux  eft  riche  en  ta- 
bleaux ,  en  bijous ,  fie  en  autres  bonnes  «jftf. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  rEfpagncJ  «J- 
ftt*  qui  (ignifie  têrtti  a  jouer  :  ce  qu'on  a  appli- 
qué a  des  meubles  de  peu  de  confequence. 

N  I  Q_ 

NIQJUE.  fubft.  fem.  Mocquerie,  mcfpris  qu'oa 
fait  de  quelqu'un  par  quelque  gefte  qui  en  donne 
telmoignage  ,  fit  particulièrement  en  hau (Tant  ou 
fccoûunt  le  menton.  Ce  Libertio  fait  la  utqwt  t 
tous  ceux  qui  luy  veulent  faire  des  remonftrances, 
il  leur  fait  la  moue  ,  il  leur  fait  les  cornes.  Une 
Epigrammc  du  Catholicon  dit  auffl  aux  Hugue- 
note: 

Ce  petit  Saint  vous  fait  la  *iq*t, 
11  n'a  ni  chàiié  ni  relique. 

Ce  mot  vient  de  l'Angiois.  qui  dit 
pour  lignifier  un  lobriqncr.  Ménage.  D'autresd»- 
lent  quil  vient  de  l'Allemand  nuire*,  qui  iigni»e 
hoihtr  U  ttftt ,  à  caufe  que  par  cette  action  on  fc 
mecque  de  quelqu'un,  1 


Dig 
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On  die  proverbialement ,  que  les  mots  terminez  en 
tque  font  aux  Médecins  la  nique,  comme  paralyti- 
que, hydropique,  ecrique,  pulmoniquc ,  feiati- 
que,  &c. 

N  I  T. 

NITRE,  Kitreux.  Voyez  Salpeftre,  c'eftla 
même  choie  ,  quoy  que  quelques-uns  le  tiennent 
beaucoup  différent ,  &  diicnt  qucc'cft  une  cfpccc 
de  Ici  particulier.  Le  mire  des  Anciens  eiloit  tout 
foffile  Ce  minerai.  Ils  en  failoient  quatre  efpeces, 
qui  n'eftoient  différentes  que  par  les  noms  des 
lieux  d'où  on  les  tiroit,  l'Arménien,  le  Romain, 
l'Africain  ,  qu'où  appclloit  autrement  afhromtre, 
qu'Avicennc  appelle  bdur.nl>  ;  tt  enfin  l'Egyp- 
tien, qui  eiloit  le  plus  fameux,  &  prenoit  ion 
nom  de  Nurta  ,  certaine  région  d'Egypte  ou  il 
croiffoit  en  abondance.  Scrapion  dit  que  les  mines 
àcitttrc  dtoient  lémblablesà  celles  du  ici  commun, 
Se  que  c'eftoient  de  l'eau  coulante  qui  le  congeloit 
comme  une  pierre  vulgaire,  d'où  itiy  a  cité  don- 
né le  nom  de  SaJpeJhc  Iladjouftc,  que  le  mire 
eiloit  de  plulicurs  couleurs,  içavoir  blanc, rouge, 
roux, livide  ou  plombé,  6c  d'autre  teinture j qu'il 
cftoit  même  différent  en  forme  ;  que  l'un  eiloit 
caverneux  comme  une  cfponge  ;  l'autre  ferme  & 
folide  ,  l'autre  luiiânt  &c  diaphane  comme  verre, 
l'autre  fc  levoit  par  filets  Ce  par  feuilles.  Maisquoy 
que  les  Auteurs  ioient  différents  fur  ce  lu  jet  ,  il 
cil  certain  que  les  Anciens  n'ont  point  eu  de  mire 
artificiel  comme  eft  noftre  iàlpellrc.  En  Latin  wi- 
trmm.  Les  Chymiftcs  reconnoiffent  une  cfcumcdc 
mure,  qu'ils  appellent  msri. 

N  I  V. 

NIVEAU,  fubft.  mafe.  Eftat  d'un  plan  qui  n'a 
aucune  inclination  ,  qui  ne  va  ni  en  nauffant,  ni 
en  baillant.  On  a  pris  le  niveau  de  ce  terrain,  on 
l'a  applani  ,*  on  l'a  mis  parfaitement  au  niveau ,  il 
n'a  ni  haut  ni  bas.  Ce  mot  vient  de  libellant,  ou 
Lbtlla ,  à  ce  que  dit  Ménage. 

Niveau,  lignifie  auffi ,  De  plein  pied.  Ce  par- 
terre rll  au  niveau  de  la  cour  ,  du  baftimenr ,  au 
niveau  de  la  rue.  Ces  fondements  font  eflevez  jus- 
qu'au niveau  de  la  terre ,  du  rez  de  chauffée. 

Niveau,  cil  auffi  un  inilrumcnt  dont  ic  lervent 
les  Géomètres  pour  mettre  les  chofes  au  niveau , 
pour  mefurer  combien  un  terrain  hauffeou  baifle. 
Les  Anciens  fc  fer  voient  pour  niveau  d'un  double 
équerre.  H  cft  d'eicrit  par  Vitruvc  fous  le  nom  de 
cherobate.  Le  niveau  commun  des  Architectes,  des 
Paveurs,  fc  fait  de  deux  règles  attachées  l'une  fur 
l'autre  à  angles  droits  avec  un  plomb  fur  la  ligne 
du  milieu.  Le  meilleur  niveau  ic  fait  avec  de  l'eau 
enfermée  dans  un  cylindre  ,  ou  avec  deux  petits 
godets  au  bout  d'une  règle,  &  un  petit  canal  peu- 
où  l'eau  ic  communique  de  l'un  à  l'autre.  Mr. 
Mariottc  en  a  fait  un  nouveau  par  le  moyen  de 
l'eau  ,  &  d'une  réflexion  qui  s'y  fait  au  milieu  à 
angles  égaux,  qui  cft  imprimé  au  Louvre  dans 
les  Mémoires  de  P  A cade mie  des  Sciences.  M.  Ro- 
mer  en  a  auffi  invemé  un  qui  raffine  fur  tous  les 
precedens.  On  a  fair  enfin  un  nivtau  d'air,  qui  cft 
un  peu  d'air  enfermé  dans  un  petit  cylindre  pref- 
que  rempli  d'eau ,  qui  cil  fccllé  hermétiquement 
par  les  deux  bouts.  Si  on  le  couche  horilôntalc- 
miT.t ,  en  fbrre  que  cet  air  s'arrefte  au  milieu  de 
ce  cylindre,  il  donnera  un  niveau  fort  exact  &  le 
plus  comjnoJe  de  tous,  puii  qu'on  le  peuc  porter 
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en  poche.  L'invention  de  ce  niveau  a  cfte  d'abord 
propoféc  en  l'affcmblée  de  Mr.  Thcvcnot ,  &  de- 
puis communiquée  aux  Académies  d'Angleterre 
oc  de  Florence.  Son  Auteur  allure  que  li  on  ap- 
plique ce  tuyau  fur  la  branche  inférieure  d'une 
cquerre,  &  que  celle  qui  efl  a  plomb  loit  divilce 
en  4e.  degrez,  on  aura  un  inilrumcnt  pour  pren- 
dre fur  mer  toutes  fortes  de  hauteurs,  plusjuilccc 

Elus  ailé  que  l'arbalefte ,  le  demi-rayon ,  l'ail  ro- 
ibc ,  &c  autres  iniiruments  lémblablcs.  Il  y  a  auffi 
Un  niveau  à  lunettes  ,  qui  porte  la  preuve  avec 
foy.  U  cft  inventé  par  le  Sieur  Chapotot  faifeur 
d'inftrumens,  dont  la  figure  lé  trouve  dans  le  X  V . 
Journal  des  Sçavans  de  I  an  1 6  8  o.  fie  dans  les  Nou- 
velles de  la  Republique  des  Lettres  du  mois  de 
Juin  1686. 

NIVELER,  v.  aâ.  Prendre  le  niveau,  la  hau- 
teur ou  la  pente  d'un  terrain  ,  d'une  rivière.  On 
a  nivelé  ce  terrain  pour  y  conduire  un  canal,  pour 
voir  û  on  y  trouvera  allez  de  pente  pour  donner  a 
l'eau. 

Nivelé,  £e.  part. 

N I V  E  L  E  U  R.  iubft.  mafe.  Géomètre  qui  prend 
le  niveau  d'un  terrain ,  d'une  rivière. 

NIVELLEMENT,  fubft.  mafe.  Action  par 
laquelle  on  nivelle,  on  oblenrc  le  niveau.  U  cft 
plus  difficile  qu'on  ne  penfè  de  faire  un  ju fie  ni- 
vellement d'un  terrain  ,  quand  il  cil  de  longue 
eftenduc. 

N  O  B. 

NOBILIAIRE.  Iubft.  mafe.  Eft  un  recueil  ou 
Hiftoire  des  maifons  6c  pcrfbnncs  nobles  d'une 
Province,  ou  d'une  nation.  Le  Sieur  Chorier  a 
donne  un  Nobiliaire  du  Daupbiné  ,  ayant  cfte  Pro- 
cureur du  Roy  à  la  recherche  des  Nobles.  11  a 
elle  fait  auffi  un  Nobiliaire  de  Champagne  dans  le 
même  temps  par  les  ibins  de  l'Intendant  de  la  Pro- 
vince. Les  Ailcmans  (ont  foigneux  de  faire  des 
Nobiliaires  pour  conferver  la  pureté  de  leur  No- 
bleffc. 

NOBLE,  adj.  mafe.  te  fem.  fie  fubft.  Gentil- 
homme, celuy  qui  eft  cflevé  au  deffusdes  roturiers 
par  là  naifliuice ,  par  Tes  charges,  ou  par  la  faveur 
du  Prince.  Les  vrais  Nobles  lont  les  Nobles  de  ra- 
ce ,  de  làng ,  d'extraction.  Les  nouveaux  Nobles 
lont  ceux  qui  ont  efté  annoblis  par  leurs  charges, 

[>ar  leurs  emplois,  Ce  particulièrement  par  les  un- 
itaires. Les  A 'obles  par  lettres ,  lont  ceux  qui  ont 
obtenu  lettres  du  Prince  pour  jouir  du  privilège 
des  Nobles.  Les  payiâns  lont  toujours  ennemis  des 
Nobles,  d  lur  tout  des  Nobles  ce  campagne.  On 
fait  de  temps  en  temps  la  recherche  des  faux  No- 
blet.  Les  Nobles  Vénitiens  iont  les  anciens  Nobles 
de  Vcmfequi  gouvernent  la  Republique.  On  dl- 
foit  autrefois,  le  Noble  Roy  de  France.  En  la  colle 
de  Malabar  ,  les  enfans  ne  peuvent  cftre  No- 
bles que  du  collé  de  leur  merc  ,  parce  qu'il 
leur  cft  permis  de  prendre  autant  de  maris  qu'il 
leur  plaift  fie  de  les  quitter,  quand  bon  leur  i«m- 
ble. 

Noble,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  appartient  au  Gen- 
tilhomme. Un  fief  eft  Noble  par  fa  nature.  On 
donne  aux  Gentilshommes  la  garde  noble  de  leurs 
enfants.  La  guerre  cft  un  meiticr  noble  ,  la  pro- 
feffion  des  Nobles.  Ce  guerrier  a  la  mine  fierc,  Pair 
noble.  On  donne  la  qualité  de  noble  homme ,  à  des 
bourgeois,  qui  nedevroit  appartenir  qu'aux  vrais 
Neblet. 

Noble,  Te  dit  auffi  des  chofes  à  qui  on  veut  don- 
Tome  II.  Eeee  ner 
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ner  avantage  fur  les  autres.  La  noble  efpine  cft 
l'eipine  blanche. 

Noble  u  U  rtfe,  cft  unemonnoye  d  Angleterre  ainli 
appellce,  à  caufe  de  l'excellence  de  l'or  dont  elle 
cft  faite  ,  &  à  caufe  des  rôles  blanches  fit  rouges 
des  Maiibns  de  Lancaftre  fit  d'York.  Cette  mon- 
noye  ad'uncofté  la  figure  d'un  navire,  fie  del  au- 
tre celle  d'une  tofe.  Elle  a  efte  battue  du  temps 
d'Edouard  11  1.  en  l'a.»  13+4-  On  tient  que  ce  rut 
Raimond  Lullc  qui  roum.ft  tout  1  or  des  nobles  * 
U  Rofe  pour  aller  raire  la  guerre  aux  TuiO,  au 
lieu  dequoy  le  Roy  Edouard  la  fit  a  la  France: 
d'où  vient  que  quelque^  Auteurs  Latins  appellent 
cette  monnoyc  ,  nobde  Rasmonds  ,  lequel  içavo.t 
l'art  de  la  Pierre  Philolophaie,  comme  on  recueil- 
le,  tant  de  lès  Oeuvres,  que  de  celles  de  Majerus, 
de  l'Abbe  Cremcrus,  fitc.  Il  y  a  eu  auffi  en  Fran- 
ce des  nobles  à  U  rofe ,  des  nobles  Henry,  qui  ont 
efté  de  différentes  efpeces  de  monnoyc  d'or. 

Noble,  fe  dit  figure  ment  en  choies  fpirituellcs  fie 
morales.  L'ame  Je  l'homme  cft  fa  plus  noble  par- 
tie, le  rend  le  plus  noble  des  animaux.  Cet  hom- 
me a  un  courage  noble,  un  noble  genic.  Ce  Poète 
donne  à  fes  perionnages  des  penlèes  nobles  ,  des 
fcntiments  nobles  fie  généreux  ,  fait  des  vers  nobltt 
fit  pompeux.  On  dit  aulTi ,  une  noble  audace,  un 
noble  orgueil.  Caton  d'LTtique  fe  fit  mourir  par  un 
noble  delefpoir. 

Le  corps  a  aulfi  fcs  parties  nobles  ,qui  font  celles  fans 
lcfquellcs  11  ne  peut  vivre  ,  le  coeur  ,  le  cerveau , 
le  foyc. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  dont  on  veut 
exaggerer  la  qualité ,  qu'il  cft  noble  comme  le  Roy. 
On  dit  autfi  en  mauvaife  part  ,  Cet  homme  eft 
fou,  ou  le  Roy  n'eft  pas  ntble. 

Noblement  adv.  D'une  minière  noble.  On 
impofe  à  la  taille  .ceux  qui  n'ont  pas  vefeu  no- 
blement ,  qui  ont  dérogé  ,  qui  ont  tait  quelque 
trafic.  11  a  tenu  cette  terre  noblement ,  en  toy  fie 
hommage  ,  il  a  partagé  noblement  avec  fcs  frè- 
res. 

On  le  dit  aufli  au  figuré.  Il  fait  leschofes  noblement  fie 
du  bel  air.  Cet  Auteur  s'exprime  noblement  fie 
magnifiquement. 

NOBLESSE,  fubft.  fcm.  Qualité  qui  rend  une 
chofe  noble.  Pour  eftrc  reccu  Chevalier ,  il  faut 
faire  preuve  d'une  noble  je  de  quatre  races  de  perc 
fie  de  mere  ;  ce  qu'on  appelle  autrement  les  feit.e 
quartiers.  La  noblejfe  cft  un  des  privilèges  des  Se- 
crétaires du  Roy  ,  qui  meurent  dans  la  charge, 
ou  qui  l'ont  polfedec  vingt-ans.  La  uoblejje  de  U 
cloche,  eft  celle  qu'acquièrent  les  Maires  fit  El- 
fchevins  de  quelques  villes  ,  comme  de  Lyon  , 
Poitiers,  fitc.  C'cft  un  privilège  des  Verriers,  de 
ne  point  déroger  à  noblejfe. 

Noblesse,  le  dit  aufli  des  Gentilshommes  mê- 
mes particulièrement  quand  ils  font  alTcmblcz. 
La  Noblejfe  clt  tenue  de  marcher  quand  on  publie 
le  ban  fie  l'arriére- ban.  Le  Royaume  cft  compote 
de  trois  corps ,  du  Clergé  de  la  Noblejfe  fit  du  Tiers 
Eftat.  La  Noblejfe  de  cette  Province  a  député  vers 
le  Roy.  On  appelle  la  haute  Noblejfe ,  l'ancienne 
Noblejfe  ,  les  Grands  Seigneurs. 

No  B  l  e  s  s  e  ,  fe  dit  aufli  rigurcment  en  Morale, 
des qualitez  excellentes  que  chtqjc  chofe  a  dans 
fon  genre.  Corneille  a  une  grande  noblejfe  de  pen- 
fecs  ,  de  tlntimcnts,  d'expreflions.  Lumblefe  de 
la  taille,  du  pon  de  cette  femme,  la  rend  fort  ai- 
mable. 

On  dit  proverbialement  quand  on  voit  une  gran  Je 
abondance  de  fruits  a  la  Halle,  on  dans  un  jardin, 
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Voilà  une  belle  nebltfft ,  C'eft  une  belle  ueblefi, 
de  voir  les  bleds  de  ce  pays- là  dans  la  moif. 

fon. 

N  O  C. 

NOCHER,  ou  Nducher.  fubft.  mafe.  Vieux 
mot  qui  ûgnifioit  autrefois  Pilote.  Ce  mot  vient 
de  Nanclerns  Latin.  On  l'a  appcllé  aufli  Ntucbe- 
rime,  Nétuclettrius ,  NuvicuLcrius ,  fie  Nuutâ.  Du 
Cange. 

Nocher,  en  termes  de  Marine,  fignifie  aujour- 
d'huy  celuy  qui  a  loin  des  voiles  d'un  navire.  Et 
fur  la  Mer  Méditerranée,  c'eft  le  Maiftre  ou  Pa- 
tron de  navire ,  celuy  qui  le  conduit. 

NOCTURNE,  adj.  m.  fie  fcm.  Qui  fe  fait  de 
nuit ,  ou  qui  appartient  à  la  nuit.  Les  alfembleci 
neitnmes loat  àcncaduëi.  Le  Hibou,  la  Chouet- 
te ,  lont  des  oiléaux  Nocturnes.  Les  plaifir»  Noc- 
turnes font  particulièrement  ceux  de  l'amour. 

Nocturne,  fubft.  maie.  Terme  de  Bréviaire. 
C'cft  une  divifion  des  Matines,  quifefait  d'ordi. 
naire  en  trois  parties,  dont  chacune  contient  cer- 
tain nombre  de  Hfeaumes  ,  fie  trois  leçons.  Les 
Mat  ines  de  l'Oétave  de  Pafques  n'ont  qu'un  Noc- 
turne. Le  premier  Nocturne  du  Dimanche  con- 
tient douze  Pleaumcs.  Les  Feftes  doubles  ont 
trois  Pleaumcs  ,  fit  trois  leçons  à  chaque  AV- 
turne. 

N  O  D. 

NODUS.  fubft.  mafe.  Terme  de  Chirurgie.  C'ell 
une  tumeur  dure  qui  vient  fur  les  os  du  corps  hu- 
ma.n  ,  fit  qui  procède  ibuvent  de  quelque  mal  Vé- 
nérien. Elle  cft  engendrée  de  pituite  fit  de  melan- 
l*ncolie  crafle ,  froide  Se  vifqueufe,  laquelle  ne  fe 
peut  dilfoudreque  par  des  remèdes  chauds  ,  qui 
ont  faculté  d'amollir  fie  de  fondre  cette  humeur. 
Les  Médecins  l'appellent  aufli  txejiefe.  Quelques, 
uns  appellent  noÀus ,  toutes  les  tumeurs  qui  s'e- 
flevent  ailleurs qu 'aux emon&oircs,  aux  jointures 
fie  aux  nerfr. 

N  O  E. 

NOËL,  fubft.  mafe.  Fefte  de  la  Nativité  de  No- 
lire  Seigneur.  L' Ad  vent  de  Noeled  le  tcmpsd'ua 
mois,  pendant  lequel  on  attend  la  Fefte  dcAW, 
fit  on  le  prépare  4  la  célébrer. 
Noël,  fe  dit  au  (fi  d'une  chanfon  faite  à  l'honneur 
de  Noël,  ou  de  quelque  chofequi  en  dépend.  AV.-»' 
nouveau.  La  grande  Bible  des  Noels. 
Noël,  eft  aulh  un  cri  de  joye  par  lequel  on  «ef- 
moignc  louhaitter  l'avenement  du  Mcflie.  On 
crioit  autrefois  Noël  en  toutes  fortes  de  fefteséc« 
rcsjouiflanccs  publiques.    Ainfi  le  peuple  chanta 
NoeUu  Bipielmedc  Charles  VI.  fit  quand  Char- 
les VIL  fit  Ion  entrée  dans  Pans  en  1437.  &  en 
autres  occalions  rapportées  par  Monftrelet,  Alain 
Chart  er,  fit  dans  la  Chronique  de  LouisXl.re- 
marquées  par  André  du  Chclne. 
On  dit  proverbialement,  On  chante  tant  ArW , 
qu'il  vient,  pour  dire,  qu'une  chofe  cft  arrivée 
après  l'avoir  bien  attendue.  On  dit  aufli,  Qjwd 
Noël  a  fon  pignon,  Pafques  a  fon  talon»  pourdi- 
re,  que  l'hiver  cft  recule,  &  qu'on  fecbaulrerai 
Pafques,  fi  on  le  promené  a  Noël.  Ce  mot  vient, 
félon  N.coJ,  de  EmJtnuel  ,  qui  fignifie 
Dent.  Borel  le  dérive  acnouel,  par  contraftioo  ae 
nouvel  lignifiant  nouveau.    Ménage  dit  avec  plus 
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d'apparence,  qu'il  vient  Ar.n*t*U,  qui  fiçnifie;W 
hmaI.  Et  dans  le  Rituel  Romain  ce  mot  s'eft  ap- 
plique à  plufieurs  Fcftcs.  Ainfi  on  a  die  Naule 
cdhcu ,  en  parlant  du  jour  de  la  Cene  :  JVutbdlt 
Cdtbtdr*  .s..,,  n  Ptih,  pour  la  Fcfte  de  la  Chaire 
St.  Pierre.  N*t*lu  ttmpli  kufiLcd ,  en  parlant  du 
jour  anniverfaire  de  fa  dédicace. 

NOEUD,  f.  m.  Partie  de  l'arbre  par  où  il  pouffé 
les  branches,  ou  fes  racines.  Le  bois  cft  plusdur 
&  plus  lerre  dans  les  nœuds  que  dans  le  tronc  ni 
dans  les  branches,  mais  aufli  il  cil  plus  fujetàs'ef- 
clater.  On  taille  la  vigne ,  les  arbres  nains  au  pre- 
mier ou  au  fécond  nœud  du  nouveau  jet.  On  le 
dit  aulTi  de  certaines  boffes  ou  tumeurs,  qui  font 
des  efpcces  de  maladies  qui  viennent  aux  bois  ra- 
bougris, qui  s'appellent  autrement  Uuppts. 

Noeud,  le  dit  aulli  de  cette  liaifon  ou  jointure  qui 
Ce  voit  aux  tuyaux  des  bleds,  aux  cannes  d'Inde, 
&  aux  autres  plantes  qui  croiflent  par  l'entortille- 
ment de  leurs  feuilles.  Les  plus  belles  cannes  font 
celles  qui  font  les  plus  pleines  de  nœuds.  Les 
noeuds  des  plantes  (ont  faits  pour  fortifier  la  tige  , 
&  Ibnt  comme  des  tamis  qui  filtrent ,  qui  purifient 
8c  qui  affinent  le  fuc  qui  s'efleve  vers  l'cipicpour 
le  nourrir. 

Noeud,  le  dit  aufli  dans  les  animaux  des  jointures 
de  quelques-uns  de  leurs  os  ,  8c  particulièrement 
de  la  queue  des  chevaux ,  des  chiens ,  des  chats. 
On  a  coutume  de  coupper  quelques  noeuds  de  la 

3ucuë  des  chats  pour  les  faire  profiter.  Les  mxutts 
es  doits  ce  (ont  leurs  jointures. 
On  appelle  dans  les  verreries  namd,  un  gros  bouton 
qui  demeure  au  milieu  des  plats  de  verre,  qui  le 
font  en  foufBant  avec  la  verge  de  fer.  On  appelle 
en  Sculpture  du  bois,  du  marbre  plein  de  nœuds, 
quand  il  fe  trouve  des  parties  plus  dures  en  un  en- 
droit qu'en  un  autre. 
Noeud,  le  dit  aufli  chez  les  Ouvriers  en  fer  ,  ou 
en  metail ,  des  diverfes  divilions  qui  le  font  dans 
les  charnières  des  compas ,  fiches  ou  couplets  des 
portes  ou  feneftres ,  par  où  palfe  le  clou  ou  la  ri- 
veure.  Il  y  a  des  fiches  à  deux,  à  trois,  à  quatre 
nœuds. 

Noeud,  fe  dit  aufli  par  fimilitudc  ,  des  cordes , 
courroyes ,  ou  rubans  qui  lervent  à  lier  ,  à  join- 
dre, à  attacher  8c  nouer  leschofes  l'uneavec  l'au- 
tre. Un  mWdelouliers,  Un  nœud  d'aiguillette. 
Un  nœud  de  cravate.  Un  nœud  fimplc,  un  umud 
double  ,  un  nœud  coulant ,  un  nœud  ferre.  Mai; 
ce  qui  a  fervi  d'abord  à  la  necelfitc,  a  1er vi  depuis 
de  limplc  ornement.  Amli  on  a  introduit  des  nœuds 
de  chapeau,  des  nœuds  d'efpaulc,  des  nœuds  d'ef- 
péc  ;  8c  les  femmes  ont  eu  des  nœuds  de  coeffure, 
des  nœuds  de  manches,  même  des  nœuds  de  dia- 
mants &  de  pierreries  aux  endroits  où  il  ne  failoit 
que  de  (impies  agraffes. 

Noeud,  s'eft  dit  aufli  de  ce  qui  fert  firaplement 
à  arrefter  le  fil  ou  la  foye,  lorlqu'on  fait  delà  toi- 
le, ou  qu'on  travaille  en  couture,  en  tapiflerie, 
&c.  Un  nœud  de  Tiiferand,  qui  cft  le  plus  fort. 
Un  nœud  de  tapiflierc.  11  faut  arrefter  ce  point 
avec  un  double  nœud.  On  dit  en  ce  fens,  qu'une 
toile  eft  pleine  de  nœuds,  quand  elle  cft  inégale  6c 
peu  unie.  Un  nœud  de  pinceau,  qui  fert  a  nouer 
les  crins  de  cheval  qui  font  la  loye  des  archets.  Le 
nœud  de  l'arbalafte.  Il  y  a  aufli  le  nmud  du  Ma- 
rinier, dont  il  noue  (es  cables.  On  appelle  les  nœuds 
de  la  trompette  ,  les  jointures  des  branches  ,  les 
endroits  où  elles  (ont  ibudées ,  ou  par  où  elles  le 
brifent  &r  le  démontent. 

A  la  paume  ou  dit  qu'on  retient  Ici  droits ,  ou  les 


N  O  E.   N  O  I. 

nœuds,  en  parlant  des  deux  cofte7.  d'une  raquette 
qu'on  jette  en  l'air,  pour  feavoir  qui  aura  l'avan- 
tage de  choifir  le  cofté  du  jeu  en  commençant  la 
partie. 

En  Aftronomieon  appelle  les  nœuds  de  l'Ecdypti- 
que  ,  fes  interférons  par  l'orbite  d'une  Planète 
qui  a  quelque  latitude  à  fon  égard:  8c  c'eft  dans 
ces  points  que  doivent  eftre  le»  deux  luminaires, 
quand  il  arrive  des  Ecdyples.  On  les  appelle  au- 
trement la  ttfie  8c  la  esmuïdm  Drugan. 

Noeud,  en  termes  de  Médecine,  lie  dit  d'une  tu- 
beroûté  qui  le  forme  aux  jointures  des  vieux  gout- 
teux ,  qui  fe  fait  par  l'anus  d'une  pituite  crade  , 
vilqueuiè,  crue  8c  indigefte ,  accompagnée  d'une 
humeur  btlieufe,  acre  &  chaude,  dont  le  plu* gros 
8c  terreftre  demeure  8c  le  convertit  en  matière  gy  p- 
lèufe  8c  pierreulé comme  croye,  d'où  font  engen- 
drez ces  nœuds ,  comme  la  pierre  dans  la  veflie. 
Les  Médecins  les  apellent  ttpbi. 

Noeud,  fe  dit  figurément  en  choies  morales,  en 
parlant  des  liailbus  qui  attachent  cnfcmbleles  per- 
fonnes.  Le  mariage  cft  un  (âcré  nœud  qui  unit  le 
mari  ôc  la  femme.  Ils  (ont  liez  d'amitie  par  un  dou- 
ble noeud,  par  l'intereft  8c  par  l'alliance.  L'Em- 
blème d'une  forte  amitié ,  eft  une  toile  de  rclcaux 
avec  ce  mot ,  Mulsts  jnuitn  utdis. 

Noeud,  (e  dit  aufli  de  l'intrigue  d'un  Roman  , 
d'un  Poème  Dramatique,  de  rendrait  où  les  per- 
sonnages font  les  plus  embarrallez  ,  d'une  con- 
joncture d'affaires  dont  on  a  de  la  peine  a  prévoir 
liffùë. 

Noeud,  Ce  dit  aufli  de  ce  qui  eft  dansune  affaire, 
ou  dans  une  queftion  ,  dcplusobfcur  de  plus  cm. 
brouillé,  de  plus  difEciieàdccider.  Cejugearcf- 
prit  lî  pénétrant ,  qu'il  va  d'abord  au  nœud  de  la 
queftion ,  qu'il  trenche  la  difficulté. 
Nœud  Gtrdstu,  eft  un  proverbe  Grec,  qui  ledit  d'un 
nœud  qu'on  ne  Içauroit  desnouer.  6c  figurément, 
d'une  difficulté  qu'on  ne  peut  rclbudre.  Il  vienc 
d'un  uœudde  courroyes  indiffbluble,  que  Gorjius 
Roy  de  Phrygie  mit  dans  un  temple  d'Apollon  , 
en  mémoire  de  ce  qu'il  avoit  cfté  faluc  Roy,  par- 
ce qu'il  eftoit  entré  le  premier  dans  ce  temple  , 
uoy  cjù'il  ruft  d'ailleurs  de  race  roturière.  Aie--,  ci- 
re le  couppa  avec  fon  cfpéc ,  parecqu'il  ne  le 
pût  dcfnoiïer,  8c  que  l'Oracle  avoit  prédit  que 
celuy  qui  le  dclnoùcroit  leroit  le  vaiuqueur  do 
l'Alîe. 

On  dit  proverbialement ,  C'eft  un  ris  qui  ne  paffe 
pas  le  nxua  de  la  gorge,  pour  dire,  C'eft  un  ris 

forcé. 
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NOIR,  fubft.  mafe.  Corps  opaque  8r  poreux  qui 
imbibe  la  lumière ,  qui  n  en  rcflelchit  aucune  par- 
tic.  Le  noir  de  fumée,  ou  noir  à  noircir  ,  cft  la 
fumée  de  la  poix  reûne  bruflee  qu'on  ramifie  dans1 
une  chambre  ou  vaifleau  fermé  par  en  haut ,  8c  ta- 
pi (Tcc  de  peaux  de  mouton ,  u'uù  par  après  on  le 
taie  lortir  en  les  lécoûant.  On  en  fait  l'encre  d'im- 
primerie, en  fanant  bouillir  ce  nnr  avec  de  l'hui- 
le de  lin  8c  de  la  térébenthine.  On  fait  aufli  du 
nttr  avec  des  noix  de  galles,  comme  l'encre  com- 
mune ,  ou  avec  du  vitriol ,  comme  Vtnert  de* 
Courroyeurs.  qu'on  appelle *tr*memum  fuitnum. 
Le  uetr  des  Teinturiers  le  fait  avec  de  la  galle  d' A  - 
lep  ou  d'Alexandrie ,  dite  téli*  4  Pefpme  ,  ou  avec 
du  Sumac ,  du  rodoul ,  ou  fbvic  noirci ,  avec  do 
la  coupperofe  8c  du  bois  d'Inde.  Ou  en  fait  enco- 
re avec  l'ecorce  d'aulne,  6;  de  la  moulée  des  Ef. 
T«mt  II.  Êcec  x  mou» 
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mouleurs  fie  Coutelier».  H  n'y  a  point  dans  la  na- 
ture de  choie  moire  qui  lerve  à  teindre  en i  mur.  Il 
eft  certain  que  plus  une  matière  eft  blanche ,  plus 
elle  devient  noire,  quand  elle  eft  brullcc  ,  com- 
me on  l'éprouve  dans  V frotte. 

On  Fait  la  couleur  noire  fur  la  vaiflellc  de  terre  avec 
des  clcaillcs  de  fer  viûrihecs. 

On  hait  auflî  du  moir  avec  de  l'argent  fie  du  plomb  , 
qui  fort  à  remplir  les  creux  d'une  choie  gravée: 
ce  qu'on  nomme  en  Latin  migeUmm. 

On  tend  de  mur  les  mailons  et  les  Eglifes  ou  on  fart 
quelque  cérémonie  funèbre.  En  France  on  porte 
le  deuil  en  mort,  en  Turquie  en  bleu,  a la  Chine 
en  blanc.  Les  gens  d'Eglile  &  de  robbe s  habillent 
de  moir  par  moUcftie.  Les  femmes  prennent  le*«/r, 
quand  elles  font  des  vifitea  de  cérémonie.  Le  plus 
beau  awrcft  ecluy  de  velour»,  fit  enfutte  celuyde 
jayet,  fie  puis  le  moir  d'y  voue  bruflé.  On  dit 
auflî  du  gris  moir,  d'un  moir  qui  eft  moins  fàncé. 
Un  Autheur  a  efcnt  qu'il  faut  eftre  habillé  de  moir 
pour  parlerau  Royd'Elpagne,  fit  que  lcseuvoyez. 
des  Princes  font  obligez  de  s'affujettirà  cettecou- 
ftume. 

Nom,  en  termes  de  Blafon ,  s'appelle  fikli. 

NOIR,  moire,  adj.  Qualité  d'un  corps  qui  ne 
reflefchit  point  de  lumière.  Les  Mores  ont  le  vi- 
fage  mtir.  Les  corbeau  x  ont  les  plumes  moins.  Les 
yeux  mtir  s ,  le  poil  moir,  font  des  marque»  de  cha- 
leur fie  de  vivacité.  Le  bled  farralîn  s  appelle  du 
bled  mtir,  fie  fait  du  pain  fort  mtir.  Le  fanglier 
eft  mis  par  les  Chaffeurs  au  rang  des  befte»  mures. 
En  Cbymie  on  appelle  le  plomb  tjtsmmmir.  En 
Mul'que  les  nottes moires  ne  valent  que  la  moitié 
des  blanches. 

Noir,  lignifie  auflî ,  Sombre,  obfcur,  où  on  ne 
voit  goutte.  Un  froid  mtir  eft  un  froid  caufe  par 
des  brouillards  fie  des  nuages.  Une  nuit  moirt  eft 
celle  ou  le  ciel  eft  fort  couvert,  fit  où  on  ne  voit 
point  d'eftoiles.  Un  cachot  mtir,  une  pnlbn  foû- 
terraine  ou  on  ne  voit  goutte.  On  appelle  la  cham- 
bre moire,  ou  la  Chappellc  mure  ,  les  lieux  oblcurs 
où  s'enferment  les  Religieux  ou  les  dévots  pour 
faire  pénitence  ,  fie  pour  le  donner  la  Jifcipluie. 
On  le  dit  auflî  abuftvcmcnt  d'un  jeu  de  pau- 


me. 


Noir,  fc  dit  en  Chirurgie  de  ce  qui  eft  meurtri , 
livide.  Cette  femme  a  elle  tellement  battue,  qu'el- 
le eft  tOtttC  mairt  de  coupj,  qu'elle  a  le  corpstout 
meurtri.  On  appelle  aulfi  la  bile  maire,  fie  les  va- 
peurs muret,  des  vapeurs  mélancoliques  qui  mon- 
tent au  cerveau. 

Noir,  le  dit  auflî  de  ce  qui  eft  mal  propre,  fale, 
barbou:ilé.  Vous  elles  mur  par  le  viiàgc ,  quel- 
qu'un vousa  barbouille,  Il  n'a  pas  lave  les  mains, 
elles  Ibnt  routes  mtins  de  craûc.  Cette  femme  a 
les  dents  wtirw  ,  elle  n'a  pas  foin  de  les  net- 
toyer. 

Noir  ,«fè  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  fie 
morales.  C'eft  un  homme  qui  a  l'amc moire,  me- 
fchamc,  fceleraic.  Il  eft  dans  fon  humeur  moire, 
chignne,  mélancolique.  C'eft unefprit*wr dan- 
gereux fie  trsiftre.  Cette  trahifon  eft  un  crime  bien 
moir.  l.'Advocat  de  partie  adverfe  l'a  rendu  bien 
noir,  il  aura  de  lapeineà  le  juftifier. 

Noir,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  Le 
temps  cl>  bien  moir,  il  pleuverades  Preftres.  On 
dit  d'un  heu  obfcur,  qu'il  y  raifoit  moir,  comme 
dans  un  four.  On  dit  aulfi  ,  qu'un  homme  n'cll 
pas  fi  Diable  qu'il  eft  noir,  pourdire  ,  qu'il  n'elf. 
pas  fi  mefchant  qu'on  ne  le  puitfe  mettre  à  la  rai- 
Ion.    On  dit  aulfi  ,  qu'on  a  les  yeux  poche*  au 
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beurre  moir,  quand  on  lesamcurtris:  fit  enceftni 
on  dit  en  jouant  à  celuy  qui  a  les  yeux  bandei , 
Gare  le  pot  au  moir.  On  dit  encore ,  Palier  du  blanc 
au  mur,  quand  on  va  d'une  extrémité  à  l'autre, 
quand  les  chofes  font  fort  oppofées.  On  dit  suffi 
d'un  homme  qui  tient  un  Livre  ,  fie  qui  ne  fçait 
pas  lire ,  ou  qui  ne  voit  pas  alTez  clair  pour  le  lai. 
re,  qu'il  n'y  connoift  que  le  blanc  fit  ternir.  Le 
peuple  appelle  auflî  la  bèftc  moire,  le  Commiffsire 
quand  il  va  en  Police. 

NOIR  ASTRE,  adj.  raafc.  fit  fera.  Quitirerur 
le  noir.  Les  Efptgnols  ont  le  tenu  .\c:r.,jrt.  Les 
eaux  du  Styx  font  Noirmfires ,  de  là  vient  qu'on 
l'a  appelle  fleuve  d'enfer. 

NOIRAUD,  au  de.  adj.  Qui  a  le  poil  noir. 
Les  femmes  habiles  aiment  mieux  les  moirsuds  , 
que  les  blondins. 

NOIRCEUR,  f.  tn.  Qualité  qui  rend  unecho. 
fe  noire.  Cette  Ancre  n'a  pas  allez  de  Nurumr. 
La  Nurcemr  du  teint  gafte  bien  un  viliige. 

Noirceur,  fe  dit  auflî  d'une  tache  ou  faliffeu- 
re.  Vous  avez  de  petites  moirttmn  au  vilàge , 
ce  ibnt  quelques  uches  d'ancre,  ou  de  Cou. 
bon. 

Noirceur,  fedit  figurément  en  chofes  mora- 
les, de  1  en  or  nu  te  d'un  en  me.  La  Ntiramr  et 
cette  trahifon  fait  horreur  à  tous  les  gens  de 
bien.  La  murctmr  de  lbn  efprit  eft  à  appréhen- 
der. 

NOIRCIR,  t.  a&.  fit  n.  Barbouiller  de  noir, 
rendre  noir.  Le  halle  eft  ce  qui  les  pay  foies. 
On  moir  en  les  foulicrs,  les  tripots  avec  du  noir  à 
mèïil  Ce  bois  ne  bruûe  pas  bien,  il  ne  fait  que 
noircir  au  fou.  Les  vieillards  coquets mtirdjjems  leur 
barbe.  Les  baftiments  de  pierre  de  St.  Lcuic*#/r- 
cijfemt  bientoft  à  l'air. 

Noircir,  fe  dit  figurément  en  Morale,  desmé- 
dilances,  desinve&ives,  desaccufationsqu'on  fa» 
contre  quelqu'un.  Cet  Advocat  a  murti  autant 
qu'il  a  pû  la  partie  tdverfe.  Cette  aceufotion  J's 
tellement  moirci,  qu'il  n'en  fera  jamais  bien  laré. 
Les  Auteurs  prenait  olaxùt  à  le  meirctr  les  uns  les 
autres. 

NOIRCISSEURE.  fobft.  fem.  Emluitdenoir, 
La  Noircijjemre  de  ce  carrofl'e  coufte  unt.  Cette 
Noircijfemrt  eft  faite  avec  de  beau  vetnis.  Onkdit 
auflî  de  quelque  tache  cauféepar  quelque  ebofede 
noir.  11  y  a  certaines  mtirctjftmtts  qu'on  ne  peut 
foire  en  aller  qu'avec  de  l'huile 

NOIRPRUN.  lùbft.  maie.  Eft  un  arbiileia 
cToiliant  le  long  des  bayes  ,  qui  a  fon  tronc  gros 
comme  la  jambe,  portant  plufieurs  branche»  eipi- 
neufes  fit  droites  ,  comme  l'clpine  vinette  .  fou- 
tes de  cinq  coudées.  Ses  feuilles  font  Icmblsble! 
au  poirier,  petites,  longuettes,  gaffes Ûc molles, 
fie  un  peu  rouges.  Ses  bayes  font  d'abord  vertes, 
fit  deviennent  noires  fie  luifantesen  mcuriflant, 
vers  le  temps  des  vendanges.  Son  fruit  et  tojfe, 
blanc  fie  dcdie  ,  fait  en  bourlcs  comme  le  peton 
d'un  fùfcau.  Il  a  au  dedans  un  noyau  dur  fit  rond, 
de  la  grotfeur  des  ciecs,  fie  cinq  ou  «^"J*"* 
guets,  triangulaires  fie  plats  comme  oc*  lentuies, 
qui  font  enfermez  dans  ces  gouttes,  oont  le  W 
eft  obfcur ,  verdaftre  fie  un  peu  amer,  fit  c  e  t  w 
fa  graine.  Les  Enlumineurs  en  tirent  une  couieu 
jaune  qu'ils  appellent  grsmt  fAwgmtm.  Quaa? 
elle  etVphis  Retire,  elle  fait  du  bleu,  fie  dan.  U 
rrande  maturité  die  fait  du  verd.  Elle  eft  som- 
mée gr*,ne  cCAvigmtm  .  pareequ'on  la  prépare, » 
Avignon.  On  la  pile,  fie  quand  on  U  fa»  bo*^ 
dans  de  l'eau  qu'on  exprime ,  fie  qu  on  met  « ^ 
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des  veffies  de  porc  ou  de  bœuf  léchées  à  la  che- 
minée ,  on  l'appelle  alors  verd  de  vejfie.  Cette 
graine  fournit  trou  couleurs  pour  faire  les  cartes 
dont  oo  joué,  la  jaune  ,  la  bleue  ,  fit  la  verde. 
L'arbre  s'appelle  autrement  bont-ejptne .  en  Latin 
[fin*  cervinM,  ou  infetlerui,  fit  rbamenon  cstbnrii- 

CMS. 

Il  y  en  a  une  autre  efpece  appellée  huLmui ,  qui  a 
des  feuilles  fanblabies  à  l'olivier,  plus  larges  tou- 
tefois. C'eft  un  arbriffeau  qui  croiftdans  leshayes 
&  lieux  maritimes ,  dont  parle  Diofcoride.  Mat  - 
tbiole  dit  qu'on  doit  elerire  àLimof ,  c'eft  à  dire, 
faut  fntm ,  parce  qu'en  la  mordant  feulement  elle 
guérit  la  faim. 
NOISE,  iubrt.  rem.  Querelle  qui  s'cfmeut  entre 
gens  du  peuple,  ou  dans  les  familles.  Elle  n'abou- 
tit d'ordinaire  qu'à  des  crierics  ,  fit  il  n'y  a  point 
d'effufion  de  lang.  Il  y  a  toujours  quelque  mmje 
en  ce  mefnage,  c'eft  d'ordinaire  la  femme  qui  com- 
mence la  neift.  Ce  mot  vient  du  Latin  noxi*  ou 
nox*.  Ménage.  Borel  die  qu'il  vient  du  bruit  que 
font  les  noix  remuée* ,  fit  qu'en  gênerai  il  figni- 
fioit  autrefois  toute  forte  de  bruit  i  fie  même  il  fe 
difoit  du  bruit  agreaWe  que  font  les  violons  à  une 
no  pce  ;  ou  du  murmure  d'une  fontaine.  Ainâ  on 
difoit,  Paire  m«fi,  pour  dire,  Seresjouir;  mais 
maintenant  il  ne  le  dit  plus  qu'en  mauv ailé  part. 
NOISETTE,  fubft.  rem.  Le  fruit  du  coudrier, 
qui  reffemble  à  une  pente  noix,  à  caute  qu'elle  a 
une  coque  dure.  Elle  retTemble  mieux  à  l'aveline 
par  dedans,  &  au  dehors  elle  reffcmblc  à  du  gland, 
mais  elle  eft  plus  ronde.  On  les  appelle  en  Latin. 

|  nmees  étvelUn*.,  ou  fenta*.  En  quelques  heax  on 

I  les  appelle  mtllinei. 

»  Caiie-awi/î/",  eft  une  efpece  de  petite  tenaille  pro- 

pre à  caiïer  des  noifetttt. 
\  On  dit  proverbialement  ,  Prelènier  des  neifettes  à 

i  ceux  qui  n'ont  plus  de  dents,  pour  dire,  Offrir 

une  choie  à  une  perfonne  ,  dont  il  n'eft  pas  en 
eftat  de  le  fervir ,  comme  une  jeune  fille  à  un  vieil- 

NOISETTIER,  ou  NotfilUr.  fub.  malc.  Ar- 
bre qui  porte  des  noilettes.  C'eft  la  mtfac  choie 

Îuele  comdrier.  Voyex  Coudrier. 
MX.  fubft.  fem.  Fruit  dur  qui  vient  au  noyer. 
Elle  a  une  double  robbe  ou  couverture,  dont  la 
première  eft  verde  ,  fie  fort  à  teindre  en  noir  j  la 
leconde  dure  comme  duboi*.  Le  noyau  de  dedans 
eft  divifé  en  quatre  membres  par  une  pellicule  li- 
gnrufe  qu'on  appelle  **fte.    Les  meilleures  font 
longues ,  qui  ont  une  ecorec  blancheaftre  fit  aiiee 
à  rompre,  fit  celles  dont  le  noyau  eft  blanc  fie 
doux,  «t  ne  tient  point  à  l'écorcc.  Qjand  elle  eft 
verde  on  la  mange  en  cerneaux.  Quand  elle  eft  vieil- 
le, on  en  tire  de  l'huile ,  qui  devient  plus  fubble, 
plus  elle  eft  gardée  Elle  fort  à  brader,  fie  fur  tout 
a  peindre,  parce  qu'elle  le  feche  aifément.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  nnx,  ou  j»gU*i,  comme  qui  dirait 
le  g Umd  de  J-f»cr^  parce  que  quelques  Auteurs 
l'ont  appellée  noix  de  Jnf'ter,  fit  noix  de  Perfe. 
Noix  M-ltnfe  ,  eft  celle  qui  tient  tellement  a  la  co- 
que, qu'on  ne  l'en  peut  tirer  que  par  morceaux. 
Jouer  aux  noix,  eft  un  jeu  tres-ancien.  Quand  on  y 
joué,  on  doit  faire  tenir  dans  une  fotiette  a  cer- 
taine diftance  un  certain  nombre  de  noix  qu'on  jet- 
te avec  la  mam.  Suétone  dit  qu'Augutte  joiioit 
aux  noix  avec  des  enfants  pour  fe  divertir.  Alexan- 
der  ab  Alexandro  fouftient  que  ces  noix  eftoient 
des  noyaux  (ta  pelche  ,  qu'il  appelle  nmts  ocetlm- 

fiïeix  d'Indes ,  eft  une  noix  qui  vient  à  un  arbre  fcm- 
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blable  au  palmier ,  dont  le  fruit  eft  gros  fie  grand 
comme  le  melon  ,  qui  eft  couvert  de  pluiieurs 
écorecs  ,  dont  la  première  eft  rougeathe  ,  tirant 
fur  le  noir,  ferme  ,  dure  fie  gluante.  Il  a  au  de- 
dans une  petite  moufle  ,  qui  eftant  elparpillce 
s'envole  comme  des  cheveux.  Au  dénoua  de  cette 
bourre  il  y  a  une  autre  écorce  faite  en  triangle, 
dure  comme  une  corne ,  qui  eft  au  lit  chargée  de 
bourre  fit  de  barbe.  Elle  enferme  un  noyau  gros 
comme  un  oeuf  d'oye,  dont  la  fubftance  eft  gr.ule 
fie  efpaidé  d'un  demi  doit,  forme  Ar  gluante.ayant 
pluiieurs  durillons,  dont  le  creux  eft  rempli  d'une 
liqueur  douce  ,  qui*  marque  fa  fraucheur ,  fit  qui 
relicmble  a  du  beurre.  Matthiolc.  Il  lcmbic  qu'il 
a  voulu  de  fer  ire  le  fruit  du  cocos. 
Noix  meuiU  ,  eft  le  fruit  d'une  grotte  fit  courte  ef- 
pine,  qu'on  appelle  autrement  jirtmmoma,  qui  a 
une  graine  fembiabie  à  celle  de  la  mandragore. 
Idem. 

La  noix  vemùfme  eft  fembiabie  aux  noix  meteUes  ,  fi 
ce  n'eft  qu'au  lieu  des  efpincs,  Serapion  dit  qu'elle 
a  force  noeuds.  Si  les  chiens  ou  les  loupa  eu  man- 
gent, ils  meurent  tout  foudain. 

Noix  de  gnJle,  c'eft  le  fruit  d'un  certain  chefne  nom- 
mé rtènr ,  romvre.  Cet  arbre  eft  différent  des 
grands  chefnes  qu'on  nomme  qnerew.  Neantmoiiis 
Matthiolc  fit  Diolcoride  difenr  que  tout  arbre  qui  - 
porte  gland  r  produit  auffi  la  gmUe,  dont  il  y  a 
deux  efpeces.  L'une  s'appelle  enopbmciee ,  c'eft  à 
dire,  aigrette  Ac  non  meure,  laquelle  eft  pe- 
tite ,  froncée ,  ridée  ,  ferme  fie  lolide ,  fit  fans 
trous. 

L'autre  forte  eft  unie  ,  polie  fit  liflee.  Celle-cy  eft 
la  moindre.  Elles  font  toutes  deux  aftringentes. 
M  on  et  dit  qu'il  y  a  auffi  une  gale  blanche  fie  une 
gale  noire.  On  tient  que  la  gale  croift  toute  en- 
tière en  une  nuit.  C'eft  ce  fruit  qui  Eut  la  grande 
noirceur  de  l'encre,  fie  qui  eft  chez,  les  Chymiftcs 
un  grand  4tk*t'  ,  car  fi  on  en  vexfe  dans  de  l'eau 
forte ,  il  fait  une  violente  ebullirion.  U  s'en  fuit 
grande  confommation  par  les  Teinturiers  pour 
teindre  en  noir.  Les»*»  de  galle  viennent  de  Ro- 
mans en  Dauphinc.  En  Lann  g*lU.  Voyez  en 
pluiieurs  particularité/,  au  mot  Cbe/k*. 

La  «... .v  mmjiéde.  Voyez  Mnfcndt. 

Noix,  le  dit  auffi  d'une  partie  de  gigot  de  mou- 
ton. 

Noix,  ledit  auffi  d'une  efpece  de  gefier  raie  en  fa- 
çon de  noix  ,  qui  eft  dans  ht  corps  «Tune  alsoûtt- 
te,  qui  eft  fort  atnere. 

Noix,  fe  dit  auffi  de  la  partie  du  reBbrt  d'un  fl- 
ftolct  à  fufii,  qui  eft  courbée  en  demi  cercle ,  &c 
qui  fait  le  reffort ,  quand  on  le  ddhindc.  On  dit 
auffi,  uncswix  d'arbalcftc. 

On  appelle  proverbialement  le  gouft  de  la  n*tx,  l'a- 
morec  qui  fort  à  attraper  fie  à  perluader  quel- 
qu'un ,  par  allufion  à  la  mue  qu'an  met  aux  lbu- 
ncieres  pour  attraper  des  fouris.  On  appelle  auffi 
des  noix ,  des  paftez  d'flermixe. 

NOL. 

NOLI  M  ETANG  ERE.  Terme  Lstin.  c'eft 
un  nom  que  dounent  les  Médecins  à  un  ukere 
malin  qui  vient  au  vifage. 

NOLIS,  NOLIT  fit  «OIISJIBIMT.  f.  m. 
Termes  de  Marine  Ils  figniticnt  for  ht  Méditer- 
ranée la  mime  chofe  que  fret  fie  tfretteweent  lur 
l'Océan  On  dit  auffi  fur  l'Océan  memUget  pour 
dire  le  fret  des  navires  qu'on  loué  pour  aller  en 
guerre,  ou  pour  courir  le  bon  bord:  fit  on  dit 
F.cee  l  foligtr 
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nolsgtr  fit  msmUftr  ,  pour  dire ,  hier  fit  \rttur. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  ntulum. 

N  O  M. 

NOM.  fuftb.  mafe.  Mot  d'une  langue  qu'on  ap- 
plique à  quelque  perfonne ,  ou  à  quelque  choie 
Jour  la  faire  reconooiftre.  H  y  avoit  douze  noms 
de  Dieu  chez  les  Hébreux,  dont  celuy  dejebova 
cttoit  ineffable,  on  ne  l'oloit  prononcer.  Le  lc- 
cond  précepte  de  la  loy  deffend  de  prendre  le  nom 
de  Dieu  en  vain.  On  perce  la  langue  aux  jureurs 
&  blalphemateurs  du  St.  nom  de  Dieu.  Dieu  a 
donne  le  nom  au  jour  fit  aux  ténèbres  ,  au  Ciel , 
à  la  terre,  fie  à  la  mer  Genciecap.  L  Dieu  donna 
pouvoir  à  Adam  de  donner  le  nom  aux  animaux, 
aux  oifeaux  fie  à  toutes  les  bettes  de  la  terre  que 
pour  cet  effet  il  fit  paroiftre  devant  luy,  Gencie 
Chap.  I L  L'impofition  du  nom  eft  de  l'inftitu- 
tion  des  hommes.  On  dit  qu'elle  appartient  aux 
Sages,  c'eft  à  dire,  aux  Philofophes.  Ce  mot  vient 
du  Latin  nome*  ,  que  Feftus  dit  avoir  cfté  fait  de 
nop.men  ,  à  nofcemiê,  parce  qu'il  donne  la  con- 
noiflance  d'une  chofe;  ou  de  notdmen,  parce qu  il 
defigne  la  chofe  j  ou  du  Grec  •nom*  qui  fignihc 
la  même  chofe ,  en  oftant  1'». 

Nom,  de  Btfitfmt  ou  Nom  propre,  eft  celuy  que  les 
parrain  fit  les  marraines  donnent  à  un  Chrefticn, 
quand  on  le  baptife.  Chez  les  Catholiques  il  eft 
pris  dans  le  Catalogue  des  Saints  de  la  nouvelle 
Loy.  Les  Hérétiques  affeftent  de  le  prendre  chez 
les  Patriarches  du  Vieux  Teftament. 

Nom,  le  dit  aufli  d'un  fécond  nom  qu'on  trouve 
dans  là  famille,  fie  qui  le  continue  de  pere  en  fils. 
On  l'appelle  aufli  fmruem.  Dans  les  Titres  au  del- 
fus  de  l'an  mil ,  on  ne  trouve  point  les  perlbnnes 
defignees  que  d'un  feul  nom  propre ,  fie  quelque- 
fois de  celuy  de  leur  pere,  c'eft  de  là  que  les  Pré- 
lats ont  retenu  l'ufàge  de  ne  ligner  que  de  leur 
nom  propre  avec  celuy  de  leur  Evciché  ,  par- 
ce que  durant  les  fix  cens  ans  précédents  on  ne 
voyoit  point  d'autres  fouferiptions  dans  les  Con- 
ciles. 

Nom  de  Seigneurie,  eft  celuy  qu'on  adjoufte  aux  pré- 
cédents, fie  qui  (ert  quelquefois  de  furnom  ou  de 
titre.  Les  Eipagnols  affectent  par  vanité  plulieurs 
momj  fie  titres  de  Seigneurie. 

Nom  depuerre,  eft  un  nom  que  prennent  les  foldars 
quand  ils  s'enrollent. 

Nom  de  Religion  ,  ett  un  nouveau  nom  que  les  Reli- 
gieux fie  Religieufcs  prennent  en  entrant  dans  le 
Monattere  ,  pour  montrer  qu'ils  vont  mener  une 
nouvelle  vie,  fie  qu'ils  ont  renoncé  au  monde.  La 
Sœur  Marie  de  l'Incarnation  du  St.  Sacrement: 
Les  Papes  changent  aufli  de  nom  après  leur  exalta- 
tion :  ce  qui  a  cite  introduit  par  le  Pape  Scrgius  I. 
à  eau  le  qu'auparavant  il  le  nommoit  Grovin  de 
Pore ,  comme  dit  Platine.  Mais  Baronius  le  rap- 
porte à  Scrgius  1 1 1.  fit  Onuphrc  à  Jean  XII.  ou 
XIII.  qui  ad  joute  que  cela  s'cll  fait  à  l'imitation 
de  St.  Puni ,  qui  auparavant  s'appclloit  Simon 
fie  SamI. 

Nom  de  Roman  ,  eft  un  nom  factice  fie  forme  à  la  ma- 
nière Grecque ,  ou  Romaine  ,  pour  delguifcr  les 
nomi  de  ceux  dont  on  conte  l'advcnturc  i  ou  un 
nom  qu'on  prend  par  fimple  galanterie.  Les  noms 
de  Roman  iont  heureux  ,  quand  ils  contiennent 
l'anagramme  d'un  nom  de  baptefme ,  comme  Ar- 
tenire,  pour  Catherine,  Hjpolist  pour  Phdipote. 

Nom  ,  le  prend  quelquefois  po.irune  Signature.  La 
Police  deffend  les  changements ,  les  iuppolitions 
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de  nom ,  d'emprunter  le  nom  d'autruy ,  de  le  con- 
trefaire. Son  nom  ett  au  bas  de  cette  promette ,  il 
l'a  fouferipte  de  fon  nom.  11  eft  deffendu  aufli  de 
ligner  de  différents  noms.  En  ce  fenson  dit  qu'un 
homme  donne  fon  nom ,  quand  il  veut  bien  s  obli- 
ger pour  autruy ,  le  Cautioner. 

Nom,  fc  dit  aufli  du  pouvoir,  du  mandement,  de 
l'autorité  en  vertu  de  laquelle  on  agit.  ]  t  s  g  s- 
Christ  parle  toujours  au  nom  de  ion  Pere.  Les 
PhariGens  l'accu  foient  de  châtier  le*  Démons  au 
nom  de  Beelzebut.  U  a  dit  aux  Apoftres  ,  qu'ils 
obticndroient  tout  ce  qu'ils  demanderoient  co  fon 
nom.  Le  baptefme  pour  cftrc  valable  doit  cQre 
fait  au  nom  du  Pere  fie  du  Fils  fie  du  Saint  El'pru. 
On  dit  aufli  ,  Au  Nom  de  Dieu  ,  pour  conjurer 
fortement  u  ne  perlbnne  de  faire  ou  d'accorder  quel- 
que chofe.  On  appelle  aufli  un  nom  de  J ej  oj, 
une  petite  peinture  ou  chriffre  où  ce  Saint  Nom 
eft  en  abrégé  ,  compoléd'un  J.  d'une//,  fie  d'une 
S.  avec  une  croix  au  milieu. 

En  ce  fens  on  le  dit  en  matière  profane  ,  Il  n'a  agi 
qu'au  nom  fie  comme  Procureur  d'un  tel.  Cène 
veuve  a  intenté  ce  procez  tant  en  fon  nom  à  cau- 
lc de  la  communauté  qu'elle  avoit  avec  lonmarj, 
que  comme  Tutrice  de  ses  enfant  mineurs.  Des 
cautions  lolidaircs  s'obligent  en  leur  propre  le  pri- 
vé nom ,  lont  condamnes  en  leur  nom.  Les  ju- 
ges qui  prevariquent  lont  bieu  intimez  en  leur 
propre  fie  prive  nom.  On  dit  aufli  ,  Je  luy  ay 
fait  des  bailcmauu  en  voftre  nom  ,  ou  de  voftrc 
part. 

Nom,  lé  dit  encore  à  l'égard  d'une  nuifon  illuftre, 
d'un  elf.it ,  quand  on  le  confidcre  comme  un  turc 
dont  il  faut  iouftenir  la  réputation.  Ce  Seigneur 
ett  Chef  du  Nom  fit  Armes  d'une  telle  maiion.  U 
a  fubft itué  les  terres  à  fes  neveux  à  la  charge  de 
porter  fon  nom.  C'eft  un  nom  illuftre  dont  il  faut 
iouttenir  la  glaire.  Les  Romains  ont  fort  bgnalé 
leur  nom.  Cette  bataille  a  confervé  l'honneur  du 
nom  Chrefticn.  Les  Princes  ne  font  la  guerre, te 
les  Auteurs  des  Livres  ,  que  pour  immortalilcr 
leur  nom.  On  dit  au  contraire,  qu'un  homme  d 
iàns  mom  ,  quand  on  ne  le  connoift  point  dans  le 
monde  ,  quand  il  eft  fans  réputation  ,  fans  auto, 
rité. 

Nom,  en  termes  de  Palais  lignifie ,  Dette  obliga-  ' 
non,  fie  eft  en  ulàge  en  cette  formule:  il  cal  su- 
brogé en  tous  les  droits.  Noms,  rai  Ions  fie  t&att 
de  ion  cédant,  ou  du  Créancier  qu'il  a ps/é de 
Tes  deniers.  Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  no  mou,  qui 
fignifie  la  même  choie. 

Nom,  figmlic  aufli  Promefle.  Il  luy  a  donné  cette 
bague  au  nom  de  mariage,  pour  dire,  en  luy  pro- 
mettant de  l'elpouier. 

Nom  ,  en  termes  de  Grammaire  ,  ett  la  première 
partie  d'oraifon  qui  fe  décline  :  Se  qui  ett  diffé- 
rente du  verbe  ,  en  ce  qu'il  fe  conjugue.  Leur 
liailon  fait  le  principal  fondement  du  dilcours. 
Les  noms  fnhftannfs,  propres  fie  dppetUtift,  «»t 
ceux  qui  marquent  la  iubftance,  le  corps,  la  na- 
ture de  chaque  chofe.  I  es  *d)ttlifs  en  marquent 
feulement ,  les  qualitez,  les  accidents.  On  lesdi- 
vife  lëlon  leurs  genres  en  mafinUns  Ufemmuu.  U 
y  en  a  aufli  de  genre  commun  fie  douteux.  Et  en 
Latin  il  y  en  a  de  neutres.  On  les  divilè  encoreen 
Jyntnjmes  ,  quand  plulieurs  noms  ou  mots.deU- 
gnent  une  méinc  choie;  fit  en  équivoques  .quand 
un  même  nom  s'applique  à  des  choies  différen- 
tes. ,  « 

Nom,  fc  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  Ccit 
chofe  qui  n'a  point  de  nom ,  qui  le  dit  à  ceux  Çu» 
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ne  fe  fouvicnnent  pu  du  nom  d'une  pcrfonnc.  On 
dit,  nommer  les  choies  par  leur  nom  ,  quanJ  on 
du  rinccrcmenc  la  vérité,  quand  on  ne  raie  point 
de  Icrupule  de  reprocher  à  quelqu'un  lèsderauts  ; 
ou  quand  on  dit  des  paroles  oblcurcs  avec  une  h- 
berte  philolbphiquc.  On  dit  auffi  qu'un  homme 
ell  obligé  de  décimer  fon  mot  ,  quand  il  va  voir 
une  perfonne  inconnue,  &  quand  il  ell  oblige  de 
luy  apprendre  quel  il  cit.  On  dit  auffi,  qu'on  ne 
luy  fçauroit  dire  pis  que  ion  nom  ,  quand  il  eil 
connu  pour  un  ticlerat. 

NOM  BLES,  fubft.  f.  Terme  de  Vénerie,  qui 
(ê  dit  dt  la  partie  du  cerf  qui  leleve  entre  IcscuiBcs. 

On  le  dit  auffi  du  ventre  des  boeufs  8c  des  vaches.  Ce 
mot  efl  tres-ancien  dans  la  Langue,  &  le  trouve 
dans  des  Tiltresdc  l'an  lt}9-  comme  tefmoigne 
Du  Cange.  Il  vient  de  mmbilscm,  nombril. 

NOMBRE.  Jubit.  maie.  Quantité  diferetre  af- 
iemblage  de  pluficurs  corps  leparex  ,  confiderez 
comme  s'ils  occupoient  uncccrtaineeftcnduè.  Eu- 
clide  le  définir,  une  multitude  corapoféede  plu- 
fie>irs  unirez,.  La  quantité  continué  efl  l'objet  de 
LGcometrici  la  quantité  dilcrcrtc,  celuy  de l'A- 
rithmetique  ou  de  la  feience  des  nombres.  Dieu  a 
tout  tait  en  nombre ,  poids  fit  mefure.  Diophante  a 
bien  elerit  des  nombres ,  Gafpard  Bachet  de  Me- 
ziriac  a  fait  au  il;  des  problèmes  pour  deviner  les 
nombre;  qu'un  autre  penlé.  Les  my  itères  des  mot. 
ira  de  Pythagore  avoicat  plus  de  vanité  que  de 
fol  t. n  te,  aufli  bien  qje  toutes  les  allégories  que 
plufieurs  Docteurs  en  ont  voulu  tirer.  Voyez  le 
Traite  des  nombres  du  Sieur  Frcviole  inféré  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  feiences  ,  où  il 
en  fait  voir' pluficurs  belles  propriété!.  Ce  mot 
vient  du  Latin  nnmerms. 

N  o  M  b  r  k  ,  lignifie  particulièrement  le  premier  ca- 
radtere  d'une  fuite  déchiffres,  qui  ne  contient  que 
des  vuides,  c'elt  un  nombre  iimplc.  On  commen- 
ce à  compter  par  nombre,  diz  line,  centaine  ,  mil- 
le, &c.  Le  nombre,  binaire ,  ternaire,  centenai- 
re, fe  dit  des  caractères  qui  marquent  ces  quan- 
titéz. 

Nombre  pair ,  ell  celuy  qui  le  peut  divifer  en  deux 

parties  égales.  Tout  nombre  pair  multipliée  par  un 

nombre  pair  fait  un  nombre  pair. 
Nombre  impair ,  qui  ne  fe  peut  divilcr  également  fans 

traction  qui  clt  plus  grand  d'une  unité  que  le  pair. 

La  fomme  de  deux  nombres  impurs  fait  un  nombre 

pair. 

Nombre  purement  pair  ,  eft  celuy  qu'un  nombre  pair 
mefure  par  un  nombre  pair  ,  comme  deux  fois 
quatre  c'clt  huit,  ce  huit  cft  un  nombre  piètrement 
pur. 

Nombre  purement  impur  ,  celuy  qu'un  nembrt  pair 
mefure  par  un  nombre  impair.  Quatre  multiplie 
par  cinq  fait  10.  nombre  purement  impur. 

Nombre  premier ,  ou  primitif,  clt  celuy  qui  ne  peut 
cftre  mefuré  que  parla  leule  unité,  comme  19. 
ap.  dans  la  diviiion  duquel  en  quelque  parric 
qu'on  le  divilê ,  il  refte  toujours  une  unité.  Ces 
nombres  ne  peuvent  cftre  produits  ,  ni  par  multi- 
plication ,  ni  par  diviiion. 

Nombre  compofe  ,  eft  celuy  qui  fepeut  divifer  en  plu- 
fieurs parties  égales  ,  qui  peut  élire  mefure  par 
d'autres  nombres. 

Nombre  parfait,  efl  celuy  qui  eft  égal  aux  parties  qui 
le  compoiënt ,  l'i  on  les  adjoufte  entémble.  Com- 
me 6.  cft  parfait  parccqu'il  égale  la  lotnme  de  1. 
a.  ©t  3.  qui  lont  les  parties. 

Nombre  Sourd  ou  /rationnel  ,  cil  un  nombre  qui  n'a 
pu  de  proportion  avec  un  autre. 
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Nombret  coques.  Terme  d'Algèbre.  Ce  font  les  di- 
vcrlcs  pujiianccs  d'un  nombre  multiplié  plufieurs 
fois,  par  luy. même.  Racine  quarré,  cubique  , 
quarre  de  quarre  ,  enbe  cnbiqne  ,  ficc.  font  des  co- 
jnjmtt. 

Nombre  entier,  efl  celuy  qui  n'eft  point  divife,  qui 
clt  fans  fraétion. 

Nombre  romps*,  c'efl  un  nombre  divifé  en  plufieurs 
parties  ou  traction*,  qu'on  eferit  avec  deux  rangs 
déchiffres,  divilëspar  une  barre  ,  dont  celuy  de 
delîus  cft  le  Numérateur  ,  celuy  defTous  le  déno- 
minateur. 

Nombre  pobgone,  en  termes  d'Algèbre  ,  lignifie  nn 
nombre  a  plufieurs  angles  ,  qui  fe  forme  par  de» 
nombres  en  progreffion  arithmétique  ou  égale  ;  en 
telle  forte  que  s'ds  eftoient  arrengez  8c  marquez 
en  points  ;  ils  fer  oient  une  figure  à  plufieurs  an. 
gles,  par  exemple,  lî  on  marque  un  point  en  haut 
&  deux  en  bas,  cela  fera  un  triangle,  fit  le  nom- 
bre de  trois  fera  un  rrtgone.  Si  on  marque  deux 
en  haut,  te  deux  en  bas ,  cela  fera  un  quadrangle 
ou  nombre  quarré ,  qui  fera  quatre.  Ce  qui  arrive, 
quand  la  progreffion  va  iéulemcnt  par  un  ou  deux, 
mais  fi  la  différence  des  nombres  efl  de  trois  ,  dis 
fera  un  pentagone  ;  (s  elleefl  dequatre,  un  hexa- 
gone, (iclJccft  de  cinq,  un  eptagone,  8c  ainfi 
du  refte.  Voyez  l'Algèbre  du  Père  Malebranche, 
où  les  proprietez  de  ces  nombres  font  bien  expli- 
quées. 

Noiim,  en  termes  de  Palais  8c  en  plufieurs  arts, 
le  dit  auffi  d'une  quantité  incertaine  ,  indé- 
terminée. Quand  on  dit,  j'ay  eflé  mille  fois  chez 
luy ,  on  prend  un  nombre  certain  pour  un  incertain  j 
un  nombre  rond  ,  c'efl  cent  ou  mille,  tcc.  Nous 
n'eftions  pas  nombre  ,  c'efl  à  dire,  nous  n'eltions 
pas  allez  pour  juger,  pour  tenir  Chapitre,  fit  dé- 
libérer. 11  huit  cederau  nombre  ,  à  la  force,  à  la 
pluralité.  Dans  les  grands  corps,  la  plufpart  ne 
fervent  que  de  nombre.  Il  a  nombre  d'envieux.  Il 
a  un  nombre  innombrable  d'efeus.  On  dit ,  Met- 
tre au  nombre  ou  du  nombre ,  pour  dire,  dans  le 
rang,  danslalilte,  dans  le  Catalogue  on  l'a misau 
nombre  des  Saints,  il  efl  du  nombre  des  exilez  ,  il 
s'eil  misdu  nombre,  pour  dire,  il  s'eft  mis  dana 
la  trouppe.  On  dit  auffi  dans  le  blalbn  des  efloi- 
les,  des  Heurs  de  lis  dm  nombre,  quand  l'gfcuen 
ell  chargé  ,  fans  qu'il  y  ait  de  Nombre  pref- 
crit. 

Nombre,  en  Mufique,  en  Poe  fie,  en  Rhétori- 
que, fèdit  de  certaines  mefure*,  proportions  ou  ca- 
dences qui  rendent  agréable  à  l'oreille  un  air,  un 
vers,  une  période.  Il  y  a  un  certain  nombre  qui 
rend  les  périodes  harmonieutés.  Les  vers  lontcom- 

Eofez  d'un  certain  nombre  de  pieds  ou  de  fylla- 
es.  Toute  mufique  a  un  certain  nombre  de  not- 
.  :.MMri  mû-  •>^tfHr^1*  ,ri«OT»?,\ 

Nombre,  en  termes  de  Grammaire,  fèdit  du  fin- 
gulier  fie  du  Plurier ,  8c  du  Duel  chez  IcsGrecs  8r 
les  Hébreux.  Il  faut  que  le  fubftantif  *c  l'adjectif 
s'accordenr  en  genre,  en  cas,  fit  en  nombre. 
Nombrr  d'or,  ell  un  terme  de  Compte  Ec- 
clcliafhque,  qui  efl  une  période  de  19.  ans,  in- 
ventée par  Mcthon  Athénien,  au  bout  de  laquel- 
le on  voit  arriver  les  mclmes  lunations  ,  8c  la  mê- 
me epacte,  quoy  que  cette  période  ne  foit  pas  tout 
à  fait  julte. 

On  tient  qu'il  a  efté  ainfi  nommé  ou  à  caufè  de  l'uti- 
lité de  Ion  ulage,  ou  à  caulequ'on  l'cfcrivoirau- 
trefois  en  cartetercs  d'or.  Mr.  Caffini  l'efinir  le 
nombre eCor  à  fa  manière,  Scditquec'tftle  nombre 
des  années  cfcheues  après  celle  qui  eut  la  nouvel- 


comme  celle  de  Pan- 
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le  Lune  à  fon  premier  jour , 
née  1 5-00.  dont  le  nombre  £or  fut  zéro  ,  qu  il 
prend  pour  fon  Epoque. 

Et  ondit  fagurément  en  cefens  ,  qu  un  homme  en- 
tend le  nombre  X  or  %  quand  il  a  trouve  1  art  d  amai- 
fer  beaucoup  de  bien. 

En  Théologie  on  appelle  le  Livre  des  «wrfrw.  undes 
cinq  Livres  du  Pentatcuquc  qui  contient  les  cé- 
rémonies de  la  Loy  de  Moyfe.  On  apoelleain,,, 
félon  Ifidore,  parce  qu'il  contient  le ;  dénombre- 
ment  des  Tribus  qui  eftoient  h™"Af&YP"*£ 
la  defeription  des  campements  qui  fe  rirent  dans  le 

defërt.  ,      «  • 

En  aericulture  onappeUe  unnembre  de  gerbes,  dou- 
ze «erbes.  Il  faut  trois  nomiret  de  bled  pour  faire 
un  feptier  de  grain.  On  a  fburny  trente  nembrees 
de  gluyet  pour  recouvrir  cette  bergerie. 
NOMBRER.  v.  a&.  Compter  Içavoir  le  nom- 
bre. Il  y  avoit  une  quantité  de  peuple  û  prodigicu  - 
fe ,  qu'on  ne  la  pouvoir  nombrer;  &  dans  tous  leurs 
contrats  ,  cette  forome  a  été  comptée  6c  nembree 
en  prcfence  des  Notaires. 
NOMBREUX,  «os*,  adj.  En  grand  nom- 
bre. La  France  eft  habitée  par  un  oeuple  fort  nom- 
breux, l'aiTembléceftoit  fonntmbremfe. 
Nombreux,  lignifie  auffi  agréable  à  l'oreille  , 
harmonieux.  Cette  période  cft  fort  nembreufe.  Ces 
vers  font  fort  nombreux. 
Nombreusement.  adv.    En  grand  nombre. 
Le  peuple  vint  ntmhettftment  6c  en  foule  faire  les 
plaintes  au  Roy ,  êtc. 
NOMBRIL,  fubft.  mafc.    C'eft  une  partie  du 
corps  de  l'animal  compofée  de  quatre  Vaiffeaux 
umbilicaux,  Içavoir  «ne  veine ,  deux  artères,  & 
1  au  raque  ,  qui  «'unifient  cnfcmble,  6c  font  ren- 
fermez comme  dans  un  canal  long,  nerveux,  tor- 
tillé, qu'on  appelle  ctrdtn%  Uti  ou  petit  intejiin. 
C'eft  par  où  le  foetus  prend  fa  nourriture  dans  le 
ventre  de  la  merc  j  Pc  quand  l'enfant  cft  né ,  ces 
quatre  vaiffeaux  ayant  fait  leur  fonction ,  dégénè- 
rent en  un  ligament  qui  fait  comme  un  nœud  au 
milieu  du  ventre,  qu'on  appelle  le  ntmbrtl.  La 
veine  du  nombril  cft  le  lien  du  fbye.  Quand  elle 
cft  couppée ,  il  tombe ,  &  tire  quand  6c  foy  le 
diaphragme.    Ce  mot  vient  de  rnmbtUcms  Latin  , 
&  ccluy-  cy  de  ternie ,  qui  fignifie  le  bouton  ou  Itef- 
fe  qui  cft  au  milieu  d'un  bouclier.  Drelincourt 
affeure  que  le  foetus  humain  n'a  qu'une  veine  fie 
deux  artères,  &  fans  ouraque  ,  contre  l'avis  de 
Fernel,  cabrol  6c  du  Laurcnr.  Ambroife  Paré  dé- 
termine la  longueur  du  nombril  à  un  pied  6r  demi. 
Rodrigue?  de  Caftres  a  deux  coudées  ;  d'autres  à 
deux  pieds  un  quart. 
Nombril  de  Venus,  cft  une  plante  que  les 
Grecs  appellent  cotylédon.    Les  Latins  umbilirns 
Venerit,  mjrepfies,  cjmbdbum  ;  d'autres  cjmbdlu- 
ru  ;  6c  d'autres  fcatnncellus. 
En  Botanique  on  appelle  le  nombril  ou  Permit  dans  les 
poires,  les  pommes  6c  autres  fruits  lémblables  , 
l'endroit  où  font  enfermez  les  pépins. 
En  termes  de  Blafon  on  appelle  le  nombril  de  l'Efcu, 
un  point  qui  elt  au  milieu  du  detTous  de  la  fafee  , 
&  qui  la  leparede  la  pointe.  Il  portoit  d'or  à  un 
elculïon  de  gueules  mis  au  nombril. 
NOMENCLATEUR.  fubft.  mafc.  C'cftoit 
chez  les  Romains  celuy  qui  accompagnoit  les  gens 
qui  briguoient  les  Magiftraturcs ,  ce  qui  lcurlug- 
geroit  les  noms  de  tous  les  citoyens  qu'ils  rencon- 
troient,  afin  de  les  faluer  en  lcsappellant  par  leur 
nom  ,  ce  qui  eftoit  la  manière  la  plus  civile  de  le 
faire.  On  le  nonuuoit  aulli  l'rotvctllt. 
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NOMENCLATURE,  fubft.  fem.  Catalogue 
de  plusieurs  mors  les  plus  ordinaires  d'une  Langue, 
pour  en  faciliter  l'ufâge  à  ceux  à  qui  on  l'Enlag. 
ne.  On  a  fait  plufieurs  Nomenclâtmret  Italiennes 
Efpagnoles,  ou  des  Abrégez  de  Dictionnaires. 
NOMINATIF,  fubft.  mafc.  Terme  de  Gram. 
maire.    C'eft  le  premier  des  cas  d'un  nom  qui 
décline.    Il  y  a  un  nommutif  fingulier ,  comme- 
moji  un  nomtmuij  pluricr,  comme  nomt. 
NOMINATION,  fubft.  fem.  Action  par  la- 
quelle on  nomme,  on  choifit  quelqu'un  pourqucl- 
queemploy,  quelque  Bénéfice,  quelque  charge. 
On  a  tait  une  nominttien  d'experts  pour  viûterces 
baftiments.  Il  y  a  plufieurs  règlements  pour  la  a*. 
minstion  des  Graduez. 
Nomination,  fedit  auffi  du  droit  de  prefen- 
tation  à  quelque  office  ou  bénéfice.  Le  Roy  par 
le  Concordat  a  ïzmemimmtiem  ou  la  prefc nation  aux 
Bénéfices  dont  il  cft  Fondateur.    Plufieurs  Offi- 
ciers Royaux  font  à  la  nominâtion  ou  prefentarioa 
des  Seigneurs,  ou  Engagiftes  particulier-.  Les 
Eichevins  font  la  nommMion  de  tous  les  Officiers 


qui  font  fur  les  ports. 
NOMINAUX,  fubft.  mafc.  plur.  Ce  font  des 
Philolophcs  qui  font  les  Sectateurs  d'Ocham,  qui 
eftoient  prodigues  de  noms,  6x  qui  n'expliquoienc 
point  les  choies,  en  forte  qu'on  les  appclloit  Vea- 
tUwrs  dt  noms. 
NOMME' MENT.  adv.    Particulièrement  êc 
fpecifiqucmenr.  Cet  Agent  a  efté  chargé  nommé- 
ment pas  fes  inftruâions  d'infifter  fur  une  telle  pa>- 
potition.  On  a  décrète  contre  plufieurs  perforutei, 
6t  nommément  contre  un  tel. 
NOMMER,  verb,  acr.    Appcllcr  une  chofe  par 
fon  nom  ,  luy  donner  un  nom  ;  on  eft  nommi 
d'ordinaire  du  nom  de  (on  parrain.  On  le  nomma 
Pierre ,  Jacques.  Cette  cloche  fe  nomme  Marie. 
La  Grande  Bretagne  fe  nomme  maintenant  An- 
gleterre.  La  France  fe  meteemoit  autrefois  la  Gau- 
le.   11  y  a  lies  choie,  qu'on  ne  (turon nommer  par 
leur  nom ,  comme  celles  qui  font  obfcenées.  On 
dit  auffi  de  ceux  qu'on  ne  connoift  que  de  veue, 
qu'on  ne  fçait  pas  comme  ils  fe  nomment. 
Nommer,  fignifie  auffi ,  déclarer.  Cet  accule  s 
nommé  tous  Ici  complices.    Je  ne  vous  garenrii 
pas  cette  nouvelle,  mais  je  vous  nomme  mon  Au- 
teur. C'eft  un  tel  qui  a  fait  cela,  fans  le  mmmrr, 
je  ne  le  nomme  pas  par  diiercrion. 
Nommer,  fignifie  auffi ,  dicter  ,  prononcer  des 
paroles  l'une  après  l'autre  :  Je  m'en  vaueferire 
lous  vous,  nommée,  moy.    Un  ttftament,  pour 
eftrevallablc,  doit  eftrewnwm*  ,  dicté  par letefta- 
teur  aux  Norairesqui  le  reçoivent.  Il  a*»**»** 
ùiftitue  Ion  neveu ,  fon  henrier. 
Nommer,  fignifie  encore,  donner  fâ  voix  en  fi- 


veur  de  quelqu'un  dans  une  efle.Sr.ion,  le  prefen- 
ter  à  un  Bénéfice,  le  pourvoir  d'une  charge.  Il» 
wvinage  par  la  plufparr  des 
iquc  nomme  fit  prefente  â  un 


efté  nommé  à  l'Efche 
voix.  Un  Patron  Laïqu 


Bénéfice  qui  eft  en  fon  patronage ,  il  peut  varier 
on  nommer  deux  fois.  Le  Roy  nmmetnx Bénéfi- 
ces con  fi  ftoriaux ,  &  le  Pape  les  confère.  lia»»*- 
un  Premier  Prcûdcnt ,  il  l'a  pourveu  de  cette 
charge.  , * 

On  dir  au  Palais,  qu'un  expert  a  efté  mwmtaom- 
ce.  C'eft  a  dire,  par  le  Juge  à  faute  par  les  par- 
ties d'en  nommer  de  leur  part  :  qu'un  tel  « 


nommé  Tuteur  à  des  mineurs  :  que 


la  Couraw*- 


mé  des  Députez  pour  faire  des  remontrances  d« * 
Commiffaircs  pour  travailler  à  l'inftruction  <w 


procès. 


NoM- 


Dig 


NOM.  NON. 

Nommé,  é  e.  parc.  paflT.  6c  adj.  Un  Prélat utm- 
mi,  tit  ccltiy  qui  a  la  nomination  à  une  Prclatu- 
rc,  6c  qui  n'a  pas  encore  fcs  Bulles.  On  dit  bien- 
nomme,  mal-utmmé ,  en  parlant  des  choies  à  quoi 
le  nom  convient, ou  ne  convient  pas.  Ville- bran- 
che mal  nommée.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme  cft 
mal  ntmme,  mal  famé,  pour  dire,  qu'il  cft  en 
nuuvaifc  réputation.  On  dit  aufli,  qu'il  cft  venu 
a  jour  nomme,  à  point  nommé ,  pour  dire,  au  jour 
convenu ,  ou  fort  à  propos.  Quand  ou  dit  le  nom- 
mé tel,  c'eft  une  adjonction  qu'on  fait  au  nom, 
qui  marque  du  raefpris. 

NOMPAREIL,  ei  t.  le.  adj.  Qui  n'a  point 
de  femblable ,  tant  il  cft  excellent  6c  plus  audeffus 
des  autres.  La  vie  innocente  a  des  douceurs  nem- 
paretlles.  Ce  Prince  a  une  fâgefle ,  une  prudence 
nompareille,  Cette  femme  a  une  beauté  nom f  treil- 
le. Mefr.age  dit  qu'il  faut  eferire  non  pareille,  à 
caulc  que  le  mot  vient  de  ntn parilts. 

NOM  PAREILLE,  fubft.  rem.  fe  dit  en  plu- 
Heurs  arts  pour  exprimer  ce  qui  y  cft  de  plus  pe- 
tit. En  termes  d'Imprimerie ,  la  nompareille  cft  un 
des  plus  petits  caractères  dont  on  le  fert  en  Im- 

Sirimeric.  Il  cft  entre  le  petit  texte,  6c  la  Sedanoi- 
c  ou  Parifienne.  Chez  les  Marchands  ,  c'eft  le 
ruban  le  moins  large.  On  fait  des  garnitures  de 
nompareilU.  On  appelle  aufli  chez  les  Elpiciersde 
la  ntmpareiUe  de  Sedan,  certaines  dragées  de  lucre 
cjui  fe  fait  en  grains  les  plus  menus  qu'il  cft  pot- 

NON. 

NON.  Terme  négatif ,  tantoft  fubft.  tantoft  adv. 
C'eft  un  hargneux  qui  vous  fera  querelle  pour  un 
ouy ,  ou  pour  un  non.  C'eft  un  contrariant,  lî  on 
luy  dir  que  fi,  il  dira  que  non.  Celuy-là  eftcom- 
plaifant  qui  ne  dit  jamais  ntn.  Celuy-là  cft  irrelblu 
qui  ne  dit  jamais  ni  ouy,  ni  ntn.  11  n'y  a  qu'à  di- 
re ouy,  ou  noM ,  pour  achever ,  ou  rompre  ce  mar- 
ché. Quand  les  entants  jouent  au  plomb  ,  il  faut 
qu'ils  ne  difent  ni  ouy ,  ni  ntn.  11  y  a  au  lit  un  jeu 
au  pair ,  ou  à  ntn ,  quand  on  propofe  à  deviner  ft 
ce  qu'on  a  caché  fecretement  dans  là  main  cft  pair 
en  nombre  ,  ou  non  pair.  Malherbe  a  dit ,  Non 
qu'il  ne  me  foit  grief,  pour  dire,  Encore  que, 
bien  que. 

Au  Palais  on  ordonne  que  quelqu'un  refpondra  caté- 
goriquement fur  des  faits  par  ouy  ,  ou  par  non.  On 
dit  aufli  des  fins  de  non  procéder ,  de  nom  recevoir, 
qui  font  des  exceptions  dechnatoircs  ou  peremp- 
toircs. 

Non  prix,  fe  dit  au  Palais  pour  fignifïcr  bas  prix ,  vil 
prtx.  Cette  tcn°c  a  cfté  adjugée  à  ntn  prix,  à  trop 
bon  marché.  On  revient  contre  un  bail  judiciaire 
donné  à  ntn  prix  par  un  tiercement. 

On  dit  aufli  d'un  contrat!  déclaré  nul,  qu'il  faut  te- 
nir la  choie  pour  ntn  faite  6c  ntn  advenue. 

A' on  veue,  en  termes  de  Mer,  fe  dit  de  ce  qu'on  a 
manqué  àappercevoir.  Les  vai fléaux  font  louvent 
naufrage  par  ntn  vent  ,  faute  d'avoir*appcrceu  un 
rocher,  unecofte. 

Non,  le  dit  reduplicativement ,  ou  avec  des  parti- 
cules qui  en  augmentent  la  force.  Ntn  ntn  je  n'i- 
ray  plus  au  bois  fculctte.  Ntn  dca.  Non  pas,  non 
pas.  Ntn  plus  qu'il  en  tiendroit  dans  mon  oruil. 
Il  n'en  fçait  ntn  plus  que  l'enfant  qui  cft  à  nai- 
ftre. 

Ntn  feulement.  Adv.  relatif  &  augmentatif.  Cela 
cft  ntn  feulement  vray ,  mais  encore  évident.  Cela 
cft  ntn  feulement  permis,  mais  encore  commandé. 


NON. 

NONAGENAIRE,  adj.  mafe.  6c  fera.  Quia 
quatre  vingts  dix  ou  nouante  ans.  Ce  vieillard  eft 
décrépit ,  &  nonagénaire. 

NON  ANTE.  fubft.  mafe.  Nombre  produit  par 
la  multiplication  de  dix  par  neuf,  trois  fois  trente 
font  ntuautt.  C'eft  la  même  chofe  que  auatrt- 
vtnrts-dtx. 

Quart  de  nouante,  cft  un  infiniment  de  Mathémati- 
que qui  a  le  plusd'ulige  en  Géométrie  &  en  Aftro- 
nomic.  11  fert  à  mefurcr  les  angles  des  figures, 6r 
les  hauteurs  des  aftres.  C'eft  un  quart  de  cercle 
dont  le  bord  eft  diviié  à  l'ordinaire  en  ntnante  de- 
grez  ,  avec  une  altidudc  ,  6t  des  pinnules  pour 
faire  les  obfcrvations. 

Nonantibsmb.  adj.  numéral ,  &  ordinal ,  qui 
cft  litué  en  un  rang  où  il  en  voit  quatre  vingt-eV- 
neuf  devant  luy.  Les  Pôles  font  au  Ntnantitjmt 
degré  de  l'equatcur. 

NONCE,  lubft.  mafe.  Ambafladcur  du  Pape  vers 
un  Prince, ou  un  Eut  Catholique,  ou  qui  affilie 
en  une  aliembléc  de  pluficurs  Ambalfadcurs.  Le 
Pape  Alexandre  V  1 1.  a  efte  Ntnce  en  l'aiicmblée 
pour  la  Paix  de  Munftcr.  On  ne  iourïrc  point  en 
France  que  les  Ntncet  ayent  aucune  jurifdic~hon. 
La  plus- part  des  Ntncet  deviennent  enfuitc  Car- 
dinaux. 

Nonciature,  fubft.  fem.  Fonction  on  char- 
ge du  Nonce  ,  6c  le  temps  de  la  durée.  Un  tel 
Prélat  a  brigué  long- temps  la  Ntnciature  de  Fran- 
ce, 11  s'eft  bien  acquitte  de  là  Ntnciature.  Pen- 
dant la  Nonciature  il  a  eu  bien  des  art  aire  s  délicates 
à  manier. 

NONCHALANCE,  fubft.  fem.  Négligence, 

Ecu  d'application  qu'on  a  à  quelque  cbole.  Cet 
omme  a  une  grande  Nonchalante  dans  lès  affai- 
res ,  il  travaille  avec  une  grande  nonchalance ,  6c 
par  manière  d'acquit. 
Nonchalant,  a  n  ti.  adj.  6c  fubft.  Qui  cft 
parelTeux  ,  qui  fait  fes  affaires  avec  parcffc,  avec 
négligence. 

Nonchalamment,  adv.  D'une  manière  non- 
chalante, fans  application. 

Non  chaloir,  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  <i- 
gnitioit  autrefois,  Avoir  peu  de  foin  d'une  chofe, 
ia  négliger,  ne  la  croire  par  importante.  Il  vient 
de  non  ,  6c  de  chaleur,  qui  vient  de  calltre. 

N  O  N  E.  fubft.  fera.  Terme  de  Bréviaire.  C'eft  la 
dernière  des  petites  Heures  ,  ou  Heures  Canonia- 
les, qui  fe  dit  avant  Vcfprea.  Cette  heure  refpond 
à  trois  heures  après  midi.  L'Office  fimpic  finit  a 
Ntnt,  aufli-bien  que  l'Office  des  morts. 

Non  e  s,  fubft.  fem.  plur.  Terme  du  Calendrier 
à  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine.  C'eft  le  cinquième 
des  mois  de  Janvier  ,  Février  ,  Avril ,  Juin  , 
A  ou  II,  Septembre,  Novembre  6c  Décembre,  6c 
le  fept  de  Mars,  May,  Juillet  6c  Octobre. 

NONNAT.  fubft.  mafe.  cft  le  plus  petit  de  tous 
les  poiffons,  qui  eft  appelle  nonnat  auaji  utndum 
natus.  On  le  pefche  fur  la  Méditerranée. 

NONNE,  Nonnettk,Nonn  ain,  Vieux 
mots  qui  ligni  noient  autrefois  Relit teufe.  Le  Pou- 
lier  des  Bénéfices  dit  encore  en  parlant  des  Mona- 
ftercs  de  filles ,  L'Abbaye  aux  Ntnnams  d'un  tel 
lieu.  Il  y  aà  Paris  une  rue  qu'on  appelle  des  Non- 
nains  gajes.  Ce  mot  vient  de  ntnna  ,  ntnnana ,  ou 
de  ntnnams ,  dont  les  Auteurs  Latins  le  font  fer- 
vis  pour  lignifier  une  pénitente,  6c  enfuite  une  Re- 
ligieufe.  Bore!  dit  que  ce  mot  vient  de  ntnnt  ou 
ntnna,  c'eft  à  dire  ,  ajtuls  ou  ayeulesen  Italien. 
On  a  appliqué  ce  nom  par  honneur  aux  Rcligieu- 
ic  .  comme  on  a  fait  celuy  de  Pere  aux  Relig  e  i  y, 
Ttme  II.  Ffff  que 


NON.  N  O  P. 

que  Du  Cange  dit  avoir  efté  appeliez  nnm»tmt%  ;  ce 
qui  marquoit  une  révérence  paternelle  ,  comme 
ncnnanci  iignifioit  la  maternelle. 

Nonnitti,  eft aufli  un  nom  d'oifeau  qu'on  ap- 
pelle autrement  me [t ni  t. 

NONOBSTAN  CES.  fubft.  fem.  plur.  Ter. 
me  de  Jurii'prudcnce  Canonique,  qui  le  dit  de  la 
troiûéme  partie  de»  provifions  de  Cour  de  Rome, 
où  font  comprifes  les  abl'olutions  des  cenlurcs ,  les 
réhabilitation»  fit  dilpcnlës  neceflaires  pour  jouir 
du  Bénéfice  impetré  ,  nonobftant  le»  incapacité* 
ou  autres  obftaclcs  qu'on  pourroit  propolcr  à  ren- 
contre. ,  r 

NONOBSTANT.  Prepofition.  San»  avoir  el- 

gard,  malgré  toute»  choies.  Le»  lettres  deChan- 
celcrie  portent  celte c\tutc ,  NoHohftan*  clameur  de 
Haro,  Chartre  Normande,  6c  autre»  choie»  à  ce 
contraires.  Les  jugements  de  provifion  font  exé- 
cutoires nonobjUnt  oppofitions  ou  appellations 
quelconques.  On  obtient  des  fentences  nonobftant 
l'appel.  On  cafte  le»  procédures,  le»  mariages  qui 
font  fait»  mtmohftant  fie  au  préjudice  de»  derïeniés 
de  Juftice.  Ce  mot  vient  du  Latin  nom  oèftart. 

NONVALEUR.  fubft.  fem.  Dette  non  exigi- 
ble par  l'infolvabilité  des  débiteurs.  Ce  Marchand 
a  donné  beaucoup  d'effet»  à  fe»  créancier» ,  mais 
il  y  a  bien  des  nvnxaUnrs.  Les  nonvalltmri  qui  fe 
trouvent  fur  les  taille»  fie  autres  impofirion»,  font 
rcjcttee»  Tannée  fuivante  fur  la  Paroifle  ,  ou  re- 
impofee  par  un  fécond  roolle. 

Non  valeur,  fe  dit  encore  de»  terre»  fit  des  fer- 
mes qui  font  en  defordre  faute  de  culture  ou  de 
réparations,  qui  ne  rapportent  pas  leur  revenu  or- 
dinaire. Prefque  tous  les  héritages  qu'on  acheté 
par  décret  font  en  nonvaUmr ,  U  faut  faire  encore 
de  la  depenfo  pour  les  remettre  en  valeur. 

N  O  P. 

NO  PCE.  fubft.  fem.  Fcfte  ,  resjouïflance  qu'on 
fait  quand  on  fe  marie ,  repas  qu'on  donne  a  les 
parens  6c  amis.  Jf.  sus-Christ  fit  ion  pre- 
mier miracle  à  la  nopet  de  Cana.  L'Advent  6t  le 
Carefmene  font  point  de»  temps  à  faire  nef  cit.  On 
ne  dune  point  le  matin  ,  quand  on  eft  de  nopets  le 
foir;  C'Y  II  un  proverbe  d'Italie.  Il  n'y  a  eu  que 
le»  plus  proches  parent  conviez  à  cette  nopet.  On 
dit  d'un  grand  repas  ce  n'eft  pas  icy  un  teftin  or- 
dinaire, c'eft  une  noptt.  Voilà  une  mailon  de  bon- 
ne chere ,  û  y  a  tous  les  jours  nopets.  Une  (aie  à 
faire  nopecs. 

Nofcii,  au  plurier,  lignifie  aufli  le  mariage. 
L'Edit  des  fécondes  nopeti  de  Henri  1 1.  a  efté  fait 
contre  les  femmes  qui  convoloient  en  fécondes 
nopets,  fie  qui  ruinoient  lesenfansdu  premier  Ut. 
On  appelle  un  prefent ,  un  don  de  nopets ,  ce  que 
les  parents  envoyent  aux  mariez  en  confideration 
de  leur  mariage.  En  droit  il  y  a  un  titre  des  do- 
nations en  faveur  des  nopets. 
On  dit  figurement  les  nopecs  de  l'agneau,  pour  dire, 

la  béatitude  éternelle. 
No  fc  e,  le  dit  proverbialement  cncesphrafës.  On 
dit,  Faire  nopets  de  chien ,  pour  dire,  Ne  fe  ma- 
rier que  pour  la  brutalité.  On  dit  aufli  a  celuy  à 
qui  on  demande  civilement  quelque  petit  lervice, 
je  vous  lerviray  lcjourde  vosnopets.  On  dit  aufli, 
voyage  de  Maiftre  nopet  de  valets,  pour  dire,  que 
c'eft  alors  que  les  valets  font  bonne  chere.  Il  eft 
arrive  comme  Tabourin  à  nopets  ,  pour  dire  , 
fort  à  propos. 

On  du  qu'un  brave  va  à  l'affaut  comme  à  la  nopet, 


N  O  P.    N  O  R. 

pour  dire,  gayement  8c  hardiment.  On  dit  aufli, 
qu'un  homme  ne  lut  jamais  à  telle  nopet,  pour  di. 
re,  qu'il  ne  fut  jamais  plus  furpris,  plus  ettonné, 
plus  maltraité.  Ce  proverbe  vient  des  nopttt  de 
Bâché ,  dont  parle  Rabelais ,  où  les  Chicanom  fe. 
renr  bien  battus  à  coup  de  gantelet/.  On  dit  aufli 
des  gens  qui  fe  font  cnyvrez,  qu'ils  ont  ben  tant 
qu'à  des  nopeti. 
Norc  ier,  erb.  adj.  Vieux  mot  que  les  Poètes 
ont  donné  pour  épithete  aux  faunes  Divinita 
qu'ils croyoient  prefider  aux  nopecs,  le  wnanir, 
Hy menée,  la  nopciert ,  Junon. 

N  O  R. 

NORD,  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine  dont  oa 
le  fort  fur  la  Mer  Occane  ,  pour  lignifier  le  Pôle 
Arctique ,  ou  Septentrional  qui  eft  eflevé  fur  nô . 
tre  Horifon.  L'eftoile  du  Nord  eft  1a  dernière  de 
la  queue  de  la  Petite  Ourle  ,  qui  eft  à  deux  de- 
grez  du  Pôle.  On  a  fait  virer  le  cap  au  Nord.  La 
bouflole  eft  ce  qui  marque  le  Nord.  Depuis  te 
Nord  julqu'au  Sud.  Le  vent  eft  tourné  au  Nord. 
Le  Soleil  revient  en  Efté  vers  le  Nord. 
Nord,  figni  fie  au  fli  la  partie  du  monde  qui  eft  Sep- 
tent  rionalc  à  l'égard  de  quelque  autre  pays.  L'An- 
gleterre ,  eft  au  Nord  de  la  France.  Les  Provin- 
ce» du  Nord  font  la  Suéde ,  le  Danemark ,  la  Lap- 
ponie  ficc.  Les  peuples  du  Nord  aiment  bien  à 
boire.  Les  navires  Hollandois  qui  n'ofent  entrer 
dans  la  manche  font  contraints  de  prendre  leur 
route  par  le  Nord  d'Efcoffc. 
Nord,  eft  aufli  le  nom  qu'on  donne  à  un  des  qua- 
tre vents  cardinaux  qui  vient  du  cofté  du  Septen- 
trion ,  qu'on  appelle  autrement  la  bift ,  &  fur  la 
Méditerranée  tramontane.    Le  nord  qui  louffloit 
avec  violence  nous  empefcha  d'aborder.  Le  mord 
eft  un  vent  froid  te  fec.  Ces  mots  de  Nord,  Smd, 
Eft,  fie  One  fi,  font  de  vieux  mots  François  dont 
on  le  fervoit  du  temps  de  Charletnagne ,  qu'on  dit 
eftre  celuy  qui  leur  a  donné  ces  noms,  qui-paflenc 
aujourdbuy  pour  Allemans. 
Ntrd-tft,  eft  un  quart  de  vent  entre  l'Orient  fie  h 
Septentrion ,  que  fur  la  Méditerranée  on  appelle 
Calent.  Nordtmtft,  eft  un  quart  de  vent  entre  le 
Septentrion  6c  l'Occident.    Sur  la  Méditerranée 
on  l'appelle  Afaeftral. 
Nord-nord- eft  ,  Nord  nord-  quart  an  Nord-tfi,  bat 
des  fubdivifion»  de  vent  entre  l'Orient  fit  le  Sep- 
tentrion. On  fait  la  même  fubdivifion  à  l'égirdà'u 
Nord.ontft. 

No  r  de  s  ter.  verb.  n.  Terme  de  Marine,  qui 
fe  dit  de  l'aiguille  aimantée,  lorfqu'elle  décline  du 
Nord  ver»  F  Eft  ou  l'Orient;  fie  Nordoiitfttr  fedat. 
quand  elle  décline  du  même  point  vers  F Outf  ou 

1  Occident. 

NORMAND,  ande.  adj.  &  fubft.  Qui  eft  né 
en  Normandie.  Ce  mot  eft  en  ufege  dans  la  Lan- 
gue en  ces  ph raies  proverbiales.  On  Ntmond  » 
Ion  dit  &  fon  dédit ,  parce  dans  l'ancienne  Cou- 
tume de  Normandie  les  conrracts  n'eftoient  vala- 
bles qu'après  les  14.  heures  de  leur  psffation , 
pendant  lcfquelles  les  parties  s'en  pouvoient  del- 
dire.  On  appelle  un  homme  Normand,  quand  u 
ne  veut  pas  tenir  un  marché  qu'il  a  fait.   On  dit 


aufli ,  qu'un  homme  rcfpond  en  Normand ,  lori- 
qu'ilnedit  niouy,  ni  non,  qu'il  a  crainte  de  ttre 
iurpris,  de  s'engager.  On  dit  aufli,  qu'un  hom- 
me s'eft  donné  à  plus  de  Diables  qu'il  n  y  a  <K 
pommes  en  Normande,  pour  dire,  qu'il  a  fait  un 
crand  ferment.  Ce  mot  vient  de  l' Allcman  ma»  » 


Dig 


NOS.   N  O  T. 

qui  ftgnirie  homme ,  fi  de  nord,  ftfttntritm ,  par- 
ce que  les  Normands  l'ont  venus  de  Norvège,  de 
Suéde  &  de  Dannemark. 

NOS. 

NOS,  Nostre.  Pronom  potTcflif,  quifeditde 
ce  que  nous  portedons  en  commun  6c  avec  d'au- 
tres: Noftrt  pere  qui  es  aux  cieux  :  c'eft  le  com- 
mencement de  l'Oraifon  Dommicale.  On  appelle 
la  Sainte  Vierge,chei  les  Cath  Rom.  Noftrt-  Dame, 
Nos  biens  &  nos  vies  font  en  la  main  de  Dieu.  Un 
tel  eftoitde  mot  ayeux.  Celuy-là  eft  de  noftrt  fa- 
mille. Cet  Officier  eft  de  Noftrt  chambre.  Ce 
Commis  eft  de  noftrt  bureau,  chacun  à  Ton  advis. 
Voila  voftrt  lêntiment,  nous  avons  le  noftrt.  Je 
fuis  fàfche  que  vous  ne  donnez  pas  dans  noftrt  l'en  s, 
voilà  de  nos  gens ,  de  nos  prometteurs ,  de  mes  a- 
mourcux.  Le  Roy  dit  dans  Tes  lettres,  cartel  eft 
noftrt  plaifir. 

NOSSEIGNEURS,  fubft.  mafe.  plur.  Quife 
dit  de  plufieurs  perl'onnes  à  qui  on  doit  del'obeif- 
fance  &  du  refpeâ.  On  intitule  les  requeftes  ,  au 
Roy  6c  4  Nojfngntmrs  de  Ion  Conlèil ,  A  Noffèi. 
gntmrsàu  Parlement,  A Nojftiçmtmrs  des  Reque- 
ftes du  Palais,  6tc. 

NOSTRE.  fubft.  mafe.  Ce  qui  nous  appartient 
en  partie  Nous  ne  gagnons  rien  à  cette  ferme  , 
nous  y  mettons  du  nojirt.  Nous  ferons  toujours  à 
voftre  fer  vice,  nous  6c  les  noftres.  Jedonnece  Ibif 
à  foupper,  voulez-vous  pas  cftre  ces  noftrt  s.  Les 
ennemis  ont  cfte  battus  en  tel  endroit  parles  mo- 
ftrts,  par  ceux  de  noftrt  party. 

N  O  T. 

NOTA,  fubft.  mafe.  Terme  Latin  dont  on  ufcail 
Palais  fit  dans  l'Efcole,  pour  Ggni fier  une  marque 
qu'on  met  en  quelque  endroit  d'un  Livre,  ou  d  un 
eferit,  quand  il  y  a  quelque  choie  de  remarquable, 
&  dont  on  veut  fe  fou  venir. 

Nota,  fêditauûî  d'une  explication,  d'unereftric- 
tion  ou  d'une  obfervation  que  font  les  Auteurs 
d'un  Livre,  ou  ceux  qui  en  font  faire  l'Edition , 
foit  dans  le  texte,  l'oit  dans  la  glofe,  pour  empe- 
fcher  que  le  Lecteur  ne  fe  trompe  ,  ou  l'advertjr 
de  quelque  choie.  Cet  article  de  compte  eft  alloué, 
mais  il  y  a  un  mou  qui  monftre  qu'il  en  faut  faire  la 

rcprife.  ■  ' 

Nota,  fe  dit  dans  le  difeours  ordinaire  pour  tenir 
lieu  de  parenthefe.  Cet  Importun  me  vouloit  en- 
core conter  l'on  procès,  mou  qu'il  eftoit  deux  heu- 
res, «c  qucj'eftois  à  jeun. 

NOTABLE,  adj.  maie.  &  fem.  6c  fubft.  Qui 
eft  excellent,  rare,  fingulicr,  remarquable ,  con- 
fiderablc.  On  le  dit  premièrement  des  perl'onnes. 
L'Edection  des  Elchevins  fe  fait  par  les  noubltt 
bourgeois  qu'on  mande  à  la  ville  pour  cet  effet. 
On  a  fait  autrefois  une  affembléc  des  Notablts  à 
Rouen,  des  perl'onnes  conûdcrables  de  l'Eftat. 

On  le  dit  aufli  des  choies.  Nous  avons  eu  un  avan- 
tage noublt  fur  les  ennemis.  Ce  Marchand  a  fait 
une  perte  miabU  dans  ce  naufrage.  Il  eft  engage 
pour  une  fomme  nataUt  dans  cette  banqueroute. 
Plutarque  a  fait  un  traité  des  dits  noublt  s  des  La- 
cedemoniens.  Les  Arrefts  motablts  ont  elle  recueil- 
lis par  les  Arrcftographes. 

Notablement,  adv.  D'une  manière  confide- 
rablc.  On  a  inrerefle  notablement  ce  favori  en  une 
telle  affaire  pour  braire  reuffir.  Cet  hommetefté 
ntubltmtm  bleffcdaru  une  telle  meflec. 


N  O  T. 

NOTAIRE,  fubft.  mafe.  Officier  dcpoGtaire  de 
lafoy  publique,  qui  garde  les  nottes  6c  minutes 
des  contradb  que  les  parties  ont  pafTe  par  devant 
luy ,  6t  qui  en  délivre  des  expéditions  qui  (ont  au- 
thentiques 6t  obligatoires ,  &  portent  hypothèques. 
Les  Notants  du  Chaftclet  ont  maintenant  la  qua- 
lité de  Confcillers  du  Roy  6c  Gardenottes.  Les 
Secrétaires  du  Roy  s'appellent  Confcillers  Notai- 
re* te  Secrétaires  du  Roy.  11  y  a  quatre  Nouirt» 
6c  Secrétaires  du  Parlement.  Kagucau  fait  une  di- 
ft  m  et  ion  entre  les  Notaires  te  Tahelltons ,  6c  dit 
qu'en  plufieurs  villes  les  Notaires  reçoivent  6c  paf- 
lent  feulement  les  minutes  6c  nottes  des  contracta, 
6c  les  peuvent  délivrer  aux  parties  en  brevet  j  mais 
qu'ils  font  tenus  de  les  porter  aux  Tabellions  pour 
les  garder  6c  délivrer  en  groffeaux  parties,  ii  el- 
les le  requièrent  pour  avoir  une  exécution  parée  , 
6c  il  fe  tonde  fur  des  Edits  de  François  Premier 
desannées  if.fi.  te  i  >4 }■  Mais  ces  Tabellions 
ont  efté  fuppriinez  par  le  Roy  Charles  IX.  en 
l'Ordonnance  d'Orléans  :  6c  maintenant  on  appel- 
le Notaires ,  tous  les  Officiets  royaux  qui  reçoi- 
vent 6c  qui  délivrent  des  grolles  de  toutes  fortes 
de  contraâs  6c  conventions  i  6c  Tabellions,  ceux 

3ui  font  la  même  chofe  dans  les  Seigneuries  6c  Ju- 
ices  fubalternes.  On  appelle  maintenant  l'cftude 
des  Notatres  :  on  diloit  autrefois  komtiant  ;  6c  on 
le  dit  encore  en  plufieurs  Provinces.  Les  Notaires 
ont  efté  ainû  appeliez,  parce  qu'anciennement  ils 
eferi voient  par  nottes  ou  Efcriturcs  abrégées,  une 
lettre  ftgnihant  un  mot  entier.  Cela  a  donné  oc- 
caûon  à  Valerius  Probus  Grammairien  du  temps 
de  Néron  ,  de  travailler  à  l'explication  des  notes 
des  Anciens  comme  il  a  fait  très- utilement.  Mag- 
gnon  Archevefquc  de  Sens  fît  un  Traité  des  Ab- 
breviations  du  droit  dés  le  temps  de  Charles  le 
Chauve  j  6c  Pierre  Diacre  en  fit  un  plus  ample  au 
temps  de  l'Empereur  Conrard  Premier,  6c  Golt- 
zius  en  a  fait  un  pour  l'intelligence  des  légendes 
des  médailles.  Les  Modernes  qui  on  ont  eferit 
font  Jacques  Goharry  ,  Aide  Manuce  le  jeune  t 
François  Hotman,  Frédéric  Lindcnbrock ,  Tho- 
mas Rcynifius,  6c  Sertorio  Orfati. 
Notaire  Apoitoli  qji  e  ,  eft  un  Notajro 
qui  reçoit  6c  expédie  desactes  en  matière  fpiritucl- 
le  6c  Bcneficialc,  comme  les  refignations  de  Bé- 
néfices ,  concordats  de  permutation  ,  6cc.  Il  a 
une  commiffion  du  Pape  confirmée  6c  approuvée 
par  l'Evcfque  Dioccfain,  6c  il  eft  oppoleà  A»- 
tatrt  Royal. 

On  dit  proverbialement  ,  quand  un  homme  eft  rn 
réputation  de  garder  fa  parole,  C'eft  autant  que  U 
tous  les  Notaires  y  avoient  pafle.  On  dit  aulE  , 
Dieu  nous  garde  d'un ,  ty  ctttra  de  Notants ,  par- 
ce qu'ils  font  quelquefois  fix  rollcs  pour  expliquer 
ces  trois  mots  de  leurs  minutes,  promettant  6c c. 
obligeant  6cc.  renonçant  6(c. 

NOTAMMENT,  adv.  Particulièrement.  On  a 
donné  ordre  à  ce  Sergent  de  contraindre  tous  les 
cottifez,  6c  notamment  tels  te  tels. 

NOTARIAT,  lubft.  mafe.  Qualité  ,  charge  , 
fonction  de  Notaire.  On  ne  doit  admettre  au  No. 
tartat  que  des  gens  d'une  Vertu  intègre,  d'une  fi- 
délité inviolable. 

NOTER,  verb.  aâ.  Remarquer  ce  qu'il  y  a  de 
plus  cottuderablc  dans  un  Livre,  ou  un  El'crir. 
Pour  faire  fbn  profit  d'un  Livre,  il  en  faut  noter 
tous  les  beaux  endroits.  Il  fait  bon  acheter  des  Li- 
vres mit*,  par  les  liçavants,  par  lesmiinsdelquels 
ils  ont  parte.  On  dit  au  (fi  par  parcnchclè ,  Cela  eft 
à  noter,  nottx,  que  cela  eft  impollible. 
Tomtll.  fffFi  N*- 


N  O  T. 

Note»,  figmfie  auff. ,  donner  quelque 

marque  à  une  perfonne,  ou  a  quelque  chofe  O  a 
dit  que  le  Juge  note  ceux-la  mêmes  qu  il  abfout. 
Celuy  qui  eft noté  par  fentence  ne  peut  eftre  receu 
tefinoin*  Ce  Livre  eft  ««'dans  l'Index  des  Li- 
vres deflfendus.  Cet  homme  eft 
eft  eferit  fur  le  livre  rouge,  on  eft  mal  faristait  de 
luy. 


NoÎer  ,  en  termes  de  Mufique,  f.gn.fie,  Mar- 
quer fur  un  Livre  les  tons  d'un  air  par  le  moyen 
des  notes,  pour  le  chanter  ou  le  jouer  fur  quelque 
inftrument.ni  eftaffex  difficile  de  b.er ^  noter  des 
airs  ou  des  parties  de  mufique.  On  vend  lesairsde 
l'Opéra  tous  motet.. 
Noté»  îi-  part.  6c  adj. 
NOTICE,  fubft.  fem.  Terme  du  Palais,  qui  e 
dit  de  ce  qui  eft  venu  à  la  connoiflance  de  quel- 
qu'un. Il  n'a  efté  rien  fait  en  ce  procès  depuisque 
les  deffenfesde  la  Cour  font  venues  à  la  motict  des 

NOTIFICATION,  fubft.  km.  Ternie  du 
Palais  Le  Greffe  des  motifitmtioms  eft  un  Grettc 
qu'on  a  voulu  eftablir  pour  y  enregiftrer  tous  les 
conrraéts,  «t  les  rendre  par  ce  moyen  publics. 

NOTIFIER,  verb.  a&.  Donner  aconnoiftre, 
faire  fçavoir.  Il  n'a  pas  pû  ignorer  la  teneur  de  cet 
arreft,  Il  luy  a  eftéaffex  notifié"  par  fa  fignification. 
On  n'apû  venir  à  bout  de  faire»wi/îrr  lescontratts, 
les  rendre  publics. 

NOTION,  fubft.  rem.  Idée  qu'on  fe  forme  en 
fon  efprit  de  quelque  chofe.  Je  n'ay  qu'une  motiom 
confufe  de  cette  affaire.  On  appelle  motions  conomm- 
mes ,  ce  qui  eft  du  fens  commun  ,  ce  que  tout  le 
monde  conçoit  de  la  même  manière. 

NOTOIRE,  adj.  maie.  &c  fera.  Connu  .public, 
évident.  La  vérité  de  cette  propofition  eft  claire 
&  moteire.  Cet  accident  eft  notoire  te  public. 
Cette  ordonnance  eft  motoirt,  connue  de  tout  le 
monde.  Voilà  une  preuve  mototre  &  convaincan- 
te. 

Notoirement,  adv.  D'une  manière  claire  & 
certaine.  On  voit  notoirement  par  l'inlpection  de 
la  pièce,  qu'elle  eft  fàuffe. 

NOTORIETE',  fubft.  fem.  Evidence,  con- 
noiffance  publique.  On  produit  louvent  des  aétes 
de  notoriété'  pour  prouver  un  fait  évident ,  ou  un 
ufage  certain  dans  un  pays.  On  condamne  une  per- 
fonne en  Juftice  fur  la  notoriété' publique.  Tous  ces 
mots  viennent  de  notoriut  te  de  notortetu, 

NOTTE.  lùbft  fem.  Terme  de  Pratique.  Mi- 
nute d'un  Aâc  qu'on  pafle  chez  un  Notaire.  II 
n'eft  plus  en  ufage  que  dans  lecompofé  en  cette 
phrafe:  Les  Notaires  font  créez.  Gmrdtnottts  du 
Roy. 

Nottb.  Marque  qu'on  fait  à  quelque  feuillet  ou 
paflage  d'un  Livre  pour  le  retrouver  au  befbin. 
J'ay  leu  ce  Livre,  &  j'ay  fait  des  noues  avec  un 
crayon,  avec  des  coups  d'ongle.  On  met  un hic, 
ou  une  notte  à  la  marge  d'un  contrat  ,  pour  en 
remarquer  la  claufe  decifive,  ou  importante. 

Notte,  eft  aufli  une  remarque  ou  explication 
qu'on  met  à  la  marge,  ou  au  bas  delà  page  d'un 
Livre,  d'un  Eferit,  pour  en  faciliter  l'intelligen- 
ce. Le  Tcxtuaire  de  droit  avec  les  Nottes  de  Go- 
defroy  eft  fort  cftimé.  Les  Nottes  de  àa  Moulin  fur 
la  Cou ft ume  de  Paris.  LesNottes  de  Cujas,  &c. 
Cette  Bible  eft  imprimée  avec  des  nottes  margi- 
nales. 

Notte,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  marquequclque  dé- 
faut, ou  imperfection.  Dans  un  Dictionaire  on 
doit  mettre  une  »«//«àun  mot,  quand  il  eft  vieux, 
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ou  particulier  à  quelque  art  ou  feience.  Quand  il 
eft  dans  l'ulàgc  commun  ,  il  n'y  faut  point  de 
notte.  Cette  hlle  a  efpoufé  un  bonnette  homme  , 
mais  il  eft  baftard,  c'eft  une  grande  notte.  Quand 
quelqu'un  eft  pendu  ,  c'eft  une  notte  pour  toute 
la  famille.  On  appelle  aufli  nottt  finfsmte  ,  celle 
dont  une  perfonne  eft  marquée  par  là  profeffion  , 
ou  par  quelque  jugement.  Le  meftier  de  Corne- 
dieo  porte  avec  foy  une  nette  J" Jnfmsmst.  Toute 
condamnation  à  peine  affli&ive  emporte 
fmmtie. 

Nottes,  font  aufli  des  caractères  ou  abréviation» 
qu'on  fait ,  foàt  pour  eferire  proœptemcut  ,  soie 
pour  lignifier  quelque  chofe:  d'où  vient  que  les 
Anciens  ont  appelle  les  Notaires  Emrforet ,  tm4 
notés  vtrb*  cmrjïm  expedstésutt .  Herigooe  a  fait  cinq 
Tomes  d'un  Court  de  Mathématiques  en  Noues, 
qu'il  prétend  eftre  une  Lingue  Uaiverfeue,  U 
pouvoir  eftre  entendues  de  tout  le  monde.  Les 
Jurifconfultes  ont  des  nottes ,  comme  §,  Pmtçt- 
fho  ;  ff,  dsgtjkt;  HExtré.  Sât.\  fenAtmstoufms. 
t:  Les  Romains  avoient  des  nottes  pour  leur*  io- 
lc  ri  prions,  S.t.Q^R.  6tc.  Situim |,  Pofmlmfoot 
Ronusmni.  P.  P.  Pester  Péstrus.    Ce  lont  ces  mottu 
anciennes  qu'a  expliqué  Valerius  probus.  La 
Chymiftes  ont  leurs  mottes  ,  «  es  »  ,  smulgénur. 
f.f.fi  ftrmistm  fupcrjtr.it  um.  L'Algèbre  a  suffi  la 
notes  expliquée»  à  Atteint.  Prelquc  tous  ks  au- 
très  Arts  en  ont  pareillement. 
Les  Médecins,  Chirurgiens  &  Apothicaires  fc  fer- 
rent de  ces  motus  ou  caractères  pour  marquer  le 
poids  &  les  dotes  dans  leurs  Ordonnances.  La  li- 
vre tb.  une  onze  §j.  deux  onces  ïij  6c  ainû  jus- 
qu'à la  demi  livre ,  dont  voiev  u  marque  H».  0. 
unedragme  3).  deux  dragme»3ij.  de  même  jufqu'à 
huit,  le  fcrupule  3- k  grain  e. 
Paul  Diacre  dit  que  les  mottes  furent  inventées  par 
Ennuis ,  qui  en  fit  le  premier  onze  cens.  Tullius 
Tyro  A  ffranchi  de  Ciceron ,  Philargyrus  Famiuj, 
«t  Aquila  affranchi  de  Mecenas  y  en  adjoufterent 
beaucoup  d'autre».  Enfin  Ludu»  Annstus  Seneu 
les  compila,  le»  mit  en  ordre,  6c  en  augmenta  k 
nombre  jufqu'à  cinq  mille.  Voyez .Noimtrt. 
Notte,  en  termes  de  Mufique,  fe  dit  desesne 
teres  qui  marquent  les  tons,  le»  élévations  ou  la 
abaiflements  de  la  voix,  &  le»  mouvemew  ri- 
ftes  ou  lents  ,  enfin  toutes  les  variations  qui  y  doi- 
vent faire  de  l'harmonie.  / 
La».//*  mmximu  eft  figurée  par  un  quarre  \mmc 
une  queue.  Elle  vaut  8.  meure»,  quoy  que  le  ré- 
ré  Merfennet  la  rafle  de  11.  Lai^«#eftunquir- 
ré  avec  une  queue  ,  qui  en  vaut  la  môme  ou  f 
mefures.  La  brtmt  eft  un  quarré  fans  queue ,  qui 
vaut  deux  mefures.    La  femtkrrvt  eft  un  quarre 
fans  queue  qui  eft  pofé  fur  les  anglesou  en  Men- 
ée, qui  vaut  une  mefure  ou  le  lever  &  le  badto 
de  la  main.    La  mtmm  eft  une  lolenge  avec  une 
queue,  qui  vaut  la  moitié  d'une  inclure  ; 
rc  a  la  même  figure,  mai.  elle  eft  pochée.  &  «ut 
un  quart  de  melure.  La  croebmt eft  g"" 
re  avec  un  croc  par  en  bas,  qui  vaut  un  huitième 
de  mefure;  êc  la  dombU  «wWunlciw^ 
Imprimeurs  appellent  mottes  Istes,  oadtntUs,  ai- 
les qui  font  fondues  enfemble.  i« 
Il  y  a  aufli  des  nottes  ou  caraderes  pour  «g™«r J,^ 
pufes,  les  repos  ou  filences  qui  «g-jg 
faut  fe  taire  aufli  long-temps  qu'on  eft  I  ch» 
la  noue  qui  précède.  Elles  fe  font  avec  des  pomM 
ou  des  lienes  qui  traverfent  d'un  reglet  à  l* 
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lettres  (impies  ou  doublées,  droites  ou  renverfées, 
comme  on  prouve  par  les  Livres  de  Bacchius, 
d'Alipius,  de  Porpbirc  fie  de  Boëce. 

On  dit  en  ce  fens,  qu'un  honuae  chante  fur  1a  nat- 
te,  pour  dire  ,  à  livre  ouvert  fur  un  livre  note  ; 
ou  qu'il  fait  des  accords  fur  la  mette  ,  fans  avoir 
eftudié  ce  qu'il  chante. 

Notte,  fè  dit  aufli  pour  flgnificr  le  ton.  11  y  a 
huit  nottes  en  Mulique  ,  qu'on  appelle  */,  rt. 
mi,  f* ,  fil,  U,  fi.  Les  ux  premières  ont  efté  in- 
ventées en  l'an  1014..  par  Guy  A  relit»  Moine  Bé- 
nédictin ,  qui  les  trouva  à  Pompolc  dans  le  Du- 
ché de  Ferme.  11  inventa  aufli  outre  les  mettes, 
les  lignes,  les  lettres,  ou  clefs,  le  B  quarre  &  le 
B  mol.  Ce  fut  du  temps  du  Pape  Jean  X  X.  le- 
quel les  reçût  avec  fi  grand  applaudilfcment ,  qu'il 
commanda  de  mettre  cette  manière  de  chanter  en 
ufàge.  Aufli  eft -elle  û  facile,  qu'on  apprend  plus 
de  Mulique  en  un  jour  avec  cette  méthode, qu'on 
ne  failoit  autrefois  en  un  an  avec  celle  des  Grecs, 
dont  oa  s'efioit  lervi  julqu'alors.  11  y  avoir  plu- 
fieur»  autres  manières  en  Occident  pour  noter  le 
chant ,  avant  qu'on  euft  inventé  ce  fyilcfne, com- 
me il  le  voit  dans  un  Livre  de  la  pratique  du  plein 
chant.  Il  intitula  MitreUgme  ,  le  Livre  où  il  pu- 
blia cette  invention  ,  Aretin  a  pris  les  notes  ut , 
te,  mi,  fm,  fil,  U,  de  l'Hymne  des  VeTpres  de 
St.  Jean  Baptiite ,  tu  amemmt  Uxu  ,  ècc.  Denis 
d'Hahcarnaue  témoigne  que  les  Egyptiens  le  1er- 
voient  de  (ëpt  particules  pour  exprimer  les  divers 
tons  de  MuGque  long- temps  avant  Aretin. 

La  leptiéme  mette  a  elle  inventée  de  nos  jours  par  le 
Maire,  qui  eft  un  fi,  qui  diffère  d'un  demi  ton  du 
U.  Il  fert  à  éviter  la  difficulté  dei  muances  qui 
eftoient  redees  dans  la  gamme  de  Guy  Aretin. 
Cette  fyllabe  cil  plus  haute  d'un  demi-ton  que  le 
U  ;  &  quand  on  voudra  avoir  un  ton  entier  ,  on 
mettra  une  diefe  au  deflous. 

On  peut  faire  710.  varie  te/  des  fix  monts  de  Mu  fi- 
ant ,  fans  repeter  la  même  deux  fois  j  fit  on  peut 
faire  4.0310.  airs  diflerens  des  muta  de  chaque 
oôavc.  Il  y  a  des  Organift.es  qui  font  jx.  mites 
dans  la  melure  binaire  qui  dure  feulement  une  fé- 
conde de  minute. 

Notte,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafès. 
On  dit  d'un  Mcncftrier  ,  qu'il  ne  fçait  qu'une 
mette,  qu'il  n'aura  qu'un  double,  pour  dire ,  qu'il 
ne  fçait  qu'une  chanfbn.  On  dit  aufli,  qu'un  hom- 
me change  de  mette ,  quand  il  parle  d'une  autre 
manière  qu'il  n'avoit  fait,  quand  il  fupplic,  au 
lieu  de  menacer.  On  dit  aufli  de  ecluy  quine fixait 
rien  de  la  matière  dont  on  l'interroge  ;  qu'il  n  en 
fçait  natte,  qu'il  n'en  a  pas  retenu  une  nette. 

N  O  U. 

NOVA  LE.  adj.  rem.  qui  fe  dit  des  terres  nou- 
vellement desfrichées  qu'on  a  mitci  en  valeur ,  Ce 
femées.  Les  Vicaires  perpétuels  qui  n'ont  qu'une 
portion  congrue,  doivent  jouir  des  nevmles ,  des 
dixmcs,  des  terres  deffrkhées  depuis  dix  ans.  Cet- 
te terre  n'eft  pas  de  lagrolîedixmc,  c'efl  unc**- 

Vétie. 

NOVATEUR,  fubft.  mafe.  Qui  introduit  quel- 
que nouveauté.  Il  ne  fè  dit  gueres  que  de  ceux 
qui  innovent  quelque  choie  en  matière  de  Reli- 
gion. Calvin,  Luther,  Zuingle  ,  6c  autres  ont 
efté  appeliez  des  Nevmtemrs. 

NO  V  AT  ION.  fubft.  fem.  Terme  de  Droit, 
qui  fignihe ,  Altération ,  ou  changement  de  titre 
lors  qu'on  defeharge  une  obligation  fans  recevoir 
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de  l'argent,  fie  qu'on  prend  au  lieu  une  (impie 
promette  ,  il  y  a  mevdtiem ,  on  perd  fon  hypothè- 
que. r 

NOUE,  fubft.  fem.  Terre  un  peu  humide  fit  gref- 
fe, qui  eft  unecfpecc  de  pré  ou  pafture.  Uencft 
fort  pile  dans  les  Courûmes  de  Chartres  fie  de 
Chaftcauncuf.  En  Latin  #m. 

Noué,  eft  aufli  une  forte  de  mile  qui  eft  faite  en 
demi-canal  pour  clgouter  l'eau.  C'eft  aufli  un  an- 
gle rentrant  qui  eft  entre  deux  combles,  fit  dont 
le  bas  fert  de  gouttière,  ainû  nomme  par  les  Cou* 
vreurs  fie  Charpentiers. 

NOVEMBRE,  fubft.  maie.  Onzième  mois  de 
l'Année,  pendant  lequel  le  Soleil  entre  dans  le 
Sagittaire. 

NOUEMENT.  fubft.  mafe.  Le  ne  uc  meut  de 
l'aiguillette  eft  une  cfpcce  de  maléfice  qu'on  dit 
que  font  les  Sorciers. 

NOUER,  v.  aét.  Faire  un  noeud  pour  lier  ou  ar- 
rêter quelque  chofe,  Neêer  fa  cravatte,  fes  man- 
chettes, une  liaffe  de  papiers.  11  a  noue  fes  jartie- 
res  trop  lerré ,  fa  jambe  en  eft  marquée.  Les  ef« 
colicr s  mememt  des  pierres  dans  leurs  manches,  dans 
leurs  mouchoirs,  pour  fe  Lu: ire. 

Nouer,  fè  dit  aufli  des  boutons  fleuris  des  ar- 
bres, lorsque  leurs  feuilles  tombent  ,  fie  qu'ils 
commencent  à  fe  convertir  en  fruit.  11  n'y  a  que 
la  moindre  partie  des  boutons  qui  fe  même,  qui 
s'attache  à  1  arbre  ;  les  autres  tombent. 

Nouer,  fè  dit  aufli  en  parlant  de  la  goutte,  quand 
l'humeur  s'attache  aux  jointures ,  fit  qu'd  s'y  amaf- 
ic  comme  du  plaftrc.  La  goutte  eft  fort  doulou- 
reulc  quand  elle  eft  momie. 

Nouer,  fedit  hgurcment  en  ebofes  morales,  en 
parlant  des  liaifons  d'amitié ,  de  locicté.  Ils  ont 
même  cnfèmblc  une  fi  forte  amitié,  qu'elle  durera 
long- temps.  Cet  homme  eft  cotrant ,  flatteur,  il 
abientoft  MaV convention.  Il  faut  meuer  une  par- 
tie pour  fe  divertir. 

Nouer  ,  fe  dit  aufli  chez  les  Peintres,  en  parlant 
des  figures  ou  des  couleurs  qui  ont  entre  elles  une 
belle  Laifbn  ou  difpofition. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  Neêtr  la  longe 
lors  qu'on  met  l'oifeau  en  mué ,  fit  qu'on  luy  fuit 
quitter  la  voleric  pour  quelques  mois. 

On  dit  proverbialement ,  Nemer  l'aiguillette ,  en  par- 
lant des  charmes  qu'on  s'imagine  que  font  quel- 
ques Sorciers  pour  rendre  un  nouveau  marié  un- 
puiflant. 

Nouer  r  mouillette ,  en  termes  de  Manège,  eft  quand 
un  cheval  fauteur  s'éparc,  fie  rué  entièrement  du 
train  de  derrière ,  allongeant  les  deux  jambes  éga- 
lement fie  de  toute  leur  eftenduë. 

Noué,  ée,  part'  fie  adj.  On  dit  qu'un  boyau  eft 
ment  dans  la  colique  de  rnifèrere ,  quand  il  eft  re- 
plié en  luy- même. 

Noué,  en  termes  de  Blafôn ,  fe  dit  de  ce  qui  eft 
lié  fie  entouré.  11  portoit  d'argent  à  deuxrafces 
meme't  de  gueules.  On  le  dit  aufli  en  parlant  de  la 
queue  des  lions  qui  eft  reprefentée  fourchue  fie 
paflée  en  fâutoir  avec  un  noeud  ,  ou  quand  elle  a 
des  noeuds  en  forme  de  houppes. 

NOUER,  v.  0.  qui  fignifioit  autrefois  **/<r,  il 
eft  hors  d'ufage. 

NOUET.  fubft.  mafe.  Petit  pacquet  de quel^ua 
drogue  enfermé  daos  un  nœud  de  linge,  qu  on 
fait  tremper  01  bouillir  dans  une  liqueur  pour  luy 
en  donner  le  gouft  ,  ou  luy  en  communiquer  h 
vertu.  Les  Cuiuniers  fè  fervent  dans  la  plus-parc 
de  leurs  ragouft  fie  de  leurs  fauces  d'un  nemet  rem- 
pli d'herbes  aromariques ,  ou  d'cfpicerics. 

Ffff  3  Noue t, 
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N  ou  i  t  ,  en  termes  de  Médecine  ,  eft  un  remède 
qui  luppléc  au  défaut  de*  luppoGwuw i  &  des  ch- 
ltcrcs,  fie  cft  fait  de  jaunes  dœufs.  de  tel,  ce 
beurre,  de  fiel,  de  miel,  &c.  qu'on  lie  dans  un 
Hase,  fc  ctt  de  lagroffeur  d'une  aveline.  On  c 
Sentrer  dans  le  l.ege,  d'où  on  le  retire  par  le 
moyen  d'un  filet  qu'on  y  laille. 

KS  UEUX.eusY  adf  O^iî  cft  plem  de  noeuds. 
Il  fc  dit  principalement  du  bon.  On  le  du  auffi 
auciquerbis  des  eftoffes.        ...  . 

On  ZSctie auffi  en  termes  de  Blafon,  de.  troncs  & 
branches  d'arbres  noueux  ,  quand  ,1s  lont  repre- 
fenter  pleins  de  nœuds  fit  d'inegahtez,  On  les  ap- 
pelle autrement  t'eot ,  ou  bafions  *  ..  r 

NOVICE.  Eft  auffi  un  Religieux  ou  Relig.eule 
oui  font  encore  dans  leur  année  de  probation ,  qui 
n'ont  pas  encore  fait  leurs  vœux.  LeSous-Pneur 
dans  les  Convents  cft  le  Maiftre  des  Novices  Les 
novices  font  aux  baffes  chaifes ,  les  RcUgieuicsN.- 
v,ces  portent  levoUe  bUnc.   Le.  Profcffes  le 

NOVICE,  adj.  êc  fubft.  mafe.  6c  fem.  Quin'cft 
pas  encore  bien  expérimenté  en  un  art,  en  une 
profeffion  qu'il  cboilit.  Dans  l'ancienne  milice  Ro- 
maine on  appelloir  novices  .  les  jeunes  ou  les 
nouveaux  foldats.  Dans  les  Onircs  de  Chevalerie 
il  y  avoit  des  Novices  ou  Clercs  d'armes ,  qui  fai- 
ibient  leur  àpprentlllage  avant  que  d'eftre  reccus 
Chevaliers.  Ce  Capitaine  qui  s'eft  laiffe  battre  tft 
bien  novice  au  meftiec  de  la  guerre ,  il  a  fait  untour 
de  novice.  Cet  Advocat  eft  novice  en  fa  profeffion. 
Ce  Provincial  eft  encore  nrvict  à  la  Cour  ,  il  n'a 
pas  pris  l'air  du  monde.  En  amour  la  novices  font 
maiifres. 

NOVICIAT,  fubft.  mafe.  Année  de  probation, 
pendant  laquelle  on  efprouve  fi  un  Religieux  ou 
une  Rcligieufê  ont  une  vocation  êt  des  qualitez 
propres  pour  vivre  dans  la  Règle  dont  ils  doivent 
vouer  l'obfcrvation.  Le  noviciat  dure  un  an  ordi- 
nairement ,  &  en  quelques  Mailbns  davantage.  Ce 
Religieux  a  fait  heurculcment  fon  noviciat. 

Noviciat,  fe  dit  auffi  des  mailbns  ou  des  lieux 
où  l'on  inftruit  les  novices.  Le  Noviciat  des  Je- 
fuites.  La  Mailbn  de  l'inftitution  eft  le  Noviciat 
des  Pcresde  l'Oratoire.  Le  Novicidt  des  Hères  Bc- 
ncdiôins  cft  à  St.  Denis.  Le  Noviciat  eft  fouvent 
un  Cloiftrc  feparé  du  grand  Dortoir. 

Noviciat»  lignifie  encore  l'a^prcntiffage  qu'on 
fait  de  quelque  art,  ou  dans  quelque  profeffion. 
Le  noviciat  de  la  guerre  eft  pénible  fit  dangereux. 
Monfieur  de  Turenne  avoit  fait  fon  noviciat  fous 
le  Prince  d'Orange. 

NOULETS.  Terme  de  Charpentier  &  de  Cou- 
vreur, fc  dit  des  petites  noues  ou  cfgouts  qui  fe 
font  fur  les  lucarnes,  6c  particulièrement  fur  cel- 
les qu'on  appelle  Demoifellet. 

NOURRAIN,  ou  Norram.  fubft.  mafe.  Petit 
poiffon  qu'on  jette  dans  les  cftangs  pour  les  re- 
peupler. On  l'appelle  autrement  peuple,  filet 1 e  ou 
altevm.  Il  faut  pour  le  moins  trois  milliers  de  nour- 
rain  pour  repeupler  cet  eftang. 

NOURRICE,  fubft.  fem.  Qui  donne  à  tefter  à 
un  enfant,  quia  foin  dercllevcr  dans  fes  premiè- 
res années.  Les  enfans  ne  connoiffent  que  leur 
mere  nourrice  ,  ils  font  âpres  fur  leur  nourrice.  U 
eft  plus  leur  d'avoir  des  nourrices  lur  le  lieu ,  que 
démettre  des  entans  en  nourrice  à  la  campagne.  Et 
on  dit  des  entons  dont  les  inclinations  ne  relfcm- 
blent  point  à  celles  de  leur  perc,  qu'ils  ont  ellé 
changez  en  nourrice. 

Nourrir,  fe  dit  auffi  des  chicanes  à  qui  ou 
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donne  à  nourrir  d'autres  petits  que  les  leur.  TJn 

Chaffeur  a  loin  de  chercher  des  Nourrices  à  fejle. 

vrons  &  à  fes  autres  petits  chiens. 
On  dit  auffi  d'une  Province  qui  fournie  des  vivres  à 

une  autre,  que  c'eft  fa  mere  *<>wrrc«.  La  Besace 

eft  la  merc  nourrtet  de  Paris. 
On  appelle  proverbialement  un  fanfaron  ca  amour, 

un  depueeleur  de  nourrices. 
NOURRICIER,  lubft.  marc.  Le  mary  de  U 

nourrice,  ou  celuy  oui  a  foin  d'efleverun  enfant. 

St.  Jofcph  ncfutque  le  pcrc»»«rrr»ci.Tde  Jeta  s- 

Christ. 

NOURRICON.  fubft.  mafe.  Enfant  qu'une 
nourrice  a  foin  de  nourrir.  Les  viliageoifes  met- 
tent  leurs  enfans  en  nourrice  ,  pour  prendre  des 
uourrtcens  des  bourgeois. 

N  o  u  a  R  1  9  o  n  ,  fe  dit  figurémont  des  Poètes,  qui 
fe  qualifient  nomrriçons  du  Parnaffe,  mnmcosuaet 
Mufcs,  qui  ont  elte  nourris  Se  cflevez  dans  tes 
beaux  Arts. 

NOURRIR,  t.  actif.  Fournir  les  aliments  ne. 
cetlaircs  pour  entretenir  la  vie.  Dieu  a  crée  la 
fruits  de  la  terre  pour  nourrir  l'homme  Se  les  ani- 
maux. Cet  homme  a  une  grande  famille  à 
11  nourrit  tant  de  valets,  de  chien. ,  de  chevaux, 
d'oifeaux.  C'eft  une  belle  charité  de  nourrir  des 
pauvres,  des  orphelins.  Diogene  s'eftonnoit  de  ce 
qu'il  nourriffoic  des  para  fîtes  :  c'eftoient  des  fou- 
hs.  Quand  on  fait  mettre  quelqu'un  prifonnicr 
pour  dette.  ,  on  eft  obligé  de  le  nourrir  ,  s'il  le 
demande. 

Nourrir,  ledit  auflî  en  parlant  de  l'aliment  qui 
fe  convertit  en  la  fubftance  de  l'animal ,  on  dit  la 
plante,  la  chair  nourrit  la  chair.  Cet  homme  fe 
MMrrir  bien  ,  il  fait  bonne  chere ,  tout  ce  qu'il 
mange  luy  profite.  Il  cft  gras  Ce  bien  nourri.  L  en- 
fant fe  uoumt  dans  le  ventre  de  la  mere.  Le  pou- 
let fe  mourra  du  jaune  de  l'œuf.  Les  infeftes  la 
plu»-  part  fe  nourrirent  de  limon. 

Nourrir»  lignifie  auffi ,  Donner  à  teter  à  unes- 
tant,  l't (lever  jufqu'à  un  certain  âge,  unebonne 
mere  doit  elle-même  nourrir  fon  enfant.  Les  ani- 
maux uourrijjesu  bien  leurs  petits.  La  uourriaA 
devenue  groife,  elle  n'a  pû  achever  de  nourrir  cet 
enfant.  Cette  femme  n'a  pû  iw*rrir ,  eûcver  d'eu- 
fans ,  ils  font  tous  morts  en  bas  âge. 

Nourrir,  fignific  encore ,  Eflevcr  des  befliaut 
pour  le  mefnage  de  la  campagne  ,  pour  en  trafi- 
quer. Ce  pays  cft  abondant  eu  pallurages,  on  y 
nourrit  bien  des  bœufs ,  des  moutons ,  des  che- 
vaux. Le  profit  de  cette  ferme  confifte  à  mkwt, 
à  faire  des  nourritures.  Dan.  les  montagnes  on 
nourrit  de.  ebevres,  dans  les  pays  chauds  des  vos 
à  Ibye.  La  baffe-cour  nourrit  le  Gentilhomme. 

Nourrir,  le  dit  auffi  des  plantes  fie  des  arbres. 
Dans  les  terres  feches  les  arbres  ne  trouvent  pu 
de  quoy  fc  nourrir.  Le  fumier, le  terreau, fervent 
à  nourrir  ,  à  faire  profiter  les  arbre*.  II  y  «  «e» 
des  plantes  qu'on  ne  peut  nourrir  ni  eflever  dans 
les  pays  froids.  Dans  une  terre  grafle,  le  bled  qui 
y  croift  cft  bien  uourrj  ,  le  grain  y  eft  plus  gros. 
Les  melons  ne  vaudront  rien  cette  année,  us  ont 
efté  nourris  d'eau ,  il  a  trop  pieu.  Voua  des  truits 
gros  fit  bien  nourris.  ,  _ 

Nourrir,  fe  dit  auffi  des  choies  inanimées,  un 
a  amené  plufieurs  ruiffeaux  &  eftangs  P0"'*^ 
le  canal  de  Languedoc:  pour  l'entretenir.  11  "ut 
jetter  du  bois  dans  le  feu  pour  le  nourrir.  Qj}«- 
ques-uns  tiennent  que  l'aimant  a  befoinde 
nr,  qu'il  le  faut  armer  ou  mettre  dans  la  limait 
de  ter.  On  die  auffi  dans  l'Eicriturc,  qu'un  carac- 
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tare  eft  bien  nourry,  lors  qu'il  cft  bien  chargé  d'an- 
cre ,  qu'il  n'eft  point  aftamé.  On  dit  en  Pharma- 
cie, Nourrir  la  litharge  ,  ou  une  autre  fcmblablc 
drogue  ,  quand  en  la  broyant  continuellement 
dans  le  mortier  ,  on  Tarrofe  peu  à  peu  d'huile  ou 
de  vinaigre  fans  la  noyer,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris 
la  confiltancc  qu'on  luy  veut  donner. 
Nourrir,  Je  dit  aufli  en  parlant  des  pays  qui 
abondent  en  vivres,  qui  en  fourniiTcnt  auxautres, 
ou  des  rivières  qui  lervent  à  les  y  tranfporter.  La 
Seine  &  la  Marne  nourrirent  Paris  ;  la  Beauce  le 
nourrit  de  grains.  Le  Berry  cit  fec ,  il  n'a  de  bleds 
que  pour  le  nourrir.  On  dit  aufli  ,  que  l'Afrique 
nourrit  des  monftres;  que  la  mer  nourrit  des  balei- 
nes, &rc. 

N  o  u  r  r  i  r  ,  ledit  figureroent  en  chofes  morales , 
L'efprit  de  l'homme  eft  û  foible  ,  qu'il  fe  nourrit 
d'imaginations,  de  fumée,  de  vaincs  efperances. 
L'amour  fe  nourrit ,  s'entretient  par  des  faveurs. 
Cette  maifon  nourrit  une  haine  immortelle  contre 
celle-là.  Le  motif  qu'on  met  dans  toutes  les  trans- 
actions eft  pour  nourrir  paix  &  amitié  entre  les 
parties. 

Nourrir,  fignifie  encore,  cflever  ,inftruirc.  Il 
faut  nourrir  les  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu , 
dans  l'amour  des  lettres  &  de  la  vertu.  Ce  Gen- 
tilhomme a  efté  bien  ellevé ,  bien  nourry ,  il  a  efté 
nourry  à  la  Cour;  il  a  toujours  efté  nourry  à  la 
guerre ,  aux  armes ,  à  l'eftude.  Il  a  efté  nourri 
Page  chez  un  tel  Seigneur. 

Nourrir,  lé  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fes,  une  beiace  bien  promenée  nourrit  Ion  maiftre. 
On  dit  en  ce  même  fens  ,  il  n'y  a  point  fi  petit 
meftier  qui  nenonrrijfe  ion  maiftre.  On  dit  auflî  à 
celuy  qui  bat  un  enfant,  qu'il  n'a  pas  envie  de  le 
nourrir.  On  dit  aufli,  qu'on  a  nourry  un  Serpent 
dans  fon  fein,  quand  on  a  ellevé  un  ingrat ,  qui 
rend  le  mal  pour  le  bien ,  qui  tafche  à  perdre  Ion 
bienfaiteur. 

Nourri,  ie.  part.  pafl".  &  adf. 

Nourri,  en  termes  de  Blafon  fe  dit  du  pied  des 
plantes  qui  ne  monftrent  point  de  racines  ,  &  des 
rieurs  de  lis  dont  la  pointe  d'en  bas  ne  paroift 
point. 

Nourrissant,  ante.  adj.  Qui  a  des  par- 
ties lue  eu  lentes,  &  propres  à  nourrir.  Le  preifur 
des  perdrix  eft  fort  nourriront.  Le  gruau  eft  fort 
Mournjptnt.  La  gelée  de  viande  cft  fort  nourri/^ 
faute. 

NOURRITURE,  fubft.  fem.  Aliment  qui  fe 
tourne  en  la  fubftance  du  corps.  Le  pain, la  chair, 
font  une  bonne  nourriture.  Les  Ragoufts,  les  Su- 
creries, font  une  méchante  nourriture.  Un  corps 
ectique  eft  celuy  qui  ne  prend  plus  de  nourriture, 
il  ne  peut  vivre  long- temps.  Ce  malade  ne  prend 
plus  de  nourriture.  On  le  dit  aufli  des  arbres  qui 
lèchent  faute  de  nourriture. 

Nourriture,  le  dit  aufli  des  beftiaux  qu'on 
ellevé.  Ce  Fermier  s'eft  enrichi  à  faire  des  nourri- 
turcs.  Le  pays  d'Ange  eft  gras  &  propre  à  faire 
des  nourritures.  On  dit  d'un  poulain  bien  fait , 
que  c'eft  une  belle  nourriture. 

Nourriture,  fe  dit  figurément  en  morale  , 
de  l'éducation.  La  nourriture  de  ce  Gentilhomme 
a  fait  honneur  à  Ion  Gouverneur,  il  eft  bien  in- 
ftruit.  On  dit  proverbialement  en  ce  fens,  que 
uêurritnrt  paffe  nature,  pour  dire,  qu'une  bonne 
éducation  peut  corriger  les  mauvaifes  inclinations 

.  naturelles. 

NOUS.  Pronom  perfonel  pluriel.  Nous  fommes 
feuls.  Cela  fort  dit  entre  nous,  Allonf  nom  en ,  fi 
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Dieu  eft  pour  nous,  qui  fera  contre  nous}  Que 
deviendrons  nous  après  la  mort,  fi  nous  ne  failons 
pénitence. 

Nous,  fe  dit  auflî  quand  le  Roy  parle ,  ou  un  Ju- 
ge dans  fon  tribunal,  encore  qu'ils  parlent  feuls.  Le 
Roy  dans  tes  Edits  &  dans  les  Lettres  dit,  Nous 
vous  mandons  &  ordonnons  ,  voulons  &  Nom 
plaift.  Nous  avons  crée  &  érige  en  titre  d'office 
une  telle  charge.  Le  difpofitif  de  la  Sentenced'un 
Juge  commence  par  ,  Nous  difons  ,  Nous  avons 
enjoint  &  enjoignons  à  un  tel  Officier  de  compa- 
roiftre.  Quand  un  homme  fans  autorité  dit  impe- 
rieufement ,  je  le  veux  :  on  luy  refpond  ironique- 
ment, ôt  le  Roy  dit  ,  Nom  voulons. 

NOUVEAU,  ou  Nouvel,  adj.  mafe.  No  y- 
velle.  adj.  fem.  Qui  eft  né  ,  venu,  ou  qui  s 
paru  depuis  peu  de  temps.  Les  vins  nouveaux  font 
ceux  qui  font  recueillis  à  la  dernière  Vendange 
C'cft  un  enfant  nouueau  né,  qui  eft  depuis  peu  ai 
monde.  Cet  homme  eft  un  nouveau  venu  qu'or 
ne  connoift  point, ou  qui  eft  arrive  ou  venu  le  der- 
nier en  une  compagnie.  Le  Nouveau  Monde  efl 
l'Amérique,  qui  a  efté  inconnue  aux  Anciens 
Un  Livre  nouveau ,  un  Auteur  nouveau  ,  Ibni 
ceux  qui  commencent  à  paroiftre.  La  nouvel!, 
gazette.  Une  charge  de  nouvelle  création. 

Nouveau,  fe  dit  aufli  relativement  à  l'égard  d< 
ce  qui  eft  plus  ancien.  Une  édition  nouvelle  d'ur 
Livre.  Une  mode  nouvelle.  Un  advis  nouveau 
Les  nouveaux  Nobles ,  ou  annoblis  depuis  peu 
La  Noblefle  nouvelle  eft  oppofée  à  l'ancienne.  Ui 
nouveau  Converti  ,  de  nouvelles  amours.  Un  ai 
nouveau ,  des  mots  nouveaux  ,  un  ftile  nouveau 
pour  dire,  qui  font  différents  des  anciens.  On  ap 
pelle  ie  printemps  la  failôn  nouvelle.  Une  Rela 
tion  nouvelle  ,  une  Hiftoirc  nouvelle  ,  fe  dit  aufl 
de  ce  qui  eft  arrivé  depuis  peu. 

Nouveau,  en  termes  d'Aûrologie  ,  fe  dit  de 
aftresqui  commencent  à  paroiftre  après  qu'ils  fon 
lbrtis  des  rayons  du  Soleil.  Et  on  appelle  la  nou 
velle  Lune  ,  dés  qu'elle  a  paffé  la  conjonélioi 
avec  le  Soleil,  quand  le  croi fiant  paroift. 

On  dit  auflî  ,  qu'on  a  découvert  de  nouveaux  aftre 
dans  le  Ciel ,  comme  les  quatre  Satellites  de  Ju 
piter.  On  defeouvre  tous  les  jours  de  nouveaux 
Satellites  autour  de  Saturne. 

Nouveau,  fe  dit  auflî  au  Palais  ,  Il  falloir  au 
t  refois  obtenir  des  lettres  de  Chanceler  ie  pour  ar 
ticuler  des  faits  nouveaux.  C'eft  un  homme  qu 
recommence  à  plaider  fur  nouveaux  frais.  Ilfufci 
te  toujours  de  nouveaux  incidents.  11  demande Ui 
titre  nouveau  de  la  conftitution  de  cette  rente  pou 
éviter  la  prefeription.  Les  productions  nouvelles  1 
doivent  contredire  aux  dépens  du  produifànt.  Oi 
dit  aufli ,  les  francs  fiefs  ôt  nouveaux  acquefts.  Oi 
dit  encore  au  Palais  ,  Faire  une  dénonciation  d< 
nouvel  oeuvre,  pour  dire ,  Faire  aflîgner  un  voi 
fin  pour  luy  voir  faire  deffenfes  de  conftruire  ui 
bafttment  qu'il  veut  eflever  au  préjudice  d'un 
fêrvitude,  ou  contre  le  droit  ou  la  coutume. 

Nouveau,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  furvient,  qu 
eft  acceflbire  à  ce  qui  eftoit  desja.  Il  luy  a  donn< 
un  nouveau  fujet  de  plainte ,  de  guerre ,  une  nou 
velle  matière  d'écrire.  On  dit  auflî ,  qu'on  a  re 
ceu  de  nouvelles  lumières  ,  de  nouvelles  inftruc 
tions.  On  luy  a  donné  encore  une  nouvelle  digni 
té. 

Nouveau,  fignifie  encore,  Novice  ,  peu  expe 
rimenté  en  un  art ,  dans  une  profeflîon.  Ce  jeu 
ne  Baillif  eft  tout  nouveau  dans  iâ  charge.  CeCa 
pitaine  eft  nouveau  dans  fon  meftier.  C'cft  un  Pro 

vincu 
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Tincial  qui  eft  à  la  Cour  tout  nouveau.  Il  eft  tout 
uouvcau  dans  les  affaires. 

On  appelle aufli  un  homme  mtMVtdm,  un  homme  qui 
a  fait  fortune  en  peu  de  temps  ,  dont  on  n'avoit 
point  entendu  parler  auparavant,  qui  n'a  point  de 
nailfance.  On  appelle  encore  le  nouvel  homme , 
par  oppofition  au  vml  homme  ,  le  pécheur  con- 
verty ,  &  qui  mené  une  meilleure  vie. 

On  appelle  nouveaux  mariez  ceux  qui  font  mariez 
depuis  un  an  ,  qui  gouttent  les  douceurs  du  ma- 
riage, qui  n'en  ont  point  encore  fenti  les  amertu- 
mes, iii  _ 

Nouveau,  fe  dit  auûî  adverbialement,  Cet  ac- 
cident eft  arrivé  de  nouveau.  Ce  malade  eft  retom- 
be tout  de  nouveau.  Les  pécheurs  endurcis  retour- 
nent  tout  de  mouvra*  à  leurs  vices.  Ce  malheureux 
s'eftoit  fauvé  ,  &  a  eft é  repris  de  tumvrsm. 

Nouveau,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fes.  A  nouvelles  affaires  nouveaux  confeils  ,  pour 
dire,  qu'il  ne  faut  pas  prévoir  les  choies  défi  loin, 
&  remédier  à  des  accidents  qui  n'arriveront  peut- 
eftre  jamais.  On  dit  aufli  pour  ouvrir  la  converfa- 
tion,  n'y  a-t-il  rien  de  Ne  fçavez  vous 

rien  dc***f««?  Quand  on  apporte  aufli  quelque 
ebofe dans  le  monde,  on  dit  quec'eftdu  fruit  nou- 
veau. On  dit  aufli  quand  on  remet  une  affaire,  à 
demain  toutes  ebofes  nouvelles. 

NOUVEAUTE.',  fubft.  fcm.  Ce  qui  eft  nou- 
veau ,  qu'on  n'a  point  encore  vcu.  On  fert  aux 
bonnes  tables  toutes  fortes  de  nouveautés  ,  de 
fruicls,  de  légumes.  La  nouveauté  plaift,  donne  le 
prix  aux  modes  ,  aux  choies  nouvelles.  Il  n'y  à 
pas  julqu'aux  raves  qu'on  eftime  à  la  nouveau- 
té. 

Nouveauté,  fedit  figure  me  m  en  Morale.  Le 
peuple  courtaprésles*»»W4*/«..  Toutes  les  nou- 
veauté*, font  dangereules  en  matière  de  Religion. 
Les  nouvcamti  iont  bonnes  en  Phyfique  ,  parce 
qu'elles  font  fondées  fur  de  nouvelles  expériences, 
lur  de  nouvelles  deleou vertes.  La  nouveauté  du  fait, 
de  cette  Hiftoire,  me  furprend. 

On  dit  proverbialement  à  celuy  qu'on  n'a  veu  depuis 
long  temps,  c'eft  nouveauté  que  de  vous  voir. 

NOUVELLE,  fubft.  fem.  Advis  qu'on  donne, 
ou  qu'on  reçoit  de  bouche,  ou  par  cicrit,  del'e- 
ftat  de  quelque  choie  ,  d'une  action  faite  depuis 
peu.  On  doit  faire  fou  vent  fçavoir  à  les  amis  des 
nouvelles  de  là  fanté.  On  n'eit  point  bien  venu  , 
quand  on  porte  de  nwivailcs  nouvelles.  Le  peuple 
eft  fort  curieux  de  nouvelles,  des  nouvelles  de  la 
gazette.  Il  ne  s'cftiàuve  perfonne  de  la  bataille  qui 
en  ait  apporté  des  nouvelles.  J'attends  des  nouvel- 
les de  tm  lettre,  c'eft  à  dire,  réponfe  à  ce  que 
j'ay  mande. 

En  termes  de  guerre,  on  dit,  envoyer  aux  nouvelles, 
quand  on  commande  quelques  Cavaliers  pour  lu- 
ire l'cftrade  ,  pour  prendre  quelque  prifonnier  , 
afin  de  dclcouvrir  les  ennemis,  &  d'apprendre  l'c- 
ftat  de  leur  armée.  On  appelle  auflî  lur  la  mer  des 
barques  d'advts ,  celles  qu  'on  envoyé  pour  appren- 
dre, ou  pour  porter  des  nouvelles. 

Nouvelle,  en  Junlprudence  ,  fe  dit  des  con- 
ftitutions  de  plufieurs  derniers  Empereurs  qui  ont 
elle  raucs  après  le  Code  Theodofien ,  &  fur  tout 
de  celles  de  Juflinicn.  Q^and  Accuri'c,  parle  des 
Nouvelles,  il  entend  celles  qui  avoient  efté  miles 
en  lu  m  iere  par  J  u  ftinien  ;  car  il  appelle  authentiques, 
,  la  vcrlion  barbare  qui  en  avoit  efté  faite  aupara- 
vanr. 

Nouvelle,  eft  aufli  une  hiftoire  agréable  &c  in- 
triguée, ou  un  conte plaiCint  un  peu  eftendu,  foit 
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qu'elle  foit  feinte ,  ou  véritable.  Les  ueuvtllei  de 
Cernantes, de  Scarron.  Les  cent  nouvelles  nou- 
velles ,  qu'on  attribue  au  Roy  Louis  X I.  La 
nouvelle  Je  Bclphcgur  ;  la  nouvelle  Allégorique, 

&c. 

Nouvelle,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phr». 
Ces,  Des  nouvelles  de  la  baflecour ,  ce  fontdcj»»». 
vtlltt  faufles  qui  ne  fomentes  ou  debitéesaueptr. 
mi  le  peuple.  On  dit  aufli  en  parlant  de  l'autre 
monde,  que  perfonne  n'en  eft  revenu  dire  dew». 
vellti.  On  dit  encore,  il  y  a  bien  desnewt&a 
pour  dire,  que  la  face  d'une  affaire  eft  bien  chan- 
gée. On  dit  d'une  chofè  perdue,  qu'on  n'en  a 
ni  vent  ni  nouvelles.  On  dit  aufli  ablol 


i  eu 


ument,  point 

de  nouvelles ,  pour  dire,  il  n'en  fera  rien.  Vous 
croyez  convertir  cet  Hérétique,  point  de  nouvel- 
les, vous  n'en  viendrez  pas  à  bout. 

NOUVELLEMENT,  adv.  D'une  mmiere 
nouvelle,  &  fe  dit  de  ce  qui  eft  fait  depuis  peu. 
Il  y  a  eu  bien  des  choies  nouvellement  defeou ver- 
tes dans  les  feiences.  Ce  Couvent  eft  nouvelleusett 
bafti,  fondé,  in ftitué.  Celas'eft  fait  tout  nouvelle 
meut.  Une  charge  nouvellement  crée. 

NOU  VELLETE.  f.  f.  Terme  de  Palais.  Oa 
forme  complainte  en  cas  de  fâiftne  fc  de  nouvtUtti 
dans  les  aâionspofleflbirespour  fe  maintenir  en  fk 
poffeflion. 

NOUVELLISTE,  fubft.  raafc.  Curieux  de 
Nouvelles.  Les  Nobles  ruinez  &  fainéants  (bot 
d'ordinaire  Nomvellifits ,  ou  Genealogiftes. 

N  O  Y. 

NOYAU,  fubft.  maie.  Partie  dure  6c  folide  de 
certain  fruits ,  qui  enferme  leur  lemence ,  laquel- 
le eft  ordinairement  une  amande.  On  divite  les 
arbres  fruitiers  en  deux  efpéces  :  les  uns  portent 
des  fruits  à  pépin  ;  les  autres  des  fruits  à  mojam. 
Les  cerifes  ,  pefches ,  abricots ,  font  fruits  à 
nojo*.  Les  nèfles  font  fruits  à  nojju  ,  aufli-bien 
que  les  olives.  Les  prunes  de  franc  damas  quittent 
le  *  .  ..  "  Les  prefles,  les  pavts  ne  quittent  pas  le 
nofAu.  Ce  mot  vient  de  nue t  Uns ,  diminutif  de  m* 
eut,  &  celuy  -cy  de  nmx.  Ménage.  D'autres  le  éc- 
rivent de  nucleus. 

Noyau,  en  termes  d'Architecture,  ledit  de  cette 
partie  de  l'efcalier  qui  fouftient  les  marches.  Les 
beaux  efoaliers  font  a  deux,  à  quatre**;*»*.  Les 
noyaux  de  charpente  font  d'ordinaire  de  huit  pou- 
ces de  gros. 

Noyau,  en  termesde  Sculpture,  ic  dit  Je  ce  qu'on 
met  au  milieu  d'un  moule,  4c  qu'on  appelle  au- 
trement .  Ame  de  la  figure. 

Noyau,  en  termes  d  Organiftc ,  fe  dit  de  la  pir- 
tie  du  tuyau  d'orgue  que  l'on  perce  de  la  même 

{rrofleur  que  fon  anche  avec  fa  languette  ou  efcbi- 
ottepour  lesfàire  entrer  dedans.  NojauCe  ditaufi 
de  la  partie  du  tuyau  où  il  change  de  groffeur  , 
comme  il  arrive  au  cromome. 
Noyau,  en  termes  d'Artillerie ,  eft  la  partie  du 
canon  dans  laquelle  roule  le  boulet,  qu'on  appel- 
le autrement  1  Ame. 
NOYER,  fubft.  mafe.  Arbre  qui  porte  des  noix. 
On  plante  des  nojtrs  au  milieu  des  terres  à  bled  en 
plufieurs  lieux.  En  d'autres  on  en  fait  des  allées  fie 
des  avenues.  La  racine  du  bois  denojrr  eft  vej"ec* 
C'eft  un  bois  fort  tftimé  pour  faire  des  meubles, 
qui  Ce  débite  en  poteaux,  planches  &  membrures. 
11  fert  aufli  à  monter  des  armes,  à  faire  des  pan- 
neaux de  carroffe,  cxc.  Quand  lès  racines  ou  Joup- 
pes  font  de  bon  bois,  on  les  couppe  par  tronçon 
r  pour 


Diq 


N  O  Y. 

pour  fervir  aux  Ebcniftes,  ou  aux  Menuifiers  en 

1>lacage.  Le  utjer  cft  haut  &  grand.  Il  aibnrronc 
ong  6c  m  illir.  Il  a  des  branches  forteftenducs.  Il 
eft  couvert  d'une  teille ,  ou  peau  de  couleur  cen- 
drée, elpaitTe,  &  ayant  beaucoup  de  fentes.  Sa 
racine  eu  longue  fit  groue.    Ses  fouilles  font  lon- 
guettes ,  &  d'une  odeur  forte.  Il  en  fort  plufieurs 
d'une  mefmc  queue,  comme  au  freine.  11  a  une 
fleur  herbeufe  qui  a  la  couverture  verde ,  en  cha- 
cune  dcfquclles  il  y  a  une  noix.    Il  aime  les  lieux 
froids  ,  ioit  aquatiques  ,  l'oit  montagneux.  Les 
Mtjert  font  lujcts  à  cftrefoudroyez.  L'ombre  des 
mtjert  eft  mal  faine  comme  celle  de  l'if,  &  il  fait 
dangereux des'y  endormir.'  Lc»«jrr  iert  aux  Tcin- , 
tuners  pour  le  fauve  par  plufieurs  de  les  parties. 
On  employé  fa  racine,  quand  elle  eft  tirée  en  hi- 
ver ;  lécorec,  lorfquc  1  arbre  cft  en  feve;  la  feuil- 
le, lorfquc  les  noix  ne  font  pas  bien  formées  ;  &  la 
coque,  lorfqu'on  en  tire  le  cerneau.  En  Latin  «*- 
cltariHi.  Ilyaunc  nouvelle  clpecede  noyer  de  Cana- 
da ,  dont  l'amande  ou  noyau  n'eft  point  feparé  com- 
me  les  autres,  mais  reflemble  au  fruit  de  l'amandier. 
NOYER,  ouNtjtr,  ou  Nayer.  verb.  zGt.  Inon- 
der, fubmerger.    Le  Déluge        toute  la  terre. 
La  mer  a  rompu  fes  digues,  &  a ntji au  Pays  Bas 
trois  cens  villages  :  c'elt  ce  qu'on  appelle  û  PUt. 
te.    Quand  on  lafche  ccsefclufes,  ou  nrjc  trois 
lieues  de  pays.  La  rivière  qui  déborde  ntyt  cette 
Ifle  tous  les  ans. 
Noyer,  lignifie  au  ffi ,  cftrc  fu  ffoqué,  par  le  moyen 
de  l'eau.    Ce  font  les  meilleurs  nageurs  qui  le 
nojtnt.  Au  pafTage  de  ectre  rivière  on  tua  bien  des 
gens,  6c  il  s'en  ntj»  encore  d'avantage.  Ceux  qui 
le  nojent  s'attrapent  où  ils  peuventi 
Noyer,  lignine  aufli,  Verfer  beaucoup  de  liqueur 
fur  quelque  choie.  11  faut  que  ce  poiilon  qui  cuit 
iôit  nejt  dans  fa  fâuce  ;  que  ces  concombres  folent 
nojtt,  dans  le  vinaigre,  qu'il  fumage.  On  appelle 
du  plaftremrr/,  celuy  qui  eft  deftrempé  avec  beau- 
coup d'eau,  dans  lequel  on  trempe  des  toiles  qui  fer- 
vent aux  Sculpteurs  à  faire  des  drapperies  de  fàuflcs 
ltacuésquinc  doivent  fervir  qu'à  une  cérémonie. 
On  dit  au fll  en  Peinture,  que  des  couleurs  font  bien 
noje'et,  lorlqu'elles  font  bien  méfiées;  &  forment 
une  belle  nuance  en  palfant  infenliblcmcnt  de  l'u- 
ne à  l'autre. 

Noyer,  fe  dit  aufli  hyperboliquement.  On  trou- 
va cet  homme  bleffé  ,  ntjt  dans  fon  fàng;  cette 
veufve  ntyit  dans  (es  larmes.  Les  de&bauchez 
ntjens  tous  leurs  loucis  dans  le  vin. 

Noyer,  ledit  aufli  en  jouant  à  la  boule,  quand 
on  a  pafle  au  delà  du  but  ;  jufqu'à  un  lieu  plus 
bas  où  la  boule  s'arrefte.  Ilcroyoit  debutter  cette 
boule,  mais  U  s'eft  ai\é noyer. 

Noyer,  fe  dit  figurément  en  Morale,  pour  dire, 
Se  perdre,  s'abyfmer.  Ce  joueur  perd  fou  vent ,  il 
fe  tttje ,  il  s'abyfme.  Cette  manufacture  qu'il  a 
entreprife  l'a  abytmé ,  l'a  ntyi de  dettes.  Ne  luy 
preftez  pas  de  l'argent,  c'eft  un  homme  ntyi. 

Noyer,  fo  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Qui  veut  ntytr  fon  chien,  l'accule  de  la  rage,  pour 
dire,  ne  manquepoint  de  prétexte  pour  perdre  les 
gens.  On  dit  aufli,  qu'un  homme  eft  malheureux 
comme  un  chien  qui  le  noyt.  On  ditencore,  qu'il 
eft  fi  malheureux,  qu'il  lé  ntytrm  dans  un  cra- 
chat. On  dit  aufli ,  décent  ntyt*.  pasun  de  fauve*; 
décent  pendus,  pasun  deperdu.  On  dit  aufli  d'une 
mefehante  perfonne ,  qu'elle  n'eft  bonne  qu'à  mtjer. 

NO  YON.  fobft.  mafe.  Terme  de  jeu  de  boule  & 
Galet.  C'eft  un  lieu  creux  ou  marqué  au  de  là  du 
but ,  où  quand  la  boule  arrive ,  ou  le  palet ,  oa 
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perd  fbn  coup.  Voilà  une  boule  qui  va  au  ntyte. 
Ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on  faifoit  dans 
le  Cirque  une  efpece  de  fofle  qu'on  nommoit  VEm- 
riptt  qui  reprclcntoit  la  mer  ;  &  on  difoitdeceux 
qui  tomboient  dans  ce  fofle ,  qu'ils  avoient  fait 
naufrage:  ce  qui  a  efté  transféré  aux  jeux,  où  on 
perd ,  quand  on  pâlie  les  bornes  du  jeu ,  ou  lors 
qu'on  tombe  fur  les  collés. 

N  U  A. 

NUAGE,  fobft.  marc.  Nuée  efpaife.  Quand  le 
ciel  cft  couvert  de  >  ii.tr et ,  on  ne  peut  obfcrver  les 
aftres.  Les  vents  du  Nord  chaflent  les  nuages.  Le 
foleil  paroift  plus  beau  au  iornr  d'un  nuage. 

N  u  a  o  e  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ces  paffions, 
de  l'ignorance  qui  nous  empêchent  de  découvrir 
la  vérité  fie  la  nature  des  chofes.  La  fbiblefTc  de 
l'efprit  humain  ne  luy  permet  de  voir  la  nature 
qu'a  travers  des  voiles  ce  àesnuAget.  L'amour,  la 
colère,  font  des  »na;es  am  offufquent  noftre  rai- 
fon.  Le  nHAge  le  plus  difficile  à  difliper  ,  c'eft  la 
préoccupation. 

Nuage,  en  termes  de  Blafbn  ,  le  dit  des  pièces 
qui  font  reprefentée*  avec  plufieurs  ondes ,  s'inuo- 
fîtez  ou  lignes  courbes,  foitfàfces,  loit  bandes,  6rc. 
Il  faut  prendre  garde  de  les  confondre  avec  ntbttlé. 

NUANCE,  fubft.  fcm.  Adouciffement  ,  dimi- 
nution d'une  couleur,  depuis  la  plus  fombre  juf- 
qu'à la  plus  claire  de  la  même  efpece.  En  Tapif- 
lerie  il  y  a  des  »*4»r«  de  rouge,  deverd,  de  bleu, 
de  gris  de  lin,  de  jaune.  Ilva  huit  à  neuf  cou- 
leurs à  chaque  nnÂnt*.  11  cft  impofliblc  de  bien 
imiter  les  nuances  de  l'arc-en-Cicl.  Chez  les  Tein- 
turiers on  doit  teindre  tous  les  deux  ans  pour  ef- 
chantillon  deux  livres  de  foye  de  fèfze  fortes  de 
nuAncesen  Cramoifi,  quatre  rouges  ,  quatre  efear- 
lattcs ,  quatre  violets ,  &  quatre  cannelés. 

NUB. 

NUBILE,  adj.  mafe.  &  fan.  Terme  de  Jurif- 
prudence.  Qui  eft  en  âge  de  fe  marier.  Les  filles 
font  Nubiles  à  douze  ans  ;  les  garçons  à  quatorze. 
En  l'Inde  Orientale  ,  on  marie  les  en  fans  dés  ht 
jeuneflé  la  plus  tendre  longtemps  auparavant  qu'ils 
foient  Nubiles.  L'âge  Nubile  cft  appelle  autre- 
ment en  Droit  la  fuient. 

NUD. 

NUD,  Nue,  adj.  Quin'aaucunshabilementsqui 
le  couvrent.  L'homme  naift  Mut* cedefarmé.  Adam 
&  Eve  nes'apperceurent  qu'ils  eftoient  nuds  qu'a- 

firés  qu'ils  eurent  peché.    Les  Peintres  peignent 
'amour  tout  nud,  les  Grâces  toutes  mette  ,  farts 
drapperies.  Les  femmes  ne  le  baignent  point  tou- 
tes»«#i.  Les  lutteurs combattoient  tout  nuis.  Les 
Capucins  vont  pieds  nuds ,  jambes  nmëi ,  il  faut 
cftrc  à  genoux  &  tefle  nu* ,  quand  le  St.  Sacre- 
ment pâlie.    On  dit  en  Perfpeftive  ,  regarder  à 
au  il  nui,  pour  dire,  fans  lunettes. 
N  u  o ,  fe  dit  aufli  des  animaux  à  qui  on  a  coutume 
de  mettredes  bafts,  des  (elles,  desbarnois,  pour 
s'en  fervir.  On  luy  a  vendu  ce  cheval,  ce  mulet, 
tout  nuds,  on  a  retenu  le  bail,  te  la  telle.  On  dit 
aufli,  monter  un  cheval  à  nud,  quand  on  le  monte 
fans  felle  fit  fans  eftriers. 
Nud,  fe  dit  aufli  des  chofes  inanimées.  Il  y  avoit 
dans  la  place  trente  efpées  metès,  c'eft  à  dire,  hors 
du  fourreau.  On  dit  qu'une  maifon  cft  toute  nui, 
Ttm  11.  Gggg  quand 
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quand  clic  cft  dégarnie  de  meubles  ;  que  les  mu- 
railles font  mmit ,  quand  elles  ne  font  point  tapif- 
ices  ;  que  les  arbres  font  mmis  en  hy  ver  ,  quand 
ils  font  dcfpouillez  de  leur*  feuilles  &  de  leurs 
fruits.  > 
Nud,  fc  dit  hyperboliquement  de  ceux  qui  ont 
de  mclcbams  habits  ou  défehirez ,  ou  qui  ne  font 
pas  allez  boas  pour  deffendre  du  froid.    11  cft  û 
avare,  qu'il  fc  plaint  un  habit,  il  eft  tantoft  tout 
mmd.  Cet  amoureux  a  elpoule  une  fille  qu'on  luy 
a  donné  toute  mmit,  c'eft  à  dire,  qu'il  s'eft  charge 
du  foin  de  l'habiller  ,  6c  qu'il  n'en  a  eu  aucune 
dot  ;  on  fait  l'amende  honorable  mmd  en  chemife, 
c'eft  à  dire,  fans  autres  habits  que  fa  chemi- 
fe. 

N  v  d  ,  lé  dit  aufli  de  celuy  qui  n'eft  pas  arme  d'ar- 
mes dcfTcnfivcs.  Nos  braves  vont  maintenant  tout 
hmàj  à  l'aflaur,  ne  portent  ni  cafque  ,  ni  cuiraf- 
fe. 

KttD,  lignifie  aufli ,  Tout  uny ,  Cuis  ornement. 
Cet  habit  de  Ample  droguet  cft  trop  mmd ,  il  le  faut 
relever  par  une  belle  garniture.  Les  Ailes  toutes 
mmei  font  plus  belles  que  celles  qu'on  charge  de 
trop  d'ornements.  On  ledit  en  Architccturedc  ce 
qui  cft  pLin  &  uni,  qui  cft  làns  faillie.  Les  pi- 
lultrcs  iont  en  faillie  fur  le  mmd  du  mur  de  tant  de 
pouces  ,  le  chapiteau  ,  le  mmd  de  la  colomne  de 
tant.  , 

Nud,  Agnifie  aufli,  Pauvre,  dcfiiuc  de  biens.  Job 
ditbit  qu'il  cftoit  lôrti  mmd  du  ventre  de  ia  merc, 
&  qu'il  y  rctourncroit  tout  nud,  c'eft  à  dire,  pau- 
vre. J'eitois  *W ,  6c  vous  m'avez  habille,  dira 
un  jour  Jésus  Christ  à  les  cûcus  ,  c'eft  à 
dire ,  vous  avez  exerce  envers  moy  vos  chantez. 
Les  procès  ont  mu  cet  homme  tout  mmd ,  l'ont 
mis  a  mmd ,  c'eft  à  dire  l'ont  ruiné  entière- 
ment. 

Nud,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  de  ce  qui  cft 

fans  fard  ,  lans  delguilement.  Ce  Millionnaire 
prefchc  la  vérité  toute  mmi  fans  ornements  d'élo- 
quence. Il  faut  montrer  Ion  ame  toute  mmi  à  Ion 
contclleur,  ne  luy  *icn  cacher,  n  m'a  fait  une  re- 
lation f.ncere  6c  toute  mmi  de  ce  qui  s'eft  parle  en 
cette  negotiation. 

A  Nud,  le  dit  adverbialement  pour  dire,  fans  voi- 
le, làns  empêchement ,  on  bai  le  les  reliquesd'un 
tel  Si.  4  mmd.  Je  vous  ay  découvert  mon  cœur  a 
nud,  je  vous  ay  dit  tous  les  icercts  de  mon  ame. 

Nud,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  il  eft 
accoutumé  a  cela  comme  un  chien  d'aller  nud  te- 
fte.  On  dit  qu'un  homme  eft  mmd  comme  la  main, 
mmd  comme  un  ver,  iraicommc  il  cft  lorty  du  ven- 
tre Je  la  merc.  On  dit  aufli  un  pied  chautfé,  l'au- 
tre mmd,  de  celuy  qui  s'enfuit  en  grand  hafte,  qui 
n'a  pas  eu  le  loi  fir  de  s'habiller. 

NUDITE',  fubft.  rem.  Ce  qui  n'eft  point  cou- 
vert d'habits.  Les  Américains  n'ont  point  de  hon- 
te de  leur  nudité.  Les  Indiens  cachent  du  moins 
leur  mmdtii,  leurs  parties  honteufes.  On  appelle  en 
peinture  danmdutx.,  desfigurcs  lafeives,  ou  fans 
aucune  drapperic. 

NUE. 

NUE,  ou  AWr.  fubft.  fcm.  Eau  eflevée  de  la  ter- 
re en  vap<.urs  dans  la  moyenne  région  de  l'air,  qui 
retombe  en  pluye.  On  peint  la  dclcente  des  An- 
ges fur  une  nue  ;  une  mmi  enleva  le  Sauveur  lors 
de  Ion  afeenhon.  U  a  habité  dans  la»*r,  &c.  Les 
Payons  failoicnt  defeendre  leurs  faufles  Divinitcz 
iurdc«iw«i.  Mercure  fendit  la  mmi»  Iris  parut  fur 
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une  mmi'.  Quand  la  mmi  eft  fombre  6c  efpaiffe,  c'eft 
Agne  d'orage,  de  grefle.  Les  Efclairsôc  le  tonnerre 
fe  torment  par  le  choc  6c  la  collifion  des  mmit. 
SI  u  e  ,  fe  dit  aufli  du  lieu  où  s'arreftent  ces  vapeurs, 
ou  de  cette  moyenne  région  de  l'air.  Le  Pic  de 
Teneriftc  s'ellevc  beaucoup  au  deflus  des  mmt, 
L'aigle  par  l'on  vol  perce  la  mmt  ,  fc  cache  dans  U 
mmi  ,  on  dit  aufli  qu'on  exalte  quelqu'un  par  det 
fusles  mmit,  quand  on  le  loue  nypcrbolirjucment 
On  dit  aufli,  qu'us  Poète,  qu'un  Orateur  s'e- 
lèvent  au  deflus  des  mmit  ;  quand  ils  ont  un  ftilc 
cflevé ,  des  penfées  fublimcs. 
Nue,  Agnifie  quelquefois  le  ciel  même.  Dieu  voit 
du  haut  de  la  mmi  les  entreprifes  des  hommes  te 
lcsrcnvcrfc.  L'ame  des  bienheureux  s'en  vole  dans 
les»*»,  dans  le  ciel. 
Nuée,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  offufque  l'air,  d'un 
tourbillon  de  lablc,  ou  de  pou  l'Acre  que  le  vent  e(L 
levé,  où  les  pieds  de  pluficurs animaux.  Danilcs 
defens  d'Affrique,  U  s'efleve  fouvent  des«vû<de 
fable  qui  font  périr  des  Caravanes.  Cette  nuit  de 
pouflierceftun  Agne  que  des  Efcadrons  font  ta 
marche.  Quand  on  voulut  faire  peur  à  Alexandre 
d'une  mmit  de  flèches  que  les  ennemis  decocbeoicm, 
tant  mieux ,  dit-il  ,  nous  combattons  à  l'om- 
bre. 

Nuée,  fe  dit  aufli  d'une  volée  d'oitaux  &  d'infe- 
ctes, qui  tombent  en  grande  quantité  en  quelques 
pays.  Èn  Pcrfe  il  fe  voit  fouvent  des  mmitt  debu- 
terelles  qui  offufquent  l'air,  &  qui  couvrent  tou- 
te la  terre  où  elles  tombent.  On  voit  auflidcsMWi 
de  cailles,  à^tjitmrmtmmx ,  Sec. 

Nuée,  chez  les  Lapidaires,  le  dit  de  ces  partiel 
(ombres  qui  le  trouvent  fouvent  dans  les  pierres 
preedufes  qui  en  diminuent  l'éclat  6c  la  valeur ,  qui 
empêchent  qu'elles  ne  ibient  claires  6c  parfaite  - 
ment  nettes.  Le  cnftal  eft  fort  sujet  à  avoir  des 
mmit  s. 

Nue,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales.  On  pré- 
pare un  grand  armement,  maison  nefçait  où  la 
mmë  doit  crever  ,  ou  tombera  l'orage.  11  cft  temps 
que  la  mmte  crevé,  que  cette  affaire  éclate. 

Nue,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes ,  On 
nous  voudrait  faire  croire  que  des  veifies  font  lan- 
ternes, 6c  que  les  mmt'es  font  poifles  d'airain.  Oa 
dit  qu'un  hommeeft  tombé  désunit,  lors  qu'il  cft 
dans  un  pays  inconnu,  qu'il  cft  tout  côoiuie  te 
tout  interdit.  On  dit  aufli  qu'un  homme  liâtes» 
mmet,  quand  on  luy  opinialtre  quelque  choit  qui 
le  met  fort  en  colère.  On  dit  qu'il  eft  as  deflui 
des  ««f  i  ,  quand  il  a  furmonté  quelque  grand  ob- 
ftacle,  quand  eft  bien  dans  là  fortune  ou  date  fa 
affaires. 

N  U  E  M  E  N  T.  adv.  Sans  fard  ,  Ans  ornement , 
Anceremcnt.  Te  vous  ay  conté  cette  hiftoire  *mu 
ment  comme  elle  s'eft  palfée. 

En  fermes  de  Palais ,  On  dit  que  rappel  d'une  pai- 
rie relortit  mmcuunt  6c  lans  moyen  ,  à  la  Cour, 
c'eft  à  dire,  on  le  relevé  d'abord  en  k  Cour.  On 
dit  aufli  des  fiefs,  cette  terre  relevé  du  Roy 
mtmt  6c  en  plein  fief  ,  pour  dire ,  immédiate- 
ment. 

NUER.  v.  a&.  Difpofcr  des  couleurs  lélon  leurs 
nuances,  lcsdiminuerouaugmcntcrdoucemcot6c 
inicnliblemenr. 

Nuée,  ée.  part.  paff.  adj. 

NU  ESSE,  fubft.  fcm.  Terme  de  Jurilprodence 
féodale.  On  dit  qu'on  tient  un  fief  en  m**fi%  ou 
de  mm  k  mm,  quand  il  relevé  d'un  Seigneur  flui- 
rnent  fle  immédiatement.  C'eft  aufli  l'ettenduc de 
la  Seigneurie  féodale  on  cenlùeiie,  de  laqueU*  '6* 

eno- 
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chofcs  font  tenues  nuement.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin  nmditAS ,  ou  de  l'Italien  nmùflm  ,  qui  en  cil  de- 
ri'-e.  Il  y  a  pluficurs  de  eu  iîefs  au  Maine  ûc  en 
Anjou. 

NUIRE,  t.  n.  Offcnfer  quelqu'un  ,  luy  caufer 
quelque  perte  ou  dommage  en  u  perfonne,  en  les 
biens, en  fon  bonneur,en  les  affaires.  Le  Jugerait 
ibuvent  deffenfes  d'offencer  fie  de  nuire  à  une  per- 
fonne  menacée ,  U  la  met  en  la  protection  fie  iàu- 
vegardédu  Roy  6c  de  Juftice.  Ce  Coniciller  luy 
a  bien  uuj  par  les  follicitations.  U  luy  a  fait  per- 
dre Ion  proeex.  Les  medifances  que  fes  ennemis 
ont  fait  contre  luy ,  ont  beaucoup  tutj  à  fa  fortu- 
ne, à  là  réputation  ,  à  la  pourlùite  de  cette  di- 
gnité. 

Nuire,  lignifie  auûi,  incommoder,  donner  quel- 
que peine.  Le  trop  grand  jour  nuit  à  la  veuè ,  1  é- 
blouït.  Cette  montagne  nmit  à  la  veuè  de  ce  cha- 
ftcau.  Oit  ex  cette  ch  u  le  ,  cette  table  ,  elles  me 
nmi/emt  ;  A  un  homme  chagrin  fie  malade  tout  lui 
nuit.  Cette  claule  du  contraft  nmt  à  voftre  pré- 
tention. Les  voiles  ,  les  desbauches  mmftmt  à  la 
famé.  La  grandeur  Ibuvent  mua  fit  importune.  Ce 
qu'on  croyoit  qui  luy  devoir  nmrt  ,  luv  a  fervy. 
La  vigueur  fit  la  jeuneffe  mmftmt  à  ceux  qui  ont  la 
plcurcfie. 

Nuire,  avec  la  négative  fignific  quelquefois ,  Ai- 
der ,  fervir.  La  recommandation  qu'on  a  faite  à 
fon  Rapporteur  ne  luy  a  pas  muj.  Le  crédit ,  les 
amis,  la  capacité,  ne  mmfem  jamais,  pour  dire, 
fervent  en  toutes  rencontres.  ', 

Nuire,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d'un  bourru,  que  les  charrettes  de  la  rué  luy 
nuifint.  On  dit  auûi ,  Trop  gratter  cuit,  trop  par- 
ler «au/.  Ce  qui  mmt  à  l'un ,  duit  à  l'autre. 

Nuisance,  lubll.  fera.  Vieux  mot  qui  ne  fedit 
plus  qu'au  Palais  ,  d'un  obftacle  qu'on  rencontre 
en  quclqu'affaire,  d'une  incommodité  qu'on  fouf- 
fre.  Il  ne  faut  apporter  ni  trouble  ,  ni  mmfutct  à 
fes  voifins. 

Nuisible,  adj.  mafe.  fie  fan.  Incommode, 
dommageable.  Tous exeex  font  mmfiiltszh  famé. 
L'eflevation  de  ce  mur  cft  fort  mmfiblt  à  raa  mai- 
ion,  me  bouche  mes  veuës.  Il  eft  permis  de  tuer 
tous  les  animaux  mmifibltt  au  genre  humain. 

NUIT,  fubft.  fem.  Partie  du  jour  naturel,  pen- 
dant laquelle  le  Soleil  n'eft  point  fur  morilon. 
Sous  l'Equateur  les  mmitt  font  toujours  égales  aux 
jours.  Dans  la  fpherc  oblique  il  y  a  des  jours 
courts  fie  de  longues  nuttt.  Sous  les  Pôles  les  nmtt 
durent  fix  mois.  C'eft  Dieu  qui  a  appelié  les  té- 
nèbres la  mmit ,  en  la  Genefe.  La««rcft  faite  pour 
dormir,  pour  delafTer  les  hommes  de  leur  travail. 
U  ne  faut  pas  perdre  le  repos  de  la  mmit  ,  troubler 
le  filcncedc  la**//,  fe  mettre  à  la  mmit ,  courir 
toute  la  mmit ,  bien  avant  dans  la  mmt.  Une  mmt 
profonde,  la  nuit  clofe,  c'eft  à  dire,  obfcurc.  Les 
anciens  Gaulois  fie  Germains  faifoient  la  dmuon 
du  temps  non  par  jours,  mais  par  mmitt,  comme 
on  voit  dans  Celar  &  Tacite.  Les  lflandois  fie  les 
Arabes  ont  fait  la  même  chofe. 

On  appelle  voleurs  de  ■**  ,  ceux  qui  volent  quand 
il  fait  mut  ;  des  oifeaux  de  mmt ,  ceux  qui  ne  vont 
que  h  mmt,  comme  hibous,  orphrayes , chauves- 
fouris.  Un  bonnet  de  mmit ,  des  bclogncs  de  mmt, 
un  coffre  de  mmt ,  font  des  chofes  qui  lervent  pour 
k  mtit.  On  dit  auffi ,  les  plaifir»  de  1a  mmt.  La 
nmtt  de  fes  nopecsi  il  a  acheté  chèrement  une 

Nuit,  fe  dit  Poétiquement  de  la  mort.  C  cft  une 
longue  mmt  qui  n'a  point  de  matin.  C'eft  une  cter- 
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ni. Ile  huit,  On  dit  que  Pluton  règne  fur  les  nni  - 
bres  fie  dans  la  mmt.  On  dit  aufli  la  mmit  du  tom- 
beau ,  pour  dire  la  mort. 
On  dit  au  Ut  le  voile  de  la  mmt ,  les  feux  de  la  mmit, 
la  Decffe  de  la  nmt  ,  en  parlant  des  efloilcs  fit  de 
la  Lune. 

On  dit  en  Fauconnerie,  qu'un  oifeau  fe  perche  pour 
faire  là  mtit ,  c'eft  à  dire  ,  qu'il  fe  perche  pour 
dormir. 

Nuit,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  La 
nmit  porte  conieil ,  pour  dire,  qu'il  faut  prendre 
du  temps  pour  longer  à  une  affaire,  avant  que  de 
l'entreprendre.  On  dit  auffi ,  la  mmt  tous  chats  font 
gris,  pour  dire,  qu'on  ne  connoift  point  fi  une 
iemme  eft  belle  ou  laide  la  mmt.  On  dit  auffi, que 
les  Cou  ni  fan  s  font  de  la  mmt  le  jour  ,  fit  du  jour 
la  mmt,  pour  dire,  qu'ils  paffene  la  mm»  à  jouer* 
à  dan  fer,  fie  le  jour  à  dormir.  On  dit  auffi ,  Bon- 
foir  fie  bonne  mmit ,  à  ceux  à  qui  on  dit  adieu  le 
foir.  Le  peuple  croit  qu'on  peut  donner  la  mal- 
nmt ,  faire  des  charmes  qui  empefehent  quelqu'u  n 
de  dormir.  On  dit  auffi ,  que  la  nuit  tombe  tout 
à  coup  ,  pour  dire  ,  que  le  crcpufculc  ne  dure 
guère  s,  ce  qui  arrive  dans  l'Equinoxe.  On  dit 
qu'un  homme  ne  dort  pas  toute  la  nuit ,  pour  di- 
re ,  qu'il  a  du  chagrin  ,  des  affaires  dans  la  tefte 
qui  le  font  veiller.  On  dit  auffi  ,  Je  ne  m'en  re- 
lèverais pas  la  nuit ,  pour  dire  ,  c'eft  une  chofe 
dont  je  ne  me  foucie  gueres. 

Nuittament.  adv.  Pendant  la  nuit.  Les  vols 
fie  autres  crimes  qui  fc  font  muittnmtmt  font  plus 
puniffables  que  les  autres.  On  fait  informer  con- 
tre les  locataires  qui  emportent  leurs  meubles 
mmittamtmt  ,  contre  ceux  qui  fe  desrobent  nmtt*- 
mtnt.  Cet  homme  a  elle  enterré  nuitmment  fit  en 
cachette. 

N  u  i  t  T  É  K.  fubft.  fèm.  L'cfpacc  de  la  nuit.  Il  a 
employé  toute  la  nnittit  à  jouer. 

NUL, 

NUL,  nulle,  adj.  Terme  qui  porte  négation. 
Pas  un ,  qui  que  ce  foit,  mut  homme  n'a  efté  exempt 
du  péché  originel.  AW  ne  s'eft  pû  garentir  de  la 
mon.  On  ne  fait  mul  eftat  de  ce  ConieiUer.  Cette 
pièce  eft  de  nulle  confequence.  On  n'a  pas  inven- 
torié ces  meubles  ,  parce  qu'ils  font  de  nulle  val- 
leur.  Cette  machine  cft  bien  inventée  ,  mais  elle 
cft  de  **/  ufage.  Je  ne  lay  envoyé  nmlU  pan.  Ra- 
belais a  dit ,  Je  fois  mml ,  vous  eftes  mul,  pour  di- 
re, nous  allons  périr. 

Nul,  fc  dit  auffi  en  Pratique  des  actes  qui  ne  peu- 
vent fubfifter  pour  eftre  faits  contre  les  loix ,  ou 
contre  les  formes ,  ou  les  conventions.  Un  con- 
naît cft  déclaré  mml,  quand  U  cft  fait  avec  un  mi- 
neur qui  réclame.  II  eft  mul,  quand  il  eft  ufurai- 
re  ou  contre  les  bonnes  mecurs.  Un  teftament  cft 
mul ,  quand  il  n'eft  pas  revêtu  de  toutes  fes  for- 
malitex.  Nous  avons  traitté  fous  ces  conditions,  a 
faute  de  cela  marché  mml. 

Nulles,  fubft.  fem.  Caractères  fuperflus  ou  inu- 
tiles qu'on  infère  dans  les  lettres  en  chiffres  pour 
les  rendre  plus  difficiles  à  dechiffer. 

Nullement,  adv.  Aucunement.  Ce  remède, 
n'eft  mmlltmtm  bon  a  voftre  mal  Je  ne  veux  muU 
Itmtmt ,  en  aucune  forte  m'engager  en  cette  affai- 
re. Cet  homme  n'eft  nmlltment  propre  à  exécuter 
cette  cntrcprilc. 

Nullement,  fedit  auffi  au  Palais  de  ce  qui  cft 
fait  contre  les  loix  fie  les  formes  ,  qui  eft  fujet  à 
caffation.  Ce  mariage  clandeftm  a  efté  déclaré  nnt- 
Ttme  IL  Cggg  i  Umtnt 
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Umcnt  8c  non  valablement  contracté.  Cet  arreft 
porte,  mal ,  mmilnuut ,  &  abulivement  juge ,  pro- 
cédé Se  ordonné  par  l'Orhcial. 
NULLITE',  lubft.  rem.  Qualité  d'une  cbofc 
nulle,  qui  n'cll  pas  valable,  qui  cft  contre  les  loix 
ou  les  formes.  Dans  toutes  lesdcffenles  des  Juges 
il  y  a  la  claufc,  à  peine  de  nullité,  de  caffation  de 
procédures  ,  fit  d'amende.  Les  chicaneurs  pro- 
teftent  de  nullité  de  tous  les  aaes  qu'on  leur  ligni- 
fie. Il  y  a  des  nullités  dans  la  forme  ,  «£  d'autres 
au  fond.  Les  voy  es  de  nullité  ne  font  point  receués 
en  France  contre  les  contracta  ,  il  faut  obtenir  des 
lettres  de  reftuution  pour  les  taire  catTer.  Il  y  a 
nullité 'dans  un  Sacrement  par  le  défaut  de  matière 
ou  de  forme. 

On  appelle  moyens  de  nullité ,  les  dentures  qu'on 
fournit  dans  les  procès  Criminels,  dans  les  procès 
où  on  débat  une  laine  réelle  ,  fit  où  on  contefte 
for  une  confection d'enquefte  i  C'cft  là  où  on  def- 
duit  les  moyens  qui  rendent  ces  procédures  nul- 
les.  C'cft  un  bon  moyen  de  nullité  de  dire  qu'un 
tclinoin  a  depofc  fims  .qu'on  luy  ait  fait  prclter  le 
serment. 

N  U  M. 

NUMERAL,  ali.  adj.  Terme  de  Grammai- 
re. C'eft  une  épitbcte  qu'on  donne  aux  nombres. 
A  :  ••  - ,  eft  un  terme  uumtrnl  Srftufmt  eft  un  ad- 
jectif numéral,  ordinal.  On  appelle  lettres  nnme- 
Us ,  les  lettres  majulcules  qui  iervent  à  marquer 
le  nombre,  dans  le  chiffre  Romain  ,  comme 
J.  V.X.L.C.M. 

NUMERATEUR,  fubft.  mafe.  Terme  d'A- 
rithmetique,  qui  ne  ic  dit  que  des  fractions.  C'cft 
le  chiflre  qui  ie  met  au  deilus  de  la  ligne  avec  la- 
quelle on  marque  les  fractions,  comme  -i ,  trois  eft 
le  numérateur,  fie  quatre  le  dénominateur  ,  fit  li- 
gnifie trois  quatrieimes.  Le  numérateur  inarque 
combien  il  y  a  de  parties  d'un  tout  ;  fie  le  dénomi- 
nateur cn  combien  de  parties  le  tout  eft  diviié. 

NUMERATION,  lu  Mi.  fetn.  Compte ,  paye- 
ment actuel  de  derniers.  L'Ordonnance  enjoint 
aux  Notaires  de  faire  mention  dans  les  obligations 
fie  conftitutions  de  la  numération  actuelle  des  der- 
niers fie  de  leurs  efpeccs.  Ce  mariage  a  cité  diffé- 
ré ,  parce  qu'il  n'y  a  point  eu  de  numération  de 
deniers. 

NUMERO,  fubft.  mafe.  Terme  de  Banque,  fie 
de  Marchandât.  Article  du  regiftre  d'un  Ban- 
quier ou  d'un  Marchand,  cotte  d'un  certain  nom- 
bre ,  faifant  mention  d'une  certaine  affaire  ,  ref- 
cription ,  eu  marchandée.  U  eft  enjoint  aux  Ban- 
quiers expeditionaircs  cn  Cour  de  Rome,  démet- 
tre fur  toutes  leurs  expéditions  le  chiffre  ou  \cuu- 
mer»  refpondant  a  l'article  de  leurs  regilircs  qui 
en  contient  l'cnvoy.  Un  tel  a  eu  un  billet  à  cette 
lotterie  cotte  fur  le  numéro  7430.  Les  Marchands 
ont  de  certaines  marques  qu'ils  mettent  fur  leurs 
marchandées ,  qui  les  lait  fouvenir  du  prix  mar- 
qué dan;,  les  articles  fie  numéro  de  leurs  regiftres 
qui  y  rcfpondcnt.  On  le  dit  aufli  des  marquesque 
les  Notaires  mettent  fur  les  titres  fie  papiers  qu'ils 
inventorient  ,  refpondant  aux  articles  de  leur  In- 
ventaires. Ce  Coniract  eft  Inventorie  fous  le  u». 
mur»- 6. 

Cn  dit  proverbialement,  qu'un  homme  entend  le»«- 
■g».  quand  il  içait  découvrir  le  prix  lecrctd'un 
Marchand;  6c  hgurémcnr,  quand  il  pénètre  dans 
le  lecrctdc  toute  autre  «flaire  ou  il  s'acit  décomp- 
te, ou  de  profit.    Palqmcr  dit  que  ce  proverbe 
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vient  premièrement  des  joueurs  de  Manque  ,  qui 
ont  des  reg'tftrcs  où  font  contenus  les  bénéfices  de 
leur  blanque,  fie  des  billets  noirs  nui  y  rcfpon. 
dent  >  fie  qui  de  plus  diftribuent  les  billets  de  leur 
blanque  à  ceux  qui  les  achètent,  marquez  de  cer. 
taine  devife,  lignes  ou  numéro  ;  de  forte  qu'on  t 
dit  qu'un  homme  entendoit  le  numéro  ,  quand  ï| 
le  fouvenoit  bien  du  nombre  tous  lequel  la  devife 
cftoit  enregiftréc. 
Numérotes,  v.  act.  Marquer  le  numéro  fur 
quelque  choie.  Toutes  ces  pièces  ,  ces  marchaa- 
difes  font  cottées  fie  numérotées. 

NON. 

NUNCUPATIF.  adj.  mafe,  Terme  de  Jurit 
prudence ,  qui  le-  dit  lculcmcnt  d'un  teftament. 

NUP. 

NUPTIAL,  ili,  adj.  Qui  concerne  le  au. 
riagt,  ou  la  nopee.  lia  receu  la  bénédiction  a** 
"aie  o 'un  tel  Prélat.  La  femme  adultère  fôuuk  la 
couche  nuftHtl*.  Un  pere  doit  fournir  à  u  fille  les 
habits  nuptiaux.  Chez  les  Juifs  on  a'alloit  point 
aux  nopees  fans  une  robbe  nuptiale  ,  comme  os 
voit  dans  une  parabole  de  l'Evangile. 

N  U  CL 

NUQUE,  fubft.  fera.  Le  creux  qui  eft  entre  la 
première  fit  la  seconde  vertèbre  au  plus  haut  da 
derrière  du  cou,  que  les  Latins  appellcat  fojf*. 
Çc  qui  eft  au  dcrJous  s'appelle  le  fJugntm  du  ton. 
Donner  un  coup  d'elpe*  lur  la  nuque.  Ce  nioc 
vient  de  nuiula,  peint  noix.  Minage.  Mai»  félon. 
Bociurt  fie  Du  Congé,  il  vient  de  l'Arabe  nacha, 
dont  Avicenne  le  1ère  fouvent  cn  cette  lignifica- 
tion. 

N  u  qjj  s ,  félon  plu  ficurs  Médecins ,  fit  entr'autres 
la  Framboilierer  eft  une  longue  queue  quidef- 
cend  du  cerveau  pour  former  la  moelle  de  l'cfpi- 
ne.  Elle  ne  difterc  de  la  cervelle,  qu'en  ce  qu'el- 
le ne  ie  meut  pas,  fie  eft  beaucoup  plus  dure. 

N  U  T. 

'9         '  *    mfl  -a^>  * 

NUTRITIF,  iv a. adj.  Termede McdedBe,<jui 
ledit  tant  de  l'aliment  qui  nourrit,  que  dehpuit 
lance  qui  le  convertit  cn  la  fubftancedu  corpsquil 
entretient.  On  ne  donne  pas  aux  malades  des  *&• 
ments  fort  nutritifs.  Les  Philolophes  admettent 
une  faculté  nutritive  dans  le  corps,  quand  ils  ne 
peuvent  pas  expliquer  autrement  la  manière  dont 
il  fe  nourrit. 

NUTRITION,  fubft.  fem.  Manière  dont  le 
corps  le  nourrit.  Les  Phylidens  ont  bien  du  mal 
à  expliquer  comment  fé  fait  la  nntrittê» ,  ladiftri- 
bution  des  aliments  dans  toutes  les  parties  du 

corps. 

Nutrition,  en  termes  de  Pharmacie,  le  ait 
aufli  d'une  préparation  d'un  médicament  qui  aug- 
mente fa  force  cn  luy  fournitiant  une  efpec*  de 
nourriture ,  fbit  lorfqu'on  le  meûe  fie  unit  àd'au- 
tres  médicaments,  loir  en  y  adjouftant  un  Aie  ou 
une  décoction  pour  le  nourrir  fit  l'augmenter  ,  OU 
luy  donner  quelque  vertu. 

N  Y  M 

NYMPHE,  fubft.  fem.  Fauffe  Divinité  que  /«» 

payera 


Diqi 


N  Y  M. 

Payens  croyoicnt  prcûder  aux  eaux ,  fleuves  & 
aux  fontaines.  Quelques-uns  en  ont  cfteodu  lu 
lignification,  &  le*  ont  prucs  pour  Déciles  des 
montagnes,  des  fbrefts  ôt  de* arbres,  qu'on  ap- 
pelle particulièrement  Oreadet,  Dryades  ,  Hama- 
dry*des,  fie  Ntpits.  La  Nyimpht  de  la  Seine  ,  de 
la  Loire.  Conrad  Gcfncr  a  traduit  un  ample 
Commentaire  de  Porphire  fur  l'antre  des  Nym- 
phes de  rOJyfcc,  dont  Mr.  le  vayer  a  au  (H  hit 
une  interprétation  à  fâ  mode  dans  Ion  Hexamc- 
ron. 

Nymphe,  dans  les  Romans,  Se  dit  des  Dames  de 
condition  qu'on  introduit ,  àqui  on  donne  un  rang 
au  ddiusde*  Bergères,  comme  dans  l'Aftree  ,  la 
A  i  /.     c  O'aU/bte. 

N  r  m  phc  ,  fc  dit  en  ce  fens  des  maiftrefies  que 
chacun  fc  tait  en  une  compagnie,  ou  qu'on  mené 
en  une  promenade.  En  cette  partie  de  divcrtifTe- 
ment  chacun  avoit  fa  Ajmphe,  chacun  fit  danlèr  là 
Nymphe  à  ce  bal. 

Nymphes,  en  termes  de  Médecine,  font  de  pe- 
tits aileron*  ou  parties  molles  &  fpongieules  qui 
forcent  6c  avancent  hors  les  lèvres  de  la  matrice. 
Elles  lervenr  à  guider  l'urine  ,  fc  a  la  conduire 
comme  entre  deux  parois:  ce  qui  leur  a  donné  le 
nom  de  Aymphes,  comme  qui  diroit  Dames  des 
Eahx  ou  du  conduit  d'où  1  urine  coule  comme 
d'une  Source.  On  les  appelle  »uB\  Miles. 

N  y  h  p  r  a ,  chez  les  Naturaliftes,  eft  auflî  la  peti- 
te peau  qui  enveloppe  les  infectes ,  Ibit  lorfqu'ils 
font  enfermez  dans  l'oeuf ,  fôit  lorfqu'ils  s'en  fait 
une  transformation  apparente.  Ainli  \*  nymphe  n'eft 
autre  choie  que  le  changement  d'un  ver  ou  d'une 
chenille  en  un  animal  volent  ,  après  s'eftre  def- 
pouillez  de  leur  peau  ;  ce  qui  n'arrive  point  par 
transformation ,  mais  par  un  I  un  pic  accroillement 
des  parties  qui  forcent  éc  rompent  la  peau ,  de  mê- 
me qu'il  arrive  aux  poulets  &  aux  grenouilles,  6c 
la  plus-part  des  Auteurs  entendent  par  le  mot  de 
riymphe  les  infectes  mêmes  qui  n'ont  encore  que  la 
forme  de  vers  ou  de  Cheville:  coron  donne  à  l'a- 
nimal le  nom  de  nymphe ,  lorfquM  louffrece  chan- 
gement, félon  Anflote,  Pline,  &  autres  Auteurs 
anciens.  Ce  mot  veut  dire  nouvelle  mante  ;  car 
c'eft  alors  quc'ftant  dépouillé  de  la  peau  dont  il 
eftoit  revenu ,  il  fait  paroiftre  diftii  etement  tous 
fes  membres  parfaits.  Mais  quand  il  change  ainli, 
il  perd  quelque  temps  fon  mouvement,  comme 
lorfqu'il  eftoit  dans  l'oeuf ,  fi  bien  que  ces  ani- 
maux fè  trouvent  deux  fois  (bus  la  forme  de  nym- 
phe, premièrement  dans  leurs  œuf  qui  cil  leur  pre- 
mière nymphe  ,  fc  derechef  dans  ce  changement 
qui  eft  leur  féconde  nymphe  ,  Elle  diffère  feule- 
ment en  ce  point ,  qu'en  cette  dernière  les  mem- 
bres y  p.rroment  plus  dift  incrément.  Swammcr- 
dam  donne  à  la  preimere  le  nom  de  nymphe  datée, 
de  nympb*  sMftM ,  fk  de  Chryfélis  ;  6t  a  la  féconde 
fimplement  le  nom  de  nymphe.  11  en  a  fait  voir  de 
cinquante-quatre  fortes,  entre  lelquellcs  il  y  en 
avoit  de  moitié  Chenilles,  6c  de  moitié  papillons. 
Les  nymphes  des  vers  à  foyc  font  miles  au  rang 
des  nymphes  dorées,  qu'on  a  nommées  auflî  4*rr- 
lu.  Leur  différence  n'eft  pas  cunliderable ,  fc  ne 
confifte  qu'en  la  couleur.  On  met  auflî  cette  dif- 
férence entre  1rs  nymphes,  qu'il  y  en  a  une  qu'on 
nomme  Nymphn^snimul  tut  ftrmtt;  6c  un  autre 
vcrmrtsilMS  ouijermts. 


O.   O  B  E. 


OLa  quatorzième  lettre  de  l'Alphabet , 
6c  la  quatriclmc  des  voyelles. 
O.  Eli  quelquefois  article  ,  6r  eft  la 
£    marque  uu  vocatif.    U  Muic  je 
t'invoque. 

O  ,  eft  fou  vent  inrerje&ion ,  6c  on  s'en  fert  pour  in- 
voqueràfodfecours,  pour  admirer,  pour  le  plain- 
dre, pour  le  mocquer,  invectiver,  6c  faire  tou- 
tes fortes  d'exclamations.  O  Dieux  immortels!  O 
que  cela  eft  beau  !  O  qu'il  eft  ridicule!  Oquei'av 
mal  à  latefte.&c.  v 

O,  fc  dit  au  fli  à  l'optatif.  O  que  plu  11  à  Dieu  !  Oque 
n'ay- je  encore  la  force.' 

O,  eft  auflî  un  vieux  terme  de  Palais,  qui  fignifioic 
mvtc.  On  met  encore  à  la  fia  de  tous  les  exploits 
6t  des  avenirs.  O  mthimation  ,  pour  dire ,  avec 
inthimarion. 

O ,  en  termes  Eccleûaftiques ,  fe  dit  encore  des  An- 
tiennes majeures  auxquelles  toutes  les  autres  ce- 
dent  ,  qu'on  dit  à  Magnificat ,  aux  fept  fàluts 

Îu'on  fait  à  la  Vierge  en  PAdvent  depuis  le  17. 
fecembre,  ou  durant  les  lépt  derniers  jours  de- 
vant Noël.  On  les  appelle  ainfî .  par  ce  qu'elles 
commencent  par  des  O ,  ou  des  exclamations  , 
comme  O  AcUum  '. 
O,  en  termes  d'Arithmétique  lignifie  un  f-ir»  ;  & 
on  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  un  •  en 
chiffre,  pour  dire  ,  que  c'eft  un  homme  inutile 
qui  n'eft  bon  à  rien,  dont  on  ne  confidere  point 
le  fuflragc,  dont  on  ne  fa.t  point  de  cas  en  une 
compagnie. 

O,  chez  les  Anciens  eftoit  une  lettre  numérale  qui 
lignifioit       ,  fuivaut  ce  vers  : 

O  numerum  geftat  qui  mène  ttndecimus  extdt. 

Quand  on  met  au  deflus  un  titre ,  U  lignine  »«« 
mille. 

O  B  E. 

OBEDIENCE,  fubft.  fem.  ObcïfTance  qu'on 
rend  à  un  fuperieurEcclcfiaftiquc.  Un  Religieux 
doit  exécuter  tout  ce  qui  luy  eft  commande  par 
fbn  Inférieur  en  vertu  de  Sauitc  obédience. 

Obédience,  eft  auflî  un  acte  que  donne  un  fu. 
pericur  Ecclcfiaftiquc  à  un  inférieur  pour  le  faire 
aller  en  quelque  miflîon  ,  pour  faire  une  rranfla- 
tion  de  (a  perlonne  en  un  autre  heu  ,  ou  pour  luy 
permettre  d'aller  en  pèlerinage  ,  ou  en  voyage. 
On  doit  arrefter  les  Moines  vagabonds  qui  errent 
par  le  monde,  6c  qui  ne  mon  tirent  point  lcuro/<- 
éûewce.  Un  Preftrc  ne  doit  point  eftre  receuà  di- 
re la  Metfc  dans  un  Diocefe  cftranger  ,  qu'il  ne 
monftrc  km  obédience,  la  permitEon  de  ion  Eve - 
que. 

Obediemce,  ledit  auflî  de  l'cnvoy  des  Religieux 
qui  vont  deflervir  un  Bénéfice  dépendant  d'un 
Chef  d'Ordre,  fans  qu'ils  en  foient  Titulaires,  6c 
lorfqu'ils  font  révocables  ad  nmistm  Les  Prieurez 
dependans  de  l'Abbaye  St.  Victor  ne  (ont  point 
des  titres,  ce  ne  font  que  de  (impies  Oimdunces. 
On  a  uuffi  appellé  Obtdtentes,  les  maifons  ,  Egli- 
les,  Chapelles  fc  métairies  où  on  cnmtncrtoir  des 
Religieux  pour  les  taire  valoir  ;  &  comme  il  eftoit 
bcfoin  d'y  en  envoyer  quelquefois  phiiicurs  ,  ce- 
luy  qui  eftoit  le  Supérieur  s'appeiloit  Prstur  :  6C 
Gggg  ?  c'eft 


OBE. 

c'cft  de  là  que  les  Prieure*  ruraux,  tant  fimplcs  que 

°pLces  cnvoycna  Noftre  St.Pcrele  Pape,  pour 
fur;nrïïdrc  hommage  de  quelques 
de :  luy.  Le  Roy  d'Elpagnc  a  envoyé  un  Ambal- 
£ïïî  d'ofc*à»  au  Pape,  qui  luy  a  pre  «te  la 
htqucncequ'u  luy  doit  à  caule  du  Royaume  de 

OnNapPrSiepaysd'^««  ,  ceux  qui  ne  fi»,  pu 
0  cSŒ  le  Concordat.  La  Bretagne,  la  Lot- 

S'S  de  plein  droit  les  Bénéfices  vacans  en 
pt  ToMcncA  fie  les  Collateurs  «duras 
SS  ont  que  quatre.    On  ne  prévient  poin 
b  Pape  dins  les  pays  d*.W«*«  pendant  les 


OBEDIENCIER.  fubft.  mafe.  Religieux  qui 
va  deffervir  un  Bénéfice  dont  il  n'eft  point  Titu- 
laire, par  l'ordre  d'un  Supérieur.  Les  Abbayes 
Chers  \TOrdre  de  Saint  Benoift  n  ont  pas  af- 
kz  de  Religieux  pour  mettre  des 
en  tous  leurs  Bénéfices;  ils  en  retirent  des  pen- 
fions  fous  prétexte  qu'ils  y  en  peuvent  en- 

OBEDIENT1EL,  iui.  adj.  Terme  Dog- 
matique, qui  fc  dit  de  ce  qui  obéît  aux  caufes  Su- 
périeures. La  puiflance  obeJuenuellt  cft  une  difpo- 
nTion  des  fujets,  qui  les  fait  obeir  aux  eau  les  qui 
les  produifent. 
OBEIR,  verb.  n.    Exécuter  les  ordres,  le  com- 
mandement, les  volonté?,  d'un  autre.  On  obéit  à. 
Dieu,  quand  on  fuit  fes  commandements.  Les 
Rois  veulent  eftre  obéit.     La  Jufticc  le  fait  bien 
obéir  de  gré,  ou  de  force.  11  bien  cft  doux  d'obéir 
à  la  beauté  qu'on  ayrae. 
Obéi  a,  fignific  aufli,  eftre  dans  la  dépendance, 
dans  la  fujettion  de  quelqu'un.  Un  Souverain  cft 
ecluy  qui  m'obeït  à  perfonne.    L'Egypte  obéit  au 
Grand  Seigneur.  Il  y  a  plaiûr  £obe\r  à  un  Prin- 
ce jufte  fie  viûorieux. 
Obéir,  fignific  encore,  céder  a  la  force.  II  faut 
obéir  à  la  neceflité  ;  au  plus  fort.  Ce  Prince  obéit 
au  temps,  il  s'eft  relire  de  la  Cour  ,  il  a  cédé  la 
place  à  les  ennemis. 
Obéir,  fe  dit  figurément  des  chofes  inanimées  , 
&  fignific,  Puer,  ne  refifterpas.  Quand  une  bal- 
le trouve  un  rideau  ,  une  narte  qui  obéit  ,  qui  ne 
refifte  pas  ,  elle  ne  fait  point  de  réflexion  ,  elle 
tombe.  Le  for  aigre  n  obéit  pas,  il  fecaffe,  il  ne 
vaut  rien  pour  faire  des  reflorts.  Il  n'y  a  point  de 
mctail  qui  obeijfe  plus  fous  le  marteau  que  l'or,  qui 
foit  plusduétilc. 
Obéir,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  d  un  cheval 
doux  fit  dreffé,  fie  onditqu'il  obéit  bien  à  la  main, 
aux  talons ,  qu'il  obéit  aux  aydes  ,  qu'il  les  con- 
noift,  qu'il  y  refpond,  qu'il  obéit  aux  cfperons  , 
qu'il  les  craint ,  qu'il  les  foit. 
On  dit  proverbialement  i  que  pour  fijavoir  bien  com- 
mander ,  il  faut  avoir  obéi  ;  ce  qui  s'entend  particu- 
lièrement des  commandements  de  la  guerre ,  où 
il  faut  avoir  efte  loldat  devant  que  d'cltrc  Officier. 
Obki,  i  e,  part.  paff.  fie  adj. 
OBEISSANCE,  fubft.  fcm.  Soûmiflion  aux  vo- 
lontés d'autruy.     Les  enfans  doivent  honneur  6c 
ebeiJJdHcei  leur  perc,  les  fujets  à  leur  Prince,  aux 
Magiftrats.    On  doit  une  obeiffance  aveugle  aux 
commandements  qui  viennent  de  la  part  de  Dieu. 
Les  Religieux  font  les  voeux  de  pauvreté ,  chafte- 
té,  Ce  à'obeijjtuice. 
Obéissance,  fedit  aufli  de  la  fujettion  des  peu- 


OBE.  OBI. 

pics  te  des  Provinces  à  un  Souverain,  à  un  Elht 
dont  ils  font  partie.  Ce  Prince  a  rangé  tous  Ion;, 
belles  fous  ion  obeipmee,  a  remis  dans  YobeîfftMu 
ceux  qui  s'en  eftoient  (oubftraiu.  Ce  conqué- 
rant a  mis  beaucoup  d'eftats,  fie  de  peuples,  loui 
fon  okijfâmce,  aforteftendu  les  terres  de  fon»to/"- 
fumce. 

On  dit  proverbialement ,  Obeipnce  vaut  mieux  que 
facrihee  ,  par  allufion  à  l'Hiftoire  d'Abraham  , 
dont  Cobeifoue  fut  plus  méritoire  ,  que  n'auroit 
elle  le  facrifice  de  Ion  fils. 
OBEISSANT,  antb.  Qui  obéit.  Il  a  toutes 
les  lignifications  du  verbe  obetr.  U  y  a  aufli  une 
formule  avec  laquelle  on  cloft  toutes  les  lettres 
qu'on  envoyé  à  un  iuperieur,  ou  à  ccluy  àquioa 
veut  fe  (aire  honneur ,  Voftre  trc*.humbJe&  trc*. 
obeifftmt  Serviteur. 
OBELISQUE,  fubft.  mafe.  Pierre  fort  haute 
fit  perpendiculairement  eflevee  pour  (crvird'or. 
nement  à  quelque  place ,  te  qui  cft  fouvent  char. 
gécd'infcnptionSjOU  d'byeroglyphcs.  Les  obehf 
quel  de  Rome.  La  différence  des  obtUfatut  fit  des 
pyramides  eft ,  que  les  pyramides  ont  la  baie  lar- 
ge ,  fit  les  etbiUfatui  fon  cft  roue.    Scamozzi  <k 
que  les  obelifauct  ne  doivent  pas  eftre  moins  haut! 
que  de  quatre  fois  la  largeur  de  leur  baie.  Car- 
dant dit  que  les  cbtU fonts  doivent  eftre  farts  tout 
d'une  pierre,  fie  les  pyramides  de  plu  (leurs.  Bo- 
re! dérive  ce  mot  du  Grec  tbeUt,  qui  fignific  une 
broche  ou  une  nie  fut,  ou  une  clpcce  de  javelot  long 
fie  pointu  ,  d'où  les  Efpagnols  ont  formé  obéit, 
qui  eft  une  croix  longue  qui  lèrt  dans  les  livres  à 
iairc  des  renvois  du  texte  a  la  marge.  Les  Arabo 
appellent  obeliftjmet,  Je*  aiguilles  de  Pharaon,  d'o* 
vient  que  les  Italiens  les  appellent  encore  *&mgiit. 
Pline  oit  que  les  obtbfques  eftoient  taftlei  par  la 
Egyptiens  en  forme  d'un  rayon  folaire  j  fit  qu'a 
langue  Egyptienne  le  mot  fobehfaut  fignific 
rtjom  ;  ce  que  tcfmoigne  aufli  le  Perc  Kirkcr, 
qui  a  traité  des  obeUfauet  en  particulier  ,  auf- 
b- bien  qu'un  autre  Auteur  nommé  Mou- 

tus.  „  _ 

OBEN1GNA.  fubft.  mafe.  Terme  purement 
Latin,  qui  a  pafle  en  noftre  Langue  pour  ligni- 
fier, foûmiflion,  révérence,  qu'on  fait  a  des  Ju- 
ges,  ou  à  d'autres  perfonnes  dont  on  a  bdoœ , 
aux  gens  riches  à  qui  on  fait  la  cour  pour  en  lier 
quelque  utilité.  11  eft  tiré  des  invocation!  conte- 
nues dans  les  Hymnes  qu'on  chante  a  h  Vierge. 
Il  y  a  des  perlonnes  qui  pour  faire  des  obvàn*  i 
de  vieilles  gens,  le  font  faits  inftituer  leur»  fcen- 

tiers.  r  J . 

OBERER-  verb.aa.  S'endeter,  engager  fon  bien. 
Ce  Seigneur  eft  un  homme  qui  s'eft  ruine ,  qui i 
obéré  la  maifon.  11  fait  trop  de  defpenfe ,  ù  f*n 
de  jour  en  jour. 
Obéré,  éh.  part.  pafT.  fie  ad,.  C'eftunh«n« 
obéré,  qui  à  peine  a  dequoy  vivre  avec  tout  m 
bien.  Il  cft  plus  en  ufage  que  le  verbe. 


OBI. 

OBJECTER,  verb.  a£f.    Proposer  fj* 
contraire  à  quelque  allégation,  .a. î  djjo* MJ 
inconvénient  qui  en  arriverait.  Un  Aaro«' 
mande  la  réplique  pour  rcfpondre  a  ce  qu  on  WJ 

Obj^ct'er,  fignifie  ^^^"'Z 
procher.  Ce  telmoin  eft  irréprochable,  on  nc«7 

peut  rien  objetter. 
Objecté,  ée.  part.  pafl".  fie  adj.  q£. 
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OBJECTIF,  adj.  Terme  d'Optique.  C'eft  le 
verre  qu'on  met  au  bout  des  grandes  lunettes,  qui 
regarde  les  objets.  Le  centre  de  cet  objeilij eft  à 
10.  à  30.  pieds.  Le  verre  qui  a  une  foiblc  teinte 
de  rouge  eft  très-propre  pour  Etire  des  verres  ob- 
jectifs des  lunettes. 

OBJECTION,  fubft.  fem.  Refponfc  ou  diffi- 
culté qu'on  fait  fur  l'allégation  ou  propolition  de 
celuy  contre  lequel  on  dilpute.  Il  a  rait  une  ob- 
jelhon  qui  eft  lans  réplique.  La  plus-part  des  ob- 
jttlions  que  Ce  font  les  Docteurs  Scholaftiques 
lont  plus  fortes  que  les  folutions  qu'ils  y  appor- 
tent. 

OBIER,  fubft.  mafe.  Arbre  dur  qui  porte  fon 
fruit  en  grappe  ,  fie  qui  reffemble  au  cornouiller. 
En  Latin  epnlus.  Il  ïert  à  faire  des  bocages  dans 
des  mailbns  de  plaifance. 

OBJET,  lubft.  mafe.  Ce  qui  eft  oppofé  à  noftrc 
vcué,  ou  qui  frappe  nos  autres  fens,  ou  qui  fere. 
prefente  à  noftre  imagination.  Cepaiiage  fait  voir 
une  infinité  de  beaux  objetls.  Ceft  l'objet  qui  re- 
Hclchit  la  lumière  dans  noftrc  rétine,  qui  eft  cau- 
fe  de  la  vifion.  Cette  lunette  fait  voir  tous  hiob- 
jtts  renverfez.  Le  ion  eft  l'objet  de  l'oùic ,  ce  qui 
fLitrc  l'oreille.  Il  ne  te  reprefente  que  des  objets 
ftlchcux  dans  ion  el'prit.  On  dit  en  Philoibphic  , 
que  l'objet  efmeut  la  puiflance. 

Objet,  lignine  auffi  ce  qu'on  regarde  ,  ou  ce 
qu'on  le  reprefente  ;  ou  qu'on  examine  en  s'ap- 

Eliquant  à  quelque  art  ou  feience  ;  la  matière  fur 
quelle  on  travaille ,  ou  on  raifonne.  L'objet  de  la 
Géométrie  ,  c'eft  la  quantité  i  de  la  Médecine  , 
c'eft  le  corps  humain  en  tant  qu'il  eft  gucriflablc. 
Toutes  les  feienecs  ont  leur  objet  particulier  qui 
les  détermine. 
Objet,  Ce  dit  quelquefois  feulement  de  la  fin.  Cet 
homme  n'a  d'autre  objet  dans  fes  actions  que  la 
gloire  de  Dieu.  Ce  Magiftrat  n'a  d'autre  objet  que 
de  rendre  Jufticc,  d'autre  intention.  C'eft  Vobjet 
ou  le  but  où  tendent  tous  mes  defirs. 
Objet,  le  dit  aufli  poétiquement  des  belles  pi- 
lonnes qui  donnent  de  l'amour.    C'eft  un  bel  ob- 
jet, un  objet  charmant. 
Obikt,  le  dit  encore  en  chofes  morales.  C'eft  un 
objet  de  haine ,  de  mcfpris ,  c'eft  Vobjet  de  la  co- 
lère, de  la  raillerie  de  toutlcmondc.  La  mort  eft 
un  vilain  objet. 
En  termes  de  Pratique,  iliigfùfte  quelque- fois  ,  re- 
proche, objection,  réfutation.  On  a  fait  contre  ce 
tefmoin  plulieurs  objets  fle  reproches. 
OBI  T.  fubft.  mafe.  Anniverlaire ,  Mefle  fondée 
qu'on  dit  pour  un  deffunâ  tous  les  ans  à  pareil 
jour  de  fa  mort.  Le  plus  ancien  obit  de  France  eft 
l'anniverfairc  du  Roy  Childcbert ,  qui  eft  fondé 
en  l'Abbaye  de  Saint  <8ermain  des  Prci  ,  &  qui 
Ce  dit  la  veille  de  la  Fcfte  de  Saint  Thomas.  11  y 
a  à  Noftrc  Dame  un  obit  talé,  qu'on  nomme  ain- 
fi,  à  cautc  de  quelque  diftnbutton  de  fcl  qui  s'y 
fait.  Heu  de  Cnanolnes  manquent  d'y  affilier. 
O  B I T  U  A  1  R  E.  ndj.  Qui  le  dit  des  regiftres  où 
l'on  eferit  le  nom  des  morts,  6t  le  jour  de  leur  fc- 
pulture.  En  plufieurs  endroits  on  les  appelle  mor. 
ttuurtt.  Extrait  des  Regiftres  obnnairts d'une  telle 
Parroifle.  On  le  dit  aufli  du  livre  où  on  eferir  la  fon- 
dation de  obits.  Mais  celuy  cy  s'appelle  fouvrtt 
Martyrologe. 

Obituair  k..  fubft.  mafe.  Bénéficier  pourveu 
d'un  Bénéfice  vacant  par  mort  ,  ou  ftr  obit  mm. 
Un  Refignataire  eft  toujours  préféré  à  un  Obi- 
cuire ,  quand  il  n'y  a  rien  à  redire  à  fon  titre  , 
•u  à  fa  pcrlonae.    A  Rome  il  y  a  des  Officiers 
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particuliers  en  la  Chanceleric  ,  qu'on  appelle  pet 
obit  mm.  rr  f 

O  B  L. 

OBLAT.  fubft.  mafâtenfant  quJon  offroit  à 
Dieu  pour  le  rendre  Religieux  dans  une  Abbaye. 

,  Autrefois  ces  obLus  eftotent  autant  engagez  aux 
Monaftcrcs  par  la  dévotion  de  leurs  percs ,  que  par 
leur  propre  profeffon  ,  de  forte  qu'ils  ne  les  pou- 
voient  quitter  fans  apoftafie.  On  a  aufli  appelle 
oblatt,  ceux  qu'on  nomraoit  autrement  donmts. , 
qui  fè  donnoient  entièrement  à  un  Monaftcreeux, 
leur  famille  &  leurs  biens  ,  jufques  là  qu'ils  y 
entroient  en  fervitude  eux  fit  leurs  defeendans  j 
êc  la  forme  qu'on  obier  voit  en  cette  cérémonie 
eftoit  de  leur  mettre  autour  du  col  la  corde  d'une 
des  cloches. 

O  b  l  a  t  ,  a  lignifié  depuis  un  Moine  lay  que  le  Roy 
mettoit  cy-devant  en  chaque  Abbaye  ou  Prieuré 
dépendant  de  f*  nomination ,  auquel  les  Religieux 
eft  oient  obligez  de  donner  une  portion  monacha- 
le,  à  la  charge  qu'il  lonneroit  les  cloches,  qu'il 
balayerait  l'Egliie  fie  la  cour.  Ces  places  eftoient 
dcftinécs  à  des  foldars  cftropiez  fie  invalides.  Cet- 
te preftation  s'eft  convertie  en  argent  ,  qui  eftoit 
taxée  d'abord  à  vingt  eicus  ,  puis  à  cent  livres , 
&  enfin  on  l'a  augmentée  jufqu'à  ico.  livres. 
Depuis  on  a  rransferé  tous  ces  obUtt  .avec  leurs 
penftons  à  l'Hoftel  des  invalides  à  Paris.  Pafquicr 
dit  que  les  oblatt  commencèrent  à  avoir  lieu  du 
temps  des  Capcts  ;  6c  que  le  Roy  fe  départant  du 
droit  qu'il  avoit  d'affilier  à  l'Eflcction  des  Ab- 
bcz,  fè  rclêrva  le  privilège  d'aumofner  une  place 
de  Religieux  à  un  pauvre  foldat  impotent  :  fie  alors 
il  donna  de  ces  obUt  dans  les  .Monafteres  électifs 
feulement. 

OB  L  AT  ION.  fubft.  rem.  Sacrifice,  offrande 
qu'on  fait  à  Dieu.  Les  oblatitns  ôc  les  holocauftes 
ne  plaifent  point  à  Dieu  ,  fi  le  cœur  n'ett  contrit 
&  pénitent.  Les  obUtions  des  Parroiffiens  appar- 
tiennent aux  Curez.  Le  revenu  des  Cures  de  Pa- 
ris ne  confiltc  point  tn  dixmes,  mais  en  oblatitns , 
en  catuel. 

OBLIGATION,  fubft.  f.  Ce  qui  oblige  , 
qui  contraint  à  faire  quelque  choie,  comme  le  de- 
voir, la  ncci-ffité ,  lalov,  le  précepte.  La  pnlc 
des  aliments  eft  d'une  obligation  indifpenfablc  par 
lamture.  Il  y  a  obligation  lous  peine  de  pèche  mor- 
tel d'aller  à  la  Mclic  les  Dimanches  fie  les  Fcftes. 
Il  y  a  obligation  de  confdence  à  reftituer  les  vols, 
les  larcins,  les  ufurcs. 

Obligation,  fe  dit  aufli  des  actes  civils  par 
lcfquels  on  promet  de  faire  ou  payer  quelque  cho- 
ie. Tout  contraâ  porte  obligation  de  payement,  de 
garents,  ou  d'exécution  de  quelque  autre  promef- 
1c.  Toute  adminiftration  ou  recepte  emporte  obli- 
gation de  rendre  compte.  Quand  on  accepte  une 
fuect  thon  ,  on  contracte  une  obligation  de  payer 
les  dettes  du  defTunt.  Il  y  a  des  obligations  perfon- 
ncllcs,  d'autres  hypothécaires  ;  des  obligations  de 
biens  ,  d'autre  par  corps  ;  des  obligations  folidairts, 
d'autres  pour  la  part  fit  portion. 

Obligation,  fc  dit  aufli  en  un  fens  pluseftroir, 
de  l'acte  public  par  lequel  on  s'oblige  à  payer  dans 
un  certain  temps  une  lomme  d'argent  empruntée; 
ce  qui  eft  oppolc  à  contrat!  de  conltitution  de 
rente,  par  lequel  on  aliène  le  fonds.  C'eft  une 
franche  ufure,  d'exiger  les  interefts  d'une  lom:ne 
deuè  par  une  fimple  obligation  ,  de  les  faire  com- 
prendre dans  le  brevet  de  VobUgMtson.  Ceux  qui 

medi- 
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médirent, ou  qui  craignent  1«  banqueroutes,  met- 
tent  tout  leur  bien  en  »%ww  ,  plultolt  qu  en 
conftitutions.  fi 
Obligation,  en  termes  de  civilité ,  le  dit  en 
gênerai  de  tous  les  b^*ffices  qu'on  le  rend  ré- 
ciproquement dans^B  foit  en  matière  impor- 
tante,  ou  légère  mJKcmr  cette  lettre  »  Ion 
adrelfc,  Je  vous  en  auray  grande  obUgMtton.  bije 
gagne  ce  procès  par  vollre  moyen,  je  vous  auray 
obUgéUtou  de  la  vie  &  de  l'honneur.  Je  vous  ay 
mille  obligations  de  vollre  fouvenir  ,  de  vos  bon- 

tC/  *%m\ 

OBLlGATOIRI^adj.  mafe.  &  rem.  Qui 
oblige  à  faire  quelque  choie.  Lea  contracts  qu'on 
appelle  fynallagmatiques  l'ont  réciproquement  obli~ 
gatoiret.  Les  commandemens  que  font  les  Sergents 
portent  que  c'eft  en  vertu  de  certaines  lettres  obU- 
r  moires.  Il  y  a  bien  des  loix  qui  ne  font  pas  obli- 
gatoires en  confciencc. 

OBLIGEANT,  antb.  adj.  Civil,  courtois, 
preft  à  taire  plaifir,  à  rendre  office.  Il  ma  fait  un 
accueil  fort  obligeant.  On  cageolle  les  femmes  avec 
des  paroles  flatculès  &  obligeantes.  Ce  font  les  ma- 
nières obtient  et  qui  gagnent  les  coeurs.  On  le 
ruine  lbuvcnt  pour  titre  trop  oblsgetns. 

OïLioiàNHENT.  adv.  D'une  manière  obli- 
geante. Il  m'a  reccu  fort  obligeamment ,  mais  il  ne 
m'a  rien  tenu  de  ce  qu'il  m'avoit  promis. 

OBLIGER,  v.  acr.  Contraindre  à  faire  quel- 
que chofe  par  necefliré.  La  maladie  oblige  a  garder 
le  lit.  Un  gros  fardeau  oblige  une  poutre  à  crever, 
à  plier.  La  faim  oblige  le  loup  à  fortir  du  bois. 

Obliger,  le  dit  au  lu  de  ce  qu'on  cft  contraint 
de  faire  par  les  loix ,  par  le  devoir.  L'homme  cft 
oblige  à  mille  rcfpect s  envers  les  fuperieurs.  On 
cil  oblige  d  "obéir  aux  loix  divines  &  humaines, 6c 
fouvent  a  fes  propres  pallions.  Un  mari  cft  oblige' 
de  rendre  le  devoir  conjugal  à  fa  femme. 

Obliger,  lignine  au  fli,  Exciter,  porter  quelqu'un 
à  fairequclquc  chofe.  C'eft  l'envie  de  profiter  qui 
l'a  obligé,  qui  l'a  excité  d'aller  aux  Indes.  Son 
honneur  l'oblige  à  le  battre  contre  ecluy  qui  luy  a 
donné  un  foufHct.  C'eft  un  tel  qui  l'a  lubornc , 
qui  l'a  oblige  de  porter  ce  faux  tclmoignage. 

Obliger,  le  dit  aufli  en  parlant  des  obligations 
civiles  &  volontaires.  On  t'oblige  à  payer ,  quand 
on  rcfpond  pour  un  autre.  Il  n'y  a  aucune  claufe 
d'un  contrael  qui  n'oblige  en  particulier.  Une  fem- 
me ne  peut  s'obliger  fans  cftre  autorilce  de  fon  ma- 
ri, ni  les  mineurs  lâns  leur  Tuteur.  On  l'oblige 
en  jugement  au  fli. bien  que  par  devant  Notaires. 
Les  claulcs  de  promettant,  oblige**!,  renonçant, 
font  les  &  cetera  de  Notaires  dont  U  faut  avoir 
!<>in  de  le  garder. 

Obliger,  lignifie  plus  généralement,  Faire  quel- 
que faveur,  civilité,  courtoific.  Vous  m'oblige- 
rez, de  m'apprendre  fouvent  de  vos  nouvelles.  Obli- 
ge*, moy  de  croit c  que  je  luis  voftrc  lervitcur.  Cc- 
luy  qui  oblige  de  bonne  grâce  ,  oblige  au  double. 
On  eft  obligé  de  Ion  falut  quelquefois  à  une  bonne 
parole  d'un  Prédicateur. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  fait  quelque  priè- 
re a  quelqu'un,  Vous  n'obligerez  pas  un  ingrat. 
Oa  dit  aufli,  que  les  Notaires  Ibnt  des  perl'onnes 
fort  obligeantes ,  qui  obligent  volontiers,  pour  dire, 
qu  ils  palimt  des  obligations.  On  n'eft  point  obli- 
ge a  faire  plus  qu'on  ne  peut. 

Oblioé,  ée.  part.  6c  adj. 

Obligé,  fubft.  maie.  Acte  d'un  cautionnement 
qu  on  fait  pour  un  valet  ,  pour  un  garçon  qu'on 
met  en  apprentiilage.    Les  oblige*,  de*  apprcmir. 
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doivent  élire  enregiftrex  fur  le  regiftredcla  yann. 
de.  L'Ordonnance  delfend  de  recevoir  des  vaku 
fans  un  nttp*danr  par  eferit,  fans  en  tirer  ua 
obligé.  ■•IL' 

O  H  L  1  QU  ■fcdj.  mafe.  &  fem.  Terme  de  Géo- 
métrie. Qu^rrcft  pas  à  plomb  ,  ou  perpendicu. 
laire,  qui  ne  fait  pas  des  angles  droits.  Une  ligne 
oblique  tombant  fur  une  autre ,  fait  d'un  colle  ua 
angle  aigu,  &  de  l'autre  un  angleObtus.  Le  peu. 
pie  appelé  cela  de  biais,  de  codé. 

On  appelle  en  Aftronomie  la  fphere  oblique ,  celle 
dont  l'un  des  pois  eft  cflevé  fur  l'Horilon,  ôc  qui 
caufe  aine  inégalité  de  jours  ôc  de  nuits ,  quand 
l'Equateur  ne  couppe  par  l'Horilon  i  angles 
droit&V 

On  appelle  afeention  oblique ,  le  degré  de  l'Equateur 
qui  monte  en  mime  temps  fur  l'Horifondeîafphe- 
re  oblique,  qu'un  degré  du  Zodiaque  ou  d'une  Pla- 
nète qui  fc  trouve  dans  le  même  degré. 

O  b  l  i  civ  b  ,  le  dit  figurément  en  Morale,  des  vojro 
indirectes,  des  détours,  des  mauvais  artifices  dos 
on  fc  lcrt  pour  venir  a  bout  de  quelque  choie.  U 
eft  parvenu  à  cette  charge ,  ace  Bénéfice,  par  des 
voyes  obliques.  C'eft  un  homme  qui  ne  va  point 
droit  en  befogne ,  il  y  a  toujours  quelque  choie 
d'oblique  dans  fon  fait.  On  dit  aufli,  que  les  Hi- 
lton en  s  font  des  harangues  obliques  ou  indirectes, 
Quand  ils  repreièntent  feulement  par  articles  les  rai- 
fons  que  des  Capitaines  ont  dit  à  leurs  ibldats,  oa 
des  Sénateurs  en  plein  Sénat. 

Oblique,  terme  de  Grammaire ,  fe  dit  de  tout 
les  cas  des  declinaifons  des  noms ,  à  la  referve  du 
nominatif! 

O  b  l  i  o^u  emem  T.  ad  v.  D 'une  manière  oblique. 
Une  ligne  qui  tombe  fur  une  autre  obliquement. 
Il  eft  parvenu  à  fes  fins,  mais  obliquement,  par  mau- 
▼ailes  voyes.  U  ne  luy  a  pas  reproché  fon  vice  es 
face  ni  directement,  mais  il  le  luy  a  fait  connoiûrc 
obliquement. 

On  dit  au  fli ,  que'  des  aftres  fe  regardent  obliquement, 
quand  ils  font  en  tout  autre  afpeâ  qu'en  opposi- 
tion ,  comme  quand  ils  font  en  fcxtil.cn  trigooe, 
en  quadrat.  êcc. 

OBLIQUITE',  fubft.  fem.  Difpofition  d'une 
chofe  polée  obliquement.  L'obliquité  de  la  Ipben 
caule  l'inégalité  des  faifons,  des  jours  te  des  nuw. 
L'obliquité  du  Zodiaque  à  l'cfgard  de  l'Equsteuf 
le  melure  par  un  angle  de  13.  degrez  Si  demi. 

OB  LONGUE,  adj.  fem.  Terme  de  Géométrie, 
qui  ne  fc  dit  que  d'une  ligure  qui  eft  plus  longue 
que  large.  Quand  Saturne  eft  joint  à  fes  SateUi- 
tes  ,  il  eft  de  figure  eblougue.  L'eIlypfc,U  bar- 
long  ou  quatre  long  font  des  figures  oblongutt. 

O  B  M. 
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OBMETTRE.  v.  aft.  &  n.  Manquer  à  dire 
ou  à  faire  quelque  choie.  Quand  on  obmet  un  pé- 
ché mortel  en  fe  corifcflantria  confeflion  e&twL 
le.  J'ay  obmis  à  vous  marquer  cette  circonftwice. 
Il  cft  de  l'art  de  l'Orateur  à'obmettre  piufieurscho- 
fes  qui  nuifent  à  fon  deffein.  Quand  on  donnedes 
commiflionsà  ce  valet,  il  en  obmet  toujours  quel- 
qu'une.* 

Obmis,  i  s  e.  part.  &  adj. 

OB  MISSION,  fubft.  fem.  Manquement  de  di- 
re ou  de  faire  quelque  chofe.  Il  y  a  des  péchez  ce 
commiflïon,  fit  d'autres  A'obmiffiou ,  comme  ceux 
de  manqucr-d'aller  à  la  Mefle,  de  jeufner,  de*" 
.  fon  bréviaire.  Les  Di&ionaircs  lbnt  fouvent  «n- 
par&its  ,  par  ce  qu'il  y  a  pluticurs  tbmtf***  d« 
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mors.  L'thHtJiicn  d'une  circonftancc  fait  fou  vent 
perdre  un  procès. 
£n  termes  de  Finances  on  tient  VobmijJioH  de  recepte 
pour  frauduleule,  fie  le  Comptable  cft  condamné 
en  la  peine  du  quadruple. 

OBO. 

OBOLE,  fubft.  rem.  Monnoyc  de  cuivre  valant 
une  maille  ou  deux  pues  ,  la  moitié  d'un  denier. 
Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  feulement  le 
quart  d'un  denier  ,  la  moitié  d'une  maille.  Il  y  a 
eu  chez  les  Grecs  des  oboles  d'argent  qui  valoicnt 
onze  deniers.  Il  y  a  eu  auflî  des  obvia  d'or.  Nj- 
cod  dit  que  l'»b»U  commune  valoit  lept  deniers 
tournois.  Ou  Congé  dit  qu'il  y  a  eu  en  France 
des  oboles  d'or ,  fit  des  oboles  d'urgent  ;  que  V obole 
bimehe,  valoit  quatre  tournois;  qu'on  appelloit 
obole  tierce,  parce  que  c'eftoit  le  tiers  du  fou.  Il  y 
avoit  aufli  des  tbtUs  d'argent  du  poids  d'un  denier 
i  f .  grains. 

Oio  le,  en  termes  de  Médecine,  cft  un  poids  de 
dix  grains,  ou  un  demi-fcrupule;  fie  il  faut  trois 
scrupules  pour  faire  une  drachme  ou  un  gros.  Du 
Cangc  dit  qu'd  pelé  trois  carats  ou  quatre  grains 

d'orge. 

Obole,  chez  les  Jui^s,  eftoit  une  efpecc  de  poids 
nomme  gerth,  qui  peioit  1 6.  grains  d'orge. 

L'obole  chez  les  Siciliens  eftoit  le  poids  d'une  li- 
vre. C'eftoit  auflî  une  efpecc  de  monnoye.  On 
prétend  que  c'efl  d'eux  que  les  Romains  ont  cm- 
prunte  ce  nom.  Bord  le  dérive  du  Grec  obelos, 
parce  qu'elle  eftoit  longue  &  eftroitc  comme 
une  aiguille  ,  d'où  il  derive  -aufli  le  nom  à'tbtltf- 

efUt. 

On  dit  proverbialement,  Je  n'en  donnerais  pas  une 
ebole,  pour  dire  ,  Je  n'crtimc  point  du  tout  cela. 
Vous  rendrez  compte  jufqu'à  la  dernière  obole, 
c'eft  à  dire ,  fort  exactement. 

OBR. 

OBREPTICE.  adj.  mafe.  &  fcm.  Terme  de 
Palais.  C'eft  une  qualité  qu'on  donne  à  une  lettre 
portant  quelque  grâce,  titre, ou  conceflion, quand 
elle  a  efte  obtenue  du  fuperieur  par  furprile,  en 
]uy  taifant  une  vérité,  qu'il  eftoit  neceflaire  d'ex- 
primer pour  la  rendre  vallable:  au  lieu  qu'on  l'ap- 
pelle fubrtptue,  quand  on  a  exprimé  quelque  fauf^ 
Icté  pour  la  faire  paûér  plus  facilement.  Ain  fi 
quand  on  a  obtenu  un  Bénéfice  du  Pape  fans  ex- 
primer qu'il  eftoit  à  charge  d'ames  ,  la  grâce  eft 
ebrefttec  fit  nulle  ,  s'il  cft  vray  qu'd  en  loit  char- 
gé 

Obreftiok.  fubft.  fera.  Surprife  qu'on  fait  à 
quelque  fuperieur  de  qui  on  obtient  quelque  grâ- 
ce ,  en  luy  taifant  une  vérité  dont  la  connoifïan- 
ce  aurait  efte  un  obftacle  à  là  conceflion.  L'abrep- 
lit*  annullc  de  droit  le  titre  ,  ou  la  grâce  où  elle 
le  trouve. 

OBS. 

OBSCENE,  adj.  mafe.  fie  fem.  Impudique (  U- 
icif,  deshonnefte,  foit  en  paroles ,  fou  én  aérions, 
ou  en  reprclentations.  Le  Parnafié  Satirique  ,  le 
Cabinet  Satirique,  font  pleins  de  mots  •bjc.enes, 
de  vers  êbftmti.  L'ancienne  Comcdie  reprelentoit 
pluiieurs  chofes  objcenes.  Les  poftures  de  l'Aretin 
font  fort  ebfcems. 

Obscénité,  fubft.  fcm.  Qualité  de  ce  qui  eft 


OBS. 

obfccne,  foit  dans  les  paroles,  foit  dans  les  actions.' 
lMoliere  dans  fa  Critique  s 'eft  bien  purgé  des  re- 
proches qu'on  luy  faifoit  d'avoir  dit  des  »bfc ent- 
rez.. 

OBSCUR,  BRt.  adj.  Qui  ne  reçoit  que  peu  ou 
point  de  lumière.  Le  jour  cft  fombre  fit  •bfcmr, 

3uand  le  temps  eft  couvert.  La  Lune  eft  abfcure 
ans  fon  eclipfc ,  parce  qu'elle  ne  reçoit  plus  la 
lumière  du  Soleil.  Les  caves  fans  foufpirail  font 
tout  à  fait  obfcures ,  on  n'y  voit  goutte.  Les  An- 
ciens faifoient  leurs  Egliles  tbftmrti,  confacroient 
des  bois  fort  obfcttrs ,  par  dévotion,  ou  pour  don- 
ner une  fainte  horreur. 
On  appelle  couleurs  obfcmrei ,  celles  qui  ne  reflefchif- 
fènt  que  peu  de  lumière ,  qui  participent  du  noir. 
Toutes  les  muances  ont  des  couleurs  claires  ,  fie 
d'autres  «bfimres ,  elles  deviennent  ebfcttrcs  par  de- 
grez.  Le  bleu  turquin  eft  plus  abjew  que  le  bleu 
celefte. 

CLurab/cmr,  en  termes  de  Peinture ,  eftuneeftam- 
pc  faite  de  deux  couleurs,  de  noir  fit  de  blanc, ou 
de  noir  fie  de  jaune. 

Obscur,  fe  dit  tigurément  en  ebofes  morales.  Uo 
homme  eft  «bfcmr  ,  quand  il  vit  dans  la  retraite, 
dans  un  lieu  caché,  quand  il  n'a  aucunes  qualitez 
qui  le  raflent  connoiftre  dans  le  monde.  On  dit  en 
ce  (ens,  qu'un  homme  cft  d'une  maifon  *b/cmret 
d'une  naiilancc  obture ,  lors  qu'il  eft  né  de  pa- 
rents inconnus  ou  pauvres  qu'il  n'y  en  a  pas  un 
qui  fè  foit  diftingué,  fignalé ,  qui  le  loit  fait  con- 
noiftre pour  noble,  pour  illuftre. 

Obscur,  le  dit  encore  figure  ment  de  ce  qui  n'eft 
pas  net ,  clair  fie  intelligible,  qu'on  n'entend  point, 
ou  qui  tè  peut  expliquer  en  diverfes  façons.  Perfo 
cft  un  Auteur  fort  •Sfimr.  Ce  paflige  n  cft  pas  obf- 
cmr ,  n'a  pas  befoin  d'explication  ni  de  commen- 
taire. Les  équivoques  font  le  ftile  obfcnr.  On  ap- 
pelle aufli  un  cfprit  objlur,  celuy  qui  a  de  la  pei- 
ne à  s'expliquer.  Voilà  une  énigme  fort  •bj'cmrt , 
qui  eft  difficile  à  expliquer. 

On  dit  proverbialement,  G  lofe  d'Orléans  plus  obfctt- 
re  que  le  texte , pour  dire ,  qu'à  force  de  commen- 
ter les  loix ,  on  les  rend  plus  abjcmres  qu'aupara- 
vant. On  dit  aufli,  Quand  on  veut  eftre  court, 
on  devient  obfcmr. 

Obscur,  fe  dit  aufli  au  fubftantif.  Vtbfcttr  du 
BatTan,  d'André  Schiavon ,  cft  autant  eft ime  par 
les  curieux,  que  le  vif  coloris  des  autres  Peintres. 
On  dit  aufli  ,  11  fait  obfcmr  dans  cette  chambre, 
pour  dire,  qu'elle  cft  fombre.  Il  fait  obfcnr ,  pour 
dire.  Il  s'en  va  nuit. 

OBSCURCIR,  v.  ac*.  Empefchcr  l'action  de 
la  lumière,  rendre  oblcur.  Les  brouillards  que  le 
Soleil  elleve  l'automne  en  fe  levant  ,  Yobfcmrcif- 
femt.  A  la  mort  du  Sauveur  le  Soleil  s'objimrctr , 
lbuffrit  unccccliple.  L'air  iabfcmrctt,  quand  il 
doit  arriver  quelque  orage.  Le  mur  que  mon  voi- 
fin  a  cflevé  a  abfcmrci  ma  maifon ,  luy  a  donné  des 
lunettes.  La  veuc  s'abfcmrctt  avec  l'âge.  On  dit 
aufli,  que  l'argent,  l'effara  fit  autres  chofes  s'abf 
curctjj'ent  à  l'air ,  pour  dire,  qu'elles  fc  noirci  flent , 
le  terni  lient. 

Obscurcir,  ledit  figurément  en  chofes  mora- 
les. Thcmiftocle  obj.un.it  la  gloire  de  Miltiades, 
dont  les  victoires  luy  avoient  auparavant  ofté  le 
fommeil.  Les  curieux  fit  les  mefdifàns  tafehent 
à'abfcmrcir  la  gloire  des  grands  hommes.  On  dit 
aufli,  que  la  raifon  eft  abfcmrtit  par  les  piflions, 
pour  dire,  qu'elle  ne  juge  pas  fainement  des  cho- 
ies quand  elle  cft  préoccupée.  Souvent  le  commen- 
taire obfcHrcit  le  texte. 

Ttmi  II.  Hhhh  Oss- 


O  B  S. 

Ob  s  curci,  il.  part,  fie  adj. 

OBSCURCISSEMENT,  fubft.  mafc.Eft.it 
d'une  choie  oblcurcic.  Dans  cette  Ecdlplc  de  Lu- 
ne, fon  plus  grand  obfiMrciJfcmtmt  aefté  a  dix  heu- 
res ao.  minute».  Plulicurs  curieux  aiment  ces 
grands  cbfimrcipwunts  qui  fe  voyent  dans  les  nuits 
du  Baflan. 

OBSCUREMENT,  adv.  D'une  manière  obf- 
cure.  Dans  des  lieux  lbufterrains  on  ne  marche 
qu'»bfc*rtme»t  8c  à  taftons.  Les  Oracles  ne  predi- 
lcnt  les  chofes  ^•bfcwrtmtnt.  Cet  Auteur  a  vei- 
cu  ,  a  eferit  fort  tbj'turtmtnt. 

OBSCURITE,  iubft.  fcm.  Privation  de  lumiè- 
re, foit  en  tout,  foit  en  partie.  Utbfi uriti  d'une 
caverne.  Quand  le  Ciel  eft  ferain ,  il  n'y  a  pas  de 
pleine  abfcmtîi  pendant  la  nuit.  L'aurore  com- 
mençait à  chafler  les  ténèbres  fit  Yêèfcurut. 

Obscurité,  fedit  figurément  en  Morale  de  ce 
qui  eft  caché  ,  qui  fe  desrobe  aux  yeux  des  hom- 
mes, quin'cft  pasiUuftre.  Il  y  a  des  gens  de  mé- 
rite qui  te  pUlent  àdemeurer  dans  Ycbjimrtté,  qui 
ne  veulent  point  paroiftre.  Cette  illuftre  mailon 
eftoit  tombée  dans  Yibfcmriti  depuis  un  ficelé, 
mais  un  tel  brave  l'a  tirée  de  Ytbfcmnté,  l'a  remi- 
Jë  en  fplendeur.  Le  Aile  de  cet  Auteur  a  beaucoup 
à'objcurite.  Uobfcmntc  d'une  énigme  ,  d'une  pro- 

Îthctie,  d'un  paiiage.  On  ne  peut  pénétrer  dans 
'abfctmti  de  l'advenir.  Cepaflagc  eft  fi  clair, que 
fi  on  ne  l'entend  ,  c'eft  trouver  de  Yobfinmi  en 
plein  midi. 

OBSEDER,  v.  act.  Qui  fe  dit  originairement  des 
Démons  qui  (ans  entrer  dans  le  corps  d'une  per- 
lonnc,  la  tourmentent  fit  l'afliegent  au  dehors. 
Les  Théologiens  mettent  bien  de  la  différence  en- 
tre les  gens  pofledez  ,  fie  ceux  qui  ne  lont  qu'»£- 
ftdi*.. 

Obsbdrr,  fignifie  aufli ,  Se  rendre  maiftre  de 
1'cipnt  ou  de  la  mailon  d'une  perfonne  ,  empéf- 
cher  les  autres  d'en  approcher.  Les  Grands  Sei- 
gneurs fe  laiflent  obftdtr  par  leurs  favoris ,  on  ne 
les  approche  que  par  leur  moyen.  Ce  malade  eft 
tout  â  fait  obfide  par  (es  parents  ,  ils  cmpcichcnt 
qu'il  ne  vienne  aucuns  Notaires  pour  recevoir  Ion 
teftament. 

Obséder,  fignifie  encore,  Importuner  quelqu'un 
par  fon  afliduicé  ,  par  les  demandes.  Un  Sur-In- 
tendant eft  objede  par  une  foule  d'importuns  fit  de 
demandeurs.  Ce  Rapporteur  ctt  ebjtdc  par  un 
Client  qui  ne  luy  donnera  point  de  repos  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  jugé  ion  affaire. 

Obsédé,  ée.  part,  fie  adj. 

OBS  EQUES.  iubft.  fcm.  plur.  Funérailles  ,  cé- 
rémonies qui  fe  font  à  l'enterrement  d'un  illuftre 
dcfluiit.  Le  Roy  a  fait  faire  de  magnifiques  ibft- 
ijutt  pour  honorer  la  mémoire  de  plufieurs  de  les 
Capitaines.  Ce  mot  vient  de  obfi<jm*m,  parce  que 
les  obftijMet  font  les  derniers  devoirs  ou  ièrviccs 
qu'on  rend  aux  dcffuriéts.  Même  ce  mot  a  figniric 
en  Latin  l'Office  Ecclefialliqueou  le  fervice  qu'on 
fait  dire  pour  les  morts. 

OBSERVANCE,  iubft.  fcm.  A&on  par  la- 
quelle on  obierve  une  règle.  Il  ne  ledit  guereque 
des  Religieux.  Les  Coracliers  s'appellent  les  Re- 
ligieux VObfirvMMce,  de  la  grande,  de  la  petite 
Objcrvtact.  ils  ont  fait  percer  une  rue  près  de 
leur  Egldë,  qU'iis  OI1t  appcncc  Ja  ruc  oe  ['obfir- 
-vs*u.  Dans  l'Ordre  de  St.  Bernard  il  y  a  des  Re- 
ligieux de  l'eftroite  obftrv«we,  qui  ne  mangent 
que  du  poiiTon. 

°^ERJVnMT,N-  fubft-  ma<c.  Religieux  Cor- 

dcher  de  1  Oblcrvancc. 
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OBSERVATEUR,  fubft.  maie.  Celuv  m 
obéit  aux  loix  &  aux  règles  ,  qui  les  obierve  «. 
alternent.  11  faut  eftre  religieux  tbftrvâttn  des 
commandements  de  Dieu  fie  des  loix.  Un  homme 
d'honneur  eft  fcrupuleux  ob/rrvéUtmr  de  fa  parole 
de  les  promenés.  Un  tel  Saint,  eftoit  tb(rrv,utw 
de  la  Règle  de  St.  Bcnoift ,  pour  dire,  eftoit  Re- 
ligieux de  cet  Ordre. 
Observateur,  ledit  dans  les  lciences,  de  nj 
luy  qui  obferve,  qui  remarque.  Les  Philc^ophes, 
lesnaturaliftes  font  curieux  «bftrvtttwrt  des  icercts 
de  la  nature.  11  y  a  beaucoup  d'Altronames, mais 
il  y  a  bien  peu  de  bons  Obfervaitttn.  Ticobrahé 
Kepler,  Hevelius,  Caflini,  font  les  plus  eûimcî 
des  ObjtrvMturi.  Molière  a  appdlé  les  Allemandi, 
curieux  •bftrvaitmn  des  cnièignes  fie  inicrip- 


tions. 

Observateur,  fignifie  aufli ,  Critique  qui 
fait  des  remarques  ou  des  cenfiires  fur  des  Ouvra, 
gcs.  L'Ob/trvdttmr  du  Cid  s'eft  trompé  en  biea 
des  endroits ,  il  n'a  point  deftruit  le  mérite  de  b 
pièce. 

OBSERVATION.  Cf.  Obeiffance  qu'on  doit 
aux  loix  divines  8c  humaines.  Un  Religieux  où 
manque  à  YtbjtrvMun  de  la  Rrglc  pèche  mortel- 
lement. Il  ne  faut  point  avoir  de  commerce  avec 
ceux  qui  manquent  à  YebjervdJio*  de  leur  promet 
le,  de  leur  conrruâ,  oc  leur  traité. 

Observation,  fignifie  aufli  l'acbon  par  U. 
quelle  on  remarque  ,  on  obierve,  on  fait  des  ex- 
periences.  Les  Modernes  ont  bien  enchéri  fur  les 
Anciens  par  les  obfcrvaneus  qu'ils  ont  fait  de  la  na- 
ture. Les  tbjhrvAiuHi  des  affres  lont  plus  faciles, 
plus  juftes  que  jamais.  L 'erreur  des  vieilles  Ta- 
bles Aftronomiques  ne  vient  que  de  l'erreur  de 
YêbfirvMHH. 

Observation,  fignifie  aufli ,  Remarque,  cri- 
tique fur  un  Auteur  pour  l'expliquer,  le  commen- 
ter ou  le  critiquer.  Les  Sç avant  s  de  Hollande  eut 
fait  plulicurs  objcrvMiotis  iur  Pétrone ,  fur  Juvc- 
nal,  Lucrèce,  fitc.  Les  Auteurs  jaloux  font  do 
tbfrrvations ,  des  critiques  fur  les  Ouvrages  de  leurs 
Confrères. 

Observation,  fedit  prefquc  ta  ce  feni  des 
remarques  qu'on  fait  fur  une  choie,  amplement 
pour  y  rclpondre,  ou  pour  la  faire  remarquer  eux 
autres.  La  Cour  eft  priée  de  faire  trois  tkftrv*- 
neas  fur  ce  pJuyJoyc  ,  auxquelles  je  re/jxwûYay 
par  ordre.  Il  ne  me  rdtc  plus  qu'une  tbfirvttw* 
à  faire. 

OBSERVATOIRE,  fubft.  mafe.  Lieupnpre 
à  obiërvcr  les  affres.  Le  Roy  a  fait  baftir  auprès 
de  Paris  un  ObfervMioirt  Royal,  un chafteau  pour 

l'obfervation  ,  qui  eft  un  édifice  fingulier  6t  nu- 
gnitique.  On  dit  qu'a  la  Chine  il  y  a  on  Ot/tn* 
titre  admirable  ,  fie  des  ir.  il  rumens  aufli  excelkrJ 
que  ceux  de  l'Europe ,  comme  tefmoigne  le  Pere 
Grcflon  Jefuitc  en  Ion  Hiftoirc  de  la  Chine. 

OBSERVER,  v.  ad.  Obéir,  luirre  une  règle, 
une  loy.  Les  Romains  faifoient  bien  tifirvtr  h 
diiciphne  militaire.  Les  Magiftrats  font  eftablis 
pour  faire  ob/rrvtr  les  loix.  Le  moyen  d'eftre  fan- 
vé,  c'eft  d'eb/crvtr  les  commandements  de  Dieu. 

Observer,  fignifie  aufli ,  Examiner  attentive, 
ment  quelque  choie  ,  en  bien  remarquer  la  natu- 
re, les  mouvements,  les  qualités,  ou  accident» 
particuliers.  Un  Médecin  doit  bien  thfrrvtr  roui 
les  fyinpromcs  d'une  maladie.  On  a  bien  tbftr* 
des  choies  dans  la  nature,  inconnuèsaux  Anciens. 
Un  Voyageur  a  mille  belles  choies  itbftrver  itti 
fea  voyages.  Le»  Paycns  portoitnt  leur  PlF**£ 
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tion  jufqu'à  •bfirvtr  les  entrailles  des  victimes,  le 
vol  des  oifeaux  ,  6rc. 

Observer,  le  dit  plus  particulièrement  6t  ab- 
folu  ment  des  aftres.  On  a  tbjirvi  les  comètes,  les 
fnrellites  de  fupiter,  l'anneau  de  Saturne ,  lesinc- 
gnïtcz  de  la  Lune  plus  exactement  qu'on  n'avoit 
jamais  fait.  Le  véritable  Aftronome  eû  celuy  qui 
«bfervt.  '  '■ 

Observer,  ftgnifie  encore ,  Prendre  garde  à  ce 
qu'on  rail,  à  ce  qu'on  dit,  ou  le  faire  remarquer 
aux  autres.  Un  Capitaine  doit  bien  obfervtr  tous 
les  mouvements,  la  contenance  des  ennemis.  Les 
Advocats  font  obfervtr  aux  Juges  des  circonftan- 
ces  qu'ils  n'auroient  pas  remarquées.  En  ce  fens 
on  dit  qu'on  tbfirvt  quelqu'un,  quand  on  prend 
garde  à  tous  les  deportements,  où  il  va,  ce  qu'il 
hit  ,  ce  qu'il  dit.  Quand  on  vit  à  la  Cour  ,  il 
faut  s"  ob fer  ver  foy-mème  ,  prendre  bien  garde  à 
fes  actions,  à  fes  paroles.  11  faut  en  toute  forte 
d'aftions  6c  d'ouvrages  obftrvtr  les  bienfeances  , 
le  décorum. 

On  dit  proverbialetnennt ,  qu'un  homme  tbfirvt  les 
loogues  6c  les  brèves ,  les  points  «c  les  virgules , 
pour  dire,  qu'il  cft  extrêmement  exaci  6c  ferupu- 
lcux,  tant  pour  ce  qu'il  fait,  que  pour  ce  qu'on 

•   luy  a  ordonné  de  faire. 

Observé,  ée.  part.  6c  adj.  „ 
OBSESSION,  fubft.  fem.  Adion  d'obfeder.  II 
fe  dit  tant  de  ceux  qui  obledent  les  Grands  ,  ou 
les  malades,  que  des  démons  qui  obledent  les  hom- 
mes. , 
OBS1DIONALE.  adj.  fem.  C'eft une epithete 
que  les  Romains  donnoient  à  des  couronnes  dont 
ils  honoroient  les  Généraux  qui  avoient  délivre 
une  armée  Romaine alfiegée  des  ennemis  ,  &  qu» 
les  avoient  obligez  à  décamper.    Ils  1  appclloienc 
auffi  t r*mnit ,  parce  qu'elle  fc  fiùfoit  du  grime*, 
ou  des  herbes  qui  fe  rrouvolent  fur  le  terrain.  . 
OBSTACLE,  fubft.  malc.  Empefchement  qu  on 
trouve  à  faire  reiiûir  quelque  deffein ,  quelque  en- 
treprife.  Les  Conquérants  furmontent  tous  les 
faits.  Il  V  avoit  de  grands  objldtUs  a  1  eftabhUc- 
ment  de  la  Foy  dans  Tes  Indes ,  mais  le  zele  des 
Millionnaires  a  vaincu  tous  ces  »b faits.  L  intcrclt 
mondain  eft  un  grand  •kfisek  à  la  converûon  de 
la  plufpart  des  hommes. 
OBSTINATION,  fubft.  fem.  Attachement  à 
l'exécution  de  quelque  choie  ,  opiniaftreté  à  fou- 
ftenir  quelque  opinion.   Ce  qui  damne  le  plus  de 
Eens ,  c'eft  V  Il  n'y  a  que  1 

qui  maintienne  rherelic.    On  a  dit  dans  la  balle 
Latintté  obfaétU  en  la  même  Ggmfication,  d  ou 
ce  mot  peut  eftre  dérivé. 
OBSTINEMENT,  adv.  D'une  manière  opi- 
nuftre.  Cet  homme  le  perfecutc<M«*r»/,  une 
luv  veut  point  pardonner. 
OBSTIN  ER  verb.  aô.  Rendre  opiniaftre,  ou 
s'opiniaftrer.  Il  ne  faut  pas  objhutr  te  enfants,  ce- 
la les  fait  crier.  U  m'a  obfat  que  cette  nouvelle 
cftoit  vraye  t  cependant  c  le  fe  trouve  fauûe .H»« 
on  pre(Tc'  un  Hérétique  de  le  convertir  ,  plus  u 
7obfat  dans  fon  erreur.    U  t*$*  è  pouriu.vre 
une  entreprilc  qui  fera  caufe  de  la  ruine,  llj  'b- 
ff.nt  à  pourfuivre  un  mauvais  procès.  La  fortune 
ySta*4  le  perfecuter.  Un  Pilote  ne  doit  point 
ithftaur  à  refifter  au  vent  contraire.    Voilà  un 
mal  qui  iobjlsmt  contre  te  remèdes,  qui  y  re- 
nde. .  .. 
Obstiné,  É  e.  part.  K  adj. 

Obstiné,  fubft.  malc.  Qji  s'obftine.    Un  «b- 
J},»t  plaide  toutcla  vie,  ne  ic  rend  jamais. 
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OBSTRUCTIF,  ivx.  adj.  Qui  caufe  des  ob* 
limitions.  U  y  a  des  aliments  qui  lont  obArutlifs, 
difficiles  à  digérer,  dont  te  parties  bouchent  les 
conduits  des  humeurs,  &t  y  caulent  des  obftruc- 
tions,  comme  les  coins,  les  nèfles,  6cc. 

OBSTRUCTION,  fubft. fem.  Empefchement 
qui  fe  trouve  au  paflage  des  humeurs  dans  le  corps 
des  animaux.  La  plufpart  des  maladies  ne  vien- 
nent que  de  Cobfirsothom  des  vaifTcaux,  ce  qui  cft 
caufé  par  quelques  corps  eftrangcr  qui  te  bou- 
che. 

O  B  T. 

OBTEMPERER,  verb.  neut.  Terme  de  Pra- 
tique. Obéir  à  Juftice.  Un  Sergent  à  fait  com- 
mandement à  ce  locatoire  de  vuider  des  lieux,  à 
quoy  tbttwtftruu  il  s'eft  mis  en  devoir  de  defmc- 
nager. 

OBTENIR,  verb.  act.  Reûflir  dans  l'impctra- 
tion  d'une  chofe  qu'on  demande  ,  qu'on  pourfuii. 
On  obtitnt  du  ciel  les  grâces  neceûàires  au  falut , 

Îuand  on  te  demande  avec  ferveur  6c  affection. 
1  i  obtenu  du  Roy  la  grâce,  le  privilège,  la  char- 
ge, le  gouvernement  qu'il  pourfuivoit.  On  u  ob- 
titnt qu'en  Cour  de  Rome  des  proviûons  de  Bé- 
néfice fur  une  refignation,  ou  pir  devolut.  Il  a 
obtenu  arreft  à  fon  profit.  Onditauûi,  obtenir  ici 
lettres  royaux  en  Chancelerie.  Pour  obttnir  une 
requefte  civile,  il  faut  configner  une  amende  de 
4yo.  liv.  U  y  a  des  gens  bourrus  6c  inexorable» 
de  qui  on  ne  peut  obttmr  aucune  faveur  ni  compo- 
fuion. 

Obtenu,  ve.  part.  paff.  4c  adj. 

OBTENTION,  fubft.  fem.  Action  par  laquel- 
le on  obtient ,  ou  la  choie  même  qu'on  obtient. 
U" obtention  de  cet  arreft  luy  a  coufté  plus  de  mille 
efeus.  L'obttsuitm  d'un  Bénéfice  cft  nulle ,  quand 
on  a  manqué  d'exprimer  te  autres  Bénéfices  qu'on 
poifede. 

OBTURATEURS,  adj.  Terme  de  Médeci- 
ne ,  qui  fe  dit  de  deux  mulctede  la  cuifle  ,  par- 
ce qu  ils  bouchent  le  trou  qui  cft  entre  l'os  pubis, 
6t  celuy  de  la  hanche. 

OBTUS,  fubft.  mafe.  Terme  de  Géométrie.  An- 
gle qui  a  plus  de  90.  degrezou  d'un  quart  deccr- 
cle.  Un  triangle  obtus  cft  celuy  qui  a  un  de  fes 
angles  obtus,  ou  de  plus  de  90.  degrez.  On  rap- 
pelle obtus  AUglt. 

Obtus,  lé  dit  figurément  d*nn  efpritqui  n'eft  point 
fubtil  ni  pointu ,  qui  cft  c  moufle.  C'eft  un  hom- 
me qui  a  Pefpnt  obtus. 

O  B  U. 

OBVIER,  v.  n.  Aller  au  devant  d'une  difficul- 
té, d'un  inconvénient  qu'on  apreveu,  6c  y  ap- 
porter remède.  Lesloix  6c  te  fornulitez  de  Ju- 
ftice font  eftablics  pour  obvttr  à  plulicurs  maux, 
à  pluficurs  tromperies  qui  fc  feraient  tous  les  jours 
fans  cela.  En  penfant  tbvitr  à  un  mal,  quelque- 
fois on  donne  lieu  à  un  plus  grand. 

O  C  C. 

OCCASION,  fubft.  fem.  Hafard,  fortune, qui 
fait  trouver  un  temps,  un  lieu  favorable  pour  tai- 
re quclqie  chofe.  J'ay  rencontré  cet  homme  par 
occafion,  par  hafard.  La  fortune  m'a  prclenté  cet- 
te occéfio»  favorable  de  vous  rendre  ce  fervice.  Je 
voudrais  que  ce  fut  en  une  plus  importance  «ca- 
Tmt  H.  Hhhh  i  /<"»- 


o  c  c. 

fon.  J'en  mefnageray  routes  les  taafioui.  Il  faut 
fecourir  les  amis  de  la  bourfe  dans  Poeesfia» ,  pour 
dire,  dans  leur  bcfbin.  Il  a  trouvé  une  eccajîon  , 
une  voiture,  une  commodité  pour  faire  ce  voya- 
ge. 

Occasion,  fe  dit  aufli  en  pluGcurs  rencontres 
particulières.  11  a  Ulfle  échapper  une  bonne  otcn- 
fi§»,  pour  dire,  unboncmploy,  une  bonne  con- 
dition. Il  a  raonftrc  l'on  courage,  la  fermeté  en 
toutes  occ.tfieus,  pour  dire,  en  toutes  rencontres. 
Il  fe  trouve  toujours  dans  les  bonnes  occofiont. 

Occasion,  le  dit  aufli  des  rencontres  de  la  guer- 
re. Les  Volontaire»  vont  à  la  guerre  chercher  les 
iccofiout,  fe  fignalcr  dans  les  occnjiont.  La  bataille 
de  Senef  fut  une  ttcofîim  bien  chaude.  On  le  dit 
aufli  des  rencontres  moins iblemnelles.  Cen'cftoit 
pas  là  a  ne  bataille,  ce  n'eftolt  qu'une  occnfmm.  Il 
s'eft  trouvé  en  plu fieurs  occofiont.  Un  bon  Capi- 
taine doit  eftrc  froid  ,  fie  conlervcr  fon  jugement 
dans  Vou.\fK»t ,  dans  le  plus  grand  danger. 

Occasion,  fignirieauûi  quelquefois,  eau  fe,  fu- 
jet.  Ils  fe  font  querellez  pour  une  légère  oecafion  , 
pour  un  léger  ni  jet.  Il  ne  faut  pas  donner  •ecsfion 
de  parler,  pour  dire,  un  fujer  de  fcandale.  Ne 
faites  point  d'apprefts,  de  delpenlc  à  mon*»^», 
pour  ma  conlîderation.  Ce  bruit  eft  venu. à  /  ou  u- 
JioncYun  tel,  pour  dire,  il  en  a efté caufe.  On  eft 
obligé  de  fuir  les  occofiont  prochaines  du  péché  , 
pour  dire ,  les  mauvaiies  compagnies ,  les  tenta- 
tions où  l'on  eft  excité  au  pèche. 

Occasion,  ledit  proverbialement  en  ces  phra- 
fes.  Il  faut  prendre  toccafion  aux  cheveux  -,  f*cc4- 
Jion  eft  chauve  par  derrière ,  pourdire,  qu'une  01-- 
cufioit  'perdue  ne  fe  recouvre  jamais.  On  dit  aufli , 
que  PoitffioB  fait  le  larron ,  pour  dire ,  que  tel 
defrobe  ,  qu'il  ne  le  fëroitpas,  s'il  nevoyoit  une 
et  cafion  propre  de  le  faire,  ce  quel'Efpagnol  ex- 
prime  ixnix ,  tn  c*fd  *ktrt*  tl juftt fttt*.  Les  Payens 
ont  fait  une  DéclTe  de  POccofitu. 

Occasionner,  verb.  ncut.  Donner,  fournir 
l'occafion.  Le  mauvais  traitement  qu'on  luy  a  fait 
eft  ce  qui  l'a  occafionne  de  s'en  vanger ,  quand  il  a 
trouvé  fon  avantage. 

OCCIDENT,  fubft.  mafe.  Le  temps  auquel  le 
Soleil  fie  les  aftres  font  prefts  de  fe  coucher.  En 
cet  horofeope  le  Soleil,  la  Lune,  Mars  font  dans 
leur  occident,  font  dans  l'onzielmc  ouladouzkf- 
me  Maiiôn. 

Occident,  eft  aufli  un  des  quatre  points  cardi- 
naux du  ciel  ou  de  la  terre,  le  lieu  où  le  Soleil  & 
les  autres  aftres  (è  couchent  à  noftre  elgard .  j  L  ' Em  - 
pire  d'Orient  eft  ecluy  de  Conftantinople.  L'Em- 
pire d'Occident  eftoit  autrefois  ecluy  de  Rome;  fie 
maintenant  c'eft  celuy  d'Allemagne.  L'Eglifc 
d'Occident  eft  celle  de  Rome.  Les  Efpagnols,  les 
François,  les  Italiens  ,  font  appeliez  les  peuples 
d'Occident ,  à  coinparaiibn  des  Aûatiques  ,  des 
Chi  nois.    A  noftre  efgard  l'Amérique  ,  tout  le 
nouveau  monde  eft  à  f  Occident.  Le  zephire  eft  le 
vent  d'Occident.    On  dit  que  l'aiguille  Symantec 
nordoùcfte ,  quand  elle  décline  vers  POccidtnt. 
L'Occident  d'elle  eft  le  point  de  l'horilbn  où  le 
Soleil  fe  couche,  quand  il  eft  dans  le  Tropique  du 
Cancer  j  POccidtnt  d'hyver  ;  celuy  où  il  fe  cou- 
che, quand  il  eft  dans  le  Tropique  du  Capricor- 
ne. Cela  arrive  quand  le  Soleil  eft  dans  les  points 
folfticiaux.  Chacun  d'eux  eft  efloigné de  xj.  de- 
gré/. &  demi  du  vray  point  de  l'Occident. 
Occident,  fe  du  ngurcment  en  choies  morales. 
L  Empire  Romain  fut  dans  ion  •cn^w/déslequa- 
trielme  ficelé  ,  fut  dans  la  décadence,  fut  ruine. 


O  C  C. 

En  Poèfie  on  dit  que  les  jours  d'un  homme  fcnt 
dans  leur  occident ,  pourdire,  qu'il  eft  proche  de 

fafin. 

Occidental.,  a  le.  tdj.  Terme  Relatif,  qui 
lé  dit  des  aftres  comparez  au  Soleil ,  ou  entre  eux 
quand  l'un  d'eux  enfuit  un  autrequife couche.  La 
Lune  eft  otctdtmtttU  au  Soleil  dans  fon  premier  fie 
fécond  quartier.  Venus  occidentale  au  Soleil  s'ap- 
pelle Kffptr  ,  ou  PefiooU  dm  fiVrgar.  Tjae  co. 
metc  eft  occidentale  ,  lorfqu'clle  a  une  longae 
queue. 

Occidental,  fc  dit  aufli  des  parties  du  ciel  ou 
de  ht  terre,  vers  klqu'elles  les  aftres  fe  couchent 
à  noftre  elgard.  Les  Turcs  ou  Perlàns  nous  nom. 
ment  peuples  occident***.  Les  Ameriquainj  à 
noftre  efgard  font  des  n-axomOccUeualtt.  Lecicl 
à  noftre  elgard  à  fit  partie  Orientale  fie  Qcciduult. 
Les  Indes  Occidentale t  font  les  terres  de  V  Améri- 
que, le  nouveau  monde.  L'Eglue  OtudmtU  eft 
celle  de  Rome. 

On  le  dit  aufli  des  Provinces  divifées en  deux  parties, 
dont  l'une  tire  plus  vers  le  couchant  que  l'autre. 
I.a  Frifc  Orientale,  \aYx\'w  Otuitmaie . 

Un  quadran  Occidental  eft  celuy  qui  eft  tracé  for  un 
mur  qui  regarde  l'Occident. 

OCCIRE,  v.  .ut.  Vieux  mot  qui  ûgnifioit  ttttr. 
Il  eft  hors  d'ufage. 

Occii.  pan.  paif.  ce  tdj.  7W. 

OCC1SION.  fubft.  m.  Grand  maflaerc ,  gna. 
de  tuerie.  On  fe  fort  encore  de  ce  mot  en  parlant 
de  Pêccifio* ,  du  meurtre  des  Saints  Innocent! , 

Îue  fit  raaffàcrcr  Herodes.  Il  y  eut  grande  osctjm 
e  Chreftiens  dans  le  fac  de  Rhodes. 
OCCULTE,  adj.  m.  fie  f.  C$cbé,fecret, qu'on 
ne  voit  pas.  Les  (cienecs  occultes  (bat  la  plupart 
vaines,  ou  de  Rendues ,  comme  la  Cabale,  la  Ma- 
gie. Agrippa  a  efent  des  Livres  de  la  Philofophie 
o unke,  qui  ne  font  pleins,  que  de  choies  vaines. 
La  Negromanrie  eft  une  feience  occulte.  Robert 
Flud  a  fait  neuf  Volumesdc  la  Cabale  qui  eft  une 
feience  ouille,  enveloppée  fous  plu  fieurs  figures 
fie  caractères  Hébreux.  Les  mauvais  Philolophes 
qui  ne  fçavent  point  defcouvrir  la  caufe  d'un  effet, 
d'une  maladie  ,  difcnt  que  cela  vient  d'une  vertu 
occulte,  d'une  propriété  occulte ,  d'une  caulc  oc- 
culte. David  demande  à  Dieu  qu'il  luy  pardonne 
les  fautes  occultes ,  Su  péchez  fecrets. 
Occulte,  en  Géométrie,  fe  dit  aufli  d'unc%- 
ne  qu'on  a  peine d'appercevoir,  fie  qu'on  tireavec 
la  pointe  du  compas ,  ou  avec  du  crayon,  demi- 
ne  de  plomb,  pour  faire  plu  fieurs  operarioosGeo- 
metriques,  pour  drelïer  des  plans,  desdeffanide 
baftiments,  de  fortifications,  fie  de  perfpc&iveJ, 
qu'on  efface  quand  l'ouvrage  eft  achevé. 
OCCUPANT,  ante.  adj.  Qui  fc  Cuût  d'u- 
ne choie,  qui  s'en  rend  maiftre.  Les  biens  qui 
n'ont  point  de  maiftre  font  par  le  droit  de  nature 
au  premier  occupant.  Cette  place  eft  démantelée, 
n'a  ni  murs,  ni  garnifon.  elle  eft  expofée  auxin- 
fultes  du  premier  occupant. 
Occupant,  fe  dit  aufli  d'un  Procureur conBiwe 
'  par  l'mftruction d'un  procès.  Il  nepcutpwy  avoir 
deux  Procureurs  occupants  fur  une  même  deman- 
de, fie  pour  une  même  partie. 
OCCUPATION,  fubft.  fcm.  Action  de  ce  qui 
remplit  un  efpace.    L'oçcupation  d'une  cfpace  li- 
mité eft  une  des  propriétés  des  corps  natu- 
rels. , 
Occupation,  fc  dit  aufli  de  1  action  de 
s'emparer,  de  fc  faiûr  de  quelques  portes  avants- 
gcux.  L'occupai*»!  des paffages,  desavcmic*.  *• 
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cols  de  moacugocs ,  cil  une  choie  très-importante 
à  la  guerre. 

Occupation,  lignifie  au  fli.  Habitation.  Il  a 
eue  condamne  a  payer  les  loyers  des  lieux,  à  pro- 
portion du  temps  fie  de  l'occuputun  qu'd  en  a  fài- 
te. 

Occupation,  ugnule  plus  ordinaire  ce  à  quoy 
on  s'applique,  à  quoy  on  pafle  ,  on  employé  lbn 
temps.  La  plus-part  des  hommes  n'ont  d'autrr  oc 
cupdtiou  que  le  jeu ,  le  divcrtillcmcnt.  Un  hom- 
me qui  s'applique  à  l'cituJc  ne  manque  jamais 
d'occupation.  C'eft  une  innocente  tccupAmm.  Ce 
Commis  a  tant  d' eccup.u  teu,  qu'il  n'a  pas  le  loiûr 
de  le  moucher.  Ce  plaideur  n'a  que  trop  d'occu- 
/  t  les  parties  luy  ont  donne  beaucoup  ofoc- 
cmpAjioH ,  luy  ont  fufeité  beaucoup  d'affaires.  Cet 
Officier  a  vendu  fa  charge  ,  il  n5a  plu*  uoecupt- 
Mm. 

OCCUPER,  verb.  a£l.  fie  quelquefois  neutre. 
Remplir  quelque  lieu  ou  efpace  déterminé ,  com- 
me font  tous  les  corps  naturels.  L'air  occupe  le 
lieu  le  plus  haut  de  la  région  élémentaire.  La  raré- 
faction &  la  condensation  Ibnt  caufe  que  les  corps 
•ecupeut  plus  ou  moins  de  place.  L'or  occupe  moins 
de  place  que  la  pierre  en  poids  égal.  Cette  armoire 
occupe  trop  de  place  dans  mon  cabinet.  Les  meil- 
leurs dehors  d'une  place  forte  ibnt  ceux  qui  occu- 
pai le  plus  de  terrain. 

Occuper,  fignihc  au  ffi,  Habiter.  Lesbaftiments 
qu'on  ■  oaapc  point  deperiuent  beaucoup.  Cet 
homme  occupe  tout  le  logis,  il  n'en  occupe  qu'un 
appartement. 

Occuper  ,  ftgnlfie  aufli ,  s'emparer ,  Ce  rendre 
maiftrc  de  quelque  choie.  Le  premier  qui  occupe 
un  bien  qui  n'en  point  réclamé  ;  s'en  rend  le  mai- 
ftrc. 11  y  a  eu  des  Tjrtou  quiont  ooempé le  Royau- 
me de  leurs  voilins;  des  Tuteurs  qui  ont  occupe  le 
bien  de  leurs  mineurs.  Les  ennemis  ont  occupé  les 
hauteurs  pour  combattre  avec  avantage.  Les  Ma- 
bometans  ont  occupe  les  lieux  Saints. 

Occupkr,  fc  dit  en  choies  morales  Se  fpiritucl- 
les.  La  Majcfté  Divine  occupe  tout  l'Univers,  le 
remplit  de  ion  immenfité.  Le  foin  de  noftre  falut 
doit  occuper  toutes  nos  penlées.  11  occupe  une  bel- 
le place  dans  le  Confeil.  Voilà  un  fc«lcrat  qui  oc- 
cupe la  place  d'un  honneite  homme  dans  cette 
Compagnie  ,  dans  ce  Chapitre.  Cet  amant  a  oc- 
cupé la  place  que  (on  rival  avoit  dans  le  eccur  de  là 
m  ai  {belle. 

Occuper,  fignifie  encore  ,  S'appliquer  à  quel- 
que choie,  y  palier,  y  employer  tout  fon  temps. 
On  ne  peut  parler  à  ce  Mini  tire  ,  il  eit  occupé  à 
faire  fes  depelches.  Cet  Advocat  eft  ion  occupé,  il 
fait  bien  attendre  fes  parties.  Cet  homme  t'occupe 
ài'cftude,  à  la  Géométrie,  à  la  peinture.  Les 
femmes  ne  t'occupent  qu'au  jeu ,  à  la  bagatelle.  El- 
le occuperont  vingt  valets ,  û  elle  les  avoit ,  à  faire 
des  métrages.  Il  faut  en  ce  monde  s'appliquer  , 
i occuper  a  quelque  chofe,  avoir  quelque  employ, 
quelque  profeflion.  Il  faut  occuper  les  valets  pour 
les  empelcher  de  fairedu  mal. 

Occuper,  en  termes  de  Palais,  lignifie,  Se  dé- 
clarer Procureur  dans  une  affaire  ,  comparoir  pour 
une  partie.  On  ne  peut  révoquer  un  Procureur 
qui  a  occupé  ,  fans  en  conftitucr  en  même  temps 
un  autre.  Un  Procureur  qui  eft  chargé  d'un  ex- 
ploit a  un  pouvoir  fufrilant  pour  occuper  ;  c'eft 
un  grand  abus  quand  il  occupe  pour  les  deux  par- 
ties. 

Occupé,  ée.  part.  pan".  6r  adj. 
OCCURRENCE,  fubû.  fem.  11  eft  de  la  pru- 
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denec  de  changer  d'advis félonies  diverfes ocemrtu- 
ces. 

Occorrent,  ente.  adj.  Terme  de  Bréviai- 
re.   Il  faut  ordonner  fon  Office  félon  les  Feftcs 

OCCUTCHttl. 

OCE. 

OCEAN,  fubft.  mafe  La  grande  mer  qui  envi- 
ronne toute  la  terre.  Le  flux  fie  le  reflus  de  la  mer 
ne  parroift  bien  que  dans  le  grand  Océan.  Il  chan- 
ge de  noms  fuivaot  les  diverles  terres  qui  en  lônt 
voiûnea.  UOccm  Britdnutuut  ,  ou  anciennement 
DtuiMeavKieu.  Magellan  a  navige  fur  l'un  fie  l'au- 
tre Ucr*u.  11  y  a  des  poifToos  monftrueux  dans 
rOce**  du  Nord.  VOct**  ^thUntiaut t  celuy  qui 
eft  fur  les  colles  d'Afrique.  Vafco  de  G.mu  eft  le 
premier  qui  a  trouvé  le  chemin  des  Indes  par  f  O- 
cêéu  AtbUuttqut.  On  dit  autfi  à  l'adjectif,  la  mer 
•ceaue.  On  ne  navige  fur  la  mer  occane  qu'avec 
des  vaûTeaux  de  haut  bord,  fie  non  point  avec  des 
galères. 

Oc  s  a  N,  fis  dit  figurément  pour  lignifier  un  abyf- 
me,  une  grande  quantité.  Il  ne  faut  pas  pénétrer 
dans  le»  focrets  de  la  providence,  c'eft  un  «m»  où 
il  eft  dangereux  de  s'abyfnier.  L'Encyclopédie 
ou  la  feience  univerfelle  eft  un  •c«j»qucpcrionne 
n'a  traverfi.  Les  Poètes  difent  que  le  Soleil  fe 
couche  dans  COces». 

OCH. 

OCHRE.  fubft.  fem  Terre  jaune,  fbflile,  fie 
moyen  minerai  qui  le  trouve  dans  les  mines  de  cui- 
vre fie  deplomb,  fie  même  en  quelques  mines  d'ar- 
gent, en  Grec  oebra,  en  Latin  fil.  Elle  ne  con- 
tient aucun  m  et  ail,  mais  clic  lert  à  fondre  celuy 
qui  eft  làuvage  fit  aigre.  Elle  fert  auffi  aux  pein- 
tures grouiercs  ,  comme  dit  Biringuccio  dans  là 
Pyrotechnie.  Fallope  la  tient  rafraichiuante ,  lèche 
fie  deterh ve.  D'  autres  luy  donnent  une  vertu  eau- 
ftique.  Elle  ofte  les  tumeurs  fie  excrefccnces  des 
chairs.  Les  Chymiftes  font  de  Vocbre  artificielle 
avec  du  plomb,  (bit par  macération,  foitparcoc-. 
tion ,  lorfqu'ils  le  pouffent  au  feu  jufqu'à  ce  qu  'il 
ait  acquis  la  couleur  qu'ils  défirent.  L'ecbre  rou- 

§c  fc  fait  de  Vocbre  jaune  à  force  de  feu ,  quoy  que 
line  dite  le  contraire.  Il  y  a  aufli  de  tochre  rou- 
ge foflile.  La  meilleure  eft  la  plus  légère  ,  la  plus 
j4uue  fit  la  plus  friable,.  Voyez,  Agricola ,  Fallo- 
pius,  Braffavolus. 

OCT. 

OCTAEDRE,  fubft.  mafe.  Terme  de  Géomé- 
trie. C'eft  un  des  cinq  corps  réguliers.  Il  a  huit 
faces  égales  ,  fçavoir  huit  triangles  équilate- 
raux. 

OCT  AN  TE.  Terme  numéral,  Huit  dixaines.  Il 
eft  moins  en  ufage  que  quatrevingt  qui  lignifie  la 
même  chofe.  On  dit  en  Arithmétique  ,  loixante, 
ieptante,  ottdutc,  nonante. 

Octantiesme.  adj.  Numéral  ordinal.  Rang 
ou  heu  de  celuy  qui  en  a  devant  luy  feptante 
neuf. 

OCTAVE,  fubft.  fem.  Terme  de  Bréviaire.  In- 
tervalle de  huit  jours  pendant  lefqucls  l'Eglifcfait 
la  Fefte,  le  fervice  ou  l'a  commémoration  d'un 
Saint  ou  de  quelque  relie  folcmnelle.  L'Office 
de  l'Orwell  fcmidouble.  Le  jour  de  YOcltve 
l'Office  fe  dit  comme  le  jour  de  la  Fefte.  La  Fc- 
Hhhh  3  eft 
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fl.^Pafaucs.  dclaPcntecofte,  de  St.  St.  Jean 
Lifte ^^TstUurcns,  de  l'Epiphanie,  &  la 
DeW  %c.  feeelebrent  avec  O^va  11  a  prê- 
ché YOtUvt  duS».  Sacrement,  c'eft  à  dirc.pen. 
a  K„iïainc  11  a  fait  imprimer  fon  OlUvt  , 
%  ÏEX  slon,         a  prêchez  en  ce 

OcTfv"*,  tennede  Mufique,  eft  nntervaUe  de 
u".        1  „„;  .a  le  plus  parhut  accord  après  1  u- 
^n°TX,  eft  coPmpoîee  de  la  quinte  «c  delà 
LÏftenduc  deUvoix  humaine  eft  de  trois 
S£  tes  ton»  de  l'orgue  vont  jufqu'ahuit  £ 
!   „  Le  srand  fyftêmedes  AnciensefW  dedeux 
\Zvts  La^fo/ou  proportion  de  t*te»  C«n- 
au*  nombres  6c  aux  lignes  eft  de  deux  aun 
S  forte  que  deux  cordes  de  même  rnaucre,  grol- 
fcurec  tenfion,  dont  l'une  eft  double  en  longueur 
de  «am re,  fonî  Y^vt.  On  l'appelle  auffi  du*- 
fin,  Péqu'elle  contient  tous  les  Ions  6c  toutes 

les  contenances  fimples.  a 
Octave  ,  fe  dit  aujfi  en  termes  de  Négoce,  ou 

on  appelle  un  taffetas  de  cinq  .3-*"  ,  ou  de  trois 
celuy  qui  a  plus  ou  moins  de  largeur  que 
le  taffetas  ordinaire  qui  eft  de  demi-aune. 
OCTOBRE.  C  malc.  Dutiefme  mois  de  1  armée , 
dans  lequel  on  Eût  la  vendange.  Ainh  Maynard  a 
dit  dans  fesepigrammes. 

Cy  gift  Jean  qui  baiffoit  les  yeux. 
A  1a  rencontre  des  gens  lobres , 
Et  qui  prioit  fouvent  les  Dieux , 
Que  l'année  euftpluGcursOff»*w. 

On  dit  proverbialement ,  Quand  OfoWi  prend  fin, 

laTouflaint  eft  le  matin. 
OCTOGENAIRE,  adj.  mafe.  &  fcm.  Oui  a 

-  dit  aulli  le 


8o  ans.  Un  vieillard  otUgtnmrt.  On  d 
nombre  «ffrjrMrr*  ;  une  proportion  wOtgtmMrt , 
comme  d'un  àoftante. 
OCTOGONE,  fubft.  mafe.  Terme  de  Géomé- 
trie. Figurcqui  ahuit  angles  «C  huit  coftex.  Baffin 
eclofcnc. 

En  termes  de  Fortification  Q  f.gnifie  une  p  ace  qui  a 
huit  baftions.  Un  régulier  eft  celuy  qui  a 

les  huiteoftez  &  les  angles  égaux  ;  trreguUcr ,  ce- 
luy qui  les  a  inégaux. 

OCTROY.  fubft.  mafe  Conceflion  de  quelque 
grâce,  ou  privilège,  faite  par  le  Prince.  IS'tlry 
d'une  grâce,  d'un  pardon,  des  lettres  d  annoblil- 
fement  «te.  Les  deniers  tTelho}  font  des  deniers 
que  le  Roy  a  permis  à  des  Communauté*  de  lever 
fit  impoler  fur  elles-mêmes,  pour  fournir  à  leurs 
befoins  &  neceffitez.  La  plufpartdes  deniers  d'oc- 
troi font  révoquez.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
autlortumti  tuchorutrt,  qu'on  a  dit  de  *mthr  pour 
tMthntti  &  **tlor,f*rt.  Du  Cangc  dit  que  dans 
la  baffe  Latinité  on  a  dit  oiorgArt,  d'où  les  Efpag- 
nols  ont  fait  o:org*r ,  fie  nous  oilrojtr. 

Octroyer,  v.  aci.  Accorder  une  demande  , 
une  grâce.  Dieu  othye  aux  hommes  ce  qu'ils  luy 
demandent  de  bon  cœur  ,  fie  avec  une  fervente 
prière.  Le  Roy  otïrejc  des  recompenfes  à  ceux 
qui  l'ont  bien  fervy.  On  a  ollrojiU  demandequ'il 
avoit  fuite  en  Jufticc.  Quand  on  demande  à  un 
amy  une  choie  injufte  ,  ou  incivile,  il  n'eft  pas 
obligé  de  Vo'tïrojtr. 
Octroyé,  ée.  part.  paff.  8c  adj. 

OCU. 

OCULAIRE,  adj.  mafe.  fie  fcm.  Quiaveudc 
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fes  yeux.  C'eft  un  tefmoin  temUire  qui  depofe  4 
vi(u ,  êc  non  point  par  ouïr  dire.  Voilà  une  de- 
monftration  •tmlMxt ,  vifible  ,  fcnûble  ,  palpa, 
ble. 

Oculaire,  fubft.  mafe.    Terme  d'Optique, 
C'eft  un  verre  fpherique  concave ,  ou  convexe 
qu'on  applique  au  bout  des  grandes  lunettes  &  de» 
microfeopes  du  cofté  de  l'ccuil  ,  où  on  appkque 
l' ix  u  ;1  pour  regarder. 
Oculairbmbnt.  adv.  Vifiblement.fenfible- 
blemcnt.  On  luy  a  fait  voir  cela  otmiAirtmat,  on 
le  luy  a  monftré  au  doigt  éc  à  l'œil. 
O  C  U  L I.  Terme  de  Bréviaire.  C'eft  Je  troificme 
Dimanche  de  Carefme  ,  ainfi  marqué  dans  l'Ai, 
manach.  Ce  nom  luy  eft  donné  du  premier  mot 
de  l'introite  de  la  Mette  qu'on  dit  ce  jour.ià ,  Oc». 
Utmtiftmftr. 
OCULISTE,  fubft.  malc.  Chirurgien quit'ap- 
piiquc  particulièrement  à  guérir  les  maladies  de 
la  veuë  ,  à  ofter  les  ta)  es  ,  les  cataractes  des 
yeux. 

ODE, 

ODE.  fubft.  fcm.  Petit  Poème  lyrique  méfie  de 
grands  fit  de  petits  vers,  entre  méfies  d'un  nom- 
bre égal  de  rimes  plattcs  it  croifées,  fit  qui  le  di. 
ftingue  par  couplets  ou  ftrophe»où  la  même  me- 
iure  eft  gardée.  Chez  les  Anciens  l'Oir  ne  figm. 
fioit  autre  choie  que  cktmt.  Ils  les  failoient  à  l'non- 
ncur  de  leurs  Dieux,  comme  les  Odtt  de  Pindart; 
quelquefois  fur  d'autres  fujets,  comme  celles  d' A- 
naercon.  Horace  a  excellé  k  faire  des  Odtt  fur  di. 
vertes  matières.    Les  Odtt  Françoilcs  fout  faites 
pour  louer  les  Héros ,  fie  non  pas  pour  mettre  en 
chant,  quoy  qu'on  y  en  ait  mis  quelques-unes  de 
Ronfard  ,  qui  lé  vante  d'avoir  cfte  le  premier 

3 ui  a  mis  en  vogue  les  Odtt  en  France.  Mail 
u  Bellay  dit  que  ce  fut  Jacques  Pelletier  du 
Mans.  On  a  fait  aulli  des  Odtt  bachiques  Ce  bur- 
lefqucs. 

ODEUR,  fubft.  fcm.  Senteur,  impreflion  qne 
font  fur  le  nez  certains  petits  fcls  volatils  qui  s'a- 
baient  continuellement  des  corps.  L'ambre  gni, 
la  civette,  ont  une  odeur agréable.  Lcraufcsuat 

■  m  M    J    .  I    .il    ....  fl.    «,\r»  m/»  fi  m. 
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tdtitr  fi  forte,  que  quand  il  eft  pur  fit  non  mclUa- 
gé  ,  il  eft  impoîfible  de  le  fouftrir,  tant  il  entefc 
L.cs  cochons  ne  fentent  pas  la  mauvaife 
excréments,  par  ce  qu'ils  n'ont  pas  1*«*D«JJ- 
pofition  des  organes  que  nous  avons,  ht  taittre 
eft  le  fondement  des  odtmrt,  comme  le  Ici  do  la- 
veurs,  6:  le  mercure  des  couleurs. 
Odeur,  fe  dit  auffi  d'une  certaine  impreflion  que 
les  corps  laiffent  dans  l'air,  qui  n'eft fenticquepif 
les  chiens,  ou  autres  animaux  qui  ont  vn  odorat 
exquis.  Les  chiens  fuivent  la  pifte  du  gibier,  cel- 
le de  leur  maiftre,  à  Vtdtut.  Ils  flairent  8c  delme- 
fient  tous  leurs  pas.  Les  loups  fentent  M*  ■ 
la  poudre,  auffi- bien  que  les  canards. 
Odeur,  fe  dit  figurément  en  choies  morsJes ,  « 
f1Rnific ,  bonne  ou  mauvaife  réputation^  Cet  non- 
mc  eft  mort  en  odeur  de  Sainteté.  U  »eft  nus  « 
bonne  odtmr  dans  le  monde.    Une  baqu«ou« 
met  un  Marchand  en  mauvaife  tdttr  lur  u  p 
ce. 

O  D  I. 

ODIEUX,  eus e.  adj.  Q&^**%*2£ 
melpris.  LesJuifsIbnt^r^atouslesCbreibrn». 

Les  mefehan»  font  9d,<ux  à  tous  les  gens  ^ 
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Les  crimes  énormes  font  plus  odieux,  plus  deteftez 
que  les  autres. 
Odieux,  fe  dit  au  Ai  des  choies  fafcheufès,  ou  qui 
ne  l'ont  pas  Favorables.  Les  peines, les accul'ations 
font  odteufes.  Les  retraits  lignagers ,  les  devoluts 
ibnt  permis,  &  ibnt  pourtant  odteux.  £n  droit  on 
eftend  les  grâces,  6c  on  reftraint  les  choies  odteu- 
fes. 

Odieusement,  ad  v.  £n  un  lens  odieux.  Les 
mots  équivoques  louvent  fe  dilent  ôc  s'expliquent 
odteufement ,  6c  dans  le  mauvais  lens.  llafait  cette 
act.on  odteufement  6c  en  haine  d'une  injure  qu'il 
avoic  receuc  auparavant.  11  y  a  des  loix  qui  l'in- 
terpretent  favorablement  d'autres  odteufement. 

jf*-  '     O  DO. 

ODORANT,  an  te.  adj.  Qui  fent  bon.  Le 
pays  odorant  eft  l' Afie ,  où  croitient  les  aromates. 
Les  choies  qui  lèntent  bon,  l'encens,  la  myrrhe, 
font  des  drogues  odorantes. 

ODORAT,  fubft.  mafe.  Organe  qui  reçoit  les 
odeurs  6r  qui  les  difeerne.  Le  nez  cit.  la  partie  qui 
flaire,  qui  eft  l'organe  de  Y  odorat.  Les  chiens  ont 
meilleur  odorat  que  les  hommes.  Dans  l'Hiftoire 
des  Antilles  onatiûre  qu'il  y  a  des  Nègres  qui  ont 
l'odorat  fi  lubtil  ,  qu'ils  uiftinguent  les  veftiges 
d'un  Nègre  &  d'un  François,  en  fentant  feulement 
la  place  où  ils  ont  marché.  Les  corps  ne  fentent 
bon  ou  mauvais  que  félon  la  configuration  des  fèls 
volatils  qui  frappent  diverièment  l'odorat. 

O  DORER,  v  acf.  Flairer,  fentir  par  l'odorat. 
Il  n'eft  en  ufage  que  dans  le  dogmatique.  La  puil- 
fance  d'odorer  cft  ce  qu'on  appelle  le  lentimentdc 
l'odorat. 

ODORIFERANT, ante.  adj.  Qui  contient 
une  bonne  odeur,  qui  l'exhale  6c  la  fait  fentir.  Le 
baume  eft  une  plante  odoriférante.  Le  jafmin,  les 
ceuillets,  lesrofes,  les  tubercules,  ibnt  des  fleurs 
odoriférantes. 

O  E  C. 

OECONOMAT.  fubft.  mafe.  Régie ,  gouver- 
nement de  biens.  Cette  Abbaye  eft  en  régie,  en 
économat,  il  n'y  a  point  de  titulaire.  Un  tel  s'eft 
enrichi  dans  Yoccenomat  qu'il  a  eu  long-temps  de 
cet  Evefché.  Ces  économats  prennent  leur  origine 
de  ce  qu'il  y  avoir  autrefois  des  Ecclefîaftiqaes 
commis  dans  les  Cathédrales  pour  recevoir  tout  le 
revenu  de  l'Eglife,  tant  celuy  de  l'Evelque  que 
du  Chapitre. 

OECONOME.  fubft.  mafe.  Celuy  qui  eft  pre- 
pofe  pour  régir  &  met  nager  un  bien  ecclefiaftique 
vacant,  ou  ceux  d'une  Communauté.  Le  Roy 
nomme  des  économes  aux  Evclêhez  6c  Abbayes, 
lorsque  la  Regale  eft  ouverte,  ou  que  l'Abbaye 
cft  vacante.  11  y  a  auffi  dans  les  Hofpitaux  &  Coin  - 
munautez  des  Oeconomes  qui  ont  foin  d'en  Éli- 
re la  dcfpcnfe,  6c  particulièrement  celle  de  bou- 
che. 

Oeconome.  adj.  mufe.  ôc  fem.  lignifie  aufli  , 
Prudent ,  mefnager  ,  qui  fçait  régler  les  affaires, 
fâ  defpenfe,  l'adminiftration  de  ion  bien.  Cet  hom- 
me eft  bon  «comme ,  il  ne  LùlTe  rien  perdre  nidil- 
fiper  chez  luy. 

OECONOMIE.  fubft.  mafe.  Mefnagement pru- 
dent qu'on  fiitdefon  bien,  ou  de  celuy  d'autruy. 
Uaconomte  eft  la  féconde  partie  de  la  Morale,  qui 
enfeigne  à  bien  gouverner  une  famille,  une  Com- 
munauté. Ce  Prieur  entend  bien  l'etconomit,  Quel- 
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quefois  on  couvre  l'avarice  du  nom  honnefted* 
conomte. 

Oeconomie,  lignifie  quelquefois,  Bel  ordre  6 
diipofuion  des  choies.  C'eft  une  choie  admirable  qu, 

1  eecoHomie  6c  la  dilpofition  des  parties  du  corps  hu 
main ,  6c  de  voir  comme  chacune  fait  fes  fondions 
On  dit  auffi  Vmcouomte  d'un  b*ihment,  en  parlantdv 
mefnagement  de  la  place,  ôc  de  la  belle  6c  commod. 
difpoluion  des  appartements.  On  admire  aum  Vos 
conomie  des  abeilles,  6c  la  belle  manière  dont  elle 
fe  gouvernent  dans  leur  petite  Republique. 

OECONOM1QUE.  adj.  Qui  appartient 
l'ceconomie.  Ariltote  a  eferit  deux  livres  de  VOe 
conomtque.  Les  maximes  économiques  changent  fe 
Ion  les  occaiions. 

Oeconomiqjiement.  adv.  D'une  manier 
melhagire  6c  ecconomique.  Dans  ce  Monaftere  o 
vit  fort  économiquement ,  il  ne  s'y  fait  aucune  dit 
fipation. 

OECUMENIQUE,  adj.  mafe.  6c  fem.  Qu 
eft  univerlel.  Il  ne  le  dit  guercs  qu'en  cette  phra 
fe,  un  Concile ,  un  Synode  Oecuménique ,  c'eft 
dire,  gênerai,  où  route  l'Eglife  Catholique  a  ai 
ûfté,ou  a  efté  mandée,  Il  y  a  eu  quelque  Patriat 
ches  à  Conftantinople  qui  le  Ibnt  fait  appelier  Oecu 
memques,  comme  témoigne  Du  Cange. 

O  E  D. 

OEDEMEi  fubft.  fem.  Terme  de  Médecin, 
C'eft  une  tumeur  contre  nature,  froide,  laichi 
molle,  fins  douleur,  blancheaftre  ,  qui  enfonc 
quand  on  la  prefle  du  doigt,  ÔC  y  laifle  la  marqi 
imprimée  ,  procédant  d'humeur  phlcgmatiquc 
pluftoft  par  voye  decongeftion  que  de  fluxion, 
y  en  a  une  aqueufe,  6c  l'autre  venteufe.  Hippc 
crate  l'a  jprife  pour  toute  forte  d'enfleure.  Il  y 
une  faufie  oedème ,  qui  eft  méfiée  d'autres  hi 
meurs ,  qui  eft  phlegmonneufe  ou  ereûpelateult 
ou  skirrheufê,  &  devient  quelquefois  gypieufi 
d'où  viennent  les  louppcs.  Ce  mot  vient  du  Gn 
oidein,  c'eft  à  dire,  tumere ,  enfler.  Les  Medccii 
font  d'ordinaire  ce  mot  niaiculin. 

O  E  S. 

OESOPHAGE,  fubft.  mafe.  Le  conduit  par  c 
entrent  les  viandes,  ou  le  boire  6c  le  manger dai 
l'cftomac.  11  s'eftend  depuis  l'entrée  de  la  gorç 
jufqu'au  ventricule.  11  delcend  droit  en  bas  derrit 
re  l'anere  trachée.  Sa  figure  eft  ronde,  longue 
te  6c  aflez  capable  ,  en  forme  d'un  boyau  fv> 
rouge.  Il  eft  compofé  de  deux  membranes  pre 
près,  l'une  nerveufe  ,  ôc  l'autre  charnue.  Que 
ques-uns  y  en  adjouftent  une  troifierae.  11  reçc 
force  rameaux  de  la  veine  cave  ,  de  la  coronal< 
ôcc.  Ses  nerls  viennent  de  la  (îxiéme  conjugaile 
qu'on  appelle  flomachtque.  Ce  mot  eft  Grec,  . 
lignine  porte-manger.  Les  Latins  l'appellent 
Et  quelques-uns  ,  entr'autres  Ciceron  ,  jhm< 
chus. 

•isirpjkf  t'rnoî  33  ri j       ai.twtvi*' ;  t  '  '/uacJ 

O  E  U. 

OEUF,  fubft.  mafe.  Corps  que  les  oifeaux,  1 
p  niions  ôc  quelques  inle&es  pouÛent  au  dehor: 
qui  contient  leur  femence,  6c  qui  produit  Ici 
icmblable,  quand  il  cft  efclos.  C'eft  une  queftic 
indilfoluble  ;  de  fçavoir  lequel  a  efté  le  prenne 
de  l'or*/,  ou  de  la  poule.  Les  Anatomiltes  m» 
dernes  prétendent  que  les  hommes  ôc  cous  les  an 

mai 


O  E  U. 


«aux  quadrupèdes  viennent  aufli  d .un  oeuf ,  & 
cette  opinion  n'eft  pa»  «ans  propab.htc.  M.  H 
ruée  a  mis  au  devant  de  Ion  Livre  de  la  génération 
des  animaux  pour  de  vile,**  .v.*mn,4  Ona.p- 
veUeanfs,  des  vef.cules  qu'on  trouve  dans  le  corps 
£TfcS*  M.  Ohvie/Medecin  de  Breft  attelle 
qu'en  168+.  une  femme  grofle  de  fept  mou  te- 
cLcha  d'un  plein  plat  d'«.;i  «tachez  en  forme  de 
grappe  de  différentes  groilcur»  depuis  cell :  d  une 
lentille  jufqu'à  celle  d'un  amf  de  pigeon  Malpi- 
ghi  a  hit  des  obfcrvations  avec  le  microlcope  de 
fous  les  changementsqui  «rivent :  «m.1  mmj  qu  U- 
ncpoule  couvededenuhcure  en  demi-heurc.  Les 
aJs  de  cane  (ont  d'un  jaune  plus  fonce  que  ceux 
de  là  poule.  Des  amfs  de  pigeon.  Les  tortue»  font 
jufqu'à  quinze  cens  amfs,  qu'elle»  couvrent  de  la- 
blc,  fie  le  SofeU  le»  tait  efclorre  :  ce  qui  a  donne 
heu  à  la  fable,  qu'elles  les  couvent  des  yeux  Les 
Indiens  font  un  fi  grand  trahc  des  amf,  U  Alofcs , 
qu'il»  en  chargent  de»  navires,  fit  ils  jettent  le  poi  - 
fon  En  Egypte  on  raifoit  elclorrc  de»  amft  par  la 
chaleur  du  tour,  fie  on  raifoit  quelquetou  lept  ou 
huit  mille  poulets  tout  à  la  fou.  La  manière  en  e  t 
décrite  dans  le  Journal  d'Angleterre  ,  fit  dans  le 
V.  Journal  de  France  de  l'an  1 679 .  On  dit  qu  à 
Tunquin  on  conferve  le»  amft  pendant  deux  ou 
trois  an»,  en  les  enveloppant  d  une  pafte  faite  de 
cendre  fie  de  laumure.  Le»  amft  du  pou  s'appellent 
de»  lemttt.  Les  amfs  d'autruche  font  les  plus  gros 
de  tous  les  amfs.  Les  meilleur»  poudriers  ou  hor- 
loges de  mer  le  font  avec  de»  coques  d'**/  bien 
pilecs. 

Oeuf,  fe  prend  plu»  particulièrement  pour  ceux 
de  poule  fit  de  canne,  qu'on  mange.  On  a  (ait 
prendre  à  ce  malade  un  amf  frai».  U  n  jaune  d'**/. 
Les  omelette»  des  boftclcries  Efpagnoles  font  rai- 
tes  fouvent  à'mmfs  couvis,  comme  tcfmoigne  San- 
cho  Panfa.  On  (ait  de  l'eau  de  blanc  d'orwfpour 
fervir  de  colle  fort  déliée.  Les  Apothicaires  clari- 
fient leurs  fyrops  en  y  jettant  un  ««/avec  (a  co- 
que. 

En  termes  de  Cuifinc  on  dit ,  Faire  des  amfs  farcii , 
frits,  fricaffez,  au  miroir,  àl'ofeille,  au  verjus, 
au  lait,  à  la  coque  ou  mollets,  des  oeufs  durs,  ou 
amfs  rouges,  anfs  filez,  pochez,  à  la  Huguenot- 
tc  quand  on  y  met  du  jus  de  mouton.  Un  bon 
Cuilinicr  doit  fçavoir  hure  cinquante  forte» 
à' amft. 

Oeuf,  fe  dit  aufli  des  ornements  d'Architecture 
qu'on  taille  en  forme  d'amfs  dans  des  corniche»  ou 
autres  endroits.  On  les  appelle  aufli  amfs  reuttiet,, 
fie  autrement  quarts  de  rond,  droits  ou  renver- 

fi* 

Oeuf  PhilofhphitfMt ,  eft  un  vaifleau  fait  en  forme  de 


O  E  U. 

On  dit  que  quelqu'un  pond  fur  fes  anfs,  qu'j 
couve  (es  amfs,  quand  il  eft  riche  fit  à  Ion  aile, 
quand  il  n'a  pas  befoin  de  travailler.  On  dit  aufli, 
que  des  petites  gens  donnent  un  amf  pour  avoir  un 
bœuf,  quand  on  fait  de  petits  prelents  pour  en  at- 
tirer de  plus  gros.  On  dit  aufli  pour  fe  mocquerde 
ecluy  qui  rit,  Rit'en  Jean  ,  on  te  frit  des  amfs. 
On  dit  aufli  d'un  homme  mal  fait,  mal  ve(tu,qu'i( 
eft  fait  comme  deux  amfs ,  comme  quatre  amft.  On 
dit  d'un  avare,  qu'il  tondrait  fur  un  amf,  qu'il  ne 
donnerait  pas  un  gros  amf  pour  un  peut ,  te  d'un 
bon  degoufté ,  qu'il  aimerait  mieux  deux  amft 
qu'une  prune.  On  dit  d'une  femme  qui  accouche 
avant  terme,  dont  l'enfant  ne  vient  point  à  bien, 
qu'elle  a  caffe  l'es  amfs.  On  dit  aufli,  qu'un  hom- 
me eft  rond  comme  un  amf  ;  qu'une  choie  eft  plei- 
ne comme  un  mmf,  quand  elle  eft  tout  à  (ait  plei- 
ne, quoy  que  le  proverbe  ne  foit  vray  qu'a  l'é- 
gard des  amfs  frais,  car  ils  diminuent  tous  les  jours 
quand  ils  viclliftent. 
Oi  uvÉ,  km.  pan.  fie  adj.  Qui  porte  des  œufs. 
U  ne  te  du  que  des  poitfons.    Une  carpe  amvû, 
c'eft  la  carpe  femelle. 
O  E  U  1  L.  fubft.  mafe.  On  dit  au  plurier  jtnx. 
Partie  double  de  la  tefte  de  l'animal ,  qui  fert  à  re- 
cevoir les  impreflions  de  la  lumière ,  fie  à  produi- 
re le  fentiment  de  la  veué~  L'ami  eft  compoléde 
trois  humeurs,  de  lix  mufclcs,  de  lix  tuniques, 
de  deux  nerfs,  fie  de  plufieurs  veines  fit  artère. 
L'humeur  aqueufe  eft  fituée  en  la  partie  antérieu- 
re de  ['ami.  La  vitrée  qui  rcflemble  à  du  verre 
fondu  fie  lige ,  eft  au  derrière.  Le  criftalin  eft  au 
milieu,  dont  la  forme  eft  lenriculaire,  fie  fa  fub- 
ftanec  ioude  ,  cfpaiilc  fie  traniparence  comme  du 
criftal  ou  de  la  glace,  fit  c'eft  l'a  que  fe  fait  larc- 
fra&on  des  rayons  de  lumière  que  le  vulgaire  ap- 
pelle EJpecet,  laquelle  eft  la  première  caule  de  la 
vifion.  Ut  le»  fix  mulcles  il  y  en  a  quatre  droits, 
fit  deux  obliques,  qui  font  mouvoir  l'amd  en  tout 
fens.  Le  premier  s'appelle  relèvent  fie  fnferbt, 
parce  qu'il  marque  de  l'orgueil  ;  le  fécond  *6o*tf- 
femr  fit  bnmkle,  parce  qu'il  marque  de  lamodtftic; 
le  troiiieme  mdAmùemr  fie  bemvimr,  qui  le  fait  mou- 
voir  du  cofté  do  nez  ;  le  quatrième  abdndenr  ou 
tmdt^ntuemr,  qui  marque  du  mefprisou  dudehkn 
en  regardant  de  travers.  Le»  deux  obliques  s  ap- 
pellent rttmtemri,  circmUùres  fie  mmtmrtmx,  parce 
qu'ils  fervent  à  marquer  de  la  tendreffe  &  «  /» 
pailion.  De  fe»  tunique»  la  première  s'appelle  I» 
cemjontltve,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  en  Franco» 
le  bUmc  de  Vasul,  fit  que  les  Médecins  Latins  sf- 
pellent  ndnnttt,  qui  eft  blanche  fie  caUcufc  par dt- 
hors,  mais  qui  ne  va  que  jufqu'au  cercle  qu  on 
nomme  ms   La  féconde  s'appelle  cormtt  fie  dure, 


mt  l'hiloophtqne,  elt  un  vaiticau  tait  en  rorme  ac  *T"~T:  rr  c,.:\\rAe 

cœur,  ou  d'un  amf,  qui  a  un  tuyau  en  fa  partie  parce  qu'elle  eft  tranfparcnte  comme  une M* 

inférieure  ,  dont  fc  fervent  les  Chymiftcs  en  plu-  corne  fort  mince.  La  tro.fieme  s  appeUe  rb#» 

qc           :_- .                            *  nom  nu'elle  reflcmble  a  un  grain  oc 


..curs  opérations. 
Otufs  de  l'ajqnts ,  fc  dit  des  prefents  qu'on  fait  aux 
enfants  ou  aux  valets  à  la  Feftede  Pafqucs,  parce 
qu'autrefois  on  les  failôit  d'amfs  en  eipece ,  comme 
un  fait  encore  aux  Cure/,  en  plufieurs  lieux  delà 
Champagne.  Les  Pédants  font  en  ce  temps- là  quel- 
ques composions  de  vers  qu'ils  appellent  amfs  de 
Pmfqmts,  pour  s'attirer  de  pareils  prelents. 
Oeuf,  ledit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Je 
neluy  ay  du  ni  cenfxii  bœuf, pour  dire,  ni  grotfe 
ni  pecite  injure.  On  dit  qu'un  homme  a  des  amfs 
de  fourmis  fous  fes  pieds,  lors  qu'il  a  grande  de- 
mangeailun  de  marcher  ,  qu'il  ne  peut  demeurer 
en  une  place.  On  dit  aufli ,  qu'il  a  man^c  des  amfs 
de  fourmis,  quand  il  laiche  beaucoup  de  vents. 


oumvee,  parce  qu'eUe  reflcmble  a  un  grain 
rai  fin  dont  on  aurait  ofté  la  petite  queue.  On  1  ap- 
pelle aufli  choroïde  ;  parce  qu'elle  iert  d'appuyaux 
autres  tunique»  ,  comme  le  chonon  ou  lecondme 
en  la  matrice.  Celle  cy  a  un  petit  trou  «1  mUieu 
qu'on  nomme  la  prnntile  en  Latin  Mfj/«  i  «  ' 
cercle  qui  eft  autour  s'appelle  Vins  de  f  •*/,  qui 
eft  de  divcrlè  couleur,  tantoft  bleue,  tantôt  per- 
te, rantoft  noire,  fitc.  La  quatrième  sappeue 
*r*<bm.uU,  parce  qu'elle  eft  debée  comme  une 
toile  d'araignée,  &  attache  le  criftabn  avec  les  par- 
ties voilincs  par  Tintcrflice  ciliaire.  L*™^' 


s'appelle  retint,  retuuUire  ou  rtttfrrmt ,  par 
quVUe  cû  faite  comme  un  rets.  Elle  naitt  de» 
lubftancc  mocllcule  du  nerf  optique  dilate, 
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fur  cette  rétine  que  le  t'ait  la  peinture  des  objets, 
qui  caufe  la  vifion.    La  iixieme  s'appelle  hjaloiue 
ou  vitrée ,  parce  qu'elle  enveloppe  de  toutes  parts 
l'humeur  virrée ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  Hn- 
terftice  ciliairé  qui  eft  fait  comme  le  cil  ou  le  poil 
«les  paupières.  Il  y  en  a  qui  adjouftent  une  feptic- 
mc  tunique.  De  lés  deux  nerfs  il  y  en  a  un  qu'on 
appelle  aptiqmt  ou  vilucl  ;  qui  lerr  à  porter  les  ef- 
peces  au  cerveau,  êc  qui  naift  de  là  première  pai- 
re ou  conjugailôu.  Il  clt  le  plus  mol  &  le  plus  gros 
de  tous,  te  reveftu  dedeux  tuniques,  l'unedurc, 
te  l'autre  déliée.  Le  fécond  lert  au  mouvement 
des  yeux,  te  vient  de  la  lëconde  paire  des  nerfs; 
car  il  jette  plu  lieurs  petits  rameaux  dans  tous  les 
mufcles  Je  Vaml.  Il  y  a  une  glande  qu'on  appelle 
eucdmihis,  parce  qu'elle  eft  au  canthus  ou  angle  de 
Vaml.  On  appelle  erbitt,  le  tour  du  creux  ou  de 
la  toile  de  Vaml ,  qui  clt  environné  d'os  ,  qui  a 
fut  penfer  à  quelques-uns  que  le  mot  de  umh  que 
les  Latins  donnent  aux  yeux ,  vient  du  verbe  #c* 
culcre  ,  à  caufe  qu'Us  font  cachez  dans  ces  folles 
fous  les  dis  te  les  paupières.  La  plus-part  desani*. 
maux  ont  deux  jeux.  On  a  feint  que  les  Cyclopes 
n'avoient  qu'un  amil.  On  a  deicouvert  par  le  mi- 
crofeope ,  que  l'araignée  avoir  ièpt  yeux.  On  voit 
fur  la  telle  des  mouches  trois  petites  parties  qui 
paroiil'ent  des  jtmx  ,  &  fur  celle  du  Icorpion  il  en 
paroill  plus  de  cent.  Swammcrdan  a  oblervé  deux 
mille jtux  fur  un  petit  infecte  appelle  VEfhtmtrt. 
Les  cent  jeux  d'Argus,  &  la  vivacité  des  jtmx  du 
linx  qu'on  dit  percer  les  murailles ,  font  des  fables 
ou  des  figures.  Ce  mot  vient  du  Latin  octllmi.  Les 
.Médecins  après  Calien  comptent  113.  maladies 
des  yeux. 

O  e  ù  1  l  ,  le  conCdere  aufli  fuivant  les  diverfes  qua- 
lirez  &  affections.  Les  beaux  jtmx  font  fendus , 
ouverts  fie  à  Heur  de  tefle,  vifs,  pleins  de  feu, 
rians  doux,  cftinccllans,  tendres,  mourants , lan- 
gui  liants.  Des  yeux  fins,  des  jtmx  d'aigle,  perçans 
&  penctrans  ,  qui  regardent  le  foleil  fans  efrre  ef- 
blouis  ;  des  jtmx  frippons  ,  amoureux.  Homère 
appelle  lu  non  aux  yeux  de  kamf,  6c  Pallas  auxuwv 
iléus.  Des  jeux  verds,  des  jeux  pets. 

Le  defTaut  dcs^««,  c'eft  d'cllre  enfoncez  ,  creux , 
loufches,  bigles,  chaflieux ,  pleureux,  efgarcz, 
troubles,  battus,  rouges.  Cet  homme  a  des  jtmx 
de  cochon  ,  de  furet ,  des  jtux  de*perdrix.  Un 
trmii  borgne, qui  cil  crevé.  Un  ami  de  verre  ou 
(Tcfmail  eft  un  faux  ami.  On  dit  auffi  ,  Avoir  des 
tayes ,  des  dragons,  des  cataractes  fur  les  jtux. 
On  dit  d'un  y  vrogne ,  que  les  jtux  luy  fortent  de 
la  telle  à  force  de  boire.  On  dit  aufli ,  desyr**  po- 
chez au  beurre  noir,  pour  dire,  meurtris. 

O  e  u  1  l  ,  lignifie  quelquefois  la  veuè  ou  la  maniè- 
re de  regarder.  U  luy  a  donné  un  coup  d'ami.  11 
a  fait  cela  en  un  clin<fa«'/,  en  un  moment.  On 
dit  qu'une  maladie  diminué  à  veuè  d'ami,  que  la 
rivière  croift  a  veuè  d'ami,  pour  dire,  fort  fen- 
liblcmcnt.  On  dit  aufli ,  Je  vous  feray  connoiftre, 
toucher  cette  vérité  au  doigt  te  à  Vaml,  pour 
dire , clairement  Ce  lenfiblement.  On  juge  hl'auil 
que  cette  muraille  n'eft  pas  dans  l'alignement, 
qu'elle  n'eft  pas  droite.  11  lé  faut  fier  au  refmoi- 
gnage  de  (es  jeux.  J'en  juge  par  mes  jtux ,  par 
n:c.N  propres  jtmx.  On  dit  qu'un  homme  a  Vaml 
fur  tout  ce  qui  lé  paflé,  fur  la  conduite  de  ce  jeu- 
ne homme,  pour  dire,  U  l'efpie,  il  a  foin  de  luy. 
fout  le  monde  ne  voit  pas  les  choies  d'un  même 
ami  ;  les  uns  d'un  ami  intereiTé  ,  les  autres  d'un 
ami  indiffèrent;  d'un  ami  curieux,  c'en  à  dire, 
exactement ,  L'un  les  voit  d'un  ami  fec ,  les.  au- 
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très  la  larmeàlViw/;  l'un  d'un aui! de  pitié,  l'au- 
tre d'un  uuil  d'envie ,  d'un  ami  jaloux.  On  dit 
en  Optique,  Regarder  à  amil  nud,  quand  on  re- 
garde un  objet  fans  le  fecours  des  lunettes. 
On  dit  Fermer  les^Mr.v  fur  quelque  chofe,  pour  di- 
re, Faire  fcmblant  de  ne  la  pas  voir.  11  faut  ban- 
der les  jtmx  fur  le  bbertinage  de  (à  femme ,  lut* 
beaucoup  de  choies  que  font  les  valets. 
On  dit  aufli ,  Jetter  \v-jtux  fur  une  choie,  y  pafTer 
les  jemx,  pour  dire  u  lire ,  l'examiner  en  paflant 
&  à  la  halle. 
On  dit  au  lf: ,  qu'un  homme  a  des  affaires  jufqu'alix 
jtux,  des  dettes  par  deffus  les  jtux,  par  de  (Vus  la 
telle ,  pour  dire ,  qu'il  eft  bien  occupé  dans  fa 
profeffion,  qu'il  eft  bien  obéré,  qu'il  a  plus  de 
dettes  que  de  bien. 
Oiuil  fit  vaux,  fe  difent  figurément  en  cho- 
fes  morales.  11  eft  plus  clair  voyant  des  jtux  de 
l'efprir  que  de  ceux  du  corps.    Nous  ne  voyons 
les  my  frères  que  par  [es jtux  de  la  fby.  Les  jtux 
font  les  feneftres,  les  miroirs  de  l'ame.  Les  Prin- 
ces ont  de  bonsyrwx,  ils  voyent  par  les  yeux  de 
leurs  Miniftrcs.  Corneille  a  dit  fur  ce  fujet. 

C'eft  un  grand  corps  tout  d'jtmx  à  qui  rien 
ne  k  cache. 

On  dit  au  ffî ,  que  Vaml  de  la  Providence  gouverne 
tout  ;  que  le  SoleU  eft  Vamil  du  monde,  celuy 
qui  l'eiciaire.   Les  Poètes  difent  aufli ,  que  les 
aftrcs  (ont  Ici  jeux  du  Ciel,  que  les  jeux  d'Arum 
ont  efté  mis  par  Junon  fur  la  queuè  du  paon.  On 
dit  aufli  figurément,  Avoir  des  jeux  d'Argus, 
pour  dire,  Voir  de  bien  loin  les  objets  te  les  fuc- 
cés  des  affaires. 
On  le  dit  particulièrement  des  penfees  ,  des  rai  fort  - 
ments  cV  du  trouble  que  les  parlions  caufent  dans 
l'clprit  pour  offulquer  l'es  lumières.  On  luy  a  fi 
bien  mon  lire  qu'on  letrompoit ,  qu'il  a  enfin  ou- 
vert les  yeux,  qu'on  luy  adeflillé  les  jeux.  On  luy 
a  mb  devant  les  jtux  ,  on  luy  a  remis  devant  les 
jtmx,  on  l'a  fait  rcllbuvenir  des  chofes  pafl'ées. 
Les  jtux  charnels,  les  jeux  de  concupilcence  dont 
parie  St.  Paul ,  ibnt  nos  delirs  illicites.    Le  Sei- 
gneur a  dit ,  Si  ton  amil  te  feandalife ,  arrache- le, 
pour  dire,  s'il  eft  caufe  de  ton  péché. 
On  dit  aufli  ,  qu'un  homme  levé  les  jtmx  au  Ciel; 
qu'il  les  levé  par  orgueil  ;  qu'il  les  baifle  par  hon- 
te ou  timidité  ;  qu'il  les  roulle  par  fureur  ,  par 
colère;  qu'il  les  ferme  par  le  fbmmeil  ,  par  1  ef- 
blouiflcnjent  ;  &  enfin  qu'il  a  lesjeux  clos,  quand 
il  eft  mort.    On  dit  Poétiquement,  Fermer  les 
jtux  à  quelqu'un ,  luy  clorre  les  jtux,  pour  dire, 
l'aflifter  à  la  mort. 
On  dit  aufli ,  Nous  devons  toujours  avoir  la  crainte 
de  Dieu,  la  mort  devant les  jtmx.  Seigneur,  ou- 
vrez les  jtmx  furmoy,  jettez  un  amil  de  miferi- 
corde  fur  ce  pauvre  pécheur. 
O  B  u  1  l  ,  fc  dit  aufli  en  parlant  de  l'amour.  Cette 
femme  voit  ce  jeune  homme  de  bon  amil,  luy 
veut  du  bien.  Il  luy  adonné  ànasles  jtmx,  elle  le 
couve  des  jtmx,  le  dévore  des  jtmx,  pour  dire, 
elle  ne  fe  farte  point  de  le  regarder  ;  elle  l'aime 
plus  que  (esjtmx,  comme  la  prunelle  de  (es jtmx, 
elle  n'a  des  jtmx  que  pour  l.iy.  L'amour  luy  a  mis 
un  bandeau  fur  les  jtmx ,  luy  a  fateinc  les  jeux.  Il 
luy  a  bien  fait  les  doux  jeux. 
O  E  u  1 L ,  lignifiequelqucfbisablôlument  une  beau- 
té. C'eft  ce  bel  mmil  qui  eft  mon  vainqueur. 
Beaux  jtmx  qui  me  voyez  mourant ,  d'un  mml  in- 
diffèrent ,  &c. 

Ttmt  II.  Iiii  Oecil, 
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O  e  u  i  l  ,  en  termes  de  Manège ,  eft  k  partie  de  la 
branche  de  la  bride  qui  cil  ptatte  fie  percée  pour 
joindre  la  branche  à  la  teftierc ,  fie  tenir  la  gourmet- 
te attachée. 

On  dit  auffi  en  raillerie  un  cheval  déferre  d'un  mml , 

pour  dire ,  qu'il  eft  borgne. 
O  E  u  i  l  ,  chez  les  Phyfiacns,  fe  prend  quelquefois 

pour  un  trou  (  ou  ouverture:  fie  c'dl  par  cette  rai- 
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Les  Vitriers  appellent  encore  aull  de  b*uf,  un 
qui  eft  au  milieu  des  plats  de  verre  ,  qu'a,  mm 
ployent  pour  faire  des  vitres. 

On  appelle  au  fit  en  termes  de  Marine  ,  jeux  tubt»( 
les  poulies  qui  font  vers  le  racage  contre  le  sniiicu 
d'une  vergue,  qui  fervent  à  manœuvrer  l'itaquc 
Il  y  tiuOiufl  mml  dt  bteuf  au  milieu  de  la  vergue 
de  Sivadiere. 


ton  qu'ils  appellent  le  premier  gros  boyau  rmttftm   Ommil  de  bmuf,  eft  auffi  une  herbe  qu'on  nomme  en 

Latin  fie  en  Grec  bufhtuimti ,  que  quelques-uns 
appellent  pijfe  tn  lu.  Diofcoridc  l'appelle  ckrifat. 
btmum.  C'eft  une  herbe  tendre,  fie  qui  produit 
force  branches,  dont  les  tiges  font  lùTées,  fit  te- 
veftues  de  faillies  fort  chiquetées,  qui  font  jau- 
nés,  fort  lu  liantes,  fie  faites  comme  le  rond  de 
/'«»//,  ce  qui  lu  y  a  donné  ce  nom.  On  mange  ks 
tiges  comme  on  teroit  une  autre  herbe  de  jardins. 
Matthiolc  die  que  fes  fleurs  font  fcmblablcs  à  cel- 
les delà  camomille. 
Otmi  dt  bmuj  eft  au  lTi  une  autre  herbe  qu'on  appelle 

ft»Uj41ld*. 


uvtugle,  parce  qu'il  n'a  qu'un  ««//ou  uncouver 
ture.  Il  y  adansl'orcilleun  trouuvtuglt,  qui  eft 
ainfi  nommé  pour  la  même  raifon.  Les  Chy  miftes 
appellent  aufli  un  ultmbtc  Aveuglt,  celuy  dont 
l'ouverture  eft  bouchée  ,  qui  iert  à  la  circula- 
tion. 

O  e  o  i  l  ,  en  termes  d' Architecture ,  fe  dit  du  cen- 
tre de  la  volute  ,  qui  eft  l'ornement  du  chapiteau 
Ionique. 

Oeu  il,  fc  dit  au  fli  des  ouvertures  ou  trous  qui  font 
en  pluficurs  outils  d'Artifans,  comme  Pmml  d'un 
marteau ,  le  trou  par  où  il  eft  emmanché  ;  l  ami 


d'un  eftau,  le  trou  par  où  pâlie  la  visqui  le  lerre,  Otmi  dt  vucht ,  eft  une  autre  herbe  qu'on  appelle  «- 


Ceutl  de  la  louve  ,  le  trou  par  où  on  y  attache  le 
cable.  L'muil  d'une  meule  eft  le  trou  qui  eft  au  mi- 
lieu. 

Oevil,  chel  les  Tireurs  d'or,  fe  dit  de  la  plus  pe- 
tite ouverture  d'un  permis  de  leurs  filières,  par  où 
fort  le  lingot,  ou  le  él qu'ils  dcgroffi tient 


tuU  ntn  fétides. 
Oh  vil,  ûgnirie  aufli  les  trouspar  où  les  cables  en- 
trent fie  fortent ,  fie  on  appelle msuldtptt,  au  nul. 
Us  les  trous  ou  oeuillets  qui  font  au  bas  des  voi- 
les faites  pour  y  en  attacher  d'autre  en  cas  de  .be- 
soin. 


Oeou,  Terme  d'Agriculture,  eft  un  petit  bou-  On  appelle  encore  muil,  une  petite  nuéequi  eft  leii 
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ton  qu'on  infère  dans  un  arbre  pour  faire  une  en- 
te. On  appelle  aufli  c«i/ ,  le  bourgeon  qui  vient  au 
farment  de  la  vigne. 
Oeu  il,  en  termes  d'Imprimerie,  le  dit  de  lagrof- 
feur  des  caractères  d'imprimerie.  Le  St.  Auguftin 
a  un  plus  petit  eemt  que  leCiccro. 
On  appelle  aufli  faml  d'un  £,  cette  petite  ou  vertu» 
re  qui  eft  à  la  telle  de  ce  caractère,  fie  qui  le  di- 
ftingue  du  c. 
OeviLi  en  termes  de  Négoce,  fe  dit  du  luftre,  de 
l'cfclat  des  marchandées ,  de  ce  qui  les  fait  paroi - 
lire  plus  belles  à  la  veuc.  Le  drap  de  Hollande  a 
un  plus  bel  tutti  que  celuy  d'Efpagne ,  fie  n'eft  pis 
fi  bon.  On  eftime  les  perles  fie  les  pierreries  félon 
qu'elles  ont  un  bel  ami. 
Oebil,  fc  dit  aufli  du  pain ,  du  fromage,  quand 
ils  ont  quelque  trous  ou  ouvertures  qui  les  rend 
moins  compactes  fie  folides.    Le  pain  de  Concile 
eft  léger,  il  a  beaucoup  tTjeux.    Le  fromage  de 
Gruyère  eft  gras  fie  a  beaucoup  tYjeux.  Il  y  a  un 
proverbe  Efpagnol  qui  dit  ,  qu'il  faut  choilir  du 
fromage  làns/r«.r,  du  pain  qui  oit  àc&jtmx,  fit  du 
vin  qui  faute  aux  jeux. 
O  s  u  i  l  ,  lé  dit  auui  des  lunettes  qui  facilitent  les 
actions  de  la  veuë.  Ce  vieillard  a  laiffé  jet  yeux  à  la 
maifon,  U  a  couftume  d'avoir  les  jeux  dans  fa  po- 
che. 

Ocml  dt  cochon  ,  fc  dit  d'un  muil  qui  eft  rond  fie  peu 

fendu ,  tel  qu'on  en  void  aux  cochons. 
Oeml  de  bauf ,  fe  dit  des  perlbnncs  qui  ont  de  gros 
jeux,  qui  quelquefois  par  nature,  quelquefois  par 
maladie,  font  gros  fie  eminents,  qui  femblcnt  for- 
tir  hors  de  la  tefte ,  comme  ceux  des  boeufs.  Les 
Médecins  nomment  ce  mal  txophthulmit. 
Oeml  de  boeuf ,  ic  ditnuflicn  Maçonnerie  des  fene- 
ftres  rondes  ou  lucarnesqui  l'ont  aux  derniersefta- 
gesdes  raaifons,  fie  fur  les  toits.  On  en  fait  aulli 
de  plomb  &  de  poterie  comme  des  tuiles. 
Oeml  dt  boeuf  %  cft  auffi  un  vaiffea||  de  f       e  fQn 

petit  &  rond,  dont  fe  fervent  les  Peintres  pour  y 
détremper  leurs  couleurs  ,  au  lieu  de  coqu.l- 


boc  d'une  grande  tempefte  en  plu  heurs  coites  de 
la  mer,  comme  en  la  Guinée.,  Loango,  la  Met 
Rouge,  fitc.  Elle  s'eftend  peu  à  peu,  fie  le  veni 
en  fort  avec  tant  d'impetuouré,  qu'il  renverfeles 
navires,  files  voiles  font  pliées.    Les  Portugais 
l'appellent  jyphe»  ou  tjpbtu  i   fie  ic  commun  des 
Mariniers  mml  dt  bmuf. 
Otmt  dt  chAt ,  lé  dit  d'un  mil  qui  voit  de  nuit  com- 
me font  les  chats. 
11  y  a  aufli  une  clpecc  de  Saphir  qu'on  appelle  amlit 
chut ,  ou  oi ml  ni  ftlu ,  ou  mmldeBtlm ,  fie  en  Grec 
Itucoplubdimet. 
Otmi  dt  chut ,  cft  auflî  une  plante  qui  eft  une  efjxre 
de  mouron  violet ,  que  Diofcoridc  appelle 
r  limon  C  'cft  une  herbe  qui  a  les  tiges  fit  les  feuil- 
les Icmblablcs  à  l'anagalks.  Quelques-  uns  l'appel- 
lent momrtm  ou  umtgulUt  fumvugt.  Sa  fleur eUrou* 
ge  ,  fit  foatblablc  à  celle  du  violier.  Sa  graine  eft 
comme  un  mufle  de  veau. 
Quelques-uns  appellent  l'opale,  Y  muil  drnStU,  i 
cauié  d'une  couleur  jaunaftre  meflee  de  bleu  qui 
s'y  trouve. 

Otmi  de  ctrf,  eft  une  plante  medecinalc ,  qu'on sp- 

Îelle  autrement  t'Uphtbtfcms ,   ou  grutU  Dti,  ou 
trbe  topptert.  C'eft  une  clpecc  de  phuou  de  valé- 
riane. Voyez  Ifdleruute. 
Oeu  il  lucide,  C'eft  une  drogue  qu'on  appelle  Ijcu* 

chez  les  Droguiftes. 
Otmi  dt  lièvre,  cftunemaladicdel'arattVquifaitqu'oa 
dort  les  paupières  ouvertes ,  comme  les  lièvres. 
Les  Médecins  l'appellent  UgophthéUmit. 
Otutl  dt  chèvre,  eft  celuy  qui  a  une  tache  blanche  s 
la  cornée,  comme  celle  qu'on  void  aux  chèvres. 
Les  médecins  appellent  cette  maladie 
Otmi  Xaermu,  ou  mml  dt  Itou ,  fe  dit  d'un  ««/roux, 
fier,  efttncelant  ,  comme  ceux  des  bons,  oudel 
ladres  confirme?.. 
Oued  Je  loup,  oudrmsuvditgurcou.  eftun«»7noir, 
enfoncé ,  regardant  de  travers  comme  ccu* J*j 
loups,  tels  que  les  ont  ordinairement  les  trautres 
fie  les  fcclcrats. 

Otmlv juron  ou  hiurri,  eft  un  muil  qui  cft  btt»*  K 
4  '  aoirj 
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noir;  ce  qui  arrive  Couvent  aux  chevaux  :  &  il  eft 
ainfi  nommé,  <}u*Ji  v*ricg*tut. 
On  appelle  auffi  jeux  d'ejcrevifes  ,  mais  impropre- 
ment .  des  pierres  qui  ie  trouvent  dans  la  telle  des 
groffes  élire  villes ,  torique  le  Soleil  eft  au  Signe  de 
Cancer,  qui  font  cltimccs  en  Médecine,  à  caulê 
qu'elles  contiennent  beaucoup  de  Tels  volatils  6c  diu- 
rétiques. 

Les  Botaniftes appellent  auffi  cm/,  ou  \cn»mbrUàc 

la  poire  Pc  de  la  pomme,  &  autres  fruits  fcmbla- 
bles,  l'endroit  ou  lbnt  enferme/,  les  pépins. 
^1  jeux  cUs.  Adverbial.  Aveuglément  &  lâns  exa- 
miner les  chofes.  Je  me  confie  tant  en  vous  , 
que  je  (îgneray  tout  ce  que  vous  m'envoyerez  4 
jeux  clos.  Le  chemin  eft  il  facile  ,  que  j  '.rois  à 
jeux  des. 

Oeu  1 1. ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  que  deux  jr»x  valent  mieux  qu'un;  que  qua- 
tre jtux  voyent  plus  que  deux,  pour  dire  ,  que 
des  affaires lbnt  mieux  examinées  par  plufieurs per- 
sonnes, que  par  une  feule.  On  dit  auffi ,  il  n'y 
«voit  que  quatre  jeux  ,  pour  dire  ,  que  l'affaire 
eftoit  lecrette  entre  deux  pcrfbnnes,  qu'il  faut  que 
l'un  ou  l'autre  l'ait  découverte.  On  ditauffi ,  Ce- 
la ne  fè  fera  pas  pour  vos  beaux jeux  ,  c'eft  adiré, 
pour  rien ûclans  làlaire.  OnditaufC,  quedesgens 
le  mangent  les  jtux,  le  blanc  des  jeux,  font  prcfls 
de  le  fauter  aux  jeux,  pour  dire,  lonten  pocés, 
en  querelle,  font  prefts  de  fe  defvifager.  On  dit 
auffi  |  Loin  des  jeux ,  loin  du  coeur,  pour  dire  , 
que  l'abfênce  deilruit  l'amour  &  l'amitié.  On  dit 
auffi,  qu'un  homme  a  plus  grands  je*x  que  pan- 
ie,  pour  dire,  qu'il  n'eft  pas  content  de  ce  qu'on 
luy  prefenteà  manger,  q  joy  qu'il  en  ait  plus  qu'il 
n'en  peut  digérer.  On  dit  auffi  ,  qu'un  homme 
▼oit  une  paille  qui  eft  dans  /* etil  de  fon  prochain  , 
&  qu'il  ne  voit  pas  une  poutre  qui  eft  danslcfien, 
pour  dire,  que  nous  fom mes  plus  clair  voyans dans 
les  deffauts  d'autruy  que  dans  la  noftrcs.  On  dit 
encore,  Faire  la  guerre  à  l'teml ,  pour  dire,  pren- 
dre garde  à  l'cllat  d'une  chofe  pour  en  profiter. 
On  dit  en  ce  fens,  Avoir  Cmuilta  guet,  avoir  un 
eeuilzux  champs,  &  l'autre  à  la  ville ,  pour  dire, 
Faire  une  Ibigneufe  obfervation  des  choies  ,  tant 
de  ce  qui  fe  palTe  au  dedans  qu'au  dehors.  On  dit 
auffi,  que  f«MÏ  du  Maiftrc  en graifle  le  cheval, 
pour  dire  ,  qu'il  faut  qu'un  Maiftrc  voye  penfer 
ibn  cheval  luy-mèmc  j  fc  figurément,  qu'il  ne  ie 
repofe  pas  fur  autruy  du  foin  de  les  affaires.  En 
quelques  lieux  on  dit  l'eeml  du  Fermier  vaut  fu- 
mier. On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  a  bon  pied  bon 
eeuil,  pour  dire,  qu'il  fe  porte  bien ,  qu'il  eft  vi- 
gilant &  difpos.  On  dit  auffi  ,  jetter  de  la  poudre 
aux  jeux  de  quelqu'un,  pour  dire,  l'esblouïr,  le 
surprendre.  On  dit  encore,  on  ne  Içait  où  il  avoir 
les  jmx,  il  falloir  qu'il  euft  les jtux  au  derrière, 
au  talon,  dcccluyqui  a  fait  quelque  affaire  notoi- 
rement defavantageufe.  On  dit  pour  exprimer  une 
fort  petite  quantité  ,  Auffi  peu  qu'il  en  pourroit 
tenir  dans  mon  ceml.  On  dit  auffi  d'un  efprit  léger  *c 
inconftant,  Qu'il  luy  Paflc  unc  mouche  devant  les 
jtux,  il  change,  il  lé  defdit.  On  dit  auffi,  qu'u- 
ne choie  frappe  la  jeux ,  faute  aux  jeux  ,  qu'elle 
ctcvc  les^r»*-,  pour  dire  ,  qu'elle  eft  claire  &  c- 
vidente  ;  qu'elle  fait  mal  aux  jtux  ,  qu'elle  bru- 
fle  la  jeux  ,  pour  dire  ,  qu'elle  choque  ,  qu'elle 
convainc  celuy  qui  a  intereft  de  l'cmpcfcher.  On 
dit  auffi  ,  Regarder  entre  deux  jeux  ,  ouvrir  des 
jtux  grand  comme  une  falierc,  pour  dire,  regar- 
der un  homme  attentivement.  On  dit  auffi  ,  qu'un 
homme  a  l/ajeux  pochezau  beurre  noir,  à  la  corn- 
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pote,  pour  dire,  qu'il  a  lajettx  meurtrijde  quel- 
ques coups  qu'on  luya  donnez.  On  ditquequand 
on  a  mal  aux  jeux,  il  n'y  faut  toucher  quedu cou- 
de, pour  dire,  qu'il  n'y  faut  point  toucher  du 
tout.  On  dit  aufli,  Verni  pour  auil,  dent  pour 
dent,  pour  lignifier  la  peine  du  talion  qui  eftoit 
cftabhe  par  la  Loy  des  Juifs.  On  dit  auffi  i  en  un 
clind'**»/,  pour  dire,  en  un  moment. 

OEU1LLADE.  fubft.  fcm.  Regard,  aftionrlc 
veuè.  Il  luy  a  donné  une  autlUde  en  paffant,  une 
wuilUde  amoureufe.  Au  pays  des  jaloux  les  eeuilU- 
des  font  criminelles. 

Oiu.iLLiDiR.  v.  aâ.  Jetter l'acuil,  regarder. Il 
eft  peu  en  ufage.  Dcfmaraisa  dit  eemlUder  l'Uni- 
vers, dans  fes  Vifionnaires. 

OEUILL1ERE.  adj.  fcm.  Qui  ne  fcditquedes 
deux  dents  canines  qui  lbnt  en  la  bouche  de  1  hom- 
me ,  entre  les  incifoires  &  les  moiieres,  à  qui  on 
a  donné  ce  nom,  acaufe  qu'un  des  nerfs  qui  fait 
mouvoir  l'ccuil  y  eft  engagé,  &r  pour  cela  en  tient 
qu'il  eft  dangereux  de  les  arracher. 

Oioillieki,  eft  auffi  une  partie  de  la  teftiere 
du  cheval  de  harnois.  Ce  iont  des  morceaux  de 
cuir  pofez  à  cofté  des  yeux  pour  les  garentir  dea* 
coups  du  fouet  du  Charticr. 

OtuiLLitai,  en  termes  de  Blafon ,  fedit  d'une 
partie  du  calque  ou  heaume  qui  fervoit  de  vifie- 
rc  aux  Chevaliers. 

OEUILLET.  fubft.  mafe.  Plante  ou  fleur  odo- 
riforante  ,  qui  fleurit  en  May  &  Juin.  Il  y  en  a 
de  différentes  couleurs  ou  figures.  Un  eemllet  de 
graine,  de  marcotte;  des  eemlli rs d'Inde,  velou- 
tcz  ;  des  etuillets  de  Potte  ou  de  Poitou  ,  des*»i/- 
lets  pannachez.  Lca  pauvres  gens  ont  des  pots 
ePeeutllets  fur  leurs  feneftres  ;  ce  qui  eft  deffendu 
par  les  règlements  de  Police.  En  Latin  leuceieus 
Les  Fleuriftes  appellent  auffi  mutilas  ,  les  fleure 
des  giroflées  de  jardin,  comme  on  voit  dans  Mat- 
thiolc. 

Oeu  11.  let,  eft  auffi  un  ornement  des  habits  qui 
eft  commode  pour  les  attacher.  C'eft  un  trou  en- 
touré de  points  de  fbye  ,  ou  de  fil.  On  a  fait  plu- 
fieurs rangs  <T  juillet  s  à  ce  haut  de  chaude  pour  y 
attacher  des  bas,  des  rhingraves. 

Oeuillet.  Terme d'Etnaillcur.  Voyez  £/»<«/- 
leur. 

Oeuilleterie.  fubft.  fcm.  Lieu  planté  de 
différent  ccuillets.  On  a  veu  des  curieux  d'œuil- 
lets  qui  ont  eu  jufqu'à  100.  pieds d'œuilleta  difle- 
rensdans  leur  etuilleierie. 

Oevilleton.  f.  m.  Rejctton  d'oruillet,  ou  de 
plantes. 

Oeimlletonner.  v.  acl.  Oftcr  les  rejetions 
des  œuillccs.  On  le  dit  encore  de  quelques  autres 
plantes. 

OEUVRE,  fubftantif  tantoft  mafeulin  ,  rantolf. 
féminin.  Eftre  qui  eft  produit  par  quelqucagcnr. 
L'Otuvri  de  la  création  a  cité  fait  en  fix  jours. 
Dieu  cil  merveilleux  en  fes  mmvrts.  L'Eglilé  de 
St.  Pierre  de  Rome  eft  l'eeuvre  le  plus  magnifique 
du  monde,  c'eft  l'<rjrrrf  du  Bramante. 
Oeuvre  de  chair ,  eft  l'a£iion  de  la  génération.  Voi- 
'  cy  un  des  dix  commandements  de  Dieu  ,  Peeuvre 
de  chair  ne  defircras  qu'en  mariage  feulement.  On 
ditauffi  d'une  femme  enceinte,  qu'elle  eft  gref- 
fe des  œuvres  de  fon  mari  Une  fille  en  promef- 
fc  de  mariage  avec  un  garçon  ,  le  fait  affigner  à 
l'Officialité  ,  quand  elle  eft  enceinte  de  les  mu. 
vret. 

Oeuvre,  fe  dit  figurétnent  en  chofes  fpirituclles 
tr.  morales.  En  Théologie  on  appelle  Ymuvrt  de  la 
Terne  II.  Iiii  * 
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reJemption  ,  le  myftcre  de  l'incarnation.  La  fby 
ne  fert  de  rien  fans  les  œuvres.  11  y  a  fept  oeuvra 
de  mifericorde  fpirituelles ,  ôc  autant  de  corporel- 
les, par  lefquelleson  fecourt  fbn  prochain  dans  les 
neceflitez  de  l'elprit  &  du  corps.  On  les  nomme 
autrement  des  œuvres  de  charité  ,  des  amvres  pies 
ejr  mémoires.  Au  jour  du  jugement  chacun  icra 
juge  félon  les  œuvres.  On  appelle  oeuvres  de  fu- 
rerogatiou  ,  celles  qu'on  fait  au  delà  de  ce  qui  eft. 
preolcment  demande  pour  le  falut  ;  te  aufli  celles 
qu'un  ami  fait  au  delà  de  ce  qu'on  avoil  dcfirc  de 
luy. 

Oeuvres,  fe  dit  aufli  des  compofitions  d'cfprir, 
des  eferits  d'un  Autheur  qu'on  a  recueillis.  Les 
Oeuvres  Morales  de  Plutarque.  Les  Oeuvres  de  St. 
Thomas  coniiftent  en  pluficurs  Volumes.  On  a 
recueilli  toutes  les  Oeuvres  Poétiques  de  Ronfard, 
de  Corneille  >  les  Oevres  poft humes  de  Cujas ,  &c. 
A  l'elgard  des  Peintres  &  graveurs,  on  appelle 
f  •;<:;<•  d'un  Maiftre ,  le  recueil  de  toutes  les  pic- 
ces  gravées  qu'on  en  trouve.  L'Oeuvre  de  Marc 
Anthoine,  de  Lucas,  deBonazone.  L'Oeuvre  tics 
Sadelers  eft  compris  en  trois  Volumes. 

Oeuvre,  fe  dit  aufli  du  travail  des  Artilâns  fur 
quelque  matière  qu'ils  ornent,  qu'ils  embcllitfcnt. 
Ûn  diamant  brut  paroift  moins  que  celuy  qui  eft 
taille  ,  eue  halle  &  mis  en  oeuvre.  Le  fer  venant 
de  la  forge  ne  coude  que  tant ,  te  quand  il  eft  mis 
en  (eu ire  tant ,  félon  l'ouvrage.  11  tant  laifler  fe- 
cher  le  bois  de  mcnuileric  fix  ou  fept  ans  avant 
que  de  le  metrre  en  oeuvre.  Ceux  qui  ont  mis  des 
gens  en  oeuvre,  les  doivent  payer. 

Oeuvre,  fe  dit  figurcment  en  ce  fens  de  l'em- 
ploy  des  hommes.  Ce  garçon  a  de  l'elprit  te  du 
mente,  li  on  le  met  toit  en  oeuvre,  ilrcùfliroit. 

On  appelle  en  Chymie  le  grand  œuvre ,  la  Pierre  Phi  - 
lolophale ,  la  Benoiftc  qu'on  cherche  depuis  û  long- 
temps, 6r  qu'on  ne  trouvera  pas. 

Oeuvre,  lignifie  aufli  le  revenu  d'une  Parroifle 
deftiné  à  la  fabrique,  à  la  conftruction  &c  répara- 
tion des  baftimems,  à  l'entretien  du  fervicc.  L'<r«- 
vre  de  telle  Parroifle  a  dix  mille  livres  de  rente. 
Cette  mailon  appartient  à  l'œuvre.  On  met  aufli 
à  part  dans  les  Chapitres  un  certain  fonds  qui  eft 
deftiné  à  l'œuvre  ,  aux  réparations.  C'eft  en  ce 
fens  qu'on  quefte  pour  l'œuvre  i  qu'on  dit ,  N'ou- 
bliez pasT oeuvre  ;  tronc  pour  f  ceuvre. 

Oeuvre,  eft  aufli  un  banc  ou  une  conftruction 
de  mcnuifericdansla  nef  des  Parroilfcs,  où  fe  met- 
tent les  Marguillicrs  ,  te  où  s'expoient  les  Reli- 
ques. Quand  un  Lvciquc  vient  au  Sermon,  on  le 
place  dans  T œuvre  au  deffus  des  Marguillicrs.  A 
Magnificat  on  vient  encenler  Pauvre,  ou  les  Re- 
liques qui  lont  à  rceuvri. 

Oeuvres  vtves,  en  termes  de  Marine ,  font  toutes  les 
parties  du  Navire  qui  entrent  dans  l'Eau,  lcsbor- 
dages  te  les  prcccintes  depuis  la  quille  jufqu'a  la 
bile  du  vibord.  On  les  fait  du  chefne  le  plus  dur; 
&  par  l'ordonnance  du  Roy  il  eft  deffendu  aux 
Charpentiers  d'y  laifler  travailler  leurs  apprentifs. 
Les  oeuvres  mortes  lbnt  celles  qui  font  hors  de 
l'eau,  faites  de  bois  plus  leger  St  plus  mince.  Quel- 
ques uns  eftendent  les  œuvres  vives  jufqu*au  vi- 
bord ou  plancher  d'en  haut. 
Oeuvres  dt  mare'c,  eft  le  radoub  qu'on  donne  au  vaif- 
Jeau  elchoùé,  quand  la  mer  eft  baffe. 

a  E  l  Cn  termcs  d' Architecture  ,  fe  dit  du 
corps  du  baftimentdes  quatre  gros  murs  :  *  on 
du,  d*m  œuvre  tkborsd-ceuvre  pour  dire,  parde- 
dans  ou  par  dehors  La  voure  de  St.  tu ftachc  a 
ai.  toifes  de  haut  dans  ceuvre.  La  façade  du  Lou- 
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vrc  a  8  } .  toiles  hors  d'œuvre.  La  cour  dans  ta. 
vre  en  a  feulement  6  3 .  On  ne  fait  plus  les  Efcalicrî 
hors  d'œuvre  comme  autrefois  ,  mais  dans  œuvre 
On  fait  encore  des  perrons ,  des  balcons,  descabi! 
nets  fie  des  trompes  hors  d'œuvre. 

En  ce  fens  on  dit  figurcment  ,  qu'un  homme  eft 
hors  d'œuvre,  pour  dire  ,  hors  le  rang  des  autres, 
foit  â  table,  foit  dans  le  cercle  d'une  compagnie1 
On  appelle  aufli  hors  d'oeuvre,  certains  plau  qu'on 
met  lur  la  table  hors  du  fervice  ordinaire.  On  du 
aufli  dans  un  Difcours  ,  dans  un  livre ,  qu'une 
choie  eft  hors  <«V*  vi  t ,  quand  c'eft  unedigrctlion, 
une  choie  qui  ne  fert  de  rien  au  iujet ,  qui  n>cfc 
pas  en  fa  place. 

Mai  lire  des  œuvres,  ou  General  des  œuvres,  eft  un 
Officier  prepofe  pour  avoir  infpeâion  fur  les  bâ- 
timents de  la  ville  ,  afin  qu'ils  ibient  conûruiti 
lui  vaut  les  règlements  de  Police  te  les  ftatuts  delà 
Maçonnerie;  avec  pouvoir  de  faire  démolir  les 
baftiments  qui  ne  feront  pas  trouvez  conformes  aux 
règles  qui  font  établies  à  cet  elgaxd.  U  y  a  pour  ce- 
la une  Chambre  ,  une  Juridiction  dans  l'enclos 
du  Palais. 

Maiftre  des  baffes  œuvres,  eft  celuy  qui  cure  les  re- 
traits. 

Maiftre  des  hautes  —sevrés  eft  le  nom  honorable 
qu'on  donne  à  l'Exécuteur  de  la  Haute  Jufbce  , 
ou  Bourreau. 

Oeuvre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phraies. 
La  fin  couronne  l'œuvre ,  pour  dire  ,  Ce  n'eft 
pas  aiïcz  de  bien  vivre,  U  faut  bien  mourir  ;  ou, 
Ce  n'eft  pu  affez  de  bien  commencer ,  U  faut  bien 
achever.  On  dit  à  Paris,  des  choies  qui  durent  trop 
long-temps  à  faire ,  C'eft  l'œuvre  de  Noftre  Da- 
me qui  ne  finit  jamais ,  à  caufe  qu  'on  prerend 
qu'il  y  a  quelque  refte  de  voutc  à  faire ,  qu'on  ne 
veut  pas  achever.  On  dit  d'un  homme  vigilant  , 
qu'il  met  toutes  pièces  en  œuvre,  pur  dire,  qu'il 
employé  toutes  fortes  de  moyens  par  parvenir  à 
fes  tins.  On  dit  au  contraire  d  un  faynrant ,  qu'il 
ne  fait  œuvre  de  fes  dix  doigts.  On  dit  aufli,  Boa 
jour,  bonne  œuvre,  pour  dire,  que  ce  font  les 
jours  de  Feftes  où  chacun  eft  occupé  à  la  dévo- 
tion, qu'il  eft  plus  aile  de  voler,  de  taire  un  rot- 
fchant  coup.  On  dit  aufli  à  un  homme  qui  a  gafté 
ou  ruiné  quelque  chofe ,  Voila  de  vos  œuvres, 
de  vos  chefs- d" œuvres.  On  dit  aufli  à  un  homme 
qui  mange  exceffivement.  jamais  Gargantua  n'y 
ht  œuvre.  On  le  dit  aufli  de  toutes  les  chofcs  ex- 
traordinaires, quand  on  les  compare  à  une  autre 
du  même  genre  ,  qui  eft  fameufe.  On  dit  encore, 
A  Pauvre  on  connoift  l'ouvrier.  C'eft  dommi- 
ge  qu'on  ne  le  mette  en  œuvre  ,  qu'on  ne  l'em- 
ployé. 

O  F  F. 

OFFENSANT,  antb.  adj.  Qui  choque, 
qui  nuit,  qui  bleffe.  Les  Injures  font  des  paroles 
ef eu/Unies.  Ce  font  des  choies  of enfouies,  de  faire 
des  cabales  contre  quelqu'un  pour  nuire  à  fi  fortu- 
ne, bleffcr  l'a  réputation ,  ficc. 

OFFENSE,  fubft.  fcm.  Tort  qu'on  fait  à  quel- 
qu'un ,  foit  en  fa  perfonne ,  foit  en  fe»  biens,  ou 
en  fon  honneur.  U  ne  ofeufe  de  rair ,  c'eft  quand  on 
bat,  on  maltraite,  on  tue  quelqu'un.  Vneefeu}* 
de  paroles,  c'eft  quand  on  luy  dit  des  injures,  d« 
reproches,  des  chofcs  choquantes.  Les efeaÇts  i 
l'honneur  ne  fe  reparent  point.  Les  autres of enfer 
fe  peuvent  reparer  par  argent ,  lé  convertir  en 

dommages  6c  interefts.  De  droit  naturelcftilpcf" 
■  mis 
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mis  de  repouftcr  les  offen/es.  La  Loy  Chrefticnne 
nous  commande  de  pardonner  les  effenjis,  d'ou- 
blier les  effen/es. 

Offense,  lignifie  en  Théologie  ,  Péché.  Une 
«ffenfe  mortelle  ,  vénielles.  Une  des  demandes  de 
l'Orailon  Dominicale,  cil  que  Dieu  nous  pardon- 
ne nos  offenjes  ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  olfenfé. 

OFFENSER,  v,  a<5r.  Choquer  quelqu'un ,  luy 
nuire  en  fa  perlonne,  en  les  biens,  en  fa  réputa- 
tion. Un  homme  fc  tient  offenjé,  quand  on  luy 
enlevé  Ton  bien  dehautte  lutte,  quand  on  luy  fu- 
borne  la  femme,  quand  on  l'outrageen  là  perlon- 
ne. Il  y  a  des  gens  ,  hargneux  qui  s'offenfent  de 
tour.  Excitiez  raoy,  je  n'ay  pas  creu  vous  offen- 
fer,  Je  n'ay  pas  du  cela  pour  vous  effenfer. 

Offenser,  lignifie  auflî ,  bleiicr ,  incommoder. 
Ccdifcours  eft  fcandaleux  ,  cft  impie,  il  offenfe 
tous  les  gens  de  bien ,  il  offenft  tout  l'Eftat,  ûtf- 
fenfe  les  chartes  oreilles.  La  trop  grande  lumière 
•ffenfe  la  veuc.  Le  mufe  tout  pur  cft  fi  tort,  qu'il 
efcnfe  le  cerveau.  Quand  les  nerfs ,  les  mem- 
branes, font  offestfe's ,  on  fent  de  grandes  dou- 
leurs. 

Offenser,  en  termes  de  Théologie  fignlfie, 
Tranlgrefler  les  commandements  de  Dieu  ou  de 
l'Eglilc.  Offenfer  Dieu ,  mortellement ,  venielle- 
ment.  L a  pénitence  eft  neccllaire  à  ceux  qui  ont 
•ffenfe  Dieu. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  n'y  a  que  la  vérité  , 
qui  offenft ,  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  point  d'injure 
plus  lenlible,  que  quand  nous  nous  l'entons  cou- 
pables des  choies  qu'on  nous  reproche. 

OFFENSEUR.  C  m.  Ccluy qui  offeufe.  Cor- 
neille a  dit  dans  le  Cid  : 

En  cet  affront  mon  pere  cft  l'offcncé, 
Et  f offenfenr  cft  pere  de  chimene. 

Quelques  Critiques  ont  aceufé  ce  mot  de  n'eftre 
pas  François ,  mais  l'autorité  d'un  lî  grand  hom- 
me eft  fu  tri  faute  pour  l'eftablir  ;  outre  la  neceffi- 
té  qu';i  la  langue  de  cette expreffion.* 
OFFENSIF,  ive.  adj.  &  par  fois  fubft.  Qui 
offcnlc,  ou  qui  fert  à  offenfer.  11  y  a  des  difeours 
&  des  actions  qui  lont  bien  plus  effenfives  les  unes 
aue  les  autres.  Il  y  a  des  armes  offenjivette  deffen- 
nves,  des  ligues  effenfives  te  dettenfives  ,  c'eft  à 
dire,  pour  attaquer  5c  le  déffendre.  Ceux  qui 
font  les  plus  forts  ne  le  doivent  pas  tenir  fur  ladef- 
fenlive,  il  faut  aller  jufqu'à  l'offenfivt ,  julqu'à 
l'attaque. 

OFFERT,  erte.  part.  paiï.  du  verbe  offrir, 
te  adj.  Qui  cft  prefenté.  La  fomme  offerte  n'eft 
pas  fuffifinre  pour  les  defdommager.  L'oecafion 
offerte  n'eft  pas  à  négliger.  Marchandifc  offerte  a 
le  pied  couppe,  pour  dire,  perd  Ion  prix. 

Offerte,  lubft.  fem.  Offre  que  le  Prcftrc  fait 
à  Dieu  du  pain  &  du  vin  avant  qu'ils  foienreon- 
facrc7.,  te  un  peu  avant  la  préface.  Quand  on  dit 
la  M  elfe  en  cérémonie,  onencenfe  les  offertes.  Il 
cft  entre  en  l'Eglilc  quand  le  Prcftrc  en  cftoit  à 
rofferte.  L'orailbn  qu'on  dit  en  failant  cette  obla- 
tion,  s'appelle  fecrette. 

OFFERTOIRE,  f.  m.  Antienne  qu'on  chante 
ou  qu'on  joué  fur  l'orgue  dans  le  temps  que  le  peu- 
ple' va  à  l'offrande. 

OFFICE,  fubft.  mafe.  Secoursou devoir  récipro- 
que de  la  vie  civile.  C'eft  le  propre  d'un  bonne- 
tte homme ,  de  rendre  de  bons  offices  à  tout  le 
monde.  C'eft  un  office  d'ami ,  d'advertirun  nom- 
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me  de  fes  défauts.  On  rend-  un  mauvais  effet  à 
ccluy  qu'on  détrompe  dcl'honnclieré  dclàfcmmc. 
On  luy  a  rendu  de  mauvais  offees  a  h  Cour.  Les 
Rois  employent  leurs  effcei ,  leurs  folliatations 
Jet  uns  envers  les  autres  pourtafeher  d'accommo- 
der leurs  differens.  St.  Ambroife  ôc  Ciccron  ont 
fait  de  beaux  Traitez  des  Offees  ,  de  ces  de- 
voirs. 

Office,  fignifie  suffi  ,  Charge  qui  donne  pou- 
voir &  autoritéde  fairequelquc  chofe;  &  premiè- 
rement on  le  dit  de  ceux  de  Judicaturc  te  de  Po- 
lice. Office  de  Prefidcnt,  de  ConlciHer,  de  Gref- 
fier, de  Procureur,  de  Notaire.  La  vénalité  des 
Offices  n'eft  pas  fort  ancienne.  L'oifeau  a  eferit  am- 
plement des  Offices  de  France. 

Office  de  Finance,  cft  celuy  qui  donne  pouvoir  de  re- 
cevoir St  de  manier  les  deniers  du  Roy  ou  du  pu- 
blic, à  la  charge  d'en  rendre  compte.  Un  Office 
de  Treforier,  Receveur  General,  Payeur  des  ren- 
tes, des  gages  des  Officiers.  L'Office  ancien,  al- 
ternatif, triennal  te  quadriennal,  fe  dit  des  offices 
qui  s'exercent  par  année. 

Office,  le  dit  auffi  des  charges  de  la  Chancelc- 
rie.  Les  Secrétaires  du  Roy  lont  des  Offices  héré- 
ditaires qui  ne  payent  point  de  Paulette.  Les  au- 
tres Ibut  caiucls,  te  fe  perdent  faute  de  payer  la 
Paulette.  V  1 

Offices  de  ville,  font  des  charges  dépendantes  du  Bu- 
reau de  la  ville,  eftablies  pour  avoir  loin  de  la  po- 
lice,  des  ports ,  &  des  marchandi  fes ,  comm  e  Mou  - 
leurs  de  bois  ,  Mefureurs  de  bled ,  Porteurs  de 
charbon,  Plancheycurs ,  Debadeurs,  tec. 

Office  ,  fe  dit  aufli  des  charges  de  la  maifon  du 
Roy,  ou  des  Princes.  Il  y  a  les  fept  Offices  ,  qui 
font  les  Offices  de  la  Chambre,  de  la  Garde  robbe, 
«te.  On  appelle  Clercs  d'Office,  les  petits  Control- 
lcurs  de  la  maifon  du  Roy. 

Offices  clanjfraux,  font  des  Offices  qu'on  donne  à  des 
Religieux  pour  avoir  foin  de  l'Infirmerie  ,  de  la 
Sacriftie,  de  la  Pan  net  cric ,  du  cellier,  des  au- 
mofnes  &c.  Ce  font  des  titres  de  Bénéfices  aux- 
quels certains  revenus  font  annexez,  mais  ils  ont 
cfté  la  plus- part  reûnis  aux  Menfes  des  Abbayes 
qui  lont  en  Congrégation.  L'Office  de  Grand  Ve- 
neur de  l'Abbé  de  St.  Denis  cftoit  un  Office  clau- 
ftral,  comme  on  voit  dans  le  Poulie. 

On  dit  en  tous  ces  fens,  il  a  cfté  contraint  de  refî- 
ner fon  Office.  Il  y  a  eu  plu  (leurs  Edits  de  CTCa. 
tions  te  de  fuppreflions  d'Offices.  On  a  donne  des 
compagnons  d'office  aux  anciens  Titulaires. 

Office,  cft  quelquefois  oppofé  à  commiffun.  Le» 
Intendances  ne  font  pas  des  Offices,  ce  font  de  Am- 
ples Commiflïons.  Cet  homme  eft  Titulaire  de 
l'Office,  il  la  fait  exercer  par  nn  Commis,  unCom- 
millionaire. 

Office,  fc  dit  en  ce  fens  de  l'Exercice  de  la  char- 
ge qu'on  fait  quelquefois  pour  un  autre.  On  a 
commis  à  l'office  d'un  tel  qui  a  efté  interdit ,  c'eft 
fon  fubftitut  qui  exerce  à  prclênt  fon  office,  qui  fut 
fon  office  en  fon  abfcnce. 

En  Pays  d'Inquifition  on  appelle  le  St.  Office  ,  le 
Tribunal  de  cette  Juftice. 

Office,  fe  dit  auifi  du  devoir  du  Migiftrat ,  de 
ccluy  qui  a  quelque  fuperiorité.  11  eft  de  {'Office 
du  J  uge  de  Police  de  mettre  le  taux  aux  denrées, 
d'empefeher  tous  les  defordres  8c  rumultes.  Il  eft 
de  l'office  du  Curé  de  prêcher  fes  parroifllcns.  Cet 
homme  exerce  avec  honneur  fon  office ,  il  cftexaft 
à  en  faire  toutes  les  fonctions.  Les  Juges  doivent 
informer  d'office  ,  quand  il  n'y  a  point  de  partie. 
Et  on  dit  en  ce  fens,  qu'un  homme  a  fait  une  cho- 
liii  3  fi 
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fe  d'office  ,  quand  il  l'a  faite  fans  en  eftre  requis 
par  ion  ami.  ou  de  fo»  cher,  pour  luy  faire  •fr- 
et ou  plaiûr.  . 
On  appelle  des  txftrtt  nomme*,  d'office,  ceux  que  le 
Tuge  nomme  de  fon  chef,  lorfouc  les  parues  rc- 
îutent  d'en  convenir  j  ou  quand  il  nomme  un  tiers, 
lors  que  les  deux  premiers  font  de  contraire  ad- 

Office,  fignifie  figurément,  Fonaion,  faculté 
d'agir ,  tant  en  choies  morales  que  naturelles.  Cet 
hydropique  a  un  roye  qui  ne  fait  plus  fon  office  , 
il  ne  foaûro.t  plus  guercs  vivre  ;  fon  cftomac  ne 
fait  plus  ion  office,  ùfona.on,  d  ne  peut  plus  du 
pcrer  On  ne  met  plus  de  contrepoids  aux  horlo- 
ges, mais  le  pendule  en  fait  Poffict  ,  eft  fubftïtue 
en  &  place  fie  en  tient  lieu. 

Office,  lignifie  aufli  le  lieu  près  de  lacuiûncou 
mangent  les  Domcftiques,  ou  on  ferre  les  viandes 
Se  les  chofes  neceffaires  pour  le  fervice  de  la  table. 
11  a  fallu  aller  diûier  à  l'Office ,  la  table  du  Maiftrc 
eftoit  trop  pleine.    Portez  ce  fruit  à  P office  pour 

le  ferrer.  ,  .  - 

Offices,  fe  dit  au  pluricr  des  lieux  qui  fervent 
à  tous  les  befoins  d'une  grande  maifon  ,  ou  on 
comprend  non  feulement  la  cuiline  fie  ladcfpenfc, 
mais  aufli  la  fommcleric,  fourrière  fie  leselcuries. 
En  cette  maifon  les  offices  font  Jous  terre  fit  bien 
voûtez.  On  met  maintenant  les  offices  dans  les  bal- 

fecours.  ■  , 

Office,  fignifie  encore  le  fervice  Divin  qui  le 
célèbre  en  public.  On  fait  fort  bien  FOffice  a  No- 
lire  Dame.  Dans  les  Abbayes  reformées  l'Office  di- 
vin ic  cclcbrc  fort  dévotement.  Par  les  règlements 
de  Police,  lescabarets  fie  toutes  fortes  de  jeux  doi- 
vent eftrc  fermez  pendant  POffice  divin.  Ce  Re- 
ligieux cil  à  l'Office,  c'eft  àdirc,  au  Chœur.  Ce 
fut  St.  Jérôme  à  la  prière  du  Pape  Damafc , 
qui  diftribua  les  Pfcaumcs,  les  Evangiles  fie  lcsE- 
piftres  dans  l'ordre  où  ils  (ont  dans  l'Office  divin. 
Les  Papes  Grégoire  fie  Çelale  y  adjou Itèrent  les 
Oraifons,  les  Rcfpons,  fie  les  V  erfet  s.  Saint  A m- 
broilc  y  adjouta  les  Graduels,  lesTrairsfit  l'Aile- 
luya,  comme  dil'ent  Durandusfie  le  Cardinal  Bo- 
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Office,  fcdlt  proverbialement  en  ces  phrafej.  Oa 
dit  d'un  homme  mort ,  qu'il  a  acheté  un  office  ic 
trepafle.  On  dit  qu'un  homme  n'a  ni  Office,  r.i 
Bénéfice,  pour  dire,  qu'il  n'a  aucun  revenu 
au,  d  ' 


1  ter. 


na. 


Office,  le  dit  aufli  des  prières  que  chaque  Ec- 
clcfultiquc  doit  dire  tous  les  jours  ,  c'eft  à  dire  , 
les  Heures  du  Bréviaire.  Je  n'ay  pas  dit  tout  mon 
Office  aujourd'huy ,  j'en  luis  à  Vcl'pres. 
Office,  fe  dit  aufli  de  la  manière  de  dire  l'Office, 
qui  change  chaque  jour.  On  fait  ['Office  de  la  Fe- 
ne,  du  Dimanche ,  l'Oser  d'un  tel  Saint.  Au- 
jourd'huy l'Office  eft  double,  lemi  double,  ou  lim- 
plc.  On  appelle  particulièrement  Office ,  lclérvice 
qui  le  fait  le  jour  du  Vendredi  Saint,  qui  tient 
lieu  de  MclTe. 
Office,  eft  aufli  la  prière  particulière  qui  Ce  dit 
à  l'honneur  de  chaque  Saint.  Quand  on  canoniic 
un  Saint,  on  luy  alligne  en  même  temps  un  Of- 
fice particulier ,  ou  des  prières  tirées  de  l'Offi. 
ce  commun  des  Confcflcurs  ,  des  Vierges  , 
fiec. 

On  dit  aufli  le" petit  Office  de  la  Vierge ,  ou  les  peti- 
tes Heures  de  Noftrc-Damc.  On  Te  dit  avec  l'Of- 
fice du  jour  dans  tout  l'Ordre  de  St.  Bernard.  Ce 
fut  le  Pape  Urbain  II.  qui  inftitua  l'Office  de  h 
Vierge,  &  qui  ordonna  qu'on  en  feroit  l'Office  le 
Samedi.  WOffice  des  morts  fe  dit  tous  les  jours 
che»  les  Chartreux  ,  hors  les  Feftcs.  L'Office  de 
hPaflion,  du  Saint  Sacrement,  du  St.  Efprit,  fie 
plufieurs  autres  inilituez  par  des  dévotions  parti- 
culières. 


tain,  qu'il  vit  du  travail ,  de fes mains,  dufecoun 
de  la  Providence.  On  dit  en  matière  Ecdeûalh. 
que ,  qu'on  donne  le  Bénéfice  pour  l'Office. 
OF  F  ICI  AL.  fubft.  mafe.  Juge  d'Egide  commii 
par  un  Prélat,  Evelque,  ou  par  un  Chapitre  ou 
un  Abbé  ,  qui  a  une  exemption  de  l'Ordinaire 
pour  tenir  la  Juftice  Ecclefiaftiquc.  Les  clercs 
tonfurez  ont  droit  de  demander  leur  renvoy  par  de- 
vant leur  Officiai  pour  le  delict  commun ,  pourvu 
qu'ils  portent  l'habit  clérical.  L'OfficUt  de  l'Ab- 
baye de  St.  Germain  a  efté  fuppriroé.  Quelques 
Chapitres  ont  des  Officutnx  qui  font  Juges  des 
Chanoines  feulement. 
UT  F  ICI  AL,  Air.,  adj.  Terme  de  Médecine , 
qui  fe  dit  des  parties  qui  travaillent  pour  les  au- 
tres. Le  coeur,  le  cerveau,  le  poulmon,  l' Efto- 
mac ,  font  des  parties  officislts  ,  qui  ont  un  office 
ou  fonction  particulière  pour  entretenir  le  relie  du 
corps. 

OFFICI  ALITE',  fubft.  fem.  Cour ,  ou  Jufti- 
ce d'Eglifc  dont  le  Chef  eft  l'OfficiaL  La  partis 
publique  dans  les  Officialise*.',  s'appelle  le  77mm- 
temr.  Le  Lieutenant  s'appelle  le  Psct-gerern.  La 
action;  en  promette,  en  diflblution  de  mariage, 
font  des  caufes  à'Officitlite.  On  a  abrogé  les  con- 
grès qu'on  ordonnoit  cy-devant  dans  les  Officiais* 
te*. ,  par  arreftdu  18.  Février  1677. 

O  F  F 1  c  1  a  L 1  t  É,  fe  dit  aufli  de  la  charge  du  Ju- 
ge qui  exerce  cette  juridiction.  C'eft  par  un  grand 
abus  que  les  Prclars  vendent  leurs  Officialise*. ,  Il 
charge  de  leur  Officiai. 

Officialité,  fignifie  aufli  \c  lieu  où  fe  tienc 
cette  juriïdiclion.  La  fale  àel'Offictaliié.  lleftal- 
lé  à  l'Officialsit»  On  l'a  mis  dans  les  priions  de 
l'Officialisé. 

OFFICIANT,  an  te.  adj.  fie  fubft.  Cela/ 
qui  prelide  à  l'Office  divin,  qui  commence  fie 6- 
nit  l'Office.  En  cette  cérémonie,  c'eftoitun  £- 
vcque  quiaftoit  Officusu.  C'cll  iCOffictant  à  don- 
ner la  benediâion. 

OFFICIER,  fubft.  mafe.  Qui  eft  pourveuduee 
charge,  d'un  office.  Les  Grands  Officiers  de  li 
Couronne  font  le  Conneftable ,  l'Amiral ,  lcOnc- 
cclier  ,  le  Grand  Efcuycr  ,  ficc.  Les  Eieilfon 
font  les  grands  Officiers  de  l'Empire.  LcsJW*  & 
les  Princes  ont  plufieurs  Officiers  dans  leurmsifon 
pour  le  fervice  de  leur  perionne.  Les  haoo  Of- 
ficiers l'ont  les  Grands  Maiftres  de  la  Mailon,  de 
la  Garderobbe ,  les  Premiers  Gentilshommes  delà 
Chambre,  Premiers  Maiftres  d'Hoftcl,  ficc.  Lei 
bas  Officiers  l'ont  les  Valets  de  la  Chambre,  de  U 
Garderobbe,  de  la  Bouche,  fiec.  Le&Officterstm- 
menfaux  font  ceux  qui  ont  bouche  à  Cour.  Il  T 
a  des  Officiers  de  l'Ekuric,  de  la  Vénerie,  Fau- 
connerie ficc.  , 

Officiers  de  J*Jlice,  font  ceux  qui  font  pourvois  de 
charges  pour  rendre  la  juftice,  tant  dans  les  par- 
lements que  dans  les  Cours  înrcrieurc*.  Les  Offi- 
ciers Royaux,  font  ceux  qui  exercent  la  julture au 
Nom  du  Rov.  Les  Offiiers  SnbaUanes ,  lont  J« 
Tuecs  qui  exercent  la  juftice  au  nom  des  Seigneur 
dans  leurs  terres.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Semjtt 
qu'on  nomme  Officiers  ;  fie  on  dit  d;«ix  abiolu- 
nicnt,  où  cil  fOffiier.  pour  dire,  ou  eft  le  Ser- 
gent, le  Bedeau  qui  eft  de  fervice. 

Officiers  de  finances  ,  font  ceux  qui  ont  des  Dm 
pour  manier  les  deniers  du  Roy.  °$atrt 
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celtrie,  ceux  qui  fout  les  Mini  (1res  du  Sceau,  les 
Secrétaires  du  Roy ,  Référendaires,  Chauffe-cire, 
ficc.  Les  Notaires  font  auffi  des  Of  tiers  qui  ont  la 
qualité  CnftilUrs  dm  Roj. 

Offiners  de  MU  ,  font  le  Prcvoft  des  Marchand»  , 
Efchevins  ,  Procureur  du  Roy  Ce  Greffier  ,  fie 
vingt  Confeillcrs  de  Ville.  On  appelle  auffi  Offi- 
ciers de  U  faille ,  ceux  qui  ont  foin  de  la  police  des 
ports,  les  Mouleurs  &  Chargeurs  de  bois  ,  Me- 
sureurs de  bled ,  Debacleurs  ,  ficc.  qui  ont  pour 
cela  des  titres  fi»  provilions  de  la  ville. 

Officiers  de  Guerre,  font  ceux  qui  ont  du  comman- 
dement dans  les  trouppes.  Les  Officiers  Généraux, 
font  le  General ,  les  Lieutenants  Généraux  ,  Ma- 
rcichaux  de  Camp ,  Brigadiers  fit  autres  ,  qui 
commandent  «quelque  corps  compote  de  pluftcurs 
Compagnies  ou  Régiments.  Les  autres  Officiers 
font  les  Mai  lires  de  Camp,  Colonels  fit  Capitai- 
nes. Les  Officiers  Subviennes  font  les  Lieutenants, 
Sous-Lieutenans  ,  Cornettes  &  Enseignes.  Les 
Sergents  fit  Caporaux  s'appellent  \csku  Officiers. 

11  y  a  auffi  des  Officiers  de  la  Marine  ,  qui  font  les 
gens  de  guerre  qui  commandent  lùr  les  vaiffeaux, 
comme  l'Amiral ,  les  Vice- Amiraux  ,  les  Chefs 
d'Efcadrc ,  Capitaine  ,  &c.  Les  Officiers  smetri- 
seiers ,  font  ceux  qui  commandent  à  l'Equipage. 
Le  Mai  lire  eft  le  premier  ,  le  Pilote  le  fécond ,  fie 
enfuite  le  Contre- Mai  lire .  le  Facteur  ou  premier 
Marchand  ,  le  fécond  Marchand  ,  l'Efcrivain  , 
deux  Chirurgiens ,  deux  Dcfpcnciers  ou  Maiftres 
Valets  qui  ont  l'ceconomie  des  vivres ,  quatre 
Compagnons  de  quartier,  ou  Quartier- mai  lires, 
enfuite  les  Cuifiniers ,  les  Canoniers,  les  Bofmans, 
&c.  Le Maiftrcdc  hache,  quicftlcMaiftreChar- 
pentie,  le  Maiilre  de  chalouppe  ,  fie  le  Gardien 
qui  commande  aux  Gourmettes  ou  garçons  qui  font 
employez  a  tout  le  rude  travail. 

On  appelle  auffi  Officiers  dans  les  maiibns  particuliè- 
res ,  les  Domeltiques  qui  ont  foin  de  la  table  , 
comme  Maiilre  d'Hoftcl ,  Cuifinier  ,  Somme- 
lier. Mr.  un  tel  a  bonne  table  ,  il  a  d'excellents 
Officiers. 

Officier  E.  fubft.  fetn.  Se  dit  dans  les  Mona- 
fteresde  filles ,  de  celles  qui  ont  quelque  charge  ou 
office  dans  la  Maifon.  La  SccurTourierc,  TaSa- 
criftine ,  les  Sœurs  Difcrettes  ,  font  les  Ojicieres 
dans  le  Couvent.  On  appelle  auffi  Officieres  ,  les 
femmes  pourveués  de  quelque  office  ,  comme  il  y 
en  a  dans  la  Maifon  de  la  Reine. 

OFFICIER,  verb.  n.  PreCdcr  à  l'Office  divin. 
Dans  les  Chapitres  chaque  Chanoine  ofcie  à  l'on 
tour  pendant  une  femaine,  fie  eft  appelle  Semai- 
nier. Les  Curez  Primitifs  vont  officier  aux  quatre 
bonnes  Fcftes  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  que  des 
Vicaires  perpétuels.  En  une  telle  cérémonie  un 
tel  Evefque  officia  pontiEcalement.  Ce  verbe  eft 
de  quatre  fyllabcs  ;  le  nom  n'en  a  que  trois. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  oficte  bien  à 
la  table,  pour  dire,  qu  il  boit  fit  mange  copie u- 
fement  ,  qu'il  fait  bien  fon  devoir  de  dif- 
ner. 

OFFICIEUX,  edse.  tdj.  Prompt  à  rendre 

fervice,  office,  courtoifte.    Un  homme  officieux 

gagne  le  cœur  de  tout  le  monde. 
Officieusement,  adv.  D'une  manière  offi- 

cieuic.  11  l'a  fervi  de  bonne  grâce ,  fort  officienje- 

mem. 

OFFRANDE,  fubft.  fetn.  Sacrifice  ,  prefent 
qu'on  fait  à  Dieu  ,  ou  à  fes  Saints.  Il  faut  tous 
les  matins  eflever  fon  coeur  à  Dieu ,  fie  le  lu  y  don- 
ner en  offrande.  Les  Paycns  fâifoieat  des  offrandes 
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a  leurs  faux  Dieux  ,  d'animaux  ,  de  fruits ,  fie 
même  quelquefois  de  kurs  propres  enfans.  Il  a 
elle  en  pèlerinage  porter  fon  offrande  a  un  tel 
Saint. 

O  r  f  r  a  n  de,  fc  dit  particulièrement  des  prefents 
qu'on  fait  aux  Curczcn  allant  bailer  la  paix.  Quand 
les  Curez  Primitifs  officient ,  il  y  a  toujours  de  la 
difputc  pour  leurs  offrandes.  Les  Bedeaux  mènent 
à  r  offrande  les  MarguilUers  en  cérémonie. 

Offrande,  fc  dit  auffi  du  temps  où  fc  fait  P#/- 
frande  ,  qui  eft  le  milieu  de  U  Mcffë.  On  du  le 
profne  incontinent  après  l'offrande.  Les  pay  fans  ic 
vont  fouvent  promener  pendant  l'offrande. 

Offrande,  fe  dit  proverbialement  en  ces  ph  ra- 
ies. A  C  offrande  qui  a  dévotion,  quand  on  fait  en 
quelque  endroit  une  contribution  volontaire.  On 
dit  auffi,  Vous  allez  trop  ville  à Pofframde,  vous 
ferez  choir  Mr.  le  Curé,  pour  reprocher  à  quel- 
qu'un qu'il  mange  trop  goulûment  ,  qu'il  met 
trop  fouvent  la  main  au  plat,  où  qu'il  fait  quel, 
que  autre  importunJtc. 

On  dit  auffi .  que  chaque  Saint  veut  fon  offrande  , 
pour  dire,  qu'il  faut  contenter  tous  ceux  qui  peu- 
vent (èrvir  à  faire  icuffir  une  affaire,  où  a  la  tra- 
verfer. 

OFFRANT,  adj.  Terme  de  Pratique.  Lesmeti- 
blcs  qui  le  vendent  enjuftke,  à  l'encan,  fc  dé- 
livrent au  plus  offrons  te  dernier  encheriffeur. 
Les  adjudications  par  décret  des  terres ,  des  baux 
Judiciaires  des  fermes  du  Roy,  fedonnentauffi  au 
plus  offrons. 

OFFRE,  fubft.  fan.  Ce  qu'on  donne,  ce  qu'on 
prefente  volontairement.  Le»  Courtilans  font  de 
grandes  offres  de  fervice,  de  leur  crédit ,  de  leur 
cfpée,  nuij  peu  de  leur  bouric.  Il  faut  faire  à  Dieu 
tous  les  matins  offre  de  fon  cœur ,  des  aclionsde  la 
journée. 

Offre,  fe  dit  auffi  en  matière  de  trafic  fie  d'affai- 
res. Je  veux  donner  tant  de  cette  maifon,  de  cet. 
te  eftoffe,  c'eft  une  belle  offre,  c'eft  ma  dernière 
•ffre. 

En  Julfice ,  Faire  des  offres  ,  c'eft  propoferde  payer 
ou  défaire  une  chofe  qu'on  croit  raifonnablc,  pour 
faire  cefler  l'action  de  ecluy  qui  en  demande  une 
qu'on  croit  injufte.  On  ne  fait  point  de  cas  dej 
offres  labiales,  il  faut  qu'elles  foient  réelles  fit  par 
elerir.  On  l'a  condamné  à  payer  fuivant  (es  offres. 
Quand  les  offres  ont  efté  déclarées  bonnes  fit  va- 
lables, on  nedoit  les  defpcns  que  jufqu'au  jour  des 
offres.  Les  offres  peuvent  eftre  révoquées  jufqu'à 
ce  qu'elles  foient  acceptées.  En  un  retrait  Iignager 
on  doit  faire  en  tous  les  actes  de  la  eau  fc  des  offres 
réelles  du  prix  fie  loyaux  coufts  en  bouric  fie  de- 
niers àdefeouvert  fit  à  parfaire. 

OFFRIR,  v.  aft.  Prcfentcrà  Dieu  un  Sacrifice, 
ou  autre  choie  qui  foit  en  noftre  pouvoir.  On  of- 
frait à  Dieu  des  holocauftcs  autrefois,  maintenant 
on  luy  offre  fon  Fils  en  Sacrifice.  Les  trois  Rois 
vindrent  offrir  des  prefents  à  Jésus- Christ 
dans  la  crèche.  De  tout  temps  on  a  offert  à  Dieu 
les  prémices  des  fruits  de  la  terre.  On  a  martyri- 
fé  une  infinité  dcChrefticns,  parce  qu'ilsnevou- 
foient  pas  offrir  de  l'encens  aux  idoles. 

Offrir,  fignific  auffi ,  Vouloir  donner  quelque 
chofe  à  quelqu'un.  Le  Roy  a  offert  fecours  à 
l'Empereur  contre  les  Turcs.  U  a  offert  à  l'Euro- 
pe desconditions  de  paix  railbnnablcs.  Il  a  offert  le 
combat ,  prefente  la  bataille  ,  deffié  les  ennemis 
plu  ficurs  fois. 

Offrir,  le  dit  auffi  en  fait  de  commerce  fie  dans 
les  affaires.  J'ay  fait  offrir  dix  mille  d'eus  de  cette 

terre, 
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terre  ,  M  donné  pouvoir  de  renchérir  jufques  là. 
Quand  un  garçonell  riche ,  on  luy  vient  bien  ofnr 
ckT falles  en  mariage  ,  c'efl .à dire,  luy  en  propoler. 
C'eft  un  hommequi  offre  depayer,  de  Iclouimct- 
tre,  de  fe  départir  du  contrat* ,  «ce. 

Offrir,  f.gnifie  aufli ,  Se  rencontrer .  fe  prefen- 
ter.  Il  ne  faut  pu  manquer  une  occafion  favora- 
ble, quand  elle  ioffre.  La  première  chofe  qui 
ï,frA  mon  imagination  .  c'eft  l'idée  de  |a  oer- 
ionne  que  j'aime.  Un  Palais  magnifique  s  offre à 
vos  yeuxen  entrant  dans  cetteplace.  Il  ^"tou- 
jours quelque  obftadc,  quand  on  penfe  finir  une 
affaire,  c'eft  à  dire,  qu'U  fe  rencontre  mal  a  pro- 
pos quelque  difficulté. 

O f f er Tj  irti.  part.  fit  adj.  Voyez  cy-dc- 

vant.  ,     , , 

OFFUSQUER,  v.  aft.  Cacher àla veuc,  em- 
pcfcher  fes  fbnaions,  ou  fon  eftenduè.  Ce  cha- 
fteau  eft  mal  placé  ,  VoUà  une  montagne  qui  a/- 
fn/eue  fa  veuë  qui  laborne.  Le  voile,  les  coeftes, 
ne  cette  femme  ,  luy  offnfymoien,  f'  fort  le  vifa- 
ge,  laveue  ,  qu'elle  n'a  pû  vous  reconnoiltre. 
Offosouer,  fignifieauflî,  empefeher Ulumic- 
re  du  Soleil.  11  faut  abattre  cette  haute  hiltayc  , 
clic  offnfane  le  taillis  ,  elle  empêche  que  le  Soleil 
ne  donne  deffus  pour  le  faire  croiftre.  Les  nuées 
nous  ont  caché,  offnfynt  le  Soleil  tout  aujourd- 

Offosqoer,  Te  dit  figurément  en  Morale,  de 
ce  qui  cache  les  lumières  de  l'efprit.  Les  paffions 
nous  offnfynent  l'entendement ,  nous  empefehent 
de  voir  les  chofes  comme  elles  font.  Les  yvrog- 
nesne  peuvent  juger  fainement  des  chofes  ,  leur 
cerveau  eft  toujours  cffmpjné  parles  fuméeadu  vin. 
Cet  homme  a  du  mérite,  mais  il  eft  offnfyné  par 
beaucoup  de  mefehantes  qualité/..  11  fçait  beau- 
coup de  bonnes  chofes,  mais  elles  font  offnfanées 
par  beaucoup  de  pédanteries.  Un  grand  Capitaine 
ne  veut  voir  perfonne  au  deffus  de  luy  qui  offnfqne 
la  gloire  de  fes  victoires. 

Offusqué,  part.  paff.  fie  adj. 

O  G  I. 

OGIVE,  fubft.  f.  Terme  d'Architcâure.  C'eft 
le  trait  d'une  voûte ,  qui  au  lieu  d'eftre  en  berceau 
ou  en  plein  cintre,  trace  une  diagonale  en  forme 
d'arrefte. 

Les  deux  ogives  Diagonales  en  fe  croifant  forment  la 
clef  de  la  voutc.  Les  arcs  en  berceau  d'où  les#j<- 
t/«  forcent ,  s'appellent  dres  donbletux  ;  &  ce  qui 
eft  entre  les  ogives  &  les  arcs  doublcaux,  s'appel- 
lent le  pendentif  de  la  voutc.  Les  parties  des  ogives 
qui  font  en  faillie  s'appellent  \a  nerfs. 

O  G  O. 

OGOESSES.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit  des 
tourteaux  de  fable,  pour  les  diftmgucr  des  autres 
quife  nomment guipes,  quand  ils  font  de  pourpre; 
quand  Us  font  de  gueules,  gufes.;  quand  ils  font 
d'azur  ,  heurtes  ;  &  quand  Us  font  de  finoplc  , 
pommes  ou  volets,  quoy  qu'ils  retiennent  tous  en 
gênerai  le  nom  de  tourteaux. 

O  IJG. 

OIGNEMENT.  fubft.  mafe.  Aftion  par  la- 
qu'elle  on  oint  ,  on  parfume.  Le  lavement  fie 
Yoignement  des  pieds  cftok  une  honnefteté  que 
les  Juifs  faifoient  à  leurs  huftes ,  à  ceux  qu'Us  vou- 
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loient  honorer,  comme  ecluy  que  fit  la  MagdeUi. 
ne  au  Sauveur. 
OIGNON,  fubft.  mafe.  Plante  potagère bufceu- 
fe.    La  ciboule  eft  plus  forte  que  l'otgnon  rond. 
L'oignon  roux  eft  plus  fort  que  le  blanc ,  le  fëc 
que  le  vert,  le  cru  que  le  cuit,  ouqueceluy  qui 
eft  confit  en  fel.  Selon  Diofcoridc  les  oignm  dif. 
ferent  fuivant  les  lieux  où  Us  croiffent  fit  leur  cul- 
tures. Les  oignons  esfcélonites  s'appellent  ejcbélotes. 
Les  oignons  fendus,  font  ceux  qu'on  tond  au  pria- 
temps ,  Ce  qu'on  fend  par  le  bas  pour  les  faire  re- 
germer. Les  oignons  fefttles  font  ceux  qu'on  plan- 
te en  quartiers ,  qui  ont  plus  de  peine  à  germer. 
11  'y  en  a  de  gros ,  de  petits ,  de  longs ,  de  ronds 
fit  de  plats.  Il  y  en  a  de  rouges,  de  rouueaftrei , 
de  verds  Se  de  blancs,  fit  ccux-cy  font  les  meil. 
leurs.  Une  longue  botte  d'oignons  s'appelle  gLme. 
Une  fouppe  à  V oignon  refait  Ta  tefte  d'un  y vrogne. 
La  fauce  Robert  eft  faite  d' 'oignon  fit  de  moutarde. 
En  Latin  cep*.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de 
vmtnts  ,  parce  qu'ils  n'ont  qu'une  tefte,  après  le 
tclmoignage  de  Columella ,  qui  employé  ce  mot 
en  la  même  fignificaricm.  Il  vient  plùtoft  du  mot 
Celtique  ou  Bas-  Breton  Pcn  oignon,  qui  lignifie 
la  même  choie. 
O  i  o  n  o  n  ,  fe  dit  aufli  des  racines  des  plantes  bot- 
beules.    Un  oignon  de  tulippe.    Un  oignon  de 
lis.  Un  oigntn  de  lairan.  Cette  tulippe  eft  venue 
de  graine,  fit  celle-là  d'oignon.  Dans  un  oignon  ic 
tulippe  avec  un  bon  microfeope  dés  le  mois  de 
Janvier  on  voit  en  petit  les  fix  feuilles  de  la  fleur, 
la  tige,  le  pifhl  qui  doit  porter  la  graine,  fldespe- 
tirs  hlers  qui  portent  les  eftamines. 
Flnfie  sl'osgnon,  ou ifluûe  d'^llenutud,  eftuneflufte 
dans  laquelle  on  foufle  en  chantant.  Eileaungros 
bouton  au  bout  fait  en  oignon. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  veftu 
comme  un  oignon,  pour  dire,  qu'UaplufieursTC- 
ftements  les  uns  fur  les  autres;  parce  quel'«j»« 
a  plufieurs  peaux  qui  l'enveloppent.  Onditauffi, 
qu'U  fe  met  en  rang  d'oignons  ,  quand  il  fe  place 
en  un  rang  où  U  y  a  des  gens  de  plus  grande  con- 
dition que  luy.  Les  Egyptiens  ont  adore  les  oig- 
nons fit  les  ciboules. 

O  l  N. 

OINDRE,  verb.  aa.  Eftendre  quelque  chofe  de 
gras,  dWhicux,  fur  quelque  corps.  Il  bat  vo- 
ire d'huile  les  chaffis  de  papier  pour  les  rendre 
plus  tranfparens.  U  faut  #*Wrr  de  graifle,  devieux 
oing,  les  rouleaux  des  prcfTes,  les  roues  de  as- 
rollc,  pour  empêcher  qu'Us  ne  s'ufent ,  quibne 
s'enflamment.  . 
Oindre,  fe  dit  auffi  des  cérémonies  de  Religion, 
dans  lelqu'ellcs  l'effufion  de  l'huile  facree  don- 
ne un  caractère  à  quelques  perfonnes  qui  fait  rel- 
peder  leur  dignité.  Les  Rois  de  Judafurcntwtf 
par  les  Prophète*.  Les  Rois  de  France  font 
£ar  les  Prélats  à  leur  Sacre.   On  oingt  ceux  à  qui 
on  confère  les  Sacrements  de  Baptcfme ,  de 
Confirmation  ,  d'Ordre  ,  fie  d'Extrême  Onc 

OndUproverbialemcnt,  Oignez,  vilain,  U  vous  poin- 
dra i  peignez  vilain,  ilvous.W",  pourd"; 
que  les  Payfans  «  les  petites  gens  font  ingrats* 

ofsT.CSo.NrK.  part,  fit  adj.  Frotté  d'huile ,  de 
craife,  ou  autre  chofe  onélueufe.     •         f  . 
Oint,  fubft.  mafe.  En  termes  de  Religion ,  ie<w 
premièrement,  &  par  excellence  de £**ilU 


Dig 
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Christ,  donc  le  nom  porte  qu'il  cd  l'oint  du 
Seigneur.  Dieu  a  dit  ,  Gardez,  <ic  toucher  à  mes 
omis  :  ce  font  les  perfonnes  berces,  comme  les 
Rois,  IcsPrcIats,  lcsPredrcs. 
OING.  lubd.  mafe.  G  rai  de  de  porc  qui  tient  aux 
reins.  On  l'appelle  en  médecine  axnnge.  C'ed 
avec  du  vieux  oing ,  qu'on  frotte  Ici  clEcux,  les 
rouleaux  des  pr  elles  ;  2c  on  appelle  à  Paris  les  Co- 
chers, Mangeurs  de  vieux  oing  ,  par  ce  que  fou- 
vent  ils  mangent  l'argent  qu'on  leur  donne  pour 
avoir  du  vieux  iw  pour  lecarroile. 

OIS- 
OISEAU,  fubd.mafc.  Animal  qui  s'clevc  en  l'air, 
qui  le  travcrlc,  qui  s'y  tient  fui  pendu  par  le  lc- 
coursde  les  plumes,  fie  de  les  ailes.  Le  pheenix, 
s'il  y  en  a ,  pafl'c  pour  le  Roy  des  oifeaux.  C'cft 
une  erreur  de  croire  que  les  oifeaux  de  Paradis  vo- 
lent toujours  ;  ils  ont  des  pieds  avec  lefquels  ils 
s'attachent  aux  branches  pour  dormir.  Les  Ro- 
mains obfcrvoicnt  avec  loin  le  vol  des  oifeaux.  A 
l'arrivée  des  Europcans  dans  les  Ides  de  l'Améri- 
que ,  tous  les  oifeaux  ,  à  ce  qu'on  dit  ,  edoient 
privez ,  parce  qu'on  ne  leur  faifoit  point  la  guer- 
re. Ce  mot  vient  à'avtcellus  ou  aucellus.  Dont  les 
Italiens  ont  fait  aufli  augello.  Ménage  fie  du  Can- 

On  appelle  en  termes  de  Fauconnerie ,  oiflaux  de 
proje,  les  gros  oifeaux  qui  vivent  degrip ,  de  rapt 
fie  de  rapine  ,  qu'on  drede  fie  qu'on  apprivoilc. 
On  appelle  oifeaux  niais,  ceux  qui  lonr  pris  au  nid. 
Oifeau  bru»(hier ,  ecluy  qui  n'a  encore  que  la  for- 
ce de  voler  de  branche  en  branche  Un  oifeau  for, 
celuy  qui  n'a  point  encore  mué.  Il  ne  fc  dit  que 
des  oifeaux  de  pa liage,  fie  non  du  niais  fit  du  bran- 
chier.  Un  mÉ  hagard,  celuy  qui  a  elle  à  loy  , 
qui  cd  plus  farouche.  Un  oifeau  de  bonne  ou  de 
mauvaife  affaire ,  celuy  qui  cd  docile  ou  farou- 
che. On  appelle  parement  de  Voifeau ,  lamalllequi 
luy  couvre  le  devant  du  col ,  manteau  eToifeau , 
le  plumage  des  cfpaulcs,  du  dos  fie  du  dcilus  des 
ailes.  Serres  Xoiftau,  ce  font  leurs  griffes.  Mains 
eToifeau ,  ce  font  leur  pieds.  La  couronne  de  Voi- 
feau ,  c'ed  le  duvet  qui  couronne ,  qui  joint  le  bec 
a  la  tede.  On  appelle  train  de  Y  oifeau,  fon  derriè- 
re, ou  fon  vol. 

On  appelle  oifeau  de  poing,  celuy  qui  edant  reclamé, 
fond  lut  le  poing  làns  entremife  de  leurre  ,  com- 
me l'autour  fie  l'efprcvicr.  Oifeau de  leurre,  celuy 
qui  fond  lur  le  leurre,  quand  on  le  luy  jette  ,  fie 
de  là  fur  le  poing.  On  en  compte  dix  ordinairement, 
fauçon,  gerfaut,  làcrc,  lanier,  aigle,  tagarot.el- 
mcrillon  fie  hobereau  ,  le  faucon  fie  le  laerc  ba- 
dards.  Oifeau  de  montée  ,  celuy  qui  s'élève  fort 
haut,  comme  le  milan,  le  héron,  fiec.  Il  y  a  des 
oifeaux  pour  la  haute  fie  pour  la  baffe  voleric  ; 
Jeati  pillard ,  celuy  qui  pille  fie  dedroufl'c  un  au- 
tre ;  oifeau  ebariard  ,  qui  defrobe  fa  perdrix  ;  oi- 
feau  bas  fie  tenu  par  le  bec,  c'ed  à  dire,  en  rai  m. 
L'Otfeau  baftard  ed ,  par  exemple  un  faucon  né 
d'un  tiercelet  de  faucon  fie  du  lanier  ;  ou  un  facre 
né  du  lacretfie  du  lanier. 

On  appelle  oifeaux  vilains,  poltrons  fit  tripiers,  ceux 
qui  ne  fuivent  le  gibier  que  pour  la  cuiiinc,  qu'on 
ne  peut  affairer  ni  drefler  ,  comme  les  milans  fie 
les  corbeaux ,  qui  ne  combattent  que  les  poulets, 
lefquels  n'ont  ni  vol  ni  deffenfe.  Un  oifeau  aefpi- 
teux,  qui  ne  veut  pas  revenir  quand  il  a  perdu  la 
proyc.  Un  oifeau  attrempi,  ed  celuy  qui  n'ed  ni 
£ras,  ni  maigre.  Un  oifeau  afprc  à  la  proyc,  bien 
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arme  de  bec  fie  d'ongles.  Un  oifeau  fort  àdelirre, 
qui  n'a  point  de  corlagc  qui  cd^quaù*  fans  chair  , 
comme  le  heron.  On  appelle  oifeau  allongé ,  celuy 
dont  les  pennes  font  bien  entières,  qui  ont  toute  la 
longueur  qu'elles  doivent  avoir;  un  oifeau  trop  en 
corps  ,  celuy  qui  ed  trop  gras. 
On  dit  auffiun  oifeau  de  bonne  aire,  un  oifeau  de  grand 
travail  fit  de  bon  guet,  un  oifeau  de  bonne  compa. 
gme ,  un  oifeau  pantois  ou  aflbmé,  un  oifeau  égalé, 
quinteux,  ejcartable,  rebuté,  un  oifeau  (Tefcbap- 
pe,  un  oifeau  bon  chaper orner. 
II  y  a  aufli  des  oifeaux  de  nuit,  de  mauvais  augure, 
de  voirie,  des  oifeaux  de  jour  ,  oifeaux  de  parade, 
de  babil ,  fit  cageolleurs  ;  oifeaux  làuvages ,  palfa- 
gers,  de  combat,  de  voleric,  de  marais,  de  ma- 
rine, qui  rafent  lesedangs,  fie  font  bons  poiflon- 
niers,  fiec. 

Les  oifeaux  de  leurre  doivent  avoir  les  manu  tes  hau- 
tes, les  reins  larges ,  biencroifez,  basaffis,  coure 
jointez ,  les  mains  longues. 

On  dit  audl  ,  Apoltronnir  un  oifeau ,  l'acharner  , 
l'abecher  ,  l'abattre,  l'abaifler,  l'entraver ,  l'efli- 
mer,  fie  plulicursautrcsphrafesqui  font  expliquée* 
à  leur  ordre. 

On  appelle  oifeaux  de  rivière  ,  les  canards  ,  làrccllcs» 
fie  autres  aquatiques  qui  aiment  les  eaux.  Oifeaux 
de  bois ,  les  gelinottes,  les  faifans.  Oifeaux  pajfagers, 
les  beccades,  les  cailles,  les  guignards.  Oi/eaux 
domefiiques,  les  poules,  les  canes,  oyes. 

On  appelle  oifeaux  de  volière,  ceux  qu'on  garde  en 
cage  pour  leur  chant,  leur  ramage,  leur  gazouil- 
lement, comme  roflignols,  forains,  linottes,  char- 
donnerets, fiec. 

Il  y  a  des  oifeaux  qui  ne  font  bons  qu'à  mettre  \ 
l'engrais,  comme  les  coqs  qu'on  chaponne  ,  qui 
perdent  leur  chant.  Il  y  a  desotfeaux  qui  ne  volent 
jamais,  comme  l'autruche  fie  le  cafuel.  Kirker 
dit  qu'il  y  a  un  oifeau  en  la  Chine  qu'on  appel- 
le hoang  cio-ju ,  qui  change  de  nature  deux  fois 
l'an.  11  cd  oifeau  tout  l'Ede,  fie  il  fc  transforme 
en  poiffon  durant  l'hiver.  Ce  nom  veut  àixepoif. 
fou  jaune. 

On  appelle,  tirer  à/' 'oifeau,  quand  on  difpute  le  prix 
en  s'exerçant  à  tirer  de  l'arc  ou  du  fufil  fur  un  oi- 
feau de  bois  qu'on  nomme  le  papegay. 

Les  oifeaux  de  leurre  en  termes  de  Blaion  tefmoigncnc 
la  nobleffe ,  parce  qu'ils  font  des  marques  d'hom- 
mage fie  de  redevance:  ce  qui  a  fait  que  dans  les 
fceaux  anciens  on  a  reprefente les  Chevaliers  avec 
unecfpéenuè  à  la  main  droite,  fie  un  oifeau  de 
leurre  à  la  gauche.  Les  Poctes  ont  appelle  l'aigle 
l 'oifeau  de  Juppittr ,  le  paon  Vojfeau  de  Junon ,  le 
hibou  V  oifeau  de  P allas,  le  pigeon  oifeau  de  fin  us, 
fie  le  peuple  appelle  maintenant  un  bceuf  ,  un  oi- 
feau de  St.  Lue. 

Oifeau  de  bmofiu  cd  une  efpece  de  vai fléau  qui  fort 
à  porter  le  mortier  dans  les  ateliers.  Il  cd  compo- 
fé  de  deux  ais  joints  d'un  codéen  équerre  ,  fie  ar- 
rondis par  l'autre  extrémité ,  qui  fc  porte  fur  les 
cfpaules. 

Oiseau,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Petit  à  petit  V oifeau  fait  fon  nid ,  en  parlant  d. s 
choies  qui  fc  font  lentement  fie  peu  à  peu.  On  dit 
que  la  belle  plume  fait  le  bel  oifeau.  On  dit  auOl , 
Ce  n'ed  pas  viande  pour  vos  oifeaux  ,  pour  dire, 
Cela  ne  vous  ed  pas  dediné,  c'ed  pour  des  gens 
d'une  plus  grande  qualité.  On  dit  qu'un  homme  i 
battu  les  builfons,  fie  qu'un  autre  a  pris  les  oifeaux, 
pour  dire,  qu'il  a  travaillé ,  fit  que  les  autres  en 
ont  profité.  On  dit  qu'un  homme  cd  comme  l'«i- 
feau  fur  la  branche,  quand  il  n'a  point  de  log:- 
Ttme  H.  Kkkk  ment 
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ment  ,  d'cmploy ,  de  fortune  afaurée.  On  dit 
aufli,  qu'un  homme  cft  battu  de  VuftéM,  quand 
il  luy  cft  arrivé pluiieurs  malheurs,  pluficursper- 
tes  qui  luy  ont  abattu  le  courage.  On  dit  auili 
j'  -:f  ;»r  Mii'nn  a  minaue  .  OU  tiui  .1  brile 


OIS.   OLE.   O  L  I. 

à  dormir  pour  fuir  Ytifivitt.  L'cJJvttt  eftoit  un 
crime  puni  en  public  au  Pérou.  La  première  loy 
eftoit  de  faire  travailler  les  'enfants  de  cinq  m  ■ 
les  aveugles ,  les  boiteux  6c  les  muets  n'en  eloient 
pas  même  exempts. 


d'un  prifonnier  qu'on  a  manque  ,  ou  qui  a 

On  dit   On  dit  proverbialement,  que  1  oifivtti reft  U mere de 


les  prifons,  que  Ynfis»  s'en  cft  envole, 
aufli ,  Voilà  une  grande  cage  pour  un  petit  otft*m, 
quand  un  homme  de  peu  de  confideration  cft  loge 
dans  un  logis  magnifique.  On  dit  qu'un  tifed*  en 
a  dans  l'aile,  quand  il  a  reccu  un  coup  qui  l'cm- 
pefchc  de  voler.  On  le  dit  figurément  des  hom- 
mes, dont  la  fante  ou  la  fortune  l'ont  ruinées.  On 
dit  aufli  ironiquement  ,  qu'un  homme  cft  un  bel 
oifiam  ;  pour  tcfmoigncr  un  grand  mclpris  de  fa 
perionne. 

Oisli.er.  veTb.  aâ.  Terme  de  Fauconnerie  qui 
fignifie,  drefler  un  «ifid».  Oifcler  un  faucon  pour 
le  raire  bon  gruyer,  bon  heronnier ,  l'affairer,  le 
leurrer  te  aflurer,  commencer  à  le  mettre  dedans, 
te  l'employer  à  voler.  On  dit  aufli,  Mettre  Yot- 
fism  à  poil,  pour  dire,  le  drefler  à  voler  le  gibier 
à  poil. 

Oiielirib.  f.  f.  Meftier  de  prendre  ,  d'élever 

6c  de  vendre  des  oifeaux. 
Oiselet,  ou  OiJîiUn.  fubft.  raafc.    Petit  oi- 
feau. 

Oiseleur,  fubft.  mafe.  Celuy  qui  prend  des  oi- 
feaux. On  le  dit  particulièrement  de  ceux  qui 
prennent  des  oilcaux  de  chafle  au  paflage.  Mé- 
nage a  fait  une  belle  églogue  intitulée  YOiJ*- 
Uttr. 

Oiselier,  f.  m.  Celuy  qui  vend  des  oifeaux  de 

volierc ,  qui  les  éleve  en  cage. 
OISEUX,  eus»,  adj.  Fainaem,  inutile.  11  n'y  a 
rien  qui  ennuyé  plus  que  de  mener  une  vie  tout 
a  fait  oifcmfc.  L'Evangile  dit  qu'on  rendra  comp- 
te de  toutes  les  paroles  oifemfct,  pour  dire,  qu'on 
examinera  au  jour  du  jugement  jufqu'à  nos 
moindres  aérions.    Ce  mot  vient  du  Latin  otw- 

fi* 

OISIF,  i  v  e.  adj.  Qui  ne  s'occupe  à  rien,  qui  cft 
inutile.  Un  honnefte  homme  ne  doit  jamais  cftrc 
m/if,  il  doit  toujours  s'appliquer  à  quelque  tra- 
vail, à  quelque  cftude.  11  y  ades  gens  qui  demeu- 
rent oijiji  faute  d'cmploy  ,  qui  font  des  valets  à 
louer.  On  peut  mettre  les  joueurs  au  rang  des  gens 


tous  les  vices,  pour  dire,  que  ceux  qui  ne  font 
point  occupez  ne  longent  qu'à  fc  plonger  en  tou- 
tes  fortes  de  desbauches. 
OISON,  fubft.  mafe.  Jeune  oye.  On  dit  d'un  «r- 
çon  inutile,  qu'il  eft  bon  à  garder  les  «/m/ en 
mue.  On  dit  par  injure  à  un  homme ,  que  c'eft 
un  tiftm ,  qu'il  fe  laiffe  mener  comme  un  «</*« , 
pourdirc,  que  c'eft  un  fot,  qui  nefçaitpasfecon' 
duire,  qu'il  n'agit  quepar  l'organe  d'autruy.  On 
appelle  un  oif»*  brUi ,  celuy  à  qui  on  a  paffé 
une  plume  à  travers  des  ouvertures  qui  font  a  la 
partie  fuperieure  de  (on  bec ,  pour  les  empefeher 
de  paffer  des  hayes,  te  d'entrer  dans  les  jardins , 
où  il  eft  permis  de  les  tuer;  de  la  même  façon 
qu'on  attache  des  baftons  au  col  des  chiens,  pour 
les  empefeher  de  chafler ,  ou  d'entrer  dans  les  vi- 
gnei.  C'eft  de  là  qu'eft  venu  le  proverbe  de pafler 
la  plume  par  le  bec.  Ce  mot  vient  imttM  Latin, 
félon  Ménage. 

OLE. 

OLEAGINEUX,  ivit,  adj.  Quitientdeli 
nature  de  l'huile,  dont  on  peut  exprimer  de  l'hui- 
Les  olives  ,  les  noix  ,  les  amandes  font  des 


c. 


fruits  oléagineux ,  on  en  rire  de  l'huile.    Les  boii 
«UagintMx  bradent  mieux  que  les  autres.  Les  pins 
les  lapins  /bordes  hors  olt^mtux,  d'où  fort  la  poix 
refîne ,  d'où  on  tire  la  terebenunc. 
OLEANDRE.  Nom  déplante.  Voyez  R»f*gt , 

O  L  I. 

O  LIBAN,  fubft.  mafe.  Terme  de  Pharmacie 
C'eft  la  même  choie  que  l'encens  mille.  Une 
gomme  qui  vient  en  grofles  larmes  blanches  &  al- 
lez  pefantes,  d'un  gouft  acre  te  amer  ,  6c  d'os* 
odeur  pénétrante.  Il  n'eft  appcllé  mafle  ,  que 
pour  diftinguer  les  grofles  larmes  d'avec  les  com- 
munes. 


tififs,  de  ceux  qui  mènent  une  vie  oifivt  ,  parce  OLIGARCHIE,  fubft.  fem.    Empire,  Gou- 


que  leur  occupation  cft  vaine  6c  inutile.  La  valeur 
demeure  oijîvc  pendant  la  paix.  Il  y  a  eu  des  Rc- 
publiqucsuù  on  a  puni  les  «ifift  te  les  fayneants.  11 
y  a  long-temps  que  l'Elprit  de  cet  Auteur  cft  tifif, 
qu'il  ne  produit  rien.  Ces  Ouvriers  font  tififs,  ils 
chomment  debefogne. 
On  appelle  des  deniers  vjîfi  ,  ceux  qui  ne  portent 
point  d'intereft  ,  quand  ils  lbnt  dans  le  coffre  , 
dans  les  conlignations.  Les  Tuteurs  doivent  avoir 

foin  de  ne  garder  point  des  deniers  oifift  de  leurs   OL1VASTRE.  adj.  mafe.  8c  fem.  Qui  eft  de 


vernement  de  peu  deperfonnes.  LesPoliriqueidt 
l'Efcole  diiputcnt  li  YOltgarcku  eft  prcfcrsoJeili 
Démocratie,  ou  à  la  Monarchie. 
Oli  o  a  r  c  h  i  qjj  e.  adj.  Qui  appartient  àlXJli- 
garchic.  Les  Republiques  de  Gcnnes,  deVenife, 
lont  des  Eftats  oUg*rcbnjHts ,  qui  font  gouveroei 

far  les  Nobles  feulement. 
IVAISON.  f.  fem.  Saifon  où  on  fait  récolte 
des  olives. 

couleur  d'olive.    C'eft  un  jaune  meflé  de  noir, 
juger  cette  in-       On  le  dit  particulièrement  de  la  couleur  du  teint, 
ftance  d'ordre,  car  il  y  a  bien  de  l'argent  tifif  qui       Les  Elpagnols  6t  les  Indiens  font  rarement  blancs, 
croupit  aux  conlignations.  ils  font  oUvtftrti  ,  ils  ont  le  teint  Jaune  te  bata- 

Ol SILLON,  f.  m.  Petit  oifeau.  II  fe  dit  d'ordi-  né. 

nairc  collectivement.  Au  mois  de  May  on  entend  OLIVE,  fubft.  fem.  Fruit  à  Noyau  dont 'on  tire 
dani .les  bois  chanter  les  tifilloni,  c'eft  à  dire,  tou-  beaucoup  d'huile,  6c  dont  on  fait  des  falades.  La 
tes  fortes  de  petits  oilcaux.  oltves  de  Luqucs  font  verdes,  douces  6c  menues. 

OISIVEMENT,  adv.  D'  une  manière  oifivc  6c 

fainéante.  Ces  peuples  ont  vefeu  long-temps  fans 

guerre,  otjivcmem  &  dans  |c  rcpoS- 
OISIVETE',  fubft.  fem.  Fahfcanti 


mineurs,  car  on  leur  en  fera  payer  l'intcreft  ,  6c 
l'intcreft  de  l'intcreft.  U  faut  faire  iueer  cette  in- 


Cellcsd'Efpagne  font  grofles,  charnuèJotameres. 
On  vend  les  ohvtt  à  la  chopine,  à  U  pinte  ,  «u 
baril.  L'huile  d'oltvt  ne  vaut  rien  à  peindre ,  ptf 


— --—r-  Faincantife  ,  fuite  du       ce  qu'elle  ne  feche  point. 

travail ,  de  l'occupation.  Les  Italiens  vivent  dans  Olive,  lignifie  figurément  la  paix  dont  ellee*ie 
une  molle  vjivtit.  Le  Sieur  Gaulard  fe  mettoit      fymbole.  •  VOU* 


Digitized  b 


O  L  I.   O  L  Y* 

L'Olive  afesbeautcz  aufil-bien  que  les  pal- 
mes , 

Pour  dire ,  la  paix  eft  au  fli  glorieufe  que  la  guerre. 
On  couronnoit  anciennement  à'ohve  ,  aulh-bicn 
que  de  laurier.  Le  pigeon  que  Noc  lafcha  après 
le  Déluge  rapporta  en  fon  bec  un  rameau  d'olive 
en  ligne  de  paix. 

OLIVET.  f.  m.  Lieu  planté  d'Olives.  C'eftoit 
au  mont  d'Ohvtt,  au  jardin  à'Olivet ,  où  Jts  us- 
Christ  fit  là  prière  avant  fa  paflion.  On  appel- 
le de  ce  nom  pluficurs  lieux  en  cette  commémora- 
tion. Le  fauxbourg  à'Olivet  à  Orléans. 

OLIVETTE,  fubft.  fan.  Efpece  de  danfè  de 
campagne  qu'on  fait  en  courant  les  uns  après  les 
autres ,  6c  en  frrpentant  autour  de  trots  arbres  , 
ou  de  trois  autres  points  fixes  qu'on  marque  ex- 

Cés.  Le  vray  moyen  de  fe  lafler,  c'eft  de  danfer 
i  olivines. 

OLIVIER,  fubft.  mafe.  Grand  arbre  qui  porte 
pour  fruit  des  olives.  L'Olivier  jette  des  feuilles 
longues  qui  fe  terminent  en  pointe  ,  fie  vont  ea 
diminuant.  Elles  font  verdes  par  defTus,  blanchea- 
ftres  pardeffous,  groffesCt  graffes,  6c  d'un  gouft 
amer  fit  brufque.  11  porte  en  Juin, des  fleurs  blan- 
ches &  grappués  en  forme  de  raifins  ,  d'où  vient 
un  fruit  qui  eft  d'abord  verd  ,  puispafle,  ficeftanc 
meur  plainemcnt  noir.  On  le  cueille  en  Novem- 
bre ou  Décembre.  On  lelaiffc  fur  terre  jufqu'^ce 
qu'il  fe  ridej  puis  on  le  met  fous  la  meule  ou  le 
preflbir  pour  en  tirer  de  l'huile.  Les  Anciens  fai- 
foient  cas  de  dix  fortes  d'olives.  Son  bois  eft  beau, 
veineux  fit  madré  ,  fie  brude  auffl-bien  vert  que 
foc.  Il  y  a  de3  olivier  t  fauvages  qu'on  appelle  au 


OMB. 

Grecs  des  jeux  fameux  inftituez  par  Hercule  cri 
l'honneur  de  Jupiter,  qui  fc  celebroicnt  tous  les 
quatre  ans  ou  le  quarante-neuvième  mois  auprès 
d'Olymple  ville  d'Elide,  pour  exercer  la  jeunelle 
en  cinq  fortes  de  combats.  Ils  devinrent  fi  folem- 
ncls  que  la  Grèce  en  ht  fon  époque  pour  compter 
les  années  qu'on  appclloit  Oljmpuidti  j  fie  ceux  qui 
emportoient  le  prix  eftoienc  tellement  honorez  , 
que  quand  ils  retournoient  en  leur  patrie,  on  abat- 
toit  un  pan  de  muraille  pour  les  faire  entrer  triom- 
phons fur  un  chariot  dans  la  ville.  On  appelle  suffi 
jeu  olympique ,  le  feu  qui  naift  des  rayons  du  So- 
leil rama  liez,  avec  un  miroir  ardent. 

OMB. 

OMBELLE,  fubft.  fem.  Terme  de Blafon ,  qui 
fe  dit  d'une  cfpccc  de  parafol  que  le  Doge  de  Ve- 
rnie met  fur  fes  Armes  par  uneconcefliond'Alcxan- 
dre  III.  quand  il  fe  réfugia  à  Venife  enfuyant  la 
perfocution  de  Frédéric  I.  Elle  eft  quelquefois  fur 
les  Armes  de  la  Republique.  Ombelle  eu  aufil  une 
cfpccc  de  Chapeau  ou  parafol  raie  de  peaux  qui 
fouvrent  &  lie  ferment ,  qui  eftoienc  autrefois  fort 
en  ufage  à  Conftantinople. 

Ombelle,  en  termes  de  Botanique ,  eft  une  par- 
tie de  la  plante,  dont  le  bout  de  la  tige  fe  divile 
en  plufieurs  autres  moindres  tiges,  lefqucllcs  por- 
tent des  bouquetsou  graines ,  comme,  le  fenouil 
fie  l'anet  font  des  plantes  à  embelli.  Ce  mot  vienc 
de  ce  que  ces  petites  tiges  s'ouvrent  fie  font  difoo- 
féés  de  la  même  manière  que  les  baftons  qui  fup- 

Îortcnt  un  parafol  ou  ombelle.    Robert  Morifion 
•rofcflcur  Botanique  à  Oxford  a  fait  Un  Traité 
des  plantes  à  ombelle. 


uement'  Eth,o,,<,mei ,  qui  forlt  plus  petits  que  les  O  M  B  R  A  G  E.  iubft  malc.  Lieu  qui  eft  à  I  ombre, 
doroeftiques  ,  qui  font  efpincux  ,  fie  qui  produi-  11  y  a  des  ombrages  dans  ce  bois;  del  ombrageât 
font  force  olives  plus  favoureufes  que  les  autres ,  ce  jardin.  Les  maronniers  d  Inde  font  un  bclew- 
encore  qu'elles  foient  moins  greffes.    Ils  jettent      br*&*-  ■  4 

tous  deux  une  gomme  rouffeaftre  &  mordante  qui  Ombrage,  figmfic  figurement,  defhance,  foup- 


rcffemble  à  la  feamonéé ,  qui  eft  mife  au  rang  des 
poifons,  fie  qui  a  pourtant  beaucoup  d'ufàges  en 
Médecine.  L'Olivier  fie  le  chefoe  ont  une  telle 
inimitié,  que  fi  on  les  plante  l'un  auprès  de  l'au- 
tre, ils  fe  font  mourir.  Matthiole.  En  Latin  olea- 
fier,  olea  filvejirit,  olea  fativa.  La  lie  d'huile  ou 
des  olives  cuites  fie  preffurées  s'appelle  amure*  en 
Médecine  6c  enXHhytnie. 

O  L  Y. 

OLYMPE,  fubft.  mafe.  Mont  fitué  en  Thcffa- 
lie  du  cofté  de  la  Macédoine  ,  tellement  eOevé  , 
que  fon  lommet  eft  au  deffuâdes  nues.  Les  Poè- 
tes l'ont  mis  en  ufage  dans  la  langue,  enappellant 
le  ciel  de  fon  nom.  Ils  ont  feint  que  Jupiter  gou- 
vernoit  l'Oljmpe,  rcgnoit  lut  l'Oljmpe ,  pour  dire, 

fur  le  Ciel.  :  -.  .- 

OLYMPIADE,  fubft.  fem.  Terme  de  Chrono- 
logie. C'eftoit  un  efpace  de  quatre  ans  chez  les 
Grecs,  qui  leur  fervoit  à  compter  leurs  années  ; 
tk  cette  fupputation  venoit  de  la  célébration  des 
jeux  Olympiques,  qui  fefaifoit  tous lesquatre ans. 
La  première  Olympiade  a  commencé  l'an  3938. 
de  La  Période  Julienne,  l'an  3x08.  de  la  création 
du  monde,  6c  l'an  777-  avant  ■  nai (Tance  de  J  e- 
s  us-Christ.  La  guerre  du  Pcloponnelc 
commença  la  première  année  de  la  87.  Olympia- 

OL  Y  M  PIQUE,  fubft.  mafe.  Quls'cftdit  en 
cette  phrafe,  jeux  Olympiques.  C'eftoicnt  chez  les 


çon.  Les  troupes  qui  font  fur  la  frontière  donnent 
de  l'ombrage  aux  Princes  voifins.  Les  fréquentes 
vifites  d'un  Cavalier  donnent  de  l'ombrage  aux  ja- 
loux. 

OMBRAGER,  verb.  act.  Donner  de  l'ombrage, 
caufer  de  l'ombre.  Il  y  a  trop  de  noyers  en  ce  champ, 
ils  l'ombragent  tellement ,  que  le  bled  ne  peut  croi- 
ftre  de  lions. 

En  termes  de  Broderie,  on  dit,  Ombrager  ,  fie  fur- 
ombrager  l'or  tk  l'argent ,  lorfqu'on  y  applique 
deflus  de  la  lbye  ,  fie  qu'on  y  fait  quelque  autre 
forte  d'ouvrages  pour  en  oblcurcir  l'cfclât. 

En  termes  d'Organiftes  on  dit  ombrager  la  lumière 
d'un  tuyau  ,  lorfqu'on  en  bouche  une  partie  pur 
le  moyen  de  petites  plaques  de  plomb  foudéesaux 
codez  qu'on  abaiffe  deffus ,  fie  qu'ils  appellent 
oreilUs. 

Ombragé,  il.  part.  pa(T.  fie  adj. 

OMBRAGEUX,  e  u  s  e.  adj.  Ou  il  ya  de 
l'ombre.  Il  y  a  des  plantes  qui  viennent  mieux  en 
des  lieux  ombrageux  qu'en  plein  Soleil.  On  le  dit 
plus  ordinairement  au  figuré  des  animaux  qui  ont 
peur  de  leur  ombre  ,  qui  s'effarouchent  par  des 
terreurs  paniques  ;  fie  des  hommes  qui  ont  des 
foupçons,  des  demandes,  des  ombrages  malfon- 
dcz.  On  appelle  auffi  cheval  ombrageux,  ccluyqui 
a  peur  de  quel  jue  objet ,  fit  qui  ne  veut  pas  avau- 
ccr.  Les  chevaux  qui  ont  cfté  long- temps  dan» 
l'Efcurie  deviennent  ombrageux.  j 

OMBRE,  fubft.  fctn.  Lieu  où  la  lumière  eft  ar- 
foiblic  par  l'interpoLmon  d'un  corps-opaque  au  de- 
Ttmc  II.  Kkkk  i  vant 


O  M  B. 

vant  d'un  corpj  lumineux.  Il  fe  faut  mettre  à  l'a- 
bri de  ce  bois  pour  avoir  de  Vombre.  11  y  a  des 
plantes  qui  viennent  mieux  à  l'#B»*r»  qu'au  Soleil. 
LWr#du  ftile  de  l'Horloge  d'Acha  recula  de 
dix  degrez  par  miracle  en  faveur  d'Ezechias. 
ISembre  de  la  terre  s'eftend  bien  plus  haut  que  la 
Lune,  qui  fou  fifre  Ecclipfe,  lorfqu'elle  paffe  dans 
cette  ambra.  V ambre  d'un  corps  ipherique  devient 
pyramidale  ,  quand  le  corps  lumineux  cft  plus 
grand  que  luy.  Les  ambres  s'agrandiflent ,  quand 
le  Soleil  eft  vers  l'horifon.  L'*w*rc  de  l'ir,  du 
cyprès  êc  du  noyer  eft  dangereuie  aux  hommes. 
'L'ombre  du  frefne  eft  mortifère  aux  ferpens  ;  on 
ne  trouve  jamais  de  Serpens  dans  fon  ambre.  On 
trouve  dans  Aldroandus  ,  qu'un  payfân  cftant 
devenu  paralytique  pour  avoir  dormi  à  Yambre 
d'un  noyer ,  rut  guéri  pour  avoir  dormi  à  V ambre 
d'un  chelne. 

Ombre,  lé  dit  au  fli  d'une  pleine obfcuriré  ,  telle 

Îiue  celle  de  la  nuit.  L'aurore  commençait  à  dif- 
iper  les  ambres  de  la  nuit.    Triftan  a  dit  dans  la 
Mariane: 

Va  dans  Y  ambre  éternelle ,  ambra  pleine  d'en- 
vie. 

Pour  dire,  dans  l'enfer.  Pluton  a  l'Empire  des  om- 
bres. 

O  m  b  r  s,  lignifie  aufli  l'ame  d'un  mort ,  qu'on  fe 
reprefente  fous  la  figure  qu'il  avoir  vivant ,  mais 
qui  eft  une  vaine  image  fans  corps.  La  Pythonif- 
le  fit  paroiftre  à  Saûl  Y  ambre  de  Samuel.  Les  Poè- 
tes feignent  des  Champs  élyfiens  habitez  par  des 
ambres  ;  que  Caron  paiVe  les  ambre jdans  fa  barque. 
Orphée  croyoit  ramener  Euridicc  ,  mais  ce  n'e- 
ftoit  qu'une  vaine  ambre.  Les  Chreftiens  appel- 
lent efpnts ,  ce  que  les  Payens  appelloient  des  om- 
bres ,  quand  ils  croyent  que  leurs  parents  revien- 
nent ,  fie  leur  apparoilfent. 

Ombre,  le  dit  figurément  de  ce  qui  eft  oppofé  à 
effelrif,  réel  fit  corporel.    Beaucoup  de  personnes 

{>renncnt  Y  ombre  pour  le  corps,  l'apparence  pour 
a  realité.  Toutes  les  cérémonies  de  la  vieille  loy 
n'eftoient  que  les  ambres ,  les  figures  des  myftcrcs 
de  la  nouvelle.  Les  Faycns  cachoiqpt  fous  le  voile 
6c  les  ombres  de  leurs  fables  plu  fi  eu  rs  veritez  na- 
turelles fie  morales.    Ce  beau  génie  s'eft  débilité 
avec  l'âge,  ce  n'eft  plus  que  Yambre  de  ce  qu'il 
eftoit  autrefois. 
On  dit  aufli ,  qu'un  homme  vit  dans  Yambre  ,  dans 
l'obfcuriré,  pour  dire,  qu'il  mené  une  vie  cachée, 
retirée,  loin  des  villes  fie  du  commerce  du  monde. 
11  y  a  beaucoup  de  beaux  ouvrages  des  Anciens  qui 
ont  long- temps  pourri  dans  Yambre  fie  dans  la  pouf- 
ficre ,  que  les  Sçavants  ont  tiré  de  Y  ombre,  fie  fait 
paroiftre  au  jour. 
Ombre,  le  dit  auflî  de  ce  qui  eft  vain ,  qui 
paffe  ,  qui  cft  peu  folide.    L'Elcriturc  dit  que 
la  vie  de  l'homme  pafle  comme  une  ombre  ;  que 
la  grandeur,  que  la  fortune,  les  honneurs  ne  font 
que  vent,  qu'ombre,  que  fumée. 
Ombre,  fignifieauffi  ,  Couleur ,  apparence,  pré- 
texte. Les  Turcs  ont  ufurpé  lesterresde  planeurs 
Princes  fous  ombre  de  leur  donner  du  fecours.  Il 
fe  fait  bien  des  mcfchancetcz  fous  ombre  de  dévo- 
tion, dejuftice.  Sous  ombre  qu'il  faut  alleY  à  la 
iMeflë ,  les  femmes  font  par  fois  des  efeapa- 


dcs. 


Ombre,  lignifie  auffi,  Faveur,  appuy.  Un  grand 
Seigneur  cft  comme  un  arbre  ftcrUe,  s'il  ne por- 
te point  de  fruit,  il  fait  de  Yambre,  on  eft  àcou- 


O  M  B.  O  M  E. 

vert  d'infulte  fous  fa  prote&ion.  L'Eglife  de- 
mande à  Dieu ,  qu'il  nous  couvre  de  Wmbrt  et 

fes  ailes. 

Ombre,  s'employe  hyperboliquetnent  pourGgni. 
fier  qu'il  n'y  a  aucune  apparence.  Tous  les  Ad»0. 
cats  difent  qu'il  n'y  a  pas  ambre  de  difficulté  ta 
leur  caufe  ;  qu'il  n  y  a  pas  ambre  de  droit ,  mbrt 
d'apparence  en  celle  de  leur  adverfalre*,  qu'il  a'v 
a  pas  X ombre  du  fens  commun  en  cette  prettn 
tion. 

Ombre,  en  termes  de  Pcrfpcâlve  fit  de  Peintu- 
re,  fe  dit  de  l'imitation  des  ambres  réelles,  qui  fe 
font  en  obfcurciûant  petit  a  petit  les  couleurs  des 
corps  qui  ne  font  pas  expofez  à  la  lumière.  La 
plus  grande  difficulté  du  coloris  eft  de  fijavoir  bien 
mefnager  les  jours  fie  les  ambres ,  Ses  clairs  &  la 
ambres. 

On  appelle  en  Aftronomie  fit  en  Gnomorùque  le  te . 
nombre  ou  prtfqut  ombre ,  cette  partie  ou  Yamkre 
Ce  mefle  avec  la  lumière ,  qu'il  eft  prcfque  impôt 
fible  de  bien  difeerner.  On  appelle  terre  d'ombre, 
une  terre  dont  on  fait  une  couleur  obfcurequifërt 
à  ambrer  les  tableaux. 

O  m  b  r  e  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  I  imtgt 
d'un  corps  qui  eft  fi  dédiée,  qu'on  voit  le  champ 
de  l'Efcu  à  travers.  On  nomme  au  fit  ambre  ah  S*. 
Ittl ,  fes  reprefentations  où  on  ne  figure  pas  un 
nez,  des  yeux  fie  une  bouche,  comme  on  fait  or- 
dinairemenr.  La  croix  des  Hérauts  eft  cantonnée 
de  quatre  ambres  de  Soleil. 

Ombre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d'un  homme,  d'un  cheval  timide,  qu'il  aptur 
de  fon  ambre,  pour  dire,  qu'il  craint  ce  qui  n'eft 
point  dangereux.  On  dir  au  AI,  que  rour  luy  fait 
ambre,  pour  dire,  que  tout  luy  nuit,  tout  luy  raie 
peur.  On  dit  de  celuy  qui  accompagne  toujours 
un  autre,  qu'il  le  fuit  comme  Yambre  fait  le  corps, 
que  c'eft  fon  ambre.  En  ce  fens  les  Anciens  ap. 
pelloicnt  ambres ,  les  Parafites  qui  venoient  difner 
à  la  fuite  d'un  des  conviez.  On  dit  suffi,  qu'ont 
mis  un  homme  a  Y  ombre  ,  pour  dire,  qu'on  l'a  nu 
en  prifon.  On  le  dit  auftt  de  ceux  qui  le  tiennent 
cachez  depeur  des  Sergents. 

OMBRER,  v.  aâ.  Peindre  ou  reprefenter  les  om- 
bres dans  un  tableau ,  dans  une  graveure.  Il  faut 
tracer  le  premier  trait  d'une  figure,  d'un  deffein, 
avant  que  de  Yambret. 

Ombrer,  fediten  termes  de  Blafon ,  du  cïmge- 
ment  des  couleurs.  Un  tel  porte  d'argent  ««' 
de  gueules.  On  le  dit  particulièrement  des  cm- 
les,  des  papillons,  fie  de  quelques poiffons,  quon 
dit  ambre*,  fie  écaillez  d'azur  ,  de  gueules ,  ftc. 
Un  papillon  d'argent  miraillé  d'azur ,  ambré  de 
gueules.  Une  terraffe  d'or  ambrée  definople.  Oa 
dit  quelquefois  trsué  au  lieu  d'ambré. 

O  M  E. 

OMELETTE,  fubft.  fem.  Quelques- uns  di- 
fent Mneleite.  Sorte  de  cuiffon  d'oeufs  bartusqu'on 
firicaffedans  la  poefle.  Une  emelettfvx  fromage, 
au  fucre,  au  lard,  avec  de  la  ciboule  fie  du  per- 
fil.  On  vante  fur  tout  les  amelettes  t  la  celcfhne. 
Ménage  dit  qu'il  a  le  premier  découvert  l'origine 
de  ce  mot,  fie  qu'on  dit  également  bien 
fit  amelette.  Il  prétend  que  les  Italiens  ontappelle 
éutimella  ou  pentes  *mes,  certaines  beatilles,  com- 
me foy  es,  coeurs,  rognons,  gefi<^**utresP£" 
ties  des  entrailles  des  animaux  dont  on  fait  des  m- 
caffees;  fit  que  par  reffemblance  on  a  appui*  «J** 
leste,  uncfricatféc  d'oeufs,  d'*w«MtoM 

tir 
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ufd'dmimM  ou  pttitt  tant\  que  de  mefme  on  a  die 
Humtlcttc  de  4lmA,  almnU,  Aimaient,  qu'autre  - 
lois  on  a  dit  hanmeUiHe ,  fie  que  c'eft  par  un  vi- 
ce d'ortographe  qu'on  a  dent  omtlatt.  La  Motte 
le  Vaycr  dit  que  ce  mot  vient  d'eemfs  mtJU*.  ;  fie 
Tripaud  htm*  tjemt  qui  veut  dire  deltycr  tu/cm. 
bit» 

O  M  O. 

OMOPLATE,  fubft.  fera.  Terme  de  Médecine. 
Ce  mot  qui  vient  du  Grec  le  prend  en  gênerai 
pour  l'elpaule  ;  ncantmoins  il  le  dit  particulière- 
ment de  la  partie  large  6c  platte  de  l'os  qui  cou- 
vre le  derrière  dcscoltcs.  On  le  nomme  aulli  le 
paleron. 

O  M  P. 

OMPHACIN.  adj.  raafc.  Eft  un  nom  que  les 
Médecins  donnent  à  l'huile  qui  cft  faite  d'olives 
vertes. 

OMPHALOPTRE.  adj.  mafc.  Terme  JOp- 
ttqn*.  C'eft  un  verre  qui  cft  convexe  des  deux 
coftez  ,  qui  fert  aux  lunettes.  On  /appelle  au- 
trement lonppe  fie  lentille.  11  groflit  fort  les  ob- 
jets. 

O  N. 

ON»  ou  Von.  C'étoit  autrefois  un  fubftantif  maf- 
culin,  qui  par  corruption  s'eft  réduit  en  une  par- 
ticule indéclinable  qui  fe  joint  avec  les  verbe*  im- 
perlonncls  ,  fie  qui  a  la  force  d'un  nom  collectif, 
ou  de  plu  heu  r>  peribnnes  incertaines  ou  indéfinies. 
On  dit,  cm  fait.  Quedit-#«?  Que  fait-on?  O»  dit 
cil  un  grand  menteur ,  pour  dire  ,  que  les  bruits 
du  commun  font  fouvent  faux.  Vaugelas  remar- 
que que  ce  mot  vient  de  f  homme  dit  ,  en  le  pro- 
nonçant à  l'Italienne  f  »*#*»'  dite.  Borel  dit  avoir 
vû  d'anciens  actes  des  Crieurs  publics  qui  com- 
mençaient leur  publication  par  cette  formule, 
Hom  fait  fçavoir,  pour  dire,  •«  fait  à  fçavoir. 

O  N  C. 

ONC,  omjnts.  adv.  Jamais.  C'eft  vn  mot  vieux 8c 
burlefque,  qui  fc  diibir  du  temps  de  Marot ,  Je 
ne  le  vis  omc.  Je  n'y  fus  onqnes ,  je  ne  l'ay  ren- 
contré on<jues  puis,  depuis  ce  temps- là.  Ce  mot 
vient  du  Latin  unqntm. 

ONCE,  fubft.  fem.  Eft  une  befte  dont  on  fe  fert 
en  Pcrfe  pour  aller  à  la  c  halle  des  gazelles.  Elle  a 
la  peau  tachetée  comme  un  tigre ,  fit  eft  fort  dou- 
ce fie  privée.  On  la  porte  en  trouffe  à  cheval,  fie 
quand  on  apperçoit  la  gazelle,  onladefcend,  fie 
elle  eft  fi  légère,  qu'en  trois  lauis  elle  faute  à  fon 
cou  ,  fie  l'ettranglc  aufli-toft  avec  fes  dents  aigués. 
Mais  fi  par  malheur  elle  manque  fon  coup ,  fie  que 

1  i  gazelle  cfchappe ,  elle  demeure  fur  la  place  bon- 
teufe  fie  confule ,  fie  dans  ce  moment  un  enfant  la 
pour  roi  t  tuer ,  fans  qu'elle  fe  deftendift.  C'eft  ainfi 
qu'en  parlent  les  Relations  d'Orient.  Mais  les  an- 
ciens dictionaires  ditènt  que  lWrcft  un  loupcer- 
vier,  ou  que  c'eft  un  linx;  ce  qui  cft  fort  diffé- 
rent: car  les  loups  cerviers  font  farouches ,  fie  le 
linx  un  animal  imaginaire  qui  n'eft  point  en  la  na- 
ture. Ménage  prétend  que  ce  mot  vient  de  lj»ce, 
ablatif  de  Ijnx  ,cn  oftant  ff*.  Les  Naturaliftes ap- 
pellent pierre  fonce  ,  une  efpece  d'ambre  qui  par 
une  fccrcttc  propriété  attire  à  foy  les  plumes,  corn- 


ONC. 

me  l'ambre  jaune  fait  les  paUlcs.  On  luy  attribué 
la  vertu  de  brifer  le  calcul  ,  auffi-bien  qu'au  Ka- 
rabé.  Diofcoridc  l'appelle  Ijncnrinm. 
Once,  eft  auffi  le  nom  d'un  poids.  C'eft  la  hui- 
tième partie  du  poids  de  marc  ,  qui  vaut  à  Tans 
la  feiziéme  partie  d'une  livre,  à  Rouen  la  quator- 
zième ,  chez  les  anciens  Romains  fit  en  Médecine 
la  douzième.  Les  chofes  precieufes  fe  vendent  à 
Toute.  L'or  vaut  maintenant  4e.  livre  Vouée.  Les 
perles  à  l 'once  font  de  menues  parles  ou  des  iémen- 
ces  de  perles  qui  lbnt  oppofecs  aux  perles  de  comp- 
te. On  donne  pour  1  ordinaire  une  once  de  cafte 
mondée  pour  purger  un  malade.  L'once  de  Paris 
contient  huit  gros  ou  drachmes  ;  le  gros  trois  de- 
niers ou  fcrupules;  le  denier  14.  grains  :  fie  ainfi 
toute  Vente  pefc  5-76.  grains.  L'omet  fc  divife  au  - 
trement  chez  les  Orfèvres  fit  Monnoycurs  enzo. 
eft  clins;  l'eftelin  en  deux  mailles;  la  maille  en 
deux  félins;  fie  le  félin  en  fèpt  grains  fie  un  cin- 
quième. 

On  dit  proverbialement  ;  qu'un  homme  n'a  pas  une 
once  de  ff  ni  commun  ,  d'cfprit.de  jugement,  pour 
dire,  qu'il  a  peu  de  ces  facilitez. 

ONCIALES.  adj.  fem.  Terme  de  Medailliftc. 
Les  Antiquaires  donnaient  cette  epithete  à  certai- 
nes lettres  ou  grands  caractères  dont  on  fc  fervoit 
autrefois  pour  faire  des  inferiptions  fie  des  epira- 
phes.  Ce  mot  vient  du  Latin  mntU  ,  qui  eftoit  la 
douzième  partie  d'un  tout ,  fie  qui  en  mefures  géo- 
métriques valoit  la  douzième  partie  d'un  pied,  ou 
un  pouce:  fie  telle  eftoit  la  groffeur  de  ces  let- 
tres. 

ONCLE,  fubft.  mafc.  Terme  ralatif.  Troifiémc 
degré  de  parenté  à  l'efgard  des  afccndans  :  le  frère 
du  perc,  ou  de  la  merede  celuy  auquel  on  le  rap- 
porte. L'oncle  fie  le  neveu  fie  laniepec  font  termes 
oppolèz  relativement.  Les  oncles  paternels  ibnt 
les  frères  du  perc.  Les  oncles  maternels  font  ceux 
du  cofté  de  lamere.  Grand  oncle  cft  celuy  qui  cft 
frère  du  grand-pere ,  ou  de  la  grand-  merc.  Ce  mot 
s'eftend  a  tous  les  autres  afccndans  en  ligne  colla- 
térale. Oncle  :  à  la  mode  de  Bretagne;  cft  celuy  qui 
a  le  germain  fur  un  autre.  Un  tel  fie  mon  perc 
cftoient  cou  fins  germains,  fit  il  eft  mon  oncle  à  la 
mode  de  Bretagne.  Ce  mot  vient  du  Latin  ahhh- 
culus,  diminutif  de  «nus ,  comme  qui  diroit  petit 
grand  perc.  Ménage. 

On  dit  proverbialement  l'a  vigne  à  mon  oncle,  pour 
dire,  la  plus  proche  du  village  ;  parce  que  ceux 
qu'on  trouve  làifis  de  rai  fin  s  ,  difént  qu'ils  l'ont 
pris  dans  la  vigne  à  leur  oncle. 

ONCTION,  fubft.  fem.  Aftion  par  laquelle  on 
frotte  d'huile,  de  graiffe  quelque  choie.  Les  Chi- 
rurgiens gueriffent  plufieurs  playes  par  des  onc- 
tions  réitérées  d'huile,  de  pommade,  deccrat. 

Onction,  en  termes  de  Religion  ,  fe  dit  du  ca- 
ractère des  chofes  fâcrées  ,  qu'on  leur  a  imprimé 
en  les  oignant  d'huile.  L'enihon  facréc  des  Rois , 
des  Prélats, des  Preftrcs.  On  fait  Venllion  du  Bap- 
tcfme  à  la  tefte;  celle  de  la  Confirmation  au  front; 
celle  de  l'extrême  Onction  qu'on  donne  aux  ago- 
nifans,  fur  les  parties  où  les  cinq  fens  rendent ,  GC 
par  où  on  a  pû  pécher. 

Onctueux,  eu  se.  adj.  Qui  contient  quel- 
que humeur  grade  ,  vifqueufc  fie  fulfurée  ,  que 
pouffent  ou  que  contiennent  quelques  corps.  Les 
pins  fie  lapins  lbnt  des  bots  onctueux. 

Onctuosité,  fubft.  fém.  Humeur  graffe  fie 
onctueufe.  On  fait  des  flambeaux  de  pin  qui  brû- 
lent fort  bien  à  caufe  de  leur  enïiutfiti,  de  la  ma- 
tière graffe  qu'ils  enferment.  C'eft  Ventlnojiti  de 
Kkkk  3  l'huile 
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l'huile  qui  la  fait  pénétrer  dans  la  corps ,  &  paf- 
lcr  par  leur»  plus  petits  porcs. 

O  N  D. 

ONDE,  fubft.  fan.  Ligne  courbe  qui  s'cflcve  fc 
qui  s'abaiffe  pluÛeurs  fois  en  lerpcniant.  La  co- 
lonnes torfa  font  fartaen  ondes  i?"^*^™ 
venez  ont  da  ondes.  Plofieurt  erfofta  6c  tapiflc- 
ries  font  faites  en  ondes,  comme  les  pointsd  Hon- 
Erie.  d'Angleterre,  6cc.  Les  ondes ■qui  paro.flcnt 
fur  le  tabis  viennent  de  ce  qu'il  y  a  des  parues  plus 
eflevées  les  unes  que  les  autres,  qui  fe  ducernent 
aifément  avec  le  microlcopc. 

Onde,  fe  dit  auffi  des  élévations  6c  abaiffements 
de  Tau,  quand  elle  eft  doucement  efmeuc  parle 
vent,  ou  par  fà  pente.  Le  Zephyre commençoit 
à  efleverdc*  ondes  fur  la  rivière.  Cette  fourcefait 
des  ondes  fon  agréables  dans  ces  petita  cafeades, 
ferpentc  agréablement.  Une  pierre  jettée  dans 
l'eau  fait  plufieurs  ondes  en  rond. 

Onde,  fe  dit  Poétiquement  de  l'au  tant  da  ri- 
viera  que  de  la  mer,  parce  qu'elle  eft  ordinaire- 
ment agitée  de  ces  ondes ,  qui  devenant  plus  grof- 
les ,  s'appellent  des  vignes ,  6c  en  termes  de  Ma- 
rine des  honles.  Cette  terre  eft  arrol'ée  des  ondet 
du  Paaole,  Du  Cangc.  Ce  Prince  s'eft  fait  re- 
douter fur  la  terre  or  lur  l'onde.  La  tempefte  les 
fit  long- temps  flotter  au  gré  du  vent  6c  des 
des.  Vende  a  englouti  ce  vaifleau.  Le  Soleil  n'eft 
jamais  plus  bau  que  quand  il  fort  de  Vende.  On 
dit  de  Peau  claire  d'un  ruifleau  ,  le  criftal  de  fon 
onde,  fon  onde  fugitive.  Quand  on  1  pafle  Vende 
noire,  c'eft  à  dire,  quand  on  eft  mort,  quand  on 
a  paflé  les  riviera  que  les  Payens  croyoient  eûre 
fur  le  chemin  de  l'enfer. 

Onde,  ée.  adj.  Qui  eft  fait  en  onda ,  qui  eft  iné- 
gal, haut  6c  bas.  L'ombre  d'un  arbre  fort  droit 
qui  tombe  fur  de  l'au  efmeuc,  paroift  endée.  Du 
camelot  onde'  ,  de  la  mohere  endée ,  ce  font  des 
cftorïes  qui  ont  paflé  fous  la  calendre  ,  qui  y  fait 
paroiftre  des  ondes,  parce  qu'il  y  a  des  parties  plus 
eflevées  les  unesque  les  autres  par  la  violente, pref- 
fion  des  rouleaux  grave?.. 
On  dit  auffi  de  toutes  les  pièces  d'Armoiries,  qu'el- 
les font  ondées,  quand  elles  font  faites  ou  compo- 
fées  de  lignes  ondoyantes. 
ONDEE,  f.  f.  Pluycd'efté  qui  n'eft  pas  de  durée. 
U  faut  laiffer  palTcr  cette  pluye,  ce  ne  fera  qu'u- 
ne endée. 

Ondée,  fe  dit  auffi  de  ce  qu'on  fait  tomber  fur 
quelqu'un.  On  luy  a  jetté  un  feau  d'eau  fur  la 
tefte,  il  en  a  eu  une  bonne  endée.  On  luy  a  dit- 
on  donné  des  coups  de  bafton ,  6f  il  en  a  reccu  une 
bonne  endée. 

Ondée,  lignifie  auffi  ,  Reprifc.  Ce  compagnon 
eft  bon  ouvrier,  mais  il  n'eft  pas  afiîdu,  il  ne  tra- 
vaille que  par  ondées,  à  diverfes  reprifes. 

ONDOYANT,  ante.  Qui  fait  desondes.  Les 
rivages decette  code  font  ondoyant  6c  finueux.  Les 
flammes  ondoyantes.  U  eft  plus  en  ulage  au  figuré. 
Les  drapeaux  de  cette  année  eftoient  ondoyants  au 
gre  du  vent. 

ONDOYER,  verb.  n.  Faire  des  ondes.  La  mer 
commençoit  alors  à  ondoyer  ,  6c  n'eftoit  pas  fort 
efracuè.  * 

On  le  dit  plus  Couvent  au  figuré.  Ses  blonds  cheveux 
ondojent  fur  les  efpaulcs.  En  cette  incendie  on 
voyoit  ondoyer  les  flammes. 

ONDOYER,  verb.  aét.  Jctter  de  l'eau  fur 
la  teltc  d'un  enfant  au  nom  du  Pcre,  du  Fils  fie 
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du  St.  Efprit,  en  attendant  la  ceremoniesdu Ba. 
tefme. 

Ondoyé,  ée.  part.  6c  adj. 

ONDULATION,  fubft.  fan.  TcrrnedePhv. 
fique,  qui  fedit  du  mouvement  qui  fe  fait  dam 
l'Eau  par  da  cercla  qui  fe  forment  dans  fa  furfi- 
ce,  quand  on  y  jette  une  pierre.  On  le  dit  auffi 
du  mouvement  qui  fe  fait  dans  l'air,  qui  |W 
de  la  même  manière  par  onda  quand  il  eft  frappé, 
6c  particulièrement  quand  on  touche  une  corde 
bandée  fur  quelque  inftrument;  ar  il  fe  fait  dans 
l'air  da  cercla  de  la  même  manière,  quoy  que 
cela  ne  foit  pas  fi  fenfibie.  L'une  6r  l'autre  de 
ces  agitations  s'appellent  menvment  d'endnU- 
tien. 

ONE. 

ONER  AIRE.  adj.  mafe.  6c  fan.  Quiale  fan 
6c  la  charge  d'une  chofe  dont  un  autre  a  l'honneur. 
Da  quatre  MarguilUers  d'une  Parroiffc,  il  vent 
deux  honoraires ,  6c  deux  wwr4i>«  ou  comptables. 
Les  cnfàns  des  Grands  ont  deux  Tuteurs ,  l'un  ho. 
noraire,  c<  l'autre  encrant,  qui  fait  les  affaires  eu 
mineur  qui  eft  refponfàble  de  l'adminiftration  de 
fon  bien. 

ONEREUX,  ivit.  adj.    Qui  eft  àcharge, 

Ïui  porte  plus  de  dommage  que  de  profit.  Il  ne 
tut  pas  accepter  une  fucceffion  noyée  de  dettes, 
elle  feroit  enerettfe.  Un  Seigneur  ne  peut  pat  de- 
ftituer  fon  Officia,  quand  il  cft  pourvcu  à  titre 
enerenx ,  quand  il  luy  a  vendu  fa  charge ,  à  moins 
qu'il  ne  le  rembourle. 

ONG. 

ONGLE,  fubft.  mafe.  Efpece  de  corne  qui  vient 
aâ  bout  da  doigts  de  l'homme ,  6t  de  plufieurs 
animaux ,  qui  croift  6c  qui  eft  infcnfible.  Lu  on- 
glet s'engendrent  da  plus  gros  excréments  de  h 
troifiéme  concoâion;  c'eft  pourquoy  ils  croiflenc 
feulement  en  long  par  appofition  de  parties ,  & 
non  par  attraction  d'aliments.  La  ongles  fervent 
aux  enfants  6c  aux  femmes  qui  fe  battent  a  s'd- 
gratigner.  Ils  fe  font  bien  donné  da  coups  d'.*- 
gtes,  eu  voilà  les  marques.  La  oifeaux  6t  les  ani- 
maux fe  defehirent  avec  leurs  ongles.  Les  engUsit» 

•  lions,  des  ours,  des  tigra  6c  des  chats  font  longs, 
pointus  6c  crochus.  Ils  les  ferrent  fi  proprement 
dans  leurs  pattes,  qu'ils  n'en  touchent  pointlsttr. 
re,  6r  qu'ils  marchent  fans  la  elmouflcr.  LoRo- 
mains  le  failoient  tailler  leurs  engles  par  des  nains 
artiftes.  Quand  on  trouve  quelque  bel  adi* 
dans  un  livre,  on  le  marque  avec  un  coup  ûV 
gle.  On  dit  d'un  grand  plailir,  d'une grandeoW- 
îcur,  d'une  grande  demangeaifon  ,  qu'on  la  ftnt 
jufqu'aubout  des  engles,  pour  dire,  qu'elle  se- 
ftend  par  tout  le  corps. 

On  appelle  ongles  de  Velours ,  da  ongles  malpro- 
pres où  on  lailTc  amaller  de  la  craffe.  Ainû  Rég- 
nier a  dit  de  fon  Pédant  : 


,  qu'aux  veilla  des  boasjours. 

11  s'en  fouloit  rogner  la  ongles  de  velenrs. 

On  dit  auffi,  qu'on  ronge  te  onglet,  quand  on  Ap- 
plique à  quelque  compoGtion  ou  méditation  péni- 
ble 6c  difficile,  à  etiufe  qu'un  homme  di (trait  « 
qui  travaille  ,  fe  la  ronge  ordinairement.  * 
Amand  a  dit  : 
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ONG. 

Nargue,  c'cft  troprefvcr,  c'cft  trop  ronger  les 
ongles. 

Ongle,  en  rermes  de  Fauconnerie,  eft  une  ma- 
ladie d'oifeau ,  ou  une  taye  qui  vient  dansl'ocuil, 
que  quelques-uns  nomment  vairo'e:  ce  qui  arrive 
quand  le  chapperon  Terre  trop  ,  ou  par  quelque 
rhume. 

Ongle,  eft  auffi  une  maladie  qui  vient  à  l'oeil  des 
hommes,  qui  le  tait  par  une  cxcroilfance  nerveu- 
fede  la  membrane  conjonctive ,  qui  prend  fon  ori- 
gine du  coin  de  l'oeuil  fie  petit  à  petit  s'eftend  ini- 
ques fur  l.i  prunelle,  fie  enfin  la  couvre  fie  l'oltuf- 
que.  On  l'appelle  en  Latin  nnguts,  fie  en  Grec 
pterygion. 

En  Médecine  on  appelle  ongle  odorant,  ou  onix ,  ou 
HHgms  odorat us  ,  la  coquille  d'un  poitfan  qui  ref- 
it m  Sic  à  celle  de  la  pourpre  ,  qu'on  trouve  aux 
Indes,  fie  qui  le  nourrit  du  /pua  nardi,  quiycroift 
en  abondance:  ce  qui  le  rend  odorant  fit  aroma- 
tique.   Quelques-uns  l'appellent  btattmm  oyfan- 
tïum.  Dioicoride. 
Ongle,  fe  dit  proverbialement  en  ces  parafes.  On 
a  bien  rogné  les  ongles  aux  gens  d'affaires ,  aux  gens 
de  Juûicc  ,  pour  dire,  on  leur  a  beaucou  polît  de 
leur  pouvoir ,  de  leur  crédit ,  de  leur  bien.  On 
dit  ,  A  l'ongle  on  connoift  le  lion  ,  pour  dire  , 
qu'on  juge  du  tout  à  proportion  de  Tes  parties , 
tant  au  propre  qu'au  figure.  On  dit  qu'un  hom- 
me  a  bec  fie  ongles ,  qu'il  a  du  fangaux  onglet,  pour 
dire ,  qu'il  lçait  bien  fe  deffendre  en  toutes  ma- 
nières, tait  en  paroles,  foit  en  actions,  qu'il»  de 
la  force  fie  du  courage.    On  dit  aufli  d'un  nain  , 
qu'il  n'eft  creu  que  par  les  cheveux  fit  par  les  on- 
gles. On  dit  anlfi  d'une  fille  quia  accouche,  qu'el- 
le a  fait  un  pet  à  vingt  ongles. 
Ongle,  ée.  adj   Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit 
des  ongles  ou  cornes  des  belles  au  pied  fourchu  ; 
comme  on  dit  arme,  des  ongles  ou  griffes  des  ai- 
gles, lions,  griffons  fie  autres  animaux.    11  faut 
pour  cela  qu'ils  foient  d'un  eûnail  différent  que ce- 
luy  du  corps. 
Onglée,  f.  f.  Grande  douleur  qu'on  fent  auprès 
des  ongles,  quand  on  a  enduré  uu  grand  froid,  fie 
lorlqu'on  commence  à  s'eichauffer. 
ONGLET,  fubft.  mafe.  Poinçon  d'Orfèvre ,  de 
Graveur ,  qui  lért  à  tailler  fie  à  graver.    11  n'a 
qu'une  pointe  trenchante  taillée  en  angle,  fit  dif- 
fère du  burin  ,  qui  eft  en  i'olangc  à  Ion  extrémi- 
té. 

O  n  o  l  e  t  ,  terme  de  Relieur.  C'cft  une  bande  de 
papier  qu'on  relie  avec  d'autres  feuilles  pour  y 
coller  une  carte,  ou  une  autre  figure,  afin  qu'on 
la  voye  en  ouvrant  le  livre  de  toute  fon  eften- 

dué. 

Les  Menuificrs  ont  aufli  certaine  efpccc  d'aflembla- 
ge  qu'ils  appellent  à  onglet. 

Onolets,  Terme  d'Imprimerie.  Ce  font  de3 
marques  qu'on  met  au  commencement  d'une  lig- 
ne, pour  marquer  les  harangues  ou  le3  longues  ci- 
tations qui  ne  Ibnt  point  du  corps  de  l'ouvrage  , 
On  les  fait  en  forme  de  deux  virgules. 

Onglet,  chez  les  Fleuriftes  ,  fit  les  Médecins, 
lignifie  la  partie  blanche  de  la  feuille  de  la  rofe  , 
fie  de  quelques  autres  fleurs  qui  tient  au  calice  , 
qu'on  retranche ,  quand  on  en  prépare  des  médi- 
caments. 

A  la  boucherie  on  appelle  onglet,  la  partie  de  la  fref- 

fure  qui  tient  au  mou  fie  au  taye. 
ONGUENT,  fubft.  mafe.  Dans  l'Antiquité,  c'e- 
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ftoit  un  parfum  liquide  dont  on  fe  frottoit  par  pro- 
preté fie'  delicatelle  ,  fie  qui  lérvoit  à  embaumer 
les  morts.  La  Magdclaine  cafla  un  vafe  d'albaftrc 
plein  d'un  onguent  précieux  qu'elle  efpandu  Iur  les 
pieds  du  Sauveur.  On  reprochoit  aux  jeunes  gens 
de  Rome,  qu'ils  le  frottoient  d' 'onguents  comme 
lc3  femmes,  pour  les  acculer  d'eftre  mois  fie  effe- 
minez.  Le  mot,  tfongutnt  vient  de  oindre  ,  fie  du 
Latin  uugere. 
D  nouent,  aujourd'huy  ne  fe  dit  que  d'une  com- 
pofition  dont  fe  fervent  les  Chirurgiens  pour  fai- 
re des  cmplafircs,  fie  panier  des  play  es.  L'on.  uent, 
le  Uniment  fie  le  cerat  Ibnt  des  médicaments  com- 
polcz,  fie  deflinez  principalement  à  desonctionsou 
applications  extérieures  iur  diverfes  parties  du 
corps ,  tant  pour  le  guérir ,  que  pour  le  foûLigcr 
dans  les  maux  qui  luy  arrivent.    Ils  ne  différent 
qu'en  leur  confiftence  ,  en  laquelle  les  onguents 
tiennent  le  milieu.  Les  huiles  font  les  baies  ordi- 
naires des  limments ,  onguents  fie  cerats.  On  y  ad- 
jouilela  cire  fit  l'axunge,  fie  plu ficurs  parties  des 
plantes,  d'Animaux  fie  de  minéraux  ,  tant  pour 
les  vertus  qu'elles  leur  taurnitlem,  que  pour  don- 
ner de  la  confidence  aux  huiles,  fie  les  laitier  long- 
temps fur  la  partie  pour  avoir  le  loifir  d'agir.  Les 
principaux  onguents  font  Vonguent  rofat  de  mci'ué, 
l'onguent  blanc  de  cerufe  ,  le  populeum  fait  avec 
des  bouious  de  peuplier  ,  le  neapolitain  avec  du 
vif-argent,  ecluy  qu'on  nomme  Apoflolerum  du 
nom  de  douze  drogues  qui  le  compofent  ,  qui 
fert  à  mondifier  les  play  es ,  qui  eft  appelle  monài- 
ficatif,  le  bafilic  ou  royal,  qui  eft  fuppuratif  l'E- 
gyptiaque,  amfi  nomme  à  eau  lit  Je  (i  couleur ,  qui 
contomme  les  chairs  mortes  ;  l'aureum  de  couleur 
d'or,  qui  ferc  à  incarner  fie  cicatrilèr  les  playes  ; 
le  mondificatit  de  apio  fie  refînes,  Vonguent  d' Agrip- 
pa ,  qu'on  croit  avoir  cilé  trouvé  par  le  Roy  A- 
grippa.  Les  pommades  font  miles  aulli  au  rang  des 
onguents  fitc. 

Onguent  de  Courier  ,  eft  du  fuif  de  chandelle  qu'on 
laiiie  degoufter  dans  de  l'Eau  frailchc  ,  avec  le- 
quel les  couriers  le  frottent  le  derrière ,  quand  ils 
l'ont  efeorché. 

On  appelle  proverbialement  de  Vonguent  mittn  mitai, 
nt,  un  remède  qui  ne  fait  ni  bien ,  ni  mal.  On  le 
dit  aufli  des  choies  indifférentes.  On  dit  atiûid'un 
mefehant  homme,  qu'il  doit  bien  avoir  de  l'onguent 
pour  la  bruflure  ,  pour  luy  reprocher  qu'il  icra 
damné-  On  dit  aufli  pour  flatter  les  perfonnes  de 
petite  taille,  dans  les  petites  boeft.es  font  les  bons 
onguents.  On  dit  d'une  affaire  dclefperéc  ,  qu'il 
n'y  a  point  d'onguent  qui  la  puiffe  guérir. 

O  N  I. 

ONIROCRIT1QUE.  fubft-  mafe  C'eft  un 
titre  qu'on  a  donne  a  des  interprètes  des  fonges  , 
à  ceux  qui  ont  jugé  des  événements  par  les  lon- 
ges. Il  n'y  a  pas  un  art  plus  vain  fit  une  divina- 
tion plus  malfondee  que  celle  des  Unirocrtti- 
ques. 

ON IX.  fubft.  mafe.  Eft  une  pierre  precieufe  ou 
efpccc  d'agate  opaque ,  de  couleur  blanchcaftre  fie 
noire ,  dont  les  couleurs  tant  tellement  difiinôcs, 
qu'on  croiroit  qu'elles  y  auraient  efté  appliquées 
par  art.  11  en  vient  une  d'Arabie,  meflée  de  gris 
de  lin;  fie  quand  on  a  ule  le  deltas  d'une  zone  ou 
couche,  il  s'y  trouve  d'ordinaire  detlous  uncaurre 
couleur,  ce  qui  luy  fait  donner  Je  nom  de  mem- 
pbites  ou  camehuia  ,  comme  qui  diroit  une  féconde 
pierre  prccunjï.    S'il  n'y  a  point  des  zones  blan- 
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chcs,  on  ne  leur  peut  donner  le  nom  dW  tir 
a  fis  pctitei  colomnes  d'agate  ouix  dans  l'Eglifcdc 
St.  Pierre  de  Rome.  Oujx  fignifie  «mile  chez,  les 
Grecs  ,  qui  ont  feint  que  ectre  pierre  avoit  elle 
formée  par  les  Parques  de  la  rogneurc  des  ongles 
de  Venus,  que  Cupidon  luy  couppa  avec  unede 
fes  flefehes.  Diofcoride  fie  Galicn  mettent  l'alba- 
ftre  au  rang  des  cfpeces  à'omx  :  ce  qui  eft  fort 
efloigné  du  ientùnent  dc3  modernes.  Voyez,  Sar- 
domx. 

O  N  O. 

ONOCROTALE.  fubft.  mafe.  C'eft  un  oifeau 
de  marais  qui  a  le  pkd  d'oye ,  fie  eft  de  la  taille 
d'un  cigne,  qui  a  une  bourlé  tenant  à  la  partie  in- 
fericure  du  bec  qui  defeend  en  poche  ou  beface  , 
où  il  ferre  tout  ce  qu'il  chaffe,  fie  qu'il  retire  en- 
fume pour  le  manger  à  loilîr.  11  a  eftéainfi  nom- 
mé des  Grecs  ,  parce  que  fon  cri  imite  le  braire 
d'un  aine ,  de  mu  qui  fignifie  afrt ,  fie  krotalos  , 
qui  fignifie  bruit.  En  Latin  on  l'appelle  truc. 

ONOMATOPE'E.  f.  fem.  Terme  de  Gram- 
jnairc,  ou  figure  des  mots  qui  fc  fait  ,  lorfqu'on 
forme  quelque  nom  fur  le  bruit  ou  la  rciTemblance 
de  la  choie  qu'il  fignifie,  comme  triqtutrac ,  àcau- 
fe  du  bruit  que  font  les  Dames  qu'on  remue  à  ce 
jeu  ,  ou  du  bruit  qu'on  fait  à  lachalTc,  qu'on  nom- 
me le  triqtutrtc.  De  même  on  peut  dire  des  mots 
àcjïjlrr,  quife  dit  des  oy féaux,  befler  qui  fe  dit  des 
moutons  ;  gr»guer  des  pourceaux  ;  honnir  des  chc- 
vaux  j  miauler  des  chats,  clabauder  des  ma  (lin  s  ; 
japper  des  petits  chiens  ;  hurler  des  loups;  beugler 
des  boeufs  ;  courcadUt  des  cailles  ;  gutllerj  du  pâl- 
ie reau  ;  coquetier  des  coqs,  ficc.  Dcmèmc  lesmots 
de  trot  fit  trotter ,  de  frtt  fie  friture  ,  de  cliamttts  , 
e/clat  ,  fitc.  Les  plus  lêures  des  étymologies 
ibnt  celles  qui  fc  font  par  Venomatopce.  Ce  mot 
vient  du  Grec  onoma,  nomtn,  fie  poio,  fiugo. 

ONZ. 

ONZE,  fubft.  fie  adj.  Terme  numéral.  Nombre 
compofé  de  l'unité  jointe  à  la  dizaine.  On  dit  le 
Sermon  entre  dix  fit  onx.e  en  cette  Parroiffe.  On 
dilne  chez  les  Moines  entre  on^e  fie  douze  ,  on 
fous-entend  heures.  Le  Roy  Louis  On*,e.  Je  vous 
«y  eferit  du  o»*f ,  on  entend  du  mots.  Au  Piquet 
l'as  vaut  one.t,  on  fous-entend  points.  Tous  les 
ouz.e  de  chaque  mois. 

On  dit  proverbialement  d'un  eleornifleur  ,  qu'il  va 
chercher  midi  ou  il  n'eft  qu'onze  heures. 

O  n  z  i  e  s  m  e.  adj.  numéral  ordinal.  Qui  en  a  dix 
devant  luy  Uonuefme  de  la  Lune,  on  fous  en- 
tend jour.  En  pluûeurs  lieux  on  difme,  oncham- 
partc  à  Vont.iefme,  on  fous-entend  gerbe. 

Onziesmement.  adv.  En  onziclme  lieu. 

O  P  A. 

OPACITE',  fubft.  fem.  Terme  Dogmatique. 
Qualité  d'un  corps  folide  qui  le  rend  impénétra- 
ble à  h  lumière.  Plus  le  verre  tft  cfpais ,  fie  plus 
il  a  d'opacité ,  moins  il  eft  diaphane  fie  tranfparcnr. 
La  Lune  ne  reflefehit  les  rayons  du  Soleil  ,  qu'à 
caufede  fon  opacité.  On  voit  dans  l'on  Ecclipfeunc 
preuve  certaine  de  fon  opacité. 

OPALE,  fubft.  fem.  Pierre  precieufe  dediverfes 
couleurs.  On  y  voit  le  feu  du  rubis,  le  pourpre 
de  l'amcthifte,  le  verd  de  l'cfmcraudc  ,  «e  géné- 
ralement toutes  les.  coujeurs  de  l'Iris.    Mai»  fi,  on 
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la  cafle ,  la  plu fpart  de  ces  couleurs  s'évanouiffeiit 
ce  qui  marque  qu'elles  naiffent  de  la  réflexion  d'u 
ne  ou  deux  des  couleurs  principales.  Saformecft 
Toujours  ronde  ou  ovale,  fie  arrondie  en  forme  de 
perle.    Sa  couleur  principale  eft  un  blanc  d«  h» 
Elle  a  la  dureté  de  rdmeraude  du  Pérou.  Ifidore 
dit  qu'on  l'appelle  ainfi  ,  à  caufe  d'un  wy$  tux 
Indes  du  même  nom,  où  ellecroift.  Les  Ancien» 
luy  ont  donné  le  nom  de  paiderts  ,  parce  qu'elle 
concilie  l'amour  fie  la  bienveillance.  Pline  &  So» 
lin  parlent  d'une  pierre  qu'Us  appellent  exteomta 
lithe,  qui  avoit  foixante  couleurs,  qu'on  tient  élire 
une  tpale. 

Il  y  a  trois  fortes  S  opales  :  l'Orientale  qui  vient  de 
Chypre ,  d'Arabis  fit  d'Egypte;  fc  c^eft celle  qui 
eft  precieufe.  Il  y  en  a  une  autre  de  Bohême  , 
moins  cftimée ,  oui  tient  plus  de  l'opaque  que  du. 
diaphane  ;  fie  on  la  confond  avec  la  troibéme,  que 
les  Italiens  appellent  girafole,  ou  ftambia,  qui  eft 
la  faufle  opale ,  dont  parle  Cardan.  Quelques-uns 
l'ont  appcllée  terni  dm  Soleil,  à  caufe  d'une  cou- 
leur jaunaftre  mefléede  bleu,  qui  s'y  trouve,  ils 
croyent  que  c'eft  l'Aftroite  de  Pline. 

O  P  A QU  E.  adj.  mafc.  fit  fem.  Qui  n'eft  point 
rranfparent  ou  diaphane,  qui  ne  donne  aucun  pat 
lage  à  la  lumière.  La  Lune  eft  un  corps  opattt 
comme  la  terre.  L'enfer  eft  un  lieu  optant  fie  té- 
nébreux. Une  glace  ne  réfléchir  point  la  lumiè- 
re ,  s'il  n'y  a  quelque  corps  opacjut  derrière.  ■ 

OPE. 

OPERA,  fubft.  mafc.  Spectacle  public,  repre- 
fentatioa  magnifique  fur  Ja  feene,  de  quelque  ou» 
vrage  dramatique ,  dont  les  vers  le  chantent ,  6c 
font  accompagnez  d'une  grande  iymphonic,  de 
danles,  de  ballets,  avec  des  habits  fie  des  décora- 
tions fuperbes  ,  fie  des  machines  fur  prenantes, 
L'Opéra  d'Athis  ,  de  Bellerophon.  Les  Vénitien» 
font  tous  les  ans  pluûeurs  Opéra,  c'eft  d'eux  que 
nous  tenons  l'OffM. 

Opéra,  chez  les  Comédiens  Italiens,  eft  une  Co- 
médie compolée  par  un  Authcur,  en  vers  ou  ta 
proie ,  qui  eft  apprilê  mot  à  mot  par  les  Corne» 
diens.  En  cela  elle  eft  différente  des  bouffonne- 
ries, qu'ils  font  ordinairement  lur  le  champ,  K 
félon  leur  fanraifie.  Le  Fcftin  de  Pierre  eft  sppel- 
lé  par  eux  un  Opéra. 

Opéra,  le  dit  aulfi  d'une  chofe  qui  fe  fait  rarement 
fit  extraordinairement ,  fit  avec  de  la  defpenfc.  <•» 
de  la  peine.  Un  joueur  qui  fait  repic  fie  capot  su 
piquet,  dit  qu'il  a  fait  un  opéra.  Vous  demanda 
à  entendre  encore  unefoisces  Muûciens,  c'eftun 
Opéra  de  les  rallemblcr.  Quand  il  me  faut  cfcrire 
des  lettres  de  compliment,  de  conlblation,  c'eft 
pour  moy  un  opéra. 

OPERATEUR,  fubft.  mafc.  Médecin  Empi- 
rique, Charlatan  qui  vend  fesjh*ogues,  fle  fan- 
medesen  public  fie  lur  le  theatré,  qui  annoncetofl 
logis  fie  lafeience  par 

des  amehesfic  des bUletsflu  il 

diftribué.  Il  ne  fe  faut  pas  fier  aces  gens  quifedi- 
fent  Operateurs  fit  Diftillateurs  du  Roy. 
OPERATION,  fubft.  fem.  Termedc  Médeci- 
ne. C'eft  un  penfement  oui  fe  fait  avec  la  m*"» 
conduitte  adroitement  par  la  connoifiancede  1  A- 
natomie.  Le  trepan  eft  une  belle  fp*r"'»*J* 
Chirurgie.  L'opération  Ccfaricnne  eft  la  tailled  li- 
ne femme  enceinte ,  à  qui  on  tire  l'enfant  par  « 
cofté.  On  appelle  aulii  en  Chymie  Opération* 
l'amalgamation  ,  la  dithllation ,  là  cobobauon, 

&C'  On: 
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Opération  ,  fc  dit  aufli  de  l'action  des  remè- 
des. Cette  Médecine  a  fait  doucement  ion  opéra- 
tion ,  a  bien  iait  vuider  de  la  bile  ,  bien  faire  des 
telles.  La  nature  cil  racrvciUeuie  en  fes  opérations 

fccrcttcs. 

Opération,  fe  dit  figurémenr  en  chofes  mora- 
les. Les  opérations  de  la  grâce  fur  le  coeur  d'unpe- 
cheur  endurcy  tiennent  lieu  d'un  miracle.  La 
Sainte  Vierge  a  conecu  par  Y  opération  du  Saint 
Efprir. 

Opération,  en  termes  de  Logique ,  fe  dit  des 
diverft  ■  actions  de  l'efprit.  11  y  a  trois  opération! 
de  l'entendement  qui  font  l'objet  de  la  Logique; 
Vapprebenjîon ,  ou  la  première  idée  &  conception , 
le  difctrntment ,  ou  le  jugement  qu'on  en  fait,  Se 
le  raijonnement  ou  les  confcquenccs  qu'on  en  tire. 
Il  y  en  a  qui  y  adjouftent  la  méthode,  c'eft  à  di- 
re ,  les  règles  de  Je  finir ,  de  divifer,  Se  d'argumen- 
ter. 

OPERER,  v.  n.  Terme  de  Médecine  ,  de  Chi- 
rurgie ,  &  de  Chymie.  Travailler  de  la  main  , 
me  tire  en  pratique,  faire  desexperiences.  Ce  Chi- 
rurgien a  la  main  fort  bonne  ,  fort  adroitte  pour 
opérer ,  faigner ,  trépaner ,  tailler  de  la  pierre.  On 
apprend  mieux  la  Chymie  en  operant ,  qu'en  rai- 
fonnant.    On  dit  auui  qu'une  médecine  opère  , 

Suand  elle  fait  ion  effet,  quand  elle  purge,  quand 
le  donne  des  tranchées.  On  dit  aufli ,  que  c'eft 
la  nature  qui  opère  ,  quand  elle  le  deicharge  d'el- 
le-même, ou  quand  elle  fait  quelque  autre  effet 
naturel.  Ce  mot  vient  du  Latin  optrari. 
Opérer,  ledit  figuré  ment  en  chofes  fpirituellcs 
&  morales.  J  e  s  u  s -C  h  r  i  s  t  a  opéré  noftre  fa- 
im par  fon  incarnation.  Sa  grâce  opère  daas  les 
ames  qui  font  bien  difpofées  à  la  recevoir.  Les  re- 
commandations ne  doivent  rien  opérer  auprésd'ua 
bon  Juge.  Les  Inftruâions,  les  menaces,  les  cha- 
fliments,  n'ont  rien  opéré  fur  cet  cfprit  incorrigi- 
ble. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement  ,  à  ceux 
qui  ontgafté  ou  ruiné  quelque  un'unc,  Vousavez 
ma  foy  bien  opéré. 

O  P  H. 

OPHTHALMOGRAPHIE.  f.  fcm.  Scien- 
ccquienfcigneranatomicSc  ladefcriptiondel'ceuil, 
enfemblc  les  principaux  effets  de  la  vilion.  Vopif- 
cus  PIcmpius  a  fait  un  Livre  excellent  de  V'Opb- 
thalmographie.  Guillaume  Brigga  en  a  fait  unautre 
depuis  fous  le  même  titre. 

OPHTH  ALMIE.  fubft.  f.  Maladie  des  yeux. 
C'eft  proprement  une  inflammation  de  la  mem- 
brane appelléc  ctnjontlive ,  &  par  confequent  de 
tout  l'ocuil.  Quand  les  deux  paupières  font  telle- 
ment renverfées,  que  l'ocuil  demeure  ouvert  lins 
le  pouvoir  fermer,  on  l'appelle  proprement  cbe- 
mejts.  Et  quand  les  paupières  tiennent  tellement 
enfcmblc,  que  l'ocuil  ne  fepuifle  ouvrir,  onl'ap- 
pclle  phimojis,  c'eft  à  dire,  clofture  des  chofes  qui 
doivent  cftrc  naturellement  ouverte.  Celfus nom- 
me rophrkdlmie  en  Latin  lippitndo.  Ce  mot  vient 
du  Grec  cphthjlmoi,  qui  fignific  enil. 

Ophthalmiqjte.  adj.  Qui  concerne  les  y  eux. 
Les  Médecins  font  plusieurs  eaux  Se  remèdes 

O  P  I. 

OPIATE.  fubft.  fem.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
un  mom  qu'on  donne  fouvent  aux  confections , 
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amidotesSc  elcâuaircs,  quoy  qu'onncleduft  don- 
ner qu'aux  compofitions  molles  ,  dans  lelqucllcs 
entre  Vopmm  qui  leur  a  donne  fon  nom.  C'eft  en 
gênerai  un  remède  interne  diverlcnunc  convoie 
de  poudres,  de  pulpes,  de  liqueurs,  de  lucre  ou 
de  miel,  réduits  en  confiftance  molle  &  propre  à 
cÛrc  enfermée  dans  des  pots.  On  vante  fort  i'opia- 
te  de  Salomon,  ainiî  nommée  d'un  certain  Méde- 
cin qui  portoit  ce  nom,  laquelle  a  cfte première- 
ment mifc  par  cicrir  par  Laurent  Joubert.  On 
fait  aufli  des  optâtes  qu'on  appelle  incarnattves  , 

Four  incarner  les  dents  &  les  gencives  ,  avec  de 
alun  de  plume,  des  balauftes  ôt  du  fuuuch,  du 
bois  d'alocs,  du  fouchet,  de  la  myrrhe  6c  duma- 
ftic  qu'on  réduit  en  poudre. 
OPINANT,  fubft.  mafe.  Celuyqui  donne  fon  ad- 
vis  en  une  compagnie,  en  une  délibération.  Ils 
cftoient  trente  opinons  en  cette  affembiée,  quionc 
tous  donné  leur  voix  en  faveur  d'une  telle  propo- 
rtion. 

OPINER,  verb.  act.  Donner  fon  fuffrage,  dire 
Ion  advis,  en  une  cflection,  en  une  délibération, 
ou  une  coniiiltatioa  de  Juges  ,  d'Advocats  ,  de 
Docteurs,  de  Médecins.  La  moitié  des  Juges  opi- 
nèrent à  la  mort.  Ma  caufe  cftoit  G  claire,  qu'on 
n'y  a  opine'  que  du  bonnet.  Les  Médecins  conful- 
tez  ont  optnte  à  la  icignec.  Ces  Advocats  ont  opi- 
né à  recommencer  la  procédure.  On  fit  cette  élec- 
tion de  vive  voix  ,  &C  la  plus-part  opinèrent  en  fa- 
veur d'un  tel.  Pour  bien  optner  ce  n'eft  pas 
aflez  de  dire  fon  advis  ,  il  faut  l'appuyer  de  rai- 
fons. 

OPINIASTRE.  adj.  mafe.  M  fcm.  &  f.  En- 
tefté,  obftiné,  qui  ne  démord  point  de  ce  qu'il 
s'eft  mis  une  fois  dans  la  telle.  Il  (croit  aile  de  con- 
vertir les  Hérétiques  ,  s'ils  nettoient  point  opi- 
ninflres.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  connoifi'e  les  opi- 
mâjirts ,  car  il  eft  le  fcul  qui  connoift  la  véri- 
té. 

Opiniastrk,  fe  dit  figurément  en  chofes  mo- 
rales. Un  travail  optniajtrc  vient  à  bout  de  tout. 
II  y  eut  un  combat  fort  optniafire  ,  où  la  victoire 
demeura  long-temps  incertaine.  Cette  maladie  eft 
optniafire,  on  a  de  la  peine  à  la  guérir. 

Opiniastrément.  adv.  D'une  manière opi- 
niaftre.  Il  eft  attaché  fi  opmiaftrément  à  demander 
ces  conditions ,  qu'on  a  cité  contraint  de  les  luy  ac- 
corder. 

Opiniastrer.  verb.  n.  II  fc  dit  plus  ordinai- 
rement avec  le  pronom  pcrfonncl.  S'attacher  à 
quelque  chofe  avcccntcftcrucnt ,  avccobiltnation, 
n'en  vouloir  point  démordre.  Il  s'eft  optntajhé  a 
continuer  ce  fiege,  âc  a  fait  périr  fon  armée.  11 
s'eft  opintaftré  à  louftemr  ce  procès,  6c  enfin  il  l'a 

[>erdu.  Les  Hérétiques  t'opsmastrent  à  fouftemr 
eurs  erreurs.. 

Opiniastrk,  k  e.  part.  palT.  &c  adj.  Combat 
opimajiré.  Dilpute  opiniafiree. 

Opiniastrkté.  fubft.  fem.  Obftination.entc- 
ment  ,  forte  attache  à  ce  qu'on  a  une  fois  conecu 
ou  rcfbki.  Uopimtnjheté  eft  le  vice  des  démons  , 
des  pécheurs  endurcis.  11  s'eft  attaché  à  ce  travail, 
à  cette  entreprifeavec  trop  tTopintajireié.  Quelque- 
fois Voptntajireti  fait  qu'on  réunit  ,  &  quelquefois 
qu'on  lé  noye,  qu'on  fe  ruine. 

OPINION,  fubft.  fera.  Penfée,  fentimentdc  cc- 
luy  qui  opine  fur  quelque  chofe,  dont  on  délibè- 
re, qu'on  Juge,  qu'on  coniultc.  Quand  les  opi' 
nions  ibnt  partagéej ,  on  doit  fuivre  le  plus  doux 

{rarti,  la  caufe  favorable.  Dans  les  affaires  dirfici- 
es.  Il  faut  aller  pluûcurs  fois  aux  opinions.    On  a 
Tmt  II.  LUI  juge 
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jugé  ce  procès,  il  a  paffé  contre  mon  opinion ,  j'e- 
ftois  d'un  advis  contraire. 

Opinion,  fe  di:  aufli  des  fentiments  particuliers, 
qu'on  fe  forme  Iby-mème  en  rationnant  fur  les  cho- 
fes.  La  foiblcffe  de  l'eiprit  des  hommes  le  connoift 
par  la  divcrlite  des  opinions  des  gcnsdoûes.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  Topimon  d'un  Auteur 
grive  dan»  les  cas  douteux  fe  peut  fuivre  en  feu- 
reté  deconfcicnce,  quec'eft  une  opsmon  probable. 
Il  faut  s'en  tenir  à  la  plus  feurefic  la  plus  faine  opi- 
nion ,  le  peuple  a  bien  des  opinions  erronées  ;  en  ce 
feni  il  cft  oppolé  à  dtmonjtrétion.  La  Géométrie 
cft  la  feule  Içience  ou  il  n'y  a  point  de  diverlité 
à'tptM0*i  parce  qu'elle  eft  fondée  fur  lademonftra- 
tion.  On  dit  prelque  en  ce  lens  ,  qu'un  Médecin 
omauvaife  épiait* d'une  maladie,  pour  dire,  qu'il 
cftime  que  le  malade  en  mourra  ;  qu'un  mari  a 
mauvaile  opinion  de  là  femme,  pour  dire,  qu'il  la 
foupçonne  d'infidélité;  qu'on  a  mauvaile  opinion 
d'une  affaire,  pourdire,  qu'on  a  crainte  de  la  per- 
dre. On  dit  qu'un  homme  a  bonne  opinion  deluy- 
même  ,  quand  il  a  de  la  vanité ,  quand  il  a  du 
mefpris  pour  les  autres.  On  dit  aufli,  cet  homme 
eft  mort  en  opinion  de  Sainteté. 

Opinion,  le  dit  au  llî  d'un  Irntiment  gênerai  ou 
de  plulieurs  perfonnes.  Les  Modernes  ont  fait  des 
expériences  qui  ont  deftruit  les  opinions  desanciens. 
L'opinion  de  la  pefanteur  de  l'air  ,  de  la  circulation 
du  làng  ,  font  maintenant  fuivies  généralement. 
Les  Hérétiques  pour  prendre  un  nom  fpecieux  , 
dilènt  qu'ils  font  de  la  nouvelle  opinion. 

OPIUM,  fubft.  mafe.  Eft  une  larme  ou  un  foc 

3ui  découle  des  incitions  qu'on  a  laites  aux  telles 
e  pavot,  lorfqu'elles  approchent  de  leur  maturi- 
té. On  fait  des  incifions  avec  un  couteau  for  le 
deffus  de  la  peau  des  telles  de  pavot  en  croix  de 
Bourgogne ,  6c  puis  on  en  recueille  le  foc  qui  en 
fort  avec  unecuelliere  ,  or  on  y  retourne  plufieurs 
fois  le  jour  &r  plufieurs  jours  de  fuitte  pour  faire 
la  même  chofe.  On  pile  dans  un  vieux  mortier 
cette  humeur,  après  qu'elle  cft  cfpaiflic,  6c  on  en 
fait  des  trochiiques.  Il  vient  de  la  Grèce  où  le  pa- 
vot croift  en  abondance.  Il  cft  ainfi  nommé  de 
opon  ou  opion,  comme  qui  diroit  [me  par  excellen- 
ce, par  ce  qu'il  produit  de  plus  grands  effets  6c 
en  moindre  quantité  qu'aucun  foc  tiré  des  végé- 
taux. L'Opinm  diffère  du  meconmm,  en  ce  que 
ecluy-cy  n'eft.  que  le  lue  du  pavot  qu'on  en  tire 
par  l'exprcffion  ;  Vopinm  en  coule  par  la  feule  in- 
ciiion.  On  tient  communément  qu'il  ne  faut  que 
trois  grains  à'opimm  pour  ruer  les  perfonnes  les  plus 
robuftes.  Mais  C narras  affûre  qu'il  en  a  pris  luy- 
mème  fix  grains,  6c  adjoufte  qu'il  a  veu  un  hom- 
me affez  délicat  qui  en  a  pris  jufqu'à  36".  grains 
lâns  eneftre  incommodé. 

OPO. 

OPOBALSAMUM.  fubft.  mafe.  Terme  de 
Pharmacie.  C'cft  un  foc  ou  une  liqueur  cfpaiffc 
blanchcaftre,  tranfparentc,  &  d'une  odeur  appro- 
chante de  la  terebentinc ,  mais  beau  cou  p  plus  agréa- 
ble. Il  découle  de  l'incilion  qu'on  a  faite  pendant 
les  jours  caniculaires  aux  branches  d'un  arbriffeau 
nommé  btlfumnm.  Ce  bois  nommé  xjlob»lj*mnm 
n'eft  apporté  qu'en  rameaux  affez  droits ,  mais  fra- 
giles 6r  parlemcz  de  nœuds  inégaux.  Son  cfcorcc 
eft  rouflaftre  en  dehors,  mais  verdaftre  en  dedans; 
&  le  boisdudeffous  eft  blancheaftre  fie  mouelleux. 
On  nevoit  gueres  à'opobaljumnm  qualifie  de  Ju- 
dée qui  ne  ioit  fec.  Ainfi  ou  n'y  peut  remarquer 
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fes  marques  effenticlles ,  qui  font  qu'en  verd» 
quelque  goutte  de  cette  liqueur  dans  de  l'Eau  Z 
dans  du  lait ,  elle  femble  fe  difioudre  d'abord ,  nui, 
elle  les  fumage  après,  «c  on  U peut  ramaflertou 
te  avec  une  paille  ou  une  aiguille;  fit  enla  ver&at 
fur  du  drap,  on  l'en  fepare  ians  qu'il  en  demeure 
aucune  tache.  Quand  ce  foc  eft  nouveau ,  à  peine 
peut-on  fopoorter  la  force  6t  l'acrimonie  de  foa 
odeur.  C'eft  la  même  choie  que  ce  baume  fameux 
qui  croift  en  J  udée  &  en  Arabie  qui  cft  tant  van- 
té  par  les  anciens  Auteurs. 
OPOPANAX.  fubft.  mafe.  Terme  de  Pharmi- 
cie.  C'eft  une  gomme  qui  fe  peut  diffoudre  dans 
les  liqueurs ,  fortanr  par  mdfion  d'une  plante  fe- 
rul  icce  nommée  panâtes  btracttnm.  Elle  découle 
liquide  6t  blanche  de  la  plante,  mais  elle  devient 
compacte  fit  dorée  en  fe  fuperficie.  Elleile  gouft 
amer»  fie  l'odeur  forte.  Voyez  Pansait. 

O  P  P. 

OPPILATIF,  m  adj.  Qjrtaqualitédebw- 
cher  les  partages  ,  les  conduits  du  corps  des  ani- 
maux. Les  viandes  vifqucufes,  difficiles  à  digé- 
rer ,  font  oppiUnves ,  ne  coulent  pas  aifément, 
s'arreftent  à  l'embouchure  des  vaiffeaux. 

Op  pu.  ati  on.  fobft.  fera.  Obftra&ion  des  pif- 
(âges  eu  des  conduits  qui  fervent  aux  fonctions  an:- 
maies  par  de  mauvailes  humeurs.  Une  oppiUiit» 
de  foye,  de  rate. 

Opf  iLiK.  verb.  aft.  Boucher  les  conduits  du 
corps ,  fie  empcfcheT  le  partage  des  humeurs  ne- 
ceffaire  à  faire  fes  fonâions.  Il  ne  fe  dit  que  des  ob- 
ftniCXions  qui  fe  font  dansfe  bas  ventre. 

Orme,  xx.  part,  fit  adj. 

OPPORTUN,  om.  adj.  Favorable  .propice. 
Il  s'eft  trouve  une  occafion  opportune  je  demander 
cette  grâce. 

Opportunité,  fobft.  (cm.  Temps  8c  lieu 
favorable  ,  propre  à  faire ,  ou  à  demander  quel- 
que chofe.  Voppmuniti  des  oceafions  eft  ce  qui 
fait  rcûûlr  les  affaires.  Ces  mots,  font  de  peu  d  u- 

fage. 

OPPOSANT,  a  M  t  a.  adj.  Ccluy  qui  a  in- 
tereft  d'empefeher  qu'une  chofe  ne  fe  ta  lie ,  qui 
y  forme  quelque  ooftacle.  Les  publication!  ft 
affiches  des  criées  ne  fe  font  qu'a  fin  d'advertir moi 
les  prétendants  droit  de  s'y  rendre  oppoftnti.  Oi 
inftruit  un  décret  avec  le  plus  ancien  Procureur 
des  créanciers  oppofuti.  Un  tiers  «//o/iwahie»-' 
te  des  meubles,  s'il  foccombe,  cft  condamne  1 
cinquante  clcus  d'amende  par  la  dernière  Ordon- 
nance. 

OPPOSER,  verb.  aét.  Mettre  un  ohftaclc,  for- 
mer un  cmpcfchcment  à  quelque  cholè.  La  natu- 
re a  oppofe  a  l'ambition ,  à  l'avarice  des  hommes, 
les  rivières,  les  montagnes  fie  les  mers;  mais  us 
ont  vaincu  tous  ces  obftacles.  On  a  fait  de  fortes 
digues  ,  des  quais  6c  des  levées  pour  oppofir  aux 
violences  des  eaux  des  torrents ,  aux  inondations 
des  mers.  Il  cft  permis  d'oppoferh  force  i  la  force. 
Ce  Prince  a  oppofi  une  armée  aux  paffages  des  en- 
nemis. 

Opposer,  lignifie  auOi,  e  lire  contraire.  Lésé- 
lements  s'oppofent  à  l'avion  les  uns  des  autres.  U 
lumière  cft  oppoftt aux  tenebres.  Leblanc  eft»//»- 
/»' au  noir.  Ces  deuot  partis  font  touM-riu  #//♦• 
/**,  ont  des  interefts  contraires.  . 

Opposer,  le  dit  aufli  en  parlant  de  ce  qui  eft  li- 
mé vis  à  vis.  Les  deux  pôles  d'une  k^cre  fo« 
diamétralement  oppofts..  Les  Anciens  en  baftilunc 
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des  Egli fes,  les  tppofoiemt  au  Soleil  levant.  Les 
deux  pavillons  oppojc*.  qui  fe  rcfpondcnt ,  eft  ce 
qui  fuir  la  fymmetrie  dece  baftimenr.  Un  Cadran 
méridional  cil  oppoft  au  midv. 
Opposer,  lignine  encore ,  objecter.  Cet  argu- 
ment cil  fort  i  mais  on  oppofe  au  contraire ,  Cec. 
Ce  jeune  homme  vouloit  cftrc  Conlcillcr,  mais 
on  lu  y  a  oppofe  lbn  âge ,  fes  parente/,  dans  le  mê- 
me corps. 

Opposer,  fe  dit  fîgurémcnt  en  chofes  morales. 
Les  Cens  i'eppofent  d'ordinaire  à  la  railbn  ,  la  chair 
à  l'efprit.  Cette  veuve  n'oppoj'e  que  des  cris  &  des 
larmes  à  la  cruauté  de  Tes  perïècuteurs.  La  fortu- 
ne Joppofe  à  tous  mesdeffeins.  Il  faut  oppofer  un 
grand  courage  à  une  grande  afni&ion. 
Opposer,  en  termes  du  Palais,  fe  dit  des  obfta- 
cics  qu'on  (orme  à  des  actions  ,  à  des  procédures 
qui  fe  font  contre  noftrc  intercll.    Cet  homme 
t'eft  oppofe' z  la  conftruction  du  mur  de  fonvoifin, 
parce  qu'il  luy  bouche  fes  veués.  Il  s'eft  oppofé  à 
la  vente  de  ces  meubles  qu'il  revendique.  Il  s'eft 
cppoft  aux  criées  de  cette  terre ,  à  Udiftribution  du 
prix.  Il  s'eft  oppofe' en  Ibus  ordre. 
Opposé,  ée.  part.  pa(T.  Ce  ad). 
Opposé,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  deux  pic- 
ces  peintes  furl'Efcu  avec  deux  pointes ,  dont  l'u- 
ne regarde  le  chef,  l'autre  le  bas.  4On  les  appelle 
autrement  cbippees  Se  cbmifféet. 
A  L'OPPOSITE.  adv.  Qui  eft  vis  à  vis.  Ces 
deux  mations,  ces  doux  rués  font  é  Poppofite  l'u- 
ne de  l'autre,  vis  à  vis.  Il  eft  logé  s  Poppofite  de 
moy.  J'ay  une  montagne  4  Poppofite  de  ma  maifon 
de  Campagne,  qui  luy  ofte  toute  fa  vcué. 
OPPOSITION,  fubft.  t'en».  Obftacle,  empê- 
chement.. Alexandrecouruttoutel'Aûc,  Ce trou- 
va peu  d'eppefitio*.  On  ne  forme  plus  à'oppofition  à 
la  vérification  des  Edits.  Cet  Officier  a  efté  receu 
(ans  aucune  oppofittom,  (ans  obftacle.  Cette  fille  eft 
entrée  en  Religion  malgré  l'oppojltion  de  fes  parents. 
Opposition,  fignifie  auffi,  Contrariété.    Il  y 
a  une  oppo/itiott,  une  antipathie  naturelle  entre  plu- 
fieurs  animaux.  La  plus  grande  des  eppofittous  eft 
celle  qui  eft  entre  le  vray  Ce  le  faux. 
Opposition,  en  termes  d'Aftronomie  ,  fe  dit 
de  l'alpeft  des  aftres  diamétralement  oppofez  ou 
efloignez,  de  180.  degré*.  L'Eclypfc  de  Lune  ne 
fe  fait  que  dans  Voppofitto*  des  deux  luminaires , 
quand  Us  fe  rencontrent  dans  les  noeuds  de  l'Ec- 
clyptique.    Mars  dans/on  oppofition  au  Soleil  eft 
plus  voilin  que  luy  de  la  terre. 
Op  position  ,  en  termes  du  Palais  ,  fe  dit  des 
procédures  qu'on  fait  pour  empefeher  qu'on  nefaf- 
fc  quelque  vente  ou  autre  a&ion,  à  moins  que  nos 
interefb  n'y  foient  confervez.  11  V  a  des  eppofinoni 
à  fin  d'annuilcr  un  décret ,  quand  on  ny  a  pas  ob- 
fervé  les  formes;  des  oppofittom  à  fin  de  diftraire  , 
quand  on  y  a  compris  des  terres  qui  nous  appar- 
tiennent; des  cppofimmt  à  findc  charge,  quand  on 
a  quelque  droit  ou  fervitude  fur  Icsheritages;  des 
jMtffimr  afin  de  conferver  ,  quand  on  a  fur  eux 
quclqueshypothcques.  afiod'eîlre  payé  fur  le  prix. 
Fournir  des  czutes  d'oppofitioii. 
On  appelle  auflï  oppofino»,  la  requefte  qu'on  preien- 
te  pour  faire  calier  un  jugement  dont  on  le  veut 
ayder  contre  nous ,  encore  que  nous  n'y  ayons 
point  cfté  parties,  ou  qu'il  foit  donne  par  début. 
On  fe  pourvoit  par  oppofittom  contre  les  arrefts  ren- 
dus par  défaut;  Ce  par  requefte  civile  contre  les  con- 
tradiaoires.  On  dit  auffi,  faire  une  oppofittom  a  un 
fcellé,  à  une  réception  en  quelque  charge,  à  une 
prife  de  pofleffion  d'un  Bénéfice ,  pour  dire ,  y  for- 
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mer  quelque  contcftation.,On  forme  auffi  des  op- 
pofiuom  au  fecau  entre  les  mains  des  Garderollcs  à 
l'égard  des  offices  Ce  des  rentes  fur  la  ville.  Les 
fentences  de  provifion  portent  cette  formule  ,  Ce 
fera  la  prefente  exécutée ,  nonobftant oppofittoni ou 
appellations  quelconques;  (buvent  en  plaidant  on 
convertit  l'appel  en  oppofitiom, 
OPPRESSER,  verb.  act.  Qui nefeditgueresau 
propre  qu'en  Médecine.  Charger ,  prefler.  Cet 
nomme  a  mauvais  eftomac,  pour  peu  qu'il  man- 
ge il  eft  opprrjfe.  Un  rheume  luy  eft  tombé  fur  la 
poitrine  qui  Vopprefle ,  qui  l'empêche  de  rcfpi- 
rer. 

Oppresser  ,  fignifie  figurément ,  Opprimer  , 
impolcr  un  joug  rude,  une  fervitude.  Lespeuples 
d'Orient  font  epprejfe*. ,  Ce  gemiffent  fous  la  ty- 
rannie du  Turc.  11  n'eft  gueres  en  uiage  qu'avec 
le  participe. 

Ôppresion.  fubft.  fem.  A&ondece  qui  pref- 
fe  ,  qui  charge  ,  qui  incommode.  Les  mauvailcs 
humeurs  chargent ,  prefTcnt  le  corps,  quand  il  y 
a  trop  de  plénitude.  11  fent  une  grande  ofpreffion 
d'eflomac.  C'cft  cette  fluxion  qui  luy  caulé  une 
eppnjjum  de  poitrine. 

Oppression,  fedit  auffi  au  figuré.  Les  Efcla- 
vesd'Algcr  font  dans  une grande  opprejfiom,  enune 
cruelle  fervitude.  Les  pay  fans  fou  rirent  Vepprejjien 
des  petits  tyranneaux  de  Province. 

Oppression  ,  fignifie  auffi ,  Miferc ,  dilate  , 
ibuffrance.  11  y  a  long-temps  que  cette  famille  eft 
dinsVeppreJJiem ,  que  tout  fon  bien  eft  laifi,  qu'elle 
meurt  de  faim. 

OPPRIMER,  verb.  adj.  Fouler  ,  vexer ,  tour- 
menter un  intérieur  ,  une  perfbnnc  fbible,  par 
autorité,  par  violence.  11  y  a  desjà  quelques  fie- 
clcs  que  l'A  tic  Ce  une  partie  de  l'Europe  ,  eft  op- 
[■■  imte  par  les  Turcs,  languit  lous  leur  domina- 
tion. Ce  Seigneur  opprime*  (es  fujets  par  des  exac- 
tions de  droits  qui  ne  font  point  deus.  La  juftice 
fert  quelquefois  à  opprimer  les  innocensûe  à  làuver 
les  coupables. 

Opprimé,  ée.  part.  Ce  adj. 

OPPROBRE,  fubft.  mafe.  Honte  qui  eft  atta- 
chée à  une  vilaine  a&ion,  injure,  affront.  Quand 
un  Capitaine  fuit  lafchemcntd'un  combat,  c'cft  un 
opprobre  qui  luy  demeure  éternellement.  Les  Juifs 
dirent  mille  injures,  firent  mille  opprobre  à  Noftrc 
Seigneur. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  l'oppro- 
bre de  fa  nation  ,  quand  il  a  fait  quelque  aétion 
très-  mefehante  qui  ,1c  met  en  horreur  à  tout  le 
monde.  Judas  eft  l'opprobre  du  genre  humain. 
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OPTATIF,  fubft.  mafe.  Terme  de  Grammaire. 
C'cft  le  troifiéme  mode  desconjugaifons,  qui  fert 
à  exprimer  les  defirs  Ce  les  fouhaits.  On  adjoufte 
à  rOpintif  plmft  k  Dum,  pour  le  marquer.  Pluft  à 
Dtem  que  j'eufle  aflez  de  force  fur  moy-mème  pour 
ne  point  pêcher. 

OPTER,  verb.  a£i.  Terme  de  Pratique.  Choifir 
entre  deux  choies  celle  qu'on  ayme  le  mieux. 
Quand  on  a  deux  charges  incompatibles,  comme 
une  charge  royale ,  Ce  celle  d'un  Seigneur ,  on 
oblige  le  Titulaire  à  opter ,  à  choifir  laquelle  il 
veut  conferver ,  Ce  on  l'oblige  de  fe  défaire  de  l'au- 
tre. On  a  un  an  pour  opter,  pour  fe  défaire  d'un 
des  deux  Bénéfices  incompatibles  dontoneft  pour- 
veu.  Quand  on  avoit  défloré  une  fille,  il  falloir 
opter  autrefois,  oulamort,  ou  le  Sacrement. 
Tome  II.  LUI  x  Op- 


O  P  T.  OPU.  OR. 

Option,  fubft.  fctn»  Le  choix  qu'on  fait  de  Quel- 
que chofe.  On  luy  a  laiffe  le  choix  ôc  option  d  exé- 
cuter fon  contratt,  ou  d'en  rcûlier.  L'option  cft 
référée  au  deffendeur ,  quand  le  demandeur  a  man- 
qué de  faire  ion  option  dan»  le  temps  qui  luy  a  elle 
prefini. 

OPTIQUE,  fubft.  rem.  Science  qui  fait  partie 
des  Mathématiques,  qui  enfeigne  de  quelle  ma- 
nière fe  fait  la  vifion  dans  l'oeuil.  Elle  a  encore 
deux  autres  parties  ,  la  Cdtoptnqut ,  qui  traite  de 
la  reflexion  de  la  lumière  ;  6c  la  Diopmque  ,  de 
fa  reftaâion.  Euclide  a  eferit  de  l'Opium*  6c  de  la 
Cdtopmque  chez  les  Anciens,  &  la  Dioptnqmt  leur 
a  efté  inconnue.  Le  Pere  Honorât  Fabri  a  clcrit 
un  Abrégé  de l'Optique,  Céuoptrique  6c  Diopmque. 
Le  Pere  François  Elchinard  a  fait  une  Centurie 
de  problèmes  d'Optique.  Vitcllion  ,  Aquilonius, 
entre  les  Modernes,  a  fort  bien  eferit  6e  V Optique. 
Le  Pere  Kirker  a  eferit  un  gros  Volume  de  tous 
les  fccrctsdc  ['Optique ,  de  laluroicrc  de  l'ombre ,  6c 
8c  de  fa  effets  iurprenans  ,  qui  partent  chez  le 
peuple  pour  magiques. 

On  appelle  le  nerf  opaque,  celuy  qui  va  du  fond  de 
l'ueuil  julqu'au  cerveau  ,  6c  qui  lert  a  la  vilion.  11 
eif  le  plus  mol  6c  le  plus  gros  de  tous  les  nerfs  qui 
«aillent  de  la  moelle  du  cerveau.  Sa  fubftance  cft 
reveftuë  de  deux  tuniques,  l'une  dure,  6c  l'au- 
tre déliée,  que  quelques-uns  prétendent  faire  les 
deux  tuniques  de  l'oeuil  qu'on  l'appelle  l'uvti  6c 
la  comte.  11  cft  de  la  première  conjugailon. 

OPU. 

OPULENCE.  f  rem  Richeffe,  bien  fuperflu. 
Cet  homme  vit  dans  V opulence,  il  ne  le  contente 
pas  du  neceffairc,  il  veut  eftredanslV*/VNff ,  fai- 
re le  Grand  Seigneur. 

Opulent,  ente.  adj.  Riche.  Cette maifoncft 
devenue  opulente  depuis  la  t.ivcur.  Les Hollandois 
fe  font  rendus  opulents  en  biens  depuis  le  trafic  des 
Indes. 

Opulemment.  adv.  D'une  manière  opulente. 
Le  mauvais  riche  a  efté  damné  pour  avoir  vefeu 
opulemment  ,  fie  pour  n'avoir  pas  efté  charitable 
aux  pauvres. 

OPUSCULE,  fubft.  mafe.  Petit  ouvrage ,  pe- 
tit Traité.  Les  Opufcules  de  Phitarque.  La  motte 
le  Vaycr  a  fait  plulicurs  Traitiez,  appeliez.  Opuf- 
culet  Sceptiques  ;  entr'autres  il  a  hut  un  Opujcult 
feeptique  intitulé  du  fins  commun. 
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OR.  fubft.  mafe.  Metail  jaune,  le  plus  brillant, 
le  plus  ductile,  le  plus  pelant  6c  le  plus  précieux 
de  tous  les  métaux. 

L'or  Ce  tire  des  mines  en  trois  façons,  l'une  en  for- 
me de  pépins,  Ils  font  comme  ceux  des  melons  6c 
des  citrouilles,  dont  les  uns  font  plats,  6c  lesau- 
tres  ronds,  fit  les  autres  longs  comme  des  ceufs  , 
qui  ont  pcfe  juiqu'à  vingt  poids d'Efpagne.  Chri- 
•lophlc  Colomb  apporta  dcsgrainsd  V  qui  pcfoient 
deuxmarcs,  quarreonecs;  6c  en  i  foi. on  trouva 
va  un  de  ces  grains  qui  pefoit  31.  livres  valant 
13040.  liv.  Pline  appelle  falluca,  les  grainsdV 
qui  fe  trouvent  dans  les  puits  des  mines,  ou  IV 
avant  qu'il  ioit  purgé  de  fon  impureté.  L'autre 
or  le  trouve  en  erpece  de  pierre  ,  6c  l'autre  en 
poudre  ou  fable.  Celle- cy  fe  tire  en  lavant  feu- 
ement  la  terre  ou  le  fable  ,  comme  les  Orfèvres 
lavent  les  balayeurcs  de  leur  boutique.    Le  plus 
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célèbre  pays  où  Cor  Ce  rencontre  eft  CeluT 
de  Caravanaau  Pérou,  6c  de  Valdivia  au  Qg 


L'Or  le  plus  pur  eft  celuy  de  Menaricabo  vrri  Ba 
tavie.    11  y  a  des  gens  nommez  Ailleurs ,  <J 
cherchent  l'or  fur  le  bord  de  pluûeuri  rivières  & 
parmi  des  mortes  de  terre,  qui  leur  font  juccr  fi 
la  mine  eft  bonne.  Pline  dit  que  l'#r  Ce  tiroit  tax 
Indes  par  des  fourmis  volantes,  les  hommes  n'o. 
fant  pas  l'entreprendre,  mais  il  eftoit  mal  informé 
La  proportion  de  IV  à  celuy  d'argent  eft  de  1 1 
à  10.  6c  en  valeur  la  proportion  de  la  monnoyè 
dV  à  celle  d'argent  cft  telle,  que  celle  de  IV 
vaut  14..  fois  celle  de  l'argent  ,  fuivant  le  règle- 
ment  de  l'année  1 640.  Quand  ces  métaux  font 
hors  d'oeuvre,  il  faut  maintenant  15.  marcs,  a. 
onces,  1 6.  grains  J   d'argent  fin  pour  payer  un 
marc  dV  fin,  parce  que  le  marc  d'wfincftipre- 
fent  à  413.  liv.  10.  C  10.  d.  »  6c  le  marc  da- 
gent  fine  II  à  17.  liv.  13.  £  Jj.  Et  pour  l'wenau. 
vrc,  il  laut  la.  pièces  de  7.  f.  d'argent  pour  ptyer 
un  Louis  dV  de  y.  liv.  10.  f.  Mais  dutempide 
François  1.  en  1 54.0.  IV  ne  valoit  que  1 1.  oncej 
d'argent ,  A  Rome  du  temps  de  l'Empereur  Ho. 
norius  l'once  dV  valoit  aufli  quatorze  onces  d'ar- 

Ëent,  6c  l'once  d'argent  cent  onces  de  cuivre.  Ce- 
1  change  félon  l'abondance  des  matières  en  Qa 
pays  Car  Suétone  remarque  que  Cciàr  avoit  tant 
apporté  d'or  des  Gaules,  que  la  livre  dV  en  Ita- 
lie ne  valoit  plus  que  fept  livres  6c  demie  d'argent, 
quoy  qu'elle  en  valuft  ordinairement  douze.  Le 
marc  dV  ne  valoit  que  16.  liv.  du  temps  qu'on  fit 
la  chu/Te  de  Sainte  Geneviefve ,  6c  le  mure  d'ar- 
gent 4??.  Parmi,  comme  remarque Bontondse» 
Tes  Antiquités  de  Paru.    Maintenant  il  faut  13. 
livres  8.  neufviefmes  d'argent  fin  pour  payer  une 
livre  dV  fin  fur  le  pied  de  l'Ordonnance  à  384 
livres  IV  ,  6c  17.  livres  13.  fols  pour  le  marc 
d'argent.  La  principale  qualité  de  IV,  c'eftqu'il 
ne  dépérit  point ,  quelque  fonte  qu'on  en  fille , 
il  ne  le  rouille  point ,  comme  le  fer  6c  le  cuivre; 
ni  ne  fe  noircit  point,  comme  le  plomb  ,  l'cftaio 
6c  l'argent.  Le  refferrement  de  fa  parties  eft  cm. 
fe  de  la  dureté ,  de  fon  poids,  6c  de  la  rebfttnce 
qu'il  fait  au  feu.  LV  eft  le  plus  puiffant  desad- 
des;  car  eftant  fondu,  il  deftruit  le  fer  qu'on  y 
plonge,  6c  le  réduit  en  feories.  LV  eft  fi  duâi- 
Je,  qu'il  s'étend  fous  le  marreau  15*9.  miUeoM- 
tre- vingt  douze  fois  plus  que  fon  volume,  4c 
quand  il  paffe  par  la  filière  des  Tireurs  dV,  il 
s'effend  à  fix  cent  cinquante  6t  un  mil  cinq  «at 
nonanre  fois  ,  ainfi  que  teimoigne  Mr.  Robot 
dans  fa  Phylîque:  ce  qu'il  a  curieufement  obier- 
vé  6c  calculé  avec  les  ouvriers. 
Or  dt  coupelle  ou  tffinc,  eft  un  or  purgé  par  le  feu 
de  toutes  fortes  d'impuretez  6c  de  meftinge.  Les 
Latins  l'ont  appelié  uurum  purum  ,  durum  fn- 
mum ,  fit  éurum  obr/*.um ,  6c  Mtrtm  cotism.  On 
l'appelle  alors  de  14.  carats;  mais  on  ne  le  peut 
jamais  pouffer  julques  là,  il  s'en  manque  toujours 
quelque  quart  de  carat.  LV  de  n.  carat»  a  une 
part  d'argent  6c  une  de  cuivre;  6t  celuy  de  ij. 
carats  une  demi -part,  c'eftàdire,  une  vingt-qua- 
trième de  chacun.  Il  y  a  une  mine  au  Pérou  donc 
IV  fe  tire  li  pur,  qu'il  eft  de  14.  carats.  Bou- 
terouè  prétend  que  \'elel7rum  des  Anciens  eftottde 
IVà  iq.  carats,  où  il  y  avoit  'quatre  parties  d»r, 
6c  une  cinquiefme  d'argent  ;  8c  qu'on  voit  encore 
des  pièces  d'or  à  ce  titre.   Dans  une  Ordonnance 
du  Roy  Jean  il  paroift  que  IV  de  Paris  n'eltoit 
qu'a  19.  carats,  un  quint,  quoy  qu  11  y  toit  F*1* 
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que  c'eftoit  la  meilleure  touche  qui  fûft  en  ce  temps 
fur  la  terre.  CiLmbcr  Chymiftc  prétend  qu'il  n'y 
a  point  de  fable,  ni  de  pierre»  excepté  celle  de  la 
chaux ,  dont  on  ne  puilfe  tirer  de  IV  ,  mais  que 
la  dcfpcnfc  excéderait  le  profit.  La  coupelle  ne 
purge  IV  que  des  métaux  impurs.  Pour  le  le  parer 
oc  l'argent ,  il  faut  employer  l'antimoine  ou  lace, 
mcntation. 

Or  d'sllcbjmie,  eft  de  l'or  qui  n'en  a  que  l'apparen- 
ce 6c  la  teinture,  &  qui  ne  lourlrc  point  la  cou- 
pelle. 

On  appelle  de  IV  eC^llemAgnt  ;  du  bas  tr  qui  n'eft 
point  au  titre  des  monnoyes  ordinaires  ,  £c  qui  a 
beaucoup  d'alliage ,  qui  n'eft  pas  pur. 

Or  vierge ,  c'eft  de  IV  tel  qu'on  le  tire  des  mines 
d  V ,  fans  avoir  (bufTcrt  le  feu  ;  d'où  vient  que  les 
Grecs  le  nomment  apjrts.  Il  eft  fi  mol  ,  qu'avec 
la  main  on  y  peut  empreindre  la  figure  d'un  ca- 
chet ,  &  il  ne  peut  pas  même  fervir  à  faire  des 
boucles,  des  pendans  d'oreilles,  n'eftanr  pas aflez 
dur  pour  fouftenir  la  figure  circulaire.  On  y  mé- 
fie de  l'efmcril,  qui  augmente  fbn  poid;,  fadurc- 
té  6r  fa  couleur. 

Or  fulminant  y  eft  une  poudre  qui  ferait,  félon  Of- 
waldus  Crollius,  avec  de  l'or  qu'on  diffout  dans 
l'Eau  regale,  êc  qu'on  précipite  avec  de  l'huile  de 
tartre;  car  il  le  trouve  en  bas  une  pouflîcre  qui 
eftant  defléchee  d'elle-même,  ou  au  bain  Marie  , 
6c  non  fur  le  feu ,  s'enflamme  non  feulement  par 
le  feu ,  mais  encore  par  une  chaleur  légère.  Elle 
fait  un  bruit  plus  violent  que  la  poudre  à  canon  , 
êc  brifê  tout  ce  qui  fe  trouve  au  deflous  ;  car  elle 
fait  (ont  effet  en  embas  ,  au  lieu  que  la  poudre  a 
canon  le  fait  en  enhaut.  Un  lcrupule  de  cette  pou- 
dre agit  plus  violamment  qu'une  demi-livre  de 
poudre  à  canon,  6c  un  grain  ou  deux  mis  fur  la 
pointe  d'un  couteau  ,  fié  allumé  à  la  chandelle  , 
fait  plus  de  bruit  qu'un  coup  demoufquet.  Elle  le 
conlumc  jufqu'au  dernier  atome. 

On  fait  auffi  une  femblablc  poudre  fulminante  avec 
trois  dragmes  de  nitre ,  une  6c  demie  de  tartre  , 
6c  une  defoulfre,  pilées  8c  méfiées  cnfêmble ,  qui 
fait  le  même  effet ,  mais  moins  violent.  On  en  fait 
auffi  avec  du  cuivre  6c  du  fer. 

Or  battu ,  eftceluy  qui  eft  tellement  battu  entre  deux 
feuillets  d'un  parchemin  appellé  btdrucht ,  qu'il 
eft  réduit  en  feuilles  fi  dédiées  ,  qu'une  once 
d'or  fait  1600.  feuilles,  qui  ont  chacune  37.  li- 
gnes en  quarré  ,  6c  peut  dorer  400.  pieds  quar- 
rcz. 

Ordt  rapport,  eft  de  Vtr  folide  6c  taillé  en  diverfes 
figures,  qu'on  en  chaffe  dans  du  fer.  On  l'appelle 
auffi  tr  haché,  à  caufê  qu'on  l'enferme  dans  du  fer 
haché  ou  creufé  à  queue  d'aronde,  tel  que  celuy 
de  la  Damafqu  incure. 

Or  moulu,  eft  de  IV  réduit  en  chaux  qui  fert  à  faire 
le  vermeil  doré. 

Or  de  coquille,  eft  celuy  dont  fe  fervent  les  enlumi- 
neurs, Se  avec  lequel  on  eferit  en  lettres  dV.  On 
le  fait  avec  des  feuilles  dV  broyées  fur  un  marbre 
avec  du  miel  fortant  delà  ruche;  puis  on  le  lai  (Te 
tremper  quelque  temps  dans  de  l'eau  forte  ;  6c 
quand  on  le  veut  appliquer,  on  le  detrempeavec 
un  peu  d'eair  gommée  ou  de  l'eau  de  favon.  On 
fait  la  même  choie  pour  l'argent. 

Or  trait,  eft  celuy  qu'on  paffe  parla  filière,  que  pré- 
parent les  TfrcursdV,  dont  on  fait  quclquesou- 
vrages  d'orfèvrerie,  comme  les  cordons  des  Evê- 
ques  ;  mais  IV  trait  d'ordinaire  n'eft  que  de  l'ar- 
gent doré  qu'on  paffe  par  la  filière,  dont  la  doru- 
re fc  conferve  jufqucs  dans  les  moindres  filets,  8c 
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c'eftdecet»rdonton  fait  les  paiements,  Icseftof- 
fes,  les  ouvrages  à  fonds  dV,  ou  qui  ont  des  fi- 
lets dV  ,  qui  font  battus  dV ,  qui  font  frifez  , 
brochez  dV.  De  la  toile  dV,  du  drap  dV,  ficc. 
Le  meilleur  tr  de  cette  nature  eft  celuy  de  Mi- 
lan. 

En  termes  de  Broderie  on  appelle  tr  nné ,  celuy  qui 
fur  les  extrémités  eft  couvert  delbye,  de  divcrlés 
couleurs  jelon  leurs  nuances,  pour  les  rendre  plus 
gay.  Un  compagnon  Brodeur  pour  ion  chef- 
d'œuvre  doit  faire  unquaré  tout  tttr  nmi  qui  rc- 
prefente  plusieurs  perfonnages. 

Or  mat,  eft  de  IV  qui  ne  briiie  pas  ,  dont  la  furfa- 
ce  eft  inégale  6c  non  polie.  On  le  dit  auffi  bien 
de  la  dorure  que  de  Vtr  maflif. 

Or  bruni,  ou  Itjfe,  eft  celuy  qui  eft  poli  6c  luifânt  , 
fur  lequel  onapaffé  le  bruniflbtr,  foit  avec  la  fin- 
guine,  foit  avec  l'acier  ;  6c  fe  dit  particulièrement 
du  vermeil  doré. 

Or  potable  ,  eft  une  compofition  que  font  quelque* 
Charlatans,  qui  eft  jaune ,  6c  qu'ib  font  accroire 
eftre  de  lVdiflbus ,  pour  la  mieux  vendre,  quoy 
qu'il  Ibit  certain  que  IV  n'a  aucune  qualité  pro- 
pre pour  la  nourriture,  ni  pour  la  gucrifbn.  Les 
Chvmiftes  appellent  trpttable,  une  médecine  fai- 
te du  corps  même  de  IV ,  6c  réduite  fans  aucun 
corrofif  en  une  gomme  ou  fubftance  femblablc  au 
miel  6c  de  couleur  de  fang.  Cette  gomme  deftrem- 
pée  avec  de  l'efprit  du  vin  acquiert  une  couleur  de 
rubis  6c  s'appelle  tiintmrt  d'or.  Une  once  de  cet- 
te teinture  méfiée  avec  16.  onces  d'autre  liqueur, 
s'appelle  proprement  tr  pttable ,  à  caufe  qu'elle  a 
une  couleur  dV  vif  &c  brillant,  6c  l'on  dit  que 
c'eft  un  remède  fouverain  contre  plu  fieurs  mala- 
dies. Fabcr  Médecin  du  Roy  d'Angleterre  en  a 
fait  un  Traité. 

Or  calciné,  c'eft  de  IV  qu'on  a  réduit  en  chaux  6c 
en  poudre  blanche  ;  ce  qui  fe  fait  dans  le  feu  de 
réverbère  ,  avec  du  fcl  armoniac  6c  du  mercu- 
re. 

Or  mtnntji,  eft  celuy  qui  eft  battu  6r  marqué  de 
l'image  d'un  Prince ,  ou  des  armes  d'un  Eftat.  II 
fert  de  prix  commun  à  toutes  les  marchandées  , 
commelouis,  cccchins,  piftoles,  fultanins,  6cc. 
Le  meilleur  tr  eft  celuy  de  ducat.  Voilà  de  Vtr 
léger,  il  le  faut  prendre  à  l'once.  On  a  fait  ce  paye- 
ment en  efeus  d  tr  6c  de  poids ,  en  efpcce  d'or  fie 
d'argent.  Quand  on  dit  une  piftole  dV,  on  en- 
tend unepiftolc  en  cfpecequi  vaut  maintenant  on- 
ze livres.  Un  million  dV  ,  c'eft  un  million  d'ef- 
cus  ou  trois  millions  de  livres.  En  ce  fens  on  le  dit 
auffi  des  médailles  d'or,  foit  qu'elles  fbient  frap- 
pées, ou  moulées. 

Or  eTtrftvrtrit,  eft  de  IV  fôlide  8c  maffif, quieft  mis 
en  ccuvre  par  un  Artifan.  L'Edit  de  François  I. 
de  15*4  3.  porte  que  les  ouvrages  dV  où  il  n'y 
aura  point  de  fou  dure  feront  à  a  3.  carats  trois 
quarts,  6c  fe  vendront  à  raifon  de  16 3.  livres  , 
1 3 .  ions  le  marc;  6c  quand  il  y  aura  (budurc  ,  il 
accorde  un  quart  de  remède.  Il  y  avoit  au  Temple 
de  Salomon ,  à  ce  que  dit  Jofephe,  un  grand  -jm  - 
tel  dVmaflïf,  80.  mille  hanaps,  cent  mille  phio- 
les,  80.  mille  plats,  60.  mille  tartes  ,  10.  mille 
aflarons,  10.  mille  encenfoirs  ,  xo.  mille bocals, 
6c  dix  mille  chandeliers  tous  dV  maffif,  6c  deux 
fois  autant  d'argent.  Il  dit  auffi  en  la  guerre  des 
Juifs,  qu'Herodes  fit  faire  une  vigne  dV  pur  , 
dont  les  pampres  6c  les  raifins  eftoient  de  la  hau- 
teur d'un  homme,  qui  fut  mifeau  de  (fus  des  co- 
lomnes  du  temple.  Jofèph  fils  de  Gorian  adjou- 
fte,  qu'elle  eftoit  du  poids  de  mille  talents  dV,  Se 
LUI  3  eue 
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eue  les  crains  des  grappes  tiraient  des  pierres pre- 
cieul'es.  Bcrnier  fie  Tavernicr  font  mention  d  u- 
nepareillc  magnificence  qu'ont  entrepris  es  Grands 
MoeoU  pour  orner  une  galerie  ;  mais  il  n  en  ont 
pû  achever  que  l'efpace  de  trois  tremeaux  de  fc- 
Heures.  Pline  dit  qu'un  Roy  de  M.ngrelic  rendit 
IV  fin  fi  commun,  qu'on  leramalloit  dans  1  eau 
avec  des  peaux  de  brebis,  d'où  eft  venue  la  fable 
de  la  Toifon  d'»r.  Mais  touttes  ces  richefles  ne 
font  rien  au  prix  de  celles  de  l'Amérique.  Voyez 

Pérou.  . 

Mtrc  d'or ,  fignifie  un  poids  de  huit  onces  d  or,  qui 
vaut  d'ordinaire  3  rîo.  L 

Il  fignifie  aufli  un  droit  qu'on  a  imporc  lur  les  orn- 
ées, quand  ils  font  vacquans,  dont  lefbndsacfté 
deftiné  pour  l'entretien  des  Chevaliers  du  Saint 
Elprit.  11  y  a  un  Treforier  du  msrc  d'or.  Il  faut 
joindre  aux  provilioos  d'un  office  les  quittances 
du  mâre  d'or. 

Une  tourne  d'or ,  c'eft  cent  mille  francs,  ou  40.  mil- 
le efeus,  félon  les  Hollandoia,  qui  mefurent  ainfi 
leurs  richeffes. 

Veut  d'or,  eft  un  veau  que  les  Hébreux  firent  dans 
le  dclert  pour  l'adorer  pendant  l'ablcncedc  Moïfe, 

2u'à  Ion  retour  il  fit  brifer  fit  mettre  en  poudre, 
m  appelle  aufli  vtémfor,  un  riche  lot  ;  fie  on 
dit ,  Adorer  le  vtam  d'or  ,  quand  on  fait  la  cour 
à  un  homme  riche  pour  en  tirer  quelque  avan- 

Nomhre  d'Or.  Terme  de  Chronologie.  Il  eft  expli- 
1  que  à  Nombre. 

Ujifntfor,  eft  un  Livre  d'Apulée,  ou  fous  la  fic- 
tion d'une  metamorphofe  d'homme  en  afne,  il  cn- 
lèigne  beaucoup  de  moralitcz. 

B*IU  d'or,  eft  expliquée  à  Ion  ordre.  Voyez  Biel- 
le. 

O  r  ,  fedit  aufli  deeequi  eft  d'un  jaune  brillant.  Le» 
citrons  font  de  couleur  de  jaune  d'or.  Cette  che- 
velure blonde  eft  d'un  jaune  d'or. 

Or  chétnmette,  c'eft  le  jus  d'une  racine  qui  fait  une 
couleur  jaune  ,  dont  fc  fervent  les  Peintres  ,  les 
enlumineurs  fit  les  Teinturiers,  qui  fait  un  rouge 
brun  tirant  fur  le  tanné.  C'eft  une  drogue cftran- 
gerc  qui  n'eft  ni  fi  bonne,  ni  à  fi  bon  marche  que 
celle  de  la  garance.  Elle  eft  deffendué  dans  la  tein- 
ture. Cette  plante  a  les  feuilles  femblables  à  la 
laitue,  pointues  à  la  cime,  velues,  noires  fie  iné- 
gales, qui  fortent  en  grand  nombre  de  fa  racine, 
elles  font  picquantes  6e  éparpillées  ça  fie  là  lur  la 
terre.  Sa  racine  eft  groife  comme  un  doigt,  qui  en 
Efté  teint  les  mains  de  ceux  qui  la  manient  d'une 
couleur  de  fang.  Il  y  en  a  plulîeurs  cfpeces  qu'on 
appelle  dlcibuuùitm  ,  ou  onechellot  ,  ou  onocleia  , 
fie  en  Latin  cdlix,  mais  plus  ordinairement  «w- 
cbujA. 

En  Pocfie  on  dit  que  le  Soleil  a  des  rayons  d'or,  qu'il 
y  avoit  des  pommes  d'or  dans  le  jardin  des  Hcfpe- 
rides;  que  la  pomme  d'er  de  Venus  fut  la  pom- 
me de  difeorde  ;  que  Jupiter  vint  voir  Danaé  en 
pluye  d'or  ;  que  tout  ce  que  touchoit  Midas  de- 
venoit  or  ;  qu'il  y  a  eu  un  iieele  d'or  où  l'on  vi- 
voit  dans  l'innocence  fit  dans  l'abondance  ;  qu'un 
bon  Prince  ramené  lur  la  terre  le  fieele  d'#r.  On 
luy  fouhaite  des  jours  filez  d'or  fie  de  lôye,  pour 
dire,  une  vie  douce  fie  glorieule,  fiec. 

Or  ,  en  termes  de  Blafon,  eft  la  couleur  jaune  de 
l'Efcu,  ce  qui  reprclcntc  le  premier  metail,  ou  le 
premier  des  cfmaux.  Il  portoit  d'or  au  lyon  do. 
gueules.  Le  Roy  de  France  porte  d'azur  aux  trois 
Heurs  de  lis  d'or.  Il  cil  reprefenté  par  les  Graveurs 
par  un  nombre  infini  de  petits  points  ,  fie  il  eft 
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le  fymbole  de  la  lagefle,  tempérance,  fby,  fa(e 
fie  confiance,  ficc 
Or  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a  cou. 
ftc  plus  d'or ,  il  a  mangé  plus  d'or  qu'il  n'eftgros] 


pour  dire ,  qu'il  a  bien  coufté  à  cflever  ,  qu'il  b 
fait  une  fort  grande  dcl'pcnfc.    On  dit  aufli  à  un 


homme  qu'on  menace  de  vengeance  après  qu'il  1 
eu  quelque  avantage,  C'eft  de  l'or  de  Thouloufe 
qui  luy  couftera  bien  cher,  parce  qu'il  a  cfte  mal- 
heureux  aux  familles  qui  l'ont  poiledé.   On  die 
que  tout  ce  qui  reluit  n'eft  paStr,  pour  dire,  quc 
toutes  les  choies  ne  lont  pas  ce  qu'elles  paroiflem. 
On  dit  aufli  d'une  marchandife  de  bon  débit ,  que 
c'eft  de  l'or  en  barre,  en  lingot.  On  dit  de  celle 
qu'on  a  achetée  chèrement ,  qu'on  l'a  achetée  au 
poids  de  I  or.  On  dit  aufli ,  qu'on  n'en  peut  avoir 
ni  pour  «r,  ni  pour  argent ,  pour  dire,  que  li  cho- 
ie eft  fort  rare  ,  qu'elle  eft  enlevée  par  les  PmT- 
lânces.  On  dit  aufli  d'un  poids  fort  égal,  qu'il  eft 
jufte  comme  l'or  ,  comme  ecluy  où  on  pelé  l'«r. 
On  dit  aufli,  qu'on  ne  ferait  pas  une  choie  pour 
tout For  du monde, pour tout  l'or  du Pérou,  àquel- 
que  prix  que  ce  foit.  On  dit  pour  louer  un  homme , 
qu'il  vaut  fon  pelant  d'or  ;  fie  pour  dire  qu'il  eft 
riche,  qu'il  eft  tout  dV,  qu'il  eft  tout  coufu  d'«r. 
on  le  fait  tout  d'or.  On  dit  qu'un  homme  dit  dV, 
fie  s'il  n'a  pas  le  bec  jaune  ,  pour  dire  populaire- 
ment, qu'il  parle  bien  fitànoftrc  avantage;  fitoa 
l'appelle  St.  Jean  bouche  d'or,  quand  c'eft  un  In- 
billard  qui  ne  peut  garder  un  lecrct.  On  dit  aufE, 
Promettre  des  monts  d'or  ,  pour  dire,  Faire  de 
grandes  fit  de  vaines  promefles.  On  dit  aufli  d'u- 
ne  maifon  bien  parée  ,  que  ce  n'eft  qu'or  fit  azur. 
On  dit  qu'aux  premiers  lieclesde  l'EglUelee  Eve- 
ques  eftoient  d'or ,  et  avoient  des  crotfes  de  bois; 
fit  que  c'eft  maintenant  le  contraire.  On  dit  au  iu, 
qu'il  faut  faire  un  pont  d'or  à  les  ennemis,  pour 
dire,  qu'il  faut  faciliter  leur  retraite ,  fie  ne  les  pu 
mettre  au  delefpoir. 

OR.  Conjon&ion  alfomptive  qui  commence  La  se» 
conde  propoiitioo  d'un  fyllogifme.  Or  eft-il  que 
l'homme  eft  un  animal.  Or  pour  revenir  au  pont 
où  nous  en  eftions.  Or  donc  il  faut  fçavoir.  Elle 
fert  aufli  quelquefois  de  tranfition. 

Or  ,  eft  quelquefois  adverbe  excitatif.  Or  nous  di- 
tes ,  Marie.  Or  ça  recommençons.  Or  fus,  c'eft 
tout  de  bon.  Or  ça  expliquez  moy  voftre  pa- 
ke. 

O  R  A. 

ORACLE,  fubft.  mafe.  Refponce  ambiguë  k 
oblcurc  que  les  Preftrcs  Paycns  faifoient  au  peuple 
fur  les  choies  touchant  l'advcnir,  qui  leur  eâoient 
propofecs ,  en  leur  faifant  accroire  que  les  Dieux 
parloient  par  leur  bouche,  plutarquea  fait  unirai; 
té  fur  la  ccllation  des  oncles,  U  n'enapas  trouve 
la  vraye  railbn.  On  ne  fç  au  roitaffèz  admirer  la  fu- 
reur fie  l'aveuglement  des  Paycns  à  confultcr  les 
•rtcles.  Tous  les  oncles  eftoient  captieux  fit  ob- 
feurs,  &  n'clloient  qu'un  pur  artifice  de*  Preltres, 
fans  aucune  opération  diabolique.  Les  erscUs  a  ont 
point  cellé  jufqu'à  la  ruine  du  FagMtotjta»" 
règne  du  Grand  Thcodofei  à  ce*ue  dit  le  bicur 
Vaudalindans  une  diflértation  qu'il  a  fait  cxpfei. 

Oracle,  le  dit  aufli  en  parlant  du  lieu  ou  on  ai- 
loit  chercher  cette  reipome  ,  fie  du  Dieu  ouofl 
croyoit  confultcr.  L'oracle  de  Delphes  a  elle  le 
plus  fameux  de  l'Antiquité  :  Tous  les  Princes  »• 
voyoienr  consulter  cet  Onde,  c'cftoitl'Orae/'d  ■ 
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Oracle,  fc  dit  aufli  chez,  les  Chrc (liens,  des  ef- 
crits  &  des  refponlcs  divines  fie  infaillibles.  C'eft 
en  ce  fens  qu'on  dit  que  les  paroles  de  l'Elcriturc 
lotir  àaoracles  divins,  qu'il  faut  aller  confulterl'»- 
racle,  quand  on  y  va  chercher  la  decilion  de  quel- 
que doute. 

Oracle,  fe  dit  encore  des  paroles  humaines  qui 
ont  grande  autorité ,  ou  un  grands  fens.  Les  or- 
dres du  Roy  font  des  oracles,  qui  ont  toujours  une 
prompte  exécution.  C'eft  Yoracle  qu'il  faut  con- 
Jultcr  fur  la  fortune  des  grands.  Les  decifionsd'un 
tel  Auteur  font  autant  d'oracles.  Saint  Thomas  eft 
Yuraclcque  les  Scolaftiqucs  confultent.  On  va  en- 
tendre  ce  Prédicateur  comme  un  oracle. 

ORAGE,  f.  m.  Trouble  de  l'air  caufé  par  l'im- 
pctuofite  des  vents  fie  des  pluyes.  La  Mer  Bal- 
thique,  la  Mer  /Egée  font  lujetrcs  à  de  furieux 
•rages.  Les  galères  vont  terre  à  terre,  parce  qu'el- 
les ne  peuvent  pas  re lifter  à  Forage  i  elles  ne  s'ef- 
loignent  pas  des  ports  où  elles  puiflent  fc  mettre  à 
couvert  de  Y  orage.  Les  grands  v  ai  fléaux  ne  craig- 
nent ni  les  vents  ni  les  orages ,  ne  craignent  que  la 
terre  8c  le  feu.  Les  tremblements  de  terre  fc  met- 
tent au  rang  des  orages.  Les  ouragans  font  les  plus 
violents  de  tous  les  orages.  Ce  mot  vient  du  Grec 
•mranos ,  parce  que  les  orages  viennent  du  ciel.  On 
dit  encore  en  quelques  lieux  ostrage.  Ou  Cange 
dérive  le  mot  d'orage,  de  orago,  qu'on  a  dit  dans 
la  baffe  Latinité  en  la  même  fignifîcation ,  qu'il 
croift  eftre  formé  ai  aura. 

Orage,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  d'un 
malheur  pafTager,  d'un  trouble  public  ou  dome- 
ftique  qui  ne  duregueres.  Leselmorions  populai- 
res font  des  orages  qui  fc  calment  ailëmcnt.  Ladif- 
fention  des  Princes  caufè  de  grands  orages  ,  de 
grands  troubles  à  la  Cour.  Le  v  ai  fléau  de  l'Eglifc 
a  cité  long-temps  battu  de  l'wvgr  i.  mais  il  a  fur- 
monté  tous  les  orages ,  toutes  les  perfecutions  des 
Tyrans. 

Oraoiux,  iusi.  adj.  Qui  eft  fujet  aux  ora- 
ges. La  Mercft  fort  oragetsje  vers  le  Cap  de  Bon- 
ne Efpcrance.  Le  Gcdphe  de  Léon  eft 

Orageux  ,  fe  dit  auflî  figurément  en  Morale. 
Cette  vie  n'eft  qu'une  mer  orageufe  troublée  de 
mille  partions  qui  l'agitent.  II  eu  dangereux  d'ef- 
fuyer  les  mouvements  orageux  de  la  colcre  de  ce 
Prince. 

ORAISON,  fubft.  fem.  Terme  de  Grammaire. 
Dilcours  ordinaire,  fuite  de  paroles.  Les  Gram- 
mairiens difent  que  tout  dilcours  eft  compolé  de 
huit  parties  d'Orly»*,  le  Nom,  le  Verbe,  le  Par- 
ticipe, l'Adverbe,  la  Preporition,  la  Conjonction 
fit  l'Interjection.  L'article  ne  doit  point  palier 
pour  une  partie  à'Oraifou  ,  mais  pour  un  pro- 
nom. L'object  de  la  Grammaire  eft  labonnecon- 
ftruition  des  parties  de  l'Oraifon  ,  du  dilcours. 

Or  a  i  s  o  n  ,  (ignifle  aufli  une  harangue,  un  dif- 
cours  cftudié  fie  poli  qu'on  prononce  en  public  , 
ou  qui  eft  compofé  à  ce  deffein.  On  prononce  des 
Oraifous  funèbres  aux  obfequcs  des  grands  ,  qui 
contiennent  leurséloges.  Val.  Publicolafur  le  pre- 
mier parmi  les  Romains  qui  fit  une  Oraifon  func- 
breaux  obfcquesdc  Brutus.  Au  commencement 
on  n'en  fit  que  pour  les  hommes.  Enfuit  te  on  com- 
mença à  en  faire  aufli  pour  la  Dames,  parce  qu'elles 
avotent  contribué  genereufement  de  leurs  joyaux 
pour  faire  un  prefent  que  l'on  vouloir  envoyer 
a  Delphes.  Plutarque  invita  camilla.  Les  Pro- 
fefleurs  qui  entrent  en  pofleffion  d'une  chaire , 
ont  coutume  de  faire  des  Oraifens  publiques  fie  fo- 
lemnelles.  Les  Regeas  de  Rhétorique,  font  des 
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Oraifom  à  leurscfcoliers,  au  commencemens  de  l'an- 
née, 6c  en  quelques  autres  occalioDS.  Les  Anciens 
appeiloient  aufli  Oraifons,  les  Play doy ers  ,  fie  les 
Harangues  qu'ils  failbient  au  peuple ,  &  les  autres 
compo  tirions  d'éloquence,  comme  les  Oraifous 
d'Ubcrate,  de  Demofthenc,  de  Ciccron.  En  ce 
fens  on  dit  en  Rhétorique,  qu'il  y  a  cinq  parties 
de  YOrasJou,  l'Exordc,  la  Narration,  la  confir- 
mation ,  la  Confuration ,  fie  la  Pcroraiioa. 

Dr  a  i  s  o  H  ,  lignifie  plus  ordinairement  chez  les 
Chreftiens ,  Prière  qu'on  fait  à  Dieu  ,  fit  à  les 
Saints.  Ce  faint  homme  eft  en  continuelle  oraifon. 
11  fit  mettre  les  Apoftrcsen  oraifon,  de  peur  qu'ils 
n'cntrailent  en  tentation.  Il  fit  une oraifim  à  fon 
Père  dans  le  Jardin  des  Olives.  11  y  a  une  cfpece 
de  Démons  qui  ne  fc  châtient  que  par  les  jeûnes 
6c  Y  oraifose.  En  ce  fens  on  diftingue  trois  fortes 
à'orasfosu;  lnvocale,  qui  eft  l'ordinaire  qu'on  pro- 
nonce de  bouche  |  \zmtntalo,  qu'on  tait  de  la  pen- 
sée en  méditant  ;  la  jaculatoire ,  qui  fc  tait  par  une 
vive  &  prompte  afpiration  de  coeur ,  6c  c'eft  ence 
fens  qu'on  dit  qu'une  courte  prière  ou  or  ai  fon  pé- 
nètre les.  cieux- 

Oraison,  ledit  encore  dans  un  fens  plus  cftroit, 
d'une  certaine  prière  qui  eft  propre  pour  l'Office 
du  jour  ,  ou  pour  les  commémorations  ,  des  Fe- 
ftes  fit  Feries.  Elle  eft  prefque  toujours  précédée, 
d'une  Antienne  ,  fit  d'un  verfet.  L'iratfou  du 
jour  termine  les  Laudes  ,  Prime ,  Tierce  ,  No- 
ne,  Sexte,  fit  Vefores.  Apres  Magnificat  on  dit 
les  eratfons  ,  les  lu  fi  rages  des  Saints  ,  une  oxaifon 
pour  la  commémoration  de  la  Fcrie,  du  Saint  du 
Patron,  etc.  Les  Rituels  appellent  oraifons  ,  les 
prières  qui  commencent  par  fc  mot  Oremus.  Du- 
randu*  obiirve  que  dans  l'Eflliiê  de  1  .atr.ui  on  ne 
dit  point  d'oras/ons,  mais  qu  à  la  Méfie  6e  en  tou- 
tes les  heures  on  prononce  tout  haut  YOraifon  Do- 
minicale, qui  cA  le  Pater  fit  qu'on  en  uloit  ainfi 
dans  la  Primitive  Eglife.  Ce  fut  le  Pape  Gré- 
goire qui  ordonna  qu'on  dirait  YOras/om  Domini- 
cale à  la  Méfie  après  le  Canon. 

On  dit  auflî  des  oraifosu  à  la  Mette  devant  l'Epilke, 
à  l'offerte,  fie  après  la  communion.    Les  aveu- 

t les  offrent  de  dire  l'Antienne  fit  YOraifon  d'un 
aint  à  l'intention  de  ceux  qui  leur  donnent  l'au- 
mothe. 

On  appelle  aufli  un  Livre  d'oraifius  ,  un  Livre  qui 
contient  diverfes  prières  accommodées  aux  diffé- 
rentes occafions  ,  comme  pour  le  matin ,  pour  le 
foir,  avant  ou  apes  la  confeflion  ,  la  communion. 
Des  orasjosu  à  la  Vierge  ,  à  l'Ange  Gardien  , 
ficc. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  dit  le  ma- 
tin une  bonne  oraifon  ,  quand  il  luy  arrive  pen- 
pant  le  jour  quelque  bonne  fortune. 

ORATEUR,  fuhft.  mafe.  Eloquent  ,  qui  Tçaic 
bien  la  Rhétorique,  fie  qui  la  met  en  pratique.  Ci- 
ccron a  eferit  trois  Livres  de  YOraseur  ,  fie  a  été 
un  des  excellents  Orateurs.  Quintilicn  a  eferit  dou- 
ze Livres  de  l'inftitution  de  YOratettr.  L'Orateur 
doit  eftre  homme  de  bien,  gagner  la  bien  veillan- 
cc  de  fes  Auditeurs-  Le  principal  point  de  l'Ont- 
teur,  c'eft  de  tçavoir  exciter  les  partions,  fie  c'eft 
ce  qu'on  appelle  un  Orateur  véhément. 

Orateur,  fe  dit  aufli  de  celuy  qui  harangue  en 
public,  qui  fait  des  Orailbns.  Dans  le  Parlement 
d'Angleterre  il  y  a  un  Orateur  qui  harangue,  tjiii 
fait  les  propolitions.  La  plus- part  des  Advocats, 
des  Prédicateurs,  font  de  médiocres  Orateurs.  Il  y 
aura  aujourd'huy  une  Oraifon  au  Collège  Royal , 
un  tel  Profcffcur  fera  YOrateur.  On  appelle  par 

excel- 


OR  A.  ORB, 

excellence  Demoûene  ,  VOmm  Grec  Ciceron 
\  Or«e*r  Romain.  On  appelle  dans  les  Suppliques 
de  Rome  VOrttcmr  ,  ecluy  qui  demande  quelque 
grâce  ou  bénéfice.   

ORATOIRE,  adj.  mafe.  fie  fem.  Qui  »ppr- 
tient  à  l'Orateur.  Longin  «  eferit  du  ft.ie  lub.me 
&  »*xnrt%  fie  a  efté  traduit  par  Monfieur  Dei- 
preaux  Le  ftUe  Mire  admet  beaucoup  de  pnra- 
les  qui  ne  font  pas  du  diicours  familier.  C  elt  une 
figure  or«.,re,  pour  dire,  de  Rhétorique.  Les 
Anciens  ont  beaucoup  elerit  de  1  Art  Or«„r< 

Oratoire,  lubit.  maie.  Petite  chapelle,  ou  heu 
particulier  d'une  maifon ,  ou  il  y  a  quelque  autel, 
ou  quelque  image,  qui  eft  dcftine  pour  prier  Dieu 
en  particulier.  Ce  que  les  cnlans  appellent  leur 
cbéPeU*,  les  Grands  l'appellent  leur  Orttnrt.  Il  y 
a  chez  le  Roy  un  Orsttirt ,  un  Maître  de  l'Or-- 
ture,  ou  de  la  Chapelle.  On  a  commence  à  ap- 
pellcr  OrMoira,  les  petites  Chapelles  qui  eftount 
[ointes  aux  Monaftcres ,  où  les  Moines  failoicnt 
leurs  prières  avant  qu'ils  euflent  des  Eghies  j  fie  ce 
mot  a  patlé  depuis  aux  Autels  ou  t  hapelles  qui 
cftoient  dans  les  maifons  particulière* ,  fie  même 
aux  Chapelles  bafties  à  la  campagne  quin'avoient 
point  droit  de  Parroille. 

O  E  a  t  o  i  *  E  ,  eft  auffi  le  titre  de  quelque  Socie- 
tez  ou  Congrégation  de  quelque  perlonnes  dévo- 
tes qui  font  une  cfpece  de  Monaftcre ,  ou  on  n'eft 
point  obligé  de  faire  des  vœux.  Le  Cardinal  de 
Bcrulle  a  eftabli  en  France  la  Congrégation  de 
VOrsfire  de  Jefus.  11  y  a  en  France  plus  de  60. 
Maifons  de  Prcttres  de  i  Ortftrt. 

Oratoire  m  en  t.  adv.  D'une  manière  oratoi- 
re fit  éloquente.  Il  y  a  certain*  mots  qui  ic  Oiient 
imatrtmatt  fie  dans  le  ftilc  lublime  fie  oratoire. 

ORB. 

ORBE.  adj.  mafe.  fie  fem.  Terme  de  Chirurgie, 
qui  fe  dit  des  coups  qui  font  des  contulîons ,  fie 
qui  ne  viennent  pas  d'inftruments  trenchants  qui 
entament  la  peau.  Ce  mot  vient  de  ce  que  lameur- 
trifleurc  qui  arrive  par  ces  fortes  de  coups  eft  or- 
dinairement ronde  fit  extenjd  tn  trbtm. 

Oebe.  fubft.  malc.  Terme  d'Ail ronomic.  C'cll 
le  globe  ou  efpacc  dans  lequel  fe  meut  une  Planè- 
te, fit  dont  le  rayon  tft  compris  depuis  le  centre 
de  la  terre  julqu'au  plus  haut  point  ou  monte  la 
Planète. 

Le  grand  Orbe  eft  le  globe  fur  lequel  tourne  le  So- 
leil ou  la  rerre ,  dont  le  rayon  vu  du  centre  de  la 
terre  au  Soleil.  Les  Copirnicains  cllimcnt  que 
tout  le  grand  Orbe  n'cll  qu'un  point  à  l'clgard  du 
Firmament. 

ORBICULAIRE.  adj,  mafe.  fit  fem.  De  fi- 
gure ronde  fie  lphcriquc.  Une  alTittte  eft  de  figu- 
re crbicmLure.  On  a  dit  aufli  la  rondeur  erbiculaire 
du  Soleil ,  des  aftres  ,  comme  a  dit  Auvray  dans 
fes  Satires. 

ORBITE,  fubft.  fem.  La  ligne  que  deferit  le 
centre  d'une  Planète  dans  le  Ciel  par  l'on  mouve- 
ment propre.  Kepler  a  le  premier  cnlcigné  que 
Verbue  des  Planètes  n'cftoit  pas  circulaire,  mais 
ellyptique. 

O  E  b  1 1  e  ,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  du  tour 
de  la  fotte  ou  du  creux  des  yeux  ,  qui  eft  envi- 
ronné de  l'os  du  crâne.  11  y  a  des  maladies  qui 
jcnccnt  Verbue  des  yeux  toute  livide. 
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ORCHESOGRAPHIE.  fubft.  fem.  Art  fc 
deicription  de  la  danfe  ,  dont  les  pas  l'ont  nota 
avec  des  nottes  de  Mufique.    11  y  a  un  Traité 
curieux  fait  par  Thoinet  Arbeau  imprimé  à  Lan- 
gres  en  iy88.  qu'il  a  intitulé  Orcbtfornbtt  j 
C'eft  le  premier,  ou  peut-eftre  le  leul  qui  a  noté 
fie  figure  les  pas  de  la  danfe  de  fon  temps,  de  k 
même  manière  qu'on  note  le  chant  fit  les  airs 
ORCHESTRE,  fubft.  fem.  Partie  d'un  théâtre 
ou  d'un  lieu  où  on  reprefente  des  Pocmesdnma- 
tiques ,  où  on  donne  des  fpeâacles.  Aujourdhuv 
on  ne  le  dit  que  du  lieu  où  on  place  Ja  fympbonie. 
Chez  les  Grecs  elle  occupoit  une  partie  de  Ja  Scè- 
ne où  on  reprclcntoit  fie  où  on  damoit,  comme  & 
on  vouloit  dire  le  éLujttr. 
On  a  appelle  aufli  Ortbejtrie,  le  Jubé  ou  le  Pulpitre 
de  l'Eglile,  à  qui  on  donne  dans  les  vieux  Titres 
le  nom  de  vrctpr*. 
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ORD,  o  e  d  E.  adj.  Sale,  puant.  Il  n'y  a  rien  plut 
•ri ,  plus  puant  qu'un  prive  public.  Ce  mot 
vient  de  firdidiu,  iclon  Nicod 
ORDINAIRE,  adj.  maie,  fie  fem.  Ce  qui  sr- 
rive  louvcnt ,  ou  toujours.  Le  cours  trâinmt  de 
la  Providence,  c'tft  l'action  des  Agens§'<4*wM, 
tout  ce  qui  ic  fait  lans  miracle.  Le  mouvement 
wduuurt  du  Soleil ,  c'eft  fon  mouvement  journa- 
lier. Le  train  wiuuort  de  la  vie,  c'eft  de  boire  Se 
de  manger. 

Oeoinaiee,  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  commun, 
qui  n'eft  pas  rare.  Les  diamants  iont  pluscftimcs 
que  les  pierreries  trdimuutt  à  caule  de  leur  rare- 
te.  Les  pcniccsdecet  Auteur  font  fort  •rdindira, 
fort  trivules.  Ces  vers  font  fort  trdimurut  ibat 
fort  plats.  Cela  eft  eicrit  en  ftilc  trémmrt ,  c'et 
à  dire,  en  unftile  commun  fit  familier.  11  n'afiit 
qu'une  fortune  urduuure,  c'eft  à  dire,  médiocre. 
C'eft  un  homme  fort  êrdinMtt ,  qui  n'a  rien  qui 
le  faffe  diftinguer  des  autres. 
Or  n  1  n  a  1 R  s ,  ledit  aufli  de  ce  qu'on 

me  de  voir,  de  dire,  de  faire.  La  delpcnle"*. 
uMre  de  cette  mailon  monte  à  tant.   C'eft  &  a» 
niere  «rdméure  d'agir.  C'tft  Ion  «raftere^Aw- 
rt.  11  eft  venu  de  Ion  pas  trduuart ,  lans  fatgn»- 
dc  diligence.  On  appelle  aufli  habit 
luy  qu'on  a  couftume  de  porter  par  la  ville,  à  1» 
différence  des  habits  de  cérémonie,  qu'on  ne  pâ- 
te qu'en  certains  temps  fit  occalions,  aux  foooes 
Fcftcs,  aux  cérémonies.    Une  maladie  trdiun, 
eft  celle  qu'on  voit  fort  fouvent,  comme  knevre, 
le  rhume,  &  qu'on  gue.it  avec  des  remèdes 
„4,m .  la  callc  fie  le  fec  i  à  la  différence  dcsgrtf- 
des  maladies  auxquelles  on  applique  des  remeflo 
violents,  comme  l'cmctique,  le  mercure,  «c- 
On  appelle  un  Courier  ordumre ,  celuy  quipj" 
glement  à  un  certain  jour  de  la  lemaiiie.  « 
dit,  Elcrirc  par  Wrduuure ,  pour  dire,      la  voy 
de  la  porte  ,  de  ce  Courier  qui  . 
partir.  La  gazette  contient  les  nivelles 

Gentilhomme  Ordmùrt ,  chez,  le  Roy  ,  ou  sbWu- 
ment  OraWf,  cil  un  Gentilhomme  qui  lert  P* 
quartier,  tant  pour  la  table  ,  que  pour  les  ordre» 
&  commuons  dont  il  eft  chargé  f*****'-,* 
On  appelle  aulli  OrJnuurtt  ,  pluheurs  O 
iervent  toute l'anuce,  mais  ieulcment calaw  j* 
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des  Oiricicrsdc  quartier,  comme  l'Aumolnieror- 
dmatre.  Médecin  Ordinaire.  Maiftre  d'Hoftel  or. 
eLnaire. 

Les  Conleillcrs  d'Ellat  ordinaires  font  les  douze  qui 
fervent  toute  l'année,  à  U  différence  de  douze  au- 
tres qui  ne  fervent  que  par  lemcftrc.  Plulieurs 
Officiers  par  brevet  ont  pris  qualité  de  Confcillcrs, 
Aumofniers  ,  Predicareurs  ,  Maift  res  d'Hoftel , 
Secrétaires  ordinaires  du  Roy,  qui  n'en  ont  jamais 
fait  la  fonction,  fit  qui  ibnt  maintenant  retran- 
chez. 

On  appelle  au  (H  lesTreioricrs  ordinaires  des  guerres, 
ceux  qui  manient  le  fonds  qui  fc  fait  tous  les  ans 
pour  l'entretien  ordmairt  des  gens  de  guerre  6c  des 
garnirons;  fit  Commilfaires  ordinaires  des  guerres, 
ceux  qui  ont  la  conduite  des  troupes,  fie  le  loin  de 
taire  faire  les  reveuës. 
Ambaflàdcur  ordinaire,  cftccluy  qu'on  envoyé  refi- 
i  der  pendant  plulieurs  années  en  la  Cour  de  qucl- 

i  que  Prince  ou  Republique  avec  lefquels  on  vit  en 

paix,  pour  y  entretenir  le  commerce  6c  la  bonne 
intelligence. 

Ordinaire,  en  termes  du  Palais,  fignifie  le 
Juge  naturel  du  territoire  où  le  deffendeur  eftdo- 
,  micilié,  ecluy  qui  a  la  jurifdiâion  ordinaire ,  foit 

en  première  inftance,  (oit  par  appel, à  la  différen- 
ce des  Prevofts  des  Marefcbaux  ,  des  Juges ,  des 
privilégiez,  ou  de  ceux  qui  l'ont  cftabus  Juges 
par  des  commiflions  extraordinaires.  Le  Conicil 
renvoyé  ibuvenc  les  parues  pardevanc  les  Juges 
trdinoires. 

Ordinaire,  fe  dit  auffi  des  jugements  qui  fe 
rendent  à  la  charge  de  l'appel.  Les  Mai  lires  des 
Requcft es  jugent  à  Xordmaire  au  nombre  de  trois, 
mais  ils  doivent  eftre  fept  pour  juger  au  Souve- 
rain. Les  Procureurs  cottent  encore  les  dofliers  des 
eau  fes  d'appel  qu'ils  ont  au  Parlement,  par  ce  mot 
txtraardisustre. 

Or  binaire,  ië  die  aufli  de  la  procédure  civile. 
Quand  il  n'y  a  point  de  preuve  en  un  procès  cri- 
minel fufnfaate  pour  une  peine  afBiâive,  on  re- 
çoit les  parties  en  procès  wàuuurt ,  c'ell  à  dire, 
on  civilile  l'affaire ,  fàuf  à  reprendre  l'extraordi- 
naire, s'il  fument  des  preuves  dans  la  fuite. 

On  appelle  à  Paris  la  queftion  ordinaire ,  fix  pots 
d'eau  qu'on  fait  boire  au  patient  fufpendu  fur  le 
petit  tretteau  ;  l'extraordinaire  eft  de  fix  autres 
pots  avec  le  grand  tretteau. 

On  appelle  frais  ordinaires  décriées,  les  procédures 
qui  fe  font  pour  Fin  11  r  action  du  décret,  fie  laleu- 
reté  de  la  vente,  lefquels  font  deus  par  l'adjudi- 
cataire outre  le  prix  de  l'adjudication.  Et  frais  ex- 
iraordinaires  ,  font  ceux  qui  font  faits  pour  juger 
lesoppofitions,  foit  afin  de  diftraire ,  foit  afin  de 
»  conlerver ,  6c  de  collocation  en  ordre.  Ceux-cy 

font  pris  par  préférence  fur  la  choie  vendue. 

On  appelle  aufli  au  Palais  les  jours  or.l-u.ura  ,  les 
Vendredis  &  Samedis,  auxquels  on  donne  audien- 
ce de  relevée  tant  au  Parlement  qu'aux  Requeftes. 
1  Ailleurs  on  appelle  les  jours  trdmairts ,  tous  les 

»  jours  ouvriers,  par  oppofition  aux  Feftes  fie  aux 

Dimanches. 

Ordinaire,  en  Jurifprudence  Canonique ,  fi- 
gnifie l'Archcvcfquc  ,  Evefque,  ou  autre  Prélat 

»  qui  a  la  jurifdiâion  Ecclefiaftique  dans  un  terri- 

toire, ou  ecluy  qui  a  la  collation  d'un  Bénéfice. 

)  Le  Pape  renvoyé  aux  Collateurs  ordinaires ,  aux 

Evclques,  l'examen  de  ceux  qu'il  pourvoit  de 
Cures.  C'cft  à  l'Ordinaire  à  donner  le  vifa  des 
provisions  qui  ne  font  point  en  forme  gracieufe. 

i  Le  Pape  s'eft  refervé  par  le  Concordat  la  preven- 


O  R  D. 

tion  fur  les  Collateurs  ordinaires,  à  caule  qu'il  eft 
l'Ordinaire  des  Ordinaires.  Il  y  a  plulieurs  Chapi- 
tres fie  Abbayes  qui  (ont  des  exemptions  de  l'Or- 
dtnaire.  On  appelle  les  Prélats,  Ordinaires,  parce 
qu'ils  (ont  cftablis  fit  jugent  i'uivant  le  droit  com- 
mun 5c  ordinaire.  On  appelle  le  Pape  l'Ordinaire 
des  Ordinaires,  depuis  que  dans  le  Concile  de  La- 
tran  il  s'eft  attribué  la  collation  par  prévention 
des  Bénéfices  fur  tous  les  Collateurs  ordinaires. 

Ordinaire,  le  dit  aufli  fubftantivement  fit  ab-  - 
Iblumenr,  de  la  defpenfe  qu'on  fait  tous  les  jours 
à  la  table  dans  lôn  dometf  ique.  L'ordinaire  bour- 
geois eft  le  bœuf,  veau  fie  mouton.  Un  bon  or- 
dinaire ,  c'cft  quand  on  y  adjoufte  du  rofti,oudes 
ragoufts.  Ordinaire  de  Grand  Seigneur  ,  eft  une 
table  garnie  de  plulieurs  couverts  pour  les  Surve- 
nants. On  dit  qu'un  homme  ne  fait  point  d'ordi- 
a. ure  ,  quand  il  n'a  point  de  pot  au  feu,  quand  il 
envoyé  querirun  ordinaire  à  la  gargotte,  ou  quand 
il  eft  efeorni  fleur  ,  quand  il  va  quefter  deçà  fie 
delà  des  repas. 

Ordinaire,  fe  dit  aufli  de  cette  mefure  réglée 
devin,  de  bois,  chandelle,  foin  6e  avoine  qu'on 
fournit  tous  les  jours  aux  domeftiques  6c  à  l'Efcu- 
rie.  Le  Maiftrc  d'Hoftel  fie  le  Sommelier  ont  loin 
de  fournir  X ordinaire  aux  valets  6c  aux  chevaux. 
Quand  les  chevaux  ont  bien  travaillé,  onleurrcn- 
force  X ordinaire. 

On  appelle  fur  la  mer  Verdmavre  ou  panée  ,  la  place 
qu'on  afligne  dans  le  vaifleau  aux  matelots,  pour  y 
porur  leurs  coffres  6c  leurs  bardes  jufqu'à  une  cer- 
taine quantité. 

Ordinaire,  fe  dit  encore  de  ce  qu'on  a  cou- 
tume de  dire ,  ou  de  faire.  C'cft  fon  ordtnavri  de 
dormir.  C'cft  X ordinaire  d'un  hâbleur  de  mentir , 
d'un  Courrifan  de  flatter,  Ace 

Ordinaire,  le  dit  aufli  au  fubftantif  de  la  pof- 
te,  \J" ordinaire  de  Lyon,  de  Rome,  de  Venife. 
Je  vous  ay  elerit  par  X ordinaire.  11  a  manqué  un 
ordinaire  à  me  faire  refponfe.  L'ordinaire  a  efté 
defvalifé. 

Ordinaires,  au  plurier,  fc  dit  des  maladies  ou 
purgations  des  femmes,  qui  leur  viennent  tous  les 
mois,  qu'on  appelle  autrement  flesers ,  ou  règles, 
ou  menfirmes  Par  la  même  railbn  quelques  Au- 
teurs Latins  les  ont  appeliez  ctnfntttsd»,  qm*  et*, 
fueto  tempore  redeunt. 

A  l'crdm.ure  ,  pour  l'ordinaire  fle  F  ordinaire ,  font  des 
façons  de  parler  adverbiales  qui  fignificntla  même 
choie  qu'ordinairement.  Je  vous  parle  franchement 

à  mon  ordinaire. 

Ordinairement,  adv.  D'une  manière  ordi- 
naire, commune  ,  fréquemment  ufitée.  il  arrive 
ordinairement  du  malheur  aux  cftourdis,  aux  que- 
relleurs. Les  cftourneaux  font  maigres ,  parce 
qu'ds  vont  ordinairement  en  trouppe.  On  ne  pro- 
cède contre  luy  qu'ardsnairtmestt ,  c'cft  à  dire,  par 
manière  civile. 

ORDINAL,  adj.  Qui  lê  donne  en  Grammaire 
pour  epitbete  aux  nombres  qui  marquent  l'ordre 
des  choies,  en  quel  rang  elles  Ibnt  placées.  Le 
premier,  fécond,  dixième,  centième.  &C  l'ont  Ces 
nombres  trdsnamx. 

O  R  D  I N  A  N  T.  f.  m.  Evêque  ou  Prélat  qui  donne 
les  Ordres.  L'Ordmant  doit  dire  la  M  clic ,  faire 
telles  fie  telles  cérémonies  fuivant  les  Ordres  qu'il 
confère. 

Ordinant,  fe  dit  de  celuy  qui  afpirc  a  rece- 
voir les  Ordres,  ou  qui  les  reçoit.  On  a  commis 
tels  fie  tels  Doéteurs  pour  examiner  les  Ordistants. 

Ordination,  fubft.  fem.  Action  par  laquelle 
Ttmt  II,  Mm  mm  on 


ORD. 

on  confère  ces  Ordres,  fit  le  temps  propre  pour 
ici  centrer.  On  a  envoyé  quérir  un  tel  fivefque 
pour  faire  Yordenntion. 


Qyand  on  vient  hors  le 
il  faut  avoir  une  difpenfc 
de" Rome  exprellc  pour  cela,  qu'on  appelle  exirn 


temps  de  YOrdsnaston 


tenepora. 

ORDONNANCE,  fubft.  frem 


Loy ,  précepte, 

commandement  d'un  Souverain ,  d'un  Supérieur. 
11  faut  garder  les  ordonnances  divines,  le*  ordtn- 
marnes  de  1'Egliie. 
Ordonnance,  fedit  plu»  particulièrement  dans 
la  Jurifprudencc  Françoise  des  loix  qui  font  efta- 
blics  par  la  feule  autorité  du  Roy.  Fontanon  a  lait 
le  Recueil  des  Vràoxr.ancti  Royaux  en  trois  Vo- 
lumes. Pierre  Gucnora  a  fruit  la  Conférence  des 
Ordonnantes.  Les  Ordonnances  de  St.  Louis  fit  des 
autres  Rois  qui  l'ont  précédé  s'appellent  les 
cunmt*  Ordonnances.    L'Ordomtamct  des  Lirai»  de 
filois,  d'Orléans  ,  de  Moulins.  La  nouvelle  Or- 
donnance de  1667.  qu'on  appelle  le  Ctdt  Loua, 
confirme  ou  reforme  les  précédente».   Il  y  a  aufli 
les  Orinuumtn  delà  V  UJe ,  celles  des  Eaux  fit  Fo- 
rcit», telles  des  Marchands,  celles  pour  la  Guer- 
re)» pour  la  Marine  ,  pour  les  Tailles  fie  pour  les 
Aides  fit  Gabelles.  On  dit  en  gênerai,  Cela  cil 
contraire,  nu  conforme  à  YOraenn.ince  ,  fans  la 
cotrer,  pour  due,  eft  contraire  à  la  loy  eftablic 
par  le  Roy.  ' 
Ordonnance,  fe  dit  auffi  des  (impies  com- 
mandements du  Mmiftres ,  ou  des  Juges,  On  a 
eteroué  ce  prifonnter  de  Ytrdannnnte  verbale  de  la 
Cour ,  de  Yordonnance  du  Lieutenant  Criminel. 
Ordonnance,  fedit  aufli  de  ce  qui  eft  mis  par 
les  juges  au  bas  des  requeftes  qu'ils  rclpondent. 
Cette  requefte  cil  refpondue  d'une  ordonnance  de 
parler  fom maire,  de  Viennent  les  farttei  ,  de  Seit 
centnsnniané.   On  le  du  pareillement  de  ce  qu'ils 
mettent  au  bas  d'un  procès  verbal,  ou  qu'ils  y  in- 
fèrent pour  juger  quelques  contestations  qui  fe  for- 
ment devant  eux.  Quand  il  y  a  appel  de  Yordon- 
nance d'un  Juge  commis,  il  ne  peut  plus  eftre  rap- 
porteur. 

On  appelloit  il  n'y  a  pas  long-temps  un  deffaut  aux 
ordonnances  ,  le  de  Haut  qui  s'obtenoit  devant  un 
Conseiller  commis  à  la  Barre  de  la  Cour ,  pour  in- 
struire un  débouté  de  deftenfes.  C'eft  une  procé- 
dure abrogée  depuis  peu  par  la  dernière  Or dond An- 
se. 

On  appelle  aufli  ordonnante  ,\t  rommiflion  que  don- 
ne un  Ji  gc  ou  un  Commitlairc  pour  faire  afligner 
des  tclmonis,  ou  des  parties  pour  eftre  interrogées, 
pour  depofer ,  ou  former  une  conieftation  ,  ou 
l'inftru&ion  d'une  inftance.    De  Yordonnance  de 
nous  tel  Confciller ,  fitc.  ou  tel  Commillaire,  il 
eft  enjoint  au  premier  Sergent  d'afligrter.  Il  faut 
prendre  Yordonnance  du  rapporteur  pour  inftruire 
une  d flaire  au  Confeil. 
Ordonnance,  le  dit  aufli  de  la  volonré  des 
particuliers  dans  les  tcftiments.  11  a  fait  fon  tefta- 
ment  6c  ordonnance  de  dernière  volonté. 
O r  d  o  n  n  a  n  c  e  ,  le  dit  aufli  de  ce  qui  eft  preferit 
par  un  Mcdecin,  Je  me  fuis  fait  ùigner  par  ordon- 
nance de  Médecin.    J'ay  envoyé  Ion  ordonnance 
cher  l'Apothicaire  pour  me  picpaier  une  médeci- 
ne. Je  me  fuis  purge  de  mon  ordonnance. 
Ordonnance,  m  termes  de  Fin.incc ,  lignifie 
un  ordre,  un  mandement  à  des  Trelonersdc  payer 
une  certaine  lômme  fit  pour  une  certaine  dcftina- 
tion.  Une  ordonnance  de  comptant.    Les  ordon- 
nances (bot  maintenant  vklées  fit  fignées  de  la  main 
du  Roy.  On  ledit  aufli  des  mandements  que  don- 
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nent  les  Seigneur»  particuliers ,  ou  leurs  Inten 
dants  à  leurs  Treforicrs  ou  Receveurs. 
Ordonnance,  fedit  aufli  de  la  différente  dit 
pofttion  des  parties  des  baftiments,  des  tableaux* 
ou  des  autre»  ouvrages ,  qui  confiftent  en  quelque 
deffein,  ou  figure.  Entre  les  Peintres  l'un  excelle 
dans  le  coloris ,  l'autre  don»  l'ordonnance  des  figu- 
re». La  broderie  de  ce  parterre  eft  d'une  belle  «r- 
donnance.  Cette  façade  de  baftùnent ,  cette  diipo- 
liuon  de  colomnes  ou  cofomnailbn  eft  d'une  belle 
ordonnance. 

Ordonnance,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  de 
la  différente  difpoGtion  des  troupes ,  loit  pour  le 
combat,  loit  pour  la  marche.  Cette  armée  eftoit 
rangée  en  belle  ordonnance,  marchoit  en  fort  bon. 
ne  oraonnance. 
Compagnies  d'Ordonnances ,  cftoient  autrefois  des 
Compagnies  de  eo.  hommes  d'armes ,  où  Gen- 
tilshommes à  cheval  pesamment  armei ,  &  m| 
•  coin  bat  t oient  avec  la  lance.    Maintenant  ce  (ont 
des  Compagnies  qui  n'entrent  jamais  en  corps  de 
Régiment ,  fie  qui  confiftent  en  Gendarmes  fit  Che- 
vaux-légers  tant  du  Roy  que  de  la  Reine  ,  de 
Monfeigncur  le  Dauphin  ,  de  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans. Les  gens  à.' ordonnances  ont  efte  eiUblis  par 
Charles  Vil. 
ORDONNATEUR,  fubft.  mafe.  Cduy  qui 
ordonne.  On  ledit  particulièrement  du  Surinten- 
dant» qui  eft  le  fouverain  Ordonnatcnr  des  Finan- 
ces. L'Ordonnance  veut  qu'on  fane  la  répétition 
des  Ibmmcs  qui  n'ont  pas  deu  eftre  payées  ,  tant 
contre  les  Payeurs  que  contre  Ici  Ordonnateurs. 
ORDONNER,  v.  aét.  Commander, donner  or- 
dre. Le  Roy  à  ordonné  par  un  tel  Edir ,  par  une 
telle  Ordonnance.    C'eft  une  formule  des  juge- 
ments, de  dire ,  la  Majcfté ,  le  Confeû ,  la  Cour  a 
ordonné  i:  ordonne,  fitc. 
Ordonner,  le  dit  aufli  en  parlant  des  comman. 
déments  de  tous  les  Supérieurs  ,  fie  même  de  ce 
qu'on  exécute  par  pure  civilité.  Son  Maiftrc  luj 
a  ordonné  de  luire  un  tel  melfage.  Je  m'en  vay  par- 
tir pour  Lyon,  ne  vf  ordonne*.-  vous  rien  pour  vô- 
tre lervice?  Voftrc  profreffion  ,  voftre  habit ,  h 
bieoleance,  vous  ordonnent  la  modeftie. 
Ordonner,  le  dit  aufli  des  remèdes  que  les  Mé- 
decins font  prendre  aux  malades.   H  »  srdfsWua 
lavement,  une  iidgnéc. 
Ordonner,  a  au  m  lieu  dans  les  teftaments.  Un 
Tcftatcur  ordonne  fit  dilpofede  les  biens,  eréemse 
à  ion  héritier  de  hure  telle  chofe  ,  ordonne  de  fan 
enterrement. 
Ordonner,  lignine  aufli ,  Conférer  les  Ordre. 
Un  tel  Bénéficier  n'a  pas  clic  bien  ordonné,  lln'a- 
voit  point  de  dimiffbire;  ce  Prélat  n'avoit  p» 

fiouvoir  de  Y  ordonner  On  ne  peut  ordonner  bon 
es  temps  requis  par  le  Droit,  làns  avoir  unedil- 
pcnle  exprelie  de  Rome. 
Ordonner  ,  lignine  aufli ,  Donner  un  ordre 
pour  payer  une  certaine  lomme.  On  s  erdosmi  à 
ce  couner  une  lomme  de  mille  efeus  pour  fon 
voysge.  On  luy  a  ordonné  tant  pour  les  appointe- 
ments. 

Ordonner,  lignifie  aufli,  Ranger,  mettre  par 
ordre.  Ce  General  avoir  ordonné  fon  armée  bit 
trois  lignes  pour  combattre.  C'eft  unhommed  or. 
dre,  qui  a  bien  ordonné  Ion  melnage  ,  q«»  »  ^en 
ordonné,  bien  rcglé  cette  Communauté.  Ce  Mai- 
Are  d'Hottclavoit  fort  bien  w^WcefrelIln  Cet- 
te  cérémonie  eftoit  fort  bien  ordonnée.  Ce  bafti- 
ment ,  ce  jardin  ,  ce  tableau  fout  bien  erMon*e*.$ 
bien  difpolez. 


0&- 


Diq 


ORD. 

Ordonner,  fignifie  auffi  ,  Régler  ,  conduire. 
Il  n'y  a  rien  de  mieux  ordonné  que  ce  qui  fuit  les 
ordres  de  la  Providence.  C'eft  le  Roy  qui  ordon- 
ne des  peines  ,  ou  des  recompenfes.  Ce  Domefti- 
que  eft  ecluy  qui  ordonne  tout  dans  la  maifon  , 
qui  commande ,  qui  règle  tout,  qui  met  tout  par 
ordre. 

On  dit  proverbialement ,  Charité  bien  ordonnée  com- 
mence par  loy-mème. 
En  termes  de  Géométrie  on  appelle  ordonnées ,  les  li- 
gnes qui  font  tirées  de  quelque  point  de  la  circon- 
férence d'une  ellypfc,  ou  autre  feâion  conique  , 
qui  tombent  perpendiculairement  fur  fon  axe.  On 
les  appelle  en  Latin  ordnuum  nfflttdtm  ,  fie  elles 
ont  plufieurs  belles  propriété!  demonftrécs  par  les 
Géomètres. 
Ordonné,  ée.  part.  6c  adj. 
En  termes  de  Blafon,  on  dit  que  les  pièces  font  mal 
ordonnées ,  lorfqu'il  y  a  trois  pièces  ,  qui  au  lieu 
<i  Vit  re  poiecs  deux  co  chef,  fie  une  en  pointe,  font 
mifesau  rebours  deux  en  pointe.  &C  une  en  chef  : 
ce  qui  eft  dit  auffi  des  autres  pièces  difpofêcsôc  pla- 
cées irrégulièrement. 
ORDRE,  fubft.  mafe.  Situation  des  chofes  fui- 
vant l'Eftat ,  la  place  fit  le  rang  qui  conviennent 
à  leur  nature,  ou  à  leurs  fonctions.  Le  Créateur 
a  placé  toutes  les  parties  de  l'Univers  dans  un  or- 
dre convenable.  L'enchaifnemcnt  des  eau  fes  fécon- 
des eft  un  ordre  cftabh  par  la  Providence.  Dés  que 
l'ordre  ou  l'œconomic  du  corps  humain  eft  trou- 
blé ,  il  faut  que  l'homme  perifle.  C'eft  Vordre  de 
la  nature,  que  les  corps  graves  foient  en  bas  ,  fie 
les  légers  en  haut. 
Ordre,  fc  dit  auffi  dans  la  nature  de  cequi  arrive 
le  plus  fouvent.  Il  eft  de  Vordre  de  la  nature  ,  que 
les  enfants  furvlvent  à  leur  Perc.    Quand  on  fait 
jaillir  en  l'air  des  fbnteines,  c'eft  contre  Vordre  de 
la  nature ,  on  la  violente. 
Ordre,  fe  dit  auffi  de  la  difpoGtion  des  chofes  fé- 
lon les  temps,  les  lieux  fit  leur  qualité.  Ce  Prélat 
eft  allé  viliter  par  ordre  tous  lcs.lieux  de  fon  dio- 
cefe.  La  Chronologie  eft  la  feienec  qui  nous  enfei- 
gne  Vordre  des  temps.  Il  fout  ranger  fes  livres ,  fes 
papiers  en  un  bon  ordre ,  pour  les  trouver  prom- 
ptement.  On  dit  auffi,  Ordre  rétrograde,  qui  va 
de  la  fin  au  commencement. 
Ordre,  fignifie  auffi  ,  Méthode  à  1  égard  des 
feiences.    On  doit  apprendre  par  ordre  les  fcien- 
c«  ,  traiter  chaque  choie  par  ordre.    L'ordre  des 
Catégories   eft   fort  utile  ,   eft  fort  méthodi- 
que    La  mémoire  artificielle  ne  confifte  qu  a 
fçavoir  mettre  les  chofes  par  ordre  dans  fo  mé- 
moire. ,  ». 
Ordre,  fe  dit  encore  de  l'arrangement  qu  on  fait 
des  chofes  qui  n'ont  point  d'avantage,  de  rang  ni 
de  prefeanec  naturelle  les  une*  fur  les  autres,  dont 
on  veut  pourtant  éviter  laconfùfion.  On  range  les 
mots  dans  un  Diftionaire  fuivant  Vordre  Alpha- 
bétique Les  Confcillers  prennent  leur  leance  fui- 
vant:  l'ordre  du  tableau.  Les  chriffres  en  Arithmé- 
tique changent  de  valeur  fuivant  l'ordre  ôc  le  rang 
où  ils  font  placez. 
O  R  d  r  e  ,  fe  dit  auffi  de  la  diftinaion  de*  perton- 
nes  fie  des  corps  d'un  Eftat,  tant  pour  les  aftem- 
blées  que  pour  les  cérémonies.  Les  Eftats  de  Fran- 
ce font  compofez  de  trois  Ordres ,  l'EgUfc,  la|No- 
bleffe  fie  le  Tiers  Eftat.    Le  Clergé  eft  compote 
de  deux  Ordres,  le  premier  Ordre  comprend  les 
Cardinaux  ,  Archevêques  fie  Evêques.    Le  Jc- 
cond  Ordre  eft  «luy  des  Abbez,  des  Doyens  , 
Chanoines  fie  autres  Ecclcfiaftiques.    Chez  les 


ORD. 

Romains  il  y  «voit  l'Ordre  des  Sénateurs,  ceiajr 
des  Chevaliers,  fie  ecluy  du  Peuple. 
Ordre,  fe  dit  auffi  de  la  bonne  difpoGtion  que 
chacun  met  dans  fes  affaires,  fie  au  maniement 
de  fbn  bien  fie  de  fbn  négoce.  Le  bon  ordre  çft 
celuy  qui  maintient  le  bien  ,  la  maifon  ,  fie  la 
fortune.  Tout  va  par  ordre  en  cette  maifon.  Les 
livres  d'un  Marchand  qui  ne  font  point  en  bon 
ordre,  ne  font  point  de  fby  en  juftice.  Encefens 
on  dit,  C'eft  un  homme  d'ordre ,  il  aime  l'ordre, 
il  donne  ordre  à  fes  affaires.  On  dit  auffi ,  qu'un 
homme  eft  bien  en  ordre,  ou  mal  en  ordre,  félon 
qu'il  eft  riche,  ou  pauvre,  qu'il  eft  bien,  ou  mal 
veftu ,  meublé  ou  équipé ,  félon  qu'il  eft  bien  ou 
mal  dansfes  affaires.  On  dit  la  même  choie  des  mai- 
fons  &  des  familles,  ou  des  terres  bien  ou  mal  cul- 
tivées. 

Ordre,  fignifie  auffi  prcfque  en  ce  fins  Remède, 
précaution.  Cet  homme  ne  fçait  plus  quel  ordre  il 
peut  mettre  à  fes  affaires,  quel  remède  il  y  peut 
apporter.  Il  fout  mettre  ordre  à  cette  fluxion ,  fè 
precautionner  par  la  faignée  ,  depeur  qu'elle  ne 
tombe  fur  la  poitrine. 
Ordre,  fignifie  auffi  les  loix,  la  police  ,  les  rè- 
glements qui  entretiennent  un  eftat ,  une  ville  , 
une  communauté  en  paix  »  en  fplendeur.  Ce  font 
les  bonnes  loix  qui  maintiennent  l'ordre  dans  un 
Eftat.  Un  bon  Magiftrat  doit  reftablir  l'ordre  par 
tout,  contenir  le  peuple  dans  Vordre,  dans  le  de- 
voir ,  ne  foire  rien,  ne  fouffrir  rien  que  dans  l'or- 
dre. Cette  procédure  eft  dans  Vordre,  dans  la  rè- 
gle. 

Ordre,  fignifie  auffi,  Commandement  d'un  Su- 

E rieur  ,  de  Dieu  ,  du  Roy  fie  de  fes  Mimftres. 
es  ordres  du  ciel  font  toujours  exécutez.  Il  fout 
qu'on  obeïffe  ponéluellcment  aux  ordres  du  Roy.  U 
eft  venu  ordre  fur  ordre  de  foire  marcher  l'armée. 
Cet  Exempt  ne  peut  foire  autre  chofe,  il  a  fon  or- 
dre par  eferit.  Cet  homme  a  efte  exilé  par  ordre  de 
la  Cour,  par  une  lettre  de  cachet.  On  appelle  cou- 
ire -ordre,  la  revocation  d'unw^rr,  un  ordre  con- 
traire. 

Ordre  ,  fignifie  auffi  ,  Pouvoir  ,  mandement  , 
commiffion.  Un  Procureur ,  un  Agent  qui  fait 
quelque  ebofe  fans  ordre,  fans  pouvoir,  fons  pro- 
curation, eftfujetàdefàveu.  Cette  lettre  de  chan- 
ge eft  payable  a  un  tel ,  ou  a  fon  ordre,  pour  di- 
re,  à  ton  mandement ,  à  fa  relcription. 
Ordre,  en  termes  de  Théologie,  fe  dit  des  An- 
ges fit  des  efprits  bienheureux.  Les  Séraphins  font 
d'un  ordre  iuperieur  aux  Chérubins.    Les  Anges 
font  divifez  en  trois  Hiérarchies  ,  dont  chacune  a 
trois  ordres  qui  font  les  neuf  Chœurs  des  Anges. 
Il  y  a  au  ciel  pluficursdegrez  de  gloire,  divers  or- 
dres des  bienheureux.  L'ordre  de  la  grâce  prévaut 
fur  l'ordre  de  la  nature. 
Ordre,  eft  auffi  le  fixiéme  des  focrements  del  E- 
glife,  qui  donne  un  caraâere  particulier  aux  Ec- 
clefiaftiques,  lorfqu'ilsfe  coniacrent  aufervkcde 
Dieu.  Les  quatre  Ordres  Mineurs  font  celuy  de 
Portier,  d'Exorcifte,  de  Lefteur,  fie  d'Acoly- 
thc.  On  les  appelle  autrement  les  quttre  Mineurs , 
où  tes  qtuure  moindres,  on  fous-entend  charges  de 
l'Eilife.    Celuy  de  Soufdiacre  eft  le  premier  des 
Ordre;  fierez  ;  celuy  de  Diacre  le  fécond  i  celuy 
de Preftreletroifiéfme.  Jésus-Christ  cftoit 
Preftre  félon  Vordre  de  Melchifêdech. 
On  appelle  le  temps  des  ordres ,  les  Quatre- temps, 
hors  dcfquels  on  ne  les  peut  conférer  fans  une 
difpenfc  de  Rome  qu'on  appelle  extra  ttmfo- 

TÂ.  _ 
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£n  Aftronomieondltqu'une  Planète  marche  Jutant 
l'ordre  des  Signes ,  quand  die  eft  direfte  ,  quand 
die  va  tfArietcn  T*«r*s,  de  Tsmrus  en  Geunm  , 
etc.  Et  qu'elle  va  contre  l'ardre  ou  la  fuccemon 
des  Signes,  quand  elle  paroift  rétrograde,  quand 
elle  va  de  f  iy?«  en  Aantnus,  êtc. 

Ordre,  en  rennes  cFArchirefture,  le  dit  des  di- 
vers ornements  ,  me fures  te  proportions  des  co- 
romnes  &  pilaires ,  qui  fou  (tiennent  ou  qui  parent 
les  gfandsbaftiments.  H  y  acinq  ordres  principaux 
d'Ar«*iteaure,  le  T,/lsese,  le  Dérive ,  1  Itni^t, 
UCêrtMbU»,  ttltComfojste.  Philebert  de  Lorme 
«  voulu  v  adjoufter  un  ordre  François ,  dont  il  rc- 
fte  quelques  effals  au  portail  des  Tuilleries  ;  mais 
H  n'a  pas  efté  fulvi.  On  appelle  ordre  Astique , 
on  •rare  de  baftimentpeu  eflevé  qu'on  met  au  def- 
ius  des  autres  ;  te  •rare  Getbiane,  l'ancienne  ma- 
nière de  balhr,  dont  on  a  aie  en  la  cooftruâion 
de  prefirue  toutes  les  Cathédrales. 

Ordre,  en  termes  de  Pratique,  fe dit  des  juge- 
ments qui  fe  rendent  entre  plu  fieur s  créanciers op- 
pofais  à  h  dhTribuckm  des  deniers  provenants  du 
prix  de  quelques  héritages  decrerea,  fur  leur  débi- 
teur, pour  eftre  pajrc.  fûivant  leur  priorité  d'hy- 
•  porfaeone.  ou  leur  privilège.  L'inftance  6'trdre 
eft  dlfterenre  de  l'inftance  de  préférence ,  quoy 
qu'on  Pinftruifè  de  mime  manière,  en  ce  que  cel- 
le de  préférence  n'aboutit  qu'à  faire  diftribucr  des 
deniers  ou  des  effets  (nobiliaires  (tins  au  toi  la  li- 
vre en  cas  de  desconfiture  on  de  priorité  de  fiùGe 
pour  venir  à  contribution.  On  a  donné  une  fên- 
tence  S  ordre  t  où  on  a  fait  l'ordre  des  créanciers 
d\me  telle  terre.  11  a  efté  colloque  en  ordre  utile- 
ment. Ce  pourluivant  Vtrdrt  n'a  pas  pu  venir  en 
ordre.  \3n  fins-ordre  eft  une  col  location  qui  le  fait 
en  faveur  d'autres  créanciers  faifi flans  les  deniers 
de  eehiy  qui  à  efté  colloque"  en  ordre.  Un  tel  a 
efté  colloque  fur  un  tel  en  font  or  ire.  On  dit  aufli 
dans  les  contraâs ,  qu'un  homme  renonce  a  lVr- 
irrde  droit ,  quand  il  fe  rend  caution  folidaire.  Ce 
lorfqu'il  renonce  au  bénéfice  du  droit  ,  qui  veut 
que  le  principal  débiteur  foit  difeuté  avant  la  cau- 
tion. 

Ordre  de  compte  ,  eft  un  compte  difpofé  par  chapi- 
tres de  reerpte  ,  de  dcfpenle  ou  de  reprifè.  Un 
Comptable  eft  obligé  de  le  ihaigu  du  total  d'u- 
ne fommcqu'il  avoir  à  recouvrer,  quoy  qu'il  n'en 
ait  receu  qu'urx  partie,  à  la  charge  de  mettre  ce 

ri  Tefte  den  en  reprife,  6t  cela  pour  tenir  ordre 
Comète. 

Ordre  ,  en  rennes  de  Guerre,  fê  dit  de  la  difpo- 
fition  des  bataillons  pour  marcher,  ou  pour  com- 
battre. Un  ordre  de  bataille  eft  quelquefois  d'u- 
ne ,  de  deux,  onde  trois  lignes.    Un  ordre  de 
marche  eft  difpofé  quelquefois  pour  marcher  fur 
deux  ou  trois  colomncs  félon  le  renom ,  Se  pour 
éviter  la  confùfion.  Eton  appelle ,  Marcher ,  ou 
fê  retirer  en  bon  ordre  ,  quand  on  marche  ,  ou 
quand  on  fe  retire  en  corps  de  bataille.  La  Taéh- 
ttque  enfêigne  les  ordres  êt  les  évolutions  militai- 
res. On  dit  auffi ,  Aller  à  Yordrt ,  Prendre  l'or- 
dre, quand  on  va  demander  au  Commandant  le 
mot  de  guerre  ,  ou  recevoir  quelque  autre  com- 
mandement. On  dit  aufli  iWrfnrde  la  marche  en 
une  Proceflion ,  ou  en  une  cérémonie ,  pour  di- 
re,  le  rang  dans  lequel  on  doit  marcher. 
Ordres  militaires,  font  certainesCompagniesde  Che- 
valiers inftiiuer,  par  des  Rois  ou  des  Princes,  tant 
pout  la  deffenfc  de  la  Foy,  qu'en  d'autres  occa- 
fions  ,  pour  donner  des  marques  d'honneur 
faire  dci  diftinilions  entre  leur  noblefl'e.  EnFran- 
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ce  on  appelle  les  Ordres  dm  Rej  ,  les  Ordrtt  des 
Chevaliers  de  Saint  Michel,  6t  du  Saint  Efprit 
et  abfolument  ceux  du  St.  Efprit  Cbevouers  d\ 
V  Ordre  ,  ou  Cordon  bit*.  Les  Officiers  de  l'Ordre 
font  le  Chancelier,  le  Prevoft  &  le  Maiftre  des 
Cérémonies ,  6tc*  Les  Commandeurs  de  l'Ordre 
font  les  Prélats  ou  Ecclefiaftiques  qui  ont  le  cordon 
bleu. 

En  Angleterre  il  y  a  l'Ordre  delà  Janeticrc;  en  Al- 
lemagne celuy  de  laToifon;  enEfpagncceluydt 

St.  Jacques. 

Les  Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jerulalem  ou  de  Mal- 
the  compo fient  un  Ordre  de  Chevaliers  Religieux 
eftablis  pour  h  deffenfc  delà  Foy,  suffi,  bien  que 
ceux  de  St.  Laxare,  qui  ont  long-temps  combat- 
tu  contre  les  Sarrafins.  L'Ordre  d'AJcantara,  Je 
de  Calatrava,  luiventla  Règle  de  Saint  Bernard. 
Les  afVembléea  de  ces  Ordres  s'appellent  Cbtfttret, 
aufli -bien  que  celles  des  Religieux. 

Ordre,  fe  dit  aufli  de  la  marque  particulière,  4c 
du  collier  de  ces  Ordret.  Un  tel  Prince  porte  l'Or- 
dre  de  la  Toifon ,  de  la  Jarretière.  Le  Roy  a  en- 
voyé fon  Ordre  à  pluiieurs  Princes  étrangers. 
Quand  les  Chevaliers  communient ,  ils  portent 
leur  collier ,  leur  Ordre  fur  leur  manteau.  Ce  Sei- 
gneur ne  vouloit  pas  eftre  connu ,  il  avoir  mis  tôt 
Ordre  dans  fa  poche. 

Ordre,  lignifie  auffi  une  Communauté  de  Rel;. 
gieux  vivants  fous  un  Chef,  d'une  même  maniè- 
re 6c  fous  un  même  habit.  L'Ordre  du  Mont  Car- 
me! prétend  eftre  le  plus  ancien  Ordre  Religieux. 
L'Ordre  de  St.  Bafik  eft  le  plus  célèbre  de  l'O- 
rient. L'Ordre  de  St.  Benoit!  eft  le  plus  ancien  de 
l'Occident.  L'Ordre  de  St.  Auguftin  fe  dirife  ea 
Chanoines  Réguliers,  &  en  Henni  ces  de  Sf.  Au- 

Sufttn.  Les  quatre  Ordret  des  Religieux  Men- 
iants  ont  efté  bien  multipliez.  Corneille  Rodé 
Anglois  a  eferit  des  divers  Ordres  de  Religieux  qoi 
font  en  un  très  grand  nombre.  Autrefois  on  ap- 
pelloit  Ordre  abiolument,  la  Règle,  la  proteûwn 
religieu  fie;  6t  on  appelloit  Ordre  seoir ,  l'Ordre  àts 
Benediâins  ;  Ordre  bUsmt ,  celuy  des  Chinoiaes 
Réguliers  6t  de  St.  Auguftin;  &  Ordre  gris  %  ce- 
luy de  Cifteaux,  parce  que  d'abord  ils  changèrent 
leur  habit  noir  en  une  couleur  cendrée. 
On  appelle  une  Abbaye  Chef-fOrdre ,  celle  qm  » 
plufieurs  Abbayes  dépendantes  de  là  filiation.  Les 
Abbayes  chefs- d'Ordre  doivent  eftre  pofTedces  pat 
des  Titulaires  Réguliers  ,  ou  Cardinaux  ,  com- 
me Clugm ,  Cifteaux  ,  Clervaux  ,  Premonftré, 
Crammont,  6tc.  Les  «kefs-tOrdreio  St.  Bernard 
font  Cifteaux,  Clervaux,  Pontigoy,  laFerteSc 
Morimont.  t 
On  appelle  proverbialement  un  fefttn  par  erdre,  un 

grand  repas  propre  &  magnifique. 
ORDURE,  fubft.  f.  Saleté,  comimlon  ,  puan- 
teur.  Si  l'on  voyoit  le  dedans  de  noftre  corps ,  on 
le  trouverort  plein  d'ordures ,  de  vilains  excré- 
ments, ce  n'eft^Wi***  corruption.  Les  Mé- 
decines font  vuider  beaucoup  bordures,  de  mau- 
vaifes  humeurs.  Les  abfcés  jettent  beaucoup  de 
pus  &  d'ordures.  Les  animaux  taichent  a  couvrir 
leur  ordure  le  plus  qu'ils  peuvent.  11  ne  but  pu 
laiffer  croupir  les  enfans  dans  leur  ordure.  ^ 
Or  a  pu  ,  fe  dit  figurément  en  chofts  n*0****' 
Les  ames  des  pécheurs  font  pleincsd'ordmns  «rde 
vilenies.  Un  yvrogne,  unkfcif,  crcwprfrentdans 
leur  ordure,  dans  Te  poché.  Une  fi  grande  avan- 
ce eft  une  ladrerie,  une  ordure. 
Ordure,  fe  dit  particulièrement  des  paroles  im- 
pudiques. Il  faut  bien  fe  garder  d«  dire  des  êriu- 
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rei  devint  les  femme*.  Le  ParnafTe  fit  le  Cabinet 
Satyrique  (ont  des  Livres  infantes  fit  tous  pleins 
çVordjtrtt. 

On  ou  km,  ré  ditauffi  de  la  pouffiere,  de  la  crot- 
te, qui  s'attachent  aux  meubles 6c  aux  habits, qui 
rendent  les  rués  6t  les  maifons  fàles.  11  faut  caba- 
les trittrei ,  ofter  cette  erdure  qui  eft  fur  voftrc 
habit. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  a  jette  une  ebofeau 
coffre  aux  erJmres,  pour  dire,  qu'elle  ne  vaut  rien. 
On  dit  d'an  prifbnnier,  qu'il  y  a  de  VerÀetre  à  fes 
nulles,  pour  dire,  qu'il  eft  criminel. 

ORE. 

ORE  A  DE.  fubft.  fcm.  Nom  que  les  Payensdon- 
noient  aux  Nymphes  des  montagnes ,  auxquelles 
ils  arrribuoient  une  efpece  de  Divinité. 

OREE,  fubft.  fem.  Le  bord  d'un  bols.  On  fe  met 
à  l'affuft  à  Verte  d'un  bois,  On  dit  auftl  l'erée  de 
la  mer,  pour  le  bord  de  la  mer,  fit  Yorie  d'un  banc 
de  fable,  qu'on  appelle  autrement  efeere.  Et  géné- 
ralement il  a  efte  dit  du  bord  de  quelque  chofe. 
Ce  mot  vient  de  er*u,  qtii  a  efté  fait  de  er*,  com- 
me  montée  de  meniAts ,  fie  véllte  de  vaJUim.  Mé- 
nage. 

OREILLARD,  a*  de.  adj.  Epithete  qu'on 
donne  aux  chevaux  qui  ont  la  naiffance  ou  le  bas 
de  l'oreille  trop  bas  ,  ou  qui  ont  l'oreille  trop  lar- 

{5e,  ou  qui  agitent  trop  les  oreilles ,  qui  les  branf- 
ent  à  chaque  pas  ou  mouvement  qu'ils  font. 
OREILLE,  fubft.  fem.  Partie  double  de  la  tefte 
des  animaux ,  qui  leur  fert  à  ouyr ,  a  entendre  les 
fbns  qui  la  frappent.  Pour  la  perfection  de  l'ouye 
la  Nature  nous  a  donné  une  treille  extérieure  fie 
une  intérieure.  L'extérieure  eft  d'une  fubftance 
membraneufes  cartilagineufe ,  c'eft  à  dire  ,  mi- 
toyenne entre  l'os  fie  la  chair.  Sa  figure  eft  pref- 
que  en  demi-cercle ,  fit  creufe  par  dedans,  com- 
me une  petite  caverne.  Le  haut  de  VereilU  s'ap- 
pelle  Yiule  ou  VniUre».  L'extrémité  de  Contour 
enfoncé  du  devant  au  dedans  s'appelle gibhenfe. 
Le  trou  fie  le  creux  de  dedans  s'appelle  U  pente  (*- 
quille,  ou  conque ,  parce  qu'elle  retfemble  à  l'en- 
trée de  la  coquille  d'un  limaçon.  La  cavité  oui  eft 
auprès  du  conduit  de  V  treille ,  en  laquelle  s  amal- 
fent  fes  ordures,  s'appelle  mcke;  6c  cette  glu  ou 
ordure  qu'on  en  tire  avec  un  cure-oreille,  s'ap- 
pelle le  Jhif,  Se  p«r  quelques-uns  la  art.  Lebout 
ou  tendon  qui  eu  plus  gras  fie  charnu ,  s'appelle 
lobe  Ce  bout-là  rougit  d'ordinaire  ,  quand  or  a 
de  la  honte.  Et  tout  le  circuit  de  VwrhlU  fe  nom- 
me htUx,  c'eft  à  dire,  leur  ou  terris.  Le  conduit  , 
de  Voreille  eft  formé  de  parties  cartilagineufe*  6c 
ofTeufes.  Les  animaux  couverts  de  plumes  ou  d'é- 
cailles  n'ont  point  <T  treilles  extérieures,  mais  ils 
ont  un  trou  ouvert. pour  ouyr. 
L'oreille  interne  eft  fituée  en  l'os  pierreux  derrière 
l'apophyfc  mammillaire,  dans  la  partie  écailleufc 
de  l'os  des  temples,  6c  eft  feparée  de  l'organe  ex- 
terne de  l'ouye  par  la  membrane  du  tambour.  Elle 
eft  compofée  de  quatre  conduits.  Le  premier  qui 
eft  tourné  vers  le  dehors,  6c  toujours  ouvert,  eft 
cehry  qui  donne  paflage  au  fon.  Il  eft  tortueux, 
bialfant ,  long  6t  eftroit ,  au  bout  duquel  il  y  a 
cette  membrane  qu'on  nomme  témbtnr  ,  qui  eft 
mince  8c  feche,  déliée,  fit  qui  a  le  fentiment ex- 
trêmement vif.  Ceux  qui  l'ont  trop  denfe  fit  ef- 

Eiifle  dés  leur  naiflance  ,  font  des  lourds  incura  - 
les.  Derrière  cette  membrane  on  trouve  une  fé- 
conde cavité ,  que  quelques- uns  appellent  ht  eiittif- 
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fi  du  tambour ,  8c  d'autres  le  ké» .  dam  laque!  - 
ie  elt  contenu  un  certain  air  naturel  6c  interne , 
que  les  anciens  Medec.ns  ont  appeUé  impkemt  % 
qui  félon  eux  reçoit  aifément  l'impreffion  de  cc- 
luy  de  dehors,  &  Us  tiennent  qu'il  fert  à  l'ouye» 
comme  le  oiftalin  à  la  veué.  Là  on  defeouvre 
trois  petits  os  a  qui  on  a  donné  le  nom  de  leur  fi- 
gure. Le  premier  eft  fait  comme  un  petit  mtrte**, 
le  fécond  comme  une  emtlmme ,  8c  le  troiûémc 
quon  nomme  eftrier ,  eft  triangulaire,  comme 
eftoient  les  eftriers  antiques.  Mr.  du  Vernay  en  a 
deicouvert  un  quatrième  fur  la  tefte  de  l'iiûrier; 
6c  ce  qui  eft  à  remarquer ,  c'eft  qu'Us  font  suffi 
gros  fit  auffi  grands  aux  enfants  qu'aux  hommes 
d'âge.  Ils  sont  placez  danslacavitéde  la  quaifle.  Il 
y  a  une  carde  fort  déliée  qui  patte  derrière  k  peau 
du  tambour,  de  même  que  le  tymbre  qui  but  re- 
fonner  un  tambour  de  guerre.  On  doute  fi  c'eft 
une  veine,  un  nerf,  ou  une  artère  ,  tant  clic  eft 
petite.  Du  Vernay  dit  que  c'eft  un  nerf.  Il  y  a 
auffi  des  mu  Tel  es  dans  cette  cavité,  dont  deux  fer- 
vent an  mouvement  du  marteau  ,  6t  l'autre  à  cc- 
luy  de  i'efèricr.  lia  font  fi  déliez,  qu'à  peine  les 
peut-on  voir,  ils  fervent  au  flux  6c  au  reflux,  ou 
au  double  mouvement  du  marteau.  Il  y  a  au  (fi 
deux  petites  feneftres,  dos»  la  plus  haute  s'appel- 
le o  r.iû ,  àcaufede  fa  figure.  La  féconde  eft  fans 
nom  ;  fit  il  y  a  un  conduit  qui  va  jufques  dans  le 
Palais.  La  rroifiéme  cavité  qui  eft  creufee  dans 
l'os  pierreux,  s'appelle  le  Ukyrmthe,  pour  ce  qu'il 
y  a  plufieur*  trous  6c  chambrâtes  cachées.  Elle 
eft  faite  comme  une  coquille  d'efeargot.  Sa  pre- 
mière partie  s'appelle  le  veftikml* ,  qui  a  neuf  ou- 
vertures ;  &  la  dernière  le  UmMçm  ou  tri»  aveu- 
gle ,  parce  qu'il  eft  fans  bout  fie  iflué.  li  eft  com- 
pole  d'une  1  amc  fpirale  montante ,  qui  fepare  en 
deux  un  canal  demi  ovallairc ,  qui  fait  deux  tours 
fit  demi  autour  du  noyau  du  limaçon  toujours  en 
diminuant ,  fit  forme  comme  deux  rampes  d'efea- 
her.  C'eft  dans  cette  partie  que  du  Vernay  met 
l'organe  immédiat  de  l'ouye.  Enfin  Ton  trouve  le 
nerf  de  l'ouye  qu'on  nomme  le  nerf  .tn.u-tf,  qui 
prend  fon  origine  de  la  cinquième  conjugaison, 
fuivant  les  Anciens,  fie  de  ht  feptteme  fuivant  les 
Modernes.  Il  y  en  a  auffi  un  rameau  de  la  ieconde 
paire  vertébrale ,  qui  porte  les  images  de  tous  les 
Ion- au  fera  commun.  Enfin  il  y  a  un  petit  con- 
duit cartilagineux ,  qui  va  de  l'ovale  dans  le  pa- 
lais de  (abouche,  qu'on  nomme  tqntdni ,  fie  qui 
eft  fermé  par  une  petite  valvule  ou  Ibuspape  :  de 
là  vient  que  les  lourds  entendent  un  peu  par  la  bou- 
che, 6c  qu'en  leur  fnifànt  prendre  le  manche  d'un 
luth  avec  le*  dents ,  ils  en  entendent  i 'harmonie. 
Deffous  61  derrière  les  treilles  U  y  a  des  glanduics 
qu'on  appelle  pdretidtt ,  qui  font  des  emonébiircs 
par  où  le  cerveau  fêdcfcharge;  fie  quand  elles  font 
trop  humcâées,  U  s'y  £ùt  des  tumeurs  que  le  peu- 
ple appelle  ertllem  ou  oripeaux.  Ce  mot  à' treille 
vient  du  Latin  aura ,  que  Dulaurens  dérive  de 
beutrire,  qui  lignine  tirer  ,  ou  payer  ,  parce  que 
les  oreilles  tirent  &C  reçoivent  la  voix  fie  les  ions 
dan*  leurs  cavitez.  Quelques  Médecins  ont  creu 
que  quand  les  ertilits  eftoient  coupées,  les  hom- 
mes devenoienr  fteriles  ;  fie  que  de  là  eft  venue  la 
coutume  de  couper  les  oreilles  aux  larrons ,  depeur 
qu'Us  n'engendraflent  de  petits  larronneaux. 
Les  treilles  de*  Animaux  font  faites  divcrlémeat.  Le 
veau  marin  fie  toutes  les  elpeces  de  lézards  fie  de 
1er pents  n'ont  point  du  tout  i'ereilles  externes.  Le 
linge  fie  le  porc-efpic  le*  ont  applaties  contre  la 
tefte  comme  les  hommes.  Il  y  a  une  efpece  deba- 
M  m  m  m  3  lcine 
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rïft  pas  plus  grand  que  le  pnvdege  ne  portoit.  Ils 
,  poLent  des  pendants  dWfci  attachez  à  des 
île? S»  d'un  quart  d'aune  ,  &  gros  d'environ 
h  rno  ue6d'un  doit,  ce  qui  le.  fit  appcller  par  les 
ÊSoUOrô.^.c'eft»dire,  hmmyg»*- 
àSXSL  Oltte  couftumedc  fc.pywfa^ 
eftoit  tuffi  en  ufage  chez  les  Indiens  d  Orient 
ém  il  eft  fait  mention  cy-aprés  au mot  ta 
2w/,.  C'eftoit  une  marque  de  Nobleffe  chez  les 
Athénien»  d'avoir  les"*//"  per™^  «V»  »  ■£ 
parreno.t  qu'aux  Grands,  comme  rapporte  Gai- 
S2L  Chez  les  Hébreux  fie  chez  les  Ro- 
mains  c'eftoit  une  marque  de ^«tude. 
OreillEi  le  dit  en  termes  de  Mufiquc  ,  du  ju- 
gement que  VertUle  fait  des  fons.  CetWmedan- 
le  bien,  il  «  *****  «ne,  jute,  délicate,  d  ob- 
Jerve  la  cadence.    Cet  homme  n  a  point  d  eresUt, 
ne  diftmguc  pas  les  tons  fie  les  mefures.    On  dit 
auOi  des  Orateurs  fie  des  Poètes,  qu  ils  doi- 
vent avoir  de  i'eralU,  pour  dire  ,  qu  ils  doivent 
obfcrver  la  cadence  de  leurs  Vers,  de  leurs  pério- 
des ,  éviter  les  cacophonies.    Un  Ancien  a  dit , 
que  le  jugement  de  L'art»  eftoit  tort  rigou- 

rcux.  .         .         ,        ,  i 

On  dit  en  ce  fens  d'un  difeours,  des  paroles,  qu  el- 
les bleffent.  qu'elles  choquent  les  maOrs,  quand 
elles  déplaifenr.  Les  ordures  bleflent  les  erttltts 
chartes.  Les  barbarifmes  choquent  les  ertsUtt  des 

gens  poh»-  Les  belles  ParoleS  n'cfco"h|ent  P°inC 
Tortille.  Les  Grands  ont  les  tretlltt  délicates,  le 
choquent  de  peu  de  chofe.  La  Mufique  charme, 
flatte,  chatouille  Veuille.  Il  y  a  bien  des  gens  qui 
(e  laiûent  prendre  par  YerttlU ,  charmer  par  une 
belle  voix ,  perfuader  par  un  beau  difeours.  On 
dit  auffi  ,  qu'une  chofe  fonne  mal  aux  ereillts, 
quand  elle  eft  odieul'c  ,  quand  on  en  a  mauvaife 
opinion.  On  dit  qu'un  homme  a  lV«//f  d'un  Prin- 
ce, d'un  Miniftre  ,  pour  dire  ,  qu'il  en  a  de  fa- 
vorables audiences  ,  fie  tant  qu'il  veut;  qu'il  luy 
fouffle,  qu'il  luy  corne  aux  oreilltt  quelque  cho- 
fe, pour  dire,  qu'il  fait  tant  qu'il  le  perluade.  Il 
luy  a  dit  un  mot  à  l'»r«//r ,  pour  dire,  Il  luy  a 
donné  un  advis  lëcrct. 
A  Syracufe  il  y  a  un  lieu  qu'on  appelle  Vereillt  de 
Denys  le  Tyran.    C'eft  un  trou  qui  perce  dans 
une  montagne  ,  6:  qui  fait  qu'on  entend  en  haut 
tout  ce  qui  le  dit  en  bas  ,  quoy  qu'à  une  grande 
di  fiance. 

On  dit  que  la  gelée,  le  vent ,  la  grefle  ont  donne 
fur  Voretlle  aux  fruits, aux  bleds,  pour  dire,  qu'ils 
en  ont  efté  endommagez  ,  qu'ils  baiflent  Yorttlle. 
On  dit  auffi  d'un  chapeau  ,  qu'il  baiffe  Vereillt , 
pour  dire ,  que  les  bords  ne  le  fouftiepnent  pas 
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bien;  qu'il  fait  le  clabaud  :  c'eft  une  métaphore 
tirée  des  chiens  de  chaffe ,  qui  ont  de  grandes 
ereillts  pendantes. 
Oreille  de  cochon ,  eft  la  partie  du  cochon  la  plus  dé- 
licate pour  manger  en  ragouft. 
Ortille  de  Pétrifie* ,  eft  un  petit  ouvrage  de  Pltiûc- 
rie  fait  de  bœuf  fort  efpicé,  enveloppé  d'une  pafte 
légère  en  forme  cV  orallt ,  qu'on  appelle  autrement 
njjelt. 

Orallt  dm  caser ,  font  deux  petites  parties  ou  ouver- 
tures du  coeur  faites  en  forme  d'ertillts ,  dont  la 
droite  aboutit  à  la  veine  cave,  fie  la  gauche  à  l'en- 
trée de  l'artère  veineufe.  Elles  fervent  à  rece- 
voir le  fang  ,  8c  à  en  faire  la  circulation  dans 
le  cœur.  Vortiltt  gauche  du  cœur  fc  dilate , 
quand  le  cœur  fe  refferre  pour  en  faire  fortir  le 
iang. 

Oreille,  eotermesde  Mer  ,  fe  dit  des  voues 
Latines  qui  font  triangulaires,  qu'on  appelle  weil» 
Iet  de  lièvre  oui  tttri  feint ,  à  la  différence  de  cel- 
les qui  font  à  trust  ttnarri.    On  appelle  auffi  les 
oreilles  ou  les  pattes  d'un  ancre.  • 
Oreille,  en  termes  d'Artifans  fe  dit  auffi  de 
deux  petites  avances  qu'on  applique  aux  bords 
d'une  efcuelle  pour  la  tenir  plus  facilement.  Une 
efcuelle  à  oreiÙts.  . 
On  appelle  auffi  ereiUe ,  la  partie  d'un  cercle  de  1er 
qui  eft  au  haut  d'un  chauderon  ,  dans  laqueUe 
Panfe  eft  mobile;  fie  dans  un  roinot  la  partie  du 
cintre  où  font  attachez  les  deux  bouts  de  la  po- 
tence.  _    ,  ,, 

On  appelle  auffi  ereillts,  les  deux  groffes  dents  d  un 
peigne  qui  font  aux  extremitex  ,  qui  confervent 
les  autres.  , 
On  appelle  «tilles  d'un  cadenas ,  fes  ouvertures  dans 
kfquelles  fou  anfe  eft  mobile.  ...... 

Or  ei  LU,  le  dit  auffi  du  bord  replie  d  un  livre, 
quand  on  veut  y  faire  quelque  marque  pour  re- 
trouver aifement  quelque  endroit  finguber ,  oji 
l'endroit  où  on  en  eft  demeure  en  le  lilant.  Cela 
arrive  auffi  aux  livres  frippez ,  qu'on  a  beaucoup 
maniez  avec  peu  de  foin. 
Oreille,  le  dit  auffi  de  cette  petite  courroje 
où  fe  termine  le  quartier  du  fouher ,  qu.  iert  à  J 
attacher  des  rubans,  ou  des  boucles  pour  le  fcr- 


Oreille,  en  termes  d'Organiftes.fe  dit  dedeui 
péri  es  places  de  plomb  que  l'on  fende  lur  le. 
E  «te  de  leur  bouche  ou  lumière,  qu  on 
Se  ou  qu'on  relevé  pour  faire  des  fons  plus 
craves  ou  plus  aigus.  Us  les  nomment  ainfi  ,  par- 
L  q?U  fmbleqï'eUesefcoutent  files tuyauxfont 

On  appdfeen  terme.de  B!afon.r«ï/«,  deux  perjc, 
poEs  qui  font  au  haut  de.  grandes  coquilles, 
comme  celles  de  St.  Jacques.  „c«,w 

On  appeUe.r«7/«^«.dcs abricot,  confit  don 
on  a  oûé  les  noyaux ,  fie  dont  on  a  rejoint  lcsdeus 
rno'iez,  en  forte  que  l'extrémité  de .1  un  * adj 
qu'au  milieu  de  l'autre;  ce  qui  reprefente  uned 

pare  agréablement  un  parterre  ,  quand  on  lalça« 
EL  dffpoicr  ;  car  il  "en  a  de  olu ficurs  cou leu£ 
Cette  herbe  eft  une  elpece  de  fenidet ,  qui  a  les 
feuilles  grandes  commue  le  plantin.  '  ^o 
bourgeon.  Elles,  ont  certains  replis  ou ibofdsjort 
artiftement  faits.  On  l'appelle  en  L.«nj 'fijusn 
cmU,  ou  denuri*  miner,  ouWsa,  c*s,cstU.°* 
ortritic*.  Matthiole.  j  i, 

OrtitletTafr,,  eft  auffi  un  nom  quon  A™*' 
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grande  confonde,,  qui  cft  une  plante  fameufê  en 
Médecine.  Voyez  Coujolide. 
Oreille  di  jouns ,  ou  de  rut  ,  cft  le  nom  d'une  autre 
plante  qu'on  appelle  en  Latin  ptUJelU  ;  elle  rampe 
toujours  par  terre  ,  &  a  des  feuilles  difpofécs  en 
cftoile  ,  couvertes  de  poils  blancs.  Ses  tiges  aulTî 
rampantes  rellcmblcut  g  de  petites  cordes  louplcs, 
rondes  &  velues ,  qui  prennent  racine,  fit  pou  lient 
des  branches  nouvelles.  Ses  fleurs  font  jaunes, qui 
à  leur  maturité  s'envolent  en  bourre.  Ses  racines 
font  déliées  ,  fit  pourtant  difficiles  à  arracher.  Si 
on  couppe  la  plante,  elle  rend  du  lait.  Son  foc  cft 
aûringent ,  conftipe  le  beftail  ,  fie  le  fait  mourir. 
Matthiolc. 

Oreille,  fc  dit  proverbialement  en  ces  parafes. 
Un  chien  hargneux  a  toujours  les  oreilles  dckhi- 
rce* ,  pou  r  dire ,  qu  e  les  gens  querclleu  x  font  fu  jets  à 
dire  battus.  On  dit  que  les  murs  ont  des  oreilles, 
pour  dire,  qu'on  a  beau  parler  fecrertement  fie  à 
Voreille,  il  y  a  toujours  quelque  clpion  qui  clcou- 
te. 

On  dit  qu'un  homme  le  fuit  tirer  Voreille  pour  faire 

3uclque  choie,  quand  il  la  fait  à  regret  :  ce  qui  fc 
it  par  allufion  à  une  couftume  qu'avoient  les  Ro- 
mains, d'amener  par  VortslU  en  Jufticc  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  y  venir  rendre  telmoignagc  d'une 
act  ion  qu'ils  avoient  veue ,  lors  de  laquelle  on  leur 
pinçoit ,  &  on  leur  tiroit  Voreille ,  afin  qu'ils  fe 
ibuvinffent  du  tait ,  dont  on  voit  plulicurs  tcf- 
moignages  dans  Plautc,  Virgile  &  Horace. 
PtutUsu  d '«redits ,  Bègues  o?  oreilles,  Boudes  d' are die s, 

Perce-oreille.  Voyez  à  leur  ordre. 
On  dit  qu'une  mailon  a  le  bouquet  fur  Voreille,  pour 
dire,  qu'elle  cft  à  vendre.  On  le  dit  aufli  d'une 
fille,  pour  dire  qu'elle  eft  à  marier  ,  en  failànt  al- 
lulion  à  une  marque  qu'on  met  à  Voreille  des  che- 
vaux qui  font  à  vendre.  On  dit  aufli  de  celuy 
qu'on  croit  avoir  part  à  l'enfant  d'une  coquette , 
qu'il  luy  a  fait  une  oreille.  On  dit  aufli,  qu'un 
ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles,  pour-dire, qu'on 
n'efeoute  aucunes  remon  fiances ,  quand  on  eft 
prefle  de  la  faim.  On  dit  qu'un  homme  a  mangé 
de  la  Vache  :  que  les  oreilles  luy  cornent  ,  pour 
dire,  qu'il  n'entend  pu  bien  ce  qu'on  luv  dit.  On 
dit  aufli,  Ne  m'clchauftez  point  les  ont  lies,  pour 
dire,  Ne  me  mettez  pas  en  colère.  On  dit  aufli, 
qu'un  homme  tient  le  loup  par  les  treilles ,  pour 
dire  ,'  qu'une  affaire  qu'il  croit  tenir  en  Ion  pou- 
voir, luy  clchappera.  On  dit  de  celuy  qui  oublie 
facilement  les  choies,  ou  qui  ne  fait  pas  grand  cas 
de  ce  qu'on  luy  dit,  que  ce  qui  luy  entre  par  une 
treille ,  luy  fort  par  l'autre.  On  dit  que  quelqu'un 
a  la  puce  à  Voreillt  ,  quand  il  eft  fort  éveillé  ,  ou 
quand  il  a  quelque  paflion  agréable  qui  l'empefche 
de  dormir.  On  appelle  vin  d'une  oretlle ,  le  bon 
vin;  fie  vin  de  deux  oreilles,  le  mauvais.'  On  dit 
qu'un  homme  lecouc  les  oreilles,  quand  il  feraoc- 
que,  quand  il  ne  fe  fbucic  pas  de  ce  qu'on  luy 
dit. 

On  dit  aufli  qu'il  fait  la  lourde  «rri/ir,  qu'il  ferme  Vor- 
tille,  qu'il Abouche  les  oreilles,quÛ  n'a  point  d'oreil- 
les, quand  il  ne  veut  pas  entendre  une  chofe  qu'on 
luy  dit,  ni  la  faire.  On  ditau  contraire,  que  l'argent 
luy  fait  ouvrir  les  oreilles, prefter  r«vi/k,pour  di- 
re, conlèntir  à  quelque  propofition.  On  dit  aufli, 
qu'un  homme  baille  l'oreille ,  qu'il  a  les  oreilles 
pendantes ,  quand  il  eft  fotble  ou  humilié ,  (bit  par 
quelque  maladie, fou  par  quelque  mauvaife  fortu- 
ne; fit  au  contraire,  qu'il  levé,  qu'il  drefle  les 
oreilles  ,  quand  il  s'enorgueillit  par  quelque  heu- 
reux fucces  d'affaires.  On  dit  aufli ,  qu'un  hom- 
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me  eft  enfonce  dans  une  affaire  jufqu'aux  oreilles, 
qu'il  a  des  dettes  par  deffui  les  oreilles  ;  qu'il  eft 
crotié  julqu'aux  orotUa,  pour  dire,  qu'il  cft  fort 
eng*gé,  fort  crotté.  On  dit  aufli,  qu'd  fc  gratte 
Verttllt,  quand  il  a  quelque  chagrin  qui  l'inquic- 
tc,  ou  quand  il  a  de  la  peine  à  fè  louvcnir  de  quel- 
que chofe.  On  dit  aufli ,  qu'on  luy  a  donne  fur 
les  oreilles,  pour  dire,  qu'on  l'a  battu,  chaftié. 
On  dit  aufli ,  qu'on  a  les  oreilles  battues  fie  rebat- 
tues d'une  choie  ,  quand  on  Ta  ouy  dire  trop  de 
fois.  On  dit  qu'un  homme  cft  toujours  pendu  aux 
oreilles  d'un  autre,  quand  il  eft  affidu  à  le  foivre, 
à  luy  parler;  fie  qu'il  luy  rompt  Us  orotUes,  quand 
il  l'importune  en  luy  répétant  toujours  la  même 
chofe.  On  dit  de  celuy  qui  revient  Um  &c  iauf  de 
Quelque  voyage ,  de  l'armée  où  il  a  clic  souvent 
dans  le  péril,  dans  les  occauont ,  qull  en  a  rap- 
porté tes  <.ru  lie  s.  Les  fanfarons  difedt  par  mena- 
ce, Je  luy  coupperay  les  oreilles.  On  dit  de  ceux 
qui  ont  les  oreilles  grandes ,  qu'il  ont  des  oreilles 
d'Aine,  des  oreilles  de  Midas  ;  fie  ironiquement 
on  les  appelle  telles  oreilles.  On  dit  quand  on  par- 
le de  quelqu'un  obient,  quels*  oredlet  luy  doivent 
bien  corner. 

OREILLE',  il.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe 
dit  des  dauphins ,  lors  que  leurs  oreilles  font  d'un 
efmail  différent  de  leurs  corps.  On  le  dit  aufli  des 
grandes  coquilles, quand  elles  ont  des  oreille*  aufli 
3'Elmail  différent. 

OREILLER,  ou  or i lier.  fob.  maie.  Petit  car- 
reau rem  pu  de  duvet  ou  de  plume ,  qu'on  met  fur 
le  chevet  ou  traverfin  pour  avoir  latefte  plus  hau- 
te. Une  raye  d'oreiller ,  c'eft  l'enveloppe,  un  lin- 
ge dont  on  le  couvre.  On  fait  au  fi  des  oreillers 
ou  petits  lâchets  de  lenteur,  qu'on  place  fur  la  cour- 
tepointe pour  fervir  d'ornement  au  ht  ,  ou  pour 
y  conferver  quelque  bonne  odeur.  Ce  mot  vient 
du  Latin  mmrtcmUre,  lignifiant  la  même  chofe. 

OREILLETTE,  fubft.  fera.  Petit  cercle  d'or 
ou  de  cuivre  que  les  femmes  qui  ne  veulent  pas  fe 
faire  perces  les  oreilles  y  appliquent  pour  fou  fie  - 
nir  leurs  boucles  fit  pendants  d'oreilles. 

O  R  E  N  G  E.  fubft.  rem.  Fruit  rond  de  couleur  d'un 
jaune  foncé ,  plejn  d'un  jus  acide  propre  pour  fai- 
re des  lances  L'oreuge  eft  prefque  lcmblable  aux 
limons ,  fie  a  les  mêmes  propriété/,  des  citrons.  Sa 
graine  cft  lcmblable  ,  mais  fon  jus  cft  plus  acide, 
fie  fon  efeorce  plus  efpaiflc  &  plus  amerc.  11  y  en 
a  d'aigres  ,  ôt  de  douces  qu'on  appelle  de  Ponts- 
gui  ou  de  U  Chine.  Il  y  en  a  aufli  une  efpece  qu'on 
appelle  bigurrudes  ;  te  d'autres  de  moyen  gouft 
qu'on  appelle  vtnemfes ,  te  d'autres  tHjftmfis.  Les 
Eipagnols  difent  que  c'eft  une  grande  vclllaqueric 
de  manger  les  perdrix  fans  ortuge.  Ce  mot  vient 
du  Latin  corrompu  surtout*,  comme  prouve  Mé- 
nage après  Saumaifê  ;  d'autres  de  mulsttn  ttttrtnm. 
Les  Arabes  difent  tutrustgitsm. 

O  a  e  n  g  é.  adj.  Couleur  d'orenge  mitoyenne  entre 
le  rouge  fie  le  jaune.  Satin  oren/é.  Lis  orengé. 

ORENGEADE.  fubft.  fora.  Boiffon  qu'on  fait 
avec  du  jus  d'orenge,  de  l'eau  te  du  (ucre.  On 
appelle  aufli  ormgeude,  de  Icicorce  d'orenge  con- 
fite 6c  couppée  par  filets,  qu'on  affcmble  en  façon 
d'un  rocher. 

ORENGER.  fubft.  roafe.  C'eft  un  arbre  qui  eft 
verd  toute  l'année.  Ses  feuilles  font  larges,  grof- 
fes,  li ilees,  odorantes  fie  pointues  par  le  bout,fic 
reffemblenr  à  celles  du  laurier.  Ses  branches  font 
fou  pies  fit  minces.  Son  efeorce  eft  verde  fit  blan- 
chaftre.  Sa  fleur  cft  blanche  fie  de  bonne  odeur , 
dont  on  fait  de  l'eau  parfumée  qu'on  appelle  de 

fleur 


w 


ORE.  O  R  F. 

Kdquct  StoiC  le  confondent  avec  les  1.- 
SS  les  pommes  d'Adam  ,  q^S^J^ 
portent  des  feuilles  plus  grandes  ,  8c  la  fleur  lem- 
bbbie  au  citronnier ,  6c  le  fruit  deux  ou  trou  fb» 
pLgros.dont  la  peau  eftp.de  6c  inégale,  i  eau - 
fc  des  petites  fentes  6c  meifions  qui  reflcmblcnta 
des  morfures  ;  ce  qui  leur  a  tait  donner  le  nom  de 

Oa7ro^iE*fubft.  fem.  Endroit  d'un  grand 
jardin  où  font  place*  les  orengers  8c  autre*  arbres 
qu'on  efleve  dans  des  caifles. 

Or  e  n  g  e  r  ie,  fe  dit  auflî  de  la  ferre  des  oren- 
gers, du  lieu  où  on  le»  enferme  1  hiver  pour  les 
garantir  de  la  gelée 

Ori  n  o  e  r  i  R,  fedit  auflî  des  orengers  même* en- 
fermez dans  les  caifles.  Un  tel  a  vendu  fon  trem- 
gerie  mille  efeus,  c'eft  à  dire  ,  tous  les  oren- 
gers. 

O  R  F. 

OR  F  EL  IN  ,  ou  orp  n  rl  i  m  ,  imk.  adj.  8c 
fubft.  Enfant  mineur  qui  a  perdu  fon  pere ,  ou  qui 
n'a  ni  perc  ni  mere  qui  puillent  avoir  foin  de  la 
nourriture,  de  fon  éducation.  Ce  pauvre  garçon 
eft  orpleeli*  de  pere  8c  de  mere.   Cette  veuve  à  la 
mort  de  fon  mari  s'en  trouvée  chargée  de  fix  trfht. 
Issu.  Dieu  s'eft  déclaré  protecteur  des  veuves  6c 
des  trfkelisu.  11  faut  donner  aux  hofpitaux  où  on 
reçoit  les  enfans  trpbtlsms.  C'eft  une  chofe  exécra- 
ble de  s'enrichir  aux  defpens  de  la  veuve  8c  de  IV- 
phelin ,  c'eft  à  dire  en  gênerai ,  du  bien  des  pau- 
vres, des  foi blcs.de  ceux  qui  n'ont  point  depro- 
tection.  Ce  mot  vient  du  Latin  trph**ms.  On  a 
dit  autrefois  trfhenin. 
ORFEVRE,  fubft.  mafe.  Orfrvrrrs  se. 
fubft.  fein.  Celuy  qui  vend  ou  fabrique  delà  vaif- 
felle  ou  des  ouvrages  d'or  ou  d'argent.  Il  y  a  des 
M ui lires  8c  Gardes  pour  Officiers  de  la  Commu- 
nauté des  Orfèvres ,  8c  non  pas  des  Jurez, comme 
chez  les  autres  Artifans.  Un  Orfèvre  ne  peut  fai- 
re tourner  ,  planer  ,  ni  bailler  à  frifer  ,  ni  tailler 
aucun  ouvrage  d'or  ni  d'argeat ,  ni  bailler  à  tirer 
du  fil  d'or,  qu'aux  Maiûres  Orfèvres,  ou  à  leurs 
veuves.  Les  Orfèvres  fuivant  les  Règlements  de 
l'an  i  c  -4..  doivent  avoir  leurs  forges  8c  fourneaux 
fccllczcn  plaftrc  dans  leurs  boutiques  8c  fur  la  rué, 
8c  il  leur  cft  deffendu  de  travailler  ailleurs  8c  hors 
les  heures  de  police.    Les  Orfèvres  doivent  eftrc 
réduits  à  trois  cens  par  les  Règlements  fait  en  Dé- 
cembre ICT79.    Un  Orfèvre  eft  receu  pour  tenir 
8c  lever  forge  ,  8c  avoir  poinçon  à  contrefeing. 
Tout  Orfèvre  doit  figner  la  vailielle  qu'il  fabrique- 
ra de  fon  poinçon.  11  eft  deffendu  par  les  Ordon- 
nances aux  Orfèvres ,  d'acheter,  de  fondre  ou  de 
ditformer  aucunes  cfpece  d'or  ou  d'argent  ayant 
cours  ou  deferiées,  pour  employer  à  leurs  ouvra- 
ges; 6c  par  une  Ordonnance  de  l'an  1331..  il  leur 
cft  deffendu  d'acheter  de  l'argent  à  greigneur 
prix,  c'eft  à  dire,  à  plus  haut  prix  qu'il  ne  vaut 
dans  les  monnoyes,  6c  de  fabriquer  de  la  vaiiTclle, 
ou  des  ouvrages  de  plus  grand  poids  que  de  trois 
ou  quatre  marcs ,  fi  ce  n'eft  pour  les  Eglilês.  Par 
la  Déclaration  du  mois  de  Mars  1  cyc.  rcnouvcl- 
léc  par  un  Arreft  du  Confeil  d'Eftatdu  10.  Jan- 
vier 1CT4.1.  il  n'eit  permis  aux  Orfèvres  de  fairede 
la  vailielle  cifeléc,  moulée 6c  gravée,  qu'a  la  char- 
ge qu'elle  n'cxccdcra  point  le  poids  de  quatre  on- 
ces d'or,  ou  de  fix  marcs  d'argent  ,  à  moins  que 
d'en  avoir  fcrtmlfion  par  lettres  patentes.  Par 
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l'Ordonnance  de  Philippe  le  Bel  de  1194..  il  eft 
deffendu  aux  Orfèvres  d'acheter  or  ,  argent,  ni 
billon  que  de  ceux  qui  font  eftablis  par  le  Roy. 
Ce  mot  vient  de  tr  6t  fevre,  vieux  mot  Françoti 
qui  venott  de  ftber  ,  art  fin,  comme  qui  dirott 
ûTtifue  en  or. 

Orfèvrerie,  fubft., fem.  Travail  des  Orfè- 
vres, trafic  des  Orfèvre»  ,  8c  le  Corps  des  Orfè- 
vres. Ce  Marchand  a  de  beaux  ouvrages  à'erft. 
vrerie.  Ou  ne  deffend  point  les  boutons  d  W«. 
vrerie.  Les  ouvrages  à'êrfevrerie  doivent  eftre  à 
plus  haut  titre  ou  loy  que  la  monnoye,  afin  d'en 
empefeher  la  fonte.  Les  Marchands  Merciers  peu- 
vent vendre  de  la  vaiflelle  à'irfevrerie  d'Allema- 
gne 8c  des  pays  eftrangers ,  à  la  charge  qu'ils  la 
feront  marquer  au  corps  dans  le  Bureau  des  Orfè- 
vres par  un  poinçon  particulier  qui  ne  ferviraqu'à 
cet  uiage.  Cet  Ouvrier  travaille  fort  bien  en  *rfe- 
vrtrit.  Uirfevrerii  cft  le  fixiéme  des  Corps  des 
'Marchands  de  Paris. 

OR  F  RAYE,  fubft.  fem.  Oifcau  noSurne  8c  de 
mauvais  augure,  qui  cft  une  cfpece  d'aigle  qui 
hante  les  eaux ,  qui  vit  de pefche, 6c  qui  a  unjjicJ 
d'oye.  On  l'appelle  auflî  effrtje .  En  Latin  tjftrt. 
g*  ou  b.tluetos.  Son  nom  François  cft  dérivé  du 
Latin. 

ORFROY.  fubft.  mafe.  C'eft  une  broderie  riche 
d'or  ou  de  foye  qu'on  met  fur  les  bords  d'une 
chappe  ou  pluvial,  d'un  parement  d'autel,  (Tune 
tic  harpe ,  8t  même  des  anciens  habits  8c  chapeaux. 
Ce  mot  vient  de  eatrum  Phrjgium ,  à  caule  que 
l'invention  de  ces  broderies  cft  venue  des  Phry- 
giens. Les  Italiens  appellent  encore  Ytrfrtj  fM*ri- 
fbrjgùt  8t  le»  AngJois  erfrej.  On  appcUoit  auflî 
autrefois  •rfrtjs ,  de  l'or  moulu ,  des  galons  dorez, 
ou  des  paillettes  ou  e&ailles  d'argent  doré  qu'on 
mettoit  fur  les  hoquettons des  Archers deUGar- 
de  du  Roy ,  parce  que  c'eftoient  les  Orfèvres  qui 
fàifoicnt  ces  ouvrages. 
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ORGANE,  fubft.  mafe.  Partie  de  l'animal  difpa- 
féc  par  plulîeurs  nerfs  ou  conduits ,  en  telle  for- 
te ,  qu'elle  peut  faire  une  action  parfaite  qui  luy 
eft  propre  6i  particulière.  L'organe  lert  à  recevoir 
les  connoiflanecs,  6c  les  impreffions  des  objets. 
L'ceuil  cft  Vorgtne  de  la  veue,  l'oreille  de  louye. 
Les  cfprits  font  plus  ou  moins  iubtils ,  fuivant  la 
dilpofition  des  organes.  Ce  mot  vient  du  Latin «•- 

O  i  o  a"h  e  ,  fc  dit  figurément  en  parlant  de  ceuxqui 
fervent  à  quelqu'un  pour  faire  connoiftre  les  pen- 
fées.  Le  Granâ  Seigneur  ne  s'explique  a  fa  sujets 
que  par  Urgnne  de  fes  Miniftrcs.  Us  Preftres 
d'Apollon  Urvoicnt  à'orgnneni  Démon  pourabu- 
1er  les  Paycns  par  leurs  oracles. 

Or  o  a  n  1  o>  e  adj.  mafe.  8c  fem.  Qui  appart  e 
à  l'organe.  Un  corps  organe  eft  ceTuy  ou.  apt 
par  des  organes,  par  les  fers.    Ce  mot  eft  Grec, 
6c  (ienific  inftrmmentdl.  . 

Or  g  a  n  1  s  er.  v.  a£t.  Former  des  organes.  Lt 
Nature  orgnnife  diverfement  les  corps .des .m- 
maux.  L'ame  y  agit  félon  que  le  corps  cttff^f. 

Organisé,  ée.  part.  pafl".  ôc  adj. 

Organiser,  lignifie  auflî ,  ï  aire  un  mftrument 
de  Mufiquc,  qui  rende  une  harmonie  icrnbUDiei 
une  organe.  Oxenntfer  une  vielle ,  une  dpmette. 

ORGANISTE,  lubft.  maie.  6c  fem.  Qui  g* 
toucher  l'orgue,  qui  joue  des  orgues.  Lest» 
OrgaMsJies  font  d'ordinaire  grands  Muliciens.^ 
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ORGANSIN,  fubft.  mafc.  Terme  de  Manufac- 
tures, qui  ledit  des  foyes  tories  appreftecs  ,  & 
bien  conditionnées,  qui  ont  pafle  deux  fois  par  le 
moulin.  Les  plus  belles  eftoffes,  les  (ils  du  ve- 
lours &  du  Satin  doivent  cftrc  Faits  d'organjiu  de 
Boulogne.  Ce  root  vient  de  l'Italien  organji- 
no. 

ORGE,  fubft.  mafc.  Le  peuple  le  fait  féminin. 
C'cft  un  des  petits  bleds  qu  on  feme  en  Mars.  11  y 
a  de  lV^e  blanc,  àcVtnt  rouge,  &  de  plufieurs 
autres  tortes  fuivant  les  lieux.  La  plante  a  là  feuil- 
le plus  large  que  le  froment ,  6t  plus  rude.  Son 
tuyau  cft  plus  court  fit  plus  frefle,  quoy  qu'il  ait 
huit  nœuds.  Sa  racine  eft  chevelue.  Son  cfpi  a 
une  barbe  longue  fie  picquante  pour  le  detfendre 
desoilcaux ,  Ion  grain  cil  allez  gros,  6c  a  cftecboi- 
fi  par  les  Géomètres  pour  lervir  de  fondement  à 
toutes  les  mefures,  dont  clic  eft  lapJus  petite.  Ce 
mot  vient  du  Latin  herdeum. 

On  fait  du  pain  d'orge.  L.'«rge  fert  à  faire  de  la  ti- 
fanne,  de  la  bière.  EnElpagne  on  donne  de  l'orge 
aux  chevaux,  au  lieu  d'avoine.  En  plu  ûcurs  lieux 
on  l'appelle  msrjecbe. 

On  appelle  orge  mondé,  une  potion  qu'on  fait  avec 
de  l'orge  dont  on  a  tait  tomber  Japcau.  Les  Dames 
prennent  de  l'orge  monde  pour  le  conferver  le  tcuit 
irais  &  s'engraiflcr. 

On  appelle  de  la  futaine  à  grains  d'orge ,  certaine  fu- 
taine  figurée  à  la  façon  des  grains  d'orge. 

Creùu  d'orge ,  cft  le  nom  qu'on  donne  à  la  plus  peti- 
te des  mefures  géométriques.  Le  pied  le  divifeen 
li.pojcesfit  lepoucede  ix.  lignes,  qu'onappel- 
1c  autrement  gr*tns  d'orge. 

On  appelle  auffi  en  Imprimerie  gruin  £  orge ,  des  no- 
tes de  plein  chant  rondes,  ou  en  lozange,  qui  va- 
lent la  moitié  d'une  inclure. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  fait  bien  fbn  orge  ou 
fes  orges  en  quelque  part ,  pour  dire  qu'on  y  ga- 
gne beaucoup.  On  dit  auffi,  il  faut  mourir  petit 
cochon,  il  n'y  a  plus  d'orge  ,  pour  dire,  qu'une 
mort  cft  inévitable.  11  faut  le  garder  en  panant  à 
Lagni  de  demander  combien  vaut  l'orge. 

ORGIES,  fubft.  fem.  plur.  Terme  dont  fc  fer- 
vent les  Payens  pour  nommer  les  Fcftes  &  lâcrin- 
ccsdcBacchus,  qui  feeelebroient  particulièrement 
fur  les  montagnes  par  des  femmes  furieufes  qui 
«'appelloicnt  Bacchantes.  Servius  dit  qu'au  com- 
mencement on  appelait  Orgies  ,  toutes  lortes  de 
Sacrilicesen  Grèce,  &  ce  qu'on  appelloit  cérémo- 
nies à  Rome.  - 

ORGUE,  fubft.  fcm.  6c  autrefois mafeulin.  C  clt 
le  plus  grand  fie  le  plus  harmonieux  de  tous  lesin- 
ftruments  de  Mufiquc  ,  qui  eft  particulièrement 
en  ulage  dans  les  Egliicspour  célébrer  l'Orhcedi- 
vin  avec  plus  de  folcmnité.  On  fait  pourtant  dans 
lesmaifons  particulières  quelques  .r™  portative*, 
qu'on  nomme  c*bincis  d'orgies;  mais  dans  les  Lgli- 
fes  on  appelle  buffet  d'orgue,  cettcconllruftion de 
menuilcrie  qui  enferme  toute  la  machine.  Le  grand 
Buffet  fert  pour  le  grand  jeu  ,  qu'on  appelle  le 
grand  corps ,  &  le  petit  Buffet  pour  le  petit  jeu  , 
qu'on  nomme/*  pofiuf.  Ce  mot  vient  du  Latin  or. 
g*num.  S:.  Auguftm  appelle  org**<* ,  tous  les  in- 
ilrumentsdeMuhque,  6c  principalement  ecluy 
qui  joue  avec  des  fouffiets.  Ifidorc  en  a  fait  aulii 
un  nom  gênerai. 

L'Orgue  cft  compoféc  de  plufieurs  tuyaux  qui  re- 
çoivent le  vent  de  gros  fouffiets,  lequel  cftdiltri- 
buéparun  fommier,  6t  par  le  moyen  de  pluiieurs 
rceiftrcs  ,  qui  ouvrent  6c  ferment  les  ouvertures 
de  ces  tuyaux  i  6c  il  y  entre  félon  qu'on  appuye 
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les  doigts  fur  les  différentes  touches  du  cla- 
vier. 

On  appelle  accompagnement  en  Y  orgue  ,  les  divers 
jeux  qu'en  touche  pour  accompagner  le  de  (Tu  s  , 
comme  font  le  bourdon  ,  la  monftre,  la  flufte  , 
le  preftant,  "ce.  Ceux  de  la  grande «r^** lbn t dif- 
férents de  ceux  du  pofitif. 

La  pltifpart  des  pièces  qui  compofent  Vorgme  font 
expliquées  à  leur  ordre  alphabétique.  On  diralèo- 
lement  icy ,  que  le  chafiis  eft  une  des  principales 
pièces  de  l'orgue ,  parce  qu'on  enchâtlc dedans l'ais 
du  Ibmmicr  lur  lequel  on  pofe  les  tuyaux.  On  ap- 
plique fur  la  table  du  ibmmier  des  tringles  d'ef- 
pailléur  de  membrure,  qu'on  appelle  b*rre*ux  , 
efloignces  les  unes  des  autres  de  deux  doigts,  pour 
Lire  place  à  4.8.  rajnurtt  ou  crans ,  ou grdveures, 
fur  leiquclles  on  met  des  c happes  ou  des  aisquiles 
couvrent;  fie  dans  l'intervalle  vuide  de  ces  r^»*- 
res,  on  fait  entrer  des  règles  plattcs  fie  mobiles  en 
forme  de  lattes,  qu'on  nomme  regiftres.  On  per- 
ce ces  trois  pièces  vis  à  vis  l'une  de  l'autre ,  pour 
donner  pailage  au  vent  dans  les  tuyaux  ,  lefquels 
on  applique  lur  le  plus  haut  de  ces  rroui  j  fit  cet 
affcmblagc  s'appelle  le  fommier  de  l'orgue.  On  ap- 
pelle le  jteret  dt  C  orgue  ,  une  layette  ou  quaiifeoù 
clt  reccu  fie  rclerve  le  vent  de  la  Ibufflcric  pour 
le  diftnbuer  par  les  ious- papes  au  lommier  qui  eft 
derrière.  Viuuvclenommele  fommier  canon  Mu- 

On  appelle  le  tamis,  la  pièce  de  bois  percée  ,  à  tra- 
vers laquelle  parlent  les  tuyaux  de  l'orgue  ,  fie  qui 
les  tient  en  Eftat. 

L'Orgue  à  deux  ou  trois ,  8c  quelquefois  quatre  ou 
cinq  claviers  dans  les  grands  buffets,  lli  lbnt  di- 
vifez  en  plufieurs  touches  ou  marches  ,  comme 
ceux  de  1  Elpinette  fit  du  claveffin.  Chaque  oâa- 
vc  doit  avoir  1 3.  marches,  fie  le  clavier  harmoni- 
que parfait  en  uoit  avoir  19.  Une  orgue  a  pour  le 
moins  1000.  tuyaux  tant  danslc  grand  buffet  que 
dans  le  pofitif,  fit  elle  a  julqu'à  8.  oétavesd'cften- 
duè,  depuis  le  tuyau  de  31.  pieds  jufqu'à  celuy 
d'un  demy-pied.  Ces  tuyaux  lbnt  de  bois,  d'e- 
ftaim  ,  ou  de  plomb.  11  y  a  des  tuyaux  à  anche  . 
fit  des  tuyaux  ouverts ,  fie  d'autres  bouchez,  où. 
on  remarque  que  le  tuylu  bouché  defeend  deux 
fois  plus  bas  que  ecluy  qui  cft  deux  fois  plus  long, 
fit  qui  eft  ouvert,  parce  que  l'air  qui  y  entre,  6c 
qui  en  fort,  a  deux  fois  autant  de  chemin  à  fai- 
re. Les  tuyaux  à  cheminée  font  ceux  qui  ont  un 
petit  tuyau  foude  au  bout  d'un  haut  d'un  plus 
grand. 

Les  (impies  jeux  de  l'erfue  font  la  monftre,  le  pre- 
mier 6c  le  lecond  bourdon ,  leprtftant,  la  doublet  - 
tc,  le  flageolet,  le  nazard,  la  flufte  d'Alleman  , 
la  tierce,  la  fourniture,  la  gfoffe  cimbale  ,  la  fé- 
conde cimbale,  le  cornet,  le  larigot ,  la  trompet- 
te, le  clairon,  le  cromorne,  la  regale  ou  la  voix 
humaine,  la  pédale,  la  trompette  fie  la  flufte  de 
pédale,  fans  compter  le  tremblant,  qui  n'eft  qu'u- 
ne modification  des  jeux. 

De  ces  jeux  on  en  fait  plufieurs  compofez  qu'on  va- 
rie en  une  infinité  de  façons.  On  appelle  le  plein 
jtu  de  r  orgue,  celuy  qui  eft  rompole  de  la  mon- 
ilrc,  du  bourdon,  du  1 6.  6c  du  8.  pieds,  du  pre- 
ftant de  la  doublcttc  ,  de  la  fourniture  fie  de  la 
tierce.  Les  faéfeurs  à' orgue  y  adjouftent  d'autre; 
jeux,  ou  en  retranchent  ,  fuivant  leur  différent 
génie  ,  ou  la  dépenfc  qu'on  y  veut  faire. 

On  appelle  le  tempérament  de  r  orgue ,  une  diminution 
du  ton  majeur  d'un  comma,  dont  on  augmente  le 
ton  mineur  par  une  efpccc  d'équation  ,  pour  les 
Tome  II.  Nnnn  «n- 
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Tendre  plus  juftes.  L'Invention  du  VtWffM  eft  fort 
ancienne;  Vitruvc  en  d'elcrit  une  dans  fon  X. 
Livre.  L'Empereur  Julien  a  fait  une  epigramme 
à  fa  louange.  St.  Hyerofmerait  mention  d  une  tr- 
gnt  qui  avoit  douzefoufflets,  dont  la  layette  eftoit 
raitc  de  deux  peaux  d'éléphant ,  8c  on  l'entendoit 
de  mille  pas.  11  dit  qu'il  y  en  avoit  une  à  Jerufa- 
lem  qu'on  entendoit  du  Mont  des  Olives. 

On  appelle  auffi  trgmts,  le  lieu  de  l'Eglifc  où  font 
les#rg«wj.  Il  eft  allé  aux  orgues  entendre  le  Ser- 
mon. Ce  mot  vient  du  Latin  trgnmmm.  Salomon 
de  Caux  dit  que  le  premier  Auteur  qui  aefcritde 
l'orgue  ,  cù  Héron  Alexandrin  dans  les  Pneuma- 
tiques. Le  Pere  Merienne  a  fait  une  ample  deferip- 
rion  de  Ytrgut ,  aufli  bien  que  Salomon  de  Caux. 
Le  Bègue  a  fait  imprimer  plu  fi  tu  r  s  pièces  d'trgtu, 
qui  font  voir  comme  on  en  peut  méfier  les  jeux 
agréablement.  Les  annales  de  France  font  mention 
que  le»  org mis  furent  apportées  en  France  à  Pépin 
«liant  à  Compiegne  en  l'an  7*7.  avec  autres  pre- 
ientsque  luy  envoya  l'Empereur  Conftanrin.  Il  y 
«voit  des  org met  dans  l'Eglife  de  Vcronne  fous  le 
règne  de  Cnarlcmagne. 

Orgues,  en  termes  de  Guerre,  eft  une  machine 
compoice  de  plufieurs  gros  canons  de  Moufquet  , 
attachez  cnfemble,  dont  on  fe  fèrtpour  defrendre 
les  brefehea  8c  autres  lieux  qu'on  attaque ,  par  ce 
qu'on  rire  par  leur  moyen  plufieurs  coups  tout  a 
là  fois. 

Or  o  vi  s,  eft  aufli  une  efpece  de  herfe  ,  avec  la. 
quelle  on  ferme  les  portes  des  villes  attaquées.  Ce 
font  plufieurs  grotles  pièces  de  bon  qu  on  lai  (Te 
tomber  d'en-haut ,  8c  qui  ne  font  point  attachées 
l'une  à  l'autre  par  aucune  traverfe  ,  comme  font 
les  herlés  ordinaires ,  ou  Sa  rra  fines. 

Orgues,  en  termes  de  Marine  ,  font  des  trous  8c 
ouvertures  qui  pafTcnt  au  travers  du  bordage  du 
vaiffeau  le  long  des  tillacs  ou  des  (abords,  qui  fer- 
vent de  goutierespour  l'efcoulcment  des  eaux.  On 
les  appelle  autrement  dtlots. 

ORGUEIL,  fubft.  raafc.  Fierté, arrogance ,  fu- 
perbe,  forte  gloire  8c  prefomption ,  le  premier  des 
fept  péchez  capitaux.  C'cft  ce  péché  qui  a  preci- 

Fité  les  mauvais  Angesjians  l'abyfme,  qui  eurent 
orgueil  de  fe  vouloir  comparer  à  Dieu.  L'orgueil 
deNcmbrod  luy  fit  entreprendre  la  conftruction 
de  la  Tour  de  Babel.  Dieu  punit  l'orgueil  de  Na- 
buchodonofor.  Cet  homme  eft  enhe  d'orgueil , 
boum  d'orgueil.  La  grandeur  infpire  un  noble  or. 
gntil  qui  empêche  de  faire  des  batfcllcs. 

Un  noble  orguiuïl  m'apprend  qu'eftant  fille  de 
Roy , 

Tout  autre  qu'un  Monarque  eft  indigne  de 
moy. 

Corneille  dans  le  Cid.  Ce  mot  vient  du  Grec  or- 
gilos  ,  formé  de  »rg«»qui  (ignific  tur*eo. 
Orgueil,  en  termes  d'Artifans  ,  eft  une  pierre 
ou  billot  qu'on  met  fous  le  levier ,  8t  qui  eft  le 
centre  de  fon  mouvement ,  foit  enlevant,  foit  en 
baillant.  Nicod  dit  que  les  Ouvriers  luy  ont  don- 
de  ce  nom,  à  caulé  que  cette  pierre  fait  mouvoir 
une  maflé  cent  fois  plus  pelante,  &  l'oblige  à  s'e- 
Hoigner.  On  l'appelle  hrpomocl.on  chez  les  Mathé- 
maticiens. 

On  dit  proverbialement,  quind  on  prend  un  habit 
neuf  au  heu  d'un  qui  eft  tort  ufe  ,  qu'on  ne  le 
prend  pas  par  .rgue.l.  Ondir  aufli  à  un  homme  de 
néant  qui  veut  maiûrtfer  les  autres.  D'où  vous 
vient  cet  ergmttli 
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Orgueilleux,  , use.  adj  Qoia&iv 
gue.1 .  Unebwutefierek^//^.  q^* 
aufli  des  animaux  8t  des  choies  inanimées  Un 
cheval  fier  6c  ttgenillemx.  La  mer  enflée  &  ortned. 
leufe.  * 

On  appelle  vijjît  trgmtiUemfi  ,  un  petit  bouton  rou 
geaftre  qui  vient  quelquefois  fur  la  paupière  de 
Pœil,  àcaufe,  dit  Nicod,  qu'elle  reffcmblc  1  un 
grain  d'orge.    Aufli  les  Médecins  l'appellent- ils 
bordemm  ou  frefmciolum. 

Orgueilleusement.,  adv.  Avec  fuperbe 
d'une  manière  orgueilleufe. 

O  R  I. 

ORIBUS.  Terme  populaire,  qui  fe  dit  ironique- 
ment  en  cette  phrafe  ,  Poudre  dW»  ,  pour  fe 
moquer  de  ces  poudres  auxquelles  les  Charlatans 
attribuent  de  merveUleufes  vertus,  comme  fi  elle 
eftoit  d'or  ,  ou  pou  voit  faire  de  l'or.  Le  Bon  Mé- 
decin Lorrain  louftient  que  ce  mot  eft  corrompu 
à'tlkkrsu ,  &  dit  que  dans  l'Allemagne  8c  au  payi 
Meflin  les  Merciers  vendent  de  la  poudre  d'ellé- 
bore enfermée  dans  des  petits  morceaux  de  cuir 
blanc  enfilez  comme  des  paienotes  ,  8r  font  ac- 
croire  aux  bonnes  gens  que  c'eft  un  remède  à  tous 
maux,  ce  qui  a  efté  retenu  des  Anciens,  qui  n'a- 
voient  preJque  point  d'autre  remède  que  de  Pelle» 
bore. 

ORICULAIRE.  adj.  mafe.  8c  f.  Voyez^ari- 
cuLure. 

ORIENT,  fubft.  mafe.  Le  premier  des  quatre 
points  cardinaux  du  monde  ,  où  nous  voyons  le- 
ver le  Soleil  8c  les  aftres.  On  appelle  Orient  d'e- 
fté,  le  point  où  le  Tropique  de  Cancer  couppe 
l'Horiion  ;  l'Orient  d'hiver  ,  le  point  où  l'Hori- 
fon  eft  couppé  par  le  Capricorne.  Le  vent  eft  à 
VOriemt.  La  plus- part  des  peuplesfetourneut  vers 
I  Une »i  poui  raire leurs  prières. 

Orient,  lignifie  aufli  le  temps  de  la  levée  des 
aftres.  11  fiait  beau  voir  le  Soleil  dans  fon  trient. 
La  Lune  dans  (on  trient  paroi ft  rouge  ,  8c  bien 
•plus  grolfeque  dans  fon  midi. 

Oh  i e n  t,  le  dit  aufli  des  Provincesqui  fontfiruécs 
à  noflrc  efgafd  vers  les  lieux  où  nous  voyons  le- 
ver le  Soleil.  Les  Mages  vinrent  d'Orient  pourado- 
rer  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t.  On  eftime  les  perles  d'O- 
rient  plus  que  les  autres.  Noftre  Occident  eft  l'O- 
rient tic  ceux  de  Mexique. 

Orient,  fe  dit  figurcment  des  jeunes  perfonnes. 
Un  jeune  Pnnee  brille  dans  fon  trient,  il  a  groffe 
cour.  Une  beauté  dans  fon  trient ,  qui  commen- 
ce à  paroiftre  au  monde. 

ORIENTAL,  ale.  adj.  Qui  eft  firué  vers 
l'Orient  à  noftre  efgard.  La  Syrie,  la  Paleftine 
font  des  pays  Onennnx.  Le  Japon  eft  orient*!  il* 
Chine,  litué  plus  avant  vers  l'Orient.  Les  HoU 
landois  trafiquent  aux  Indes  Orientdlet. 

Oriental,  lignifie  aufli  ce  qui  naift  en  Orient, 
qui  vient  d'Orient.  Un  vent  OrientnL  Des  mar- 
chandifesOr/«»M/M,  qui  viennent  des  Indes  Onen. 
télés  On  appelle  langues  Orientales  ,  l'Hébreu  le 

'    Chaldcen,  le  Syriaque,  8c  l'Arabe. 

Oriental,  fignifie  encore  ce  qui  eft  tourné  vers 
l'Orient,  un  mur  tnentnl.  Un  cadran  tntntM, 
déclinant  fc  reelinanr. 

Oriental,  fe  dit  aufli  des  aftres  qui  précèdent 
un  peu  le  Soleil  à  fon  lever.  Venus  enentslt s'ap- 
pelle Lufifer.  Une  Comète  tnentâlt  eft  cheve- 
lue. 

ORIENTER,  verb.  aû.    Tourna  une  ebok 

vers 
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vers  l'Orient ,  la  difpofcr  en  forte  qu'elle  regarde 
l'Orient.  Cette  miilon  cft  bien  orientée.  Sr.  Gre- 

Îpirc  Taumaturge  fit  fauter  une  montagne  dans 
a  mer,  parce  qu'elle  l'empcfcnoit  de  bien  orienter 
PEglife  qu'il  faifoit  baftir.  En  prelquc  toutes  les 
Religions  on  a  eu  foin  que  les  Temples  te  les  E- 
glifes  ruflent  oriente*,  ou  tourne/,  vers  l'Orient. 
On  dit  auflî,  Orienter  une  carte,  pourdirc,  ladif. 
pofer  fuivant  les  quatre  points  cardinaux  qui  y  font 
marquez.  Dans  tous  les'  plans  qu'on  levé ,  te  dans 
les  deffeins  qu'on  donne ,  il  y  doit  avoir  unebouf- 
fole  ou  aiguille  difpolec  en  iorte  qu'on  les  pu i (Te 
orienter  ,  te  connoiftrcde  quel  colle  cft  le  Nord, 
l'Orient,  êcc. 
Orienté,  ée.  parr.  êc  adj. 
ORIFICE,  fubft.  mafe.  Terme  de  Médecine. 
Ouverture  de  certains  conduits  ou  vailfeaux  ;  Con- 
fie de  laveflîe,  de  la  matrice.  Worifict  fupericur 
del'eftotnach ,  cft  la  partie  où  on  fent  la  faim.  Son 
wtfict  inférieur  s'appelle  pflore.  Uorifict  des  vei- 
nes Se  des  artères.  Il  y  a  des  opérations  de  Chy- 
mie  où  il  faut  féellcr  bermetiquement  Y  orifice  du 
vaifleau.  11  ne  ie  dit  guercs  qu'en  ces  occa- 
fions. 

ORIFLAME.  fubft.  f.  Les  Anciens  le  faifolent 
mafeulin.  Eftendart  de  l'Abbaye  de  Saint  Denys, 
qui  d'abord  eftoit  pendu  fur  le  tombeau  de  Saint 
Denys,  te  ne  fervoit  que  pour  l'Abbaye.  Il  eftoit 
mis  entre  les  mains  de  fon  Advoùé  ,  qui  eftoit  le 
Comte  de  Vexin,  pour  deffendre  les  biens  de  r*E- 
glife  &  du  Monaftere.  C'cftoit  une  efpece  de  Ub*~ 
rmm  ,  de  gonfanon  ou  de  bannière  ,  comme  en 
avoient  toutes  les  nutres  Eglifes,  qui  eftoit  fait  de 
rouge  te  de  foye  de  couleur  de  feu  qu'on  nommoit 
ctntUl  ou  fatnr  vermeil  ,  qui  avoit  trois  queues  ou 
fanons,  te  eftoit  entouré  de  houppes  de  foye  ver- 
de 

Quelques-uns  ont  dit  qu'elle  eftoit  femée  de  flam- 
mes d'or,  d'où  elle  avoit  pris  fon  nom.  Elle  dif- 
férait delà  bannière  de  France,  qui  eftoit  d'un  ve- 
lours violet  ou  bleu  celefteàdeux  endroits,  femée 
de  fleurs  de  lis  d'or  plus  plein  que  vuide.  Elle 
eftoit  auflî  différente  en  la  forme,  parce  que  celle 
de  France  eftoit  toute  quarrée  fansaucunesdecoup- 
purcs  par  le  bas,  non  plus  que  les  autres  banniè- 
res ;  au  lieu  que  YOriflume  eftoit  attachée  au  bout 
d'une  lance  en  guife  de  gonfanon.  On  ne  trouve 
point  que  nos  Rois  fe  foient  fervis  de  cette  OrifU- 
me  auparavant  Louis  VI.  qui  acquit  le  Comte  de 
Vexin  ;  depuis  lequel  temps  nos  Rois  railoient 
benir  YOnflame ,  te  la  levoient  de  deflus  l'autel 
de  St.  Denys.  lorf-ju'ils  allaient  en  quelque  expé- 
dition de  guerre  ;  te  Ils  la  recevoient  des  mainsde 
l'Abbé,  après  avoir  f.iit  leurs  dévotions  à  Noflrc 
Dame  de  Paris  6c  à  St.  Denys  eftant  à  genoux , 
fans  chapperon  ni  ceinture.  Les  Comtes  de  Vexm 
avoient  droit  de  la  porter,  comme  eftant  les  pre- 

'  miers  vaflaux  de  St.  Denys ,  qui  pour  marque  de 
ce  privilège  accompag noient  leurs  Armoiries  de 
deux  Bannières  portées  par  deux  lyons  quieftoient 
les  fnpports  de  leur  Blalon.  Le  Roy  la  portoit 
quelquefois  luy-même  autour  de  fon  col  fans  la 
defploycr.  Quelques-uns  difent  qu'elle  fut  faite 
fous  Clovis  ,  les  autres  fous  Dagobert ,  les  au- 
tres fous  Charlemagnc.  Les  autres  la  font  dcl- 
cendre  du  ciel,  comme  FroilTart  te  Gagum.  El- 
le ne  fe  dcfployoit  jamais  en  vain  ,  mais  feu- 
lement contre  les  Sarralîns  êc  Mefcreants.  Ou 
tient  qu'elle  difparut  à  la  bataille  de  Rosbec  que 
le  Roy  Charles  VI.  gagna  fur  les  Flamans  en  l'an 
•  ij8x.  carl'Hiftoire  n'en  fait  depuiâwicuncmaa- 
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tion.  Monftrclet  l'appelle  Oriflundt  ou  figne 
Royal.  Ce  mot  vient  félon  quclques-unsde  **>ia 
fUmmnU ,  à  caule  des  flammes  d'or  dont  ils  pré- 
tendent qu'elle  eftoit  femée.  On  l'a  appcllée  en 
Latin  txrifitmm*  ,  *nre»  JUmms  ,  oUjUmmn  te 
olofltmmn,  DuCange  prétend  qu'on  a  appcllé  au- 
trefois OrrfUme  ,  le  principal  cflcndart  d  une  ar- 
mée ;  t\\iejfi*mmnU  fe  dilbit  de  toute  lorte  d'eften- 
darts  ;  &  que  cette  onftame  fut  appelleé  nnrea  , 
par  ce  que  le  bafton  où  elle  eftoit  attachée  eftoit 
doré,  ou  couvert  de  cuivre  doré. 

ORIGAN,  fubft.  roafe.  C'eft  une  herbe  medeci- 
nale  dont  on  fait  des  bouquets.  En  Latin  orig*- 
num.  L'origan  beraclee-tiqmt  eft  appcllé  par  qucl- 
ques  unsrxBii».  C'eft  un«ri><Mfauvagequ'aucuns 
appellent  fuucet  hernclium.  11  a  l'es  teuilles  allct 
lemblables  a  l'hyfbpe,  il  a  fa  graine  à  la  cime  de 
fes  branches.  11  y  en  a  un  autre  qu'on  appelle  cn>- 
tù,  qui  cft  prefque  fcmblable.  Thcophrafte  met 
feulement  deux  efpeces  d'origan ,  le  noir  qui  eft 
fterile,  &  le  blanc  qui  porte  fruit,  Il  y  a  une  el'pc- 
ce  d'«rig*nfcmbhb\c  au  ferpolet,  quialegouftdu 
pouliot ,  qu'on  appelle  irsgorigannm. 

ORIGINAIRE,  adj.  malc.  te  fcm.  Qui  prend 
fà  fburce ,  fa  n  ai  (Tance  ,  fon  commencement  ,  de 
quelque  pays.  C'eft  une  erreur  de  croire  que  les 
François  foient  originairei  de  Troye ,  qu'ils  Ibient 
defeendus  des  Troyens.  Cette  motion  cft  illuftrc, 
te  originaire  de  Flandres. 

On  le  dit  auflî  des  deffauts  de  la  naiflanec.  La  bà- 
tardifè  eft  un  vice  originaire ,  La  goutte  eft  quel- 
quefois une  maladie  originaire ,  que  nous  tenons 
de  noftrc  pere.  Du  Cange  dit  que  dans  U  bailé  La- 
tinité on  a  appelle  originani  te  originale/ ,  les  per- 
fbnnes  de  ferve  condition  ,  qui  des  leur  naillance 
eftoient  attachées  à  1a  glèbe  6t  à  la  Seigneu- 
rie. 

On  appelle  au  Palais  le  demandeur  originaire,  celuy 
qui  a  fait  la  première  demande ,  qui  a  le  premier 
intente  le  procès,  quand  il  y  a  plufieurs  autres  de- 
mandes en  garentie,  en  fbmmation  ,  te  contre - 
fbmmation. 

Originairement,  ad  v.  Du  commencement, 
dans  fon  origine.  Un  tel  mot  originairement  eft 
Hébreu,  depuis  il  a  pafl'éen  Latin,  te  enfuitie 
en  François.  Cet  homme  originairement  eftoit 
Juif,  mais  U  y  a  bien  du  temps  qu'il  s'eft  con- 
verti. 

ORIGINAL,  fubft.  mafe.  Ce  quelquefois  adj. 
Ce  qui  cft  fait  le  premier  dans  ledeflein,  la  corn  - 
poli  non,  ou  l'invention  de  quelque  choie;  ce  qui 
iert  aux  autres  de  modèle  pour  l'imiter,  pour  le 
copier.  Prelque  cous  les  anciens  Titres  ne  le  trou- 
vent point  en  original,  ce  ne  font  que  des  vtdimmt, 
te  des  copies  collationnées  aux  originaux.  Les  cu- 
rieux fe  trompent  fouvenr  en  tableaux  ,  te  pren- 
nent des  copies  pour  des  originaux.  Quand  on  s'in- 
ferit  en  faux  contre  un  conrract  ,  il  huit  rappor- 
ter la  minute  originale.  U  vient  du  Latin  ortgï* 
n.tU. 

Original,  eft  auflî  un  tcrmcrelatifà«f»f.  Voi- 
là des  vers  qui  courent  qu'on  m'a  donnex  ,  pre- 
nez en  une  copie,  mais  rendez  moy  mon  original. 
Ce  Livre  qu'on  a  imprime  n'eft  pas  conforme  a  IV- 
rigiuai,  ou  manulcrit ,  au  brouillon  ,  à  la  copie 
que  j'en  ay  gardée,  Une  copie  fignitîcc  tient  feu 
à  la  partie  advcrle  d'un  original. 

Or  toi  n  al,  fcditauffi  d'un  Auteur,  d'un  Ou- 
vrage excellent.  Homère  te  Virgùc  iont  des#r»?«- 
n*nx  ou  perfonncn'a  pû  atteindre.  Molicrcclt  or., 
gmalen  fon  genre^n  comédies.  François  Victeaeité 
Jomt  II.  Nnnn  x  un 
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un  ,rigi*al,  c'cft  le  premier  qui  a  inventé  l'A  Ige- 

bre  Ipccicufc. 
On  appelle  proverbialement  6c  ironiquement  un  on- 
tSf.  un  homme  qui  cft  ridicule  &  Gngulicr  en 
tes  manierez  qui  rair  rire  par  la  nouveauté  de  les 
■aions.  On  dit  auOi,  qu'on  fçair  une  choie  d  »- 
r.ftMAl.  quand  on  la  tient  de  bon  lieu  de  gens  qui 
la  doivent  bien  Ravoir.  On  ditaufli ,  Voila  qui 
cft  tririMdl,  de  ce  qui  n'a  jamais  efte  dit  m  efent 
ORIGINE,  fubft.  rem.  Commencement,  Mil- 
lance  ancienne  &  cfloignée  de  quelque  chofe   11  y 
a  bien  de  grandes  Monarchies ,  de  grandes  Mai- 
fons  ,  qui  font  venues  de  petite  •rtgimt.   Ce  pro- 
cès, cette  querelle  dans  leur  ongmt  n'eftoient  rien. 
La  Maifon  de  Bourbon  eft  d'une  tres-illuftre  6t 
ancienne  mgint.    Ce  n'eft  que  depuis  peu  qu'on 
connoift  Vingt*,  la  fource  du  Nil.  Le*  nerf»  ti- 
rent leur  êrtgnt  de  la  fubftance  du  cervcaiL 
Origine,  lignifie  aufli  la  caufe  de  quclquceffct. 
La  guerre  civile  cft  Ytrigiiu  d'une  inhnité  de 
maux.  Pour  guérir  cette  maladie,  il  faut  aller  àlVi- 
gmt,  purger  les  mauvaifes humeurs  qui  lacaufent. 
Orioine,  le  dit  aulfi  figurément  en  chofes  mo- 
rales. L'tngme  de  la  plulpart  de  nos  cérémonies 
viennent  des  Payent,  a  ce  que  dit  Polidore  Virgile. 
Mefnage  a  elerit  des  Ortgtntt  de  la  Langue  Fran- 
çolfe  6t  Italienne.  Les  Stoïciens  fe  mettoient  fort 
peu  en  peine  de  Y*rigtnt  des  mots.  La  plulpart  de 
nos  loix  tirent  leur  ortguu  du  Droit  Romain. 
ORIGINEL  ,  el Le.  adj.    Se  dit  principale, 
ment  du  péché  que  l'on  contracte  en  naiflant  par 
la  defobei  (Tance  du  premier  homme.  Il  a  perdu  la 
îuftice  origmtllt.  Le  péché  •rigimel  eft  effacé  par 
le  Baptcime.  l'aâuel,  par  la  Pénitence. 
On  ditaufli,  hgurément,  qu'un  homme  aie  péché 
«riguul,  quand  il  a  quelque  deffaut  de  nailfancc 
qui  lny  ctic  la  capacité  ,  ou  le  pouvoir  de  faire 
quelque  chofe  ,  ou  de  parvenir  à  quelque  charge 
ou  dignité.    Un  fils  naturel  ne  peut  pas  venir  à 
partage  en  la  fucceflion  de  ion  perc ,  il  a  Je  péché 
mgiHtl.  Ccluy  qui  cft  ne  d'un  adultère,  d'unin- 
cefte,  ne  peut-eftre  Prcftrc  Tans  difpenfc,  à  cau- 
fe du  deffaut  tngintl.    Cet  homme  n'aura  pas  le 
gouvernement  de  cette  frontière,  il  a  le  péché  cri. 
gincl,  il  a  efte  dans  un  parti  contraire  au  Roy  ,  il 
a  choqué  l'autorité  des  Miniftrcs. 
Originellement-  adv.  Des  le  commence- 
ment, dés  l'origine.  Pluficurs  mots  de  noftre  lan- 
gue viennent  originellement  du  Latin,  du  Grec, 
de  l'Alicnun. 
ORILLON.  fubft.  m  a  le.  Maladie  qui  vient  aux 
oreilles,  caufée  par  quelque  fluxion  de  mauvaifes 
humeurs  lurdes  glaudules  aornaièa  fârotdts  ,  qui 
font  au  dclfous.  11  ne  II  guerre  en  ulage  qu'au  piu- 
rier.  Le  peuple  les  appelle  aufli  onpuux. 
Or  i  i.Lo  n  ,  cil  aufli  une  partie  d'une  cfcuellc,  qui 
lert  à  la  tenir  à  la  main.  Uncelcuclle  koriiUn,  qui  a 
deux  petites  avances  aux  bords  par  où  on  la  tient. 
O  r  1 1.  l  o  m  ,  en  termes  de  Fortification  ,  cft  une 
grofle  &  (blide  mafle  de  pierre  qui  fc  fait  furie  tiers 
du  flanc  du  baftion  à  l'endroit  de  l'efpaule.  Elle 
fert  d'cfpaulcraent  ou  de  couverture  à  l'artillerie 
qui  eft  dans  les  flancs  ou  calcmattc.    On  l'ap- 
pelle cnllan  ,  quand  elle  eft   arrondie.    Si  elle 
cft  quarree  ,  on  l'appelle  Amplement  tjpnule- 
ment. 

O  R  I  N.  fubft.  mafe.  Terme  de  marine ,  cft  une 
corde  attachée  par  un  de  les  bouts  à  l'ancre,  et  par 
l'autre  à  labovéc,  qui  flotc  fur  le  lieu  de  l'ancra- 
ge pour  indiquer  l'endroit  précis  où  eft  l'ancre. 

OKI  PE  A  U.  fubft.  maie.  C'cft  une  l'amc  de  lc- 
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ton  fort  mince  6c  fort  battue,  qui  de  lomparoift 
comme  de  l'or.  On  met  des  bandes d'mscM»^ 
des  relions  de  lierre  aux  portaux  des  Eglifes  où  il 
y  a  quelque  Fcftc,  ou  des  indulgences.  On  habil- 
le les  poupées  d'wtptd*.  Quand  on  fe  veut  moquer 
d'une  vilaine  broderie  ou  dorure,  on  dit  que  ce 
n'eft  que  de  Yoriftâm. 

O  r  i  p  s  a  v ,  fe  dit  auffi  populairement  d'une  ma- 
ladie d'oreille  caufée  par  une  fluxion  &  enflure 
des  glandes  parotides  qui  font  au  deflbus.  On  U 
nomme  autrement  les  trilUm. 

ORIX.  fubft.  maie.  Eft  un  animal  fort  cruel  êc  f*. 
rouchc  qui  cft  deferit  par  Appiao.  Ariftotc  dit 
qu'il  n'a  qu'une  corne  au  milieu  du  front.  Pline 
dit  qu'il  a  tout  le  poil  tourné  vertla  telle.  Albert 
le  Grand  dit  qu'd  a  de  la  barbe  au  menton.  Et  le 
même  Appian  dit  qu'il  a  aflez  de  force  pour  battre 
les  lions  6c  les  tigres.  11  eft  à  prefent  inconnu. 
Quelques-uns,  &  entre-autres  Beion,  le  veulent 
faire  pafler  pour  la  gazelle ,  mais  on  n'y  trouve 
point  toutes  les  marques  précédentes. 

O  R  L. 

OR  LE  ,  ou  Orltt  .  ou  OmrUt.  fubft.  mafe.  Le 
bord  de  quelque  chofe  qui  fe  redouble,  ou  qui  eft 
plut  cfpais,  ou  qui  Iuy  tient  heu  de  lifiere.  La 
patte  d  un  verre  de  feugerc  a  un  cric  t.  LesLinge- 
res,  les  Couturières  font  des  emrlttj  au  linge.aux 
eftoffes ,  pour  empefeber  qu'elles  ne  s'efhicnt.  Ce 
mot  vient  du  Latin  orientai  ou  trlmm  ,  qui  a  cfté 
fait  de  oré ,  qui  lignifie  bard  ou  lifiere.  Ménage. 

Quelques  Architectes  appellent  aufli  trlt ,  le  plante 
des  colomncs  en  leur  baie  ou  picdeftal. 

Or  l  r,  en  termes  de  Blalon ,  fc  dit  d'un  filet  qui 
cil  vers  le  bord  de  l'Efcu.  U  cft  de  moitié  plus 
cil  roi  t  que  la  bordure  qui  contient  la  fîxiémc  par- 
tie  de  1  '  H  feu ,  6c  ccluy -cy  la  douzième  feulement^ 
mais  I  V/r  cft  efloigné  du  bord  de  l'Efcu  à  pareil- 
le diftance  que  fa  largeur  contient.  On  en  met 
quelquefois  un,  deux  ou  trois}  6t  quand  il  y  en 
a  trois  &  plus,  ils  occupent  tout  l'Efcu.  Vwlt  a 
le  même  trait  que  l'Efcu.  En  gênerai  Ytrlt  eft 
une  efpece  de  ceinture  qui  ne  touche  point  les 
bords.  Les  Latins  l'ont  appelle  trmU. 

Orlrr,  ou  Ourler,  v.  aâ.  Faire  des  ourlets  à  du 
linge ,  à  des  eftoffes.  On  dit  en  termes  de  Blafon, 
un  Elcu  de  gueules  trli  d'or. 

On  dit  proverbialement ,  Il  n'y  a  que  le  bec  i  turler, 
6c  c'cft  une  canne,  pour  fe  mocquer  de  ceux  qui 
croyent  que  les  affaires  fe  font  fort  focilement. 

O  R  M. 

ORMAYE.  fubft.  fem.  Lieu  planté  d'ormes. 
L'trméjt  de  Bourdeaux. 

ORME,  fubft-  mafe.  Arbre  de  haute  fiiftaye  qui 
lert  à  faire  des  allées  dans  les  jardins ,  6c  des  ave- 
nues. Il  y  en  a  de  deux  fortes  i  l'un  montagnard, 
qui  cft  le  plus  grand  6:  le  plus  ample;  l'autre 
champeftre,  qui  porte  plus  de  fruit.  Son  bouelt 
nerveux  6c  forr.maisii  n'eft  pas  beau.  Il  cft  roux 
6c  madré.  Sa  feuille  eft  un  peu  crénelée  .  longuet- 
te, rude  6c  alpre ,  madrée  6c  crcfpuc.  11  jette  for- 
ce veflics  grandes  £<  rondelettes  ,  ou  il  y  a  une 
petite  humeur  claire  enfermée.  Sa  graine  s'appel- 
le f*m*TA.  Il  y  a  un  autre  arbre  qui  a  des  feuilles 
frmblables  a  Yorme ,  que  quelques-uns  croyent 
eftre  une  efpece  d'erablc.  Ccluy-cy  s'appelle  en 
Latin  t*rfi*»s ,  d  le  premier  ulmut.  L'trm 
•  faire  des  moyeux,  cflieux,  empanoni,  flelcûcs, 
■  jantes, 
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jantes,  armons,  lilbirs,  moutons,  limon* , bran- 
cards ,  fie  autres  ouvrages  de  charronnage.  Les 
moyeux ,  eflieux  ,  flelchcs  fie  armons  font  ame- 
nez fit  débitez  en  grume. 
Aux  villages  on  plante  un  orme  devant  l'Eglife  dans 
Je  carrefour ,  d'où  font  venues  ces  phrales  prover- 
biales. Danfcr  fous  IV/**,  Juger  ibus  l'orme: 
c'eft  le  lieu  où  les  Juges  pédantes  rendent  leurs 
fcntcnces.  Attendez  moy  Tous  l'orme  ,  qui  fc  dit 
pour  donner  un  rendez- vous  où  on  n'a  pas  deflein 
de  le  trouver.  L'origine  de  ce  proverbe  vient  de 
ce  qu'autrefois  les  Juftices  le  tenoient  à  la  porte 
des  Palais  du  Roy ,  ou  des  mations  des  Seigneurs. 
On  les  appclloit  les pLuds  de  U  porte,  comme  tcf- 
moigne  loifcau:  fit  parce  que  d'ordinaire  11  y  avoit 
un  orme  ,  c'eft  pour  cela  qu'on  a  dit  des  premiè- 
res aûignations  données  en  Jufticc,  Attendczmoy 
ibus  Y  orme. 

O  R  M  fc  A  U.  fubft.  mafe.  Autre  efpece  d'orme 
qui  a  la  feuille  plus  petite. 

ORN. 

ORNEMENT,  fubft.  maie.  Ge  qui  pare  quel- 
quechofe,  ce  qui  la  rend  plus  belle ,  plus  agréa- 
ble. Les  perfonnes  mode  fies  portent  des  habits 
tout  unis  fie  fans  ornements ,  fins  dentelles  ,  bou- 
tons, broderies. 

On  appelle  ornement t  ftcerdotttnx  Ce  pontificaux,  ceux 
dont  fe  reveftent  les  Preftres  fie  les  Prélats  quand 
ils  officient  .  ce  qui  s'eftend  aufli  aux  parements 
de  l'autel ,  aux  dais,  fie  aux  autres  choies  fembla- 
bles.  On  va  voir  la  Sacrlftie  d'une  telle  Eglife 
pour  la  beauté  des  ornement»  qui  s'y  trouvent.  On 
change  d'ornements  fuivant  les  F  elles  qui  le  ren- 
contrent. L'Eglife  a  divcrlcs couleurs,  il  faut  au- 
tant de  (orttt  d'ornements.  On  dit  aufli  des  orne- 
nu  m  s  royaux ,  dont  le  Roy  cft  reveftu  dans  fon 
Sacre  fie  les  autres  grandes  cérémonies. 

On  appelle  ornements  d'Architecture  ,  lespilaftres, 
les  coloroncs,  les  moulures  6c  fculptures  qui  or- 
nent fie  qui  embelliffent  un  baftiment.  La  colom- 
ne  comporte  eft  celle  qui  reçoit  le  plus  d'orne- 
ments. Il  y  a  cent  lbrtes  d'ornements, comme  oves, 
xofes  ,  guillochis  ,  feftons,  rinceaux,  fleurons, 
baguettes,  firc.  Il  y  a  des  baftiments défectueux 
pour  cftrc  trop  chargez  d'ornements. 

Ornement,  fc  dit  hgu  rément  en  chofes  mora- 
les, lté  fcicncc  eft  un  bel  ornement.  Quelques- 
uns  l'ont  appellée  les  tapijfents  de  rame.  Lucrèce 
a  efté  l'ornement  de  Ion  iieele ,  de  fon  pays,  à 
caufe  de  fa  vertu.  Il  eft  mort  une  Dame  qui  eftoit 
tout  l'ornement  de  la  Cour,  c'eft  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  beau,  de  plus  vertueux. 

En  Rhétorique  &  en  Poëfieon  appelle  les  figures, 
les  ornements  du  difeours.  Toutes  fortes  de  ftilcs 
ne  font  pas  fufceptibles  de  toutes  fortes  d'orne- 
ments, défigures.  La  Poéûe  épique,  les  Idylles, 
doivent  eftre  plus  fleuris  ,  plus  remplis  d'orne- 
ments, que  la  Dramatique. 

Ornement,  en  rermes  de  BUfon ,  fe  dit  de  tout 
ce  qui  eft  hors  de  Tefcu ,  fit  de  ce  qui  ne  regarde 
ni  les  pièces,  ni  les  meubles,  ni  les  eimaux, com- 
me font  les  timbres  ,  Us  bourlcts  ,  lambrequins, 
cimiers, fupports, colliers, manteaux  te  pavillons. 

ORNER,  v.  act.  Parer,  rendre  une  chofe  plus 
belle,  plus  agréable  ,  plus  riche.  Les  Sacriftains 
s'e (forcent  de  bien  orner,  de  bien  parer  leurs  au- 
tels ,  leurs  Eglifcs  aux  grandes  Feftcs  fie  pour  les 
cérémonies. 

Orner,  fe  dit  aufli  des  habits  6c  des  meubles. 
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Les  femmes  font  curieufes  d'orner  leurs  maifons 
de  riches  meubles,  dchts,  de  tapiflericj,  vafcs, 
ôrc.  d'orner  leurs  habits  de  dentelle.  Les  perles, 
les  pierreries  ornent  bien  une  Princeuc.  Une  bel- 
le perruque,  de  belles  plumes  ornent  bien  un  Gen- 
tilhomme. 

Les  Architectes  ornent  leurs  baftiments  ,  leurs  pla- 
fonds de  pluiieurs  iculptures ,  moulures  fie  dorures. 

Orner,  le  dit  aufli  ngurément  en  Morale,  de  ce 
qui  pare  no  lire  ame.  Une  Dame  doit  eftre  ornée 
Oc  toutes  tartes  de  vertus.  Un  grand  homme  doit 
avoir  l'cfprit  orné  de  toutes  fortes  de  feiences. 

Or  n rr  ,  ledit  aufli  d'un ducours.  Cette  Oraifon 
funèbre  eftoit  trop  ornée,  trop  fleurie,  n'eftoit  pas 
afiez  grave  pour  le  fujet.  Un  dcclamarcur  peut 
orner  tant  qu'il  luy  plaira  fon  diJcours  de  figures 
pour  divertir  fon  auditoire  On  dit  aufli ,  La  Cour 
d'Auguftc  eftoit  ornée  de  pluiieurs  grands  perfon- 
nages  qui  floriflbient  dans  fon  fieclc. 

Orné,  é  e,  pan.  paff.  fie  adj. 

ORNIERE,  fubft.  fcm.  La  trace  que  les  roués 
des  harnais  font  dans  les  chemins  qui  lont  de  terre* 
molles,  ou  graifes,  qui  ne  lont  point  pavez.  Un 
carrofte  demeure  fouvent  engagé  dans  une  ormere. 

ORN  ITHIES.  Vents  oiiclcurs  ,  ou  vents  Eté. 
fiens.  Ce  font  des  vents  qui  fou  filent  doucement 
d'Orient  ,  d'Occident ,  ou  d'Aquilon  après  l'c- 
quinox-  d'hiver.  Us  difpolént  les  oiléaux  a  faire 
leurs  nids.  On  appelle  aufli  cette  nature  de  vent 
cbslèdomms  ou  Ptrondeher,  parce  qu'il  attire  les  hi- 
rondelles. 

ORNITHOLOGIE  ,  cft  un  titre  qu'adonné 
François  Willughby  de  la  Société  Royale  d'An- 
gleterre à  fon  Livre  qui  traite  de  la  nature  des  ou 
icaux,  où  il  dit  qu'on  a  vu  un  cygne  qui  a  velcu 
300.  ans,  &  un  oyfon  qu'on  a  cfté  obligé  de  tuer 
a  tîo.  ans,  parce  qu'il  hifoit  trop  de  deiordre. 

O  R  O. 

OR  OB  ANCHE,  fubft.  fcm.  Plante  qui  croift 
dans  les  legumages  ,  fc  entre  les  bleds,  chanvres , 
lins ,  fie  le  long  des  grands  chemins.  Sa  feule  pre- 
fenec  fait  mourir  toutes  ces  plantes  qui  font  dans 
fon  voilinage.  Pour  cela  quelques-uns  l'appellent 
herbe  lonve  ;  d'autres  herbe  do  lion  j  d'autres  herbe 
de  unreàtm ,  parce  qu'incontinent  que  les  vaches  en 
ont  mangé ,  elles  font  en  chaleur.  D'autres  l'ap- 
pellent i  memonon ,  parce  qu'elle  reûemblc  au  kj- 
notorehis.  Sa  tige  eft  d'un  pied  fit  demi  de  haut , 
rougeaftre,  tendre,  velue ,  grafle  fit  fans  fouilles. 
Sa  Heur  eft  pafle  ou  jaunaftre.  U  fort  de  petites 
boules  nu  all  ées  à  la  cime  de  fa  tige.  Sa  racine  cft 
de  la  grofleur  d'un  doigt,  fie  devient  caternculê, 
quand  la  tige  commence  à  le  fleftrir.  Quelques- 
uns  la  mangent  crue ,  te  cuite  entre  deux  plats, 
comme  les  afperges.  Diofcoridc. 

O  R  P. 

ORP1GMENT.  fubft.  mafe.  Ou  erpin.  C'eft 
un  minerai  jaune  tirant  lùr  le  brun.  Les  Latins 
l'appellent  emrtptfmentmm ,  les  Grecs  mrfeme  fit  mr- 
rhenice.  On  le  trouve  dans  les  mines  d'or  fit  d'ar- 
gent. U  eft  fait  d'une  exhalaifon  lèche  qui  lemble 
bru  fiée.  Celuy  qui  eft  de  couleur  d'or,  fie  qui  le 
levé  par  écailles,  comme  le  taie  eft  le  meilleur. 
Celuy  qui  tire  fur  le  rouge  ou  la  landarane,  te 
eft  onctueux  ,  eft  le  moindre.  La  SasuUriuu  te 
l'orpiment  ne  différent  qu'en  couleur.  La  f-nJara- 
necft  plus  cuite  6(  plus  rouge  ;  «e  quiparoift,eu 
Nnnn  3  ce 


ORS.  ORT. 

«  que  quand  on  pouffe  V.r,,mt*s  au  feu  ,  il  de- 
"cït  fandaraque;  tt  alors  quelques-uns  1  appellent 

5  Z  On  tient  que  1V,„  eft  une  marque 
.«curée  d'une  mine  d'or,  parce  qu'il  y  .  toujour. 
quelque  petite  partie  d'or  dans  IV,,*.  On  en  fait 
?ro,sclFcces;  le  blanc,  qui  eft  /*r/,Wr  ;  le  jaune, 
qui  eft  le  vray.7^»i  &  le  rouge,  qu.  eft  le 
L/.  On  en  fait  aufli  d'artificiel  qui  eft  blanc, 
en  le  mettant  avec  du  fcl ,  &  en  le  cutlant  &  le  fu- 
blitnant ,  comme  on  fait  dans  la  Chym.c  Plmc 
dit  qu'un  Empereur  en  tira  de  1  or,  en failant  fon- 
dre une  grande  quantité  ;  mais  que  cela  ne  valoit 
pas  les  trais.  C'eft  au  refte  un  fort  venin  tant  pour 
les  animaux ,  que  pour  les  plantes. 

Il  y  a  aufli  une  plante  médicinale  qu  on  appelle  or- 
fim,  en  Latin  crAjfmU  ,  ttUphtum,  ctr**m*. 

ORS. 

OR  SE  ,  eft  un  terme  de  la  mer  du  Levant,  qui 
fignific  «m/*  ,  ou  bâbord.  Aller  aurfi. 

O  r  s  e  r.  Aller  à  trft.  Terme  de  Marine. 

O  R  S  E 1  L  L  E.  fubft.  fem.  Eft  une  drogue  dont 
le  fervent  les  Teinturiers,  qui  eft  une  petite  mouf- 
le ou  croûte  qui  vient  fur  les  pierres  te  les  rochers 
des  montagnes ,  4c  qui  eftant  appreftéc  avec  la 
chaux  *t  l'urine,  fait  une  fort  belle  nuance  de 
couleurs.  C'eft  la  même  ebofe  que  Ytrcbtl  ou 
Vttrfêiitqm  croift  dans  les  Canaries,  qui  eft  beau- 
coup plus  eftimee,  &  fait  une  plus  belle  couleur. 
L'»rfcille  fait  une  nuance  depuis  la  fleur  de  pefchcr, 
fjlvicaubifbin&c  grisdelin,  jufqu'au  paflevelours  &C 
amarante.  On  apporte  Yerfttllt  en  herbe  Ce  en  balle. 

ORT. 

ORTEIL,  fubft.  mafe.  Doigt  du  pied.  La  gout- 
te prend  le  plus  fouvent  au  gros  triai  du  pied. 
Les  Polonois  marchent  ordinairement  lur  les  «r- 
uilt.  Ce  mot  vient  d'drticuius  ,  félon  Nicod  ;  & 
le  dit  par  corruption  pour  *rtttl.  Voyez  Artetl. 
Du  Cange  dit  que  dans  la  balle  Latinité  on  a  dit 
«r/iï/i  en  la  même  lignification. 

ORTHODOXE,  adj.  mafe.  ti  fem.  Catholi- 
que qui  croit  les  vérités  décidées  par  l'Ecriture. 
Ce  Prélat  eft  trthttitxe ,  eft  dans  la  croyance  de 
l'Eglilc  Romaine.  On  le  dit  aufli  de  la  Sainte 
Doctrine.  Toutes  les  proportions  contenues  dans 
le  Livre  de  cet  Auteur  font  ertbodtxti. 

ORTHOUONELLE.  adj.  1.  f.  Terme  de 
Géométrie  qui  le  dit  d'une  ligne  qui  tombe  à  an- 
gle droits  fur  une  autre  ligne  qui  eft  perpendicu- 
laire. 

O  r  t  h  o  o  o  n  e  1. 1.  f.  m  e  n  t.  adv.  Perpcndicu- 
laircmcnr ,  à  plomb,  à  angles  droits. 

ORTHOGRAPHE,  lubft.  fem.  Terme  de 
Grammaire. C'cft  la  Icicncc  qui  deferit  correctement 
les  mot3  avec  toutes  les  lettres  convenables  &  nc- 
ceffaires.  Le  premier  qui  a  voulu  changer  Ytrihe- 
grapke  tut  Jacques  Pelletier  du  Mans,  quifouftint 
qu'il  falloit  elerire  comme  on  parle ,  te  après  luy 
Louis  Maigret,  Pierre  la  Ramce  dit  Ramus,  Jean 
Anthoine  Oc  Baïf,  te  de  noftrc  temps  l'Eiclachc. 
Ces  opinions  ont  cite  traitées  de  ridicules.  Les 
Anciens  qui  ont  fait  des  Traitez  de  Yortbofr*phc 
font  Vclius  Longus,  Marius  Victorinus ,  Flavius 
Capcr,  Cafliodore  Se  Bedc.  Entre  les  Modernes 
Jean  Torclli  en  a  fait  un  Volume  t»  fol.  imprimé 
en  149?-  Lucius,  Jean  Scoppa,  Georges  Valla 

6  Aldc-Nanus  le  Jeune  qui  a  efface  tous  les  au- 
tres. 11  y  a  aufli  une  tribographt  de  Lipfc,  te  un 
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autre  de  Claude  Daufquus  Chanoine  de  Tourn» 
qui  en  a  fait  II.  Vol.  «./»/.  du  vieil  &  nouveau 

Latin. 

ORTHOGRAPHIE,  f  f.  Terme  de  Geoa* 
trie.  C'eft  la  facnce  de  peindre ,  de  deSner 
une  fortification  ,  un  baftimcnt  fclon  leurs  éléva- 
tions 6t  la  hauteur  de  chaque  membre.  Elle  eft 
ainû  nommée  ,  parce  qu'on  fc  fert  de  ligna  per- 
pendiculaires qui  tombent  fur  les  plans  georoetrû 
ques:  c'eft  aufli  l'image,  la  figure,  le  oelTeùide 
1'clcvation.  11  eft  aile  de  faire  un  plan  d'une  pla- 
ce ,  mais  le  plus  difficile  eft  Ymbtgrtfhu  te  k 
profil ,  ou  eflevation. 

ORTHOGRAPHIER,  r.  a&  Efcrire  cor- 
rectement ,  fie  fclon  les  lois  de  la  Grammaire. 

ORTIE,  fubft.  fem.  Herbe  dont  la  feuille  eft  pic- 
quante.  Il  y  a  deux  cfpecesd'mic,  dont  l'une  eft 

£lus  afprc,  plus  rude  fie  plus  fauvage ,  qui  a  des 
milles  larges  fie  noires ,  6c  dont  la  graine  eft  fem» 
blable  à  celle  du  lin,  quoy  que  plus  petite.  Oa 
l'appelle  en  Latin  urne* ,  en  Grec  sutjfht.  Il  j 
en  a  une  autre  qu'on  appelle  mi*  puMut,  en  Li- 
tin  g*ltofjii ,  urne*  Lbco  ,Hrnca  fotntU,urttcAMir- 
r«M,  qui  rend  une  odeur  puante,  lors  qu'on  la  pl- 
ie, ou  qu'on  la  frotte  entre  les  mains.  Sa  fleur  cl 
rouge  6c  menue.  Matthiole  y  adjoufte  une  troi- 
sième efpccc ,  qui  eft  une  mu  fauvage ,  qui  ci 
plus  rude  6c  plus  picquame  beaucoup  que  les  au- 
tres. Quelques-uns  l'appellent  ornt  grufibt.  La 
graine  d  mit  eft  aufli  dangereufeque  lalquilleve- 
rumeulc.  Matthiole.  On  defeouvreavec  lemicrof- 
cope  que  Ymtt  eft  couverte  de  picquxms  tres-ai- 
gus  dont  la  baie  clt  un  petit  lac  ou  veflic  qui  en- 
ferme une  liqueur  acre  2c  veneneuiê,  te  la  pointe 
eft  d'une  fubft ance  très-dure  qui  a  un  trou  au  mi- 
lieu ,  par  lequel  cette  liqueur  s'e  kouk  dans  la  par. 
rie  picquée  ,  qui  y  excite  de  la  douleur.  Voyez 
en  la  figure  dans  la  Micrographie  de  M.  Hook. 
On  fait  de  la  toile  iT«n» ,  comme  on  en  fait  de 
chanvre.    Les  Dames  s'en  fervent  pour  faire  des 
cornettes.    Il  y  »  une  autre  mit  à  grappes  qui 
vient  de  Canada ,  fc  une  autre  mit  à  balles  nom- 
mée pilmuftrn%  qui  a  des  feuilles  de  pariétaire.  Oa 
en  voit  les  figures  dans  les  Mémoires  du  Skur 
Dodard. 

On  i  iKit,  v.  aSt.  Picquer  avec  des  orties.  On  ne 
fçauroit  aller  dans  ces  broflailles  ,  qu'on  n'ait  les 
pieds  ou  les  mains  mits.. 

On  dit  chez  les  grands  Gourmets,  qu'il  faut  que  le 
yin  mu  le  palais  ,  pour  duc  qu'il  le  picque  dou- 
cement. 

O  R  U. 

ORVIETAN,  fubft.  mafe.  Antidote  ou  contre- 
poifon  qui  s'eft  rendu  fameux  à  Paris,  parce  qu'il 
a  elle  dirtribué  par  un  Operateur  venu  d'Orviette, 
dont  il  a  fait  des  expériences  extraordinaires  en  la 
perlonnc  lur  un  théâtre  public.  Dans  la  pharma- 
copée de  Charras  il  y  a  une  manière  de  faire  IV- 
victéut,  où  l'on  voit  que  la  thcriaqueeft  une  des 
principales  drogues  qui  y  entrent. 

O  s. 

OS.  fubft.  mafe.  Partie  Iblide des  animaux  oui feu- 
Aient  toute  la  malle  de  leurs  corps  fie  de  leurs 
chairs.  On  le  de  huit  en  Médecine  ,  Partie  fimi- 
laire  engendrée  de  la  partie  terrellre  &  la  plu* 
gradé  de  la  iémenec ,  qui  eft  la  plus  froide  ,  la 
plu*  dure  &  la  plus  feche  de  toutes  ceUcjducofpîj 
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o  s. 

qui  en  eftablit  la  figure  fie  la  fohdité.  Dans  un 
loucict  on  voit  la  difpofition  de  tous  les  os  de 
1  nomme.  La  carie  cft  la  maladie  des  os.  L'clquil- 
1c  d'un  os,  c'eft  la  partie  qui  s'en  fepare  par  qucl- 
que  fracture.  Papin  Médecin  Angloit  a  trouvé  le 
moyen  d'amollir,  de  cuire  les  os,  les  rendre  bons 
à  manger,  d'en  faire  de  la  gelée.  11  en  a  donné 
depuis  peu  un  Traité  au  public.  On  dit  que  dans 
l'Inde  prés  de  Malaca  on  trouve  une  herbe  qui  en- 
durcit il  fort  les  os  ,  que  fi  on  en  frotte  les  dents, 
il  n'y  a  point  de  cailloux  fi  dursqu'elles  ne  redui- 
fent  en  poudre.  Au  contraire  dans  la  Norvège  il 
y  a  une  herbe  qui  rimolit  fi  fort  les  os  des  be- 
lles qui  en  mangent ,  que  les  bœufs  même  ne 
fç  au  raient  le  luuitenir  fur  leurs  pieds  après  en  a- 
voir  mangé  ,  fit  tout  leur  corps  devient .  mania- 
ble comme  de  la  Ctre.  Journal  d'Allemagne  fie 
IX.  Journal  de  France  1677.  On  dit  qu'on 
caffera ,  qu'on  briiera  les  01  de  celuy  qu'on  veut 
menacer  fortement.  On  dit  encore ,  Avoir  la  vé- 
role dans  les  m,  pour  dire  ,  l'avoir  fort  invété- 
rée. 

Les  os  fc  divifent  en  tresdnrs ,  comme  ceux  qu'on 
apellc  pierrestx  qui  font  les  Is  des  temples,  6c  les 
dents;  fie  en  mou  ,  qui  ont  bien  moins  de  dureté 
en  comparaifon,  comme  l'ctmoïde  fie  les  Epipby- 
ics.  On  appelle  «j  jolsdes ,  ceux  qui  n'ont  ni 
creux,  ni  concavités,  comme l'omoplattc fit  l'ifi. 
chyon. 

Voicv  en  gênerai  le  nombre  des  ts  de  l'homme*  Le 
teft  ou  Le  crâne  en  a  huit ,  la  mafehoire  haute  en 
a  onze,  le  balle  deux,  fit  elles  poTtcnt  chacune 
fèize  dents.  Le  col  a  fept  fpondyles  ou  vertèbres. 
Le  dos  douze,  le  rable  cincj ,  l'os  làcré  quatre,  y 
compris  le  coccys.  Le  thorax  a  douze  colles,  le 
fier  non ,  les  clavicules  fie  les  pallerons.  Le  bras  n'a 

Îu'un  os;  le  coude  en  a  deux;  le  poignet  en  a 
Xi  le  métacarpe  en  a  quatre,  fie  les  doigu quin- 
ze. La  cuiffe  n'a  qu'un  os  ;  la  jambe  deux  fans  la 
palette;  le  petit  pied  ou  tarie  en  a  fept,  le  meta- 
tarie  cinq  ,  fie  les  doigts  quatorze  ,  qui  ont  di- 
vers noms  qui  feront  expliquez  chacun  à  leur  or- 
dre. 

L'or  anonyme  ou  fans  nom  a  trois  parties ,  qui  font 
lesflaDCS,  la  hanche,  fie  le  penil.  Quelques-uns 
pourtant  l'appellent  iléon  ,  c'eft  à  dire,  Pot  dis 
flancs  ;  d'autres  îfchion  ou  Vos  dt  U  hanche.  Il  pa- 
roift  unique  ,  fie  joint  de  deux  coftez  Vos  lucre; 
mais  aux  jeunes  gens  il  paroi  ft  divifé  par  trois  li- 
gnes :  ce  qui  eft  caufe  qu'on  en  fait  trois  parties. 
La  première  s'appelle  iléon,  parce  qu'elle fbuftient 
l'inteftin  qui  porte  ce  nom ,  fie  parce  qu'il  eft  en- 
tortille. La  féconde  s'appelle  Vos  pnhis  ou  Pos  ds* 
penil ,  ou  Pos  lune,  qui  eft  fi  ferré I  avec  le  pré- 
cèdent, qu'il  cft  impoflible  qu'il  s'ouvre  dans  l'ac- 
couchement. La  troifiérne  partie  fe  nomme  ifihion, 
ou  Pos  de  U  hanche,  dans  lequel  il  y  a  une  pro- 
fonde cavité  qu'on  nomme  cetjle,  acetahuU  ,  em- 
iotftnre  pour  recevoir  la  tefte  de  Vos  de  la  cuiffe. 
11  a  une  apophyfe  de  cartilage  qui  comprend  cette 
tefte,  fie  on  la  nomme  fenrul. 
U01  facré,  eft  la  dernière  partie  de  l'efpinc,  qui  eft. 
ainli  appelle ,  parce  que  c'eft  le  plus  grand  de  tous 
les  os  de  Pel>ine.  Ainfi  Homère  a  appelle  les  gros 
poittons,  poijfensfacrex..  On  l'appelle  auffi  l'«/*r- 
re,  parce  que  fà  largeur  fait  comme  un  triangle  , 
qui  cft  au  commencement  large,  fit  qui  va  peu  à 
peu  en  s'eflreciffant.  Sa  partie  antérieure  eft  cave 
comme  un  demi-cercle,  fit  par  celle  de  derrière  il 
eft  gibbeux  fie  vouré.    Il  cft  compolé  de  cinq  os, 
te  quelquefois  de  fix ,  qui  fë  feparent  aifement  aux 


OS.  OSE. 
petits  enfants  ,  mais  qui  s'unifient  tellement  aux 
grands,  qu'il  fémble  que  ce  ne  foie  qu'un  os.  On 
les  met  au  nombre  des  vertèbres,  quoy  qu'ils  n'en 
ayent  pas  l'ufage  ,  parce  qu'ils  lont  immobiles , 
mais  parce  qu'us  en  ont  la  rcflemblance. 

Os,  le  dit  aulfi  de  quelques  poiffons,  quoy  que 
leurs  parties  folides  s'appellent  ordinairement  tri. 
fies.  Ainfi  on  dit  que  Les  Orfèvres  font  leurs  mou- 
les  les  plus  délicats  d'«r  de  feche.  On  dit  auffi  les 
d'un  crocodile  ;  les  os  d'une  baleine ,  les  Mar- 
chands font  auffi  trafic  à' os  de  coeur  de  cerf,  par- 
ce qu'ils  fervent  à  beaucoup  de  maladies. 

O  s ,  lignifie  auffi  cette  matière  dont  on  fait  plufieurs 
ouvrages  de  tableterie ,  qui  en  effet  vient  des  «s 
de  quelque  animal.  L 'es  ne  le  jaunit  pas  fitoft  que 
l'yvoirc.  On  emmanche  d'w  les  couteaux. 

On  dit  poétiquement ,  Que  la  terre  fait  légère  à  l'es 
os ,  en  foubaitant  que  le  repos  d'un  mort  ne  fuit 
point  troublé.  Deucalion  jetta  derrière  fon  dos  les 
os  de  fa  grand  mere ,  c'eft  à  dire  des  pierres.  On 
dit  auffi  d'un  pays  maigre  où  il  a  des  roches  qui 
fortent  hors  de  terre ,  que  les  os  lu  y  percent  la  peau, 
comme  eft  tout  le  Gaftioois. 

On  appelle  auffi  os,  des  noyaux  de  certains  f  ruits  , 
qui  lont  fort  durs.  U  y  a  des  neffiesa  trois  os,  fie 
d'autres  à  cinq  os.  Quelques-unsappellcntauffi  os, 
le  noyau  des  olives. 

Os,  fé  dit  proverbialement  en  ces  parafes.  On  dit 
qu'un  homme  ne  fera  pas  de  vieux  os,  pour  dire, 
qu'il  eft  infirme ,  qu'il  mourra  en  jeunetfe.  On 
dit ,  jamais  à  un  bon  chien  il  ne  vient  un  bon  os, 
pour  dire,  que  l'occalion  de  travailler  ne  s'offre 
pas  à  ceux  qui  en  ont  bonne  envie.  On  dit  auffi , 
Voilà  bien  des  chiens  après  un  os,  pour  dire,  «juil 
y  a  bien  des  gens  qui  veulent  entrer  en  une  même 
affaire,  ou  en  partager  le  profit.  On  dit  auffi  , 
Jetterun  os  en  la  gueule  de  quelqu'un,  pour  di- 
re ,  luy  donner  quelque  choie  afin  d  empefeher 
qu'il  ne  crie,  qu'il  n'encheritië,  qu'd  ne  defeou- 
vre  le  myftere.  On  dit  auffi  d'un  chicaneur  qui 
pille  une  partie,  d'une  perfonnequieft  à  la  char- 
ge d'autruy ,  qu'ils  le  rongent  jufqu'aux  os.  On 
dit  auffi  ,  donner  un  os  à  ronger  à  quelqu'un  , 
pour  dire  ,  luy  lulcitcr  quelque  affaire  ,  qui  luy 
donne  bien  de  la  peine.  On  dit  d'une  perfonne 
fort  maigre,  qu'elle  n'a  que  la  peau  fie  les  os ,  qua 
c'eft  une  peau  eftenduefurdes  os,  que  jamais  bel- 
le chair  ne  foi  prés  des  os.  On  dit  auffi  ai  diluant, 
que  les  os  (ont  pour  les  abfents  ,  pour  dire  ,  que 
ceux  qui  viennent difner  tard  n'ont  que  le  reftedes 
autres.  On  dit  d'un  joueur  de  dez ,  que  les  01  luy 
fortent  des  doigts  ;  on  dit  auffi  ,  Si  j'avois  de  l'ar- 
gent dans  les*/,  je  les  cafterais  pour  vous  fàtisfai- 
rc  ,  quand  on  veut  tcfinoigaer  la  bonne  vo- 
lonté qu'on  a  de  payer.  On  dit  auffi  à  la  bou- 
cherie. Il  n'y  a  point  de  viande  tans  os  ,  pour 
dire ,  qu'on  veut  vendre  l'un  fie  l'autre  cnlcm- 
ble. 

OSE. 

OSEILLE,  fubft.  fem.  Herbe  qu'on  met  au  po- 
tage, fie  dont  on  fait  des  fàuccs.  La  lance  verte  cft 
faite  de  jus  d'o/hlle.  A  Palques  on  fait  des  ccurs 
à  VofeiUe,  de  la  farce  cVofetlle  ,  il  y  a  de  Vofeill* 
ronde  ,  de  Vofeill*  de  pré  ,  de  Vofeill*  de  Jardin. 
Quelques  uns  l'appellent  auffi  s/mette,  ou /aliène, 
ou  hmpe.  En  Latin  opjUpashmm,  rsomax.  Ce  mot 
vient  du  Grec  oxalis,  qui  a  elle  fait  àcoxjs,  aigu. 
Les  Italiens  l'appellent  acetejâ.  Ménage. 

OSER.  v.  n.  fie  a&.  Entreprendre  quelque ebofe 

avec 


OSE.   OSI.   OS  S. 

avec  hardicfle.  Les  Geans  oftrtnt  bien  attaquer  le 
Ciel  dans  h  Fable.  Lucifer  bien  s  cflever  con- 
tre Dieu  dans  la  vérité.  Un  Prince  n  «fi  pas  tou- 
cher à  l'encenfoir.  Oia  mourut  fortement  pour 
avoir  .//toucher  l'Arche  qui  eftoit  en  danger  de 
tomber  ,  II.  Rois,  Ch.  * .  v.  6.  C'eft  un  témérai- 
re qui  eft  capable  de  tout  «fir,  de  tout  entrepren- 
dre? Ce  mot  vient  du  Latin  *mftrt.  Mena- 

Oser,  fe  dit  aufli  en  termes  de  provocation  6c  de 
mefpris.  Je  gage  que  vous  n'oftruK.  fauter  ce  roi- 
fé.  Tu  najena  regarder  cet  homme  que  tu  me- 
naces. .  ■  . 

Osé,  ée.  part.  6e  adj.  Audacieux,  téméraire.  Qui 
fera  afin,  «f*  pour  luy  reC  fter  en  races  ?  Il  n'eft  pas 
ft  «//que  de  defobcïr  aux  ordres  du  Roy. 

OSER  A  Y  E.  f.  f.  Lieu  planté  d'oûer*.  Leswî- 
réÊjti  ibnt  de  bon  rapport. 

OSI. 

OSIER,  f.  m.  Saule  nain,  dont  les  branches  font 
menues  6c  ployantes,  qui  fervent  à  lier  des  cer- 
cles pour  les  tonneaux,  aie  faire  des  paniers,  des 
hottes,  6c  autres  ouvrages  du  mefher  de  Vaunier. 
Des  bôttesd'«>&r  ;  des  brins ,  des  fions  à'ffitr.  Il 
y  a  de  Vtfitr  rond  6c  rouge,  6t  de  V«fitr  de  riviè- 
res. Les  gerbesd'ç/fn*  fit  de  ployon  doivent  eftre 
chacune  de  quatre  pieds  de  lien.  Nicod  croit  qu'il 
vient  du  Grec  m/m,  qui  fignific  «fier.  Ménage  le 
dérive  du  Grec  «t/)é. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  eft  franc 
comme  cfitr ,  quand  il  eft  fiocerc ,  pliant ,  accom- 
modant, 6cc. 

o  S  S. 

OSSEC.  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine.  C'eft  le 
réceptacle  de  la  fencine  ou  bas  de  la  pompe  où  le 
reçoivent  toutes  les  eaux  du  vaiffeau.  Quelques- 
uns  appellent  «jfte ,  tout  ce  qui  compofe  le  mou- 
vement Se  l'effet  de  la  pompe.  Ce  mot  vient  par 
corruption  de  au  fie  ;  car  c'eft  en  effet  ce  qui  lert 
à  mettre  le  navire  dm  fie.  On  le  dit  auflî  fur  les  ri- 
vières de  l'endroit  ou  s'amaffent  les  eaux  du  ba- 
teau qu'on  vuideavec  l'Efcopc. 

OSSELET,  fubft.  km.  Petit  os  qui  eft  au  derriè- 
re du  gigot  de  mouton  ,  dont  fe  lèrvcnt  les  en- 
fans  pour  joiier  aux  jeux  qu'ils  nomment  des  ojfe- 
lcts. 

Osselet,  eft  aufli  unccfpece  degefnc  ou  de  vio- 
lence qu'on  fait  à  quelqu'un,  pour  luy  faire  dire 
où  il  a  cache  Ion  argent,  ou  pour  l'obliger  à  fui- 
vre,  quand  on  le  mène  priibnnier.  C'eft  un  os  de 
pied  de  mouton  qui  lerre  un  noeud  coulant  qu'on 
met  au  pouce,  ou  au  poignet.  Les  ioldats  ,  les 
Strgens  ,  fçavcnt  fort  bien  donner  les  ejjelers. 

OSSEMENTS,  fubft.  mafe.  plur.  Os  du  corps 
humain.  11  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrafe  : 
Qnoy  que  cette  femme  ibit  fort  menue  ,  ce  n'eft 
pas  qu'elle  {oie  maigre,  mais  c'eft  qu'elle  eft  de 
petits  cjfemcnts. 

On  le  dit  plus  communément  des  os  d'hommes 
morts  ,  comme  ceux  qu'on  voit  aux  cimetières. 
Habert  a  bien  employé  ce  mot  dans  le  Temple  de 
la  Mort  en  parlant  des  rivières. 

Qjji  traifnant  des  corps  morts  6c  de  vieux  ojfi- 
ments , 

Au  lieu  de  murmurer,  font  des  gemiflentents. 


O  S  S.   O  S  T. 

OS  S  EU  S,  tu  se.  adj.  Terme  d'Anatomie.  0„i 
eft  de  la  nature,  de  la  fubftance  d'os.  Oaditaufi 
des  noyaux  des  nèfles ,  qu'ils  font  de  nature  *f 
finfi.  1 
Oisu,  vc.  Qui  a  de  gros  os,  «rpeudccbair 
OSSIFRAGUE.  fubft.  fera.  C'eft,  félon  Al- 
bert  le  Grand  ,  la  cinquième  efpece  d'aigle ,  qui 
eft  fort  petue ,  quoy  qu'  Ariftote  dife  que  c'eft  U 
plus  grande  à  la  refervede  celle d' Allemagne.  Son 
pennage  eft  cendré  tirant  fur  le  blanc/Pline  dit 
qu'elle  eft  fortie  de  l'aigle  de  mer  qui  conçoit  & 
retient  de  tous  les  oifeaux  de  proyc.  Ll le  nourrit 
non  feulement  fes  petits,  mais  aufli  ceux  qu'une 
autre  aigle  a  rejette/..  Elle  a  la  veuë  foible,  con- 
■  tre  le  naturel  des  autres  aigles.   En  Latin  »§. 

O  S  T. 

OS  T.  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  ugnifioit  autre- 
fois une  armée.  11  campa  Ion  «//en  un  tel  endroit. 
Ce  mot  vient  du  Latin  befiu.  D'autres  veulent 
qu'il  vienne  ftbfidutMt.  Voyez  Ménage. 

On  appclloit  autrefois  tft  b«*m  ,  la  convocation  du 
ban  6c  arricreban  ,  lorfqueles  vaffaux  clt oient  te- 
nus de  fuivre  leur  Seigneur  en  guerre,  ou  de  luy 
fournir  un  homme,  ou  certains  deniers  pour  (ë  ra- 
cheter: ce  qu'on  appelle  dans  les  vieux  titres  ht- 
rA*n*ui. 

OSTADE.  fubft.  fcm.  Efpece  d'eftoffe ancienne. 
Henry  Eftienne  appelle  des  manches  de  deux  pu- 
roules,  qui  font  moitié  d'tfiéuie,  6c  moitié  de  ve- 
lours. 

OSTAGE.  fubft.  mafe.  Pcrfonnes  que  deux  par- 
ris  ennemis  fc  donnent  réciproquement,  quand  ils 
font  fur  le  point  défaire  quelque  traite  ou  capitu- 
lation ,  pour  affuranec  de  part  6c  d'autre  de  l'exé- 
cution de  ce  qui  fera  convenu.  Lagarnifon  d'une 
telle  place  capitule,  elle  a  donné  des  »//^«.  Un 
tel  Officier  a  fervi  d'#/?4j*. 

O  t  T  a  g  e  ,  fe  dit  aufli  des  places  qu'on  donne  pour 
{cureté  à  ceux  d'un  parti  ennemy  pour  l'exécution 
d'une  paix.  Les  Huguenots  pendant  les  troubles 
demandoient  des  villes  d'#/?4gf ,  des  places  de  fctt- 
reté. 

Os  tac  e,  fedit  encore  des  feurctez  qu'on  donne 
entre  pcrfonnes  qui  n'ont  point  de  différent.  Quand 
ondeicend  la  chaffe  de  Sainte  Geneviefve ,  quand 
on  traniporte  la  Sainte  Ampoule,  on  laufcdesper- 
fonnes  de  condition  en  tft*&«  jufqu'au  retour.  Cet 
homme  ne  me  trahira  pas,  j'ay  tousfes  papiersen 
ma  pollcflion,  j'ay  de  bons  opgti  de  la  fidélité. 
Ona  appelle  aufli  autrefois  ofttgts,  des  cautions  ju- 
rées que  dans  les  vieux  Titres  on  appelle  ohfit  ou 
hofftt  parce  qu'elles  elloient  obligées  de  demeurer 
en  la  maifon  du  créancier  jufqu'a  ce  que  le  débi- 
teur euft  lâtisfait. 

OSTENTATION,  fubft.  rem.  Grande  vani- 
té ,  affeétation  de  faire  paroiftre  ce  qu'on  a  de 
bonnes  qualitcz.  Cet  Ambafladeur  marche  avec 
grand  fafte  &  cjlemtAno».  Ce  Prédicateur  prelcbe 
avec  zele ,  mais  au  fonds  il  y  a  beaucoup  d  «jttuu- 
tion,  de  vanité  en  Ion  fait.  , 

OS  TE  VENT,  f  m.  Vieux  mot  au  lieu  du- 
quel on  dit  maintenant  *h  vtnt;  ailémblage  de  cuiq 
ou  lix  rangs  de  planches,  qu'on  met  au  «""V** 
boutiques,  pour  les  garentir  du  vent,  du  Me". 
6c  de  la  pluye.  La  Police  a  reformé,  r«refli  Ici 

tuvntts.  On  ne  peut  mettre  un**wfwf  fanslapermil- 
fion  du  Voyer. 

OSTEOLOGIE.  fubft.  fem.  Partie  de  1  Anato- 

mie 
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raie  qui  enièigne  à  connoiftre  la  nature  des  os  du 
corps  humain ,  leur  figure  ,  leur  difpoûtion  ,  8c 
leurs  ligaments. 
OSTER.  verb.  aét.  Tranfporter  unechofe  d'un 
lieu  à  un  autre.  Ofie*.  cet  entant  de  la  voye  des 
carroffes.  P'aites  «fier  ces  plâtras  qui  encombrent 
les  pauages.  Un  Garde  eu  venu  qui  la  fait  tfier 
de  la  place  où  il  eftoic.  Ofle*.  vous  de  devant  mes 
yeux,  je  ne  vous  puis  fouffrir.  Ce  mot  vient  du 
Latin  corrompu  hffidre,  qui  a  elle  fait  de  bamn- 
rt.  Ménage. 

Os  ter,  lignificaufli,  Souftraire,  retrancher,  di- 
minuer. La  féconde  règle  d'Arithmétique  cnfêig- 
nc  à  «fier  un  petit  nombre  d'un  plus  graad.  Il 
iàut  ojlcr  trois  doigts  des  coftez  en  cette  table  , 
pour  la  rendre  quarrée.  Il  faut  cjtir  ,  retrancher 
ces  gros  cbefnes  qui  offufquent  ce  taillis.  Il  faut 
«fierdubois,  quand  le  feu  eu  trop  grand.  Je  m'ap- 
merçois  qu'on  a  bien  «fié  de  mon  bled ,  de  mon  ar- 
gent. Chaque  jour  «fie  quelque  chofe  de  noftrc 
vie.  Cette  montagne  «fie  la  veué  de  ce  cha- 
ftcau. 

Osier,  fi  gnific  encore,  arracher,  enlever  ou  par 
violence ,  ou  par  des  remèdes.  On  iuy  a  ofic  tout 

,  Ton  bien ,  on  luy  «  «fié  jufqu'à  la  chemifê.  On  luy 
a  ojit  la  telle  de  de  (lu  s  les  cfpaules ,  il  aefté  déca- 
pite.   On  luy  a  «fié  une  louppe  de  la  telle ,  une 

.  taye  de  deffus Treuil,  «fié  les  bourgeons  du  vifage. 
Ce  remède  luy  a  «fié  la  migraine  ,  Ton  mal  de 
coeur. 

Os  t  E  r  ,  le  dit  figure: ment  en  chofes  morales.  Si 
vous  luy  ojhz.  l'honneur,  vous  luy  «fie*,  la  vie.  Si 
▼oui  luy  «fie*,  (à  femme  ,  vous  luy  «fit*,  toute  fa 
confolation.  On  ne  luy  fçauroit  «fier  cette  opinion 
de  l'efprir,  «fier  cet  affront  de  la  mémoire.  Une 
violente paflîon  d'amour  «fit  la  liberté,  «fi*  lacon- 

.   noiflanec,  le  jugement. 

O  s  t  e  r  le  chapeau  à  quelqu'un ,  c'eû  le  faluer  avec 
civilité ,  le  defeouvrir  pour  luy  faire  honneur.  Il 
faut  «fitr  fon  chapeau  dans  l'Eglife,  chez  le  Roy , 
à  la  rencontre  des  amis,  ou  des  fuperieurs. 

On  dit  proverbialement,  Ofiex.  cela  de  vos  papiers, 
pour  dire,  N'ayez  pas  cette  opinion  ,  ne  croyez 
pas  que  cela  vous  foitdeu. 

Os  té,  E  e.  part.  6c  adj. 

Os  té.  adv.  Excepté,  horfmis.  Je  feray  tout  pour 
vous,  «fié  ce  qui  touche  mon  honneur  &  raacon- 
feience.  Ofié  deux  ou  trois  de  cette  compagnie, 
tous  les  autres  font  des  ignorants. 

OSTIERE.  En  ce  mot  on  prononce  l'r,  6c  non 
point  au  précèdent.  Vicuxmotqui  ne  feditqu'en 
cette  phrafe,  Gueux  de  Vtftitrt,  mendiant  de  por- 
teen  porte ,  «*»*•  «fiUrmt. 

OSTRACISME,  fubft.  mafe.  C'eftoit  un  ban- 
luffement  qui  fe  fiùfoit  chez  les  Grecs  des  perfon- 
ncs  dont  la  trop  grande  puiffance  eftoit  fulpefleau 
peuple,  qui  craignoit  qu'elle  ne  degenerall  en  ty- 
rannie. Ce  bannifferoent  n'eftoit  pas  infamant  , 
parce  que  ce  n'eftoitpas  une  punition  d'un  crime. 
Il  duroit  dix  ans,  &  cependant  le  banni  ne  laiffoit 
pas  de  jouir  de  fes  biens.  Il  citait  ainû  nommé  , 
parce  que  le  peuple  donnoit  lôn  fuffrage  en  eferi- 
vant  fur  des  coquilles  le  nom  de  osluy  «qu'il  vou. 
loit  ainfi  bannir.  Ainfi  Ariltidc  fut  banni ,  par  ce 
qu'il  avoit  le  renom  d'eltre  trop  jufte.  PJutarque 
en  fa  vie.  . 

OSTREL  IN.  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine. 
C'eft  un  mot  qui  vient  de  l'Anglois  qui  fignine  , 
Oriental  a  l'Angleterre.  Le  Comptoir  d'Anvers 
s'appelle  l'Hoftcl  des  Ofirelins. 

OSTROGOT,  f.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  a  don- 
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né  aux  Barbares,  6c  fur  tout  aux  Gots  qui  font 
venus  d'Orient  faire  des  incurfions  dans  l'Europe. 
Ce  mot  a  paiTé  dans  la  Langue  en  cette  phrafe  pro- 
verbiale: Vous  me  prenez  pour  un  Oftrtgat,  c'eft 
à  dire,  pour  un  Barbare  ,  un  ignorant  qui  vient 
d'un  pays  fort  cfloigné. 

O  T  T. 

OTTELLE.  fubft.  f.  Terme  de Blafon ,  qui  te' 
dit  de  certaines  figures  don  ton  charge  l'Efcu ,  qui 
ont  apparence  ou  de  fers  de  lance ,  ou  d'amandes 
pelées ,  qui  font  aiTcz  larges  par  le  derrière.  On 
ne  les  voit  gueres  que  dans  les  Armes  de  la  maiio* 
de  Comingcs.  Ceux  qui  croyent  que  ce  font  des 
fers  de  lance,  comme  le  Père  Monct,  dérivent  ce 
mot  de  hdflmU  ou  béfitle.  .Les  autres  prétendent 
que  des  amandes  pelées  en  vieux  François  s'appeU 
lotent  «relies.  Ce  mot  Ggnifioit  aufli  chez  les  An- 
ciens, le le  comble,  ou  le  faifte  d'un  bâ- 
timent, ou  d'un  tabernacle. 

O  U. 

OU.  Conjonction disjonâive 6c  alternative.  1 1  tau c 
taire  l'un  «m  l'autre,  fbrtir,  «m  demeurer  ,  di- 
re ouy ,  «m  non ,  payer  «m  agréer ,  6tc. 

Ou.  Adverbe  de  lieu.  Oit  va  ce  chemin-là  ?  Oieftes- 
vous  allé  s'y  ville  ?  Oà  logez- vous  à  prêtent.  Re- 
marquez l'endroit  «m  nous  en  iommes.  Bon  Dieu.' 
vit  en  lom mes  nous  réduits .'  11  eft  venu  de  je  ne 
fçaytùi,  pour  dire,  il  eft  inconnu.  Ce  mot  vient 
du  Latin  mit. 

D'o  u,  adv.  IV.  u  venez-vous,  que  vous  nefçavei 
pas  cela?  D'eu  vous  eft  venu  cette  huitaine?  On 
dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  ne  demanda 
qu'««eft-ce,  pour  dire,  qu'd  eft  affamé ,  délibé- 
ré, qu'il  ne  cherche  que  de  l'employ,  qu'il  eft 
preftde  tout  entreprendre. 

O  U  A. 

O  U  A  I C  H  E.  Terme  de  Mer.  C'eft  le  fillage  ou 
la  trace  navale  du  VaiiTcau,  qu'on  dit  aufli 
On  dit ,  Tirer  un  vaiffeau  en  «tuucbe ,  lorfau'on 
luy  donne  le  cable,  qu'on  le  fecours,  ou  qu  on  le 
remorgue  citant  incommodé. 

OU  AILLE,  fubft.  fem.  Brebis,  én  ce  troupeau 
il  y  a  tant  de  moutons,  fit  tant  bottai  lie î  qu'on  a 
données  à  cheptril.  Il  ne  fe  dit  plus  qu'à  la  campa- 
gne. Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  «vicmU. 

Ousilli,  le  dit  figurément  des  hommes  qui  font 
fous  la  conduite  fpintuclled'un  Paftcur.  U  ne  faut 
pas  qu'un  Curé  laiffe  perdre  une  feule  «Mille  de 
ton  troupeau.  L'Efcriturc  dit 'que  les  «tuulltf  con- 
noiffent  la  voix  du  Paftcur^  pour  dire,  qu'elles 
fuivent  fes  infini  et  ions. 

OVAIRE,  fubft.  mafe.  Eft  une  partie  des  oifeaux 
où  fe  forment  les  oeufs.  Les  Anatomiftes  moder- 
nes donnent  aufli  des  «véires  aux  femmes.  Bar- 
tholin  a  fait  un  Traité  de  Yevtùre  des  femmes , 
6;  il  fou ftient  qu'il  doit  cftre  ainft  nommé,  6cnoa 
pas  tefiicmles. 

OVALE,  adj.  mafe.  «c  fem.  Figure  enfermé* 
par  une  feule  ligne  courbe,  6c  ronde;  imparfaite- 
ment, dont  les  deux  diamètres  croiféz  font  Iné- 
gaux, éc  qui  reprefenteun  œuf.  Cette  figure  eft 
irrcguliere,  à  caufe  qu'elle  eft  moins  large  par  un 
bout  que  par  un  autre  ;  6c  en  celacllc  eft  différen- 
te de  l'EIlipfe,  qui  eft  régulière  &  oblongue,  é- 
galement  large  par  les  d«ux  bouts.  Le  vulgaire 
Ttmt  H.  Oooo  les 
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les  confond  ordinairement.  Les  Géomètres  l'ap- 
pellent une  fimjpt  tttjffe.  Un  tour  de  vrfage  ovale 
eft  le  plus  agréable.  Un  trou  •vuU.  Kepler  & 
Tychobfthé  ont  remarqué  que  la  terre  fembloit 

•vule,  . 

Ovale,  cft  quelquefois  fubftantif  Femimn.  Une 
grande  evtle.  La  cour  de  Yovtle.  Ce  portrait  cft 
enchaûc  dans  une  tvdt.  Un  cercle  en  pcrfpciSUve 
paroi ft  une  ovale. 

En  termes  d'Anatomie  on  appelle  ovule ,  une  petite 
feneftre  qui  eft  dans  l'oreille  intérieure  qui  (ert  au 
fentiment  de  l'ouie  ,  6c  qu'on  a  ainfi  appclléc  à 
catffê  de  fa  figure. 

On  dit  «tiffî  adverbialement  en  ov âU  ,  pour  dire, 
Tracé  i  la  manière  d'une  ovaU.  On  peut  tourner 
en  orale  for  le  tour  ordinaire  ,  fit  en  toute  autre 
figure.  • 

OUATE,  fubft.  fem.  C'eft  en  (a  propre  fignifi- 
cation  une  eipece  de  coton  qui  croift  autour  de 
quelques  fruits  d'Orient  :  mais  en  France  c'eft  le 
premier  vertement  ou  la  première  foye  qui  fe  trou- 
ve fur  la  coque  du  ver  à  foyc.  On  la  fait  bouillir , 
fit  quand  elle  eft  cuite  ,  on  en  fait  la  entre,  dont 
on  le  fért  pour  mettre  dans  les  doublures  de  rob- 
bes  de  chambre. 

OVATION,  fubft.  fèm.  Terme  de  PHiftoire 
Romaine ,  qui  fe  dft  des  petits  triomphes  accordez 
à  des  Capitaines  qui  «voient  vaincu  (ans  grande 
efVuflon  de  fàng,  ou  de  fiait  des  rebelles  .des  efcla- 
■ves,  des  pirates,  ou  autres  indignes  ennemis  de  la 
République  Romaine.  Leur  entrée  fè  fâifoit  à 
pied  ,  ou  quelquefois  à  cheval ,  mais  jamais  en 
chariot  ,  fit  ils  portoient  des  conronnes  de  myr- 
tfae ,  qu'ils  appclloient  ovaUs  ,  ayant  ncantmoins 
à  leur  fuite  tout  le  Sénat.  Ce  mot  vient ,  félon  Ser- 
viu  s ,  de  ours ,  parce  que  le  vainqueur  itrunoloit 
feulement  une  brebis  à  Jupiter;  au  lieu  que  le  vray 
triomphateur  luy  hnmoloit  un  Taureau.  D'autres 
le  dérivent  des  acclamations  fie  cris  de  joyc  qui  fe 
fuiibicnt  en  ces  telles. 

OUB, 


OUBLI,  fubft.  mafe.  Ce  qui  eft  forti  de  la  mé- 
moire. Les  ingrats  mettent  les  bienfaits  fort  aifé- 
ment  en  oubli.  Les  Poètes  difent  qu'ils  (auvent 
les  noms  de  Y  oubli ,  qu'ds  les  garentrftent  de  l'é- 
ternel oubli.  Ils  ont  inventé  le  fleuve  Lethé  ou 
de  Y  oubli,  en  faveur  de  la  Metempfycofe. 

OUBL.1AKCE.  fubft.  fem.  Manque  de  mémoi- 
re, de  fe  fouvenir.  Les  pèches  faus  par  oubliuncc 
font  plus  excuubles  que  ceux  commis  par  malice. 
Il  oublie  aifément  les  injures  qu'on  luy  a  fait,  il  a 
le  don  cYoubliAuce. 

OUBLIE,  fubft.  fem.  Pâtrfleric  ronde  ,  defliéc 
fit  cuite  entre  deux  fers.  On  la  fait  avec  de  la  pat- 
te délayée.  A  Paris  les  oublies  font  infipidcs.  A 
Lyon  on  les  fait  comme  des  cornets  de  meftier. 
C'eft  le  profit  des  garçons  Pàtifliers  de  crier  le  foir 
en  hiver  des  oublies.  Ils  appellent  une  main  ^ou- 
blies, lcsfept  ou  huit  qu'ils  jettent  fur  la  table. 

On  appelle  quelquefois  le  pain  à  chanter  une  oublie. 
On  dit  d'un  chapeau  ,  d'un  rabat  dont  les  bords 
fe  retrou (Tent,  fie  qui  ne  fe  tiennent  pas  droits, 

3'i'ils  font  Youblie.  Ce  mot  vient  par  corruption 
'ebluye ,  qui  a  efté  fHxd'obLtta,  dont  les  Elcrivains 
des  derniers  temps  fe  fonrfervis  pour  lignifier  une 
hoftre  non  confacréc.  On  l'appclloit  autrefois  oble'e 
&  ouHie.  Les  Latins  l'ont  appclléc  rtebuL.  D'au- 
rrcs  le  dérivent  du  Latin  obeliu,  parce  que  tel  ou- 
vrage ne  fe  vendoit  qu'une  obole. 


OUB. 

OUBLIER,  v.  aft.  Perdre  la  mémoire  de  que! 
que  choie ,  ne  s'en  plus  fouvenir.  Quand  on  U 
recommande  une  chofe,  c'eft  la  première  qu'il  J. 
biie.    Un  Bachelier  cft  un  homme  qui  apprend  • 
un  Docteur  cft  un  homme  qui  oublie.  Uneloneuè 
abfence  fait  oublier  une  mai  (trèfle.   L«  Langues 
s'oublient ,  fi  on  ne  les  cultive.  Je  n'oublier^  jj. 
mais  vos  bienfaits.  ' 
Prefque  en  ce  fens  on  dit  que  quand  un  père  m. 
bit*  à  faire  mention  d'un  de  fes  enfants  dans  foa 
teftament ,  cela  le  rend  nul.  En  Droit  on  l'appel, 
le  un  cnlunt  fret  en  t.  A  la  Cour  on  oubli,  bientoft 
lesvifages.on  ne  le  fou  vient  pas  des  abfens, quand 
il  faut  diftribuer  les  charges  fit  les  recompeufes. 
Ceux  qui  entrent  en  Religion  doivent  oublier  leuri 
parents,  leurs  amis,  pour  dire  ;  renoncer  à  tou- 
tes choies. 

Oublier,  le  dit  aufll  de  ce  qui  n'eft  pu  prêtent 
a  la  mémoire , dont  on  ne  fe  Ibuvient  pas  fur  l'heu- 
re ,  quoy  qu'on  n'en  ait  pas  perdu  tout  à  fait  k 
fouvenir.  Oublier  les  gands ,  fon  manchon,  (à bour- 
fe.  Oublier  à  faire  (a  barbe.  J'avois  oublié  eepins» 
ge,  mais  vous  m'en  faites  fouvenir.  Voubliou  de 
vous  dire,  de  vous  eferire  cette  circonftance. 
Oublier,  lignifie  encore  ,  Tefinoigner  qu'on 
ne  (c  fou  vient  plus:  feindre  qu'on  a  perdu  le  fou- 
venir de  quelque  chofe.    Dans  les  accommode- 
ments de  la  Nooleffe  on  oblige  les  parties  d  W/irr 
lepaffé.  Dans  une  amniftic  le  Prince  promet  d'eu- 
Hier  tous  les  desordres  précédents.    Nous  prions 
Dieu  tous  les  jours  <Y oublier  nos  péchez,  fit  ceux 
de  nos  parents. 
Ou  ri.  ier,  figntfte  aufll,  Obmettre  ,  négliger. 
Il  n'a  rien  oubhe'  pour  régaler  fon  ami ,  pour  luy 
faire  un  repu  magnifique.  Il  n'a  rien  eùbiié  pour 
faire  bien  cflever  (es  enfanta. 
Oublier,  fignific  encore ,  Manquer  à  ce  qu'on 
doit  à  foy  ou  à  autruy.  Cette  Dame  s'eft  bien  ou. 
bliit  de  faire  une  fi  baffe  alliance  ,  elle  a  bien  tu- 
blit  ce  qu'elle  eftoit.  On  ne  doit  jamais  oublier  le 
refpcâ  qu'on  doit  aux  autels ,  à  (es  Supérieurs.  Les 
gens,  de  fortune  s'oublient  aifément ,  deviennent 
infolents  dans  l'élévation.    Il  s'eft  oublié  jufqu'à 
difputer  le  rang  à  fes  Maiftres. 
Oublier,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit  de  celuy  qui  eft  dans  un  grand  repas ,  dans 
une  bonne  occafion  de  profiter,  Il  eft  bien  fou  qui 
s'oublie  ,  qui  s'abfticnt  de  manger,  de  s'enrichir. 
On  dit  d'un  homme  attaché  à  la  recherche  de  lis 
interefts ,  qu'il  n'oublie  rien  pour  dormir.  On  dit 
suffi  d'un  homme  avide  à  voler  ou  à  exiger, qu'il 
nWlfrpas  fes  mains,  qu'il  ne  va  pu  fans  fes 
mains.  Marot  dit  de  fon  Valet  qui  le  vola ,  qu'il 
n'oublia  rien  fors  à  luy  dire  adieu.   On  dit  au(E, 
Qui  bien  aime,  tard  oublie .  On  dit  qu'une  cho- 
fe eft  mife  au  rang  des  pech«  oublie*. ,  quand  on 
la  néglige,  quand  on  n'en  fait  plus  decu,  quand 
on  n^n  parle  plus.  On  dit  aufll  par  une  formule 
de  quefte,  N*#**fifx  pas  les  pauvres  malades, 
l'Hofpital  General ,  k  (èrvkcdu  St.  Sacrement, 
pour  exciter  les  gens  de  bien  à  faire  quelque  libé- 
ralité pour  ces  ebofes. 
Oublié,  éts.  part.  pafl*.  fit  adj. 
OUBLIETTE,  fubft.  fem.  Lieu  qu'on  dit 

on  met  ceux  qui 


ou 


eftre  en  quelques  pnfons  , 
font  condamnez  à  une  prifon  perpétuelle ,  qu  oa 
a  rout  à  fait  oublie*.  Froiflart  fait  mention  de  ces 
oubliettes.  Bonfons  dans  les  Amiquitet  de  Paru 
rapporte  la  condamnation  de  Hugues  Aubert  Pré- 
voit de  Paris,  qui  fut  condamné  à  eftre  dans I'»*- 

blierte  au  pain  fit  a  l'eau,  c'eft  à  dire,  uneprifoa 

per- 
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Brpetuellc.  Du  Gange  di:  qu'on  appelloit  autre- 
s  tmkUtttt ,  la  prilon  de  l'Evelque  de  Paris , 
parce  que  les  Clercs  qui  avoiént  failli  y  eftoicnt  li 
long-temps,  qu'on  les  tenoil  pour  oubliez. 
OUB1EUR.  iubft.  mafe.  Garçon  Pâtiffier  qui 
va  crier  des  »miUi.  On  fait  dire  des  chanlons  s 
VOutlteiir,  quand  on  a  vuidé  fon  corbillon  d'ou- 
bliés. 

OUBLIEUX,  EOSE.  adj.  Ccluy  qui  n  a  point 
de  mémoire  ni  de  loin.  11  raut  chalicr  ce  valet, 
car  il  t  ft  trop  oitbtitMX. 

o  u  c. 

O  U  C  H  E.  fubft.  fetn.  Ou  ofibe.  Vieux  mot  Fran- 
çois qui  cft  encore  en  ufage  en  pluficurs  Provin- 
ces ,  qui  fignific  une  terre  labourable  clofe  de  fof- 
fez  ou  de  bayes.  On  l'a  appellée  en  Latin  &*$ 
•kh*\  tlchiA,  d'où  on  a  fait  le  verbe  occ*re,  pour 
dire  Itbturtr,  &  AgtroccMms ,  pour  dire  champ  U- 
h*re,  Du  Cange.  L'Abbaye  de  Chalivoy  a  plu- 
ficurs tMchti  dans  ion  domaine: 


OUE. 

OUE.  fubft.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  ce 
qu'on  appelle  aujourdhuy  ejt.  On  dit  encore  la  rue 
auxoucs  à  Paris,  qui  citoit  autrefois  fàmcufc  par 
les  rotiffcries  où  on  vendoit  des  ciiet  ou  oyes. 

O  U  E  F.  fubft.  rem.  Eft  un  ornement  d'Architec- 
ture taille  en  forme  d'eeuf  fur  un  membre  appelle 
qHArd  de  rond.  On  les  appelle  auffi  ceuft  rttAtllt*. , 
qui  fc  mettent  fous  les  denticulcs  de  la  corniche. 

OUEST.  Iubft.  mafm,  Terme  de  Marine  C'cft 
le  nom  qu'on  donne  fur  l'Océan  au  vent  d  Occr- 
dent,  fie  au  point  cardinal  de  l'horilou,  qui  eft  au 
couchant.  On  a  navigé  trois  jours  heureufemenc 
avec  un  vent  à'Ouefi.  Cette  cofte  s'eftent  EJlOutft, 
pour  dire,  d'Orient  en  Occident. 

On  le  compofe  avec  les  mots  de  AW.fiC  Sud,  pour 
faire  un  demy-vent,  un  quart  de  vent.  A«tf- 
Onr/r,  SUÔmcJl,  N»rd-Nord.O*eJl ,  S»d-Sud- 
Oufji,  fiic.  Voyez  Vtnt. 

OUF. 

OUF.  Particule  indéclinable  qui  fe  dit  abfolumcnt 
quand  on  fouffre  quelque  douleur.  Ouf  vous  me 
faites  mal. 

OUI. 

OUILLE,  fubft.  fem.  Sorte  de  potage  fait  de 
diverlcs  herbes  «c  fans  beurre ,  qu'on  fert  quelque- 
fois les  jours  maigres  fur  les  bonnes  tables  pour 
faire  quelque  diverûté.  . 

OUIR  v  aa.  &  n.  Entendre,  Recevoir  quel- 
que fon  dans  les  oreilles  qui  les  frappe.  Omt  le 
krmon.  Un  fourd  cft  ccluy  qui  d'M  goutte, qui 
0,t  dur.  Les  roffignols  commencent  à  le  faire  tmir 
au  mois  de  May.  J'ay  ««  prefeher  cet  Abbe.  Uj 
»uï  plaider  cet  Advocat.  J'ay  om  railonner  ce  Phi- 
lofophe.  Il  eft  prie  d'aller  **tr  la  leûure :  de  cette 
Tragédie.  Un  des  fouhaits  de  St.  Auguftm  eftoit 
d'avoir  mm  prefeher  St,  Paul. 

Ouïr,  f.gnihe  auffi  .Eftre  prefent.  Je  n  ay  pu  .*.r 
la  Méfie  que  du  bout  de  l'Eglifc ,  je  voyoïs  feu- 
lement le  Preftrc. 

OuiR,  ficnifie  auffi,  Donner  audience.  Un  arrclt 
contradictoire  cft  ccluy  qu'on  rend  après  avoir 
oui  les  parties.   Lu  leotcncu  d'audience  portent 


OUI.   OUI».  O  U  R. 

dans  leur  dilpotif,  Parties  »*/«.  Il  faut  mïr  It 
Procureur  du  Roy  ,  le  Panurcur  Ccncru!  dais 
les  affaires  où  le  public,  les  mineur.»  S;  l'EgliL- 
ont  intereft.  La  députez  d'une  telle  ville ,  1« 
Ambaffadcurs  d'un  tel  Prince  ont  efte  o*û  ,  ont 
elle  admis  à  l'audience.  Le  Prcfident  demande  à 
un  Advocat  qui  cuinmencc  à  plaider  ,  Qui  vous 
«r?  pour  dire,  Quel  cft  l' Advocat  contre  vous  ? 
Ouïr,  fe  dit  auffi  de  ce  qu'on  dit  en  feerc:,  en  par- 
ticulier. Onacftabli  tant  de  ConferTcurspour  tuir 
les  penitens  en  confeflion  à  Palqucs.  Onacoruinia 
un  tel  Confcilicr  pour  tuir  la  dcpofiiion  des  té- 
moins, pour«*/r  un  accule  dans  l'on  interrogatoi- 
re. Uneaffignation  pour  eftre  e*i,  eft  quelque  cho- 
ie de  moindre  qu'un  décret  d'aujourucincnt  per- 
fonnel.  On  dit  auffi,  j'ay  «*»  quelque  bruit  de 
cetre  affaire ,  pour  duc ,  j'en  ay  entenflu  parler  fe- 
crettement. 

Ouïr,  lîgnificauffi,  Eûudicr  fous  un  Maiftrc.  Cet 
efcolicr  va  tmir  un  teLProFcffcur,  Urait  fon  cour  s 
fous  luy.  .  , 

Ouïr,  fe  dit  figurcment  en  chofes  morales.  Le 
fang  innocent  rcfpandu  crie  vengeant:  ,  fc  Bit 
etiir  jufqucs  dans  le  ciel.  Il  faut  euir  la  voix  du 
ciel,  les  inlpirations  qui  nous  viennent  d'enhaut. 
Larenommeelcra  omit  le  nom,  la  gloire  de  ce  Pi in- 
cc  jufques  dans  les  ficelés  futurs. 
Ouïr,  fignifie  auffi,  exaucer.  Dieu  a  e*/ les  priè- 
res de  cette  femme  fterile ,  il  luy  a  envoyé  lignée. 
On  dit,  Dieu  vous  veuille  bien  esti'r ,  à  ceux  qui 
font  quelque  fouhait  à  noftrc  avantage. 
Oui,  ie.  part.  pafT.  fie  adj. 
Oum-ciRE.  fubft.  mafe.  Ce  qu'on  fijait  par  le 
récit  d'autruy.  Ce  n'eft  qu'un  onir-dire,  auquel 
on  n'adjoufte  point  de  foy  en  Juftice.  Rabelais  a 
fait  un  perfonnage  tïtuir-dir*  qui  tient  dcole  de 
Telinoignerie. 

OUI 

OU  LE.  fubft.  fcm.  Terme  de  Mer.  C'tft  un  on- 
de ou  vague  de  mer  quieft  pris  de  «U  Efpagnol. 
Onclcrit  auffi  battit. 


O  U  R. 

OURAGAN,  fubft.  mafe.  C'cft  unetempcfle 
qui  s'efleve  par  la  contrariété  de  pluficurs  vents , 
6c  qui  a  quelque  chofe  de  pareil  au  fiphon  dont 
parlent  Ariftote  fit  les  Anciens.  U  en  arrive  fou- 
vent  vers  la  Chine  fie  le  Japon  ,  ît  auffi  au  Golp- 
he  de  Mexique.  C'eft  un  vent  qui  commence  à 
l'Oucft,  fit  qui  en  v:ngt  heures  parcourt  tous  lu* 
rhumbsde  vent,  cflevant  des  flots  prodigieux  , 
fit  comme  il  foufle  tantoft  d'un  cofté  ,  tantoft  de 
l'autre,  les  flots  contraires  fc  brilcnt  les  uns  con- 
tres les  autres,  fie  font  f.iireun  naufrage  infaillible 
aux  vaiffeaux.  Cela  arrive  au  changement  des  lai- 
fons ,  fie  il  n'y  a  point  de  rcmeJc  ,  linon  d'éviter 
de  fe  trouver  en  mer  en  ce  temps- la. 

OU  RAQUE,  fobft.  mafe.  Terme  de  Médecine. 
C'cft  uu  des  quatre  vaifi'eaux  umbilicaux  ,  qui  cft 
un  canal  long  fie  Gins  fang,  qui  va  du  fond  de  U 
vefficjufqu'au nombril.  C'cft  parou  le  fœtusrcnd 
fon  urine,  tant  qu'il  cft  au  ventre  de  la  mere.  Dre- 
lincourt  fouftient  que  dans  le  fœtus  humain  il  n'y 
a  point  S.»  ,  mais  feulement  une  veine  «< 
deux  artères,  contre l'opiniQn  de  Fcrncl  fie  de  Du 

Laurens.  •  . 

OURDIR,  verb.  adt.  Difpofcr  &  arranger  en 
long,  les  fili  ou  chailne  delà  toile  ou  d'une  crto:- 
Temt  II.  Oooo  x  fc  fur 


OUR. 

fc  fur  le  meftier  ,  pour  enfuirte  y  paffer  la  trê- 
me.    Ce  mot  vient  du  Latin  mrdtrt  ,  cemmen- 

O  ' 1  '  r  '  DiHi  en  termes  de  Maçonnerie  ,  fc  dit  d'un 
groflîer  enduit  qu'on  fait  de  chaux  ou  de  plaftre  iur 
un  mur  de  moilon  ,  par  defius  lequel  on  en  met 
un  autre  de  plaftre  fin  qu'on  unit  proprement  avec 
la  truelle.  Ce  mur  n'eft  pas  encore  bien  enduit,  il  eft 
feulement  tmdt.  On  l'clcrit  plus  Couvent  avec 
une  b. 

Ourdir,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Vmrdsr 
une  trahifon  ,  Ceft  commencer  le  deflein  d'une 
trahifon,  d'une  confpiration,  cabaler  contre  quel- 
qu'un. 

Ourdi,  iï.  part.  pa(T.  &  adj. 

OURDIS  SEURÈ.  fubft.  fera.  Action  par  la- 
quelle on  ourdit  de  la  toile  ,  ou  quelque  tiflu. 

OURLET.  Voyez.  Or  te. 

OUR  QLJ  E.  f.  t.  Gros  poiflbn  de  mer ,  monftre 
marin  qu'on  appelle  en  Latin  erca. 

Outqvii  eft  aufli  le  nom  d'un  petit  baftiment  de 
mer,  ce  qui  vient  de  erca ,  qui  eftoit  une  efpece 
de  vaiffeau  dont  fe  fervoient  les  Efpagnols,  dont 
parlent  Varron  êt  Iftdore  ;  6x  une  efpece  de  cru- 
che à  mettre  de  l'huile  fit  autres  liqueurs,  d'où  on 
a  fait  depuis  mrcttlnt. 

OURS,  fubft.  mafe.  Ourse,  fubft.  fetn.  Befte 
féroce  qui  fe  retire  dans  des  montagnes,  qui  eft 
fort  velue,  &  qui  a  des  ongles  crochus,  quimon- 
te  au  haut  des  arbres.  Dans  les  pays  feptentrio- 
naux  les  Mrs  font  blancs.  C'eft  une  erreur  popu- 
laire de  croire  que  Y  ours  n'eft  qu'une  maffe  de  char 
informe  quand  il  vient  au  monde ,  te  que  ce  n'eft 

Ïl'à  force  de  le  lefcher  qu'il  fc  perfectionne.  Ari- 
ote&  Pline  difent  que  Yemrt  en  naifTant  n'eft  gue- 
res  plus  grand  qu'une  fouris,  fie  qu'il  croift  toute 
fa  vie  ;  il  continue  même  après  ia  mort,  s'il  eft 
vray  ce  que  plufieurs  Anciens  ont  eferit,  que  fa 
graille  s'enfle  quand  elle  eft  gardée.  Elias  dit  que 
Yours  vit  quarante  jours  en  leschant  feulement  Ion 
pied  droit.  LW/  a  cela  de  particulier ,  qu'il  a 
cinquante- fix  petits  reins  formez  par  autant  de  pa- 
renchymes feparés  ,  fie  enveloppé/,  dans  une 
membrane  en  forme  de  fac ,  dont  la  mafl*e  reprefen- 
te  une  pomme  de  pin  qui  eft  meure.  Pline  6c  Plu  - 
tarque  difent  que  ia  chair  eft  un  manger  excellent, 
6c  Michael  Herus  dit  qu'en  Allemagne  fes  partes 
falées  fit  fumées  fc  fervent  fur  la  table  des  Prin- 
ces. 

En  termes  de  Blafon  ,  Yours  s'appelle  tantoft  pajftnt, 
tantoft  rampant.  Il  ne  monftre  jamais  qu'un  œuil 
8c  qu'une  oreille,  non  plus  que  le  lion. 

Ourse,  en  termes  d'Aftronomie,  fe  dit  de  deux 
Conftellations  voifines  du  Pôle  Arctique.  La  Pe- 
tite C«fr/ireft  la  plus  proche  du  Pôle,  fit  comprend 
fept  eftoilés  qu'on  appelle  le  Chariot ,  fi  on  fait  un 
triangle  cqui  latéral  tur  les  deux  dernières  de  la 

3ucuc,  la  pointe  touchera  juftement  le  Pôle.  Ces 
eux  eftoilés  en  termes  de  Marine  s'appellent  les 
Gardes.  Kepler  y  adefeouvert  jufqu'à  vingt  eftoi- 
lés. Elle  s'appelle  autrement  Cjnojnre  ,  &  elle  a 
donné  le  nom  au  Pôle  Arctique  du  mot  Grcc*rc- 
i»s,  qui  fignifie  omrfe.  La  Grande  Onrfe  que  le 
même  Auteur  dit  élire  compofee  de  cinquante- fix 
eftoilés,  fclon  Ptolomée  de  3  y.  fit  félon  Bayer  de 
31.  eft  une  Conftellation  voifine  qui  a  une  fitua- 
tion  contraire.  Elle  a  fept  eftoilés  plus  vifibles  te 
brillantes,  qui  font  au  lu  dilpolces  en  forme  de 
chariot.  Il  y  a  fix  eftoilés  de  la  féconde  grandeur, 
fie  une  de  la  troificfme.  On  l'appelle  aufli  Heùce, 
ou  Cahft».    Les  Poètes  fe  fervent  du  mot  dW/î 


OUR.  O  UT, 

pour  figni  fier  le  Pele.  Il  a  voyagé  fous  YOmr/e ,  c'eft 
a  dire,  vers  le  Septentrion. 

Ours,  ou  emr/i,  eft  auul  un  terme  de  Marinequi 
fignifie  un  cordage  particulier  de  l'artimon  qui  fert 
de  bras  à  fa  vergue. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  abcaucoup 
de  poil  à  l'Eftomic  fit  fous  le  linge,  qu'il  eft  ve- 
lu comme  un  omrt.  On  dit  d'un  homme  quia  peur, 
qu'il  le  faut  faire  monter  fur  Ymrt ,  comme  or. 
fait  les  enfants.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme  eft 
fait  comme  un  meneur  d'rars,  pourdirc,  qu'tleft 
malbafti,  mal  accommodé.  Onditaufli,  qu'ilne 
faut  pas  vendre  la  peau  delWi  qu'on  ne  l'ait  pris, 
pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  partager  un  butin  en 
efperance  de  gagner  la  bataille  ,  m  une  fuccdfioo 
avant  qu'on  la  poli  ede  paifiblement. 

OURUARI.  Voyez  Hètermm. 

O  U  T.  • 

OUTARDE,  fubft.  fem.  Gros  oifeau  qui  vit 
dans  les  campagnes,  bon  à  manger,  qui  eft  lait 
comme  une  oye. 

On  a  diifëqué  des  omtardet  à  l'Académie  des  Scien- 
ces, dont  la  plus  grande  avoit  trois  pieds  depuis  k 
bec  jufqu'aux  ongles.  Son  col  eftoit  long  d'ue 
pied ,  fit  les  jambes  d'un  pied  Se  demi,  Si  fes  ai. 
les  affez  courtes;  ce  qui  fait  que  cet  oifeau adcli 
peine  à  voler.  Oppian  dit  qu'il  n'y  a  que  Yemtar. 
dt\m\  craigne  le  chien.  Son  plumage  eftoit  défit 
couleurs,  blanc,  noir,  gris  cendré,  gm-bruaîc 
de  couleur  de  rôle,  fon  bec  eftoit  long  de  trois  pou- 
ces à  peu  prés  comme  celuy  d'un  poulet  d'Inde. 
Ses  jambes  6c  la  moitié  des  cuî (Tes  revenu  de  peti- 
tes écailles  griles ,  de  figure  hexagone  ,  grandes 
d'une  ligne  6c  couvertes  d'une  petite  peau.  Son 
gefier  eftoit  rempli  de  pierres  de  la  gro fleur  d'une 
noix,  fie  on  y  a  trouve  jufqu'à  90.  doubles  ufez 
6t  polis  par  leur  frottement  mutuel  (ans  apparen- 
ce d'erolion.  L'InteftmfemrecifToltàunpouceoe 
l'anus,  fit  enfuite  fedilatoit,  rai&nt  une  poche  ca- 
pable de  contenir  un  oeuf,  où  les  deux  uretères 
eftoient  inlèrcz  avec  un  petit  trou  au  milieu  qui 
conduiibic  dans  un  lie  qui  eftoit  comme  un  troi- 
fiéme  caernm,  qu'on  appelle  vulgairement  la  bestr- 
fe  de  Fabrice t  du  nom  de  celuy  qui  l'a  première* 
ment  deferite.  Ariftote  dans  Athénée  remarque 
que  Yontarde  n'a  point  de  jabot ,  quoy  qu'eileman- 
gc  quelquefois  du  foin  &  qu'elle  rumine.  ^  Il  la 
compare  à  un  grand  coq.  Belon  dit  que  c'eft  le 
plus  grand  des  oifeaux  après  l'autruche.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  fie  en  Efpagnol  avis  tarda,  d'où  eft 
venu  le  nom  d'outarde  ,  ou  du  Grec  eût ,  qu'on 
croift  eftrc  la  même  chofe.  Albert  le  Grand  l'ap- 
pelle biftarda,  parce  qu'elle  fidt  deux  lauts  quand 
elle  commence  a  voler.  Mémoires  de  Perrant. 

OUTIL,  fubft.  m.  Infiniment  dont  les  Ouvriers 
fie  les  Artifins  ,  fe  fervent  pour  travailler.  Les 
marteaux,  les  règles,  lescompas,  equeres,  font 
des  outils  de  Tailleurs  de  pierre.  Les  rabots,  vil- 
brequins,  cilcaux,  font  des  outils  de  Menoifier. 
Ce  mot  vient  de  util»,  ou  «tttefik.  Du  Çangedu 
qu'en  la  balle  Latinité  on  adit  atilhaea  la  même 
lignification.  , 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qu'on  veutrr.ei- 
prifer ,  Voilà  un  bel  outil.  On  dit  suffi,  qu  "» 
meichant  Ouvrier  ne  fçauroit  trouver  de  bons##- 

////.  g. 

OUTRAGE,  fubft. mafe.  Groffe injure,  affront 
fcnûble  fie  cruel ,  Les  Juifs  firent  mille  entrais* 
J  e  s  u  s-C  u  r  1  s  t  avant  que  de  le  faire  otoon^ 
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C'eft  faire  un  cruel  outrage  à  une  femme  de  luy 
ravir  fon  honneur.  Un  coeur  généreux  cft  fcnli- 
bleaux  outrages,  aux  indigmtez.  Du  Cangederi- 
ve  ce  mot  d'Vtrrugtum ,  qu'on  a  dit  en  celensdans 
la  baffe  Latinité ,  c'eftàdire,  outre  me  jure,  d'où 
vient  qu'on  a  dit  auffi  exeex.. 

Outraoer.  verb.  aô.  Dire  des  injures  à  quel, 
qu'un,  le  battre,  &  l'offeniér  en  iàperlbnne,  ou 
en  fon  honneur.  Après  avoir  efté  outragé par  mil- 
le injures  8c  reproches,  la  colère  la  emporté.  Ses 
ennemis  l'on  attrapé  à  leur  avantage,  8c  ils  l'ont 
cruellement  battu  ,  6c  entrât.  Ils  l'ont  outragé 
en  toutes  les  parties  de  ion  corps. 

Outraoé,  ée.  part.  6c  adj. 

Outrage1*  nt,  ante.  adj.  Qui  outrage.  Ce 
diicours,  ce  reproche,  ek  outrageant.  Jl  le  ren- 
contre toujours  dans  la  vie  quelque  affaire  fafcheu- 
ie  fie  outrageante. 

OUTRAGEUX  ,  eu  se.  adj.  Signifie  auffi  , 
Qui  outrage.  Un  fatirique  peut  railler,  mais  il  ne 
doit  pas  clfre  eutrageux.  C  tft  le  propre  des  harcn- 
gercs,  d'eftre  outrageufes  en  proies,  en  injures. 

Outrageusement,  adv.  D'une  manière  ou- 
trageulc.  Ce  pauvre  homme  a  cfté  baftonné  ou. 
trageujemeut . 

*  OUTRANCE.  Adverbial.  D'une  minière 
exceffive.  C'eft  un  chaud  ami  qui  vous  a  deffen- 
du  a  outrance ,  à  toute  oui  race.  Les  Allemands 
boivent  à  outrance.  U  a  pou  ffé  Ion  cheval  à  eu rr da- 
te ,  à  toute  bride ,  il  l'a  crevé.  On  le  dit  particu- 
lièrement des  combats.  On  appelle  combat  à  ou- 
trance, à  fer  efmoulu  ,  celuy  où  on  en  veut  à  la 
vie  de  fon  ennemy.  H  pourfuit  les  ennemis  à  ou- 
trance ,  il  les  va  chercher  par  tout  où  ils  font. 
On  le  dit  auffi  dans  les  difputesen  fait  dt  doctrine. 
Ces  Doâeurs  8c  ces  Mini  lires  difputent  à  outrait- 
ce  furl'Euchariflie.  On  dit  auffi  qu'un  homme  cft 
plaideur  à  outrance,  qu'il  pourfuit  là  partie  à  on- 
tranec,  pour  dire,  fans  relâche,  fans  mifericorde, 
qu'il  le  pouffe  à  bout,  qu'il  le  veut  perdre.  Il  m'a 
obligé  à  tout  outrance  de  prendre  fon  argent. 

OUTRE,  fubft.  marc.  Peau  debouccoufuë  6c 
préparée  dans  laquelle  on  met  des  liqueurs.  En 
Efpagneon  met  le  vin  dans  des  outres  pour  lctrani- 
porter.  En  France  on  y  met  l'huile. 

Outre,  fe  dit  auffi  des  mêmes  peaux  de  bouc 
qu'on  emplit  de  vent,  qui  fervent  de  groffes  ca- 
lebaffes.  En  Orient  on  ne  paffe  la  plus-part  des* 
grandes  rivières  que  fur  des  tutret.  On  ne  navlge 
lur  l'Eufratc  qu'avec  des  radeaux  porter  fur  des 
outres. 

OUTRE.  Prepofition  de  lieu  qui  fignifie ,  au  de- 
là. 11  a  fait  plufieurs  voyages  d'outre  mer,  c'eft  à 
dire,  en  Orient ,  au  delà  de  la  mer  Méditerranée. 
11  ne  s'eft  pas  contenté  d'aller  en  Jerufalem ,  il  a 
paffe  outre.  U  a  paffé  outre  les  bornes  qui'luy  a- 
voient  efte  preferites.  On  dit  auffi  les  pays  d'outre 
Loire ,  d'«*/rr  Mcufc.  Ce  mot  vient  du  Latin 
ultra ,  au  ffi-bien  que  celuy  d'outrager. 

Outre,  fignifie  encore ,  Par  deffus.  Ce  Maiftre 
l'a  bien  recompenfé,  illuy  adonné  trente  Efcus 
outre  l'es  gages  ;  il  luy  a  donné  en  outre  un  habit 
tout  complet. 

Outre,  le  dit  des  chofes  qu'on  fait  malgré  desob- 
ftacles,  des  deffeufes.  On  leur  avoit  fait  des  def- 
fenfes  de  fe  marier  ,  ils  n'ont  pas  laiffé  de  paffer 
outre.  Il  cft  dit  dans  les  fentenecs  de  provilion  , 
qu'il  fera  paffé  outre ,  nonobftant  toutes  oppofi- 
tions  ou  appellations.  Les  Juges  ont  paffé  outre 
à  l'inftruciion  de  fon  procès  ,  nonobftant  fon  de- 
ciinatoire. 


but. 

Outre,  fc  dit  auffi  en  Morale;  8c  dansledifcours 
il  lert  de  tranution.  Outre  toutes  ces  couhdcra- 
uons,  jadjoufte,  Je  vous  dis  en  outre.  Outrequc 
que  je  luis  libre  de  faire  ce  qu'il  me  plaift,  j'av  eu 
raifon  de  le  chaffer  de  chez  moy.  Je  ne  m'arrtfte 
pas  d  avantage  lur  ce  point,  je  patic  outre. 

On  dit  auffi,  qu'une  choie  paffe  tout  outre,  quand 
eue  perce  de  part  en  part.  Un  effieu  paffe  tout  où- 
ne  dans  le  moyeu  de  la  roue.  Cette  poutre  paffe 
tout  outre  le  mur.  il  a  reccu  un  coup  d'cfpéedans 
le  corps,  qui  luy  paffe  tout  outre. 

OUTRECUIDANCE.  Cf.  Témérité,  in- 
lolencc.  C'eft  une  grande  outrecuidance  de  s'atta- 
quer à  fon  Maiftre,  a  Ion  Créateur. 

Outrecuidé,  ée.  adj.  Téméraire  ,  infolent. 
Ces  deux  mots  font  vieux. 

OUTREMER,  fubft.  mafe.  Eft  un  nom  que  les 
Peintres  donnent  au  bleu  d'azur  fait  de  lapis  lazu- 
li.  Il  eft  un  s  au  rang  des  coulcursdouccs  8c  légères. 
Il  fe  fait  avec  du  lapis  dans  un  creufet  qu'on  fait 
rougir.  On  le  jette  enfuite  dans  du  vinaigre  blanc 

3u'il  boit  jufqu'à  en  crever,  enforte  qu'il  fe  rc- 
uife  en  petits  morceaux  qu'on  broyé  en  poudre. 
On  l'incorpore  dans  une  drogue  faite  avec  de 
l'huile  de  lin ,  de  la  cire  vierge ,  de  la  poix  Grec- 
que ,  du  mallic  8c  de  la  térébenthine  ,  dont  on 
fait  une paire  bleue,  qui  fediffout  petit  à  petitavec 
def  eau.  Cette  liqueur  qui  en  diftillc  goutteagout- 
te  eft  l'azur,  dont  le  premier  eft  le  plus  beau ,  8c 
s'appelle  l'outremer. 
Les  P  cintres  fe  fervent  quelquefois  au  lieu  d'azur  de 
la  pierre  Arménienne  qui  eft  beaucoup  plus  ren- 
dre ,  6c  qui  a  une  couleur  verde  tirant  fur  le 
bleu. 

OUTRE  MESURE,  fignifie ,  Avec  excès  , 
desraifonnablement.  Ha  effé  battu  outre me  fur  e. 
11  ne  faut  pas  faire  travailler  un  cheval  outre  mefu- 
rt,  on  le  ruine. 

OUTREPASSE,  en  termes  des  eaux  fle  Fo- 
refts ,  cft  l'abbatis  qu'on  fait  des  bois  au  delà  des 
bornes  marquées  par  les  Officiers.  L'Ordonnance 
veut  que  les  Marchands  qui  font  des  outrepafet 
foient  condamnez  au  double  à  raifon  du  prix  de  leur 
adjudication. 

OUTREPASSER,  v.  aft.  Pafferau  delà  des 
bornes  preferites.  On  fait  abattre  un  mur,  quand 
on  a  outrefajfé  l'alignement.  Un  Agent  qui  outre, 
paffe  le  pouvoir  qu'on  luy  a  donné,  cft  lujet  àdef- 
adveu.  Il  a  beu  cinquante  rafàdes ,  cela  outrepajfe 
la  raifon  ,  eurrefajfe  toute  croyance. 

OUTRER,  verb.  acî.  Porter  les  chofes  trop  loin, 
au  delà  de  la  mefure  railônnablc.  Les  François  ou- 
trent toutes  chofes  ;  tantoft  ils  portent  leurs  cha- 
peaux trop  grands,  tantoft  trop  petits  ;  iheuiro.t 
toutes  les  modes.  Cet  Auteur  outre  fes  hyper- 
boles ,  il  outre  les  penfées  ,  qui  frifent  le  galima- 
thias. 

Outrer,  fignifieauffi,  Laffer ,  fatiguer  demefu- 
rémenr  ;  8c  le  dit  particulièrement  des  chevaux.  Il 
a  outre  ce  cheval ,  il  l'a  rendu  pouffif. 

Outrer,  fignifieauffi,  Picquer  au  vif,  faire  un 
cruel  affront.  On  peut  quelquefois  railler  les  gens, 
mars  il  ne  faut  pas  les  outrer.  Il  fut  outré  de  dou- 
leur en  apprennant  fa  mort  de  là  femme.  Ajax  fut 
tellement  outre  du  refus  des  Grecs,  qu'il  fetualuy- 
mëme. 

Outré,  ée.  part.  paff.  6r  adj.  La  valeur  outrée 
dégénère  en  témérité.  On  appelle  un  pouffif  outré, 
un  cheval  qu'on  a  rendu  fi  pouffif  à  force  de  tra- 
vail, qu'il  cft  impoffible  de  le  guerir. 
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0Xn  termes  de  Guerre,  que  la  trenchee  eft 
X ,  pour  dire,  qu'on  commence  a  faire  fesap- 
procherqu'une  ville  eft  ouverte,  pour  due.qu ,  on 
ÇTfiS  quelque  brefebe,  ou  qu'elle  n'eft  pas  for- 
tirîcc  ,  qu'il  y  a  une  partie  des  armes  a  bas.  On 

ncnïs  y  peuvent  entrer  facilement  ,  que  les  fron- 
tières ne  lbnt  point  deffenducs  ni  par  art,  m  par 
nature.  On  du  qu'un  bataillon  eft  ouvert,  quand 
ri  eft  perce ,  rompu,  quand  on  peut  entrer  de- 
dans On  dit  que  le  champ  eft  ouvert  a  un  corn- 
bat ,  a  une  dilputc  ,  quand  il  eft  pernus  d  y  ve- 
nir combattre,  dil'putcr,  fitc 

On  appelle  en  termes  de  Négoce,  un  compte  ou- 
vert, le  commerce  réciproque  qui  fe  fait  entre 
Marchands  par  l'cnvoy  d'eftoftes ,  d  argent ,  de 
referiptions,  depuis  le  dernier  compte  de  Société 
foudé  entr'eux.  . 

On  dit  que  la  Paulctte  eft  ouverte  depuis  le  I  f.  Dé- 
cembre iulqu'au  If.  Janvier  ,  quand  il  y  a  un 
Bureau  ouvert  pour  y  recevoir  ce  droit  que  payent 
les  Officiers  pour  aficurcr  leurs  charges.  On  dit 
suffi  en  parlât  rentes  de  la  Ville,  que  ce  Bu- 
reau eft  ouvert,  que  le  quartier  eft  ouvert ,  quand 
on  a  commence  a  payer  en  public  un  quartier  de 
ces  rentes.  On  dit  que  le  Jubilé  eft  M*/m,pour 
dire ,  qu'U  eft  commencé  !  qu'il  y  a  guerre  ou- 
verte entre  des  Princes,  pour  dire,  qu'ils  ont  rom- 
pu cnfcmblc. 

On  appelle,  Tenir  table  ouverte  ,  quand  on  reçoit 
en  la  raaifon  à  dilncr  tous  les  cftrangcrs  qui  le  pre- 
fentent,  ou  quand  on  a  un  bon  nombre  de  cou- 
verts pour  les  furvenants. 

On  dit  bgurement,  qu'un  homme  a  un  front  ou- 
vert, pour  dire  ,  qu'il  a  la  mine  d'eftre  linccrc, 
de  parler  avec  franchiic ,  fans  desguifcment  ;  que 
c'clt  un  homme  ouvert ,  qui  ne  diffimulc  rien.  Si 
cette  maxime  scûablilluii ,  la  porte  icroit  ouverte 
à  bien  des  desordres. 

On  appelle  au  lit  un  el'prit  ouvert ,  ecluy  qui  a  de  1a 
vivacité,  de  la  facilité  à  comprendre  les  cho- 
ies. 

Ouvert,  fc  dit  auffi  des  chevaux  qui  ont  les  jam- 
bes de  derrière  fort  efloignées  l'une  de  l'autre. 

Ouvert,  fc  dit  adverbialement.  Parler  à  cœur 
ouvert,  c'eft  à  dire,  fans  desguifcment.  Expli- 
quer le  Grec  à  livre  ouvert,  c'eft  à  dire, en  quel- 
que endroit  qu'on  l'ouvre.  Chanter  à  livre  ou- 
vert', c'eft  à  dire,  fur  le  champ,  ôc  fins  cftudicr 
la  noue. 

On  dit  proverbialcmént  ,  qu'un  homme  eft  un  bn- 
Jcur  de  portes  ouuertes,  pour  dire, qu'il  eft  ranla- 
ron ,  qu'il  le  vante  de  faire  des  choies  faciles. 

OUVERTEMENT,  adv.  D'une  maniereou- 

.  verte,  publique,  intelligible.  Les  Efpagnolsont 
déclaré  la  guerre  ouvertement  à  la  France.  11  a 
Ibultenu  cette  propofition  ouvertement ,  fie  en  ter- 
mes fort  clairs  &  iort  nets. 

OUVERTURE,  fubft.  fem.  Efpacc  percé  , 
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rompu,  qu'on  laiffe  ouvert  dans  une  clofture  Ce 
baftiment  eft  bien  percé  ,  il  y  a  de  belles  fcae- 
ftres,  de  grandes  ouvertures  ;  les  portes  ,  les  m- 
verturet  font  bien  dilpofécs.    Cette  terrafTe  uV.ll 
pas  bien  baftie,  il  y  a  des  crevafTes,  des  ouvertu- 
res. Ces  barreaux  ne  font  pas  affez  ferrez,  on  ya 
Liiïe  trop  à* ouverture.  L'eau  6c  le  vent  s'innouenc 
par  les  plus  petites  ouvertures. 
Ouverture,  fedit  auffi  de  ce  qu'on  fepare , 
qu'on  desunit ,  qu'on  cftargit.   L'ouverture  de  la 
veine  foulage  un  malade.  On  a  ordonné  V  cuver- 
ture  de  ce  corps  qu'on  fou pçonne  d'avoir  cficcra- 

Eoifonné.  Dés  qu'il  y  a  quelque  ouverture  en  un 
ataillon,  il  eft  bientoft  deffait.    Il  explique  k 
Grec  à  l'ouverture  du  Livre.  On  dit  au  lu ,  qu'un 
homme  s'eft  trouvé  à  Vomvertnrt  des  portes, pour 
dire ,  au  temps  qu'on  les  ouvroit.   On  ordonne 
auffi  quand  il  y  a  rébellion  en  Juftice,  qu'il  fera 
fait  ouverture  par  bris  ÔT.  fraâure  des  portes ,  qu'on 
fera  l'ouverture  d'un  coffre ,  d'un  fcellé ,  partie 
prefente  on  appellée.  On  dit  auffi  maintenant,  la 
ouvertures  de  la  ville  de  Paris,  en  parlant  du  nou- 
vel enargiffement  des  rues, 
Onditauffil'»*wr/*rf  de  la  trenchée  ,  l'ouverture 
de  la  terre  dans  les  EgUfcs  pour  y  enterrer.  L'ouver- 
ture  d'une  mine  eft  de  grands  frais.  11  s'eft  trouvé 
à  l'ouverture  du  pacquet  d'un  courrier,  à  l'ouver- 
ture d'un  pafté. 
Ouverture,  fe  dit  auffi  des  folcmnitez  ou  on 
fait  au  commencement  des  aâions  &  affembléci 
publiques.  Les  ouvertures  du  Parlement  par  Mn 
Du  Vair.    L'ouverture  du  Jubilé  fe  fait  par  une 
Proceffion  générale.  L'ouverture  du  Théâtre,  de 
la  Scène  ,  de  l'Open  ,  fe  fait  par  l'Aurore,  par 
une  belle  fymphonic.  L'ouverture  du  combat,  de 
la  difpute.  A  \  ouverture  de  U  campagne  on  a  pris 
une  telle  place. 
Ouverture,  fedit  figurément  en  Morale  des 
advis,  des  expediens  qu\>n  trouve  dans  les  juge- 
ments ,  dans  les  affaires  ,  qui  en  avancent  le  iuc- 
cés     Voilà  une  bonne  ouverture  pour  vous  hure 
fortir  de  cette  mauvaife  affaire  ;  voftrc  partie  vous 
en  a  fait  elle  même  l'ouverture.  L'ouverture  decet 
advis  a  cntraifné  tous  les  Juges.  Je  nevoisaucu- 
nc  ouverture  pour  parvenir  a  cette  charge ,  pour 
dire,  aucun  moyen.  . 
On  dit  d'un  homme  ingénieux  ,  inventif  ,  quiii 
de  belles  ouvertures  d'clprit.  On  appel  c  auffi  «- 
vnture  de  coeur,  cette  franchife  avec  laquelle  on 
deleouvre  les  fecrets  de  fon  ame  a  Ion  *»»■ 
En  termes  de  Palais  on  appcUe  euverturt  de  reque- 
ftc  civile  ,  les  moyens  lur  lefquels  elle  eft  fondée, 
qui T  vent  fe  tirer  de  la  forme    fie  non  pas M 
Lds.  Ils  font  contenus  dans  le  Titre  3  Article 
n.  de  l'Ordonnance  dei^7.  Un  Arreft  eft  n- 
jufteau  fonds  .  qui  eft  pourtant  infirmé ^aute 
Couverture,  de  requefte  civile  dans  a  formera 
M,  ,,,(Ti    an'il  v  couverture  i  la  Régale,  quana 
t  eft  Lcede ,  fie  lors  qu'il  y  a  rt* 

Bénéfice  du  Diocefe  qui  n'eft 
ou  de  fur ,  c'eft  à  due,  de  poffcffion  réelle,  pu 


fible  fie  pnfc  en  perionne 
On  appelle  auffi  ouverture  àt  fief,  im  M  * 'a  4 
Elle  dure  jufqu'à  ce  que  le  iucccflcur  ou  héritier 
S  fait  h  fcy &  hommage  ;  fie  on  appelle  ce  M 
vuUe  fie  Jert  ou  eUfceuven.  Ouverte *£ 
chat  ,  fe  dit  quand  le  cas  eft  arrive :  ou  r«h« 
eft  deu  au  Seigneur.  On  du  auffi,  1  •f^jK 
Vendanges,  quand  le  Juge  a  donne  permiffio- 

de  vendanger.  .       .  fftte 

OUVRABLE,  adj.  Qui  ne  fc  dit  qu  eajm_ 
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phrafc:  Jour  omvrabU  ,  ôc  fignifie  les  jours  ordi- 
naires de  la  femaine  où  il  n'eu  pas  telle ,  où  il  eft 
permis  de  travailler ,  d'ouvrir  les  boutiques.  On 
dit  auûi  jours  ouvrier  t. 
OUVRAGE,  fubft.  mafe.  Effet  qui  cft  produit 
par  quelque  caufe ,  qui  cft  fait  par  quelque  ou- 
vrier. Le  Ciel  fit  la  terre  font  des  ouvrages  d'une 
fageffe ,  d'une  pu  i  (Tance  infinie.  Le  firmament 
nous  annonce  les  ouvrages  de  Dieu.  La  création 
cft  V  ouvrage  des  fix  jours.  L'or  eft  Y  ouvrage  de  u 
nature  ,  oc  ne  fe  peut  faire  par  art.  Le  verre  cft 
le  dernier  ouvrage  de  l'art  &  de  la  nature,  on  ne 
poulie  point  les  corps  plus  loin.  Le  miel  cft  You- 
vrage  des  abeilles.  La  foye  eft  Youvragt  des  vers 
à  foye. 

Ouviaoi,  (ê  dit  en  ce  même  fins  des  travaux 
de  mains  d'hommes.  Les  Pyramides  font  des  ou- 
vrages des  anciens  Rois  d'Egypte ,  qui  fubfiftent 
encore  après  xooo.  ans.  Les  cuvraget  des  Ro- 
mains font  prcfque  tous  deftruits.  Le  Roy  a  en- 
trepris un  grand  ouvrage  ,  qui  eft  la  jon  et  ion  des 
deux  mers,  &  en  eft  venu  à  bout.  Cette  ftatuc 
cil;  un  ouvrage  de  Phidias.  Ce  tableau  un  ouvra, 
ge  de  Pouflin. 

Ouvrage, le  dit  au  fit  en  choies  morales.  Lacon- 
verfion  d'un  pécheur  eft  un  euvrage  de  1a  grâce 
de  Dieu.  Le  baftiment  fi  prompt  de  cet  Hoipital 
cft  un  imvrage  de  la  Providence.  L'Ouvrage  délia 
rédemption  cft  Y  ouvrage  de  1a  mifericorde divine. 
Si  ce  jeune  Seigneur  a  du  mérite  ,  c 'cft  Youvrage 
de  fon  Gouverneur  ,  il  le  doit  à  fon  éducation. 
L'Iliade  d'Homère,  l'Encide  de  Virgile,  font  de 
grands  ouvrages  qui  ont  lervi  de  mo  délie  à  tous  les 
autres.  On  a  receuilli  tous  le»  ouvrage*  de  Gailen- 
di  en  fix  grands  Volumes.  Les  Poètes  font  fort 
amoureux  de  leurs  ouvrages. 

Ouvragr,  ledit  suffi  des  ornemens  firenrichif- 
femeats  qui  fê  font  fur  phi  lieu»  chofes.  Il  eft  bien 
feaut  à  une  fille  de  faire  toutes  fortes  d'ouvrages , 
de  tapifferie,  de  dentelle,  de  broderie.  ficc  Ces 
plafonds,  ces  bu  fréta  ,  ces  valet  font  enrichis  de 
beaucoup  d'ouvrages,  de  fculptures ,  de  moulu- 
res. 

Ouvrage,  fe  dit  suffi  en  parlant  de  la  manière 
dont  une  choie  eft  faite.  Les  baftiments  des  Ca- 
thédrales font  des  ouvrages  Gothiques.    Nos  ou- 
vrages modernes  de  marqueterie  font  plus  beaux 
que  les  anciens  ouvrages  de  la  Molàiques.  On  ad- 
mire à  Grenade  laouvraget  Arabcfques  qui  y  font 
demeurez*  Lcjsmc/ rages  de  la  Chine  font  eftimez, 
par  leur  matière,  ceux  des  Europeans  par  leur  ar- 
tifice ,  ouvrage  de  limoi inerte  ,  ouvrage  de  lerru - 
rerie,  de chàrpenrerie. 
Ouvrage,  le  dit  au  (fi  de  la  peine  qu'on  a  à  fai- 
re un  travail ,  fie  du  temps  qu'on  y  employé.  Les 
tableaux  des  Flamant  font  eftimez  par  1a  quanti- 
té de  ïostvrage ,  il  y  a  quelquefois  looo.  ou 
aooo.  figures.  La  fortification  de  cette  place  eft 
un  ouvrage  de  deux  ans.  La  compoûiion  d'un  tel 
Diciionairc  cft  un  ouvragé  de  cent  ans. 
Ouvrage  à  cornes  ,  en  termes  de  Fortifi- 
cation. C'eft  un  dehors  qu'on  advance  pour  cou- 
vrir un  baftion,  unecourtinc,  ou  pour  gagner  du 
terrain.  U  cft  fait  de  deux  faces  ou  pans ,  ou  ai  fies, 
aux  deux  demi  battions ,  fit  une  courtine  à  la 
telle,  ou  avec  nue  l'impie  tenaille. 
Ouvrage  à  couronne,  ou  couron- 
nement. C'eft  un  autre  dehors  compofé  de 
deux  ouvrages  à  corne  joints  cnfcmble  ,  qui  for- 
ment un  baftion  au  milieu,  &  deux  demi -ba- 
illons aux  caftez  ;  te  généralement  on  appelle 
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tous  les  dehors  d'une  place  ,  des  ouvrages  detta- 

On  dit  aufii  en  Architecture  ,  Vifiter  les  ouvrâtes, 
tmfcr  les  •"vrages  pour  connoiftre  k  travail.  &  la 
bonté  d  un  baftiment 

OU  VRAGER.  v.  ad.  Enrichir  une  chofe  de 
pluûcurs  ornements.  Cet  habit  eft  bien  ouvra, 
il  y  a  bien  de  la  broderie.  Ce  velours  figuré,  ce 
brocard ,  font  bien  ouvrage*. ,  on  y  voit  de  belles 
bgures,  de  beaux  défions.  Cette  menuiferiecft 
bien  ouvragée ,  il  y  a  force  moulures  fit  fculptu- 
res,  force  pièces  de  rapport.  • 

Ouvragé,  é  e.  part.  paff.  6t  adj.  Il  y  a  des 
gens  qui  eftimeat  mieux  les  meubles  tout  unisque 
les  ouvrage  t.. 

OUVRANT,  an  te.  adj.  On  le  dit  en  ces  deux 
phrafes  :  A  jour  ouvrant ,  A  portes  ouvrantes , 
pour  dire,  Au  point  du  jour,  A  l'ouverture  des 
portes  de  la  ville. 

OUVRER.  v.aa.&n.  Travailler.  Il  n'eft  guercs 
en  ufage  qu'en  cette  phrafe:  Il  eftdeffenduparlcs 
règlements  de  Police  d  ouvrer  les  Fefles  fie  les  Di- 
manche*. Ce  mot  vient  de  l'Eipagnol»W,ûgni- 
fiant  le  même  ebofe. 

Ouvré,  ée.  part,  fit  adj.  11  eft  fort  en  ufàge  en 
ce»  phrafes.  Du  linge  ouvré ,  de  la  toile  ouvrée , 
pour  dire  ,  qui  n'eft  pas  unie  ,  où  on  voit  plu- 
lieu  rs  figures  ôc  ouvrages.  Le  linge  ouvré  eft  de 
bon  uiage  pour  la  table  ,  eft  moins  fujet  à  eftre 
perdu. 

On  le  dit  auffi  des  métaux.  On  fait  payer  tant  à  la 
Douane  pour  le  fer  ouvré  fie  non  ouvré,  c'eft  à 
dire,  en  barres,  fit  non  en  oeuvre.  Le  cuivre  en 
Pâmes  n'eft  pas  ouvré. 

OUVREUR,  fubft.  mafe.  Celuy  qui  ouvre.  A 
la  Comédie  il  y  a  un  Ouvreur  de  loges. 

OUVRIER,  iere.  fubftanrifi  mafe.  fit  fem. 
Artifan  qui  travaille  a  quelque  ouvrage.  Voilà  un 
attelier  où  il  y  a  quantité  d'Ouvriers,  de  mafbns, 
de  Peintres,  de  Mcnuifiers  ,  ficc.  Ce  Charpen- 
tier a  toujours  trente  ouvriers  ou  compagnons  qui 
travaillent  dans  fon  chantier.  Cet  Horlogeur  cft 
un  excellent  ouvrier.  Ces  rabats  font  faits  de  U 
main  de  la  bonne  ouvrière,  qui  prend  un  efeu  de 
la  façon  de  la  pièce.  La  plus-part  des  habitans  de 
Touraine  font  des  ouvriers  en  loye  ;  ceux  du  Lion- 
noisen  toille,  ficc. 

Ouvrier,  fedit  en  chofes  morales.  Quand  on 
voit  le  Ciel  fit  les  aftres ,  on  voit  bien  que  c'eft 
un  gTand  Ouvrier  qui  les  à  faits.  Voilà  un  Livre 
anonyme  qui  part  de  la  main  d'un  ouvrier.  J  e- 
sus-Crrist  a  dit  que  la  moifTon  eftoit  gran- 
de ,  mais  qu'il  y  avoit  peu  d'ouvriers  ,  en  parlant 
de  la  prédication  Evangclique. 

On  appelle  jours  ouvriers  ,  autrement  jours  oetvra- 
bUs,  les  jours  où  U  n'eft  point  fefte,  où  U  eft  per- 
mis de  travailler  fie  d'ouvrir  les  boutiques. 

On  appelle  la  cheville  ouvrière  d'un  carrofTe  ,  une 
groife  cheville  de  fer  qui  joint  le  train  de  devant 
a  la  flefche. 

On  dit  proverbialement,  C'eft  un  ouvrier,  pour  di- 
re, il  eft  alerte,  fie  adroit ,  il  entend  bien  tes  af- 
faires. Et  au  contraire  on  dit  ironiquement ,  que 
c'eft  un  plaifant  ouvrier  ,  pour  dire  ,  un  plaifant 
homme,  qui  n'entend  rien  à  l'affaire  dont  on  luy 
parle. 

Ouvrir,  v.  acl.  fit  n.  Donner  libre  entrée  ou 
paffage  à  quelque  choie  en  quelque  lieu.  Désque 
le  Roy  fe  prefenra  devant  cette  ville ,  on  luy  ou- 
vra les  portes.  Il  s'eft  ouvert  un  paffage  dans  le 
pays  ennemy .  Il  faut  ouvrir  les  feneftres  pour  lait- 
ier 
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,  -  b  fumée.  Oa  a  ouvert  les  portes  ,  le 
fer  fornr  la  Nmee.  point  ,el- 

rT^mnée  L«  MarKand,  aW«r  point 
fetSÏ En bomîqucslont  fermées  aux  acha- 
ÎTufs.  Le  Sèment  point  aujourd  huy, 

un  cadenas  avec  la  clet.  »»v" 

uo  cujci  le  couvercle.  On  ou- 

te  iduq|«  pour  faire  entrer  &  lortir  le.  bateaux. 
Ouvrir,  Uifieaufll  ,  Percer  un  mur  pour  y 
rairedeîfeneW  U  «oit  fait  ttfc  une  veuc 
fur  le  voifin,  on  la  lu»  a  bit  boucher 
O  0  v  «  i  a  .  ûg~ne  auffi .  Entamer  Osrrnr  un 
pafté,  des  huiftres.  Ouvrir  un  melon,  des  no.s, 
des  grenades.  Ouvrir  un  ballot ,  une  tonne  de 
marchandifes.  ■  .        r  , 

Oovsu,  lignifie aulfi,  Commencer  a creufer la 
terre.  Le  perd  eft  grand ,  quand  on  ouvre  la  tran- 
chée trop  pVcs  de  la  ville.  On  a  ouvert  unem.nc, 
une  carrière,  une  in^ntee  dans  an  telendro.t, 
on  a  commencé  d'y  fouiller.  11  coufte  beaucoup 
dans  les  ParroùTes  pour  avoir  penniffion  d  ouvrir 
la  terre,  de  faire  une  foue. 
Ouv  ma.  fignifie  encore.  Séparer  ce  qui  efto.t 
joint  ou  continu.  Ouvrir  les  jambes .  la  bouche. 
Ouvrir  un  livre.  Les  chameaux  font  en  danger  de 
«Wr/r ,  de  s'écartcler  dans  les  terres  grafles,  & 
pour  cela  on  les  fait  marcher  fur  des  tapis  dans  des 
mauvais  pas.  Ouvrir  la  veine  ,  c'eft  à  dire,  Sci- 
Kner     Ouvrer  un  corps  mort  pour  l'embaumer , 
ou  pour  voir  de  quoy  d  cft  mort.   Le  fuplice  des 
Japon  nois  cft  d'ouvrir  le  ventre. 
O  u  v  r  J  a  ,  lignifie  encore ,  Eflargir  ,  rendre  les 
choies  plus  elienduès  ,  ou  moins  proches.  On 
commande  aux  foldats  Couvrir  les  rangs  ,  ou  les 
files,  quand  on  les  veut  doubler.    On  dit  autii , 
Ouvrir  un  bataillon ,  pour  dire ,  le  percer ,  le  rom- 
pre, entrer  dedans,  le  detairc.    La  mer  i  ouvre 
«prés  avoir  palle  le  dettroit.  Quand  on  a  patfcles 
Moins  le  pays  s'ouvre.  On  a  ouvert,  c'eft  à  dire, 
cflargi  les  rués  de  Paris. 
O  v  v  r  i  a ,  change  de  lignification  lui  van  t  plu  iieurs 
mois  qui  s'y  joignent.  On  dit  qu'un  homme  ou. 
vre  boutique,  non  feulement  pour  dire  qu'il  ollc 
les  sis  de  1a  boutique  ,  mais  auul  pour  dire  qu'il 
commence  à  eftablirfon  négoce,  une  manufactu- 
re, qu'il  a  droit  de  travailler  publiquementdefon 
meftier.  Ouvrir  la  bourlc  à  les  amis,  pour  dire, 
leur  prefrer  de  l'argent  i  leur  ouvrir  les  bras,  pour 
dire,  les  recevoir  agréablement  ôt  avec  tendre!"- 
fe.   Ouvrir  les  oreilles ,   El'couter  avec  attention 
une  propoûtion  avantagcule.    Ouvrir  les  yeux, 
pour  dire,  Rcconnoiftrc  une  vérité,  lortir  de  l'a- 
veuglement où  oncltoit.  On  dit  auffi,  0*t/r/r  un 
pourpoint,  pourdirc, le  laifler  dcfcoulu  aux  man- 
ches &  au  dos  pour  avoir  de  l'air. 
Ouvrir,  le  dit  figure  ment  en  ces  phrafes.  C'eft 
par  le  myucre  de  l'Incarnation  que  le  ciel  nouseft 
ouvert.  J.  C.  nousen  a  ouvert,  le  chemin ,  il  nous 
a  donne  les  moyens  d'y  parvenir.    Un  Schifmc 
ouvre  la  porte  à  bien  des  malheurs.   Platon  hiilôit 
commencer  les  cftudcs  par  la  Géométrie,  parce 
qu'elle  ouvre  l'clprit.    On  dit  aufli ,  Ouvrir  Ton 
coeur  à  Ion  ami,  pour  dire,  luy  découvrir  les  1c- 
crets  de  Ion  amc.  S'ouvrir  à  quelqu'un  ;  pour  di- 
re, luy  communiquer  quelque  entrephié  lecrctte. 
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Un  Juge  ne  doit  point  s'ouvrir  aux  parties,  leur 
tefmoigncr  quel  fera  ion  fentiment.   Vous  vous 
ouvre*  trop  en  cet  encan,  vous  faites  des  enchè- 
res trop  hardies.  On  dit  auffi,  il  s'eft  ouvert  un 
chemin  à  U  gloire,  s'ouvrir  un  chemin  au  trou», 
aux  dignitez. 
On  dit  auffi,  Ouvrir  un  advis ,  pour  dire,  cftre 
le  premier  à  propofer  une  opinion ,  un  expédient 
dans  les  Jugements  ou  délibérations,  ou  dans  les 
accommodements  ou  négociations. 
Ouvrir,  lignifie  auffi,  Commencer  une aflem- 
blée,  une  action  publique.  On  ouvre  les  Eftats, 
le  Parlement,  par  une  Mette  lôlemnelle,  par  une 
harangue.    Ouvrir  le  Jubilé  par  une  Proceûion 
générale.    On  ouvre  les  claffes  à  la  Saint  Rcmy. 
On  ouvre  le  Théâtre ,  la  feene,  del'Opcra  parun 
Prologue,  par  une  belle  décoration,  une  agréable 
fymphonic.  C'cft  à  celuy  qui  donne  le  bal  a  Te*. 
vrtr,  à  mener  le  premier  branfle ,  à  danferla  pre- 
mière courante.  Ouvrir  la  lice  ,  Commencer  une 
courfe,  un  combat,  uncdifpute.  Owrir  la  cam- 
pagne par  une  bataUle. 

OU  VROIR.  fubft.  nuic.  Vieux  mot  oui  figni- 
fioit  autrefois  ioutiojut.  Il  ne  fe  dit  plus  à  Paris  que 
de  deus  boutiques  de  Fruitières  qui  font  vers  le 
Petit  CbafMet ,  qu'on  appelle  le  grand  6t  petit 
Ouvroir.  Ce  font  des  lieux  où  on  repofe  les  chif- 
fes de  Ste.  GeneviefVe  &  dejSt.  Marceau,  quand 

.  on  les  porte  en  proceflion  par  ht  ville,  6c  ou  elles 
fe  feparent. 

Ouvroir,  fedit  encore  dans  les  arfenaux  fie  lieux 
de  manufacture  où  11  y  a  plufieurs  Ou  vriersqui  tra- 
vaillent. On  leur  donne  à  chacun  leur  ouvroir,  le 
lieu  propre  pour  j  faire  leur  travail.  Dans  les  Ho- 
ftcls  de  Monnoy  e  on  appelle  ouvroir t  ôcoutrrerie, 
le  lieu  où  l'on  fabrique  lamonnoye.  Onleditauf- 
(i  du  contoir.  On  dit  encore,  Ouvrer  Umonnoye, 
pour  dire,  la  fabriquer.  11  en  eft  auffi  parlé  dans 
tous  les  Statuts  des  Marchands  «t  Artifàns  tant 
vieux  que  modernes.  Du  Cange  dit  que  ce  mot 
vient  de  sfertorium  ,  parce  que  toutes  les  bouti- 
ques (couvrons  doivent  cftre  ouverts  fur  la  ruéfui- 
vant  les  règlements  ;  fie  du  mot  ouvroir  on  a  dérivé 
autre,  ouvrier,  ouvrée,  ttc. 

O  U  Y. 

OU  Y.  Adverbe  d'affirmation.  Dans  les  interroga- 
toires û  faut  rcfpondre  catégoriquement  P^'V' 
ou  par  non.  Les  bons  Chicaneurs  prennent  garde 
de  fe  mefprendre,  fit  ne  difcnt  jamais  ni  ouj  ,  ni 

11  Xficauffi  confenrement.  Ouj  j'en  demeured'ac- 
cord.  Ce  mot  eft  dérivé  félon  quelques-uns  de  om 
participe  de  ouïr,  comme  qui  diroit ,  Je  vous  ay 
j'y  confens.  Mais  Ménage  veut  qu  d  vienne 
de  boceil,  fur  ce  qu'en  Languedoc  on  dit#çpour 
dire  ou,  ;  fit  que  la  France  a  efté 
en  Langue  d'.*;,  «C  en  Langue  d'«rpar  les  Or- 
donnances: ce  qui.  donné  le  nom  au  Languedoc, 
comme  qui diro.c  la  kngue de. c,  lamelles eften- 
doit  autrefois  à  tout  le  pays  au  de  la  de  laLoi- 

Q  u  r  ,  fejoint  avec  d'autres  particules  pour  augmen- 
,cr  la  lignification,  fie  quelquefois  par 
da  Ou] r  vrayemenr.  (Vrcertcs.  Ouja»bf.  Ouj, 
jet'enrefoonds,  ouj,  jet'encafle.  . 

On  le  dit  au  01  reduplicativement.  Ouj,  ouj,  je  me 
fouviens.    Au  Palais  on  1e  fert  fouvent  de  cette 
formule  ou  traniition,  ouj,  m*is  dira  '-on. 

O  g  y  ,  cft  auffi  iubft.  Ils  le  font  querellez  pour  M 
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,-;,> ,  pour  un  non.  C'cft  un  euj  proféré  de  bon 
cœur,  que  celuy  d'un  amant  qui  le  marie. 

O  U  V  E.  f.  f.  L'organe  qui  reçoit  les  fons  ,  &  la 
faculté  qui  les  entend.  U  a  IWt*  dure,  il  n'entend 
pas  de  loin.  Le  bruit  continuel  fait  perdre  Veine , 
comme  il  arrive  à  ceux  qui  font  prés  les  cataractes 
du  Nil ,  dont  les  modernes  Voyageurs  ne  demeu- 
rent pas  d'accord. 

O  u  y  e,  fc  dit  auffi  de  la  partie  de  la  telle  des  poil- 
(ons  qui  s'ouvre,  par  où  ils  entendent,  &  par  ou 
ils  relpircnt.  On  embroche  les  harengs  par  lese«r;«. 
On  leur  enfanglantc  les  enjet  pour  les  faire  paroi- 

lire  frais.  r     r  . 

O  u  y  E,  fignifie  aulTi  les  ouvertures  qui  lont  lur  la 
table  de  plufieurs  inftruments  de  Mufique ,  com- 
me des  violons  ,  des  violes.de  la  harpe ,  qui  ont 
différentes  figures ,  &  qui  font  les  endroits  par  où 
fort  le  fon  harmonieux. 

O  u  y  E,  en  termes  de  Médecine,  eft  un  nomqu  on 
donne  à  la  grande  jombarbe.  Voyez  JemUrie. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  les  eujtt 
pâlies,  quand  il  paroift  encore  à  fon  vifage qu'il  a 
eué  malade,  ou  quand  il  sV  voit  quelque  grande 
marque  de  chagrin  ou  d'amidon:  ce  qu'on  dit 
par  métaphore  du  poilfon  mort  qui  a  le»  etejes  pâ- 
lies. 

O  X  Y. 

OXYCRAT.  fubft.  mafe.  Terme  de  Médeci- 
ne. C'cft  une  lotion  qu'onpreparc  facilement  avec 
une  cuillerée  de  vinaigre  fur  cinq  ou  fix  fois  au- 
tant d'eau  ,  qui  fert  à  rafraifehir  ,  à  cftuvcr  les 
boffes  ou  les  membres  qui  fouffrent  quelques  dou- 
leurs. .  „ 

OXYGONE.  adj.  iftafc.  Terme  de  Géométrie. 
Qui  a  une  angle  aigu.  Il  fe  dit  proprement  des 
triangles  qui  ont  les  angles  aigus  ou  moindres  de 
90.  degrez. 

OXYMEL.  f.  m.  C'cft  un  miel  prépare  8c  cuit 
avec  du  vinaigre  jufqu'à  confiftence  de  Syrop.  On 
en  fait  des  gargarifmes.  On  vante  fort  en  Pharma- 
cie rexjmet  fcillitique.  Vexjmel  fait  de  miel,  de 
vinaigre  ,  &  d'eau  fert  beaucoup  a  1  entretenc- 
œent  de  la  famé  pour  toutes  fortes  d  âges  fie  de 
complexions. 


O  Y  A.   O  Y  E. 
O  Y  A. 

OYANT,  ante  adj.  &  fubft,  Terme  de  Pra- 
tique. Celuy  a  qui  on  rend  un  compte  en  Juftice. 
Le  compte  fe  rend  aux  dclpens  des  ejtuit  compte. 
Les  débats  le  fourniffent  par  le  deft'endeur  ôc  ejmt 
compte. 

O  Y  E. 

OYE.  fubft.  fcm.  Gros  oifeau  domeftique qui  mar- 
che en  trouppe.  Le  jars  eft  le  mafle  de  Veje.  Une 
eje  grafle  eft  bonne  a  manger.  Les  plumes  dont 
on  eferit  font  des  ailles  de  Vejt.  On  met  les  ejes 
en  mue.  Les  ejes  lont  de  bon  guet ,  fie  ont  iàuvé 
autrefois  le  Capitole.  Il  y  aauflides  ejet  fàuvages. 
Ce  mot  vient  de  mc*  ,  qui  a  efté  fait  d'évic*  Mé- 
nage. 

Merde  eTeje  eft  une  couleur  jaunaftre  meflée  de  verd 
qui  reliemble  à  l'excrement  des  ejes.    La  merde 
eteje  gafte  les  prez ,  6c  brufle  fi  bien  la  terre,  qu'il 
n'y  revient  plus  d'herbe. 
Patte  ttoje ,  en  termes  de  Jardinage  ,  fc  dit  de  trois 
allées  qui  viennent  aboutir  en  un  même  centre.  En 
termes  de  Marine,  Mouiller  en  fâtte  tteje  ,  c'cft 
jerter  trois  ancres ,  l'une  au  vent,  l'autre  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  en  forte  que  cela  falle  un  trian- 
gle reffemblant  a  une  patte  tfeje. 
Petite  «je  ,  eft  ce  qu'on  retranche  d'une  oje  , 
quand  on  l'habille  pour  la  faire  roftir ,  comme  les 
pieds,  les  bouts  d'aiflcs  ,  le  cou  ,  lcfoyc,  lege- 
fier.    Une  petite  eje  dans  le  pot  fait  une  bonne 
fouppe. 

Petite  «je,  fc  dit  fîgurément  des  rubans  &  garnitures 
qui  fervent  d'ornement  à  un  habit,  à  un  chapeau, 
ficc.  La  petite  «je  coufte  fouvent  plus  que  l'habit. 
La  petite  eje  coniifte  aux  rubans  pour  garnir  l'ha- 
bit,  le  chapeau,  le  noeud  d'efpéc,  les  bas,  les 
gands,  ficc. 

Petite  01e,  fe  dit  en  matière  d'amour  des  menues  fa- 
veurs qu'on  peut  obtenir  d'une  maiftrefle,  dont 
on  ne  peut  avoir  la  pleine  joui ffance,  comme  bai- 
fers,  attouchements ,  ficc. 
On  appelle  jeu  de  VOje ,  celuy  qu'on  joue  avec  deux 
dez  fur  une  carte  où  il  y  a  cT^.cafesou  cellules di- 
verfement  marquées,  fie  qui  ont  des  figures d'ejet 
difpofées  de  neuf  en  neuf.  Le  jeu  de  1  Oje  eftre- 
nouvellé  des  Grecs. 


FIN   DU  TOME  SECOND. 
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